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AVIS  IMPORTANT. 

t>*aprèf  ont  dii loto  providenUellM  qui  régtoteal  le  inonde»  nremeot  les  ombres  au-de^us  de  l'onlinaire  te  font 
Hat  contradictions  plim  on  moins  foites  el  nombreuses.  Les  ÂMien  Cûtholique$  ne  pouvaietii  gv^re  échapper  à  ^ 
rtcbel  divin  de  leur  utilité.  Tant6t  on  a  nié  leur  eiistence  ou  leur  importance  ;  laolot  un  a  dit  qu*ito  étaient  ^rmés 
ou  qu'ils  allaient  l'être.  Cependant  iis  poursuivent  leur  carrière  depuis  91  ans»  et  les  pruducUons  qui  en  sortent 
deviennent  de  plus  en  plus  graves  et  soiipiées  :  aussi  paratt-il  certain  qu*^  moins  d*événem<*ots  qu*auc«ne  pr«denc« 
humaine  ne  saurait  nrèvolr  ni  empêcher,  ces  Atelier»  ne  se  fermeront  que  quand  U  DMothèiMê  du  CUrgi  stra 
terminée  en  ses  9,000  volumes  in-4*.  Le  passé  parait  un  sAr  gar-ml  de  l'avenir,  pour  ce  qu'iiy  a  i  es|i«rerou  k 
miodre.  Cependant,  parmi  les  calomnies  auxquelles  ils  se  sont  trouvés  en  butte,  il  en  e»t  deux  qni  ont  éié  ronli- 
nuellemeul  répétées,  parce  qu'étant  plus  capitales,  leur  effet  entraînait  plus  de  conséquences.  t)e  petits  et  ignares 
roncurreots  ^e  sont  donc  acharnés,  par  leur  vorrespuodance  ou  leurs  voyageurs,  à  répéter  partovt  que  nos  £ditlon^ 
étaient  mal  corrigées  et  mal  imprimées.  Ne  pouvant  attaquer  le  fond  des  Ouvrages,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont 
que  les  chefs-d'œuvre  du  Catholicisme  reconnus  pour  tels  dans  tons  les  temps  ei  dans  tons  les  pays,  il  fallait  bien 
se  rejeter  »ur  la  forme  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sérieux ,  la  cortectlon  et  rimnresaion;  en  effet,  les  cheM'cravro 
même  n'auraient  qu'une  demi-valeur,  si  le  leste  en  était  inexact  ou  iliinible. 

Il  est  trè»-vrai  que,  dans  le  principe,  un  succès  inouï  dans  les  fastes  de  la  lypographie  ayant  forcé  TEdllenr  de 
recourir  aux  mécaniques,  afin  de  marcher  plus  rapidement  et  de  donner  les  ouvrages  i  moindre  prix,  quatre  volumes 
du  double  Court  d*Berihire  $amU  et  de  Tkéolo^e  furent  tirés  avec  la  correction  InsufQsante  donnée  dans  les  impri- 
,meries  à  presaue  tout  ce  qui  s'édite;  Il  est  vrai  aussi  au'un  certain  nombre  d'autres  volumes,  appartenant  ï  diverse* 
-Vublications,  furent  imprimés  ou  trop  noir  on  trop  blanc.  Mato ,  depuis  ces  temps  éloignés,  les  méraniques  ont 
cédé  le  travail  aux  presses  \  bras,  et  l'impression  qui  en  sort,  sans  être  do  Itixe,  attendu  que  le  luxe  jurerait  dans 
des  ouvrages  d'une  telle  nature,  est  parfaitement  convenable  sous  tous  les  rapports.  Qoani  ï  la  correction,  il  est 
de  fait  qu'elle  n'a  Jamais  été  portée  si  loin  dans  aocuae  édition  ancienne  ou  coôtemponioe.  Et  comment  en  serail-ll 
autrement,  après  toutes  les  peines  et  toutes  les  dépenses  que  nous  subissons  pour  siriver  i  purger  nos  épreovi>s  de 
loutes  fautes?  L'habitude,  en  typographie,  même  dans  les  meilleures  maisons,  esi  de  ne  corriger  quH  deuJt  épieuven 
et  d*en  conférer  une  troisième  avec  Is  seconde,  sans  avoir  préparé  en  rien  le  nunuscrit  de  lenteur. 

Dans  les  Aleiiert  Calholi^ueê  la  différence  est  presque  incommensurable.  Au  moyen  de  correcteurs  blanchis  mnis 
le  harnais  et  dont  le  coup  d  o^il  typographique  est  sans  pitié  pour  les  fautes,  on  commence  par  préparer  la  copie  d'un 
Itont  k  l'autre  mus  en  exeepter  un  seul  mot.  On  lit  ensuite  en  première  épreuve  avec  la  copie  ainsi  préparée.  On  lit 
'  en  seconde  de  la  même  manière,  mais  en  collatiounant  avec  la  première.  On  fait  la  m^me  chose  en  tierce,  en  coll»- 
lionnant  avec  4a  seoMid^.  Ou  agit  de  même  en  quarte,  en  colialioonaul  avec  la  ilcrce.  Ou  renouvelle  la  même  opé- 
ration en  quinte,  en  collalionuant  avec  la  quarte  Ces  coKallonuemenls  ont  pour  but  de  voir  si  sucuoedes  fsuie^ 
signalées  au  bureau  par  Mil.  les  correcteurs,  sur  la  marge  dei  épreuves,  n  a  échappé  k  MM.  les  corrigeurs  sur  I0 
marbre  elle  méial.  Après  ces  cinq  lectures  entièrss  contrôlées  Tune  par  l'autre,  el  en  dehors  de  la  préparalitn 
cinlessiis  mentionnée,  vient  une  révision,  et  souvent  11  en  vient  deux  ou  trois;  puis  Ton  cliché.  Le  clichage  opéré,  pr 
conséquent  la  pureté  du  texte  se  trouvant  immobilisée,  on  fait,  avec  la  copie,  une  noorelle  lecture  d'un  bout  de  rc- 
preuve  à  l'autre,  on  se  livre  k  une  nouTelle  réviMon,  et  le  lirag:e  n'srrive  qu'aprèvces  innombrables  précautjoos. 

Aussi  ya  t  il  i  Montrougedes  corredeurs  de  toutes  les  nations  el  en  plus  grand  nombre  que  dans  Ungi^inq 
Imprimeries  de  Paris  réunies  I  Ausi»!  encore,  la  correction  y  coûte-t-elle  autan:  que  la  composition,  tandis  qu'ailleurs 
elle  ne  coule  que  Je  dixième  !  Ausm  eiilin,  bien  que  l'assertion  puis<ie  paraître  téméraire,  rexactJtude  obienne  par 
laul  de  frais  ei  de  soins,  (ait-elle  que  la  plupart  des  E*lltions  des  Atetiert  Catiioliauet  laissent  bien  loin  derrière  elles 
celles  même  des  célèbres  Bénf  dicUns  Mabillnn  ei  Monifaucon  et  des  célèbres  Jésuites  Pelau  el  Sirmond.  Que  V(th 
compare,  eu  effet,  n'importe  quelles  feuilles  de  leurs  éditions  avec  celles  des  nétres  qui  leur  correspondent,  en  grec 
comme  «n  latin,  on  se  convaincra  que  l'invraisemblable  est  une  réaUlé. 

IVail.eurs,  ces  savants  éminenls,  plus  préoccupés  du  sens  des  textes  -que  de  la  partie  typographique  el  n'étant 

Coint  correcteurs  de  profession,  lisaient,  non  ce  que  poruienl  les  épreuves,  mais  ce  qiii  devait  s'y  trouver,  leur 
auie  IntelliRence  suppléant  aux  fautes  de  l'édition.  De  pins  les  B^'oédictins,  comme  les  lésMites,  opéraient  presqu«) 
toujours  sur  des  manuacrils,  cause  perpétuelle  de  la  mullifilivité  des  fuut«*s,  pendant  que  les  Aieltert  CamoiiqiUè, 
dont  le  pmpre  est  surtout  de  ressiuiit(*r  la  Tradliiou,  n'opèrent  le  plus  soutenl  que  sur  df  s  imprimés. 

Le  R.  P.  l)e  Buch,  Jésuite  Boibndisiede  Bruxelles,  nous  <'cri\ail.  il  y  a  quelque  temps,  n'avoir  pu  trouver  en 
dix- huit  mois  d'étude,  Utie  ^eute  fauie  dans  noire  Palrologie  taline.  M.  Denxinger,  professeur  de  Théologie  à  l'Uni- 
versilé  de  Wurxbourg,  et  M.  Iteissmann,  Vicaire  Général  do  )a  mémo  ville,  nous  mandaient,  ii  la  date  du  19  Juillet, 
n'avoir  pu  également  surpremlre  une  teule  [aule,  snii  dans  le  latin  soit  dans  le  grec  de  notre  double  Pairoto^,  Enfin, 
le  savant  P«  Pitra,  Bénédictin  de  Solesu>e,  et  M.  fionetty,  drrecieur  des  Amniee  de  pkiioiophie  ehrétieime^  mis  au 
«léll  de  nous  convaincre  d'une  seule  erreur  typographique,  ont  été  lorcés  d'avouer  que  nous  n'avions  pas  trop 
-présumé  de  notre  parfiiile  oorreccion.  Dans  le  Clergt)  se  trouvent  de  bons  latinistes  et  de  bons  heiléntsies.  et,  ce  qui 
est  plus  rare,  des  hommes  très-positifs  et  très-pra tiques,  eh  bien  !  nous  leur  promettons  une  prime  de  2S  centimes 
par  chaque  faute  qu'ils  découvriront  dans  n'iiiiporie  lequel  de  1  os  volumes,  surtout  drns  les  grecs. 

Malgré  ce  qui  précède,  l'Editeur  des  Cours  compUU,  sentant  de  p*us  en  plus  l'importance  el  même  la  nécesaitê 
d'une  correctinn  parbite  pour  qn'nn  ouvrage  soit  véritablement  utile  et  esUauble,  se  livre  depuis  plus  d'on  an,  et 
est  résolu  de  se  livrer  jusqu'à  ta  fin  à  une  opération  longue,  pénible  et  coûteuse,  savoir,  la  révision  entière  et 
universelle  de  ses  innombrables  clichés.  Ainsi  chacun  de  s«»s  volumes,  su  fur  et  à  mesure  <^u*il  les  remet  sous  presse, 
est  corrigé  mot  pour  moi  d'un  bout  à  l'autre.  Ouaraute  hommes  y  m)uI  ou  y  seront  occupes  pendant  10  ans,  et  une 
somme  qui  ne  saurait  être  moindre  d'un  demi  million  de  frjncs  e»l  consacrée  ii  cei  important  coniréle.  De  celle 
manière,  les  Publications  des  Àieliere  CatholUfuee,  qui  déjà  se  disiingusienl  entre  toutes  par  la  supériorité  de  leur 
correciitiu,  n'aoronlde  rivales,  sous  ce  rapport,  dans  aucun  temps  ni  dans  aucun  pays;  car  quel  est  ré«liteur  qui 
pourrait  et  voudrait  se  livrer  APRES  fOlT  à  des  travaux  si  gigantesques  et  d'un  prix  si  exorbitant?  Il  faut 
certes  éire  bien  pénétré  d'une  vocation  divine  à  cet  effet,  pi»ur  ne  reculer  ni  devant  la  peine  ni  devant  la  dépense, 
surioui' 1  irsque  PEurope  savante  proclame  que  jamais  volumes  n'out  été  édités  avec  tant  d'etactltnde  que  ceui  de 
la  BiMtoîhèquê  universelle  du  Clergé.  Le  présent  volnme  est  du  nombre  de  ceui  révisés,  et  tous  ceux  qui  le  seront 
h  l'avenir  porleront  cette  note.  En  conséquence,  pour  juger  les  productions  des  Àleliers  CaiMiquei  sous  le  rapport 
d*i  la  correction,  il  ne  faudra  prendre  que  ceux  qui  porteront  en  léie  l'avis  ici  tracé.  Nous  ne  reconnaissons  que  cette 
édition  et  celles  qui  suivront  sur  nos  planches  de  métal  ainsi  cor«i;.'ées.  On  croysit  autrefois  oue  la  stéréotypie 
immobilisait  les  foutes,  attendu  qu'un  cliché  de  méul  n'est  point  élastique;  pas  du  tout,  il  introduit  la  perfection, 
car  on  a  trouvé  le  moyen  de  le  corriger  jasqu'i  esttoctioo  de  fautes.  L'Hébreu  a  été  revu  par  M.  Dracn,  le  Grec 
par  des  Grecs,  le  Latin  et  le  Français  par  les  premiers  correctetirs  de  b  capitale  en  ces  langues. 

Nous  avons  la  consolation  de  pouvoir  finir  cet  arts  par  les  réflexions  suivantes  :  Enfin,  notre  exemple  t  fini  par 
ébranler  les  grandes  publications  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Belgique  ei  en  France,  pac  les  Cauotu  grecs  de  Rome, 
le  Gerdil  de  Naples,  le  Suliif  Thonuu  de  Parme,  V Encyclopédie  religieuse  de  Muuich,  le  recueil  des  liécUiratlonik  dts 
rius  de  Bruxelles,  les  BolUmdisies ,  le  Smiret  et  le  SpiciUge  de  Paris.  Jusqu'in,  on  n'avait  su  réimprimer  que  des 
ouvrages  de  courte  haleine.  Les  m*i*,  où  s'englouUsseot  les  in-folio,  (aisaienl  peur,  et  on  n'osait  y  loucher,  psi 
crainte  de  se  noyer  dans  ees  abîmes  nns  fond  et  sans  rives;  n^ts  on  a  liui  par  se  risquer  &  nous  Imiter.  Bien  plus, 
soos  noire  impulsion,  d'autres  Editeurs  se  préparent  au  hulïmre  universel,  aux  Déctsioiu  de  toutes  les  (imgréieauons. 
hune  Biographie  el  k  une  Histoire  générale,  etc.,  etc.  Malheureusement,  la  plupart  des  édiuons  déjà  faites  oa  qui  se 
Ibiit,  sont  sans  autorité,  parce  qu'elles  sont  sans  exacltuide  ;  la  correction  semble  en  avoir  été  Cute  par  des  aveugles, 
«oit  qu'on  n'en  ail  pas  senti  la  gravité,  soit  qu'on  ait  reculé  devsnl  les  frais;  mais  puUencel  une  reproducUou 
correiie  surgira  bientôt,  ne  ttl-ce  qu'à  la  lumière  des  écoles  qui  se  sont  laites  00  «}ui  se  feront  encore. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  CETTE  QUATRIÈME  ÉDITION. 

♦sa» 

> 

tl  existait  en  France  deux  voluminetix  ouvragée  dans  lesquels  les  matières  de  la  sainte 
BihU  itaienî  classées  par  ordre  alphabétique.  Le  premier  avait  pour  auteur  Richard  Si- 
mon (1),  originaire  du  Dauphiné^  et  curé  de  Saint  Uxe  [ancien  diocèse  de  Vienne)^ 
et  pour  titre  :  Le  grand  DicHonnaire  de  ta  Bible,  ou  Explicalion  litlérisile  et  historique  dit 
tous  les  mots  propres  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament.  Cet  ouvrage  parut  en  1G93,  à 
Lyon  :  il  fut  augmenté  et  réimprimé  en  1703,  2  vol.  in-folio  ;  enfin  il  eut  une  troisième  édition 
qui  fut  publiée  en  1717,  3  vol.  in-fol. ,  avec  de  nouvelles  augmentations.  M.  Quérard  men^ 
iionne  ces  trois  éditions^  dont  les  deux  dernières  publiées  par  J.  Certe.  Mais^  ou  il  y  a  eu 
"  une  quatrième  édition  de  cet  ouvrage^  ou  on  a  substitué  à  la  troisième  un  titre  nouveau  ; 
car  on  trouve  des  exemplaires  datés  de  Lyon^  Pierre  Bruyset  Ponthus,  1758.  Le  titre  porte  : 
Nouvelle  et  dernière  édition,  mise  dans  un  état  de  plus  grande  perfection  par  on  nouveau 
travail,  et  en  proGtant  des  lumières  et  ayis  reçus. 

Vautre  ouvragé  est  le  Dictionnaire  universel  de  rEcrilore  sainte,  par  Charles  Huré^  2  vol. 
in^foL'Jl  parut  en  il li, et  n"a  point  été  réimprimé.  Ony  trouve  aussi,  comme  dans  le  précédent, 
Pexplication  de  tous  les  noms  propres  d'hommes,  de  lieux,  etc.^  avec  moins  de  détails  histo- 
riques,  il  est  vrai,  mais  avec  plus  d^exactitude,  et  il  offre  de  plus  les  différentes  significations 
de  chaque  mot  de  V Ecriture. 

Le  grand  Dictionnaire  de  Simon  avait  été  bien  accueilli  du  public  ;  les  trois  éditions  qui  en 
furtni  faites  rattestent.  Cependant  il  renfermait  un  grand  nombre  de  fautes,  disaient  avec 
raison^  les  habiles  gens  qui  Tavaient  examiné  :  c'est  pourquoi  on  soupçonna  que  «  l'abbé 
•  :;tmoii,  dit  H.  Quérard  (2),  d*après  D.  Galmet  (S),  n'avait  ni  les  connaissances  nécessaires, 
c  ni  les  ressources  de  toute  espèce  qu'il  lui  aurait  fallu  pour  remplir  d'une  manière  complète 
c  la  tâche  immense  qu'il  avait  embrassée.  »  Ces  faits ,  constatés  avec  soin  par  le  docte  bénédictin^ 
lui  inspirèrent  la  pensée  de  mettre  en  forme  de  dictionnaire  une  partie  de  ses  travaux  sur  la 
Bible  (fc),  et  de  présenter  ce  nouvel  ouvrage  comme  plus  complet,  surtout  plus  exact  que  celui 
de  Simon.  Il  se  mit  donc  à  Vœuvre  et  il  put  dire  :  c  Nous  reconnaissons  que  Fouvrage  de 
t  M.  Simon  nous  a  servi,  au  moins  en  ce  qu'il  nous  a  fourni  ta  plupart  des  noms  tout  arran- 
«  gés  et  les  titres  des  matières  entièrement  distribués  ;  de  plus,  dans  les  endroits  mêmes  où  Tati- 
€  teur  se  trompe,  il  ne  nous  a  pas  été  inutile,  puisqu'il  nous  a  averti  de  nous  tenir  sur  nos  gar- 
e  des  et  d'examiner  les  choses  de  plus  près.  Enfin,  le  goût  du  public  s'étant  si  fort  déclaré  pour 
c  un  dictionnaire  de  la  Bible,  et  tout  le  monde  ayant  témoigné  tant  d'empressement  pour  en 
c  avoir  nn  bon,  nous  noussommes  déterminé  à  travailler  à  celui-ci,  dans  lequel  noue  avons 
«  tâché  d^éviter  les  défauts  que  Fon  reproche  aux  auteurs  qui  avaient  déjà  entamé  cette  ma- 
«  tièreÇS).  s  Et  M.  Quérard,  qui  a  lu  ce  passage,  le  traduit  et  Vexplique  en  ces  termes  :  c  Le 
c  dictionnaire  de  fabbé  Simon,  dont  le  succès  te  soutint  tant  qu'il  n'y  en  eut  pas  de  meilleur 
e  a  été  relégué  parmi  les  livres  inutiles,  depuis  que  nous  avons  celui  de  dom  Calmet.  » 

Le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  D.  Calmet  fut  publié,  pour  la  première  fois,  à  Paris,  en 
17^,  c'est-à-dire  cinq  ans  après  la  troisième  édition  de  celui  de  M.  l'abbé  Simon.  Il  était  alors 
en5tvoL  in-fol.:  et  l'auteur  y  ajouta  un  Supplément,  aussi  en  %  vol.  in^fol.,  Paris,  1728. 
Ces  quatre  volumes  étaient  ornés  de  gravures.  On  ne  tarda  pas  à  entreprendre  à  Genève 
contrefaçon  de  cet  ouvrage:  mais  l'auteur  et  ses  éditeurs  s'entendirent  pour  en  publier  tine 
édition  dans  laquelle  le  Supplément  serait  refondu,  et  qui  d^ailleurs  devait  être  notablement 
perfectionnée.  Cette  nouvelle  édition,  qui  est  la  seconde,  fut  annoncée  au  mois  de  juin  1729 
et  publiée  en  1730,  avec  plus  de  trois  cents  grandes  planches,  h  vol.  in- fol.,  Paris,  Emery, 

|f  )  Il  ne  hxïV  pas  le  confondre  avec  le  fiimeux  RirhanJ      Voyei  ci-après. 
Smoo,  né  à  Dieppe ,  prftlre  de  l'Oraloire ,  curé  de  Belle-  " 

ville,  hébrateani  laborieiii  ei  critique  irop  hardi. 

«)  U  r ronce  Vtttémvre,  t.  IX,  su  md  SiMcnr,  p.  161, 
eol.  1,  Paria.  Didol ,  lavi. 

(S)  rréfiee  pu  ta  nmnélle  édUian  de  son  Diclioiinalrc. 

DU2T102f!lAlAB  DE  Là  BIBIK.  !• 


u)  €  Le  pliia  utile  des  ouvrages  de  D.  Galnet,  dit  l*abl>é 
Sabalii>r  de  Castres  (Siècles  liUérmres),  est  le  Dlctimmaii^ 
de  ta  Bibte.  qui  n*esi  qu'une  récétUioo  de  son  Histoire  et 
de  son  Conintenltiire.  » 

(5)  Préfucc  déjà  cîlte. 


% 
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il  AVlATiSSEMENT. 

Saugmin  ei  Pierre  Martin.  Maintenant,  «  quoique  la  première  édition  contienne  le$  premUree 
i  épreutee  des  gravures,  elle  est  moins  estimée  que  la  Heonde^w  dii  M.  Quérard  :  t'est  que,  gé- 
niratement,  on  a  plus  besoin  du  texte  que  des  gravures. 

Sur  la  seconde  édition,  U  enfui  pMié  une  troisième  en  6  vol.  jn-A* ,  Toulouse ,  N.^Etienne 
Sens,  et  Ntmes,  Gaude,  père,  fils  et  compagnie,  1783,  sans  gravures.  On  a  dit  que,  donnée  par 
Vabbé  Rondet,  elle  avait  été  corrigée  et  augmentée;  le  titre  porte  bien  ces  mots,  mais,jus^ 
qiî'à  ce  moment,  je  n'y  ai  rencontré  ni  correction  ni  augmentation.  Je  crois  que  cette  troi^ 
tième  édition  n*est  que  la  reproduction  servile  de  la  seconde  :  on  y  retrouve  les  mêmes  inexacti» 
tudes  et  les  mêmes  défauts;  car  le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  D.  Calmet  n'en  est  guère  plus 
exempt  que  celui  de  Simon  ;  et  même,  si  on  l'examine,  on  y  remarque  des  défauts  plus  graves 
de  plus  d'un  genre.  «  Cest  dommage,  dit  Feller,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  que  l'érudition 
«  l'emporte  souvent  sur  l'exactitude,  sur  une  critique  exacte  et  sévère;  que  les  difficultés  y 
«  soient  quelquefois  proposées  ou  même  aggravées,  plutôt  que  véritablement  éclaircies,  etqu*on 
«  y  trouve  la  plupart  des  défauts  ou  des  inconvénients  du  Commentaire.  » 

La  seconde  édition  fut  faite  avec  précipitation  :  rauteur  et  les  éditeurs  désiraient  quelle 
parût  pour  arrêter  la  contrefaçon  qu'on  faisait  de  la  première  à  Genève.  On  reconnaU  en  effet 
que  plusieurs  articles  traités  dans  l'ouvrage  primitif  et  dans  le  Supplément  n'ont  pas  été  te-- 
fondus,  et  que  l'auteur  s'est  borné  à  réunir  à  la  hâte  ces  espèces  de  fragments  ;  il  en  fut  de 
même  pour  d'autres  fragments  qui  ne  faisaient  point  partie  de  la  première  édition.  Voilà  la 
vraie  manière  d'expliquer  le  défaut  de  méthode  et  les  répétitions  qu'on  remarque  dans  la 
seconde. 

Malgré  ses  défauts,  cet  ouvrage,  annoncé,  publié  sous  le  nom  éTun  savant  qui  faisait  auto^ 
rité^  fut  préféré  à  celui  de  Simon.  Le  publie  le  crut  bon,  ei  aucun  auteur  français  n'a  entre^ 
pris  de  lui  ravir,  par  un  ouvrage  meilleur,  la  place  qu'il  occupe  dans  l'opinion. 

Le  style  de  Vauteur  a  été  l'objet  de  quelques  reproches  plus  ou  moins  fondés.  Dom  Calmet 
atait  plus  de  science  que  d'esprit,  et  ses  ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte  sont  plus  utiles  que 
charmants;  on  a  cité  Voltaire^  mais  on  a  pillé  Calmet. 

Depuis  1730»  époque  oâ  parut  la  seconde  édition  du  Dictionnaire^  on  n'a  fait  à  cet  ouvrage 
ottctifie  amélioration  ;  cependant,  outre  que  toute  œuvre  humaine  est  susceptible  d'être  perfee-- 
tionnée,  les  sciences^  dont  il  embrasse,  pour  ainsi  dire,  l'universalité,  ont  fait  éTimmenses  pro' 
grès^  au  niveau  desquele  il  importe  de  l'élever.  Je  n'ai  pas  à  examiner  ell  serait  plus  à  propos, 
sous  divers  rapports,  de  faire  un  nouveau  Dictionnaire  de  la  Bible  ;  U  s'agit  de  reproduire 
celui  de  dom  Calmet,  savant  d'un  autre  âge,  à  rautorité  duquel  il  ne  parait  pas  dans  le  nôtre 
qu'il  soit  possible  ou  permie  de  s'élever.  C'est  ce  qu'a  compris  l'éditeur  des  Cours  complets  et 
de  l'Encyclopédie  ecclésiastique.  Choisi  par  lui  pour  actoaliser  l'ouvrage  du  docte  bénédic-^ 
tin ,  pour  le  corriger  et  le  compléter,  je  m'acquitterai  de  cette  tâche  dtms  toute  retendue  du 
cercle  qui  m'est  ouvert  et  dans  lu  limites  qui  me  sont  tracées,  suivant  les  matériaux  qui  seront 
mis  d  ma  disposition.  Identifié  avec  le  dessein^  la  méthode  et  le  but  de  dom  Calmet ,  je  le  i ui- 
i^ra j  pas  à  pas  ;  mon  intention  est  de  faire  ce  qu'il  ferait  lui-même  s'il  était  à  ma  place. 

Je  crois  inutile  éTentrer  dans  les  détails  ;  f  ajouterai  seulement  que  la  loi  la  plus  sévère 
m'eit  imposée  de  respecter  scrupuleusement  le  texte  de  l'auteur.  Mes  corrections  auront  pour 
objet  les  inexactitudes  relatives  aux  personnes  et  aux  choses,  les  autres  foules  ou  erreurs  de 
divers  genres  que  je  pourrai  découvrir,  maie  non  point  les  fautes  puremefU  granunaticales  ou 
littéraires.  Cest  en  effet  V ouvrage  de  Dom  Calmet,  et  non  pas  le  mien. 

A.  F.  JAUES, 
Novembre  18U.  Auteur  d'une  Uisloire  de  rAucien  ei  do  Nooreau 

Testament,  et  dun  Dictionnaire  de  rBcritoro 
sainte. 


Les  perfectionnements  de  cette  quatrième  et  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  la  Bible 
tiennent  de  deux  auteurs,  et  sont  de  plusieurs  sortes. 

M.  A.  Sionnet,  à  qui  fut  en  premier  lieu  confié  le  sain  «factnaliscr  cet  excellent  ouvrage, 
Va  enrichi  de  quelques  articles  nouveaux  et  de  plusieurs  notes. 


N< 


imerACE- 

Jf«  A.  f.  Jamês^  f  uj  a  bitn  toulu  ê'en  charger  ensuiit.  a  tu  qu'il  lui  reflotï  tncorB  ^nr 
tasît  carrière  à  parcourir^  et  il  n'est  presque  pas  (Tarticle  où  il  n*ait  corrigé  quelque  erreur^ 
ou  qu'il  n'ait  augmenté  de  faits  que  Véial  actuel  des  connaissances  humaines  lui  a  révélés.  Il  a, 
de  pluâ^  ajouté  à  celte  édition  un  grand  nombre  d'articles  nouveaux. 

Soam  CQÎqoe  :  c'est  pourquoi  je  préviens  le  lecteur  que  tout  ce  qui  est  de  M.  Sionnety  est 
signé  de  riniliale  de  son  nom^  tandis  que  rien  de  ce  qui  est  de  M.  James  n'est  signé,  bien  que 
cent  fois  plus  considérable. 

Le$  articles  nouveaux^  soit  de  l'un  soit  de  l'autre  de  ces  savants,  sont  distingués  des  anciens 
par  un  astérisque  *  qui  les  précède. 

Les  augmentations  consistent  en  inlercalations  et  en  additions  :  les  unes  et  les  autres  sont 
diitinguée$  du,texH  par  des  crochets  [ ],  au  commencement  et  à  la  fin. 

Enfin  les  notes  de  dom  Calmet  sont  indiquées  par  des  lettres ,  et  celles  de  MM.  James  (L 
Sionnet  par  des  chi/pres. 

Août  1845.  L'ÉDirEtR  des  Cours  complets,  etc. 
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SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION.  <« 


Occaêionde 

la  fia  do 
concerter 

temps  et  j*y  ai  travaillé  depuis  que  le  Supplément  a  comineucé  à  paraître:  ilcst  vrai  qiie  je'no 
Tai  pas  assea  hftléc,  pour  prévenir  celle  de  Genève  Ci)  ;  mais  aussi,  dcvais-je  m'atlcndre  que 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  dussent  si  fort  la  précipiter,  pour  la  donner  si  informe,  ei 
poar  défigurer,  au  point  qu'ils  ont  fait,  celle  de  Paris,  que  j'avais  procurée  et  conduite  moi- 
méaie?  Je  ne  puis  donc  leur  savoir  aucun  gré  de  leur  travail.  S'ils  avaient  tant  d'envie  de 
le  cooduire  i  sa  fin,  ils  devaient  au  moins,  ou  par  eux  ou  par  d'autres,  faire  ce  que  j'ai 
fait  noÎHnéoie,  ou  abandonner  leur  dessein.  J'avoue  que  l'alternalivo  était  délicate  et  em* 
barraasante  pour  eux  ;  il  y  a  même  lieu  de  présumer  que  l'espoir  et  l'avidité  du  gain  ne 


Ï^reiace,  et  sans  remanier  tous  les  articles,  afin  de  garder  l'ordre  des  temps  et  des  matières. 
I  Cral  pourtant  avouer  que,  quelquea  soins  qu'ils  se  fussent  donnés,  et  quelque  savants 
néaie  qu'ils  eussent  employés ,  l'entreprise  était  assez  difficile  :  car  enfin,  outre  qu'il  est 


ges  •  el  qui  sache  bien  les  endroits  où  il  faut  Icsj^lacer  (5). 

Les  éditeurs  de  Genève  ont  bien  senti  ces  difucultéa  :  aussi  pour  aller  au-devant  des 
inconvénients^  auxquels,  disent-Us  (a),  cela  est  sujet,  ils  se  sont  déterminés  à  insérer  chaque 
mrticUdu  Supplément  dans  sa  place,  sans  y  faire  aucun  changement^etàles  enfermer  tous  entre 
deux  crochets  [  ]  ;  afin  qu'on  puisse  les  distinguer  du  corps  de  l'ouvrage.  Mais  cette  précao- 
tioa  est  pire  que  les  inconvénients,  qu  ils  disent  avoir  voulu  éviter  ;  car  dans  quel  dégoût 
ne  jette  pas  un  lecteur  le  parti  qu'ils  ont  pris,  en  l'obligeant  à  chaque  instant  à  lire  plu- 
sieurs fois  sans  nécessité  et  sans  fruit  la  même  chose,  et  les  mêmes  faits  presque  toujours 
dans  on  ordre  renversé  ;  en  sorte  que  ce  qui  devrait  être  an  commencement  ou  à  la  fin, 
se  trouve  chez  eux  au  milieu,  ou  plus  haut  ou  plus  bas,  et  jamais  dans  sa  place  ?  Ne 
devaient-ils  pas  prévoir  que  cela  seul  était  capable  de  faire  tomber  leur  édition?  S  jIs  avaient 
tant  en  vue»  comme  il  leur  plaît  de  le  débiter,  de  ménager  l'argent  du  public,  ils  ne  pou- 
vaient pas  se  dispenser  de  retrancher  ces  redites  ;  puisque  ce  retranchement  diminuait  réel- 
lement et  les  frais  de  l'impression,  et  la  dépense  du  papier. 

Maisâ        ■  ' • "-'^  ' 

et  enrichi 

les  Kbraires 

de  ces  déclamations  usées  et  triviales  avaient  moins   pour  objet  l'inutilité  prétendue  des 

estampes,  que  le  dessein  do  couvrir  Tinipuissance  où  ils  étaient  d'en  faire  les  avances,  et 

d'éblouir  le  publie  par  l'appAt  du  bon  marché,  proposé  par  souscription. 


CI)DedeiDMiD6f. 

(t)  Lt  secoadé  et  b  dernière  donués  psr  Tsateur 

(5)t7«. 

<4)  Qui  éiatt  une  esntrettçan. 


(5|  Tovtceto  éuii  boo  k  dire  contre  des  contrefacteiirs 
peu  liiieUigems  et  trop  pressés.  Koit . 
{»)  Avcrtbscincnt,  p.  13  de  Tédll.  de  Genève. 


I?  pRBrAce. 

One  médiocre  âttenliM  sur  U  rapport  et  la  liaison  que  les  Ogurcs  ont  trcc  les  endroits 
du  Dklionnaire^  pour  lesquels  elles  sont  Tailes,  leur  aurait  épargné  cette  confusion.  8*ils 
ne  Pont  point  encore  faite,  cette  attention,  rien  de  plus  facile  que  de  les  mettre  dans  la  né-- 
ressiié  de  la  faire,  et  dès  lors,  de  rétorquer  contre  eux  tout  ce  qu'ils  ont  dit  à  ce  sujet. 
Que  Teulenl  dire,  par  exemple,  ces  paroles  de  Tarticle  Absalom  (a).  On  n*a  pa$  iout  â  fait 
suivi  mes  idëei  dam  Vordrt  et  la  di$potiiion  des  deux  arméee  ;  mots  ce/a  ilait  trop  diffkile 
au  deetinaieur,  etc.  ;  ces  autres  de  Tarticle  Jérusalem  (6)  :  On  trouvera  peut-^tre  à  redire  que 
le  deesinateur  ait  mis  Varmée  en  bataille,  à  la  tête  de  la  contrevallalion  ;  maie  e*e$t  qu*u  a 
voulu  animer  son  detein ,  etc.  Que  veulent  donc  dire  ces  paroles  et  tant  d'autres  sembla- 
bles, qui  se  lisent  en  plusieurs  endroits  ?  Vous  aurei  beau  les  tourner  de  toutes  les  façons; 
ainsi  dénuées  du  secours  des  flaures,  elles  ne  sertiront  qu'à  répandre  des  ténèbres  sur  le 
texte  de  l'Ecriture  et  sur  celui  du  l>tc<tonnaire,  elles  ne  feront  qu'arrêter  le  lecteur,  le  Jeter 
dans  l'embiirras:  et  au  lieu  d*élendre  ses  lumières,  et  lui  servir,  pour  ainsi  dire,  de  iiam-« 
beau  dans  Tétude  de  la  Bible,  elles  feront  naître  dans  son  esprit  une  infinité  de  difficultés  , 
qu'il  n'aurait  pas  d'ailleurs. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  constant  que  les  estampes  sont  très-utiles,  et  quelquefois 
même  nécessaires  :  elles  épargnent  à  toutes  sortes  de  personnes  la  peine  et  le  temps  de 
80  consumer  en  un  cercle  de  réflexions  qu'on  fait,  pour  trouver  l'état,  la  nature  et  la  dispo- 
sition des  choses  qu'on  lit,  et  la  manière  dont  les  faits  se  sont  passés  :  elles  donnent  même 
souvent  lieu  aux  esprits  qui  ont  de  la  pénétration,  de  faire  des  découvertes,  ou  de  rectifier 
celles  qo*on  a  déjà  faites.  Mais  en  posant  le  cas  qu'elles  ne  produisent  pas  toujours  ces 

Îrands  effets  ,  on  peut  toutefois  demander  aux  libraires  de  Genève,  où  ils  ayaient  lesprit 
'imprimer  ces  paroles,  après  avoir  retranché  de  leur  édition  les  figures,  auxquelles  ellea 
sont  nécessairement  liées;  puisque  la  suppression  des  figures  entraînait  aussi  celle  du  dis- 
cours* ou  au  contraire  dès  qu'on  laissait  ces  paroles,  on  contractait  une  étroite  obligation 
de  donner  au  moins  les  figures  qu'elles  expliquent.  Mais  les  éditeurs  n'ont  fait  ni  l'un  ni 
l'autre.  Us  ont  voulu  se  hflter  et  prévenir  cette  édition  :  par-là  ils  sont  tombés  dans  des 
fautes  qui  sautent  aux  yeux,  et  qui  choquent  la  raison. 

Il  n'y  a  qu'à  suivre  la  distribution  et  l'arrangement  qo*ils  ont  fait  des  différents  écrits 
que  nous  avons  joints  an  Dîc<tonnaîr«,  pour  en  découvrir  d'autres  semblables;  ces  écrits 
ne  font  point  partie  du  Dictionnaire  même,  mais  ib  en  sont  comme  des  appendices.  Il  y  a 
toujours  un  ordre  à  garder  touchant  les  appendices  de  toutes  sortes  d'ouvrages  ;  car  comme 
Tassemblage  des  appendices  tend  au  même  but  et  à  la  même  fin  que  l'ouvrage  même,  on 
arrive  plus  ou  moins  facilement  à  cette  fin,  selon  une  cet  ordre  est  bien  on  mal  gardé.  Les 
libraires  de  Genève  semblent  avoir  ignoré  tout  cela,  ils  n'ont  nullement  gardé  cet  ordre  ; 
ils  ont  fait  pis  encore  :  ils  ont  séparé  de  la  Bibliothique  sacrée  le  catalogue  ou  la  table  des 
auteurs,  dont  les  ouvrages  composent  cette  Bibliothèque^  comme  si  c*élaient  deux  ouyrages 
différents.  Est-ce  là  d'une  part  avoir  de  l'intolligence  et  du  goût,  et  de  Tautre  procurer  le 
soulagement  du  lecteur,  abréger  son  travail,  ménager  son  temps,  et  le  décharger  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  ? 

Pour  nous,  faisant  notre  capital  de  procéder  avec  uniformité,  avec  méthode  et  avec  pré* 
cision,  nous  avons  refondu  tout  le  Supplément  dans  le  Dictionnaire ,  1*  en  insérant  les  nou- 
veaux articles  chacun  dans  son  rang  ;  S*  en  remaniant  la  matière  des  anciens  articles  et 


Table  chronologique  de  Thistoire  de  la  Bible;  5*  en  faisant  présent  an  public  d'une  nouvelle 
Bibliothique  sacrée ,  car  les  augmentations  que  nous  ayons  faites  à  celles  que  nous  avions 
d'abord  cionnées,S0Dten  si  grand  nombre  et  si  considérables,  et  le  plan  que  nous  avons 
fuivi  est  si  différent,  que  nous  pouvons  assurer  que  cet  écrit  a  tout  à  fait  l'air  de  la  non* 
veauté;  6*  enfin,  en  ajoutant  à  tout  cela  une  Dissertation  nouvelle  sur  lu  monnaies  des  Bé^ 
breux  frappées  au  coin. 

Nous  ne  disons  rien  ici  des  cartes  géographiques,  ni  du  grand  nombre  de  figures  en  taille 
douce,  toutes  pièces  qui  viennent  de  bonne  main,  et  à  la  perfection  desquelles  les  ouvriers 
rie  concert  avec  les  libraires  de  Paris  n'ont  rien  épargné.  Les  figures  en  taille  douce  sont 
de  deux  sortes  :  les  unes  représentent  les  antiquités  des  Hébreux,  leurs  habillements,  leurs 
cérémonies,  leurs  temples,  leurs  synagogues,  leurs  tombeaux,  les  instruments  de  musique, 
les  plans  et  les  élévations  des  villes  et  des  principaux  lieux  de  la  Terre-Sainte;  les  autres 
mettent  sous  les  yeux  les  marches  des  armées,  les  sièges,  les  camps  et  les  ordres  de  lia- 
taille  dont  l'Ecriture  fait  en  plusieurs  endroits  des  descriptions  asseï  circonstanciées,  pour 
en  pouvoir  solidement  raisonner;  nous  passons  donc  tout  cela  pour  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  sur  la  nature  de  ce  Dictionnaire. 

Le  Commentaire  littéral  que  nous  avons  donné  sur  tous  les  livres  de  l'Ancien  et  duNouvcan 
Testament,  fit  naître  la  pensée  à  plusieurs  savants,  de  nous  représenter  que  le  public 
n*avait  pas  lieu  d'être  contient  de  tout  ce  qu'on  avait  publié  jusqu'alors  de  Dictionnaires  de 
la  Bible;  qu'il  était  expédient  d'en  composer  un  nouveau,  et  que  cet  ouvrage  nous  donne- 
rait occasion  de  traiter  plusieurs  matières  nouvelles  dont  nous  n'avions  pu  parler  dans  le 

(a)  Tom.  1,  p.  41,  col.  1.  EdU.  de  GsaèTS.  (S)  Ton.  II,  p.  096,  col.  t  Bdit.,  Wé. 
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rorps  de  notre  Commentaire,  ni  dans  les  Disseriaiions  dont  il  est  accompagné  ;  que  par  ce 
moyen  nons  rendrions  un  service  important  au  public,  en  loi  procurant  dans  un  seul  corps, 
outre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  notre  Commentaire^  une  infinité  d*aotres  choses 
intéressantes  pour  I  étude  de  l'Ecriture  sainte;  que  plusieurs  personnes  même  qui  n'avaient 
pas  ce  Commmentaire^  seraient  bien  aises  de  consulter  un  ouvrage  qui  leur  en  offrirait 
comme  le  précis,  et  qui  leur  tiendrait  lieu  d*un  grand  nombre  d'autres  livres;  qu'enfin  ceux 
qui  avaient  bit  la  dépense  d'acheter  notre  Commentaire^  Terraient  encore  avec  plaisir  ua 
Dictionnaire  où  les  matières  seraient  traitées  avec  précision  et  accompagnées  de  preuves 
et  de  raisonnements  solides. 

Des  raisons  si  convaincantes,  jointes  à  l'autorité  de  ceoK  qui  nous  les  proposaient,  nous 
déterminèrent  à  entrer.dans  cette  pénible  carrière^  et  malgré  les  dégoûts  qui  sont  inséparables 
d'un  aussi  long  et  aussi  ennuyeux  travail,  nous  avons  su  fort  bon  gréa  ceux  qui  nous  eu 
ont  inspiré  le  dessein,  puisque  cette  entreprise  nous  a  mis  dans  la  nécessité  d*approfondir 
plusieurs  matières  nouvelles  que  nous  aurions  peut-être  entièrement  négligées  ;  de  ptus, 
nous  avons  eu  occasion  de  revoir  quantité  d'endroits  du  Commentaire,  où  il  s'était  glissé 
quelques  fautes  qui  nous  auraient  échappé,  si  nous  n'avions  fait  de  nouvelles  recherches. 
et  de  nouyelles  réflexions  qui  naissaient  naturellement  du  fond  de  la  matière  que  nous  trai- 
tions. Enfin,  la  belle  et  riche  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Moyen-Moutier  où  nous  avons 
composé  cet  ouvrage,  et  la  tranquillité  dont  nous  avons  joui  dans  cette  solitude,  nous  ont. 
mis  en  état  de  le  porter  à  on  degré  de  perfection  où  il  n'aurait  pu  parvenir  dans  un  lieu  plus 
exMsé  et  moins  fourni  de  bons  livres. 

Xfaliire  dee  Dietionnairee.  —  En  nous  engageant  dans  cette  entreprise,  nous  avons  fait 
attention  à  deux  choses  :  la  première  regarde  le  devoir  général  d'un  nomme  qui  travaille  i 
uo  Diclionoaire;  et  la  seconde,  ce  qui  distingue  un  Dictionnaire  de  la  Bible  de  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  même  nature.  L'objet  d'un  Dictionnaire  en  général  est  de  donner  des  no-* 
lions  claires  et  distinctes  des  termes  et  des  choses  dont  on  parle,  d'en  rapporter  les  étymo- 
logies,  les  définitbus,  les  descriptions,  les  divisions;  d'ériter  la  confusion,  la  trop  {grande 
étendue  et  l'oxoessive  brièveté;  d'appuyer  ce  qu'on  avance  sur  de  bonnes  preuves,  mais 
suoclactes;  et  parce  qu'il  ne  convient  pas  de  traiter  les  choses  dan>  toute  leur  étendue,  on 
ne  peut  se  dispenser  d'indiquer  au  moins  les  sources  et  les  auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit 
sur  les  matières  dont  il  s'agit;  enfin,  quoique  l'on  y  ramasse  une  infinité  de  traits  et  de  faits 
fort  diCférenIs  les  uns  des  autres,  il  faut  toutefois  faire  régner  partout  le  même  système  de 
chronologie,  de  géographie,  de  théologie,  de  philosophie,  et  être  attentif  à  n'avancer  jamais 
romme  certain  ce  qui  n'est  que  pure  conjecture,  puisque  la  première  idée  qu'on  a  d'un 
Dictionnaire  est  qu'il  soit  une  règle  pour  le  langage  et  pour  les  notions  les  plus  vraies  et 
les  plus  communes. 

Fin  du  Dictionnaire  de  la  Bible.  —  A  l'égard  du  Dictionnaire  de  la  Bible,  comme  la  ma- 
tière en  est  d'une  étendue  presque  infinie,  on  peut  ou  l'embrasser  tout  entière ,  ou  se  bor- 
ner seulement  à  une  partie.  Les  Dictionnaires  hébreux  sont  des  Dictionnaires  de  la  Bible, 
foisqn*ils  expliquent  les  mots  hébreux  qui  se  rencontrent  dans  le  texte  original  de 
Ancien  Testament.  Le  Lexicon  de  Pasor  prodoit  le  même  effet  pour  le  texte  grec  du 
nouveau. 

Les  différentes  Concordancee  hébraïques,  grecques  et  latines,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Testament,  peuvent  être  rapportées  à  la  même  classe,  car  elles  renferment  par  ordre 
alphabétique  tous  les  mots  qui  se  trouvent  dans  ces  textes  (1). 


(t)  Cm  ottttsges  ne  sont  eo  effet  que  des  dictiamunres, 
M  e'ett  ms  raison  qu*oa  leur  a  donné  le  titre  de  Concor-- 
àmen,  Oiivrei  celol  qui,  loUiulé  Concordantiœ  BilfliorMm, 
1  été,  depuis  Hugues  de  Saint-Cher  |asqtt*à  M.  Dutrlpon, 
saceessiTecnenl  perfectiooué  ;  feoUleiez-Ie  rap&demeiit  ou 
HsAeKM  svée  stteetloa,  vous  n>  trouvères  rieo  qui  ait 
|Ni  «««oriser  k  lui  donner  le  Ulre  cité.  On  sait  rorigioe  de 
r«t  earrage^  roocasion  qui  le  Ot  entreprendre.  Les  saints 
Pères,  les  autres  écriTalos  ecclésiastiques  et  les  héréti- 
ques «raient  eité  ou  citaient  souvent  des  textes  de  la  Bible 
son  Indiquer  dans  quel  endroit  ils  se  trouvaient  ;  il  n^y 
avait  pas  Bojen  de  les  vérifier  sans  perdre  beaucoup  de 
temps  k  les  cberrber.  D'un  autre  cité ,  on  se  rappelait 
mperbiteineat  des  textes  dont  on  Youlalt  faire  usage, 
mÂ  on  ne  snvtlt  comment  s*y  prendre  pour  les  avoir 
pramptement  tels  qu'ils  sont  écrits  ;  même  embarras  lora* 
qu'U  tillatt  en  constater  ou  en  examiner  le  sens,  soit  pour 
dénootrer  la  vérité,  soit  pour  réfuter  Terreur  ;  de  1^  une 
foele  dlneonvénleals.  Pour  y  remédier,  on  Imagina  de 
neuve  toos  Im  nols  de  la  Vulgate  par  ordre  alpbabétl- 
sue.  Le  cardinal  Hugues  de  Salnt-Cher  se  chargea,  dit-on, 
de  fiiîre  exécuter  ce  travail  ;  alors  on  put  racilemeot ,  par 
un  leiit  mot  qu*ou  avait  retenu  d'un  texte  qufiloonniie , 
racoarir  à  l'endroit  où  était  ce  texte  dans  la  Bible.  C*est 
ce  travail,  trés-etile  aux  théologiens,  qui  a  servi  aux  édi* 
teurs  pour  indiquer  les  endroits  de  la  Bible  où  se  trouvent 
les  textes  dtés  dans  les  auteurs  orthodoxes,  hétérodoxes 
ri  svires.  Voilà  pour  quelle  fin  cet  ouvrage  fut  fait.  Bul- 
tocus  vonlut  le  refaire  pour  lui  donner  un  autre  (euro 


d*utnité,  comme  D.  Calmet  va  le  dire  dans  un  moment  ; 
mais.Builocus  a  manqué  complètement  le  but  qu'il  s*éla!t 
propCKié,  en  décuplant  aon  ouvrage  par  d'ennuyeuses  ré- 
péutions  et  en  rendant  mauvaise  une  méthode  excellente. 
C*est  un  labyrinthe  oU  Ton  a  peur  il'emrer.  une  mine  pré- 
dense  où  i*oa  ne  trouve  quelque  cho^e  qu  avec  une  pehie 
InÛuie. 

Je  n*Si  pas  besoin  d'expliauer  ce  que  doit  être  un  ifvre 
intitulé  çcneordtmce;  il  n*est  personne  qui  ne  sache 
que  les  matières  qu'il  contient  doivent  concorder,  être 
mises  en  rapport ,  ou  lar  le  simple  rapprochement  de  ces 
matières  ou  par  leur  conférence  raisonnée.  Or,  rien  ne 
concorde  dans  les  Concordantiœ  Biblierum  :  les  texl«^« 
qu'il  a  fallu  tronquer,  sont  mis  àk  la  suite  les  uns  des  autres , 
selon  l'ordre  si|>nabéiiaue  des  mots  et  selon  l'ordre  dans 
lequel  les  livres  sont  [Aècés  dans  la  collection.  C'est  ainsi 
que  tous  les  textes  oii  se  trouve  le  mène  mot  sont  rsfH 
|)ortés ,  depuis  la  Genèse  ius^ii'^  VApocalypte^  ssns  qu'on 
ait  eu  le  moindre  égard  aux  diverses  significations  de  ce 
même  moL  Loin  donc  d'avoir  eu  le  dessein  de  faire  les 
concordances  des  textes ,  on  n'a  pas  même  pensé  è  bire 
celles  des  mou ,  quant  h  leurs  différentes  acceptions. 
Voici ,  par  exemple ,  le  verbe  abicondo,  qui  est  employé 
deux  cent  cinquante  fois  environ  dans  notre  Vulgate;  on 
lui  recoonafc  une  douzaine  d'acceptions  différentes.  Outre 
son  sens  propre,  au'il  conserve  dans  près  de  quatre-vingts 
passages  •  il  signiûe  métaphoriquement  celo,  deleclor  iv/t- 
qiio  rSt  favere  desmo,  ignoiui  ttcm,  iNitdioie  dispono,  libt-' 
ror  ou  proie^r,  »ia/ti  pretitor,  opprhno,  recondo  ou  reMC'* 


VI 


rilËKACC. 


On  croit  quo  le  cardinal  Hugues  de  Saint-Cher,  do  Tordre  de  saint  Domiuiqae,  qui  mou- 
rut en  1261  ou  12629  «si  1^  premier  auteur  de  ces  sortes  de  Concordancei  {a).  Il  composa 
la  sienne  de  tous  les  mois  déclinables  qui  se  trouvent  dans  la  Bible;  et  pour  réussir  dana  co 
grand  cl  pénible  ouvrage,  il  le  distribua»  dit-on,  à  cinq  cents  religieux  de  son  ordre,  qui, 
partagés  en  différentes  maisons,  travaillaient  cbacon  à  ranger  par  ordre  alphabétique,  un 
certain  nombre  de  mots  qui  leur  avaient  élé  assignés  (1). 

Conrad  d*Alberstade,  aussi  Dominicain,  j  ajouta  les  mots  indéclinables.  II  vivait  vers 
Tan  1290,  et  Tritbème  (6)  lui  attribue  même  l'invention  des  Coneordanceê.  D'autres  la  du»- 
(leul  à  un  nommé  Arlot,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  florissait  en  1290. 


se,  etc.  Il  y  a  pea  de  mots  qui  n*aieiit  âe  nombreuses 
aixepUooa,  et  j'en  ponmU  dler  plnslenn  qui  en  ont  plus 
i2e  vii^i  :  AnmmUQ  en  s  fiogUet-one;  «ads  a*en  a  pas 
nolns;  le  substanlif  mto  en  a  i»rèâ  de  trente.  On  comoreod 
Uea  que  les  mois  n*éunt  point,  dans  les  ouvrages  dont  il 
s^agity  classés  suirant  leurs  différentes  acceptions,  ces  ou- 
vrages sont  très-faosseoieut  appelés  Cancùrdance$,  Ils  ne 
sont  que  des  caialoguetf  plulôi  encore  que  dee  djcliofim»- 
re$,  au  moyeu  desqueu,  un  mot  étant  donné,  on  peut  ^ 
trouver  dans  quel  endroit  de  la  Bible  est  le  texte  oit  ce 
not  est  emplojfé. 

Des  savants,  peu  satisCuts  de  toatesees  pi  étendues  Can* 
iordaiiees,  entre  prirent  de  classer  les  mois  de  h  Bible 
Mlvaet  leurs  diverses  acceptions  :  leur  ouvrage,  qui  pa- 
rut nptid  Andrex  Wecheli  hœrtdei^  en  leoo,  forme  un 
volume  ia-Tolio,  ^  quatre  cokmaes  et  de  906  pages  ;  mais 
il  n*ufire  que  les  concordances  des  mots.  Pour  les  dasaer. 
\U  durent  auparavant  les  lnler|)réter;  or,  feu  al  remaroué 
plusieurs  dont  l*interpréuiion  m*a  paru  blesser  rortbo- 
tiOKie.  Us  o*ont  pas  classé  les  mots  des  Mfres  de  7o6ie,  do 
Judith  »  de  la  Sageuê,  ni  des  antres,  que  les  protesiMUs 
rangent  parmi  les  apocryphes  :  d  gU  je  coaclus  que,  bien 
qu'ils  aient  travaillé  sur  notre  Vulgate,  ils  sont  protestants. 
Au  reste,  leur  ouvrage,  fflit-il  Irréprébensible  sous  le  rap- 
port de  Toribodoxie,  Il  ne  serait  que  d*une  fort  mésiiocre 
uliliié,  surtout  si  l'on  a  besoin  de  textes.  Au  met  cmuurgOt 
signiSant  ossor^,  ib  réunissent  les  quatre  textes  que 
voidiLevit.  xix,  5d:Coramca)iorApî(ecoruiirge;Num.  xtiUf 
ti  :  Populuêvikmmi  camwgel;  Esak  xui^liBegei  videhuê 
et  consurgeal  ;  Dan ,  viu,2S  :  Hêoes  de  geme  efm  eanmnmu. 
<Juel  rapport  de  sens  y  a-t-il  entre  ces  textes?  évidem- 
iiient  aucun.  Il  en  est  de  même  dans  tout  Touvrage,  b 
qu4»lques  exeeptioDs  près,  comme  mi  mot  abtcondo,  ob, 
iud.Spendammeat  de  la  volonté  des  auteurs ,  se  trouvent 
rap]irochôs  ces  deux  passages  :  Geo.  ut.  9  :  Âbêecndk  $e 
Âdrnn,  parce  qu*ayant  olTeosé  Dieu,  U  craignait  de  paraître 
en  n  présence;  et  iv,  U  :  À  laeU lua abêcondurf  dit  Cala 
au  Seigneur,  parce  qn*U  se  reconnaissait  indigne  aussi  de 
rester  devant  sa  redoutable  majesté.  Mais,  immédlatemeni 
uprès,  vient  le  texte  du  même  livre,  xxxi,  54,  où  il  est  dit 
«|iie  Kacbet  cacha  ses  idoles,  abtcondU  viota  ;  pub  celui  de 
V Exode,  II,  S,  qui  dit  que  lu  mère  de  Mofse  le  cachs  oen- 
daiii  (rois  mob ,  aèêceiM  irUnm  inmiISns,  et  une  roule 
u  jiitres  qui  n*oul  aucun  rapport  d*Uée  entre  enx. 

Ainsi  toutes  ces  prétendues  Coneordaneee  sont  absolo- 
luout  inutiles  pour  étudier  TEcrlture,  pour  aider  b  la  so- 
lution des  nombreuses  difficultés  qu*Ou y  rencontre,  et  pouT 
trouver  les  textes  dont  on  désire  raire  usage  dans  les  oom- 
l'Osiiioos  tbéologlque»,  depuis  les  traités  ex  ffrofèno  jus- 
qu'aux inéoes. 

Il  n'exinte  que  quelques  eaneardanees  des  textes ,  ou ,. 
iiour  mieux  dire,  que  des  concordances  de  quelques  textes  : 
les  premières  furent  aotées  dans  une  Bible  publiée  peu  de 
Uiuiiis  après  rinveniioa  de  Tlmprimerie.  Depuis  ce  temps- 
U  en  les  a  augmentées  peu  b  peu  ;  mais  on  s*est  arrêté,  et 
on  se  burae  b  les  repro*lulre .  soit  b  la  marge ,  soit  au  bas 
des  pages,  dans  leséditious  de  la  Bit>le  qulno  foU  de  tem^is 
en  tempft.  Vindea  qui  se  U^Hive  b  la  fin,  et  qu'on  doit,  sl^ 
le  ne  me  trompe,  au  eardlual  de  RicbeHeu,  est  aussi  une 
«'oooordanee  des  textes  ;  mais  eet  index  est  fort  incomplet, 
de  mèaae  que  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  Ibiu  sur  le 
uiêaiepbn. 

Les  eoÊieofdaneeê  marquées  dans  nos  éditions  de  la 
saiuu  BiUe  oot  donné  k  des  Jurisconsultes  laborieux  ridée 
de  hïre  oeHes  des  este  ;  ib  oot  Indiqué,  b  la  fln  de  cha<> 
que  anlde,  les  articles  qui  y  ont  rspport,  et  ce  tfsrall  est 
recannn  ai  utile,  que  tous  ceux  qui  s^oœupent  de  Juria»pru- 
denoo  ne  se  serrent  que  des  exemplaires  des  codes  où  se 
trouvant  l«  eoucordances  des  articles. 

Il  y  Aselse  aas,  eomme  féUb  en  relrJoo  svec  un  édi- 
teur dee  Godes  ainsi  annotés  et  oommeotés ,  ie  pus  appré- 
eier  è  toMr  et  travail  dea  Jurbeonsuitea,  et  le  regrettato 
que  les  théologiens  n'eussent  {iSs  achevé  celui  qui  avait 
•*té  coomeoeé  sur  la  Bible.  Après  avoir  bésité  ^  entre- 
prendre  une  pareille  ilcbe,  Si  difficile  et  si  totigtie ,  jN^I 
t^*}  Uvr«r  enti»,  ot  maintenant  |<^  puit  espérer  quo  liaos 


{)eu  mon  travail  sera  en  état  d*étre  offlert  au  pubtie.  Je  Vui 
bit  de  telle  manière  que ,  y  comprb  le  texte  tout  euUcr 
des  livres  saints,  Il  ne  formera  ou'un  volume  d'envlrou 
mille  pages  du  même  format  que  les  Ccun  complété  et  le 
Victiotmtdrede  ta  Bikie. 

Yotri ,  pour  exemple ,  mtls  non  pour  tpeeimem,  tes  der. 
nicsrs  versets  sur  lesaoels  Je  viens  (foU)  de  tenutner 
mes. recherches.  Saint  Matthieu,  VU» 

i  *  Noiite  jadicare,  ^  at  non  jndicemini. 

«  Cap.tS,2,7(  VideVEcca.t  1  ,S,7,9.tM;.e«37.  Jomt.T  ,Si. 
ibmt.9,t.-li,S,4,t5.1Cor.i,5.Jac.3,t7.-4,11..15. 
b  Vers.1 

2  «  In  quo  enim  jadicio  judicarerilis»  ]adi« 
cabimini  :  et  in  qua  inensnra  mensî  fuerîtis» 
remetielar  vobis. 

«Vers.t./iid.i,7.Fsal.l7,«..SS.-i9,t!.-tsej..9.fs.5, 
S0.-S3,l.-t>6,5.  Jer.b\,tL  Cs.  16,»1.. 50.  Ab.tS. 

lfar.l,Si(Vide).Ap.i8,6. 

3  Qaid  autem  '  vides  festucam  in  oeulo  fira- 
Iris  lui  :  et  Irabem  in  ocolo  loo  non  vides  ? 

à  C.ll,letc.-15,leic.  3Aea.1S,5..7.  SPar.28,9..t5.  Pai 
49,16.21.  Iru;.6,ll,iS.-l8,9..ti.  Joaii.8.7..t  t. 

h  Aut  '  quomodo  dicis  fratri  tuo  :  Sine  eji- 
ciam  festucam  de  ocuIo  tuo  :  et  ecce  trabs 
in  ocolo  tuo. 

•  C.S5.2(. Pr,  1I,1.-S0,10,S. Jooi.  18,»,I0.  Bom.  % 

5  f  Hypocrita ,  *  ejice  primùm  trabem  de 
oculo  luo  9  et  lanc  ridebis  ejicere  festucam  de 
ocbIo  Cratris  loi. 

#Ecc/f.l.57,38tV). 

s  Ps.49,t7..SI.-ÎS0,4..t5.  Ixc.i.îS.  Bom.S,t  ..Ml-»- 

6  ^  Noiite  dare  sanctnm  canibos  »  <  neque 
mittalis  margaritas  vestras  anie  porcos  «  ne 
forte  conculcent  eas  pedibus  suis  »  et  conversi 
dirumpant  vos. 

b  C.  10,»,tl,1i.l8.*1S»S6.  Pr. 9,8.9.  95,9.  Brrii. 39.6. 

Mar.ISî.  icf.l5,15.i4..i7.  P/it(.3,3,S.xrc».e,4.. 

8.-iO,95..Sl.SPelr.2,SI. 
iPr.fl,». 

7  ^  Petite*  etdabitor  vobis  ;  i  qnssrite,  et  in* 
venietis;  ■  pnlsato,  et  aperietor  vobis. 

k  V.n.C,t0.îl.5ibîi^.5,S.  P«,tO|heb.),l7.-49,ll-8S, 
3.-144,18,19.  EccH.%  U  (V).  Is.  38,6,7.  Jer.  99. 
n.-33,3.  /0i?l.  S,i3,U.  Jfer.  11,S4.  tKC.1  l,9..t.\ 
/oan.4,i0.-13,7,l6.-16,23.i4. lcl.l9,l,S.  £pA  S, 
t7,18.  MAX  trto  .3,17,18. 

l  C.6,33.  Pi.  t0.S.-S6,8.-68,32.-e9,8.-194«S,4.-t  18,1. 
Pr.  8,t7.  Jer.  »«t3.  im.3|4.  Bimi.S,7.*3,il.S 
rtm.1,3.  ir<é.tl,6. 

-  rcc/i.l8,tf(V).Iitf.  15,14..».  fl<l.4,tO. 

8  Ooinis  enim  •  qui  petit,  aecîpil  ;  •  et  qui 
qmsrit,  invenit;  f  et  puisant!  aperieiun 

•  C  13,n..S8.  SPar.35.t,lS.I9.  PS.  80.8.  Is  63,94. 

Jon.2.1-5,a.t9.Iiie.ll.lS.-£S.42.45.Jomi.UJS. 

•  Dm.4.7.-9,96.  Jm.IO»  10, 13. 106.3^1 1,13.. 15.li.88.S. 
l»Y.7.iMii.33,tl,96. 

(1)  Cels  Oit  évidemment  un  eonle,  qui  me  paraît  ralqné 
sur  un  solre  eonte  bien  plus  anden,  puisqu'il  ao  nttache 
h  l'origine  de  la  célèbre  traducUon  des  âepUnle.  Cinq 
ceuts  religleut  ooeupés  au  travail  dont  H  s*aglt  suraicut 
pu  le  Caire  dans  l*e8pêee  de  quekiues  heures. 

(a)  AiUOitin.  III  varte  $mwws  ffisloriA/.,  t.  XIX,  c.T» 
I  ri.  Sixt.  Seneiu,  BMîol.  Mct.  i  \\l  et  lY. 

{i}\  TriUicm,  Chivuk.  Ui  ut^q^,  t.  IT^p  03. 


PREFACE.  vtl 

Le  rabbia  Gédaliah  assure  que  c'est  sur  les  Coneordanees  du  Père  Arlot ,  que  le 
rabbin  Naihan  prit  le  desseio  de  ses  Coneordancet  hébràU/ues^  qu*H  composa  en'  1438. 
Mais  il  est  bien  plus  probable  que  le  plus  ancien  inventeur  de  ces  sortes  d*oufragos 
est  le  cardinal  Hugues,  et  que  Cfonrad  d'Alberslade  et  Arlot  ne  firent  que  les  perfec- 
tionner. 

Au  temps  du  concile  de  BAIe,  en  1430,  Jean  de  Ségorie  (o)  ajouta  aux  anciennes  Coneor-^ 
ianttSf  une  table  alphabétique  des  particutes  indéclinables  (4jf ,  qui  ont  été  souvent  impri- 
mers  i  part  â  la  Ou  des  Cancordaitcei  latines,  et  qu'on  a  enfin  mises  dans  leur  rang  alpha  • 
bélique,  et  rangées  avec  les  mots  déclinables  dans  le  corps  des  nouvetles  éditions  des  6ofli<* 
tvrdmikceSé 

Depnb  ce  temps  on  a  beaucoup  perfectionné  ces  sortes  d'ouvrages.  Les  plus  excellents 
imprimeurs  se  eent efforcés  A  Tenvi  de  les  rendre  plus  corrects,  plus  exacts  et  plus  aisés. 
Au  commencement,  on  se  contentait  d'indiquer  le  chapitre  où  le  mot  se  trouvait,  en  mar- 
quant par  a,  b,  c,  d,  le  commencementi  le  milieu  ou  la  fin  du  chapitre.  Mais  depuis  1545, 
que  Boberl  Etienne  distingua  la  Bible  par  versets,  ou  commenta  aussi  A  marquer  les  ver-- 
sets  et  A  supprimer  les  lettres  dans  les  éditions  des  Concordanee$  :  ce  qui  s'est  exactement 
pratiqué  depuis  Tan  1555,  que  le  même  imprimeur  publia  sa  belle  Concordance  où  les  cha- 
pitres et  les  versets  sont  exactement  marqués. 

George  Bullocus  fit  imprimer  A  Anvers,  chea  Plantin,  en  1572,  sa  Concordance^  Intitulée  : 
OEionamia  wuihodica  Coneordantiarum  Scripturœ  sacrœ:  dans  laquelle  il  rapporte  sous 
certains  litres  en  faveur  des  prédicateurs,  tout  ce  que  l'on  peut  remarquer  sur  un  mot  ; 
par  exemploi  sous  EvoÈigeliumf  il  rassemble  non*seulement  les  endroits  où  ce  terme  so 
trouve  expressément,  mais  aussi  ceux  où  II  est  implicitement,  ou  équivalemmenC,  tant  dans 
l'ABcieu  que  dans  le  Nouveau  Testament,  comme  :  verbum  Dei,  teritai,  res/îmanitim,  régula^ 
jugum^  pocXum, /tMfilîa,  etc.  Tesiamenium^  fmdue^  tetlimonium^  juejurandnm^  ritus,  eolem-' 
mVos,  régula^  Scripluraf  êcripium^  $cripîor^  Hber^  etc.  Ouvrage  très-utile  pour  ceux  qui 
s'adonnent  an  métier  de  la  chaire,  et  pour  ceux  qui  traitent  les  matières  de  morale  ;  quoi- 
que d'alllenrs  fort  incoounode  par  sa  longueur  et  par  sa  méthode  trop  exacte  et  trop  scru- 
puleuse. 

Gaspard  de  Zamora,  iésuite  espagnol,  qui  mourut  en  1691,  travailla  aussi  à  une  Con* 
cordanca  qui  fut  publiée  k  Rome,  chex  Zannet,  en  1027,  sous  ce  litre  :  Concordanliœ  6i- 
bli&rum  majora  cum  nwrratione  d$  iiêdcm  Concordantiii  per  Gasparem  de  Zamora.  Cette 
édilian  est  estimée,  mais  elle  est  trop  ample  et  trop  embarrassée  par  ses  divisions  et  i es 
subdivisions. 

Je  ne  parle  point  Ici  des  Concordances  qu'on  a  publiées  en  Trançah,  en  allemand,  eu 
lanand  et  en  anglais,  on  en  peut  voir  le  catalogue  et  les  éditions,  aussi  bien  que  des  Con-- 
eordancee  latines,  dans  la  bibhothèque  sacrée  du  père  Le  Long  de  l'Oratoire,  tom.  II,  depuis 
la  page  831  jusqu'à  Sftl. 

L'exemple  des  Latins  fit  naître  aux  Grées  l'envie  de  composer  aussi  des  Concor^ 
daneee  en  leur  langue.  Euihaliuê  de  Rhodee^  moine  grec  de  samt  Basile,  fit  une  Concor-^ 
dancê  grecque^  sar  toute  la  Bible  en  l'an  de  Jésus-Christ  1900,  mais  on  ne  l'a  Jamais  vue 
imprimée. 

Conrad  KIrcber,  protestant  d'Augsbourg,  s'est  rendu  célèbre  en  1607,  par  une  Concor- 
dance grecque  du  Vieux  Testament,  imprimée  à  Francfort  en  deux  volumes  in*4*.  L'auteur 
j  a  mis  les  mots  hébreux  et  tout  de  suite  les  mots  grecs,  rangés  par  ordre  alphabétique 
snirant  Tinterprétation  des  Septante  et  des  autres  interprètes  grecs.  A  la  fin  du  second  tome, 
il  a  donné  une  table  alphabétique  des  mots  grecs  qui  renvoient  aux  mots  hébreux  par  oA 
commence  le  corps  de  sa  Concordance. 

On  a  réimprimé,  en  1718,  cet  ouvrage  en  Hollande  en  deux  volumes  iu-fol.  Mais  Tro- 
mivs  en  a  changé  la  méthode  et  a  suivi  l'alphabet  grec,  au  Ireu  de  l'alphabet  hébreu 
qii*avait  suivi  Kircher.  Tromius  a  aussi  corrigé  plusieurs  fautes,  et  suppléé  plusieurs  omisf- 
sions  aue Kircher  avait  faites;  enfin,  il  avertit  que  dans  la  citation  des  passages  grecs,  il  a 
suivi  I  édition  des  Septante  faite  à  Francfort  par  Vechell,  in-fol.  an.  1597,  qui  est  la  même 
sur  laquelle  Kircher  avait  travaillé  ;  et  ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  i  cause  de  la 
différence  oui  se  rencontre  entre  les  deux  éditions  grecques  des  Septante,  pour  faciliter  la 
recherche  clés  passages  de  ces  deux  différentes  éditions,  il  a  donné  a  la  fin  du  second  tome 
de  sa  Concoraancef  un  parallèle  des  chapitres  et  des  versets,  suivant  les  différences  de 
rédîtion  de  Rome  el  de  celle  de  Francfort  par  Vechell. 

La  Concordance  grecque  du  Nouveau  Testament  a  pour  auteur  Xistut  Bethuleiue^  luthérien^i 
uMirt  en  1554.  Il  la  fit  imprimer  à  Bflle  en  1546,  mais  cette  édition  a  été  beaucoup  perfec>- 
Uounée  par  les  soins  de  Henry  Etienne,  et  imprimée  à  Genève  en  1600,  et  ensuite  beaucoup 
aaementée  en  1624. 

Le  rabbin  Hardochée Nathan ^  autrement  appelé Isaac  Nathan,  composa,  i  rimllatlon 
(les  Concordancci  latines ,  une  Concordance  hébraïque.  Il  la  commença  en  1438  et  la  finit  eu 
1448;  ainsi  il  fut  dix  ans  entiers  à  l'achever,  encore  fallut-il  qu'il  employât  à  ce  travail  uu 

(a)  ila  Joen.  Buxiorf,  PrmfaL  in  Cmcordanlia»  $ua»  SégoTie  adievèrent  Touvrage  des  ConcordaDces,  et  la 

Wthr,  Mirent,  (tit-il,  en  l'élat  où  nous  le  voyons  auJovrdlilAi 

(f  )  TrKIitoe  dit  qtt*au  temo^  du  coDcile  de  Bâle,  Jean  Chrm>  Uirsatuf.^  p.  68. 
'!«  iijj(use«  eiisuiic  GaoUer  rEcoss«b|  cl  eaQii  ^ eau  de 


grand  «ombre  d*éerif  aint,  comme  il  le  dit  loi-méme.  Cet  Con€ordane€i  ont  été  imprimée* 

Xlnsiears  toi$.  Premièrement»  à  Venise,  cheg  Daniel  Bombcrg »  en  1633»  fout  le  titre  (a^de 
frir  neiib^  c*eit-à-diro  :  qui  éclaire  le  chemin.  On  lot  réimprima  entuile  à  BAle  •  cliei 
Frobea ,  en  1581 ,  et  à  Cracovie ,  en  158i  ;  mais  la  meilleure  édition  de  toutes  est  celle  de 
Rome,  qui  parut  en  1621»  en  quatre  volumes  in-fol.»  par  Marie  de  C.ilasio»  arec  la  traduc- 
tion latine  a  cdté»  et  les  variantes  de  la  Volgate  et  des  Septante  en  marge.  L  auteur  donna 
un«si  i  la  tète  de  chaque  article  le  parallèle  des  antres  langues  orientales  comparées  à 
rhébraYque  (1). 

Antoine  Keochlin  avait  fait  imprimer  en  1556,  à  BAIe»  ehei  Henry  Pierre,  la  Caneordancê 
hébrmquê  disaac  Nathan,  avec  ane  traduction  latine  de  sa  façon»  mais  très-fautive.  Marte 
de  Calasio  a  toutefois  proOlé  do  travail  de  Reucblln  dans  l'interprétation  des  mots  hébreux. 
El,  quant  à  la  traduction  latine  qui  est  vis-à-vis  le  texte  hébrea»  la  plus  grande  partie  esl 
prise  de  la  version  de  Santés  Pagnin. 

Jean  Buxtorf  fils  a  aussi  procuré  une  nouvelle  édition  de  la  Concordance  hébraiquo^  cbe a 
Kéiiig»  à  BAIe»  en  1633»  et  Christian  Crinesius  en  a  donné  ane  autre  i  Viltemberg.  en 
1637»  in-4\  Enfin  l'abrégé  de  ces  Concordances^  en  forme  de  Lexicon  ,  a  été  imprimé  à 
Berlin»  en  1677»  par  les  soins  de  Christian  Ravius »  in-S*»  et  à  Londres»  en  1680 »  par  les 
soins  de  Guillaume  Robertson  »  in-4*»  sous  ce  titre  :  rAsuaums  lingum  camcim^  êcu  Concor^ 
dantiah  Lexicon  Hebrœo-LatinO'Biblicum  una  cum  ConcordaniiU  Hibratds.  etc.»  en  1680. 
Frideric  Lanckisch  a  fait  imprimer  à  Leipsick  et  à  Francfort»  in-4%  V Abrégé  du  Concor* 
daneei  grecquei  et  hébraiqi^i^  avec  la  traduction  allemande  de  Luther  placée  vis-à-vis. 

Le  dictionnaire  intitulé  Afammo^rep^us »  ou  ATammoirecItts ,  a  été  composé,  dtt-oo,  par 
un  franciscain  »  en  faveur  des  pauvres  clercs  qui  »  en  lisant  la  Bible  »  n'entendaient  pas  la 
force  des  mots  et»  en  préchant  la  parole  de  Dieu»  ne  taisaient  pas  sentir  comme  il  faut  la 
quantité  des  sjllabes  longues  ou  brèves.  Voici  comme  il  s'explique  dans  sa  préface  :  /mpa- 
tUmpropriœ  imperiiim.  ac  ruditati  compatiem  pauperum  clericorum^  gui  aa  prmdicationiê 
officium  promoventur^decrevi  Bibliam  perlegendo  transeurrere^  necnon  ei  alia  auœ  in  Eccluia 
reciiantur^  $i  vita  cornes  fneriî^  ine^teere  at/îj^enlrr»  ei  pariium  dincilium  ${gniflcantia$f  si 
occenltis  »  et  gênera  insinuare  leciori  pauperculo ,  eecundum  guoa  pro  captu  intélUgentim 
coUigtre  poiero  ex  laboribue  oitorum»  etc.  On  voit  dans  ces  paroles  qaelleétait  l'ignorance  et  la 
barbarie  de  son  temps,  le  corps  da  livre  le  Fait  bien  sentir  davantage.  L'anteur  commence 
son  explication  par  i'épttre  de  saint  Jér6me  à  Paulin  »  puis  il  explique  le  prologue  de  saint 
Jérôme  sur  le  Pentateuque  »  enfin  il  vient  i  la  Genèse  ei  continue  en  expliquant  tout  de  suite 
les  autres  livres  de  l'Ecriture.  Enfin  »  il  éclaircit  les  hymnes  et  les  antiennes  »  les  légendes 
des  saints  et  les  sermons  des  Pères»  que  l'on  récite  dans  l'^fllce  de  l'Eglise. 

Bosèbe »  évéoue  de  Césarée,  a  composé  un  Dictionnaire  géographique  de  l'Ecriture,  oà 
il  place  par  ordre  alphabétique  les  noms  des  lieux  qui  se  trouvent  dans  les  livres  sacrés. 
Ouvrage  très-utile  et  Irès-estimé»  quoiqu'il  ne  soit  pas  entièrement  exempt  de  fautes;  mais 
c'est  moins  à  Busèbe  qu'où  les  attribue  »  qa'à  la  négligence  ou  à  la  présomption  de  ses 
copistes.  Saint  JérAme  en  a  donné  la  traduction  dans  laquelle  il  a  fait  un  bon  nombre 
d'additions  considérables  qui  répandent  de  srandes  lumières  sur  les  lieux  dont  parle 
Eusèbe;  il  en  ajoute  même  plusieurs  dont  Ensèbe  ne  dit  rien. 

Ou  peut  voir  ce  une  nous  dirons  plus  bas  en  parlant  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
fféograpbie  :  Andricbomius,  M.  Samson,  le  P.  Lubio»  Bonfrerins ,  M.  Reland,  ont  traité  au 
long  cette  matière. 

Philon»  le  juif,  au  rapport  d'Origèoe  (6),  avait  composé  on  lirre  des  noms  hébreux, 
dont  il  avait  donné  Tétymologie  et  la  signification  dans  une  colonne  placée  vis-à-yis  le  mot 
hébreu.  Orlgène  avait  aussi  composé  un  pareil  ouvrage,  que  l'on  a  encore  aujourd'hui 
en  grec  et  que  saint  JérAme  avait  mis  en  latin.  Mais  comme  saint  JérAme  savait  mieux 
riicbreu  aue  ni  Philon,  ni  Origène»  et  que,  dailleurs»  il  est  aisé  d'ajouter  à  ce  qui  est  déjà 
commence»  et  de  perfectionner  ane  invention  déjà  trouvée,  ce  Père  poussa  cet  ouvraf^e  plus 
loin  que  Tun  et  l'autre  n'avaient  fait;  il  relut  avec  exactitude  tous  les  livres  de  l'Ecriture  et 
en  tira  tous  les  noms  hébreux,  dont  il  donna  ensaite  Texplicalion  latine.  On  peut  voir  sur 
cela  le  commencement  du  second  tome  de  Tédition  de  saint  Jérôme,  par  le  P.  Martianay, 
et  notre  préface  sur  l'Explication  française  des  noms  propres  hébreux,  chaldéens  et  grecs 
qu'on  lit  dans  la  Vulgate  et  que  nous  avons  Eait  imprimer  à  la  fin  de  ce  Dictionnaire  On 
y  trouvera  des  remarques  assex  singulières  sur  cette  matière  et  sar  les  noins  propres  des 
Hébreux. 

Plusieurs  auteurs  ont  publié  des  dictionnaires  moraux  »  ou  des  répertoires  des  passages 
de  l'Ecriture  qui  regardent  les  mœurs.  Tels  sont  les  Lieux  communs^  eu  Père  de  Bail ngbem  ; 
Sylva  Alleaonarum^  de  D.  JérAme  Laurel  ;  les  Concordances  morales^  du  P.  Eulard.  M.  Huré 
a  embrasse  le  sens  grammatical»  moral  et  historique;  le  sens  grammatical  et  le  sens  moral 
fiaraissent  pourtant  avoir  été  son  véritable  objet  »  puisqu'il  n'a  donné  que  Irès-peu  d*his« 
luire  »  sans  géographie ,  sans  chronologie  et  sans  critique. 

M.  Simon  »  prêtre  et  docteur  en  théologie»  demeurant  à  Lyon,  et  ci-devani  curé  de  Saint* 
Dxe»  diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné»  fort  dilTérent  du  fameux  M.  Simon»  autrefois  prêtre 

(i)  Celte  coooordance  a  élé  rvhïUt  en  Angleterre  (»)  Vide  Uieron,  Prttfai,  in  mUrj^eUUwiim  mmiùum 
^ec  d«  nombreoM»  tdJiUons.  (S.)  Metrmc. 

tn)  Vrù  TNO  Uimmtmn  nom. 
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de  rOratoire  et  célèbre  oar  set  nouveaux  sysièroei  sur  TEcrHure  et  par  ion  Risiotro 
critique  des  Textes,  tant  de  l'Ancien  que  du  Noureau  Testament;  H.  Simon,  dis-je,  docteur 
en  théologie,  composa  et  fit  imprimer  à  Lyon ,  en  1693,  on  noureaa  Dictionnaire  d$  in 
Bible ^  en  un  rolume  in^fol.,  dans  lequel  il  promet  de  donner  la  vie  et  les  aciions  des 
principaux  personnages  dont  il  est  parlé  dans  TAncien  et  dans  le  Nouveau  Testament  et 
dans  1  histoire  des  Juifs  ;  l'explication  des  noms  des  animaux  pnrs  et  impurs  dont  l'Ecriture 
lait  attention; des  pierres  précieuses  qui  étaient  au  ralional  et  sur  les  épaules  du  grand- 
prêtre;  les  noms  des  fêtes  et  des  solennités  des  Hébreux,  avec  leurs  explications  (  de  traiter 
des  provinces,  régions  »  villes  et  bourgs  ,  montagnes  et  rivières  ,  dont  il  est  parlé  dans 
ifS  livres  saints  et  dans  Joseph  ;  d'expliquer  les  mesures ,  les  monnaies,  etc.  Cet  ouvrage 
fui  si  bien  reçu  du  public  que  son  auteur  l'augmenta  d'un  volume  entier,  et  le  publia  do 
nouveau  à  Lyon  en  1703,  en  deux  tomes  in-folio. 

Si  le  débit  d'un  livre  était  nne  preuve  assurée  de  sa  bonté,  il  y  en  aurait  peu  qui  dussent 
mériter  plus  d'approbation  que  celui  de  M.  Simon.  Hais  les  habiles  gens  qui  l'ont  examiné 
y  ont  remarqué  un  grand  nombre  de  fautes,  qui  ont  fait  soupçonner  l'auteur  de  n^avoir 
peut-être  pas  les  secours  nécessaires,  tant  du  cAté  des  livres  que  de  la  connaissance  des 
langues,  sans  quoi  il  est  impossible  de  bien  remplir  un  dessein  de  cette  étendue  et  de  cettn 
importance.  Mais  le  public  lui  est  toujours  fort  obligé  d'avoir  osé  entreprendre  un  ouvrage 
que  peu  do  personnes  auraient  eu  la  hardiesse  même  de  tenter.  Nous  reconnaissons  qu  11 
nous  a  scrri,  au  moins  en  ce  qu'il  nons  a  fourni  la  plupart  des  noms  tout  arrangés  et  les 
litres  des  matières  entièrement  distribués;  de  plus,  dans  les  endroits  même  où  l'auteur  se 
trompe  11  ne  nous  a  pas  été  inutile,  puisqu'il  nous  a  averti  de  nous  tenir  sur  nos  gardes  et 
d'eiaminer  les  choses  de  plus  près.  Enfin,  le  goût  du  public  s'élant  si  fort  déclaré  pour  un 
Dictionnaire  de  la  Bible  et  tout  le  monde  ayant  témoigné  tant  d'empressement  pour  en  voir 
un  bon ,  nous  nous  sommes  déterminé  A  travailler  A  celui-ci,  dans  lequel  nous  avons  tflché 
d*éviter  les  défauts  que  l'on  reproche  aux  auteurs  qui  avaient  déjà  entamé  cette  matière. 

Méthode  de  ce  Dictionnaire. -^Hon*  nous  sommes  donc  proposé  de  donner  ici  un  IhVlten- 
fUBire  de  la  Bible  dans  le  goût  et  dans  le  dessein  de  notre  Commen/atre  sur  VEcrilure ,  c'est-^ 
â-dire  que  nons  nous  attichons  principalement  A  la  lettre,  à  Thistoire,  A  la  critique;  nous 
expliquons  les  termes  difficiles  ,  nons  comparons  le  texte  de  la  Vulgate  A  l'hébreu  ,  nous 
marquons  exactement  la  position  des  provinces,  des  villes ,  des  bourgades,  des  montagnes, 
des  rivières  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture;  nons  fiions,  par  nne  bonne  chronologie,  les 
éiréncments  fameux ,  et  nous  tâchons  d'éclaircir  les  difficultés  qu'il  y  a  sur  les  noms  des 
plantes,  des  pierres  précieuses,  des  animaux,  des  fruits;  nous  rapportons  ce  qu'on  sait  des 
coutumes,  des  fêtes,  des  cérémonies  des  Hébreux;  de  leurs  monnaies,  de  leurs  mesures , 
tant  longues  que  creuses.  En  sorte  que  ce  D^cftonnatre  peut  être  considéré,  non-seulement 
comme  l'abrégé ,  mais  même  comme  le  supplément  de  notre  Commentaire  et  tenir  lien  de 
prolégomènes  et  d'introduction  A  l'Ecriture,  A  la  chronologie ,  A  l'histoire ,  A  la  géographie 
saintes,  et  des  livres  qui  traitent  de  la  police,  de  la  république,  des  lois  ,  des  mœurs  et 
des  cérémonies  des  Juifs;  de  leurs  plantes,  de  leurs  pierreries,  de  leurs  aniinani,  de  leurs 
maladies.  Sur  ce  pied ,  cet  ouvrage  est  comme  une  bibliothèque  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
de  livres  et  un  tépertoire  très-utile  pour  ceux  qui  veulent  lire  l'Ecriture  avec  fruit.  Les 
savants  y  trouveront,  comme  dans  un  point  de  vue,  ce  qu'ils  ont  lu  en  différents  auteurs  , 
et  ceux  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  livres ,  y  verront,  en  abrégé,  ce  qu'on  dit  ordinairement 
sur  chaque  sujet. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire,  nous  donnons  la  vie  des  principaux  personnages  nommés 
dans  TEcriture  et  dans  Joseph;  même,  autant  qu'on  le  peut,  dans  les  propres  paroles  des 
auteurs  sacrés  et  originaux,  sans  omettre  aucune  circonstance  considérable.  L  expérience 
nous  a  appris  que  cette  voie  était  et  la  plus  sûre  et  même  la  plus  courte.  C'est  en  suivant 
cette  route  que  tout  l'ouvrage  est  semé,  tantôt  de  traits  historiques  tirés  des  livres  orientaux» 
qui  ont  rapport  A  l'histoire  et  aux  antiquités  sacrées  de  l'Ancien  Testament  ;  tantôt  de 
traditions  des  anciens  Anibes,  descendus  d'Abraham  et  d'ismaël,  qui  ont  conservé  des 
traces  de  la  vérité,  mais  altérée  et  déguisée  en  plusieurs  circonstances. 

La  plupart  des  auteurs  de  dictionnaires  se  contentent  de  marquer  en  gros,  A  la  fin  de 
rardcle.les  citations  et  les  caractères  chronologiques  des  faits  qu'ils  racontent ,  sans  se 
mettre  en  peine  d'attacher  ces  caractères  à  chaque  fait  particulier.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient nous  avons  cru  devoir  citer  en  marge,  A  mesure  que  nous  avançons,  les  auteurs 
dont  nous  tirons  ce  que  nous  rapportons  et  marquer  en  même  temps ,  non-seulement 
rannée  du  monde ,  mais  encore  les  années  qui  ont  précédé  Jésus-Christ  et  l'ère  vulgaire. 
Noos  ne  nous  sommes  pas  contenté  de  dire  ce  oue  l'Ecriture  nous  apprend  des  patriarches, 
nous  avons  encore  rassemblé  ce  qui  se  trouve  d^eux  dans  les  auteurs  apocryphes,  n'oubliant 
pas  de  faire  connaître  les  ouvrages ,  rrais  ou  faux ,  qu'on  leur  attribue. 

En  parlant  de  la  Bible  en  général,  nous  avons  traité  des  textes  et  des  versions  de  la  Bible 
et ,  dans  l'article  de  chaque  livre  de  l'Ecriture  en  particulier,  nous  avons  donné  le  précis  de 
ces  livres  saints,  nous  avons  parlé  de  leurs  auteurs,  de  leur  canonicité,  des  difficultés  que 
Ton  forme  sur  le  temps  et  sur  les  autres  circonstances  de  l'ouvrage.  Nous  avons  expliqué 
dans  une  juste  étendue  ce  qui  regarde  le  Texte  Hébreu,  les  Polyglottes,  les  Septante,  la 
Vulgate^  les  Targums,  leThulinud;  et  nous  en  avons  dit  assez  pour  mettre  au  fait  de  ces 
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loattèrei  ceux  qui  n*oni  pas  le  loUir  ou  les  oioyeos  de  les  étudier  dans  les  sources.  Nous 
avoas  été  exact  à  citer  toujours  nos  auteurs,  afln  que  Ton  puisse  jusliOer  ou  Toir»  dans  une 
plus  grande  étendue»  les  choses  que  les  bornes  du  Dictionnaire  nous  ont  obligé  d'abréger. 
Quand  quelque  trait  nous  a  paru  de  conséquence»  nous  avons  affecté  d'indiquer,  i  la  fin  do 
rarticle,  les  livres  et  les  auteurs  d'où  il  est  tiré. 

En  traitant  des  fêtes,  des  lois  et  des  cérémonies  des  Juifs,  nous  ne  nous  sommes  pas  contenté 
d'exposer  ce  qui  s'en  trouve  dans  TEcriture  ;  nous  avons  aussi  rapporté  ce  qu*eo  ont  dit  les 
auteurs  juifs  et  chrétiens,  à  quoi  nous  avons  ajouté  les  usages  des  Juifs  d'aujourd'hui. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  précis  et  de  choisi  dans  un  grand  nombre  de  dissertations  et  de  traités 
particuliers  est  ici  dans  sa  place;  on  y  trouvera  aussi  les  listes  des  juges  d'Israël,  des  rois 
d'Israël  et  de  Juda,  des  princes  asmonéens,  des  gouverneurs  de  la  Judée  sous  les  Romains, 
des  rois  d'Egypte  et  de  Syrie  depuis  Alexanure  le  Grand ,  des  grands-prétres  des  Juifs ,  la 
table  gétiéalogique  des  descendants  d'Hérode,  des  tables  des  monnaies  et  des  mesures  creuses 
et  longues  des  Hébreux ,  et  les  réduclioos  de  toutes  ces  choses  à  nos  monnaies,  à  nos  poids 
et  a  nos  mesures. 

La  chronologie  que  nous  avons  suivie  est  celle  d'Ussérius ,  qui  a  passé  jusqu'ici  ^ur  la 

S  lus  exacte,  et  qui,  pour  cette  raison,  est  embrassée  par  la  plupart  des  nouveaux  écrivains, 
[ous  y  avons  toujours  joint  les  années  de  Jésus-Christ  et  celles  de  l'ère  vulgaire ,  afin  que 
le  lecteur  vit  d'un  coup  d'œil  le  rapport  de  l'une  à  l'autre  époque.  Nous  avons  mis  à  la 
fin  de  l'ouvrage  un  calendrier  des  Hébreux  ,  où  nous  avons  marqué  les  principales  fêtes, 
jeûnes  et  solennités  qui  se  trouvent,  non-seulement  dans  les  calendriers  ordinaires,  mais 
aussi  dans  les  plus  anciens  qu'aient  les  Juifs.  On  pourra  voir  aussi  dans  le  corps  do  Dic- 
tionnaire, sous  les  articles  jlfin^es.  Jlfots,  Jours  ^  Jubilé ^  plusieurs  traits  singuliers  aui 
regardent  la  chronologie.  Outre  les  listes  des  rois,  prêtres  et  princes,  dont  nous  avons  déjà 

Ïarlé  et  qui  se  rapportent  à  la  chronologie,  nous  avons  donné  à  la  tête  de  cet  ouvrage  une 
able  chronologique  universelle,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  ruine  do 
Jérusalem  par  les  Romains  ;  et  cette  Table  suppléera  à  tous  les  endroits  où  les  dates  pour- 
raient être  oubliées. 

Du  de  nos  premiers  soins  dans  cet  ouvrage,  a  été  d'illustror  la  géographie  sacrée» per- 
suadé que  cette  science  est  d'une  nécessite  indispensable  pour  faire  des  progrès  dans 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Mais,  comme  on  a  peu  de  lumières  à  cet  éjgard,  et  qu'il  vaol 
mieux  ignorer  que  d'être  dans  l'erreur,  nous  n'avons  marqué  que  ce  qui  se  sait  et  ce  (|ui  se 
peut  donner  pour  certain.  Les  cartes  géographiques,  les  plans  et  les  descriptions  des  lieux 
que  l'on  a  placés  ici  sont  toujours  accompagnés  de  leurs  preuves ,  que  l'on  trouvera  sous 
l'haque  article  du  Dictionnaire.  Nous  avons  beaucoup  profité  du  travail  de  M.  Rcland,  qui  a 
composé  deux  volumes  in-quarto  sur  la  géographie  de  la  Palestine.  Lorsque  les  lieux  sont 
fameux  et  considérables,  nous  avons  donné  une  espèce  d'histoire  de  tout  ce  qui  y  est  arrivé 
d'important,  et  de  toutes  les  révolutions  auxquelles  ils  ont  été  sujets;  on  peut  voir  des 
exemples  de  tout  cela  dans  les  articles  :  Jéruiulem^  Samarief  Tyr^  etc.  Mais,  comme  ce  Die- 
lionnaire  n'est  proprement  destiné  qu'à  faciliter  l'inlelligence  de  la  Bible  ,  nous  nous 
«ommes,  pour  1  ordinaire,  borné  à  marquer  l'état  des  lieux  et  des  villes ,  jusau'au  temps 
4e  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Romains ,  et  jusqu'à  la  fin  du  premier  siècle  du  christia^ 
j)isme,  et  non  au  delà. 

Ou  trouvera  ici  peu  de  morale.  Les  prédicateurs  ont  leurs  concordances  latines  ordinaires 
«t  leurs  dictionnaires  moraux,  qui  leur  en  fournhront  abondamment.  Notre  principal  objet, 
^insi  que  nous  lavons  iiU  a  été  la  lettre,  l'histoire,  la  critique.  H  v  a  peu  de  noms  de  lieux 
«t  de  personnes  doai  on  n'ait  parlé;  et,  s'il  y  en  a  quelques-uns  d  omis,  c'est  qu'on  n'avail 
Tien  du  tout  à  dire  sur  leur  sujet ,  et  que  l'Ecriture  n'apprenait  précisément  que  leurs 
noms.  Rarement  nous  avons  eu  recours  aux  élymologies  et  à  la  signification  des  noms 
propres;  nous  avons  mieux  aimé  renvoyer  sur  cela  à  un  dictionnaire  particulier,  que  nous 
avons  mis  à  la  fin  de  eelui-cL 

Pour  rendre  cet  ouvrage  complet  nous  y  avons  ajouté  une  Bibliothèaue  sacrée .  qui  est 
une  véritable  introduction  à  l'étude  de  l'Ecriture ,  soit  par  les  règles  dont  la  préface  est 
remplie ,  soit  par  un  catalogue  fort  étendu  des  plus  célèbres  auteurs  et  des  meilleurs 
livres  que  l'on  peut  lire  sur  ce  sujet,  qui  forment  le  corps  de  cette  Bibliothèque.  Souvent 
ceux  qui  ont  le  plus  de  bonne  vuionlé  n'ont  pas  la  facilité  d'avoir  tous  les  livres  néces- 
saires} ceux  qui  les  ont  n'ont  pas  toujours  le  loisir  ni  le  courage  do  les  lire,  de  les  comparer 
Tua  avec  l'autre  pour  en  faire  le  choix  et  le  discernement;  enfin  ceux  qui  veulent  former 
une  bibliothèque  et  acheter  des  livres,  sont  bien  aises  de  savoir  qui  senties  auteurs  qui  oui 
Iravaillé  sur  chaque  volume  de  l'Ecriture ,  ou  sur  tous  ensemble ,  et  quels  sont  les  traitée 
ies  plus  estimés  et  les  pliu  exacts  sur  cette  Importante  matière.  Faute  de  cette  connais- 
sance ,  on  se  donne  de  grands  soins  et  l'on  perd  bien  du  temps  sans  avancer  beaucoup, 
|>arce qu'on  s'adresse  mal.  qu'on  suit  de  mauvais  guides,  et  qu  on  choisit  des  maîtres  mal 
siislreits.  Noos  essayons  de  remédier  à  tous  ces  inconvénients  par  la  liste  des  livres  <|ue 
«>Otts  donnons  ici.  Nous  en  avons  marqué  un  grand  nombre  ,  afin  que  d'un  côté  on  puisse 
choisir,  et  que  de  l'autre  on  soit  en  et  it  de  lirc*lout  ce  qu'on  a  écrit  sur  une  même  ma^ 
4ière;  nous  ne  projetions  pas  toutefois  de  détailler  tous  les  livres  et  tous  les  auteurs  qui 
«u4  travaillé  sur  l'Ecriture.  La  matière  est  trop  vaste  et  trop  étendue  pour  entrer  tout  en- 
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tière  dans  ce  Diclionoaire,  oolre  que  ie  R.  P.  Le  Long  de  rOratoîrc  a  parfaitement  été- 
cuié  ce  dessein. 

Afin  que  ce  Dtelionnalro  réunit  l'Agréable  et  Tutile,  plusieurs  personnes  de  considération 
nous  onl  engagé  à  donner  les  antiquités  des  Hébreux  et  les  cérémonies  des  Juifs, 
repréieiitées  en  Ogures,  étant  certain  que,  quelque  eiplication  que  Ion  en  pût  donner» 
les  figures  rendraient  toujours  tes  choses  plus  sensibles  et  plus  claires ,  soll  pour 
llnteliigence.  de  rficriture  sainte,  soit  pour  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

Nous  avons  donc  bit  dessiner  et  grarer,  par  les  plus  habiles  maîtres,  les  principales 
antiquités  des  anciens  Hébreux  et  des  Juifs  modernes  :  comme  l'arche  de  Noé,  la  tour  de 
Babel,  le  tabernacle  et  ses  yases  ;  le  temple  de  Balomon  et  d'Bzécbiel ,  le  même  rebâti  par 
Hèrode  le  Grandt  la  maison  du  Llban«  bâlio  par  Salomon  pour  son  épouse;  les  tombeaux, 
les  habits,  les  principales  cérémonies,  les  plans  et  les  rues  des  lieux  les  plus  célèbres  de  lu 
Terre  sainte,  et  quantité  d'autres  sujets  que  nous  avons  représentés,  suivant  les  descriptions 
que  l'Ecriture  ou  les  auteurs  juifs  nous  en  donnent. 

Pour  les  choses  dont  TEcrllure  ne  parle  pas  assez  clairement ,  ou  dont  elle  ne  fait  nullo 
mention,  nous  les  avons  puisées  dans  les  anciens  historiens,  surtout  dans  Josèphe,  dans  les 
voyageurs  et  dans  les  commentateurs ,  suppléant,  de  nous- même,  suivant  les  temps,  les 
pays,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  anciens;  ce  qui  nous  a  paru  être  plus  probable  et  plus 
Qonibrme  à  la  vérité. 

•  Ainsi ,  nous  ne  donnons  pas  pour  absolument  certain  tout  ce  que  nous  avons  fait  graver; 
nous  nous  flattons  seulement  d  approcher  du  vrai  autant  qu'il  se  peut,  en  fait  de  temps  si 
obscurs  et  si  reculés,etdedonnerquelques  éclairciss^^ments  aux  antiquités  judaYques;  et 
quoique  tout  ce  que  nous  avons  fait  représenter  ne  soit  pas  nouveau,  le  public  doit  noas 
savoir  bon  gré  d'avoir  rassemblé  dans  ce  Dieliotmaire ,  outre  quantité  de  cboses  nonvelles, 
presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ailleurs  sur  ce  sujet  (1). 

A  l'égard  des  estampes  qui  reffardent  la  guerre,  elles  ne  sont  ni  de  mon  invention,  ni 
procnrées  par  mes  soins;  c'est  11.  le  chevalier  de  Folard ,  si  connu  dans  l'Europe  par  son 
expérience  et  sa  capacité  dans  la  tactique  des  anciens,  et  par  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  sur  cette  importante  matière, qui  en  a  fourni  les  dessins.  Cet  nabile  ofOcier  ayant 
jeté  les  yeux  sur  ma  Disierlalion  iur  la  miltcs  de$  Hibrtux ,  conçut  d*abord  une  idée  avan** 
iageoso  de  la  râleur  et  de  la  science  des  anciens  Israélites  dans  l'art  de  la  guerre  ;  il 
voulut  ensuite  étudier  la  chose  dans  les  sources.  Pour  cet  effet,  il  lut  les  livres  historiques 
de  TA ncien  Testament;  il  examina  surtout  les.endroits  oà  il  est  parlé  de  batailles,  de 
siégea  et  d'expéditions  militaires  sous  Moïse,  sous  Josué,  sous  les  Juges,  sous  les  Rois, 
sous  les  Macchabées.  Cette  lecture  le  fortifia  de  plus  en  plus  dans  la  persuasion  où  il  avait 
toujours  été,  que  les  Grecs  et  les  Romains  n'avaient  fkil  qu'imiter  ce  qui  avait  été  mis  en 
pratique  si  longtemps  auparavant  par  les  Orientaux»  les  Egyptiens ,  les  Hébreux,  les 
Chaldéens,  tes  Assyriens  et  les  Perses.  Et  comme  il  a  dans  ce  genre  de  littérature  une 
admirable  sagacité  et  une  très-grande  habitnde,  il  a  fait  dans  la  lecture  des  livres  saints 
des  découvertes  qui  m'avaient  échappé,  et  qui  auraient  peut-être  échappé  à  tout  autre 
qa*à  lot. 

Il  réj^olut  donc  de  faire  ses  observations  sur  les  principales  batailles  et  sur  les  plus 
fameux  yéaes  dont  il  est  parlé  dans  les  livres  de  l'Ancieu  Testament.  Les  libraires  qui 
étaient  sur  le  point  d'imprimer  le  Supptémmi  à  la  première  édition  de  mon  Dictionnaire 
delà  Bible ^  le  prièrent  de  vouloir  bien  leur  communiquer  ses  remarques  pour  les  y  in- 
sérer s  persuadés  que  In  public  verrait  avec  plaisir  Uio  matière  aussi  neuve  et  aussi  inié* 
ressante,  icaUée  par  un  homme  du  métier,  et  .anssi  éclairé  que  M.  le  dievalier  de  Folard. 
Il  se  rendit  i  leurs  instances,  et  eux  de  leur  part,  pour  donner  au  public  la  satisfaction 
tout  entière,  ont  fait  graver  avec  beaucoup  de  propreté  et  A  grands  frais  un  grand  nombre 
de  planches  qui  représentent  les  ordres  de  batailles,,  les  campements  et  les  sièges ,  sur 
lesquels  il  a  composé  des  espèces  de  dissertations.  On  les  a  distinguées  par  des  mains  que 
Ton  a  mises  i  la  tête  de  ces  articles.  L'auteur  y  réfute  quelqncmis  mes  sentiments  sur 
quelques  points  de  la  milice  ancienne,  et  il  me  fait  plaisir,  n'étant  pas  extraordinaire 
qu'un  homme  do  ma  profession  ignore  bien  das  choses  qui  concernent  la  milice,  le» 
marches  des  armées,  l'ordre  des  batailles,  la  disposition  des  campements,  les  machines  de 
guerre,  etc. 

En  vain  l'éloignement  des  temps  et  des  lieux,  et  le  style  ooncis  de  TEcriture,  concouru- 
rent à  répandre  oes  ténèbres  dans  notre  esprit,  et  à  jeter  de  la  confusion  dans  nos  idées  ;: 
la  pénétration  de  M.  le  chevalier  de  Folard  supplée  à  tont,  corrige  tout ,  rétablit  tout;  il 
transporte  le  lecteur  sur  les  lieux,  il  le  promené  dans  tous  les  endroits  oà  les  scènes  le» 
ploa  ménorables  et  les  plus  intéressantes  de  la  religion  se  sont  passées,  il  les  lui  montre 
cl  les  lui  fait  reconnaître,  il  loi  rend  tout  présent^  et  fait  revivre  des  faits,  des  histoires  el 
ûts  circonstances  qui  semblaient  être  condamnées  à  un  éternel  oubli.  11  fait  plus  encore  ^ 
car  il  découvre  quclqnefois,cbemin  faisant,  de  nouveaux  sens  dans  TEcriture,  ittcomio»' 
aux  interprètes,  et  concilie  des  passages  qui  emportaient  contradictiou,  soit  par  la  força 
des  termes  reçus,  soit  par  le  sens  qu'on  y  avait  attaché  jusqu'ici  (9). 

(!)  Let  pliis  ImfiorUntes  de  ops  gravures  sont  réaMti«s      el  m  oour» complet  «rficrlturo  sainte.  Bmt. 
«'cr  (fMiircs  es  un  4lU»  4||ii  est  conuuua  i  cet  osvrjgo         (i)  Touch.uu  les  Otnervations  dusavaiu  eo2miemate*sr 
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AUif  quelle  obligation  ne  loi  a  pas  JosèpheT  Cet  auteur,  aaoiqoe  juif,  a  écrit  en  grec,  et 
se»  ouTrages  ont  toujours  fiiit  les  délices  des  personnes  de  bon  goôt*  Pour  son  roaiheut 
peu  de  gens  son!  en  état  de  le  lire  dans  les  sources  :  dès  là,  ceux  qui  ne  sauraient  le 
faire,  sont  obligés  d^aroir  recours  aux  traductions,  c*est-à-dtre,  à  des  livres  où  Josèpheesl 
déOguré  et  n'est  pas  reconnaissable*  C'est  ce  qui  n*a  pas  échappé  aux  lumières  de  M.  de  Fo-^ 
lura,  et  qu'il  n'a  pu  ni  se  déguiser  A  lui-même  ni  déguiser  aux  autres.  Ses  dissertations 
sont  pti*ines  de  traits  qui  fitent  le  sens  du  texte,  relèvent  les  bévues  des  traducteurs,  font 
sentir  leurs  écarts ,  découvrent  leur  ignorance,  corrigent  leurs  expressions  et  leur  four* 
nissent  les  termes  de  l'art. 

11  est  inutile  de  rien  dire  en  parliirulier  de  la  beauté  et  de  la  propreté  des  gravures  ;  il 
suffit  de  dire  que  les  mêmes  dessinateurs  et  les  mêmes  graveurs  qui  ont  travaillé  A  celles 
du  premier  DicUonnair$  et  du  Supplément^  ont  exécuté  celles-ci  avec  encore  plus  de  soin, 
de  délicatesse  eld*exuctitude  que  les  premières,  dont  le  public  a  paru  néanmoins  si  content. 


de  Polybe,  Insérées  dans  le  Dieitotmairê  de  la  BWU,  on 
nous  a  remis  uni*,  noie  eonçue  dans  les  tenues  nui  sui^ 
▼eot  :  La  répmmUm  dam  fouUioU  U  eknal^rderéUvdet 
dn  infiueneeê  dont  nous  ne  vauvotu  bien  C0Êmak''ê  la  mitwre^ 
tnai»  qui  u  laisient  agseï  péaéirer  par  ce  que  dit  D.  Culmet^ 
avalem  diUrmné  le  docte  bénédictin  à  imérer  dan»  êun- 
Dtct^uiinalre  cet  articles  de  taaique  bien  ifmteni  en  oppp» 
sMoM  avec  ce  qa'U  aoa't  dU  Uà-^me,  Cet  atotifi  n'esté- 
tmt  iiiifs,  U  faudrait  retrancher  lotis  cet  aniclet,  t*  parce 
qn*H$  ne  contiennent  qne  de»  conjecture»;  2"  parce  qu*it$ 
»ont  presque  tous  en  contradiction  arec  VEcritttre;  Z*  enfin, 
parée  l'auteur  y  tome  percer  un  «sprîr  Mtowaptàqua  qm 
ne  peuH  être  accepté  dan»  un  aaerage  catnotique  avant  tout» 

Gomme  ro(4iii'in  qti*exprlme  celle  noie  est  celle  d*uo 
savant,  et  qu'elle  |ioiirrail  s*accré<iiter  et  se  propager, 
NOQs  croyons  devoir,  noos  qui  no  ta  narUigeons  pas,  ta 
réftiler,  encore  bien  que  les  lectcnra,  d^aprèi  tout  ce  que 
vient  de  dire  D.  Calmet,  et  d*aprèf  son  caracière  reli- 
Klenx  et  inJéfieodant,  ne  dussent  pas  Tadoptcr  non  plus. 

La  réputJtton  du  dievaUer  de  Folard  et  les  influences 
réelles  ou  supposées  dont  <«  parle ,  n'étaient  point,  sol- 
vjuni  DÔaSv  les  niuiifs  ou  les  seuU  motits  qol  déteradnèreat 
D.  Calinet  ^  insérer  dans  son  JHetioa/uàre  les  srticles  dont 
Il  8*axU.  Noos  ne  pouvons  sdmettre  que  le  docte  béné- 
dictin ail  cédé  à  de  pareils  motilii,  juioo^  faire  le  plus 
Krani  éloge  de  ces  articles.  qu*il  eût  été  forcé  d*aece|iter, 
malgré  le  mauvais  esicil  uool  on  les  trouve  empreiou  ; 
nous  ne  saurions  nous  réisoudre  \  croire  qu*un  religieux 
tel  que  D.  Calmet  ait  pu  consentir  \  faire  losser  sous  soa 
couvert  dans  le  poUic  des  travaux  qui  seraient  en  coolra- 
dlction  avec  rEcriiure  sainte,  et  dont  Tesprit  qtt*on  i  voit 
percer  devait  alarm<!r  la  fol. 

On  dH  qne  ces  écrits  du  chevalier  de  Folard  sont 


vent  en  oppomtion  avec  ce  qn*avait  dît  D.  Calmet;  or, 
D.  Calmet  dit  qne  cet  auteur  réftite  quelquefoé»  ses  senti* 
menis,  et  qn*en  cela  H  lui  fak  ptateir  :  il  en  dit  oalveaMM 
U  raison.  Un  peu  plus  haut  il  avait  déclaré  que  le  cteva* 
lier  de  Folard  avait  fait  dans  ta  lecture  des  livres  laiots 
de»  découverte»  qui  lui  avment  éetutppé,  etc.  On  siouie  que 
ces  écrits  ne  contiennent  que  de»  conjecture».  Ce  jugemeel 
est  trop  sbsoitt  ;  mais  ne  sail-oo  |«as  qne  les  oooaeau* 
leurs  de  la  Bible  sont  souvent  obligés  de  faire  des  eo»- 
Jectores,  même  quand  il  s*agil  de  siucts  bien  moias  dUB- 
elles  que  la  tactique?  Spécialement,  quel  philologue, 
quel  cfironologisie»  qoel  historien,  quel  géogrsphe«  etc., 
u*esi  pas  réduit,  même  en  nos  jours,  sprte  toutes  les 
conjectures  qui  ont  été  folles,  sobstUuèes  Tune  h  Tautre, 
daits  le  cours  des  siècles  et  selon  le  progrès  des  sciences, 
k  la  nécessité  d'en  fsire  de  nouvellest  Ne  faal-it  pas. 
qn^dd  il  fait  nuit,  s*éclalrer  d*UBe  Imnière  trUtteielle,  ea 
attendant  que  le  Suur  soli  venu  ?  An  reste,  les  coi^ecluret 
du  chevalier  de  rolani  ne  tirent  pas  ï  conséquence  ;  tout 
an  contraire,  si  Ton  s'en  rapporte  su  Jugement  de  D.  Cal- 
met lui-même ,  qui  déclare  an»fA  que  ces  écrits,  loin  de 
contredire  rKcriture,  servent  merveiileosement  s  la  faire 
comprendre.  Enfln,  si  l'esprit  philosophique,  cette  mo- 
derne forme  du  prince  des  ténèbres,  se  montre  audacieux 
00  déguiié  dans  ces  écrits,  ce  dont  nous  ue  soaames  pas 
eoovaInoB,  outre  que  le  lecteur  s'en  trouve  aveiU  h  eette 
occasioo,  noos  relèverons  ee  qui  nous  paraîtra  de  oatnro 
h  discurdr  la  lumière  ou  suaceptibte  de  porter  sUeime  h 
fai  vérité.  Le  Dictionnaire  de  la  Bible  sera  donc  refirodult 
tel  que  0.  Cahnet  Ta  donné,  sans  en  rien  retrancher; 
noos  y  ijouierons  beaucoup,  an  eontraire,  faisant  en  sortti 
que  les  painoncft  de  Venfer^  loiu  de  prévaloir,  contribuent 
à  ce  que  cet  ouvrage  soit  tm  ounraQe  cathoUque  aMnf  tout. 


mu  mmmm.  (imiiuie 


DE  L'HISTOIRE  DE  LA  BIBLE. 


(') 


Oéation  de  b  osatlère  ou  du  cahos  (*). 

1  Jour  :  Créaih»  de  la  lumière, 

lljour  :  Créatloo  do  firmament. 

Ili  Jour  :  Création  de  b  mer,  des  eaux,  des 

plantes  et  des  srbres. 
ITIour  :  CrésUoo  du  soleil,  de  la  hine  oi&m 

aslreSL 

V  jour  :  Création  des  poissons  et  des  oiseaux. 

VI  Jour  :  Création  des  animaux  terrestres  et 
de  rhomme.  Dieu  bit  paraître  tous  les  ani- 
maux devant  Adam.  Adam  leur  Impose  let 
noms.  Dieu  crée  b  femnse;  U  b  tire  du 
cAté  de  rhomme,  et  b  loi  donne  pour  femme. 
Il  les  Introduit  dans  b  ptradb  terrestre. 

YII  jour  :  Dieu  se  repose  après  avoir  achevé 
Touvrage  de  b  créaliou  ;  il  aaoctifle  le  repos 
du  sabbat. 

X  Jour  :  Le  démon  tente  Eve  par  le  mojren  du 
aerpent.  Eve  désobéit  h  Dieu ,  et  engage 

U)  La  première  ooloone  renferme  les  années  du  monde , 
H  la  deuxième  les  anoéea  avant  Jésus-Christ 

(*)  An  du  nioode  i;  deb  période  Julienne  710.— Avant 
Ts^us-UtfU  4UU0;  avant  l'ère  vulgaire  4001. 
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Adam  son  mari  dam  b  détobétasanee.  Dieu 
les  ehaane  du  pnradto  peu  de  leurs  après  leur 
création,  et  peuueire  le  dixième  Jour  du 
monde. 

Haisaance  de  fib,  lUs  d'Adam  et  d'Eve. 

Nslasance  d'Aboi. 

Cain  lue  son  frère  Abel. 

Naissance  de  Selh,  0b  d'Adam  et  d'Eve. 

Nalaaaqce  d*Enos,  Bis  de  Seth. 

Naiaaanœ  de  Calnan,  flb  d'Enoa. 

Natasanee  de  Malaiéel,  Ab  de  Cainaa. 

Naissance  de  iared.  Ob  de  MaUléel. 

Naissance  d*Enoch,  flls  de  iared. 

Naisnnce  de  Mathusab,  fib  d*Enocfa. 

Nabsanœ  de  Laroeeh,  «s  de  iUihusab. 

Mort  d'Adam.  Sgé  de  930  ans. 

Transport  d'knoch,  sprès  365  ans  de  vie. 

Monde  Seih,  fib  d'Adsni,  Igé  de  911  ans. 

Naissance  de  Noé,  Ib  de  Lamech. 

Mon  dEnos,  igé  de  905  sus. 

Mort  de  Caioan,  Igé  de  910  ans. 

Mort  de  Malaiéel,  igé  de  895  ans. 

Mon  de  iared,  ègé  de  961  ans. 

Dieu  a>«rlit  Nui  du  déluge  futur,  et  reavoie 
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prAcher  an  hommes  Ii  pétiiienre  190  ans 
avant  que  le  détoga  arrive.  I  Pari  m,  90. 
II  Fitn  II,  5.  Gènes,  vi,  5. 

ftaiasance  de  4aphet,  fils  aîné  de  Noé.  Gêna  v. 
5l,cli»9K 

Naissance  de  Sein,  second  fils  de  Noé. 

Mort  de  Lamech^  père  de  Noé,  âgé  de  777  ans. 

Hort  de  Malhusalé,  celai  de  tous  les  horomts 
oai  a  le  plus  vécu.  11  est  mort  ègé  de  968  ans 
(Geneê,  v,  97),  l'année  même  da  déluge. 

Dieu  ordonne  a  Noé  de  se  disposer  à  entrer 
dans  Tarcbe  le  dixième  jour  du  aecond  mois, 
qui  répond  à  novembre  et  décembre. 

Dix-seplième  jour  du  même  mois,  Noé  entre 
dans  Tarclie  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
les  trois  femmes  de  ses  trois  fils. 

n  pleut  sur  la  terre  40  jours  et  40  nnils.  Les 
eaux  demeurèrent  sur  la  terre  150  Jours. 

Le  dix-septième  Jour  du  septième  mois,  Tar- 
ohe  s*srréte  sur  la  montagne  d*Araral. 

Le  premier  Jour  du  dixième  mois ,  on  com- 
mença à  découvrir  les  sommeis  des  monta- 
gnes. Gene$.  vui,  5, 4. 

Ouaraiiie  jours  sprès ,  Noé  fait  sortir  le  cor- 
beau. Cciias.  vm,  6,  7. 

Sept  Jours  après,  Noé  fait  sortir  1s  colombe. 
Elle  revient;  et,  après  aept  autres  jours,  il 
la  fait  encore  sortir.  Elle  revient  sur  le  soir, 

Ïani  dans  son  bec  une  branche  d'olivier, 
prèa  sept  autrea  Jours,  elle  sort  de  nouveau, 
et  ne  revient  plus.  Geneê.  vu,  8, 19. 

Noé  éunt  Igé  de  601  sns,  le  premier  Jour  dn 
premier  mois,  découvre  le  toit  de  Tarcbe. 

Le  vlogt-se|>tième  Jour  du  second  mois,  Noé 
sort  de  rsnbe.  il  immole  à  Dieu  des  sacri« 
fiees  d'actions  de  grèces.  Dieu  permet  aux 
hommes  l*usage  de  la  viande,  11  donne  l'iris 
pour  gage  qiTil  n'enverra  plus  de  déluge 
«uiversel,  ^eriei.  vin,  9. 

Naissance  d*Arphaxad,  Oh  de  Sem. 

Environ  sept  ans  après  le  déluge ,  Noé  ayant 
planté  la  vlune,  but  du  vin  avec  excès,  et 
s'endormit  découvert  d'une  manière  iudé- 
eente  .  dans  sa  tente.  Cliam  s'en  mo(toa,  et 
Nt*é,  k  son  réveil,  donna  sa  inalédiaion  è 
Cbanaan,  flis  de  Cbam,  qui  pouvait  avoir  alors 
six  ou  sept  sns. 

Naissance  de  Salé,  flIs  d'Arphaxad. 

Naissance  d'Heber,  fils  de  Salé. 

Naissance  de  Pbaieg,  fllsd*Ueber. 

Ce  fut  vers  ce  temps- ft  que  les  hommes  entre- 
prirent le  bStiment  de  la  Tour  de  Babel, 
où  Dieu  confondit  leur  langue,  et  les  obligea 
de  se  paruger  dans  les  dilléreates  parties  du 
monde. 

Cest  tk  où  Ton  peut  fixer  le  commencement  de 
la  monarchie  des  Asmien»  fondée  parliieni- 
rod.  Gènes,  x,  9,  10.  Depnia  cette  année 

iusQii'k  hi  prise  de  Babylone  par  Alexandre- 
e-Grand,  on  compte  1905  ans,  qui  est  juste- 
ment le  nombre  d'années  que  Callisihèue 
trouva  dsns  les  snppuuiions  sstrooomiques 
des  Chaldéens.  Parfikyr.  a(md  Simplie.  /.  ii, 
de  Cœlo. 

L  empire  d'Egypte  commença  vers  le  même 
temps,  par  Cbam,  père  de  MesraZm .  Cet  empire 
dura  1665  ans.  Jusqu'à  la  prise  de  rE^nrpté 
par  Cambyse.  CùnsianHn,  Manass.  m  ÀnnaUb. 

Naissance  de  Rehu,  fils  de  Pbaieg. 

Naissance  de  Sarug,  fils  de  Rehu. 

Naisssnce  de  Nacbor,  fils  de  Sanig. 

Naissance  de  Tharé,  fils  de  Nacbor. 

Naissance  d'Aran,  Qls  de  Tharé. 

Mort  de  Noé.  Agé  de  950  ans. 

Naissance  d*Abram,  fils  de  Tharé. 

NabMnoede  Sarii,  épouse  d'Abram. 

Vocation  d'Abram  d*Or  de  Caldée.  Il  va  dana  la 
viMe  de  Charres,  oo  Haran  en  Mésopotamie. 
Son  père  Tharé  y  mourut  ègè  de  TÔm  ans. 
Gemes.  xxxi,  51,*  59. 

Seconde  vocation  d*Abram  de  îa  ville  de  Haran. 
Il  vient  dans  la  terre  promise  avec  Saral  sa 
ftimme,  et  Loth  son  neveu,  et  il  demeure  h 
SMiem. 

Abram  descend  en  Egypte.  Pharaon  loi  enlève 
sa  femme,  puis  la  lui  rend.  Abram  sort  do 
rEgypte,  et  se  sépare  de  Lotb  son  neveu. 

Les  rois  de  Sodome  et  de  Gomorrbe  se  rérot- 
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lent  ooDtfe  Chodorlaomer. 
Cbodorlaomor  avec  ses  alliés  Tient  faire  la 

guerre  aux  rois  de  Sodomo«  de  Gomorrhe 

et  les  sutres,qiii  s'éuient  soustraits  de  son 

obéissance.  Ceux-ci  sont  vaincus;  Sodome  est 

pillée ,  Loih  est  emmené  par  lés  ennemis; 

Al)ram  les  poursuit,  les  disisipe,  reprend  lo 

l)utiii.  ramène  Lotb.  Melcbisedecb  le  béniu 
Le  Seigneur  Ibit  alliance  avec  Abram,  et  lui 

firomet  une  nombreuse  postérité.  Gènes,  xv. 
Sara!  donne  Agar  sa  servante  pour  femme  à 

Abram  son  mari. 
Naissance  d'Ismael ,  fils  d'Abram  et  ^i'Agar. 

Abram  av^it  alors  86  ans.  Gènes,  xvi,  16: 
Nouvelle  alliance  du  Seigneur  avec  Abram. 

Dieu  lui  promet  une  nombreuse  posiériié 

Oenes.  xvii.  Dieu  change  son  nom  d*Abf  ami 

en  cehii  d'Abraham,  et  celui  de  Sarai .  en 

celui  de  Sara. 
Institution  de  la  Circoncision. 
Abraham  reçoit  trois  anges  sous  la  forme  de 

vovageors;  ils  lui  promettent  la  naissance 

d'I^iaac. 
Sodome ,  Gomorrhe ,  Adama  et  Sebolm  sont 

brûlées  par  le  feu  do  ciel.  Lolh  est  préservé. 

Il  se  retire  li  Ségor.  Il  tombe  dans  Tincesie 

avec  ses  filles. 
Abraham  se  retire  de  la  vallée  de  Mambré  et 

va  II  Bers.ibée.  * 

Naissance  d'isaac,  fils  d'Abraham  et  de  Sara 
Gènes,  xvu. 

Sara  ayant  vn  Ismael  qui  Jouait  arec  Isaac, 
oUfge  Abraham  de  cba^iser  Agar  et  IsmaeL 
Agar  fait  é]  onser  ï  Ismael  une  femme  égyp- 
tienne,  de  lanuelle  il  eut  plusieurs  enlauis 

Alliance  entre  Abraham,  et  Abimelec .  roi  de 
Gérare.  Gènes,  xxi. 

Abraham  ae  met  en  devoir  d*offrir  i  Dieu  en 
holocauste  sou  propre  fils  Isaac.  Gènes,  xxii 

Mort  de  Sara,  éimnse  d'Abraham,  àâéé  de 
117  ans.  Geues.  xxm,  1,9.  ^ 

Abraham  envoie  Eliezer  son  intendant,  en  Méso- 
potamie, pour  demander  une  femme  II  son 
fils  Isaac,  qui  élaii  H^é  de  40  ans.  Cene^ 
XXV,  90.  Eliexer  lui  amène  Rcbecca.  Gènes. 

XXIV,  XXT. 

Mariage  d'Abraham  et  de  Céihura,  dont  il  eut 

plusieurs  fils. 
Mort  de  Sem,  fils  de  Nol^,  500  ans  après  la 

naissance  d*Ar|ibaxad. 

Rebeccaéiantdemeurée  stérile  pendant  19ans. 

Isaac  prie  pour  elle,  et  im'  obtient  la  grâce 

de  concevoir. 
Naissance  de  Jfacob  et  dISsan ,  Tan  d^aaae  GOl 

Gènes,  xxv,  91, 26. 
Mort  d'Abraham,  igé  de  175  ans. 
Mort  dUeber.  ègé  de  464  ans. 
Isaac  va  li  Gérare.  Dieu  lui  réitère  les  pro. 

mesaes  qu^il  svait  bites  k  son  père  Abraham 

Isaac  bu  alliance  avec  Abimélech,  roi  de 

Gérare. 
Mariage  d*Esau  avec  des  femmes  cananéennes. 
Déluge  d'Ogygés  dans  l'Attique,  1090  sua  avant 

la  première  Olympiade  de  Corebe. 
Mort  dTsmael ,  fila  aloé  d*Abrabam.  Il  avait 

157  ans. 
fa»ac,  contre  sa  première  intention,  donne  sa 

bénédiction  h  Jacob,  au  lieu  de  la  donner  h 

Esan. 

Jacob  se  relire  en  Mésopotamie,  auprès  de  son 
oncle  Laban.  Il  épouse  Lia,  puis  Racbel. 

Naissance  de  Rnben,  fils  de  Jacob  et  de  Lia. 

Naissance  de  Siméon,  fils  de  Lb. 

Naissance  de  Levi,  fth  de  Lh. 

Naissance  de  Jnda,  fils  de  Lia. 

NahMnce  de  Jose|ib,  flIs  de  Racfael  et  dt 
Jacob.  Jacob  avait  96  ans. 

Jacob  prend  la  résohition  de  s'en  retourner 
auprès  de  w>s  parents  dans  la  teire  de 
(Jianaan.  Laban  le  poursuit 'et  ratteintsor 
les  flDonUgnes  de  Galasd.  Esan  vient  «h 
devant  de  Itti,  et  le  reçoit  avec  beaucoup  de 
tendresse.  Jacob  arrive  h  SIcbem. 

Dhia,  fille  de  Jacob,  ayant  eu  ta  curiosité  d*allf  r 
voir  les  fêtes  des  Chaoanéens,  est  ravie  par 
Sichem,  fils  d*Hemor.  Les  frères  de  Dina 
vengent  cet  outrage  par  la  mort  des  Siche* 
mltea. 

Naissance  de  Benjamin  fils  de  Rachel. 


Il 
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UiG  nu  Joseph,  Agé  do  dix-sepi  «m,  découvro  k  Jacoli 
MO  Itère,  ïea  crimes  de  ses  frères  :  ce  qui 
lui  allira  uoe  telle  haine  de  leur  pari,  qu*il8 
le  veadireoi  h  des  éirangers ,  (itil  le  meoè- 
reni  en  KmAet  oh  il  lui  aciieié  comme 
esclave  |)ar  PuUûhar .  ^ 

1176  Vers  ce  lempS'U,  Juda  épouse  la  fille  de  Sué 

Qiaaaoéen,  dool  il  eut  Her,Onan  et  Sela. 

IM  1714  Jost^ph  est  sollicité  au  crime  |nr  la  femme  de 
soo  maître  Puttphar;  il  lui  résiste  et  est  mis 
en  prisoû. 

tXI  1713  II  explique  les  songes  de  doux  officiers  du  roi 
Pharaon. 

tiW  mt  Mort  dUsaac.  Igé  de  180  ans. 

1289  1711  Sottges  de  Pharaon  expliqués  par  Joseph.  Il 
est  mis  hors  de  prison,  et  éiabli  Intendant 
de  toute  rKgjpte. 
Commencement  des  sept  années  de  fertllilé 
prédites  pr  Joseph. 

SS90  1710  Naissance  de  Hanasiié,  ils  de  Joseph. 

ti9l  1709  Naissance  d*£phraUn,  second  ttls  de  Joseph. 

IS96  1704  Commencement  des  sept  années  de  stérilité 
prédites  par  Joseiih. 

SI97  1703  Les  dix  frères  de  Joseph  viennent  en  Egypte 
pour  acheter  du  blé.  Joseph  arrête  Simeon, 
et  ne  laisse  aller  ses  autres  frères  que  sons 
la  condition  qu'ils  loi  amèneront  son  jeune 
frère  Benjamin. 

%I96  1702  Les  frères  de  JosecAi  roTlennent  en  Egypte 
avec  Ifur  frère  Benjamin.  Joseph  te  fait 
connaître  à  eux ,  et  les  engage  de  venir  en 
Egypte  avec  lour  père.  Jacob  j  vient  âgé  de 
130  ans  avec  iouie  sa  famille. 

S300  1700  JoiHpph  ramasse  tout  Targcut  qui  était  ea 
ECfPlB»  et  le  met  dans  le  uésor  du  roi. 

SSOl  1099  Josi'ph  acquiert  au  roi  d'ICgypte  tout  le  bétail 
du  pays,  les  peuples  étant  obligés  de  le 
vendre  pour  avoir  de  quoi  se  nourrir. 

1302  1098  Les  Egyptiens  vendent  leurs  champs  et  leur 
liberté  h  Pharaon,  pour  avoir  de  quoi  vivre. 

S30S  1898  Fin  des  sept  suoées  de  stériliié»  Joseph  rend 
sttx  Egyptiens  leur  bétail  et  leurs  champs,  h 
condition  qu*ils  donneront  au  roi  le  da- 
quième  du  revenu  de  leur  travail. 

9SI3  I89!l  Dernière  maladie  de  Jacob.  Il  donne  sa  béné- 
diciion  h  E|)hralm  et  h  Mauasaé,  prédit  ce 
qui  doit  arriver  h  chacun  de  ses  fila,  prie 
qu'on  r**n9evetisse  svec  ses  pèrcd.  Il  meurt 
âgé  de  147  ana. 

1509  1651  Mort  de  Joseph,  l^é  de  110  ans.  II  prédit  la 
aortie  des  Israélites  de  TEgypte  «  et  prie 
qu*oa  transporte  ses  os  dans  la  terre  de 
Lhanaan. 

1385  1615  Mort  de  Levl,  Igé  de  137  ans. 

8127  1575  Roi  nouveau  en  Egyi»tc,  qui  ne  oonnaiasait  ni 
Joseph  •  ni  les  services  qu'il  avait  rendus  a« 
pays  :  il  commence  1  persécuter  les  Israé- 
iites. 
Vers  ce  tenps-cl,  vivait  lob,  aussi  illustre  (*ar 
sa  sagesse  et  par  sa  vertu,  que  par  aon 
admiralile  patience.  Il  était  descendu  d*Isaac 
par  Esau. 

ISAAC. 
Jacob.  Esi9. 

Jossra.  Ragobl. 

Kfnaiiii.  Zara, 

Baaia.  Joe. 

1430  1570  Naissance  d*AaroQ,  Sis  d*Amnm  et  de  Joeabed. 

2133  1567  Naissance  de  Moise,  frère  d*ilaren.  Il  est  ex- 

Blé  wr  le  Nil,  et  trouvé  par  la  fille  de 
araoo,  qui  le  donne  h  Jocabed  |)our  rele- 
ver, et  qui  Tadopte  pour  ion  fils. 
2475  1827  Moise  va  visiter  ses  frères;  tue  an  Egypltea 
qui  onaUraitalt  un  Hébreu.  Mais»  ayant  sa 

2ue  Pharaon  était  inft>rmé  de  ee  qu*ll  avait 
lU,  11  ae  retire  au  pays  de  Madiao«  où  il 
épouse  SMmks,  fille  de  Jéuo.  Il  en  eut 
deux  filsy  Gerasm  et  Blieaer. 
1813  1487  Lfi  Seigneur  apparaît  h  Moise  dans  un  buisson 
ardent,  oomnie  il  paissait  les  troupeaux  de 
•on  bean-père .  et  renvoie  ea  Egypte  pour 
tirer  les  Israélites  de  iVippression  ou  Ils 


Il  revient  «i  EmU.  Aaroa  son  f^e  fleit 
atv^evant  de  loi  )osqn*aa  sMHit  Oreb.  Les 
deux  frères  se  présentent  devant  Pharaon, 
ei  Uâ  exposent  les  ordres  dn  Seigneur. 
Phanoo  refuse  de  mettre  les  Israéiliesen 


liberté:  il  les  sordisrge  de  Aouv^aoi  irw^ 

vaux.  Moise  fait  divers  mbwiles  en  sa  |«r^ 

sence. 
Première  pliie  d*Egypte.  L*eaa  changée  en 

sang.  Vers  le  dii-bnitièine  jour  du  sisiéiue 

miiis. 
Il  |.lai?.  Des  grenouilles  couvrent  toute  la  tcrm, 

et  entrent  dans  louies  les  maisons.  Vers  le 

vitigt-einqolème  jour  do  même  mois. 

III.  Des  moucherons  ou  des  cousins,  ou  m^me 
des  pous  •  Le  vingt'septième  du  même  moU. 

IV.  Des  mouches  de  toutes  sortes.  Vers  les 
28  et  19  du  même  sixième  mois. 

V.  La  peate  sur  les  hommes  et  sur  les  aol- 
mani.  Vers  le  premier  Jour  du  septième 
mois,  qui,  dans  la  suite,  nit  le  premier  mois 
de  l'année  sainte. 

VI.  Les  ulcères.  Vers  le  troisième  du  mèine 
septième  mois. 

VU.  La  grêle,  le  tonnerre,  le  feu  du  ciel. 
Le  quatrième  Jour  du  seotième  mois. 

VIII.  Les  sauterelles  qui  ravagèrent  toute 
TEgypte.  Le  septième  Jour  du  même  mois. 

IX.  Les  ténèbres  |»ah>ables.  Le  dixième  jour 
du  même  mois.  Ce  méiiie  Jmir  Moise  or* 
donna  que  ce  mois  serait  dans  la  suite  le 
premier  des  mois,  suivant  le  sacré;  établit 
la  célébration  de  b  Pâaue,  et  fit  mettre  h 
part  ragttcau  P»cal,  qui  devait  être  immolé 
quatre  Jours  après. 

X.  I«a  mort  des  premiers-nés,  la  nuit  du  qua- 
torse  au  quiose  du  mois  Al»id.  Cette  menas 
nuit,  les  Israélites  célélM'èrent  la  première 
Pique,  et  Pharaon  lea  obligea  de  sortir  de 
TEgypte. 

StSlS  1487  Os  partirent  de  Ramessé.  De  là  iU  allèrent  le 
premier  jour  k  Soooth;  de  Soeoib  à  Kihain. 
D^Etham  ils  retournèrent  vers  le  midi,  Pt 
allèrent  camper  h  Pi-hahiroth,  entre  Magdo- 
lum  et  la  mer,  vi&4i-vb  Kéel-aephon. 

Pharaon ,  8*étant  repenti  de  les  avoir  lai^é 
aller,  les  poursuivit  avec  son  armée,  et  les 
atteignit  comme  ils  étaient  h  Pi-habiroth. 
Dieu  donna  aux  Uébreux  une  colonne  de 
nuée  pour  lea  conduire  et  pour  les  protéger. 
Moïse  ayant  frappé  la  mer  avec  la  verge 
miraculeuse,  Dieu  en  divisa  les  eaux,  ei  les 
Uébreux  la  passèrent  h  pied  sec.  Les  Egyp- 
tiens, ayant  voulu  y  entrer  après  eux,  furent 
tous  noyés,  le  vingt-un  du  premier  mois. 

tfobe,  étant  psisè  au  delhde  b  mer,  se  trouva 
daua  le  désert  d*Etham;  et.  ayant  marehé 
pendant  trois  leurs  dans  ce  désert,  les  Israé- 
lites arrivèrent  ^  Mara ,  où  M(il»e  adoucit  les 
eaux,  en  y  jetant  un  certain  bois. 

De  Mara  ils  allèrent  h  Elim,  où  ils  trouvèrf  nt 
douse  fontaines  et  soixante -dix  palmiers. 
D*£llm  ils  vinrent  sur  la  mer  Rouge,  puis 
dans  le  désert  de  Sin ,  oh  Dieu  leur  envoya 
de  h  manne.  De  Ui  Ils  furent  à  Danlica,  ï 
Alus,  h  Rapbidlm,  où  MoUe  leur  tira  de  Peau 
d'un  rocher. 
8813  S187  Yen  ce  même  lieu ,  les  Amalécites  vinrent 
atuquer  les  Israélites,  et  tuèrent  inhumai- 
nemenl  ceux  qui  n^avalent  pu  stUvre  le 
gros  de  Tannée.  Moïse  envoya  contre  eux 
losué,  pendant  que  liii^iième  était  roonié 
sur  la  montagne,  et  élevait  les  mains  en 
liaut. 

Le  troisième  Jour  du  troisièoie  mois  après  la 
sortie  dTEgypte,  les  Israélites  arrivèrent  au 
pied  du  mont  Sioa!,  où  ib  campèrent  pen- 
dant ph»  d*un  an. 

Mol*(e  moule  sur  la  montagne,  et  Dieu  lui 
décUre  qu*il  est  prêt  k  faire  aU tance  avec 
Israël,  h  condition  que  ce  peui»le  lui  aéra 
fidèle  et  obéisaol. 

MuUe  descend  de  la  montagne  t  et  rai»porte  an 
peuple  ce  que  le  Seigneur  lui  s  proposé.  Le 
peuple  répond  qu*U  est  tout  (irêt  h  enuer 
dans  cette  alliance. 

Moise  remonte  sur  la  moniagnev  et  ^^^^ 
compte  à  Dieu  des  disijosiiions  du  peuple. 
Dico  lui  ordonne  de  descendre ,  et  de  dire 
au  peuple  de  se  préparer  pendant  d<*-o%  jours 
)  frcevoir  sa  lot,  et  que  le  trolsibme  Jour 
le  9elgoeur  descendra  sur  la  momagne ,  et 
leur  dunoors  sa  loi.  Il  ajouu  :  Que  porionae 


TABLE  CimOIWLOCIQIJE. 


!▼ 


iiV^ipiockedêbwMlifoeiuaqp'aa  troisième 
jour  ;  il  qiielq9*ui  en  apiicooic ,  qo*il  loil 
vis  à  non. 

Aq  troisiènie  Jour,  h  najeslé  de  Dieu  parut 
MT  h  moaUfiie;  on  y  enteucHt  eonune  le 
bruit  cl*uDe  trompeile  et  d*un  tonnerre. 
Mébe  amena  le  peuple  lusqu*au  |>led  de 
.Siurit  coaaute  iKNir  veoir  par  honneur  au- 
devant  de  Dieu.  U  monta  seul  sur  la  mon- 
tagne. Dieu  lui  dit  de  descendre  et  de  dé- 
fendre an  peuple  de  monter;  de  peur  qu*tl 
ne  soit  mis  k  mort.  Moïse  obéit,  et  déclara 
au  peuple  les  .ordres  de  Dieu.  Aussliét  II 
remonta,  et  Dieu  lui  donna  le  décalogue. 

Il  deseendit  dn  noufean,  et  proposa  an  peuple 
ee  qu*il  avait  reçu  du  Seigneur.  Le  peuple 
consentit  k  foire  sUlance  avec  le  Mgneary 
aoua  les  conditions  uroposées. 

Mono  remonte  sur  la  moniagne,  et  Dieu  loi 
donne  divers  préceptes  Judidels ,  qf  I  ne 
regardaient  proprement  que  la  police.  A  son 
retour»  il  dresse  au  nieo  de  la  montagne 
dôme  aut«ls«  bit  immoler  des  victimes,  pour 
ratiOer  l*alliance  et  arroser  avec  le  sang  dis 
victimes  le  livre  qui  contenait  les  coiidi lions 
de  Talliance;  il  arrose  aussi  tout  le  peuple, 
qui  s'engageait  k  être  fidèle  au  Seigneur. 

Après  cela,  Mobe,  Aaron,  I<{adab  et  Ablu«  et 
les  8oiiante<»dix  anciens  d'Israël  montèrent 
sur  b  montagne ,  et  virent  b  gloire  du  Sei- 
gneur. Ils  en  descendirent  le  mènm  jour  : 
mais  Hoise  et  iosué  sou  serviteur  v  demeu- 
rèrent encore  six  ioura.  Le  septième  Jour, 
le  Seigneur  appela  Holse,  et  lui  exposa 
peodjut  quarante  Jours  tout  ce  qui  reganbit 
son  tabernacle»  les  cérémonies  des  sacrifices, 
et  les  autres  cboses  qu*U  ne  lui  avait  [iss 
eocore  proposées. 

Après cesqiiaraoteioors. Dieu  donnai  Mobe 
le  Décalogue  écrit  sur  deux  tables  de  pierre, 
et  lui  dit  de  descendre  prompteoient ,  parée 

Sue  les  enbnts  d*brael  avaient  bit  un  veau 
*or,  et  ravaiont  adoré. 

Mobe  descendit ,  et  ayant  vu  le  peuple  qui  daa* 
sait  autour  de  ce  veau  d*or ,  Il  jeta  oonire 
terre  les  tables  de  pierre,  et  les  brisa. 

Puis  étsnt  arrivé  au  camp ,  Il  prit  le  veao ,  le 
mit  en  pièces ,  et  Oi  mourir  par  Pépée  des 
lévites,  vingt-trob  mille  braélilesqui  avaient 
adoré  cette  idole. 

Le  leodeamin  Mobe  remonte  sur  b  montagne, 
et  olAient  de  Dieu  I  Unee  de  prières ,  qu*il 
pardonne  è  son  peuple  le  crime  qu*ll  venait 
de  commettre.  Dieu  lui  ordonne  de  préparer 
de  nouvelles  tables  de  la  Loi ,  et  lui  promet 
de  ne  pas  abandonner  laraeL 
SUS  lUn  Mobe  descend  de  b  BM>ntagne ,  etpréparede 
noufelbs  tables:  et  étaitt  remonté  le  lende- 
main. Dieu  lui  bit  voir  aa  gloire.  Il  demeura 
eaeore  quarante  Jours  et  quarante  nuiu  sur 
b  montagne ,  et  Dieu  lui  èerlvlt  de  nouveau 
as  Loi  sur  les  UMes  de  pierre  qell  avait 
préparées. 

Après  quarante  Jows ,  Il  descend  de  b  mon- 
tagne ,  ne  sacbant  pas  .qu*il  avait  le  visage 
tout  brillant  de  gloire.  Il  mit  un  voile  sur  sa 
boe,parb  au  peuple,  et  bl  proposa  d'éri» 
ger  u»  tabernacle  au  Seigneur,  pour  lequel 
aucun  cnntribueralt  aebo  son  pouvoir  et  sa 
dévotion.  Pour  exécuter  ee  dessein,  U  im- 
posa un  demi-sicle  par  tète  b  cbaenn  des 
braélitea,  dont  11  fit  le  dénombrement,  qui 
se  trouva  monter  è  aix  cent  trob  mille  cinq 
cent  cinquante  bommes.  Il  désigna  Beseléel 
et  Olwliab  pour  conduire  tout  rouviagedti 
tabernacle* 

S5II  i486  ArecikNi  du  ubernade  et  de  toutes  ses  par* 
ties ,  b  premier  Jour  du  premier  mois  de  la 
deuxième  année  aprèa  b  aortie  d*Egy|ite. 

Second  dénombrement  du  peupte ,  le  premier 
Jour  du  second  mois. 

CoosécraUon  du  ubernade,  des  auteb ,  des 
prêtres,  le  cinquième  du  second  mob. 

Dénombrement  des  lévites  k  part.  Ib  sont  tous 
coosscrés  an  service  du  taberoacb ,  en  b 
place  des  premiers  nés  d'Israël. 

Le  huitièmeioursprèsbcoosécrstiondu  uber- 
nade ,  ou  le  Jour  de  Pocuve  de  b  dédicMe, 


les  prbeeades  tribus ,  chacun  en  leur  Jour, 
offrent  leurs  présents  su  tabernacle. 

ietro  vient  au  cauipd*Israel.  peu  de  jours  avant 
le  départ  des  enfants  d  Israël  du  camp  do 
SInal.  *^ 

Le  vingtième  jour  du  second  mois,  qui  répond 
aux  moisdenisi  eide  juin,lf*s  Israélilesdécam- 
peot  de  Sinal,  et  vont  à  Tabééra,  ou  euibra- 
sement  ;  de  b  è  Kiberoth  Avacli ,  ou  aux 
sépulcres  de  concupiscence,  I  trois  journées 
de  cbemin  du  mont  Sinnî. 

Eldad  et  Medad  propliétisent  dans  le  camo^ 
Jfaim.  XI,  S6,  97. 

Dieu  envoie  des  cailles  b  son  peuple.  Nwn,  xi. 
51,82.  * 

Ib  arrivent  II  Aserolb,  oii  Aaron  et  Marie  mur- 
murent contre  Mobe,  k  cause  de  Sépbora.st 
^  femme.  Marie  demeure  sept  jours  au  dehors 

du  camp. 

De  b  ib  allèrent  k  Retbma ,  dans  le  désert  de 
Fbaran;  et  de  là  è  Cadès-lNiriié  ,  d*oii  Ton 
envo]fa  douze  hommes  choisis,  un  de  chaque 
triira ,  |iour  exammer  le  pays  de  Cbanaan. 

Quarante  joum  après,  ces  hommes  reviennent 
è  Cadés-barné,  et  soulèvent  le  peuple  contre 
Mobe,  disant  que  ce  pays  dévorait  ses  babl- 
lanw ,  et  qu*ib  u*en  iiourraient  faire  la  con- 
quête. Caleb  et  Josué  leur  résistent  ;  maia  le 
peuple  se  mutine ,  et  Dieu  jive  que  nul  des 
murmurateurs  n'entrera  dans  le  pays  de 
Channan  ,  et  qu'ib  demeureront  quarante 
ans  dans  b  désert  josqu'A  ce  que  cette  géné- 
ration soit  coosttuiée.  Il  leur  cunuiaiide  de 
sVn  retourner  vers  b  mer  Bouge.  Le  peuple 
's'opinlàtre  k  vouloir  entrer  dans  la  terre  de 
Cbanaan;  mais  ils  sont  retroussés  par  lesAma- 
lécilea  et  lesChanauéens,qui  les  (oursuivent 
Jusquli  Horma. 
1515  téW  Le  peuple  demeura  asscx  longtemps  ï  Cadés- 
bamé.  De  b  il  alb  vers  b  mer  Roitge  ;  et 
vold  le  nom  des  stations  dont  Mo&e  a  parlé. 
1.  A  Bameasé.  JPrv*   9B.  A  Tbaré. 
tmke  nation.  97.  A  Methca. 

9.  A  Socoth.  98.  A  Uesmon. 

3.  A  £tham.  99.  A  Moserolh. 

i.  A  Beelsephon.         SO.  A  Bene-Jscan. 

5.  Dans  le  désert  d*£-  si.  AG»dgad. 
tam.  59.  A  Jetbebata. 

6.  A  Mara.  55.  A  Hebruiia. 

7.  A  Elim.  54.  A  Asbn-Gaber. 

8.  Sur  b  mer  Rouge.   55.  AMoseruth. 

9.  Dans  le  désert  de  56.  A  Gadés ,  ou  aaji 
Sio.  eouj;d«reRlfedtcitoia. 

40.  A  Dtpfaea.  57.  Au  Mont-Hor. 

i  i .  A  Alus.  58.  A  Seliiiona. 

19.  A  Rapbidim.  59.  A  Phunon. 

15.  A  SinaL  40.  A  Oboth. 

14.  A  Tabééra,  eu  cas-  4f .  A  Jié^abarim. 
brasemeuL  42.  Au  torrent  de  Za- 

9S16  1481  15.  Aux  Sépulcres  de     red. 

concupiscence.  43.  A  Bamot-Amon. 

16.  A  Hase rotb.  41.  Au  Piiiu. 

17.  A  Kethma.  45.  A  Maibana. 

18.  A  Remnon-Pbares.  46.  A  Kabaliel. 
10.  A  Lebna.  47.  A  Dibon-gad. 

90.  A  Bessa.  48.  A  Uelmon-Débb- 

91.  ACéélatha.  tabu 

92.  Au  moet-Sepher.     19.  Au  Mont^Pbasga. 
98.  A  Arada.  80.  A  Kédemotb. 

«4.  AMacelotb.  8t.  ASethim.ouAbei- 

98.  A  Tabatb.  SaUm  (1). 

CTest  apparemment  au  f  ampeinent  de  Cadés- 

bame  qu'arriva  la  sédition  de  Goré ,  Datbsn, 

et  Abiron  contre  Mdse. 
9559  1418  Après  avoir  voyagé  pencbot  trente-sept  ani 

dans  les  déserta  de  TArable  Pétrée  et  de 

ridumée,  ib  revinrent  k  Mozerotb*  prèsita 

Cadés>barné.  C'est  b  trente- neuvième  année 

de  leur  aortie  d'Egypte. 
Mobe  envoie  dps  ambassadeurs  au  rd  d'Edom, 

pour  lui  demander  passage  dans  sea  terres  ; 

ce  roi  le  rebse. 

(i)  Il  y  a  des  dlirérenf.ee  entre  ce  cstalogue  dea  sutions 
des  Israélites  4aea  le  déaart  et  celui  que  donne  Tauteur 
au  mot  campemenU,  ie  me  propose  de  traiter  ce  sujei 
dans  un  nrtide  spécial ,  avec  lea  dévebppemenis  bnrnb 
lor  des  recherches  récentes.  Yoyei  SrAnona^ 


\\\ 
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L  s  Israélites  arrîTenl  k  CaUés,  où  Marie  rooa- 

rui,  ftgèH  de  ceol  Ireole  ans. 
Murmure  dea  Israéltlea  qui  manqttaieDt  d*eaa; 

Moïse  en  lire  d'un  rocher.  Mais  ajaol  lémoi- 

6 né,  aussi  bien  qu'Aaron,  quelque  déflauce, 
lieu  les  condamne  k  mourir  sans  entrer  dans 
b  terre  fcomise» 

De  CnJés,  Ils  allèrent  camper  au  Mont-Hor,  oh 
Aaroii  mourut  «  4gé  de  cent  vingt-lrois  ans , 
le  premier  Jour  du  cinquièine  mois. 

Le  rui  d*Arad  aiuque  les  Israélites ,  et  en  (ait 
plusieurs  captifs. 

Du  mont  Hor.ils  Tiennent  k  Schnona, où  Moise 
érigi*^  un  serpent  d'airain ,  pour  garantir  les 
Isniéliies  contre  les  morsures  des  serpents 
ailés.  D'autres  croient  que  cela  arnva  k 
P/uinofu. 

De  Seliuoiia  ,  ils  allèrent  k  Phunon,  de  Phu- 
non  k  Obolli ,  d'Obolh  k  Jié-aliarim,  puis  an 
torrent  de  Zared;  de  Ik  k  Mailiana,  de  Ma- 
thaiia  à  Nalialiel,  de  Nahaliel  kBamot-Arnon  ; 
de  Ik  k  Dtbon>gad  au  delk  du  torrent  d*Ar- 
non,  de  Dibon-gad  k  Uelinoo-Deblatlialm*  de 
la  au  Moût  Phasga,  voisin  de  la  ville  de  Ke- 
demmotli. 
tSSl  lU?  Seboa»  roi  des  Amorrhéens,  refuse  le  passage 
aux  Hébreux  par  ses  terres.  Moïse  lui  Tait  la 
guerre,  et  se  rend  maître  de  son  pa^. 

Og,  roi  de  Basau,  vient  attaquer  les  Hébreux, 
et  perd  la  bataille. 

Les  Israélites  campent  diua  les  campagnes  de 
Moab. 

Bjlac,  rof  de  Moab,  fait  venir  Balaam,  pour 
maudire  les  Israélites. 

I«es  Israélites  tombent  dans  la  fornication  et 
dans  rkJolktrie  de  Bel|>begor. 

Guerre  contre  les  Madiaoites. 

Partage  du  pays  de  Sehoo  et  d*Og  aux  tribus 
de  Ruben  et  de  Gad,  et  k  la  dend-tribu  de 
Manaasé. 
fl'iS  llil  Moise  renouvelle  Talliattce  d'Israël  avec  le  Sei- 
gneur. 

Mort  de  Mobe,  Igé  de  120  ans.  Il  mourut  le 
douzième  mois  de  l'année  Sainte. 

Josué  lui  succède.  II  envole  des  espions  k  Jé- 
richo, au  premier  mois  qui  répona  k  mara  et 
avril. 

Le  peuple  passe  le  Jourdain  le  dixième  dn  pre- 
mier mois. 

Le  lendemain  Josué  rétablit  Tosage  de  It  cir« 
concidon. 

La  manne  cesse  de  tomber. 

Première  Pique  depuis  le  passage  do  Jour- 
dain, le  quiiise  du  preoiier  mois. 

Prise  de  Jéricho. 

Les  Israélites  fonl  au  mont  Hébal  ériger  uo 
autel ,  coiifonnément  k  Torde  de  Moi^.  Jo- 
sué  vin,  50,  35.  X>«iif .  xxvu,  S,  13,  etc. 

Les  GabaooitPS  font  alliance  avec  Josué. 

Guerre  des  cinq  rob  ligués  contre  les  Gabao- 
niies.  Josué  les  délait ,  et  k  aa  prière  Dieu 
XA\  arrêter  le  soleil  et  la  lune, 
nii  iiI6  Guerre  de  Josué  contre  les  rois  de  Chanaan.  Il 

fol  occupé  k  ces  guerres  pendant  six  ans. 
8S>'j9  11  il  Josué  partage  le  pays  conquis  aux  tribus  de 
Juda ,  d^Epbralm ,  et  k  la  demi-iribu  de  Ma- 

nassé. 

Il  donne  k  Caleb  le  partage  que  le  Seigneur 
lui  avait  promis,  et  lui  aide  k  en  faire  la  coa- 
quéte. 
T^"A)  UiO  L'arche  du  Seigneur  elle  tabernacle  sont  pla« 
ces  k  Silo,  dans  la  tribu  d'Epbraiin. 

Joané  partage  le  pays  aux  tribus  de  Benjamint 
de  siinéon.  de  Zâbulon,  d'Jssachar,  d'Aser, 
de  Nepbtall ,  et  de  Dan.  On  lui  donne  à  lui- 
même  aon  partage  k  Thamuat-Sara ,  sur  la 
montagne  de  Gaas. 

Retour  des  tribus  de  Ruben ,  de  Gad  et  de  la 
demi-tribu  de  Manas&é  an  del^  du  Joiirdam. 
2501  1 159  Josué  renouvelle  ralllaoee  entre  le  Seigneur 
et  les  Israélites. 

Mort  de  Josué^  l;zé  de  1 10  ans.  Après  sa  mort, 
let  aodens  gouvernèrent  pendant  dix- huit  k 
vingt  cns ,  pendant  lesquels  arrivèrent  les 
pierres  de  la  tribu  de  Juda  contre  Adoui- 
lipaeeh. 
SSCI  1430  A  eeb  succéda  une  anardiie,  pendant  laquelle 
quelquciHwsde  la  tribu  de  uan  firent  la  con- 


quête de  la  ville  de  tat». 
Ce  Ibt  dans  cet  intervalle  qu'arriva  lliisloii 

de  Michas«ct  de  ridolltrie  dont  aon  EpluKl 

fut  roccasioo. 
Kt  hi  ffuerre  des  douM  tribus  contre  celle  d« 

Benjamin,  pour  venger  l'outrage  fait  k    iM 

femme  d'un  lévite. 
Le  Seigneur  envoya  en  vain  des  prophètes  ponr 

rapfieler  les  liétreux  de  leur  égarement .    Il 

permit  au'ils  tombassent  dans  la  servitude  cl 

sous  la  domination  de  leurs  ennemis. 
S591  liOI  Première  servitude  des  Israélites  pendant  huit 

ans  sous  Chusan  Rasathalm ,  roi  de  Mésopo- 
tamie. 
S2W9  1539  Othooiel  les  en  délivra;  il  vainquh  Chnsao ,  eC 

Juffea  pendant  quarante  ans. 
2661  15Si  II.  Servitude  sous  Eglon,  roi  de  Moab,  environ 

soixante-deux  ans  après  la  paix  procurée  au  k 

Israélites  par  Otboniel. 
2679  Aod  les  en  délivre  environ  qnalre-vingts  ans 

après  hi  paix  procurée  par  ôthoniel. 
Awi^    m.  Servitude  des  Israélites  sous  les  Philisiins. 
Ificerfaine.    Samgar  les  en  délivre. 
2719  1281  IV.  Servitude  sous  Jahin,  roi  d'Aior.  Debora  et 

Barach  les  en  délivrent,  après  vingt  atis.  Elle 

dura  depuis  2099  jusqu'en  2719. 
2752  1248  Y.  Servitude  sous  les  Madianites. 
2759  1241  Gedéon  est  suscité  de  Dieu  pour  les  en  dé* 

livrer. 
Il  gouverne  Israël  depuis  Tan  2759  Jusqu'en 

2768.  pendant  neuf  ans. 
2768  1252  Alrimelech  fils  de  Gedéon  se  bit  reconnaître 

pour  roi  k  Sichem. 

2771  1229  II  fut  tué  trois  sus  après. 

2772  1228  Tliola  fut  Juge  disrael  après  Abhnelech.   Il 

gouverna  vingt-trois  ans. 

2795  1295  Jair  lui  succéda  principalement  au  delk  du  Jour- 
dain, n  gouverna  vingt-deux  ans. 

2T99  1291  Yl.  Senitude  sous  les  Philistins  et  les  Ammo- 
nites. 

2817  1185  Jepbté  délivre  les  Israélites  de  delk  le  Jour- 
oain. 

2820  1180  Prise  de  te  ville  de  Troie  quatre  cent  huit  ans 
avant  la  première  Olympiade. 

VliS  1177  Mort  de  Jepbté.  Abesan  lui  succède. 

28.M)  1 1 70  Mort  d'Abesan. Aialoa  Ini  succède. 

9810  1160  Mort  d'Elon.  Abdon  lui  succède. 

2848  1152  Mort  d* Abdon. 

Le  grand-prêtre  Heli  lui  succède  dans  la  di- 
gnité de  ]uge  d'Israël. 
Yll.  Servitude  sous  les  Philistins  pendant  qua- 
rante ans.  Jvdic,  xiu,  1. 

2819  1151  Naissance  de  Samuel. 

Sous  sa  jud|cature*4  Dieu  suscita  Samson ,  qui 
naquit  l'an  du  monde  2810. 

2861  1139  Dieu  commence  k  se  manifester  k  Samuel. 

9867  1155  Samson  se  marie  k  Thamnata.  11  |irend  de  Ik 
occasion  d'exercer  son  office  de  défenseur 
d'Israël. 

2868  1152  II  met  le  feu  aux  moisson^  des  Philistins  par 
le  moyen  de  trois  cents  renarde. 

2887  1115  II  est  livré  aux  Philistins  par  Dulila,  ii  ae  tue 
lui-même  sous  les  ruines  du  temple  de  Da- 
gofi ,  où  II  fait  périr  un  très-grand  nombre 
de  Philistins.  Il  fut  défenseur  d'Israël  pea- 
dant  vingt  ans,  depuis  2867  jusqu'en  2887. 

2886  1112  Guerre  entre  les  Philistins  et  les  Israélites. 
L'arche  du  Seigneur  est  prise  par  les  Pliilis- 
lins.  Mort  do  grand-prèire  Hell.  Il  avait  gou- 
verné Israël  pendant  quarante  ans. 
Les  Philistins  renvoient  l'arche  avec  des  pré- 
sents. Elle  est  déposée  k  Cariât- larim. 
Samuel  eatreoonmi  chef  et  Juge  d'Israël,  pen- 
dant trente-neuf  k  quarante  ans. 

9M8  1112  Yictoires  des  Israélites  contre  les  PhlHsIios. 

9908  1092  Les  Israélites  demandent  nn  roi  k  Samuel. 

2909  1091  SaHI  est  désigné  roi,  par  le  sort,  et  sacré  riant 
l'assemblée  du  peuple  k  l!as|Aia.  Il  règne 

Suarante  ans.  AeU  lui,  21. 
élivrc  Jabés  de  Galaad  assiégée  par  les  Am- 
monites. 
Saûl  chasse  les  Philistins  de  Machmas. 
2911  1089  Guerre  des  Philistins  contre  Saûl.  I/armée 
dTsraei  s'assemble  k  Galgala.  Klle  s'effraie 
k  la  vue  des  forces  des  Philistins. 
S:^l  n  Vaut  pas  obéi  aui  ordres  de  Samuel,  eit 

reieté  de  Dieu. 
Yictoire  miraculeuse  remportée  par  Jonatkas 
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VBO  MnO  Guerre  àû  Saftl  cootre  les  Amaléales.  14  dé- 
fait ses  ennemis;  mais  il  désobéit  aux  ordres 
dtt  Seigneur*  qui  le  réprouve. 

Î941  iOS9  Sanra«*l  est  en?oyé  de  Dieu  à  BelAléem ,  pour 
y  oindre  Dafid,  roi  d'Israël. 

2913  10S8  Guerre  des  PliilisUns  contre  les  Israélites.  Da- 
vid combat  contre  Goliath,  et  le  tue. 

Î945  ittff  SMU  piqué  <le  Jalousie  coatre  David,  cherche  4 
le  faire  mourir.  .  ^   «    i.  •.    * 

9044  Um  David  se  sauve  cbes  Acbls ,  roi  de  Gelb.  KUpt 

découvert,  il  se  retire  dans  le  pays  de  Moab. 

Hori  d*Achimélecb ,  et  des  autres  prêtres  tués 

par  Saikl.  Abiathar  se  rotiro  vers  David. 
miià  délivre  Cella,  assiégée  par  les  Philistins. 

îdA5  1055  II  se  sauve  dans  le  désert  de  Zipb.  Safil  l> 
poursuit,  ei  est  obligé  de  s*en  retourner,  sur 
U  nouvelle  d'une  irruption  des  Phillsllos. 

EUS  t054  DaM  se  relire  aux  euviroos  d*£ngaddi.  Il 

^^  épargne  S^âl  qui  èuit  entré  seul  dans  b  ct- 

verne ,  où  David  et  ses  gens  étaient  cachés. 

947  1055  Mon  de  Samuel ,  âgé  de  98  ans.  Il  avait  jugé 
Israël  peudant  viugt-un  ans ,  avant  le  règne 
de  SaiU.  Il  vécut  encore  trente-huit  ans  de<- 

Dl!hd  se  relire  dans  le  désert  de  Pharan.  His- 
toire de  Nabal.  David  épouse  Abigaïl.  Il  vieoi 
dans  le  désert  de  ^iph,  entre  la  nuit  dans  la 
tente  de  Saùl ,  et  prend  sa  lance ,  et  le  vase 
dTeau  qui  y  étalu  Enfin  il  se  retire  chef  Achia, 
roi  de  Gêth ,  qui  lui  donne  Siceleg  pour  sa 
demeure  et  celle  de  ses  gens  :  U  y  demeure 
*  IM  au  et  quatre  mois.  „  -,  «  -,  -  •.  x- 
fHB  1051  Guerre  des  PhilisUns  conure  Saul.  Saûl  Wt  4to- 
qner  rime  de  Samuel.  Il  perd  la  pauvUe ,  fii 

Les  AmàlAcites  pillent  Siceleg  en  Tabsence  de 
David.  David  reprend  te  butin  étales  .captas 
que  les  Amaléclles  avalent  faits. ,    ^    „  ^, 

Aboer  fait  reconnaître  Isboseth  fils  .4e  Sam 
pour  roi.  Isboseth  règne  à  ^atunalm  au  delà 

du  Jourdain.  ,     .  ,u    j     t  *j. 

David  est  reconnu  roi  par  la  tribu  de  Juda, 
et  sacré  pour  la  deuxième  fois.  Il  règne  à 
Hebrop;  son  règne  est  de  qvMioante  aoa, 

1050  Gae^êntre  U  maison  d7sbos<^th  et  celle  de 
David.  Bile  dura  quatre  ou  cinq  ans. 

1044  Abner  quitte  le  parti  dlsboseih  et  va  trouvée 
David.  U  est  tué  en  trahison  par  Joab. 

Iibofeih  est  assassiné  dans  son  Ht. 
David  est  reconnu  roi  de  tout  Israël,  et  sacré 
pour  la  troisième  foU  à  Hebron . 
M45  Pftae  de  Jérusalem  sur  les  iebuséens  par  Da* 
vid;  il  jr  établit  le  siège  de  sa  domination. 

1045  Guerres  des  PhilisUns  contre  David.  Il  les  bat 
h  BaaI-Pharasim.  .    -,  _,    ,  _,     * 

1041  David  veut  ramener  Varcbe  de  Carial-Iarim  à 
Jérusalem.  Elle  est  d'abord  "?»e^n  dépôt 
cfaex  Abinadab.  Après  trois  mois,  David  1  a- 
mène  dans  son  palais.  ....        ^       , 

1040  David  conçoit  le  dessein  de  blUr  un  temple  an 
Seigneur.  Il  en  est  détourné  par  le  prophète 

Nathan. 
Guerres  de  David  contre  les  Philistins,  contre 

Adareier,  contre  Damas,  contre  lldumée  : 

elles  dorèrent  environ  six  ans. 
957  1095  Guerres  de  David  contre  le  roi  des  Ammonites, 

qui  avait  outragé  ses  ambassadeurs. 
MB  1051  Guerre  de  David  contre  les  Syriens,  qui  avaient 

donné  du  secours  aux  Ammonites  contre  lui. 
960  1051  JoabaffiégeRabbatli,  capitale  des  Ammonites. 

David  pèche  avec  Beihsabéey  et  lait  tuer 

Urie.  Prise  de  Rabbalh: 
970  tOSO  Après  la  naissance  du  fils  conçu  de  Tadultère 

de  David  et  de  Bethsahée,  Nathan  reprend 

David  de  son  crime.  Pénitence  de  David. 

BOIS  DE  JUDA  PENDANT  588  ANS. 

971  Robeam  vent  faire  la  guerre  aux  dix  tnbus,maiR 

il  en  est  détourné  par  un  prophète.  U  a  régné 

dix«sept  ans.  III  Reg.  xiv,  31. 
SOSC    970  Les  prêtres  et  les  Israélites  qui  craiffnaient  Dieu, 

se  retirèrent  du  royaopie  d*l8r4el ,  et  vinrent 

dans  celui4e  Juda. 
ëfCl    'I6R  HM)oam  f*abandonnne  h  rimpiété. 
8055   «67  Sesac ,  roi  d'Egypte ,  vient  h  Jérusalem  ,  pU> 
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9071  iOS9  Naissance  de  Salomon. 

fSttt  1028  Amnon,  fils  de  David ,  viole  Thamar  sa  propre 

sœur  de  père. 
2974  1026  Absalon  tue  Amnon  son  frère,  pour  vengev 

Toutrage  fait  h  sa  sœur  Tbaniar. 
2977  1025  Joab  obtient  le  retour  dUbsalon. 
2979  1021  AJ>salon  est  reçu  h  la  cour,  et  parait  devant 

David. 
2081  1019  Révohed^Absalonconlre  David  sou  père. 

Absalon  perd  la  baiaiBe,  et  est  tué  par  Joab. 
Sédition  de  Seba ,  Ûls  de  Bochri,  apaisée  pat 

Joab. 
2983  1017  On  met  en  cette  année  le  commencement  de  la 

fauiine  envoyée  de  Dieu  pour  venger  la  mort 

des  Gabaonites,  iniustemeot  tués  i)ar  SaCÙ. 

Elle  finit  en  3087. 

2987  1013  David  entreprend  de  faire  le  dénombrement 

de  son  peuple.  Dieu  lui  donue  le  choix  de 
trois  fléaux  dont  11  doit  punir  son  anû)itieuse 
curiosité. 

2988  1012  D?vid  prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 

la  construction  du  temple ,  que  Dieu  lui  ré- 
véla alors  (lui  serait  bftll  sur  le  mont  Siou  ^ 
dans  l'aire  d*Ornan. 
Naissance  de  Roboaro,  fils  de  Salomon. 

2989  1011  On  donne  Ablsag  Stmamiie  à  Payl^ ,  pour  ré- 

chauffer dans  sa  vieillesse. 
Adonias  affecte  la  royauté.  David  fait  reconnaî- 
tre son  fils  Salomon  pour  roi.  Adonias  se 
sauve  à  Tasile  de  Pautel.  Salon^on  e^t  re- 
connu roi  par  toqt  Israël,  et  par  tous  les 
grands  du  royaume. 

2990  1010  Mort  de  David,  lus^é  de  70  ans,  aprà^  fivoir  ^é< 

goé  sept  ans  et  demi  sur  Juda  à  ^obroii ,  et 
trente-trois  ans  ï  Jérusalem  sur  tout  Israël. 
Salomon  règne  seul,  après  avoir  régné  environ 
six  mois  du  vivant  de  D/ivid  son  père;  il  lè- 
gne  quarante  ans.  III  Keg.  xi,  42. 
0  fait  mourir  Adonias,  qui  demandait  Ablsag 

pour  femme. 
H  été  Texerclce  de  la  souveraine  sacriflcature 
Jk  Abiathar,  ei  la  laisse  à  Sadoc,  qnl  Texerce 
seul  dans  la  suite. 
Joab  est  mis  à  mort,  dansTasile  même  du  tem- 
ple. 

ttOl  1009  Uariage  de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d*É- 
eyple. 
Salomon  va  h  Gabaon  ponr  y  offrir  des  sacrifices, 
et  y  faire  sa  prière.  Dieu  lui  accorde  la  sa- 
Ke^ae  quMl  avait  demandée ,  et  lea  biens  de 
la  fortune  qu*il  n*avait  pas  demandés. 
Jugement  célèbre  au*il  rend  entre  deux  fem 
mes  qui  s'accusaient  mutuellement  d'avoir 
fait  mourir  leur  enCamt^ 

1098  1008  Hiram ,  roi  de  Tyr,  ayant  envoyé  (aire  compli- 
^ent  4  Salomon  sur  son  avènement  h  la  cou- 

^  ronne,  Salomon  loi  demande  des  bois  et  des 

ouvriers  pour  lui  aider  à  bâllr  un  temple  au 
Seigneur. 
Salomon  jette  les  fondements  du  temple,  le  se- 
coud  jour  du  second  okms,  qui  répond  à  mai 
et  h  Juin. 

8000  1900  te  temple  b4ti  par  Salomon  est  pchevé;  on  fut 
sept  ans  et  demi  4  ie  b4tir.  Il  fut  dédié  l'an- 
née suivante,  apparemment  k  cauae  de  la  çÂ^ 
lébrité  de  Tannée  du  Jobilé  qui  s'y  rencon- 
trait. 

3001    999  Dédicace  du  temple  de  Jérusalem. 

5012  988  Salomon  achève  l'édifice  de  sou  pilais  et  de 
celui  de  la  fille  de  Pharaon  100  epouae. 

S026  -—  Kévolte  de  Jéroboam  «outre  Salomoo.  n  se 
rérosie  en  Egypte. 

3029    971  Mort  de  Salomon. 

floboam  lui  auccède.  Il  aliène  les  esprits  des 
Israélites,  et  occasionne  la  révolte  des  dix 
tribus.  Jéroboam,  flia  de  Nabat,  est  reconnu 
roi  des  dix  tribus. 

ROIS  DISRAEL  PENDANT  264  ANS. 


30S0  970  Jéroboam  ,  Oh  de  Nabat ,  roi  «Tlsracl ,  abrège 
le  «vite  duSeigneur,  et  introduit  le  culte  ois 
veaux  d'or  ;  il  règne  dix-neuf  aoa. 


Mie 

9047 
8049 
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954 
9SS 
951 
047 


les  irétort  da  temple  et  ceoi  do  roi. 
Mon  de  Roboim.iJMe  loi  sooeède  praduntrole 

«ne. 
Tietoire  dTlbla  eontre  JérotNMoi. 


et  règne 


>^^      "' 


8017   965  Jéraboan  ett  vtioeo  ptr  ÂUa  y  qm  M  IM  dM 

cent  nillle  bommes. 
8059   950  Mort  de  Jèrotnen.  M adab  loi  toeeède  et  régKO 

doox  tus* 


948 
957 


Mort  d'Abb.  Isa  loi  nccède , 

ranle-on  ans. 
Isa  rolne  ndolàtrie  qoi  t*était  iotrodoiU  daos 

Joda. 
NaiMaoee  de  Joeaphat»  flb  d'Aïa. 
Tldolre  d*An  eoolre  Zara  ,  roi  d'Eiblopie ,  oo   8084   946  Mort  de  Nadab,Basa  loi  eoeeède  et  règoe  ftagi 

do  pays  de  Chos ,  TOisiD  de  l'Egypte.  ans. 

8064   956  Aiai roi  de  Joda,  eiMage  Benadad,  roi  de  Sjrie«    5064   956  Basa  bliit  Rama,  pour  empêcher  qoe  les  tara*- 

k  bire  imiption  dans  les  terres  do  rojaome  liies  D'aillent  li  îémsalem. 

d'Irael,  pour  obliger  Baza  à  qoluer  soo  eotre-  Beuadad,  roi  de  Daoïas,  entre  sor  lei  terres  de 

prise  de  Bamt.  Basa,  roi  d'brael. 

5074  0»  Mort  de  Basa  ,  roi  d*IsraeL  EU  loi  soooMe ,  et 

règne  deux  ans. 

5075  9S.^ZamrttueElaetasorpe]afoyaoté;iln*eoioolt 

que  sept  fours. 
Amri  l'assiège  dans  Tbersa ,  et  ToUige  de  se 

Irèler  dans  son  palais. 

Tbebol  conteste  b  royauté  à  Amri  ;  mais  Amri 

remporta  enfin  surTbebni;  il  eoromença  b 

régner  spoI  l'an  Si  d'Asa ,  roi  de  Joda.  cl  do 

5079   991     monde  5079. 

5060   990  Amri  bâlit  Samerie  ety  établit  le  siège  de  sa 

domination. 
5006   914  Mort  d*Amri. 

Achab  loi  succède,  et  règne  vingt-deux  ans. 


Naissance  de  Joram,  flb  de  iosapbat. 
Uériode  fleorlt. 


-5697    905 


915  Asa  éiant  Incommodé  apparemment  de  la  gootte 
ao  pied,  met  n  conflance  aoz  médecins  plotéc 
qo^o  Seigoeor. 
910  Mort  d'Asa  après  qoaranteHin  ans  de  règne, 
losaphat  loi  aoocèae  et  règne  Tingt-clnq  ans. 
Il  bannit  toostescoltes  sopersUtleox  de  ses  états. 


8106 
8107 


894 


Pendant  eet  interralle ,  le  prophète  Elle  peralt 
dans  le  r^yaome  d'Israël. 
Naissance  d*Ocho6ias,flls  de  loram  et  d'AihaUe»   5096   904  U  se  présente  dcfant  Achab ,  et  lait  toer  les 
et  petlt-ils  de  Jfosaphat  faux  prophètes  de  Baal. 

Il  donne  l'ooalon  prophétique  b  EHsée. 
8105   697  Benadad ,  roi  de  Syrie,  assiège  Samarie,  et  est 

obligé  de  se  retirer  avec  perle. 
5104   896  n  reTient  rannée  solvante  »  et  fl  fot  balto  b 
Aphek.' 
Josaphat  désigne  Joram,  son  flls,  poorrol,  et  5108  698  Achab  usurpe  la  Tigne  de  Naboth. 

rétablll  f  ice-roi.  5106   694  Achab  communique  b  Ochoslas,  son  fib,  la  qoa- 

iosaphat  accompajfne  Adiab  dans  la  goerre  eoiH  lité  et  b  poiasance  royale, 

tre  Eamoth  de  Gabad.et  coort  risqpie  d'y  être    5107    69S  Achab  bit  la  goerre  conure  Ramolh  de  Gabad  ; 
toé.  Il  y  est  mis  a  mort ,  qooiqn*il  se  (Ot  déguisé, 

afin  qu*il  ne  Ittt  pas  reconnu  par  les  enoemb. 

Ochodas  loi  sooeède,  et  rteoe  deox  ans. 

5106    699  Josaphat  entreprend  d'éqotper  une  flotle  pour   5906   891  Ochozias  tombe  de  la  plale^forme  de  sa  mataon 
bire  le  royage  d'Ophir.  If ab  'Ochozias ,  roi  dans  one  salle  qol  éuit  ao-desaoos ,  et  ~^ 

d'Israël ,  eunt  aussi  entré  dans  ce  dessein ,  blesse  dangereosemeni  :  il  meort. 

Dieo  permit  qoe  leor  flotte  Ihl  brisée  par  les  Joram.soo  frère Jol  soccèae,et  règnedoue 

Tents  et  par  b  tempête.  Il  bit  u  goerre  aox  Moabiies. 

'  Yers  ce  même  temni ,  il  est  attaqué  par  les  5109   891  Eibée  promet  la  Tietoire  à  rannée  dlarael ,  9l 
AmmonilesetlesMoabltesy  et  remporte  sur  /  loi  procure  de  Peao  en  ahOBdSBeeu 

eox  one  Tidolre  miraculeuse. 


5119 
5115 

5H6 
9117 

8IIB 

5119 


883 


Elle  est  enlcTé  en  l'ah*  dans  un  chsriot  de  feu. 
Josaphat  eommoniqoe  b  Joram,  aoo  flb,  b  pois- 

aance  royale. 
Mort  de  Josaphat 
Joram  loi  aoocède. 
Lesidoméens  se  soolèfent  oonire  Joram,  el  se 

mettent  en  liberté. 
Joram ,  b  b  solliclutlott  de  sa  fenone  Aihatte  « 

introdoit  dans  Joda  le  coite  Idobtre  de  Qaal. 
Joram  est  frappé  de  Dieo  d'une  maladie  ioco- 

raUe  dans  les  entrailles. 
B  établit  Tice*roi  son  6b  Ochoibs. 
Mort  de  Joram. 

Ochoilasloi  succède,  et  ne  règne  qo^tan  an. 
NaisBance  de  Joas. 
Bonère  fleorlL 
5190   660  OehoBias  accompagne  Joram ,  roi  dlsrael,  ao 

siège  de  Ramôtii  de  Gabad. 
OchoBias  eatmbbsMirtpar  Tordra  de  Jeho. 
Alhalle  bit  périr  ce  qui  restait  de  b  ibmille 

royale,  et  oaurpe  le  rmome.  Le  Jeone  prince 

Jsias  estsaoYé  et  gardé  secrètement  oans  le 

temple,  pendant  six  ans. 
5I9G    674  lolada,gramHyrètre,  établit  JoM sur  le  trOoe 

de  Joda,  et  fait  mourir  Alhalle. 
Joaa  rè|Mpendaai  qnarante 
lance  vAoMaitt 


3U4    6NNabsaMed»AmssiM,'6bdeJouB. 

5147   655  Joas  entreprend  de  réparer  les  rutees  do  temple 

du  Selgnenr. 
5164  856  U  graodkprètre  Zacharic,  ffls  de  Jobda,  est  tué 


51 19  681  Siège  de  Samarie  par  Benadad,  roi  de  Syrie  ;  6 

estttisi  iui  et  soo  armée  d'âne  lerreor  pani- 
que, et  se  ssove  en  désordre  pendant  b  ooit. 

5120  680  Elbée  va  b  Damas ,  védît  la  mort  de  Benadad, 

et  le  règne  d*Uauet. 
Joram  marche  avec  Ochnias  contre  Bameth  de 

Galaad ,  y  eat dangereusement  blessé;  sa  bit 

porter  b  JexraèL 
nèfolie  de  Jeho  contre  Joram.  Jotms  est  »è 

par  Jeho.  ^  ^  _. 

JdM  r^pie  vbgt-hoit  aos.  lY  Bif .  x ,  86. 


Mort  de  Jehn. 
5146  659  Joeckas,sooflb,bi8naède,etr«gnexfoans. 
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dani  le  tmple  ptr  ordre  d«  Joas 
5Î2Î   S5  po^"?'*HaiJël  conire  JoM.  lY  Jl^gf.  sn  ,  17.    5ie4   8.^  Guerre  d*HaiaSl ,  roi  de  Swle,  eontre  Jom. 
516S   8SS  L'année  suivante*  Haïaèl  vint  eonire  Joas ,  et  Mort  de  Joacbas,  fils  de  Jfebn. 

robligea  à  lui  donner  de  groises  sommes.  II  Joas  lui  succède,  el  règne  peiidant  selK 

T»,  xsiT,  85  cf  9eq,  Elisée  meurt  vers  le  nième  temps. 

Mort  de  Joas,  roi  de  Juda.  3168    83i  Mort  d*Hazaël,  roi  de  S;rie. 

Amasias  lui  suocèd»*,  et  rèffoe  Tiogt-neuf  ans.  Benadad  lui  succède . 

SI77    815  Guerre  d*Âmasiai  contre  les  Iduméens.  Guerre  de  Joas  coolre  Benadad. 

8178   8Si  U  déclare  la  guerre  à  Joas ,  roi  d'Israël ,  et  en   5178    811  Joas  remporte  une  grande  victoire  eontre 
est  vaincu.  sias,  roi  de  Juda. 

Naissance  d'Oxias,  on  Azarias»  (ils  d*Amasiu.       5181    819  Mort  de  Joas,  roi  d'Israël. 
1194   806  Mort  d*Amasias.  Jéroboam  U  lui  sucrède.et règne  qnaranle-onans. 

OziasouAzariasloi  succède, etrègne  cinquante-    5111   778  Sous  sou  règne  proi>nétisaient  les  prophètes 

deux  ans.  Jonas,  Osée,  Anios. 

Sons  son  rècne  on  rit  dans  le  royaoroe  de  Juda   5111    778  Mort  de  Jéroboam  II.  Zacliarie,  son  fils,  loi  soc* 
les  prophètes  Isale  et  Amos.  cède  et  règne  six  mois,  on  |)eut-èire  dix  ans. 

779  Naissance  de  Joatham,  fUs  d'Oiias.  La  chronologie  est  embarrassée  en  cet  endroit. 

Le  quatrième  des  Rois,  xy,8,  11,  met  la  mort 
de  Zacliarie  en  Tan  ôSd'Ozias,  et  ne  lui  donne 
que  six  mois  de  règne,  el  toutefois  en  snppu« 
tant  ce  qui  reste  do  temps  Jusqu'à  la  fin  du 
royaume  d'Israël ,  il  faut  ou  reconnaître  un 
Interrègne  de  neuf  ou  onxe  ans  entre  Jéro- 
boam 11  et  Zacharie  •  avec  Usserius;  oo  dire 
que  Jéroboam II  a  régné  cinquante-un  ans;  ou 
enfin  qu'il  n'a  commencé  qu'en  5191  et  n'a 
fini  qu'en  5151 ,  qol  est  l'année  de  la  mort  de 
Zacharie. 
5131   768  Zacharie  est  tué  par  Sellnm ,  après  six  mois  de 

règne. 
8KS5   767  SelluHi  règne  on  mois. 

Il  est  tué  par  Manahem,  qol  règne  dix  ans. 
SaSS   767  Phui,  roi  d'Assyrie,  fient  sur  les  terres  d'IsraoL 

Hanabem  se  rend  tributaire  à  ee  prince. 
SSèS    757  Mort  de  Manabem. 
Phacela  lui  succède . 
764  Mort  d*Oilas.  5149   755  Mort  de  Phacela. 

8146   754  Joaiham  lui  succède,  et  règne  scise  ans.  Pbacée,  fils  de  Homélie,  l'assassine  et  règne  eo 

Isale  volt  la  gloire  du  Seigneur.  Isoi.  w  sa  place  vlngt«hnit  ans.  Le  texte  ne  lui  donne 

Sons  le  règue  de  ioatham  ,  Isale  et  Osée  pro-  que  vingt  aus  de  règne,  mais  il  laut  lire  ving^ 

...  |!|hèti8ettt.  nuit  ans.  Syncelle ,  page  101  et  105 ,  dit  que 

IXB   718  Naissance  d'Eiéchlas,  flis  de  Joatbam ,  roi  de  les  vingt-huit  ans  éuient  daus  un  exemplaire 

Jeda.  cité  par  saint  Basile.  En  elTet ,  le  règne  oom- 

mence  la  cinquante-deuxième  année  d'Att* 
rias  (IV  Jlea.  xv,37),  et  finit  la  douxième 
d'Acbax  (  IV  A«9.  xvn,  1  ).  Or,  tout  le  monde 
convient  que  cet  espace  est  de  vingt-huii  ans. 
5154   746  Arbacès,  satrape  de  Hédie,  et  Belesus,  Babylo- 
nlen,oon]nrent  contre  Sardanapale,roi  d'Assy- 
rie ;  ils  l'aasiéffent  danb  Ninive.  Après  trois 
ail    789  Basin  »  roi  de  Syrie ,  et  Pbaeée ,  tqI  d'Israël ,    5157    745     ans  de  siège  «  Sardanapale  se  br61e  dans  son 
commencent  h  attaquer  le  royaume  de  Juda.  palais  avec  toutes  ses  richesses.  Arbacès  est 

reconnu  HA%  et  met  les  Mèdes  en  liberté. 
738  Mort  de  Joaiham.  llelesus,aotrement  Baladan.ouNabonassar  fonde 

Acbas  lui  succède,  et  règne  seixe  ans.  remph-e  de  Bal^lone.  Cest  Ih  l'époque  si 

BasIn .  roi  de  Syrie ,  el  Pbacée ,  roi  d'Israël ,  fameuse  de  Nabonvssar  ,  qui  tombe  eo  743 

oooilnoent  leurs  hostilités  dans  le  royaoroe  de  ans  avant  J.  d  ,  ou  747  avant  notre  ère  vnl* 

Juda.  galre.  • 

baie  prédite  Achax  la  naissance  du  Messie;  et  sa  Nions  le  Jeune  »  nommé  dans  PEcritere  Teglat- 

proebanie  délifrance  des  deux  roU  ses  enue-  phalaaàr ,  successeur  de  Sardanapale ,  oomi- 

mis.  Eo  effet ,  Us  ne  prirent  rien  conire  lui  nue  l'empire  d'Assyrie  ,  mais  réduit  dans  de* 

ceue  année-là.  bornes  fort  étroites.  Il  règne  di]|-aeof  aQS,oa 

78T  Mais  l'année  suirante  ils  revinrent  et  saccagé-  selon  d'antres  trente  ana. 

reot  tout  M»  |iays. 

786  Les  Iduméens  et  les  PhlUstlos  se  JelUnt  aussi   5264   756  Teglatphalassar  attaque  el  Giit  mourir  Basia  • 

dans  le  pays  de  Juda.  roi  de  Damas. 

Achas  bit  venir  h  son  secours  Teglatphalassar  »  D  entre  dans  les  terres  dHsrael ,  y  prend  pin- 

roi  d'Asile,  et  se  soumet  h  hil  poyer  uibuL  sieurs  Tilles ,  et  emmène  plusieurs  capurs  » 

Te8fatphalassar.  pcindpalement  les  tribus  de  Bubeo,  de  Cad, 

et  1«  demi-tribu  de  Manassé.  Cest  là  h  pre* 
mière  captivité  d'Israël.  _ 

5165   758  Osée.  Illsd^Ia ,  bit  mourir  Pbacée,  fils  de  Bo* 
mélie,  roi  dlsrael,  et  usurpe  le  royaume. 
^ftn    7S  Achat  ooanoalqoe  l'aMorllé  ranale  h  Eiéehlas»    9f7é   716  H  commence  à  régner  paislWement  la  doudéme 
soQffIs.  année  d'Acbax  (lYAcf.  xvn,  i)ietrègiio 

Mon  d*Adiag,  roi  de  Juda.  neuf  ans. 

SS8   711  bécblas  hl  soceède ,  et  réuhlit  dans  Juda  le   5176   714  Salmanaasar  soocède  à  Teglatpbabsnr ,  roi  de 
cnltedu  Selmieor,qo*AehaByavaftt  presqu'e»'  Nhiivei 

808  711  On  commence  à  ramasser  daasle  temple  les  8879   711  Osée,  roi dlsrael ,  bit  alttance  aTocSué»  roi 
Vréodees  et  les  dhnes  pour  rentretSen  des  d'Egypte»  ei  se  soolèf e  contre  Salinsnimar. 

préireset  desflsInlBtres.  506   716  Salnisnanar  assiège  Ssmarie  il  la  pread  après 

5183  717  trois  moto  de  siège,  et  transporu  au  de&  de 
PEuphrate  les  tribus  que  Teglatphalassar 
n'avait  pas  encore  réduites  ea  eaptlTlté  •  I» 
neuTiène  année  d'Osée,  et  la  sbdèase  d*&ié- 
chias. 
fim  ém  nuffomm  d^Igr^H^  ajprh omir  snbmiitH  am. 


5S79 
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711  Kfltre  les  capUfii  emmenés  au  deb  de  l*Bu-      S399 
l^llrale  par  Salmanasar.ftit  Tobie,  de  It  tribu 
de  NeiJhlhall,  ^  NIdItc.  8101 

716  CiéèMaa  secoue  le  Joug  des  Assyriens  et  se 

ligue  avec  l'Egypte  et  avec  le  roi  de  Chus     3404 
ooalre  Seonacbérib. 

709  Senoachérib  marche  contre  Efeédrias  et  prend 

Slusleurs  Tilles  de  Juda. 
adie  d*Ëaécliias.  Isafle  lui  prédit  qu'fl  gué- 
rira, et  lui  donne  pour  sicne  et  pour  gage  de 
sa  guéri^n ,  la  rétrogradation  de  Toiubre  du 
soleil  an  cadran  d'Acnaz.  5408 

Sennachérib  assiège  Ladlis. 

Ezéchias  voyant  que  ses  alliés  ne  songeaient 
point  à  le  secourir  ,  donne  de  Targent  k  Son* 
nachérib;  mais  ce  prince  contimie  à  lui  faire 
la  guerre.  Il  envoie  Rabsacès  à  lérusalem,  3406 
et  marche  lui-même  contre  Tarjcba,  roi  de 
Chus  ou  d'Arable.  Gomme  il  retournait  en  8406 
Judée  ,  Pange  du  Seigneur  lui  tue  188  mille 
hommes  de  son  armée  ,  et  Toblige  de  9*en 
retourner  h  Kinive  ,  où  il  est  mis  \à  mort  par 
ses  deux  fils. 

706  Assartdon  succède  i  Sennachérib. 

Ce  fht   apparemment  vers  ce  même  temps 

Îue  Balaoan ,  ou  Merodach'Btfadan  ,  roi  ae 
(abylooe,  envoya  bire  ses  compliments  à 
Eséchias ,  sur  le  recouvrement  de  sa  santé ,     8409 
et  s'iaformer  du  prodige  qui  éuit  arrivé  • 
celte  occasion.  8410 

Michée  de  Morasthi  et  Nahum  prophéliseol 
sous  Ezéchias.  8411 

707  Tartan  est  envoyé  par  Assaradon  contre  les 

Philistins,  les  Iduméens  et  les  Egyptiens.         3411 
706  Assaradon  envole  un  prêtre  Israélite  aux  Cfatt- 

téens  établis  àSlcbem. 
694  Mort  d'Ezéchias.  8414 

Manassé  lui  succède  ,  et  règne  doquante-clnq 

ans. 
677  Assaradon  se  rend  maître  de  Eaby1one«  et  réu- 
nit l'empire  d* Assyrie  h  celui  de  Chaldée. 
661  Manassé  est  pris  par  les  ChalJéous  et  mené  ^ 

fiobylone. 
683  Guerre  d^Holophemecontredlfférents  peuples. 

Il  est  misé  mort  dans  la  Iodée  par  Judiio. 
639  Mon  de  Manassé.  11  était  reffeou  en  Judée  asseï 

longtemps  auparavant;  mais  on  n*en  sait  pas 

Tannée  précise. 
Amon  loi  succède  ,  et  Tègiro  tfevx  ans.  D  fit  le 

mal  devant  le  Seigneur. 
637  Mort  d*Amon. 
Joslas  lui  succède. 
Sophonfe  prophétisait  au  eoomiencemeot  de 

son  règne. 
680  Jobias  travaille  h  réformer  les  abus  qui  s'étaient 

iatreduits  dans  son  royaume.  Il  y  éublit  le 

tuke  du  Seigneur. 
614  Jérémie  commence  h  prophétiser  en  la  trel- 

eième  année  de  losl0. 
•610  Le  grand-prêtre  Heldas  trouve  le  livre  de  la 

loi  dans  le  trésor  du  tensple  ,  Tan  dix-huit 

de  Josles.  IV  B^.  ira,  8,  et  xxm,  13,  et 

Il  Paratîp.  iixiv,  8,  et  «iv,  10. 
On  ramasse  de  Targent  pour  les  réparations 

du  temple. 
La  prophétesse  HolJa  enoonce  les  malhears 

qm  doivent  fondre  sur  Juda. 
619  PAque  solennelle  célébrée  ptr  Josias  et  ptr 

tout  le  peuple. 
Joël  propnéiise  sous  Josias. 
606  Jn«las  veut  s*opposer  h  reipédUlen  de  Nécbao, 

roi  d*Bffyi«te ,  contre  la  ville  de  Carchemise. 

Il  est  Messe  h  mort,  et  meurt  à  Jérusalem.      3417 

Jérémie  oompoee  des  lameotalioos  sur  la 

mort  de  Josias.  Il  Par.  stiv,  18. 
Joachas  est  placé  sur  le  tiêne  par  le  peuple  de 

Juda.  Mais  Néchao,  h  «m  reteur  de  Carébe* 

mise,  le  dépose  et  mel  en  sa  place  Ellacim     -5419 

00  Joakim,  son  frère,  (Ils  de  Josias  :  il  règne 

unie  ans. 
000  Abeeuc  proi^étisetoiis  «on  rè;tne. 
'001  fltbnchodooosor  ve  «ssléger  Carchemise,  et  U 

rédttU  h  robélssanoedesChaldéeM.  De  là  U 

vient  dam  la  Mestine,  etiasiése  Jérusalem,      8431 

prend  la  ville,  et  nVialate  JosUm  qui  con- 

dUlOT  qu'il  htl  paiera  on  gros  Iribut.  Daniel     8433 

et  ses  compagnons  sont  menés  captifs  h 

Rabylone.  IV  Jl^^.  xtui,  86:  U  Par.  xxxv,      5134 

8^  6;  Jirim.  xivi,  I;  XI.VI9 1. 


8416 


601  Jérémie  commence  h  rédiger  ses  prophéties 

par  écrit. 
990  Songe  de  If  abuchodonosordVtoe  grande  siatve, 

expliqué  par  Daniel. 
896  Histoire  de  Susanne  h  Babylone. 

Joakim  se  révolte  contre  Nabudiodonosor. 
Nabuchodooosor  envoie  contre  lui  des  troupes 

de  ChaMée,  de  Syrre  et  de  Hoab,  qui  ravage- 
ront tout  le  pays,  etemmeuèrenth  Babvtabe 

3.013  Jui&,  la  septième  année  de  aoo  règne. 

Voyez  IV  àeg.  xiiv,  l;et  Jérém.  ui,  28. 
898  Naissance  de  Cyrus,  (Ils  de  Gunbyse  et  de 

Mandaoe. 
Joakim  se  révolte  de  nouveau  oomre  Nabucho* 

donosor.  Il  est  pris,  mis  h  mort  et  jeté  h  la 

voirie,  après  onze  ans  de  règne. 
894  Joachin,  on  Gonias,  ou  Jéoonias  lui  succède,  il 

règne  trois  mois  dix  jours. 
894    Nabuchodonnsor  vient  l*attaquer  dins  Jéro- 

salem,  et  le  prend  après  trois  mois  dix  jours 

de  règne.  II  est  conduit  k  Babylone  avec  une 

partie  du  peuple,  Mardochée  est  du  nombre 

des  captifs. 
Sédedas,  son  oncle,  est  laissé  k  Jérusalem  ea 

sa  place,  et  règne  onse  ans. 
Sédecias  envoie  des  ambassadeurs  k  Babylone. 

Jérémie  écrit  aux  Juifs  qui  étaient  capiirs. 
891  Saraias  et  Baruch  sont  envoyés  par  Sédedas  h 

Babylone. 
890  Ezéchlel  commence  k  prophétiser  dans  la  ChaU 

dée. 
869  n  prédit  la  prise  de  Jérusalem,  et  la  dispersion 

des  Juifs.  Rséeh,  iv,  v,  vm,  ix,  x,  xi,  lu. 
869  Sédecias  prend  des  mesures  secrètes  avec  le 
roi  d'Egypte  pour  secouer  le  joug  des  Chai- 

déens. 

866  Sédecias  se  révolte  ouvertement  contre  Naba« 

chodooosor. 

Nabochodonasor  marche  contre  Jérusalem.  Il 
l*esai^e.  Il  qeiUe  le  siège  pour  repousser  le 
roi  d'Egypte,  qui  venait -an  secours  de  Séde- 
das. n  revient  an  siège. 

Jérémie  ne  cesse  de  prophétiser  pendant  tout 
le  siège,  qui  dura  près  de  trots  sus. 

Eiédiieldésigue  aussi  le  même  siège  en  Chil- 
dée.  BfUch.  XI,  xv. 
884  Prise  de  Jérusalem  le  neuvième  jour  du  qua- 
trième mots ,  qui  répondait  k  juillet  et  à 
août.  C'était  b  onxlème  année  de  Sédecias. 

Sédedas,  s*étant  enfui  pendant  la  nuit,  est 
arrêté  et  conduit  k  Reblau,  où  était  alors 
Nabudhonodosor.  Ob  lui  creva  les  yeui,  et 
on  le  porta  ï  Babylone.  Ainsi  se  concilièrent 
les  prophéties,  dont  les  unes  disaient,  quMl 
ne  verrait  point  Babylone,  et  qu'il  y  mourrait 
[Eaéeh,  XM,  15),  et  les  autres,  qu^il  verrait 
de  ses  yeux  le  rd  de  Babylone,  et  qu'il 
entrerait  dans  cette  vUle.  Jifém.  xxxu,  4, 
et  xxxtv,  8. 

Jérusalem  et  le  temple  sont  brûlés  le  septième 
jour  du  quatrième  mois. 

Les  Juif^  de  Jérusalem  et  de  toute  la  Judée 
sont  emmena  captifs  eu  delkde  l*Buphrate. 

Ainsi  flnit  le  royaume  de  Juda,  après  avoir 
subsisté  pendant  468  ans.  depuks'le  rommeii* 
cément  au  rètae  de  David;  et  386  ans  de- 
puis la  séparation  de  Juda,  et  des  dix  tribus. 

Commencement  des  soixante-dix  ans  do  U 
captivité  prédite  par  Jéràmê,  xxv,  11,  cl 
XXIX,  10. 

Godolias  est  établi  pour  gouverner  le  reste  du 
peuple. 
883  Jérémie  est  entraîné  en  Egypte  par  les  Juifs 
.après  la  mort  de  Godelias.  Il  propbéiibe 
en  Egypte.  Jérém.  xuv. 

Ezéchiel  en  Chaldée  prophétise  cwtre  Ici  cap 
tifs  de  Juda.  BMéch.  xxxui. 
861  Siéfftt  de  Tyr  par  Nabuchodonosor.  Ce  lié^'^^ 
dura  treize  ans.  Pendant  cet  Intervalle  Nabu- 
ehodonosor  fiiil  U  guerre  k  ridoméo,  aux 
Ammonites,  aux  Moabites.  Jeslpè^,  Ànluj. 
L  X,  c.  11,  p.  848. 

Abdias  proi)hetise  contre  rtdumt^e. 
868  Prise  de  lyr  par  Nabuchodonosor. 

Guerre  de  I<abuchodonesor  contre  TEgypte. 

867  II  retourne  k  Babylone  après  avoir  acbevé 

toutes  ces  guerres. 
866  Songe  d*uu  grand  arbre  qui  Ait  moDiré  k 
Nabuchodonosor,, 
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SiaS   SB5  Métamorphose  de  Nabacfaodoaotor  en  boeuf. 

SUS   8S97  n  re? ient  \  son  premier  élaL 

SiU   8B6  It  Mt  ériger  uoe  sutae  d*0T,  et  ordonne  dt 

Tjdorer. 
Les  trois  compagnons  de  Daniel  sont  jetés  dans 

b  fournaise  ardente. 
Kort  de  Nabuchodooosor  :  Il  avait  régné  qna- 

rtnie-trott  ans  depuis  la  mort  de  Nabopo- 

lassar,  son  père,  mort  en  5399. 
SUI    S96  Evilmerodacli  son  fils  lui  succède.  ÏL  ne  règne 

Su'un  an. 
tbasar  son  fils  lui  succède. 

Visions  de  Daniel ,  des  quatre  anUnaui  mysté- 
rieux. Dan.  vn. 
5145    554  Cyrus  se  soulève,  met  les  Perses  en  liberté^ 

et  prend  le  titre  de  roi. 
3418    89t  Festin  sacrilège  de  Balthasari  sa  mort. 

Darius  le  Mède  succède  \  Ballhasar. 
5149    851  Prophétie  des  Septante  semaines  de  Daniel. 

Dan.  iT,  1. 
3450    890  Darius  fait  une  ordonnance  c[nl  défend  de 
a*adresser  h  aucune  autre  Divinité  qu*à  loi 
seul.  Daniel  est  Jeté  dans  la  fosse  aux  lions. 
Qrms  entreprend  de  ruiner  la  monarchie  des 
Mèdes  et  des  Chaldéens.  11  attaque  d*abord 
les  Mèdes,  et  ayant  vaincu Asiyages  son 
aieul  maternel,  roi  des  Mèdes  «  il  lui  donne 
le  gouvernement  de  rHvrcanie. 
548  De  ft  il  marche  contre  Darius  le  Mède  son 
oncle;  mais  auparavant  11  fait  la  guerre  aux 
alliés  de  Darius,  et  en  particulier  ^  Crésus, 
roi  de  Lvtlie. 

544  11  attaoue  Babylone.  et  s'en  rend  maître. 

545  U  met  les  Juin  en  liberté,  et  leiir  permet  de 
reUmrner  en  leur  oavs  la  première  année  de 
son  règne  sur  tout VOrieot 

513  Histoire  de  Bel  et  du  Dragon  tué  par  Daniel. 
342  Les  Jni6,de  retour  de  leur  captiviti,  rétablis- 
sent les  sacrifices  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur. 
8S  Mort  de  Cyrus,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

Cambyse  lut  succède.  Les  Cuthéens,  ou  Sama- 
ritains obtiennent  de  lui  une  défense  adressée 
aux  Juife»  de  continuer  l'édiflce  du  temple. 
5tt  Camhiyse  va  faire  la  guerre  en  Egypte.  Cette 
831      guerre  dure  cinq  ans.  Il  fait  mourir  son 
818     frère  Smerdis,  Van  du  monde  5480. 


3450    880 


3455 


S156 
54.«a 


SI.*;? 
3iô8 


3478 


3418 
5179 

3483 


817  Mort  de  Canbyse. 

Les  sept  mages  s'emparent  de  Templre.  Àr* 
Uxata  Tun  d'eux  défend  aux  Juifs  de  conti- 
naer  le  bâtiment  du  temple. 
Sept  des  principaux  officiers  des  Perses  con- 
spirent contre  les  mages,  et  les  font  mourir. 
I>arius.  fils  d'Hyslas^ie,  nommé  autrement 
AiBuéros,  est  reconnu  roi  des  Perses.  Il 
épouse  Athosse,  Qlle  de  Cfrus. 
84B4   818  Aggée  commence  ^  Drophétlser,  et  reprend 
les  Jfiiib  de  leur  négligence  h  rebâtir  la  mai- 
son du  Seigneur. 
8485  818  LesJnt&  recommencent  )i  travailler  au  bâtiment 
du  temple. 
Vers  le  même  temps  Zachnrie  commence  â 
prophétiser. 
3485  818  Darius  permet  aux  Juifs,  paf  une  ordonnance 

particulière,  de  rebâtir  le  temple- 
i88  On  commence  â  travailler  au  temple. 

514  Cest  proprement  cette  année  que  finissent  les 
soixante^lix  années  de  captivité  prédites  par 
iéréiaie,  et  commencées  l'an  du  monde 
3416. 
513  Fe^tin  de  Darius,  ou  d*As6uérus,  dans  lequel 

il  répudie  Vaslhi. 
312  Estlier  devient  son  épouse. 
SU  Dédicace  du  temple  de  Jérusalem  bâti  par 

Zorobai>el. 
505  Commenceuient  de  la  fortune  et  de  Télévation 
d*Aman. 
Il  jure  la  perle  dos  JuUs,  et  obtient  d*As8uérua 
«a  ordre  de  les  exterminer. 
504  Estiier  obtient  la  révocailon  de  cet  édit. 

Aman  est  pendu  au  poteau  qu*U  avait  pré)taré 

^  Mardocbée. 
Vengeance  que  les  Jnits  exercent  contre  leurs 
ennemis  è  Suses  vt  dans  tout  Tempire  des 
Perses. 
l'.M    4SI  Mort  de  Darius  ou   d^Assucru?.  Xerxès  lui 

surcède. 
".►".1     (0Î>  Mort  ilr»  Xerxès. 

ArlAXLTcês  lu»  succède. 
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3671  529 
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5537  463  II  renvoie  Esdras  a  Jérusalem ,  avec  plusleun 
prêtres  et  lévites  de  sa  oaUon  ;  c'était  la 
septième  année  d*Axtaxercès.  I  Esdr.  vu , 
l,  7,  8. 

Esdras  réforme  les  abus  qui  &*étaient  introduits 
parmi  les  JuiCs,  surtout  â  l'égard  des  femmes 
étrangères  qu'ils  avaient  épousées. 

Nébémie  obtient  d*Artaxerce6  la  permission 
d*aller  k  Jérusalem,  et  d*en  rebâtir  les  portes 
et  les  murs. 

Dédicace  des  murs  de  Jérusalem. 

Néhémie  engage  plusieurs  familles  de  la  cam- 
pagne )^  établir  leur  demeure  dans  Jéru' 
talem. 
5581    4«9  Les  Israélites  se  séparent  des  femmes  élran* 
gères  qu'ils  «valent  époosées. 

Nébémie  renouvelle  l'aUlance  d'Israël  avec  le 
Seigneur. 

Retour  de  Nébémie  vers  le  roi  ArUxercès. 

NéhéEÉle  revient  une  seconde  fols  en  Judée, 
et  y  réforme  divers  abus. 

Zacharie  prophétise  sous  son  gouvernement 
aussi  bien  que  Malaehle»  que  plusieuis  oi*i 
confondu  avec  Esdras. 

Mort  de  Nébémie. 

KUasib,  grand-prètre  qui  avait  vécu  sons  Nébé- 
mie, eut  pour  successeur  Jolada.  ou  Juda  ;  et 
Juda  eut  pour  successeur  Jonathan ,  qui  fut 
tué  dans  le  temple  par  Jésus,  son  frère. 
Jonathan  eut  pour  successeur  Jaddus  ou 
Jeddoa.  On  ignore  les  années  précises  de  la 
mort  de  ces  souverains  pontifes.  Voyez  la 
liste  des  grands  prêtres  ci-après. 

Artaxercès  Ochus  envoie  plusieurs  Jnifii,  qu'il 
avait  pris  en  Egypte,  en  captivité  dans 
rayrcanle. 

Alexandre  le  Grand  passe  en  Asie. 

Il  (ait  le  siAgo  de  Tyr.  et  demande  au  grand 
prêtre  JaiËlus  les  mêmes  secours  qu'il  avait 
accoutumé  de  fournir  au  roi  de  Perse.  Jaddus 
les  loi  refuse. 

Alexandre  vient  â  Jérusalem  .  respecte  le 
grand  prêtre,  favorise  les  Juifii,  et  leur  ac- 
corde rexem|>tion  du  tribut  pour  chaque 
année  Sabbatique. 

Les  Samariuins  obtiennent  d'Alexandre   la 

girmisslon  de  bâtir  un  temple  sur  le  mont 
arizlro. 

Alexandre  subjugue  PEgypte.  A  son  retour 
dans  la  Pbénicie,  il  coÂUe  les  Samariuins 
qui  avaient  tué  Andromaque,  gouverneur  de 
la  prodoce,  et  donne  aux  Juifs  une  partie  de 
leurs  terres. 

Mon  de  Darius  Godemanus,  dernier  roi  des 
Perses. 

Mort  d'Alexandre  le  Grand,  premier  monar- 
que des  Grecs  dans  l'Orient. 

La  Judée  iîit  d'abord  dans  le  partage  des  roië 
de  Syrie. 

Ptolémée ,  fils  de  Lagns,  en  fit  ensuite  la  con- 
quête ;  il  transporta  en  Egypte  un  très-grand 
nombre  de  Juib. 

Antigone  reprend  la  Judée  sur  Ptolémée,  fils 
deXagns. 

Ptolémée  y  fils  de  Lagos»  ayant  vaincu  Démé- 
irlus,  fils  d'Antigone ,  près  de  Gaze,  devient 
de  nouveau  maître  de  la  Judée. 

La  Judée  retourna  ensuite  aux  rois  de  Syrie^ 
et  les  Jttlfii  leur  payèrent  tribut  pendant 

Suelqne  temps.  Us  étaient  soumis  aux  rois 
'Egypte  sous  le  règne  de  Ptomélée  Phila- 
delpne ,  supposé  que  ce  que  nous  lisons  de 
la  version  des  Septante  ne  soU  pas  cnilère- 
ment  fabnleox. 

On  met  cette  YeraioQ  vers  l'an  du  monde 
5727. 

Antiocbos  le  dlen ,  roi  de  Syrie ,  qui  commenta 
h  régner  l'an  du  monde  5743,  accorda  aux 
Jui&  le  droit  de  bourgeoisie  dans  ses  Etats» 
de  même  que  les  Grecs  ses  sujets  en  Jouis^ 
salent.  ,   ^    , 

Ptomélée  Evergète  se  rend  maître  de  la  Syrie 
et  de  la  Judée.  ^^^ 

Le  grand  prêtre  Jaddus  éiant  mort  en  5888 
eut  pour  successeur  Onias  I,  auquel  succéda 
Simon  le  Juste,  en  5702.  Celui-ci  en  mourant 
(3711)  laissa Onias  II.  son  fils,  qui  u'éuit  qu'un 
enfant  ;  on  chargea  Eléasar,  son  oncle  pater- 
nel, de  faire  en  sa  |>Ucc  les  fonctions  du 
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saeeidow.  It  les  fit  pAodaiit  eavlron  trente 
ans.  Cest  sous  le  sacerdoce  d*Eléaur  que 
Toa  rapporte  la  versîoo  dea  Septante. 

t7U  996  Après  la  mort  d*£léazar,  en  S74i,  on  revêtit 
du  souverain  sacerdoce  Manassé,  grand-onde 
dt>Dbs,  et  frère  de  Jaddus. 

1771  S9  Enfin,  après  b  mort  de  Manassé,  arrivée  en 
8771,  Onias  II  eutra  dans  la  jouissance  de  la 
dignité  de  çrand  préire. 

ànniêlnr'  n  eucoiirui  l*indii;naiion  du  rot  d'Egypte,  pour 
urUàne.  n*avolr  pas  pavé  vingt  laldiits  de  tribut  k 
quoi  il  était  obligé.  José  pli  son  neveu,  ayant 
ôagné  l*afleciion  du  roi  d*Egypie,  prend  à 
ferme  les  tributs  de  la  Céiésyrie,  de  la  Plié* 
nteie,  de  la  Samarift  et  de  la  Judée. 

(783  217  Mort  de  Pioléniée  Evergèie ,  roi  d*£gyple. 
Ptolémée  Pliilonator  lui  succède. 

5785    21S  Mort  du  grand  prêtre  Ouias  II. 

Simon  II  lui  succède  dans  la  grande  sacrlflca- 
lure. 

o786   tu  Guerre  d*Antloclius  te  Grand  contre  Ptolémée 

.  Pliilopator. 

8787  S13  Ylctoire  de  Ptuléroée  Philorator,  remportée 
sur  Amiochus  le  Grand,  k  Raphia,  on  Syrie. 
Folyb,  L  V. 
Ptolémée  Philopalor  veut  entrer  de  force  dans 
le  temple  de  Jérusalem.  Il  en  est  empêché 
par  les  prêtres.  D  retourne  eu  Egy|)te ,  et 
condamne  tous  les  Juils  de  ses  Etats  k  être 
écrasés  sous  les  pieds  des  éléphants,  k  moins 
((n*ils  ne  renoncent  h  leur  religion.  Dieu  dé« 
livre  miraculeusement  son  peuple  flJèle. 
Toyei  le  troisième  livre  des  Mach^bécs. 

Xr88  tlS  Les  Egyptiens  se  révoltent  contre  leur  roi 
Ptolémée  Philopalor.  Lee  Juils  le  soutien* 
neut  contre  les  rebelles. 

2800   200  Mort  de  Ptolémée  Philopalor. 

Ptolémée  Epiphaue,  êgé  de  trois  ou  quatre 
ans,  lui  succède. 

8802  198  Aniiochns  le  Grand  bit  la  conquête  de  la  Phé- 
ulcie  et  de  b  Judée. 

8808    105  Mort  du  grand  prêtre  SUnon  IL 
Oiiias  Ht  lui  succède. 

8806  104  Scopas,  général  de  l'armée  de  Ptolémée  Epi- 

pitane.  reprend  b  Phénlcie  et  b  Judée  sur 
AnUocuus. 

8807  195  Antiochus  le  Grand  débit  Scopas.  et  est  reçu 

par  les  Juifs  dau«  Jérusalem.  Poiyb.  L  zvi  ; 
Joaph,  Antiq.  L  xn,  c.  3. 
Annie    Arius,  roi  de  Lacédémoue,  érrit  à  Onbs  111,  et 

iftCerUdne.  reconnaît  b  parenté  des  Juifs  et  des  Lacédé* 
mooii'us.  Joiei>hf  Amiq.  l.  zn,  c.  8,  ei  I  Haee. 
xn,  20.  Cest  plutêt  Oubs  I,  auquel  Arée,  roi 
de  Larédémooe,  écrit.  Voyez  Onias  1. 

8818  188  Anliochos  le  Grand  donne  sa  Olle  Cléo|iAtre  en 
mariage  k  Ptolémée  Bpipbane,  roi  d'Egypte, 
et  lui  cède  |)our  sa  dot  b  Cèlésyrie,  la  Pbènide, 
la  Judée  et  b  Samarie. 

8818  188  Antiochus  ayant  déclaré  la  ffuerre  aux  Ro* 
mains,  est  vaincu  et  déinmiTlé  d*une  grande 
partie  de  ses  Etats.  Il  conserve  la  Syrie  et 
la  Judée. 

8817  188  11  meurt  et  bisse  pour  successeur  Séleucus 
Philopalor;  Anilocbus  sarnouimé  deimis  E|>1« 
^ane«  son  autre  fiU,  avait  été  envoyé  à 

^^  Home  pour  y  senir  d*otage. 

88tt    172  Héliodore  est  envoyé  en  Judée,  par  ordre  de 
Séleucus,  pour  se  rendre  maître  des  trésors 
qui  étaient  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Il 
eo  est  empêché  par  un  ange ,  qui  le  charge 
de  coups. 
Onias  111  est  obUg é  d*aller  h  Antloche,  pour  se 
JostlOer  des  cakxnnles  que  Ton  avait  répan- 
dues contre  lui. 
Séleucus  envole  h  Rome  son  flb  Démétrlns  en 
b  place  de  aon  frère  Antiochus,  qui  y  éiait 
en  otage  députa  quatorze  ans. 
Pendant  qu*Antlochus  était  en  chemin  pour  re- 
Tenir  en  Syrie ,  Séleucus  fut  mis  a  mort  par 
les  embûches  d'Uéliodcre ,  qui  voulait  usur- 
per le  royaume. 
Antiochus  h  son  retour  Ait  recn  pnr  les  Syriens 
eonune  une  divinité  favorable,  ce  qni  lui  Ot 
donner  le  nom  é'Ê^phmie^ 

88^9  l71  Jason,  Ob  du  grand  prêtre  Simon  II,  el  frère 
d'Oniis  IH,  qui  éuit  abrs  grand  sacriaca- 
ienr«  achète  b  grande  ncriScatare  aoprès 
d* Antiochus  Kplfibano. 


8831 
885i 

8854 

8854 
8854 


8836 


8857 


Plusieurs  luiCi  renoncent  su  Jndabme,  el 
brassent  b  religion  et  les  eérèmonlen  dac 
Grecs. 

189  Antiochus  Eplphane  veut  faire  la  gnerre  h  Pto- 
lémée Philométor,  roi  d*Egypte.  Il  vient  à 
Jérusalem,  et  y  est  reçu  avec  grand  boniieor. 

166  MénélaOs  oOre  trois  cents  talenu  d*argent  de 
b  souveraine  S3criOcature«  pardessus  ce  que 
Jason  eu  avait  donné,  et  11  robtient  d'Aotio- 
chus  Et>i|>hane. 

166  MéiiélaOs  n'ayant  pas  saiîsfaU  aux  sommes  qa*U 
s*étiiit  engagé  de  donner  au  roi,  est  déf^ooillé 
de  la  souveraine  sacrïtlcature ,  el  Lvsimaqiie 
son  frère  esi  chargé  d*en  taire  les  hjociioiis. 

166  Méiiélifls  ayant  gagné  Aiidronic,  gouverneur 
d^Antiuche.  en  l'alitience  du  roi  Anti<chufl 
Ejiiphane,  fait  tuer  le  grand  prêtre  Onias  III. 

166  Lysiinaque  voulant  piller  les  trésors  du  temple 
de  Jérusalem,  est  mis  k  mort  dans  le  temple 
même. 
La  même  année,  Antiochus  se  disposant  h  faire 
b  guerre  en  Egypte,  on  vit  plusieurs  prodi- 
ges dans  Tair,  au-dessus  de  Jérusalem. 
Le  bruit  s*étaut  réiandu  ou* Antiochus  Epiphaoe 
était  mort  en  Egypte,  Jasou  vient  se  tirésea- 
ter  devant  Jérusalem ,  mais  il  en  est  repoussé 
avec  perte. 
Antiochus  ayant  appris  que  quelques  Juifs  s*é^ 
talent  réjouis  de  la  fausse  nouvelle  qui  a'était 
répandue  de  sa  mort,  vient  h  Jérusalem ,  la 
pille,  ety  bit  mourir  plusde  quatre-vingt  mille 
hommes. 

164  Apollonius  est  envoyé  eo  Judée  par  Antiochus 
Epijihane.  Il  démolit  les  mors  de  Jérusaletu, 
et  «it  main-basse  sur  le  peuple.  Il  bfttit  la 
citadelle  sur  b  montagne  oh  était  située  b 
cité  de  David,  près  le  temple. 

Judas  Machabée  se  retire  dans  le  désert  avec 
neuf  autres. 

165  Antiochus  Epiphane  donne  un  édlt  poor  coo- 
traindre  v^uh  les  peuples  de  ses  Etats  h  soi- 
Tre  la  rr'igion  des  Grecs. 

Les  sacrifices  sont  iuterrompiis  dans  le  temple, 
et  la  sutue  de  Jupiter  Olympien  est  placée 
sur  Taulel  des  hohtcaustps. 

Martyre  du  vieillard  Eléizar  et  des  sept  frères 
Machabées,  avec  leur  mère  h  Jérnsalem. 

Mathatias  et  s««  cimi  lils  s«  retirent  dans  les 
monUgnes.  Les  Assidécns  se  Jolgneni  a  eux. 

Vers  ce  temps-lh  fleurissait  Jésus,  fils  de  Si- 
rach,  auteur  de  l*Kcciésiaslique. 
162  Mort  de  MalhaUa<i.  Judas  Machabée  lui  suc- 
cède. Judas  débit  rsrmée  d*A|iOllo»his.  II 
bat  ensuite  Seron ,  gouverneur  de  b  Cèlé- 
syrie. 
161  Antiochus  Eplphane  manquant  d'argent  ponr 

giyer  les  Romains,  va  en  Perse.  Nicanor  et 
orgias,  et  ensuite  Ptolémée ,  fiU  de  Uory- 
nièties,  viennent  en  Judée  avec  des  trou[>ea. 
Judas  Machabée  marche  cimtre  Nicanor  et  le 
met  en  fuite.  Gorglas  n*ose  hasarder  la  ba- 
taille coutre  Judas. 

8810  160  Lysias  étant  venu  en  Judée  avec  une  armée, 

est  bauu  et  obUgé  de  6*eu  retourner  à  An- 
tloche. 

Judaa  purifie  le  temple  trois  ans  sprès  quMI  eut 
été  souillé  par  les  nations.  Ce^t  ce  que  TE- 
vaiigile  api»elle  Kneœnia,  Joan.  x,  ti, 
8610    160  Timothée  et  Bacchide,  généraux  de  Tarmée  de 
Syrie,  sont  balles  par  Judas. 

Anliochus  Epiphane  meurt  dans  b  Perse.  An- 
tiochus Eupator,  son  fils,  lui  sorrède  âgé  de 
neuf  ans,  sous  la  régence  de  Lysias. 

Judas  bit  la  guerre  aux  ennemis  de  n  nation , 
dans  ridomée  et  su  deb  du  Jourdahi. 

Timothée  estvsincu  une  seconde  fois  par  Judas. 

8811  199  Les  reoplesde  deb  le  Jourdain,  et  cent  de  la 

Galilée  conspirent  contre  les  Jaib.  Ils  sont 
réprimés  par  Judas  et  ses  frères. 

Lysias  éunt  venu  en  Judée,  est  contraint  de 
mire  sa  |»ix  avec  Judas ,  et  de  s'en  reiour» 
ner  h  Antloche.  ^ 

Lettre  du  roi  Antlochm  Eupator  en  bveor  des 

Les  légau  romains  écrivent  aux  JnH^,  et  leur 
promettent  d'appuyer  lenn  Intêrêu  au^ès 
do  roi  de  Syrie.  ^       ^  ^  „ 

Perfidie  d>^  ceux  de  loppé  el  de  eens  de  Sa- 
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mute  eoolre  let  Julb.  ehlllée  par  Judas. 

JaéM  fait  la  marre  aa  delà  du  Jourdain.  Il  dé- 
bit on  général  des  troupes  Syriennes,  nommé 
Ttmotbée,  différent  d'un  antre  TimoiUée  qu'il 
avait  f  ainca  auparavant. 

Il  alla  ensuite  attaquer  Gofglas  dans  l'Idumée; 
et  rayant  vaincu,  il  trouva  que  ceux  des  Juifs 
qnl  avaient  été  tués  dans  le  combat,  avaient 
carbé  sous  leurs  babils  de  l'or  quHls  avaient  885i 
pris  dans  un  temple  d'idoles  k  Jamnia.  Il  eut 
soin  de  faire  offirir  pour  eux  des  aacrlûces  à 
Jérusalem. 

▲nlioehus  Kupator  vient  lui-même  avec  une  ar- 
mée dans  la  Judée.  Il  assiège  Betbsure,  et 
la  prend  après  diverses  escarmouclies.  il 
Tient  ensuite  assiéger  Jérusalem. 

Pendant  ce  temps  Philippe,  qui  avait  été  nom* 
mè  par  Antioâius  Epiphaue  pour  régent  du 
royaume,  étant  venu  à  Anilocbe,  Lysias  en- 
gaifea  le  roi  à  foire  la  paix  avec  les  Juifs,  et 
fc  ren  retourner  k  Autioebe.  S85 1 

Mais  avant  son  retour  étant  entré  dans  la  ville 
de  Jérusalem,  il  fit  abattre  le  mur  que  Judas 
avait  h\i  bâtir  pour  mettre  le  temple  à  cou- 
vert des  insultes  de  la  citadelle. 
Ml  198  Mort  du  grand  prêtre  MénélaQs.  Alcime  lui  suc- 
cède par  intrusion. 

Ouias  IV,  fils  dOnias  III,  qui  était  légitime  hé- 
ritier de  la  dignité  de  grand  prêtre,  se  retire 
en  Egypte,  où  il  b4tit  quelque  temps  après  le     S858 
temple  d'Onion,  sur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rusalem. 

Déméirius,  fils  de  Séleucus ,  qui  avait  été  en- 
voyé en  ouge  à  Rome,  se  sauve  de  cette  ville,     3889 
et  vient  en  Syrie,  oè  il  met  k  mort  Eupator 
ioo  neveu,  et  Lysias ,  régeut  du  royaume;  et 
66l*recoouu  pour  roi  de  Syrie. 

Alcime  demande  à  Déniéiruis  la  confirmation 
de  la  dij^lté  de  grand  prêtre  qu'il  avait  re* 
çue  d'bupator. 
MIS    157  n  revient  en  Judée  avec  Bacchide,  et  entra 
dans  Jérusalem. 

f  1  en  est  chassé,  et  revient  k  Démétrius,  qui  lui 
donne  Nicanor  avec  dès  troupes  pour  le  ra- 
anener  en  Judée.  Nicanor  8*accommode  avec 
Judas,  et  vit  pendant  quelque  temps  en  bonne 
lotelllgenve  avec  lui. 

Alcime  accuse  Nicanor  de  trahir  les  Intérêts 
do  roi.  Démétrius  donne  ordre  h  Nicanor  de     8800 
lui  amener  Judas. 

Jodasse  retire  et  se  met  I  la  tête  d'une  troupe, 
avec  bqnelte  il  attaque  Nicanor,  et  lui  tue 
environ  cinq  mille  hommes. 

Mort  de  Rhaiis,  célèbre  vieillard,  qui  se  donne 
la  mort  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
de  Nicanor. 

Seconde  bataille  de  Jodas  contre  Nicanor,  dans 
laquelle  ce  général  est  tué ,  et  Judas  rem- 
porte une  victoire  complète. 

Bacchide  et  Alcime  sont  de  nouveau  envoyés     S8S1 
dans  la  Judée. 
Mis   187  Jndaa,  abandonné  de  la  plupart  des  siens,  livre 
la  bataille,  et  meurt  en  héros  au  milieu  d'un 
us  d*enoemis  ou'il  avait  tués. 

JonaihasMachabée  est  choisi  pour  chef  de  sa  na- 
tion, et  pour  grand  prêtre  en  la  place  de  Judas. 

Reloor  des  envoyés  que  Judas  avait  dépntés  à 
Rome,  pour  fiiire  alliance  avec  les  Romains.      5862 

Bacchide  poursuit  Jonathas.  Celui-ci.  après  un 
léger  oomtiai,  passe  le  Jourdain  à  la  nage,  h 
la  vue  de  Tennemi. 
3844    196  Mort  d^Âldme. 

9816  154  Jonathas  et  Simon  Machabées  sont  assiégea 
dans  Betb-bessen  ou  Belh-agla  Jonathas  sort 
de  la  place,  amasse  des  soldats,  et  dédit  plu- 
sieurs troupes  des  ennemis.  5864 

Simon,  sou  frère,  fait  diverses  sorties  et  dé- 
concerte Bacchide. 

looalhas  M  fait  des  propositions  de  paix ,  qui 
sool  acceptées. 

Jonathas  fiie  sa  demeure  à  Machmas,  et  y  juge     3868 
le  peuple. 
sait    tl^  Aleiandre  Balles,  fils  nsturel  d*Antiochus  Epi- 

pbane,  vient  en  Syrie  pour  se  faire  recoo-      3866 
udire  roi  de  ce  pays. 
tl8  Déoiétrloa  Soter,  roi  de  Syrie,  écrit  I  Jonathas 
pour  loi  demsnder  des  troones  contre  Alexan- 
dre Bsllès.  Alexandre  Balles,  de  son  cété. 
écrit  h  Jonathas  pour  kii  offrir  son  amitié,  et      3869 


pour  lui  donner  la  dignité  Je  grand  prêue. 

Jonathas  emre  dans  le  parti  d'Alexandre,  se  ru- 
vêt  de  pourpre ,  et  fait  pour  la  première  foie 
les  fonctions  de  grand  prêtre  dans  Jérusalem, 
oA  il  fixe  sa  demeure  ordinaire.  Tan  des 
Grecs  160. 

Seconde  lettre  de  DémétriuaSoter  è  Jonathas. 
Celui-ci  ne  s'y  fie  point. 
146  Mort  de  Démétrius  Soter.  Alexandre  Balles  est 
reconnu  pour  roi  de  Syrie. 

Ouias  IV,  fils  d'Onias  III,  bâtit  en  Egypte  le 
temple  d'Onioo»  sur  le  modèle  de  celui  d» 
Jérusalem.     - 

Disputes  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains  d'A- 
lexandrie sur  le  sujet  de  leurs  temples.  Les 
Samaritains  sont  condamnés  par  le  roi  d'E- 
gypte, et  le  temple  de  Jérusalem  est  préléré 
h  celui  de  Garisim. 

Aristobule,  Juif  PéripitéUcien, fleurit  en  Egypte 
sous  Ptolémée  Philoméior. 
146  Démétrius  Nicanor,  fils  alnéde  Démétrius  Soter, 
vient  en  Cilicie  pour  recouvrer  le  royaume  du 
son  père.  Apollonius,  à  qui  Alexandre  Bulles 
avait  confié  la  conduite  des  affaires,  aban- 
donne son  maître ,  et  se  donne  k  Démétrius 
Nicanor. 

H  marche  contre  Jonathas  Machabée ,  qui  dO'* 
mourait  attaché  k  Alexandre  Balles.  Apollo- 
nius est  mis  en  fUite. 
143  Ptolémée  Philométor,  roi  d*Egypte,  vient  en 
Syrie,  en  apparence  au  secours  d'Alex sndre 
Balles;  maU  en  effet  dans  le  dessein  de  le 
détrôner. 
141  Alexandre  Balles  livre  la  baUilIe  à  Philométor 
et  à  Démétrius  Nicanor.  Il  la  perd  et  se  sauve 
en  Arabie,  auprès  du  roi  Zabdiel  qui  lui  fait 
coup(  r  la  tête. 

Mort  de  Ptolémée  Philométor  en  Syrie.  Qéo- 
pêtre,  son  épouse,  donne  au  iuirOnias,  IIU- 
d'Onias  III,  le  commandement  de  ses  troupes. 

Mas  réprime  Ptolémée  Pbyscon,  fils  de  Pldjo» 
métor,  qui  veut  exclure  sa  mère  du  gouvêc- 
nement. 

Jonathas  profitant  de  la  faiblesse  de  Démétrius 
Nicanor,  roi  de  Syrie,  assiège  la  forteresse 
que  les  Syriens  tenaient  h  Jérusalem* 

Déméirius  vient  en  Palestine ,  et  Jonathas  sait 
le  gagner  par  des  présents. 
140  Démétrius  Nicanor  est  attaqué  par  ceux  d*An- 
tioche,  qui  s'étaient  soulevés  contre  lui.  Jo- 
nathas lui  envoie  des  troupesijui  le  délivrent. 

Tryphon  ramène  d* Arabie  le  jeune  Aotiochus, 
fils  d'Alexandre  BallèSr  et  le  fait  reconnaître 
pour  roi  de  Svrie.  Jonathas  embrasse  soi^ 
parti  contre  Demélrius  Nicanor. 

Jonathas  renouvelle  ralUance  avec  les  Romairia 
et  les  LacédésBoniens. 

Il  e^t  pris  en  trahison  dans  Ptolémalde,  par  Trj- 
pbon.  qui  quelque  temps  après  le  met  à  niorf.' 
139  Simon  Machabée  succède  h  Jonathas  dans  le 
gouvernement  du  peuple. 

Tnrphon  met  k  mort  le  Jeune  roi  Antiochus  la 
Dieu ,  et  usurpé  le  royaume  de  Syrie. 

Simon  reconnaît  Démétrius  Nicanor,  qui  avait 
été  dépouillé  du  royaume  de  Syrie ,  et  ob- 
tient de  lui  Pimmunlté  et  rentier  affranchis- 
sement de  la  Judée  du  joug  des  gentils. 
158  Les  troupes  syriennes  qui  tenaient  la  citadelle 
de  Jérusalem ,  sont  obligées  de  se  retirer  et 
de  se  rendre. 

Démétrius  Nicator  on  Nicanor  va  en  Perse  avec 
une  armée ,  et  est  pris  par  le  roi  de  Perse. 

Simon  est  reconnu  pour  grand  prêtre  et  chef 
de  la  nation  des  Jnilhdans  une  grande  asseoK 
blée  tenue  à  Jérusalem. 
156  Antiochus  Sidétes,  frère  de  Démétrfus  Nicator^ 
devient  roi  de  Syrie  ,  et  accorde  à  Simon  le 
droit  de  battre  monnaie  à  son  propre  coin , 
et  confirme  tous  les  privilèges  accordés  aux 
Juib  par  les  rois  ses  prédécesseurs. 
158  Retour  des  ambassadeurs  que  Simon  avsit  en- 
voyés h  Rome  pour  renouveler    l'alliance 
avec  les  Romains. 
t54  Antiochus  Sidéles  se  brouille  avee  SInum ,  e» 
envoieC/sndébéedanslaMeitInepoor  y  faire 
le  ravage. 

Cendébée  est  battu  par  Jean  et  Judas ,  fils  de 
Simon. 
13t  Simon  est  tué  en  trahiso»avecdeuideses  fils. 
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ptr  PUdéiiiée ,  m  gendre  »  dans  le  cbliteau 

UaDoch. 
IM  Hirean  ,  anlreneai  Jean  Hireao  ,  auccèie  à 

Simon. 
Aotiocbns  Sidéles  asiége  Jean  Hirean  dans 

Jérusalem. 
Hirean*  obtient  da  roi  nne  irèlre  de  huit  Jours 

uour  célébrer  la  léie  des  Tabernacles.  Il  lait 

la  paix  aYoe  Antiochus. 
iSO  Hircin  tire  de  l*argent  du  tombeau  de  Da?id , 

ou  plutôt  des  tréson  eachés  des  roisde  Jiida. 
If7  Anliocbus  Sidétes  ys  faire  la  guerre  aux  Per* 

sei.  Hirean  raccompagne  dans  cette  guerre. 

Antiochus  est  vaincu  et  mis  à  mort. 
196  Hirean  secoue  le  Joug  des  rois  de  Syrie,  se  met 

en  prfaite  liberté ,  et  prend  diverses  villes 

de  Syrie. 
115  II  atuque  lesUuméens ,  et  les  oblige  à  rece- 
voir la  cireoncislOD. 
133  U  envoie  des  ambassadeurs  kRome  pour  renou- 
veler Talliance  avec  le  sénat. 
Pendant  que  les  deux  rois  de  Svrie  ,  nommés 

tous  deux  Antiochus*  se  Ibnt  la  guerre,  Jean 

Hirean  sefi^rtifte  dans  sa  nouvelle  monarcbie. 
106  U  acriége  Samarie,et  la  i^rend  après  une  année 

de  siège.  Jo%eph,^  ÀtUiq.,L  tm,  e.  18. 
105  Mort  de  Hirean ,  après  un  règne  de  vingt-neuf 
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102  On  met  soas  son  gouvernement  l'origine  des 
trois  prlndpaiesaeftes  des  Hébreux,  sa vHr: 
des  Pbirisiens ,  des  Essénieos  et  des  Sadu- 
céens;  mais  on  n'en  sait  pas  distioctement 
répoqoe. 

Judas ,  autrement  Arislobule  I ,  ou  Philleoen, 
succède  h  Jean  Hirean.  Il  associe  au  gouver- 
nement Antigooe  ,  son  frère ,  et  laisse  dans 
les  liens  ses  autres  frères  et  sa  mère.  Il  laisse 
moivir  de  faim  sa  mère  dans  la  prison ,  et 
prend  le  diadème  et  le  titre  de  roi;  il  règne 
un  an. 

H  décbre  la  guerre  aux  Ituréens.  Antigooe, 
90D  frère,  les  bat«  et  les  oblige  k  recevoir  la 
circoncision.  Joseph,,  Amiq.^  L  xni,  e.  19. 

An  retour  de  cette  expédition ,  Antigène  est 
misa  mort  par  Vordrede  son  frère  Aristobole. 
101  Mort  d*ArisU>DaIe  aprèi  un  an  de  règne. 

Alexandre  Jannée  ,  son  Irère ,  lui  succède  et 
règne  vingt-six  ans.  li  attaque  Piolémalde  ; 
mais  ayant  appris  que  Ptoléniée  liaibure 
venait  an  secours  de  celte  ville  ^  il  lève  le 
siège  et  CiU  le  dégât  dans  le  pays. 
100  Ptolémée  Laihnre  gagne  une  grande  bataille 

contre  Alexandre,  roi  des  Juifs. 
W  Cléopèlre ,  reine  d'Egypte ,  craignant  que  La- 
tbure  ne  vint  Taltaquer  en  Egypte  ,  le  pré- 
vient et  envole  comre  luiHelcias  ctAnanbs, 
Juib ,  svec  une  puissante  année.  Elle  prend 
Ptolémalde. 
98  Alexandre  Jannée  ,  roi  des  Joiili,  fait  alliance 
avecQéopàtre,  et  prend  quelques  places  dans 
b  Palestine. 
91 11  aUaqne  ensuite  Gaze  ,  la  prend  et  la  ruine. 
95  Les  Juiis  se  soulèvent  contre  lui  ;U  les  réprime. 

Il  fait  diverses  guerres  au  dehors  avec  asses  de 
snoeès. 

Mais  ses  sujets  la  loi  font  k  lui -même  pendant 
six  ans ,  et  appellent  contre  lui  Dànétrius 
Kucérus,  roi  de  Syrie. 

Alexandre  |ierd  la  bataille;  mais  la  vue  de  son 
malheur  change  les  cœurs  de  ses  sujets  en 
sa  faveur,  et  les  lui  réconcilie. 

Démétrius  Eucérus  est  contraint  de  se  retirer 
en  Syrie.  Les  années  de  ces  événements  ne 
sont  pes  bien  connues. 
91  Antiochus  Denis ,  roi  de  Syrie ,  £iit  imifition 
dans  la  Judée ,  attaque  les  Arabes ,  les  bat: 
et  enfin  est  battu  et  mis  ï  mort.  Aret  ts ,  roi 
des  Arabes ,  vient  ensuite  attaquer  Alexan- 
dre ,  et  l*ayant  vaincu ,  traite  avec  lui  et  se 
retire. 
80  Alexandre  Jannée  prend  les  villes  de  Dion,  de 
Gérase»  de  Gaulon,  de  Séleucie  et  diverses 
autres  places. 
7é  Mort  d*Alexan4lre  Jannée ,  Igé  de  quarante- 
neuf  ans.  Joupb.,  Aniiq,,  L  xin,  c,  23. 

Alexandra ,  antreiuent  Salomé  ou  SaUna  ,  son 
épouse  ,  lui  succède  dans  le  gouvernement. 
Elle  gagne  les  Phariiiens ,  en  leur  donnant 
buucvip  d*auloriié  duns  rEtat.  Elle  régna 


neiifaot. 
5955     67  Aristobule  II,  fils  d'Alexandre  Jaaée,  se  met 
^  la  tète  des  anciens  soldats  de  son  père  ,  et 
témoigne  son  méoontentemem  contre  le  go«- 
vernement  de  sa  mère  et  des  Pharisiens. 

5954  86  II  8*empare  ensuite  des  principales  places  de 

la  Judée,  pendant  la  maladie  de  sa  mère. 

5955  65  Mort  de  la  reine  Alexandra.  Hirean ,  son  flls 

aîné,  et  frère  d' Aristobule,  est  reconnu  pour 
roi .  11  règne  paisiblement  deux  ans. 

Bataille  entre  Hirean  et  Arisiobule .  dans 
laquelle  Hirean  esl  \aincu  ë  Jéricho.  Hirean 
avait  été  grand  pontife ,  sous  le  règne  de  sa 
mère,  neuf  ans,  puis  il  fut  roi  et  pontife  deux 
ans,ettsuite  simple  prêtre  quatre  ans,etapr^ 
cela  lithnarque  dix-neuf  ans.  Enfin  le  captif 
et  le  jouet  d'Hérode  huit  ans.  Ainsi  il  a  sur- 
vécu quarante-huit  ans  k  son  père  Alexandre 
Jannée. 
9958  8S  La  paix  est  conclue  entre  les  deux  frères ,  h 
condition  que  Hirean  se  contentera  de  vivre 
enparticuherdansla  Jouissanee  de  ses  biens, 
et  qn* Aristobule  sera  reconnu  souverain  |ion- 
tjfe  et  roi  des  Juifs.  Ainsi  Hirean  ayant 
régné  deux  ans  ,  cède  le  royauipe  k  Aristo- 
bule II,  qui  règne  trois  ans  et  trois  mois. 
5959  61  Hirean  k  la  sollicitation  d'Aolipater  se  retire 
auprès  du  roi  des  Arabes. 

Arétas.  roi  des  Arabes,  entreprend  de  remet- 
tre Hirean  sur  le  trône. 

Aristot)iile  est  vaincu  et  obligé  de  s*enfemier 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 
8959  61  II  députe  premièrement  à  GakHnIus.  puis  à 
Scaurus,  envoyés  par  Pompée  dans  la  Syrie, 
et  leur  offre  de  grandes  sommes  d*argent 
pour  les  engager  k  iirendre  sa  défense  ,  et  è 
ordonner  h  Arétas  die  lever  le  siège  du  tem- 
ple où  il  éuit  assiégé. 

Scaurus  écrit  k  Arétas ,  et  le  déclare  ennenU 
du  peuple  romain  .  sM  ne  se  retire. 

Arétas  se  retire.  AristolMile  le  poursuit ,  Ini 
livre  la  bataille  ,  et  remporte  la  victoire. 

5940  60  Pompée  étant  venu  k  Damas,  ordonne  à  Ariat  o- 

bule  et  k  Hirean  de  comparaître  devant  lui. 
n  époute  les  deux  frères,  et  leur  dit  de  vivre 
en  paix. 

5941  99  Aristobule  se  retire  à  Jérusalem,  et  soutient 

le  siège  de  la  ville  contre  Pompée.  La  ville 
et  le  temple  sont  emportés  de  force.  Ari^o- 
bule  est  pris  prisonnier,  Hirean  établi  grand 
nrètre  et  prince  des  Juifs,  mais  avec  dé- 
fense de  porter  le  diadème  ;  et  la  Judée  res- 
serrée dans  SOS  andeiines  bornes,  réduite  k 
payer  tribut  aux  Romains. 
ÀTexandre,  fils  d'Aristobide,  s*étant  sauvé  des 
mains  de  ceux  qui  le  ix)i]duisaient  k  Rome, 
vient  en  Jndée,  et  y  amasse  des  troupes. 
Fin  du  roysume  de  Syrie 
Naissance  d*Auguste. 

8947  65  Gabinius,  commandant  d'une  armée  de  troa- 
pes  romaines,  bat  Alexandre,  et  Pasbiége 
dans  le  chkte^u  d'Alexandrion.  Alexandre  se 
rend  et  remet  toutes  ses  places  k  Gabinius. 

5948  81  Aristobule,  s'étsnt  échappé  de  Rome,  revient 
en  Judée,  et  tâche  de  rétablir  le  chkteau 
d*Alexaiidrion.  Il  en  est  euiptehé  par  les 
Romains,  qui  Tattaquent,  et  mettent  en  fUite 
sa  petite  armée.  Il  se  sau>e  k  Maquéroute, 
dans  le  dessein  de  le  fortifier;  mais  il  y  est 
amsilét  assiégé;  après  quelque  résistance, 
il  est  pris  et  renvoyé  nne  seconde  fois  pri- 
sonnier k  Rome. 

3949  81  Ptolémée  Aulétèi,  roi  d'E^e,  engage  à  force 
d*argeot,  Gabiouis  k  venir  le  rétatuir  sur  le 
trène  (i*£gypte.  Jesn  Htrcan  fournit  a  Gabi* 
nlus  des  vivres  pour  son  armée,  et  écrit  aux 
Juils,  qui  tenaient  Peluae,  de  favoriser  ren- 
trée des  Romains. 
Pendant  qae  Gabinius  est  occupé  k  b  guerre 
d'iCgypie,  Alexandre,  flk  d'Arlstobule,  dé- 
aoieia  Judée.  Gabinius  lui  livre  la  bataille 
au  pied  du  mont  Thabor,  et  le  défait. 

Sni     90  Crasses  succède  k  Gabinius  dans  le  goevera^ 
ment  de  la  Syrie. 
Crassus  étant  pa&sé  en  Syrie,  et  ayant  ironré 
la  province  paisible,  prend  la  réiniulkNi  de 
faire  b  guerre  anx  Parthes. 

5951     40  II  vient  k  Jérusalem,  et  y  prend  de  grandes  ri* 
cbesses  dans  le  ten4>Mu 
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Il  nardie  contre  leftParUMS,  est  vaincu  ei  mis 
knort,  p«r  Orodes. 
4B  Cassios  rtméiM  lei  débris  dé  Tarmée  romaine 

de  dessM  I*£ui>hrate,  prend  Tariehée,  eiea     596  i 
emmène  plus  de  trente  mille  Juifs  captifs. 

Il  réprime  Alexandre,  fils  du  roi  Aristobule,  et 
l'oblige  de  demeurer  en  paix. 

Guerre  civile  entre  César  et  Pompée. 
B955     45  Iules  Cter  s*étant  rendu  maître  de  Rome, 
met  en  liberté  Aristol)ule,  et  l^nvoie  avec 
deux  légion»  en  Syrie. 

Mais  les  partisans  de  Pompée  empoisonnent 
Arislobule,  et  le  fbot  mourir, 

Scipion  fait  trancher  .la  tète  au  jeune  Alexan- 
dre, fils  d'Aristobule. 

BaUille  de  Pliar»ale.  Aotipaier,  gouverneur 
de  Judée. 

Biblioib&que  d'Alexandrie  brûlée» 
4S  Aatioaier,  par  Tordre  d*Hircan,  se  Joint  k  Ml-      5965 

tbriâate  qui  allait  en  Egypte  mener  do  se- 
cours à  Céser,  et  lui  aider  à  réduire  les 
EgfptIeDSL 

Gésar. ayant  mis  fin  b  le  mierre  d^Egynte,  vient 
en  Syrie,  et  conttnne  Hircan  dans  la  grande 
sêcruleature.  VUruve  flouriL 

Aatlgone,  (Us  d'Aristobule.  ayant  flait  des  re- 
mnairanoes  k  César  sur  la  mort  de  son  père 
et  de  sou  frère,  César,prévenu  par  Antlpater, 
D*y  veut  avoir  aucun  égard. 

Anupater,  proTuant  de  Vindolence  d^Hircany 
étêblH  Pfaazaël,  son  fils  aliié»  gouverneur  de 
Jérusalem ,  et  Hérode .  un  autre  de  ses  fils,      S066 
gouverneur  de  la  Galiléo. 
41  Hérode  «et  cité  k  Jérusaleiu  pour  y  rendre 

eompte  de  sa  conduite;  mais»se  voyant  sur  le      5967 
point  d*ètre  oondanoDéj  il  se  retire  dans  son 

gouvernement, 
el  et  Saméas,  femeui  rabbins,  vivaient  en 
ee  teD>pe-b.  Saméas  fut  malire  d*Hillel.  Jo- 
••thas,  fils  d*Utiel,  auteur  des  paraphrases 
Cheldaianes,  fbt  disciple  d'UUlel.  Joseph  dit 
«e  Pollion  fol  maître  de  Saméas.  Saint 
Jérôme  dit  qn*AkU>a  succéda  k  Saméas  et  k 
HUlel  dans  les  écoles  des  Hébreux. 

César  passe  en  Afrique.  Catou  se  lue  k  Uiique.      5968 
Réiirmation  du  calendrier  romain,  Tan  708 
de  Rome.  Celte  innée  fut  de  445  jours. 
Censonn.,  c»  xx. 
41  Bireaa  envoie  des  ambassadeurs  k  Jules  César, 

pour  renouveler  l'alliance  avec  le  peuple     5969 
romain.  L*alliance  fut  renouvelée  d*une  ms' 
Bière  trèe-avantagetise  aux  Jnils. 
tt  Après  la  mort  de  Jules  César,  les  ambsssadeurs     5970 
des  Juifii  sont  introduits  dans  le  sénat,  et 
obtlenoent  tout  ce  qu*ils  demandent. 

Les  luib  d'Asie  sont  maintenus  dans  le  privi- 
lège djs  ne  pas  être  contraints  d*aller  k  la 
guerre. 
Ml    99  Caasius  demande  sept  cents  talents  k  la  Judée. 

MiUcIms  fait  empoisonner  Antipater. 

Bérode  bit  tuer  Malichus  pour  venger  la  mort     _ 
de  son  père.  S972 

Ml     88  Félix  ayant  attaqué  Phaxadl,  est  réduit  dans 

une  tour,  d*on  Phazaèl  ne  le  laisse  sortir     5975 
que  par  comptosilion. 

Ere  d'npagne,  TEspagne  ayant  été  soumise  k      5974 
Auguste  par  DomltiusCalvinus. 
57  Hérode  et  Pbazaèl,  tétrarques  de  Judée.  Jo^ 
Êipke,L  XIV,  c.  S3. 

Aniigone  second,  fils  d*Aristobole,  sssemble 
des  troupes,  et  entre  en  Judée. 

Mais  Hérode  lui  livre  la  bauille  et  le  met  en 
déroute,  avant  fo*il  puisse  s'avancer  dans  le 
pays. 

Marc  Antoine  étant  venu  en  Rilhvnie,  quelques      3975 
Juife  y  viennent  et  accusent  devant  lui  Hé- 
rode et  Pbataèl;  mais  Hérode  y  étant  ar-      5076 
rivé,  gague  rafléction  d* Antoine,  et  décon- 
certe ses  accusateurs.  8978 
57  Marc  Anioioe,  éunt  k  Ephèse,  accorde  aux 

Juifs  la  liberté  de  ceux  de  leur  nation  oue      3979 
Gassius  avait  emmenés  captifs,  et  fait  rendre      3981 
les  terres  que  Ton  avait  Injustement  èlées 
aux  Juift.  .^^^ 

Hsre  Antoine,  éisnt  arrivé  k  Antioche,  les  prio-      5985 
dnauxdes  Juifs  viennent  accuser  devant  lui 
Ittrode  et  Pliaxaél;  mais,  au  lieu  de  les      1984 
écouter,  il  nomme  les  deux  frères  tétrarques      5985 
desJolb. 


Les  Juiik  députent  ensuite  mille  hommes  des 
plus  considérables  de  leur  nation  k  Antoine, 
qui  éuitk  Ivr;  mais  ils  n*y  gagnent  rien. 
56  Aniigone,  Ois  d  Aristobule,  engage  les  Partbes 
k  le  placer  sur  le  troue  de  Judée.  Les  Par- 
thés  arrêtent  Hircan  el  Çhaxadl,etles  livrent 
k  Aniigone. 

Phazaéi  se  casse  la  tète,  et  les  Parthes  em- 
mènent Hircan  au  delà  de  l^Eupbrate,  après 
(lu'Anligone  lui  eut  fait  couper  les  oreilles. 

Hérode  est  obligé  de  se  sauver  de  Jérusalem, 
et  d'aller  k  Rome  implorer  le  secours  d*Au- 
toine.  Il  obtient  du  séuaL  le  royaume  de  Ju*- 
dée,  et  s*en  revient  avec  des  lettres  d'An- 
toine, qui  ordonne  aux  gouverneurs  de  Syrie 
de  se  joindre  k  lui  et  de  le  favoriser  :  il 
rècne  Irente-sept  ^os.  Joseph,  Anliq.,  l.  xiv, 

35  H  i)rend  d*abord  Jop[.é,  puis  va  k  Massada,  ob 
Joseph,  son  bère,  était  assiégé  par  Anii- 
gone. 
H  fait  lever  le  siège,  et  marche  contre  Jérusa- 
lem ;  mais  la  saison  trop  avancée  l'empêche 
•     pour  lors  d*en  former  le  siège. 
11  prend  et  fait  périr  des  voleurs  qui  se  reli- 
raient dans  des  cavernes  de  la  Galilée. 
Mâchera,  capitaine  romain,  avec  Joseph,  frère 
d'Hérode,  font  ensemble  la  guerre  k  Anii- 
gone, pendant  qu*Hérode  conduit  des  trou- 
ges  k  Antolue,  qiui  était  occupé  au  siège  d» 
amosate, 

51  Après  la  prise  de  Saroosate,  Antoine  envoie 

Sosius  avec  Hérode  en  Judée,  pour  la  ré- 
duire sous  son  obéissance. 
55  Après  divers  combats,  Hérode  marche  contre 
Jérusalem.  La  ville  est  prise,  et  Antigone 
se  rend  k  Sosius  qui,  en  lui  insultant,  rap- 
pelle Amtfyonn,  au  lieu  d'in/t^one. 

Antigone  est  mené  prisonnier  &  Aniioche.  An- 
toine lui  fait  trancher  la  tèle.  Fin  du  règne 
des  Asuionèeos,  après  avoir  duré  cent  vUigt- 
six  ans. 

Auauel,  grand  pontife  pour  la  première  fois. 
Josèphe,Ânliq.t  L  xv,  e.  2. 

52  Hircan  est  bleu  traité  par  le  roi  des  Parthes. 

11  obtient  permission  de  revenir  en  Judée. 
Comme  il  ne  pouvait  plus  exercer  les  fondions 

de  la  grande  sacrificatore,  Hérode  donne 

cette  dignité  k  Aoanel. 
51  Alexandra,  mère  de  Marianne  et  d'Aristobule, 

obileot  d  Hérode  qu*Aristobule  soit   crée 

grand-prêtre. 
50  Hérode  fait  noyer  le  jeune  Aristobule  ,  qui 

n*avait  exercé  la   souveraine   sacrlûcature 

qu'un  an. 
Ananel,  grand  pontife  pour  la  deuxième  fols. 
Hérode  est  mandé  par  Antoine  pour  se  Justi- 
fier de  la  mort  d'Aristobule,  qu'on  Taccusait 

d'avoir  bit  mourir. 
Guerre  entre  Auguste  et  Marc  Antoine  ;  Hé- 
rode prend  le  parti  d*Antoine. 
28  Guerres  d'Hérode  contre  les  Arabes. 

Grand  tremblement  de  terre  en  Judée. 
27  Bataille  d*Aciium  ob  Auguste  remporte  la 

victoire  contre  Marc  Antoine. 
26  Hérode  fait  arrêter  Hircan  qui  voulait  se  re- 
tirer cbex  le  roi  des  Arabes ,  et  le  fait 

mourir. 
Il  va  k  Rome  trouver  Auguste,  et  obtient  de  lui 

la  confirmation  du  royaume  de  Judée. 
Antoine  et  Cléopâtre  se  tuent. 
Fin  des  rois  d'Alexandrie  deux  cent  quatre* 

vinet-quatorze  ansdepolsla  mort  d'Alexandre 

le  Grand. 
25  Auguste  vient  en  Syrie,  passe  par  la  Palestine, 

oh  il  est  reçu  magnifiquement  par  Hérode. 
24  Hérode  fait  mourir  Marianne,   son  épdtise» 

fllle  d'Alexandre. 
^  Salomé.  sœur  d'Hérode ,  (ait  divorce   avec 

Costobarc. 
21  La  famine  et  la  peste  désolent  la  Judée. 
18  Hérode  entreprend  divers  bkllmeaU     con* 

traircs  k  la  religion  des  Juilk. 
Il  bktit  Césarée  de  Palestine. 
17  Agrippa,  ami d*Augoste,  vient  en  Asie  ;  Hérode 

va  le  visiter. 
16  Auguste  donne  la  TracbonHe  k  Hérode. 
15  Hérode  entreprend  de  rebktlr  le  temple  de 

Jérusalem  tout  k  neut 
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mi 


8997 
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4009 
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4013 

4017 


It  Hirmyê  hit  na  voyage  I  Bont  pov  luira  n 

coar  I  Aogusle. 
Il  0  marie  aea  deex  flto»  Alexandre  el  Arhto« 

bute. 
10  Bérode  va  ]olodre  Agrippa ,  et  rengage  k  ?e« 

Dtr  à  •léniaalem. 
0  DWUioDsdomestiqnea  de  la  mabon  d*Hérode« 

Saloiiié,  Phéroras  et  Antipater  aalmés  ooaire 

Alexandre  el  Aristobule. 
T  Bérode  va  k  Rome  ,   el  accuse  lat-mèflae 

Alexandre  et  Artolobole,  ses  flls,  devant 

Auguste. 
6  Dédkare  aolennetle  de  la  ville  de  Césarée» 

3u*Hérode  avait  lait   bâtir  en  rbounear 
'Auguste. 
8  Auguste  conserve  aux  Jailli  d'Alexandrie  lenrs 
andena  droits  et  leurs  privilèges. 
Hèrode  bit,  dit^on,  ouvrir  le  lombean  de  Da- 
vid Donr  en  tirer  des  ricbesses. 

4  Mouvclfes  brouilleries  dsns  la  maison  d*Hérode. 

ArchetaOs,  roi  de  Cappadoee.  raecommode 

Alexandre,  son  gendre,  avec  Hèrode. 
ArchebOs  va  ^  Home  avec  Hèrode. 

5  Hèrode  fait  la  guerre  eu  Arabie. 

t  On  aecobe  Hèrode  aoprte  d*Augttste  d^avolr  tné 
plusieurs  Arabes. 
Apparition  de  l'ange  h  saint  Zaeharle.  Cno- 
ception  de  saint  Jean-Baptiste,  le  vlng-qualra 
septembre. 
I  Annonctatton  de  Tlncamatlon  du  PilsdeDIea 
k  la  Vierge  Marie,  le  viogt-cltiq  mars. 
Bérode  tait  condamner  et  exécuter  à  mort  ses 

deux  fils,  Alexandre  et  Aristobule. 
Antlpater,  fihd'Hèrode,  allbcte  la  n^nté. 
Bérode  envole  Antlpater  k  Kome. 
4  On  découvre  les  mauvais  artifices  et  les  four« 
beries  d'Aniipater.  (iaonl  tare  ndgtnre,  4). 
i  Naissance  de  saint  Jesn-Baptiste,  six  mois 
avant  la  naissance  de  Jésus- Cbrist*  le  vingt- 


auatre  Juin. 


1  Balssaoce  de  Jèsos-Chrisl,  le  vingt-cinq  dé- 
cembre, la  quatrième  année  avant  Tère  vul« 
gaire  (t). 

Ciroouciaion  de  Jèsns-Cbrist ,  le  premier  Jan- 
vier. 

Antipaier  revient  de  Rome.  Il  est  accusé  et  con- 
vaincu d*avoir  voulu  empoisonner  Hérude. 

Les  Mages  viennent  adorer  Jésus-Cbrlst. 

PuriOcation  de  la  saiute  Vierge.  Jésus  est  pré- 
senté au  Temple  quarante  Jours  après  sa 
naissance,  le  second  de  février. 

Fttlie  en  Kmiie. 

Massacre  des  Innocents  è  Bethléem. 

Antlpater  est  mis  ^  mort  par  Tordre  d'Bérode. 
(iamil  Cère  wlgairê,  5). 

Mort  d*Hérode,  cinq  iours  après  Antlpater. 

Arcbeia&s  est  nommé  roi  de  Judée  par  le  testa- 
ment d*Héfode. 

Retour  de  Jè»u>-Ghrlst  de  TEgypte.  H  va  de- 
meurer à  Naaaretb. 

ArcbclaQs  va  ï  Rome  pour  demander  ï  Auguste 
la  confirmation  du  testament  d'Bérode  en 
sa  faveur. 

Révolte  des  loilb  en  Jodée.  Varas  les  ré- 
prime. 

AraielaOs  obtient  nne  nartle  des  Etais  de  son 
père,  avec  le  litre  ne  tétrarque,  et  revient 
en  Judée. 

Un  imposteur  se  veut  falrepasser  pour  Alexan- 
dre, fils  d*Hérode  et  de  Marianne. 
S  Archelafis  ôte  la  mnde  sacrificature  ^  Joasar, 
et  la  donne  k  Eléaxar.  (  DtJ.-C.^  S  ;  omdiI 
tèrt  tutgmre,  î). 
i  lie  Père  vulgaire,  la  quatrième  année  de  Jésus- 
Oviat,  dont  la  iireiiiière  n*a  qne  huit  jours. 
0  ArcbclaOsest  relégué  ii  Vienne  dans  les  Gaules. 

IDê  J.-C.,  0  ;  de  Cère  vulgairij.  6). 
10  Dénombrement  lait  en  Syrie  par  CirenittS.Cest 
son  deuxième  dénombrement. 

Révolte  de  Judas  le  Caulonite,  chef  des  Héro- 
dieos. 
f  t  JésusOirbt,  Igé  de  douze  ans,  va  «n  Temple 
de  Jérusalem, et? demeure troisjours a l'inso 
de  sesDareats.  [De J.-C,  IS;  défère nsi- 
gMrc,  9). 
13  Marcus  Ambivlasestgoovemeur  de  Judée. 
17  Monde  Tempereor  £igoste,  après  avoir  régné 


dnqnantMeM  ans  cinq  mois  quatre  Jours. 
Tibère,  lui  succède,  et  règne  Tlngt-dena 
six  mois  vingt-huit  Joors. 
40tS     D  Tibère  chasse  dlulie  tous  eenx  qui 

profession  de  la  religion  J>iive,  etdes 

siltions  égyptiennes. 
4031     81  Ptlate  est  envoyé  goovemenr  en  Judée. 

n  veut  faire  entrer  dans  Jérunlem  les  «Ira- 

peaux  et  les  enseignes  romaines.  Lm  JuiCi 

s^  opposent. 
4051     8S  Commencement  de  la  prédication  do   saint 

Jean-Baptiste. 
4035     88  Baptême  de  Jésus-Christ  par  sslnl   Jeaft- 

Baptiste. 
Jésus  va  dans  le  désert. 
Au  bout  de  quarante  jours  fl  refteat  tnmmr 

saint  Jean.  11  appelle  André»  Simon,  Phi;ippe» 

et  Nathanaêl. 
B  va  aux  noces  de  Oum,  et  y  change  PaaM 

en  vin. 
B  vient  h  CaphamaOm.  et  de  Bi  è  JérasaleBa. 

où  il  fait  U  PREMlftRR  PA^UK  depuis  soo 

baptême.  La  Paque  était  cette  année  to 

quinzième  d'avril. 
Ificodème  vient  trouver  Jésus  pendant  la  Mit. 
Jésus  va  sur  le  Jourdain,  oh  il  baptise. 
Hèrode  AnUpas  éponse  Hèrodlade,  fennne  àm 

son  frère  PUllptie  encore  vivsot. 
Jean  -  Baptiste  s'élève  fortement  contre  en 

mariage.  Il  est  arrêté  et  mis  eu  prison. 
Jésus  se  retire  en  Galilée.  B  convertit  la  Sa- 
maritaine  et  plusieurs  Samaritains  h  SI- 

ehem. 
B  prêche  IRasareth,  et  quitte  cette  ?ID6  ponr 

demeurer  h  Caphamaflm. 
YocaUon  de  Simon,  d*André,  de  laeqnea  el  &% 

Jean. 
B  fait  divers  mirseles. 
Yocaiionde  saint  Matthieu. 
4054     84  SECONDE  PAQUE  que  Jésus-Christ  II  depnla 

son  baptême  et  sa  iirédication. 
B  guérit  un  paralytique  le  Jour  du  Sabbat 
Les  Jiiib  prennent  la  résolution  de  Mre  moeilr 

Jésns. 
Sermon  de  Jésns-Christ  sur  la  monUgae,  onl 

comprend  le  précis  des  devoirs  du  Christia» 

nisme. 
Jean-Baptiste  en  prison  députe  Tert  Jésna- 

Christ  pour  lui  oemander  sll  est  le  Messie. 
4058     85  Mission  des  Apétres  dans  les  divers  endroiu 

de  la  Judée. 
Mort  de  Jean-Baptiste  par  les  ordres  d'Hérn- 

de,h  la  sollicUatiou  iTUérodbde,  PandU- 

sept  de  Tibère. 
Jésus-Christ  nourrit  dnq  miBe  hommes  aree 

ciaq  nains  et  deux  poissons.  Le  peuple  le 

veut  faire  roi  ;  Il  se  retire. 
TBOISIÈME  PAQUE  de  JésoaOïrM  depols 

son  baittême. 
B  parcourt  la  Judée  et  la  Galilée*  enseigne 

partout,  et  fait  beaucoup  de  ndrades. 
Transfiguration  de  Jâstts<)hrist. 
Mission  des  aoixante-douxe  Disciples. 
Jésus  va  pour  la  fête  de  la  Penteoête  I  Jé- 
rusalem. 
Ses  parents  lui  disent  d'aller  h  la  fête  des 

Tabernacles.  Il  leur  répond  que  son  heure 

n*est  pas  encore  venue  :  toutefDis  il  y  va 

vers  le  milieu  de  la  Péte,  c'est-h-dire,  vers 

le  quatrième  Jour  de  Toctave. 
4036     80  Au  commencement  de  Tan  trente-six  de  Jésoa- 

Chrisi,  Laure  ami  de  Jéaus  étant  tombé 

malade,   meurt.   Jésns   vient  de  delà  In 

Jourdain^  et  le  ressuscite. 
B  se  retire  h  Epbrem  sur  le  Jourdain  pov 

éviter  les  embOches  et  la  sttuvaise  volonté 

des  Juib  de  Jérusalem.  . 

B  vient  à  Jérusalem  poor  LA  DERNIERS 

PAQUE  qu*il  fit  sur  la  terre. 
Le  dimanche,  vingtroeuf  mars,  et  neuf  dn 

Nlsan,  il  arrive  h  Béthanie,  et  mange  ehet 

Sfanon  le  Lépreux. 
Le  lendemain  lundi,  trente  omis,  fl  fclt  son 

entrée  triomphante  h  Jérwalca. 
Le  mardi  trente-un  mars.  Il  vieU  de  neorean 

h  Jémsalem  »  et  donon  en  cheaalnsa  m»> 

lédietlon  h  nn  figuier  qui  n'avait  point  de 


(I)  A  partir  de  cet  enérait  le  nombre  de  b  s«*conde  ookmne  désigne  l'an  de  Jésus  Christ  Pour  arob*  Pannée  de  Père 
▼nl^re»  U  snflt  de  retrancher  3  de  ce  sercod  nouiUe.  l-lwr. 
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U  ■ereredly  premiflr  tTril,  les  prêtres  et  les 
Scribfs  oonsultent  sur  les  mojeiis  de  se 
abirde  Jesus-ClirbU 
Us»  passe  le  Jeudi,  deuiième  SYril,  siir  la 
Bioougoe  des  Oliviers,  et  il  dit  k  Pierre  et      4012 
à  Jean  d'aller  k  la  fille  préparer  ce  qui  était 
néeessaire  |iour  la  P^ue. 
Ml    S  le  Jeudi  ao  soir  il  entre  dans  la  ville,  et  fait  le 
dernier  souper  avee  ses  apôires  :  insliiue 
rEocbarisUe ,  et  après»  la  Cène  il  ?a  avec 
eni  au  Janlio  des  Oliviers,  oti  Jodas,  ao-      4043 
eoniagné  des  troupes  qui  lui  avaient  été 
données  par  les  princes  des  prêtres,  vient  le 
prendre. 
Jttus  esi  conduit  riiez  Anne,  beau-père  do 
grand  préire  Cafpbe ,  pendant  la  nuit.       «4 
Le  lendtmaio  vendredi,  trois  avril, et  quatone 
de  Msao,  il  est  mené  il  Pilate«  accusé,  con- 
damué»  el  crudflé  sur  le  Calvaire. 
Ssr  le  soir  avant  qae  le  repos  du  Sabbat      4041 
eommeoçfti,  on  le  déucbe  de  la  croix,  on 
remktaume ,  et  on  le  met  dans  le  lombeao. 
Les  prêues  y  flaelient  des  gardes,  et  scellent 

rentrée  do  sépulcre. 
B  demeure  toute  la  nuit  du  vendredi ,  tout  le 
sainedi  et  une  partie  de  la  nuit  du  samedi 
ta  dimaoclie  dans  le  tombeau. 
Il  ressuscite  le  dimanche  au  matin. 
Lei  anges  avertissent  les  saintes  femmes  qui 
ètai<>nt  venues  au  tombeau,  qu*il  était  res- 
suzicUé. 
léns  lui-même  apparaît  1*.  h  Marie  Made- 
leiae  sous  la  fbnne  d*on  jardinier.  S*.  Il 
•pparaii  aoz  autres  saintes  femmes  qui  re- 
viennent du   sépulcre.    5*.  Il  apparaît  I 
Pierre.  4^.  Aux  deuz  disciples  qni  allaient  à 
Fjimans,  5i".  A  tous  les  a|iOtres  assemblés      4045 
dans  une  ehambre  ii  Jérusalem,  ^  Pexcep- 
tlon  de  Thomas  qui  était  absent.  Tout  cela 
le  dimaoche  auquel  il  était  ressuscité.  4040 

Bnit  jours  après,  il  sp  trouve  encore  au  milieu 
de  ses  disciples  au  même  endroit,  et  con- 
niae  Tliomaa  qui  était  présent,  que  c*était     4047 
lui-même. 
Après  cela  les  apétres  s*eA  retournent  en 
Galilée  ,  ob  J&ns  se  bût  voir  k  eux  dsns 
pbnieurs  occasions. 
Us  apAires  avant  passé  environ'  vtngt-buit 
jonrsdansla  iSalilée,  reviennent  il  Jérusalem. 
JésDi  leur  app:iraU  comme  ils  étaient  k  table  ii 
Jérusalem,  le  14  mal  de  celle  année,  et  les 
ajaat  menés  hors  de  la  ville  sur  le  mont  des 
Olitiera»  il  monte  au  ciel,  en  leur  prénence, 
le  quaraolième  jour  après  sa  résurreciion. 
ttxjoursaprèstquiéuit  la  fête  deU  Peniecéte. 
U  Icor  envoie  le  Saint-Ksprit ,  nui  descend 
««ox  en  forme  de  langues  de  lea.  4048 

•»    37  BediM  des  sept  diacres. 
Ibrtjre  de  saint  Elienne. 
&ol  OH  Paul  persécute  TEglIse.  Sa  conversion. 
Haie  écrit  a  Tibère  au  sujet  de  la  mort  de 
iéao^Cbriat. 
^    87  Saiai  Jacques*  le  Mineur  est  éubli  évéque  il 

Jérusalem.  4049 

Le  diacre  aaint  Philippe  baptise  Teonuque  de 

la  reine  Can#iaee. 
Dispersion  des  apAues  par  tonte  la  terre. 
S9  Le  jeune  Agrippa,  accablé  de  délies  dans  la 

Jodée,  prend  la  résolution  d*aller  à  Rome. 
S9  II  arrive  i  Home ,  il  s'attache  h  Caius ,  qni  Ibt     4031 

deiniis  empereur. 
iO  II  encourt  Hudignation  de  Tibère ,  et  est  mis 
daus  les  liens. 
Pilate  est  rappelé  en  Italie. 
Mort  de  Tibère.  Caïus  Caligula  lui  succède. 
AKrij»pa  est  mis  pu  liberté  et  or>mblé  d*honneurs.      4053 
Apouoiitus  de  Tiiiane  narali  sur  la  bn  du  règne 

de  Tibère.  4054 

On  croit  que  c^est  vers  ce  même  temps  que 
laint  Pierre  vint  à  Anliocbe. 
^1  «  Salai  Paul  est  obligé  de  se  sauver  de  Damas, 
ea  se  disant  descendre  dans  une  corbeille. 
D  vient  kJérusalem ,  et  Barnabe  le  fUt  oonnal» 

tre  aux  apétres  et  aux  disciples. 
Il  va  il  Tbarse  de  Qlicie,  sa  patrie. 
Caligub  ajant  donné  au  jeune  Agrippa  la  té- 
tnrciiie  de  Philippe,  ion  oncle.  Agrippa 
rerient  en  Judée,  ei^tissant  par  Alexandrie, 
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Il  est  tourné  en  ridicole  par  les  habfianu  de 
celte  ville. 

Soulèvement  des  bourgeois  d'Alexandrie  con- 
tre les  Juib,  è  rinstigalion  de  Fiaoeos. 

Pilate  se  tue. 

42  Flacons  est  arrêté  et  mené  h  Rome,  et  ensuite 

envoyé  en  exil  par  Tordre  de  Caligula. 
Hérode  le  télrarque    va  à  Rome  dans  le  des- 
sein d*ol>tenir  quelque  chose  de  Pcmpereur. 
Mats  Caliguls,  prévenu  par  Agrippa,  le  re- 
lèfEue  à  Lyon. 

43  Caligula  ordmine  h  Pétrone  de  mettre  sa  statue 

dans  le  lemple  de  Jérusalem.  Les  Juirs  ob- 
liennenl  de  Pélroue  quelque  délai. 

Agrippa  s'emploie  pour  délourner  Temp^reur 
de  celte  pensée,  et  enOu  il  obtient,  comme 
une  grande  faveur,  que  cette  statue  n'y  sera 
pas  pucée. 

Pbiion  le  Juif  est  député  par  les  Juifs  d*Alexan« 
drie  à  Caligula. 

44  Philon  obtient  audience  der6mpereur,etcottrt 

risque  de  sa  vie. 
Histoire  des  deux  frères  Asinée  et  Anloée.Les 

Jiufs  quitient  Babylone  ,  et  se  reliront  à 

Sélencle. 
Cest  vers  ce  temps-ci  qu'Hélène ,  reine  des 

Adiabéniens,  et  Izate,  sou  fils,  embrassèrent 

le  judaïsme. 
Mort  de  Caîus  Caligula.  Claude  lui  succède. 

Agrippa  Tezliorle  à  retenir  rempire  que  les 

troupes  lui  avaient  déféré.  Claude  ajoute  aux 

Etats  d*Agrip|)a  la  Judée  el  la  Saroarie. 
Agrippa  revient  en  Judée  et  Oie  la  grande 

sacriOcature  à  Théoj.hile,  filsd'Ananus,  pour 

la  donner  ii  Simon  Canlharas. 
Peu  de  temps  après,  il  Ole  ceiie  dignité  h  Ca»» 

tharas,  pour  en  revêtir  Maihias. 

45  Samt  Pierre  vient  b  Rome  suu&  l'empire  de 

a.iude.  L*année  précise  n'est  |)as  bien  cer- 
taine. 
40  Agrippa  dépouille  du  sacerdoce  le  grand  prêtre 
Maibias  pour  en  revéUr  Elionée,  fUsdeCi- 
théu5. 

47  U  fait  arrêter  saint  Jacques  leMaJeor,  et  le  foit 

décapiter. 

Saint  Pierre  est  aunl  mis  en  prison  par  son 
ordre ,  mais  il  en  es'  délivré  |»ar  un  ange. 

Queltiue  tem^is  après.  Agrippa  eiant  allé  a  Ce- 
saree ,  est  frappé  du  Seigneur  ,  pour  n'avoir 
pas  rejeté  les  louanges  iulleuses  qu*on  lui 
donnait;  U  meurt  dans  de  Uès-grandes  dou- 
leurs. 

Paul  et  Barnabe  portent  è  Jérusalem  les  aomft* 
nés  des  fidèles  d*Ani  loche. 

Etant  de  retour  à  Aniloche, l'Eglise  les  destine 
è  sller  prêcher  sux  Gentils  partout  od  le 
Saint-Esprit  les  conduira. 

48  Cuspius  Fadus  est  envoyé  en  Judée  en  qualité 

de  Gouverneur. 
Grande  famine  en  Judée. 
Sabit  Paul  et  saint  Barnabe  mssent  en  Cypre, 

etde  le  en  Pamphilie,en  Pisidie,enLvcsonie. 
Etant  k  Lysires ,  on  veut  leur  oOrir  des  sacri* 

flces  comme  k  des  dieux. 

49  Us  reviennent  k  Anliocbe. 
Première  éolire  de  saint  Pierre. 

Vers  ce  même  temps  salut  Marc  écrit  son 

Evangile. 
Cuspius  F:idus  est  rappelé,  et  le  gouvernement 

de  la  Judée  est  donné  k  Tii)ère  Alexandre. 

51  Hérode,  roi  de  Chalcide  ,  Ole  le  pontifical  I 

Joseph,  fils  deCamide,et  le  donne  k  Ananie, 
fils  de  Nébédée. 
Mort  U'Hérode,  roi  de  Chalcide. 
Yentidius  Cumanus  est  fait  gouverneur  de 
Judée,  en  la  place  de  Tibère  Alexandre. 

52  Troubles  en  Judée  sous  le  gouvernement  de 

Cumanus. 
54  Quelques  chrél  lens Judalsant't  veulent  assojettlr 

les  G  entilsoonvertisaux  cérémonies  de  la  loi. 
Concile  de  Jérusalem,  oii  il  fut  décidé  qoe  Pou 

n'obligerait  pas  les  Genliis  convertis  il  i*ob* 

aervaiion  des  cérémonies  légales. 
Saint  Pierre  vient  k  Anliocbe,  et  est  repris  par 

saint  Paul. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe  se  séparent  k  cause 

de  Jean  Marc. 
Saint  Timotbée  s'atlaehe  k  aaiat  Paul,  et  rc 

çoit  la  circoncislOQ, 
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Saiot  Lac  était  aussi  en  ce  même  temps  avec 

aalM  Paul. 
L*Ap0ire  passe  de  TAsie  dans  la  Macédoiii6. 
De  là  il  Tteni  à  Aibèues. 

D* Atbèoes  il  ra  à  Gorinihe .  4069 

Les  Juib  sont  chasssés  de  Rome  sous  Tempire 

de  Qaude. 
F4lii  est  enreyé  gonferneiir  ra  Jodée,  en  la 

place  de  Cumanus. 
Première  épllre  de  saint  Paul  aux  Thessalo- 

ntciens.  Seconde  lettre  du  même  aux  Thes- 

aaloniciens,  quelques  mob  après  la  première. 
•  Saiot  Paul  quitte  Corintiie  après  dit-huit  omis 

do  séiiour,  et  s'enilnraue  pour  aller  b  Jérur- 

solen.  Il  passe  par  Epbèse. 
Arrivée  d'Apollon  à  Epbèse.  H  y  prêche  ié- 

sus*Cbri8l. 
Saint  Paul,  après  avoir  satiadltsa  dévoUoa  b 

Jérasalem.va  b  Antiocfae. 
De  là  il  passe  dans  la  Galatie  et  dans  la  Phry- 

gie,  et  revient  en6o  à  Epbèse,  où  il  demeure 

trois  ans. 
Mort  de  rempereur  Chode ,  empoisonné  par 

Agripplne* 
Néron  lui  succède. 
Epltre  de  saint  Paul  ani  Gâtâtes. 
Première  éplire  de  saint  Paul  aux  Corinthiens. 
Saint  Paul  est  obUffé  de  sortir  d*Epbèse  par  la 

sédition  que  Demètre    rorlètre  j  excite 

contre  lui. 
Il  passe  en  Macédoine. 
Seconde  éulire  aux  Corinthiens. 
EpUre  aux  Romains.  4070 

Saint  Paul  va  en  Palestine  porter  les  sumôoes 

des  fidèles, 
n  est  srrété  dans  le  temple  de  Jérusalem. 
Quelque  temps  après  il  est  envoyé  prisonnier 

àCésarée. 
Ismaël,  fHs  de  Fabel,  est  lait  souverain  pou* 

tife,  au  lieu  d^Ananle. 
Brouillerles  entre  les  Juib  de  Cfisarée  et  les 

autres  bourgeois  de  la  même  ville. 
Perdus  Pestes  est  bit  guavemeur  de  Jodée, 

en  la  place  do  Félix. 
Saint  Paul  en  appelle  à  Tempereur.  D  est  esa- 

barqué  et  envoyé  à  Rome. 
Naofrage  de  saint  Paul  à  Malte. 
11  arrive  à  Rome,  et  y  demeure  deux  ans  prl« 

aonnier. 
Les  Juib  élèvent  un  mur  qui  empêche  Agrippi 

de  voir  su  dedans  du  temple.  4071 

Ismnël,  grand  prêtre,  est  déposé. 
Joseph ,  surnommé  Cabel ,  est  mis  en  sa  place. 
Epltre  de  saint  Paul  aux  Philippiens. 
El  litre  aux  Coloasieos. 
Martyre  de  aaint  Jacques  le  Mlneori  évêqoe  de 

lémsalem.  407S 

EpHre  de  saint  Paul  auT  Hébreux  écrite  d*lu 

Ile,  aussItAt  après  sa  délivrance  de  prison. 
Albin,  successeur  de  Félix,  srrive  en  Judée  en 

qualité  de  gouverneur. 
Division  entre  les  prêtres  de  Jérusalem  au 

sufet  des  dîmes. 
Les  lévHes  chantres  obtleonem  la  permiasloo 

de  porter  dans  le  temple  des  roi>es  de  lin , 

nomme  les  iirêtres.  4073 

lésas.  Ois  d*Aoann4 ,  commence  h  crier  dans 

Jénwdem  :  MaUumr  à  ta  vUU,  etc.,  et  con- 
tinue de  crier  Jusqu'au  commencement  du 
'  aiége  par  les  Romains. 
Saint  Paul  vient  d*iulie  en  Judée,  passe  par 

nie  de  Crète,  par  Epbèse,  par  la  llarédoine. 
On  croit  que  c*e&t  de  la  Macédoine  qu*il  écrivit 

aa  première  épUre  à  Timotbée. 
Epkre  de  saint  Paul  à  Tite. 
Agrippa  Ole  la  grande  sacriOcatnre  à  Jésus,  flls 

de  fiamaliel,  et  la  donne  à  Matbiu  ,  flls  de 

ThéO|ihiie. 
Gessius  Florus  est  bit  gouverneur  de  Judée 

en  la  place  d'Albin. 
Héron  bit  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Rome,  ei 

en  rejette  la  laete  aor  les  chrétiens,  dont 

plusieurs  sont  martyrisés. 
Saint  Pierre  écrit  sa  seconde  epltre,  apporem* 

ment  de  Rome. 
Divera  prodiges  srrivés  h  Jérusalem  durant  la 

fête  oe  Pique  de  cette  année. 
Sniot  Paul  va  à  Rome  pour  la  dernière  fois ,  et 

y  eat  mis  en  prison,  aussi  mon  «luc  sjiai 


Pierre. 
Bplure  de  saint  Psul  aux  BphéileiMi 
Seconde  E|4ure  de  saint  Paul  h  Tinmthêt. 
ApollOBe  de  Thyane  vient  h  Rome. 
69  Martyre  de  saint  Pierre  et  de  safailPanl  hRome. 
Salut  Clément  succède  à  saint  Pierre,  maia  a 

ne  prit  le  gouvernement  de  rSgliae  qn*après 

la  mort  de  saint  Lin. 
Salut  Marc  vient  de  nouveau  à  Alexandrie  »  et 

y  souffre  le  martyre. 
Cestius ,  gouverneur  de  Syrie ,  vient  h  Jérusa- 
lem, et  bit  bire  le  dénooibrement  des  Juif« 

qui  s*y  trouvent  à  la  fêle  de  Pêfiue. 
Brouilleries  à  Césarée  et  à  Jérusalem, 
Florus  bit  mourir  plusieurs  Juifk 
Soulèvement  des  Juib  contre  lui.  Ils  inent  la 

garnison  romaine  qui  était  h  Jérusalem. 
Masacre  des  Juib  de  Césarée  en  Palestine. 
Tons  les  Juib  de  SçytbopoHs  sont  é^gotgés  en 

une  même  nuit. 
Cestius,  gouverneur  de  Syrie,  Tient  en  Jodée. 
U  assiège  le  temple  de  Jérusalem.  Il  se  retire 

et  est  battu  par  les  Juib. 
Les  fidèles  de  Jérusalem,  vojant  que  la  guerre 

allait  commencer,  se  retirèrent  h  Peln  dana 

le  rovaume  d*Agrlppa,  au  delà  du  Jourdain. 
Yespasaen  est  nommé  psr  Néron  pour  fUre  b 
•  guerre  aux  Juib. 

Joseph  est  éuMi  gouverneur  de  la  Galilée 
Yesposien  envoie  son  flls  Tite  h  Alexandrie.  Il 

vient  lui-même  à  AnHoche,  et  forme  une 

armée  nombreuse. 
70  Yespasien  enUre  en  Judée  ,  et  soumet  la 

Galilée. 
Joseph  est  sssiégé  dans  Jolapate. 
La  viHe  est  prise,  et  Joseph  se  rend  h  Yespo- 
sien. 
TIbériade  et  Tarichée,  qui  s'étaient  révoltées 

cuntre  Agrippe,  sont  réduites  à  l'obéissaoca 

par  Yespaaien. 
DIrislons  dans  Jérostiem. 
Les  lélateurs  ae  saiiiiasent  du  temple,  et  com- 
mettent mille  violences  dans  Jérasalem. 
Ds  déposeot  Théophile,  et  établissent  en  sa 

pbce  pour  grand  prêtre  on  nommé  Phannias. 
Lea  lélateurs  fbnt   venir  les  Iduméens   au 

secours  de  Jérusalem. 
Ds  (ont  mourir  Ananos  et  Jésus,  fib  de  Gamab, 

et  Zacharle,  fib  de  Baruch. 
Les  idoméens  se  retirent  de  Jérusalem. 
71  Mon  de  l'empereur  Nérott.  Galba  loi  auccède. 
Yesposien  se  rend  mabre  de  tous  les  postes  de 

la  Judée,  qui  étaient  aux  environs  de  Jéru- 
salem. 
Simon,  Ûto  de  Gloras,  désole  la  Jodée  et  lldo- 

mée  méridionale. 
71  Mort  de  Galba.  Othon  est  dédsré  empereor. 
Mort  d'Othon.  Yitellius  est  reconnu  empereor. 
Yesposien  est  déclaré  empereur  par  son  ar« 

mée.  II  est  reconnu  par  tout  l'OneoU 
Joseph  est  mis  en  liberté. 
Jesn  de  Giscala  se  met  à  la  tête  des  Zélateurs. 
Eléaur,  fils  de  Shnoo,  fbrme  un  troisième 

paru,  et  se  rend  maître  du  temple  iotérieur, 

ou  du  parvis  des  prêtres. 
75  Tite  marche  contre  Jérusalem  pour  en  faire  le 

aiéfo. 
Il  arri%e  devant  Jérusalem  quelques  jours  avant 

b  fête  de  Pique. 
Les  faaieus  se  réunissent  d^bord  contre  les 

Romains,  pub  se  dirisent  de  nouveau  entre 

eux. 
Les  Romains  se  rendent  maftres  de  la  première 

enceinte  de  Jérusalem  ;  puis  de  b  seconde  ; 

ensuite  ils  font  un  mor  tout  autour  de  la 

ville,  qui  bt  bientôt  réduite  à  une  extrême 

bnilne,  en  sorte  qu*une  mère  y  mangea  sou 

enfant. 
Le  dis-sepUême  Jour  de  Juillet,  le  sacrifice 

perpétuel  cesse  dans  le  temple. 
Lee  Romaina  se  rendent  maîtres  da  pstvb  du 

peuiile,  etowttent  le  feu  aux  galeries. 
Un  soMst  romain  met  le  fsu  au  temple,  malgré 

b  défense  de  Tite. 
Les  Romains,  s*étsnt  rendue  miltres  de  la  ville 

et  du  temple,  oflrent  h  leofs  dieux  des  sacri  • 

fices  dVtions  de  griees 
Prise  de  la  dernière  enceiiiie  de  ts  ^ille. 
Jean  de  Giscab  et  Simoii  fib  Je  Giora»,  apric 


SECONDE  TABLE 

arfllr  esajfé  de  se  sauver,  se  cachent  Jans 
dcségoots. 

47;   74  Tiie  &U  démolir  le  temple  jiisqu*aux  fonde- 

neots. 
D  fsit  de  même  démulir  h  rille,  el  ne  réserve 

4iae  les  tomn  4*'àa^çiao%  de  Phaztel  ettie 

larbnne. 
file  Mtouroe  ^  Rome  et  iriomphe  de  la  ludée, 

arpc  Yespasien,  son  père. 
Baras  est  eavoyé  en  Judée  eo  qoalilé  de 
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lieutemot. 
4078  7S  Après  la  mort  tfe  Dassos,  FulTîoi  Sylva  lui  soo- 
cède,  et  se  rend  aaltre  de  qvelqaes  forte- 
resses qui  tenaient  encore  dans  la  Judée. 
%  Le  temple  d'Onioo  en  Egypte  est  lennft  par  les 

Bomaina. 

Un  assassin  de  Judée  sédatt  les  Juib  de  CSyrène 
et  est  cause  de  leur  perte. 

Yespesieo  fait  rechercher  tous  ceux  qui  étaient 
de  la  race  de  David. 


ABREGE  DE  LA  CHRONOLOGIE 

DE 

L*ART  BE  VÉRIFIER  LES  DATES. 


Sastertersor  les  nombreux  systèmes  de  cbrooologiey 
]ewbfvgeitià  dire  que  fai  adopté  celui  de  V  Aride 
^laùia  (1)  ponr  mon  Bûtoire  de  CAncien  TeUa- 
Ki,AqKieriiquelq«iefoislronvé(iéfectueux.Cependant 
àstoortle  ^ème  qtre  je  préfère. 

SaïaiMriiis  et  D.  Calmet ,  le  nombre  des  années 
éiKsk  innl  Jésus-Christ  est  de  iOOO.  Dosvignoles  (i) 
Bfstfflt  recueilli  plus  de  deux  cents  calculs  diffé- 
rais, dot  le  ph»  court  ne  compte  que  5483 ,  et  le  plos 
u:^'ct»p{iQse6984.  L'Art  de  viri^r  les  dates  compte 
^  as,  «divise  par  époques  cette  durée  du  monde  (S). 
}(  «  b  pner  soecessivement  en  revue,  et  en  extraire 
Is  to  les  plus  importantes. 

IM.  Li  première  colonne  renferme  les  années  du 
an^.oQ  dqKiis  la  création  :  la  seconde,  les  années  avant 
>w4>rst  L'an  1  do'mende  et  Tan  4963  avant  JéSQs- 
Ûrsi répondent  ï  l'an  7731  de  la  |iériode  Julienne  ami- 
d^.  Coque  année  de  eette  période  s*augmente  d^une 
r«!i  ifistpCï  U  7980*  année ,  qui  répond  k  la  250*  da 
ewt^ft lia 471V avami  Jésus-Christ.  Cette  année  7980 
cisbderoière  de  la  période  Julienne  anticipée.  Ainsi,  la 
^mk^tmét  de  la  période  Jalienne  vraie  répond  ï  Tau 
£l*à  umde  et  k  Tan  4713  avant  Jésus-Christ.  Chaque 
aécaifiite  de  cette  période  s*augmente  d'une  unité . 
^  MU  qae  b  4713>  répond  à  Tan  du  monde  4963 ,  et  à 
"a  I  «fiBi  Jéaos-Chrial ,  ou  avant  Tère  vulgaire  ;  car  , 
teMciÉronologle ,  VAn  de  vérifier  tes  dates  appelle 
aotemotJèiDs-Christ  les  années  avant  Tère  vulgaire  : 
te  essi^eUe  k  remarquer.  Jésus-Christ  naquit  en  Pan 
ÇMatttUeère ,  le  25  décembre ,  et  cet  an  8  répond  à 
i  »  4T06  de  U  période  Julienne,  et  k  Tan  4938  du  monde; 
^^|4tt&etklMiiiième  jour  après  cet  événcmp nt,  la  pre- 
aière  usée  de  rère  vulgaire  était  oommeneée;  cette 
jTWBèff  ■wèiiépund  h  ran  4714  de  la  période  Julienne 
Cl  nia  1964  do  monde. 

MUOnftBB  irOQITB. 

fsuqu'au  déluge  incitcmemenf . 

IfassUcnteiMi.  Adam. 
'«eXjiwacedeCalo. 
.  «  «SI  d^^bel. 

tiS2"*'^'Neé. 
iS***  de  Sera. 

^km^eée  torche  jm^'à  la  voeatm  d'Abraham. 

}gSJ7îjoé»nderarche. 
S  5?}  Niliimce  d'Arphaxad .  (ils  de  Sem. 
m  ïïiî  i^^^  engendre  Salé  (el  non  pas  Cainan). 
^2MKaJH,ncetfBéber,fllsdeSàlé. 
^-v  9QB  Mort  de  Noé 

M  £^  ^V  engendre  Nacfaor. 
""  «86  Rmor  engendre  Tbaré. 

(I  nîïîïi^*-  *  Saint-Allala,  Paris,  1819. 

iLSï?ï^*<*«  l'histoire  K^inte,  préface. 

^)  >«9ttdsas  le  Dietioanaire  rarilcle  Aoes  nu  MOifos. 


2397  2367  Mort  de  Nacbor. 

2598  2366  Tbaré  engendre  Abram,  depuis  Abraham. 

2668  2296  Abram  quitte  Ur,  sa  patrie,  et  vient  à  Harran. 

TaoïsiènK  d^pnocB. 
Depuis  Ut voctttio»  d^Alfraham  iusqu'àiUt  deeeeule  de  Jaeob 

en  Egypte. 

9673  2291  Tharé  meurt ,  el  Abram  rient  s'établir  dans  le 
pays de  Chanaan. 

2975  2289  Abram  va  en  Egypte. 

2683  2281  Guerre  entreChodorlahoroor  et  les  rois  de  la 
Pentapole.  Helchisédech  bénit  Abram. 

2884  2280  Naissance  d*Ismaêl,  fils  d'Abram  et  d*Agar. 

2107  tK7  Dieu  change  le  nom  dAbram  en  celui  d'Abra- 
ham. 

2698  2260  Naissance  dlsaac,  flis  d*Abraham  et  de  Sara. 

2725  2241  Abraham  se  prépare  ^  immoler  Isaac. 

2738  2260  Naissance  de  ilacob  et  d'Esxft  .  flis  d*Isaac 

2773  2191  Mortd'Âbraham. 

2821  2143  Mort  dMsmaëi. 

28332129  Jacob  reçoit  la  bénédiction  d'Islam,  qui  croyait 
bénir  KseQ,  et  se  rend  chez  laban. 

2843  2tl9  Naissance  de  Rnben,  Ilis  de  Jacob  et  de  Lia. 

2846  2118  de  Siméon,  id. 

2847  2117  deLévi,  id. 

2848  2116  de  Juda,  id. 

2848  2116  de  Dan,  Ois  de  Jacob  el  de  vBala.  • 

2849  2115  deNephthaii,  id. 

2849  2113  de  Cad  ,  fils  de  Jacob  el  de  Zelnha. 

2850  2114  d*Azer,  id. 

2830  2114  d'Iflsachar ,  fils  de  Jacob  et  de  Lia. 

2RS0  2114  deZabulon,  iJ. 

28312115  deDiaa,  id. 

2851  2113  de  Joseph,  fils  de  Jaoob  el  de  Rachcl. 
2855  2109  Jaoob  qnitle  Laban. 

2868  2096  Naissance  de  Benjamin ,  fils  de  Jacob  et  de 

Raetael. 

2869  2097  Joseph ,  rendu  par  aes  frères,  est  emmené  en 
_  Egypte. 

2871  2093  Joseph  sollicité  par  la  ffemme  de  Puliphar.  . 

2874  2090  Joseph  éUbli  gouverneur  de  l'Egypte. 

2878  2080  Mortiriaaae. 

2881  2083  Commencement  des  sept  années  de  stérilité. 
(Jacob  envoiedeux  fois  ses  enfsnts  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  blé.  Joseph  se  fait  enfin 
eonnaltre  à  ses  frères.) 

QUATRiiMB  éPOQUE. 

Depuis  ^arrivée  de  Jacob  en  Egypte  jusqu'à  la  sortie. 

2888  2076  Jacob  arrive  enEgypte  avec  sa  feraUlc.  Fin  des 

sept  années  de  stérilité. 
2903  2039  MortdeJacob. 
2961  2005  Mort  de  Joseph. 
3256  1728  Naissance  d'iaron. 
5239  1723  de  Moïse. 

3279  1683  Moïse  tue  un  Egyptien  ets*enfuit  h  Madi^n. 
8318  164H  Dieu  charge  Moue  de  délivrer  les  Israélites 

de  la  tyrannie  du  roi  d*£gyple. 
3519  1645  Plaies  de  l'Egypte. 

curgciiaE  épOQTm 
D«fNiis  la  sertie  d'Ê^pte  jusqu*à  réketkm  de  Soûl. 

5519  1643  L^s  Israélites  sortent  de  TEgyple. 

5320  1044  Le  tabernacle  est  dressé  et  consacré.  Célébra 

tion  de  la  Pàque. 
33S9  1603  Mol^e  meurt  Josné  lui  succède. 
5381  1380  Mort  de  Josué.  Gouvernement  des  Anaens. 


XXX 
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liùï  tSôi  Fin  du  MQfeniMnenl  des  Andeoi,  après  STOir 
dttré  dii-huil  aus.  Première  servitade  :  Cho« 

sto  RasaibslBi  (Cette  première  senritude 

dure  liulttns). 
5A10  1854  Gou?ememeni  des  Juges.  Othoolel  débit  Chu- 

ssQ,  eijuge  Israël  quarante  ans. 
5480  1814  Mort  d*Otiioniel.l)eaiièmeaervi(ude:  Egloo 

(18  ans). 
5468  1486  Abod  lue  Eglon,  et  luge  Israël  80  ans. 
S548  1416  Saingar  remplace  Âliod  et  meurt  la  mèma 

année. 
S8I8  1416  TrclsièmesenrUttde:labin(20aus). 
S8B8  1396  Délwra  ,  propliélesse ,  qui  exerçaii  d'office  la 

judicatore ,  délivre  Israël  et  lui  procure  une 

paii  de  40  années. 
5608  1356  Oa'trième  servitude:  les  Uadianltes  (Vans). 
3618  1349  Géiléon  délivre  et  Juge  Israël  40  ans. 
5685  1309  Ablmélecb,  flls  de  Gédéon,  massacre  ses  Irè- 

res ,  et  usurpe  la  Judicature  ,  qu*il  exerce  8 

ans. 
5658  1506  II  est  tué  par  une  femme ,  et  Thola  ,  qui  loi 

succède,  juge  Israël  23  ans. 
5681  1S83  Jair  succède  a  Thola,  et  juge  Israël  22  ans. 
5703  1261  Cinquième  servitude:  les  Ammonites  (18  ans). 
S721  1243  Jetmthé  délivre  Israël  et  le  gouverne  6  ans. 
5727  1237  Abésan  succède  k  Jephthé, et fuge Israël?  ans. 
S754  1230  Abialon  succède  k  Abton,  et  Juge  10  ans. 
5744  1220  Aiidon  lui  succède*  et  gouverne  8  ans. 
S7»2  1212  Sixième  servitude  :  les  Pliilistins  (40  ans). 
5775  1191  Naissance  de  Sainaon. 
5792  1172  11  Juge  Israël,  et  commence^ la  détiffanoe  k 

compter  de  cette  année. 
5812  1182  n  meurt,  et  Uéli ,  grand-prélre,  lui  succède. 
5832  1112  Uéli,  âpre»  avoir  Juj^é  Israël  pendant  40  ans, 

tombe  è  la  renverse  et  meurt.  AdiUob  loi 

succède  d»Ds  la  grande  sacrificature. 
Interrègne  de  vingt  ans  dans  la  Judicature. 
8872  1092  Samuel  commence  à  exercer  la  judicature  à 

Masiilia .  et  rend  la  paix  aux  Israélites  ,  qui 

deiiuis  longtemps  étaient  souvent  Inquiétés 

par  les  Phiilstlus. 
Avancé  en  Ige  ,  Il  charge  ses  fils  d'exercer  la 

Judicature  :  mais  ces  nouveaux  juges  perver- 
tissent la  justice,  et  les  Israélites  demandent 

un  roi. 

SIllftlIB  ipOQOB. 

Defink  l'iUetkn  de  SaiU  jusqu'à  la  detirnetkn  du  lempU. 

5884  1080  SaOI  est  sacré  roi  d*Israel  et  règne  40  ans. 

Cest  ici,  proprement,  la  fin  du  gouTcrnement 


5913  1081 
8914  1080 
5916  1048 
3017  1047 


5922  1042 
5023  1041 


8924  1040 

8926  1058 

5951  1035 
8931  1035 


5032  1052 
8940  1024 

5942  1022 


5947  1017 
5054  1010 
8965  1001 

8965  1001 

3966  9^9 
3973  991 
4002   962 


des  Juges,  qui,  ajant  eomnieBeé  b  OtboBl^ 

dura  474  ans:  ce  qui  est  ooofbnae  I  ee  en 

dit  S.  Paul  [ÀO,  Xni,  20).  ^ 

Samuel ,  par  ordre  de  Dieu  ,  ttcre  David  fâ 

d'Israël.  ' 

David  est  appelé  auprès  de  Safll  pour  joaer  4 

la  harpe  ;  SaOI  le  fait  sou  écojer.  ! 

David  tue  Goliath.  Il  épouse  Micbol ,  fille 

Saûl. 
PoiirsuiTl  par  SaiU,  il  se  rend  I  Pfobé ,  ma 

les  pains  de  proposliioo,  et  se  retire  chei 

roi  de  Gel  h. 
Uort  de  Samuel,  à  Tige  de  98  ans  i 

Da\id  se  réfugie  de  nouveau  chet  le  roi  4 

Geth ,  qui  lui  donne  la  Tille  de  Sicéieg  po8 

sa  demeure.  1 

Bataille  de  Gelboé.  Mort  de  SafiL  David  Tiei 

h  Hébron,  ob  il  est  sacré  roi  par  la  tribu  di 

Juda.  J 

Gnerre  entre  les  maisons  de  David  et  de  Sa^ 

Asael ,  neveu  de  David  ,  est  tué  par  Aboer 

général  d*lâboseth,  fils  de  Saûi. 
Isbosetb  meurt  assassiné  par  deux  de  sas  o^ 

ciers. 
Six  mois  après,  les  anciens  d*Israel  vlenaenll 

Héiiron  et  reconnaissent  David  ikmit  led 

roi.  D;ivid  éuit  alors  âgé  de  57  ans  et  <le^ 

(2ileg.V,4,5). 
David  prend  la  ville  hante  de  Jérusalem. 
Siège  de  Rabliath,  par  Joab,  général  de  David 

Mort  d*Urie ,  mari  de  Btstbsabée. 
David  se  reud  au  siège  de  Rabbalh,  et  empoitl 

d*assaut  ceUe  ville  qui  résistait  depuis  dew 

ans. 
Naissmce  de  Salomon,  fils  de  David  «i  é 

Betbsabée. 
David  fuit  devant  son  flls  Absalon  révollA 

Mort  d'Alualon. 
David  meurt  dans  la  71*  année  de  son  Ip . 

après  avoir  régné  sept  ans  et  six  mois  ï 

Hébron  et  trente-trois  aus  inoompleub  Jèru' 

salem. 
Saloinon  succède  b  David ,  son  père  »  dans  fa 

17*  année  de  son  ège. 
Salomou  commence  U  eonstrucUoo  da  iemple 
Dédicace  du  temfde. 
Mort  de  Salomon  ,  dans  la  40*  année  de  «m 

rè|(ne,  et  h  80*  de  son  lge.Boboam,  «»  fils 

lui  succède. 


ROIS  DE  JUDA. 

Roboam,  fils  de  Salomon  et  deNaama,oom- 
menée  à  régner  «ur  les  deux  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin.  Révolie.  des  dix  autres 
tribus. 

Stoc ,  roi  d*Egvpte,  à  la  soHldUtion  de  Jéro- 
boam, vientuire  la  guerre  h  Rolioam. 

Mon  de  Roboam ,  dans  la  trente-deuxième 
année  de  son  âge  et  la  dix-septième  de  son 
règne. 

Al)iam,  fils  de  Roboam  et  de  Mudia,  com- 
mence h  régner  sur  Juda. 

Il  meurt  dans»  troisième  année  de  son  règne, 
et  Asa,  800  fils,  qu'il  avait  eu  d*Ana,  lui 
succède, 

L*8n  dixième  de  son  règne,  Asa,  attaqné  par 
Zara,  roi  d*Eihiopte,  le  vainciuit,  le  poursui- 
vit, et  revint  triomphant  et  cnargé  de  huiin. 

Asa  meurt  dans  la  qusraniièuie  année  de  son 
règne  et  la  quarante-sixième  de  son  ège. 
Josanhat,  son  fils,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  lui 
succède. 

Josaphat  opère  des  réfoniicf  selon  la  loi  de 
Moiae. 

n  fait  alliaoee  avee  Achab. 

Josaphat  meurt  après  un  règne  de  vlugi^loq 
ans,  et  Joram,  son  fila,  ^*il  avait  associé  au 
trône  quatre  ans  auparavant,  lui  succède. 

Joram  meoK  dans  la  quarantième  année  do 
aoo  Age,  et  la  septième  de  aoo règoo,  k 
eompter  denols  qoe  son  père  Peut  associé 
an  trône;  Ôcboslis,  dit  sussl  Joacbaa^  lui 
eoeeède,  h  Pige  de  nngt^deux  ans. 
4088  870  Mon  d*Oeboslas,  dans  la  première  on  denilènn 
année  de  son  règoe.  Atbatle ,  mère  d*Ocb(K 
sias,  fait  massacrer  les  en&nu  de  ce  prlneo, 


ROIS  DISRAEL. 


4002 


1006 
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4018 

946 

4018 

046 

4020 

9U 

4029 

955 

4060 

904 

4021 
4022 

40» 
4016 


4002    902 


4076 
1084 


4088    878 


962  Jéroboam,  éphrabnite,  reennnn  roi  par  les  dl 
tribus ,  éubllt  son  siège  d*labord  a  Sicfaem 
puis  à  Thersa. 

945  Mort  de  Jéroboam,  dans  la  vingtième  année  d 
son  règne,  et  Nadab,  son  fils,  lui  succède. 

US  Baata,  daus  la  troisième  année  de  Nadab,  s*4 
lève  contre  lui,  le  met  h  mort  et  s^empare  d 
trOne. 

019  Baasa  meurt  dans  la  vingt-qualrième  snnée  d 
son  règne,  et  sou  flU  Ela  lui  succède. 

918  Zamri  ou  Zjmbri,  tue  £b,  dans  la  detixièn 
année  de  fion  règne ,  et  s*empare  du  tr6>i4 
Il  ne  jouit  de  sou  iisuriiation  que  w\A  fours 
Amri  ou  Uomri,  étant  veim  V  fher^  V^ssii 
ger,  il  s*enferme  dan«  son  palais  ei  s'y  brAI* 
Amri  est  reconnu  roi  par  la  moitié  des  Iw^i 
llies,  dont  Tautre  moitié  se  déclare  po« 
Thebni. 
4090  014  Amri,  seul  roi  après  quatre  ans  de  nen 
civile,  achète t  la  cinquième  année  de  ac 
règoe,  une  inoutagiie  qui  appartenait 
Somer;  Il  commence  h  7  dire  blUr  m 
ville,  qn*il  nomma  Samario  el  dont  U  fll  ! 
capitale. 
4057  907  li  meurt  la  dotodèaso  année  do  son  règne, 
compter  depuis  Is  mort  do  Xnmi  Adinl 
soo  fils,  lui  succède. 

905  Le  prophète  Elle,  Achab  el  les  prUran  c 
Baal,  sur  le  mont  Carmel* 

888  Adhab,  blessé  h  mort  dans  un  oondMi  afoe  U 
Syriens  près  de  Ramoth,  meurt  an  bout  é 
vingt  ans  dn  rèfuo»  et  Oeboéiai»  aon  Qt 
loi  sneoède. 

887  Ochoaias  meurt  IsdeniièHMannéodoaonrèfBi 
Joram,  aon  frère,  lut  soccèdo. 
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et  iTempare  do  trtee.  Josabeth ,  femme  da 
gnnd-prélre  Jobda,  nave  de  ee  carnage  le 
deraier  fils  d*Ocbosias ,  ioaa ,  qui  a*avait 
qu'un  an. 

lots,  dana  la  aeptième  année  de  aon  Ige,  «om* 
roeoce  k  régner. 

loaa  eat  aaaaaaioé  dans  aon  lil  par  deux  de  aes 
ofliclers,  aDTèa  avoir  régné  quarante  ans  et 
en  atolr  vécu  qoaranle-aept.  Amasias,  aon 
flie,  igé  de  Tingt-elnq  ans,  lui  auccède. 

Aoiasias,  la  quatoraièine  année  de  aon  rèsnOv 
remporte  sur  les  Iduméens  une  victoire  écla- 
tante dans  la  Vallée-des-Salines. 

Amasias,  assassiné,  meurt  la  vingt-neuflème 
année  de  aon  règne. 

Mas  00  Aiarias,  aon  fils»  Igé  de  seiie  ans,  liA 
succède. 

Isale  commence  à  prophétiser  la  dernière  année 
d'Oiiaa. 

OiiaB  menrt  dans  la  soixante-bnitième  année 
de  aon  Ige  et  la  dnqoante-deoxième  de  aon 
règne.  Toathan,  aon  fils,  Igé  de  vingtrciuq 
ans,  loi  succède. 

Cette  année  est  la  seconde  de  la  fondation  de 
Rome. 

Micbée  de  MoraMl  commence  k  prophétiser 
noua  le  règne  de  Joathan. 

loathan  meort  dans  la  aetxième  année  de  son 
règne,  et  la  qoaranie-uoième  de  son  Ige. 
Achaz.sonfito,  Igé  de  vingt-cinq  ana,  loi 
«Kcède. 

Arhaaest  assiégé  dans  Jérusalem  parBaatn, 
roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi  d'israel. 

▲chax ,  délivré  de  aes  ennemis  par  ia  bonté  de 
Dieu,  s*endurcit,  et  les  mêmes  ennemis 
revieunent  contre  lui  avec  succès. 

Achaimrort  h  Tige  de  quarante  ans,  vers  Is  fin 
de  la  quinitème  année  de  aoii  règne,  et  Eké- 
eblas,  son  fils,  Igé  deyingt-cmq  ans»  loi 
succède. 

RaauunlioQ  du  coite  par  Eiéchla&« 
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(Le  prophète  Elisée  soceède  h  IHe). 

876  )oram  et  Ochosias  réunissent  leurs  forr et 
contre  les  Syriens  qni  occupent  toujours  Ra« 
molh.  Un  disciple  dïltsée  va  ^  Ramoth  |tour 
y  sacrer  Jéhu  roi  dUsrael.  Mort  de  Joram. 

848  Jébu  meurt  après  vingt-huit  ans  accomplis  de 
son  règne  ;  Joachas«  son  fils,  lui  succède. 

838  Joachas  meort  dans  la  dix-seplième  année  de 
son  règne,  et  Joas,  aon  fils,  lui  succède. 

817  Joas  meurt  dans  la  seizième  année  de  aon 
règne,  et  son  fils.  Jéroboam  II,  Ini  soceède. 
(Junas,  Amos,  Osée,  fils  de  Béeri,  et  Ihdias; 
prophétisent  sous  le  règne  de  Jéroboam.) 

766  Jéh)boam  meurt  dans  la  quarante-unième  an- 
née de  son  règne,  et  Zacharie,  aon  fils,  en- 
core furl  Jeune,  lui  succède. 

765  Zacharie  eut  tué  par  Sellum,  après  six  mois  de 
r^ne,  et  avec  lui  finit  la  dynastie  de  Jéhu. 
Sellum  occupe  le  trône  pendant  un  moia,  an 
bout  duquei  il  est  tué  par  Manahem,  qui  an 
fiiit  proclamer  roi. 

754  Manahem  meurt  dans  la  douzième  année  de 
aon  règne,  et  Phacéia  ou  Pekaia,  son  fils, 
lui  succède.  ^    ^ 

783  Phacée  ou  Pekak  le  toe  la  deuxième  année  do 
aon  règne,  et  s*empare  du  trô(ie.         _. 

786  Phacée  est  lué  par  Osée  ou  Uc«ée,  fils  d*Ela, 
dans  la  vingt-huitième  année  de  aon  règne  ; 
Osée  le  remplace  snr  le  tréne. 

724  Salmanasar  marche  contre  Osée. 

718  Salmaiiasar  se  rend  maître  de  Samarie,  aprte 
trois  sua  de  aiége,  et  euvoie  Osée,  chargé 
de  clialnes,  prisonnier  en  Assyrie. 

Ainsi  finit  le  royaume  d*Israel  deux  cent  qua- 
rante-quatre ans  Sfirès  la  révolie  dea  dix 
tribus  contre  le  petit-fils  de  David.  Un  grand 
nombre  de  captifs  fht  emmené  en  Asmie. 

.  Parmi  ces  captifii  était  le  prophète  Nahum 
et  le  aaint  homme  Tobie. 
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OSS   7tS  &6ddas  résiste  anx  prétentions  de  Senosché- 

rib,  qui  se  prépare  à  lui  fsire  la  guerre. 

L*ombre  rétrograde  sur  le  cadran  d'Achas. 
nSÎ    707  Sennachérib,  revenant  triomphant  d*Kmte, 

met  le  siège  devant  Jérusalem.  Dieu  «uilruit 

son  année. 
4!I0  684  Eiéchîas  meort  après  Tingt-neofans  de  règne, 

h  rige  de  cinquante-quatre  ans.  Manassèa, 

aon  fils,  Igé  de  douze  aoa,  lui  succède. 
481    6(7S  Manamès,  liatto  et  pris  par  Assarhaddon,  est 

emmené  prisonnier  k  Babylone. 
(Il  fut  remis  en  liberté  su  bout  d*on  an,  sol- 

vant  les  ans,  oo  de  sept  ans,  suivant  les 

mitres). 
688  Hoiopbeme  assiège  Bétbniie.  Judith. 
610  llaiisssès  meort  dans  la  cinquantième  année 

d«  aoo  règoe,  et  la  soixante-sei»tième  de 

aoo  Ige  ;  Amoo,  son  fils,  lui  succède  h  i'Ige 

de  vbigt-deox  ans. 
69  Amoo  est  assassiné  par  ses  ofliciers  dans  la 

vingt-qoatrlème  année  de  son  Ige  et  la 

deiuièine  de  aon  règne.  Joalas,  sou  fils,  Igé 

de  huit  ans,  lui  succède. 
IB8  638  Josiaa,  Igé  de  al^ize  ans,  prend  en  mains  les 

réops  du  gouvernement. 
03B   698  II  commence,  b  douzième  année  de  son  règne, 

h  re8taur<*r  le  vrai  cuile. 
êsai    6S7  lérémie  commence  I  prophétiser. 
4i42   6JS  Le  mod-prètre  Heldas,  la  dix-huitième  an- 

niedo  règoe  de  Joalas,  troove  dans  le  tem. 

B^  le  Pentateoqoe,  écrit  de  la  main  de 

SMise. 
401   808  loolas  livre  bataiOe  h  Necos  on  Nechaô ,  roi 

d*Egypte,  qui  veut  traverser  hi  Judée  pour 

olUsrcoanattreles  Assyriens;  il  reçoit  une 

blesBore,doot  il  meort  dai>&  bi  treote-onlème 

année  de  son  règne.  Joachas.  sppelé  anasi 

SoUom,  aon  trobième  fils,  IgO  de  vingt-trois 

wn§f  loi  soceède. 
ILa  mère  de  Joachas  se  nommait  Amital). 
<C3   808  Jonchas,  sprès  trois  mois  de  règne»  est  pris  par 

Eliakim  00  loadiim,  frère  aîné  de  Joachaa, 
eal  établi  roi  de  Judée  I  l*lge  de  vingt*cinq 
aosMr  NéchaÔ. 

(La  mère  d-EliaUm  s*appebU  Zcbida). 
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Le  prophète  Joël  parait  vers  ce  tempa-il. 

601  Nal)opolassar,  roi  de  Babylone,  envoie  son  fils 
Nabuchodonosur,  qu'il  vient  d*asftOcier  à  la 
royauté,  faire  la  guerre  en  Syrie  et  en 
Egypte. 

606  Nabuchodonosor,  revenant  de  l*Egypie,  assiéee 
Jérusalem  et-  s*en  'rend  niatire.  Trok  mille 
vingt-trois  Juifs  sont  emmenés  captifa  h  Ba- 
bylone. Parmi  eux  sont  Daulei,  Ananias, 
Azarias  et  Misael.  Cest  de  là  qu*on  doit 
compter  les  soixante-dU  annéeade  la  capti- 
vité. 

605  Le  roi  d*Egypte,  attaquant  h  son  tour  Nabo- 
chodonosor,  est  battu  k  Charcamis,  sur  l'Eu* 
phrate.  Jérémie  fait  écrire  ses  proi  héties 
par  Baruch,ei  lui  ordonne  d'aller  Ipa  lire  au 

Sieuple  assemlilé  dans  le  temple.  Nalniclio- 
ouufior  succèiie  I  son  père,  mort  aprèa  on 
règoe  de  vingt-on  ans  commencéj. 

601  Daniel  et  ses  trois  conii.agnona  refusent  de 
manger  dea  viandes  dèfendoea  par  ia  loi  de 
Mufoe. 

603  Histoire  de  Susanne. 

603  Nabuchodonosor,  ia  quatrième  année  de  son 
rè^ne  (k  compti^r,  comme  faisaient  les  Juifs, 
de  répoqne  où  sou  père  Pavait  aasocié  k 
l*empire),  voit  en  songe  une  statue  oom(Niséo 
de  quatre  métaux.  Dan»  II. 
450S  601  Joachim,  la  huitième  année  de  son  règne,  se 
révolte  contre  Nabuchodonosor,  après  lui 
être  demeuré  assujetti  iVs(>ace  de  trois  ans. 
Nabochodooosor  envoie  contre  lui  nue  ar- 
mée. 

808  Nabuchodonosor  vient  Inl-mème  en  Judée , 
outre  triomphant  dana  Jérusalem,  bit  mourir 
Joachim,  et  s*eii  retourne. 

898  Joachin ,  nommé  auaai  Chonlas  et  Jéchooias, 
fils  de  Joachim  et  de  Nohesu,  Igé  de  dix* 
huit  aus,  est  placé  Jor  le  trône,  ai»rès  le  dé^ 
part  de  Nabuchodonosor.  Ce  prince,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  envoie  ses  Ueotenants 
assiéger  Jérusalem;  Use  rend  lui-même  su 
siège.  Joachim  se  rend  I  Inl  avec  aa  maiaoo 
et  ses  prindpsQit  officiers.  Le  roi  de  Bafay 
kme  les  bit  priaooniers.* 
(Nabuchodonosor  emmena  eo  captivité  io»- 
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diln  (dont  le  règne  faiâe  trois  mois  et  dix 
jours),  sa  malsoo,  les  princes  dé  Jada,  les 
plus  Drsf  es  de  l'armée,  au  aombre  de  dix 
mUe.  les  oavriers  en  fer,  eu.  Parmi  ces 
captifii  éulpot  le  prophèle  Eiéchiel  et  Mar-      U29 
docbée). 
iOffl    997  Mathaeias,  quatrième  fils  de  Josias,  ftgé  de      Uii 
viogl-un  tas,  esl  étaitli  rolde  Judée,  par 
Nabuchodonosor,  qui  cbaage  sou  nom  en 
celui  de  Sédécias. 

4370  1194  Le  fauE  prophète  Haaanias  contredit  pnbli- 

quemeat  Jérémie. 

4371  895  Ezéchiel  commence  ^  prophétiser  au  milieu      4415 

des  captif. 
437:1    991  II  est  transporté  en  esprit  dans  le  temple,  oii      4448 

il  voit  un  homme  qui  en  marque  d'autres  au 

front  d*un  Tau, 
4374    S80  Sédédas,  la  huiUème  année  de  son  rèene,  fait      44i9 

alliance  avec  £pkréeouApriës,  roi  d'Egypte, 

et  se  révolte  contre  le  rm  de  ilabylone.  Les 

Ammoniies imitent  l'exemple  des  Juifs.  445 i 

4975    969  Nabuchodonosor  se  met  en  marche  pour  punir 

ces  révoltés.  Il  consulte  le  sort,  qui  le  con-      4197 

duit  à  Jérusalem,  qu^il  assiège. 

4576  968  Apriès  vient  pour  secourir  Sédédas  ;  Ilabudi(>i> 

dooosor  lève  le  siège  de  Jérusalem,  et  se 
porte  k  la  rencontre  du  Pharaon. 

4577  987  Apriès  est  battu  et  s'en  retourne  ;  Nabuchodo-     4510 

nosor  revient,  et  remet  le  siège  devant  Jé- 
rusalem, cioquante-deux  jours  après  la  levée 
du  précédent.  La  ville  est  prise  ;  Sédécias, 
qui  s'était  enfui,  est  pris  aussi. 
(Ce  nouveau  siège  de  ièrosalem  ne  dura  que 
quarante  jours;  le  neuvième  Jour  du  qua- 
trième mois,  ou  de  ihamuE,  la  ville,  vers 
minuit,  fut  emportée  par  les  assiégeants.  Un 
mois  auvès,  le  dixième  Jour  du  cinquième 
mois,  Nabusardan,  général  de  Nabuchodo- 
nosor, fit  metti^e  le  feu  au  temple,  au  palais 
du  roi,  et  h  la  ville,  dont  il  renversa  les  mu* 
railles.  Ainsi  Unit,  en  cette  année  987,  le 
ropume  de  Juda,  après  avoir  duré  trois  cedt 
80ixante-<iuiuze  ans,  depuis  le  oomiuence 
ment  du  règne  deRoboam.Dans  ct*  nombre 
sont  comprises  les  premières  années  de  la 
captivité  des  Juifs  k  Babylone  et  dans  les 
environs.  Voyez  ce  qui  est  dit  k  l'année 
606). 

SBPTIÊIIK    iPOQUS. 

I^pglf  la  àeêtruûlm  4u  iemple  jiuqu^au  retour  de  la 

captiviié. 

4978   686  L'année  diaprés  la  mine  de  Jérusalem  et  du 

temple,  Nabuchodonosor  fait  faire  une  statue      450 

d'or  colossale,  et  ordonne  k  tous  ses  sujets 

de  l'adorer.  4^13 

4594   570  n  veit  en  songe  un  grand  arbre  qui  est  abattu 
par  l'ordre  de  Dieu. 

4599  jSeO  'fl  est  réduit  à  la  condition  des  bètes. 

4401  962  Après  sept  ans  passés  dans  cet  état,  il  recouvre 
la  raison,  s'humilie  devant  Dieu,  et  est  ré- 
tabli dans  son  royaume.  II  meurt  an  bout 
•d*un  an  à  peine  écoulé,  dans  la  quarante- 
troisième  année  de  son  règne. 

4405  961  Evilmérodach,  fils  de  Nabuchodonosor,  lui  suc- 
cède. 

4411  995  La  troisième  année  de  Dalthasar,  appelé  ausvi 
Nabonid  et  Labinet,  Daniel  a  la  violon  du  bé- 
lier et  du  boue. 

4418  986  L'ange  Gabriel  annonce  k  Daniel  que  la  capti- 
vité va  cesser;  il  lui  apprend  aussi  qu'k  cf)mp- 
ler  de  l'édlt  qni  sera  donné  pour  rebâtir  Jé- 
rusalem il  y  aura  sol  tante-dix  semainps  d'an- 
nées (  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans;  voir 
cl-eprès,  eous  Tau  4S4  )  après  lesquelles  tou- 
tes les  prévarications  seront  abulies,.rinl- 
qnité  cessera,  la  Justice  étemelle  descendra  4672 
enr  la  terre ,  les  prophéties  auront  leur  ao- 
coiuplissemeut,  le  Christ  sera  mis  k  mon,  son 
neuple  sera  rejeté ,  le  sanctuaire  détruit  et  4680 
Jèrasalem  réduite  k  un  eut  de  désolation  qui 
ne  cessera  que  vers  la  Un  des  siècles.  Cette 
révélation  date  de  la  première  année  de  Çy* 
nu,  roi  des  Perses  et  des  Asqrrfcns.  4680 

mamàÊn  tfvooos. 

Deph  k  wa»  de  la  capUtUé  jvugit'à  la  venue  du  Même.     4685 

4iI8    S35  Oynsa«  après  la  mort  de  Cyaxare  et  avoir  ras- 
semblé sur  sa  fête  les  trois  couronnes  de  Ba-      4687 
bylone,  de  Médle  M  de  Perse,  la  première 
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année  de  son  règne,  donne  un  éd:t  qui  prr 
met  au^  Juifs  de  retourner  en  leur  pays  c 
de  rebâtir  le  temple.  Les  Jui6  partent  son 
la  conduite  de  ZorobabeL 

539  Les  Juifs,  la  deuxième  année  de  leur  reUNB 
(loseoi  les  fondements  du  temple. 

520  La  conslniction  du  temple  ayant  été  abendor 
née,  les  profihètcs  A^rgée  et  Zacbarie,  I 
deuxième  année  du  règne  d*Assuérus  ou  d 
Darius,  fils  d'Hytitasiie,  exhortent  les  Juifs 
reitreudre  ce  travail;  ils  le  reprennent  e 
enet. 

519  AssuéruK  répudie  la  reine  Vasthl,  sa  femmi 
(  Histoire  d'Esiher  et  de  Mardochée.  ) 

516  Le  temple  de  Jérusalem  étant  achevé,  les  Jui 
en  font  la  dédicace,  la  sixième  année  du  rj 
gne  de  Darius. 

519  A^uérus,  quatre  ans  après  avoir  xémdié  Vaj 
thi ,  épouse  solennellement  £stfcer,  nièce  d 
juif  Mardochée. 

910  Mardochée  refuse  de  rendre  k  Aman,  ministr 
d^Assuérus,  un  honneur  idolitrique. 

467  Esdras,  prêtre,  descendant  d'*Eléazar,  fils  aln 
d'Aaron,  obtient  d'Artaxerxès-Longnemaii 
des  pouvoirs  pour  venir  en  Judée  rét^l*-! 
comme  il  le  jugera  k  propos,  leA  affaires  d 
la  religion  et  de  TEtat. 

454  Néhémie,  échanson  d' Artaxerxès,  et  de  la  rai« 
sacerdotale,  obtient  de  ce  prince,  la  \in^ 
tième  année  de  son  règne ,  la  permission  d 
faire  un  voyage  en  Judée,  avec  un  édii,  dai 
de  Suse,  tiour  rebktir  les  murs  de  Jérusalem 
(  C'est  de  cet  édit,  et  non  de  celui  de  Cyni 
pour  réédifler  le  ternie ,  qu'on  doit  dater  f 
commencement  des  soixantendix  semaines  <i 
Daniel,  eé  édite  uer6t  ni  iierum  œdificetù 
JerusaUm.  Ces  soixante-dix  semaines  d'an 
nées,  faisant  la  somme  de  400  ans,  notis  cou 
duisent  k  l'an  lrenie->sixième  de  l'ère  vu^ 
gaire  chrétienne,  et  comme  la  p'^r>i>hé:itj 
porte  que  le  Christ  sera  mis  à  mort  dariS  l4 
milieu  de  la  dernière  de  ces  semaines,  il  Mii 
de  h  que  cet  événement  est  arrivé  l'ai 
trente-trois  de  cette  même  ère.  C'est  idée 
tjvement  le  temps  où  Jésus-Christ  est  mort. 

495  Célébration  de  la  fêle  des  trompettes.  £adra 
venait  alors  de  mettre  la  deruière  main  k  so\ 
travail  sur  les  li\Tes  saints. 

<A42  Néhémie  rt^tourne  en  Perse ,  après  avoir  gon 
vemé  la  Judée  l'espace  de  douxe  ans. 

{ C'est  vers  ce  lemus  qu'on  doit  placer  1 
prédication  de  Mabchie,  que  l'on  compt 
pour  le  dernier  prophète.  ) 

457  NèliémJe  revient  en  Judée»  et  y  trouve  plu 
sieurs  abus  k  réformer. 

551  Les  Juifii  ayant  pris  part  k  la  révolte  de  la  Plié 

nicie  contre  Artaxerxès-Ochus,  ce  priuc^ 
après  ravoir  étouffée ,  passe  en  Judée,  oh  j 
se  rend  maître  de  Jéricho  et  d'autres  place 
Toisines. 

552  Alexandre  le  Grand,  assiégeant  Tyr,  somim 

les  Samaritains  et  les  Juifo  de  se  soumettre 

lui  ;  les  Juifs  refusent  d*abord. 
525  Ce  conquérant  étant  mort,  la  Syrie,  la  Judée  e 

la  Phénicie,  sont  adjugées  k  Laomédon;  U» 

Juifs  se  fout  un  point  de  religion  de  reste 

fidèlos  k  ce  nouveau  rontire. 
620  PU)lémée  Soter,  (Ils  de  Lagus,  débit  Laomé 

don,  et  exige  i*ubéissance  des  peuples  sou 

mis  k  ce  prince  ;  les  Jui&  la  refusent. 
(Ptoléinée,  a  cause  d«%  ce  refus,  fit  1 

ffucrre  aux  Juifs,  prit  Jérusalem,  roèmi 

la  Judée,  et  transporta  cent  mille  JuiCi  pi 

Egypte.  Plus  tard  Piolémée  fut  obligé  de  et' 

der  a  ^tigone  la  Judée  et  les  proymcee  toi 

Bines.  ) 
202  Mort  du  grand  prêtre  Simon  le  Juste,  qui  mi 

la  dernière  main  au  canon  des  livres  sacré: 

des  JuifH. 
284  Séleucus  Nicator  défait  Antigone,  devient  mal 

ire  de  la  Syrie,  et  permet  aux  Juifs  Je  vi%r< 

suivant  leurs  lois  et  de  n'être  gou?«rués  qu< 

par  leurs  souverains  pontites. 
284  Ptolémée  Philadelphe  succède  k  son  père  sui 

le  trône  d*Sgypte. 
279  Après  la  mort  de  Sélenous  Nicator,  la  Pales< 

tine  passe  sous  la  domination  dnit>l  d'Egypte 
277  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Ecvitte,  fait  tra< 

dulre  en  grec  les  livres  de  Holse ,  et  vrai 
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senbliAileiiieiit  d'Autres  lUres  nhits. 

(Cette  iradaction  est  celle  qu'on  appelle 
des  S^Aiife.  ^*ai  |iroavô.  dans  mon  Htst.  de 
CAndm  fert.  (liv.  IX,  ch.  it,  n.  3,  t.  Il,  p. 
\P0  et  soiv.  ) ,  qu'elle  Ail  faite  lorsque  Pto- 
lémée  SoCer  vivait  encore  et  que  Ptolémée 
Phitadeli^e  régnait  à  sa  place ,  c'est-ândire 
dans  Tespace  de  temps  qui  s^écoula  depuis 
Tabdleation  de  Sotcr,  qui  eut  lieu  au  moib  de 
Isavier  4081  (  ou  f85  ans  avant  noire  ère  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  k  la  fin  de  4683  }  ou 
381  ans  avant  noire  ère.  ] 
a^  i\9  Aoiiocbus-le-Grând ,  roi  de  Syrie  ,  entreprend 
d'enlever  la  Palesiine  et  la  Oelésyrie  à  Plo- 
)émée-Pblloi>aior,  roi  d'Egypte. 
Bataille  de  Raphia,  gagnée  par  Pbilopator  sur 

AiHiocbns. 
Après  la  mort  de  Philopator;  Antiocbns  se  rend 

analtre  éa  la  Coeléfivrie  et  de  la  Palestine. 
SoHias,  général  de  Pioiémée-Epiplianes,  roi 
d'Eiorpie,  reprend  la  Judé%  et  met  une  gar- 
Dison  dsns  la  forteresse  de  Jérusalem. 
Aaliociuis ,  avec  le  secours  des  Juifs  ,  chasse 
Sropâs  ,  se  remet  en  possession  de  la  Judée 
et  traite  favorablement  les  Juifs. 
(1  marie  sa  fille  Cléopftlre  k  Plolémée-Eplpba- 
Dcs ,  et  lui  donne  en  dot  la  Cœlésyrte  et  la 
Palestine.  Ainsi  la  Judée  rentre  sous  la  do- 
mioatioB  de  T Egypte. 
Mort  du  grand  prêtre  Simon  IL  Onias  III  lui 

mccède. 
Sélimcus  IV,  surnommé  Philopator,  successeur 
d*Antioclios*le-Grand,  son  père  ,  reprend  la 
Ccrlésyrie  et  la  Palestine  II  Pioiémée-PbUo- 
roétor  ,   fils  et  successeur  de  Ptolémée-Epi- 
plianes. 
IÎ9  118  Excité  par  an  Juif  nommé  Simon ,  haineux  et 
vindicatif,  Sélencus  envoie  Héliodore  .  son 
fflUiistre  des  finances,  piller  le  temple  de 
Jéntsaletn. 
^  f75  Aatioehtts  IV  .  surnommé  Epiphanes ,  f^èru 
potné  de  Séleucus,  lui  succède,  au  préjudice 
de  Détttéirius  Soter,  fils  de  Séleucus. 
(Le  coniinerce  des  Grecs  corrompt  les  Juifs. 
Onelques-iins  de  ceux-ci  proposent  de  faire 
alliance  aivec  les  Gentils  ,  et  d*adopter  leun 
exercices.  Ce  conseil  ayant  paru  bon  h  la 
oioliitiide,on  £iit  pour  cela  une  députatida  k 
Antioclms,  k  la  tète  de  laquelle  on  metJoshua 
on  Jésus,  frère  du  grand  prêtre,  lequel  avait 
changé  son  nom  en  celui  de  Jasonpour  pbirQ 
aat  Gr<*cs.)  Il  achète  d'Anliochos  la  souve- 
raine sacnficalure.  Onias  est  obligé  d'aller 
résider  h  Anlîoche.  Jason  introduit  k  Jéru- 
ttlein  les  mœurs  et  les  coutumes  des  idolâ- 
tres. 
It90  111  Aatiochos  célèbre  li  Tyr  les  Jeux  olympiques. 
Isson  envoie  plusieurs  de  ses  {artisans  à 
cftte  îèie  avec  une  somme  pour  être  em- 
{Aoyée  aux  sacrillces  d'Hercule. 
i^iMs,envoyé  par  Jason  porter  le  tribut  annuel 
i  Aniiorbns,  le  trahit;  et,  par  ses  souplesses, 
tes  flatteries  et  ses  offres ,  obtient  du  roi  la 
wuveraine  sncrlOcalnre.  Jason  est  obligé  de 
sVnfutr  chez  les  Ammonites  ,  et  Ménélaiis 
débute  par  renoncer  â  la  loi  de  Moise. 
A^  171  Le  sooveraîn  sacridcaleur  Onias  1I(  est  tué 
ivre  pp  rftdie  par  Androuic— Lysimaqu  e  ,frère 
de  Hénélaôs,  est  tué  dans  un  tumulte  popu- 
laire.—  Des  prodiges  effrayants  paraissent 
dans  Tan*  au-dessus  de  Jérusalem  pendant 
qoarantp  Jours. 
Aniiochus  fait  la  conquête  de  l'Egypte;  un 
fiittY  bruit  se  répand  qu'il  a  été  tué  devant 
Alexandrie.  Jason    revient  h  Jérusalem, 
et  y  exerce  des  cruautés  inouïes;  mais, 
apfirenani  qu'An liochus  vient  contre  lui ,  fl 
quitte  cette  ville,  se  rend  en  Egypte,  et  passe 
àLacédémone,où  il  vécut  dans  un  tel  mépris 
qti*ai»rès  sa  mort  on  ne  daigna  pas  lui  accor- 
der la  sépulture.— Antiochos,  voulant  punir 
Irs  Jtiifs  de  la  Joie  qutls  avaient  témoignée 
h  b  nouvelle  de  sa  mort,  trouve  fermées  les 
portes  de  Jérusalem  ;  il  fait  le  siège  de  cette 
ville ,  s'en  rend  mattre ,  y  fait  un  grand  caré- 
nage ,  la  livre  au  i^Hage  durant  trois  Jouri , 
entre  ûvts  le  temple,  vole  les  vases  sacrés  et 
proCaoe  même  le  lien  saint  eu  bi5;«nt  immoler 
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des  pourceaux  sur  Paulel  des  holocaustes. 
4705  169  Ptolémée-Philométor  étant  tombé  entre  les 
mains  d*Antlochus ,  les  Egyptiens  lui  sulwtt- 
tuent  Ptolémée-Evergète  II .  ou  Physcon , 
son  frère.— Philométor  ,  rendu  à  la  liberté , 
s'unit  à  son  frère. 

4796  168  Antiochus  étant  repassé  en  Egypte  pour  sou- 

mettre de  nouveau  ce  royaume  ,  est  arrêté 
Cir  les  ambassadeurs  romains  (  Popilius- 
enas ,  etc.) ,  qui ,  de  la  part  du  sénat ,  le 
somment  de  renoncer  h  ce  dessein.  Outré  de 
cet  affh)nt,  il  fait  tomber  tout  le  poids  de  sa 
colère  sur  h  Judée. 

4797  167  Résolu  d'abolir  la  religion  des  Juifs ,  il  fait 

publier  un  décret  portant  ordre  k  tous  les 

f veuilles  soumis  h  sa  domiuation  d'abandonner 
purs  dieux  et  d'adorer  ceux  du  roi.  —  Les 
Samaritains  se  conforment  h  cette  loi  ;  leur 
temple  du  mont  G^izlm  est  dédié  h  Jupiter 
rHospilalier.^-Plusieurs  Juifs  imitent  l'apos- 
tasie des  Samaritains.— Alhénéas ,  ministre 
d'Antiochus ,  arrive  h  Jérusalem  et  dédie  le 
temple  h  Jupiter  Olympien,  dont  il  faitpljcer 
la  statue  sur  rautelldes  holocaustes.  Il  veut 
fcrcer  les  Juifs  à  pratiquer  TidoUtrie  et  fait 
massacrer  tous  ceux  qui  s*y  refusent.— Aniio- 
chus vient  en  Judée  ;  il  fait  subir  le  martyre 
au  vieillard  £léazar,aux  sept  frères  dits  Mac- 
chabées et  âi  leur  mère.— Mathathias,  prêtre 
de  la  famille  de  Joanb, arrière  pe lit- fils d'A^- 
monée  ,  dont  la  famille  prit  le  nom  d*asmo* 
néenne  ,  commence  h  donner  des  marques 
éclatantes  de  zèle  pour  sa  rcU^rlon.  La  per- 
sécution l'avait  obligé  de  se  retirer,  avec  ses 
cinq  fils,  h  Modin,  sa  patrie;  M  il  s^étajt  mis 
Il  la  tête  d'un  parti  opposé 2i  Aniiochus. 
47U8    166  Mathathias  meurt  à  Modin,  où  on  l^iuhuroe  dans 
le  sépulcre  de  ses  pères.— Judas ,  troisième 
fils  de  Mathathias,  prend  la  place  de  son  pèrew 
Le  surnom  de  Macchabée,  qui  lui  fut  donné , 
et  dont  Porigine  n'est  pas  certaine  ,  devint 
commun ,  non-seulemenl  h  ses  frères  et  k 
tous  ceux  qui  ooml)alttrent  sous  ses  élen<* 
dards  ,  mais  encore  h  tous  les  Juifs  qui  souf- 
frirent poor  la  cause  de  Dieu  ,  sous  les  roia 
de  Syrie  ou  d*£gynte.  —  Judas  fortifie  son 
parti  ;  il  défait  Afiollonius ,  gouverneur  de 
Samarie  et  de  la  Judée*  et  Séron ,  gouver- 
neur de  la  Cœlésyrie.  Lysias,  ministre  d'An- 
tiochus ,  alors  parti  pour  la  Perse ,  envole 
contre  Judas  une  armée  sons  les  ordres  de 
Nicanor  et  de  Gorglas,  pour  êlre  commandée 
en  chef  par  Ptolémée  Macron ,  gouverneur 
du  IMiénicie  et  de  Palestine  :  Judas  la  taille 
en  pièces  et  la  met  en  fuite. 

4799  165  Timoihée  et  Bacchide,  autres  généraux  ^ens, 

sont  également  battus  par  Judas. 

4800  161  Lysias  vient  Ini-même  en  Judée  avec  une 

armée  plus  forte  que  la  précédente  ;  Judas 
reste  mattre  du  champ  de  bataille,  et  se  rend 
a  Jérusalem,  oh  il  se  hâte  de  restaurer  le 
•  temple ,  et  le  25  du  neuvième  mois  (casieu), 

il  en  fait  une  nouvelle  dédicace.— Il  bal  deux 
fois  les  troupes  de  Timoihée. 
Aniiochus,  chassé d'Elymals ou  Persépolis  (sur 
rEulée),dont  il  avait  voulu  piller  le  temple, 
revient  en  Syrie  couvert  de  honte  ;  il  apprend, 
prèsd'Ecbatane.  les  victoires  remportées  par 
les  Juifs  sur  ses  troupes.  Celte  nouvelle  met 
le  comhle  2i  sa  fureur.  Il  Jure  de  faire  de  Jém- 
salem  le  tombeau  de  tous  les  Juils.  Il  hiie 
sa  marche  pour  l'exécution  de  ce  grand  des- 
sein. Tout  à  COUD  la  main  de  Dieu  le  frsppe 
d'une  plaie  invisible  :  une  douleur  cruelle  , 
d*atroces  tortures  déchirent  ses  entrailles.  Il 
s'obstine  pourtant  h  exécuter  son  serment 
contre  les  Juifs;  il  presse  ses  coursiers ,  et 
tombe  de  son  char.  Forcé  de  s'arrêter  h 
Tabas,  petite  ville  de  la  Pérétacène ,  sur  les 
confins  de  la  Perse  et  de  la  Babykmie ,-  il 
reconnaît  enfin ,  dans  Texcès  des  maux  gu'il 
endure,  que  la  vengeance  divine  a  écialésur 
lui,  et  meurt  l'an  i  49  de  l'ère  des  Séleuddes. 
Aniiochus  Y,  son  fib,  surnommé  Enpalor,lui 
succède. 

4801  165  Judas  marrhe  contre  Timoihée,  généra]  sy- 

rien, dlQSrent  de  ceiui  qui  a   dépi  été 
nommé,  et  qui  ra^'ageail  le  pays  dêGalaad; 
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il  remporte  sur  lui  U  victoire.  >-  Il  Int  et 
oiet  en  fiHte  Gorgiat,  goiiverneor  d'Iduméo. 
— Aniiochus-£u|isior,acfoinpagn6  de  i.ysias, 
son  iireniior  ministre,  s*avaiico  avec  uoe 
très-forte  armée  contre  ies  Juifs.  —  Il  coo* 
damne  l*usurpateur  et  impie  Ménélaûs  ^ 
périr  par  le  supplice  de  b  cendre,  qu*il  su- 
bit ^  Bérée,  aujourd'hui  Aiep.  Il  confère  la 
flouver-iftie  sacriflcalure  k  Aidmc ,  de  la 
race  d^Aaroa ,  mais  non  de  la  famille  des 
grands  rrélr(*f.  Onias,  pelit-Ols  du  grand- 
prèlre  Onias  Hl,  k  qui  appartenait  la  souve- 
raine sacrIÛrature ,  passe  eo  Egypte.  — 
Cependant  Eupalor  s^avauce  plein  de  fureur 
contre  ies  Juifs.  Judas  le  taille  d*abord  en 
pièces,  puis  aonne  la  retraite. 

If<^  162  Aiulocbus  ayant  suivi  Judas  ^  Jérusalem , 
aitaquc  les  lieux  saints  ;  U  fait  enfin  la  paix 
et  la  viole  en  quiuanl  la  ville.  —  Démé- 
tHus  Sotcr,  fils  de  Seleucus  IV,  s*échappe  de 
Borne  où  U  était  retenu,  arrive  en  Syrie, 
lait  tuer  Anilodius  Eupator  et  Lysias,  et  re* 
couvre  le  tréne.  —  Menées  et  entreprises 
coupables  da  faux  crand  prêtre  Alcime.  — 
Démétrius  envoie  Nicnnor  contre  les  Juifi; 
premier  avantaae  de  Judas  contre  Nicanor 
—  Mort  du  célèbre  vieillard  Raxias. 

4du3  161  Seconde  bauille  entre  Judas  et  Nicanor,  dans 
laanelle  ce  dernier  est  tué  et  son  armée 
taillée  en  pièces.  Cette  victoire  de  Judas , 
remportée  le  15  du  mots  Adar,  un  jour  de 
■abl)at,  est  consacrée  par  une  féto  annuelle 
qui  s*est  toujours  observée  tous  le  nom  de 
Journée  de  Nicanor,  —  Judas  envoie  des 
ambassadeurs  ï  Rome  pour  demander  Tal- 
Uance  des  Romains.  —  Démétrius,  pour 
venger  b  mort  de  Nicanor  envole  BaccUde 
et  Alcime  dans  la  Judùe  avec  la  meilleure 

Krtie  de  ses  troupes.  Judas  accepte  iecom- 
t  &  Bel  bel;  Il  n*a  que  huit  cents  nommes,  il 
enfonce  Taile  droite  des  ennemis  et  la  pour- 
foit  iusqa*k  Azot;  maU  enveloppé  pr  Taile 
gaudie-,  il  est  tué  après  avoir  vendu  cb^e- 
ment  sa  vie.  »  Jonalbas  Macbabéc ,  frère 
de  Judas,  le  remplace.  Bacdilde  ic  poursuit 
jusqu'au  Jourdain,  et  vient  ï  Jérusalem. 

4804  160  Alcime metiri  frappé  de  Dieu.  Bacciilde.  ayant 
snbiugué  la  Judée,  retourne  è  Antiocue. 

;S0G  1^8  JonalhâS  s'est foriitté.  Démétrius,  ii  h  sollici- 
taiiou  des  Juib  apesLUs,  renvoie  Baccbide 
contre  Jooathas  «  qui ,  aidé  de  son  frère 
Simon,  met  son  armée  en  déroute.  Baccbide 
fait  la  paix  avec  Jonalbas,  qui  établit  sa 
demeure  à  Uacbmas ,  et  ffooveme  la  Jodée 
à  la  manière  des  anciens  Juges  d'Israël. 

i811  153  Alexandre  BaU,  se  disant  QU  d'Aoïioduis 
Cpiphanes,  dispute  a  Démétrius  la  couronne 
de  Syrie.  Démétrius  écrit  li  Jooatbas  pour  le 
mettre  dans  ses  iniérôts.  Jonatlias  alors  va 
s*établir  il  Jérusalem,  dont  il  répare  les 
ruines  et  augmente  les  foriiflcations. 

ISIS  152  Alexandre  Bala,  jaloux  d'avoir  aussi  de  son 
cOté  les  Juifs,  écrit  ^  Jonathas,  qui  après 
cela  se  fait  reconnaître  grand  prèlre  par  la 
nation.  Démétrius  et  BaLi  agissaient  avec 
Jonathas  comme  s*i1s  lui  faisaient  des  con- 
cessions et  des  faveurs.  Démétrius  lui  écrit 
une  nouvelle  lettre  et  lui  fait  de  nouvelles 
offres  pour  l 'attirer  dans  son  parti.  Jona- 
thas préfère  celui  de  Bala ,  et  lui  demeure 
oonsianmnent  attaché.  La  défaite  et  la  mort 
de  Démétrius,  arrivées  peu  de  temps  après, 
justifient  celte  préférence. 

(Ht  1  ISO  Jonalbas  parait  avec  éclat  aux  noces  de  Bala 
et  de  la  fille  de  Pioiémée-Philométor,  roi 
d*EgYpte ,  célébrées  ï  Plolémaide.  —  Onias 
(yoyez  Tan  163)  obtient  de  Pbilométor  la 
permission  de  bfttlr,  au  vrai  Dieu,  dans  la 
province  d*HéliopoIif ,  un  temple  sur  le 
modèle  de  celui  de  Jérusalem.  Ce  temple, 
ob  Onias  IV  exerça  la  souveraine  sacriiira- 
ture,  et  autour  duquel  on  bfttlt  une  ville 
qui  fût  appelée  Onion ,  subsista  Jumu'au 
rtoie  de  Vespasien  qui  le  fit  détruire.  (Jos. 
BML  vu,  50;  Ani.  xiu,  $.) 

mS  118  Démétrius  Nicainr ,  fils  aîné  do  Démétrins 
Soter,  vient  en  Cilicie  piiur  recouvrer  le 
royaume  de  sou  |ière;  il  y  parvient. 


J819  li-'S  Bula,  dans  la  cinquième  âonée  de  son  usiirpa- 
patiott,  est  mis  h  mort  par  m  roi  des  Arabie 
cliei  lequel  II  s'était  réftigié.  —  Mort  du 
Ptolémée-Pbiiométor.  Ptolémée-E vergeté  II 
ou  Physcon,  son  frère,  lui  snecède.  Jonntbas 
assiège  la  forteresse  de  Jérusalem,  qui  était 
encore  occupée  par  les  Syriens.  Démétrius- 
Nicator  accorde  de  grauds  privilèges  tus 
Juifs. 

4810  I  ii  Déuiétrius-Nlettor  est  chassé  de  son  royaume 
par  Antiocbua  YI,  sornoramé  le  Dieu,  fils 
d'Alexandre  Bala.  Jonathas  se  déclare  pour 
Antiocbus.  11  renouvelle  railiance  avec  les 
Homainy  et  les  Larédémonieos.  Il  est  prb  en 
trahison  dans  PioiémiUe  par  Trypbon,  gou- 
verneur d'Aui loche,  qui  veut  s'emptrer  do 
la  couronne  de  Syrie.  Les  Juifs  nomment 
SioiOQ  Macbabéft  leur  général  h  la  place  de 
Jonathas,  sou  frère.  Trypbon  foit  égorger 
Jonalbas  et  ses  deux  fils  à  Baaeama. 

4821  143  Simon  répare  les  places  de  la  Jodée,  relève  les 

murs  de  Jérusalem ,  et  s*aUie  avec  Démé- 
trius-Nicator  contre  Tryphoo.  Les  Jaife , 
délivrés  do  Joug  des  Gentils,  commencent  h 
mettre  cette  Inscription  sur  les  tables  et 
dans  les  registres  publics  :  La  premàèrt 
année  sous  Simon,  gnnd pontife ,  chef  et 
prince  des  Juifs. 

4822  li2  Retour  des  ambassadeurs  envoyés  h  Rome. 

L'alliance  conclue  entre  les  Romains  et  les 
Juifs  par  Judas  et  Jonsthas  est  renouvelée. 
Simon  chaase  les  Syriens  de  b  citadelle  de 
Jérusalem.  Il  donne  h  Jean  Uyrcan,  son  fils, 
le  commandement  des  troupes  d'Israël. 
4815  141  Assemblée  générale  des  Juifs  k  Jérusalem,  où 
l'on  déclare  l'antoriié  aouvf  raine  et  la  grande 
laerillcature  hèrédlUires  dans  la  famille  de 
Simon. 

4824  140  Antiocbus^Sidétès^firère  de  Démétrins  Nicstor, 

disputant  li  Trypbon  la  cooroone  de  Syrie, 
émt  h  Simon  et  lui  fait  de  nagniltaies  pfo> 
mesws  pour  le  mettre  dans  ses  intérêts. 

4825  139  Nouvelle  ambassade  envoyée  pnr  Simon  aux 

Romains.  Le  sénat  écrit  h  Ions  les  princes 
d'Orient,  alliés  de  la  république,  en  faveur 
des  Juifa.  Antlochos-Sidétès  se  brouille  aven 
Simon  et  euvoie  Cendebée ,  gouverneur  des 
cOtes  de  Palestine,  ravager  la  Judée.  Cen- 
debée est  battu  par  Judas  et  Jean,  fils  de 
Simon. 

4829  153  Simon  est  tué  en  tmhiaon  avec  iodas  et  Matba- 

tliias,  ses  fiU,  psr  Ptelémée,  filsd*Abobi, 
son  gendre.  Jeau  Hyrean  succède  k  Sirnoo, 
son  père,  dans  la  digidté  de  souverain  pontife 
et  dans  rsutorilé  de  chef  du  peuple  de  Dieu. 
—  Antioclius-Sidéiès  vient  assiéger  Jérusa- 
lem. Paix  conclue  entre  Ini  et  Jean  Uyreatt* 
4S32  I3i  La  trente-huitième  année  (  h  compter  tle  la 
oosième  du  rtene  de  Pbiloméior  )  du  règne 
de  Ptolémée-Pbvscon ,  roi  d'Egypte.  Jésus, 
Hb  de  Sb'ach,  vient  de  Jéi  usâlem  s'établir 
dans.ce  pays,  et  y  traduit  en  grec  le  livre  de 
rEoclésiastique,  que  Jésus,  son  aïeul,  avait 
composé  en  hébreu. 

4833  151  Aniiocbus-Sidélès  périt  dans  im  combat.  Dé- 

métrius-Nicaior  remonte  sur  le  trône  de 
Syrie.  Jean  Uyrcan  secoue  le  jotig  des  mis 
de  ce  pays  et  fait  même  sur  eux  des  con- 
quêtes. 
483!$  129  Jean  Hyrean  prend  SIrbem  et  met  le  f«>u  an 
temple  à^.  Garizim.  Il  subjugue  les  Iduiiiéen$ 
et  les  oblige  \  suivre  la  loi  de  MoIm  et  b 
recevoir  la  circoncision. 

4830  128  11  envoie  des  ambassadeurs  anx  Romains,  et  le 

traité  d*alliance  coodu  entre  eux  et  Siino'i 
est  renouvelé. 
4837    i2f7  n  envole  une  nouvelle  ambassade  au  sémt, 
qui  fait  un  nouveau  décret  pour  confirmer  U 
précédent. 

4834  110  II  charge  deux  de  ses  fils,  Aristobnie  et  Anti* 

gone,  d*alier  assiéger  Samarie. 

4835  109  U  fait  raser  Samarie.  qui  a  été  obligée  de  se 

rendre  ;  par  suite  de  ses  conquêtes,  il  se  von 
maître  de  toute  la  Judée,  de  la  Galilée,  de  la 
Samarie  et  de  plusieurs  places  frontières. 
48î»7  107  Mort  de  Jean  Hyrean  ;  aon  fils  aîné,  Aristobule, 
qui  lui  snecède  daasla  grande  sacrificature 
et  dans  le  fouvecnemem  de  TEtat ,  prend  \< 
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titre  de  roi,  soomet  riiiirée.  dont  il  oblige 
les  iiabiiaots  ï  embrasser  la  loi  de  Mobc.  Il 
s'iiBpate  la  mort  de  aon  frère  AoUgone  el 
meurt  an  bout  d*ua  an  de  règne. 

MM  106  Alexandre  lannée ,  frère  d'Arialobule ,  lui 
saocède. 

isç%    10!  n  se  rend  maftre  de  Gadara  et  d^Amathos. 

iK6 1    100  II  prend  Rapbla  et  Antbédon  et  bloque  Gaa. 

4^i6  98  11  assiège  Gaza  ;  cette  place  lui  est  livrée ,  et 
il  en  fait  an  monceau  de  ruines. 

iS70      M  U  fail  la  guerre  aux  Arabos,  qu'il  bat  en  diver-      4017 
ses  rencontres,  et  rend  tributaires  les  Moa- 
biles  et  les  babitants  de  Galaad. 

4^1      93  II  pr<*nd  et  fait  raser  la  forteresse  d*Amaibu8. 

487S      92  11  fait  une  nouvelle  expédition  au  delà  du 
.  Jourdain,  contre  Obodas,  roi  des  Arabes. 
Guerre  civile  en  Judée. 

1977  87  Alf'xaiidre  Jaunie  remporte,  iiBéihom,  une 
victoire  qni  met  fin  ^  la  guerre  civile. 

i^85     79  II  meurt  étiuiaé  de  fatigues  et  de  débauches,      4919 
et  laissant  deux  ffls.  Alexandra,  sa  temme, 
lui  succède. 

4888  78  Bncao ,  fib  aîné  d'Alexandre  lannée,  exerce 
la  souteraioe  sacrificature. 

4.'93      7t  Naissance  d'Héfode-le-Grand,  dit  l^kscalonite, 

do  nom  de  sa  patrie.  4920 

4^1  70  Mort  de  la  reine  Alexandra.  Hyrcan ,  souve- 
rain pontife ,  est  recoouu  roi  par  les  Pliari- 
siens,  mais  (e  peuple  se  dédare  pour  Arislo- 
bule,  son  frère. 

4>!95      09  Bataille  entre  Hyrean  et  Arlstobule.  Hyrcan 

taincu  est  oblijcé  de  cédor  ^  son  frère  le      i9il 
tr6ne  et  le  sacerdoce. 

i«l9  65  Aiitipaier  ou  Aotipas,  Iduméen,  père  d'Hérode  49iâ 
et  ami  d'Hjrcan,  entreprend  de  le  rétablir 
sur  le  trOne  de  Judée.  Arétas,  roi  d'Arabie, 
entre  dans  le  parti  d*HyrGan,  et  assiège  Aristo- 
bille  dans  Jérusalem.  Scaorus,  lieutenant  de  4B2S 
Pompée,  sonune  Arétas  de  lever  le  siège. 
Aristubule  et  llyrcan  envoient  des  ambasj>a« 
dfîurs  k  Pompée ,  qui  ordonne  que  les  deux 
frères  viendront  s'expliquer  devant  lui. 

4900     64  Ari^obule  et  Hvrcan  vont  trouver  Pompée  b      49i4 
Damas.  Pompée  met  Arlstobule  aux  fers  et 
assiège  Jérusalem. 

1901  63  Cette  place  est  em|)or!ée  de  vive  force  le  9  du 
mois  Tammus,  le  même  Jour,  mais  non  le 
même  mois  qu'elle  Pavait  été,  5^45  ans  au-  4920 
paravaot,  par  Nabuchodonosor.  Pompée  re« 
matUyrcan  en  prasession  de  la  souveraine  4017 
sacriflciture  ;  mais  il  loi  défend  de  prendre 
le  titre  de  roi.  Il  entre  dans  le  Saint  des 
semis,  et  n'ent  plus  que  des  malheurs,  dont 
le  dernier  lui  arriva  dans  les  pMnes  de 
Pbarsale.  Il  établit  Scaurus  gouverneur  de 
Syrie,  et  emmène  k  Rome  Arlstobule  et  ses 
deux  Als,  Alexandre  et  Antigène. 

êSm  tt  Hyrcan  laisse  Antiimter  k  la  tète  des  affaires. 
Aleiandre,  Ois  d  Aristobole,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s*échapper,  vient  exciter  de  nou- 
veaux troubles  en  Judée.  Gabinius,  gouver- 
neur de  Syrie,  défend  Hyrcan  contre  les  en- 
treprises cf  Alexandre, 

4907  57  BatMÎle  aux  environs  de  Jérusalem,  entre 
Alexandre  et  Antipater,  assisté  de  Marc-An- 
loiue,  lieutenant  de  Gabinius.  Le  général 
romain  confirme  Uyrcan  dans  la  souveraine 
sacriflcature;  mais  il  fait  de  grands  change- 
ments dans  le  gouvernement  civil,  car  d'aris- 
tocratique qu'à  étaity  il  le  rendit  mooar- 
chiquo. 

4'ib8  96  Aristobole  et  Antigène,  sauvés  de  la  prison  oA  Ils 
étaient  retenus  k  Rome,  reparaissent  dans  la 
Judée  sur  la  fln  de  cette  année, els*y  voient 
bientôt  k  la  tète  d*uiie  armée.  Gabinius  les 
«  fait  poursuivre.  Bataille  k  la  suite  de  laquelle 
AristolMile  et  Antiffone  furent  pris,  et  ren- 
voyés k  Home  dans  leur  première  prison. 

4'j09  95  Alexandre ,  pendant  que  Gabinius  est  en 
Egypte*  reprend  les  armes,  et  attaque  les 
Romains  avec  avantage.  Gabinius  revient 
Bataille  au  pied  du  ThalKir  ;  Alexandre  y  est 
«léliiit  complètement.  Le  général  romain 
doooe  aujmnd  prêtre  Uyrcan  le  titre  d*cth- 
oarque.  Crassos  snccède  k  Gabinius  dans  le  4929 
gouvernement  de  Syrie. 

44 10     54  Craasus  piOe  le  temple  de  Jérusalem.  4930 

4^13      49  Jules  Ûsar,  maftre  de  Rome,  lire  de  prison 

Arittobulc  et  le  reovuie  en  Judée  avec  deux      1953 


légions,  pour  empêcher  la  Syrie,  de  se  dé^ 
clarer  en  faveur  de  Pompée,  son  rival.  Mais 
les  amis  de  ce  dernier  le  font  empoisonner. 
Alexandre,  fils  aîné  d* Arlstobule.  n^a  pas  un 
meilleur  sort  :  Métellos  Sdpion  lui  fait  cou- 
per la  tète.  Alexandra,  veuve  d* Aristobole, 
se  relire  avec  Antigone,  son  Ois  et  ses  deux 
filles,  k  Asoalon, — Antipater  amène  des  trou* 

Ses  k  César,  pour  l'aider  k  fiiire  la  conquête 
^  TKgypte. 

47  César  vient  en  Syrie,  et,  malgré  les  réclams 
tiens  d' Antigène,  il  ordonne  qu*llyrcan  gar^ 
dera  la  dignité  de  grand  prêtre  et  la  princi- 
pauté de  la  Judée  pour  lui  et  sa  postérité  k 
per(>étnité,  et  donne  k  Antipater  la  charge 
de  procurateur  de  la  Judée ,  sons  lui.— Il 
vient  ensuite  dans  la  Judée,  abolit  la  forme 
du  gouvernement  établi  par  Gabinius,  et  re- 
met les  choses  sur  Tancien  pied. 

45  Antipater  fkU  rétablir  les  murs  de  Jérusalem, 
et  donner  le  gouvernement  de  cette  ville  a 
Phaiael,  son  fils  aloé,  et  celui  de  la  Galilée 
k  Hérode.  son  second  fils.  Ce  dernier  obtient 
bieiiiôt,  de  Sextus  César,  le  gouvernement 
delaCœlésvrie. 

44  Ambassade  d*^Uyrcan  auprès  de  Jules  César, 
alors  dictateur  perpétuel,  pour  renouveler 
ralliaoce  avec  le  i>eui4e  romain.  César  meurt 
assassiné.  Cassioa,  uu  de  ses  meurtriers 
impose  la  Judée  k  sept  cents  talents.  Mali' 
chus  fait  empoisonner  Antipater. 

43  Hérode,  pour  venger  la  mort  de  son.  père,  fuit 
assassiner  Malicbos. 

4A  Mariage  arrêté  eiiUe  Hérode  et  Harlamne,- 

Setite-fllle  d'Hyrcan.  Antigone  parait  en  Ju< 
ée  k  la  tête  d'une  armée,  qu*Hérode  met 
en  déronte. 

4i  Marc-Antoioe,  triumvir,  nomsae  tétrtrques 
Pharael  et  Hérode.  LesParthes  soutiennent 
Antigooe;  Barsaphernes,  général  parthe, 
met.  aux  fers  Hyrcan  et  Pbauel.  Hérode 
s'enhiit  en  Idomée,en  Arabie  et  en  Esypte. 

40  Antigooe  est  placé  sur  le  trône  de  Judée  par 
les  Parthcs,  qui  emmènent  Hvrcan  au  delà 
de  rEnphrate.  Hérode  se  rcna  k  Rome;  il 
est  déclaré  roi  de  Judée  par  le  sénat,  el  re- 
vient  en  Judée 

38  II  (kit  la  guerre* aux  bandits  qui  désolent  Is 
Galilée,  et  k  Antigène. 

37  11  met  le  siège  devant  Jérusalem  ;  pendant  les 
premières  opérations  de  cette  entreprise,  il 
se  rend  k  Samarie,  où  il  consomme  son  ma- 
riage avec  Mariamne.— Jérusalem  est  prise 
le  9  du  troisième  mois  de  l'année  judaiquo 
commencée  kNlsan,  Jour  qui  était  le  même, 
dit  Josèphe,  que  celui  oti  elle  fut  prise  vin^rt- 
sepl  ans  auparavant  par  Pompée.  —  Anli- 

Î^one  se  rend  k  Sosius,  général  romain,  qui 
'envoie  chargé  de  chaînes  k  Marc-Antoiuc, 
aui  était  k  Antioche.  Le  triumvir  le  cou- 
amne  k  mort,  et  deux  licteurs  sprès  ravoir 
battu  de  verges  lui  tranchent  la  tête.  Ainsi 
finit  le  règne  des  Asmonéeus,  après  avoir 
duré  cent  viugt-ncuf  ans  ;  Josèphe^  n'en 
compte  que  cent- vingt-six ,  parcequMI  ne 
faitcommencer  la  souverain  été  de  ces  princes 

2u*après  que  celle  de  Judas  Macchabée  eut 
lé  confirmée  par  la  paix  qu'il  fit  avec  An- 
tiochus-Eupalor  :  ce  nui  est  évident  oar  la 
consulat  sous  lequel  il  place  la  mort  d'Anti- 

Sone,  qui  est  celui  de  Harcus  Vîpsaniiis 
grippa  et  de  Liicius  Caninius  Gallus,  l'an 
37  avant  l'ère  chrétienue. 
Règne  d^Hérode.  Il  fail  mourir  tous  les  mem- 
bres du  grand  sanhédrin .  k  rexceptlon  de 
Saméas  et  de  Pollion.  —  Phraale  rend  la  li 
berté  k  Hyrcan.  —  Hérode  donne  la  souve- 
raine sacrlficature  k  Ananel,  prêtre  d'une 
famille  obscure.  —Uyrcan  revient  en  Judée* 
—  Alexandra,  mère  de  Mariamne  et  d* Arls- 
tobule, obtient  d*Hérode  qu'Arislobole  soit 
élevé  k  la  souveraine  sacriOcstore.— Hérode 
fait  noyer  Arlstobule,  et  la  aoavcralne  sacri- 
ficature  retourne  k  AnaneL 

35  Hérode,  k  roccasion  de  ce  fklt,  est  dlé  devant 
Marc- Antoine. 

34  Oéonàtre  ,  reloe  d*Bgypte  »  vient  k  Jéru* 
salem. 

Si  Grand  tremUement  de  lerre  en  Judée.   — 
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Bal  aille  d*Aciiuni,  ob  Au^suiu^  remporte  U 
victoire  contre  Marc-Antoioe.  —  Hérode 
fait  mourir  Ujrcan,  à,(é  de  plus  de  qoaire- 
^  insu  ans. 

iO.U  50  H«^rudp  va  irouTer  Augu!(te  ^  Rhodes.  Il  est 
coiillmié  par  le  sénat  dans  la  |H>ssessloo  du 
rovaiiine  ae  Jadée. 

4958  âC  II  établit  II  Jérusalem,  en  honneur  d*Anffiiste , 
dos  jeux  publics,  qui  devaient  se  célébrer 
tous  les  cinq  ans.  Les  Juifs  ne  le  regardent 
plus  que  ODoime  un  Idol&irc  et  un  tyran.  Il 
relève  et  fortifie  Samarie,  dont  11  change  le 
nom  en  celui  de  Séhaste,  qui  est  le  nom 
d* Auguste  en  Grec. 
t5  H  rebliit  la  lourde  Stralon,  on  plutôt  il  cons- 
truit une  ville  qu*tl  nomme  Césarée  ;  c'est 
Cé«aréc  de  Palestine. 
S5  II  dépose  le  grand  prêtre  Jc.sus,  flls  de  Phabi, 
et  donne  la  souveraine  sacriiicature  &  Simon, 
fils  de  Uoéthus. 
17  11  commence  b  reMUlr  le  temple.  Cet  édifice, 
en  ce  qu'il  avait  d* essentiel,  fut  achevé  dans 
le  cours  de  neuf  &nf  et  demi,  au  bout  des- 
quels on  put  y  faire  le  service.  Mais,  V  le 
ron^Ulércr  avec  les  bèlimenis  extérieurs  qui 
renvironnaient,  on  fut  quaranle-sis  ans  h  la 
construire  ;  ou  pour  miens  dire,  après  qua* 
ranle-six  ans  de  travail  il  n*était  pas  encore 
fini,  comme  le  témoignent  ocs  paroles  des 
Juifs  au  Sauveur,  suivant  la  traduction  la 
plus  exacte  illya  quaranU'$ix  cm  au'an 
travaiUe  à  ce  temple,  et  vous  en  trou  jours 
vous  le  reMiires  /  (Joan.  xi,  iO). 

<92S^  0  Rdit  de  Tempereur  Auguste,  portant  ordre 
9UX  gouverneurs  de  rempire  romain ,  do 
4itre  le  dénombrement  de  tous  les  sujets 
compris  dans  leur  départ emeLt.  Ce  dénom- 
brement qui  fut  le  premier  se  fit,  suivant 
saint  Luc,  sous  Qnirinlus,  président  au  gou- 
vernement de  Svrie(l.uc.  H,  1,  2).  Mais  II 
ré(K)que  dont  11  s^aait ,  c'était  Quinlilius 
Varusqui  gouvernait  la  Syrie  et  non  (julri- 
nius,  qui  ne  fut  envoyé  de  Rome  que  dix  ans 
après,  suivant  Tacite  (tftsf.  llb.  v),  pour 
remplacer  Varus.  Il  parait,  au  reste,  assez 
surprenant,  selon  la  remarque  de  Tille- 
mont,  que  les  historiens  profanes  n'aient 
*  l'Oint  fait  mention  de  ce  dénomlirement,  qui 
lom.e  un  événement  d'autant  plus  remar* 
iiuable,  qu'il  est  unique  dans  1  histoire  do 
,  1  empire  ruiualn.  Mais  il  Ml  oliscrver  que 
nous  n'avons  qoe  Dinn  qui  ait  fait  une  his- 
toire exacte  et  suivie  d'Auguste,  et  que 
nous  avons  perdu  l«^  dix  années  de  son 
histoire  ob  ce  dénombrement  aurait  dft  être 
marqué,  depuis  Tan  748  de  Rome  Jusquii 
l'an  758.  Il  fiut  bien,  cependant,  que  ce  fût 
une  chose  célèbre,  puisque  saint  Justin  et 
Tertullien  renvoient  les  païens  et  les  hé- 
rétiques aux  registres  qui  s'en  conservaient 
encore.  Mais  pourquoi  est-il  dit  que  ce  dé- 
nombrement se  ut  sous  la  présidence  de 
Varus,  et  non  pas  sous  ccH'e  de  Quirinius? 
Cest  qu'il  ne  fut  achevé  que  sous  la  dernière, 
parceqoe  la  Judée,  étant  alors  sous  la  dé|>en- 
dance  d'Hérode  ,  d'où  rite  passa  ensuite 
sous  c«  lie  d'Archélaûs ,  on  ne  procéda  que 
lentement  sous  Cf's  règnes,  au  dénombre- 
meul,  attendu  que  ne  produhtant  aucune 
taille  réelle  pour  l'empire,  il  était  regardé 
comme  une  a  flaire  de  pure  curiosité.  Mais 
ArchelaCu  ayant  été  déposé  de  la  royauté,  et 
ses  Ktais  réduits  en  province  romaine,  alors 
on  se  bftta  de  clore  le  dénombrement,  afin 
de  lixer  le  nomlire  des  contribuables. 

i'.iH  0  IlcTodc  fait  prêter  serment  k  l'empereur 
Auguste  par  les  Juifs.  —  Cette  année  est 
la  74/'  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Var- 
ron  ;  la  40*  de  l'ère  Julienne  ;  la  59*  d'An- 
gtiste,  depuis  la  mort  de  Jules  César  ;  la  35* 
depuis  qu^Hérode  a  été  déclaré  roi  de  Judi^t*; 
b  2*  de  b  103*  olym|dade,  et  la  4708*  de  la 
période  JuUenue.  —  En  cette  année,  le  25 
mafs ,  l'e^-^-dire  cinq  ans  neuf  mois  et 
Srf.i  Jours  avant  l'ère  vulgaire  ,  l'ange 
Gabriel  est  euvové  du  riel  i  Nazareth  eu 
<;aiilèe,  vers  Marie,  vierge  de  ta  maison  de 
David«  mariée  UeiHiis  p«u  de  tciDi«  à  Jo- 


scpli  de  la  même  mai^m ,  tour  lui  annonr<«r 
qu'elle  concevra  dans  sou  sein  ,  par  rnpéra- 
iioii  du  S^iul-Esprii ,  IcVcrbi',  le  FiU  de 
Dion. 
Neuf  ntois  après,  c'est-à-dire  au  mois  de  dé- 
ccmlire,  Marie  se  rend  avec  Joseph  à  Ile- 
thléem,  iK>ur  se  faire  inscrire  l'un  ri  l'autre 
dans  le  dénombrement  géuéral  dcssujttsde 
l'empire,  ordonné  trois  ans  auiiaravant,  nuis 
qui  n'avait  pu  s'exécuter  dans  (a  Judée  avant 

au'elle  eûl  prê:é  à  l'empereur  serment  de 
délité.  Les  hôielleries  de  Bethléem  se 
trouvant  remplies  par  la  multitude  des 
étrangers  que  le  même  sujet  avait  obligés  h 
s'y  rendre,  Marie  et  son  é|jOux  ne  trouvent 
de  retraite  que  dans  une  caverne  qui  ser- 
vait d'étable.  Comme  Thcurc  de  son  enfanp> 
tement  était  arrivée,  elle  y  met  au  monde* 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  le  Fils  de  Dieu, 
d'une  manière  aussi  miraculeuse  quVlle 
l'avait  coDÇii.  Ce  jour,  mémorable  k  Jamais, 
fut  le  Î5  décembre,  suivant  une  tradiiion 
constante. 
49jO  s  Huit  jours  après  sa  naissance,  le  t"  Janvier, 
le  fils  de  Mail  >  est  circoncis;  et  &  celte  cé- 
rémonie Il  reçoit  le  nom  de  Jism.  —  Marie, 
relevée  de  ses  couches  au  bout  de  quarante 
jooi'S,  porte  son  fils  au  temple  le  2  février,  U 
présente  au  Seigneur,  et  offre  en  sacrifice,  i 
îi  la  manière  des  pauvres,  deux  tourterelles 
l'une  eu  action  de  grâces  (les  riches  offrare<u 
un  agneau),  l'autre  pour  le  péclié,  c'est-à- 
dire  pour  rimpureté  légale  qu'elle  semblait 
avoir  contractée,  comme  les  autres  femmes. 

Kir  les  suites  de  l'euhinlement.  —  Joseph  et 
arie  s'en  retournent  h  Naxarelh;  mais, 
au  bout  de  peu  de  temps,  Ils  reviennent  ii 
Dethléem.  —  Arrivée  des  mages  Hérode 
donne  ordre  de  massarrcr  tous  les  euDnU 
de  deux  ans  et  au-dessous,  ^  Dethléem  et 
dans  les  environs,  aCn  que  le  Messie  ne 
puisse  lui  échapper.  Mais  Jus(  ph,  divine* 
meut  averti ,  euiuiène  r£ufjut  JésHS  en 
Egypte  avec  sa  mère. 
40C0  4  Hérode  meurt  dans  la  soixante-dixième  année 
de  son  âge  et  la  trente-septième  de  son 
règne.  Archela&s,  son  lils,  qu'il  avait  eu  de 
sa  femme  Malthacé,  lui  succède 

ÉBE  VULGAIRE. 

6  Arthelafls,  dans  la  dixième  année  de  son  rèçie,  est 

mandé,  sur  les  accusations  des  Juifs  et  des  samari- 
tains, a  Rome,  par  A  jguste,  qui  l'envoie  en  exil  h 
Vienne,  dans  les  Gaules,  et  qui  unit  U  Judée  au 
gouvernement  de  la  Syrie. 

7  CjfTéRtus  ou  Quirinius,  gouverneur  de  Syrie,  vient  en 

Palestine  |iour  y  faire  le  déttomt>rement  de  tous  les 
bieas  des  particuliers,  apparemment  afin  d'y  établir 
la  taille  réelle  Test  ce  dénombrement  dont  (lerlc 
saint  Luc,  II,  2,  et  qu'il  dit  avoh*  été  fait  après  celui 

au'Auguste  y  avait  ordonné  l'année  de  b  naUisance 
e  notre  Sauveur.  Quirinius  retourne  euSvrte,  laiv 
sant  ^  Coponios  radminis(raiion  de  la  Judée,  et  les 
Juifs  très-mécontents  des  nouvelles  taxes  qu'il  leur 
avait  imposées.— Jurias  le  Gaulonite  et  le  pharisien 
Sadoc  excitent  les  Juîf^  Il  refuser  le  trilnit  aux  Ro- 
mains.—JéMis,  ayant  atteint  sa  douxième  année,  ea 
amené  par  ses  i««rents  à  Jérusalem  pour  la  fête  de 
Pâ'pies. 

10  Copontns,  rappelé  â  Rome,  est  remplacé  dans  l'adiui- 
cisiralion  de  U  Judée  par  M.  Ambivius. 

13  Annius  Rufus  est  nommé  a  la  place  d*Aml)ivlus.  Il  était 
en  exercice  àrépo<pie  de  la  mort  d'Auguste, arrivée 
l'an  11  de  Jésus-Christ  ou  de  l'ère  vulgaire.— La 
disgiâce  d'Archelaiis  n'avait  influé  en  rien,  ni  sur 
Hérode-Antipas,  ni  sur  Philippe,  ses  frères,  ils  gou- 
vernèrent trauquUlemenl  leurs  tel rarchioB  sous  l'em- 
pire d'Auguste  et  sons  ceiul  de  Tii>ère,  son  succe*- 
aeur.  Aniipas  donna  le  nom  de  LIvtade  k  b  ville  d<s 
Detaramphia,  qu'il  fit  embellir  et  frirtitier.  il  en 
bâtit  une  nouvelle  sur  les  bords  du  be  de  Géuèsa- 
reth,  et  la  nomma  Tibériade,  lorsque  ce  prince  fui 
parvenu  k  Pempire.— De  son  cAté.  Pbihppe  tugui^ 
ta  Panéade,  firès  des  sources  dn  Jourdain,  et  mi 
donna  le  nom  de  Cétarée.  Il  mnma  aussi  JttUad«, 
en  l'honneur  de  Julie,  fille  d*Attguste,  le  bourg  de 
Rethxalde,  sur  le  bord  de  la  mer  de  Géoésaretb. 

15  Valértus  Gratusest  envoyé  mr  Tibère  poor  adaln^' 
trer  b  Judée  I  la  pl^ice  d'âiuiln  Raiit. 
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S6  Ponrc-Pibtc/rtiinpUco  Yaiérius  Gratuit  Phllon  et 
Josèpbe  le  repréi enloot  comme  un  homme  dominé 
par  Pavarice,  sacrifiant  ^  ses  iméréts  les  droits  de  la 
justice,  inquiet^  enireprcnaut ,  et  dur  ju^u'^  la 
cniauie.  Il  devint  Tobjet  de  l*a version  publique. 
Cétail  peui-élre  le  seul  point  sur  lequel  fussent 
réunis  lesseniimeotsdes  Juifs.  Dt visés  en  sectes  de 
Plunsieiis.de  Saducéens,  d'Hérodieos,irEsiséoiens  ; 

Êartagés  cuire  de  faux  Messies^  qui  s'élevaioni  à  la 
tvenr  de  Tattente  universi^lle,  dix  Ton  éiait  de 
ravéoement  prochain  d'un  libérateur;  déchirés  par 
des  lactious  qui  manquaient  souvent  d'objet  :  telle 
était  leur  situation,  lorsque  Jésus-Christ  quitta  sa 
patrie  et  sortit  de  Tobscurité  de  la  maison  pater- 
nelle pour  se  manifester  aux  hommes. 

tè  JeiD,  retiré  dès  son  enfance  dans  le  désert,  prêchait 
alors  la  pénitence,  et  bapti&ait  2i  Bethabara  (et  uon 
k  Bétbanic)sur  les  bords  du  Jourdain,  aux  environs 
de  Jéricho.  Il  avait  commencé  son  mmtslére  la  quin- 
zième année  du  règne  de  Tibère. 

9Q  LeSdeianvier  Ji&nsse  présente  \  Jean  pour  être 
iMpiise  par  lui.  Première  année  du  ministère  public 
de  Jésus-CuBiST.  Première  P&qne  depuis  son  bap- 
lèioe. 

M  Seconde  année  du  ministère  public  de  J^sus-Cbrist. 
Seconde  Pâque... 

S  Troisième  anuée...  Trobièrae  P&que...  Mort  de  Jean* 
Baptiste. 

S  Quaii  ième  année. . ,  Quatrième  etdernière  Pâqne depuis 
le  baptême  de  JÎws-Christ.  Il  la  célèbre  avec  ses 
dbciples  le  soir  du  jeudi  2  avril ,  14  de  Nisao  ,  vrai 
jour  des  Azymes.  Le  lendemain,  vendredi  3  avril,  15 
de  Nisan  ,  il  meurt  sur  la  croix  ;  c*était  alors  la  neu- 
vième heure  du  jour,  ou  trois  heures  après  midi. 
Le  troisième  jour  après,  c*est-iidire  le  5  avril ,  au  ma- 
lin, Jésus-Christ  se  ressuscite. 
Quarante  jours  après  sa  résurrection,  c*ei>t-2i*direle  14 
mai,  il  monte  au  ciel.  Les  apôtres  et  ses  au(r»>s  dis- 
ciples, an  nombre  de  cent-vingt,  la  divine  Hère  de 
Jésus,  k  leur  tête,  se  réunissent. 
Le  cinquantième  jour  après  Pâque  »  le  onzième  depuis 
une  tous  les  disciples  s'étaient  rassemblés  ,  c'est-&- 
oire  le  24  mal ,  au  mutin  ,.  vers  la  troisième  heure 
(la  iieuvième  »    selon  notre  usage  )  ,  le    Saiht* 
fcsntr  descend  sur  eus  et  les  remplit  de  ses  dons. — 
Persécution  contre  les  disciples  de  J.-C.  dont  le 
nombre  se  multiplie  chaque  jour.—Mariyre  de  salut 
Etienne,  le  26  décembre. 

Zk  Saul  9  muni  de  lettres  du  grand-prêtre  ,  se  rend  )i 
Dauias  pour;  rechercher  les  fidèles  et  les  lui  amener. 
Une  lumière  céleste  le  frappe  et  le  terrasse  en 
rébloui:»sant  ;  il  se  convertit ,  reçoit  le  liaptême,  et, 
de  persécuteur  des  ai  êtres ,  devient  apôtre  persé- 
cuté. Il  se  rend  d'abord  dans  l'Arabie  voisine  de 
Damas. 

16  Pierre  se  rend  do  Césarée  ii  Antioche,  où  il  fonde  une 
église,  dont  il  remplit  le  siège.— YitellUia  dépose  le 
ierand-nrètreCaI,)he.— Mort  de  Philippe  lelétrarque, 
frère  aUérode-Anlipas.  Ses  Etals  sont  réunis  au 
gouvernement  de  Syrie.— -Viiellius ordonne^  Pilate 
de  se  rendre  ^  Rome  pour  répondre  aux  sccusatious 
portées  contre  lui  par  les  Samaritains. 

}7  Ken  de  Tibère,  le  16  mars.  —Saul,  qui,  dans  la  suite, 
se  nomma  Paul,  revenu  k  Damas,  excite  ia  fureur  des 
JuiCs  par  ses  prédications  évangéliques  ;  les  fidèles 
mal  connaissance  d*un  complot  formé  contre  lui,  lu 
ciescendent  dans  une  corbeille ,  par  une  fenêtre  qui 
doonnit  sur  les  champs.  —  Il  vient  ^  Jérusalem  pour 
voir  Pierre,  le  chef  de  Papostolat,  et  conférer  avec 
lui  sur  I^Evanglle.  Au  bout  de  qninae  jours ,  sur  un 
ordre  divin,irquitle  Jérusalem  et  va  remplir  ailleurs 
sa  missîoa  apostolique. 

S9  Hérode-Agrippa  ,  qui  était  h  Rome  ,  et  que  saint  Lno 
nomme  simplement  Uérode ,  fils  dUristobule  ,  avait 
été  déclaré  roi  de  la  tétrarcJiie  de  Philippe ,  et  de 
celle  de  Lysanlas,par  Califfula,successeurdeTibère. 
Bérodiade ,  sa  sœur ,  Jalouse  de  le  voir  décoré  de  la 
mauié,  engage  Hérode-Antipas,  son  époux,  d*aller 
aoaiciter  k  Home  le  même  litre.  Il  part ,  m:iis 
Agrippa  écrit  k  Pempereur  une  lettre  dans  laquelle 
il  accuse  Antipasd*in le Uigence  avec  lesParthes;sur 
quoi  Pempereur  relègue  Antipas  à  Lyon.  RIentêt 
après^  ennuyé  de  son  exil,  il  se  sauve  avec  sa  femme 
en  Espagne ,  où  ils  périrent  tous  deux  misérable- 
ment. La  tétrarchie  d'Hérode-Anilpas  îai  donnée  au 
roi  Hérode-Agriiipa.— Pilate,  li  qui  l'empereur  avait 
âléyrannée  précédente,  l'administration  delà  Judée, 
pour  ses  malversations,  déy  oré  rie  r!:?.gi  lus,  se  donne 


lui-même  la  mort ,  la  troisième  année  de  la  âOlP 
olympiade  .  suivant  Eusèbe  ,  ce  qui  revient  k  l'an  3lr 
ou  40  de  Jésus^Christ.  Adon  ,  évique  de  Vienne  av 
neuvième  siècle,  dit  qu*il  mourut  eu  cette  ville ,  oi 
il  avait  été  envoyé  en  exil. 

41  Mort  de  Caligulai  ie  24  janvier.  Cliudc,  déclaré  empe 
reur  le  lendemain,   nomme  Uérode- Agrippa,  roi 
de  Judée,  el  Uérode,  son  frère,  roi  de  Clialcide.  Le« 
disciples  de  J.-C.  commencent  à  être  appelés  chré- 
tiens, k  Antioche. 

4i  Uérode- Agrippa  excite  une  persécution  contre  les 
disciples  de  J.-C,  cl  fait  trancher  la  tête  à  Tapôtre 
Jacques  le  Majeur,  frère  de  Jean  Tévangéliste. 
Pierre,  mis  i^r  sou  ordre  eu  prison ,  est  miraculeu- 
sement délivré;  il  se  rend  ii  Rome,  oh  il  fonde  son 
siège.  —  On  peut  rapporter  II  cette  époque  la  dis- 

Itcrsioo  des  apôtres  dans  les  différentes  parties  da 
*uuivers. 

43  Agabus  prédit  une  grande  famine  qui  devait  se  faire 
sentir  en  Syrie  et  en  Palestine.  —  Uérode-Agriiipa , 
divinement  frappé  d^une  maladie,  meurt  rouge  des 
vers, dans  la  cinquante-quatrième  année  de  sou  âge, 
la  quatrième  de  son  règne  suc  toute  la  Judée,  et  la 
sepiièmo  depuis  qu*il  avait  été  élevé  II  la  royauté 
par  Caligula.  —  Claude  nomme  Custâus  Fadus  |»our 
administrer  la  Judée. 

45  Saul  el  Barnabe,  évangélisant  Tlle  de  Chypre,  arrivent 
à  Paphos.  Conversion  du  proconsul  SeVgius  Pauliis. 
Saul  change  son  nom  en  celui  de  Paul. 

47  Tibère  Alexandre  succède  à  Cuspius  Fadus  dans  la 

préfecture  de  la  JuJée. 
iS  Cumanus- remplace  Tibère  Alexandre. 

48  Les  Juife  qui  habitaient  Rome ,  excitant  des  troubles 

dans  celte  ville ,  à  l'occasion  surtout  de  ceux  dVnire 
eux  qui  avaient  embrasé  le  christianisme ,  Tempe- 
reur  Claude,  sans  discerner  les  uns  des  antres, 
donne  un  édit  pour  les  chasser  tous  de  Rome.  $.11111 
Pierre  alors  revient  en  Judée.  —  Uérode-Agrippa 
le  Jeune ,  par  la  faveur  de  l'empereur  Claude,  sue- 
cède  dans  le  royaume  de  Chalcide,  à  sou  oncle 
Uérode ,  mort  l'année  précédente.  11  est  investi  du 
pouvoir  de  choisir  les  grands-prêtres  jui!s. 

50  Concile  de  Jérusalr  m,  touchant  les  observances  légale*^, 
la  quatorzième  année  après  le  premier  voyage  de 
Paul  en  cette  ville,  depuis  sa  conversion. 

S!2  A  t'timanus,  envoyé  en  exil ,  Claud9  substitue  Claude 
F'iiix  dans  hi  préfecture  de  la  Judée.  —  Céphas  est 
repris  |  ar  Paul.  —  Barnabe  se  sépare  de  ce  dernier. 
Luc,  médecin  d' Antioche,  se  joint  ^  Pauï  — L'empe- 
rrur  Claude,  la  douzième  année  de  son  règne  duune 
à  Hérode-Agrippa  le  Jeune  la  tétrarchie  de  Philippe, 
la  Batanéo  et  TAbylène,  qui  avait  appartenu  su 
télrarque  Lvsanias;  mais  il  lui  relire  laChalcidedont 
il  jouissait  depuis  quatre  ans. 

58  ou  !S)  Paul,  venu  b  Jérusalem  fiour  la  fêle  de  la  Pen- 
tecôte ,  est  arrêté  dans  le  temple.  —  Félix  est 
rappelé  2i  Romo. 

Qfi  Portiiis  Fcstus  succède  h  Félix  dans  la  préfecture  de 
la  Judée.  —  Paul ,  ayaiil  appelé  ï  César,  iiart  pour 
Rome,  embarqué  avecd^autrrs  nrisonuicrs,  sur  un 
vaisseau  d*Adramyie,  ville  de  Mysie,  et  non  pus 
d'Adromèle  en  Afrique. 

61  Paul  arrive  à  Rome,  c-t  y  reste  prisonnier  pendant 
deux  ans. 

C3  U  est  remis  en  liberté ,  sans  qu'on  sache ,  dit  Tille- 
mont,  comment  cela  arriva.  —  U  écrit  son  Ëpilre 
aux  Hébreux. 

61  II  retourne  en  Judée  et  parcourt  PAsie. 

65  II  revient  h  Rome ,  où  il  trouve  Pierre.  Tous  les  deux 
annoncent  que  les  vengeances  du  Seigneur  \ont 
éclater  sur  les  Juifs  incrédules.  —  Néron,  qui  avait 
ouvert  une  persécution  contre  les  chrétiens,  con- 
damne à  mort  Pierre  et  Paul,  qui  furent  exécutûs 
le  même  jour,  29  juin,  mais  non  par  le  mémo  sup- 
plice. 
Depuis  Tan  61,  la  Judée  est  dans  nne  agllalion  qui  n<\ 
fjit  que  sVcroUre.  En  cette  année,  septième  do 
Néron,  le  grand-prêtre  Ananus  faii  condannier  îi 


Il  crier  dans  Jérusalem  :  Malheur..,  \  maiheur.,,  I  (*e 
qui  dura  jusqu*lk  ce  que  la  ville  lut  assiégée.  —  lîn 
1  an  65,  divers  prodiges  éclatent  h  Jérusalem  atîx 
fêtes  de  Pftques  et  de  la  Pcntecête,  lesquels  senn 
blent  avoir  i>our  bol  de  conOrmer  les  sinistres  prédîc^ 
tinnv  du  fils  d'Ananas.  >-  Les  procurateurs  rom.i;i;i.«, 
surtout  Albin,  successeur  de  Fcstus,  r«u  01 ,  h 
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GetÂus  Flonis,  succcsHCur  d'Albin,  Tan  Ci,  oni 
renda  leur  Joug  iiisup|K)rUbIe  aux  Juift.  Plorus  les 
toumeate  de  plus  e)i  plus  iiour  les  obliger  ^  se 
rérolier.  et  pour  irouver  dans  Icor  révolte  le  moyeu 
de  juAUler  sa  Tie  passée  et  roccaskm  de  les  tyran- 
niser encore  plusk  rateoir. 

i;C  Ftoros,  pour  se  venger  de  quelques  outrages  (ni*il  avait 
reçus  d'une  pomilaee  Imprudente,  ordonne  a  ses  sol- 
dau  d'aller  piller  le  haut  marcbé  de  Jérusalem,  et 
de  CUre  mabi-baase  sur  tout  ce  qu*ils  rencontreront. 
Trois  mille  sli  cents  personnes,  de  tout  âge  et  des 
deux  sexes  furent  massacrées  dans  cette  journée, 
16  mai  de  la  deuxième  année  de  radmtulstrsilon  de 
Florus,  la  douxième  de  Teniplre  de  Néron  et  b  dix- 
septième  du  règne  d'Agrippa;  ce  qui  revient  k  l*:ui 
06  de  notre  ère  fulgalre.  —  Gueire  civile  dans  Jé- 
rusalem, dans  toute  la  Judée.— Cestius  Gallus,  gou- 
verneur de  Svrie,  foyant  tous  les  Juils  en  armes, 
▼ient  d*Aiitiociie  avec  la  douzième  légion.  Il  fait  ir- 
ruption dans  Jérusalem  et  attaque  le  temple  :  il  se 
retire,  les  Jui&  le  poursuivent  et  lui  font  éprouver 
des  pertes  (8  novembre).  La  fameuso  guerre  dt's 
Jttl&  avec  les  Romains  est  commencée.  —  Cestius 
Gallus  est  mort.  Florus  est  tué.  Néron  envoie  d'A- 
clialo  Vespa&ien  pour  remplacer  le  premier,  et  cou- 
tinuer  la  guerre. 

67  Tîte,  fils  de  Vrspasien,  arrive,  pendant  Tblver,  arec  ses 
légions  h  Ptolémaide,  oti  son  père  éuit  venu  Patten- 
dre.Vespasicn^k  la  tête  de  soixante  mille  hommes,  as- 
siège, le  i  mai,  Jotapat,  oli  commandait  l*historien  Jo- 
aèphe ,  prend  la  place  d'assaut  au  bout  de  quarante 
jours,  la  livre  aux  flammes,  et  accorde  la  vie  au  coro- 
mandaut,  qu'A  retient  néanmoins  prisonnier;  Tibé* 
riade  ouvre  ses  portes.  Tarichée  est  réduite  en  cen- 
dres. Gamale  éorouve  le  même  sort  le  35  octobre.— 
Les  Jui&,  divisés  plus  que  jamais,  s'entretuent,  sur- 
tout dans  Jérusalem.— Les  chrétiens,  alon,  n*éuieni 
plus  dans  cette  ville.  Voyant  aporocher  sa  ruine, 
prédite  par  le  Sauveur,  Ils  s*en  étaient  retirés.  -> 
Vesiitsien  commence  le  siège  de  Jérunlem. 

6?  Ilort  de  Néron,  le  9  juin;  Galba  est  reconnu  entpereur. 

6i>  Galbi  est  tué  par  les  soldaU  le  15  janvier.  Ves|»slen 
est  prodamé  empereur,  le  premier  Juillet,  par  Tar- 
née  d*£ffTpte ,  h  Alexandrie.  Obligé  de  se  rendre  à 
Rome,  lliaisse  le  soin  de  la  guerre  de  Judée  àTite, 
avec  défensejle  faire  aucune  gr&ce  aux  JulCi.  Mais, 
avant  de  paiiir,  il  remet  en  liberté  Thistorlen  Jo- 
•Aphe,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  lui  avait  prédit 
qril  parviendrait  h  i*emplre. 

70  Tite,  après  avoir  employé  le  reste  de  l'année  précé- 
dente h  fiire  les  icéparatifo  du  siège  de  Jérusalem, 
qui  avait  été  Interrompu ,  éublit  un  camp ,  dès  que 
la  saiaon  le  lui  permet,  h  environ  une  lieue  et  demie 
de  cette  vUle.  — La  lète  de  Pâques  qui  tombait  cette 


année  le  U  avril,  étant  proche,  une  Inisltéde  loiN 
se  rendent,  de  toutes  parts,  k  Jérusalem,  pour  cetti- 
sriieuniié.  C'est  alors  que  Tite,  par  l'ordre ,  non  du 
destin,  mais  de  la  sagesse  divine,  fait  Investir  la  ville, 
aflu  de  prendre  toute  b  nation  comme  dans  un  Met. 
-^  Le  28  du  mois  i antique  ou  d'avril ,  Il  entre  dans 
la  ville  par  une  brèche,  et  se  trouve  maître  de  toute 
la  partie  septentrionale,  jusqu'au  torrent  de  Cédron. 
Les  Romains  emportent  la  tour  Ànlcma ,  la  ruinent 
et  vont  jusqu'au  temple,  le  17  juillet,  jour  auquel  le 
Tamki  ou  sacriflce  perpétuel ,  qui  n  avait  point  été 
interrom{>u  depuis  que  Judas  Machahée  l'avait  réta- 
bli, cesse,  faute  de  ministres  pour  l'oUVir.  Le  sacer- 
doce cesse  dans  le  même  temps  par  la  mort  do  grand- 
préire  Matldas,  que  Simon,  flis  de  Gioras,  fit  eiéeu- 
ter  avec  ses  trois  fils  et  dix-sept  autres  personnes , 
sur  l'accusation,  vraie  ou  dusse,  d'entretenir  des 
correspondances  avec  les  Romains. 

Lrs  Juib  factieux  refusant  d*écouter  les  proposiiioos 
d'amnistie  eue  Tite  leur  fit  plusieurs  fols ,  le  siège 
du  temple  rat  résolu.  Defiuls  le  27  juillet  jusqu'au  7 
août ,  les  Romains  n'Avancèrent  en  rien  ni  par  rem- 
ploi des  béliers,  ni  par  l'escalade.  Le  8  août,  ils  met- 
tent le  feu  aux  portes  du  temple:  le  9 ,  Tite  6xe  le 
jour  suivant,  10  août,  neuvième  du  mois  judaïque  ab, 
qui  lonibait  ctHte  année  un  ver«dredi,  pour  un  assaut 
général.  Les  assiégés, qui  s'y  attendaient,  te  prévin- 
rent par  deux  sorties  qu'ils  firent  sur  les  Romains , 
la  nuit  qui  précéda  ce  même  jour.  Chaque  fois  les 
assiégeants  les  repoussèrent.  Le  général  après  cela 
se  retira  dans  sa  tente.  Alors  un  soldat  romain  ,  de 
son  pro|)re  mouvement ,  se  fait  soulever  |iar  un  de 
ses  camarades ,  et  ten»ot  un  gf^  tison  enflammé , 
il  le  jette  par  une  fenêtre,  dans  un  des  appartements 
qui  entouraient  le  sanctnaire.  Le  feu  prend  aussitôt 
ï  cette  pièce,  se  communique  rapidement  aux  autres 
et  consume  le  temple  entier.  Ce  désastre  arriva  au 
même  mois  et  au  même  jour  que  Nabochodonosor 
avait  fait  brikier  le  temple  de  S»lomon.  Tite ,  averti 
de  l'incendie,  accourt  pour  le  faire  éteindre  ;  mais  Ij 
confusion  est  si  grande  ,  qu'il  ne  peut  se  faire  obéir, 
ui  même  se  faire  entendre. 

Les  Juif^  se  défendent  encore  dans  la  ville  haute  ;  les 
Romains  saccagent  la  ville  basse  et  y  mettent  le  fisu. 
La  ville  haute  se  rend  le  7  septembre;  les  vainqueurs 
y  font  un  carnage  affreux,  ce  jour  et  le  lendenaia.  8 
septembre  ,  qui  fut  celui  de  l'entrée  de  Tite  dans 
cette  place.  Les  Romains  n'ayant  plus  h  piller  ni  ii 
tuer ,  Tite  les  occupa  h  démolu*  ce  qui  restait  du 
temple  ,  jusque  dans  ses  fondements  ,  afin  d'accom- 
plir ,  quoiqu'il  n'y  pens&t  pas  ,  ce  que  Jésus-Christ 
avait  prédit ,  qu'il  ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre 
de  cet  édifice.  Cette  prédiction  n'eut  cependant  son 
entier  acoomplivemcnt  que  sous  l'empereur  Julien. 
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DES  GRANDS  PRÊTRES  DES  HÉBREUX, 

D*APRÈS  L'ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  (1) 


Personne  n'ignore  que  le  sacerdoce,  parmi  les  Hé- 
breux, était  attaché  k  la  seule  bmille  d'Aaroo,  qu'il  v 
était  béréditaire,  et  que,  pour  en  exercer  les  fonctions,  il 
•uffisait  d'être  né  dans  cette  famille  et  d'avoir  atteint  Tftge 
marqué  par  la  loi  de  Mois  *.  De  &,  l'extrême  a|>plication 
des  Aaronite^  à  conserver  leurs  registres  généalogiques^ 
et  à  rejeter  de  leur  corps  ceux  qui  auraient  voulu  8*y  in- 
troduire k  la  faveur  d'une  origine  inconnue  et  éloignée. 
De  là  aussi,  le  soin  qu'ils  ont  toujours  eu  de  ne  se  point 
mésallier,  de  ne  prendre  jamais  de  femmes  dans  les  autres 
tribus,  et  de  ne  pas  même  épouser  de  femmes  qui  auraient 
été  sous  le  joug  de  la  captivité.  Ces  précautions  étaient 
eneore  pins  grandes  à  l*égard  du  ^and-prêtre,  le  chef  de 
Tordre  sacerdotal  et  de  la  religion.  Elles  furent  telles 
qu*ftn  rapport  de  J<Mèi4ie  et  de  son  temps,  difmu  deux 
fttifli  ORS,  OR  irmnaU  pamd  /es  Jtdfi  une  sueee$iian  smie 
et  non  inimrompue  de  eimnerains  poiUifet  qui  iunetU  dé- 
ROfmndi  de  pire  en  /Us.  Il  eût  été  à  soubaiier  qu'elle  nous 

(t)  Avant  Jésua-Chrisl.  tom.  II.  pag.  l79-t8B,  édit.  in- 
H*  ;  etatrês  Jésus-Christ,  tom.  Il,  Kconde  partie,  p.  I!i6- 
138,  mtae  édit. 


eût  été  traataBiae  en  son  entier  par  cet  historien,  avec  la 
durée  du  pontificat  de  chacun  des  grands-prêtres,  il  au- 
rait épargné  par  Ih  bien  des  recherches  pénibles  et  sou- 
vent iiifructneuses  aux  savants.  Nous  allons  donner  cette 
suite  d'aprèedom  Cahnet  et  le  nouvel  éditeur  de  son  com- 
mentaire fonda  avec  celui  du  P.  Carrière  et  de  l*al»bé  de 
Vence.  Maisanparavaiit,  il  est  ï  propos  de  faire  connaître, 
en  suivant  les  mêmes  auteurs,  les  prérogatives  attachées 
h  la  dignité  de  souverain  ixmtUé. 

Le  grand-préire  éUit  chef  de  tout  le  clergé  des  Hé- 
breux, et  powédalt,  conune  on  Ta  dit,  la  première  dignité 
de  b  religion.  Il  avait  le  privilège  exclusif  d*entrer  dans 
le  sanauaire,  et  il  ne  pouvait  en  user  qn*un  seul  joar  de 
Tannée,  celui  de  Texpiation  solennelle.  Il  était  le  prési- 
dent de  la  Justice,  et  l'arbitre  de  toutes  les  grandes  af- 
f^res  concernant  la  religion.  Sa  naissance  devait  être 
pure  et  aon  corps  exempt  de  certains  déCMils  exprimés 
dans  la  loi.  Le  deuil  pour  les  moru  Ini  était  Interdit.  Dieu 
avait  attadié  h  sa  personne,  par  une  prérogative  spéciale, 
rerade  de  la  vérité,  et  il  annonçait  Tavenir.  lorsqu'il  était 
revêtu  de  ses  omemcM  pontificaux.  Dans  le  teiôpl«t  "^ 


DES  GRANDS  PRETRES. 


lolilu  éUlcnl  (TuflC  magiiiiceiice  digne  de  Télévation  de 
•oo  nng  ei  de  li  majesté  de  son  minislère.  et  ses  rcve» 
otts  éuieot  proportionnés  k  si  hante  qualité.  Les  Lévites 
qui  levaieiii  ta  dtme  sur  tons  lesre?enus  d*tsraèl,  payaient 
au  prêtres  la  dtme  de  cette  dlme,  dont  la  principale  par- 
tie éUH  pour  le  souTcratn  sacriflcateor.  Tous  ces  a  van* 
tages  et  tontes  ces  prérogatives  lui  donnaient  dans  TËlat 
nn  poatotr  qui  n*6talt  pas  beancoop  au-dessous  de  celui 
nêne  4a  aonverain.  On  a  vn  plus  d^ne  fois  la  puissance 
sacrée  et  ta  puissance  dvile  réunies  dans  la  même  per» 
aottoe.  Phinées  et  Héll  furent  en  même  temps  cbefs  de  la 
nation  el  souferalns  prêtres  du  Seigneur.  Pendant  le 
règne  de  ioas,  le  grand-prétre  Jof ada  Jonlssait  d*un  grand 
pouvoir  damsTEtat-Ellacim,  Pun  de  ses  successeurs,  était 
à  la  lète  des  aSiires  sous  \e  roi  Mauassé.  Depuis  le  retour 
de  ItcnpiiTUé  }usqn*l  la  persécution  d^Auiiocbus  Ëpipha- 
ne  ,  les  grands-prêtres  eurent  beaucoup  d*autorilé  dans 
la  nation,  el  après  la  nrort  de  ce  prince,  le  pontificat  étant 
eairé  dwis  la  nmille  des  Asmoneens,  fut  presque  toujours 
uei  m  gouvernement  et  ^  la  souveraine  autorité.  Ce  fut 
Hérede le  Grand  qui,  par  un  trait  de  sa  poliUqne,  6ia  la 
aacriJIraiitre  à  cette  famille,  et  rendit  cette  dignité  élective 
et  nrbiireire  au  choix  des  princes. 

il«be  exerça  la  sonveraine  sacriflcatore  dans  le  désert, 
en  ooDsacmnt  Aaron  et  ses  Qls.  Mais  son  sacerdoce  Dnit  M, 
et  tes  di^seendanis  ne  furent  que  les  minisires  des  prêtres, 
âasi  gne  toute  la  postérité  de  Lévi,  qui  n*éuit  pas  de  la 
face  d^ Aaron*' 

I.  Aaboii,  frère  de  ll6lse,  Issu  de  Caath,  le  second  des 
irais  Ois  de  LéTi,dont  Vatné  se  nommait  Gerson  et  le  Irol- 
■ème  Hérari,  fbt  choisi  de  Dieu  et  consacré  par  les  mains 
de  M«Mse,  le  premier  mois  de  Tau  16  U  avant  Jésns- 
Oinl^  pour  exercer  les  fonctions  du  sacerdoce,  au  milieu 
du  peuple  d*lsraèl,  lui  et  sa  famille  avec  lui,  et  sa  posté- 
rité après  lui.  Il  remplit  ce  ministère  pendant  tout  le 
temps  que  Dieu  fit  voyager  son  peuple  dans  le  désert. 
L*ao  46.  depuis  la  sortie  d*Egvpie,  ItiOK  avant  Jésus- 
Christ,  étant  monté  par  l'ordre  du  Seigneur,  sur  la  mon- 
Ugne  de  Hor,  fl  y  mourut  le  premier  Jour  du  cinquième 
no»,  Igé  de  cent  vingt-trois  ans.  Il  eut  quatre  fils,  Na- 
dab,  Abiu,  Eléaar  et  Itbamar,  qui  partagèrent  avec  lui 
1»^  fonctions  du  sacerdoce.  Hais  les  deux  («remiers  ayant 
oflert  devant  le  Seigneur  un  feu  étranger,  furent  frappés 
de  mort  l'an  16U  avant  Jésus-Christ,  sans  laisser  de  bos- 
térité.  Les  deux  autres,  dans  la  suite,  formèrent  deux 
brandies  sacerdotales. 

II.  EiJÉAZÂii,  Talnédes  deux  fils  d'Aaron,  qui  lui  8in*vé- 
cvrmt,  succéda,  comme  Dieu  Tavait  ordonné,  ii  son  père, 
qni  loi  remit  en  mourant  ses  habits  sacerdotaux,  dont 
HoKe  le  revêtit  sur-le-cbamp.La  dignité  de  grand-prêtre 
resta dann  la  faille  d*£léazar,  Jusqu'au  tem|)8d'Héli,qui 
descendait  dUlbamar.  La  mort  d^Eléazar  arriva  vers  le 
■iéme  temps  que  celle  de  Josué. 

III.  Parafes,  6ls  d*Eiéaxar,  lui  succéda  dans  la  grande 
SMrificatnre.  Dieu  la  lui  avait  promise»  ^  lui  et  U  sa  posté- 
mé,  pour  récompense  du  zèle  qu'il  avait  montré,  lors- 
qii*ayjnt  soin  Kon  dos  Israélites  qui  était  entré  dans  la 
lente  d'une  Madianite,  il  les  perça  tous  deux  d'un  même 
cosp  âp  sa  lance.  On  trouve  Phioées  exerçant  les  foo- 
ciiojs  do  sacerdoce,  au  temps  de  la  guerre  des  onze  trl« 
Imb  contre  celle  de  Benjamin, c*est-îk-dire  dans  Tintervalle 
d«  gouvernement  de  Josné  et  de  celui  des  luges.  On  ne 
Kot  marquer  exactement  la  durée  de  son  pontificat.  Le 
Kéae  inconvénient  se  rencontre  dans  la  liste  de  la  plu- 
part des  grands-prêtres  et  surtout  des  iireniiers. 

IV.  Ansuif ,  selon  Josèpbe,  fbt  le  successeur  du  grand- 
prêtre  Phioées,  son  père. 

V.  Boocf,  fils  d'Abisué,  le  remplaça,  suivant  le  même 
auieur,  dans  le  souverain  sacerdoce. 

VI.  Ozi,  ou  Amsztii,  devint  grand-prêtre,  après  son 
1ère  Abi&ué.  Ces  trois  descendants  de  Pbinées  sont  nom- 
mes dans  les  Panlipomèoes  et  dans  Esdras;  mais  il  n'y  a 
que  Josèpbe  qui  leur  donne  le  titre  de  grand-prêtre. 

VIL  Hiu,  descendant  dMUiamar,  parvint  b  Ta  grande 
sa^iâcaiure,  b  la  mortd*Ozi.  Le  texte  hébreu  du  premier 
livre  des  Rois  et  la  version  de  la  Vul^^ate  lui  donnent  qua- 
rante ans  de  pontlQcat.  Cette  leçon  est  préférable  li  celle 
de  la  version  grecque,  suivant  rédilion  romaine,  qui  ne 
Un  en  donne  que  vingt  :  autrement  il  faudrait  supposer 
*\ne  les  six  pontifes  qui  ront  précédé,  auraient  entre  eux 
rinopli  en  cette  qualité  Tespace  de  plus  de  trois  siècles. 
Sur  la  flo  de  sa  vie,  Ophni  et  Pbinées,  ses  deux  flls,  se 
chargèrent  des  prfncifnles  fonctions  du  sacerdoce.  Mais 
I>f<*u,  irrité  par  leurs  indignes  profanations,  permit  que 
l'arche  Ittt  prise,  qu'eux-mêmes  lussent  mis  a  mort,  et 
^uHéli.  leur  père,  étant  tombé  de  son  sié$(e,  en  appro> 
Dsot  ces  tristes  nouvelles,  mourût  de  sa  chute.  Ou  n*ebt 
pu  d'accord  sur  son  successeur. 


XU1¥ 

VIIL  AcnmiB,  dis  de  Phiuêes  et  petU-fils  dlllll,tttc- 
céda,  suivant  la  plus  commune  opinion,  b  son  lAenl  t 

IX.  AcniAS,  ou  AcniifBLECB,  nommé  aussi  quelqnelbiF  * 
Abiàtmak,  Dis  d*Achl(ob,  devint  souverain  sacrlficateu}  r 
après  la  mort  de  son  père.  C'est  lui  que  SaÛI  fit  mouri*  " 
avec  quatre-vingt-cinq  prêtres,  pour  avoir  fourni  de  y 
vivres  et  des  armes  k  David  et  à  se»  i^ens.  < 

X.  Abuthar,  flls  d*Achimelecb,  s*étant  sauvé  auprès  de 
David,  après  la  mort  de  son  père,  fut  reconnu  pottr  grand- 
prétre  par  ce  prince  et  les  gens  de  son  parti.  Mais  SaftI 
transféra  cette  dignité  dans  la  famille >d*Eléasir,  en  la  con- 
férant à  Sadoc  qui  eu  était,  soit  par  haine  |H)ur  Acbime- 
iech,  soit  que  daus  le  pays  de  son  obéissance  11  n*y  eiH 

f)lus  personne  de  la  branche  d'Ithamar,  capable  d*cxerce^ 
a  sojveraioe  sacriQcatnre.  David,  devenu  roi  de  tout 
Israël,  conserva  ces  deux  pontifes  nui  exercèrent  leurs 
fonctions  dans  le  même  temps,  Sadoc  sur  Tautel  de  Ga- 
baon,  et  Abiathar,  à  Jérusalem,  dans  le  tabernacle  dressé 
par  David. 

Abiathar  tomba  dans  la  disgrâce  sur  la  On  du  règne  de 
David,  pour  s*être  attaché  au  jeune  Adontas  et  l'avoir 
sacré  rot,  au  préjudice  de  Salomon,  son  frère.  Ce  dernier 
étant  monté  sur  le  tréne,  comme  Dieu  l'avait  ordonné, 
Abiathar  fut  destitué,  et  Sadoc  reconnu  seul  grand-prétre. 
Ainsi  furent  accomplies  deux  prophéties,  dont  Tune  avait 
prédit  à  Héli  que  sa  famille  serait  dépouillée  de  la  souve- 
raine sacriflicature,  et  l'antre  avait  promis  k  Phiuées  la 
perpétuité  de  cette  dignité  dans  sa  maison. 

XL  AcHiiiAAS,  fils  de  Sadoc,  lui  succéda,  suivant  Tbis- 
torien  Josèpbe.  La  chronique  des  Juifîi  dit  qu^il  exerça  ses 
Tonctions  sous  le  règne  de  Roboam. 

XI f.  AzARiAS  I,  fut  le  successeur  d'Achimaas,  son  père. 
La  chronique  des  Juifo  place  ce  pontife  sous  le  règne 
d'AMa.  Mais  ce  prince  n'ayant  occupé  le  trône  qne  trois 
ans,  il  est  vraisemblable  qu*Azarias  contbiua  ses  fonctions 
sous  Aza.  successeur  d'Abia. 

XIII.  joacbàz,  fils  d'Azarias,  suivant  la  chronique  « 
exerça  la  grande  sacrificature  sous  les  rois  Aza  et  Josa- 
pbat, 

XIV.  JoiABiB,  nommé  JonAM  par  Josèpbe,  est  peut-ôire 
le  même  qu*Amarias  dont  parle  l'Ecrit ure  sous  le  f  ègne 
de  Josaphat  (Il  Porn/tp.  xix,  li},  il  succéda  au  grand- 
prêtre  Joachaz. 

XV.  JosAPBAT,  le  même,  suivant  toute  apparence,  ane 
Josèpbe  nomme  Issos,  entra  en  fonction  de  la  souveraine 
sacriilcalnre  ai)rès  la  mort  de  Jolarib. 

XVI.  JoiADA  ou  JouAifAV,  que  Josèpbe  nomme  Axiorah, 
entra  dans  le  souverain  pontificat  sous  le  roi  Oclio«as. 
Après  h  mort  de  ce  prince.  Il  cacha  dans  sa  maison  le 
petit  Jtias,  que  Jocabed,  sa  femme,  avait  soustrait  au  mas- 
sacre des  enfants  d'Ocbosias,  le  plaça  sur  le  tréne,  el  eut 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  de  l*Eiat  sous  son 
règne.  Étant  mort,  il  fut  inhumé  dans  le  sépulcre  des  rois 
de  Jérusalem. 

XVII.  Zacuarib,  que  la  chronique  des  Juifs  nomme 
Phadka  et  Josèpbe  PumsAS,  succéda  à  Joiada,  son  père, 
dans  la  souveraine  sacrificature.  La  liberté  avec  laquelle  il 
reprit  les  désordres  où  Joas  était  tombé  depuis  la  mort  de 
Joiada,  irriu  ce  prince  qui  le  fit  tuer  entre  le  temple  et 
l'autel.  ,      . 

840.  XVIII.  SénéciAS,  nommé  Som)EA8  par  Josèpbe,  fut 
le  successeur  de  Zacharie.  On  Ignore  s*il  survécut  au  roi 
Joas. 

810.  XÏX.  AzABiAS  II,  nommé  Amabias  dans  le  premier 
livre  ôesParatipomèim  (vi,  11).  et  dans  Esdras  (vn,  5),  est 
le  môme,  suivant  D.  Calraet  et  son  abréviateur,  que  le 
grand-prêtre  Joël  de  la  chronique  des  Juifs,  nonmié  Jules 
|4r  Josèpbe.  Quoi  qu*il  en  soit,  Azarias  signala  son  ponti- 
ficat par  le  zèle  avec  lequel  il  s^opposa  an  roi  Ozias,  qui 
voulait  ofiirir  de  l'encens  b  Dieu  sur  son  autel. 

780.  XX.  JoTHAïf  ou  JoTBAM,  suci'esscur  d'Azanasoude 
Jules,  selon  Josèpbe,  paraît  être  le  même  qu'AcHiros,  flls 
d'Amarias,  dont  il  est  fait  menUon  dans  le  livre  «Tfc^ws 
el  au  chapitre  n  du  premier  livre  des  ParaifpOMiénsi.  ir 
exerça  le  souverain  pontificat  sous  le  roi  Jonthan. 

780.  XXr.  Ubias,  qu'on  croit  être  le  même  que  Ma- 
RAioTH,  jouissait  de  la  dignité  de  grand-prêtre,  sous  le 
l'èffne  u  Acbaz. 

7Î0.  XXII.  Nbbias,  successeur  d'Urlas  oo  Maraiotli, 
sp.lon  Josèpbe,  pourrait  être  le  même  qu'Hatcus,  père 
d'Eliaciui,  grand-mattre  de  la  maison  du  roi,  sous  ie  règne 
d'Ezéchias. 

680.  XXIII.  Odbas,  que  Josèpbe  met  îi  la  suite  du  potb 
life  Nerias,  est  nommé  Hosaiab  dans  la  chroniane  d«»s 
Juifs,  qui  met  son  pontificat  sous  le  roi  Manas^^és.  On  o>ti- 
lertiire  qu'il  est  le  même  qu'IàiAcin,  fil»  d'Heln.is,  qui, 
^•près  avoir  été  grand-matire  de  la  maison  tl'Eiécbi»'»,  de- 
vint souverain  pontife  sous  Manassés,  et  eut,  pendant  ce 
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rtoit.  «M  mad0  pari  ta  gMt ernameoi,  uoaune  m  le 
vcll  par  rbiatoire  de  Jadilh.  On  rideoUtle  encore  avec 
SâBOCy  père  do  Seilam  ou  MosoUam,  tetoo  les  textes 
d^Esdras,  do  Nébémias  el  des  cb.  vi  el  ix  du  premier  livre 
des  Pm'otipomines. 

6S0.  XXIV.  Siuunft  appelé  Salu»  par  Josè^e,  ÙU, 
auivant  Eadras  el  le  ch.  vi  du  premier  livre  des  PartU'fp., 
le  Sadoc,  le  même  qu*l£Luciif ,  iiaratl  ue  point  différer  de 
MosouAM*  nommé  comme  flis  de  Sadoc,  dans  les  leziesde 
Nébémias  et  du  ch.  ii  du  premier  livre  des  Paralip.  IJ 
éuil  en  exercice  de  la  souveraine  sacriflcaiure,  sous  le 
règne  d'Amoo. 

635.  Xty.  IIbloas,  fils  de  Sellum»  lui  succéda  au  sou- 
verain pooltScat.  Ce  fut  lui  que  le  roi  Josias  chargea  de 
faire  travailler  aux  répaiations  du  (croile ;  ce  fut  au:»si lui 

8uî  trouva  dans  le  lieu  saint  un  exemplaire  de  la  loi,  quM 
l  présenter  à  ce  prince. 

010.  UVI.  AzABiAS  ru»  nommé  aussi  Saiaias et  Joa* 
tmUf  parvint  an  souverain  pontificat  après  la  murt  d'Hcl* 
das,  aon  père.  11  exerça  son  miuHlère  sous  tes  règnes  de 
Joacblm  et  de  Sédécias,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
furent  emmenés  eu  captivité  après  la  pri&e  de  Jéru- 
salem. 

588.  XXVU.  JosiDica,  fils  d*Âzarias.  emmené  cjiptil 
avec  son  iière,  b  Baliylooe,  iui  succéda  au  titre  de  graud- 
prèire.  Il  ne  revint  point  dans  sa  patrie,  étant  mort  avant 
b  fin  des  70  aonérs  de  capiivilé. 

5S0.  XXVIU.  Jé:>usou  Josoé,  BIsde  Josedecb  et  80|i 
suocf  sseur,  profita  de  la  liberté  que  Çyros  avait  rendue  a 
aa  nation,  pour  retourner  en  Judée,  fi  y  exerça  pendant 
plusieurs  années  les  fouctionsde  son  miuistère.  On  trouve 
son  nom  dans  Esdras  (m,  2,  et  allbiL  dans  Néhémie  (xu, 
10,  et  alibi),  dais  Atfgée  (i,  1),  et  dans  Aggée  (n.  S). 

XXIX.  JoAciH  fut  Te  successeur  du  graud-prélre  Jésus, 
aonfière.ll  estp'ulé  de  lui  dans  Nébétnie  (xii,  10),  et 
dans  les  Antiquités  de  Josèpbe  (xi,  5).  Il  mourut  Tan  i6i 
avant  JésiM-Clirisl.  % 

XXX.  EuAsia  ou  Joasib»  succéda  au  graud-prétre  Joa 
cim,  son  père. 

XXXI.  JoiADA  H  ou  JoBAHAïc,  OIs  d*£liasib,  parvint  après 
lui  au  souverain  iK>ntiftcau  Ctsi  lui  qu'£sdras  viul  trou- 
ver daus  sa  chambre  oii  il  s'enferma  |tour  y  pleurer  avec 
lui  le  péché  des  Israélites  qui  avaient  épousé  des  femmes 
étrangères,  et  concerter  ensemble  les  moyens  de  réparer 
ce  péché. 

XXXII.  JoifATHAii  ou  Jbam,  comme  le  nomment  Josèpbe 
et  Kiisèbe,  exerça  la  souveraine  sacrIQcature  après  la  mort 
de  Joiada,  son  f^ère.  Vovez  ce  qui  est  dit  de  loi  et  de  Jésus, 
son  frère,  sous  l'an  597  a\ant  Jésus-Christ.  Jonathan  motw 
rut  Tan  390  avant  Jésus-Christ,  après  18  ans  de  pouii- 
llcal. 

XXXIII.  Jaddds  ou  Jxoooa,  grand-jirétre  après  Juoa- 
Ihau,  son  père,  est  célèbre  dans  Phistoire  des  JuiSi  par 
Tbouoeur  qu'il  eut  do  recevoir  Alexandre  le  Grand  k  Jéni* 
Bsieni.  11  eut  un  frère  nommé  Manassé,  si  l'on  en  cruit 
Jrisèi'he,  Anl.  x,8.  Jaddus  inourui  l'an 334  avanl  Jésus- 
Christ,  ajirès  26  ans  de  pontificat. 

XXXIV.  Omias  1,  fils  de  Jaddus,  lui  succéda.  Il  mourut 
Tan  300  avant  Jésus-Chri^t.aKèsîl  ans  de  (K>olJficat,laih. 
sant  deux  fils,  Simon,  qui  soit,  et  Eléazar. 

XXXV.  Swoir,  dit  le  Jostb,  pcit  la  place  du  grand- 

Sêire  Onias,  son  oère.  Il  mourut  Tan  292  avant  Jéius- 
irisi  laissant  un  fils  en  bas  ftge,  nommé  Oolas. 

XX.\VI.  EUaxab,  frère  de  Simon,  fut  chargé  des  fon- 
ctions de  la  graude  aacriflcalure  pendant  la  minorité 
4*0nias,  son  neveu,  fils  de  Simon  le  Juste.  11  les  exerça 
pendant  plus  de  trente  ans.  (Voyez  ce  qui  est  dit  de  lui 
aoas  ran  i77]. 

XXXVII.  MAMAsa,  fils  de  Jaddus.  supplanta  dans  le 
pontificat,  Onias  II,  k  qui  celle  dignlé  apparteuait.  ei  il 
en  jouit  jusqu'à  sa  uiort,  arrivée  vers  Tan  2>>5  avant  Jésus> 
Christ. 

SIS.  XXXVIII.  OmAS  II  succéda  enfin  h  Manassé.  Son 
pontiflcai  fut  d'environ  li  ans.  On  a  bit  aon  portrait  d'a« 
près  Josèpbe,  sous  Tan  233. 

195.  XXXIX.  Sinon  H,  fils  d'Onias  II,  et  son  successeur, 
exerça  ki  souveraine  sacriflcature  Tespace  d*en\iron  vingt 
"VIS.  Ce  fut  lui  qui  résista  au  roi  Ptolttnée  Philo|iaior,  qui 
voulait  entrer  dans  le  sanctuaire. 

XL.  OmAS  III,  dont  rEcdésiastiqne  (ch.  i)  lait  un  si 
bel  éloge,  parvint  au  sacerdoce  après  la  mort  de  S'unou  il, 
son  père. 

XLI.  Jaiok,  frère  d'Onias  III,  ennuvé  de  voir  b  dignité 
du  sncerdoee  entre  les  mains  de  son  frère,  prend  la  réso- 
lution de  Ten  dé|iouUler,  et  Tolitient  d*Aniiocbtts  KpipUa- 
ne  ,  en  lui  ofliraot  une  grande  somme  d'argent. 

XLU.  MsniLAiJS,  préfet  du  teni|4e,  et  frère  de  Simon, 
ayant  été  nuroyé  par  Jaaon  au  roi  Antiochus,  lui  pré»enie 


me  pbs  grande  somme  d'argtnt  que  a*avalt  M  h 
pour  Kheter  le  pontificat.  Ce  prince  avare,  latiéde  ceMâ 
offre,  le  lui  confère  après  eo  avoir  dépouiUé  Jaaen.  Unit 
le  nouveau  poolife  ne  ae  mettant  pas  en  devoir  de  payer 
hi  somme  qu'il  avait  iwomise,  est  appelé  à  Antioche.  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite    durant  ce  temp»-lJL 

XLIII.  LiâiMAQOB,  frère  de  Jason,  qui  l'avait  laissé  à 
Jérusalem  pour  exercer  les  fonctions  pendant  son  absence, 
abuse  de  son  autorité,  en  tirant  du  temple  divers  vases 
précieux  au*i]  envoie  a  Ménébùs.  Celui-ci  en  donne  niM 
partie  h  Andronic,  et  vend  le  reste.  Lysimaque  fut  mis  à 
iiK)rt  par  le  peuple  lors(|u'il  fut  instruit  de  ce  sacrilège. 

MénébOs,  après  avoir  fait  tuer  Onias  III  dans  Antiocbe, 
|iar  ordre  d*Audronic,  continua  de  jouir  du  souverain  pon- 
tificat pendant  tout  le  reste  du  règne  d'Antiochus  Eilpha* 
ne  ,  et  même  au  commencement  de  celui  d*Eopaior  ;  mais 
b  deuxième  année  du  règne  de  ce  prince,  il  est  prédi^té 
dans  une  tour  pleine  de  cendres. 

162.  XLIY.  JoDAS  MAcnABén  entra  dans  reierdce  ds 
b  souveraine  sacriflcature  après  la  mort  de  MénéUfts;  Ni* 
canor,  général  d'Anliochus  Eupator,  le  reconnut  en  celte 
qualité  (Il  Jf acAn^.  IV). 

162.  XLY.  Alcihb,  de  race  sacerdotale,  mais  nun  pM 
d'une  famille  qui  eût  possédé  le  souverain  pontificat,  fut 
revêtu  de  cette  dignité  par  Antiochus  £ii|»ator,  dans  le 
nième  temps  que  Judaa  Hacbabée  en  prit  p^issessioo.  Ce- 
lui-ci, tant  qu'il  vécut,  empêcha  son  rival  d*eutrer  ee 
fonction.  Hais  a|irès  la  mort  de  ce  grand  homme,  arrivée 
Tan  161  avant  Jésus-Cbrist,  il  ne  trouva  plus  d'obstacle 
pour  jouir  de  son  usurpation.  Son  pontificat  néanmoina  fui 
assez  court,  cet  intrus  étant  mort  de  paralysie  trob  ne 
quatre  ans  après  Tavoir  obtenu. 

Après  b  mort  de  Judas  Machabée,  h  dignité  pontiScale 
vaiiua  près  de  neuf  ans. 

ISS.  XLYI.  JoRATBAS,  frèce  de  Judas  Machabée,  ae  re- 
vêtit des  ornements  pontificaux  environ  neuf  ans,  aprèt 
la  mort  de  son  frère.  11  mourut  Tan  liS  avant  Jésua- 
Christ. 

li.V  XLVn.  Sinon  fut  le  successeur  de  Jonalhas,  aoa 
frère,  dans  la  grande  sacriflcature,  comme  dans  le  gouver- 
nement civil  de  b  Judée.  Il  jouit  de  Tune  et  Tautre  dignité 
justprà  sa  moK,  arrivée  Tan  133  avant  Jésus-Christ. 

133.  XLVIII.  JsAR  HvncAK  I,  fiU  de  Simon»  Uii succéda, 
et  mourut  Tan  107  svant  Jésus>Christ. 

107.  XLIX.  AaiSTOBULK  I,  Fuccesseur  de  Jean  Hyrean, 
aon  père,  joignit  b  la  dignité  de  graod-prétre  le  tîlre  de 
roi.  Il  mourut  Pan  lOli  avant  Jtos-Cbri*t. 

103.  L.  AtBXAKO»  Jah5£x,  frère  d'Aristobule,  lui  ayant 
succédé,  gouverna  vingt-sept  ans.  Se  voyant  près  de  mou* 
rir,  il  bissa  la  régence  de  l'Etat  è  Salomé,  aa  feume, 
avec  pouvoir  de  con'.értr  la  souveraine  saaiflcature  b  celui 
de  ses  deux  flIs  qu'elle  voudrait. 

78.  l.I.  Htbcar  II  fut  celui  de  ses  deux  flb,  que  Salomé 
choisit  iiour  exercer  b  souveraine  sacriflcature. 

66.  LU.  AniSTOnuLi  II  obligea  son  frère  Uyrcan  b  lui 
eéder  b  couronne  el  le  pontificat;  mais  il  fut  contraint,  au 
bout  de  trois  ans,  de  lui  rendre  l'on  et  l'autre,  après  avoir 
été  pris  |)ar  Pompée  el  conduit  b  Rome. 

40.  LUI.  Aktîqohb,  fils  d*Arislol>uIe,  ayant  fait  prifou- 
nier  Hyrean,  dans  la  guerre  qu'il  lui  fit  avec  le  secours  des 
PartbeSy  le  mit  hors  d'état  d'exercer  les  fondions  sacer- 
dotales, en  loi  faisant  couper  les  oreilles.  Alors  11  se  ren- 
dit maître  de  la  Judée;  mais  trois  ans  et  quelques  mois 
après.  Il  fut  décapité  par  Tordre  de  Marc- Antoine.  Le  roi 
Uérode  alors  s'empara  des  ornements  du  grand-préirc« 

an'il  garda  dans  la  tour  Antouia,  et  ae  mit  en  poasessioa 
'établir  etdedépoaer  les  souverains  |iootifes. 

35.  LIV.  Haxaril,  de  la  race  des  grands  prêtres,  maU 
d'une  famille  obscure,  ftit  élevé,  par  Uérode  le  Grand,  au 
souverain  pontiflcat.  Ce  prince  le  déposa  ensuite  pour 
mettre  b  sa  place 

LV.  AnisTonuLK  III,  neveu  d'Antigone.  Mais  ayant  Lit 
périr  ensuite  Aristobule,  il  réubitt  Hananel. 

30.  LVL  Jiws,  fib  de  Phabi,  homme  peu  considérable, 
parvint  au  souverain  aacerdoce  par  b  démiaslon  vofontaire, 
ou  forcée,  d*Hanaoel.  On  ignore  b*i1  était  de  la  race 
d'Aaron;  car  depuis  la  mort  d'Arislobule  III,  on  n'eut 
égard,  pour  la  dignité  de  grand-prêtre,  ni  au  mérite  des 
personnes,  ni  k  leur  naissance.  Les  princes  et  les  gouver- 
neurs de  province  en  disposaient  b  leur  gré,  sans  se  met- 
tre en  peine  si  ceux  qu*Usy  nommaient  étaient  de  b  race 
d*Aaroo. 

SSw  LTII.  SiMOir,fib  de  Boëthns.  fut  substitué  an  grand- 
prêtre  Jésus  par  le  roi  Hérode,  afin  de  pouvoir  éi'ouser. 
svec  plus  deblenaéance,  sa  fille  Msrbnne.  Ayant  été  en- 
suite soupçonné  d'svoir  trempé  dans  b  conjuration  d*An- 
lipater  et  de  Pbérorac  contre  ce  prince.  Il  fut  dépouillé  du 
sacerdoce. 
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5.  LVIII.  MAnus,  flisde  Théopliile,  fut  nommé  grand- 
fvêire  par  Uèrode  le  Grand,  à  la  place  de  Siinoo  Uuethe, 
qa*ll  arait  déposé.  11  ne  garda  celle  place  qa*envlron  Tes- 
paee  ifoo  an.  Hérode,  dans  sa  dernière  maladie,  le  déposa 
pour  ne  s'éire  |K>int  opposé  II  Tenireprise  des  Juifs,  qui 
avaiem  abalia  Taigie  d'or  qu'il  arait  |Macé  sur  le  portail 
do  tafcple. 

é.  LIX.  JoAZAa,  fils  du  grand-pi  être  Simon  Boethe,  fui 
substitué  à  MaUiias,  par  le  roi  Hérode,  sop  beau-frère, 
l/an  6  oa  en?iron  de  noire  ère  Tulgaire,  le  roi  Archélaûs 
le  déposa. 

Dt  L*ftaB  TULOAiaS. 

6.  LX.  ticiAXAn,  frère  de  Joazar,  lui  fut  donné  pour  suc- 
ceasefir  par  Arcbélani»,  qui  le  desUuia  très-peu  de  temps 
après. 

LXI.  Jésus,  fils  de  Sié,  donné  pour  successeur  au  grande 
prêtre  Eléazar,  jouit  ^  peine  un  mois  de  cette  dignité. 

JoAZAm  reparaît  ensuite  dans  l'histoire,  faisant  les  fonc- 
tions de  sooTeraiu  pontite,  sans  qu'elle  parle  de  son  réla- 
blissemem.  Le  gouverneur  (juirinus  le  déi>osa  Tannée 
soiraoïe»  quoiqu'il  eût  porlé  les  Jolfii  II  souOrir  Teslima- 
tioa  mie  œ  magistrat  avait  faite  de  leurs  biens. 

7.  LXll.  ÀHAinra  ou  A!fiiB(le  même  doni  il  est  parlé 
dans  rEvangile),  fils  de  Seih,  fut  mis  par  Unirinus  k  la 
place  de  ioaaar.  Josèphe  (Antiq,  liv.  20,  cbap.  8.) ,  le 
doHie  pouf  un  bomme  singulièrement  heureux,  en  ce 
9a*après  avoir  exercé  longtemps  le  pontifical,  il  avali  vu 
«•q  de  ses  entants  revêtus  de  celte  dlguiié,  savoir  : 
Éléjzar,  Jonaihas,  Théophile,  Mathias  et  Ananus.  (On  y 
dut  Juindre  Calphe,  sou  gendre).  Il  fut  déposé  Tan  16  de 
notre  ère,  suivant  M.  de  Tillemont  ;  Tan  23,  suivant  Tabbé 
de  Looguerue. 

S.  LXI  II.  IsMAiL,  fils  de  Pbœbi,  succéda  au  grand- 
préire  Ananus,  et  ne  resta  en  fonctions  qu'euviron  Tes- 
pare  d'un  an. 

94.  LXrV.  ÉiiAXAS*  fils  d*Anne  et  successeur  d*Isinael , 
•e  resu  pas  plus  longtemps  en  place  que  lui. 

55.  LXV.  Snio»,  fis  de  Camide ,  fut  revêtu  du  souve- 
raio  pontificat  par  le  préfet  Gratus,  après  Éléaur,  et  des- 
liuié  Tannée  suivante  au  plus  tard. 

36.  LXVl.  Josira  Caiphb  ,  ou  CAUraB ,  gendre  du 
graod -prêtre  Anne,  et  successeur  de  Simon,  fut  déposé 
raa  56  par  L.  Vitellius,  gouverneur  de  Syrie,  aux  Aies 
de  Ptoueii,  et  se  ina,  dit-on,  de  désespoir. 

56.  LXVII.  JoivATOAS  ou  JONAtBAN ,  fils  aloé  dtt  grand- 
prêlre  Anne,  fut  substitué  dans  celle  dignité  h  Calphe,  son 
beau-frère,  par  Viullins,  qui  le  déposa  Tannée  suivante. 

37.  LXV III.  laéovmiM,  trère  de  Jonalbas,  fut  nommé 
par  Yltellius,  pour  lui  succéder.  Il  garda  le  pontificat  ius- 
qu'eo  l*an  41,  que  le  roi  Agrippa,  étant  venu  à  Jérusalem 
vers  les  fêtes  de  Piques,  l'en  dépouilla. 

41.  LXIX.  SiMOii  CAimiAaB,  dont  le  père.  Simon 
BoelbA,  et  le  firère,  Joaaar,  avaient  exercé  la  souveraine 
•acrillcatnre,  fut  pourvu  par  Agrippa  de  la  même  dignité, 
aprè»  la  déposition  de  Théophile.  Le  même  roi  la  lui 

aaot  êlée  presque  aussliêl,  voulut  la  rendre  h  Jonaihas, 
kifAnaoos.  Mais  celui-d  s'excusa  de  la  recevoir,  disant 
fi*U  hû  sofBsail  d*avoir  joui  déjh  de  cet  honneur,  dont  il 
a<  se  sentait  pas  aussi  digue  qu'on  le  pensait  ;  mais  qu'il 
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avait  on  frère,  qu'il  en  jugeak  plus  capable,  exempt  do 
fautes  envers  Dieu  et  envers  le  prince.  Agrippa  loua  sa 
motiestle,  et  donna  le  pontificat  h  son  frère. 

43.  LXX.  Matbias,  fils  d^Aoanus  ;  son  pontificat  ne  dura 
pas  plus  d'un  an. 

43.  LXXl.  ËuoniB,  fils  de  Céthé,  quitta  le  pontificat , 
de  gré  ou  de  force,  presque  aussitôt  qu^il  y  fut  placé. 

43.  SmoN  Cahtbarb  remonta  sur  le  siège  |>onliflcal, 
après  Elionép,  et  l'occupa  encore  l'espace  do  deux  ans. 

4S.  LXXIH.  Joseph,  fils  de  Camide,  jouit  environ  trois 
ans  du  pontificat. 

48.  LXXIII.  Anauias,  fils  de  Zébédée,  fot  élevé  au 
pontificat  par  Hérode,  roi  de  Chalcide,  après  que  ce 
prince  en  eut  fait  descendre  Joseph.  Mais  comme  il  ûtaii 
Saducéen,  on  lui  donna  pour  oullègue  Jonathas,  qui  avait 
déjà  exercé  la  grande  sacrificalure  onze  ans  auparavant  ; 
le  préfet  Claude  Félix,  las  des  remontrances  que  Jona- 
ihas Ini  faisait  sur  les  désordres  qu'il  tolérait,  le  Qt  tuer , 
vers  l'an  33  de  Jésus-Christ.  Ananias  n'eut  pas  une  fin 
moins  funeste  ;  destitué  après  dix  ans  de  pontificat,  il  fut 
mjs  il  mort  par  Ips  Zélateurs,  le  7  septembre  de  Tau  66. 

38.  LXXIV.  IsMABL ,  fils  dfe  Phœbi ,  différent  du  pontifo 
de  même  nom,  qui  était  en  charge  trente-quatre  ans  au- 
paravant, obtint,  après  Ananias,  la  même  dignité.  L'a>i  01, 
les  Juifs  le  mirent  h  la  têie  de  la  députaiion  qu*ils  firent 
à  Néron,  pour  empêcher  le  roi  Agrippa  II  de  démolir  le 
nuir  qn^iU  avaient  élevé  entre  le  palais  de  ce  prince  et  le 
temple,  afin  qu*il  ne  pût  voir  ce  oui  se  passait  dans  Tinté - 
rieur  de  ce  lieu  saint.  Agrippa  le  punit  h  son  retour,  en 
iB  déposant.  Il  fut  décapité,  quelques  temps  apr^,  à 
Cyrène.  jM.  de  Tillemont). 

61.  LXXV.  JossPB  Cabi  fut  substitué  au  grand-prêtre 
Ismael,  et  déposé  la  même  anuée. 

61.  LXXVl.  Ahaiiias  le  jeune,  ou  Anakds  ,  le  cin- 
quième des  fiK'du  grand  prêtre  Anne  ,  so(nblablo  à 
son  père  par  la  férocité  de  son  airactère,  fut  jiourvu  de 
cette  dignité  par  Agrippa,  sur  la  fin  de  janvier.  Ce  fut  lui 
qui  fit  mourir  saint  Jaci)ues,  évêqne  de  Jérusalem,  et 

3uelques  autres,  k  la  fête  de  Pâques.  Cette  action,  ayant 
éplu  h  tout  le  monde,  fut  cause  de  sa  dépo^ilion,  qu*A- 
grippa  crut  devoir  à  la  haine  publique. 

62.  LXXVn.  Jisos,  fils  de  Damnée,  fut  mis  ï  la  pbce 
du  grand-prêtre  Ananias,  par  Agrippa. 

63.  LXXVIII.  Jésus,  fils  de  Gamallel  ou  de  Gamala, 
remplaça  le  fils  de  Damnée  dans  le  pontificat.  Ce  dernier 
voulut  se  maintenir  par  la  force.  Les  deux  rivaux  assem- 
blèrent, chacun  de  leur  côté,  des  gens  sans  crainte  et 
sans  honneur,  qui  des  injures  souvent  en  vinreni  suc 
mains  les  uns  avec  les  autres.  Le  préfet  Albin  les  mît 
d*accord,  en  déposant  le  nouveau  |K>nlifo.  L*an  68,  il  fut 
tué  par  les  Iduméens,  en  voulant  les  détourner  de  se 
joindre  aux  zélateurs  de  Jérusalem,  qui  les  avaient  appe- 
lés h  leur  secours. 

64.  LXXIX.  Math  AS,  substitué  è  Jésus,  fils  de  Gama- 
llel, fut  décapité  au  mois  de  juin  de  l'an  70,  par  ordre  de 
Simon,  fils  de  Gioras,  qu'il  availfait  recevoir  dans  Jérusa- 
lem. En  lui  fitiii  le  sacerdoce  des  Juifs.  Les  zélateurs,  il  U 
vérité,  lui  substituèrent  un  paysan,  nommé  Phannias.  Mais 
outre  qu'on  doute  s'il  était  de  la  race  d'Aaron,  il  est  certain 
qu'il  ne  fit  aucune  fonction  de  la  grande  sacrificalure. 


AUTRE  CHRONOLOGIE 

DES  GRANDS  PRETRES  HÉBREUX, 

KOUllÉS  DANS  LE  TEXTE  SACRE,  DANS  LES  LIVRES  DE  L*HIST0R1EN  JOSËPIIE,  ET  DAISS 
LA  CHRONIQUE  DES  JUIFS,  D*APRËS  LA  BIBLE  DE  VENCE  (I). 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  DEPUIS  AARON  JUSQU'A  JÉSUS,  FlLS  DE  JOSÉDECII. 


Avaoi 

1.  foL  (S) 


PONTIFES 

MOlOlil  DAJIS  LB  TKXTS  SACUL 


titi*    t  Aaroo.  Kxod,  vi,  90.  Levll,  viii,  1  el  $eq.  Hum. 

IZV1,  99. 1  Par.  vi,  S. 
MSÙ*  S  Eiéazar.  Bxod.  vi,  23.  Nwn.  xivi,fiO.  1  Par. 

VI,  5. 
1  MO     3  Phinéès.  Judie.  xi,,28. 1  Par.  vi,  i,  50.  Eulr. 

Tif,  5. 
ISiO     4  Abisoé.  I  Par.  m,  i.  50.  Eêdr.  vu.  5. 
IIBO     5  Boed.  I  Par.  vi,  5,  51.  Bsdr.  vu»  4. 
IS     6  oa.  I  Par.  vt,  5,  5t.  Bidr.  vu,  4. 

Il7r    7  Béti.  IJIey.  1^  3. 


PONTIFES 

HOmife  DAMS  LES  UVftlS  OB 
jOSàPHE. 

1  Aaroo.  ÂM.  v. 
S  Eiéazar.  iiil.  v. 
5  Phinéès.  Ant.  ▼. 

4  AUezer.  AtU.  ▼,  13. 

5  Boccl.  Ara.  -v.  12. 

6  Ozi,  ON  Joseiih.  Aiit.  v, 

12*  vui  1. 

7  Héll.'  Ani.  V,  li;  viu,  1. . 


PONTIFES 

MOmOtS  DANS  LA  CUBOII^QUE  DBS 
JUIFS. 

1  Aaron. 

2  Eiéazar. 
5  Pb^néès. 


7  Uéii. 


(t)  Ton  VI,  pag.  226-2^,  5*  édition.  —  (2)  Cette  première  colonne  indique  le  temps  vers  lequel  les  grands  prê- 
tres oai  vécu  avaut  Tère  vulgaire.  Les  étoiles  aervem  k  distinguer  les  aauécs  «'ont  la  détermiuatluu  est  plus  assurée. 


kLVi  CflROXOLOGlE  DES  GIIANDS  PQfiTRES. 

1 1SO*    8  Acbltob.  I  heg,  iiv,  S.  8  Achias.  Ata.  vi.  8  Adiilob. 

1095     9  Acbias.  1  Reg.  zir,  5,  ob  Aclilmeledi.  I  Rcg,     9  Achinieleeb.  Ani.  vt. 

XII,  lit  teqit.  XXII,  9  ei  leqg. 
1060*  10  Abidtliar,  <m  Acbiiiiclech.  Xàeg,  xxii,  ÎO.  H    10  Abiatbar.  Ani.  vi.  10  Aliialbar,  soos David. 

Heg.  viu,  7.  l  Par.xy^  U;  xviii,  16;  xxiv,  5. 
1060*  Il  Sjiioc.  U  Reg,  vui,  17.  IPor.  vi,  8,  55;  xyui,    11  Sadoe.  AiU.  vu,  6,  tm,    U  Sadoc»  sous Salomou. 

16.  l,x,  11. 

1000    12  Achimaas.  U  Reg.  !▼,  S7, 56;  xvu,  17:  xviii,    12  Acbhiiaas.  Aiil.  x,  U.        12  Acbiina,  sous  Robovu. 

19.  I  Par.  VI,  8,  55.  »       »      »         » 

070    15  Axarias.  1  Far.  xx,  9.  13  Azarias.  Ani.  x,  U.  15  Axarias,  sous  Abia.  « 

9i0  14  Jnarbaz,  sous  Josapbat. 

920   15  Ainarias.  II  Par.  xiz,  11.  15  Joram.  Am.  x,  U.  15  Jobrib,  sous  Joram. 

1)00  16  Imjs.  Ani.  X,  li.  16  Josaphai,  sous  Ochos.as. 

8U0   17  Jocida,  ou  Johaoan.  XS  Reg.  xi,  i  et  uqq.    17  Axioraui.  Ani.  x,  11.         17  Juîjda,  sous  Juas. 

IPar.  VI,  9.  II  Par.  xzn,  U. 
850    18  ZacbarUA,  ou  Azarias.  IPar.  \i,  10.  Il  Par.    18  Tbidéas.  Ant.  x,  It.  18  Tbadéa,  tous  Joas. 

XXIV,  30.  Msdr.  vu,  5. 

810  19  Siidéas.  Ani.  X,  11.  19  Sédécias,  sous  Auusi^. 

810   20  Azirias,   ou  Auiarias.  I  Par.  ri.  11.  II  Par.    20  Jule.  A;il.  x,  11.  20  Joël,  sous  Ozias. 

xzti,  17.  Eidr.  vu,  5. 
780   21  Acbiioh.  IPor.  vi,  11:  ix,  U.  Eêdr.  vu.  9.    21  Jolliam.  Ani.  x,  U.  21  iotb»o,  aous  Joalban. 

^eA.  xi,ll. 
7o0  22  Maraiolb,  ou  Urias.  IV  JR^.  xvu,  10  el uqq.    22  Urias.  Anf.  x,  11.  22  Urias,  so«s  Acbiz. 

IPor.  ix,ll.J^eli.  XI,  11. 
720  25  Uelcias.  Vf  Reg.  xvni,  18,  28,  37.  Isot,  xxu,    25  N^las.  Ant.  x,  11.  25  Nëria,  sous  EzècUas. 

20;  XXXVI,  5,  H,  22;  xxxvu,  2. 
«80  21  Sadoc,  ou  Eliacim ,  ou  Joacbim.  1  Par.  vi,  12,    24  Odéas.  AiH.  xi,  U.  24  Ilosaljh,  sous  llauassé. 

)x,  1 1.  Eidr.  vu.  2.  Sefi.  xt,  11.  Judith,  iv, 
^^^   ^       5;  XV,  9.  liai,  xxu,  20  el  uqq. 
680   25  Sellum,  ou  Salom,  ou  Mosolbm.  I  Par.  vi,  12;    25  Saldsm.  Am.  x,  11.  25  SeUam,  sous  Amoo. 

IX,  U.  Esdr.  VII,  2.  Neh.  xi,  11.  Rarueh.  i.  7. 
«35  26  Uelcias.  IV  Reg.  xxu,  4  et  uqq^  I  Par.  vi,  15;    26  Helcias.  AM.  x,  11.  26  Holcbs,  soas  Josias. 

^^    ^      IX,  U.Esdr.  vii,l.iftf/k.  XI,  11.  .     . 

«10    27  Azarias,  ou  Saralas.  ou  Joacbim.  I  Par.  vi,  13;  27  Axarias,  aous  Joadiiui,  n 

IX,  U.  Eidr.  ri.  1.  i^e/k.xi,ll.  Baruch.  t.  7.  aouaS^écias. 
594  28  Saralas.  IV  Reg.  xxv,  18  el  ieqq.  I  Par.  v»,  1  i.    28  Saréas.  Ant.  x,  1 1. 

£«<r.  VII,  1.  ^    ,      .u 

588*  29  JoséJech.  I  Par.  vi,  14.  ^sifr.  hi,  2.  29  Josédccb.  Ant.  z,  11.        29  Josédi-cb,  après  la  pnsedc 

Jérusalem. 
580  30  Jésus,  ou  Josué.  Eidr.  m,  t.Heh.  xn,  10.    50  Jéfus.ouJosoé  Anf.xi,4.    30  Jésus,  fils  de  Josédecb,i|rti 
Agg.  1. 1.  2aeh.  ui,  1.  la  captivité. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  DEPUIS  JÉSUS,  FILS  DE  JESEDECH ,  JUSQU'À  PHANNIAS. 

SIO  SI  Joacim.  fils  et  successeur  do  Jésus,  flls  de  José-  40  55  Amigone.  Ois  d*Arislobule,  enlève  b  Birean  le 

decb.  Neh.  xn,  10.  Joi.  Ant.  xi,  5.     '  pontificat  et  la  royauté.  Job.  Ant.  xiv,  34. 

405  52  El'iasib  ou  Joasib,  fils  de  Joaclin.  Neh.  xu,  10.  55  56  Aristobule  HI ,  neveu  d'Antigone,  possède  U  m- 

Joi.  Ant.  XI,  5.  crificsture  après  la  mort  de  son  oncle.  Il  im 

420  55  Joiada  ou  Jolianan,  ou  Juda,  fih  d^Eliasib.  Eidr.  le  dernier  poallfe  de  la  race  des  Asinoneens; 

X,  6.  Nelh.  xu,  U.  Joi.  Ani.  xi,  7.  et  atrèa  lui,  la  sacrificauire  cessa  d'être  hér6- 
S80  51  Jonatbau  ou  Jean  ,  fils  de  Joiada.  Neh.  xn.  11.  diiaire.  Joi.  Ani.  xv,  2,  .5. 

Joi.  Ant.  XI,  7.  54  87  Hauaoet  b  qui  Hérode  avait  donné  la  sacrificatyre 

343  55  Jeddoa  ou  Jaddus,  fils  de  Jonalban.  H  eh.  xu.  H.  après  la  mort  d'AullRone,  et  è  qui  di  avait 

Joi.  Ant.  XI.  7.  ensuite  ôiée  pour  la  donner  ^  Arisiobiite.  7 

522  56  Onias  I,  fils  de  Jaddus.  Jot.  Ani.  xi,  8.  fut  réUbli  par  ce  prince  après  U  mon  J  Aiii- 

SOI  57  Simon  I,  surnoauné  le  Juste,  fiU  d*Onlas  I.  Joi.  tobnle.  Joi.  Ani.  xv,  2  el  3. 

Ant.  xu,  2.  30  58  Jésus,  fils  de  Phabl.  Joi.  Ant.  xv,  12. 

292  58  Eléazar,  frère  de  Simon  I.  .foi.  Ant.  xu,  2.  2.^1  89  Simon,  fils  de  Boèlbus.  /os.  Ant.  xv,  12. 

289  59  Maoassé,  oncle  d'Eléazar.  Joi.  Ani.  xn,  5.  5  60  Mattbias,  fils  de  Tbéopbile.  Jos.  Ani.  %vii,  6. 

255  40  Onias  II,  fils  de  Simon  I.  Joi.  Ant.  xu,  3.  3  61  Josepb,  flls  d'Ellem,  qui  n'exerça  qu*un  jour  sooi 

219  41  Simon  H,  fiU  d'Onias  II.  Joi.  Ant.  xti,  4.  le  pontificat  de  Mattbias.  Joj.  Ant.  xui.  6. 

109  42  Onias  IIL  fiU  de  Simon  U.  Joi.  AjjI.  xu,  i.  Ce  fut  sous  le  poolificai  de  Malibias  que  a^ttll 

175  45  Jésus  ou  Jasou  usurpe  le  sacordocc  sur  son  frère  Jésus-  Chkist. 

!-:•  IL  ua^aI*  -*  "  "?^^:  'V  ^  ^'.ÎT  /•*•  iV'  Vi  ^'  DEPUIS  L'ÈRE  CHRETIENNE  VULC. 

1<2  44  Ménélaus  supplaste  Jaaou.  II  JfacA.  iv,24,  et  Joâ.  ^    .  "  «•■    «  . 

Ani.  XII,  6.  i  62  Joaur,  Ils  de  Simon.  Joi.  Ant.  xviu,  6. 

170  45  Ljslmaqiie  %iee-gérant  pour  Ménélaus.  II  Maeh.         5  63  Eléazar,  frère  de  Joazar.  Joi.  Ant-xm,  13. 

IV,  ii  et  ieqq.  S  64  Jésus,  Ob  de  Siab.  Joi.  Ant.  xvu,  15. 

162  46  Alcinie  iio<iimé  b  la  place  de  MéiiélaAs  par  Anllo-         9  68  Aiianus  00  Anne,fils  de  Setb.  Joi  Ant^^^m,  1,  â 

cbiis  Eupator.  Joi.  Aul.  xu,  17;  xx,  8.  35  66  hmael,  fils  de  Phabi.  Jos.  AnL  xviii,  5. 

162  47  JudasMacbabée  entre dan^  l'exercice  de  lasouve-  24  67  Eléazar.  fila d'Auanus.  Joi.  jM. 

raine  sacrificalare  après  la  mort  de  Méuébûs.  25  88  Simon,  fils  de  Camltb  Jos.  imrf. 

JOi.  AtU.  xu,  17, 19.  26  69  Joseph,  surnommé  Calpbe.  JOi.  wtd. 

152  48  Jonatbas  succède  b  Judas  son  frère.  I  Mach.  x,  34  70  Jonalbas,  fila  d'Ananu».  Joi.  iM.e.  6. 

21.  Jot.  Ani.  xiu,  5.  57  71  Ibéopliile,  fils  d'Anaaiis  Joi.  tbid.  e.  7. 

143  49  Simon  succède  b  Joiiatb  is  son  frère.  I  Mach.  xni,  1  41  72  Simon  Canibaras.  Joi.  AkI.  xix,  c.  5. 

ei  ieqq.  Joi.  Aia.  xi:i.  11.  42  75  Matthias,  fils  d'Auanus.  Joi.  M.ç.  6. 

135  80  Jean  Hircau  I  succède  b  Simon  son  |  ère.  /m.  «  74  Aiionéus,  flls  de  Olbiius.  JOi.  tM.  c.  m. 

Aul.  XM,  15.  45  75  Joseph,  fils  de  Canéi.  Jos.  Ant.  xx,  cl. 

106  51.  Aris'obule  1  succède  ^  Jean  Hirran,  son  père,  et  47  76  Ananie,  fils  de  Zéliédée.  Joi..  ifnd.  c.  3. 

prend  le  Ulre  de  roi.  Jot.  Ant.  xin.  19.  58  77  Ismaei,  fils  de  Phabje.  Joi.  tbid. 

105  52  Alexandre  Jaune.*  nurcède  b  Arlsiobule,  son  frère.  62  78  Joseph,  flls  de  Sbnou.  Joi.  fM.  C.  7. 

Joi.  AmI.  xui,  20.  62  79  Ananus.  fils  d'Anauus.  Jm.  tbtd.  e.  8* 

78  55  Hiraan  II  succède  b  Alexandre  Januée,  son  père.  62  80  Jésus,  fils  de  Damna^us.  Joi.  ibid. 

Joi.  Ata.  XIII,  24.  «3  81  Jésus,  fils  de  Cainaliel.  Joi.  iàid. 

66  84  Ari.HtolHile  I!  oblige  Hircan  son  frère  à  lui  cédi>r  la  65  82  Maitblas,  fils  de  Tbéopbile.  Jm.  iM. 

couronne  et  la  sicriflcature,ct  est  ciiMiile  forcé  67  85  Phanoias,  fils  de  Samuel.  Joi.  md. 

de  lui  rendre  Tuoe  et  Pauire  Jot.  Atd.  xiv,  1. 
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CHRONOLOGIE. 

DES  GOUVERNEURS  DE  SYRIE, 

AYANT  BT  DBPCI8  jfisUS-CHBIST, 
ET  DtS  PRAPETS  ou   PROCUHEURS  (1)  DK  JUDÉE  (NOMIIËS  AUSSI   QUELQUEFOIS  GOUYEKNKURS) 

DEPUIS  JÉSUSCHRIST,  D*APRÉS  L»ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  (î). 


£3  (5J  091  Poupes,  après  avoir  conquis  la  Syrie  et  subjugué 
la  iudèe,  cunnèoe  ^  Rome  le  roi  ArUtobule  II, 
bissaol  la  souveraine  sacriQcalurc  k  Hyrcan, 
et  le  gouTernemeol  de  la  Syrie  auproquesieur 
MiBcus  iEmuDS  Scaubus. 

59  093  Locius  Mahtius  Phiuppos  ,  prêteur,  succéda  k 
Scaarus,  et  ne  ]ouU  qu*un  an  du  gouverne- 
ment de  la  Syrie. 

51  696  Oi.  CoBH.  Lbittulds  Hasciuihus,  prêteur,  rem- 
plaça PbîUppus,  et  fût  rappelé  Tannée  suivante. 

S7  097  Aou»  Gabuiius» jprocoDSul,  arriva  dans  la  Syrie, 
Tan  607  de  Rome,  suivant  Appien  dans  ses 
Syriaques,  pour  suecider  k  Gabinius  dans  le 
gouvernemeut  de  la  Syrie, 

54  700  UàMoaa  Lucmios  Ckassos,  proconsul,  nommé  suc- 
cesseur de  Gabinius,  Tan  700  de  Rome,  fut  tué 
Tanoée  suivante  par  les  Partbes. 

S3  701  Càius  Gassiijs  Loiiaoïiis.  proauesieur,  eut  le 
commandement  géDénu  de  ta  Syrie,  après  la 
mortdeCrassus. 

Si  705  MAicos  Cuirnaiaos  Bnoujs,  proconsul,  pritpos- 
sewiOB  du  gouvernement  de  Syrie,  au  com- 
mencement die  Tautomne  de  Van  703  de  Rome. 

50  70  &  YsUHTO,  de  la  famille  de  Fabricius,  lieutenant  de 
Bibulus,  devint  son  successeur  raa704  de  Rome. 

43  705  Q.  MsriLLOS  Scipioh,  proconsul,  eut  le  gouver- 
nement de  Syrie,  aprèi  Bibulus,  et  en  jouit 
itsqa^aa  mois  d*août  de  Tan  706  de  Rome.  Alors 
les  Syriens,  après  la  bataille  de  Pbarsale,  se 
déclarèrent  pour  Jules  César. 

47  707  Sbitob  Cbsab,  questeur,  fut  établi  gouverneur 
de  Syrie,  par  Je  dictateur  Jules  C&ar,  dont  il 
était  pareut. 

46  706  Q.  CttiLivs  Bassos,  partisan  de  Pompée,  ay»ot 
M  taer  Sextus  César,  s*enpara  du  gouverne- 
ment de  Syrie. 

4  j  709  Cavs  Autistius  YituS,  questeur,  fut  établi  gou- 
verneur de  Syrie  par  le  dictateur  César,  et  fit 
la  guerre  II  Bauus. 

4i  710  L.  Statius  Muacus,  (jréteor,  et  Q.  Caisvos,  son 
collègue.  Le  premier  céda,  cette  même  année, 
le  gouvernement  à  Calus  Cassius,  Tun  des  chefs 
de  la  conspiration  oontre  Jules  César,  et  qui 
avait  eororoandé  dans  celte  province,  après  la 
mort  de  Crassus.  Ce  même  Cassius  prit,  de  son 
antoriié  privée,  le  titre  de  proconsul. 
43   711  Poauus  CoaRiLus  Dolasella,  proconsul,  envoyé 
uar  Maro-Antoioe  en  Syrie,  fut  reçu  par  les 
Laodiccens,  au  mois  de  mai  ;  mais  peu  après 
Laodicée  fut  surprise  par  Cassius,  et  DobbeUa 
périt  daus  la  même  ville  avec  ses  officiers. 
4i   71 S  Mabc-Amtoihb,  triumvir,  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  en  Macédoine,  gagnée  aur  Bruius  et 
CàÂsius.  qui  y  périrent,  s'empara  de  toute  TA- 
sie  et  de  la  Syrie,  avant  la  fin  de  cette  année, 
il    713  Publics  Deolius  Saka,  lieutenant  de  Marc- An- 
tome,  fut  uomiué  gouverneur  de  Syrie  par  ce 
triumvir,  lorsqu'il  était  encore  sur  les  lieux. 
Les  Parthes,  i^année  suivante,  ayai^t  défait 
Saia,  s'emparèrent  de  la  Syrie,  au  prititcmfii 
de  la  même  année,  et  s*étani  avancés  jusqu'à  Jé- 
rusalem, qu*Anligone  assiégeait,  ils  sp  rendent 
maîtres  de  celte  ville  par  composition  (Y. /'Kû/. 
des  Jmf$]. 
r<)    715  PDUiiis  YmniMus  Basscs,  après  avoir  chassé  les 
PariJies  de  la  Syrie,  prend  possessiou  du  gou- 
vernement de  la  province. 
A    710  Caios  Sosius  est  fait  gouverneur  de  Syrie,  après 
le  8  juin,  Jour  auquel  Yenlidius  gagua  sur  les 
Parlhps  une  grande  bataille,  citi  Pacorusfut  tué. 
>4   7i0  Lccms  IIouatius  Plancds  remplaça  vers  ie  milieu 
de  cette  anuée,  dans  ie  gouvernement  de 
Syrie,  Caius  Sosius.  lequel  ayant  éié  uomuié 
l^rocoBsul,  reçut,  a  Rome,  les  honneurs  du 

(f  )  Oa  plMlAl  ffocmauwri.  —  (2)  Avant  Jésus- Clirist,  tom.  II,  pas  193-196;  et  après  Jésus>Cbrist,  tom.  II.  S*  parL^ 
\  •g.  135155.  —  (3)  La  première  colonne  marque  les  années  avant  Jésus  Clirisl;  la  sccondr,  tts  années  depuis  la  t^>»- 
£*U0Bd«Rome. 


triomphe,  le  3  septembre  719  de  Rome,  sui- 
vant les  fastes  capiiolins,  ce  qui  revient  il  l'an 
720,  suivant  le  calcul  de  Yarrou. 
Ldgius  Calporicius  Bibulus  fut  donné  pour  succcs- 
seur  k  L.  Munatius  Plancus,  dans  le  gouverne- 
ment de  Syrie  ;  mais  on  ne  sait  pas  en  quelle 
année.  Il  est  sûr  que  Bibulus  mourut  en  sa 
province,  sur  la  fin  de  Tan  l±ï  ou  au  commen- 
ment  de  Tan  7f3  de  Rome. 

51  723  QumTUS  Didius  était  gouverneur  de  Syrie,  en 
723  de  Rome.  Il  prit  le  parti  d'Octavien,  quel- 
que temps  avant  la  mort  d'Antoine. 

30  724  Kaecos  Yalbrius  Mxssala  fut  substitué  dans  le 
gouvernement  de  Syrie  k  Q.  Didius ,  peu  de 
temps  après  qu*Octavien  se  fut  rendu  maître 
d^Alexandrie,  c*est-k-dire  après  le  29  août  724 
de  Rome. 

29  725  Marcis  Cickro,  6Is  de  l'orateur,  nommé  consul 
subrogé,  dans  l'automne  de  l'année  précédente, 
fût  nommé  gouverneur  de  Syrie,  à  la  place  do 
Heasala,  qui  passa  dans  les  Gaules,  oH  il  rem- 
porta des  victoires  qui  loi  méritèrent  les  hon- 
neurs du  triomphe  à  Rome,  en  727. 

26  728  Yarror  eut  le  gouvernement  de  Syrie,  quelques 
années  avant  qu'Agrippa  eût  le  gouveniemeut 
général  de  l'Orient. 

23  731  AoRippA  fut  nommé  gouverneur  de  Syrie,  et 
chargé  de  radminisiration  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Orient,  l'an 731  de  Rome;  mais  il 
s^arrdla^  Mitylène,  et  envoya  en  Syrie  ses  lieu- 
tenants, dont  on  ne  sait  pas  les  noms,  pour  la 
gouverner. 

16  758  Agrippa  se  rendit  enfin  dans  son  gouvernement 
de  Syrie,  où  il  demeura  jusqu'en  742. 

12  742  Agrippa  étant  appelé,  Snmus  SATtnmimB  et 
Titus  Yolumnius  lui  succédèrcut  dans  le  gou- 
vernement de  Syrie. 
G  748  Auguste  les  désigne  pour  juger  les  fils  d*Hérode, 
Alexandre  et  Aristobule,  accusés  par  leur  père. 
5  749  QuiHTiLius  Yabus  remplace  Seniius  Saturniuus.  11 
condamne  à  mort  Antipater,  fils  aiaé  d'Hérode, 
aussi  accusé  par  son  père.  Il  était  encore  gou- 
verneur de  Syrie  eu  l'an  S  de  noire  ère  vul- 
Saire.  Hélait  entré  pauvre  dans  cette  province; 
en  sortit,  riche  de  spnliaiious,  pour  aller 
prendre  le  gouvernemeut  de  Germanie,  où, 
s'étant  laissé  surprendre  avec  son  armée,  l'an 
9,  par  Arminius,  il  fut  toialemenl  détait.  Ce 
revers,  auquel  il  crut  ne  pouvoir  survivre,  fut 
cause  qu*il  se  donna  la  mort.  On  ne  connaît 
point  le  successeur  immédiat  de  Yarus  eu  Syrie. 

DB  L*ftRB  VULOAUB. 

5  YoLUsnus  SAiVRiiufus  était  gouverneur  de  Syrie 
dans  la  trente-cinquième  année  de  l'emph'e  d*Au- 

{;uste ,  la  cinquième  de  notre  ère  vulgaire  ,  comme 
e  prouve  l'akujé  de  Longoenie  par  les  médailles. 

6  PuBL.  SuLPiT.  QuiRiNUS ,  OU  Ctrbnius  ,  est  fait  gou- 
verneur de  Syrie  après  Saturniuus.  I^  Judée  ay:;nt 
été  réduite  celle  même  année,  en  province  ,  après 
l'exil  d'Archélaiis ,  Coponiui ,  chevalier  romain  ,  tut 
envoyé  pour  la  gouverner  eu  qualiié  de  procureur 
impérial.  Il  fol  rappelé  l'an  10  de  Jésus-Christ. 

10  Mu rius  À mbivim  fui  donné  pour  successeur  à  C'opo- 
uiua  m  Judée. 

il  Q.  Ciciuus  IfEnuos  Crbticos  S^umvs  fîtt  pourvu 
du  gouvernement  de  Syrie  fiar  Tibère. 

13  Afiitms  Bm[u»  succéda  ë  CoponiHS  dans  la  préfec- 
ture de  Judée  (Josèphe,  lib.  XYIII,  c.  xiii). 

13  Yalbrius  Gratos  fut  envoyé  par  Tibère  iknu-  rem- 
placer Ànmus  Ru/iis,  en  Judée. 

17  Cif.  Calpurnius  Piso  fut  nommé  gouverneur  de 
3yrie  par  Tibère,^  la  place  de  Silanus qu'il  rappela^ 
purce  qu'il  le  croyait  ami  de  César  Geruuinicus  ,  (|ur 
allait  commander  les  années  en  OrienL  Pisou  cl 
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l'Unciiic,M  femme,  ser\irf'iU  a  soubiil  la  haloe  aue 
Tibère  portait  ^  G ermantcus  elkta  feDune  Agrip- 
pine.  Leur  iDSC)leucc,à  l'éganl  de  l'un  et  de  Taulre, 
obligea  Germaiiicus ,  l'aD  19  de  notre  ère  ,  ^  desii* 
tuer  Tison  et  à  lui  ordonner  de  quitter  son  gouver- 
nemeut.  Tison  ot>éil  ;  mais  en  partant  il  fit  donner 
tccrèteniebt  au  prince  nn  poison  lent  qui  le  condui- 
sit au  tombeau.  Gennanicua  en  mourant  eiborta  sa 
foimne  et  ses  amis  il  venger  sa  mort.  Agrippine^tldèle 
aui  dernières  volontés  de  son  époux,viutà  Rome  et 
forma  son  accusation  devant  le  sénat  contre  Pison  , 
qui  prévint  son  jugement  en  se  donnant  la  mort. 

ID  Gif.  SsxTivs  Satumhikus,  élu  par  les  magistrats  ro- 
mains ,  il  Afitiocbe  ,  a|)rèî>  le  départ  de  Tison ,  pour 
pour  gouverner  la  Syrie  ,  exerça  trois  ans  cet  eni<* 
ploi  »  parue  qu*i£L:vs  Lamu  ,  que  Tibère  y  avait 
nomme  ,  ne  sortit  poiut  de  Rome;  ainsi  il  ne  doit 
lioint  être  mis  au  nombre  des  gouverneurs  de  Syrie. 

SI  PoiipoKios  Fuccus  fut  envoyé  par  Tibère  |H)ar 
gouverner  la  Syrie,  après  lo  rai>|>el  da  Saturnin,  c  Ces 
«  gouverneurs  ,  dû  rabbé  de  Longueruf» ,  envoyés 
»  i«r  Til)ère,  ne  firent  itlus  niarqmr  sur  les  médail* 
»  les  ,  à  Antioche,  les  années  de  la  monarchie  d'An- 
»  gusie,mais  l'époque  vulgaire d<'  la  viiled'Aiitioche  : 
»  ce  qui  se  voit  par  une  médaille  de  Klaccus,  liattue 
»  Tan  «  <  (82).  Car  cette  époque  ne  peut  convenir  k 

I  la  ronnarcbie  d* Auguste  ,  puisque  Flaccus  mourut 
«  dans  sa  province ,  Pan  de  Rome  786,  sel^n  Tacite. 
»  c'esi-k-dire  Tan  62  ou  63  de  la  monarcbie  d*Au- 
»  goste  (de  iésus*Cbrist,53).  »Til)ère, après  la  mort 
de  Flaccuêf  laissa  vaquer  deux  ans  le  gouvernement 
de  Syrie. 

!»     Ponce  PilaU  succède  k  Grofns  dans  la  charge  de 

procureur  de  la  Judée. 
55     Lueurs  Vitbllius  ,  nommé  gouverneur  de  Svrte , 

arriva  dans  celte  province  ,  Tau  56  de  iésus-(jirist. 

Sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  contre  TiUte, 

II  le  dé(iosa  Tan  58,  et  l'envoya  k  Rome  pour  répon* 
dre  aoi  accusations  des  Juils ,  qui  le  firent  condum* 
ner  à  Texil. 

58     Marcelha  fut  donné  pour  successeur  k  Pilaïc  pa- 

Vitellius.cequi  fut  confirmé  par  Tempère urCaligula. 

39     l*umos  Tbvaomius  Tcmpiuàmus  ,  uommé  gouver- 


neur de  Syrie  k  la  place  de  VneUhu  ,  se  ceoifmru 
dans  cette  province  avee  beaucoup  de  prudeucf. 

42  ViBius  kUisus  fut  le  successeur  de  Tétro  .ius  daos 
le  gouveruomeut  de  Syrie.  U  eut  de  fréqurniifs  cdq. 
tehtalions  avec  Agrippa  ,  roi  do  Judée,  qui  obiiiii  «le 
l'empereur  sa  réT<K»tion,  Tannée  même  quMt  nidurut. 

4 1  Cnspius  Fadws  fut  nommé  gouverneur  un  f»réfcl  da 
Judée  par  Claude  ,  a|»rès la  mort  du  roi  Agiippa. 

45  Caics  Cass.us  Lotvcnius  fut  pourvu  du  gouverne- 
ment de  Syrie,  après  le  rappel  de  If oraus. 

46  Tibère  Alexandre  remplaça  Padus  dans  la  préfec- 
ture de  Judée . 

48      Ventidius  Ctananus  succède  k  Tibère  Alexandre. 

52  Ciius  NoMiD  os  t}uAD«Aivs  succède  k  Cassius  dim 
le  gouvernement  de  Syrie  ,  qu'il  tient  IVsijace  de 
deui  ans.  L*une  de  ses  premières  opérations  fut  de 
déposer  Cumanus.  Ctauae  FéUx^  frère  de  raffraiicLi 
Pailas ,  et  déjk  procureur  de  U  Samarle  et  de  b  G4- 
lilée ,  réunit  la  charge  de  Cunuums  k  la  sienne.  Ce 
fut  pour  tout  ruiner.  Les  assassins  et  les  iiupo^eun 
firent  sous  lui  de  grands  maux  au  peuple. 

60  DoMinos  CoRBULO  ,  qui  commanoaii  les  années  ro* 
maines  en  Orient ,  est  chargé  du  gouveruemeot  de 
Syrie  après  la  mort  de  Quadratui. 

Partius  Festus  remplace ,  la  même  année ,  CUndê 
Félix  dans  la  préfecture  de  Judée.  Il  y  mourut  Taa- 
née  suivante. 

61  Àltin,  successeur  de  Pestm  en  Judée,  ne  goavemi 
pas  avee  plus  d*équité  que  lut.  L*an  64 ,  aptreava 
qu'il  était  rappelé,  il  ouvrit  toutes  les  prisons,  ce  qui 
remplit  de  voleurs  la  Judée. 

65  Geime  Ftorna,  substitué  au  préfet  Albin,  fit  oublier 
aux  JuiCi ,  nar  Tatrocilé  de  sa  conduite  ,  tout  le  mil 
que  ses  prédécesseurs  leur  avaient  fait. 

65  Lucius  Cenua  Gallus  eut  le  gouvernement  de 
Syrie,  après  le  rappel  de  Corbulon.  Ayant  éié  lutta, 
le  8  novembre  de  1  an  66  ,  par  les  Joits,  il  envoya  b 
relation  de  cette  affaire  k  Néron  ,  qui  était  «lors  es 
Achaîe  ,  rejetant  b  faute  sur  Fiorus;  et  mourut  pea 
de  temps  ai»rès. 

67  LicKros  Mucauts  fut  envoyé  par  Kéron  pour  «o^ 
céder  k  Gallus.  Flavius Vespasien  fut  en  même  leinpi 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Juifs. 
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L'année  des  Hébreux  est  composée  de  douie  mois 
lunaires,  dont  le  |)remter  a  trente  jours,  et  le  second 
vingt-neuf;  et  ainsi  des  autres  de  suilti  k  raliernaiivc. 
Celte  année  commence  en  automne  (K>ur  le  civil,  et  au 
I»rintemp8  pour  le  sacré.  Les  Juifs  avaient  anciennement 
des  calendriers  où  étaient  marqués  touips  les  fêtes,  tous  les 
feûues  et  tous  les  jours  oit  Ton  célébrait  la  mémoire  des 
grands  é\éoemenls  arrivés  k  la  nation  (r/).  CtiS  anciens 
calentirierH  sont  quelquefois  cités  dans  le  Talinud  {h)  ; 
tnab  les  Rabbins  reconnaissent  qu'ils  ne  subsistent  plus 
(c).  Ceux  que  nous  avons,  tant  imprimés,  que  manus- 
crits, ne  sont  pas  fort  anciens  (<f).  Crlui  qui  passe  pour 
le  plus  vieux  est  celui  qui  a  pour  titre  Uegiluah  TAou- 
miA,  le  vobane  d^afficlion .  qui  comprend  les  jours  de 
lèt»s  et  de  jeânes  qui  étaient  autrefois  en  usag<>  parmi  les 
Juils,  nuis  qui  ne  sVbservenl  plus  aujourd'hui,  et  ne  se 
trouvent  plu^i  dans  les  calenlriers  communs.  Noos  mar« 
qutToittict  les  |rincipauf  é\éuemenL5  liinoriques  tirés 
tant  de  ce  volume  Ttiaanilh,  que  des  auirrs  calendriers; 
et  {lour  abréger,  nous  omettrons  les  articles  qui  ue  re- 
gardent que  les  lectures  qu'on  fait  dans  les  Syuago^ues. 

TiZRI. 

MIXM  II  MOa  M   l.*AII]lél  CIVILS,  ET  LB  SBPrt&MB  DS  CàStHÉM 

SAcasc. 
Il  a  trenie  joêots,  et  réj^ond  à  la  Ime  de  septembre. 
Premier  Jour.  Néoméme,  Coauneocemeut  de  ronsée 
d%tl*. 
Lafttêdeê  Trempettes.  Levit.  xxm,  31,  et  Niun.  xxix, 

l.i- 

(a)  Vnyd  Zach,  vm.  19.  ffsfA.  vni,  6,  tu  ùrœco, 

{b)  Ifisita,  tmcL  Tluuinilh.  n,  8. 

Ui  Vide  Maimom,  et  Bartfnora^  m  runi  Iocmm, 

{d)  Vide  Geuebtar.  Bibliot.  Rab^mie.  519.  Bnstorf, 
U:it.  Tohmsdie.  p.  iOt6.  Baitoltscci  Btbl.  JtaA6t«ttr  i.  f, 
p.  5S0.  Lamy,  Introducl.  k  IKcriture,  et  PUmiaek  $m$  /«a- 
ffû,  BeMÎMtc.,  ad  fnem. 

lll.  JeénâpOÊO' la  mort  de  GodoUa$.\\  Beg.  xxv,  Ti^ 
Jerem*  su,  î. 

Le  même  j*>ur,  abolition  des  contrats  par  écriu  Les  rois 


impies  avant  fait  défense  aux  Israélites  de  prononcer  le 
nom  de  bieu,  lorsqu*on  se  fut  remis  en  liberté,  les  As- 
monéens  ou  llachaliées  ordonnèrent  qu*on  écrirait  le 
nom  de  Dieu,  dans  les  contrats ,  de  celte  sorte  :  Une  UlU 
année  du  qrand  prêtre  N.  qui  est  mimatre  du  Dieu  fret- 
Hfnti^  etc.,  et  les  juges  ^  qui  Ton  présentait  de  ces  sortes 
d'écrits,  ordonnaient  qu'on  y  suti^flt,  en  disant  par  exeni- 
pie  :  Demain  ou  un  autre 'jour,  un  tel  débiteur  paiera 
telle  somme  |K)rtée  dans  sa  promesse  ;  après  quoi  oo  dé- 
chirera la  cédulA.  Mais  on  trouvait  que  le  nom  de  Dieu 
était  6té  de  cet  écrit,  et  ainsi  le  tout  devenait  inutile  et 
sans  force  ;  c'est  pourctuoi  iU  abolirent  tous  ces  conirjis 
par  écrit,  et  ils  éublireni  un  jour  de  fête  en  mémoire  de 
cela.  Meâill.  Taamih,  cl,  .   , 

Y.  Jf  orl  de  wigl  IsraéUta.  Le  Rabbhi  Akiba,  fils  de  Jo- 
seph meurt  en  prison. 

Vil  JiUne  ordonné  à  cause  de  l'adoration  du  Veau^or, 
et  de  la  sentence  que  Dieu  prononça  contre  les  Ibraéuiel 
ensuite  de  ce  crime.  Exod.  xxxn,  6,  7,8,  S4. 

X.  Jeûne  de  l''expiation.  Levit.  xxui,  19,  et  seq. 

XV.  fête  da  Tabernacles ,  svec  Ocuve.  Uvit.  xxm, 
Si,  35. 

XXL  Bosanntt  Babba.  Septième  jour  de  b  fête  des  Ta- 
bernacles, ou  fête  des  Rameaux. 

XXII.  Octave  de  la  fête  des  Tabernacles.  ..  . 

XXII I.  La  réjouissance  de  la  loi,  on  solennHé  ^«^^ 
en  mémoire  de  Talliance  que  le  Sei^çneur  lit  avec  les  iie- 
lireux,  en  leur  donnant  la  loi  par  la  niédiaiu)n  de  Moi^c- 
C"  même  iour,  la  dé^iicace  du  temple  de  Salouioo  tii 
a«  he\ée.  III  Beg,  vu»,  65,  66.  ^     i  , 

XXX.  Première  Séomenie  do  m«is  Marsdievan.  far  l' J 
Juif*,  de  peur  de  s'y  méi^reudre,  fout  loujoursdeux  i'Ji»'» 
de  Néomenie. 

AIARSCUCVAN. 
sa*:uRo  Moa  BB  VàinÛM.  a  vils,  kt  ■ciniau  uu  la'^^< 

ftAiirra. 
il  n'a  que  tvMft'-tmif  jorns,  H  répond  àlahme  dTeclobre 
Premier  jour,  Soeonde  Néûuséme,  ou  premier  j^r  du 
mois. 


CALENDRIRR  DKS  JliFS. 


Yl.  J»-Oti(>  k  caiisa  que  Naliuchodonosor  fit  cri* ver  loi 
vrtit  \i  SÀiécias,  sfirès  Avoir  faii  mourir  son  cnfauls  en  sa 
iriVoce.  IV  Heg.  xxr,  7, et  Jcrem.  m.  10. 

XiX.Jrûnelei  jours  de  lundi  et  do  jen.ii  et  le  luwH 
ytittitt,  poiir  expier  1*^  fautes  commises  k  roccasioD  de  h 
fiMi'<it^Talieniaele&  [WïéeCuUtuiar.  a  BartolocdoediinmA 

XXI 11.  Fête»  00  mémoire  des  pierres  de  Taulel  profane 
rirl«^  Grecs,  qu*on  caclia,  eu  attendant  qu*il  parût  un 
(irtipéièlp  qai  dédaiit  ce  qu'on  en  devait  faire.  I  Mach.  ly, 
46:  MegiUal.  C  \iii. 

irv*.  Fête  en  mémoire  dô  quelques  lieux  occnpés  par 
1m  Clittléefis.  et  dont  les  Israélites,  de  retour  de  la  capti- 
lii^  S''  remirent  en  po<«ession. 

XXVI. Dispoie  du  rabbin  Jocbanan,  filsdeZicbau contre 
les  Stiacéens,  qui  prétendaient  qu*on  ne  devait  fias  offrir 
isriaoïel  les  |*aios  des  prémices  (marqués  LevU.  xxiii, 
r.  16),  mais  quM  fiUait  les  manger  tout  chaads.  Megi^ 

\M  r.  is. 
IXIX.  Première  Kéoménie  du  mois  Casleu. 

CASLEU. 

ItAJiiMI  VOIS  M  VkWit,  CIVILE  ,   KT  IVBCTlftlfB  1)1  L  ANlf^ 
SAIim  OU  BCCliSIASTlOOB. 

n  a  ireitU  jours,  et  répond  à  la  lune  de  novembre. 
PrciiiifT  jour.  Seconde  NéoménU^ovi  f  jour  du  mois. 

II.  Priérn  pour  ta  pluie.  Caii*n>iar.  Bariolocci. 

III.  Kèic  iusUtuée  <  n  méuio^re  des  idoles  que  les  As- 
iLi)i*i(s  jpièrent  liors  du  i>arvis,  oUles  gentils  les  avaient 
kiv\  liegUl.  Tamdth, 

M  Jrûiie  en  mémoire  du  volume  de  Jérémie  que  le 
nJ'^kioi  dcciiira  et  brûla.  Jerem.  xxxvi,  23. 

YII  Fêle  en  mémoire  de  la  mort  d'Uérode  le  Grand , 
ft>  d'ADtijiaier,  qui  fut  toujours  ennemi  des  Sages.  MegU» 

IK.  c.  XI. 

XXI.  FèU  du  mont  Gariwn.  Les  Juifs  racontent  que 
leur  gnnd-prétre  Simon  avec  tout  son  clergé  étant  allé 
aiHjfantd*Alexandrele  Grand,  les  Cliutéens  ou  Sama- 
mm  j  allèrent  aussi,  et  demandèrent  k  ce  prince 
^'il  leur  abandonnât  le  temple  de  Jérusalem  et  (iu*il 
l«iir  Temflt  une  partie  du  mont  lloria.  Alexandre  leur 
Kcordj  leur  demande.  Hais  le  grand-prêtre  des  Juifs  s*é- 
tJt.i  eusutie  présenté,  et  le  roi  lui  ayant  demandé  ce  qu*il 
Retirait,  Simon  le  pria  de  ne  fos  permettre  que  les 
""in)  >riiain«  détniîsissent  le  temple  de  Jérusalem.  Le  roi 
hi  réfïHidit  qu'il  lui  abandonnait  ce  peuple,  et  (iu*il  pou- 
v.*it  lui  faire  quel  traitement  il  vouarait.  Alors  le  gran  1- 
jffire  et  les  antres  habitants  de  Jérusalem  prirent  1rs 
Siituritains.  leur  percèrent  le  talon,  les  attachèrent  à 
b  quf'ue  de  leurs  chevaux  et  les  traînèrent  jusqu'au 
Hout  Giriiim ,  qu'ils  lal)ourèrent  et  qu'ils  semèrent  de 
v^-^ce,  atasi  que  les  Samaritains  avaient  dessein  de  f:jire 
n  if nple  de  Jérosalem.  C'est  en  mémoire  de  cet  évé- 
•«tncDt  qu'ils  in&tituèrent  cette  fête. 

XXV.  bédicaee ,  ou  renouveUement  du  tempte,  profané 
r^r  l'ordre  d'Antlocbvs  Epiphanes,  et  purifié  par  Judas 
Hidnbée.  1  Maeh.  tv,  5i,  et  II  Mach.  u,  16;  Joon.  x,  il. 
Uuefèie  se  célèbre  avec  octave.  Josèphedilque  de  son 
icoips  ott  l'appelait  laféudeê  Lumières  ;  peut-être,  dit*ll, 
i  e»iue  que  ce  bonheur  du  rétablissement  du  temple  pa- 
ntl  aux  Juirs  comoie  un  nouveau  jour.  Aniiq,  L  xu,  e,  11, 
f-  416,  a.  Mais  les  auteurs  juifis  dunnent  mie  autre  cause 
â«  ce  nom  tfei  Immères.  Ils  enseignent  que  lorsqu'on  tra- 
Tiilla  a  oettoyer  le  temple  profané  par  les  Grecs,  on  n'y 
treon  qu'une  petite  fiole  d'huile  scellée  par  le  grand- 
r'^'re,  ei  qui  suffisait  ^  peine  pour  entretenir  les  lampes 
ft^ljBt  une  seule  nuit  ;  mais  que  Dieu  permit  qu'elle 
n.(U  lifndant  plusieurs  {ours,  et  jusqu'ài  ce  qu'on  en  eût 
fjh  (i«  nouvelle  :  en  mémoire  de  quoi  les  Jui&  ont  accou- 
lané  (rallumer  plusieurs  lampes  dans  la  Syiiagoguf*,  et  h 
h  prtrte  de  leurs  maisons.  Voyec  Seldrn,  de  Syned.  lib,  m, 
1. 13.  D'autres,  comme  l'Histoire  Scolasiiquc,  saint  Tho- 
a»s  et  le.  cardinal  Hugues  (in  I  Maeh.  iv,  5i)  veulent 
""*  ce  Dom  de  fête  des  Lumières  vienue  de  ce  que 
^  f^-o  du  ciel  allnma  le  bots  qui  était  sur  l'aulp]  des  holo- 
(^u^fi,  ainsi  qu'il  est  raconté,  II  Uach.  i,  2i.  —  Quel- 
'■i>s-ttM  veulent  que  celte  lête  de  la  Dédicace  ait  été 
>  Miiuee  en  mémoire  de  Judith  (a).  Mais  on  doute  si  Ton 
Chi  reiiieadre  de  Judith,  lille  de  Merari,  qui  tua  Uolo- 
l^mie.  ou  d'iinc  autre  Judith,  liile  de  M-ithathias.  et  sœur 
itc  J»iit  Macbalkée,  qui  tua  ,  dit-on,  Mcanor  (6).  Cette 
i'fuière  Judith  n'est  connue  que  dans  les  écrits  des 
K*i.bitt,  et  il  n*en  est  fait  ascune  mention  dans  les  livres 
<<"«  Vxbabées,  ni  dans  Josfephe.  liais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
torfoce  que  Ips  Juifs  ont  travesti  notre  hhtoire  de 
i«i:tfa,  pour  b  placer  au  temps  de  Judas  Uaehabée. 

(n)  Ville  Sigon,  L  m,  e.  18,  de  Tlemibi.  Uebr. 
i»)  Vi<le  Gniis  Zemarh  David.  MÛleitnr.  A.  an.  C22,  et 
(;W  StUitn,  de  Synedriis,  l.  m,  c.  13,  n.  11. 
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Prière  pour  la  pluie.  Alors  commençaient  les  semailles 
Qm%  Il  JiHiée. 

XXX.  Première  Héominie  du  mois  Tbabet. 

TIIKBfcT. 

C*IST  LS  QUATRièMIt  DE  L'AfTfKB   CiVtLB ,    KT  U  DIXIÉllB  DB 

L*Alf1fie  BCCLé<lASTlQUE. 

//  a  vingt-neuf  jours  et  répond  à  la  lune  de  décembre. 

Premier  jour.  LaNéoinénie. 

VI H.  Jeûne  à  cause  de  la  traduction  de  la  loi  d'hébreu 
en  grec.  Ce  jour  et  les  trois  jours  suivants  furent  obscurcis 
par  des  téoèbi-es  épaisses. 

Jeûne  du  dixième  mois.  Calend.  Bartolocei. 

IX.  Jpûne  dont  les  rabbins  ne  donnent  pas  la  raison 

X.  Jeûne  en  mémoire  du  siège  de  Jérusalem  par  Na^ 
bucliodonoscr.  IV  Re^.,  xxv,  1. 

XXVIIL  Fête  instituée  en  mémoire  de  l'exclusion  dea 
Saducéemi,  qui  furent  chassés  du  Sanhédrin,  où  ils  étaient 
les  plus  forts  du  temps  du  roi  Alexandre  Jannée.  Le 
rabbi.i  Siméon,  flls  de  Sbatach,  trouva  moyen  de  les  en 
gire  sortir  l'un  après  Tauire,  en  leur  substituant  dea 
Pharisiens.  Megillal  Taanilh. 

XXIX.  Première  Néoménie  du  mois  Schevetb 
SEBATH,  ou  SCIIEVETII. 

CllIQClàMS   MOIS  na  L*ANllés  CIVILS ,  BTOHZlàliB  DB  L'aNNICB 

ECCLÉSIASTIQUE. 

Il  a  trente  jours  et  répond  à  la  lune  de  jmmer. 

Premier  jour,  la  Néoménie,  ou  premier  jour  du  moU. 

II.  Réjouissance  pour  la  mort  du  roi  Alexandre  Januti-, 
grand  ennemi  des  Pharisiens.  Megill. 

IV,  ou  V.  Jeûne  en  mémoire  de  la  mort  des  Anciens, 
qui  succédèrent  à  Josué.  Judie.  II,  10. 

XV  Commeneemeni  de  Vannée  des  arbres,  Cest-h-dire, 
qu'on  commençait  alors  è  compter  les  quatre  ans  pcnilant 
lesouels  les  arbres  étaient  censés  impurs,  depuis  qu'ils 
étaient  plantés.  Lemt.  xxix,  23,  21,  25.  Quelques-un« 
mettent  le  commencement  de  ces  quatre  ans  au  premier 
Jour  du  mois. 

XX il.  Fête  en  mémoire  de  la  mort  d'un  nommé  Vttka- 
lenus ,  qui  avait  ordonné  aue  l'on  mit  dans  le  temple  dea 
images  ou  des  figures  détendues  par  la  loi.  Mais  il  mou- 
rut ,  et  ses  ordonnances  n'eurent  point  d'exécution.  Les 
Juifs  mettent  ceci  sous  le  gramUprêlre  Simon  le  Juste. 
On  ne  sait  qui  était  ce  Niskaleuus.  Megill.  e.  n. 

XXI 11.  Jeûne  pour  la  guerre  que  les  dix  tribus  firent  h 
celle  de  Benjamin,  li  cause  de  Hnsulle  faite  è  la  femme  du 
lévite.  Judic.  xx.  On  fait  aussi  mémoire  de  l'Idole  de  Mi* 
eha.  Judic.  xxvni. 

XXIX.  Mémoire  de  la  mort  d'Antiochua  Epipbanes,  en« 
nend  des  Juifs.  I  Mach.  vi,  1.  Megillat. 

XXX.  Première  Néoménie  du  mois  Adar. 

AD.\R. 
stxiian  uois  me  l'aick^b  civilb,  et  nOoziiMX  na  l*a!ik<b 

BCCLéSiASTIQOB. 

Il  n'a  que  vingl-neuf  jours ,  il  répond  à  la  lune  de  février. 

Premier  jour.  Néoménie. 

VII.  Jeûne  h  cause  de  la  mort  de  Moïse.  Veut,  xxxiv,  5. 

VIII.  IX.  On  sonn.iit  de  la  trompette  en  aaions  de  gricra 
de  la  [iluic  accordén  dans  ce  mois,  et  pour  la  dcitiandir 
|>our  l'avenir.  Megillat  Taanith. 

IX.  Jeûne  en  mémoire  de  la  division  qui  sépara  les  éco- 
les de  Scliammal  et  de  Hillel. 

XII.  Fêle  en  mémoire  de  la  mort  de  df*nx  prosélytes, 
Ilollianus  et  Pipus  son  frèrt*,  qu'un  certain  Tyrinus  ou  Tu- 
rianus  voulut  forcer  h  violer  la  loi  dans  la  ville  de  Laotli- 
cée.  et  qui  aiinèrpui  mieux  mourir  que  de  rien  faire  oor.- 
tre  la  loi.  SeUlen.  L  m,  r.  xui  de  Sgnedr.  ex  Megill.  Tamiith. 

Xlil.  Jrûne  d'FslIicr,  anj>arem'ment  en  mémoire  de  ce- 
lui d'tlstber.  Ksth.  iv,  16.  ueneb.,  Bartolocci. 

Fêle  en  mémoire  de  la  mort  de  Nicanor,  ennemi  des 
Juifs.  I  Mach.  vu,  41,  et  II  Mach.  xv.  30  et  seqq.  0*>elqui» 
Hébreux  v(Mili*nt  que  Mcanor  ail  été  tué  par  Judith,  aowr 
de  Jnrlas  M.ichnbée  (1). 

XIV.  Pretmer  Purim^  ou  petite  fêle  des  Sorts.  Esth.  ix , 
St.  Les  Juifs  dos  provinces  cessèrent  de  tuer  leurs  eiine> 
mis  le  U  de  Nisan,  et  firent  ce  jour-lh  de  grandes  réjouis- 
sances. Mais  ceux  de  Susan  tuèrent  encore  pendant  le  11, 
et  ne  cessèrent  de  tuer  que  le  15.  Ainsi,  Mardochée  éta- 
blii  la  fête  des  Sorts  pour  le  li  et  le  15  de  ce  mois. 

XV.  La  grande  fête  de  Pwrim ,  on  des  Sorts ,  ou  second 
Parim.  Ces  trois  jours,  le  15,  |p  14  et  le  15,  sont  ordinal- 
renient  nommés  tes  jours  de  Mardochée ,  quoique  la  n&te 
]  our  la  mort  de  Nicanor  n'ait  aucun  rapport  avec  Esther, 
ni  avec  Mardochée*.  -^  Les  receveurs  du  demi-si  rie  *|ue 
chaqno  Israélite  payait  par  tête  au  Seigneur  (  Sjod.iitf 

(1)  Voy.  ci-dessus,  au  mois  Caslru,  xxv. 


I. 


CALENDRIER  DES  JUIFS. 


15  ),  en  bittienl  la  receUe  le  15  ilu  mois  Adar,  dans  les 
villes  :  elle  S5,  dansle  temple.  Thalifmd^  Traei,8cheludim. 

XYII.  La  diHwûnee des  »aget  d'Ivaél q[Qi,  fuyani  ta  per- 
séculiofi  d*Alexandre  ianaée,  roi  des  Juifs,  s^éUlent  re- 
tirés dans  la  fille  de  Koslik  en  Arabie  :  mais  voyant  que 
les  (jeniils,  habllams  du  lieu,  voulalenl  les  égorger,  ils  se 
SMUvèrenl  pendant  U  nuit.  C  est  en  mémoire  de  celle  ra* 
traite  qn*ils  établirent  cette  fêle.  MegiUat  TatadUi. 

XX.  Fête  en  mémoire  de  la  pluie  qii*nn  certain  Onioi 
Mmmuaget  olHint  de  Dieu  pendant  une  grande  sécheresse 
du  lemM  d'Alexandre  Jsniiée.  ÊÊemitat  TaaniUi. 

XXlil.  Dédicace  du  Umple  de  Éorobabel,  B$dr.  ti,  16, 
On  u*en  sait  pas  bieu  le  jour.  Queltines-uns  b  mettent  au 

16  el  le  calendrier  de  Sigonlus  an  23. 

XXVIII.  Fêle  en  mémoire  de  la  révoeattofl  de  Tédil,  par 
lequel  lesrolsde  Grèce  avaienldéfeuduaux  Juifs  de  circon- 
cire leurs  enduis,  d*ol>s«rYer  le  subbal,  etd*éviterleculie 
élranarer.  MegiUat  Taamtk,  ef  Gemar^  ad  (f(.  ToiirilA.  c.  S. 

XXiX.  Première  Néoménie  du  mois  de  Nisan. 
Lorsque  Tannée  est  de  treize  mois  lunaires,  on  met  id 
par  inlercaUtlon  un  second  mois  &Àdar. 

NISAN  ou  ABIB.  Exod.  \iii,  4. 
smiàiis  MOIS  DU  CàjmiE  a  vils,  jr  vnsiium  ni  L*Aiiin£i 

SAiim. 
Il  a  irenU  frars,  rf  répond  à  ta  kau  de  mort. 
Premier  jour.  Néomém, 
Jeûne  à  cause  de  la  mort  des  enfants  d*Aaroo.  Iml.  x, 

X.  Jeûne  k  cause  de  ta  mort  de  Marie ,  soeor  de  Moise 
(  Hum,  XX,  1  ),  et  en  mémoire  de  ce  qu'après  sa  mort  Teaa 
manqua  ani  Israélites  dans  le  désen  de  Cadès.  Nwm>  xx, 
S,  etc.  Ce  Jour-ta  chacun  se  pourvoyait  d*un  agneau  on 
d*un  chevreau ,  pour  la  Pique  suivante. 

XiV.  Sur  le  soir  du  14  on  ioMnotait  Tagneau  pascal,  oo 
coiiunençait  è  user  de  pain  sans  levain ,  et  on  observait  le 
rep()s  de  toute  oravre  servlle. 

XV.  La  iolemtilé  de  la  Fàmte,  avec  ocuve  ;  premier  Jour 
des  Azymes,  Jour  de  repos.  On  ne  mange  que  du  pain  sans 
levain  pendant  huit  jours.  Après  le  coucher  du  soleil,  on 
oieiUaii  une  gerbe  d'orge  que  Pou  api^ortalt  au  temple. 
C'ùd.  Meaachol.  vi,  S. 

XVI.  Le  second  jour  de  ta  fête,  on  olErail  l'orge  qu*on 
avait  cueillie  la  veille,  comme  les  prémices  de  la  moisson , 
et  dès  lors  il  était  permis  de  mettre  la  faucille  dans  les 

{crains.  —  Cmwmneemad  de  la  moisson.  —  Cest  de  ce 
our-ta  qu*on  commence  h  compter  les  cinquante  jours  jus- 
qn*^  la  Pentecôte. 

XXI.  Ocune delà  fiude  Pâque.  Fin  dea  Aiymes.  Ce 
Jour  esi  plus  tolenDel  que  les  autres  de  l'ocuve;  oo  n*y 
garde  pas  toutefois  le  repos  des  oeuvres  manuelles. 

XX\  f.  Jeûne  pour  ta  mort  de  Josué.  Josue,  xuv,  99. 

XXIX.  Oo  demandait  la  pluie  du  printemps.  Genebr, 

XXX.  Première  Méoménie  du  mois  Jtar.  ^  Le  livre  in* 
titulé  :  MeàUai  Taamih^  ne  Goornit  aucune  fête  particu- 
lière pour  le  mois  de  Nisan. 

JIAR. 

UDITlèMI  MOIS  DB  L^AHHis  OVU.!,  R  SIOORP  Dl  L*ijniil 

■ccuIsusnoDE. 

//  n'a  911e  ving^eufjmtn ,  et  répond  à  la  lune  d'avril. 

Premier  jour.  Néoméme, 

VL  Ou  lettne  trois  Jours  pour  les  excès  commis  durant 
la  fêle  de  Pique:  savoir  :  le  lundi*  le  jeudi  el  le  lundi  sui* 
vant.  CaUndar,  Barlolocci. 

VU.  Dédicace  de  JérweaUm^  lorsque  les  Asmonéens  la 
réublirent  après  les  persécutions  des  Grecs.  MegiU.  Tue- 
tdlh^c.  2. 

X.  Jeûne  pour  ta  mort  du  grand-prêtre  Dell ,  et  pour  la 
prise  de  Tarche. 

XIV.  Seconde  Pâque^  en  faveur  de  ceux  qui  n'avalent  pu 
célébrer  la  première  au  14  de  Nisan. 

XXIII.  Fête  pour  la  prUe  de  la  ville  de  Gaza,  par  Simou 
Machabée  (  Catendar.  ScaUgeri  Vide  1  Mach.  xiu,  43, 44}.; 
ou  pour  ta  prise  et  ta  puriflcalion  de  ta  citadelle  de  Jéru- 
salem par  les  Machaliées,  selon  le  calendrier  de  Sigonius. 
1  Mach.  xm,  49, 7S5;  ziv,  7, 3G.  —  Fêie  pour  l'exputaioo 
des  Carabes  hors  de  iéruttlem,  par  les  Asmonéens  ou 
Macfaabées.  Me^U,  TaamUi. 

XXVIL  Pàê  pour  CexpaUkn  die  Céliléem.  ou  des 
Csuronaés»  qui  affeeuient  de  mettre  des  couronnes  sur  les 
portes  de  kurs  temples  et  de  leurs  maisons,  et  même 
sur  ta  têie  de  leurs  boufs  et  de  leurs  ines,  et  de  chanter 
de^  hymnes  en  l'honneur  de  leurs  faux  dieux.  Les  Hacha* 
bées,  les  avant  chassés  de  Juda  et  de  Jérusalem ,  éuLlI- 
rent  code  lete  pour  perpétuer  ta  roéuioire  de  leur  UApui* 
sioo.  MemU.  ramkh. 

XXVI 11.  Jeûne  pour  la  mort  du  pro|)lièle  Samuel. 

I  JlSg.  XXV,  I. 


XXIX.  Première  Néoménie  du  mota  Sivan. 

SIVAN. 

lUUVtÉltt  MOIS  Dl  L'AHRés  OnUM ,  R  TSOiSlàllB  M  L'aRuU 

■ociisusnouB. 
/<  a  (renie  jours,  «I  répond  ê  k  imi df  Mii, 

Premier  Jour.  Nécmimê. 

Vf.  In  PemecàUt  leduqnsntièmejoor  après  Pique.  Oa 
l'appelle  aussi  la  fke  des  Semaines^  parce  qu'elle  arri\e 
sept  semaines  après  Pique.  On  ne  trouve  point  qu'elle  ait 
eu  une  octave. 

XV,  XVL  Fêle  pour  célébrer  la  vldoire  desMachabéea 
contre  ceux  de  Bethsan.  I  Mach,  v,  82:  xn,  40.  41.  Vut» 
MegiUat  Taamtk. 

XV  IL  Fête  pour  la  prise  de  Césarée  imr  les  Asmonéens, 

Ïii  en  classèrent  les  paieus.  et  y  établirent  des  Juilt. 
eaUlat.  Taamtk. 

uni.  Jeûne  en  mémoire  de  la  défense  taite  par  Jéro« 
boam,  fils  de  Nabat,  à  ses  sujets,  de  porter  leurs  prémicei 
h  Jérusali^m.  111  Reg.  xa,  V, 

XXV.  Jeûne  en  mémoire  de  la  mort  des  rabbins  Shnéoo, 
fiU  de  Gamaliel,  Ismael,  fiisd'Eliaée,  et  Cbanioa,  vice- 
gérant  du  grand-prêtre. — Fête  en  mémoire  du  jugement 
solennel  rendu  en  faveur  des  Juifs  par  Alexandre  le  Grand 
contre  les  Ismaélites,  qui  prétendaient,eu  vertu  du  droit 
d*atnesse  de  leur  père,  entrer  en  l'Ossession  de  la  terre  de 
Chanaan,  contre  les  Chanaoéeus  qui  ta  répétaient,  coiDae 
en  ayant  été  les  premiers  possesseurs,  et  oonire  les  Egyp- 


(Ut.  Sandédrln,  c.  xi)  fixe  le  jour  de  ce  Jugement  au  14  de 
Nisan. 

XXVII.  Jeûne  h  cause  que  le  rabbin  Cbanhia,  fils  de 
Thardion,  fut  brûlé  avec  le  livre  de  la  loi. 

XXX.  Première  Néoménie  du  mois  ThamuL 

TIlAyUZ  ou  TAililUS. 
mxtfti»  MOIS  n  h'àimim  crriu,  r  QUAVUiàMi  m  l'aivù 

SAOITI. 

Il  ri'a  que  vingt-neuf  jours ,  et  répond  à  te  fms  de  jum. 

Premier  jour.  Héoméme. 

XIV.  Fête  pour  l'abolition  dTon  livre  pemleieox  des 
Saducéens  et  des  Béthusiens,  dans  lequel  ils  prétendaient 
ruiner  la  bi  orale  et  toutes  les  traditions.  MegUiet 
Tamith, 

XVII.  Jeûne  en  mémoire  des  tables  de  la  loi  briséei 

Sar  Moïse.  Kxod,  xxxu,  19.  —  Le  même  four  la  fille  de 
énisalem  fut  prise.  Le  sacrifice  per|iétiiel  du  soir  et  do 
matin  fut  biterrumpu  pendant  le  siège  de  Jérusalem  psr 
Tite.  Epistémon  déchira  le  livre  de  ta  loi»  et  ptaça  une 
idole  dans  le  temple.  On  ne  nous  dit  pus  si  ceci  arriva  ym 
Nabucuodonosor,  sous  Antlochus  EpipÉmneSi  ou  sous  les 
Bomains. 

XXIX.  Première  Néoménie  du  moto  Ab. 

AB. 
ORnàm  MOIS  nu  L'umit  avtu,  r  anginàiiB  m  i'ams 

BcciisusriQUB. 
Il  a  trente  jours,  H  il  répond  à  la  kma  de  jutUeL 
Premier  jour.  Héoméme, 

Jeûne,  i  cause  de  Li  mort  du  grand-flrètre  Aarm. 
V.  Mémoire  des  enfouis  de  Jéihuel  de  la  race  de  Juda, 
qui,  après  le  retour  de  la  captivité,  faumireitt  les  bois  sa 
temple.  MegUtat  Taamik, 

IX.  Jeûne  du  cinquième  mois,  en  mémoire  de  ce  qoe 
Dieu  déclara  ce  jour-li  i  MoHe,  qu'aucun  des  Hébrvax 
raurmurateurs  n'entrerait  dans  ta  terre  pronslse.  Num.  iif , 
fO,  SI.  ~  Le  même  jour  le  temple  fut  prta  et  brûlé,  i^re- 
mièrement  par  les  Chaldéens,  et  ensuite  par  les  Romaios. 

XVIII.  Jeûne,  i  cause  que  du  tempe  d^Achai,  ta  taui|>o 

du  soir  i^éteignit. 
XXI.  Jtf(opèorîi0,  fête  dans  laquelle  00  porUit  au  temple 

la  provision  de  bois  néoessalre.  Seléen.  Voyei  Joseuh,  àe 
BeUo ,  lib.  u ,  c.  17 ,  p.  811.  ScaUger  met  cette  lête  a« 
S3  du  mois  suivant. 

XXIV.  Fête  en  mémoire  de  ee  que  lee  A«ooDéens,  ou 
Machabées,  abolirent  la  loi  que  les  Saducéens  avaient 
IniitMhiite  dans  les  jugemenu,  suivant  laquelle  les  garçt»os 
et  les  filles  hériUient  également  des  biens  de  leer  père. 
MegiU.  TaanUh. 

XXX.  Première  Néoménie  du  nota  Eloi. 

ELUL. 

DOfJZiln  WM  DB  VàKuia  avuu,  r  aixièa«  ne  l*am»s 

■caisusnoos. 

Il  n'a  que  vingt-neuf  jours,  U  répond  à  la  lune  dTaoûi. 

Premier  Jour.  Néoménie 


DISSERTATION  S«R  LA  TACTIQUE  DES  IIEDRCTX. 


Il 


m.  Dêdknte  deê  mura  de  Jérnsalem  par  Néhérme, 
Ké.  xUf  S7.  —  Oii  lit  dans  Néhéniiv  (vi,  15)  que  cps 
mars  fureut  achevés  lu  2S  du  mois  £lul.  Mais  coiumo  il  y 
itiii  eoeore  beaucoup  de  choses  ï  faire  pour  douner  la 
d«Toi*re  perfrclioo  h  cet  ouvrage,  on  put  en  différer  la  dé- 
(liL-are  jusqu'au  7  d*£lal  de  i*aitoée  suivante.  Megitl.  Setd, 

IVU.  Jeûne,  %  cause  de  U  mort  des  Envoyés,  qui 
firent  un  rapport  désavantageux  do  la  Terre  promise. 
5IIIII.  iiv,  56,  37.  —  FÔie  en  mémoire  de  rexpufsion  des 
Ruaaios  (ou  plutôt  des  Grecs)  qui  voulaient  empéchor  les 
Hébreux  de  se  marier,  et  qui  déshonoraient  les  filles 
d'Israël.  Gomme  jls  voulurent  user  de  violence  envers 
Jaditli ,  fille  unique  de  Matathias,  celui-ci ,  aidé  de  ses 
Bb,  leur  résista  et  so  délivra  de  leur  Joug ,  eu  mémoire 
de  fioi  oo  établit  cette  fêle. 


XXr.  Xylovhoriê^  lète  dans  laquelle  on  apportait  au 
lem|4e  la  provision  du  iwis  nécessaire  poar  entretenir  le 
feu  de  Tiiutel  ôas  holocaustes.  Le  calendrier  de  Scaliger 
met  cette  fêle  au  33  de  ce  mois.  Yoyei  le  21  du  mois 
prérétient. 

XXII.  Fêle  en  mémoire  delà  punition  exercée  envers  de 
mauvais  Israélites ,  doni  on  ne  put  aulrem»^nt  réprimer 
riasoience,  qu*en  les  punissant  de.  mort,  parce  qu*alors  la 
Judée  était  occupée  par  les  Gentils.  On  donna  donc  trois 
jours,  à  ces  méchants  Israélites  pour  rentrer  en  eux 
mêmes;  mais,  comme  on  vit  qu'ils  ne  donnaient  aucun 
signe  de  repeutance,  on  les  condamna  à  mon.  MegUlal 
Taaniih. 

XXIX.  Première  Néoménie  du  mois  Tizri. 


DISSERTATION  SUR  LA  TACTIQUE  DES  HEBREUX, 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  DE  FOLARD    (f ). 

I.  Oicanon  de  cet  ouvrage.  —  H.  Les  Bébreux  entendaient  la  guerre.  —  III.  Ils  avaient  différents  obiers  sti- 
baliernes. — IV.  Ils  n'eurent  d'abord  que  de  Cinfanterie. —  \.  Leurs  armées  étaient  partaaées  en  différent*  corps 
qnianaienl  chacun  leur  chef,  Lesrois  faisaieyii  ta  guerre  en  personne, —  VI.  Armes  des  Hébreux.—  VII.  //  n^est 
point  fait  wuntion  de  la  pique  dans  VEcriiure.  —  VUL  ArmM  o^cniîrM  et* défensives,, — IX.  Le  bouclier. 
«-X.  Manière  de  combattre  des  archers  et  des  frondeurs, —  XI.  Armes  de  jet.  Adresse  des  frondeurs.  —  Xll. 
Ckariois  de  guerre*  —  Xltl.  Comment  on  les  rangemL  Moyens  de  les  rendre  inutiles.  Nombre  incroyable  da 
(kariots  dans  les  armées,  —  XIV.  Arsenaux  ou  places  d'armes.  Les  soldats  hébreux  se  fournissiUent  d'armes  et 
iimwes.  Leurs  récompenses.  Troupes  soudoyéee.  Rareté  inconcevable  if  armes,  —  XV.  Phalange  ;  son  oriqiue 
isurléne.  Ce  (fue  cUtmt  que  la  Phalange,  et  comment  on  la  rangeait.  —  XVI.  Soldats  armés  à  la  légers» 
UkT  adresee.  Comment  on  rangeait  les  pesamment  charaés.  Petits  eepaces  ménagés  entre  les  tribus.  Cavalerie 
sur  les  ailes ^  au  centre,  rangée  par  gros  escadrons.^'Xy  II .  Les  Machabécs  changèrent  souvent,  suivant  les  cas^ 
U  manihe.ée  combattre.  Manière  de  combattre  par  corps  séparés.  Victoire  de  Joab  surprenante.  Victoire  de 
Jonathas  très-remarquable,  —  XVIII.  Harangues  militaires  avant  la  bataille.  Publication  singulière  è  ta  tète 
des  betaUions.  Le  signât  pour  camper^  décamper  ou  cotnbattre  se  donnait  au  son  des  trompettes.  Cors  différents 
destronspetees.  — -  XiX«  Eloge  des  Machabées.  Leurs  actions  sont  d*une  trèe^rande  instruction  pour  les  gens  de 
fune.  H  met  eurprenant  que  Polybene  fasse  aucune  mention  des  Machabées.  Pourquoi  it  est  si  peu  fait  mention 
éa  Juifs  diMus  tes  histmtee  grecques.  -«-XX.  Concluêien.  Les  Juifs  amient  une  tactique  réglée  et  méthodique. 

I.—  La  disserlatîon  da  R.  Pé  dom  Calmct  sar  la  milice  des  anciens  Hébreux  est  un 
puirage  admirable  et  rempli  d'une  érudition  non-seulement  profonde,  mais  encore  agréa* 
Ut  et  très-instructive.  L'auteur  s'étend  beaucoup  sur  la  discipline  militaire  de  ces  peu- 
pleSySor  leurs  armes  da  toute  espèce,  sur  leurs  campemcnls,  leurs  marches,  leurs  sièges, 
et  sur  la  défense  des  places  :  il  y  traite  tout  avec  tant  d'e&actitude ,  de  recherches  et  de  lu- 
mière^ qu'on  ne  peut  guère  y  ajouter.  Maïs  à  l'égard  de  leur  tactique,  c'est-à-dire,  de  leur 
manière  de  se  ranger,  de  combattre  el  de  faire  tons  les  différents  mouvements  qui  dépen-^ 
deit  de  celte  science,  il  passe  trop  rapidement  sur  un  article  si  intéressant,  et  a  trop  mau- 
vaise opinion  des  Hébreux  :  ce  qui  nous  engage  à  donner  ici  nos  observations  sur  celto 
importante  matière. 

11.--  Ce  savant  commentateur  fait  passer  les  Israélites  pour  an  peuple  an  peu  barbare, 
en  parlant  de  leor  ordre  de  bataille  :  «  Ce  qui  est  certain,  dit-il  dans  sa  dissertation,  c  est 

>  qne  les  anciens  orientaux  faisaient  la  guerre  avec  assez  peu  d'ordre.  Tout  consistait 
^  lilnlAt  dans  l'impétuosité,  l'ardeur,  le  courage,  l'intrépidité  des  soldats,  que  dans  une 

>  discipline  exacte  et  méthodique,  et  à  n'agir  que  par  les  ordres  et  les  mouvements  du  gé- 

>  aérai.  On  a  vu  parmi  eux  des  effets  étonnants  de  force  et  de  valeur,  mais  souvent  con- 

>  doits  d'one  manière  peu  conforme  aux  bonnes  règles  de  la  guerre.»  Si  Fauteur  eût  été 
bomme  de  goerre,  il  eut  senti  la  force  des  expressions  de  l'Ëcriture  qu'il  cite  lui-même 
un  peu  plut  haut,  et  eût  sans  doute  pensé  tout  autrement,  et  par  conséquent  changé  de 
lingage.  Il  est  vrai,  qu'entre  ces  expressions,  quelques-unes  semblent  favoriser  son  sentie 
ment,  mais  la  plupart  lui  sont  contraires,  et  prouvent  manifestement  que  les  Hébreux  com* 
i>altaîtnt  avec  ordre  et  avec  méthode. 


guerre 

gles  d'nne  tactique  exacte  et  méthodique?  Noa^  opposera-t-on  ce  qui  est  dit  dans  le  texte 
ongîoal  des  Paralipomènes  (6),  qu'il  vint  i  David  dans  le  temps  de  sa  fuite  sous  Satii, 
nombre  da  bnires  qui  savaient  ranger  les  troupes  comme  des  troupeaux?  Ces  termes  ne  mar- 
quent pas  que  les  Israélites  combattissent  sans  ordre,  en  foule  et  en  confusion;  ils  veulent 
<^ireau  ooniraire  que  ces  braves  étaient  de  bons  rangeurs  de  bataille.  Les  Hébreux  avaient 
différents  officiers  subalternes  chargés  do  conduire  et  de  ranger  les  soldats,  et  destinés  i 


(1)  Cette  J>issertation  présente  le  résumé  de  ce  gue 

»iie«r  aéefit  de  mteax  sur  ce  sojct  dans  ses  Observations 

jx^rées  duHle  Diedomuure  delà  Bible,  Voyex  la  nrétace. 

30W  U  ferons  laivre  d'une  Dissertatioa  sur  le  meaie  ui- 

'c^  <{ae  nous  aroos  tirée  d'un  ouvrsge  pleio  d*érudiiioQ  ût 


peu  connu,  c'est-^dire  de  U  Votiorcélique  des  Anciens, 
par  le  savant  M.  Bureau  de  la  Malle,  menik>re  deHiistitot. 

la)  Gènes,  xiv,  8;  Judic,  xx,  tt\  I  Keg.  tv,  3,  et  xvu,  ïl, 

{b)  I  tartd.  xii,  S8. 


1 


LU  DISSERTATION  SUR  LA  TACTIQUE  DES  HEBREUX. 

faire  toutes  les  fonctions  qui  faisaient  partie  de  celle  science  qoe  les  Grecs  appelaient  Tae* 
IJ9ue;ces  ofDciers  répondaient  à  nos  maréchaux  généraux  des  logis,  et  les  soldats  leur 
obéissaient,  comme  les  troupeaux  obéissent  à  leurs  pasteurs. 

Voilà  la  véritable  explication  de  ces  paroles  et  de  toutes  les  autres  semblables  qai  s^ 
rencontrent  dans  l'Ecriture  :  ainsi  quand  il  est  dit  (a),  que  Saiil  assembla  tout  son  peuplts 
et  qu'il  en  fit  la  revue  comme  d'un  troupeau  de  moutons^  c'esl-à-dire  que  Saâl  Ot  déflier  de* 
Tant  lui  tous  les  soldais  de  son  armée,  ou  bien  qu*il  les  assembla  comme  un  berger  assem* 
ble  son  troupeau  pour  le  conduire  au  pâturage.  De  même  quand  l*Ecriture  dit  (A)  que  les 
Israélites  ne  paraissaient  que  comms  deux  petite  troupeaux  de  ehivree  ^aupriedee  Syriens 
qui  couvraient  toute  la  terre  ^  on  doit  entendre  qne  Tarmée  des  Israélites  s*était  partagée 
en  deux  petits  corps  pour  soutenir  les  valets  de  pied  des  princes  d'Israël,  qui  formaieul 
un  autre  petit  avant-corps,  et  pour  tomber  ensuite  sur  les  ailes  de  l'armée  des  Syriens, 
qui  prirent  la  fuite.  On  peut  voir  la  disposition  de  cette  bataille  sous  l'article  de  Samario. 
Enfin,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  aisé  de  se  convaincre  et  de  conclure  qa«* 
bien  loin  que  les  Hébreux  combattissent  sans  ordre  et  en  confusion,  ils  observaient  au  con- 
traire un  grand  art  dans  leur  manière  do  faire  la  guerre,  et  de  combattre  en  bataille  rangée. 

JV. —  Les  Hébreux  n'avaient  dans  les  commencements  que  de  l'infanterie;  on  voit  même 


Les  rois  voulurent  enfin  avoir  de  la  cavalerie;  mais  elle  ne  put  jamais  aller  de  pair  avec 
l'infanterie  :  au  contraire,  ces  troupes  étaient  si  faibles,  qu'on  ne  trouve  que  fort  peu  d'oc- 
casions où  elles  se  soient  signalées.  Les  Romains  imitèrent  longtemps  les  Hébreux ,  ils  n'eu* 
rent  d'abord  que  de  rinfanlerie;  ils  en  connaissaient  si  bien  la  force,  qu'ils  s'étaient  fait  onc 
loi  de  combattre  toujours  à  pied;  personne  n'en  était  exempt.;  il  n'était  pas  même  permis* 
au  général  d'aller  à  cheval;  on  f  dérogea  cependant  en  faveur  do  Fabius  Haximns  (c). 
«  Dom  Calmet  fait  remarquer  qne iDavid  avait  si  peu  d'envie  de  se  servir  de  chevaux  et  de 
V  chariots  à  la  guerre,  qu'il  coupa  les  jarrets  aux  chevaux  qu'il  avait  pris  sur  les  Syriens , 
»  et  qu'il  fil  brûler  leurs  chariots.» 

V, —  Les  armées  des  Hébreux  étaient  composées  de  douze  tribus  ;  chaque  tribu  formait 
plusieurs  corps  ou  régiments;  chaque  régiment  était  de  mille  hommes;  ces  mille  hommes 
élaient  partagés  en  compagnies  de  cent  hommes;  ces  compagnies  en  deux  cinquantuines; 
ces  cinquantaines  en  escouades  de  dix  hommes,  et  ces  escouades  en  troupes  de  trois  sea- 
lement,  dont  l'un  commandait  les  deux  autres.  Tous  ces  différents  corps  avaient  leurs 
chefs;  les  Tribuns  élaient  i  la  télé  des  régiments,  les  Centurions  à  la  tète  des  compagnies» 
les  Décurions  à  la  tête  des  escouades,  en  enfin  les  Tierciers  ou  Schalickims  (d)  à  la  tête  de 
deux  soldats.  Tous  ces  officiers  son!  clairement  marqués  dans  les  livres  de  Moïse  et  dans  les 
Machabées;  il  parait  mêmequ'oulre  le  général,  il  y  avait  encore  plusieurs  officiers  géné- 
raux sous  ses  ordres.  Ceux  que  l'Ecriture  appelle  Écrivains  des  armées,  étaient  non*seole- 
peut  préposés  pour  tenir  les  registres  des  troupes,  comme  nos  commissaires  des  guerres, 
ou  nos  inspecteurs  {  mais  leur  emploi  s'étendait  encore  sur  la  discipline  militaire,  car  ils 
faisaient  foire  l'exercice  aux  soldats.  Les  rois  faisaient  la  guerre  en  personne,  rarement 
la  faisaient-ils  par  leurs  lieutenants;  ordinairement  ils  commandaient  l'armée,  et  combat* 
talent  à  pied  du  moins  dans  les  premiers  temps;  nous  voyons  cependant  sous  David  un 
exemple  du  contraire.  Absalon  dans  la  déroute  de  son  armée,  s'eniuil  sur  son  mulel  (e). 

VI.  —  Avant  que  d'en  venir  i  la  tactique  des  Hébreux,  nous  ferons  encore  quelques 
observations  sur  leurs  armes  offensives  et  défensives,  quoique  dom  Calmet  se  sott  si  fort 
étendu  là-dessus,  qu'il  semble  avoir  épuisé  la  matière.  Les  armes  dont  les  Israélites  se  ser^ 
vaient,  ne  différaient  guère  de  celles  dont  les  Romains  se  servirent  dans  la  suite;  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  d'abord  employé  la  pique  ;  cette  arme  pourtant  était  en  usage  ches  les 
Egyptiens  :  témoin  la  balailic  que  Crésus  soutint  contre  Cpus,  où  six  vingt  mille  Egyptien» 
qui  avaient  marché  an  secours  du  premier,  étaient  piquicrs  au  rapport  de  Xénophon  (/), 
car  ils  portaient  de  grands  boucliers  avec  leurs  piquu  et  de  petits  coutelas. 

VIL  —  Il  est  surprenant  que  Moïse  et  Josué  ne  se  soient  pas  servis  de  cette  sorte  d'arme, 
du  moins  TEcriture  n'en  fait  pas  mention;  elle  ne  parait  pas  non  plus  avoir  élé  en  usage 
chez  les  Asiatiques;  on  ne  la  trouve  ni  dans  l'armée  de  Crésus,  ni  dans  celle  de  Cyrus,  aux 
troupes  auxiliaires  des  Egyptiens  près  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  circonstance  me 
ferait  croire  que  Moïse  sortit  désarmé  de  l'Egypte,  et  qu'il  ne  s'arma  que  des  dépouilles  des 
peuples  qu'il  vainquit  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  puisque  vraisemblablement  il  ne 
put  profiler  des  armes  des  soldats  de  Pharaon,  qui  se  trouvèrent  tous  ensevelis  dans  les  eaux. 

Vlii.  —  «On  voit  sous  les  Juges,  dit  dom  Calmet,  et  plus  encore  sous  les  rois,  que  les 
«  Hébreux  employaient  dans  la  guerre  les  mêmes  armes  que  leurs  voisins.  Us  étaient  armés 
c  d'épées,  de  dards,  de  lances,  de  javelots,  d'arcs,  de  flèches,  de  frondes  ;  d  voilà  les  armes  of- 
fensives. Les  défensives  élaient  le  casque,  la  cuirasse,  le  bouclier  et  les  cuissards,  qui  forent 
dans  !a  suite,  comme  nous  l'avons  dit,  toutes  armes  des  Romains.  Le  casque  était  ordinaire- 
ment d'airain,  comme  ches  la  plupart  des  autres  peuples.  Quant  à  la  cuirasse,  il  yenavait  de 
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diOérentos  espèces  ;  on  peut  voir  la  description  que  le  savant  commentateur  en  donne.  ]( 
est  certain  que  presque  tous  les  peuples  du  monde,  Egyptiens.  Perses,  Grecs,  Romains  et 
autres.  aTatent  ces  sortes  d'armes  défensives  :  Hérodote  (cr)  e^t  garant  de  cette  vérité  à  Té- 

5ard  des  peuples  de  l'Orient;  IVndroit  est  des  plus  curieux;  Tauleur  y  fait  la  description 
es  armes  offensives  et  défensives  do  tant  de  différents  peuples,  qui  composaient  l'armée 
innombrable  de  Xeriès;  rhistoriea  s*accorde  parfaitement  avec  ce  que  dit  rÊcriture  tou- 
chant les  armes  des  Hébreux.  On  y  remarque  surtout  qu*elles  étaient  les  mêmes  que  celles 
des  Pertes,  mais  il  n*est  fait  aucune  mention  de  piquiers  parmi  toute  cette  multitude  de 
nations,  ce  qui  est  surprenant  ;  car,  sur  ce  pied,  les  Grecs,  qui  usaient  de  piques  dès  ce  temps- 
li,  durent  avoir  un  grand  avantage  à  la  bataille  de  Platée  sur  les  Perses,  qui  ne  pouvaient 
guère  opposer  que  des  armes  de  jet,  ou  d'autres  moins  longues  que  des  piques  dont  l'aburd 
est  difGcile  et  se  fait  craindre  de  loiti;  outre  que  le  mélange  des  armes  longues  avec  les 
courtes,  si  nécessaire  dans  une  action  pour  produire  un  plus  grand  effet,  manquait  dans 
Tarmée  de  Xerxès. 

Les  armes  des  Grecs  pesamment  armés  étaient  la  pique,  le  bouclier,  le  casque  et  la 
cuirasse.  Leurs  piques  étaient  de  seize  coudées,  mais  on  ignore  la  mesure  juste  de  la  cour 
dée.  Les  piques ,  pour  être  avantageuses  et  faciles  à  manier,  ne  pouvaient  guère  avoir  plus 
de  dix-huit  pieds  de  longueur,  du  moins  à  en  juger  sur  la  force  des  hommes  et  sur  la  con- 
naissance des  armes  :  de  plus»  il  est  incertain  si  elles  étaientplus  ou  moins  longues  au  pre- 
mier qu'au  second  rang.  Quant  au  bouclier  des  Phalangistes,  il  ue  pouvait  être  fort  grand 
saos  incommoder,  quoi  qu'en  dise  Xénophon  de  ceux  que  portaient  les  piquiers  égyptiens 
à  la  bataille  de  Tymbraïa. 

Toute  la  différence  que  je  trouve  entre  les  Grecs  et  les  Hébreux  touchant  les  armes  des 
pesamment  armé^y  c'est  que  ces  derniers  ne  se  servaient  pas  communément  de  pique  ;  à  re- 
gard de  la  lance,  je  n'oserais  dire  la  même  chose  ;  ce  terme  se  trouve  dans  les  versions  de 
rEcriture,  je  souhaiterais  fort  de  savoir  si  le  terme  hébreu,  que  l'on  traduit  ainsi,  signifie 
proprement  une  lance;  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  me  persuader* 

IX.  —  De  toutes  les  armes  défensives,  le  bouclier  était  la  plus  avantageuse  et  la  moins 
embarrassante.  H  y  a  apparence  que  c'était  une  honte  à  un  Israélite,  comme  à  un  Grec  et  à 
un  Romain,  d'abandonner  son  bouclier  dans  le  combat.  Dom  Calmet  dit  que  «  les  Hébreux 
ont  jusqu'à  quatre  termes  différents  pour  désigner  cette  arme,  et  qu'il  est  incontestable  que 
ces  termes  ne  signifiant  pas  tous  absolument  la  même  chose,  il  y  avait  entre  les  divers  bou- 
cliers quelque  différence,  ou  dans  la  matière,  ou  dans  la  forme  .  »  l'Ecriture  ne  nous  ap- 
prend pas,  ou  du  moins  sur  les  termes  originaux  nous  ne  comprenons  pas  en  quoi  consis- 
tait cette  différence:  après  tout,  peu  nous  importe  de  le  savoir:  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  bouclier  éiait  de  bois  ou  d'osier  couvert  de  cuir  :  Levex^vous^  disait  Isaïe  (b)  aux 
peuples  qui  devaient  ruiner  Babvlone,  levex-vous,  graissez  vos  boucliers.  Ce  qui  naturelle- 
ment no  peut  s'entendre  que  des  boucliers  couverts  de  cuir,  que  l'on  graissait  pour  les  tenir 
propres,  et  pour  empêcher  qu'ils  ne  se  desséchassent  trop.  L'histoire  sacrée  fait  mention  de 
boucliers  d'airain,d'or  et  d'autre  métal  :  Goliath  (c)  couvrait  ses  épaules  d'un  bouclier  d  ai- 
rain; mais  à  dire  vrai,  il  fallait  que  cet  airain  ne  consistât  qu'en  des  lames  attachées  sur  le 
bois,  telles  qu'étaient  celles  des  boucliers  que  Salomon  fit  enrichir  de  lames  d'or,  qu'il  dé- 
posa dans  le  temple  (d),et  qui  furent  enlevés  par  Sesac,  roi  d'Egypte,  en  la  place  desquels 
Te  roi  Roboam  fit  faire  d'autres  boucliers  d*airain  (e);  mais  certainement  cet  airain  n'était 
que  des  lames  appliquées  sur  le  bois  ;  ce  qui  nous  suffit  pour  porter  un  jugement  solide 
sur  celui  de  Goliath,  et  décider  qu'il  n'était  pas  tout  de  ce  métal  ;  car  s'il  en  eût  été,  en  le 
proportionnant  à  la  grandeur  de  son  corps,  je  doute  que  ce  géant,  et  encore  moins  son 
écoyer,  en  eût  pu  soutenir  le  poids. 

X.  —  Les  Hébreux  excellaient  particulièrement  dans  les  armes  de  jet.  L'adresse  de  leurs 
frondeurs  et  de  leurs  archers  était  aussi  surprenante  qu'admirable;  ces  sortes  de  gens  fai« 
saient  la  principale  force  de  leurs  armées  ;  ils  combattaient  comme  ceux  des  Grecs  et  des 
Romains,  c'est-à-dire  de  loin,  et  sans  en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi  ;  en  sorte  que 
leurs  combats  étaient  proprement  des  escarmouches,  qui  ne  décidaient  guère,  mais  qui 
étaient  d'une  grande  ressource,  lorsque  ceux  qui  combattaient  ainsi  étaient  placés  entre 
les  escadrons.  Les  Romains  ne  suivirent  cette  méthode  que  vers  le  milieu  de  la  secondo 
guerre  Punique  au  siège  de  Capoue,  quoiqu'ils  l'eussent  dû  apprendre  dès  le  temps  de  la 
première,  et  qu'Annibal  s'en  fût  servi  à  la  bataille  de  Trébie;  car  les  Carthaginois  retinrent 
toujours  la  manière  de  combattre  des  Phéniciens  et  des  Hébreux,  tant  par  rapport  à  la  dis- 
position et  à  Tordre,  que  par  rapport  aux  armes  avec  lesquelles  ils  combattaient. 

XI.  —  L*arc,  les  flèches,  le  carquois,  la  fronde  étaient  les  armes  ordinaires  des  troupes 
armées-  ^  la  légère,  l'Ecriture  en  lait  partout  mention.  Les  peuples  de  l'Asie  avaient  tou- 
iours  un  grand  nombre  d'archers,  mais  les  Hébreux  avaient  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  frondeurs;  ils  étaient  en  grande  estime,  et  si  habiles,  qu'au  siège  de  Gabaa,  il  s'en 
trouva  dans  la  ville  sept  cen^ts  (^},  qui  auraient  pu  même  frapper  un  cheveu,  sans  que  ta 
pierre  se  déloumât  ni  à  droite  m  à  gauche.  Ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  plus  mcrvctileuXi» 
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c*e8t  qa*ils  élaienl  tons  ambidextres  et  tous  également  habiles  à  lancer  dot  pierres  avec  la 
fronde.  On  n'Ignore  pas  Fadresse  et  le  saccès  do  David,  lorsqu'il  terrassa  d*an  coup  de 
pierre  le  géant  Goliath  (a).  Enfin  rien  n'était  plas  surprenant  qac  l'adresse  de  ces  troupes 
armées  à  la  légère;  escarmouches,  sièges,  batailles,  elles  faisaient  partout  des  merveilles. 
Dom  Calmet,  où  je  renvoie  le  lecteur,  s'étend  beaucoup  sur  cette  matière.  Voilà  en  peu  do 
mots  tout  ce  qui  recarde  les  armes,  proprement  dites,  des  Hébreux  et  des  nations  voisines 
avec  lesquelles  ils  furent  presque  toujours  en  guerre.  Ils  en  avaient  bien  d'autres,  maii 
elles  n'avaient  aucun  rapport  avec  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Tels  étaient,  par 
€xemple,  les  chariots  de  guerre  qu'on  doit  en  effet  mettre  au  nombre  des  machines. 

XII.  —  On  ne  sait  poinl  l'origine  des  chariots  de  guerre  ;  les  plus  anciens,  dont  on  ait 
connaissance,  sont  ceux  que  Pharaon  mena  contre  les  Israélites,  après  leur  sortie  d'E^jple, 
et  qui  furent  submergés  dans  la  mer  Rouge.  Il  n*y  avait  guère  que  les  peuples  de  TAsie  qui 
s'en  servissent;  les  Grecs  <  t  les  Romains  n'en  avaient  point,  par  le  peu  de  cas  qu'ils  en 
faisaient.  Le  savant  commentateur  dit  «  que  les  chariots  de  fer,  ou  armés  de  faux,  élaienl 
une  des  plus  terribles  choses  que  l'antiquité  ait  employées  dans  la  guerre.  «J'avoue  que  ces 
sortes  de  machines  étaient  terribles,  du  moins  à  la  vue  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'elles  fussent 
d'un  grand  effet.  Il  y  avait  de  deux  sortes  de  chariots,  les  uns  pour  une  seule  personne  el 
le  cocher;  les  princes  el  les  généraux  s'en  servaient  quelquefois;  les  autres  étaient  armés 
de  faux  aux  deux  extrémités  de  l'axe,  ou  an  moyeu  des  roues. 

Diodore  de  Sicile  (6),  que  Dom  Calmet  a  cité,  les  représente  parfaitement  bien  :  «Le 
foug,  dit-il,  de  chacun  des  deux  chevaux  qui  liraient  le  chariot,  était  armé  de  deux  pointes 
longues  de  trois  coudées,  qui  s'avançaient  en  devant  contre  le  visage  des  ennemis.  A  1  essieu, 
élaienl  attachées  deux  autres  broches  tournées  du  même  cAlé  que  les  premières,  mais  plus 
longues,  et  armées  de  faux  à  leurs  extrémités.  Ces  chariots  élaienl  susceptibles  de  plu- 
sieurs formes,  el  Stewechius,  dans  ses  notes  sur  Ve^èce,  a  fait  graver  toutes  celles  dont 
il  a  eu  connaissance.  Les  chariots  que  Cyrus  avait  disposés  sur  le  front  de  son  armée,  à  la 
bataille  de  TymbraYa,  étaient  armés  comme  ceux  dont  Diodore  fait  la  description  ;  mais 
ceux  qui  couvraient  le  derrière  de  la  ligne  étaient  réellement  des  tours  ou  des  redoutes 
ambulantes,  tirées  par  seize  paires  de  bœufs. 

XIII.  —  On  plaçait  ordinairement  les  chariots  armés  de  faux  sur  tout  le  front  de  Tin- 
fanterie,  rangés  sur  une  ligne  droite,  parallèle  quelquefois  à  la  cavalerie.  De  ces  .chariots  , 
les  nos  étaient  à  quatre,  et  les  autres  seulement  à  deux  roues  ;  on  les  poussait  contre  l'en- 
nemi ;  ils  ne  manquaient  pas  de  le  mettre  en  désordre,  lorsque  la  ligne  les  suivait  de  près. 
Il  y  avait  deux  moyens  de  les  rendre  inutiles  :  le  premier,  de  leur  ouvrir  un  passage  i  tra* 
vers  les  bataillons  ;  le  seconj^,  de  tuer  les  chevaux  avant  qu'l!s  fussent  trop  avancés  ;  ear 
alors,  loin  d*étrc  d'aucun  secours  à  ceux  qui  les  employaient,  ils  leur  devenaient  très* 
nuisibles ,  parce  que  non-seulement  ils  les  embarrassaient ,  mais  encore  ils  rompaient 
l'union  de  la  ligne,  et  arrêtaient  toute  la  force  du  choc. 

Les  Chananéens  ,  que  Josué  combattit  aux  eaux  de  Méron,  avaient,  dit  l'Ecriture  (c),  uq 
nombre  infini  de  chevaux  el  ie  chariots  :  Equi  et  currut  immensœ  multiludinis.  La  tribu 
de  Juda  ne  put  s'emparer  des  villes  des  Chananéens  qui  étaient  dans  la  plaine,  parce  qu'ils 
avaient  une  grande  quantité  de  chariots  armés  de  faux  (d)  :  Quia  falcatis  curribu$  abunda^ 
banl.  Jabin  avait  neuf  cents  chariots  armés  de  faux  dans  son  armée  (e)  ;  mais  ce  qui  mo 
surprend  le  plus,  c'est  le  nombre  incroyable  de  ces  chariots  que  les  Philistins  avaient  sous 
Saul,  et  que  l'on  fait  monter  jusqu'à  trente  mille  (/).  Il  me  sera  permis  d'en  douter,  car 
les  Philistins  ne  formaient  qu'un  petit  peuple  et  n'occupaient  qu'un  pays  fort  étroit  ;  com- 
ment donc  auraient-ils  pu  seuls  mettre  en  caropagneun  si  grand  nombre  de  chariots,  que  l'Asie 
entière  n'aurait  peut-être  pu  fournir  ,  puisqo'à  ue  donner  que  deux  hommes  et  deux  che- 
vaux à  chaque  chariot,  le  nombre  des  uns  el  des  autres  aurait  monté  à  soixante  mille  7  Est- 
il  donc  vraisemblable  que  les  forces  des  Philistins  aient  été  si  grandes  ? 

XIV.  —  Nous  ne  voyons  poinl ,  dans  l'Ecriture,  que  les  Israélites  aient  eu  des  arsenaux 
ou  places  d*armes  avant  le  règne  de  Suùl  et  même  de  David.  Les  Hébreux  étaient  alors. .tous 
soldats,  braves,  aguerris  et  prêts  à  marcher.  Ainsi,  quand  il  y  avait  guerre,  chaque  ville . 
chaque  village  fournissait  un  certain  nombre  d*hommes,  qui  quittaient  volontiers  leur» 
maisons,  leurs  champs,  leurs  femmes  tt  leurs  enfants,  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  na- 
tion. Chacun  se  pourvoyait  d'armes  elde  vivres;  ainsi  les  armées  les  plus  nombreuses  so 
formaient  en  un  instant,  toutes  composées  de  gens  de  cœur,  qui ,  ayant  toujours  devant  les 
yeux  les  prodiges  que  Dieu  avait  opérés  et  opérait  souvent  en  leur  faveur,  étaient  aussi 
animés  par  l'espérance  de  vaincre ,  que  par  l'aversion  naturelle  qu'ils  avaient  pour  les  en^ 
nemis  de  leur  créance  et  de  leur  religion.  11  fallait,  au  rcslc,  qu'ils  fussent  tous  bien  forti* 
fiés  dans  ces  sentiments,  puisque,  selon  le  savant  commentateur,  «  ils  n'avaient  point 
«  d'autre  récompense  à  attendre  que  les  dépouilles  qu'on  pouvait  prendre  sur  Tennemi  ; 
•  hors  qnelanes  cas  extraordinaires,  par  exemple,  quand  Saùl  promit  à  celui  qui  vaincrait 
«  Goliath  {g)  de  le  combler  de  richesses,  de  lui  donner  sa  fille  en  mariage,  cl  d'affranchir  de 

!tf)  I  Heg.  ivti,  49.  (e)  Ibid.  it,  5. 

à)  îHod.  Sicfii.  i.  svu.  (f)  i  Reg.  ira,  ». 

e)  Jofui  II,  41.  (0)  1  Reg»  ivo,  ^. 
d)  Judk.  1, 19. 
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t  loul  tribut  la  maison  de  son  père  ;  ce  qu*il  exécuta  pourtant  fort  mal  à  1  égard  de  David, 
f  qui  remporta  uoe  victoire  signalée  sur  ce  géant.  » 

c  Cette  discipline ,  continue-t*il ,  ne  s^observa  pjs  seulement  sons  Moïse,  sons  Josa6  cl 
«cas  les  juges,  on  la  vit  encore  sous  les  rois,  et»  depuis  la  captivilé,  sons  les  Macbabées, 
josqu'aa  gouvernement  de  Simon,  qui  fut  prince  et  grand  prêtre  de  sa  nation,  et  qui 
eut  deê  iroapea  soudoyées  et  entretenues  (a).  Il  est  vrai  que  David ,  longtemps  auparavant, 
en  avait  en  a  sa  solde  ;  mais  le  nombre  en  est  presque  iocroyable ,  puisqu  on  le  fait  monter 
à  deux  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  Croupes  réglées,  sans  les  Cérélhiens  et  les  Phélé- 
lieBs,  qui  élaieut  des  troupes  étrangères.  »  Il  avait  chaque  mois ,  dit  l'Ecriture  (6) ,'  vingt- 
quatre  mille  hommes  pour  sa  garde.  Salomon,  qui  lui  succéda,  conserva  toutes  ces  troupes, 
€t  axait ,  outre  cela,  quarante  mille  écuries  pour  les  chevaux  de  ses  chariots^  et  douze  mille 
tkivaux  de  seUe  (c).  Ailleurs,  il  est  dit  (d)  qu*ï/  avait  quad^rxe  cents  chariots  de  guerre  et 
diuxe  mille  cavaliers.  Les  Paralipomènes  (e)  font  monter  jusqu'à  douze  mille  le  nombre  de 
ces  chariots  de  guerre.  A  dire  vrai ,  tout  cela  est  incompréhensible,  et  ces  différences,  dans 
\t$  aoteurs  sacrés,  font  voir  qu'il  y  a  erreur  dans  les  nombres. 

Yoirt  un  passage  des  Rois  qui  n'est  guère  moins  incroyable  (f)  :  Lorsque  le  jour  du  combat 
(<ies  Israélites  contre  les  Philistins)  fut  venu^  hors  SaiU  et  Jonathas^  son  fils^  il  ne  se  trouva 
pfTsenne  de  tous  ceux  qui  les  avaient  suivis  qui  eût  une  tance  ou  une  épée.  £st-il  possible  que 
les  armes  aient  pu,  en  aucun  temps,  être  si  rares  parmi  une  nation  courageuse,  intrépide 
et  loote  guerrière?  Je  conçois  aisément  que  les  Juifs  particuliers  aient  élo  obligés  de  se 
foirvoîr  et  de  se  fournir  u armes  et  de  vivres  :  il  n*y  a  là  rien  que  la  raison  et  l'histoire 
i'iBtorisent;  d'ailleurs,  les  guerres  étaient  courtes  et  se  passaient  pour  la  plupart  dans  le 
fflwnage;  ainsi  les  frais  qu'il  fallait  faire  n'étaient  pas  au-dessus  de  leurs  forces.  Mais  que 
te/ss  les  Israélites  aient  été  dépourvu?  d'armes  en  un  jour  de  bataille,  c'est  ce  qu'il  est  dini- 
dit  de  pouvoir  se  persuader;  car  on  ne  voit  pas,  dans  les  auteurs  sacrés,  que  les  avantages 
des  Pbiiislins  sur  eux  aient  été  jusqu'à  avoir  pu  désarmer  toute  la  nation.  Au  contraire  , 
oD  trooye  que  ,  peu  avant  le  temps  on  l'on  dit  que  les  Israélites  n'avaient  ni  lance  ni  épée, 
trois  cent  mille  hommes  des  enfants  d'Israël^  et  trente  mille  de  la  tribu  de  Juda  {g)t  entrèrent 
éès  la  pointe  du  jour  dans  le  camp  des  Ammonites^  et  ne  cessèrent  de  les  tailler  en  pièces  jus- 
qu'àce  que  le  soleil  fût  dans  sa  plus  grande  chaleur  (A).  Postérieurement  encore,  Suûl  chassa 
les  Philîstkis  de  Machmas,  et  Jonathas ,  avec  mille  hommes^  battit  leur  garnison  qui  était  à 
6abaa(i).  Il  est  constant  que  tous  ces  grands  coups,  et  plusieurs  autres,  n'ont  pu  se  faire 
sans  le  secours  des  armes.  Tout  cela  s'est  passé  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  c'est-à-dire 
drpais  l'inauguration  de  Siiiil  jusqu'à  la  guerre  des  Philistins,  à  la  vue  desquels  l'Ecriture 
observe  qoe  les  Hébreux  avaient  pris  l'épouvante ,  et  sétaien$  cachés  dans  des  cavernes  (j  ), 
tant  à  eaase  des  forces  des  ennemis,  que  parce  qu'ils  se  trouvaient  eux-mêmes  sans  armes, 
excepté  Saiil  et  Jonathas.  Qu'étaient  donc  devenues  les  armes  avec  lesquelles  les  Israélites 
liaient  foil  »  pendant  deux  ans,  les  grandes  expéditions  que  je  viens  de  citer?  avaient-elles 
disparu  toui  d'un  coup  7 

Mais ,  dira-t-on ,  les  auteurs  sacrés  oous  apprennent  {k)  q'dil  ne  se  trouvait  plus  de  for-- 
gnons  dans  toutes  les  terres  d'Israël^  car  les  Philistins  avaient  pris  cette  précaution  pour  em- 
pécher  que  les  Hébreux  ne  forgeassent  ni  épées,  ni  lances  ;  en  sorte  qu'ils  étaient  obligés  d'aller 
tktzlu  Philistins  pour  faire  aiguiser  le  soc  de  leurs  charrues^  leurs  hoyaux,  leurs  cognées  et 
leurs  faux. 

l\esl  vrai ,  cela  est  formel  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  cela  durât  après  les  avantages  que 
^sl  remporta  sur  les  Philistins  dès  le  commencement  de  son  règne.  D'ailleurs,  l'Lcriture 
ne  soufre  point  de  contradiction  ;  elle  donne  à  Satil,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mois 
après  son  élection,  une  armée  de  trois  cent  trente  mille  hommes,  tous  munis  de  bonnes  armes, 
^  qoi  [aillent  en  pièces  les  Ammonites,  qui  leur  avaient  jusque-là  toujours  été  supérieurs. 
Toales  ces  armes  ne  leur  avaient  pas  été  enlevées,  par  conséquent  ils  ne  devaient  pas  être 
Uniessiis  dans  une  aussi  grande  disette  qu'on  voudrait  le  faire  accroire.  Je  crois  bien  qu'ils 
n'étaient  pas  autant  pourvus  qui!  c&t  été  à  souhaiter,  et  c'est,  ce  me  semble  ,  tout  ce  que 
l'Ecriture  a  voulu  marquer. 

J'accorde  au  savant  commentateur  que  «la  précaution  des  Philistins  d'ôler  l'usage  des 
armes  aux  Hébreux,  et  d'empêcher  qu'ils  n'eussent  des  forgerons  dons  leur  pays,  n'est  pas 
si  extraordinaire.  »  Non  ,  sans  doute;  pourvu  que,  par  forgerons,  on  entende  des  ouvriers 
destinés  à  forger  seulement  des  armes  ;  mais  entendre  des  gens  qui  préparent  et  qui  façon- 
nent les  instruments  et  les  outils  propres  à  la  culture  des  terres  et  aux  besoins  ordinaires 
delà  vie,  c'est  forcer  le  sens  de  l'Ecriture  et  produire  un  exemple  d'une  servitude  inouïe 
dans  tous  les  siècles  ;  servitude  qui  révolte  et  qui  aurait  été  contraire  aux  intérêts  des 
vainqueurs;  car  enfin  il  fallait  que  les  vaincus  vécussent  cl  qu'ils  cultivassent  leurs  terres, 
pour  pouvoir  payer  aux  vainqueurs  les  tributs  qu'ils  leur  avaient  imposés.  Tonte  la  res- 
source des  l!«raélîtes,  pour  pouvoir  subsister  et  payer  ces  tributs,  était  de  cultiver  leurs 

[a)  I  Maee.  inr,  32.  (g)  1  Req,  xi,  8. 
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lerrcs  ;  et  comment  4e8  caltivcr  sans  les  instruments  et  les  oatils  nécessaires?  Les  Philis« 
lins  y  dira-t-on  ,  s'étaient  chargés  de  les  leur  fournir  et  même  de  les  raccommoder,  quand 
ils  seraient  manvais,  usés  ou  cassés.  L*objection  est  fondée  sur  TEcrilure  ;  mais  les  Phi- 
listins n'étaient  point  partout,  et  il  n*y  a  pas  d'apparence  qu'ils  soumissent  les  Israélites, 
qui  étaient  éloiffnés  de  plusieurs  journées  de  chemin  de  leurs  villes,  à  s'y  rendre  pour 
acheter,  ou  simplement  faire  raccommoder  leurs  instruments  et  leurs  outils.  Il  est  encore 
moins  vraisemblable  que  tous  les  Israélites  fussent  stuptdes  au  point  de  ue  pas  savoir  eux- 
mêmes  aiguiser  et  raccommoder  une  faux,  un  «oc  de  charrue  et  autres  pareils  outils.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage  sur  cet  article,  crainte  d'être  trop  proliie  ;  on  peut  voir  le  com^ 
meotaire  de  D.  Calmet  sur  le  premier  livre  des  Rois,  chapitre  Xlll.  Venons  à  présent  à  la 
manière  de  se  ranger  et  de  combattre. 

XV.  —-La  plus  ancienne, la  plus  simple  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  manières  de 
se  ranger  et ^e  combattre  était  de  former  les  troupes  en  phalange.  Quoi  qu'en  disent  les 
auteurs, il  n'y  a  rien  d'assuré  sur  son  origine,  elle  nous  est  inconnue  comme  celle  de  bien 
des  choses  de  pratique,  qui  viennent  naturellement  à  l'esprit,  et  qui  sont  fondées  sur  les 
règles  de  la  raison  et  du  bon  sens.  Tite^Live  attribue  l'invention  de  la  phalange  aux  Ma- 
cédoniens, et  dit  qu'elle  leur  était  particulière  :  il  l'appelle  un  bataillon  carré,  il  devait 
dire  un  bataillon  carré-long,  d'une  grande  étendue,  comme  le  sont  nos  corps  de  troupes 
lorsqu'ils  sont  rangés  ;  mais  il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  sur  Tite-Live,  ni  sur  ce  que  disent 
les  anciens  et  les  modernes,  ils  ne  sauraient  fixer  l'origine  de  la  phalange;  car,  pour 
parler  franchement,  cet  ordre  était  connu  longtemps  avant  les  Grecs  et  les  Macédoniens. 


que  dans  une  observation  plus  exacte  4ie  la  discipline,  dans  Tordre  qu'on  établissait  parmi 
les  troupes  et  dans  l'entretènement  des  soldats  et  de  leurs  armes. 

La  phalange  était  proprement  un  corps  d'infanterie  pesamnnent  armée,  rangée  sur  une 
seule  ligne  et  sur  une  très-grande  profondeur.  Les  Grecs  la  formaient  ordinairement  sar 
seize  de  file,  quelquefois  sur  moins,  selon  les  cas;  car  dans  les  pays  étroits  ils  la  dou- 
blaient et  combattaient  alors  sur  des  rangs  si  serrés,  que  les  soldats  semblaient  joints  et 
^collés  les  uns  aux  autres.  Les  sentiments  sont  partagés  sur  le  nombre  de  soldats  qui  corn- 
pesaient  la  phalange  ;  les  uns  le  font  monter  à  seize  mille  hommes,  les  autres  à  moio»  : 
dans  le  fond,  le  nombre  ne  fait  rien;  ce  qui  est  certain,  c*est  que  les  Grecs  appelaient  pha- 
lange tout  corps  â^oplites  on  de  gens  pesamment  armés,  qui  n'était  pas  au-dessous  de  trois 
ou  quatre  mille  hommes.  C'est  ainsi  qn'Arrien  divise  l'infanterie  d*Alex?indre  le  Grand  en 
huit  phalanges  de  quatre  mille  hommes  chacune,  qui  faisaient  trente-deux  mille  en  toal. 
Thucydide  et  Polybe  ne  donnent  aussi  à  la  phalange  que  trois  ou  quatre  mille  hommes; 
c'est  donc  une  erreur  de  croire  qu'elle  était  de  seize  mille,  ce  corps  étant  plus  ou  moins 
fort,  selon  la  puissance  des  princes  et  des  Etats. 

Ni  les  peuples  de  l'Asie,  ni  les  anciens  Hébreux,  ne  connaissaient  le  nom  de  phalange: 
néanmoins,  ils  rangeaient  toujours  leurs  troupes  comme  les  Grecs,  c'est-à-diro  en  pha- 
lange, qui  était  partagée  en  bataillons ,  lantêt  plus,  tantôt  moins  forts.  Nous  avons  dit  ci- 
devant  que-ces  bataillons  étaient  divisés  en  compagnies  de  cent,  de  cinquante  hommes,  cl 
subdivisés  en  escouades,  demi-escouades,  etc.,  qui  avaient  toutes  leur  chef. 

La  discipline  militaire  des  anciens  Hébreux,  «aussi  bien  que  leur  tactique,  était  doncla 
même  que  celle  de  tons  les  peuples  de  l'Asie  :  il  ne  paraît  pas  que  les  Egyptiens  en  aient 
suivi  d'autre,  du  moins  dans  la  façon  de  se  ranger  et  de  combattre  par  grands  corps  cl  sur 
une  extrême  profondeur.  L'armée  de  Cyrus ,  à  la  bataille  de  TymbraYa,  était  rangée  de 
cette  sorte,  et  les  Egyptiens  qu'elle  avait  en  tête  formaient  plusieurs  carrés  pleins  de  dix 
mille  hommes  chacun.  Les  livres  de  Moïse  et  de  Josué  n*enlrent  dans  aucun  détail  circon- 
stancié de  bataille;  ainsi  Us  ne  nous  fournissent  aucune  lumière  sur  la  tactique  observée 
en  ces  temps-là;  mais,  sous  les  juges,  elle  commence  à  se  développer. 

XVI.—  Les  soldats  légèrement  armés  des  Hébreux  étaient  d*abord  placés  sur  tout  le  irooi 
de  l'infanterie;  et,  lorsque  les  armées  étaient  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  ces  légère- 
ment armés  passaient  entre  les  files,  ou  petits  intervalles  ménagés  entre  les  différents  corps 
que  les  tribus  formaient,  et  allaient  se  ranger  derrière,  d'où,  par-dessus  la  tète  des  leur.. 
ils  lançaient  et  faisaient  pleuvoir  sur  leurs  ennemis  une  grêle  de  traits  et  de  pierres.  < 
trouve  sur  ce  sujet  dans  TEcrilure  quelque  chose  de  surprenant  :  (a)  Quil  vint  à  uo^^ 
des  hommei  trii-forti  et  trii-bravee  dans  la  guerre,  qui  liraient  de  l'arc^  et  qui  <^.f.^^^^n.. 


des  nommes  tres-forts  et  tris-braves  dans  la  guerre.  au%  liraient  de  larc^  et  qui  te  f^*^  g^. 
également  des  deux  mains  pourJ€ler  des  pierres  avec  la  fronde^  ou  pour  tirer  des  ûècMs*  &  . 
ajoute  (b)  qu'il  lui  en  vint  encore  qui  étaient  très^habiles  à  manier  le  bouclier  et  la  land  ; 
avaient  un  visaae  de  lion,  et  ils  égalaient  à  la  course  les  chevreuils  des  montagnes*  «  l*^^  ^  ' 
ciens,  dit  dom  Calmet,  louaient  l air  farouche  et  le  visage  terrible  dans  un  ^^^^^\\L:^i 
naient  pour  maxime  que  les  yeux  sont  les  premiers  vaincus  dans  une  bataille  U^)  ^  ^^ 
in  omnibus  prœliis  ocuii  vincuntur.  La  vitesse  à  la  course  était  encore  une  qualité  don 
faisait  une  grande  estime.  »  ,     j||f^. 

A  l'égard  des  pesamment  armés,  il  faut  distinguer  les  temps,  car  ils  sont  bien  pio*  " 

8)  I  Parai,  lu  t .  S.  (c)  Toeit.  de  Morilms  Germottorum. 
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rents  sous  les  Rois  qu'ils  n'étaient  sous  Moïse  et  sous  Josué  :  on  Ignore  certainement  si  du 
temps  de  Moïse  el  de  Josué  chac^ue  tribu  était  partagée  on  plusieurs  corps  distribués  en  ré* 
giments  et  en  compagnies,  ou  si  elte  ne  formait  qu'un  seul  corps  d'infanterie.  Si  l'on  eu 
rroit  les  rabbins,  les  généraui  plaçaient  derrière  les  rangs  les  plus  vaillants  olUciers  su- 
balternes, armés  de  faux  et  de  haches  pour  tailler  en  pièces  les  premiers  qui  feraient 
mine  de  vouloir  fuir;  mais  cela  est  bien  douteux.  Ce  que  l'on  peut  assurer,  c'est  que  les 
Israélites  se  rangeaient  alors  sur  une  seule  ligne  et  sur  une  très-grande  profondeur,  sui- 
vant la  méthode  des  Asiatiques,  surtout  des  Egyptiens,  qui  combattaient  sur  trente,  et 
peut-être  plus,  de  file,  en  carrés  pleins,  sur  autant  de  hauteur  que  de  front,  les  rangs,  les 
files  el  les  boucliers  si  serrés,  que  les  soldats  ne  laissaient  entre  eux  qu'autant  d'espace 
qoMl  en  fallait  pour  pouvoir  se  servir  de  leurs  armes.  Cependant,  ils  laissaient  de  petits 
passages  entre  chaque  tribu,  pour  ceux  qui  portaient  les  ordres  du  général,  et  pour  l'ecou 
Icment  des  armés  à  la  légère  et  des  blessés.  Celle  masse  énorme  ainfanterie  était  si  bien 
dressée,  qu'on  aurait  dit  que  ce  Ti*élait  qu'un  corps,  qui  ne  faisait  qu'un  même  mouvement 
pour  marcher  à  l'ennemi. 

Toutes  les  forces  des  Hébreux,  dans  ces  premiers  temps,  consistaient  donc  en  infanterie» 
qui  attaauait  courageusement  la  cavalerie  des  ennemis,  et  dont  elle  faisait  peu  de  compte. 
Mats  ennn  le  temps  vint  sous  les  rois  qu'ils  eurent  de  la  cavalerie,  et  suivant  la  méthode», 
que  je  crois  aussi  ancienne  que  son  origine,  ils  la  jetèrent  sur  les  ailes.  On  trouve  pour- 
tant dans  l'Ecriture  qu'ils  n'ont  pas  toujours  observé  cette  maxime.  Jean,  fils  de  Simon,, 
dsns  la  bataille  qu'il  livra  à  Ccndèbce,  (a)  plaça  sa  cavalerie  au  centre,  et  jeta  son  infan- 
terie sur  les  ailes,  ruse  qui  lui  réussit  autant  par  la  nouveauté  de  l'ordre  de  bataille  que 
par  ce  trait  de  prudence;  car  les  ailes  d'une  année  étant  ordinairement  les  premières  atta- 
quées, particulièrement  dans  une  plaine,  il  est  toujours  à  propos  de  les  couvrir  par  ce  que 
ToD  a  cle  plus  vigoureux  et  de  plus  redoutable,  et  d'appuyer  le  plus  faible  par  la  plus  fort. 
Il  est  certain  que  la  nouveauté  de  cet  ordre  de  bataille  étonna  1  infanterie  ennemie,  et  dé- 
concerta Cendébée,  voyant  qu'il  avait  en  tête  toute  la  cavalerie  de  Jean  qui  lui  passait  sur 
le  corps,  pendant  que  l'infanterie  enfonçait  et  mettait  en  fuite  sa  cavalerie;  car,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  l'infanlerie  juive  ne  s'étonnait  point  d'avoir  à  combattre  la  cavalerie,  il  lui 
suffisait  de  l'enfoncer  pour  se  promettre  la  yictoire  :  tant  l'audace  et  la  yaleur,  conduites 
a«ec  art,  ont  de  force  et  d'avantage.  Ainsi,  il  n'y  a  point  de  disproportion  de  force  partout 
où  il  y  a  de  l'habileté,  et  le  petit  nombre,  bien  rangé  et  bien  conduit,  l'emporte  toujours» 
sur  le  plus  grand,  quand  l'ordonnance  de  celui-ci  est  moins  habile  et  moins  rusée. 

J'ai  déjà  t'ait  remarquer  que  ce  n'a  été  que  sous  les  Rois  que  les  Israélites  commencèrent, 
à  aToir  de  la  cavalerie  :  je  ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture  qui  nous  apprenne  la  manière 
dont  elle  combattait;  mais,  comme  nous  avons  dos  preuves  qu'ils  suivaient  la  même 
tactique  que  les  Asiatiques,  et  que  celle  des  Egyptiens,  qui  étaient  leurs  voisins,  était  la. 
même,  je  suis  persuadé  qu'ils  rangeaient  leur  cavalerie  par  gros  escadrons  de  six  ou  de 
huit  cents  chevaux,  sur  presque  autant  de  hauteur  que  de  front,  avec  de  petits  intervalles 
enire  eux. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  Tbabileté  et  de  la  valeur  des  généraux  hébreux ,  je  renvoie  le  lec- 
teur aux  observations  que  j'ai  faites  sur  les  batailles  qu'ils  ont  souvent  gagnées  et  rare-3 
ment  perdues;  on  les  peut  voir  sous  leurs  différents  articles  dans  le  Dictionnaire,  J'avouerai 
pourtant  que  si  l'on  trouve  de  grands  hommes  sous  les  rois ,  les  temps  des  Machabées  sont 
encore  plus  téconds  en  héros  et  en  événements  surprenants  et  mémorables. 

XVII.  —  C'est,  en  général,  tout  ce  qu'on  peutdirede  la  tactique  des  Hébreux  :  cependant, 
quoique  nous  ayons  dit  qu'ils  observaient  la  même  méthode  que  les  Asiatiques  et  leurs  voi- 
sina, contre  lesquels  ils  étaient  souvent  en  guerre,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  s'en  soient 
quelquefois  éloignés.  En  effet,  les  Machabées,  qui  se  sont  toujours  signalés,  ont  fait  de 
grands  changements  dans  la  méthode  qu'ils  avaient  trouvée  établie  ayant  eux.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  d'un  Judas,  d'un  Eléazar,  d'un  Jonathas,  d  un  Simon» 
tous  hommes  illustres,  dont  le  nom  seul  fait  naître  à  l'esprit  l'idée  d'un  excellent  capi- 
taine :  il  n'y  a,  dis-je,  qu'à  lire,  pour  se  convaincre  qu'ils  changèrent  souvent  et  à  propos, 
suivant  les  occasions,  la  manière  de  combattre  de  leurs  ancêtres.  C'était  la  faiblesse  et  le 
petit  nombre  de  leurs  troupes  qui  les  força  d'en  venir  à  ces  chanKemenls,  car  souvent  ils 
n'avaient  qu'une  poignée  de  gens  pour  opposer  à  des  ennemii  tres-puissants  et  à  des  ar- 
mées aussi  terribles  qu'Innombrables.  De  quel  secours  eût  été  alors  pour  eux  la  phalange? 
Ils  l'abandonnèrent  donc  pour  combattre  par  corps  séparés  sur  une  extrême  profondeur  et 
sur  très-peu  de  front,  ce  qui  formait  une  colonne  parfaite.  Ils  se  rangeaient  de  la  sorte, 
quand  leur  faiblesse  ne  leur  permettait  pas  d'opposer  un  front  égal  à  leurs  ennemis  ;  c'était 
pour  percer  la  ligne  en  différents  endroits;  ce  ^ui  leur  réussissait  touiours,  à  cause  du 
poids  et  de  l'extrême  profondeur  des  files,  dont  à  peine  on  voyait  le  fond. 

La  maxime  de  combattre  par  corps  séparés,  ou  sur  plusieurs  grandes  colonnes,  ne  vient 

Ks  absolument  des  Machabées,  elle  avait  été  pratiquée  plusieurs  siècles  avant  eux.  Sous 
I  juges,  les  Hébreux  avaient  combattu  ainsi  contre  des  arohées  nombreuses;  témoin  les 
deox  combats d'Abimelecb  contre  les  Sichemites  {b)  :  et,  sous  les  rois,  l'attaque  que  Soûl  donna. 
devant  Jabès  de  Galaad  au  camp  des  Ammonites  par  trois  différents  endroits  (r). 

i    (s)  I  Modl.  IV1, 7.  le)  1  tUg.  xt,  11. 

(^j  Jndie.  IX,  30  e^  uq. 


tTiii  DISSERTATION  SUR  L\  TACTIQUE  DES  IICBULIX. 

On  ne  voit  pas  dans  Thistoirc^  qu'arant  Cyrns  aucun  peuple  ait  fait  la  ^uorre  avec  plus 
iKarl  el  d'intelligence  que  les  Hébroux  :  on  y  remarque  des  mouvements  el  des  manœurres 
Admirables.  Plusieurs  de  leurs  généraux  avaient  des  façons  parliculièrcs  do  se  ranger  el  de 
lombiiUre,  comparables  à  tout  ce  que  les  plus  grands  capitaines  grecs  el  romains  ont  fait 
(  t  exécuté  dans  ce  genre. 

La  victoire  de  Médabo,  que  Joab  remporta  sur  les  deux  armées  liguées  des  Ammonites  el 
lies  Syriens,  (a)  me  ietle  dans  Tadmiration.  Peut-on  en  effet  imnginer  rien  de  plus  hardi, 
de  plus  profond  et  de  mieux  conduit?  J*ai  donné  le  détail  d(*  cotte  grande  action  sous  son 
article  dans  ce  dictionnaire,  et  dans  le  troisième  (orne  de  mon  Commentaire  sur  Polybe,  où 

ie  la  mets  en  parallèle  avec  celle  de  Té!amon,  qui  se  passa  entre  les  Romains  et  les  Gau-> 
ois.  Ces  derniers  se  trouvant  engagés  entre  deux  armées  romaines,  et  par  conséquent 
obligés  de  combattre  sur  deux  fronts,  partagèrent  leur  armée  en  deux,  pour  faire  tète  des 
deux  c6tés;  mais  ce  fut  le  hasard  seul  qui  les  réduisit  à  «celte  extrémilé,  car  ils  n'eurent 
jamais  intention  de  s*enfermer.  Joab  au  contraire,  ayant  formé  le  dessein  de  battre  en  même 
temps  les  Ammonites  el  les  Syriens,  et  de  remporter  deux  victoires  â  la  fois,  s'enferma  lui- 
même,  tant  il  comptait  sur  la  valeur  de  ses  troupes  et  sur  sa  propre  expérience.  Je  ne  crois 
pas  que  l'histoire  fournisse  une  action  pareille  :  elle  est  unique  dans  son  espèce»  et  au- 
dessus  de  tous  les  éloges. 

La  victoire  d'Azot  que  Jonathas  remporta  sur  Apollonius  (b)  est  encore  incomparable, 
et  fait  connaître  jusqu'où  pouvait  aller  la  force  de  l'infanterie.  Jonathas  se  trouvant  enve- 
loppé d'une  armée  nombreuse  de  cavalerie  et  d*infanterie,  forma  ses  troupes  en  carré-long 
d'une  profondeur  extraordinaire,  faisant  face  de  tous  cdlés;  et  pendant  que  la  cavalerie 
d'Apollonius  entremêlée  de  gens  armés  àJa  léjrère,  l'entourait,  il  tomba  avec  tant  de  vi« 
gueur  et  de  force  sur  rinfanterie  ennemie,  qu'il  l'ouvrit  et  la  tailla  en  pièces. 

Voilà  une  grande  action  et  on  ordre  de  bataille  tout  â  fait  singulier;  ce  bataillon  carré- 
long  était  très-difllcile  à  rompre  à  cause  de  la  grande  profondeur  de  ses  Aies,  mais  en  même 
temps  il  était  très-propre  à  enfoncer  l'ennemi  a  cause  de  son  poids  et  de  la  violence  du  choc. 
La  manœuvre  de  ce  général  n'était  pas  ordinain*  dans  ce  temps-là,  du  moins  elle  est  uni- 
que dans  rEcrilure,  et  elle  nous  donne  une  aussi  grandt*  idée  du  courage  et  de  l'habi- 
leté de  celui  qui  en  était  l'auteur,  que  de  la  bonne  discipline  des  troupes  qu*il  commandait. 

XVIIL  —  Les  Israélites  avaient  encore  une  méthode,  qui  leur  était  commune  avec  tous 
les  peuples  du  monte,  et  dont  l'origine  était,  je  crois, ^aussi  ancienne  que  le  métier  de  la 
guerre.  C'est  Tusaçe  des  harangues  que  le  général  faisait  sur  le  point  de  livrer  le  combat  : 
ces  harangues  avaient  grande  part  aux  succès  des  armes,  et  contribuaient  souvent  au  gain 
de  la  bataille.  Les  historiens  grecs  et  romains  sont  remplis  de  ces  sortes  de  pièces,  mais 
elles  sont  trop  longues  et  trop  étudiées  pour  se  persuader  qu'elles  soient  originelles.  U  n'est 
que  celles  qui  sont  rapportées  dans  l'Écriture  qui  paraisssent  naturelles;  les  termes  dans 
lesquels  eiles  sont  conçues,  ont  un  caractère  de  yérité  qui  touche  et  qui  saisil;  elles  sont 
courtes»  mais  vives,  touchantes  et  pleines  de  sentiments  de  religion.  La  coutume  de  haran* 
guer  les  troupes  a  dure  jusqu'aux  derniers  siècles.  La  dernière  harangue  militaire  est  du 
roi  de  Suède ,  Charles  XII.  Ce  fut  â  la  bataille  do  Nerva  qu'il  la  fll,  et  le  temps  de  cette  ba- 
taille est  si  près,  qu'il  touche  presque  jusqu'à  nous. 

Outre  les  harangues  dont  je  viens  de  parler,  les  Hébreux  faisaient  à  la  tête  de  chaque 
bataillon  une  publication  d'un  genre  singulier,  pour  engager  tous  ceux  qui  avaient  quelcme 
sujet  particulier  de  craindre  à  se  retirer.  On  la  peut  voir  dans  les  Nombres,  chapitre  XXt 
t.  5  et  suivants.  Après  quoi  on  rangeait  en  bataille  ceux  qui  restaient  à  l'armée.  On  voit 
la  pratique  de  tout  cela  dans  les  Machabées. 

Le  signal  pour  camper,  pour  décamper  et  pour  combattre,  se  donnait  par  les  difTérenls 
sons  des  trompettes  ;  c*était  la  fonction  des  prêtres,  d'où  il  suit  qu'ils  devaient  être  tous 
trompettes  :  Les  prélresy  enfants  tTAaron^  sonneront  dis  trompettes^  dit  Moïse  (e),  et  ce  sera 
une  loi  pour  toute  la  suite  dans  vos  générations.  Lorsque  vous  irexA  la  guerre  contre  vos  en* 
nemiSf  vous  sonnerez  des  trompettes^  et  le  Seigneur  votre  Dieu  se  souviendra  de  vouSf  pour 
vous  délivrer  des  mains  de  vos  ennemis. 

Il  n'y  a  jamais  eu  que  les  Hébreux  qui  aient  employé  leurs  prêtres  à  sonner  la  charge; 
quand  il  fallait  combattre  ils  s'assemblaient  en  grand  nombre,  et  formaient  un  rang  der* 
rièro  laligne.  Cette  pratique  prit  fin  dans  la  suite,  surtout  après  les  Machabées,  que  l'on  s  ac- 
eoutuma  insensiblement  à  n'appeler  plus  les  prêtres  à  l'armée  pour  y  sonner  de  la  trom- 
pette. Tous  les  peuples  se  servaient  de  cet  instrument  â  la  guerre,  si  l'on  en  excepte  les 
Lacédémoniens  qoi  avaient  des  flûtes,  au  son  desquelles  ils  marchaient  el  combattaient. 
«  On  ne  doit  point  confondre,  dit  Dom  Calmet,  les  trompettes  dont  on  vient  de  parler,  el 
dont  le^  prêtres  seuls  avaient  droit  de  sonner,  avec  le  cor  dont  les  généraux  se  servaient 
pour  assembler  leurs  troupes,  et  pour  donner  le  signal  de  la  retraite.  » 

XIX.  Avant  de  finir,  disons  quelque  chose  des  Machabées  en  particulier.  Depuis  le  réè- 
gne de  David  jusqu'à  eux,  les  Hébreux  eurent  des  guerres  considérables  à  soutenir,  tin 
trouve  bien  de  la  valeur  dans  les  soldats,  mais  on  ne  voit  point  de  généraux  qui  '^5l[ 
comparables  à  ces  héros  du  peuple  de  Dieu.  L'Ecriture  est  claire  et  formelle  dans  le  ^^^^ 

(a)  Il  Beq,  x,  7  et  teq.  W  Va  /i  x .  S. 

ib)  1  Uach.  X,  77  ei  scq. 


DISSERTATION  SUR  LA  POLIORCETIQUE  DES  HEBREUX.  im 

Je  leari  aeliont,  cl  de  leur  manière  de  se  ranger  et  de  combattre  :  marches,  butiiilles,  rc- 
iraites,  passages  de  ririères,  attaques  de  camps,  retranchements,  surprises  d*armées,  gner* 
res  dans  les  montagnes,  stratagèmes  dans  Kart  d*attaqueret  de  se  défendre,  sièges,  insultes 
de  villes,  enfin  tout  ce  que  la  science  des  armes  a  de  plus  grand  et  de  plus  sublime  se  trouve 
ici  rassemblé,  et  nous  offre  en  eux  des  modèles  pour  toutes  les  différentes  parties  de  la 
goerre.  En  vain  ils  ont  en  tète  des  troupes  aguerries  et  formidables;  en  vain,  ils  ont  affaire 
à  des  généraux  habiles  et  très-expérimentés;  en  vain  leurs  forces  sont  inCniment  infé« 
rieores  A  celles  de  leurs  ennemis,  et  ne  sauraient  se  mesurer  avec  elles ,  rien  ne  les  ar- 
rête et  ne  les  déconcerte,  ils  sont  toujours  victorieux;  tant  la  valeur,  Taudace  et  la  bonne 
eonduite  l'emportent  toujours  sur  le  plus  grand  nombre  :  ils  combattaient,  il  est  vrai» 
poor  la  cause  do  Seigneurf  et  contre  les  ennemis  de  leur  créance;  c*est  pourquoi  Ils  met- 
taient toute  leur  conGance  en  Dieu  qui  les  favorisait,  et  qui  inspirait  aux  soldats  un  cou- 
rage intrépide. 

Les  actions  de  ces  grands  hommes  sont  en  nombre  dans  TEcrilure,  et  toutes  remplies 
d*ane  instruction  profonde  et  admirable  :  les  gens  de  guerre  devraient  en  faire  leur  étude» 
car  il  y  a  beaucoup  à  profiter.  De  leur  temps,  la  science  des  armes  fleurissait  dans  pres*- 
qu6  toutes  les  parties  du  monde.  Les  Grecs  n'avaient  point  encore  dégénéré  de  leurs  an- 
cêtres, ils  avaient  de  grands  capitaines  aussi  bien  que  les  Romains,  et  TAsie  n'en  manquait 
pas;  mais  une  chose  qui  me  surprend  fort,  c'est  que  Polybe,  auteur  contemporain,  ne  fasse 
aacuoe  mention  des  g:uerres  des  Hachabées  surtout  contre  Antiochus  le  Grand,  vu  qu*it 
entre  dans  un  long  détail  des  affaires  deTAsie.  Ma  surprise  est  d*autant  plus  grande,  qu'ily  a 
des  actions  mémorables  et  des  défaites  surprenantes  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  :  par  exem- 
ple, comment  se  peut-il  faire  que  la  bataille  de  Beth-Zachara  (a)  entre  Antiochus  Eupator 
lui  soit  échappée,  puisqu'il  rapporte  les  guerres  des  trois  Antiochus?  CeUe  d*Ëmmaiis  par 
le  même  Judas  contre  Nicanor  (b)  est-elle  d'un  moindre  éclat  7  On  peut  dire  la  même  chose 
d'an  grand  nombre  d'autres.  Polyoe  passe  par-dessus  tout  cela  et  ue  fait  non  plus  mcnlioB 
des  Machabées,  que  s'ils  n'avaient  jamais  existé. 

Les  Grecs  ont  pourtant  parlé  des  Juifs,  mais  les  Grecs  postérieurs  à  Polybe  ;  il  parait  par 
lenrs  écrits  qu'ils  connaissaient  cette  nation  :  cela  n'est  pas  extraordinaire,  puisqu'ils  n'en 
étaient  pas  fort  éloignés*,  quoi  qu'il  en  soit  pourtant,  il  est  toujours  certain  que  la  con* 
naissance  qu'ils  en  avaient  était  très-imparfaite.  On  en  demande  la  raison  :  on  répond  que 
les  Hébreux  n'avaient  pas  grand  commerce  avec  les  peuples  d'Occident;  qu'ils  ignoraient 
d'ailleurs  presque  tout  ce  qu'on  appelle  négoce,  foire,  marchés;  joiut  que  leur  religion 
leur  défendait  d'avoir  de  grandes  liaisons  avec  les  étrangers,  sous  peine  de  contracter  des 
impuretés  légales  :  ainsi  ils  ne  mangeaient  et  ne  communiquaient  qu'avec  des  gens  de 
leor  créance.  Ces  réponses  ne  satisfont  pourtant  point;  car  quand  il  serait  vrai  que  lea 
Jniis  n'avaient  que  peu  ou  point  de  commerce  avec  les  autres  nations,  il  n'en  était  pas  de 
même  de  leurs  voisins  ,  surtout  des  peuples  avec  lesquels  ils  étaient  si  souvent  en  guerre. 
Ces  peuples  étaient  certainement  fort  connus  des  Grecs;  aussi  leurs  historiens  Hérodote, 
Thucydide»  Polybe,  et  plusieurs  autres  en  parlent  souvent  et  traitent  de  leurs  intérêts  :  c'est 
poorlant  ce  qu'il  semble  qu'ils  n'ont  pu  faire»  sans  faire  mention  expresse  des  Juifs.  D'où 
vient  donc  qu'ils  ne  l'ont  point  fait,  en  particulier  Polybe  qui  était  pleinement  instruit 
de  toutes  les  différentes  guerres  des  Antiochus?  C'est  un  problème  que  je  donne  à  ré- 
soudre. 

XX.  —  Nous  bornons  ici  nos  remarques,  en  faisant  observer  au  lecteur  que  si  ûous 
avoDs  omis  bien  des  choses,  ou  passé  légèrement  sur  d'autres,  c'est  que  nous  les  avons  as- 
lei  amplement  expliquées  dans  les  observations  qui  sont  répandues  dans  ce  dictionnaire 
de  la  Bible;  et  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici,  n'est  que  pour  servir  de  supplément  à  la 
savante  dissertation  de  Dom  Calmet  sur  la  milice  des  anciens  Hébreux.  Au  reste  notre 
principale  vue  a  été  de  convaincre  ceux  qui  étaient  prévenus  contre  cette  nation,  qo'dle 
savait  très-bien  l'art  de  la  guerre,  qu'elle  avait  une  tactique  réglée  et  méthodique,  et 
qu'elle  l'a  observée  contre  ses  ennemis  dans  toutes  les  occasions  où  elle  a  pu  la  mettre  en 
pratique. 

(a)  I  Mœh.  inet$eq.  {b)  I  Mach.  iv,  S  et  êeq. 
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i-  Pn^/tfce.  Importance  el  vale     de  la  poliorcé(l<iue  dés  anciens,  ouvrage  de  M.  Bureau  de  la  Malle,  d'où  ai 


Li  IMSSERTÂTION  SLR  LA  POLIORCETIQUE  DES  HEBREUX. 

Urée  cfUe  upè^t  de  diuertatian  ou  de  eample-rendu,  —  II.  C«  gu*e$î  la  polioreétique.  On  ne  $e  f&rme  po'm 
parmi  nous  u$u  idée  netie  des  moyent  emptouéi  par  les  Hébreux  pour  fmre  la  eonquite  du  pa§$  de  Ckanaou.^ 

III.  Lei  liwret  sahitt.  noUimmeni  ceux  de  «mm,  $ont  no$  piu$  ^écieusee  et  nos  plus  aniiquei  arckioes.   — 

IV.  Importance  des  livres  sainh  pour  C histoire  d'Egypte.  Les  ^vres  saints  et  les  monutuents  Egyptiens  s'ex- 
pliquent mutuellement.  Les  prophètes  hébreux  sont  souvent  historiens  ;  poésie  hébreique^  historique.  Les  litres 
historiques  de  la  Bible,  abrégés  d*hiktoires  vtus  étendues,  écrites  par  des  poètes  ou  des  prophètes, —  Y.  Méthode 
utile  pour  C  interprétation  de  h  Bible,  —  M.  Néeeuité  des  sciences  naturelles  pour  expliauer  un  grand  nombre 
de  faits  bibliques.  -  VII.  De  tous  les  monuments  historiques  les  livres  saints  sont  les  plus  dignes  de  fm.  -^ 
Vlli.  Synchronisme  des  traductions  égyptiennes  et  bibliques,  à  partir  de  f  origine  ;  leurparfait  auord.  —  IX. 
Epoque  de  Sétostris  fixée  par  la  conférence  de  témoignages  fournis  par  les  historiens  sacrés  et  profanesr  — 
X.  Les  Hébreux  se  servirent  de  la  tortue  dans  le  siéqe  des  places  fortes  de  la  Palestine^  —  XI.  Origine  de  la 
Babyloue  d'Egypte.  Siège  d'Asol.  tiécos  ou  Piéckui  en  Judée  ;  il  prend  Kbgdole  ou  Mageddo.  Après  prend 
Sidon.  Caïuby^e  fait  la  conquête  de  l* Egypte. 

I.  Lorsque  je  traraillais  à  mon  Histoire  de  VÀneien  Teslameni ,  j^eus  souyent  besoin  de 
rrcoorîr  aux  onvrages  qui,  sous  le  rapport  des  sciences  homaines,  pouvaient  m'alder  dans 
la  lâche  que  Tavais  entreprise.  La  Polioreétique  des  tmeiens  (l)par  le  sarant  M.  Dureau  de 
In  Malle  ro'ourit  des  ressources  telles  pour  un  grand  nombre  de  passages  des  livres  hîsto^ 
riqoes  de  la  Bible»  qu*au  Hou  de  multiplier  les  citations,  je  préférai  analyser  cet  ouvrage 
Kous  la  forme  d'une  dissertation  «  que  mon  dessein  était  de  placer  dans  le  supplément  à 
ceiie  histoire.  C'est  cette  dissertation  ,  encore  manuscrite,  que  Je  donne  ici ,  après  Tavoir 
revue  et  en  partie  retravaillée  sur  Touvrageqni  me  Ta  fournie.  Ce  n'est ,  il  est  vrai ,  qu'une 
analyse,  telle  que  le  serait  un  compte-rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Dureau  de  la  Malle  dans 
une  Jleoue consacrée  aux  études  bibliques;  et  elle  offre,  en  conséquence,  le  recueil  des 
plissages  qui, dans  les  deux  premières  parties  de  la  Polioreétique  des  Ancteni,  se  rapportent 
•*iu  livre  sacré,  et  l'abrégé  de  la  troisième  qui  est  spécialement  consacrée  à  la  Polioreétique 
«les  Hcbrru\  ;  ainsi  toute  la  valeur  de  cette  dissertation  vient  de  M.  Dureau  de  la  Malle,  et 
tout  le  môrite  qu'elle  suppose  ou  révèle  appartient  à  ce  savant,  l'un  des  plus  distingués  de 
notre  époque. 

il.  — Le  volume  de  M.  Dureau  de  la  Malle  comm-^nco  par  un  discours  préirmînaire,  dans 
lequel  fauteur  donne  d'abord  raison  du  titre  qu'il  a  donné  à  son  ouvrage.  «J'ai  choisi  ce 
nom ,  dit-il,  composé  de  m^c  et  d'If xoc  et  déjà  appliqué  par  Joste-Lipse  à  un  ouvrage 
semblable,  parce  que  ce  nom  est  précis  ,  et  quMl  dispense  d'une  lonrae  périphrase.  Démé* 
trios  Poliorcète^  si  connu  dans  rhistoire,  nous  a  familiarisés  avec  le  nom  de  la  poliorcé- 
fique.  D'ailleurs  les  noms  de  géorgiques ,  de  dynamique  ,  d'hydraulique ,  de  statique ,  et 
même  de  poétique^  transportés  en  français  depuis  longtemps,  semblent  lui  donner  des  lettres 
lie  naturalisation,  et  se  l'associer  pour  l'introduire  dans  notre  langue.  Je  désigne  donc  par 


s*agit  de  rechercher  et  d'apprécier  les  moyens  qu'employèrent  les  plus  anciens  peuples 
pour  attaquer  et  défendre  les  places,  on  comprend  que  celte  étude  est  hérissée  de  ditucultés. 
l/auteur,  heureusement,  n'en  a  pas  été  effrayé  jusqu'à  n'oser  s'y  livrer  ou  à  l'abandonner. 
La  modestie,  vertu  des  vrais  savants ,  lui  montrait  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces  ;  et  de 
nobles  motifs  ont  soutenu  son  courage.  «Ce  sujet  de  la  polioreétique,  dit-il  (2), est  étendu  et 
t'ompliqué;  il  demande  des  connaissances  variées,  il  exige  l'emploi  de  plusieurs  années, 
dos  recherches  ,  de  l'activité ,  de  la  constance.  11  y  a  peut-être  pour  moi  de  la  témérité  à 
l'avoir  entrepris. — Cependant  quel  est  le  savant,  parmi  nous ,  qui  se  forme  une  idée  nette 
des  moyens  qu'employèrent  les  Hébreux  pour  emporter  en  si  peu  de  temps  toutes  les  places 
fortes  de  la  Palestine?»  M.  Dureau  de  la  Malle  ne  révoque  pas  en  doute  le  succès  si  rapide 
«les  conquêtes  de  Josoé;  il  admet  ce  fait,  peu  importe  par  quels  movens  il  s'accomplit;  il 
fera  la  recherche  de  ces  moyens^et  s'il  ne  les  trouve  pas^Ie  fait,  pour  lui ,  n'en  existera  pas 
moins. 

IIL  —  Je  suivrai  l^inteur  pas  a  pas,  sans  m'astreindre  à  un  ordre  systématique,  recueil- 
lant ce  qu'il  dit  touchant  les  livres  saints  et  les  faits  qu'ils  rapporteuL  Ayant  pour  but  de 
donner  une  histoire  de  la  polioreétique,  «je  devais,  ce  me  semble,  dit-il  ^3),  commencer  par 
les  peuples  dont  il  nous  reste  les  plus  anciens  monuments.  Les  écrits  de  MoYse  et  de 
r^es  successeurs,  les  temples,  les  palais  fortiOés,  sculptés  et  peints  de  l'Egypte  et  de  la 
Nubie,  sont  nos  plus  précieuses  et  nos  plus  antiques  archives  ;  c'étaient  aussi  les  plus  obs- 
cures. N'ai-je  pas  dû  m'occuper  de  les  mettre  en  ordre  et  de  les  débrouiller?»  Dès  avant 
Abraham,  père  des  Hébreux,  l'Egypte  offrait  le  spectacle  d*un  peuple  régi  par  des  institu- 
tions éiudiécs  et  coordonnées.  Aussi  l'auteur  a-t-il  commencé  ses  recherches  par  les 
Kgyptiens  «  sans  s'occuper  de  l'antériorité  que  revendiquent  d'autres  peuples  orientaux  : 
«car,  dit-il  {k)f  l'Egypte  et  la  vallée  du  Nil  sont,  à  coup  sûr,  le  pajs  qui  offre  les  monu- 
ments les  plus  anciens,  les  plus  nombreux,  les  plus  riches  et  les  mieux  conservés  de  tous 
ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui*  L'histoire  de  la  polioreétique  égyptit  une  était 

(t)  Polioreélique  des  anciens ,  oo  De  l'attaque  et  de  la  de  XL^4S2  psffcs.  Pariii,  F.  DkJoi.  1819. 

défense  des  places  avant  l'iutcmion  de  la  poudre;  par  M.  {t)  Dite,  prélim.,  pa)(.  xi. 

|jNirr?ti  de  la  Malle,  membre  Je  riiiMilul  rojal  de  rraore  (5|  IHd.  |»ag.  xir. 

(  IcinJCf'i'c  'iet  liiscri)*lioiis cl  Delle;i- IciUe»).  L'o  Tul.iu-8*  (i)  Ibid.  p?^.  xvu. 


DISSERTATION  SUR  LA  POLIORGËTIQUE  DES  HEBREUX.  ui 

donc  le  prolégomène  indispensable  de  la  poliorcétiqae  des  antres  peuples  ,  même  de  celle 
des  Hébreni,  puisque  l'existence  des  palais,  des  temples  de  la  Hante-Egypte,  et  surtout  de 
Thébes  ,  est  certainemeni  antérieure  à  Moïse  et  à  la  pul>lication  du  Pentatruque.v  -^  Con- 
tinnanl  d'exposer  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  ses  rcchorclies,  M.  Durcnu  de  la  Malle 
émet  son  opinion  sur  les  auteurs  qui  Tonl  précédé  dans  cette  carrière,  notamment  sur  Juste 
Lipse»  Saumaise  et  Folnrd;  il  leur  Tait,  surtout  au  premier,  quelques  reproches  assez 
grares  et  mérités;  mais,  au  reste,  il  reconnaît  le  mérite  et  les  talents  de  ces  auteurs . 
«Folard  ,  dit-il,  connaissait  la  matière;»  et  il  termine  sa  critique  par  la  déclaration  sui- 
vante qui  annonce  un  esprit  vraiment  éclairé  par  la  science  et  par  la  conscience  :  «Si  (1), 
comme  Ta  dit  un  rhéteur  célèbre,  c'e#/  déjà  une  partie  du  savoir  que  de  savoir  ignorer  (2), 
j'aurai  du  moins  ce  faible  mérite,  et  plutôt  que  de  bâtir  un  système,  et  de  donner,  comme 
lont  Tait  souvent  Folard ,  Guischard  et  Maiscroy,  mes  conjectures  pour  des  preuves,  j'a- 
%oaerai  franchement  mon  ignorance  sur  les  choses  que  je  n'aurai  pu  comprendre.  • 

IV.  —  Ecoutons-le  sur  rulilité  historique  de  la  Bible  et  sur  les  secours  que  les  livres 
maints  et  les  monuments  de  l'Egypte  se  prêtent  mutuollemont  :  «Les  écrivains  sacrés, 
dit-il  (3),  et  surtout  les  prophètes,  n'avaient  pas,  j'ose  le  dire,  été  examinés  attentivement 
sous  le  rapport  des  notions  propres  â  expliquer  l'art  de  la  guerre  et  surtout  Tart  d*attaquer 
et  de  défendre  les  places.  Je  ne  dissimulerai  pas  mon  ignorance  dans  les  langues  orientales. 
Je  n*ai  pu  prendre  pour  base  de  mes  recherches  que  les  traductions  grecques  et  latines,  et 
w%  nombreux  commentaires  de  la  Bible  dans  les  langues  modernes  de  TÉuropc.  Mais  peu 
d^ouyrages  ont  été  plus  travaillés  que  les  livres  saints  sur  lesquels  reposent  la  morale,  la 
livilisation  et  la  religion  de  TEurope  entière. 

«  Dans  le  dernier  siècle,  les  efforts  des  Michaélis ,  des  Rosen-Muller,  des  Datlie,  des  Vi* 
tringa,  pour  épurer  les  textes,  ceux  d'Usser,  de  Peiroup  d'Havercamp,  de  Fréret  et  de 
Larcher  pour  débrouiller  la  chronologie  et  l'histoire ,  ont  éclairci  beaucoup  de  ténèbres  et 
{.lissent  peu  de  chose  à  désirer  pour  Tinteiligeoce  de  ces  antiques  et  précieuses  annales. 
D'ailleurs,  les  passages  des  livres  sacrés  relatifs  à  l'attaque  des  places,  sont,  dans  les  livres 
historiques,  généralement  clairs,  quant  au  texte;  la  matière  présentait  seulement  quelque 
%ague  et  quelque  obscurité  (|ue  le  rapprochement  et  la  comparaison  des  bas-reliefs  égyp- 
tiens doivent  facilement  dissiper. 

«  On  peut  y  en  effet,  considérer  les  bas-reliefs  peints  de  l'Egypte,  comme  des  scènes 
historiques,  des  tableaux  et  des  gravures  dont  les  livres  sacrés  sont  le  texte,  l'explication, 
le  commentaire  ;  et  l'on  doit  se  servir  de  ce  commentaire  avec  d'autant  plus  de  conGance 
qu'il  est  presque  contemporain  des  monuments;  et  de  même  que,  pour  l'intelligence  des 
auteurs  grecs  et  latins  ,  les  scoliastes  les  plus  anciens  sont  les  plus  utiles ,  ainsi  les  écriis 
de  Moïse ,  élevé  en  Egypte ,  nourri  dans  la  science  des  Egyptiens ,  les  livres  des  Juges, 
des  Rois  et  des  Prophètes ,  écrits  par  des  hommes  dont  les  ancêtres  avaient  habité  long- 
temps TEgyple,  par  des  hommes  de  génie  qui  avaient  de  continuelles  relations  avec  elle  , 
seront  les  scoliastes  de  son  histoire  peinte  et  sculptée ,  et  serviront  souvent  à  résoudre  les 
problèmes ,  à  éclaircir  les  difBcultés  qui  se  présenteront  dans  l'explication  de  ces  antiques 
tableaux.  Enfln,  les  monuments  écrits  manquent  chez  les  Egyptiens ,  les  monuments  bâtis 
et  sculptés  manquent  chez  les  Hébreux;  il  y  a  donc  nécessité  de  les  rapprocher,  de  les 
combiner  pour  leur  explication  mutuelle. 

«  11  y  a  peu  de  connaissances  qui,  si  étrangères  qu'elles  paraissent  à  un  sujet  donné,  j 
soient  tout  à  fait  inutiles,  et  dont  un  esprit  observateur  ne  puisse  trooyer  une  heureuse 
application.  Ainsi  l'amusement  futile  de  la  paume  et  l'examen  de  la  Tahrication  des  raquettes 
dont  ïétançon^  qui  en  est  le  bouclier,  est  formé  d'un  bois  léger  qu'on  fait^bouillir  dans  un 
gluten  formé  de  nerfs  de  bœuf,  et  qu'on  revêt  ensuite  de  parchemin,  m'a  expliqué  et  ré- 
vélé, en  quelque  sorte,  la  fabrication  des  seutum  romains,  formés,  nous  dit  Polybe,  de 
deux  planches  rendues  compactes  par  le  gluten  du  bœuf  et  du  lin,  el  couvertes  ensuite  de 
cuir,  fctt^a  fcrro  nervove  firmala  de  Tacite,  dont  Juste-Lipse,  Saumaise,  Ernesti,  et  les 
nombreux  commentateurs  des  tactiques  romaines  n'avaient  pu  se  rendre  raison.  Et,  pour 
reyenir  au  sujet  que  je  traite ,  l'élude  et  la  pratique  de  la  poésie  semblent  bien  étrangères 
aox  travaux  de  1  érudition, et  l'art  de  la  versiGcation  bien  inutile  à  l'aride  la  poliorcélique. 
Cependant ,  comme  les  prophètes  hébreux  sont  des  poètes ,  que  leurs  poésies  forment  une 
partie  de  l'histoire  sacrée ,  que  leurs  hymnes,  que  leurs  odes  renferment  de  nombreuses 


ques  faits  enveloppés  jusqu'alors  sous  le  voile  de  Texpression  lyrique,  rapprocher  les  for- 
mes les  imag<ïs,  les  loculions  de  la  poésie  hébraïque  de  celles  des  autres  poésies  qui  m'é- 
taient familières ,  et  enGn ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  je  me  sois  servi  d'un  art  étranger» 
d'un  procédé  inusité  jusqu'alors  pour  l'explication  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places. 

Îl)  Pifi.  i«.  ,  15)  Pag.  xx-xMi. 

it)  Pars  cru  gramnuUicœ  êcioUim  q^tœdfm  tgnorars 
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«  Les  livres  historiques  même  de  la  Bible  portent  encore  le  cachet  de  la  poésie  dani  le 
sec  abrégé  qui  nous  en  reste.  Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  passages  qui  Tattes* 
tent,  et  il  n  y  a  pas  lieu  de  s*en  étonner  si  l'on  se  rappelle  que  les  livres  des  Rois  et  des  Pa- 
ralipomènes  nous  apprennent  eui.-mémes  qu'ils  ne  sont  que  les  extraits  d*hisloires  plus 
étendues,  écrites  par  des  poètes  lyriques  animés  de  tout  Tenthousiasme  des  muses  saintes, 
et  cmtirasés  du  feu  de  l'esprit  prophétique.  Il  me  sufGt  de  citer  les  noms  de  Samuel,  des 
prophètes  Nathan,  Ahias  et  Addo,  ceu?c  d'Amas  et  d'Isaïc ,  qui  avaient  composé  les  annales 
des  Ju}çes,  des  rois  d'Israël  et  de  Juda,  dont  les  livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes  ik« 
sont,  dis-je,  que  l'abrégé,  pour  qu'on  me  dispense  de  développer  les  preuves  de  cette  asser- 
tion :  et  voilà  Tune  des  causes,  pour  le  toucher  en  passant,  qui  donnent  au  style  de  la 
Bible  un  caractère  si  original  et  si  particulier.  Supposez  Homère  et  Pindare,  Horace  et 
Virgile,  écrivant  l'histoire  de  leur  siècle,  et  ils  auront  certes  d'autres  formes,  d'autres  flgcp 
res,  une  autre  couleur,  une  autre  manière  qu'Hérodote,  Xénophon  ou  Thucydide,  que 
Salluste,  Titc-Live  ou  Tacite.  » 

V.  On  voit  que  M.  Dureau  de  la  Malle  se  prooose  de  tirer  un  grand  parti  des  livres  sainls: 
c*e8t  que  sans  eux  il  n'est  guère  possible  de  faire  quelques  pas  dans  l'antiquité,  seuls  ils 
apportent  de  la  lumière  dans  ces  épaisses  ténèbres.  La  méthode  que  suit  \l.  de  la  Malle 
devrait  être  très-souvent  celle  des  interprètes  de  TËcriture  et  des  historiens  :  «  Je  mets 
toujours  en  parallèle»  dit-il  (l},les  peuples  voisins,  les  nations  rivales  qui  ont  des  rapports 
dans  les  mœurs,  dans  les  lois,  dans  les  habitudes,  et  dont  les  arts,  les  inventions,  les  pro- 
cédés peuvent  s'e^ipliquer,  s'éclairer  les  uns  par  les  autres.  Cette  disposition  qui  me  semble 
heureuse,  et  qui  peut  être  utile,  ne  m'appartient  pas  (en  tout  il  faut  rendre  honneur  à  nos 
maîtres),  je  l'ai  empruntée  àPlutarque:et  de  même  que  le  génie  d'Alexandre  explique  et 
révèle  le  génie  de  César,  de  même  que  les  lois  de  Numa  sont  le  meilleur  commenlaire  des 
lois  de  Selon  ,  et  que  la  sagesse  du  législateur  d'Athènes  met  en  lumière  ,  par  un  heureux 
contraste,  l'habileté  et  la  prévoyance  du  fondateur  des  institutions  romaines,  de  même, en 
me  renfermant  dans  mon  sujet,  la  civilisation,  les^  arts  et  les  mœurs  égyptiennes  seront 

mis  en  parallèle  avec  les  mœurs,  les  arts  et  la  civilisation  hébraïques »Un  peuplos 

loin,  l'auteur  annonce  le  dessein  de  «poursuivre  l'histoire  de  la  poliorrétique  égyptieooe 
jusqu'à  l'époque  deCambyse»  et  l'histoire  de  l'art  des  sièges  chez  les  Hébreux  jusqu'à 
l'ère  de  la  captivité.  » 

VI.  —  Parmi  les  sciences  nécessaires  pour  traiter  de  la  poliorcétique,  il  compte  11  phjli* 
que  et  l'histoire  naturelle.  De  ce  qu'il  dit  de  ces  sciences  ,  je  ne  citerai  que  ce  qui  se  rap- 
porte au  but  que  je  me  suis  proposé.  Quant  à  la  physique  y  «on  sent,  par  exemple, 
dit-il  (2),  combien,  pour  creuser  et  pour  éventer  une  mine,  les  lois  de  la  propagation  dosoo 
dans  les  différents  milieux  deviennent  des  connaissances  indispensables  :  ces  connaissances 
le  sont  aussi  pour  l'intellisence  et  l'explication  de  plusieurs  faits  de  cette  nature  dont  la 
sièges  des  anciens  nous  offrent  le  récit,  nous  peignent  les  effets  sans  nous  en  indiquer  U 
cause.  C'est  celle  science  qui  a  déjà  rendu  à  notre  incrédulité  une  certaine  quantité  de 


la  neige  rouge,  les  pluies  de  sang,  de  pierres,  sont  maintenant  des  faits  constatés,  et  doot 
on  connaît  assez  bien  les  causes.  »  El ,  quant  à  l'histoire  naturelle,  M.  de  la  Malle,  d'ac- 
cord avec  d'autres  savants ,  reconnaît  qu'elle  «  a  retrouvé  l'origine  de  la  tradition  des 
géants  dans  ces  races  gigantesques  d'animaux  perdus,  dont  les  débris  peuplent  les  diverses 
couches  de  la  terre  ;  et  1  absence  des  ossements  fossiles  de  l'homme  dans  ces  lits ,  dansées 
bancs ,  dans  ces  couches,  s'accorde  avec  le  récit  de  la  Genèse  pour  nous  faire  croire  que 
l'homme  est  une  des  dernières  créations.  » 

Vil.  -~  Le  volume  de  M.  de  la  Malle  renferme  trois  parties  :  les  deux  premières  offrent 
l'histoire  de  la  poliorcétique  des  Egyptiens ,  et  la  troisième  l'histoire  du  méuie  art  chez  les 
Hébreux.  Presque  au  début  de  son  travail ,  notre  savant  examine  quel  degré  de  croyance 
on  doit  attribuer  aux  auteurs  qui  nous  ont  transmis  l'histoire  du  premier  de  ces  deoi 
célèbres  peuples  «  et  il  dit  (3)  :  «  Je  mettrai  au  premier  rang  les  livres  saints;  car  il  oe 
semble  que,  pour  obtenir  les  données  les  plus  probables  sur  l'histoire  des  anciens  Egyp- 
tiens ,  Il  faut  recourir  aux  plus  anciens  monuments  écrits.  Or,  ce  sont  incontestablemeot 
les  livres  sacrés  jusqu'au  reçue  de  Salomon ,  puisque  la  langue  égyptienne  nous  étant 
inconnue  ,  les  faits  contenus  dans  leurs  inscriptions  ,  dans  leurs  manuscrits,  sont  jusquVi 
presque  entièrement  perdus  pour  nous.  »  Immédiatement  après ,  il  place  les  inscriptions 
égyptiennes  traduites  en  grec  et  en  latin,  lorsque  la  langue  sacrée  était  encore  coonoe; 
il  y  ajouterait  aujourd'hui  celles  que  M.  Champolllon  et  d'autres  savants  ont  récemmeot 
interprétées.  —  Il  mentionne  ensuite  Hérodote  ,  Quelques  autres ,  enfin  Diodore  de  Sicile. 
Larcher  avait  attaqué  Tautorité  de  ce  dernier,  M.  de  la  Malle  le  réfute  et  invoque  (4j  les 
livres  saints  contre  l'opinion  du  savant  traducteur  d'Hérodote. 

VIII.  —  Cherchant  à  déterminer  l'ancienneté  de  la  civilisation  en  Egypte,  M.  Durean^c 
la  Halle  admet  (S)  comme  certain  qu'on  voit  en  ce  pays  «  Tétat  social  déjà  parvenu  i  «ne 

il)  Pag.  iim.  (t)  ÎWrf.,  th.,  pag.  10. 

t)  l*a«e  iixvuf.  (^)  Ibid.,  cli.  ui,  pag.  IL 

9)  towncélique  de$  Àttaenst  ri^^ndèrc  pan.  cb.  ti,  p.  :, 
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^rnnde  perfedioiiy  plus  de  deux  mille  cinq  cents  nns  avant  noire  ère.  »  Ensuite,  d'après 
Diodorcet  la  Bible  ,  il  établit  (1)  quelques  points  d'un  «  synchronisme  de  civilisation  chez 
irtplos  anciennes  nations  du  globe.  Nous  y  voyons,  dit-il,  Karl  de  Téducatlon  des  animaux 
iloinesliques  et  de  la  culture  des  céréales,  remonter  presque  au  berceau  du  inonde  et  com- 
mencer la  série  des  traditions.  » 

c  Chez  les  Egyptiens  (2)  Isis  et  Osiris  découvrent  Timportance  des  céréales,  inventent 
les  méthodes  de  leur  culture  (3).  ~  Chez  les  Hébreux  (h),  C'iYn  est  laboureur,  Abel  pas- 
trur,  et  tous  deux  offrent  à  Dieu  en  sacrifice  les  prémices  de  leurs  récoltes  et  de  leurs 
troupeaux. 

I  Cette  grande  découverte  (5),  qui  n*a  précédé  que  de  peu  de  temps  l'art  de  bâtir  et  de 
fortiOer  les  villes;  ce  pas  immense  ,  qui  transportait  tout  à  coup  les  hommes  de  Tétat  sau- 
Tage  (6)  à  celui  de  peuple  nomade  ou  agricole,  et  que  n'ont  point  fait  encore  plusieurs  na- 
tions barbares  des  deux  continents ,  aura  été  conservé  par  la  mémoire  ,  ensuite  par  la 
sculpture ,  la  peinture  et  récriture  ,  comme  une  des  époques  les  plus  remarquables  dans 
rhi>ioire  de  Tespèce  humaine.  —  Maintenant ,  on  s'expliquera  facilement  pourquoi  la 
civilisation  reste  stationnaire  chez  les  descendants  de  Scth  (7),  dernier  (Ils  d'Adam,  et 
poorquoi  elle  Tiit  drs  progrès  si  rapides  chez  les  fils  de  CaYn ,  chez  les  fils  d'Osiris.  Sclh 
est  pasteur;  comme  Abel,  il  vit  sous  la  lente,  il  demeure  attaché  à  la  vie  oisive  des  nomades. 
Caïoest  laboureur,  il  endurcit  son  corps  aux  travaux  ,  et  bientôt  il  bâtit  une  cité  (8).  Ses 
descendants  inventent  le  chant,  les  instruments  de  musique,  lous  les  outils  de  fer  et 
d'airain  qui  servent  aux  professions  mécaniques  (9).  J'ajouterai  que  la  chronologie  des 
Septante  qui  compte  deux  mille  deux  cent  soixante-deux  ans  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'au  déluge  ,  donne  le  temps  nécessaire  et  probable  pour  les  diverses  inventions  qui 
oot  rempli  l'intervalle  de  l'état  sauvage  à  la  civilisation. 

«Chez  les  Egyptiens,  après  Tinvention  du  labourage,  les  progrès  sont  encore  plus 
rapides.  Isis  leur  donne  des  lois.  Ce  fait  nous  peint  exactement  ta  marche  de  la  clvilisalion. 
Sitôt  qu'un  peuple  a  connu  la  propriété ,  il  a  fallu  des  lois  pour  fixer  la  transmission  dos 
héritages  ,  et  pour  garantir  les  fruits  du  travail  de  Fagriculteur  contre  les  violences  on  les 
Dsarpntions  de  ses  voisins  (10).  —  Les  sujets  d*Osiris  bâtirent  ensuite  dans  la  ThébaYde 
digypte  une  ville  à  cent  portes,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  sa  mère  fil)  ;  mais 
que  leurs  descendants  ont  appelée  Diospolis(lS!),(viliedeJupiter),  et  quelqus-unsTnèbes  (13). 
Ce  fait  nous  semblerait  incroyable  à  une  époque  aussi  reculée;  et  H.  Larcher  l'a  omis  dans 
son  canon  cbronologiqtie,  si  on  n'avait  pour  Tappuyer  un  témoignage  correspondant  dans 
les  livres  sacrés.  Les  Hébreux  et  les  Egyptiens,  presque  en  même  temps  ,  trouvent  le  blé, 
IraTaillent  la  terre,  inventent  Tagriculture  ,  et  aussitdt  les  premiers  bâtissent  la  ville  d'Hé- 
noch;  les  seconds  celle  de  Thèbes  (U).  Quand  la  terre  a  été  cultivée,  quand  elle  a  produit 
des  richesses  ,  il  est  devenu  nécessaire  de  mettre  ces  trésors  à  Tabri.  Voilà  pourquoi  la  fon- 
dation des  villes  suit  immédiatement  l'invention  (15)  du  labourage  et  de  la  cu.turo  des 
céréales.  C'est  aussi  ce  qui  m*a  engagé  à  citer  et  à  rapprocher,  chez  les  Egyptiens  et  chez 
les  Hébreux,  cette  première  invention  de  Tagriculture,  qui  ne  précède  que  de  peu  de  temps 
cbei  lous  les  peuples  l'art  de  bâtir  et  ensuite  d*entoorer  et  de  fortifier  les  cités  (16).  » 

U.  Dureau  de  la  Malle,  continuant  le  synchronisme  de  la  Bible  et  des  traditions  égyp- 
tiennes ,  constate  quVn  Egypte  les  sciences  comme  les  arts  faisaient  des  progrès  rapides  : 
«Les  miracles  de  jonglerie,  dit-il (17), faits  par  les  prêtres  égyptiens devantMoYse(18),indi- 

(t)  fùRarciitque  des  Anciens^  pag.  12-15.  apprit  à  commeUre  toutes  sortes  de  crimes  et  d'impiétés. 

1,  Diod.  Sic  lit).  1,  cap.  itv,  pag.  17,  liu.  47,  edil.  Wes-  Il  changea  cette  inoocenie  maoière  de  vivre  qu'on  prati- 

V^  f.  quait  au  commenceraeut,  inveoU  les  poids  et  mesures,  <  t 

1^)  IVoj»  rartide  Bii  datis  le  Dietkmmùre.]  fit  succéder  Tartiflce  et  la  tromperie  a  celte  siucériié  et  k 

l^i  Q^iL  iT,  S-4.  cette  franchise  qui  élaieut  d*auuot  plus  louables  qu'elles 

I3j  [Découverte  1  Voyez  la  Genèse,  quelques  lignes  avant  éuient  plus  simitles.  U  fut  le  premier  qui  mit  des  bornes 

cellr^  qae  l'auteur  vieut  de  citer,  c'est-à-dire  u,  15  ;  m,  pour  distÎD^uer  les  héritages,  et  qui  b&lit  uue.  ville.»  Jo^ 

17-13  f  sèpBB,  Anltq.  Jud.,  liv.  I,  ch.  u.] 

1^)  lbe«l  une  opinion  répandue  que  le  genre  humain  a  (U)  Cest-a-dlre  le  nom  de  Hhéa.  Yoyet  Diod.  Sic  lih.  I, 

f^tieofé  par  t*élat  sauvage;  mais  je  la  crois  irôs-fausse.  c.  xv. 

f  iie  n'est  foiKlée  ({ue  sur  ua  fait  actuel,  que  l'on  voit,  et  (13)  DiospoUs  est  le  Noanmon  de  la  Bible,  qui  slgoUle 

«i'ptès  lequel  ou  juge  de  ci»  qui  éuit  h  rorigloe.  Sui>aiit  aussi  vUled*Ammon  ou  de  Jupiter.  Voyex  Bocharl,  Géogr. 

Jti,  %M  m'est  permis  d'avoir  une  opinion,  jo  crois  que  sac,  p.  414.— Note  de  l'auteur. 

l'ial  »u>age,  loin  d'ôiro  l'état  orimiU»,  originel,  du  mj)  oiod.  Sic.  lib.  I,  cap.  xv,  pag.  18.--.Voyei  TbIibs. 

jM»re  humain,  a'est  qu  une  profonae  degradaiiou  de  cet  [j^J  „  bureau  de  la  Malle  confond  ordinairement  les 

,^}.sî ^     •           .J..I*     !Li^>.  Hébreux  avec  les  hommes  qui  >écurent  au  premier  Sgedii 

m  i;?''?rT  P?«  "*"  P^"A*'*'"H*^'d^P'.^'u  ^'""f  *!•  n  onde  ;  il  sait  pourtant  t?ès-bien  que  les*^Hébreu  *sonl 

";"":"-«•  lïîTtVfî:"  ^.»»^'.^/*^**  ^'*;  ^«f^"  sortis  d*Âbrabam  ;  mais  il  entend  sai»  doute  par  ce  mot 

ftJ^  il  *  ensuit  qu  Abel  et  Sclh,  suivant  la  vie  psiorale,  'aut  dont  narleut  les  livres  des  Hébreux 

t.t«ieni  rétrograder  ce  qu'on  appelle  la  clvilisaiîuu  dans  *'^"A.x  v    ^  !     1! V               neveux. 

^  1» .««e desécoDomistes.  Voyei  AoaicctTOft».]  i\^\  X?y«  1*  note  5. 

(H)l^ezPn.]  (16)  [Mais  est-ce  que  tocs  les  peuples^  ponr  citer  ces 

l^)  Gen  IV  %  r>  15  17  21  22  mots,  ne  viennent  pas  du  Senuaar,  du  lieu  reconnu  pour 

(10)  îte réflexions s-apiliquem'naturellemenl  et  avant  être  lebercoau  du  genre  humain?] 

iMt à liiisioire de  Caïn,  on  peu  moi.is^Mcise  dans  Ihis-  (17)  IM.,  t*., pag.  IH.                   ,        .         .       ,     , 

'orien  Josèiifae  que  dans  Moise  :  «  Tunt  s'en  faut  que  Cmii  (18)  [Il  ne  paraU  pas  que  les  prêtres  égyptiens  aient  joiié 

^i-HaimHlleur  p«r  suite  du  châtiment  que  Dieu  lui  Infli-  ce  r6\e  dans  ces  circonstances  :  l'Ecriture  {Exode  vu,  il) 

J^,  qu'au  contraire.  Il  en  devint  encore  |.ire  ;  U  s'abao-  parle  seuleuienl  des  sages,  des  ina^ticieos  et  d*une  autre 
«^oaa^  toutes  sortes  de  voluptés  et  US4  même  de  \  iolencp  ; 
^nvitpour  f*6nricbir  le  bien  d*auirui,  rassembla  dts  mé- 

it^UetdesKélératsdomU  se  reuUit  le  chef,  et  leur  lireot  pas  de  prestiges] 


espècede  jongleurs;  les  premiers  étaient  les  conseillers 
du  Pharaon.  btaient-ils«prètrcs?  Quoi  qu'il  eo  soit,  lU  ne 
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qnctti  dos  connaissances  en  chimie,  en  physique,  (rès-étonnantes  à  cette  époque,  el  VExodt 
qui  les  cite  est  un  témoignage  Irès-ancien.  »  Et  à  propos  de  Topinion  qu'araîent  les  Egyp- 
liens  touchant  Tanliquilé  de  leur  nation,  sur  laquelle  régnèrent  au  commencemeni  des 
«lieux  et  des  demi-dieux,  Tautour  trouve  un  autre  rapprochement,  c  La  durée  de  la  Tie  de 
leurs  premiers  et  de  leurs  derniers  dieux ,  dit-il  (1)  »  offre  de  plus  un  rapport  frappant  avec 
celle  de  Texistence  des  patriarches  consignée  dans  la  Genèse  ^  et  établit  encore  la  conformité 
que  j'ai  fait  remarquer  entre  Thistoire  et  les  traditions  des  deux  peuples,  i 

Plus  loin  (i)  il  rappelle  tout  cela  en  ces  termes  :  «  J'ai  rapproché  du  récit  des  écrivains 
sacrés  les  événements  qui  nous  ont  été  transmis  par  les  Grecs  nuisant  encore  aux  sources 
des  anna!es  égyptiennes  ;...  et  j*ai  montré  que,  sur  les  points  importants,  le  récit  des  au* 
leurs  anciens ,  sacrés  et  profanes,  les  calculs  de  la  science  et  Tobseryalion  des  monumenli 
offraient  un  accord  assez  remarquable.  —  Serait-il  donc  trop  hardi ,  con(inue-t-il ,  de  sup* 
poser  que,  si  deux  mille  deux  cent  quatre  /3K  et  même  deux  mille  huit  cent  dix  ans  avsut 
rère  chrétienne  (k)  les  hommes  savent  déjÀ  oâtir  des  villes  dans  le  Sennaar,  où  la  nature 
refuse  les  matériaux  propres  à  la  construction,  connaissent  déjà  Tart  de  pétrir  des  briqaes, 
de  les  cuire  avec  le  feu ,  de  les  lier  avec  le  bitume  (5) ,  les  Egyptiens,  placés  dans  les  cir* 
constances  les  plus  favorables ,  aient  élevé ,  à  la  même  époque ,  quelques-uns  des  ces 
grands  monuments  »  qui  couvrent  le  sol  de  TEgypte,  tels ,  par  exemple,  que  les  colosses  du 
palais  de  Karnack  à  Thèbes ,  ce  palais  lui-même,  etc. 

«  Ajoutez,  dit  l'auteur  (6j,  que  le  tombeau  d*Osvmaodyas  est,  après  le  vaste  palais  de 
Karnack,  et  le  Memnonium  de  StratM>n,  un  des  plus  grands  édiflces  de  Thèbes,  que  les 
murs  du  Pyldne  du  palais  de  Karnack  ont  près  de  quinze  mètres  ou  quarante  six  pieds 
d'épaisseur.  —  Or,  nous  savons  par  Thistotre  des  Hébreux ,  qui  ont  d'ailleurs  tant  de  rap* 
ports  avec  les  Egyptiens ,  que  ces  lemples  si  vastes  servaient  de  citadelles  (7).  Ils  avaient 
plusieurs  enceintes.  Leurs  murs  étaient  hauts,  crénelés,  leurs  portes  étroites  et  solides. 
On  ne  peut  donc  disconvenir  que  les  Egyptiens  n'eussent  déjà  porté  très-loin  Tan  de  cou- 
slruire  les  places  de  guerre ,  etc.  » 

IX.  —  Je  passe  plusieurs  chapitres  où  je  ne  trouve  rien  qui  se  rapporte  au  but  que  je  me 
suis  proposé.  Dans  le  cinquième  «  l'auteur  cherche  à  fixer  l'époque  du  célèbre  Pharaon 
Sésostris,  et  la  Bible  lui  vient  encore  en  aide.  Il  cite  plusieurs  historiens ,  enfin  un  poète; 
mais  laissons-le  parler  (8)  :«  Apollonius  de  Rhodes,  poëte  très-érudit,  el  qui,  vivant  i 
Aleiandrie,  sous  les  Ptolémées,  pouvait  puiser  aux  sources  de  l'histoire  des  Egyptiens, 
ajoute  den  détails  précieux  qui  nous  permettent  de  fixer,  avec  quel(^ue  probabilité,  Tépo- 
que  de  Sésostris.  Je  cite  le  passage  entier  ;  c'est  un  Arsonaute  qui  fait  ce  récit.  On  ne  par- 
lait  point  encore  de  la  race  sacrée  de  Danaiis^  tes  Arcaaiens^Apidaniens  existaient  seuls,  el  la 
contrée  des  Pélasges  n*étail  pas  encore  soumise  aux  illustres  fils  de  Deucalion^  ^uand  la  noire 
Egypte  ^  fertile  en  blé  et  mire  des  premiers  hommes^  était  déjà  célèbre.  On  dtt  que  de  cette 
contrée  il  sortit  un  homme  qui  parcourut  toute  r Europe  et  toute  VÀsie,  se  fiant  a  la  force,  à 
la  puissance  et  au  courage  de  ses  troupes.  Il  subjugua  dans  sa  marche  un  grand  nombre  de 
tilles  ,  dont  les  unes  saf^t  encore  habitées  et  dont  les  autres  ne  le  sont  plus.  Car  il  s'est 
écoulé  bien  des  siècles  depuis  ce  temps.  Ma  subsiste  encore  aetuellemetit ,  ainsi  que  les  petits' 
fils  de  ces  aurrriers  qu'il  y  établit  pour  Vhabiter.  Ceux-ci  conservent  depuis  cette  époque  des 
cartes  de  leurs  ancêtres ,  sur  lesquelles  sont  tracées  toutes  les  routes  et  toutes  les  formes  de  la 
terre  et  de  la  mer^  pour  ceux  qui  veulent  voyager  dans  quelque  fays  que  ce  soit. 

c  Aristote  (9)  dit  que  Sésostris  est^ fort  antérieur  au  règne  de  Minos.  D'après  ce  passage 
d'Apollonius ,  Sésostris  serait  antérieur  aux  colonies  de  Danaiis ,  à  l'établissement  de  Dca- 
ralion  en  Tbessalie,  mais  les  Arcadiens-Apidaniens ,  ainsi  nommés  d'Apis,  fils  de  Plioru- 
née,  eiistaient  déjà  en  corps  de  nation,  ce  qui  me  porte  à  fixer  avec  le  sayant  Fréret  (lOj, 
répoque  de  Sésostris yers  ran  J570avant  noireère. Car  M.Raoul-Rochette(ll), avec  qui  jcnie 
félicite d*êtreen%ièrementd*accord  sur  ce  point, a, dans  son  ouvrage, plein  de  recherches  CQ* 
rieuses,  sur  les  colonies  grecques,  fixé  l'arrivée  de  Danaiis  à  1572,  et  la  colonie  de  Deucalioo 
depuis  l'an  1541  jusqu'à  fan  1520  avant  Jésus-Christ. 

«  J'ajouterai  une  preuve  tirée  d'un  aulre  ordre  de  faits  pour  appuyer  cette  époque  de 
Sésostris  que  M.  Larcher,  dans  sa  chronologie,  a  rejetée  à  Vnn  1356  avant  notre  ère.  Apol- 
lonius nous  dit  que  les  Culdiidiens  conservaient ,  depuis  Texoédition  de  Sésostris  et  la 
Kmdalion  de  leur  colonie  d*iEa,  des  cartes  géographiques.   Or,  nous  trouvons  dans  la 


!1?  îftj*'  ?  '  'Jî^*  *•  enloarés  de  murs,  garuis  de  créneaux,  monU  de  portei 

S  i««»  }!«"**«»«  Partie,  ch.  i.  pag  54.  solides,  élaieoi  en  un  moi  de  vériubles  dladeJlirt.  Lej 

d}  seioD  la  sopputaUOQ  de  la  Vul^tp,  Tables  chroo.  de  l\\  res  ancrés  ei  \c9^  mooumeois  éinrptiejtt  noua  eo  ollrcal  à 

/"îfi'?  ?"  ^'«•«noy»  dise,  préllin.,  p.  5.  cbaqae  instant  la  preuve.  » 

1 1 'i  .  2^" i*  chronologie  des  Sepunte,  Tables  chroo.  de  (8)  Deuxième  panic,  ch.  t,  pag.  95-W. 

t^r  llf^^'^^! '''^-  Vf^^'f  pag.  ».  (9)  De  W^lica,  Ub.  VII.  cap.  x,  loin.  II.  pag.  4ô6,  ei. 

\oi  ueneae  xi,  3*4.  Diival 

Ivl  Pi«.*î!Kf V£î^' %i    H    -             .       .  (IO)*DéfeDsedebChrooologie,  pag.  aiicisulf. 

(7)  Plus  bao{  (psge  16)    fauteur,  parlant  du  firogrès  (11)  Tom.  I,  pag.  lîi,  ÎOÎT^ 

dtf  aru  en  Eppte,  et  des  édiflcrs  élevés  eldécuré^i  (13)iosoé,rap7ifm  ,Tera.4,9. 

lours  que  ce»  tem^lcf  éuicot,  comme  celui  de  Saiomoo.  Jl  O  ncriHlolc,  1  b.  II,  cap.  ai.  *  *   '  *^        ' 


TOSSERTATION  SUA  LA  POLIOUCETIQUE  DES  HEBREUX  Lxv 

(appose  aossi  le  besoin  de  diriger  sa  marche  dans  des  guerres  lointaines  et  des  pajs  incon- 
nus. Les  HébreoXy  sorlis  du  pays  des  Egyptiens,  en  apportaient  les  connaissances  familières 
îee peuple,  et  ainsi  les  passages  du  livre  de  Josué,  qui  remonte  â  ikkS  ans  avant  l'ère 
cbrélicnne,  d'Hérodote,  de  Josèpheot  d'Apollonius,  s*appaient  et  se  rortitientmutuelicmcnl.» 
X.  —  Dans  le  si&ième  chapitre,  M.  de  la  Malle  s'occupe  des  armes  et  des  machines  em- 
ployées au  siège  des  places  par  les  anciens  Egyptiens.  L'étude  d'un  bas-relief,  dessiné  dia- 
prés les  sculptures  de  la  salle  hypostyle  du  tombeau  d'Osymandyas,  lui  a  révélé  l'emploi  di» 
machines  qui  ont  de  Tidentiié  avec  les  tortues  :  «  Voici,  dil-ii  (1),  un  exemple  d*une  espèce 
paiiicnlière,  et  même  de  la  tortue  double  des  Romains,...  qui  s  offre  à  nos  yeux  d*une  ma  - 
oière  irrécusable,  sur  un  monument  égyptien  de  la  plus  haute  antiquité.  »  Et  il  ajoute  . 
iN*est-il  pas  probable  que  les  Hébreux,  quoique  l'abrégé  du  livre  de  Josué  et  des  Rois  ne 
Doos  en  parle  pas,  aient  employé  celte  machine  et  cette  tactique  égyptienne  dans  l'attaque 
(le<i  filles  fortes  de  la  terre  de  Chanaan?  N'ai-je  pas  eu  raison  de  reconnaître  dans  ces  trois 
fliots  d'isaïe  :  Parietem  nudavU  elypeuê  (2),  prœveniet  eam  {urbem)  clypeus  (3),  l'indication 
de  la  tortue  de  boucliers  ?  car  les  Hébreux  avaient  apporté  en  Palestine  les  arts  et  la  disci- 
plioe  des  Egyptiens,  leurs  maîtres,  et  ces  tortues  ou  mantelets  flgurés  sur  le  bas-relief  no 
fOQt  autre  chose  que  de  yastes  boucliers  ou  plutôt  des  cuirasses  mobiles  portées  par  des 
bommes,  et  sur  lesquelles  d'autres  soldats  montent  pour  atteindre  le  niveau  des  créneaux 
de  la  ville  assiégée,  et  de  là  combattent  leurs  enneniis  comme  s'ils  étaient  de  pied  ferme  sur 
no  terrain  solide.  « 
XI.  —  M.  Bureau  de  la  Halle  consacre  ensuite  plusieurs  chapitres  à  décrire  et  à  expli- 
floer  des  batailles  et  d'autres  faits  qui  sont  Qgurés  sur  plusieurs  monuments  égyptiens; 
uDs  le  vingt-unième,  il  parle  de  la  poliorcétique  du  fameux  Sésostris,  et  je  vais  à  cctlc 
occasion  lui  emprunter  quelques  lignes,  dont  les  unes  font  connaître  l'origine  de  la  Babvlonc 
d'Ëftyple,  et  les  autres  se  rapportent  à  l'Histoire  sainte.  «  Deux  passages,  dit-il  (4),  do 
Diodore  (5)  et  de  Strabon  (6)  nous  indiquent  qu'à  celte  époque  l'art  de  la  construction  et 
de  la  défense  des  places  était  poussé  très-loin.  Diodore  rapporte  qu'un  ceriain  nombre  de 
priionniere  de  guerre  que  Sésostris  avait  ramenés  de  la  Babylonie,  ne  pouvant  endurer  tes  fa^ 
tigues  des  travaux  dont  on  les  accablait^  se  révoltèrent  contre  le  roi^  et  que  s* étant  emparés  d*un 
Ihu  fvrt  te  long  du  iVt7,  noLpi  tov  noxayLw  x<»f iov  xapTcpovy  ils  faisaient  la  guerre  aux  Egyptien* 
tt  ravageaient  les  contrées  voisines  ;  on  traita  avec  eux  et  on  leur  permit  d*habitcr  cette  place 
àkquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Babylone.  »  —  Strabon  conGrme  le  récit  de  Diodore,  et  il 
appelle  un  château  fortifié  ou  une  forteresse,  fpo\>piw  cpvfcvov,  celte  place  située  dans  le  nome 
d'fléliopolis,  près  du  canal  Bubastique;  il  dii  aussi  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Babyloniens 
qui  8*é(aicnt  révoltés  contre  Sésostris...  Depuis  cette  époque,  la  puissance  militaire  des 
E^yplieiis  déclina  sensiblement,  et  jusqu'au  règne  de  Psammétichus,  six  cent  cinquante-six 
ansav;int  noire  ère;  Thisloire  ne  nous  offre  aucun  délai!  de  sièges  entrepris  ou  soutenus  par 
eu\.  Ce  prince,  dit  Hérodote  (7j,«pri/  à  son  service  des  troupes  auxiliaires  d'Ioniens  et  de  Oi" 
r/<.M;  il  fil  le  siège  d'Azot,  ville  considérable  de  Syrie,  et  le  continua  vingt-neuf  ans  jusquà 
tt  Qu'elle  fât  prixe  :  de  toutes  les  villes  que  nous  connaissons^  c'est  la  seule  qui  ait  soutenu  un 
tilong  fiége.  Hérodote,  ni  aucun  auteur  que  nous  connaissions,  A'ajoule  aucune  circon- 
stance sur  les  opérations  de  ce  siège,  qui  ne  fut  probablement  qu'un  blocus  pendant  lequel 
la  viile  fut  souvent  secourue  et  ravitaillée. 

•  Nécos,  son  fils  (8),  entra  en  Judée  six  cent  onze  ans  avant  notre  ère,  livra  bataille  à 
losias  roi  de  Juda,  près  de  Margdole  ou  Mageddo,  et  après  avoir  remporté  la  victoire,  prit 
CadTiit»,  ville  considérable  de  Syrie.  Il  entreprit  ensuite  le  siège  de  Carchemis  ou  Charmis, 
ÎQi  battu  devant  cette  place  par  Nabuchodonosor  qui  entra  en  Egvpte  la  quatrième  année 
deioakim,  roi  de  Juda,  six  cent  sept  ans  avant  Jésus-Christ,  en  fit  la  conquête  et  imposa 
tio  tribut  à  Nécos  et  à  ses  successeurs  (9). 

«Apriès,  petit-fils  de  Nécos,  vers  l'an  590  avant  l'ère  chrétienne,  fit  une  expédition  en 
tbjpre  et  en  Phénicie  avec  une  flotte  et  une  armée  puissantes  ;  il  prit  Sidon  a  force  ou-  • 
ïerte,  et  soumit  par  la  terreur  les  autres  villes  de  Phénicie  (10).  —  Amasis  subjugua  quel- 
que* villes  de  Chypre  et  laissa  son  trône  à  Psamminite,  qui  fut  bienlôl  détrôné  par  Cam- 
Hsc,  cinq  cent  vingt-cinq  ans  avant  notre  ère.  —  Voilà  les  seuls  faits  relatifs  à  l'attaque 
ou  à  la  défense  des  places  que  l'histoire  nous  fournisse  dans  le  long  espace  de  temps  écoulé 
«depuis  Sésostris  jusqu*à  la  conquête  de  TEgypte  par  Cambyse;  les  détails  manquent  en- 
tièrement. »  M.  Dureau  de  la  Malle  s'arrête  a  cette  époque,  et  fait  ensuite  l'histoire  de  la 
poiiorcélique  des  Hébreux. 

(t!  Pas.  n9, 120.  (6)  Tom.  II,  ptR.  1160,  éd.  Almelov. 

t2)  Cip.  x\ii,  6,  (7)  Lib  II,  cap.  eut,  clvii. 

(3'  r^p  ixxvn,  3S.  (8)  IV  Reg.  xxtu,  29.  Herodot.,  lib. II,  cap.  clix. 

(il  Ch.  XXI,  f«g.  517.  (9)  Jerciii.  xivi,  1 

i^i  U.  1,  cap.  LU.  (10)  Diod.  Sicul.,  lib.  I,  c.  68;  Uérodot.,  lib.  II,  c.  161 . 

DEUXIEME  PARTIE.— POLIORCETIQUE  DES  HEBREUX. 

1.  Préface.  Réfutation  d'une  conjecture  sur  la  candUion  primitive  des  hommes.  H  n'y  eut  d'abord  qu'une  seuk 
McWi^  kmmaine  ;  les  hommes  oui  ta  composaient  vivaient  assemblés  dans  le  même  lieu.Le  Pentateuque  esi  U 
fivs  êueien  monument  écrit.  Construction  de  ta  première  ville,  des  premières  fortxRcaiions.  Briques  cuites, 
**^«e  •  Babel  ;  accord  des  traditiou  sacrées  H  profanes.  Fondation  de  Ninite  ;  villes  foues  dans  te  payt  de 
^^^•MM.  —  U.  Siège  de  Sodome,  Récit  de  la  Genèse  confirmé  par  des  monumaus  Egyptiens.  Arbée  ou  lié- 
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droit,  pluê  ancienne  que  Tanis.  Iloba  el  Damât  bàlies.  Avarié  for U fiée.  Eiaî  militaire  de  t'EgypU.  Monwna 
bibliques,  égypiient^  comparés  ;  se  confirment  mutuellement.  Première  mention  de  Vusage  de  la  sape,  (a 
par  Couleur  de  la  Genèse  et  confirmée  par  un  bas-relief  d^ Egypte.  Comment  s*explique^  suivant  M.  de  fa  MaL 
la  conquête  des  villes  fortes  de  Chanaan  par  iosué.  —  III.  Forts  de  Madian,  ete,,  pris  par  l/otie.  Etat  de 
poliorcéti'jue  à  cette  époque  ;  blocus,  cireonvaltation ,  palissades.  Règles  pour  les  siéaes,  données  au  peu] 
hébreu  dans  le  Deutérunomc.  Interprétation  d*un  passage  de  ce  livre,  donnée  par  Si.  de  la  Malle  ;  ob$ert 
lions  sur  cette  interprétation.  Saba  ou  Méroé,  capitale  de  l'Ethiopie^  couverte  par  trois  fienves,  prise  p^rMoi 
avant  la  sortie  d'Egypte.  —  IV.  Jéricho  tombe  par  un  miracle  au  pouvoir  de  Josué.  Josué  prend  les  ttfi 
fortes  de  Chanaan  ;  attaque  en  couronne  ou  brufqne  ;  par  escalade  ;  force  des  vilUs  chananéentus  ;  chars  am 
de  faux.  —  V.  Tour  de  Phunuel  prise  par  Gédéon ,  et  de  Sichem  par  Abimélech  ;  moyens  d^tUtaque  probabl 
— YI.  Machines,  mines,  ouvrages  extérieurs, au  temps  de  Saûl.  SaiU  fait  la  conquête  delà  Fale$ttne  accidenta 
au  rapport  de  Jo^èphe.  Camps  des  Philistins^ retranchés^  palissades»  Force  des  villes d^ Israël.  —  YII.  Piiu 
Jérusulem  par  David;  siège  de  la  ville  basse  prise  de  vive  force;  escalade  de  la  citadelle.  —  Y III.  Siège 
Itabbath,  capitale  des  Ammonites,  couverte  par  des  inondations.  Le  bélier  est-il  désigné?  mention  des  mines  eu 
machines.Siéged'Abéla,  liane  de  cireonvaltation  ;  fagger, /aiapf  ;  Follardréfuté;  remarque  à  ce  sujet.  Disenssi 
sur  ce  siège.  Lalmet  réfuté,  en  partie  justifié.  —  IX.  Murs  entourés  de  cordes;  corbeaux  démolisseurs.  Errei 
de  Calmet.  —  X.  Progrès  de  lart  des  sièges  sous  David  et  Salomon.  Le  bélier^  la  tortue  étcàent-ils  en  «mj 
—XI.  Travaux  et  précautions  de  Roboam  pour  la  délense  des  places,  La  siromastet  quelle  eame  ?  Sésœ  prend 
villes  fortifiées  par  Roboam.  ^\li.  Villes  d'Israël  prises  de  vive  force.  Plusieurs  autres  sièges.  Attaque  brui^ 
ou  en  cnuroiiiie.  Sièges  de  Samane  par  les  rois  de  Syrie  ;  moyens  iCattaque  et  de  défense.  Prise  de  Jérm 
lem  par  Joas ,  roi  d'Israël.  Travaux  poliorcétiaues  (CAsa  et  de  Josavhat,  rois  de  Juda.  —  XUl.  Ozias ,  roi 
Juda,  perfectionne  Cart  des  sièges,  et  invente  de  nouveaux  moyens  d'attaque  et  de  défense.  Ses  conquêtes,  t 
ouvrages  de  fortification  à  Jérusalem.  Mention  des  batistes  et  des  catapultes.  Fotlard  réfuté.  Système  du  redt 
connu  en  Judée  et  suivi  depuis  Ozias  jusqu^à  la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus  ;  suivi  aussi  en  Mésopoiam 
Calmet  et  Rau  réfurés  ;  machines  de  jet;  probabilités  tirées  des  monuments  de  CEyyvte.  Sièges  de  Samarie  f 
Salmanasar,  des  villes  fortes  de  Juda  pur  Sennachèrib  ;  le  bélier  y  fut^l  employé  ï  Siège  de  Peluse  par  Si 
nachérib  ;  terrasses.  Texte  des  Paralipomènes  que  ton  suppose  indiquer  Cemploi  dee  nmeksnes  défendoes  cou 
Sennachèrib.  Mur  extérieur  à  Jérusalem.  Tortue  de  bouclierSt  indiquée  par  Isale  et  Eséchiely  en  usage  ckes 
Juifs  et  chez  les  Gaulois,  double  chez  les  Romains  et  chez  les  anciens  Egyptiens^  sculptée  eur  un  monumau 
r Egypte.  Nouvelle  mention  par  Isaie  de  Cemploi  de  la  tortue  de  boucliers.  La  poliorcètique  eondnue  à  faire  i 
progrès.  — XIV.  Deux  Sièges  de  Jérusalem,  par  Nabuchodonosor  ;  opiidon  de  Condillac,  suspectef  peu  fonà 
Sens  du  mot  clusor  employé  par  la  Yulgate ;  blocus,  circonvidlation  ,  famine,  brèche.  Récit  de  Jo^ipl 
plusieurs  aggers  ;  moyens  de  défense  improvisés^  pour  empêcher  Ceffet  des  machines  d'attaque.  Discussion  de 
récit  ;  Bible  et  Josèphe  comparés  ;  tours  en  terre  expliquées.  Usage  du  bélier  ;  de  plusieurs  machines.  —  1 
Jérémie,  incarcéré,  rendu  à  la  liberté.  Incendie  du  temple  et  destruction  de  Jérusalem.  Historiens^  ne  nemm 
pas  les  machines  ;  induction  à  tirer  de  leur  silence.  Prophètes,  désignent  les  machines  ;  bélier  ,  nommé  ps 
ia  première  fois.  Ville  broyée  comme  la  paille  sous  le  chariot  ;  allusion  à  la  manière  de  battre  te  grain  ;  erre 
de  quelques  traducteurs  de  la  Bible.  Bélier,  nommé  de  nouveau  ;  probabilité  de  fancienneté  de  son  usage.  It 
mie,  ne  décrit  ni  le  bélier  m  aucune  machine,  mais  peint  les  effets  du  bélier  et  l'usage  des  machines  dt  cord\ 
Ezéchieiy  nomme  et  décrit  le  bUier  ;  erreur  des  commentateurs.  Récit  de  Jérémie  et  discussion  de  ce  fic\ 
agçer  ;  circonvallaUons  ;  forcede  la  place  ;  machines  ;  bélier.  —  XYI.  Prophéties  de  Nahum  sur  le  siège  et 
prue  de  Ninive  ;  machines  pour  se  couvrir  ;  Ninive  menacée  de  subir  le  sort  de  No  ou  On,  ancien  nom  tft 
liopolis.  Progrès  de  la  poliorcètique. -^XSW.  Prise  de  Babylone  par  Cyrus.  Diseuesion  sur  le  récitées 
événement  fait  par  les  écrivains  sacrés  et  profanes.  Encore  Eséchiel  et  le  bélier.  Calmet  cité.  Erreurs  corrigé 
Remarque  sur  lenom  de  béliar.  —  XVIII.  Siège  de  Tyr,  prophétisé  par  Ezéchiel  ;  mantelets,  béliers,  terrau 
torlue  de  boucliers,  etc.  Conclusion, 

I.— Cette  deuxième  partie  comprendra  Tabrégé  delà  troisième  de  la  Poliorcètique  des  a 
cienSf  ou  du  XXII*  chapitre,  le  plus  long  de  cet  ouvrage,  puisqu'il  a  83  pages,  depuis 
322*  jusqu'à  la  405'.  Ce  chapitre  est  presque  tout  entier  composé  de  citations  des  livr 
sacrés  et  profanes,  et  renferme  presque  autant  do  notes  que  cle  texto  ;  Tauteur  expliq< 
souvent  des  passages  des  livres  saints,  soit  par  ses  idées  sur  la  poliorcètique,  soit  par 
philologie,  soit  par  la  conférence  de  ces  mêmes  passages  avec  les  passages  des  historié 
profanes  qui  parlent  des  mêmes  faits.  J'aurais  voulu  n'avoir  qu'à  analyser  et  à  citer,  »c 
tout  à  louer;  mais  on  a  déjà  remarqué  que  j'ai  AU  relcTcr  quelques  propositions,  ou  <| 
n'exprimaient  que  des  conjectures  fâcheuses,  ou  qui  même  blessaient  la  vérité  historiqu 
C'est  encore  avec  regret  que,  au  commencement  de  son  travail  spécial  sur  la  poliorréuq 
des  Hébreux,  je  vois  M.  Dorcau  de  la  Malle  reproduire  une  erreur  enfantée  par  le  pliilos 
phisme  :  «  Du  moment,  djt*il,  que  les  hommes  se  sont  réunis  en  sociétés  nombreuses 
qu'ils  ont  connu  l'art  de  construire  des  édifices,  ils  ont  senti  la  nécessité  de  rapprocher  lei 
habitations...  »  Ces  lignes  ne  supposent-elles  pas  que  les  hommes,  avant  qu'ils  se  réun 
sent  en  sociétés  nombreuses,  étaient  dissémines  sur  une  vaste  étendue  de  pays?  MoYsc 
nous  apprend,  au  contraire,  qu'ils  vivaient  tous  ensemble  entre  les  montagnes  de  TArn 
nie  et  dans  les  plaines  du  Sennaar,  qu'ils  ne  parlaient  qu'une  langue,  et  qu'ils  furent  d 


celles  qui  suivent  :  «c  Dès  la  plus  haute  antiquité,  dit-il,  on  voit  les  hommes  former  des  i 
ceintes,  élever  des  murs  et  des  fortiGcations  autour  de  leurs  villes.  Les  livres  de  Moïse, 
plus  ancien  monument  écrit  qui  nous  reste,  nous  en  offrent  plusieurs  exeoiples  :  deux  rai 
deux  cent  quatre  ans  (S)  avant  Jésus-Christ,  ils  bâtissent  une  ville  dans  le  Senniar,  et  s 

(l)C<»n.  XI.  1,  2,  S,  9. 

(il  Itl  niAïue  dtux  mille  neuf  cent  ^0)  l  ans,  sMi\3ot  C Art  de  vénfici'  td  (UUt's.l 
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veot  déjà  (1)  pélrir  dos  briques,  1rs  cuire  ayec  le  Cco  et  les  lier  avec  le  bitume  (2).  »  Il  s'agit 
de  là  cuDslraction  de  la  tour  de  Babel,  fait  imporlanl  que  constatent  plusieurs  historiens 
profanes  d*nne  manière  conforme  au  récit  de  la  Genèse.  H.  de  la  Malle  nomme  Alexandre 
Poljrbislor  et  Abvdène,  d'après  Georges  le  Syncellc  (3),  qui  recueillit  leur  témoignage, 
aiosi  qu'Eusèbe  (k)  ;  il  cite  la  sibylle,  d*après  Josèpbe  (5),  auquel  Eusèbe  (6)  avait  aussi 
emproDié  le  témoignage  de  cette  sibylle,  que  «  Moïse  de  Chorène  appelle  :  ma  chère  et  vé« 
ridiqoe  sib^^ile  bérosienne  (7)  ;  »  il  cite  enfin  Josèphe  et  le  Syocelle,  en  fondant  leurs  récils, 
cooformes  a  ceux  des  autres  historiens,  et  ajoute  (8)  :  «  Un  autre  écrit,  trouvé  par  le  Syrien 
Har-I-Bar  dans  la  bibliothèque  d*Arshok,  quatre-vingts  ans  après  Alexandre,  et  cité  par 
Uoïse  de  Chorène  (9),  confirme  ces  dififérenls  récits  et  celui  de  la  Genèse.  —  Le  Syncelle 
suit  le  récit  de  l'auteur  sacré,  et  indique  peut-être,  comme  Josèpbe,  que  Babylone  existait 
qoand  Ncmrod  fit  construire  la  tour  de  Babel  (10). — Ainsi  les  traditions  assyriennes,  chal* 
déennes,  roèdes  et  arméniennes  s'accordent,  à  peu  de  chose  près,  sur  ce  fait  important  de 
la  première  construction  militaire.  »  Ensuite  il  mentionne  la  construction  de  NinÎTe  (11), 
IVxistence,  au  temps  d'Abraham,  c*esl*à-dire  lorsau'il  vint  dans  la  terre  de  Chanaan,  de 
plusieurs  villes  bâties  sur  les  bords  du  Jourdain  (ii),  :  <x  Ces  villes,  et  entre  autres  Sodome, 
dit  fauteur  (13),  étaient  probablement  fermées;  elles  avaient  des  portes,  une  place  pu* 
bilque  (li).  » 

H.  —  En  l'an  1897,  selon  la  chronologie  suivie  par  H.  de  la  Malle,  ou  2281  avant  Jésus« 
Christ,  srion  VArt  de  vérifier  les  dates^  eut  lieu  le  siège  de  Sodome  par  les  Assyriens,  dont 
la  Genèse  et  Josèphe  font  le  récit  (15).  «  Les  nombreuses  armées,  les  grandes  conquêtes  des 
Egyptiens,  leors  progrès  dans  les  arts,  la  civilisation  avancée  des  peuples  de  TOrient  aux- 
^sels  ils  font  la  guerre,  dont  les  monuments  de  Thèbes  nous  offrent  tant  de  témoignages, 
imi  raille  et  même  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  notre  ère,  confirment  et  expliquent 
les  récils  abrégés  de  la  Genèse  et  de  Josèphe.  » 

L*aoteor continue  à  constater  l'existence  des  cités.  «  1859  ans  avant  Jésus-Christ,  la 
Genèse  (16)  parle  des  portes  d'Arbée,  nommée  depuis  Hébron.  — Hoba  et  Damas  étaient 
déjà  bâties.  »  Cette  année  1859,  date  delà  mort  de  Sara,  répond  à  Tan  2229  de  la  chronolo- 
gie de  VArt  de  vérifier  les  dates,  L.i  Genèse  parle  d'Arbée  ou  d^Hébron ,  soixante  ans  avant 
cetteéponae,  c*est-à-dirc  en  2289,  lorsque  Abraham  revenu  de  TEgyptc  avec  Sara,  fut 
séparé  de  Lolh  son  neveu.  Abraham  ^ûïilai  Genèse  (17),  vint  demeurer  dans  lavalléede  Mambré^ 
pris  ^Hébron.  Josèphe  (18)  ajoute  ici  que  cette  vt7/e  d'Hébron  est  plus  ancienne  de  sept  ans 

SteelUdeTanis  en  Egypte. Lsi  Biblene  parle  de  cette  antiquité  qu'au  livre  des  Nombres  XIII, 
Je  ne  vois  pas,  que  M.  de  la  Malle,  ail  fait  attention  a  ces  choses;  il  rappelle,  d'après 
Joièpbe  (19),  les  fortifications  que  le  Pharaon  Salatis  fit  exécuter  à  Avaris ,  et,  d'après  la 
Geoèseet  le  même  historien  que,  en  Tan  1728(20)  avant  notre  ère,  TËgypte  présentait,  c  une 
ciîili^alion  avancée,  un  roi  puissant,  des  troupes  réglées, des  chars,  de  la  cavalerie,  un 
général  de  l'armée,  des  prisons  et  des  villes  fortifiées  (21).  »  11  ajoute  (22)  :  a  Les  antiques 
mooQments  de  TEgypte  qui  nous  sont  si  bien  connus  maintenant,  leurs  sculptures  peintes, 
lesarts  et  la  civilisation  qu*ils  supposent,  sont  le  meilleur  commentaire  de  ces  passages 
delà  Genèse;  je  crois  en  avoir  donné  des  preuves  suffisantes  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage.  » 

U  rappelle  cette  accusation  portée  par  Joseph  contre  ses  frères;  Vous  êtes  des  espions; 
tout  eus  venus  pour  observer  les  endroits  faibles  de  cepays^  infirmiora  terrs,  pour  remarquer 
lu  lieux  qui  ne  sont  pas  for Li fiés ^  immunila  hujus  terrœ  ((ren.  XLII,  9,  12];  et  il  fait  en 
note  cette  remarque:  «  Terra  signifie  souvent  aussi  une  place,  une  ville  forte  dans  Ii3 
«jlc  de  la  yulgate:H  Beg.  V,  6;  \\  Reg.  XXV,  3;  I  Par.  XI,  4.— J'en  pourrais  citer  vingt 
'Dires  exemples.  —  Quant  à  Tancienne  civilisation  de  TKgyptc,  la  digue  du  Nil  construite 
parllénès,aon  premier  roi  (Uérodot.,lib.ll,c.  99j;les  machinesemployéesàla  construction 
delà  pyramide  Chéops  (  ib.  12^);  les  villes  entourées  de  digues  et  de  chaussées  par  Sésos- 
^s  (ib.  137),  en  sont  des  témoignages  positifs  qui  sont  confirmés  à  leur  tour  par  celui  de 
la  Genèse.  » 

H  rappelle  epcore  ces  paroles  du  testament  de  Jacob  :  Siméon  et  Lévi,  avides  de  combats,,.. 
9nt  tué  r homme  dans  leur  fureur^  et ^  pour  assouvir  leurs  désirs,  ils  ont  sapé  les  muraillest 


|tl  [Je  pense  qo'ih  savaient  plus  de  choses  qu*on  ne  le 

ffwt.) 

(i)  Geo.  Il,  î,  3,  i,  5,  8.  Plav.  J(M(>pb.  Anliq.  Jud., 

3)  Cbronograp.,  p?g.  il,  c. 
*)Prâîp.  evang.»  Ub.  !X  cap.  iiv 
^  Aiiliq.  Jnd.,  Hb.  I,  cap.  iv. 
^  l*rrn.,  lib.  ÎX,  cap.  xv. 

(<)  Dit  M.  Durean  de  la  Malle,  qui  ajoute  qiie  «  Bérose 
^  avait  Urô  beaucoup  de  faits  pour  aon  iiistoire  des 

W  fotioreétiqve  des  anciens^  3*  partie,  chap,  un, 

WLib.in,  cap.Tui. 


(11)  Joseph.  ubituprOt  cap.  vi. 
(12)GeD.  xiii,  11,  12. 
(15)  Pag.  525. 
(U)Gen.  XIX,  1,2. 

(15)  Gen.  xiv.  Antiq.  Jud.,  lib.  I,  cap.  ix. 

(16)  Portam  civiutis.  Geo.  xxui.  10,  18. 

(17)  xiu,  18. 

(18)  Antiq.,  lib.  I,  cap.  vin. 

(19)  Contre  Appion,  Hv.  II,  cbap.  ▼. 

(20)  2093,  selon  CArl  de  vérifier  les  dates. 

(31)  Gcn,  xxxix,  i,  20,  SI;  l,  9.  Exod.  xiv,  83.  Jcsepli. 
Amiq.,  lib.  Il,  cap.  iv,  v,  ¥i«  iv. 
(22j  Pjg.  327. 
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inffoderunt  maram  (Gen.  XtlX^S^G).  «Cest,  je  crois,  dit  M.  de  la  Malle  (1),  la  pU 
ancienne  indication  de  cette  manière  d'attaquer  les  villes;  et,  en  effet,  elle  a  dA  être  la  prc 
uiière  qui  se  soit  offerte  à  l'esprit  de  l'homme,  après  qu'il  eut  connu  l'art  de  bâtir  des  ciu 
et  de  les  entourer  de  remparts.  —  Celle  explication  des  mots  tuffoderunl  murtim  estappu}{ 
par  un  bas-relief  du  Memnonium  dont  on  porte  la  construction  à  deux  mille  ans  au  moii 
avant  notre  ère  (2);  on  y  voit  les  Egyptiens  s'avancer  à  l'a tiaqne  d'une  Torteresse,  couver 
par  une  espèce  de  tortue  ou  de  manlelet  aue  les  Grecs  ont  nommé  Àrété  ou  Spa/tcinei,  et 
Tabri  duquel  on  sapait  les  murailles.  —  te  passase,  auquel  on  n'a  peut-être  pas  asseï  fa 
attention,  explique  comment  les  Hébreux,  venus  oans  la  terre  de  Cbanaan  (3),  purent  s'eo 
parer  en  six  ans  de  tant  do  villes  fortes.  » 

IlL  —  M.  de  la  Malle  (k)  recueille  dans  Thistoire  sacrée  et  profune,  que  les  Madianih 
avaient  aussi  des  cités,  des  bourgs  et  des  châteaux-forts  [Num.  XXXI,  10);  que  les  Amoi 
rhéens  habitaient  de  grandes  villes  fortîQées  (  DeuL  I,  38.  Joseph.  IV,  5);  que  Og ,  roi  c 
Basan,  possédait  soixante  villes  enceintes  de  murs  très-élevés,  avec  d:*s  portes  et  des  bai 
res  ou  aes  verroux,  sans  compter  un  grand  nombre  de  villes  ouvertes  (Veut.  111,  3,  I 
Joseph.  IV,  5)rque  Moïse  les  prit  toutes  {Ibid,  )«,  que  tous  les  peuples  de  cette  contH 
étaient  d'une  haute  stature  et  habiles  à  la  guerre  {Joseph.  IIl,  11);  et  que  les  villes  des  Clia 
nanéens  étaient  défendues  par  de  tiès-hautes  murailles  {Deui.  IX,  i\  Joseph,  III,  H).  « 
est  vrai,  ajoute-t-il  (5),que  du  temps  de  Moïse,  l'art  de  la  guerre  avait  fait  des  progrès.  0 
voit  déjà  les  lignes  de  circonvallation  et  les  machines  employées  pour  réduire  les  villes.  »  I 
pour  preuve,  il  ajoute  :  «  Moïse  dit  expressément  dans  le  Deutérouome:  Lorsque  vous  m, 
irez  le  siège  devant  une  ville...  (6),  et  que  vous  l*aurez  entourée  de  fortifications  pour  < 
prendre,  vous  ne  couperez  point  les  arbres  dont  on  peut  se  nourrir.  S*il  y  a  des  arbres  sauvag 
qui  ne  produisent  point  de  fruits  mangeables  et  qui  soient  propres  à  d'autres  emplois,  coupt; 
les  et  fabriquez-en  des  machines  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  pris  la  ville  qui  combat  contre  voui 
M.  de  la  Malle,  dans  une  note  renvoyée  à  la  6n  de  son  ouvrage,  explique  le  sens,  suivant  lu 
de  CCS  mots:  et  in5/ru«  macAina5,  etc.qui  se  lisent  dans  la  Vutgate  et  auxquels  répondei 
ceux-ci  de  Josèphe  (7)  iroînatv  yLux^^i^àrfkiv.  «  Quelques  interprètes  de  la  Bible,  dit-il  (8 
ont  traduit  ici  le  mot  hébreu  machinas  (9)  par  celui  de  prohugnaculum  ou  muniiionen 
lis  se  sont  autorisés  sur  la  version  des  Septante,  mais  il  suffit  de  lire  avec  attention  1 
passage  pour  sentir  qu'ils  ont  dft  se  tromper.  Je  cite  la  version  grecque,  vers.  10  :  *E<n 

npoatkBipç   nphç  irôXn  initoXiun^tu   avnôv  ,    xal  IxxocÀiajs    ocvrovf   far  ùpnvnç.   Si  quando  accesseris  Û 

expugnandam  civilalem,  offeres  ei  primum  pacem.  Telle  est  la  traduction  delaVulgaK 
et  ici  le  verbe  expugnare  rend  très-bien  UiroUii^trai ,  et  dé^ieuc  une  attaque  de  vi^ 
force,  et  nou  un  simple  blocus  ,  obsessio  (  Vid.  Just.  Lips.,  tom.  III,  p.  265  ).  »  L'aulear  ci' 
ensuite  les  versets  19  et  20,  selon  la  traduction  des  septante  et  selon  celle  de  Sacy,  • 
iijoule  :  «  Moïse  trace  dans  ces  passages  du  Deuléronome  les  règles  de  conduite  d'une  arotf 
lorsqu'elle  assiège  une  ville,  pour  la  prendre  de  vive  force,  expugnare.  'Em  nfwùôr,;  vi. 

irôXcv  'EXnOAEMHSAI  ecMv. 

«Il  parle  d'abord  du  blocus  et  de  la  circonvallation  qui  se  faisait  avec  des  palissades {Vo< 
Thucydide,  siège  de  Platée,  liv.  Il,  ch.  lxxv),  une  enceinte  de  murailles,  de  tours,  eoli 
on  construisait,  en  quelc^ue  sorte,  une  nouvelle  ville  autour  de  la  première.  Cétaitapn 
ces  travaux,  quando  munilionibus  circumdederis  ut  expugnes  eam^  que  l'on  faisait  agir  l( 
machines  d'attaque,  le  bélier  surtout,  sticcid«  ligna  agrestia^  etinstrue  machinas,  donec  n 
pias  civilalem,  Le  texte  de  la  Vulgate  est  bien  lié,  bien  suivi,  bien  raisonnable;  au  lieaqt 
dans  les  Septante,  c*est  après  avoir  longtemps  assiégé  la  ville,  *Eâv  irtpix«9trijc  vtpi  ira/»  ^ 
rifiipaç  ir^tovftc.  qu*on  devrait  seulement  couper  des  arbres  et  en  bâtir  une  palissdd< 
une  fortiGcalion  :  *Exxoipfic,  xocl  oixo^ofincftiç  ^apàx^iviv  M  t4v  iréXcv.  La*  garnison  eût  aloi 
désolé,  par  ses  sorties,  l'armée  assiégeante  exposée  sans  défense.  Ce  serait  vouloir  prcndi 
aujourd  hui  une  place  forte  sans  tranchéeS|  etsans  se  couvrir  par  aucuns  travaux  contre 
feu  de  l'ennemi. 

«  Flavius  Josèphe  (Antiq.  Jud.  lib.  IV,  cap.  viii)  traduit  comme  la  Vulgate  :  noXtopxoOvra; 

nai  (ûXcov  «tto^ou^uvov;  li;  iroînctv  fAnxavi3/ii«T«)v,  /An  xcî^ccv  Tiiv  7Î9V,  iqjeac/}oi  Sîv^^a  xôirrovreic»  et  UOUS  forCC 

reporter  jusqu'au  siècle  de  Moïse  Tinvention  ou  l'usage  des  machines  de  guerre  (10).  » 
Cette  inte^rprétation  parait  assez  bien  motivée,  et  justiOe  l'opinion  de  M.  de  la  Hall* 

achin» 

tous  II 

(9)  [Le  mot  bébrea  est  malsor.  L'anteor  a  saju  <loo 
▼oulu  dire  :  Le  moi  hébreu  rendu  par  maeêunss  <uds 
Vulgate.] 

(fO)  Juste  Li|Me  (loc.  cit.]  pente  aussi  que  uohe 
déaigné  les  machines  de  guerre,  t  Vemstitftma  nroi 
macnioaritm  quam  reperio,  est  in  librb  aacris,  ei  ip 
MQjraes  In  Deuter.  nomlnat  :  Kt  iiulrus  maekiMS  tfw 
copias  eimuaem,  etc.,  etsi  alii  recenUorea  bie  P^'^fJ^'f" 
eulwn  atit  munùiotœm,  uou  machinas  yeitant.  •  —  1^^ 
Rosen-MuUer,  Michaélis.  les  plus  habiles  orieouhi^ 
ont  rendu  aussi  le  mot  hébreu  par  celui  de  ouebiBi 
—  Jacob  Lydius  (loc.  cit.)  est  du  même  seMinrotilc 
semble  qu*on  peut  adi>pier  sans  bésiie^ 


v<««»tv     lu^vB  !#■  «ï%akivii    païuiii     «issca    wivh     iuvutco,  ci»  JUS  II  UC     I  UUIUIUU   UC  JU.     Uv     la     iu« 

toutefois  je  ferai  remarquer  que  le  mot  hébreu,  malsor^  rendu  dans  la  Vulgate  par  machi\ 
a  une  signiOcalion  différente  ;  il  marque  proprement  le  retranchement ^  c'est-à-dire  tous 

M)  Pa».  Î5». 

(S)  [L^aciioodeSIméon  etLéfi(6eN.  zxiix)  eut  lien  Tau 
1727  ou  1730  avant  notre  ère  selon  la  chronologie  suiTie 
par  11.  dt  la  Malle  ;  ou  Tan  S097,  suivant  l'Art  de  vérifier  les 


dates  A 

(5)  [L*an  1605  avant  notre  ère,  suivant  tÀfî  de  vérifier 
les  dmeSf  c>st*)iHlire  e92  ans  après  raction  des  frères 
Siméon  et  Lévi.1 

(4)  Pag.  5i9. 

(5)  Pag.  330. 
W  LaVulgaie  dit  muttù  tempère,  que  M.  de  la  Malle 

«net. 
(7)  Aiuiq.  Jud..  Ub.  IV,  eap.  vni. 
m  Pag.  437-499. 
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îfiUïïi  qni  (iefaient  protéger  le  fliég«  oq  faroriscr  l^athiqoe,  les  fosséSt  les  murs,  Tèn  pa- 
lissades, les  terrasses.  D'où  il  suit  que  les  Scplanio  ont  littéralement  rendu  Thébreu  mat9U9\ 
fwr  matior  qui  se  trouve  deux  fois  dans  les  paroles  de  MoX^e  ,  ils  ont  x^P^*^  ^^  xafâiKè^ié. 
Toici  le  passage  littéralement  traduit  de  THébreu^  vers.  19  :  Lorsque  iu  asêiégenu  unêviUê 
jmdantptuêimrs  jours  pour  combattre  eonêre  tlU  et  l'en  emparer,  n*en  détruU  point  tout  ar- 
(irtenf  portant  (a  cognée;  quand  tu  en  peux  manger  ne  les  coupe  point  {car  c'est  à  l'homme 
fefirêdes  champs)  pour  le^placer  devant  toi  comme  un  retranchement  (matsor  ;  Sept,  xé/Now), 
Vers.  90  :  Mais  un  arbre^  si  tu  sais  que  c'est  un  arbre  dont  on  ne  mange  point  (le  fruit) ,  in 
ftux  le  détruire  et  le  couper;  et  tu  bdliras  un  retranchement  (matsor  ;  Sept.  x«/MneflMcv)  contre 
to  tiUs,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  subjuguée. 

Je  ne  prétends  élever  par  là  aucune  conteatalion  contre  Topinion  de  M.  de  la  Malle,  qui, 
é'iilieurs,  Tappuie  (1)  sur  un  passage  important  de  Josèphe;  c*est  lorsqu'il  parle  d'unn 
foerre  des  Egyptiens  contre  les  Ethiopiens.  Moïse,  dit  l'historien  (3),  appelé  par  le  roi 
d'^jpte  à  la  léte  de  ses  troupesy  fait  un  grand  carnage  des  Ethiopiens^  emporte  et  détruit 
h^rs  pilleSf  enfin  il  les  repousse  dans  leur  capitale^  Saba^  depuis  appelée  Méroè\  Cette  ville 
mtourée  de  tous  côtés  par  le  Nil.  l'Astapus^  et  t'Aslaboras^  fleuves  tris^difficilts  à  traverser, 
était  presque  ineœpugnable.  La  ville  située  dan,e  l'intérieur  de  /'4/e,  était  enceinte  d'une  forte 
mureUle.  Les  fleuves  lui  servaient  d'ouvrages  avancés  contre  l'ennemi  ;  et  de  plus^  en  avant 
éamwrs  on  avait  élevé  th  grandes  chaussées  pour  la  garantir  des  inondeUions  des  fleuves. 
Mes  étalent  les  difficultés  qu^on  avait  à  mrmonter  pour  prendre  cette  plnce^  même  après  le 
ftisage  des  fleuves  effhcttèé»  «  La  Bible,  dit  à  celte  occasion  M.  de  la  Malle,  ne  nous  parlé 
{las  (le ce  siège  fameux  qui  n'était  qu'un  épisode  dans  Thistoiredu  peuple  juif.  Est-ce  une 
riison  pour  le  révoquer  tout  à  fait  en  doute?  N'est-il  pas  possible  que  Moïse  y  ait  servi ,  et 
l'j  luit  dislingoé  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  auxiliaires  de  sa  nation,  qui  s'était  extré* 
oeoient  multipliée  depuis  l'arrivée  de  Jacob  en  Egypte?  » 

IV.-*  M.  Bureau  de  la  Malle  ne  mentionne  que  pour  mémoire  la  prise  de  Jéricho  (Tan 
lUt,  on,  selon  VArt  de  vérifier  les  dates^  1605  avant  J.  C),  parce  qu'elle  eut  lien  par^n  mt« 
rsete, àii^il;  mais  il  en  prend  occasion  de  constater  que,  touchant  ce  fait,  «  l'aufeurdcs  Anli^ 
fsilès  judaïques  s'aceorde  avec  la  Bible.  »  11  ajoute  :  «  Cependant  le  siège  de  Jéricho,  dans 
FUnos  Joséphe  (3)^  nous  fournit  un  exemple  de  l'usage  des  machines  do  guerre  à  celle  épo«- 
qae;car  il  dit  que  «  les  murs  de  celte  ville  tombèrent  le  septième  jour  sans  que  les  lié- 
irnuc  en  eussent  approché  les  machines^  ni  aueun  autre  moyen  d'altaque.  » 

Les  autres  places,  Lebna,  Lachts,  Egton.  Dabir,  Asor,  défendues  parla  nature  et  par  l'arl, 
H  cent  autres  villes  fermées  du  pays  de  Chanaan  furent  successivement  inveslies  et  empor- 
tées de  vive  force  par  les  Hébreux.  La  prise  de  Lachis  a  fixé  l'allention  de  M.  de  la  Malle. 
Voici  en  quels  termes  la  Vulgate  la  raconte  (k)  :  De  Lebna  Josué  passa  à  Lachis  avec  loue 
itn»/,  et  offant  fait  prendre  poste  à  son  armée  autour  de  la  ville ^  il  en  commença  le  siège... i\ 

élit  la  prit  le  second  jour^  et  exercitu  per  gyrum  disposito  oppugnabat  eam etcepîteam 

4te  iiltero,  el  fit  passer  au  fil  del'épée^eic.  «  La  Bible,  dit  l'auteur  (5),  désigne  ici  uneattaquu 
bnuqoe,  une  escalade  générale,  ce  que  les  Latins  appelaient  corona  capere  ou  expugnare. 
L'armée  se  rangeait  sur  trois  lignes,  autour  de  la  ville,  en  un  cercle  qui  se  resserrait  i  me> 
Rire  qu'elle  s*en  approchait  davantage.  Les  armés  à  la  légère  faisaient  pleuvoir  une  grêle 
^  iraits  et  balayaient  les  remparts.  Une  partie  des  hoplites  descendait  dans  le  fossé« 
l'avançait  an  pied  des  murailles  où  ils  appliquaient  les  échelles.  Les  autres  formaient  la 
lortoe,  uu  poussaient  les  claies,  les  rideaux,  les  manlelets  pour  saper  les  murs,  i  11  remar- 
que que  «  le  style  serré  et  concis  des  écrivains  sacrés  ne  donne  point  assez  de  détails  sur 
ks  moyens  employés  pour  réduire  ces  places;  mais,  ajoute*t-il,  le  passage  du  Dentéronomc 
que  j'ai  cité  prouve  assez  qu'on  se  servit  de  machines  de  guerre;  et  dans  cette  invention 
b  Hébreux  ont  devancé  de  dix  siècles  (6)  les  Grecs,  qui  employèrent  ces  machines  pour  ta 
première  fois  au  siège  de  Samos,  où  commandait  Périclès,  quatre  cent  quarante-*un  ani» 
•Vint  l'ère  chrétienne.  Josèphe  donne  plus  de  détails  sur  la  force  des  villes  du  pays  de  Cha- 
nan  (7).  »  L'Ecriture  nous  apprend  qu'à  l'époque  de  la  conquête  de  leur  pays,  les  Chaun- 
>éens  avaient  déjà  des  chars  armés  do  faux  (8)  ;  et  M.  de  la  Malle  remarque  (9)  que  Xénopliou 
«s recule  l'inventioB  jusqu'à  Cyrus,  qni  ne  vivait  que  dans  lé  cinquième  siècle  avant  J.  C. 

T.  —  Le  livre  des  Juges  mentionne  la  prise  de  la  tour  de  Phanuel ,  par  Gédéou  (10),  et 
<^de  la  ville  de  Sicbem,  par  Abimélech  (11).  «  Il  n*est  point  parlé  de  machines  dans  ces 
^u&  attaques ,  dit  M.  Durcau  de  la  Malle  (12)  ;  mais  on  voit  que  les  villes  avaient  des  eu 
finies  murées ,  munies  de  tours  avec  des  créneaux,  de  portes  solidement  fermées  par  des 
^errooi  et  des  serrures  (13),  et  dans  Tintérieurun  temple  très-foriifiéqui  servait  de  citadcllt^ 
i^la  ville.  Ces  défenses  n'ont  pu  être  emportées  que  par  la  sape,  Ja  mine,  l'escalade,  ou  les 
nachioes  de  guerre.  —  La  Bible,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  se  tait  sur  les  moyens  d'attaque, 
liais  le  passage  cité  du  Beutéronoma:  Quando  obsederis  civiiatem^  sucgidb  uajfà  AOafisTi.i 

(l)  Psg.  S5I.  (8)  Josué  ivu,  16, 18. 

(i)  Aouq.  Jiid.,  lib.  U»  cap.  v.  (9)  P^flf.  354. 

(^)  LitTV.  cap.  1.  (10)  Vmi  1285,  selon  la  chronologie  suivie  par  M.  d«  !• 

U)  Joné  V,  SI .  ai.  Malle,  Yen  1549,  selon  Un  de  vérifier  les  dams 

(NPaf.  332.  (thL*aii  1233  ou  1309. 

,  (€)  De  phn  de  ons^  siècles  et  dem),  tulvaat  U  chroao*  (12)  Pag.  535. 

^de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  m  Jnget,  TUi,  17;  u«  43  46,  50,  81  ;  xvi,  Ti,  Jo^l^  tM, 

Ui  Tovet  les  Anlk}.  Jod.,  U? .  V,  diap.  i.  v,  7. 

DlCTlOX.fâlRB  Dl  LA  BIBLS,    I.  ft 


Um  USSeilTATlON  SURXA  POUORCETIQVE  Di£S  HBDREUX. 

CT  iv^^m  aiCfliXAS  ëome  eapioi  mmi  ,  me  fait  pencher  poar  remploi  du  bélier ,  des  loiw 
tuée ,  dot  «rofM ,  ou  de  loule  autre  mecMne  de  guerre  onalogue ,  el  m'engage  à  reporter 
roMge  de  eet  iuslruroenU  de  destroclioa  beaucoup  plut  loin  que  ne  Tonl  pensé  Galmel  (1) 
ol  les  aulres  commentaleurt  de  la  Bible.  » 

Vf.  — "Suivant  le  récit  de  Josèphe ,  mille  soixanle«qualorze  ans ,  selon  la  chronniogîe 
suivie  par  M.  D.  de  la  Malle ,  mais  mille  einquanle-^euv  ans  avant  Jésus-CliHst ,  d*sprés 
VÀfi  é^Térifler  la  daies,  «  Saiil ,  dit  Thislorion  juif  (S)«  entre  sur  los  terres  des  Amalécites, 
les  ravage  el  ensuite  attaque  lenrs  villes ,  les  unes  avec  des  machines ,  les  autres  aiec  des 
ioyaux  iê  mine$  et  des  ouvrages  eœUrieurs  dirigés  tontre  leurs  murs;  d*autrcs,  par  la  bim 
et  la  soif,  en  assiège  d'autres  par  des  movens  différents,  ou  les  prend  à  foreo  ouverte,  et  il 
eslermine  jnsqu*aux  femmes  el  aux  enninis.  8aal  soumit  ainsi  toute  la  contrée  qm  s*é»enil 
de  Peluee  en  Bgyple  jusan'à  la  mer  Rouge.  »  —  La  Bible  ne  donne  pas  le  détail  qn*oii 
vient  de  lire.  M.  de  la  Halle  conjecture  que  Josépbe  a  extrait  des  histoires  hébraïques  qoi 
ne  sent  pas  venues  jusqu*i  nous,  «  ce  passage  curieux  »  qui ,  dit-<il  (3) ,  renferme  presqoo 
tous  les  procédés  employés  pour  l'attaque  des  places ,  du  temps  où  la  poliorcétiqoe  romaioe 
était  le  plus  perfsclionnôe.  On  y  voit  figurer  les  machines^  f»ix«*«f*«9c  ;  les  mtnss,  ifwyfmot* 
tïNoWfMK.;  les  eireontiallatiqnsf  nix«vc»ICfti9cv«»r^NM3»faQfMyoic;le  blocus ^  ).ijM».ie«i  Xî^wt;  Taltaqae 
de  vive  force, mcré «pmci et  Joséphe  indique  encore,  d'une  manière  générale,  d*attlres 
moyens  d^atlaqtie  :  rèç  f  AXmc  t^itm^  UKoknpKivmc.  La  Bible*  selon  son  usage,  ne 
donne  aucun  détail,  et  indique  en  un  mot  le  résultat  :  Va  (dit  le  Seigneur  à  Bail), 
frappe  Amalee  ,-01  démolis  toutes  ses  villes.  Saiil ,  à  la  tête  de  deux  cent  dix  mille  hommes, 
exécuta  l'ordre  de  Dieu  ;  pereussiigue  Sam  AmtUec ,  ab  Hevila^  donoe  vemas  ad  Sur,  quœ 
€si s  régions  jBgppii  (4).  a  M.  de  la  Malle  remarque  ensuite,  d'après  Josèphe  (S)fque  le 
camp  des  Philisiiny»  er/Mnirffo,  dont  Saiil  s'empara ,  était  muni  de  relroncAernsnis  polit* 
oadés  x«p«x«if<a«ri •  et  ijue  l'abrégé  des  histoires  hébraïques,  qui  noua  reste  sous  le  titre 
de  Livres  des  Rois ,  dit  sealemeot  une  les  Hébreux  s'emparèrent  du  camp  phllistio  (6). 
Enfin ,  après  avoir  fait  menUon  de  1  entreprise  de  Saiil  contre  Geïla  oà  David  s'était  iéfs« 
aie  (7),  et  de  la  prise  de  Siceieg  par  les  Amalécites  (8)  ;  et  avoir  constaté  qu'après  la  mort 
Se  Saal  il  y  avait ,  en  Judée,  des  villes  asses  fortes  pour  résister  i  l'attaque  d'une  arnés 
victorieuse  (9) ,  il  arrive  a  la  prise  de  Jérusalem  par  David. 

VIL  ^  L'an  1048 ,  époque  indiquée  par  l'auteur ,  ou  1032  avant  Jésus-Christ,  épeqoe 
Hxée  par  VArt  de  véri^  les  dates ,  David  prend  Jérusalem.  A  l'occasion  de  ce  lait ,  M.  4e 
ia  Malle  compare  le  récit  du  9*  livre  des  Jloii  et  celui  de  Josèphe  (iO),  et  trouve  ce  deroier 
plus  précis,  m  II  dislingue,  dii<-il  (il) ,  le  siège  et  la  prise  de  In  ville  basse ,  de  l'escalade  de 
la  citadelle.  LesJébuséens  lui  ayant  fermé  leurs  portes,  et  l'ayant  traité  nvee  mépris,  i 
«aose  de  la  forœ  de  levrs  remparts,  David  se  mit  a  assiéger  Jérusalem ,  noktêfMh  jfSm  n 
iK^BevéSbMfiA,  et  prit  de  vive  force  la  ville  basse ,  Imfiêœm  mm  xpàm  riv  Mcn»  ir£ho.  Gomme  la  ciu- 
delle  résistait  encore ,  tn  U  v4r«ifcie>fiirepiwiCf  pour  exciter' le  courage  de  ses  guerriers,  il 
promk  le  commandement  de  l'armée  à  celui  qui ,  par  les  précipices  qui  l'entonraient  »  cs- 
caladereit  le  eiladelle  »  vv  Imî  vw»  ûimmfuiwv  fmpàyyw  M  m  Satpx»  iàmCèfn.  Joab  y  monta  le  pre* 
roier^etful  nommé  général  de  l'armée-  s  Ainsi  parle  Josèphe.llest  vraiquel'auteurdoseeond 
livre  deaJIote  ne  fait  pailadistinctionqneM.de  la  Mallearemarqnéedansranteor  des  An/tçaif^^ 
jùdaif  ttéf  ;etc*ealce  q«i  a  fait  que  des  commentateurs  ont  pensé  qu'àcelteépoqnela  ville  basis 
dtoitaupouvotrties  Hébreux,  et  qu'il  ne  leur  restait  plus  qu'à  se  rendre  maîtres  de  la  citadelle  ; 
mais  ce  a'esl  qu*une  suppoaition  qoi  lombe  devant  le  récit  de  Josèphe.  Le  second  livre  éei 
Jets  ne  parie  pas  de  l'escalade;  mais  le  premier  des  Parolipomimes ,  qui  raconte  le  même 
f^tége  (Iz),  attentionné  ce  fi^il  (13),  comme,  au  reste,  le  rensarque  aussi  M.  de  la  Malle. 
Toutelois ,  si  on  eonfér^Mt  el  réunissait  les  deux  passages  des  historiens  sacrés ,  pour  les 
compléter  ISin  par  l'autre ,  on  n'obtiendrait  pas  encore  on  récit  aussi  détaillé  qno  reit 
ceW  de  l'asteor  des  Ântiquiiés  judaïques.  «  Vons  voyez  dans  le  récit  de  Josèphe ,  dit  M.  de 
la  Malle ,  que  David  auiégea  d'abord  Jérnaaleio  dans  les  formes ,  et  s'empara  d'abord  de 
la  ville  basse  à  force  ouverte  «  probablement  avec  la  mine  oo  la  sape,  les  tortues,  le* 
béliers  09  d*aulrea  machines  de  gaerre  analogies ,  et  qu'ensuite  il  se  rendit  UMlIre  de  U 
citadelle  par  sorprise  et  par  escalade,  en  l'attaquanl  du  cAté  le  plus  fort,  et  où  elle  était 
débndae  par  dea  précipices  naturels,  a 

VIH.— Les  sièges  de  Rabbath  el  d'Abéla,  par  loab,  foomlssent  i  notre  auteur  (14)  !*•«- 
cnaion  de  se  livrer  à  l'interprétalion  de  plusieurs  textes  de  l'Ecrilure.  Sur  S  Jlois  Xi ,  16,  oà 
il  est  dit  que.  Joofr ,  continuant  le  siège  de  la  ville  {Babbatk) ,  mit  Urie  vis-à^vio  du  lieu  où 
il  servait  fu*étùiont  les  plus  vaillants  hommes ,  il  remarque  que  Josèphe  ajoute  (15)  :  Poor 

{%)  «  Dd  temps  da  Moise,  la  nuolère  (Ttelèger  était  à     ckip.  xi. 

pen  près  Is  oiêne  que  celle  qui  s  éié  en  usage  plnsieun  (8)  I  Reg.  ini,  SS. 

etèdes  sprès.  Teuie  la  dlfléff ace  quH  y  s,  c'est  mi'il  ii>  (7)  Joseph.  VI,  sut.  f  Beg.  mi,  7. 

sf  ait  point  rasore  de  nacbities,  cooMae  on  en  tii  depois^  (8)  I  Reg.  »x,  i.  Joseph.  VI,  xir. 

Cniniet,  Diasert.  enr  la  milice  des  aneiens  Hébreaii,  uns.  I»  (9)  Joseph.  VI,  xi?. 

psg.  iSe,  éillt.  ia-4«.  t7S0.  (10)  Il  Reg.  ▼,  e-9.  Josepà.  Ub.  VU,  chip.  0. 

^)  Anilqjud.  YI,  \ tt.  (H)  Pag.  SS9. 

h)  PagTsaS.  (12)  I  i^aral.  xi,  i-C. 

(4)  I  Reg.  Sf ,  S,  4, 7.  (15)  IbUt.,  yera.  6. 

(Bi  c  Snll,  étant  ref enn  dam  leer  csap,  détruisit  leors  (14)  Psg.  SiO. 

reirmcktMou  et  7  nit  le  fea.  a  Aatiq.  jad.,  liv.  Yl,  (15)  Lh.  VU,  cfasp.  tv,7,  f  1 


DiSSERTAtlON  SUA  LA  POLÎOReETtuiJK  DÈS  lIKIsnEcX.  '  ixtii 

(Hckrii  pénilrtr  t/dHt  la  kUih  M  fùisani  dricfie  aux  fnur$  :  eï  ^ûvijdcuv  k^^f^x)niç  rc  tôv  ici- 

Sdr le  cfaapil^  Xli ,  96 ,  S7,  oft  là  Tblgrile  dit  :  tgituir  pugnabat  foàb  contra  Xùbbathjl^ 
lioTvm  AmMûn ,  et  eipagnabal  drfoenri  regiam.  Atisitque  Joab  nuntios  ad  David  dicené:  m* 
mcûvî  adv&iutn  Rabbaih  ^  et  eapimia  est  urbs  aquarum.  fi  une  igitur  ^  etc.,  M.  de  la 
jjfjlle  rail  trois  remarqués  ,  la  bremière  sur  iè  mot  pugnabat  :  «  Sacjr  est  bien  plùi  bbslllf , 
dtlil,  et  désigne  évidemment  le&^/{er;  car  il  dit  Aauê  sa  traduction  :  Joab  continua  a  batlfd 
Malh  y  f>iilè  tièê  Annfnonites ,  et  étant  prêè  de  prendre  cette  ville  rogale  ^  il  envoya  éteè 
tourriers  à  David  avec  otdré  de  lui  dire  :  J'ai  balla  jusauMbi  Âabbith  ,  et  cette  ville  en?i- 
roDnéed'eaùx  va  ètte  pri^e.  »  Mais  ni  U  Tûlgatc,  ni  rHébr^o  ,  til  les  Septante ,  tti  Josèphé  , 
ne  disent  que  Jôab  *  conlinùa  à  battre  Rabbath  ;  d*où  il  suit  que  le  bélier  n'est  poiflt  dé- 
siré dans  ce  tettte.  L'Hébreu  dit  :  Joab  avait  combattu  contre  Rabbath  et  pris  la  vîlf^ 
r^fo/e.  //  envoya  des  coutrierà  à  David  pour  lui  dire  ;  J'ai  combattu  contre  Aabbath ,  et  pria 
IsfiUe  des  eaux.  —  La  diiuliènle  remarque  porte  sur  les  mots  expugnabat  urbem  regiam  : 
iJosèpliet  dit-il  y  désigne  ici  en  deux  endroits  (1)  les  mines  et  les  machines;  »  et  il  dte  ces 
tfeoi  endroits.  »  —  Voici  la  troisième  remarque  :  «  Ces  mots,  urbÈ  aquarum  ^  que  Sàcy  tend 
Ainsi  :  Cette  tille  ehvifônnée  d'eaux^  désignent  probablement  qué  Rabbath  ,  située  sur  lé  Ja- 
)<od[, était ,  comine  Ifémphfs  et  Mérôé,  défendbe  par  des  iharais,  des  inondations,  du  del 
(dssés  reniptis  d'eau.  Et  è*ést  sans  doute  ubedes  circonstatices  qui  coilti*ibuâ  à  prolonger 
Ipûége  de  cette  tille ,  cAir  on  toit  dans  Josèphé  f2)  qué  Joab  ne  s'en  emparé  qu'eu  lui  cou- 

^i  les  éadX  :  rwf  ti  v9âr&>v  eiOrdOc  àTrottftv^/xiVoc. 

(liant  au  sîége  â'Abéld  (3),  Joab  et  ses  grns  eircunidedemni  munitionibus  cititàtètk,  dit 
Il  Vutgate.  Sacy  reUd  ces  inots  par  :  Ils  élevèrent  deà  terrasses  autour  de  là  ville^  et  Hnves^ 
mnt.  H.  dé  là  Halle  reprend  cette  traduction  :  «  Elle  n'est  pas  exacte,  dit-il,  circnmdùré 
nmdonîbuê  est  la  circontallatidti,  l'ofko^ofuîv  des  Grecs,  cette  enceinte  de  murs,  de  tourà,  d<f 
^lisiadès,  ëoni  ôif  éiitourilit  là  t file  assiégée;  II  est  tirai,  dit-îl  encore,  qd'lci  les  Septàute 
désigneiit  une  attaque  dé  tite  force  :  iSfx'^7^/»ô(^x^/Mt9rpàct^Wfr6Xev,xalc(rTii  tvxSizportixyTiiàTi.ikul 
trif  iliôf  «pura  1«wâ« ivbdCcrov  jutaM^hf  rh  ul^^ç.  y  Voîcl lerécit delà  Vulgate,  tel  qùè  Ta  cité.  M.  delà 
Mille  :Omne^  viH  elecii  èéngregati  faerant  ad  eum  (Joab).  Vehèruht  ilaquè  et  oppughabanl 
\Stk)  inAbéla,  et  circnmdeoerunt  munitionibus  cititateut  (&),  et  ùbsessa  eètUrbs:  omnisaur- 
\m  turbaquœ  irai  cum  Joab^  moliebatur  destniére  mUros.  Exclamavit  mùlier  éapiètis  ai 
mtate:Tu  guœrit  sobvérte^é  cititatem,  et  evertere  inattem  in  Israël f  Quare  précipitas 
^editatem  Dofnini?  RespoHdens  Joab  : —  Absit^  absit  hoc  a  me.  Non  priécîpitd,  nequé 
•temotior.  Tradife  illi$m  solum  {Seba)^  et  recedemus  a  civitate.  M.  de  M  Malle  ajouté  :  i  SaJnf 
iérôme^  Epiât,  ad  PrineipiUm^  voit  ici  le  bélier  :  JoabmuroU  arieîe  quateret.i 
«Later^ioif  dès  Bpptante  indique  ici  (vers.  15),  trois  moyens  priticipaut  d'àUaq*ué  :  lâ 
wniretalhilîort  j  fr/wrtc;^ia/i«  ;  la  terrasse  ou  Vagger^  i^x^^  ftpo&x^fmitpoç  TnVTroXcv,  et  énfifi^  la 
upe^xalfrct;  o  >aoc  hoùv9w  aoLroiStàiïv  tbretxoc.  J'ajoatérfliquetousces  travaux  détalent  Jt^è  né- 
re^»aires  peaf  prendre  une  tiile  forte  que  Josèphre  (5)  nous  neiiit  Cdmme  une  grande  Vitre, 
^métropole  des  Israélites  i  iiiixpàno'kn'i^petnlcTwf  (6),  cl  qui  nécessitait  Un  siège  en  règle.  — 
Nard.quf  né  consulte  presque  jamèis  les  textes,  continné  l'aUteur,  et  qui  a  tratàillé 
Iropsenvent  suf  des  tradtlctions  peu  fidèles,  diUiinao  beaucoup  ces  travaux  :  Ils  tirèrent» 
<lM,«ti/o5S^  ou  un  épaolémeUt  tout  atffoiii^  et  trataillèrent  à  saper  le  mur  (7).  »  Il  mé 
tcmbieqae  ce  n'est  pas  là  le  sens  qo'cfn  i^eut  donucf  àui  tetteà  dès  Septante  et  dé  la  Vûl- 
t^^t  uf  serait  difficile  dé  se  pronortcer  sur  la  valeur  de  cette  Critique  contré  Folard  ;  car 
^^^«nM«^ue  le  téilé  original  ne  distiUgue  pas  le^  trois  moyens  d'attaqué,  comme  tt.  de  la 
Mfk$  trouvé  dans  les  Septante.  Voici  eé  ^oe  dît  THébreu  litlérâtéménl  :  Et  ils  vinrent  et 
ii/ tosiifgirènt  (Sêba)  à  Abel-Beth-Maùcha,  et  ils  jetèrent  un  terrassement:  et  ce  tèrrassemeni 
''fl^a  contré  les  forlxflcàtians,  et  tout  le  peuple  qui  était  avec  Joab  se  mit  à  détruire  ta  mu- 
roilhpoitr  la  faire  tomber:  mais  ce  tetrassetnètit  du  ce  rempart  élevé  contre  les  fortifications 
^^  la  Tille,  permet  probablement  de  sopposef  Id  éh*contallation.  Quant  au  troisième  moyen, 
'a  sapé,  il  n'est  pas  exprimré  non  plus;  mais  je  pense  que  les  moyens  de  destruction  les 
P^usadifa  dloN  eu  usage,  les  plus  propres  k  renverser  prompteniént  led  moràlUes,  fnrenl 
employés  dans  ce  siège,  qui  Inspira  detites  craintes  aux  habitants  d'une  ville  aussi  bien 
^orti6èe  qoe  l'étart  Abéid. 

M.  de  la  Ktflle  trouvant  nue  Phlstorien  sacré  n'a  fâft  aucune  méniidn  posilîve  de  l'emploi 
^  machines  pi^opremeht  dites  i  ce  siège,  it  s'appnre  sur  le  Deutérofiomé,  XX,  ISf,  âO,  iio-p 
tammenl  sur  ces  paroles  de  hi  Vulgate  ;  Instrue  machinas,  donec  copias  civitatem  (Voyez 
ti-dc9sos,  I  Ih),  et  sur  ée  qu'on  employa  les  mines,  les  terrasses  et  les  machines  au  çiego 
fie  Rabbath,  et  est  potté  c  k  croire,  dit •  il  (8),  que  c'était  aussi  avec  des  béliers, 
<^e9  loYtnes  ou  d'autres  iftâtruhient^  dnalo{^ues  ,  que  l'armée  aé  ^oab  démolissait  et 
faisait  efooter  les  remparts  d*  A  bêla;  Tauiofité  de  Josèphe  Semble  confirmer  cette  opinion, 
^n  observera  loéme  ïn  plus  exacte  ressemblance  entre  te  siège  d'Abéla  et  celui  de  Plaïée  (S) 

<l)  Ibid.  i  tr.  (6)  L*Hébreu.  vers.  19,  dit  que  c*éUU  une  viUe,  mkê 

(îHWrf.iîS.  misrad. 

(S)  Il  Reg.  II,  14  ei  stiiv.  (7)  J  oin.  If,  pi^.  175.  —  f  Yûyex  toÉA  d;(o^  :é  ÙUAxfi\^ 

(i)  lokèpkf»^  Ub.  VU,  cap.  xi,  1 7  :  Tf  ««^^  t^wéM\»mi  h»  nafre  de  U  Bible  rarUde  Séia,] 

<A».  wi  i^ti,  I ■  ««,1  «frv^   v^tié^mm    bira»to^^    I»«»m  ««%  (8)  Pag.  SU. 

•<i«^.i4  «dn,«a  *mSA|«»  «»«é»  (9)  TtawTUid.  11b.  U,  cap.  utxv,  bxivi,  cxxto^;  Ub.  I21| 
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•è  fermée  pélopooétienne  entoure  la  Tille  de  mort,  de  tours  et  d'un  double  fosté,  èlère 
lef  lerraf «et ,  nfUx^p^^^  et  s'efforce  de  renverser  les  murailles  arec  des  machines;  il  est 
de  plue  asseï  remarquable  que  Thucfdide  n'a  pas  nommé  le  bélier,  au'il  est  cependant  im* 
postiblede  ne  pat  reconiiatlrodîini  la  tloMcriplioude  ses  mouvements  et  des  effctsqu'il  produit.» 

u  le  S4iis  forcé,  dit  encore  M.  de  la  Malle»  de  relever  ici  une  petite  erreur  de  D.Calmetqui 
dit  (1)  avec  trop  d'assurance  :  Joab  a$iiég$a  dant  Uê  formée  Abéta  et  Rabbath,..;  on  y  pari$ 
d$  fOêHi^  de  Ugneê  d$  eircontallaiion^  dt  tape^  mai$  pa$  un  mot  de  machinée  de  gaerrt,  •  Ou 
lie  peut  pas  révoquer  eu  doute  l'emploi  de  la  circonvallalion  et  de  la  sape  ;  mais  celui  des 
fossés  u  e«t  point  exnrimé  dans  le  texte  que  j'ai  cité  tout  entier,  et  je  le  répète  encore,  les 
tortues  ilgurécs  sur  le  Meinnoniumi  les  passages  du  Deutéronome  et  de  Josèphe  me  parait* 
sent  cionner  un  certain  degré  de  probabilité  A  l'opinion  que  j'ai  émise.  »  -—  Je  hasarderai  q« 
mot  en  faveur  de  D.  Calmet  :  le  te&iis  il  est  vrai,  ne  parle  point  de  fossés,  mais  comme  il 
inonlloniie  la  circonvallalion  et  la  terrasse,  n'iiidique^t-il  pas  en  même  lemps  les  fessés? 
Quant  aux  machines,  dont  le  texte  ne  parle  pas  pius  que  des  fossés,  il  e^l  vraisembUbie 
qu'elles  furent  employées. 

IK.  -*  Dans  le  conseil  assemblé  et  tenu  par  Absalon  contre  son  père  qui  était  en  fuite, 
ChusaY,  loiu  d'adopter  le  projet  d'Achitopbel,  en  proposa  un  autre;  et  dans  l'exposiiion 
quM  en  flt,  Il  dit  :  Si  David  $e  retire  dan$  quelque  ai/e,  tout  lerael  en  environnera  les  mu^ 
railtfê  de  cordée^  et  nom  la  tratnerom  dam  un  torrent^  sans  qu*il  en  reste  seulement  une  petite 

Rierre  (9).  On  ne  trouve  pas  ailleurs  dans  la  Bible  cette  manière  d'attaqoer  les  places. 
,  Calmet  volt  dans  ces  murai7/es  de  cordes  les  corbeaux  démolisseurs.  Il  rappelle  certaines 
marAJati,  auxquelles,  suivant  lui,  ce  texte  semble  faire  allusion.  C'étaient  ces  machine* 
«  nommées  corbeaux  ou  maint  de  /«r,  dit*il,  que  l'on  jetait  sur  le  haut  des  murs  avec  des 
cordes,  et  par  le  moyen  desquelles  on  arrachait  les  créneaux,  on  démolissaîl  les  murailles 
tl  on  accrochait  les  soldats  qui  les  défendaient  (3);  •  et  il  cite  Oiodore  de  Sicile  (k);  sur 
quoi  M.  de  la  Malle  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Je  crois  avec  D.  Calmet  que  la  Bible  désigne 
Ici  les  corbeaux  ou  mains  de  fer;....  mais  je  remarquerai  en  passant  Tinexactitude  de  Cal- 
me! qui  prête  à  Achitophel  le  conseil  de  Chusaï,  et  qui  disserte  sur  les  machines  de  cordes 
4es  versets  8  et  9^  chap.  XXVI  d*Eiéchiel,  oik  il  n  en  est  fait  aacnne  mention.  • 

X«^  M.  de  la  Malle  fait,  d'après  TEcriture  et  Josèphe,  l'exposé  des  travaux  de  fortificati4Mi 
«I  autres  exécutas  par  David  et  Salomon  A  Jérusalem  et  dans  quelques  autres  places  de  leur 
reiyaume.  «  Du  temps  de  Saiomon,  dit^il  (a),  la  puissance  et  les  richesses  de  la  Palcstino 
étaient  parvenues  au  plus  haut  defré..*.  Salomon,  sans  être  goerrirr,  avait  une  armée 
Amnidablo,  »  Je  vais  indiquer  seulement  et  djns  l'ordie  qu'il  les  a  cilé<,  les  textes  qui  Iki 
Mt  Ktuml  tes  détails  uu'il  a  analysés  et  réunis  sous  le  même  coup  d  œil.  Ce  sont  Psal.  L, 
90  ;  CVl,  16;  1  ^lr .  XXIl,  9  16.  —  Il  Par.,  I,  U;  IX,  iS;  lit  «ey.,  IV,  26;  lU,  i  ,  et  Prow.. 
IX,  S.  J^^èphe,  lib.  IX,  c.  XI,  t  i.  111  Rtg..  VI,  9. 3, 4.  7,  10;  U  Par.,  3,  lU,  seqq.— 111  Reg^. 
V,  IS,  n.  et  Jo).èphe,  VIII,  cip.  11,  |  0.  Cunl.,  111,  3.  7,  et  I  Par..  XXVI,  1,  »;  Jo>èpbe. 
VilKe.ll,  S  t  :  et  i\  VI,  1  ;  et  VU,  c.  \L  §  1.  Ul  Rtg.,  IX,  IS-19,  et  X.  ^.P^L  CXLVIl,  1,  i; 
ri  ianU  VII,  A,  et  VIU,  9,  et  1  Par..  Vlll,  A  6.  Jii>èphe,  VIII,  c.  11.  §  3,  et  c.  Vl,  §  1. 

Il  |HMie  ensuite  une  que>tion  et  y  re^H>ni  :  <  Ksl^t  probable,  dii-tl  ^6) ,  qvand  lloîse  ne 
•ous  attesterait  pas  le  contraire.  qu*ou  eikt  autant  multiplie  les  moye«s  de  defesse,  s'il 
n'avait  existé  alor>  que  des  mojens  d^attaque  aus>i  faibles  que  U  sape  H  Trscalade?  J>n 
App^^tie  à  diMU  i^.almet  lui^-iuéme«  qui  dit  «  dans  sa  Ots^eriaiion  sur  1rs  dcasei^-s  des  Hé- 
breux ;  Les  Uè^t^ujt  neurtnt  p^àimi  d^auirts  fti>let  ^me  €ti.e$  d^nt  Us  êewspùriremi  smt  les 
f^kamaméHks  en  enrvvnl  d^ms  leur  fji$f.  Les  tiiM  dts  I  X,ss»msutns  éiaieni  f^rt  Amsi  farti/kest 
ayaMi  dfs  iniirai.'îfj  ejrf rViM<i«f ni V'nies  c  tes  pnmcàiJiits  jU^scts  «:«ùxtl  sur  des  kmmUmrs.ei 
sautent  il  y  arail  i«ae  U^n^  «  ti  miSM  une  trtpie  enct^rnlv  de  ■mntz^'.et;  U  nmr  yrif  îperf  était 

(;^rî  fe  d^es/^k^  en  e$ihè€t  fhàr  de  hautes  ttèurs.ti  au  devant  ^«r  h«  fttssé  a«  devant d»/»W  était 
'av^nloaur  i^nl  U  est  si  $fâ%etnt  pofie  i^nu  C£<rt:mrje^  Cet  crcsi-aïKr  èiatt  metas  eiete  tt 
WMns  f#'  t  fuv  «V  mur.  n  «rj^anl  f  «m  diS  «errasses  ei  irf  red^tues  p«ar  te  dt^mirt.  Fo«r  *oi  • 
il  use  stuible  que  les  ancteus  lle^CYUX  oM  de  eoan^iiK  au  BMtms  les  toctttes,  dost  se  s^t- 
taiemi  les  Ef^^v^^'^us^  el  le  M»<c«  qui  de  l^^tes  W:»  nsachxnes  ^e  f«erre«  e^a  U  ^«s  pui^ 
sautf^  et  eu  luÀn^  liNiips  la  p«u»  >î.rp]e«  ri  par  c\«a>r^ur«t  U  pcru^icce  et^i  aùoa  s'eanr  A 
Ttepeit  dc«  Imuilm^^^  lee^qu  unv^  le  s  ib  >e  s<'nt  revus  m  aru;^^  pixor  ^l.JKit<r  ks  «i'-e^  * 
uaathr^ireMutenwt  l^lunri^  d.>  Ja^/^'^de^  R^skK  .c^  Pl-ù  v/eirMS  qnines^atq«e/^bre<e 
4>Mt\Mrr«  r*u*  rtvHidae*,  »it  jrio*c  ...  tt  qu^  i^-i  |:r\av(^a^x  t^«U«  «i  r^s»>Keal  po«r  ie»  ae- 
Uib  A  Kir*  ^Hsvtifrs  d^tt  c;t  ^<  \wui  U\i  Ae^i  <vr  U  ^<t\t^  • 

XL  —  R.*^^NSu  &(  a«>94  <\*v  rr  *.->  ua»ju\  {.d  jc.v^.^ie»  i--f»*ni»'5^  ^laie  villes  t 
ynr  s^rt  SI»  a*^  l**4nr«lrt.*t.'^:^^^%  li*  t  «^  •<«  «iot«ft:>  i^*  jvv  -.**  ^T  .  L  b  -*  !-•'•  sa<re  ta  ^tr^ 
«!*«<  rrjuttforrjv  vsi  roir  .v>     ^îh#>  »^,i,  >uiea;\  i  'r^/»*.  .«  f»;  '-^if  s  ^*  mt^i.  «.  u  Jf 
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«rmet  et  en  munitions  étaient  immenses.  Josèphe  a  suivi  ce  sens  :  evpcoûr  xod  vic^o^iAotwf  tiga 
ft«}>Bc;tv^c«^;. La âJroma«<eétait  une espècede lance,  f!3oc^x^f»*^<^B®^7^'^'"*-^^i^'^''tii|iii 
H.  Etienne»  ni  Juste  Lipse,  ne  nous  apprennent  sa  forme,  sa  grandeur  et  son  usage  dans  le» 
sièges  et  les  combats.  Ducange(C/oss.  ,med.  grœc*)nous  prouve  que  sa  forme  était  celle  d*nDa 
hroche  avec  un  manche  de  bois,  semblable  aux  sondes  dont  se  servent  les  commis  da^ 
barrières.  »  L*hislorien  ajoute  que  Rohoam  fortifia  considérablement  ces  villes^,  qui»  cepen^ 
dant»  furent  peut-élre  toutes  prises  pnr  Sésac,  roi  d^Bgypte,  en  peu  de  temps  (1).  M.  de  ia^- 
Ualle  limite  ce  temps  à  deux  ans  aupluê.  Je  crois  que  c*ést  beaucoup  trop;  je  ne  vois-dan» 
la  guerre  de  Sésac,  qu'une  campagne  commencée  et  finie  la  même  année.  «  Pourrait-^ik 
supposer,  demande  notre  auteur,  que  le  roi  d'Egypte  emporta  toutes  ces  villes  sanama-^ 
rfaines  de  guerre?  Josèphe  l'assure  (2),  et  dit  qu'il  les  prit  sans  combat,  itftaxntit  même  Jéru^ 
•alem  que  Roboam  effrayé  lui  livra.  »  L'historien  sacré  et  Josèphe  donnent  la  raison  des. 
rapides  succès  de  Sésac  dans  cette  campagne.  M.  de  la  Malle  met  cet  événement  à  l'an  971-* 
avant  J.-G.  ;  suivant  VArt  de  térifierleê  date$^  il  eut  lieu  l'an  958. 

XU.  —  Il  mentionne  pour  mémoire  plusieurs  sièges  sur  lesquels  l'histoire  ne  fournit  pas 
de  détails.  Abia,  roi  de  Juda,  prit  sur  Jéroboam,  roi  d'Israël,  plusieurs  villes  (3)  ;  ces 
villes,  suivant  Josèphe  (4),  furent  prises  de  vive  force  »  xett«  x/mtoç  et  elles  étaient  les  pltt:i 
fortifiées.  —  Amri ,  général  de  l'armée  d'Israël ,  mit  le  blocus  devant  Gébeth,  et  assiégea 
Thersa  (5).  —  Asa,  roi  de  Juda,  poursuivant  les  Ethiopiens,  ravagea  toutes  les  villes  qui 
étaient  aux  alentours  de  Gérare  (6)  ;  mais  je  crois  que  ces  villes  n'étaient  ni  grandes  nt^ 
fortifiées. — Ben-Hadab,roide  Syrie,  envoya  contre  Baasa,  roi  d'Israël,  une  armée  qui  baltit^ 
Abion,  Dan,  Abel-MaYm  (c'est-à-dire  AbeMes-Baux,  la  même  qn'Abéla  ou  Abel-Beth- 
Maacha  ;  voyez  ci-dessus,  §  VIII)  et  toutes  les  villes  de  Nephlhali ,  dans  lesquelles  étaient 
les  magasins  (7).  —  Joram,  roi  d'Israël ,  assisté  de  Josaphat,  roi  de  Juda  et  du  roi  d'Edom, 
fit  la  guerre  aux  Uoabites,  dont  toutes  les  villeê  fortes  et  les  villes  principales  hreui  ië-- 
iruîles  en  quelques  mois.  Les  Israélites  allèrent  jusqu'à  ne  laisser  que  les  pierres  à  la 
rapitalc,  nommée  KirHareselh,  que  ceux  d'entre  eux  qui  tiraient  la  fronde  environnèrent 
et  battirent  (8).  M.  de  la  Halle  distingue  ici  l'attaque  brusque  en  couronne.  Comme  le  roi 
«lelloab  voyait  que  sa  ville  allait  être  prise  de  vive  force,  flcyaipi9nv«cxaTR«^âcToc»dit  Josèphe,  il 
tenta  de  forcer  les  quartiers  du  roi  d'Ëdom,  mais  il  no  le  put  (9). 

L'Ecriture  ne  donne  pas  plus  de  détails  poliorcétiques  sur  deux  sièges  de  Sanarie  parles 
rois  de  Syrie;  l'un,  sous  le  règne  d'Achab,  l'autre  sous  celui  de  Joram,  roi  d'Israël  (lO). 
Samarie  était  si  bien  fortifiée,  dit  Josèphe,  qu'elle  passait  pour  inexpugnable  :  Tftx«  7^  «^ 
yUni^X^^  frffoa^fSXvTo,  tad  xà  Sk\pt  9wréikuT9ç  c^ôxcc  «  Au  premier  siége,  Josèphe  donne  les  détails. 
d*atlaque«  ainsi  que  le  remarque  M.  de  la  Malle.  Adab  (le  ilen*Hadab,  de  la  Bible),  ordonne^ 
à  son  armée  d'entourer  la  ville  de  circonvallalions,  d'élerer  des  terrasses,  et  de  ne  négliger* 

aucun  des  moyens  de  la   Poliorcétique  :  'OU  tv8ieiiCT«0TOirooafra(i,  xa;  iripix^^/Mncovy  t^vit^^cv,  ami' 

X«!»futra  ^tùîkMat^  xfti  fuiSiva  rpwtw  ànokartU  itùkwpx^tiç*  —  Au  deuxième  ,..••  Josèphe  indique  les, 
nijchines  d^attaque  et  les  moyens  de  défense.  La  force  de  Samarie  détermine  Adab*  a«- 

blOCUS.  Joram  Màticn  «Mv  tiç  xv»  S«f«af icsr»,  Bafpm  xn  rûv  xHx&*  o^v/BODirc.  "AM^ç  Si,  XrfiaàfUfç 
aipmnt»  Tiiv  iroXtv,  ti  tmI  foi  tocc  fMixmnifuco'i,  hfi^  fwvTM  n^LpwJxnvaa^ta  xwç  lût(iàpiïç ,  np^v^akif»  hnikmfMt 

L'histoire  ne  donne  pas  non  plus  de  détails  sur  la  prise  de  Jérusalem  par  loas,  rel 
d*Israei ,  sur  Amasias,  roi  de  Juda;  elle  dit  seulement  que  Joas  fit  à  la  muraille  de  Jéru- 
saleoL  une  brèche  de  quatre  cents  coudées  de  long,  depuis  la  porte  d'EphraYm ,  Jusqu'à  la 
porte  de  l'Angle  (11). 

Enfin,  elle  ne  fait  qu'indiquer  les  travaux  poliorcétiques  d'Asa«  roi  de  Juda,  dans  les 
villes  de  son  royaume  et  dans  sa  capitale  (12),  et  ceux  du  pieux  Josaphat,  son  fils  et  son 
successeur  fl3), 

XIIL— «  Cependant,  dit  M.  de  la  Malle  (U),  rabrégédos  Paralipomènes  nous  a  conservé 
quelques  détails  précieux  sur  les  forces  militaires  du  roi  Ozias,  qui  vivait  huit  cent  dix 
ans  avant  notre  ère.  Les  machines  de  guerre  y  sont  comprises,  et  il  parait  que  ce  roi,  ou  les 
a  perfectionnées  ou  en  a  inventé  de  nouvelles;  car  il  me  semble  trop  improbable  d'admettre, 
avec  D.  Calmet  (15),  que  jusqu'alors  on  n'en  eût  connu  d'aucune  espèce.  Les  monuments 
d'Egypte,  le  Deuléronome,  les  passages  des  Septante  et  de  Josèphe,  que  J'ai  cités  p.  réfutent 
victorieusement  cette  opinion.  »  Ecoutons  le  récit  de  l'historien  sacré  : 

Ostof  bàtii  Elalh  (ville  d'Idumée) ,  et  la  fit  revenir  soum  Vempire  de  Judo,  après  qu9  le 
roi  f Amasias ,  son  père)  se  fût  endormi  avec  ses  pires...  Enfin  il  se  mit  en  campagne ^  coin- 
battu  contre  les  Philistins ,  détruisit  les  murailles  de  Geth ,  de  labnia  et  d'Axot ,  et  bâtit  des 
villes  dans  (la  satrapie  d')  Azot^  et  dans  (d'autres  pays)  des  Philistins.  Dieu  l'aida  centre 
les  Philistins  et  contre  les  Arabes  qui  demeuraient  dans  Gur-Baat ,  et  contre  les  Méoniens 

(9)  Ibid.  S6.  Joseph.  IX,  csp.  m,  S  X 

(|0|  m  Reg.  XX,  1  et  8ulf .,  el  Iv  Keg.^Ti,  Î4  eif^jN 


11)  n  Psr.  Tii,  1  et  soW. 
S)Lib.  Vlll,c.  x,§2,5. 
5)  Il  Pjr.  xtii,  t9. 
41  Ijb.  VIII,  dip.  XI,  S  3. 
(5)  m  H(»g.  XVI.  15. 17. 
f6)U  Par.  xiT,  U.ios.,t>.,i4. 
(7)  IM.  ifi.  4. 
fS}  1 V  Reg.  ui,  SS. 


(il)  lY  Reg.  XIV,  15.  II  Par.  xxt,  2S.  Joseph.,  U).  fX«, 


eap.  IX,  S  3. 


(iî)  Il  Par.  XIV,  6, 7.  Joseph.  VITÎ,  csp.  xii,  S  *• 
MS)  II  Par.  XTti,  2, 12,15, 19.  Jos.  ib.,  c  xv»  |^ 
1 1)  Pa(?.  S54. 
(I5J  tu  supra. 


} 


txxiv  ■  DJSSEl(TATK):t  SUR  LA  POUO((CETIQ0E  DES  HEBREUX. 

(Idumécaii  (1).  Les  Ammonites  (cVjst-i-dire  les  Arabes  et  les  M^'oniens,  oti  du  moiqs  ces 
derniers)  donnèrent  un  présent  a  Ozias  (lai  payèrent  lin  tribal)  ;  ^|  «a  réputation  (^cquisq 
pur  tes  victoires)  s*  étendit  jusqu'aux  frontières  d*Egypte^  à  cause  de  sa  haute  puissance*  Il 
bâtit  aussi  des  tours  à  Jérusalem  (2) ,  sur  la  porte  de  l  An^le^  sur  la  porte  de  {a  Vallée  et  sur 
Pangle  (des  mars  où  étaient  percées  ces  deux  portes) ,  et  %l  les  fortifia...  Le  nombre  de^  chu  fi 
de  mmtlle^  des  braves  ^  était  de  deux  mille  six  cents  ^  et  sous  ^usç  était  une^  qrm^e  de 
trots  c^f^t  sept  mille  cinq  cents  hommes...  Ozias  prépara  pour  eux  et  pou^  toute  Varméa  dts 
boucliers,  des  lances ^  descascfues^  des  cuirasses ^  des  arcs  et  dis  frondes ^  pour  lancer  des 
pierres.  Il  fit  dans  Jérusalem  des  machines  et  des  travaux  d'art  ^  quil  fit  placer  dans  les  tours 
et  dans  les  on^gles,  pour  tir^  des  flèches  et  lancer  de  grandes  pierres,  l^a  Vplgale  dit  :  I^t  fecît 
in  Jérusalem  diversi  genens  machinas,  quas  in  turribus  colloeavit ,  et  in  angulis  m^rorun\ 
ut  mitiereni  sagittas  et  saxa  grandia  (3).  «  La  version  des  Septante,  dit  V-  de  I4  MaUe  {i)  • 
désirae  encore,  avec  plus  de  précision  ,  les  batistes  et  les  catapultes,  qu^elle  poinmo  des 
machines  ingénieusement  calculées,  pour  lancer  de  grands  j^veiols  et  de  grosses  pierres  : 

fifOàsiit  ptfil$a(  x«i  >iOQ(C  fuyàAoeff  (&). 

«  Ce  pa^si^a»  tre^-curieux  pour  ki  poliorcétiqae,  véfute  complètement  Fotard  (6) ,  qui 
dii  d^q  9Qn  traité  sur  Tattaque  des  places  :  Je  ne  vois  pas  que  l^s  Bébreux'ajoutassent  des 
tour^  à  Uurs  retrancftements^  pour  avoir  des  flancs ,  el  qui  a|oule  (7) ,  en  citant  ce  passade 
Tarinel  (U^  V^gèce  (8)  :  Sinuosis  anfractibus  (veleres)  claustre  urbes  :  H  parait^  par  ce  pas- 
'P9^*  9^A  cfs  sortss  dA  fortifications  ,  dont  je  fais  grand  cas ,  n*éiaient  pas  en  usage  d€  son 
femp^-  Ja  conclus  de  14  qu'elles  ne  relaient  pas  non  plus  chez  les  anciens  ;  car  nous  ne  voyons 
ai{çu^  qut^rqui  parle  de  celte  sorte  de  structure.  On  voit ,  ao  contraire ,  qoe  les  Hèhreui 
séiv^ieol  donner  des  flancs  à  leurs  enceintes ,  non-seatement  par  la  saillie  des  tours  sur  la 
courliqq ,  mw  encore  par  la  construction  de  cette  même  courtine  sur  une  ligne  d'angles 
sailla^s  e<  rentrants^  Vous  trouverez  soi^vent ,  dans  la  Bible,  ce  principe  de  construction, 
indiqué  par  Végèce;  vous  t'observerez  à  des  époques  Irès-rerulées.  Sous  Amasias  ,  82T  ans 
ayai)!  QoAr^  ère ,  un  vous  cite  les  murs  do  Jérnsalem,  qui  s'étendaient  depuis  la  porto  d*E* 
phnaïcn  jusqu'à  la  porte  de  l'Angle  ou  des  Angles,  W  t«c  «vV^r  t«jv  ysMcâv  (fl).  Végèce 
i|9u^  dit  que  lep.  qqciens  multipliaient  les  tours  dans  les  angles,  et  vous  voyei  Ozias  suivre 
ce  procédé  ingénieux  de  fortification ,  bâtir  des  tours  sur  la  porte  de  l'Angle  ,  sur  la  ports 
d^  la  f^Uée  «ftc^pfte,  et  suc  les  angles  ou  rentrants  des  courtines  (10).  fizécbias,  à  rapproche 
d.Q  SiBnnacfa^rib,  releva  les  murs  d*enceitite,  et  v  ajouta  une  enceinte  eitérienr-e  (11).  Zuro- 
lûbei  et  N^béonie»  an  retour  de  la  captivité,  relevèrent  les  murailles  détruites  do  temple  et 
iVq  1a  ville,  et  les  rebâtirent  sur  le  même  plan  (12)  ;  enfin,  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
vQQf  retrouvez  encore  celte  même  Jérusalem ,  fortifiée  suivant  le  système  des  redans  qa*elle 
*.vai(  pretiq^iié  lumf  siècles  avant  Jétus-Chjrist.  C'est  Tacite  qni  nous  apprend  ce  lait  curieux 
ppùr  Tbisloire  fie  Tari  dm  génie  cbez  les  peuples  anciens  :  «  Jérusalem,  dit-il  (13),  dan«  une 
Oi^ieUe  tris^forte^  était  encore  munie  par  des-  ouvrages  et  des  travaux  q^i ,  dans  un  terrain 
t4Q^ .  aurateul  suffi  à  la  défendre  ;  elle  était  située  sur  deux  collines  d'tme  hauteur  extruordi-- 
twre( ,  entourées  de  murs  formés  avec  beaucoup  d'art,  d'angles  saillants  et  rentrants,  afin 


eq  angles  syiillauta  et  rentrants  était  usitée  anciennement  chez  les  peuples  de  la  Mésopo* 
tapû^  €wslance  assiège  Vtrta»  prépare  les  terrasses,  approche  lea  macblnes  de  siège .  el 

H)  Nommés  Amipooi|es  dans  la  Vulgate ,  II  Par.  ixn  ,  Le  lecteur  va  bientôt  irouTer .  dan»  une  cilaiion  de  D. 

7<  6;  ai  dans  PHébreu  ,  au  vers.  S.— «  Amos ,  oonlerapo-  Catmel,  un«  autre  tr^dnctionde  ce  lesie^qui  diS%re  iu»si 

raind^CMilS,  ^rlc^  au»!  de  ta  prise  des  villes  de  Moati,  d^  d(  U  traduction  qu*en  offre  U  Yulgsie, 

Carioib  (cap.  XI,  f ,  f  ),de  Damas  (I,  »),  de  Gaza,  d*AEOl ,  (6)  Tom.  II.  pag.  175. 

d*Ascalon .  d*Accaroo,  et  de  Tyr;  de  Tlieman  elde  Bova,  (7)  Tom.  III,  pas.  4b 

vlll^ades  tduméens,  et  de  RablMib,  ville  des  Ammonites.  (8)  Ambitum  mûri  dirf<^um  veteres  doci  nolueruol,  do 

oes  vOleft  9oti,  prises  de  force.  Le  poète  sacré  00  ad  ictus  arietua  eastt  disposilus  ,  se  d  sinuoaia  aoTraclibiB 


aVréte  II  aucuia  deuil  Amos,  t,  6-15.  »  J^iU  fuodameniiii  di^iaere  urbes;  crebcioreaque  lurres  ta 

(2)  c  Câ  tours ,  «ilvant  Josèphe  (lib.  IX ,  cap.  i ,  1.3) ,  ipsts  angulis  ^ideruot  p^op^erei,:  qfù^  si^nia ,  4tc  De  ne 

avaient  cent  cinquante  coudées  de  hauteur  :  neM^mol«{n|v>  ^  milit.  lib.  IV,  cap.  n* 

wk  «ftfTMf  mM^  iu«tiM^  nx**  «a  Umw^*  Cet  écrivain  ajoute  (9)  IV  Reg.  ]uv,  (3,  Sept                      ,         . 

«liVOiia^  tt^  rtiMpOQ^t/Mire  toutes  ks  poriioos  de  renceiute  (10)  Les  Septante,  il  est  vrai,  diseol  sur  iMimjK^*  t^<*< 

des  mors  qui  élaienl  tombés  par  vetuslé  ,  ou  par  défaut  |w«iav  (Il  P«ir.  xxvj^  9)  ;  mais  l'Hébreq  dii^r  l'au^:  f  m 

d'entretien ,  et  tout  ce  qui  avait  été  abattu  pir  le  roi  ainsi  qu*(>ii  Ta  vu  traduit ci-dessus,  et  j*ai  pensé  qu  il  & ?^h 

d'M»u«i^  lonqn*il  enUa  dans  J^iaalen,  et  enAo  au*il  for-  de  PsiAgle  formé  par  la  jonction  dus  d^ux  mura,  '(«^«{fllj^ 

I  ifdi  plu^l«Mm  siatiotia  dios  le  désert,  auxquelles  il  fouroit  Je  n*oserais  pas  me  ^  rononcer  fbrmcllemeot  contre  Kpi* 

de  reau  par  dea  oondulu  souterrains.  Vov.  Il  Parai,  xzr,  uion  de  M.  de  ta  Malle.  Ou;<ud  Oxiaa  éuit  déjà  cétenré  p>r 

10.  »  toutes  les  bouches  pour  avoir  exécuté  tes  tiavaux  p^nor- 

A)  en  adt  «t»«  w«fM<  pu»4«ia  ««%u  m^  m\wfàim%  Mt«mU-  eéii(|ue8  qui  le  ren<llrent  extrémemeat  puissant ,  ^^ 

m%  mtmfSOm  «  «à  l«f»«iu.  mI  Srmjmt,  mII«»  «««twc  «r<(.  nVkistati  {lasencore,  et  près  deslf  oebis  m  m  P^^f^* 

Josepli..  lib.  IX,  cap.  x.  S  S.  iMM<, /iorpagoit^s,  irad.  lut.,  avant  que  les  Romains  co«mus9ent  les  macmoes  de  cuerrr. 

barpoos  pour  saiair  is  b^ier.  Voyex  mon  Histoire  de  l'Ancien  Testemei^ ,  lome  if  V^ 

(jM^r  357.  564,  col.  % 

(9)  II  PâraL  ixvi,  M.  tî-ISi.  La  Vulgate  termine  ce  (11)  II  Parai,  xxxp.5.                  .   .^  ..      ai  ,1,. 

dernier  verset  en  disant  que  «  le  nom  d'Oiias  se  répandit  (lî)  Esdr.  1.  S.  3.  .•!,  6-li.  iv,  5,  4*  13,  I*  ^^  ^  *  "'  ' 

fort  loin ,  varee  que  te  Seigneur  étmt  aoit  ucœrs  et  sa  Néh.  ii*  17  et  sutv.  III  £Mir.  vi,  i. 

finree.,,  »  L'Hébreu  dit  :  t  Cor  om  lecitébra  parumtfHSfnfmi  (15)  Hist.  v,  1 1 . 

tnmnaa  tm  H  fui  dcvttm  puissant.  >De  même  les  Suf  Unie.  (1 1)  XX,  vu,  17. 


D:S&ERTATtOi^  SUR  LA  POLIOBGBTIQUE  DES  IIEBREDT. 


liv^ 


nr  peut  prendre  crU«  vlll«.  lUundnénium  lÊcMe  wiustufH^  in  extremo  qiiideiii  Mètepotiuniv 
•itoiiK  sed  muria  V0lut  $inuosi$  cireumdaium  er  eormi/û,  inslniclioueqac  TariAioaccctsiitn. 
«  Voici  maiolenant  comment  D.  Calmel  (1)  commente  ce  texte  :  <  Oziaa...  avait  amassé 
c  dane  ses  arsenaux  des  boacliersi  des  lances,  des  easqoes,  del  coirassesy  des  arca  et  des 
tf  frondes,  pour  jeter  des  pierres  ;il  flt  de  plus,  dans  Jérusalem,  des  machinée  d'unie  invention^ 
t  pariitutiirê  pour  être  sur  les  tours  et  sur  tes  angles  des  murs,  pour  lancer  de  grée  )a  vrIoU- 
t  el  de  grosses  pierres,  et  son  nom  devint  célèbre  dans  les  pajs  éloignés^  peirce  Qu'il  i^' 
'  '"^^^'  admirable  pat  cee  maniérée  de  fortifier.^  Telle  est  la  traduction  du  texte  sacre,  sou- 


ligné dans  l'ouvrage  de  Calmet.  Josèphe  dit  seulement  qu'Oziaa  construisK,. fabriqua. 
ce«   machines  »   «arivMvaffr.    Calmet    ajoute  ensuite  :  a  Toutes  ces  expressions  n*ittsi<* 
nuantp-elles  pae  que  ce  prince  fut  l'inventeur  de  toutes  ces  machines ,  el  qu'avant  lui,  oa 
n'avait  rien  vu  de  pareil?  »  Hau  (fi)  attribue  aussi  à  Oxias  l'invention  des  balistes  et  dei> 
scorpions. 

e  On  pourrait  peot-éfre  opposer  à  D.  Calmet  el  à  Rau  l'autorité  de  Juste  Llps«  qui  (S)y^ 
^11  rapportant  le  pasaage  R>rmel  du  Deutéronome^  ne  balance  pas  A  se  ranger  de  l'avi#« 
dEopoléme  et  d'Eusèbe,  qui  afiribuent  à  Monise  Tinventlon  de  beaucoup  d'arroea  et  de  ma- 
rhineé  et  qvi  posent  en  principe  que  les  arts  sont  sortis  de  TOriont  pour  se  répandre  sur  lo 
roele  do  glvke. 

tf  Jacob  Lydlus  (b)est  du  même  avis,  excepté  i|u'il  attribue  à  MoVse  l'Invénlfon  des  b»- 
hstcn,  êêê  catapultes  et  autres  machines  àe  trait,  et  qu'il  lui  refuse  celle  du  bélier  quîfc 
préleod  n  avoir  paa  èlé  connu  à  cette  époque. 

m  Mais,  sans  même  atiribuer  A  MoYse  Tinvenlion  des  asaebines  de  trait  dent  la  Bible  noua 
parle  sous  te  règne  d*Oz(as,  ne  peut-on  pas  supposer  avec  aes«>c  de  ▼raisemblanco  que  queU 
ques-unes  de  ces  machines,  surtout  le  bélier,  étaient  connues  en  Egypte,  où  MOïse  avait  été 
élevé.  c4  dont  la  Genêee  nous  montre  la  civiliaaiion  fort  avMoée  oix-sept  cents  ans  cvaot 
Jésas-Chrisl? 

«  Nom  avons  trouvé  sur  éeê  monumenH  égyptiens  antérieurs  1  Moïse  ded  gabiona,  dea 
tertves  de»  machines  d*eseaiade  fort  ingénieuses. 

m  L'antiquité  des  monuments  égyptions^  leur  solidité^  la  grandeur  des  plerrev  qui  lea 
composent,  n'tndiquent-elles  pas  quâ  cette  époque  la  mécanique  avait  déjà  fatt  ipielqoe^ 
paa?  et  certes  il  y  aurait  un  grund  seoptieisme  à  vouloir  refuser  Tlnvention  d'une  machjno 
awai  simple  que  le  bélier  à  des  peuples  qor  élevaient  de  si  grands  mouuUienta,  qui  calcu- 
laJe«|  avec  précision  la  marche  dea  aaCres,  et  qui  avaient  ftxé  rannée  solaire  à  trois  cent 
aoixante-cinq  jours  et  un  q^uart  (5).  Les  sciences  sont  sœurs,  elles  se  donnent  la  main,  et 
i^cot  preaqae  impossible  ^ue  l'astronomie  soit  portée  à  on  certuiis  degré,  san»  que  la  mé- 
«anique  ne  se  perfoctioime  â  son  leur.  » 

Dans  lo  récit  du  siège  de  Samarie  par  Salmanasar  (6)  el  de  ta  prisé  de»  rllles  forte»  de 
Joda  par  Senoachériti  (7),  sous  Eiéchias.U  n'est  parlé  ni  du  bélier  urées  machlMs.  «  Eet- 
ce  une  raison  euffisante,  dit  M.  de  la  Malle  (8),  parce  que  Fabrégé  chronologique  du  livre 
des  ^eif  n*indique  point  que  ces  prince»  employèrent  contre  ee»  places  lea  béHers  et  le» 
macbiMâf  pour  affirmer  qu'ils  en  ignoraient  l'usage,  puisque  la  Bible  nom  apprend  qu'elle» 
étaient  connue»  en  Judée  quatre*vmgls  ans  auparavant?  --  losèpbe  (9)  porle  de»  lerraese^f 
élevée»  «o  siège  de  ^etuse  par  ftennachérlb».  Peinse  était  une  place  très-forte,  la  clef  de» 
I  Egypte.  »— M.  de  la  Halle  convient  qu'IsaYe,  contemporain  de  Sennachérib,.  et  datn»  lu 
hvre  duquel  nous  avons  une  relation  de  la  campagne  de  ce  prince  en  Juda  (10),  ne  nomme 
pa»  le»  béliers. et  les  machines;  c  mais,  dit-Il,  irffnH>n  chercher  des  détails  de  la  tactique 
et  de  I  art  niilltaire  des  Grecs,  des  Romaine  ou  des  Français  dans  Findaro,  Horace  ou  M»l<* 
betbe  f  «  U  soupçonue  qu'on  texte  du  deuxième  Kvre  du»  raralipomênes,  XXXH,  6,  indt^ 
^ae  I  emploi  des  machines  défensives  par  Eaéchtas.  Voici  ce  texte  :  «  EsédhMS  réparé  UL 
inrtenuse  de  Metk>...  et  fabriqua  des  boucliers  et  dee  armée  de  touiês  eorè€ê,  a  ^^iverei  frus^ 
ne  armatmram\  consme  s'exprime  la  Vulgate;  c  e>st-à-dire,  comme  retplique  A.  Carlmet,  Il 
y  mit  4iver»Bs  macMne»  propre»  ft  soutenir  Aes  aiéges.  »  M.  de  la  MaRe  adopte  eetle  kiter-^» 
prétation,  car  «  l'exemple  donné  uuparavaul  par  Oalas  dot  être  Imité  dan»  un  danger  siK. 
I<^^^**^  »  Quant  é  mel,  je  n'oeerais  affirmer  que  rinferprétatlon  de  I>.  Calmet  soit  juale* 
L'Bébveo  dit  :  H  ^riqua  beaucoup  de  projeûêiles  et  de  boueliersi  et  les  Septante  :  H  fabriqua 
temeoùup  dfarmee  défenmee.  Le  texte  original  nfo  parati  plu»  compté!  et  €Mt  :  le  mot  hè*^ 

s 


\ï)ni$Êmt.mKtlmnài!Ueéeetté^etm.    . 

(S|  Otaert  de  Ane.Veu  Uebr.,  pag  %  UziM  qui  i 

woi  onei  annoniio  geoere  iosuaiit ,  «c  biliauniai  aeor> 
pioavnqoe  tnveittor  fuit. 

rs)  VeuttllMlB»  nemio  finaebhiaritm)<|iitm  rvpeiio,e<l 
lalAnaeacrli»  h  ipw  Moisee  In  be«ieroiieinio  mmiiflat . 
ci|»»  SI.  Si  qiM  autnn  llgiia  non  soni  pomSTera  ^  tedagre- 
sUa  et  le  eaeierM  apu  osus ,  succide,  el  insirue  macmai, 
dooee  ca|«it  ci? tiatem  quae  cootra  te  dimical;  eisl  alil 
r«ceeiiore«  hic  proinignaculum  aoi  inonilioriem  ,  oon  ma- 
tïùm  ▼eriiiDt,  ai  enim  cette  prutea  de  machinls  in  eadem 
geatePâratip  il,  cap.  SYn,deOiiarege,sed  ioLtechiele 
Mi|iie  alibi  ineiuio  :  al  midi  ambigam  eurn  Enpolemo  ipud 
ytitfWnni  iMerere«  a  Uolse  plcraciue  armorum  repeita  ei 
I.  Sane  iUud  aif ax  et  cttiosa  mens  deprebea» 


det ,  Siéra,  imperia  ^ mes ,  ab-ertente  fere In  reliqiMiiii 
orbemettneoeaaomptttlaliaideaavtase.  Uao  lu  noIHf 
visa  :  aliis  aliter,  et  tir«ci.  vtua  avpe  gens,  tr'ibuuni  sibé. 
PoliorceUeoQ«  lib.  I,  tom.  111,  pag.  XS.  Aniverpis,  1757, 
io4olio. 
(4)SjFntagma8Sff«aiâB'HeMllliwltaiUaoliii.  Tbesmr. 


Antiq*  s^cr..  pag.  SS». 

(5)  DIod.  SicuT.  lib.  I ,  f  SO.  Kndoxé  et  PTalon ,  apiid 
Straii.,  IUk  xni,  D.  Tbeon  niaibeni.,sttb  luittum  coiniuef^ 
tarii  in  Piotemci  priiiium  canona. 


(6)  IV  Reg.  xviî,  S  6.  Vid.  Abdiain,  i,  Il . 
WiVReg.xviiJ.  - 


,  15. 11  ParaL  xna,  t.  las.  ixytt 
Pag.  565. 
Lib.  ï,  cap.  I,  I  4. 
(tô)  Ubi  supra»  rtx\x.vii, 


^-^^i  DtSSKRTATIO.N  SUR  LA  POLIOHCËTIQUE  DES  HEBREUX. 

breo  reiHlo  parprd;>c/i7eâsignifleliU6raIemenlIes  armes  qn*on  lance  contre  le»  assiége4BU 

M.  de  la  Malle  croil  eucore  qu'haïe,  dans  un  aalre  passage  (1),  indique  la  tortue  formé 
par  lu  bouciienéUtéê  sur  la  télé.  Il  cilc  (out  ce  paasage  en  lalin,  et  en  français  liliérale 
ment  traduit  sur  la  Vulgate;  mais  je  n'en  vais  rapporter  que  le  texte  sur  lequel  est  fondé 
siH\  opimon.  Verset  6  :  Et  JElam  sumpsU  pharetram^  currum  hominU  eqailis^  et  paribts! 
KUDATiT  CLTPBUS...  JElam  a  prié  $on  carquois^  le  cavalier  a  monté  sur  ion  char^  et  le  boc 
ftuïiK  a  digarni  le  mur  de  iei  difenseun...  c  Un  passage  de  César  (2)  oflTro,  dit-îl  (3),  un 
grande  ressemblance  avec  celui  disaïe.  et  m'engagerait  à  lui  attribuer  ce  sens  :  Gallorw 
eadem  atque  Belgarum  oppugnaiio  est  hœc  :  hi  ubi  eircumjecla  multitudine  hominum  toti 
mœnibus^  undique  in  murum  lapxde$  jaei  cœpli  sunt^  murosque  defbnsoribus  nudatds  b»i 
TKSTiTDDiNB  FACTA  PORTis  succBDUiVT.  Lo  murus  defensoribus  nudatus^  teslitudine  facta  d 
l'Iiislorien  mililiire  ne  seoible-t*il  pas  le  commentaire  du  parietem  nudavU  clypeus  du  poë( 
lyrique?  —  Tite-Live  {k)  nous  apprend  en  outre  qu'une  seconde  tortue  s^élevail  quelquefoi 
sur  la  première.  De  cette  manière  on  pouvait  approcher  du  faite  des  murailles*  et  ainsi  1 
bouclier^  ou  le  soldat  couvert  de  boucliers,  dégarnissait  le  mur  de  ses  défenseurs»  foncti(» 
qui  était  attribuée  ordinairement  aux  gens  de  trait,  armés  à  la  légère  et  sans  bouclier. 

«  Un  outre  passage  d'Isaïe  (XXXVU,  33),  confirme  cette  explication  :  Non  intrabit  cM 
tatem  hanc^  et  nonjaciet  ibi  sagittam,  et  non  occupabit  bah  gltpbus,  et  non  mittit  in  cireuit\ 
ejus  aggerem.  Occupabit  ou  prœveniet  bam  cltpbus,  est,  je  crois,  s'emparer  de  la  ville  ave 
la  tortue  de  boucliers.  —  Vous  avez  encore  dans  Ëzéchiei  (XXVI,  8)  cette  expression  :  EU 
vabit  eonira  te  clypeum^  qui  signifie  la  même  chose  et  explique  tres-clairemeot  le  passsf 
d'IsaYe.  Vous  voyez  de  plus,  sur  un  bas^relief  du  Memnonium  (S)  d'une  très-haute  antiquité 
la  manœuvre  de  la  tortue  double  ou  surmontée^  employée  par  les  Egyptiens  à  l'attaqa^ 
d*une  place  forte. 

«  Si  l'on  admet  cette  explication  du  texte  sacré,  qui,  appuyée  sur  un  monument,  acqaier 
un  grand  degré  de  certitude,  on  aura  la  plus  ancienne  indication  de  cette  manière  de  corn 
Uaitro,  qui  a  dû  pourtant  venir  dans  la  pensée  de  tous  les  hommes  armés  de  boucliers,  e 
rxposés  à  une  grêle  de  traits,  lorsqu'ils  attaquaient  une  ville.  Je  suis  étonné  que  Juste  Lir>f< 
ne  l'ait  point  rapportée  dans  son  chapitre  de  Testiludine  militari,  page  257,  tome  111.  i 
Voyez  ci*de8sus,  première  partie,  §  X. 

L'auteur  ci<e  encore  IsaYe  (XXX  VII,  26,  33),  lorsque  le  Seigneur,  parlant  de  Sennsehé' 
rib,  dit  :  Dis  les  temps  aneiensje  l*ai  formée  et  maintenant  je  l'ai  amené.  Il  a  été  créé  pom 
déraciner  les  collines  combattantes  et  les  villes  fortifiées  (c'est-à-dire,  suivant  M.  oe  II 
Malle  (6),  pour  emporter  les  pot^itions  et  les  places  fortes);  —  mais  il  n'entrera  pas  dtau 
Jérusalem^  il  n'y  jettera  pas  de  flèches,  etc.  Et  il  ajoute  :  «  Les  principaux  moyens  d'alUH 
quer  les  places,  les  gens  de  trait  employés  pour  dégarnir  les  murs,  la  tortue  de  bouclien 
p')ur  s'en  emparer,  les  terrasses  élevées  autour  des  remparts  pour  favoriser  l'approche  do 
iiélier,  se  trouvent  donc  connus  du  temps  d'haïe,  sept  cent  treize  ans  avant  Jésus-Christ,  el 
«e  sont  presque  les  seuls  dont  César  ail  fait  usage,  tant  l'art  de  la  guerre  était  avancé  cbei 
Les  nations  puissantes  et  civilisées  de  l'Orient.  Il  se  trouve  dans  Josèphe  (7)  un  exposé  court, 
mais  précis,  des  moyens  de  défense  des  places  :  Manassis^  pour  assurer  sa  capitale,  fit  répo" 
ver  avec  le  plus  grand  soin  les  anciens  murs,  construisit  un  deuxième  mur  d'enceinte^  oàtti 
des  tours  très^hautes^  et  munit  les  forts  qui  étaient  en  avant  de  la  ville  de  toutes  sortes  dt 
vivres  et  de  moyens  de  défense, 

XIV.-— M.  de  la  Malle  expose  ensuite  le  récit  que  fait  Tauteur  du  k*  livra  des  Roii 
(Cap.  XXIV,  10.  11,  U-17),  d'un  siège  de  Jérusalem,  sous  le  règne  de  Joachin  ou  Jécbo^ 
uias,  par  Nabuchodonosor,  Tan  599  avant  J.-C.  11  cite  le  laiin  de  la  Vulgate  qu'il  traduil 
ou  analyse  en  français,  et  s'arréie  sur  un  mot,  clusor,  qui  se  trouve  aux  versets  14  et  16. 
La  Vulgate  dit  :  Transtulit  (Nabuchodonosor)...  omnem  artificem  et  clusorem;...  artifice»  ei 
clusores  mille^  omnes  viras  fortes  et  bellatores.  Nos  traductions  françaises  rendent  le  mol 
elusor  par  lapidaire;  quelques  interprètes  croient  qu'il  s'agit  des  maçons;  d'autres  des 
gardiens  des  portes.  Ce  sont  des  serruriers,  suivant  M.  Cahen,  parce  que  le  mot  hébreu 
vient  d*un  autre  qui  signifie  fermer.  M.  de  la  Malle  avait  donné  une  interprétation  analogue 
à  cette  dernière;  les  clusores^  suivant  lui,  étaient  des  m^cantctstis.  <  C'est  le  sens,  dit-il(8^, 
que  je  donne  au  mot  elusor^  wwpiXtwm,  dans  ce  passage;  proprement  les  mécanicien» 
et  ceux  qui  étaient  chargés  de  fermer  la  ville  de  murailles.  Forcellini  et  Gessner  TexpliquenU 
qui  cludit  seu  includit  :  clusarius  qui  en  est  dérivé,  ad  claudendum  aptus.  On  ne  peut,  je 
crois,  y  voir  des  orfèvres,  comme  le  prétend  le  Novitius,  puisque  la  Bible  aioute  qu'ils  élsient 
tous  braves  et  belliqueux,  et  qu'on  voit  que  le  conquérant  songe  surtout  à  dépouiller  Jéru* 
salem  de  ses  moyens  d'attaque  et  de  défense.  Voy.  R.  Etienne,  Bâie,  i7U),  au  mot  C/tov- 
rt>,  custodim  limitum.  La  version  des  Septante  confirme  encore  cette  interprétation.  » 

Sédècias,  successeur  de  Joachin,  viole  le  traité  qui  existait  entre  lui  et  Nabuchodonosor; 
et  se  révolte.  Ici  ^M.  de  la,  Halle  cite  et  traduit  encore  la  narration  de  la  Vulgate  (!)•  ^'^ 

1)  isii,  5>it.  XXXI,  flg.  1  de  Touvragc  de  VEg^pie, 

S)  Rf  IL  GulL,  Ub.  II,  cap.  Tl.  (6)  Pag.  368. 

3)  Pag.  365.  (7 )  Lib.  X.  cap.  m.  |  î. 

(4)  I.ib.  XLIV,  eap.  is.  (8)  Pag  560. 

(Si  Voj.  uoa  AUjs  (dU  rauteur).  pi.  if  et  A.  fol  II,  pi.  (j)  IV  Iteg.  t \f,  1-S. 
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ilif ième  jour  da  dixième  moif  de  ta  neuvième  année  du  règne  de  Sédécias,  Pan  S89  avant 
ieius-Cbrist,  NabucbodonoBor,  roi  de  Babjlone,  et  tonte  son  armée  vinrent  à  Jérusa- 
lem (1),  Fentourèrent,  et  bâtirent  autoar  de  son  enceinte  leurs  fortifications  i  et  cireum- 
(iederunt  enm,  et  extruxerunt  in  circuitu  ejus  munitiones  (2).  Sur  quoi  noire  savant  auteur 
fdit  cette  remarque  :  «  Cétait  l*usage,  comme  on  sait,  de  bâtir  en  quelque  Morte  une  nou- 
telle  ville  autour  de  celle  qu'on  voulait  assiéger  :  les  Grecs  et  les  Romains  dans  les  temps 
pnstérieurs  nous  en  offrent  plusieurs  exemples.  »  La  ville  fut  enfermée  et  entourée  de  li-- 
gofs  de  circonvallation  jusqu'au  neuvième  jour  du  qU'itrième  (3)  mois  de  la  onzième  année 
du  règne  de  Sédécias.  La  famine  se  déclara  dans  la  ville,  et  il  n'y  avait  plus  de  pain  ponr 
les  habitants  ;  fet  muroilUs  de  la  ville  furent  brisées^  et  tous  les  combattants  s'enfuirent  la 
npit,  etc.  Kt  clausa  est  civitas  atque  vallàta  nsque  ad  undecimum  annum  régis  Sedeciœ^  nona 
iiemensis:  prœvaluitque  fumes  in  civitntey  nec  erat  punis  populo  terrœ;  et  interrupta  est  ci* 
ïitat  (xoi  ipjôcpi  i§  itoUç  )  ;  et  omnes  viri  beiiatores  nocte  fugerunt,  etc.  (k). 

Le  récit  de  Josèpbe  (5)  sur  la  prise  de  Jèrus/ilem  par  Nabuchodonosor,  dit  H.  de  la  Malle  (6  , 
est  tellement  circonstancié,  que  je  dois  le  traduire  en  entier;  c'est  d'ailleurs  le  meilleur  com- 
mentaire du  texte  latin.  Cependant  le  roi  de  Babylone  pressait  avec  constance  et  avec  ardeur 
U siège  de  Jérusalem;  ayant  construit  de  grandes  tours  en  terre  itvpyùvç  itrfoîkwt  x^!f«^^^  »  •' 
empêcha  les  défenseurs  de  se  tenir  sur  les  remparls;  il  éleva  ensuite  autour  de  Venceinte  de  la 
tille  plusieurs  terrasses  égales  aux  murs  pour  la  hauteur  :  x«e2  noùà  ittpl  tôv  xvx>ov  okw  nyct/K 
iLuamt ,  Tofff  rtix'vt  to  yiffQç  Ira,  Les  assiégés  se  défendaient  vigoureusement  ;  ils  ne  se 
laissaient  abattre  ni  par  la  faim  ni  par  les  maladies;  mais  leur  courage  résistait  à  tous  les 
v^aux,  et  persistait  à  soutenir  la  guerre.  Sans  être  efftayés  des  entreprises  et  des  machines 
de  rennemi^  its  inventaient  des  machines^  ou  exécutaient  des  travaux  propres  à  en  détourner 
ffiftt;  de  manière  qu'il  y  avait  entre  les  Hébreux  et  les  Babyloniens  une  lutte  perpétuelle  et 
^adresse  et  de  science  (7),  ceux4à  croyant  qu'ils  ne  pourraient  prendre  la  ville  qu*en  étant 
iupérieurs  dans  l'art  de  rattaque,  ceux-ci,  qu'ils  n'avaient  de  salut  à  espérer  qu'en  persistant^ 
tn  continuant  sans  relâche  à  inventer  de  nouveaux  moyens  de  défense  qui  rendissent  inutiles 
lu  machines  des  ennemis.  Et  ils  résistèrent  pendant  dix-huit  mois^  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
fresque  tous  péri,  soit  par  la  faim,  soit  par  les  traits  que  les  ennemis  lançaient  du  haut  de 
leurs  tours. 

f  Ce  récit  do  Josèphe  explique  plusieurs  circonstances  qui  ne  sont  qu'indiquées  dans  la 
Bible,  et  il  les  explique,  ce  me  semble,  de  la  manière  la  plus  conforme  à  ta  raison.  CtV- 
eumdedfrunt  eam,  et  extruxerunt  in  circuitu  ejus  munitiones^  et  clausa  est  civitas  atque  val- 
/ofd:  toile  est  la  traduction  littérale  du  texte  sacré.  Les  lignes  de  circonvallation  y  sont 
lié^ignées  avec  précision  ;  Josèphe  nous  apprend  que  ces  munitiones  étaient  de  hautes  tours' 
«roù  Ion  tirait  sur  les  défenseurs  delà  ville,  et  que  ces  tours  étaient  construites  en  terre, 
ur^fiuuv  ;^w/4ar&iv.  U  est  évident  qu'ou  dut  se  servir  de  ces  matériaux  dans  un  pays  no  et 
dépourvu  de  buis  comme  la  Judée  ;  probablement  on  les  revêtit  de  fascines,  de  gazon,  de 
pierre  ou  de  briques  :  c'est  ainsi  que  furent  construites  les  tours  d'attaque  au  siège  de 
Marseille,  par  César;  et  la  Provence,  en  effet,  est  presque  aussi  dénuée  ae  bois  de  cens* 
irudion  que  les  environs  de  Jérusalem. 

«  Nabochodonosor,  dit  Josèpbe,  éleva  ensuite  autour  de  la  ville  plusieurs  terrasses  qu'il 
poQvsi  jusqu'à  la  hauteur  des  mars  de  Jérusalem.  Ces  terrasses  étaient  destinées  à  recevoir 
les  béliers  qu  elles  protégeaient  par  leur  hauteur  :  de  là  on  tirait  sur  les  défenseurs,  on  lea 
(empêchait  de  se  tenir  sur  les  remparts.  Les  soldats  chargés  de  faire  agir  le  bélier,  battaient 
limoraille,  y  faisaient  brèche,  et  enGn  exécutaient  le  comblement  et  le  passage  du 
tossé.  L'abrégé  du  livre  des  Rois  ne  nous  donne  que  le  résultat,  imI  ippsyn  i&ir4XiCf /«# 
nsr«  de  la  ville  furent  brisés  ;  mais  Ezéchiel  (8)  nomme  deux  fois  le  bélier,  et  désigne  po- 
»'ti(eiDent  remploi  de  celte  machine  dans  ce  même  siège  de  Jérusalem.  Josèphe  le  com- 
KCQd,  sans  doute,  au  nombre  des  machines  des  Assyriens  ,  ^tixtonuara  et  les  ^ifn»x^'**if^'*'"» 
b contre-batteries  des  Hébreux  sont  probablement  les  lacets,  les  balles  de  laine,  It-s  faaxj 
1h  harpcms  desiinés  à  amortir,  à  détourner,  ou  empêcher  Teffet  du  bélier. 

«  Enfin,  quand  il  nous  dit  que  de  part  et  d'autre  on  employa  tout  l'art  de  la  poliorcéti- 

n  )  (  rai  reeueilli  ôsm  mon  Uislov'e  de  t'Àncien  Testa-  dllhc  nVsl  pas  fondée.  1 
^os  { H».  Vil,  ch.  m.  I  «.  toiii.  II.  pa((.  74  )  on  Irait  qne         (i)  L'Hébreu  porte  :  { Nabnchodoaosor )  u  campa  contre 

r-  Tiis  rapporter  pour  y  ajouier  une  réfleiion  «Jd  CondU-  ta  ville ,  «I  (  ses  soldau  j  battent  (tes  forU  aviour. 
"^,  qui  put  ici  o*éire  w\»  sans  iméréi.  Le  roi  de  Baby-         (3)  Le  moisn'ent  pan  marqué  dans  le  livre  des  Hois,  maii 

l<ne,  arrivé  k  la  tèle  d*un  chemin  qui  se  iiarugeaii  en  il  i*est  daus  le  texte  parallèle  de  Jérémie,  ui,  6.  Cesi  le 

'^ni,  M  dont  Tua  conduisait  à  Rabbatti,  capiule  des  Am-  Quatrième,  et  non  le  dnqmime^  comme  Ta  écrit  M.  de  la 

nnMU^  (qoe  ce  prince  nvait  le  dessein  de  cb&Uer  comme  Malle.  .    ^         .  .  .         ., 

l^iQitf  K  et  l'autre  àJéronlem,  ii  liAslte  lequel  dei»  Jeux  (4)  L^Hébreu  :  La  ville  fut  asatégée  iusqu'à  ta  onuèmê 

J' iN'ettira,  i*t  s*eB  ra|)porte  au  sort.  Il  écrit  sur  une  Oèche  année  du  roi  Sédécias;  le  neuf  du  (<)Uatrième,)  mm.  ta  /h« 

l' nom  dd  Jérusalem,  et  sur  une  autre  celui  d«  RabDath,  mne  deovu  forte  dan$  la  rille,  et  H  n'y  eut  plus  de  pain 

1*^  r^met  d«ns  son  carquois,  et  la  première  qu'il  lire  eu-  pour  le  peuple  du  pays.  Une  brèrhefut  faite  a  la  ville ,  et 

■^t*  est  celle  qui  porte  le  nom  de  Jérusalem.  £ii  coosé-  tout  les  coiubaUatUs  (  s'iMifiiirent  pendant  )  la  nuU. 
;»^tice,  U  dirige  sa  route  sur  cette  Yille.  Esédiiel,  xxi,  (h)  Lib.  X.  cap.  vui,  §  1. 

^t^,  irait  prédit  les  diverses  circonsUneesde  06  fait,  qui  (6)  Pag.  571. 

y  ypir.  snJTant  Gondillac,  qtt*un  monarque,  en  ca  temps-  (7)  Hi%t  «f^  <«*«  iwi^M  fAt  tilf*«  wi  tè  |Mii«r«|UN«  wn««Vi:Tr«- 

B.  commeoçait  8oiire.nt  une  campagne  sous  plan,  sans  pn>-  ptMi.  «xv  •rvTt|M|^i'«tm  itf^«  «ifw  ««r*  Uii;«m  àucivm&vtu*  «s  •*«• 

••i.  «ans  Aavoir  oà  il  porterait  ses  armes.  L*examen  des  «ov  ôXov  «t*»»  jmI  «t;  s»?/'»  Wj;»  >fk  t«»;  iif^^QXvv.'imti  *m  *iv»%*^ 

tyrr^i  d«!  Nahiichodomisor  et  no<ammeut  de  celle  dont  it  i»v  «j-tvivc. 
(icK  iri  se  semble  prouver  que  ceiie  rcmurque  de  Cou-         (8;  iv,  i,  xii«  22. 
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que,  on  peut  croire  qae  dans  ce  «iége  qui  dara  seize  mois  (i),  on  mil  en  usAg<^  les  rata 
{lullea,  les  balistcR,  les  mines,  tes  contre-mines,  Tescalade,  ta  sape,  et  les  tortues  que  aou 
avons  déjà  vues  usfitées  chez  ces  peuples  plusieurs  siècles  auparavant.  » 

XV.— Le  propliète  Jcrémie,  pour  avoir  Tait  de  l'opposition  à  la  politique  de  Sédéciai 
avait  été  mis  en  prison.  Le  7*  jour  du  5*  mois,  c'est-à-dire  28  jours  après  la  prise  de  Jéro 
salem,  Nabuchodonosor  fait  partie,  de  Réblatha  pour  Jérusalem,  Nabuzardan,  capitain 
de  ses  gardes,  chargé  d*en  finir  avec  cette  ville,  mais  de  commencer  par  délivrer  l 
prophète,  de  le  traiter  avec  distinction  et  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lut  demandera 
Le  10*  jour,  Jérémie  était  libre»  et  peu  de  jours  après  le  temple  était  en  cendres  et  Je 
rusalem  en  ruines.  M.  de  la  Halle  cite  un  fragment  du  V  liv.  des  iloîs,  XXV,  8*21,  relati 
à  ces  désastres,  et  quelques  autres  d'Osée,  VIII,  14;  X,  ik,  et  indique  Michée,  V,  5,  6,  IC 
il,  13.  Enfin,  comprenant  avec  ces  passages  ceux  qu'il  avait  cités  auparavant,  il  dii 
«  Je  les  ai  rapportés  en  entier,  parce  que,  renfermant  le  siège  et  ta  prise  de  Jérusalem,  I 
destruetkm  du  royaume  de  Juda,  et  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone,  événement  d'une  s 
grande  importance  dans  l'histoire  du  peuple  hébreu,  ils  ne  contiennent  précisémen 
aucune  description  de  machines  et  de  moyens  d'attaque  de  vive  force  contre  Jérusalem 
Serait-ce  une  raison  pour  révoquer  en  doute  leur  emploi ,  si  Ton  n'avait  pas  d 
renseignements  plus  précis  ?  Non  certes,  car  il  doit  y  avoir  eu  des  causes  où  l'on  voit  de: 
ciTets;  les  piurs  sont  rcmipus,  interrupta  est  civiias ;  avec  quels  instruments?  Tabrég* 
chronologique  des  Jloù  ne  nous  donne  aucuns  détails  à  ce  sujets  pas  plus  que  le  livre  d 
lQ9ui  sur  la  prise  des  villes  fortes  do  Chanaan,  que  les  livres  des  Rois  et  des  Paralipumè 
ne$  sur  la  prise  de  Rabbath  et  d'Abéla,  des  villes  d'Israël  et  de  Juda  sons  Abîa  et  sous  Asa 
flur  le  siège  de  Samarie  par  Bcnadab,  sur  la  prise  des  villes  moabites  par  Josaphat,  et  iq 
celle  de  Jérusalem  sous  Amiisias. 

«  Los  Paralipomineê  (2)  offrent  un  abrégé  encore  plus  sec  des  deus  sièges  de  Sion  pa 
Nabuchodonosor. 

«  Heureusement  des  poêles  lyriques  (  car  tel  est,  je  crois,  le  caractère  du  style  des  pro 
pbëles  )  viennent  à  notre  secours,  et  nous  parlent  des  machines  de  guerre  employées  a  c 
aiége.  Enfin,  pour  la  première  fois,  le  bélier  (  car ,  eu  hébreu,  d*où  les  Grecs  ont  probable 
ment  fait  leur  mot  x/}iof }  est  nommé  dans  ta  Bible,  et  encore  vous  ne  le  trouvez  appel 
par  son  nom  propre  nue  dans  la  vision  d'Ezécbiel  (3)  et  dans  une  autre  propkétie  [k] 
Croira-t-on  qu  Isaïe  ne  le  conn&t  pas,  que  Jérémie  en  ignorât  l'usage,  quand  Ils  parla\enl  de 
mêmes  èvénomenls,  du  même  siège  qu'Ezéchiel  7  ce  scepticisme,  que  je  suis  loin  de  dé>af 
prouver  en  beaucoup  d'occasion»,  doit  tomber  ici,  ce  me  semble,  sous  la  masse  et  l'en 
dence  des  faits. 

c  J'ai  déjà  dit  cju'Isaïe  paraissait  avoir  indiqué  l'usage  de  la  tortue  de  boucliers  ;  je  n'ad 
mets  pas  néanmoins  l'opinion  de  Fun  des  interprètes  de  la  Bible  qui  veut  reconnaître  un 
indication  poétique  du  bélier»dans  un  passage  d*/$aie,  XXV,  1-12.»  L'auteur  traduit  ce  passag 
eu  (riinjjais,  et  rapporte  en  note  le  latin  de  la  Vulgate.  Deux  textes  fixent  son  altenlioi 
le  premier,  verset  %....  <  Le  courage  des  forts  ressemble  au  tourbillon  gui  renverse  i 
viuraillê  (5)  ;  »  et  le  second,  verset  10  :...  «  Mo;ib  sera  broyé  sous  /ut,  eomme  la  paille  sov 
U  chariot  (6).  »  Et,  outre  la  note  que  je  viens  de  transcrire,  il  ajoute  dans  son  texte  (7} 
«  Je  ne  pense  pas,  je  le  répète,  que  le  turbo  impellens  parietem  désigne  tel  le  bélier  ;  ma 
le  même  prophète  ajoute  dans  un  autre  chapitre  (  XXX,  13,  H  )  :  Votre  inicfuiié  sera  po^ 
tous  comme  l'écroulement  du  mur  d'un  rempart  élevé,  dont  I» ruine  arrive  çuand  on  Ta* 


(t)  fil  l^t  distinguer  deux  Sièges?  séparés  par  le  temps 
^e  Nabuebedoiioior  employa  ooatre  Apriès,  roi  d*Kg)rpi<*- 
Le  roi  de  Bubylone  ooinin«iiça  le  siège  de  Jérusaletn  le 
10'  jour  du  10*  mois  de  ta  9*  anuée  du  règne  de  Sédécias 
(  an  fSSO  avunt  J.-C,  selon  la  chronologie  de  VAri  de  véri^ 
fier  lu  dates  ).  Peadani  qu*tt  tenait  oelie  vHIe  eoiermée 
d;iiis  la  ligne  de  drooavallattoa,  raonée  suivante ,  5b8,  U 
ilétacliait  de  son  armée  des  truupes  qui  prenaient  les  au- 
tres villes  du  rojauuie;  ie  6*  four  du  il*  mois  de  cette 
même  aueêe ,  oui  éUil  la  10*  du  règne  de  Sédéelas,  M^ 
bucliodooosor  lève  le  tiége  de  Jérusalem ,  pour  marcher 
contre  Aprlès ,  roi  d*Eg|pte ,  qui  venait  au  secours  du  roi 
de  Joda.  Le  7*  jour  du  1*'  mots  de  la  11*  année  du  règne 
de  Sèdédas«  c'est-^-dlre  sur  la  6n  du  mois  de  mars  m7, 
fermée  de  Nabuchodonosor  taille  en  pièces  celle  d*  Aprlès, 
et  le  29*  Jour  du  )*  mois,  dnquame-deui  jours  aprèi  la  le- 
vée du  siège  de  Jérusalem,  Nabuchodonosor  reparaît  avee 
ana  armée  sous  les  mors  de  cette  ville.  Ce  noiweau  siège 
traînait  en  longueur;  Nabuchodonosor  n*y  commandait  pas 
en  personne,  cnfln  ses  généraux ,  le  9*  Jour  du  4*  mois 
(  Tnamot,  qui  répond  ^  Juin  et  ^  Juillet  ) ,  environ  mlmill , 
|ireonent  d*assaQi  JérusaleoL  On  voit  combien  il  s'écoula 
de  temps  depuis  le  commeocemeot  du  prrmiei  siège  jue- 
qu*à  ta  Bn  du  seoood,  et  combien  chacun  d*euz  dura.  Le 
•(fcood  dura  quarante  Jours,  espace  de  temos  6guré  par  ce- 
lui qu'Kièchirl  resta  couché  sur  le  cé»ié  drolu  Vqyct  mon 
Bisloire  de  t' Ancien  Testament ,  Uv.  YII ,  cb.  m ,  §23, 59, 
totii.  II,  n"g*  74  et  sulv.  ] 

(S)  AddiixH  svper  eos  [Domlnns)  regem  ChfitdœûrmH, 


Ineenderum  hosêes  éemrnn  M,  deeiruaermsi^ee  meu 
Jérusalem^  wnverjas  ittires  combusMerutA ^  d  quMl» 
pieiioswn  fueral,  demoliti  suut,  Lib.  II,  cap.  tixvi.  >'J 
17,  19.  Vollh  tou*  les  détails  que  vous  y  trouver  tf» 
siège  qui  dura  deex  ans,  et  de  U  prise  de  la  capitale  d  u 
Koyaume  Oorisaaat. 
Cai».  IV,  vers  2. 

Cap.  xii,  vers.  2î.  ^    .      .», 

Splritos  euim  robnstoroB  quasi  fivèo  tmpeue 
porietenu»  ,  , 

(6)  t  Moab  sera  foulé  aux  pieds  comme  on  wm 
paille  pour  eu  faire  du  fumier.  •  Ainsi  tradaiseot  bary 
la  Bible  de  Genève.  Je  crois  qu'ils  se  l«wÇ«"M 
qoMsale  fait  Id  allasloo  à  la  manière  de  baltre  le  S[i 
n»itè   en  Judée,  et  que  j'ai  vu  mol-mèuie  emplover  o^ 
i*Ëut  Romaftu  et  le  royaume  de  Naplee.  On  étetid  le»v 
aur  une  aire,  au  soleil,  et  on  fait  paeser  dessas  aar 
trot,  un  char  attelé  de  deus  et  sauvent  de  quatre  cnrT» 
qui,  par  le  poids  de  leurs  corps  et  le  battement  «^ 
liieds,  font  sortir  le  grain  de  sa  baUe.  Ou  ae  s«rt  ^ 
en  Egypte,  d'une  machine  traltiéepar  deux  w»  J«» 
passMut  sur  tes  gpH>es,  Ciii  sortir  le  grain,  v^^' 'J^T 
fff  egypi,  and  Nv^,  èy  Narden.  va.  I.  pagj^*  ^.  ; 
dci^i  ipimi  of  ihe  eart  bv  F^eoke,  vol.  1 ,  l.^K •.  »»•  ^ 
dans  liUiade,  xi,  495,  U  com|<iirateoa  m  P«'"r^*'^ni 
vaux  ftmlant  dea  ènia  pour  en  tirer  le  §ta»»i  ^ 
Darier,  trad.,  tom.  111,  |iag.  980L 
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Uïïâ  h  flKrfnt,  êi  qui  nra  hreyé  eomme  une  eruehe  par  un  choc  tiolent  :  Conimhiuctur  sicut 
ronterttur  lagcna  fienli»  contrilionç  pervalida,  sam  qu'on  en  puisse  trouver  aucun  fragnvnt 
dMi  M9  déMs  t&fMe  âêpqrier  tur  Jêcu  de  feu  ou  de  puiser  un  peu  d*eau  ;  ot  alors  ne  recoii* 
uiiiei*?oas  p«9,  4aBt  eç  slyle  flguré,  1  indîcaUon  des  effeU  redootablos  du  bélier,  qui 
brise  lesBoraillesy  eomme  une  poterie  de  terre  est  brisée  par  un  cboc  violent,  ou  bien« 
l'efUee  qu*oR0  simple  comparaison  avec  Téeroulement  naturel  d*nne  yieiUe  muraille  mi- 
née <lsns  ses  fondements  T 

I  Cependant,  qoelle  autre  machine  que  le  bélier  aurait  pu  renverser  ces  doubles  encein- 
tes de  murs  (1)  bAtis  de  bricjues  cuites  (2}  et  de  grosses  pierres  de  taille  (3)  dont  b  Bible 
nous  parle  sans  cesse  (^t  Ajoutons  qu*lsaYe  a  commencé  à  écrire  la  vingt-cinquièroeannée 
es  règne  dXIziaSy  qulinventa  eu  plutôt  fabriqua,  huit  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  des 
balisies  et  des  eatapuUes  (5):  qu'il  nous  parle  lui-môme  des  circonvallatlonSi  des  Iprru&ses 
el testeurs  pour  attaquer  les  places  (&)i  dans  sa  poésie  brûlante,  il  ne  s'amuse  pas, 
(osiaie  Homère^  à  orner  des  détails,  il  pemt  le  résultat  en  un  Irait.  Lm  tille  fortifiée  seradé- 
Èêiity  la  tille  superbe  sera  abandonnée  et  délaissée  comme  le  désert  (7). 

•  Damas  cessera  d'être  une  viUe,  et  sera  comme  un  monceau  de  pierres  en  ruine  (8). 

t  Burlex^  vaisseaux  de  la  mêr^  v.otre  asile  est  ravagé;  malheur  à  Tyr  et  à  Sidon!  r Assyrien 
i  mmené  en  captivité  tau§  ses  guerriers^  il  aminé  ses  maisons  ^  et  Va  mise  en  ruine  (9). 

•  M  prendrai  Cyruspar  la  main;  je  marcherai  devant  luij^humilierai  les  puissants  delà  terre  ^ 
jtknserat  les  portes  (f  airain  et  les  verroux  de  fer  (10). 

€  Jérémie  qui  écrivit  depuis  Tan  629  jusqi|*en  l'an  fiS^  aranl  Jésus-Chriat,  parle  de  la 
prise  de  iéraaalem  et  de  toutes  les  places  fortes  de  Jqda  fil)  par  les  Chaldéens,  et  ne  falti 
iass  sa  poésie  lyrtq^ue,  aucune  description  de  machines.  11  ne  peint  que  les  eSTets,  et  passe 
ripidement  sur  les  causes.  Dieu  a  anéanti  sans  pitié  toutes  les  beautés  de  Jacob^  il  a  détruit 
éoM  $a  fufi€ur  le»  fortifications  de  Juda^  et  tes  a  couchées  sur  la  terre.  Dieu  est  devenu  comme 
M  ffifietiii  terrible^  il  a  précipité  Israël  et  toutes  ses  murailles  ;  il  a  brisé  et  dissipé  ses  forti- 
plions  :  il  a  livré  dans  ta  main  de  l'ennemi  les  murs  de  ses  tours  ;  t7  a  voulu  mettre  en  pou^ 
•tu  les  murs  de  sa  fUle  Sion,  Il  a  tendu  ses  cordes,  et  n*a  pas  détourné  sa  main  qu'il  ne  Tait 
f>^ue:  TaTant-mur  a  gémi,  et  le  mur  intérieur  a  été  également  mis  en  poudre  :  Tetbrdit 
niicfLUM  suuii,  et  non  avertit  manum  suam  a  perdéiione^  luxitque  tmte  murale^  etmurus 
pcnfer  dûsipnitif  esU  Deflxœ  $uni  in  terra  port^  ejus,  perdidH  et  contrivit  vecles  ejuê  (12j. 

•  ()ui  Irouveraîl  dans  ce  passage  des  Hamentations,  si  on  le  lisait  rapidement,  et  si  on 
mail  pas  les  denx  rersets  positifs  d'Ézéchiel  pour  Texpliquer,  une  indication  du  bélier 
•ttspeiKlu  sur  des  cordes,  et  poussé  sans  relâche  sur  les  murs  pour  les  déiruiref 
lobitiirité»  le  vague  et  la  concision  du  stjle  lyrique  des  prophètes  permettent  &  peine 
k  realrevoir. 

<  HeareuseoMnl  Éiécbiet  /IS),  conlemporain  de  Jérémie,  en  parlant  du  même  événement^ 
la  prise  de  8iOB  par  Nabuchoaunosoc,  nomme  positiremenl  le  bélier,  et  parle  des  machines  de 
rorde.  La  poéeie  ne  veut  rien  préciser  ;  elle  met  toujours  le  fer  pour  les  armes ,  Tairain  pour 
h  trompette  ou  le  canon ,  le  nilre  pour  la  pondre  ,  et  ici  la  corde  pour  la  machine,  munie 
ilprordafes.  Elle  cherche  le  rague  et  Tindécis  qui  laisse  plus  do  champ  à  Timaginalion  avec 
lulsnt  de  soin  que  rbistoice  ^  \a  science  ou  l'érudition  recherchent  la  précision  et  l'exacli- 
^ttde.  Ainsi  Jérémie  a  dit  :  il  a  tenda  ses  eordea  et  le  mura  croulé  :  Tetendit  funiculum 
isHm,  et  murus  éUesipatus  est,  quand  rblstorien  eût  écrit  :  Il  a  fait  avancer  ses  béliers  suspendus 
lor  des  câbles,  a  frappé  le  mur  sans  relâche  et  y  a  fait  brèche.  Est-il  donc  étonnant  que 
(in  commentateurs  pf*u  bahtiaés  à  ces  formes  inhérentes  k  la  poésie»  et  surtout  à  la  poésie 
Hriqoe  orientale,  plus  hardie ,  plus  figurée,  plus  rague  encor»  que  touti's  les  autres,  aitMit 
^^%é  toutes  ces  tndicalions  fugitives,  et  reculé  par  lA  Tinrention  du  bélier  jusqn  à  Gié- 
<^l,cioq  eeni  quatre-vingt  qumae  ans  avant  J.-C,  deux  i^iècles  après  celle  des  batistes» 
^(stapultes  et  des  autres  machines  de  guerre  beaucoup  plus  compliquées? 

<  Cependant  Jérémie  décrit  des  effets  qui  n'ont  pu  exister  sans  ces  causes;  je  donne  la 
iradoction  litlérale^  J*amMerai  sur  toi  un  peuple  lointain,  peuple  fort^  peuple  antique 
^iu  n*entendras  pas  le  langage.  Son  carquois  est  comme  un  sépulcre  ouvert  ;  tous  sont 
l^tei.  U  brisera  avec  le  glaive  Us  villes  fortifiée»  dans  lesquelles  ta  mets  ta  confiance  {ik), 
l^fijriens),  coupez  sep  forêts  (de  Sion)  et  versez  vos  terrasses  autour  de  Jérusalem  (15).  Me" 
^ctur,  nesorttM  pas  dans  les»  champs ,  car  le  glaive  ennemi  promine  la  terreur  autour  de  vos 
^^oilUs:  il»  environnent  (Sion)  comme  ceux  qui  gardent  un  champ.  Ils  ont  bàli  autour  de 
"<i  Diur«potir  m'empécher  de  sortir.  Ils  ont  furmé  les  routes  par  des  murs  de  fiierres  de  taille  ^ 


11)  ha.,  iiïi,  î. 

»i|Ua.,  Ml  7. 

is)  B«g.,  Ub.  lll,  lY,  et  pass'un.;  ParaUp.,  llb  II, 
^.|^v«rl.  la^elc. 

i^  BaMooe,  siïIqo  Bérose,  cité  dans  /osèjihe,  L  X, 
'  ^t,t  l' lut  eolourée  par  NabuclioUuno^r  II*  ùe  sii  en- 
''•tode  umn  lièiis  de  briques  cuiies.  OfAc  ««  ifui«in  ImmIm 

iJMsypfs^liiii. 
5»  "«,  I,  i,  5. 
')  "ui,  10. 
rti  lis.  L 


|9]  x,xiii«  1.  4, 13. 

10)  xLv,  1,  a. 

,11)  Ego  cuiivocabo  omnes  cognatlooes  regnoram  Aqul* 
lonls,  ail  Domiiiiis,  ei  veiiieui,  et  poneot  uaiisqMis(|ue 
soliuin  «iium  lu  iulroilu  |)OrUruiii  JeruvilcDi«  el  super 
oicues  muros  ejus  In  drcultu,  et  super  uuiversMi  uri>es 
luJa.  Jeretiiias,  cap.  1,  vent.  15. 

(lï)  Lauient,  ii,  2,5.  8,9  —  M.  de  la  Halle  préviPQl 
qu  il  s*esi  abstenu  de  cller  la  iradiiclion  d«>,  Sacy  ;  elle 
en,  iWi-iX,  piible  et  wesacte;  fajoute  quelle  méctlc  ce 
dodble  reproche  presque  ^  cbttiuc  \^age. 

(15)  iT,  1,  î.;  XM,  fi;  xivi,  8,  î». 

tl4)v,l.<f«,  17. 

il5i\ub. 
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t/.«  ont  délruU  mis  sentiers  (1).  J'ai  regardé ,  et  soudain  U  Carmel  était  un  disert,  ei  touU 
villes  détruites  (2). 

Cependanl  le  même  prophète  (3)  décrit  les  richesses ,  la  puissance  de  Jénisalem,  «as 
filirationsy  ses  doubles  enceinles  de  marailles,  celles  du  lemple*  qui  eu  était  la  citad 
c'était  alors  la  villcla  plus  forte  :  Civitatem  munitissimam  (k);  il  fallait  donc  des  rnaci 
|iour  la  prendre.  Jcrémie  ne  les  nomme  pas.  11  indique,  comme  on  le  roit,  tous  les  Ira 
«l'un  siégp,  les  palissades  pour  entourer  la  ville ,  les  lip^nos  de  circonvallatioa»  les  terr 
pour  couvrir  les  travailleurs  et  favoriser  rapproche  du  bélier,  enOn  Tattaque  de  rive 
i^t  la  prise  de  la  ville  (5). 

En  induira-l-on,  je  le  répète,  qu*il  n'en  connaissait  pas  l'usage?  non,  à  coup  sAr.  J'a 
UKintré  le  contraire.  Mais  ce^délails  n'étaient  pas  poétiques,  u  étaient  pas  propres  su: 
à  la  poésie  lyrique  qui  ne  saisit  que  les  grands  traits  ;  voilà  pourquoi  il  les  a  négligés. 

XVI. —  M,  de  la  Malle  invoque  ensuitele  témoignage  du  prophète Nabum,  qui  ârivitl 
loiredp  la  prise  deNiniveprès  d'un  siècle  avant  révénement.  «  Naham,  dit-il  (6),  con 
porain  d'Ëzéchias  (qui  monta  sur  la  trAnc  de  Juda  en  723  avant  Jésus-Christ),  décrit  la 
(le  Ninivc  sous  Nabopolassar,  six  cent  vingt-six  ans  avant  Jésus-Christ,  et  indique  les  i 
ries  ou  mantclcts  que  nomme  Ezéchiel.  Mais  un  poète  juge  que  d'après  le  tour  do  more 
il  devait  éviter  les  mots  techniques,  et  les  remplacer  par  une  image  ou  on  équivaleol.  1 
celui  qui  doit  vous  détruire: ..../«  bouclier  de  ses  braves  lance  des  feux;  ses  guerriers  bri 
de  pourpre;  les  rênes  de  ses  chars  sont  enflammées  lorsqu'ils  se  préparent  au  combat,  leurg 
ducieurs  furieux  comme  des  gens  ivres.  Les  chemins  sont  pleins  de  trouble,  les  chars  se  heu 
dans  les  pinces.  Le  visage  des  guerriers  ressemble  à  des  torches  ardentes ,  à  des  éclain 
sillonnent  la  nue.  Il  se  servira  de  ses  braves  ,  ils  se  précipiteront  au  combat ,  se  hàtero\ 
monter  par  la  muraille  et  prépareront  leurs  machines  pour  se  couvrir.  Les  portes  des  fit 
sont  ouvertes,  le  temple  est  détruit  jusqu'aux  fondements,...  Ifinive  est  brisée  ^  déehiréa , 
truite  (7). 

«  Nahum  revient  encore  à  cette  prise  de  Niniv»,  et  décrit  toutes  les  circonstances  A 
altique  de  vive  force.  Il  la  compare  à  la  ville  de  No  ou  d*On,  dont  il  peint  rassielle,  la  I 
«îl  l'heureuse  situation,  et  qui  fut  emportée  par  Sennachéribdans  sa  guerre  contre  Sél 
sept  cent  douze  ans  avant  Jésus-Christ.  »  M.  d»^  la  Malle  rapporté  en  entier  le  Iroisi 
chapitre  de  Nahum;  il  s'arréle  au  verset  8,  où  la  Vulgate,  qn'il  traduit ,  nomme  Alejcai\ 
(ou  plutôt  UéliopoliSf  comme  il  le  remarque  entre  parenthèses);  sur  quoi  il  ajoute  en  ni 
«Cette  ville,  nommée  No-Âm-On  dans  l'Hébreu, 'A/Au^àv  dans  les  Septante,  ne  peut! 
it        j-.-       ?  _  ^.  ..  ^..,     ^  ..  échappé  au  traducteur  de  la  1 

lien  est  On,  plus  rapprt 

^ Jérémie,  XLIII,  13  ,  sci 

I  indiquer  par  ces  mots  :  Et  conteret  statuas  domus  sous  quœsuntin  terra  jEgypti^  et  ic 
Septante  nomment  Héliopolis  On.  »  Le  verset  12  est  conçu  en  ces  termes  :  Tous  tes  remf 
srront  comme  les  premières  figues  qui^  sitôt  qu*on  les  secoue^  tombent  dans  la  bouche  de  i 
qui  veut  les  manger.  Il  serait  diflicile  de  voir  dans  ces  paroles  autre  chose  que  Tau o< 
d*une  attaque  de  vive  force. 

L'auteur  passe  sous  silence  la  prise  de  plusieurs  villes  d'Egypte  et  de  Palestine  «  to 
foriiGées,  dit-il,  par  Tart  et  par  la  nature,  et  que  Nabuchodonosor  emporta  en  pende  tel 
L*exposé  seul  des  faits  indique  que  les  moyens  d'attaque  devaient  être  très-perfection oé^ 
i  t  pour  le  moins  égaux  aux  moyens  do  défense.  » 

^Vll.  —  Un  fait  accompli  loin  du  pays  des  Hébreux,  et  auquel  les  Hébreux  n'ont  |i 
concouru,  est  prophétiquement  décrit  par  plusieurs  de  leurs  prophètes.  C'est  la  prise  de 
bylono  parCyrus,  cinq  cent  quatre  vingt-quinze  ans  (9)  avant  Jésus-Christ,  suivant  lac 
iiologic  fiuivie  par  M.  de  la  Malle,  ou  cinq  cent  trente-huit  ans,  selon  VArt  de  vérifitt 
dates.  «  Selon  1  Ecriture  sainte,  dit-il  (10),  Babylone  fut  prise  de  vive  force  ,  probablen 
avec  les  iiiarhines  elles  béliers  dont  Cyrns,  selon  Xénophon  (11),  avait  eusoin  de  se  pour 
pour  ce  siège.  Je  no  sais  pas  comment  Rollin  clLarclier  (12),  continue-t-il,  trouveni  uiiei 
lurmiié  si  grande  entre  riiisloire  sacrée  et  profane,  dans  le  récit  de  cet  événement.  Ecou 
le  prophète  hébreu  (13)  '.Babylone  est  prise.  Bel  est  confondu^  Mérodachest  vaincu..,.  F^\ 
vos  préparatifs  autour  de  Cenceinte  de  Babylone,  vous  tous  qui  savez  tendre  Varc;  comba\ 
la,  n'épargnez  pas  les  traits.  Elle  a  péché  contre  le  Seigneur ^  poussez  contre  elle  le  (\ 

(t)  NoIUe  evire  «J  agros,  el  in  via  ne  iuibuleliH,  quo- 
nfiim  gladias  iniiuici  pavor  in  circuiiu.  Op.  vi,  ver».  23. 
Quasi  custodes  «groriim  Cicii  &ur*i  super  eain  in  gyro. 
Op.  IV,  vers.  17.  Qrcum»Uiflcavii  «dversum  me  ut  n6n 
egrediar.  Lament.,  cap.  m,  vers.  7.  CoodusU  vias  meas 
»{idibus qfiadrls.lbid.,  vers.  9. 


«  t.cue  ville,  nommée  No-Âm-On  dans  rHébreu,  A/Auoàv  dans  1 
Alexandrie  qui  n  était  pas  e.icore  bâtie.  Celte  erreur  aura  échappa 
i;ate.  J*ai  pensé  que  ce  pouvait  être  Héliopolis,  dont  le  nom  égypti( 
de  No~Am-On,  ville  ou  lieu  d'Oii ,  et  de  TAfA/AÙv  des  Septante.  Jéi 


!î)Jer.,  IV  %. 
^Jivii.M.  xxiu,  4,  8.  MI,  7. 
t)  Eiéchit-I,  xxu  20. 


(S)  Maifitcuani  la  ville  est  toute  environnée  des  trs- 
▼^|ii  qui  ont  été  élevés  contre  elle  pour  la  prendre,  elle 
a  6ié  livrée  entre  les  maio^des  Ciialdéens  qui  Tailaquent, 
^«'cofMlésdH  glaive,  de  la  famine  et  de  ia  peste,  et  les 
(.baldéeiif  entreront  en  criinbaitaut  dans  ceue  UHc.  y 
i»i  i:routlef«u,el  la  réduiront  eu  cendres.  Cxxxii,  31,  i9. 


(6)  Pai^e  387. 

(7)  Nahum,  u,  l,3-7«10. 
(8i  Jerera.  xuii,  9-13;  xlvi,  19-26. 
(9)  [Ceue  date  oui  se  trouve  aux  pa|?es  S9I  et  SI 

Touvragede  M.  de  la  Halle  est  fautive. l'auteur  Pa  ow 
à  ia  dernière  page,  dans  nn  ErreSa  pn  é  ^  la  tto  J 
livre,  eu  avertissant  qiril  faut  lire  sis  cent  hmt . 
(teite  correction  est  encore  plus  fautive.  Voyei  |4u 
parmi  les  notes  qui  suivent.] 

MO)  Page  591. 

(1 1)  Mia«>4« au  >M^(.  Cyrop.,  lib.  vn,  esp. it,|  t,  fsi 
tom.  I,  édit.  Weiske. 

(li)  Hist  ancienne,  tom.  I,  pag.  iï\  et  sniv. 

(tS)  Jereiu.  l,  2,  ti,  15;  u ,  8,  13, 14,  95,  !^| 
U,  38. 


DISSERTATION  SUR  LA  POLIOnCETIQCJE  DES  HEBREUX. 


LXSKl 


uefTi.  Ubrai  di  te$  guerriers  languit  $ans  force,  $ei  fondementê  $oni  ruinés^  ses  murs  sont 
knu$(i)'  Il  est  venu.  /«  jour  de  ta  vengeance  divine.  Vengez- vous  d*eUe  et  faileslui  ce 
\itUeafait  aux  autres.,..  Babylone  est  tombée  et  s'est  brisée  en  un  moment.,..  Levez  Vèten* 
arisur  (S)  Us  mursdeBabyione^  augmentez  la  garnison^  posez  des  sentinelles^  préparez  des 
nbuicades.  Dieu  va  exécuter  tout  ce  qu'il  avait  résolu^  tout  ce  qu'il  avait  prédit  contre  le» 
nbUants  de  Babylone....  Je  rendrai^  dit  le  Seigneur,  à  Babylontf  et  à  tous  les  habitants  de  ia 
kâldée,  tous  les  maux  qu'ils  ont  faits  à  Sion  sous  vos  yeux....  On  ne  tirera  pas  de  tes  débris 
i  ptVrre  pour  Fangle  de  l'édifice^  ni  de  pierre  pour  les  fondements^  mais  tu  seras  détruits 
w  (éternité....  Les  braves  de  Babylone  ont  quitté  le  combat^....  leurs  maisons  ont  été  con^ 
miti  et  leurs  verroux  brisés....  Babylone  ne  sera  plus  qu'un  monceau  de  pierres....  Lespeu" 
tes  nHfont  plus  en  foule  adorer  Bel  à  Babylone^  car  tous  les  murs  de  Babylone  croule- 
01/....  Ces  épaisses  et  larges  murailles  de  Babylone  seront  sapées  par  leurs  fondements  (3),  ses 
>ai(ef  portes  seront  brûlée9  ;  les  travaux  de  tant  de  peuples  et  de  nations  seront  anéantis , 
innt  consumés  par  les  flammes  et  périront....  Le  Seigneur  (k)  Va  renversée  comme  Sodome  et 
morrhe..,.  ^5]  L homme  ne  V habitera  plus. 

f  Maîntenanl,  quel  est  le  résumé  au  réeil  de  cet  événement  dans  Hérodote  (6)  et  dan^i 
^énophon  (7)?  Ces  deux  auleurs  s'accordent  à  vous  dire  que  Cyrus»  pour  augmenter  ror«- 
;Qei!leuse  confiance  des  Babyloniens,  qui  étaient  défendus  par  des  murailles* très- fortes, 
s'qoi  avaient  amassé  des  vivres  pour  vingt  ans»  se  contenta  de  se  courrir  d'un  sim- 
p>  fossé,  et  après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  détourna  le  cours  de  TEuphrale,  qui 
roopait  la  ville  par  la  moitié ,  et  s*empara  de  la  ville  en  y  pénétrant  par  le  lit  du  flonvc. 
I/sfol  passage  de  )érémie  (8)  qui  coïncide  avec  le  récit  des  historiens  grecs  est  celui-ci  : 
hiéaprmoccupata  sunt  :  On  s'empara  des  gués  du  fleuve* 

lies  Grecs  tous  attestent  au  contraire  (9)  que  Babylone,  où ,  selon  le  prophète,  il  no 
resu  pas  pierre  sur  pierre  (10),  fut  conservée  intacte,  que  Cyrus  en  Ht  le  siège  de  son  em-- 
pire,  et  que  les  raurs  de  Babylone  subsistaient  encore  dans  leur  entier  sous  Darius,  fils 
IHistaspe,  qui  les  fit  abattre  aprèi  avoir  pris  cette  ville  par  le  courage  et  l'adresse  de  Ztw 
Mtt. Quelle  est  donc,  je  le  demande  ,  cette  conformité  si  grande  entre  l'histoire  sacrée  et 
iiiiiioire  profane ,  sur  le  récit  de  cet  événement  (11)?  Josèphe  (12)  nous  dit  seulement  que  U 
vtile fot  prise  et  le  roi  emmené  prisonnier  par  Cyrus.Bérose, cité  par  Josèphe  (13),  s'accorde 
itet  Jérèmie  et  les  écrivains  sacrés  sur  la  destruction  des  murs  de  Babylone  par  Cyrus.  il  eu 
<QQB«  le  motif,  et  il  me  semble  que  les  deux  témoignages  des  auteurs  contemporains  doiveni 
Ffisporter  sur  ceux  d'Hérodote  et  de  Xénonhon,  qui  tendraient  à  nous  faire  croire  que  U*s 
tun  forent  conservés.  Je  crois  plutôt  qu  ils  furent  détruits  par  Cyrus  et  relevés  dan.*»  la 
Hnode  qui  s*écouIa  depuis  ce  roi  jusqu'à  Darius,  fils  d'Hystaspes  (li).  L'auteur  sacré,  con- 


{^\Cfâiirwt  hmdamenta  e/w,  destrucU  smA  mûri  ejus. 

ti'o interprètes,  suivUpar  M.  de  ia  MaUe,eroieol  que 
«il  l'idreise  snx  assièges  ;  d'autres  peoseat  que  c*est 
■twégeaotft,  et  distfol  contre  les  mors,  eio.  L'hébreu 
k^  M  i«r,  ou  eonire.  Le  contexte  semble  décider  en 
Wnv  (W  iiremiers. 

i3!  f inn  Babytoms  eorruet. 

(i  MtmBiéylouis  UlelatiMmtm$ullb$sione  sulfbdietur. 

(5j  l'td.  i,  40. 

l^\  U.  I,  cap.  cxc,  czo.  Larcher,  trad»  d*HérodoL, 
iAlpig.  ISSeisuiv. 

(TKjrop.,  tib.  Vti.  cap.  V,  seet.  ci,  eu,  cui,  tom.  II, 
pi.f5l,K)q.,ed.  WeUk. 

(^  Cif).  u,  fers.  52. 

Ir  Usophou,  iMd.,  seet.  av.  ax.  HérodoL,  lib.  III, 
^  W.t.  III,  p.  127,  irad.  de  Larcher. 

r^i  [€«  Irait  de  la  prophétie  de  iérétnie  ne  concerne 

P  '^cMaeot  auquel  H.  de  la  Malle  l'applique.] 

*  [liis  il  ne  ragit  pas  seuleutent  daus  la  prophétie 

^«rtnie  d'oïl  Sf  ol  événemeol,  c'esi-^-dire  de  la  seule 

f^i^  Ba^looe  par  Cvros.] 


^-  bb.  i,  cap.  XI.  {  4,  AnU)ud. 
r*«)wr.Ap.i,30.KCrii 


-^,, KCfotl%a»C^]LftMaMflXaff<|uv«c.«BimwtéEs« 

it.^  tAmn  ««n    —iwîWat,  Sfà  <f4  >l«»  «^  ^fm-f^taelp  mI 

»iMmi^  «A»  >.  Y.  k  [Hérodote,  Xéiioplioii,  Bérose, 
t^,écnvaut  les  évéoeuienis  accomplis  sur  Babylone 
%  i^aooordent  en  dif ers  |)0inta  avec  les  pro|iiiètes 
|U  l«s  éf  éiienenU  prédiia  contre  Babylone  la  »u- 
D  o'esl  pas  possible  d'eu  présenter  ici  la  ooncor- 
(*;  je  ne  rais  que  me  borner  h  quelques  remanioes 
"'^uede  M.  de  la  Malte.  Ce  savant  faiidirekJobèphc 
•«rwile  Bahvlone,  Nabooidott  Ballassar  fut  eniroeoé 
**>«v;  mais  Jo^èpbe  dit  seulement  que  ce  roi  tut  pris 
\^  «1^1^  aosci,  «^«t  «  oMtM  mA  ^  «<Xk.  Il  invoque  le  lé- 
*it  de  Bénise  pour  établir  i)ue  la  prédiction  de 
tuithant  la  destruction  des  murs  de  Babylone 
[^*ntti4)e  (or  Cvrus,  et  il  cite  de  cet  historien  un 
vtdMtt  U  renferme  la  On  dans  un  et  eœiera.  Cp  qu'il 
"  c»  ptease  ne  me  parait  vas,  aussi  bien  qn'à  lui , 
*^'f  itft  la  prédiction  qu*U  ap(>lique  au  fait  pant- 
in Ml  il  k*tgii.  Voici,  en  entier  sur  ce  f>oiiii,  le  pas* 
J[j«B4rtfre  :  cCnus  investit  Babylone,  et  en  ftt  rtn* 
"^baurs  extmeurs;  mais  voyaut  que  ta' ville  était 


trèa-aguerrie  et  quM  lui  serait  difficile  de  sVn  emparer, 
U  leva  le  siège,  et  u  dirigea  sur  Borsippe  fiow  y  assiéger 
Natfonid,  ii^CivU»  fcct  b4^««o«  Ikv»i«^^m»  ii««w^I*v.  Mai!i 
Nabonid,  sansatiendre  ratlaque  eut  recours  aux  suppli* 
catious  (se  rendit).  Cyrus,  usant  de  géuérosité  à  son  éi^aril 
hii  assigna  la  Caranianie  pour  liabitation  ,  et  le  chassa  dit 
Babylone.  Naboaid  passa  le  reste  de  ses  jours  daus  cv 
pays  et  y  mourut.  »  Voilà  ce  que  dit  Uérose  à  rendrait 
indiqué  [lar  H.  de  la  Matle;  je  n'y  vols  rien  de  coufornto 
^  la  prédiction  de  Jérémit»,  par  rapi)ort  k  la  destrurticni 
des  murs  de  Babylone,  effet  poliorceilque  que  M.  de  la 
Malle  suppose  avoir  rendu  Cyrus  maître  de  cette  ville. 
Cette  expression,  t  murs  exlérieur$^t  n'annoiice*t-eUe 
pas  d*autres  murs?  Al>v<lène,  cité  par  Rusèbe  {Prœp. 
lib.  IX,  cap.  u),  et  Bérose,  cité  par  Jnsèpbe  {Anùq. 
lib.  X,  cap.  xi),  disent  qu'il  y  avait  une  triple  enceitue  de 
murs.  Il  tallait  bien,  en  effet,  qu'il  y  en  eOl  d'autres,  1 1 
plus  difficiles  à  détruire,  puiM|ue  les  premiers  étant  ren- 
versés, b  ville,  loin  d'être  prUe,  fut  délivrée  du  siège,  et 
ne  se  trouva  au  pouvoir  de  Cjrus  qu'après  qu*il  fut  revfiui 
de  Bursippe.  Je  parle  d'après  Bérose  doni  M.  de  la  Malle 
a  invoqué  l'autorité.  Il  faut  encore  remarquer  que  cva 
murs  extérieurs  ne  peuvent  être  ceux  dont  Jérémie  avaii 
préJit  la  destruction,  et  c'est  par  ceite  disUiictioii  de 
murs  extérieurs^  que  Bérose  peut  s^accorder  avec  le  pro* 
phèie.  Mais  ce  qu  il  ajoute  tourhaut  le  sort  de  Kabouid 
n'est  point  conforme  à  ce  que  rapporte  le  uropUèla 
Daniel,  qui  dit  que  la  même  nuii  (de  li  prise  de  Bubylonn 
selon  les  Grecs),  Balias<uir  fut  tué  leadem  noctejiUerfeclus 
est  Balinssarrex  Chaldœus  (Danîpl.  v.  30).] 

(14)  [Mais  le  prophète  qui  préJit  la  aesiructîon  do  Baliy- 
lone,  prédit  anssi  que  cette  ville  ,  détruite  pour  Vélemilé» 
devenue  un  monceau  de  pierres ,  ne  $eru  plus  fmbnée.  11 
D'annonce  pas  seulement  la  i)rise  de  Babyluue  par  Cyru<« , 
mais  encore  une  suite  d'événeinr^nts  qui  suroui  tennioét 
par  la  destructhm  la  plus  complète  et  la  plus  l,«mentabie 
de  cette  ville  superbe.  M.  de  la  Malle  n*a  pas  reconnu  qrni 
c'était  on  long  sommaire  d^uue  lonifue  histoire  ;  U  en  4 
choisi  quelqut'S  passages  et  les  a  groupés  conuiie  s'ils  &•• 
rapportaient  ^  un  seul  fait ,  à  celui  de  la  prise  de  Babvi<iua 
par  Cyrus ,  quand  IN  se  rapportent ,  pour  la  plupart,  a  d>*t 
fafts  àont  le  dernier. la  destruction  fluale  des  murs  de  cet.  t 
ville,  s'accomplit  longtemps  après  re  prince.  Je  Itérai 


Lt\<r 


niSSERTATiON  SUR  LA  TGUORCkSiTlOUÊ  DES  IICBRÈUt. 


ti!inporam  eilémoln  (1)  de  ces  faits,  tioas  peinl  (2)  leâ  épâisscÉ  et  hauids  mdratltei  ttel 
1(^110  croulant  sous  Teftorl  des  Perses  et  des  Mèdes  (3)«  Xénophon  donné  â  Cfros   nn 


^tsiviiiic  II  ciitiv  pas  waii3  V1-»  Moiaits  |  «|u  it  put  ociTir  Cl  «luaiire  les  murs  ue  Ha 
jointpmcnt  a?ec  la  mine  et  la  sape,  que  Jéréniie  indique  positivement  (4). 

c  Mais  voioi  remploi  du  bélier  et  des  machines  etprimé  positivement  599  ans  (5)1 
Jésus-Chrifst  :  Ezécliiel  (6),  après  avoir  peint  sous  un  eniblème  mystique  la  marche  de 
mée  des  Chaldéens  vers  la  Palestine,  décrit  le  méfe  de  Jérusalem  par  cette  armée  d] 
Dieu  même  qui  lui  parle  (8)  :  Fils  de  Vhomme^  prendi  de  Vorgile,  métà-la  devant  toi  et 
de  cette  argile  la  ville  de  Jérusalem;  représente  aussi  le  siège  formé  àontte  elle,  la  circon 
tion  achevée:  le  aimp  ennemi  ^ui  reneironne^  et  les  bélièri,  ntieies^  disposés  autouti 
murs.  »  M.  de  la  Malle,  au  sujet  du  mol  çrec  qui,  dans  les  Seplante,  Correspond  àd 
arieles  de  la  Volgate,  fait  une  remarque  intéressante  :  <  La  versioft  des  Septante  dii-l 
se  sort  ici  du  terme  générique  de  batteries^  pi^trrAatiç,  et  qui  comprend  les  batteries  i 
liers,  de  catapultes  et  de  batistes.  Le  sens  de  ce  mot  est  déterminé  par  un  autre  passai! 
Si>ptante  (Ezec.  XXVI,  8),  relatif  au  siège  de  Tyr  :  xt^l  mptiro€ntti  ii^l  &à  xùtù^  y«J 
BEAorrA2Ei2  'onAQN,  et  par  un  passage  de  Biodore  (10)  :  'ftrwnKrw  /3iXotfT««c^  ««i/d 
ri$ta9eu  fM»ovai  naxoacùxKç.  Il  est  question  dans  les  8eptante,  de  batteries  pour  toutes  les  a] 
les  machines  en  général  qui  servent  à  battre  les  mnrailles  ;  dans  Diodore  de  bail 
destinées  à  recevoir  des  catapultes.  Henri  Etienne,  ni  les  lexicographes,  n'avaient  p 
me  semble,  bien  Gxéle  sens  de  ce  moi  technique.»  "^i 

M.  de  la  Malle,  ajoute  :  «  Ezéchiel  revient  encore  sur  cê  stége;  il  y  nomme  donx  fi 
bélier,  s  Suit  une  longue  citation  du  prophète  (XXI,  19-2b),  dont  voici  seulement  t] 
Le  sort  est  tombé  sur  Jérusalem^  et  a  fait  prendre  à  Nabuchodonosor  la  droite ,  pour  l 
eer  ses  béliers ,  arietes ,  pour  ouvrir  la  bouche  au  carnage ,  pouf  exciter  tés  cris  et  les] 
ments ,  poMf  disposer  ses  béliers ,  arietes,  contre  les  portes  de  la  titlé ,  pour  y  élever  $ti 
rosses  et  pour  y  bâtir  ses  fortes  eirconvallations.  Cette  eonmltûtioh  des  oracles  vous  na 
un  vain  jeu  (6  fils  de  Sion)  ;  mais  vous  serez  pris  de  vive  force.  —  it  D.  Calraet  dit  ei 
notre  auteur  (11),  D.  Calmet,  (|m  se  refnst  k  admettre  Tinvention  et  Tusage  des  mat 
chef  les  Hébreux  avant  le  roi  Ozias,  est  ici  convaincu.  »  Il  rapporté  eu  effet  un 
passage  de  la  dissertation  du  docte  bénédictin  snf  la  milice  des  Hébretii  et  dès'  iedl 
il  trouve  erreur  à  relever.  D.  Calmet  dit  que  les  machines  dé  guerre  furent  emplovée 

Nabuchodonosor  au  siège  de  Jérusalem  saiitante-dix  ans  après M.  dé  ta  Malfe  rem 

avec  raison  qu'il  faut  lire  cent  soixante^x  ans.  Dani  la  même  disitértatlon,  reloochéc' 
la  Bible  de  Vence ,  cette  erreur  ayant  été  corrigée,  on  lit  aussi  ceht  soixante-dix  am 
mais  le  calcul  est  assis  sur  une  fausse  base.  D.  Calnfiét  énonce  ici  Tan  du  monde  34l| 
est  la  date  de  la  prise  de  Jérnsalem  par  Nabuchodonosor^  onzième  année  du  rèane  de  | 
cias,etqui,  dans  la  chronolotrie  qu'il  suit,  répond  à  Tan  S84  avant  Jèsol-Chris 
170  ans  auparavant,  c'était  Tan  754  avant  Jésus-Christ,  année  où  la  même  chrow 
marque  la  mort  d*Ozias.  Ainsi  D.  Calmet  compte  ses  170  ans  à  partir  de  cette  ûai 
de  celle  mort;  mais  il  ne  devait  point  faire  «on  calcul  à  compter  de  cette  époque  car 
demmenl,  ce  ne  fut  pas  Tannée  même  de  sa  mort  qn'Oiias  perféctionirâ  ei  lùventlt  M 
chines  de  guerre.  Ce  monarque  régna  52  ans,  et  ce  fut  dans  les  premières  années  de  sus  i 
qo*il  s'occupa  de  ces  travaux  poliorcétiqnes.  Je  crois  qu*on  aurait  pour  point  de  dl 
nne  date  très-approximative  si,  partageant  en  deux  parties  égales  le  règne  d'Oxiâi 
fixait  Tannée  où  se  termine  la  première  moitié,  c'est-à-dire,  Tan  780.  frunaoïre 
D.  Calmet  confond  Tannée  où  Eiééhiel  prophétisa  Tusage  du  bélier  contre  Jéru^aleiQ 
Tannée  où  cette  ville  fut  prise.  Il  devait  tenir  compte  de  l^nnée  (589  ayant  Jésus-Cbrtif  I 


disefver  lussi  que  Jérémle  û'est  pss  le  Seul  prophète  qui 
ait  éciit  par  avsace  t*MsU)ire  de  la  décadence  graduelle 
et  de  Is  ruine  tmsie  et  Irréparable  de  Bab|loDe.  Cette 
fille ,  aox  premiers  siècles  du  christianisme ,  avait  ceaié 
dTêtre  habîtëe  par  les  hommes.] 

(1)  Jérémte  commença  a  écrire  la  trel:Étème  année  du 
règne  de  Joslaa .  028  ans  avant  Jésus-Chrfot  [6?7 ,  sekm 
Vlrt  devêriâer  les  dates\,  La  prise  de  Babyloiie  par  Çyrus 
est  de  Pan  S65.  [L*aateur  corrige  celte  date  en  disant,  dans 
i^Krrnla  de  son  ouvrage  ,  qulffaiit  lire  608.]  Jérémie  dit 
lol-méme  (cap.  i,  vers.  %)  qull  n*éialt  qu*un  enfaiii  quand 
Dieu  l'appieU  h  propbéliser.  Si  ré|>oqtte  de  sa  mort  est 
Inoonmie ,  on  peut  sumioser  sans  invraisemblance  quM  t 
vécu  iusqn*ii  la  prise  de  Babylone.  —  [J'ai  dt'JSi  dit  que  la 
date  de  608, substituée  en  touie^  lettres  k  celle  de  5^5  est 
encore  plus  fautive.  Certes ,  Jéfémie  n*étant  qu*uu  eu€iiil 
en  69 ,  aurait  pu  vivre  en  608,  c'est- k-dire  viojtl  ans 
après.  Mais  ce  grand  prophète  vivait  encore  en  cinq  cent 
quatre-vingt-sept  ;  car,  aliislqu*n  a  étédit'ci-de8sus(f  XY>, 
mis  eu  prison  par  ordre  de  Sedéciaa .  il  fui ,  le  septième 
Jour  do  eimiuleme  mois  de  cette  aimée,  rendu  S  la  liberié 
par  flatNitardan .  f énéfat  de  rartaée  asqrrienne.  Ce  o*esc 
iweo  floe  que  Ibi; prise  Babyiene , siab  ea  558»  c*es^ 
dire  Quaire-viagt  acuf  sus  aprèa  l'époque  oA  Jéréaie 


commença  k  prophétiser  ou  h  écrire,  gi ,  h  ceiw  ^ 
Jéréœie  élait  âgé  de  quiuie  ans ,  comme  Iti  M 
Jérôme  ,  Il  aurait  en  cent  quatre  ans  ïotmMt  CH 
Babvione.  l\  n'y  a  doue  nnUe  vraéeemblsnce  qoe  H 
^ïiéiéemuemp^ametsémokîéeeêefaiu,]         ' 

(1)  [Long-temps  d'avance,  remarques  bien.] 

(S)  [Lm  observatkws  qte  je  v ieik  de  it?re  d«  4 
sent  dTen  faire  tel.] 

(i)  Uucune  de  mes  ohaervaUoas  n*iBflAae  Topai 
M.  de  la  M^lle  sur  l'emploi  dn  béiler.î 

(5)  [Cinq  cent  quMre-viagt-irefze  ans ,  suffmt  h 
vénfieriesdaies.} 

(^e  «i^gs  M  conunéoeé  M  elaqulème  année  i 

(8)  Êz.  ir.  1, 1 

(9)  P«g.  596. 
Mo)  iK,  87,  le  ane. 
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\M)  Tom.  VI,  psf .  617.  Ilalsta  WM  dé  TesM H 
en  cet  endroit-ih  mime  uae  aolre  faote  lor  \t^\ 
siège  de  Tjrr  par  Nabudiodenoiue.  ir  eei  Uea,  dâ^ 
^  M  t^rès  celui  de  iéMsienr ,  ai  elle  pM  oai 
de  daq  sfis  eraai. 


DISSERTATION  SUR  LA  POLIORCETIQUE  DES  IlEnRELX. 


UXIHI 


[^^^anûlûJic  qa'î!  suit)  où  le  prophète  parla  du  bélier,  et  non  pas  de  celle  (584)  où  lesChaU 
^ft o>  pff>pïoTèrcnl  cel  inslnimeni  contre  Jèrasalcm.  Cela  élanl,  nous  trouverons  une  dif- 
ierfncr de 21  ans  à  ajonlcr  aux  170  ans  de  Calmct,  c'est-â-dire,  un  espace  de  191  ans  enlre 
Troque  approximalivc  de  l'invention  de  plusieurs  machines  de  guerre  par  Ozias,  et  Té- 
:..]iteoàEzérhifI  prophétisa  Temploidu  bélier  parles  Chaldéons. 

«âls  D.Calmel  reconnaît  que  le  bélier  fut  employé  dans  le  siège  de  Jérusalem  par  Nabu- 
!doQO$or,  <'t  U.  de  la  Malle  recueille  avec  complaisance  ce  tardif  aveu  sur  Tusage  (qu'il 
.riii  beaucoup  plus  ancien)  de  cet  instrument  dans  les  sièges. 


Sar  le  nom  de  bélier  donné  à  cet  instrument ,  le  docte  bénédictin  fait  une  remarque  qui 

3 point  échappé  à  M.  de  la  Malle  :  «  Le  terme  hébreu  -o  (qu*on  prononce  car)^  dont 
w.erl  Bzéchiel,  dit  Calmet ,  de  même  que  ceux  (de  xpioc,  ariw,  bélier)  dont  se  servent  les 
GfM.lcsl/itinjet  Hss  Français,  signifie  un  vrai  bélier;  et  il  est  clair  qu'en  cet  endroit 
j^uf  peut  Tentendre  à  la  lettre.  Du  mot  hébreu  vient  carcamusêf  qui  sigitiiSait  autrefois 
ssé^IiVr  en  français  :  Carcdtnu^as,  arietes  vulgo  resonatos^  dit  Abbo,  dans  l'histoire  du 
jrjfde  Paris  » 

XVlll.  -  M.  de  la  Malle  cite  un  autre  passage  d*Ezécfaiel,  où  le  prophète  décrit  le  châti- 
-relique  la  justice  divine  devait,  au  bout  de  plusieurs  années  ,  exercer  sur  la  ville  de  Tyr, 
^r^abuchodonosor.  «  Ce  passage,  dit  ce  docte  auteur  (1),  est  encore  plus  positif;  il  nomme 
f&(ore les manlelels  ou  galeries  avec  les  béliers ,  les  terrasses,  la  tortue  de  boncliers,  ei 
HiQires  moyens  d'attaque  déjà  indiqués  par  les  autres  écrivains  hébreux.  »  Il  renferma 

>àttze  premiers  versets  du  XXYl*  chapitre.  M.  de  la  Malte  v  ajoute  un  passage  d'Haba- 
r,i.641,et  comme  cette  citation  est  la  dernière  do  ses  recherches  sur  la  poliorcétique 


ogiqoe  rigoureux,  pour  ne  pas  prêter  à  un  siècle  les  connaissances  d'un  antre,  je  ne 
'raierai  qu'au  chapitre  des  Grecs,  les  sièges  soutenus  par  les  Machabées.  Leur  histoire 
^dileque  du  deuxième  siècle  avant  Jésus>Christ,  et  nous  avons  dès  le  cinquième  et  mémo 
v^le sixième,  des  détails  nombreux  sur  cette  partie  de  l'art  militaire  dans  les  historiens 
(rrcsetiatin^.9 

Ji^ore  si  le  savant  auteur  a  terminé  la  tâche  qu'il  avait  entreprisa  sur  Ta  poliorcétiqne 
^aociens peuples;  il  a  pu-^n  lire  des  parties  plus  ou  moins  étendues  à  l'Institut;  mais  je 
nrois  pas  qu'il  ait  publié  sur  ce  sujet  un  volume  autre  que  celui  dont  je  viens  d'analyser 
^ pages  sur  les  textes  de  la  fiible  qui  en  ont  fourni  le  fond  et  la  matière.  Les  études  de 
ii(  la  Halle  sur  Tbistoire  des  Machabées  nous  auraient  fait  dignement  apprécier  les 
toifs qualités  de  ces  héros  incomparables  qui  mouraient  avec  joie  pour  leur  patrie,  ou 
U'M  ;K)ur  leur  religion  ,  qui  était  la  seule  vraie;  car  c'était  par  la  religion  qu'ils  avaient 
u'^palrieict,  c'était  à  cause  d'elle  qu'ils  étaient  haïs  et  persécutés.  Privés  de  cette  tmpor* 
i^r<  partie  du  travail  de  M.  de  la  Malle,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 'rapporter  le  résumé 
^rsprineipaux  faits  établis  dans  celle  que  nous  possédons. 

«llmeiemble^  dit-il,  qu'on  peut  admettre  : 

i' Que  la  civilisation  et  les  arts  ont  pris  naissance  en  Orient  ;  que  plus  de  vingt  siéclei 
^mi  Jéstts-Gbrlst ,  des  villes  fermées  étaient  bâties  en  Chaldée ,  en  Egypte  (dV  et  en 
iadécU); 

i'  Qu'au  temps  de  Jacob ,  la  mine  ou  la  sape  étaient  employées  ; 

^ Que dtt  tefltps  ée  Moïse,  l'usage  des  eirconvallations.  des  machines  d'attaque  était 

»*  Que  sous  Abimèlecb ,  treize  siècles  (6)  avant  l'ère  chrétienne,  Ie9  villes  étaient  mu«> 
■•sfc  tours  I  de  créneaux,  de  portes  solides,  et  de  plus,  avaient  déjà  des  citadelles; 

}  Que  sous  DavidyODie  siècles  avant  Jésus-Christ  (7),  on  connaissait  l'art  d'emporter 
^  force  des  places  défendues  par  de  nombreux  ouvrages  et  de  braves  garnisons; 

^' Que  sous  Ozias ,  huit  cent  dix  ans  avant  notre  ère  (8),  les  machines  de  traits  ,  ba« 
'<^io,  catapultes,  sont  décrites  positivemeuC»  quoique  linTeation  en  soil  probablement 
H«s  ancienne; 

7' Enfin  que  six  cents  ans  aTaut  l'ère  chrétienne,  presque  tous  les  moyens  d^attaquer  et 
^<iéleodre  les  places  avant  l'invention  de  la  poudre  étaient  connus;  les  doubler  enceintes 
^  ours  eonstmits  ée  manière  à  donner  des  flancs ,  garnis  ée  tours ,  de  créneaux .  de 
Mes  solides;  les  citadelles ,  les  forts  défendus  oar  l'art  et  parla  nature,  ne  pouvaient 

>J^  rèsi<»ter  aux  tours  mobiles,  aux  terrasses,  aux  galeries,  au  bélier  et  aux  machines.  ^-^ 
^'^n,l'esealade»  la  sape,  la  mine^  la  tortue  de  boucliers  s'unissaient  encore,  pour  détruire  et 


^1  Pag.  405. 

iNvautrirt  dé  têrther  Us  daU9,  le  déluge  eut 
';'  ^m  mille  ir^ls  cent  huit  ans  avant  Jéisus-Cbrist  ; 
i'ih».  ^^  ^  GbaUée  Pan  dent  mil  trois  cent 


'iftHB 


Vuuie-Mxj  jae,)5  ^^y^  en  Egypte  auprès  de  son  lits 
'*:[b.  r^Q  (Jeni  mille  soixante-s»«izi!i.  1 

fiCesuk^ireen  Chanaan,  pavsqiii  devint  le  royanms 
^*^l  puis,  en  parUe.  celui  de  Judée.  1 


(5)  [Moïse  naqnif  fas  dix-sepi  cent  vtngVdnq,  ef 
mourut  en  seise  cent  einq  avant  Jésns-Cliriat,  loivoiii'S 
suivant  PArl  de  vérifier  les  daieê,] 

(6)  [  Qnalorze  siècles.  Abiiuélecb  s*empart  du  pou  oii' 
es  treize  c<'nt  neuf,  et  fut  tué  eo  treize  cent  six.] 

(7)  [David  fut  sacré  roi  à  Héi>roa  en  mille  quarante  el 
nourut  en  n^Ne  un.] 

(8)  [Ozias  monta  sur  le  trône  Tan  hnU  eent  trois  et 
mouroi  en  sept  cent  eioquaute-deuz] 


l^YXiv  DISSERTATION  SUR  LES  MONNAIES  DES  REDREi;!. 

emporter  les  rortinr.ifions,  aux  mftrhines  et  aux  bélieri  dont  il  faut  attribuer  TiiiTeiK 
lion  aux  peuples  <ie  l'Orient,  quoique  les  Grecs,  dont  la  vanitf.  voulut  toul  s'approprier,  im 
rilent  le  premier  emploi  de  ces  machines,  le  bélier,  xptèr,  et  la  tortue,  x*^ft*vD,  qu'où 
siège  do  Parus  par  Périclès,  quatre  cent  quaranle*un  ans  avant  Jésus-Christ.  On  voit  qtto 
lf*s  Hébreux  et  les  Chaldéens  les  avaient  bien  deyancés  dans  Tart  dilBcile  de  rurtiQer.ile 
détendre  et  d'attaquer  les  places.» 

DISSERTATION 

SUR  LES  MOl^NAIES 

DES  HEBREUX,  FRAPPÉES  AU  COIN. 


Nous  avons  parlé  ailleurs  (a)  de  Tantiquité  de  la  monnaie  frappée  an  coin,  et  nous  avom 
lAché  de  montrer  que  l*usage  d'en  faire  sous  une  certaine  forme,  d*un  certain  aloi,  et  d*on« 
certaine  valeur  déterminée,  nVst  pas  aussi  ancien  que  le  croient  la  plupart  da  monde; 
qu'on  n*cn  a  frappé  qu'assez  tard  chez  les  Perses,  les  Grecs  et  les  Romains  ;  qu'il  ne  parait 
pas  que  les  anciens  Egyptiens  avant  les  Ploléuiées  aient  eu  de  Tor  ou  de  l'argent  monnayé, 
que  plusieurs  peuples  n*cn  ont  point  encore  aujourd'hui,  que  les  Hébreux  probablemcni 
n'en  avaient  jamais  eu  avant  le  gouvernement  de  Simon  Machabée. 

Nous  nous  proposons  ici  de  traiter  des  monnaies  et  médailles  des  Hébreux,  qui  sont  frap- 
pées au  coin,  qui  se  conservent  en  divers  cabinets,  et  sur  lesquelles  on  a  formé  tant  de  <ii< 
vers  jugements  ;  nous  les  examinerons  ici  et  nous  nous  déterminerons  au  sentiment  qui 
nous  paraîtra  le  plus  probable. 

Les  médailles  hébraïques  sont  de  deux  sortes;  les  unes  portent  des  inscriptions  en  ca- 
ractères samaritains,  et  les  autres  en  lettres  hébraïques  ou  assyriennes  dont  les  Juifs  se 
servent  communément  aujourd'hui  ;  et  comme  les  savants  sont  partagés  sur  l'antiquité  d« 
ces  deux  sortes  de  caractères,  il  importe  avant  que  d'entrer  en  matière  de  dire  un  mot  sor 
cette  célèbre  question  qui  a  déjà  été  traitée  une  infinité  de  fois. 

Plusieurs  Juifs,  et  quelques  critiques  chrétiens  (6),  prétendent  que  les  lettres  bébraïqof'f 
que  nous  voyons  aujourd'hui  dans  nos  Bibles,  ont  de  tout  temps,  do  moins  depuis  Moïse, 
été  en  usage  parmi  les  Juifs^  qu'ils  n'ont  jamais  varié  sur  cet  article.  Pour  le  prouver,  on 
dit  qu'il  n'est  pas  croyable  que  cette  nation  opiniAtrément  attachée  A  ses  pratiques,  eût  ja- 
mais consenti  à  abandonner  ses  anciennes  lettres,  ni  à  faire  le  moindre  changement  daoi 
les  livres  saints;  que  la  chose  paraîtra  encore  plus  impossible,  si  l'on  considère  que  te 
peuple  était  répandu  par  tout  le  monde,  dans  le  temps  auquel  on  prétend  qu'Esdras  fil  co 
changement;  que  les  Samaritains,  à  qui  l'on  attribue  l'honneur  d'avoir  conservé  les  pre- 
miers caractères  hébreux,  usités  depuis  Moïse,  n'étaient  qu'une  poignée  de  gens  conoparéi 
aux  Hébreux  infiniment  pins  nombreux  et  plus  dispersés;  d'ailleurs  fort  opposés  aux  Juifs 
qu'ils  haïssaient,  et  avec  qui  ils  ne  voulaient  avoir  aucun  commerce.  On  ajoute  que  l'on 
montre  des  monnaies  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Josué,  et  on  cite  d'anciennes  inscriptions 
qui  se  voient  sur  les  sépulcres  des  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  qui  sont  en  ca* 
ractères  hébreux  d'aujourd'hui  ;  que  dans  les  tables  de  la  loi  gravées  du  doigt  de  Dieu  et 
données  à  Moïse,  les  lettres  étaient  percées  à  jour,  de  telle  sorte  que  le  Mem  final  a  et  le 
Samech  o  ne  tenaient  à  rien  et  demeuraient  suspendus  miraculeusement  sans  toucher  à  la 

fierre  par  aucun  endroit.  D'où  Ton  conclut  que  les  caractères  hébreux  dont  se  servent  les 
uifs,  sont  aussi  anciens  que  leur  nation. 

Quant  aux  monnaies  et  aux  médailles  hébraïques,  dont  les  inscriptions  sont  en  carac* 
tères  carrés  comme  ceux  de  nos  Bibles,  un  dit  pour  en  soutenir  la  vérité  qu'elles  ont  éle 
frappées  dans  les  temps  les  plus  Oorissants  de  la  monarchie  des  Juifs,  qu'on  ne  peut  les 
attaquer  que,  par  des  raisonnements  peu  solides,  et  en  supposant  ce  qui  est  en  question, 
savoir,  que  les  caractères  hébreux  d'à  présent  (e)  ne  sont  en  usage  que  depuis  le  retour  de 
la  captivité, et  que  ces  monnaies  dont  nous  parlons  sont  modernes;  et  cest  justemeat  ce 
qu'ils  nient  et  ce  qu'il  faut  solidement  prouver 

Ils  attaquent  à  leur  tour  les  monnaies  qui  portent  des  inscriptions  en  caractères  sains- 
rilains,  que  l'on  prétend  être  les  caractères  hébreux  anciens;  ces  monnaies,  diieoi-il'^i 
n'ont  pu  être  frappées  depuis  le  retour  de  la  captivité,  puisque  alors,  de  l'aveu  de  leurs  ad-* 


(a)  Vovfx  la  di»ertatk>n  pv  rmiÊl/^inié  dé  la  nmmimê     Schikkarâtu  Ligtfoot,  etc.  . 

Èrà^piê  au  <CNit,  a  ta  lèie  du  eomniettiaire,  sur  la  Genèse.         {e)  Taimud.  Bubfflan.  traei.  Megit,^  t,  i,  ti  àiSM^^ 
IS)  Joawm  Bux^f  maryua  ptur  ^  mm,  Boum^^     fH.  lOt,  col,  1 
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l*Mtrt,  Sletè  d'Inad.  Or,  on  n*a  commencé  de  parier  d'Israël^  comme  distingué  de  Juda, 
qoedepaisle  schisme  de  Jérol)oam,  ei  alors  Jérusalem  n'était  plus  la  tille  sainte  dans  le 
slyle  du  royaume  d'Israël^  ou  des  dix  tribus,  puisque  les  Israélites  sujets  drs  rois  d'hrael 
n'y  allaient  plus  rendre  leur  culte  au  Seigneur.  Ces  monnaies  donc  doivent  être  considérées 
comme  fausses,  ou  du  moins  comme  trés*suspeclcs  de  fausseté.  C  est  ainsi  que  parlent  ceux 
qui  tiennent  que  les  lettres  hébraïques  anciennes  étaient  les  mêmes  que  celles  d'au* 
jourd*bui. 

Ceux  qui  f  enlent,  ati  eoniraire,  que  les  lettres  samaritaines  d'aujourd'hui  soient  les  an* 
tiens  caractères  hébreux  et  phéniciens,  et  que  les  monnaies  qui  portent  des  inscriptions 
en  ce  caractère  soient  les  seules  vraies  monnaies  hébraïques,  se  fondent  sur  ces  raisons  : 
Ortgène  (a),  saint  JérAme  (b),  Eosèbe  do  Césarée  (c),  Bède  le  Vénérable  ((f),  de  même  qou 
la  plupart  de  nos  plus  habiles  critiques,  enseignent  que  ce  fui  Esdras  qui,  nu  retour  de  la 
captivité,  introduisit  l'usage  des  lettres  chaldéeones  ou  assyriennes,  dont  les  Juifs  se  servent 
à  présent,  en  la  place  des  anciennes  lettres  samaritaines ,  ou  phéniciennes  dout  ils  se  ser- 
vaient aapararanL  Origène  (e)  remarque  même  que  de  son  temps  les  plus  anciens  exem-^ 
plairas  hébreux  lisaient  encore  le  nom  ineffable  de  Dieu,  Jehovah^  en  anciennes  lettres 
samaritaines,  et  non  en  lettres  hébraïques,  communes;  apparemment  à  cause  du  souve* 
rain  respect  que  les  copistes  Juifs  avaient  pour  ce  nom  adorable,  qu'ils  se  faisaient  scru- 
pule de  prononcer  et  qu'ils  n'osaient  transcrire  eo  d'autres  lettres  que  celles  dans  les->> 
quilles  il  avait  originairement  été  écrit  par  Moïse*  Saint  Jérôme,  dans  sa  préface  sur  les 
livres  des  Rois,  enseigne  que  les  Samaritains  conservent  le  Pentateuquc  de  Moïse  écrit  en 
hébreu,  en  autant  de  lettres  que  les  Juifs,  mais  en  d^autres  caractères  ;  car  il  est  certain, 
ajoote*t*il,  qu'Bsdras,  fameux  scribe  et  docteur  de  la  loi,  après  le  retour  de  la  captivité  et 
le  rétablissement  du  temple,  inyenta  et  mit  en  usage  les  lettres  hébraïques  dont  nous  nous 
servons,  au  lieu  que,  jusqu'alors,  les  lettres  hébraïques  et  samaritaines  étaient  les  mêmes» 
Samarilani  Penlateuchum  Mosis  totidem  litleris  scnptitantf  figuris  tanlum  et  apicibus  dis^ 
crêpantes.  Certumque  est  Esdram..,.  alias  litteras  reperisse  quiOus  nunc  ulimur  :  cum  ad  il-* 
(uat4Sfue/empti#,  lîdeinSaman'^anorufn  e^  Hebrœorumcharacteres  fuerinl.Les  mêmes,  Ori^ 
gène  (/)  et  saint  Jérôme  {g)  écrivant  sur  cet  endroit  d'Ezéchiel,  où  il  est  dit  que  rangé 
marqua  un  Jausur  le  front  de  ceux  qui  devaient  être  garantis  de  l'ange  exterminateur,  rc^ 
marquent  que  du  temps  d'Ezéchiel  etavant  la  captivité  de  Babylone,  le  Tau  des  Hébreux  avait 
la  forme  d'une  croix,  et  c'est  en  effet  ce  qui  parait  dans  les  médailles  samaritaines  et  dans 
l'alphabet  samaritain  ancien. 

Qaelqnea*uns  tAchent  de  concilier  les  deux  senlimetits  dont  nous  avons  parlé  (h);  ils* 
veulent  que  la  loi  ait  été  donnée  à  Moïse  en  caractères  assyriens,  ou  hébreu  carré.  Quo 
dans  la  saîlo  ce  caractère  fut  changé,  pour  punir  leur  péché,  en  écriture  chanaaéenne  ou 
phénicienne,  qui  est  celle  des  Samaritains  d'aujourd'hui;  et  ou'enGn  Esdras  rétablit  I/9 
premier  caractère.  Ces  changements  prétendus  n'ont  aucun  fondement  dans  l'histoire  i 
mais  il  est  probable  aue  ce  qui  a  engagé  ces  savants  dans  cette  créance,  c'est  qu'ils  ont  été 
persuadés  que  les  médailles  que  nous  f  oyons  avec  des  inscriptions  en  caractères  sama« 
ritains;  avaient  été  frappées  du  temps  des  rois  de  Juda  et  d'Israël,  sous  lesaucls  ces  1et-< 
très  étaient  en  usage.  En  effet,  si  l'on  en  croit  Conringius  jusqu'en  1676  qu  il  écrivait  seà 
paradoxes  sur  Us  monnaies  des  Hébreux,  le  commun  des  savants  prenait  ces  pièces  poui* 
des  monnaies  frappées  sous  Samuel,  sons  David  et  sous  Salomon;  Villalpand  et  Kircher  y 
lisaient  Samuel^  au  lieu  de  Simon }  le  rabbin  Barlenora  (  t'},  qui  veut  que  les  Israélites  se 
soient  servis  de  caractères  samaritains  dans  les  choses  profanes  et  dans  les  monnaies,  en- 
seigne que  ces  pièces  sont  du  temps  des  rois  d'Israël;  et  le  rabbin  Azarias  {J)au\  avait  vil 
Îuelques-unes  de  ces  pièces  de  monnaies,  dit  qu'il  y  avait  remarqué  en  abrégé  ;  Sicle  dé 
^avid  ei  Jérusalem  la  Sainte.  D'où  il  était  naturel  de  conclure  que  ces  sicles  ou  demi-si^ 
des  araientété  frappés  sous  David. 

Mais  DQS  plus  habiles  antiquaires  croient  avec  raison  que  les  lettres  Schinei  Daleth,  que 
les  docteurs  Juib  ont  prises  pour  les  premières  du  sicle  de  David,  marquent  la  quatrième 
année  de  la  délivrance  des  Israélites  du  joug  des  nations  :  en  effet,  on  en  trouve  plusieurs 
de  la  même  sorte,  dont  les  unes  portent  en  abrégé  première  ou  seconde,  ou  quatrième  année 
de  la  délivrance  d'Israël,  ce  qui  revient  parfaitement  à  l'époque  de  l'affranchissement  des 
iuifs  de  U  servitude  des  Grecs,  arrivé  l'an  170  des  Séleucides,  comme  nous  le  dirons  ci-^ 
après. 

U]  Origen,  in  Kzech.  ix.  , 

Ib)  Hiermum.  îm  Bieeh,  ir,  prœf.  in  Ub.  Rsij.  Vide  in 
Qàm.  m,  10. 

i€\  Bwteb.  in  Chrome,  ad  an.  11.  Olym,  80. 

(a)  Èeda IniKsdr.  vii«  x,  6  :  FenoU  qnoqite  Hetrœl, 
miim  apué  ees  de  liae  re  utia  eu  diMaffo,  quod  idem 
Urai  Morts  Ltnrroi  eseo^taaerU  snk  uonmutns  earwn 
fMH  eatimn  halmerant...  pnores  autem  Uaerœ  remanse'- 
non  eped  Srnmtrkanos  qntnu  iUi  qmnque  liltroe  Ifoysf, 
pnsoUMdeuÊnetaSenpiMrareceperant,  seribere  mÀebauL 

{t\  Origen,  fragment,  apnd  D.  Bernard,  de  MonitaMon. 
nUngréih.  GretC.  lit.  n,  pag.  119,  nomen  Jehoea.  A»  ««k 
%»«*  ta,  in»tjAyw  ftM^  *n»i»*€  ti*«««  TiW«««.  ^'  ^ 

mctiounairb  ub  la  biblb  1/ 


f»t(  vOv;  fttvt  Y^f  tin  itZfU*  ItIfOH  tf4i««l««  |Ut&  t^v  «Ix^sXMvfav 

(f)  Origen.  in  Eseek.  ix.  té  d^ai  «Toqt«(«  ^t^  ix«*  h  T<d 

(g)  Hieronym.  in  eumd.  Execb.  ix  :  Antiqids  Hebranrwn 
iiiieris  mdb.  usque  hodie  utuntur  Samarùani  exlrema  tm 
Uuera  Crucis  habei  similitndlnenu 

(A)  Buxlorf.  Dissert.  de  HiL  Hetr.  |  U.  Drus,  m  diffé4 
Leea  in  Exod.  l\u.  Morm.  ta  PetOai.  Sam.  exereii.  Uf 
c.  u,  m,  IV,  etc.  ' 

(i)  Barîen.  tract.  Jadalm,  c.  iv. 

(  /)  Kab.  Àsarias  apud  D.  Bern*  de  Mtmtfaue.  PuLroqi 
Grœca.  I.  u,  e.  % 
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Liiivi  D^SSKRTAIION  SUR  LES  MONNAIES  DES  HEBREUX. 

D'aolres  savants,  comme  Gennbrard  dans  sa  Chronique  (o)  e(  Vaseros  (fr),  après  le  rabMn 
MoYse  de  Gironne,  tiennent  que  le  changement  arrivé  aux  lettres  hébraYques  est  beaucoup 
plus  ancien  qo^E^dras,  et  que  dès  le  commencement  dn  schisme  des  dix  tribus,  soss  Jéro- 
boam,  les  Hébreux  de  la  tribu  de  Juda  et  de  Benjamin,  qui  étaient  demeuras  fidèles  à  h 
famille  de  David,  avaient  exprès  changé  la  forme  des  anciens  caractères  et  adopté  ceux  dont 
ils  se  serrent  encore  aujourd'hui ,  pour  n'avoir  aucun  commerce  avec  las  Israélites  des 
dix  tribus. 

Eusèbe  (c),  dans  sa  Chronique  de  Tédition  de  Pontac,  attribue  le  même  motif  à  Esdras 
lorsou'il  cnangea  les  caractères  de  sa  nation.  Mais,  outre  que  cette  particularité  ne  se  lit 
pas  dans  le  grec  d*Eusèbe,  ni  dans  plusieurs  manuscrits  latins,  cette  raison  no  devait  pas 
plus  toucher  Esdras  au  retour  de  la  captivité,  qu*elle  n'avait  fait  auparavant  tes  derniers 
rois  de  Juda.  D'ailleurs,  la  langue  et  le  caractère  chananéen  étant  les  mêmes  originaire- 
ment que  ceux  des  Hébreux  et  des  Samaritains,  MoYse  et  les  patriarches,  les  juges  et  les 
rois  du  peuple  de  Dieu  auraient  donc  d&  dès  le  commencement  renoncer  à  leur  langue  et  à 
leurs  lettres,  pour  éviter  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux,  ce  qui  est  absurde  et  impos- 
fible  et  ce  qui,  d'ailleurs,  emporterait  d'autres  plus  grands  inconvénients  que  ne  sont  ceux 
qu'on  voudrait  ériter  par  là. 

Knfin  II  y  a  sur  cette  matière  une  quatrième  opinion  inventée  aussi  pour  concilier  les 
deux  sentiments  que  nous  arons  proposés  (tf).  Ceux  qui  la  soutiennent  croient  que  p«irnti 
les  Juib  il  y  a  eu  toujours  deux  sortes  de  caractères,  l'un  sacré,  l'autre  profane  ou  civil. 
Le  premier  n'était  en  usage  que  pour  les  livres  saints  ,  et  c'étaient  les  Içttres  hébraYques 
d'aujourd'hui.  Le  profane  était  celui  qui  servait  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  et 
dans  tout  ce  qui  n'avait  point  un  rapport  direct  à  la  religion;  c'était  l'écriture  samaritaine, 
ou  phénicienne. 

Cette  prétention  prise  dans  l'étendue  qu'on  lui  donne  est  insoutenable.  On  ne  peut  mon- 
trer par  aucun  endroit  de  TEcriture,  ni  de  Thistoire  des  Juifs,  ce  double  usage  de  caractè- 
res, l'un  sacré,  l'autre  profane;  l'un  pour  les  choses  de  la  religion,  Taotre  pour  celles  de 


criture  des  livres  saints,  c'était  le  caractère  assyrien ,  l'hébreu  carré ,  dont  ils  te  servent 

fénéralement  aujourd'hui;  l'autre  qu'on  peut  appeler  la  lettre  de  commerce  usitée  dans  la 
udée,  dansla  Phénicic  et  dans  la  Samarie;  c'était  le  caractère  hébreu  ancien  y  le  phéoi* 
cien  ou  chananéen  et  samaritain,  tel  que  nous  le  voyons  dans  les  monnaies  desTyrieos, 
dans  celles  des  Juifs  et  dans  les  livres  sacrés  des  Samaritains.  Les  Tyrieus  mettaient  la 
langue  grecque  et  la  phénicienne  sur  leurs  monnaies;  les  Juifs  n*y  mirent  au  commence- 
ment que  le  caractère  phénicien  ou  samaritain  ;  dans  la  suile  et  sous  les  Hérodes,  ils  y 
gravèrent  les  caractères  grecs.  Dans  leurs  livres  sacrés,  ils  n'employèrent  que  les  lettres 
hébraYques  ou  assyriennes. 

Le  sentiment  le  plus  universel  et  le  plus  suivi  aujourd'hui  {e)  est  que  le  caractère  sama* 
ritain  est  l'ancien  caractère  hébreu  usité  parmi  les  Juifs  depuis  MoYse,  et  que  ce  caractère 
n*a  cessé  d'être  dans  l'usage  commun  de  la  nation  juive  que  depuis  Esdras;  que  les  mé- 
dailles hébraYques,  gravées  avec  des  lettres  telles  que  les  Juifs  d'aujourd'hui  les  emploient 
dans  leurs  Bibles,  sont  fausses,  et  que  celles  qui  porlenl  des  inscriptions  en  caractères  sa- 
maritains, ont  été  frappées  du  temps  de  Simou  Machabée;  et  que  certaines  lettres  qui  y 
sont  marquées  comme  Schin  et  Aleph,  Schm  et  Beth,  Sehin  et  Daleth^  désignent  les  années 
première,  seconde  et  quatrième  de  la  délivrance  de  l'assujettissement  où  ils  étaient  sous  les 
rois  de  Syrie; c'est  ce  que  nous  allons  expliquer  avec  un  peu  plus  d'étendue. 

Les  médailles  qui  portent  des  inscriptions  en  lettres  hébraYques  d'aujourd'hui  représen- 
tent d'un  cAté  les  têtes  d'Abraham  ou  de  MoYse,  de  Josué,  de  David,  de  Salomon,  d  Esllier, 
de  Mardochée  et  même  de  Jésus-Christ.  Abraham  y  est  dépeint  comme  un  vieillard  véné- 
rable, et  sur  le  revers  un  veau  ;  MoYse  y  est  gravé  avec  ucs  cornes  à  peu  près  comme  les 
Grecs  représentent  Alexandre  le  Grand;  les  médailles  de  Josué  ont  d'un  côté  un  taureau, 
et  de  l'autre  un  monocéros  ;  David  y  parait  avec  sa  gibecière,  et  sur  le  revers  on  voit  eue 
tour;  dans  celles  de  Mardochée  on  voit  d'un  cAté  le  sac  et  la  cendre,  et  de  l'autre  une 
couronne;  on  en  voit  d'autres  où  il  y  a  d'un  cAté  un  encensoir  fumant,  avec  ces  mots  : 
Sehekel  lirael^  et  de  l'autre  une  branche  d'amandier  ou  de  quelque  autre  arbre,  et  ces 
mots  :  Jérusalem  llakkadoscha  :  Jérusalem  la  sainte.  Les  inscriptions  des  autres  médailUs 
portent  le  nom  des  patriarches  ou  quelque  passage  de  TEcriture;  par  exemple»  au  revers  do 
celle  de  MoYse,  on  lit  ces  mots  en  hébreu  :  Vous  n'aurez  point  de  dieux  étrangers  en  ma 
présence. 

(fl)  Cemtr.  ai  en.  dUwii,  1517.  LUier.  Bvatorf,  dhsert.  de  Jtifer.  hebrak..  itS,U>.C^ 

{b)  raser,  de  oniig.  iwmis.  hebrœ.  L  ii,  •:.  5.  rittgùa  Parad,  de  nimdsm.  kebr.,  c.  i.  SgatHba,  ÀTck.  f. 

nier.,  pag.  fii,  iHdmfic,  CapeU.  Marin.  bmUmd.  Brerevord,  M''st4 

{d)  Kab,  Atarias  Ueor.  eiioim.,  r.  xxxviii.  H.  Abdi.      vuialpnnd.  rultm,  Arûiê  Uni   Vtuer.  Kom.  Bocktffi;  d 

de  Ùarten.   Ttact.  dns  (•  iv.   Loi/,  de  Hœtàcian      tt^^ci  lu  IHss.  du  K.  i\  Simciei  surtes  UédinU.itAr.,tic 


DISSERTATION  SUR  LES  MONNAIES  DES  HEBRELX  ùtWU 

Mais  Icfl  plus  habiles  connaisseurs  dans  ce  genre  de  liltérature  soulîenncnl  qu'indépen- 
damment œérnedii  carctèreeidei*inscriplion,ces  monnaies  où  médailles  portent  un  caraclàre 
évident  de  nouveauté,  par  leur  goût,  leur  métal,  leur  forme,  chose  connue  aux  antiquaires^ 
elqui  dépend  d'une  longue  expérience,  qui  ne  s'acquiert  que  par  le  fréquent  maniement  de 
CfS  sortes  de  pièces.  De  plus,  les  anciens  Hébreux  ne  marquaient  aucune  figure  d^bommcs 
ni  d*animaui  dans  leurs  monnaies  ni  dans  leurs  médailles;  on  assure  qu*il  n'y  a  pas  deut 
rents  ans  que  Ton  a  commencé  à  yoir  de  ces  monnaies,  et  on  dit  que  la  plupart  ont  élô 
fabriquées  dans  le  Holstein;  en  un  mot,  il  n'y  a  presque  personne  qui  ne  convienne 
qu*elles  sont  toutes  fausses.  Ainsi  nous  ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  à  on  montrer 
la  supposition. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  portent  des  inscriplions  en  caractère  samaritain  ( 
elles  sont  indubitablement  antiques,  et  elles  en  ont  toutes  les  marques.  Tous  les  savants^ 
à  rexceptloQ  de  Sperlingius  (ci),  jurisconsulte  danois  ,  en  reconnaissent  la  vérité  et  Taii- 
thenticUé,  el  pour  peu  qu'on  ait  dégoût  pour  ces  sortes  de  monuments,  oti  ne  peut 
sVmpécher  d'y  voir  un  certain  air  de  vérité  et  d*antiquilé  qui  ne  se  peut  contrefaire.  Lé 
R.  P.  Souclel,  jésuite^  dans  sa  dissertation  sur  les  médailles  hébraïques  (&}|  on  a  vu  une 
de  sorfrappèe,  comme  il  parle,  du  coin  de  Tempereur  Trajan,  par  conséquent,  plus  an- 
cienne que  cet  empereur.  On  en  trouve  fréquemment  dans  les  ruines  de  Jérusalem  el 
dans  d*autre8  lieux  do  la  Palestine,  el  le  nombre  en  est  assez  grand  aujourd'hui  dans 
l'Ëarope* 

Les  lettres  qui  se  voient  sur  ces  médailles,  ne  sont  pas  tout  à  fait  le  caractère  samaritain 
d'aujourd^huiy  mais  une  lettre  plus  ancienne,  plus  carrée  et  moins  courante  que  celle  quti 
Ton  remarque  dans  les  manuscrits  et  dans  les  imprimés  en  langue  samaritaine,  les  Samà- 
tains,  de  même  que  tous  les  autres  peuples,  ayant  peu  à  peu  arrondi  leurs  caractères  pour 
rendre  récriture  plus  aisée;  mais  malgré  cette  différence,  on  ne  laisse  pas  de  s^apercevoir 
que  c*e8t  originairement  la  même  écriture.  II  y  a  auatre  lettres  que  l'on  ne  trouve  pas  sur 
ces  médailles,  savoir  :  le  Zain,  le  Theth^  le  Samecn  et  le  Hé.  On  en  voit  quelques-unes  de 
enivre,  la  plupart  sont  d'argent.  Il  y  en  a  qui  pèsent  un  sicle,  d'autres  seulement  un  denii-^ 
side,  un  tiers  de  sicle,  ou  un  quart  de  sicle. 

Les  inscriptions  varient;  les  unes  portent  :  Siméon  prince  d'Israël^  Vannée  première  pout 
la  rédempiionf  ou  l'affranchissement  d* Israël;  d'autres  :  5tmon,  pour  la  délivrance  de  Jéru^ 
ialem;  d'autres  :  pour  la  délivrance  d'Israël^  année  i  ;  d'autres  :  pour  la  délivrance  dejérusa^ 
lem^  année  u.  Dans  quelques-unes  on  lit  tout  au  long  :  Vannée  première  ou  troisième  pour 
la  délivrance  de  Jérusalem  ou  dClsrael;  dans  d'autres  on  ne  lit  que  la  première  lettre  Schahah 
année,  et  une  de  ces  trois  lettres,  Âlepfi^  Beth,  Dalelh,  qui  sont  les  première,  secohde  ci 
quatrième  lettres  de  l'alphabet  hébreu.  On  assure  qu'il  no  s'en  trouve  aucune  avec  le  Gimet 
seulement  (c),  qui  signifie  3,  mais  il  y  en  a  où  est  écrit  tout  au  long  la  troisième  année. 
On  doute  même  qn*ll  y  en  ait  avec  le  Daleth  seol  nui  signifie  4,  et  on  soupçonne  que  Ton  a 
pris  le  B  samaritain  pour  un  Daleth.  Ces  lettres  désignent  les  années  où  ces  monnaies  ont 
été  frappées. 

Quelques  savants,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  avaient  d'abord  lu  Samuel  au  lieu  de 
5îmofi,  mais  on  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  la  vraie  leçon  ne  soit  Simon;  d'aulres  prc-* 
naient  leScMfi  pour  Salomon^  et  le  Dalethpour  David; ainsi  ils  expliquaient  Schin  DuUth  par 
Siclui  Daffid^  et  Schin  Aleph  par  Salomon  princeps. 

Mais  Ton  est  encore  bien  revenu  dé  cette  erreur,  et  l'on  ne  doute  pius  que  ces  lettres  ne 
marquent  les  époques  de  la  délivrance  des  Juifs  du  joug  des  Syriens.  Elles  sont  frappées 
sur  K  modèle  des  médailles  grecques  des  rois  de  Syrie  d*a1ors,  qui  marquaient  ordinaire*- 
ment  dans  le  champ  de  leurs  monnaies  l'année  du  règne  des  Séicucidcs. 

Reste  à  savoir  à  quelle  année  il  faut  fixer  f  époque  de  ces  sicles;  les  uhs  la  fixent  à  Tan 
cent  soixante  et  onze  des  Séleucides,  auquel  Simon  avant  chassé  les  Grecs  qui  occupaient 
laeîtadellede  Sîon,  et  s'en  étant  rendu  maître,  rétablit  la  paix  et  la  liberté  parfaite  dans 
Jérusalem  (d).  D'autres  soutiennent  que  dès  l'année  précédente,  370  des  Séleucides,  28C1  (IJ 
da  monde,  VA  avant  J.-C,  \e  Joug  des  Orecs  fut  dté  de  dessus  Israël ^  et  le  peuple 
commença  dTécrire  dans  les  inscriptions  et  dans  tes  actes  publics  Vannée  première  sous  Si^ 
mon,  grand  prêtre,  grand  chef  et  prince  des  Juifs,  Dès  lors  Simon  resserra  de  plus  près  les 
Grecê  qui  étaient  dans  la  citadelle  de  Jérusalem,  en  sorte  qu*ils  ne  pouvaient  plus  ni  entrer  ni 
sortir,  ni  vendre  ni  acheter^  ce  qui  les  réduisit  à  une  extrême  famine.  Plusieurs  moururent 
de  faim;  il$  crièrent  vers  Simon,  et  te  prièrent  de  les  recevoir  à  composition  ;  il  le  fUf  et  les 
^t  soriir  de  la  citadelle^  et  les  Juifs  y  entrèrent  le  vingt-troisième  jour  du  second  mois^  Van  171 
des  Séleucides,  qui  revient  à  Tan  du  monde  3862,  avant  J.-C  1«1. 

C'est  d<mG  apparemment  à  cette  année  170  des  Séleucides,  qu'il  faut  fixer  le  commence- 
inenl  des  monnaies  dont  nous  venons  de  parler.  La  première  année  de  la  délirrance  de  Je- 
rasalem«  oo  d'Israël,  sera  la  8861*  du  monde  et  ainsi  des  autres^. 

Je  ne  fois  dans  ce  sentiment  qu'une  difficulté,  qui  est  que  Simon  ne  reçut  la  permlssioa 

(e)  OUum  Sfferlhtg.  de  Nwmsm.  non  eus,,  i,  xin  el        (c)  VoypsS.  Scuciet,  pag.  SI,  Si. 

sxni.  ir.  Spanh.  de  jtrœstattt.  et  tuu  nwnismal.  n.  I,  y         la)  \  Afacfi.  xni,  41.i9. 

imni  M.Paim.  J ,  CkristOph,  VagenseiL  annotât,  ad  tiù.         (1)  l'«utrs  tfès-visiblûs,  et  que  cependmt  nW  pss 

Uim,  Seiap.  575.  vues  ceux  qui  oni  dirigé  Tédiiion  de  Toulouse.  J  net  : 

(>i  Hoiêciet.  Di».  isr  tes  Médaillée  hébr.,  pag,  18.  Vowiée  précédente,  170  des  Séleucides,  3961  du  mow(e, 
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il(^  frapper  de  la  monnaie  A  son  coin  qoe  deux  années  après»  sous  le  règne  d^Anliochos 
Sîdètes  la)  :  Permit timus  tibi  facere  pereuauramproprii  numismalis  in  ngionê  tua.  C'esUi- 
dire  la  1T3*  année  des  Séleucîdes,  da  monde  3863,  avant  J.-G.  138. 

Mais  on  doit  bien  distinguer  les  monnaies  de  Simon  Machabée»  de  celles  du  peuple 
dlsrael.  Il  est  yrai  qoe  Simon  ne  commença  à  Trapper  ses  monnaies  qu'en  l'an  172  des  8é- 
IcucideSy  du  monde  386fc,  mais  le  peuple  de  Jérusalem  en  frappait  deux  ans  auparavant.  Les 
monnaies  de  Simon  sont  marquées  de  son  nom,  celles  du  peuple  lisent  seulement  sicla 
dCIirad. 

Il  T  an  a  toutefois  qui  croient  que  toutes  ces  monnaies  sont  du  grand  prêtre  Simon ,  et 
que  les  Juifs  ne  commencèrent  A  rrapper  de  la  monnaie  que  depuis  la  permission  queSidètes 
en  accorda  A  Simon  ;  que  ce  peuple  considéra  ce  privilège  comme  la  véritable  époque  de 
KOn  aifranchissement  no  Joug  des  nations,  qoe  o^est  de  lA  que  Simon  compta  les  années  de 
la  parfaite  liberté  de  Sion,  de  Jérusalem  et  dlsrael.  Hais  il  raut  mieux  la  flxer  A  Tan  170 
des  SèleucideSy  comme  on  Ta  dit. 

Quelques-uns  de  ces  anciens  sicles  portent  d*un  côté  un  calice,  une  coupe,  ou,  selon  quel- 
ques savants,  le  vase  dans  lequel  on  garda  la  manne,  quoique  assurément  ce  vase  n*ait 
pas  été  conservé  dans  le  second  temple;  et  sur  le  revers  un  arbrisseau  qui  peut  marquer 
ou  Tamandier  qui  fleurit  dans  la  verge  d'Aaron,  ou  plutôt  l'arbrisseau  qui  produisait  le 
baume  qui  était  propre  A  la  Judée.  Dans  d'autres,  on  a  représenté  d'un  coté  une  façade  de 
quelques  bAtiments  avec  des  colonnes,  comme  un  temple  ou  un  mausolée,  et  de  l'autre  une 
gerbe  liée  avec  quelque  chose,  comme  de  gros  épis  ae  blé  qui  en  sortent  en  bouquet,  et  A 
côté  une  grosse  grappe  de  raisin  avec  sa  feuille;  dans  d'autres  est  fleuré  un  palmier,  et  sur 
le  revers  une  feuille  de  vigne.  Il  y  en  a  où  l'on  voit  une  feuille  de  vigne  ou  un  raisin  entre 
deux  gerbes,  et  sur  le  revers  un  palmier  entre  deux  autels,  ou  selon  d'autres,  entre  deux 
mesures  pleines  de  grain  ;  quelques-unes  n'ont  sur  le  revers  que  quelques  lettres,  et  sur  le 
côté  un  vase  comme  une  aiguière. 

Dans  d'autres  on  voit  une  cithare  antique,  et  sur  le  reyers  un  raisin.  Dans  celles-ci  est 
représenté  un  bonnet  ayec  une  espèce  de  plumage  ou  d'aigrette,  ou  le  lis  de  Perse,  ou  l'im- 
périale,  selon  le  Père  Soùciel,  et  au  revers  un  raisin;  dans  celles-lA  deux  colonnes,  et  sur 
le  revers  un  raisin  ;  ailleurs  un  parasol,  ou  pavillon  soutenu  d'un  bAton,  et  au  revers  trois 
épis  sortant  d'un  vase.  Ici.c*est  une  gerbe  de  blé  entre  deux  dattes,  lA  c*est  une  pomme  de 
pin  entre  deux  gerbes  de  blé,  ou  un  lis,  etc.*  Toutes  ces  choses  ont  rapport  A  la  Judée,  à 
sa  fertilité,  A  ses  avantages,  aux  fruits  qui  y  étalent  les  plus  communs  et  les  plus  estimés, 
aux  vasesqui  étaient  employés  dans  le  temple,  au  temple  inéme  ou  aux  édifices  publics  entre- 
pris par  les  Machabées .  aux  prémices  de  gerbes  offertes  au  temple,  aux  coupes  dont  on  s'y 
servait  dans  le  sacré  ministère. 

Quoique  depuis  un  certain  temps  on  soit  assez  d*accord  A  rapporter  ces  médailles  au 
temps  de  Simon  Machabée,  tant  parce  que  quelques-unes  portent  le  nom  de  Simon,  que 
parce  qu'elles  parlent  distinctement  de  la  délivrance  de  Sion,  de  Jérusalem  et  d'Israël,  et 
qu'elles  en  marquent  les  années,  toutefois  il  y  a  encore  lieu  do  douter  si  celles  qui  n'ont 
aucun  de  ces  caractères  particuliers,  mais  qui  portent  simplement  cette  inscription  :  ticlê 
d'Iêrael,  ou  Jérusalem  la  sainte^  u*ont  pas  été  frappées  avant  la  captivité  de  BabylonOt  sous 
les  rois  de  Juda  (b). 

Il  y  a  deux  choses  qui  m'empêchent  d*einbrasser  ce  dernier  sentiment  :  la  première  qu'il 
ne  me  parait  pas  par  l'écriture  que  les  rois  hébreux  d'avant  la  captivité  aient  jamais 
frappé  de  la  monnaie.  On  ne  voit  jamais  le  nom  d'aucun  d'eux  sur  celles  qui  sont 
parvenues  jusqu'A  nous,  on  n'y  remarque  aucun  caractère  de  l'autorité  royale,  mais 
seulement  ues  figures  qui  ont  un  rapport  sensible  A  la  religion,  au  temple  et  A  ses  céré- 
monies. 

La  deuxième  raîson  est  que  dans  les  monnaies  mêmes  qui  ne  portent  pas  le  nom  de  Si- 
mon, ni  l'inscription  de  la  délivrance  d'Israël  ou  de  Sion,  on  ne  laisse  pas  de  remarquer 
quelques  lettres  de  l'alphabet  hébreu  ancien  «qui  ont  rapport  A  lawdélivrance  dlsrael,  qui 
est  marquée  plus  au  long  dans  les  autres.  Ce  qui  me  (ait  croire  qu'elles  sont  tontes  généra- 
lement du  temps  de  Simon  Machabée. 

L'objection  qui  se  tire  du  caractère  même  de  ces  inscriptions,  parait  pins  solide  et 
plus  embarrassante.  Noos  l'avons  déiA  touchée  au  commencement  de  celte  disserta* 
tion.  Si  ces  monnaies  ont  été  frappées  par  le  commandement  de  Simon  Machabée, 
comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  d'où  vient  qu'elles  sont  en  caractère  samaritain  et  non 
en  lettres  hébraïques,  puisque  ces  dernières  ont  été  usitées  parmi  les  Juifs  depuis  le 
temps  d'Bsdras,  c'est-A-dire  environ  quatre  cents  ans  avant  la  17(r  année  de  l'Are  des  Sélen* 
cides  ? 

On  répond  A  cela  de  deux  manières  :  premièrement,  en  disant  que  ces  pièces  ont  étéfrap-* 
pées  ,  non  par  les  Juifs,  mais  par  les  Simaritains,  et  dans  quelques-unes  de  leurs  villes, 

Sar  les  ordres  de  Simon  et  A  l'insu  des  Juifs  qui  n'auraient  pas  souffert  que  ce  grand-prêtre 
1  graver  sur  ces  monnaies  aucune  figure,  ni  qu'il  violAt  ainsi  la  lot  de  MoYse,  qui  défend 
toutes  sortes  de  représentations  de  ce  qui  est  au  ciel  ou  en  la  terre.  Secondement,  qu'en- 
ta) t  Mack,  !▼•  UU>e  de  Mdimaieê  da  Juifi.  Ewt.I 

Vnres  d-»près  les  prindvsles  médaille*  que  nous         (b)  Matim  m  Jcmê  su.  St.  rihati,mkl,  Kirkir,  Mmin, 
om  bit  «ravcff.  —  {Oa  les  Uouf  ers  daas  ï'Àim  ions  le       Tattr,  I.  u,  c.  5. 
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(ore  que  les  Joifs  cassent  pris  le  caraclère  cbaldéen  oo  assyrîeOi  el  qQ*ils  s'en  servissem 
rommunéin^nt  poor  écrire  leurs  livres  saints^  ils  n'avaient  pas  onlièremcnt  abandonné 
leur  ancien  caractère  •  ils  en  usaient  encore  qoelquefois  dans  les  cbosos  civiles^  ils  le  con- 
servaient  même  dans  leurs  Bibles  en  écrivant  le  nom  ineffable  de  Jehovah,  comme  le  re* 
marque  Origène.  Enfln,  dit  le  R.  P.  Souciel  (a),  ils  suivaient  l'ancien  usage  des  rois  lié  - 
brrnt  qui  avaient  frappé  leurs  monnaies  avec  ce  caractère  avant  la  captivité  :  au  retour 
de  Babylone^  dit-il,  on  garda  pour  les  monnaies  nouvelles  qu'on  fabriqua^  la  même  forme;  et 
pour  les  inseriptionSj  la  même  langue  et  le  même  caractère  dont  on  s'était  servi  sur  les  mon^ 
mies  avant  la  captivité;  on  n'en  inventapoint  denouvelles^  on  ne  fit  que  rétablir  les  anciennes 
espèces. 

Le  m^me  Père  réfute  fort  bien  ceux  qui  tiennent  que  les  monnaies  ont  été  fabriquées 
par  les  Simaritains  (6),  et  dans  quelques-unes  de  leurs  villes  qui  obéissaient  à  Simon 
Maehabée.  En  effet»  est-il  croyable  que  Simon  pour  éterniser  la  mémoire  de  Taffranchis- 
sèment  dlsrael  du  joug  des  nations,  et  pour  se  faire  honneur  d'un  événement  si  glorieni: 
et  si  mémorable,  se  f&t  adressé  aux  Samaritains,  peuple  odieux,  méprisé,  profane,  impie, 
toujours  ennemi  des  Juifs,  pour  exécuter  ces  desseins?  Aurait-il  choisi  pour  cela  une  lan* 
gue  el  un  caractère  Inconnus  et  inusités  dans  sa  propre  nation  et  dans  les  nations  voisines 
les  plus  puissantes  et  les  plus  célèbres?  c'aurait  été  agir  contre  ses  propres  desseins  et  s*é^ 
loigner  oe  l'usage  de  tous  les  autres  peuples  du  monde,  qui  ne  mettent  sur  leurs  monnaies 
que  des  lettres  et  des  inscriptions  connues  et  usitées  parmi  leurs  sujets,  leurs  voisins  cl 
leurs  compatriotes.  Les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Latins,  les  Arabes,  font  inscrire  Icnrs 
monnaies  de  leurs  propres  caractères,  et  lorsque  les  Phéniciens  ont  frappé  des  monnaies  en 
l'bonneur  des  princes  çrecs  qui  régnaient  en  Syrie,  ils  ont  mis  le  nom  do  prince  en  grec, 
et  l'inscription  en  phénicien. 

La  raison  qu'on  apporte  de  cette  prétendue  conduite  de  Simon,  fondée  sur  le  scrupale 
qu'il  avait  de  violer  la  loi  ou  de  la  faire  violer  aux  Juifs,  en  faisant  frapper  des  figures  sen- 
sibles, d'arbres,  de  fruits  ou  d'autres  choses  dans  ses  monnaies,  ou  sur  la  crainte  qu'il 
avait  que  les  Juifs  ses  compatriotes  ou  ses  sujets  ne  s>  opposassent  et  ne  l'accusassent 
de  prévarication,  ce  qui  le  porta  à  choisir  plutôt  une  ville  des  Samaritains  pour  frapper 
les  monnaies  qu'une  ville  de  Judée,  ces  raisons  ne  sont  pas  solides  :  1*  Simon  n'a  rien  re* 
présenté  dans  ses  monnaies  qui  soit  contraire  à  la  loi  (c)  qui  ne  défend  les  représentations 
des  choses  naturelles  et  sensibles,  que  pour  éviter  qu*on  ne  leur  rende  un  culte  impie,  et 
qui  condamne  principalement  Tintention  de  ceux  qui  les  font  dans  ce  dessein.  Or,  dans  tout 
re  que  Simon  a  fait  graver  dans  ses  médailles,  iln'y  a  certainement  rien  qui  ressente  l'îdoM- 
trie,  ni  qni  porte  à  ce  dérèglement,  rien  qu'on  puisse  soupçonner  d'avoir  été  fait  dans  cette 
mauvaise  vue,  point  d'animaux,  point  de  télé  d*hommes, point  d'astres, aucun  terme  quiinsl- 
nueunculte  étranger;  on  y  voit  quelques  fruits,  quelques^erbes,  choses  qu'on  offrait  en  pré- 
mices  et  en  offrandes  dans  le  templet  quelques  vases  destinés  au  sacré  ministère,  objets  plus 
propres  à  inspirer  la  piété  et  la  religion  qu'à  en  détourner. 

2*  Ce  grand-prétre  aurait  été  également  coupable  d'idolâtrie,  soit  qu'il  frappAt  ces  mou" 
naiesdans  Jérusalem  ou  hors  de  la  Judée;  l'idolAtrie  est  défendue  en  tons  lieux,  en  tous 
temps  et  en  toutes  circonstances;  3*  il  n'aurait  pas  évité  de  scandaliser  les  Juifs  qni  au- 
raient tu  ces  monnaies,  et  qui  n'auraient  pu  ignorer  qu'il  en  fât  l'auteur;  k*  si  les  Sama-* 
rilains  observaient  la  loi  de  Moïse,  comme  on  le  croit  avec  beaucoup  de  probabilité,  ç'au«- 
rait  été  les  engager  de  gaieté  de  cœur  dans  le  crime,  supposé  qu'il  y  en  eût  à  frapper  de 
leUes  monnaies;  5*  les  Samaritains  n'ont  pu  faire  des  monnaies  de  leur  propre  mouyement, 
ib  ne  prenaient  aucun  intérêt  à  la  délivrance  de  Jérusalem,  ils  en  auraient  bien  plutôt  pris 
à  sa  ruine  entière,  ils  n'avaient  garde  de  nommer  Jérusalem  la  ville  sainte^  ni  de  contri-- 
boerila  gloire  de  Simon  et  des  Juifs  qui  ne  les  ménageaient  nullement;  ^  enfin  les  Sa-* 
maritains  n'ont  jamais  eu  chez  eux  une  fabrique  de  monnaie  établie.  Entre  tant  de  mon- 
naies, grecques,  latines,  phéniciennes,  hébraïques,  égyptiennes  que  l'on  trouye,  il  n'en 
parait  aucune  de  frappée  par  les  Samaritains  au  nom  de  leur  chef,  de  leur  nation,  de  leurs 
tilles;  serait-il  possible  qu'ils  ne  se  fussent  employés  qu'à  illustrer  les  Joifs  leurs  plus 
grands  ennemis  ?oo  ne  peut  donc  attribuer  ces  monnaies  qu'aux  Juifs ,  aussi  les  trouve-t^» 
on  communément  dans  les  ruines  do  l'ancienne  Jérusalem  et  des  autres  villes  de  ce  pays 
qui  étaient  peuplées  par  les  Juifs. 

Mais  d'oà  vient  que  l'on  ne  trouve  de  médailles  hébraïques  que  des  années  première, 
deuxième,  troisième  et  quatrième  de  la  déliyrance  d'Israël,  sous  le  grand  prêtre  Simon? 
C'est,  disent  ceux  qui  veulent  que  ces  médailles  aient  été  frappées  par  les  Samaritains, 
qoe  les  Juifs  a'étant  aperçus  que  le  grand  prêtre  tombait  dans  le  yiolement  de  la  loi  par  la 
représentation  de  ces  figures  sur  leurs  monnaies,  lui  en  firent  des  plaintes,  et  l'obligèrent 
à  cesser  la  quatrième  année  depuis  la  170*  année  des  Séleucidcs,  en  sorte  qu'il  n'en  fit  plus 
frapper  tout  le  reste  de  sa  vie  qui  fut  encore  de  deux  ans.  Mais  en  prenant  l'époque  de  ces 
monnaies  à  la  178*  année  des  Sèleucides,  cette  quatrième  année  est  précisément  la  dernière 

(c)  8<mki,  Dissert,  sur  tes  Médailles hébr.,  pag.  41.  llaUe.  abod.  Zara^  c.  vi.  Mosis  Mikolù  halie.'tAed.  Znra 

\b\  awôi.  Exereit,  3.  in  Peniaieue,  Sainar,  i,  x.  Bi-  harten.  el  Selden.  de  Jure  AT.  et  G.,  L  n,  c.  7,  M,  ofmd 

Himkec,  eriiiq.f  L  n,  c.  S7,  peui.  404,  405.  Souckl.  loc.  citato^  pag.  72, 75,  etu 
{f)£ud,  IX,  4.  royes  Éi0knonid,  mJad.  Cliauic. 
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de  Simon»  alnil  S  n*e8t  pas  étrange  quMl  ne  se  trouve  plas  de  monnaie  à  son  coin  depuis  ce 
temps. 

Les  défenseurs  dii  sentiment  qui  attribue  les  monncties  en  question  aux  Juifs  roémeSy  ré* 
pondent  que  l*on  n'a  aucune  preuve  de  ces  prétendues  plaintes  des  Juifs,  non  plus  que  de 
ia  défense  faite  aux  Samaritains  par  Simon,  de  continuer.  De  plus,  M.  Spanheim  (a)  cite  de 
ces  monnaies  de  Tannée  sixième  de  Simon,  ce  qui  revient  toujours  à  ce  que  nous  ayons  dit 
que  Simon  mourut  six  ans  après  l'année  170  des  Séicucidcs,  et  quatre  ans  après  la  permis- 
sion qu'il  reçut  d'Antiochus  Sidètes  de  frapper  monnaie. 

On  a  TU  des  monnaies  de  Jean  Hircan,  successeur  de  Simon  ;  il  y  en  a  d'autres  encore  des 
successeurs  de  Jean,  ainsi  il  n'y  a  nulle  raison  de  dire  que  l'on  ait  défendu  de  frapper  de 
ces  monnaies,  ni  qu*on  en  ait  discontinué  l'usage  dans  Israël.  S'il  y  a  en  quelque  inler^ 
ruption,  comme  il  est  assez  probable,  depuis  nue  le  roi  Antiochus  Evergètcs,  étant  remonté 
sur  le  trône  de  ses  pères,  révoqua  tous  u's  privilèges  que  lui  ou  ses  prédécesseurs  avaient 
accordés  aux  Juifs,  alors  ceux-ci  jugèrent  à  prooos  de  céder  au  temps,  et  de  suspendre 
pendant  quelqoes  années  l'exercice  de  frapper  de  la  monnaie  à  leur  coin.  Ceci  arriva  pré^ 
cisément  la  quatrième  année  des  Séleucides  {b)  qui  était  aussi  la  quatrième  de  la  délivrance 
de  Sion  ,  cjui  est  le  vrai  temps  où  l'on  s'aperçoit  d'une  interruption  dans  le  frappement 
des  monnaies  des  Juifs. 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  (c)  le  plus  grand  nombre  de  monnaies  hébraïques  n'ont 
point  été  faites  pour  Simon,  ni  en  son  lionneur,  elles  ne  portent  point  son  nom,  et  on  n  v 
trouve  pas  un  mot,  pas  une  figure  qui  puisse  faire  penser  â  lui  en  particulier.  Il  paraît 
qu'elles  ont  été  frappées  pour  toute  la  nation  en  général;  on  y  lit,  pour  la  délivrance 
d'Israël,  pour  la  délivranee  de  Sion^  ou  de  Jérusalem.  Jérusalem  la  Sainte^  sicle  dhraeU 
demUsiele^  tiers  de  sicle,  etc.  C'étaient  donc  des  monnaies  des  Juifs,  frappées  à  Jérusalem, 
dans  cette  ville  sainte,  par  les  chefs  de  la  nation.  La  délivrance  de  Sion  et  d'Israël,  dont 
répoque  est  gravée  sur  les  monnaies,  est  antérieure  de  deux  ans  au  temps  auquel  Simon 
reçut  du  roi  Antiochus  Sidètes  la  permission  de  frapper  de  la  monnaie  à  son  propre  coin  : 
Facere  percussxiram  proprii  numismalis  in  regione  tua.  Le  peuple  en  frappait  deux  ans  au- 


jours  comme  quelque  chose  de  recevoir  ces  sortes  de  confirmations  qui  leur  en  assuraient 
ta  jouissance,  et  les  autorisaient  à  s'y  maintenir. 

De  savoir  à  présent  ce  qui  les  détermina  à  mettre  sur  ces  monnaies  on  caractère  dont  ils 
ne  se  tervaienl  plus  depuis  longtemps,  c'est  ce  qui  embarrasse  le  plus  dans  cette  matière, 
l^ire  que  dès  avant  la  captivité,  ils  avaient  déjà  l'usage  d'imprimer  certaines  figures  sur 
leurs  monnaies  (d)  et  de  se  servir  de  certaines  lettres,  qu'après  la  captivité  on  rétablit  au- 
tant qu'on  put  les  choses  sur  le  même  pied,  les  monnaies  comme  le  reste  ;  qu'on  garda  les 
mêmes  figures,  la  même  langue,  les  mêmes  caractères,  que  probablement  les  médaillen 
hébraïques,  où  l'on  ne  voit  aucune  date,  ni  aucune  mention  de  Simon,  ni  de  la  délivrance 
«le  Jérusalemt  sont  de  ces  anciennes  monnaies  usitées  sous  les  rois  de  Juda;  c'est  ce  que 
j*ai  toutes  les  peines  du  monde  à  me  persuader,  et  toutes  les  preuves  qu'on  étale  pour 
prouver  l'utilité,  l'antiquité,  la  réalité,  la  nécessité  de  cet  usage,  ne  me  frappent  que 
peu. 

Je  trouve  même  parmi  ces  preuves  des  choses  qui  me  confirment  dans  mon  sentiment. 
Par  exemple,  il  est  dit  dans  les  Paralipomènes  (e)  que  Ton  fondit  l'argent  qui  avait  été  of- 
fert par  le  peuple  pour  les  réparations  du  temple;  on  le  fondit,  dit-on,  pour  le  monn«iyfr. 
lîourquoi  le  fondre  s'il  était  déjà  monnayé,  comme  il  devait  l'être,  supposé  que  l'argent  de 
cette  sorte  fût  dès  lors  commun  dans  Israël?  le  terme  hébreu  manah  qui  signifie  compter^ 
IU3  prouve  nullement  que  la  monnaie  fût  frappée  ;  on  comptait  les  onces,  les  livres,  les  si- 
uJes,  les  demi-sicles  de  poids.  Si  les  rois  de  Juda  ont  frappé  de  la  monnaie,  et  y  ont  mis  le 
i|om  do  Jérusalem  la  Sainte,  pourquoi  n'y  unt-ils  pan  mis  leur  nom,  comme  a  fait  Simon 
Macbabée?  pourquoi  les  rois  d'Israël  n'en  ont-ils  jamais  frappé?  est-il  concevable  que  d'un 
si  grand  nombre  de  monarques  de  Juda  et  dJsrael,  il  n'y  en  ait  pas  un  seul  dont  les  mon- 
naies sûres  et  indubitables,  s'ils  en  ont,  frappé,  soient  parvenues  jusqu'à  nous  ? 

L'argument  que  l'on  tire  de  la  forme  des  lettres  tant  suit  peu  arrondies  que  l'on  remar- 

Îqe  dans  certaines  de  ces  médailles,  plutôt  que  dans  d'autres,  ne  parait  pas  convaincant  (/)• 
cite  différence  est  peu  8ensil)Ic,  et  parait  plutôt  Teftet  du  hasard  que  de  l'étude.  L'nsagfl 
(le  tant  de  nations  qui  ont  vécu  et  qui  vivent  encore  sans  argent  monnayé,  quoiqu'elle»  i>e 
bannissent  pas  l'argent  de  leur  commerce,  prouve  évidemment  que  Ton  peut  se  passer  de 
marque  et  d  inscription  dans  ces  sortes  de  choses.  Les  Piiéuiciens  portaient  ordinairenKnt 
\\i\  Irébuçhet  £|  Ic^rs  mains  pour  peser  la  monnaie  (g). 

Les  prophètes  (A)  reproch.nt  aux  Juifs  leur  fraude  dans  le  poids  des  monnaies;  MoY!ie(t) 
défend  d'avoir  dans  le  même  sac  deux  sortes  de  poids,  ou  deux  sortes  de  pierre  :  toot  celji 
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I  Matk.  IV,  10. 

Soiuiei,  ptia  US.  94,  etc. 
id]  Suucitt,  pag.  Iu5 
[f)  1  yar.  s^siv,  17. 


f)  SoMciel,  pag,  \{\  116. 

a)  Osée  XII,  7.  Coiifer.  Dm^  %iw,  13. 

fi)  Àniot,  VIII,  .*(. 

i)  Dent.  XIV,  13. 
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montre  évidemment  que  Ton  pesait  l*or  et  l'argent  dans  le  commerce,  et  que  fautoriti^. 
royale  n'y  avait  pas  encore  donné  la  valeur,  n*cu  avait  pas  encore  flxé  le  poias,  le  titre  oa 
raloi. 

Mats  encore  d'où  vient  donc  que  les  Juifs  prirent  le  caractère  samarifaîn  pour  le  mettre 
sur  leurs  monnaies?  C'est,  à  mon  sens,  que  ce  caractère  était  celui  des  Phéniciens,  des 
TyrJens,  des  Sidoniens,  du  nombre  desquels  Simon  et  les  Juifs  prirent  leurs  monétaires  et 
fpurs  graveurs.  Ceui-ci  accoutumés  à  ce  caractère  et  l'employant  souvent  sur  leurs  propres  i 
médailles,  le  mirent  aussi  sur  celles  qu'ils  gravèrent  pour  les  Juifs,  et  les  Juifs  virent  avec 
plaisir  sur  leurs  monnaies  les  anciennes  lettres  dont  leurs  pères  s'claient  servis  avant  la 
capliyité,  dont  les  Phéniciens  leurs  voisins,  et  les  Samaritains  se  servaient  encore,  et  dont 
Ittsage  n'était  pas  entièrement  aboli  longtemps  après ,  même  dans  leur  nation,  comme 
nous  l'avons  montré  par  Origène. 

Ce  que  j'ai  dit  que  les  lettres  phéniciennes  étaient  semblables  à  celles  des  anciens  Ué*> 
breux  ,  est  reconnu  par  tous  les  savants  (a),  La  langue  chananéenne,  ou  phénicienne,  et 
la  langue  hébraïque  étaient  les  mêmes,  ainsi  que  les  lettres  chananéennes  et  les  lettres  hé- 
braïques anciennes*  IsaYe  (6)  dit  que  le  temps  viendra  qu'on  verra  dans  TEgypte,  cinq  villes 
gui  parleroni  la  langue  de  Chanaan^  ou  la  langue  hébraïque,  et  qui  jureront  par  le  nom  du 
Seigneur  des  armées.  Les  Juifs  ne  cultivaient  ni  l'art  de  peindre,  ni  celui  de  graver  et  de 
iravaillcr  en  sculpture,  parce  que  la  loi  de  Dieu  leur  défendant  si  eipressément  l'idolâlrie, 
ils  8*inlerdisaient  même  les  arts  et  les  métiers,  qui  avaient  que!que  rapport  à  la  fabrication 
des  figures  qui  faisaient  l'objet  du  culte  dos  idolâtres,  il  est  donc  très-probable  que  pour 
faire  leurs  monnaies  ils  employèrent  les  Phéniciens,  qui  étaient  constamment  dans  Tusago 
du  caractère  phénicien,  et  de  graver  des  coins  pour  les  monnaies.  Les  médailles  que  les 
Tyrtens  ont  Esiit  frapper  en  l'honneur  des  rois  de  Syrie,  sont  pour  Tordinaire  accompagnées 
de  caractères  phéniciens,  comme  on  le  voit  dans  M.  Vaillant,  p.  197,  200,  ^3,  de  son  bis- 
foire  métallique  des  rois  de  Syrie.  Les  Sidoniens  en  ont  usé  de  même,comme  il  parait  par 
leurs  monnaies. 

Ils  y  joignent  le  caractère  grec  pour  écrire  les  noms  des  rois  de  Syrie  qui  étaient  Grecs« 
de  même  que  parmi  les  médailles  nébraïques,  on  en  voit  qui  d'un  celé  portent  des  inscrip- 
tions en  lettres  grecques,  et  de  l'autre  en  lettres  phéniciennes  ou  samaritaines. 

Ponr  conclure  cette  dissertation,  on  peut  dire  premièrement,  que  toutes  les  médailles  hé- 
braïques  où  l'on  Toit  des  inscriptions  en  caractères  hébreux  d'aujourd'hui,  sont  modernes 
et  fausees  ;  S*  que  celles  qui  sont  inscrites  en  lettres  samaritaines,  sont  vraies  et  antiques  ; 
3*  que  ces  lettres  samaritaines  sont  Tancien  caractère  hébreu,  phénicien,  ou  chanauéeii, 
dont  Moïse  et  les  Hébreux  se  sont  servis  jusqu'après  la  captivité  de  Babyloue;  &*  que  le 
caractère  hébreu  moderne  vient  d'Assyrie  on  de  Chaldée,  et  n  a  été  mis  en  usa|;e  parmi  les 
laifs^que  depuis  Esdras;  5*  que  très-probablement  toutes  les  vraies  monnaies  des  Juifs 
que  noue  avons,  n'ont  été  frappées  que  depuis  les  Machabées,  et  depuis  l'an  170  des  Se-* 
leoeidet,  qui  est  l'époque  de  la  délivrance  de  Jérusalem  du  joug  des  étrangers;  6*  que  ce& 
moQoalea  n'ont  pas  été  frappées  par  les  Samaritains  ni  dans  des  villes  samaritaines  à  l'insu 
des  Juifs,  par  les  ordres  de  Simon;  mais  apparemment  par  des  monnaycurs  ty riens,  que 
Simon  et  les  Juifs  employèrent  pour  cela;  7*  que  le  caractère  tyrien  et  samaritain  qu*on  y 
voit,  était  le  caractère  le  plus  commun  pour  le  commerce  dans  la  Judée,  daus  la  Samarie, 
dans  la  Pbénicie  ;  8*  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plainte  de  la  part  des  Juifs,  au  sujet  des  eni«- 
preintet  de  ces  monnaies,  comme  induisant  à  Tidolâtrie;  et  que  s'il  y  a  eu  quelque  inter- 
raptioD  dans  le  frappement  qu'on  en  a  fait,  il  est  venu  de  la  part  des  rois  de  Syrie,  ou  de 
la  mort  de  Simon;  tf*  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  une  les  rois  de  Juda  et  d'Israël  avant 
la  captirilé  aient  jamais  frappé  de  monnaies  ;  10*  qu  il  est  assez  probable  que  sous  les  Ma- 
chabées, les  Juifs  en  frappèrent  d'abord  en  leur  nom,  puis  Antiocbus  Sidètes  ayant  accordé 
i  Simon  le  privilège  d'en  rrapper  A  son  coin,  il  frappa  celles  qui  portent  son  nom,  et  que  ses 
sacoesseon  continuèrent  d'en  uaer  de  méine,  iusau'aux  Hérodes,  où  l'on  commença  à  ^ 
mettre  le  caractère  grec. 

{a)  Roekarî.  Chmwan^  I.  ii.  Pe/id  Miscellan,,  Lu;c,  i»      Buseb.,  lOld,  elc 
Crot.  noiti.  imUt.ide  Vent.  KeVig.  Christ,  Scalig.  ad  an.         [b)  hai.  xix,  18. 


EXPLICATION   DE   QUELQUES   MONNAIES 

ET  MÉDAILLES  PES  JUIFS,  TIRÉE  DES  MEILLEURS  AUTEURS  (t). 

I.^SicIe  d'argent  du  poids  de  quatre  dragmcs  attiques,  ayant  d'un  côté  une  coupe  ou  me« 
sore,  nommée  gomor^pour  représenter  celle  qui  était  conservée  pleine  de  manne  dans  le 
tabernacle,  et  au-dessus  un  aleph,  pour  marquer  la  première  année  de  la  délivraoce  de  Jé- 
rusalem ou  de  Sion,  et  pour  légende  en  Samaritain,  schekel  Jsrafil^  sicle  d'IsraeL  De  l'au** 
Ire  cétédu  sicle  est  une  branche  d'amandier  fleuri,  en  mémoire  de  celle  d'Aaron,  a?ec  cette 
légende  ;  Jérusalem  Kadoscha,  Jérusalem  la  Sainte. 

Il*  —Antre  sicle  d'argent  du  même  poids,  ayant  la  même  empreinte,  comme  la  plupart  des 
autres;  mais  différent,  en  ce  qu'au  lieu  dcralcpbquiesl  au«dcssus  de  la  coupci  il  y  a  uuschin 

Ml  Yf^i-^le»  dans  V Atlas.  Edit. 
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f)t  un  bith ,  pour  marquer  la  seconde  année  de  la  délivrance  dlsrael,  et  pour  légende,  <i*un 
pAté,  sicle  d'Israël^  cl  de  Taulrc  Jérusalem  ta  sainte. 
lUdlV.— Autres siclcsd^argcnl  ayant  d*an  cdlé  un  encensoir  fumant ,  appciremment  pour 


guécs  par  les  Juifs  modernes  ;  le  caractère  est  aussi  d'Iiébrea  moderne. 

V.  —  Autre  sicle  de  cuivre,  ayant  d*un  calé  une  façade  de  bâtimenl,  avec  un  rang  de  co« 
lonnes;  pour  légende,  Siméon.  De  l'autre  côlé,  une  gerbe  liée,  et  une  forme  d'épi,  ou  feuille 
qui  en  sort  ;  à  côlé,  une  grappe  de  raisin,  ou  feuille  de  vigne,  la  pointe  tournée  en  haot  ;  et 

Jour  légende,  pour  la  délivrance  de  Jérusalem.  Cette  pièce  est  do  Siméon  ,  frère  de  Judas 
lachabée  ;  le  bâlimenl  représente  le  sépulcre  magniAque  qu'il  flt  faire  en  la  ville  de  Mo- 
(Un,  en  l'honneur  de  son  père  et  de  ses  frères;  la  légende  qui  est  de  l'autre  c6lé,  montre  la 
délivrance  qn*il  avait  procurée  à  Jérusalem,  la  tirant  de  la  main  des  Grecs  oa  dos  Sy- 
riens. 

VI  et  VII.  —  Sicles  de  cuivre  du  m^me  Siméon,  ayant  d*an  côté  un  palmier  avec  son 
fruit,  nommé  spadix,  et  pour  légende  sur  la  première  pièce,  Siméon;  sur  la  seconde  man- 

Î[uent  les  deux  dernières  lettres.  De  l'autre  côté,  une  feuille  de  vigne  ;  et  pour  légende  sur 
a  première  pièce,  Jérusalem  ;  le  reste  est  effacé.  Sur  la  seconde  se  lisent  des  lettres  qui  si- 
gniiient  :  La  seconde  année  pour  ta  délivrance  d'Israël. 

VIII.  —  Demi-sicle  du  poids  de  deux  dragmes,  ayant  la  môme  empreinte  que  le  premier 
sicle,  qui  est  gravé  ci-dessus  ;  il  est  de  la  première  année  de  la  délivrance  de  Jérusalem»  et 
porte  pour  légende  d'un  côté,  Jérusalem  la  sainte ,  et  de  l'autre CAajit  Haschekelt  c'est*à- 
ilire .  demi'Sicle. 

IX.  —  Autre  demi-sicle  semblable  au  premier,  excepté  une  la  légende  dont  il  j  a  quel^ 
ques  lettres  effacées,  signiOe  la  première  année^  Jérusalem  la  sainte^  et  sur  le  revers  CMmi* 
sicle. 

X.  —  Autre  demi-sicle  aussi  semblable  au  premier,  hors  qu'il  y  a  sur  la  coupe  un  belh, 
au  lieu  d'un  alcph  ;  la  deuxième  année  pour  la  délivrance  de  Jérusalem^  Jifrusalem  la 

$ainte. 

^I.  —  Autre  demi-siclc  do  cuivre,  qui  a  d'un  côté  deux  gerbes  debout  avec  an  épi  qui 
surpasse,  et  entre  deux  une  feuille  de  vigne,  ou  une  grappe  de  raisin;  et  pour  légende, 
^pmi-sicle;  le  second  mot  est  presque  effacé.  De  Tautre  côté  est  un  palmier  avec  son  fruit  ; 
à  côté  deux  mesures  pleines  de  grains,  ou  deux  tours  avec  leurs  créneaux»  ei  pour  lé^ 
gcnde  :  Pour  délivrer;  le  reste  n*est  pas  lisible. 

Les  gerbes  et  les  épis  peuvent  être  des  marques  de  la  fertilité  de  la  Judée,  la  grappe  peut 
signiQer  les  raisins  de  la  Terre  promise.  Le  palmier  qui  est  de  l'autre  côté,  est  lesymbole  do 
|a  Judée. 

XII.  --  Tiers  de  sic^e,  c'est  la  taxe  que  Néhémte  imposa  aux  Israélites^  II  Esd.  x,  32.  Il 
porte  d'un  côté  le  gimcl  qui  signiGe  la  troisième  année,  et  ces  mots,  pour  la  délivrance  de 
Jérusalem^  et  sur  le  revers,  Jérusalem  la  sainte. 

XIIL  —  Quart  de  sicle,  dont  il  est  fait  mention,  Isah  ix,8.  Il  a  aussi  pour  empreinte  d*un 
côlé  une  coupe  surmontée  d'un  daleth,  qui  signiGe  la  quatrième  année,  et  ces  mots  :  Pour 
\a  délivrance  de  Jérusalem^  et  sur  le  revers,  Jérusalem  la  sain(e. 

XIV.  —  Autre  quart  de  sicle  de  bronze,  ayant  d'un  côlé  un  vase,  ou  cruche  antique,  et 
une  palme  ;  pour  légende,  pour  la  délivrance  de  Jérusalem.  De  l'autre  côté  une  couronne 
de  lauriers  renouée  et  jointe  par  le  haut  avec  on  cercle  de  perles,  et  au  milieu  pour  lé« 
^ende,  Siméon;  mais  la  dernière  syllabe  mal  marquée. 

Pour  bien  expliquer  cette  pièce»  il  faut  lire  les  chapitres  xiii  et  xv  du  premier  livre  des 
Machabècs  ;  dans  lo  xv,  il  est  rapporté  que  Démélrius  Gis  d'Antiochus  écrivit  à  Siméon 
frère  de  Judas  Machabée,  qui  était  alors  grand  prêtre,  et  prince  des  Juifs,  et  qu'il  lui  donna 
permission  de  faire  battre  de  la  monnaie  â  son  coin  dans  son  pays  :  Permillo  tibi  factre 
pereussuram  proprii  numismatis  in  regione  tua,  El  au  chapitre  xiii,  verset  36,  il  le  remercie 
de  lui  avoir  envoyé  la  couronne  d'or  et  la  branche  de  palmier  aussi  d*or,  qui  était  un  tri- 
but ordinaire.  Le  présent  de  Sifnéon  ^agna  si  fort  le  cœur  de  Démélrius,  qu'il  Qt  la  paii 
avec  les  Juifs,  et  les  exempta  h  l'avenir,  tant  de  la  couronne  d*or  qu'on  lui  donnait  tous  les 
ans,  que  de  tout  autre  tribut;  c'est  pourquoi  Siméon  qui  était  grand  prêtre,  chef  et  prince 
des  Juifs,  Gt  fabriquer  ces  pif'u'os  avec  son  nom  entouré  d'une  couronne,  et  de  l'autre  côté 
la  palme  et  un  vase,  qui  était  alors  l'empreinte  ordinaire  du  sicle  et  le  symbole  de  la  prê- 
trise. 

XV.  —  Autre  quart  de  sicle  de  cuivre,  ayant  d'un  côté  un  vase,  et  pour  légende,  la  se* 
çonde  année;  de  l'autre  côlé  une  feuille  de  vigne,  et  pour  légende,  de  la  délivrance  de  Sion. 

XVI.  —  Autre,  ayant  d'un  côlé  une  gerbe  debout,  et  doux  grappes  de  raisin  ;  pour  lé- 
gende. Vannée  quatrième.  De  l'autre  côlé  une  coupe;  pour  légende,  de  la  rédemption  de 
Sion. 

XVII.  —  Autre  auart  du  sicle  d'argent,  ayant  d'un  côté  une  harpe,  et  pour  légende, 
pour  la  délivrance  de  Jérusalem,  De  l'autre  côté  une  grappe  de  raisin,  et  pour  légende,  U 
première  et  les  deux  dernières  lettres  du  nom  de  Siméon,  la  deuxième  et  la  troisième  étaul 
iffdcécs. 
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Celle  piàee  est  encore  de  Siméon  ;  le  sujet  en  est  décrit  an  premier  Ilyre  des  Machabées» 
chap.  XIII»  51,  où  ii  est  dit  qu'ayant  pris  la  forteresse  qui  étail  proche  du  temple,  l'I  ea 
rhassa  rennemi,et  y  entra  aVant  des  branches  de  palmier  à  la  main,  au  son  des  harpes, 
àe$  timbales,  des  lyres,  elc»  La  grappe  du  revers  peut  représenter  les  grappes  pendantes 
des  vignes  d'or  qui  servaient  d'ornement  à  la  porte  du  temple;  ou  si  l'on  veut,  celle  que 
losué  et  Galeb  apportèrent  de  la  terre  promise,  et  qui  était  gravée  sur  plusieurs  monnaies 
des  Jolb.  C'est  peot^tre  pour  ce  sujet  que  les  paYens  qui  ignoraient  les  mystères  et  l'his* 
toîre  des  Jolb,  les  accusaient  d^adorer  Bacchus. 

XVIII.  —  Autre  qoart  de  sicle  d'argent  du  même  Siméon,  ayant  d'un  côté  deux  colon-^ 
nés,  et  pour  légende,  pour  la  délivrance  de  Jérusalem,  De  l'autre  côté,  la  grappe,  et  autour, 
iei  trois  dernières  lettres  du  nom  de  Siméon. 

Ces  deox  colonnes  peuvent  marquer  celles  qui  furent  dressées  sur  la  montagne  de  Sion 
par  toute  l'assemblée  d'Israël,  où  furent  gravées  sur  des  tables  d'airafn  les  principales 
oMigalions  que  ce  peuple  arait,  tant  â  Siméon  qu'à  son  père  et  à  ses  frères,  en  reconnais- 
•ance  de  quoi  ils  choisissaient  pour  pontife  et  pour  prince  de  leur  natioq;  lui  et  ses  socces- 
leors  ponr  toujours  :  Ccnieneerunt  eum  este  ducein  et  summum  sacerdotem  in  œlernum^ 
doneesurgai  prùpkêta  fldeHf  (i  Mae.  xiv,  41). 

XIX.  —  Pièce  de  cuivre,  ayant  d'un  côté  un  casque  avec  les  panaches  de  crin  de  cheval 
à  Tantiqne,  et  poar  légende,  BeNAp.  8.  De  l'autre  côté  une  grappe  de  raisin  attachée  A  son* 
cpp  avec  une  feuille,  et  pour  légende,  ueaiOT.  Cette  pièce  eat  d*Hérode  Ascalonite,  ou  d*Iié- 
rodeson  Gis,  surnommé  Aniipas.  Il  est  croyable  que^pour  adoucir  l'esprit  des  Juifs,  il  ne 
voulut  pas  prendre  la  qualité  de  roi,  mais  seulement  de  prince  de  la  nation,  qui  a  quelque 
chose  de  plus  nopnlaire,  qui  était  une  qualité  plus  agréable  aux  Juifs,  et  qu  ils  avaient  déjà, 
donnée  à  Siméon,  comme  il  a  été  remarqué  ci--dossus, 

XX.  —  Autre  pièce  de  cuivre,  ayant  d'un  celé  une  forme  de  tente,  ou  de  pavillon,  et 
poor  légende,  bazucûg  Arpn*A.  De  l'autre  c6té,  trois  branches  d'arbres  ayant  leurs  feuilles 
ou  trois  épis,  avec  un  l  et  un  s. 

Cette  pièce  est  d'Agrippa  ;  le  pavillon  a  rapport  A  la  fête  dos  Tabernacles,  st  célèbre  chez  les 
Joiis;  les  trois  branches  avec  leurs  feuilles  qui  sont  au  revers,  conflrmcnt  la  chose.  Je  crois 
néanmoins  que  ce  sont  trois  épis,  pour  marquer  la  fête  de  Pâque,  où  l'on  offrait  au  Sei^ 
goeur  des  épis  et  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 

XXI.  —  Autre,  ayant  un  casque  avec  ses  panaches  de  crin  de  cheval  à  l'antique,  avec  un 
A  et  on  z.  De  l'autre  câté,  une  forme  de  trépied  ou  un  chiffre  de  lettres  au  milieu  d'un  éco. 
Le  casque  pourrait  encore  la  faire  donner  a  Agrippa,  les  lettres  stgnifleraieni  AirraaÂseBAX- 
Tox,  Agrippa  Auguste.  Mais  je  crois  qu'on  pourrait  plutôt  l'attribuer  à  Antiochus  sûtuf.  Et, 
en  ce  cas,  la  marque  de  l'écu  serait  plutôt  un  trépied  que  toute  autre  chose. 

XXII.  —  Pièce  d'argent  que  l'on  prétend  être  de  celloe  qui  furent  données  à  iadae  pour 
le  prix  de  Notre-Seigncur.  La  tète  du  soleil  ou  du  colosse  de  Rhodes  que  Ton  voit  d*un  côté, 
ella  rose  qui  est  de  l'autre  avec  cette  légende,  POAioN,fait  voir  que  c'est  une  ancienne 
Qionnaie  des  Rhodiensi  qui  pouvait  avoir  cours  chez  les  Romains.  Voyez  le  Dictionnaire  à. 
rarticle  Rhodium. 

XXIII.  XXIV,  XXV.  —  Ces  médailles  ont  été  frappées  après  la  prise  de  la  Iodée  par  les 
Romains»  comme  on  le  peut  voir  par  leur  inscription  :  Judœa  capta.  Juiœa  devicta. 
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D  FS  HÉBREUX  ET  DES  JUIFS 

AU  POIDS  DE  MARC,  ET  DE  LEURS  MESURES  LONGUES  ET  CREUSES, 

GOIirARftRS  A  CBLLBS  DE  PAKIS. 


PRÉFACE. 

Lorsque  j'ai  commencé  à  travailler  sur  la  Bible,  j'ai  compris  la  nécessité  de  fixer  Fcsprit 
d«s  lecteurs  sur  la  valeur  et  le  poids  des  monnaies,  et  sur  la  grandeur  et  la  rapacité  des 
^nesarts  des  Hébreux  ;  mais  quand  il  a  fallu  me  déterminer  sur  le  choix  d*un  seuliment.je 
me  suis  trouvé  fort  embarrassé,  à  cause  de  Textréme  variélé  que  j'ai  remarquée  cnlrc  les 
auïeors  qui  ont  trailé  celle  malière.  Vouloir  les  concilier,  c'aurait  élé  entreprendra  •■J'upos- 
sible;  vouloir  me  tracer  une  route  nouvelle,  c'aurait  élé  mVngager  dans  un  travail  infini 
dont  je  ne  me  sentais  pas  capable.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  suivre  un  guide,  et  dû  le  suivre 

partout  autant  qu'il  me  seniil  possible.  

II.  Le  Pellclicr  (de  Rouen),  que  j'avais  connu,  me  parut  le  plus  ortgmal  et  le  plus  ««actv 
Je  lui  fis  deiitaudcr  le  précis  d'un  israud  ouvrage  qu'il  avait  Tait  sur  les  poids,  tes  monnaies 
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eC  lei  meiores.  Uni  loogoes  que  creases,  des  Hébreui;  et  quoique  ton  grand  oo* 
?rage  ii*eAl  point  encore  para,  il  m'en  enfoja  le  précis.  Je  l'ai  fait  imprimer  à  la  téla 
de  Ml  Gfniiêf  et  je  Tai  suIti,  à  quelque  petite  chose  près,  dans  presque  tout  mon  Caaimiii* 
(aire. 

Quand  il  a  été  question  de  donner «onon  nouTeao  Dicliofmaire  de  la  Bible,  j'ai  évalué  les 
anciennes  monnaies  des  Hébreui  par  livres»  sous  et  deniers»  m'imagioant  rendre  par  li  na 
grand  service  à  ceux  qui,  n'étant  pas  dans  Tusage  de  rarithmétique»  sont  bien  aises  de  sa- 
Toir  tout  d*un  coup  la  valeur  d'une  certaine  quantité  de  aides  ou  de  talents  qu*ib  rencon- 
trent dans  le  teite  de  rEcriture. 

liais  ayant  appris  que  la  manière  de  compter  par  liTres,  sous  et  deniers  a  élé  inTentée 
sous  Philippe-le-Bel,  roi  de  France  ;  qu*avant  son  règne  on  ne  faisait  commerce  en  France 
et  partout  ailleurs  qu^en  marcs  d'or  et  d'argent;  que  les  Juifs»  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
traiqoé,  donné  et  reçu  au  poids»  et  que  les  termes  de  livres»  de  sous  et  de  deniers  étant  équi- 
voques par  rapport  aux  changements  qui  arrivent  souvent  à  nos  espèces»  ne  donnent  au* 
cuoe  idée  distincte  de  leur  valeur ^  j'ai  trouvé  à  propos  de  joindre  à  ces  évaluations,  desta- 
blés  de  réduction  de  leur  poids  à  celle  de  notre  marc,  qui  jusqu'à  présent  n*a  point  encore 
varié. 


'  AVm'ISSEMENT. 

Nous  tuppotom  exacte  tout  le$  calcul»  de  réduction  ou  plutôt  de  conversion  donnée  par 
D.  Calmet  dam  les  tables  suivantes.  Comme  il  s*agi$  de  reproduire  intégralement  cet  auteur, 
nous  ne  devons  pas  substituer  à  ses  tables^  qu'il  a  faites  d'après  le  système  de  poids  et  mesures 
usité  à  Paris  en  son  temps,  d*aulres  tables  calculées  suivant  le  système  décimal  qui  est  aujout' 
d'kui  en  usage:  nous  ne  le  devons  pas,  parce  qu'elles  ont  été  souvent  citées,  et  que  leê  lecteurs 
peuvent  avoir  souvent  besoin  d'y  recourir.  —  Nous  avons  pensé  à  joindre  les  nombres  déci- 
maux à  ceux  marqués  par  V auteur;  mais  les  tables  auraient  été  trop  chargées  de  chiffres^  et 
dans  un  état  d»  confusion  dont  on  aurait  eu  raison  de  nous  faire  un  reproche.  Il  restait  le 
parti  éTajouter  aux  tables  de  D.  Calmet  des  tables  faites  d'après  le  système  décimal  ;  an  eau- 
viendra  que  cela  n'était  pas  utile  :  car  aujourd'hui  ceux  qui  peuvent  lire  un  ouvrage  tet  que 
cf/ttwî  sont  dans  Tusage  de  l'arithmétique»  et  sauront  au  besoin  convertir  facilement  les 
poids,  les  mesures  et  tes  monnaies  de  l'ancien  système  en  ceux  du  nouveau.  Toutefois, nous 
allons  fournir  les  moyens  de  faire  toutes  les  conversions  des  poids^  des  mesures  et  du  mon- 
naies  que  demandent  les  tables  de  Fauteur. 


wumàxm.  HaciMBAioa fûO        »     5     2     t0.7l 
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UliirSpnMsd«iiiai«sedifi«ltea2narc8»1emarcea  '^'KSr?îi'.Mn;  ■'■' '     i'SS        î     t      2     S« 
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•icfft»  le  wcrvaute  en  Î4  frûiH.  —  AbiM  la  liwe»  pesant  -J  T  KE"Ï**'  *  *  *    j5'2iï       îî     5     ?     îî'  * 

4a.s*iMftsTtSo.»«,^0iileaaU0il6amh^^  iokteïS'---    lî'Sn       2    i5     S     S21 

i^eoS;  rnnca ,  516,  ei  le  fras,  73  Le  pluîonlIiiaIremeiK»         "  ti^EEÎÏÏ^ ÎÎ'SS     iS   *î     î     S  S 

siMM  fa  SUC  Mtra  aoleirVon  n'eitoptajail  qoe  les  dlvll        »  blogra»»» 90,000     lOS     S     S     »  W 

aiotts  que  voici  :  la  Ufre»  Toiice»  W  groa  ei  le  graio.  Ousni  aoi  ènooctalioiis  dea  pesées  ou  peol  dire  indifle- 

ir  nmkà  à^  ««.«f^..»  »nâAtb«u^  dnm»  u  «.«fAni^  remmeol,  par  eiemple ,  oa  SA  iieclograinines ,  ou  5  liU»- 

II.  umtê  4es  petnaemspicitlques  dœu  U  s§Uims  grammes  5  beciogr.  Une  pesée  de  558  dôesfr.  ^  la  ménm 

^seumL  clMMe  que  35  beeiogr.  8  décagr»,  ou  qiie  5  Ulogr.  5  bec- 

DaM  raKlee  ^«me»  runlié  des pesaoteors  spéelSques  SS^?  ***?5I J*  I?.ï  TÎ?! J*CÎ"îr;  1^""'^  2Ê*  "'* 

élall  le  poida  d'uàlpiedenbe  d'eau,  bans  le  nouv^MoT?^  V^^  •  ^  ***  •  «^  *«»«*  '«»  dit  Isloos  inféneurcs  : 

le  DdU»  d'un  dédmèiru  cube  de  ee  liquide  :oe  peklsea  ^"*(9-M»-  . 

écalè  18817  grains  15  cenUèmes,  CM  à  dent  livres  5  gros  ▼•  ^ayoïiCr  canMrlrr  les  fwâù  ife  mor^  cm  poMfi 

SS  craloa  15  eenlièines,  poids  de  marc  :  c*esl  la  peaanienr  4édmaMx, 

ÎÎÎLr/'ygr*-  T""» ^P^M»  <>^  P^y  l^^^lî  *^  ,Ooafn(U)qoeleUlogra«mefatlpeuprèsledouM6 

C^iï  ^'^'•îffî!:'*  tegrœmm.iiui  répond MSgntns  de  la  livre'poids  de  «arcT Ainsi,  |)our  iMnaliri>  ai^irtiii- 

?«?!ÎÎSS?*''Î*Ï***'^  <^*  "^  "*"•"'  maUèémalique  maiifement  le  nombre  de  kilogrammes  auquel  répowl  une 

a  8»  oenuemea  )  de  gram.  auaiiUlé  donnée  de  livrea»  il  suflll  d'eu  prendre  la  mtiiiié  : 

III.  rntair  ée»  ^Omàims  du  gnamiê  mvMede  mare.  *^]l^^  '^îtîLTllî^.îiS!!!!*'?*/''^  i  :..•  *"  **'' 

,      .^, .^    T.-     .     ,                .      .  .  ^ys  livre  n  eunl  pas  exaeiemenl  la  moHié  do 

•  **•.    aX"^"*»  ?*  ■"*  Pf^*  V  gramme,  repond  à  kilogramme,  onoblientun  rapport  plus  rapproché 

I  grain  9  diilèmee»  k  pea  prèi.  -  U  coMrmmM,  k  19  en  relranchaot  S  eemièmcs»  d. .........      4.  96 

eenUèmesdegraïu.  — Le  «ii%ranMie,k  19  millièmes  de  *  !I« 

f**e-  Resie , S45   04 

HiFra.  Les  dédmales  sont  des  centièmes  de  grain.  Taleur  presque  piaeie .  Îi5.7*»7* 

n^^ju^i^  La  valeur  féritable  est  de *J.  Îtt7y5 

™*  «Wmmtj^                ^^il'lf!.?!!!!^^  ^  ««We  suivante  abrège  beauoonp  les  oiiératioiis  de 

C.^»^                        iramaaes.    av.  ooe.groa.  g^im.  eonrerston,  el  les  donne  d^jllleors  avee  1  lus  d'ex aciiiod-. 

DûuSe  m^oLi!  "  *          \        î     î     !     •?  S  Chacune  des  anciennes  aous^liviaMMs  de  la  livre  puidi  de 

uemk^gramme .  .          5        »     »     I      «H  approche  le  Ht».  Il  «cra  néann^oiua^Ue»  en  recuUiu  mu 


uTMedLre^m;  '  ift  !  !  î  7«*?î  îy*"«*»l  l<*  point  «J*^**"»! .  de  convertir  un  nombre  doi.t.« 
uJ^iJ^^ÎS  '  2  î  ?  5  '5  ^  ^  ancieniirs  lévrt^,  mirrs  et  gnn»  en  tH  pmd»  d^ ii.u» 
ueutt-Aectogrjmme.  .         50         »     1      5       5.36       ou'ouiM-éi^ir;!  ai..fti  m  i.tr.J^.«..  «^..«i  Lé.m*  «....i 


qu'où prélércra,  amsi,  ôi  liutfa, ipii,  suivant  la lahle,  e>i'u 


REDUCTION  DES  HONNAICS  DES  UEBRFUX  ET.  DZS  JUIFS.  tct 

r'ieot  I  SI  Aitif.  961R,  se  oonvi^rlinHii  égalemeul  ea  SI9  nés,  et  évaliMtloo  de  la  pesanteur  et  de  b  nleur  des 

fium.  tflS,  e&  tlfiHi  décag.  48,  eic  monnaleA  hébraïques. 

I  CiiMiiMMc  ii#  rAfiW«M  am^  MH  rm^ara,ÊÊm£È  '1  «*t  Inutile  de  rappeler  Ici  ce  qui  s  été  dit  ci-dessus 

I.  Sttuimei  de  Cancten  gnm ,  en  cmusrmnmei.  umehiùi  la  pesanieur  te  poids  anciens  et  nouveaux  :  nmw 

LfS  Jéninaies  sont  des  oiiUiènies.  n'avons  qn*â  extrairn  ce  ane  nous  trouvons  dans  la  BiMê 

O-dcg.    ceolig,    10"  de  g.     ceniig.    l^^deg.   cenllg.  de  Fe»itfé,  au  lieu  déjà  inaiqué.   ,,     ^    , 

1          0.552          6          1.991           11         5.651  t  Les  afitieonesrnonnaieft  ayant  été  refondues,  lespoidsde 

i         O.ttSi          7          Î.324           iS         5.085  ces  monnaies  ont  subi  quelque  chao^ccuient.  On  ne  s'eatdonc 

5         0.^$          8          16.V6          iS         4.3  IS^  point  alUché  iiiraduire  les  |ioidsindiciués,  mais  on  a  donné 

4  1.59R          9          1988          14         4  647  ceux  des  pièces  qui  sont  encore  en  cfrcubtion.  Ou  a  aussi 

5  f.fi60         10          3.510          15         4.979  eu  é'^rOà  la  variation  de  valeur  qu*ont  éprouvée  Tor  et 
•   A»^u«m  m.«&.«  mm  HJ^^Lfréun^M  l'argpnt  dejHils  les  évaluations  rapportées  dans  le  texte. 
1.  Aucwu  grams  en  déagranune$.  .L'unité  monéulre  est  le  franc  qui  se  divise  en  10  dé- 

ÎM  dédmales  sont  des  miUlgramme^  cimes,  le  décime  eu  10  centimes. 

cniDS.    décigr.    grains,    dôcigr.     grains,     décigr.  »  Les  pièces  de  40  fr.  pèsent  11  grammes  905  milllgr.; 

1          0.55          7          3Ji          50         15.95  «elles  de  20  fr.  pèsent  6  gr.  451  ;  celles  de  5  fr.  pè&eût 

f          1.06           8           4.25           56         19.12  ^  «r-    ,       ,    „         ^    „         .       wao^    «     •   .n 

5  1.59  9  4  78  40  21 .25  •  Le  titre  de  l'or  et  de  Targent  esi  li  0,9  de  fin ,  la  tolé- 
4  2.12  10  5.31  50  26.56  mt<^e  sur  le  fioids  'M  le  titre  de  0.003  en  plus  on  eu  UNiins. 
8          2.66         15          7!97          60         51.87  »  Sous  le  même  polis,  la  valeur  de  Tor  est  environ  15  fois 

6  5.19         20         10j62           70         57.18  et  demie  cuile  de  Targent. 

li  nains  disaient  on  nos  *  Le  double  lonis  d'or  nèse  15  gr.  297;  le  louis 7  gr.  618; 

5.  AnoM  gros  »  ^raifimei.  .  Le  sidc  d'argent  pesait  1 4  gr.  177,  ei  val.it  1  Or.  47  c 

Lesdtamales  sont  des  milligrammes;  isolement  Je  1*'  »  Le  dpml-sicie       —       7       088,     —       0     73 

cMro  représente  di-s  décigraéuuies;  le  ir,  des  centigram-  ,  i^  Uers  de  sicle  —       i       725,     —       0     49 

M4;  le  5*.  des  milligrammes.  Pour  convertir  en  dcca«  «  ^.e  gnéra             —       0       709,     -^       0     07 

rMUMs,  il  faut  avancer  le  point  d'un  cliilfre.  «  Le  kescblta          —       0          0,      —     11      55 

pw.     grammes,    gros.     gr;immes.     gros.       gramm.  »  Le  sicle  d'or        —       7       088,      —      10     51 

l         5.8U           i          15.297           7         23.770  »  La  mine  d'argent  —    850       602,     —     88     29 

t          7.619           .n           19.121           8         50.594  »  La  mine  d'or        —    435       531,      —    630      60 

3  11.473           6          22.916         12         45.891  a  Lo  talent  d'argent —42533       100,      —4114      90 

8  gros  tiiiaient  une  once.  a  Le  talent  d'or      —42553       100*     *-  6306     00  » 

i-  Anciennes  oncei  en  décagrammee.  2f  Moyen  de  convertir  la  valeur  des  anciennes  monnaies 

Les  dédmales  sont  des  milligrammes;  isolément,  le  1"  en  celle  des  monnaies  décimales. 

ekiffre  représente  des  grauunt»;  le  2-,  des  décigrammes;  u  Uvre  tournois  se  composait  de  20  sous;  et  le  soif ,  de 

k  y,  des  centigrammes;  le  4%  des  oiilligranitiies.  Pour  j]  deniers 

«jcrUr  en  bcclogramuies ,  on  avance  le  point  d'un  n  j  ^lé  dit  cidessns  que  le  A"«k  ««  divise  en  10  décl- 

*"■'••  mes,  etc.,  c'est-k-dire  en  100  parties  on  centimes. 

Mon.    déeagr.    onces,     décagr.      onces,     décsgr.  La  livre  ue  vaut  t^a^  tout  à  blt^  centimes;  5  francs  va- 

1        5.0591         6         18.5565         11         53.6535  lent  5  livres  1  aou  5  deniers. 

î       6.1188         7         21.41.*»         12        567129  81  livres  valent 80 francs;  tOOfr.vslent  101  liv.  5 sons: 

9       9.1782         8         94.4753         15         39.7724  de  ces  deux  équations  se  déduit  le  moyen  très^facile  àei 

4  12.2376         9        27.5347        14         42  8518  convertir  les  livres  en  francs,  et  les  francs  en  livres.  Mais 
3      15.2971        10         504S041         15         45.8912  il  ne  s*aglt  ici  que  de  la  converslou  des  livres  eu  francs. 
16  oMes  fitisaient  une  livre.  Pour  Cf*tte  opération,  il  but  retrancher  des  11  vr<*s  on  81  *  ; 

S  AnHÉMÈtM  limr^  0m  kibut^mmn^  cstte  fracUoo  s'oDtieot  cu  divisant  2  fois  par  9.  Exemple  : 

«i^lîTS  ïf  - JÏÏP"'^'*  f,"'^  WloframmM;  pour  les  cMilé  do  calcul,  on  réduit  les  sous  et  deniers  en  déclmaks, 

5^*?î_*"  hectogrammes,  il  sufllide  reculer  le  point     m  572925 

lÎÏ5?Jw"'"'?i''*'®,'ÎL*®^*^'^'"'^?-          ,    -  Er  divisant  pir'9;  le  quotient  est.  .....     41.456 

di«TSïïl^î^L!f*Kiî^^"'""*^  '  i'**t:™5"*  •  \î  *"  UlvLiaot  ce  quotient  pir  9 ,  le  deuxième  quo- 

ware  représenie  des  beclogrammes;  le  2»,  des  déca-     tient  est .       4601 

nii^es;  le  y,  des  grammes;  le  4^.  des  décigrammes.  £„  reii^nchailt  ie" dernier  Quotient  de  la  pre- 

I-    Î*ÎW:      ***'•*       *^"**8^-      ^'^^'      "i^^Hrr.        rolère  somme,  il  reste 568..\2t 

1        0.4895         8           5.9160         60         29.3704  ou  368  fr.  52  c.,  en  supprimant  la  dernière  décimale. 

1       ??]S!        «!          f'i?^         "^^         54.2654  Si  on  veut  convertir  des  sous  en  ceniimcs,  il  ne  faut 

1        l'iSS,       lï          i^^\         ^         59.1605  qu'ajouter  un  zéro  au  nombre  des  sou»  ci  |jreurtre  la  moi- 

î        1*??5       Î5         ,V^\         ^         il  0555  Se.  Ou'll  s'sgisse,  par  expmple ,  de  convertir  10  sons  en 

a        2iil5        3?         ib^^*^       ^^         AH9im  centimes,  on  prend  la  moitié  de  160,  qui  est  80  cenilmes. 

î        î*^??!       Tï         19.5802        150         73.4139  Voici  maliilonanl  lus  tables  de  réducUon  ou  de  conver- 

'        3.4285        69         14.4755       20O         97.9012  sion  données  par  D.  Calinet. 

^''  ^"'^'^Tp'a'i  k^iiZV^^"^  ^  TABLES  DE  RÉDUCTION  DES  MONNAIES 

L^osr  les  nomme  plus  loin  ;  nous  donnen)ns  an  môme  "*«*  nianiox  sr  oss  juifs  au  voim  m  marc. 

***t  le  BMyea  de  les  convertir  en  mesures  décimales.  OR. 

TIl,  irsiiires  de  longueur  aneieimes  el  lumvelles.  ÉVALUATION  DES  DRACHMES  D*OR 

5nn9  allons  donner  ce  que  nous  trouvons  dans  la  Bible  Hcbriîques,  Grecques  et  Homaines,  par  le  |»oids  de  marc, 

j^  ^o*£e  (1)  louchant  les  mesures  de  longueur  des  Uê-  et  leur  valeur  sur  le  plod  de  592  llv.  le  marc  d'or  fin. 

vfttx '^j^r  conversion  en  musures  décimales.  La  di-aclmie  Hébraliiue,  la  Grecque  et  la  Romaine,  sont 

«  l*  uaiié  déctiiiale  de  lonffueur  est  le  tnèire ,  qui  se  di-  d'ini  même  poidi». 

^lilTo^SllX"  Tm^."''"'       *"          nu.c/ortm 

•  La  Iw  de  9000  tbises  faut  38ÎÎ8  mètres.  ûttôim.       gr.  d.-g.  g.  trente       llvr.  sous.  den.  tiers 
•La t^dée béttraique vaut 0 •  535 ;  le urel. 0 " 277:  le  *^"**>** 

Mac,  p  •  002;  l'eaftfl*,  0  ■  0^3.  —  2000  couUées  hêbraî-  1  pèse           0      1      50    26       /     5      13     6        2 

S»OTafc.atjl09»00.  j  *^                1      I      23    17       l   H        7      1        1 

•  U  «sds  hébraïque  vaut  221  -  09.  a  S                   2l208«1l7       080 

Vllf    tj^n^nnU.  *                           5        1         14     54    J  /    »        **        *          ! 

▼'"•  ^  mowiflitt.  jj                   419    2:ii\2H79       1 

»  resiweur  de  nos  monnaies,  soit  nouvelles,  soit  ^.jclcn-  6                  51       4    10-J31       14       0 

m..*.  7                    6      0      .^5      7       f  30      II    10        9 

Wyédiiioo,U»m.  Lp.  6'Jj,  raris,  1827.  8ouronter.7      0      '2^    53       I   45       8     5       l 
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ÉVALUATION  DES  LITRES  ROMAINES 

par  lo  fiolds  de  nere,  et  leur  valeur  lur  le  pied  de  392  liv. 

le  marc  d*or  lia. 

Livres  Romaines  de  doute  onces»  ou  de  96  drachmes. 

Ce  «luê  pèunl  le$  /fvrfi  Ho-  Vdaar  du  Uvrcê  Romainei 
m  fines  par  rapfiprt  au  sitr  le  uied  de  Sitï  Uv.  ie 
poidi  de  itmrc,  marc  d^or  /En. 

OR. 

m.  0.  g.d.-g.gr.lr.cinq.*        Ut.     i.  d. 
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fKtWV  %TH>îf  IHÎ  SWXt  DX»  HEmAlQl'E. 
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ÉVALUATION  DU  KESCHITA. 
Le  keschila  est  une  pièce  de  moniiale  d*or  hébraïque  qsi 
pèsp^  suivant  Topinioa  de  M.  Lepelletier.centqusraRie- 
quaire  graius  poids  de  mare. 

Ce  que  pèteiu  te$  kescfutas  Valeur  des  kêschUas  s»r  U 
par  rappuTi  au  poids  de  pied  de^  592  là.  U  marc 
mare.  itor  fin. 

OR. 

kcichila.     marcs,  onces,    gros»  livres,    i. 
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ABDUCTION  bE&  IKKtttAIES  DES  HEBREUX  ET  DES  JOlfS. 


tcvti 


MiOiTor 

n. 

OQCg.dem.g.sepi*. 

livras. 

s. 

d. 

Min.  d*or  m.  ooc.g.d«im.  g.  treoie*   llfMS.  t. 

d6tt.  t 

Uibniq 

gros. 

ilU<|ue 

• 

gros.      cliHf*. 

de«L 

M 

60 

4 

1     1 
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90 
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3 
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30 

6 

6iSiO 

0 

0 

200 
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5    1    15      3 

113333  II 

1    1 

1(J0 

175 

6 

5    1 

33 

3 

68133 

6 

8 

500 
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1    1      1    33 

170335    6 

8    0 

100 

347 

4 

7    1 

8 

4 

136366 
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4 

400 

379    3 

7    0    36    10 
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2    3 

3(J0 

S21 
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3    0 
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724    1 

8    0    14    50 
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9    1 
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7    0 
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5    0     5    13 
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BOO 
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EVALUATION  DU  PETIT  TALENT  D'OR  ATTIQUE. 

EVALUATION    DU   TALENT   DOR  HEBRAÏQUE 

par  le  poids  de  loarc. 

Le  talent  d*or  hébraïque  est  uo  composé  de  cent  minef 
(for,  uu  de  six  mille  sioles  d*or ,qui  pèsent  cent  soixante- 
treize  marcs  y  six  onces,  trois  gros  et  demi,  viogtrdeox 
grains,  deux  septièmes  de  grain  ,  et  valent,  sur  le  pM 
de  3^  livres  le  marc  d'or  Un ,  la  somme  de  68153  livres 
six  sous  huil  deniers. 

Cf  4iif  {lèféNf  Ui  UlntU  itor  Valeur  des  ialenU  ftor  Mb. 
hébruimies  par  rapport  au  sur  ie  jneit  de  39i  li»,  le 
poidê  de  wiore,  marc  d'or  fin» 

OR. 


Tal.d'or 
hébrjiq. 

tpèaïc 

3 

4 

S 

6 

7 

8 

9 
10 
10 
30 
40 
50 
60 
70 

m 

90 

leo 

Ino 

SOD 
400 

m 

m 

700 

vo 
'»« 

luoo 


mar .  one.  g.  dero.  g.  sept*. 

gHH. 


livres,     s.  d. 


175 
347 
821 

695 
869 


6 

4 
S 
1 
0 


3 
7 
3 
7 
3 


1043    6    6    1    33 


1316 

1390 

1364 

1738 

S476 

8214 

6938 

8690 
10438 
13166 
15904  6 
1364t  6 
17380 
31761 


3 
5 
3 

0 
1 
3 

3 
3 
4 
3 


7 
7 


3 

6 
3 
6 
4 
3 
0 
8 
4 
3 
0 
6 
4 
1 


12 

54 
20 


30 
27 


83143    6    6    1 
8    3    I 


33    3 

86904    6    0    1    18    6 


104385 


13 


5  3    1 

131686    8  3    I    13 

159017    4  7    18 
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17380O    4  11 
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1      8    4  156366  15  4 

0    30    6  304400  0  0 
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3  408800  0  0 
0  476955  6  8 
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4  6l5i00  0  0 
6  6  681533  .  6  8 

13  3  1562660  15  4 

4  3044000  0  0 

5  tH^\^  6  8 
34  3  3406666  15  4 

8  1  4088000  0  0 

0  4769535  6  8 

6  3430666  15  4 

1  3S  5  6132000  0  0 
1  53  4  6813^53  6  8 
1  29  1  15026666  15  4 

23  3  30440000  0  0 

87385335  6  8 

54066666  13  4 

3  40860000  0  0 
8  4769S3SS  6  8 

4  51306668  15  4 
61530000  0  0 

5  68155335  6  8 


1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1  13 

i  18 


8 
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EVALUATION  DE  LA  MINE  D*OR  ATTIQUE. 

^  *iM  d'or  Aaiqne  est  m  composé  4e  cent  draetimes,  q«4 
fwni  nn  marc ,  trois  ooees ,  quatre  gros  et  demi,  qua* 
l'ine  grains,  dix  treote-doquièmes  de  grain. 

^<!w  fhnu  te  mines  d'or  Talemr  dee  mne$  d'or  au, 
««f^Kt  far  rapport  m  pêt  U  tUd  de  im  ^.  te 
PMI  4e  mare*  mare  a^or  fu. 

OR. 

■  n  d*or    m.  8oe«  g.  dem.  g.  trente-    Uvres.  s.  den.  t 
•""1««*-  gros,      dnq»,  ded. 

*  P^    1     8    4    1    14    lOetvaQt  867  18   6    3 


1 

39 

30 

4i> 

80 


3  7  i  8  38  30 

4  3  8  8  8  50 

5  8  3  1  31  5 

7  1  1  0  33  18 

8  3  4  0  13  33 

10  1  0  i  S  0 

11  4  3  1  6  10 
n  0  3  8  30  30 
14  8  6  1  34  30 
28  7  3  1  93  38 
45  S  4  1  32  30 
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22711     2  2  2 

28388  1?  9  1 


Le  petit  talent  d*or  atliqne  est  on  coainosé  de  soixante 
mines  d'or  atliques»  ou  de  six  mille  dracnmes,qiri  pèspiil 
quatre^ iugt-six  marcs  ,  sent  oiic^s  ,  un  gros  et  dciiii, 
vingt-ueuf  grains,  uo  septième  de  gruiu. 

Ce  que  pètent  tesdiu  talents  Valeur  desdils  talents  snr  le 
par  rapport  au  poids  de  pied  de  392  /tv.  le  warc 
mare,  d'or  fin*  * 

OR. 

.ooc.g.dem.g.  sepIP.        Ilvref^    s*  d. 
gros. 
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ÉVALUATION  DU  GRAND  TALENT  D'OR  ATTIQUE. 

Le  grand  talent  d'or  Attiqne  est  an  composé  de  quatre- 
vingts  naines  aUiques,  qui  pèaeal  cent  quinte  narcs  ^ 
six  onces,  sept  gros  et  diemi,  v ingt*six  grains»  six  sep 
tièmesde  mm.  Comme  les  talenu  d'Egypte  et  d'Enbéa 
sont  de  même  poids,  on  ne  fers  qu'une  seule  évaluation 
pour  ces  trois  sortes  de  talents. 

Ce  gue  pèseiU  lesdiu  taletUs  Valeur  desdits  talenU  d'or 
d^or  auiques  par  rapport  att,  sur  le  pt^d  4e  392  Ikf* 
aupoids  de  mare.  le  mare  d'or  fin. 

OR. 


Gr.  tnl.  mares, 
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REDUCTION  DES  MONNAIES  DES  HKIMiEUX  ET  DES  JlUfS. 


EVALUATION  DU  GHERAII  OU  OBOLE 

UÉDRAIQIR. 

Le  ghitrab  ou  obole  bébra1i|tte  p&96  la  vlogll&me  parlie 
du  skie  (fargeal  hébraïque ,  c*csl-kdire  Ireize  graius, 
soUaote-el-uo  cent  suiianie  quinzième  de  Rrain,  et 
\aul  un  sou,  sept  deniers,  sept  quinzièmes  de  deaier, 
sur  le  pied  de  viDgt-buil  livres  le  marc  d*argeal  Oo. 

Ce  w  pèêeia  lesdils  ghe-  rtdewr  dêgdUs  ghgrahê  tur 
rahi  par  rapi^  an  pndê  le  pied  de^i.  (e  mtorc 
de  marc.  d'argem  fin» 
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ÉVALUATION  DE  LA  MINE  D*ARGENT  HÉBRAÏQUE. 

La  mine  d'argent  bébralque  est  un  composé  de  sdianle 
sicles  d*argeiu,  qui  pèsent  trois  marcs»  trois  onces,  six 
gros,  irente-qualre  grains,  deux  sepUèuies  de  grain,  et 
valent  97  livres  six  sols  liuii  deniers,  sur  le  pied  de 
vtngt^lnii  lifres  le  mare  tfargeot  fin. 

Ce  que  pèeeul  lesdilet^mmes  Valeur  deÈdites  ndnei  sur  le 
par  rapport  au  ptnds  de  pied  de  28  livres  le  marc 
mare,  d'argem  fin. 
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EVALUATION  DU  TALENT  D'ARGENT  HEBRAlQUI 

Le  talent  d'argent  bébraiqiic  est  nn  oompesé  de  cinquaot 
mines  d'argent  hébraïques,  ou  de  trois  mille  sicles,  q< 
pèsent  cent  soixanto-treize  marcs,  six  onces,  irois  gn 
et  deud,  vingt-fieux  grains ,  deux  septièmes  de  graiii 
et  valent,  sor  le  pied  de  vingt-buk  livres  le  mai 
d*argcut  Ou,  quatre  mille  huit  cent  soixante-six  b>n 
treize  sous  quatre  deniers. 

Ce  que  pèsent  UsdiU  {aknU    Valeur  detdiu  ialenU  tur 
par  rapport  m  poids  de      pied  de  28  liwris  le  mm 
mare.  d^mgenl  fau 

ARGENT. 

M.béb.  mar.one.  gr.d.-gfégr.  septième.  Ilrr.  sots.dej 

2etTattt4866 
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EVALUATION  DES  MINES  D'ARGENT  ATTIQUES. 

La  mbie  dVgent  attique  est  un  composé  de  cent  draduari 
qui  pèsent  un  àiarc,  trois  onces,  qvaire  gros  et  dent' 
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REDUCTION  DES  MONNAU:S  DES  IIEUliRUX  ET  DES  HIFS.  ,cu 

EVALUATION  DU  DEMI-SICLE  D  ARfiENY 
HEBRAigUB  OU  BEKA. 

Le  demi-siclA  d^argeoi  bébralque  ou  beka  pèse  un  vrofl  et 
demi,  viugl-ciuq  graiiw ,  dix-sept  trenic-doqiiièines  du 
grain  ,  et  vaut  seize  sols ,  deux  deniers ,  deox  tiers  da 
denier, sur  le  pied  de  vingi-buU  livres  le  marc  d*arKciit 
Gn.  ** 

Ce  que  pèwii  lesdiu  beka  Valeur  desdUê  beka  êur  la 
par  rapport  au  paidt  de  pkd  de  28  Itv.  le  mare 
■w^««  .  d'argent  fin. 
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EVALUATION  DES  LIVRES  BOMAINES 
Par  le  (loids  de  marc,  et  leur  valeur  sur  le  pied  de  28  tiv. 

le  nurc  d^anreui  Un. 

LïTres  romatoes  de  douze  onces,  on  de  96  drachmes. 
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nés  par  rappwfi  au  poids      le  pied  de  28  Uv.  le  mare 
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DALUATION  DU  SICLE  D*ARGLNT  HEBRAÏQUE. 

U  A:led'in«iit  bébràlquA  pèseqoatre  dracimies  romaines, 
qui  kwt  deux  cent  soixanle-sîz  grains ,  trente-quatre 
ireoie-einqttièines  de  grain  poids  de  marc,  et  vaut,  sur 
M  piedde  vitiKlrtMiiiiivros  le  marcd*argent  Hn,  la  somme 
de  trenlenlemc  aols,  eloq  deniers,  un  liera  de  denier. 

Ce  me  pèseui  Usdits  mUs  Valeur  desdUe  sieles  d'ar^ 
fmyad  par  rapport  au  aoul  uur  le  pied  de  fB  Uv. 
pms  de  marc  le  mare  d^argeiu  fia* 

ARGENT. 
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EVALUATION  DU  TIERS  DU  SICLE  D'ARGENT 

HEBRAÏQUE. 

Le  U<irs  de  sicle  d*argent  hébralaue  pèse  un  gros,  seize 

grains,  eeut  quatre  ceut  ciu(|uièmes  de  grain,  et  v.iut 
iz  sols,  neuf  deniers,  sept  neuvièmes  de  denier,  sur  lu 
pied  de  vingl-hnil  livres  le  marc  d^argent  flu. 
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REDUCTION  DES  BtONNAlES  DES  IIEBIIELX  ET  DES  JUIFS. 


Cti 

EVALUATION  DU  TALENT  D'ARGENT  BABYLONIEN.  Il 

Le  Ulenl  d'argenl  babylonien  esl  un  com|)osé  de  sepl 

nulle  dragmes,  qui  pèseui  cent  un  inarcs,  trois  onces, 

demi-gros,  vinglrbull  grains. 
Ce  OM  pdtenl  ieidiu  lalenU    Talent  desdks  talenU  mtr  U 

W  rapport  au  poid»  de       pied  de  98  itvrei  U  marc 

inarc.  d'argent  fin. 

ARGENT. 

T.  Dabyl.njar.ooc*gr.d.-gr. grains,  livres,  sols. 
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EVALUATION  DU  DENIER  ROMAIN. 


Le  denier  Romain,  fabriqué  de  huit  k  l'once,  c'esl-i-dln», 
du  poids  d'une  drsgiue ,  ou  de  soiianle-siz  grains, 
vingt-six  Irenie-cinquièmes  de  grain  poids  de  marr, 
▼aul  huit  soU.  un  denier,  un  tiers  de  denier,  sur  le 
pied  de  vingl-huit  livres  le  marc  d'argent  On*—  [Voyez 
Dsiim  dans  le  Dictkmuiire.] 

Ce  que  pèsera  lesdiU  deiHen  Yaiewr  desdiu  denlen  sur 
par  rapport  au  poids  de  le  pied  de  28  i.  le  mare 
nme,  d^àrgent  fin, 

ARGENT. 

Oen.  rooL  m.  oa.  g.  dg. gr  tr. dwi*.  liv.  s.  d.  t. 

dd. 


1  pèse  0  0 

2  0  0 

4  0  0 

5  0  0 
8  0  0 

7  0  0 

8  0  0 

9  0  I 
10  0  1 
20  0  2 
50  0  5 
40  0  4 
50  0  5 
60  0  6 
70  1  0 
80  I  1 
90  I  2 

100  1  5 

200  2  7 

500  4  2 

400  8  6 

800  7  1 

600  8  8 

700  10  1 

800  11  4 

900  15  0 

1000  14  8 

SOOO  28  7 

5000  45  8 

4<M»  87  7 

WK)0  72  5 

UCiJtf  80  7 


0  1  50  26  et  vaut 

1  1  25  17 

3  1  14  51 

4  1  9  25 
8  1  4  16 

6  0  55  7 

7  0  20  55 

0  0  24  24 

1  0  19  15 

2  1  2  50 

5  1  22  10 

5  0  5  25 

6  0  25  5 

7  1  8  20 

0  1  28  0 
2  0  11  15 

5  0  50  50 
4  1  14  10 

1  0  28  20 

6  0  6  30 

2  1  21  5 

7  0  55  15 

4  0  15  25 

0  1  28  0 

5  1  6  10 

2  0  20  20 

6  1  54  S0oit67** 

8  1  55     8 
4  1  52     4 

3  1  51     8 
2  1  50     2 

1  1  29     i 


0 
0 


8 
16 


1  12 

2  0 
2  8 
2  16 
5  4 
5  15 
4  1 

8  S 

12  5 

16  4 

20  5 

24  6 

28  7 

52  8 

56  10 

40  11 

81  2 

121  15 

1H2  4 

20)  15 

215  8 

285  17 

521  8 

565  0 

405  11 

811  2 

1216  15 

1622  4 

20f7  15 

2135  6 


1  1 

2  2 

5  l 

6  2 

8  0 

9  1 
10  2 

0  0 


1 
2 

4 
8 
6 
8 
0 


1 
2 
0 
1 
2 
0 
1 


10  2 

0  0 

1  1 

2  2 


4 
5 
6 


0 
1 
2 


8  0 

9  1 
10  2 

0  0 

1  1 

2  2 


4 

5 
6 
8 


0 
1 
2 
0 


Den.  rom. 

n. 

on. 

8- 

d.g 

.  g.  sciit.» 

Rv.  8.  a.  L 

#4.1 

7000  pèsent  101 

3 

0 

1 

28 

0  valent  2858  17  9  1 

8000 

115 

6 

7 

1 

26 

6 

5244  8  10  i 

9000 

130 

2 

6 

1 

25 

5 

S650  0  0  i 

10000 

144 

6 

S 

1 

24 

4 

4055  11  1  j 

20000 

289 

5 

3 

1 

15 

1 

8111  2  2  j 

50000 

454 

4 

1 

1 

1 

5 

12166  15  4  i 

40000 

579 

2 

7 

0 

98 

2 

16222  4  5  i 

50000 

724 

1 

8 

0 

14 

6 

20277  15  6  1 

60*00 

869 

0 

5 

0 

5 

5 

24555  0  8  i 

70000 

1015 

7 

0 

1 

28 

0 

2P588  17  9 

80000 

1158 

5 

6 

1 

16 

4 

524U  8  10  1 

90000 

1305 

4 

4 

1 

8 

i 

36800  0  0  { 

100000 

1448 

3 

2 

0 

29 

8 

40555  11  1 

EVALUATION  DU  PKTIT  SESTERCE. 

Le  petit  sesterce  était  une  monnaied'argent  des  Romains, 
qni  pesait  et  valait  le  quart  du  denier  Romain. 

Ce  qne  pèsent  lesdits  tester*'  Valeur  desdiis  seslerca  m 
ces  par  rapport  au  poidê  le  pied  de  28  /.  te  mari 
de  marc.  d'argent  fin. 

ARGENT. 


pet.  sest. 

1  pèse 

2 

3 

4 

8 

6 

7 

8 

9 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

100 

200 

500 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

1000 

2000 

5000 

4000 

5^ 

6000 

7000 

8000 

9000 

10()00 

20000 

50000 

40000 

50000 

60000 

70000 

80000 

90000 

100000 


m.  on.  g.  d.g.  g.  tr.cinq.*  liv. 


s.  d.  l 

dd 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0    1 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


0 
0 
0 
0 

1 
1 
1 
1 


0 
0 


16 
33 


2^1  vant  0 


1    14 
1    50 


0    2 


0 
0 
0 


2 

4 
6 


I    1 
1    3 


8 
0 
2 

4 
7 
6 
5 
4 
5 
3 
2 
1 
0 
7 
7 
7 
6 
6 
6 
6 
5 
5 
5 
2 

108  5  0 
144  0  5 
181    0    5 


0 
0 
0 
0 
0 
1 
1 

i 
s 

2 
2 

5 
5 

7 


2 
2 

2 
2 
5 
0 
3 
6 
I 
4 
7 
2 
4 
1 


0 
0 
1 
1 
0 
0 

1 
1 

0 

1 
1 

0 

1 


11 

28 

8 
25 

6 
22 

9 
52 
10 

6 


16 
2 


1    25 
0    12 


0 
1 


25 
1 


1  14 

1  26 

0  5 

0  16 

0  28 

1  5 


10    6 
14    5 


1 
0 
0 


17 
55 
17 


1    54 


18 

21 
25 
28 
52 


0 
5 
2 
7 
4 


56    1 
72    3 


1 
0 
0 
I 
1 
0 

1 

0 


16 
54 
16 
33 
15 
55 
50 
27 


217 
255 
289 
525 
362 


1    24 
0    21 


2 

5 
8 

7 
0 


0 
6 
3 
1 


1 
0 


18 

16 


1    15 
0    10 


13 

2 

26 

15 

4 

28 
17 

6 
50 
25 
20 
15 
10 

5 

0 
30 
25 
20 

5 
25 
10 
50 
15 

0 
20 

5 
25 
15 

5 

50 
20 
10 

0 
25 
15 

5 
10 
15 
20 
25 
50 

0 

5 
10 


0 

0 

0 

0 

0 

6 

0 

0 

1 

9 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

20 

50 

40 

80 

60 

70 

SI 

91 

101 

902 

504 

405 

506 

608 

7(H) 

811 

912 

1013 

2027 

5041 

41.V1 

5069 

6085 

7097 

8111 

91  i5 


2 

4 
6 


0 
0 
1 


8     1 


10 
12 
14 


1 
2 

2 


16     2 

18     3 


0 
0 


5 
0 


0  10 

1  1 
1  4 
1  H 

1  11 

2  i 
2  6 
2  9 
5  rt 


8 
11 


4 
1 


\^  fO 

16  H 
1»  » 

2  2 

5  (I 

7  9 

U  a 

s  4 

11  1 

18  10 

6  K 
14  N 

2  « 

10  il 

17  0 

n  « 

M  4 

11  I 

8  10 
6  H 


4 
2 


2 


0     0   < 


1      7    15     10158    17     » 


EVALUATION  DU  GRAND  SESTI^RCE. 

Le  grand  sesterce  valait  chez  irs  Romains*  mille  petiu  v^ 
terces  ,  ou  deux  cent  cinquante  deniers  rom.<itts .  q<>< 
pèsent  trois  marcs ,  qualro  onces  ,  st-pi  gro<  cl  «lomi , 
dix-se|.t  grains ,  cinq  septièmes  d^  grains ,  et  vaiH  rt'H 
une  livres, sept  sols,  neiiMenlerSiUn  liersde  ilenier«sut 
le  pied  de  Tingt-huit  livres  le  marc  d'argent  On. 

Ce  que  pèsent  leedits  sester-  Valeur  desdiU  sfUercn  »f 
ces  par  rapport  os  pmde  te  pied  de  28  <tv.  »  vti  f 
de  marc.  d^argenl  fin. 

gr.  sest.     m.  on.  g.  d.g.  g.  sept*.        liv.    9.  à,^^^i 

1  rè^e    5    4    7    1    17    .«5  et  mol  101     7  J  1 

2  7    1    7    0    53    5  H)J    13  tt   • 


B£DOCTION  DES  tfONiNAlfiS  DES  HEBREUX  ET  DES  JUIFS. 


r.t 


ifALUATlON  DU  TALENT  D'ARGENT  D'ATHENES, 

ou  Altique. 

le  Ulêot  (TargeBi  (rAUiènes  oq  Atliqae,  autrement  dtt  le 
fient  UleDiAltiqiie,  est  un  composé  de  soixante  mtoes 
AtlîqoeSi  on  de  ait  mille  dragmes,  qui  |)èsent  quatre- 
viuKt-sli  marcs,  sept  onces,  ou  gros  et  demi,  vingt-neuf 
gralof»  an  septième  de  grain. 

r»  fw  fMsenf  ieidtla  udem    Valeur  ûetiH»  talenU  sur  le 
pmr  rapport  m  poidê  de      pM  de  28  Hv.  U  mare 
rc.  d*arg€iU  fin. 

ARGENT. 


lal.atU 

marcs,  onc.  g.  d  .-g.  g»  septième,  livres. 

8. 

d. 

tpèse 

86 

7 

1 

29 

1  et vint  2435 

0 

8 

5 

175 

6 

S 

22 

2 

4866 

13 

3 

KO 

8 

5 

13 

3 

7300 

0 

547 

4 

7 

8 

4 

97S3 

6 

434 

4 

1 

1 

8 

12166 

13 

S2t 

3 

5 

0 

30 

6 

14600 

0 

008 

2 

5 

0 

2i 

0 

17033 

6 

098 

1 

7 

0 

17 

1 

19466 

15 

9 

782 

1 

1 

0 

10 

2 

21900 

0 

10 

809 

0 

3 

0 

3 

3 

24333 

6 

» 

1738 

0 

6 

0 

6 

6 

48666 

15 

10 

9607 

1 

1 

0 

10 

2 

73000 

0 

JO 

8478 

1 

4 

0 

13 

8 

97355 

6 

» 

4348 

1 

7 

0 

17 

1 

121666 

15 

00 

8314 

2 

2 

0 

20 

4 

146000 

0 

70 

608S 

2 

8 

0 

24 

0 

170335 

6 

80 

09S) 

3 

0 

0 

27 

3 

194666 

15 

90 

7821 

5 

S 

0 

50 

0 

219000 

0 

too 

8690 

3 

6 

0 

34 

2 

2&3333 

6 

fao 

17380 

7 

4 

52 

4 

486666 

15 

500 

96071 

3 

5 

50 

6 

730000 

0 

100 

54761 

7 

1 

29 

1 

973333 

6 

Srio 

AU82 

S 

0 

27 

3 

1216666 

15 

CM 

82142 

6 

6 

28 

8 

1460000 

0 

700 

60633 

2 

8 

24 

0 

1703333 

6 

HilO 

09813 

6 

8 

52 

2 

1946666 

15 

mi 

78214 

2 

2 

20 

4 

2190000 

0 

0 

IwlO 

86904 

6 

0 

18 

6 

2133333 

0 

8 

ÉVALUATION  DU  GRAND  TALENT  D'ARGENT 

Altiqne  »  d'Egypte  e;  d*Eubép. 

i.e  gnnA  taientd*argent  Attiqoe  est  un  composé dequatre- 
viugts  mines  atttqaes ,  qui  pèsent  cent  quinze  marcs , 
six  mces ,  sept  gros  et  demi  •  vingt-six  grains ,  six 
wtMièmes  de  grain.  Comme  les  talents  d^Egypte  et 
d'Knbée  sont  dn  même  poids ,  on  ne  fera  qu'une  seule 
érvloaijoo  pour  ces  trois  sortes  de  talents. 

CtqiÊepheni  lesdiu  talents  Valemr  de$dil$  taknts  av  le 
par  rapport  au  patda  de  pied  de  28  Uv.  U  ntare 
mare.  d'argeiUfin. 

ARGENT. 


bl. 

C»ff, 


OQC  f  .d.-f  g.  leptlème.  lit. 


s.  den.  t. 
d.d. 


17 

8 

58 

26 


8 
4 
3 
2 


IpèselfS  0  7  1 

2  fSt  8  7  1 

3  547  4  7  1 

4  463  8  7  0 

8  sno  9  7  0 

8  095  1  7  0 

7  811  0  7  0 

8  ^6761 

9  1042  6  6  1 
fO  11.18  8  6  1 
»l  9317  5  8  0 
30  5478  1  4  0 
40  4634  7  2  1 
80  5793  S  1  1 
i«  fmt  5  0  0 
70  8111  0  7  0  8 
«0  9209  6  5  1  24 
«m  10428  4  4  15 

liV  11587  9  3  0    21    5 

lOO  23174  4  6  17    3 

SfiO  34761  7  1  1    2M    1 

400  46549  1  8  0    14    6 

306  87936  4  0  10    4 

dm  60523  6  S  1    2i    2 

709  81111  0  7  0      R    0 

m  02698  3  2  0    2>)    5 

^n  104285  8  8  1    15    3 

iW  11SS73  0  10      11 


96   6  et  vaut  52U 


17    1 
8    0 

54  6 
25  5 
16    4 

55  1 
13  5 
50  2 
10  6 
27    3 

0 
4 
1 


6488 
9733 

12977 

16222 

19466 

92711 

2:S955 

292(10 

52444 

6iâ88 

97335 

129777 

162222 

194606 

227111 

259555 

292000 

52Ui4 

618888 

975333 

1297777 

1622222 

1916666 

227UI1 

yî93355 

2920000 

5i44l44 


8  10 

17  9 

6  8 

15  6 


4 
15 

2 
U 

0 


8 
4 
2 

1 
0 


8  10 

17  9 

6  8 

15  6 


4 

13 

2 

11 

0 


5 
4 

2 
1 
0 


8  10 

17  9 

6  8 

15  8 


4 

15 

2 

It 


5 
4 
2 

1 


0      0 
8    10 


2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 

1 

0 

2 


ÉVALUATK»^'    DU   TALENT  D'ARGENT  C*£6INIi:. 

Le  talent  d'argent  d'Egine  est  un  composé  de  dix  mille 
dragmes ,  qui  rasent  cent  quarante-qnaire  marcs .  bis 
onces ,  cinq  gros  et  demi ,  vlugt-quatre  grains ,  qiiatr« 
septièmes  de  grain. 

Ce  que  peseta  lesdils  talenU  YaUwr  desdîts  talents  mr 
par  rapport  nu  poids  de  le  pied  de  28  U»,  le  mare 
marc.  émargent  fin, 

ARGENT. 


talents 

1  m.  onces. 

8- 

dem.  g. 

septième,  liv.  sols.  den. 

1. 

d'Epine. 

gros. 

dd. 

1  pèse  144 

6 

8 

1 

24 

4etvsut4055 

11 

1 

2 

289 

5 

5 

1 

13 

1 

8111 

2 

9 

3 

434 

4 

1 

1 

1 

8 

12166 

13 

4 

4 

579 

2 

7 

0 

26 

9 

16222 

4 

8 

5 

724 

1 

8 

0 

14 

6 

90277 

15 

6 

6 

869 

0 

5 

0 

5 

5 

24555 

6 

8 

7 

1015 

7 

0 

1 

28. 

0 

28388 

17 

9 

8 

1188 

5 

6 

1 

16 

4 

32444 

8 

10 

9 

1503 

4 

4 

1 

8 

1 

56300 

0 

0 

10 

1448 

5 

2 

0 

29 

8 

40558 

U 

1 

20 

2896 

6 

4 

1 

23 

5 

81111 

2 

9 

SO 

4345 

1 

7 

0 

10 

1 

121666 

15 

4 

40 

5795 

5 

1 

1 

10 

6 

162222 

4 

8 

50 

7242 

0 

4 

0 

4 

4 

202777 

18 

6 

60 

8690 

3 

6 

0 

54 

9 

243535 

0 

8 

70 

10138 

7 

0 

1 

28 

0 

283888 

17 

9 

80 

11587 

2 

3 

0 

21 

8 

524444 

8 

10 

90 

I5a35 

8 

8 

1 

15 

5 

365000 

0 

0 

100 

14484 

1 

0 

0 

9 

1 

405558 

11 

1 

200 

28968 

2 

0 

0 

18 

9 

811111 

9 

9 

500 

45452 

5 

0 

0 

27 

5 

1216666 

13 

4 

400 

87956 

4 

0 

1 

0 

4 

1622222 

4 

8 

800 

72420 

5 

0 

1 

0 

8 

2027777 

15 

6 

600 

86904 

6 

0 

1 

18 

6 

2453533 

6 

8 

700 

101588 

7 

0 

1 

98 

0 

9858888 

17 

9 

800 

115875 

0 

1 

0 

1 

1 

5244  4U 

8 

10 

900 

130357 

1 

1 

0 

10 

9 

3650000 

0 

0 

1000 

144841 

2 

1 

0 

10 

i 

4085558 

11 

i 

EVALUATION  DU  TALENT  D'ARGENT  DE  STRIE. 

Le  talent  d!argent  de  Syrie  est  un  composé  de  qnlnse  cents 
dra{;;mes,  qui  pèsent  vingtnm  mares,  cinq  onces,  sit 
gro»,  trente-quatre  grains ,  deox  sepuèmes  de  graio. 

Ce  que  pèserU  lesdU^  talents  rnlew  desdits  laients  snr  le 
par  rapport  m  poids  de  pied  de  28  livres  le  mare 
marc.  d*argent  lin. 

ARGENT. 

T.  de  Syr.  mar .  one.  gr.  d.-gr.  gr.  septième,  livr .  sols,  dcik 


9 

5 
4 

8 

6 

7 

8 

9 

10 

20 

30 

40 

80 

60 

70 

80 

90 

100 

200 

500 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

lOSO 


1  pèse  21  5 
45  5 
85  1 


86 
108 
150 
152 


7 
8 
9 

0 
6 
4 
9 
4 


9 

4 


917 

454 

651  6 

869  0 

1086 

1503 

1520  6 

1738  0 

1955  2 

2172  4 

4345  1 

6517  6 

8090  S 

10863  0 

15055  5 

15208  2 

17380  7 

19555  4 

21726  1 


6 

0 

4 

S 

1 

0 

6 

8 

5 

2 

0 

1 

2 

5 

5 

4 

8 

6 

6 

7 

7 

6 

6 

6 

8 

5 

0 

4 

4 

4 

0 

54 
52 
50 


9  et  vaut  608 


97 
93 
94 
99 

90 
18 

1 
90 

5 
1  92 

5 
94 

8 
1  28 

8 
17 
25 
54 

6 
15 
24 
52 

8 
15 


4 
6 
1 
5 
8 
0 
2 
4 
6 
8 
4 
8 
2 
1 
0 
6 
8 
4 
1 
8 
9 
6 
5 
0 
4 
1 
8 


1216 

1828 

9433 

5041 

5680 

4258 

4866 

8478 

6083 

12166 

18950 

94353 

50416 

296.'K)0 

4X)85 

48666 

84750 

60833 

121666 

182500 

943333 

S04I66 

568000 

42.*S833 

486668 

847500 

608533 


6 
15 

0 

8 
15 

0 


R 

4 
0 
8 

4 
0 


6  8 


13 
0 
6 

13 
0 


A 
0 
8 
4 
0 


6  8 


15 
0 
6 

13 
0 


4 
0 
8 
i 
0 


6  8 

13  i 

0  0 

6  8 

15  i 

0  0 

6  à 

13  i 

0  0 

6  6 


DlCnOMIVAIBB  DE  LA  BIOLE  L 


REDUCTION  DES  MONNAIES  DES  llCDRELX  ET  DES  JUIFS. 


en 

CVALUATtOII  DU  TALENT  D*ARGENT  BABYLONIEN. 

La  Ulent  d*argenl  bsbvlonien  est  un  ooni|Mwé  de  sepl 

Mttlte  dragmes,  qui  pëseiil  cent  un  marcs,  trois  oociss, 

demi-gros,  vioglrbutl  grains. 
C0  CMt  nèieiil  teidtli  talenU    Valeur  desdiis  taUnU  tur  U 

par  rapport  au  poids  de       pied  de  98  ihm  U  mare 

tswrc.  d^argeta  /In. 

ARGENT. 

T.  DsbyLmir.ooe.gr.d.-gr.  grains,  livres,  sols. 


d.  tiers 
ded. 


i  pèse  101 


9 

S 

A 

5 

(S 

7 

H 

0 

iO 

fO 

30 

40 

90 

«0 

70 

80 

90 

100 

SOO 

500 

400 

SOO 

COO 

700 

800 

900 


soi 

901 

405 

506 

608 

709 

811 

Oli 

1015 

9027 

50  il 

4055 

9099 

6083 

7097 

8111 
9125 
10158 
t0î77 
50416 
40555 
50G9i 
60853 
70972 
81111 
91250 


5  0 

6  1 


I 

4 
7 
2 
5 
0 
4 
7 
6 
5 
4 
3 
2 


2 

5 

4 
5 
6 
7 
0 
0 
1 
2 
3 
4 
5 


1  28et 
1  20 
12 
4 

32 

24 

16 

8 

0 


1 
1 
0 
0 
0 
0 
0 


1  28 


1  6 


0 
0 
7 
6 
8 
4 
5 
2 


T 

0 

0 
« 

2 

5 
4 
5 


1  6 


1000  101588 


0 
0 
7 


7 
0 
0 


1 

1 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

i 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

1 


20 

1i 

4 

52 

24 

16 

8 

0 

28 

20 

12 

4 

52 

24 

16 

8 

0 


vaut  2858 

17 

9 

1 

5677 

15 

6 

2 

8516 

15 

4 

11355 

11 

i 

11194 

6 

10 

17035 

6 

8 

19H72 

4 

5 

24711 

2 

2 

2^1550 

0 

0 

28588 

17 

9 

56777 

15 

6 

83166 

13 

4 

113555 

11 

1 

141944 

8 

10 

170533 

6 

8 

198732 

4 

5 

«27111 

2 

2 

255.-i00 

0 

0 

283888 

17 

9 

567777 

15 

6 

851666 

15 

4 

1335555 

11 

1 

1419U4 

8 

10 

1703335 

6 

8 

1987222 

4 

5 

2271MI 

2 

2 

2555000 

0 

0 

0 

2838888 

17 

9 

1 

EVALUATION  DU  DENIER  ROMAIN. 

Le  denier  Romain,  fabriqué  de  huit  k  Tonce,  c'est-ànllrp, 
du  poids  d'une  dragiue ,  ou  de  soixante-sii  grains, 
Tingt-six  trente-cinquièmes  de  grain  poids  de  marc, 
Tsut  buit  solîi.  on  denier,  un  tiers  de  dpnier,  mr  le 
ôied  de  vingl-buit  livres  le  marc  d'argent  fln.—  [Voyez 
UEMtïïÊL  dans  le  Dktmnme.] 

Ce  que  pèsera  letdîu  dedert  Valeur  desdiu  deniers  sur 
par  rapport  au  poids  de  le  pied  de  38  /.  te  mare 
nwarc.  argent  hn, 

ARGENT. 

[)eii.roiB.    m.  OB.  g.  d4(.  gr    tr.eânq».     bv.   s.  d.  t. 

dd. 


1  pèse 

2 


4 

."S 

8 

7 

8 

9 

10 

20 

50 

40 

50 

60 

70 

HO 

90 

lOO 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

a 

0 
0 
0 

1 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 
t 

i 

8 
4 
5 
6 
0 


0  1 

1  1 
5    1 


1  1 

1  2 

1  5 

2  7 


500 

400 

800 

600 

700 

80O 

900 

1000 

2000 

5000 

4(M)0 

t^KIO 

cicua 


4 

8 
7 
8 
10 
11 
15 
14 
28 
45 
87 
72 


2 

6 
1 
S 
1 

4 
0 
S 
7 
S 
7 
S 
7 


4 
8 
6 
7 
0 
1 
2 
5 
5 
6 
7 
0 
2 
5 
4 
1 
6 
2 
7 
4 
0 
8 
2 


1 
1 
0 
0 
0 
0 

1 
1 

0 
0 

1 
1 

0 
0 

1 

0 
0 

1 

0 
0 

1 
1 

0 


50  26 

2*1  17 

U  SI 

9  25 

4  16 
55  7 
29  55 
24  24 
19  15 

2  50 

22  10 

5  33 


•tTaot 


0  8 

0  16 

1  12 

2  0 
2  8 

2  16 

3  4 
5  13 

4  1 


25 

8 

28 

11 


8 
20 

0 
15 


8 
12 
16 
20      5 
24     6 


2 

S 
4 


1  1 

2  2 

5  I 

6  2 

8  0 

9  1 
10  2 

0  0 

1  1 

2  2 


0    1 
8    1 


4 
3 
2 


1 
1 
1 


1   A 


50  50 
14  10 
28  20 

6  30 

21  5 

55  15 

13  2-1 

28  0 

6  10 

20  20 

51  50 
53 

32 
31 
50 
29 


28 

52  8 

56  10 

40  11 

81  2 

121  13 

1H3  4 

202  15 

213  8 

285  17 

521  8 

565  0 

0ii67«   4t)5  11 

5       811  2 

4     1216  15 

8     1622  4 

2     20f7  15 

i      2133  0 


4 
8 
6 
8 


0 
1 
2 

0 


7      9    1 


10 
0 
1 
2 

4 
5 
6 


2 

0 
1 
2 

0 
1 

2 


8  0 

9  1 
10  2 

0  0 

1  1 

2  2 

4  0 

5  1 

6  2 
8  0 


Den.  foni. 


on. 


g*  d.  g.  g.  ser<.*      nv.   t.  d.  L 


7000  pèsent  101    3 


8000 
9000 
10000 
20000 
50000 
40000 
50000 
60  00 
70000 
80000 
90000 
100000 


115    6 
130    2 

144    6 

289    8 

434 

579 

724 

869 
1013 
1158 
13(»5 


0 

7 


1 
1 


4 
2 

1 
0 
7 
5 

4 


6  1 

5  1 

3  1 

1  1 


28 
26 
25 
24 


0 
6 
5 
4 


7 
5 
8 
0 


0 
0 
0 
1 


6    1 
4    1 


1448    3    2    0    29 


13  1 
1  S 
2 
6 
5 
0 
4 
1 
8 


14 
5 


16 
8 


Talent  2838 
8214 

5650 
4055 
8111 
12166 
16222 
20277 
24333 
2P388 
52444 
56500 
40555 


17  9  1 
8  10  f 
0   0  0 


11 
2 

13 

4 

15 

6 
17 


1  I 

2  I 

4  0 

5  t 

6  I 

8  « 

9  t 
8  10  S 
0  0  • 

11    1  1 


EVALUATION  DU  PKTIT  SESTERCE. 

Le  petit  sesterce  était  une  monnaied'argeni  desRomalas, 

qui  pesait  et  valait  le  quart  du  denier  Romain. 

Ce  qne  pèsent  iesdilt  sester^  Valeur  desditi  sesterces  ttr 
ces  par  rapport  au  poids  U  pied  de  28  I.  te  mnrc 
de  marc,  d'argent  fin. 

ARGENT. 


pet.  sest. 

1  pèse 

2 

3 

4 

8 

6 

7 

8 

0 

10 

20 

30 

40 

90 

60 

70 

80 

00 

100 

200 

500 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

1000 

2000 

5000 

4000 

50OO 

6000 

7000 

8000 

9000 

10()00 

20000 

50000 

40000 

50000 

60000 

70000 

80000 

90000 

100000 


m.  on.  g.  d.g.  g.  tr.cinq.*  liv.    s. 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
5 
5 
7 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 
1 
1 

2 
2 
2 
2 

5 
0 
3 
6 
1 
4 
7 
2 
4 
1 


0 
0 
0 
0 

1 
1 
1 


0 
0 

1 
1 

0 
0 

1 


1  1 

2    0 


2 

4 


0 
1 


6    1 


10  6 

14  S 

18  0 

21  5 

25  2 

28  7 

52  4 

56  1 

72  3 

108  8 

144  0 

181  0 

217 

253 

289 

525 

362 


1 
3 
5 
0 
2 
4 
7 
6 
5 

4 
5 
3 
2 

1 
0 

7 
7 
7 


0 
1 
1 
0 
1 
1 
0 
0 
1 
1 
1 
0 
0 
0 

I 
1 

0 
0 


6  I 

6  1 

6  0 

6  0 

5  1 


2 

5 
5 
7 
0 


5 
8 
2 

0 
5 
5 
0 
6 
3 
1 


1 
0 
1 
0 
1 
0 
1 
0 
1 
0 


6    1 


16  24 

33  13 

14  2 

50  26 

U  15 

28  4 
8  28 

25  17 

6  6 

22  50 

0  25 
52  20 
10  15 

6  10 

29  8 
16  0 

2  30 

25  25 

12  20 

25  5 

1  25 

14  10 

26  30 
S  18 

16  0 
28  20 

5  8 

17  25 
55  15 

17  5 
54  50 
16  20 
54  10 
16  0 
33  25 

15  15 
33  5 

30  10 

27  15 
24  20 
21  25 

18  50 

16  0 

13  5 
10  10 

7  15 


Ta«t  0 
0 
0 
0 


2 

4 
6 

8 


0  10 

0  12 

«  14 

0  16 

0  18 


i 

9 
3 
4 
8 
6 
7 


0 
0 
0 
1 
i 
1 
1 


d.  (. 

dd. 

0  I 

0  8 

1  0 
1  1 

1  î 

2  0 
2  1 

2  S 

3  0 

5  1 

6  S 

10  0 
1  1 

4  i 
8  0 

11  I 


8      2 


2 
2 

5 
8 


9 

10 

90 

50 

40  11 

50  15 

60  16 

70  19 

81  2 

91  5 

101  7 

902  15 

504  5 

408  11 

506  18 

608  6 

709  14 

811  î 

912  10 

1013  17 

2f»27  13 

5041  1.^ 

4155  11 

5089  8 

0083  6 

7097 

8111 

nii5 


2 

6 
9 
6 
4 


S 

0 

1 
î 

II 


I  1 

10   î 

8  0 
5   1 

2  S 

0  0 

9  1 
fi  i 
i    0 

1  1 
10   î 

8   0 

3  I 

2  î 

0    A 

n  i 


4 
2 

0 


fi 
4 
1 

10  i 
8  i< 
5  I 
2  i 
0    < 


10138    17      9    I 


tiVALUATION  DU  GRAND  SKSTERŒ. 

Le  grand  sesterce  valait  cbez  los  Romains  mille  petits  v^ 
terces  ,  ou  deux  cent  cinquante  deniers  rooLiiiis .  qui 
pèsent  trois  mires ,  quatrn  onces  ,  6<'pl  gro«  et  demi . 
dix-se|.t  grains ,  cinq  septièmes  de  grains ,  et  va«tt  cent 
une  livres,  sept  sols,  nenfdeniers.un  tiers  de  denier,  sut 
le  pied  de  vingt-buit  livres  le  marc  d*argent  fin. 

Ce  que  pèsent  lesdits  sesier-  Valeur  desdiu  sesterces  »r 
ces  par  rapport  au  poids  le  pied  de  28  lie.  \e  ms«^c 
de  marc,  d^argenl  fin, 

gr.  sest.     m.  on.  g.  d.g.  g.  sept*.        lir.    9.   d.   t 

«•I. 

1  rè^e    3    4    7    1    17    5  et  nul  101     7    9    l 

2  7170333  1ÛJ13«^ 


REDUCTION  DES  MESURES  CREUSES  DES  UEDKIEUX. 


rr 


tisttoode  tible  coBTerUt  les  boisseaux  de  Piris  eo 
iniSi  00  désirait  qae  celle  eoaversioa  fftt  eadécalUre^, 
lifliinitd'a?aflcer  d*aa  chiffre  le  point  décimal.  Le  bois- 
Ksa  éqsimi  k  13  litres  plus  uu  centième  de  litre  ;  ces 
i32i{esoutétécalailée&&urle  rapport  exact,  qui  est  comme 

XM.  Les  décioules  sont  des  centièmes  ou  centilitres. 

^<3S.  lilres.  boiss.  litres,  boiss.  litres. 

1  aoi  11  18i,12  27  3Si,22 

i  SS.Oi  15  i^\t  28  564,23 

S  »,0i  16  208»i3  29  577,24 

4  53,03  17  221«U  50  590,28 

}  03,04  18  234,15  M  520,30 

•  7d,05  19  247,1(>  50  650,43 

r  91,06  20  260,17  60  780,51 

8  104,07  21  273,17  70  910.55 

9  117.07  22  286,18  80  1040,66 
tt  lô«,08  25  299,19  90  1170,75 
11  14^09  24  512,20  100  1300,83 
1i  lSi{,10  25  325^1  200  2601,66 
tS  160,11  SS  538,22  300  3902,40 

btraiâème  UUe  induit  les  setiers  de  Paris  en  herio- 
\tM.  U  oomeaance  de  cette  mesure  variait  selon  qu*il 
i^  de  grains» de  sel,  etc.;  mais  il  est  question  du  se- 
t»  et  grains. 

IttL  Les  décimales  sont  des  litres. 

leliers.  hectoliu  setiers.  bectolit. 

1  1,56          7  10,93 

2  5,12           8  12;49 
5  4,6S          9  U,05 

4  6,2i         10  15,61 

5  7,81         il  17,17 

6  9,37         12  18.73 

CrfD  b  qaatrième  établit  le  rapport  des  muids  de  Paris 
ii€c  les  hecu4itres.  Comme  le  srtier  «  le  iiiiiid  avait  ulo- 
vm  ooDieunces  dtil&reutes.  Il  s*ag)t  m  du  muid  de 
piiaqui  ooQtenait  12  setiers. 

iM.  Les  décimales  sont  des  litres. 

fuiiids.  bectolit.  muids.    bectolit. 

V         18,73  20         S74,a 

2  57,46  30         561,96 

3  56,20  40         749,28 

4  74,99  50'        936,60 

5  93,e6  60  1123,92 
6.  112,S9  70^  15lt«24 

7  131,12  80  1498,36 

8  149,86  90  1085,88 

9  168,9)  100  1875,19 
10*  187.32 

Km  erojroos  inutile  de  donner  des  tables  pour  la  coover- 
û«  de  b  mioe  et  du  miuot ,  qui  étaient  la  moitié  et  le 
fwidairticr. 

ToMÏBiiJateoaot  révaloatlon  en  mesures  décimales  des 
^*m^  capacité  usitées  chez  les  Hébreux  .  telle  qu^on 

^tnnnttela  Bible  de  Vence,  5"  édition  ,  Paris ,  1827, 

^Ï.^«îete7i. 
t^Wrfifcevaut54,277  décimètres  cubes;  le  ponce  cube 

'''{'*« déciaièircs  cubes.  ^,  ^-.  . 

J-^if^àm  de  Paris  vaut  2681,214,  la  pmU  O^Ool, la 
*^«  0»,4«5,  le  demi'selier  0 1,232 •  1*^  poision  0 1,116. 
Itami  à  çrain  de  Paris  vaut  18731,315,  le  ielter 
"^'  *«.  Il  mme  7«>,048,  le  ndnol  591,024,  le  botsuau 
'V'«^,  le  Kîron  01,813. 

J^Mw  épka  vaut  281,459,  le  coffis  on  dmwr 
**^^,  le Utech  U2 i.293,  le  iéak 9 1,486,  le  gomr  ou 


.ou 


MESURES  CREUSES  DES  HÉBREUX , 

C0M»Ar6bS  à  CBLLB»  DB  PARIS* 

^Boih.w  Spha^ ou  Métrète,  cootieot 29  pintes,  dio- 
f*i°«i  d«mi-seUer .  un  poisaon .   et  cette   fractiou  de 
pooee^tiiM       '        "^ 
,    Tf4m• 
*^  Côre  00  Ckamer  contenait  dix  Balhi,  et  par  consé- 
'l^  14340  pouces  cubes ,  et  cette  fraaion  HHil  »  ou 

**piniea,  cbopine,  deml-seUer,  et  fJ^J  de  pouce 

a»k. 

J^  leihech  éuit  la  moitié  du  chômer,  et  par  oonsé- 
9ieitt  de  7170  ponces  cubes,  et  de  cette  fraction  de 

^"^^  HHH»  0"  ^  i*0  pintes,  dcmi-selier,  on  pois- 
^  »  I««cc8,  Cl  celte  fraction  de  pouce  ||{fî| . 


Le  Seah  ou  Saimn  était  le  tiers  ou  AUA,  et  nr  coaaé 
queot  de  la  capacité  de  é78  pouces  cubes  fKK>« 
neuf  pintes,  cbopine,  demi-setier,  un  poisson,  qualre 
pouces  et  cette  fraction  de  ponce  -Hli|{. 

Le  Gcmor  ou  ^tsaron  était  la  dixième  partielle  VEpÊà^ 
et  par  conséquent  contenait  143  pouces  cubes  HHHi» 
ou  trois  pintes  moins  ceUe  fraction  de  pouce  fHi||!. 

Le  Cab  était  la  sixième  partie  du  Seah  ou  Salian  ou  la 
dix-huitième  partie  de  VEftha  ;  par  conséquent  11  contp- 
naît  79.pottce9«ubes,.ei  cette  fraciîMi  de  ponce  IfifH, 
ou  une  pinte,  cbopine,  un  poisson,  un  pouce  cui^e,  ei 
cette  fracUon  de  pooée  rHf •  •  • 

Le  log  ou  JUboA  est  le  quart  du  Cofr,  et  par  conséquent 
d'un  demi-setier,  un  poissun ,  un  pouce  cube ,  et  cette 
fraction  de  pouce  cube  rHH  •  • 

Le  ITefrei  contenait  trois  Baêhs,  et  par  conséquent  87 
pintes,  cbopine,  demi-setier,  2 pouces  cid>es»  et  cettu 
fraction  de  pouce  fjxfîî* 

Le  Um  éuit  le  demi-MuA  ou  uOum  des  Hébreux  ;  il 
contenait  la  sixième  partie  du  Baih,  et  par  couséqueat  4 
plûtes,  diopine,  demi-setler»  un  po^n  ,  5  pouces 
cubes,  et  yfJrtî  ^®  Pouce. 

Le  demi-Uin  éuit  de  2  pintes ,  deml-fletler,  1  pulsion  , 

5  pouces  cubes,  et  f^xiH  ^®  P^''^  ^"^* 

Le  Betzah^  ou  œu&  dont  les  Rabbins  se  servent  quel* 
quefois  dans  leurs  mesures ,  était  la  sixième  partie  du  log, 
et  par  conséquent  éiaitdetroispottce80Qbes,etcettefraaloii . 

de  pouce  rîiHH* 

*  Àutrei  mesurée  dont  l'aulewr  ne  ptrlê  pas  id. 

Le  Uers  de  hin  était  la  même  mesure  que  le  cab. 

Le  ^uori  de  kin  éult  de  59  pouces  cubes  f^iif «  oti^ 
d'une  pinte,  1  poisson,  5  pouces  f^ffH- 

Le  uxième  de  hvh  ou  le  sexlahre  de  hm  éuit  de  la  e^ 
pacité  de  59  pouces  cubes,  et  cette  fraction  j^^j ,  ou  de 
1  chopine,  1  deml-setier,  3  ponces  cubes,  et  cette^fractioa 

Le  pmidion,  ou  dfpofidton  rabbm^  était  une  petite  me* 
sure  dont  il  est  fait  mention  dans  la  If  isna;  elle  conte- 
nait 2  log$,  et  par  conséquent  elle  était  égale  au  sixième 

deÂin. 

Le  cos,  ou  coupe  pascale,  étalt^  le  vase  de  béuédicUoiv 
pour  rendre  grèces  après  le  repas;  il  contenait  é  pouce» 
cubes  UJAU 

Le  rebulh^  on  ^uorl  de /ogr». était  la  même  eapadtéque 
la  coupe  pascale. 

Le  mtKu^  était  un  vase  oui  servait  à  laver  un  hoiMue 
tout  entier,  lors,  par  exempte,  que  les  Juifs  se  baignaient 
au  retour  du  marchÀ(lf  are.  vu,  i).  Il  éuit  de  la  capacité 
de  40  seabs  :  c*est  un  peu  moins  de  400  pintes. . 

Partout  où  il  est  parlé  dansles  Se(>tante  ou  dans  la  VuU 
gate  de  rnétrèie^  de  oidus,  de  céranuum,  de  roi»«  ou  eAi», 
ou  congé f  en  sens  démesures^  on  doit  entendre  le  baik  ou 
Vépita. 

Le  Bath,  ou  Epha,  on  Métrète ,  contient  vlngt-<neuf  pintes, 
chopiue ,  deroi-setier,  un  poisson ,  et  celte  fradion  do. 

pouce    7«4(»0* 

Batiu.  Muids.  Ptnies.  Chop.  B, -setiers.  Poissons.  Ponces, 
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REDUCTION  DES  UESURES  CEEUSES  DES  IIEBRKUX. 


ÈMtÈ.  -Pugéonétr.     Lianes   Lleoeid*one 

ccMiKn.     h.deebem. 
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Hesnrft  ereases 
|iour  la»  liqueurs. 


RÉDUCTION 

DBS  MESURES  CREUSES  DES  HÉBREUX  » 

COMPlRisS  à  CELLES  DE  PAR». 

Pour  explMmer  la  capadlédes  mosiires  creu5e&  d-^  Hé- 
breux •  ja  les  compare  li  celles  de  Paris.  Ceux  qui  vou- 
ilronl  évaluer  les  ménies  mesures  des  Hébreux  à  celles 
4e  Imif  psTSy  murronl  aisément  le  Cilre,  au  les  eompa- 
ranl  de  même  a  cellet  de  Paris. 

LeMuid  de  Paris  eonllenl  buft  pieds 

cubes. 
Le  Tonneau  contient  «4  pM^  cubes. 
Le  Pi«M)  culie  contient  t7«8  pouces, 

ou  56  pintes. 
La  Pinte  contient  48  pouces  tubes. 
La  Chopine  24  |iouces  cubes. 
Le  Deml-setler  12  pouces  cubes. 
Le  Pof  <4on  6  pouces  cubes. 
Le  Huid  de  vin  de  Paris  288  piotes. 
La  Tonneau  contient  864  pintes. 

Le  Muid  de  grains  coollent  48  pieds 
cilbes,  nu  12  seliers. 

Le  Stftif  r  eooUent  i  pieds  cubes,  ou 
«mines. 

La  Mine  cooUent2  minois,  ou  «pieds 
cubes. 

Le  Miuoll  piedculie,  ou5bc)isseaux« 
Le  Boisseau  contient  16  illrous, 
ou  576  pouces  rul>es. 

Le  Litron  contient  36  pouces  cubes. 

'APPENDICE 
orritAjir  lrs  hote^is  de  go^sveetir  f.B«  anciennes  me^ 

iCEES  D-DESSCS  NOXUÊES  EN  SIESURES  DÊCIIIALES. 

'  Mesurer  de  eapaeUé  pour  Ut  liquider, 

La  pbilê  de  Paris  était  l*uoité  des  anciennes  mesures  ; 
le  litre  est  Tunilé  de«  nouvelles. 

La  pinie  se  divisait  en  «  cbopines,  la  etfopwe  en  «  demi- 
allers  ,  le  denû'ietkr  en  3  posions .  vulgairement  i>o{s- 
anus,  etc.  :  le  litre  se  divise  en  10  décilitrea ,  le  déciliire 
i*n  lOccnlilitres ,  le  centiUire  en  10  mtiJililres.— tes  mul- 
Utiles  du  litre  sont  le  décMitre,  Vkeclotttrê  et  le  kiloiitre, 
mesures  de  dis .  de  ceiU  et  mille  litres. 


Mesures  creuses 
pour  les  grains. 


Il 


Le  poison  vsnt  en  lUre 
Le  demi-Mer, 
La  chopine^ 
La  pknte^ 


L*autettr  dit  que  h  pinte  contient  48  pouces  cnbes.  0« 
atuibuait  en  effet  une  telle  valeur  k  oeite  meiurc;  mm 
on  a  reconnu  que  la  pinte  oe  cooteiuil  une  46  ?«««*  W 
centièmes  Cest  d'après  cette  flxiiioo  quout^é  ciWéei 
les  ubles  de  conversion  qui  suivcnL-^Commc  D.  Uluiei , 
mmr  évaluer  les  mesures  de  capacité  des  Hébreu  «  ,  a  bm 
ces  mesures  eu  rapport  avec  les  mesurée  de  solldilé,  wm 
allons  de  même  comparer  nos  mesures  décimale*  de  capa- 
cité avec  nos  mesuras  décimales  de  solidité.  Ainsi: 
Le  Mittitirai  est  égal  è  «  centimèL  cube. 

Le  CtniUiVre,  10     irf«»«. 

Le  LiTsi.  i  décmièl.  cube. 

Le  Décalitre,  10     tdiM, 

VUectoUtre,  100    ^dem. 

Le  KiLouTSB,  1  mètre  cube. 

Au  moyen  de  cette  comparaison ,  il  sera  fscde ,  loraqaTI 
s'agira  de  convertir  une  ancienne  mesure  en  une  awi- 
volle,  de  tenir  compte  de  la  différence  qui  se  irouveiian* 
la  valeur  qu'on  donnait  i  Is  pinte  et  r^llc  q»'«"«  >  ;*2^- 
ment.— Il  laui  ajouter  que  le  pled-cnbe  vaut  5I,ÏI7  «iect. 
mètreb  cubes:  et  le  pouce  cube,-0.019836  décimètre»  csbes. 
Voici  des  ubles  de  conversion  desandeniiesuiesard 

en  mesures  décimales.  ^    .^. ,  .„.,.  _ 

0,1 16  millièmes  ou  milbUtre». 

0»233       id. 
0,466      id. 
0,a3l       id. 
Dans  la  Uble  suivante  ,  lps  pUdei  sont  converties  en 
litres.  Si  on  voulait  qu'elles  le  fussent  en  décalitres  au  en 
hectolitres,  on  n'surait  qu'à  avancer  le  point  d'uu  on  dejfi 
chiffres:  car,  par  exemple ,  150  idntes  ii?éuoncenl  nnliffe. 
remment  dans  le  syslême  décimal,  soit  qu'on  dise  1394i(rei 
698,  ou  15  déaU.  9698,  ou  1  heeiM.  396iM. 

Nota.  Les  décimales  sont ,  comme  cHlessus,  des  mfl- 
lièmea  ou  millilitrea. 

pintes,      litres,      pintes.      litres.      [Antos.       litre;. 
i  0.9S1  70         65.192        «10        195.0^ 

2  i;865  80         74,505       2iO        201.8W 

5  2.794  90         83,819        230        lU.JÛ» 

4  3,7i5        100         93,132        240        2Î3.5I6 

5  i,t«7        110        102.445        2,^0        23i,H.;0 

6  5  588        120       1I1J58        260        2i<.m 
?  6.519        150        121.071        270        231,4% 

8  7,451  UO  130,385  «80  26<\ieS 

9  8  382  U4  134.110  288  2l>8,là) 
10  9,313  150  139.698  ^  270  !>« 
20  18  626  160  U9,Ull  500  279..W 
50  «7.940  170  158.524  WO  57i,bi7 
40  57,253  180  167,637  500  463.631» 
50  46,566  190  176.«>1  600  558.791 
60  55|879  2U0  186,264  1000  9ol.318 

Dans  la  Uble  qui  suit  on  convertit  le  muid  de  Paru  en 
hectolitres.  Ce  muid  se  divisait  en  2  feullleues,b  femUrue 
en  2  qoaruuts,  le  miarlinU  en  9  setiers  ou  velles ,  le  tetter 
en  8  pintes  :  total  288  pintes  ,  comme  le  dit  notre  auteur  ; 
mais  11  faut  se  rappeler  que  la  pinte  éult  d'une  valeur  m 
peu  moindre  que  celle  qu'il  a  marquée. 

Nola.  Les  décimales  sont  des  Ktrea. 


muids. 
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bectol.  muids.       bectol.  muids. 
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II.  Meuurei  de  capacité  pour  Us  mmière$  eècket, 

La  mesure  du  boisseau  de  Paris  variait  beaucoup.  Si 
coHtenance  moyenne  était  de  651  pouces  cubes  755  nu»- 
lièmes.  Notre  auteur  lui  donne  576  pouces  cubes;  m»w/)" 
adopte  généralement ,  pour  le  convertir  en  mesure  décj- 
nialtf,  révahiatiou  qu'en  avaient  faite  l^s  itu4ructlon$  <J«»- 
cielles,  et  qui  est  de  655  pouces  cubes  78ceiiiièi«es.i>«'«l 
d*après  cette  évaluation  qu'ont  été  calculées  les  tablvs 

suivantes.  ....         j^ 

La  première  a  poor  objet  la  conversion  des  litrons  de 

Paris  en  liires.  Il  y  avait  au  boisseau  16  litrons  qui  hmt  » 

litres  moins  805  millièmes  de  litre. 
Nola,  Les  décimales,  sont  des  millièmes. 
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REDUCTION  DES  MESURES  CRIlUSES  DES  UEBREUX. 


ta  flaeonde  table  eoBTertU  les  boisseaux  de  Paris  en 
lUres.Si  oo  désirait  que  celte  ooavenion  ftlt  endécalitres, 
M  nOnki  d'avancer  aao  chiffre  le  point  décimal.  Le  bois- 
seau éqvWaut  k  15  litres  plus  uu  centième  de  litre  ;  ces 
tables  oui  éié  calculées  sur  le  rapport  exact,  qui  est  comme 
1  i  t,SO0«29. 

Jf  efa.  Les  décimales  sont  des  centièmes  ou  centilitres. 


boi^s. 

hues. 

boias. 

litres. 

boiss. 

litres. 
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Ift^Oi 

11 

189,12 

27 

3S1,99 

i 

96.0i 

15 

195,12 

28 
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18 
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260,17 

60 
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104,07 

91 

173,17 

70 

910,55 

9 

117.07 

Si 

986,18 

80 

1040,66 

la 

136,08 

33 

999,19 

90 

1170.75 

11 

143,09 

U 

512,20 

100 

1500,83 

it 

188,10 

35 

325^1 

200 

2601,66 

15 

169,11 

90 

538,22 

300 

3902,48 

La  troisième  table  traduit  les  setiers  de  Parts  en  bncto- 
hAJte%,  La  contenance  de  cette  mesure  variait  selon  qu*il 
a'agînnit  de  grains, de  sel,  etc.;  mais  il  est  question  du  se- 
ller de  graJo«. 

MoUi.  Les  décimales  sont  des  litres. 

•etiers.   bectoUt.   setiers.    bectolit. 
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S 
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4 
5 
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1,56 
5,12 
4,68 
6,24 

7,81 
9,37 
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10,93 
12',49 
U.05 
15,61 
17.17 
18.73 


Kn8D  la  quatrième  établit  le  ra|ipoit  des  muids  de  Paris 
avec  les  bectolitres.  Comme  le  Sflier ,  le  iniiiU  avait  ulo- 
aieors  eootenances  diiléreutes.  Il  s*agil  ici  du  muiu  de 
^ins  qui  contenait  12  setiers. 

MtMM.  Les  décimales  sont  des  litres. 


muldi. 

9 

3 

4 

5 

<^ 

7 

8 
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bectolit. 

18,75 

57,46 

86.20 

74,95 

93,66 

112.99 

131,12 

149.86 

168.9) 

187,59 


muids.  bectolit. 

20  574,64 

30  861,96 

40  749,98 

50*  936,60 

60  1125,92 

70-  151 1. 91 

80  1498,56 

90  1685,88 

100  1873,19 


lerùjom  inutile  de  donner  des  Ubies  pour  la  conver- 

sina  de  la  mine  et  du  miuot ,  qui  étaient  la  moitié  et  le 
qnart  dn  seller. 

Toid  maintenant  révaloatlon  en  mesures  décimales  des 
OMSures  de  capacité  usitées  chez  les  Hébreux  .  telle  (|u*on 
b  \timw  dansTa  Bible  de  Vence,  5"  édiUon  ,  Paris ,  1827 , 
bat  1,  p.  673^  et  674. 

U  pud  otibe  vaut  5  i,977  décbnètres  cubes  ;  le  pouce  cube 
1,019836  décimètres  cubes.  .    ..  . 

Le  mmid  àvinde  Paris  vaut  2681,214,  U  pmU  0^931,  la 
€kfpiiie  0 1,4«(,  le  demi-setter  Oi,tii ,  lo  paision  0  M16. 

Ummd  à  grain  de  Paris  vaut  18731,315,  le  ieiter 
f56i.0î<6.  la  mine  78>.048,  le  nûnol  591,024,  le Msuau 
131,008.  le  lifron  01,815. 

Le  baik  on  épka  vaoi28i,459,  le  came  on  chômer 
2Bli,.!»7.  le  Utech  U2 1,203,  le  séaA9 1,486,  le  gomor  m 


k-  ifÊiart  de  hin  1 1,186,  le  tixOme  de  /itfi  D  i  .790.  le  beiza 
01.066,  le  m  on  e(mpe  pascale  01,099,  le  mtW379 1»44. 

MESURES  CREUSES  DES  HÉBREUX , 

COMF4R6bS  à  CBLLB»  DB  PARIS. 
Le  Balk ,  ou  Spkm,  ou  MélrèU,  oontieot  29  pintes,  dio- 
lÉiie,  deai-salier,  on  poisson ,   el  cette   fractioa  de 

Le  Càre  oo  Chômer  contenait  dix  Bathi,  et  par  coosé- 
qaeol  14340  pouces  cobes,  et  cette  fraction  {UtîîfOo 

998  pinces,  cbopine,  demi -seller,  et  fi^rrr  ^<^  P^'^^ 


Le  Leiheeh  éult  la  moitié  do  cbomer.  et  par  oonsé- 
f  et  de  7170  ponces  cubes,  et  de  cette  fraction  de 

l^''*^  HHH*  ou  de  149  pintes,  deml-setler,  un  pois- 

Ha«  ft  iKNices,  et  cette  fraction  de  pouce  |vifi|* 


rr 

Le  Seah  oo  Saimn  étsit  le  tiers  mi  Bmht  et  ppr  consé- 
quent de  la  capacité  de  478  pouces  cubes  |HHa«  «^^ 
neuf  pintes,  cbopine,  demi-setier,  on  poisson,  qoatre 
pouces  et  cette  fraction  de  ponce  fflfH* 

Le  Gcmor  oo  aasoron  était  la  dixième  partiale  VEpÊtt, 
et  par  conséquent  contenait  143  pouces  cubes  HKHi» 
ou  trois  pintes  moins  ceUe  fraction  de  pouce  -(IJ^^-M. 

At  H  ^J^^^  '■  ,"**i^°!?«P;''^®  ^"  *^«^  <»«  Soàum,  wi  la 
dlx-buiuème  pirUe  de  VEpha  ;  par  conséquent  il  cootp- 

naît  79^pooce»cubes,.ei  cette  fraction  de  ponce  HHit* 

ou  one  pinte,  chopine,  un  poisson,  on  pooce  cui^e,  et 

cette  llfaction  de  pooée  rKf!!* 

ULog(m.Bebah  est  le  quart  do  Cafr,  et  par  cooséqoent 
d  un  demi-setier,  on  poissun ,  un  pouce  cube ,  et  cette 
fraction  de  ponce  cube  {{||^2  j . 

Le  i^e6ei  contenait  trois  BaUiê,  et  par  conséquent  87 
pintes,  cbopine,  demi-setier  «  9  pouces  cubes,  et  cette 
fraction  de  pouce  fiffi'* 

Le  Km  éuit  ie  demi-fcoA  oo  tatrnn  des  Hébreox  ;  It 
contenait  la  sixième  partie  du  Balh,  et  par  couséquent  4 
,  plûtes ,  diopine ,  demi-«etier»  un  pobson  ,  5  pouces 
cubes,  et  ,lll\l  de  pouce. 

Le  demi-Uin  était  de  9  pintes ,  deni-aetier,  1  poisnn  , 
5  pouces  cobes,  et  HHH  ^®  P^*>^  ^"^- 

Le  Beltah^  oo  œu&  dont  les  Rabbins  se  servent  queU 
qoefois  dans  leurs  mesures ,  était  la  sixième  partie  du  log^ 
etparconséquentétaitdetroispooce8oobes,etceUefracUoii . 
de  pouce  îfSHf . 

*  Àviree  meeuree  dont  l'auteur  no  parlé  pas  id. 

Le  tiers  de  hin  était  la  même  mesure  que  le  cab. 

Le  ^uorl  de  hin  éuit  de  59  pouces  cubes  fitfif  «  ^^ 
d'une  pinte,  1  poisson,  5  pouces  4HHJ- 

Le  nxiéme  de  Ain,  ou  le  uxtaire  de  hm  éuit  de  la  ca*> 
pacité  de  59  pouces  cubes,  et  cette  fraction  WHH t ou  du 
1  cbopine,  1  demi-setier,  5  pouces  cobes,  et  cette.fraciion 
îî-JfH-  Voyei  Exech,  iv,  11. 

Le  vondion,  ou  dipondion  rabMn.  éuit  une  petite  me- 
sure dont  il  esi  fait  mention  duns  la  If isna;  elle  conte- 
nait 2  logs,  et  par  conséquent  elle  était  égale  au  sixième 
deÂtn. 

Le  cost  ou  coupe  pascale,  étalfr«  le  vase  de  béitédictioii 
pour  rendre  grâces  après  le  repas;  il  contenait  4  pouce» 

cubes  HiHI. 

Le  rebuUt^  oo  ^uorf  de /ogr».  était  la  même  eapadtéque 
la  coupe  pascale. 

Le  mtKu^  éuit  un  vase  oui  servait  à  laver  on  hoiame 
tout  entier,  lors,  par  exempte,  qoe  les  Juifs  se  baignaient 
au  retour  du  marchÀ(lfare.  vii,  4).  11  éuit  de  la  capacité 
de  40  seabs:  c*est  un  peu  moins  de  400  pintes.. 

Partout  00  il  est  parié  dans  les  Set>uate  ou  dans  la  VuU 
gate  de  métrète,  de  oufics,  de  céramtwn,  de  roi»,  ou  fibi», 
ou  congé,  en  sens  de^mesures^  on  doit  entendre  le  balk  ou 
Vépluu 

.Le  Bath,  oo  Epba,  oo  Métrète ,  contient  vbigt>4ienf  pintes, 
cbopiue,  demi-setier,  un  poisson ,  et  cette  fraaion  do. 

nonce  llUlâ. 

pouce    T«49k|* 

Bathi.  Muids,  Pintes.  Chop,  B.-setieri.  Poisêons,  Pourea, 
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R&DUCTlOiN  DES  MESURES  CRECSES  DES  HEBREUX. 
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l.e  Leihech  était  la  moitié  da  Chômer,  et  par  conséquent 
de  7170  pouces  cubes,  et  de  cette  fraction  de  pcjuce 
tiititf  ou  de  149  (ilotes,  demi-selier,  un  poi«soo, 
quaue  pouces,  et  cette  Traction  de  pouce  }4H«t • 

Ulhuht.  Muidi.  Pinteê,  Chop.  D.-setien.  Poiss,  Pouces. 
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L*  Seah  ou  Satom  éuit  le  tiers  do  Ratb.et  par  eonsèqoeot 
de  la  capadté  de  478  poaces  cubes  fHÎft.  oa  de 
neuf  pintes,  choplne,  deml-setier,  on  poUsou,  quatre 
l<mees,  et  cette  fracOon  de  pooce  (HfH* 

5  aU.  MM$.  Pmte$,  Chop.  D.-MoÛerê.  Poi$$ont.  Pomt. 
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Le  Gomor  on  Aasaron  était  la  dixième  partie  de  rSpha, 
par  conséqoent  contenait  145  ponces  cobea  HHHl^ 
ou  S  pintes  moins  celte  fraction  de  ponce  HHrlS* 

Gomor.  Mwdê.Pimeê.  Chop.  D.-miirM.PoU9mt.  Poocet. 
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LeCabéuitIa  sixième  partie  do  5enè  on  Sntnm,  m  la 
dix-huitième  partie  de  lY.pha;  par  conséquent  il  oooie- 

nait  79  poiiees  cubes,  et  cette  fraction  déposée  HUit* 
on  une  pinte,  cbopine,  un  poisson,  on  pouce  cnbe,  et 
cette  fraction  de  pouce  yf^TTi* 

Cab,  MM$.Pmln.  Chop.  D.-êeikri.  Pokm$.  Pma. 
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REDUCTION  DES  MESURES  CMUSES  DES  HEBREUX. 


cyh 
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Le  Log  oy  HeM  est  le  ouarl  du  Cab,  et  par  conséquent 
d^u  demi-seUer,  on  poisson ,  ud  pouce  cube ,  et  celle 

portioo  de  poace  cube  If^fn'. 
log.  MmdM.  FmÊU,  Ckop.  D.-Mkn.  Pmtonê.  Pouces, 
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Hm.  Umdt,  Pinla.  Chap.  D.'iidert.  Poi$ums,  Pouces. 


Le  Bebd  cantenalt  5  balhs ,  et  par  oonsèqueni  87  pintes , 
chopîM ,  deml-BeUer  ,  deni  po«ces  cubes  »  et  cette 

Mmdi^  Pmia.   Chop.  D.-iet.   Pot».  Pourei. 
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It  Ua  était  le  ^mà-mA  on  satton  des  Hébreux  ;  il  con- 

teoalt  la  alilèoie  partie  do  batb  ,  et  par  conséquent 

quatre  ptotes»  cboptoe ,  deni-aetier,  uo  poisson ,  cinq 

poueea  cubes,  et  ceue  fraction  de  pouce  yHHI* 

Bm,    MM$.  PmlOê.    Càcp.   D.*8et.  Polu,  Pouces. 
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Le  demi-liln  était  de  deux  pintes ,  deml-setier ,  un  poi)i« 
son,  cinq  pouces  cubes»  et  cette  fracUoo  de  pouce  cul^a 


Dmi'Hia.  ^uid$.  Pmiiê, 
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H.^®^^  V  *"'•  *»*  ^  rabbits  se  serraient  que Iqne- 
Ms  dans  leurs  BBesores,  était  la  sIxièM  partie  du  log,  it 
par  coDsémient  de  trola  pouces  cubes ,  et  cette  frsctloii. 

Betxah.  Utuds.  Pinies,     Chop.  D.kL  Poiss,  Ponce. 


1 
2 

4 
0 
8 
10 
20 
30 
40 


60 
70 


90 
100 

200 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 
1 

1 

5 
8 

4 
8 
5 
6 
2 


0 
0 
0 
0 

1 
1 

0 

1 
1 

0 

1 

0 
0 

1 

0 

1 


0 
0 


0 


0 


0 
0 

1 

0 


0 

f 

0 

1 

0 

1 

0 

1 

0 
0 
0 

1 

0 

1 

0 

u 


3 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

a 

0 


CtWl  TABLEAUX  RLLATIFS  A  LA  PALESTINE  OU  A  LA  &TRIL 

TABLEAUX 

RELATIFS  A  LA  PALESTINE 

BT  1  LA  SrilIB, 


Mùla,  0«  tablfanx  Mot  tirés  de  1»  GéographiA  dé 
Malia-Drun.  5«  édil.,  donnée  par  M.  Huol.  eu  I8i3, 
loin.  iT,  p.  4M  et  aulf . 

Tableau  comparatif  dei  divi$ion$  de  lu  Paleê' 
tin9  ou  du  Chanaan^  d'aprèe  le$  doute 
Tribuê. 


ANC1B3I9U   D;VI8I02IS 

oujiaAifiTtt.      Dinstoifs  iodaîquks. 


DIVtSiOllS 
■OMAUia. 


SkMem  et  CAowr-l 
Néo».  ' 

t 


rkéréiUa  on  PMr^l 


Idem 


VAsto  on  Bévému. 


Idem  et  FhéréUmu, 


/dNltéMit 


Bauê'Ga 

liUe. 


I 


Samaria, 


Tritm    ô'Aieher    m  \ 

iaer  (dan«leLiban).  / 
Trilm  de  HephltHi msHaitU'Gû' 

Naphudi  (au  nonl-r    UUe. 

ouest  dn  lacdeGé-l 

néiarelh).  / 

Triim  de  SéMon  ou 

rafrir/ofr(krouesida 

inèuie  lac). 
Tribu  ^lanehar  ou 

tsutckar,    (  Vallét? 

d'Ezilrelon  ,    mont 

Thabor,  Jeirael). 
Demi-Tribu  de  Mau»- 

ié.  Mêlée  atec  la 

suivante. 
(Dora  et  Osarea). 
Tritm  d*f  ;i^«im  (  Si- 

cfaemy  Samaria,  le 

eantou  Saronas). 
Tribu    de    Beniaaân 

i entre  Epbraim  pt 
uda.  Jéricho,  Jé- 
rusalem). 

Tribu  de  Jt4a  (Hé- . 
bron,  la  Judée  pro-  )Juiœa 
pre). 

Tribu  de  Sîméon  (au 
sud-oiiest  de  Juda). 

Tribu  de  Jkan  (Jop- 
ué,  £tc.) 

Tnbu  de  Riéai  (La 
Pérée  propre,  mé- 
ridiouafe  .Hoséboo). 

Tribu  de  Go^  (La  Pé- 
rée septentrionale, 
et  une  partie  de  la  }  P€r«a« 
Décapons    et    de 
rAinmonitls). 

Demi-Triba  de  Ma- 
mué  (Gaulonitis, 
BatanaDa). 

JT.  B.  LeaArfbosdes  (Sianaanites  et  ectlesdes  Israélites 
avant  longtempe  ? écu  en  nomades,  les  limites  de  leurs  poe- 
aessions  sont  trè^vagaes.  MickaiUs  n*a  |ias  pu  achoTer 
let  recherches  oomroeneées  parH<ten4  eid*ljmUe;  per- 
aonne  ne  pourra  les  achever. 

Les  trihns  de  Siindan  et  de  Dm  peralSBent  n'avoir  ]•- 
nais  ocoupé  en  entier  leur  héritage  :  les  Philistins  les  tin- 
rmt  en  r«^pecl.  La  irihu  ^A$eker  fiit  reponsuée  de  la  mer 

Kr  les  Tvrieus.  Les  truls  Uibus  de  Jlnéai,  de  Gmd  et  de 
mHUÊâ  irtenlcl  paniasent  n'avoir  pas  pu  soumettre  tons 
tas  Aasmoultes  et  Moabites. 

Tableau  des  ditisiom  de  la  Syrie,  eous  le$  Jlo- 
iMtfMg  dan$  le$  iroU  première  êUelee. 

GRANDES 

SOOt-MnSKKIS.        TlLLtt  MWCIPALIi. 


HAMies  00  Bélkéeiu,  t 
Amonlei  ou  imor-< 
rhéeiu.  \ 

Fkillàbu.  (Pentapo- 
Us,9.PaUBBtlnapro- 
prU.) 

tfmMss. 


(roiaoaede).  | 


FWTWtm 


•vnu 
rter(V( 
Sffrie). 


CMoits. 


Çjirhvs  ,        Berva 
(Alep),  HiérapoUs. 
Aleisndria. 
Selpocia. 
Aolinchia* 
Laodleea,  ad  marew 

Anamia,  Encs^ 

Cbalcis. 
f1ialvh(m,Thap!acus. 

FaliP^Ta. 


Cotii-Svau. 

PflODriCK. 

[Phénicie). 


Aucune* 
Aucune. 


PALAStniÂ. 


GdUaa. 
Galilaa  snperior. 

—    inferior. 
SanarUL 

[judœa. 
iJodMi  proprUu 

[Peotapolis,s.Palnh 

tloa  propria, 
fdumaea. 
.Perœa, 
iTrachonilis. 
lauloDitia. 


Aradtts,  Tnpolia,  le» 
Canrea  PWfippi,  f  tl 


Tibértaa,  Nsnreih. 
Samaria,  NeopolÉ,  t. 


HiemsoljRis,  v.  Jéra* 
sal.,Jéiicho,lo|ipi 

Gaca,Asdod,v.AMBi. 

Uébron. 

iKttOS. 

Gaulon. 


BataneaouBatanit.    Bataoia. 


Auranitis. 

Jlunfca. 

DecapoUs. 


Boslrn. 


Gerasa.  Gadara,  Hi^ 
pos,Adraa,(UaslàL 
Pelta,  Amathus. 
Pbiladelphia. 
Aréopolis. 

*  Phisieors  savants  regardent  la  ChahfbomUk 


Perna  propria* 

Ammonitis. 

Moabitis. 


KUte  sous-division  de  la  Cyrrhestique.  Ctefohon,  dtsist- 
,  est  noire  Àtep,  Haleb  ou  CkaUp^  nomuiee  ausii  !«<• 
rAoMi;  mais  Pioleuiée  distingue  Berrhan  de  (3ulylioa. 

Tableau  de$  divisione  du  Dioeiee  d*Orient^ 
établies  par  Coneiantin  le  Graud  et  ici 
eucceneurif  et  en  partie  par  Drajan. 

PROVINCES.  y;^^  DIVISION 

pftiKctFALis*         connasfOitaAaws. 

irn6fa  >.                  Bostra.  BaUnia,Auranilii. 

Palœttina ]^rima.     Cteuirea  (ad  ma-  Samaria,    Judas 

re  *.  profiria,  Peata- 

*  Jérusalem 


—  seaauia.    SenUwoéHs. 

'^Betbsan. 

—  ferlmon 
SahOaris.  Peira. 

PHeaùela  prima.      Plolémàk. 

•Tyrus. 
Phœtiida     Uba-    HéUopoUe, 

Rica.  *  Damascos. 

Syrto.  JMtiodtia. 


polisoiipaysdci 
Philistins. 
Galilsa ,  Gauh»- 
tia»  DécapuJiiL 

Idoroasa ,   Arsbii 

Peirsa. 
La  céte  marithas. 

Csle-Syria  ou  Sy* 

rie  creuse. 
Selencis,  Plerti, 
Gnslotis    Apa- 
mène,  etc. 

5i(rtaAiB*rfllMâB.    Snmostfa.  Comagena,  CjT' 

'  *  HiérapoUs.  rheslica,  Chai- 

dlia. 
Syrta  aohilflrii.       Pabugra.  Pihnyreda,  (Wt 

OsneM.  MeeopO' 

fflnttA. 
CiHàa  pHma  ettê^ 

émula.  Cyprw. 

iMnrta. 

>  Les  monnaies  trouvées  par  M.  Seeiien  h  Gérais,  €le.« 
éUnt  du  règne  des  Antoniot,  il  est  probable  que  ta  divi* 
sion  Âratia  remonte  è  Trafan  on  aui  Amoniins.  ^  *  Ea 
voyant  Céaa'ée  préférée  à  Jérusalem  pour  capitale,  on  eu 
truté  «le  croire  que  ces  divisions  de  la  Palestioe  remoa* 
teni,  sinon  h  Titus,  dn  mofau  h  Adrien. 

7o6/eoii  de$  division»  du  rayaume  de  Jéruea^ 
lem^  dan$  le  douxièeu  riicle^  diaprée  Fabbe 

Guénée. 

Ktnioiit  rÉonALBS. 

IJérusalam  et  wea  distrld. 
Jf  nplonse,  idem. 
Acre,  idesa. 
Tfr,  idem. 
1(>mué  de  J^ih. 
—   ^Aecmoa 
Selgnenne  de  JlànnL 
\^       de  JTirnM. 

m,    Deoiièmc    fn«le  J  p^i^^i^j^^  ^^  mï/^k. 
Baronnict  i 


TABLEAUX  RELATirS  A  LA  PALESTLNE  OU  A  L\  SYRIE.  of 

Tableau  d$i  diviiiom  modernei  de  Pancfennê 
Paleiline^  d*aprii  Buêching^  Volney^  ete» 


IV^  TMsUm   rtûdep^'î^^^fjÎJi,. 


de  BeUuan. 

{Seigneurie  de  Krak  (Petra>. 
—       à'Bébron, 
—       de  Moniréal, 

ÎPrineipaalé  dépendante,  mais 
distinguée  du  roysâume  de 
Jérusalem. 

MflSIONS    SCCLÉSUSTIQOBS. 

I.I^«alde/^r««-{«'l?>^3|gî^^^ 

•^  1     —     û*Hâron. 

IL  Arabevéché  de  rreà.  Krécbé  du  ATonl-^tmii. 

IILJLrclie^  èdié  de  Ce-  j  g^^^  ^^  ^^^^  (Samaria). 

IT.  Archet éché  de  Nth  [  Évècbé  de  Tibériade. 

l  Prieuré  de  Mom-Thabar» 


lÉTéebéde  Béryle. 

T.ltdwvéchéderr.       Z    tl&. 

{    —     de  Ftolémm 

TàbUau  de$  grondée  divieione  modernes 

de  la  Syrie. 


•IHTISIOIIS. 


PMhaUkd^l- 


Pachalik    de! 
TripoU. 

Pachalik    de 
Stâdê    [  ou 


Fte^allk    de 


TILLES. 


Alep,  ilnUb,  Bir- 
MambedJ^AnUiaéii, 
Scanderoun. 


rmtehdoe  (Tripoli), 
LaukiéliyDjelMil. 

Smde^Àere,Dmr'el- 
Kamar  (dans  le  pays 
des  Druiea),  Sa- 
Dhad. 

Pamiéh  (Haroah), 
Tadmor,  Damas,  Jé^ 
msalem ,  Gaza , 
BethléheiiL 


DIVISIONS 

OOlABSFONDAimS* 

OHnagène,  (arrhes» 
lique,  Cbakidique, 
Séleucle,Aoliocliè- 
ne  {de  la  Houle- 
Syrie). 

(^ssioiis  (de  la  Eaih 
te-Syrie),  Le  nord 
de  la  Pliéuide. 

Phénicie.  Cœlé-Su- 
rie,  dans  le  sens  Te 
plus  éuoit.  Galilée. 

Apaniène  et  Palmy- 
rène  (de  la  Houle-' 
Syrie),  Cœl6-Syrie 
orientale,  Palesti- 
ne à  rexception  de 
la  Gaiaée. 


L  El'Kods. 


{Jérusalem  ou  El-Eoda,  Jért« 
clio,  etc.,  le  nord-ouest  de  la 
Judée. 

IL  Sl'KludU.  Hébron  et  le  midi  de  la  Jndte. 

III.  Gaxa  ou  le  Fdeatio.   La  eOte  avec  Jaffa,  Gâta,  ele. 

IV.  Loudd,  Le  canton  de  la  rille  de  Loudd. 

V.ir-Wo.  o«  Naplam.  j  ^J^e'^rrén'e  S^T 

Le  mont  Carmel,   avec  une 

Krtie  de  la  plaine  d*£zdre« 
I. 

L'ancienne  Galilée,  nommée 


VI.lrefa. 


TH.  Saphad. 


TIII.  Belâd  Schikyf, 


IX.  ElrGawr  oriental. 


X.  Et'Sckarrai, 


! 

i  L'ancienne  lyaitiee,  nommée 
aussi  BeUuM'Bou9chTa,€9}Êlii* 
à*dire  Pays  de  IE>aiigile. 

{L'ancienne  Trachoniiîs,  arec 
le  J}e/dd-ifaiiriiit.rAuraui« 
tis,  etc. 

I 

!Au  sud-est  et  au  sud  de  la  mer 
Morte,  afee  EI^Dgebiàl,  Tau* 
cieane  Gébalène. 


L'andenne  Péréë.  Un  canton 
est  nommé  ES'SzaUh. 


Tableau  dee  divieione  lee  plus  récentes 

de  la  Syrie» 


ETALETS 

ou 
PACHALIKS. 


CHEPS-LIEUX. 
n'crALBTS  ou  fagha- 


Taipou. 


•  • 


Acan. 


Damas. 


SAHMAK^ 


IAIntsb. 
Scanderoun» 
Aiiiakiéli. 
Cbogr. 

TrtpoU ^  Laukiéh. 

'  Balrout. 
Calffi. 

Àere (  Saîde. 

Tabarléh. 
Naziiretli. 
Hainah. 
Naj.lous. 

Damas { Gaza. 

Jérusalem, 
Tad<i.or. 


•î 


Tableaiê  des  longitudee  et  des  latiiudes  dee  principaux  lieux  de  la  Syrie^  d^apris 

les  meilleures  observations» 


NOMS  DES  LIEUX. 


CspCflMir 36  17  50 

UeeÊâéÊL SS  5S  SO 

Triptli 54  Sd  S6 

CapBtev. 33  11  30 


Jegà.  .... 
Cow  OQ  Cassa. 

Acre 

Sédê.      .    •    . 
Awr  •■  Tfr.    • 


LONOITUDI E. 
DB  PABIS. 

deg.  min.  sec    deg.  min.  see. 


UfiiVDasIf. 


leg.  mtn 
30     17 


îr^  -  "^ 


/érinlnii  (coûtent  de  Terra-Sancia}»    • 


86 
53 
SI 
5S 
33 
33 
33 
Si 
54 
31 
31 


11 

5 

28 

54 

34 

17 

0 


85 
47 
48 


58 

S5 

0 

58 

!» 

0 

0 

0 

0 

46 

0 


35  20 

53  24 

35  24 

52  47 


56      11      50       34     82 


32 
52 
52 
53 
32 
34 
56 
34 
53 
53 


25 
50 
46 

5 
84 
55 
40 
42 
21 

9 


0 
0 
8 
0 
9 


88 
0 
8 

23 

20 
0 
0 
0 

10 
0 
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D.  Galiano» 
Idem» 
Idem, 
Idem. 

Simon,  calculé  par  Momder,  et  rri»> 
uecker;  voy.  la  correspond,  de  Zach. 
Jfiebulvr, 
Gaultier. 
Auteurs. 
GauHier. 
Idem. 
Idem. 
AuteuEi, 
Idem, 
Idem. 
Seeixen, 
Faidire,  Carte  de 
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DICTIONNAIRE 


DE 


LA  BIBLE. 


A 


*  A.  Les  préposHions  a  ei  ab  retiennent 
f  rès-souvent  dans  la  Volgate ,  où  elles  ont 
toutes  les  f  Igniflcatlons  qu*on  leur  reconnaît 
dans  les  autears  latins;  mais  comme  dans  la 
langue  hébraïque  il  y  a  peu  de  propositions, 
chacune  a  un  plus  grand  nombre  de  significa* 
lions  différentes  :  ainsi  les  prépositions  a  et 
ofr ,  par  lesquelles  on  rend  le  min  des  Hébreux, 
tint  t  dans  noire  Vulgate,  direrses  significa- 
tions étrangères  à  la  langue  latine.  Ce  sont 
des  hébraYsmes  ,  et  je  vais  les  indiquer  en 
partie.  On  trouve  a  ou  oft  pour  pr opter ^  pour 
prœ^  pour  prœter^  abique;  pour  inteff  e  nu- 
méro; pour  prœleTf  ultra ,  ieorrim;  pour  apud^ 
pour  contra ,  pour  ad ,  venus  ;  pour  on^e  , 
pour  poit  y  etc. ,  etc. 

A ,  A,  A  •  cela  se  tronre  en  cinq  endroits 
de  l'Ecriture ,  savoir  :  Jer.  i ,  6,  et  xiy ,  13  ; 
t'xech.  IV,  ikf  et  xx,  49,  et  Joël  i,  15.  Dans 
tous  ces  passages  A ,  a ,  a ,  se  doivent  pren- 
dre dans  le  sens  d'une  exclamation ,  comme 
s*il  y  avait ,  Hélai  ^  hélai ,  héloil  Dans  Jéré- 
mie  1 , 6  :  £l  dixi  :  A^af  a^  Domine  Deui , 
êcce  neicio  loqui^  quia  puer  ego  ium;  il 
semblerait  que  ce  serait  le  bégaiement  d'un 
MtiBt  qui  ne  saurait  parler.  Hais  THébreu 
lit  seulement  ahah  (1) ,  ou  Aeu ,  une  seule 
fois,  et  de  la  même  manière ,  au  chap.  xiv , 
13,  ainsi  que  dans  les  endroits  cités  d'Ezé- 
cbtel  et  de  Joël  ;  en  sorte  que  dans  tous  ces 
passages  il  faudrait  traduire  simplement  A^ 
lai!  —  [Et  pourquoi  traduire?  ne  vaudrait-il 
pas  mieui  mettre  dans  la  tradoction  oAoA  / 
tel  qull  est  dans  Toriginal?  ce  serait  encore 
plus  simple  et  plus  naturel.  Cette  exclama- 
tion, qui  exprime  un  sentiment  vif,  doit 
être  articulée  rapidement  ahahl  La  dou- 
bler, ahl  halt%  serait  déjà  lui  Ater  de  son 
énergie  ;  d'où  il  me  semble  qu'MIoi/  convient 
encore  moins.] 
A.  L'Evangile  apocryphe  de  l'enfance  de 


hii  récita  tout  entier,  avant  que  de  l'avoir 
appris  de  lui  •  et  commença  même  A  lui  ex- 
pliquer les  prophètes  :  lin  antre  exemplaire 

M  Jps^iP*.  jr.  r.  a /oMds  srfir.  pp.  IMcf  107. 

M  Âfoc  ^  a;  xsi,  a;  ziu,  18. 

[t)  fntf.  fi,  tO. 

<  à)  tsro  mnax  iésof-ChrlsL  et  1874  au  avant  rère  tuI- 
pire,  qui  n*Ml  qoe  S  am  Ares  la  véritable  année  de  b 
ajtaaoce  de  léana^Clirist.  Celte  remarque  aerflra  pour 
Iwtc  la  Miiu  de  cet  ouvrage. 


du  même  Evangile  porte  que  le  maître 
lui  ayant  montré  la  lettre  a  ou  aleph ,  et 
ensuite  la  lettre  beth ,  Jésus  lui  demanda  ce 
que  voulait  dire  la  lettre  aleph ,  c'est-à-di- 
re, lui  en  demanda  la  sigoiOcation  mysté- 
rieuse ;  et  comme  le  maître  voulait  user  de 
menaces,  Jésus  lui  parla  sur  les  lettres,  leurs 
Qgures,  leur  valeur,  leur  signification ,  d'une 
manière  qui  Vétonna  si  fort  ^  qu'il  le  rcn« 
voya  à  ses  parents. 

A  et  a.  Alpha  et  oméffa ,  la  première  et 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet  grec (2).  Dans 
l'Apocalypse  (6) ,  Jésus-Christ  dit  qu'il  est 
l'a  et  !'&>,  le  commencement  et  la  On  ;  celui 
qui  donne  Tétre  à  toutes  choses ,  et  à  qui 
tout  doit  se  rapporter  (3),— [Ces  paroles,  Ego 
fum,  a  e^  M,  expriment  une  caractéristique 

3ui  a  la  même  valeur  que  celle  qui  se  trouve 
ans  ces  autres  paroles  :  Ego  ium  primus 
et  notiiiimuif  que  Dieu  dit  de  lui  dans 
IsaYe ,  et  que  Jésus-Christ  dit  de  lui  aussi 
dans  VApocalypse.  Voyez  Pasuisn  {le)  et  le 
dernier,] 

AARON ,  Ois  d'Amram  et  de  Jocabed ,  de 
la  tribu  de  Lévi  (e) ,  naquit  l'an  du  monda 
2^30  (d).  Il  était  plus  âgé  de  trois  ans  qoe 
Moïse  (e) ,  étant  né  Tannée  de  l'édit  do 
Pharaon ,  qui  ordonnait  aux  Hébreux  de 
no^er  tous  les  enfants  mAles  qui  leur  naf- 
traient  (f).  Dieu  s'élant  manifesté  à  MoYse 
dans  le  buisson  ardent ,  et  lui  ayant  déclaré 
la  résolution  qo'jl  avait  prise  de  tirer  par 
son  moyen  les  Israélites  de  Toppression  des 
Egyptiens  ,  MoYse  s'excusa  sur  la  difficulté 
de  cette  entreprise  et  sur  une  difficulté  na- 
turelle qu'il  avait  de  parler  [g)  :  mais  Dieu 
lui  dit  qu'Aaron ,  son  frère,  serait  son  pro- 
phète ,  son  interprète  ;  qu'il  porterait  la 
parole ,  et  parlerait  à  Pharaon  {k).  En  mê- 
me temps  le  Seigneur  inspira  a  Aaron  de 

(e)  Bxod.  vn.  7. 

(/)  Exod.  I,  23. 

[g]  Exod.  IV,  10,  U,  m. 

(Il  De  iè  fieni,  peuuSlre,  noire  vieux  mot  akahner^ 

3ue  lea  uvanu,  qui  ne  Voa  polit  remplaoé,  semblent  dé- 
aigner;  mais  que,  dans  quelques  provinces,  le  peuple 
C0Dser?e.  Ainsi  le  peuple  a  au  moins  un  mot  pour  expri- 
mer les  maux  qu*u  sonore  dans  ses  traraox  durs  et  péui- 
Mes;  et  ce  mot  est  une  belle  onomatopée. 

(S)  EUet  signifient,  chei  les  Grecs,  le  pfemler  et  le 
dernier,  proverbialement,  comme  ebes  les  Lalius,  prora 
«Cmippii. 

(3)  Ram.  n,  S5. 

(4)  LToriture  ne  dit  rirn  de  la  vie  d*iaron  jnsqii*^  celle 
Apoiifie  ot)  Dieu  Passocie  b  )•  mission  de  Itolse.  Alurt  U 
était  âgé  do  quatre-vingl-trois  ans. 
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%enfr  ao*def ant  de  HoYse ,  qui  qoitlaîl  l'A- 
rabie, oa  le  pays  de  MadiaB  ,  poor  refenîr 
en  Egypte.  Aaron  s'avança  jasqa'à  la  Rion- 
tagne  sainte  (a).  HoYse  lui  raconta  tout  ce 
que  le  Seigneur  lui  avait  dit ,  et  ils  revinrent 
ensemble  en  Egypte. 

Alors  ils  assemblèrent  1rs  anciens  des  en* 
fants  d'Israël,  et  leur  Grent  savoir  que  le 
Seigneur  voulait  les  tirer  de  Tesdarage  où 
i^s  gémissaient.  En  même  temps  ils  allèrent 
se  présenter  devant  Pharaon  ,  lui  exposè- 
rent les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  du  Sei- 
gneur, et  6rent  en  sa  présence  les  prodiges 
que  Dieu  leur  avait  ordonné  de  faire  (6). 
Mais  ce  prince  endurcit  son  cœur,  les  ni 
sortir  de  sa  présence ,  et  ordonna  à  ses  olli- 
ciers  (c)  de  ne  plus  fournir  la  paille  aux  Hé* 
breux  qui  travaillaient  aux  briques.  Ce  qui 
ayant  jeté  les  Hébreux  dans  une  espèce  de 
désespoir,  ils  s'en  plaignirent  amèrement 
à  Moïse  et  à  Aaron.  Hais  Dieu  les  rassura , 
et  leur  promit  qu'il  surmonterait  la  résis- 
tance des  Egyptiens  et  l'endurcissement  de 
Pharaon  par  tant  de  fléaux  et  de  prodiges  « 
qu'enfln  ils  seraient  contraints  de  ren- 
voyer les  Hébreux.  C'est  ce  qui  arriva  en 
effet ,  comme  on  le  verra  dans  Tarticle  de 

HOÏSB. 

Pendant  le  voyage  du  désert ,  Aaron  fut 
désigné  de  Dieu  pour  exercer  son  sacerdoce 
dans  le  tabernacle  (d),  loi  et  ses  fils,  à  per- 
pétuité. 11  fut  toujours  regardé  dans  l'armée 
«risrael  comme  le  second  après  HoYse. 
Lorsque  les  Amalécites  attaquèrent  les  Is- 
raélites ,  Moïse  moula  sur  une  montagne 
avec  Aaron  et  Hur  ;  et  pendant  que  Josué 
combattait  dans  la  plaine ,  et  que  Moïse 
élevait  ses  mains  en  haut  sur  la  colline , 
Aaron  et  Hur  lui  soutenaient  les  bras,  aGn 
qu'il  ne  se  lassAt  point  {e)'. 

Moïse  étant  mont&sur  la  montagne  pour 
recevoir  la  loi  du  Seigneur,  après  la  rati- 
fication do  Talliance  qu'il  venait  de  faire 
avec  Israël  (/*) ,  Aaron  et  ses  Gis ,  et  les 
soixante- dix  anciens  d'Israël  y  montè- 
rent aussi ,  mais  non  pas  jusqu'au  sommet  » 
et  ils  virent  le  Ueu  où  était  le  Seigneur, 
•ans  qa'il  leur  en  arrivât  aucun  mal.  Mais 
pendant  les  quarante  jours  que  Moïse  y 
demeura ,  le  peuple, ennuyé  d'une  si  longue 
absence  ,  s'adressa  en  tumulte  à  Aaron  ,  et 
lui  dit  (g)  :  Faitu-noui  des  dieux  qui  mar» 
ehenê  devant  nous  ;  car  pour  ce  Moise  qui 
nous  a  tirés  de  V Egypte ,  nous  ne  savons  es 
gui  lui  est  arrivé.  Aaron ,  trouble  apparem- 
ment par  la  résolution  oe  ce  peuple ,  leur 
dit  de  lui  apporter  leurs  pendants  d'oreilles, 
et  ceux  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  ; 
et  lorsqu'on  les  lui  eut  apportés  ,  il  les  jeta 
en  fonte ,  et  en  forma  un  veau  d'or,  à  Timi- 

^  fa)  Exod,  IV,  37.  An  du  inonde  S515,  avanl  Jésus-Qirist 
1487,  afanl  rère  vulgaire  ti91. 
b)  Kxod.  iT,  »,  50,  51  ;  V,  1, 2,  etc. 


dM«od.iT,»  56,51  ;v, 

c)  Kxod.v.e»! 

a)  fxod.  iiix,9.  vide  et 


tation  du  bœuf  Apis ,  que  les  Egyptiens 
adoraient ,  et  que  la  plupart  des  Hébreoi 
avaient  aussi  adoré  dans  l'Egypte.  Ils  le 
placèrent  sur  ua  piédestal ,  lui  otTrirenl  de« 
sacrifices ,  et  se  mirent  à  danser  et  à  se  ré- 
jouir autour  de  cette  idole ,  en  disant  :  /i« 
rael ,  voilà  vos  dieux  qui  vous  ont  tiré  di 
l'Egypte  (1). 

Le  Seigneur  avertit  Moïse  (h)  do  crime 
qu'avaient  commis  les  Israélites.  Moïse  des- 
cendit ayant  dans  ses  mains  les  tables  de 
la  loi  gravées  de  la  main  de  Dieu  même;  el, 
approchant  du  camp ,  lorsqu'il  vit  ce  qoi 
s'y  passait ,  il  jeta  les  tables  par  terre ,  lei 
brisa,  reprocha  au  peuple  sa  prévarication, 
et  à  Aaron  sa  faiblesse.  Aaron  s'excusa  la 
mieux  qu*il  put^  s'humilia  de  sa  faute  ;fl 
Dieu  lui  conserva  le  sacerdoce  (2).  Âprèi 
l'érection  du  tabernacle  »  il  fut  consacre 
par  les  mains  de  Moïse  (i) ,  avec  ronclion 
sainte ,  et  il  fut  revêtu  des  ornements  sacres 
de  sa  dignité.  Moïse  lui  mit  d'abord  une 
espèce  de  petit  caleçon  d*un  lin  tissu  fort 
épais  [Voyez  Caleçon],  et  par-dessus  une 
tunique  de  fin  lin  double ,  et  solide  ;  sur  ia 
tunique  i  une  longue  robe  couleur  de  bien 
céleste ,  au  bas  de  laquelle  était  une  bor- 
dure ornée  de  sonnettes  d'or  et  de  pommes 
de  grenade  de  fils  de  différentes  couleurs 
placées  à  rallernative,  une  sonnette,  etpnû 
une  grenade  [Voyez  Clochbttbs].  Il  por- 
tait par-dessus  celle  robe  une  ceinture  de 
différentes  couleurs,  travaillée  avec  Tari 

Îh)  Exod.  xxxn,  7. 
i)  l^ffit.  VIII,  1  ei  sec|. 
1)  Ces  paroles  nous  paraissent  reaaemwerwxjw 
Ironie.  —  i  Le  veau  d'or  n'a  élé  qu'un  aouf  cnir  de  1 1- 

Kl>ie,  da  M.  Coquerel,  Tun  des  pasUurade  I  égliic  ré- 
•mée  de  Paris,  el  celle  Idolàlrie  fùi  susc»iée  sans  JooU 
par  ceux  des  Israélites  qui  regrellatent  ta  «aisoo  de  *«- 
vluide,  el  qui  n'avaient  osé  y  rester  au  àéyivï  de  iww 
concilovens.  Cesi  une  guerre  civile  d'un  jour,  une  re^ow 
à  la  fois  naUonale  el  religieuse,  uue  adroite  l«n}^*^°; 
parti égypileii,  poor  porter  Israël  k  revenir  en  t«n*'" 
Il  perdre  tout  k  fait  sa  nationalité,  en  conaervant  I  »P(J- 
reuce  de  son  culte  et  le  nom  de  son  Dieu,  j-e  peu  o< 
leiups  que  l'on  mit  k  fondre  et  peul-éue  k  cbelcr  I  mwT 
8*oxpliquepar  ses  dimensions;  le  peuple  avait  ^^^ 
des  dieux  qu'il  pût  transporter,  et  rien  noWigeso^'J 
que  toutes  les  familles  saus  excepiiun  vinreuirenjeun 
leurs  anneaux.  L'érecUoo  du  uberuacle  prmivç  d  »»»«" 
que  les  Hébreux  dans  le  désert  avalent  d'bablles  artûwi 


toujours  par  l'eiuporier.  »  UéUmge  où  Veneur  /»»*• 
iours  pari'empwur,,.  Seratt^l  permis  de  «"'JJ^; 


^,  ^    ^       Exod,  xii,  îî,  îi. 

s)  «»d.ivu,IO,iletseq. 
/)  Êxod.  XXIV,  1. 

§)  txod.  xxxit,  1  et  seq.  An  du  monde  1513,  aTsnl  Je- 
sus-Oiriat  t487«  aram  i'èro  vulgaire  U91. 


puisque  l'occasion  s'en  présente  d'elle-roêine.  q»'  J 
précisément  pourquoi  il  y  a  des  hérésies  qui  «jwji^" , 

(S)  t  I.ea  censeurs  aodens  et  "wdernes  de  i  w»" 
saiute  ont  objecté  qu'après  l'adoraUon  du/^*",^'^^ 
peuple  fut puui,  et  qu^ Aaron,  le  P*«s  <»«PfJ"lJ?îiTU 
le  fut  point;  que  la  nation  porta  la  peine  du  cnœe  » 

Kntife.  Ua  reproches  sont  injustes  :  Aaron  ne  j"  PT^ 
uteur  de  la  i»révarlcaiion  du  peuple  ;  ««w**^*?.^"  Si- 
par  faiblesse,  aux  cris  importuns  d'une  «""*"^J  jlji» 
lieuse.  On  peut  croire  même  qu'en  proposant  ■••;  .^  a 
ei  aux  filles  d'Israël  de  fournir  leurs  peodautt  «JJ^*"^!^^ 
eapérnit  éluder  la  demande  du  peuple.  H  ^  Hii^^pbf- 
leur  répugnance  à  se  priver  de  ces  omemenis  in 
rail  de  la  sufierslillon.  Sans  doute  il  eût  mieux  v»»«»'^ 
céder  k  b  crainte  et  s'exposer  à  la  mort  P"7V",ù<,iir. 
préier  aux  désirs  criminels  d'une  niululuHe  w^'^^ 
mais  le  repentir  suivit  de  près  ta  faute  (^'^.tJJ.ikjp  J« 
tique).  —  lin  jeûne  fui  insUtué  k  cause  de  »  «?^„i.  i»c 
veau  d'or  cl  de  la  punition  dont  ce  crime  JJ'yr^^J 
Tobscrvail  le  7  du  mois  de  Tixrl,  coinin«  U  «*  " 
dans  le  caleudrier  des  Juttàî. 
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ilo  brodeur.  C'est  ce  que  TEcriture  appelle 
Epk9d  (a). 

Cet  Ephod  on  cette  ceintare  consiatait  en 
ijeui  rubans  d*un  ouvrage  exquis,  qui, 
descendant  de  dessus  les  épaules  ,  venaient 
H  croiser  sur  Teslomac ,  et  faisaient  en- 
toile le  tonr  du  corps ,  el  servaient  de  cein- 
ture à  là  robe  du  grand-prélre.  A  l'endroit 
oà  les  rabans  de  l'Ëphod  se  réunissaient 
^ur  la  poitrine ,  on  voyait  ce  que  l'£criture 
appelle  le  Rational  on  le  Pectoral.  C'était  une 
pièce  carrée,  large  de  dix  pouces,  d'un  ou- 
m^  de  broderie  assez  épais  et  assez  solide» 
•  djDi  lequel  étaient  enchâssées  douze  pierres 
précieuses,  sur  chacune  desquelles  était 
inîélenom  d'une  des  tribus  d'Israël  (1). 
Ao-dessas  des  deux  épaules  du  grand- 
pmre,  étaient  deux  pierres  précieuses,  sur 
cUcuné  desquelles  était  gravé  le  nom  de 
»i tribus  d'Israël  (b).  Le  bonnet  du  grand- 
ptMreéiait  nue  espîèce  de  mitre ,  liée  par  la 
bsssvrle  front  du  prêtre  par  une  couronne, 
dûBl  ia  partie  de  devant  était  composée 
d'0Bflaine  d'or,  où  étaient  écrits  ces  mots  : 
Liiainleté  est  au  Seigneur  ;  et  elle  se  nouait 
par  derrière  avec  un  ruban.  Il  portail  aussi 
sur  sa  poitrine  l'urtm  et  ihummim ,  qui 
cUieal  ou  les  pierres  mêmes  du  rational , 
0(1  quelques  Ggures  hiéroglyphiques ,  ou 
tioeltioes  antres  ornements  attachés  au  ra- 
iional,et  par  le  moyen  desquels  le  Seigneur 
arail  promis  au  grand-prêlre  de  lui  décou- 
vrir sfs  volontés. 

Aaroo  et  Marie*  sa  sœur,  ayant  un  jour 
marmuré  contre  Moïse  (c) ,  à  l'occasion  de 
bepliora,  femme  de  Moïse,  qui  était  Chusite, 
flQplutétMadiantteet  native  du  pays  de  Chus 
<iio>  t'Âratâe  Pélrée,  sur  la  mer  llougc;  Ma- 
rie Tat  aussitôt  frappée  de  lèpre.  Ce  cbâli* 
ncDl  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  à  Aaron,  il 
reconnut  sa  faute  et  demanda    pardon  à 
Moïse  pour  lui  et  pour  sa  sœur.  Quelque 
(''uips  après,  Coré,  Dalhan  et  Abiron  se  sou- 
lefèrenl  contre  Moïse  et  Aaron  (d).  Coré 
prétendait  que  le  sacerdoce  ne  lui  apparte- 
u\\^i%  moins  qu'à  Aaron,  puisqu'il  était 
cnmmelai  de  la  tribu  de  Lévi  ;  et  Dalhan  et 
Abiron  étant  de  celle  de  Ruben ,  voulaient 
pirUger  a?ec  Miïsela  souveraine  autorité 
ri  le  gouvernement  du  peuple.  Dieu  fil  écla- 
ter sa  colère  contre  ces  rebelles;  et  la  terre 
séla«)(  oQverte,  les  engloutit  avec  ceux  de 
br  (action.  Aussitôt  un  feu  sortit  du  taber- 
lacie,  consuma  250  Lévites  complices  de 
Coré,  qui  avaient  eu  la  hardiesse  de  vou- 
''ir offrir,  de  leur  chef,  l'encens  au  Seigneur. 
M»Ue  ordonna  que  Ton  ramassât  les  250  en- 
ct*Q$()irs  de  ces  cunjurés  et  qu'on  les  rédui- 
sit en  lames,  que  Ton  attacha  à  Taulel  des 
tioloeauslcs  pour  servir  de  monument  de  ce 
qui  éiail  arrivé.  - 

le  lendemain  le  peuple  s'ctant  mis  à  mur- 
murer contre  Moïse  et  Aaron,  le  Seigneur  fit 

(a)  Ew<.  XIV,  7. 

\f>]  ixwl.  wnu,  9  et  seq. 

'n  Sim.  XII.  1  elseq.,  vers  Tan  da  monde  251*,  avant 
'?^<>s  <'linsillS6,  «Yani  Père  vulgaire  1490. 

'0  iiv/n.  in  ,  vei^  Tan  du  monde  2515 ,  avant  Jésus- 
fi'isi Liw, avant TEre  vulg.  IW9. 
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sortir  on  feu  de  la  terre  qui  prit  au  camp- et 
consuma  une  partie  du  peuple  (e).  Mais 
Aaron,  étant  accouru  avec  son  encensoiri 
se  mit  entre  les  vivants  et  les  morts  et  ar^* 
réta  rincendie.  Dieu  6t  encore  un  nouveau 
miracle  pour  lui  assurer  le  sacerdoce  (^)  ^ 
car»  Moïse  ayant  pris  douze  verges  des  chefs 
des  douse  tribus  dlsrael  et  la  verge  d'Aarou 
séparément,  il  les  mit  dans  le  tabernacle  d'al- 
liance, ayant  fait  écrire  sur  chacune  d'elles 
le  nom  de  la  tribu  à  qui  elle  appartenait,  cl 
sur  celle  d* Aaron  le  nom  de  ce  grand-prélre. 
Le  lendemain  lorsqu'on  tira  toutes  les  ver-« 
ges,  on  trouva  celle  d'Aaron  qui  était  de  bois 
d'amandier  fleurie  et  chargée  de  feuilles,  et 
toutes  les  autres  dans  le  même  état  que  le 
jour  précédent.  Cette  verge  fut  mise  au. de- 
dans ou  à  côté  de  l'arche,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  prodige.  Depuis  ce  temps, 
Aaron  exerça  paisiblement  son  sacerdoce* 

Il  availépousé  Elisabeth,  fille  d'Amioadab , 
de  la  tribu  de  Juda  (g),  dont  il  eut  quatre  fils, 
Nadab,  Abiu,  Eléazar  et  llhamar.  Les  deux 
premiers  furent  tués  par  une  flamme  en- 
voyée du  Seigneur  (A),  pour  avoir  voulu  of- 
frir l'encens  avec  un  feu  étranger,  dont  ils 
avaient  rempli  leurs  encensoirs.  Les  deux 
autres  continuèrent  la  race  des  grands-pré- 
très  dans  Israël.  Aaron  et  Moïse  n'ayant  pas 
témoigné  assez  de  confiance  au  Seigneur  (t), 
lorsqu'il  leur  dit  de  frapper  le  rocher  àCa- 
dès.  Dieu  dans  sa  colère  leur  dit  qu'ils  n'en* 
treraieut  point  dans  la  terre  promise;  eleu 
effet  peu  de  temps  après,  leSeigneur  ordonna 
à  Aaron  de  monter  sur  la  montagne  de  Hor 
(j),  au  pied  de  laquelle  les  Hébreux  étaient 
campés,  el  de  s'y  réunir  à  ses  pères.  Lors- 
qu'il y  fut  monté,  il  s*y  dépouilla.à  la  vue  de 
tout  le  peuple,  de  ses  ornements  pontificaux, 
et  en  revêtit  Eléazar,  son  fils  aîné,  el  son 
successeur  dans  le  pontificat.  Après  cela  il 
mourut  (A),  âgé  de  cent  vingt-trois  ans,' et 
fut  enterré  par  Moïse  et  par  ses  fils  dans  une 
caverne  de  celte  montagne.  Tout  Israël  te 
pleura  pendant  trente  jours  (2). 


ï 


le)  Hum,  XVI,  41. 
m  iVtcm.  xvu. 
[g)  Exod,  VI,  25. 

i/i)  LevH.  X,  1, 2. 
f)  Htm,  XX,  8,  i2. 
;)  JVttm.  XX,  2.1,  26. 
k)  L'an  du  uionde  ^(552,  avant  Jésus-CUnst  U48,  avtoi 
rëre  vulg.  145i. 

(1)  Vovez  plus  bas  dans  l'addition  à  cet  article. 

(2)  c  Moîsft,  dit  un  israéliie  rationaliste,  M.  Salvador 
llna.  de  Moise,  liv.  VlII,  tom.  m,  pag.  6  7  et  noie5J. 
annonça  aux  Hébreux  que  Coré  et  aus  adliérent»  aUaieiit 
subir  un  genre  de  mort  jusqu'à  ce  momeni  inconnu.  La 
effet,  une  explosion  semblable  k  celle  d'une  mine  ouvrit 
la  terre  et  les  englouiil.  —  Je  me  borne  k  rapprocherez 
fait  de  la  science  que  les  anciens  avalent,  dlt-oo,  dans 
l'emploi  du  feu.  »  —  Los  modernes  n'ont  pas  celle  science, 
d'eniplover  à  leur  volonté  les  agents  de  la  nature,  et  de 
manière  à  produire  des  faits  naturels  qui  passent  univer* 
SPlIeniPnL  pour  des  miracles.  {iu\  n'admirerait  l'incrédo» 
liié?  Vous  l'entendez  dans  M.  Salvador;  auparavant  cils 
avait  dit  par  la  bouche  de  Voluire  que  la  tabrioaiion  du 
veau  d'or  supposait  une  soience  qire  les  anciens  n'avaient 
pasi  Après  cette  découverte,  M.  Salvador  ajoute  :  «  Je  ne 
m'arrête  (après  avoir  dit  dif-on  ?ur  ce  fait  miraculeux, 
que  puuvaii-il  dire  ,  en  effet ,  sur  ceux  qui  le  sui- 
veni?)  ni  k  la  plaie  épidémique  qui  frappa  plusieurs 
mille  hommes,  et  qui  fut  signalée  comme  une  pnniiioH 
du  ciel  ;  ni  aux  fleurs  qni  geri&èrent   préférabi:  mcti' 
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L*aoleor  de  VSctUiiaftiquê  (a)  fait  en  ces 
termes  Télofl^e  d*AAron  :  «  Le  Seigneur  a 
élevé  Aaron  frère  de  MoUe,  et  a  fait  avee  lui 
une  allianee  éiemelle.  Il  lui  a  donné  le  iùcer^ 
doee  de  ion  peuple  et  Td  comblé  de  bonhetir  et 
de  gloire:  il  ia  ceint  d'une  ceinture  d*Aon-- 
nenr;  il  ta  retêtu  d'une  robe  de  gloire  et  t'a 
couronné  d'un  appareil  plein  de  majeeté.  Il 
lui  a  donné  la  robe  traînante^  lei  culottée  et 
l'Ephod  :  il  a  mis  autour  de  ea  robe  un  grand 
nombre  de  tonneties  d^or^  afin  qu'en  marchant 
il  fit  du  bruits  qui  fût  un  atertiesement  pour 
les  enfants  de  son  peuple^  Il  lui  a  donné  un 
vêlement  sainte  tissu  d'or^  d'hyacinthe  et  de 
pourpre^  où  étaient  enchâssées  douze  pierres 
gravées  par  un  excellent  lapidaire,  pour  lut 
remettre  en  mémoire  les  douze  tribus  d'Israël. 
Il  avait  sur  $a  tête  une  couronne  d'or,  ou 
était  gravé  te  nom  de  la  sainteté,  il  n'y  eut 
jamais  avant  lui  de  vêtement  si  magnifique^  et 
nul  étranger  ne  s'en  est  revêtu;  mats  seule- 
ment ses  fils  et  les  enfants  de  ses  fiU^  dans  la 
suite  de  tous  les  âges.  Ses  sacrifices  étaient 
consumés  par  le  feu  deux  fois  chaque  jour» 

Moïse  le  consacra^  lui  remplit  les  maine  et 
lui  donna  r onction  sainte  qtri  fat  comme  un 
gage  de  l'alliance  que  Dieu  fit  avec  lui  et  avec 
sa  race.  Il  le  choisit  entre  tous  les  vivants , 
nfin  qu'il  lui  oflrît  les  sacrifices,  l'encens  et  la 
bonne  odeur.  Il  lui  donna  Vautorité  pour 
faire  observer  ses  préceptes  ^  ses  volontés  et 
son  alliance,  pour  enseigner  à  Jacob  ses  or-^ 
donnances^  et  pour  donner  à  Israël  rintelli- 
gence  de  la  loi.  Les  étrangers  se  sont  soulevés 
contre  lui;  les  partisans  de  Dathan  et  d'Abi^ 
ron,  et  la  faction  furieuse  de  Coré^  sont  venus 
fondre  sur  lui  par  un  mouvement  d'envie.  Le 
Seigneur  votre  Dieu  les  vit^  et  ce  dessein  ne 
lui  plut  pas.  Ils  furent  consumés  par  t'impé^ 
tuosité  de  sa  colère  •  il  les  punit  d'une  ma^ 
niire  inouie^  et  la  flamme  du  feu  les  dévora, 
n'augmenta  encore  $a  gloire^  en  lui  donnant 
pour  héritage  les  prémices  des  fruits  de  la 
terrCf  et  les  sacrifices  qui  s'offrent  au  Sei- 
gneur. Mais  il  ne  doit  point  hériter  de  la  terre 
des  nations ,  parce  que  le  Seigneur  est  /tii- 
même  sa  part  et  son  héritage  (1).  » 

Saint  Paul  dans  l'EpUrc  aux  Hébreux, 
chap.  V  à  X,  fail  la  comparaison  du  sacer- 

(a)  Seelt.  xiv,  7,  ele. 
Mr  u  f«rge  d^amandier  olferU  fiar  Aaron.  Une  dMwa 
plu»  imporunte  sous  le  rapporl  iK>ltiique  est  la  dlspari<- 
tlon  dtt  M  dernier  aprèa  nue  révoUe.  Moise  Ht  cjuiUer 
à  Aaron  ses  véteaienta  sacerdotaux,  et  ta  reTéUt  Er^zar. 
A  dater  de  e^  moment ,  le  gratid-ponUfo  fat  coinpié  lionr 
mort....  Aaroo  monnit-il  aoudaiu,  ou  bien  ne  flt-ll  que  dis* 
paraître? J*adopie  cette  dprnière ojiiiiion,  parce  quVIle  est 
ptn»  uauirelle ,  et  que  U  même  coote  arri? a  pour  Mobe, 
qui  ne  mourut  pas  imméiHatement  a|très  avoir  quitté  les 
Hébreni.  •  Un  auUe  Isi-aélite ,  antérieur  k  M.  Salvidor 
avait  ilonué  sur  la  mort  d*Aaroa  des  détails  doot  l'origine 
lie  m*est  pas  connue  ;  les  Toict  :  «  Moise  dit  k  Aaron  :  Entre 
dans  la  caverne  (le  sépulcre}.  Il  v  entra ,  et  vit  un  Ht  pré- 
paré et  une  lampe  allumée.  11  lui  dic  Monte  sur  le  lit  »  il 
f  mooU;  étends  la  main,  il  l'étendit  ;  allonge  ta  bo«cbe« 
D  rallongea ,  ferme  les  yeux,  il  le^  frrma.  »  Tout  cela, 
tant  de  b  part  de  Jarclii  que  de  celle  de  Salvador,  est  pas* 
aablement  rkJicule.  Que  dit  récriture  f  Elle  dit  qu'Aaron 
moariil ,  et  que  loute  la  nuUtilHde  Kwoni  oii'il  itaU  mart , 
^  pleun,etc  (fx  xx.SS.  S9).  Je  crois  que  de  bouslsraé' 
■tes  devraient  respinaer  le  silence  qu>.lte  garde  sur  les 
^csiious  que  rioiasInaUon  suggère. 


docc  d'Aaron  arec  celui  de  Jésus -Christ  et 
de  la  loi  nouvelle, et  raityoirlasupérioritéHa 
sacerdoce  noureau  au-dessus  de  1  ancien  (2). 
Nous  donnerons  la  liste  des  grands-prétres 
successeurs  d^Aaron,  et  nous  parlerons  de» 
droits ,  des  prérogatires  et  des  devoirs  d(^ 

{urètres  hébreux,  sous  le  mol  Prêtre.  Pour 
a  vie  d'Aaron,  on  peut  voir  TBxode,  le  Lé- 
vitîque  et  le  livre  des  Nombres,  jusqu*aa 
chap.  XX,  2^  de  ce  dernier  llyre,  où  sa  inort 
est  racontée.  - 

Les  Hébreux  marquent  le  jour  de  la  mort 
d'Aaron,  et  le  jeûne  qu'ils  observent  à  ce  su- 
jet,  an  premier  jour  de  leur  cinquième  moif, 
qu'ils  nomment  il6,  et  qui  revient  à  peu 
près  à  notre  mois  de  juillet ,  en  commençant 
l'année  A  Pflque  A  leur  imitation  TEgli^e 
chrélienne  a  fixé  la  fête  de  ce  patriarche  au 
premier  de  juillet;  persuadée  que  par  sa  pé- 
nitence il  a  expié  la  faute  qu'il  flt,  en  per- 
mettant  aux  Israélites  d'adorer  le  veau  d'or, 
et  la  déflance  qu'il  témoicna  aux  eaui  de 
contradiction.  Ce  culte  n  est  pas  nouventi, 
puisqu*on  ironvc  son  décès  sur  le  mont  Hor 
marqué  dans  les  premiers  martyrologes  du 
nom  de  saint  Jérômo,  et  dans  ceux  d*Adoo, 
d'Usuard,  et  les  plus  modernes. 

Le  sépulcre  d' Aaron  est  demeuré  jus- 
qu'ici rnconnu  aux  hommes.  L'Ecriture  (6) 
dit  en  un  endroit  qu'Aaron  mourut  à  Mosera: 
et  ailleurs  (c)  qu'il  mourut  sur  le  monl 
Hor  :  c'est  qu'apparemment  le  meut  Hcf 
était  voisin  du  campement  de  Mosera^  où 

ib)  Deut.  X  ,  6.  filii  Israël  moùertaU  castra  ex  Berm 
fiiiorum  Jacan ,  in  Hosera ,  nH  Aaron  mortuits  H  upuwa 
eu. 

(c)  Jf  ttm.  xixm,  58,  et  Deut.  xxxii,  80. 

(t)  €  Jamais,  peut-éire,  deux  frères,  dit  M.  Coqnerrl, 
n'ont  eu  des  caractères  aussi  difTéreuls,  o*oiit  éié  idoipi 
égaux  en  génie  et  en  gloire  qu* Aaron  et  Uobe.  Le  \^ 
mier  était  un  bomme  simple ,  sincère  et  bon,  miisdUH^ 
et  Umide  ;  l'humble  docilité  avec  laquelle  il  aUend  um- 
jours  avant  d*a£ir  les  ordres  et  lee  conseils  de  loo  frère, 
moins  Sgé  que  lui,  montre  qu'il  reconnalssaa  son  inferuh 
rite;  son  cœur  est  resté  fermé  k  l'envie;  c*es(lhpeoi- 
êu«  son  iJos  grand  éloge.  Mais  abandonnée  ltti*m^»><^. 
il  s*égare;  sou  manque  de  fermeté  l'a  seul  eoiniué  a 
devenir  pour  un  jour  le  prêtre  d'une  idole,  sans  vouiotr 
cesser  d*étre  celui  de  TEtemel  ;  H  a  été  Jatooi,  oomne  il  a 
été  idolStre,  k  riiiatlgalion  d'autnii  ei  pour  un  moBeuL 
Cet  bomme  si  ùililm  est  admirable  à  U  mort  de  se<  iBi. 
parce  que  c'est  un  malbeur  domestique  à  snpporler,  d 
non  un  devoir  public  h  remplir;  son  silence  al<>rs  esn»* 
blline ;  c'est  le  comble  de  h  ré5ign.ilion ,  sans'orfued  K 
sans  désespoir;  les  espriu  faibles  aOUl  mieux  iostroiU pir 
les  épreuves  que  par  les  triomphes,  et  U  Yisioa  %X  M 
mont  Siiial  a  moins  sanctiflé  le  cœur  d* Aaroo  que  U  i«rtt 
de  ses  deux  enfiitits.  Digne  d^occuper  la  seconde  pljce.  |i 
éUii  Incapable  de  remplir  la  première;  ot  si  Haba  n'anil 
été  législateur,  Jamala  Aaron  n'aurait  é(é  pontife.  Sooaon 
accompagne  partout  dans  récriture  les  mentlous  de  la  ran 
sacerdoule,  et  souvent  celles  de  Is  tribu  de  Lé\i;  il  va^ 
faïQtiio  de  charger  b  page  de  ces  duUons  saas  ioiérét.  J»- 
né  et  Srfmael  (Jes.  xxiv,  5  ;  I  Sam.  xu,  0) ,  dans  leun  ^f 
nierh  diMOurs  au  peuple,  ont  Joint  son  souvenir  a  tftw  m 
Moïse;  les  Psaumes  le  rappellent,  en  parlant  des  prodigM 
et  des  liienfaiis  de  la  sortie  d'Egypte,  on  des  in<ii*ui^'f^ 
du  culte  (P«.  Lxxvi,  21  ;  xcvit,  6;  au.  16;  cixii,  I).  n  a  r*J 
nommé  qu'une  foU  dans  les  Prophètes  ( Jlkè.  «i,  \]? 
une  fois  dans  les  Actes  (  Àd.  vu,  éOJ;  S.  Paul  ri^odj^- 
nioignage  à  sa  vncaiion,  établit  la  différence  de  w  **"* 
flcaiure  du  Christ  et  de  la  sienne,  et  rite  le  yttiAXf^^^  ^^ 
nieau  fleuri  conservé  dans  le  lieu  très-saiat  (  Uee,  t.  *• 
vu,  il- IX,  4).»  ^        ^       ,.^ 

[t)  Par  ce  parallèle,  TAt^^tre  nous  liill  wir  quj^JJ 
reprcaeiila  t  JtîSiis-Ciirwt ,  qut ,  dit  il,  a  Mapptuam'^ 
Anroiu 
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élail  le  penpie  lorsque  Dieu  appela  à  lui  le 

S  rend  prêtre  Aaron  :  il  mourut  entre  les 
ras  de  Moïse  soo  frère,  et  d'Eléazar  $on  Gis 
et  son  successeur  dans  la  grande  sacriGca*- 
lure.  Ils  lui  donnèrent  la  sépulture  dans 
quelque  eaverne  de  cette  montagne,  et  tin- 
rent caché  aux  Israélites  le  lieu  où  ils  Ta- 
▼aient  mis,  peut-être  de  peur  qulls  ne  lui 
rendissent  A  Tavenir  quelque  culte  supersti- 
tieux, ou  que  les  Arabes,  au  milieu  desquels 
ils  étaient,  ne  violassent  dans  la  suite  la 
sainteté  de  son  tombeau. 

[Dieu  avait  choisi  le  sommet  du  mont  Hor, 
pour  qu* Aaron  mourût  en  yue  de  tout  le 
peuple  {Ex.  xx,  29)  ;  ce  fait,  accompli  dans 
des  circonstances  solennelles,  dut  rester  dans 
la  mémoire  des  Hébreux  et  s'étendre  chez 
les  Arabes.  Ces  derniers,  en  effet,  nomment 
népulcre  dC Aaron  on  monument  qui  existe 
sur  le  mont  Hor,  Les  voyageurs  en  font 
mention.  M.  Léon  Delaborde,  se  rendant  de 
Pétra  au  Sinaï*  a  fait  les  remarques  suivan- 
tes,  qui  concordent  avec  les  faits  racontés 
par  rhistorien  sacré  :  c  Sur  la  gauche,  dit-il, 
en  remontant  vers  le  milieu ,  s'élend  la 
Ouadi^Araba^  longue  plaine  de  sable  qui 
ilescend  de  la  mer  Morte  à  la  mer  Rouge, 
dans  une  direction  régulière  et  continue.  On 
doit  reconnatlre  dans  cette  disposition  le  lit 
d'un  fleuve  et  celui  du  Jourdain  avant  l'é- 
ruption Tolcaniquc  qui  forma  le  bassin  ac- 
tuel de  la  mer  Morte.  Sur  la  rive  droite,  A 
loncst,  s*y  joint  la  Ouadi-Gebà^  vallée  par 
laquelle  les  Fellahs  de  Pétra  se  rendent  i 
Gaza.  En  appuyant  à  rEst,on  remarque,  au 
milieu  d*une  petite  plaine,  le  rocher  isolé, 
appelé  ElAase^  surmonté  d'un  tombeau.  Plus 
à  droite,  un  rocher  élevé,  formant  comme  le 
premier  rempart  aux  abords  de  Pétra,  s'é- 
lève en  forme  de  tour  :  un  autre  le  domino. 
En  suivant  la  même  direction,  on  rencontre 
le  mont  J7or,  le  plus  haut  rocher  de  la  con« 
trée,  au  sommet  duquel  est  construit  le  tom- 
beau d*Aaron....  Les  Arabes,  si  fidèles  dans 
leurs  traditions,  vénèrent  encore  aujour- 
d'hui, rn  haut  de  cette  montagne,  le  tombcnu 
èa  prophète  Haroun,  Burchardt  prit  le  pré« 
texte  d*un  vœu  qu'il  avait  fait  de  sacrifier 
ose  chèvre  à  ce  santon  pour  entreprendre 
le  vojage  de  Ouadi-Mousa;  mais  son  conduc- 
teur refusa  de  le  conduire  plus  loin  que  cette 
plaine ,  et  force  lui  fut  de  consommer  son 
sacri6ce  en  bas  de  ia  montage.  —  Un  vieil 
Arabe  qui  sert  de  gardien  à  ce  lieu  vénéré, 
habile  au  haut  du  rocher,  et  reçoit  les  visites 
des  habitants  de  Gaza  et  des  Fellahs  de 
Ouadi'Uousa,  qui  s'y  rendent  quelquefois 
djus  un  but  religieux,  mais  le  plus  souvent 
pour  cultiver  quelques  portions  de  terre  vé- 
eéiale,  que  les  terrasses  du  rocher  offrent 
a  l'industrie  des  hommes  dans  une  contrée 
aussi  aride  (1).  »  Voyez  Hor.] 

Ceux  qui  ont  recherché  avec  plus  de  soin 
les  rapports  de  ressemblance  que  l'histoire  sa- 
crée fournit,  comparée  avec  la  fable,  remar- 
quent plusieurs  traitsde  conformité  entre  Aa- 
ron et  Mercure.  Ce  faux  dieu  était,  dit-on  (a), 

iei  CUm.  Alex.  1, 1.  Slrom. 


^6y?^^^^*  enfant  du  Nil,  pasteur,  dieu  des 
pasteurs,  des  Toyageurs  et  des  marchands, 
messager  et  interprète  des  dieux  :  on  le  dé- 
peint avec  une  Terge  miraculeuse,  envelop- 
pée de  serpents  ;  on  lui  attribue  une  science 
extraordinaire;  le  don  de  prédire  l'ave- 
nir et  d'interpréter  les  songes  :  on  l'adore 
comme  le  dieu  des  chemins,  des  maisons, 
des  voleurs,  des  joueurs  d'instruments  :  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  lyre. 

Aaron  était  né  en  Egypte,  avait  Eiiit  comme 
ses  pères  le  métier  de  pasteur,  était  avec 
Moïse,  son  frère,  A  la  tète  du  peuplé  d'hrael, 

3ui  était  une  nation  de  voyageurs  dans  le 
ésert.  Il  fut  établi  de  Dieu  même  pour  être 
la  langue  et  l'interprète  de  Moïse,  et  le  mes- 
sager de  Dieu  envers  Pharaon  et  les  Egyp- 
tiens (&).  Le  caducée  de  Mercure,  environné 
de  serpents,  désigne  la  verge  miraculeuse 
qu'Aaron  jeta  devant  Pharaon  et  qui  fut 
changée  en  serpent.  Le  caducée  (e)«  miracu- 
leux instrument  de  mille  merveilles,  ne  re- 
présente qu'imparfaitement  le  nontbre  di*s 
miracles  opérés  dans.TEgypte  et  dans  le  dô- 
sert  par  le  moyen  de  la  verge  de  Muïsi',  qu(^ 
ce  légi9lateur  mit  entre  les  mains  de  son 
frère.  Les  dons  de  science  et  de  prophétie 
attribués  A  Mercure ,  sont  le  symbole  des 
faveurs  que  Dieu  avait  faites  A  Aaron,  et 

3u'il  communiqua  même  A  ses  successeurs 
ans  le  souverain  pontificat,  A  qui  il  accorda 
le  privilège  do  porter  VUrim  et  JAtcmmim , 
qui  était  comme  un  oracle  toujours  présent 
dans  Israël.  La  lyre,  la  flûte,  les  insirumenia 
de  musique,  les  trompettes  sacrées  étaient  lu 

(lartaçe  des  prêtres  et  des  lévites  Israélites. 
I  était  réservé  A  eux  seuls  de  s'en  servir 
dans  le  temple  et  dans  les  assemblées  de  re- 
ligion. Le  vol  prétendu  que  les  Hébreux, 
prêts  A  se  mettre  en  voyage,  firent  aux  Egyp- 
tiens de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  a 
pu  contribuer  A  faire  confondre  Aaron  avec 
Mercure,  le  dieu  des  chemins  et  des  voleur». 
Mercure  conduit  les  morts  en  enfer  et  les 
en  tire  quand  il  plaît  Xiux  dieux  :  Aaron  et 
Moïse  conduisirent  les  Hébreux  dans  le  lit 
de  la  mer  Rouge  et  les  en  tirèrent  miraculeu- 
sement comme  du  tombeau.  Goré,  Dalhan  et 
Abiron  engloutis  dans  la  terre  avec  toute 
leur  faction  A  l'occasion  de  leur  révolte  con- 
tre Aaron,  peuvent  encore  avoir  occasionné 
ce  qu'on  dit  de  Mercure.  Enfin  Mercure,  dieu 
de  1  éloquence,  est  figuré  par  Aaron,  dont  il 
est  dit  (d)  :  Je  eais  qu*Aaront  votre  frire^  e^ê 
homme  éloquent^  il  viendra  au  devant  devoun^ 
parlez-lui  et  mettez  me$  paroles  dans  $a  &efi- 
ehe  :  Je  serai  dam  votre  bouche  et  dans  In 
sienne:  il  parlera  pour  vous  au  peuple  et  il 
sera  votre  bouche^  ou  votre  interprète. 

[  Il  parait  que  les  poètes  ne  se  sont  pas 
bornés  A  copier  leur  Mercure  sur  le  frère  du 
Moïse.  Delort  de  Lavaur  (1)  s'est  attaché  A 
montrer  que,  sur  l'histoire  d'Aaron  ,  ils  ont 
aussi  calqué  la  fable  de  Phaéton.  Après  avoir 

(6)  ffzetf.  vit.  4 ,  S. 

[c)  Ibitl.  V,  9,  iO.  Tsâit  Aaron  virgatu  cottm  fkaraone, 
qm  vertu  m  in  edulfrum, 

'^  Exod.  IV,  14, 15, 16. 

Léon  de  Laborde,  Vel^(^fe  de  l'Arabie  Fitréft  tn*!^ 
CoDférence  de  la  Fable  avec  t^liisteirs  «Unie,  Xkti» 
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rappelé  qu'ils  foni  commoDémeol  Pbaélon 
tils  do  Soleil  «  il  ajoute  :  <  Quelques  auteurs» 
roinme  Hésiode ,  dans  sa  Généalogie  des 
dieux  9  après  loi  Paosanias ,  dans  ses  Alti- 
ques,  et  Hygin  dans  ses  Fables ,  le  font  fila 
de  l*Aurore  et  petit-fils  du  Soleil.»  Il  fait  re- 
marquer  ensuite  que  le  nom  de  Pbaéton  est 
aussi  un  nom  ou  une  épitlièle  du  soleil  même» 
et  continue  en  ces  termes  : 

€  Quand  on  lit  dans  cette  fable  célèbre 
que  Pbaéton  ,  pour  a? oir  touIu  conduire  le 
char  du  Soleil  son  père  ou  son  aïeul,  fut 
brûlé  d*un  coup  de  foudre  par  Jupiter,  et 
qu'au  milieu  d*nn  ^rand  embrasement  qu'il 
causa ,  il  fut  précipité  dans  l'Eridan,  on  con- 
çoit aisément  que  les  poêles  ont  roulu  en* 
seigncr  par  cet  exemple  combien  les  projets 
léméraires  de  l'ambition  sont  dangereux  et 
pernicieux  à  ceux  qui  s'y  abandonnent ,  et 
souvent  à  bien  d*aolres,qoe  ceux-ci  entraî- 
nent et  enveloppent  dans  leur  ruine.  On  le 
▼oit,  pour  insinuer  celte  morale,  dans  les 
emblèmes  d'Alciat  (n*  56).  Mais  ou  ne  sau- 
rait comprendre  qu'une  fiction  si  extrava- 
gante edt  pu  tomber  dans  l'imagination  de 
ceux  qui  ont  voulu  donner  cette  leçon,  pour 
laquelle  ils  pouvaient  emplover  ou  compo- 
•er  assez  d'aventures  naturelles  et  vraisem- 
blables ;  ni  que  celle-là  eût  été  suivie  et 
adoptée  si  généralement  qu'elle  l'a  été ,  si 
elle  n'ayait  eu  quelque  fondement  dans  des 
traditions  et  des  histoires  véritables,  altérées 
â  l'ordinaire  par  le  temps  et  par  la  diversité 
des  peuples  et  des  auteurs.  Lucien  a  fait  sur 
ce  sujet  un  dialogue  entre  Jupiter  et  le  So- 
leil, pour  faire  voir,  suivant  son  génie,  le 
ridicule  et  de  la  Fable  et  des  dieux.  Diodore 
de  Sicile  (1)  la  rapporte  pour  la  réfuter; 
et,  après  lui,  Strabon  (2)  fait  aussi  voir  que 
dans  les  lieux  dont  elle  a  fait  la  scène  de 
cette  catastrophe  et  de  ses  suites,  il  n'y  a 
rien  ijui  puisse  lui  servir  de  fondement.  Les 
premières  traditions  ont  bien  pu  être  ainsi 
altérées  et  défigurées,  mais  non  pas  être  en- 
tièrement effacées  jusque  dans  leur  fond,  par 
les  ornements  et  le  merveilleux  que  la  li- 
berté et  la  magnifirence  poétiques  ont  tâché 
d'y  répandre.  »  Afin  d'en  démêler  l'origine 
dans  l'Histoire  sainte,  il  rappelle  que  les 
descendants  de  la  tribu  de  Lévi  furent  des- 
tinés au  service  du  temple  et  du  taberna- 
cle (3)  sous  Aaron  et  ses  enfants  préportés  à 
la  tête  des  autres  lévites,  et  que  par-dessus 
tous  Aaron  fut  établi  grand  sacrificateur  rt 
souverain  prêtre.  Aprèi»  quoi  il  parle  comme 
il  suit  de  la  partie  intérieure  du  7a6ernar/e, 
appelle  le  5ain/  des  suints  : 

«  f.es  colonnes,  les  tables,  les  vases,  le 
fhandelier,  les  lainpes  et  les  chérubins  d'or, 
d'un  ouvrage  au-dessus  du  prix  de  la  ma- 
tière,  ornaient  ce  saint  lieu;  les  voiles  et 
les  tapisseries,  dont  il  était  couvert,  y  bril- 
laient des  plus  belles  couleurs  de  pourpre  , 
d'hyacinlhe  et  d'écarlate,  travaillées  avec 
l'art  le  plus  exquis  ;  elles  le  rendaient  si 
éclatant ,  que  les  poètes  n'ont  su  rien  dé* 


BiMioibèqae,  llr.  IV. 
Géugraphie,  Hv.  V. 
Monilire»,  w,  cl  Lé? iUiiee,  t ui. 


peindre  de  plus  brillant  quand  ils  onlépoiié 
leur  imagination  pour  les  descriptions  dn 
palais  du  Soleil  et  des  charmes  de  l'Aurors. 
Cet  endroit  auguste,  qui  était  dans  le  miliea 
du  Tabernacle ,  représentait  le  ciel  où  Dieu 
habite ,  d'où  effectivement  il  parlait  et  reo* 
dait  ses  oracles,  et  qui  était  souvent  éclatant 
et  couvert  de  sa  gloire  :  Lorsqu'on  d^cou* 
vraii  te  iabemaeU^  ceux  gui  U  voyaitm  de 
loin  croyaient  voir  te  ciet^  dit  Josephe  (I). 
Les  autres  parties ,  continue-t-il,  qui  étment 
ouvertes ,  représentaient  le  ciel  et  la  terre  ane 
leurs  ornements.  Les  douze  mois  de  Vannés^ 
les  douxe  signes  du  zodiaque ,  les  sept  pis- 
nites^  les  quatre  éliments  y  étaient  figurés; 
les  éclairs  et  les  tonnerres  y  étaient  aussi  rs^ 
présentés 9  tout  en  or  ^  ou  en  argent  ^  ou  en 
pierreries. 

«  Les  habits  du  grand-prêtre  surpassaient 
encore  en  richesse,  en  pierreries,  et  par 
Tart  dont  tout  était  mis  en  œuvre,  toute  la 
somptuosité  de  ce  saint  lieu.  L'^pAod  et  lo 
rational ,  qui  faisaient  on  troisième  bêle- 
ment que  le  grand  sacrificateur  portait  sur 
sa  poitrine ,  attachés  par  une  grosse  pierrs 
précieuse  sur  chaque  épaule ,  étaient  garnis 
de  douze  pierres  inestimables,  émeraodes, 
diamants,  escarboocles  et  autres,  qui  parais- 
saient jeter  du  feu,  et  répandaient  une  !9- 
mière.  dont  l'éclat  éblouissait.  Toute  la  no* 
tare,  dit  encore  Josèphe,  y  était  aussi  figu- 
rée :  la  terre  f  la  mer^  le  soleil  et  la  lune ,  la 
douxe  mots,  la  lumiire^  le  ciel  et  la  majesté 
de  Dieu,  C'est  ce  qu'on  voit  décrit  dans 
l'Exode  (5).  et  dans  Josèphe  [S\  qui  en  était 
bien  instruit,  étant  lui-même  de  la  race  des 
sacrificateurs,  et  qui  en  donne  précisément 
toutes  les  explications  que  nous  venons  de 
rapporter. 

«  Cela  donne  si  naturellement  l'idée  da 
palais  et  du  char  du  Soleil,  qu'il  if'est  pasdil^ 
ficile  de  l'y  prendre  ;  aussi  trouve-t-on  les 
mêmes  images  employées  dans  la  descrip* 
tion  pompeuse  qu'Ovide  en  fait.  Ayant  ra- 
massé tout  ce  qu'on  en  avait  pu  dire ,  il 
n'ajoute  rien  de  considérable  à  ce  que  nous 
venons  de  voir,  soit  qu*il  ait  puisé  ces  idées 
dans  MoYse  même ,  soit  qu'il  les  ait  prises 
ou  reçues  d'ailleurs.  Ce  palais^  dit  ce  poète  (7j, 
élevé  sur  de  hautes  colonnes ,  est  brillant 
d'or^  d'argent  et  de  pierreries  qui  semblent 
jeter  du  feu.  L'ouvrage  néanmoins  en  est  pins 

{rréeieux  aue  la  matière.  On  y  voit  gratées 
a  terre  et  la  mer^  avec  ce  qu^elles  contiennent, 
et  le  ciel  au^essus  orné  de  ses  signes.  Lesjours^ 
les  mois 9  les  années  avec  les  heures  y  sont  repré' 
sentes  en  pierres  précieuses;  on  y  a  aussi 
gravé  les  quatre  saisons  :  tout  y  est  or,  oa 
arpent t  ou  pierreries ^  qui  augmentent  la  lu- 
mière qu'elles  reçoivent.  H  n'y  a  pas  non  ptos 
oublié  les  charmantes  couleurs  de  l'Aorore 
«  L'élévation  si  distinguée  d'Aaron  et  de  sa 
famille  leur  attira  la  jalousie  des  autres 
membres  de  la  même  tribu,  et  même  des  ao- 

(i)  Histoire  des  Juilii,  liv.  III,  ch.  ▼  si  vn. 

iO)  Cil.  XXV,  XXTI,  IXXVl-XXXVlIl. 
6)  Hisloire  des  Juifs,  Iit.  III,  rh.  T-vtn. 
7)  Begkt  Soti»  erat  subiimibus  tAta  cotuimds, 

Clara  nûcmue  auropammasqnêimUaiie  ffgrepe.eUt 
Ovid.llelainorph.  lib.  tl,  v.  t ,  et  ibc^ 
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Ires  tribus.  Ceox  qui  D*osaient  pas  se  meUre 
ilaiétcd'uD  sonlèvernent,  piquèrent  ceux 
qoi  leur  paraissaient  les  pins  ambitieux  et 
lei  plus  hardis  :Coré  (1),  dont  le  père  Isaar 
élaitrrèred*Ainram  père  d'Aaron(run  et  Tau- 
IK  pelits-fils  de  Lévi),  et  Dathan  et  Abiron, 
frères» fils  d*Elîab,  qui  descendait  de  Ruben, 
béreainé  de  Lévi.  Faites  voir,  disait-on  au 
premier,  si  toqs  roulez  qu'on  le  croie  *,  que 
lOQséles  de  la  race  de  Lévi  ;  et  vous,  disait- 
MiQsdeax  autres,  que  tous  descendez  du 
frère  aloé  de  Lévi.  Ces  jeunes  hommes  » 
(Oaune  il  est  rapporté  au  livre  des  Nombres 
(IVI),  sensibles  à  des  reproches  qui  pi* 
àsaiesl  si  vivement  leur  orgueil ,  s'aban- 
lofloèreot  à  la  présomption  de  s'élever  aussi 
haot  qu*Aaron  «  el  d'entreprendre  les  fonc* 
lioQS  permises  à  loi  seul ,  en  offrant  égale* 
Mil  les  encensements  au  Seigneur,  fis  le 
ioBudèrent  avec  hauteur  et  s'y  disposèrent 
QQicrtemcDt ,  sans  que  Moïse  pûl  les  en  dé- 
(ovur,  quoiqu'il  leur  représentât  de  toute 
u  fora  les  ordres  de  Dieu  ,  qui  ne  permet- 
i«>sl (fs  fonctions  qu'au  seul  grand^prétre 
fffïïj  avait  établi,  et  menaçaient  de  perdre 
ceoiqui  foodraient  les  usurper. 

•  lis  n'eurent  pas  mis  tous  trois  le  feu  et 
Tracens  dans  les  encensoirs ,  que  la  terre 
mirilsûtts  leurs  pieds  et  les  engloutit  dans 
DO  profond  ahlme  avec  leurs  femmes  et  leurs 
obuls,  d*où  ils  furent  précipités  vivants 
«bos  l'enfer  qui  s'ouvrit  pofur  les  recevoir. 
H  ea  sortit  en  même  temps  une  grande 
bn>me,  allumée  par  le  Seigneur,  qui,  se 
répandant  aux  environs,  cousuma  de  plus 
^Qi  cent  cinquante  hommes  qui  s'étaient 
•Qjolsàces  trois  premiers.  L'embrasement 
iéleodil  ensuite  si  fort,  que  quatorze  mille 
sept  cents  de  ce  peuple  y  furent  enveloppés 
(1 7 périrent*  le  surplus  en  fut  sauvé  par 
l«i  prières  de  Moïse  et  d'Aaroo,  et  par  les 
mteosements  que  celui-ci  fit  au  milieu  do 
loQielamallitude  :  on  vit  aussitôt  s'éteindre 
f« grand  embrasement  qui  paraissait  devoir 
<^Qi  eottBumer.  Voilà  l'exposition  de  l'His- 
^w  umle. 

J^^^  temps  auparavant ,  les  enfants 

^^'Aaron,  Nadab  et  Abiu,  pour  avoir 

'«l'iinosQde  leur  père,  dans  leurs  encen- 

fpirs,  en  feu  qui  n'avait  pas  été  pris  sur 

'^o<^ii  et  avoir  offert  au  Seigneur  de  l'en- 

I^AS  jeiésQf  ^  feu  y  contre  les  défenses  qui 

t^ttrétaieat  faites ,  furent  sur-le-champ  con- 

||iaK$  p.ir  un  feu  du  ciel.   Ce  sont  là  les 

i^xtesderEeriture,  qui  ont  servi  et  suffi  aux 

Nesponr  en  composer,  avec  les  autres  se- 

^k  iearimagination,  la  fabledePhaéton. 

*Ce  qni  peut  encore  avoir  contribué  à 

«Wttcf  celte  idée«  et  qui  marque  même 

qaoa  1  a  prise  de  l'Histoire  sainte,  c'est  que 

»« nom àsiiab  (-2),  père  de  Dathan  et  d'Abi- 

^"0.  qo^en  Hébreu^  signifie  Dieu  mon  père^ 

'Rnifle  en  grec  le  soleil,  ce  qui  a  fait  atlri- 

["fr  celle  afcnlure  au  fils  du  soleil  qui  vou- 

•^^  unrc  voir  que  ce  Dieu  était  son  père  ;  et 

11'  £'«>•  »»• 

y  ^.w «recèle  Soleil 

•  )  f^\wttca  ÛMfm ,  Epaphw  cM.  Hérodote ,  liv.  II. 
'•J  ^11» Il seoowie pyn iis de  U  lecluredcs Poêles,  liv.  I, 
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le  nom  grec  de  Phaiton  ,  qui  veut  dire  placé 
dans  un  lieu  élevé,  est  de  même  sens  que  cc- 

Iw,^  ^^j^^^t  q«»>  en  Hébreu,  veut  dire  Père 
a  élévation, 

«  Ce  malheureux  imprudent ,  victime  de 
son  ambition ,  est  placé  par  les  poêles  dans 
la  Grèce,  où  ils  ont  transporté  toutes  les 
fables  ;  ils  le  font  cependant  presser  et  pous* 
ser  à  cette  funeste  entreprise  par  la  querelle 
el  par  les  reproches  d'Epaphus  qui  régnait 
en  Egypte ,  et  qu'Hérodote  assure  être,  en 
angage  grec,  le  même  qu'Apis  (3) ,  qui  était 
le  bœuf  adoré  à  Memphis,  aussi  appelé  Sc- 
rapis,  sous  la  figure  et  le  symbole  duquel  on 
adorait  véritablement  Joseph  ,  comme  lo 
prouve  aorès  d'autres  le  savant  père  Tho- 
massin  (S).  L'idée  de  Tadorer  sous  cette 
fiçure  venait  de  ce  que  les  Egyptiens  avaient 
mis  sur  son  tombeau  la  figure  d'un  bœuf 
pour  marquer  en  leur  manière,  par  ce  mo- 
nument hiéroglyphique,  qu'il  avait  garanti 
1  fegyplede  la  famine,  l'avait  nourrie  elavaii 
interprété  le  songe  mystérieux  des  vachos 
que  Dieu  avait  envoyé  au  roi  Pharaon  ,  et 
dont  il  avait  donné  rinlellîgence  à  Joseph, 
Amsi  I  on  a  conservé  la  fable  dans  ce  peuple 
établi  en  Egypte  par  Joseph,  et  dont  les 
descendants  passèrent  pour  Egyptiens ,  par- 
ce qu  Ils  vinrent  del'Egypie.aprèsy  avoir  de- 
meuré troissiècles.TousIesdéguisemcntsde  la 
rable  n  ont  pu  effacer  ces  traits  desonoriginis 

.••  F?,^S^f®/?îî?  f^  *  ^«»  '^*««  «îtton  a 
ajusté  la  fable  de  Phaélon,  représentée  avec 

tant  d'étendue  et  tant  d'éclat  par  Ovide  ,  qui 

a  étalé  avec  tous  les  ornements  de  la  poésie 

tout  ce  qu'ilenatronvédanslesauleurs précé- 
dents etdansles  différentes  traditions;  la  voici  • 

«Epaphus  (5),  prince  égyptien  (dorigino 
hébraïque,  comme  nous  l'avons  appris  d'Hé- 
rodote), pour  piquer  Phaéton,  orgueillrut 
d  avoir  le  soleil  pour  père,  lui  conteste  ccito 
naissance  qui  le  rendait  fier;  le  poète  feint 
que  Phaéton  en  porte  sa  plainte  à  sa  mère, 
el  lui  demande  de  lui  justifier  la  qualité 
qu  elle  lui  a  fait  prendre.  Elle  entre  dans  sa 
douleur  et  dans  une  querelle  qui  leur  était 
commune,  et  après  lui  en  avoir  donné  toutes 
les  assurances  qu'elle  pouvait,  elle  le  ren- 
voie à  son  père  pour  s'en  fairç  avouer.  Phaé  - 
ton  y  court.  Cela  est  suivi  do  la  briUanlo 
description  du  palais  et  du  char  du  Soleil 
qui  reconnaît  Phaéton  pour  son  fils.  ' 

«Cette  peinture  est,  comme  nous  l'avons 
vu,  prise  de  celle  du  tabernacle,  an  service 
duquel  les  Lévites  étaient  appliqués,  et  par- 
jiculièremenl  de  sa  partie  intérieure  appelée 
le  Saint  des  Saints,  dont  l'entrée  n'était  confiée 
qu  à  Aaron,  grand  sacrificateur.  Les  poètes 
ont  suivi  dans  le  détail  toutes  les  parties. 

«Après  que  le  soleil  eut  reconnu  Phaéton 
pour  son  fils,  et  qu'il  lui  en  eut  promis,  par 
un  serment  que  les  dieux  ne  pouvaient  vio- 
ler, telle  preuve  qu'il  plairait  à  son 'fils  d« 
souhaiter,  celui-ci  lui  ckmande  de  remplir 
pour  un  jour  ses  fonctions ,  de  monter  sur 

«1»;  J-  rP;  Calmel  n'admel  poliitcelie  opinion.  Vouez  Am  1 
(5)  Mélamorpboses ,  IW.  I ,  à  la  fin  :  et  liv.  ir  au  ccuu^ 
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Min  rlinr,  cl  de  le  conduire  dans  Ki  course 
inril  fait  pour  éclairer  TuniviT».  Voilà  los 
fictions  ingéuifoscs  donl  le  poêle  onic  lu 
faille  el  défigure  rhisloirc. 

«  Le  père  emploie  tous  ses  offorls  pour  dé- 
tourner 80B  fils  de  relie  eolreprisc  témé- 
raire (1)  qui  en  renversant  un  ordre  Im- 
muable, le  conduit  à  une  perle  certaine.  C'esl 
un  beau  champ  à  la  poésie  pour  décrire  la 
course  du  Soleil,  son  élenduc,  sa  rapidité, 
ses  difDcuUés  et  ses  dangers,  avec  la  ten- 
dresse et  la  douleur  d'un  père  qui  ne  peut 
Hclourncr  son  fils  de  se  perdre  lui-niérae. 
Mais  ces  rcmonlrances  sont  vaincs  el  uc 
peuvent  arrêter  la  fougue  de  ce  jeune  am- 
bitieux. 11  prétend,  puisque  le  sang  qui  coule 
dans  ses  veines  est  celui  du  dieu  qui  donne 
le  jour  au  monde,  que  la  même  prérogative 
ne  lui  peut  élre  refusée,  et  que  ce  que  son 
père  fait  tons  les  jours  ne  peut  avoir  de 
danger  pour  loi;  il  veut  en  courir  le  risque. 
Son  père,  ne  pouvant  l'en  dissuader,  Toinl 
d'une  liqueur  capable  de  le  garantir  d'ctre 
brûlé  par  les  Teux  de  son  char  (2J.  Co^  qui 
parait  bien  une  Idée  prise  de  Tonclion  d  Aa- 
ron  et  de  ses  enfants. 

«  Phaéton  monte  sur  le  cbar;  Il  prend  les 
rèncs  eu  main;  mais  il  n  est  pas  plutôt  entré 
flans  la  carrière,  que  les  chevaux  s'écartent  ; 
ils  renversent  le  char  et  le  malheureux  con* 
ducteur  ;  Tair  et  la  terre  sont  enflammés  du 
feu  du  ciel.  Le  poêle  peint  ici  au  long  et  i 
son  aise  les  désordres  de  l'univers  qui  s'em- 
brase. Les  campagnes  el  les  villes  sont  brû- 
lées ,  les  hommes  même  y  périssent.  Enfin  la 
terre  s'cnlr'ouvre  jusqu'aux  enfers  (3),  pour 
demander  la  vengeance  cl  le  secours  du  ciel, 
auquel  elle  adresse  d'éloquentes  plaintes  de 
rinvenliou  du  poëte  (4).  Jupiter  touché  de 
sa  prière,  après  avoir  foudroyé  et  précipité 
dans  un  abime  le  téméraire  Phaéton ,  arrête 
et  éteint  Tincendie  qui  semblait  menacer  de 
consumer  l'univers.  Ainsi,  dans  Thistoire, 
l'incendie  sorti  de  l'abîme  de  la  Icrre  en- 
tr'ouverte,oû  Abiron  et  ses  complices  avaient 
été  précipités,  fut  arrêté  el  éteint  par  les 
prières  de  Moïse  et  d'Aaron. 

«  La  Fable  fait  précipiter  Phaéton  4e  ce 
coup  de  foudre  dans  rfridon,  qu on  veut 
sans  nulle  raison  élre  le  Pô  ;  mais  Slrabon  (5) 
cité  ci-dessus ,  assure  qu'il  n'y  a  dans  l'uni- 
vers aucun  fleuve  de  ce  nom,  qui,  en  Grec, 
veut  dire  •  apprenez,  considérez.  Les  autres 
/  auteurs  (comme  nous  l'avons  remarqué),  ne 
le  trouvent  point  non  plus ,  el  Iraileut  celle 
fable  de  ridicule,  aussi  bien  que  le  change- 
ment que  les  poètes  ont  teint  des  sœurs  de 
Phaéton  en  arbres,  dont  ils  font  découler 
une  gomme  qu'ils  appellent  de  l'ambre,  et 

Ïii*ils  disent  être  les  larmes  de  ces  sœurs, 
'est  pour  donner  à  la  fable  une  fin  de  leur 

(l)  Uaqna  petk,  PhaHan,  et  ^.»fc  r irtf  «•  ùti$ 
Cowlwmiiil,  clc.  Méiaoïorph.  lib.  Il,  5i. 

li)  Tum  vmer  êra  pA  utero  medicanwu  natt 
^  '  Co9atgU,eirapidœ(ecH}»atieiamllattunœ, 

luiu.,  132. 
(3)  .    ...  Peiirtraïqne  in  Tartara  rimii. 

Lutneu .  ei  infeniunt  terrct  cftn  coir,nfjf  rettem. 


façon,  ot  pour  ne  pas  dire  natorcllprarot, 
comme  l'histoire,  que  la  famille  de  celui  (tni 
avait  voulu  témérairement  s'élever  i  Hfs 
fonctions  qui  lui  étaient  défendues  par  la  loi 
de  Dieu,  avait  été  enveloppée  dans  sa  raine. 
cL'Eridan,  qui  n'a  jamais  été  dans  anruii 
pays,  n'est  qu'une  manière  hiéroglyphique 
de  désigner  l'enfer  (où  les  enfants  d'Eliab 
dans  l'original,  et  dans  la  copie  Phaéton, 
furent  précipités);  c'est  un  endroit  dontli 
vue  crie  à  ceux  que  l'ambition  peut  tenter 
de  s'élever  au-dossus  de  leur  état  et  de  leort 
forces  :  Apprenez  et  in$lrtUseZ'Vou$  par  cet 
exemple:  comme  Virgile  fait  sortir  la  ménif» 
leçon  de  ce  lieu  de  tourments  (6).  Aussi  In 
poëtes  ont-ils  mis  sur  le  tombeau  de  Phaéton 
cette  épitaphe  :  Cest  la  grande  ambition  de 
Phaéton  mi,  pour  Favotr  voulu  trop  élner. 
Ta  fait  descendre  ici-bai.  C'est  cette  leçon 

3ui  a  fait  donner  le  nom  d'Bridan  an  lieu 
ans  lequel  il  fut  abtmé. 
«Quelque  point  d'histoire  éclatant  qu'on 
mette  entre  les  mains  des  poëtes  pour  l'sc- 
coinmoder  h  leur  art,  ils  le  refondront,  tli 
t'orneront  de  fables  de  leur  invention; 
Ils  y  ajouteront,  ils  y  changeront  pour  le 
moins  autant  que  celle  fable  de  Phaéton  a 
changé  au  fond  véritable  de  rhistoire.  » 

Il  ne  suffisait  pas  que  les  poëtes  dén^^a- 
ras^ent  l'Iiistoire  d'Aaron  ou  divers  événe- 
meiils  qui  s'y  rattachent.  «  De  prétendus 
magiciens  ont  invoqué  le  frère  de  HoT<e 
comme  leur  patron.  Plusieurs  bérésiarquet 
dans  les  premiers  temps  de  ^Bgli^eont  ?oulu 
se  faire  passer  pnur  Moïse  et  Aaron.  Un  rcr« 
tain  Noctus  (1  an  239  après  lésas-Christ) 
prétendait  qu'il  était  MoYse,  et  que  son  frèr« 
était  Aaron;  mais  cette  secte  n'a  eu  qu'ose 
durée  éphémère.  Dans  le  XVI*  siècle,  ledmle 
François  Junius  a  mis  Aaron,  à  cau<ie  de  la 
construction  du  veau  d'or,  à  la  tête  de  son 
catalogue  des  anciens  sculpteurs ,  peintres, 
statuaires.  Aaron  méritait  cette  pface  parlo 
droit  d'antiqnité,  quand  même  l'ordre  alpha- 
béllque  ne  le  lui  eût  pas  donné  (!)•  »] 

*AAKOMTES,  sont  ainsi  nommés  les  des* 
cendants  d'Aaron  (IPar.  XXVll,  17). 

'  AASBAl,  Gis  de  Machati,  ne  doit  proba- 
blement rh(mneur  d'être  nommé  (  Il  Meg* 
XXXlll,  U)  qu'à  son  flis  Eliphelel,  qui  était 
un  des  trente  braves  de  David. 

AB,  onxième  mois  de  l'année  civile  dei 
Hébreux,  et  le  cinquième  selon  l'ordre  d« 
l'année  Ecclésiastique,  nui  commeare  à 
Nisan.  Le  mois  Àb  répond  à  la  lune  de  juil- 
let. 11  a  trente  jours.  Les  Juifs  jeûnent  le 
premier  jour  de  ce  mois,  A  cause  de  la  mort 
d'Aaron;  et  le  neuvième,  àcause  que  ce  jour- 
iè  le  temple  de  Salomon  fui  brûlé  par  le» 
Chaldéens,  et  ensuite  le  second  temple  biu 
depuis  la  captivité  fut  brûlé  par  les  Romains. 
Les  Juifs  croient  que  ce  fut  le  même  je«f 

(i)  Si  frem,  si  lerrœ  tterewl^  si  regia  C4X&  : 

tn  elum  atUiquum  confundimur  ;  tripe  ttammiL 
Si  quié  aâtntc  ssiperest;  et  r^rancannit^  w"M. 

Ibîd.,  zW* 

(8)  Géographie,  liv.  V. 
•  (6)  Adnumet,  et  magna  testatur  aoce  pet  maki 
Distiu  juMtUiani  numiîi.  i£n«*id.,  Ilb.  Vf, 
(7)  Di'tgr.  raib.,  loin.  I,  pg.  94. 
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f|uo  lo9  envoyés  qui  avaient  parcouru  la 
lerre  de  f.hanaau,  étant  revenus  au  camp  , 
ongagArcnt  le  peuple  dans  la  révolte.  lU 
ji^ûnent  aussi  ce  jour-là  en  mémoire  de  la 
défense  qui  leur  Tut  faite  par  Tempcreur 
Adrien  de  demeurer  dans  la  Judée»  et  de 
regarder  même  de  loin  Jérusalem»  pour  en 
déplorer  la  ruine.  Le  dix-huitième  jour  du 
même  mois ,  ils  jeûnent ,  à  cause  que  la 
lampe   qui    était  dans    lo    Sanctuaire   se 
trouva  éteinte  cette  nuit-là»  du  temps  d*A- 
cbax. 
ABACUC.  Voyez  Habacuc. 
AB&GARE  lou»  plus  communément.  An- 
aÂmB]^  roi  d*Edesse»  étant  travaillé  d*une 
maladie  fort  fâcheuse  et  incurable  (1),  apprit 
les  gaérisons  miraculeuses  que  Jésus-Chris^t 
faisait  dans  la  Judée.  Il  lu!  envoya  un  Cou- 
rier, nommé  Ananie»  avec  une  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  Abgare^  toparque  (VEdesse,  à 
JisuM  Bouveur  plein  de  bontés  qui  a  paru  dans 
le  pays  de  Jérusalem^  Salui.  J'ai  appris  les 
prodiges  et  les  guMsons  que  vous  faites^  sans 
esnployer  ni  herbes  ni  médicaments ,  mais  par 
90tre  seule  parole.  On  dit  que  vous  donnez  la 
vue  aux  aveugles ,  que  vous  faites  marcher 
droit  les  boiteux  ^que  vous  purifiez  leslépreuXf 
que  vous  chasses  les  esprits  maljns  et  les  dé* 
mofu,  que  vous  guérissez  ceux  qui  sont  affii^ 
gés  de  longues  maladies  et  que  vous  rendez  la 
tie  aux  morts.  Etant  instruit  de  ces  merveil^ 
Im,  je  crois  sans  difficulté  l'une  de  ces  deux 
choses  :  ou  vous  êtes  Dieu  même  descendu  du 
ciel  pour  opérer  de  tels  prodiges  ,  ou  vous 
êtes  rits  de  Dieu,  qui  les  faites.  C'est  pour- 
Quoi  fai  pris  la  liberté  de  vous  écrire  cette 
lettre^  pour  vous  supplier  de  me  venir  roir,  et 
de  «M  fuérir  d'une  incommodité  que  f  ai.  J'ap-* 
prends  que  Us  Juifs  murmurent  contre  vous 
et  quils  ekerekeni  voire  perte  :  ma  rt//e,  quoi-» 
que  petite^  est  belle  ot  agréable^  elle  suffira 
pour  nous  deuet(%)* 

iéttts^hrist  loi  fit  réponse  en  ces  termes  : 
Vous  éttê  heureux^  é  Àbgare.  d'avoir  cru  en 
moif  êims  m'avoir  vu;  car  il  est  écrit  de  mot, 
qme  ceux  qui  m'auront  vu  ne  croiront  point 
m  aMÎ  •  el  que  ceux  qui  ne  m^auront  point  vu 
eroiremi  et  seront  sauvés.  A  l'égard  de  ce 
qmepomo  désirez  me  je  vous  aille  vaîr»  je  doie 
ofvmnptir  ions  le  pays  oA  je  suis  toutes  1rs 
rkoeee  pour  lesquelles  je  suis  venu:  après  quoi 
je  retournerai  vers  celui  qui  m'a  envoyé*  Et 
qummdje  serai  parti  d'ici f  je  vous  enverrai 
m  de  wus  disciples^  afin  qu'il  vous  guéfisse 
ie  votre  maladie  et  quU  vous  donne  la  vie^  à 
90UB  €i  â  ceux  qui  sont  avec  vous.  Eusèbe  (a) 
4ii  qu'il  a  tire  ces  lettres  des  archives  de 


(a) 


.  1. 1,  Hirt.  Sectes,  e.  un,  p.  5S,  53. 


Ift)  Yova  le  P.  Alesaodre.  M.DuPin,!!.  de  Tillcnioot. 

(ci  D'Herbelot,  Bibl.  Orient.  Abqar. 

M)  De  to  goone ,  tnivant  FrocofK»  ,  ée  Betio  Persiee. 
GMrièae«  peg.  IIS,  y  ijoirtf!  la  lèpre  »oire. 

(1)  ll«M  MOM  retouché  U  ireducUoB  aue  D.  Calroei 
arsi  dcMMiée  d«lj  leltrp  d'Abgarek  Jésiis-Ùii  if  1,  e(  •  daiu 
4e«t  00  Irols  endrotu.  la  ré|K)me  qu>  fk  le  Sauveur. 

(S)  Dam  use  piiMieaUon  Toliimineuse  et  récente  ,  od 
r**  a  cro  n^  Uoroir  ooosvrer  que  seiie  peUtes  Kgn'^s  ei 
^^nie  à  iàfsre,  oorappdie  qirEiHèhe  regnrde  ces  tettres 
'•NineoMCiffiON^i;  et,  afires  avoir  ajouté  que  CKgti*e 
^^mmi  tes  a  aéetarées  apocryphes ,  on  ajoute  at»(*x  plai- 
•iirtii  :  Ceht  peet-étre  ce  motif  qui  a  porté  ptuiienr» 


>>.>•! 


J.C  '  i^naii  prorftfoftis  A  soutenir  le  coiUTtûre  ,  et  À  prCtcn- 


la  ville  d*Edcsse,  et  il  ajoute  que  saint  Tho« 
mas  9  après  la  résurrection  du  Sauveur*  en-> 
voya  saint  Thadéo,  un  des  septante  disciple^, 
fort  différent  de  l'apôlre  saint  Tbadéo^pour 
y  annoncer  Jésus-Christ,  et  pour  guérir  lu 
roi  Âhagare.  Thadéo  y  alla,  convertit  le  roi 
et  tout  son  peuple,  Gt  une  infinité  de  mer- 
veilles au  milieu  d'eux  et  rendit  la  manteau 
roi.  Il  y  en  a  qui  croient  que  le  Sauveur  lui 
envoya,  outre  la  lettre  dont  nous  venons  di* 
parler,  son  portrait  imprime  sur  un  suaire? 
mais  la  plupart  des  critiques  (b)  rejetlrnl 
toute  celte  histoire,  et  regardent  les  deux 
lettres  que  nous  avons  rapportées,  commtv 
des  pièces  sans  autorité.  Voyez  M.  de  Tille^ 
mont  dans  Tarticlc  de  saint  Thomas,  t.  1, 
p.400,&01,&02yetnotes  5,6,7,p.657,etsuiv, 

Abagarc,  ou  Abgar^  fut  ainsi  appelé  parce 
au*il  était  boiteux  (c);  ainsi  on  ne  doit  pas 
l^appelcr  il^ftar,  comme  s*il  dérivait  de  rA-- 
raho  Akbar^  qui  signifie  grand,  La  ville 
d*Edesse  où  il  régnait  est  communément 
nommée  Orfa;  la  tradition  commune  de  tous 
les  orientaux,  tant  chrétiens  que  musu!« 
mans,  est  que  ce  prince  écrivit  une  lettre  à 
Notre^eigneur,et  qu'il  en  reçut  une  réponse, 
avec  un  mouchoir  où  sa  divine  lace  était  em- 
preinte. Cest  ce  que  dit  M.  d*H<Tbelot  dans 
sa  Bibliothèque  orientale.  Cria  ne  détruit 
pas  ce  que  nous  avons  dit  d*Abgare,  <  t  ne 
suffit  pas  pour  établir  l'authenticilé  et  la 
«érilédela  prétendue  lettre  d^Abgare  à  lé* 
sus-Christ,  et  la  réponse  de  Jésus  Christ  à 
Aligare  (3).  Les  Orientaux  pour  l'ordinain^ 
sont  fort  peu  exacts  en  fait  d'histoire,  et 
leurs  traditions  ne  sont  pas  toujours  sûres. 
Edesse  que  quelaucs-uns  ont  mise  sur  l'Eu* 
phrate,  en  était  éloignée  d*une  journée.  La 
rivière  sur  laauelle  elle  est  assise  est  le 
Scyrtus ,  dont  les  débordements  sont  fré- 
<iucnts  et  dangereux.  Sous  Justin  cette  ville 
fut  renversée  par  les  eaux  :  et  Vempercur 
l'ayant  fait  rétablir,  lui  donna  le  nom  de 
Juslinopolis.  Elle  a  pris  depuis  ie  nomd*Orfa. 
Elle,  commença  à  avoir  des  rois  avant  le 
rèçne  d*Auguste.  Ces  rois  portèrent  d'ordi- 
naire le  nom  d'Abgare;  et  M.  Vaillant  h 
donné  une  suite  de  ces  rois  qui  furent  tous 
chrétiens  depuis  le  premier  siècle. 

11  est  étonnant  qu*on  leur  ait  conservé  i 
tous  le  nom  tVAbgare^  qui  signifie  boiteux, 
comme  le  dit  M.  d'Hcrbelot.  11  est  bien  plus 
croyable  qu*il.s  prirent  le  nom  d'vl^&ar,  qui 
siguiUe  grande  et  ^u*on  donna  à  celui  qui 
écrivit  à  Jésus--Christ  le  nom  d'Abgare^  par 
une  espèce  de  sobriquet,  an  lieu  i'Agbar^  h 
cause  de  son  incommodité;  si  tant  est  toote- 

dre  qii*0N  né  devait  pas  tes  reieter.  L'auteur  ne  savait  peut-, 
être  joa  eo  ouoi  consiste  la  Jéciaration  dcr£gUsetoucb:iot 
Cfis lettres,  il  eu  sera  parlé  plus  lolo.  Les  proteatantsi  le.*» 
ont  rejetées  couiuie  TEffiise ,  cVsIrk-dire  oe  les  oui  |  a\ 
adosises  dans  le  cam^o  oea  Eâitures;  et ,  avant  <|iril  y  oOi. 
des  proiesianis,  des  catlioliques  peu&aleut  que  oes  roouu- 
ments  pouvaient  être  auibentiqui  s.  Le  mot  apocryphes  a 
plusieurs  accei'll>us  cliet  les  écrivains  eecléstasiiqupb  : 
d*o(i  il  suit  qu'il  y  a  plusieurs  classes  de /ior f a a/iocryp/iei. 
Les  critiques  ne  sont  point  d*accord  sur  la  queslbo  d«v 
savoir  dans  quelle  cbsse  il  faut  ranger  ces  fameuses  let<« 
très ,  non  plus  que  TKpIire  de  saint  Barnabe ,  les  C.<inoi(i 
dfsa|.AtrrA,  les  Consiituttons  a|  o9loi>ques,  le  livre  d'Um* 
mas  ou  du  Pasteur,  etc.,  olc* 
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fois  qup  los  Oricnlnux  ne  nous  en  imposent 
poînl  par  leiirlraditîon. 

Les  difficultés  qu*on  entisse  [a)  pour  dé- 
truire le  récit  d*Eusëbc  et  la  vérité  des  let- 
tres du  Sauveur  à  Abg«irc,  et  d*At)|;arc  au 
Sauveur,  sont  sans  doute  trè$-solides;  mais 
doivent-elles  nous  obliger  à  rejeter  absolu- 
ment et  cette  histoire, et  les  lettres  dont  nous 
parlons?  Ne  suffirait-il  pas  dVn  conclure  que 
la  vérité  du  fait  a  été  altérée,  et  que  les  let- 
tres ont  été  corrompues?  Qu*un  roi  d*Edessc 
ail  été  converti  dès  les  premières  années  du 
christianisme  par  un  des  70  disciples  ,  qu*à 
son  exemple  toute  la  ville  ait  embrassé  la 
foi;  c*est  ce  qui  me  parait  indubitable.  Pour 
les  autres  circonstances,  qu'on  ne  les  regarde, 
si  Ton  veut,  que  comme  des  embellissements 
et  des  traditions  populaires  et  mal  assorties; 
que  les  lettres  en  l'état  où  elles  sont, sont  apo-* 
crjrpheselsansautorité:s'ensuît-iIqu'il  n'y  en 
n  jamais  eu  de  vraies  et  d*authentiques,  et 
quetout  ceci  n'est  qu'une  fable  faite  à  plaisir? 

On  raconte  (fr)  qu'Abffare,  roi  d*Edcsse, 
qui  avait  contribué  à  la  défaite  de  Grassus, 
fut  obligé  de  se  soumettre  A  Auguste,  qui 
lui  ôta  le  titre  de  roi ,  ne  lui  laissa  que 
celui  do  Toparque^  ou  de  commandant  du 
lieu  ,  et  l'emmena  à  Rome  pour  s'assu- 
rer de* sa  fidélité.  Abgare,  s'ennuyant  du 
séjour  de  cette  grande  ville,  s'avisa  d'une 
petite  ruse  pour  engager  Auguste  à  lui  accor- 
der la  permission  de  s'en  retourner  à  Edessc. 
Il  prit  à  la  chasse  quelques  bétes  farouches 
toutes  vivantes,  et  ayant  fait  ramasser  de  la 
terre  drs  lanières  où  chacune  avait  été 
prise,la  fit  répandre  séparémcnten différents 
endroits  de  l'amphitéatre.  On  y  Iflclia  ces 
animaui,et  ch«icun  d'eux  se  porta  inconti- 
nent vers  la  terre  de  sa  tanière.  L'empereur 
comprit  aisément  ce  que  voulait  dire  Abgare, 
cl  le  renvoya  dans  son  petit  royaume. 
Abgare  en  partant  demanda  et  obtint  per- 
mission de  bâtir  un  cirque  àEdessc;  il  mou- 
rut quelques  années  aprèsson  retour,  laissant 
un  Qls  peu  digne  de  lui  ;cefils  ayant  maltraité 
ses  sujets,  et  craignant  d'en  être  puni  par  les 
Romains,  se  jetta  dans  le  parti  des  Perses. 

C'est  ce  que  raconte  Procope,  qui  veut  que 
le  premier  Abgare  soit  le  même  qui  écrivit  à 
Jésus-Christ,  et  que  le  second  soit  son  fils, 
chrétien  comme  lui  ;  mais  cela  est  insoute- 
nable. Jésus-Christ  ne  commença  A  prêcher 
que  l'an  \h  de  Tibère,  30  do  Tère  vulgaire, 
plus  de  80  ans  après  la  défaite  de  Crassus; 
Abgare  n'a  pu  croire  en  Jésus-Christ  que 
depuis  la  prédication ,  et  même  depuis  la 
mort  du  Sauveur,  et  Jésus-Christ  n'est  mort 
que  la  dix-septième  année  de  Tibère.  De 
plus  nous  avons  quelques  médailles  frap- 
pées A  Edesse  sous  le  règne  de  Tibère  (c),  où 
cet  empereur  est  nommé  dieu  des  Edeêeé" 
niens.  lis  n*étaient  donc  pas  alors  convertis 
au  christianisme  (1). 

Cootiiiuat.  de  Pliist.de  Josepb.tom. 


la)  Vogrex  Basoaga.  G 
liv.I,  c.  Ufiiaig.  158. 


lb\  i^rocop.  it  Belle  Persico,  L  U,  e.  su. 
le)  Bamage,  Iocb  cU.,  pag,  lti3. 

TliftPlOl  rai: Al»  XEBAXTOS. 
UtAXTOZ  etol  UEIILIiX. 


Selon  le  récit  do  Procope,  il  seniblernit 
que  le  prince  qui  traila  si  mai  ses  sujets, 
qu'il  fut  obligé  de  se  sauver  chez  les  Perses. 
était  celui  qui  crut  en  Jésus-Christ  et  qui 
amena  tout  son  peuple  à  la  foi.  Kusèbc  {ei) 
mit  cette  conversion  en  l'an  trois  cent  qua- 
rante, ce  qui  revient  à  Tère  29  de  Jésus - 
Christ,  en  suivant  Tère  des  Edesséniens,  qni 
est  la  même  que  celle  des  Séleucides,  qui  la 
commençaient  à  la  mort  d'Alexandre  li: 
Grand.  Mais  en  i'an  29  du  Sauveur,  Abgare 
ne  pouvait  encore  avoir  aucune  connaissance 
de  Jésus-Christ ,  qui  ne  commença  à  prê- 
cher que  l'année  suivante.  Il  vaut  donc 
mieux  lire,  avec  Rufin,  Tan  3^3,  qui  revient 
à  l'année  de  la  mort  de  Jésus-Cfarisl  (e)^ 
suivant  l'ère  vulgaire. 

[A  l'occasion  d'un  livre  intitulé  :  liecher* 
cherches  historiques  sur  la  personne  de  J /sus- 
Christ^  par  M.  Peignot  (de  Dijon},  qui  rtip* 
porte  la  lettre  d'Ahgaro  et  la  réponse,  du 
divin  Sauvour,  M.  Bunnetty  examine  la  foi 
qu'elles  méritent  :  «  L'auteur  qui  nous  les  a 
conservées,  dit-il,  est   Eusèbe,  évéquc   de 
Césarée  en  Palestine,  vivant  vers  le  iniliru 
du  quatrième  siècle,  l'un  des  hommes  Ic^ 
plus  éclairés  elles  plus  érudits  de  son  tenip>  ; 
il  annonce  les  avoir  tirées  des  archives  pu^ 
hliques  delà  ville d'Edesse,  où  elles  sn  lrou> 
vent  en  syriaque.  Saint  Ephrem^  le  SyrUn, 
diacre  de  cette  même  ville  a*Bdesse  rers  l'a» 
379,  homme  distingué  par  son  esprit  et  par 
sa  vertu,  parle  de  cette  histoire  comnae  d'une 
chose  reçue  de  son  temps  de  tout  le  monde 
et  sans  aucune  difficulté. 

«  Rn  effet,  plusieurs  auteurs  eeclésiasli- 
qnes  de  cette  époque  en  font  égalemeot  mcn* 
lion.  On  peut  citer  entre  autres  le  comte  ^* 
Hus,  dans  une  lettre  à  saint  Augustin»  Pro* 
eope^  Evagrst  saint  Jean  Damascèac,  saint  ^ 
Théodore  le  Lecteur,-  et  baaueoQp  d'autres' 
anciens  auteurs  qui  ne  fout  aucune  4î (Heu Ile  ' 
de  reconnaître  ces  lettres  pourautheniiques^-^ 

«  Vers  ces  derniers  temps ,  plus  d'uneJ 
controverse  s'est  élevée  à  l'occasion  de  ces, 
lettres;  le  P.  Noël  Alexandre,  le  critiquai^ 
Du  Pin  et  plusieurs  autres  auteurs  catbo«i-J 
ques  les  ont  regardées  comuia  non  aotben-j 
tiques.  Le  Nain  de  Tillemont,  crilique  non, 
moins  cé.èbre,  croit  cette  correspooilaocO' 
véritable  ;  c'est  aussi  le  sentiment  de  l'abbé 
Bergier.  On  ne  fonde  sur  ce  monument^  dit  cdi 
théologien ,  aucun  fait^  aucun  dogme^  aucune 
point  as  morale;  et  c'est  pour  cela  même  qu*ti 
ne  parait  pas  probable  que  Von  ait  fait  ur  m 
supercherie  sans  motifs  (2). 

«  Il  faut  en  effet  convenir,  dit  on  auteur 
distingué  (3),  que  si  cette  lettre  a  été  fabri- 

auée,  le  faussaire  n'a  pas  été  maladroit»  cal 
n'y  a  aucune  expression  oui  jie  conTieno-^ 
parfaitement  au  caractère,  a  l'esprit  el  à  1 
position  du  Sauveur;  bien  plus, il  estproui 

{e)  Basnaget  toco  at.  p.  173. 

(1  )  Ct'Ue  couclusioa  dc  nous  pareil  pas  ngooreose. 

(2)  Bergier,  DkLde  ThioL,  au  mot  Abgare. 

(3)  U.  PcigDoi  lui-méiDe,  dont  11.  BoaD«U}f  me  td  U 
porules. 
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<|ue  la  prooicsne  faite  par  Jésus  à  Abirare  a 
rrçu  son  accomplisscineul.  Lorsqu'il  fut 
moulé  au  ciel,  saint  Thomas,  i*un  des  apô- 
tres, envoya  par  son  oriln%  à  Edcsse,  Tlia* 
dce^t'ao  des  soisanle-douze  disciples  ;  celui- 
ci  y  guérit  le  roi*  y  opéra  un  grand  nombre 
de  miracleSt  cl  y  établit  si  bîro  l'EvangilOi 
i|u*Edesso,  comme  on  le  voit  dans  rhistoire 
«Tcléstaslique,  se  distingua  plusieurs  siècles 
de  suite  par  la  foi  et  par  la  piété  de  he^  prin- 
ces et  de  ses  habitants.  » 

«  A  CCS  lettres  d'Abffare  et  de  Jésns-Christ 
se  rattache  Ihistoire  d*un  portrait  dit  Vlmage 
miraculeuse  d'Edt»$e  ou  portrait  de  Jésue- 
Chriit  peint  par  lui-même.  On  dit,  en  effet» 
qu'Abgare,  affligé  que  le  Sauveur  n'eût  pu 
T«>nir  le  voir,  envoya  à  Jérusalem  un  peintre 
chargé  de  faire  son  portrait.  Mais  ce  peintre 
n'ajanl  pu  venir  a  bout  de  son  dessein» 
«npéché  qu'il  était  par  l'éclat  brillant  qui 
sortait  du  visage  de  Jésus,  le  Sauveur  prit 
la  toile  sur  laquelle  le  peintre  travaillait,  la 
trempa  dans  l'eau,  et  l'ayant  appliquée  sur 
sa  figure,  les  traits  de  son  visage  y  furent 
miraculeusement  empreints.    Ce  portrait, 
transporté  à  Edesse,  y  aurait,  d'après  Eva- 
gre,  historien  du  V*  siècle,  sauvé  la  ville 
assiégée  par  Cosroës,  roi  des  Perses,  et  v  au* 
rail  été  conservé  jusqu'en  l'année  944  de 
i.-C.,  époque  où  l'émir  d'Bdesse  le  céda  à 
l'empereur  Romain  Lécapène,  qui  le  flt  ve- 
nir a  Constantinople,  où  il  arriva  le  16  août 
944.  Nous  ne  raconterons  pas  au  long  l'his- 
loire  de  cette  imagf>,  parce  que  la  plupart 
des  auteurs  conviennent  que  plusieurs  cir- 
constances au  moirfs  sont  falsifiées.  Ceux 
qui  voudront  de  plus  grands   détails   les 
ironveront  dans  les  Recherekes  hi$torique$  iur 
ta  personne  de  Jéiu$4^kri$tf  pag.  49,  et  dans 
Fleury,  Histoire  ecclésiastique,  llv.  LV  (1).  » 

Le  célèbre  Addison,  dans  sou  excellent 
oorrage  sur  la  religion  chrétienne,  n^a  pas 
rraint  d*lnvoqQer  le  témoignage  de  ces  let- 
trea,  car,  quoi  qu'en  dise  son  traducteur,  il 
en  admet  l'authenticité  :  <  L  histoire  d'Ab- 
gare,  dit-il,  touchant  la  lettre  que  ce  prince 
ecrîf  jt  à  Notre-Seigneur,  est  un  récit  d'un 
trts-frand  poids.  Quoique  je  ne  veuille  pas 
teauconp  y  insister,  je  hasarderai  cependant 
de  dire  que  si  certains  faits  de  l'histoire  pro- 
fane étalent  appuyés  de  preuves  aussi  for- 
tes, la  raison  ne  permettrait  presque  pas  de 
les  révoquer  en  doute.  Je  me  persuade  que 
vons  serez  de  cet  avis,  si  vous  vous  donnez 
la  peine  de  lire,  outre  les  auteurs  qui  ont 
défendu  l'authenticité  de  ces  lettres ,  les 
nouveaux  arguments  dont  s'est  servi  feu  le 
docteur  Grabe  dans  le  second  volume  de 
•on  Spieitegium,  •  Ce  langage  annonce  un 
iKNnaie  convaincu,  mais  qui  ne  veut  impo- 
ser sa  conviction  à  personne  12), 

La  correspondance  dont  il  s  agit  el  la  gué- 
rison  qui  en  fut  la  suite  sonldcs^faits  cons- 
tamment roconnos  pour  cciiains*daus  TAr- 
ménie.  Moïse  deChoréoe,  historien  de  celte 

(I)  BMmeity,  Ânnai.  de  ptùlet.  ckréL  lom.  VIII,  pag. 

12)  L6  iradoopur  de  Pouvrage  d'Adilison  a  Tait,  ^  l'ocra- 
ii<iii^{nts»j(e<jnej'ai  cii6,  uue  C8]'ècc  do  diascrlalioa 


nation  qui  était  la  sienne, et  dont  Ei!<'^se  était 
la  capitale  au  temps  de  Notre-Seigiieur, 
rapporte  celle  correspondance  qui  ne  pré- 
sente que  de  légères  différences  a  ver  la  copie 
donnée  par  Ëusèbe  ;  toutefois  ces  dilTéronces 
pourraient  pcut-élre  contribuer  à  établir 
i  authenticité  des  lettres.  Nous  allons  U?$  re- 
produire, traduites  de  Thistoricn  arniénicu 
par  M.  Eugène  Bore,  savant  orientaliste, 
avantageusement  connu  par  ses  voyages  eu 
Asie  cl  par  ses  écrits.  Mais  il  faut  auparavant 
faire  connaître  Abgare,  et  nous  ne  pouvons 
que  copier  H.  Bore  :  «  Nous  empruntons 
aux  historiens  de  TOrient,  dit-il,  et  principa- 
lement aux  Arméniens,  les  documents  rela- 
tifs à  la  vie  et  aux  actes  de  ce  roi  justement 
célèbre.  Si  Ton  ne  s'était  constamment  borné 
à  ne  consulter  que  les  auteurs  grtxs  cl  latins, 
fort  mal  instruits  généralement  des  choses 
de  l'Asie,  dont  ils  ignoraient  et  les  idiomes 
et  les  mœurs,  on  n'aurait  pas  été  jusqu'à 
nier  même  l'existence  de  ce  puissant  roi 
d*Ëdesse,  qui  pacifia  le  vaste  empire  de  la 
Perse  et  le  royaume  d'Arménie.  —  Abgarb, 
fils  d'Arsfaani,  lequel,  après  avoir  pris  la 
place  de  son  frère  Tigrane,  s*était  fait  con- 
firmer par  l'empereur  Auguste  dans  le  gou- 
vernement de  l'Arménie,  naquit  peu  d'an- 
nées avant  le  Rédempteur  du  monde;  sa  sa- 
gesse, sa  bonté  et  ses  autres  vertus  lui  firent 
donner  le  nom  A*Avak(ûr^  qui  signifie  en  ar- 
ménien l'Aomme  par  excellence^  titre  glorieux 
que  les  Grecs  ont  étrangement  défiguré  sous 
le  nom  d'Abkaïr  ou  Abgare.  Les  anciennes 
traditions  du  pays  célèbrent  sa  beauté,  sa 
taille  héroïque  et  les  prodiges  de  valeur  qui 
riilustrèrenl  dès  sa  première  jeunesse.  Il 
était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son  père 
'  Arsham,  qui  le  laissa  maître  de  la  Mésopo- 
tamie al  des  quatre  Arméuies.  Ses  premiers 
faits  l'armes  sont  la  vigoureuse  défense  4|u'il 
opposa  aux  troupes  d'Hérode,  qui  voulait  le 
contraindre  à  placer  sa  statue  dans  les  tem- 
ples de  son  royaume,  près  de  celles  d'Au- 
guste. La  défaite  du  roi  des  Juifs  attira  sur 
lui  les  regards  de  l'empereur  romain,  qui 
crut' découvrir  dans  cette  opposition  une 
tentative  de  révolte  et  un  premier  effort  ponr 
se  soustraire  à  sa  dépendance.  Abgare^  qui 
craignait  d'avoir  bientôt  sur  les  bras  d'au- 
tres légions  romaines,  comprit  qu'il  devait 
aller  lui-même  rendre  raison  à  l'empereur 
de  sa  conduite,  et  il  partit  pour  Rome,  où  il 
séjourna  trois  ans.  Alors  il  renouvela  les 
traités  d'alliance  qui  Tunissaient  A  1  cnipiro 
et  revint  dans  ses  Etats  comblé  de  nouveaux 
témoignages  d'honneur  et  d'estime.  A  son 
arrivée  à  Nisibe,  il  entreprît  d'utiles  travaux^ 
éleva  de  somptueux  édifices  et  bâtit  dans  la 
Mésopotamie  une  ville  du  nom  d'Abgarsbat. 
11  tran&réra  ensuite  le  siège  de  son  royaume 
A  Ëdcsse  qu'il  rebâtit  et  fortifia.  —  La  mort 
d'Arshiivir,  roi  de  Perse,  jeta  la  discorde 
parmi  ses  trois  fils,  qui  prétendaient  égaler 
ment  à  sa  succession.  Abgare  lut  cbobi  pour 

sur  ces  fameuses  lettres,  qull  considère,  lui.  comme  sup- 
posées. Voyi'Z  la  cullcclion  des  VémonstrailoM  évm^éUr 
ques,  <1onl  le  ll>re  d'AdJison  lattparllc^  loio.  U,  ool.MS. 
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lirbilre,  et  il  se  dérl.irn  m  Viveur  d^Artacos 
ratné.  Son  jugement  Tut  accepté  par  les  di- 
vers partis,  el  Fa  tranqailliié  fut  rétablie  dans 
la  Perse.  Des  courtisans  envieux  calomniè- 
rent sa  conduite  près  de  Tempereur  Tibère, 
qui  venait  de  soccëder  à  Auguste,  et  lui  rc* 
présentèrent  le  monarque  d*Ëdesse  comme 
tin  prince  remuant  et  ambitieux»  qui  fomen* 
lait  A  dessein  des  dirisions  dans  la  Perse,  afin 
de  la  détacher  du  parti  des  Romains.  Hérode 
Antipater  fit  peser  sur  lui  une  autre  accu- 
sation également  inju^ite  ;  et  c*était  pour  se 
Uisculper  près  da  générai  Marinai»  qui  com- 
mandait alors  en  Palestine,  qu'Abgare  en« 
Toya  son  flJèle  secrétaire  Ananey.  A  son 
retour  A  Jérusalem,  Ananey  lui  raconta  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  du  Messie,  oui  par* 
courait  alors  la  Judée  en  faUant  ie  bien.  Le 
récit  df»  ses  miracles  étonna  le  roi,  qui  crut 
aussitôt  reconnaître  le  Fils  de  Dieu.Ce^  pro- 
Hùjei^  disait-il,  ne  iont  point  eetix  a'un 
homme;  le  poutoir  de  reenaciter  le»  morts 
n'appartient  qu'à  la  Divinilé.  —  Or,  le  roi 
était  IravaiPé  en  ce  moment  d'une  maladie 
cruelle.  Tous  les  médecins  avaient  en  vain 
épuisé  les  scrrets  de  leur  art,  ils  n'avaient 
obtenu  aucun  heureux  résultat.  Abgarc  es- 
péra que  le  Messie  pourrait  le  guérir  de  f  on 
mal;  en  conséquence, il  lui  écrivit  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  :  Àbgare^  fils  dArs- 
r4am,  prince  dCKdesse,  à  Jésus ^  sauveur  et 
ifienfaiieur  nonvellement  apparu  au  pays  de 
Jérusalem^  salut.  Nous  avons  entendu  parler 
de  vous  et  des  guérisons  opérées  par  vos 
mains  sans  aucun  remède;  cor,  comme  on  le 
dji,  vovf  donnez  rouie  aux  sourds^  la  vue 
uuœ  aveugles,  vous  faites  marcher  les  boiteux, 
vous  purifiez  les  lépreux,  vous  chassez  les 
esprits  impurs,  vous  rendez  ta  santé  à  ceux 
qWaffiige  une  longue  maladie,  et  vous  ressus^ 
citez  les  morts»  En  apprenant  ceci,  fat  fait 
telle  double  supposition  :  ^ue  vous  êtes  ou 
Dieu  même  descendu  du  ciel,  ou  le  Fils  de 
Dieu.  Cest  pourquoi  je  vous  ai  écrit  de  pren^ 
dre  la  peine  de  venir  chez  moi  et  de  me  guérir 
de  la  maladie  que  fai  depuis  longtemps.  Tai 
aussi  appris  que  les  Juifs  murmurent  contre 
fiùus  et  quHIs  veulent  vous  persécuter.  Ma 
ville,  quoique  petite,  est  assez  agréable,  et  elle 
êufârait  pour  nous  deux.  —  Les  porteurs  de 
la  lettre  tronvèreni  Notre-Seigneor  i  Jéru- 
salem, et  c'est  ce  qu'indiquent  les  Evangiles 
p/ir  ce  passage  que  quelques  idolâtres  étaient 
venus  le  trouver.  Jésus  reçut  cette  lettre,  mais 
il  n'alla  point  A  Edesse;  il  fil  A  Abgare  la 
V épouse  suivante  :  Heureux  celui  qui  croit 
«n  mot  sans  m*avoir  vu,  car  c'est  de  moi  qWU 
tst  écrit  que  ceux  qui  me  voient  ne  croient  pas 
€A  fiiei,  et  que  ceux  qui  ne  me  voient  pas 
traient  et  reçoivent  la  vie.  Vous  m'écrivez 
d'aller  vous  trouver  ;  mats  t7  faut  que  fac^ 
romplisse  toutes  les  choses  pour  lesquelles  fai 
été  envoyé.  Après  leur  accomplissement,  je 
m'éliverai  vers  celui  qui  m'a  envoyé,  et  je 
vous  enverrai  im  de  mes  disciples  pour  gué- 

(I)  Elirait  ^t  U«hilf  de  Hoîse  de  Cliorèae,  par  M.  Bore, 
pnor  on  »nid6  mr  Abnre  iaséré  daos  U  Bhgrrtvhie 
csfMirae.  tom.  Il,  p.  2t  I. 

(9  Hat.  IV,  22  iS;  Mjrc.    ii,  25  30. 


rir  votre  maladie,  vous  donner  la  vie  et  à  toH$ 
ceux  qui  sont  avec  vous.  —  Abgare  reçnl  cctts 
lettre  d'Ananey  qui  lui  remit  en  mémetempi 
l'imago  du  {Sauveur,  que  l'on  conserve  ms- 
qu'A  ce  jour  dans  l'église  d*Edesse  (1).  • 
Cens  qui  rejettent  ces  pièces  comme  sup- 
posées disent»  entre  antres  raisonSi  qu'elles 
sont  empreintes  de  petitesse.  Des  inerédoles 
ont  avancé  la  même  chose  poar  altsqurr 
l'Evangile  ;  c'est  ici  le  cas  de  rappeler  que 
les  pensées  de  Dieu  ne  sont  pas  les  pensées  des 
hommes,  de  ceux  qui  suivent  ou  Bélial  ou 
Mammon.  Jésiu-Chrtst  est  venu  nour  les  pe* 
tits,  pour  ceux  qui  croient*  qui  cherchent  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  JQstice*  H.  Eugène 
Bore,  savant  orientaliste,  auquel  nous  em- 
pruntons les  détails  fournis  par  Moïse  de 
Chorène,  dit  au  sujet  de  la  correspondance 
et  de  la  guérison  d* Abgare  :  <  Comme  sa  de«- 
mande  était  faite  dans  un  esprit  de  foi  et 
d*humilité,  le  Sauveur  l'exauça,  k  Concluons 
que  le  reproche  de  petitesse  est  absurde. 
Dira-t-on  :  Pourquoi  Jésus  a-t-il  écrit  àf  Ab- 
gare? pourquoi  ne  le  guérit-Il  pas  de  suite 
par  l'effet  de  sa  puissance  divine?  pourquoi 
a-t-il  laissé  souffrir  ce  malheureux  roi,  dont 
la  foi  se  montre  pourtant  manifeste?  pour 
quoi  a-t-il  mis  entre  lui  et  le  malade  un  de 
ses  disciples,  inutile  instrument  d'un  mira- 
cle qu'il  pouvait  opérer  d'an  acte  de  sa  t o- 
lonlé  ? 

Tes  pourquoi,  dit  le  dieu,  ne  fiairaieut  jaouts. 

Les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  non  plus  les 
voies  des  hommes.  Plusieurs  traits  de  la  fie 
du  Sauveur  présentent  de  l'analogie  avec  la 
conduite  qu'il  aurait  tenue  envers  Abgare; 
ainsi,  entre  autres,  dans  la  guérison  de  ta 
fille  d*une  Cbananéenne  (3),  et  dans  celle 
d'un  enfant  possédé  (3). 

Continuons  de  citer  MoYse  de  Chorène, 
d'après  M.  Bore  {h)  :  <  Après  Tascension  de 
Jésus,  Thomas,  l'un  des  douxe  apAtres,  dit 
l'historien  arménien,  envoya  Taddée,  l'un 
des  solxante-douze  oisciples,  dans  la  ville 
d'Edesse  pour  guérir  Abgare  et  Tévangtiiser. 
Il  descendit  dans  la  maison  de  Tobie,  prince 
juif,  que  l'on  dit  être  de  la  famille  des  Pa- 
ffradites,  el  qui,  n'ayant  pas  abandonné  ie 
judaTsme  au  milieu  des  gentils,  se  conterlit 
ensuite  au  christianisme.  La  nouvelle  s  en 
répandit  aussitôt  dans  la  ville,  «l  dès  qu*AH- 
gare  l'eut  apprise,  il  dit  :  Cest  celui  au  Èvjtt 
duquel  Jésus  a  écrit.  H  le  manda  près  de  iui, 
et  lorsque  Taddée  entra  dans  la  salle,  son 
visage  parut  resplendissant  A  Abgare,  qui, 
se  levant  de  son  trAne,  se  prosterna  et  lui 
dit  :  Si  tu  es  par  hasard  le  disciple  du  bien- 
heureux Jésus,  au*il  m*a  dit  envoyer  ici,  as 
peux'tu  pas  guérir  mon  mal?  Taddée  lui  ré- 
pondit :  Si  tu  crois  en  Jésus,  le  Fils  de  Dieu, 
ta  demande  sera  exaucée.  Abgare  lui  dit  :  Jt 
crois  en  lui  et  en  son  Pire,  et  c'eat  pour  cels 
que  je  voulais  aller  à  la  télé  de  mes  troupri 
exterminer  la  nation  juive  qui  Vu  crttci/k. 

(S)  Hare.  ii,  18-16.  ^ 

(i)  Ubi supra, el  l'réds d<>  llnsioîre d*Annéiiie.|^.*M, 

58,  dans  CÛnivers  FiUertstfee ,  collectioii  pulriiée  p^r  ». 
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Alors  Tbaddée  réTaBgélisa,  loi  et  toute  la 
?ille;  pois,  lui  imposant  les  mainSt  il  le  gué- 
rit ainsi  qn*Abdia«  Vun  dos  grands  de  sa 
coar.  Abgare  et  toute  sa  ville  reçurent  le 
baptême;  on  ferma  les  portes  des  temples, 
^tles  statues  furent  couvertes  de  roseaux. 
Personne  n'était  amené  yiolemment  à  la  fol, 
et  cependant  chaque  jour  le  nombre  des 
fidèles  augmentait.  9 

M.  Bore  répèle  aue  «  ces  docaments  sont 
tirés  de  UoTse  de  Chorène,  le  plus  ancien  des 
historiens  de  TArménie.  »  Il  ajoute  que  cet 
historien  rapporte  encore  une  autre  lettre 
écrite  par  Abgare  à  Tibère  ;  la  voici  :  il6- 
çare^  roi  de$  Arméniens  ^  à  monseigneur  Ti- 
hêre^  empereur  des  Romains^  salut.  Quoique 
coitvoînctt  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  votre 
empire  fCest  point  caché  à  F.  M.»  je  vous 
artriis  cepenaani  par  cette  lettre^  comme  vo- 
tre fidèle  amt,  que  les  Juifs  de  Palestine  ont 
cnseifié  le  Ôirist^  qui  n^était  aucunement 
coupable,  à  cause  de  ses  grandes  et  bonnes 
«livrer»  de  ses  prodiges  et  de  ses  miracles  oui 
attaieni  jusquM  ressusciter  les  morts.  Sachez 
que  cette  puissance  n*est  pas  celle  d'tin  Aomme, 
vuns  bien  celle  d*un  Dieu.  Aussi^  au  moment 
oA  Us  le  crucifiirentf  le  ciel  s* obscurcit  et  ta 
terre  trembla.  Après  trois  jours  il  ressuscita^ 
ei  présentement  il  accomplit  dans  tous  les 
tieux  des  choses  admirables  par  la  main  de 
ses  disciples.  Votre  Majesté  sait  ce  qu'il  cou- 
vteiil  d'ordonner  touchant  les  Juifs  qui  ^  ont 
cgi  de  ta  sorte.  Il  faut  ordonner  qu'en  tous 
lieux  on  adore  te  Christ  tomme  le  vrai  Dieu. 
—  Réponse  :«  Tibère^  empereur  des  Romains^ 
à  AbçarOf  roi  des  Arméniens  ,  salut»  On  a  lu 
devant  moi  la  lettre  dictée  par  votre  amitié 
et  pour  ioffuelleje  vous  rends  des  actions  de 
grâces.  Pilote  nous  a  donné  des  détails  sur  les 
miracles  dont  nous  avions  entendu  parler 
précédemment^  et  il  nous  a  dit  comment^  après 
sa  résurrection^  il  avait  été  reconnu  comme 
Dieu  par  beaucoup  de  gens.  Cest  pourquoi 
foi  pensé  à  faire  ce  que  voue  me  conseilles. 
Mais  comme  la  coutume  des  Romains  veut 
qu'une  divinité  ne  soit  reconnue  que  par  or^ 
ère  du  sénat,  j'ai  consulté  sur  ce  point  cette 
assemblée  qui  a  rejeté  ma  proposition.  Toute^ 
fois  noue  avons  permis  à  quiconque  le  voudra 
de  reconnaître  Jésus  pour  Dieu^  en  menaçant 
de  la  mort  ceux  qui  te  calomnieront.  Quant 
aux  Juifs  qui  ont  osé  le  crucifier^  bien  quHl 
méritât  des  honneurs  et  des  récompenses  au 
lieu  de  la  croix  et  de  la  mort^  lorsque  f  aurai 
réduit  tes  Espagnols  tévoltés,  je  leur  infli- 
gerai le  châtiment  qu'ils  méritent  (1).  p 

Après  avoir  dit  que  rauthenticité  de  ces 
lettres  a  beaucoup  exercé  ta  sagacité  des 
critiques,  H.  Bore  ajoute  :  «  Tillemont,  Pagi 
et  d'autres  ont  réfuté  longuement  ceux  qui 
la  révoquent  en  doute.  D^au très, comme  Jean 
Damascène^deFideorlAod^  liv.  IV,  cbap.  17  ; 
Saint  Ephrem,  sur  le  Testament;  Nicépnore, 
liv.lly  cb.7;  Procope,  deBello  Persico^  liv. 

(I)  U  nort  rcapéclu  de  mettre  «m  «roiel  li  exéeullen, 
SitH.Boré. 

loftéré  dam  YUniversUi  eatholimœ. 

Recueil  indiqué,  tom.  III,  p.  275. 

S«WM^oa  dont  nous  ignorons  oonplôiemeat  l'in- 
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II, ch.  18. se  sont rontoiitos de  rc^pn'irr  r.in- 
tiquité  de  ces  lettres  et  de  croire  à  la  possi- 
bilité de  la  correspondanre,  sans  prétendr.; 
que  les  lettres  soient  exactement  les  mémr^. 
Dans  un  concile  tenu  sous  le  pape  Gél/ist* , 
Tan  &9&,  on  rangea   cette  correspondnnrn 

f^armi  les  apocryphes.  Mais  la  sentence  de 
'Effiiseiie  détruit  en  rien  Taulorité  du  té:- 
moignage  des  historiens  de  TArménie  ou  de 
la  Syrie,  et  n*érige  point  en  article  de  foi  leur 
falsification,  comme  qu<  Iques-uns  pourraient 
l'imaginer.  Le  jugement  que  des  écrits  n*onl 
pas  été  transmis  directement  par  les  npôlres 
ri  n*ont  point  le  degré  d'authenlicité  des 
Evangiles,  n'implique  point  en  soi  la  faus«* 
selé  de  ces  mêmes  documents.  Cette  décision 
les  classe  seulement  dans  la  catégorie  des 
autres  sources  historiques  de  rantiquilé.  — 
Toute  l'Eglise  d'Arménie  a  continuellement 
honoré  de  son  respect  cette  tradition  qui 
nous  fait  connaître  un  acte  nouveau  de  la 
bonté  et  delà  miséricorde  du  Sauveur,  et  les 
Grecs  conservèrent  religieusement  dans  la 
bibliothèque  de  Cnnstantinoplc,  jusqu'à  la 
prise  de  cette  ville  parles  Turcs,  un  manus- 
crit syriaque  qu'ils  croyaient  être  l'autogra- 
phe de  ces  lettres.  » 

M.  Cypricn  Robert,  dans  un  Cours  d'his- 
toire monumentale  des  premiers  chrétiens  (2|. 
(ait  en  abrégé  le  tableau  des  événements  oui, 
à  l'entrée  du  quatrième  siècle,  ont  aniené  la 
dissolution  du  paganisme,  et  ce  sujet  lui 
rappelle  les  rois  d'Edesse  :  «  De  grands  per- 
sonnages et  même  des  princes,  dit-il  (3), 
avaient  déjà  reçu  le  christianisme  quand 
Constantin  vint  le  proclamer  comme  religion 
du  munde.  Tels  étaient  les  Abgares  ou  dynas- 
tie royale  d*Edesse,dont  les  monnaies  offrent 
le  premier  exemple  historiquement  connu 
delà  croix  employée  s^iir  les  monuments  pu- 
blics depuis  Jésus-Christ.  Ce  précieux  dé- 
bris» le  plus  ancien  témoin  de  Tart  dans  le 
christianisme,  consiste  en  deux  médailles, 
conservées  a  Vienne,  an  cabinet  impérial 
des  monnaies. L'Abgare  qui  fit  frapper  Tune 
parait  avoir  éié  contemporain  de  Commode, 
car  elle  porte  la  tète  de  cet  empereur  sur  son 
revers;  l'autre  est  du  temps  de  Sévère,  mais 
son  inscription  est  illisible.  Au  reste,  Cf*s 
Abgares  auraient  pu,  k  l'origine,  comme  fit 
d'abord  Constantin,  ne  mettre  la  croix  sur 
leurs  casques  et  ceux  de  leurs  soldats  que 
comme  un  talisman  de  guerre,  sans  être»  à 
proprement  parler,  chréliens(%).  Le  dernier 
d*entre  eux,  dépossédé  de  son  trône  par  Sop- 
time  Sévère 9  pour  avoir  combattu  contre 
Niger»  son  antagoniste,  fit  un  voyage  à 
Rome  pour  se  réconcilier  avec  l'empereur, 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  pompe;  et, 
par  flatterie  pour  son  nouveau  maître^  le 
roitelet  prit  le  nom  de  Scptimicus,  Mais  Ca- 
racalla  marchant  contre  les  Perses,  s'empar;i 
d'Edesse,  fit  le  roi  prisonnier  et  réduisit  son 
Etat  en  province  de  l'empire.  Eusèlie  nommo 
cet  Abgare  un  saint  homme  (Icfôv  M/m);  Ce- 

portance,  \k  moins  qu'elle  ne  so  rapporte  ao  lémoifyiage  de 
Cédrenos,  dont  Tnuleur  va  laire  nienlion,  mais  qui  |jrouve 
au  moins  que  rAbgare  qui  reiomba  dans  le  paganisme  avsit 
été  chrétien. 
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drénus,  au  «".onlrairo,  clil  qirîl  retomba  dans 
le  paganisme,  La  confrontation  des  légendes 
relatives  à  ce  prince  se  troare  «lans  l'énorme 
compilation  ae  VOriens  christianus  el  aa 
tome  premier  de  la  Bibliothèque  orientale.  » 
(Voyez  Edbssb.]] 

ABANA,  fleuve  de  Darons,  donè*  parlait 
Naaman,  général  do  roi  de  Syrie»  en  ces  ter- 
mes (a)  :  Les  fteutes  d*Abana  et  de  Pharphar^ 
qui  coulent  à  Damas^  ne  valent-ils  pas  mieux 
que  toutes  les  eaux  d'Israël?  Nous  croyons 

Ïue  ce  fleuve  est  le  même  que  le  Barraay  ou 
hrysorroas^  qui  prend  sa  source  au  pied  et 
à  Torient  du  Liban,  et  qui  cuule  autour  et 
an  dedans  de  Damas  «  et  va  perdre  ses  eaux 
dans  le  désert,  à  auatre  ou  cinq  lieues  au 
midi  de  cette  ville  (b). 

[Les  neuves  qui  coulent  à  Damas  n^ont  rien 
perdn«  a  ce  qu*il  parait,  de  leur  valeur.  Ecou- 
tons M.  Poujoulat  qui  les  a  vus  et  qui  en 
écrivait ,  un  jour  du  mois  de  mal  1831 ,  â 
M.  Michaud,  qui,  lui,  risitait  l'Eçypte.  «  Ce 
qui  donne  tant  de  fraicheur  el  d  éclat  aux 

Jardins  de  Damas,  ce  sont  les  eaux  abon- 
lantes  que  le  Barrady  ou  Barrada  leur  en- 
voie. Le  Yovageur  est  frappé  de  la  manière 
admirable  dont  les  eaux  du  fleuve  sont  par- 
tagées et  distribuées  dans  les  quartiers  ae  la 
ville  et  dans  tous  les  lieux  voisins...  Le  Bar* 
rady  prend  sa  source  au  nord-ouest  de  Da- 
mas ,  a  dix  lieues  de  distance.  Le  Barrada  no 
S  eut  être  que  le  Pharphar  de  l'Ecriture  ;  la 
énomination  moderne  est  une  dérivation 
corrompue  du  nom  primitif.  Les  Grecs  et  les 
Romains  appelaient  cette  rivière  Chrysor- 
rhoas.  L*eau  de  ce  fleuve  n'est  bonne  â  boire 

În'après  sa  jonction  avec  la  rivière  nommée 
ïffe»  dont  la  source  est  à  cinq  heures  au 
nord  de  Damas;  arrivées  au  village  de  Mak" 
ton  »  i  deux  heures  de  la  vilie,  les  deux  ri- 
vières qui  n*en  forment  plus  qu'une  seule 
sous  le  nom  de  Barrady^  se  divisent  en  sept 
branches.  La  gorge  montaenouse  où  le  fleuve 
se  divise  offre  un  de  ces  Beaux  aspects  ro- 
mantiques comme  vous  avei  pu  en  rencon- 
trer dans  les  montagnes  de  la  Suisse  ou  du 
Tyrol.  Aux  temps  antiques,  le  fleuve  ne  se 
partageait  qu'en  deux  branches  ;  c'étaient 
le  Pharphar  et  l'ilbana;  on  a  creusé  au  fleuve 
cinq  nouveaux  canaux  pour  que  tout  le  pays 
soit  largement  abreuvé.  La  première  bran- 
che, nommée  Djaxxié ,  arrose  Salahkié ,  sé- 
jour délicieux  couvert  de  maisons  de  plai- 
sance ,  situé  à  une  demi-heure  de  chemin  de 
Damas,  au  nord-ouest;  le  Djaiiié  passe  ainsi 
sur  des  hauteurs  qui,  d'après  l'estimation 
de  Pokocke  ,  dominent  en  quelques  endroits 
Je  Barrada  de  plus  de  soixante  pieds  ;  la  se- 
conde branche,  nommée  Tara  ou  Toura^ 
roule  une  plus  grande  quantité  d'eau  que 
Contes  les  autres ,  et  baigne  des  lieux  élevés 
situés  au  nord  de  la  ville  ;  la  troisième,  nom- 
mée Manias^  abreuve  le  quartier  du  sérail , 


[a]  IV  R0g,  V,  «. 

P)  Voyage  de  llaundrel  d\41op  ï  J6rusalein. 
W  ËMseS.  in  Sabû. 
d)  Idem  m  woce  Belhptiogor. 
[«)  0Mf«r.  tixit,  40;  Ki\i\,  I. 
Il  Mach.  I.  I. 


a 


qui  est  le  plus  beau  quartier  de  Damas;  la 
quatrième,  qui  conserve  le  nom  dej^orrods, 
coule  au  pied  des  murailles  de  Damai ,  du 
côté  du  nord  ;  la  cinquième,  nommée  Coma. 
vat  ou  Kenovat ,  fournil  de  leau  à  la  ma- 
jeure partie  de  la  cité ,  à  l'aide  d'nn  grand 
nombre  de  petits  conduits  qui  vont  aboolir 
aux  fontaines  publiques ,  aux  bainj ,  aux 
khans  et  aux  mosquées  ;  la  sixième,  nommée 
Akrabani  ou  rivière  des  acorptona,  traverse 
la  partie  méridionale  de  Damas  et  abreure 
aussi  une  moitié  du  grand  faubourg  de  Mei- 
dan  ;  V Akrabani  pourrait  bien  être  VAbans 
de  TEcriture;  Benjamin  de  Tudèle  dit  oue 
VAbana  traverse  la  ville  ;  la  septième  enSn, 
nommée  Derary  ou  Deramy^  conle  ao  snd  de 
l'Akrabani  et  donne  de  l'eau  à  l'autre  rooiiié 
du  faubourg  de  Heidan.  Toutes  ces  rivières, 
après  avoir  ainsi  abreuvé  la  popotation  el  le 
pays  dans  tous  les  sens  «  rejoignent  an  peu 
au  delà  de  Damas  le  Barrada  qui  leur  a 
donné  naissance ,  et  les  sept  canaux  réunit 
en  grand  fleuve  vont  se  perdre  obscurément 
dans  un  abîme ,  i  sept  heures ,  à  l'est  de 
Damas,  appelé  par  les  Arabes  Bahr-el-Merg 
{la  mer  du  Pré).  Le  Bahr-eUMer|{,  doot  la 
circonférence  est  d'environ  huit  lieues ,  ne 
s'élève  et  ne  s'abaisse  dans  aucun  temps  ; 
dans  toutes  les  saisons ,  son  niveau  se  mon- 
tre perpétuellement  le  même.  L'œil  cherche 
en  vain  l'issue  par  où  puissent  s'écouler  les 
eaux  du  lac  ;  on  ne  saurait  lui  assigner  que 
des  voies  souterraines.  Ainsi ,  les  eaux  do 
Barrada  ont  le  même  sort  que  les  eaux  da 
Jourdain  ;  les  deux  fleuves  promènent  leurs 
flots  glorieux  dans  de  belles  et  riches  vallées, 
et  tous  deux  se  perdent  dans  un  abîme  en- 
touré de  silence  et  de  mystère  (1).  • 

ABARIH.  montagnes  au  delà  [à  i*Orientde 
la  mer  Horie  et]  du  Jourdain.  Elles  s*é(eiH 
daient  dans  la  tribu  de  Ruben  el  dans  le  pajs 
des  Moabites,  au  deçà  et  au  delà  de  l'Arnon, 
et  étaient  composées  de  plusieurs  céleaut 
qui  avaient  dififérents  noms.  11  est  impossi- 
ble d'en  marquer  au  juste  l'étendue  (2]:Ett- 
sèbe  et  saint  Jérôme  en  parlent  en  plus  d'us 
endroit.  Eusèbe  (c)  les  place  à  six  mille 
d'Hesebon  vers  TOccident ,  et  à  sept  mille  de 
Liviade  vers  TOrient  (d).  Les  monts  Nébo, 
Phasga  et  Pkogor  faisaieni  partie  des  monts 
Abarim.  C'est  sur  le  Nébo  que  MoYse  oiou- 
rut  (e)  ;  et  c'est  dans  les  mêmes  montagnes 
que  Jérémie  cacha  l'arche  d*alliance,  lorsque 
les  Chaldéens  prirent  Jérusalem  {f)>  Abani^ 
en  Hébreu  signifie  les  passants  ou  les  pas- 
sages. 

[Le  torrent  d'Arnon  séparait  cette  chaîna 
de  montagnes  en  deux  parties,  dit  Barbie  da 
Bocage  :  celle  du  Nord  et  celle  du  Sud.  Il 
ajoute  qu*à  «  la  première  appartenait  le 
mont  Nébo  dont  le  sommet  se  nomme  Phas- 
ga. w  Mais  écoutons  H.  Léon  Delabordc* 
qui  nous  offre  sur  les  monts  Abarim  des 

<l)  CorretpûndOMê  é^Orkm^  Leitr.  GILTUl.  loo-  ^1» 
pair.  403.Î05.  _^ 

(i)  II.  Léoo  Dtfbbordp  Ij  UM  conoatira  dsos  uo  ptsoxe 
de  8ÔU  CwHnientaire  sur  V^xode  et  Us  Nombres  [m^^ 
44),  |»Jg.  154.  On  irouvcra  ce  pas&agc  dans  wHro  •<»■ 
ik'ii  'é  ci'l  article. 
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rfnseifBeiDeDis  plus  eiiacis,  et  qui  TaU ,  i 
I  occasion  d«  ces  monlagneSyUne  observalim 
que  Boas  ne  deyons  pas  omettre  de  recoeil* 
iir.  Voici  ce  qa1l  dit  et  noo^  apprend  :  «  li 
nisle  dans  les  noms  des  monlagiics  cités 
daas  TAoclea  Testament,  une  certaine  con- 
Imn  qui,  va  la  préeision  ordinaire  de 
lEcrilore  sainte ,  ne  s*expHqnerait  pas  ,  si 
FoD  ne  savait  qae  cette  confusion  apparente 
eiiste  même  an]oard*tiui  dans  les  renseigne-* 
mis  qu'on  se  (vrocure  chet  les  habitants 
eux- mêmes...  Je  prendrai  pour  exempte  les 
Dcas  de  Nébo,  Ptsga^  Abarim.  Quelle  dir-< 
iaiiè  pour  concilier  ensemble  les  diffé* 
r«ni5  passages  oà  ces  montagnes  jouent  uq 
rôle!  Cependant  en  4istinguaBt  les  pics  iso- 
les des  chaînes  de  montagnes,  la  diCBcuIté 
ae  tinle  pas  A  disparaître ,  et  le  nuage  a'é- 
àircit.  — Les  monts  Abarim  s'étendaient 
depuis  le  pays  d*Ed<im,  frontière  des  M oabi-* 
Its, jusqu'aux  plaines  du  Jourdain,  près 
dernobàucbure  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
Varit  Les  Israélites  campèrent  au  pied  de 
b  Me  méridionale  de  ces  ntoniagnes»  aa 
»d  du  torrent  de  Zared ,  qu'ils  passèrent 
après  c«  campement.  Au  nord ,  cette  chaîne 
poussait  ses  derniers  rameaux,  les  monts 
hga,  jusqu'aux  plaines  du  Jourdain,  dorai- 
uai,  d*on  cAié,  la  mer  Morte,  de  l'autre,  le 
désert;  et  là  s'élève  un  pic  »  le  mont  Nébo , 
âu-dessns  de  cette  vaste  contrée,  que  le  Seî- 
^for  affaissa  y  en  détruisant  les  villes  cou- 
pables. C'est  pourquoi  Moïse  reçut  l'ordre 
de  fflonler  sur  Us  montagnes  d* Abarim  et  sur 
itfk  àe  Nébo  (IJ  aiU  dominait  les  monts 
^sga;teê  derniers  étant  les  prolongements 
iQDord  de  la  chaîne  des  montagnes  Abarim  ;, 
^'i  c'est  près  de  là  que  les  Israélites  station- 
Bèrent  dans  les  monts  Abarim  contre  lo  pic 
Xébo  (2). .  ] 

ABARON  est  le  surnom  d^Eléazar,  qua- 

inème  frère  de  Judas  Machabée  (3).  Le  nom 

Q  iWon,  en  hébreu,  peut  signifier  colère , 

emporté  oa  passant.  Josèphe  le  nomme  Au^ 

'^«witron;et  le  premier  livre  des  Ma- 

^*^  Wi  fUi  de  Saura  (5).  Saura  signifie 

^Qelèiarde,  une  salamandre  ;  les  surnoms 

^tî  Sis  de  Uathatias  sont  d'ordinaire  des 

^ffistf'aoimaux.  Il  s'est  rendu  Uluslre  par 

^Qioit,  ayant  été  écrasé  sous  un  éléphant 

^0  il  perça  de  sou  épée,  comme  nous  le  mar- 

JoeroDssoas  Elbazar.  Voy.  1  Mach.,  VI,  43. 

^«**pbe,  in/îç,  liv.  XII,  chap.  14. 

^fiA(c),  en  Syriaque ,  signifie  pirt,  Ab 
<  ia  même  signification  en  hébreu.  Saint 
p«I(6)  dit  que  nous  avons  reçu  de  Dieu 
'^prit  d'adoption  des  enfants  qui  nous  fait 
frjer:i46a  ou  mon  père.  Jésus-Christ  dans 
^  prière  an  Jardin  des  Oliviers  ,  dit  à  son 
V  W  î  Àbha^  mon  Père^  tout  vous  est  pos  - 

.  .*^roA,  père  d'Adoniram  (III  Reg.  IV,  6), 

■«  doit  qae  son  nom  soit  venu  jusqu'à  nous. 

WïQHitta,aKû*,pater, 
*w.  rtu  iS.  Gai.  IV,  6, 
fj  »flr<.  xiT.  36. 
J  Jerem.  xxxvui,  6,  etc. 


*  ABDÂ ,  lérite  ot  l'un  des  premfiers  chan- 
tres ,  descendant  du  célèbre  Idithun.  11  est 
nommé  parmi  ceux  qui  rovînrent  de  la  capti-* 
vite  avec  Zorobabei.  Néh.,  XI ,  IT. 

*  ABDÉEL ,  père  do  Sélémias ,  doit  une 

Î lace  dans  l'histoire  à  l'ordre  Ijrrannique  que 
oakim ,  roi  de  Juda  ,  donna  a  son  fils  d'ar- 
réter  Jérémîe  et  Baruch.  Jér.,  XXXVl ,  »* 
ABDEMELECH,  eunuque  ou  serviteur  du 
roi  Sédécias  [éthiopien  ,  et  sans  doute  pro- 
sélyte] «  ayant  appris  que  Jérémie  avait  été 
mis  en  prison  dans  on  lieu  plein  de  bouc  et 
d'infection ,  par  l'ordre  des  principaux  de 
Jérusalem,  en  avertit  le  roi;  et  lui  dit 
qu'on  voulait  faire  mourir  de  faim  ce  pro- 
phète, parce  que  le  pain  commençait  à  man-' 
Îuer  dans  la  tille.  Sédécias  ordonna  donc  â 
bdemelech  de  prendre  avec  lui  trente  hom* 
mes ,  et  de  tirer  le  prophète  du  lieu  où  il 
était.  Cet  officier  alla  prendre  de  vioux  lin- 
ges, les  descendit  avec  des  cordes  à  Jérémi(% 
qui  les  mit  sous  ses  aisselles,  afin  que  les 
cordes  ne  le  blessassent  pas  ;  et  Abdemc- 
lech  le  tira  ainsi  de  ce  cachot  (d).  Mais  le 
prophète  ne  fut  pas  remis  en  parfaite  liber- 
té. On  le  laissa  enfermé  dans  le  vestibule  de 
la  prison.  Dieu  ne  laissa  pas  cette  action  de 
charité  sans  récompense.  Jérémie  étant  en* 
core  enfermé  dans  le  parvis  de  la  prison, 
dît  un  jour  à  Abdemelech  (e)  :  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  Je  vais  exécuter  tout  ce  que 
fai  dit  contre  cette  ville  pour  son  malheur ^  et 
non  pour  son  bonheur.  Vous  en  serez  témoin 
vous-même  en  ce  jour-là.  Alors  je  vous  déli-*^ 
vrerai ,  dit  le  Seigneur^  et  je  vous  garantirai 
de  Pépée  de  vos  ennemis  que  vous  craignez , 
parce  que  vous  avez  eu  confiance  en  moi.  En 
effet,  après  la  prise  de  la  ville  par  Nabuzar- 
dan,  Abdemelech  fut  garanti  (An  du  mondo 
3416,  avant  Jésm-ChrisC  584 ,  avant  l'ère 
vulgaire  588). 

[  La  conduite  à^ Abdemelech  révèle  on  noble 
caractère.  Il  est  beau  de  voir  cet  étranger 
entreprendre  d'arracher  le  prophète  à  la  ven- 
geance d'une  faction  de  Juifs  aveugles  et 
redoutables  qui  voulaient  sa  mort ,  et  y  par- 
venir avec  autant  de  courage  que  de  simpli- 
cité dans  les  précautions ,  et  de  promptitude 
dans  l'exécution.  Sédécias  ,  en  abandonnant 
Jérémie ,  se  prive  d'uiîc  part  dans  les  éloges 
qui  sont  dus  à  son  serviteur,  et  mériterait 
pour  cela  seul  le  reproche  de  faiblesse  qu'il 
mérite  déjà  trop  d'ailleurs.] 

ABDENAGO  est  le  nom  Chaldéen  que  TofTH 
cier  du  roi  de  Babylone  donna  à  Azarias , 
compagnon  de  Daniel  (f).  Ce  nom  signifie 
serviteur  de  Nago  ou  Nego ,  qui  est  le  soleil 
ou  l'étoile  du  matin,  ainsi  nommée  à  cause 
de  son  éclat.  Abdénago  fut  jeté  dans  la  four- 
naise ardente  à  Babylone  avec  Sidrach  [Ana- 
nias]  et  Misach  [Misael],  ses  deux  compa- 
gnons ,  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  la 
statue  que  NaBuchodonosor  avait  (ait  éri- 


î 


[1)  Beia,  xxxii,  i9.  Nomb,  xxvm,  12;  zxxii,  3. 

[2)  Nomb.  xxxiii,  47. 

fl  Mach.  u,  5. 
IM.  VI,  i3. 
Le  Grec  ae  dit  pas  qu*KléjKar  (ût/iis  de  Saura,  mais 
qtt*ii  était  suruooimé  Savara. 
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frr  (ii|.  Datiii'l  élail  apparemment  alors  ab- 
•4*iit  do  Babjloae»  puisqu'il  n'eut  pas  te 
même  sort  que  ses  Irois  compagnons.  Dieu 
tira  sa  gloire  de  la  condamnation  de  Sidracb, 
Misaeh  et  Abdêoago«  puisqu'il  ne  permit  pas 
qu'ils  fussent  endommagés  par  les  flammes  » 
et  qu'il  envoja  son  ango  au  milieu  d'eux 
pour  les  garantir  de  la  fournaise.  [  Koyejs 

AlfARIAft.] 

*  ABDl ,  trois  personnages  de  ce  nom  : 
i*  un  lévite  de  la  famille  de  Mérari,  il  est 
nommi,  parce  qu'il  était  aYeul  dEtban  ou 
d'Idithun  «  célèbre  chantre  ;  Il  élail  père  de 
Cusi  ou  Casaîa  (I  Par.,  VI,  kk;  XV,7;  XXV,  1); 
S*  un  autre  lévite  de  la  même  famille  ;  il  fut 
père  de  Cis»  qui  est  nommé  parmi  ceux  qui 
répondirent  à  l'appel  du  pieux  roi  Ezéchias 
pour  purifier  le  temple  profané  et  rétablir 
le  culte  (Il  Par.,  XXiX»  là)  ;3«  un  laïque  qui, 
dans  la  caplifilé ,  avait  épousé  une  étran- 

Î[ère ,  mais  qui  la  rcnvojra  pour  satisfaire  à 
a  toi,  dont  Esdras  exigeait  l'observation 
[Esfl.  X,  25). 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'Achab» 
roi  d'Israël  du  temps  du  prophète  Elle.  Pen- 
dint  la  sécheresse  et  la  famine  qui  désolaient 
la  Judée  et  la  Samarie,  et  qui  avaient  été 
prédiies  par  Elisée,  Achab  dit  à  Abdias  d'al- 
ler par  la  campagne  pourvoir  sll  ne  trou- 
verait pas  quelque  endroit  arrosé,  d'où  l'on 
1»ûl  tirer  du  secours  pour  les  hommes  et  pour 
fs  hètes  qui  mouraient  de  faim  et  de  soif  (4). 
Abdias  obéit;  el  comme  il  était  au  milieu  des 
champs ,  il  rut  à  sa  rencontre  le  prophète 
Elle.  Au5silAt  il  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  el  lui  dit  :  E$t-ce  donc  tous ,  mon  iei^ 
meur  E lie?  Le  prophète  lui  dit  :  Allez,  dites 
a  votre  maUre  que  voilà  Elie.  Abdias  répon- 
dit :  Mon  seigneur ,  quel  est  mon  péché  1 
gu*ai»je  fait  pour  que  [vous  me  chargiez  d'un 
si  dangereux  message  et  que]  vous  m'en^ 
voyiez  à  Aehab,  afin  (fuil  me  tue?  Vive  le  Sei- 
gneur votre  Djni;  i/  n*y  a  ni  province  ni 
royaume  où  mon  seigneur  n*ait  envoyé  pour 
avoir  de  vos  nouveltu  ;  et  tout  le  monde  lui  a 
dit  :  U  n^est  point  ici.  Et  maintenant  vous 
me  ditts  :  Allez  dire  à  Achab  quElie  est  ici  ; 
ttpendimt  que  f  irai  trouver  le  roi,  l'Esprit  de 
iheu  vus  saisira  et  votu  emportera  en  quel^ 
que  lieu  que  je  ne  sais  point;  et  lorsque  Achab 
H»  vous  trouvera  point,  il  me  fera  mourir. 
Au  reste,  votre  serviteur  craint  Dieu  dis  son 
enfance.  N'a-t^n  pas  raconté  à  mon  seigneur 
ce  que  f  ai  fait,  lorsque  Jézabfl  faisait  mourir 
les  prophètes  du  Seigneur,  que  fen  cachai  cent 
dans  des  cavernes ,  et  que  je  les  nourris  pen- 
dant tout  ce  temps?  Dispensez-moi  donc ,  je 
vous  prie,  d'atter  annoncer  à  Achab  votre  ve- 
nue,  et  ne  m* exposez  point  à  un  danger  de 
mort  ri  évident.  Elie  lui  répondit  :  Vive  le 
Seigneur  des  armées  que  je  sers  ;  je  me  présen- 

(a)  Dan,  w. 

(6)  III  Jteg.  xTiii«3ett%»q.  An  do  monde  3006;  araot 
J^»-Oirisi  904  ;  avant  Vèm  vnlgxire  906. 

(e)  ride  HieronynL  in  Àbdiam,  lia  Hekrœî  pleriqvem 

id)  Deroik.  FsêSdO'Sptpl^.  M  plures. 

\e)  IV  neq.  i,  14,  IS. 

n  Bleninffm.  Ep.  17. 

. I)  U  budrait  dire  auail  qtili  la  ooor  d' Achab ,  qui  per- 
sécvtali  lef  futoçhè^m.  Il  y  avaii  un  prophète  ;  ce  t|ai  ejt 
laéduiiasiMe.  Qii*eûl  fait  un  }co|4iMe  dans  une  cour  uii  îl 
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terot  aujourd'hui  devant  Achab.  Âbéks  aUs 
donc ,  et  dit  au  roi  qu'Elie  était  arrivé. 

[Voilà  tout  ce  que  l*Bcrilure  nous  apprend 
de  ce  fidèle  Israélite  qui  eut  le  mérite  rare  de 
conserver  sa^fof  intacte  dans  une  cour  qui 
élaît  le  foyer  de  l'idolâtrie  et  de  la  corruo* 
tion.  La  prudence  d'Abdias  égalait  sa  fol  et 
son  dévouement  ;  sans  elle,  il  eût  sans  doute 
expié  par  ane  mort  affreuse  le  courage  Sfec 
lequel  il  ravit  aux  fureurs  de  la  femme  d*A- 
cbab  les  cent  prophètes  qu'il  cacha  et  nour- 
rit  dans  deux  cavernes.  Ce  qui  relève  encore 
la  générosité  à'Abdiae ,  c'est  que  la  famine 
exerçait  les  plus  grands  ravages.  Cn  tel 
homme  ne  pouvait  être  faible  :  il  représente 
à  Elle  qu'il  ne  peut  remplir  sans  éviter  d'être 
mis  A  mort  la  commission  dont  il  le  chargr; 
il  cotfnaissait  Achab,  et  avait  trop  de  raison 
de  croire  que  la  menace  du  prophète  eiri- 
ferait  plulAl  sa  haine  si  vive  et  sa  crnaoté  si 
prompte;  Il  craint  une  mort  cruelle  el  inu* 
tile  ;  car  il  craint ,  non  pas  qu*Elie  ne  le 
soi  v^  point  d'assez  près,  mais  qu'il  ne  vienne 
pas  du  tout.  Mats  quand  le  prophète  loi  a 
fait  serment  quH  se  présentera  le  jour  même 
devant  le  roi,  alors  Abdias,  sans  doute  et 
sans  peur,  ne  balance  plus;  il  court  anaoo- 
cer  l'arrivée  d'Eiie.  ] 

Quelques-uns  (cj  ont  cru  que  cet  Abdias 
était  le  même  dont  nous  avons  les  écrits  dans 
les  petits  prophètes  :  et  que  s'étant  rendo 
disciple  d'Eiie,  Dieu  lai  communiqua  le  don 
de  prophétie.  D'autres  (d)  ajoutent  qu'il  était 
l'époux  de  la  femme  de  Sunam  chez  qai  lo* 

![eait  le  prophète  Elisée;  et  que  c'est  loi  qui 
ut  ce  troisième  centenier  envoyé  par  le  roi 
Ochosias  pour  se  saisir  d'Eiie,  et  que  le  feu 
du  ciel  épargna  (e).  Mais  VEcrilure  ne  dit 
pas  le  nom  de  ce  dernier  officier,  el  Ton  o*a 
aucune  preuve  qu' Abdias,  dont  noos  par- 
lons ici  ,  ait  été  prophète  ni  qu'il  soit  lo 
même  que  le  quatrième  des  douze  petits  pro- 
phètes. Voyez  dans  l'arficle  suivant  ce  que 
noos  en  allons  dire.  Saint  Jérôme  (f),  dans 
l'épitaphe  de  sainte  Paule ,  dit  que  eoite 
sainte  femme  étant  sortie  de  Samarie,  alla 
voir  la  montagne  et  les  cavernes  oà  Abdias 
avait  caché  cent  prophètes ,  et  que  de  là  elle 
vint  à  Nazareth.  Ce  qui  fait  croire  que  celte 
montagne  était  au  nord  de  Samarie. 

ABDIAS,  le  quatrième  des  douse  petils 

I>rophètes,  a  écrit  un  seul  chapitre  contre 
es  Iduméens.  Nous  venons  de  voir  que  pin- 
sieurs  le  confondent  avec  l'Intendant  d*A- 
cbab.  Si  cela  était,  il  faudrait  dire  qu'il  est 
le  premier  de  tous  les  prophètes  dont  noos 
ayons  les  écrits  (1).  Nous  avons  tâché  àe 
montrer  dans  la  préface  sur  ce  prophète 
qu'il  virait  pendant  la  captivité  de  Babj- 
lone  (2)  et  en  même  temps  que  Jérémte.  H 

n'evnli  pu  remplir  son  ninistère,  lam  li  eofnipftioart 
rUnpiélè  y  éuieut  géoérales?  On  ne  doit  v»  lum'^ 
qonT reierçall  en  ■ecrei.à  regard  de  quelqaes  fidèles  qm 
poQfBleol  s*y  trouver,  eomme  Tinteodant  dont  ioorur 
rerticle  préêédeat  Le  ministère  prophétique,  éuti»  l«w^ 
rouillé  pul)li<iae,  se  rem|4j«aii  puMiquoiaent  et  a«  l*'^'* 

de  la  »lp.  ,..^^1 

(2)  Cesl  auksi  le  sentiment  de  C  F.  Schnorrer ,  Uiaf^^ 
piùtolog.  eritic.,  pag.  385  et  aea.,  de  BouriimeOtT .  '■ 
Àbadiam  J^oçemnan,  et  de  iabn,  Introd.,  1 10* 


Dirnaec  les  Moment  d*ttne  perto  totale  en 
pnnKiondn  rinhomantté  qirUs  ont  exercée 
coo(re  lears  propres  frères.  Le  prophète  lear 
rpfrrrrhe  de  s*étre  joîiils  anx  ennemis  do 
Ida,  Inrsqalls  jetaient  le  sort  sur  Jérusa- 
Ifin,  etde  s*étre  mis  sur  los  avenues  pour 
toer  cpox  qui  ciiercKiaîeni  à  se  sauver.  11  dit 
^oe  Jcnissiem  sera  rètiblie,  que  ta  maison 
é'isMeise  rendra  maîtresse  de  ceux  qui  Tout 
domisée,  qaelle  sera  comme  an  Teu  «  et  la 
(DiisoD  d'Esaâ  comme  la  paille.  Il  prédit  fort 
riiiremeot  le  retour  de  la  captivité  de  Juda. 
Siaile  en  quelques  endroits  le  stvie  de  Je- 
mnie»  et  copie  jusqu'à  ses  paroles»  Nous 
cTDjoos  qae  les  menaces  qo*Abdias  pro- 
Bosça  contre  Bdom  s*exécutèrent  en  partie 
inr  le  roi  Nabuchodonosor»  qui ,  en  la  cin- 
^aiène  année  après,  la  ruine  de  Jérusa* 
Icaio),  porta  ses  anses  contre  les  nations* 
mm  des  Juifs  (è^  ;  et  que  le  reste  s*ac* 
(«nplildij  temps  dos  Mncbabées.  Saint  Je- 
Tiae^irte  do  tombeau  de  ce  prophète  que 
laiilrhule  vit  à  Samarie  (c), 

iMiaft  prédit  le  retour  ue  la  captivité  en 
miennes, selon  la  Vulgate  (J)  :  Uarmie  des 
nfnts  tlifael^  gui  avait  été  transférée  hors 
it  fOR  pays,  possédera  toutes  les  terres  des 
Omnéens  jusqu'à  Sarepta^  et  les  villes  du 
ma  Mirent  à  ceux  gui  avaient  été  emme^ 
«I  tfi  Jérusalem  jus(ju*au  Bosphore.  L'Hé- 
breu lit  (e)  :  La  captivité  de  crtte  armée  des 
n[nt$dlsrael  possédera  lesChananéensfus^ 
^^'àZarpkat:  et  la  captivité  de  Jérusalem^ 
(jni  est  à  Sapharad,  possédera  les  villes  du 
"Ri/i.  Quelques  Hébreux  »  sous  le  nom  de 
(Aoufti^efij y  entendent  rAlIcmagne  ;  sous  le 
nom  de  Zarphad^  la  Franco  ;  et  sous  celui  de 
%Aafad,  i'Bspa|çne.  Le  Juif  qui  montrait 
lÙbreQ  à  saint  Jérôme  entendait  le  Bos- 
phore 900S  le  nom  de  Sapharad,  qu'il  joi- 
{itaitila  préposition  be^  qui  signifie  dedans, 
cl  ses  faisait  qa*un  mot;  mais  il  vaut  mieux 
SDivre  les  70.  Les  Israélites  (/)  de  retour  de 
^^^\i\\k posséder onila  terre  des  Chana- 
*^r«i,OQ  des  Phéniciens,  jtiâf u*d  la  ville  de 
•W(pu,<iui  était  voisine  de  Tyr  et  de  Sidon, 

l^pUaletePhénlcie;  et  les  captifs  qui  seront 

^retoordc  Jérusalem  posséderont  le  pays 

9in  s'éiead  depuis  Ephrata  jusque  vers  le 
■*wi  de  la  lerre  promise. 

ABûlAS,  père  de  JesmaYas,  du  temps  de 
«;«d.Ii>ar.XXVll,  19. 

A6DIAS,  lévite  de  la  famille  de  Mérari,  fut 
^|Dp|ojé  sous  Josias  A  la  réparation  du  tem- 
P*  de  Jérusalem,  II  Par.  XXXIV,  12. 

^BOIASfde  Babjlone,  fameux  imposteur, 
^01  a  écrit  la  vie  des  apôtres,  et  qui  a  vou'.o 
je  laire  passer  pour  un  homme  qui  avait  vu 
|(tas-Ctirist,  ei  qui  avait  été  ordonné  par 
p  apétres  mêmes  évéque  de  Babylone. 
^eslce  qa*il  dit  de  lui-même  dans  sa  préfa- 

J')  Ad  du  monde  ^21  ;  avaol  Jésus-Oirist  S79:  STaiil 
r*^e«^reSS5. 
Jittfpfc.  Antiq.  I.  x,  <?.  xi,  p.  515. 

/Jï ,  wW«.  Ep.  37,  seu  Epiutpfi.  Paulœ. 

WiWia»i«n.30, 

<')  "ïï  D>2S3D  TCTN  Smw'  'a:ib  rtm  Sm  nb:n 
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ce.  Il  a  voulu  faire  croire  qu'ayant  érrh  m 
hébreu,  son  ouvrage  a  été  traduit  en  grée 
par  un  nommé  Entrope,«soo  disciple;  et  de 
grec  en  latin  par  Jules  Africain.  Mais  on 
convient  que  cet  Abdias  est  un  auteur  sup- 
posé, et  que  son  ouvrage  no  mérite  aucune 
créance  (g). 

ABDIEL^  de  la  tribn  rte  Gad,  chef  de  sa  ra« 
raille.  1  Par.  V%  15.  —  [Il  était  fils  de  Guni.] 

ABDON,  fils  dillel,  de  la  tribu  d  BphraYoi, 
dixième  juge  d'Israël  (h).  Il  succéda  à  Ahta- 
lon,  Tan  du  nionde  28&0,  avant  Jésus-Christ 
1160,  avanirère  vulgaire  116<^.  11  ju^ea  Is^ 
rael  pendant  huit  ans,  et  fut  enterré  a  Pha* 
raton,  dans  le  lot  d'Ephraïm.  Il  laissa  qua- 
rante fils  et  trente  petit-fils,  qui  allaient 
monlés  sur  soixante-dix  ânes,  qui  étaient 
alors  la  monture  ordinaire  des  personnes  do 
condition  dans  la  Judée.  Il  mourut  en  2856, 
avant  J.-C.  liU,  avant  Tère  vutg.  1148. 

ABDON.  de  la  tribu  de  B  njamin,  et  fils  de 
Jéhiel.  [il  était  fils  aîné  de  Jéhiel-Abigabaon, 
dont  la  femme  se  nommait  Muarba.  1  Par. 
VllUâ9,aO;etlX,3o,d6.] 

ABDON,  Uls  d'Abigabaon  et  de  Maacha  (i). 
[Ost  le  même  que  le  précédent,  avec  lequel 
D.  Calmet  Ta  confondu  à  tort.  ] 

ABDON,  Uls  de  Micha,  fut  envoyé  par  le 
roi  Josias  à  la  pr'opliélesse  Holda,  pour  lui 
demander  spo  avis  sur  le  livre  de  la  loi  qui 
avait  été  trouvé  dans  le  temple.  Il  Par. 
XXX1V,20.— [Comme  leprouve  le  texte  paral- 
lèle (IV  Reg.  XXII,lâ),  cet  Abdon  est  le  mémo 
qu'Achobor,  auquel  D.  Calmei  a  consacré 
quelques  lignes  semblables,  et  duquel  il 
parait,  par  conséquent,  le  distinguer,  La 
qualité  à'Abdon  ou  ù'Achobor  n*esl  point 
énoncée  dans  rEcrilure,  mais  il  est  certain 
qu'il  était  un  des  premiers  dignitaires  de  la 
cour  de  Josias.  La  mission  pour  laquelle 
l'appela  ce  pieux  monarque  le  fait  assex 
voir,  puisquelle  était  d'une  haute  impor- 
tance i*t  confiée  à  quatre  personnages,  dont 
le  premier  nommé  était  Hclcias,  souverain 
pontife.  Sa  pelile-fiile  Nobesla  devint  Té- 
pouse  d'Eliakim  ou  Joachim,  second  fils  de 
Josias,  et  il  est  vraisemblable  qu'il  vivait 
encore  lorsqu'elle  partageait  le  trône  (l)t 
Mais  cette  gloire*  loin  de  le  réjouir,  le  plon- 
gea sans  duule  dans  la  désolation.  H  avait 
aidé  à  restaurer  ta  religion  et  la  liberté  na- 
tionales, et  il  voyait  Joacliim  marcher  dans 
la  vole  des  tyrans  et  rétablir  le  culte  des 
idoles.  Il  avait  recueilli  avec  respect  les  dé- 
clarations prophétiques,  et  il  voyait  Elna- 
than,  son  propre  fils,  trop  prompt  à  obéir  à 
un  ordre  oo  rinscnsc  monarque,  concourir 
à  la  mort  d'un  prophète  innocent,  ou  coupa- 
ble, en  remplissant  son  ministère  divin,  u'é^ 
tre  plus  patriote  que  ne  Tétaient  ses  bour- 
reaux (2).  Il  cht  encore  probable  qu'ileAo6or 

{g)  Vide  Sixt,  ieuBiùl.sucr  L  n;  Claud.  Rspencr, 
L\f€.y,de  Conibiemia^  Bellarm.  L  ii,.  de  ^nis  Oiteri- 
btu,  c.  XIV  ;  Baron.  adan.U;  UeUii,  Cm.  PoMemii.  Ndtal^ 
Alex.  Du  Pin  ;  aths, 

i/i)  Judic.  XII,  13,  eic. 
i)  I.  Par.  viu»  39. 
I)IV  Reg.  XXIV,  8. 
[i)  Jér.  xxvt,  30-23. 
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fUl  la  douleur  de  voir  les  conséquences  so^ 
ciaks  de  rincpédulilé,  les  maux  de  sa  patrie» 
et  d*aller  se  creu&er  un  sépulcre  dans  la 
captivité.] 

*  ABD0N,benjamite,rtl8deSésftc,qairétai( 

de  Biria.  I  Par.  VIII,  13,  ik,  16,  23. 

ABDON,  ville  de  la  tribu  d'Aser  (a). Elle  fol 
cédée  aat  lévites  de  la  ramllle  de  Gerson  (6). 

ABEO»  fils  de  Jonathan,  de  la  famille  d'A- 
dan  (c),  revint  de  b  captivité  avec  cinquante 
hooimefl. 

ABEILLES,  mouches  à  miel.  Voyez  Miel. 
I/abcilli»  était  déclarée  immonde  par  la  lot. 
Uvit.  XI.  20.  [Voyez  Blé,  n-  VIII.) 

ABEL,  second  fils  d*Adam  et  d'Eve,  naquit 
Tan  du  monde  2,  avant  Jésus<Chrtst  3998. 
Il  y  en  a  qui  croient  quMI  était  frère  jumeau 
de  CaYu  (a);  d'autres  croient  an'il  était  son 
cadet ,  étant  né  la  seconde  année  du  monde; 
vi^aulres  ne  le  font  naître  que  quinze  ans 
après  Caïn;  d'autres  mettent  trente  ans  d*in- 
lervallc  entre  la  naissance  des  deux  frères* 
Les  Orientaux  donnent  pour  sœur  jumelle  à 
Abcl  Auvina.  D'autres  rappellent  Delbora; 
d'autres  (e),  Deda  ou  Edoela.  Caïn  et  Abel, 
instruits  par  Adam  leur  père  de  leur  devoir 
envers  le  Créateur,  lai  ourIrenC  chacen  lef 
prémices  do  leurs  Iravaas.  CaYn  était  labou- 
reur, et  Abel  pasteur  de  troupeaux.  CaYn  lui 
offrit  les  prémices  de  ses  fruitSi  et  Abel  la 
graisse  on  le  lait  de  ses  troupeaux.  Dieu  té- 
moigna qu*il  avait  pour  agréables  les  offran- 
des d'Abel  et  qu^il  méprisait  celles  àe  Caïn. 
On  ne  sait  pas  distittctement  comment  le 
Seigneur  donna  ces  marques  de  préférence 
à  Abel,  si  c'est  par  un  feo  envoyé  dn  ciel  (/)» 
qui  consuma  son  offrande,  ou  par  quelque 
autre  vote;  mars  en  sait  que  Caïn,  8*en  étant 
aperçu,  lutiiba  dans  une  profonde  tristesse 
(g)y  et  se  livrant  au  mouvement  de  sa  jalon- 
«il*.  Il  forma  le  dessein  de  tuer  Abel. 

Les  commentateurs  conviennent  que  la 
▼raie  cause  de  la  haine  de  CaYn  était  l'ap* 

trobation  que  Dieu  avait  donnée  aux  sacri* 
c<*s  de  son  frère,  et  qu'il  avait  refusée  aux 
siens  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  pré- 
texte dont  il  se  servit  pour  6ter  la  vie  A 
Abel  :  si  ce  fut  à  Toccasion  d'une  femme 
qu'Adam  voulait  qu'il  épousftt  (A),  ou  s'il 
chercha  «ne  mauvaise  querelle  (t)  A  Abel, 
en  proférant  devant  lui  des  blasphèmes.  On 
peut  voir  sur  cela  les  interprèles.  Ce  qni  est 
certain,  c'est  que  Caïn  ayant  invité  Abel  à 
\  sortir  à  la  canipagne,  il  le  tua  au  milieu  des 
champs  (j).  L'Ecriture  ne  spécifie  ni  la  ma- 
nière, ni  l'iastrument  de  ce  meurtre,  et  les 
Interprèles  se  sont  partagés  sur  cela.  Les 


uns  arment  CaYn   d'une  mAchoire  d'Ane;     mans   disent  qu'Eve  accoucha  eo 


d'autres, d*une  faux  (A);  d*autrcs, d'une scr- 

Çe  (/);  d'autres,  d'un  couteau  ou  d'une  épé« 
w),  ou  d'une  pierre,  ou  d'une  fourche.  Qm 
qu'il  en  soit,  le  sang  de  cet  innocent  criani 
vers  le  ciel,  le  Seigneur  demanda  à  Caïn  a 
qu'était  devenu  Al>el.  Il  répondit  :  Suis-jeb 
gardien  de  mon  frère?  Nous  verrons  ailleun 
de  quelle  sorte  Dieu  punit  Caïn. 

Josèphe  (n)  croit  que  CaYn  enterra  Abc! 
aGn  qu'on  ne  pût  découvrir  son  meortre;  ei 
on  montre  aux  voyageurs  (o),  à  seize  niiile 
de  Damas,  un  tombeau,  que  l'on  dit  être  ce 
lut  d'Abel,qoi  est  long  de  cent  soixante  paal 
mes,  qui  font  quatre-vingts  coudées.  Saîni 
Jérôme  (p)  assure  que  la  tradition  constan(< 
des  Hébreux  est  qn'Abel  a  été  taé  dans  1^ 
campagne  de^Damas;  mais  rien  n'est  pluj 
douteux  que  *cela.  Quelques  Pèr^s  (q)  onl 
cru  qu'Abel  était  toujours  demeuré  viergel 
La  Chronique  d'Alexandrie  marque  asscl 
clairement  qu'il  était  mort  avant  son  marij^ 
ge;  mais  d'autres  (r)  soutiennent  ou'il  élail 
marié,  quoique  peut-être  II  n'eût  poin 
d'enfants,  puisqu'il  n'est  point  fait  meniioi 
de  sa  postérité  dans  Moïse.  Saint  Chrjsi»^ 
stomc  ($)  est  exprès  pour  son  mariage,  pui$| 
qu'il  l'excuse  sur  la  nécessité  d'avoir  épousa 
sa  propre  sœur.  Ceux  qui  expliquent  le  sani 
d'Abel  qui  criait  à  Diea  de  la  terre,  de li 
postérité  de  ce  jaste  qui  demandait  tcih 
geance  de  son  sang  répandu,  sont  dans  ta 
même  sentiment. 

Sous  les  empereurs  Arcade  et  Honoré,  il 
s'éleva  dans  l'Afrique  certains  hè^éliqlle^  (t 
nommés  Abélites  ou  Abélonites,  du  nom  d  \ 
bel,  qui  condamnaient  les  noces,  non  quii 
les  crussent  mauvaises,  puisqu'ils  se  m' 
riaient  eux-mêmes  ;  mais  ils  condamnairol 
l'usage  du  mariage,  et  s'abstenaient  da  com^ 
merce  permis  avec  leurs  femmes,  lis  * 
saient  qu  ils  ne  voulaient  pas  mettre  si 
monde  des  créatures  malheureuses  et  sooij 
lées  du  péché  originel.  Ils  regardaient 
mélange  des  deux  sexes  cotame  une  ariij 
détestable  ;  et  de  peur  que  leuf  secte  ne  p« 
rtt,  ils  adoptaient  les  Ois  et  les  filles  de  Icori 
voisins ,  et  les  faisaient  héritiers  de  leuri 
biens,  à  condition  que  les  enfants  qui  en  n< 
Iraient  seraient  à  eux.  Cette  secte  n'eut  p^ 
de  longues  suites  :  on  eut  bientôt  détrotui.^ 
ces  pauvres  abusés  (/)•  i 

Outre  les  traditions  des  anciens  «|tie  no») 
avons  touchées ,  les  Musulmans ,  de  mn^ 
que  les  Rabbins  et  les  Chrétiens  orieniaai  (« 
en  onl  encore  d'autres  qu'il  est  hou  de  r.i, 
porter  en  cet  endroit,  quand  ce  ne  w^^'^^" 
pour  entendre  leurs  histoires.  Les  Mus-"' 
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(m)  Jozué,  xu,  se. 

\b)  I  Par.  VI ,  74. 

[e)  Kidf,  viu,  6. 

\d\  lia  Joteph,  Ât^q.  {.  I ,  c.  m;  el  Uebrœi^  et 

(e)  Àwclor  ùperii  imperfeeU  in  Matth,  Aomi/.  i. 

if)  TheodMkm  in  GeoM.;  Bkrcnym.  Qu.  kebr.  in 


(4)  Genêt,  iy,  8,  0. 

in)  €ul!!fck.  Âlexand.  Annal.  Arab,  Lai.  p.  10, 
i)  Tarpon  UierouA.  tn  Genêt,  iv,  9. 
i)  Gem$.  i¥,  8,  9. 
s)  /rffur.  I.  V,  c,  Lxivu. 


il)  Frudem.  Hanuarligen. 
m)  Chrytosiom,  in  Gènes.  homiL  \xx. 
n)  Joseph  Antiq.  L  I,  e.  m. 
loi  Goujon,  V<mgede  ia  Terre  emiàe. 
Ip)  Hieron.  ôi ttecH.  x«vii.  ^, 

Iq)  Ba$a.  Ambroê,  aln  apud  Comd.  a  Uf^i, 
de  Htrabilib.  S.  Scrip.  1. 1,  €.  m.  ^ 

ir)  ride  Salian.  Annal.  1. 1,  P*  v^* 
s)  Ckryêoat.  m  Maii.  homiL  i. 
I)  Voyez  S.  Aog.  hœret.  87. 
M)  D'HerbelulBibl.  OrienU  Cattt.  ^  . 

(i)  Paysans  du  diocèse  d'Hippone.  Saiiil  AnT»*"" 
k^a  coBUe  leur  cooiiueuec  mal  eiiicadu«. 
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temps  de  CoYo  et  d*Aclîma  ou  Aclim^'a,  sa 
juinelie,  el  ensuite  d*Abel  et  de  sa  jumelle, 
appelée  Lebuda.  Les  chrétiens  orientaux  ap- 
fiellent  ers  deux  jumelles  Azruu  et  OniVii,  et 
ne  diffèrent  des  Musulmans  en  cette  liistuire 
qne  pour  les  noms. 

Les  deux  frères  étant  parvenus  à  Vûge  de 
fiuberté,  Adam  voulut  les  marier,  et  donner 
à  Ca¥u  la  juniello  d'Abel,  et  à  Abcl  celle  do 
Caïa  pour  femmes.  Ce  choix  ne  plut  pas  à 
C^IOt  parce  que  sa  sœur  Aelima  était  beau* 
coup  plus  belle  que  Lebuda.  Il  (lisait  qu'il 
rlail  juste  qu*ayant  été  créés  ensemble  dans 
le  même  sein,  ils  vécussent  aussi  ensemble 
dans  le  même  lit.  Adam  lui  répondit  que 
Dii  o  en  avait  autrement  ordonné  et  que  la 
dlo^e  ne  dépendait  pas  de  lui.  Caïn  répli- 
qua :  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  feiu- 
loe  à  mon  frère,  parce  que  vous  Taimez  plus 
que  moi.  Adam  répartit  :  Si  vous  voulez 
voBS  èclaircir  mieux  de  la  volonté  de  Dieu, 
i|De  chacun  de  vous  lui  offre  un  sacriGce,  et 
celui  dont  Dieu  agréera  le  sacrifice  aura 
Aelima  pour  femme. 

Abel  y  eonsentil,  et  résolut,  au  cas  que 
Dieu  ne  lui  donnât  pas  des  marques  qu'il 
approuvât  son  sacrifice,  de  prendre  Lebuda, 
sa  jumelle,  pour  femme.  Caïn,  au  contraire, 
teignît  d'acquiescer  à  la  proposition  d'Adam, 
bien  résolu,  quoi  au'il  arrivât  de  son  sacri- 
fice, de  ne  point  céder  sa  sœur  à  son  frère. 
Abc!  9  qui  était  berger,  choisit  le  mouton 
le  pins  gras  qu'il  eût  dans  sou  troupeau,  et 
rîDMDola  à  Dieu  sur  la  croupe  d'une  monta- 
gne. Caïn, qui  était  laboureur,  prit  une  gorbo 
ce  sa  moisson,  lA  plus  légère  de  grains  qu'il 
pot  trouver,  et  l'offrit  de  son  côté  à  Dieu  sur 
la  cime  d'une  montagne  voisine.  Les  offran- 
des des  deux  frères  ne  furent  pas  plutôt  en 
état,  qu'une  flamme  très-claire  et  sans  fumée 
descendit  du  ciel  et  consuma  le  sacrifice 
d'Abel*  sans  toucher  à  celui  de  CaYn. 

La  colère,  le  dépit,  l'envie,  s'emparèrent 

da  cœur  de  Caïn  :  il  résolut  de  se  défaire  de 

son  frère»  l'outragea  de  paroles,  et  le  menaça 

de  le  loer.  Abel  loi  répondit  :  Dieu  ne  reçoit 

leê  merificet  que  de  ceux  qui  le  crcdgnent^  et 

qm  tu  lui  offrent  avec  une  intention  pure  et 

nmcère;  êi  vouBfforte^i  la  main  eur  moitié  ne 

me  ^éfàndrui  point  en  vous  étant  la  vie:  maie 

le  Seigneur  de  touiee  créaturee^  que  je  craine 

et  que  jadore^  eera  mon  vengeur.  Caïn  n'é- 

eoittaat  que  sa  passion,  se  fortifia  dans  le 

dessein  de  faire  périr  son  frère;  mais  ne  sa- 

chani  comment  s'y  prendre,  le  démon  se 

présentndevant  luisons  la  figure  d'un  homme 

qui  tenait  en  main  un  oiseau,  et  ajaot  mis 

cet  oisenn  sur  un  rocher,  il  prit  une  pierre 

et  lui  en  écrasa  la  tète.  Caïn  instruit  par  cet 

exempte*  résolut  de  Caire  la  même  chose  à 

son  frère.  Il  attendit  qu'Abel  fût  endormi, 

ets'étant  armé  d'une  grosse  pierre,  il  la  laissa 

tomber  de  tout  son  poids  sur  sa  lèle,  el  lui 

ôta  la  vie.  En  même  temps  Dieu  lui  fit  en^ 

tondre  nue  voix  du  ciel  qui  lui  cria  :  Tu  pas^ 

teree  le  reeU  de  ta  vie  doue  une  frayeur  conti* 
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nuelle.  En  effet  dès  ce  moment  il  se  trouva 
dfins  un  terrible  embarras;  car  il  craignait 
que  son  crime  ne  vint  à  la  connaissance  do 
son  père,  et  ne  sachant  que  faire  du  corps 
de  .«on  frère,  Il  l'enferma  dans  une  peau, 
qu  il  porta  pendant  quarante  jours  partout 
où  il  allait.  Mais  comme  la  puanteur  déco 

cadavre  l'incommodait,  il  était  obligé  de  temps 
en  temps  de  s'en  décharger,  et  alors  les  oi- 
seaux carnassiers' cl  les  bêles  farouches  s*en 
appn>chaient  ,  et  en  emporlaicnt  toujours 
queiquos  pièces. 

Il  aperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  so 
battaient  en  Tair,  dont  l'un  étant  tombé  mort. 
Paulre  fit  une  fosse  avec  son  bec  et  avec  ses 
ongles  pour  l'enterrer.  Caïn-crut  qu'il  en  de- 
vait faire  aulant,  el  à  l'exemple  du  corbeau 
il  enterra  son  frère*  Alors  la  frayeur  et  lo 
remords  le  saisirent;  il  commença  a  courir 
vagabond  çà  cl  là  par  le  monde,  craignant 
qu'un  jour  quelqu'un  ne  lui  fît  le  même  Irai- 
temenl  qu'il  avait  fait  à  son  frère,  et  n'osant 
se  montrer  devant  ses  parents  après  ^voir 
commis  un  si  grand  crime.  Son  repentir  ne 
changea  point  son  mauvais  cœur,  et  il  uo 
chercha  point  à  expier  sa  faute  aux  yeux 
de  Dieu.  Il  fut  tué  malheureusement  par  un 
de  ses  petits-fils,  qui  n'ayant  pas  la  vue  as- 
sez bonne,  le  prit  pour  une  béte  sauvage. 
Voyez  ci-après  l'article  de  CaÏw.  Le  livre 
hébreu  Intitulé  Coirî  enseigne  que  le  sujet 
de  la  querelle  de  Caïn  et  d'Abel,  venait  de  ce 
que  Caïn  voulait  avoir  pour  lui  la  Pales- 
tine à  l'exclusion  d'Abel  son  frère. 

Saint  Paul  (a)  fait  Téloge  d'Abel  en  disant, 
que  par  la  foi  il  offrit  à  Dieu  une  hostio 
plus  excellente  que  celle  de  Caïn,  et  qu'il  a 
été  déclaré  juste.  Dieu  ayant  lui-même  rendu 
témoignage  qu'il  avait  accepté  ses  dons,  el 
que  c'est  à  cause  de  sa  foi  que  son  sang 
parle  encore  après  sa  mort.  Le  même  apô- 
tre (A)  compare  la  voix  du  sang  d'Abel,  à 
celle  du  sang  de  Jésus^Christ ,  el  le  Sauveur 
dans  l'Ëvangite  le  met  à  la  tête  des  saints 
persécutés  pour  la  justice  (c),  et  le  qualifie 
du  nom  de  juste.  Saint  Ambroisu  a  relevé 
avec  beaucoup  d'éloquence  le  mérite  et  la 
sainteté  d'Abel,  dans  les  deux  livres  qu'il  a 
composés  sur  son  sujet.  On  peut  à  bon  droit 
le  compter  pour  le  premier  des  martyrs  de 
la  vérité  el  de  la  justice.  Son  sacritice  est 
allégué  dans  le  canon  de  la  messe,  avec  ceux 
d'Abraham  et  de  Melchisédech ,  et  on  l'in- 
voque depuis  très-longtemps  dans  les  lit«*i- 
nies  pour  la  recommandation  de  l'âme  des 
mourants.  Son  culte  ne  parait  pas  fort  an- 
ciep  dans  l'Eglise,  et  son  nom  ne  so  trouve 
dansaiicundes  martyrologes  des  Latins  avant 
le  dixième  siècle  (d).  Quelques  martyrologes 
le  placent  au  35  de  mars,  au  même  jour  que 
plusieurs  ont  fixé  la  mort  de  Jésus-Christ; 
d'autres  au  second  jour  de  janvier  ;  d'autres 
au  3odc  Juillet.  On  dit  qu'il  est  honoré  le  28 
du  décembre  cher  les  Ethiopiens. 

[Ces  paroles  :  Caïn  était  agriculteur^  et  Abel 

(d)  Baillei ,  Vie  des  SS.  Je  ranclen  ïcslamenl,  xxn 
Juiilel. 
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pn$ieur  de  troupraux,  qu'on  lil  dans  la  Ge- 
nèse, IV,  2»  oiïrenl  une  preuve*  inaperçue 
jusqu'à  ce  jour,  de  Tinspiralioa  divine  de 
l'Ecriture  el  du  commerce  immédiat  entre 
Diru  et  la  première  famille  humaine.  La  vie 

(>a^lorale  est  la  plus  simple  ;  la  raison,  phi- 
osophîquement  appliquée  à  la  recherche 
des  origines  sociales,  déclare  hardiment  que 
la  société  naissante  a  commencé  par  la  vie 
pnstorale.  On  comprendrait  en  effet  qu'il  en 
dut  élre  ainsi.  Cependant,  contrairement  à 
la  marche  des  choses,  à  la  théorie,  ou,  si 
i*on.veut,  à  la  loi  du  progrès,  Moïse  nous 
apprend  que  CaYn,  qui  était  Tatné,  était  agri- 
culteur, taudis  qu*Abel,  venu  après  lui,  n*À- 
tatt  que  bergor;  c'est-à-dire  que  la  vie  agri- 
cole, qui  est  Tetercice  d'un  art  et  prouve 
Teiistence  de  certains  autres  arts,  a  précédé 
la  vie  pastorale,  qui  n'est  point  un  art  et  n'a 
besoin  d'aucun  art.  Si  MoYse  n'eût  été  au'un 
écrivain  comme  nous,  il  aurait  sans  aonto 
arrangé  autrement  les  Taits;  mais  il  écrivait 
seulement,  un  autre  dictait;  il  constatait  ce 
qui  avait  eu  lieu,  il  ne  raisonnait  pas.  Voilà 
pourquoi,  sur  Jes  temps  primitirs,  nous  sa- 
Tons  la  vérité  sans  mélange  de  faux. 

La  raison,  petite  chose  el  grand  root  do&i 
on  abnse  avec  tant  de  déraison,  ne  peut 
prescrire,  quoi  qu'elle  fasse,  contre  l'his- 
toire. Elle  peut  créer  des  mondes  fantasli* 
ques,  mais  clic  ne  peut  détruire  un  seul  fait 
louchant  l'origine  du  monde  réel.  Si  elle  eu 
nie  quelqu'un  aujourd'hui,  une  découverte 
inattendue  viendra  demain  en  conGrmer  la 
certitude.  Quelle  attaque  contre  le  récit  mo* 
saYqoe  n'a  été  victorieusement  repoussée? 
quelle  théorie  sur  l'origine  de  la  société  hu- 
maine a  été  mise  en  lumière,  sans  tomber 
aussilAt  dans  le  ténébreux  abtmc  où  s'entas- 
sent les  produits  do  toute  intelligence  deux 
fois  déchue? 

La  société  humaine,  disons-le  d'après 
Moïse,  a  commencé  dans  ses  deux  états  par 
la  vie  agricole.  Dieu  prit  l  homme,  dit-il,  ei 
le  mii  aarii  le  paradis  de  déliées,  afin  quUl  le 
cultivai  li).  Et  quand  Thomme  eut  violé  la 
loi  dont  la  facile  observation  lui  garantissait 
A  jamais  la  possession  de  ce  séjoar.  Dieu  lui 
dit  :  ...  La  terre  $era  maudite..»^  iu  n'en  tire-' 
ras  de  quoi  te  nourrir  tous  les  jours  de  ta  wie 
qu'à  force  de  travail..»:  et  comme  toute  sen- 
tence veut  être  exécutée,  il  chassa  l'homme 
du  jardin  délicieux^  afin  qu'il  allât  cultiver 
la  terre  (2).  L'homme,  créé  pour  cattiver 
avec  plaisir  TEden,  dont  tous  les  peuples  ont 
conservé  la  mémoire,  et  condamné  à  cultiver 
avec  beaucoup  de  peine  la  terre  que  non^ 
voyons  encore  frappée  de  la  divine  malédic- 
tion, ne  put  se  livrer  à  ces  travaux  agréa- 
bles du  maître  el  si  pénibles  de  lesclave 
sans  avoir  les  inslrunienis  nécessaires.  D'où 
lui  vinrent  ces  instruments?  Question  à  la- 
quelle s*en  rattachent  d'antres,  qui  toutes 
auraient,  comme  elle,  pour  sololion  ces  pa- 
roles :  Donc  la  révélation  primitive  est  on 
fait  évident,  incontestable.  Je  ne  crois  pas 

IV.  Cen.  Il,  16. 
It)  Cen.  m,  17,  ty, 
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que  l'homme  ait  pn  tnVenler  qooi  que  et 
soit,  sans  avoir  reçu  auparavant  des  con- 
naissances  en  rapport  aVec  les  objets  inven- 
tés. Je  ne  croîs  pas,  en  particulier,  que 
I  homme  ait  pu  deviner  qu'il  fallait  déchirer 
la  terre  pour  la  faire  produire;  car  il  me 
semble  qu'il  n'aurait  pu  être  conduit  à  iina. 
ffiner  ce  moyen  de  subsistance  que  parle 
besoin  de  nourriture  :  or,  ce  besoin,  il  ne 
pouvait  le  sentir,  il  n'y  était  pas  exposé 
puisqu'il  était  environné  de  substances  ali- 
mentaires, herbes  et  fruits  qu'il  n'avait  qui 
cueillir,  sans  parler  du  lait  des  animaux  qui 
venaient  le  lui  offrir.  Il  faut  done  admettre 
que  l'homme  vivant  do  la  vie  agricole  sani 
avoir  passé  par  la  vie  pastorale,  fut  instraît 
par  Dieu  de  tout  ce  que  ce  genre  de  vie  roa« 
porte,  et  que  Dieu  l'établit  dans  oe  genre  de 
vie,  parce  qu'il  est  on  milieu  social  dans  le- 
quel son  intelligence  pouvait  se  développer. 
Gaïn,  élevé  dans  la  vie  agricole,  la  coniisva 
quelque  temps;  et,  peu  soucieux  de  la  cbale 
et  de  ses  conséquences,  grossière  copie  de 
l'orgueil  qui  venait  d'essayer  de  se  rendre 
semblable  à  Dieu,  il  fut  seulement  l'orguetl 
qui  ne  put  porter  envie  qu'à  un  homme  el' 
tua  son  frère.  Abel,  simple  berger,  annonee 
un  caractère  pacifique,  des  goAts  modestes 
et  purs;  par  eette  vocation  il  faisait  rétro- 
grader la  vie  sociale.  Mais  GaXn,  homme  de 
progrès,  cherchant  dans  son  génie  quelque 
moyen  d'endormir  ses  remords,  fonda  la  fit 
industrielle.  {Voyez  Cash.) 

On  a  fait  des  conjectures  sur  la  cause  de 
la  préférence  que  Dieu  manifesta  en  faveur 
d'Abel.  Je  ferai  observer  à  celte  occasion 
qu'au  lieu  de  chercher  dans  l'imagioatloo 
la  raison  des  faits  bibliques,  il  faut  sfant 
tout  la  chercher  dans  la  Bible  elle-méne. 
Ainsi,  saint  Paul  déclare  (3)  que  c'est  par  le 
foi  qu'Abel  offrit  à  Dieu  une  hostie  plus  ex-» 
cellente  que  celle  de  Coiii,  et  nous  apprend  en 
même  temps  la  véritable  cause  pour  laquelle 
Dieu  agréa  l'une  et  rejeta  l'autre.  Oo  voii 
qu'elle  n'est  pas  dans  la  qualité  ou  le  prit 
des  choses  offertes,  mais  dans  la  foi  avec  la- 
quelle on  les  lui  offrit. 

On  a  encore  supposé  que  CaYn  passa  de  la 
jalousie  et  de  la  haine  au  meurtre  en  se  pe^ 
suadant  que  le  mépris  avec  lequel  Dieu  avait 
accueilli  son  offrande,  lui  faisait  peidre  le 
droit  d'aînesse  ou  le  privilège  de  voir  oallre 
de  sa  race  le  Réparateur  promis.  J'avoue 
que  je  ne  puis  concilier  la  croyance  an  Ré- 
parateur et  la  pensée  du  crime  commis. 
Quant  au  droit  d  aînesse,  on  l'a  imagioé 
comme  le  reste. 

Le  paganisme  des  anciens  Grecs  et  celui 
de  quelques  peuplades  barbares  do  Non- 
veau«Monde  ont  retenu,  quoique  en  la  déS- 
ffurant,  l'histoire  d'Abel  et  de  Gain,  [rûyes 
Cain.)  Le  jeuRo  homme  qne  Cybète  ainiAit 
jusqu'à  la  jalousie  n'est  au  fond  qn'Abel.  ^i 
en  effet  on  dépouille  Atys  do  ce  que  l'imagi- 
nation des  poëtcs  a  ajouté  à  rhistolre  d'iM. 
on  n'y  voit  plus  que  ce  (Us  du  premier  cm- 
pie  humain.  Comme  Abel,  Atys  était  ber|er; 

(3)  Bebr.  xi,  I. 
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il  fut  loé  dans  les  champs  par  jalonsio,  et 
oraorui  sans  postérité.  Le  nom  é^Atyg  paraît 
aussi  ii*élre  que  la  traduction  en  gn*c  («ru, 
Rvx^)  du  nom  AAhelf  qui,  lu  en  hébreu 
(i  une  ci*rtalne  manière,  signifie  deuils  afflic" 
m,  infortune.  La  mort  d'Atyi  Tut  un  sujet 
de  deuil  pour  Cjbèle,  comme  on  comprend 
qne  celle  d*il 6e/  en  fut  un  pour  ses  parenls. 
01*$  savants  ont  remarqué  qu'il  y  avait  entre 
>Vet  le  Fa-Ut  des  Chinois  plusieurs  traits 
^ressemblance.  M.  de  Paravcy,  oui  illut- 
tKla  science  en  nos  jours  et  dont  uiutorité 
fiiralldcfoir  remporter  sur  celle  de  ses  de- 
nflciers,  est  d'un  avis  dilTéreut  et  croit  que 
ïo-Hi  nVsl  autre  qu*i4frf/.  «  Les  ressein- 
(«bncf'S  qa*on  a  cru  trouver,  di(-î4  (1),  entre 
fù-Biti  Noé  sont  illusoires.  Ce  n'est  pas 
m^Fo'Hi  que  le  Chou^King  place  ce  grand 
k\\i^  dont  les  désastres  sont  réparés  sous 
W  r^ne  dToo.  Si  Fu-Hi  offre  un  sacrifice 
ttmime  le  fait  Noé,  on  doit  se  rappeler  qu' A- 
WLloD^teiiips  avant  Noé.  avait  tifferl  un  sa- 
crifirHrès- célèbre;  et  en  effet,  Fo-Hi  est 
MOû  en  a  la  preuve  dans  son  nom  mé- 
fl^r.  qui  signifie  précisément  ce  que  la  Bible 
nouMlilde  sa  vie  et  de  ses  qualités  :  Fo  ei^t 
(orme  da  caractère  homme  et  de  celui  de 
Mi>a,  et  signiGe  soumission.  Ht  offre  le 
ijnibole  à^agneaux  et  de  houleUe,  par  con- 
séquent de  pasteur f  comme  le  dit  la  B.ble 
d'Abe).  Dans  celte  seconde  partie  entre  ^u- 
n)re  II»  raraclère  T,  qui  signifie  pur,  conve- 
«oUf  cl  juste^  nom  que  la  Bible  donne  en- 
<wà  Abel.  Et  si  toutes  ces  preuves  u'élaient 
p)  iruufécs  convaincantes,  que  dira-t-un 
lumil  ou  verra  que  le  nom  hébrou  d*Abcl, 
t*  signifie  aussi  vent  et  souffle?  YoirccUe 
Ki'Q^e d'analogie  (2)  dans  notre  Essai  sur  Vo^ 
n;iHf  unique  des  chiffres  et  des  lettres^  Intro- 
Jtc  ion,  p.  30.  » 

l«in  clirclien  s*cnipnra  de  bonne  heure 

du  premier  acte  de  culte  connu  et  en  fil  une 

al^^ohe  qu*il  proposa  aux  méditations  ds 

fiieU'î.  Pamiî  les  symboles  historiques  rel.i- 

^^t^iViminolaUoû  du  Verbe,  brièvement  dé- 

^^\V»tM.  Cyprlen  Robert,  nous  trouvons 

tchi  dont  noas    voulons    faire    mention. 

"  Abel  et  Gain»  offrant  leurs  sacr'.fices  sur 

l^sareophages  A(*s  martyrs,  furent  l'ancien 

"i^'^eetle  nouveau^  Tun  puissiint  et  reielé 

^^^ ses  hécatombes  impies;  l'autre  humble, 

^pêéelbéni,  mais  payant  de  son  sang  les 

faveors  divines.  Suivant  saint   Ambroise, 

plo représente  la  synagogue  déicide;  Abel, 

'^j^one  Eglise  do  ChnM,  et  leurs  deui  sa* 

cnfices  signifient,  d'après  saint  Jérôme,  Tun» 

IJcJuidela  religion  matérielle,  offrant  les  fruits 

'^l^terre;raulre|Celui  delà  religion  céleste» 

(a)  Ue.  la,  I,  ^  Vo».  Ahila  ou  ÀtiUne. 
*l  "  ««.  Il,  U,  tô. 

Il  Dans  les  iimofet  de  philos,  chrél.^  tom.  zii ,  p.  135. 
,  <  V  '<  B'ai  pas  vu  ceUe  preuve  que  l'auiinir  donne  Ue 
*  vgnificaiioQ  du  oijoi  d'Abel ,  el  à  laquelle  U  renvoie  ; 
^^^^vele  non  (TiM  veuille  dire  vent  et  souflie,  cf»U 
*^f/ihfian&téoaie,  puisque  suivant  les  inlertM-èies 
'  ^Sûiie  Mni^.  et  qu'au  food  tous  ces  mots  nous  tuou- 

'"  .«>(*U»n  Robert,  Cours  d'hiérogluphiquê  chréLeime 
^rt^  it\  mmunians  primitifs  du  de^n  duus  VUnivermié 


qtii  donne  â  Dieu  sa  vie  et  sa  volonté  (3)  »] 
ABEL,  Abélâ»  Abila,  HoBAL  ou  Hoba  (4J,  ou 
Abblbeth-Maaca  (5), ou  Abbl-Haim  (6],  ville 
siluée  à  la  gauche, c'est-à-dire  an  nord  de 
Damas,  enlrc  le  Liban  et  rAnti-Liban.  CVst 
la  même  quAbila  de  Lysanias^  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Luc  (fi).  Joab  Tassiégea 
dans  la  révolte  de  Séba,  Gis  de  Bochri  (6).  Eu- 
sèbe  le)  met  cette  ville  entre  Panéas  et  Da- 
mas. On  ne  doit  pas  être  surpris  de' voir  une 
uiéroe  ville  désignée  sous  tant  de  différents 
noms  ;  on  en  verra  plusieurs  autres  exem- 
ples d^ins  le  cours  de  cet  ouvrage.  L'itiiiÂ- 
raire  d'Antonin  )a  place  entre  Damas  et  Hé- 
liopolis. Josèphe  et  quelques  autres  l'appel- 
lent quelquefois  Abella   dans  le  Liban, 

[  Danville,  la  met  à  Touesit  de  la  mer  de 
Galilée,  et  au  nord-est  du  Thabor.£//e  parafa 
oootr  été  située^  dit  Barbie  du  Bocage»  ou 
nord  de  la  terre  d'Israël^  tribu  de  NephthaU^ 
peut-'éire  à  l'ouest  du  lue  Samachonites, 
Celte  ville  avait  plus  d*une  sorte  de  célé- 
brité. Elle  était  défendue  par  de  fortes  mu- 
railles, quand  Séba  s*y  réfugia  avec  ses  par- 
tisans (7),  Elle  est  nomméedansTEcriture  (8), 
mire  de  beaucoup  d'auires.  Ses  habitants 
avaient  une  telle  réputation  de  sagesse  et 
dlntégrité,  que  Ton  disait  :  «  Que  ceux  qui 
demandent  conseil,  le  demandent  à  Abeial  et 
ils  terminaient  ainsi  leurs  affaires  (9).  »  Dans 
le  temps  des  guerres  de  Baasa,  roi  dJsrael, 
contre  Asa,  roi  de  Juda,  ce  dernier  invoqua 
le  secours  de  Benadad,  roi  de  Syrie;  Bena- 
dad  envoya  en  Israël  une  armée  qui  prit 
toutes  les  villes  fortifiées  de  la  tribu  de  Neph- 
thalî, nommément  Abel-MaYut  (10).  Mus  tard, 
celte  ville  fut  prise  ainsi  que  toutes  les  au- 
tres de  la  même  tribu  parThéglathpbalasar, 
roi  d'Assyrie,  qui  en  transféra  les  habitautî 
dans  son  royaume  (11]|.  Voyes  ÀBiLknE,] 

ABEL,  ou  Abei:.a,  ville  de  la  Pérée  ou  de 
la.Batanée,  ou  du  pays  de  Basan,  an  delà  du 
Jourdain,  dans  la  demi-tribu  de  Manassé 
(d),  à  douze  mille  ou  quatre  lieues  de  Ga-^ 
dare,  vers  TOrienL  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
remarquent  qu*elle  était  célèbre  par  ses  bon» 
vins.  Joab  l'assiégea  et  Tinvestit.  On  peut 
voir  le  sujet  de  cette  guerre  sous  l'article  de 
Séba^  où  nous  avons  fait  quelques  observa- 
tions sur  ce  siège.  — [D.  Calmet  confond 
cette  ville  avec  celle  qui  fait  le  sujet  de  l'ar- 
ticle précédent,  où  il  a  déjà  parlé  du  siège 
d'Abel-beth-Maacba  par  Joab,  poursuivant 
Sèba;  la  ville  dont  il  s*agit  ici,  nommée  en 
hébreu  Abel'Keramin^  c'est-à-dire  Abel-des^' 
Vignes  ^  parce  qu'elle  était  située  dans  une 
contrée  de  tout  temps  fertile  en  vignobles* 
fut  ravagée  par  Jephté  (12);  alors  elle  faisait' 

CQlhoUquef  tom.  VIT,  p.  199« 

(4)  Gen.  xiv,  15. 

(5)  III  Beg.  XV,  SO,  et  IV  Reg.  xv.  89.  Abd-bOh-Matt» 
éha  veut  dire  Abêl-tnuison-de-Moaciia. 

(6)  II  AV.  XVI ,  4.  Àbet'Mmm^  c*est-kdire  Abcl-der 
Eaux. 

(7)  De  la  tiibo  de  NeplilhaU.' 

(8)  TI  R^.  XX,  14,  15. 
(U)  Ibid.  19. 

(10)  Ibid,  18. 
(il)llPtfr,  >vi,  4, 
(12)  lY  neg,  IV.  iS. 
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partie  do  TEtat  di'S  Ammonites ,  et  était  pou 
éloignée  de  leur  capitale  ,  comme  on  le  voit 
dans  rarticle  suivant.  Saint  Jérôme  la  nomme 
Abéla^  et  Samson  Abella.  ] 

ÂBEL-DES-VIGNES,  était,  selon  Eusèbe, 
à  six  milles  de  Philadelphie,  autrement  Rab^ 
io/A,  capitale  des  Ammonites.  C*est  appa-- 
remment  la  même  qu'Abéla^  entre  Jabés  et 
Gadara,  et  près  de  Peila.  Eusèbe  fait  men- 
tion d*une  Tille  dArbéla  de  la  dépendance  de 
Pella,  qui  pourrait  bien  être  la  même  qu'A- 
i^la.  —  [Voyez  l'article  précédent.] 

*  ABÉUENSy  ou  Abeutbs  et  Abélonites. 

Toyex  Abel. 

ABEL-LA-GRANDE,  ou  plutôt  Abul-lr- 
Grand  ou  le  Grand  Abrl»  Abel  magnus.  C'est 
un  gros  rocher  qui  se  trouva  dans  la  cam- 

f»agne  des  Betbsamilcs,  et  sur  lequel  on  plaça 
*arcbe  d^alliance,  lorsqu'elle  Tut  renvoyée 
par  les  Philistins  (a).  Elle  porta  ce  nom  qui 
signiGe  le  grand  deuil,  apparemment  à  cause 
du  grand  nombre  de  Belhsamites  qui  furent 
frappés  de  Dieu  dans  cette  occasion  ;  car  TE- 
criture  dit  qu'il  en  mourut  cinquante  mille 
soixante-dix  hommes.  — [Foyes  Abbn-Exbr]. 
ABËL-MA1M.  Voyez  Abbl,  de  la  tribu  de 

Nephthali. 

ABEL*MEHOLA  ,  ou  AbilHéa.  C'est  la 
patrie  d*EIiséo  (6).  Elle  ne  devait  pas  être 
éloignée  de  la  yiUe  de  Scythopolis  (c\,  Eu- 
sèbe la  met  dans  le  Grand-Champ,  a  seize 
mille  de  Scylhopolis«  vers  le  midi.  Ce  nVst 
pas  loinde  là  que  Gédéon  remporta  la  victoire 
^n(re  les  Madinniles(d).— [Celle  villcappar- 
lenait  à  la  Iribud'EphraYm  ou  à  la  demi-lribo 
de  Manatsè,  en  deçà  du  Jourdain,  et  était  si- 
tuée dansune  contrée  nommée  Tebbalh], 

ABEL-MlZRAllI,ou  \edeuil  des  Egyptiens  ; 
autrement  nommée  I'Airb  d'Athad.  Saint  Jé- 
rôme et  quelques  autres  après  lui,  croient 
que  c'est  le  même  endroit  qui  fui  dans  la 
suite  nommé  Betk'Ag la ^  à  quelque  distance 
de  Jéricho  et  du  Jourdain,  à  l'occident  de  ce 
fleuve. — [Voyez  Aihb  d'Athad.] 

ABEL-SATIM,  ou  Abbl-Sbtbih,  était 
dans  les  plaines  de  Moab,  an  delà  du  Jour* 
daiUtVis-'à-vis Jéricho.  Josèphe  {e)  ditqu'Abel^  * 
Selhim,  ou  Abéla,  comme  il  rappelle,  était  à 
soixante  stades  du  Jourdain,  c'est-à-dire  à 
Sf'pt  mille  cinq  cents  pas  de  ce  fleuve.  Eu- 
sèbe {f)  du  qu'elle  est  au  voisinage  du  mont 
Phogor.  HoYse  campa  à  Abel-Selhim  quel- 
que temps  avant  que  l'armée  d'Israël  passât 
le  Jourdain,  sous  la  conduite  de  Josué  {g). 
C'est  là  que  les  Hébreux  tombèrent  dans 
l'idolâtrie  de  Phégor,  clque  Dieu  les  punit 
si  sévèrement  par  la  main  des  lévites  {h}. 
Celle  ville  est  asseï  souvent  appelée  simple- 
ment Sélhim,  —  [  «  Aboi  S^ilim ,  dernier  lieu 
de  campement  des  Israélites  avant  le  pas- 

m 

(A)  Jtea,  VI,  18,  19.  An  du  Mnude  )688,  avanl  lésus* 
OirUl  Itti,  avant  l*ère  vulg.  Ille. 

ib)  m  Heg,  xtx,  16. 

(ri  III  Reg.  it,  12.; 

{d)  JMdie.  VII,  3S. 

%ê\  Josevb.Àntiq,  L  iv, c.7,  et  v,  i,etde  Bello.  i. V,e.3. 

{f\  Ewu».  in  «éTtt»* 

(o)  Smn,  XXXIII,  49  ;  xxv  1  ;  Josiue.  xi,  1. 

(à)  Hwn,  xxY,  1,  ),  etc.  —  [D.  Calniet,  dant  snn  com- 
meut  sur  levers,  i  de  ce  cliap.  d"ii  NooibrcsocnsiJériiul 


sage  du  Jourdain,  s'étendait  jusqu'à  Bell 
Simolh,  vis-à-vis  de  Jéricho,  dans  les  parti 
les  plus  plates  du  pays  des  Hoabites.  Ui 
ville  du  nom  deSeltim  était  tout  proche  i 
ce  lieu.  Quelques  auteurs  ont  confondu  lui 
avec  l'autre.  Ceux  qui  les  ont  considéré 
comme  distinctes,  ont  pensé  que  le  mol  Abi 
signiGant  en  hébreu, detitï.  affliction,  etayai 
été  ajouté  à  celui  de  Saiim  ou  Setiim^  indi 
quait  la  plaine  et  la  vallée  près  deSellim,  c 
24,000  hommes,  tant  Israélites  que  Moabih 
périrent  en  punition  du  crime  de  fornicalid 
qu'ils  avaient  commis ,  et  qu'il  servait 
consacrer  le  souvenir  de  cet  événement  d^ 
plorable  (1).  »  ] 

ABEN-BOHEN ,  c'est-à-dire  la  Pierre  d\ 
pouce.  Elle  fait  la  séparation  entre  les  (ri 
DUS  de  Juda  et  de  Benjamin  du  càté  de  TO 
rient  (i),  dans  la  vallée  qui  couâuii  à  Adooi^ 
mim.  Elle  tirait  son  nom  de  Boken,  on  dei 
§b  ou  des  descendants  de  Ruben.  —  [C'i^l 
pourquoi  il  vaut  mieux  dire  la  Pierre  d\ 
Boen  avec  la  Vulffate ,  que  la  Pierrr  ûi 
ffouce,  qui  ne  signifie  rien.  C'était  un  rocbei 
énorme,  dit  Barbie  du  Bocage,  qui  soppo)< 
qu'il  était  peut-être  situé  dans  le  Jourdain , 
au  suddeBeth-Agla.  ] 

ABEN-EZER,  [ou  Eben-Eser,  c'est-à-diiYJ 
la  Pierre  du  secours  (2) ,  dans  la  Iribu  ic 
Dan.  dans  la  campagne  de  Belhcar  (3).  C&( 
là  ou  les  Israélites  Turent  battus  par  les  Plu- 
lislins,  et  où  Tarche  du  Seigneur  fut  pnV 
(j),  l'an  du  monde  3888,  avant  J.-C.  itii. 
avant  l'ère  vulg.  11 16, 

[D.  Calme!  fait  ici  plusieurs  errevrs;  l<i 
moindre  est  qu'il  indique  1  Retf.  IV,  5, 7,  où 
l'écrivain  sacré  constate  la  joie  des  Israéli- 
tes et  la  terreur  des  Philistins,  à  cause  de 
l'arrivée  de  l'arche,  il  est  parlé  de  Beih-lar 
dans  un  seul  endroit,  c'est  un  peu  pins  ba$, 
VII,  11;  et  là,  bien  loin  qu*il  s'agisse  d'une 
victoire  des  Philistins,  il  est  dit  que,  Màh 
par  Israël,  ils  furent  poursuivis  et  taillés  on 
pièces  jusqu'auHlessous  de  Belh  Kar.  En- 
suite, comme  il  a  confondu  les  fails,  ii  en- 
fond  les  temps  :  l'événement  où  se  trouK 
mêlé  ce  nom  de  Beth-Kar  se  passa  près  >ic 
vingt-et-un  ans  (VI,  1  et  VII,  2)  après  celui 
qui  mil  l'arche  aux  mains  des  Phiiislins^ 

Je  crois  que  les  objets  et  les  lieux  noinmiS 
Aben-Eser  et  le  Grand^Abel  sont  les  ménir^ 
Examinons  les  circonstances  des  événeiui*»'» 
à  l'occasion  desquels  il  en  c!»t  parie.  If^ 
Philistins  déclarent  la  guerre  à  Isnicl;  ;* 
Israël,  allant  à  leur  rencontre,  campe  pn'« 
d'Aben-Eser  (1  Reg.  IV,  IJ,  c'est-à-dire  pn* 
de  la  Pierre  de  secours^  pierre  ainsi  nomim*^ 
ici  par  anticipation,  parce  qu'elle  le  fut  piu^ 
tard  dans  une  circonstance  heureuse  et  qu^  i 

nous  rappellerons  ci-après.  On  en  vient  aux  , 

j 

que  VHé^euÀbel'Satim  vetildire  h  demi  diSstàm,  v^^ 
que  c'est  \  cause  dece  crïmcque  ce  lieu  Ait  mA^t»mA 

(i)  Jitsué.  XVIII,  18. 

(i)IJÏé'flf.  IV,  î$.  7. 

(I)  Barbie  du  Bocage. 

(3J  I  teflf.  IV,  l;vii.  11.  . 

•  (5)  Ailleurs  D  Calnifl  |>hfe  ta  Piorfi»  du  »ff""^\.  ^  i 
1:1  IrilMi  d<*  Juth  ,  «i  Va  ronfond  a\iM'  A|'hce  "  **»"  *  i 
Yoj«"x  Arucc. 
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iiiiius,  Israël  est  défait,  et  Tarche,  Tenue  de 
Silo,  est  prise  {Ibid..  IV,  11, 12}.  Les  Philis- 
tins remmènent  à  Azot  (Ibid.  V,  i)  ;  frappés 
de  maladie,  ils  la  transfèrent  successivement 
h  Geth  et  A  Accaron,  où  la  plaie  continue  de 
sévir  avec  violence  {Ib.  VllI,  10).  Les  Acca- 
ronites  demandent  aux  princes  philistins  que 
i*arche  retourne  en  ion  lieu  {Ib.  II,  et  VI,  3). 
En  quel  lieu  si  ce  n*est  en  celui  où  elle  avait 
été  prise  et  qui  était  A  la  frontière?  Les 
princes,  sept  mois  après  que  l'arche  fut  chez 
eux,  consentent  à  ce  qu'elle  soit  renvoyée; 
leurs  prêtres  disent  :  Si  elle  va  par  le  che- 
min Vers  sa  limite^  vers  Belh  -Scmès,  c'est 
(une  preuve  que  c'est)  elle  qui  qous  a  fait 
ces  grands  maux  (VI,  1,  9).  Les  vaches  atte-» 
lées  aa  chariot  ou  était  l'arche  prennent  le 
chemin  de  Betb-Semès  ;  arrivées  là,  elles 
vont  dans  le  champ  de  Josué  (XII,  ik),  où  il 
y  avait  nue  grande  pierre ,  aben-guedola  (14), 
la  même  sans  doute  que  celle  auprès  de  la- 
quelle Israël  avait  campé.  Enfln  sur  cette 
grande  pierre,  aben  haguedolah  (15),  les  Is^ 
raéliles  de  Beth-Samès  |>osent  l'arche.  H  me 
parait  évident  que  la  pierre,  aben^  dont  H 
est  parlé  dans  ces  textes  est  la  même. 

An  verset  18,  où  il  s'agit  des  mêmes  faits 
qne  dans  les  précédents,  on  voit  marquée 
l'étendue  de  l'Etat  philistin  jusqu'à  Abel  Aa- 

I^uedoiah,  c'est-à-dire,  littéralement  dans 
'Hébreu  actuel,  jusqu'au  Grand  deuil.  Mais 
les  Septante  ont  lu  en  cet  endroit  dans  THé* 
breu  ofren,  tomme  aux  versets  ik  et  15,  et 
non  pas  aM  ;  en  conséquence,  ils  ont  traduit  : 
Jusqu'à  la  Grande  f^terre.  La  Volgate,  au 
contraire,  «isant  une  copie  plus  moderne  que 
celle  dont  se  servaient  les  Septante,  traduit 
le  texte  tel  que  nous  l'avons  :  Usqne  ad  Aboi 
Iftf^niim,  jusqu'au  Grand  Abel^  on  littérale- 
ment au  Grimd  deuil.  Quelle  leçon  faut-il 
adopter?  S'il  est  vraisemblable,  comme  je  le 
suppose,  que  i'afren  de  THébreu  lu  par  les 
Septante  soit,  sous  la  main  des  copistes,  de- 
venu VabH  de  l'Hébreu  plus  moderne  lu  par 
la  Vnlgate ,  est-il  probable  aussi ,  comme 
Vont  supposé  les  commentateurs,  que  l'uàen 
suit  devenu  Vabel  à  cause  du  malheureux 
événement  dont  parle  le  verset  197  Tout  bien 
considéré,  ce  me  semble,  cette  hypothèse  des 
commentatears  doit  être  rejetée,  à  moins 
qu'oo  en  fasse  une  autre  en  disant  que  c'est, 
an  contraire,  Vabel  du  texte  dont  s'est  ser- 
vie la  Vnlgate  qui  était  devenu  Vaben  qu'ont 
lu  les  Septante,  ou,  en  d'autres  termes,  que 
THébren  traduit  par  les  Septante  était  moins 
par  que  l*Hébreu  actuel.  On  ne  peut  faire 
une  pareille  supposition,  et  je  ne  pense  pas 
<|u*entre  la  leçon  de  THébreu  et  de  la  Vul- 
f  aie  qni  dit  :  Jusqu'au  Grand  deuil  $ur  lequel 
en  posa  Parehe,  et  celle  des  Septante  qui 
porte  :  Jusqu'à  la  grande  pierre  sur  laquelle 
on  posa  forcAf ,  il  y  ait  à  balancer.  Remar- 
quons encore  que  Beth-Semès  était  à  la  li- 
mite du  pays  des  Hébreux,  du  càté  des  Phi- 
listins, et  qu'on  ne  peut  placer  ailleurs  que 
dans  son  territoire  la  pierre  près  de  laquelle 
Israël  établit  son  camp  et  où  était  l'arche 
quand  elle  fut  prise.  J'adopte  donc  la  leçon 
des  Septante,  et  je  suis  fondé  à  dire  que  la 
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grande  vierre  nommée  Eser  ou  du  ucçurs 
et  par  raltération  d'une  lettre,  abel^  est  la 
même  pierre  et  le  même  lieu. 

Mais  il  est  question  de  la  pierre  fier  dans 
un  autre  endroit  qu'il  faut  aussi  examiner. 
Faisons  observer  d'abord  que  cette  grande 
pierre  (et  non  pas  l'arche,  comme  le  dji  l^ 
Vulgate  (?crs.  18],  puisque  ce  monument 
divin,  fort  peu  de  jours  après  son  retour,  fut 
transféré(?er8. 81,  et  VIIl,  1)  à  Gariathiarim, 
se  voyait  encore  dans  le  champ  de  Josué  le 
Bcthsamite,  lorsque  Samuel  rédigeait  l'his^ 
toire  des  guerres  philistines,  ou  pltitêl  lors- 
que, beaucoup  plus  tard,  Esdras  re visait  les 
livres  saints. 

Vin|[i  ans  après  le  retour  de  l'arche,  les 
Israélites  s'assemblent  à  Masphath  ;  les  Phi- 
listins, croyant  sans  doute  qu'ils  voulaient 
leur  faire  la  guerre,  s'avancent  contre  eux', 
et,  mis  en  déroute,  ils  sonit  poursuivis  et  bat- 
tus/usot4'au*des«ous  deBeth'Kar  (I  Àejf.  VII, 
a-Il).  Où  était  Belh-Kar?  Je  crois  que  Beth- 
Kar  et  Beth-Semès  sont  la  mémo  ville.  — 
Nous  lisons  au  verset  suivant  :  «  Samuel 

8 rit  une  pierre  qu'il  mit  enlre  Masphath  et 
en  et  appela  ce  lieu  ta  Pierre  du  secours^  en 
disant  :  Le  Seianeur  est  venu  à  notre  secours 
jusquHci.  »  L'Hébreu  dit  :  i  Samuel  prit  une 

iàerre  qu'il  mit  entre  Maspbalh  et  Sen  et 
'appela  Eben-Eser^  en  disant,  etc.  »  D*après 
la  Yulgate,  trois  lieux  sont  nommés  dans 
ce  verset  :  Masphath^  Sen  et  celui  qui  fut 
appelé  la  Pierre  du  secours^  tandis  oue  dans 
l'Hébreu  deux  seulement,  Masphath  et  Sen\  ' 
sont  mentionnés.  D'après  la  Vulgate,  le  nom 
é^Aben^Eser  ou  de  Pierre  de  secours  fut 
donné  au  lieu  où  Samuel  mit  sa  pierre,  tan- 
dis que,  suivant  l'Hébreu,  il  le  donna  à  la 
pierre  même.  —  Où  était  situé  Senf  Sen 
etait-il,  comme  Masphath,  un  lieu  habité? 
Sen  est-il  autre  chose  qu'un  mot  ?  Je  ne  le 
pense  pas.  Si  on  ne  veut  s'écarter  ici  des 
textes  de  la  Vuigate  et  de  l'Hébreu,  on  se 
trouve  vis-à-vis  d  une  difflculté  fort  grave  : 
qu'on  place  Sen  où  l'on  voudra,  le  lieu  où 
Samuel  mit  sa  pierre  ne  pourra  être  celui 
jusqu'auquel  les  Israélites ,  divinement  se- 
courus, poursuivirent  et  battirent  les  Phi- 
listins. Ce  lieu,  situé  enlre  Masphath  et  Sen^ 
se  trouvera  nécessairement  moins  éloigné  ; 
comment  alors  expliquera-l-on  ces  paroles 
de  Samuel  :  Le  Seigneur  est  venu  à  notre  se- 
cours jusqu*icif  puisqu'il  est  certain  qu'il  les 
secourut  encore  plus  loin^  jusqu'au-dessous 
de  Beth-Kar  t 

Je  crois  qu'il  y  a  du  désordre  dans  le  ver- 
set 12,  et  comme  Sen  n*est  qu'un  mot  dans 
lequel  je  ne  vois  qu'un  fragment  de  pierre, 
je  comprends  que  Samuel,  voyant  la  pierre 
déjà  célèbre  qui  était  dans  le  champ  ue  Jo- 
sué le  Bethsamite,  la  nomma  Aben-Eser  on 
la  Pierre  du  secours^  parce  que  Dieu  secou- 
rut Israël  jusque-là,  et  qu'il  prit  un  quartier 
,  de  celte  pierre  qu'il  apporta  à  Masphath 
comme  monument  de  la  victoire.  —  Cette  in*- 
terprétalioo  me  donne  la  raison  pour  la- 
quelle la  grande  pierre  près  de  laquelle 
avaient  autrefois  campé  les  Israélites,  où 
l'arche  fut  prise,  et  où,  indiscrètement  re« 
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ganlit  par  les  BelfasaoïUcs,  celle  «clion  leur 
allira  on  cbâllmeiil  terrible.  Autrement  cette 
raiaon  échappe  à  mes  recherches,  et  le  verset 
IS  du  chap.  VU  qui  rapporte  on  Cait  où  il  n*y 
a  point  de  mystère,  me  parait  inemplicable.] 

ABBft  LE  CINÉBN,  épou  de  Jahel ,  cette 
femme  généreose,  qui  donna  la  mortàSisara, 
fénéraides  armées  de  Jabin,  roi  des  Ghana- 
néens  (a).  Aber  arail  ses  tentes  et  ses  trou- 
peaoi  asseï  près  de  la  ville  d*Aior.  Sisara 
après  sa  défaite,  passant  près  la  tente  d'A- 
bert  y  entra,  et  demanda  de  Teau  pour  se 
rafraîchir*  Jahd  au  lien  d*eao  lai  donna  du 
lait;etSisara8*étantendorml,enelui  perça  les 
tempes  avec  un  de  ces  grands  clous  auxquels 
on  attache  les  cordages  d'une  tente. 

ABtiS,  Tille  de  la  tribu  d*lssachar  [Josué, 

XIX,  ao). 

ABfiSALOMy  ambassadeur  de  Judas  lla« 
chabée,  rers  Lysias,  général  de  Tarmée  d'An<* 
tiocbus  Kupator  (II  Macd  XI,  17). 

ABBSAN,  ou  iBSAïf,  de  la  tribu  de  Jnda, 
baitième  juge  d'Israël.  Il  était  de  la  ville  de 
Betbsan,  oaScjlhoDolis,  etsuccéda  à  Jephié, 
Tan  du  monde  38S3.  Il  mourut  à  Bethtéhom, 
et  y  fut  enterré  après  sept  ans  de  gourerne* 
ment  {b\.  Il  était  père  de  trente  fils  et  de 
trente  Ollesi  qu'il  arail  eus  de  diverses  fem- 
mes qu*il  a?ail  épousées.  11  maria  fous  ses 
«nfants,  et  se  vil  beau-père  de  trente  belles- 
Olles  et  d'autant  de  gendres.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Ahialon,  Tan  du  monde  2830  ;  ayant 
J.-C.  1170;  aranl  l'ère  Tolgaire  1174. 

[L'Ecriture  (/o«.  XII,  8,10)  dit  qu'A besan 
était  dcBethlénem,et  qu'il  mourut  et  fut  en- 
terrée Bethléhem.  DequelleBethléhem  s'agit- 
n?  car  il  y  en  avait  deux;  une  dans  la  tribu 
de  Zabulon  et  l'autre  dans  celle  de  Juda. 
M.  Goqoerel  croit  que  c'est  probablement  la 
Bethléhem  deZabulon;maisJosèphe  (Aniiq. 
V,  9)  dit  Ifue  c'est  celle  de  Jnda ,  ce  qui 
me  parait  plus  vraisemblable.  J'ignore  où 
D.  Calmet  a  pris  qn'Abesâu  était  originaire 
de  Betbsan;  cette  opinion  contrarie  le  texte.] 

ABBSSALOM,  père  de  Maacha,  qui  fut 
grand'mère  d'Abia,  roi  de  Juda. 

[Il  est  ainsi  nommé III  Jlta.,  XV,  2;  ailleurs 
il  est  nommé  Absalom,  II  JPai*.,  XI,  20,  21. 
On  a  pensé  qu'il  était  le  même  qu'Oriel  de 
Aabaa  (/6id.  Xlll,  2);  je  crois  qui!  était 
son  flis.  Maacha,  sa  fille,  épousée  par  le  roi 
Roboam,  se  nommait  aussi  Hichaia  [lb.).\ 

ABGARB.  Voyez  ABAOAas. 

*  ABGATHA ,  un  des  sept  eunuques  ordi- 
naires d'Assoéms.  Emî.  1,  10. 

AM  ou  Abu,  fille  de  Zacharie  [souverain 
pontife  ] ,  et  mère  d'Etéchia^i.  roi  de  Jnda. 
IV  Reg.  XVIII,  11,  [et  U  Par.  XXIX,  I].  Yoy. 
AniA. 

(s)  iwék.  iT.  17,  ei  s^.  Aa  da  Monde  1719;  avant 
lAsot-Clirlii  tSSI  ;  svMl  Tère  vttlfMrfl  1SB5. 
{k)  Jwéic.  xu,  10. 

(c)  I  Btg.  viu;  u  et  t  far.  vi,  tt. 

(d)  lit  Reg,  ziv,  10,  etc. 

(f)  Compara  II  Par,  xi,  90,  et  II  Par.  xw,  9  [Voj. 
Akvauui  et  Maacba). 

if)  ni  JUg,  zv  ;  et  II  Par,  xm,  1, 9,  S,  i,  etc.  îl  y  t 
pliuipwft  mis.  et  phtwrurs  Bibles  imprimées  qui  ne  Usent 
que  40  mille,  a  8u  oi4le  au  lieu  de  iOO  uMIe,  et  de  «00 


ABIA,  second  fils  de  Samuel,  cl  frère  (!« 
Joël.  Samuel  leur  ayant  confié  le  som  de 
rendre  la  justice,  et  ayant  partagé  avec  eux 
le  gouvernement  du  peuple,  ils  s*en  acquit- 
tèrent si  mal,  qu'ils  obligèrent  le  peuple  de 
demander  un  roi  A  Samuel  {c).  L*an  du 
monde  3909;  avant  J.-C.  1191;  avant  Fère 
vulgaire  1195. 

ABIA  [on    Abuh],   fils   de   Jéroboam 

{premier  roi  des  dix  tribus.  €e  jeune  prince 
ut  frappé  d*uoe  dangereuse  maladie,  et  sa 
mère  [  T'oyez  Akicb  ou  Anno]^  s'étani  déguisée 
pour  aller  demander  an  prophète  Ahias  s'il 
relèverait  de  sa  maladie ,  Ahias  lui  répondit 

Ïu'il  mourrait  el  aull  serait  le  seul  de  sa 
imille  qui  recevrait  les  honneurs  de  la  sé* 
pulture  et  qui  serait  pleuré  de  tout  Israël 
\d)  ;  mais  que  tous  les  autrea  descendanU  d< 
Jéroboam  seraient,  ou  nungéa  des  cbiens , 
on  dévorés  des  oiseaus  en  punition  de  rim- 
piélé  el  de  ringratitude  de  Jéroboam  (1)« 
Abia  f  au  retour  de  aa  naère,  mourut  l'ao  du 
monde  8046;  avant  J.-C.  95b;  avant  l*ère 
rolg.  958. 

ABIA  [ou  Abum]  I  roi  de  Jnda ,  sucess- 
aevr  de  Roboam.Sa  mère  se  nommait  JfaacAa 
ouJftcAoie,  fille  d'Uriel,  autrement  Abes- 
•alom  (e).  Roboam  avait  dix-huit  Csmmes  el 
soixante  concubines  ;  mais  H aacba  fut  eelk 
pour  qui  il  eut  plus  d'affection  ,  el  il  éleva 
son  fils  Abia  au-dessus  de  tous  les  fils  qu'il 
avait  eus  de  ce  grand  nombre  de  femmes. 
Abia  aaccéda  à  son  père  l'an  du  monde  30W; 
avant  J.-C.  954;  avant  l'ère  vtt^.958.  I! 
régna  trois  ans  et  imita  la  mauvaise  condoite 
et  l'impiété  de  son  père.  H  mourut  Tan  da 
monde  3049;  avant  J.*C.  951  ;  avant  i*ère 
vulg.  955.  Il  y  eut  gaerre  entre  Abia,  roi  de 
Juda,  et  Jéroboam  I,  roi  d'Israël  (f).  Abia 
ayant  assemblé  une  armée  de  quatre  oeot 
mille  hommes  do  Juda  et  de  Benjansin ,  alla 
se  cam|Mr  sur  la  montagne  de  Soméroa,  où 
l'on  bAtit  depuis  Samarie{S).  Jéroboam  mar- 
cha contre  lui  A  la  léle  de  huit  cent  mille 
hommes  assemblés  de  tous  se^  Etats.  Abia 
voulut  haranf[uer  l'armée  ennemie  pour  es- 
sayer de  la  faire  rentrer  sous  robéissance  de 
la  maison  de  David  et  la  taire  revenir  aa 
coltedu  Seianeur,mais  pendant  qull  pariait, 
Jéroboam  faisait  défiler  nne  partie  de  ses 
troupes,  sans  qu'on  s'en  aperçAt,  par  der- 
rière la  montagne ,  pour  envelopper  l'armcc 
d'Abia  qui  était  beaucoup  inférieure  en  forces. 
Abia  et  ses  gens  s'en  aperçurent ,  ils  com- 
mencèrent i  crier  au  Seigneur  et  à  implorer 
son  assistance.  Les  prêtres  sonnèrent  des 
trompettes  saintes.  Dieu  jeta  la  frayeur  dans 
le  cœur  des  ennemis.  L'armée  de  Jnda  les 
attaqua  avec  lant  de  furie  ^u  elle  tua  sur 

ville  homnes  q«e  nous  lisoos  dam  la  Vul.  Malt  l*Héb.  ei 
les  LIX,  Josèpbe  el  les  meilleures  Bibles  lalîoes  maon* 
sciiies  el  imprimées,  sonl  loaies  conformes  â  la  Vul|rsir  ^ 
cet eodroit.— [Le  ms.  180 de Kenoio^i rorie  14,000. (S)} 
(I)  Vojei  mon  Bitiairede  l'Ancim  ToÊtëmem,  lif.  ^. 


%w  

e.  ii«  n.  s.  in-4*,  lom.  1,  p.  531-325. 

(2)  Conjectore  dooiiée  pour  uo  faitcerulo,  ibaiée  «en» 
Icment  sur  nne  raasse  tntlogie  de  nom,  mais  détruite  r«r 
soe  raisott  Ibumie  par  les  faits,  connue  oa  peol  le  toii 
datsobon  IliaCnre  ife  Câaeim  Têdamon^  ttr.  f,eh.V 
n.  1,  toiu.  i,  tu-i".  p.  310,  col.  2,  ooie  i. 
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te  jfitece  cinq  eent  mille  hommes.  Abia ,  poar- 
•QiTanlsa  victoire,  prit  plusieurs  yHIcs  sur 
léroboam»  entre  autres,  Béthcl,  Jésana  et 
BphroD,  et  Israël  fut  tellement  humilié  sous 
la  main  de  Juda  qu'il  n*osa  plus  rien  entre- 
prendre contre  lui.  Les  rabbins  accusent 
Abia  de  n^aroir  pas  rainé  l'autel  profane  que 
Jéroboam  araitérifféà  Bélhel  et  de  n'y  avoir 
pas  aboli  le  culte  des  reaux  d'or  (1).  11  avait 
époasé  quatorze  Temmes  dont  il  eut  vingt- 
deux  QIs  et  seize  fliles.  Il  eut  pour  succes- 
seur Asa ,  Tan  du  monde  3049  ;  avant  J.-G. 
951  ;  avant  Tère  Tulg.  955. 
[Bien  que  le  roi  Roboam  eût  pour  llaacha 

filas  d'anection  que  pour  ses  antres  Temmes 
Il  Par,  XI ,  21  )  »  ce  ne  fut  pas  cette  raison , 
comine  D,  Galmet  le  laisse  entendre,  qni 
rengazea  k  choisir  Abia  pour  son  succès* 
senr.  Cependant  il  ne  serait  pas  fort  extraor- 
dinaire qu'elle  eût  contribué  à  ce  choix  | 
naif  rScri  tore  nous  fait  entendre,  elle,  que,  de 
Ions  les  enbnts  de  Roboam  ,  Abia  était  le 
•eol  qnl  paraissait  né  pour  porter  la  con*- 
roniie  de  David.  Elle  dit  que  son  père  le  cbol-* 
si!  ponr  lui  succéder,  parteguHI était  plus  sage 
et  pluê  puiiêont  quê  tous  ses  autres  enfants 
(Ibid.,  23).  Il  faut  dire  toutefois,  d'après  le 
vereel  22^  que  cette  sagesse  et  cette  puis- 
sance étaient ,  en  partie ,  l'ouvrage  du  père; 
mais,  si  Roboam  sTippliqua  particulièrement 
à  faire  du  fils  de  Maacha  un  homme  supé*- 
rieur,  c'est  qu'il  avait  remarqué  en  lui  des 
dispositions  qne  n'avaient  pas  les  enfants  de 
ses  antres  femmes  :  Roboam  dut  donc  le  pré- 

Crer  au  irAne  préférablement  à  celui  de  ses 
iret  auquel  on  pourrait  dire  que  le  trdne 
appartenait  de  droK.  Dans  le  triste  état  où 
se  trouvait  le  royaume  de  Juda ,  il  iàllait  à 
la  lAle  des  affaires  on  homme  doué  de  qua- 
lités dont  les  aînés  sont  quelquefois  privés. 
Roboam ,  les  ayant  aperçues  en  germe  dans 
Abia ,  se  fit  un  devoir  de  les  développer  et 
de  les  afp'andir.  Supposant  qne  ce  monarque 
se  laissait  entraîner  par  une  prévention  née 
de  sa  grande  affection  ponr  Maacha,  on  doit 
Vaceoser  d'injnslice  quand  on  le  voit  éloigner 
ée  u  cour  tous  ses  antres  fils ,  les  dispersant 
dans  sou  petit  royaume  ;  mais  le  bien  de  !'£- 
lai  commandait  cette  mesure,  on  le  comprend 
assez  ponr  qu'il  me  suffise  d'en  faire  la  re- 
marque. On  Toit  aussi  que  Roboam  n*était 
pas  toujours  au-dessous  de  la  politique  d'un 
roi  sage  et  habile. 

Dieu  ayait  défendu  &  Roboam  de  faire  la 
guerre  A  Jéroboam  (11  Par.  XI,  1-4),  mais 
cet  ordre  fut  levé  à  cause  des  prévarications 
du  roi  disrael  (IV  Reg.,  XIV,  7-16 )\  Entre 
les  malédictions  pronoscées  contre  Jéroboam 
et  sa  oiaison,  se  trouve  celle-ci  :  Le  Seigneur 
s*est  établi  sur  Israël  un  roi  qui  ruinera  la 
maison  de  Jéroboam^  et  cela  en  ce  mime  temps 
(o&nous  vivons).  Abia»  qui  montait  alors 
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{€)  Lac.  I,  5. 

(tf)  Jesifks,  ÀMiû.  L  ii,  cS. 

(«)  Il  Xêy.  11111,31. 

{\)r»t  fia  supposer  ailleurs  qu'AUa  détraisu  l'aiitM 
de  BAibel  ;  msit  il  restait  calui  de  Dan^  qu'il  dnvaii  aller 
roffcier  ta  rccooBaôiHSOce  de  la  vlc^iire  oblennc.  Il 


sur  le  trône,  put  s*appliquer  ce  qu*il  voyait 
de  favorable  dans  celte  parole  prophétique  s 
mais  si  elle  ne  le  regardait  pas,  elle  dut  ex- 
citer sa  foi  et  son  courage  dans  sa  guerre 
avec  Jéroboam.  Le  roi  que  Dieu  devait  s'é- 
tablir sur  Israël  étail  Baasa  [Ibid.,  XV,  27, 

On  cite  la  harangue  d*Abia  pour  ses 
bcaulés  littéraires.  £lle  offre  encore  des 
beautés  d'un  autre  ordre  :  on  y  découvre  une 
habileté  qui  honore  son  cœur  et  son  esprit, 
et  que  ne  savent  pas  montrer,  en  nos  jours, 
plusieurs  politiques ,  oui  se  glorifient  du  rôle 
qu'ils  jouent  et  qui  prétendent  à  la  célébrité. 
Deux  questions  embrassent  le  discours  d*A- 
bia  :  Tune  politique  •  Tautre  religieuse.  Je 
me  suis  un  peu  étendu ,  dans  mon  Histoire 
déjà  citée,  sur  ce  remarquable  morceau  d'é- 
loquence. Voyez,  dans  ce  même  ouvrage,  à 
propos  d'Abia,  diverses  questions  d'apolo- 
gétique, de  critique  historique,  etc.,  réso- 
lues. ] 

ABIA,  femme  d'Achaa  et  mère  d'Eié- 
chias ,  rois  de  Juda.  On  croit  qu'elle  était 
fille  de  Zncbarie  [souverain  pontife],  qui  fut 
tué  parle  commandement  de  Joas  entre  le 
temple  et  l'autel  (a).— [Elle  s'appelait  aussi 
Aot.  Voyez  ce  nom]. 

ABIA, un  des  descendants  d'Eléazar  fils 
d'Aaron,se  trouva  chef  d'une  des  vingt^ua* 
tre  bandes  des  prêtres,  lorsque  David  en  fit 
la  distribution  en  vingt-quatre  classes  (6). 
Zacharie,  père  de  Jean-Baptiste,  élait  de  la 
classe  d'Abia  (c)^  qui  était  la  huitième  entre 
les  vingt-quatre.— [Le  nom  d* Abia  est  hono- 
rablement rappelé  par  Néhemie ,  XXII ,  171. 

ABIA,  roi  des  Parthes,  qui  fit  la  guerro 
à  Izate,  roi  des  Adiabéniens,  à  la  sollicita* 
tion  des  grands  du  royaume  d'Izate,  qui  s'é- 
taient soulevés  contre  lui,  parce  qu'il  avait 
embrassé  le  judaïsme.  Abia  fut  vaincu  et 
contraint  de  s'enfermer  dans  un  château  où 
il  se  vit  serré  de  si  près  qu'il  se  tua  de  dé- 
sespoir, de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  son  ennemi  (d). 

*  ABIA ,  fils  de  Béchor,  qui  l'était  de  Ben- 
jamin ,  est  nommé  1  Par.  VII,  8. 

•  ABIA,  femme  d'Hesron,de  laquelle  il  eut 
Ashor  qui  fut  père  de  Thécua.  I  Par.  XI,  24 

ABI-ALBON,  natif  d'Arbat,  un  des  braves 
derarméede  David  (c).— [Il  est  nommé  Abiel, 
I  Par.  XI  ,32]. 

ABI-ASAPH,  de  la  tribu  do  Lévi ,  était  fila 
d  Elcana  et  père  d'Asîr.  1  Par.  VI ,  23. 

[Je  soupçonne  qu'il  y  a  plus  d'une  erreur 
dans  ces  deux  lignes.  Abi-Asaph  est  nommé 
trois  fois,  r  dans  VExode,  VI,  24 ,  où  Moïse 
dît:  Us  enfants  de  Coré  [û\%  d'Aminadab. 

Îui  l'était  de  Caalh)  furent  Aser  (on  Aslr)| 
Ueana  et  Abi-Asaph;  2*  dans  le  2*  des  Pa^ 
ralip.f  VI ,  37,  où  l'auteur  nomme  aussi 

nérite Je  reproche  de  n'y  a? air  pnété.  L'EcHtare  Pacaisa 
im«l  «ravoir  marché  dans  I*hiiqnlté  de  Roboam.  ma  père 
(lIlBeff.  IV,  5),  cl  lescouimentaleoni  ne  irouveut  pas  dans 
fa  durée  de  son  règne,  asses  coune,  il  est  vrai,  on  espac<^ 
de  temps  passé  dans  la  OdéUté.  J'ai  montré ,  dans  mon 
Htttotre  de  tàncten  TesUimm  (Loc.  cil.  o.  %  pag.  3Î5, 

Mac  de  Udélilé  ei  une  de  prévaricaiioa.  7^ 
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Abi'A»aph,  fils  de  Cori;  »  enûn,  dans  le 
toxte    indiqué  par  Calmet ,  G*esl-à-dîre  an 
rersel  23  du  même  chapitre  de  ce  dernier 
lirre.  Mais  le  passage  où  est  ce  texte  a  souf* 
fort  9  vraisemblablement  de  la  part  des  co- 
pistes, une  altération  qui  jette  delà  confusion 
dans  les  généalogies  et  le  rend  inintelligible. 
Conréfé  avec  les  deux  endroits  que  je  viens 
de  citer,  il  devient  parraitement  clair.  L'au- 
teur donne  la  généalogie  des  descendants  de 
t:aath,  cl  on  lit  (Vers.  22)  :  Les  pis  de  Caath 
(furent)  :  Aminadab,filsdeCaath:Coréffilsd*A- 
minadab  ;  Asir,  fils  de  Coré  (vers,  23) ;  Elcana, 
fils  d'Asir;  Abi-Asaph.filsd'Etcana  (vers. 24); 
Thatath ,  fils  d*Asir,  etc.  (SB).  Les  fils  d^El- 
cana^  etc.  Le  texte  original  devait  être  cons- 
truit de  celte  manière  :  Les  fils  de  Caath  (fu- 
rent) :  Aminadab,  fils  de  Caatfii  Coré  ^  fils 
'd*Aminadab;  Asir,  Èlcana  et  Abi-Asaph,  fils 
de  Coré.  Les  fils  d^AsiriîvLfeïïi)  :  Thatath,  file 
d'Asir,  etc.  Les  fils  d' Elcana ,  etc.  Ainsi ,  aa 
moyen  de  la  conférence  des  textes,  se  trouve 
-rcstaaré,  tel  qu'il  était,  sans  doute,  primi- 
tivement, le  passage  dont  il  s*agrt.  Ainsi 
'encore,  Abi-Asaph  n*est  point  Dis    d*EI*- 
'cana ,  mais  le  troisième  et  dernier  fils  de 
«Coré;  ni  père  d'Asir,  mais  frère  d*Asir  et 
d'Elcana]. 

ABtATHAR ,  fils  d'Acbimélecb ,  dixième 
.grand-prétre  des  Juifs.  Il  est   quelquefois 
nommé  Aohimilecht  ou  Abiméleeh  (a)«  Lors- 
que Saiil  eut  envoyé  A  Kobé  pour  mettre  A 
mort  tous  les  prêtres  du  Seigneur,  Abiatbar, 
*qui  était  encore  jeune,  se  sauva  du  carnage 
et  se  relira  auprès  de  David  dans  le  désert 
(6).  Il  y  demeura  en  qaâlité  de  grand-prétre 
.pendant  que  Saut,  en  haine  d'Achimélecb , 
qu'il  croyait  avoir  trahi  «es  intérêts,  transr 
porta  la  dignité  de  grand-prélre  de  la  fa- 
mille  dlihamar  dans  celle  d*Ëléaiar,  en 
donnant  la  souveraine  sacrificatore  à  Sadoc 
.(c).  Ainsi,  il  y  eut  A  la  fois  deux  souverains 
pontifes  dans  Israël  :  Abialhar  dans  le  parti 
de  David,  et  Sadoc  dans  celai  de  Saiil.  Ca 


au  parti  d*Adonias,  fut  privé  du  sacerdoce 
par  Salomon  [qui  le  bannit  de  Jérusalem  et 
TexilaÂ  Aaathot],  etla  race  de  Sadoc  seule 
exerça  les  fonctions  sacerdotales  sous  Salo- 
'  mon ,  à  Tcxelusion  de  la  race  dlihamar, 
suivant  la  prédiction  nui  en  avait  été  faite 
au  grand  prêtre  Béli  (a). 

ABIATHAR.  Ce  nom  se  donne  quelquefois 
A  Acbimélech  ,  père  d'Abiaihar,  dont  on 
vient  de  parler.  Voyez  Jlfarc.,Xl,aB.— [C'est 
lA  seulement  qu*Acbimélech  est  nommé 
Abîathar]. 

ABIB.  C'est  le  nom  que  les  Hébreux  [e) 
donnaient  au  premier  mois  de  leur  année 
sainte.  Dans  la  suite  ce  mois  fut  nommé  Ni- 

(fl)  Il  JUg.  vm,  n,  el  I  Far.  xvin,  H>. 

{e)  1  Par.  vh  69. 

(d)  I  Reg.  it,  50,  St,  et  s^.  ei  III»  11,  li,  eic. 

le)  txoS.  iw,  4.  ItlM  AtUf. 

(/)iVaim.  VIS  65-05. 

{§)  tAftf.  tx,  1. 


san.  Il  répond  A  notre  mois  de  mars.  Ahih 
signifie  des  épis  verts.  Saint  Jérôme  le  tra- 
duit par  :  Des  fruits  nouveaux  :  Mense  no* 
varum  frugitm.  Exod.,  XIII,  k. 

*  ABlDA,fils  de  Madian,quirctaitd'Abra« 
hameldcCéthura.Gen.,XXV,*,etIPor.l,33. 

ABIDAN,fils  d*un  nommé  Gédéon  (l],dc  la 
tribu  de  Benjamin,  se  trouva  chef  de  sa  tribu 
au  temps  de  la  sortie  d'Egypte  (2)  et  de  réfec- 
tion du  tabernacle.  Il  offrit,  comme  les  aalres 
princes  dlsrael,  un  bassin  d'argent  du  poids 
dû  cent  trente  sicles  (/),  un  platd*argciilde 
cent  soixante  et  dix  sicles,  un  vase  d'or  dcdit 
sicles  pesant,  rempli  d'encens;  un  bœof ,  uq 
mouton, an  agneaa  d'un  an,  pour  être  offcrd 
en  holocauste  ;  deux  bœufs  ,  cinq  moulons, 
cinq  chevreaux,  cinq  agneaux  pour  le  sacri- 
fice pacifique,  et  un  bouc  pour  le  péché. 

ABIBL  ou  JÉHiBL,  père  de  Gis  el  de  Ner,  el 
aïeul  de  Saiil,  premier  roi  des  Juifs  (y).- 
[Abiel  B*étail  pas  le  même  que  Jéhiel ,  il  euU 
son  fils  (Koy.ABi-GAMO!i);mais  il  était  le 
•même  que  le  premier  Ner,  père  de  Gis ,  qui 
le  fut  de  Saâl  et  du  second  Ner,  nui  le  fui 
dAbner  (  I  Reg.,  IX,  1,  et XIV,  Si).  Cc»i 
•ainsi  qu*il  était  aïeul  de  Saiil.J 
*ABI£L.  Yoyex  Abi-Albor. 
ABIEZER ,  de  la  tribu  de  Benjamin,  de  la 
ville  d'Anathot,  était  un  des  trente4>ravesde 
l'armée  de  David  (3). 

*  ABIÉZER,  fils  de  Galaad«  oui  létaitde 
Machir,  est  le  même  que  Jbsba  (i).  Ses  dei* 
cendants  se  le\  èrent  les  premiers  lorsque  1  «s 
d'eux ,  Gédéon ,  sonna  de  la  trompette  posr 
secouer  le.joog  des  Madianiles.  Abiéier  ^t 
encore  nommé  Jud.^VUh  S  et  1  l'ar.,YllJ8. 

*  ABIÉZER,  grané^-prétre.  Yoyes  A»bu. 
ABl-GABAON,  autrement  Nan.pèredAb- 

don,  de  Gis,  etc.,  un  des  aïeox  de  Saai  et  des 

JrIncipaax  habitants  de  Gabaon.— liW;^«- 
aon  était  le  surnom  de  Jéinel  (6)  qui  n  èuit 
pas  le  même  que  JVer,  mais  qui  était  son 
père;  ilM-Co6ao«,  ou  JeAtef  était , di$-je,  le 
père  du  premier  Ner  (6) ,  nommé  aussi  Am 
IVoy.  «e  nom).  Il  était,  par  conséqocnl. 
bisaïeul  du  roi  Saul.  Ce  Jéhiel,  sornonioMî 
Abi-^Cnbaon ,  était  le  même  que  Séror,  p 
de  Bichoratk,  file  d'Aphia ,  file  d'un  homm 
de  la  race  de  Benjamin  (7).] 

ABIGAIL,  fut  premièrementfemmedeNaW 
du  Garmel ,  ensuite,  après  la  mortdc  Nabal.eiw 
épousa  David.Voici  commelachosearrifa.w- 
vîd,  fuyant  les  poursuites  de  Saiil,  demeura 
avec  ses  gens  assez  longtemps  dans  les  mon  w- 


5 nés  où  Nabal  avait  ses  Iroopcaux,  au 
claPalestine,  vers  le  Garmel  de  la  tribtt« 
Juila.fortdlfférentd'dhautreCarmcldelairiw 

d'Issachar,  situé  sur  la  Méditerranée.  Non- 
seulement  les  gens  de  David  ne  fir^«^  *"^", 
tort  ni  aux  gens,ni  aux  troupeaux  de^a»^»j 
ils  leur  furent  mémedun  grand  secours 

aots  sow»  ses  ordres.  N  uni,  ii.tt. 
5)  Il  Rtg.  xxui,  Î7. 1  Par,  xi,  28,  «l  xx▼»^  »•■ 
i)  Sum.  XXVI,  30.  Joê.  xvu,  % 

5)  Cour  1  par.  viii,  tè  «l  ii,  W.^  ^^ 

6)  t  Par.  \iu,  SO  (Sepl.)  ei  ix,5»,  5o. 
y)  1  SLtg.  tx,  i. 
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ils  leur  servircDl  comme  de  remparU  coiilre 
les  Totcttrs;  ea  sorte  que»  pendant  loul  le 
lemçs  qu'ils  Turent  là,  il  ne  s*y  perdit  aucun* 
bétail  (a).  Un  jour  que  Nabal  était  veau  au. 
Caroiel  pour  tondre  ses  brebis,  David. lui 
envoya  oe  ses  gens  pour  le  prier  de  lui  fairo 
quelques  présents  dé  ses. biens  en  considé- 
ration de  Theureuse  circoastance  :  car  les 
tondailles  étaient  comme  un  temps  de  fête  et 
de  réjouissance,  et  en  récompense  des  scr* 
ticet  que  lui  et  ses  gens  avaient  rendus  à  ses 
pasteurs»  Nabal  non-seulement  ne  donna  rien 
a  David ,  mais  il  le  traita  de  serviteur,  de  fuf 
fitîf  et  de  rebelle  à.  son  prince  et  renvoya 
ainsi  ses  soldats ,  ce  qui  lui  ayant  été  rap-t 
porté,  le  mit  dans.une  telle  colère,  qu*il  jura 
U  perle  de  Nabal  et  de  toute  sa  maison.  Abi<< 
gaïl  ayant  été  informée  de  la  manière  dont 
son  mari  avait  répondu  aux  envoyés  de  Da- 
tid,  se  bâta  de  réparer  cette  Taute,  fit  char-> 
ger  quelques  «Lnes  de  provisions,  alla  elle-. 
oi£mc«  accompagnée  de  quelques-uns  de  ses 
domestiques,. au-devant  de  lui»  lui  offrit  ses. 
présents  et  sut  si' bien  le  gagner,  par  ses  dis-, 
cours  pleins  de  sag^esse  que  David  conçut 
pour  elle  beaucoup  d'estime ,  reçut  ses  prér 
seuls  et  &*en  retourna  sur  ses  pas..  Nabal 
ayant  appris  le  dapger  qu*il  avait  couru  t 
tomba  malade  et  mourut  dix  Jours,  après.^ 
David  rayant  su  envoya  demander  Âbigaïl. 
pou)"  femmo.  Âbigaïl  recul  cet  honneur  avec 
beaucoup  de  reconnaissance  et  après  que  lès 
jourft  de  deuil  de  son  mari  furent  passés,  elle, 
se  rendit  au  camp  de  Davidi  et  elle  l'épousa. 
De  ce  mariage  sortirent  deux  fils  :  Cbéléab  et 
Daniel  (6).  L*histoire.de.  Nabal  et  d'Abigaïl. 
arriva  I  année  de  la  mort  do  Samuel  ;  du 
monde  29^7;  avant  J.-C.  1053;  avant  Tère. 
vulgaire  1057. 

[Ifabul  descendait  de  Galeb;  mais  loin  de. 
posséder  les  qualités  de  cet  homme  vertueux 
ei  célèbre ,  il  avait  un  grand  org.ueil  et  de 
gramfs  débuts,  avec  de  grandes  richesses; 
îlétail  dur,  brntal,  méchant,  iièi^oi/  était 
tff^prudente,  et,  de  plus,  fort  belle  (1).  Heu- 
teusement  pour  son  mari,  don  t.  le  nom  si- 
gnifie ^om  et  marque  sa  folie  (2),  qu'elle, 
avait  beaucoup  de  raison  ;  elle  le  sauva  d'une. 
Vf*açeance  que  ses  outrages  jm^tifiaient  d'à- 
lance ,  et  de  tous  les  désastres  qui  devaient 
en  résulter.  Le  rôle  qu'elle  joue  en  cette  af- 
faire moolre  que  la  condition  sociale  de  la 
femme  en  Israël  était  élevée.  Abigaïl  agit 
sans  consulter  son  mari,  avec  une  au- 
torité égale  à  la  sienne.  Voyez  ce  que  vous 
atez  à  faire^  lui  avait  dit  un  serviteur,  en 
raveriissant  du  danger  que  faisait  prévoir  la 
conduite  de  Nabal  envers  David  ;  aussitôt , 
prenant  d'elle-même  son  parti,  elle  fait  char- 
ger d'abondantes  provisions  sur  des  ânes  , 
•  ppellc  ses  gens,  et,  précédée  de  ce  cortège, 
elle  rourt  à  la  rencontre  de  David  et  conjure 
l*or.ige.  Elle  ne  dit  rien  de  toui  cela  à  sou 
mari  (3),  que  quand  tout  fut  fait^  après  son 

(a)  I  Reg,  ht,  iS,  16,  t\. 

ib)  Il  Reg,  m,  S.  ei  I  Fur.  m,  1.  Peul-èlrc  que  Chi- 
téaà  et  Dmàel  oe  sont  qu'une  même  p<-rsonae;  car  le  f* 
des  Rois  qui  parle  de  Chéléab  iiedil  rien  de  DanieU  et  lo  l*^'. 
ùa  Tarai,  qnt  uemmc  Vaml^  ne  parle  pas  de  ChèUab. 


retour  (&).  On   voit    heureusement    alliés 
dans  Abigaïl,  deux  mérites  que  bien  des 
hommes  n'ont  pas  ;  celui  de  latprudcnce,  du 
conseil  et  celui  de  la  promptitude  4'exécu-* 
tion,  La  prudence  d'Abignll  parait  encore 
dans  le  silence  qu'elle  garde  dTibord  envers 
son  mart,  qu*à.son  retour  elle  trouva  plongé 
dans  rivresse;  elle  attend ,  pour  riniornicr 
de  ce  qu'elle  a  fait,  que  sa  raison  soit  rêve** 
nue.  Celte  vertu  se  montre  dans  toute  sa 
conduite  :  lorsqu'elle  va   réparer  Tinjure 
faite  par  son  mari,  elle  ne  marche  point  a  la 
tète  du  convoi  qui  s'achemine  vers  David; 
elle  le  suit,  se  faisant  précéder  par  des  pré- 
sents qui  doivent  .commencer  à  lui  concilier 
la  faveur  de  ce  prince  (5).  Arrivée  devant^ 
lui,  elle  descend  de  somàne,  prend  une  at- 
titude profondément  humiliée  et  lui  adressa 
la  parole.  Il  n'e^t  pas  une  seule  circonstance, 
pas  un  mot  qui  ne  porte  dans  cet  admirablai 
discours.  Diivid  était  en  chemin  pour  se 
yenger.  de  l'ingratitude  et  des  outrages  d& 
Nabal;  il  venait  do  répéter  le  serment  :  que, 
le  lendemain  matin ,  il  n'y  aurait  plus  rien^ 
en  vie  de  ce  qui  appartenait  à  l'orgueilleux 
IiabitantduCarmel,  ni  hommes,  ni  bétes  (6).» 
C!est  alors  que  parurent  à.  ses  .yeux  d'abord 
le  convoi,  qui  dut  commencer  a  désarmersa 
colère,  et  ensuite  Abigaïl.  La  vue  de  cette^ 
femme,  prosternée  la  ^ce  contre  terre,  au- 
rait brise  le  cœur  le  plus  dur.  Elle  ouvre  la, 
bouche,  ce  n'est  point  pour  demander  grâce; 
elle  avoue  les  loris  si  graves  de  Nabal  et  veuî, 
porter  seule  le  poids  de  la  juste  vengeance^ 
dé  David.  Comment  punir  une  femme  bien- 
faisante, innocente,  rçmplie4ie  tous  les  char^ 
mes  de  son  sexe?  Le  jeune,  et  sensible  Da-. 
vid  ne  le  pourra  pas;  jnais  Abigaïl  semble 
ne  point  s'en  jdouter,  elle  a  recours  à  l'élo-i 

Îuence  la  plus  touchante,  elle  emploie  l'ad- 
resse la  plus  propre  à  la  seconder.  Ce  n'é« 
tait  pas  assez  que  de  confesser  par  crainte 
les  torts  de  son  mari  et  d'en  appeler  sur  clla 
les  conséauences  :  elle  condamne  hautement 
Nabal  et  déclare  en  même  temps  qu'il  est  in-> 
sensé,  comme  son  nom  le.  témoigne.  C*ctaiC 
dire  à  David  :  Nabal  esLindignc  de  votre  ven-. 
geance;  mais  c'était  aussi  servir  Nabal.Tputlo 
reste  du  discours  d'Àbigaïl  répond  à  ce  que. 
nous  venons  de  voir;  on  ne  peut  .le  méditer, 
sans  fruit.  Sail)  vivait  encore;  Abigaïl  s'em«- 
pare  de  la  politique,  se  montre  du  parti  do. 
David  et  fait  des  vœux  pour  sa  cause.  Parmi, 
ses  bénédictions  se  lisent  les  paroles  suivan«*. 
tes  :  Que  voire  âme  soit  enveloppée  dans  1$ 
faisceau  de  la  rie  auprès  de  V Eternel ,  et  çua 
V Eternel  lance  Vâme  de  vos  ennemis  dans  U 
creux  de  la  fronde,.  Ce  passage  est  très-re- 
marquable, parce  qu'il  renferme  une  allusion 
au  dogme  des  peines  et  des  récompenses 
dans  une  autre  vie.  H. Hunk,  Israélite,  s'est 
servi  de  ce  texte ,  ainsi  que  de  plusieurs  au- 
tres, pour  établir  que  la  croyance  au  dogme 
des  rétributions    futures  existait  ciiet  ks 


Ibid,  i9. 

5)  IbUL  «9. 

i)/(/ic/.56.57. 
{t'y)  Ibid.  ti). 
it>J  Ibid,  15.  U. 
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anciens  Bébrenx.  Tovêx  mon  Hfstoir$  de 
r Ancien  Testament^  m.  IV ^  ch.  1,  n.  13, 
tom.  1 ,  p.  SIO.  AbigaTi  derenae  épouse  de 
David  (t),  plus  diffne  d'elle  que  Nabai,  par- 
tagea ses  persécnlions  et  ses  triomphes.  Noos 
la  Toyons  arec  lai  chez  le  roi  de  Getb ,  ao- 

Erès  duqael  il  avait  trooré  on  refoge  (2)  ; 
ienlAt  après,  emmenée  captire  par  les 
AmaléciteSy  elle  est  délivrée  presque  aosst- 
tôt  par  David  (3).  Elle  était  avec  lui  à  Hébron 
lorsqu'il  Tut  sacré  roi  dlsrael  (4) ,  et  ne  loi 
donna  qu'on  fils»  Chéléab,  nommé  aussi  Da- 
fitff.1 

*  ABIGAIL ,  611e  d'fsnT  ou  Naas ,  sœur 
de  David ,  épouse  de  Jéther  et  mère  d'A- 
aiasa  (5), 

*  ABIHAIBL,  père  de  SurieUqoi  était  le 
ehcrdcs  deux  familles  issues  de  Herari  (6). 

ABIHAIL,  Ois  de  Hnri  et  père  de  Michel, 
de  Hossolam  et  de  quelques  antres  (a). 

ABIHAIL,  père  de  Turiel,  de  la  Famille 
de  Mérart.  Num.  III ,  85.— [Faff.  Abihaiel]. 

ABIHAIL,  père  de  la  reine  Esther  et 
fVère  de  Mardochée.  JF5/A.,XI,15,etIX,S9. 

ABIHAIL,  fille  d'Bliab  Frère  de  David  et 
épouse  de  Roboam ,  roi  de  Joda.  Elle  fut 
mère  de  Jchns^,  de  Somoriam  et  de  Zoom  {b)* 

*  ABIHAIL,  femme  d'Abtsor,  de  laquelle 
n  eut  Ahobban  cl  Holid.  I  Par.XI,  39. 

ABILA.  La  même  qa'il6^/a,  capitale  de 
TAbilène.  Voyex  Abéla. 

ABILENB  (7), petite  province  dans  la  Cœlé* 
Svrio,  entre  le  Liban  et  rAnli-Liban,  dont 
Lysanias futlemaltre  asseï  longtemps.  Abéla 
ou  Abila,  capitale  de  TAbilène,  était  an  nord 
de  Damas  et  de  Panéade»  et  au  midi  d'Héiio* 
polis.  Voyez  la  carte  et  ci-devant  Abbl. 

L  II  j  a  certainement  de  la  confusion  dans 
tout  ce  qui  est  dit  sur  les  villes  A^Abel^ 
Abéla,  Abila^  etc.  D.  Calmet  a  donné  la  pre« 
mière  comme  capitale  de  YAbitène;  ses  di- 
vers noms,  que  cet  auteur  a  marqués  «  ont 
dA  me  la  faire  regarder  comme  celle  à  la- 
quelle M.  Barbie  du  Bocage  donne  les  mêmes 
noms,  et  dont  il  dit,  comme  je  l*ai  rapporié, 
qu'e//e  paraît  avoir  été  située  au  nord  de  la 
terre  d  Israël,  tribu  de  Nephthali..,Daus  son 
article  Abita  ou  Abiline .  voici  comment  il 
débute  :  «  Abila  ou  Abil&iie,  partie  de  la 
Cœ!é-Sjrie  ou  Syrit-<^reosey  située  au  N.  de 
Damas»  et  ainsi  nommée  de  sa  capitale  Abila. 
Quelques  auteurs  Vont  comprise  àans  la  tribu 
de  Nephthali  ;  quoiqu'elle  ne  paraisse  pas  lui 
avoir  jamais  appartenu,  »  Je  ne  puis  que  me 
borner  à  signaler  celle  confusion.  Barbie  du 
Bocage  ajoute  :  «  Maundreli  rapporte  que  lo 
lendemain  du  jonr  où  il  eut  quitté  Damas, 
p  )ur  revenir  à  Tripoli,  il  vit  dans  un  petit 

(a)II>ar.V,  12,  tl. 

(/)i  II  Pur.  XI.  18,  10. 

if-j  Lue,  \iii,  31.  Rwi.  1,7.  Àpoe.  II.  I.  xi«  7,  etc. 

ia)  Gènes,  vu,  11.  Kiod.  xv,  r>,  cl  diln  pawtn, 

(e)  P$alm.  xxsm,  2,  c.  xxxv,  G. 

if)  Jéb,  XXV,  8. 

<9)  Frœerb,  u,  18;  ix,  18;  xsi,  16.  Fiolm.  ULXxra, 

i  t  LXX,  sa.  IflOt.  XXTI,  1 1. 

(k)  tûL  xiT,  0.  BuJt,  \xviii,  10'  XXXI,  18;  xim,  19 


(i\A9oe.  n,  l,i.  11. 
U)  Apoe.  11.  7. 
{k)Apec.  XX,  1,3, 


village  nommé  Sénie  une  vieille  constroo* 
lion  élevée  sur  le  sommet  d^one  haole  mon- 
tagne, et  que  l'on  supposait  être  le  tombeaa 
d'Abel'^»  lequel  aurait  toutefois  doaoé  too 
nom  A  TAbilène.  La  longueur  de  ce  mona- 
ment  est  de  quatre-vingt-dix  pieds,  et  Too 
croit  encore  aujourd'hui  qa*il  était  dans  tes 
dimensions  en  rapport  avec  la  taille  du  per- 
sonnage ao*il  renfermait.  Cette  partie  de  la 
Cœlé-Syrte  fut ,  sons  Tibère  »  érigée  en  té- 
trarchie.  »] 

ABIMAEL,  Sis  de  Jectani  demeura,  seloo 
quelques  auteurs,  dans  TArabie;  selon  d*aa« 
très,  oans  l'Arménie  ou  dans  les  pavs  voisin*. 
Vovez  le  Commentaire  sur  la  Genèse^  X,  S5. 

ABIME  (8) ,  se  dif ,  dans  TEcriture ,  de 
Tenfer  (c)  et  des  lieux  les  plus  profonds  de 
la  mer  {a) ,  et  do  chaos  qui  était  couvert  de 
ténèbres  y  au  commencement  du  monde,  et 
sur  lequel  TEsprilde  Dieu  était  porté  (Gen., 
I,  2).  Les  anciens  Hébreux,  de  même  one  h 
plupart  des  Orientaux ,  encore  A  présent, 
croyaient  que  Y  abîme  ^  la  mer,  les  eaux,  en- 
f  ironnaient  toute  la  terre  ;  que  la  terre  était 
comme  plongée  et  flottante  sur  Vabtme^  k 
peu  près ,  disent-ils ,  comme  un  melon  d*eaa 
nage  sur  Tean  et  dans  Teao  qui  le  couvre 
dans  toute  sa  moitié  ;  ils  crovaient  de  plus 

Joe  la  terre  était  fondée  sur  les  eaux  (ej  oo 
u  moins  qu'elle  avait  son  fondement  dans 
Yabime.  C^est  sous  ces  caax  et  an  fond  de  cet 
abime  que  l'Ecriture  nous  représente  les 
géants ,  qui  gémissent  et  qui  souffrent  U 

E)eine  Ao.  leur  crime  [f)  ;  c'est  là  où  sont  re- 
égués  les  Réphalm^  ces  anciens  géants 
qui ,  de  leur  vivant,  faisaient  trembler  les 
peuples  {g).  EnOo,  c'est  dans  ces  sombres 
cachots  que  les  prophètes  (A)  nous  font  voir 
les  rois  de  Tjr,  de  Babjlone  et  d'Egypte, 
qui  y  sont  couchés  et  ensevelis ,  mais  lootc- 
fols  vivant  et  expiant  leur  orgueil  et  leur 
cruauté.  Ces  oMmes  son^la  demeure  des 
démons  et  des  impies  :  Je  tie ,  dit  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse  (t) ,  tma  étoile  oui  tomba 
du  ciel ,  et  à  qui  F  on  donna  la  clef  du  puiti 
de  Vabime,  Elle  ouvrit  le  puite  de  foMme,  et 
il  en  sortit  une  fumée  comme  d^une  grande 
fournaise,  qui  obscurcit  le  soleil  et  Pair:  et 
de  cette  ftimée ,  sortirent  des  sauterelles  oui 

se  répandirent  eur  toute  la  terre hiles 

avaient  pour  rot,  à  leur  lAe,  Vange  de  re-- 
btme,  ^ui  est  nommé  exterminateur.  Et  ail* 
leurs  (j) ,  on  nous  représente  la  bête  qni 
sort  de  Yabîme^  et  qui  fait  la  guerre  sut 
deux  témoins  de  la  divinité.  EnOn,  Tanf^e 
do  Seigneur  descend  du  ciel  (ik),  ayant  en  sa 
main  la  clef  de  l'oMme,  et  tenant  une  grande 
chaîne  ;  il  saisit  le  dragon ,  rancieo  serpent, 

(1)r»Ki.o9-ii. 
2]  Ibift.  XXVII,  3. 
5)  IHd.  XXX,  5, 18,  19. 

(5)  I  Par,  n,  Itf,  17,  eillJlM.  xvn,  SSb 

(6)  Sum.  tu,  33, 55. 
P)  Lue  in,  1. 

(8  Ce  inoi  a  dWerscs  signiSolioos  dins  r£criton;  n 
désigne  !•  la  mer,  Gen.  vu,  7  ;  pj.  cm,  0.  —  !•  Lts^ 
peurt  cl  rosées  (le  la  terre,  Gen,  xux,25.  —  5»  De  gra^Jei 
n  Irrriblcs  caUmilài,  Ps.  xu,  8.  —  4*  De  Rfw»  n- 
clie&»c>.  Am.  VII,  |.  — •  b"  Enlin  tout  ce  qui  est  profpod^t 
d'une  '^icn'JuC'iuv-ommcnsurable.  (S). 
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Si  est  le  diablo  et  Satan ,  le  Ua  ot  le  jeta 
DS  Vaèimef  poar  t  deoieurer  pendant  milie 
aas,  et  Germa  sur  lui  le  poils  de  Vabtmef  et 
le  scella*  afla  qa'îl  n'en  pût  sortir  de  mille 
ans ,  ele.  Les  fontaines  et  les  fleuves,  an  sen« 
lioienl  des  Hébreux  »  avaient  toutes  leur 
source  dans  Vabime  ou  dans  la  mer  (a)  ;  ellea^ 
m  sortent  par  des  canaux  invisibles,  et  s*y 
rendent  par  les  lits  qu'elles  se  sont  formés 
sur  la  terre.  Au  temps  du  déloge,  les  abtmeê. 
d>n  bas ,  ou  les  eaux  de  la  mer,  rompirent 
leur  digue  9  les  Fontaines  foreèrent  leurs 
sources  (6) ,  et  se  répandirent  sur  la  terre  » 
dans  le  oaiéme  temps  que  les>  cataractes  du 
ciel  s'ouvrirent  et  inondèrent  tout  le  monde. 
Vabtwu  qui  couvrait  la  terre  au  commence- 
ment do  monde,  et  qui  était  agité  par  TÉs- 
prit  de  Dîea  ou  par  un  vent  impétueux  (c)  ; 
crt  abtme  est  ainsi  nommé  par  anticipation, 
parce  qu'il  composa  dans  la  suite  la  mer,  et 
que  les  eaux  de  TaMme  en  sortirent  et  se 
formèrent  de  son  écoulement ,  ou,  si  Ton 
veut ,  la  terre  sortit  du  milieu  de  cet  o6(me , 
comoie  one  lie  qui  s'élèie  au  miliea  de  la 
mer,  et  qui  parait  tout  d'un  coup  à  nos  y  eux  ^ 
après  avoir  été  longtemps  cachée  sous  les 
eaux. 

ABIMÉLËCH   (1}  ,   roi    de   Gérare  (2)^ 
apnt  été  frappé  de  la  beauté  de  Sara,  épouse 
d*Abraham ,  t'enleva  et  la  prit  pour  femme  ; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  la  toucb£t. 
11  lui  apparut  pendant  la  nuit ,  et  le  menaça 
de  le  Caire  mourir,  s'il  ne  la  rend«iit  à  soa 
époux,  qui  était  Abraham.  Abimiltch  ex^ 
casa  son  action  sur  son  ignorance ,  disant 
ao*iI  ne  l'avait  prise  que  parce  qu'Abraham 
lavait  assuré  qu'elle  était  sa  sœur.  Le  len- 
demain donc  il  la  lui  rendit,  et  se  plaignit  à 
loi  de  ce  qu'il  l'avait  trompé,  en  lui  disant 
qu'elle  était  sa  sceur.  Abraham  lui  avoua 
qu'elle  était  sa  femme;  mais  il  lui  dît  qu'elle 
était  aussi  sa  sœur,  née  du  même  père,  mais 
d'une  autre  mère.  Àbimélech  lui  fit  de  grands 
présents,  et  donna  à  Sara  mille  pièces  d'ar- 
S«nl  pour  en  acheter  un  voile,  afin  de  cou- 
vrir son  visage.  Il  lui  dit  de  prendre  garde 
de  ne  plus  s  exooser  i  un  pareil  inconvé- 
nient. Il  offrit  a  Abraham  de  pouvoir  de- 
meurer où  il  voudrait  dans  ses  Etats,  et  le 
pria  de  demander  à  Dieu  la  guérison  des 
plaies  dont  il  avait  frappé  sa  famille,  à  cause 
de  Sara»  Abraham  le  fit,  et  Dieu  rendit  la 
fécondité  aux  femmes  de  ce  prince,  ou  il 
{«'ur  rendit  la  faculté  de  concevoir.  Il  sem- 
ble, par  le  t-  H  du  chap.  XX  de  la  Genèse ^ 
({uAoiméleeh  lui-même  avait  été  Frappé  de 
quelque  incommodité  qui  le  rendit  impnis- 
s.iot  (</}.  Vojoz  aussi  le  ^.  6  du  même  cha- 
pitre :  Non  dimisi  ui  tangeret  eam.  On  peut 

\Q)G€n€i.  ^lU,  il. 

{à)  Geneê  xx,  17.  Oranle  auteni  Àbrukain  satiavU  Jku» 
À^mêiMch ,  el  uxorem  ancillasque  ejiu ,  ci  peperermu. 

{£)  Qaeliiues  iuitirprètcs  croicul  que  c*esl  le  même 
AUioéledi,  et  la  chose  n*est  pas  absolu  meut  iuipoa&ible  : 
macs  il  esi  \At»  probable  que  c*em  son  lUs. 

(/)  GêÊié.  \%u,  if  :3,  evc.  Au  du  Uoutle  2200,  avaiU 
Jés4j»-CAri6t  itJOo.  a\'<n  Vtre  viii^;.  1807. 

i'J)  I  f^9'  wi,  l  :  ]10  nu.— Lw  ;  À««f4Xi^ 


voii"  les  coma^entatcurs  sur  le  jugement  que 
Ton  doit  faire  do  la  bonté  ou  de  la  malice 
morale  de  cette  action  d^Abrabam.  Tout  cela 
arriva  Tan  du  monde  2107»  avant  J.  C.  ISSS, 
avant  Tère  vulgaire  1897.^[Tout  cela  aussi 
a  été  Tobjet  des  attaques  et  des  railleries 
de  quelques  incrédules.  Il  en  est  fait  justice 
dans  mon  Histoire  de  V Ancien  Testament» 
liv.  I,  ch.  XVII,  tom.  I.  in-4%  pag.  tô-U. 

ABIMELECH,   roi  de  Gcrare,  et  Gis  de 
celui  dont  cous  venons  de  parler  («}.  Ua 

{'our,  ayant  vu  Isaac  qui  se  jouait  avec  Re^ 
lecca,  sa  femme,  qu'Û  disait  n^étre  que  sa 
sœur,  il  le  ût  appeler,  et  lui  dit  :  //  est  visible 
que  celte  femme  est  votre  épouse  ;  pourquoi 
dites^vous  qu'elle  est  votre  sœur  (3)  ?  Isaao 
répondit  :  J*ai  eu  peur  que  Ton  ne  me  tuftt , 
à  cause  d'elle  (/).  Abimélech  donc  fit  cettO; 
ordonnance  à  tout  son  peuple  :  Quiconque 
touchera  la  femme  de  cet  homme  sera  puni  de 
mort.  Or,  comme  Isaac  s'enrichissait,  cl  qu'il, 
devenait  extrêmement  puissant,  sa  prospé- 
rité excita  la  jalousie  des  Philistins ,  et  Abi^ 
méteeh  lui  dit  :  RetireMrVOUS  du  milieu  de 
noue ,  parce  que  vous  êtes  plus  puissant  ou$ 
nous.  Isaac  se  retira  d*abord  dans  la  vallée 
de  Gérare,  et  ensuiJe  à  Béersabée,  où  Abi- 
mélech le  vint  tronver  quelque  temps  après^ 
pour  faire  alliance  avec  lui ,  étant  accom- 
pagné d*Ochoiat,  son  favori,  et  de  Phicol, 
chef  de  son  armée.  Isaac  leur  dit  :  Qu'êtes^ 
vous  venus  faire  ici,  pour  voir  un  homme  que 
vous  hassseXj  et  que  vous  avez  chassé  de  voire, 
pays?  Abimélecn  lui  répondit  qu'ayant  re- 
marqué que  le  Seigneur  le  favorisait,  iU 
étaient  venus  pour  faire  alliance  avec  lui.. 
Isaac  leur  fit  donc  un  festin ,  et ,  le  lende- 
main, il  fit  alliance  avec  eux,  et  ils  s'en, 
retournèrent  en  paix  dans  leur  maison.  Ceci 
arriva  vers  Tan  2200,  avant  J.-C.  1800» 
avant  Tère  vulgaire  180^. 

ABIMÊLEGH,  prêtre  du  Seigneur,  qui 
donna  l'épée  de  Goliath  i  David ,  lorsque 
David  fuyait  les  poursuites  de  Saiil.  Plu- 
sieurs exemplaires  latins  lisent  Abîmé-' 
iech  (g).  Les  Septante  lisent  de  même  ;  maia^ 
l'Hébreu  lit  Achimélech^  et  c'est  la  vraie 
leçon.  Voyes  ci-après  AcBiniLxc».  Il  est 
nommé  Abiathar^  dans  TEvangile  de  saint 
Jtfaro,  II,  26« 

.  ABlMÉLECa,  fils  de  Gédéoa,  né  d'une 
concubine  qu'il  avait  dans  la  ville  de  Si-* 
cheni ,  s'empara  du  gouvernement ,  après  la 
mort  de  son  père ,.  et  se  fit  reconnallre  pour 
roi  (h)  ou  juge  d'Israël ,.  premièrement  par 
ceux  de  Sichem ,  où  la  famille  de  sa  mère 
avait  du  crédit,  et  ensuite  par  une  grande 
partie  des  autres  Israélites  (t).  Ceux  de  Si- 
chem lui  ayant  donné  soixante* dix  sicles 

{h)  Judîe.  IX,  6.  An  du  Monde  f7S8,  aranl  4.-C.I»i. 

(1)  Ce  mol,  qui  sigirfflc  pére-m,  éuH  commun  ^  tous 
les  uÔA  de  Gcrare,  et  à  ceux  de  GeUi.  Voyez  ApniBLicif, 
roi  phili&Un. 

(2)  Daivi  la  rhilUlic.  . 

(3)  Elle  éuii  sa  cousine  en  môme  tcm|*5  que  sa  femme, 
vl  on  nommait  frère»  et  sœurs  les  consius  el  eoUbliie*. 
En  disant  que  Rcbecca  éuil  sa  sceur  ou  sa  cousine,  Il  ne 
tuls»ii  qu'une  éqiûvo^|ue,  cl  ne  cummcilaii  pas  un  mcu- 
»unge. 
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fl*argent ,  il  leva ,  avec  cet  argent ,  one 
troupe  (le  gens  Ttigabonds  qui  le  suivirent. 
Ktnnt  venu  dans  la  maison  de  Gédéon ,  son 

Ère ,  A  Epbra  «  il  tua  sur  une  même  pierre 
\  soixante  et  dix  flis  qa1l  avait  laissés  ;  en 
sorte  qn*il  ne  resta  aue  Joatham,  le  plus 
jeune  de  tous ,  que  I  on  cacha  et  que  l'on 
déroba  à  sa  cruaalé.  Alors  tous  les  habitants 
de  Sicbem ,  avec  ceux  de  la  ville  de  M ello  t 
s*étant  assemblés  près  le  Chêne  de  Sichem , 
pour  y  établir  roi  Abiméleeh ,  fils  de  Gédéon, 
Joatham,  en  étant  informé,  alla  au  haut  de 
la  montagne  de  Garixim ,  et ,  élevant  sa  voix, 
il  parla  au  peuple  assemblé ,  en  ces  termes  : 
Le^  Qrbrèt  i^assemblirent  un  jour  pour  $e 
donner  un  rot ,  el  i7s  dirent  à  Volivier  :  Ré» 
gnex  tur  nous.  Mais  Votivier  répondit  :  Puû* 
;>  abandonner  mon  sue  si  mon  huile  ^  doni 
les  dieux  el  tes  hommes  se  servent^  pour  venir 
régner  sur  les  arbresT  Les  arbres  dirent  $n^ 
suite  au  figuier  :  Ytnex  régner  sur  nous  ;  mais 
le  figuier  répondit  :  Puis  ^^  je  abandonner  ta 
douceur  de  mon  sue  et  Vexeellenee  de  mon 
fruit  f  pour  me  venir  établir  au^- dessus  des 
arbres  f  Les  arbres  s*adressirent  encore  à  la 
rigne  ;  mais  elle  leur  dit  :  Puis^je  abandon^- 
ner  mon  mn ,  qui  est  la  joie  de  Dieu  et  des 
hommes  f  pour  venir  me  charger  de  Vempirs 
des  arbres  t  Enfin  tous  les  arbres  déférersnî 
la  royauté  au  buisson ,  qui  leur  dit  :  Si  vous 
m*étAlissex  véritablsment  pour  être  voire  roi» 
venex  vous  reposer  sous  mon  ombre  f  ou^  si 
vous  ne  le  voulex  pas ,  que  le  feu  sorte  du 
buisson  et  quHl  dévore  les  cidres  du  Liban  (1). 
Considérex  donc  maintenant»  ajouta  Joa-»* 
tham ,  et  vous  avex  eu  raison  de  choisir  Abi*^ 
mélechpour  votre  rot,  lui  qui  était  le  dernier 
de  la  maison  de  Gédéon ,  et  si  vous  avex  re* 
connu^  comme  vous  deviex^  les  services  que 
mon  père  vous  avait  rendus ,  lui  qui  vous 
a  délivrés  du  joug  des  Madianites,  et  qui  a 
exposé  sa  vie  pour  vous  procurer  ta  liberté , 
lorsque  vous  avex  choisi  pour  roi  un  homme 
qui  a  fait  mourir  sur  une  même  pierre  les 
soixante  et  dix  fils  de  mon  pire ,  montrant 
par  là  que  vous  approuvex  cette  action  ^  et 
vous  en  rendant  les  complices.  Vous  avex 
choisi  pour  votre  prince  Abiméleeh ,  fils  de 
la  servante  de  mon  nire.  Si  votre  conduite  a 
été  juste  9  9u*Abimélech  soit  votre  bonheur, 
et  paissiex^vous  aussi  être  le  bonheur  il* Abi- 
méleeh ;  mate  et  vous  avex  agi  contre  toute 
justice,  que  le  feu  sorte  d' Abiméleeh ,  et  qu^il 
dévore  les  habitants  de  Sichem  et  de  Mello , 
et  réctproouement  que  le  feu  sorte  de. Sichem 
et  de  Mello  ,  et  qu*il  consume  Abiméleeh. 
Ayant  dit  ces  paroles ,  il  s*enfuit  et  se  retira 
A  Béra ,  où  il  demeura ,  craignant  la  vio- 
lence à*Abiméleok. 

(1)  L*apolone  de  JotUaœ  est  le  plus  aocieo  mononuint 
de  ce  geore  de  liitéralare.  c  II  est  remarquable,  dit  ua 
écrivain,  non-seulement  par  l'élégance  de  rexpresaton  et 
le  naturel  des  iiua;ro6  nue  Tuoteur  emploie,  mnh  encore 
pw  Padrctse  admirable  avrc  laquelle  il  coordotiue  les 
divertet  parties  de  son  petit  |ioèine,  et  1rs  fait  cadrer 
avec  le  but  général  quil  se  pro|>ose.  Le  rôle  de  chaque 
acieur  eii  si  clair  et  al  bien  maniué,  qu*on  découvre 
sans  eibrt  la  vérité  cachée  suus  b  fiction.  »  —  L'histoire 
tVAbiméUcli  n*est  que  celle  de  Nemrod  en  petK  ;  Abimé* 
lech  coomie  Nemrod  fut  usurpateur  et  tyran.  Leur  usur- 
paUoo  lut  aneoée  par  les  mêmes  causes,  soutenue  par 


Le  Seigneur  permit  que  la  division  se  mit 
bientôt  parmi  les  habitants  de  Sicbem,  et 
que»  commençant  à  réfléchir  sur  Tinjuslice  de 
leur  conduite,  ils  détestèrent  la  cruauté d*i« 
bimélech^  qui  arait  faitmassacrerles  suitaD(^ 
dix  fils  de  Gédéon,  son  père.  Us  se  révolté* 
rent  donc  contre  lui,  pendant  quil  était 
absenti  et  mirent  du  monde  en  embuscade 
dans  les  montagnes,  pour  le  tuer  loru|n*i) 
voudrait  venir  a  Sichem.  Abiméleeh  en  fut 
averti  par  Zébul,  qu*il  avait  laissé  pour 

KUTerneur  A  Sichem.  Ceax  delà  ville  avaient 
t  venir  à  leur  secours  un  nommé  Gaal,  arec 
lequel  ils  commencèrent  dans  un  grand  (es* 
tin,  A  Taire  mille  imprécations  contre  Abimé- 
leeh. Cependant ,  Abiméleeh  assembla  du 
monde  et  marcha  toute  la  nuit  contre  Si* 
chcm.  Le  lendemain  au  matin  on  aperçut  du 
monde  qui  descendait  de  la  hauteur,  et  oo 
reconnut  bientôt  que  c'était  Abiméleeh  arec 
ses  troupes.  Gaal  sortit  de  Sicbem  avec  ce 
qn*il  avait  de  gens  armés,  et  livra  bataille  i 
Abiméleeh  ;  mais  il  la  perdit,  et  ayant  voulu 
rentrer  dans  Sichem ,  Zébul  l'en  chassa ,  cl 
Tobligea  de  se  retirer, 

^^  Observations  surlecombatdonniprit 
de  Sichem,  entre  Gaal  et  Abiméleeh  (2). —Nous 
n'avons  pas  besoin  d'avoir  recours  aux 
conjectures,  pour  donner  une  eipKcalioo 
juste  et  vraie  de  ce  combat.  L'Ecriture  od 
nous  laisse  rien  à  désirer  dans  Tordre  d 
la  disposition  des  deux  armées,  rien  de  plos 
clair  et  de  plus  précis. 

Sur  l'avis  qu'il&Jm//ee&  reçut  de  Zébul, 

2ui  commandait  dans  Sichem,  que  Gaal  tVs 
tait  rendu  maître,  et  qu'il  avait  des  troupes 
en  assex  grand  nombre  pour  sortir  de  h 
ville  et  tenter  la  fortune  do  combat,  il  se  réso- 
lut de  mcircher  à  lui  à  la  faveur  d*une  nail 
obscure,  et  de  l'attaquer  dans  la  platoe,  de 
peur  de  s'engager  dans  un  siège,  et  pour  ne 
pas  lui  donner  le  temps  de  se  reconnaître  et 
de  prendre  lés  avantases  que  la  surprise 
nous  dérobe  toujours.  S*il  faut  s'en  tenir  h 
la  version  française,  ce  que  Zébul  mande  i 
Abiméleeh,  ferait  croire  que  celui-ci  éiail 
supérieur  à  son  ennemi  par  le  nombre  de 
ses  troupes.  Ce  passage  le  prouverait  :  6mI 
sortira  contre  vous  avec  ses  gens,  et  ahn 
usex  de  vos  forces.  Ces  mots ,  usex  de  roi 
forces  marqtieraient  qu'ilfti m^/ecA  était  !• 
plus  fort  en  nombre;  mais  il  me  parait  que 
le  textcLatin  sembledire  tout  le  contraire  : 
Fac  si  quod  potueris;  faites  ce  qu'il  vous 
sera  possible  de  faire  contre  un  tel  ennemi. 
L*Hébreu,  à  la  lettre  :  Faites4ui  selon  ç»* 
votre  main  Irouvera  ;  je  penche  fort  da  côté 
de  rinfériorité,  ou  du  moins  à  croire  que  le) 

les  mêmes  moyens  ,  et  suivie  des  mêmes  conséqneac^ 
générales.  On  retrouTO  dans  tons  itss  imirp>^<!!;*  r! 
droits  de  Dieu  ehet  les  Israélites  et  des  droits  de  riHriis« 
(  qui  sont  encore  ceux  de  Dieu  )  larmi  les CbfeueM.  " 
même  Impiété  plus  ou  moins  prononcée ,  la  mêMetyrao* 
nie.  les  mèmea  sources  des  roallieiirs  et  <*«  •»««"'• 
peuplin.  Sous  le  rapport  polliique,  rhi^toire  <I«N«^  " 
dAliiinélecb mériterait diioc  d*éue  étudiée ;f^^^f^ 
ai  déjà  &it  d*uoe  manière  sommaire  dans  mon  Bumtm 
Ànevtt  Teumnent,  Ht.  I,  ch.  ii,  xn,  «t  lif.  Ult  *  "• 
tom.  I,  pag  «,  27, 28. 172-174.  ^, 

(t)  Jug  iX|  30  et  suiv.  f  «yes  la  préface,  p^*  XL 


f 


<i 


ABl 


forces  étaient  à  pca  près  égales  des  deux 
r«lés.  Si  Abimétech  eût  été  plas  forl,  il  eût 
(enté  qoplqne  entreprise  sur  la  ville,  ou 
Gaai  ne  fût  pas  sorti  ;  mais  il  attend  le  jour 
derrière  les  montagnes  qui  étaient  auprès 
de  Sichem,  pour  n  être  pas  découyert  de 
ceox  de  la  TîHe,  qui  fussent  sortis,  qui 
russfut  eu  tout  te  temps  de  se  ranger  et 
de  choisir  le  poste  le  plus  avantageux  pour 
combattre. 

L*auleur  se  sert  du  terme  de  insidia^  qui 
éms  ce  cas-ci  ne  me  parait  pas  signiGer  une 
e^ibascade  tendue  A  Gaal,  puisque  le  mot 
dVmbascade  veut  dire  un  endroit  caché  et 
coQiert,  où  Ton  attend  Tennemi  pour  le 
sorprendre  et  Tenrelopper  de  toutes  parts; 
au  lieu  que  le  dessein  û'Abiméleeh^  était  de 
<^Qitt^r  ce  poste  et  d'aller  à  Tennemi  pour  le 
rxnbatlre  dans  la  plaine  et  hors  de  la  ville  : 
f\«o(  ^u'îl  en  soit ,  Abimélech  après  avoir 
^u quelque  repos  à  ses  troupes,  dans  un 
endroit  qui  n'était  rien  moins  qu'une  em- 
hascâàt ,  descend  des  montagnes  vers  la 
rofiiledujonr,  ou  fait  paraître  une  léle  sur 
K'5  hauteurs,  pour  laisser  le  temps  à  son 
cnnemî  de  sortir  de  la  ville  avec  toutes  ses 
Groupe»,  et  pour  tomber  sur  lui  avec  toutes 
^  sîeoBes,  sans  lui  donner  le  temps  de  te* 
venir  de  ta  surprise  où  îl  s'attendait  de  le 
troaTer.  H  parait  que  Gaal  était  averti  que 
Teanemi  s'avançait  contre  lui ,  il  était  avan* 
^nm  k  Abimétech  qu'il  sortit;  aussi,  pa- 
raU-il  que  Zébul ,  duquel  îl  ne  se  défiait 
P^i,  VavaU  eertainemeni  averti  de  la  mar- 
ché de  l'enneDil  ;  ces  sortes  de  trahisons 
«Hrt difficiles  à  découvrir,*et  les  traîtres  qui 
«'en  méieat  passent  toujours  pour  fidèles 
^sprès  d'Bo  général  étourdi  et  mal  habile, 
^aat  fait  voir  à  Zébul,  que  les  ennemis  pa- 
nisseat  sor  les  hauteurs,  proche  de  la  ville, 
H  imt  d'en  douter  :  Ce  soni  les  ombres  des 
^^^9^fu  vo\u  voyez,  lui  répond  Zébul, 
W  tmfnmsent  des  têtes  d'hommes,  et  c'est 
wttqidfm /rompe.  Gaal  lui  fait  voir  enfin 
V«tasostlcs  ennemis  :  le  traître  le  voyant 
•w»»«tt|iiii  sur  le  parti  qu'il  avait  k  pren- 
.  .•*!*Wfnant  qu'il  n'en  prit  un  tout  con- 
»^^4ce/oi  que  Gaal  avait  résolu  de  prendre 
wadaJeBaemi,  c'est-à-dire,  le  moins  sage 
«te  mojos  prudent;  il  tâche  de  l'y  engager 
F»r  ose  raillerie  assez  piquante.  Oà  est 
^iimt  cette  audace ,  lui  dil-il ,  avec  la- 
f^mtiuUz  :  Qui  est  Abimélech  ,  pour 
^ terir assujettis  à  lui?  Ne  sont-cepas  là 
^Jl^^^^^ous  mépri$iezT  Sortez  donc,  et 
f**«w(tt courre  eux.  U  sortit  donc  sans  doute 
««bile,  dont  Abimélech  profila.  On  peut 
*^oir  par  l*Ecrilure  que  celui-ci  se  rangea  en 
quatre  corps.  Il  est  apparent  aue  les  trou* 
Ptt  de  Gaal  se  présentèrent  dans  le  même 
l^re,  et  qu'elles  furent  enfoncées  comme 
^  gens  surpris  dès  le  premier  choc, 
l^lcndemaiu  de  la  déroule  de  Gaal,  le 
^apie  de  Sîchcm  sortit  en  armes  contre 
mmikdi;  mais  celui-ci  ayant  été  aupara- 
vant informé  de  leur  dessein,  avait  par'^gé 
«>nannée  en  trois  corps,  et  l'avait  mise  en 
^mbtti&ide  en  diffcrenls  endroiU.  Dès  que 
^cs  Sichciuites  parurent  i   il  se  leva  de  sou 
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embuscade,  et  les  chargea  s!  brusquement , 
qu'il  les  rompit  elles  ùût  en  fuite.  Alors» 
ses  gens,  qui  jusqu'alors  étaient  demeurés 
cachés,  se  levèrent  aussi  de  leur  embus- 
cade, et  se  mirent  A  poursuivre  les  fuyards 
A  travers  les  champs.  Abimélech  alla  droit  à 
la  ville,  et  Tayant  battue  pendant  tout  In 
jour,  il  s'en  rendit  maître,  la  saccngea  et  la 
ruina  de  telle  sorte,  qu'il  sema  du  sel  au  lieu 
où  elle  avait  été. Ceux  de  Sichem  qui  purent 
échapper,  se  sauvèrent  dans  une  tour  qui 
était  extrêmement  forte.  Abimélech  résolut 
de  les  y  faire  tous  périr.  Il  alla  avec  ses 
gens  à  la  montagne  de  Sclmon,  et  ayant 
coupé  beaucoup  de  bois,  il  vint  mcllre  le 
feu  A  la  tour;  et  tous  ceux  qtii  s'y  trou- 
vèrent, furent  consumés  par  la  flamme,  ou 
étouffés  par  la  fumée.  Voyez  ci-après,  Tour 

DB    SlCBEM. 

^;^  Observations  surle  combat  ér  Abimélech 
contre  les  Sichémites  (1).  -—Abimélech  avait 
battu  Gaal  auprès  de  Sichem,  celui-ci  vou- 
lut avoir  sa  revanche;  il  parait  par  cetto 
résolution  que  la  victoire  S  Abimélech^  fut 
•un  peu  douteuse,  ou  que  ce  ne  fut  qujune 
déroute;  et  une  déroule  A  deux  pas  d'uno 
ville  forte,  n'est  pas  meurtrière.  Sans  doute 
que  Zébul  avertit  ilbim^fecA  de  cette  entre- 
prise, et  qu'il  ne  fut  pas  moins  consulté  do 
Gaal  que  le  jour  d'auparavant.  On  doit 
croire  que  ce  terme  d'emftu5ca(fe,  dont  TE- 
criture  se  sert  partout,  avait  différentes  si- 
gnifications ;  il  n'en  faut  nullement  douter 
pour  peu  d'attention  que  l'un  donne  aux 
actions  différentes  où  ce  terme  est  employé, 
il  ne  signifie  que  rarement  une  embuscade 
au  sens  littéral ,  pas  même  un  stratagème  ou 
ruse  de  guerre.  Qu'on  remarque  bien  ceci , 
car  il  n'est  pas  dit  que  ceux  de  Sichem  tom- 
bèrent dans  un  piège  tendu  par  Abimélech; 
il  s'était  peut-être  campé  derrière  les  hau* 
leurs  auprès  de  la  ville,  où  il  attendit  que  Gaal 
sortit  de  la  ville  pour  le  combattre  dans  la 
plaine. i46/m^(ecA  prit  son  armée,i\i  l'auteur 
sacré ,  et  la  divisa  en  trois  bandes^  et  leur 
dressa  des  embuscades  dans  Us  champs  ; 
lorsqu'il  vit  que  les  habitants  sortaient  de  ta 
vilte^  il  se  leva  de  l'embuscade.  Dans  cette 
affaire-ci .^frim^/fcA se  rangea  en  trois  corps: 
In  très  turmas  :  l'Hébreu  à  la  lettre ,  in  Ir la 
eapita:en  trois  chefs,  en  trois  bandes  :  le 
mot  latin  turma  signifie  un  escadron;  mais  il 
est  certain  que  les  deux  armées  n'étaient 
composées  que  d'infanterie.  Végèce  se  sert 
souvent  de  coAors  pour  dire  uneaile;  aussi  ce 
mot  ne  signifie  pas  toujours  un  corps  de  cinq 
A  six  cents  hommes  d'infanterie.  Leslurmes 
chez  les  peuples  de  l'Asie  étaient  très-gros* 
ses,  souvent  de  mille  chevaux  sur  autant 
de  front  que  de  hauteur,  comme  cela  se  voit 
en  plusieurs  endroits  de  Polybe,  et  dans  Xé- 
nophon.  Retraite  des  dix  mille  ;  il  se  pourrait 
bien  que  les  Juifs  appelassent  également 
turma  un  grand  corps  de  cavalerie  ou  d'in^ 
fanterie.Quoi  qu'il  en  soit,  tout  cela  n'em- 
pêche pas  i\u' Abimétech  n'eût  rangé  son 
armée  en  trois  corps,  qu'il  ne  campAt 
de  même,  et  qu'il  ne  sortit  sur  l'cnnemii 

(1)  Jug,  11.  Kof/rz  U  préCàCP^  p»g.  II. 
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qui  s*c(aît  peot-élro  rangé  dans  le  même 
ordre.  Je  revien§  toujours  au  moi  d'embus- 
cade qui  me  fait  de  la  peine  dans  TEcrilurCy 
où  il  est,  comme  je  Tai  déjà  dit,  très-sourent 
cmplojé  ;  je  crois  qa'on  se  serrait  encore  de 
ce  mot  poar  dire  sortir  de  son  posie  et  mar- 
cher à  1  ennemi.  Voyez  ce  que  dit  D.  Calmet 
sous  le  mot  Embuchss.  Je  ne  dirai  rien  de  ce 
qui  arriva  au  sujet  de  la  défaite  de  Gaal,  je 
renroie  le  lecteur  au  savant  commentaire  de 
Fauteur,  cjjni  est  admirable  et  tout  rempli 
d'une  érudition  rare  et  curieuse. 

De  Sichem,  Abiméleeh  marcha  vers  la  ville 
deThèbcs,qui  était  environ  A  trois  lleaes  de  là 
vers  l'orient ,  et  qui  s'était  aussi  soulevée 
contre  InL  Tous  ceux  de  Tbèbes  s'étaient 
retirés  dans  une  forte  tour  qui  était  au  mi- 
lieu de  la  ville,  et  s'y  étaient  fortiOés.  Abimé-- 
lech  s'approcha,  et  voulut  mettre  le  feu  à  la 
porte;  mais  une  femme  jetant  do  haut  de  la 
tour  un  morceau  d'une  meule  de  mouliui 
lui  cassa  la  tête,  et  en  fit  sortir  la  cenrelle. 
Aussitôt  ilfttmtffecA  appela  son  écu^er,  et  lui 
dit  :  Tirez  votrt  épée,  et  tuez-mot ,  de  peur 

Îu'on  ne  dise  que  j  ai  été  tué  par  une  femme  (i). 
'ccuverfit  ce  qu'il  arait  commandé,  et  le' 
tua.  Lorsqu'on  le  vit  mort,  tous  ceux  qui 
l'avaient  suivi,  s'en  retournèrent  dans  leurs 
maisons.  Cela  arriva  Tan  du  monde  2769, 
avant  J.  G.,  1231;  avant  l'ère  vulgaire,  1235. 
Thola  loi  succéda  dans  la  judicature  d'Israël, 
ABIMELECH,  roi  philistin  ,  nommé  ainsi 
en  hébreu  de  son  titre,  dans  le  Psaume 
XXXIII,  1,  où  la  Vulgate  écrit  Achimétech, 
En  cet  endroit  il  s'agit  d'ilcAis,  roi  de  Geth, 
en  Phîlistie  [IReg.  XXI,  12-15).  Ge  qui 
prouve  que  le  mot  JcAiW/ecftqoi  signifie  pere« 
rot,  était  un  titre  commun  aux  rois  philistins. 

ABINADAB,  frère  de  David ,  et  second 
fils  d'Isa!  (I  Reg.  XVI,  8,  XVII,  13,  et  I  Par. 
11,18. 

ABINADAB,   fila  de  Saûl.  Yoyex  Aur- 

RADAB. 

ABINADAB,  lévite  de  Gariathiarim.  Yoy. 

ABINOA,  on  Abiroem,  père  de  Barac.  (/u- 
dic.  1V,6,12,  etV,l,12). 

ABIRAH ,  fils  aîné  d'Hiel  de  Béthel.  Joiué 
ayant  détruit  la  ville  de  Jéricho,  prononça 


dernier  fitsf  lorsqu'il  en  pendra  les  portée.  La 
chose  arrira  comme  il  Tarait  prédite.  Hiel 
de  Béthel  ayant  entrepris  environ  cinq  cent 
trente-sept  ans  après  cette  imprécation ,  de 
rebâtir  Jéricho,  il  perdit  Abiram  son  pre« 
mier-né ,  lorsqu'il  en  jeta  les  fondements , 
et  Ségub,  le  dernier  de  ses  enfants ,  lorsqu'il 
en  pendit  les  portes  (6). 

Où  Jçuié  n,  95.  Ao  do  monde  3553,  avant  Jésas4Ilirttt 
1447,  svaal  Fère  vulgaire  1151. 

(*)  Itl  Beg.  ivi,  si.  Vers  Tan  da  moode  3090,  avaai 
JéMift-CbrUt9lO,  svantrère  ^Dlg.  914. 

(()  Hvm.  xn. 

(d)  III  Bm.  r,  5.  Ao  du  moode  2989,  avaot  JésusCbrbt 
lOll.aiiurtVèrevulg.  1015. 

te)  IllAf^.  n,  t7.  An  du  mooile  2991,  avaui  Jésus- 
OirU  tU09.  ataolfèrc  \u\g,  lOlJ. 


ABIRON,  l'un  des  conjurés  avec  Coré  «i 
Dalhan,  contre  Aaron  et  Moïse  dans  le  dé- 
sert (c).  iifrtron  était  fils  d'Rliab,  et  petit-fils 
de  Phallu,  de  la  tribu  de  Ruben.  On  laitiâ 
ponjlion  terrible  que  Diea  exerça  contre  cet 
rebelles,  en  les  abîmant  tout  vivants  dans  U 
terre  qui  s'ouvrit  pour  les  engloutir.  —  [Les 
poètes  se  sont  emparés  de  ce  malbeareoi 
événement  pour  servir  à  la  composition  ds 
leur  fable  de  Phaélon.  Voyez  Aarox,  dani 
l'addition  à  cet  article,  où  l'on  trouvera 
aussi  une  signification  do  nom  i^Abiron.  it 
nom ,  le  crime  et  le  chfttioient  d*Abiron  sont 
rappelés  JVum.  XXVI,  8*11;  Deut.  XI, 6; 
Psal.  CV,  17, 18  et  Eceli.  XLV,  22-»]. 

ABISaG,  fille  native  de  Sunam,  en  la  tri- 
bu d'issachar.  David  Agéd'environ  soixante- 
dix  ans ,  et  ne  pouvant  plus  s'échauffer  ao 
lit ,  les  médecins  ordonnèrent  qu'on  lui  clier- 
chat  une  jeune  personne  qui  pût  servir  à  le 
réchauffer,  on  lui  donna  pour  cet  effet  Abi- 
sag,  qui  était  une  des  plus  belles  filles  de 
tout  Israël  (d)  ;  le  roi  la  prit  pour  femme, 
mais  il  ne  la  connut  point  pendant  an  ao 
qu'elle  demeura  auprès  de  lui*  Après  sa 
mort,  Adbnias  l'ajant  demandée  pour  épouse, 
Salomon  crui  avec  raison  (2)  qu'il  vouUil 
affecter  la  royauté  »  en  épousant  une  des 
femmes  du  fou  roi ,  et  il  le  fit  mourir  (e). 

{Ce  furent  les  médecins  qui  décidèrent  quels 
contact  d'une  jeune  fille  était  nécessaire  poor 
ranimer  la  chaleur  yitalé  do  vieux  roi  osa* 
Ude  et  languissant*  «  Ge  trait  de  rEcrilore, 
ai-je  dit  dans  mon  Histoire  de  FAneien  Tth 
tomeni ,  in-4*,  tom.  I,  p.  258  col.  2,  note,  i 
fourni  à  Voltaire  le  sujet  de  quelques  plates 
bouffonneries.  L'élève  d*une  courtisane, 
Fauteur  effronté  de  tant  d'ouvrages  scanda- 
Icuib,  celui  qui  traîna  dans  la  boue  l'héroïne 
de  la  France,  la  noble  vierge  de  Vancoa« 
leurs,  ne  devait  pas  épargner  David  et  Abi- 
sag.  n  nous  suffit  de  faire  observer  que 
rien ,  dans  la  conduite  du  roi  el  de  la  jeune 
Sunamite  qui  devint  son  épouse ,  ne  peut 
donner  matière  à  l'indécent  bavardage  do 
prétendu  philosophe.  Pour  $*égager  arrc 
Voltaire  aux  dépens  de  la  Bibls^  a  ait  Benja- 
min  Constant ,  U  faut  réunir  dsux  choses  qui 
rendent  cette  gaieté  assez  triste  :  U  pluspro' 
fonde  ignorance  et  la  frivolité  la  plus  tf/p/s- 
rable.  »  Dans  nos  temps  modernes,  il  7  a  des 
médecins  fort  savants  qui  prétendent  ane  le 
remède  conseillé  par  leurs  anciens  connrèrrs 
d'Israël  est  efficace;  d'autres  écrivains  di-^ 
sent  que  c'est  un  préjugé.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  d'exposer  et  d'examiner  les  pieiees  de 
ce  procès.] 

ABISAI ,  fils  de  Zori  et  de  Sanria  (3),  sœur 
de  David,  était  un  des  plus  vaillants  hommes 
de  son  temps ,  et  ou  des  premiers  généraas 


(1)  Oq  l'a  dit  cependant  (Il  nsg.  xi,  Xt)»  el  00  le 
toujouni. 

(2)  Vojra  nia  note  au  mol  Aoohias.  (S). 

(5)  J*»giiore  oùdom  Calmet  a  trouvé  que  le  père  ^Ân- 
SOI  »*appelait  Ziiri.  Ce  nom  n*esi  pas  daoa  l*EcriUlr^  q^ 
k  Toccasion  d*^6tsat.  de  Joab  et  d'Axael,  ne  nomne  qte 
Sarvia  leur  mère.  Il  Beg.  11. 18;  1  Par.  n,  le,  el  siUettr». 
Simon  amit  dit  avant  dom  Calmet  mic  le  mari  de  ^^j*^ 
nommait  Sur  ;  mais  je  n'ai  encore  rien  Xrovsè  <i(ii  ne  b^ 
penclier  ^  croire  que  cela  inît  »ar. 
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ûeû  armées  de  David.  Abisal  rainqusl  Jésbi- 
Bénobf  géant  de  la  race  des  IléphaYin,  qui 
portail  une  laoce  dont  lo  Ter  pesait  huit  li- 
Tres  et  quelques  onces.  Ce  géant  était  près 
de  tuer  DaTid»  si  Abisal  ne  TeAt  prévenu  en 
lui  donoant  la  mort  (a).  Le  même  Abisal  étant 
on  jour  entré  avec  David  dans  la  tente  de 
Saiil,  qui  dormait ,  voulait  percer  ce  prince , 
nais  David  l'en  empêcha,  et  se  contenta  de 
prendre  la  lance  do  roi ,  pour  montrer  quMl 
aurait  pu  le  tuer  s'il  eût  voulu  (b).  Lorsque 
Davîd,  Tuyant  Absiton,  fut  obligé  de  se  sau- 
ver de  Jérusalem  »  Abisal  voulut  tuer  SéméY, 
qui  outrageait  le  roi  par  des  paroles  inju- 
rieuses «  mais  David  réprima  son  lèle  en  lui 
disant  que  le  Seigneur  permcjltait  que  cela 
arrivât  pour  rhumilier,  et  qu'il  espérait 
qae  Dieu  aurait  égard  à  sa  patience  et  à  son 
humilité  (c].  Abisai  commandait  la  troisième 
partie  de  I  armée  de  David  contre  Âbsalon 
.dj.  Il  commandait  aussi  une  partie  de  Tar-* 
mée,  lorsque  )oab,  son  frère,  livra  la  bataille 
aux  Ammonites  le).  L'Ecriture  dit  qu'il  le- 
ra  sa  lance  contre  trois  cents  hommes,  et 
qall  les  tua  tous  (/) ,  mais  on  ne  sait  pas 
dans  quelle  occasion  cela  arriva.  On  ignore 
le  temps  et  le  genre  de  sa  mort. 

[  L^ordre  chronologique  n'est  pas  observé 
dans  cet  article,  qui  d'ailleurs  est  incomplet. 
L'histoire  d'un  nomme  tel  qu'AbisaY  »  neveu 
de  David»  ut  aussi  Adèle  que  vaillant,  devait 
éire  mieux  traitée.  Je  ne  puis  ici  que  remé- 
diera uuelques-uns  des  défauts  que  j'y  al  re- 
marques, et  si  je  me  borne  à  indiquer  les  faits, 
jf*  tâcherai  de  les  caractériser.  Saiil ,  à  la 
léle  de  trois  mille  hommes,  était  venu  pour 
surprendre  David,  réfugié  dans  le  désert  de 
Ziph.  Instruit  de  ce  dessein,  David,  accom- 
pagné d*AcbiméIech  et  d*AbisaY,  se  rend  sans 
bruit  près  du  camp  de  Saûl,  il  en  observe 
les  dispositions,  il  remarque  la  tente  du  roi; 
la  nuit  arrive,  le  silence  règne  dans  le  camp, 

M  n  B09.  nt,  16. 
i^)  1 1«9.  nvi,  7. 
Ul  B£g.  &VI,  9, 12. 


U)  Ul  a£g.  &VI,  9,  ] 
(d)ll  IM.  xvid,). 
fej  ir  Sf.  X,  10. 


(/)fift9.  inii,i8. 

(<>  Il  «c^.  a,  18«2i. 
p]  tèid.  t%  30. 

f r«;  fHtf«  vur,  15,  Il  ;  I  Par,  xvui,  13. 15;  et  Josè(iIte» 
r5.  n  j  a  dans  la  Yuigale  (II  Meg.  tui,  13)  :  FecU  quoque 
o^i  Darid  mtmm^  crnn  reverlerelur  capta  Syria  in  valle 
Sjlmtmau,  ccwi  decem  etoclo  millilnu, Ce  texte  esl  clair; 
If  lis  le  père  de  Carrières  l'a  fort  embrouillé  eo  voulant 
rrx(,liqaer  ;  ¥olci  sa  traduction  el  sa  oaraphrase  :  c  David 
1^  GÀ  ausn  on  grand  nom  dans  la  Tallée  des  Salines,  oti  il 
iiilla  eo  pièces  dtx-hoit  mille  hommes,  lorstpiHl  revint  de 
t Humée  demi  H  pi  la  conquête^  après  avoir  soumis  la 
Sjne.  »  On  lit  celte  même  traduction  paraphrasée  dans 
h  5*  ècfiiM»  de  la  BtUe  de  Vence.  —  Je  tire  cette  note  de 
OK»  Uisioire  de  TAnden  Testament,  lom.  1,  p.  229  ;  et  k 
celle  occamoD  j'ai  ki  toot  d*al)Ord  une  observation  i  fiiire. 
CoHOBe  je  me  servals  d*une  édiiion  moderne  eorriaée  de  la 
Bible  de  Carrières ,  il  se  peut  que  cet  aoteor  soit  innocent 
àa  bit  dûoi  je  racctisaL  C*est  ce  que  je  oe  puis  vérifler, 
(•'apot  pas  sous  la  mata  son  vrai  travail,  qu*on  a  eu  le 
^vx  de  prétendre  améliorer,  lorsqu'on  n'en  était  pas  ea])a- 
^'^.  Il  est  certain  tootefois  quo  ce  travail  était  fort  impar* 
' -t  et  qo*U  eiii;eaii  do  nombreuses  et  importantes 
'crri-citoïki,  sans  larler  de  qut'lques  autres  sortes  d*amé- 
•  '•fatioos.  L'adresse  des  libraires  avait  mis  en  \ogue  hHiblc 
!•<  CaTîièrts»ci  on  voulut  la  iliirc  entrer^ loiij<  urs  coi  riQ  Y. 


Saûl  et  son  armée  sont  livrés  sans  défiance 
au  sommeil.  David  conçoit  nn  projet  anda- 
cxçxxTx  Qui  veut  venir  avec  moi^  dit-il,  dam 
le  camp  de  Saiil  f  Moi^  répond  aassllAt  AbisaVt 
j'irai  avec  vous.  Ils  vonl,  et  trouvent  Saiil 
couché  et  dormant  dans  sa  tente  ;  à  son  che- 
ret  était  sa  lance  fichée  en  terre,  et  autour 
de  lui  dormaient  Abner,  général  de  son  ar- 
mée, et  ses  officiers.  AbisaY  dît  à  son  oncle 
Îue  c'était  une  belle  occasion  de  se  délivrer 
'un  si  cruel  ennemi,  et  qu'il  ne  la  fallait 
point  manquer.  H  lui  propose  de  le  tuer  avec 
sa  lance:  un  seul  coup  suffira^  dit-il;  cet  ar- 
dent jeune  homme  croyait  servir  en  ce  cas 
son  oncle  et  sa  patrie;  il  ne  savait  pas  en* 
core  que  l'honneur  militaire,  comme  la  con- 
science, exige  l'examen  des  moyens  et  des 
circonstances,  il  ne  se  doutait  pas  qu'il  allait 
commettre  une  lAchclé.  Son  oncle  le  lui  ap- 
prit (1). —Saûl  était  mort,  mais  son  parti 
vivait  encore  à  la  faveur  de  son  fils  Isboselb, 
grâce  aux  intrigues  d'Abner.  Après  deux  ans 
de  paix,  Abner  recommença  la  guerre  civile, 
et  AbisaY  contribua  avec  Asael,  son  frère, 
sous  les  ordres  de  Joab,  son  frère  aussi,  à 
la  ruine  du  parti  d'Isboseth  (2).  Il  esl  dit 

Îu'il  contribua  aussi  avec  Joab  à  la  mort 
'Abner  qui,  témérairement  poursuivi  par 
Asael,  l'avait  tué  dans  l'affaire  de  Gabaon 
(3)  ;  mais  sa  participation  au  crime  de  Joab 
n*etait  sans  doute  çue  passive,  ce  qui 
exjpliauc  pourquoi  il  n'est  point  com- 
pris dans  les  malédictions  dont  David  char^ 
gea  Joab  (k).  Après  avoir  coopéré  aux 
conquêtes  de  David  dans  la  Syrie,  Abisaï 
fut  envoyé  à  la  tête  d'une  armée  contre  les 
Idaméeas,  qu'il  vainquit  dans  la  vallée  des 
Salines:  il  leur  tailla  en  pièce  dix-hoit 
mille  hommes,  fixa  des  garnisons  dans  les 
villes  de  ridoméo,  força  les  habitants  A  hil 
payer  unecapitatlon,et  leur  imposa  l'obliga^ 
tion  d'un  tribut  annuel  (6).  Il  fat  chargé  par 

dans  la  5^  édiUoo  de  h  Bible  de  Venu.  Je  ne  sais  si  M. 

Glaire,  qui  dès  lors  Jouissait  aussi  de  beaucoup  de  réputa* 
tton,  et  qui  eotuaegrsndejpartiioetteéditlon,  est  pour 

auelqne  chose  dans  les  perfeetiamements  bits  au  travail 
0  père  de  Carrières  :  tout  ce  que  )e  puis  dire,  c^est  que  la 
triduction  et  la  paraphrase  do  verset  npportées  d-dessns 
se  trouvent  mot  à  root  dans  une  Bilfle  de  M.  GUrire^  t.  If, 
peg.  98,  ool.  2,  Paris,  Saiotln,  1835.  Quand  j*écri«aU  riii». 
toire  de  David,  Je  conférais  chaque  teite  des  livres  des 
Rois  avec  chaque  texte  («rallèle  des  ParaUpomènes  ;  et  Je 
trouvaisqoe  cela  valait  mieux  qn*un  commentaire  ;  c'est  an 
qui  me  révéla  les  bévues  introduites  dans  le  verset  dont  il 
s^sffit.  La  i*  édition  de  la  Bible  de  Yence  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  au]ourd*hni  ^  ma  disposition,  rend  et  In* 
terprète  bien  ce  même  verset ,  en  disant  :  t  David  se  Ot 
un  grand  nom  lorsqu'il  revint  après  avoir  sounûs  la  Sjrie 
de  Dama^  et  de  Soba,  iusqu^à  l'EupkraU.  Alors  ÀbwA , 
fils  de  Sarvia ,  battit  les  Iduméens  dans  la  vallée  des 
Salines,  etc.  »  Il  fallait  n*y  rien  chaneer.  —  M.  Glaire , 
dans  une  note  suri  Par.  xvu,  iS,  prétend  q«' Abisal  se* 
compagnait  David  dans  cette j^ierre  contre  les  Iduméens  ; 
que  ces  derniers  perdirent  d*abord  six  mlOe  hommes,  et 
qoe  Joab,  venant  h  son  tour,  leur  en  tua  encore  douta 
mille  :  u  qm,  ^oute-t-il, /ail  en  tmd  dix-hmt  ndlte.  Il  est 
trfes-vrai  qoe  six  mille  et  douze  mille  font  en  toot  dix-huit 
mille,  mais  il  n'est  pas  exact  que  les  choses  se  soient  pas- 
sées comme  rimagine  M.  Glaire.  Ce  savant  B*a  vu  quiine 
goitre  contre  les  Iduméens  dans  la  vallée  des  Satines  :  U 
y  en  eut  deux,  comme  je  l*ai  établi  dans  mon  Histoire  de 
rAiicien  Testament  (lom.  I,  pag.  228,231  et 232).  S*lt  n^ 
a«aii  en  qu*une  guerre,  il  y  »Wê\i  une  contradiclioa  entra 
I  t*dr.  xvni,  12,  et  le  litre  du  Pi.  ui;  M.  Glaire  y  voit  ea 
çlTctunGCoouadicaon,  mais  il  dit  qu'elle  n*eat  qu*apf  a« 
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loab  do  commandement  d'un  corps  d*arniée 
contreles  Ammonites,  qui  prirent  la  fuite  (t). 
Lorsque  Darid  était  sur  le  point  de  quitter 
Jérusalem  ,  pour  se  soustraire  aux  périls 
dont  la  révolte  d*Absalôm  le  menaçailt  Âbi« 
saï  fut  un  des  fidèles  qui  lui  répondirent  :^ 
À  tout  ceqxCilvous  plaira  de  choisir^  6  roi 
notre  seigneur  (la  fuite  ou  le  combat), 
nous  sommes  prêts  (2).  La  fuite  parut  à  David 
le  parti  le  plus  sage;  Séméi,  parent  de  Saul^ 
le  rencontre  et  lui  jette  des  pierres  et  des  im- 
précations. Abisaï  veut  aller  couper  la  tête 
ace  furieux,  et  David  ne  retient  qu*â  peine 
la  juste  indignation  de  son  neveu  (3).  Investi 
par  le  roi  du  commandement  d*un  corps 
d'armée,  il  contribue  à  la  défaite  du  rebelle 
Absalom  (i|^);  bientôt  après  il  trouve,  dans 
une  démarche  de  Séméi  ,  l'occasion  de 
demander  à  David  la  punition  de  ce  miséra- 
ble, et  David  lui  répond  qu'il  est  roi  et  a  le 
droit  de  faire  grflce  (5).  La  paix  ne  se  réta- 
hlissail  pas,  une  nouvelle  révolte,  celle  de 
Séba,  continuait  de  la  troubler;  Abisaï  est 
envoyé  contre  ce  factieux  f6).  Dans  une 
des  guerres  philistines,  il  a  le  bonheur  de 
sauver  la  vie  au  roi,  qui  allait  périr  sous  les 
coups  du  géant  Jesbi-Bénob  (7;.  AbisaY  était 
le  quatrième  des  trente  braves  de  David  ou 
le  premier  des  trois  seconds;  il  mérita  ce  titre 
et  ce  rang  lorsque,  armé  de  sa  lance,  il  com- 
battit seul  et  tua  trois  cents  ennemis  dans 
une  affaire  dont  nous  ignorons  les  circons- 
tances et  dont  les  historiens  sacrés  ne  men- 
tionnent que  cet  .exploit  (8).  Disons  en 
terminant  que,  plus  nenreux  que  Joab,  il 
laissa  une  gloire  sans  tache.] 

ABISDÉ,  fila  de  Phinées  (9),  quatrième 
grand  pontife  des  Hébreux.  Il  eut  pour  suc* 
eesseur  Bocci  (10).  On  ne  sait  ni  la  durée  de 
son  pontificat ,  ni  aucune  particularité  de  sa 
vie.  La  Chronique  d* Alexandrie  mel  Abisué 
aoiis  Aod ,  juge  d'Israël.  Il  est  nommé  AfriV- 
zer  dans  Josèphe,  Antiq.  /.  5,  c.u//imo. 

*  ABISUÉ,  quatrième  fils  de  Balé,  qui 
était  le  fils  aîné  de  Benjamin  (I  Par.  VIII, 
i,  3,  4). 

*  ABISUR,  second  fils  de  Séméi,  épousa 
Abihafl(l  Par.  II,  28, 29). 

4BITAL,  sixième  femme  de   David,  et 

rente.  Suivant  moi,  elle  serait  Irès-réelle;  rajoateque. 
nipposé  qu'elle  ae  soit  qu'apparente,  rexplicaiion  qu*il 
dofiue  pour  la  Taire  (lisparatu*e.  la  laisse  subsister  ,  |)arce 
quVIle  oe  reiiose  sur  rico.  —  Ou  ■  vu  une  difficulté  de  co 
jjenre  entre  II  Reg.  nu ,  13  et  I  Par.  xvui ,  13  :  ici  c'est 
Abisaï  qui  bat  les Iduinéeiis ,  Qic^eit  David  ,  et  oo  a  pro- 
posé diverses  explications.  M.  Glaire  suppose  que  David 
en  perscme  et  AbUai  attaquèrent  ces  ennemis  toujours 
iiiquietseiremuants.  Celte  supposition  estreiwiissécparle 
le xie  po*iiif,  entier  et  Irès-dalr  des  ParaUp.,  et  U.  GUire  la 
déiruit  lui-même  par  une  réflexion  qui  termine  sa  note  : 
On  vml,  dit-il,  aue  Vauieur  des  Paruliponièoes  a  mieux  ofr- 
terffé  l'ordre  cnronologique  des  évéumeMs  de  cette  guerre 
tfue  eelui  du  2-  tf».  des  Rois,  et  qu'U  est  entré  dans  plus  de 
détails  que  ce  dernier.  Puisqu'on  le  voit«  pourquoi  alors  agir 
comme  si  vous  seul  ne  le  vojlex  pasT  Pourquoi  dire  ii  ceux 
qui  voient  qu'AbIsaT  seul  alUqua  les  Iduméens.  qu*il  ne  fit 
qu  accompagner  David  et  suivre  sas  urdres?  Pourquoi,  par 
iJûc  supposition  que  rien  ne  demande,  que  rien  ne  iiistiOe, 
|iii  faire  jouer  dauaceUe  guerre  un  i^c  secondaire,  quand 
I  bistnrien  sacré  lui  donne  tout  l'honneur  de  la  \  icioirc?  — 
i.e  la  du  II  itou  vui  ne  présente  iwtnt  de  difliculté,  si  on 
rexirUque  par  I  Par.  xvm,  12,  M>n  parallèle  :  t  Da^id, 


mère  de  Sapbatias  (Il  Aej^.  111,1^;  |  p^r^ 
111,3). 

*  ABITOB ,  fils  de  SaharaTm  et  de  Hmim 
ou  Mchusim ,  l'ane  de  ses  femmes.  Confcr, 
IPar.  VIII,  Selll. 

ABin,fils  du  grand-prétre  Aaron  eld^Elin 
zabeth ,  fui  consumé  avec  son  frère  Nndab^ 
par  un  feu  sorti  de  devant  le  Seigneur  (a)^ 
parce  qn*il  avait  offert  Tenccns  avccanfed 
étranger,  au  lieu  d'en  prendre  sur  l*aatc{ 
dos  ho!ocausle.H  (&}.  Ce  malheur  arriva  pen^ 
dant  l'octave  de  la  consécration  d*Aaron  ei 
de  ses  fils,  et  de  la  dédicace  du  Tabernaclp. 
l'an  du  monde  2514;  avant  J.-C.  1486;avnD| 
rère  vulg.  lil^90.  Plusieurs  commenlalrur^ 
(c)  croient  que  Nadab  et  Abiu  s'étaient  lais^ 
ses  prendre  de  vin  ,  et  que  c'est  ce  qui  Icuj 
fit  oublier  de  prendre  du  feu  sacré  dans  leur 
encensoirs.  On  fonde  cette  conjecture  sur  \i 
défense  que  Dieu  fait  aux  prêtres,  immédiai 
tement  après,  de  boire  da  vin  tout  le  templ 
qu'ils  seront  occupés  au  service  du  lempl^ 
(d).  Quelquesinterprètes  (e)  enseignent  qo^ 
ces  deux  frères,  qui  furent  si ' sévèremeii| 
punis  de  Dieu  pour  cette  faute ,  ne  commij 
rent  pas  en  cela  un  péché  mortel  ;  mais  qui 
Dieu  leur  fit  porter  en  ce  monde  toute  \\ 
peine  de  leur  négligence ,  pour  leur  procure^ 
en  l'autre  le  salut  éternel ,  et  pour  doonn 
aux  hommes,  dans  leurs  personnes,  aq 
exemple  de  la  fidélité  et  de  l'exactitude  ate^ 
lesquelles  Dieu  veut  être  servi  par  ses  mii 
nistres. 

[  Cet  événement,  défiguré  par  les  Grécii 
est  engré  dans  la  fable  de  Phaéton,  ci  on  U 
reconnaît  néanmoins.  H.  Coquerel,  fait  su 
ce  même  événement,  dont  il  pense  qoe  U 
date  ne  peut-être  précisée,  des  remarques  i 
des  réflexions  que  je  crois  utile  au  leclcui 
de  rapporter  ici.  Voici  ce  qu'il  dit  :  •  La  1(| 
{Lev.  VI,  là,  13)  ordonnait  d'entretenir  con 
tinncllement  le  feu  de  l'autel,  auquel  s*élal 
mêlé  le  feu  céleste  (  Lev.  IX,  2b),  descend 
sur  les  premières  victimes  d'Â^foo;  il  devaj 
servir  à  consumer  les  holocaustes,!  bn| 
lei  les  parfums,  et  la  défense  positive  (  £J 
XXX,  9  )  d'offrir  un  encens  étranger  en 
portail  celle  d'allumer  un  feu  étranger, 
est  vrai  que  l'on  ne  trouve  point  celte  M 
fense  formellement  exprimée  arani  la  mol 

lorsqu'il  eut  soami&la  Syrie  et  qu'il  tîit  de  retour,  se  fiij 
nom ,  en  envoyant  contre  les  Iduméens  iHjoi  qui  Ut  ra 
dans  la  vallée  des  Salines  et  leur  tna  dix-huit  millt*  li*< 
mes.  9  Et  neodanl  qu*Abisaî  marchait  ^  la  vicloiro ,  Dj« 
restant  ^  Jérusalem ,  consacrait  au  Sclgoeur.  disent  I 
même  endroit  les  deux  récits  (  It  Reg.  vm,  1 1,  ti  ei  I F^ 
Tviif,  11),  Tor  et  Targcot  quM  avait  pris  k  divers  (m^«?« 
de  la  Syrie. 

(a)  Les  uns  croient  «pièce  feu  sortit  de  Tautel  tl^s  ^ 
causles,  et  les  autres  qu*ll  sortit  de  l'autel  drs  |J 
fuins. 

Ib)  levil,Jt%    ie)  Rabini,  lt$ran.  Citfet.  atH. 

[ci  LevU.  1,9.    (e)  Tontat.  et  Cornet,  a  LofÂde  in  tevfi 

[1)  Il  Reg.  X,  10,  14;  Il  Par.  xix,  11, 15. 

i)  Il  Reg.  XV,  U,  15. 

IS)  !bid.  XVI,  9-13. 

[41  Tbid.  xvm,  f-8. 

[5irMd.  xix.SMS. 
thid.  XX.  6. 
Itid.  xxt,  10,  17. 

ïbid.  xxm,  18, 19,  et  1  Par.  xi,  20,  51. 
I  Par.  VI,  4,  Î50.  Eutr.  vu,  5.  . 

tlOj  Oui  était  son  llls,  î  Pnr,  vi.  5,  51.  £«rfr.  T^  l»l 
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foneste  des  deux  frères  ;  mats  ce  jagemcnt 
méoie  la  suppose;  le  terme  adouci  dont  so 
sert  MoTse,  quand  il  semble  borner  te  btflmo 
qa*il  prononce  à  ces  mots  :  Ce  que  rElernet 
n'avait  point  commandé  (Lev.  X,  1),  indique 
une  prohibition  déjà  promulguée,  et  pour 
presser  celte  objection,  il  Taudrait  connaître 
jusqu'aux  jours  mêmes  où  ces  rites  ont  été 
fondéesy  ou  ces  lois  ont  été  rendues.  Il  est 
ccrtaiOi  an  moins,  que  dans  les  statuts  con* 
cernant  la  grande  fêle  des  expiations,  lorsque 
le  souverain  sacrificateur  entrait  une  fois 
Tannée  dans  le  lieu  très-saint,  se  trouve  Tor* 
dre  positif  ILfV.  XVI.  12,  13)  de  brûler  le 
parfam  sur  le  feu  de  l'anteK  Ce  rite  de  cette 
iostitution,  renouvelé  peut-être  avec  plus  de 
force  après  la  fin  déplorable  des  deux  fils 
dWiron,  conduit  naturellement  à  penser 
que  la  même  obligation  était  imposée  aux 
simples  sacrificateurs  {Ex.  XXX,  7,  8.  Lue. 
I,  9}  pour  le  parfum  de  tous  les  jours. 
Ce  point  éclairci.  le  reste  du  sacrilège,  com* 
mis  dans  le  lieu  saint,  et  non.  dans  le  lieu 
u-ès-saint,  est  facile  à  comprendre  :  Nadab 
et  Abiho,  fiers  de  leur  haute  dignité,  empres- 
sés de  jouir  de  leurs  nouTeaux  droits,  sans 
attendre  le  moment  rigoureusement  fixé  des 
offrandes  iournalières,  et,  comme  on  peut  le 
conclure  de  la  suite  du  récit  (Lev.  X,  9, 10), 
sortant  dans  un  état  d'ivresse  du  repas  qui 
avait  suivi  les  derniers  sacrifices ,  courent 
au  talicrnacle  célébrer  par  plaisir  et  par  or- 
gueil nue  des  cérémonies  saintes  qui  Te- 
naient de  leur  être  confiées.  Sans  aggraver 
le  crime  à  Taide  des  circonstances  peu  fon- 
dées que  dirers  interprètes  y  ajoutent,  on 
voit  que,  pour  justifier  la  condamnation  di- 
vine» il  ne  manque  pas  ici  d*impiété.  Le  mo- 
ment de  ce  scandale,  le  danger  de  cet  exem- 
ple rendaient  la  punition  aussi  nécessaire 
qu'elle  était  juste.  Le  culte  lévitique  com- 
mençait; son  sacerdoce  Tenait  d'être  ins- 
tallé; ses  premières  Tictimes  fumaient  en- 
core,  et  le  feu  du  ciel  avait  sanctifié  ses 
îastitutions  ;  était-il  possible  de  laisser  im- 
panie,  au  milieu  de  tout  cela,  une  profana- 
lion  publique?  La  religion  de  HoYse  deTait- 
eJle  s'ooTrir  par  une  impiété?  Quel  coup 
porté  à  ce  culte  naissant  t  Quelle  tache  Im- 
primée sur  ce  sacerdoce  d*un  jour  I  Si  tels 
étaient  les  prêtres,  qu'auraient  été  les  sim-- 
ples  fidèles?  Combien  cette  profanation  au- 
railr-elle  fait  de  profanateurs,  et  dans  le  sys- 
tème dea  institutions  de  MoYse,  où  tout  est 

M  DecNils  ria  d«  monde  29i9  JosquVn  2986. 

(tl  Troopé  ptr  D.  Calmel  oui  dit  ailleurs,  il  est  vrai, 
m^Aftncr  éutt  csiuvi  girmtmd^  Sajkl,  mais  qui  oe  recoo- 
■ak  fm*uo  persoooage  du  nom  de  /fer,  quM  appeite  aussi 
AàiSa^m^c^^  mot)  et  qu'il  dit  ttfs é^Uki  (au  mot 
jfCTir  rtpsr  nSteur  d'une  note  de  la  BiWe  ds  Vewe  (4- 
édit.  sor  IFer.  vm,  S9)  imt  tastone  que  JéluM  on  AH- 
Mm  m  le  même  qpiièiel.  i*al  préicmlu contre  eux, 
<bn  mon  HiU.  àê  VÀne.  T$U.  (  tom.  I^  p.  ^^$k^  \^'  V 
QuUtowr  éult,  non  le  eomin  germam  de  Sani,  ma»  son 
meU  ne  fendant  sur  uue  partie  de  leurs  donQ6es,peraoes 
daos  nne  oooAision  qui  sursit  dû  me  les  (aire  rejeter  tou- 
Its  Hais  depnis  i*ai  examiné  ssos  leur  secours  ce  point  de 
■énéalocin:  i*ai  vu  denx  persooaaaes  du  nom  de  NerAna 
StoTaSUsbMn,  c'est  ar^e  de  féhiel  (I  Par.  viti  3B9  et 
n  35)  on  Séror  ^1  Meg.  u,  1  )  et  père  de  Cis  aoi  l'est  de 
Sia!  etdtt^Smid  irer  qui'reM  d'W 
ce  dernier  n'est  vraiment  que  le  couiin  germain  de  daOl. 


lié ,  où  tout  cet  appareil  de  cérémonies  de^ 
mandait  une  attention  constante,  et  serrait 
comme  d'entourage  et  de  défense  au  dogme. 
deTunité  de  Dieu,  que  serait-il  resté  d*utilo 
et  de  bon,  si  une  ivresse  avait  excusé  une 
impiélé,  si,  dès  le  premier  jour,  un  prodige 
n'eût  vengé  un  sacrilège  commis  dans  l'exer* 
etcc  même  d*un  pontificat?  L'erreur  presque 
involontaire  et  trop  commune  dans  laquelle 
on  tombe,  en  jugeant  des  faits  pareils,  est  de 
les  Isoler;  Israël  ne  pouvait  être  hrael,  sans 
culte  et  sans  sacerdoce;  donc  chaque  rite 
devait  être  défendu,  chaque  prélre  devait 
être  surveillé  par.  Dieu  mémo,  et  la  mort  dcf 
Nadab,  du  temps  de  Moïse,  a  eu  la  même 
utilité  que  celle  d'Huza  sous  le  règne  de  Ha-* 
vid.  Ce  feu  qui  sort  de  devant  l'Eternel  a  été» 
selon  les  nns,  un  coup  de  foudre  parti  de  la 
nuée  sainte,  selon  les  autres  un  jet  de  flam- 
me élancé  de  Tautel  des  parfums;  il  importe 
peu;  c'était  toujours  punir  les  deux  frères 
par  où  ils  avaient  péché.  Leur  mort  a  en 
lieu  par  un  élouffemenl  subit,  puisque  les 
vêlements  n'ont  pas  été  atteints  (Léo.,  X,  6)f 
et  que  les  corps  ont  été  ensevelis  par  Misael; 
cet  exemple  ut  introduire  parmi  les  Juii^  la 
coutume  d'étouifer  ceux  que  la  loi  condam-» 
nait  au  supplice  du  feu. 

Du  caractère  de  Nadab  et  d'Abibu,  Ton  ne 
peut  rien  dire;  mais  deux  frères  que  ce  lieu 
du  sang  conduit  à  commettre  ensemble  un 
sacrilége,sont  un  triste  exemplequei'intimité 
la  plus  chère  peut  amener  une  ressemblance 
de  transgressions  aussi  bien  que  de  vertus.] 

*  ABIUD,  troisième  Bis  de  Balé,et  petit-8U 
de  Benjamin  (1  Par.  VIII,  1, 3). 

ABIUD, ,  Gis  de  Zorobabel ,  un  des  aYeux 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair.  Yoyex  Matth, 
1,  13.  Grotius  croit  que  c'est  à  lui  que  Zoro' 
babel  adresse  1rs  paroles  du  chap.  XII  de 
i'Ëcclésiaste. 

ABNER  f  fils  de  Ner,  général  des  armées 
de  Saûl  (1),  conserva  la  couronne  à  Isboseih, 
fils  de  ce  prince,  et  le  maintint  à  Mahanaïm 
au  del4  du  Jourdain,  pendant  sept  ans,  con- 
tre les  forces  de  David ,  qui  régnait  alors  à 
Hébron  ,  dans  la  tribu  de  Juda  (a).  U  y  eut 
de  temps  en  temps  quelques  guerres  entre 
les  deux  partis  de  David  et  dJsboseth  ,  dans 
lesquelles  David  avait  lonjours  l'avantage 
{Il  Reg.,  III,  1).  Un  jour,  Joab,  génér<il  des 
troupes  de  David  ,  elilfrner,  général  de  celles 
d'Isboseth  ,  s'étant  trouvés  sur  la  piscino 
de  Gabaon  (U  Reg.f  U,  IS  et  suivants) 

Je  sais  maintenant,  )i  n*en  pas  dooter,  eomment  il  n'est  qne 
cela,  et  voici  en  ua  petit  ubleau  le  résvmé  des  rediercnes 
qnl  m*ottt  ùit  revenir  de  mon  erreur. 

ItesLOnSiaen, 

samommé  Abi-Oasaoh,  a  pour  flls  [I  Par.  v»,  30  (  Grue  ) 

et  IX,  56):  ^^_^.-__ 

Abdon,  Snr,  Cis,  Baal,  Nin  ou  Aauu.  *  el Nadah. 


Os. 
IJPor.  vm,55;ii,59. 

Saul. 
!  Par.  vm,  35;  ix>S9» 

{;){  Big^  it,^  ;ïiv,  51. 


I  Rgg.  XIV,  9L 

Aanni. 
I  Beg.  XIV.  5f , 
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avoe  leurs  armées ,  Abner,  dit  à  Joab  :  Que 
quetque$  feuneê  gens  se  lèvent  »  et  gu*ile  jouent 
(1)  devant  nous,  Joab  répondit  :  Quils  se  té^ 
vent:  aussitôt,  donse  hommes  de  Benjamin, 
do  c6té  dlsboselh  »  se  présentèrent»  et  douze 
aotres  da  côté  de  David ,  et  chacun  d'euK 
ayant  pris  par  la  tète  celui  qui  se  présenta 
derant  lui ,  ils  se  passèrent  l'épée  au  travers 
du  corps,  et  lombèrent  morts  tous  ensemble. 
Il  se  donna  ce  jour-lâ  un  combat  asses  rude 
entre  les  deux  armées*  et  Abiur  fut  mis  en 
fuite  par  les  gens  de  David.  ^  Les  trois  fils 
de  Sarvia ,  sœur  de  David,  étaient  à  la  ba* 
taille,  savoir:  Joab,  Abisaï  et  Asael;  or, 
▲sael  était  extrêmement  vif,  il  égalait  à  la 
course  les  chevreuils  des  montagnes.  Il  se 
mit  donc  à  poursuivre  Abner^  sans  vouloir 
se  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  Abner 
fil  ce  qu'il  put  pour  Tobliger  à  s'attacher  à 
quelque  autre ,  mais  voyant  qu'il  continuait 
A  le  poursuivre ,  il  lui  porta  un  coup  de  l'ar- 
rière-main  avec  sa  lance ,  qui  le  perça  et  le 
tua  sur  la  place.  Joab  et  Abisal  continuèrent 
à  poursuivre  ilfrner  jusqu'au  coucher  do  so- 
leil ;  alors,  toute  Tarmée  à* Abner  s'étant  ras^ 
semblée  autour  de  lui  sur  une  éminence,  il 
commença  à  crier  à  Joab  :  Votre  épie  ne  se 
rassasiera^t-elle  donc  pas  de  sang  et  de  meur^ 
irest  IgnoreX'Vous  qu'il  est  dangereux  de 
jeter  son  ennemi  dans  le  disespoir  t  Joab  ré- 
pondit :  Vive  le  Seigneur  l  si  votss  eussiex  par» 
lé  plutôt ,  il  y^  longtemps  que  le  peuple  se 
serait  retiré.  En  même  temps  il  sonna  du  cor, 
et  toute  l'armée  cessa  de  poursuivre  Abner.-- 
Quelque  temps  après ,  Aoner  se  brouilla  avec 
Isboseth  ,  au  sujet  d'une  concubine  de  Saul, 
dont  Isboseth  accusa  Abner  d'avoir  abusé 

{a}.  Abneff  étrangement  irrité  de  ce  reproche, 
Ui  répondit  :  Suis-je  un  homme  à  ilre  traité 
comme  un  chien  aujourd'hui^  moi  qui  me  suis 
déclaré  contre  Juda^  et  oui  ai  soutenu  dans  sa 
chute  la  maison  de  SauU  votre  pire^  et  après 
cela  vous  venez  aujourd'hui  me  chercher  que-- 
relie  pour  une  femme  t  Que  Dieu  me  traite 
dans  toute  sa  sévérité ,  si  je  ne  procure  à 
David  ce  que  le  Seigneur  lui  a  promis  avec 
serment  t  et  si  je  ne  le  fais  reconnaître  pour 
roi  par  tout  Jsrael,  deffuis  Bersabée  jusqu'à 
Dan.  Isboseth  n'osa  loi  rien  répondre,  parce 

2u'il  le  craignait.  —  Alors  Abner  envoya 
David,  pour  lui  dire  de  sa  part  :  A  qui 
appartient  tout  ce  pays^  sinon  à  vous  ?  Si 
vous  voulez  me  donner  part  à  votre  amitiét  je 
vous  offre  mon  service  et  je  vous  rendrai  mal- 
tre  de  tout  Israël.  David  y  consentit  et  lui  fit 
dire  qu'il  ne  lui  demandait  qu'une  chose, 
e'est  qu'il  lui  ramenAt  llicbol,  fille  de  Saiil, 

3{ui  avait  été  sa  femme,  et  que  Saiil  avait 
onnée  A  Phaltiel.  Abner  lui  renvoya  donc 
Hicbol,  et  commença  à  parler  aux  anciens 
dlsrael  en  Csveur  de  David ,  et  après  avoir 
ainsi  disposé  les  esprits ,  il  le  vint  trouver 
à  Hébron,  pour  lui  découvrir  leurs  bonnes 


(a)  Il  Beg.  nt,  7,  8  et  leq.  VofS  l*an  da  monde  19S6, 
avant  Jésits-CbrUt  10U.  aftot  Vètt  volg.  i0i8. 
Gènes,  xlti,  SL 
Exod  Tiii,  Î6. 
Don.  II,  17. 


{a)  uan^  \\,  31. 

\e\  II  Mec,  Ti.  2,  et  I  Me/c,  vi,  7. 

(/]  Jroll/k.  sur,  1S. 


dispositions.  David  loi  fit  un  festin,  clic 
combla  de  caresses,  et  lui  dit  d*aller  trai ai]« 
1er  A  lui  ramener  tout  Israël,  ainsi  qa*il  (V 
vait  promis.  A  peine  était-il  sorti  d^uébron, 
que  Joab  et  ses  gens  arrivèrent  de  la  caoïpa- 

Eue;  on  leur  dit  ^u' Abner  était  venn  voir 
^avid  et  avait  fait  alliance  avec  lai.  —  Aqs* 
sitôt  Joab  alla  trouver  le  roi,  et  lai  die 
Qu'aveZ'VOUS  fait?  Pourquoi  atez^'iout  lais$i 
aller  Abner  f  Ne  savez-vous  pas  qud  kommi 
e'est  f  et  qu'il  n'est  venu  ici  que  pour  tow 
tromper  t  et  pour  observer  vos  aimardietî 
En  même  temps,  il  sortit  et  envoya,  A  l'inso 
du  roi ,  après  AbneTt  et  lui  fit  dire  de  reve- 
nir; Abner  étant  entré  A  Hébron,  Joab  le 
tira  A  part  au  milieu  de  la  porte  comme  pour 
lui  parler  en  secret,  et  lui  enfonça  son  épé« 
dans  l'aine, pour  venger  la  mort d' Asael,  ton 
frère.  David  a^ant  su  ce  qui  s'était  passé,  en 
témoigna  publiquement  son  chagrin,  Gl  foire 
des  funérailles  solennelles  A  Aoner^  voulut 
lui-même  assister  A  son  convoi,  composa 
en  son  honneur  un  cantique  lugubre,  et 
après  cela,  Jura  qu'il  ne  mangerait  point 
jusqu'au  soir.  Ainsi  mourut  Abner,  Tan  da 
monde  2956;  avant  J.-G.  10(4;  avant  rèrc 
vulg.  10U. 

ABOBI,  père  de  Ptolémée,  qui  fit  assassi- 
ner Simon  Machabée,  son  beao-père,  daos 
le  chAteau  de  Doch  {lUach.,  XVI,  11,  etc.), 
l'an  do  monde  3869,  avant  J.-C.  131,  avant 
l'ère  vulg.  135. 

ABOMINATION.  Les  pasteurs  de  brebis 
étaient  en  abomination  aux  Egyptiens  (6). 
les  Hébreux  devaient  immoler  au  Seigneur 
dans  le  désert  les  abominations  des  Eayptitsi 
Ic)^  c'est- A-dire  leurs  animaux  sacres,  leors 
iMBufs,  leurs  boucs,  les  agneaux  et  les  bé- 
liers, dont  les  Egyptiens  regardaient  les  sa- 
crifices comme  des  abominations  et  des  cho« 
ses  illicites.  L'Ecriture  donne  d'ordinaire  le 
nom  d'afromina(ton  A  TidolAtrie  et  aux  ido- 
les, tant  A  cause  que  le  culte  des  idoles  en 
lui-même  est  une  chose  abominable,  qoe 
parce  que  les  cérémonies  des  idolAtres  étaient 
presque  toujours  accompagnées  de  dissoln- 
lions  et  d'actions  honteuses  et  abominables. 
Moïse  donne  aussi  le  nom  d'abominable  aox 
animaux  dontilinterditrusage  aux  Hébreai. 

L'Abomiratioii  db  DÉsoLATioif  prédite  par 
Daniel  (d)marqoe,  selon  les  meilleurs  interor^ 
tes^l'idole  de  Jupiter  Olympien,  qu'Antiocboi 
Epiphane  fit  placer  dans  le  temple  de  Jèm- 
aalem  (e) ,  et  la  même  abomination  de  dé- 
solation çu'on  vil  A  Jérusalem  pendant  le 
dernier  siése  de  cette  ville  par  les  Romaios 
sous  Tite  {[);  ce  sont  les  enseignes  de  Tar- 
mée  romaine,  chargées  de  figures  de  leari 
dieux  et  de  leurs  empereurs,  qui  forent 
placées  dans  le  temple,  après  la  prise  de  la 
ville  et  du  temple  (8). 

[Le  mot  abominatio^  peu  usilé  ches  les 
Latins,  signifie  dans  l'Ecritnre  :  l' toot  pé- 

(1)  Qu'iU  fesemnmchem.  Abner,  ^  ce  q«'U  t^Ue. 
proposa  celle  sorte  de  combat,  fommi*  si  son  de«ein  eu<| 
qu*on  n*co  ftni  pas  ^  une  bataille  générale  ;  ottis  u  «^ 
probable  qa*il  ne  voulait  que  gagner  do  temps.      .     , 

(S]  Au  mot  Aigle^  D.  Gilmet  entend  eeite  vèsm/mm 
des  proCiniUoiis  faites  ae  lempte  psr  les  loi*  sédit^^"^ 
eoonus  soos  le  oom  de  léUeeer%.  (S)« 
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rhé  loDte  arlion  criminelle!  ^  en  général . 
W, XXI. 27.  !«.,  XVIII.  23, 28,  29.  /m., 
UI,»;iXVi,  3.  Jer.,  VI,  15;  VII,  10. 
F.u(k.,  V,  9,  il,  et  aillears  dans  ce  prophè- 
tJffl/.,II,il.  1  Mae.,  I,  61.  —2^  Le  péché 
ridolAlrie  en  particulier,  la  prostUntion  aa 
ntiiedes  idoles  et  les  cérémonies  pratiquées 
*^r rapport  i  ce  coite  :  H  Par.,  XXXIII ,  2. 
ip^fJVH,  i,  5.  Deut.,  XII.  31.  —  a-  Idole, 
jjusicdiîimté,  oo  chose  servant  à  son  ealte  : 
1  ïflf,  VI,  7. 4  Reg.,  XXIII,  13.  Ex.  VIII , 
S.  M, ,  XLIX ,  3.  Zac. ,  IX  ,  7.  DeuL  , 
un.  17.  £jr.,  VII,  20;  XI.  18  ;  XXI ,  20. 
h  plasirars  endroits  où  le  Grec  porte  69^ 
iffix,^iMtio,  l'interprète  latin  l'a  renda 
^téau  00  dea,  idolum  :  III  Reg.,  XI,  S,  7  et 
ailUrs.  -  V  Ihrofanation  de  quelque  chose 
mrMttt.,  XXIV,  15.  Dan.,  IX,  25  ;  XI, 
?,l;Xll, il.  ITorc,  Xm,  14.  D'autres  enten- 
{laijariemotd'(ÂomJna/toii,  dans  tous  ces 
?Mis  que  nous  Tenons  de  citer,  l'idole 
icéoe.oQla  statue  de  Jupiter  Olympien  :  1 
MXÏiiYlf  7. — 5*  Chose  abominable,  ob- 
j'^Wreor  et  d'aversion  :  Pial.,  LXXXVII, 
nw.,XVI,  18.  JPccK.,  XLI,  a  Dewf.,  Vil, 
2Î,«;  XVIl,  1  ;  XXIll ,  18;  XXVII ,  15. 
jV9f.,  111, 32.  Ce  mol  n'a  point  d'autre  sens 
4»sloBs  1rs  endroits  des  Prov.  où  il  se 
'n)o>e.  Eedi. ,  XIII ,  24.  lia.,  I,  13  ;  XLI , 
^:  LXVl,  17.  —  %•  Douleur,  indignation  , 
désespoir: M,  XI,  20(1).] 
IBRA.  Ce  terme  est  générique,  pour  si  - 
nibuee  fille  d*honneur,  une  demoiselle 
râtc,  la  servante  d'une  femme  de  con« 
liitiofl.  L'Ecriture  donne  ce  nom  aux  Allés  de 
traite  de  Rebecca  (a),  à  celles  de  la  fille  de 
teaon,  roi  d'Egypte  (6),  à  celles  de  la 
rtiieEsther  (e);  et  enfin  à  la  servante  de 
^'M  (d).  On  dit  qu'iifrra  signifie  propre- 
iu'ol  use  coiffeuse,  une  paresseuse  (e). 
i<MqQes-otts  ont  fait  de  ce  mot  un  nom 
propre  el  avancé  que  c'était  celui  de  la  de- 

(a\Cflia.iw,6l,lBCr«cs. 

fi^Nliiex.  Arab.  Lal.D.  504. 
j1' '  ^^  '<<<>»  9d  Jome  xxif ,  1,  et  U  Esdr.  n,  7,  et 

<^'  ^^Biam^  iTttdit.  Sekr.  m  Genêt. 
(t).\au  ifOBs  tiré  ceue  addition  d*un  long  article  sur 
't!KflMa(io,  par  Harô  dans  son  Dicîumnate  de 

•vD.Caioiet  n'ayaat  rien  dit  de  la  dtfficoUê  chronolo- 
^<9e/)g(soalè^ le  discours  de  saint  Etienne  [ÀeLyii,l) 
i''  ^'W^i  ce  patriarche,  nous  croyons  devoir  Tindiquer 
'Kn  de  mois  en  donnant  la  réponse  qui  nous  a  semblé 
•^)'wsori.Je.  On  toit  parla  Genhe ,  xii ,  4 ,  qu'Abraham 
^^'ii  de  Qurrao  ï  r&ge  de  soixanie-qnlnie  ans.  H  éUit 
f  ^»»aniê^ltxîteie  année  de  Tharé,  son  père  (  Gen. 
l  X).  m  a  soit  qae  son  départ  doit  être  fixé  k  Tan  145 
»*^père,qtt}  Téint  deux  cent  dnq  ans  ivers.  52).  Or , 
^'«miioiprprélalioo  de  plusieurs  interprètes,  saint 
r^{l<(9i*Aljrabaa  ne  quitUlaMésopoUmie  qu'après 
bi^^'  "inré,  iOD  père.  -«  U  contradiction  que  ceUe 
«erpr^titiQa  (ait  nalire  entre  saint  Etienne  et  Moba 
(7!f  '*^  <iB*eUo  est  busse  ;  et  en  eiTet,  en  conaidéraot 
L I  n^  iciei  aîec  auention ,  on  Toit  qu'il  ne  8*agH 
nMi envoi  d'Abraham  dans  la  PaleHine  ,  mais  de  sa 
fntjbuaiioodéûiiiUfedaos  la  Judée,  où  habiuient  les 
4  7  ^^"»»leffi  auxquels  DarbU  saint  Elienne.  Or  ceUe 
«iliâûUUoQD'cutllcuquViprès  h  mort  de  Tharé.  En  . 
lZt  i^."^^-  P^rli  de  Cbarran  h  soixante-quinze  ana , 
?™»'J  "Bla  SlchpiB,  puis  à  Betheî,  puis  en  Egypte.  11 
■"«iM  iird  ï  Béibe) ,  et  tut  habiter  pendant  quelque 


moiieUe  qui  accompagna  Judith  dans  le  tamp 
des  Assyriens  ;  e(  M.  Simon ,  qui  dit  avec  rai<- 
son  qu'ils  se  trompent,  prétend  que  cette  de* 
maiselle  était  fUie  ou  femme  de  qualité ,  de 
même  Age  à  peu  près  que  sa  maîtresse  et  d*une 
égale  vertu.  Elles  vivaient  toute»  deux,  ajonte- 
t-il,  dans  les  exercices  d'une  piété  solide,  et 
Judith  ne  la  fegardait  pas  comme  sa  servante 
ou  son  inférieure,  mais  comme  son  éaale  et  sa 
compagne,  la  voulant  à  sa  table,  et  quelle  man- 
geât du  même  pain  ;  cette  demoiselle  prenait 
soin  des  affaires  de  Judith,  et  était  comme  la 
gou/vemante  d;  sa  maison.  M.  Simon  ne  dit 
pas  où  il  a  pris  ces  curieux  détails;  mais  que 
ce  soit  dans  sa  léte  on  dans  un  liyre,  l'au- 
teur de  Thisloire  de  Judith  nous  donne  le 
moyen  de  les  apprécier  â  leur  juste  râleur. 
Le  terme  d*abra  se  trouve  cinq  mis  dans  cette 
histoire  (Vill,  82,  X,  2,  5,  10.  XVI,  28)  mais 
on  y  trouve  aussi  des  textes  qui  en'fournissent 
rinterprétation,  tant  il  est  vrai  que  le  meil- 
leur commentaire  de  l'Ecriture  c'est  l'Ecri- 
lure  elle-même.  Nous  voyons  d'abord  (VUI, 
7)  que  le  mari  de  Judith  avait  laissé  en  mou* 
rant  des  serviteurs  et  des  sert7an(e5,  nott^tç  rai 
nat^iayetç,  pueros  etpuellulas,  et  que  celte  ver- 
tueuse veuve  s'était  retirée  avec  ses  servant 
tes,  dît  le  texte  de  la  Vnigate  [ibid.  6),  ctim 
puellis  suis,  dans  un  appartement  au  haut  de 
sa  maison.  Enfin,  il  est  écrit  qu'elle  donna 
la  liberté  à  sa  serrante  (XV,  128),  dtmtai^ 
aftrom  (ou  anct7/am)  siiam  îiberam. 

Ainsi,  abra  n'est  qu'un  mot  qui  exprime 
rétat  d'une  femme  qui  en  sert  une  autre  et 
lui  est  assujettie,  non,  il  est  yrai,  comme 
une  esclave,  mais  Comme  une  servante  chei 
les  peuples  libres.  (Voy.XlI,  19;  XIII,  5,  II).] 

ABRAM  (2),  nommé  ensuite  Abraham,  fils 
[a!né  (3)]  de  Tharé,  naquit  â  Vr,  ville  de 
Chatdée,  l'an  du  monde  2008,  avant  J.-C. 
1992,  avant  l'ère  vulg.  1996  (k).  Il  passa  les 
premières  années  de  sa  vie  uans  la  maison 

temps  la  plaine  de  Mambré ,  mais  non  d'une  manière  sta- 
ble :  car  après  la  ruine  de  Sodome ,  il  fut  à  Gérare ,  dana 
le  pays  des  Philistins,  oll  naquit  Isaac,  et  il  demeura  dans 
ce  pays  un  srand  nombre  d'années  (  xxi ,  54  ).  Enfin  il  se 
retira  k  Bébron ,  oii  monrat  Sara.  Abraham  acheta  alors 
dans  le  territoire  de  Mambré  le  champ  où.  il  enterra  aon 
épouse,  et  se  fixant  déthiitivementdans  ce  lien  il  y  demeura 
jusqu'il  sa  mort.  Or  cette  fixation  eut  lien  un  an  après  la 
mort  de  Tharé,  car  Sara  avait  au  moment  de  aa  mort  eent 
Tingt-sept  ans  (ixiu,  1)  ;  et  comme  Abraham  était  de  neuf 
ans  plus  âgé  que  son  épouse  (  xvii ,  17 ,  24  )  ,  cette  mort 
arriva  b  cent  trente-sixième  année  de  son  Sse.  Or^de  ISS^ 
retranché  75 ,  TSge  d'Abraham  au  moment  die  son  départ, 
il  reste  soixante  et  un  ans,  c'est-h-dire  un  an  de  plus  que 
ne  vécut  Tharé  après  le  départ  d*Abraham.  Done  saint 
Elienne  a  eu  raison  de  dire  qu*Abrabam  n*a  été  définiti* 
vement  établi  dans  la  Judée  qn^après  la  mort  de  son  père 
Tharé.  (S). 


C5)  Vcqres  Aiuif . 


Quelle  que  soit  la  chronologie  qu'on  adopte,  on  doit 
reconnaître  quU^a/ioiti  put  être  per&iitement  instruit 
des  traditions  adamiques.  Selon  eelle  d^Ussérius,  que  suit 
notre  auteur, 

'•t?sS,»^eo:  :  Sg|fi«re«to»»U«p«r-nsl»«.. 

Ainsi  Abraham  tient  à  Adam  comme  dans  une  famille 
Tarrière  |>eiit-Ols  tient  au  bisaïeul.  Les  traditions  se  con- 
servent certaines  durant  un  temps  beaucoup  plus  long 
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OICTIONNAmS  DE  LA  BIOLR. 


da  ion  père»  o&  Ton  adorait  les  idoles.  Plu* 
sieurs  (a)  croleot  qu'au  commeocemeDl  lui- 
même  fui  engagé  dans  ce  faux  culte,  mais 
![tte  Dieu  Tayani  éclairé,  il  renonça  et  souf- 
rit  oiéme  une  rude  persécution  pour  la 
bonne  cause,  ayant  été  jeté  par  les  Clial- 
déens  dans  une  fournaise  ardente;  mais 
Dieu  Ten  tira  miraculeusement  (6).  Le  texte 
de  la  Vulgale  (II  Bsdr.^  IX.,  7)  marque  ex- 
pressément qu  il  fut  garanti  du  feu  de$  Chal^ 
diem;  et  les  Juifs  renseignent  ainsi  commu- 
nément.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  ce  sentiment  n*est  fondé  que  sur  Téqui- 
voque  du  nom  CTr,  qui  signifie  du  feu,  et  la 
ville  d'Ur  (1)«  d'où  Dieu  tira  AbnUiam^  pour 
le  faire  venir  dans  la  Terre  promise.  Il  fit 
donc  apparemment  connaître  à  son  père  la 
vanité  de  ridolâtrie,  puisqu'il  l'engagea  à 
quitter  la  yilie  d'CTr,  où  il  était  établi,  pour 
aller  au  lieu  où  le  Seigneur  appelait  Àbram. 
Ils  vinrent  d'abord  à  la  ville  de  Cbarres.  oa 
Hanm  en  Mésopotamie,  où  Thari^  père  d*^-* 
frraAam,roourul((f<fi.XL  31  i.).  De  là  AAroftam 

fmssadans  la  Palestine,  qui  était  occupée  par 
es  Chaoanéens  (3|.  Dieu  lui  promit  de  lui 
donnerla  propriété  ae  ce  pays,  et  de  le  combler 
de  bénédictions  (XII,  1  $$).  Cependant  le  pa- 
triarche n'y  acquit  pas  un  pouce  de  terre,  et 
il  y  vécut  toujours  comme  étranger  (S).— >Qnel- 
que  temps  après  qu'il  fut  arrivé  dans  ce 
pavs  (i),  il  y  survint  une  grande  famine  qui 
roDliffea  d'aller  en  Kgypte  (c)  pour  y  trou- 
ver dfe  la  nourriture.  Prévoyant  que  les 
Egyptiens,  frappés  de  la  beauté  de  Sara,  son 
épouse,  pourraient  la  lui  ravir  et  lui  Atei  la 
vie,  s'ils  savaient  qu'elle  fût  sa  femme,  il  la 
pria  de  trouver  bon  (|u'il  dit  qa*elle  était  sa 
sœur.  Saraj  consentit;  et  lorsqu'elle  fut  en 
Egypte,  on  parla  de  sa  beauté  extraordinaire 
è  Pbaraon,  qui  Tenlcva  et  la  voulut  prendre 
pour  femme;  mais  Dieu  le  frappa  de  si  gran- 
des plaies,  qu'il  l'obligea  à  la  rendre.  Après 

que  ne  l*est  celui  qui  s*écoale  entre  le  bissleal  et  rarrlère- 
peUiflte. 

(a)  Vide  Imerpp.  ad  Jome,  xxi?,  %H^  Etdr.,  a,  7, 
d  /Mt.  luu,  i7,  el  bsn.  ii,  51. 

(*)  ride  UmmufHL  Iradil  Hekr,  m  Ge». 
(0  Caitt.  XII ,  10  Hstq.  An  da  monde  tlOS ,  snnt  Jé- 
•ite-Chnst  19IG,  tvMi  rEre  vulg.  1910. 

i/)  *-*?*  ?".?***«  •*•»  •▼«»«  Jésns-Oirisi  1908,  mat 
lUn  Tiily.  1919. 

(e)  Gaict.  srr,  f  de. 

(/)Gaiei.  XT,  1  etseq. 

(9)G«Ms.ifi,l,teic. 

(liilMplosiMlwMe.  pemesHMMB.  qaTAènm  fit 
ète%^  dans  la  MMffStiUon  de  mm  père.  Vofdcem'àceC 
énnl rai d^ dhdai»  wm  am.  ^Tlnc.  T^ {wmT 
|Mg.9».eol.  l,note):  «  Celte  opinion  eet  Ibodée  sur  plo^ 

■"Tîixïîî:  ^«y«*-^«^ .  »"▼  •  « .  selon  la  Volgîte: 
yab  IHébren  a  nn  anire  ««ii.-fiÉt< ,  lun.  97  ;  nSs  « 

«vra«i  «et  aneeplible  dVi • —    -     '      '  - 

tr,  5  ;  malsee  vereet  eM  d 

finir  one  eioeiiUon*  An  re 

M  pnUtiner  ràdulkrî^  ;  mais  Dieu  le  'coi^rîi  irrt^ 

bensible  à  setjetn.  Sap.  i  5.  »  Cetir  opinion  éuil  ceHe 

desaimJeanaryyilonie  .  Vajei  la  JV^nc»  nr  kUme 

Jt  «d  SflfMf  dnna  la  MM*  tft  r«Mtf ,  1 9. 


:f 


••P'  *  îi  ^n^  ^^  fiioiew  raeorte  les  Me.  on  erai- 

Dfan  fonte  le  te«  venir  et  aooonpUr  k^  |4«M»M^^ 
Ui  anaa  fatt^  t>ien.  hmqno  ièrâëni  éiaH  ^  Cr,  loi  dk  : 
tjviuct  vmre  pairie  <t  ««Ma  «i  ^«ys  fne  >  nos  MOitfr«l 
tm  (Cm.  111, 1  :  irt  «,1,  5);  i^rein»,  {JeUi  de  loi  en 


la  famine,  Abraham  sortit  de  l'Egypte  el  re- 
vint dans  la  terre  de  Cbanaan,  où  il  icDda 
ses  tentes  entre  Bélbel  et  Haï,  ou  il  avait  UU 
un  autel  quelque  temps  auparavant  (6ea.. 
Alll ,  1  s#J.  Lomme  Abraham  et  Loth^  son  ne» 
veu«  avaient  de  grands  lroupeaux,ctqo*iitoe 
pouvaient,  pour  celte  raison,  demeurer  en- 
semble, ils  se  séparèrent.  Loth  se  relira  à 
Sodome^  et  Abraham  dans  la  vallée  de  Mam- 
6rrf,  près  (ï'ilébron,  en  2084;  avant  J.-C 
1916;  avant  l'ère  vulg.  1920.  —  Qoelqoes 
années  après  (d),  Loth  ayant  élé  pris  dans  la 
guerre  que  Coaorlah^mor,  arec  ses  alliés,  Ot 
aux  rois  do  Sodome  et  de  Gomorre,  d*ida- 
ma,  de  SéboYm  et  de  Ségor,  Abraham,  aicc 
ses  gens,  poursuivit  les  rois  viclorieos,  el 
les  ayant  aUeints  à  Dan,  près  les  sources  du 
Jourdain,  il  les  dissipa,  reprit  tout  le  balio, 
avec  lalA,  son  neveu,  el  Tes  ramena  à  So- 
dome. (Voyez  ci-après  l'article  CoooaLâBo- 
non).  A  son  retour,  comme  il  passait  pré» de 
Salem  ou  Jérusalem,  Melchieéiech,  roi  de 
celle  ville  (5),  et  prêtre  du  Très-Haut,  ml 
au-devant  de  lui,  le  combla  de  bénédiclioDS, 
lui  présenta  du  pain  et  du  vin  pour  lui  el 
pour  son  armée  (e);  ou  bien  il  offrit  an  Sri- 

Jneur  du  pain  et  du  vin  en  sacrifice d'aciions 
e  grâces.  Après  cela,  le  Seigneur  renourela 
a  Abraham  toutes  les  promesses  qu*il  lui 
avait  faites  (/),  lui  promit  de  nouveau  la 
possession  de  la  terre  de  Chanaan  et  une  p» 
térilé  aussi  nombreuse  que  ks  étoiles  ds 
ciel  (6).  Comme  il  n'avait  point  d'enfanb,  M 
qu'il  ne  comptait  plus  d'en  avoir,  à  cause  de 
son  âge  fort  avancé  et  de  la  stérilité  de  Sors, 
il  consentit  à  la  soliicitatioQ  de  son  époose 


les  nromessci  qu'il  lui  avait  faites  d'uoô 
nombreuse  postérité.  —  Il  épousa  donc  Àgar 
l'an  du  monde  2093,  arant  J.-G.  1907,  avaal 

b  parole  divine,  par^ $ans $mmr  ak  U  Mnt  (ttik.  ».$>. 
Dieu  avait  ajouté  :  Je  ferai  worUr  de  wm  m  aroRdfttpt, 
teeombémau  je  rendrai  eoire  memUlèbre..,  fenUt 
peapUt  de  la  Urreeertmi  bém  en  oovt,  m  ts,  c'eA-»^.ro 
m  SBHiifi  1U0  (GeÊL  xxii ,  18) ,  duns  rw  de  wotre  tûu^ 
etf ,  dit  saint  Paul,  JisDS-Cni»  (Gof.  tu,  8, 16).  f»:  a 
peyt  fu  je  nous  moRlrern  ;  c'est  U  ce  qtt*ua  aiçelle  b 
«Dcolioii  «fl^roèoM  ;  elle  eut  lieu,  ooo  à  Uamo ,  au»  j 
Ur  Par  celle paroU  (de  Dieu) ,  dit  Bossuet ,  AbreÊm  tf 
tmtlepèredelaasleiero9aiiU,ei  ia poaérUé  tu ckm 
poar  être  la  uarce  d^ck  la  bàiédieikm  àoH  t'étaidu  pf 
lOÊde  la  terre.  Ea  cette  premetuélaiireafenuée  Utam^ 
Même, Im  defoieprédk  à mnpèret^  imû  ioi|^  ^^ 
diicaaÊÊiiecelmipdde9akêtreletÊÈafeMrdeieaiUi§ûah 

^deUmle$paqde$dmmmde,Aiaùee  germe  kêm,pr9»i 
à  Eve,  denu  aattitegermeel  le  refeim  ^Àèrekm, 

m  AcL  \n,  S. 

(4)  Après  avoir  inrené  la  platee  de  Skkea,  fi  i^foont 
d'mcd  daot  celle  de  More .  et  euuate  es  w  liée  sib« 
entre  BéUiel  a  HaL  Ceek  daosee  deaaier  a^jo»  y<  i» 
liBlne  vint  le  trouver. 

"'tr^f  iff  rgii  rni  Ti  iiiMBairf,rr1r"  f" 
qiri  v<e«t  queeetie  Stdem  aoit  b  taénr 
i»  je  anb  nafaueflant  plus  porté  I  cn>trf 

S>tte  eo  est  diSircate.  Ceci,  au  reat^,  eoooreuue  ^m9> 
•  potf  uMi.  et  ie  ne  prapoae  de  KeiaadMrà  koi 

(6)  D.  Cihart  aéifif  e  aouveat  de  ra^yorter  des  bin 
e»eotUb;ldc1ettramioaDe  40e  Diea faill  ilr^flai  •' 
aéjoor  de  aesdreeeodaais  en  E^jpte,  de  leur  tcrvuiak  ^< 
de  leur  dètivriace.  Cm.  xv  ,  IS-Idu  AcU  vb.  S,  7. 

(7}  Akrakam  cèdMl  ^Sara  rappeUe  Adma  eAàui^l» 
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!>re?olg.  1911.  Mais  cdle-ci  fojranC  qu'elle 

\q\{  conoa«  commença  à  mépriser  Sara^  sa 

rijiiresse!  Ssra  s'en  plaignit  à  Abraham;  et 

î^foiiaoïdit à 5ani  qu'elle  pcmvafl  faire  de 

;i  serrante  ce  qu'elle  Toodrait.  5ara  ayant 

y'c  maltraité  Agar ,  elle    s'enfuît.   Mais 

;;D?e  do  Seigneur  lui  étant  apparu  dans  le 

>^ri,  loi  dit  de  s*en  retourner  i  la  maison 

.500  maître,  et  d'être  plus  soumise  à  sa 

Musse.  Elle  y  retourna,  et  quelque  temps 

ns.  elle  enfanta  lémaeU  l*an  du  monde 

.'^.aTanl  J.-C.  1906,  arant  l'ère  vulg* 

10  -  Treize  ads  après   (a),  et  Tan  du 
de  2107,  avant  l.-C.  18i»3,  avant  l'ère 

i'«.  iS97 ,  le  Srigneur   renouvela   avec 

îkm  son  alliance  et  les  promesses  au'il 

,\mi  faites  (1).  Il  changea  le  nom  à'A-- 

r^a.c'esl-à-dircPère  éieré^  qu'il  avait  porté 

^viu'aiors,  en  celui  d'Abraham^  c*est-à--dire 

k'i m  grande  multitude  {b)  ;  et  celui  de 

^ii.L'esi-à-dire  ma  princesse,  en  celui  de 

^::.  :est*à-dire  princesse   (2],  Pour  gage 

'i;  uraarqoede  1* alliance  qu  il  faisait  avec 

ii'.filciordonna  de  prendre  la  circoncision, 

r.'(/t'û  donner  à  tous  les  mâles  de  sa  mai- 

<;..«(  lui  promit  expressément  qu'il  aurait 

lit!  s  de  Sara,  sou  époosey  et  cela  dans  un 

n.  -  Peu  de  temps  après  (c),  les  crimes  de 

'toice,  de  Gomorrbe  et  des  villes  voisines 

i(  momès  à  leur  comble,  Dieu  envoya 

'o;<  ange»  pour  les  faire  périr.  Ils  vinrent 

^oord  dans  la  vallée  de  Mambré  (d)j  où 

i:'ih(im  avait  ses  tentes.  Dès  qu'il  les  eut 

,«f<;os,  il  courut  à  euxji  les  invita  à  man- 

çr,  leur  lara  les  pieds,  et  se  hâta  de  leur 

jre  coire  de  la  viande.  Sara  leur  fit  des 

:  Qs  cuits  sous  la  cendre;  et,  après  qu'ils 

roi  mangé,  ils  demandèrent  à  Abraham  : 

'ini&arajvotre  femme?  Abraham  répondit: 

''^li  tii  donssa  tente.  Alors  l'un  d'eux  lui 

'"''bani  tm  an,   en  cette  même  saison^  je 

ruf  tiiiierai^  et  Sara  aura  un  fils.  Sara,  qui 

'Uii  derrière  la  porte,  ayant  ouï  cela,  se 

'^^^^  rire. Mais  l'ai)ge  dit  à  Abraham  :  Pour* 

v«oi  Sma-i-îlle  ri  t  Y  a-t-il  rien  de  difficile 

^  I^i^?  Je  ren^ndrai  dan»  un  an^  comme  je 

tfiw  l'ai  prwni-j,  et  Sara  aura  un  /i/s  (3). 

-Lof»)«  ils  voulurent  partir^  Abraham  les 

^c^'^opipipar  honneur,  et  ils  prirent  leur 

rouis  rcrj  Sodonie.  Alors  deux  de  ces  anges 

^MQi  pris  le  devant,  et  s'avançant  vers  le 

HjHeSodoine.le  troisième,  qui  était  de- 

]-*^uréji^ec  Abraham,  lui  dit  :  Le  cri  de  5o- 

'^'■'Bif  $élm  de  plus  en  plu$^  et  leurs  crimes 

'^«/  nonUi  à  leur  comble*  Je  descendrai  donc 

?^^m  si  te  eri  qui  est  monté  jusqu'à  mot, 

^'^  f^ntabli,  Abraham,  craignant  que  Loth, 

'/ C1QN  i^rm,  PoMr  exeelsus.  OrTM  Conu&« 
'^P^^ii  V\U\  in3N  ^oter  mainte  mullUudinis» 
Cl  AudQ mûoie  Si07.  avant  Jèsos-Ctirîst  iS95,  avant 

"^'' *<:r.  lan. 

11  Oem.  XXL  Ad  dd  monde  2108,  avant  Jésns-ChrlBt 
'•."aiirfereTulg.i896. 

JiCewj.xxi,2idfeq. 
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-  Ch  cbiingemeoi  de  nom  éuit  une  marane  de  la  son- 
'  ''nè(l«DieBftir  Àbrakam  et  sa  pos(.erUé;  la  dr- 
-^:uu  eo  éuit  une  aolre.  Voye^  moa  Hist,  de  tÀnc. 

DlCnoifNAlU  DB  LÀ  BTBLB  I* 


son  neveu,  ne  fût  enreloppé  dani  le  malheur 
de  cette  ville,  dit  au  Seigueur  c  Yerudriet- 
vous  perdre  le  juste  a^ec  l  impie?  S'il  né 
trouve  cinquante  justes  danê  cette  tM/e,  lei 
ferez'Vous  périr  avec  les  autres;  et  ne  peardùn^ 
nereX'Vous  pas  à  cette  Hllé  pour  chiquante 
justes?  —  Je  lui  pardonnerai  à  cause  d'eux^ 
dit  le  Seigneur,  Abraham  ajouta  :  SHl  ne  ê*y 
trouvait  que  ouarante^cinq  justes^  feriex-vous 
périr  toute  la  ville,  sans  avoir  égard  à  ce 
nombre  de  justes  ?  —  Non,  dit  le  Seigneur. 
Abraham^  continuant  à  parler,  vînt  par  de* 
grés,  en  diminoant,  jusqu'à  dix  justes)  et 
Dieu  lai  promît  qu*il  ne  ferait  pas  périr  cette 
ville,  s'il  y  trouvait  seulement  dix  justes. 
Mais  il  ne  s'y  ea  trouva  qu'un  seul,  qui  fut 
Lotkf  neveu  &  Abraham  (e)  ;  et  encore  Dieu 
le  préserva  du  malheur  de  Sodome,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 

Cependant  Sara  conçut ,  selon  la  pro- 
messe  du  Seigneur;  et  Abraham  ayant  quitté 
la  vallée  de  Mambré,  s'avança  vers  le  raidi , 
et  demeura  comme  étranger  à  Gérare  {f) , 
où  régnait  Abimélech  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci- devant.  Abraham  qui  craignait 
qu'on  ne  lui  enlevât  Sara,  et  qu'on  ne  le  ht 
mourir ,  dit ,  comme  il  avait  déjà  fait  en 
Egvpte ,  qu'elle  était  sa  sœur.  Aussitôt  Abi- 
mélech en* devint  amoureux  ,  et  la  prit  dans 
sa  maison ,  dan's  le  dessein  de  1  épooser. 
Mais  Dieu  loi  ayant  apparu  en  songe,  et 
lui  ayant  appris  qu'elle  était  épouse  d'Abra- 
ham ,  il  la  lui  rendit  avec  de  grands  présents. 
La  même  année ,  Sara  enfanta  Isaac  {g)  et 
Abraham  le  circoncit ,  suivant  l'ordre  qo'il 
en  avait  reçu  du  Seigneur.  L'enfant  crAt , 
et  Abraham  fit  un  grand  festin  à  ses  amis 
lorsqu'on  le  sevra.  Un  jour  Sara  ayant  vu 
Ismacl ,  fils  d'Agar,  qui  jouait  avec  Isaac 
son  fils ,  elle  dit  à  Abraham  :  Chassex  cette 
femme  avec  son  fils:  car  Ismael  n'héritefa' 
point  avec  Isaac.  Quelque  répugnance  ' 
qu'eût  Abraham  à  chasser  ainsi  Agar  et 
Ismael ,  il  le  fit ,  lorsqne  DfeU  Itii  eût  rail 
connaître  que  c'était  sa  volonté. 

Vers  le  même  tèndps,  Abimélech  ,  roi  de 
Gérare  (A) ,  vint  avec  Phicol ,  chef  de  son 
armée  ,  trouver  Abraham ,  pour  faire  al- 
liance avec  lui.  Abraham  lui  fit  présent  de 
sept  jeunes  brebis  de  son  troupeau,  pour 
servir  de  monument  que  le  puits  que  ses 
gens  avaient  creusé ,  était  à  Idi.  Ils  jurè- 
rent alliance  ensemble ,  et  on  donna  à  ce 
lieu  le  nom  de  Béer-Sabé,  ou  du  Puits  du 
jûretnent ,  à  cause*  de  l'alliance  qu'ils  y 
avaient  jurée.  Ab^atiam  y  planta  un  bois , . 

2W.,tom.  I,  p.  39,091.1  et  wiir.  .  . 

(3)  «Ne dirait OD  pai^qae  la  Hytboiogie  a  Doisé  dans  un* 
source  voisine  Tbisiolre  du  bonhomme  Hyriéé ,  qui , 
voyant  arriver  trois  ètmiiciers,  leuroflHt,  qudk]àetrè& 
l>aii?re  .  TlioepItaUté ,  et  toa  pour  «ox  Id  aâul  bosaf  qu*H 

Soasédail?  Ces  voyageurs ,  qui  n^étaient  pas  moins  que 
opiler  y  Neptune  et  Mercure ,  (Urent  ai  charmés  de  son 
accueil  qu*iis  )uf  laissèrent  le  choit  d'one  récompense. 
Hyriée  soultaita  oo  fils,  sans  être  obligé  de  recourir  k  une 
femme  ;  les  trois  dieux  firent  apfiorter  la  peau  du  bœul 
immolé  en  leur  honneur,  la  trenàpèrentdans  Teau ,  et  lui 
recommandèrent  de  la  conserver  avec  soin ,  car  il  eb  sor- 
tirait un  enfimt,  qui  fni  Orioo,  devenu  célèbre  par  la  com- 
tellation  k  laquâie  son  nom  a  été  donné,  i  Salvador , 
InsiiU  de  Houe,  Uv.  Hli  ch.  m,  tom.  III,  pag.  303, 
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bAtit  on  autel»  et  j  deneara  quelque  lempt. 

Après  cela»  Dico  dit  à  Abraham  (a)  de  lui 

Immoler  lea  Bli  baac ,  sur  «ne  des  monta- 

ines  qu'il  lui  montrerait.  Abraham  prit 
onc  son  flis  arec  quelques  domestiques ,  H 
le  mena  rers  la  montagne  de  More ,  on  de 
Tision.  Gomme  ils  marchaient  ensemble  » 
Isaac  dit  A  son  père  :  Voilà  le  feu  et  le  bois  ; 
oà  eiî  la  victime  pour  Vkolieauite  T  Abra- 
ham répondit  :  Dieu  y  pourvoira ,  mon  fils. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  A  la  vue  de  ia 
montagne,  Abraham  laissa  ses  serviteurs ^ 
et  j  monta  seul  avec  Isaac  ;  et  l'ajaat  lié , 
ii  se  mit  en  devoir  de  Timmoler.  Mais  com- 
me il  était  près  de  lui  donner  le  cooj^ ,  un 
ange  du  ciel  lui  cria  :  ITéiende»  ffoint  la 
main  pour  frapper  f  enfant  ;  je  connais  main^ 
tenant  que  vous  craigne»  le  Seigneur  ^  puis- 
qtêe  pour  lui  obéir  vous  n^avex  point  épargné 
votre  fils  unique.  En  même  temps,  Abraham 
ayant  aperçu  un  bélier  qui  était  embarrassé 
par  les  cornes  dans  on  boisson  ,  il  le  prit , 
et  Toffrit  en  holocauste  en  la  place  de  son 
flIs  ;  et  il  donna  A  ce  lieu  le  nom  du  Sei- 
gneur  qui  voit.  Cela  arriva  Tan  du  monde 
2133,  Isaac  étant  Agé  d'environ  vingt-cinq 
ans. 

Doose  ans  après ,  c'est- A-dire  «  Tan  du 
monde  2fi5 ,  avant  Jésus-Christ  1855,  avant 
l'ère  vulgaire  1859 ,  Sara  ,  épouse  d'Abra- 
ham ,  mourut  dans  la  ville  d'Hébron  «  au- 
trement Arbée  (&}.  Abraham  était  apparem- 
ment A  Bersabée ,  lorsqu'elle  mourut.  Hais 
ayant  appris  sa  mort^  il  vint  A  Hébron , 
pour  la  pleurer ,  et  jpour  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  11  se  présenta  A  la  porte  de 
la  ville  devant  rassemblée  du  peuple ,  pour 
les  supplier  de  lui  accorder  le  droit  de  se- 

Julture  pour  sa  femme  parmi  eux  ;  car , 
tant  étranger  dans  le  pays ,  et  n'y  ayant 
aucun  fonds  en  propre ,  il  ne  pouvait  pré- 
tendre aa  droit  d'une  sépulture  honorable 
dans  les  sépulcres  du  pays ,  sans  l'agré- 
ment des  propriétaires.  Il  pria  donc  Epbron  « 
on  des  habitants  «  de  Ini  Tendre  un  champ 
oommé  Macphéla»  arec  la  carerne  et  le 
sépulcre  nui  y  étaient.  L'achat  s'en  fil  en 
présence  de  tout  le  peuple  d'Hébron ,  moren- 
nant  Le  poids  de  quatre  cents  sicles  a'ar- 
gent  t  qui  valent  six  cent  quarante-huit 
livres ,  six  sols»  boit  deniers  de  notre  mon- 
naie ;  et  Abraham  enterra  Sara  ,  après  en 
avoir  fait  ledenil  suivant  la  manière  du  pays. 
Abraham  se  sentant  vieux ,  songea  A  ma- 
rier son  fils  Isaac  j[c).  Il  envova  Bliézer , 
intendant  de  sa  maison ,  en  Heiopotamie  p 
ayee  ordre  d*amener  ooe  femme  de  sa  na- 
tion ,  poor  la  faire  éponser  A  Isaac.  filiéxer 
exécoia  cette  eommissioo  arec  toote  la  sa- 

Ïesse  qo'oo  poovait  soobaiter ,  et  amena 
ébecca ,  fille  de  Bathoel ,  petite-fille  de 
Nachor,  et  par  conséqoent  nièce  d'Abraham. 
Isaac  l'époosa ,  et  la  logea  dans  la  tente  de 
Sara  sa  mère  (d).  Abraham  »  après  la  mort 

(a)  Gènes.  iib«  An  du  monde  ai33,  aTiDt  Jéfos-Cbritt 
1867,  avant  Tèrs  TQlg.  187  U 
(t)  Gene$.  xim. 
Ctnee,  xiiv. 


de  Sara,  épousa  Cet hura,  dont  il  eut  lii  fib: 
Zamram ,  lecsan ,  Madan ,  Madian ,  Jesboc 
et  Sué ,  qni  furent  tous  chels  de  différeou 
peuples,  dont  la  demeure  fut  dans  l'Arabie, 
et  aux  «nvirone  de  la  Palestine.  Enfin,  aprèî 
avoir  yécu  cent  soixante -quinxe  ans,  Q 
mourut  {e)  accablé  de  vieillesse ,  et  ftat  en- 
terré ,  avec  Sara  sa  femme ,  dans  le  champ 
et  dans  la  caverne  de  Macpbéla .  qu'il  avitt 
achetés  d'Ephron. 

Les  Orientaux ,  tant  chrétiens  que  mn- 
solmans ,  même  les  Indiens  et  les  inOdèlei , 
connaissent  le  patriarche  Abraham  et  en  fosi 
de  grands  éloges.  Voici  ce  que  les  Arakei , 
qui  sont  descendus  des  patriarches ,  noas 
en  apprennent  (f).  Abranam  était  Gis  d'A- 
xar ,  et  petit-fils  de  Tharé  ;  c'est  ainsi  qoa 
le  racontent  tous  les  historiens  arabei.  U 
faut  donc  que  Tharé ,  que  l'Ecriture  dense 
pour  père  A  Abraham ,  ait  aussi  porté  le 
nom  d'Atar ,  chose  qui  n'est  pas  eitraopdi- 
naire  dans  l'Orient ,  ou  plusieurs  personnes 
ont  deux  noms ,  et  ooos  en  avons  divers 
exemples  dans  l'Bcritore.  Si  nos  chroDolo- 
gistes ,  selon  la  remarque  de  M.  d*Herbelot, 
avaient  eq  connaissance  de  celte  généalo- 

5ie  arabique ,  ils  n'aoraieot  pas  été  obli^éi 
e  recoorir  A  one  seconde  transmigration 
d'Abraham ,  dont  l'Ecriture  ne  parie  point, 
pour  accorder  l'époque  de  sa  sortie  de  U 
ville  dVr ,  avec  les  années  de  son  flge;  ib 
seraient  sortis  aisément  de  toutes  ces  diB- 
cullés  en  admettant  deux  Tharé  ;  l'u  lor- 
nommé  Axar  et  père  d'Abraham ,  et  i'aatre, 
Tharé  aïeul  de  ce  patriarche  ;  ce  qui  n'est 
nullement  contraire  au  texte  sacré. 

On  peut  faire  one  histoire  suivie  de  U 
vie  d'Abraham ,  tirée  de  la  tradition  dft 
Orientaux.  En  Toici  un  échantillon  {g)» 
Nemrod ,  le  fameux  Nemrod ,  fils  de  Cha- 
naan,  et  grand  chasseur»  one  Ton  croit 
avoir  été  le  premier  roi  après  4e  déloge  t 
tenait  son  siège  dans  Babylone  qn'il  aiait 
bAtie.  Ce  prince  vit  en  songe  pendant  la  aoit 
ooe  étoile  qoi  se  levait  sor  l'horison ,  et 
dont  la  lomière  effaçait  celle  do  soleil.  Les 
devins  consultés  sur  ce  songe ,  lui  prédirest 
qn'il  devait  naître  dans  Babylone  un  eDCio| 
qoi  deviendrait  en  peu  de  temps  oo  ftsw 
prince ,  qu'il  avait  tout  A  craindre  de  cet 
enfant ,  qooiqo'il  ne  fût  pas  encore  codçq« 
Nemrod ,  effrayé  de  cette  répanse ,  ordossi 
dans  le  moment  qoe  les  hommes  fossent  sé- 
parés de  Icors  femmes ,  et  il  ordonna  ns 
officier  de  dix  en  dix  maisons  ,  pour  ies^ 
pécher  de  se  voir.  Azar,  goide  de  Nemrod, 
trompa  ses  gardes ,  et  cooeha  one  nuit  avec 
sa  fenrnie  nommée  Adna.  Le  lendemain ,  les 
mages  qoi  obsenraient  tons  les  moments  de 
ce  temps -IA ,  tinrent  aTertir  Nemrod  qoe 
Tenfant  dont  il  était  menacé  avait  été  conçu 
celte  même  noit  ;  ce  qoi  obligea  ce  prioce  à 
ordonner  que  l'on  gardAteoigneosemeotlott- 
tes  les  femmes  grosses  »  et  que  l'on  mit  s 


;)  Cènes,  xiif.  (fl 

/}  i'aa  du  monde  1148,  STsat  Jéms-Chrlst  f  SStt,  enni        (g 


rère  vttlg.  iS86.  .,,    ^^ 

(e)  Vw  du  monde  1183,  avant  Jéaus-CWat  Wl,^^ 

rère  vul|ç.  18SI.  „ 

f)  Tarik  numiekkeb.  DUeftf loi  BiU.  Oriesb  p.  tt 
)  Idem  p.  15  ex  <JS.  MaaUem. 
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Dort  toBf  les  eoiianU  qui  en  naîtraient. 
Adia  qoî  ne  donnait  aucune  marque  do 
jfrosMSMt  D^  foi  point  gardée.  Elle  alla 
faire  ses  ceodies  A  la  campagne ,  dans  une 
iroUe,  doDt  elle  ferma  exactement  l'entrée; 
eià  lOD  retour ,  elle  dît  à  ton  mari  qu'elle 
irait  accoaché  d'un  fils,  qui  était  mort  aus- 
si^  après  sa  naissance. 
Adna  cependant  allait  souvent  à  la  e rotte, 
poor  visiter  son  entant  et  pour  lui  donner 
la  lait;  mais  elle  le  trourait  toujours  su« 
çiDl  le  boot  de  ses  doigts  »  dont  Tun  lui 
fimrnissail  du  lait,  et  Taotre  du  miel.  Ce 
miraele  la  surprit ,  mais  il  la  tranquillisa 
sarleioia  de  la  nourriture  de  cet  enfant; 
d  voyant  qoe  la  Providence  s'en  chargeait , 
elle  se  contenta  d'j  aller  de  temps  en  temps 
poar  le  fisiter.  BientAt  elle  s'aperçut  qu'il 
croiisaiten  trois  jours  autant  que  les  antres 
rftbfibieront  en  un  mois,  desorte  qu'A  peine 
qùatt  luMS  furent  écoulées ,  qa*il  parnt 
aossi  pand  nu'un  enfant  de  quinze  ans. 
Alonidna  déclara  A  Azar  que  le  fils  dont 
elieiuii  accouchée ,  et  qu'elle  lui  avait  dit 
^re mort , était  plein  de  vie,  et  que  Dieu 
araii  poarfu  miraculeusement  A  sa  sabils- 
tance. 

Axar  accourut  aussitét  à  la  grotte ,  j 
troQta  son  fils ,  et  dit  à  la  mère  de  l'amener 
à  la  fîUe  •  parce  qu'il  voulait  le  présenter 
i  Nemrod ,  et  le  placer  à  la  cour.  Sur  le 
loir  Âdoa  le  fit  sortir  de  son  antre ,  et  le  fit 
passer  par  noe  prairie ,  où  paissaient  des 
itMipeaax  de  toutes  sortes  d  animaux  do* 
ffiestiqaes.  C'était  pour  le  jeune  Abraham 

10  spectacle  tout  nouveau  :  il  demandait  le 

nom  de  chacun  A  sa  mère ,  qui  rinslruisait 

des  noms,  des  qualités  et  des  usages  de 

loQs  les  animaux.  Abraham  continua  à  lui 

demander  qui  était  celui  qui  avait  produit 

lOQies  ces  choses.  Adna  lui  dit  que  toutes 

les  choses  de  ce  monde  avaient  leur  créa- 

Vm  et  leor  seigneur  :  Et  qui  est  donc  celui 

Qv|  m'a  mii  au  monde  ,  répliqua- t-il  7  Adna 

W\iii:Cef(mot:  Et  qui  est  votre  seigneur ^ 

WW  kliraham?  Cest  Axar,  lui  répondit- 

elle.  Coomie  il  continuait  A  lui  demander  qui 

^<al(  le  jejgneur  d'Azar,  elle  lai  dit  qoe 

(^^ua  ffemrod.  Il  voulait  pousser  plus  loin 

'âgradalioQ,  mais  elle  l'arrêta  en  lui  disant 

^ofUe  tiilait  pas  pousser  plus  loin  ses  re* 

cbtTtbes  de  peur  de  danger. 

il  arrira  A  la  ville ,  qu^il  vit  plongée  dans 
lotftes  sortes  de  superstitions  et  d'idolfltries  ; 
peu  s'eo  retourna  A  sa  grotte ,  toujours  oo- 
^P^  de  lenvie  de  connaître  son  créateur. 

11  ni  an  jôor,  en  reveuant  àBabylone» 
les  étoiles  qui  brillaient  dans  le  ciel ,  et  en* 
ire  aotres  celle  de  Vénus,  que  plusieurs  ado* 
raiesi;  il  dit  en  lui*méme:  toità  peut-être 
li  Dieu  et  le  Créateur  du  mondep  Mais  quel- 
que temps  après ,  ayant  aperçu  que  cette 
^ioile  se  couchait ,  il  dit  :  Certainement  ce 
ne  peut  tire  ici  le  maUre  de  Vunivers  :  car  il 
n<  peut  être  sujet  à  ce  changement.  Il  consi* 
l^éra  pea  aprte  la  lune  dans  son  plein ,  et 
il  loi  vint  en  pensée  que  ce  pourrait  bien 
^Ire  Tauteur  de  toutes  choses  qu'il  cher- 
cbait:  mais  l'ayant  ?  ne  passer  sur  Thoriion 
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comnse  les  autres  astres ,  il  en  porta  le  taè^ 
me  jugement  qu'il  avait  fait  do  l'étoile  de 
Vénus.  Knfin ,  comme  il  approchait  do  la 
ville ,  il  vit  une  infinité  de  gens  qui  ado- 
raient le  soleil  à  son  lever,  il  fut  tenté  d'eu 
bire  de  même  ;  mais  ayant  vu  qae  cet  astre 
déclinait  et  prenait  sa  route  vers  l'occident 
comme  les  autres ,  il  en  conclut  qu'il  n'é- 
tait ni  son  Créateur ,  ni  son  Bcignenr,  ni 
son  Dieu. 

Azar  le  présenta  à  Nemrod,  qui  était  assis 
sur  un  trône  élevé,  ayant  autour  de  lui  un 

frrand  nombre  d'esclaves  des  mieux  faits  de 
'un  et  de  l'aolro  sexe.  Abraham  demanda  A 
son  père  qui  était  ce  personnage  si  élevé  au-* 
dessus  des  autres.  Axar  lui  répondit  qoe  c'é* 
tait  le  roi  Nemrod  que  tous  ces  gens-lA  re«» 
connaissaient  pour  leur  dieu.  Il  ne  peut  Atro 
leur  Dieu,  répliqua  Abraham,  puisqu'il  est 
moins  bean,  et  par  conséquent  moins  parfait 
que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  autour  die 
lui.  Abraham  prit  de  là  occasion  de  parlera 
son  père  de  l'unité  de  Dieu,  ce  qui  lui  attira 
dans  la  suite  de  grands  démêlés  avec  lui  et 
avec  les  principaux  de  la  cour  de  Nemrod, 
qui  ne  voulaient  pas  acquiescer  aux  vérités 
qu'il  leur  disait.  Nemrod  en  ayant  été  informé, 
le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente,  d*oà 
il  sortit  néanmoins  sain  et  sauf. 

Pendant  i|ne  grande  peste,  ayant  distribué 
aux  pauvres  tout  ce  quMl  y  avait  de  provi- 
sion dans  ses  greniers,  il  envoya  vers  un  do 
ses  amis  en  Bgypte ,  pour  le  prier  de  lui  don* 
ner  du  grain.  Cet  ami  ayant  appris  des  gens 
d'Abraham  le  sujet  de  leur  voyage,  leur  dit  t 
Nous  craignons  aussi  la  famine  en  ce  pays^eii 
je  sais  d^aiileurs  ou' Abraham  ne  mamfue  points 
des  provisions  nécessaires  pour  sa  famille^  es 
que  le  grain  qu'il  me  demande  n*est  pas  pour 
luit  mais  seulement  pour  les  pauvres  :  ainsi  je 
ne  crois  pas  quHl  soit  juste  de  lui  envoyer  ce 
dont  nous  pourrons  avoir  besoin  pour  la  suth^ 
sistance  des  nôtres. 

Ce  refus,  quoique  assaisonné  de  belles  pa^ 
rotes,  affligea  extrêmement  les  gens  d'iibra- 
Aom,  et  quand  ils  firent  près  de  ta  demeure 
de  leur  maître,  craignant  les  moqueries  des 
gens  du  pays ,  qui  les  verraient  revenir  en 
cet  état  et  qui  peut-être  en  prendraient  sujet 
de  mépriser  Ahraham^  résolurent,  pour  dé-^ 
guiser  leur  honte,  de  remplir  leurs  sacs  d*un 
sable  très-blanc  et  très-fin  qu'ils  trouvèrent 
dans  leur  chemin.  Etant  arrivés  A  la  maison, 
le  principal  de  la  troupe  raconta  à  son  maî- 
tre tout  ce  qui  leur  était  arrivé  et  ce  qu'ils 
avaient  îsAU  Abraham ^  sans  s'en  alarmer, 
entra  dans  son  oratoire  pour  s'en  eonsolep 
avec  Dieu. 

Cependant  5aro,  son  éppuse,  qui  ne  sa-» 
Tait  rien  de  tout  cela,  ayant  vu  des  chameaux 
arriyer,pritau8Sit6tunsacqu'elle trouva  plein 
d'excellente  farine,  dont  elle  fit  du  pain  pour  les 
pauvres.  ilfrroAam,  après  avoir  fini  sa  prière, 
sortit  de  son  oratoire ,  et  sentant  l'odeiir  dti 
pain  nouvellement  cnit^  il  demanda  à  Sara 
de  quelle  farine  elle  l'avait  fait  :  De  celte  de 
votre  ami  d'Egypte^  répondit-elle,  que  srof 
chameaux  frienneni  (Rapporter.  Dites  plutôt^ 
répliqua  Abraham ,  <fti  véritable  ami,  fui  est 
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Dteu^  qui  ne  nom  abandonne  jamaiê  am  be^ 
ioin.  Depuis  ee  temps,  Abrahom  fat  qualifié 
VAmi  de  Dieu^  nom  qoi  loi  est  donné  par  les 
prophètes  (o),  et  que  les  Husolmans  lui  don- 
nent commonémenl ,  d'où  vient  qu'ils  don- 
nent à  Hébron  oà  il  est  enterré,  le  nom  de  la 
fille  de  VAmi  de  Dieu  :  touterois  ils  le  met- 
tent beaucoup  an-dessous  de  leur  faux  pro- 
phète Mahomet  :  Abraham ,  dit  Fan  d'eux , 
n'était  quun  officier  de  ton  armée^  et  le  Me$- 
ete  n*est  que  le  Maître  des  cérémonies  de  sa 

eonr. 

Ils  ne  sent  pas  d*accord  sur  le  nombre  des 
anges  qoi  furent  reçus  dans  la  tente  d'Abra- 
ham. Démiathi  en  reconnaît  trois»  savoir  : 
Gabriel,  Arraphel  et  Michel;  le  premier 
avait  la  commission  d*exterminer  Sodome, 
le  second,  eelle  d'anaoncer  à  Abraham  la 
naissance  d'isaac;  et  k  troisième,  celle  de 
délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome.  Abra^ 
heun  les  ayant  reçus  dans  sa  tente,  leur  sertit 
%m  eeats  rd/t,  dit  Mahomet  dans  son  Alcoran, 
maû  voyant  gu't/s  ne  mangeaient  point,  il  fut 
snisi  de  frayeur,  craignant  que  ce  ne  fussent  des 
ennemis;  ear,  suivant  les  coutumes  d'O- 
rient, il  n>  a  point  de  plus  grande  marque 
d'inimitié  que  le  refus  de  manger  et  de  boire 
avec  celui  qoi  nous  iovUcà  sa  table.  Les  an* 
ges  le  rassurèrent  donc,  en  lui  disant  :  Ne 
craignez  point,  car  nous  sommes  envoyés  de 
la  part  de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.  Sara , 
gui  était  présente^  se  mit  à  rire,  conlinue 
MahomeU  qui  ignore  la  vraie  histoire  d'A- 
braham et  qui  la  raconte  à  sa  manière.  Ses 
interprèles  disent  que  la  cause  des  ris  de 
Sara,  était  ou  la  joie  de  voir  Abraham  déli- 
vré de  sa  frayeur,  ou  le  désir  de  voir  la  pu- 
nition de  ceux  de  Sodome,  ou  radmiralioa 
de  voir  des  anges  revêtus  de  la  forme  hu- 
maine. 

Les  anges  donc  l'ajant  vue  rire,  lui  don- 
nèrent la  bonne  nouvelle  qu'elle  aurait  un 
Ois  nommé  Uaac,  et  qu'Isaac  deviendrait 
père  de  Jacob.  A  cela  Sara  répondit  :  Que 
serait-ce  de  moi,  si,  en  l'âge  où  je  suis,  et  mon 
mari  étant  aussi  vieux  quil  est ,  f  accouchais 
d'un  filé  f  La  chose  serait  assurément  merveil- 
leuse. Maïs  les  anges  lui  répondirent:  Pour^ 
enêùi  vous  étonnssh-vous  de  l'ouvrage  de  Dieu? 
La  bénédiction  est  sur  Abraham  et  sur  vous^ 
car  vous  ties  choisis  pour  être  chefs  d'une 
graside  famille.  Après  cela,  les  anges  s*avan- 
cèrent  yers  Sodome  «  et  Abraham  contesta 
longtemps  avec  Dieu  pour  tAcher  de  le  dé- 
tovroer  de  détruire  le  peuple  de  Loth,  disatU 
aux  anges  ;  Vous  allez  ruiner  des  villes  où  U 
y  a  peut-être  cent  personnes  de  fidèles  dans 
chacune.  C'est  ainsi  qu'on  lit  cette  histoire 
dans  TAlcoran. 

Celle  d'Agar  et  d'Ismael  j  est  encore  an 
MO  altérée  ;  on  y  Ut  cette  prière  d*Abraham  : 
Seigneur p  fai  placé  un  de  mu  enfants  dans 
une  vallée  stérile^  auprès  de  votre  maison^a^ 
crée  :  snr  quoi  les  interprètes  racontent  que 
Soro,  ,ne  pouvant  souffrir  dans  la  Palestine 
Agar/i^i  son  fils  lsmael|  pria  Abraham  de  les 

(a)  Tsaie  lu,  8.  Am.  «,  S9. 

h)  Bsrodct.  I,  IIL  e.  f  lu. 
Uigitaben.LXyl 
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envoyer  dans  un  pays  désert  et  sans  enu. 
Cette  demande  troubla  ^frraAom;  mais  Tanfè 
Gabriel  lui  ayant  fait  connaître  qu  il  ituï\ 
acquiescer  aux  volontés  de  Sara ,  il  obéit 
aussitôt,  et  ayant  pris  la  mère  et  renfast,  il 
les  transporta  au  territoire  de  le  Mecque,  qui 
était  alors  stérile  et  sans  eau.  Mais  l'ange  j 
fit  sourdre  une  fontaine  sous  les  pieds  d'Ii- 
mael  :  c'est  te  puits  de  Zemzem,  si  famcai 
parmi  les  Turcs  et  le  seul  qui  soit  dans  cet 
cantons-là.  Bn  même  temps.  Dieu  versa  sa 
bénédiction  sur  le  pays,  et  il  devint  si  (erlile 
qu'on  y  voit  on  même  temps  des  fruits  des 
quatre  saisons  de  l'année  et  en  grande  abon- 
dance. 

Jl  n'y  avait  point  encore  de  temple  bâti  à 
la  Mecque^  mais  seulement  on  grand  édiGce 
nommé  Sorah,  construit,  disent-ils ,  par  le 
patriarche  Seth  dès  le  temps  d'Adam  eo 
forme  do  temple^  Cette  antiquité  le  rendait 
respectable,  et  tous  ceux  du  pag s  le  visn 
talent  par  dévotion*  Dans  la  suite,  Abraham 
et  Ismoel  y  rebâtirent  ce  temple  qui  avait  élé 
rniné  par  le  détuee.  Les  Musulmans  le  nom- 
ment Cabah,  ou  Ta  Maison  carrée,  et  ils  le 
visitent  au  moins  une  fois  en  leur  vie  par  dé* 
votion,  et  se  tournent  vers  lui,  lorsqoili 
prient,  en  quelque  endroit  du  monde  qu'ils 
se  rencontrent. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les  andens 
Arabes  et  les  Ismaélites  rendaient  dans  ce 
temple  un  culte  d'idolâtrie  à  Bac^us  età  ï>a* 
fûe  ou  Ténus  la  Céleste.  Hérodote  (i)  assare 
qu  ils  n'adorent  que  ces  deux  seules  divinités 
qu'ils  appellent  Bacchus  Urotall  et  UranU 
Alilat.  Slrabon  dit  (c)  qu'ils  n'ont  point  dao- 
très  dieux  que/upt/eret  i?accAu<  ;  A mmica 
leur  donne  pour  dieux  le  Ciel  et  Bacchas. 
Philos  torge  dans  Photius  dit  qu*il8  sacrifiaient 
au  soleil,  à  la  lune  et  aux  démons.  S.  Nil, 
dàqs  l'histoire  du  massacre  des  moines  du 
mont  Sina  ,  assure  qu*il8  sacrifient  au  so- 
leil et  à  Tëtoile  du  matin.  Maxime  de  Tjr 
parle  d'une  grande  pierre  carrée  à  laquelle 
ils  rendaient  des  honneurs  divins,  et  quand 
fes  Sarrasins  se  convertissaient  au  christia- 
nisme, ou  les  obligeait  d'anathémaliser  cette 
pierre  qui  était  auparavant  l'objet  de  leur 
culte. 

Oa  raconte  (d)  que  la  tribu  des  Arabes 
nommée  Gioram,  ayant  été  obligée  de  céder 
là  Mecque  et  son  temple  aux  Ismaélites  aoi 
étaient  devenus  les  |)lus  forts  ^  le  chef  des 
Gîoramides  jeta  la  pierre  notre  et  deux  ga- 
zelles d'or  dans  le  puits  Zemzem,  dont  un  a 
parlé,  et  ferida  si  bien  l'orifice  de  ce  puils, 
qu'on  ne  le  pot  découvrir  de  longtemps. 

Abdalmolleb,  aïeul  de  Mahomet,  tira  la 

fuerre  noire  de  ce  puils  et  la  remit  au  ménic^ 
ieu  du  temple  d'où  «^lle  avait  élé  détachée  (rj.i 
Elle  est  encore  aujourd'hui  attachée  â  nne( 
4es  colonnes  du  portique  du  temple  de  la 
Mecque,  et  les  pèlerins  turcs  ne  croiraient 
pas  avoir  bien  laft  leur  pèlerinage,  sHIs  nV 
vaient  baisé  plusieurs  fois  cette  pierre  à  la* 
quelle  ils  attribuent  mille  qualités  prétea- 

td)  D^Herbalat  BibL  Oriental,  p.  919.  CiMb 
(s)  Idem,  voce  Beqm  aUusorm 
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duos  miraculeuses.  Ce  n*esl  pas  seulement 
relie  pierre  noire  à  qui  les  Arabes  ont  rendo 
un  culte  superstitieux.  Les  anciens  Ismaé- 
lites (a)  qui  fréquentaient  le  temple  bâli  par 
Abraham  à  la  Mecque ,  en  détachaient  des 
pierres  qn*lls  portaient  avec  eux  et  qu'ils 
plaçaient  sous  une  tente  vers  laquelle  ils  se 
tournaient  pour  prier.  Comme  le  culte  do 
temple  de  la  Mecque  consistait  en  divers  tour* 
noieinents,  ils  appelèrent  ces  pierres  dasuar, 
qui  signiGe  la  môme  chose,  et  faisaient  au- 
tour d'elles  les  mêmes  cérémonies  que  Ton 
faisait  autour  du  temple,  C*est  ainsi  qu'un 
respect  outré  pour  la  mémoire  d'Abraliam^  a 
jeté  ces  misérables  peuples  dans  la  supersti-* 
tioo  et  dans  l'impiété.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  tout  ce  qu'ils  disent  du  temple 
bili  i  la  Mecque  par  Abraham^  n'est  autre 
chose  qu'une  Gction  ajoutée  au  récit  que  fait 
Moïse  de  l'autel  (fr)  érigé  par  ce  patriarche  i 
Bersabée  et  du  bois  planté  autour  de  cet 
auiel. 

Ils  racontent  de  plus  (e)  qu'^6raAam  fit  un 
îonr  cette  prière  a  Dieu  :  Seigneur,  faites* 
moi  voir  comment  vous  rtisuscitez  les  morts. 
Le  Seigneur  lui  répondit  :  N'avez-vous  pas 
la  foi?  Owi,  Stignear^  mais  je  vous  fais  s«m- 
tement  cette  demande  pour  contenter  mon 
caur.  En  ce  même  temps,  le  démon  considé- 
rant (d)  le  cadavre  d'un  homme  que  la  mer 
avait  jeté  sur  le  rivage,  et  dont  les  bétes  fa- 
rouches, les  oiseaux  et  les  poissons  avaient 
chacun  dévoré  une  partie,  crut  que  c'était 
une  belle  occasion  de  tendre  un  piège  aux 
hommes  sur  la  créance  de  la  résurrection. 
Alors  ^6raAofn  se  rendit  par  l'ordre  de  Dien 
sur  le  rivage,  et  le  démon  l'ayant  aussitôt 
abordé  sons  la  forme  d'un  homme  étonné, 
lui  demanda  comment  il  se  pourrait  faire 
que  les  membres  de  ce  cadavre  dispersés 
dans  le  ventre  de  tant  d'animaux  divers, 
pourraient  se  rejoindre  au  jour  de  la  résur- 
rection générale.  Abraham  lui  répondit  : 
Ce/ui  qui  a  pu  tirer  toutes  les  parties  au  corps 
du  fond  du  néant,  saura  bien  les  retrouver 
dans  les  divers  endroits  de  la  nature  où  elles 
sont  dispersées.  Le  potier  met  en  pièces  un 
tase  de  terre^  et  le  refait  de  la  mime  terre, 
quand  il  lui  olaU. 

Ensuite  Dieu  dit  à  Abraham  :  (e)  :  Prenez 
quatre  oiseaux^  mettez-les  en  pièces,  et  portez- 
en  les  parties  divisées  sur  quatre  montagnes 
séparées;  après  cela»  appelez-les,  et  vous  ver-- 
rez  ^e  ces  oiseaux  tiendront  tous  quatre 
aussitôt  à  vous.  Ceci  est  imité  de  ce  qui  est 
dit  dans  la  Genèse  (f)  du  sacrifice  d'une 
vache  de  trois  ans, d'une  chèvre  de  trois  ans, 
d*un  bélier  de  trois  ans,  d'une  tourterelle  et 
d'une  colombe  qu*i46raAam  partagea  en  deux 
parties  et  qu'il  mit  sur  des  autels  séparés  ; 
mais  les  Turcs  y  ont  ajouté  diverses  circon- 
stances, lis  disent  que  les  quatre  oiseaux 
'     [a)  Idem,  p.  13,  et  Qiardio,  Voyage  de  Perse,  I.  If, 

it\  Gènes,  ixi,  33. 

\C\  ÂlcoTon,  C»  M. 

(é)  ITBerhefoC,  Bibl.  Orient.,  p.  tSL 

{sjàt€oraH,t9c.eU. 
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dont  parte  Mahomet,  étaient  le  coq,  le  eor^ 
beau,  la  colombe  et  le  paon;  qu'Abraham^ 
après  les  avoir  mis  en  pièces,  en  fit  une  ann-«- 
tomie  exacte,  qu'il  les  mêla  tous  ensemble  ( 
quelques-uns  ajoutent  qn*il  les  pila  dans  un 
mortier  et  n'en  composa  qu'une  masse  de  Ia«* 
quelle  il  fit  quatre  portions  qu'il  porta  sur 
la  cime  de  quatre  montagnes  diîoréreotes;- 
après  quoi,  tenant  leurs  tètes  qu'il  avait  ré-< 
servées,  il  les  appela  séparément  par  leur, 
nom  ,  et  chacun  d'eux  revint  aussitôt  se  re>« 

K'  oindre  à  sa  tète  et  s'envola.  C'est  ainsi  que 
ieu  convainquit  Abraham  de  la  résurrection 
future. 

Une  des  plus  grandes  prérogatives  d'ilfrre* 
kamj  selon  les  Mnstilmans  (g)  est  la  tige  d'où 
est  sortie  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  son 
Fils  dont  ils  reconnaissent  la  conception  et 
la  naissance  miraculeuse  d'une  Mère  Vierge 
et  exempte  de  la  corruption  originelle. 

Les  mages  ou  adorateurs  du  feu ,  qui  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  dans  la  Perse» 
n'ont  pas  moins  de  respect  pour  Abraham 
qu'en  ont  les  sectateurs  de  Mahomet  (A). 
Ils  croient  que  Zoroastre^  leur  grand  mal-* 
tre,  «st  le  même  qu'Abraham^  cl  qu'il  fut 
surnommé  Zerdoust  ou  Zoroastre,  c'est-à** 
dire  VAmi  du  feu ,  parce  qu'ayant  été  jeté 
par  Nemrod  dans  une  fournaise  ardente,  il 
en  sortit  sain  et  sauf,  le  feu  l'ayant,  pour 
ainsi  dire,  caressé  et  traité  en  ami  au  lieu  de 
lui  nuire.  Nous  avons  parlé  ci-devant  dei  U« 
vres  qu'ils  lui  attribuent. 

On  trouve  (i)  un  livre  de  saint  Epbrem  le 
Syrien ,  traduit  du  syriaque  en  arabe,  sur  la 
voyage  qu'i46raAam  fit  en  Egypte  :  il  est  dans 
la  bibliothèque  du  roi,  n«  792,  et  dans  le 
même  volume  on  lit  un  discours  de  saint 
Athanase ,  patriarche  d'Alexandrie,  sur  la 
mort  d'Abraham,  prononcé  le  28  du  mois  de 
mars,  auquel  jour  les  chrétiens  cophles  ou 
égyptiens  célèbrent  sa  fête.  On  dit  (j)  qu'en 
Tan  de  Jésus-Christ  1119,  on  découvrit  près 
û'Hébron  le  tombeau  AAbraham,  dans  lequel 
étaient  aussi  enterrés  Jacob  et  Isaac.  Les 
corps  de  ces  patriarches  étaient  encore  très-- 
entiers,  et  on  trouva  dans  leurs  sépulcres 
plusieurs  lampes  d'or  et  d'argent,  ce  qui  fut 
vu  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Les 
Musulmans  ont  un  si  grand  respect  pour  ce 
tombeau  qu'ils  en  font  leur  quatrième  pèle- 
rinage, les  trois  premiers  étant  ceux  de  la 
Mecque,deMédine  et  de  Jérusalem.  Les  chré- 
tiens bâtirent  une  église  sur  la  caverne  de 
Macphela  {*) ,  où  le  saint  patriarche  fut  en* 
terré  et  dans  la  suite  les  Turcs  la  changè- 
rent en  une  mosquée. 

Le  lieu  où  Abrahaxn  reçut  les  trois  anges, 
c'est-à-dire  le  chêne  de  Mambré,  fut  aussi 
honoré  par  les  Chrétiens,  et  même  par  les 
Juif»  et  les  Païens  (1).  Voyez  ci-après  les  ar- 
ticles de  TénÊBiNTHB  et  de  MambrIe.  Enfin  on 


(I)  Idem,  p.  16,  coi.  % 
(i)  Ben*  Scholmach.,  fb 
m  Quarem,  Stmid.,  L  H,  9. 775. 


\i) . - 

J)  Ben*  Scholmaeh.,  ïM. 

m  Queresm.  Btmid.,  i.  H,  9.     . 

(i)  Les  Païens  n'aurateot-lfs  rieo  emprunté  li  tlilf loire 


<;)  D'Herbelot,  BibL  Orient.,  p.  IS85. 
(A)  Idem,  p.  16. 


d'iCrroAm ?  c  Bocbsrd  (  C^oii.  IW.  H, cb.  S) dit  Dtlende 
LsYSor  (  Conférence  de  la  FabU  mec  rUistclre  Samte,  «h* 
VI,  seconde  édiUon,  pag.  96  ),  noot  apprend  qee  Satvae, 
cbei  les  Pbènideni ,  éuU  appelé  Israël,  ei  fQ'd  «vali  eu 
de  la  iiymphe  Ânoàret  un  fils  unique  nsuMié  Jmsd  i^t  soo 
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t  MU  ttne  chapflle  sur  le  mont  JforioA,  qui 
fait  partie  de  celui  de  Sion  ou  du  Calvain^ 
dans  la  sapposUion  que  c*était  ce  lieu  où 
ilftrdkâmaTailTODlQsacriBersoD  fiUlsaac  (oK 

La  SauTear  Qooi  afiore  dans  rEvancile  (6) 
qn^Àbraham  avait  désiré  avec  ardeur  de  voir 
le  jour  de  son  avénemeut»  qu'il  Tayait  vu  et 
s'en  était  réjoui;  il  nous  dit  ailleurs  (c)  que 
Je  i>onheur  di's  justes  en  l'autre  rie  est  d'être 
placés  avec  Abraham,  Isaae  et  Jacob  dans  le 
mjanme  du  ciel  et  d*étre  reçus  dans  U  $ein 
tF Abraham  (d)  comme  dans  un  lieu  de  repos 
opposé  au  malheur  de  l'enfer.  L'empereur 
Alexandre  Sévère  (e)  qui  ne  connaissait 
.t6raAam  que  parles  merveilles  qu'en  racon* 
;  laienl  les  Juifs  et  les  chrétiens,  en  avait 
conçu  une  si  haute  idée,  qu'il  le  mettait  avec 
Jésus-Christ  au  nombre  de  ses  divinités. 

Les  Pères  do  l'Eglise  ont  comblé  d'élo|[es 
co  grand  patriarche  ;  les  saints  de  l'Ancien 
Testament  et  les  prophètes  l'ont  proposé 
comme  le  modèle  d'une  foi  et  d'une  obéis-- 
sance  parfaite  aux  ordres  do  Seigneur.  De-* 
puis  très-longtemps,  on  fait  mention  de  son 
sacrifice  dans  le  canon  de  la  mnste^  et  on  l'in- 
voque dans  les  prières  pour  les  agonisants. 
On  l'a  placé  dans  les  martyrologes  dès  le  neu- 
vième siècle.  Il  se  trouve  dans  ceux  d'Adon, 
d'Usuard  et  dans  l'ancien  Romain  au  neu- 
vième d'octobre.  On  lui  rend  un  culte  parti-^ 
culicr  dans  l'ordre  de  FontevrauU  et  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en  France,  où  l'on 
fait  un  oflice  particulier  en  son  honneur. 

On  a  débité  bien  des  fables  sur  la  personne 
é'Abraham^  et  on  a  embelli  son  bialoire  par 
un  grand  nombre  de  fictions.  On  a  prétendu 
qu'il  arait  régné  à  Damas  (/'),  qu'il  avait  de- 
meuré longtemps  en  Egypte  [g),  et  qu'il  y 
avait  enseigné  aux  Egyptiens  l'astronomie 
et  même  l'arithmétique  (A).  On  veut  qu'il  ait 
inventé  les  lettres  et  la  langue  hébraïques  (t), 
ou  les  caractères  des  Syriens  et  des  Chat- 
tféens  (/}.  On  lui  attribue  divers  ouvrages  ; 
entre  autres,  le  livre  fameux  intitulé  Jésira^ 
ou  de  la  Création.  Il  en  est  fait  mention  dans 
le  Talmud,  et  de  célèbres  rabbins  en  ont  fait 
grand  cas.  Hais  ceux  qui  Tout  examiné  sans 
prévention  en  parlent  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Aux  premiers  siècles  du  christianisme, 
les  hérétiques  sélhiens  débitèrent  un  Apoca- 
lypse d'Abraham  (A).  Saint  Aihanase  dans  sa 
Synapse^  parle  de  V Assomption  d'Abraham» 
Origène  (/)  fait  mention  d'un  ouvrage  apo^ 

père  sacrifia.  Tsnel  est  sii»  doote  Àbrahan,  k  qui  oo  s 
Aimé  le  nom  de  100  peill-tfis  et  du  peuple  qui  est  sorU  de 
lui.  De  ee  qu'il  est  appelé  Prinu  de  Dieu  :  Prmceos  Det 
iCen.  ixiu,  6  ),  les  poètes  Toat  appelé  Prince  da  dieux  : 
PritKipem  deorwn  {Maerot.  SoMm.^  ch.  tu).  Le  Dom 
é^imfrrir  sa  femme ,  qol  veoi  dire  flfoiif  con^  par /a  ^dctf, 
ne  eoBf  lent  qu'à  Sera,  femme  d*Abrabara.— Le  fils  unique 
sacriOé,  oonilioe  Ddort  de  Uraar.  est  te  copie  du  naçri- 
Sce  d*haae  ;  mais  bieo  qve  Dieu  se  tût  cooteolé  de  l'obéis- 
ssiice  d'Abraliam ,  et  n'eût  pas  p^nai*  qoM  inunolât  ion 
tUb ,  le  démoo  persuada  I  ses  Idolâtres  le  sacrifice  eoUer 
du  flb  par  le  |>ère,  sons  le  nom  de  Saturne .oûmroe  opus 
l'apprewient  Denjs  d*Ualicama»e  ( inlif .  IW.  I  ],  Uio- 
der«d«Slellc  (MboL  llv.  U)  et  Macrobe  (ch.  vit  ),  oui  m^ 
postent  cet  usage  aui  Garibaginols  descetodus  des  Pheui- 
tÊmm.9 

M  «MrwHI.  aMd.,  L  II,  p.  767,  768. 

ik)  Joen,  nn,  SO. 

<<:)  iraHi.  fM,  il.  .  . 
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crypbe  d^Abraham^  où  deux  anges,  Ton 
jusÙ€e9etrautred'iniqaité,sedisputeotsor 
perte  ou  le  salut  i* Abraham.  Des  Juifs  (m)  lui 
attribuent  aussi  les  prières  du  malin  et  li' 
Psaume  LXXXIX  :  MUericordias  Domini  in 
œlemum  cantabo;  et  un  Traité  de  l'idolâtrie  (n] 
et  quelques  autres  ouvrages.  Les  mages  no 
adorateurs  du  feu  qui  font  profession  de  la 
religion  des  deux  principes*  croient  que  Zo- 
roastrCt  qui  est  leur  grand  prophète  *  est  le 
même  an'Abraham,  Us  loi  attribuent  les  li- 
vres qu  ils  nomment  Zeud,Paxeud  et  Tostha^ 
dans  lesquels  sont  compris  tous  les  points  de 
leur  religion  (o).  Hais  c'est  assex  parler  de 
ces  ouvrages  supposés. 

[Cet  article  est,  tout  à  la  fois,  déjà  trop 
long  et  encore  trop  court.  Je  me  propose, 
sans  m'astreindre  à  plus  d*ordre  qu'on  j  eo 
Toit,  pour  ne  pas  trop  le  déparer,  d'y  ajouter, 
en  indiquant  des  documents  qu'on  netroa- 
vera  pas  complètement  inutiles  et  en  rap- 
portant des  jugements,  des  appréciations  et 
des  faits  dont  on  me  saura  peut-être  quelque 
gré.  De  ce  qui  va  suivre  on  trouverait  peo 
de  choses  dans  mon  Histoire  de  l'Ancien 
Testament,  où  l'histoire  d'viftfoAam  est  traitée 
avec  étendue,  mais  elle  en  offre  d'autres, 
non  moins  importantes,  qui  ne  peuvent  avoir 
place  ici.Eusèbe  (1)  a  recueilli  sur  Abraham 
des  témoignages  fournis  par  Bérose,  Héca- 
lée  (3),  Nicolas  de  Damas,  Eupolème,  Arts- 
pane,  Melon  et  Philon  l'ancien,  cités,  les  uni 
par  Alexandre  Polvhistor,  qui  Tivait  près 
d'un  siècle  avant  Jesus-Christ,  et  parJosè- 
phe,  descendant  d'Abraham,  qui  écrivit  Tbif- 
toirc  de  sa  nation  quand  sa  nation  ne  fut 

Slos.  Ces  témoignages  conQrmcnt  le  récit  de 
loïse,  et  même  Y  ajoutent  des  faits  ou  des 
traditions  qu'il  faut  discuter  avec  critique 
ayant  de  les  admettre  comme  certains  et  de 
les  joindre  à  ceux  que  rhislorien  sacré 
-nous  a  transmis,  losèpne  {Antiq.  Jud.  liv.  I, 
.  ch.  vu)  qui  se  borne  à  considérer  Abraham 
sous  des  rapports  purement  humains,  parle 
de  loi  en  ces  termes  :  C^^at^dit-ii,  tm  Aoiiim« 
tris'saae ,  tris^rudent ,  de  irès-grand  esprit 
et  si  éloquent,  ^u'il  pouvait  persuader  tout 
ce  quU  voulait.  Comme  nul  autre  ne  Végalait 
en  capacité  et  en  vertu,  il  donna  aux  homma 
une  connaissance  de  la  grandeur  de  Dieu 
beaucoup  plus  parfaite  qu'ils  ne  ravalent  aa- 
paravant  ;  car  il  fut  le  premier  qui  osa  dire 
qu'il  n'y  a  quun  Dieu,  que  Punivers  est  Toa- 


(d)  iMC,  iTi.  Si. 

U]  Lamaria.  in  Severo,  ^   .  ,_, 

if)  NieM.  Damau.  apud  Joseph.  I.  f ,  tf.  va.  iaH. 
t.  XXXYL  ^        ^    ^  ... 

{g)  Artapan*  et  Supotem,,  apud  Euseb.,  Prmper.  i.  Ut 
c.  ivUp  18. 

ih)  Joseph.  Àntiq.  1. 1,  e.  vm. 
i\  Suidas  in  Abraham. 
f  )  Isidor.  Himai.  LLcm.  Ongm. 

li)  Epipbao.  Jiirres.  S9.  c.  T. 

U)  Origm.  m  Luc.  homiL  35. 

(m)  Bttb.  Satom.  m  Baou  BdlAro,  ci.       

\n)  ride  Gemar.  Codic.  Tatmud.  Àboda  Xerath.,  e.  u 

(o)  D'Herl>elot,  BlU.  Orient.,  p.  16. 

fl)  Prœp.  éeang..  Ut.  IX,  di.  jn-ix.  ..  .,_,>. 

(S)  Hécaiée  mit  écrit  une  Yk  dTAbnéam.  jÇssjK 
n'eo  soit  feou  rien  Josqu*^  nous,  son  aoteor  a  sw^ 
droit  d'êire  menUonné  pwmi  ceos  dont  mms  Sf««  •• 
fragments  biographiques  sor  le  Pire  dm  Cregmoi^ 
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vragê  de  tu  maini,  tt  tpu  e^ai  à  $a  itule 
taim,  «I  non  pa$  à  noi  propre$  forées^  qti$ 
naui  deoofii  attribuer  tout  notre  bonheur. 
Ce  fut  U  portait  à  parler  de  la  sorte,  e*était 
çu'aprii  avoir  attentivement  considéré  ee  qui 
te  passé  sur  la  terre ^  sur  la  mer^  le  court  du 
soleil^  ds  la  lune  et  des  étoiles,  il  avait  aisé- 
mienêjugéqu*U  y  a  quelque  puissance  supérieure 
fui  règle  leurs  mouvements,  et  sans  taauelle 
toutes  choses  tomberaient  dans  la  confusion 
et  dams  le  désordre  ;  quelles  n'ont  par  elles^ 
mêmes  aucun  pouvoir  de  nous  procurer  les 
avantages  me  now  en  lirons;  mais  qu'elles  le 
reçoivent  ae  cette  puissance  supérieure  à  qui 
eUes  sont  absolument  soumises  :  qui  est  ce  qui 
vans  oblige  à  Vhonorer  seul,  et  a  reconnaître 
ee  que  nous  lui  devons  par  de  continuelles  ae-' 
lions  ds  gréices, 

€  C'est  en  Tain  que  Voltaire  et  d'antres 
lacrédales  »  eit-il  dît  dans  l'article  Abraham 
ie  U  Biographie  catholique  signé  C.  D.R.  (1)^ 
ont  Touln  jeter  des  doutes  sur  rbistoiie  d*il« 
brahem;  en  vain  Vont-tU  comparé  i  Thaui 
chef  les  BgjptienSt  à  Zoroastre  chex  les 
Perses  ,  pour  rassimiler  A  des  hommes  pins 
connus  par  une  célébrité  rarae  que  par  une 
)ii$lotre  bien  arérée.  Rien  de  plus  suiri ,  de 
plus  détaillé,  de  plus  satisfaisant  que  Tbis- 
toire  à* Abraham  telle  qu'elle  est  écrite  par 
MoTse,  dont  le  bisaïeul  avait  vécu  plus  de 
190 ans  a?ee  Jacob,  petit-fllsde  ce  patriarche. 
Aussi  exact  qu'impartial,  l'écrivain  sacré 
nous  apprend  l'origine  et  la  patrie  de  ce 

g 'and  homme»  ses  voyages,  ses  vertus  et  ses 
otes  (s'il  est  permis  de  juger  humainement 
ses  réticences  à  Fégard  de  5ara).  Il  marque 
fous  les  lieux  qu'avait  habités  ce  patriarche, 
les  aotels  qu'il  avait  élevés,  les  puits  qu'il 
avait  creusés,  les  terrains  qu'il  avait  acquis, 
les  rois  avec  lesquels  il  avait  eu  des  démêlés 
on  contracté  dos  alliances.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  parle  d'un  personnage  fabuleux.  Est- 
ce  aTOC  celle  précision  qu'on  a  bflti  les  tra* 
dîiions  qui  concernent  Isis ,  O^tris ,  Thaut  ou 
même  Zoroojlref  Pour  preure  deleurdescen-* 
dancede  ce  patriarche,  les  Juifs  produisen  l  des 
généalogies  authentiques ,  et  sur  lesquelles 
elalent  fondés  non-seulement  leurs  espé- 
rances et  le  droit  commun  de  leur  nation  à 
la  possession  de  la  terre  de  Chanaan,  mais 
encore  les  droits  respectifs  de  chaque  tribu, 
et  de  chaque  particulier  dans  chaque  tribu  : 
les  Juifs  n'étaient  pas  les  seuls  qui  se  yan* 
tassent  de  descendre  à' Abraham.  Les  Ismaé- 
lites s'en  gloriflaient  aussi  ;  et  ces  deux  na- 
tions toujours  ennemies  Tune  de  l'autre,  loin 
de  se  disputer  mutneliement  cette  commune 
origine,  se  réunissaient  pour  l'attester  A  toute 
la  terre.  Les  Arabes  mahométans  descendus 
des  Ismaélites  reconnaissent  si  bien  AbrcJèam 
pour  leur  père ,  qu'ils  lui  attribuent  la  fon- 
dation de  la  Mecque;  tradition  fausse,  mais 
qui  néanmoins  conërme  l'existence  de  ce 
patriarche.  » 

Continuons  de  citer.  Il  y  a  quelques  pages 
4e  M.  Coquerel,  dans  sa  Biographie  sacrée^ 
sur  Abraham  que  je  voudrais  rapporter,  A 

(I)  VraisembUblement  M.  Charks  eu  Rssoir,  profes- 
•eui  k  U  bcollé  des  kUrts,  qui  pouruot  iresl  pas  tout 
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la  condition  de  ne  point  laisser  passer  quet* 
qnes  endroits  sans  obserralions  ;  osais  ce 
serait  peut-être  abuser  d'une  permission 
qu'on  a  coutume  de  présumer,  et  Je  vais  me 
borner  A  deux  ou  trois  fragments.  cLe  nom 
d'iifrroAam ,  dit  dons  H.  Coquerel ,  est  sans 
contredit  celui  qui  s'est  le  plus  généralement 
conservé  dans  la  n^émoire  des  hommes.  H 
ouvre  les  traditions^  les  cultes,  les  annales 
d'une  foule  de  peuples  différents  ;  l'Asie  csA 
encore  pleine  de  sa  gloire;  le  Juif^  le  Chré- 
tien, lo  Musulman  remontent  d'un  cemmiii» 
accord  jcisqu'à  loi.  Aussi  des  fables  sans 
nombre  se  sont  mêlées  A  son  histoire  ;  les 
rêveries  des  rabbins,  les  imaginations  des 
poêles,  les  inexaelitudes  des  narrateurs ,  les 
attaques  des  incrédules  l'ont  de  siècle  en 
siècle  déflgurée.  On  a  voulu  reconnaître 
Abraham  parmi  les  dieux  et  les  héros  des 
divers  paganismes;  on  l'a  considéré  comme 
un  personnage  ail^orique ,  un  être  imagi- 
naire, ie  génie  d'un  astre,  le  chef  d'une  école 
d'astrologues  et  de  mages.  Tant  de  souvenirs 
et  de  fables  supposent  nécessairement  un 
grand  fonds  de  vérité;  comment  la  mémoire 
d* Abraham  ne  se  serait-elle  pas  perdue,  s'U 
n'avait  été  célèbre  durant  sa  vie  que  comme 
possesseur  de  riches  troupeaux,  errant  avec 
sa  famille  de  contrée  en  contrée?  Il  faut  plus 
que  cela  pour  remplir  trois  continents  de  sa 
renommée;  combien  de  ses  contemporains, 
dont  les  noms  sont  oubliés,  seraient  devenus 
a  ce  prix  illustres  comme  lui  1  Tant  de  gloire 
ne  peut  être  un  hasard.  »  —  H.  Coquerel 
examine  successiTcment les  principaux  faits; 
arrivé  A  la  naissance  d'Jsoac,  il  passe  bientêt 
A  révénement  du  mont  Moriah ,  le  plus  ce* 
lèbre  de  toute  cette  histoire,  c  La  naissance 
d7soae,  dit-il,  sort  du  cours  ordinaire  de  la 
nature;  c*csl  en  vain  que  Ton  cite,  pour  la 
rendre  probable,  quelques  rares  exemples 
tirés  de  diverses  époques;,  elle  no  cesse  d'é- 
tonner que  lorsqu'on  se  rappelle  les  pro-* 
messes  dlivines.  Elles  ont  paru  nu  moment 
être  rétractées,  lorsque  le  patriarche  a  reçu 
l'ordre  de  sacrifier  son  fils ,  et  cette  épreuve 
semble  en  contradiction  avec  Thorreur  si 
fortement  exprimée  dans  TEcriture  pour  les 
sacrifices  humains.  Ecartons  ici  les  compa- 
raisons absurdes  et  téméraires  que  fourni* 
rait  le  paganisme,  et,  pour  justifier  celte 
dernière  épreuve  que  Dieu  fit  subir  A  Abra^ 
Aom,  prêtons  l'oreille  A  la  voix  la  plus  sainte 
une  nous  puissions  écouter;  le  Christ  a  dit 
[Mat.,  X,  37)  :  Celui  qui  aime  son  pire  ou  sa 
mêrSf  son  fils  ou  sa  fille  plus  que  mat,  n'est 
pas  digne  de  moi.  YoilA  l'explication  la  plus 
juste  et  la  plus  simple  de  l'ordre  donné  an 

Ratriarche;  sans  doute  l'homme  doit  A  sa 
>i  le  sacrifice  de  ses  aflectious  les  plus  chè* 
rcs  ;  car  sa  fol  Tant  mieux.  Celle  du  père  des 
eroyants,  modèle  de  toutes,  derait  être  éprou- 
vée jusqn'A  la  mort,  parce  qu1l  n'y  a  rien 
sur  fa  terre  de  plus  fort  une  la  mort  Aeeou« 
tunié  depuis  longtemps  A  des  révélations,  il 
ne  pouvait  se  méprendre  sur  un  conmsande- 
ment  divin  ;  Jsaœ  était  le  fils  de  la  promesse 

k  fait  pw  de  ToltskisolHDe. 
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cl  nieo  le  lui  redemande,  et  sans  mnrmare 
il  le  rendy  pleinemeul  persuada  {Rom.^  IV, 
91)  que  relui  qui  avait  promis,  était  paissant 
pour  accomplir.  Quel  autre  sacriflce  aurait 
rempli  ce  but  admirable?  que  ponrait  perdre 
Abraham?  Rien,  tant  qo7sauc  lui  restait.  Sa 
famille,  il  en  était  éloigné;  son  épouse,  ç*eût 
été  an  deoil  ordinaire;  sa  pairie,  il  en  était 
sorti;  ses  richesses,  on  coup  si  léger  aurait 
à  peine  effleuré  un  cœur  M  que  le  sien; 
qo'avail-il  accepté  des  dépouilles  de  cinq  rois 
vaincus?  sa  ffloire,  il  savait  qu>lle  n*appar- 
lenait  qu*é  Dieu»  et  de  ses  autres  Qls  il  s*élait 
volonlairernent  séparé.  Toutes  ces  épreuves 
aaraient  fait  on  Job,  et  non  an  Abraham.  Le 
sacriflce  d7saac,  de  Théritier  bien  moins  de 
ses  trésors  périssables  que  des  promesses 
divines,  pouvait  seal  mettre  le  comble  à  sa 
foi.  D  aiilears,  l'expérience  a  prouvé  de  tout 
temps  et  même  de  uos  joors  combien  le  fa« 
nalisme  est  enclin  i  séparer  la  foi  et  les  œu* 
vres;  il  fallait  donc,  comme  saint  Jacqaes  Ta 
remarqué  (II,  91),  que  la  foi  destinée  à  servir 
de  modèle  à  tout  croyant,  fût  agissante;  et 
certes,  c*était  bien  une  œuvre  que  ce  sacri* 
(ice,  ce  départ,  ce  voyage  de  trois  ioors,  ces 
terribles  apprêts.  Plus  on  y  réfléchit,  plus  on 
se  persuade  qoe  cette  épreuve  seule  pouvait 
achever  la  sanctiflcalion  d'iiftroAam,  et  com- 
pléter son  exemple.  Convenons*en  donc  avec 
franchise,  cet  événement  nous  étonne,  parce 
qoe,  malgré  nous  peut-être ,  nous  le  trans- 
portons à  nos  jours;  chaque  père  se  met  à  la 
Jilace  d* Abraham:  et  que  ferait  an  père  au- 
ourd'bai,  si  Dieu  lui  demandait  un  fils  en 
sacriflce?  La  réponse  est  aussi  facile  que 
rassurante;  les  temps  sont  changés  du  tout 
ao  toot;  Dieo  ne  le  demandera  pas;  mais 
i[exemple  n'en  reste  pas  moins.  La  vie  en* 
tière  d'Abraham  est  une  longue  épreuve  de 
sa  ftii;  ce  mot  seul  l'explique,  et  ce  sacrifice 
seul  la  résume;  ce  n*est  donc  pas  tant  la  ré* 
signation  sublime  d*on  père  immolant  soo 
nis  qu'il  faut  voirlci,  mais  la  foi  du  gardien 
des  vérités  divines  immolant  Tunique  béri-* 
tier  qui  les  doit  recueillir  et  conserver  après 
lui.  Ce  point  de  vue  montre  ossez  que  celte 
grande  épreuve  a  été  et  sera  unique  entro 
toutes  celles  de  l'humanité;  aucun  mortel  ne 
s'est  trouvé  et  ne  se  trouvera  jamais  dans  la 
position  iï* Abraham;  il  7  a  contradiction  à 
eroire  qu'un  pareil  sacrifice  puisse  être  deux 
fois  demandé.  L'alliance  de  Dieu  avec  une 
seule  race  d'hommes  ne  recommencera  pas. 
Le  nom  d'Abraham  «  dit  plus  loin  et  en  ter- 
minant M.  Coqnerel,  son  exemple,  son  al- 
liance, les  promesses  qu'il  a  roçuos  (Ex,  11, 
aïk;  IV  Roù  XIII,  S3),  les  épreuves  qu'il  a 
subies,  remplissent  l'Ecriture.  Les  ministres 
et  les  historiens  des  deux,  économies,  en  re- 
traçant au  peuple  élu  ses  destinées,  en  rap- 
pelant les  voies  qui  ont  préparé  la  rédemp* 
lion,  remontent  presque  toujours  jusqu'à  lui. 
i-'£lernel  daigna  porter  le  nom  de  Dieu  d'A- 
braham (Est.,  III,  6,  etc.  IV,  5) ,  et  le  Christ 

{ i)  Vollk  eaoore  un  pttstve  qui  t*aocord6  tvec  la  doo« 
trille  cmM^iim  iw  Pitmufli^nr.e  de  la  fui  vt  la  o^cesstlé 
des  ituneg.  Le  lecteur  eu  a  déjà  remarqué  un  ou  deux 
|i|tii  biut.  i*«iinf  au5»i  !i  remarquer  loui  cela ,  niau  ces 


a  pris  dans  ce  titre  Tune  des  preuves  qull 
donne  de  notre  immorlalilé  (Afo^,  XIII,  ta* 
Mare,  XII,  26  ;  lue,  XX,  37).  U  voit  de  h 
nuée  rappelle  plasieurs  fois  a  Moïse(fi;r.Vl 
3;  XXXIII,  1;  XXXII,  13)  que  Dieu setl 
manifosté  i  Abraham;  le  législateur  lUvJ 
XXVi,  i2),  dans  une  de  ses  iolercessioD», 
s'appuie  du  souvenir  des  serments  dirioi^et 
dans  ses  discours  au  peuple  il  cite  à  cb.iqoe 
instant  le  nom  du  palriarcha  (Nom.  XXXll, 
U;D€ui,  I,  8; VI,  10;  IX,  5. etc.; XXIX,  13; 
XXX,  ÎO  ;  XXXIV,  4).  Josoé  dans  srs  sdirui 
(/os.  XXIV.  3),  Etie  lors  de  son  sacrifice 
(lUAoti,  XVlll,  36)  ,  David  d.ins  %e%  piao- 
mes  et  sa  dernière  prière  (I,  C*r.,  XVL 16; 
Pi..  CV,  6,  etc.;  1  Chr.  XXIX,  18;  Ps., 
XLVII,  0),  Josaphal  lors  du  jeAne  qu*ii  a 
célébré  {liChr.  XX,  7),  Kiérhias  dans  sa  ri- 
formation  (Il  Chr.,  XXX,  6),  et  Néhémieà 
la  fête  du  rétablissement  (iVeA.,  IX,  7) ,  ont 
rendu  témoignage  é  soo  alliance.  L'i^vangile 
n'est  pas  moins  plein  de  sa  mémoire, i cou- 
mencer  par  les  cantiques  de  Marie  et  de  Za- 
charie  (Luc,  1, 55,  etc.);  te  titre  de  61$  d  A- 
braham  élait  encore  si  saint  aux  jpux  des 
Juifs,  comme  l'indiquent  une  foule  demssa* 

{[es,  qu'ils  se  croyaient  asses  sanctifiés  par 
e  droit  de  le  prendre  {Uat.,  III,  9;  Luc,  \\l 
8);  le  Christ  l'a  donné  (Luc,  XUl,  16)  à  ose 
infirme  qu'il  a  guérie  et  à  Zachée  qu'il  a  coo- 
verti  (Luc,  XIX,  9),  et  à  qui  il  fut  obligé da 
montrer  qu'en  ne  faisant  pas  les  œufrcs 
d'Abraham  {Jean,  VUI,  33,  etc.)  on  pcrdiil 
tout  droit  aux  privilèges  de  sa  race  (1);  Mée 
que  saint  Paul  a  reproduite  (^icL,  Xill,26; 
Hom,  IX,  7).  C*estdans  ce  discours  queJ.^C. 
a  rendu  au  patriarche  le  témoignage  qu'il  a 
tressailli  de  joie  â  la  vue  de  la  journée  <ia 
salut.  Etre  avec  Abraham ,  être  é  table  avec 
lui  dans  le  royaume  des  cieux,  être  dans  le 
sein  d'Abraham  {Mat.,  VIII  ,11;  Luc,  XIII, 
S8;  XVI ,  22,  etc.)  •  sont  des  expressions  fi- 
gurées qui  désignent  la  félicité  à  venir,  ei 
c'est  comme  père  des  croyants,  qu*il  est  in« 
troduit  dans  la  parabole  du  mauvais  rirhf. 
Saint  Pierre  et  Etienne  (Acf.  III,  13,  etc.;  VU, 
2,  etc.)  l'ont  nommé  dans  leurs  apolo^^ies; 
saint  Paul  s'appuyait  (Jtom.,  XI,  i;  lU'or., 
XI,  22)  dans  son  ministère  du  nom  de  fils 
d'Abraham;  il  explique  sous  un  rapport  allé- 

forique  la  naissance  de  ses  deux  fils  (Cifi.* 
V,  22),  montre  pourquoi  le  Messie  d«vail 
naître  de  sa  race  (Ueb.,  Il,  16) ,  et  rappelle 
ses  relations  avec  Helchisédccb  (i/efr.,  VII, 
i,  etc.),  en  appliquant  au  Christ  les  idéef 
que  les  Juifs  y  attachaient.  Sa  foi  a  sortcrit 
occupe  les  auteurs  sacrés;  saint  Paul  y  est 
revenu  à  plusieurs  reprises  (Rom^t  IV,  1,  etc. 
Ca/.,  m,  6,  etc.;  Heb.,  XI,  8,  etc.),  et  saint 
Jacques  en  achève  le  développcmeni,  lors- 
qu'il fait  voir  comment  elle  s'accordait  avec 
ses  œuvres  (Jae.^  II,  21,  etc.).  » 

La  situation  d'I^r,  pairie  d*Abrabain ,  a 
toujours  été  une  question  parmi  les  géogra* 
phes;  suivant  M.  fiuckingham  (2),  qui  a 

rappvocbeoMau  looi-ils  voloaulreif  Peavsat-ils  tùf 
espérer  le  reumr  à  ronité  ?  ,„ 

it)  Voifisgeê,  dont  les  Amatêi  de  phihB.  chrà.,  ton.  !▼• 
pia.  oUfè,  <iofioeDi  des  eitraiUk 
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hMigterops  séjounié  en  Asie,  la  tradition  cite 
la  moderne  Of/a,  TEdessedes  Grecs,  comme 
^lant  la  ville  où  fui  le  berceau  d'AInraham.-^ 
losèphe  (1]  dit  qo* Abraham  ensBigna  aux 
Egyptien*  rarithmétiqiie  et  Voêtronomie,  qui 
leuf  éiaientineantmes^  et  nous  a? ons  vuci-des» 
sus  qoe  D.  Calmet  assimile  cette  assertion 
aux  fables  et  aax  fictions  dont  on  a  embelli 
Vhîsloire  dn  patriarche.  L'historien  jaifnVst 
pas  le  seul  qui  rapporte  no  fait  de  ce  gcnroi 
qui  a  dû  provoquer  le  sourire  de  ceux  qui 
ont  pour  les  Egyptiens  une  admiration  ex-* 
clusiTe.  Bérose,  historien  chaldéen  ,  bean«^ 
coup  pins  ancien  que  loi ,  avait  écrit  qu'A- 
braham  était  forl  versé  dans  ia  ecienee  des 
astres.  Dira-t-on  qoe  r*est  Josèphe  (2)  qui  le 
cite,  et  qu*iei  son  témoignage  peut  paraître 
sospeclT  on  ne  le  devrait  pas.  Mnis  voici  Ni- 
colas é«i  Damas  (S)  qui  dit  qu'iifrraAam  se  ftt 
an  plaisir  d'emeifjner  aux  savants  Egyptiens 
t  arithmétique  et  Ctfstronomie  «  sciences  qui 
leur  étaient  complètement  inconnues.  Voici 
en«tore  Eopolème,  dont  Alexandre  Polybistor 
a  cité  des  fragments  recueillis  par  Eusèbe  (4)  ; 
Abraham^  dit-»il ,  avait  à  Héliopolis  des  rajH 
ports  habiluels  avec  les  prêtres  égyptiens.  Il 
les  initia  à  la  connaissance  de  l'astrologie  et 
leur  enseigna  encore  d'autres  sciences.  Et  Ar* 
tiipane,  autre  historien,  cité  aussi  par  Poly-» 
histor  et  Eosèbe  (5),  dit  qu*A6raAam,  s*étàni 
rendu  m  Egypte  auprès  du  roi  Pharithon^  lui 
apprit  l'astronomie.  Il  parait,  d'après  le  réc- 
rit d'Artapane,  que  le  patriarche ,  lorsqu'il 
arriva  en  Egypte,  venait  de  la  Syrie;  si  ce- 
pmdani  ^  aioute-t-il,  nous  devons  nous  en 
rapporter  à  certains  livres  dont  les  auteurs 
sont  ignorés...^  Abraham^  très^ersé  dans  Vas^ 
honomie  ^  passa  d^abord  chez  les  Phéniciens 
et  leur  enseigna  cette  science*  Plus  tard  il  se 
rendit  en  Egypte,  Celte  dernière  tradition 
porte  aussi  qu* Abraham  venait  de  la  Baby-^ 
lonie,  c'est-à-dire  de  la  Chaidée  ou  de  la  Mé- 
M>potamîe ,  quand  il  arriva  chez  les  Phéni- 
cieiis«  Jo5èphe  (€)  dit  encore  qu'i46raAam  est 
rela\  par  l«-quel  les  sciences  dont  il  s'agit, 
raritAmé tique  et  l'astronomie,  furent  portées 
en  Egypte,  d'où  elles  passèrent  dans  ia  suite 
chez  les  Grecs.  Nicolas  de  Damas  (7)  Tairait 
^e'ià  dît  près  d'un  siècle  avant  lui.  Ba« 
nier  (8) ,  qui  accuse  les  Bochart ,  les  Huef , 
les  Delort  de  Lavaur  et  autres  savants  ,  d'a- 
voir trouvé  un  trop  grand  nombre  de  res- 
semblances entre  les  lables  païennes  ou  les 
fictions  poétiques  et  l'Histoire  sainte,  ne  fait 
noile  diiBcnlté  de  reconnaître ,  sur  la  foi  de 
Bérose  et  d'EupoIème,  qu  Abraham  était  fort 
versé  dans  la  connaissance  des  astres;  et,  A 
rette  occasion,  Il  ajoute  (0)  :  De  la  Chaidée 
VasSronomie  passa  en  Egypte...^  et  de  VE* 
qypte  dans  la  Grèce  :  c'est  le  chemin  ordi-' 
nairedss  sciences ^  des  arts  et  des  fables.  Il  cs( 
certain  qo'im  ne  peut  citer  aucun  monomeut 
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1}  Ànfiq.Jwd.,  liv.  I,  ch.  vai. 
li  IHd.,  cb.  vu. 

5}  Cité  par  Eosèbe,  Prépar,  évang.f  Ht.  IX,  cl),  xm. 
(A)  ibid.p  cb.  xva. 

(5)  tbid.f  cb.  xvui. 

(6)  Lhr.  lodiqaé,  ch.  vin. 


qui  autorise  à  dire  que  les  Egyptiens  avaient 
quelq nés  connaissances  astronomiqucsavant 
le  séjour  (ï*Abraham  parmi  eut.  <  Noos 
trouvons  chez  les  peuples  primitifs  ,  dit  le 
Père  Olivieri  (10),  une  tradition  universelle, 
soit  de  la  semaine ,  soit  de  l'année  de  douze 
mois  I  et  dès  lors  des  multiples  et  des  sons-» 
multiples  de  douze  dans  la  division  du  temps. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  sont  des  dé* 
couvertes  faites  par  les  Egyptiens  depuis  un 
nombre  de  plusieurs  milliers  d'années;  ce* 
pendant,  quoique  les  ingénieurs  di^  ces  peu«- 
pies  aient  sn  placer  lesxjoatie  faces  des  py-| 
ramides  du  c6ié  des  quatre  points  cardinaux,^ 
on  peut  dire  que  les  Egyptiens  avaient  en^- 
core  assez  tard  une  année  imparfaite  et  sans 
rapport  fixe  avec  les  saisons;  comme  aussi 
la  véritable  astronomie  ne  commença  A 
Alexandrie,  sous  les  rois  grecs,  que  deux 
ou  trois  siècles  avant  Jésus-Christ  ;  Hippar- 
qoe  en  fut  le  principal  fondateur.  De  même , 
SI  l'on  cherche  des  observations  exactes  anté^ 
rieures  à  cette  époque ,  ces  astronomes  n'en 
trouvent  aucune  dans  leur  Egypte;  ils  n*en 
purent  obtenir  de  la  Chaidée  que  trois  sur  la 
tune^  de  720  ans  avant  notre  ère.  Il  est  mani' 
feste  que  V Egypte  des  Pharaons^  quelque  ad»* 
miralton  qu'on  a\t  pour  elle^  ne  put  jamais 
faire  de  progrès  dans  la  véritable  astronomie: 
ainsif  Con  peut  trouver  quelque  vraisemblance 
au  récit  de  Josèphe^  lorsqu'il  dit  qu'Abrahasn, 
chaldéen  d'origine ,  apporta  aux  Egyp^ 
tiens  les  connaissances  astronomiques  de  son 
pays,  » 

Si  l'on  en  croit  Nicolas  de  Damas,  Abraham 
rendit  aux  Egyptiens  un  plus  grand  service; 
le  monothéisme  n'avait  point  cessé  d^exister 
parmi  eux ,  mats  une  vaine  et  dangereuse 
philosophie  menaçait  de  le  détruire.  Il  y  avait 
des  discussions  dont  le  bruit  retentissait  au 
loin. —  «  ilfrraAam)  dit  Nicolas  (11),  pressé 
par  la  famine  qui  désolait  le  pays  de  Cha*- 
naan,  résolut  de  se  rendre  en  Egypte,  où  ré- 
gnait l'abondance,  tant  pour  partager  le  sort 
des  habitants  que  pour  apprendre  des  pré«- 
tres  égyptiens  ce  qu'ils  pensaient  de  la  diei* 
nité;  disposé  d'ailleurs  à  suivre  leurs  opi«- 
nionsi  s'il  les  trouvait  préférables,  et  à  leur 
faire  adopter  les  siennes,  si  elles  étaient  plus 
conformes  à  la  saffesse....  Il  fréquenta  les 
savants  les  plus  illustres  parmi  eux  ,  et 
donna  ainsi  jplus  de  lustre  à  sa  vertu  et  à  sa 
renommée.  En  effet,  les  Egyptiens,  divisés 
dans  leurs  moeurs ,  méprisaient  réciproque^ 
ment  les  institutions  au'ils  n'observaient  pas^ 
et  se  portaient  une  haine  mutuelle  ;  le  sage 
Abraham ,  discutant  avec  chacun  d'eux  sépa- 
rémentj  réfutait  toutes  leurs  doctrines  et  leur 
en  faisait  voir  le  vide  et  la  fausseté.  Aussi  fut- 
il  admiré  dans  leurs  assemblées  comme  un 
philosophe  d*unc  profonde  sagesse ,  non 
moins  recommandable  par  la  pénétration  de 

(8)  la  Mythologie  et  les  FûMes  expHmées  par  irhHlétre^ 
3  vol.  iu-i«,  Paris^  1758;  loin.  1,  liv.  1V«  ch.  tih,  pag.  WU 


r9)  Pag.  405. 


•\ 


(7J  Eusèbe,  Prépir.  év^fig..  liv.  IX,  ch.  tvi. 


I)  Dans  un  Mémoire  la  en  1854  ^  YAcadéniU  de  la 
religion  cethoUque  ^  Rome,  tradoit  eo  français  et  iiuéré 
dan«  les  Ànmle$  de  philoi.  chrél ,  tom.  IX,  pag.  95*1WS- 
(t!)  Apud  Ev9cb.,  lûco itm citate. 
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ton  espril,  que  par  iod  éloautoce  persoa* 
bif e.  9  Faat*il  coodare  de  là  que  cea  con- 
térencet  d'Abraham  Qrenll  revenir  les  savaaU 
teyplieos  aax  saines  idées  que  le  pbiloso- 
pbisme  s'efforçait  danéanlirt  Nous  voyons 
bien  aoe  le  Pbaraon  qui  régnait  au  temps  de 
Joseph  parle  comme  s'il  ne  crovait  qu'un  seul 
Dien  (1)  ;  mais  ce  Pbaraon  n'elait  pas  Egyp- 
tien, il  appartenait  à  la  dynastie  des  Pasteurs» 
On  a  recherché  quel  Pbaraon  régnait  en 
Egypte,  lorsque  ilfrroAam  y  séjourna.  Ceux 

3UI  ont  fait  ces  recherches  sont  partis  de 
onnées  différentes,  et  sont  arrivés  à  des 
résultats  différents  :  la  qoesiion  est  mainle- 
nant  plus  dlfHcile  à  résoudre.  Cet  ivénement^ 
dit  M.  ChampolHon-Figeac  (2)«  te  plus  ancien 
de  ceux  que  la  Bible  mentionne  à  Végard  de 
F  Egypte^  se  passa^  d^apris  Us  époques  con^ 
mues  de  VEistoire  sainte,  pendani  le  règne 
d^un  des  rois  de  la  XVI*  dynastie  (3).  Mais 
ce  savant  parait  admettre  (h)  oue  les  rois 
égyptiens,  les  princes,  comme  les  prêtres, 
éuient  monogames,  et  d!après  la  Bible (5),  il 
semble  que  le  Pharaon  rarisseur  de  Sara 
était  polygame.  Cette  circonstance  viendrait 
à  Tappui  du  système  de  ceux  qui  fixent  le 
même  éf  énement  aa  temps  d'an  des  rois 
pasteurs,  présumés  polrgames,  qui  forment 
une  des  listes  de  la  a VII*  dynastie  ;  mais 
d'après  quelle  donnée  atlribnerait-on  la  po- 
lygamie aux  rois  pasteurs ?J*aimerais  mieux, 
en  m'autorisent  toutefois  du  témoignage  de  Ni- 
colas do  Damas,  rapporter  comme  H.  Cham- 
pollion-Figeac,  le  séjour  d'Abraham  en  Egypte 
à  répoque  d'an  roi  Pharaon  de  la  XVI*  dy- 
nastie; parce  qu'il  est  très-vraisemblable 
que  les  mauvaises  doctrines  philosophiques 
avaient  corrompa  les  mmurs,  porté  lesEp;yp- 
tiens  au  mépris  de  leurs  bonnes  institutions 
et  appelé  parmi  eux  la  polygamie,  on  on 
désordre  i  peu  près  pareil.  Le  monothéisme* 

Îni  avait  été  le  principe  religieux  exclusif 
es  Egyptiens ,  était  aussi  fortement  ébranlé. 
Depuis  l'arrivée  d'iléroAnm  en  Egypte,  en 
Tan  2178  avant  Jésus-Christ,  date  qui  ap- 
paHienl  à  la  XVI*  dynastie  (6)  jasqu'A  l'in- 
vasion des  pasteurs,  en  l'an  z082,  il  s'écoula 
un  assex  grand  nombre  d'années  (91)  poor 
qu^on  puisse  supposer  que  si  les  Egyp- 
tiens profitèrent  des  leçons  d'Abr^Juun  et 
mirent  sa  doctrine  en  pratique,  à  la  fin  le 
philosophisme  reparut ,  jeta  de  nouveau  la 
confusion  dans  les  esprits,  la  corruption 
dans  les  cœurs,  peut-être  le  polvtheisme 
dans  la  Religion,  sûrement  l'anarchie  dans 
l'Etat,  et  ouvrit  ainsi  les  portes  i  l'invasion. 
Je  ne  pois  trouver  d'antre  cause  au  succès 
de  l'entreprise  des  pasteurs  contre  l'Egypte, 
lianéthon  (7)  considère  cet  événement  si 
'  lin  de  calamités,  comme  un  chAiiment  de 


M)  Gen.  tu,  88,  se. 

(t)  Diof  100  cavrage  sur  VEgjfpUj  qui  bil  partie  de 
FUmssrs  pk^etqm ,  eoUecUoo  paiiiiéa  par  F.  DIdot , 
pag.  ISS,  ooi.  a. 

fS)  Ce  même  égypiologiie ,  dans  la  partie  de  loo 
eevrage  loUUilée  Précis  mstortem  des  dynaatiei  ^p- 
UMiica,  MMi  dit  (pag.  Ses,  eol.  S),  lonao'il  parle  de  la 
ivi%  qu'à  celle  époqee  le  petipU  hébreit  nkahmi  pas  loin 
éê  tmplê.  Voila  aoe  étraajge  dinraciioe.  l/iraqo*Abra« 
hta  ails  SA  Egypte,  le  peuple  bélveu  s*cxiauit  pas  :  lool 


Dieu  irriii  contre  lee  Egyptimu;  il  est  vrti 
qu'il  dit  ne  savoir  pas  pourquoi  Dieu  éttit 
irrité  :  ce  n'était  pas,  à  coup  sûr,  pirce 
qu'ils  faisaient  le  bien.  Si  je  n'ai  bit  qos 
supposer  une  cause,  Nicolas  de  Damas  ne 
permet  anère  de  douter  qu'elle  ne  soit  U 
vraie.  Malgré  ces  données  accordées  tsni 
bien  que  mal  avec  le  sjrsièmedc  chronologie 
de  H.  Champollion-Figeac,  je  n'adopte  pas 

Ïins  ce  système  qu'aucun  de  ceux  doot  U 
iOère.  Je  crois  qu'ils  sont  tous  défceloeoi, 
et  je  crois  aussi  que  les  mêmes  données  l'ac- 
corderaient avec  tous  les  svstèmes  de  ciiro* 
noiogie,  tant  ceux  qui  ont  déjà  été  imaginb, 
que  ceux  qui  le  seront  dans  la  salle» 

Je  ne  puis  m*empécher  de  faire  une  re- 
marque et  de  la  soumettre  aux  critiques. 
il6raAam,  près  d'entrer  en  Esypte,  dit  à  Sa- 
ra sa  femme  :  Vous  êtes  belle:  et  les  Eç^p* 
tiens  vous  ayant  vue,  diront  :  Cest  la  femmt 
de  cet  homme-là.  Alors  ils  me  tueront  et  tout 
conserveront  pour  eux.Cest  pourquoi  jeeout 
prie  de  dire  que  vous  êtes  ma  sœur  (8).  Sara 

Kssa  donc  parmi  les  grands  de  l'Bgvptc  ou 
i  courtisans  du  Pbaraon, principeiPaarsa- 
iiû(9)  pour  la  sœur  d'il6roAom.  Or,eilerutra- 
vie  précisément,  parce  qu'elle  passait  poor 
n'avoir  quecetle  qualité: Que  ne  m'atet-^m 
instruit ,  dit  le  P/iaraon  à  Abraham^  qu'elte  étail 
votre  femme?  pourquoi  avex^^ous  dit  quelU 
était  voire  sœur, pour  que  je  crusse  qu*il  édi- 
tait permis  ds  la  prendre  pour  ma  femme  (10)? 
On  a  prouvé   de   différentes    rnsnièrei 

S\ii'Abraham  ne  Qt  point  un  mensonge  en 
aisant  passer  Sara  pour  sa  sœur.  Cela  nVm- 
péche  pas  H.  du  Rozoir  de  tenir ,  dans  l*ar- 
ticle  déjà  indiqué,  le  langage  suivant  :  «  Ei- 
cuserons-nous,  dit-il,  avec  les  commentateon 
sacrés  le  mensonge  d'Abraham,  et  diroos-Doas 
avec  eux  qu'il  usa  d'une  sagesse  innoeenle, 
en  dissimulant  qu'elle  était  sa  femme  aoiii 
bien  que  sa  sœur?  Sans  penser  qu'il  soit 
utile  d'invoquer  ici,  comme  eux,  la  profon- 
deur des  desseins  de  Dieu,  nous  dirons  hu- 
mainement parlant ,  que  la  barbarie  des 
mœurs  en  Orient,  motivait  et  justîGait  ce itt 
ruse.  Un  étranger  arrivant  dans  un  pays 
avec  une  belle  épouse,  était  exposé  à  mille 
dangers;  venant  avec  sa  sœur,  il  n'avait 
rien  à  craindre.  »  H.  du  Roxoir  ne  nie  pas 
que  Sara  fût  la  sœur  d'Abraham  ;  elle  était  oo 
sa  sœur  (il)  ou  sa  nièce  (12),  plutôt  sa  nièce 
<iue  sa  sœur,  suivant  plusieurs  interprètes 
juifs  et  chrétiens.  Personne»  un  écrivain 
surtout,  ne  doit  ignorer  que  chez  lesHébreoi 
on  appelait  sœurs  les  proches  |>areotes, 
nièces  et  cousines.  Sara,  sœur  ou  nièce  d*A« 
braham  devient  sa  fenmie,  et  dans  deux  cir* 
constances,  chez  des  étrangers,  U  dit  :  c*ett 
masesuTt  ou  est  le  mensonge?  N*est*elle  pas 


le  iBOode  sait  qa'H  est  le  Dère  de  ce  peuple. 

i4)  /Md.,  pag.  as,  ool.  1. 
8)  Gen,  xu. 
6)  M.  QiempolHoa-Figejc,  tM .,  pag.  999,  eol.  1 
7)  Gté  par  Josèpbe,  daiis  sa  Béponse  à  Àppèon,  i 


dLT. 


! 


8)  Ce*.  111,1 1-13. 

9)  /M.  If. 
tO)  IM.  ivm,  19. 
1t)fatd.  II,  IS. 
12) /M4.  Il,  5t. 
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u  sQBor?  Il  dédare  une  partie  de  la  rérité 

d  dtçtimnie  Fanlre  :  or,  d  if  s  tmuler  une  chose, 

rt  uni-  rliiise  que  riea  ii*obHge  A  dire,  qu'on 

sdesmotibde  laisser  ignorer,  est-ce  donc 

•s^tir?  qui  oserait  le  soutenir  T  M.  du  Ro- 

/.Mrqoi  appelle  memonge  une  diêiimulation 

iijitme^  dit  que  les  commentateurs  sacrés 

oniiofoqué,  pour  escuacr  le  memonge  d*A«> 

bnbam,  (a  fro fondeur  des  deueins  dé  Dieu  ; 

ctfBcneQt  appeUerait«-il  cette  calomnie?  Ce 

^ï!tijoQte  n'explique  rien  :  le  récit  de  la  Ge^ 

mk\{  clatrementvoir  que  l'état  des  mœurs 

ejplieDoesmoftvai/  et  iusli fiait  cette  riistf,  i*t 

qa'Âbraliain  arrifant  dans  ce  pays  avec  sa 

Wilt  épouse,  tffojl  expoié  à  de$  danger  8  ^ianôïs 

^n'es  la  hisaot  passer  pour  sa  sœur,  it  n*  avait 

nfnicratndre.Ii  répète  senlement  ce  récit 

^t il  ivait  la  prétention  d'expliquer.  Il  ne 

caaqupas  de  savants  de  cette  Torce-là. 

Abrêumtiil la  Genèse^  poursuivit  les  rois 

l.'i^n  ti  fainqueurs  de  la  Penlapole  jus- 

9:ij[)jfl,oàil  les  surprit  de  nuit  (l).H,GiN 

/'/^«ferhardène  dans  une  de  ses  lettres  à 

^f.  PoDjoolal  (2)  reconnaît  la  position  de  cet 

'sJroiidaosda  belle  presqulle  que  tra- 

•  rt  le  petit  Jourdain,  le  lac  de  Houle 
u  les  eaux  de  Uéron,  et  le  ruisseau  de  Jor 

q  il,  frétant  grossi  d'un  petit  ruisseau  au-des^ 
'033  deBaaias  (ou  Panèas),  porte  le  nom  de 

:')nd  Joordaia C'est  dans  cet  te  presqu'île^ 

i  hotti  (f€  la  tallie,  au* Abraham  surprit  de 

ftsif,  danslmr  eamp^  tes  quatre  rois  ;  c'est  là 

^cprès  da  pool  que  campa,  pendant  Tété  de 

1113,  Tanaée  persane  de  Monduc,  soudan  de 

3ksal....»L'butorien  sacré  ajoute  (m'Abra^ 

'ivifiprèscetle  surprise, continua  de  pour- 

rcïTn  les  ennemis  jusfu'd  Hoba^  qui  est  à  la 

y^ude  de  Damas  (3).  On  a  conjecturé  qu'Hoba 

fourrait  être  la  même  qu'Abila;  je  n*exa- 

mioe  pas  ti  on  a  rencontré  juste.  J'aime 

mieux  rapporter  quelaues  lignes  de  M.  Pou- 

\ott\al  qui  a  demeure  un  peu  de  temps  à 

V>&i»ai,tUTisité  en  observateur  éclairé  et 

aVienUlleiesiirons  de  cette  ville.  «Plus  de 

trente  lilbra,  dit-il,  sont  répandus  autour 

de  DdOMi;/! plupart  de  ces  villages  se  Irou- 

^«titaosord  ou  à  l'ett  de  la  cité.  A  une 

koredel^unas,  à  Test,  les  Israélites  vont 

[U'^rao  fillage  de  Jobar,  le  tombeau  d'U- 

l'^ée reofermé  dans  une  synagogue...  Le  vit* 

'^]f(leBexéfi  une  demi-heure  au  nord  de 

j^,  indique  la  place  où  Abraham  atteignit 

'^  fuatre  reis  qui  retenaient  Loth  prison-- 

^^^:  c'est,  dit-on,  sur  la  montagne  de  Bezé 

^  kî  quatre  rois  reçurent  la  sépulture 

'^  '  Aiosi  voilà  le  récit  de  la  Genèse  con- 

^^é  par  rinspeetion  des  lieux  où  s'accom- 

|;;'renl  deox  événements  de  la  guerre  de 

'^odorlahomor.  L'Ecriture  ne  dit  pas  que 

'^  qualre  rois  furent  ensevelis  dans  le  lieu 

^  ili  furent  vaincus;  mait  cette  tradition 

'^^QTeqa*on  j  conserve  encore  le  souvenir 

.  t  iMéréedaot  la  CarreepoHdmee  d'Orient ,  ukd.  vu, 

*  ^Ga^lMd.18. 

'  V,  CmttfûHdmee  d^Orimt,  lom.  VI,  pag.  207,  SOS. 
^1  Aiwi.  U  iiMtos.  ekrH„  lom.  III,  p«g.  43i. 
'^i  (^|iM/flpofiatt«  des  Mu^uas,  etc.,  «Jaiis  i«s  mèmei 


du  fait   rapporté  par  Tbistorien   sacré. 

On  a  même,  Acequ'II  parait, retrouvé  Icsou- 
venir  du  sacrifice  d'iiftroAam  chez  divers  peu- 
ples. Les  nègres  appelés  Wolofes,au  rapport 
de  M.  Dard  qui  a  longtemps  vécu  parmi  eux, 
honorent  cet  événement  par  une  fêle  corn- 
mémoratoire  appelée  Tabaski  (5).  «Le  sacri- 
fice d'Abraham ,  dit  M.  de  Para^ey  (6)  ,  se 
solcnnise  avec  pompe  jusque  chez  les  musul- 
mans de  Hami,  dans  la  petite  Boucbarie  et 
en  Chine,  aussi  bien  qu'à  la  Mecque.»  Dia- 
prés ce  que  D.  Galmet  a  rapporté  ci-dessus 
des  croyances  mahométanes»  il  ne  faut  p;is 
s'étonner  que  ce  fait,  le  plus  frappant  de  la 
vie  d'vifrroÀam,ait  donné  lieu  à  des  solenni- 
tés dans  le  mahométisme  :  car^  dit  on  des 
plus  célèbres  orateurs  de  notre  temps  (7), 
c  rislam  n'est  au  fond  qu'un  théisme  tradi- 
tionnel, ayant  pour  type  plus  ou  moins  exact 
les  croyances  et  les  mœurs  de  l'époque  pa- 
triarcale. Le  nom  d'Abraham  remplit  le  Co- 
ran tout  entier;  il  est  la  vie  de  l'Islam.  C'est 
Abraham  que  Mahomet  a  voulu  substituer 
à  Jésus-Christ  ;  c'est  par  Abraham  qu'il  a 
voulu  renverser  à  la  fois  le  christianisme  et 
l'idolâtrie;  Abraham  a  été  pour  lui  ce  que 
les  premiers  siècles  chrétiens  ont  été  depuis 
pour  Luther.»  Le  lecteur  se  rappelle  que 
c'est  aussi  à  cause  de  son  sacrifice  qu'Aura* 
ham  est  nommé  dans  le  canon  de  la  messe. 

Chez  les  chrétiens,  les  trois  anges  qui  ap- 
parurent A  Abraham  sont  regardés  comme 
une  image,  une  révélation  de  la  Trinité  di- 
vine. «  Une  foule  de  coupes,  dit  M.  Cyprien 
Robert  (8),  tirées  des  catacombes, avec  pein- 
tures sur  émail  représentant  trois  hommes 
assis  à  un  banquet,  ne  feraient-elles  pas 
allusion  au  repas  donné  par  le  père  du  ju- 
daïsme aux  trois  célestes  envoyés?  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  symbole  abandonné  peu  à 

I^eu  dans  l'Eglise  d'Occident,  a  conservé  dans 
'Eglise d'Orient  toute  son  importance  primi- 
tive ;  on  peut  même  dire  que  c'est  en  Russie  la 
manière  la  plus  ordinairede  figurer  laTrinité. 
Les  églises  et  salons  de  Moscou  offrent  une 
foule  de  peintures  anciennes  et  modernes, 
où  trois  jeunes  anges  exactement  pareils 
sont  assis  à  une  table  ronde ,  sous  la  tente 
d* Abraham^  tandis  que  des  deux  câtés,  le  pa- 
triarche et  sa  femme  apportent  des  plats 
aux  mystérieux  convives.  »] 

'  ABRAHAMITES  ,  secte  de  déistes  qui  se 
déclara  parmi  les  campagnards  ignorants  du 
Pardubitz,  dans  la  Bohème,  lorsque  Tempe- 
reur  philosophe.  Joseph  II, eut  donnésonedit 
de  tolérance.  Ils  sortirent  de  leur  obscurité 
en  1782,  et  firent  profession  publique  de  ta 
foi  qu'avait  Abraham  avant  l'institution  de 
la  circoncision.  Ils  ne  prenaient  de  la  Bible 
que  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu,  et  la  prière 
que  Jésus-Christ  a  enseignée.  Le  toléran- 
tisme  a  ses  restrictions ,  et  se  change  en  ab- 

Annales^  tom.  X,  pag.  104. 

(7)  Lacordafre,  CSaférencii  de  ftùtre-Vame^  dimancli^ 
as  décembre  18i4. 

(è)(kterêd:kiérogljfphiqiuekrilkmied'aifrHlesmam^ 
mems  primitils  du  aessm ,  dans  Vlhiioerstté  coMUpes^ 
tom.  y],  pag.  431. 
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'  solufisme.  L'empereur  Toolut  que  ces  Déis- 
tes-Bohèmes s'atUcbassenl  à  une  religion 
reconnue  ;  ils  s'y  refusèrent ,  el  Joseph  les 
fll  chasser  de  leurs  possessions.  Conduils  mi- 
litairement par  compagnies  de  deux  •  trois 
ou  quatre  hommes  dans  diverses  places  fron- 
tières ,  ils  furent  incorporés  aux  bataillons 
chargés  de  la  garde  de  ces  places.  Un  certain 
nombre  se  convertirent  avec  leurs  femmes 
au  catholicisme ,  plusieurs  moururent  dans 
leur  erreur.  (Voyei  VHisioire  des  Déi$te$- 
Bohémei.  Leipsig^  1785). 

ABSALOM,  6Is  de  Da?id ,  né  à  Hébron»  de 
Maacha,  filledeTholmaY^roideGessur,  était, 
selon  l'Ecriture  (a),  le  plus  bel  homme  de  tout 
Israël,  et  qui  avait  la  plus  belle  chevelure. 
Lorsqu'il  faisait  couper  ses  cheveux,  ce  qu'il 
faisait  une  fois  tous  les  ans,  parce  que  leur 
poids  rincommodail,  ils  pesaient  deux  cents 
sicleSy  selon  le  poids  du  roi,  c'est-à-dire  selon 
le  sicle  babylonien ,  qui  pesait  huit  oboles« 
Ainsi  les  deux  cents  sicles  reviennent  envi- 
ron à  trente  et  une  onces ,  ce  qui  est  assez 
extraordinaire ,  mais  nullement  incroya- 
ble, puisqu'au  rapport  des  perruquiers,  il  y 
a  des  femmes  qui  portent  plus  de  trente-deux 
onces  de  cheveux  à  la  tète  (i).  —  Absalom 
avait  une  sœur  nommée  JAomar,  qui  était 
aussi  extrêmement  belle.  Amnonf  Gis  de  Da- 
vid ,  mais  né  d'une  autre  mère  que  Thamar, 
conçut  pour  sa  sœur  une  si  violente  passion, 

Ju'elle  le  rendit  tout  languissant.  11  obtint 
u  roi  que  Thamar  vint  dans  sa  chambre,  et 
lui  préparât  quelque  chose  à  manger.  Lors- 
qu'elle y  fut,  il  la  viola  et  la  renvoya  hon- 
teusement (c).' 

Absalom  la  reçut  dans  sa  maison  et  résolut 
de  tirer  vengeance  de  cet  outrage  fait  à  sa 
sœur.  Il  n'en  dit  rien  à  Amnon,  attendant 
peut-être  que  le  roi,  son  père,  vengeât  cet 
attentat.  Deux  ans  après,  Absalom  voulant 
aller  tondre  ses  brebis  à  fiaaI-Hazor  (1),  près 
d'EphraYm,  invita  le  roi  d'y  venir  avec  toute 
la  famille  royale.  David  s  en  excusa,  mais 
pressé  par  les  instances  d' Absalom  ^  il  con- 
sentit qu'Amnon  y  allât  avec  ses  frères. 
Lorsqu'on  fut  dans  la  chaleur  du  vin,  Absa-^ 
Ivm  fit  massacrer  Amnon  (d),  et  aussiiât  les 
enfants  du  roi  s'enfuirent  vers  Jérusalem 

(a)  U  Reg.^  iiv,  SS.  , . 

(6)  Vovez  la  Dusert.  de  H.  le  Pelletier  de  Rouen  «or 
le  PotdsdescbeTeoid*Absaloiii.  Journal  de!  ré  voui,  ilQi, 
|>.  176.  —  [  Plusieurs  Interprétée  pensent  qu'il  !»*agit,  non 
do  poidsdet  oboTeoi  d*AbsBiloo,  mai»  de  leur  valeur  com* 
inerciala;  ce  qui  n*a  rleo  d^extraordinaîre.  Noiisaoninies 
de  ce  .seiitimeoU(S)']  

(e)  Il  JUg.  ini.  An  du  aïonde  2973,  avant  l.-C  iOSd, 
arant  l'ère  mis;.  1033. 

{d)  An  du  monde  Wi,  avant  Jésoft-Christ  1026,  afanl 
Père  mlg.  1030. 

Je)  U  Reg-  xiv.  An  du  monde  2977,  avant  Jésus-Cbrisl 
IMES,  avant  Tère  vulg.  1097. 

(0  An  du  monde  3979,  avant  létos-ChHst  lOtl,  avant 

rère  voie.  103S. 

la)  U  Beg,  iv.  ,   ,  , 

*WLe  teste  Ut  40  ans.  Hais  plusieurs  ros.Utins,  losèphe 

HTbéodoret  m  lisent  que  A  ans.  -~  [Dans  le  nis.  bébreu 
qui  porte  le  n*  545  dans  la  coHaUen  de  de  Roasi  la  moi 
itmrmdsm  omis.  Leams.  70,  96d«  Kennieot  portent 

Cmu  kmrs  Une  note  marginale  du  ma  580  de  de 
i  IA:iftH\êquvmMmmméêéM  règne  deS€êi,{%l] 
L'idiUoD  SiiUae  de  ta  Vvlgate  lit  quauième  aonée. 
—  l  D.  Calmet,  dam  son  commenuire^  avait  rendu  le  mot 


^6so/ofii  de  son  côté,  se  retira  dam  le  pays 
de  Gessur,  auprès  du  roi  TholmaY ,  père  de 
sa  mère.  Il  y  demeura  trois  ana,  sans  que 
David  se  mtt  en  peine  de  le  poursuivre;  mais 
Joab,  oncle  û'Absolom,  ayant  remarqué  que 
le  cœur  du  roi  se  rapprochait  i'Abêaiom^ 
trouva  moyen,  par  renlremtae  d'une  femme 
de  Tbécué,  qui  parla  au  roi,  de  le  (aire  co»- 
sentir  au  retour  de  son  fils  (e). 

Absalom  revînt  donc  à  Jérusalem  «  mais 
David  ne  voulut  pas  qu'il  parfit  eu  sa  pré- 
sence. Il  demeura  deux  ans  dans  celte  espèce 
de  disgrâce  (f)  ;  ensuite  il  manda  Joab,  pour 
l'envoyer  parler  au  roi.  Mais  Joab  n'aya«l 
pas  voulu  venir,  Absalom  dit  A  ses  servi- 
leurs  d'aller  mettre  le  feu  à  un  champ  d'orge 

Î[ui  appartenait  à  Joab.  Celui-ci  en  étant  io- 
orme  9  vint  trouver  Absalom  pour  loi  e« 
faire  des  plaintes.  Absalom  lai  avoua  qne 
c'était  par  ses  ordres  que  le  champ  avait  été 
brûlé,  et  qu'il  ne  l'avait  fait  qu'afin  qu'il  eût 
l'occasion  de  le  prier  d'aller  demander  au  roi 
sa  grflce  entière,  et  qu'il  pût  paraître  en  fa 
présence.  Joab  alla  raconter  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  David,  qui  fit  aussitût  venir  Ab- 
salom, l'embrassa  et  le  reçut  dans  ses  bon- 
nes grâces,  comme  auparavant. 

Après  cela,  Absalom  se  donna  un  équipa 
magnifique,  se  regardant  comme  rhérititr 
présomptif  du  royaume  (g).  Tous  les  malins 
il  venait  à  la  porte  do  palais  (2),  et  appelant 
tous  ceux  qui  avaient  des  afl'aires  et  qui  te* 
naient  demander  justice  au  roi,  il  leur  di- 
sait :  D'où  étes-voust  Et  lorsqu'ils  lui  avaient 
raconté  leur  affaire  et  le  sujet  de  leur  voya- 
ge, il  disait  :  Votre  affaire  me  parait  bonn» 
et  bien  juste,  mais  le  roi  tCa  commis  personnt 
pour  vous  entendre.  Oh!  qui  m'établirait  jugt 
sur  ce  pajfs^  afin  aue  tous  ceux  qui  ont  des 
affaires  viennent  a  moi^  et  que  je  les  juge  se- 
lon la  justice!  Et  lorsque  quelqu'un  venait 
lui  faire  la  révérence,  il  lui  tendait  la  m.nin, 
le  prenait  et  le  baisait.  Il  fut  ainsi  pendan: 
quatre  ans  (A)  â  disposer  les  esprits  do  f  e-j* 
pie  et  à  les  gagner  petit  â  petit;  et  lorsqu'il 
crut  qu'il  pouvait  se  décinrcr,  il  demanda  au 
roi  la  permission  d'aller  à  Hébron,  sous  pré- 
texte d'v  acquitter  un  vœu  qu'il  avait  fait 
lorsqu'il  était  à  Gessur. 

qtuidragmUi  par  quarante,  bien  qa*il  mppaaSt  qaVm  rorâ'e 
da  texte  hébreu  avait  écrit  quarante  a  a  lieu  ils  ^maUt^ 
Beaucoup  de  chroDologistes,  même  Ussérius,  qoe  mi4 
D.  Calmel,  adoptent  le  sombre  quarante,  et  diacun  d*cQi 
fixe  arbitrairement  Tépoque  où  coimnencèrsat  ess  qua- 
rante ans.  J*ai  montré  le  désaccord  et  U  fimaseté  6a  it-tn 
coi4ectores,etprouvéqu*ilfiilUtt  lire  ^siore  ans,  pané»  d«» 
pois  qu^Atwlom  était  rerena  de  Gessor,  dont  deux  ius^uï 
ce  qu^il  lui  fût  permb  de  paraître  derant  son  père  et  d««it 
jusqu'à  son  départ  pour  Hébron.  Vogrei  mon  Bttfotrs  ii 
t'Âneien  Testameni,  um.  1,  psg.  t40,  col.  S  et  Sil.  eol.  t.; 

(1)  Si  on  a*étoons  de  foir  les  Minces  d^tsrael  rotrtgpet 
de  la  tonte  des  troupeaux,  findjqaerai  mon  Bûtoire  €t 
t Ancien  Testament,  tom.  I,  râg.  999. 

<S)  Vulgate,  I  aoti ,  xt,  Î  ;  Intraiiam  parlœ.  Tout  In 
traducteurs  firaBcaia  disent  :  À  CeÊtrée  de  la  paru  dm  fahu^ 
ce  qui  s*entenn  do  pa/ms  du  roi,  Cest  nue  erreur.  U 
Justice  se  rendait  près  de  ta  porte  de  la  ville.  Se  rendre  à 
ta  paru,  c*éuît  aller  au  lieu  où  Ton  Jugeait  les  diiarcudi 
des  particuliers.  Le  texte  hébreu ,  rendu  dans  la  ToIgMc 
par  vOroitian  partm^  signifle  :  prèi  du  chenm  da  lu  p»-tr 
(ob  se  rendait  la  jusiice).  Note  de  mon  Uisèske  de  l  àk^. 
Tor,  iiag.  îlO,ool.  L 
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Il  alla  donc  i  Hébron ,  accompagné  de 
icn  c(>nCs  hommes,  qaî  le  SDivirent  dans  la 
vtnpiicité  (te  lear  cœur,  sans  avoir  aocnne 
nHinaissaoce  de  son  mauvais  dessein.  En 
oésie  temps  il  envoya  dans  tontes  les  tribns 
(flîrael  des  gens  qn*ll  avait  gagnés,  avec  or- 
irede  soDoer  de  la  trompette  et  de  pnblier 
çjAbsalom  régnait  â  Hébron.  Bientôt  le 
cDCoors  da  peuple  fut  très-grand,  et  Absa- 
}  s  fut  reconnu  par  la  plus  grande  partie 
dhrafl.  Alors  on  vint  dire  â  David  qu*At>- 
».oai  s'était  révolté  contre  lui,  et  que  tout: 
M  le  saivait  de  tout  son  cœur.  David  et 
m  ses  offitiers  s^enfairenl  de  Jérusalem, 
ulii$$aot  qoe  les  femmes  du  roi  pour  gar* 
(jer  le  palais  (a).  Absalom ,  sans  perdre  de 
tpmrsfiot  à  Jérusalem,  où  il  fut  reçu  sans 
wm  résistance.  Achîtophel  lui  conseilla 
hkiV  paMiqueaient  des  concubines  de 
!«  père,  afin  que  toat  le  peuple  comprit 
i^Q^nroptore  était  aan»  espérance  de  ré- 
tsMm ,  et  qu'il  s'attacbât  à  loi  sana 
fîioor. 

£00^  tempe  Acbitopbel  proposa  à  Al^ 

»/dai fi)  d'envoyer  du  monde  à  ta  poursuite 

^i)jri(i;afinderorpprimer  avant  qn*il  eût 

Iduuirde  se  reeonnallro  et  de  rassembler 

i'stroopet;  mais  GbosaT.  ami  de  David,  qui 

k;wi  d'être  dans  le  parti  d*Alisalom ,  dé- 

'oonu  ce  conseil  et  en  donna  secrètement 

ariiàDarid,  lui  conaeillant  de  passer  le 

iwdain  ea  toute  dUigence  et  de  se  mettre 

iafisqBelque  bonne  place  pour  8*y  défendre. 

'Javkl  se  relira  donc  A  Mahanaïm,  qui  était 

iiipirafast  la  demeore  d^Isbosetb,  fils  de 

îjoUt  7  reçut  divers  renforts  de  ceux  qui 

l=i  étaient  demeurés  fidèles. 

Absalom,  dès  le  Icndemann,  narcha  contre 

fiifidaTec  toutes  tes  forces;  et  ayant  passé 

«e  Jourdain,  se  disposa  à  attaquer  Je  riM,  son 

prrt  David,  de  son  c4té,  fit  sortir  ses  trou-^ 

P's  sous  le  commandement  de  loab  9  et  le 

combat  8  éUnt  ikmné»  Tannée  d'Absalom  fut 

t)âUae  et  taillée  en  pièces.  11  en  demeura 

^intitnilW  sur  la  place  (e),  et  le  reste  prit 

\i  fuiu.  k^iaiom  était  monté  sur  un  mulet; 

H  coQUK  ù  hyait  dans  la  fbrél  d'Epbraîm^ 

»  ^asiaaiioii  uo  grand  ebéne  fort  touffu, 

M  léie  (Ij  j'eubanrraasa  dans  les  braochea  du 

cf^f'etMsmalet  passant  outre  avec  ra- 

p^'ié,  il  deiaeuia  suspendu  eatre  le  del  et 

fa  lerre. 

Ca  soldai  l'ayant  tu  en  eel  état,  en  donna 
«'û  à  loab.  Celui*ci  dit  au  soldat  pourquoi 
<lnerafait  paslué;  mais  il  répondit  :  Owand 
tm  ^  dosncna  tout  à  r heure  miUe  pièees 
'f^fral,  je  vu  gartkfak  bien  de  porter  I0 
^^»  w  la  piTionne  du  fils  du  rai;  cur  nau$ 
stm  t(m  otiî  Vordre  quHl  voue  a  donnée  à 
^«t5(»  il  a  vaus,  en  dieani  :  Coneervez^moi 
««»  fl9  Âhalom.  Joab  lui  dit  :  Je  ne  nCen 
^«pporterai pa$  à  toi;  maie  je  le  frapperai 

)£*wi.XTii,i6. 


moi-mime  en  ta  présence.  Il  prit  donc  en  sa 
main  trois  dards,  dont  il  perça  le  cœur  d*AI)- 
salom  ;  et  lorsqu'il  respirait  encore,  toujours 
pendu  à  Tarbre,  dix  jeunes  écnyers  de  Jonb 
accoururent,  le  percèrent  de  coups  et  Tache' 
vèrent. 

Or,  Absalom,  pendant  qu*ll  vivait  encore, 
s"était  fait  dresser  une  colonne  dans  la  val- 
lée du  Roi  (d),  disant  :  Je  n*ai  point  de  fils,  et 
ee  sera  là  un  monument  qui  fera  vivre  mon 
nom.  Il  donna  donc  son  nom  à  cette  colonne, 
et  on  rappelle  encore  anjourd*bui  :  La  main 
d' Absalom,  C'est  ainsf  que  parle  Tauteur  des 
livres  des  Rois.  On  montre  encore  à  présent 
A  Torient  do^  Jérusalem,  dans  la  vallée  de 
Josaphat,nn  monument  que  Ton  dit  être  ce- 
lui  d  Absalom, 

Après  la  mort  d*Absalom  ,  TEcrîture  drf 
(e)  :  On  V emporta  et  on  le  jeta  dans  une  gran-- 
de  fosse  qui  était  dans  la  forêt  (d'Epbraïm, 
où  s'était  livré  le  combat),  et  oh  jeta  sur  lui 
un  grand  monceau  de  pierres,  etc.  On  pour- 
rait dire  de  là  qu'il  serait  demeuré  enseveli 
sous  ces  pierres;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable de  croire  que  David,  qui  le  pleura 
avec  une  douleor  si  excessive,  Teit  fit  enle- 
ver pour  le  mettre  dans  le  sépulcre  des  rois, 
ou  peut-être  vers  l'endroit  oA  depuis  Ton  a 
taillé  dans  le  roc  te  monument  que  Ton 
montre  encore  aujourd'hui  aux  voyageurs* 

C'est  un  cabinet  creusé  au  ciseau,  dans 
une  roche  d'une  seule  pièce,  tout  isolée  et 
détachée  de  la  montagne,  de  huit  pas  en 
carré,  hors  d'oeuvre.  Le  dedans  du  cabinot 
est  tout  uni ,  maïs  le  dehors  est  orné  do 
quelques  pilastres  de  la  même  pierre;  le 
haut  ou  la  couverture  est  faite  en  forme  de 
pyramide  conique,  assex  haute  et  large, 
arec  une  manière  de  pot  à  fleurs  :  le  tout  a 
btett  quatre  ou  cinq  toises  de  hauteur.  Cette 
pyramide  est  composée  de  plusieurs  pierres  ^ 
mais  le  monument  est  carré  et  d'an  seul  bloc 
de  roche. 

Tout  cela  peut  fort  bien  s'appeler  la  eo^ 
lonne  ou  la  muit^d* Absalom:  car  les  Hébreux 
donmsnt  lé  nom  de  colonne  à  tout  ce  qui  est 
dressé  et  élevé  pour  servir  de  monument,  et 
le  nom  de  main  A  tout  ce  qui  sert  à  montrer 
et  A  conserver  la  mémoire  d'une  chose  :  par 
exemple,  elle  appelle  mtrin  ce  que  Saut  â*i— 
gea  sur  le  Carmel  pour  perpétuer  le  soui^e- 
uir  de  sa  victoire  contre  Amalec  (/) }  et  Moï- 
se, dans  Y  Exode  (jp),  semble  faire  allusion  A 
quelque  chose  de  pareil,  lorsque  aprèà  la  ba- 
taille contre  les  Amaiéckes,  il  'dil  que  la 
main  est  sur  le  trAne  du  StigneuTy  comoie  an 
BBoaumenlde  leur  malice  et  de  k  vengeance 
que  le  Beigneur  en  doit  tirer.  Jiosèpbe  (A), 
parlant  du  monument  d'Absalom ,  dit  que 
c'était  une  colonne  de  marbre,  distante  de 
deux  stades  ou  trois  cents  pas  de  Jérusalem, 
lies  Tovageurs  assurent  que  tous  ceux  qui 

(1)  8b  lâe  etwNi  psBn^ckeveêatej  eomnie  Poni^riycln 
pdntTM  ea  des  êcHveto;  ertéas  aeorMiée  que  je  f»*aK»4 
cois  dVoir  reprodskto  psr  «seinadhreftmeeéMii  je  oe 
me  rends  pas  compte.  Il  y  a  bien  hi  têie  dtans  le  te  ils  et 
J'ai  lu  la  clieveUare,  L'auieur  de  VEpUemehUuifics  Sâcrts^ 
premier  livre  lalia  qui  me  fut  mU  entre  les  i&aiiis^  arflit 
Kl  et  éerit  comme  moi  et  aivsiil  moi.  iiem  Shneo,  Utm 
lisréj  ilem  bien  d'autres. 
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passent  auprès  de  la  colonne  d*Ab$alom  j 
jeltent  nno  pierre  t  comme  pour  marqaer 
leur  horreur  de  raction  de  ce  Ois  rebelle  à 
son  père.  Il  j  a  auprès  un  si  grand  amas  de 
pierres,  qu'il  cache  presque  tout  le  bas  de  ce 
monument. 
L'Ecriture  (a)  semble  insinuer  (|ue  lors* 

Îiue  ce  prince  rérigea,  il  n*avait  point  d'en- 
ants.  Cependant  il  est  dit,  quatre  chapitres 
auparavant  (5),  qu'il  avait  trois  fils  et  une 
fille  nommée  Thamar,  qui  étaitd'unesiaga* 
lière  beauté.  Mais  il  y  t  quelque  apparence 
que  ces  enfants,  au  moins  les  fils,  ne  vécu- 
rent pas;  car  il  y  en  a  qui  croient  (c)  que 
Tbamar,  sa  fille,  épousa  Roboam,  son  ou* 
de,  roi  de  Juda  (1).  La  mort  d'Absalom  ar^ 
riva  Tan  du  monde  2980,  avant  J.-C.  lOSO^ 
avant  Tère  Tulg.  102b. 

[Voltaire  a  su  trouver,  dans  l'histoire 
a'Absalom,  le  moyen  de  décharger  son  fiel 
sur  les  récils  sacrés.  Je  crois  avoir  fait  jus- 
tice, dans  mon  Histoir$  de  rAneien  Testa* 
ment 9  de  ses  commentaires,  où  la  mauvaise 
foi  et  le  cynisme  se  montrent  tour  A  tour,  si 
ce  n*est  en  même  temps.  H.  Coqoerel  n'a  pu 
voir  qu'une  seule  difficulté  dans  Tbisloire 
d'Absalom  :  c'est  à  propos  de  sa  chevelu- 
re (S)  ;  et  encore  cette  difficulté  est  fort  lé- 
gère et  disparaît  bientôt  complètement.  Mais 
pourquoi  supposer  que  les  cheveux  de  ce 
prince  étaient  pesés  avant  que  d'être  cou- 
pés? Il  trouTait  que  sa  chevelure  lui  était 
trop  lourde  :  il  la  faisait  couper,  et  alors  om 
la  pesait.  Il  la  faisait  couper  une  fois  cha- 
que année,  dit  le  texte.  Comment ^  demande 
U.  Coquerel,  pouvait^le  croître  si  rapide^ 
ment^  pour  peser  deux  cents  sicles?  Cela  ioi' 
porte  peu  :  on  la  coupait  chaque  année,  on 
la  pesait,  et  on  Toyait  qu'elle  pesait  deux 
cents  sicles,  selon  le  poids  pub/te,  dit  la  Vul- 

f;ale,  ou  selon  le  poîas  du  rot,  comme  porte 
'Hébreu.  Ai-je  repris  M.  Co^juerelT  J'aime 
mieux  le  copier  avec  reconnaissance,  quand 
il  s'exprime  comme  on  va  le  voir  dans  les 
lignes  suivantes  sur  Absalom  :  «  Ce  prince, 
dit^il ,  est  un  terrible  exemple  de  l'empire 
des  passions  t  il  ne  les  dompte  pendant  un 
temps  que  pour  mieux  les  satisfaire;  rien  no 
lui  coûte  pour  les  assouvir  ;  ni  san^ ,  ni  im* 
pureté,  m  bassesse,  ni  tromperie,  ni  patient- 
ce;  impétueux  on  calme,  selon  le  besoin, 
lantAt  il  cède  à  ses  transports  de  haine  oo  de 
colère,  tantAt  il  mûrit  en  silence  une  Ton* 
geance  ou  un  crime.  Il  punit  un  frère  inces- 
tueux, et  finit  par  le  devenir  lui-néme,  froi* 
dément,  par  calcul  et  non  par  amour.  Il  se 
sert  de  tout  pour  réouir  dans  ses  forbits, 

[a)  Il  Am.  xnBfia. 

»)I|]S  inr.». 

[€}  YMeu  For.,  u,  SS  <f  Ceemmm.  erf  I  Mis§.  xrr,  17. 

!)  t  Sdrai  iMie  sopireoee,  A  M.  CooMrei  iMiegr, 
^.  r..  ao  OMl  AbseUmu  «Us  épooss  «o  Basiamiie  nonié 
tiiM  (IlOrsn.  xw.  S),  cldefitt  mèra  de  MmdbM 
tm  A^.  XV,  9).  répoM  dTAb^isa,  dM  iâtafin.  nr  UM 
tnosoMiikM  MMs  fréoMalSLesl  nonifl  le  père  (Il  Ckr* 
XI,  10V  »  VofesTsAïua. 

S  II  lèf .  xiY,  9S. 
II  U§.  xm,  9I-S3. 
Roeesese  s  tslé  le  peirieUnee  d'âne  feomie  t^sr* 
tiile  (<oi,  spot  eotendo  de  le  bouche  d'en  ileip  cet  paro- 
les :  Tof  mq  jUsomàétUst  M  répondit  :  VUetcUne^ 


même  du  pardon  de  son  père.  C'est  on  des 
hommes  avec  qui  toute  indulgence  est  fu* 
nesle.  Qu'attendre  d*un  furieux  qui  cberdM 
dans  un  incendie  le  moyen  de  deoiander  un 
service?  Nui  en  Israël  n'élail  plus  beau  que 
lui,  et  ce  frivole  avantage  l'eniTrail  de  lui- 
même.  Il  ignorait  donc  ce  ooe  la  vois  dirine 
avait  dit  de  son  oncle  Eliab  t  Ne  prends 

Eoint  aarde  à  la  hauteur  de  sa  taille  ni  A  la 
eaute  de  son  visage,  car  je  Tai  rejeté  1  L*or- 
Eueil  souvent  commence  par  la  Tanité;  et  si 
I  main  d'Absalom  n'avait  pas  été  si  soî^ 
tueuse  de  ses  longs  cheveux,  dont  il  ainsaît 
savoir  le  poids;  peut-être  n*aurait-il  pas 
fini  par  la  lever  contre  sbn  père*  » 

Dom  Galmet  n'a  point  lait  mention  des  re^ 
grets  que  David  exprima  d'une  manière  si 
touchante  sur  la  mort  d'Absalom  :  car  David 
eut  des  regrets,  des  regrets  vifs,  des  regrets 
qui  n'eurent  pas  de  fin.  SV  serait-on  ntlci»- 
du  7  Ecoulons  le  récit  sacre,  qui  nous  révèle 
cette  douleur  profonde  et  nous  donne  en 
même  temps  une  crande  leçon.  David,  lors 
du  combat,  était  à  MabanaYm  ;  c'est  là  qn*A- 
chimaas  et  Chusi  courent  séparément  lui  en 
faire  connaître  l'issue  (3).  La  sentinelle, 
apercevant  les  deux  émissaires,  les  annonce 
au  roi  :  Le  plus  avancé^  lai  dit-^lle ,  m 
semble  être  Aehimaae.  —  C'est  un  Aemt 
de  bien^  qui  ne  peut  être  chargé  que  d'un  èem 
message,  répond  David.— Poix/  s'écria  Achi- 
maas  en  paraissant  devant  David;  béni  sets 
le  Seianeur  totre  Dieu  I  il  a  liwré  ceux  qui  ont 
levé  leurs  mains  contre  le  roi  mon  seigneur! 
—  David  voulait  savoir  fiutre  chose  :  Jfen 
cAei*  fils  Absalom  «-l-tf  échappé  à  iaui  des* 
0er,  lui  demande4-il  avec  une  affection  in* 

Îniète?  —  /'ot  tm  un  grand  tumulte^  répond 
chimaas;  voilà  tout  cequeie  sais.  Réponse 
évasive,  qui  préparait  Darid  à  la  nouvelie 
qu*il  paraissait  redouter*  Chusi  arrive  :  0 
roi  I  s'écrie*t-iL  /s  voue  apporte  une  benne 
nouvelle  :  Dieu  ment  de  vous  faire  jusiice  es 
tous  ceux  qui  se  sont  révoltés  contre  voue.  — 
Jfon  bienniimé  Absalom  est-il  sain  et  sauf^  Im 
demande  le  roi  fi^)f  On  le  voit,  la  tendresse 
paternelle  est  admirablement  peinte  dans  ce 
récit;  on  sent  tout  ce  qu1l  y  a  d*anionr  ca- 
ché dans  la  courte  question  qn'adrease  ce 
Cre  infortuné  à  chacun  des  deux  envoyés  : 
on  btenniim/  fils  Absalom  est-il  sain  et  eauf. 
surtout  quand  on  se  place  dans  la  ctreons- 
lance  où  était  David.  —  Chusi  lui  répond  : 
Que  les  ennemis  du  roi  mon  seigneur^  et  tous 
ceux  qui  se  soni  soulevés  contre  voue  pam^ 
voue  perdre^  soient  traités  comme  il  Cm  éiéî  A 
ces  pîaroies,  pleines  de  sages  ménagements 


jem  îeémmmâs  pei cels / Ce tnlt  est  be8B,o«i,  mou 
aXÊÊù»  ooe  nooslivosilé;  c'est  ooe  exeeoUtaHé  bocrriile, 
BMis  belle,  eoaune  il  y  »  de  belles  déf«if  alioas.  L'aomr 
delepeiriesfoiléleiaicfaceeeile  teameVsmoor  mmr^ 
oel  ;  f osersis  dire  qoe  cbex  eOe  w  prétofé  svoii  deœA 
le  ojtve.  Il*sllex  pœ  à  Spene  poor  j  ireo? er  •••  b4^ 
Il  o*y  s  qoe  des  dtojeones  abeordeaieoft  SuuûlqneB.  iW»- 
seio  défait  les  looer;  oeol  il  eo  éuit  CMaMe,  oeol  ■  s  ^ 
les  propoeer  poor  oMNlèlefl.  Fsol-U  t*eo  eioofMrf  Ce  grad 
dloyea  qoi  e  mis  ses  eofaou  b  IliApliJl  à  oKOore  m'ib 
veulent  ao  aoode,  oe  s*eet-il  pee  vaolé  d*ltre  le  «etticer 
et  le  nodèle  des  pèrest  Qu^eoraii-il  dit,  le  smkkn^^  %rà 
loi  STait  bllo  s*expliqoer  ser  le  tendresse  de  wrid  bow 
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el  ponriast  accablantes ,  David  sentant  que 
ea  doalenr  va  faire  explosion  »  et  craignant 
qa*elle  ne  fit  sur  ses  soldats  fidèles  nne  im-- 
pression  fAciiease,  se  dérobe  à  tons  les  re- 
gards. Retiré  senl  dans  sa  chambre»  il  donne 
un  libre  cours  A  ses  gémissements  et  à  ses 
larmes;  ne  pouvant  demeurer  assisi  il  allait 
et  Tenait,  et  s'écriait  :  Mon  fUs  Ab$atoml 
MOIS  fUâl  mon  fUê  AbnUornl  que  ne  euis-je 
mort  à  ta  plmee^  AhialomI  mon  tts^  mon  fU$l 
Ainsi  DaTid  pleorait  la  perte  d^nn  malhen- 
reax  poar  lequel  personne  n'avait  pas  un 
regret...  Il  était  son  père;  et  si  Absalom  n'é- 
laU  pas  digne  d'être  l'objet  d'une  telle  ten- 
dresse, d'ane  telle  douleur»  David  était  digne, 
lui,  de  les  éprouver.  {Voyêx  mon  Histoire  de 
rÂneien  Jstlomenl,  tom.  1,  pag.  2M,  col.  1). 
Je  vais  terminer  cette  longue  addition  par 
le  tombeau  d'Absalom  :  tout  ce  qui  est  de 
cette  Tîe  aboutit  au  sépulcre.  Il  existe  donc 
dans  la  Vallée  de  Joioàuit^  sans  doute  la  roé* 
me  que  la  Vallée  du  Roif  un  monument  ap- 
pelé te  Tomfteott  d!'Ab$alom  :  c'est  ou  ce  n'est 
l»as,  je  l'igtaore»  celui  que  se  it  préparer 
Absaloro.  Xe  compagnon  de  voyage  de 
M.  Miebaod  Ta  va,  et  il  nous  a  fait  part  des 
pensées  que  ce  spectacle  lui  a  inspirées. 
€  Les  tombeaux  du  roi  Josapbat»  dont  le 
nom  a  été  donné  A  la  vallée,  dit  M.  Ponjoo- 
lal  (i),  d'Absalom,... du  propbète  Zacharie»... 
n'ont  plus  besoin  de  descriptions...  Ces  mo- 
naments  sont  d'ordre  ionique.  Rien  ne  m*a 
para  étrange  comme  de  voir  l'ordre  ionique 
dans  la  TaTlée  de  Josaphat  :  il  me  semblait 

Îue  le  aénie  des  arts  et  les  images  de  la 
rèce  n  avaient  jamais  dû  passer  i^ar  cette 
vallée  de  mort  et  d'épouvante.  Il  faut  dire 
snssi  que  l'inspiration  grecc|ue  n*est  venue 
lei  que  pour  y  laisser  trois  tombeaux.  Je 
n*ai  point  de  fUe^  avait  dit  un  jour  Absalom, 
(e  mtum  m'élever  un  monument  funèbre  qui 
fusée  vivre  ma  mémoire.  Et  le  prince  fit  cons- 
troire  le  monoment  qui  porte  encore  son 
Aom  ;  nais  Absalom  rebelle  n'eut  pour  der- 
nière demeure  qu'une  fosse  recouverte  d*on 
moeeeaa  de  pierres,  dans  une  forêt  au  delA 
An  lensdain  :  l'usurpateur  passager  du  tréne 
palund,  pour  première  punition  de  son  cri- 
n^,  as  put  jouir  de  son  sépulcre,  s  —  M.  de 
LanMrfine  a  vu  aussi  ce  monument,  deux 
ans  environ  après  M.  Poujoulat.  «  En  re* 
■MBiant,  dtt-il  (9),  la  vallée  de  Josaphat,  je 
passe  aaprèfi  du  sépulcre  d'Absalom.  C'est 
an  bloe  de  rocher  taillé  dans  le  bloc  même 
de  la  aKiatagne  de  Siiboa,  el  qui  n'est  pas 
délaehé  da  roc  primitif  qui  lui  sert  de  base. 
U  a  environ  trente  pieds  d'élévation,  et  vingt 
de  large  sur  toutes  ses  faces.  Je  le  dis  an  ha- 
Mrd,  car  je  ne  mesure  rien  :  la  toise  ne  sert 
qtt*A  ranrcailecte.  La  forme  est  une  base  car- 
rée, avec  nne  porte  grecque  au  milieu  ;  cor- 
nicbe  corinthienne;  portant  pyramide  au 
sommet;  nul  caractère  romain  ni  grec;  ap- 
parence grave,  bixarre,  monumentale  et 
neuve,  comme  les  monuments  égyptiens.  Les 

(1)  Gorraip.  d*OHeNl ,  leUre  CV,  tooi.  1Y.  psg.  5S9, 
4jiée  du  mob  de  mars  ifaX, 
|8i  raym^e  m  Orient^  lom.  Il  (Vil'  des  oravres,  Paris» 


Juifs  n'eurent  pas  d'architecture  propre;  Ils 
empruntèrent  a  l'Egypte,  à  la  Grèce,  mais, 
je  crois,  surtout  aux  Indes  :  la  def  de  tout 
est  aux  Indes...  »  —  On  dirait  que  les  deux 
célèbres  voyageurs  dont  on  vient  de  lire  les 
paroles  croient  que  ce  monomenl  est  vrai- 
ment celui  que  Qt  construire  Absalom.  Cette 
opinion  parait  plus  explicite  dans  le  récit  de 
M.  Poujoulat;  mais,  deux  pages  plus  loin, 
H.  de  Lamartine,  parlant  des  eép^cree  dee 
roi$f  dit  :  «  La  frise  magniGquement  sculptée 
et  du  plus  beau  travail  grec,  qui  règne  sur 
le  rocher  extérieur,  assigne  à  cette  décora- 
tion des  monuments  l'époque  la  plus  floris^ 
santé  des  arts  dans  la  Grèce;  cependant  elle 
date  peut-être  de  Salomon  :  car  qui  peut  sa* 
voir  ce  que  ce  grand  prince  avait  emprunté 
au  génie  des  Indes  ou  de  l'Egypte?  »  Il  se 
peut,  en  effet,  que  le  tombeau  d'Absalom 
qu*on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  vallée 
de  Josaphat  soit  celui  que  ce  prince  flt  cons- 
truire. —  D'après  VEcho  du  monde  savant,  le 
nommé  Ben-ha-Barjona,  élève  chaldéen  à  la 
Propaganda  fide,  à  Rome,  qui  retournait  en 
qualité  de  missionnaire  dans  son  pays,  cl 
qui,  arrivé  à  Jérusalem,  au  commencement 
du  mois  de  novembre  1843,  visitait  les  envi- 
rons de  celle  ville,  a  trouvé  dans  une  cham* 
bre  sépulcrale ,  au-dessous  du  tombeau 
d'Absalom,  des  rouleaux  de  parchemin  qui 
renfermaient  deux  exemplaires  des  cinq  li- 
vres de  Moïse  écrits  en  langue  hébraïque,  et 
sans  ponctuation;  ils  renfermaient  encore 
d'autres  livre^  :  de  sorte  que,  au  dire  du 
missionnaire  chaldéen  ,  ils  formaient  un 
exemplaire  de  l'Ancien  Testament.  Les  rou« 
leaux  qui  formaient  cet  exemplaire  furent 
remis  par  ce  missionnaire  au  révérendissinie 
abbé  du  couvent  latin,  pour  être  envoyés  de 
sa  part  au  Saint-Père.  J'ai  négligé  les  dé- 
tails :  on  peut  les  lire  dans  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne  (3),  qui  ont  emprunté 
celte  nouvelle  au  journal  précité.  ] 

^:^  Observatione  sur  la  défaite  d^ Absalom^ 
par  Varmie  de  David ,  dans  la  forêt  d'E'^ 
phraïm  (4).  —  On  n'a  pas  tout  a  fait  suivi 
mes  idées  dans  l'ordre  et  la  dispositioa  des 
deux  armées;  mais  cela  était  Irop  dilBeile  au 
dessinateur.  Cette  action  se  passa  dans  une 
forêt,  où  Ton  se  rangea,  non  selon  l'ordre 
ordinaire  de  ce  temps-lè,  mais  selon  la  na- 
ture du  terrain,  qui  dul  servir  de  règle  aux 
combattants.  Ici  l'on  croirait  que  la  bataille 
s'est  donnée  dans  une  plaine.  Larmée  mar^- 
cha  en  bataille  contre  Israël^  dit  rScrtlore» 
et  la  bataille  fut  donnée  dane  la  forêt  d'B^ 
phram  :  ce  qui  prouve  que  les  arbres  étaient 
clairsemés  en  cet  endroil-IA,  où  il  s'était  déjà 
donné  autrefois  une  bataille  que  Gédéon 
avait  gagnée  sur  Zeb  et  Zebée.  Voici  un  pas- 
sage qui  mérite  une  observation  :  Conside^ 
rato  David  populo  sue,  constituit  super  eoe 
tribunos  et  centuriones  :  David,  ayant  fait  la 
revue  de  son  peuple,  établit  des  tribuns  et 
des  centurions.  Cela  n'était  pas  nouveau  : 

I84Î), 


{ 


i2), j»g.  SB 

3)  Toin.  XXVII,  pag.  474. 

4)  Il  Bfg  iuii.  >oyrz  U  l'iétacei  pagXY* 
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I«6  armées  des  Jtiifi,  comme  celles  de  tons 

Iles  ffuires  peaples  de  TAsie,  étaient  divisées 
par  régiments,  et  ceux-ci  par  compagnies, 
et  ces  compagnies  subdivisées  par  escoua- 
des. David  n*e8t  pas  le  premier  qui  ait  intro^ 
duit  cette  discipline  et  ces  sulnilTisions  dans 
ses 'troupes,  les  capitaines  de  cent ,  et  les 
rh<*h  de  mille,  que  la  Volgate  appelle  fnbti- 
noi  el  ctnturioneg.  Cela  me  ferait  croire  que 
David  avait  été  déserté  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  et  de  ses  principaux 
officiers,  qn!  s*étaient  rangés  du  parti  d*Ab- 
ralom.  De  sorte  que  ce  prince  fut  obligé  de 
lever  une  nouvelle  armée,  de  la  distribuer 
par  régiments  de  mille,  qu'il  partagea  par 
compagnies  de  cent  hommes  chacune  :  ce 
(fui  pronre  que  son  armée  était  beaucoup 
phis  nombreuse  que  ne  le  dit  Jo*$èpbe  (a),  qui 
fie  loi  donne  que  quatre  mille  hommes.  Dom 
Calmet  est  du  sentiment  de  Groltus,  qui  est 
opposé  à  celui  de  Josèphe.  //  n'aurait  pas 
sam  doute  hasardé  la  bataille^  dit-il,  s'il  sût 
tu  son  armée  si  inférieure  à  selle  des  ennemis. 
Cela  ne  prouve  pourtant  pas  qu'il  ne  Teût 
pas  hasardée,  puisqu'on  volt  tous  les  jours 
de  petites  armées  battre  les  grandes,  lors* 
qu'elles  sont  commandées  par  des  généraux 
habiles  :  et  Joab,  qui  était  un  très-grand  ca-* 
pitaine,  hasardait  peu  contre  des  généraux 
beaucoup  moins  eipérimentés  et  moins  ca- 
pables de  commander.  Je  suis  très-persuadé 
que  Tarmée  de  Dayid  était  beaucoup  intë'^ 
Heure  à  celle  des  rebelles.  L'Ecriture  ne  dit 
rien  de  la  disposition  des  deux  armées  dans 
la  forêt-,  elle  dit  seulement  que 'celle  de  Da* 
vid  marcha  en  bataille  contre  Israël.  La  forêt 
et  la  nature  du  pays  no  durent  guère  per« 
mettre  de  se  ranger  sur  nne  ligne  parallèle  : 
je  crois  que  l'on  combattit  par  corps  et  par 
pelotons.  Bt  comme  l'armée  de  David  était 
inférieure  à  l'autre  sans  doute  de  la  moitié, 
H  dut  laisser  de  grands  înterralles  entre  les 
corps,  parce  qu'ils  combattaient  indépen- 
damment les  uns  des  autres,  à  cause  de  la 
hauteur  extraordinaire  des  files,  surtout 
lorsqu'ils  étaient  surpassés  à  leurs  ailes, sans 
s'embarrasser  d'être  débordés,  quelques  in^ 
tervalles  qu'ils  laissassent  entre  eux.  Absa» 
lom  fut  délait  et  son  armée  taillée  en  pièces, 
0t  vingt  mille  hommes  demeurèrent  sur  la 
place.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  quatre 
raille  hommes,  s*il  fallait  s  en  rapporter  à 
losèphe,  fussent  victorieoi  d'une  grande  ar^ 
mée;  mais  J'aurais  beaucoup  de  peine  à  com- 
prendre eoounent  un  si  petit  nombre  en  au- 
rait pu  tuer  vingt  mille. 

ABSALOH,  de  Jérusalem,  porta  Manabem, 
(Ils  de  Judas  le  Qaliléen.  à  vouloir  se  faire 
rot  des  Juifs  (6),  la  douzième  année  de  Néron, 
soixante-sixième  de  l'ère  vulgaire. 

ABSALOlf^  OQcle  et  beau-père  d'Aristo- 
bule,  roi  des  Juifs.  11  fut  fait  prisonnier  par 

(a)  Joseph.  Àtulq,,  L  VII.  c  u. 

Ib)  iostph,  de  BeUo.,  L  II,  ç,  xxim. 

le)  JotepH.  Aniiq.,  L  XIV,  c.  viii. 

\d)  Gènes,  ix,  iO. 

le)  Gitie»,  II,  16;  nt,  17, 18,  tO. 

([[  Genêt,  vi,  U,  12. 

{g)  Levit.  x,  9. 


\(^ 


Pompée  au  siège  de  Jérusalem  (e),  Tan  du 
monde  39&1,  avant  J.C.  59,  avant  rèr« 
Tulg.  63. 

*  A  BSA  LOM.  Voyez  Abbssalom. 

*  ABSALOM,  père  d'un  Matbalhias  et  d*Qf« 
Jonathas,  dont  il  est  parlé  1  Mae.  XI.  70  ci 
XIII,  11. 

'ABSINTHE, plante  nommée  plasiean  ton 
dans  l'Ecriture,  et  qui,  à  cause  de  sa  qoa« 
iité  amère,  a  fourni  des  métaphores  aux  aQ« 
leurs  sacrés.  La  conversalion  afoc  m 
femme  sans  mœurs  parait  d'abord  ag:réable, 
mais  elle  a  une  An  amire  comme  i  a(iiih 
the  (1),  elle  cause  des  regrets  amers,  doulou- 
reux.—  Je  vflff,  dit  le  Seigneur,  (2)  nourrir 
d*absinthe  ce  peuple  qui  m'a  laissé  pour  suw 
vre  Baal;  je  vais  changer  en  amertonc 
parmi  les  nations  les  plaisirs  défendns qui] 
s'est  promis  de  goûter  dans  U  patrie;  je k 
disperserai  chei  des  peuples  qu'il  oe  cw- 
nattpas,  et  le  poursuivrai  avee  Tépée.  -li 
Seigneur  m'a  rassasié  d'amertume,  $km 
l'homme  des  Lamentations  (3)  ;  il  m'a  tnisri 
d'absinthe  :  jQ  lui  ai  dit  :  Seigneur,  lotir»» 
vous  de  la  misère  où  je  me  trouve^  de  i'anm 
lume  dont  vous  m'avez  rassasié,  delabiiv 
the  dont  tous  m'avez  enivré,  des  cbâtimesl 
si  dors  dont  vous  m'avei  puni.  —  Dieo  te» 
proche  aux  juges  iniques  de  changer  tnak 
sinthe  pour  le  pauvre  les  jugements  ^o'ii 
arait  droit  et  raison  d'attendre  de  Ujai- 
Uce  (k).  —  Le  prophète  de  l'Apocalypse  piiii 
d'une  grande  étoile  qui  tomba  du  ciel  sur b 
troisième  partie  des  eaux  des  fleuves.  CHiê 
étoile f  dit-il,  (5),  s'appelait  Absinthe;  la  ini- 
êième  partie  aes  eaux  fut  changée  en  shMr 
the,  et  plusieurs  hommes  en  burent  ;  ils  bareal 
la  désolation,  parce  qu'elles  étaient  mifth 

ABSTINENCE.  Plusieurs  croient  que  In 
premiers  hommes  avant  le  déluge  s'skie- 
naient  de  vin  et  de  viandes ,  parce  que !£- 
criture  marque  expressément  que  Noé,  iprà 
le  déluge,  commença  à  planter  la  vigne  (tf,. 
et  que  Dieu  lui  permit  d'oser  de  viandes,  u 
lieu  qu'il  n'avait  donné  â  Adam  pour  oov- 
riture  que  les  fruits  et  les  herbes  de  \\ 
terre  (e).  Mais  le  sentiment  contraire  fit 
soutenu  par  quantité  d'habiles  interprètes. 
qui  croient  que  les  hommes  d'avani  If  ^ 
luge  ne  se  refusaient  aucuns  plaisirs,  wieis. 
bonne  chère  ni  du  vin,  et  l'Êeriiore  cotiil 
assez  en  deux  mots,  pour  nous  faire  cossa^ 
Ire  A  quel  excès  leur  corruption  étailmos- 
tée,  lorsqu'elle  dit  (f)  que  toute  cbair  au)l 
corrompu  sa  voie  ;  et  que,  quand  ï^n  s'^^ 
rail  permis  à  Adam  l'usage  ni  de  la  cbiir  si 
du  vin,  ils  se  seraient  peu  suis  en  peine  ^ 
ses  défenses. 

La  loi  ordonnait  aux  prêtres  de  s*sb«le«' 
de  vin  pendant  tout  le  lemps  qu'ils  étiie^l 
occupés  au  service  du  temple  ($).  La  néoi 
défense  était  faite  aux  Nazaréens  pour  tout  It 
temps  de  leur  nazaréat  (A).  Lt%  Juifs  s  ai^* 


{h\  Hum,  fi,  S. 

(I)  ^TOV.  Y,  S,  4. 

h)  Jér.  IX,  15;  xxm,  iX 
(S)  iMHL  wu  1S«  19. 

4)^mof.  V,  7;ti,  13i 

.d)lyiM.  vitt,  IL 
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lienncnl  de  plusieurs  sortes  d'animaux» dont 
nous  avons  parlé  sous  le  titre  général  d'ani- 
maux. Suînt  Paul  dit  (a)  que   les  athlètes 
s'abstiennent  de  iouUi  choses  pour  obtenir 
une  couronne  corruptible ,  c'est-à-dire  qu'ils 
s^abstienncnt  de  tout  ce  qui  peut  les  affai- 
blir ;ct,  en  écrivant  à  Tin)olhée,il  blAme  cer- 
tains hérétiques  (6)  qui  condamnaient  le  ma- 
Tîage  et  l'usage  des    viandes   que  Dieu  a 
créées.  Entre  les  premiers  chrétiens,  les  uns 
observaient  rabstinence  des  viandes  défen- 
dues par  la  loi  et  des  chairs  immolées  aux 
idoles;  d*aulrcs  méprisaient  ces  observan- 
ces  comme  inutiles,  ei  usaient  de  la  liberté 
qae  Jésus-Christ  a  procurée  à  ses  fidèles. 
Saiol  Paul  a  donné  sur  cela  des  règles  très- 
sages*  qui  sont  rappurlées  dans  les  Eptlres 
aux  Corinthiens  et  aux  Romains  (c). 

Le  concile  de  Jérusalem,  tenu  par  les 
apAtres,  ordonne  aux  fidèles  convertis  du 
paganisme  de  s'abstenir  du  sang  des  viandes 
saffoquéesi  de  la  Tornication  et  de  i'idolA- 
irie  (d). 

Saint  Paul  vent  ij[ue  les  fidèles  s'abstien- 
nent de  tout  ce  qui  a  même  l'apparence  du 
mal  (e)  :  Ab  omni  specie  mala  abstinete  vos^ 
?l,  à  plus  forte  raison,  de  tout  ce  qui  est 
réellement  mauvais  et  contraire  à  la  reli- 
gion et  i  la  piété. 

ABDMA,  ville  de  Juda,  d'où  était  native  la 
mère  do  roi  Joakim  (/).  Mais,  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois(9),  celte  ville  est  nom- 
mée Ruma, 

*  ABYSSINIE.  foyex  Ethiopib. 
ACABAHBS.OU  Caibarks*  C'était  un  châ- 

leao,  ou  une  Tille  située  sur  un  rocher  (1)» 
que  Josèphe  fortifia  pendant  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains  (A). 

*  ACACIA,  arbre  dont  le  bois  est  très-dur 
et  ne  oeot  pas  être  altéré  par  l'air  ni  par 
Teao.  9es  fleurs  sont  blanches  ou  roses  et  en 
grappes.  Il  est  désigné  par  le  echitia  (  maur  h 
fut  a  un  nom  semblable  en  arabe.  Jl 
abonde  en  Arabie  et  en  Egypte.  Plusieurs 
inlerprètes  entendent  de  Vaeaeia  le  mot  seAt- 
tim  OQ  iétim  dans  cette  expression  bois  de 
sétim  [Exod.  \XV,  S,  et  souvent  dans  ce 
rhapiCre  et  les  suivants  de  ce  livre).  D*au« 
iTt9  pensent  qu*il  s*agit  de  quelque  autre 
arbre,  comme  du  chêne.  La  version  syria- 
que a  rendu  cette  expression  par  boU  d'i-» 
Mm  ;  eelle  des  Septante  par  boU  qui  nt  pour- 
riueni  pot.  11  budrait  rechercher  combien 
de  longueur  devait  avoir  le  boU  de  eétim 

rRir  servir  à  la  construction  de  l'arche,  et 
quelle  haoteur  parvient  cet  arbre  dans  la 
presqu'île  sinaïqoe,  ou  en  Egypte.  Je  lis 
dans  un  auteur  que  l'acacia  n'est  qu'un  ar- 
boste,  et  dans  un  autre  i^ue  c'est  un  arbre 
qui  s'élève  à  quarante  pieds  et  même  au- 
dessus.  Yf^eM  SiTiH. 

(«)  t  Ccr.  n,  SS. 
m  l  rsa.  tr.  S. 

I  Cm.  vm,  1«  tO,  et  Hm.  irr,  1,  S«  S. 

Â€i  XV,  V. 
eS  1  r*Misl.  V.  il. 

tSb^î  de  Bith,e.  iia.  Vide  et  in  efus  ûta,  p.  1015. 
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ACADEMIES  des  Juifs.  Voyex  ci-après. 
Ecoles  des  Juivs. 

ACCAIN,  ville  de  la  tribu  de  Juda  {Joeué 
XV,  57),  dont  on  ne  saiLpas  la  situation.-— 
[Barbie  du  Bocage  la  place  près  du  désert  de 
Thécua.] 

•  ACAN.  troisième  Ois  d*Eser(ff  en.  XXXVI, 
27,  qui  était  le  sixième  Gis  de  Séir,  horrécn 
(/6.,20,2l). 

*  ACAR,  troisième  fils  de  Ram,  qui  était 
rainé  de  Jérameel.  (1  jPar.  II ,  27). 

ACCARON  (2),  ville  et  Satrapie  des  Phi- 
listins (3).  Elle  échut  à  la  tribu  de  Jud,n, 
dans  le  premier  partage  que.  flt  Josué  (ij  ; 
mais  ensuite  elle  fut  cédée  à  la  tribu  de 
Dan  (/).  Elle  est  située  assez  près  de  la  Mé- 
diterranée, entre  Azoth  etJamnia.  Accaron 
était  une  ville  puissante  ;  et  il  ne  parait  pas 
par  l*histoire  que  les  Juif»  en  aient  jamais  été 
seuls  paisibles  possesseurs.  Les  Accaronites 
furent  des  premiers  qui  dirent  qu'il  follait 
renvoyer  Tarche  du  Dieu  d'Israël ,  pour  se 
délivrer  des  maux  que  sa  présence  causait 
dans  leur  pays  {k^.  L'idole  du  dieu  Mouthe, 
ou  Béehébub,  était  principalement  adorée  à 
Accaron  (/).  Quelques-uns  ont  prétendu  mal 
à  propos  confondre  Accaron  avec  la  tour  de 
Straton,  où  Hérode  le  Grand  bâtit  dans  la 
suite  la  ville  de  Césarée  de  Palestine.  Gésa- 
rée  était  beaucoup  plus  septentrionale  qu'Ac- 
caron. 

[Suivant  Barbie  du  Bocage,  Accaron  était 
située  à  deux  lieuee  de  la  mer^  sur  la  limite 
méridionale  de  la  Iribu  de  Dan.  Je  ne  ga- 
rantis pas  que  cela  soit  entièrement  vrai. 
J*hésite  aussi  â  croire,  avec  dom  Calmet, 

Îue  cette  ville,  échue  d'abord  à  Juda  [Jos. , 
V,  11 ,  <^5,  46) ,  ait  été  ensuite  cédée  à 
Dan  (XIX,  43).  Je  trouve  bien  un  village 
mentionné  aussi  deux  fois,  comme  Accaron , 
dans  les  mêmes  circonstances;  c'est  Thamna 
ou  Thamnata  :  la  première  fois  (XV,  57) , 
lorsqu'il  s'aait  du  partage  de  Juda  ;  la  se- 
conde (  XIX,  43  ) ,  lorsqu'il  est  question 
de  celui  de  Dan.  Quand  même  Accaron  et 
Thamna  auraient  été  situés  sur  la  limite  des 
deux  tribus,  ce  que  je  n'admets  ni  ne  rejette, 
il  resterait  toujours  à  résoudre  la  question 
de  savoir  pourquoi  ils  sont  attribués  en 
même  temps,  pour  ainsi  dire,  et  à  Juda  el 
à  Dan.  Thamnata  est-il  bien  le  même  que 
Thamna,  et  n^y  aurait-il  pas  eu  deux  Acca- 
ron ou  Ekron,  l'une  ville,  l'autre  faubourg 
ou  village ,  tenant  à  la  ville  ou  en  étant 
séparé?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuadé 
que  la  ville  d' Accaron  ne  fut  point  cédée  à  la 
tribu  de  Dan,  puisque,  âpres  le  partage, 
c'est  la  tribu  de  Juda,  et  non  celle  de  Dan, 
qui  pn'l  Aeearon  avec  son  territoire  (Jug. , 
I ,  lu). —Les  Philistins, profitant  du  dé^ordre 
qui  régna  chez  les  Israélites ,  reprirent  sans 


(t)  Josne  IV,  48. 
{J)  Josnê  ux. 
U)  I AM.  V,  iO. 
(l)lvXig.i,î,S,6, 
(ijiMtaronéuiislu 


16. 


^., sluiée  dass  It  Haute-Galilée,  dit  is> 

sèphtf,  d*a|tfè8  lequel  II  semble  qse  son  ? nû  nom  élail 
F&ra. 

ifl)  Ott  Acron,  On  lit  aosai  Ekrm. 

15)  Joi.  iiti,  5. 1  Reg.  ti,  16,  tS. 
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doQle  celte  ville.  Nous  Li  vojons  plas  tard 
en  leur  pouvoir  (I  Reg.  V,  10;  VI,  16-18); 

finis  ils  sont  forces  de  la  rendre  aui  Israé- 
lies  (VU,  ih).  Il  cal  donc  inexact  de  dire, 
avec  Barbie  du  Bocage  et  d'autres,  qu'elle 
dépendit  constamment  des  Philistins  ^  ou  qae 
les  Israélites  ns  la  possédèrent  jamais.  S'ils 
ne  Tbahitèrent  pas,  elle  Tut  au  moins,  et  à 
deux  on  trois  époques  différentes ,  leur  tri- 
butaire. Goliath  ayant  été  tué ,  Tarmée  de 
David  poursuivit  les  Philistins  jusqu'à  Acca- 
ron  (Xvll,  52),  ce  qui  semble  montrer  qu*à 
celle  époque  Accaron  était  retournée  à  ces 
élemeb  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Déjà 
objet  des  vengeances  divines  [Jér.^  XXv, 
20) ,  elle  en  est  encore  menacée  Mm. ,  I,  8 , 
Soph. ,  Il ,  i  ;  Zae. ,  IX  ,  5  ,  7  ).  Le  roi 
Alexandre  Bala ,  pour  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  reçus  de  Jonathas,  nilustrc 
frère  de  l'illustre  Judas  Machabée ,  lut  donna 
en  propriété  Accaron  avec  tout  son  terri- 
toire (  I  Mac. ..  X ,  89).  Accaron  a  été  divi- 
nement punie,  comme  toute  les  villes  çhi- 
lîsiines.  Il  est  fort  difflcile  aujourd'hui  de 
reconnaître  les  lieux  où  était  assise  cette 
ville,  jadis  riche  et  puissante.  Parti  d'Ibna, 
«  après  une  heure  de  marche,  toujours  vers 
le  midi,  j'ai  vu,  dit  M.  Poujoofat  (1),  à 
droite  do  chemin,  sur  un  terrain  élevé,  des 
ruines  ;  je  me  suis  un  instant  détourné  de  ma 
route,  pour  visiter  ces  débris  qui  ne  sont 
rien  de  plus  que  des  pans  de  murs  et  des 
citernes  :  un  aqueduc,  qui  s'étend  du  chemin 
à  ces  ruines ,  est  la  seule  chose  digne  d'un 
regard  du  voyageur.  Je  toc  trouve  dans  nos 
vieilles  chroniques  aucun  château  dont  la 
position  corresponde  à  la  position  de  ces  dé* 
bris,  et  je  ne  sais  quel  nom  leur  donner. 
Ces  vieux  restes  correspondent  assex  à  la 
position  de  Tancienne  cité  û'EkTon.  Une 
demi-heure  plus  loin ,  j*ai  passé  le  torrent 
de  Sorrec.  »  —  Barbie  du  Bocage  dit  qu'on 
donnait  le  nom  d" Accaron  à  la  vallée  f iii  /'a- 
voisinait.  La  VuTgate,  il  est  vrai.,  traduit 
I  Reg. ,  XVII  •  52,  en  ces  termes  :  Les  Israi' 
lites...  poursuivirent  ks  Philistins  Jusqu'à  la 
tf allée  et  aux  portes  d'Accùron  (2);  mais  l'Hé- 
breu dit  :jusqu*à  la  vallée  de  Gai  etiusau'aux 
portes  d'Ékron.  Y  avait-il  une  valCle  aAcco' 
ron  ou  (PEkron  f\ 

ACCEPTION  DE  PERSONNE.  Dieu  or- 
donne  qne  les  juges  portent  leurs  jugemcnis 
sans  acception  de  personne  (o),  qu'ifs  ne  consi- 
dèreBtnilepauvre,nilcriche,  nilefaible,  nile 


(a)  lait,  xn,  IS.  DiiMr.  Sfi,  1,  17, 19. 

>)  DepL  i«  17;  cf  U  Far.  km,  7. 

c)lfatt.xxii,ie. 

d)  Jud.  16. 

le)  Is.  xui,  1 

})  Judis.  I,  M.  rkte  «  Jstm  xu,  S,  m  CrœeQ. 


\ 


rt^-ic.M. 


...  Corresp.  d'Orient,  lelUe  exxx,  tom.  Y,  p.  S75. 

(t)  C7i^  ésm  Hmreni  m  rottem»  et  toque  mt  portas 
àcearen. 

(3)  Cest  k  tout  qne  Dien ,  90!  ne  bk  acceplioB  de  pèr- 
toiiDc,  défend  de  faire  aecettlion  de  personne,  d*Mroir  nour 
celoi-d  une  déférence  qu*oo  n'aunll  pas  poer  celoi-Jà, 
d'sYOir  égafd  à  U  qoslit^,  au  mérite  de  Vaiusn  méfifis  du 
droit  ou  du  besoin  de  PseUv  :  Us.  stx ,  15.  Deta,  i,  17  ; 
T  «  17. 1  Bot»  xn ,  7.  Frdv.  x^vi,  5;  sxini ,  91.  Eecti.  %x , 
ti;  xxxv,  lit;  lui,  1.  IsoU  xi,  5;xui,  9.  Job.  iixn,  91; 
sxJiiv,  t9.  Mtduclï.  u«  9.  Mêlh,  xui,  6.  Gai,  UtO.  Bphei, 


puissant;  qu'ils  ne  raf^snit  attention  qu'à  ta 
justice  et  è  la  vérité.  Dieu  ne  fait  point  ac- 
ception des  personne**  (6) ,  Deuspersonammm 
accijpit^  nec  munera  (3)  ;  et  les  Juifs  disaient 
au  Sauveur  qu'il  disait  la  vérité  sans  accep- 
tion de  i>ersonne  et  sans  crainte  (e)  :  Kon 
enim  respicis personam  hominum.  Saint  Judo, 
an  lieu  de  faire  acception  de  personne,  $1 
sert  de  cette  expression  :  Admirer  les  penon- 
nés  (d)  :  Mirantes  personas  quœstus  causa. 
IsaYe  donne  pour  nu  caractère  du  Ucssie,  de 
ne  pas  faire  acception  de  personne  {e). 

ACCÈS,  un  des  pins  braves  officiers  de 
l'armée  de  David.  —  [  Il  v  a  ici  une  er- 
reur. D.  Calmet  indique  II  Rea.  XXIII,  96; 
mais  en  cet  endroit  on  voit  qa  Accès  était  Ir 
père  d'Hira,  lequel  Hira  est  compté  le  cio- 
quième  des  trente  braves  de  David.  Aceè*  e>i 
encore  nommé  deux  fois,  mais  seolement 
comme  père  d'Hira  (I  Par.  XI,  28.  et  XXVIi, 
9),  et  originaire  ou  habitant  de Thécua] 

ACCO,  ou  Aeeho  et  Aeho^  et  Acé,  ou  Aché. 
nommée  depuis  Ptolématde.  an  nord  do  moni 
Garmel,  avec  un  port  de  mer  (k).  Elle  était 
du  lot  de  la  tribu  d*Aser  (f).  Les  croisa  l'ap- 
pelèrent Acre.  Le  Heuve  Béins,  ou  Béléns, 
tombe  dans  la  Méditerranée,  au  pied  et  as 
nord  de  la  ville  d'Acco.  Les  Israélites 
ne  voulurent  pas  exterminer  les  habilaoti 
à^Acco[g)  ;  et  ceite  ville  demeura  aux  Cba* 
nanéens  ou  aax  Phéniciens.  Il  en  est  soi* 
vent  parlé  sous  le  nom  de  PtolémaTde,  dait 
les  livres  des  Hachabées.  Voyez  rarticle  de 
PtolAiiaYob. 

*  ACCOS ,  descendant  d'Aaron ,  chef  de 
famille  sacerdotale,  à  qol  éehnt  le  septième 
sort,  lorsqne  David  régla  l'ordre  et  les  fonc- 
tions des  prétree  (IPwr.  XXIV,  10).  Les 
descendants  d'Accos  forent  de  eeax  qoi  re- 
vinrent de  Babylone  en  Judée  avec  Zoro* 
babel  ;  mais  comme  ils  ne  purent  troorer 
récrit  où  était  leur  généalogie  «  ou  josliier 

Siu'ils  descendaient  vraimeat  d'Accès ,  ils 
ùrent  rejetés  da  sacerdoce,  ainsi  que  les 
descendants  d'Hobia  et  de  Berzellaf ,  qui 
élnîent  dans  le  même  cas  (  Esd.  U ,  61 ,  6i; 
Neh.  VII,  63,  6k).  On  a  dit  que  l'Aecos. 
mentionné  par  Esdras  et  Néhémie.  éuii 
différent  de  celui  dont  parle  l'auteur  des  t^ 
ralipominee;  mais  je  crois  qu'il  est  le  méoie, 
«t  que  c'était  la  raison  pour  laquelle  eoeii* 
gea  la  preuve  généalogique. 

*  ACCOUCHÉES  (femmes  tiMvelleaiest). 
Toute  femme  qui  met  on  enfant  au  amie 

VI,  9.  Sont.  XI,  il.  Coi.  n,  75.  Lue.  ix,  91.  Jocq,  s,  tt  9* 
I  Fier.  1, 17.  --  Il  faut  doBoer  sans  accepUoo  de  ijenouses 
mab  prtoclpalemeat  sut  fidèles  :  Bcett,  rr,  Stf;  m,  96. 
Mtath,  T,  41.  liif  w,  90,  58.  tUm,  »,  13.  OoL  fi,  10. 

(4)  Oo  ooDvteiit  que  c*esi  U  nieuie  que  les  snoeos  g^ 
graphes  noniuieiit  Aeé,  et  qui  fut  deiuit  oonmée  PuM- 
mautê  (SUph.  Flin,)  N.  Sanson  suppose  qifke  c'est  1»  mène 
qn^Axaph ,  nommée  dans  le  dénombremeul  des  tiUes  de 
la  tribu  d*Aser.  Jei.  six,  25.  D.  Calnel  obesrre  qe'as  li«s 
d'Asapn^  quelques  oisouscrits  grecs  ont  lu  iMM,  qm  ^ 
effet  pourrait  être  la  même  qu'icca.  Aiaph  fst  ikioid^ 
ailleurs  Acktapk  ilans  la  Yulgate.  /os.  xi,  1,  «I  tu,  tt.  Ibts 
U  7  a  cependaul  biea  de  la  difléreoce  djes  rHéljreu  ealre 
>|V:k  Asaph  ou  Aehioph^  et  *S9  Acchù.  D.  CaJmel  mm»« 
que  ce  n>st  pas  la  même  ville.  (Noie  tirée  de  la  Céosf^ 
-'-'-  Sasrée  de  la  Bible  de  Veace«4*  êdit.}To|et  Acbm'**- 
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deTÎrot  nalorellemenl  insalubre;  son  état 
de  santé  d'ailleurs  exige  des  ménagemenls» 
dont  roabli  peul  compromeltre  sa  vie.  Dieu, 
après  la  création ,  se  reposa»  et  nous  royons 
la  natuM ,  mot  sons  lequel  on  a  coutume  de 
personnifier  Tensemble  de  ses  œuvres  et 
l'action  de  sa  providence  t  se  reposer  aussi , 
chaque  année,  après  la  reproduction  des 
êtres.  Les  animaux,  lorsqu'ils  ont  instîncti- 
vemenl  accompli  Tacte  par  lequel  ils  se  per* 
péloenlt  rentrent  instinctivement  dans  le 
repos.  Tout,  dans  la  nature»  enseigne  à 
rbooiase  la  nécessité  dn  repos,  tout  hii  en 
donne  l'exemple.  Sans  doute,  il  sera  docile I 
Non.  Maître»  en  plus  d'un  sens ,  do  la  na- 
ture »  il  but  qn*une  autre  voix  renseigne. 
Aosai ,  entre  les  lois  que  Dieu  donna  à  son 
peuple,  il  en  est  une  (£eo.  XII)  qui,  dé- 
daranl  impure  la  nouvelle  accouchée,  lui 
défend ,  pendant  un  temps  pliu  ou  moins 
limité,  1  usage  dn  nsariage,  c'est- à-* dire 
pendant  sept  jours ,  si  eUe  a  donné  nais- 
sance à  un  fils  ;  et  pendant  deux  semaines , 
si  c*est  i  une  fille.  Comme  au  bout  de  l'une 
on  de  l'autre  limilation  ,  elle  n'était  point 
délivrée  de  ces  accidents ,  au'on  nomme 
suite  de  couches ,  cette  même  loi  lui  ordon- 
nai! de  passer  encore,  dans  le  premier 
cas ,  trente-trois  jours ,  et  dans  le  second  , 
soixante -six  jours,  pour  se  purifier  entiè- 
rement. Alors ,  au  bout  de  quarante  ou  de 
quatre-vingts  jours,  elle  commençait  à  re- 
tourner an  temple»  en  faisant  l'oblation  pre- 
scrite. 

*  ACCODCHKDSES.  Voyez  Sagbs-femaiks. 

*  ACCOUPLEMENT  d'animaux  d'espèces 
différentes  :  A  éUit  défendu  {Lév.  XIX,  19  ). 
La  Folgate  porte  :  Junantum  tuum  non  fa* 
des  eoire  eum  attetius  generiâ  animantibu$  : 
Tu  n'aeeoupleroi  point  une  béie  domestique 
ûvee  des  animaux  d'une  autre  espèce  ;  elle 
paraphrase  rHébreo,qui  a  :  Tun*aeeoupteras 
pas  ton  bétail  kileajim*  Tous  les  interprètes 
que  j*ai  consultés  sur  ce  dernier  mot,  dont  la 
itfunlcation  est  d'autant  plus  difficile  à  dé- 
tenir, qull  ne  se  trouve  pas  ailleurs, 
conviennent  cependant  qu'il  renferme  l'idée 
de  mélange  ;  mais  comme  ce  mélange  ne 
peul  être  que  celui  d'espèces  différentes  i  il 
t'ensnit  que  la  paraphrase  de  la  Vulgate  ne 
f'écarte  pas  dn  sens.  Il  me  semble  qu'il  ;  a 
une  différence  assez  notable  entre  le  jumen^ 
tum  de  la  Vulgate  et  le  mot  hébreu  qui  si- 
gnifie le  béteM;  car,  suivant  THébren,  la 

Prohibition  est  restreinte  aux  animaux  qu'on 
istinrae  par  le  mot  de  bétcdl,  tandis  que, 
d'aprâ  la  Vulgate,  elle  s'étendrait  aussi  aux 
bé$4$  de  somme.  Si  celte  diflérenoe  existe 
réellenient ,  chose  qu'il  fandrait  examiner, 
il  serait  alors  Caeile  de  comprendre  comment 
il  se  ItisaiC  qna  Oarid  et  ses  fils  avaient 
des  mnieli  en  aaset  grand  nombre.  Foyes 

HOLSTS. 

*  ACCMMSSRIfBNT  wi  la  populaxios 
DES  isaiiuns  bh  iaTPTB.  11  est  écrit  :  «  Les 
enhnts  d'Israël  fructifièrent  (1) ,  se  multi* 

O)  FMi.  i.ix>f  16»  fleSr.  ineroBjMi. 

{S)KjB0d.  m,ii« 

13)  Totn.  I,  pag.  106. 

!4)  Il  ea  mUtulé  :  PoUmrcéUqièe  du  anctens  »  ia-S* 
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plièrent,  s'augmentèrent,  se  fortifièrent  ex- 

trémement(daiislepaysdeGeS8en.(fm.XLV, 
11,  le  meilleur  de  TËgypte,  ibid,  XLVIi,6,  H) 
et  le  pays  en  fot  rempli.»  Exod.  1,7.—  «  Les 
enfants  d'Israël  partirent  (du  pays  de)  Ra- 
messes  (ou  de  Gessen,&efi.  aLVII,  11),«  étant 
environ  six  cent  mille  hommes  de  pied,  sans 
compter  les  femmes  et  les  enftnts.  »  Exod. 
XXII,  ST.  Voyei  encore  cfaap.  XXXVIU,  fiS. 

Voltaire  a  exercé  ion  incrédulité  sur  ee 
chiffre  de  six  cent  mille  hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  on  Agés  de  ringt  ans  (fi),  et 
dans  lequel  ne  soni  peint  comprises  les  an- 
tres parties  de  la  population.  A  ces  écarts 
d*ua  esprit  hostile  et  sans  bonne  fel ,  non» 
aroos  opposé  dans  notre  Hi$toir$  de  PÀn- 
eien  Teetameni  (8),  un  calcul  fondé  snr  le 
cours  de  la  nature  et  que  nous  avons  trouvé 
dans  un  ouTrage  qui  n'a  pas  été  fait  pour 
réfuter  los  incrédules»  puisqu'il  traite  de  Tat^ 
taqueetéela  défensedies  plaees  de  guerre  (4). 

Ifalgré  la  pxenve  mathématique  ptroouile 
par  le  célèbre  auteur  de  eet  ouvrage.  If.  Dn- 
reau  de  la  MaUe,  il  s'est  trouvé,  en  France 
et  en  Allemagne,  des  auteurs  qui  ont  répété* 
sur  ce  |)oint  et  sur  d'autres,  les  objections 
de  Voltaire,  comme  si  elles  étaient  quelque 
chose  de  nouveau.  11  est  rrat  que,  parmi 
eux,  il  en  est  qui  j  ont  mis  un  vernie  de 
science,  et  d'antres  une  certaine  réserre,  qui 

Sent  s'appeler  pusillanimité  on  hypocrite, 
our  rhonnenr  de  ces  érrivalns,  nous  ai«- 
mous  i  croire  qu'ils  n'ont  point  en  connais- 
sance du  calcul  fait  par  l'auteur  de  la  Po^ 
lioreétiquê  de$  ancjsas.  Si»  par  exemple, 
M.  Wiener  eût  connn  celle  réfutation  sans 
réplique,  il  ne  se  sérail  pas  hasardé  A  écrire 
c  que  la  foi  la  plus  robuste  ne  saurait  ad« 
«  mettre  comme  historique  le  chiffre  excès* 
€  sivement  élevé,  auquel  on  fait  monter  la 
«  population  juive...  qui  sortit  de  Rames* 
€  ses,  »  et  que  ce  chiffre  «  ne  peut  guère 
«  élre  disculpé  du  reproche  d'exagération.  » 
Il  dit  qu'ici,  comme  dans  queloues  autres  en- 
droits, cTexagération  est  évidente,»  puis  il 
ajoute  :  «  Elle  ne  vient  pas  immédiatement 
a  dn  narrateur,  maiê  de  la  traditiûn  Ueiari^ 
m  aue  :  on  en  trouve  de  semblables  dans 
«  les  origines  de  l'histoire  romaine  (5;  et 
c  de  pos  jours  encore  chez  les  penpkûi  de 
c  rOrient  (6).»  Je  vois  dans  ces  paroles  deux 
supposiiions,  l'une  pour  prouver  l'autre  :  la 
première,  c'est  que  le  nombre  dont  il  s'agit 
est  exagéré;  la  seconde,  G*est  que  la  fraOK 
tion  Ta  exagéré.  Sst«ce  là  de  la  critique?  de 
la  loeique  ?  est-ce  raisonnable?  Quant  aax 
exaf  érations  réelles  qu'on  trouve  dans  l'his* 
toire  romaine  et  ailleurs»  elles  ne  prouvent 
point  celle  que  11.  Wiener  impute  ici  gra- 
tuitement à  la  tradition  hébraïque. 

L'accroissement  de  la  populaiion  des  Is- 
raélites en  Egypte  n'a  rien  qui  répugne  s  et 
tout  homme  vraiment  éclairé  n'hésite  point 
i  adasettre  ce  fiiU  déjà  si  loin  de  nous  ;  il 
trouve  même  et  constate  (tes  Csits  periha- 
nents    qui    en  prouvent  la  certitude.  Ainsi 

Parts,  isis. 
(H)  Nîebubr  rbm.  Geseb.  ii,  78  ei  mùv. 
(6)  BurcUurdl,  V,  ii,  878. 
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M.  Léo  de  Laborde,  sur  ce  sujet  même,  s*ex- 
prîmc  dans  les  termes  saivanls  :  a  Les  no- 
mades du  désert  ne  multiplient  pat  beau- 
coup»  parce  ^ue  lenr  existence  est  trop  pé« 
nible,leuf  fie  trop  dure,  lenr  nourriture 
trop  cbétife;  mais  les  tribus  arabea  établies 
et  fixées  sur  la  lisière  des  pays  cuUî?és» 
comme  en  Egypte  et  en  Syrie»  i*aecrois$€ni 
exiraordinaireme^i  et  deviendraient  un  mjet 
d'inquiétude  pour  le$  gouvernements  (1),  si 
leur  prospérité  n*était  pas  entravée,  et  pour 
ainsi  dire«  régulièrement  arrêtée  par  les 
guerres  que  leur  suscitent  les  tribus  voisi- 
nes qui  convoitent  leur  position  favorable. 
Les  Hébreux  n'ayant  point  un  pareil  obsta- 
cle devaient  remplir  la  terre  :  —  Impleve%unt 
terram.  lis  participaient  avec  les  Egyptiens 
aux  bienfaits d*un  dimat  aussi  pur  qu&ceini 
des  bords  du  Nil.  Or  la  fécondité  des  femmes 
égyptiennes  fut  proverbiale.  On  Ta  attribuée 
à  la  qualité  de  Teau.  Aristote  (8)  cite  une 
égyptienne  qui  accoucha  quatre  fois  de  suite 
de  cinq  eniànts.  Les  déTastations  occasion* 
nées  par  les  maladies,  les  tyrannies ,  les 
guerres  n*ont  jamais  pu  dépeupler  ce  pays 
que  dix  années  de  .paix  et  de  bonne  admi* 
nistration  r€mp/trat€nl  de  nouveau.  Toute- 
fois  les  étrangers ,  comme  les  Turcs  et  les 
Mamelouks,  se  reproduiseni  difficllomeot 
sur  ce  sol  ;  mais  celte  exception  no  peut  s'é- 
tendre aux  Israélites  uni  ne  participaient 
point  aux  excès  auxquels  se  livrent  ces  con- 
quérants, dès  lenr  arrîTée  dans  le  pays»  et 
qui  d'ailleurs  étaient  venus  en  Egypte  ayec 
leurs  femmes  et  s'étaient  multiptiés  dans 
leur  race,  tandis  que  ces  étrangers  arrivant 
seuls,  achètent  des  esclaves  et  disparaissent 
sans  enfants,  au  milieu  des  épuisements  de 
la  polygamie  et  de  la  pédérastie  (S)*» 

M.  de  Laborde  revient  sur  le  môme  sujet, 
à  Toccasion  d*un  texte  parallèle  du  même 
livre  XII,  37  :  «  Il  est  impossible  en  Orient, 
quant  à  la  population,  dit-il,  de  faire  repo- 
ser un  calcul  «ur  les  r-ègles  de  statistique 
qui  snnlireçttes  en  Europe.  La  fécondité  des 
femmes  n'a  pas  de  bornes  en  Egypte,  et  l'on 
conçoit  quelle  diSérencedoivent  établir,  dans 
on  calcul,  des  faits  pareils  a  ceux  aue  ci* 
lent  Aristote  (4),  Strabon  (5),  Pline  (6),  Au- 
lugelle  (7);  faits  qui  se  présentent  encore 
maintenant  tous  les  jours,  malgré  Télat  de 
misère  et  d'oppression  dans  lequel  vivent 
les  Egyptiens. 

«  Je  n*émcts  donc  ici  aucun  doute  sur  la 
possibilité  de  Taccroissement  des  Hébreux, 
tel  que  l'indique  le  texte;  d'abord; parce  que 
In  texte  le  dit,  ensuite  parce  que  la  protec* 
tlon  de  Dieu  couvrait  le  peuple  dans  sa  ser- 
vitude; enfin,  parce  qoe  dans  les  probabi- 
lités do  développement  de  tonte  autre  po-* 
pulation,  cet  accroissement  pouvait  avoir 
Heu.  I 

«  ic  donnerai  place  ici  à  une  table  de  pro- 
portioQ  établie  d'apfès  les  bases  ordinaires 

(I)  Omparcx  Bxcd.  i,  9. 

milist.nii.  vn,  4.  ^^     , 

(5)  Uoii  de  Lsborde  ,  Comment,  géograph.  ti»r  VBiode^ 
in-M.  Pans,  I8it,  psg.  3. 
(4)  llisL  aiitinal  vu,  5. 
15   »v. 


de  rarcroissemcnt  de  la  population  ;  on  U 
Irouvo  dans  le  LUterariechen  Anitigtni^  \ 
octobre  170G. 

«  Le  nombre  de  603,550  hommti  eapabltt 
de  porter  ks  armes^  fait  monter  nécuiairt' 
ment  le  chiffre  total  de  la  population  à 
2,400^000  âmes.  En  supposant  que ,  éei  70 
personnes  qui  arriérent  tn  Egypte^  U  hVn 
resta^  après  vingt  ans^  que  quarante  encou 
vivantes f  ayant  chacune  deux  fUs;  qu*aprts 
chaque  période  de  vinat  années  éeoulées^  U 
soit  mort  un  quart  de  la  popuiation  exiitoMt 
dan$  la  période  précédente^  on  obtitnl  le  pro- 
gression  géométrique  suivante  : 

e  Après  lesM  premières  années ^  les  quarenu 
restant  ayant  deus  fUs   &  n 

80— ^  a  60;    WXi^W 

120-— 'i^c=>  90;    OO^rSalM 

180— x^^bISS;  185/2  s=:ro 
•  En  continuant  la  progression  on  obiisfU: 

«r» — a 

«  Ou  bien  : 
ao  X  (i)'^-80     80  X6109— 80 


«  Neuf  cent  soixante  et  dix-sept  raille 
deux  cent  quatre-TingIs  hommes ,  Agés  ie 
vingt  ans  et  capables  de  porter  les  armei, 
forment  une  réunion  supérieure,  d'un  grand 
tiers,  au  chiffre  dont  on  a  besoin;  maii 
comme  le  nombre  d*années  adopté  est  plat 
fort  (|ue  celui  qui  s'écoula  réellement  entre 
Tarrivée  en  Egypte  et  la  sortie^la  compen- 
sation pourrait  s*y  Irouver  (8).»] 

*  ACCUB,  le  quatrième  flis  d'Elioénal,  de 
la  famille  de  David.  I  Par.  III,  2fc. 

*  ACCUB,  lévite,  un  des  chefs  desportiert 
(I  Par.  IX ,  17,  26) ,  établis  dans  cette  fooc- 
lion. par  Samuel  et  par  David  (22).  Ses  des- 
cendants revinreni  de  la  captivité  avec  Zoro- 
babel  [Esd.  Il  42;  Nék.  Vil,  M).  Parmi  eu. 
il  y  en  avait  un  du  nom  d*Accii(,  qui  lissit  et 
eipliquait  TEcrilure  {Néh.  VIII,  7,  8. 9,  et 
qui  était  chef  des  portiers  (XI,  19).  Toales 
ces  listes  sont  fort  difficiles  A  débrouiller. 

*  ACCUB  f  un  des  chefs  des  Malhinécos, 
dont  les  descendants  revinrent  de  la  capti- 
vité avec  Zorobabel  {Esdr,  U.  hS)\  il  nVst 
point  nommé  dans  le  texte  parallèle  (IVeA. 
VU,  48). 

*  ACCUS,  père  d*Urie,  nommé  {Néh.  III. 
3)  à  cause  de  Marimuth.,son  petit-fils ,  qui 
travailla  au  rétablissement  des  murs  de  ié- 
rnsalem  après  le  retour  de  la  captivité. 

*  ACCUSATEUR,  ACCUSATION,  ACCUSÉ. 
Il  est  fort  difficile  de  savoir  quelles  placer 
occupaient,  dans  les  tribunaux  des  Hébrevi, 
Taccusateur  et  l'accusé.  Jésus-Christ  dit  (9  - 
Toutes  les  nations  seront  assemblées  devant  It 
Fils  de  rhomme  pour  être  jugées;  t7  sépartn 
les  hommes  les  une  d'avec  les  auireSt  oommi 

(6)  vn,  5. 

H)  X.  «. 

(8)  Léon  de  Ubofde, CommoU.  géogr.  sur  tlxsit,^ 

W,  col-  î. 

(9)  If 01.  iiv,  52  et  suir. 
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un  berger  sépara  les  br^bii  d'avec  Us  boues  : 
il  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boues  à 
sa  ^4meke.  Alors,  lui  qui  est  roù  dira  à  ceuœ 
gm  seront  à  sa  droite  :  Venez  ^  bénis  de  mon 
Pire...;  et  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  ff«- 
tirez^ouede  moî,  maudits-.,  11  es(  proboble 
qa*il  y  a  dans  cet  paroles  une  allasion  A  la 
place  qa'occopaieal,  respect iyement  aux  ju- 
ges, raccusateur  et  Taccusé.  Les  justes  se- 
ront accusateursaujugeroentdernier  :compa- 
reile  passage  citéayecPsa/.  LVII,li;  LXVlI, 
S,  3 ,  33,  81k;  Sap.  V,  1  ;  Apoc.  M,  10*  Peul- 
OB  en  conclure  que  l'accusateur  était  à  la 
droite  cl  Paccasé  à  la  gauche  des  juges?  J'ai 
lu  quelque  pari,  non  oans  TEcriture,  qiills 
étaient  placés  devant  les  jugesv  On  entendait 
raccusateur  qui  se  bornait  à  énoncer  le  dé- 
lit ouïe  crime;  puis,  séparément,  lesté* 
moins,  qui,  par  leurs  déclarations, étaient 
1rs  seuls  a? ocats  de  raccusation  et  de  la  dé- 
fense. Il  est  vraisemblable  que  raccusaieur 
etraccttsé  discutaient  ensuite  ces  témoigna* 
gea  ;  et  c'était  à  cela  que  se  bornaient  les 
débats  des  afairos  même  capitales.  H  n'en 
fallait  pas  daf  aniage  avec  des  témoins  et  des 
juges  qui  araient  de  la  conscience. 

Exemples  de  personnes  faussement  accu- 
sées :  Joseph  :  Qenise  XL,  %.— Abiméicch  :  1 
Raie  XUl,  9.  —  Mépbiboséth  :  II  Rois  XVI, 
3,  et  XXIX,  96.-*Naboth  :  III  Rois  XXI,  6; 
AmoeWl,  10.-- Jésus-Christ,  ilTafA.  XXVI. 
6t.— Ji4ifc  XIV,  68,  et  XV,  3.-Luc  XXlll, 
S.  —  filienne,  premier  martyr.  Actes  VI, S. 
—  Faulet  8ilas,  ilc/e«  XVI,  20  —  Jason,  Ac- 
tes  XVll,  7. 

Exemples  de  peines  encourues  par  suite 
de  fausses  accusations  :  Aman  :  Esther^  VU, 
10,  et  VIII  ,  7.  -^  Les  deux  vieillards:  Da- 
niel XIU,  36.— -Les  accusateurs  de  Daniel  VI, 
23,  et  XIV,  U.  —  Alcime  avec  ses  satel- 
lites,  I  Afaokab.  VU,  5et6;~Simon,  II  Ma^ 
chab.  IV,  5  et  6. 

ACKL-DAMA.  Koyejr  Hacbu-Dam4. 

ACUAB,  roi  d'Israël,  fils  et  successeur 
é'Amri  (a).  11  régna  vingt-deux  ans  (b),  de- 

CM  l'an  du  monde  3086,  jusqu'en  3107.  Il 
le  mal  devant  le  Seigneur,  et  surpassa  on 
IcDpiété  tous  ceux  qui  avaient  été  avant  lui. 
Il  èpOQsa  Jézabel,  fille  d*£tbaal,  roi  des  Sl- 
dratens ,  laquelle  introduisit  dans  Israël  los 
Idoles  de  Baal  et  d'Astarlé,  et  engagea  Achab 
dans  le  culte  de  ces  fausses  divinités.  Dieu, 
irrité  de  ses  crimes,  lui  envoya  le  prophète 
Êlie,  qui  lui  annonça  une  stérilité  qui  de- 
vait durer  trois  ans  ;  après  quoi  il  se  retira, 
de  peur  que  le  roi  Achab  on  la  reine  Jé- 
label  ne  le  fit  mourir.  La  famine  njant 
duré  trois  ans.  Achab  envoya  Abdias  (Foj/ei 
son  article),  intendant  de  sa  maison,  pour 
chercher  quelques  pâturages  dans  le  pays, 
afin  que  tout  le  bétail  ne  périt  pas  (c). 
Comme  il  allait,  il  rencontra  Elle,  qui  lui 
commanda  d'aller  dire  à  Achab  qu'Eue  était 
là.  Achab  vint  aussitôt,  et  dit  au  prophète  : 
N'est-ce  pas  vous  qui  troublez  tout  Israël? 
Klie  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  qui  ni 
troublé  Israël:  mais  c'est  vous-même  c(  la 

ta)  ina^a  1^,2^. 


maison  de  votre  pêre^  lorsqnv  vous  avez  aôun- 
donné  les  commandements  du  Seigneur  el  que 
vous  avez'  suivi  Baal,  —  Il  lui  dit  ensuite  do 
faire  assembler  tout  le  peuple  ^ur  le  jiiuiit 
Carmel»  nrcc  les  prophètes  de  Baal.  Lorsque 
tout  Israël  et  les  faux  prophètes  furent  as- 
semblés. Elle  fit  descenarc  le  feu  du  ciel  sur 
son  sacrifice,  ainsi  ouc  nons  le  verrons  sur 
Tarticlo  d'EuB;  après  quoi  il  obtint  de  Dieu 
que  la  ploie  tombât  et  que  la  terre  recou- 
vrât sa  première  fertilité.  Cela  arriva  Tan 
du  monde  3096,  avant  J.-C.  90^,  avabi  r<Vo 
vulgaire  906. 

Six  aiîs  après,  c'est-à-dire  Tan  du  monde 
3103,  Bcnadad,  roi  de  Syrie,  vint  asiiégor 
Samarie  (d).    Il  envoya  des  ambassadeurs 
dans  la  ville  à  Achab,  pour  lui  dire  :  Votre 
argent  ci.  votre  or  sont  à  moi;  vos  femmes  et 
vos  enfants  les  plus  chers  sont  à  moi.  Le  roi 
d'Israël  répondit  :  0  roil  mon  Seigneur^  ie 
suis  à  vous^  comme  voiu  le  dites ,  et  tout  ce 
que  fai  est  à  vous.  Benadad  lui  envoya  de 
nouveau  des  ambassadeurs  pour  lui  dire  : 
Yous  me  donnerez  donc  votre  or^  voire  urr 
gentf  vos  femmes  et  vos  enfants;  et  dcmaûi,  A 
celle  heure ,  f  enverrai  mes  serviteurs  vers 
vous;  ils  tisiieront  votre  maison  eî  les  mai- 
sons de  vos  serviteurs^  et  ils  prendront  tout  ce 
gui  leur  plaira ^  et  ils  Vemporteront.  Alors 
jichab  fil  venir  les  anciens  de  son  peuple, 
et  leur  dît  :  Considérez  et  voyez-  quHl  nosks 
tend  un  piège.  Je  lui  ai  accordé  tout  ce  qu'il 
m'a  demandé  d' abords  et  Uns  se  contente  pas 
de  ce  qui  est  à  moif  il  veut  encore  ce  qui  est  à 
mes  sujets.  Tous  les  anciens  et  tout  le  peur 
pie  lui  répondirent:  Ne  l'écoulez  point t  et  ne 
vous  rendez  point  à  ce  qu'il  désire»  Lcsfim- 
bassadenra  do  Benadad,  s'en  étant  retour- 
nés ,  lui  rapportèrent  la  résolution  de  ceux 
de  Samarie.  Alors  il  fit  dire  à  Acbab  :  Que  les 
dieux  me  traitent  dane  toute  leur,  sévérité, 
si  toute  la  poussière  de  Samarie  suffira  pour 
remplir  seulementleGreuscdelamainietousvus 
soldats.  Achab  répondit  :  Que  nul  ne  stglorifie, 
ni  celui  qui  est  arme\  ni  celui  qui  est  désarmé. 

Benadad  buvait  à  Tombre  avec  les  autres 
rois  qui  l'accompagnaient ,  lorsqu'il  reçut 
cette  réponse  d'Achab  ;  et  il  dit  aussitôt  â  ses 
gens  :  Qu'on  enferme  la  ville;  el  ils  renfer- 
mèrent. En  même  temps  ,  on  prophète  vitit 
trouver  Achab,  roi  d'Israël,  et  lui  dit  :  Vous 
avez  vu  cette  multitude  innombrable;  je  tons 
déclare  qw  je  tous  les  livrerai  aujourdlini 
entre  les  mains,  afin  que  voussadiiez  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur.  Achab  lui  de- 
manda :  Far  qui  les  livreres-vous?  Il  lui  ré- 
pondit :  Ce  sera  par  les  valets  de  pied  des 
princes  des  provinces.  Achab  ajouta  :  Qui 
commencera  te  combat  ?  Ce  sera  vous^  dit  le 
prophète.  Achab  fit  donc  la  revue  des  prin- 
ces des  provinces,  cl  il  en  trouva  doux  cent 
trente-deux.  Il  fit  ensuite  la  revue  du  peu- 
ple dlsrael  qui  était  dans  Samarie,  ai  il.en 
trouva  sept  mille*  Il  fireul  une  sortie  sur  le 
midi.  Benadad  était  dans  sa  tente  ^  qui  bu- 
vait et  qui  était  ivre;  et  les  lrcntc«ileu%  rois» 
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qui  l'araieat  saivi .  étaient  aussi  avec  lai. 
Les  ? alets  de  pied  aes  princes  des  provinces 
dlsrael  marchaient  à  fa  léte  de  la  petite  ar- 
mée d'Achab.  On  vint  avertir  Benadad  que 
les  gène  d*Achab  avaient  fait  une  sortie.  Il 
dit  :  SoUqu^OM  viennent  pour  parler  de  paix 
on  pour  combattre^  prenex  -les  tout  tifs.  Ce* 
pendant  les  valets  de  pied ,  suivis  de  la  pe- 
tite armée  dlsrael,  s'avancèrent,  et  tuèrent 
tooi  sens  qui  se  trouvèrent  devant  eux. 
Alors  une  terreur  panique  saisit  l'armée  de 
Syrie ,  et  ils  commencèrent  tous  à  prendre 
la  fuite.  Benadad ,  lui-même ,  monta  i  che- 
val et  s'enfuit  avec  sa  cavalerie.  Achab, 
n jant  vu  cela  «  se  mit  à  poursuivre  les 
fuyards ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  flt  on 
fort  grand  butin. 

Alors  un  prophète  du  Seigneur  vint  trou- 
ter  Aehab  (a)  pour  lui  relever  le  courage 
et  pour  lui  dire  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Iiaree  que  Benadad  devait  revenir  contre  lui 
'année  suivante.  En  effet  ,11  revint  an  bout 
d'un  an  (b)»  et  se  campa  à  Aphec  pour  com- 
battre les  Israélites.  Le  roi  alsrael  marcha 
contre  lui  avec  une  armée  beaucoup  Infé- 
rieure eu  nombre  et  en  force.  Mais  un  pro- 
phète vint  de  la  part  de  Dieu  rassurer  de  la 
TictoIre.  Les  deux  armées  se  ranaèrent  en 
batftiRe  sept  jours  de  suite.  Enfin,  le  septiè- 
Bie  )our»  le  combat  s'étant  donné,  les  Israé- 
lites tuèrent  cent  mille  hommes  de  Tarmée 
de  Syrie,  et  le  reste  se  saura  dans  Aphec. 
Hais,  comme  ils  se  pressaient  pour  rentrer 
dans  la  ville,  la  muraille  d' Aphec  tomba  sur 
eux  (1)  et  eu  lua  encore  vingt-sept  mille. 
Beuadad  ayant  eu  recours  a  la  clémence 
d'Acbab ,  ce  prince  le  Ot  monter  dans  sou 
chariot,  Ot  alnance  avec  lui  et  le  laissa  al- 
ler, sous  la  eondilion  qu'Achab  pourrait 
Um  des  places  publiques  on  des  rues  dans 
Damasi  comme  le  père  de  Benadad  en  avait 
eu  dans  Samurie.  {  Foyes  Bbridad.] 

Cette  démence,  exercée  ti  à  contre-temps. 
Irrita  le  Seigneur.  Un  prophète  dit  à  uo  de 
ses  compagnons  :  Frappes'moi  ;  et ,  comme 
il  rekisirit  de  le  frapper,  H  lui  dît  :  Puisse 
woui  n^avez  pae  vomu  me  frapper^  auiêUôi 

Ct  vone  m*aiureM  quiiti  un  lion  voue  tuera. 
rsqu'il  fut  un  peu  éloigné  de  lui,  un  lion 
Vattaqua  et  le  tua.  Il  dit  ensuite  à  un  autre 
homme  :  FrappeM^moi.  Cet  homme  le  frappa 
et  le  Uetsa.  Le  prophète  se  mit  de  la  pous- 
sière sur  le  visage  afin  de  se  rendre  mécon- 
naissable; et  étant  allé  au-devant  du  roi,  il 
lui  cria  :  Totre  serviteur  iiant  dans  la  Ao- 
faf/fr,  on  lui  a  confié  un  prisonnier^  et  on  lui 
a  dit  :  Tous  répondrez  Je  cet  homme-là  sur 
voire  vfr,  ou  vous  paierez  un  talent  d'argent. 
Dans  Cembarras  si  le  trouble  où  fêtais  ^ 
emnme  Je  m#  tournoie  de  côté  et  d'autre ,  cêt 
homme  a  disparu  tout  à  coup.  Achab  lui 
répondit  t  Tous  avez  vous-même  prononcé 
voire  sentence.  Aussitôt ,  essuyant  la  pous- 
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sière  qui  était  sur  son  visage,  11  dKau  roi  : 
i*orce  que  vous  avfz  laissé  échapper  de  toi 
rnoin*  ufi  homme  digne  de  mari^  votre  vit  r^ 
fK^ndro  pour  la  sienne;  et  votre jpouplêt  pevr 
son  peuple.  Achab  rentra  dans  Samarie,  fort 
en  colère,  sans  se  mettre  aéaomoius  beau- 
coup en  peine  de  la  prédiction  du  prophète. 
Cela  arriva  l'an  du  monde  tlw;  avaot 
Jésus  -  Christ ,  896  ;  avant  l'ère  vulgaire, 
900. 

L*année  suivante,  du  monde  8105,  Achib, 
roulant  faire  uu  jardin  potager  auprès  de  soa 

Clais  (e),  demanda  à  un  bourgeois  de  Jesra- 
I,  nommé  Naboth,  qu'il  lot  readll  sa  vigae, 
parce  qu'elle  était  à  sa  bienséance;  et  il  loi 
dit  qu'il  lui  en  donnerait  une  meilleure,  ce 
qu*il  la  lui  payerait  ce  qu'elle  vaudrait.  Na- 
both lui  répondit  :  Dieu  me  garde  ds  vont 
donner  Vhéritage  de  mes  pires.  Achab  revist 
donc  dans  sa  maison,  tout  en  colère  ;  el ,  te 
jetdnt  sur  son  lit,  il  se  tourna  du  cAlé  de  U 
muraille ,  et  ne  mangea  point.  Jésabel,  sa 
femme,  l'étant  venue  trouver,  lui  demanda 
la  cause  de  sa  tristesse,  et ,  l'ayant  apprise, 
elle  lui  dit  ;  Froimenl,  pour  un  roi  d  Israël, 
votre  autorité  est  bien  grande ^  à  ce  que  je  vois. 
Levez-vous^  mangez^  et  ayez  Vesprit  enu- 
pos  ;  et  je  me  charge  de  cous  livrer  la  vigne  et 
Naboth  de  iezrahel.  Aussitét  eUe  écrivit  des 
lettres  an  nom  d' Achab ,  qu'elle  cacheta  do 
sceau  du  roi,  et  les  envoya  auu  anciens  de 
Jezrahel.  Ces  lettres  étaient  congues  en  ces 
termes  :  /Hift/îeJiunjediM  (9),  et  faites  asseoir 
Naboth  de  Jezrahet  au  milieu  de  vous ,  et  ga- 
gnez contre  lui  deux  enfants  de  Déliai  ^ipn 
déposent  que  Naboth  a  blasphémé  contre 
Dieu  {3}  el  contre  le  roi  ;  et  qu*aprés  cela  os 
le  mine  hors  de  la  ville ,  si  qu  il  soit  lapidé  el 
mis  à  mort.  Ces  ordres  ne  forent  que  trop 
exactement  exécutés  ;  et  Achab,  ayant  appris 
la  mort  do  Naboth ,  alla  assilét  se  mettre  es 
possession  de  sa  vigne. 

Comme  il  retournait  de  Jeirahel  A  Sama- 
rie ,  le  prophète  Elle  ,  par  l'ordre  de  Dieo, 
alla  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  Voue  aves 
donc  tué  Naboth ,  et  vous  vous  êtes  mis  es 

Î possession  de  sa  vigne  t  Or,  voici  ce  quedU 
e  Seigneur  :  En  ce  mime  lieu  où  les  ehêem 
ont  léché  le  sang  de  Naboth ,  iU  lécheront 
aussi  Is  vôtre.  Achab  lui  répondit  :  En  ^uoi 
m'aees-eoiM  trouvé  votre  ensumil  Elle  lui 
dit  :  En  ce  que  vous  êtes  vendu  pour  faire  le 
mal  devant  le  Seigneur.  Je  vas  faire  fondre, 
sur  vous  et  sur  votre  maison^  toutes  sortes  4$ 
maux.  Si  Achab  (h)  meurt  dans  la  ville ,  il 
sera  mangé  des  chiens;  et  s'il  meurt  dans  les 
champs^  %l  sera  mangé  des  oiseaux  du  cieL  Et, 
à  regard  de  Jézabel ,  voici  ce  que  dit  U  Set- 
gmur  :  Lee  chiens  mangeront  Jézabel  dans  le 
campagne  de  Jezrahet.  Achab,  ayant  entendo 
ces  paroles ,  déchira  ses  vêtements ,  coarril 
sa  cnair  d'un  cilice»  jeûna,  dormit  sur  le  ac, 
et  marcha  ayant  la  tète  couverte ,  comioe 
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im  le  deuil  Alors  le  Seigneai*  dit  au  pro- 
yiHcEl'ie  :  Navez^vous pas  vu  Aehab  humilié 
dctûnt  mi?  Puis  donc  qu'il  s'est  humilié^  je 
*\t  ferai  point  tomber  sur  /ut,  taruUs  guil  vir 
m,  In  maux  dont  jM  l'ai  menacé:  maû,  sous 
trfgnfdeionâls^je  les  ferai  tomber  sur  sa 
Maison.  Tootefois ,  la  péniteoce  d*Achab 
ii'jT3D(  pâs  élé  sincère  ni  persérérafite , 
L'iea  Délaissa  pas  de  le  punir  dans  sa  per- 
Mone;  mais  il  n'extermina  ta  maison  que 
m  le  règne  d'Ochosias ,  son  Gis  ^  commç 
ii  k  Terra  ailleurs. 

LHox  ans  ans  après  (a),  Josaphat ,  roi  de 

iiida,  élaot  renu  voir  Achab  à  Samarie  (6), 

lorsque  eeloi-ci  était  près  d'aller  attaquer 

Kamolhde  Galaad,  que  Bcnadad,  roi  de  Sy- 

m.lDJ retenait  injustement,  le  roi  dlsrael 

lirivila  de  Tenir  avec  lui  à  cette  guerre.  Jo- 

upkat  T  consentit  ;  mais  il  souhaita  que  Ton 

coftsaiUl  sur  cela  un  prophète  du  Seigneur. 

\ciub  assembla  donc  tous  les  prophètes  de 

Baal^ar  se  trouvèrent  au  nombre  d'envi- 

riogMire  cents  ;  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 

l'jiili:Allex9  marchez  contre  Bamoth ,  et  le 

^f>;nfurvous  livrera  la  ville  entre  les  mains. 

i^iapbal  lui  dit  :  N'y  a-t-il  pas  ici  quelque 

rphèie  du  Seigneur  f  a  fin  que  nous  le  consul- 

'imJkchah  répondit  :  Jly  en  a  un  ^  mais 

•  lïWi  puis  touffrir^  parce  quil  ne  me  pro- 

Mis( jamais  que  du  mal.  Cest  Michée,  fils 

î'Jemh,  losapbat  répondit  :  0  roil  ne  pat' 

i  poini  ainsi.  On  fit  donc  appeler  Michée. 

•pendant  les  deux  rois  étaient  dans  la  pla- 

'. près  la  porte  de  Samarie,  assis  chacun 

'irsonlréoe,  avec  des  habits  d*une  magni^ 

<  nce  royale.  Tous  les  prophètes  de  Baal 

'^:^Ql  autour  d'eux   contrefaisant  les  in- 

ires;  et  un  d'entre  eux,  nommé  Sédécias, 
j  >  de  Chauaana ,  s'étant  fait  des  cornes  de 
jff.  dit  ;  foici  ce  que  dit  le  Seigneur  ;  Vous 
''tnz  H  tous  disperserez  les  Syriens,  comme 
li  diisipe  la  poussière  avec  ces  cornes.  Tous 
lés  auires  prophètes,  de  même,  chacun  en  sa 
'wnicre,  exhortaient  les  rois  à  marcher 
w\m€Qi  contre  Ramoth  de  Galaad. 

l««icièf  d'^cAaô  qui  était  allé  quérir  jMi- 

tKtoidii  :  Tous  les  prophètes  ne  prédisent 

^^  fois  (ju^  toutes  sortesde  prospérités.  Aimi^ 

^'"f»fn  sorte  que  vos  prédictions  se  rappor- 

"^^mlturs.  Michée  répondit  :  Vive  le  Sei- 

V'W;  je  ne  dirai  que  ce  que  le  Seigneur  me 

l^^ira  dans  la  bouche.  Il  se  présenta  donc 

l^^anl  Achab;  et  ce  prince  lui  demanda  s*il 

'<||ait  marcher  contre .  Ramolh  de  Galaad. 

*^'',  dii  Michée,  marchez  hardiment ,  le  Sei" 

>^w  TOUS  livrera  la  ville  entre  les  mains.  Le 

T'i  ajouta: /e  vous  conjure  ^  au  nom  du  Seigneur^ 

Mu*"'  V^^^  Çw«  ^^^^^  '«  mérité.  Alors 
p^>  prenant  on  air  plus  sérieux,  lui  dit  : 
'  ai  tu  tout  Israël  dispersé  dans  les  montagnes 
'^J'jffif  un  troupeau  qui  n*a  point  de  pasteur; 
"  l^^^JQneur  a  dit  :  Ils  n*ont  point  de  chef; 
f^^\^'f^  retournent  chacun  dans  sa  maison. 
^"»iit6l  Achab  dît  à  lusaphat  :  Ne  vous  avais^ 
}'  poi  bien  dit  que  cet  homme  ne  me  prophétise 
/^«««w  n'en  de  bon,  mais  qu'il  me  prédit  tot^ 
l'^urt  du  motf  Michée  ajouta  :  Ècoutex  la  pa- 


role du  Seigneur  :  J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur 
son  trône  ^  et  toute  l'armée  du  ciel  autour  de 
lui  à  droite  et  à  gauche  ;  et  le  Seigneur  a  dit  : 
Qui  séduira  Achab  ,  roi  d'Israël ,  afin  qu'il 
marche  contre  Ramoth  et  quil  y  pértssef  Et 
run  a  dit  une  chose,  et  Vautre  une  autre.  Alors 
le  malin  esprit  s*est  présenté^  et  a  dit  :  Ce  sera 
moi  qui  séduirai  Achab,  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Et  comment?  Il  répondit  :  J*irai^  et  je  serai 
un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche  de  tous 
ses  prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Allez^  et 
faites  comme  vous  le  dites.  C'est  ce  mauvais 
esprit  qui  anime  tous  ces  prophètes  qui  vous 
parlent,  et  qui  ne  tendent  qu'à  vous  engaaer 
dans  votre  malheur. 

En  même  temps  Sédécias,  fils  de  Chanaana, 
donna  un  soufOcl  sur  la  joue  à  Michée,  et  lui 
dit  :  L'esprit  du  Seigneur  m'a-t-il  donc  quitté 
pour  aller  à  toi?  Michée  lui  répondit  :  Tu  le 
verras  lorsque  tu  passeras  de  chambre  en 
chambre  pour  te  cacner.  Alors  Achab  dit  à  ses 
gens  :  Qu'on  prenne  Michée,  et  qu^on  le  mène 
£hez  Amon ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  chez 
Joas^  fils  d'Amalech;  et  dites-leur  de  ma  part  : 
Renfermez  cet  homme  dans  la  prison^  et  quon 
le  nourrisse  (fe  pain  de  douleur  et  d'eau  d'af- 
fliction jusqu'à  ce  que  je  revienne  en  paix. 

Michée  lui  dit  :  Si  vous  revenez  en  paix^  le 
Seigneur  ne  m'a  point  parlé.  Peuples^ious  tant 
que  vous  étes^  soyez-^n  témoins.  Achab  el  Josa* 
phat  marchèrent  donc  contre  Ramoth  de  Ga- 
laad ;  el  le  roi  d'Israël  dit  à  Josaphat  :  Prenez 
vos  armes  et  vos  habits  ordinaires^^  et  combat-- 
tez  contre  les  Syriens.  Pourmoi^je  me  dégui- 
serai pour  n*ttre  pas  reconnu ,  car  il  savait 
que  le  roi  de  Syrie  avait  donné  cet  ordre  aux 
trente-deux  capitaines  de  ses  chariots  :  Ne 
vous  attachez  qu'au  seul  roi  d'Israël  ^  et  ne 
combattez  que  contre  lui.  Ces  capitaines, 
ayant  donc  remarqué  le  roi  Josaphat  avec  un 
appareil  royal,  crurent  que  c était  le  roi 
dlsrael,  et  ils  fondirent  tons  sur  lui  avec 
impétuosités  en  sorte  que  ce  prince,  se  voyant 
pressé ,  jeta  un  grand  cri  qui  le  fit  recon- 
naître, et  qui  fut  cause  que  les  officiers  du 
roi  de  Syrie  ne  le  poursuivirent  pas  davan- 
ti}g[e. 

Mais  Dieu  permit,  pour  l'accomplissement 
de  sa  parole ,  qu'un  homme  de  l'armée  des 
Syriens  ayant  tiré  sa  flèche  au  hasard,  elle 
vint  percer  le  cœur  du  roi  Achab  entre  le 
cœur  et  l'estomac.  Il  dit  aussitôt  à  son  co- 
cher :  Tourne  bride ,  et  retire-moi  du  milieu 
des  troupes  9  parce  que  je  suis  fort  blessé.  Lu 
combat  dura  tout  le  jour,  et  Achab  demeura 
dans  son  chariot ,  tournant  face  contre  les 
Syriens.  Cependant  le  sang  coulait  de  sa  plaie 
sur  son  chariot,  et  il  mourut  sur  le  soir.  Alors 
un  héraut  sonna  de  la  trompette  dans  toute 
l'armée,  et  dit  :  Que  chacun  s'en  retourne  dans 
sa  ville  et  dans  son  pays.  Le  roi  d'Israël  étant 
donc  mort,  il  fut  porté  à  Samarie^  où  il  fut 
enseveli  ;  et  on  lava  son  chariot  et  les  rênes 
de  ses  chevaux  dans  la  piscine  de  Samarie  : 
et  les  chiens  léchèrent  son  sang,  ainsi  que  le 
Seiffneur  l'avait  prédit.  Telle  ml  la  fin  d'A- 
cAao,  l'an  du  monde  3107,  avant  Jésus  Chri:»! 


[i^i'jNu  monde  3107,  avant  J.-C.  893,  avant  rfcre         (M  IV  Ren  xxu. 
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893,  afdttl  rèrc  volgaire  897.  Ocboxias,  ion 
fils*  loi  succéda. 

{L'Histoire  sainte  est  féconde  en  ensei- 
gnements toclanx,  et  cependant  ce  n'est  pas 
là  qn*on  va  les  chercher.  Les  pQblicisles  n*y 
trouveraient  pas  la  gloire  à  laquelle  ils  pré- 
tendent, et  au  lieu  d*ouvrir  la  Bible,  ils 
aimenl  mieux  se  creuser  le  cerveau  ;  mais  à 
la  (In  du  jour  il  ne  reste  rien  de  leurs  élu- 
cubrations  du  matin.  En  particulier,  les 
événements  des  règnes  d'Achab  et  de  Josa- 
phat,  ai*je  dit  dans  mon  Histoire  dé  l*An^ 
cien  Teitameni  (1).  sont  dignes  d*nne  étude 
pins  sérieuse  et  plus  approfondie  aue  celle 
dont  ils  ont  été  l'objet.  «  Le  rèffne  d'Acbab, 
a  dit  depuis  un  écrivain,  est  Fun  des  plus 
longs  et  des  plus  remplis  de  tons  ceux  dont 
la  série  compose  la  lamentable  histoire  des 
successeurs  de  Jéroboam.  C'est  l'époque  ca- 
ractéristique du  royaume  d'Israël.  Tous  les 
cléments  de  bien  et  de  mal,  de  force  et  de 
dissolution  qui  reposaient  an  sein  de  cet 
Etat  dissident  se  révélèrent  alors  :  l'indomp- 
table sentiment  de  la  nationalité  etTinvinci- 
ble  penchant  à  l'idolâtrie,  l'énergie  militaire 
et  1  atonie  morale,  Torgucil  du  nom  juif 
et  la  servilité  de  l'esclave  païen  ;  de  grandes 
victoires  au  dehors  et  une  effroyable  tyran- 
nie au  dedans,  toute  la  grandeur  d'un  beau 
caractère  de  peuple  et  toute  l'infirmilé  d'une 
nation  dont  la  constitution  primordiale  est 
viciée.  Aehab  luinnéme,  mêle  aux  plus  belles 
qualités  les  vices  les  plus  hideux  ;  il  main- 
tient rindépendance  politique  de  sa  nation, 
et  en  corrompt  la  religion  par  l'importation 
des  cultes  étrangers  ;  il  repousse  les  Sjr riens 
et  il  lue  Naboth.  Roi  par  l'usurpatjon  de 
son  père,  il  laisse  deux  nls  qui  sont  à  leur 
tour  victimes  de  l'usurpation.  »  Ces  aprécia- 
lions  sont  justes  ;  il  les  faudrait  développer. 
Il  serait  nécessaire  de  remonter  au  règne 
d*Ela,  dans  mon  Histoire  de  V Ancien  Testa- 
meni  (2),  et  même  à  l'établissement  du 
royaume  dlrael  (3).  Je  vais  encore  faire  la 
citation  suivante  que  j'emprunle  à  un  livre 
imprimé  récemment  :  «  Amri  ou  Homri  , 
père  d'Achab,  pendant  (es  douze  ans  ((^)  qu'il 
avait  gouverné  le  royaume,  avait  raffermi 
le  pouvoir  ébranlé  par  la  mort  d'Ela,  et 
rendu  i  l'Etat  ta  paix,  ta  conflance  et  une 
sorte  de  sécurité.  Achab  prit  donc  le  gou- 
vernement dans  une  situation  prospère. 
L'un  de  ses  premiers  actes,  le  plus  signiflca- 
tif,  fut  son  mariaçe  avec  Jezabel...;  une  pen- 
sée politique  avait  présidé  à  cette  alliance. 
En  s'unissant  aux  Phéniciens,  Achab  avait 
essayé  de  former  avec  eux  une  ligue  défen- 
sive contre  un  ennemi  qui  les  menaçait  les 
uns  et  les  autres,  et  qui  grandissait  chaque 

tour  :  c'était  le  royaume  syrien  de  Damas, 
^a  Syrie,  autrefois  soumise  par  David,  avait 

(t)Tom.  l.p.  S35,col.S:p.Sit,  col.  1. 

13)  f  Md.,  psg.  190 

C4)  n  mourut  dans  la  douzième  année  de  son  règne,  k 
connier  deimia  la  mort  d«Zainri,e(  la  niième  depuis 
oue  Theboi,  qui  lui  dismilail  le  irètie.  éianl  mort,  Il  vint 
demeurer  a  Samarie.nu  il  fit  bûllr.  Voyez  mou  ouvrage 
cité,  fiag.  550. 

(?S)  Ibêd,  parf  î>0,  r(>\.  2. 

|G)  BcuAdad  il  ou  Uadad  MJbid,,  pag.  5jH,  col.  1. 


secoué  le  jous  dans  les  dernières  années  de 
Salomon  (5).  un  esclave,  RAsou,  araitélérii 

iiartie  l'auteur  de  ce  mouvemeni ,  j  atnit 
onde  un  empire  nouveau  qui  s'éiait  npi. 
dément  étendu  et  qui  donnait  alors  de  li^.'s 
Inquiétudes  aux  nations  voisines.  Ben-H.v 
dad  1  (6),  à  la  tête  de  mille  petits  rois  (7 
qu'il  avait  faits  ses  tributaires,  s'annonçiit 
comme  Tarbitre  de  toute  l'Asie  antérieure. 
Si  Achab  eût  eu  plus  de  foi  dans  les  parolrs 
de  DieU|  s'il  eût  compté  davantage  sur  les 
promesses  faites  au  peuple  juif,  s'il  n'eût  pas 
été  animé  d*unc  jalousie  mortelle  contre  (a 
branche  de  Juda,  ce  qu'il  eût  eu  de  mieoi 
i  faire  dans  ce  pressant  danger  eût  été  de 
prier  le  Seigneur,  d'encourager  son  people 
par  tes  cérémonies  saintes,  par  la  proclama- 
tion solennelle  des  promesses,  parles  prédi- 
cations toutes  puissantes  des  prophètes,  par 
une  association  intime  entre  les  deux  Euis 
divisés  des  Juifs(8),  qui,  réunis  dans  une  com- 
mune foi  el  de  communes  espérances,  eosscDl 
peu  craint  les  attaques  de  Damas.  Uais  cette 
alliance  de  Juda  et  d'Israël  fut  toojoun  Tef- 
froi  des  princes  de  ce  dernier  rojaome; 
toujours  ils  redoutèrent  le  retour  de  lear$ 
sujets  à  l'unité,  et  c'est  même  pour  te  rendre 
à  jamais  impossible  qu'ils  se  hâtèrent  de  les 
compromettre  en  favorisant  leur  apostasie 
religieuse  (9),  en  la  consacrant  par  des  tètes, 
des  solennités  populaires,  des  monumeols 
nationaux.»  Jézabel,  bien  digne  d'ériger eo 
système  cette  politiqoe  funeste,  mais  quil'a- 
vait  été  par  Jéroboam,  eut  au  moins  le  triste 
mérite  de  le  pousser  à  ses  extrêmes  coosé- 
quences  et  de  l'appliquer  avec  une  tyrannie 
dont  Israël  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple. 
«  A  son-  arrivée,  cette  étrangère,  qui  avali 
amené  à  sa  suite  Baal,  principale  divinité  de 
la  théogonie  phénicienne,  et  ses  prêtres, 
accomplit  avec  pompe  ses  rites  païens. 
Achab,  soit  conviction,  soit  calcul,  accueiilii 
avec  empressement  ce  culte  nouveau,  fil 
élever  à  Baal  un  temple  dans  la  ville  de  Sama- 
rte,  planta  un  bois  en  son  honneur,  et  l'en- 
toura de  ses  prêtres.  Cependant  il  n'oubliait 
pas  ses  projets  de  défense  ;  il  exerçait  se» 
armées  et  bâtissait  des  forteresses.  » 

Malgré  ses  prévarications.  Dieu,  qui  ri- 
vait menacé,  le  protégea  cependant  contre  lef 
Svriens.  Il  est  {K)ssibïe  aue,  tout  d*abord,  on 
s  en  étonne;  mais  il  ne  laut  pas  s'imagint-r 

Su'il  y  a  contradiction  dans  cette  conduiie 
e  Dieu  envers  ce  prince  impie,  qu'il  menace 
dans  une  circonstance  et  qu'il  protège  dans 
une  autre.  Dieu  ne  veut  pas  la  mort,  mais  la 
conversion  du  pécheur,  et  il  le  rappelle  tan- 
tôt par  des  menaces,  tantêt  par  des  bienfjitJ* 
Achab  méprisa  tout,  et  une  fois  sous  les 
coups  delà  justice  de  Dieu,  il  n'eut aocnn 
reprochée  taire  à  sa  bonté.  On  peut  faire 

(7)  L'histoire  en  a  détermioé  le  nombre  ;  U  7  ea  snH 
tft'nle-deuxt  ,     .  ,. 

(8)  Asa,  prince  plcai,  régnMt  alor%  i»ri  Jii'b,  «W^  *; 
lougues  années  ;  et  Aclub  le  cuiwi«]ér«ii  lanii  wu>' 
comme  un  eiioenil  aussi  redoulabie  que  le  roi  dr  ^r}^ 

(0)  Ou  plulôl  en  b  proToquani.  Ce  fui  la  gri^àe  uuie 
de  JérulM)ain;  ce  fut  aussi  celle  de  ses  succesMHirf '1  ' 
suivirent  sa  polilifiue  fcouudc  eu  maUienn  ai  en  ^^"^ 
1res». 
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ose  autre  considération  :  Achab  et  Bei>-Ha- 
dadélaîeol  ea  présence;  le  roi  d'Israël  était 
bien  coupable, jsans  doute;  mais  devant  Dieu 
(|ai  londe  les  ccaurs,  le  roi  Syrien  Fêlait 
bcaacoop  pliis«  Le  récit  montre  dans  Achab 
une  espèce  de  retour  vers  le  Diea  qui  donne 
h  ficloire  :  Quê  celui  qui  prend  ses  armes 
jqoi  ra  combattre  ),  ne  ee  vante  pas  comme 
((lui  gui  les  quiiie  (qui  a  yainca  ).  Pourquoi 
remol.  s'il  n*j  a  au  fond  une  conGance  ana- 
\\m  à  celle  qui  faisait  dire  à  Jonalhas  : 
M-élr^.  le  Seigneur  eombaUra-t-il  pour 
i-m^  car  rien  ne  Vempiche  de  vaincre  avec 
\mtoup  ou  peu  de  monde  (1)?  £t  on  pro- 
phète ne  Tient-il  pas  ensuite  trouver  Acbab 
et  lai  annoncer  la  victoire^  EnGn  une  autre 
raison  se  présente,  et  c*est  peut-être  la  meil* 
leore:  il  y  avait  en  Israël  un  certain  nom- 
ade fidèles  ;  <]ue  seraient-ils  devenus  si 
Dieo  n*eût  favorisé  les  armes  d'Acbab  ?  Ils 
avûent  subi  le  sort  que  leur  réservait  le 
(OB^rant  Syrien  :  la  mort  ou  Tesclavage 
arec k danger  de  perdre  leur  foi.  Dieu  you- 
isHes  sauver,  et  c'est  à  cause  d*eux  surtout 
foll protégea  leur  indigne  roi. 
Ben-Hadad  eut  bonté  de  sa  défaite,  dont 
ii  ignorait  la  cause.  Ses  officiers  la  lui  dirent 
ellgj  donnèrent  des  conseils  pour  une  nou* 
îeile  campagne  qu'ils  voyaient  déjà  suivie 
âaaiclatant  triomphe  (3).  Il  revint  donc. 
Vannée  saivante,  avec  une  armée  fort  nom- 
breuse et  bien  organisée.  «  Les  dieux  des 
kailitetf  lui  avaient  dit  ses  officiers  ,  sont 
Mieux  des  moniagnes^et  c'est  pour  cela  qu'ils 
"m  m  vaincus  ;  il  faut  que  nous  combat- 
<m  eoMre  eu4t  en  plaine^  et  nous  les  vain" 
trons.  Mais  Dieu,  comme  un  prophète  Tétait 
leoQ  dire  à  Achab,  prouva  qu'il  n*était  pas 
iQoins  poissant  en  plaine  que  dans  les  mon- 
Ugoes. 

«L'alliance  contractée  à  A phec  avec  Bo- 
Dadad,  ne  craignons  pas  d'en  conyenir ,  dit 
U.Coqaerel,  serait  aujourd'hui  généreuse  ; 
alon  die  était  criminelle,  et  cette  contra- 
Mon  apparente  se  lève  aisément.  Benadad 
^^}m  à  rinterdit,  en  d'autres  termes  , 
<»niaa&é  par  Dieu  même.   Incontestable- 
iB^oUchaben  était  instruit  ;  sans  quoi  il  se 
^nil  justifié  de  n'avoir  pas  exécuté  la  sen* 
^coce,  en  assurant  qu'il  l'ignorait,  et  l'on  a 
^Q  qu'il  s'irrite,  an  lieu  de  s'excuser.  La 
foeslion  se  réduit  donc ,  en  cet  exemple 
romme  en  mille  autres,  à  savoir  si  Dieu  a 
|<!droi(de  condamner  les  princes,  les  armées, 
^  peuples,  et  si  Achab  envers  Benadad, 
comme  Saiil  envers  Agag,  devait  négliger  de 
|;eiDpUr  une  sentence  divine.  Une  fausse  po- 
liliqne,  une  fausse  magnanimité  l'a  dirige;  il 
^pensé  qa*il  gagnerait  davantage  à  la  vie  de 
Benadad  qu'a  sa  mort  ;  la  guerre   contre 
lUmoih  lui  a  prouvé  le  contraire,  et  si  celte 
eiplicalion  n'est  pas  juste,  que  signifie  son 
enlrevae  avec  le  prophète  ?  Quel  intérêt  un 
prophète  obscur,  qui  n'est  pas  même  nom- 
^}  ataii-il  i  reprocher  au  roi  sa  généro- 
sité? coovenons-en  :  il  y  a  absurdité  dans 

Wl  ««.«?,  6.       • 
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le  récit,  s*il  n'y  a  pas  faute  dans  Acbab.  n 

Arrêtons-nous  un  moment  k  la  prophéti- 
que sentence  prononcée  par  Elie  contre 
Acbab.  Ce  dernier  n'était  pas  coupal)le  sou* 
lement  d'avoir  usurpé  la  yigne  de  Nabolh  , 
mais  surtout  d'avoir  consenti  au  meurtre  du 
citoyen  de  Jezrael,  de  s'être,  en  s'associant 
à  ce  crime  ,  rendu  complice  de  sa  femme  ; 
faussement  accusé  de  blasphème  contre  Dieu 
et  le  roi,  Naboth  est  condamné  à  être  lapidé; 
l'exécution  a  lieu  hors  de  la  ville,  et  les 
chiens  viennent  lécher  le  san^  injustement 
répandu.  Il  n'y  ayait  pas  de  loi  qui  ordon- 
nAt  la  confiscation  ;  cependant  Acbab  va 
prendre  possession  du  champ  de  la  victime. 
jÈUe  arrive  et  lui  dit  selon  l'hébreu  :  Tu  as 
donc  assassiné  (  Nabolh  )  et  pris  possession 
(  de  sa  yigne  )  I  Voici  ce  aue  dit  le  Seigneur  ; 
Au  lieu  où  les  chiens  ont  léché  le  sang  de  Na- 
bolh^ les  chiens  lécheront  atusi  ton  sang  (3). 
L'historien,  lorsqu'il  f^iit  le  récit  do  la  ba- 
taille  de  Ramoth  où  Achab  fut  mortelle- 
ment blessé,  dit  que  son  sang  coiUait  dans  le 
fond  du  chariot  (l|,  et  qu'étant  mort,  il  fut 
porté  à  Samarie  ou  on  l'ensevelit.  H  ajoute  : 
On  lava  son  chariot  (  et  ses  armes  ou  les 
rênes  de  son  chariot  )  dans  la  piscine  de  Sa- 
marie» et  les  chiens  léchèrent  son  sangt...  selon 
la  parole  que  le  Seigneur  avait  prononcée  (5). 
On  a  vu  une  difficulté  entre  l'oracle  et  son 
accomplissement  ;  d'après  le  récit,  a-t-on  dit, 
c'est  dans  le  champ  même  de  Nabolh  que  les 
chiens  devaient  lécher  le  sang  d'Acbab.  Il 
est  yrai  que  la  version  vulgate  favorise  cette 
interprétation;  car  elle  dit  :  In  loco  hoc^  dans 
ce  lieu,  c'est-à-dire  dans  le  champ  de  Na- 
both où  étaient  filie  et  Achab,  lorsque  le 
prophète  signifia  au  monarque  cette  sen- 
tence divine.  Mais  le  texte  original  n'a  point 
l'équivalent  du  pronom  hoc.  D'ailleurs,  les 
chiens  ne  léchèrent  pas  le  sang  de  Naboth 
dans  son  champ,  mais  dans  Tendroit  où  ce 
sang  fut  répandu,  ou  se  faisaient  les  exécu- 
tions, Aors  de  la  ville  (6).  Ainsi  cette  diffi- 
culté n'existe  pas  dans  l'Hébreu.  Mais  on  y 
en  trouve  une  autre  :  c'est  que  les  chiens  ne 
léchèrent  point  le  sang  d'Acbab  au  lieu  où 
ils  avaient  léché  celui  de  Naboth,  puisque 
son  chariot,  au  fond  duquel  il  avait  coulé, 
fut  lavé  dans  le  bassin  de  Samarie.  Valable, 
après  quelques  autres,  traduit  l'hébreu  par 
In  loco  in  quo,  et  l'entend,  non  en  particulier 
du  lieu  où  Nabolh  fut  assassiné,  mais  du  pays 
en  général  ;  ponitur  locus  pro  regione,  dit- 
il  (7).  Je  n'admets  pas  celte  interprétation. 


I  IU9IUUV7    AC    f  ^«9.   *i*r,  «|uv>    «^.««Mf     ■«••     **w.--,.-- 

ration  de  la  pénitence  d'Achab  (  vers.  27  }  , 
avait  révoqué  sa  sentence  contre  ce  prince  ; 
mais  ce  savant  commentateur  n'a  pas  fait 
attention  que  le  verset  29"  ne  se  rapporte 
qu'aux  versets  21*  et  22%  lesquels  énoncent 
des  menaces  terribles  qui  devaient  s'accom- 
blir  durant  la  vie  d'Achab,  mais  qui,  parce 
qu'il  fit  pénitence,  n'eurent  leur  effet  qu'a-- 


(5)  Ibi(L  38. 

(6)  Ibid.  XXI,  13. 

(7)  Yalab.  iii  %x\,  10,  cl  xiu,  38. 
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prèi  M  mort,  de  même  qoc  Toracle  qui  eon- 
cernait  personnellement  Jésabti  (vers.  23). 
An  reste,  le  verset  38*du  cbap.  XXil*  prouve 
évidemment  que  Diea  ne  révoqua  pas  son 
arrêt  contre  Achab.  Grothis  donne  une  in- 
terprétation qui  me  semble  juste;  sur  le  (eite 
IN  Loco  HOC,  il  dit  :  Meliui,  loco  bjus  quod 

LINXBEUIfT  GINBS  SllIGUlNBM  NABOTH,  îd  est  y 

FRorTKitBA  QUOD.  Cousa  fitîm  judidi  indiea^ 
(ur.  non  Iocub  (1).  Si  celte  interprétation, 
accompagnée  d'nne  raison  solide,  n'est  pas 
trèsHiécisive,  elle  est  certainement  satisfai* 
sanfe,  et  dès  lors  la  première  partie  de  la 
dilBculté  n*eiiste  plus,  i'al  dit  la  première 
partie  ;  car  si  le  sang  d*Acbab  coula  au  fond 
de  son  chariott  et  si  son  chariot  fut  lavé 
dans  le  réservoir  de  Samarie,  les  chiens  ne 
Tout  donc  pas  léché.  Valable  dit  (2)  qae 
les  chiens  lapaient  ce  sang,  qui  était  mêlé 
avec  Teau,  lorsqu'ils  étancnaient  leur  soif  à 
ce  bassin.  Je  auis  tenté  de  dire  qu'une  telle 
explication  de  la  part  d'un  tel  homme  est 
une    pnérililé.    En   Palestine,  comme  en 
Egypte  et  généralement  dans  TOrient,  autre- 
fois comme  aujourd'hui,  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  chiens,  qui  n'ayant  point  de  maî- 
tres, rAdaienI  dans  les  rues  et  les  places  pour 
y  chercher  leur  pâiure,  et  qui,  trop  pressés 
par  la  faim,  attaquaient  même  des  hommes 
qu'ils  rencontraient  (3).  il  y  a  lieu  de  croire 
que  des  chiens,  attirés  par  l'odeur  du  sang, 
suivaient  le  chariot  d'Achab:  qu'il  en  tom- 
bait du  sang  par  quelque  ouverture  •  et  aue 
les  chiens  le  mangeaient  avec  la  terre;  ennn, 
qu'arrivés  à  la  piscine  4e  Samarie,  excités 
et  enhardis,  ils  enrahirenl  le  chariot,  et  lé- 
chèrent à  leur  aise  le  sang  du  tyran.  Lo 
texte  est  court,  et  la  curiosité  regrette  qu'il 
ne  donne  pas  des  détails  insignifiants.  11  dit: 
Les  ehiem  léchenmi  le  $ana  éCAchab^  voilà 
l'oracle  ;  et  :  les  chiens  ont  Utki  le  sang  d'i4* 
ckab,  Toilà  racoonsplissomenl  de   l'oracle. 
Qu'importe  le  reste  7  ] 

ACHAB,  fils  de  GhoUas,  est  l'on  des  deux 
faux  prophètes  qui  séduisaient  les  Israélites 
à  Babylone  fa).  Le  Seigneur  les  menace,  par 
Jérémie,  de  les  livrer  à  Nabochodonosor,  roi 
de  Babylone,  qui  les  fera  mourir  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  ont  séduits.  Et  tous  ceux  de  Juda 
qui  seront  A  Babylone,  se  serviront  de  leur 
nom  lorsqu'ils  voudront  maudire  quelqu'un, 
en  disant  :  Que  le  Seigneur  veut  Iraite  eonune 
il  traita  Aehab  et  Sédéeioi^  aue  le  roi  de  Baby- 
lone  fit  frire  dmne  une  poile  ardente»  —  Les 
rabbins ,  suivis  de  plusieurs  interprètes , 
croient  que  oe  sont  les  mêmes  anciens  de 
luda  qui  essayèrent  de  corrooipre  la  chaste 
Suzanne,  et  qui,  l'ayant  accusée  iniiistement, 
la  firent  condamner  A  mort.  Mats  Daniel  (6), 
suscité  de  Diou,  découvrit  au  peuple  leur 
méchanceté  et  les  fil  lapider.  Cette  dernière 

Îà\Jerem.  un,  91,13. 
b)  Dtm,  xm,  i,  eie. 
c)  Dan.  xin,  61,  Si.  Le  texte  ne  dit  pis  lia  lettre 
ott*oa  le»  bpkia;  maU  seiilaoieDl  qu^on  les  trttta  oonime 
•la  anlPiu  ? oula  traiter  leer  procnaio  ;  f  t  «|u*on  les  mil  à 
iiiort,  siitiraBt  la  toi  de  Moiae.  Or  la  loi  condamni!  les  adul- 
tères à  ôtre  Upidéa,  et  c'est  là  le  siipiiUce  (fu^ib  voulaif  iit 
fjirf!  «NiffHrlidu2ana6(  on  leur  fil  sounnr  la  petDe  du  lalioa. 
Id)  Gnm,  1, 10. 


circonstance,  qui  est  marquée  expressément 
d.ins  Daniel  (c),  détruit  ropinion  des  rabbins, 
qui  confondent  ces  deux  vieillards  avec  Acbab 
et  Sédécias,  Ceux-ci  furent  brûlés  dans  nn^; 
poêle  ardente,  et  les  autres  furent  lapidé^.^ 

AfiHAD,  ville  bfltie  par  Nemrod  {d).  On  nVn 
sait  pas  bien  la  situation.  Les  Septante  Usent 
Archad,  ce  qni  fait  conjecturer  qu'elle  était 
située  sur  le  fleuve  Argadeidaus  la  Sitacinr. 

[«  Achad,  dit  Barbie  du  Bocage,  était  située 
dans  la  terre  deSennaar.  Sa  dénomination  se 
sera  probablement  conservée  ,  dit  M.  Ed. 
Wels  [An  liistorical  Gtogfhphy  of  the  Old 
and  Neu>  Teetament),  dans  celle  de  la  rivière 
Argades,  citée  par  Ctésias  comme  étant  voi- 
sine deSittace,  ville  bâtie  elle-même  près  da 
Tigre,  et  la  capitale  du  pays.  On  Va  même 
prise  pour  Sittace.  S.  Jérême  la  reconnais- 
sait  dans  la  ville  de  iVtftbe.»  }*aimc  mieux  les 

Karoles  suivantes  ,  prononcées  par  M.  llaoul- 
ochette,  dans  son  cours  d*arcnéologie,  pre- 
mière leçon  de  sa  description  des  ruine»  di^ 
Babylone.  «Quand,  dit-il,  on  sort  de  Bagdnd« 
ville  construite  successivement,  comme  Ton 
sait,  dans  trois  localités  différentes,  et  quVa 
se  dirigeant  vers  le  sud  on  8*avance  dani 
Tespace  compris  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre, 
le  territoire  que  Ton  parcourt ,  et  qui  fdit 
partie  de  la  province  appelée   maintenant 
Irak-Arabif   est  Tancienne  Babylonie,  U 
plaine  de  Sennaar^  d'où  est  partie ,  suivant 
la  Bible,  la  dispersion  du  genre  humain  (i}« 
L'on  rencontre  d'abord,  dans  un  lieu  appelé 
Akor-Couf,  un  monticule  artiflciel  semblable 
à  ceux  sur  lesquels  sont  bfttis  tous  les  ni<>- 
numents  attribués  à  Sémiramis.  Ce  monti- 
cule, surmonté  d*un  amas  informe  de  briqacf 
cuites  au  soleil ,  et  haut  de  135  à  130  pieds, 
est,  selon  toute  vraisemblance,  la  base  d'an 
temple  et  d'un  observatoire  qui  ne  formaient 
qu'un  seul  et  même  édifice,  puisque,  dans  le 
8abéisme,les  prêtres  étaient  aussi  les  astro- 
nomes. L'aspect  gigantesque  de  ces  débris 
a     fait  penser  à  quelques  voyageurs  que  ce 
temple  avait  été  fondé  par  Ifemrod:  et  celte 
conjecture  se  trouve  justifiée  par  la  ressem- 
blance des  noms.  Dans  la  Genèse  ,  la  trei- 
sième  ville  de  Nemrod  est  appelée  Aehad  oo 
Aecadf  mot  qui  présente  une  analogie  frap- 
pante avec  Akar^ouf.  Voici  la  traduction  de 
ce  verset  de  la  âenèse,  x,  10,  d'après  l'I^ 
breu  :  c  11  établit  d'abord  son  empire  i  Babef, 
à  Erck,  i  Akkad  et  à  Rainé,  dans  la  terre  de 
Sennaar.  »  Il  est  à  remarquer  aussi  qae  iç 
père  de  Nemrod  s'appelait  Moueeh.  »  Ainsi 
Achad  serait  Akar-Gouf.] 

ACHAIE,  province  de  Grèce  dont  la  capi- 
tale était  Corinthe  (5).  Salut  Paul  prêcha  a 
Corintbe  et  dans  l'AchaYe  (C).  Les  Actes  de 
saint  André  portent  qu'il  souffrit  le  manjre 
dans  la  même  province. 

(1)  Issu,  10. 

(Silaxxa,  58.  _  .    .i 

p)  Pad.  XII,  17;  kViB  ,  7,  15,  16;  Jer.  if.  5.  f» 

(ii  Voyci  une  noie  de  M.  de  l*«ravej,  dj»  •»  »*'^ 
(il Ml  au  nnH  Bakl. 
(S)  Il  Cor.  I,  t . 

(6)  ÀCt.  XTUI. 
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I  m  L* AcbâYe  élail  ToBedes  deux  grandes  di- 
rtsîont  de  la  Grèce.  Lorsque  les  Romains 
furent  devenas  les  maîtres  de  la  Grèce ,  Ils  y 
comprirent»  indépendamment  des  pays  qui 
composaient  la  Grèce  proprement  dite,  Tan- 
cieii  royaume  de  Macédoine,  et  ils  en  formè- 
rent deux  provinces  :  1*  la  Macédoine^  ren- 
fermant la  Macédoine 9  rillyrie,  I^pire  cl  la 
TbcBsalie  ;  8*  VAchat$,  comprenant  la  Grèce 
proprement  dite  et  le  Péloponèse  ;  chacune  de 
ces  deux  profinces  était  gouTernée  par  on 
proconsul.  Corinthe  était  la  capitale  et  le 
siège  du  proconsul  d*AchaYe  (i).  »  Ce  siège 
proconsulaire  était  occupé  par  Gallion  lors- 
que les  Juifs  de  Corinthe  déférèrent  saint  Paul 
à  son  tribunal  (2).  Apollo,  juif  conycrli,  par- 
courut VAchaïe  en  apôtre  (3).  Saint  Paul 
visita  encore  Cette  partie  de  la  Grèce  {h). 
Siépbanas,  Forlunal  et  AchaYquc,  qui  étaient 
de  r  AchaYe ,  furent  les  premiers  Grecs  oui 
embrassèrent  le  christianisme  (S).  BienlAt  les 
fidèles  de  l'AcbaYe  furent  loués  de  leur  cha- 
rité par  saint  Paul  (6).  Tous  témoignaient  do 
désintéressement  de  ce  généreux  apAtre ,  et 
célébraient  sa  gloire  (7).  Ils  s*étaient  conver- 
tis an  christianisme  après  les  Thessaloni- 
ciens,  dont  les  exemples  avaient  fait  sur  eux 
une  impression  profonde  (8). 

ACHAJQUB,  disciple  de  saint  Paul ,  que  cet 
apAtre  recommande  très -particulièrement 
aux  Corinlfaiens  la).  On  ne  sait  rien  de  par- 
ticulier de  la  vie  a*AchaYque.  Il  porta  la  pre- 
mière BpltredesaintPaulauxCorinthiensavec 
Stéphane  etFortanat^l'an  56  de  Jésus-Chrisl. 

ACHAN  ou  AcBAft  (Hacav  ou  Hagar),  fils 
deCbarmi  on  Carmi,  de  la  tribu  de  Juda  (9), 
ayaol  lu  an  manteau  d'écarlate,  un  lingot 
d  or  et  deux  cents  sicles  en  argent  parmi  Tes 
dépoailles  de  Jéricho,  les  prit«  et  les  alla  ca- 
cher dans  sa  tente  contre  la  défense  expresse 
du  Seianeur.  qat  avait  ordonné  que  Ton  dé- 
rouAt  a  raoatbème  la  ville  de  Jéricho  sans 
en  lÀerver  la  moindre  chose  (6].  Quelques 
joars  après |Josné  envoya  trois  nulle  hommes 
pour  prendre  la  ville  de  Haï  (c) ,  qui  était  à 
trels  on  quatre  lieues  de  Jéricho;  mais  Ils 
foreat  cbara es  par  ccnx  de  HaY,  et  obligés  de 
prendre  la  fuiU.  Toutefois,  la  perle  ne  fut  pas 
graadov  puiiqoe  les  Israélites  ne  perdirent 
que  ir€nt$^ix  kommtê.  Mais  cette  perte  ne 
laissa  pas  de  les  décourager.  Josué  et  les  an- 
riens  no  peuple  déchirèrent  leurs  vêtements 
et  se  mirent  de  la  poussière  sur  la  tète,  criapi 
an  Seigneur  et  le  conjurant  de  ne  pas  aban- 
donner son  peuple  au  milieu  de  ses  ennemis. 
Alors  le  Seigneur  dit  à  Josué  :  Levez-vous. 
Pourquoi  demeurex-votis  couché  par  terre  f 
InaJa  péché  et  a  violé  mon  alliance  en  pre^ 
moud  de  Vanathime  et  en  cachant  leur  vol  parmi 
leur  bagage.  Je  ne  eerai  plue  avec  votu  jusqu'à 
te  que  tous  ayeit  exterminé  celui  qui  est  cou^ 

t«)  1  tor.  iTt,  1S  17. 
(»)JsnUTi,  17,  elMMv. 
le)  Jomtê  tu.  Aa  du  monde 
U7.  tmt  l'ère  vidg.  liSt. 
|l)BafbiédttBo»ge. 

[S  liai..  ST. 

4)  su,  SI  Upm.  IV»  SS. 

[Si  I  Cor.  x%i|  19- 
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pable  de  ce  crime.  Levez-vous  ^  et  sanctifiez  le 
peuple  pour  demain.  Le  sort  vous  découvrira 
celui  qui  est  coupable  de  ce  crime  ,  et  il  sera 
brûlé  avec  tout  ce  qui  lui  appartient.  —  Le 
lendemain  Josué  fit  assembler  toutes  les  tri- 
bus d'Israël;  et  ayant  Jeté  le  sort,  il  tomba 
sur  la  tribu  de  Juda  ,  ensuite  il  tomba  sur  la 
famille  de  Zaré,  puis  snr  la  maison  de  Zabdi« 
et  enfin  sur  ta  personne  d*AcAan.  Alors  Josué 
dit  à  Achan  :  jfifon  fils,  rendez  gloire  au  Sei~ 
gneur  le  Dieu  d'Israël;  confessez  votre  faute, 
et  déclarez-moi  ce  que  vous  avez  fait,  sans  en 
rien  cacher.  Achan  lui  répondit  :  //  est  vrai 
que  f  ai  péché  contre  le  Seigneur  ,  et  voici  ce 
que  foi  fait  :  ayant  vu  parmi  les  dépouilles  un 
manteau  d'écarlate  et  deux  cents  sicles  d'ar^ 
gent  avec  un  lingot  d'or  du  poids  de  cinquante 
sicles^  je  les  ai  pris  et  les  ai  cachés  dans  une 
fosse  que  f  ai  faite  dans  ma  tente.  Josué  envoya 
aussitôt  au  monde  dans  la  (ente  d'Achan,  et 
on  y  trouva  tout  ce  qu'il  avait  dit  ;  et  ayant 
apporté  ces  choses  en  présence  du  peuple» 
fis  les  jetèrent  devant  le  Seigneur.  Josué  et 
tont  le  peuple  ayant  pris  Achan  avec  ce  qu'on 
avait  trouvé  dans  sa  tente,  Tor,  Targent»  les 
meubles»  ses  fils  et  ses  filles,  ses  beeub  et  ses 
Anes,  sa  lente  même  et  tont  ce  qui  était  à  lui, 
les  menèrent  à  la  vallée  d*Achor;  et  Josné  lut 
dit  :  Puisque  vous  nous  avez  troublés ^  le  Set- 
gneur  vous  troublera  en  ce  jour^-ci.  Alors 
fvers.  25)  tont  le  peuple  le  lapida  avec  ceux 
oe  sa  famille  que  1  on  présuma  avoir  été  com- 

{ilices  de  son  crime;  et  tout  ce  qui  avait  été  à 
ni  fut  consumé  par  le  feu.  Ils  amassèrent  sur 
lui  un  grand  monceau  de  pierres  qui  y  est  de- 
meuré jusqu'aujourd'hui.  Ainsi  parle  l'au-^ 
teur  du  livre  de  Josné.  Cette  histoire  arriva 
Tan  du  monde  S5S3,  avant  Jésus-Christ  ikkl^ 
avant  Tère  vulgaire  iV6\.  Le  lien  où  Achan 
fut  lapidé  s*appela  dans  la  suite  la  vallée  dM- 
cftor  (ou  dtirrotfUe),  au  septentrion  de  Jéricho. 
[  L  histoire  d' Achan  a  offert  quelques  diffi- 
cultés aux  interprètes  et  quelques  onjeciions 
aux  incrédules.  (Voyez  mon  Histoire  de  V An- 
cien Testament^  liv.  III,  numéros  8  et  9, 
tom.  I»  p.  1^7, 148).  Due  de  ces  difficultés  et 
de  ces  objections  vient  de  ee  qnê,  d'après  le 
verset  25,  il  est  vraisemblable  que  les  fils  et 
les  filles  d'Achan  subirent  la  même  peine  c|ue 
lui.  Des  interprètes  ont  adopté  cette  opinion, 
et  je  Tai  admise  pour  la  même  raison  qu'eux, 
savoir,  que  le  coopabie  ne  pnt  creuser  la 
terre  dans  sa  tejite,  et  y  cacher  son  vol  sans 
avoir  sa  famille  pour  complice.  M.  Coquerel 
repousse  cette  interprétation  :  «  Quoique  le 
texte,  dit-il,  présente  queioue  obscurité, 
nons  ne  croyons  pas  qu'on  doive  envelop- 
per les  proches  d'Achan  dans  son  crime  et  sa 
féerie;  le  soupçon  de  complicité  est  gratuit; 
a  loi  défendait  {Deut.,  XXIV,  16)  en  termes 
exprès  de  punir  les  enfants  avec  le  père,  et 

(6)  II  Cor.  IX,  3. 

(7)  11.  10. 

(9)  Àckan  (Jos.  vil,  1,17,  etc.)  esi  sommé  Àtàor  {IPar. 
Il .  7),  c'e*^-dire  TroHbUf  poor  U  raison  qu'oo  va  voir. 
Il  e«i  dil  flb  lie  Zaré  (Jos.  vu,  U:  xui»  «)P«roc  m 
a^rééuitle  chef  de  Li  famille  k  laquelle  il  appartenail 
(fit,  17, 18;  IPsr.  «,  6,7).  Cbarmi,  pèrs  d*Acliao  éua 
Ala  de  Zabdl  uouné  aua^  Zaoïrl: 
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ce  qui  achère  de  nous  convaincre,  c'est  que 
l'oracle  n'ayail  ordonné  {Jo$.^  VII»  15)  de 
livrer  aux  flammes  que  le  coupable  et  ses 
biens.  Josué  auraît-il  laissé  donner  aux  pa- 
roles divines  une  extension  si  terrible?  D*a- 
près  ces  explications^  le  sens  du  verset  qui 
nous  arrête  sera  seuleoaent  que  la  famille 
d*Achan  Tut  témoin  de  son  supplice  (/o5.,  VII, 
2h}.  »  —  Ces  explications  ne  nous  paraissent 
pas  asse<  fortes  pour  déVuire  le  soupçon  de 
complicité,  La  loi  citée  ne  dit  point  que  les 
enfants  ne  seront  pas  mis  à  mort  avec  les 
pères;  car,  pourquoi,  slls  étaient  coupables 
avec  eux,  ne  seraient-ils  pas  punis  avec  eux? 
Elle  dit  qu'ils  «  ne  seront  pas  mis  à  mort 
pour  les  pères,  »  ce  qui  est  bien  différenli  et 
veut  dire  que  les  enfants  innocents  ne  seront 
pas  punis  pour  les  pères  coupables;  pour- 
quoi? parce  qu'il  est  juste  que  les  uns  et  les 
autres  soient  misa  mort^  ajoute- t-elle,  cha- 
cun pour  son  pichi^  et  qu  il  ne  le  serait  pas 
si  on  punissait  l'innocent  à  la  place  du  cou- 
pable. On  voit  que  l'auteur  n'a4)u  invoquer 
ce  texte  sans  être  obligé  d'y  changer  un  mot, 
et  que  malgré  ce  changement  il  ne  prouve 
absolument  rien  contre  l'intcrorétalion  qu'il 
combat. — L'oracle  avait  dit  :  Quiconque  sera 
trouvé  coupable  de  ce  crime....  Gela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  n'y  avait  qu'un  coupable;  s'il 
y  en  avait  ou  quelque  autre  étranger  à  la 
maison  d'Achan,  l'oracle  se  serait  e  xprimé 
de  même  ;  celui  aui  ou  quiconque  marque  ici 
un  nombre  indéuni,  deux,  quatre,  dix,  aussi 
bien  qu'un.  Un  texte  était  plus  favorable  à 
Topinion  de  M.  Coquerel;  l'historien  dit 
(vers.  18)  :  Le  sori  atteignit  Achan  (seul),  et 
c'est  lui  seul  que  Josué  interroge.  Mais  il  né- 
glige les  détails,  il  montre  l'auteur  du  crime 
qui  a  fait  venir  le  trouble  ou  le  malheur  en 
Israël  dans  une  circonstance  critiqué,  il  re- 
late en  abrégé  le  procès,  et  passe  à  Texécu- 
lion  du  coupable  :  Tout  Israël,  dit-il,  l'as- 
somma à  coups  de  pierres.  Il  ajoute  :  On  les 
brûla  au  feu^  on  les  accabla  de  pierres^  (ou 
bien  :  On  les  brûla  après  les  avoir  lapidés);  on 

Elaça  sur  lui  un  grand  monceau  Je  pierres. 
l'extrême  concision  du  récit  fuit  l'obscurité 
de  ce  texte,  on  n'y  trouve  rien  qui  explique 
la  pluralité  des  suppliciés,  mais  on  ne  sau- 
rait la  nier  ;  il  est  évident  qu' Achan  n'est  pas 
puni  seul,  que  d'autres  le  sont  avec  lui.  Qui, 
si  ce  n'est  sa  famille?  pourquoi,  si  elle  ne 
s'est  rendue  complice  de  son  crime  ?Trenl(> 
six  hommes  avaient  été  tués,  suivant  M.  Co- 
querel, le  soupçon  de  complicité  est  gratuit  ; 
je  le  crois  trop  fondé ,  malheureusement  ; 
1*  on  ne  peut  admettre  qu'Achan  fli,  pour 
cacher  son  vol,  une  fosse  dans  sa  tente  à 
l'insu  de  sa  famille;  sa  famille  eut  donc  con- 
naissance de  ce  vol,  et  le  texte  ne  dit  pas 
qu'elle  ait  fait  à  ce  sujet  quelque  représenta- 
tion à  son  chef.  2*  )1  est  plus  vraisemblable 
qu'elle  consentit  à  cette  action  coupable,  et 
qu'elle  aida  à  en  faire  disparaître  les  traces. 
3*  Le  texte  fait  entendre  qu'il  y  eut  plusieurs 
suppliciés,  bien  qu'il  n'en  nomme  qu'un;  ces 
nifilheureux  compagnons  du  malheureux 
Achan  ne  peuvent  être  que  1rs  meiubres  de 
sa  famille;  si  donc  ils  furent  punis,  ccdt 


qu'ils  étaient  coupables,  l*  Le  supplice  d' 
chan  et  de  sa  famille  fut  rappelé  peu 
temps  après ,  ainsi  que  son  crirae^et 
malheur  qu'il  avait  attire  snr  lsrae\  {Ji 
XXir,20).iicAan  n'a-t^Upas  violé  tecofmm 
dément  touchant  les  (  objet  s)  interdits ,  t\ 
colère  (divine)  n'est-elle  pas  tombée  sur  toui 
peuple  d'Israël?  —  Quant  à  /ut ,  seul  honi 
(qui  eût  commis  celte  violation],  tV  ne  pi 
pas  (seul)  par  son  crime.  Je  sais  bien  d 
dans  cette  dernière  partie  du  verset,  pi 
sieurs  voient  les  trente-six  Israélites  i 
furent  tués  dans  l'entreprise  contre  Ilaïavj 
la  découverte  du  crime  d'Achan  ;  mais 
crois  qu'il  le  faul  voir  plutôt  dans  la  secooi 
car  ce  verset  rappelle  trois  faits  distincts, 
suivant  Tordre  dans  lequel  ils  sont  armj 
5"*  Il  est  donc  malheureusement  trop  vj 
que  les  Gis  et  les  filles  d'Achan  partagera 
son  crime  et  sa  perte;  ce  qui  le  prouve el 
core,  c'est  que  sa  branche  généalogique  d 
est  la  première  de  la  famille  de  Zaré,  s'am 
à  lui  (1  Par.f  II,  6,  7),  quoiqu'il  eût  ij 
fils. 

Que  M.  Coquerel  nous  pardonne  ceUe 
futation,  et  nous  permette  de  rapporter 
réflexions  sur  le  supplice  d'Achan,  que  no 
n'avons  pas  le  dessein  de  combattre.  •  To 
cet  événement,  dit-il,  est  un  de  ceux  (jti 
expliquent  et  attestent  le  mieux  la  Ihéocratti 
judaïque,  et,  sans  l'y  reconnaître,  le  (ai 
d'après  toutes  les  règles  de  la  critique  M 
torique  est  inexpliquable.  Surtout ,  on  ti 
comprend  pas  les  aveux  d'Achan  ;  lonqui 
n'avait  contre  lui  qu'un  oractei  pourquoi  i 
l'a-t-il  pas  accusé  de  mensonge,  au  lieu  i 
demanaer  lui-même  nu'on  aille  crcu^rll 
terre  de  sa  tente?  En  admettant  la  Ibéoeratid 
tout  est  clair  ;  Israël,  peuple  élu  ,  est  tH 
ponsable  en  corps  des  transgressions  de  9<4 
membres;  Dieu  est  le  chef  do  ses  arniéesJ 
juse  de  ses  coupables ,  et  les  punitions  M 
infracteurs  sont  ordonnées  par  des  otàM 
ou  infligées  par  des  prodiges.  Noos  somme! 
tentés  aujourd'hui  d  excuser  Achan;  UI<^ 
de  l'interdit  est  celle  qui  s'éloirae  le  plQs^^ 
l'esprit  du  christianisme,  et  dans  l'iHoiiot 
de  nos  idées  modernes,  nous  considérons  (< 
crime  comme  le  délit  d'un  soldat  contre  u 
discipline,  et  non  comme  le  sacrilège  dafl 
fidèle.  Une  grande  réflexion  domine  tooij 
cette  matière;  Dieu  en  dépossédant  par  M 
les  nations  chananécnncs  pour  donner  dr^ 

fratrie  à  son  peuple,  devait  réserver  pour 
ui-mêmc,   c'est-à-dire,  faire  servir  a  m 
culte  toutes  les  dépouilles  des  vaincus;  si' 
avait  cédé  aux  Hébreux  cet  immense  buim. 
la  soif  des  richesses,  les  querelles  et  Icsto- 
puretés  qu'elle  entraîne,  auraient  perverti  «f 
peuple,  au  point  que  jamais  H  ne  scserJ- 
établi  dans  la  terre  promise;  tous  les  mono 
mcnts  de  l'idolfttrie  auraient  été  conser>^> 
l'idolâtrie  se  serait  conservée  avec  nu  «  ' 
tait  donc  une  sage  dispeiisation  quelle  prr  • 
ver  et  de  sanctifier  d'avance  loulca  co^^^^ 
pouiiles;  mais  une  lui  pareille  «e  *J^"  |,^, 
ni  exception,  ni  indulgence.  Ces  rém*»'* 
b'atconlcnl  avec  les  formes  du  jupnneni. 
coupable  fut  découvert  (rommcioiutn'ï" 
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condamné  par  les  soris,  c*esUà-dirc  VUum 
fl  le  JAummim;  on  croit  que  ces  sorls  étaient 
composés  de  trois  pierres  précieuses.  Tune 
portanl  le  mol  oui,  l*autre  le  root  non^  la 
3'^  sans  inscriplion.  Le  graud-prélre  les  con- 
scrvait  dans  une  bourse  très-riche  {Ex.t 
WVIll^  30)  suspendue  sur  le  pectoral.  Les 
questions  éiaienl  toujours  posées  de  manière 
à  ce  qu'une  afOrmation  ou  une  négation  pût 
serfir  de  réponse,  et  lorsque  le  pontire  ame« 
naît  la  pierre  sans  inscriplion*  1  oracle  refu- 
sait de  répondre  (1  Sam.,  XX VllI,  G). 

'  ACUAR.  Voyez  Achan . 

*ACHAR,troisièmerilsdeRam(lPar.JI,27). 

ACUARIS.  Cesl  un  mot  grec  (o)  qui  signifie 
en  général  un  homme  inerat,  incivil,  incom- 
mode, malpropre,  fcc/., XX, 21:  Homoacha^ 
ris  quasi  fabula  vana  in  ore  indisciplinatorum 
issCdua  erit.  L'homme  impoli,  importun ,  in- 
commode est  aussi  ennuyeux  que  les  fades 
boulToonerics  qui  sont  dans  la  bouche  des 
ignorants  et  de  la  menue  populace. 

*  ACHAT.  Foyfjs  Acquisition,  Venore. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  Gis  de  Joathan ,  est 
célèbre  par  ses  impiétés  et  par  ses  crimes  ; 
il  y  a  quelques  difficultés  sur  l'âge  qu'il  avait 
lorsqnil  commença  à  régner  (o].  Le  texte 
porte  qu'il  avait  vingt  ans  ||c)  ;  mais  comment 
dccorder  cela  a?ec  ce  qui  est  au  même  en- 
droit, qu'il  ne  régna  que  seize  ans,  d'où  l'on 
conclut  nécessairement  qu'il  ne  vécut  aue 
trente-six  ans.  Cependant,  on  saitqoE- 
léi'hiasson  fils,  avait  vingt-cinq  ans  lors- 
qu'il coraineiiça  à  régner;  il  faut  donc  dire 
qu*Acba2  son  père  l'engendra  n'ayant  en- 
core que  onze  ans ,  et  c'est  en  elTet  ce  que 
prétendent  plusieurs  bons  commentateurs 
;</).  Ceux  qui  ne  peuvent  embrasser  ce  sen- 
liuient.  cherchent^  différentes  manières  de  se 
tirer  de  cet  embarras.  On  peu  lies  voir  dans  les 
commen  taires  sur  le  q uatnème  Li v  re  des  Rois . 

Acbaz  marcha  dans  les  voies  des  rois 
d'Israël  ou  de  Samarie,  c'est-à-dire,  qu'il 
se  livra  aux  désordres  et  i  l'idolâtrie  ;  il 
consacra  un  de  ses  Gis,  en  le  faisant  passer 
et  consumer  par  le  feu ,  en  l'honneur  du  faux 
dieu  Holocb,  suivant  l'idolâtrie  des  nations 
que  le  Seigneur  avait  détruites  à  l'entrée 
des  eofants  d'Israël  dans  la  terre  de  Cha- 
naaa  (e).  Il  immolait  des  victimes  et  offrait 
de  reocens  sur  les  hauts  lieux ,  sur  les  col- 
lioes  et  sous  les  arbres  chargés  de  feuillages. 
Sur  la  fin  du  rè^ne  de  Joathan,  roi  de  Juda, 
le  Seigneur  avait  commencé  d'envoyer  con- 
tre Juda  Razin ,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi 
d'Israël  {/);  mais  ce  fut  principalement  sous 
Acbax  que  ces  deux  rois  vinrent  dans  le 
pays»  et  y  ayant  commis  mille  hostilités, 
battirent  les  troupes  d'Achaz  {g)  et  assiégè- 
rent Jérusalem;  n'ayant  pu  s'en  rendre 
maîtres  (A),  Razin  et  Phacée  partagèrent 
leur  amiee  et  commencèrent  à  piller  partout, 


avant 


/a)  ÂjBH^  Uhàme qradosus. 

(^)  >oyrt  le  oommeuuure  sur  IV  ll«g.  xvi.  S. 

[c\  L'So  du  UMule  3i6i^  avant  Jésufi-CbrMi  738, 
rère  ^'^%,  74i. 

<d)  Wsis  HUsrmmm,  Kfnsi,  ad  Tilalem;  ei  Sanmel.  Bo- 
tkMi,  bkseru  in  Vf.  tng.,  i vi, p.  OSO,  edil,  Lmd,  1682. 

ie)  IV  M  ,  su,  1,  i,  3^  eu. 

U)  IV  acgr  »  «▼#  N^ 


et' à  faire  des  prisonniers.  Celle  de  Razin  em- 
porta A  Damas  tout  le  butin  qu'elle  avait 
fait,  mais  celle  de  Phacée  ayant  tué  dans  une 
seule  bataille  cent  vingt  mille  hommes  des 
troupes  d'Achaz ,  prit  outre  cela  dans  le  pays 
deux  cent  mille  personnes,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfants.  Comme  ils  menaient 
tous  ces  captifs  à Snmarie ,  le  prophète  Odcd, 
avec  les  principaux  de  la  ville,  vinrent  au* 
devant  d'eux  et  los  portèrent  par  leurs  re- 
montrances à  relâcher  ces  prisonniers.  On 
les  mit  donc  en  liberté,  on  leur  donna  ù 
manger,  on  rendit  le  butin  qui  avait  été  fris 
et  on  conduisit  sur  des  montures  jusqu  à 
Jéricho,ceux  qui  ne  pouvaient  pas  marcher  ^i). 

Vers  le  même  (emps,  les  Philistins  et  les 
Iduméens  (j)  se  répandirent  dans  les  terres 
d'Achaz,  y  commirent  mille  désordres,  y 
tuèrent  bien  du  monde  et  emportèrent  beau- 
coup de  dépouilles.  Ce  fut  dans  ces  tristes 
circonstances  et  avant  le  siège  de  Jérusalem, 
que  le  prophète  Isaïe  {k)  fut  trouver  Achaz, 
et  lui  prédit  la  délivrance  de  son  pays  et  la 
perte  de  ses  ennemis  ;  pour  preuve  de  su 
prédiction  «  il  lui  donna  le  choix  de  tel  pro- 
dige qu'il  voudrait,  Achaz  le  refusa  et  dit 
qu'il  ne  tenterait  point  le  Seigneur;  alors 
Isaïe  lui  dit;  Ecoutez  donc,  maison  de  David; 
ne  vous  suffit^il  pas  d'être  à  charge  aux 
hommes ,  sans  vous  rendre  encore  odieux  à 
Dieu?  Voici  le  signe  que  le  Seigneur  veut  vous 
donner: Une  vierge  [la  Vierge]  concevra  et  en- 
fantera un  fils,  dont  le  nom  sera  Emman  uel.O^ 
enfant  mangera  le  beurre  et  le  mîe/,  jusqu'à 
ce  quHl  soit  dans  Vàge  où  les  enfants  discer^ 
nent  le  bien  et  le  mal.  En  même  temps  baîe 
lui  donna  pour  preuve  de  la  ruine  prochaine 
de  Razin  et  de  Phacée ,  Chash-Bas  (/)  son 
fils,  et  il  l'assura  qu'avant  que  cet  enfant 
sût  nommer  son  père  et  sa  mère ,  les  deux 
rois  ligués  contre  Juda  seraient  mis  Â  mort. 

Hais  comme  Achaz  ne  changea  point  de 
vie.  Dieu  permit  que  les  ennemis  revinrent 
de  nouveau  l'annéesuivante,  du  monde  3263, 
et  désolèrent  tout  le  royaume  de  Juda.  Alors, 
Achaz  ne  voyant  plus  de  remède  à  ses  af- 
faires, envoya  des  ambassadeurs  à  Téglat- 
phalasar  (mj,  roi  des  Assyriens ,  pour  lui 
dire  de  sa  part  xJe  suis  votre  serviteur  et 
votre  fils;  venez  me  eauver  des  mains  durai 
•de  Syrie  et  du  roi  d'Israël,  qui  se  sont  liaués 
contre  moi.  Et  ayant  amassé  tout  l'or  et  l'ar'* 

Sent  qui  était  dans  le  temple  du  Seigneur,  et 
ans  le  palais ,  il  l'envoya  au  roi  d'Assyrie. 
Téglatphalasar  marcha  aussitôt  au  secours 
d'Achaz,  attaqua  Razin» le  tua,  prit  Damas, 
sa  capitale,  la  ruina,  et  en  transporta  les 
habitans  à  Cyrènc,  on  plutôt  dans  l'ibéric , 
où  coule  le  fleuve  Cyrus.  Achaz  alla  au- 
devant  du  roi  d* Assyrie  jusqu'i  Damas, 
et  ayant  vu  l'autel  profane  qui  y  était,  il 
en  envoya  le  modèle  au  grand-prétre  Urie, 

{g]  IV  neg.  in,  5,  et  II  Par.  xxsin,  5,  et  seq. 
[H)  Itai.  v;i,  1. 

[i)  Au  du  tnoiide  3263,  avant  Jcsus-Cbrisi  757,  STinl 
rère  viitg.  741. 


il 

m  II  Par.  XXV11I,  17,  18. 
(Il  Isai.,  vt,  I,  1, 1^  et  scq. 
(/)  Ixaû  vtii. 
{m)  IV  a«'g.  XII,  7. 
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afinqo'ilen  fit  un  semblable  dans  le  lemple 
de  JéroMicm ,  et  lorsque  Achat  fut  re?cnu  à 
Jérusalem ,  il  plaça  cet  autel  dans  le  temple 
du  Seiffoeur  et  en  6ta  celui  qui  y  était.  11 
offrit  des  slicriBces  sur  ce  nourel  autel ,  et 
ordonna  au  grand-prétre  Urîe  de  n'en  offrir 
désormais  que  sur  celui-là  (1).  H  fll  aussi 
A  ter  les  socles  ornés  de  gravures,  et  les 
cures  d'airain  qui  étaient  dessus ,  de  mémo 
que  la  mer  d*airain,  qui  était  portée  sur  des 
bœufs  de  mémo  métal ,  et  les  fit  mettre  A  bas 
sur  le  pavé  du  temple. 
Les  dîsarâces  auiquelles  il  s'était  to  ex- 

f^osé,  ne  le  rendirent  pas  meilleur  (a).  Dans 
e  temps  de  sa  plus  grande  affliction  »  il  Ot 
Saraltre  un  plus  «grand  mépris  envers  le 
eipneor;  il  immola  aux  dieux  des  Syriens, 
qu*ii  regardait  comme  les  auteurs  de  sou 
malheur,  et  prétendit  se  les  rendre  favo* 
râbles  en  tes  honorant;  il  brisa  les  vases  de 
la  maison  de  Dieu,  fit  fermer  les  portes  do 
lemple.  et  fit  dresser  des  autels  dans  toutes 
les  places  de  Jérusalem.  Il  éleva  aussi  des 
autels  dans  toutes  les  villes  de  Juda ,  pour  y 
offrir  de  Tencens  ;  enfin ,  il  s'endormit  avec 
ses  pères  ,  et  il  fut  enseveli  dans  Jérusalem, 
mais  non  pas  dans  les  sépulcres  des  rois  de 
Juda,  ses  prédécesseurs  ;  on  le  priva  de  cet 
honneur  à  cause  de  ses  iniquités.  Bzéchias , 
son  fils,  régna  en  sa  place  l'an  du  monde 
3978,  avant  l.-C.  722,  avant  l'ère  vulgaire 
726.— >[An  temps  d'Achax ,  la  lampe  du  soir 
s'éteignit,  et  à  cause  de  Cfla,  un  jeûne  fut 
ordonné  et  marqué  au  18  du  mois  no]. 
ACHAZIB.  Judic.  1,  SI.  Voy.  Agsib. 

*  ACHIA,  jodaïte,  ciuquième  fils  de  Je- 
raméel ,  qui  était  l'alné  d'Uosron  »  (  I  Par, 
11,25;. 

'  ACiflA,  benjamitc,  second  Ois  d'Ahod. 
joged'lsrael,  et  frère puinédeNaaman  (I  Par. 
Vill,  «,  7). 

*  ACHIA.  Voy.  Agrus. 

ACHIAB ,  neveu  du  grand  Hérode,  et  gou- 
verneur d'une  des  forteresses  de  Jérusalem. 
Hérode  étant  tombé  fort  malade  à  Samarie , 
Achiab  empêcha  qu'Alexandra,  mère  de  Ma- 
riamne ,  ne  se  saisit  des  forteresses  de  Jé- 
rusalem (b).  Dans  une  autre  occasion,  il 
empêcha  qu'Hérode  son  oncle  ne  se  donnât 
la  mort  avec  on  couteau  qu'il  tenait  en 
main,  et  dont  il  voulait  se  frapper  dans 
l'excès  de  sa  douleur  (c)  ;  il  rendit  aussi  inu- 
tiles les  efforts  de  deux  mille  hommes t  qui 
tenaient  la  campagne  et  Qui  tâchaient  de 
lattaqner  (d]. 

ACHIAS,  flls  du  grand-prétre  Achitob  (e), 
et  son  successeur  dans  le  soorerain  ponlt- 

(a)  II  far.  iinn,  39, 0,  etc. 
m  Jmpk.  intif.  1.  XV,  e.  ix,  p.  851. 
An^.  L  Vni  e.  IX,  p.  m. 
j  AnSii,  L  XVU.  e  xb,  p.  SOT. 
(e)  i  Beg.  xi? ,  5,  n. 

f)  I  A«9.  xiti,  tl»  etc.  .^  .    ^        ^  •«-. 

(a)  Il  ÉSg.  xf ,  V  et  seq.  xfii,  17.  Ao  du  monde  SSSl, 
•vint  Jéws-Cbrisi  1019,  avant  T^re  fulg.  lOSS. 

(1)  t  Aiml  Acbaxa*eat  consUiué  arbitre  aouveraindo 
culte  ;  Doo  oooieat  d*èu>e  roi  et  chef  de  TElat,  li  a^eat  6H 


pouUfe  et  ckef  de  U  RtOisk».  Kt  Urie  ne  aV»p|ioae  paa  à 
cette  wurfiftUoo  aacril^e  I  11  oe  Ciit  même  lucuue  re- 
ffiootrance  k  ce  monarque  impie!  Lola  de  Bi,  Il  obéit  li- 
dieoicat  ï  acs  ordrcal  U  se  soumei  sor? Uemeoi  à  «es 


flcat.  Il  laissa  en  mourant  cette  dignité  i 
son  frère  Arhimélech ,  qui  fut  mis  à  mort  par 
l'ordre  de  Saûl  (/). 

ACHIAS,  garde  des  trésors  du  temple,ioiif 
Darid  (  I  Par.  XXVI,  20).—  [Il  est  probable 

Îue  dans  le  texte  indiqué,  le  mot  hébreu  «thx 
cMa,  n'est  pas  un  nom  propre.  Cependant, 
la  Vnlgate,  Pagnin,  Cahen  et  généralemeBl 
tous  les  antree  en  font  un  nom  propre 
d'homme.  LaVolgate  amettant  le  mot/eti/ff 
qui  est  dans  le  texteoriginal ,  traduit  :  Porrû 
Achiai  erat  super  tkeêouros...  Pagnin,  liiié- 
ralement  :  Ei  leviiœ  Aehiiah  super  thaaih 
ras...  Gahen  :  Ei  des  lévites,  Ahia  était  pré- 
posé aux  trésors...  Les  Septante ,  an  con- 
traire, traduisent  :  Ei  les  lévites  leurs  friret 
étaient  préposés  auœ  trésors...  Ils  ont  Iq 
Drnm«  /«tirs  flrires^  au  lieu  de  rmii,  Aekia, 
que  porte  aojoard'hui  l'originaL  Voyez  \si 
Bible  de  Vence  sur  ce  texte]. 

ACHIAS,  flls  dTsrom ,  de  la  tribu  de  Joda 
(  1  Par.  II,  26).— [Il  y  a  ici  erreur.  Voy.  Acaii, 
judafte]. 

ACHIAS ,  flls  de  Naaman ,  de  la  tribo  de 
Benjamin  (I  Par.  VIII,  7).  —  [Il  7  a  encore 
erreur  ici.  Foy.  Achia,  benjamite]. 

ACHIBA.  Voy.  Axiba. 

ACHIM,  flls  de  Sadoc,  père  d*Bliud,  de  (a 
tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David.  Acbim 
est  dénommé  dans  la  généalogie  du  Saareor 
{Matth.  I,liJ. 

ACHIMAAS,  fils  du  grand-prétre  Sadoc. 
II  succéda  à  son  père  rers  l^n  do  niondf 
SOOd,  sous  le  règne  de  Salomoa  ;  il  rendit  os 
serTice  important  à  Darid  durant  la  guerre 
d'Absalom  (g) ,  car  pendant  que  son  père 
Sadoc  était  dans  Jérusalem  arec  Cbnsaî, 
ami  de  David»  Achfmaas  et  Jonathas  d^ 
menrèrent  au  dehors ,  cachés  près  la  fon- 
taine de  Rogol.  Une  serrante  étant  renoe 
leur  dire  la  résolution  qui  arait  été  prise  dans 
le  conseil  d'Absalom ,  ils  partirent  inconti- 
nent pour  en  porter  la  notarelle  an  roi 
Darid ,  m|iis  ayant  été  aperçus  par  un  gar- 
çon ,  qui  en  donna  aris  à  Absalom ,  il  fit 
courir  après  eux.  Achimaas  et  Jonathas 
craignant  d'être  pris ,  se  retirèrent  chef  oo 
homme  de  Bahurim,qui  arait  un  poitsi 
l'entrée  de  sa  maison  »  dans  lequel  ils  des- 
cendirent ,  et  la  femme  de  cet  homme  étein 
dit  une  courerture  sur  la  bouche  de  te 
puits,  comme  si  elle  eût  fait  sécher  des 
grains  piles.  Les  gens  d*Absalom  étant  fe* 
nus  dans  cette  maison  ,  dirent  A  la  femme  : 
Où  sont  Achimaas  et  Jonathas  t  Elle  répon* 
dit  :  Us  oni  pris  un  peu  cTeoit,  eis^ensent 
allés  bien  vite  (2K  Ainsi  ceux  qui  les  cher- 

ctprieast  Pertonne,  ptfiin  prèire,  pasuDdlosPto  niftièu 
la  voix  pour  prole»ier  cooire  cm  aboaUMUons  1  0««U« 
différence  entre  ce  IScbe  ponUfe  et  le  ildMe  AonsE»,  oa 
de  ses  prédéoewears,  qui  avail  résisté  an  roi  Oiias ,  fi 
^ul,  pv  son  séie  iairépide,  avait  nérUé  qve  Dieu  fi>i 
lui-même  k  son  seooars  en  firappsui  soos  ses  yeoi,  d*0M 
plaie  booteiise,  l*aiidadeui  nsuruateor  é&s  foMtioM  o- 
cerdoiales  !  Cqiemiaat  le  sacrilège  d* Aebas  m  reau  m 
Inpani.  »  Mon  B'uÊmre  de  VAaeisa  TesÊsm.^  ir.  >, » 
II,  Q.  7,  tom.  l,  p.  575i  col.  t.  .,_ 

(i)  n  faut  t  plaindre  y  dK  «d  aetrar,  oeoi  qel  cssam- 
neiii  la  conduite  de  la  femme  de  Bahar im,  en  qai  as  pa- 
reil cas  ne  sulrraieot  pas  son  eicmple.a 
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chakot^ne  les  ayant  pas  Iruuvés,  revinrent 
à  Jérusalem.  Alors»  Achimaas  et  Jonatbas 
sortant  do  pttits,coiiUnaàrcnt  lear  chemin 
et  Tinrent  dire  à  David  qu'il  n'arait  point 
de  temps  à  perdre ,  c^t  qoMI  fallait  qu*il  pas* 
$ât  le  Jourdain  le  plus  promptement  qu'il 
pourrait.  —  Après  la  bataille  que  Joab  et 
Abisaï,  généraux  de  Tarmée  de  David  ^  li- 
Trèrent  a  Absalom,  et  dans  laquelle  ce 
prince  fut  raincn  et  mis  à  mort ,  Achimaas 
demanda  uermission  à  Joab  d*en  aller  porter 
la  nouvelle  à  Dayid  (a);  mais  Joab  lui  dit  : 
Vous  porterex  les  nouvelles  une  autre  fois^ 
mais  non  aujourd'hui:  je  ne  veux  pas  que  ce 
soit  vous  présentement  i  car  le  fils  du  roi  est 
mon.  Joab  dit  donc  à  Chusi  :  Allez  annon" 
ter  au  roi  ce  que  vous  avez  vu:  Chusi  se  mit 
à  courir.  Peu  de  temps  après  Achimaas  dit 
encore  à  Joab  :  Mais  si  je  courais  encore  avris 
Chitsif  Mon  filSf  dit  Joab,  pourquoi  voulez^ 
vous  aller  f  Vous  serez  porteur  d'une  mauvaise 
nouvelle. —  Mais  enfin  si  je  courais  ^  répliqua 
Achimaas?  — AlleXf  dit  Joab.  11  courut  par 
on  chemin  plus  court ,  et  passa  Chusi.  La 
lentioelle  qui  était  au  haut  de  la  porte, 
voyant  yenir  un  homme  seul ,  en  donna  aus- 
sitôt a?is  au  roi,  et  le  roi  dit  :  5*t7  est  seul^  il 
porie  uns  bonrn  nouvelle.  En  effet»  si  c'eût 
été  une  déroute,  le  peuple  serait  rerenu  en 
foule» 

Gomme  ee  premier  avançait  en  grande 
bâte,  la  sentinelle  en  vit  un  second  qui  cou- 
rait aussi;  et  ayant  crié  d'enhanl»  le  roi  dit: 
//  porte  encore  une  bonne  nouvelle.  La  senti- 
Delle  qouta  :  À  voir  courir  le  premier  il  me 
temblê  qtêe  c'est  Ackimaas^fils  de  Sadoc.  Le 
roi  dit  ;  Cesi  un  homme  de  bien:  il  nous  ap* 
porte  une  bonne  nouvelle.  Achimaas  s'appro- 
chant, cria  :  Seigneur^  queDieu  vous  conserve: 
et  se  prosternant  josou'à  terre,  il  dit  :  Béni 
toit  le  Seigneur  votre  xKsu,  qui  vous  a  vengé 
de  vos  ennemis.  Le  roi  ajouta  :  If  on  fils  Absa^ 
lom  esi'il  en  vîe?  Achimaas  par  prudence  ne 
toulat  pas  lui  annoncer  sa  mort;  il  lui  dit 
tenlement  :  Lorsque  Joab  votre  serviteur  m*a 
fneeytf  vers  vous»  j'ai  vu  s'élever  un  grand 
itumlls.  Cest  tout  ee  que  je  sais.  Passez^  lui 
dit  le  roi ,  el  tenex^ous  là.  Voilà  ce  que 
rhiiloire  nous  apprend 'd* Achimaas.  Il  eut 
pour  snceesseur  dans  la  grande  sacrificature 
Axarias  (fr).  La  guerre  d'Absalom  contre 
Dayid,  dont  nous  venons  de  parier,  arriva 
l'an  du  mondeSn81,avant  J.-4J.  1019,  avant 
rère  yuiffaire  1038. 
*  ACHUIAAS,  père  d'Achinoam,  épouse  de 
I.  I  ils^.»  XIV.  SO. 

AGmMAAS,  éponx  de  Baaén^ath ,  flile 
de  Saluaion,fut  intendant  de  ce  roi  dans  la 
tribu  deNephthali.  lU  Reg.,  IV,  15. 

ACHIHAlf,  géant  de  la  race  d  Enach,  de- 
meurait à  Hébron  [avec  ses  frères  SesaY  et 
TholmaY],  lorsque  les  envoyés  du  camp 
d'Israël  firent  la  visite  du  pays  de  Chanaan 
(e).  [C'est  le  même  qu'Ahimam.  Voy.ce  nom]. 
ACHUIÉLECH ,  fils  d*Achitub ,  et  frère 

{û)  n  ae^.,  «vu,  18, 19.  10.  Aa  dtt  monde  1981,  sfiat 
Jéfttfr-Chriii  1019,  avant  rire  valgaire  1015. 
{h)  1  Pm:  ?i,  8. 
(c)  I  iVttm.,  xni,  13. 
(li)irarr.ti,  16. 


d*Achia,  auquel  il  succéda  dans  la  grande 
sacrificature.  11  est  nomme  Abiathar  dans 
saint  Marc  Id).  Le  Tabernacle  était  alors  à 
Nobé,  et  Achimélech  y  ayait  sa  demeure  avec 
les  autres  prêtres.  David  ayant  été  ayerti 
par  Jonathas,  son  ami  (e),  que  Saiil  était 
résolu  de  le  perdre,  jueea  à  propos  de  se 
retirer  pour  toujours.  Il  alla  donc  à  Nobé 
yers  le   grand-prélre  Achimélech   (/).  Le 

Jrand-prétre  fut  surpris  de  le  voir,  et  lui 
it  :  D'où  vient  que  vous  êtes  seul,  et  qu'il  n'y 
a  personne  avec  vousT  David  lui  répondit: 
Le  roi  m'a  donné  un  ordre  qui  presse^  et  m'a 
défendu  d'en  rien  témoigner  à  personne,  J\ii 
même  donné  rendez-vous  à  mes  gens  en  tel  et 
tel  lieu.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  manger, 
quand  ce  ne  serait  que  cinq  pains,  ou  quoi  que 
ce  soit,  donnez-le  moi.  Le  grand-prétre  ré- 
pondit :  Je  n'ai  point  de  pains  communs; mais 
setdement  des  pains  sanctifiés^  pourvu  que  vos 
gens  soient  purs,  particulièrement  à  f  égard 
des  femmes.  David  répondit  :  A  l'égard  des 
femmes,  mes  gens  ne  s'en  sont  point  appro» 
ehés  depuis  trois  jours;  et  s'il  leur  était  arrivé 
quelque  souillure,  j'aurai  soin  qu'ils  s'en  pu- 
rifient, avant  que  d'user  de  ces  pains. 

David  0}oula  :  N'aveZ'Vous  point  ici  une 
lance  ou  une  épée?  Car  je  n'ai  point  apporté 
avec  moi  mon  épée ,  ni  mes  armes;  parce  que 
l'ordre  du  roi  pressait  fort.  Achimélech  ré- 
pondit: Voici  l'épée  de  Goliath  le  Philistin, 
que  vous  avez  tué  dans  la  vallée  du  Térébin- 
the.  Elle  est  enveloppée  dans  une  tapisserie 
derrière  l'éphod,Si  vous  la  voulez,  prenez-la; 
car  ici  il  ny  en  apoint  d'autre.  David  luidil: 
//  n'y  en  a  point  qui  la  vaille:  donnez-la-moi. 
David  se  retira  donc  vers  Achis,  roi  de  Geth. 
Or,  Doëg  Idoméen  élait  à  Nobé,  lorsque 
Dayid  y  yint.  Un  jour  donc  que  Saiil  se  plai- 
gnait devant  ses  officiers  que  personne 
n'était  touché  de  son  malheur,  et  ne  l'aver- 
tissait de  ceqo*on  faisait  contre  lui  {g),  Doëg 
lui  raconta  ce  qui  était  arriyé  lorsque  David 
yint  trou yer  le  grand-prétre  •  Acnimélech. 
AussitM  Saiil  renvoya  qnérir  ayec  tous  les 
autres  préIres;  et  il  dil  à  Achimélech  :  Pour* 

Îmoi  avez-vons  conspiré  contre  mot,  vous  et 
e  fils  d'Isat  f  Pourquoi  lui  avez^vous  donné 
des  pains  et  une  épée,  et  pourquoi  avez-vous 
consulté  Dieu  pour  lui?  Achimélech  répon- 
dit au  roi  :  F  a-t'il  quelqu'un  entre  vos  ser- 
viteurs  qui  vous  soit  aussi  fidèle  que  David^ 
lui  qui  est  le  gendre  du  roi,  l'exécuteur  de  vos 
ordres,  et  qui  a  tant  de  pouvoir  dans  votre 
maison?  Est-ce  d'auiourd'hui  que  t'ai  com^- 
mencé  à  consulter  le  Seigneur  pour  lui? 

Saii1,sans  avoir  égard  aux  raisons  d'Achi- 
mélech,  lui  dit:  Vous  mourrez  présentement, 
Achimélech  f  vow  et  toute  la  maison  de  voire 
père.  II  dit  ensuite  aux  gardes  qui  renyiron- 
natent  :  Tournez  vos  armes  contre  les  prêtres 
du  Seigneur:  car  ils  sont  d'intelligence  avec 
David.  Hais  les  offlciers  du  roi  ne  voulurent 
point  porter  leurs  mains  sur  les  prêtres  du 

(é\  I  Reg.  xj,  55, 56.  eUi. 

(f)  I  Msg>  XXI,  1,  z,  etc.  Ao  du  monde  1934,  avant 
Jèstjft-Cfaiist  \fm,  avant  l'ère  ruig.  1060. 
|<^)  I  Reg.  xiv,  6,  et  seq. 
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Seigneur.  Alors  Saiil  commanda  à  Docg  de 
lucr  tous  les  prêtres.  Doëg  obéil  ;  cl  il  mou- 
rut en  ce  jour-là  qualre-vingl-cinq  hom- 
mes, qui  portaient  Téphod  de  lin.  11  alla 
ensuite  à  Nobé,  et  Gt  passer  au  fil  de  Tépée 
les  hommrSy  les  femmes,  les  enfants  et  tous 
les  animaux  qu*il  y  troura.  L'un  des  fils 
d*Achimélech,  uommé  Abiathar,  s'eufuit  du 
carnage,  et  se  relira  vers  David.  Cela  arriva 
Tan  du  monde  29H,  avant  J.-C.  1056,  avant 
rèrc  volgaîrc  1000. 

^«Achimélech,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  sa  courte  histoire,  dit  un  auleur,  était 
un  homme  grave,  droil,simpIe,  occupé  seu- 
lement de  ses  fonctions  saintes.  Sa  réponse 
aux  accusations  de  Saiil  esrcalme  et  pleine 
de  dignité ,  et  si  rien  n'est  omis  dans  le 
récit  de  sa  fin  déplorable,  il  est  mort  comme 
il  devait  mourir,  en  prolestant  par  son  si- 
lence contre  l'injustice  de  sa  condamna- 
tion. V  «  Saiil,  dit  un  autre  écrivain,  croyait 
sans  doute  avoir  à  jamais  éteint  la  race 
sacerdolale;  ses  mesures  avaient  paru  si  bien 
prises,  qu'il  ne  pouvait  su|>poscr  qu'aucun 
eût  échappé:  cependant  le  ciel,  en  abandon- 
nant ses  élus  au  glaive  de  l'impie,  en  avait 
réservé  un  seul  pour  perpétuer  son  sacer- 
doce :  Abialhar  parvint  à  s'échapper,  et  se 
réfugia  auprès  de  David,  portant  encore  à 
la  main  l'éphod  qu'il  avait  pu  sauver  du 
pillage.  Ainsi  fut  trompée  la  cruelle  et  sacri- 
lège espérance  du  monarque ,  qui  n*avait 
sans  doute  pas  voulu  se  rappeler  que  la 
Providence  sait  se  jouer  des  conseils  iniques 
de  rimpiété,  et  que  de  sa  main  toute- puis- 
sante elle  soutient  à  son  gré  l'édifice  que 
celle-ci  veut  abattre,  ci  rend  inutiles  tous  ses 

efforts.  »]   ^  . ,    , 

*  ACHIMÉLECH,  Abialhar,  fils  d'Achimé- 
lech,  dont  il  vient  détre  parlé,  a  aussi  porté 
ce  nom.  Voy.  Abiatbab. 

-ACHIMÉLECH,  hélhécn,  mais  prosélyte, 
sans  doule,  était  officier  de  David.  C*est  à 
lui  et  à  Abisaï  que  ce  prince  proposa  de 
pénétrer  avec  lui  dans  le  camp  de  Saiil 
(1  Reg.,  XXVI,  6).  Abisaï  (Foyes  ce  nom) 
s'écria  aussitôt  au'il  le  voulait  bien  ;  mais 
comme  il  n'est  plus  question  d'Achimélech 
dans  le  récit,  on  peut  croire  qu'il  n'osa  par- 
tager les  périls  évidents  de  cette  expédition. 
D'ailleurs  un  homme  tout  seul  ne  suffisait 
peut-être  pas  pour  Tentreprendre;  mais  trois 
étaient  de  trop. 
'  ACHIMÉLECH  ou  Acus,  roi  de  Getb. 

Voyez  Abiméi.bch  et  Acbis. 
ACHIMOTH,filsd'Helcana.  (IPar.,VI,25.) 

ACHINOAM,  fille  d'Achimaas  et  femme 
dcSaiJi.  {li?«0.,  X1V,50.) 

ACHINOAM,  seconde  femme  de  David,  et 
mère  d'Amnôn.  Elle  était  native  de  Jezrael. 
Ayant  été  prise  par  les  Amalécites  au  pillage 
deSiceIeg,  David  la  tirade  leurs  mains, 
avec  le  reste  do  butin  fa). 

[  Dom  Calmet  dit  qu^Achinoam  était  la 
seconde  femme  de  David;  je  crois  qu'elle 
était  la  première,  et  c*est  en  effet  ce  que 
rbistorien  sacré  fait  assez  entendre,  1*  quand, 

(a)  I  A#9.  ixx,5etseq. 
(h)  Tob  xt,  20. 


parlant  du  mariage  de  David  avec  Abigail.il 
dit,  non  pas  que  ce  prince  épou$a  austt 
Achinonm,  comme  traduit  la  Vulgate,  mais 
i\u'itratait  aussi  épousée^  comme  s*expriroe 
le  texte  original  (1  Reg.  XXV,  43);  yqoano, 
parlant  de  ces  deux  épouses  de  David,  tl 
nomme  toujours  Achinoam  la  première.  Elle 
suivit  David  chez  Achis,  roi  de  Geth,  lors- 
qu'il crut  prudent  de  se  soustraire  aux 
recherches  haineuses  de  Saûl  (  XXVII,  3;: 
depuis,  elle  demeura  avec  lui  à  Sicelcg,  où 
file  fut  faite  captive  par  les  Amalécites 
(XXX,  5).  Bientôt  délivrée  par  son  mari, 
elle  le  suivit  à  Hébron  et  le  vit  sacrer  roi 
(11  Reg.  II,  2  e/  suiv.).  C*est  h  Hébron  qu'elle 
enfanta  Amnou  (111, 2,  et  I  Par.  III,  1)]. 

ACHIOR,  ami  et  parent  de  Tobie.  Il  élail 
comme  lui  de  la  ville  et  de  l<i  tnbn  de 
Nophlhaii,  cl  fut  conduit  par  Salmana^ar 
à  Ninive ,  où  il  fut  toujours  fort  lié  avec 
Tobie  (6). 

ACH10R,général  des  Ammonites,  quiameoa 
des  troupes  auxiliaires  de  soa  pays  à  Tar 
ijiéed*Holopherne,  lorsqu'il  allait  en  Egy pie. 
Les  habitants  de  Béthulie  ayant  fermé  le» 
porlesàHolopherne,  et  n'ayant  point  vou- 
lu exécuter  ses  ordres,  il  fil  venir  les  princes 
deMoab,.cl  les  chefs  des  Ammonites,  et  leur 
demanda  en  colère,  qui  étaient  ces  gensqoi 
voulaient  s*opposcr  à  leur  passage  ;  car  il 
présumait  que  les  Ammonites  et  les  Moabi- 
tes  étant  voisins  des  Hébreux,  sauraient  Iqi 
en  dire  la  vérité  mieux  que  personne.  Alon 
Achior,  chef  des  enfants  d'Amnon,  loi  répoo* 
dit  :  Seigneur^  ce$  peuples  iont  originaires  ii 
Chaldée.  Leun  pères  habilirsni  d'abord  doMt 
la  Mésopotamie:  et  parce  Qu'ils  ne  voulumi 
pas  adorer  tes  dieux  des  Chaldéens^  ils  furm 
obligés  d'abandonner  ce  pays  ei  de  venir  dam 
la  terre  qu'ils  occupent  aujourd'hui.  Il  conli- 
nua  à  parler  de  la  descente  de  Jacob  en 
Egypte,  des  miracles  opérés  par  Moïse,  poor 
en  tirer  les  Israélites;  de  la  conquête  qa*ili 
firent  delà  terre  deCbanaan.  Enfin  il  dit  que 
ce  peuple  avait  toujours  été  invincible  et 
visiblement  protégé  de  Dieu,  tout  le  temps 
qu'il  était  demeuré  fidèle  à  son  Seigneur; 
mais  qu'aussitôt  qu'il  était  tumbé  dans  quel- 

Sue  infidélité ,  Dieu  n'avait  pas  manqM 
'en  tirer  vengeance.  Mutn^cttaitl  donc^  5ft« 
gneur^  ajouta- t*il,  informex'-voussicepesr 
pie  a  commis  quelque  faute  contre  son  Dieu^it 
si  cela  eslf  aÙons  les  attaquer;  parce  qut  If 
Seigneur  nous  les  livrera  entre  les  maint: 
sinon,  nous  ne  pourrons  leur  résister;  para 
que  Dieu  prendra  leur  défense ^  et  nous  ceu- 
vrira  de  confusion  (c). 

A  CCS  paroles ,  les  grands  de  Taroiée 
d*Holopherne  émus  de  colère,  voulaient  se 
jeter  sur  lui,  pour  le  tuer;  et  Holopbenie 
transporté  de  fureur,  dit  à  Achior:  Puisjnt 
vous  avez  fait  le  prophète^  en  nous  disant  çuf 
le Dieud' Israël  sera  te  défenseur  desonpeupU, 
pour  vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  d'auire 
Dieu  que  Nabuchodonosor^  mon  mettre^  ler^ 
que  nous  aurons  fait  passer  tout  ce  peuplt 

{€)  Judith,  ^9  t,eU. 
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nsr  le  fd  de  Vépée^  nous  vous  ferons  périr  avec 

tiiiet  tous  apprendrez  que  Nabuehodonosor 

tû  it  Seigneur  de  toute  ta  terre.  Et  afin  que 

[méproutiex  vous-même  la  vanité  de  votre 

pphétie^je  vais  vous  faire  conduire  à  Béiku- 

îi^  où  vous  courrez  les  mêmes  risques  que  ce 

pple,  que  vous  croyez  infrinciMe.  En  même 

imp  il  commanda  i  tes  gens  de  te  saisir 

d'Acbiory  el  de  le  mener  à  Bétholie.  Ils  le 

cooduisirent  donc  le  ionr  de  la  montagne, 

]«$qii'asses  près  de  la  ▼iïle,  ei  ils  Tattachè^ 

rtfiiles  mains  derrière  le  dos  à  on  arbre, 

aiaque  ccui  de  Bélhnlfe  qui  étaient  sortis 

roBtre  eux,  le  prissent  et  le  menassent  dans 

le  mUp.  Lorsqu'il  fut  au  milieu  des  anciens 

et  de  rassemblée  du  peuple,  il  leur  exposa 

c«  qu'il  arait  dit,  rt  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Mors  tout  le  peuple  de  Bélhniie  se  prosterna 

\c  xmge  contre  terre;  et  criant  au  Seigneur, 

i^ki  demandèrent  sou  assistance  »  et  le 

phkenlde  venger  Tfaonneur  de  son  nom,  et 

dliQmlier  Torgneil  de  leurs  ennemis.  Après 

crfi  iU  prirent  Achior,  et  le  consolèrent. 

Oiûf^ef  du  peuple,  le  reçut  dans  sa  mai* 

S09,  et  lai  fit  un  grand  festin. 

Achior  demeura  dans  Béthulie   pendant 

VoBt  le  temps  du  siège;  et  lorsque  Dieu  eut 

livré  Holopberne  entre  les  mains  de  Judith» 

riqu'ellefat  de  retour  dans  la  ville,  portant 

Uléledece  général,  on  flt  venir  Achior  (a); 

a  hdilh  lui  dit  :  Le  Dieu  d'Israël^  à  qui  vous 

itti  rendu  témoignage ,  a  coupé  lui-même 

c*Ue  nuit  par  ma  main  la   tête  du  chef  de 

lou  cet  infdile$:  et  incontinent  elle  tira  la 

lèu  d'HoIouheme  ,  et  la  lui  montra  »  eu 

disaot'Totct  la  tête  de  celui  qui  insultait  au 

Dteo  d^ Israël^  et  qui  se  vantait  de  votu  faire 

puittraue  nous  par  le  tranchant  de  son  épée. 

AcbiorroyaDt  la  tête  d*HoIopherne»  fut  saisi 

d*ooesi  grande  frayeur,  qu'il  tomba  le  visage 

contre  terre,  et  s*évanouit.  Etant  ensuite 

r^TeoQ  i  loi,  iidit  à  Judith:  Vous  êtes  bénie 

dt  votre  Dieu  dans  toute  la  maison  de  Jacob^ 

V^^\^U  Dieu  d^Israel  sera  pour  jamais ^ 

i'^^tk  rotM  parmi  lotis  les  peuples  qui 

nttii^otlpdr/er  de  votre  nom.  Après  cela* 

AcoioralModonna  les  superstitions    paYen- 

^^^  craten  Dieu,  se  fit  circoncire  ,  et   fut' 

^^  'a  nombre  dn  peuple  d*lsrael  (6). 

'''foerre  dHolopherne  est  placée,  scion 

^^'oos,  an  temps  de  Manassé,  roi  de  Juda» 

]^o  du  monde  3348 ,  avant  Jésus-Christ 

^^y  arant  Vère  ruigaire  656;  selon  d'au- 

'f^f  f  elle  arriva  après  le  retour  de  la  capii- 

nlédeBabylone.  On  peut  voir  sur  cela  les  * 

^iMnoentateurs  et  notre  préface  sur  le  livre 

•leJodiih. 

fCHIRAH,ou  ÀBum,  de  la  tribu  de  Ben- 
J^flaifl,  était  chef  d*une  des  grandes  familles 
«'eceUe  tribu  (e)»  an  temps  de  la  sortie  d'E- 

gyple. 

ACHIS  ou  Aus,  roi  de  6elb  (f).  David 
ajaat  pris  la  résolution  de  s'éloigner  de 

(a)  /itftt,  xm,  27,  elc. 

\\]  Jum,  sv,  6. 

\t)  Jf  MU.  jin,  SU. 

IjISM.x»,  10. 
,  '0  Afl  du  monde  1947,  ayant  Jésus-Clirist  1053,  Svaat 
^^t  wlg.  1057. 
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saiil ,.  qui  cherchait  à  loi  Ater  la  vie ,  se  re* 
tira  dans  le  pays  des  ^hilisti'ns  et  dans  la 
ville  de  Gel  h,  où  régnait  Achis  (d).  Les  offl* 
ciers  d'Achis  ayant  vu  David,  dirent  an  roi  : 
fT est-ce  pas  là  ce  David  qui  est  regardé  comme 
le  roi  de  son  pays  t  n'est-ce  pas  lui  dont  on  a 
dit  dans  les  danses  publiques  :  Saiil  en  a  tué  ' 
mille  et  David  dix  mille  ?  David  ayant  en- 
tendu ces  discours,  commença  à  craindre 
pour  sa  vie  ;  c*est  ponrqnoi  il  contrefit  Tin- 
sensé  devant  les  Philistins ,  il  se  laissait 
tomber  entre  leurs  mains.  Il  se  heurtait 
contre  les  portes,  et  la  salive  découlait  sur 
sa  barbe.  Achis  dit  donc  à  ses  officiers: 
Vous  voyez  bien  que  cet  homme  était  fou^ 
pourquoi  me  Vavez-vous  amené?  est-te  que 
nous  n'avons  pas  ici  assez  de  fous,  sans  nous 
amener  encore  celui-ci  f  David  sortit  donc 
ainsi  de  Gelh,  et  échappa  de  ce  danger*  Cela 
arriva  Tan  do  monde  2M&,  arant  Jésus* 
Christ  1056,  avant  Tère  vulgaire  1660. 

Trois  ou  quatre  ans  après  (e),  David  ayant 
apparemment  fait  pressentir  Achis  ,  en* 
voya  lui  offrir  ses  services ,  et  le  pria  de  le 
recevoir  dans  sa  ville  ou  dans  tes  Etals* 
Achis  qui  connaissait  la  valeur  de  David  i  et 
qui  sayait  les  sujets  de  mécontentement  qo^il 
avait  de  la  part  de  Saiil  »  le  reçut  dam 
Geth  (f)  avec  six  cents  hommes  qui  Taceom* 

ragnaient,  et  leurs  femmes  el  leurs  enfants, 
is  y  demeurèrent  quelque  temps,  après  quoi 
David  dit  à  Achis  :  Si  fai  trouve  qràee  à 
vos  y  eux  f  donnez^moi  un  lieu  de  retraite  dans 
quelqu'une  de  vos  villes ^  car  pourquoi  votre 
serviteur  demeure-tAl  avec  vous  dans  la  vUle 
royale?  Aehis  loi  donna  donc  en  propre  Si*^ 
céleg ,  et  David  s'y  établit.  Or,  pendant  ka 
quatre  mois  qu'il  fut  dans  la  ville  de  Grib  , 
Il  faisait  des  courses  avec  ses  gens,  et  pillait 
las  peuples  des  environs*  iuaot  tant  autaol 
d*liemroes  qu'il  en  trouvait^  afin  <|m  nnl  ne 
pâl  découvrir  le  lien  où  il  ^aisa»t  la.aaerre. 
Cependant  11  Cftisaii  accroiijs  à  Acbis  ^u'ii 
fmsMi  ses  conrsea  siir  les  terres  de  Jnda,  et 
que  c'était  de  U  i|tte  vrcnail  lent  le  builu 
qu'il  prenait ,  et  dont  il  M  naenqueit  pas  de 
lut  faire  pari.  Acbis  se  fiait  deM  luoi:  4  fait 
à'Dairid ,  dtaeet  :  //  a  faU  Hnt  été  musssc  à  son 
peuple  9  qu'il  ne  peut  plus  songer  è  uetomtner 
dims  êon  pagtr.  itmat,  il  dmiurêra  ioufour» 
attaché  à  mbu  service^ 

EnviroQ  deux  ans  après  (9),  las  Philistins 
sa  mirent  en  campacree  pour  eottbaitre  le» 
Israélilés ,  et  Acliis  A  à  David  de  se  prépa- 
rer pour  marcher  à  la/goerre  a vee  lui.  David 
lui  nèpondît  :  Vous  verrez  maintenant  ce  que 
votre  serviteur  fera.  Et  Achia  lui  dit  :  Je  vous 
confierai  pour  toujours  la  garde  de  ma  per-- 
sonne  (h).  Les  Philistins  étant  donc  allés  à  « 
Aphec,  ville  aituée  dans  le  6raed«*Ghanipdu 
dana  la  Vallée  dp  Jezrael  (t  ),  Davids'7  trouva 
avec  ses  gens  à  Tarrière-^arde,  avec  Achis. 
Alors  les  princes  des  Riilislins  dirent  k 
Achis  :  Que  font  là  ées  Hébreux?  Il  répon* 

(g)  An  du  monde  5949,  avant  Jésas-Christ  1051 ,  avial 
rère  vulg.  1055. 
{k)  I  &g,  xxvin,  1,  S,  5,  ^c. 
I  He^.  XXIX. 
Dans  la  Pbilisiie» 
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(tu  :  E$i-cê^pMVçuM  IM  connaiisex  pas  David? 
Il  j  a  cnviroD  deux  ansquMl  esl  avec  moi,  et 
je  n*di  rUn  trouvé  à  redire  cd  lui.  Mais  le§ 
princes  aes  Philistins  se  mirent  en  colère 
contre  lui,  et  lui  dirent  :  Qw  cet  homme4à 
â*«n  retourne^  et  qu'il  ne  se  trouve  point  avec 
noue  à  la  bataille^  de  peur  gu  il  ne  se  tourne 
contre  nous  au  milieu  du  combat,  et  qu'il  ne 
cherche  à  se  réconcilier  à  SaiU  par  notre  sang. 
Acbis  dit  donc  à  David:  Vive  le  Seigneur  ; 
J3  ne  trouve  en  vous  que  sincérité  et  fidélité^ 
j'approuve  toute  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  ;  vous  ne  m'avez  donné  aucun  sujet  de 
plainte^  mais  vous  n'agréez  pas  aux  satrapes. 
Retaurnfx^vous-'en  donc^  afin  que  vous  ne 
blessiez  pas  les  yeux  des  Philistins.  David  ré- 
pondit :  Qu'ai-je  donc  fait ,  et  qu'avez^vous 
trouvé  en  moi  depuis  le  temps  que  fai  paru 
devant  vous  jusqu'aujourd'hui ,  pour  ne  me 
permettre  pas  de  combattre  avec  vous  contre 
les  ennemis  de  mon  seigneur  et  démon  roi? 
Achis  lui  répondit  :  Pour  ce  qui  est  de  moi  t 
je  vous  regarde  comme  un  ange  de  Dieu; 
mais  les  princes  des  Philistins  ont  résolu 
que  vous  ne  vous  trouveriez  point  avec  eux 
dans  le  combat.  David  s*ea  retourna  donc 
dès  le  Icndeœaio  à  Sicéleg»  qui  avait  été 

Ëillée  pendant  son  absence  par  les  Ama- 
icites.  David  ne  demeura  que  très-peu  de 
temps  chei  ce  prince ,  après  la  bataille  de 
Gelboéy  oùSaùl  et  ses  Gis  furent  tués.  Il  vint 
de  Sicéieg  à  Hébron,  dans  la  tribu  de  Ju- 
da  (a},  et  depuis  ce  temps  TEcriture  ne  nous 
dit  plus  rien  du  roi  Acbis» 

[Soif  ant  la  chronologie  de  VArt  de  vérifier 
les  daies^  il  s'est  écoulé  plus  de  tempa  entre 
le  premier  et  le  second  voyage  de  David  à 
Gelh»  que  n'en  marque  D.  Calmet  ;  la  diffé<* 
rence ,  toolefoia ,  n'est  que  de  deux  ou  trois 
ans»  *-  SiM  avoir  égard  an  temps  plus  oa 
moîÉa  iMff  qal  a'est  passé  entre  ces  deux 
voyages ,  fi  me  parait  qu'il  faut  diatinffuer 
id  dfax  rois  de  Geth,  on  que  celai  dont  II  va 
être  fait  mMtien ,  d'après  I  Reg.,  XXVII,  1 
et  snivast^  n'eat  pat  le  itiéae  qaecet  aatre» 
doat  Calmet  vient  de  parler  d'après  le  même 
livre,  XXI,  !•  etsaivanta.  Ce  qui  fait  naître 
en  moi  eetle  idée,  c'est  qn'il  me  semble  qne 
l'MsIorien  sacré  les  distiogne  lui-même,  en 
disant  qme  eelni  que  je  eroii  être  le  second 
était  fils  de  llaocb  (XXVII,  %).  Je  trouve , 
qQarante-4e«x  ans  pins  tard,  un  troisième 
Achis,  roi  de  Getfa,  dont  Calmet  ne  parie  pas 
ici ,  et  que  d'autres  confondent  avec  In  seul 
que  reconnaît  le  docte  bénédictin  :  c'est  ce» 
lui  anquel  Sémtt  alla  redemander  ses  servi* 
teors  f  o|itilB;  il  était  Bis  de  Maacha  (III  Jle^.  Il , 
89).  —  Le  premier  AcMs  est  appelé  ailleurs 
(Psal.  XXXIII,  1)  AcUmélecb,  selon  la  Vul- 

I^ate,  ou  plnt6l  Abioékecti  (Foyia  ce  nom),so> 
on  l'Hébreu;  mais  ce  nométait  plu  tdt  son  titre, 

J   ia)  II  Big,  n,  1,  S,  etc. 

'  'b)  Exod.  XIII.  6;  xxxvi  54;  xxxvfli,  15. 

c)  I  Beg.  IV,  li. 

d)  I  Par.  Yi,  8,  55. 
<?)  il  If  rior  Ubrl  TradU.  Bebr.  in  l\bb.  Beg*  et  ParaHp. 

et  iêQ  wterp,  pteriquê, 

(f)  I  Var.  lit,  5.  eotlalnm  itm  II  Rc(f,  xi,  i. 

*tj)  CamtL  a  Latfute,  TIrm.  etc. —  [Si,  Coquer^^l,  comme 
on  va  le  voiri  a  adopié  celle  oiHUiuu,  qui  eU  asMirétneiil 


et  ce  titre  était  commun  aux  rois  Pbilisiins, 
que  nous  en  voyous  décorés  au  temps  d'A- 
braham. 11  est  probable  que  le  noind^Achis 
était  commun  aussi  à  ces  mêmes  princes]. 

ACHISAMECH,  père  d'Oolîab,  ce  fameux 
ouvrier  qui  fut  employé  par  Moïse  à  la  con- 
struction du  Tabernacle  dans  le  désert  (6j, 
Tan  du  monde  25H,  avant  Jésns-Chriu 
U86,  avant  Tère  vulgaire  li90  ;  il  était  de 
la  tribu  de  Dan. 

ACHITOB  l,fils  de  Phinéell(l)  et  pelil-fili 
du  grand-prétre  Héli  (2);  son  père  Pbioéc 
ayant  été  tué  à  la  malheureuse  journée  ou 
Tarche  du  Seigneur  fut  prise  parles  Pbilisiius 
icjt  il  succéda  à  Héli  son  aïeul,  ran4u  monde 
2o88.  Il  eut  pour  successeur  Acbia  son  fils,  vers 
Tan  du  monde  2911,  avant  Jésas-Chri>l 
1089,  avant  1  ère  vulgaire  1093. 

ACHITOB  II ,  eis  d\/Vmarias  (3)  et  père  dû 
grand-prétrc  Sadoc  Id).  On  n*est  pas  bien 
certain  si  cet  Achiton  exerça  la  grande  sa- 
criGcaturc,  mais  on  sait  qu'il  fut  père  du 

Srand-préire  Sadoc  (k) ,  qui  jouit  de  celle 
ignité  sous  David  et  sous  Salomon. 
'  ACHITOB  m,  Gis  d'an  autre  Amarias«qul 
l'était  d'Azarias,  aussi  de  la  famille  d*£lea- 
zar,  remplit  les  fonctions  de  la  grande  sa- 
criflcature  à  une  époque  qu'il  est  difGciie 
d'indiquer.  Comme  celui  ^uî  précède,  il  p^ 
ratt  qu'il  donna  le  jour  a  nn  grand-préire 
nommé  Sadoc  (1  Par.,  VI,  11, 12);  suluol 
un  autre  texte  (IX,  11),  ce  Sadoc  n'étaiiqtii? 
son  pelil-fils.  voyez  encore  Esdr.^  Vil,  î, 
QiNéh.^XUil. 

*  ACHITOB,  Gis  de  Melchia  et  père  de  Ra* 
phaïm,  énumérés  tous  parmi  les  ancêtres  do 
Judith  (VIII,  ij. 

ACHITOPHEL ,  était  natif  de  Gilo.  Les 
Juifs  (e)  le  font  aïeul  de  Bethsabée,  fcmiiie 
dUrie,  et  ensuite  de  David,  par  Anmiiel  son 
Gis  (/)>père  de  Bethsabée.  Si  cela  est,  il  faut 
qu'Achitophel  ait  été  fort  âgé,  au  temps  de 
la  guerre  a Absalom,  puisque  Betbiabéc,  sa 
p(ïtite-GlIe ,  était  déjà  femme  dUrie  depuis 
quelque  temps,  avant  qu'elle  épousit  Darid. 
11  y  en  a  [g)  qui  conjecturent  que  ce  fat  pour 
venger  l'affront  que  David  avait  fait  i  Beth- 
sabée, qu'Achitophel  embrassa  avec  tant  de 
chalenr  le  parti  d'Absalum.  Quoi  qu'il  tn 
toit,  aussitôt  qu'AbaalumfUt  reconnu  roi  par 
Itf  pins  grande  partie  des  Israélites,  il  fit  T^ 
nir  de  la  ville  de  Gilo  Achitophel,  conseiller 
de  David,  pour  se  servir  de  ^es  a?i«  dans  la 
conjoncture  de  ses  affaires  (A)  ;  car  eo  ce 
temps-là  les  conseils  d' Achitophel  étaient 
regardés  comme  des  oracles  de  Dieu  mémeiil- 
Rien  ne  donna  pins  d'inquiétude  à  Da- 
vid, que  lorsqu'il  apprit  que  cet  habile 
homme  était  dans  le  parti  d*Absaloro.  [^'i- 
gneur.  8*écriait-il  dans  l'angoisse  de  ^on 
âme ,  renversez  les  conseils  d' Achitophel  (5j  : 

h  plus  vraiseoiblable.  ] 

la)  II  âe§.  xy,  ». 

fi)  Il  Bsg.  XVI,  tt. 

(t)  De  b  foroille  d*IUiunar. 

(2)  I  Hcg,  XIV,  5.  ^  j  yL 

l3)  De  U  famillo  d'Eléuar.  Cet  Aiiiariu4taUfili^«>^ 
raiuiti,  I  P/ir.  vi,  7. 

n)U  neg.  v]ii,  17. 

(5)llHe|f.  xf.St. 
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P(  lorsque  Cbusaï,  son  ami,  vint  se  préscri- 
1er  pour  le  suivre  dans  sa  fnito,  H  le  pria  de 
>>n  retoarner  à  Jérusalem,  d'aller  faire  sem- 
blant d'offrir  ses  serrices  à  Absaîom,  el  de 
ârher  de  détraire  les  conseils  que  lui  don- 
iterait  Âchltophel. 

Lorsqu'Absalom  fut  arrivé  è  Jérusalem,  il 
dil  à  Achitophel  de  délibérer  arec  ses  att- 
ires  conseillers   sur  ce   qu'il   7  arait    à 
faire  (a).  Acbitophel  lui  conseilla  d'abord 
i'abaser  d«»s  concubines  de  son  pÔre ,  afin 
qge,  quand  (ont  Israël  saurait  qu'il  avait 
sinsi  déshonoré  son  père,  ils  s'attachassent 
plus  fortement  à  lui.  On  6t  donc  dresser  line 
lenie  sur  la  terrasse  du  palais  du  roi ,  et 
Absalom  entra  devant  tout  Israël  dans  le 
UfQ  oik  étaient  les  concubines  de  David. 
Acbitophel  dit  encore  à  Absalom  {b)  :  Si  vous 
'  W^^^  t  /«  ^'^  ^a**  prendre  douze  mille 
kcmmis  cnoiris  ,  et  firai  pounuivre  David 
<'iu  même  nuii ,  et  fondant  sur  lui  pendant 
(fi^ilest  las  et  horê  de  défense  ^  je  le  baltrcd 
$ôMfeinet  je  dissiperai  ceux  qui  sont  aveelui^ 
//  hnquil  sera  abandonné  de  ses  gens,  je  le 
ferai  mourir  ;  après  cela  je  vous  ramènerai 
Carmée^  et  tout  sera  en  poict.  Cet  avis  plut  à 
Àbsatom  et  à  tous  lés  anciens  d'Israël.  Néan- 
moins Absalom  dit  :  Faites  vsnir  Chusal^  afin 
{lU€  nous  sachions  aiusi  son  avis. 

Chusàî  étant  venu  et  ayant  entendu  ce 
qu^avatt  conseillé  Acbitophel,  il  dit  :  Le  con-^ 
:fii  qvta  donné  Achitophel  ne  me  partAt  pas 
l'-^n  pour  cette  fois;  mais  voici ^  à  mon  avis , 
et  yue  vous  poutex  faire  de  mieux  pour  le 
ffréstnt  ;  faites  assembler  tout  Israël ,  depuis 
Dan  jusqu*à  Bersabée ,  comme  le  sable  àe  la 
mrr  qui  est  innombrable  ^  et  mettez-^vous  ats 
milieu  d*eux  ;  et  en  quelque  lieu  que  David 
puisée  être^  nous  irons  nous  jeter  sur  lui^  et 
nota  t'accablerons  par  notre  grand  nombre  ^ 
romme  quand  la  rosée  tombe  sur  la  terre.  Cet 
avis  fut  ^oâté  par  Absalom  et  par  tous  les 
anciens  d'Israël  «  et  le  Seigneur  permit  qne 
re\Qi  d'Achitophel,  qoi  était  le  meilleur,-  ne 
lui  poîQt  9UiTi  f  aDu  de  préoipiter  Absalom 
^iks  i«  rat0e^  Or,  Achitophel  voyant  que 
Ion  s'aTaft  point  suif i  le  conseil  qu'il  avait 
àoëûéj  Ci  seHer  son  âne,  s'en  alla  à  sa  mai- 
son,  qu'il  avait  dans  la  ville  de  6ilo,  ùà , 
ajaat  mi»  entre  à  ses  affaires ,  il  se  pen- 
dit, et  fut  enseveli  dans  le  sépulcre  de  ses 
pères.    Il  prétoyait  sans  doute   tout   ee 
qai  devait  arriver  à  Absaloui ,  el  il  vou- 
lot  prévenir  la  mort  qu'il  avait  méritée  •  et 
qoe  Darfd,   ea  remontant  sar  le  irAne, 
0  aorait  pas  manqué  de  lui  foire  souffrir. 
Tout  ceci  arriva  l'an  du  monde  9961 ,  avant 
Jésus- Christ  1019,   avant  l'ère  vulgaire 
1023. 

l  «  On  a  demandé,  dit  M.  Gequerel,  quel  inté- 
rêt pot  faire  en tror  Achitophel  dans  la  conspi- 
ration d'Absalom.Qne  pouvait  désirer  déplus 
un  conseiller  de  David,entonréd'une  réputa- 
tiOB  si  édatanle  ?  L'orgueil  de  renverser  un 
trônedontll  était  le  soutien,  et  l'espoir  de  ré- 
gner lui-même  sous  le  nom  d' Absalom,  expli-^ 

wliii9.ini,  1,2. 

le)  U  Stv»  xu,  14. 


queraîent  peut-être  le  complot  qu'il  dirige, 
mais  non  Tinceste  qu'il  conseille.  Achitophel 
étaitpèrcd'Elthamou Hammiel,père de  Baisé» 
bah  [llSam.  XXllI,  34;  XI.  3,  i;Chr.lU.  5), 
et  tout  nous  fait  croire  qu'il  a  voulu  venger 
sa  pelile-fiHe;  surloot  rinTâme  avis  qu'il  a 
donné ,  l'ardeur  qu'il  montre  de  poursuivre 
David,  le  désir  qu'il  exprime  de  le  frapper 
lui  seul.  Ses  conseils  sont  à  la  fois  des  preu- 
ves de  la  prudence  la  plus  profonde  ,  et  des 
raffinements  de  vengeance.  Sa  mort  est  ré- 
héchie,  comme  sa  haine  ;  elle  semble  celle 
d'un  stoïcien  de  Tantiquité  profane.  Achito- 
phel est  un  de  ces  hommes ,  aussi  utiles 
amis  qu'ennemis  dangereux,  également  ha- 
biles dans  le  tien  et  le  mal,  qui  mettent 
leurs  talents  au  service  de  leurs  passions  , 
ne  font  rien  à  moitié,  et  sont  des  modèles  de 
crime  ou  de  vertu  ;  car  le  génie  sert  à  l'un 
et  à  l'autre.»] 

AGHOBOR,  fils  de  Balanan,  roi  d'Iduméc 
(Genee.,  XXXVI,  38).  —  [  U  était  fe  père  de  . 
Balanau,  et  non  pas  son  fils,, comme  l'atlcs* 
tent  et  l'endroit  indiqué  et  I  Par.^  I,  40  ]. 

ACUOBOR,  officier  du  roi  Josias,  lequel 
fut  envoyé  par  ce  prince  pour  consulter  la,* 
prophétesse  Holda  au  sujet  du  livre  de  la  . 
Loi.  trouvé  par  le  grand-prélre  Hefcias  (c). 
Tan  du  monde  3380,  avant  Jésus -Chri&t  ' 
620,  avant  rère  vulgaire  62&« — [Cet  Açhoboc 
est  le  même  qu'Abdon.  Voyez  cet  article.] 

ACHOBO& ,  père  dTJnalhao  ,  dont  il. 
est  parlé  dans  Jerémie,  XXVI,  âS.  On  par*- 
lera  d^Elnathaa  sous  sa  lettre. -- (D.  CaK. 
met  distingue  deux  Achobor  où  il  n'y  en^a^ 
qu'un  :  le  père  d'Elnalhan  est  le  même  que. 
1  ofScrer  du  roi  Joaias»  qui  précède.  ] 

ACHOR,  vallée  dans  le  territoire  de  Jérjr. 
chOy  dans  la  tribu  de  Benjamjn ,  où  Achaii, 
ses  fils  et  ses  filles  forent  lapidés  et  brûlés  (d)^  ' 
Tan  du  monde  2553,  avant  Jésus-Christ  1^7,' 
avant  l'ère  vulgaire  lïâi.  —  {Voyez  Acuàn). 

*  A<:HSA.  Voyez  Axa* 

*  ACHSAPHy  ville  chananéenne  «  dans  la 
Galilée  supérieure,  sur  la  frontière,»  dit 
Barbiàdu  Bocage,  avait  on  roi  particulier 
lorsque  les  Israélites  entrèrent  daus  le. pays 
de  Ghanaan.  Ce  ro^  ou  eet  émir ,  ll^ué  avec 
Jabin,  ipoi  d'Aior,  fut  défait,  ainsi  que  co, 
dernier  et  v lu gt- neuf  autres ,  par  les  Israé-. 
lites  Uos. ,  XI ,  1  ;  XII  ,20).  Ellç  fait  partie 
de  la  tribu  d'Aser  (XIX,  25);  ici  elle  est 
nommée  AjtopA,  par  la  Vul^ate  :  cela  vient 
de  ce  que  les  deux  articulations  CS  des  Hé* 
breux  forment  ensemble  articulation  X  deS| 
Latins  ;  aussi  D.  Galonet  la  mentionne  au 
mot  AcsAPH  (Voyez  ce  miot).  Au  premier  en* 
droit  (XI,  1  ) ,  M.  Cahen  lit  Achshof;  au  se- 
cond (XII,  20),  Àchsaph:  et  au  troisième 
(XIX,  25) ,  Achsehaf:  c'est  que  le  texte  pré- 
sente quelque  légère  différence  dans  la 
ponctuation  raassôrétique.  Samson  et  Huré 
supposent  qne  cetteville  est  la  même  qu'vlcco 
[Voyez  ce  jmot)  ;  dom  Calmet  la  croit  diffc- 
rentCf  o^ais  il  la  confond  à  tort  avec  Acsib 
ou  Sedippe  (  Voyez  Acuns). 

*  ACHZIB ,  ville  mentionnée  entre  CéiU 

(d)  Jems  vu,  2i. 

(1}  Il /«eg.  IV,  51.  ^  .      - 
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et  Maréta ,  dans  le  partage  échu  à  la  triba 
deJi]da(io«.,XV,U). 

*  ACHZIB,  nommée  Ag«iiia  dans  la  Vol- 
gate  {Joê. ,  XIX ,  29) ,  et  Agbzib  pb  Hklba  , 
ou,  suivant  la  Vulgate,  Achaiib  (Jug.^  I» 
81) ,  ville  phénicienne  »  l'une  de  celles  qui 
échurent  a  la  tribu  d'Aser.  N.  Samson, 
comme  D.  Calmetfroye*  Acsib), croit  qu'elle 
est  la  même  qu'Ecdtppe  «  dont  parlent  Jo- 
sèpbe ,  Pline  et  Ptoléméo.  Barbie  du  Bocage 
adopte  celle  opinion  ,  et  ajoute  :  «  Elle  était 
déjà  importante  à  Tépoque  où  les  Israélites 
s'en  emparèrent  :  aussi  se  donnèrent-Ils 
bien  de  garde  d'en  détruire  la  population. 
Aujourdiini  elle  se  nomme  Zib.  » 

*  ACONTIAS.  Gomme  le  mot  qippô*  (TSp) 
approche  beaucoup  de  qippid  (*rêp)«  les 
Septante  et  saint  lérôme  l'ont  pns  pour 
le  hérisson  {Isa. ,  XXXIV,  15).  Hais  il  parait 
que  c'est  le  serpent  connu  chez  les  anciens 
sous  le  nom  de  acontias  ou  jaeulus ,  parce 
qu'il  s'élance  comme  un  trait  sur  ceux  qu'il 
attaque.  Le  nom  de  ce  serpent ,  qui  en 
arabe  est  aiphphdxah^  et  les  verbes  qaph* 
phéts  (VSp),  en  chaldéen  »  et  qapkax^  en 
arabe,  qui  signifient  sauieff  semblent  mê- 
me ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet.  Shaw 
parle  d'un  serpent  qui,  chez  les  Arat>esy  a  un 
nom  différent ,  et  qu'il  croit  pourtant  être 
le  même  :  t  Le  xurreik  t  dit  ce  voyageur , 
autre  serpent  du  Sahara,  est  ordînairemenl 
environ  de  quinze  ponces.  Son  corps  est 
mince  :  il  est  remarquable  en  ce  une  ,  com- 
me son  nom  semble  l'insinuer  (il  vient  de 
l'arabe  darder,  lancer),  il  s'élance  avec  une 
TÎtesee  surprenante  ;  peut-être  est-ce  le  fo- 
eulus  des  anciens.  (Shaw  ,'iom.  I,  pag.  32d). 
Cette  remarque  de  Shaw  prouve  que  ce  ser- 
pent avait  deux  noms  qui  revenaient  à  peu 

Ces  au  même ,  ou  qu'il  y  a  chez  les  Ara- 
s  deux  espèces  de  serpents  qui  ont  la  pro- 
priété de  s'élancer  de  cette  manière  (1). 

*  ACQUISITION.  Un  des  buts  que  se  pro- 
posa le  législateur  des  Hébreux  était  de  po- 
ser des  bornes  à  rinégalité ,  car  il  craignaii 
qu'il  se  formât  en  Israël  des  castes  sembla- 
bles à  celles  de  l'Egypte.  C'est  pourquoi  il 
détermina  la  manière  d'acquérir,  et  les  con- 
ditions des  acquisitions  pour  les  propriélés 
foncières.  Nous  copions  ici  M.  Salvador  (3). 
c  Que  voulait  If oïse  /  dit-il  f  des  limites  à 


l'inégalité;  que  craignait-41  ?  la  formation 
des  âistes  semblables  à  celles  de  TBgypte , 
qui  commenceraient  à  acuuérir  d'une  manière 
légale  les  propriétés  oes  plus  petiu  ci- 
toyens qui  s'en  empareraient  ensuite  »  soit 
{lar  force  y  soit  par  adresse»  et  se  rendraient 
es  maîtres  de  tout  le  pays.  On  prévoit  dès 
lors  ce  qu'il  fit  ;  il  permit  la  circulation  des 
terres ,  mais  en  la  soumettant  à  des  règles 

Sr  lesquelles  les  agglomératîoBs  deven- 
aient impossibles  ;  et  il  reconnut  une  si 
le  citoyen  é<ait  libre  de  dispoeer  durant 

(I)  Cet  artids  est  emprunté  k  VitUte  conpibUon  Inti- 
lnl6€  :  introduedon...  aux  Ihres  de  VÀne.  H  du  Neu». 
r«l.,  par  M.  GUirc,.loai.  Il,  pig.  116,117. 

(î)  liartM.  de  Mme  ei  dm  pe^  hébreu,  bv.  Ill,cb.  n, 
tom.I.pag.i45eiMif. 

(3)  Les  mêmes  vues  firent  proposer  à  Rome  la  ki 
Utiaia  (Tan  966  ttioi  noire  ère),  en  vertu  de  laquelle 


toute  sa  vie»  et  même  pour  quelque  temps 
après,  du  patrimoine  que  ses  aïeux  avaient 
reçu  de  la  nation ,  il  ne  pouvait  pas  s'en 
défaire  d*une  manière  absolue  et  empiéter 
sur  les  droits  de  ses  descendants.— Lorsqu'un 
homme  voulait  aliéner  sa  propriété ,  le  plus 
proche  parent  jouissait  de  la  faculté  de  s'en 
charger  préiérablement  i  toute  autre  per- 
sonne ,  aux  mémos  conditions.  Rerusait-il  T 
on  vendait  à  autrui  »  en  se  réservant  le  droit 
de  rachat  pendant  une  ou  plusieurs  années» 
ou  bien  en  y  renonçant  pour  tout  le  temps 
que  l'effet  de  l'aliénation  pouvait  légale- 
ment dorer  (LévU.,\XV,  26*28)  —Dans 
tous  les  cas ,  le  contrat  se  passait  en  public 
et  devant  les  magistrats.  Le  plus  proche 

rarent  renonçait  hautement  à  son  droit ,  et 
acquéreur  prenait  à  témoin  les  anciens  et 
le  peuple  (Voyez  Ruth,  IV»  9-11  ).  —  Pins 
tard ,  on  écrivit  l'acte  en  double;  les  témoins 
apposaient  publiquement  leur  seing  ;  l'une 
des  copies  elait  roulée  et  cachetée  »  l'antre 
restait  ouverte.  Ainsi  en  usa  Jérémie  lors- 
qu'il acquit  le  champ  de  son  cousin  ger- 
main» qui  l'avait  prié  d'user  du  droit  de 
proche  parent  (Voyez  Jér. ,  XXXU,  9-U}.— 
Mais  »  excepté  pour  les  maisons  sises  daos 
les  villes  closes  »  toute  vente  était  dissoute 
de  droit  en  l'année  jubilaire,  ainsi  nommée 
soit  du  mot  iobel  •  qui  indique  la  corne  de 
bélier  dont  on  se  servait  en  façon  de  trom- 
pette  »  pour  en  faire  la  publication ,  soit  da 
mot  iabal ,  qui  veut  dire»  il  a  apparié;  parce 
qu'elle  apportait  à  chaque  citoyen  la  joie  de 
rentrer  dans  son  héritage  »  et  a  chaque  ser- 
viteur sa  liberté.  Dis  que  la  cinquantième 
année  sera  arrivée  »  dit  la  loi ,  on  publiera 
que  ioui  homme  reprenne saposeeseion  el rt- 
ioyrne  dans  sa  famille..*.  En  eonséquenet  » 
lorsque  voue  ferex  quelque  venie  ou  quelqits 
aehai  de  biens-fonds  »  voue  fixerez  le  prix  en 
raieon  du  nombre  d'annéee  qm  sa  sont  ^coih 
lées  depuis  la  dtrniire  année  jubilaire  (  Lév.  » 
XXV»  10-ifc).  A  des  époques  périodiques» 
l'équilibre  sera  donc  rétabli  parmi  les  ci- 
toyens (3)  :  cet  équilibre  anquel  le  prophète 
Isaïe  ajoutait  une  si  grande  importance, 
que  »  voyant  éluder  la  loi ,  il  s'écriait  :  ifs/- 
neur  à  vous  qui  joigfsex  maison  à  medsen  » 
et  qui  approchez  un  champ  de  Vautre,  de 
manière  a  abeorber  tout  le  terrain  et  à  veut 
rendre  eeule  possesseurs  du  pays  I  Jéheveh 
dit  :  Vos  fliat>efii  vastes  eeroni  aésoUee ,  vos 
palais  resteront  sans  habitamts  (/ta.*  v,8» 
9^.  —  Aux  yeux  du  législatemr  •  celle  dispe* 
sition  jubilaire  avait  Tavanlage  de  prévenir 

Îuelques-unes  des  conséquences  du  isîL... 
'après  lequel  les  eufants  ont  toiijours  à 
souffrir  des  désordres  oe  leurs  pères  :  one 
partie  de  la  propriété  leur  revenait  inéri- 
lablement.  Les  pauvres  »  loin  d'avoir  de  le 
propension  à  troubler  l'Etat  t  aonUendront 
une  loi  pleine  de  sollicitude  pour  eux,  et  qoi 

sncnn  rarUcalier  ne  poemit  posséder  plasdeMOeff^^ 
terre  (sept  cent  einquioie  srpeas  eavUoo).  Msi*  unt 
reoseni)>le  de  la  léi^laiioa  s^opposaUà  ce  quMIe  fttaa- 
niiie;  et  malgré  les  eflTorts  des  Sraeques,  ellenereprt 
janiaisd*eiéeution.Tou8  les  légMatea^  de  Is  (rècei»*- 
giiièreut  aes  lois  aiialogoes.  Celte  note  est  de  K*  9»* 
Tudor. 
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doit  les  ramener  au  bout  d*an  certain  nom- 
bre d'années  au  ni?eau  de  leurs  frères.  L'é- 
conomie agricole  sera  forcée  de  se  livrer  à 
d*aliles  calculs,  pour  établir  dans  les  contrats 
des  proportions  variées ,  selon  le  nombre 
d*aniiées  qui  restent  à  s'éconler  jusqu'au  ju- 
bilé. Enfin,  soit  qn'on'garde  sa  propriété,  soit 
qtt*on  la  transmette  à  un  autre,  il  n  y  aura  ja- 
mais ,  dans  le  pays  d'Israël ,  des  propriétai- 
res oisib ,  ni  des  terrains  Incultes ,  ni  la  mi- 
sère héréditaire  auprès  de  Topoleoce ,  ni  nu 
Tain  lue  des  domaines ,  ni  le  faux  éclat  de 
Babylone  ;  le  pins  riche  et  le  plus  pauvre , 
rhomme  en  réputation  et  Thomme  obscur , 
le  dladin  et  rbabitant  des  campagnes  au- 
ront également  A  cœur  de  fertiliser  leurs 
champs ,  de  ne  pas  laisser  dépérir  Théritage 
de  leurs  pères.  » 

ACRA.  Ce  nom  est  grec,  et  signifie  en  gé- 
néral nne  citadelle.  Les  Syriens  et  les  Chai- 
déens  ne  laissent  pas  aussi  de  s*en  servir 
dans  le  même  sens  (a).  Le  roi  Antiochas 
Epiphanes  fit  bAtir  une  citadelle,  au  nord  du 
temple,  sur  une  hauteur  qui  dominait  sur 
ce  saint  lieu  ;  (6)  ce  qui  fit  donner  le  nom 
d*Acra  A  cette  montagne.  Joséphe  dit  (c)  que 
celte  hauteur  était  en  demi-cercle,  et  que 
Simon  Machabée  ayant  chassé  les  Syriens 
qui  occupaient  la  citadelle  d'Acra,  la  démo- 
lit et  employa  trois  ans  A  aplanir  la  hau- 
teur sur  laquelle  elle  était  bAtie.  11  en  fit 
jeter  les  démolitions  dans  la  vallée  qui  était 
au  pied,  afin  que  le  temple  n'eût  pins  rien 
qui  le  GommandAt.  On  bAtit  dans  la  suite  sur 
la  montagne  d'Acra  le  palais  d*Hélène,  reine 
des  Adiabéntens  (d),  le  palais  d'Agrippa  (eL 
les  archives  publiques  et  le  conseil,  ou  le 
lieu  on  s'assemblaient  les  magistrats  de  Jé- 
rusalem (/)•  : 

ACRABATENB,  canton  de  la  Judée,  nui 
s^éteodait  entre  Naplouse  ou  Stchem,  et  Jé- 
rïeho^lg)  tirant  vers  l'orient. Il  avait  environ 
dou2e  milles,  ou  quatre  lieues  de  long. 
U  Acrabatène  tirait  son  nom  d'un  lieu  nommé 
Akrabim,  situé  à  neuf  milles,  ou  trois  lieues 
de  Sicfaem,  vers  Torient  (A).  Josèphe  parle  de 
cette  Acrabatène  en  plus  d'un  endroit. 

ACRABATBNE,  autre  canton  de  la  Judée, 
sur  la  frontière  de  l'Idumée,  vers  l'extrémité 
méridionale  de  la  mer  Morte.  Ce  canton  tire 
son  nom  d' Akrabim ,  qui  est  traduit  dans  la 
Volgate  par  la  Montée  des  Scorpions  (t).  il 
est  parlé  de  cette  dernière  Acrabatène  dans 
le  premier  livre  des  Machabées  (/). 

IHaréditqne,  suivant  Pline  (V,  14),  l'^l- 
crabatM9  dont  11  s'agit  était  la  troisième  des 
dix  toparchies  de  la  Judée.  On  vient  de  voir 
que  D.  Calmet  en  fait  un  canton,  terme 
très-vague,  qu'il  applique  aussi  au  pays  de 
Gesaen.  Ce  n  était  qu'une  ville,  dit  Simon , 
d*après  Adrichomius  ,  A  ce  qu*il   semble. 

(«)  €rmc.  iMfB,  Syr.  CkaU.  mpH- 
(A)  Jmtpk.  L  XII.  Aniig,  c.  vu  si  iiv. 
(r)  Jùte^.  ÀtUiq.  L  XTlI,  c.  xi,  p.  446,  447. 
id)  J9mplL  é$  BHh,  L  VII,  c.  xiu. 
U)  J^Êtipk.  ÀMiq.  L  XX.  c.  vu,  p.  964. 
(/f)  Jmepk.  de  Bello  L  Vil,  c.  xui.  ifituv  mi  vo  fù^i^nirm, 
etc. 
(5)  Etueb.  m  tBiKt  ««fsCat».  Item  in  Mm^\m.  Vide  et  Jouph. 


C'étail  une  partie  de  l'Idumée,  dit  H.  Caben  f 
sur  Nomb.f  XXXIV,  k.  Tous  entendent  que 
VAcr<U>atin€  est  le  pays  auquel  la  Montée 
d" Akrabim  on  des  Scorpiom  (Ibid.  et  /os., 
XV,  3,  et  Jug.f  1,  96)  parait  avoir  donné  son 
nom,  parce  que  les  scorpions  y  abondent  ; 
mais  Barbie  du  Bocage  dit  que  l'Acrabatène 
est  un  lieu  situé  ver$  la  Montée  des  Scor- 
pions, non  loin  des  frontières  de  ridumée; 
un  autre  en  parle  comme  d'un  défilé  ^  et 
Burkhard  pense  que  c'est  le  même  endroit 
nommé  aujourd'hui  AkabOf  au  nord  du  fotfb 
Etanitique.  »  Saura-t-on  jamais  ce  qu  était 
l'Acrabaiène?  Ce  pays  ou  ce  lieu  apparie^ 
nait  primitivement  aux  Iduméens;  depuis 
l'arrivée  des  Israélites,  ou  les  conquêtes  de 
Josué,  je  crois  qu'il  a  appartenu  alternati- 
vement aux  uns  et  aux  autres,  mais  plus 
aux  enfants  d'Bsau  qu'A  ceux  de  Jacob,  et  il 
est  très*vraisemblable  que  si  c'est  un  pays 
un  peu  étendu,  il  n'a  jamais  été  en  entier  A 
ces  derniers.] 

*  ACRE ,  ou  Saint- Ibin-d'ACRB  ,  nom 
donné  par  les  Croisés  A  la  ville  de  Ptolé^ 
moide,  l'ancienne  Aceo  des  Hébreux.  VoyeM 
ces  articles. 

ACKON,  ou  AxRov,  ou  Ekeoh.  C'est  la 
même  qu'AccAEoa ,  dont  on  a  parlé  ci- 
devant. 

ACROSTICHES.  Ouvrages  acrostiches. 
—  Voyez  l'article  Lbttebs. 

ACSAPH,  ville  de  la  tribu  d'Aser.  Le  roi . 
d'Acsaph  fut  vaincu  par  Josué  (A).  —  Quel* 
ques-uns  croient  qu'Acsaph  est  la  même 
quBcdippe,  ville  célèbre  sur  la  Méditerra- 
née, entre  Tyr  et  Ptolémaïde.  D'antres  veu- 
lent qu'Bcdippe  soit  marquée  dans  Josué 
sous  le  nom  u'Acsib  (/)  {Josué  ^  XIX,  S9). 
Les  Arabes  appellent  aujourd'hui  Sib  on  lieu 
A  trois  heures  de  Ptolémaïde,  vers  le  nord, 
qui  est  la  place  de  l'ancienne  Ecdippe.  Il  y 
a  assez  d'apparence  qu'Acsaph  et  Acsib  no 
marquent  que  la  même  ville  d'Bcdippe,  sur 
la  côte  de  Phénicie.  —  [  Yoyex  Achsaph  et 
AchzibI 

ACSIB.  C'est  la  ville  d'Bcdippe,  sur  la  Mé- 
diterranée ,  entre  Tyr  et  PtolémaYde.  — 
[Voyez  Achsaph  et  Aghzib]. 

ACTES  DES  APOTRES,  livre  canonique 
du  Nouveau  Testament,  qui  contient  une 
grande  partie  de  la  vie  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  A  commencer  A  l'ascension  du 
Sauveur  jusqu'A  l'arrivée  de  saint  Paul  à 
Rome,  après  qu'il  eut  appelé  A  César;  c'est- 
A-dire  que  ce  livre  renferme  une  histoire  de 
vingt-huit  ou  trente  ans.  Saint  Luc  a  tou- 
jours passé  pour  auteur  des  Actes.  Après 
Su'il  eut  décrit  dans  son  Evangile  les  actions 
e  Jésus-Christ,  il  voulut  aussi  laisser  A 
l'Eglise  la  vie  et  les  actions  des  premiers 
apôtres,  et  la  manière  pleine  de  merveilles 
dont  le  Saint-Bsprit  avait  formé  rBglise 


de  BeuOf  i.  Il»  e.  tu 
ih)  Vide  Buseb.  m  Àlartàim. 
m  NuoL  x&xi¥,  4. 
(|)lirMr.v,5. 

[k)  Jasue  xii,  SO.  àluaph,  ^^2H 
(/)  TPK  Àhsit. 
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que  lésos^Ohrist  aYail  rachetée  de  son  sang. 
OBcuméoios  (a)  appelle  les  Actes  VEvan' 
ffileiu  Sqint^SiprU^  et  saint  Chrysostome(6) 
r Evangile  de  la  réeurreetion  au  Sauveur^ 
ou  TEvangile  de  Jésus-Christ  ressuscité. 
Nous  y  yoyous  dans  la  vie  et  dans  la  prédi- 
cMliq^  des  apôlrest  la  plus  grande  merTeille 
do  la  puissance  dq  Saint-Esprit,  et  dans  les 

I)r0miers  fidèles  le  plus  excellent  modèle  de 
a  yie  chrétienne  :  en  sorte  que  dans  cet  ou- 
irrage,  quoique  saint  Luc  paraisse  ne  nous 
raconter  qu'une  simple  histoire  ^  ce  divin 
médecin  nous  offre  autant  de  remèdes  pro- 
pres à  guérir  les  maladies  de  nçtre  aniey 
qu'il  nous  dit  de  paroles,  selon  \à  pensée  de 
saint  Jérôme  (c). 

On  croit  que  le  principal  dessein  de  saint 
Luc,  dans  la  composition  des  Actes,  était 
d'opposer  une  véritable  histoire  des  apAtres 
ei  de  la  fondation  de  TEglise  chrétienne,  aux 
(aux  Actes  et  aux  fausses  histoires  que  Ton 
rommençait  à  en  répandre  dans  le  monde. 
L'Eglise  a  fait  un  si  grand  cas  de  la  fidélilé 
t*t  des  lumières  de  ce  saint  évangéliste, 
qu'elle  a  méprisé  tous  les  autres  Actes  des 
apAtres  que  Ton  a  vus  et  avant  et  après  lui , 
pour  n*adopter  que  ceux  qu'il  avait  com- 
posés. Nous  donnerons  ci-après  une  liste 
des  faux  Actes  dont  les  noms  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  car  il  y  en  a  peu  qui  se  soient 
conservés  entiers. 

On  ignore  le  temps  précis  auquel  saint 
Luc  ^  composé  le  livre  des  Actes.  On  con- 
vient qu'il  l'écrivit  après  son  Evangile,  et 
qu'il  ne  Va  pu  écrire  qu'après  les  deux  ans 
de  séjour  que  saint  Paul  fit  à  Rome  dans  son 
premier  voyage ,  c  est-à-dire  vers  l'an  62  ou 
63  de  l'ère  vulgaire*  puisque  saint  Luc  y 
parle  de  ce  Toyage  et  de  ce  séjour.  Il  put 


apAtres  aient  été  composés  A  Alexandrie, 
qu'il  ne  l'est  que  l'Evangile  y  ait  été  écrit; 
si  Ton  pouvait  hasarder  une  conjectara  li 
où  manqnent  les  preuves  historiques ,  j« 
supposerais  plutôt  que  les  Actes  ont  été 
écrits  A  Rome,  ou  saint  Luc  dit  être  arrivé 
avec  saint  Paul  peu  avant  la  fin  de  son  lirre. 
XXVIII,  16]. 
'     Saint  Luc  écrivit  cet  ourrage  en  grec,  et 
son  grec  est  d'ordinaire  plus  pur  et  plus  élé- 
gant que  celui  des  autres  auteurs  du  Non*- 
veau  Testament.  Saint  Bpiphane  [d)  dit  que 
ce  livre  fat  traduit  par  les  Ebionites  de  grec 
en   hébreu,   c'est-A-dire  en  syriaque,  qni 
était  la  langue  commune  des  Juifs  de  la  Pa- 
lestine. Mais  ces  hérétiques  les  corrompi- 
rent, en  y  mêlant  plusieurs  faussetés  et  plo- 
sienrs  impiétés  injurieuses  i  la  mémoire  des 
apôlires.  ^Saint  Jérôme  (e)  assure  qu'un  cer- 
tain prêtre  d'Asie  ajouta  aux  vrais  Actes  les 
voyages  de  saint  Paul,  de  sainte  Tbèclc  (/), 
et  l'histoire  d'un  prétendu  baptême  donné  à 
un  lion.  TertoUien  racontait  que  saint  Jeaa 
l'évangéliste    ayaqt  convaincu   ce    prêtre 
d'avoir  altéré  la  vérité  dans  ce  récit,  il  s*eQ 
excusait,  disant  qu'il  l'avait  fait  pour  l'a- 
mour (ju'il  portait  à  saint  Paul  {g]. 

Le  livredes  Actesa  toujours  passé  pour  ca- 
nonique dans  rSglise.  Les  Marcionites,(A)  les 
Hanichéens(t)etquelques  autres  hérétiques  le 
rejetaient,  parce  qu'ils  y  trouvaient  leurs  er- 
reurs trop  distinctement  condamnées.  Saint 
Augustin  (j)dit  que  l'Eglise  reçoit  avecédlGca- 
tion  cet  ouvrage,  et  qu'elle  le  lit  tous  les  àtu 
dansl'assembléedesfidèles.SaintChrjsostome 
se  plaint  que  de  son  temps  ce  livre  était 
trop  peu  connu,  et  <|u'on  en  négligeait  trop 
la  lecture.  Pour  lai,  il  en  relève  fort  les 
avantages,  et  il  prétend  avec  raison  qu'il 


récrire  â  Rome  même,  étant  auprès  de  saint  '  n'est  pas  moins  utile  que  l'Evangile. 


Paul  pendant  le  temps  de  sa  prison,  car  saint 
Luc  uemeora  auprès  de  lui  pendant  les  deux 
ans  qu'il  fut  à  Rome,  jusqu'à  sa  délivrance. 
[Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  saint 
Luc  avait  écrit  les  Actes  des  Apôtres  à  Alexan- 
drie. Ecoutons  sur  cette  question  un  docte 
critique,  à  l'opinion  duquel  il  est  Ici  difficile 
et  même  impossible  de  ne  pas  adhérer;  je 
veux  parler  de  Michaëlis,  qui,  dans  son  In-- 
traduction  au  Nouveau  Testament  (tom.  III, 
p.  fc07),  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  est 
impossible  actuellement,  dit-il,  de  décider  si 
Tintervalle  écoulé  entre  la  composition  de 
l'Evans Ile  de  saint  Luc  et  des  Actes  des  Apô- 
tres a  été  considérable  ou  non  (1);  nous  ne 
pouvons  pas  mieux  dire  si  ces  deux  ou- 
vrages ont  été  écrits  dans  le  même  lien  ou 
dans  des  endroits  différents,  et  même,  bien 
que  tous  les  deux  soient  dédiés  à  Théophile, 
nous  ne  pouvons  affirmer  qu'ils  aient  été 
écrits  dans  le  iieu  où  résidait  Théophile.  Il 
est  moins  probable  encore  que  les  Acte»  des 

MOgcmnenmin  Aaa, p.  SO. 

m  Chrtfs.  in  Àcta  honûL  i. 

le)  Uieronym.  Ep.  103,  p.  9. 

là)  K^iphan,  hœres»  50,  e,  iti  cl  fi. 

\e)  Bwreimm*  de  Scripiorib,  Eectes.  • 

If)  M.  Graobedaosioa  Spicilëge  das  Pères,  a  donné  une 
bi»ioiredff  MintêTbèclo,  au*il  cioill^ancioime  bisloiri^  dont 
paile  S.  Jérôme.  Hai^  le  uil  du  tlvn  ba^-Udé  oe  :»*>  UuuTa 


ACTES  DBS  iPÔTEBA  iPOCETraBS  •  attri- 
bués  à   Abdias,  prétendu  évêque   de  Ba- 
bylone.    L'imposteur  qui    a   composé  ces 
Actes,  se  donne  pour  un  évêque  ordonné  1 
Babylone  par  les  apêtres  mêmes,  lorsqu*il$ 
allaient  en  Perse.  L'ouvrage  n*csl  ni  ancien 
ni  authentique;  il  n'a  été  connu  ni  d*Eusèbe, 
ni  de  saint  Jérême,  ni  des  autres  Pérès  qoi 
ont  vécu  avant  eux.  L'auteur  dit  qu'il  a 
écrit  en  grec,  et  que  son  ouvrage  a  été  irz'^ 
doit  en  latin  par  Jules  Africain,  qui  est  lui- 
même  un  auteur  grec.  Il  cite  Hégésippe.  qsi 
a  vécu  au  deuxième  siècle  de  TEglise.  Enfin, 
les  vies  des  apôtres  qu'il  nous  donne  sont  si 
pleines  de  fables,  que  l'on  ne  pent  goére 
les  regarder  que  comme  un  roman  mal  ^y 
sorti. 

ACTES  i)B  SAI9T  PiBBttR ,  nommés  autre- 
ment Us  Courses  de  saint  Pierre  ^  Periodi 
Petrif  que  nous  avons  encore  aujourdlmi 
sous  le  nom  de  Récognitions  de  saint  Cl^ 
mentf  sont  beaucoup  plus  longs  qu*iU  a'^* 

pas. 

(a)  Teriul.  de  Bapttsiiio,  c.  xvu. 

in)  TertuU.  L  V,  cotûra  Marckm.  c.  i,  i. 

(i)  Aug,  de  UtiliiaU credendi ,  c.  ui,d  Ep,otim,w, 
nunc  237,  M.  2. 

U)  Àug.  Ep.  515, 1100.  edU.f  n.  1. 

(1)  Il  V  a  heu  de  présumer  cl  de  vriûrc  que  c«l  t*** 
vaiie  a  éié  assez  long. 
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Uient  aolrtfoia.  Ceti  on  ouvrage  rempli  de 
(Ables  et  de  réf  eriea ,  qui  vienDenl  originai* 
rement  de  l'école  des  Ébiooites  (a). 

ACTES  Ds  SABfT  Paul,  forent  coBQposés 
après  la  mort  de  cet  apAtre,  pour  suppléer 
a  ce  que  saint  Luc  n*avait  pas  rapporté  de 
ce  qu'il  avait  fisitt  depuis  la  secoude  année 
et  foa  premier  Tojage  à  Rome  jusqu'à  la  fln 
ée  sa  Tie.  Ce  lirre,  qui  est  entièrement 
pcrin,  devait  être  deux  fois  plus  Ions  que 
k  livre  canonique  des  Actes  ^es   apAtres  i 
psisque,  dans  nn  manuscrit  cité  par  M.  Co- 
nfier (fr),  il  contenait  quatre  mille  cinq 
cent  soixante  lignes  ou  versets ,  au  lieu 
^oe,  dans  le  même  manuscrit,  le  vrai  lirre 
ia  Actes,  composé  par  saint  Luc,  n'en  a 
|iK  deux  mille  cinq  cents.  Busèbe  (c)  qui 
liât  tu  cet  ouTrage,  en  parle  comme  a'one 
fike  supposée  et  sans  autorité. 

iCTES  BB  SAiirr  Iban  L'ÉTAaoéusTB  , 
coetii  dans  saint  Epipliane  (d)  et  dans 
Mfsl  Augustin  (tf)  »  contenaient  des  his- 
t<Àm  incroyables  de  ce  saint  apAtre.  Les 
eacraUteSi  les  manichéens  et  les  priscillia* 
oistes  s'en  servaient.  Il  y  a  apparence  que 
laoteur  de  la  Synopse  attribuée  A  saint 
Aihanase  les  cite  sous  le  nom  de  Voyage 
di  iaîni  Jean,  On  croit  que  ce  sont  ceux  que 
noQs  avons  dans  le  faux  Abdias, 

ACTES  DB  SAINT  ANDHÉt  coonus  dans 
^aial  Aneustin,  et  reçus  par  les  manichéens, 
fiiieat  différents  de  ceux  que  nous  avons 
njoord'bui  sous  le  nom  des  préIres  d*A« 
rbaîe.  Les  manichéens  (/),  les  encratîles  (g)^ 
ks  apolactiqoes,  se  servaient  des  Actes  apo- 
cryphes de  saint  André.  Voyez  saint  Epi- 
[.bane,  Hérésie  61  et  63. 

ACTES  DB  SAINT  Thomas.  Saint  Aogus- 
iÎQ  en  cite  quelque  chose  (A).  11   dit  que 
les  manichéens  s  en  serraient  particulière- 
ment. On  en  trouve  une  partie  dans  la  vie 
de  saint  Thomas  écrite  par  le  Taux  Abdias. 
M.  Simon  croit  avoir  trouvé  ces  anciens 
XcU&ieuâotThomassouslenomdeVoyages, 
Ptrioii  $aiketi  apostoli  ThomŒf  dans  un  ma- 
nuscrit p'ec  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
France,  numéro  1832.  11  en  donne  quelques 
frBçwenii  dans  ses  observations  sur  le  texte 
t(  les  versions  du  Nouveau  Testament. 

ACTES  DB  SAINT  Philippe.  C'était  un  ou^ 
vragedont  se  servaient  les  gnostiques.  Le 
pape  Gélase  les  mit  au  rang  des  apocryphes. 
Anastase  Sinaïte  nous  en  a  conservé  un 
fraient  dans  son  ouvrage  des  trois  carémest 
p'jblié  par  M.  Cotelier,  dans  ses  Monuments 
<ie  l'église  grecque,  tome  111,  p.  428. 

ACTES  DV  SAiifT  Matthias  (t).  On  a  pré- 
tendu que  les  Juifs  avaient  tenu  pendant 
longtemps  cachés  les  actes  originaux  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  saint  Matthias,  écrits  eu 

(a)  On  peot  voir  ce  qne  dit  M  Colelier  sur  ces  Récog. 
9'otis  dans  les  Pères  apostoliques.  Voyez  aussi 
^  Fjbrîdus,  Apocryph.  N.T.,  p,  759  et  soh. 

^If)  CoteUr.  noi.  in  Ejfisi.  Bamab, 

ic)  Evité,  lui.  BccL  L  m,  e.  xxy, 

U)  tpiphm.  hœret.  47. 

>}  .tug.  ie  Fide,  c.  iv  et  tx,  ei  amlra  adversar.  Leghet 

if,  Àuq.  de  Fide  c<mlra  yanich.,  c  xxxvui  el  alibi 


hébreu ,  et  qu'un  religieux  de  Tabbaje  de 
saint  Matthias  de  Trêves,  les  ayant  tirés  de 
leurs  mains ,  les  fit  traduire  en  latin  et  les 
publia.  Mais  les  critiques  (j)  ne  les  Uenneni 
pas  pour  vrais  ni  pour  authentiques.  Il  y  a 
apparence  qne  les  Jnifs  abusèrent  de  iâ 
bonne  foi  et  de  la  simplicité  de  celui  à  qui 
ils  les  communiquèrent. 

*  AD  et  Aditis.  Voy^M  Ahalbc. 

ADAy  femme  de  Lamech  le  bigame,  fut  mère 
de  Jal>eletde  Jubal  (k).  On  nesait  pas  lenom 
de  ses  autres  enCsnts ,  car  on  présume  qu'elle 
en  eut  un  plus  grand  nombre.  Un  jour  ^  on 
ne  sait  A  propos  de  auoi ,  Lamech  dit  à  see 
deux  femmes^ilda  et  Sella  (/)  :  EeotUex^1noi^ 
femmeê  de  Lamech  ;  faitee  attention  à  mr* 
discoure  :  parce  que  foi  tué  un  homme  pom 
ma  MeiMirs,  ei  un  jeune  homme  pour  m^ 
meurtriseuref  (vous  craignex  pour  ma  vie  ; 
mais  rassurei'vous) ,  Dieu  punira  sept  fois 
le  meurtrier  de  Coin  ;  mais  le  meurtrier  de  La- 
mech sera  châtié  septante  (ois  sept  fois.  On 
peut  voir  sur  cela  les  conjectures  oes  com- 
mentateurs. 

ADA,  fille  d*Hélon  le  Hélhéen.  et  épouse 
d'Esaii.  Elle  fulmère  d'Eliphaz(m).— FAda  est 
nommée  Jïa^^ma^A  auchap.  XX Yl,  3«.  Oo/t- 
bama,  fille  d*Ana  et  autre  femme  d*Esaii, 
(XXXVl,  2),  est  nommée /tidt^A,  fille  de 
Bééri^  au  même  endroit,  c'est-â-dire  XXVI, 
Sk.'Basémath  est  nommée  Mahélelh  au  chap. 
XX Vin,  9.  Rien  n'est  plus  commun  dans 
TEcriture  que  de  Toir  une  même  personne 
porter  différents  noms,  et  les  copistes  ont  pu 
s'y  méprendre  ;  Basémath  est  ici  (XXXVI, 
2)  nommée  MahéUth  dans  le  Samaritain , 
qui  la  nomme  encore  de  même  aux  versets 
fc,  10,  13, 17.  Il  est  dit  aussi,  au  verset  2  de 
ce  même  chapitre,  qu'Oolibama  descendait 
de  Sébéon  Hévéen^  au  lieu  qu*il  est  dit 
(XXVI ,  34)  que  Judith  était  fille  de  Bééri 
jBéthéen.  Le  changement  de  demeure  peut 
avoir  donné  lieu  à  ces  différentes  dénomina- 
tions :  elles  pourraient  venir  aussi  de  quel- 
que méprise  de  copiste.  Au  chap.  XXVI»  84, 
les  exemplaires  grecs  des  Septante  varient 
sur  la  patrie  d*EIon  ;  les  uns  le  disent  Hé- 
théen ,  les  autres  Hévéen  ;  en  grec  la  diffé- 
rence est  assez  grande,  mais  elle  est  beau- 
coup moindre  en  hébreu  :  HKTl,  Hethœi*- 
HKVI,  Uevœi.  Au  chap.  XXVil,  46,  on  volt 
que  ces  deux  femmes  étaient  Héthéennes. 
Selon  la  Vulgale  (XXXVI,  2),  Oolibama 
était  fille  d'Ana,  qui  était  fille  de  Sébéon, 
filiam  Anœ  filiœ  SeOeon  ;  selon  le  Samaritain 
et  selon  la  version  des  Septante,  elle  était 
fille  d'Ana  ,  fils  de  Sébéon,  filiam  Ana ,  filii 
Sebeon,  Quelques-uns  croient  qu'Oolibama, 
fille  d'Ana  et  petite-fille  de  Sébéon  (verset  2), 
pourrait  être  la  même  qu*Oolibama .  fille 


^] 


^,  Ëpîphan,  fUBtes.  AS.  ...  -,^,« 

(S)  Àug.  i\b.  contra  Àdimata.  c.  xvii  et  lib.  XXll,  conlra 
Faust,  e.  lxxix,  ett,  I,  de  Serm,  Domim  ifi  moiUe,  c.  xt. 

(i){BoUimd.,UFebruar.)  ,  „   . 

(j)  Voyez  M.  de  Titlemont,  tom.  I,  hist.  Eccles.  p. 
1186,  61  M.  Fabricius,  àpocryph.N.  T.  p  ISft. 

ik)  Gènes,  iv,  19. 

h)  Ibid,,  tS,  24. 

(m)  Genei.  xxxvi,  %  4, 10. 16. 
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it'Aoa*  dont  il  eft  parlé  tu  vertel  S5,  en 
sfippotanl  qu'Ana,  pèn>  d*Oolibaœa«  du 
versel  SBS,  ioît  le  même  qu'Àna ,  fili  de 
Sébéon,  dont  il  est  parlé  au  verset  Sfc. 
Mais  il  parait  qu*Ana,  père  d*Oolibama, 
da  verset  &5t  pouvait  être  Ana,  fils  de 
Séir,  dont  il  est  parlé  an  verset  90.  D*ail* 
leurs,  Sébéon,  père  d*Ana,  du  verset  24,  n'é- 
tait ni  Hévéeo,  niHélhéen,  mais  Horréen  (1). 
Il  ne  faut  pas  coafoodre  Ana  ou  Basématn, 
Glled*Elon,avecBasémalh,filledlsmael,qui 
fut  aussi  Comme  d*E8aii«  Voyex  Baibiiath.] 

ADAD  [ou  Hadad],  flis  de  Badad  (o),  su€'> 
cesseur  de  Husan,  dans  le  royaume  dldumée 
[oa  plutôt  de  Séir.  Voyex  Eliphaz].  11  gagna 
une  bataille  sur  lesMadlanites,  dans  les  ter* 
rfs  de  Moab.  Le  nom  de  la  Tille  où  il  régnai 
est  Aviih^  dont  on  ignore  la  situation.  Semia 
de  Maressa,  ou  de  Itfarésa,  lui  succéda. 

ADAD  [ou  Hadad],  roi  de  Syrie,  régnait 
à  Damas  .lorsoue  David  attaqua  Adadézer 
|0Q  Adar-E2er,  I  Par. ^XVllï,  3], autre  roi  de 
6yrie  (6).  Nicolas  de  Damas  (c)  raconte  que 
Adad  ayant  su  que  David  faisait  la  guerre  i 
son  allié,  mena  do  secours  à  Adadézer  sur 
TEuphrate,  où  était  alors  David.  Mais,  et 
Adad  et  Adadézer  furent  battus  par  Darid. 
L'Ecriture  (d)  dit  aussi  que  le  roi  de  Damas 
ayant  mené  du  secours  à  Adadézer ,  roi  de 
Çoba,  David  lui  tua  vingt -deux  mille  bom- 
ines  :  mais  elle  ne  dit  pas  le  nom  du  roi  de 
Damas  (2).  C*est  Nicolas  de  Damas  qui  nous 
rapprend,  et  qui  ajoute  que  ses  successeurs, 
rois  de  cette  ville,  prirent  comme  lui  le  nom 
d*Adad  ;  et  qu*on  de  ses  descendants  voulant 
jeiïacer  la  honte  que  celui-ci  avait  soufferte 
car  sa  défaite  sous  David,  attaqua  le  roi  de 
bamariCi  et  désola  tout  son  pays.  Ce  fut  Ben- 
adad  qui  Ot  la  guerre  à  Achab,  comme  nous 
Tavons  vu  dans  Tarticlc  é*Achab. 

ADAD,  fils  du  roi  de  Fldumée  orientale, 
fut  porté  en  Egypte  par  les  serviteurs  du  roi 
son  père,  dans  le  temps  que  Joab  ,  général 
des  troupes  de  David,  exterminait  tous  les 
niâtes  de  Tldumée  (e).  Adad  n'était  alors 
qu*un  petit  enfant.  On  le  porta  d*abord  dans 
le  pays  de  Madian,  et  ensuite  dans  celui  de 
Pharan,  et  enfin  dans  TEgypte.  Il  fut  pré* 
sente  au  roi  d'Kgyple,  qui  lui  donna  une 
maison  i  des  terres  et  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire à  son  entretien.  U  ^agna  même  tel- 
lement raffection  de  ce  prince,  qu*il  lui  fit 
épouser  la  propre  s<eur  de  la  reine  Taphnès, 
sa  Cemme.  De  cette  sœur  do  la  reine,  Adad 
eut  un  KIs  nommé  Génubatb  ,  que  la  reine 
Tapbnèa  npuirrit  dans  la  maison  de  Pharaon 
^vec  les  enfants  du  roi.  Après  cela,  Adad 
ayant  appris  que  David  était  mort,  et  que 
Joab  avait  été  tué  par  Tordre  de  Salomon,  il 
témoigna  4i  Pharapp  qu*i)  suubaitait  s*cn 

(«)r;enai.  xxsvi,S.1. 
it)  II  Beg.  vn,  S,  i. 

(e)  Nkol.  DmmtaL  opuâ  imph,  ÂMiq.,  L  VU, 
^.  n. 

(d)  II  las-  vvi,  5. 

(e)  III  Beg.  xi,  ii.  17, et  s«q.  Vers  lao dti  inonde 2903, 
^vaiii  Jésns-CbriM  10S7,  afani  Tère  vuIr.  1041. 

If)  j0Êtph.  AiUHf.  I.VIII,  c.  u,  circa  fuiem, 

tli  Cet^  tddiUon  est  Urée  de  U  Hlble  de  Vcnce^  note 


retourner  dans  son  pays.  Pharaon  fil  ceqo  i 
put  pour  le  retenir  ;  mais  Adad  le  press 
avec  tant  dHnstance,  qu'il  lut  permit  de  s> 
retourner  en  Idumée.  Lorsqu'il  y  fut,  il  corn 
men^a  à  y  brouiUer  contre  Salomon  :  mai 
TEcriture  ne  nous  apprend  aucun  détail  d 
ce  quil  y  fit.  —  Josèphe  (/)  dit  !•  qu 
ne  revint  en  Idumée  qn'asseï  longtemp 
après  la  mort  de  David,  et  lorsque  les  affai 
rea  de  Salomon  commençaient  à  décliuîr 
à  cause  de  ses  impiétés,  el  pan»  que  Die 
s*était  éloigné  de  lai  $  S*  qujètant  arriv 
dans  ridomée,  et  n'ayant  pu  engager  h 
Iduméens  à  la  révoUc,  parce  qu*ils  élaien 
retenus  dans  le  devoir  par  de  fortes  garni 
sons  <|ae  Salomon  entretenait  dans  leu 
pays ,  il  prit  avec  lui  ce  qu'il  put  ramasse 
de  gens  qui  voulurent  entrer  dans  sesda 
seins,  et  les  mena  à  Eaxon,  qui  s'était  réToh 
contre  Adarézer,  son  maître ,  roi  de  Sync 
Razon  reçut  Adad  avec  plaisir,  et  lui  aids 
faire  la  conquête  d*one  partie  de  la  Syrir 
où  il  réana  ei  d*oà  il  fil  des  courses  sur  le 
terres  de  Salomon.  C'est  ce  que  dit  iosèpiu 

Toslat,  Salien  et  quelques  antres  veoleti 
que  Pharaon  ,  roi  d*£gypte ,  ait  fait  la  paii 
entre  Adad  et  Salomon,  et  qu'il  ait  obtenu  t/i 
ce  dernier  qu'Adad  régnerait  snr  ritiDoéf, 
sous  la  condition  toutefois  de  lui  payer  on 
tribut  :  qn*Adad  demeura  pendant  quelqun 
années  soumis  et  tributaire  à  SaloinoRi 
mais  que  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prioce 
il  se  lassa  de  cette  soumission  et  cooiiBeoçJ 
â  se  soulever  contre  lui. 

[Je  préfère  le  récit  de  Josèphe.  Résom,roidi 

Damas ,  est  nommé  Adad  II,  par  Nicolas  <li 

Damas,  allié  d'Adar-Baer  i3},  Résom  futdéfai 
parDavid,etserendittribiitaireduvaioqoeei 

(k).  «  Fidèle  à  Salomon,  comme  il  ravaiiii 
A  David,  tant  que  Salomon  fut  fidèle  à  Dien 
Résom  passa  la  quatre-vingtième  année  i 
son  âge,  sans  oser  penser  à  délivrer  ses  ftfl 
jets  du  tribut  qu'il  devait  payer  au  otoMf 
que  hébreu  ;  mais  quand  Salotnon  fut  too^ 
dèle  à  Dieu,  le  roi  de  Damas,  qu*Adad  tw 
venu  instruire  de  ses  désordres  et  de  sa  "J 
Kligence,  se  déclara  roi  indépendant  (o 
leva  une  armée  de  gens  déterminés,  ag""^ 
dit  son  royaume  et  se  rendit  redootaWc  ao 
Israélites.  Tout  porte  à  croire  qu  H  •"! 
donné  le  commandement  de  ses  I'®"?  j  ' 
Adad  ;  il  est  certain  qu'après  sa  mort,  q«»» 
tarda  pas  à  arriver,  le  prince  Muméen  rep 
sur  la  Syrie.  Nous  pensons  que  ce  pf*"Yui  l 
avait  environ  vingt  ans  de  moins  îl^^^^^^j^ 
suivit  au  tombeau  après  un  pt'I^I  ,  .^^n 
d'années ,  et  que  Nicolas  de  Damas  les  c« 

fond  sous  le  nom  d'Adad  II.  II  «"^•P?'-*^^»  «> 
cesseur ,  on  ne  sait  à  quel  titre  *  **^'||  ..j^i 
Adad  III,  suivant  Nicolas  de  Damas,  nt^ 

lurCen.ixivi.SetS.  ,.^i.adiitfc<« 

(1)  D.  Câlmel  no  dil  pas  loot ce f», «^Jî,  t^n I* 
inipoHtnte  expèdlUon.  Je  ue  borne  S  <2f*^\uiv^ 
loire  de  tÀnàen  TenamnU.  Uns.  I,  P*  ^  ^7 ^4  tlî 
(5)  Voyei  mon  Uiai.  dé  Vàhc.  Tui*  lots,  h  1 

(i)  r6U.,etp3g.300,col.  S. 

(%)  in  nrg  xi.  Wi  tS,  Jo$èi»hf,  5*J. 
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eratt  aroir  técu  en  bonne  intelligence  avec 
I  roif  d*Israel  et  de  luda  (1).  »] 

AOAD  [ouApar,  Gen.  XXXVI,  891  fik 
[non  pasfils  maïs  snccesseor]  de  Balanan,  roi 
dldamée.  II  régna  dans  la  yiUe  de  Phafi  (a). 
Après  sa  inorl»  Tldnmée  fut  gouvernée  par 
des  chefs  on  des  princes  dont  on  trouve  le 
dénombrement,  Gen.  XXXVI ,  fcO*43,  et  I 
Par.  I,  51-M.—  [Voyez  Adar.] 

ADAD.  Joaèpbe  appelle  de  ce  nom  les  rois 
de  Sjrie  qui  sont  nommés  dans  TEcriture 
Benadad^  et  dont  nous  parlerons  sous  le  nom 
de  Benadadj' —  [Voyez  l'article  suivant.] 

ADAD»  dieu  des  peuples  de  Syrie.  U acrobe 
(6)  assure  que  c'était  le  soleil.  Adad  signifie 
un  ou  seul.  Plusieurs  rois  de  Syrie  ont  été 
appelés  Adad^  [Josèphe  (2)  en  nomme  un  qui 
a  été  divinisé.]  Nicolas  de  Damas  (c)  assure 
que  ce  nom  leur  a  été  commun  pendant  ua 
long  temps  ,  comme  aux  rois  d  Egypte  ,  le 
nom  de  Ptolémée.  —  [Hacrobe  pourrait  bien 
avoir  raison  :  il  est  certain  que  le  soleil  était 
soos  divers  noms  le  dieu  des  Orientaux.  Il 
était  le  dieu  des  Ethiopiens ,  et  leurs  rois 
se  vantaient  d'en  descendre  ;  il  était  le 
dieu  des  Egyptiens  sortis  des  Ethiopiens ,  et 
leurs  rois  prenaient  le  titre  de  fils  do  soleil  ; 
«  Sèmiramis,  dit  l'abbé  Banier  (3),  porte  aussi 
cette  qualité  sur  quelques  monuments,  dont 
les  anciens  ont  parlé.  Adad ei Benadcut^  noms 
dont  le  premier  signifie  le  soleil,  et  le  second 
fils  du  soleil»  étaient  des  noms  communs  aux 
roU  de  Syrie  •  ainsi  que  le  remarque  Mar- 
sham.  Les  rois  de  Perse  prenaient  de  sem- 
blables titres,  ainsi  que  plusieurs  autres  prin- 
ces de  rOrient.  «  Voyez  Anoo.] 

ADADA,  ville  dans  la  partie  méridionale  de 
Juda  (d),  [sur  la  limite  de  l'Idumée.  B.  du  B.] 

'  ADADEZER.  Voyez  parmi  les  Adad  et 
ADARéxsa. 

ADAO-RBMMON  ,  ville  dans  la  Tallée  de 
Jezrabel.  [M.  Barbie  du  Bocage  précise 
mieux  :  c  Ville  de  la  Samarie,  dit-il,  si- 
tuée dans  la  plaine  de  Mageddo,  demi-tribu 
O.  de  Menasse.  »)  C*est  là  où  se  donna  la  fac- 
iale bataille  dans  laquelle  Josias,  roi  de  Juda, 
fol  mi»  à  mort  {k)  par  l'armée  de  Néchao , 
rot  d*Bgypte  (e).  On  donna  dans  la  suite  A 
id^Mi-reineiefi,  le  nom  de  Maotimianopolis  (/), 
en  rhonneor  de  l'empereur  Haximinien. 
Elle  eet  à  dix-*sept  milles  de  Césarée  de  Pa- 
lestine, et  à  dix  milles  de  Jezrahel  (g). 

ADAIA ,  de  la  tribu  de  Lévi,  fils  d'Ethan 
et  pire  de  Zara.  I  Par.  VI,  41.— [U  est  aussi 

(fl)  I  Far.  I,  50. 

(h)  Moeréb.  SaHamuL  1. 1,  c.  ixiii.  m  IHK  I^nitt. 

(c\  Mieoi.  Dmmue.  aj^  Joseph,  inftg.  L  VII,  c,  vi. 

li)  Jûtm^  XV,  si 

U)  Vojesia»  11,  comparé  \  I  ï^*  ixin«  39. 

If) Bttron, ad  loch.  xii.  Vide el ad 0$ee  1. 

(à)  iAierar.  Jeroeolym.  aniiq. 

(k)  Eêiker,a,S. 

(Q  Joêepk.  Âniiq.  L I,  c.  i.  CTTM,  i»ff««i  Ru/itt. 

(f)£sNCf.  I,  S6,e(xi,7. 

(4)  6au9.  B,  8, 15. 
U)  Gme$,  D,  16. 17. 
\m)G€m€ê.  u,  19. 

(nEilraildeoM»  Hfsl.  dei'Ànc,  Test,  «(if .  JV,  ch.  w,  n.lO. 
(1)  ÀwAq.  t,  IZ«  cap.  n. 

(5)  le  jrsiM09M  et  te$  fabUs  expliquéeu  par  ChiUoire, 
hf .  Ill«  ck.  m,  lom.  I,  |>ap.  177. 

H)  Mm  ne  fol  pas  Siii  à  mari  ;  il  se  mourut  même 
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nomme  Addo.  Ibid.  21.] 

4DAIA ,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  flls  de 
Sémei.  I  Par.  VIII,  21. 

ADAIA,  de  la  race  des  sacrificateurs,  élail 
fils  de  Jéroham  et  père  de  Maasias.  I  Par, 
IX,  12.  —  [D.  Calmet  confond  ici  deux  Adaia 
en  un  seul.  Le  texte  qu'il  indique  et  un  au- 
tre qui  lui  est  parallèle  {Néh.  XI ,  12} ,  ne 
disent  pas  qu'ildaia,  fils  de  Jéroham,  soit  père 
de  Maasias.  Il  y  a  bien  un  Adàla  père  de  Maa* 
6iasaPar.XXlII,I),mais  il  n'est  pas  dit  qu'il 
soit  fils  de  Jéroham.  D'ailleurs  il  n'était  point 
de  la  race  sacerdotale.  Voyez  l'art,  qui  suit.] 

*  ADAIA,  père  de  Haastas ,  (|ai  fut  on  des 
chefs  miliUtres  ebefeis  par  Jolada  lorsqu'H 
voulut  Caire  reconnaître  Joas  pour  rot.  I  Par. 

xxm,i. 

*  ADAIA ,  un  des  descendants  de  Bani , 
épousa  une  femme  étrangère  dans  le  temps 
de  la  captivité.  E$d.  X,  29.  Au  verset  39 
on  retrouve  ce  nom.  Comment  cela  se  fait-il  ? 

ADALI,  père  d'Amasa ,  de  la  tribu  d'B- 
phraYm.  U  Par.  XX VIII,  12. 

ADALIA,  cinquième  fils  d'Aman,  qui  fut 
attaché  à  la  potence  avec  ses  frères  par  l'or- 
dre d'Assuérus  (h). 

ADAM,  fut  le  premier  homme  créé  de  Dieu. 
I!  reçut,  dit-on ,  le  nom  d'Adam  à  cause  de 
la  couleur  roussfltre  de  la  terre  dont  il  avait 
été  tiré  ;  car  Adam  en  hébreu  signifie  roux 
ou  rouge  (t>.  Ce  nom  désigne  aussi  tout 
homme  en  àenéral  (5).  Dieu  ayant  tiré  Adam 
du  limon  de  la  terre,  lui  inspira  le  souffle 
de  vie,  et  lui  donna  l'empire  sur  tous  les  ani- 
maux de  la  terre  (j).  11  le  créa  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance  ,  et  lui  donna  sa  béné- 
diction. 11  le  plaça  dans  un  Jardin  de  délices, 
{k)  afin  qu'il  le  cultivât  agréablement  et  qu'il 
se  nourrit  des  fruits  qui  y  étaient  ,  mais  il 
lui  fit  ce  commandement  (/)  :  Mangez  de 
tous  les  fruits  du  paradis  ;  mais  ne  touchez 
point  au  fruit  de  Varbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal^  car  au  même  temps  que  vous  en 
aurez  mangé  t  vous  mourrez  tris-eertaine-- 
ment  (6). 

Peu  de  temps  après,  Dieu  amena  i  Adam 
tous  les  animaux  de  la  terre  et  tous  les 
oiseaux  du  ciel  (m) ,  afin  qu'il  vît  comment  il 
les  appellsrait  ;  et  le  nom  qu'Adam  donna  à 
chacun  ieux  ,  est  son  véritable  nom^  le  nom 
qui  leur  convient  et  qui  marque  leurs  princi-- 
pales  propriétés.  Or,  tous  les  autres  animaux 
ayant  été  créés  par  couples,  mâles  et  femeU 

fias  \  Mageddo.  Le  tes  le  indiqué  par  D.  Calnet-  dit  bien 
qu*il  y  fut  tué,  &  oceiêUê  est  in  Mageddo;  msh  ce  récit  «si 
esoore  plus  abrégé  que  ne  Test  celui  des  Paralipamèws 
qu\  dil  qu^il  y  fui  blessé,  Unqwe  vukieraêiu,  eifiiUraiisiHiriê 
il  Jérusalem,  où  il  mourut  et  fut  emefeli  dans  le  tombeaude 
ses  pères,  asportavenuU  in  Jetusalsm^  msrlmtsqme  ai  et  se- 
psms  m  mnaoUo  psArwn  saonm.  U  Parai,  ixxv,  23, 31. 

(5)  C'est-à-dire  le  gepre  husiaia,  rbumaoUé,  la  femme 
comme  l'homme  :  Créant  Deus  karmnem;..,  masadum  et 
fendnam  créant  eos,  et.,,  vocatit  nomen  eorum  Ioam.  Gen. 
▼,  i,  S.  Adam,  c*eat  l'être  huintia,  comme  kamé  en  latin 
et  homme  en  français,  sans  distinction  de  seie.  Merveil- 
leuse nnité  ï  laquelle  on  ne  lait  f<as  attention  ;  fait  divin 
devant  lequel  tombent  des  préjugés  sociaux  et  des  erreurs 
philosophiques.  Voyei  mou  kitioire  de  CÀnàen  Testa' 
meni,  tom.  I,  p.  6,  note,  et  mon  Kepertorium  tiblicwn* 
aux  mois  Àdûin,  $  u,  et  UxoTt  §  i  J 

(6)  roifea  AuiAifca. 
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les,  Il  d't  avait  que  Thomine  çui  n'eflt  point 
son  semblable.  G*est  pourquoi  Dieu  dit  *  // 
n*esi  pa$  bon  que  l  homme  $oU  seul^  faisons- 
lui  une  aide  semblable  à  lui.  Le  Seigneur  lui 
envoya  donc  un  profond  sommeil  ;  et  pen- 
dant qu'il  était  endormi  •  il  tira  une  de  ses 
cdtes  ,  et  mit  de  la  chair  à  la  olace  ;  et  II 

Êraia  de  la  côte  qu'il  ayait  tirée  a'Adam,  nne 
mme  qu'il  lui  présenta  à  son  réveil.  Alors 
Adam  dit  :  Fotfd  maintenant  Pas  de  mes  os  et 
la  chair  de  ma  ehflir  :  celle-ci  s'appellera  dl'un 
nom  qui  est  dérivé  de  Vhomme  (o)«  parce 

Î moelle  est  tirée  de  Vhomme.  Cest  pourquoi 
'hamsne  quittera  son  pire  et  sa  mire ,  et  s'atta- 
ekeraàsafemsne;  et  ils  seront  éleuxenunemémc 
chair.  Or,  «Adam  et  sa  femme  étaient  nus, 
et  ils  n'en  rougissaient  poinL  Adam  donna 
aussi  à  sa  femme  le  nom  d'Ere  on  Heva  (6)  ; 
comme  qui  dirait»  celle  qui  donne  la  rie 
et  qui  est  la  mère  dea  vivants. 

Un  jour  le  serpent ,  qui  est  le  plus  rusé 
des  animaux  de  la  terre,  vint  se  présen- 
ter devant  Eve  et  lui  dit  (c)  :  Pourquoi 
Dieu  ne  vous  o^-il  pas  permis  de  man^ 
ger  indifféremment   de  tous  les  fruits  du 

Î paradis  f  La  femme  répondit  ^ue  Dieu 
eur  ay^it  permis  de  manger  du  fruit  de  tous 
ces  arbres,  à  l'exceplion  d*un  seul,  auquel 
il  leur  avait  défendu  de  toucher ,  de  peur 
qu'ils  ne  mourussent.  Le  serpent  lui  dit  : 
Certainement  vous  ne  mourrez  point  ;  mais 
Dieu  sait  qu*aussitôt  que  vous  aurex  mangé 
de  ce  fruit ,  vos  yeux  seront  ouverts  et  vous 
serez  comme  des  dietAX  •  par  la  connaissance 
que  vous  aurez  du  bien  et  du  mal.  La  femme 
donc  voyant  que  le  fruit  de  cet  arbre  était 
bon  h  manger  et  agréable  à  la  vue,  en  prit, 
en  mangea  et  en  donna  à  son  mari ,  qui  en 
mangea  comme  elle.  En  même  temps  leurs 
yeux  furent  ouverts  ,  et  ib  s'aperçurent 
qu'ils  étaient  nus  ;  et ,  ayant  cousu  ensem- 
ble des  feuilles  de  Gguier ,  ils  s*en  firent  de 
larges  ceintures  pour  couvrir  leur  nudité  ; 
et  ayant  ouï  le  Seigneur  qui  marchait  dans 
le  paradis  rers  le  temps  du  coucher  du  so- 
leil ,  ils  se  cachèrent  devant  sa  face  dans  le 
glus  épais  des  arbres  du  paradis.  Alors  le 
cigneur  appela  Adam,  et  loi  dit  :  Où  étes^ 
vous  ?  Adam  répondit  :  Tai  ouï  votre  voix  ; 
et  comme  fêlais  nu^fai  eu  honte  de  part^tre 
devant  vos  yeux^  et  je  me  suis  caché.  Dien  Ini 
dit  :  Et  d*ou  avez^vous  appris  que  vous  étiez 
nu,  sinon  parce  que  vous  avez  mangé  de  Varbre 
dont  je  vous  avais  ordonné  de  ne  pas  manger  t 
Adam  loi  répondit  :  La  femme  que  vous 
mouvez  donnée  pour  compagne  m'a  présenté 
de  ce  fruit  etfen  ai  mangé.  El  le  Seigneur  dit 
à  la  femme  :  Pourquoi  avez-vous  fait  cela  f 
Elle  répondit  :  Le  serpent  m* a  trompée  et  j'ai 
mangé  de  ce  fruit.  Alors  le  Seigneur  dit  au 
serpent  :  Puuque  tu  as  fait  cela^  tu  es  maudit 
entre  tous  les  animaux  ;  tu  ramperas  sur  ton 
ventre^  et  tu  mangeras  la  terre  tous  les  jours  fi 

(tf)  TT^M  fscA,  l*boiiiiDe;  nVK  îscha^  h  fcmne. 

{b\  rm.  Chevakf  Vmpca^  ou  tisent. 

le]  Gènes,  m. 

(dj  A  la  lettre,  des  tmdques  de  peaux,  oa  de$  tmiiqHU 
pour  couvrir  leur  pcau^  leur  nudité  *1*7  r^^STÙ  Tumcas 
]eUii.  ChaUi.  :  reuimenia  honoih.  70:  kit6»«(  êt^y^^Uv^i. 

6tl  ride  Moi.  Barcepham  de  Paradiw^  ri  Perer.  in 


ta  me  ;je  mettrai  une  inimitié  étemelle  entre 
toi  et  la  femme  f  entre  sa  postérité  et  la  tiesuu: 
elle  f  écrasera  la  tête  et  tu  tâcheras  de  ta 
mordre  au  talon  (1).  Il  dit  aussi  à  la  femme  : 
Je  multiplierai  vos  peines  et  vos  grossesses  ; 
vous  mettrez  vos  enfants  au  monde  dans  la 
dotdeur;  vous  serez  sous  la  puissance  de 
Vhomme.  et  il  vous  dominera.  Quanta  Adam, 
il  lui  dit  :  Puisque  vous  avez  écouté  la  voix  do 
votre  femme  et  que  vous  avez  mangé  du  fruit 
dont  je  vous  avais  défendu  de  manger^  la  terre 
sera  maudite  à  cause  de  vous^  et  me  ne  vous 
fournira  votre  nourriture  qu'à  force  de  tra^ 
voit:  elle  vous  produira  des  ronces  et  des 
éûines^  et  vous  aurez  pour  aliments  les  herbes 
de  la  terre.  Vous  mangerez  votre  pain  à  la 
sueur  de  votre  visage  jusqu'à  ce  que  vous  re- 
tourniez  en  la  terre  dont  vous  avez  été  formé: 
car  vous  êtes  poudre^  et  vous  retournerez  os 
poudre. 

Alors  le  Seigneur  fit  à  Adam  et  i  Eve  des 
tuniques  pour  couvrir  leur  nudité  (d)  et  il  les 
en  revêtit,  et  il  dit:  Voilà  Adam  qui  est  devenu 
comme  Vun  de  nous ,  connaissant  le  bien  et  le 


quoi  il  le  mit  hors  du  jardin  de  délices  ',  afin 
qu'il  travaillât  A  ta  terre  dont  il  avait  été 
tiré  (2).  Et  après  qu'il  Tcut  chassé  du  jardin, 
il  mit  devant  ce  lien  de  délices  nn  chérubin 
avec  nn  glaive  étincelant ,  pour  garder  l'en- 
trée de  Tarbre  de  vie.  On  ne  sait  combien 
do  temps  Adam  et  Eve  demeurèrent  dans  le 
paradis.  Les  interprètes  sont  fort  partagés 
sur  cela  (e).  Les  uns  les  y  laissent  plusieurs 
années;  les  autres,  plusieurs  jours;  les 
autres,  quelques  heures.  Noos  croyons  qu'ils 
y  purent  demeurer  dix  on  douze  jours,  et 
qu'ils  sortirent  vierges  de  ce  lieu  de  délices. 


elle  eut  aussi  une  fille  et  que  d'ordinaire  elle 
avait  deux  jumeaux.  L'Ecriture  ne  marque 
que  trois  fils  d'Adam ,  Caïn ,  Abel  et  Setb ,  et 
ne  lui  donne  aucune  fille  ;  mais  Moïse  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  eu  plu- 
sieurs enfants,  lorsqu'il  dit  qu'il  engendra 
des  fils  et  des  filles.  Il  mourut  Agé  de  neuf- 
cent-trente  ans  (g),  avant  Jésus-Christ  S070« 
avant  l'ère  vulgaire  dffïh.  VoilA  tout  ce  que 
Moïse  nous  apprend  de  ce  premier  père. 
Mais  les  interprètes  n'en  sont  pas  demeurés 
là ,  Ils  ont  formé  mille  questions  sur  son  su- 
jet. Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  aucune  histoire  qui 
fournisse  un  plus  beau  champ  aux  questions 
sérieuses  et  intéressantes,  et  nous  ne  poo-» 
vons  nous  dispenser  d'en  examiner  ici  quel* 
ques-uncs. 

On  convient  que  le  serpent  qui  tenta  Eve, 
n'est  autre  que  le  démon  (h),  ce  aerpeat 

Gènes,  tu,  et  oAm. 

f)  Gènes,  iv,  1,  %  etc. 

a)  Gènes,  v,  5. 

Ji)  Le  démoo  est  appelé  te  Serpent  o«  VmKim  Ser- 
pent, (Joan.  vin,  U;  11  Car.  ii,  5;  l|ioc.  in,  9.) 

(t|  Voyez  AtUAUcs. 

{f)  V(vyci  VÛLMà  osdmnwL. 
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inferail  qaî ,  ialoqi  des  prérogatlres  de 
Ibomme  innoceol,  le  tenta  cl  Icu  flt  perdre 
m  les  aîantages  qa'il  avait  reçus  de  Diea 
^ifli  la  création.  Hais  il  prit  pour  le  tenter 
j  fonne  d'ao  serpent  :  el  de  qael  serpent  ? 
lâ  nos  croient  (a)  qa  alors  1^  serpent  avait 
loagede  la  parole  et  qu'il  s'entretint  fami- 
bêremeot  aree  la  femine\  sans  qu'elle  en 
roo^taocanedéflance  ;  el  qoe  Dieo,  en  pu- 
vtiîHi  de  la  malice  avec  laquelle  il  avait 
abBsé  de  la  simpUcUé  d'Ere ,  le  prira  de 
rs^jp  de  la  parole.  D'autres  (6)  croient  que 
j^^éooose  transforma  en  serpent  et  parla  à 
ETeiofula  figure  de  cet  animal.  D'autres  (c) 
fodliesoeot  qu'on  serpent  réel  et  ordinal- 
Kiyint  mangé  du  fruit  défendu,  Eve  con- 
àldelàqa'dle  en  pouvait  aussi  manger 
u&spéril;  qu'en  effet  elle  en  mangea  et  en- 
tant Hodignation  du  Seigneur  a  cause  de 
^a^iâiibéissance.  C'est,  disent  ces  auteurs , 
f^ile  aâion  si  simple  que  MoYse  a  voulu 
nmktioiii  l'enveloppe  de  Tallégorie  du 
y/peulqai  parle  A  Eve  iYoyex  Serpent). 
ùjétao.dans  tout  le  récit  de  MoYse,  ne  re- 
naît qa*Qne  espèce  de  Ggure,  qui  feint  un 
jgoe  entre  la  femme  et  le  serpent  »  pour 
irqoer  les  suggestions  intérieures  du  dé- 
uon  et  la  faible  résistance  que  la  femme  y 
[orla.  D'autres  veulent  que  la  parole  du 
7^01  ce  fui  autre  que  son  sitOement  ;  et 
ilve  entendant  la  voix  de  tons  les  ani- 
«II,  comprit  par  le  bruit  que  fit  celui-ci , 
Mail  Toalail  lui  faire  entendre.  Lyranus 
wporte  l'opinion    de  quelques  -  uns   qui 
'  jaientqoe  le  serpent  avait  pris  le  visage 
<iuQe  belle  fille  pour  tenter  Eve.  On  assure 
*  qoe  les  hérétiques  Ophiies  ou  Serpentins 
(/v'jaieDt  que  le  serpent  tentateur  était  Jésus- 
tet.  C'est  pourquoi  ils  nourrissaient  un 
*erpeol  qni ,  à  la  parole  de  leurs  prêtres ,  se 
foulait  sur  leurs  aulels  et  léchait  leurs  obla* 
^w.puis  se  retirait  dans  son  trou.  Alors 
^>^^*t?^oct)aient  de  l'autel  et  participaient 
^u^trtottBt,  persuadés  que  Jésus-Christ 
iQiMBèmeMQâ  la  forme  de  ce  serpent,  l'avait 
•'^octjfié.  rertttllien  (e)  et  saint  Epiphane 
^"^t^igoeot  que  les  mêmes    hérétiques  (/*) 
'''f aient  que  le  serpent  tentateur  était  une 
j^rtaqseSddabaoth  produisit  sous  la  forme 
^BQ serpent,  en  dépit  de  ce  que  le  dieu  Jé- 
"^rabafail  fait  marcher  l'homme  qui  aupa- 
^imi  0  était  qu'un  ver.  Quelques  rabbins 
^'^eoi  que  le  démon  Sammaei,  prince  des 
'J^'es,  vint  tenter  Eve,  monté  sur  un  ser- 
pnidela  grandeur  d'un  chameau. 

.  ■  JoKjA.  Àntiq.  Ll,e.  ii.  Basil,  henùl,  de  ParwUs. 
tjîTji  qpmi  Barcepha  de  Paradinû. 

'  '  CgriU.  i,  m^  contra  Julian, 

■  AMm.mGeaes.nu 

^^rtnU.dePrœicnpl.  c.  xlyii. 
'  ^Tnifhan.  de  hœret.  zxxvu. 
^yatùiidrin.  fol.  70.  Bemdbar  Rabba  fo/.  170  et 

'i  ^"i^b.  Samuel,  Abarbanel,Mannue  Ben-IiraeLVide 
'  -^'ifT  hiuor.  Palriarch,,  etc. 
I'  f'^'tb'm.  in  Casmopiâa. 

'■  '^ij'm  ibidem.  Saliaii.  Annal.  L  I,  p.  106. 
''•>  Pmlo  demimdi  opilicio.  Joan.  Lucidus. 
;>Mtde(i6.  Sanhédrin,  el  Bartolocci,  tom.  l,  pag. 

^^''•Bîjlc,  dit  quelqu'un  y  s'est  diYcrii,  dans  l'arlide 


On  demande  quelle  était  la  natnre  du  frutl 
défendu  et  quel  était  l'arbre  qui  le  portait. 
Quelques  rabbins  {g)  croient  que  c'était  la  vi* 
gne;  d'autres,  due  c'étaitle  froment.  Théodore 
cité  dans  Théodoret,  saint  Isidore  de  Péluse  et 
Procope  en^elgnent  qoe  c'était  le  figuier, 
fondés  sur  ce  qu'Adam  et  Eve,  aussitôt  après 
leur  péché,  prirent  des  feuilles  de  figuier 

{»onr  se  couvrir.  D'autres  croient  que  c  était 
e  cerisier,  La  plupart  des  Latins  veulent 
que  c'ait  été  le  pommier.  Hais  avouons 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  cela ,  puisque 
Moïse  ne  s'explique  poiat  sur  la  nature  de 
l'arbre  dont  il  s'agit. 

Plusieurs  auteurs  Juifs  (h)  ont  prétendu 
que  l'homme  et  la  femme  avaient  été  créés 
ensemble  et  collés  par  les  épaules,  ayant 
quatre  pieds ,  quatre  mains  at  deux  tètes , 
semblables  en  tout  hors  le  sexe;  et  que  Dieu 
leur  ayant  envoyé  un  profond  sommeil ,  les 
sépara  et  en  forma  deux  personnes.  Eugubin 
(t)  veut  qu'ils  aient  été  unis  non  par  le  dos« 
mais  par  les  côtés  ;  en  sorte  qu^  Dieu ,  selon 
l'Ecrilure,  tira  la  femme  du  côté  d'Adam;  mais 
Moïse  ne  dit  pas  que  Dieu  ait  tiré  la  femme 
du  côté  d'Adam,  mais  qu'il  tira  une  côte 
d'Adam,  dont  il  forma  la  femme. 

On  a  débité  bien  des  fables  sur  la  taille  et 
sur  la  beauté  d'Adam.  On  a  prétendu  (f)  qu'il 
était  le  plus  bel  homme  qui  ail  jamais  été,  et 
que  Dieu,  pour  le  former,  se  revêtit  d'uu 
corps  humain  parfaitement  beau,  sur  le  mo- 
dèle duquel  il  forma  Adam.  Ainsi  il  fut  vrai: 
an  pied  de  la  lettre ,  qu'Adam  fut  créé  à 
Timage  et  ressemblance  de  Dieu.  D'autres  (k) 
ont  dit  qu'il  était  le  plus  grand  géant  qui 
eût  jamais  été.  On  a  prétendu  prouver 
cette  opinion  par  ces  paroles  de  la  Vulgato  • 
Joêué  XIV,  ult.  :  Adam  maximui  inler  Ilna-^ 
cAtm,  ibi  (Hebronê)  situe  est.  Les  rabbins  (/) 
enseignent  que  ce  premier  homme  était 
d'une  taille  si  prodigieuse ,  qu'il  s'étendait 
depuis  un  bout  du  monde  jusqu'à  l'autre  ; 
mais  que  depuis  son  péché,  Dieu  appesantit 
sa  main  sur  lui  et  le  réduisit  à  la  mesure  de 
cent  aunes.  D'autres  lui  laissent  la  hauteur 
de  neuf  cents  coudées  et  prétendent  que  ce 
fut  à  la  requête  des  anges  effrayés  de  sa  pre- 
mière hauteur,  que  Dieu  le  réduisit  à  cette 
mesure  (1). 

On  a  fort  disputé  dans  l'Eglise  sur  le  salut 
d'Adam.  Tatien  et  les  Encratites  soutenaient 
qu'il  était  damné  ;  mais  l'Eglise  a  condamné 
le  sentiment  de  ces  hérétiques.  L'auteur  du 

Adam  de  son  Dictiomtaire  histor.  et  erU.,  k  rassembler 
tous  les  contes  ridicules  ou  {arbiLraires  que  Ton  débite  ou 
que  roa  a  iiivenlés  de  la  taille  gigantesque  du  premier 
homme  et  de  la  vaste  étendue  de  ses  lumières  infuses. 
Los  mêmes  choses  se  ironvent  aussi  dans  le  Code» 
piieudepigraphus  F.  T.  de  Fabricius,  et  dans  YHisUNria 
F.  T.  atuediluviana  de  J.  R.  C.  Ce  dernier  indique  Quel- 
ques savants  qui  ont  comballu  sérieusement  ces  chimères. 
Mais  le  iion  sens  seul  suffit  poor  se  eontaincre  que  ni 
cette  taille  prodigieuse,  ni  ce  savoir  Immense  n^enirent 
nullement  dans  les  idées  de  la  nature  humaine,  sorunt 
des  mains  de  Dieu  dans  an  état  de  perfection,  convenatile 
h  son  espèce  et  2i  sa  destination.  Il  suOlsoit  pour  cela  que 
2c  corps  eût  tousses  membres,  toutes  ses  bcoliés  et  tou< 
ipfl  ses  forces,  et  queTàme  eût  toute  la  capacité  néces* 
sairc  pour  faire  ses  opérations  iotellectuelies.  • 
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livre  de  la  Sageue  (a)  dit  qae  Dieu  le  tira  de 
sua  péché  :  Custodt  vU  et  eduxit  illum  a  de« 
licto  suo.  Et  les  Pères  enseignent  qu'il  Ot 
une  solide  pénitence.  Les  rabbins  le  croient 
de  même.  Il  y  en  a  qui  enseignent  qu'Adam 
et  Eve  demeurèrent  dans  la  continence  pen- 
dant cent  ans  après  leur  péché.  D'autres  ne 
mettent  que  trente  ans  ;  et  d'autres  seule- 
ment quinse.  On  ignore  le  lieu  de  la  sépul- 
ture de  nos  premiers  pères.  Quelques  anciens 
(6)  ont  cru  qu*ils  étaient  enterrés  à  Hébron, 
fondés  surces  paroles  (e)  du  livre  de  Josuéque 
nous  avons  déjà  citées  :  Nomen  Hebron  ante 
voeabatur  Cariath-Arbe.  Adam  maximus  ibi 
inter  Enachim  tituê  e$t.  Hais  on  explique  le 
texte  hébreu  de  ce  passage  autrement  :  Le 
nom  ancien  d'Hébron  était  Cariath-Arbé.  Cet 
homme  (Arbé)  était  le  plus  grand  ou  le  père 
dei  Enachim.  D'antres  en  plus  grand  nom- 
bre (d)  soutiennent  qu'Adam  fut  enterré  snr 
le  Calvaire  »  et  ce  sentiment  s'est  soutenu 
jusqu'aujourd'hui  (1).  On  voit  sur  le  Calvaire 
une  chapelle  dédiée  à  l'honneur  d'Adam  (e). 
Mais  saint  Jérôme  (/)  reconnaît  que  cette 
opinion»  qui  est  assez  propre  A  flatter  les 
oreilles  des  peuples  ,  u  en  est  pas  plus  cer- 
taine pour  cela  :  Favorabilii  opiniOf  et  mii/- 
cens  aurem  populif  nec  tamen  vera. 

On  a  attribué  quelraes  ouvrages  A  Adam. 
On  a  prétendu  qu'il  était  rempli  d*une 
science  très-profonde  et  trèsnètendue.  Le 
nom  qu'il  a  donné  aux  animaux  prouve 
non-seulement  son  domaine»  mais  aussi  sa 
vaste  connaissance  de  toutes  leurs  proprié- 
tés. Dieu  l'ayant  créé  parfait»  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  lui  ait  donné  un  esprit  vaste 
et  éclairé  :  mais  cette  science  spéculative  et 
ce  génie  supérieur  ne  sont  pas  incompa- 
tibles avec  l'ignorance  expérimentale  des 
choses»  qui  ne  s'apprennent  que  par  l'usage 
cl  par  la  réflexion.  L'on  a  cru  qu'il  avait  in- 
venté les  lettres  hébraïques.  Les  Jntfs  lui 
attribuent  lexci  Psaume»  qui  commtmce  par: 
Bonum  cet  confiteri  Domino.  Us  croient  qu'il 
le  composa  aussitôt  après  sa  création.  Les 
Gnosliques  avaient  aussi  un  livre  intitulé  : 
UApocalypee  d'Adam^  oui  a  été  mis  par  le 
pape  Gélase  au  rang  des  apocryphes.  Le 
même  pape  fait  aussi  mention  du  livre  de 
La  Pénitence  d'Adam.  Masius  (g)  parle  d'un 
livre  de  la  Création^  que  l'on  disait  avoir  été 
composé  par  Adam.  Les  Arabes  (A)  ensei* 

Î[nent  qu'Adam  avait  reçu  une  vingtaine  de 
ivres  tombés  du  ciel,  qui  contenaient  plu- 
sieurs lois»  plusieurs  promesses  et  plusieurs 
prédictions.  ^  [Voyez  Ecuturb.] 

Les  anciens  Pênes  racontent  la  création 
d'Adam  el  des  premiers  hommes  d'une  ma- 
nière qui  mérite  attention  (t).  Ils  disent  qu*il 
y  avait  un  Dieu  avant  toutes  choses,  et  que 
c'est  lui  qui  en  est  auteur  ;  qu'ayant  résolu 
de  se  faire  connaître  par  ses  œuvres,  il  créa 

lai  Soi».  I»  3. 

[b)  Hknmsm.  m  qmtU.  Betr.  ei  in  Bpkaph,  Fauke, 

W  Origen.  frorl.  m?.  In  Mmh  ;  Epiphan.  ham.  46; 
Àmhro$,î.  i.k  Inr.;  Jlk ronym. m  Mmh,  itui. 
{€)  Quareême,  I.  Il,  I.  v,  p.  481, 462,  etc. 
if)  Mùronim.inHaUH.  xi>ii. 
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l'univers  et  le  partagea  en  six  parties.  Pre- 
mièrement il  ut  les  cieux  et  leurs  sphères, 
qu'il  orna  de  grands  et  petits  luminaires  » 
qui  sont  le  soleil»  la  Inné  et  les  étoiles.  11 
créa  aussi  les  anges»  dont  les  uns  sont  pla- 
cés au-dessus  des  autres»  selon  leur  rang  et 
dignité»  et  le  ciel  fut  destiné  pour  être  la  de- 
meure de  ceux  qui  garderaient  les  comman- 
dements de  Dieu,  et  vivraient  saintement  en 
cette  vie.  Après  qu'il  eut  achevé  ce  grand 
ouvrage»  il  se  reposa  pendant  cinq  jours» 
pour  apprendre  qull  faut  du  temps  et  de  la 
méditation  pour  exécuter  les  grands  des- 
seins. 

Après  cela  il  Gt  Penfer»  qu'il  plaça  dans 
la  plus  basse  région  du  monde»  d^ù  il  ban- 
nit toute  sorte  de  lumière  et  de  consola- 
tion »  afin  nue  ce  lieu  lût  un  lieu  d'hor- 
reur et  de  cnfltiment  pour  les  violateurs  de 
ses  lois.  Dans  ce  lieu,  aussi  bien  que  dans  le 
ciel»  il  fit  des  demeures  différentes,  dans 
lesquelles  les  méchants  devaient  être  tanr- 
mentés  selon  la  mesure  et  la  qualité  de  leurs 
crimes.  En  ce  temps-là  Lucifer»  cbef  des 
anges»  et  quelques-uns  de  son  ordre,  ayant 
conspiré  contre  Dieu»  afin  de  s'emparer  de 
sa  sonveraine  puissance,  Dieu  les  précipita 
dans  l'enfer»  et  changea  leur  figure  en  une 
forme  noire»  hideuse  et  terrible,  et  les  en- 
ferma ainsi  dans  l'enfer»  où  ils  doivent  de- 
meurer jusqu'à  la  fin  du  monde;  alors  les 
pécheurs  recevront  le  châtiment  et  subiront 
la  sentence  de  leur  condamnation.  Après 
cela  Dieu  se  reposa  et  cessa  do  travailler 
encore  pendant  cinq  jours. 

Le  troisième  ouvrage  de  la  création  fol  la 
terre  ou  le  globe  terraqué,  qui  renferme  les 
eaux  et  l'élément  aride»  en  sorte  qne  l^s 
eaux  rendent  la  terre  féconde,  et  que  la  terre 
contient  l'eau  dans  ses  justes  bornes.  Après 
ce  grand  ouvrage  Dieu  demeura  cinq  jours 
sans  rien  produire  au  dehors. 

Le  quatrième  ouvrage  fut  celui  de  la  créa- 
tion des  arbres,  des  plantes  et  des  herbages» 
afin  que  la  terre  produisit  les  fruits  et  tout  ce 
qui  peut  servir  a  la  nourriture  de  Tbomme 
et  des  animaux.  Après  quoi  Dieu  se  reposa 
de  ses  travaux  comme  auparavant. 

Le  cinquième  ouvrage  fut  celui  des  ani- 
maux, des  oiseaux  et  des  poissons,  qui  de- 
vaient habiter  la  terre  et  se  nourrir  de  ce 
qu'elle  produit.  Le  monde  étant  ainsi  umè 
et  fourni  de  toutes  sortes  de  créatures,  Dien 
cessa  de  travailler  encore  cinq  jours. 

Enfin  il  entreprit  son  sixième  ouvrage,  et 
fil  l'homme  et  la  femme,  Adamah  el  Étmk . 
pour  l'usage  desquels  toutes  choses  avaient 
été  faites.  Pour  peupler  plus  promptement 
le  monde.  Dieu  voulut  qu'Eve  acconchit 
tous  les  jours  de  deux  jumeaux,  et  que  pen- 
dant mille  ans  la  mort  ne  diminuât  point  le 
nombre  des  hommes. 

Lucifer  qui  avait  été  précipité  dans  l'enfer» 

(  o)  Àpmt  Stttian.  tam,  I  AmmL  p.  S30. 

(A)  Houin^cr.  Uislor.  Orieniai,  p,  ti. 

(i)  Histoire  de  la  Beligion  des  aodeiis  Persan»,  r.  a. 
imprimée  ^  Paris,  1667,  m-tS. 

(1)  Vuyez  plus  loiu  les  traditions  nuhoinétaiics  «r  1^ 
lipu  de  la  séfjuliore  d*Adam;  cl  encore  |»lus  loiB  oé  ti 
s'agii  de  la  pénitence  d*Adam. 
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j'élttdiaU  i  noire  â  rhomiii(>,  et  à  le  tenter 

pour  le  faire  tomber  dans  le  Grime»  et  pour 

le  priver  de  tons  ses  biens.  Diea  pour  pré- 

Tfoir  les  maorais  effets  de  sa  malice,  ordon* 

Il  certains  sarreillaots  sur  ses  créature.^, 

I«r  les  conserTer  en  Télat  auquel  il  les 

:nlt  créées.  Il  donna  le  soin  des  deux  à  un 

(fflaia  Jfomiif,  le  soin  des  anges  à  Acrob;  le 

m  do  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  fut 

imhiJoder.  celui  de  la  terre  A  Soreh^ 

oiùde  leaa  à  /oioA,  celui  des  animaux  à 

.smWs,  celui  des  poissons  à  DaloOt  celui 

lie»  vl»res  A  Mocan^  celui  de  Tbomme  el  de 

il  femme  i  6*001;  enfin  il  donna  5er(aiiet 

WàLocifer  et  à  ses  complices,  pour  les 

«Bpécber  de  faire  du  mal  à  ses  créalures. 

Cela  n^eoipécha  pas  que  Lucifer  ne  tenlAt 

1â  torames,  et  ne  les  engageât  dans  plu- 

yan  d^ordres,  qui  obligèrent  Dieu  a  les 

fHeasiaer  par  un  dUluge^  qui  couvrit  toute 

laum,  et  n*épargna  qu*un  petit  nombre 

^Iqmki,  d*où  sont  Tenus  tous  ceux  qui 

hbîteilisjoard'bui  dans  le  monde. 

Lesimans{a)  qui  sont  des  peuples  ha- 

iaa/diBsles  Indes  Orientales,  et  répan- 

ài  dan$  le  royaume  de  Gambaye,  enseignent 

que  Diea,  Toulant  foire  éclater  sa  toute- 

jinissance,  créa  runÎYerSi  c'est-à-dire,  la 

ifrre,  I*air,  le  feu  et  l'eau,  qui  sont  comme 

ijbase  de  toutes  créatures  seusibles.  Ces 

^titre  choses  étaient  d'abord  mêlées  et  con- 

LinJues  ensemble  ;  Dieu  les  sépara  en  souf- 

-i«i  sar  les  eaux  avec  une  espèce  de  grande 

'^ulane ;  elles  s'enflèrent  aussitôt,  et  de- 

>  fifent  comme  une  grande  ampoule  ronde 

Oc  ta  figure  d'un  œuf,  laquelle  s'étendant 

•:ri.i  à  petit»  fil  le  firmament  lumineux  et 

(^spareot,  tel  que  nous  le  voyons,  el  qiii 

tbiironiie  tout  le  monde. 

A^is  cela  il  créa  un  soleil  et  une  lione 
i}a*itmit  dans  le  firmament,  pour  la  diffé- 
rée des  saisons;  par  ce  moyeu  les  quatre 
HésitiiU  fireet débrouillés,  chacun  fut  placé 
b&i  Ve  lien  qui  lui  était  propre,  et  firent 
tWAin  Venr  fonction  ;  l'air  remplit  tout  ce 
^^MV^:lefeu  donnala  vleet  l'action 
^^VttAoMipar  sa  cbaleu^;  la  terre  pro- 
™»i9csoéalureSf  et  la  mer  lessienars. 
1^  <^Mii i  chacufie  les  vertus  sémiu<i)es 
P^tf  mloire;  ainsi  fut  achevé  ce  grand 
''^t  «9^e]  fui  partagé  en  quatre  parties, 
*">aeilarsi(  été  fermé  des  quatre  élément^; . 
f^^fsitre  parties,  sont  rortent,  roccideal, 
»<«P<e8lrion  et  le  midi, 
CcosodeJevait  durer  quatre  Ages^  et  être 
N^  par  quatre  sortes  d'hommes,  mariéa 
Mjulre  fenunes  faites  exprès  pour  eu\^ 
^iravaiUa  donc  à  créer  l'homme^  après 
^''  est  fermé  l'univers.  Il  ordonna  à  la 
^^de  Elire  sortir  de  aes  entrailles  celte 
jj^'lesle  créature»  La  terre  obéit^  et  Ton 
^'(tf sitôt  paratire  la  tète  de  rbomme,  puia. 
/^^isivemeot  les  antres  parties  de.  son. 
^t,  dans  lequel  Dieu  inspira  la  vie.  el  le 
ji/Vement;  ses  yeux  s'ouvrirent,  et  Ibomme 
n%jsi  les  premières  opérations  in  son  es«* 
f>   i  reconnaître  et  à  adorer  son  Créateur. 
f^  ^^léme  temps  Dieu  donna  i  rhooMni'  pour 
BiHotre  de  la  reiigton  des  Banians,  Uaduiledera 


compagne  une  femme  semblable  à  lui. 
L'homme  fut  nommé  Pourous^  et  la  femme 
Parcontée.  Ils  vécurent  ensemble  et  eurent 
quatre  fils  ;  le  premier  fut  nommé  Bramon , 
le  second  Cuttery^  le  troisième  Schuddery^ 
et  le  quatrièuie  l^riie. 

Chacun  de  ces  quatre  hommes  arait  son 
tempérament  parliculier,  selon  l'élément  qui 
dominait  principalement  en  loi.  Bramon  te* 
naitde  la  terre,  et  était  par  conséquent  d'une 
humeur  mélancolique;  Cuttery  était  d'un 
tempérament  de  feu,  et  avait  l'esprit  martial 
et  guerrier;  ScAuddery  était  flegmatique,  et 
avait  l'esprit  doux  et  paisible;  Vrise  était 
d'un  tempérament  aérien  et  d'un  esprit  in- 
ventif. 

Dieu  donna  à  Bramùn^  comme  au  plus  sé- 
rieux et  au  plus  posé,  un  livre  dans  lequel 
étaient  écrites  les  lois  et  la  religion.  Il  donna 
k  Cutieryj  comme  au  plus  vaillant,  un  scep^ 
tre  et  une  épée  pour  commander  et  gouverner 
les  hommes,  el  les  contenir  dans  le  devoir. 
Schuddery^  qui  était  d'un  esprit  doux  et  aisé, 
reçut  de  Dieu  des  balances  et  un  sac  rempli 
de  toutes  sortes  de  poids,  pendu  à  sa  cein- 
ture, pour  exercer  la  marchandise  et  ensei- 
gner.le  commerce  aux  hommes.  Bnfin  Dieu 
donna  à  Urise^  qui  se  trouvait  d'un  esprit 
subtil  et  aérien,  le  don  de  l'invention  des 
mécaniques  et  des  arts,  avec  un  sac  rempli 
de  toutes  sortes  d'instruments  de  mécanique. 

Dieu  ne  donna  point  de  filles  à  Pouroui  et 
à  Pareontie^  de  peur  que  leurs  frères  vi- 
lEant  avec  elles,  ne  se  souillassent  de  quelque 
inceste;  mais  il  créa  quatre  femmes  pour  les 
quatre  fils  dont  on  vient  de  parler,  et  les 
plaça  dans  des  lieux  éloignés  de  la  demeure 
des  premiers  hommes  ;  l'une  à  l'orient  » 
l'autre  à  l'occident,  la  troîsiènie  au  septen- 
trion^ el  la  quatrième  au  midi  ;  afin  que  les 
quatre  fils  de  Pourous  les  allant  chercher 
dans  ces  lieux,  la  propagation  du  genre  bu- 
main  se  fit  plus  aisémeut  et  plus  prompte* 
ment  par  toute  la  terre. 

Dieu  ayant  résolu  de  peupler  le  mon<de  » 
envoya  Bramon  vers  Tonenti  tenant  en  sa 
maiu  le  livre  des  lois  divines.  Il  rencontra  la 
femme  que  Dieu  lui  avait  destinée  ^  et  qui 
était  d'une  taille  et  d'un  tempérament  pareils 
aux  siens.  Il  la  prit  pour  femme  4t  fut  le  père 
du  peuple  d'orient.  Celte  femme  s'appelait 

Savanéû,  '      . 

•  CutUry^  seceAd  fils  4e  PowoiMi^  prit  sa 
rente  vers  L'occident  et  rencontra  de  mdma 
la  femme  qui  lui  était  destinée;  elle  s*appev 
lait  TodicuMiPéê;  elle  ne  se  rendit  pas  sans 
combatte.  Elle  avait  autant  de  courag9  que 
spa  mari»  et  était  armée  aussi  bien  que  lui. 
Ils  se  batlire;it  pendant  trois  on  quelure  jours  ; 
enfin  T^dicasiréi  fut  prise  et  devint  la  femme 
de  CuHery^  Ha  peuplèrent  easemUe  l'ocei-* 
dent. 

Sûkuadêry^  qui  était  destiné  1  le  marcban* 
dise  et  au  trafic,  partit  vers  le  nord»  aveosa 
balaucfi.et  ses  poids  »  et  ayant  rencontré  des 
perles  ei  des  diamants ,  il  eu  prit  en  aboa- 
danœ.  Snsnite  »  it  trx)uva  la  femme  qui  lui 
était  préparée;  elle  s'appelait  FtiasfimdaA. 

nglaia  de  Hearitocd.  ▲  Paris,  1067,  io-il. 
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U  réponsa  et  tni  père  des  peuples  septen- 

Irionanx. 

(/me,  qualrlème  Gis  de  Pourousj  dont  le 
talent  était  rinvenlion,  Tindostrie,  la  méca- 
nique, partit  avec  ses  instromcnts,  et  prit  sa 
route  vers  le  midi.  11  traversa  sept  mers,  et 
les  passa  par  le  moyen  d'un  vaisseau  de  son 
invention.  Etant  arrivé  en  un  pa^s  nommé 
Derpe^  il  y  bâtit  une  fort  belle  maison  sur  le 
bord  de  la  mer.  Quelque  temps  après ,  la 
femme  que  Dieu  avait  créée  pour  lui,  se  pro- 
menant près  de  là,  s*approciia  de  sa  maison 
pour  ta  considérer;  Urise  descendit  pour  la 
voir,  et  lui  témoigna  son  admiration  et  son 
affeclion  ;  mais  Jejunogundak  ,  c'est  ainsi 
qu'on  appelait  cette  femme,  s'étant  retirée  , 
Urise  la  rechercha  les  jours  suivants;  et 
enQn  elle  se  rendit  à  ses  désirs,  devint  son 
épouse,  et  par  leur  moyen  fut  peuplée  toute 
la  partie  méridionale  de  la  terre. 

Les  quatre  frères,  après  avoir  ainsi  peuplé 
le  monde,  se  trouvèrent  portés  dMnclination 
à  retourner  an  lieu  de  leur  première  origine; 
ils  s*y  rendirentdes  quatre  parties  du  monde; 
mais  s'étant  brouilles  ensemble ,  et  leurs  en- 
fants  étant  tombés  dans  do  très-grands  dé- 
sordres ,  Dieu  les  extermina  par  le  déluge. 
Ainsi  finit  le  premier  âge  du  monde. 

Les  Makométans  racontent  aussi  à  leur 
manière  la  création  d'Adam  et  d'Eve,  leur 
chute  et  celle  des  anges  (a),  et  y  ajoutent 
plusieurs  particularilés  qui  ne  se  lisent  point 
dans  Moïse.  Dieu  prépara  par  une  longue 
pluie  le  limon  de  la  terre,  dont  il  devait  for- 
mer le  corps  d'Adam;  après  cela,  il  envoya 
l'ange  Gabriel  et  lui  ordonna  de  prendre  uno 
poignée  de  chacun  des  sept  étages  de  terre. 
Gabriel  obéit ,  déclara  à  la  terre  les  ordres 
de  Dieu ,  et  lui  dit  que  le  Seigneur  voulait 
tirer  de  ses  entrailles  de  quoi  former  Thom- 
me,  qui  en  devait  être  le  monarque  et  le 
lieutenant  de  Dieu.  La  terre,  étonnée  de  cette 
proposition ,  pria  Gabriel  de  représenter  à 
Dieu  qu'elle  craignait  que  cette  créature , 
qu'il  roulait  tirer  de  son  sein,  ne  se  révoltât 
un  jour  contre  lui  et  n'attirât  sur  elle  sa  ma- 
lédtetion.  Gabriel  revint  et  6t  à  Dieu  les  re- 
montrances de  la  terre:  mais  Dieu,  roulant 
exécuter  son  dessein,  donna  la  même  con^- 
mission  à  Micheli  et  ensuite  à  Asraphel.  Ces 
deux  anges  revinrent  de  même  rapporter  les 
excuses  et  le  refus  que  faisait  la  terre  de 
oontrlbder  à  cet  ouvrage.  Bn8n,  le  Seigneur 
y  députa  Axrael,  qui ,  sans  parler  à  la  terru 
et  sans  lui  faire  auenne  demande,  saisit  brus* 
quement  et  enleva  de  force  sept  poignées  de 
sept  différents  Uts  ou  étages  de  sa  masse  » 
qu'il  porta  en  Arable  dans  un  lieu  qui  est 
entre  la  Mecque  et  TaYef.  Axrael,  en  récom- 
pense de  cette  action,  reçut  de  Dieu  la  cma- 
mission  de  séparer  les  âmes  des  corpt  ;  c>st 
pourquoi  on  l'appelle  l'ange  de  mort. 

Il  n*est  guère  croyable  que  les  musul- 
mans croient  à  la  lettre  cette  maeière  de 
oréalion  ;  mais  on  la  lit  dans  leurs  auteurs 
eomme  une  tradition.  Mahomet  dit  simple* 
ment  que  Dieu  a  créé  si  formé  l*homm$  en 
pof  fie  di  înri  $ablonneut$ttenpartied€  limùn 
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puant  ;  mai^  que  pour  les  géniee^  U  la  q^h 
déjà  formée  d'un  feu  três-ardeni,  A  Tégart  i 
cette  différence  de  lerre  employée  à  la  foi 
mation  d*Adam  ,  elle  leur  sert  à  expliqQ< 
les  différentes  couleurs  et  qualités  det  hon 
mes  qui  en  sont  descendus,  dont  les  uni  soi 
blancs  ou  noirs,  les  autres  basanés,  jaune! 
olivâtres  et  rouges;  les  uns  d'une  humeoi 
d*une  inclination  et  d'une  complexioo,  elli 
autres  d'une  autre  toute  différente. 

Les  angesi  ayant  donc  pélri  de  leurs  mah 
celte  terre  apportée  par  Airacl ,  Difo  < 
forma  de  sa  propre  main  une  statue  lio 
maine,  laquelle  étant  demeurée  pour  $é(b 
au  même  endroit  asses  longtemps,  les  aof 
eurent  le  loisir  de  rexaminer,  et  Eblisi 
Lucifer,  le  premier  d'entre  eux,  Tayanl  co! 
sidérée  de  tons  côtés  et  lui  ayant  frappé  s 
le  ventre  et  sur  la  poitrine ,  il  s'aper^ 
qu'elle  retentissait  ;  il  en  conclut  qu*éu 
vide  en  dedans,  elle  serait  sujette  peor 
remplir  â  plusieurs  besoins  et  à  plmi» 
tentations;  puis  se  tournant  vers  seseoi 
pagnons,  il  leur  dit  :  Si  Dieu  voulait  ri 
aeeujettir  à  reconnattre  ce  monarque  j* 
veut  établir  $ur  la  terre^  que  feriex^ùusfi 
répondirent  :  Il  faudrait  bien  obéir  à  Ik 
Eblis  en  dit  autant ,  mais  fort  résolu  ial» 
rieorement  de  n'en  rien  taire. 

Quelque  temps  après  Dieu  comitiooi^ 
à  cette  statue  son  esprit  ou  son  souflkfi»! 
fiant ,  lui  donna  la  vie  et  rintelligence, h; 
revêtit  d*habits  merveilleux  et  proponiop 
nés  à  sa  dignité.  £n  même  temps  il  ordonr 
aux  anges  de  se  prosterner  devant  elle  p<k 
marque  d*honneur  et  de  respect.  Les  m%^ 
obéirent  ;  il  n'y  eut  qu'Eblis  qui  refusa  ( 
se  soumettre  et  qui  fut  chassé  du  pané 
Adam  fut  mis  en  sa  place,  et  bientôt  apri 
Dieu  tira  de  sou  côté  gauche,  pendant  qa* 
dormait,  la  femme  qu'il  lui  donna  pourrod 
pagne.  Adam  reçut  bientAt  après  la  éi\^ 
de  manger  d'un  certain  fruit  sous  peine  ftf 
courir  la  malédiction  de  Dieu. 

Ce  fut  alors  qu'Eblis  résolut  de  le  ntf 
d'Adam.  11  s'associa  avec  le  paon  et  le  m 
peut,  et  s'approchent  d'Adam  et  d*Bve,il'^ 
avec  eux  un  long  entretien  dans  le<|0<4 
leur  persuada  de  manger  du  fruit  défeodu 
peine  en  eurent-ils  goûté ,  que  les  bti 
d'honneur  dont  ils  étaient  vêtus ,  tomWtr 
à  leurs  pieds  :  ils  se  trouvèrent  nus,  et  aji 
honte  de  leur  nudité  ,  ils  coururent  vei«  < 
figuier  pour  se  couvrir  de  Btê  feoillei.  I 
entendirent  bientét  après  une  voit  fo( 
droyante  qui  leur  criait  :  Ducemâen  ei  i«'' 
de  es  lieu  ;  eoiis  dtei'sudrea  ewmêms  t»  « 
du  outrée  f  et  voue  aureM  eur  tmrre  vetnU 
te^iofi  et  votre  eubeietanee  pour  un  lemft- 

Adam  Ait  donc  précipité  du  ciel  en  teff* 
et  il  tomba,  selon  la  plus  commune  opiaM 
dans  l'Ile  de  Ceyian,  sur  la  moutagoe  et  > 
randib  ;  Eve  tomba  à  GIdda ,  port  de  la  a 
Rouge,  asseï  près  de  la  Mecque  :  BUis  toa 
à  Missan  près  de  Bassora  ;  le  paon  daoi  H 
doitan ,  et  le  serpent  à  Niaiba  ou  bpiM^ 
c*est*â-dire  dans  les  lieux  où  ces  villei  l 
reat  bâties  dans  la  suitew 


Iflj  Alcoran,  cU.  deiarierre.  Yo^ts  a*Herbelot  Dit>lloUi.  Orieit  p.  51  et  suir. 
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On  moDire  encore  aujourd'hui  dans  HU 
(\^  ùyion  ou  Zeilant  (\\i\  est  la  môme  que 
Sv Tândib,  oo  Z^ran-Dtr^  presqu'au  milieu 
Je  l'Ile  I  une  montagne  fort  élevée  que  les 
\uW$  nomment  Rahoun^  et  les  Portugais  el 
niuAdam^OQ  la  montagne  d*Adam,  sur  la- 
4it;lle  U  T  a  l*imprcssion  ou  le  vestige  du 
'A  d'un  homme  qu*on  dit  élrc  d*Adam.  Ce 
tr^iigeest,  dit-on  9  de  soixante-dix  coudées 
i:  long,  et  on  assure  qu'alors  Adam  avait 
'./.aire  pied  dans  la  mer.  Mais  Robert  Koox^ 
\£(Uis,  qui  a  demeuré  pendant  vingt  ans 
uii  celle  lie,  dans  sa  relation  de  l*an  1681, 
os  doaae  à  cette  trace  du  pied  d*Adam  qu'en* 
nron  deux  pieds  de  long  (a).  D'autres  (b) 
<iueat  qne  la  tradition  nou-seulement  des 
laies ,  mais  encore  de  tout  l'orient ,  est 
^uAdam  y  a  été  enterré.  Mais  on  verra  ci- 
4^r€s  d'antres  opinions  sur  le  lieu  de  sa 
a<jttelde  sa  sépulture. 

Adam  donc  se  trouvant  seul  dans  celte  lie 

(i  dépourvu  de  toutes  sortes  de  consolations» 

rcftUi  es  lui-même ,  et  touché  de  repentir, 

If la  kf  jenx  et  les  mains  au  ciel  pour  im- 

f  livrer  là  clémence  de  son  Créateur.  Dieu» 

haché  de  sa  pénitence»  fit  descendre  du  ciel 

yât  là  main  des  anges  une  espèce  de  tente  ou 

u  pavillon,  qui  Tut,  dit-on,  placé  au  lieu  où 

Abraham  a  depuis  bâti  le  temple  de  la  Mec^ 

iue.  Gabriel  lui  montra  toules  les  cérémo- 

nt^j  qu'il  devait  pratiquer  dans   ce  sanc- 

><iure  pour  obtenir  le  pardon  de  son  péché. 

viao  se  rendit  en  cet  endroit  et  y  pratiqua 

'ui  ce  oui  lui  avait  été  ordonné.  Bientôt 

^près,  il  fut  conduit  par  le  même  ange  à  la 

.^oatagne  d'Arafat,  ou  Adam  et  Eve  se  trou- 

■  Votez  les  notes  de  M.  l'abbé  Kenaradol  sur  le  Voyage 

i  Cbiae  de  deai  Arabes,  p.  154. 

<^}  D'HeilitUM,  BMaêlu  Omni.  p.  806. 

^.  D'tterbeloi,  BUIMl  Orteil,  p.  56,  col.  2. 

1  •  Joneo.  dans  soa  Hi$i,  crH.  des  dogmes  el  det  eullêi, 

-  H ,  a  recQdlIi  des  traditions  et  des  fables  sur  le  Ueu 

^  -  ^9è^Kàmu^àd9m;iB  cPûis  I  proposëe  las  rapporter 

'l'^ftesfvopRsréflexIoDs.n  range  ces  traditions  en  deux 

'M«e«,doKi  la  première  renferme  celles  qoJ  viennent  des 

u  ^jr»4ii  et  b  seconde  ceUes  qn^  ont  ajoutées  les  Chré^ 

^**'g-_<j^*fcire  bonoeor  à  leur  temple,  dit-il,  les  luifii 

^^yiilffAdam  ÙL  aeo  prcnier  sacrilea  sur  la  moin 

r^*  r  M^ob  le  temple  deSalomon  et  celui d*Hôrode 

<m^i^'^^  diseiitrito (MAnwN .  llisohneUiorali,lib. 

'ui,d8/ai^,  cap.  n .  i  S),  «ne  meUnne  Iradkian  ^ 

^  ^*«KpBr  fcMom  ue  ion  nos  mtAtres^  que  la  piicê 

*i*mreéAmm,  dan  laquêUe  DaM  bàtk  m  oitfel,  el  oà 

^^tnmurèi  Saimon  bàtk  m»  umple^élaU  la  même 

^«  iMm  Mf»(  im  Mlle/ DOMr  sacrer  son /!(s  ;  9H0 

^  !tt  kwkce  ok  Hoé  wnll  Mit  un amelvaurjf  saerU 

^^««^r  torû  de  farcliê;  que  dam  ce  mime  Ueu  Cm 

f  ^MTeMîatf  oggn  kwê  tacrifiees^  que  dan»  la  même 

j^^iiflR  k  premier  tourne  avaa  offert  sa  pretnière 

^^km,  tprk  ofoir  été  créé,  Noe  sages  et  nos  maires  noue 

"^.^qt^êéem  aùécreé.elde  laplaee  el  du  Ueu  où  a 

^fmia  prepUMen  deem  védU.  AinaL  selon  ceUe  trs- 

j^iM,  Àiïâmu  élé  créé  de  la  terre  de  la  monugue  de 

■r^9i  ea  iérosalem  nu  ea  Salem  (Ici  Tauleur  dte  en 

f^f  e  Pfrcfcei  BaUM  £UeMr,cap.  xn],  qui  éuit  le  Ueu  de 

^doMMre  deHelchisédechl  Toyis  ce  nom  et  Jérusalem). 

il  I  ucrifié  sur  cette  même  moutagne,  les  premiers  liom- 

^  ea  ont  M  le  lieu  de  leur  service ,  et  Ton  ajoute 

\*}^sm  7  a  été  ense? eli.  t\  différence  euire  la  fable  des 

^}j^ti  edle  de  Balrictde,  e*est  que  les  Juifs  font  demeu- 

?  Adam  dans  la  terre  de  Chanaan  ,  puisque  lui  et  sea 

^^ndaots  sacrifient  sot  Time  des  moougnes  du  pays. 

.  '  (  l^s  Cbrétiens  out  touIu  que  leurs  fictions  fusseat 

./^soMxnées  k  l*biatoire  etii  la  géographie.  L^blâloire 

j'''^  qu*Adtm  fut  créé  dans  le  paradis  terrestre ,  ou  tout 

r  '  h>'jui  fj'ès  de  là;  ^t  la  géographie  met  le  paradis  lcr« 

^ w-e  tur  le  rivage  de  TEuphraie  (Voyez  Ema,  Varaois 


vèrent  après  une  séparation  de  plus  de  deux 
centtf  ans. 

De  là  ils  se  retirôrcnl  dans  111e  de  Scran- 
dib  ou  de  Ceylan,  où  Ils  s'occupèrent  à  culli* 
ver  la  terre  cl  à  muUIplJcr  leur  fnmille.  Eve 
accoucha  .vingt  fois,  et  à  chaque  fois  elle  eut 
deux  jumeaux,  dont  Tun  était  mâle  et  l'autre 
femelle.  Adam  vécut  neuf  cent  soixante  ans, 
dont  il  ne  passa,  selon  les  musulmans,  qu'on 
demi-jonr  dans  le  paradis:  mais  ils  expit* 

Juent  ce  jour  d'nn  jour  de  l'autre  monde  ou 
a  paradis ,  qui  yant  mille  années  des  nô- 
tres, de  sorte  que  ce  demi-jour  vaut  autant 
que  cinq  cents  ans.  Pendant  toute  sa  vie 
les  hommes  n'eurent  qu'une  religion,  et  fn* 
rent  souvent  visités  par  les  anges,  qui  les 
secouraient  et  les  Instruisaient.  Le  nombre 
des  hommes  était  de  quarante  mille  lors  de 
^enlèvement  d'Enoch. 

Ils  tiennent  qu'Adam  fut  enterré  près  do 
la  Mecque,  sur  le  mont  AboucaYs.  D'autres 
croient  que  Noé,  au  temps  du  déloge,  mit 
son  corps  dans  l'arche ,  et  le  Gt  porter,  après 
le  déluge  ,  à  Jérusalem  ,  jpar  Helchisédech , 
fils  de  Sem  ,  son  petit-nls.  Les  chrétiens 
orientaux  et  plusieurs  Pères  ont  suivi  cette 
tradition,  et  ont  cru  qu'il  avait  été  enterré 
sur  le  mont  de  Calvaire ,  au  même  endroit 
où  Jésus-Christ  fut  crucifié.  On  montre  en- 
core aujourd'hui  à  Naplouse,ou  Samarie, 
dans  la  Palestine,  une  chapelle  sous  le  nom 
d'Adam,  que  les  Turcs  révèrent  au  même 
endroit  (c)  ;  mais  les  anciens  Perses  estiment 
qu'il  fut  enterré  à  Séraudib ,  et  que  son  se* 
pulcre  était  gardé  par  des  lions  ,  au  temps 
que  les  géants  se  faisaient  la  guerre  (1). 

terrestre), hi en  loin  delà  terre ott demeure Melchisédech. 
Cest  pourquoi  ils  feignent  que  le  corps  d'Adam  fat  trans- 
porté daus  le  pays  de  Ciiaaaaa  loBgieBQ»  iprès-s^- 
mort, 

«  Les  Cbrélieos  qui  ont  autant  de  zèle  pour  la  gloire  du 
Calvaire  ,  sur  lequel  le  Seigneur  a  été  cruciOé  ,  que  les 
Juife  en  ont  pour  te  sommet  de  MorUa ,  sur  lequel  le 
toiaple  anrait  été  blU ,  ont  f;ilt  taire  aux  reliques  d*Adaoi 
un  petit  trajet  de  llorija  au  Calvaire.  C*esl  un  petit  lr:det» 
car  ce  sont  deux  sommets  d'une  même  montagne  ;  Morlti 
était  enfermé  dans  les  muraille»  de  Jérusalem  ,  et  le  Cil* 
isire  était  hors  des  omrailles ,  loais  fort  près  de  la  ville. 
Les  aqcieos  avaient  uns  doute  oui  parler  de  cette  tra'li- 
Uon  des  Juib:  Adam  a  été  çrééde  la  mime  terre  Ha  M 
eneenUdamla  mime  terre  sur  laquelle  a  été  faite  ta  pro^ 
pitsaHan  de  eonpéeké;  ils  ne  se  sont  pas  mis  eu  peine  4a 
chercber  quel  éi»it  le  seos  des  Juifo.  JU  n'ont  pas  voulu 
prendre  coonaissance  que  par  là:  on  èoteudilt  qu'Adam 
a? ait  fiut  son  premier  sacrifice  de  propitiaUuo  sur  la  mon- 
tagne dans  mquelle  11  avait  été  eréé.  Ils  ont  regardé  oes 
paroles  ivee  admiration  comme  une  propbéde ,  el  oui 
trouvé  raisonnable  de  les  appliquer  dans  un  sens  un  peu 
différent  de  celui  des  inifs ,  en  disant  qu'Adam  avait  été 
enseveli  sur  la  montagne  du  Calvaire,  oà  le  Seigneur  avait 
ftOt  la  propHiatiOii  du  péché  d'Adam  et  de  tous  les  autres. 
Pour  embellir  l'histoire  on  a  ajouté  que  le  sommet  de  la 
monugn^svsH  été  spoelé  le  Calvaire  ou  le  Tét ,  parce 

2u'on  y  avait  Utwvé  le  eréne  d'Adam  (FoMS  CâLVAna). 
Insulteonsfanagioéd'admiraUes  mystères  dans  cette  ren- 
contre, que  le  cAoe  et  les  cendres  de  celui  qui  s  introduit 
le  péché*  an  monde  aient  élé  arrosés  du  sang  de  Celui  qui 
est  venu  pour  expier  le  péché.  U  est  clair  nue  cela  signi- 
fierait évidenmient  qne  le  sitcood  Adam  est  le  rédempteur 
du  premier ,  que  son  sang  lave  les  aoniUures  du  premier 
homme,  que  ce  sans  a  ]eié  dans  ses  cendres  nue  aemeoce 
de  résurrecUoo  et  de  vie.  Bien  que  Je  ne  me  fasse  pas  un 
scrupule  de  révoqner  en  drnite  cette  tradition ,  J'avoue 
pourtant  queje  ne  saurais  m'eropécker  d*avoir  du  respect 
pour  elle:  je  la' regarde  comme  ces  belles  antiquités  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre  des  aocieus  sculpteurs;  peut-être 
que  ces  eopies  n'avaient  pas  d'originaux ,  et  que  ces  sia- 
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Les  mufulmans  eroient  qu*Adain  a  été 
inipiré  de  Dieu,  el  ^u*un  rayon  de  la  Di?!- 
nite  a  passé  saccessiTement  de  lai  aux  au* 
très  prophètes  (1).  Ils  lui  atlribacnt  dix  to- 
lûmes  qa'il  a  écrits  ;  car  c*est  ce  (|o'on  doit 
entendre  quand  ils  disent  que  Dieu  les  lai 
euToya  du  ciel. 

Quelques  rabbins  et  qaeloues  auteurs 
orientaux  (o)  enseignent  qa'Aoanit  pendant 
le  temps  i)a*il  fut  séparé  de  sa  femme,  après 
son  péché,  selon  les  uns,  ou  après  la  mort 
d*Abel,  selon  les  autres,  engendra  les  génies 
ou  esprits  follets ,  auxquels  les  anciens  ont 
attribué  des  corps  ,  et  leur  ont  appliqué  ce 

Soi  est  dit  dans  TEcriture  (6)  :  Que  Us  enfants 
e  Dieu  ayant  vu  les  filles  des  hommes,  enpri' 
rent  pour  femmes  celles  qui  leur  if lurent.  D  an- 
tres (c)  sonliennent  que  ces  génies,  ou  ginns^ 
on  dtr,  comme  les  nomment  les  Arabes, sont 
des  créatures  plus  anciennes  qo*Adam,  les- 
qaelless*étant  son?  ent  sonle?  ées  contreDiea, 
Dieu  résolut  de  donner  le  monde  A  goaver- 
ner  à  une  autre  espèce  de  créature,  fi  créa , 
pour  cet  effet,  Adam,  et  commanda  aux^tnnt 
ou  dtr,  de  lui  obéir.  Ceux  qui  refusèrent  de 
se  soumettre  à  lui,  ayant  à  leur  léte  Ebiis  ou 
Lucifer,  sont  ce  que  nous  appelons  les  mau- 
vais anges  ;  les  autres,  qui  demeurèrent  dans 
le  devoir,  sont  les  bons  anges,  on  les  enfants 
de  Dieu  :  les  uns  et  les  autres  corporek  et 
même  sujets  A  la  mort» 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler  d'Adam 
dans  les  articles  du  Paradis  terrestre,  et  de 
in  Langue  d'Adam,  onde  la  première  langue. 

Outre  les  trois  flis  d*Adam  ,  dont  M oYse 
nous  a  donné  les  noms,  qui  sont  Cnln,  Abel 
et  Seth^  les  Orientaux  (d)  nous  ont  conservé 
les  noms  de  deux  autres,  savoir  AbdeU^Hartk 
et  RocalL  Ce  dernier  était,  disent-ils,  le  frère 
puîné  du  patriarche  Selh ,  et  possédait  les 
sciences  les  plus  élevées  et  les  plus  cachées. 
Son  esprit  était  si  vif  et  si  pénétrant,  qu'il 
paraissait  tenir  plus  de  Tange  que  de  Thom- 
me.  Surkrage^  qui  était  un  puissant  dir  ou 
géant,  qui  vivait  en  ce  temps  lA,  pria  Setb 

lues  n*Mii  ]am»ls  rmeablé  k  pertseas  •  mis  so  noim 
é'étaieiii  de  belles  ImsgiMUeiis.  Je  ne  ■i*éloiM«  deoc  pss 
qae  les  andeni»  qol  ont  élé  il  crédoles ,  sleac  reçu  eeita 
Mstoire  de  bonne  M.  81  eUe  n*e8C  véHuble ,  U  serait  h 
soehaiter  q«*eile  le  fit  :  et  je  ne  tondrais  pas  te  décrier 
eomme  une  bvaseté  évidente  ,  à  eaose  du  remeot  que 
aonsdefoosatoirpoer  les  grands  heounesqei  raiccrae 
H  qui  nons  ToM  donnée ,  eoire  lesquels  sont  Kpipliane 
Wsfr,  xiiTi),0i1aène  (TreeL  xnfi  k  Jfaf.),  uiot  Basile 
(êi  cap.  T  Ei.)p  SMot  lean  Chnausteaie  (BeesU.  uxxiv  in 
etTertulKen  (IUhII  «ft^  JfsrdoN.)  Avsnt  eeox^. 


ien  Dons  l>  eiprimée  en  des  vefsqel  néfitent 


Tennm 
d^être  nwfsid  t 

Gelsodu  lecQS  est  espitis.  GahraHs  qnond«n. 

Linges  psCersa  prior  sie  Hna  nenrine  dhfi. 

Hie  nedinni  tems  est,  Meestvlelofteslgaoai; 

Os  magmmi  bie  veteres  nostri  doesere  repcrtm. 

Ifie  boflainem  prlnran  suscepinm  esse  sepnlion. 

Bte  nsiknr  Cbriatas,  pio  sangaine  terra  madescit, 

Pnlm  AdA  ut  nésrit  feieris  eana  sangnlne  Ghristft 

Gomniixtns ,  snHantin  aqua  ?  Irinle  lanH.  > 
[a)  vHetbelot,  Msuoin*  Onem»^  p.  US« 
frigaws.  n.t. 

[  DlieiMot.  MflsfJI.Ori0if.  p.  KU 

)  Idem  ex  fhehmiÊretk'Hmmk. 
le)  Ahrék,  CMsn*/rfra  MâUmoph.  ColW.  DIai.  «i,  7. 
fofCtBssnace,  ContinnatderBIsioiredcsJaift,  I.VI,c.8. 
ÙUliàm  Tekmtm.  Psel.  icu.  ritfs  Sassige  Md.  I.iv, 


de  lui  envoyer  Rocaïl ,  son  frère,  pour  Isi 
aider  à  gouverner  ses  EtatsI  Seth  lenioya . 
et  Rocaïl  devint  le  premier  ministre  de  re 
prince,  auquel  il  bâtit  un  palais  et  on  sépol* 
cre  d'nne  slnicture  si  magniflqoe,  et  avec 
tant  d*art,  ou*il  y  avait  plusieurs  statues  de 
différents  métaux,  faites  par  art  lalisotni- 
que ,  qui  agissaient  et  remuaient  co^me  li 
elles  avaient  été  animées. 

On  voit  dans  tout  ceci  le  caractère  d'esprit 
des  Orientaux  ,  amateurs  des  fictions ,  do 
merveilles  et  du  mystérieux  ;  car  il  ne  fsoi 
pas  s'imaginer  que  tout  ce  qu'ils  raconlest 
d'Adam  et  des  autres  patriarches  doive  tou- 
jours être  pris  A  la  lettre  ;  souvent  ce  ne  som 
que  des  allégories  ou  des  moralité  enfer- 
mées sous  certaines  espèces  de  paraboles. 

Les  cabaltsteSt  qui  sont  une  espèce  de  doc- 
teurs juifs  qui  enveloppent,soos  des  expres- 
sions mystérieuses  et  cachées,  des  fériiésde 
morale,  de  physique  et  de  théologie ,  nooi 
parlent  du  premier  Adam,  Adam  Kadm9n[t), 
qui  est  la  première  et  la  plus  parfaite  étni- 
nation  qui  soit  sortie  de  l'essence  de  Dien, 
et  le  premier  de  tout  ce  qui  a  été  créé  au  com- 
mencement. On  le  représente  comme  un  hom- 
me qui  a  un  crâne,  nu  cerveau ,  des  yeni , 
des  pieds  et  des  mains  ;  mato  chacune  de  m 
parties  renferme  des  mystères  profonds.  Soi 
crflne  est  la  sagesse;  son  oreille  droite  est 
rintelligence  ;  la  prudence  fait  son  orrille 
gauche,  et  ainsi  du  reste.  Quelques  cbrélifu 
ont  cru  qu'ils  désignaient  par  là  lésus-CbHst, 
la  seconde  personne  de  la  Trinité.  11  est  mi 
que  les  cabalistes  croient  que  c'est  par  k 
premier  Adam,  par  l'Adam  céleste,  que  Mes 
créa  le  monde,  ne  voulant  pas  le  créer  par 
lui-même  immédiatement ,  et  afin  de  faire 
éclater  son  pouvoir  d'une  OMinière  pins  par* 
faite.  Mais  ils  reconnaissent  un  commencf- 
ment  et  des  imperfections  dans  ce  preisier 
Adamscela  ne  peut  donc  être  ie  Fils  de  Dies 
que  nons  adorons. 

Les  thalmudistes  débitent  une  inflaHé  di 
(ables  sur  le  chapitre  d^Adam  et  de  sa  crii* 
lion  (f).  Ils  disent  qu*i  ta  première  kmnh 

(!)  Adsm.  snltant  Ijirien  (Hisuiire  des  Docmes d *i 
Colles,  pag.  i4),  éuH  prmlièlè,  et  en  kil  rèïtelt  I'mn* 
rite  :  f  Poisque.  dit-il,  lUglise  de  son  tenpsdefaN>v<^ 
nn  guide  et  no  doelenr  de  la  vérité,  H  Mlilt  qac cefti 
Adam,  qui  était  la  aonree  etiatige  de  ge«e  b«di 
Ontre  oen,  llétait  plos  propre  qn'aueon  antre  k  eosoga» 
les  bommes,  poitqalls  étaient  ses  enfants,  etgac  de  pi« 
fl  STSlt  été  témoin  oenlaire  de  la  eréatien.  Set  tét» 
n*aTaient  pa  être  Inatmits  q«e  per  hii,  et  il  n^  avait  fu 
d'apparence  qite  Dien  eit  tire  Teanrit  de  prifiSéiie  et 
dessus  le  iière  et  le  maître,  poor  le  donner  an  eataBic 
sot  disciples,  t  VoiUi  ce  qae  dit  iorien,  et  «eid  ceq** 
Je  remarque.  De  même  qn^Adam  dM  taseurteëlsMt 
eu  genre  hmmn  créé ,  de  même  Pierre ,  ■**  ^  {* 
place  de  Jéstts-CIwist  p«  lésos-Cbnst  ^^-wÊêêê,  étià  Iê 
souru  et  la  tige  dm  genre  ksmam  racketé  :  fis  n  fdtu 
es  WÊper  kaue  pHram  eedifiedba  tfrrMmÊ  sunn.  Otft 
Pierre,  ok  est  IlSglIse  nonveUe?  OMnme  diet  Adan»  ts 
est  rÉgHse  prlmitivet  En  second  Uen,  iln>a  pai  dVrf*- 
rence  que  Dien  ait  tiré  les  deb  des  nsins  de  ntm^ 
.père  et  ckef  mtfque  de  HSglise  IFmee  Ê§m$  nm-. 
powe  000  «eas),jHMr  les  donner  snx  enfsntsetan^ 
dples.  Lother  et  Calvin  ont  pam  aprèi  lantd*anlr«i;  ■*< 
Dien  avait  dit  que  les  portes  de  i'enJèr  ne  \/nOmdnim 
point  contre  iliglise  fondée  snr  Pierre,  et  f^/^ 
resté  rnnt^  geSie  et  hungue  doeStar  de  m  têfiUÎ  crr 
firme  frsÊresOÊOS. 
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jour  Dieu  asseiubla  la  poussière  dont  il  le 
devail  composer,  et  la  disposa  à  recevoir  la 
forme  qu'il  lui  devait  donner  ;  à  la  seconde 
Adam  se  linl  sur  ses  pieds;  à  la  quatrième 
il  donna  les  noms  aux  animaux  ;  la  septième 
Tôt  employée  au  mariage  d*Eve  et  d*Adam. 
Le  Seisneuri  comme  un  paranymphe  »   Ta- 
mena-«  son  nouvel  époux  »  parée  et  frisée. 
A  dix  heures  »  Adam  a  péché  ;  il  Tut  jugé 
anssitôi  après:  et  à  la  douzième  heure,  il 
sentait  déjà  la  peine  de  son  péché ,  et  les  ef- 
felsde  la  sentence  prononcée  contre  lui.  Se- 
lon les  rabbins(a),  Adam  avait  été  créé  d'une 
grandeur  si  énorme,  qu'il  louchait  le  ciel  ; 
mais  depuis  qu'il  eut  péché.  Dieu  lut  mit  la 
main  sur  la  tète  et  le  réduisit  à  une  gran- 
deur moins  excessive.  Ils  veulent  appuyer 
ces  révertes  par  ce  passage  du  Deutéronome 
(IV,  32)  :  Dieu  créa  rhomme  $ur  la  terre^  de- 
puis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre.  Ils 
fondent  sa  diminution  sur  cet  autre  passage, 
Ps.  C  XXXVIII,  5  :  Vous  m' avez  formé ,  et 
%ousavezmis  votre  mninsurmoi.Là  matièrede 
lOQ  corps  fut  prise  de  différentes  provinces  : 
la  télé,  de  la  Palestine;  le  tronc,  de  la  Baby* 
looie;  les  autres  parties  d'autres  provinces. 
Les  anges  ayant  vu  cette  créature  si  dé- 
mesurée, en  murmurèrent,  comme  si  le  Sei- 
gneur avait  vonlu  faire  un  second  Dieu  en 
personne  ;  mais  il  arrêta  leurs  murmures  en 
appuyant  sa  main  sur  la  téted'  Adam,  et  le 
réduisant  A  une  stature  de  mille  coudées. 
Ceux  qui  ont  voulu  expliquer  ces  expres- 
sions ont  dit  que  Dieu  l'avait  créé  rempli 
d'une  Irès-vaste  connaissance  de  toutes  les 
sciences  de  la  nature,  mais  qu'après  son  pé- 
ché» Dieu  lui  ôta  beaucoup  de  ses  préroga- 
tives. 

Ils  ajoutent  qu'il  était  d'une  nature  si  éle- 
vée, que  la  matière  de  son  corps  était  si  sub* 
aie,  si  Une  et  si  déliée,  qu'il  approchait  de 
la  nature  des  anges  ;  qu'il  avait  nue  connais- 
sance de  Dieu  et  de  ses  attributs  aussi  par- 
faite qu'une  créature  la  peut  avoir.  Il  n'igno- 
rait pas  même  le  nom  incommunicable  de  Dieu, 
le  nom  de  Jéhovoh;  car  Adam  ayant  imposé 
le  nom  à  tous  les  animaux.  Dieu  lui  demanda: 
Quel  est  mon  nom  t  Adam  répondit  :  Jéhovâh, 
ceiuiqni  est.  C'est,  disent-ils,  ce  qu'a  voulu 
marquer  IsaYe  par  ces  mots  (6)  :  Je  suis  Jé^ 
kovak^  c^est  là  mon  nom;  o'est-à-dire  le  nom 
qu'Adam  me  donna  au  commencement. 

Comme  la  circoncision  est,  selon  les  Juifs, 
le  sceau  de  ralliance  de  l'homme  Qdèle  avec 
Dieu,  ils  ont  imaginé  qu'Adam  avait  été  créé 
circoncis»  et  qu'ayant  violé  l'alliance  du  Sei* 
gnenr,  par  son  péché,  il  effaça,  autant  au'il 

V  put,  la  marque  de  sa  circoncision.  Ils  ton- 
dent cette  vision  sur  un  passage  d'Osée,  qui 

*  porte  {c)  :  Ils  ont  transgressé  Valliance  comme 
Adam,  ils  ont  prévariqué  contre  moi. 

Quelques-uns  se  sont  imaginé  qu'Eve 
était  le  bvdi  défendu ,  auquel  il  ne  pouvait 


(a)  Gemsrr.  Sankeérin.  fol.  Sd,  S. 

(ài  /soi.  m,  a. 

le}  Osée,  fi,  7. 

Id}  Gemts.  lu,  17, 18;  Sap»  i,  1. 

[€)  Â9a.  ep*  169,  nos.  edU.  p.  578.  Kt  de  iUoqmdtm 
^  bmo  homKms  qvoà  non  Me  (es  infemo]  tolurU,  Eceiem 
ftrê  Ufta  asuMltr,  quod  eam  non  manUer  crediàiste  ers* 
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toucher  sans  crime  ;  que  le  serpent  en  ayant 
mangé  le  premier,  avait  produit  Caïn,  qui 
n'était  pas ,  par  conséquent,  le  flis  d'Adam  : 
qne  ce  premier  homme  fut  si  affligé  de  la 
mort  d'Abel,  qu'il  demeura  cent  trente  ans 
sans  s'approcher  de  son  épouse,  après  quoi 
il  commença  seulement  à  avoir  des  enfants  i\ 
son  image  et  ressemblance.  On  a  vu  ci-de« 
vant  que  quelques-uns  croient  que  pendant 
cet  intervalle  il  engendra  les  génies  ou  les 
esprits;  d'autres  croient  qu'ils  sont  nés  d'A-^ 
dam  et  de  sa  première  femme  nommée  Lilith. 
Voyez  son  article. 

Encore  que  la  pénitence  d*Adam  soit  si  bien 
marquée  dans  l'Écriture  (d),  et  que  saint  Au- 
gustin (e)  ail  parfé  de  son  salut  comme  d'un 
sentiment  commun  de  pi*esque  toute  l'Eglise, 
et  que  le  Fils  de  Dieu,  à  sa  résurrection,  le 
tira  des  enfers  avec  les  autres  justes  qni  y 
attendaient  sa  venue ,  toutefois  l'Ëglise  n*a 
pas  cru  devoir  consacrer  publiquement  sa 
mémoire,  ni  le  ranger  au  rang  des  saints  ; 
mais  aussi  n*a-t-elle  pas  cru  devoir  empêcher 
que  divers  particuliers  ne  lui  rendissent 
un  culte  retipicux.  On  lui  a  bâti  une  cha- 
pelle sur  le  mont  de  Calvaire  \f)  ,  dans  la 
présomption  qu'il  y  avait  été  enterré.  Cette 
chapelle  est  desservie  par  les  Grecs  ;  mais 
elle  ne  reçoit  point  d'encensement  ni  de  vé- 
nération particulière  comme  les  autres  cha- 
E elles  ou  autels  ,  dans  les  processions  pu- 
liques.  Les  Grecs  ont  mis  Adam  et  Eve  avec 
tous  les  justes  de  TAncien  Testament,  pour 
les  honorer  le  19  de  décembre  (9},  ou,  pour 
mieux  dire  ,  le  dimanche  qui  précède  immé- 
diatement la  fête  de  Notfl.  Us  célèbrent  en-- 
eore,  par  un  deuil  religieux  et  par  des  priè- 
res lugubres,  leur  bannissement  du  paradis 
terrestre  ,  le  quatrième  jour  de  février  ,  ou 
le  premier  jour  de  leur  carême.  Quelques 
martyrologes  latins  font  mémoire  d'Adam,  le 
2ï  d'avril;  un  calendrier  Julien  l'a  marquée 
au  2fc  de  décembre  ,  et  quelques  martyrolo- 
ges ont  fait  mémoire  de  la  création  et  de  la 
mort  d'Adam  le  25  de  mars,  comme  pour 
rapprocher  le  premier  et  l'ancien  Adam  du 
nouveau,  qui  fut  conçu  et  mourut  le  mémo 
jour,  selon  plusieurs  anciens. 

Nous  parlerons,  sous  l'article  des  Pr^ada- 
miteSf  des  hommes  que  l'on  prétend,  fausse- 
ment, avoir  vécu  avant  Adam. 

[Les  traditions  païennes  nous  montrent 
l'histoire  d'Adam  plus  ou  moins  déâgurée  ; 
on  en  a  déjà  vu  ci-dessus  des  exemples.  Le 
Syncelle  (1)  rapporte  un  fragment  de  Béroso 
qui  regarde  la  Ihéoffonie  des  Chaldéens. 
Bérose  mentionne  un  Oannès  qui  avait  laisse 
sur  les  Origines^  un  livre  qui  disait  qu'un 
temps  avait  été  où  tout  n'était  que  ténèbres 
et  eau  ;  que  ces  ténèbres  et  cette  eau  renfer* 
maient  des  êtres  monstrueux,  et  que  parmi 
ces  êtres  se  trouvaient  des  hommes  dont 
chacun  avait  deux  ou  quatre  ailes  et  deux 

denduss  eif,  undeemnque  iioetrmiitisnsU,  eUuVide  H  de 
feecatomm  Mentis ,  et  de  JVsl.  et  Grau  cmira  Jmtisifu 
LVUcic 

(/)  Qmram.  I.  Il,  (.  Y,  p.  M  et  485. 

(s)  Mtad.  die  iv  Fe^.  p.  449,  f.  III,  ApriL  p.  960. 
I.  lit.  Jfarl.  p.  541. 
..    (l)  Pages  28  et  29. 
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lélcs»  Tane  d*hmnme  et  Tautrc  de  femme, 
et  dans  cbacan  desquels  les  deux  sexes 
étaient  réunis.  Deux  traits  de  ce  récit  ap- 
partiennent au  récit  de  MoYse,  Tétat  de  la 
matière  avant  ta  création  de  la  lumière  et  la 
séparation  des  eaux  {Gen.h  2,6).  et  la  créa- 
tion de  l*homme«  que  l'historien  raconte  en 
ces  termes  :  Dieu  créa  Vhomme.»*.^  il  le  créa 
mâle  et  femelle  (lbid.,S7).  De  là,  évidemment, 
la  tradition  chaldéennc  et  la  fable  des  an«» 
drogvnes  de  Platon,  dans  son  dialogue  inti- 
tulé le  Banquet,  L*interloculeur  Aristophane, 
qui  raconte  cette  fable,  dit  que  Jupiter,  dans 
une  circonstance  qui  se  lie  à  un  autre  fait, 
sépara  en  deux  les  androgynes.  On  ne  sau- 
rait douter  que  ce  trait  ne  soit  copié  sur  ce 
que  MoYse  raconte  de  la  formation  du  corps 
de  la  femme,  tiré  d'une  des  c6lcs  d*Adam,  el 
os  de  ses  os  et  chair  de  sa  chair  (Gen,  II, 
31-23).  On  pourrait  sur  ce  point  pousser  plus 
loin  les  comparaisons  entre  cts  traditions  et 
le  récit  de  MoYse. 

Adam  est  quelquefois  confondu  a?ec  Noé 
dans  la  mythologie  grecque;  cela  vient,  sui- 
Tant  Delort  de  Lat aur  (1),  de  ce  que  «  la  fable 
ne  distingue  pas  la  création  du  monde  du 
temps  d*Adam,  d'avec  son  renouvellement, 
lorsqu'il  sembla  sortir  une  seconde  fois  du 
chaos,  après  le  déluge  sous  Noé.  »  —  «  l.e 
portrait  de  Janus,  dit-il  (2),  tenait  une  clef 
dans  une  maini  et  par  la  disposition  des 
doigts  de  l'autre  main  on  représentait  les 
965  jours  qui  composent  l'année  (3),  parce 
qu'on  le  regardait  comme  l'auteur  et  le  dieo 
des  années  et  du  temps  que  l'on  mesure  par 
le  mouvement  des  astres,  qu'il  semblait  avoir 
ramenés.  Tout  cela  appartient  à  Adam  et  à 
Noé,  premier  et  second  chefs  du  genre  hu- 
main, une  la  fable  a  confondus,  comme  elle 
confona  Janus  avec  Saturne,  dont  le  nom 
f^ec  Chronoi  signifle  leJemp^.Le  temps,  qui 
commença  avec  Adam,  parait  recommencer 
avec  Noé,  pour  qui  Dieu  renouvela  sa  loi  et 
sa  promesse  pour  l'ordre  des  temps,  des  an- 
nées, du  jour,  de  la  nuit  et  des  saisons  (k).  » 
—  «L'Italie,  dit  encore  plus  loin  Delort  de 
Lavaur,fnt  appelée  £a(tuni(5),dans  les  fables, 
parce  que  Saturne  dont  elle  prit  le  nom,  s'y 
était  caché  pour  se  sauver  de  la  colère  de  Ju- 

Siter.  Ce  qui  vient  des  originaux  sur  lesquels 
aturne  a  été  copié,  soit  d'Adam  qui  se  ca-- 
cha  après  son  péché,  soit  plus  vraisembla- 
blement de  Noé  caché  et  réfuirié  dans  l'arche 
où  il  fut  sauvé  du  fléau  de  Dieu.  » 
Saturne  est  une  monstruosité  mytholo- 

Sl)  Confér.  de  la  (able  a? ec  lliisloire,  IV. 
i)  rwd.,  VI. 
S)  ft  11  est  tral.  dit  en  note  reMimable  auteur  qne  nous 
fliioiis,  que  t'awiée  eivUe  ne  Int  ttiée  h  Itone  k  965  {ours 
que  MMs  J  nies  Gtor,  mais  oela  pevt  bira  croire  que  rUèe 
de  la  ftUtne  oo  pentréire  la  ttaine  mêine  t  eaail  d'Egypte 
en  do  la  Grèce  :  car  ^eit  d*où  César  prit  ce  règlement 

Cr  lea  avis  d'un  asironome  qu'il  flt  venir  d'Àleiandrie. 
e  prèlret  égyptiens,  on ,  salvaat  quelques  auieura, 
TiMièi  Milésien,  nlusieurs  siècles  avant  César,  ayant  me- 
fluré  l'Muée  nr  le  court  do  aoleil,  l'avaient  réglée  è  ee 
Moteo  do  ads  jonrt.  Hérodou,  liv.  I,  eh.  aiv,  Aleisnder 
▲b  Aki.,  Gon.  dler.,  cb.  xiiv,  Blondel,  en  son  caleo* 
dHer^pift.  I,  ttv.  II,  èb.  t.  » 

(I)  ùmetlt  dlfèui  êtrrm  iemauk  et  meab^  ^iqm  et 
màuâx^uin  a  Aiemt.  d  noxet  dtei,  noii refutinroni,  dit 
Uleo  a  Noé.  Gm,  vu,  S. 


ffiqiK  composée  de  plusieurs  persoimaçei 
historiques.  Je  crois  qu*on  y  retrooveriiit 
Adam  tout  entier,  si  on  se  donnait  la  peine 
de  Vy  chercher.  Que  dit,  de  Saturne,  la  m;- 
thologie?  au*il  était  le  premier  homme  el  le 
premier  père  on  le  premier  roi,  comme 
Adam  ;  —  qu*il  tirait  son  origine  de  la  terre 
et  du  ciel,  comme  Adam  ;  —  que  dans  ses 
premiers  jours  était  VAge  d'or  oo  le  bonheur, 
comme  était  l'innocence  ou  le  bonheur  ans 
premiers  jours  d'Adam  ;  —  qu'il  se  livrait 
alors  aux  amusements  de  lliorticoltorp, 
comme  Adam  lorsqu'il  était  dans  le  paradis 
terrestre ;  — que  Jupiter  {Jotis^  nom  peu 
défiguré  de  ieopa)  le  chassa,  comme  Jeova 
chassa  Adam  ;  —  que  les  maux  succédèrent  au 
bonheur  de  l'âge  d'or,  comme  ils  succédèrent 
an  bonheur  du  paradis  terrestre.  Ces  tralli 
me  sont  venus  sans  les  chercher  ;  on  troo* 
vcra  les  autres  quand  on  Toudra. 

Adam,  sous  le  nom  de  Saturne,  se  trouve 
ainsi  à  la  té(e  de  la  mythologie  ;  G*est  qu'il 
se  trouve  auparavant  à  la  léte  de  tontes  ici 
histoires,  f).  Calmel  a  concis  que  les  an* 
ciens  Perses,  les  Bunians  et  les  Mahoroétans 
le  reconnaissent  à  la  tète  du  genre  humain; 
j*ai  rapporté  qu'il  en  est  de  même  chei  In 
Chaldécns. 

Suivant  le  Père  Pianciani,  delà  compagnie 
de  Jésus,  el  professeur  de  chimie  au  collège 
Romain,  Adam  flgure  dans  la  dynastie  divine 
de  Manéthon,  sous  le  nom  d'Oatris.  «Ces 
dieux  ou  génies,  dit-il,  qui  ont  tant  de  res- 
semblance avec  les  mortels,  qui  sont  morieb 
enx--mémes ,  qui  apparaissent  lorsque  li 
terre  est  préparée  pour  recevoir  l'homme, 
quels  peuvent-ils  donc  être,  si  ce  n'e!4  le 
premier  homme  et  la  première  femme?  Si 
Osiris  y  dans  rinscriptiun  de^  colonnes  de 
Nisiis,  est  appelé  plante  qui  ne  4oitpa$  fos 
origine  à  la  semefice^  comme  quelouesoDs 
Ksent  dans  Diodore  de  Sicile  (6),  il  semble 
qu'il  ne  diflère  pas  de  cet  homme  qui  ne  reptl 

£a$  la  naisiance  (7),  ce  premier  parent^  i  qoi 
)  grand  poète  disait  : 

0  pumo  die  mstofo 
Solo  fosil  prodoito,  o  podro  00000 
▲  oui  dascuoa  8|)oéa  e  ttglia  è  oom  (S). 

tf  Isis  avait  pour  surnom  mouO  (Mouth),  et 

qui,  selon  Plutarque,  signifie  mère  (9)  ;  los 

nom,  au  dire  de  Diodore  de  Sicile,  s'explique 

par  antique.  Or,  A  qui  mieux  qu*à  la  pîv* 

mière  femme,  à  la  mère  de  tons  les  viwuus,  i 

la  mère  anltfue,  dont  chaque  homme  est  le 

fils,  conviennent  de  semblables  noms  (10)? 

Ainsi,  Isis  et  Osiris  étaient  honorés  en  Egjpte 

(8) IJAiiiroqtie  vocarl 

lUiuiU  bis  qoooiam  laUiisiel  louu  la  oris.  Mmèd.  m 

(6)  JKM.  1. 1. 

(7)  Danlo,  Porod.,  cb.  va,  v.  86. 

(8)  0  fruil  qui  seul  fus  jiroduit  mûr,  ô  père  astlq"'* 
doot  chaque  é|iouse  est  U  flile  ei  la  bru  !  Porotf.  di.  »x«-> 
v,9t. 

(B)  Gérard  Vosstos,  dans  le  possage  oi  n  mile  ^ 
dieux  do  ilSgvple,  est  porté  à  croire  qu'OsirtsMt  JTtfi- 
roim.  ftls  de  Ckam  (De  Idototmfim,  1. 1,  c  xiit«l  ;  ""^ 
plus  loio,  eo  parlant  des  dieux  des  Germains,  il  coeti'oi 

2u'il  u*est  posin^powMoqo'O^iriieiliisosieDtAdMaci 
Ive  (cfa.  xxxvni). 

(iO)Lenom  de  mère  est  ira  des  pkv  fréooeais  rflô*  * 
Il  est  exprimé  par  le  symtwle  de  la  loère.  LepsieS  Aia 
delL  btll.  dl  oorrisp.  Archeol.,  tom.  ix«  taST,  p-  <â 
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comme  législaleors  da  cuUc  religieux,  in- 
Teolevn  des  arts  et  des  choses  les  pibs  né- 
cessaires :  on  attriboaii  à  i*un  cl  à  Tanlrc 
la  décoarerte  do  fromenl  et  de  Torge.  Osirîs 
aTaîC  enseigné  aox  hommes  à  se  nourrir  de 
Troits,....  rail  connaître  ragricoUare  et,  à  ce 
qo*il  parait,  aussi  la  Tie  pastorale  (1). 

Primas  antra  muno  solerli  fecit  Osirls , 
Et  teneraoi  ferro  solticitavit  bnmiiin. 

Priimis  laexpertiB  eommisU  seiniua  terrse^ 
Pomaque  non  uolis  legit  ab  arboribas  (7). 

«•••D'IsisetOsiris  nous  voyons  natire  Ho* 
rus,  le  premier  qui,  dans  Manélhon,  est  en- 
gendré humainement.  »  Et  plus  loin  :  «  A  la 
tête  des  demi-dieux,  nous  trouvons  Horus, 
le  premier,  dans  Manélhon,  qui  ait  une 
mère,  et  avant  lai  Osiris,  le  premier  dieu  ou 
génie  qui  ait  une  femme,  et  dont  on  raconte 
assez  de  choses  fort  humaines.  L'Osiris  et 
THorasde  cette  chronique,  que  peuvent-ils 
être  sinon  le  premier  homme  et  son  Gis  (3)?  » 

M«  Dard,  qui  a  vécu  longtemps  avec  les 
Nègres  d'Afrique,  a  souventattesléà  M.Fois- 
set  «  qu'ils  croient  descendre,  comme  nous, 
d'ildamo  et  d*iltoa,  et  que  lo  nom  de  la  pre« 
roîère  femme  est,  encore  aujourd'hui,  celui 
de  beaucoup  de  Négresses  (l).  »  —  Les  lu* 
diens  disent  que  du  cêté  droit  de  Brahma 
sortit  le  premier  homme,  et  de  son  côté 
gauche  la  première  femme.  Ce  premier 
nomme  s'appelait  Kardam^  c'est-à-dire  terrt 

KaMe,  argue  ^  boue  (5).  Il  reçut  de  Dieu 
rdre  de  multiplier  son  espèce,  et  il  eut  de 
sa  femme  deux  nls  et  trois  filles*  Une  autre 
tradition  hindoue  dit  qu'ildtma,  ainsi  appdé 
parce  qa*ll  était  le  premier  homme,  et  qui 
renBsrniait  en  lui  les  germes  de  tout  le  genre 
humain,  «  se  trouvant  seul ,  ne  ressentait 

aucune  joie Il  souhaita  Texistence  d*un 

autre  que  lui,  et  aussitôt  il  se  trouya  comme 
un  homme  el  une  femme  unis  l'un  à  l'autre; 
il  fit  que  son  propre  être  se  divisa  eu  deux, 
et  atosi  il  devint  homme  et  [emme.  Ce  corps, 
ainsi  partagé,  n'était  plus  que  comme  une 
moilté  imparfaite  de  lui*méme;  il  se  rap^ 
^ocha  d'elle,  el  par  cette  union  furent  en- 
gendrés les  hommes....  (6).  » 

Les  traditions  chinoises  montrent  le  pre-* 
mier  homme  formé  de  terre  jaune  ou  rouge;  le 
premier  empereur  de  la  Chine  ou  du  monde, 
c'est  Adam^  nommé  Hoang-ty^  c'est-à-dire  ty 
le  seigneur,  le  maître,  et  Éoang^  rouge  ;  elles 
ont  aussi  le  paradis  arrosé  par  quatre  fleu- 
ves,  et  dans  ce  paradis  l'arbre  de  vie  ;  l'âge 
d*or  ou  d'innocence  n'y  manque  pas  non 
plus;  puis  elles  nous  montrent  la  chute  et  ses 
conséquences.  Adamah^  nom  d'Adam  chez 

:  les  anciens  Perses,  comme  on  Va  vu,  est  un 
mot  purement  hébreu,  adaina,  signi/iant 

'  terre  rouge.  —  Ches  les  Taïtiens,  dans  1*0* 

ri)  Diod.  IHi.  I,  e.  n.  Ptaurqne,  Ds.filtf^.  ^  Vùyez 
BuL 

(9)TiMl.l.l,E3eg.7. 

(5)  Atslm*  (a  Cêunogome  ésMPtknne.  trad.  de  l'iul. 
ea  Sranç.  par  U .  TréboUeo. 

(4)  AoasL  de  Pbik».  ehréc.  lom.  m,  pag.  4St. 

(5)  Yojes  Anekm  Htafory  ôf  tlùidOÊian,  par  Tb.  Ih«« 
rire.  1. 1.  pag.  407,  tom.  II,  p.  480. 

mùwpÊmehm  Ited.  oar  Goiebraok.  Aelai.  re$earcHe$. 


céanie,  existe  une  tradition  que  cite  EUis,  et 
qui  se  rapproche  des  trodiiione  mosaïques^  M 
M.  Dumont  dUrville,  Voici  en  quels  termes 
s'eiprime  notre  célèbre  et  infortuné  voya« 

Î^eur  à  cet  égard  :  «  Taaora^  après  avoir  fail 
e  monde,  forma  l'homme  avec  de  la  terre 

rouge  [araeu) Un  jour  Taaora  plongea 

l'homme  dans  un  profond  sommeil,  et  tira 
un  os,  ou  ta,  dont  il  fit  la  femme.  Ces  deux 
êtres  forent  les  chefs  de  la  famille  hu- 
maine (7),  s 

Les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
disent  les  théologiens  chrétiens,  coopérèrent 
distîoctcment  à  la  création  de  l'homme;  car 
il  est  écrit  dans  la  Genine  (I,  28}  :  Dieu  dit  : 
Faisons  Vhomme,  etc.  Che«  les  Scandinaves, 
trois  de  lears  dieux  créèrent  l'homme.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  leur  Edda  :  fnAsk  et  Embla 

(Adam  et  Eve)  furent  jetés  sur  la  terre  par 
-Ul  n'Eternel),  sans  forme  distincte  et  sans 
vie.  Odin  leur  communiqua  le  soufDc  yital  ; 
lader  leur  donna  le  sang  et  la  beauté;  Hœ^ 
ner  rintelltgence.  De  là  naquit  la  race  hu- 
maine (8).  »  De  même,  il  parait  qu'il  existé) 
chez  les  Noureaux-Zélandais,  dontlepavs  fut 
découvert  parTasman,en1642,une  tradition 
qui  annonce  que  trois  dieux  travaillèrent  à 
la  création  de  l'homme.  Je  vais  rapporter  le^ 
termes  dans  lesquels  s'exprime  là-dessus 
le  célèbre  voyageur  que  j'ai  cité  tout  i 
l'heure  :  «  Serait-il  vrai,  dit-il,  que  les  Zé- 
landais  croient  que  le  premier  homme  fut 
créé  par  le  concours  des  trois  Mawi;  que  le 
premier  eut  la  plus  grande  part  à  eelie  œa-<- 
rre,  et  qu'enfin  la  première  femme  fut  for- 
mée d'une  des  cotes  de  l'homme  f  Ce  serait 
un  rapprochement  bien  singulier  avec  tes 
traditions  de  la  Genèse.  Ce  qui  rendrait  ceUe 
analogie  plus  remarquable  encore,  serait  lo 
nom  d'/m,  que  ces  insulaires  donnent  aux 
os  en  général,  et  qui  pourrait  bien  n'être 
qu'une  corruption  du  nom  de:  la  mère  d« 

genre  humain,soivantles  écrite  deMol[ïe(0;.r 
Je  pourrais  rapporter  beaucoup  d'autres 
traditions  semblables,  conformes  an  récit  dp 
Moïse  touchant  Adam  considéré  comme  lo 
premier  homme,  le  père  du  genre  humain  ; 
mais  il  faut  se  borner.  Je  n'ai  point  cito  ^ 
celles  qui  concernent  Adam  séduit,  violant 
la  loi  de  son  Créateur,  et  perdant  avec  soi- 
même  sa  postérité  tout  entière.  Elles  seront 
mieux  placées  A  Tarlicle  P£gbé  oaiaiNBL. 
J'ai  déjà  indiqué  quelques  autres  renvois  ; 
voyei  en  outre  Aoeicoltobb,  Eve,  etcl. 

•  ADAM,  ou  Adàmb  {Joe.  II!,  16) ,  ville 
nomméCildomdanslaVuIgate.  Voyez  Adom. 

ADAMA,  une  des  cinq  villes  criminelles 
qui  furent  brûlées  du  feu  du  ciel,  et  enseve- 
.lies  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte  (a).  EIlo 

Su)  eenes,  xxx  24. 
7) DttiDODi dUrviUe,  Ta^aqe rnUor.  aulowr  du nmdê. 
M  encore  :  <  Tovl  en  ciunt  ce  récit,  EUis  eiprime  des 
soupçons  sur  son  aottienlicilé;  il  sjoaie  que  ranalogte  mu* 
siique  pourrait  bien  ne  résoller  que  d'une  équivoque  sur 
le  mol  fVf,  qui  slsnifie  ^  la  fois  Of,  veuve  et  Hctime  mie  à 
im  9imr$,  >  Cependant  EUis ,  comitte  Dumont  D*Urtille, 
trouve  assex  Juste  le  rapprochement  de  It  iraditloo  tsi* 
Uenne  cl  de  la  iraditloo  lAosalqne. 
{%)  neekê  Mimique;  18». 
(9)  Dnmom  0*Urville  VoyageêK^ur  du  Menée, 
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Mail  la  plus  orientale  de  celles  qui  fureni 
aoboiergées  ;  et  il  y  a  apparence  ou  qu'elle 
ne  (ut  pas  enlièrement  abîmée  sous  les  eaux» 
•a  que  les  habitanls  du  pays  rélablirent 
«ne  noureUe  yiUe  de  même  nom  sur  le  bord 
•riental  de  la  mer  Morte ,  car  Isaïe,  selon 
les  Septante,  dit  (a^  que  Dieu  détruira  les 
Moabiies,  la  Tille  d  Ar  et  Ui  resta  d'Adama. 
[Il  ne  m'est  pas  facile  de  comprendre  com- 
ment la  yilie  d'Adama,  Tune  de  celles  qui 
furent  tnsevelies  sau$  Uê  eaux  de  la  mer 
Morie^  ne  fut  pas  entièrement  abUnée  sous  les 
eaux.  Moïse  nous  apprend  çue  ces  Tilles 
furent  détruites  par  le  feu  du  ciel  {Gen.  XIX, 
24  ;  Deut.  XXIX,  23),  fait  qui  est  rappelé 
dans  deux  autres  liTres,  Sap.^  X,  et  Os.  xl,  8  ; 
mais  ni  Moïse,  ni  aucun  écrivain  sacré  ne  dit 
qu^elles  furent  ensevelies  sous  les  eaux  de  la 
mer  Morte.  Celte  opinion  dont  j'ignore  Tau- 
leur,  a  élé  adoptée  sans  examen  et  tenue  pour 
certaine;  je  crois  qu*elle  est  fausse,  et  voici 

(pourquoi  :  La  destruction  de  ces  villes  eut 
ieu  l'an  2267  ayant  J.  C,  suivant  l'ilr^ 
de  vérifier  les  dates  ;  or,  plus  de  six  siècles 
après,  lorsque  Moïse  écrivait  la  Genèse  et 
qu'il  exposait  l'étendue  qu'avait,  à  celte  épo- 
que même,  lejpays  de  Chanaan,  il  mention* 
naît  Sodome,  uomorrhe,  Adama,  etc.,  comme 
existantes  (éen.,  X,  19).  Je  donnerai  d'au- 
tres raisons  au  mot  Pentapolb  ]• 

ADAMA,  ville  de  la  tribu  de  Nephthali 
[Josue  XIX,  36).  Les  70  l'appellent  Armath; 
et  la  Vulgate,  Édima. 

ADAMI  [ou  Adâmi-Nekeb] ,  ville  située 
dans  la  tribu  de  Nephthali  {Josue  XIX.  33), 
(  près  des  eaux  de  Mérom,  ou  du  lac  Sa- 
oiocbouites.  B»  du  B.  ] 

ADAMITES  (6),  sorte  d'hérétiques  du 
second  siècle.  Ils  avaient  pour  auteur  un 
nommé  ProdicuSf -disciple  de  Carpocrate.  Ils 
avaient  pris  le  noos  d'Adomt^ei ,  prétendant 
aToIr  Tinnocence  d'Adam,  dont  ils  imitaient 
la  nudité  dans  leur  église  qu'ils  appelaient 
le  Paradis.  Une  des  principales  de  leurs 
maximes  était  la  communauté  des  femmes. 
Ils  vivaient,  ou  faisaient  semblant  de  vivre 
dans  la  continence  et  dans  la  solitude,  con- 
damnant le  mariage;  et  quand  quelques-uns 
d'eux  étaient  tombés  dans  certains  crimes  , 
fis  disaient  que  c'était  Adam  qui  avait  mangé 
du  fruit  défendu  et  ilf  le  chassaient  du  Para- 
dis, en  le  chassant  de  leur  assemblée.  Cette 
hérésie  a  été  renouTelée  dans  ces  derniers 
siècles  par  un  nommé  Picard  (c),  natif  de 
Flandres»  qui  se  retira  en  Boneme,  où  il 
introdoisit  cette  secte-  EUe  a  trouTé  des  sec- 
tateurs en  Pologne  et  en  Angleterre,  et  les 
nouveaux  Adamites  font, dit-on,  leurs  assem- 
blées de  nuit  et  observent  exactement  ces  paro- 
les :  Jure^  parjure ^  et  ne  révile  point  le  secret. 
Quelques  Anabaptistes  sont  accusés  d'avoir 
donné  dans  les  rêveries  des  Adamites, 

*  ADAN  ou  Adir,  chef  de  famille  nommé 

fa)  rin.  XTyllII.  kfétk  nlf^lMC.  «AifttL,  mX  ^ 


(b)  Vide  Eptpfcan.  hsares.  51.  Theodora,  kmretie.  Feà. 
L  I,  c.  VI.  Atàg,  de  tores.  Voyei  U.  Bayle,  DleUomuilre, 
soQt  le  iiooi  ii'Adnmiês. 

(c)  Il  vivsii  su  qoioiièiae  siècle 


parmi  ceux  dont  les  descendants  revinrent 
de  la  captivité  dans  leur  patrie  (  Esdr<u.  IL 
15,  et  VIII,  6). 

ADAR,  fils  et  successeur  d*Achobor,  roi 
dldumée.  U  régna  dans  la  ville  de  Phau 
{Gènes.,  XXX VI.  39).  —  [  11  n  éUit  ni  fils  ni 
successeur  d'Achobor  ;  il  succéda  i  BaU- 
nan,  qui  vraisemblablement  n'était  pas  son 

y  ère  *,  car  la  monarchie  de  Séir  était  élective, 
e  dis  de  Séir  et  non  pas  d'Idomée  (  Yoytt 
Eliphaz  ).  Adar  se  nommait  aussi  Adai. 
Voyez  ce  nom  ]. 

ADAR,  douzième  mois  de  Tannée  sainte 
des  Hébreux,  et  sixième  de  l'année  civile.  H 
n'a  que  vingt-neuf  jours,  et  répond  à  février; 
et  quelquelois  il  entre  dans  le  mois  de  mars, 
selon  le  cours  de  la  lune.  Voyez  ci^après 
l'article  Mois.  —  Le  troisième  jour  d*Adar, 
le  temple  fut  achevé  de  bfltir,  par  les  solli- 
citations d*Aggée  et  de  Zacharie,  et  on  en 
fit  la  dédicace  (d).  —  Le  septième  jour,  les 
Juifs  célèbrent  un  jeûne  à  cause  de  la  mort 
de  Moïse.  —  Le  treizième  jour,  ils  célèbrenl 
le  jeûne  qu'ils  nomment  d*Ësther,  i  cause  de 
celui  de  Mardochée,  d*Bsther  et  des  Juifs  de 
Suses,  pour  détourner  les  malheurs  dont  ils 
étaient  menacés  par  Aman.  —  Le  quator- 
zième, ils  célèbrent  la  fête  de  Purtm,  on 
des  Sorts ,  à  cause  de  leur  délivrance  de 
la  cruauté  d'Aman  (  Esth.,  IX,  17  J.  —  Le 
vingt-cinquième,  Ils  font  mémoire  oe  Jécho- 
nias,  roi  de  Juda,  élevé  par  Evilmérodach 
au-dessus  des  autres  rois  qui  étaient  dans 
sa  cour  (Jérém.^LU,  31,  32).—  Comme 
l'année  lunaire  que  les  Juifs  ont  aceoutomé 
de  suivre  dans  leur  calcul  est  plus  courte 
que  l'année  solaire  de  onze  jours ,  lesquels 
au  bout  de  trois  ans,  font  un  mois,  ils  io- 
tercalent  alors  un  treizième  mois,  qu'ils  ap- 
pellent Véadar^  ou  le  second  Adar^  qui  a 
vingt-neuf  jours. 

ADAR,  [ou  HAZEn^ADÀft] ,  village  marqué 
dans  les  Nombres,  XXXIX,  <^,—Let  dans  Josuè 
XV,  3.  Barbie  du  B.  dit  que  c'était  une  vUle; 
il  la  place  (  d'après  Moïse,  loc.  cit.  )  sur  la 
limite  du  pays  de  Chanaan,  au  sud.  non  loin 
du  désert  dfe  Cadès-Barné.  Calmet  distin- 
gue  Adar,  village,  et  Addar^  ville  (Fojfei 
ÀDDAn);  nous  pensons  que  c'est  à  tort, 
comme  c'est  encore  à  tort  qu'il  confond  Adar 
avec  Arad,  et  Arad  avec  Arada*] 

ADARCONIM  le) ,  sorte  de  monnaie  dont 
il  est  parlé  I  Par.  XXIX,  7,  et  I  Bsdr.  VIU, 
27,  et  qui  est  rendue  dans  la  Vulgate  pat* 
des  sols  d*or  ,*  et  dans  les  Septante  par  det 
pièces  d'or.  Nous  ne  doutons  pas  que  les 
Adarconim  ne  soient  des  Doriques,  totXt  de 
monnaie  d'or,  que  les  uns  (/)  éraluenl  à  vîngi 
drachmes  d'argent,  et  les  autres  {g)  à  onze  li- 
vres, onze  sols,  neuf  deniers  et  un  quart  de 
notre  monnaie.  Voyez  ci-après  Daicho5i«, 
qui  est  la  même  chose.  Hérodote  (h)  fixe  le 
commencement  des  Dariques  firappées  au 

(d\\EMâr.,yi,  tS.AjidQ  moadeSiSS,  avaaiiéas» 
dvfsiStl,  avaoi  Tère  vulg.StS. 
(e)0:3nrm  Àdarcsmm. 
if)  Grmoo.  de  peemm^Mer,  L 111,  s.  vn. 
(tf)  M.  le  Pellelier  de  Houen. 
(h)  UerodM.  t.  IV,  c.  ttxvi. 
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coio,  In  r^e  de  Darius,  fib  d'Hystaspe,  qui 
a  réca  loDgtemps  après  l'auteur  des  Para/t- 
pommt  et  ù'Eidrai*  Hais  leScoliaste  d* Aris- 
tophane (a)  aUribue  les  Dariques  à  an  aulre 
Darios,  qui  Ti?ait  longtemps  avant  DariQS, 
iits  d'Hystaspe. 

ADAREZER  [  ou  Adadézcr  (1)  ] ,  roi  de  la 
Sjriede  Soba  (21,  qui  s^étendait  depuis  le 
Liban  iosqu'à  rOronte ,  du  midi  au  septen- 
irioo  (o).  Lorscfue  David  alla  pour  étendre 
M  domioation  jusque  sur  TEaphrate,  il  dé- 
fit Adarézer,  et  il  lui  prit  dix-sept  cents 
ckïaai  et  vingt  mille  hommes  de  pied , 
coupa  les  nerfs  des  jambes  à  tous  les  che- 
uoxdes  chariots  d'Adarézer,  et  n*en  réserva 
qoe  ponr  cent  chariots  de  guerre.  Adad^  roi 
de  Dumas,  étant  venu  au  secours  d'Adarézer, 
B^TidledéOt  aussi,  et  lui  tua  vingt-deux 
mille  hommes.  David  prit  les  armes  des  sol- 
lUUdAdarézer,  et  les  porta  à  Jérusalem.  II 
(ùTa  une  prodigieuse  quantité  d*airain  des 
viilâde  Bèté  et  de  Béroth,  qui  obéissaient 
jiiarëzer.  Ces  victoires  de  David  sur  Ada- 
mer  lui  procurèrent  une  visite  de  la  part 
iic  Ibou,  roi  d'Emalh  ,  qui  était  en  guerre 
otec  Adarézefy  et  qui   envoya  de  grands 
rrésenlsà  David,  pour  Tavoir  délivré  de  cet 
eDDemi;ceci  arriva  l'an  du  monde  2960 , 
d^aoi  J.-C.  lOil^O,  avant  Tère  vulgaire  lOU. 

Sept  ans  après  (c),  le  roi  des  Ammonites 
eiaoïmort  (dj,  David  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Hanonf  son  Gis  pour  lui  faire  des 
lomplimenls  de  condoléance  sur  la  mort  de 
m  père.  Ce  jeune  prince,  au  lieu  de  recon- 
oalire  la  civilité  de  David,  outragea  ses  am- 
bdssadears,  el  l'obligea  par  ses  insultes  à 
lui  déclarer  la  guerre.  Hanon  ne  se  sentant 
pas  a»iez  fort  pour  lui  résister,  appela  A 
lou  secours  les  princes  voisins,  et  en  parli- 
calitr  Adarézer  ;  celui-ci  n'osant  se  déclarer 
^Qverieoieot  contre  David,  qui  l'avait  hu- 
utiliè  et  rendu  tributaire  sept  ans  aupara- 
^^»i>esvoya  secrètement  en  Mésopotamie  , 
)  atbeudes  troupes  du  roi  de  ce  pays  et  les 
t^oQQaanroi  des  Ammonites  (e).  Ces  troupes 
i^iikim  n'arrivèrent  pas   apparemment 
^'^ez  m  pour  combaltre  contre  Joab  et 
^^iul, généraux  de larmée  de  David  ;  elles 
Be  vioreat  qu'après  la   bataille  que  J,oab 
*^ait  gagnée. 

Comme  le  secours  était  considérable,  Da- 
ndjogeaà  propos  d*aUer  en  personne  avec 
un  gros  renfort  pour  le  combattre;  la  ba- 
^^ille  s'élant  donnée  au  delà  du  Jourdain  , 
^obac  général  des  troupes  d' Adarézer,  qui 
commandait  les  troupes  de  la  Méso|>otamie , 
lui  entièrement  défait,  et  les  rois  qui  avaient 

M  SçoUati,  m  Âritiopban.  v.  ^. 
(^)  11  Bea,  VIII,  3,  etc. 
,  iH  in  un  moiHle  3967,  avaol  Jésus-Christ  1035,  avant 

W  H  fteg,  X.  16.  Vide  et  T  Par.  xix,  1. 2,  cic. 
«/)/oya  le  Commeirt.  sur  I  Par.  xii,  6,  46,  el  ItR^. 
^  ib.  —  [Voyez  aussi  sur  les  guerres  rie  David  daiis  la 
fc>ne,  noQ  But.  de  l'Àttden  Teitamenl.] 
f )  JoKph.  Antiq.  L  Xll, e.wiu 
\l)Oué.mAtUua. 
A)  1  Mach.  TB,  45. 
«J  Jouph.  Aniiq.  i.  XIT,  c.  xvii,  el  de  Belto,  1. 1,  c.  i. 


!  !  {9^-  de  BeUù,  L  I,  c.  i,  p.  710,  b. 
♦»J  >ojei  Adad.  Le  a( 
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tris  le  parti  d*Adaréxer  a^enfairent  et  ne  so 
asardèrent  plus  de  donner  dn  secours  aux 
Ammonites.  Ils  se  soumirent  même  à  Darid 
et  lui  demeurèrent  tributaires.  David  consa- 
cra dans  le  tabernacle  dn  Seigneur  les  mé- 
taux et  les  plus  riches  dépouilles  qu'il  avait 
pris  sur  Adarézer  ;  le  texte  hébreu  du  se- 
cond livre  des  Rois,  VIII,  3,  le  nomme  Adc^ 
déxer  (3)  ;  et  il  y  a  apparence  que  c'était  son 
▼éritable  nom.  Cependant  comme  il  est  plu» 
souvent  appelé  Adarézer^  nous  le  laissons 
ici  sous  ce  nom-là. 

ADARSA,  ou,  comme  elle  est  nommée  dans 
le  grec  (  I  Mach.,  Vil,  kO  },  Adasa,  ville  {k) 
de  la  tribu  d*Ephraïm,  à  quatre  milles  de 
Bcthoron  (/),  pas  loin  de  Gophna  {g).  Nous 
la  plaçons  entre  Belhoron  la  hante  et  Dios- 

Î^olis,  parce  qu'il  est  dit  dans  les  Machabées,, 
h)  que  l'armée  victorieuse  de  Judas  pour- 
suivit les  Syriens  depuis  Adasa  jusqu*a  Gta-^ 
dara  ou  Gazara,  qui  est  à  la  longueur  d*un& 
journée  de  chemin.  La  même  ville  d'Adana, 
est  aussi  nommée  Adazer  (1  Mach,,  VII,  ki) 
et  Adaco  ou  Acedosa  dans  Josëphe  (t)  ;  c*esl 
là  où  Nicanor  fut  vaincu,  et  où  son  armée 
fut  mise  en  fuite  par  Judas  Machabée;  quoi- 
que celui-ci  n*eût  que  trois  mille  hommes  i^ 
contre  Nicanor  qui  en  avait  trente*cinq.mill6< 
losèphe  dit  que  ce  fut  au  mémo  endi;ioit  que 
Judas  Tut  lue  dans  une  autre  guerre  (j)^  — * 
Voy.  Adazbe  qui  suit. 

*  ADAZER,  lieu  confondu,,  avec  assez  de 
vraisemblance,  par  quelques  auteurs,  aveu 
Adarsa^  quoique  le  texte  sacré,  cite  l'un  et 
raotredanslemémechapitre(IilfacA.,VirAO, 
45).  Barbie  du  Bu  Le  Grec  ue  distingue  pas, 

ADBEEL,  troisième  fils  dlsmael^  «1  chef 
d*une  des  tribus  des  Ismaélites ,  (  ffenei,, 
XXV,  13). 

ADDAR,  fils  de  Balé,  fils  de  Benjamin  II 
Par.^  VllI.  3).— [Il  se  nommait  aussi  Héred^ 
iVom6.,XXVH0]. 

ADDAR,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Joiué^ 
XV,  3  }.  Eusèbe  met  une  aulre  ville  à*Addar 
aux  environs  de  Lidda  ou  DiospoHs,  dans  le 
canton  de  Thamna.  —  Voyez  Auar. 

*  ADDAR.  Voyez  Ataboth-Addâr^ 

*  ADDERETH,  nom  hébreu  d:une  esfAcm 
de  manteau  chez  les  Hébreux  et  les  Orient- 
taux.  Les  manteaux  de  ce  nom  étalent  faits 
ou  de  peanx  ou  de  riches  tissus.  Ceux  de 
peaux  élaient  à  Tusage  des  pauvrea.  et  des 
prophètes  ;  ies  auires,  brodes  et  ornés  de 
figures,  décoraient  les  épaules  des  grands. 
(  Gm.,  XXV,  25;  Jos.,  VIK  21;  IV  Reg.,  II, 
8;  Jon.,  m,  6;  Zcic,  XUI,  k  ). 

ADDI,  fils  de  Cosan ,  et  père  de  Melchi.  Il 

riens  ;  on  le  trouve  dans  Benadad  ou  BenirAdad,  On  écrtl 
indifréremmeot  Adar  ou  UadafiAdad  ou  Hadad. 

(3)  io^èpbe  le  nomme  Adraxar;  il  éuil  fiU  de  Robob, 
premier  roi  connu  de  Sobs,  et  il  lui  succéda.  Nicolas  de 
Damas  dit  qu'il  réunit  sous  ses  lois  toute  la  Syrie,  depuis 
l'Euphrate  jusqu'aux  frontières  de  la  Phénlcie  ;  mais  l'h* 
criture  nous  apprend  qu*il  faut  en  excepter  le  royaume 
d'Emath.ob  régnait  Thoft,  et  le  royaume  de  Damas,  où 
régnait  un  Adadf  avec  qui  il  lit  alliance. 

(5)  Uu  U'è»-grand  nombre  de  mss.  hébreux,  cités  pas 
de  Aossi.  au  tom.  II  de  ses  Variœ  Leeîitme$,  lisent  Àdm^ 
Aes£r,  comme  la  Vulgate.  (S).    „   ^    ^ 

(i)  Ou  plulCt  lieu,  comme  dit  B,  daB. 
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esl  mis  par  saint  Luc  au  nombre  des  aYeax 
de  Jésus*Christ  selon  la  chair  (Lue.^  III,  28). 

ADDO»  fils  de  Léyi.— [Il  n'était  pas  fils  de 
LévI,  mais  un  de  ses  descendants,  par  Ger- 
som.  Il  était  le  même  qu*i4(fata.  Voyez  ce  nom]. 

ADDO,  fils  d*Aminabad,  à  qui  Salomon 
donna  rinlendance  du  canton  de  Mahanaïm» 
au  delà  du  loardaiu  (III,  Reg.,  IV,  U}.— 
Lji  y  a  trois  erreurs  dans  cet  article.  Addo 
était  pire  d^Ahinadab,  et  c'est  lui  qui  fut  in- 
tendant. Voyez  Ahinadab  ]• 

ADDO,  prophète  du  royaume'de  Juda,  qui 
écriTit  les  actions  des  règnes  de  Roboam  (a) 
et  d'Abia  (6).  Il  parait  par  II  Parai.  XIII, 
22  ,  qu  il  ayait  intitulé  son  ouvrage  Mi- 
drasck^  on  Recherches;  on  ne  sait  aucune 
particularité  de  la  vie  de  ce  prophète.  Il  y  a 
apparence  qu'il  arait  aussi  écrit  quelques 
prophéties  contre  Jéroboam, fils  de  Nabat  M, 
dans  lesquelles  on  trouyait  une  partie  de 
la  yie  de  Salomon.  Josèphe  (d)  ei  plu- 
sieurs autres  après  lui  croient  que  c'est  Addo 
qui  fnt  envoyé  à  Jéroboam,  lorsqu'il  était  à 
Béthel,  et  qu'il  y  dédiait  un  autel  aux  veaux 
d'or;  et  que  c'est  lui  qui  fut  tué  par  un  lion. 
Voyez  III  Reg.,  XIII;  Joseph.  Antiq.,L  VUI, 
t.  3. 

ADDO.  père  de  Barachie  et  aYeul  du  pro* 
phète  Zacharie.  Zach.  I,  1.  Dans  Esdras, 
Zacharie  est  nommé  simplement  fils  d'Addo. 
l  Esdr.  V.iiVl.ik. 

'ADDO,  un  des  principaux  d'entre  les 
prêtres  qui  revinrent  de  la  captivité  avee 
Zorobabel.  Néh.  XII .  <►. 

ADDON,  Chirub  et  Emer,  n'ayant  pu  troo- 
ver  d'où  ils  tiraient  leur  origine,  au  retour 
et  Babylone,  furent  exclus  du  nombre  des 
vrais  Israélites.  I  Eidr.  II,  59. 

[  Je  crains  fort  que  D.  Calmet  n'ait  pris  des 
noms  de  yilles  pour  des  noms  d'hommes.  Ad^ 
don,  CA^rtifr  et  £mer sont ,  à  ce  qu'il  me  semble 
par  la  suite  du  récit  {E$dr.  Il,  59-61 ,  et  tfeh^ 
VU.  61-6fc),  des  yilles ,  ainsi  que  Ihelmala  et 
TTkeMaria,  qui  les  précèdent.  D.  Galmet,  qui 
a  Tait  une  critique  fort  sévère  du  livre  connu 
sous  le  titre  de  troisième  d'Esdras,  parait  y 
avoir  puisé  son  opinion  sur  ce  point;  car  ce 
livre,  V,  66,  ne  nomme  que  Thelmala  et 
Thelharsa.  Mais,  parce  qu'il  ne  rapporte 
point  les  autres  noms,  faut-il  en  conclure 
que  ce  sont  des  noms  d'hommes?  Le  récH 
d'Esdras,  reproduit  par  Nébémie,  ne  donne 
pas  lieu,  suivant  nous,  i  une  méprise  pa- 
reille à  celle  que  nous  relevons.  Et  ceux  qui 
fêtaient  tenue  de  Thelmala,  Hielharea,  Chérub, 
Addon,  Emer  (1),  et  ne  purent  faire  connaiire 
ta  maison  de  leurs  pires,  ni  s'ils  étaient  dUs-r 
rosi  (sont,  suivant  ce  qu'ils  disent,  ou  sim- 
ples citoyens  ou  enfants  des  prêtres.  Les 
simples  citoyens  sont  :  )  Les  enfants  de  Da-' 
tala,  les  enfants  de  Tobie,  les  enfants  de  Néco^ 
da,  (tûus  au  nombre  de)  six  cent  cinquante^ 

M  H  Plor.  xa,  il. 
(b)  II  For.  iiu,  *t2. 

le)  n  Pm.  is,  ».-rici  l*Bébrea  lit  leddL] 
(d)  Jessph,  Ânti^p  l.  vui,  c.  3.  Ad  du  monde  3030, 
svani  Jésuft-Cbrin  970,  avaiu  rère  volg.  974. 
W  I  Mœh.  XIU,  13. 

tf )  Il  Big.  XXI,  19.   rariyn  m  du-h  nr  p  pnS» 


deux.  Et  des  enfants  des  prêtres  :  les  enfaritt 
de  Hobia,  les  enfants  d'Accos,  les  enfantt  de 
Berzellat^  etc.  Ceux^i  (les  enfanis  des  prê- 
tres) cherchèrent  les  écrits  qui  constataitnt 
leurs  généalogies^  et  ne  les  ayant  point  Irovk- 
vés,  ils  furent  exclus  du  sacerdoce.  Si  Addon, 
Chérub  et  Emer  étaient  des  ho'nmes,  i  quelle 
classe  appartenaient-ils?  est-ce  à  celle  du 
peuple  ou  à  celle  des  prêtres?  Pour  M.  B^ir- 
bié  du  Bocage ,  Addon  ,  Chérub  et  Emer 
étaient  des  yilles.  D'autres,  avant  lui,  avaient 
aussi  pris  ces  noms  pour  des  noms  de  villes. 
Le  texte  ne  permet  point  de  n*adoptcr  pas 
leur  opinion.  1 

ADDUS,  ville  de  Juda,  où  Simon  Mâcha- 
bée  se  campa,  pour  disputer  rentrée  da 
pays  à  Tryphon,  qui  avait  arrêté  en  trahi- 
son, A  Ptolémaïde,  Jonathas  Machabée,  son 
frère  (f).  Nous  croyons  que  c'est  la  même 
qn'Adiada.  I  Mach.  XII,  38.  —  [Barbie  da 
Bocage  les  distingue.  Voici  en  quels  termes: 
«  Addus,  forteresse  située  dans  la  tribu  de 
Dan,  au  S.-Ë.  de  Lydda,  et  considérée  comme 
imprenable.  On  suppose  que  c'était  la  même 
que  VAdida  de  Josèphe.  On  la  confond 
quelquefois  aussi  avec  Adiada,  yille  forti6ée, 
que  Simon  Machabée  construisit  dans  la 
plaine  de  Séphela,  tribu  de  Dan,  d*après 
l'ordre  des  anciens  do  peuple,  pour  servtrde 
rempart  contre  les  attaques  du  roi  dèSyrie.i] 

ADEODATUS,  filius  saltus,  polymitarius  de 
Bethléem;  c'est-à-dire  Dieadonné,  fils  du 
bols,  tisserand  de  Bethléem;  ou,  pour  parler 
plus  correctement  suivant  l'Hébreu  [fu  SI' 
chanan,fils  des  Jarim,  tisserands  de  BetkUem: 
ou,  selon  le  teste  des  Paralîpomènes.  qoi 
paraît  plus  pur  (g),  Elehanan.  fils  de  Jair,  df 
Bethléem,  tua  le  frire  de  Goliath.  C'est  appa- 
remment le  même  BIchanen  dont  il  est  parlé 
H  Reg.  XXllI,  24,  qui  était  fils  de  l'oncle  ma- 
ternel  de  Joab  ;  c'est-à-dire  fils  d'un  des  frè- 
res de  David,  et  qui  était  natif  de  Bethléem, 
et  très-distingué  par  sa  valeur.  Par  cette 
restitution  du  passage  des  Rois,  on  résout 
aisément  la  difficulté  que  l'on  avait  faite  sor 
Adeodatus  filius  saltus,  que  plusieurs  ioter- 
prèles  {h)  avaient  voulu  confondre  avecDa* 
yid.  Elehanan  n*avait  pas  tué  Goliath,  mais 
le  frère  de  Goliath ,  soit  que  l'on  entende 
sous  ce  nom  de  frire  son  Irère  charneli  ea 
simplement  son  semblable. 

ADER.  La  tour  d^Ader.  Saint  Jérôme  (î) 
remarque  que  Ton  donnait  ce  nom  an  lieu 
où  l'ange  annonça  aux  pasteurs  la  nais- 
sance de  Jèsua-Christ.  Lue.  Il,  8,9.  Oa  dU 
Sue  rimpératrice  Hélène  bâtit  an  même  en- 
roit  une  église  dont  on  voit  encore  les  res- 
tes. Voy«'z  Afich.  IV,  8,  Turris  gregis. 

ADIABËNE,  contrée  d*Assyrie,  où  coule  le 
Seuye  Lycus,  qui  se  décharge  dans  le  Tigre. 
Le  nom  d'Adiabène  ne  se  lit  pas  dans  notre 
Yulgate  i  mais  josèphe  (j)  parle  beaucoup' 

(g)  I  Par.  XX.  5.  nSawtnonbnK  Trpp^T 

(A)  Chald.  nabb.  RnperL  Ruban,  aUi  teeeidxsns. 
(i)  Uieranym.  Ep.  27. 

(Ij  U^lgale  dil  :'  Et  Àdon,  et  Emer;  mab  rHé^«* 
n*a  {«lut  la  cutijonctioit 
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d'flélèM,  reiaa  dea  AdiabéDiens,  et  dlzale, 
fOD  fiJ«,  qui  M  converlirent  aa  judaïsme,  du 
temps  de  rempereor  Claude,  yert  l*an  41  de 
J.-C.  II  j  a  des  aoteors  (a)  qui  croient  que 
celle  reine  et  son  fils  embrassèrent  le  chris- 
li^oisme^etqae  Jusèphc  a  voulu  faire  boa- 
neur  i  sa  nation  d'une  coaTersion  qui  ap- 
partenait A  TEglise  chrétienne;  mais  je  ne 
m,  dans  Hélène  et  dans  Ixate,  qoe  des  ca- 
'dcières  de  judaïsme*  Je  pense  que  VAdia^ 

te  est  la  province  d*ii«a,  où  coule  le  Oeu?e 
Jihatû  on  Adiava.  Voyez  ci-après  Ahata. 

[Saiiant  M.  Eugène  Bore,  le  Tigre  est  «en- 
core Dommé»  par  les  Ghaldéens,  Zaba,  i»  et 
I  c'est  du  nom  de  Zaba  ou  Daba  qu*a  élé 
appelée  Adiabène,  par  les  anciens  (Ij,  toute 
rdte  contrée ,  qu'ils  étendaient  tellement 
urs  le  sad,  qa^on  l'a  conTondue  avec  l'Assy- 
rie elle-méoie  (2)«  »  Voyez  Tigbb.  ] 

âDIADA.  FoyejE  ci-devant  Addcs,  et  le 
îuCioenlairc  sur  I  Mach,  XII,  38. 

A0IAS  ou  Adaïas,  luif  [un  des  descen-> 

àflisde  Bani  ]  qui  revint  de  Babylone  et  qui 

/«/an  de  ceux  qui  répudièrent  leurs  femmes, 

qu'ils  avaient  prises ,  contre  la  loi ,  d'entre 

ici  nations.  I  Eedr.  X,  39.  —  {Voyez  Adaïa.] 

ADIEL,  fils  d'Adiel,  de  la  tribu  de  Juda. 
f  far,  IV,  â6t  —  [  Il  y  a  Ici  deux  erreurs.  Le 
lexteneditpaslenom  du  père  d*Adiel,  mais 
ii«iil  qu'Adiel  était  de  la  tribu  de  Simcon,  et 
KiDce  de  famille  (vers.  33).  D'autres  ont  dit 
qu'il  était  filsd'Asicl  :  c'est  aussi  une  erreur.] 

'ADIEL.  prêtre 9 fils  de  Josra»  et  père  de 
Uiasai.  I  Par.  IX,  12.  Il  est  appelé  Azréel, 
fi-s  irAhasI  et  nère  d'Amasaï,  dans  le  livre  de 
^ihémit  XI«  13. 

*  ADIEL,  père  d'Asmotb ,  qui  fut  on  des  di« 
paairesdelacourdeDavid.l/'^ir.XXVILaS. 

*ADiN,cherde  famille,  dont45i  ou  655des- 
tcndaDls  revinrent  de  la  captivité  avec  Zoro- 
babel.  E$drM,  15,etiVifA.  Vil,  20.  Ilestencore 
nominè,  X,  lé,  parmi  les  chefs  do  peuple. 

*  ADINA,  un  des  pins  braves  de  David.  Il 
<!^)inbènite,  fils  de  Siza,  et  chef  de  sa  tri- 
bu, âe  Usuelle  il  avait  avec  lui  trente  hom- 
mes, brares  aussi. 

'^I)I7BA,  ou  Adatha,  ou  Adia,  ou  Adi^ 
'^/n.vtlledelatribo  de  Jnda[près  de  celle  de 
ton,  *tB.  du  B.].  Josue,  XV,  36.  Eusèbe  recon- 
naît deax  villes  â\Adatka  :  Tune  vers  Gaza, 
et  l'autre  vers  Lidda,  à  l'orient  de  celle  ville. 
ADLl,[père  de  Saphat,  qui  était]  inlen- 
('ant  des  troupeaux  de  bœufs  du  roi  David. 

ADMATHAyUn  des  sept  principaux  olB- 
tiers  de  la  cour  d'Assuérus  (6). 

ADMIRER,  admiration  f  admirable.  Outre 
la  signification  ordinaire  de  ces  termes,  qui 

(a)  Or«riw  /.  va  c.  «. 

*  EitherX  l*. 

(c)  Psal.  iT,  A. 

[e)  Ex0d.  vm,  tt,  ei  ii,  A. 

(f)  rfa  Pelé. 

{)  Gfnet,  xToi,  14. 
A)  Ptalm.  cxxxTin,  6. 
ijPioiin.cixx,  1. 
J)  EceU,  XXX  X,  ». 

»)  Jom,  u.  se» 


est  connue  de  tout  la  monde,  les  Hébreux 
les  emploient  sooyent  pour  signifier  la  con^ 
duite  de  Dieu,  tant  envers  les  siens  qu'en-- 
vers  tes  pécheurs,  lorsqu'il  éprouve  ou  qu'il 
récompense  les  uns,  et  qu'il  châtie  les  autres 
en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Le  Seigneur  a 
fait  éclater  ses  merveilles  envers  son  saint 
{c)  :  Mirifieavit  Dominus  sanclum  suum.  Fai- 
tes-moi sentir  l'effet  de  vos  miséricordes  (d)  : 
Mirxfica  mlsericordias  tuas,  etc.  Je  vais  ren- 
dre la  terre  de  Gessen  admirable  ie)  :  Fa^ 
eiam  mirabilem  terram  Gessen.  C'cst-â-dire  : 
Je  la  distinguerai  d'une  manière  admirable 
de  la  ferre  d'Egjpte;  ou  simplement  :  Je  la 
séparerai,  je  la  distinguerai  du  reste  de  FE^ 
gyple.  Les  plus  savants  interprètes  convien- 
nent que  l'hébreu  paie  ou  pelé  (/),  qu'on  tra- 
duit d'ordinaire  par  admirable^  signifie  pro« 
prement  distinguer,  séparer.  Voyez  aossix 
Exod.  IX,  h  :  Faciet  Dominus  mirabile  intef 
possessiones  Israël^  et  possessiones  JEgyplio^ 
rum.  En  ce  sens,  tout  ce  qui  s'éloigne  du 
cours  ordinaire  de  la  vie  ou  de  la  nature,, 
tout  ce  qui  se  distingue  par  quelque  endroit^ 
est  admirable 

Admirable  se  met  souvent  pour  difficilei, 
ou  même  pour  Vimpossible.  Sara  ayant  ri 
lorsque  l'ange  lui  promit  de  la  rendre  mèro 
d'un  filsy  il  répondit  (g)  :  Cela  sera^t^il  admi'^ 
rable  à  Dieu? 

l\  se  prend  aussi  pour  ce  qui  est  au-dessifl^ 
de  notre  portée  on  ae  notre  condition.  Votre 
science  est  admirable  au-dessus  de  moi;  je 
n*^  puis  atteindre  (A)  :  Mirabilis  faeta  tsî 
sctentia  tua  ex  me,  ou  pro  me.  Et  ailleurs  (t)  i 
Je  n'ai  pas  marché  dans  la  grandeur  au-* 
dessus  de  ma  portée  :  Non  am>ulavi  in  mo- 
gnis ,  neque  in  mirabilibus  super  m#.  Rien 
n'est  admirable  aux  yeux  de  Dieu,  dit  Jésus 
fils  de  Sirach  (j);  rien  ne  lui  est  caché.  Et 
l'avengle-né  guéri  par  Jésus-Christ  (^k)  :  /{ 
est  admirable  que  tous  ne  sachiez  d^oû  tl  vient ^ 
et  que  cependant  il  m'ait  ouvert  les  yeux.  Il 
est  dit  en  quelque  endroit  que  Jésus^Ghrist  , 
a  admiré  :  par  exemple,  quand  il  admira  la 
foi  du  centurion  (/)  et  celle  de  la  Cananéea^ 
ne  (m^.  C'est-à-dire,  il  s'exprima  comme  s'il 
l'admirait;  car  l'admiration  étant  l'effet  de  < 
l'ignorance,  Il  était  impossible  qu'il  admîrAt 
quelque  chose.  Pourquoi  demandez-vous  mon 
nam,  qui  est  admirable  (n)?  qui  est  au-dessus 
de  TOtre  portée,  qu'il  vous,  est  inutile  de  sa-- 
Toir.  L'amour  qoe  io  tous  portais,  6  Jona- 
Ihas  (o)l  est  plus  admirable,  plus  grand,  plus 
ardent  que  celui  d'un  amant  pour  une  per- 
sonne pour  qui  U  est  passionné.  La  pierre 
qu'ils  ont  rejetée  est  devenue  angulaire  (p), 
et  la  chose  nous  a- paru  admirable.  Cesi  an 
effet  de  la  puissance  de  Dieu* 

(/)  HaU.  vui,  10.  Luc  vu,  0. 
f  m)  Matt.  XV,  28. 
tn)  Judie,  xin,  18. 
(p)  Il  Rsg.  1, 26. 
Ip)  Psalm.  ex  vil,  23. 

(1)  Plio.  Ub.  V,  cap.  12.  Amm.  Msrcèl.,  xxoi,  20.  Strab. 
XVI,  1.  Gôogr.  •Qclep.  de  l'Arméoie,  pag.  110.  Aasein., 
BHfl,  OriSHi,,  tom.  lu,  p.  il,,  p.  711.  Lea  aalenn  antxs 
et  persans  changent  ce  nom  en  celai  d*Haia.  Feu.  Asaeiu.» 
tom.  U,  p.  USeiiiO. 

(2)  GorreapondaaceetlféaiolresdraDvoyigeuf  enOrienf, 
loin.  Il,  p.  172* 
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ADNA  était  la  mère  d*Abrabain,  selon  les 
Orientaox  (a). 

*  ADOD,  roi  des  dieux,  dît  Sanchoniaton, 
cité  par  Easèbe  (Prœp.  evang.  \.  I  »  cap.  10)  ; 
sans  doQtc  roi  des  dicax  de  la  Phénicie  et 
de  la  Syrie.  Il  était,  sans  doute  aussi,  le  mê- 
me que  Adad  on  Iladad^  connu  pour  le  dieu 
des  Syriens.  Voyez  Adad. 

;  ADOLESCENCE,  ADOLESCENT.  Le  pre- 
mier de  CCS  termes  marque  1*  le  jeifne  age^ 
la  jeunesse,  comme  dans  les  textes  suivants  : 
Aaoltscenlia  et  voluplas  vanasuni  (Eccli.  XI, 
lOj  ;  lœiare  cum  muliere  adoUncentiœ  tuœ 
(Prov, V,  18)  ;  uxorem  adoUseentiœ  tuœ  noli 
rf«5picfre(Mai.  11,15).  De  même  :  Irfn.  XLVIll, 
15;  I  Reg.  XII.  2;  XVII,  33;  Eccli.  XLU,  9; 
1 7tm.  IV ,12,  et  aitlours; 

2*  LVnfance.  Tâge  et  Tétat  de  l'enfance. 
Gen.  VIII,21; 

^  3*  Les  premiers  temps  de  rétablissement 
d'un  Etat  politique,  parce  que  TEcriture 
compare  souTent  un  peuple  à  une  personne  ; 
—  le  peuple  juif  :  Confusionis  adolescentiœ 
tuœ  oblivisceris  (Isa  LIV,  k)  :  tu  oublieras  te$ 
premieri  désordres  ^  ce  qui  s'entend  des  pé- 
chés pour  lesquels  les  Juifs  furent  emmenés 
capliftenEgyple:J«r,  11,2; XX11,21;  XXXI, 
19;  £jç«cA,  XXIII,3,  8.  — Babylone  :  Isa. 
XLVII,  12, 15. -Les  Moabites  :/tfr.XLVlll,llî 

4*  La  prospérité,  la  santé,  parce  que  ordi- 
nairement la  jeunesse  est  dans  la  joie  et 
dans  la  vigueur  .  Job.  XIX,  4;  XXXllI,  25. 

Le  mot  adoleêcens  est  souvent  confondu^ 
dans  rEoriture,avecpuery  t'uvents  :  confer. 
Act.  XX,  9  et  12,  —  Il  signifie  aussi,  au  con- 
traire, 1*  un  jeune  garçon,  un  jeune  bomme 
de  douze  à  vingt-cinq  ans.  Age  où  l'on  cesse 
de  croître.  Prov. hk:  Ut  detur  parvulis  as^ 
tutia^  adolescenti  scientia  et  intellectu^:  Pour 
donner  de  la  discrétion  aux  simples,  la 
science  et  rintelligence  aux  jeunes  bommes* 
XXII,  2^  :  Adolescens  juxtaviam  suam^  eliam 
cum  senuerit,  non  recedet  ab  ea  :  Le  jeune 
homme  suit  sa  première  voie,  dans  sa  vieil- 
lesse mémo  il  ne  la  quittera  point.  Il  semble 
que  rinterprète  de  la  Vulgate  ait  pris  adoles- 
cens  pour  un  participe,  is  qui  adolescit;  mais 
le  Grec  porte  n«tJwv,  puer.  Gen.  XXXIV,  19; 
XXXIX.  10. 1  Reg.  X1V,G,  etc.  Ainsi  Jérémie, 
XV,  8:  Induxi  eis  super  matrem  adolescentis^ 
vastatorem  meridis  :  J*ai  fait  venir,  pour  les 
perdre,  un  ennemi  qui  a  tué  en  plein  midi 
les  jeunes  gens  entre  les  bras  de  leurs  mè- 
res. Le  singulier  adolescentis  se  prend  ici 
pour  le  pluriel.  Eccli.  IV,  15  :  Vidi  cunctos 
riventeSf  qui  ambulant  $ub  sole^  cum  adoles^ 
€enie  secundo  :  J'ai  vu  tous  les  bommes  vi- 
vants, qui  marchent  sous  le  soleil,  avec  le 
Kccond  jeune  homme.  C'est-à-dire  que  les 
peuples  aiment  plutôt  un  jeune  prince  qui 
doit  succéder  à  la  couronne. 

2*  Jeune  bomme  au-dessus  de  vingt-cinq 
ans.  AcLYll,  57  :  Testes  deposuerunt  vesti-- 
menta  sua  stcus  pedes  adolescentis  :  Les  té* 
moins  mirent   leurs  vêtements  aux  pieds 

(a)  DUerbelùi,  Bild.  Orient ,  p.  15. 
it)  CellanMê  Geograp.  antiq.,  L  m,  c,  15. 
M  Jasui  w,  16. 


d*un  jeune  homme,  nommé  Saul.  On  croit 
que  Saul  avait  alors  plus  de  trente  ans.  III 
Reg.  XII,  8  :  Adhibuii  adolescentes  :  Roboam 
prit  conseil  des  jeunes  gens  qui  avaient  été 
avec  lui.  Ce  prince  avait  bien  quarante  ans 
quand  il  commença  à  régner;  mais  ceax-d 
sont  appelés  jeunes,  en  les  comparant  aui 
vieillards  qu'il  avait  consoltéft.  Judie.  XIX, 
9.  IReg.XW.iln  et  ailleurs.  Gemol  se  prend 
de  même,  dans  Cicéron  et  ailleurs,  ponr  qq 
homme  de  trente  à  quarante  ans.  —  Cet  ar- 
ticle est  tiré  des  mots  Adolescens  et  Adolth 
cenlia^  du  Dictionnaire  deHuré.       Edit. 

ADOLLAH  ou  Adullam.  Voyez  OnoLuv. 

ADOM  ou  Adàv  ,  ville  sur  le  rivage  do 
Jourdain.  Quelques-uns  (6)  la  placent  sur 
la  mer  Morte,  au-dessous  du  lieu  où  les  It- 
raélites  passèrent  le  Jourdain;  d'autres  la 
mettent  beaucoup  au-dessus,  vers  Scytbopo- 
lis  et  Sartban  (c),  et  c*est  sa  vraie  siluatioo. 

ADOMMIM ,  ville  et  montagne  dans  la 
tribu  de  Benjamin  (d).  Les  uns  la  mettent  ao 
midi  et  les  autres  au  septentrion  de  Jéricho. 
S*il  est  vrai  qu*on  ait  passé  par  Adommim 
pour  venir  de  Jérusalem  à  Jéricho,  comme 
on  le  croit  ordinairement,  il  faut  qu*Adon)- 
mim  ait  été  au  couchant  de  Jéricho.  On  veut 
que  le  voyageur  dont  parle  Jésus- Christ 
dans  saint  Luc  (e),  qui  tomba  entre  les  maint 
des  voleurs,  en  Tenant  de  Jérusalem  à  iéri- 
cho,  ait  été  attaqué  à  Adommim,  entre  cet 
deux  villes  (/). 

[  Adommim  s'écrit  indiOéremment  Adou- 
mim,Adumim  et  autrement  encore.  C'est  le 
pluriel  du  mot  Adom.  qui  est  le  même  qsa 
Adam^ci  qui  comme  lui  signIBe  rouf/e  (terre 
rouge).  Adom  ou  Adam  est  identique  a  dm 
ou  dam^  qui  signifie  sang^  parce  que  le  sang 
est  rouge.  D.  Calmet  dit  qu*Adommim  était 
une  ville.  Rien  n'indique  que  ce  fût  aolrt 
chose  que  des  montagnes  où  il  y  avait  on 
chemin,  et  où  étaient  arrivés  des  accideols 
qui  leur  ont  fait  donner  un  nom  de  sang. 
Barbie  du  Bocage  dit  que  c'était  un  «  passagt 
dans  les  montagnes^  entre  Jéricho  et  Jérusa* 
lem,  vis-à-vis  de  Galgala.  »  Il  ajoute  :  <  Il 

Earatlrait,  d*après  le  témoignage  de  saint 
uc,  que  ce  lieu  était,  de  son  temps,  un  re- 
paire de  voleurs  et  de  brigands.  On  y  trouve 
aujourd'hui  un  karavanséraiL  »  Non  pas  es 
ce  lieu  même,  ajoutons-nous,  oiais  à  quelque 
distance.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soil 
encore  aujourd'hui  le  théâtre  de  briganda* 
ges.  M.  Poujoolat,  qui  Ta  visité  récemment, 
nous  raconte  son  état  actuel.  11  se  rendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho.  Ecoutons-le.  <  Trois 
quarts  d'heure  après  (avoir  passé  Béthanie], 
on  s'arrête,  dit-il  (IJ,  pour  boire  à  la  fontaine 
des  Apôtres,  et  puis  vous  ne  trouves  plus  ni 
source,  ni  cabane,  ni  village,  jusqoâ  Jéricho. 
Le  seul  homme  que  nous  ayons  rencontré 
est  un  pâtre  de  Béthanie,  portant  un  fusil  au 
lien  d*une  houlette  ;  il  m'a  oDert  de  me  reti' 
dre  une  perdrix  rouge  qu*il  venait  de  toer. 
Combien  voulez-vous  de  votre  perdrix?  —  Ois 

Îd)  Josue  XV,  7  ;  xviii,  18. 
e)  Luc,  X,  30,  el  seq. 
0  Vide  Hieronnp.  in  Malt,  xt,  et  Sp.  xxra. 
(IJ  Ccrrtfp,  d*OrieiUy  lelirc  106,  tom.  tr,  pas>  5» 
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batUs  de  plomb.  Voilà  de  ces  réponse,  de  ces 
mois  qni  caractérisent  à  eux  seuls  la  physio- 
nomie  d'an  pays.  Ponr  aller  de  Jérusalem  à 
Jéricho,  il  faut  marcher  sept  heures  à  trarers 
les  pierres  et  les  rochers,  montant  et  descen* 
dani  sans  cesse  au  milieu  de  collines  incnU 
tps  et  grisâtres.  A  partir  de  Bélbanie,  la  ver- 
dure  cesse  et  le  désert  commence  :  ce  sont 
des  Talions  arides,  des  gorges  profondes  qui 
fornient  comme  des  abtmes.  C'est  surtout  en 
approchant  de  Jéricho  que  le  voyageur  re- 
marque p{|rtoot  les  (races  du  feu  et  de  la 
destruction;  le  regard  s'arrête  quelquefois 
arec  horreur  sur  ces  grandes  roches  aux 
flancs  noirs  qui  sont  la  comme  des  géants 
foudroyés.  On  m*a  montré  un  khan  appelée 
khan  du  Samaritain,  et  près  de  là  la  place  où 
fut  Adomin  (lieu  de  sang),  dont  le  nom  seul 
épouvante  encore  le  pauvre  pèlerin.  Que  de 
meurtres  ont  été  commis  dans  ces  déGlés  so- 
litaires I  combien  de  fois  ont  élé  teintas  de 
sang  les  pierres  de  ces  étroits  sentiers  I  On 
m*a  fait  remarquer  aussi  des  monceaux  de 
pierres  qui  marquent  la  place  où  sont  ense- 
velis des  cadavres  inconnus,  trouvés  dans 
ces  vallons.  A  une  heure  au  delà  du  khan  du 
Samaritain,  fat  reconnn  sur  une  hauteur  les 
restes  d'un  château  franc  du  moyen-âge;  ce 
château  servait  sans  doute  à  protéger  les  pè« 
Icrins  qui  allaient  au  Jourdain  pour  y  renou- 
veler leur  baptême.  »  Revenant  de  Jéricho  à 
Jérusalem  «  «  avant  d'entrer  dans  la  pre-> 
mière  gorge  des  montagnes,  sur  un  beau  et 
large  plateau  qui  domine  la  plaine ,  nous 
voyons,  dit  M.  de  Lamartine  (1),  des  traces 
évidentes  d'antiques  constructions,  et  nous 
supposons  que  c'est  là  le  véritable  emplace- 
ment de  Tancienne  Jéricho...  C'est  dans  cette 
gorge  que  la  parabole  touchante  du  Samari- 
tain place  la  scène  du  meurtre  et  de  la  cha- 
rité. Il  parait  que,  dès  le  temps  de  l'Evan- 
gile, ces  vallées  étaient  en  mauvaise  renom- 
mée. »  ] 
^  ADON,  un  des  Juifs  qui  revinrent  de  delà 
VEuphrate  à  Jérusalem,  l  Esdr.  Il,  59.  [Adon 
était  unn  ville  de  Chaldée.  Voyex  Addon.] 

ADONAI.  C'est  un  des  noms  de  Dieu  (a). 

Ce  terme  signifie  proprement  mes  seigneurs^ 

en  nombre  pluriel  ;  comme  Adoni  signifie 

non  seigneur^  en  nombre  singulier  (2).  Les 

Jaifs,  qui  par  respect  ou  par  superstition  ne 

prononcent  pas  le  nom  de  Jthovah^  lisent  en 

sa  place  Adonau  lorsqu'ils  rencontrent  /«Ao- 

tah  dans  le  texte  hébreu.  Mais  les  anciens 

iuifs  D*avaient  pas  cette  délicatesse.  Il  n*y  a 

aacone  loi  qui  leur  défende  de  prononcer  le 

nom  de  Dieu.  — [Moïse  employa  le  mot  AdO' 

^ni  lorsquMI  pria  Dieu  de  ne  pas  le  charger 

donc  mission  difficile  auprès  du  roi  d'£- 

Ç7pte  {Exod.  lY,  10).  Les  Septante  rendent 

ce  mot  par  kv/)ioc,  et  Tauteur  de  la  Vulgale 

WJEternuB  et  par  Dominus.  Cependant  on 

k  trouve  deux  idis  dans  la  Vulgate,  Exod. 

^'If  3,  où  il  y  a  Jeova  dans  lHëbreu;  et  Ju* 

*M.  XVI,  16.  ] 

ADONIAS,  quatrième   Cls  de   I>a?id  et 

('  )  ^HM  Adotuâf  Dondnm.  Cr.  K«fto«.  ntl^  Jehatah, 

^)  II  Ueg^  Mf.  4. 

(0  in  Hea  t,  -s  6  ci  uq.  kn  du  rnowlis  2988»  «vuK  J.-C 


dHaggith ,  naquit  à  Hébron  (b),  dans  le 
temps  que  son  père  y  était  reconnu  pour  roî 
d'une  parUe  dlsrael,  pendant  que  la  plupart 
obéissaient  encore  à  Isboseth,  fils  de  SauU 
Adonias  voyant  qu*Amnon  et  Absalom,  ses 
frères  aînés, étaient  morts,  ne  douta  pas  que 
la  couronne  de  Juda  ne  lui  appartint  par  le 
privilège  de  sa  naissance.  Et  comme  David, 
son  père,  était  tombé,  sur  la  fin  de  sa  vie« 
dans  un  état  de  faiblesse  qui  ne  lui  permet- 
tait pas  do  vaquer  aux  affaires  du  gouver- 
nement, il  crut  qu'avant  sa  mort  il  devait 
tâcher  de  se  faire  reconnaître  pour  roi.  Il  se 
donna  donc  un  équipage  magnifique,  il  se  fit 
faire  des  chariots  (c),  il  prit  des  cavaliers  et 
des  coureurs  qui  raccompagnaient  partout. 
David  ne  le  trouva  nullement  mauvais  et  ne 
Tcn  reprit  point.  Adonias  était  alors  Talné  de 
la  famille  royale,  très-bien  fait  de  sa  per- 
sonne, aimé  du  roi,  et  ayant  un  puissant 
parti  dans  la  cour. 

II  s'était  lié  principalement  avec  Joab,  gé- 
néral des  armées  de  David,  et  avec  le  grand 
prêtre  Abiathar.  C'étaient^  après  le  roi,  les 
deux  plus  puissantes  personnes  de  TEtat. 
Mais  ni  le  grand-préire  Sadoc  (car  alors  il  y 
avait  deux  grands-prétres  dans  le  royaume)  ; 
ni  Banaï.is,  fils  de  JoaYda,  capitaine  des  gar- 
des du  roi }  ni  le  prophète  Nathan,  ni  le  gros 
de  Tarmëe  de  David,  n'étaient  point  dans 
son  parti.  Un  jour  donc,  Adonias  ayant  fait 
un  grand  festin  à  tous  ses  adhérents,  auprès 
de  la  fontaine  de  Rogcl,  à  l'orient  de  la  ville 
et  aux  pieds  des  murs  de  Jérusalem,  il  y  in* 
vita  tous  les  fils  du  roi ,  à  l'excoption  de  Sa-* 
lomon,  et  les  principaux  de  Juda,  excepté 
Nathan,  Sadoc  et  Banaïis.  Son  dessein  était 
de  s'y  faire  proclamer  roi  du  pays,  et  de  se 
mettre  en  possession  du  gouvernement  avaut 
la  mort  de  David  ;  mais  la  chose  tourna  tout 
autrement. 

Nathan  ayant  appris  ce  qui  se  passait , 
alla  trouver  Bcthsabee,  mère  de  Salomon,  et 
lui  dit  :  Satex-vous  qn' Adonias  veut  se  faire 
reconnaître  pour  roi?  et  voyez-vous  le  dan^ 
ger  auquel  vous  et  voire  His  Salomon  Ullea 
être  exposés^  s'il  réussit  aans  son  dessein  ? 
Suivez  donc  mon  conseil^  et  allez  trouver  le 
rot,  pour  lui  dire  ce  qui  se  passe,  et  pour  le 
faire  souvenir  de  la  parole  quil  vous  a  don^ 
née^  que  Salomon  votre  fils  régnerait  aprfs 
lui;  et  pendant  que  vous  parlerez  au  roi,  je 
surviendrai  et  f  appuierai  ce  que  tous  aurez 
dit.  Bethsabée  alla  donc  trouver  le  roi  ;  et 
pendant  qu'elle  parlait,  on  annonça  au  rot 
que  le  prophète  Nathan  était  là.  David  le  fit 
entrer;  et  Nathan  lui  dit  :  O  roi^  mon  sei^ 
gneurl  est-ce  par  vos  ordres  qu' Adonias  se 
fait  reconnaître  pour  roi  et  pour  successeur 
de  Votre  Majesté?  car  il  a  fait  aujourd'hui  un 
grand  festin  aux  généraux  de  farmée  et  aux 
grands  de  la  cour;  et  après  le  repas ^  ils  l'ont  • 
tous  saluéf  en  criant  :  Vive  le  roi  Adonias  I 
Mais  ni  le  grand-prétre  Sadoc ^  ni  Banaîas^ 
ni  Salomon  f  ni  moi ,  n*y  avons  pas  élé  in^ 
'  ér 


vit 
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(I)  Voyage  en  OrietU,  lom.  H, 
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Alors,  Da?id  ayant  fait  rentrer  Bethsabie* 
lai  jura  qa*îl  eiécuteraft  sa  promesse  en 
faveur  de  Salomon  ;  etayanl  snr  le  champ 
«nvoyé  quérir  Sadoc,  Nathan  et  BanaYas,  il 
leur  dit  :  Prenez  avec  vous  me$  gardes^  et 
faites  monter  Satomon  sur  ma  mule;  menez-le 
â  la  fontaine  de  Gihon^  qui  est  au  couchant 
de  la  ville  ;  et  que  Sadoe  et  Nathan  le  sacrent 
encelieu'là^  et  le  fassent  reconnaître  pour 
roi  d' Israël  au  son  des  trompettes,  et  en 
criant.  Tivo  le  roi  Salomon  t  Après  quoi 
tous  le  ramènerez  ici,  et  vous  le  ferez  asseoir 
sur  mon  trône.  Il  régnera  en  ma  place,  et  je 
lui  remettrai  le  gouvernement  d'hrael  et  de 
Juda.  Tout  cela  fat  exécuté  aussitôt  ;  et  toat 
le  peuple  étant  accouru,  on  entendit  retentir 
de  toutes  parts  le  son  des  instruments  et 
les  acclamaHoos  du  peuple  qui  criait  :  Vive 
le  roi  Salomon!  Aussitôt  Jonathas,  &ls  du 
grand'prétre  Abiathar,  yiut  en  donner  avis 
à  AdoniaSyàJoabet  à  tous  ceux  de  son  parli» 
qui  étaient  encore  dans  la  tente  où  ils  avaient 
mangé. 

Alors  ils  se  Icyèrent  de  tcible  tout  saisis 
de  frayeur,  et  se  retirèrent  chacun  chez  soi, 
Adonias  sortit  avec  les  antres  ;  et  craignant 
que  Salomon  ne  le  fit  tuer,  il  se  retira  au  ta- 
bernacle, et  se  saisit  de  la  corne  de  Tau- 
tel  des  holocaustes.  Ce  qui  ayant  été  rap- 
porté à  Salomon,  il  dit  :  S*il  se  conduit  en 
homme  de  6ien,  t7  ne  tombera  pas  en  terre  un 
seul  cheveu  de  sa  tête;  mais  sHl  se  trouve  dans 
quelque  mauvaise  action  ^  il  mourra.  Le  roi 
Salomon  envoya  donc  vers  Adonias,  et  le  fit 
tirer  de  rautel.  Et  Adonias  étant  venu  se 
présenter  deyant  lui,  il  Tadora  penché  jus* 
ou'à  terre;  et  Salomon  lui  dit  :  Allez^vous-en 
dans  votre  maison.  Ceci  arriva  Tan  du  monde 
2989,  avant.J.-C.  1011,  avant  l'ère  vnl.  1015. 

Quelque  temps  après  (a),  David  étant 
mort,  Adonias  vint  trouver  JBethsabée  (b) , 
mère  de  Salomon.  Bethsabée  Ini  dit  :  Fe- 
nez^ous  ici  avec  un  esprit  de  paix  î  Ado- 
nias lui  dit  qn*il  venait  dans  un  esprit 
pacifique,  et  qa*il  avait  une  grâce  à  lui  de- 
mander. Vous  savez f  ajouta- 1- il,  que  le 
roywme  m'appartenait,\etque  tout  Israël  m" a^ 
vait  choisi  pour  être  son  roi;  mais  le  royauthe 
est  passé  à  mon  frère,  parce  que  le  Seigneur 
le  lui  a  donné.  Maintenant  donc ,  je  n'ai 
qu'une  prière  à  vous  faire»  Comme  Salomon 
ne  vous  peut  rien  refuser,  je  vous  prie  de  lui 
demander  pour  moi  Abisag  de  Sunam,  afin 
que  je  la  prenne  pour  femme.  Bethsabée  lui 
promit  d*en  parler  au  roi;  et  en  effet  elle  lui 
en  parla,  et  lut  dit  qu'Adonias  souhaitait 
qu'il  lui  accordât  pour  femme  Abisag,  qui 
avait  été  donnée  A  David  pour  l'échauffer 
durant  sa  vieillesse.  Salomon  lui  répondit  : 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  demande?  De^ 
mandez  donc  aussi  te  royaume  pour  Ado-- 
nint  (1)  ;  car  il  est  mon  frère  aîné,  et  il  a 
déjà  pour  lui  le  grand-prêtre  Àbiathar^  et 

M  J?)  ^"  ^"  ™*^  '^t  »>nl  ^--C.  iOiO,  avant  r 


ib)  ir  Beg.  n,  15. 

(e)  EwsJ.  intoeisin 

Id)  Vide  Judk.  i,  4-7. 

(Ij  Cest  que  dao»  les  nœiars  de  IXkleat  lea  feomies  du 


Joab  général  des  troupes.  Salomon  jura  donc 
par  le  Seigneur,  et  dit  ;  Que  le  Seujneur  mt 
traite  dans  toute  sa  rigueur^  si  par  cfttt  dt* 
mande  Adonias  n*a  parlé  contre  sa  prspn 
vie.  Je  jure  par  le  Seigneur  qu  Adonias  sna 
mis  à  mort  aujourd'hui^  Et  Banaîas,  fiis  de 
Joïada,  ayant  été  envoyé  pour  exécutiTcot 
ordre,  il  perça  Adonias,  et  le  tua.  Tan  <lii 
monde  2990,  avant  J.-C.  1010,  avant  lèrc 
vulgaire  10t4. 

[On  trouvera  dans  mon  Histoire  de  rAncien 
Testament,  liv.  IV,  c.  11,  §  15,  et  c.  111.  { 1, 
tora.  1)  pag.  258  et  268,  etc. ,  des  cimsidéra- 
tions  sur  les  faits  politiques  de  ^hi^toire 
d'Adonias,  et  la  réfutation  des  objeclions 
auxquelles  ils  ont  servi  de  prétexte.  Ici,  js 
vais  rapporter  les  termes  dans  lesqods 
un  écrivain  a  jugé  Adonias.  «  Ce  prince, 
méprisable  imitateur  d'Absalom,  dit  M.  Co- 
qucrel,  s'est  montré  moins  adroit  conspirA- 
(eur  que  lui.  Fils  dénaturé  autant  que  sujel 
rebellet  il  fait  descendre  avec  douleur  au  s^ 
pnlcre  les  cheveux  blancs  de  son  père,  ei 
réveille  dans  le  cœur  du  yieillard  Tuo  d<i 
plus  tristes  souvenirs  de  sa  yie.  11  n'a  poîoi 
senti  de  remords.*  puisque,  après  atuit 
échappé  au  supplice,  il  voulut  donner  poor 
la  vie  une  ombre  de  légitimité  à  ses  prèteo- 
tions  par  la  voie  la  plus  honteuse.  Le  dii- 
cours  qtt*il  tient  à  Batsébah  (  Bethsabée j, 
laisse  percer  cette  intention  ;  il  loi  rappela 

3ue  par  la  mort  d*Amnon,  d*Absalom,  sios 
oute  aussi  de  Kiléab  (Chéléab),  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention,  il  est  resté  fils  aine  de 
David.  Cette  tentative  odieuse  et  folle  te 
perdit,  et  s'il  n'entrait  dans  le  projet  de  cette 
union  aucune  arrière-pensée,  Adonija  (Ado- 
nias) était  insensé  de  ne  pas  voir  à  qoel 
soupçon  il  sVxposait.  Sans  doute  il  est  utile 
en  ce  monde  que  les  méchants  et  les  rebelles 
soient  quelquefois  imprudents.  *  ] 

*  AbONlAS,  un  des  lévites  que  Josaphit, 
roi  de  Juda,  chargea  d*ensei{(ner  la  reli* 
gion  à  son  peuple.  II  Pat., XVII,  8,9.  Voyei 
Bbii-HaYl. 

*  ADONIAS,  un  des  chefs  du  peuple  qni, 
au  temps  de  Néhémie ,  signèrent  le  reoon* 
Tellement  de  Valliance.  Néh.,  X,16. 

ADONIBESECH,  roi  de  la  ville  de  Bé- 
sech  (2)  dans  la  terre  de  Chanaan,  a  dii* 
sept  milles  de  Naploose,  vers  Torient  (c).- 
Adonibésech  était  un  prince  puissant  et 
cruel,  qui  avait  pris  suixanle-oix  rois,  et 
qui  leur  ayant  fait  couper  Textrémilé  des 
pieds  et  des  mains  (d) ,  leur  faisait  manger 
sous  sa  table  les  restes  de  ce  qu'on  loi  ser- 
vait* Après  la  mort  de  Josué,  les  Hébreux  m 
trouvant  resserrés  par  les  Chananéens,  qoi 
tâchaient  de  se  maintenir  dans  le  pays,  con« 
sultèrent  le  Seigneur,  pour  savoir  qui  le* 
conduirait  à  la  guerre  contre  leurs  ennemis* 
Le  Seigneur  répondit  que  ce  serait  la  tribo 
de  Juda.  Cette  tribu  engagea  celle  de  Sltnèon 
k  s'unir  à  elle,  pour  réduire  les  Chananéens 

roi  déAiot  pasuient  de  droit  ii  son  soceeawur.  Cest  po« 
cela  qa*AlMiloiii,  Ion  de  sa  rét die  et  poor  çtemdre  fo^ç^ 
nellemeni  possewUw  da  irAoe ,  épouse  piiUiquemeot  kt 
remmes  de  Da? id.  Vages  le  mot  AvMa.  _,. ., 

(2)  AdoBl-BéscGh,  Huerai.,  teimev  di  Bésetk.  Céial 
ce  qii*oi  appdie  «movdlrai  sa  Mr. 
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iwoccopaienl  djllércnla  lieux  de  son  par- 
Ii|e,arrc  promesse  de  lui  aider  récîpro- 
liemeotâ  faire  la  conquête  do  co  qui  était 
iKore  eolre  les  mains  des  Chananéeos 
te  !e  partage  de  Simèon.  Les  deux  tribus 

échurent  donc  contre  Adonibésech  ,  qui 
I  à  lii  télé  d*ane  armée  de  Chananéens 
tiitnérézétns.  Ils  le  battirent,  lui  tuèrent 
ti  aiill<;  hommes  ;  ei  Tayant  pris  vivant^ 
li,:ci)upèreal  les  extrémités  des  pieds  et  des 
If  itt«.  Alors,  Adonibésech  reconnut  la  jus- 
JTrde  ce  châtiment»  et  dit  que  Dieu  le  trai- 
iLicommeil  avait  traité  les  autres,  en  cou- 
ijfldi^  extrémités  des  mains  et  des  pieds  à 
r^anle-dix  rois  qui  étaient  tombés  en  sa 
.i)i)jnce.  Ensuite  les  Hébreux  ramenèrent 
iKrusilen),  dont  ils  allaient  faire  le  siège  • 
.»iT  mourut  Tan  du  monde  2585,  avant 
;^.  1^5,  avant  Tère  vulgaire  U19. 

Ihsoîiante-dix  rois  soumis  par  Adoni- 

Lj^b,t'é(aient  comme  lui  que  des  chefs 

<icijib,dfs  émirs.  Le  droit  de  la  guerre  en 

c/cmpHà,  et  en  ce  pays,  n*étalt  pas  ce 

/u//6(  aujourd'hui  chez  nous.  Les  chefs 

Trluiiaincns  étaient  prisonniers,  son  but 

sieur  faisant  couper  les  pouces  des  mains, 

iil  (le  les  rendre   inhabiles  à  manier  les 

TTes.ll  fut  pnni  de  cette  barbare  prècau- 

i)a  par  une  juste  représaille.  D'autres  his- 

irrsqoi  ne  sont  pas  orientales,  nous  ra- 

ttieoi  des  faits  semblables.  Ainsi,  Elien  (lib. 

ilr.9]  dilque  les  Athéniens  firent  couper 

•>poQ(esaaxbabiLants  de  Ttle  d'Egine;  et 

'îèrc Maxime  {de  StrvU.,  VI,  3),  que  le 

'S)t romain  infligea  un  pareil  supplice.] 

ADONICAM  revin  t  de  Babylone  avec  six 

'^-ishommes  de  sa  famille.  —  [Ce  n'est  pas 

'■'ooicarn  qui  revint  de  la  captivité;  ce  fu- 

rtfit  les  descendants  de  ce  chef  de  famille 

lujrcTinreot  dans    leur  patrie  au  nombre 

<;»x  cenl-soixanLe-six  ou  sepL  Esdr..  H, 

M)OmÂM,  intendant  des  tribus  de  Sa- 
wmoMVtWdcs  trente  mille  hommes  que 
J^PTOeenioyait  an  Liban  pour  couper 
les  liois  qui  devaient  servir  à  ses  bâti- 
niMNfflj.ieBesais  si  ce  n'est  pas  le  même 
^^-narm^  qui  a^ait  le  même  emploi  au 
ynnieflcemcnt  du  règne  de  Hoboam  (b). 

.iWNlS.  Le  texte  de  la  Vulgate  dans 
jechiej,  VIII,  1%,  porte  que  ce  prophète 
>  (1308  le  temple  des  femmes  assises  qui 
7;aient  Adonis;  mais  le  texte  hébreu 
'  f/ qo^elles  pleuraient  JAammuj;,  ou  le 
;«f.  Chei  les  Egyptiens  ,  Adonis  était 
'''fe  sous  le  nom  d^Osirîs ,  époux  disîs. 
Il»  on  loi  donnait  aussi  quelquefois  le 
^^^Àmmut(d),  on  Thatnmux,  le  Caché, 
paremmenl  pour  désigner  sa  mort  on  sa 
fullure.Les  Hébreux  par  dérision  Tap- 
'«ot  quelquefois  le  Mort,  le)  parce  qu'on 
Pleurait  et  qn*onle  représentait  comme 
'  «nortdans  nn  cercueil;  et  quelquefois  ils 

1 1}!  *??•«'.  M.  «n  Par.  i.!8;  XI,  9. 
t\  î^  ^^ch.  De  defectu  oracul. 


le  nomment  Vidole  de  jalousie  (f),  parce  qu*il 
était  l'objet  de  la  jalousie  du  dieu  Blairs.  f.es 
Syriens,  les  Phéniciens,  les  peuples  de  l'Ile 
de  Cjprc  le  nommaient  Adonis;  et  nous 
croyons  que  les  Ammonites  et  les  Moabitcs 
lui  donnaient  le  nom  de  Béel-Phégor  [g). 

Voici  la  mauicre  dont  on  célébrait  les 
fêtes  de  celle  fausse  divinité.  Oh  le  représcn  • 
tait  comme  un  mort  dans  un  cercueil,  on  le 
pleurait,  on  se  lamentait,  on  le  chorehaii 
avec  inqiiictutle  et  avec  empressement  : 
après  cela,  on  feignait  qu'il  était  retrouvé 
et  qu'il  était  vivant.  Alors,  on  en  témoignait 
une  allégresse  extraordinaire,  et  on  com- 
mettait mille  dissolutions  pour  témoigner  à 
Vénus  la  part  que  Ton  prenait  à  sa  joie,  pour 
le  retour  et  le  rccourrement  de  son  époux, 
comme  on  avait  pris  part  à  sa  douleur,  à 
cause  de  sa  perte  et  de  sa  mort.  Les  femmes 
des  Hébreux  dont  parle  Ezéchiel  célébraient 
doncdans  Jérusalem  les  fêtes  du  Thammuz  ou 
A* Adonis;  et  Dieu  fit  voir  au  prophète  ces 
femmes  qui  faisaient  jusque  dans  son  temple 
le  deuil  de  ce  dieu  infâme. 

Les  rabbins  (A)  enseignent  que  Thammux 
était  un  prophète  idolitre,  qui  ayant  été  mis 
à  mort  par  le  roi  de  Babylone ,  toutes  les 
idoles  du  pays  vinrent  s'assembler  autour 
d'une  statue  du  soleil ,  que  ce  prophète  ma- 
gicien avait  suspendue  entre  le  ciel  et  la 
terre.  Là,  elles  commencèrent  toutes  ensem- 
ble à  déplorer  la  mort  du  prophète.  D  où 
vient  qn'on  établit  une  fête  tous  les  an», 
pour  renouveler  la  mémoire  de  cette  céré- 
monie, au  commencement  du  mois  Tham- 
mux qui  répond  à  peu  près  à  notre  mois  de 
juin.  On  dressait  dans  ce  temple  une  statue 
qui  représentait  au  naturel  la  figure  du 
Tammuz.  La  statue  était  creuse  et  avait  des 
yeux  de  plomb.  On  allumait  par-dessons  un 
feu  lent,  qui  échauffait  insensiblement  la 
statue,  faisait  fondre  le  plomb,  et  donnait 
lieu  de  croire  que  Tidole  pleurait.  Pendant 
ce  temps ,  les  femmes  babyloniennes  qui 
étaient  dans  le  temple,  jetaient  des  cris  et 
faisaient  d'étrançes  lamentations.  Voilà  ce 
que  l'on  dit  ;  mais  je  voudrais  des  preuves. 
Quant  à  AdoniSf  voici  ce  que  la  fable  nous 
en  apprend.  Adonis  était  fils  de  Cyniras,  roi 
de  Cy pre,  et  de  My rrha ,  fille  de  ce  rof.  Ainsi, 
Adonis  était  tout  ensemble  frère  et  fils  de 
Myrrha.  11  était  d'une  si  grande  beauté»  que 
Vénus  l'enleva  et  vécut  avec  lui  au  milieu 
des  bois,  où  Adonis  s'exerçait  à  la  chasse. 
Un  sanglier  ayant  malheureusement  tué  Ado* 
nis,  Vénus  le  pleura  d'une  manière  inconso- 
lable. La  plupart  des  peuples  de  l'Orient,  à 
limitation  de  ce  deuil ,  établirent  des  fôtes 
pour  pleurer  Adonis.  Les  poêles  racontent 
que  Vénus  obtint  de  Proserpine  qu'Adonis 
ressusciterait  et  passerait  six  mois  sur  la 
terre,  et  six  mois  dans  les  enfers.  C'est  sur 
cela  qu'étaient  fondées  les  réjouissances  qui 
suivaient  le  deuil  de  la  mort  d'Adonis.  On 

[f)  Eteeh.  viif,  3,  5. 

ig]  Vnypi  noire  Dtsserution  surBéel-Phegor.  ^latètedo 
livre  (les  Nombres.  —  [  Ou  du  moios  IVUde  Bub-Pjiéttua» 
ci-apràs.  ] 

in)  Kimchif  Mainum»,  aUi  ddfr.Vide  $^  Smuem  Pagnin^ 
in  Theiouro, 
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no  convient  pas  da  lien  où  Adonis  fat  mis 
k  mort.  Les  ans  le  mettent  dans  la  Syrie; 
les  autres ,  dans  Tile  de  Cypre  ;  et  les  an- 
tres dans  l'Egypte.  On  peut  voir  les  auteurs 
«]ui  ont  traité  de  la  fable,  et  en  particulier 
M.  le  Clerc,  Bibliothèque  universelle,  LUI, 
septembre  1686,  Explication  historique  de  la 
fable  d'Adonis. 

Ce  que  la  fable  dit  de  la  naissance  d'Ado- 
nis, revient  assez  à  ce  que  l'histoire  sainte 
nous  apprend  de  l'inceste  de  Lolh  avec  ses 
filles.  Myrrha,  fille  de  Cynire ,  roi  de  Cypre, 
conçut  une  passion  infAme  pour  son  propre 
père;  elle  en  fut  engrossée  sans  qu'il  le  sût, 
et  elle  enfanta  Adonis.  Chamos  était  le  dieu 
dea  Moabites.  Moab  était  né  d'un  inceste, 
comme  Adonis.  Chamos  a  assez  de  rapport 
â  Ammnz,  ou  Tbammuz,  que  nous  croyons 
être  le  mémo  qu'Adonis.  Adonis  était  le  so* 
Icil ,  selon  Macrobe  ;  Chamos  représentait 
aussi  cet  astre,  et  était  adoré  par  les  Moa- 
bites sous  cette  idée. 

On  croyait  (a)  que  l'histoire  d'Adonis 
élait  arrivée  à  Bibios  en  Phénicic,  et  que  ce 
prétendu  dieu  avait  été  lue  par  un  sanglier 
dans  les  montagnes  du  Liban,  d'où  descend 
le  fleuYe  Adonis.  Ce  fleuve ,  une  fois  Tan- 
née ,  changeait  la  couleur  de  ses  eaux  ,  et 
paraissait  rouge  comme  du  sang.  C'était  le 
signal  pour  célébrer  leurs  Adonies,  ou  fêtes 
d'Adonis.  Il  n'était  pas  loisible  de  s'en  di»* 
penser;  on  faisait,  par  toute  la  yille  et  i  la 
campagne,  de  grandes  lamentations  ;  on  je- 
tait des  cris,  on  se  fouettait,  on  imitait  tou- 
tes les  cérémonies  du  deuil  le  plus  sérieux 
pour  un  mort.  Après  la  fin  du  deuil  on  lui 
faisait  des  funérailles  comme  à  un  défunt. 
Le  jour  suivant  on  disait  qu'il  était  vivant 
et  monté  dans  les  airs. 

On  faisait  accroire  aux  peuples  que  les 
Egyptiens,  dans  les  fêtes  d'Adonis,  en- 
voyaient par  mer  une  boite  faile  du  jonc  ou 
papier  d'Egypte  ,  façonnée  en  forme  de 
tête  (b) ,  dans  laquelle  on  enfermait  une 
lettre  qui  donnait  avis  à  ceux  de  Bibios, 
ville  éloignée  de  la  côte  d'Egypte  de  plus  de 
sept  journées  de  chemin,  que  leur  dieu 
Adonis  ,  qu'on  croyait  perdu  ,  avait  été  dé- 
couvert. Le  vaisseau  qui  apportait  cette 
lettre  arrivait  toujours  à  bon  port  à  Bibios, 
au  bout  de  sept  jours.  Lucien  dit  qu'il  a  été 
témoin  de  cet  événement.  Procopc,  saint  Cy- 
rille d'Alexandrie  (c)  et  quelques  savants 
croient  qu'Isaïe  (d)  fait  allusion  à  cette  su- 
perstitieuse coutume,  lorsqu'il  dit  :  Malheur 
au  pays  qui  fait  retentir  les  ailes  de  ses  cym- 
bales, qui  est  au  delà  des  fleuees  d'Ethiopie, 
et  qui  envoie  ses  ambassadeurs  sur  la  mer,  et 
les  fait  courir  dans  des  vaisseaux  de  jonc. 
Quelques-uns  traduisent  :  qui  envoie  des  fi^ 
yures^ou  des  idoles,  dans  la  mer  (e).  Mais 
rhébrcu  signifie  proprement  des  ambassa- 
deurs qu'on  y  députait  par  mer,  pour  por- 

l     (a)  Lueian.  de  Dea  Syra, 

'     (b\  Hem  ibidem  ^fki^^  u^xA^. 

{cl  Proeocop,  et  CynU.  Alex,  in  Itai.  ivui.  Vide  et 
Boeharh  PhaUg,  I.  w,  e.  ii. 

Id)  [soi.  XVIII .  2.  cat^T?  on  rhn.  70  :  kr:.,,vu.  i. 

••>4««i  ^u^  ÊHîens  în  mon  obsèdes. 
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ter  la  nouYoUe  de  la  résurrection  d'Adonis. 
Nous  avons  donné  à  ce  passage  m  aolrt 
sens,  qui  n'a  nul  rapport  à  Adonis,  daos  do- 
tre  Commentaire  sur  IsaYe. 

Les  paYeos,  à  qui  Ton  reprochait  l'imper- 
tinence de  ces  fêtes  d'Adonis,  et  le  sojet  poe 
ril  et  honteux  qui  j  avait  donné  occasion, 
l'expliquaient  en  disant  qu'Adonis,  mon  H 
ressuscité  ,  représentait  le  soleil ,  qui  lou^ 
les  ans  s'éloigne  do  nous  pendant  l'hirer, 
et  s'en  approche  au  printemps,  ou  les  se- 
mences que  l'on  jette  en  terre ,  et  qot  j 
meurent  avant  que  d'y  germer  et  deparallr'e 
sur  la  terre.  Mais  ces  explications  ne  loni 
venues  qu'après  coup.  C'est  même  beaucoup 
dire  que  d'avouer  que  les  femmes  israélitn 
qui  adoraient  Adonis  avaient  pour  objet  de 
rendre  leur  culte  au  soleil.  Il  n'est  que  trop 
croyable  qu'elles  bornaient  leurs  adoralion} 
à  Adonis,  époux  de  Vénus;  ou,  si  l'on  veol, 
à  Osiris  ,  époux  d'isis  :  car  il  y  a  beaoeoo;» 
d'apparence  que  du  temps  d*Ef  écbiel  on  ne 
connaissait  pas  encore  en  Judée  les  dîTiDi* 
tés  ni  la  théologie  des  Grecs  (t). 

ADONISEDECH  ,  roi  de  Sédech  dh  de  Jé- 
rusalem :  car  on  croit  que  cette  ville  a  n 
jusqu'à  quatre  noms  ;  savoir  :  Salem,  Jéru- 
salem, lébus  et  Sédech.  On  voit  enrorelj 
preuve  de  ce  dernier  nom  dans  Melchigédnk, 
c'est*à-dire  rot  de  Sédech  ,  ou  de  Salfa. 
Adonisédech  donc,  roi  de  Jérusalem, a;aDi 
appris  que  ceux  de  Gabaon  avaient  fait  leor 
composition  avec  les  Hébreux,  et  que  ceux- 
ci  avaient  emporté  les  villes  de  Jéricho  e(  Je 
Haï,  il  fut  saisi  de  frayeur,  et  songea  aoi 
moyens  d'arrêter  le  progrès  des  conquêtes 
des  Israélites  (/}•  Il  envoya  vers  Oham ,  roi 
d'Hébron  ;  vers  Pharam ,  roi  de  Jérimolb; 
vers  Japhia  ,  roi  de  Lachis  ;  vers  Dabir,  roi 
d'Eglon,  et  les  invita  à  se  joindre  à  lui,afio 
d'aller  prendre  Gabaon ,  et  châtier  les  Gi- 
baonites  qui  s'étaient  rangés  du  cAté  dts 
Israélites.  Ces  cinq  rois  marchèrent  doK 
contre  Gabaon,  et  assiégèrent  la  place. 

Alors  les  Gabaonites  envoyèrent  en  dilî- 

fence  demander  du  secours  à  Josué ,  qu 
lait  encore  à  Galgal.  Josué  prit  les  pioi 
vaillants  hommes  de  son  armée,  et  marcbaol 
toute  la  nuit,  vint  fondre  sur  les  ennemis 
dès  le  point  du  jour.  Le  Seisneur  répandit 
l'effroi  dans  leur  armée ,  et  Josué  en  fit  m 
très-grand  carnage.  Il  les  poursuivit  \tn 
Béthoron,  et  les  tailla  en  pièces  jusqni  Aiéca 
et  Macéda.  Ce  fut  dans  cette  journée  qaeU 
Seigneur  Gt  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de 

f lierres,  et  qu'il  arrêta  le  soleil  et  la  Inoeâ 
a  prière  de  Josué. 

Or,  les  cinq  rois  «'étant  sauvés  parla  foi- 
te,  allèrent  se  cacher  dans  une  caverne,  près 
la  ville  de  Macéda.  Ce  qui  ayant  été  rappor- 
té à  Josué ,  il  flt  fermer  l'entrée  de  la  ca- 
verne avec  de  grandes  pierres,  et  laissa  d^ 
hommes  pour  la  garder.  Cependant  les  b* 

(e)  Hoehan.  toc.  cit.  ^^^     ^ 

(/)  Josae.  X,  1, 2,  et  seq.  Ao  du  monde  BR  «'"^ 

Jésus-Chrisi  tU7,  ifant  Tère  Tulg.  1A5I.  «    ,  y», 

(I)  Voyei  sur  Adonu,  Banier,  LaMyrhdogitet «^«  Z''*" 

fjcfilmée*  par  f/iii/ojre  ,  Ht.  VII,  rb.  u,i  I.  W  •* 
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raélilet  conUouàrent  à  poursuivre  les  enne- 
mis jusqu'au  soir;  et  lorsquMls  furent 
retournés  dans  le  camp ,  près  de  Hacëda, 
Josué  Gt  ouvrir  l'entrée  de  la  cairerne  ;  cl 
a jant  fait  venir  les  cinq  rois  devant  toute 
rarmée  d'Israël,  il  dit  aux  principaux  otû- 
tiers  :  Mettess^leur  le  pied  sur  ta  gorge^  ne 
craignez  points  armex-vous  de  courage  ;  car 
ce»t  ainsi  que  le  Seigneur  traitera  tous  les 
ennemis  que  vous  avez  à  combattre.  Après 
cela,  Josué  frappa  ces  rois  et  les  tua.  Il  les 
fit  eosuile  attacher  à  cinq  potences,  où  ils 
demeurèrent  pendus  jusqu'au  soir  ;  et  lors- 
que le  soleil  se  couchait ,  il  commanda 
qu'on  les  détachât  de  la  potence,  qu'on  les 
jetât  dans  la  caverne  où  ils  s'étaient  cachés, 
et  qu'on  les  y  enfermât  avec  de  grosses 
pierres ,  ce  qui  fui  exécuté. 

ADOPTION.  L'adoption  est  une  action 
par  laquelle  on  prend  un  étranger  pour  le 
mettre  en  sa  famille  •  le  reconnaître  pour 
»on  Gis  ,  et  le  destiner  à  sa  succession.  Par- 
mi les  Hébreux,  je  ne  vois  pas  aue  Tadop- 
ttoa  ,  proprement  dite ,  ail  été  en  usage. 
MoTse  n'en  dit  rien  dans  ses  lois  ;  et  Tadop- 
lîon  que  Jacob  fit  de  ses  deux  petits-lils, 
Ephraïm  et  Manassé  (a),  n'est  pas  propre- 
ment une  adoption  ,  mais  une  espèce  de 
substitution  ,  par  laquelle  il  veut  que  les 
deux  fils  de  Joseph  aient  chacun  leur  lot 
i/ans  Israël,  comme  s'ils  étaient  ses  propres 
fils  :  Vos  deux  fils,  dit -il  ,  seront  à  moi: 
EphriOm  et  Manassé  seront  réputés  eonme 
Ruben  ei  Siméon.  Hais  comme  il  ne  donne 
point  de  partage  â  Joseph,  leur  père,  toute  la 
grâce  qu'il  lui  lait ,  c'est  qu'au  lieu  d'une 
pari  qu'il    aurait   eue    à  partager   entre 
Ephraïm  et  Manassé ,  il  lui  en  donne  deux  ; 
]  effet  de  cette  adoption  i^  tombait  que  sur 
l'accroissement  de  biens^etde  partage  en- 
tre les  enfants  de  Joseph. 

Une  antre  espèce  d'adoption,  usitée  dans 
Israël,  consistait  en  ce  que  le  frère  (6)  était 
obligé  d'épouser  la  yeuve  de  son  frère  dé- 
cède sans  enfants;  en  sorte  que  les  enfants 
qui  naissaient  de  ce  mariage  étaient  censés 
appartenir  au  frère  défunt,  et  portaient  son 
nom  (I);  pratique  qui  était  en  usage  avant 
la  loi,  ainsi  qu'on  le  yoit  dans  l'histoire  de 
Tbamar  le).  Mais  ce  n'était  pas  encore  la 
manière  d'adopter  connue  parmi  les  Grecs 
et  les  Romains. 

La  fille  de  Pharaon  adopta  le  jeune  Moï- 
se (d),  et  Mardochée  adopta  Esther  pour  sa 
fille  (e).  On  ignore  les  cérémonies  qui  se 
pratiquaient  dans  ces  occasions,  et  jusqu'où 
s'étendaient  les  droits  de  Tadoption  ;  mais  il 
est  à  présumer  qu'ils  étaient  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  voyons  dans  les  lois  romai- 

(fl)  CaMs.  XLvm,  s.  ^ 

h)  Dotf.  XIV,  5;  BMth.  it;  MattA.  xxii,  24. 

{(\  Gènes,  xxtu,  S. 

(Il)  Exod.  Q.  10. 

le)  Esiher.  o ,  7, 15.  —  [  t  Je  se  vols  qu*un  bit  taillant 
relâUfciBeat  à  radoplloo,  celui  de  la  jeune  Esther  oo 
Edittadevesas  la  fille  adopllve  de  Mardochée  son  oncle.» 
du  U.  Salvador,  InslitiUhns  de  Moue,  liv.YlI,  ch.  iv,  t.  1I« 
t..  4ÛS.  U  akwta  en  noie  :  t  ie  ne  parte  uas  ici  de  l*adop- 
iMm,  aolérieure  i  la  loi  de  Midae,  que  fit  Jacob  des  enfaou 
4c  Jostiili.  U  j  eut  flari  iretae  inbus  aa  lice  de  douie.  » 


nés  ,  c'est-à-dire  que  les  onfnnts  adopllfs 
partageaient  el  succédaient  avec  les  enrants 
naturels  ;  qu'ils  prenaient  le  nom  de  celui 
qui  les  adoptait ,  et  passaient  souâ  la  puis- 
sance paternelle  de  celui  qui  les  recevait 
dans  sa  famille, 

[D.  Calmet  vient  de  passor  en  revue  di- 
vers textes,  à  prqpos  de  l'adoption  civile.  11 
j  en  a  quelques  autres  sur  lesquels  il  me 
semble  qu'il  eût  dû  s*arréter  ;  je  vais  seule- 
ment les  indiquer,  ce  sont  :  Gen.^  XVI,  2,  et 
XXX ,  3,  6,  8  -  13.  L'Ecriture  p/iric  d'une 
adoption  divine  ou  spirituelle;  celle  par  la- 
quelle Dieo  a  choisi  les  Israélites  pour  son 
peuple  ,  préférablement  à  tous  les  autres 
hommes,  Aam.,  IX,  4;  et  il  appelle  ce  peu- 
ple, son  fils  aîné,  Exod,^  IV,  22;  conffërei 
avec  Matth,^  XV,  26.  Mais  celte  adoption 
n'était  que  la  figure  de  celle  que  Dieu  vou- 
lait faire  de  tous  hommes  qui ,  régénérés 
en  Jésus*Christ  «  étaient  devenus  les  vrais 
Israélites  ,  et  de  laquelle  va  parler  notre 
auteur.} 

Par  la  passion  du  Sauveur  et  par  la  com* 
munication  des  mérites  de  sa  mort,  qui  nous 
sont  appliqués  par  le  baptême  ,  nous  deve** 
nons  les  enfants  adoplifs  de  Dieu  ,  et  nous 
avons  part  à  l'héritage  céleste.  C'est  ce  que 
saint  Paul  nous  enseigne  en  plusieurs  en- 
droits (/).  Vous  n'avez  pas  reçu  V esprit  de 
servitude  dans  la  crainte  ;  mais  vous  avez  re- 
çu l'esprit  d'adoption  des  enfants  ,  par  lequel 
vous  criez  :  Mon  Pèrel  mon  Pèrel  Et  (g)  : 
Nous  attendons  Vadoption  des  enfants  de 
Dieu.  Et  encore  (A)  :  Dieu  nous  a  envoyé  son 
Fils  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la 
loi  ^  afin  que  nous  recevions  l'adoption  des 
enfants. 

Parmi  les  Hosulmans  (t)  la  cérémonie  de 
l'adoption  se  fait  en  faisant  passer  celui  qui 
est  adopté  par  dedans  la  chemise  de  celui 
qui  l'adopte.  C'est  pourquoi  pour  dire 
adopter,  en  turc,  l'on  dit  :  Foire  passer  quel" 
qu'un  par  sa  chemise;  et  parmi  eux  un  en- 
fant adoptif  est  appelé  Àkiet-ogli,  fils  de  l'au- 
tre vie  ,  parce  qu'il  n'a  pas  été  engendré  eu 
celle-ci.  Je  remarque  parmi  les  Hébreux 
quelque  chose  d'approchant  :  Elie  adopte  le 
prophète  Elisée  (;],  et  lui  communique  le 
don  de  prophétie  en  le  revêtant  de  son  man- 
teau :  Elias  misit  pallium  suum  super  illum  ; 
et  quand  Elie  fut  enleÇé  dans  un  chariot  de 
feu  ,  il  laissa  tomber  son  manteau  [k] ,  qui 
fut  relevé  par  Elisée,  ion  disciple,  son  fils 
spirituel  et  son  successeur  dans  la  fonctiou 
de  prophète. 

Moïse  revêt  Eléazar  des  habits  sacrés 
d'Aaron  (/),  lorsque  ce  grand-prêtre  est 
près  de  se  réunir  à  ses  pères,  pour  montrer 
qu'Eléazar  lui  succédait  dans  les  fonctions 

El  liesses  il  cite  Selden,  de  SuceessUmibus  ap,  If«* 
krœoStC^p.  n,  d^aprèa le  Tahxiud.] 

(f)BanLym,  15. 

]g)  Ibid.  V.  23. 

ia)  Galat.  iv.  i,  8. 

(f)  I/Herbelol.  Bllil.  Orient,  p.  47. 

(j)  II!  Beg.  su,  19. 

ïk)  IV  Beg.  Il,  i5. 

rn/Vum.  XX,  %. 

(i)  Yojex  LivuuT» 


100 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


ÎW 


da  sacerdoce,  et  qu*il  l'adoptait  en  quelque 
sorte  pour  l'exercice  de  cette  dignité.  Le 
Seignear  dit  à  Sobna,  capitaine  du  temple, 
qu*il  le  dépouillera  de  sa  dignité  et  en  revé- 
lira  Eliacim,  fils  d*He!cias  (a).  Je  te  revêtirai 
de  votre  tunique^  dit  le  Seigneur,  et  je  le  cetti- 
(Irai  de  votre  ceinture^  et  je  mettrai  votre 
puissance  dans  sa  main.  Saint  Paul  en  plu- 
sieurs endroits  (6)  dit  que  les  chrétiens  se 
sont  ffr^/uj  de  Jésus-Christ,  quHis  se  sont 
revélns  de  rhomme  nouveau^  pour  marquer 
Tadoption  des  enfants  de  Dieu,  dont  ils  sont 
revêtus  dans  le  baptême. 

ADOE  (I  Mac.  XllI,  20)  est  apparemment 
la  même  qu*AD0HÀ,  qui  suit. 

ADORA  (c),  ou  Adobaiii  (d),  qui  est  quel- 
quefois nommée  ildor  ou  Dora  (la  Vulgate  (e) 
lit  Âduram) ,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  ne  de* 
▼ait  pas  être  loin  de  Marisa^  ou  Marissa^ 
près  d'KleuthéropoUs ,  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Juda  et  sur  les  confins  de  Fldu* 
mée. 

ADORAM»  ou  Aduràm,  fils  de  Jectan,  fils 
d*Hébpr.  Gènes.  X,  27,  et  I  Par.  I,  21.  —[Il 
s*établ(t  aux  extrémités  de  TArabie,  près  du 
détroit  d'Ormns  et  du  golfe  Persique,  dît 
Boehart,  lir.  Il,  chap.  20.  ] 

ADORAM,  fils  de  Thoû,  roi  d*Emath,  qui 
Tient  féliciter  David  de  la  part  de  son  père, 
pour  la  Ttctoire  que  ce  prince  avait  rempor- 
tée sur  Adarézer  roi  de  Syrie.  1  Par^  XVUI, 
10.  Dans  le  il  des  Rois,  YIII,  10,  ildoram est 
nommé  Joram. 

ADORER.  Ce  terme,  pris  selon  sa  signifi- 
cation littérale  et  étymologique  tirée  du  la- 
lin,  signifie  proprement  porter  à  sa  bouche, 
baiser  sa  main,  ou  baiser  auelqne  chose  ; 
mais  dans  un  sentiment  de  vénération  et  de 
culte  [()  :  Sij^oi  vu  le  soleil  dans  son  éclat 
et  la  lune  dans  sa  clarté^  et  si  fai  baisé  ma 
main,  ce  qui  est  un  (ris-grand  péché  ;  c'esi-k' 
dire,  si  je  les  ai  adorés, en  baisant  ma  main 
â  leur  aspect.  Et  dans  les  livres  des  Rois  (g)  : 
Je  me  réserverai  sept  mille  hommes  qm  n  ont 
pas  fléchi  le  genou  devant  Baal,  et  toutes  les 
bouches  qui  n*ont  pas  baisé  leurs  mains  pour 
l'adorer.  Minutius  Félix  {h)  dit  que  Cécilius, 
passant  devant  la  statue  de  Sérnpis,  baisa  la 
main,  comme  c*est  la  coutume  du  peuple  su- 
perstitieux. Ceux  qui  adorent,  dit  saint  Je- 
rdme,  ont  accoutumé  de  baiser  la  main  (t) 
et  de  baisser  la  tête;  et  les  Hébreux,  suivant 
la  propriété  de  leur  langue,  mettent  le  bai- 
ser pour  Tadoralion  ;  d'où  vient  qu'il  est 
dit  (J)  :  Baisez  le  /Ifs, de  pear  qu*il  ne  s'irrîle, 
et  que  vous  ne  périssiez  de  la  voie  de  justice  ; 
c'est-à-dire,  adorez-le  et  soumcltez-vous  à 
son  empire.  Et  Pharaon  parlant  à  Joseph  {k)  : 

<a)/jat.xiii,2i. 

ib)  Rom.  XU144.  Gatat.  'JuYJ.Bphes.  iv,  ii.  CoUns.  A  ik  10. 

U)JoaêpkÀmUi.l.XiU,c  xxu. 

]d)\\  Par.  11,9. 

/)  I  Mae.  xio,  20.  —  [  H  faut  lire  :  Qai  est  qDelqaefbîs 
aoinmée  Âdor  (1  Mac.  iiti.  20),  oa  Dora  (Josep.  AnUq. 
tib.  XIII,  cap.  11).  Il  y  a  une  autre  ville  He  Dora,  i»|jce 
forte  près  dn  Carmel  (1  Mao.  xv,  it,  15,  S5.  Jaie|.|i.iW., 
cap.  xu  ;  coBtr.  Ap.  lib.  II,  cap.  i? ,  et  sa  Vie,  peu  après 
le  cooNiieiiceineoi) ,  et  qol  se  noininaii  aussi  Dor  (Josué , 
xut;  XII,  t3  ;  xvu,  It,  et  silleiin).  Tenez  Aduiiam,  Doa  1 
.  (n  Joè.  XXXI,  IS,  r  •  ^ 


Tout  mon  peuple  baisera  la  mam  d  toire corn- 
mandement  :  Il  recevra  vos  ordres  comn« 
ceux  de  Dieu  ou  dn  roi.  Dans  rBcritore  k 
terme  d'adorer  se  prend  non-seolemeDipour 
Tadoration  et  le  culte  qui  n'est  it  qnk  Dieu 
seul,  mais  aussi  pour  les  marques  de  respect 
extérieur  que  Ton  rend  aux  rois,  anxgraods, 
aux  personnes  supérieures.  Dans  Tune  r! 
dans  Tautre  sorte  d*adoration  on  slndinjn 
profondément,  et  souvent  on  se  proslcroaK 
jusqn*en  terre  pour  marquer  son  respect. 
Abraham  adore  prosterné  jusqu'en  tem 
les  trois  anges  qui  lui  apparaissent  soqsqs^ 
forme  humaine  à  Blambré  (/).  Loth  lesador? 
de  même  à  leur  arrivée  à  Sodome  (m).  Il  ji 
beaucoup  d*apparence  que  Tun  et  raalrcV 
les  prit  d'abord  que  pour  des  hommes.  Abn* 
ham  adore  le  peuple  d'Hébron  :  Adorent 
populum  terrœ  (n).  Il  se  prosterna  en  sa  pr^ 
sence  pour  lui  demander  qu*il  lut  fit  ren<ire 
un  sépulcre  pour  enterrer  Sara.  Les  Israéli- 
tes ayant  appris  que  Moltse  était  envoyé  tf« 
Dieu  pour  les  délivrer  de  la  servilode  drs 
Egyptiens,  se  prosternèrent  et  adorèrcol  1- 
Seigneur  (o).  11  est  inutile  d'enlasser  di 
exemples  de  ces  manières  de  parler  :  ils  h 
trouvent  à  chaque  pas  dans  rBcrilore. 

ADRA,  ou  Hadbach  (p),  YîUe  conooeda» 
le  prophète  Zacharie  qui  prononça  coale 
elle  des  menaces  et  des  prophéties  (acbeosH. 
Plolémée  marque  dans  la  Ctié-Syrie  sm 
ville  d'ildrn,  au  68  degré  |  de  latitude,  eiio 
324  de  longitude.  Le  pays  d'Hadracb  ne  de- 
vait pas  être  éloigné  de  Damas,  poisqoe  Za- 
charie dit  que  Damas  était  le  boolevart,  la 
défense  et  la  confiance  d'Hadracb. 

ADRA  A,  dans  la  Balanée,  A  vingt  cinq 
milles  de  Bostres  Iq).  C'est  la  même  qo'£- 
iiraî.  Voyez  cî-après  Edrai. 

*   ADRAMITTB    ou    Adbamvttb.  l'oyr: 

A  DRAMETTE 

ADRAMELECH,  une  des  divinités  qu'ado- 
raient ceux  de  Sépharvaïm  qui  étaient  lenv 
s'établir  dans  le  pays  de  Samarie  en  la  plas 
des  Israélites  transportés  an  delà  de  TEft* 
phrate.  Ces  Sépharvaïms  taisaient  pasicr 
leurs  enfants  par  le  feu  «en  l'honneor^ 
cette  fausse  divinité  (r)  et  d'une  autre app^ 
lée  Ânaméleck.  Les  rabbin»  disent  qa*oo  re- 
présentait Adramélech  sous  la  forme  duo 
mulet;  ce  qui  n'a  aucune  probabilité.  Il ja 
beaucoup  plus  d'apiMirenoe  qu'Adrossiitck 
était  le  soleil,  et  Anamélech  la  lune.  Le  pre- 
mier signifie  le  roi  magnifique  ;  et  le  second, 
le  roi  bénin.  Plusieurs  peuples  orienL^ui 
adoraient  la  lune  sous  le  nom  et  la  tottin 
d'un  dieu»  et  non  d'une  déesse. 

[  «  Si  Adramélech  -et  Anamélech  utuM 
pas  d'anciens  rois  du  pays ,  comme  iesn 

,  ni  neg.  xix,  IB. 
Jt)  Mimaiusin  Oetamo. 
i)  Uieronijm,  coiora  BMfin.  L  L 
M  Psaim.  Il,  tS. 
,  n  Gen.  xu,  40. 
/)  Gènes,  xnu,  S. 
m)  Gcnes.  xix,  1 . 
n)  Gènes.  xxi:i,  7. 
0)  Exed,  ir,  SI. 
Ip)  Zach.ix^  1. 
(7I  Etueb,  in  Astarelk. 
\r)  IV  B<ry.  xvii.  St. 
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noms  me  portent  à  lo  croire^  puisque  celui 
da  premier  signîGe  un  roi  puissant^  et 
celai  do  tecond  un  roi  magnifique^  je  croirais 
volonliers  qoe  c'était  le  soleil  et  la  lune  ; 
car  je  ne  saurais  èlre  du  sentiment  de  crux 
qui  pensent  qo'Adramélech  était  Junon,  fon<- 
fJés  sur  ce  qoe  ce  dieu  était  représenté  sous 
la  Ggure  d*un  paon^  oiseau  comacré  à  Té* 
poose  de  Jupiter  :  car,  encore  un  coup ,  les 
Syriens  n*ont  reçu  que  fort  tard  les  divinités 
des  peuples  d'Occident^  et  longtemps  après 
que  ces  derniers  avaient  adopté  celles  de 
rOrî^nt.  «  Ainsi  parle  l'abbé  Banier,  dans 
ta  Miyihohgie  et  les  fables  expliquées  par 
l'hisioire^  liv.  VII,  ch.,  vi  tom.  I»  p.  506. 
Le  culte  abominable  qu'on  rendait  à  ces 
deux  divinités  était  le  même  que  celui  qu'on 
rendait  à  Saturne  et  à  Moloch.  Ce  sont  peul- 
élre  le  même  dieu  sous  des  noms  différents. 
Yoyex  Ahamelccu  et  Ava.] 

ADRAMELECH,  (ils  de  Sennachérib  roi 
d*Assjrie  (a).  Ce  roi  étant  de  retour  à  Ninîve, 
après  la  malheureuse  expédition  qu'il  avait 
bile  en  Judée  contre  le  roi  Ezéchlas,  fut 
mis  à  mort  comme  il  priait  dans  le  temple 
de  Ncsroch,  par  ses  deux  fils  Adramëlech  et 
Sarasar.  On  ne  sait  ce  qui  porta  ces  deux 
princes  A  commettre  ce  parricide.  11  y  en  a 
qui  conjecturent  que  ce  Tut  à  cause  que  Sen- 
nachérib avait,  dit-on,  voué  de  les  immoler 
àsesdîeox  :  mais  on  ne  donne  aucune  preuve 
de  cette  conjecture.  Ce  que  Ton  sait  certaine- 
roenty  c^est  que  ces  deux  princes,  après  avoir 
toé  leur  père,  se  sauvèrent  dans  les  monta- 
gnes d*Arménie,  et  qu'Assaraddon  leur  frère 
succéda  au  royaume.  On  place  la  mort  de 
Sennachérib  en  Tan  du  monde  3295,  avant 
Jésus^hrist  705,  avant  Tère  vulg.  709. 

Adramélech  el  Sarasar^  fils  de  Sennaché^ 
rib,  sont  nommés  dansSaïd  fils  de  Batrick, 
Anxat'^MélQek  et  Serassera,  Ce  dernier  nom 
approche  beaucoup  de  celui  de  Siassernera^ 
qoe  les  Arabes  donnent  au  roi  Sennachérib. 
ADR1A«  ville  d'Italie  sur  le  Tartaro,  dans 
les  Etals  de  Venise.  Elle  donne  son  nom  à  la 
«ser  Adriatique  qui  est  quelquefois  nommée 
simplement  Adria,  El  quoique  ce  nom  ne 
coarienne  dans  la  rigueur  qu'à  la  mer  qui 
est eafermée dans  le  golfe  Adriatique,  lonte- 
foisdans  les  Actesdes  Apôtres  (6),  en  parlant 
de  la  navigation  de  saint  Paul»  l'auteur  sa- 
cré le  prend  aussi  pour  la  mer  de  Sicile  et 
la  mer  Ionienne. 

ADRIEN.  Le  nom  de  l'empereur  Adrien 

ae  te  lit  pas  dans  la  Bible,  mais  nous  croyons 

qu'il  est  désigné  dans  TApocalypse  (c)  en 

Tendroit  où  llest  dit  que  le  troisième  ango 

ayant  sonné  de  la  trompette,  il  tomba  une 

étoile  du  ciel  qui  causa  la  mort  à  une  infl<- 

sité  de  personnes.  Voici  le  texte  :  Le  iroi- 

siime  ange  sonna  de  la  trompette,  et  une  grande 

étoile  ardente  comme  un  flambeau  tomba  du 

ciel  sur  ta  troisième  partie  des  fleuves  et  sur 

les  sources  des  eaux.  Cette  étoile  s'appelait 

ûbsfntlu  :  et  la  troisième  partie   des  eaux 

[s)  îtsL  xism J»;  IV  Be§,  xix,  ull. 

{¥[  ÀcL  xxTii,  Î7  :  NavigûiHbHS  nobls  in  Àdria, 
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ayant  été  changée  en  absynthcs  un  grand 
nombre  d'hommes  mourut  pour  en  avoir  bu^ 
Cette  étoile  marque  Barchochebas ,  fameux 
imposteur  juif,  qui  porta  son  peuple  à  la 
révolte.  L'empereur  Adrien  envoya  contre 
eux  Tinnius  Rofus  et  Jules  Sévère,  qui  leur 
firent  une  guerre  sanglante.  On  peut  voir 
ci*après  l'article  de  BARCHOcnEBAS. 

L'empereur  Adrien,  qui  n'aimait  pas  les 
Juifs,  è  cause  qu'il  avait  été  témoin  dos  trou- 
bles qu'ils  avaient  causés  sous  Trajan ,  rè^ 
solut  pour  les  mortifier  et  pour  les  tenir  en 
bride  ,  d'envoyer  une  colonie  à  Jérusalem  et 
d'y  bâtir  un  temple  à  Jupiter.  Jérusalem  était 
alors  assex  peu  considérable,  et  depuis  sa 
ruine  et  sa  destruction  |)ar  Titus, elle  n*avaft 

Iu  se  rétablir  que  très-imparfaitement  Les 
uifs  ne  pouvant  souffrir  que  cette  colonie 
d'étrangers  vint  habiter  dans  leur  ville  et  y 
apportait  une  religion  étrangère,  commencè- 
rent à  semutiner;(d),  vers  l'an  13i.  (e)  Bar- 
chochebas, qui  parut  vers)le  même  temps,  et 
qui  entreprit  de  se  faire  reconnaître  pour 
Messie,  les  anima  et  les  encouragea  dans 
leur  révolte.  La  présence  d'Adrien,  qui  était 
alors  en  Egypte  et  en  Syrie,  les  tint  quelque 
temps  dans  le  respect.  Mais  comme  ils  étaient 
les  ennemis  des  Uomains,  ils  leur  forgèrent 
de  mauvaises  armes  (/'),  afin  qu'ils  ne  pus- 
sent s'en  servir  contre  eux  ;  ils  élevèrent 
ensuite  de  petits  forts  avec  des  murailles 
dans  les  lieux  qui  leur  parurent  les  plus 
avantageux,  et  firent  des  canaux  souter- 
rains, pour  se  communiquer  par  ce  moyen 
pi  se  dérober  à  la  poursuite  de  leurs  enne-^ 
mis;  vains  efforts  que  les  Romains  méprisè- 
rent au  commencement, 
t  Mais  lorsqu'on  vit  que  le  nombre  des  mu*- 
tins  s'augmentait;  qu'ils  se  battaient  en  dé- 
sespérés; que  tous  les  voleurs  des  provinces 
Toisines  »e  joignaient  à  eux  dans  l'espérance 
du  butin,  et  que  leur  révolte  infinait  sur  les 

[provinces  voisines  et  même  ébranlait  tout 
'univers,  selon  l'expression  d'un  historien, 
on  fut  obligé  de  changer  de  mesure.  TinniuS 
Rufus,  qui  avait  été  quelque  temps  aupara- 
vant lieutenant  de  l'empereur  dans  la  Syrie, 
l'était  alors  dans  la  Judée;  il  attaqua  les 
Juifs  et  en  fit  mourir  un  grand  nombre;  mais 
il  perdit  aussi  beaucoup  de  monde  de  son 
c6té.  L'empereur  Adrien  lui  envoya  du  ren- 
fort, ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  battu 
en  plusieurs  rencontres.  Enfin  Adrien  fit 
venir  d'Angleterre  Jules  Sévère,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  pour  leur 
tenir  tête.  Sévère  n'osa  livrer  la  bataille  aux 
Juifs  trop  nombreux.  Il  les  attaqua  par  pe- 
lotons, leur  coupa  les  vivres  el  alla  enfin 
mettre  le  siège  devant  Bitther  on  Béthoron 
qui  leur  servait  de  retraite. 

La  ville  se  défendit  avec  beaucoop  d'opi- 
niâtreté. Barchochebas,  qui  s'y  était  enfer- 
mé, encourageait  les  Juifs  par  de  raines 
promesses  de  secours.  La  Tille  tai  prise  (c)« 
et  les  Romains  y  firent  un  carnage  borriDle. 

le)  BauMffe,  hisL  des  Julb,  c  u,  1. 1 V;  c  v»,  p.  151. 

\f)  Xfp/Wfiw.  iûco  cit. 

19)  Le  10  août  Tao  18  d'Adriso,  de  Jten-Qvat  135^ 
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Les  Juih  disent  qu*il  y  péril  plus  de  mon- 
de qa'il  n*cn  était  sorlî  d'E^pte;  et  ils 
oot  inséré  dans  leur  liturgie  une  hymne  (a) 
pour  le  18  du  mois  Ab  (qui  répond  aux  mois 
de  juillet  et  d*aoâ(),  dans  laquelle  il» appoN 
lent  Adrien  un  second  Nabuctiodonosor»  ei 
prient  Dieu  de  se  souvenir  de  ce  prince  cruel 
qui  a  détruit  quatre  cent  quatre-vingts  syna- 
gogues; on  compta  cinq  cent  quatre-vingt 
mille  Juirs  tués,  tant  dans  les  batailles  que 
dans  les  rencontres.  Les  Juifs  disent  quon 
vit  sur  une  seule  pierre  à  Bitter  les  crânes 
de  trois  cents  enfants,  et  que  les  ruisseaux 
de  sang  étaient  si  gros,  qu*iis  entraînaient 
des  pierres  de  quatre  livres  jusque  dans  la 
nier,  qui  en  est  éloignée  de  quatre  milles;  en- 
fin les  habitants  de  ces  lieux  ne  fumèrent 
point  pendant  sept  ans  leurs  terres,  suffisam- 
ment engraissées  par  les  cadavres. 

Le  nombre  des  soldats  romains  et  des  trou- 
pes auxiliaires  qui  périrent  dans  le  cours 
de  cette  guerre,  qui  dura  trois  ans  et  demi, 
selon  les  rabbins  et  saint  Jérôme  (6),  ou  seu- 
lement deux  ans  selon  d*autres  (c),  fut  très- 
grand;  et  Dion  {d)  remarque  que  l'empereur 
Adrien  écrivant  au  sénat  le  succès  de  cette 
guerre,  n'osa  mettre  à  la  tète  de  ses  lettres 
cette  formule  ordinaire  :  Si  vou9  et  vos  en-- 
fanls  eus  en  bonne  sanlé,  je  tnen  réjouis; 
fnoi  et  rarmée  sommes  en  bon  état^  à  cause 
des  grandes  pertes  qu'il  avait  faites  dans 
cette  guerre. 

Après  cela  Adrien  flt  achever  de  bfltir  la 
ville  de  Jérusalem,  dont  il  changea  le  nom  en 
celui  d'JE/ta  qui  était  celui  de  sa  famille  ;  il  et) 
chassa  les  Juifs,  leur  défendit  sévèrement 
d'y  entrer  (e),  en  Gt  mener  un  très-grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  été  faits  prison- 
niers durant  la  guerre,  à  la  foire  qui  se  4e- 
uait  près  le  Térébinthe,  où  Ton  croyait 
qu'Abraham  avait  reçu  les  trois  anges.  On 
les  y  vendit  au  prix  des  chevaux,  et  ce  qui 
n'y  put  être  vendu,  fut  transporté  à  une  au- 
tre  foire  qui  ^e  tenait  à  Gaza.  Le  reste  lut 
mené  en  Egypte  (/).  Saint  Jérôme  (g)  appli- 

Îuait  icc  malheur  des  Juifs  ces  paroles  de 
acharie  :  Je  paîtrai  un  troupeau  destiné  à 
lamort.Ei  les  docteurs  hébreux  expliquaient 
de  la  même  guerre  ces  mots  de  Jéréniie  (h)  : 
Un  cri  a  été  oui  en  Ramah^  Rachel  pleurant 
ses  enfants ^  etc.  Les  Juifs  achetaient  à  prix 
d'argent  la  liberté,  non  d'entrer  à  Jérusalem, 
mais  seulement  de  la  voir  de  loin,  et  de  ve- 
nir pleurer  sa  chute  et  sa  désolation. 

Oh  assure  que  dans  celte  occasion  Tinnios 
Rufus,  ou,  comme  l'appellent  les  rabbins, 
Turannus  ou  Turnus  Kufus ,  fit  passer  la 
charrue  sur  le  lieu  ou  avait  autrefois  été  le 
temple  de  Jérusalem.  On  montre  encore  au* 

la)  Basnage,  Hist.  des  Juttk,  tom.  II,  psg,  138. 

ib)  Uiercnym,  in  Daniel,  ix. 

{€)  BMDage,  HUU  des  Juifs,  lom.  II,  pag.  153. 

ia)  Dio..  l.  ixis  ,  pag.  79i. 

ieiBuah.  %f.  Ecel..  t.  IX,  e,  vi. 

[/)  flieronym.  Ckrome*  an.  157. 

r)  Uieronfm.  m  Zach  a,  7. 

i)  Jerem.  ixii,  18. 
[t)  TriaioM.  CcmmsnUir.  hislcr,  AdrioMij  pag.  363. 


jourd'hni  quelques  médailles  d^Adrien  Irai 
pécs  à  celte  occasion,  sur  le  revers  dcsquj 
les  la  Judée  est  représentée  comme  ui 
femme,  tenant  auprès  d'elle  deux  enfai^ 
nus,  et  qui  sacrifie  sur  un  autel  (i);appare| 
ment  pour  marquer  que  l'empereur  ivj 
soumis  la  Judée  et  l'avait  contrainle  à sacj 
fier  aux  faux  dieux.  Dans  une  autre  m| 
daille  on  voit  la  Judée  à  genoux,  qui  don 
la  main  à  Tcmpercur,  et  trois  eofaotsqaii 
mandent  grâce  (j).  Depuis  ce  temps ,  com^ 
an  ne  souffrait  plus  de  Juifs  dans  Jérusaiemi 
commença  à  y  voir  des  évéqucs  tirés  de 
circoncision  ou  des  gentils  couverlis 
christianisme. 

ADRIS,  ou  Edris,  le  même  quTnoci 
Voyez  Enoch. 

ADRUMETTE,  ville  d'Afrique  dans  h  L 
bie,  capitale  de  la  province  Bizacèoe.  Ool 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (1),  que  saint  Pai 
allant  en  Italie  pour  la  première  fois  i 
montait  un  vaisseau  qui  allait  à  AdnmU' 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  fji 
lire  i4dramt</e  dans  le  texte  (2),  puisque 
sait  que  saint  Paul  devait  aller  en  iat 
comme  le  témoigne  saint  Luc,  et  qu*Air^ 
mitte  était  une  ville  maritime  de  MyMc,d:u 
l'Asie  mineure,  vis-à-vis  l'Ile  de  Lesbos. 

ADULX.AM  ,  on  Adollav  ,  ou  Ooouii 
ville  de  la  tribu  de  Juda  (l).  Eusèbe  (m;  U 

Sue  de  son  temps  c*était  un  grand  boujg,  \ 
ix    milles  d'Eleuthéropolis  ,  vers  rOmoi| 
Voyez  Odollàm.  Roboam  fit  rétablir  cd\\ 

Îlace  et  la  munit  de  bonnes  fortificalioo5(«  ; 
udas  Macchabée  campa  dans  la  plaioe dO« 
dollam  et  y  passa  le  jour  du  sabbat  (0). 

ADULTERE.  La  loi  de  Moïse  pamiraduH 
tère  de  la  peine  de  mort,  dans  celui  elceli^ 
qui  tombent  dans  ce  crime  (p).  U  *tmm 
qu'avant  la  loi  il  était  puni  de  la  peioe^i 
feu,  puisque  Judas  ayant  appris  queTb- 
mar  sa  bru  était  tombée  dans  ce  iéswiT' 
dit  {q)  :  Quon  la  fasse  venir  ^  et  qu^on  la  bri' 
Les  lois  des  empereurs  Constant  et  CoosUn^^ 
punissent  de  mort  l'adultère.  Les  lois  ^'^ 
douze  Tables  accordaient  l'impunité  aunaH 
qui  tuait  un  adultère  surpris  en  flagraoliie^ 
lit  ;  et  Selon  permettait  au  mari  de  le  po'''^ 
à  sa  volonté.  Juslinien  avait  autorisé  la  nr^ 
me  chose  par  une  loi  qui  a  eu  cours  p^nu 
les  chrétiens.  Chez  les  anciens  Egyptiens  oo 
punissait  ce  crime  dans  l'homme  par  DiiU 
coups  de  fouet,  etdans  la  femmeen  luicooH 
le  nez  (r).  On  lit  une  loi  dans  le  Code  T^^ 
dosien  ,  qui  veut  qu'on  enferme  TadaiUr^ 
dans  un  sac  de  cuir,  comme  on  le  pratit)o><« 
envers  les  parricides.  Capitolindilquei^ 
pereurMacrin  faisait  brillor  tout  vivaouif* 

(m)  Euseb.  in  tocis  m  ÀduUam.  S.  Jértoa  b uiei  à«/ 
miiles  d'Eleuiéropolts» 
[m)  Il  Far.  Il,  7. 
[0]  ïl  Mach.  xti,  38. 
\p)  Levil.  XX,  iO. 
[q)  Gènes,  xxiviti.^. 

(r)  Diodor.,  L  1  BiMiol,  ,     ^;^ 

(I)  Aei,  xxvu,  %  :  Ascendentes  imem  ÀdrMnfif^ 
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Freker,  de  Nwnism.  Cemm,  pag.  3648. 
k)  L*«Q  de  Jéttut-Cbrlsa  ou  de  l'ère  ^ulg.  61. 
/Mmisxu,  iS;  IV,  55.  . 


(i)  au»  est  même  lem  à  flill  crrtaiD,  comiufj] (^l 
r  \v%  raisons  qu*U  domie ,  ei  psr  le  Grec  iffii^*^' 
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adultères.  Gonstantîn  ordonna  In  même 
chose  contre  un  esclave  dont  sa  maltresse 
abuBait  en  srcret.  Ammicn  Marcellin  raconte 
que  soos  Valentinien  et  Valens  Ton  exécuta 
par  répée  quelques  personnes  de  l'un  et  de 
Taulre  sexe  convaincues  d'adultère. 

Job  fait  voir  rhorrcnr  qa*il  avait  de  ce  dé- 
sordre, lorsqu'il  dit  (a)  :  Si  mon  cœur  8*e$i 
laisêé  surprendre  par  l'amour  déréalé  d'unt 
/einme,  et  si  fat  dressé  des  embûches  à  la  porte 
de  mon  ami  y  que  ma  femme  soit  déshonorée 
par  un  autre^  et  qu*elle  soit  exposée  à  une 
prostitution  honteuse  ;  car  VaduUère  est  un 
crime  énorme  et  une  très  grande  iniquité: 
c*est  un  feu  qui  dévore  Jusqu'à  une  perte  en-- 
tiêre  et  qui  extermine  jusqu'aux  moindres  re- 
jetons. L'Eglise  chrétienne  a  toujours  mis 
Tadullère  aa  rang  des  trois  grands  crimes 
qa*elle   soumettait    aux    plus   rigoureuses 
épreuves  de  la  pénitence,   et  auxquels  elle 
n'accordait  le  pardon  que  dans  la  dernière 
extrémité;  elle  le  mettait  au  niveau  de  Kfio- 
micide  et  de  TidoIAtrie.  Dans  l'Ecriture  Tî* 
dolAtrie  et  l'apostasie  sont  ordinairement 
désignées  sous   les  noms  d'adultère  et  de 
prostitution  spirituelle.  Se  prostituer  aux 
idoles  des  Chananéens,  tomber  dans  l'adul- 
tère de  l'infidélité,  sont  des  expressions  com- 
moncs,  surtout  dans  les  Prophètes.  Moïse, 
dans  le  Lévilique,  met  l'adultère  au  rang  des 
incestes  et  des  autres  crimes  de  même  es- 
pèce, qu*il  condamne  par  la  peine  du  retran- 
efaement  (6),  et  qui  ont  mérité  que  Dieu  ex- 
terminât les  Chananéens,  et  qne  leur  terre 
lr*s  ait  rejetés  et  vomis  avec  horreur. 

La  peine  ordinaire  de  ce  crime  était  la  la- 
pidation, comme  il  parait  par  saint  Jean  (c): 
ftœc  mutiermodo  deprehensa  est  in  adulterio; 
lit  lege  autem  Moyses  mandavit  nobis  Au/tu- 
modt  tapidare.  Nous  ne  voyons  pourtant  pas 
dansHoYsequ'ilait  exprime  cette  peine,  mais 
rasage  l'avait  fixée.  Au  reste  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  chacun  eût  la  liberté  de  faire 
moanr  sans  forme  de  procès  ceux  ou  celles 
qui  étaient  coupables  de  ce  crime.  Car  en- 
core que  Philon  (d)  avance  que  parmi  les 
Hébreux  la  simple  fornication  même  est  pu- 
nie du  dernier  supplice,  et  que  pour  Tadul- 
lère,  selon  lui ,  tous  les  hommes  conspirent 
i  reconnaître  qu'il  est  digne  de  dix  mille 
morts,  et  à  permettre  à  quiconque  surprend 
on  homme  dans  ce  crime ,  de  le  mettre  à 
mort  sans  forme  de  procès ,  toutefois  nous 
▼oyons  le  contraire  dans  la  pratique  des 
Hébreux.  On  procéda  contre  Suzanne  dans 
les  formes,  on  entendit  les  témoins,  on  les 
Confronta,  on  retourna  au  jugement  sur  l'a- 
vis de  Daniel  (e);  et  ceux  qui  présentèrent  à 
lésns-Chriit  nne  femme  surprise  en  adul- 
tère (/)  n'osèrent  la  lapider  snr-le-cbamp  ; 
ils  voulurent  engager  le  Sauveur  à  la  con- 
damner et  à  les  autoriser  dans  cette  exécu- 
te) Jeê,  «SI,  9. 10.  il,  H. 
{€)  iotSL  Ttii,  4,9.  THïp  de  Legib,  spécial,  â<  U|i»i  «^  mi 


{4)  mh  de  Joseph.,  pàg.  833.  a.f-  «a»  A  «Uk  it«ftia 

SMW^iiSiè  anft  v%Haif«Wi|l  êywn  lini  W^v*»...  |Uvm  w&t»  A|Mp 
DlCnORNAlRK  DX  LÀ  BIBLE   I. 


tion.  Les  Hébreux  veulent  qu'il  y  ait  au 
moins  denx  témoins  qui  déposent  contre 
une  femme  adultère ,  pour  pouvoir  la  con«* 
damner  à  mort.  Si  le  mari  manque  de  té- 
moins, et  que  d'ailleurs  il  ait  des  preuves 
convaincantes  de  rinfidélité  de  son  épouse, 
il  est  obligé  de  la  répudier  (o),  selon  cette  pa- 
role des  Proverbes  (A)  :  Celui  qui  retient  une 
femme  adultère  est  un  fou  et  un  insensé.  Ils 
prétendent  que  .quand  il  n'y  aurait  qu'un 
témoin  oui  déposerait  contre  la  fidélité  d'une 
femme,  le  mari  devrait  la  renvoyer  et  la  ré- 
pudier. 

Lorsqu'un  homme,  poussé  par  l'esprit  de 
jalousie,  soupçonnait  sa  femme  d'avoir 
commis  un  adultère  (t),  il  l'amenait  l'^devant 
les  juges,  et  leur  exposait  qu'ayant  déjà 
plusieurs  fois  averti  sa  femme  de  ne  se  trouver 
pas  en  secret  avec  une  rertaine  personne, 
elle  n'en  avait  tenu  compte;  mais  quecommc 
elle  soutenait  son  innocence  et  ne  voulait 
pas  avouer  sa  faute,  il  demandait  qu'elle  fût 
condamnée  à  boire  les  eaux  d'amertume, 
afin  que  Dieu  découvrit  par  ce  moyen  ce 
qu'elle  voulait  cacher.  L'homme  faisait  en- 
tendre ses  témoins;  et  ensuite  t*homme 
et  la  femme  étaient  conduits  à  Jérusalem 
devant  le  sanhédrin,  qdi  était  le  seul  juge 
de  CCS  sortes  de  causes.  C'est  ce  qu'enset-» 
gnent  les  rabbins,  car  toutes  ces  particulari- 
tés ne  sont  pas  dans  Moïse. 

Les  juges  du  sanhédrin  essayaient  d'abord 
par  leurs  menaces  de  déconcerter  la  femme 
et  de  lui  foire  avouer  son  crime.  Si  elle  per-^ 
sistait  à  le  nier,  on  la  faisait  fatiguer  à  force 
de  âiarcher,  pour  voir  si  elle  confesserait 
quelque  chose.  Enfin,  si  elle  n'avouait  rien, 
on  la  menait  à  la  porte  orientale  du  parvis 
d'Israël,  et,  après  lui  avoir  ôlé  ses  habits  or« 
dinaires  et  l'avoir  revêtue  de  noir  en  pré- 
sence d'une  multitude  de  personnes  de  son 
sexe,  un  prêtre  lui  disait  que  si  elle  se  sen- 
tait innocente  de  ce  dont  elle  était  accusée, 

ellen'avaitricnàappréhender;maisquesielle 
était  coupable,  elle  devait  s'attendre  à  souf- 
frir tout  ce  dont  la  loi  la  menaçait,  et  que 
nous  verrous  ci-après.  A  quoi  elle  répondait: 
Ametif  nnt^fi. 

Le  prêtre  écrivait  sur  un  vélin,  avec  une 
encre  faite  exprès  sans  vitriol,  afin  qu'elle 
s'effaçât  plus  aisément,  les  termes  de  la 
loi  (ij,  qui  sont  :  Si  un  homme  étranger  ne 
s'est  point  approché  de  vous .  et  si  vous  ne 
vous  êtes  point  souillée^  en  quittant  le  lit  de 
votre  martf  ces  eaux  très-amères  que  foi  char- 
gées  de  malédictions  ne  vous  nuiront  point; 
mais  si  vous  vous  êtes  éloignée  de  votre  mari 
et  que  vous  vous  soyez  souillée  en  vous  appro" 
chant  d*un  autre  nomme,..,  qne  le  Seigneur 
vous  rende  un  objet  de  malédiction  et  que  vous 
deveniez  un  exemple  pour  tout  son  peuple;  que 
votre  cuisse  se  pourrisse^  et  que  votre  ventre 

{e)  Psif.  xixi,S9<f  Mf. 
if)  Joan.  vui. 

{§)  Léon  de]lodtat,GéréaiOQles  desJiUl»,  i'ptrUe.c.a. 
(A)  Prov.  xvin,  33. 

(t)  Vovpi  Lemt.  v,  tl,  12  e(  sfç.,  ei  le  Comment,  sur  csi 
endroit.  El  Philon,  d^  speeiatib.  Lcg. 
(l)  Nmbr.  t,  ti-«. 
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$9nfle  et  qu'il  crive;  que  cet  eaux  de  malédic' 
iions  entrent  dam$  votre  ventre^  et  qu'étant 
devenue  tout  enflée,  votre  euisee  ne  pourrisse. 
Après  cda  le  prélre  prenait  une  cruche  de 
lerre  neuve»  la  remplissait  d*cau  du  bassin 
d*airain  qui  était  près  Tantel  des  holocaus- 
tes» y  jetait  de  la  poussière  du  payé  du  tem* 
pie»  y  mêlait  quelque  chose  d*amer,  comme 
de  l'absinthe  ou  quelque  autre  droaue;  et» 
après  avoir  lu  à  la  femme  les  malédictions 
portées  d-dessus»  à  quoi  elle  répondait  : 
ilmeM»  il  les  ratissait  dans  Teau  de  la  cruche. 
Pendant  ce  temps-là,  un  autre  prélre  déchi- 
rait les  habits  de  cette  Temme  jusqu*i  la  poi- 
trine» lui  découTrait  la  tète  à  nu»  déliait  les 
tresses  de  ses  cheveux»  lui  liait  arec  une 
ceinture  ses  habits  déchirés  au*dessous  des 
mamelles»  lui  présentait  la  dixième  partie 
d*un  éphi»  ou  environ  trois  pintes  de  farine 
d'orge,  qui  était  dans  une  poêle  sans  huile  et 
sans  encens. 

L'autre  prêtre  qui  avait  préparé  les  eaux 
de  jalousie  ou  d'amertume»  les  donnait  alors 
i  boire  à  l'accusée,  et  aussitôt  qu'elle  les 
avait  bues»  il  lui  mettait  en  main  la  poêle  où 
était  la  farine.  On  l'agitait  en  présence  du 
Seiffueur  »  et  u;i  en  jetait  une  partiesur  le  feu 
de  l'autel.  Si  la  femme  était  innocente»  elle 
s'en  retournait  avec  son  mari»  et  les  eaux» 
ao  lieu  de  l'incommoder»  augmentaient  sa 
santé  et  lui  donnaient  une  nouvelle  fécon- 
dité; que  si»  au  contraire»  elle  était  coupable, 
aussitôt  on  la  voyait  pAlir»  les  yeux  lui  sor- 
taient de  la  tête»  et  de  peur  qu'elle  ne  souillAt 
le  temple  par  sa  mort»  on  la  faisait  promp- 
tement  sortir»  et  elle  mourait  incontinent 
avec  les  honteuses  circonstances  marquées 
dans  les  malédictions  ;  et  ces  malédictions 
avaient»  dit-on.  leur  effet  même  sur  celui 
avec  qui  cette  femme  avait  péché,  qnoiau'il 
lAt  absent  et  éloigné.  Que  si  son  mari  était 
lui-même  tombé  dans  l'adultère»  les  eaux 
amères  n'avaient  aucun  maurais  effet  sur 
elle. 

LCe  qu'on  vient  de  lire  touchant  Téprenve 
des  femmes  soupçonnées  d'aduUère  est  tiré 
en  grande  partie  du  livre  des  Nombres^  Y, 
11  et  suiv.  Un  écrivain  a  fait  là-dessus  les 
remarques  suiyanles  :  c  Moïse,  dit-il,  de- 
vait être  bien  sûr  de  son  inspiration»  pour 
oser  porter  cette  loi  ;  car,  si  elle  n'eût  pro- 
duit son  effet,  elle  fût  bientût  tombée  dans 
un  discrédit  et  dans  un  mépris  qui  auraient 
infailliblement  rejailli  sur  toute  la  législa- 
tion mosaïque.  Or,  l'intention  de  Moïse  sem- 
ble avoir  été  de  substituer  cette  cérémonie» 
!|Uê  ses  détails  singuliers  rendaient  ef- 
rayante,  à  d'autres  rites  plus  anciens  et  plus 
cruels»  et  d>mpêcher  les  Juifs»  qui  vraisem- 
blablement avaient  été  témoins  de  ces  rites 
ehex  les  Egyptiens»  d'attenter  à  la  vie  de 
leurs  femmes  quand  ils  les  soupçonnaient. 
On  sait  une»  dès  les  temps  les  plus  reculés» 
les  peuples  de  l'Orient  avaient  reoours  à  des 
èpreuTes  extraordinaires  »  telles  que  celles 
du  fer  rouge  et  de  reeu  bouUlantef  pour  dé- 
couvrir les  crimes  qui  échappaient  A  toute 
autre  recherche.  Ces  épreuves  sont  encore 


en  usage  chei  les  Chinois,  et  ont  été  en  vo> 

Sie  en  Europe  dans  les  siècles  d'ignorance, 
r,  le  serment  ordonné  par  la  loi  de  Moïse 
était  un  excellent  moyen»  soit  pour  dissiper 
la  jalousie  du  mari»  soit  peur  prévenir  les 
adultères  clandestins»  soit  pour  diminoer  le 
nombre  df s  divorces,  soit  enfin  pour  dècon- 
vrir  les  adultères  cachés.  Il  étart  accompa- 
gné, en  effet,  de  tant  do  circonstances  faites 
pour  imprimer  la  terreur,  qu*ll  fallait  que 
l'accusée»  à  moins  d*une  imperturbable  ef* 
fronlerie,  avouAt  son  crime»  plutût  qoedefe 
résoudre  A  le  prêter.  Toutefois  il  ne  parak 
pas  que  ce  serment»  si  fAcheux  pour  les  ma< 
ris  et  pour  les  femmes  même  innocentes,  ait 
été  exigé  très-fréquemment,  v  lntrodaet«  aai 
livres  de  l'Ane»  et  du  Nouv.  Test.»  ton.  II, 
p.  353.] 

Les  rabbins  enseignent  que  depuis  le  re- 
tour de  la  captivité  on  supprima  TépreuTe 
des  femmes  soupçonnées  d'adultère,  et  cela 
pour  deux  raisons.  La  première,  parce  que 
les  adultères  étaient  devenus  trop  fréquenls; 
et  Tautre»  pour  ne  pas  exposer  le  nom  de 
Dieu  A  être  trop  souvent  eOacé  dans  les  eaui 
d*amertume.  Lors  donc  qu'un  mari  avait 
conçu  de  justes  soupçons  contre  la  Gdcliié 
de  sa  femme»  et  qu'il  avait  des  témoins  qti 
déposaient  qu'ils  Tavaient  vue  en  secret  avec 
des  personnes  suspectes»  contre  la  défense 
de  son  mari,  elle  était  répudiée  sur-le-cbanp 
et  privée  de  sa  dot.  Léon  de  Alodèoe  la)  as- 
sure que  dans  ce  cas  le  mari  est  obligé  de 
répudier  sa  femme»  quand  même  il  ne  le 
voudrait  pas,  et  de  s'en  séparer  pour  toa« 
jours.  Il  est  libre  après  cela  à  cette  femme 
de  se  remarier»  non  pas  toutefois  avant  qna* 
tre  mois,  afin  que  I  on  puisse  distinguer  si 
elle  est  enceinte  du  fait  de  son  mari,  avaol 
qu*elle  en  épouse  un  antre.  [Voyex  Eaux  ni 
jalousib]. 

Les  Juifs  ayant  un  jour  surpris  une  femme 
en  adultère»  ramenèrent  A  Jésus-Christ }] 
et  lui  demandèrent  ce  qu'ils  en  devaienl 
faire.  Moïse  leur  ayant  ordonné  de  lapider 
ces  sortes  de  personnes.  Or,  ils  demandaieot 
cela  en  le  tentant,  pour  avoir  de  quoi  lac* 
cuser.  Hais  Jésus»  se  baissant»  écrivait  avec 
son  doigt  sur  la  terre;  puis  il  se  releva el 
leur  dit  :  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  mm 
péché  lui  jette  la  première  pierre.  Et  se  bais* 
sant  de  nouveau»  il  continua  d*écrire  sur  li 
terre.  Ses  accusateurs,  l'ayant  entendu  par» 
1er  de  la  sorte,  se  retirèrent  les  uns  après  les 
autres»  les  plus  vieux  se  retirant  les  pre* 
miers.  Alors  Jésus  se  relevant»  et  se  voyaoi 
seul  avec  la  femme»  lui  dit  :  Femme^  où  iont 
vos  accusateurs?  personne  ne  vous  a-t-il 
condamnée  t  Elle  lui  dit  :  Non^  Seigueur. 
Jésus  lui  répondit  :  Je  ne  voue  condamnent 
pas  non  plus.  ÀUcM^ous-en^  et  ne  pèches  pliu 
à  l'avenir. 

On  présume  avec  grande  raison  1*  que  les 
accusateurs  de  cette  femme  étaient  eux-mf 
mes  coupables  du  crime  dont  ils  raccosaieof, 
de  même  A  peu  près  que  les  accusateurs  de 
la  chaste  Suxanne.  Or»  il  est  injuste  de  recs- 
Toir  pour  accusateurs  ceux  fui  sont  coops- 


(a]  Léoa  ds  llfidèiie«  GoaUmst  des  Juib,  partie  I,  c.  6.         (6)  Jean.  vm.  1 
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bles  do  mal  qu'ils  reprennent  dans  un  au- 
Ire  (a)  :  Non  modo  aceusator^  std  ne  objur- 
(jQtorquidem  ferendus  eî$  û,  quiguod  in  alto 
reprefinditf  in  eo  ipse  reprehenaitur.  9r  l\j 
a  liea  de  croire  que  la  femme  dont  il  s'agît 
ici  arait  souffert  quelque  vîo!ence,  et  que 
m  crime  était  fort  diminué  par  les  circon- 
(lances.  Seldtn   Ib)  et  Fagius   (c)   croient 
qu'elle  était  dans  te  cas  qui  est  marqué  par 
àujse  en  cet  termes  (d)  :  Si  une  fille  fiancée 
rfl  (routée  dane  la  ville  par  un  homme  qui  lui 
Tstisse  son  honneur^  vous  ferez  sortir  de  la 
tille  l'homme  et  la  fille  adultères^  et  ils  seront 
lapidés;  la  fille^  parce  qu'elle  n'a  pas  crii^ 
({mqutlle  fui  dans  la  ville;  et  l*homme^parce 
\êil  a  humilié  la  femme  de  son  prochain. 
ADULTias  (Histoire  de  la  femme).  [11  s'a- 
i\\  de  cette  femme  dont  il  a  été  parlé  à  la  On 
d?  l'article  précëdeot,  et]  qui  fut  présentée 
3  JésQs-Christ.  [Son  nistoire],  qifi  est  ra- 
<Qaié«  dans  l'Evangile  de  saint  Jean  (e),  ne 
seUlpas  dans  un  bon  nombre  d'exemplair 
m^tici  de  cet  évangéliste.  [<  Les  manu- 
iffiiiWs  plos  anciens,  tels  nue  celui  du  Va- 
/(Van,  l'Alexandrin,  le  Codex  Ephremi^  le 
fiûbert  Estienne»  cl  plusieurs  autres   plos 
nodcraes»  ne  la  contiennent  pas  (1)  »]  Saint 
Jérôme  (/}  remarque  que  d^s  son  temps  elle 
bétail  pas  dans  plusieurs  livres,  tant  grecs 
que  lalios.  La  plupart  des  anciens  Pères 
rrecs  ne  l'ont  pas  lue.  Des  vingt-trois  com- 
meoiatears  qui  aont  dans  la  Chaîne  grecque 
sor  saint  Jean,  aucun  ne  Ta  expliquée  :  ce 
^i  Tait  croire  qu'elle  n'était  pas  dans  leurs 
li>res.  Haldonat  assure  que  de  tous  les  exem- 
plairei  grecs  qu'il  a  consultés,  il  n'en  a  trou- 
vé qu'an  oàelle  f&t,  qui  est  celui  qui  con- 
lieoi  les  commentaires  de  Léonlius  sur  saint 
lean;  et  encore  Léonlius  n'en  dit-il  pas  un 
Qol  dans  son  commentaire,  et  le  texte  grec 
joilaiest  joint  marque  celle  histoire  avec 
oesobèles  ou  broches,  pour  montrer  qu'elle 
e^aîoQiée  au  texte.  ]£  Mill  cite  plusieurs 
i^lrts manuscrits  grecs  où  elle  ne  se  trouve 
(■o^i^l.  Origéne ,   saint  Chrysoslome,  Théo- 
pltjl3cle,ia  Noonus  dans  sa  Paraphrase  sur 
MiQiifas,  ne   la  connaissent  point.  £u- 
^^Is)  ne  la  lisait  pas  non  plus,  puisqu'il 
feffiaraoe  qu'on  la  trouvait  dans  l'exem- 
plaire bébreu  de  saipt  Matthieu»  dont  se  ser- 
vaient les  Nazaréens.  Il  est  vrai  qu'on  pré- 
tend qo^Bosèbe  a  reconnu  celte  histoire  dans 
^  Canons,  ou  dans  son  Harmonie  évangé- 
Jique;  mais  d'autres  (h)  soutiennent  qu'Ëu- 
f^i)e  a  tait  attention,  uan  à  rhisloire  de  la 

leiniDe  adultère,  mais  aux  versets  qui  la  pré- 

eèdenu 

On  ajoute  à  tout  cela  que  les  Arméniens 

1  onl  retranchée  de  leur  Bible,  que  IcSyria- 

1ue  imprinaé  daps  les  polyglottes  de  Paris  et 

«Londres,  ni  l'ancienne  version  golhique 

dUiphilas  ne  la  lisent  point  (2).  Les  manu- 

!î)  ^^^  w  Yerrem^  ortU.  8. 

*  Met.  (Tsor  Httr,,  L  lU,  e.  IL 

Yj/m»ad  Daaer.  %vi,  22. 

W  toi.  ««,23. 

fi  îf  W^'  '•  W,  ,ea»ira  Pelag^  c.  A 
(«  fttffr.,  /.  m,  /rfrt.  EccUs.Tc:A 
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scrfts  où  on  la  trouve  varient  exlréoiemettl 
entre  eux;  quelques-uns  la  mettent  seule- 
ment  à  la  fin  de  l'Evangile  de  saint  Jean, 
d'autres  à  la  fin  du  chapitre  XXI  de  saint 
Luc,  d'autres  à  la  marge  du  chapitre  VIII  de 
saint  Jean,  d'antres  la  marquent  avec  des 
obèles,  pour  désigner  qu'elle  est  douteuse. 
Eulhjrme,  qui  la  rapporte  dans  son  commen- 
taire, avoue  qu'elle  n'est  point  dans  les  meil- 
leurs manuscrits.  Voilà  à  peu  près  ce  qu'on 
dit  de  plus  fort  contre  cette  histoire. 

Et  voici  ce  qu'on  produit  en  sa  faveur. 
Tous  les  exemplaires  dont  s'est  servi  I^obert 
Etienne,  et  qui  sont  au  nombre  do  seize,  et 
ceux  que  Théodore  do  Bèze  a  consultés,  au 
nombre  de  dix-sept,  lisent  celte  histoire,  Îl 
l'etcepUon  d'un  seul  manuscrit  cité  par 
Bèze.  La  plupart  de  ceux  de  M.  Mill  la  re- 
connaissent aussi.  Tatien,  qui  vivait  dds  Tan 
160  de  J.-G.,  et  Ammonios,  qui  vivait  en  220, 
l'ont  reconnue  pour  canonique  et  l'ont  ran- 
gée dans  leur  Harmonie  érangélique.  L'au- 
leur  des  Constitutions  apostoliques  (i),  la 
Sf  nopse  attribuée  à  saini  Athanase,  la  re- 
connaissent; saint  Jérôme,  saint  Augustin, 
saint  Ambroise  et  los  antres  Pères  latins 
n'ont  fait  aucune  difliculté  de  la  recevoir, 
quoiqu'ils  n'ignorassent  pas  les  diffi§rences 
des  exemplaires  grecs.  Saint  Augustin  (j) 
conjecture  que  quelques  fldèles  trop  peu 
éclairés,  ou  même  des  ennemis  de  la  vraie 
foi,  ont  retranché  cette  histoire  des  exem* 
plaircs  de  saint  Jean,  de  peur  qu'il  ne  parAt 
que  le  Sauveur  autorisait  le  désordre  par  la 
facilité  du  pardon.  Plusieurs  anciens  manu- 
scrits syriaques  l'ont  lue;  on  la  trouve  dans 
tous  les  imprimés  tant  grecs  que  latins;  ainsi 
on  ne  doit  faire  nulle  difficulté  de  la  rece« 
voir.  .On  peut  voir  les  commentateurs  sur 
saint  Jean,  chap.  VIII;  les  notes  de  M.  Mill 
sur  le  Nouveau  Testament;  M.  Fabricius, 
Apocryphes  du  Noureau  Testament,  tom.  I, 
p/ige  355  et  suivantes,  cl  les  auteurs  qu'il 
cite. 

[Celte  réponse  aux  objections  élevées  con- 
tre l'aulhenticité  de  Thisloire  de  la  femme 
adultère  ne  nous  parait  pas  suffisante.  En 
voici  une  que  nous  tirons  de  l'Introduction 
aux  livres  de  F  Ancien  et  dit  Nouveau  Testa" 
ment^  publiée  sous  le  nom  de  M.  Glaire.  Après 
avoir  exposé  les  objections,  Tanteur  oit  : 
«  Ces  raisons,  quelque  spécieuses  qu'elles 
soient,  ne  nous  paraissent  point  assez  fortes 
pour  nous  faire  abandonner  l'authenticité  de 
cette  histoire.  D'abord  elle  se  lit  dans  six  an- 
ciens manuscrits,  dont  un  est  celui  de  Cam- 
bridge; saint  Jérôme  nous  assure  que  de 
son  temps  elle  se  trouvait  dans  plusieurs 
exemplaires  grecs  et  latins.  Ajoutons  quo 
des  scholies  mises  aux  manuscrits  actuels 
témoi{;nent  qu'elle  se  trouvait  dans  des  ma- 
nuscrils  anciens.  Elle  se  lit  d*ailleurs  dans  la 

H)  eoMlim.  ÂpoH.  L  11,  C.  21. 

(jf)  Aug,  dé  confug,  AduMer.  i  II,  e.  7. 

(1)  Esi-il  du  dans  VtrUrod*  aux  thrts  de  VAue,  et  du 
Nouv,  Test.,  uvn.  V,  p:(g.  230. 

(2)  Ko  d*aQtres  termes  :  t-Elle  naoque  daos  la  vertfan 
qrriaque  PesehUo,  dans  lês  denx  coptes  memphitiqoe  «t 
saidique;  daos  la  version  golhian«  et  dans  plusiaorf 
maouscrils  de  rarméoieone.  >  Ibid 
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filaparl  des  manascriU  Aclacls.  En  second 
iea,  plusieurs  anciennes  versions  la  con- 
tiennent; nous  pouvons  nommer  Tancienne 
Ilallquei  la  Vulgatc  de  saint  JérAme,  la  ver- 
sion syriaque  de  Jérusalem,  rélbiopienne  et 
la  slavonne.  Quant  à  la  version  arménienne, 
elle  la  portait  aussi  primitivement,  et  ce 
n*est  que  plus  tard  qu*on  Ten  a  retranchée. 
Troisièmement,  on  la  trouve  citée  dans  les 
Constitutions  apostoliques,  dans  saint  Am- 
hroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint 
Léon,  saint  Pierre  Cbrysolo^ue,  Cassiodore, 
dans  les  deux  Harmonies  qui  sont  attribuées 
à  Tatien  et  à  Ammonius.  Quatrièmement, 
les  caractères  intrinsèques  prouvent  qu*elle 
est  réellement  Touvrage  de  saint  Jean  ;  car  le 
style  est  tout  à  fait  celui  de  cet  évangélisle, 
etd*un  autre  côté  les  interprètes  ont  démon- 
tré que  les  difQcuIlés  qu'elle  présente  n'é- 
taient nullement  insolubles.  Mais  la  liaison 
même  du  discours  prouve  rauthenticilé  de 
cette  histoire.  En  effet,  le  verset.  12  du  chapi- 
tre VIJI  dont  elle  fait  partie,  commence 
ainsi  :  «  Jésus  fartant  de  nouveau  au  peu- 
phf  etc.  »  Or,  rexpression  de  nouveau  an- 
nonce que  déjà  on  instant  auparavant  le 
Sauveur  s*étaii  adressé  au  peuple  et  en  par- 
ticulier aux  pharisiens,  et  elle  serait  tout  à 
fait  déplacée  si  Ton  retranchait   Thistoire 
dont  il  s*agi(.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les 
mots  denouveau  se  rapportent  au  chapitre 
précédent,  car  il  est  terminé  par  une  assez 
longue  discussion  des  Juifs  entre  eux,  dis- 
cussion qui  Qnit  elle-même  par  :  Et  chacun 
«>»  retourna  en  sa  maison,  EnGn,  si  Ton 
consulte  les  lois  de  la  critique,  on  reconnaî- 
tra aisément  qu'il  n'y  a  aucun  motif  qui  ait 
fiu  déterminer  à  insérer  ce  fragment  dans 
'Evangile  de  saint  Jean ,  à  supposer  qu'il 
soit  l'ouvrage  d*une  plume  étrangère,  tandis 
qu'il  y  a  plusieurs  causes  qui  expliquent  son 
omission  d'une  manière  assex  naturelle.  Car, 
outre  qu'elle  se  trouvait  dans  l'Evangile  se- 
lon les  Hébreux,  ce  qui  devait  la  faire  regar- 
der comme  suspecte,  et  qu'elle  offre  plusieurs 
diiBcultés  historiques,  en  même  temps  qu'elle 
semble  bouleverser  l'ordre  delà  narration  de 
saintJean^  elle  peut  paraître  favoriser  l'adul- 
tère. «Voici  quelle  a  été  la  cause  de  la  discor- 
«  daoco  des  anciens  manuscrits  à  cet  égard, 
«  dit  judicieusement  Janssens  :  les  chrétiens 
«  grecs,  par  une  délicatesse  excessive,  cru- 
«  reni,  comme  le  remarque  saint  Augustin 
«  (Deconjug.  Adulter.,  L  11,  c.  8) ,  qu'on  ne 
«  devait  pas  lire  dans  les  églises  l'histoire 
«  de  la  femme  adultère,  de  peur  aue  le  sexe 
«  n'y  vit  une  autorisation  à  pécher  ou  au 
«  moins  une  excuse;  d'autres  craignaient  de 
«  fournir  un  prétexte  aux  gentils  pour  accu- 
«  ser  les  chrétiens  de  légitimer  un  si  grand 
«  péché.  D'où  il  est  arrivé  naturellement 
c  qu'après  s'être  borné  dans  les  commence- 
«  ments  à  marquer  cette  histoire  d'un  signe 
«  particulier,  on  a  fini  par  ne  plus  Tinsèrer 
n  dans  les  copies  qui  devaient  servir  aux 

(a)  III  Arg.     lu,     18.     DOI  Sv  nSTM  DTTK>  et  II 
ta-.x.  18. 
(fr)llliU0.if.5;T,  14. 
\c\  Genêt,  i,  ^ 


«  lectures  publiques  ;  et  celte  omission  aura 
»  ensuite  servi  de  règle  pour  quelques  an* 
«  très  manuscrits  (1).  »  Ainsi,  en  résumé,  il 
y  a  plus  de  raisons  d'admettre  que  de  rejeter 
cette  histoire,  puisque,  1*  elle  compte  en 
somme  plus  de  manuscrits  même  anciens  eo 
sa  faveur,  Y  Alexandrin  et  le  Codex  Ephrtmi 
qu'on  objecte  se  trouvant  mutilés  sur  cette 
partie;  2°  elle  oppose  six  versions  aux  deax 
qu'on  allègue  contre  son  authenticité;  3*  la 
plupart  des  Pères  cités  comme  lui  étant  défa* 
vorables  ne  la  rejettent  pas  positivement  ;  ils 
n'en  parlent  pas,  tandis  que  ceux  que  nous 
produisons  en  sa  faveur  l'admetlent  de  la 
manière  la  plus  expresse  ;  circonstance  d'au- 
tant plus  importante  que  des  témoins  positifs 
l'emportent  toujours  sur  des  témoins  pare- 
ment négatifs,  et  que  cette  règle  doit  avoir 
d'autant  plus  de  poids  et  d'autorité  dans  la 
question  actuelle,  que  toutes  les  églises  chré- 
tiennes ont  reçu  celle  histoire  depuis  oo 
temps  immémorial,  et  qu'elles  la  lisent  au- 
jourd'hui dans  l'ofBce  public  ;  &*  les  preuves 
intrinsèques  qui  militent  en  sa  faveur  sont 
tirées  du  style  même  et  de  sa  connexion  la 
plus  étroite  avec  les  antécédents  et  les  con- 
séquents, tandis  que  les  arguments  internes 
qu'on  oppose  s'appuient  sur  des  difficultés 
telles  qu'il  s'en  trouve  dans  les  pièces  les 
plus  incontestablement  authentiques;  5'cd- 
Gn  il  y  a  plusieurs  raisons  qui  peuvent  ex- 
pliquer son  omission  dans  Quelques  versions, 
manuscrits,etc.,aulieu  qu  il  n'y  cna  pas  une 
seule  qui  puisse  justifier  son  insertion.  »] 

ADDRAM,  intendant  des  finances  de  Ro- 
boam.  Ce  prince  ayant  irrité  les  dix  tribas 
par  ses  réponses  trop  hautes  et  trop  imprn- 
dentés,  et  leur  ayant  donné  occasion  de  faire 
schisme  et  de  se  séparer  de  la  maison  de 
David  (a),  crut  pouvoir  les  apaiser  en  leur 
envoyant  Aduram,  intendant  des  tributs,  on 
des  travaux  et  des  corvées  ;  soit  qu'il  voulût 
ramener  le  peuple  par  la  douceur  ou  par  la 
force,  soit  qu'il  eût  dessein  de  donner  quel- 
que chose  au  premier  emportement  du  peu- 
ple en  lui  livrant  Aduram  ,  qui  avait  été  le 
ministre  des  vexations  exercées  sous  le  ré- 

§ne  précédent;  car  plusieurs  croient  qu'A- 
uram  est  le  mêmequ'ildoniram,  qui  niaii  été 
l'intendant  des  tributs  sous  Salomon  (6).  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  peuple  irrité  se  jeta  sur  Adu- 
ram, le  lapida  et  le  mit  à  mort.  Alors  Roboam 
monta  promptement  sur  son  chariot  et  s'en  re- 
tourna à  Jérusalem.  Ceci  arriva  l'an  du  mrinde 
3029,  avant  J.-C.  971,  avant  Père  vulgaire975. 
ADDllAM,  fils  de  Jectan  [c).  Voyez  ci-de- 
vant Adoràm. 

ADURAM,  intendant  des  tributs  sous  le 
règne  de  David  {d).  Ce  pouvait  être  le  père 
d'Jlduram ,  qui  avait  le  même  emploi  sous 
Salomon  et  sous  Roboam.  Voyez  ci-devant 
Aduram  et  Adonhum. 

ADURAM  ou  AdoraYm,  ou  A  dura,  ville  for- 
tifiée par  Roboam  (e)  ;  peut-être  la  même 
an'Adar  ou  Hazer-Adar,  on  Addar^  ville  de 


qn 


Id)  II  Rgg,  XI,  U. 
[ef  11  Parai,  xi,  9. 
(1)  Janseus,  Bemen,  §acr,  !  czo,  r.  440. 
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Jo(ia.Vojes  ci-devant  ce  qu'on  a  dit  de  cette 
lille  sous  le  nom  d'AooBA ,  et  Reland  Pa- 
Min.,  t.  II,  p.  547. 

£LAII,  fils  de  Sem  (a),  eut  son  partage  à 
TorieDi  da  Tigre  et  de  Tiàssyrie,  an  nord  et 
à  Torient  des  Hèdes.  La  capitale  de  ce  pays 
miElymoÂde.  L'Ecriture  joint  Elam^  Assur 
e(  les  Mèdes,  comme  peuples  voisins*  Il  pa- 
rait par  IsaYe  (A)  et  par  Jérémie  (c),  que  Tare 
et  les  flèches  étaient  les  principales  armes 
des  Elamites.  Dès  le  temps  d'Abraham,  nous 
rojoDs  Codorlahomor,  roi  des  Elamites, dans 
fermée  des  rois  lignés  contre  Sodome  et 
contre  les  villes  voisines  (d).  IsaYe  (e)  par- 
lant d'une  manière  prophétique  du  siège  de 
Babylone,  y  met  le  Mède  et  TElamite  comme 
issié^eanU.  Cyrus  était  Perse  on  Elamile, 
Darius  était  Mède  ;  leur  armée  était  compo- 
rte de  Mèdes  et  de  Perses.  Jérémie  (/)  fait 
k  terribles  menaces  contre  Elam,  et  nous 
crarons  qu'elles  eurent  leur  cxéeulion  lors- 
que Nabucbodonosor  assujettit  ce  royaume^ 
Josèphe  [g)  croit  avec  raison  que  les  Perses 
miles  mêmes  que  les  anciens  Elamites,  ou 
ioffloios  qu'ils  en  sont  une  branche.— TFoye^ 
Eum'ls]. 
.£LAM.  Voyez  Elah. 
ILATH.  Voyix  Elath. 
lUB  CAPITOLINE  ,  Mlia  CapUolina  : 
c»tle  nom  qu'on  donna  à  Jérusalem,  lors- 
que l'empereur  Adrien,  vers  Tan  184  de  Jé- 
sos-Christ,  y  établit  une  colonie  romaine,  et 
en  chassa  entièrement  les  Juifs,  leurdéfendant 
néme  sons  peine  de  la  vie  d'y  demeurer  (A). 
Il  T  eo  a  même  qui  prétendent  qu'on  leur  do* 
(esdit  de  donner  la  circoncision  à  leurs  en- 
bts.  Saint  Jérâme  (t)  dit  que  de  son  temps 
les  Ittib  venaient  acheter  des  soldats  ro- 
mains la  liberté  do  voir  Jérusalem,  et  de  ré- 
pindre  des  larmes  sur  sa  disgrâce.  Ainsi 
cenx  qui  avaient  acheté  Jésus-Christ  à  prix 
<i'argent  étaient  obligés  d'acheter  jusqu'à  leurs 
propres  larmes  :  on  voyait  les  femmes,  des 
^mlUrds  chargea  de  haillons  et  d*années,et 
^Men  larmes,  se  rendre  sur  la  montagne 
^»  Oliviers,  et  de  là  déplorer  la  ruine  du 
^pie.  Oi  leur  faisait  acheter  fort  cher  la 
^oe  de  ce  lien  et  la  liberté  de  répandre  des 
Moins  sur  une  pierre  qui  était  la«  Le  nom 
d'i/ûi  devint  si  commun  ,  que  l'on  oublia 
presqne  celui  de  Jérusalem.  Ce  dernier  nom 
le  se  conserva  que  parmi  les  Juifs,  et  ceux 
■^chrétiens  qui  étaient  plus  instruits  :  elle 
porta  ce  nom  jusqu'au  temps  de  l'empereur 

^lUotin,  qu'elle  reprit  celui  de  Jérusa- 
lem. 

U  nom  A'JElia  ne  fut  pas  aboli,  on  le  lui 
jioQna  encore  longtemps  depuis,  comme  on 
le  îoit  dans  les  auteurs  grecs,  latins  et  ma- 
^omèlans.  Ce  nom  lui  fut  donné  à  cause 

(;)ç«i«i.x,n. 

l^  Imi.uu,6. 
WJfrew.  xux,  35. 
W  Cenei.  x|,  4  9. 

UMer<ni.xux,S4,  eiteq. 

W  SjMriuBi.  m  vHa  Àdrûmi. 
y\  ï^otym.  in  Sophan,  i. 


^^)  Uteronym.  ad  PauUn.  Ep.  13. 


qu'JElius  était  le  nom  de  la  famille  d'Adrien , 
et  celui  de  CapUolina^  à  cause  de  Jupiter 
Ca|)itolin,  auquel  la  ville  futconsacrée.Onlui 
bâtit  un  temple  au  lieu  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ;  on  mit  une  Vénus  de  marbre 
au  Calvaire,  sur  la  roche  do  la  croix  (j),  on 
plaça  un  pourceau  de  marbre  sur  la  porte 
qui  regaraait  Bethléem,  et  à  Bethléem  ou 
planta  unbois  en  ThonneurdeThamuzoud'A- 
donis  (&),et  on  lui  dédia  la  caverne  où  Jésus- 
Christ  était  né.  Tout  cela  ne  put  empêcher 
que  ces  lieux  consacrés  par  la  naissance, 
par  la  mort  et  par  la  résurreclion  de  Jésus- 
Christ,  ne  fussent  honorés  par  les  chréticna* 
et  ne  demeurassent  célèbres  même  parmi  les 
païens.  L'ordre  d'Adrien  qui  défendait  aux 
Juifs  d'entrer  à  Jérusalem,  n'en  excluait  pas 
les  chrétiens  :ilsydemeurèreut  et  y  eurent  des 
évéques.  Jusque-là  cette  Eglise  n  avait  guère 
été  composée  que  de  Juifs  convertis,  qui  gar* 
daient  les  observances  légales  avec  la  liberté 
de  l'Evangile  (/}  ;  jnais  alora  il  n'y  eut  plus  que 
des  gentils  convertis, quîy  abolirent  les  restes 
d'observances  judaïques.  On  assure  (m)  que 
Tempercur  Adfrien  se  servit  pour  rétablir 
Jérusalem  d'un  nommé  Aquila,  nalifdeSi- 
nope,  dans  le  Pont,  qui  embrassa  d'abord  le 
christianisme;  puis,  ayant  été  chassé  de  TE- 
glise,  reçut  la  ciicconcision,  se  fit  juif  et  d^* 
vint  célèbre  par  la  traduction  qu'il  fil  en 
grec  des  livres  de  l'Ancien  Testament.  Voyez 
ci-devant  l'article  d'AoRiEii,  et  ci-après  celui 

d'AQUILA. 

AEN.  autrement  Aïn.  Ce  terme  siçniSo 
une  fontaine  et  se  trouve  dans  plusieurs 
noms  de  ville.  Voyez  Aïn  (1).  Celle  dont  nou» 

Ïarlons  ici  fut  d'abord  donnée  à  la  tribu  de 
uda  (fi),  ensuite  elle  fut  cédée  à  celle  de  Si<- 
méon  (o).  Eusèbe  dit  que  c'est  Beth-anin,  à 
quatre  milles  d'Hébron,  et  à  deux  milles  du 
Tébérinthe.— [Ain  était  une  ville  sacerdotale 
(Jos.,  XXI,  16).  On  a  supposé  que  le  prdlro 
Zacharie  et  Elisabeth,  père  et  mère  de  Jean- 
Baptiste,  demeuraient  à  Hébron^  d'autres 
ont  cru  que  c'était  plutôt  à  Aën.  Vc^ei  les 
commentateurs  sur  Luc^  1, 39,  et  les  Voyagea 
de  Jisus'Christ,  Paris ,  1831.  Le  géographe 
de  la  Bible  de  Vence  croit  qu'Aën  était  la 
même  ville  qu'Asan.  Voyez  ce  mot.] 

AEN-GANNIM,  ville  de  la  tribu  de  Juda 
{Jos.  XV,  84). 

AENNON  ou  Enitoh.  C'est  le  lien  où  saint 
Jean  baptisait  sur  le  Jourdain.  11  était  près 
de  Salim  (p).  Bnnon  était  à  huit  milles  de 
Scylhopolis,  vers  le  midi,  selon  Eusèbe. 

ARE,  époque,  terme  usité  dans  la  chrono- 
logie, pour  marquer  le  commencement  d'une 
certaine  suite  d'années.  Voyez  ci-après  sous 
le  nom  Enn. 

!0  Sever,  Sulpit,  hiU.  l  II.  .^ 

m)  Epipiun.  de  Pmuierib.  et  Menswr.^  c.  iiv,  lo« 
n)  Josue  XV,  33. 
0)  Joè.  »x,  7;  I  Par,  iv,  33. 
p)  Jom.  in,  23.  .....         j 

(1)  D.  Cilmel  reoToie  k  un  artlde  qui  n'existe  pas  (Uns 
son  Dlcilonnalre.  U  Vuigaie  offre  deux  fols  (/os.  xv,  52, 
et  I  Par,  iv,  3Î)  le  mot  Aén,  et  deux  fois  (Joi.  xi»,  7,  n 
xxt.  16;  le  mot  itil.  L'Uébrcu  a  parto^it  àîh;  mua  on  a 
pu  lire  Àèu 
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ABTHAN  ou  JErnkU ,  entre  Jéragalem  e4 
Bethléem.  Foyex  Enin. 

AFFINITÉ.  11  y  avait  parmi  les  Hébreux 
plusieurs  deg^rés  d*afDnité  oui  empêchaient 
qu'on  ne  se  pût  marier  (a;.  Par  exemple  : 
1*  )e  fils  ne  pouvait  épouser  sa  mère  ni  la 
seconde  femme  de  son  père  ;  2*  le  frère  ne 
pouvait  épouser  sa  sœur»  soit  do  père  seul 
ou  de  la  mère  seule,  beaucoup  moins  de  tous 
les  deux  ;  3*  TaTcul  ne  pouvait  épouser  sa 
pedte-fllloy  soit  du  côté  de  son  fils  ou  du  cAté 
de  sa  fille;  k*  nul  ne  pouvait  épouser  la  fille 
de  la  femme  de  son  père;  5*  ni  la  sœnr  ou 
de  son  père  ou  de  sa  mère  ;  6*  ni  Tonde  sa 

Î>ropre  nièce,  ni  la  tanle  son  neveu  ;  V  ni  la 
omme  de  son  oncle  paternel  ;  8*  ni  le  beau- 
{1ère  ne  pouvait  épouser  sa  belle-fille;  9*  ni 
e  frère  la  femme  de  son  frère  encore  vivant» 
ni  même  après  la  mort  du  frère  si  celui-ci 
laissait  dos  enfants;  que  sMl  n*avail  point 
laissé  d'enfants,  le  frère  vivaiit  devait  susci- 
ter des  enfants  à  son  frère  mort  en  épousant 
sa  veuve  (voyez  LiviRAt):  lO-  il  était  défendu 
d*épouser  la  mère  et  la  filte  ensemble,  ni  la 
fille  du  fils  de  la  mèrn,  ni  la  fille  de  sa  fille» 
ni  deux  sœurs  ensemble. 

Si  les  patriarches,  qui  vivaient  avant  la 
Loi,  ont  quelquefois  épousé  leurs  sœurs, 
comme  Abraham  épousa  Sara,  fille  de  son 
père,  mais  d'une  antre  mère  (b);  ou  les 
deux  sœurs  ensemble,  comme  Jacob  épousa 
Rachel  et  Lia  ;  ou  leurs  propres  sœurs  de 
père  et  de  mère  ,  comme  Aboi  et  CaYn;  ces 
cas  ne  sont  point  à  proposer  pour  exemple , 
parce  que  dans  les  uns,  ils  sont  autorisés  par 
la  nécessité,  €*t  dans  les  autres  par  l'usage, 
et  qu*alors  la  Loi  ne  subsistait  pas  encore.  Si 
Ton  trouve  quelques  autres  exemples  avant 
la  Loi  ou  depuis  la  Loi,  rBcriture  lesdésap^ 
pronvf«  expressément,  comme  Tinceste  de 
Roben  avec  Bala,  concubine  de  son  père,  et 
raclion  d'Amnon  avec  Thamar,  sa  sœur,  et 
celle  d*Hérode  Aniipns  qni  épousa  Hérodias, 
sa  belle-sœur,  femme  de  aon  frère  Philippe 
qui  était  encore  vivant. 

AFFRANCHI,  en  latin /ffrerlinu^.  Ce  terme 
signifie  proprement  un  esclave  mis  en  liberté. 
Dans  l«*s  Actes  des  ApAtres  (e),  il  est  parlé 
de  la  tynagogue  des  a/franchis^  qui  s'élevè- 
rent contre  saint  Etienne,  qni  disputèrent 
contre  lui ,  et  qui  lémoisnèrent  beaucoup 
de  chaleur  à  le  faire  mourir.  Les  interprètes 
sont  fort  partagés  sur  ces  Uberiini  ou  affran- 
chis. Les  uns  (d)  croient  que  le  texte  grec 
3|Ui  porte  libntini  est  fautif  et  qu'il  faut  lire 
Uftysltnî.les  Juifs  de  la  Lybte  voisine  de  TE- 
irypie.  Le  nom  do  Uberiini  n'est  pas  grec,  et 
les  noms  auxquels  il  est  joint  dans  les  Actes 
font  juger  que  saint  Luc  a  voulu  désigner  des 
peuples  voisins  des  Cyréniens  et  des  AUxan^ 
drins.  Mnii  cette  conjecture  n*est  appuyée 

a)  Yoyei  Leml,  xviil,  7,  et  sëq. 

b)  Gènes,  xx,  12. 

e)  ÀeL  VI.  9  :  Ak  t^  ««««iwT^t  «%  ^*rr^  X^ttf^m» 
d)  Jotm  Drtu.  CerneL  a  UtMe.  MiU. 
e\  0€C¥mm.  iyr.  Htigo.  tàoss.  Gagms.  «fit 

Todr.  /.  II.  Àtmai. 
Gmes.  X,  a,  13, 14. 
,  Frsm.  ds  BeUo  rmdo^eo,  I.  II,  c.  t.  Gsnmr.  M. 
I  )  Poeai.  ÎN  Speânmu  hist.  Arab.,  p.  173. 
t)  rbiluo  djiis  ta  Ugmion  ren  Calignla,  |»jrl«  de  Jaili 


•ur  aucun  manuscrit,  ni  sur  aucune  version, 
que  Ton  sache.  « 

D*autres  (  e  )  croient  que  les  affrancbii 
dont  parlent  les  Actes  (1)  étaient  des  Juifi 
que  Pompée  et  Sosius  avaient  emmenés  cap- 
tifs de  la  Palestine  en  Italie,  lesquels,  ayant 
obtenu  la  liberté,  s'établirent  à  Rome  et  ; 
demeurèrent  jusqu'au  temps  de  Tibère  qoi  les 
en  chassa ,  sous  prétexte  des  superstitions 
étrangères  qu'il  voulait  bannir  de  Rome  et 
de  l'Italie  {f).Ces  affranchis  purent  se  retirer 
en  assez  grand  nombre  dan^t  la  Judée  et  atoir 
une  synagogue  à  Jérusalem,  où  ils  étaient 
lorsque  saint  Etienne  fut  lapidé.  Les  rabbins 
euseignent  qu'il  y  avait  dans  Jérusalem  jo»- 
qu*à  quatre  cent  quatre-vingts  synagogue», 
sans  compter  le  temple. 

AFRIQUE  (2),  une  des  quatre  parties  du 
monde  [ancienne  division].  Elle  fut  principa- 
lement peuplée  par  Cham  et  par  ses  desei'n- 
dants  (g).  Mizratm  peupla  l'Egypte.  Les  Phé- 
trusim^  les  Nephlmm^  les  Caslnim,  les  lu* 
dim  peuplèrent  d'autres  parties  de  ce  pays, 
dont  on  ne  sait  pas  aujourd'hui  distincte- 
ment les  limites.  Nous  mettons  Laabim  dans 
la  Libye  et  Phut  entre  la  Numidie  et  la  Libye 
le  long  de  la  Méditerranée.  On. croit  (h)  qoe 
plusieurs  des  Chananéens  chassés  de  leur 
p:iys  par  Josué,  se  retirèrent  en  Afrique.  Les 
Mahométans  croient  aussi  que  les  Amatê- 
cites,  qui  habilatent  anciennement  aux  eniv 
rons  de  la  Mecque,  en  furent  chassés  par  les 
rois  descendus  de  Zioram  (t).  On  peut  voir 
cette  matière  traitée  avec  élenéue  dans  notre 
Dissertation  sur  le  paysoà  les  Chananéens  se 
retirèrent ,  imprimée  à  la  téie  du  livre  de  Jossé. 

[  «  L'Afrique  est  située  au  S.  de  l'Europe, 
dont  elle  est  séparée  par  la  mer  Méditerra- 
née, et  se  rattache  i  l'Asie, au  N.-E., par 
Vislhme  de  Suez;  du  reste,  elle  est  partent 
entourée  par  les  eaux  de  la  mer.  Sa  foroe 
est  celle  d*un  grand  triangle,  dont  la  base 
est  formée  par  la  Méditerranée,  et  le  somniet 
par  l'extrémité  sud,  le  cap  de  Bonne-E«pê« 
ranœ.  Malgré  la  désignation  de  cette  con- 
trée, faite  par  le  traducteur  de  la  Bible  dani 
le  f^assage  où  le  proohète  IsaYo  (LXVI,!^) 

{crédit  la  cou  version  luture  des  gentils,  il  ne 
àut  pas  lui  attribuer  un  sens  plus  étendu 
que  le  prophète  n*en  donne  au  terme  qo  il 
emploie;  il  ne  pouvait  avoir  sur  TAfriqae 
les  mêmes  idées  que  les  modernes.  Leseon* 
naissances  des  Hébreux  n*ètaienl  ooiat  <« 
effet  i  beaucoup  près  aussi  avancées,  elie« 
se  bornaient*  aux  parties  septenlriooalei  et 
oriontalcs  de  celte  grande  contrée,  et  encore 
étaient-elles  à  beaucoup  d'égards  Irès^va- 
gtt<*s.  Quant  à  la  dénomination  Afrique,  ap- 
pliquée par  les  Romains  à  tout  ce  quils  ea 
connaissaient,  elle  a  été  adoptée  parles  mo- 
dernes, mais  elle  n'appartenait  primiu^^ 

Dombreat  qal  STaieol  été  aflranchis  p»r  tes  Roni«n<i 
ayant  d'ailleun  coosenré  les  riis  natiooai» .  Ce  sont  i<r(i- 
bablement  de  ce»  aOraoclils  qa*il  est  qvetttoo  as  UireQ^ 
Actes.  (S).  ,  ^-^.^ 

(i)  Mot  formé  de  •  priratlf  et  de  «a^.  rt  q«l  •f!; 


( 


lies,  &.'  lAbyssIoie  ou  Kibtopic,  etc. 
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AGA 


ÂGA 


tiS 


neni  qa'A  tetle  partie  de  TAfrique  qui  est 
située  AToppoté  de  Tltalie»  et  qui  forma 
aalrefoU  le  territoire  de  la  répobliqae  de 
Carthafe.  Ce  nom  reçot  d*eax  la  même  ex- 
tension que  celle  qae  les  Grecs  ayaient  don* 
née  anparavant  an  mot  Libye,  et  les  auteurs 
sacrés  an  mot  Ethiopie  (1).  »] 

AGABA,  forteresse  prèsdeJérusalem^qoe 
fîaleste,  qui  en  était  gouvernear,  ferait  à 
Arlstobnle^flls  d'Alexandre  Jannée.  Josèphe, 
Anliq.,  1.  Xltl»  c.  24.  Aa^J^a  on  Haggabah^ 
en  bébreo,  signifie  une  bautear,  une  émi* 
nence. 

AGABUS,  prophète  et  un  des  septante  dis- 
ciples do  Sauteur,  selon  les  Grecs,  prédit 
qu'il  y.  aurait  une  grande  famine  par  toute 
fa  ierrr(a),ct  saint  Luc,  dans  les  AcUi^  nous 
ayertît  qu'elle  arriva  en  effet  sous  Tempe* 
reor  Claude,  la  quatrième  année  de  son  rè- 
gne et  la  qnaran'e-qnatrièmede  J.*C.  Les 
historiens  profanes  font  mention  de  cette  fa- 
Bsine,  et  Suétone  {b)  dit  que  Tempereur  lui- 
même  fat  insulté  à  celte  occasion  et  attaqué 
par  le  peuple  au  milieu  du  marché  et  obligé 
de  se  retirer  dans  son  palais.  Comme  cette 
famine  affligeait  principalement  la  Judée,  les 
fidèles  d'Anliocbc,  informés  de  la  disette  où 
étaient  réduits  les  fidèles  de  Jérusalem,  ré- 
solorcnt  de  leur  enroyer  des  aumônes  pour 
les  soulager.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  fo- 
rent chargés  de  ces  charités  et  les  portèrent 
A  Jérusalem  (c). 

Dix  ans  après, c'est-à-dire  Tan&S  de  J.-G., 
comme  saint  Paul  allait  à  Jérusalem  et  était 
déjà  abordé  à  Césarée  on  Palestine  (d)  le 
même  prophète  Agabus  y  arriva,  et  étant 
▼ena  Toir  saint  Paul  et  ceux  de  sa  compa- 
gnie, il  prit  la  ceinture  de  saint  Paul  et  s*en 
liant  les  pieds  et  les  mains,  il  dit  :  Voici  ce 
fiu  dit  U  Saint^Epprit  :  L homme  à  qui  a/H 
fortienl  telle  ceinture ,  sfra  lié  de  celle  eorte 
par  tes  Juifs  de  Jérusalan  et  ile  lé  livreront 
entre  les  maine  des  gentils.  Ayant  entendu 
cette  parole,  tous  ceux  qui  étaient  présents, 
prièrent  saint  Paul  de  n'aller  pas  plus  ayant. 
Mms  il  leur  répondit  qu'il  était  tout  prêt  de 
souffrir  non«seulement  la  prison,  mais  la  mort 
même  pour  le  nom  du  Sauveur  Jésus.  On 
•e  sait  point  d'autres  particularités  de  la  vie 
d'Agabas.  Les  Grecs  disent  qu*il  fut  marty* 
risé  A  Antioche,  et  ils  font  sa  fête  le  8  mars  ; 
les  Latins,  dès  le  neuvième  siècle,  ia  fai- 
sai<*nt  le  9  février* 

*  AGAG.  Dans  un  des  chants  prophétiqnes 
de  Balaam  en  faveur  d'Israël,  nous  lisons 
ce  passage  (Nomb.,  XXIV,  7)  :  Son  roi  (d'Is- 
raël) sera  rejeté  à  cuuse  d'Agag,  et  le  royaume 
lui  sera  été;  c'est  la  traduction  de  la  Vnlgate 
qui  porte  :  Tolletur  propler  Agag  rex  ejus^ 
et  auferetur  regnum  illius;  et  dans  ce  roi  on  a 
vu  .Saiàl,  premier  roi  dlsrael,  qui  fut  rejeté  du 
trône  pour  n'avoir  pas  exécaté  la  loi  de  l'inter- 
dit sur  Agae.  roi  des  Amalécites  (  Voyez  l'article 
suivant).  On  chercherait  en  vaui  dans  ce 

(a)  AcL  M,  S8.  Ad  de  Jésus-Cbrist  4^. 
(S)  SitffflB.  m  doudio,  c.  xvui.  Joseph.  Àntiq.  l.  xx. 
e.u. 

^Aet.  XI,  98L  50.  An  de  Jésas-Cbrisi  4i. 
iCf.  XXI,  10. 
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Irait  le  caractère  delà  prophétie  de  Balaam; 
il  est  comme  une  parenthèse  dans  le  dis- 
cours du  prophète  annonçant  à  Israël  les 
prospérités  qui  lui  sont  réservées,  et  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  qui  précède,  ni  avec  ce 
qui  suit.  On  peut  lire  1  hébreu  autrement 
que  ne  Ta  In  l'auteur  de  la  Volgate,  les  Sep-- 
tante    Tout    rendu    ainsi  :  sal  ^^H<Ttxou  4 

Et  le  royaume  de  Gog  sera  élevé,  et  son 
royaume  seraougmenté^  du  moins  c'est  ainsi 

auece  passage  est  écrit  dans  les  exemplaires 
es  Septante  que  j*ai  sous  les  yeux.  Je  pré-» 
fère  la  traduction  de  Symmaque,  qui  dit  : 

Of  ftiSiSo'irai  vnip  r«^  /Sccerc^cvc  aOroO.  etc.   Son   roi 

d'Israël}  sera  élevé  au-dessus  de  Gog  j  etc. 
Cnlmet,  ci-après  au  mot  Balaam ,  dit, 
non  d'après  l'original,  et  je  ne  sais  d'après 

3uelle  version  :  Son  royaume  sera  élevé  au- 
essus  de  Gog»  et  sa  monarchie  sera  aug^ 
mentée.  Mais  le  texte  original  ne  permet  pas 
de  lire  Gog^  il  dit  Agag:  le  voici  en  son  en- 
tier :  Son  roi  (d'Israelj  sera  élevé  au-dessus 
d'AgaÇf  et  son  royetumesera  eosalté  on  s'éli-- 
vera  de  plus  en  plus  ;  le  Samaritain*  s'énonce* 
de  même  et  c'est  la  vraie  leçon.  Ainsi  ce  trait' 
prophétique  s'accorde  avec  l'ensemble  du 
chant  de  Balaam,  et  ne  donne  lieu  à  aucune 
didiculté;  les  difflcullés,  ici  comme  souvent 
ailleurs,  viennent,  non  pas  du  texte,  mais 
des  interprètes  et  des  copistes.  Je  suis  per- 
suadé que  les  Septante  avaient  autrefois 
Q  *A7d7 ,  au-dsfsuf  a" Agag ,  au  lieu  de  4  rày 
qu'ils  font  lire  aujourd'hui,  ce  qui  rendait 
exactement  l'hébreu. 

II  V  a  pourtant  une  difliculté,  mais  elle 
est  d  un  autre  genre  :  elle  vient,  non  du  texte, 
mais  de  la  curio&rité  des  commentateurs.  Il 
se  pourrait  faire  que  le  prophète  eût  désigne 
le  roi  amalécite  que  vainquit  et  épargna 
Saiil  ;  c'est  Topinion  do  ceux  qui  s*en  tien- 
nent à  la  leçon  de  la  Yulgate;  ce  serait  aussi, 
mais  par  d'autres  raisons ,  le  sentiment  de 
ceux  qui  préfèrent  le  texte  original,  Saûl, 
roi  d'Israël,  vainqueur  d'Agag,  n'est-il  pas 
au-dessus  de  lui?  Et  le  royaume  d'Israël  n'a- 
t-il  pas  marché  de  prospérité  en  prospérité 
durant  les  règnes  deSaul,de  David  et  deSalo- 
mon? 

AGAG,  roi  des  Amalécites.  Les  Amalécites 
ayant  inhumainement  attaqué  les  Israélites 
dans  le  désert,  après  leur  sortie  d'Egypte, 
lorsqu'ils  étaient  tout  accablés  de  fatigue,  et 
ayant  massacré  ceux  qui  n'avaient  pu  suivre 
le  gros  de  l'armée  (s) ,  le  Seigneur  ne  se 
contenta  pas  de  la  victoire  que  Josué  rem- 
porta sur  eux  dans  le  même  désert,  il  pro- 
testa avec  serment  qu'il  détruirait  la  mémoire 
d'Amalec  de  dessous  le  ciel,  et  qu'il  lui  ferait 
une  guerre  éternelle  et  sans  miséricorde  (f). 
Cela  arriva  l'an  du  monde  2513,  avant  J.-C. 
ikSI^  avant  Tère  vulgaire  1491.  Le  Seigneur 
environ  quatre  cents  ans  après  (gr),  se  sou- 
vint de  la  malice  qu'avait  autrefois  exercée 

fe)  Exod.  xm,  14,  ei  Deul.  xxv,  il 
If)  Exod,  xfui.  14, 16. 

\g)  Vers Tao  da  monde  2<I30,  araiit  iesa^Cnf M  1070 
ei  1074,  avant  Tère  vulg. 
(!)  BarUé  du  Bocage. 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


Amalcc  contre  son  pcnple  (a),  et  il  ordonna 
k  Samuel  de  yentr  dire  à  Saûl  de  marcher 
coiilrc  Amalcc  *  de  le  tailler  en  pièces  et  de 
détruire  tout  ce  qui  était  à  lui.  Ne  lui  pardon-^ 
nez  points  lui  dit  Simuel,  fie  désirez  rien  de 
te  qui  lui  appartient ,  faites  passer  au  fil  de 
Vépie  tout  ce  qui  a  vie  :  hommes^  femmes^  eti- 
[ants  et  les  animaux  même  de  toute  espèce» 
Saiil  donna  donc  ses  ordres  au  peuple,  et  les 
•ijant  assemblés,  il  s*en  trouva  dans  la  revue 
qu'il  en  fit,  deux  cent  mille  hommes  de  pied, 
i^ans  compter  dix  mille  hommes  de  la  tribu 
do  Juda  qui  faisaient  un  corps  à  part. 

Etant  donc  entré  dans  le  pays  d'Amalec,  il 
tailla  en  pièces  tout  ce  qu*il  trouva  d*Amalé- 
cites.dcpuisUévila  jusqu'à  Sur,qui  est  vis-à- 
vis  l'Egvpte.  Il  prit  vif  Aga^,roi  des  Amaléci- 
tes,  et  le  conserva  avec  co  qu*il  y  avait  de 
meilleur  dans  les  troupeaux  de  brebis,  de 
bœufs  et  de  béliers,  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  beau  et  de  plus  préiieux  dans  les  dé* 
pouilles.  Alors  le  Seigneur  adressa  sa  parole 
A  Samuel  et  lui  dit  :  Je  me  repens  d'avoir  fait 
Saiil  roi ,  parce  qu'il  m'a  twandonné  et  n'a 
point  exécuté  mes  ordres.  Samuel  en  fut  at- 
tristé et  cria  au  Seigneur  toute  la  nuit.  Dès 
le  lendemain  donc  il  alla  trouver  Saiil,  qui 
était  de  retour  avec  son  armée  à  Galgal,  où 
il  offrait  au  Seigneur  des  holocaustes  du  Bu- 
tin qu*il  avait  fait  sur  Amalec. 

Lorsque  Samuel  fut  près  de  Saiil,  ce  prince 
le  salua  et  lui  dit  :  J'ai  accompli  laparole  du 
Seigneur.  Samuel  lui  répondit  :  D'où  vient 
donc  ce  bruit  des  troupeaux  de  brebis  et  de 
bœufs  que  f  entends  ici  et  qui  retentit  à  mes 
oreilles  ?  Saul  lui  dit  :  On  les  a  amenés  d'À^ 
tnalect  car  le  peuple  a  épargné  ce  qu'il  y  avait 
de  meilleur  dans  les  troupeaux  de  brebis  et  de 
bœufs,  pour  en  offrir  des  holocaustes  au  Sei- 
gneur notre  Dieu^  et  nous  avons  tué  tout  le 
reste.  Samuel  dit  à  Saiil  :  Permettez-moi  de 
vous  dire  ce  que  le  Seigneur  m'a  ordonné  de 
vous  annoncer.  Dites  ^  répondit  Saiil.  Alors 
Samuel  lui  signiGa  la  résolution  que  le  Sci- 

{;neor  avait  prise  de  le  rejeter  et  de  donner 
a  royauté  a  un  autre.  Saiil  voulut  s'excuser, 
mais  Samuel  lui  dit  aue  Dieu  ne  lui  deman- 
dait ni  hosties ,  ni  holocaustes ,  mais  qu'il 
voulait  une  parfaite  obéissance,  et  que  lui 
résister  et  lui  désobéir  était  comme  le 
crime  de  magie  et  d*idol&trie.  Après  cela,  il 
dit  :  Qu'on  m'amène  Agag ,  roi  a  Amalec  ;  cl 
après  qu'on  le  lui  eut  présenté  dans  les  liens 
et  tout  tremblant (6),Agaffdit:FauM7  qu'une 
mort  amère  me  sépare  de  toutes  choses!  Et 
Samuel  lui  dit  :  Comme  votre  épée  a  ravi  les 
enfants  à  tant  de  mères ,  otn<î  votre  mire 
parmi  les  femmes  sera  sans  enfants  ;  et  il  le 
tailla  en  pièces  devant  le  Seigneur  à  Galgal. 
Ainsi  finit  sa  Tie  Agag,  roi  d'Amalec,  rers 
l'an  du  monde  2930,  avant  i.-G.  1070,  avant 
l'ère  Tulguire  107i. 


I 


;«)  l  neg.  XV,  i,  2, 5. 


J^)  i  Beg.  XV,  5S.  Le  texie  ne  dit  dm  qii*a  ait  été  Imit 
Irtsmblaot.  lUis  le»  Septante  et  ta  Vulgate  le  marquent 
aUMi.  Lé  texte  hébrea,  que  nous  avons  rendu  par  dms 
in  Hsns,  se  peut  traduire  par  dans  tes  délices. 

(e)  Joseph.  Àntiq.  L  ii,  c.  1 

{a:  Ipii.  XV,  8. 1  Reg,  xxv,  U. 

(ri  Kuseb.  in  AguUtm. 


A6\LLA  (c)  ou  MgaUa,  ou  GaUiM,  ou  A 
gallim  (d),  ville  de  delà  le  Jourdain,  à  Toneat 
de  la  mer  Morte,  dans  la  terre  de  Hoab.  Eu- 
sèbe  {e)  la  met  à  huit  mille  d*ilr,  ou  ArsejM- 
lis  vers  lo  midi. 

AGAPE.  Ce  nom  est  grec  et  signifie  pro- 
prement Taniiiié.  On  Ta  donné  aux  repas  de 
charité  qui  étaient  en  usaffe  parmi  les  chré- 
tiens dans  la  primitive  Eglise,  et  qai  se  célé- 
braient en  mémoire  du  dernier  souper  que 
Jésus -Christ  fit  avec  ses  apôtres,  lorsqu'il 
institua  la  sainte  Eucharistie.  Ces  festins  se 
faisaient  dans  Téglise  et  sur  lo  soir,  après 
avoir  entendu  la  parole  de  salut  et  fait  W 
prières  communes»  Alors  les  fidèles  mao* 
geaient  ensemble,  dans  la  simplicité  et  dani 
Tunion,  ce  que  chacun  apportait;  en  sorte 
que  le  riche  et  le  pauvre  n  y  étaient  nulle- 
ment distingués.  Après  un  souper  fmgal  et 
modeste,  ils  participaient  au  corp^et  au  san^ 
du  Seigneur  et  se  donnaient  le  baiser  de 
paix.  Cet  usage,  si  louable  et  si  beau  dans 
son  orieine,  dégénéra  bienlAt  en  Abus.  Satot 
Paul,  dans  sa  première  épltre  aux  Corio- 
thiens  (/),  se  plaint  que  déjà  de  son  tempi 
les  riches  méprisaient  les  pauvres  dans  ces 
assemblées  et  ne  daignaient  pas  mander  avrc 
eux.  Lorsque  vous  vous  assemblez^  dit-il ,  ce 
n'est  plus  pour  manger  la  cène  du  Seigneur; 
car  chacun  y  mange  son  souper  particulier 
sans  attendre  les  autres^  et  ainsi  les  uns  n'ont 
rien  à  manger  pendant  que  les  autres  ftml 
bonne  chère,  N'avez-vous  pas  vos   matfosi 
pour  y  boire  et  pour  y  manger  T  Ou  mépritti- 
vous  l'Eglise  ae  Dieu  ?  Et  voulez^vous  faire 
honte  à  ceux  qui  sont  pauvresT  Que  vous  tfK 
rat-je  sur  cela?  vous  en  louerai-jet  Non, 
certes,  je  ne  vous  en  loue  point. 

Les  Juifs  avaient  certains  repas  de  défo- 
tion  qui  avaient  assez  de  rapport  aui  af^apes 
dont  nous  venons  de  parler.  Dans  les  jours 
de  grande  Céte  (9),  ils  faisaient  des  festins  i 
leur  famille,  à  leurs  parents  et  à  leurs  amis , 
auxquels  ils  inritaient  leS  lévites,  les  pau- 
vres, les  orphelins,  et  leur  envoyaient  des 
parts  de  leurs  victimes  {h).  Ces  repas  se  faî- 
saient  dans  le  temple  et  devant  le  Seigneor 
et  il  y  avait  certaines  victimes  et  certaines 
prémices  ordonnées  par  la  loi  que  Ton  devait 
mettre  à  part  pour  cela. 

AGAR ,  égyptienne  de  nation  et  servante 
de  Sara,  femme  d'Abraham.  Sara  voyant 
qu'elle  était  âgée  et  stérile  et  conoaisssat 
que  Dieu  avait  promis  à  Abraham  une  pos* 
térité  nombreuse,  crut  que,  pour  contribuer 
à  l'accomplissement  des  promesses  do  Sel* 
gneor,  elle  devait  donner  sa  servante  pour 
femme  à  Abraham ,  afin  que ,  par  elle,  il  pût 
avoir  des  enbnts  qui  fussent  les  héritier* 
des  promesses  de  Dieu.  Abraham  prit  donc 
Agar  pour  femme  (i) ,  à  Sa  sollicitation  de 
Sara  (j).  Hais  Agar  voyant  qu'elle  avait 

(ni  Cor.  XI,  tl.  .  ,rt 

(i  Veut.  XIV,  a,  15, 14, 15,  «,  17.«,«;  <*  «"'  »"• 

iirii 

(A)  11  Esdr.  VIII,  11.  Esth.  ix,  !9.  ,^   .^^ 

(t  )  An  du  monde  SOSS,  «f  JOl  Jésus-Quisl  iW»  ''>" 
rèrevalg.  1911. 
(  i)  Gènes,  xrt,  l,  1, 5  et  scfi- 
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conço  y  commença  à  avoir  do  mépris  pour 
Sara  sa  maîtresse.  Alors  Sara  dit  à  Abraham  : 
Vous  me  Iraittx  d'une  manière  injuste.  Je  vous 
ni  donné  ma  servante  pour  être  votre  femme  ^ 
H  y  depuis  qu^elle  est  enceinte,  eile  me  méprise. 
Que  le  Seigneur  soit  juge  entre  vous  et  moi. 
Abraham  lut  répondit  :  Voilà  votre  servante^ 
ille  est  entre  vos  mains,  usez^en  comme  il  vous 
plaira» 

Sara  Payant  donc  maltraitée ,  Agar  8'eo« 
[uii,  et  range  da  Seigneur  l*ayant  trouvée 
daas  le  désert  y  près  la  fontaine  ou  le  puits 
qui  est  sur  le  chemin  de  Sur,  dans  la  solitude, 
lui  dit  de  retourner  rcrs  sa  maltresse  et  de 
k^huDiiliersous sa  main.  Il  ajouta: /emu//ipfte- 
raivotreraceetjelarendraisinombreusequ'on 
ne  pourra  la  compter.  Vous  avez  conçu  un  fils 
que  vous  nommerez  Ismaet^  parce  aite  le  Sei- 
gneur vous  a  écoutée  dans  votre  affliction.  Ce 
tera  un  homme  fier  et  farouche  ^  dont  la  main 
$era  levée  contre  tous^  et  contre  qui  tout  le 
monde  aura  la  main  levée;  il  dressera  ses  ten^ 
tes  vis'à-vis  tous  ses  frères.  Agar  ayant  re- 
connu que  c'était  un  ange  qui  lui  parlait , 
dll  :  Puis- je  encore  vivre  après  avoir  vu  te 
Seigneur?  Et  elle  appela  ce  puits  :  le  puits 
de  celui  qui  est  vivant  et  qui  m'a  vue.  Elle  re- 
vint ensuite  à  la  maison  d*Abraham  et  se 
soumil  à  Sara»  et  quelque  temps  après  elle 
enfanta  un  Ois  qu'elle  nomma  Ismael.  Abra- 
ham avait  alors  quatro-vingt-sii  ans,  elc*é- 
Uitran  du  monde  2094,  avant  J.-C.  1906» 
iTaot  rère  vulgaire  1910. 

Quatorze  ans  après  (q),  le  Seigneur  visita 
Sara  cl  elle  enfanta  Isaac  (6).  Abraham  avait 
alors  cent  aus.  L'enfant  étant  sevré,  le  jeune 
Ismael»  qui  avait  déjà  dix-sept  ans,  voulut 
jouer  avec  Isaac  d'une  façon  trop  familière 
et  qui  approchait  peut-être  de  la  raillerie, 
on  de  l'insulte ,  ou  même  du  mauvais  traite- 
ment (e),  de  sorte  que  Sara  dit  à  Abraham 
de  chasser  Agar  et  son  fils,  parce  qu'ils  ne 
devaient  point  hériter  avec  Isaac.  Abraham 
Ittlaflligéde  ce  discours,  et  il  eut  quelque 
peine  à  se  résoudre  à  les  chasser  de  sa  mai- 
Mo;  mais  le  Sey^rieur  lui  apparut  et  lui  dit 
défaire  ce  qae  sara  lui  avait  dit,  parce  que 
d'Iiaac  sortirait  la  race  qui  derait  porter  son 
nom.  Et  quant  au  fils  de  la  servante ,  ajouta-- 
i-il*>e  le  rendrai  aussi  père  d'un  grand  peu- 
pkf  parce  qu  il  est  sorti  de  vous.  Abraham 
s'éiaal  donc  levé  le  malin ,  prit  du  pain  et 
Qoe  outre  pleine  d'eau,  la  mit  sur  Tépaule 
dAgar,  lui  donna  son  Ois  el  la  renvoya, 
^gar  voulant  s'en  retourner  en  Egypte  ,  qui 
^lail  son  pays,  s'égara,  et  allait  errant  dans 
e  désert  de  Beersabée.  L'eau  qu'elle  portait 
loi  ayant  manqué,  ello  laissa  son  Qls  sous 
un  des  arbres  qui  étaient  là,ets'éloignant  de 
lui  à  la  distance  d'un  trait  d'arc ,  elle  s'assit 
eo  disant  :  Je  ne  le  verrai  point  mourir,  et 
élevant  sa  voix ,  elle  se  mit  <1  pleurer. 

Or,  Dieu  écouta  la  voix  d'ismael}  et  l'ange 

(a)  Aa  du  iDOMie  St08,  avaQtiésa»-Chrisi  t092,  avant 
rère  Tiilg.  1096. 
WG«iiet.xxi,t,«,s,  cic. 
iq  GoM.  IV,  ».  Qmmodù  lune  is  qui  secundwii  cartiem 

,  "  ''/*''«^  penequcbatur  eum  nui  sCiUudum  wtriiam. 


dn  Seigneur  ayant  appelé  Affar,  la  rassura, 
lui  dit  que  Dieu  avait  écoute  la  voix  de  son 
fils ,  lui  ordonna  de  l'aller  lever  et  de  le  con- 
duire A  un  puits  qu*il  lui  découvrit,  pour  le 
rafraîchir.  Elle  prit  donc  Ismael ,  lui  donna 
à  boire,  et  ayant  rempli  son  outre  d'eau  , 
elle  se  retira  dans  le  désert  de  Pharan,  où 
l'enfant  crût  et  demeura.  Il  devint  habile  à 
tirer  do  l'arc,  et  sa  mère  lui  fit  épouser  une 
femme  d*Egypte.  Ismael  fut  père  de  douze 
fils  {d} ,  qui  furent  chefs  de  douze  tribus  dans 
l'Arabie  où  ib  s'établirent,  et  possédèrent  le 
pays  qui  s'étend  depuis  Hévila,  vers  la  jonc- 
tion de  l'Ëuphrate  el  du  Tigre ,  jusqu'à  Sur, 
ville  voisine  de  l'Egypte. 

On  ne  sait  quand  Agar  mourut.  Les  rab^ 
bins  (e)  croient  qu'elle  était  fille  de  Pharaon, 
mais  saint  Chrysostome (/)  veutqu'elle  ait  été 
l'unedesesclavesquePharaoïidonnaà  Abra- 
ham,£rene#.,  XII,  16.  Les  paraphrastes  Chai- 
déens  et  plusieurs  Juifs  (g)  croient  qu'Agar 
était  la  même  que  Cétbura  ,  dont  le  mariage 
avec  Abraham  est  raconté  Gènes, <,  XX v. 
Mais  ce  dernier  sentiment  n'est  pas  croya- 
ble. Les  caractères  que  l'Ecriture  donne  à 
Céthura  sont  trop  différents  de  ceux  qu'elle 
attribue  à  Agar.  Philon  Ih)  croit  qu'Agar 
avait  embrassé  la  religion  a'Abraham  ;  ce  qui 
est  assez  vraisemblable. 

Les  Musulmans,  qui  descendent  d'Ismael , 
fils  d'Agar,  donnent  de  grands  éloges  à  cette 
femme  et  racontent  son  histoire  fort  diffé- 
remment de  Moïse.  Ils  lui  donnent  le  nom 
de  Mère  Agar  par  excellence  (t)  et  soutien- 
nent qu'elle  était,  non  simple  concubine, 
mais  femme  légitime  d'Abraham; qu'elle  fut 
mère  d'Ismael ,  fils  aine  de  ce  patriarche  et 
qui,  en  cette  qualité,  posséda  l'Arabie,  qui 
surpasse  de  beaucoup  en  étendue  et  en  ri- 
chesses la  terre  de  Chanaan,  qui  fut  donnée 
à  Isaac  son  cadet. 

Us  disent  de  plus  qu'Agar  prit  naissance 
en  Egypte  dans  la  ville  ou  aux  environs  de 
Farma,qoi  était,  disent-ils, capitale  d'Egypte 
et  le  siège  royal  de  Pharaon.  Cette  ville  dans 
la  suite  fut  tellement  ruinée  qu'il  n'y  en  res- 
tait aucun  vestige;  on  montrait  seulement 
le  lieu  de  sa  situation  sur  une  hauteur  en 
venant  du  Caire  en  Syrie,  en  passant  par  le 
milieu  des  sablons  de  Costir.  Les  Fatimites, 
c'est-i-dire ,  les  descendants  d'Ali  et  de  Fa- 
tima,  fille  de  Mahomet,  la  rétablirent ,  mais 
elle  fut  ruinée  par  Baudouin ,  roi  de  Jéru- 
salem. 

Ils  prétendent  qu'Agar  mourut  à  la  Mec- 
que et  qu'elle  fut  enterrée  dans  l'enceinte 
extérieure  du  temple  qui  y  est  et  qu'ils  nom- 
ment la  Maison  carrée.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  en  parlant  d'Abra- 
ham. 

Agar,  selon  saint  Paul  (y),  est  la  figure 
de  la  Synagogue ,  qui  n'enfante  que  des  es- 
claves. Elle  est  chassée  de  la  maison  de  son 
mari  et  de  sou  maître,  chargée  de  son  fils , 

(ej  lia  Chatd,  nM.  Josms,  et  Satom.  JarchL 

(f)  Cfirysosl,  homit,  58,  m  Gènes, 

(ti)  Jarchi.  Eliezer, 

[11]  Pfulo  de  Alfraltam. 

(ij  D'Uerbclol.Bil)L  Orient.,  p.  120  ttagier, 

(j)  G*:2/af.  IV,  21  cl  suiv. 
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elle  erre  dans  le  désert  accablée  de  lassitude, 
de  douleur  cl  de  soir,  elle  cl  son  rnrant  ;  tout 
cela  marque  les  Juifs  infidèles  et  incrédules 
qui  ont  persécuté  Jésus-Christ  el  «{ui  ont 
été  cbnssé^  de  leur  patrie,  de  leur  temple, 
de  la  maison  de  leur  père.  Ils  sont  errants 
et  vagabonds  ao  milieu  de»  nations  et  répan- 
dus parmi  les  chrétiens,  odieux  à  tout  le 
monde,  à  charge  à  eux-mêmes  el  aux  au- 
tres, ayant  un  bandeau  sur  les  yeux  qui  les 
empêche  de  voir  la  lumière  qui  les  environne 
et  de  découvrir  le  puits  d*eaux  vives  qui 
pourrait  les  désaltérer.  Hais,  à  la  On,  le 
Seigneur,  touché  de  leurs  malheurs ,  leur 
ouvrira  les  yeux  :  Agarse  déchargera  dis- 
mael  ;  le  Seigneur  !eur  ouvrira  les  yeux  (a) 
pour  voir  le  jour,  et  pour  venir  à  la  fontaine 
de  vie,  au  baptême  qui  les  sauycra. 

[  c  Nous  sommes  touchés  (1)  de  voir  Agar 
el  Ismael  (b)  chassés  de  la  maison d* Abraham  ; 
et  nous  sommes  surpris  du  peu  de  provi^tions 
qu'un  homme  aussi  riche  et  aussi  charitable 
que  ce  patriarche  donne  A  une  mère  exilée 
et  à  un  flis  déshérité,  qo*il  envoie  périr  de 
misère  et  de  soif  dans  une  solitude.  Rien 
n*cst  plus  étonnant  que  toutes  ces  circon- 
stances. Pourquoi  se  hflter  dès  le  matin  de 
faire  une  action  dont  le  simple  projet  l'avait 
affligé  ?  Pourquoi  se  charger  de  ce  qui  parais- 
sait odieux  dans  celte  conduite,  et  n'en  pas 
!ai8ser  le  soin  à  Sara?  Pourquoi  donner  si 
peu  de  chose  à  une  mère  et  à  un  fils  qui  était 
aussi  le  sien?  Pourquoi  mettre  sur  les 
épaules  d'une  mère  si  affligée  une  charge 
que  la  moindre  bêle,  parmi  tant  d*autres 
qu'avait  Abraham,  aurait  pu  porter?  Pour* 
quoi  renvoyer  sans  guide,  sans  dessein, 
sans  consolation?  Tout  cela  parait  si  visi- 
blement contraire  à  rhumanité  et  à  la  jus- 
tice d'At  raham,  qu'on  ne  peut  aVmpêcher 
d'en  être  blessé,  si  Ton  ne  va  au  d.là  du  ré- 
cil,  en  apparence  fort  simple,  qu'en  fait  TE- 
criture.  Hais  après  que  saint  Paul  a  tiré  le 
rideau  qui  en  cou?rail  le  mystère  (r),  on 
volt  dans  la  diligence  d'Abraham,  la  sage 

tnécaution  des  apôtres  de  ne  pas  laisser  de 
aux  fières  el  des  blasphémateurs  avec  des 
fidèles  pleins  de  reconnaissance  et  d'amour 
pour  Jésus-Christ  ;  on  voit  dans  la  sévérité 
de  ce  patriarche  celle  de  Dieu  même  qui 
chasse  de  sa  maison  la  synagogue  orgueil- 
leuse avec  ses  enfants.  La  charge  mise  sur 
les  épaules  d'Agar,  marque  l'attachement  in- 
sensé el  infrucleux  de  la  synagogue  à  des 
observances  légale!^  qui  la  courbent  vers  la 
terre,  et  que  Jebn«-4Ihrist  a  abolies.  Le  pain 
el  l'eau,  donnés  en  si  petite  quantité,  sont 
une  preuve  qu'elle  a  quitté  une  maison  abon- 
dante, el  qu'elle  est  condamnée  à  mourir  de 
faim  et  de  soif,  pour  n'avoir  pas  reçu  celui 

3ui  est  le  pain  de  vie,  el  ta  source  éternelle 
'Une  eau  qui  désaltère  pour  toujours.  Agar 
et  son  fils,  marchaut  dans  le  désert,  sans 
guide,  sans  route,   sans  des:)ein,  el  s'y  fa-- 

(a)  Il  Cor.  u,  16.  Cum  converwt  luêrU,  tmferetur  veta- 
mm.  Rom.  xi,  iS,  96.  ûonee  pUtdtudo  GtnUmn  vuroitt,  u 
$k  omnk  Ivrael  taknu  fiera. 

(6)  Gen,  ixi,  9  el  seq. 

(c)  Gol,  lY»  t!  et  se<i. 


tigant  inutilement,  notis  apprenneat  que 
la  nation  juive,  en  renonçant  à  TEvangik, 
a  perdu  la  lumière,  la  sagesse,  l'etpéraocc 
et  le  fruit  de  tous  ses  travaux.  Riea  nVsi 
plus  misérable  que  le  Juif,  ni  plus  déso- 
lé que  la  Judéi*.  Le  temple,  le  sacerdoce, 
Jérusalem,  la  royauté,  le  pays  même,  tool 
leur  a  été  Aie.  Agar  el  Ismael  errent  depuis 
si  longtemps  autour  d'une  fontaine  sans  la 
voir.  Jésus-Christ  .«e  montre  aux  Juifs  dans 
toutes  les  Ecritures  ;  l'éclat  de  sa  croix  brille 
de  toutes  paris;  ils  sont  au  milieu  de  son 
empire,  et  leurs  ténèbres  le  leur  cachent 
encore.  Agar  el  son  fils  sont  par  terre l'unct 
Tautre^  de  deux  difi'ércnls  côtés, près  de  cette 
source,  et  meurent  de  soif.  Il  faut  que  Dieu 
envoie  un  ange  qui  ouvre  miraculeusement 
les  yeux  à  Agar,  pour  lui  faire  apercevoir 
une  fontaine  si  visible  et  si  nécessaire.  Dés 
qu'elle  la  voit,  elle  ^  désaltère  son  fils;  et 
comme  si  c'était  avoir  tout  trouvé  oue  d'a- 
voir trouvé  cette  eau  salutaire,  rKcrilore 
ajoute,  aussitôt, qu'Ismael  devint  un  homme 
fort,  grand  et  adroit;  qu'il  s'établit  arec 
puissance  et  avec  gloire,  et  qu'il  devint  père 
de  plusieurs  princes.  Si  quelqu'une  de  ces 
circonstances  avait  manqué  ,  la  figure 
aurait  obscurci  la  vérité,  an  lien  d*en  être 
l'image.  Il  fallail  qu'Abraham  se  conduisit 
d'une  manière  en  apparence  inhumaioe, 
pour  se  conduire  d'une  manière  éclairée  el 
nrophétique.  Il  fallait  que,  dans  le  récit, 
Moïbe  n'omit  rien  de  ce  qui  était  essentiel 
au  mystère,  quoiqu'il  parût  injurieux  i 
Abniham.  L'esprit  humain  ne  serait  pas  des- 
cendu dans  un  détail  si  peu  important  seleo 
les  faibles  lumières  de  la  raison.  Il  en  sq- 
rait  dit  trop  ou  trop  peu  ;  et  l'on  doit  recon* 
naître  ici  qu'une  main  supérieure  eonduiiail 
celle  de  Moïse;  el  qu'une  sagesse  infinie, i 
qui  toutes!  présent,  marquait  les  plusgraijè 
événements  futurs,  sous  les  plus  faibles  cir- 
constances d'une  histoire  passée.  » 

Ces  réfiexions  conduisent  naturellement  à 
celle  conclusion,  qui  est  une  des  règles  que 
Ton  doit  suivre  dans  l'interprétation  de  l'E- 
criture :  «  LorsquHl  y  a  dam  l  Ecriturt  dtt 
choses  qui,  par  le  simple  réciif  ne  convienne 
pas  à  notre  faible  raison^  ou  à  Vidée  que  nm 
avons  des  personnes  qui  les  ont  faites,  c'est 
une  règle  sûre  qu'il  y  a  sous  cette  icoret 
quelque  mystère  quil  faut  t&cker  d^approfon- 
air,  ou  du  moinsquHlfaut  respecter,  si  Von  a'efi 
pas  assez  heureux  pour  en  découvrir  le  sens,  »] 

AGAREENS,  sont  les  descendants  d'isnael. 
On  les  appelle  aussi  Ismaélites  et  Sarrasin, 
et  enfin  Arabes ,  d'un  nom  générai  tiré  éû 
pays  qu'ils  habitent.  Le  nom  de  SarraniUBe 
leur  vient  pas  de  Sara^  femme  d'Abrabant 
comme  quelques-uns  l'ont  cru,  maisderbé' 
foreu  Sarak  (a}  •  qui  signifie  voler;  parée  qot 
la  plupart  des  Sarrasins  ^  ou  Sarakins ,  foni 
métier  de  voleurs.  Quant  aux  Agarénieiu, 
ou  aux  Àgréens,  ils  demeuraient  dans  TA- 

((/)  p"o  l^ttrofif  preedorim  ^ 

(t)  Dil  raoteor  de  U  Préfaeê  §inêr^  m  tJjMa 
Testament^  dans  la  Bible  de  Teoee,  ton.  I,  pag.  w* 
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rabie  Heoreote,  selon  PUae  (a).  Strabon  {b) 
les  joint  ans  Nâbalhéens  et  aiii  ChaTlotéens, 
dont  la  demeure  était  plutôt  dans  TArabie 
Déserte.  D^autres  croient  que  leur  capitale 
éx^ii  Pétra,  autrement  il^a ,  et,  par  consé- 
quent, il  faudrait  les  mettre  dans  1* Arabie 
Pétrée.  L'auteur  du    Pianme  LXXXIl ,  6 . 
les  joint  aoxUoabites;  et  dans  les  tarali-- 
pon%èneê  (t)  il  est  dit  que  les  enfants  de  Ru* 
ben ,  du  temps  de  Satil)  flrent  la  guerre  con« 
Ire  les  Agréens  et  se  reodlretit  maîtres  de 
leur  pays  «  à  l'orient  des  montagnes  de  Ga* 
laad.  Voilà  donc  le  véritable  et  1  ancien  pays 
des  Agréens.  Trajan  étant  entré  dans  l'Ara- 
bie, fit  inutilement  le  siège  de  la  capitale  des 
Agaréniens,  il  ne  put  prendre  cette  villo'(d). 
Les  fils  d*Agar  se  piquaient  anciennement  de 
sagesse,  comme  il  parait  par  Aaruc,  111 ,  23. 
—  I  Voyfx  Barbie  du  Bocage]. 
AGARENIENS.  Yoytx  AoAaiBiis. 
AGATE,  pierre  précieuse  nommée  achalês^ 
ou  gagaihês^  et  en  hébreu  ichibo.  Il  en  est 
fait  mention  en  quelques  endroits  de  rEcrî- 
tore  (e).  On  dit  qu'elle  tire  son  nom  d'un 
lenre  de  Sicile  t  où  elle  se  troufc.  On  en 
voit  aussi  dans  les  Indes  et  dans  la  Phrygie. 
Il  7  en  a  de  plusieurs  sortes  :  Tune  appe- 
lée agate  iardoine^  ou  simplement  (ordoine; 
une  autre  agate  onyr,  ou  simplement  onyx; 
une  autre  agate  calcédoine  ^  ou  simplement 
caleédoine;  une  autre  agate  romaine  ^  et  en-- 
fin  une  autre  agate  d* Allemagne.  Tontes  ces 
agates  sont  diffârentes  en  couleur  et  en  prix. 
On  en  roit  qui  ont  des  veines  d*or,  noires  cl 
blanches,  et  semblables  à  Taméthiste.  On  fait 
drs  vases  et  des  tasses  d'agate.  L*agate  orien- 
tale est  polie,  luisante  et  on  y  Toit  quelque- 
fois de  fort  belles  choses  représentées  natu- 
rellement. 

*  ÂGÉ,  père  de  Semma.  qui  fut  Tundes 
hrares  de  l'armée  de  David  (Il  Reg*  xxiii , 
11). 

AGES  DU  MONDE.  On  diWse  ordinaire- 
ment fous  les  temps  qui  ont  précédé  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  en  six  Ages.  Le  pre- 
mier s'étend  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'au  oéluge,  et  comprend  millesix 
cent  cinquante-six  ans. 

Le  second  flge ,  depuis  le  déluge  jusqu'à 
la  venue  d*Abraham  dans  la  Terre  promise, 
en  2083.  Il  comprend  quatre  cent  vingt-six 
ans. 

Le  troisième  âge  du  monde,  depuis  Ten* 
trée  d*Abraham  dans  la  terre  promise,  jus* 
qu'à  la  sortie  d* Egypte,  en  Tan  du  monde 
2513.  Il  comprend  quatre  cent  trente  ans. 

Le  quatrième  âge,  depuis  la  sortie  d'E- 
irypte,  jusqu'à  la  fondation  du  temple  par 
Salonion,  en  Tan  du  monde  2992.  11  com- 
prend quatre  cent  soixante  et  dix-neuf  ans. 
Le  cinquième  âge  du  monde,  depuis  que 
Salomon  eut  jeté  les  fondements  du  temple, 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone,  en  Tan  du 
monde  3M6.  Cet  âge  comprend  quatre  cent 
vingt-quatre  ans. 

{a\  PlKm*  t.l\  c.  XI vin. 
(*)  Sireèe^  t.  XYII,  p.  S38. 
\c)  t  Far.  ▼.  10. 
i^)  Dfo,  (.  LlYll/ 
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Le  sitième  âge  du  monde  s'étend  depuis  la 
captivité  de  Babylone,  jusqu'à  la  natsssance 
de  Jésus-Christ,  arrivée  en  Tan  du  monde 
MOO,la  quatridmeannée  avant  Tère  vulgaire. 
Cet  âge  comprend  cinq  cent  quatre-vingt- 
qnatre  ans. 

Je  ne  me  m'étends  point  ici  à  concilier,  ni 
même  à  exposer  les  différents  systèmes  des 
chronologistes  anciens  et  modernes  sur  les 
années  du  monde.  Ceux  qui  voudront  s'en 
éclaircir  iront  sans  doute  aux  sources  et 
aux  auteurs  qui  en  ont  traité  exprès.  Noos 
avons  pris  le  parti  de  suivre  Ussérius  dans 
la  chronologie  ae  l'Ancien  Testament,  à  quel- 
ques différences  près ,  où  nous  croyons 
avoir  des  raisons  de  l'abandonner.  Nous 
donnons,  à  la  tête  de  ce  Dictionnaire,  une  ta- 
ble chronologique  conforme  à  ce  système  ; 
et  nous  avons  tâché  de*  nous  y  conformer 
dans  toutes  les  dates  que  nous  avons  mar- 
quées dans  le  cours  de  cet  ouvrage» 

Tout  io  monde  sait  qu'il  y  a  une  grande 
disproportion  entre  l'âge  des  patriarches 
marqué  dans  les  Septante,  et  celui  qui  est 
exprimé  dans  le  texte  hébreu.  Celte  diffé- 
rence va  euTiron  à  cinq  cent  quatre-vingt- 
six  ans  pour  le  temps  qui  a  précédé  le  dé- 
luge. Selon  les  Septante,  le  déluge  arriva 
l'an  du  monde  22bS;  mais  selon  l'Hébreu 
et  la  Vulgatc,  il  arriva  seulement  en  l'an 
1656.  El  açrès  le  déluge ,  depuis  l'an  601^ 
de  Noé,  qui  est  l'année  qui  suivit  le  déluge, 
les  Septante  comptent  onxe  cent  soixante  et 
douze  ans,  jusqu*à  la  soixante  et  dixième 
année  de  Tharé,  au  lieu  que  la  Vulgateen  met 
seulement  deux  cent  quatre-vingl-douxe  ;  ce 
qui  fait  une  différence  de  huit  cent  quatre- 
vingts  ans.  En  sorte  qu'en  y  comprenant  les 
cinq  cent  quatre-vingt-six  ans  d'avant  le  dé* 
luge,  cela  donnemillc  quatre  centsoixante-six 
ansdans  les  Septante  plus  quedans  la  Vulgate. 

Personne  jusqu'ici  n'a  pu  découvrir  le  vé- 
ritable motif  qui  a  pu  obliger  les  Septante 
d'allonger  ainsi  la  vie  des  anciens  patriar* 
ches.  Quclaues-uns  ont  conjecture  qu'ils 
avaient  voula  mettre  les  livres  saints  à  cou- 
vert de  la  censure  des  païens,  qui,  ne  pou- 
vant croire  la  longue  vie  des  patriarches, 
soutenaient  qu'une  de  nos  années  en  valait 
dix  ou  cinq  des  leurs;  en  sorte  que  celui  qui 
a  vécu  huit  cents  ans,  n'en  aurait  vécu  que 
quatre-vingts,  on  au  plus  cent  soixante,  et 
ainsi  des  autres  à  proportion.  Quoi  qu*il  en 
soit,  on  ne  doute  presque  pas  que  ce  ne 
soient  les  Septante  qui  ont  multiplié  les  an^ 
nées  des  patriarches  ;  car  on  n'a  aucune  rai* 
son  de  mettre  la  diminution  de  ces  années 
sur  le  compte  des  auteurs  hébreux. 

Quant  à  la  longueur  de  l'année  des  an* 
ciens  Hébreux  et  de  Moïse,  on  ne  peut  don-* 
ter  que,  dès  le  temps  de  Noé,  elle  n  ait  été  de 
donxe  mois,  de  trente  jours  l'un  (1).  On  en 
trouve  la  preuve  dans  le  détail  des  jours 
de  l'année  du  déluge  que  Moïse  nous  a 
donné  fort  exactement.  On  parlera  de  Caï- 

(«)  txed.  xxvm,  19;  ixxix,  tS.  %W  Seketo.  70 
ixAwf  ÂditOiê, 

(1)  Voyez  S.  Augusiio,  De  CiviL  Dei,  lib.  XV,  cap.  xui 
clcl-aprè»Lonoi>iTl 


2J7 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


» 


nan,  qu'on  prélend  aroir  été  ajouté  dans  le 
ioxteparles9eptanleySOQsrartiâodcCàV?fAif. 
On  peut  consulter  snr  les  diSérences  de  l*Hé«- 
hreu  et  des  Septante  dans  les  années  des  pa- 
Iriarchest  Isaac  Vossius  :  De  Mtate  Mundi 
et  de  LXX  Interprelibus  ;  ci  le  P.  Peiron, 
dans  VAntiijuité  des  tempe  rétablie. 

Voici  un  détail  des  âges  du  monde,  sui- 
vant le  texte  ffrec,  avrc  les  preuves  abrégées 
d*aprèslesyslèmedeM.  Boivinraliié,quiatra* 
vaille  pendant  plus  de  50  années  avec  applica- 
tion àdébrouiller  cetteancienne  chronologie. 
!*'  Age.  Depuis  la  création  jusqu^au  déluge, 

a  duré  2262  ans. 

II*  Age.  Depuis  le  déluge    jusqu*aux    lan« 

J^ues.  738 

«  Age.  Depuis  les  langues  jusqu'à  la  vo- 
cation d*Abrahain,  460 

IDe  là  jusqu'à  l'entrée  de  Jacob  en 
Egypte,  215 

De  là  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte, 
430 
V«  Age.  De  là  jusqu'à  Saiil,      774 
VI*  Age.  Depuis  Saiil  jusqu'à  Cvrus, 

VU*  Age.  Depuis  Cyrus  jusqu'à  l'ère  vul<- 
gaire  des  chrélîoos,  538 

Tutjii  6000 
Premier  Age^  2262  ans^ 
Depuis  la  création  d'Adam  jusqu'à  la  nais- 
sance Je  Seib,  230  ans. 

Bible  Grecque^  Genèse^  chap.  V,  vers,  3.  (7e- 

drenus^    p.  6. 
De  là  à   la   naissance  d'Enos  (Gen.  gr.  Y, 

6.]  205 

De  là  à  la  naiss.  de  CaYnan  I.  (Gen.  gr.  Y, 

9.)  190 

De  là  à  la  naiss.  de  Halaleel  (Gen,  gr.  Y, 

12.)  170 

De  là  à  la  naiss.  de  Jared  (Gen.  gr.  Y,  15.) 

165 
De  là  à  la  naiss.  d'Enoch  (  Gen.  gr.  V,  18.) 

162 
De  là  à  la  naiss.  de  Hatbusala  (  Gen.  gr.  Y, 

21.)  -165 

De  là  à  la  naiss.  de  Lamech  (Gen.  Yulg.  Y, 

25.)  187 

De  là  à  la  naiss.  de  Noé  {Gen.  gr.  Y,  28.) 

188 
Delà  an  déluge  inclusivement  (Gen.  VU,  YI, 

11.)  600 

Total,  suivant  la  bonne  leçon 

des  70.  

2262 

Ces  2262  ans  sont  attestés  par  Jule  Afri- 
cain, dans  Sy ocelle,  pag.  20,53,83  ;  par  saint 
Epipbane,  aux  Hérésies,  p.  5;  par  saint  Au* 
gustio ,  Cité  de  Dieu,  I.  XV,  c.  13,  et  cb.  20,  et 
sur  la  Gènes,  q.  2.  C'est  suivant  cinq  excm« 
plaires,  savoir  :  trois  grecs»  un  latin,  et  un 
svriaqne.  Par  le  Pascbalion  ou  Chronique 
d  Alexatidrio  :  par  Gotfroi  de  Viterbe,  par 
Honoré  d' Au  Ion,  par  tous  les  recueils  des 
diverses  leçons  sur  les  70. 

Nota.  Les  167  ans  de  Hathusala  pour  la 
naissance  de  Lamech,  au  lien  de  187,  sont 
une  faute  de  copiste  dans  les  bibles  grec- 
ques ordinaires.  Cette  faute  ne  se  trouve 


Soi  ni  dans  les  éditions  grecques  de  Bile  et 
e  Strasbourg,  D'ailleurs  elle  est  corrifêe 
par  THébreu ,  par  la  Vnlgate,  par  Joiè|Ae. 
Suivant  celte  mauvaise  leçon  le  déluge  se* 
rait  arrivé  Tan  du  monde  9242.  Ainsi  Ma- 
thusala,  qui  a  vécu  selon  toutes  les  Bibles  et 
Josèpbe  969  ans,  serait  mort  ik  ans  après  le 
déluge  ;  au  Heu  que,  suivant  la  bonne  leçoo, 
il  est  mort  6  ans  avant  le  déloge.  5oîiil  is- 
gustin^  Cité  de  Dieu  15, 13,  à  la  fin. 

1I«  Age,  738  ans. 
Depuis  le  déluge  exclusivement  jusqu'à  la 

naissance  d'Arphaxad,  12  ans. 

Josèphe  1,7,  non  2  ans.  Arpbaxad  est  le 

troisième  Ois  de  Sem. 
Do  là  à  la  naiss.  de  CaYnan  11.  {Gentt.  au 

grec,  XI,  12.)  135 

De  là  à  la  naiss.  de  Salé.  (Gen.  gr.  XI,  13.  ) 

130 
De  là  à  la  naiss*  d'Héber  {Gen.  gr.  X1,U.; 

De  là  à  la  naiss.  de  Phaleg«  {Gen.  gr.  XI, 
16.)  13^ 

De  là  à  la  naiss.  de  Reu.  {Gen.  gr.  XI,  18.J 

130 

De  là  à  la  confusion  des  langues,  qui  esl 
l'an  du  monde  3000,  selon  tous  les  ao- 
ciens.  67 

Total  738 
III*  Age,  MO  am. 
De  là  à  la  naissance  de  Sarug  {Gen.  gr.  XI, 

20.)  Tan  U2  de  Reu,  65  ans. 

De  là  à  la  naiss.  de  Nacbor  {Gen.  ar.  XI,  Si) 

De  là  à  la  naiss.  de  Tharé  {Joseph.  1, 7.) 

120 
Les  Bibles  disent  28,  29.79,  179,  maisefs 
nombres  ne  font  point  cadrer  Abraham 
avec  Amraphel  {Gen.,  X1Y,1;. 
De  là  à  la  naiss.  d'Abraham  \Gen.  XI,  H* 

Joseph,  l,  7.)  70 

De  là  à  la  vocalion  d'Abraham  {Gen.  XU,  i-, 

75 

Total  460 
Nota.  Abraham  fut  appelé  Tan  de  la  mort 
de  Tharé.  Tharé  n'a  donc  vécu  que  lU  aos, 
comme  le  porte  le  texte  samaritain,  qoiesl 
rhébreu  mosaïque.  Ainsi  les  205  des  autres 
textes  sont  une  faute  de  copiste,-  qui  met  la 
Bible  en  contradiction.  Car  Abraham,  tiéi'ao 
70  de  Tharé,  aurait  eu  135  ans  à  la  mort  de 
son  père,  et  non  pas  75,  comme  le  diseal 
tous  les  textes. 

lY'  Age,  645  ans. 
Depuis  la   vocation  d*Abrabam  jusqu'à  U 
naissance  dlsaac  {Gen.  XXI,  5, 17.) 

25  ans. 
De  là  à  la  naiss.  de  Jacob  {Gen.  XXV,  tt 

26.;  60 

De  la  au  voyage  de  Jacob  en  Uésopotamie 

(Cen.  XXXI,  XXXVIII,  41.)    71 
De  là  à  son  retour  en  Chanaan  {Gen.  XXX, 
25;  et  XXXI,  XXXVIU,  41.) 

20  . 

De  là  à  son  entrée  en  Egypte  à  Vâge  de  i^ 

ans.  {Gen.  XLY,  YI,  U;  et  XLVÎI,  VII, 9.J 

39 

fôuTTlS" 


m 


AGE 


AGE 


»0 


Séjour  en  Egypte,  SkO  afis  (Exod.,  XII ,  M; 

Judith,  V.  9). 

Pasteurs  à  Gessen, 
Jacob  Israd  à  Gesscu    eo  Egypte  {Gen., 

XXVII,  a»).  17 

Joseph  Psontomphanech»  âgé  dc56ans,  règne 

à  ueasen ,  6k 


Total    71 
Les  descendants  de  Joseph. 
KicsoB ,  oa  roifi  pastears  8(*lon  Manéthon 

dans  Josèphe.  Apologie,  1 ,  5. 
EpbraYinouSalatis,  19 

Berîa  ou  Béon ,  hk 

Aapba  ou  Apacbnas,  36  a. 7  m. 

Reseph  ou  Apophis ,  61 

Thalé  ou  Janias,  50  a.  1  m. 

Thaan  ou  Assis,  49  a.  2  m. 


Total        259  a.  10  m. 

Hiesos  I  ou  captifs  pasteurs. 
Laadan,  M 

Ammiudy  bO 

XUsama  jnsqu  a  la  80*  année   de   Moïse , 
quand  il  sortit  d*Egypie,  19  a.  2  m. 

Total      99  a.  2  m. 
215  ans. 
71 
Tojei  Gen.,  XV,  13.]259, 10  mois. 

99,  2  mois. 


Total      645     ans  pour   les   k 

parties  du  quatrième  âge- 

¥•  Age ,  774  ans. 
Depuis  Taa  80  de  MoYsc  jusqu'à  sa  mort ,  ou 

aJosué,  40  ans. 

Josué,  27 

Aristocratie  des  rieiltards,  puis  Anarchie, 

1^  Idolâtrie,  18 

!••  SerYîlude  {Jug.,  III,  8, 10).       8 
OthonieltJu^.,  111,11).  40 

11*  Idolâtrie  et  Anarchie,  30 

U*  Servitude  (/ugf.,111, 14)  sous  Eglon,  moa- 

bite,  18 

Aod  (Jug.,  111,  30)  80 

m*  Servitude  {Jug.,  IV,  3)  sous  Jabin,  cha- 

naoéen,  20 

Débora  et  Barac  (Jug.^  Y,  32)      40 
A.  du  m.      av.  N.-S.  )  Ere  attique  par  le 

4418.  1582.     I      marbre  parien. 

IV*  Servitude  [Jug.,  VI,  1)  sous  les  Madiani- 

tes,  Amalécites,  Ismaélites,         7 
Gédéon  Jérobaal  (Jug.,  VI,  8, 11,  21, 25,  32 

et  VIII,  28.)  40 

Abimélecb,tyrao  (/u9.,IX,22).      3 
Tbola  [Jug.,  X,  2).  23 

Badan  (I  Rois,  XII,  2  et  Cl.  Alex. ,  p.  238), 

14 
Boléas  (Cl.  Alex. ,  p.'^238).  23 

Jair  {Jua.,  X,  3).  22 

V*  Servitude  {Jug.,  X,  8)  sous  les  Ammoni- 
tes. 18 
Jepbté(/ii9*»XII,7).  6 
Abesan  (Ju^.,  XII,  9).  7 
Rbrom  (C/.  Alex.,  p.  324).  40 
AhîaloQ  {Jug.,  XII,  il).              10 

(al  An  do  nonde  5iS7,  tvuit  Jésus-Christ  543,  «vaat 
i'èf«  Tiilf .  5i7. 


Abdon  (Jug.,  XII,  14).  8 

Vr  Servitude  {Jug.,  Xlll,  1)  sous  les  Pbilis* 

tins.  40 

Samson(7ttff.,XV,20etXVI,31).  20 
Anarchie  sous  les  pontiTes  (S.  Théoph.  d'An^ 
tioche,  l.  m,  p.  134).  40 

Africain  dans  Syncelle,  pag.  174  et  176. 
Tradition  hébraïque  dans  Cedren,  p.  69 
ou  84.  L'an  du  m.  4725,  l'an  av.  N.-S. 
1275.  Les  Argonautes. 
Samera,  SemeY,  Semergar,  Simmichar,  Sa- 
mané  (5.  Théoph.  d'Ant.,  l.  III,  p.  13). 

1 
Anarchie  sous  Joseph,  ponlirc,  Eléaxaride 
{Josèphe,  VIII,  tiJule  Africain  dans  Syn- 
celle, p.  174;  Jule  Hilar.,  Cedr.).  30 
Héli  I  souverain  pontife  Ilhamaride  ,    est 
juge  (I  Rois,  IV,  18;  Cedr.,  p.  49). 

40 
.  L'an  du  M.  4791,  av.  N.-S.  1209. 
Sac  de  Troie. 
Vil* Servitude  sous  les  Philistins,  Achitob 

étant  souverain  pontife.  21' 

Samuel,  juge  et  prophète.  40 

Total.       "m 

vr  âge,  sous  les  rois,  583  ans. 
Sous  Sadl  (ilc^,  Xlll,  21).  40    ans. 

David  (Il  Rois,  III,  4j  40 

Du  commencement  du  règne  de  Salomon  â  la 

fond,  du  temple,  3 

De  là  à  la  destruction  du  temple,  suivant  lo 

détail  des  règnes  de  Juda,       430 
Captivité  en  Babylonie  {Jerem.,  XXV,  12  et 

XXIX,  10  ;  et  Daniel.  IX,  2).    70 

Total  583 

VII'  âge,  538  ans,  suivant  le  canon  mathé- 
matique. 
Depuis  Cyrus  â  Babylone  jusqu'à  Alexandre 
le  Grand  à  Babylone,  206    ans. 

De   là   jusqu'à   Ptolémée     fils  de  Lagus  '. 

27 
De  là  à  Auguste,  275 

De  là  à  notre  ère  vulgaire  Tan  de  Rome  754. 

30 


Total  538 
AGGÉB  ,  le  dixième  des  petits  prophètes  , 
naquit  apparemment  à  Babylone  et  revint 
de  ce  pays  avec  Zorobabel  (a).  Les  captifs 
commencèrent,  aussitôt  après  leur  retour,  à 
travailler  avec  ardeur  à  rétablir  le  temple  et. 
à  le  mettre  en  tel  état  que  l'on  pût  y  offrir 
des  sacrifices  (6).  Mais,  par  la  jalousie  des 
ennemis  des  Juifs  et  par  les  mauvais  offices 
des  courtisans,  Cyrus,  dès  la  seconde  année 
de  son  règne ,  révoqua  la  permission  qu'il 
avait  accordée  aux  Juifs  de  rétablir  leur 
temple.  Cambyse,  fils  de  Cyrus,  étant  monté 
sur  le  trdiic,  renouvela  la  même  défense.  De 
sorte  que  le  temple  demeura  pendant  qua* 
torze  ans  au  même  état  où  les  Juifs  l'avaient 
mis  d'abord  après  leur  retour,  c'est-à-dire 
n'ayant  découvert  que  le  temple  proprement 
ditoulesainteilesanctnaire,eipeut-étrequel- 
ques  portiques  autour  du  parvis  dea  prêtres. 

[p]  I  Ksdr.  ut,  S  et  seq. 
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Mais  après  la  morl  de  CambYse,  Darius, 
fils  d'Hvstaspe,  étant  parvenu  à  rempire  (o), 
Aggée  fiit  suscité  de  Dieu  (b)  pour  exhorter 
Zorobabel,  prince  de  Jnda  ,  ei  le  grand-pré* 
ire  Jésus,  Gis  de  Josédech,  à  reprendre  l'ou- 
vrage du  temple  »  qui  avait  été  si  longtennps 
inlerrooipu.  Le  prophète  leur  reproche  leur 
indolence  (l)»et  leur  dilqu*ils  ont  grand  soin 
de  se  loger  comoiodément  pendant  que  la 
maison  du  Seigneur  demeure  défcrte  et  en- 
sevelie sous  ses  propres  ruine».  Il  leur  dit 
que  les  mauv  dont  Dieu  les  a  affligés  depuis 
leur  retour,  par  la  sécheresse  et  par  la  fa- 
mine* sont  des  châtiments  de  leur  négligence 
à  travailler  i  réparer  son  temple.  Les  re- 
montrances d*Âggée  eurent  tout  leur  cffi't;  et 
la  seconde  année  de  Darius,  du  monde  348i| 
qui  était  la  seizième  depuis  le  retour  de  Ba- 
bvlone,  on  recommença  à  travailler  au  tem- 

fde  (c).  On  n'eut  pas  plutôt  mis  la  main  i 
*ouvrage,  que  le  Seigneur  ordonna  à  Aggée 
de  dire  au  peuple  {d)  que  si  quelqu'un  d'en- 
tre eux  avait  vu  le  premier  temple  bftli  par 
Salomon,  et  qu'il  ne  Irouv&t  pas  la  structure 
de  celui-ci  aussi  belle  et  aussi  magnifique 
que  celle-là,  il  ne  devait  point  se  décourager 
ni  avoir  moins  de  rrsprct  pour  celui*ci  ;  que 
Dieu  voulait  rendre  ce  second  temple  encore 
plus  auguste  et  plus  vénérable  que  ne  l'avait 
été  le  premier,  non  par  l'abooaance  de  l'or 
et  de  1  argent,  mais  par  la  présence  du  Mes- 
sie, qui  était  le  Désiré  de  toutes  les  nations , 
et  par  la  prospérité  dont  il  le  devait  com- 
bler. 

On  ne  tait  rien  de  la  mort  d'Àggée.  Saint 
Epîphane  veut  qu'il  ait  été  enterré  à  Jérusa- 
lem parmi  les  prêtres,  ce  qui  pourrait  faire 
croire  qu'il  était  de  la  race  d  Aâron  ;  mais 
Aggée  ne  dit  rien  de  lui-même  qui  favorise 
cette  opinion-  Les  Grecs  marquent  sa  fête 
le  16  décembre,  et  les  Latins  le  k  de  juillet. 

AGGl,  de  la  tribu  de  Gad,  chef  de  la  famille 
des  Aggites. iVum.  XXVI,  15.  —  [Il  était  le 
second  fils  de  Gad  et  petit-fils  de  Jacob.] 

AGGITH,  cinquième  femme  de  David  et 
mère  d'Adonias.  11  Reg.  III,  k. 

AGIOGRAPHE.  Voyez  Uagiographe. 

AGNEAU.  Sous  le  nom  é' Agneau  ^  dans 
1  Ecriture,  on  comprend  aussi  quelquefois  le 
chevreau.  Par  exemple,  dans  le  choix  de  la 
victime  pascale,  on  pouvait  prendre  indiffé- 
remment l'un  ou  l'autre  (e]  ;  en  général  l'hé- 
breu Seh  s'explique  du  petit  de  la  chèvre  ou 
de  la  brebis.  ÀgnuM  annicului,  qu'on  traduit 
un  agneau  d'un  an,  peut  aussi  signifier  un 
agneau  de  l'anuée,  né  dans  l'année,  mais 
qui  ne  tctle  plus  ;  car  il  était  défendu  d'im- 
moler l'agneau  pascal  pendant  qu'il  tétait 
encore  (/}  et  de  le  cuire  dans  le  lait  de 
sa  mère  (9).  Dans  toute  autre  occasion  la  loi 

{u)  Vm  do  inendt  SiSS,  avant  Jésas-Qirist  517,  avaot 
rèra  vugl.  StI. 

(M\  l  M94r.  V,  t,  3,  etc.  Vidé  ef  ÀM.  L 

An  du  monde  5M,  avant  Jésus-CBriat  51Q,  inai  Tèro 
vnlg.  8S0. 

i€)Àgg.t,U,9in,i. 

(4  ^M- >■.  ^  S,  4, 5. 10. 

^i  Mm4.  in,  3.  nV  p^cM  porsai  sea  affuu^  icv 

(f\Sxod.  xtt^X 


voulait  qu'on  laissât  au  moins  huit  j<mrs  le 
petit  avec  sa  mère  avant  que  de  l'offrir  es 
sacrifice  {h). 

Les  prophètes  nous  représentent  le  Metiie 
comme  un  agneau  plein  de  douceur,  oqoq 
tond  et  qu  on  porto  à  l'autel  sans  qa  il  le 
plaigne  (t).  Saint  Jean-Baptiste  désigne  le 
Sauveur  sous  le  nom  û' Agneau  de  Dieu  {j\h 
dans  l'Apocalypse  {k)  il  est  représenté' eo 
plusieurs  lieux  sous  l'idée  d'un  agneaa  im- 
molé. Dans  Isaïe  ,  XI ,  6  ,  il  est  dit  qo'aa 
temps  du  Messie,  l'agneau  et  le  loup  pallrooi 
paisiblement  ensemble  ;  et  dans  rËvangile, 
au  jour  du  jugement,  les  méchants  sont 
comparés  aux  boucs  et  les  justes  am 
agneaux.  Le  Seigneur  envoie  ses  disciplei 
annoncer  TËvangile  aux  nations,  comioe 
des  agneaux  au  milieu  des  loups.  Luc.  X,3. 

AGN£AU  DE  DIEU.  C'est  le  nom  qne  saint 
Jean-Baptiste  donna  à  Jésus-Christ  lorsqoll 
le  vit  venir  à  lui  (/ J,  pour  marquer  l'ioDo- 
cence  de  ce  divin  Sauveur,  et  sa  qualité  de 
victime,  qui  devait  être  Immolée  pour  les 
péché^  du  monde.  Enfin  il  pouvait  faire  allu- 
sion à  ces  paroles  du  Prophète  (m)  :  Uaéti 
immolé  parce  qu'il  Va  voulu^  et  il  n'a  point 
ouvert  la  bouche*  Il  sera  conduit  à  la  mort, 
comme  une  brebis  à  la  boucherie^  et  il  demeu- 
rera dans  le  silence  comme  un  agneau  devant 
celui  qui  lui  Ole  sa  toison. 

[Dans  la  Vulgate,  le  mot  agneau  est  em- 
ployé comme  valeur  au  moyen  de  laquelle 
eu  fait  un  paiement  :  Abraham,  dit-ttle, 

f^aya  cent  agneaux  une  partie  du  champ  qoi 
ui  fut  vendue  par  les  enfants  d'Hémor  (C»., 
XXXUI,  19).  On  a  disputé  sur  ce  texte. 
S'agit-il  du  jeune  animal  né  delà  brebii, 
ou  d'un  poids  nommé  agneau ,  ou  d'one 
pièce  d'argent  qui  aurait  porté  ce  m^me 
nom?  Cette  dispute  était  oiseuse,  car  l'Hè- 
breu  porte  cent  iesitah.  Que  veut  dire  ce  mol 
kesitahf  C'est  sur  quoi  il  fallait  d*abord  s'en- 
tendre. Voyef  Cen.,  XXIII,  16  ;  /os.,  XXIV. 
32;  Job,  XLIU  11,  et  Act.  VII,  16.] 

AGNEAU  PASCAL ,  victime  de  la  pAqoe. 
Voyez  Paqub. 

'  AGRICULTURE.  --  I.  Ce  mot.  agricvl- 
turuf  se  trouve  t^ois  fois  dans  la  Vul^aie, 
mais  deux  fois  seulement  pour  signifier  Tari 
de  cultiver  la  terre  :  II  Par.  XYI,  10,  et  II 
Mac.  XII,  1.  Le  mot  agricola^  signifiant 
l'homme  qui  exerce  cet  art,  y  est  emplojé 
au  moins  vingt-cinq  fois,  mais  presque  aosii 
souvent  dans  le  sens  métaphorique  que  daoi 
le  sens  propre»  C'est  seulement  lorsqu'il  est 
question  de  Caïn  que  ce  mot  paraît  pour  la 
première  fois,  Gen.  IV,  8  :  FuU...  Coin  agri- 
cola  :  Caïn  fut  agriculteur.  On  le  troura 
deux  autres  fois  dans  la  Genèse  :  IX,  M,  el 
XXV,  21. 

Si 


f)  Ezod.  xxni.  19. 

r)  Esod.  ixii«  50;  LevU.  zui^  17. 

§lsai.  un,  7;  Jerem.  xi,  19. 
Joan.  I,  iS,  96. 
Àpoe,  T,  6t  8.  iS,  13;  vi,  1;  to,  9;  in,  11, etc. 
n  7001.1,19,86. 
(m)  isai,  un,  7. 

(1)  Les  reproches  da  profàète  ae  s*«irt«eBl  p«  * 
Zornbabel  et  i  Jésus,  tUs  de  JoséUedi,  persooatttfwuc^ 
nisis  aux  JuiSi 
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«  Les  premiers  chapitres  de  la  Gênise  nous 
appreoneot  que  CaYn  Tul  occqpé  do  la  cul* 
lure  des  terres,  qu*il  les  féconda  par  ses 
Iraraux,  et  qu*il  fui  le  j)ère  du  labourage. 
Ainsi,  dès  les  premiers  jours  du  monde  le 
labourage  fui  regardé  comme  le  seul  moyen 
d*obtentr  de  la  terre  les  richesses  qu'elle 
produisait  auparavant  d*elle-méaie  et  sans 
culture  (Gen.  IV,  2).  »  C*esl  M.  Glaire  qui 
s'exprime  en  ces  termes,  dans  un  ouvrage 
destiné  surtout  aux  élèves  du  sanctuaire,  et 
dans  lequel  se  trouvent  malheureusement 
beaucoup  d'erreurs  (1).  Le  passage  que  nous 
Tenons  de  citer  en  renferme  au  moins  deux 
qu'il  importe  de  relever.  L'auteur  sacré  ne 
dit  pas  que  CaYn  fut  le  pire  du  labourage;  Va- 
grieuliure  ne  fut  pas  inventée  comme  le  fut  la 
musîque  (2),  et  Adam,  qui  cultivait  la  terre 
avani  CaYn  (3),  n'est  pas  non  plus  appelé  le 
père  ou  rinventeur  de  l'agriculture,  parce 
qac  sans  doute  il  ne  l'inventa  pas  (^).  La 
Genèse  ne  dit  pas  non  plus  que  la  terre, 
même  arant  la  chute,  produisit  d'elle-même 
et  sans  culture;  elle  dit  même  expressé* 
ment  le  contraire  :  Dieu  mit  l'homme  dans 
î'Eden  ou  le  jardin  de  délices  afin  quil  te 
fuUitdi  (5).  Il  est  inexact  de  dire  qu'aux 
première   jours  du  monde ,    que   l'homme 
passa  dans  l'innocence,  le  labourage  était 
le  «eul  moyen  d'obtenir  de  la  terre  les  ri- 
chesses nécessaires  à  sa  subsistance  ;  car 
00  bit  par  là  disparaître  la  diCTérence  qui 
existe  entre  la  loi  de  cultiver  TEden  et  celte 
de  cultiver  la  terre  maudite;  et  c'est  après 
la  chute  qne  le  labourage  devint  le  seul 
ffloyen  d'obtenir  de  la  terre  les  richesses 
qu'elle  produisait  auparavant  par  une  cul- 
ture réo'éative.  Enfin,  dire  que  die  les  pre-' 
mère  jours  du  monde,  lelabouraee  était  si 
oécessaire  et  si  pénible,  et  en  même  temps 
que  la  terre  produisait  auparavant  d'elle^ 
mêmt  et  sans  culture,  c'est  commettre  une 
contradiction  dans  les  termes. 

IL  En  général,  les  économistes  disent  que 
h  barbarie  est  l'état  des  peuplades  qui  ?i- 
veot  de  chasse  et  de  pèche;  que  le  premier 
degré  de  la  civilisation  est  marqué  par  la 
vie  pastorale ,  le  deuxième  par  la  vie  a^'- 
toie,  et  le  troisième  par  la  vie  industrielle. 
Parmi  ces  sarants  observateurs,  qui  sont 
parfois  grands  amateurs  de  théories,  on  en 
^ompte  un  assez  bon  nombre  qui  prétendent 
que  la  barbarie  on  Tétat  sauvage  fut^  le  pre- 
mier état  social  de  l'homme.  Rien  d'un  peu 
spécieux  ne  se  montre  A  l'appui  d'une  pa- 
reille idée;  je  ne  comprends  même  pas  corn* 
ment  on  a  osé  la  jeter  au  milieu  d  une  so- 
ciété civilisée.  L'histoire  fait  voir  des  peuples 
dégénérés,  tombés  du  haut  en  bas  de  l'échelle 
sociale ,  mais  elle  n'en  mentionne  ancon  qui 
de  lDl*méme  soit  sorti  de  la  vie  sauvage» 
lucon  néme  qui  ait  parcouru  successive- 
meol  les  premiers  degrés  de  la  civilisation 
•ans  secourt  étranger. 

(t)  IMroiteeiîon....  ambres  de  ('Ancien  et  dn  Hou- 
mit  Testamcm^  loiD.  U>  pag*  1^1 
(l)C«i.  iT,  tt. 
(Sj/M^  w,S«etir,  I. 


Je  n*hcsite  pas  à  dire  que  l'état  sauvage 
n'a  point  été  l'état  primitif  de  rhumanilé 
J'ajoute  que  la  première  famille  humaine, 
après  la  chute  (car  j'admets  la  chute,  ne  se-^ 
rait-ce  que  pour  comprendre  quelque  chose 
à  l'histoire  de  l'homme},  se  trouvait  dans 
un  milieu  de  civilisation,  dont  sortit  la  se- 
conde pour  entrer  dans  un  état  social  plus 
evcincé.  Et  pour  cela  j'ai  des  preuves  contre 
lesquelles  il  n'y  a  plus  d'objections  possi- 
bles ,  attendu  que  toutes  les  objections 
n'ont  abouti  qu'à  les  rendre  plus  convain- 
cantes. 

Toutefois,  la  loi  du  progrès  nous  montre 
trois  états  de  société  dans  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation, le  pastoral,  Vagrieole  et  l'indus- 
triel. J'admets  la  succession  de  ces  états 
dans  les  sociétés  dégénérées  qui,  enOui  se 
trouvent  peu  à  peu  refaites  par  le  con- 
tact et  le  commerce  qu'elles  ont  avec  les  so- 
ciétés plus  civilisées;  mais  je  ne  la  dislingue 
pas ,  cette  succession  ,  dans  l'histoire  des 
premières  familles  humaines.  J'v  vois,  au 
contraire,  tout  ce  dont  sont  privées  \qs  so- 
ciétés tombées  au-dessous  de  l'état  pastoral. 

La  vie  agricole  est  donc  le  second  degré 
de  la  civilisation;  que  ce  soit  une  déduction 
de  la  théorie  du  progrès  ou  un  fait  histori- 
que, peu  importe  ici;  c'est  une  assertion  des 
économistes,  et  j'en  prends  acte. 

Recherchons  maintenant  ce  que  l'histoire 
nous  apprend  touchant Tétat  de  1  hommeâ l'o* 
rigine. Interrogeons  la  Bible, oui, la  Bible^car 
c\*st  le  monument  historique  le  plus  ancien, 
celui  qui  explique  et  confirme  les  autres. 
Nulle  autorité,  en  fait  d'histoire,  n'est  aussi 
imposante  ni  aussi  vénérable  que  celle  do 
la  Bible;  et  on  ne  saurait  citer  un  témoi- 
gnage qui  vaille  celui  de  ce  livre,  considéré, 
si  l'on  veut,  comme  ŒUvrepuromenihumainc« 

Ses  premières  pages  nous  apprennent  que 
Dieu,  après  avoir  créé  Adam,  c'esl-à-dire 
l'homme  ou  rhumanilé  (car  il  s'agit  tout  à 
la  fois  et  du  genre  et  do  l'individu),  le  mit 
dans  TEdcn,  afin  qu'il  le  cultivât  (G).  Voilà 
donc  l'homme  créé  dans  le  second  degré  de 
la  civilisation,  le  voilà  vivant  de  la  vie  agri^ 
cote.  Cet  état  social  fut  sans  doute  altéré  par 
la  chute,  mais  il  n'en  fut  pas  moins  celui  de 
l'homme  déchu,  qui  dut  alors  travailler  avec 
beaucoup  de  peine  la  terre  maudite  et  deve- 
nue stérile  (7).  Si  Abel,  en  s'adonnant  à  la 
vie  pastorale,  faisait  descendre  la  civilisa- 
tion d'un  deffré,  CaYn  maintint  l'état  origi- 
nel tant  qu'il  vécut  dans  le  voisinage  de  son 
f»ère,  et  le  fit  avancer  dans  la  suite  en  créant 
a  vie  industrielle.  {Voyez  mon  addition  à 
l'article  d'AsELl.  11  bâtit  une  ville  (8),  et  Jo- 
sèphe  nous  le  oépeint  comme  le  tjpe  d'une 
civilisationpresque  aussi  avancée  que  la  nô- 
tre {Voyez  CaYn).  Il  n'y  avait  sans  doute  pas 
d'académies,  mais  on  j. voyait,  grâces  à  ce 
meurtrier  du  premier  jus/e,  des  philosophes 
et  des  scélérats,  comme  nous  en  voyons  dans 

(5)/M<f.,ii,  15. 

(6)  Gen,  u,  15. 

(7)  Ilrid.,  ut,  17, 19. 
(8)I6.,ir,  17. 
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nos  sociélés  actuelles»  qu'on  dit  beaucoup 
plus  élevées  que  les  anciennes.  Parmi  ses 
descendants,  Jabel  introduisit  la  vie  pasto- 
rale (1),  effrayé  peut-être  des  excès  qui  sui- 
vaient le  progrès  social.  Jabel  appartenait 
À  la  septième  génération  depuis  Adam;  c'é- 
tait, si  on  en  juge  par  l*élat  auquel  il  s'est 
voué  et  les  circonstances ,  un  homme  do 
mœurs  douces,  d*un  cœur  droit  et  d*un  es- 

1>ril  juste  :  il  n'était  pas  fait  pour  le  vice  ni 
es  vaines  spéculations;  il  se  fit  berger, 
comme  l'avait  été  Abel,  et  fut  le  fondateur 
de  la  vie  pastorale,  qui  est  celle  de  l'homme 
libre  qui  veut  vivre  tranquille  ici-bas.  Ju- 
ftal,  son  Trèrc,  parait  avoir  inventé  la  musi- 
que ;  et  Tubal'Cain^  né  du  même  père,  mais 
non  de  la  même  mère,  fut,  dans  Tart  de  tra* 
vaillcr  avec  le  marteau,  plus  habile  en  tou- 
tes sortes  d'ouvrages  d'airain  ou  de  fiT  que 
ceux  qui  l'avaient  cultivé  avant  lui  (2).  J'ai 
dit  plus  habile^  parce  que  l'Ecriture  m'y  au- 
torise :  elle  ne  dit  pas  qu'il  fut  le  père  de 
ceux  qui  travaillent  les  métaux,  comme  elle 
dit  de  Jubal  qu'il  le  fui  de  ceux  qui  cultivent 
la  musique  {Voyez  Fer).  Ainsi,  de  ce  que, 
d'après  Thisloire,  Vagriculture  a  été  le  pre- 
mier état  de  l'homme  dès  son  apparition  sur 
la  terre,  il  s'ensuit  :  1*  que  l'homme  a  com- 
mencé par  vivre  de  la  vie  civilisée;  et  2*  que 
les  économistes,  quand  ils  conjecturent  qu*it 
Técut  d'abord  de  la  vie  sauvage,  sont  en  con- 
tradiction avec  rhistoire. 

III.  M.  Durean  de  la  Halle,  un  de  ces  éco- 
nomistes qui  prétendent  que  l'état  sauvage 
fut  l'état  primitif  de  l'homme,  et  pour  qui 
cependant  la  Bible  est  souvent  la  plus  impo- 
sante des  autorités,  dit  que,  suivant  la  Ge- 
iUse  (3)  les  céréales  furent  découvertes  dans 
la  Palestine,  et  que  là  aussi  commença  l'a- 
grictêtture.  La  Genèse  ne  parle  point  de  la  dé- 
couverte des  céréales.  M.  de  la  Malle  croit 
Sue  CaYn  les  culiiva,  et  que  ce  sont  des  fruits 
e  cette  espèce  qu'il  offrit  à  Dieu;  mais  la 
Genèse  dit  que  Caïn  cultiva  la  terre  et  offrit 
à  Dieu  des  fruits  de  la  terre.  J'admets  cepen- 
dant que  ces  fruits  étaient  des  céréales ,  mais 
j'en  .nie  la  découverte,  supposée^  en  disant 
que  CaYn  avait  appris  de  son  père  à  les  se- 
mer el  à  les  récolter,  assertion  autorisée  par 
la  Genèse  qui  constate  qu'Adam  cultivait  la 
terre  avant  la  naissance  de  son  flls.  La  Ge^ 
nèse  ne  dit  pas  non  plus  que  Vagriculture  ait 
commencé  dans  la  Palestine  :  elle  dit  que  ce 
fut  dans  VEden^  el  hors  de  VEden  quand  le 

Îremier  homme  en  eut  été  chassé  ;  mais  où 
tait  situé  TEden?  était-ce  en  Palestine? 
M.  de  la  Malle  confond  ordinairement,  soit 
par  distraction,  soit  par  système,  le  monde 

Eost-diluvien  avec  le  monde  anté-diinvien. 
â  patrie  des  céréales  a  pu,  après  le  déluge, 
être  ailleurs  qu'auparavant;  celte  réflexion 
était  bien  de  nature  à  engager  M.  de  la  Malle 
à  chercher  un  témoignage  qui  n'appartint 
pas  à  un  monde  séparé  du  nôtre  par  une 

{i)Gen.,  IV  30. 

h\  I*.  i7SL 

l3)  IV,  f  I  S. 

[Il  viu,  i.  Hétir.,  el  II,  10. 

[S)  Couler.  Gen.  rm,  4,  ei  xi,  t. 

i9f  IM.,  a,  31«  7^  et  s,  i9f  9 


catastrophe  telle  que  celle  do  déluge.  11  ei 
aurait  trouvé  un  ,  mais  qui,  d'un  rôté,ieiii- 
ble  encore  moins  favorable  à  son  hypothèse 
sur  la  découverte  des  céréales,  et  qui,  d'oo 
autre  cdté,  aurait  un  peu  mieux  appoyé 
celle  qu'il  exprime  sur  le  pays  où,  suivant 
lui,  commença  ra(/rtcu//tire.  Noé,  qnaod  il 
entra  dans  l'arche,  connaissait  Tart  decalti* 
ver  la  terre;  il  connaissait  sans  doute  aos^i 
les  céréales,  puisque  pUis  de  seize  cents 
ans  avant  lui,  CaYn,  de  l'aveu  de  M.  de  la 
Malle,  les  cultivait.  Or,  la  Genèse  {k)  dit  de 
Noé  que,  sorti  de  l'arche  qui  s*était  arrétèf 
sur  le  mont  Ararat,  Il  s^appliquait  à  cultitn 
la  terre.  Yoili  le  texte  que  l'auteur  devait 
citer;  mais  ce  texte  ne  lui  permettait  pas 
d'énoncer  son  hypothèse  sur  la  découverte 
des  céréales ,  et  comme  il  y  tenait,  et  qu  il 
lui  semblait  trop  dur  de  priver  le  monde 
pendant  seize  grands  siècles  de  celte  nour- 
riture, il  a  pensé  qu'attribuant  cette  décoo- 
verle  imaginaire  à  CaYn  plutôt  qu'à  Noé,  ion 
hypothèse  aurait  beaucoup  plus  de  chances 
d*étre  accueillie.  Quant  au  lieu  où  Noéiop* 
pliUuait  à  cultiver  la  terre^  la  Genèse  oe  le 
désigne  pas  expressément;  il  semble  qail 
la  cultiva  d'abord  non  loin  du  mont  Ara- 
rat  (5),  que  l'opinion  commune  place  dan« 
l'Arménie,  et  ensuite  dans  le  pays  de  Cha- 
naan  (6),  ainsi  nommé  do  nom  d'un  de  ses 
petits-fils,  et  qui  fait  partie  de  la  Pales- 
tine. 

IV.  «  L'agriculture  est  la  nourrice  dn 
genre  humain  ;  elle  a  des  principes,  nnees- 
périencOi  des  théories  qui  relèvent  au  rang 
d'une  science  des  plus  étendues.  Que  pense- 
rons-nous donc  des  peuples  anciens  qoi 
l'ont  regardée  comme  une  profession  ser- 
vilc ,  el  chez  lesquels  le  citoyen  n'osait  se 
déclarer  agriculteur  ;  des  philosophes  grecs 
qui  soutenaient  qu'une  bonne  république  ne 
donnerait  jamais  aux  artisans  le  droit  de 
cité,  et  qui  livraient  à  des  esclaves  la  cul- 
ture des  terres  (7)?  —  MoYse  au  contraire 
dirigeâtes  citoyens  vers  l'ogricul/urf, d'abord 
parce  que  rien  ne  lui  paraissait  plus  utjle, 
ensuite  parce  qu'il  existe,  pour  les  ^peoples 
comme  pour  les  familles,  des  circonstances 
particulières  où  il  leur  convient  de  se  salis* 
faire  â  eux-mêmes,  et  de  vivre  autant  qoe 

possible  dans  leur  intérieur Le  premier 

moyen  de  faire  fleurir  l'aj^rtctt/ltire  est  de 
l'honorer.  N'avait-elle  pas  cet  avantage  chei 
les  Hébreux,  où  les  mêmes  hommes  pas- 
saient des  soins  de  la  campagne  aux  pltu 
hautes  fonctions  publiques  (8)  ?  » 

On  croit  assez  généralement  qu'Abrabam 
et  ses  descendants»  jusqu'à  leur  établisse- 
ment dans  le  pays  de  Chanaan  »  ne  s'appli- 
quèrent nullement  à  l'a^rtcii/fiire;  il  semble, 
eu  effet ,  qu*ils  ne  vécurent  que  de  la  vie  no- 
made. Noos  voyons  Abraham,  Isaac  et  Jacob 
changer  de  pays4>lusiears  fois*  et  il  est  loo- 
vent  parlé  de  leurs  troupeaux  ;  mais  il  est 

(7)  Une  ptrtie  des  Grecs,  rartoat  les  9parUatM.PI*«". 
Arisioie.  Yajei  Pluurqae,  Vkdê  Ufcmgm ;lioat«|.  *- 
prit  deg  (ots,  liv.  IV,  cb.  vn. 

(Hi  Salvador,  JfifiîfiiiiMi  de  Maitse,  liv.  m,  cL  t,  u  I 
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rr^i  aossi  que  ces  palritircbes  exerçaient 
l'agricullure,  Enlre  plusieurs  textes  que  je 
pourrais  citer,  je  me  borne  au  suivant  : 
hièc  quitta  ià  patrie,  où  était  survenue  une 
bfliinc,  el  alla  à  Gérare;  il  sema  en  et  pays^ 
{trtmitlit  Vannée  mime  le  centuple  d'orge, 
dans  Due  partie  des  terrains  que  son  père 
avait  possédés  avant  lui,  et  sou  bien  s'aug- 
meola  beaucoup  (1).  Ce  passage  en  explique 
qociqQes-uDi  qui  regardent  Abraham,  no- 
\vûmeù\  celui  où  Abimélech,  roi  de  Gérare, 
(êliciiant  le  patriarche ,  lui  dit  :  Dieu  est  avec 
tm  ian$  tout  ce  que  voui  faites  (2) ,  cVst- 
inijre ,  sans  doute ,  il  fait  extraordinaire- 
uenl  produire  les  terres  que  je  vous  ai  don- 
nées (3j,  et  que  vous  cultivez  (k).   L'état 
comade,  proprement  dit  et  exclusif,  ne 
ùlliepas  avec  l'étal  agricole,  qui  attache 
rhonme  an  sol ,  mais  entre  ces  deux  états, 
dQ^eal  reconnaître  un  milieu  ,  Tétat  pasto- 
ril,qai  s'eierco  aussi  dans  une  résidence 
du,  ei  s'unit  à  l'état  agricole.  Les  déplace- 
uils d'Abraham ,  d'isaac  et  de  Jacob  n'ont 
ph&h  nombreux.  Ces  patriarches  ont  de- 
mm  de  longues  années  dans  les  mêmes 
rsMs,  et,   personnages   puissants  dont 
I»  princes  recherchaient  l'alliance  (S)  ,  ils 
oohecadela  vie  pastorale  el  agricole  plu- 
lût  que  de  la  vie  nomade. 
J.ors<|ae  les  fils  de  Jacob  furent  présentés 
}Q  roi  d'Egypte  par  leur  frère,  qui  était  son 
[Temier  minisire ,  ils  lui  dirent  :  Vos  servi-- 
um  iont  pasteurs  de  brebis^  comme  Vont  été 
mphet  (6]«  Cela  ne  veut  pas  dire  qulls  ne 
^'i»eDl  pas  en   même  temps  agriculteurs. 
^aivaQt  le  conseil  que  Joseph  leur  avait 
ooQoé  (7) ,  ils  se  déclarèrent  seulement  pas- 
teurs ,  parce  que  c'était  le  moyen  d'être  plus 
(^forabfement  reçus  du  Pharaon  (  qui  lui- 
^ime  était  pasieor*  le  chef  de  ceux  qui 
mient  vaincu  les  Egyptiens  ,  et  détrôné  la 
(i}nastie  Daliooale),  et  de  lui  faire  juger  que 
U  coDirée  de  Gessen  ,  beaucoup  moins  peo- 
V>^«  probablement  que  les  autres  parties 
(^e\l»]ple,  et    située  dans  un  coin  de  ce 
T^Viume  el  dans  le  voisinage  de  VArabie, 
«'tail  titWt  qu'il  convenait  de  leur  donner 
P^ur  s'éiaUir,  aûn  qu'ils  y  vécussent  tran« 
H^l'm  et   connroe  séparés  des  Egyptiens 
<i">  avaient  en  abomination  ,  dit  le  texte, 
tuo<  les  pasteurs  de  brebis.  Devenus  habi- 
i-iou de  cette  contrée,  encore  vaste  pour  le 
(t'xiibre  qu'ils    étaient   alors ,    les    Israé- 
^'2<|s  continuèrent  le   même  genre  de   vie 
«iQ'aTaieot  suivi  leurs  pères,  et  qui  était  tout 
i  ia  ïo\s  pastoral  et  agricole.  Dans  la  suite , 
cuioioeleur  population  s'accroissait,  il  y  en 
t'ul,  pent-ètre  en  assez  erand  nombre,  qui 
^'lèreut  s'établir  dans  a'autres  parties  de 
^'^'«jpte. 

^lâigré  ces  témoignages  fournis  par  l'his- 
toire, M.  Glaire  avance  que  les  Hébreux  ap- 

ia]  YidiJngph,  Àntiq.  L  XYT,  e.  ii. 

[oUid,  (kU.  Nocl.  Auic.  L  XV,  c.  xvi,  et  Pttn.  l.  VIT, 

[f)  Vide  Joseph,  AnHq,  iib,  XVIII,  c.  m,  tih  et  seq., 

t;;Gfli.xxvi,|  1M8. 
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prirent  ragricniture  en  Egypte  (8).  Comment 
croire  qu'ils  n'apprirent  pas  de  leurs  pères 
l'art  de  travailler  les  terres  où  ils  habitaient, 
pour  leur  faire  produire  les  céréales  néces- 
saires à  leur  subsistance?  M.  Salvador  dit 
que  les  Hébreux,  revenus  dans  leur  patrie, 
et  formant  un  peuple  indépendant,  usèrent 
de  c  méthodes  agricoles,  en  partie  exportées 
d'Egypte,  en  partie  imitées  des  Phénicieus,en 
partie  le  fruit  de  leur  propre  expérience  (9).  » 
Celte  assertion  ne  pourrait  probablement  pas 
être  entièrement  appuyée  par  les  historiens 
sacrés;  mais  du  moins  elle  ne  contredit  pas 
les  textes  que  j'ai  cités. 

Les  bornes  qui  me  sont  prescrites  par  la 
nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas 
de  faire  ici  l'histoire  de  l'agriculture  chex 
les  Hébreux.  J'ai  suivi  rapidement  cet  art, 
depnis  l'origine  de  l'homme  jusqu'à  la  sor- 
tie d  Egypte,  et  relevé  des  erreurs  trop  ac- 
créditées et  trop  répandues  ;  j'ai  fait  ce  qui 
n'était  p<is  fait,  le  reste  n'est  qu'à  refaire. 

AGRIPPA.  Marc  Agrippa,  favori  de  l'em- 
pereur Auguste.  Son'  nom  ne  se  trouve  pas 
dans  les  livres  canoniques  du  Vieux  ni  dans 
ceux  du  Nouveau  Testament  ;  mais  comme 
il  en  est  parlé  dans  Josèpbe  rt  dans  Philon, 
el  qu'il  entre  dans  l'histoire  des  Juifs,  nous 
en  dirons  ici  quelque  chose.  Auguste  lui  Qt 
épouser  sa  fille  Julie,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  toute  l'Asie.  Hérode  le  Grand, 
qui  lui  avait  les  dernières  obligations,  alla 
lui  rendre  ses  respects  à  Milylène.  De  là  il 
l'amena  à  Jérusalem  (a),  où  il  fui  reçu  avec 
des  honneurs  extraordinaires.  Agrippa  n'eu 
parlait  jamais  qu'avec  complaisance.  Il  vil 
avec  respect  le  bel  ordre  qui  s'observait  dans 
le  Temple-,  il  y  offrit  une  hécatombe,  donna  tfn 
festin  a  ceux  de  Jérusalem,  el  accorda  à 
Hérode  et  au  peuple  tout  ce  qu'ils  lui  de- 
mandèrent. Dans  ce  voyage,  il  visita  Se- 
baste  et  Césarée  qu'Hérodc  avait  bâties  en 
rhonneur  d'Augusle,  et  fut  charmé  de  la 
magnificence  du  roi  des  Juifs  et  de  la  sonip- 
tuosité  de  ces  deux  villes.  Ce  voyage  d'A* 
grippa  à  Jérusalem  arriva  l'an  du  monde 
3990 ,  avant  J.-C.  10.  On  dit  (6)  que  le  nom 
A* Agrippa  vient  du  latin  œger  partus^  à  cause 
que  ceux  qui  naissent  les  pieds  les  premiers 
viennent  plus  difficilement,  sont  ordinaire-* 
ment  plus  malheureux ,  et  sonl  sujets  aux 
maux  des  pieds. 

AGRIPPA,  surnommé  Hérode,  Bis  d*Aris^ 
tobule  et  de  Mariamne,  el  petit-fils  d'Hérodo 
le  Grand,  naquit  l'an  du  monde  3997»  trois 
ans  avant  J.-C,  sept  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire. Après  la  mort  d'Aristobule,  son  père , 
Hérode  le  Grand,  son  aïeul,  prit  soin  de  son 
éducation,  et  Tenvoya  à  Rome  pour  faire  sa 
cour  à  Tibère  (c).  Cet  empereur  prit  Agrippa 
en  affection,  et  le  mit  auprès  de  son  fils 
Drusus.  Agrippa  gagna  bientôl  les  bonnes 

(4)  Voyez  encore  xxi,  55  ;  xxi:i.  6,  17, 18. 

(5)  XIV,  13;  XXI ,  22,  S7;  xxvi,  26-51. 

(6)  XLYU,  3. 

!7)  XLVi,  34. 
8)  Introduction.,,,  aux  livres  do  CAnc  et  du  Nou9* 
Tesl.,t.  !f,p.  Ui. 
(9).Ubi9upra,p.270. 
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f  récefl  de  Drosus  et  de  Timpératrice  Aolo- 
nia.  MaU  Drii^us  ayanl  été  enlevé  par  une 
mort  prémaiurèe  (a),  el  Tibère  ayant  or*- 
donné  à  tous  ccaK  qui  avaient  approché  de 
son  nu  de  se  retirer  de  Borne,  aun  que  leur 
vue  et  leur  présence  ne  renouvelassent  pas 
sa  douleur;  Agrippa,  qui  avait  suivi  son  pen^ 
chant  A  la  libéralité,  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Judée,  accable  de  dettes  et  dans  une  fort 
grande  pauvreté.  11  n*osa  aller  à  Jérusalem, 
parce  qu*il  n*était  pas  en  état  d*y  faire  la 
figure  qui  convenait  à  sa  naissance  ;  il  fut 
obligé  de  se  retirer  au  château  de  Massad;i, 
où  il  vivait  plutôt  en  particulier  qu^cn 
prince.  Uérode  le  Tétrarque  son  oncle  ,  qui 
avait  épousé  Héroiliade  sa  sœur,  l'assista 
pendant  quelque  temps  avec  assez  de  géné-^ 
rosité.  Hèrode  lui  donna  la  principale  ma- 
gistrature de  Tibériade,  avec  une  assez 
grande  somme  d'argent.  Mais  tout  cela  ne 
suffisait  pas  aux  dépenses  excessives  et'anx 
prodigalités  d*Agrippa  ;  en  sorte  qn*Hérode 
se  lassant  de  lui  faire  du  bien,  et  lui  ayant 
Niénie  fait  un  jour  quelques  reproches  sur 
son  peu  d'économie.  Agrippa  en  fut  si  lou- 
ché qa*il  prit  la  résolution  de  quitter  la  Ju- 
dée et  de  s*en  retourner  à  Rome  (b). 

Hais  comme  il  manquait  d'argent,  Har- 
syas,  son  affranchi,  s'adressa  pour  cela  à  un 
des  affranchis  de  Bérénice ,  appelé  Protus. 
ProtHS  consentit  de  prêter  la  somme  de  vingt 
mille  drachmes  (c),  sous  le  cautionnement 
de  Marsyas,  et  à  condition  qu'Agrippa,  qui 
lui  devait  déjà ,  lui  ferait  une  obligation  île 
vingt  mille  drachmes,  quoiqu'il  n  en  reçàt 

3ue  diX'sept  miite  cinq  cents.  Il  emprunta 
e  plus  deux  cent  mille  drachmes  auprès 
d*Aleiandr«,  alabarque  ou  chef  des  Juifs 
d'Alexandrie,  à  condition  que Cypros.  femme 
d'Agrîppa,«n  répondrait;  et  encore  Alexan- 
dre ne  voului-il  lui  donner  qu'une  partie  de 
C(*tte  somme  à  Alexandrie;  il  lui  fit  remettre 
le  surplus  eu  Italie  lorsqu'il  y  fut  arrivé. 

L'empereur  Tibère  tenait  alors  sa  cour  A 
Caprée,  et  Agrippa,  avant  que  <l'âller  plus 
avant,  lui  fit  savoir  son  arriiée,  et  Ini  de- 
manda s'il  aurait  pour  agréable  qu'il  lui  m 
la  révérence  (4).Tibère,  à  qui  le  temps  avait 
fait  oublier  la  mort  de  Drusus,  lui  fit  témoi- 
gner qn'il  était  bien  aise  de  son  retour,  et 
qu'il  le  verrait  volontiers  A'Caprée.  11  y  alla, 
et  Tempercur,  pour  marque  de  distiiKtion  , 
lai  donna  un  appartement  dans  son  palais 
el  le  combla  de  caresses. 

Dés  le  lendemainy  Tempereur  reçut  des 
lettres  dHérennins,  intendant  de  ses  affaires 
en  Judée,  par  lesquelles  il  loi  donnait  avis 
qu'Agrippa  ayant  emprunta  trois  cent  mille 
pièces  o'areent  du  trésor  de  Sa  Majesté ,  îl 
K*étatt  enfui  de  iudée  sans  les  payer.  Cette 
nonvelle  ficfia  Tibère ,  et  l'aigrit  de  telle 
sorte  contre  Agrippa,  qu'il  loi  commanda  de 
sortir  do  palais  et  de  payer  ce  qu'il  devait. 
Agrippa  ne  se  laissa  point  abattre  par  ce 
contre-temps;  il  s'adressa  A  l'impératrico 


(0)  t'as  n  de  Jétas-CIrfeA. 

(b)  L*aQ  S5  de  Jésut-Cbrwi. 

(c)  LaUracUtu*)  AUique  vaut  S  1. 1  d.,  et  fsr-eonsé- 
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Antonia,  et  la  pria  de  lui  prêter  cette  sommi 
Antonia  qui  aimait  Agrippa  à  cause  de  M 
rénicc  sa  mère,  ne  put  lui  refuser  celte  fi 
veur,  el,  par  co  moyen,  Agrippa  sortit  i 
ce  fâcheux  embarras.  Tibère  lui  rendit  %] 
bonnes  grâces,  et  loi  commanda  de  suiri 
Tibère-Néron,  fils  de  Drusus.  A^rrippa  i 
sentant  plus  d'inclination  pour  CaYus  Ca]| 
gula ,  fils  de  Germanicus  ,  et  petit-fils  d'An 
tonia  ,  s'attacha  à  lui  préférablement  à  T| 
bère- Néron  ,  comme  s'il  eât  eu  un  presseil 
timcnt  de  la  future  élévation  de  CaYus ,  qi 
était  alors  aimé  de  tout  le  monde.  Les  ss^l 
duilés  et  les  belles  manières  d' Agrippa  (t^ 
gnèrent  tellement  CaYus  ,  qu'il  ne  puu?^ 
vivre  sans  lui.  | 

Un  jour  qu'ils  étaient  ensemble  dans  nij 
litière  (e),  Agrippa  dit  à  Caïus  :  Quand  té 
rai'-je  te  jour  que  te  tieitittrd  (il  parlail  i 
l'empereur)  ira  en  Vautre  monde,  et  vni 
laissera  maître  de  ce/ut-ct ,  sans  que  son  pm 
fils  Tihere-Néron  puisse  vous  y  fhire  obfU 
de  l  Que  la  terre  serait  heureuse ,  et  (futi 
terrais  volontiers  ce  moment  !  Ce  discoar^ 
fut  entendu  parEulyche,  affranchi  d'Agrippi 
qui  n'en  dit  rien  sur  fhenre  ;  mais  quelçn 
temps  après,  croyant  avoir  sujet  d'être oé 
content  d'Agrfppa,  il  demanda  à  pariera 
l'empereur,  et  dit  qu'il  avait  des  choses  de  II 
dernière  conséquence  à  lui  commQDiqeer 
louchant  Agrippa. 

Tibère,  qui  était  fort  lent  dans  toQteeqa'3 
faisait,  se  contenta  pour  lors  d'ordonner qo« 
l'on  gardât  Eutyche.  Cependant  Agrippa  qui 
ne  savait  pas  ce  que  cet  affranchi  poorra/r 
dire,  et  se  croyant  entièrement  ionocfot. 
pressait  Tibère  d'écouter  Eutyche  et  de  ter- 
miner cette  affaire.  L'empereur,  qui  aimait 
Agrippa,  ne  se  hâtait  pas  d'approfondir  celle 
accusation.  Enfin  Agrippa  employa  Hmpé* 
ratrice,  et  força,  pour  ainsi  dire,  Vm^ 
reur  de  faire  venir  Eutyche ,  et  d'écooUr 
ce  qu'il  avait  à  dire  contre  son  maître. 

Aussltdt  Agrippa  fut  chargé  de  chaînes  a 
mis  sous  la  garde  d'un  officier,  qui  le  gar^ 
assez  étroitement,  mais  qui  ne  laissait jU* 
d'avoir  des  égards  pour  lui,  en  considératioo 
d'Antonia  qui  le  lui  avait  fait  recommasder. 
Tibère  étant  mort  quelque  temps  après,  d 
CaYus  Caligula  étant  monté  sur  le  Irdae, 
combla  Agrippa  de  biens  et  de  faveurs,  cbao; 
gea  sa  chaîne  de  fer  en  une  chaîne  d*or,  Im 
mit  le  diadème  royal  sur  la  tête,  et  lui  dooni 
la  Tétrarchiê  que  Philippe ,  fils  dn  p^^ 
Hérode,  avait  possédée ,  c'est-â-dire  la  BaU* 
née  et  la  Trachonite  ;  il  y  ajouta  celle  de 
Lysanias,  et  bientôt  A^ippa  revint  en  Jod^ 
pour  prendre  possession  de  son  noaveao 
royaume  (f). 

La  vue  de  sa  bonne  fortune  ayant  esrtn 
la  jalousie  d'Uérodias.  sa  sœur,  femoM  é'nt 
rode  le  Tétrarque ,  elle  engagea  le  roi  >«« 
mari  à  aller  â  Rome,  dans  l'espéraocej  <'i'' 
tenir  aussi  de  CaYus  le  litre  do  roi.  Ma^^ 
peine  était-il  arrivé  en  Italie,  que  Formait 

(d]  L*an  56  de  Jésus-Cbrist.  .    .  ...m  , 

(€)  L*an  56  de  Jésos-ChrU.  Jaacp*.  iidf*  '  <*^'' 
TI1I,  el  de  Belio  /.  Il,  r.  iv. 
(f)  Ui  de  Jésus-Chrb;  59 
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affranchi  d* Agrippa,  y  arriva  aassi  avec  des 
leilret  de  son  uallre,  par  lesquelles  il  ac* 
cusait  Hérode  son  oncle  d*avoir  eu  des  inlcU 
ligeoces  avec  Séjan,  et  d*en  avoir  encore 
avec  Arlabaoe,  roi  des  ParUies  ;  et  pour 
preuTB  de  cela,  il  assurait  qu'on  trouverait 
dans  ses  arsenaux  de  quoi  armer  soixante 
el  dix  mille  hommes.  Comme  Hérode  parlait 
encore  à  C«'iïQs,  Fortuoat  arriva  et  présenta 
ks  leltres  d'Agrippa  à  l'empereur.  Il  les  ou- 
Tril  auêsitôt,  et  les  ayant  lues,  il  demanda  à 
Hérode  s*il  élail  vrai  qu'il  eût  une  si  grande 
quantité  d'armes.  Hérode  ne  l'ayant  pu  nier, 
fut  aussilôt  relégué  dans  les  Gaules,  et  sa  Te- 
tra rcbie  fut  donnée â  Agrippa,  l'an  de  J.-G.  ^0, 
L'empereur  Caïus  ayant  entrepris  de  se 
faire  adorer,  et  voulant  passer  pour  un  dieu, 
voulut  faire  mettre  sa  statue  dans  le  temple 
de  Jérusalem  (a).  Mais  les  Juifs  s'y  oppo- 
sèrent avec  tant  de  constance ,  que  Péirone 
n'osa  passer  outre;  il  prit  même  la  liberté 
d*écrtre  à  l'empereur  la  résistance  qu'il  j 
trouvait  de  la  part  des  Juifs.  Agrippa,  qui 
était  alors  à  Rome,  étant  entré  chez  l'empe- 
reur dans  le  temps  qu'il  venait  de  lire  la 
lettre  de  Pétrone,  Caïus  lui  dit  nue  les  Juifs 
étaient  les  seuls  d'entre  tous  les  hommes  qui 
oe  voulaient  pas  le  reconnaître  pour  un 
dieu;  qu*iU  s'étaient  soulevés  contre  lui, 
pour  s'opposer  à  sa  résolution.  A  ces  mots, 
Agrippa  tomba  comme  évanoui  ;  on  l'em- 
porta chez  lui ,  et  il  demeura  sans  sentiment 
et  sans  connaissance  jusqu'au  soir  du  len- 
demain. Dès  qu  il  tut  un  peu  revenu  à  lui , 
il  écrivit  à  Caïus  une  longue  lettre  pour  es- 
sayer de  le  fléchir.  Ses  raisons  flrent  im- 
pression sur  l'esprit  de  l'empereur,  et  il 
quitta,  an  moins  pour  un  temps  et  en  àppa- 
reace,  la  résolution  de  placer  sa  statue  dans 
le  lemplede  Jérusalem. 

Ca^s  ayant  été  mis  à  mort  au  commen- 
tenient  de  l'année  suivante  (6),  Agrippa,  qui 
se  trouvait  à  Rome,  contribua  beaucoup  par 
les  conseils  à  maintenir  Claude  dans  l'em- 
ptr«  qui  lai  avait  été  déféré  par  les  soldats. 
liais  Agrippa,  dans  cette  affaire,  joua  un 
rôle  où  il  fit  paraître  plus  d'habileté  et  d'a- 
dresse que  de  sincérité  et  de  bonne  foi.  Pen- 
dant qu'il  faisait  semblant  d*étre  dans  les 
intérêts  do  sénat,  il  disait  secrètement  à 
Claade  de  tenir  ferme  et  de  ne  pas  abandon- 
ner sa  bonne  fortune.  L'empereur,  en  recon- 
naissance de  ses  bons  offices,  lui  donna  toute 
la  Judée  et  le  royaume  de  Catcide,  qui  avait 
été  possédé  par  Hérode,  son  frère,  be  sorte 
qu'Agrippa  se  vit  tout  d'un  coup  un  des 
plus  puissants  princes  d'Orient,  et  possédant 
autant  ou  plus  que  n'avait  possédé  le  grand 
Hérode,  son  aïeul.  Il  revint  en  Judée,  et  la 

fouvernaaugrandcontentementdesJuib(c). 
lais  l*envie  de  leur  plaire  et  le  faux  zèle 
qu'il  eut  pour  leor  religion,  le  portèrent  à 
une  action  d'injustice  (d)  dont  l'Ecriture  nous 
a  conservé  la  mémoire  (e). 
?ers  la  fête  de  Piques  de  Tan  kk  de  lésus« 


} 
} 


m)  àa  de  Jôra^Cfarist  40. 

b)  Le  tijaavier  de  r«n  il  de  J^uvCkrk«u 

y]  Au  de  JéMS-rjiribl  ii. 


Christ,  il  fit  arrêter  saint  Jacques  le  Majeur, 
Ois  de  Zébédée  et  frère  de  saint  Jean  l'Evan* 
géllste,  et  l'ayant  fait  mourir  par  Tépée,  i| 
arrêta  aussi  saint  Pierre  et  le  fit  mettre  et| 
prison,  attendant  que  la  fêle  de  Pâques  fût 
passée  pour  le  faire  mourir.  Mais  Dieu  ayant 
tiré  saint  Pierre  de  sa  prison  par  un  miracle, 
la  mauvaise  volonté  d'Agrippa  n'eut  point 
dVffet  i  cet  égard.  Après  la  fête,  Agrippa 
alla  de  Jérusalem  i  Césarée,  et  y  fit  repré- 
senter des  jeux  en  l'honneur  de  Claude  (/). 
Ceux  de  Tvr  et  de  Sidon  y  vinrent  pour  lui 
demander  la  paix.  Ce  prince  s'étant  rendu 
au  théâtre  de  grand  malin  pour  leur  parler, 
il  s*assit  sur  son  Irène,  vêtu  d'une  robe 
toute  tissue  d'argent  et  d'un  travail  admi- 
rable. Le  soleil  à  son  lever  la  frappa  de  ses 
rayons  et  lui  donna  un  éclat  que  les  yeux 
pouvaient  â  peine  supporter.  Lors  donc  que 
le  roi  parlait  aux  Tyrions  et  aux  Sidoniens, 
le  peuple  et  les  flatteurs  commencèrent  à 
crier  que  c'était  la  voix  d'un  dieu  el  non  d'un 
homme. 

Au  lieu  de  rejeter  ces  flatteries  impies. 
Agrippa  les  reçut  avec  complaisance;  en 
même  temps  il  vit  au-dessus  de  loi  un  hibou 
sur  une  corde.  II  avait  déjà  vu  autrefois  le 
même  oiseau,  lorsqu'il  était  dans  les  liens, 
sous  Tibère,  et  il  lui  fut  dit  alors  que  bientôt 
il  serait  mis  en  liberté;  mais  que  lorsqu'il 
verrait  la  même  chose  une  seconde  fols,  il 
n'aurait  pins  que  cinq  jours  à  vivre.  Il  fut 
donc  saisi  d'une  extrême  frayeur,  et  en  même 
temps  TAnge  do  Seigneur  le  frappa,  parca 
qu'il  n'avait  pas  rendu  gloire  A  Dieu.  Il  fal« 
lut  le  reporter  dans  son  palais,  où  il  mourut 
au  bout  de  cinq  jours,  consumé  par  les 
cruelles  douleurs  qu'il  sentait  dans  le  ventre, 
et  rongé  de  vers.  Telle  fut  la  mort  d'Héroda 
Agrippa,  après  sept  ans  de  règne,  l'an  hk 
de  Jésus-Christ.  Il  laissa  nn  fils  âffé-da 
dix-sept  ans,  nommé  Agrippa  comme  lui,  et 
trois  filles  ;  savoir  :  Bérénice^  mariée  à  Hé^ 
rode,  son  oncle,  Mre  de  son  J^re  ;  Iforiomne, 
fiancée  â  Jules  Archélails,  fils  de  Cheleias) 
et  DrusilUf  promiss  i  fipiphane,  fils  d*Ar«- 
chélaûs,  roi  de  Comagèaa. 

AGRIPPA  le  jeune,  fils  de  eelui  daat  nous 
venons  de  parler,  était  à  Rome  auprès  de 
l'empereur  Claade,  lersq n'Agrippa,  son  père, 
mourut  (jr).  L'empereur  voulait  lui  donner 
tous  les  États  de  son  père,  mais  ceux  qui 
étalent  auprès  de  l'empereur  l'en  dissuada 
rent.  Il  retint  Agrippa  encore  quatre  ans 
auprès  de  lui,  et  envoya  en  Judée  Cuspius 
Fadua  pour  la  gouverner,  en  attendant  que 
ce  jeune  prince,  qui  n*avait  alors  que  dix«- 
sept  ans,  fût  en  état  de  régner.  L'année  sué* 
vante,  ki  de  Jésus-Christ,  le  gouverneur  de 
Syrie  étant  venu  à  Jérusalem,  voulut  obli* 

fer  les  Juifs  à  remettre  entre  les  mains  de 
adus  les  ornements  do  grand-prêtre,  pour 
être  gardés  dans  la  tour  Antonia,  ainsi  qu'ils 
l'éiaieni  avant  que  Vitellius  en  eût  remis  la 
garda  aux  Juib.  Mais  ceux-ci^  eu  donnant 

le)  Àd.  xn,  t,  S,  S,  etc. 
il)  Anliq,  I.  XIX,  c.  tii,  et  Àet,  is,  19,  etc. 
{g)  Joteph.  ÀnUq.  I.  XiX,  c.  vu;  a  L  XX,  «.  i  et  tee. 
mUlldi  BeU0,c.  1X1,  xin,  xiui.  An  de  Jésas-Oirisi  44. 
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fies  olagies,  obtinrent  permission  d'envoyer 
A  Rome  Aos  députés,  qui,  par  le  crédit  et  les 
bons  services  du  jeune  Agrippa,  furent  main* 
tenus  dans  la  possession  où  ils  étaient  de 
conserver  les  ornements  pontificaux. 

I/an  48  de  Jésus-Christ,  Hérode,  roi  de 
Cnicide,  oncle  du  jeune  Agrippa,  étant  mort, 
l'empereur  donna  ses  Etats  à  ce  jeune  prince. 
C<*pendnntAgrippan*allaen  Judéequequatre 
ans  après  y  c'est-à-dire  en  Tan  de  Jésus- 
Christ  53,  lorsque  Claude,  lui  ayant  àié  le 
royaume  de  Calcide,  lui  donna  la  Gaulanile, 
la  Trachonile,  la  Batanéc,  Panénde  et  TA- 
bylène,  laquelle  avait  été  possédée  autrefois 
par  Lysanias. 

Après  la  mort  de  Claude^  son  successeur 
Néron,  qui  affectionnait  Agrippa^  lui  donna 
encore  Julinde  dans  la  Pcree,  et  celte  partie 
de  la  Galilée  où  étaient  Tarichéo  et  Tibé- 
riade.  Fostus,  gouverneur  de  Judée,  étant 
arrivé  dans  son  gDUvernemont,  Tan  60  do 
Jésus-Christ,  le  roi  Agrippa  et  Bérénice,  sa 
sœur,  vinrent  à  Césaréc  pour  le  saluer^  et 
comme  ils  y  demeurèrent  assez  longtemps, 
Festus  parla  au  roi  de  raffaire  de  saint  Paul 
qui  avait  été  arrêté  dans  le  temple  environ 
deux  ans  auparavant,  et  qui,  depuis  peu  de 
jours,  avait  appelé  à  l'emperear. 

Agrippa  dit  à  Festus  (a)  :  Il  y  a  bien  du 
$empi  que  f  ai  envie  d'entendre  parler  cei 
homme,  —  Vous  l'entendrez  demain^  répondit 
Festus.  Le  lendemain  donc  Agrippa  et  Béré- 
nice vinrent  avec  grande  pompe,  et  étant 
entrés  dans  la  salle  des  audiences,  Paul  y  fui 
amenée  cl  Festus  dit  à  Agrippa  :  0  roi 
Agrippa^  et  vous  tous  qui  êtes  ici  présente 
avec  fiotiJf,  vous  voyez  cet  homme  contre  /e- 
quel  tout  le  peuple  Juif  m'est  venu  trouver 
dans  Jérusalem,  me  représentant  avec  de 
grandes  instances  et  d£  grands  cris  qu'il  nV- 
tait  pas  juste  de  le  laisser  vivre  plus  long^ 
temps.  Cependant  fai  trouvé  en  re^aminant 
qu'il  n'avaii  rien  fait  qui  fût  digne  de  mort , 
et  comme  lui^^néme-a  appelé  à  l' empereur ^  je 
suis  résolu  de  le  lui  envoyer;  mais  comme  je 
n'ai  rien  de  certain  à  lui  en  écrire^  je  Vai  fait 
venir  devant  cette  assemblée^  et  principale^ 
ment  devant  vous^  o  roi  Agrippa^  a/in  qu'a^ 
pris  avoir  examiné  son  a/faire^  je  sache  ce 
^uej'en  dois  écrire;  car  it  me  semble  ^u'il  n'y 
u  point  d'apparence  d'snvoyer  un  prisonnier 
êans  marquer  en  même  temps  quels  sont  les 
cnmeA  dont  on  l'accuse. 

Alors  Agrippa  dit  à  Paul  (6)  :  On  vous  per- 
nttl  de  parler  pour  votre  défense.  Paul  aiissl- 
\Al  ayant  étendu  la  main,  commença  à  dire  : 
Je  m  estime  heureux,  o  rai  Agrippa,  de  pou^ 
voir  aujourd'hui  me  justifier  devant  vous  de 
toutes  les  choses  dont  les  Juifs  m'accusent, 
parce  que  vous  êtes  pleinement  informé  de 
toutes  les  coutumes  des  Juifs  et  de  toutes  les 
questions  qui  sont  entre  eux.  C'est  pourquoi 
je  vous  prie  de  m' écouter  avec  patience.  Après 
cela  il  déclara  qu'il  n'était  dans  les  chaînes 
que  pour  avoir  soutenu  Tespérance  d*lsrael, 
c  cst-à-dire  la  résurrection  des  morts.  Puis, 
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o)  ir/.ixv.  t3,  Uet  s^q. 
b)  J  '.  \\M,  l,î,  tic. 


s'ndressant  à  Agrippa,  il'  loi  ait  :  V( 
semble-hii  donc  incroyable  que  Dieu  ressun 
le%  morts  ? 

Il  raconta  après  cel:i  les  persécutions  qt 
avail  fait  souffrir  aux  chrétiens,  et  h  n 
nière  miraculeuse  dont  Dieu  Tavait  convf 
en  allant  à  Damas  pour  les  rechercher  et 
mettre  en  prison.  Comme  il  parlait  de 
résurrection  de  Jésus-Christ  et  de  t'api 
rition  qu*îl  avait  eue  en  allant  A  Dam^ 
Festus  s'écria  :  Vous  êtes  insensé,  Paul,  to 
grand  savoir  vous  met  hors  de  sens.  Paul 
répondit  :  Je  ne  suis  point  insensé,  tr 
excellent  Festus;  mais  les  paroles  que  je  rit 
de  dire  sont  des  paroles  de  vérité  et  de  i 
sens;  car  le  roi  Agrippa  est  bien  informé 
tout  ceci,  parce  que  ce  ne  sont  pas  deseksi 
qui  se  soient  passées  en  secret.  O  roi  Àgripp 
ve  croyez-vous  pas  aux  prophètes?  Je  tait  f 
vous  y  croyez.  Et  Agrippa  dit  à  Paul  :  i/ 1 
s'en  faut  guère  que  vous  ne  me  persusâi 
d'être  chrétien.  Paul  lui  répondit  :  P/ili 
Dieu  que  non-seulement  il  ne  s'en  fallût  gwr 
nicrtV  ou'il  ne  s'en  fallût  rien  du  tout  qut  m 
et  ti  u  ceux  qui  m'écoulent  présentemer^i  ■ 
devinssent  tels  que  je  suis,  à  la  réserve  d(tn 
liens!  Alors  le  roi  et  tous  les  assistants i> 
tant  levés.  Agrippa  dît  à  Festus  :  Cethom 
pouvait  être  renvoyé  absous^  s'il  n'eût  pm 
appelé  à  César, 

Agrippa  dta  te  pontificat  à  Joseph  CM 
pour  le  donner  à  Ananus  (c)  l'an  6â(ieJ.^ 
Ce  fut  cet  Ananns  qui  fit  mourir  saint  ianjff'i 
le  Mineur  à  Jérusalem  ,  vers  ta  fëe  ^ 
Pâques  (d).  Mais  cette  action  déplut  Irlfefflfflt 
à  tout  le  monde,  qu'Agrippa  lui  ôta  lefM>n- 
tificatf  qu'il  n'avait  tenu  que  trois  mois,(t 
ledonn*a  à  Jésus,  lits  de  Damnée.  Qoelqn*^ 
temps  après,  il  accorda  aux  Lévites  destiofS 
A  chanter  dans  le  temple,  l'usage  de  lirol^ 
de  lin,  qui  jusqu'alors  avait  été  réservée  ait 
seuls  prêtres.  Et  comme  il  n*y  avait qu'« 
partie  des  Lévites  employés  à  chanter,  A 
que  les  autres  étaient  occupés  à  d'auim 
fonctions  dans  le  temple,  il  permit  i  ceitif 
d'apprendre  aussi  à  chanter,  pour  poortff 
avoir  part  au  privilège  qu'il  venait  d*a^ 
corder  aux  autres. 

Pendant  que  tout  se  disposait  i  h  rér^' 
dans  la  Judée,  Agrippa  fil  tout  ce  qu'il  f 
pour  calmer  l^^s  esprits,  et  pour  les  porter 
la  paix.  Mais  ses  efforts  n'eurent  ({^t  \tk 
peu  de  succès.  11  suspendit  pendant  qncl^i 
temps,  m;iis  il  n'arrêta  pas  eiitièremroi  t 
motion  des  Juifs  aigris  et  poussés  ^  1*' 
par  rinsolencc  et  la  cruauté  de  leurs  f:> 
verneurs.  Ils  se  déclarèrent  hautement  con 
les  Romains  en  Tan  de  J.-C.  t>6,  et  Agri 
se  vit  force  de  joindre  ses  forces  i  tt\yi 
Romains,  pour  réduire  ses  compatriote'» 
pour  aider  A  prendre  Jérusalem.  Apr^ 
ruine  de  cette  ville,  il  se  retira  â  Ronir  J» 
sa  sœur  Bérénice,  avec  qui  il  avait  toujoo 
vécu  d'une  manière  peu  circonspecie;  jj 

3ui   avait  donné  occasion  â  beaucoup* 
iscoura  peu  avantageux  A  l'un  et  i  1  ^"^^^ 

(f)  Antiq.  t.  XX.  c.  nii.  .  .i  *  ti* 

(rf)  L*an  62  de  Jésnn-Clirfcrt.  Votn  ims^.  »  «^  '  "* 
UiU,  EccL,  Joseph.  Atiliq  f.  X.\,  c.  ntL 
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Il  j  moanit  â«[é  d*cntiron  soixante  et  dii  ans, 
vers  Tan  90  de  I.-C.  (a). 

AGRIPPIADE.  Hérode  le  Grand  pour  ho- 
norer son  ami  Agrippa,  ravori  d'Auguste , 
donna  ce  nom  i  la  ville  d'Aiithédon  (6),  si^ 
luée  sur  la  Méditerranée ,  entre  Raphia  et 
Gaza.  Voyez  Anthédon. 

AGUR.On  litdans  le  livre  des  Proverbes  (c) 
an  chapitre  avec  ce  litre  :  Paroles  d\i(jur  /U$ 
df  Jaké^  que  l'on  peut  traduire  ainsi,  selon  la 
lorce  des  termes  :  Paroles  de  celui  gui  assem- 
Us^fls  de  celui  aux  vomit.  Ou  selon  Louis  de 
Dieu  :  Paroles  de  celui  qui  est  recueilli^  ûls 
de  l'obéissance.  La  plupart  des  Pères  el  des 
Gocnnienialeurs  (d)  veulent  que  Salomon  se 
désigne  iui*méme  sous  ce  num  d'Agur  fils  de 
Jaké  (1).  D'autres  conjecturent  ï\vCAgur,  de 
inémi:  qoeXamuW^auchap.XXXly  1,  étaient 
des  sages  qui  vivaient  du  temps  do  Salomon, 
el  qai  furcot  ses  interlocuteurs,  dans  le  livre 
des  Proverbes,  Sentiment  qui  n*a  pas  la 
moindre  probabilité.  Ce  livre  n'est  rien  moins 
qu*un  dialogue.  11  y  a  assez  d'apparence 
qu*y4f/tir  est  un  auteur  inspiré,  diflérent  do 
SalomoQ,  dont  on  jugea  à  propos  de  joindre 
les  sentences  â  celles  de  ce  prince,  à  cause 
de  la  Goaforniité  de  la  matière.  Qu'est-ce  qui 
aurail  pu  obliger  Salomon  à  déguiser  son 
BOJa  en  cet  endroit?  Pourquoi  changer  même 
soo  style  el  sa  manière  d  écrire  dans  ce  seul 
chapitre?  car  il  est  certain  que  le  chap.  XXX 
des  Proverbes  est  d'un  goût  assez  différent 
dtt  reste  du  li?re.  De  plus ,  convenait-il  à 
Salomon  de  dire,  comme  fait  cet  auteur,  au 
verset  2  ;  Je  suis  le  plus  insensé  des  hommes  ; 
et  de  parler  ainsi  à  Dieu  :  Seigneur^  ne  me 
donnez  ni  la  mendicité ^  ni  les  richesses?  Ces 
paroles  certainement  ne  sont  pas  de  la  di- 
gaîlé  d'un  roi  comme  Salomon.  Mais  qui  était 
dooc  Àgur?  d^où  était-Il?  quand  vivait-il? 
C  est  ce  que  personne  n'a  encore  pu  nous 
apprendre  (2). 

AHALAB  ou  AcHiLAB,  vHIe  de  la  Wibu 

(a)  M.  de  Titleinoot,  Ruine  des  hi\fi,  art.  87,  p.  589  <*l 

It)  Joseph,  Àntiq.  L  XUl,  c.  21. 
(ci  Pro9.  sxx,  I. 

id)  Va  Patres,  Beda,  Lyra,  Hugo,  Diomjs.  Carlhus.  Àr- 
tvrgms.  Rnb,  Salom.  CorneL  Tir.  ulii. 
{e)  I  esdr.  n:t,  15. 
if)  IV  iU§.  ivn,  SI;  xvia,  5i;  et  xi%,  15. 

Sa)  lY  Reg.  xvv,  31. 
k)  1  Esdr,  fui,  17. 
i]  Joseph.  AtOiq.  i.  XX,  e.  ii. 

(t)  «Le  plus  grand  nombre  des  Pères  et  des  commen- 
Meurs  etUioliqueii  pt*Qscul  que  les  niuis  àqur  et  Jaké  sont 
d«i  noms  spiieUaliu»  dont  te  premier  signiliani  qui  ussem- 
Ue  (con^egam).  convient  part'jlieinent  à  Salomon.  qui. 
dam  le  uire  de  rËcclésiaste,  s*appelle  lui-mêaie  Kohélein 
ou  krcUaiasU,  c'est-à-dire  le  ni;>llre  de  rjsseml)lé(i  uu  ce- 
lui Quij  pr&ikie  et  qui  harangue  ;  et  le  second,  qui  répand 
lestérués  Itomeus),  désigne  David,  qui  a  élé  rempli  da 
rEAprlt  de  Dieu  et  a  répandu  de  sa  bouche  un  grand  uom* 
lire  de  csDiiqaes  sacrés.—  Au  heu  iïAgur  on  ht  dans  V'Aè- 
Lreu  à§our  (l*UM  ) ,  que  Louis  de  Dieu  a  rendu  pjr  recol' 
lectw^  et  que  Getenius  {Lex.  Uebr.,  la^j-  \i)  du  pouvoir 
sigmAer  coHffregalus ,  socius  congregaiionis  (  wpientmH  ), 
ëîus  le  eau  où  oo  l«  prendrait  (H>ur  un  nom  s)rml>ol>qiie, 
comM  KohsleUif  c'est-âhdire  kcctéwute.  Pour  nous  (cVst 
M.  Gbèr«  qoi  |>arip  ),  nous  croyons  que  dans  ce  cas  il  s(*« 
nit  mieux  de  trjdtiire  d^ir  par  congregans,  roinnic  J'a 
bit  lUoteur  de  hà  Vuigal*',  bans  qu<^  su  fiuuic  tic  p.irUoi;>e 
pawf  piift  »*j  opposer,  t(*H  j^raiomairicMis  el  Gi;s«'tiius  lui- 
ai<iu#  (  Lekrgâ.  S,  TiOO ,  510,  el  Uebr.  Giam  Seit ,  G». 


d'Aser ,  dont  on  ne  sait  pas  la  silaalion.  Jo- 
dichSl. 

AHARAi  troisième  fils  de  Benjamin,  I  Par, 
VIII,  1. — [Il  est  nommé  Aliiram  dans  les 
Nombres  XXVI ,  38,  et  Eehi  dans  la  Genèse 
XLVl,  21;  mais  dans  ce  dernier  endroit  il 
n'est  pas  au  rang  qu'il  doit  occuper  comme 
troisième  fils  de  Benjamin.  Yoye»  encore  1 
Par.  VII,  6.] 

AHAREHEL,  fils  d'Arum,  I  Par.  IV,  8. 

AEfASTARI,  fils  d  Assur  et  de  Nnara,  I 
Par,  IV,  5,  6.— [Dans  les  Bibles  de  Sacy,  de 
Calmet,  de  Carrières,  de  Vence,  de  Glaire,  la 
iraduclion  du  6*  verset  esl  ainsi  qu'il  suil  : 
DeNaara,  il  (Assur)  eut  Ooxam  et  Ilepher,  et 
les  Themaniens ,  et  Àhastariens^  qui  sont  tous 
descendus  de  Naara,  L'Hébreu  cl  la  Vulgale 
disent  :  De  Naara  il  eut  Oozam^  et  Hepher^ 
et  Temani ,  et  Ahastari  ;  ce  sont  là  les  fils  de 
Naara,] 

AHAVA,  fieuye  [et  localité]  de  la  Babylo* 
nie  (e),  ou  plutdt  de  l'Assyrie,  où  Esdras  ras* 
sembla  les  captifs  qa'il  ramenait  en  Judée. 
Noos  croyons  que  le  flen?e  d*Ahava  est  celui 
qui  coulait  dans  VAdiabine ,  où  Ton  connaît 
le  fleuve  Diava  ou  Adiava^  sur  lequel  Plolé- 
mée  met  la  ville  é'Abane  ou  Aavane.  C'est 
apparemment  ce  pays  qui  est  nommé  dans 
les  livres  des  Rois  (f)  Hava^  d'où  les  rois 
d'Assyrie  avaient  transporté  les  peuples 
nommés  Hevœi  (g),  dans  ta  PalesUnc,  «  t  où 
ils  avaient  mis  en  leur  place  des  Israélites 
caplirs.  Esdras  dans  le  dessein  de  ramasser 
autant  d'Israélites  qu'il  pourrait,  pour  les 
ramener  en  Judée,  s'arrêta  daus  le  pays 
d*£fava  ou  d'iiAat7a,  d'où  il  eovova  dans  les 
monts  Caspies,  pour  inviter  les  Juifs  qui  s'y 
trouvaient ,  à  se  joindre  à  lui  {h).  L'hisloim 
d'izate,  roi  des  Adiabéniens,  et  d'Uéléne  sa 
mère  (t),  qui  se  convertirent  au  judaïsme 
quelqui^s  années  après  la  mort  de  Jésus- 
Cbrist,  fait  juger  qu'il  y  avait  encore  alors 
beaucoup  de  Juifs  dans  ce  pays-là« 

[  Le  mol  Ahava  se  trouve  trois  fois  dans 

Anm.  2.  Aehte  Aupage)^  enseignant  que  le  particip<t  passit 

Crend  ass^s  souvent  une  signittcation  aciive  dans  ios  ver- 
es  ifUramUifi  on  neutres,  et  qu*il  a  cette  même  signilica- 
nioD,  quoique  plus  rarement  à  la  vérité,  qoaihJ  il  appar(i*'nt 
k  des  verbes  tran&iiifs.  —  ^iiant  an  mot  jaké  ou  iàqé 
(np^  )  rendu  dans  (a  Vulgale  par  vomentiê,  il  peut  déri- 
ver de  la  racine  yûqâ,  synonyme  de  qà  (  K<ip  )  vomere,  m- 
jkere.  Plusieurs  ^tymologistes  le  rapprocuenl  de  l*anali»> 
gue  ambe  n^l  vaqa,  ou  craindre  Dteu,  et  lui  donnent  lu 
s«'ns  de  pieuî,  tout  en  le  considérant  comme  un  nom  pro« 
|.re.  Maïs  nous  ne  goûtons  pas  celle  étymologie.  »  GLAins, 
Introduction.»,  atuc  Uvres  de  CAne,  et  du  Nouv.  IVii.» 
tom  V,  pag.  53. 

(â)  <  La  plupart  des  nouveaux  critiques  qui  roatestoiit 
k  Sulomon  les  deux  derniers  cliapiirtis  du  livre  des  PrO' 
verbes  se  tondent  sur  ce  que  le  slyle  est  différent  de  celui 
des  chapitres  précédents.  Mais  celte  diff^rooce  de  siylu 
n'ei»l  pas  assez  considérable  nour  qu^en  bonne  crilique  on 
soit  autorisé  k  refuser  à  Salomon  h  coiiiiK)siiion  de  res 
deux  chapitres,  surtout  quand  loute  raniiquiié,  bien  plus 
propre  que  les  exégèlcs  modernos  â  prononcer  sur  unu 
question  de  celte  nature ,  a  élé  d'un  sentiment  contraire 
—  Les  critiques  catholiques  qui  refusrni  2i  Sulninou  les 
deux  derniers  chapitres  sont  Dupiii  (  Disscrl.  préiim.  sur 
la  Biblis  1. 1.  ch.  m,  1 12),  Jahu  (  iiarud.  $  18i  ) ,  Jans- 
sens  {tiermen.  Sucr.\  c\iv,.u.  296).  B<fssiiet  lui-même 
Si'uble  (taruger  celle  opiuion,  lors<ia*il  dit  :  CapUe  lero 
xx\  meulo  rvuur  atii  scHletUianan  aucinre»,  quu$  quidein , 
ut  ah  ipso  SJomoue  tuuluotus .  ceile  eodeè^i  ifArWi  script.rt 
SnloiuiMuis  addiderwu  (  i'rnrai.  in  l*n)vcrt>ii,  $  u).  j» 
Ulairs,  Introduction  1  cic,  pag.  ôi. 
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lu  fiiblc;  c*esl  tu  livre  à'Esdrat  VIII,  15,  il« 
81.  D.  Calmet  dil  qu*Ahava  e^l  un  fleuve^  ei 
indique  le  verset  15;  mais  en  cet  endroit 
raiitenr  s«icr6  ne  parle  pas  d*Ahaya  comme 
étant  un  flenye.  Son  récit  dislingue  ao  con- 
traire, AKatà,  lif u  ou  ville,  d*un  fleuve  qu'il 
ne  nomme  pas  :  Conqregavi  eos  »  dil  Esdrasi 
ad  fluvium  qui  deeurrit  ad  Ahata,  Mais  aui 
versets  21  et  31,  il  conslalc  posilivomenl 
IViistence  d*uii  fleuve  nommé  Àhava*  Ce 
fleuve  Aliava  dlOère-t-il  de  celui  qui  coule 
vers  la  localité  appelée  du  même  nom  au 
verset  15?  )e  ne  vois  aucune  raison  de  croire 
qu'il  n*est  pas  le  même.  Cependant  on  a  pré* 
tendu  que  dans  ce  verset  même,  il  s'agissait 
de  deux  fleuves,  et  voici  en  quels  termes  le 

Sassage  que  j'en  ai  cité  est  traduit  dans  la 
ible  de  H.  Glaire  :  Je  Us  assemblai  près  du 
^uvs  qui  coule  vers  celui  d'Ahava.  M.  Glaire 
croit  donc  aussi  que  le  texte  parle  ici  de  deux 
fleuves,  et  si  bien  qu*il  ne  différcnclo  même 
pas  les  mots  ajoutés  au  teste  et  qui  expri* 
nient  cette  opinion  erronée ,  injustifiable. 
mAhava^  Ava  ou  Avab,  dit  Barbie  ou  Bocage* 
•M  un  Heu  où  Bsdras  réunit  les  Tamilies  juî- 
Tes  qui  revinrent  de  Babytonc  à  Jérusalem 
avec  lui  après  la  captivité.  On  a  supposé  que 
ce  nom  devait  s'appliquer  exclusivement  à 
une  rivière  de  l'Assyrie  oa  à  un  canal  qui 
aurait  uni  le  Tigre  a.rEuphrale:sans  doute 
Tauteur  sacré,  Ksdras,  au  chap.  Vlli.  21, 31, 
«tonne  celle  dénominalioa  à  une  rivière  qui 
•e  jetait  dans  le  Tigre ,  mais  au  verset  15  du 
même  chnp.,  il  Tatiribue  aussi  A  une  Ijcaliié^ 
toit  ville  ,  soit  contrée,  située  snr  la  rivière 
ou  le  fleuve  du  même  nom.  L'existence  de  ce 
lieu  80  trouve  conGrroée  au  chap.  XVII, 
▼ersct  2&,  du  liv.  IV  des  Xots,  par  la  mention 
du  nom  à'Avah  parmi  ceux  des  villes  d'où 
furent  tirés  les  habitants  que  Saimauasar 
transféra  en  Samarie  à  la  place  di*s  Israéli- 
tes, car  AoaA  et  il  Aora  paraissent  iJeutiques. 
La  position  d*Ahava  est  an  reste  difficile  à 
fixer  \  cependant  ce  lieu ,  ville  ou  contrée , 
devait  se  trouver  en  Assyrie.  On  Ta  reculé 
jusque  dans  la  Baclriane,  où  Piolcmée  cite 
on  peuple  qu*il  nomme  AvadiUB,9] 

AHAZ,  [l)cnjamit's  fils  de  Micha  et  père 
de  Joada  [ou  Jara],  1  Pan  VU! ,  35 ,  36 ,  et 
IX ,  k2. 

AHRlt,  de  la  tribu  de  Benîaniin,  fut  père 
de  Hasim ,  I  Pur.  VU,  18. 

AHl ,  fils  de  Somer  de  la  tribu  de  Benja- 
min, I  Par.  VII,  Si. 


>)llia«9.vi,il. 
(e)  Itl  JUg.  XI,  6. 


t 

\d)  Il  Par.  11.  29. 

(ê)  Eplpfkaa.  in /fb.d«vilA<f  marie  prspftsr.  la 

m  m  E0g  XI,  19. 

0)  Uo  des  auieurs  de  U  BktgrajMe  cathotijue,  publiéa 
^ous  U  direcuon  de  M.  Tabbé  de  Genoode,  s'exprime  en 
rrt  termes  :  c  OoeMaes  Imerprètes  préieodent  que  ce  Ikit 
i!e  prophète  qm^  aantmcu  à  Maman  la  futwre  dissoUttkm  de 
$m  fogaume;  mais  Cicrilmre  ne  parU  pas  de  uku  drco»» 
SUaœe^  ou  ploUk  eUedUU  eaniraire.  «  L*aatear  n'indiqao 
lias  reodroll,  et  Je  pense  quoTainemem  je  le  chorotieratiu 
|)^abord  il  est  eenaio  qae  Vieritare  parle  de  ta  cireoÊt- 
etORMdoot  U  b*agit,  c'eat-hdir^de  U  prophéUe  qai on- 
adhça  à  Salomonla  fuiure  diasoUlton  de  son  ronaune ,  et 
«tlle  60  pvrle  enlemes  f Jrt  clairs  (  Vujn  III  Bjeg.  xi ,  9- 
t^  );  Élld  alteste  auiai  qne  Dieu  sindta  des  enuemls  h  Sa- 
l..tK>  I  (  Itid.  il  st  atibi  ).  Ëasuite  eKe  dUqo*Ahias  %écut 


AHIA  [OU  plutôt  Abum,  bu  deSarar,  rut;. 
on  des  brares  de  l'année  de  Davidt  1  Jb^», 
XXlll,33;li»ar.VII,  3ik. 

'AHIA  le  Phélonile,  un  des  trente-tept 
braves  de  David,  1  Par.  XI,  36. 

'AHIA,  Gis  de  Sisa,  était  le  dernier  des 
trois  princip;iux  officiers  de  Salomon  qal 
avaient  le  titre  de  secréXatres;  le  premier 
était  Azarinn ,  Bis  du  grand-prétre  8adoc,et 
le  second  Elihoreph^  frère  d'Abia.ilIltej.lT, 
S  3. 

'aHIALON,  de  la  tribu  de  Zabolon.  fot 
juge  dlsrael  (a),  et  succéda  A  Ahésan.  U  est 
pour  successeur  Ahdon.  Il  jugea  Israël  pnh 
dant  dix  anSjdepuis  l'an  du  monde  MO 
jusqu'en  Tan  28^0,  ayant  Jésus-Christ  1160. 
avant  l'ère  vulgaire  1164. —  [H  fut  ensefHi 
k  AYalon,  Tille  située  dans  sa  Irtbo.  Foyct 
l'Hébreu  A  l'endroit  cité,  ou  ci-après  le  mot 
AYalon.] 

•AHIALON,  ville.  Yoy.  ATalon. 

*AHIAM.  Yoye%  Ahia. 

AHIAS,  prophète  du  Seignenr,  demeoraiit 
A  Silo.  On  croit  que  ce  fut  lui  qui  parla  deux 
fois  à  Salomon  de  la  part  de  Dieu.  Lapre* 
mîère  fois  (6),  lorsqu'il  lui  promit  sa  prolec- 
tion,  dans  le  temps  qu'il  bâtissait  te  temple. 
La  seconde  (c),  lorsqu'il  lui  fit  des  reproches 
et  des  menaces ,  après  qu'il  fut  tombé  daos 
le  dérèglement.  Ahias  fut  un  de  ceux  qoi 
écrivirent  l'biâtoirc  on  le  journal  de  la  Tîe 
de  ce  prince  (d).  On  lit  dans  saint  Epiphane 
/e),  qu'il  avait  prédit  à  Salomon  que  les 
femmes  le  pervertiraient  un  jour  et  que  DiVs 
lui  susciterait  des  adversaires  (I)  »  et  qoe  le 
même  prophète  avait  annoncé  A  Jéroboam 
qu'il  usurperait  le  royaume  par  artifice  fi^. 
et  que  deux  génisses  l'éloignerafent  du  Sri- 

Încur.  Il  parlait  des  deu\  veaux  d'or  que 
éroboam  érigea,  l'un  à  Dan,  et  Taulre  à 
BélhcL 

Noos  lisons  dans  le  troisième  livre  des 
Rois  (/),  qu'un  jour  Jéroboam  étant  sorti  d? 
Jérusalem,  fut  rencontré  par  le  prophète 
Ahias  de  Silo.  Comme  ils  étaient  eux  deui 
seuls  dans  les  champs,  le  prophète  s*fru  de 
dessus  les  épaules  un  mantean  neuf  qn'ii 
portait;  et  l^yant  coupé  en  douie  pièces, il 
dit  à  Jéroboam  :  Prenez  dix  pièces  de  ce  man^ 
teau  pour  vous;  car  voici  ce  que  dit  le  5fi- 
gneur^  le  Dieu  d^ Israël  :  Je  diviserai  etfarrs' 
cherai  le  royaume  des  mains  de  Salumon  tij* 
vous  en  donnerai  dix  tribus.  Il  lui  en  dtmti' 
rera  una  tribu^  i  cause  de  David  ^  moa  sini- 

longtemps  sons  le  règne  de  ce  prince  f  nv.  t  ),  q<a*^  7 
écrivit  riibiolre  (  Il  /*«-.  n ,  29  J,  cl  qnril  a'monçe  à  Jé- 
roboam ta  future  ditsotuiUm  du  royaume  de  Satomsn.iMi 
Îmi  eut  lieu  (Uns  le  méioe  temps  que  b  rév^UikM  qui  ^i 
ut  faiie  ^  Salomon  lui-même ,  et  que  l^Tîtore  r>(<«'' 
claos  le  même  rh ipUre  (  III  Reg,  ii,  Î9  et  sué».) ^,^' 
f'n  esi  dit  ilbut.  Il }  que  m  fui  te  Seigneur  qaifrru* 
Satomon,  il  usldll  aussi  ( /frûf.  xu,  15)  ffa'VperiùàJf 
roboatn;  (TjI Heurs  pcrsonue  u'ignureque  quaad  il  i»^ 
pu  dît  qoe  le  Seigneur  s  parlé  i  tri  iierMonage  M^  «^ 
prophètf^,  cela  est  aous^eutendu,  eomme  te  ffm'teai  ten- 
ooaji  de  testes  qu*il  est  iuntile  de  citer.  Hais  t|«H  f<«- 
r)Uète  porta  I  &1I01D00  les  paroles  d«  Seigneur ^Oajw 
aaseï  que  ce  fui  Abias^  le  imm^  qui  les  portai  J^til**. 
et  Je  ne  connais  pas  un  seul  eommeuUlenr  qai  u^ 
remplir  celte  missioo  par  nn  antre  q«*Aliiai. 

(î)  L*ïtcrluire  ne  rrésente  pns  Jfrobow  cewc  « 
usurpai  cil r. 
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teur  H  d9  U  vtHt  de  JérutaUm,  que f  ai  eh&iêU 
entré  i0mie$  U$  viliu  deê  tribut  d'Israël;  tt 
ceta  pwrtê  que  Satowwn  m^a  abavulonné  el 

Ïu'tf  a  adoré  Astarté^  déesse  des  Sidoniens, 
Aamoff  dieu  de  Moab ,  et  Moloch  dieu  des 
Ammonites ^  et  qu'il  «a  point  marché  dans 
flNés  voies^  pour  accomplir  unes  volontés^  comme 
o  fait  David  son  père.  Je  ne  retirerai  pas 
néanmwins  le  royaume  de  ses  mains  ;  je  le  lui 

t  laisserai  gouverner  le  reste  de  ses  jours;  mais 
}*dteni  le  royaume  d'entre  les  mains  de  son 
fUs^  et  je  vous  en  donnerai  dix  tribus.  J'en 
iaîsserai  une  thbu  à  son  fUs,  afin  qu'il  de^ 
smeure  à  David  mon  serviteur  une  lampe  qui 
tuise  devant  moi  à  Jérusalem.  Mais  pour  vous^ 
je  vous  prendrai  et  vous  réynerex  sur  tout  ce 
aue  votre  â/ne  désire,  et  vous  serex  roi  dans 
Israël,  Si  vous  obéisses  à  ma  voix,  tt  si  vous 
gardez  mes  ordonnances  et  mes  préceptes  ^ 
comme  a  fait  David  mon  serviteur^  fe  serai 
a^ee  vous^  et  je  vous  [erai  une  maison  qui  sera 
stable  et  permanente^,  comme  j'en  ai  fait  une 
à  mon  serviteur  David^  je  vous  mettrai  en 
possession  du  royaume  d* Israël  et  j'affligerai 
en  ce  point  la  race  de  David ^  mais  non  pas 
pour  toujours, Cévcï  arriva  vers  Tao  du  mondo 
9020^  avant  Jésa^-Cljria  980,  avant  Vére 
vulgaire  984. 

(jciie  prophétie  ne  pol  être  si  secrète,  que 
Saloraon  n*en  eût  avis;  et  peut-être  que  Jé- 
roboam eut  rimprudence  de  sVn  vanter  ei  de 
•e  déclarer  trop  ouvertement  contre  son  roi« 
Quoi  qu'il  en  soit.  Jéroboam  fut  obligé  de  se 
sauver  en  Egypte  auprès  du  roi  Sèsac,  où  il 
demeura  jasqu*à  la  mort  deSnIomnn.  arrivée 
Tan  du  monde  3029.  Alors  Jéroboam  monta 
sur  le  irôoe  dJsrael  ou  des  dix  tribus  , 
comme  nous  le  dirons  sous  son  article.  Il 
oublia  bientôt  ce  qu*Ahias  lui  avait  si  fort 
reeomoiandé»  d*étre  fidèle  au  Seigneur.  Il  dé- 
fendit à  ses  sujets  d*aller  adorer  Dieu  à  Jé- 
rusalem .  et  leur  proposa  pour  objet  de  leur 
culte»  deux  veaux  d\)r»  dont  il  plaça  l*un  à 
Béthel,  et  Tautre  à  Dan.  Il  érigea  un  aulet 
profane  à  Béthel,  et  y  immola  lui-même  des 
victimes  (a)  ;  mais  un  homme  de  Dieu  envoyé 
de  Juda  (6),  lui  prédit  le  renversement  do 
son  autel,  et  la  naissance  du  roi  Josias,  qui 
devait  immoler  sur  cet  autel  les  prêtres  des 
hauts  lieux.  Quelques-uns  croient  que  ce 
prophète  de  Joda  était  Ahias,  dont  nous  par* 
Ions  ici;  mais  Ahias  demeurait  à  Silo,  dans 
la  tribo  d'RphraYm  ;  et  de  plus  il  survécut  à 
rérection  do  Taulcl  de  Béthel  ;  au  lieu  que 
le  prophète  dont  il  s*agil  iei,  fut  mis  à  mort 
par  un  lion»  le  même  jour  qu*il  avait  parlé  à 
Jéroboam. 

Sar  la  fin  du  règne  de  Jémhoam,  c*cst-â- 
dire,  vers  Tan  du  monde  dOkd,  Abia  fils  de 
Jéroboam  tomba  malade  (e);  et  Jéroboam  dit 
à  sa  femme  :  Changes  d'habits^  et  déguises^ 
vouSf  afin  aue  l'on  ne  vous  reconnaisse  pas^  et 

,  ailes  à  5tie,  où  demeure  le  prophète  Ahias, 
mu  m'a  promis  que  je  régnerais  sur  ce  peuple. 
Prenez  avec  vous  dix  pains,  un  tourteau,  un 
vase  plein  de  mie/,  et  ailes  le  consulter  sur  ta 


l 


(à)  ni  tug,  ip,  98,  la  et  seq, 
ib)  lir  neg.  1111,1,  3,  «f«. 
U)  III  Jteg.  iir,  !,  2,  3  rf  teq. 


malndîe  de  mon  fUs,  La  reine  alla  donc  h  Silo 
en  la  maison  a'Ahias.  Or,  Ahias  ne  voyait 
plus  clair,  parce  que  ses  yeux  s^élaient  obs- 
curcis à  cause  de  son  grand  flgp.  Le  Scîf^neur 
lui  dit  :  Fotct  la  femme  de  Jéroboam,  qui  vient 
vous  consulter  sur  la  'maladie  de  son  fils  ; 
vous  lui  direz  telle  et  telle  chose. 

Comme  la  femme  de  Jéroboam  entrait  dé^ 
guisée  et  dissimulant  qui  elle  était,  Ahias 
entendit  le  bruit  qu'elle  faisait  en  marchant, 
et  lui  cria  :  Entrez,  femme  de  Jéroboam  ; 
pourquoi  feignes*vous  d'être  autre  que  vous 
n'êtes?  Dieu  m'ordonne  de  vous  annoncer  une 
triste  nouvelle.  Ailes,  et  dites  à  Jéroboam  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d  Israël  ; 
je  vous  ai  élevé  du  milieu  de  mon  peuple^  et 
je  vous  ai  établi  chef  et  roi  des  Israélites  ;j'ai 
divisé  le  royaume  de  la  maison  de  David,  et  je 
vous  l'ai  donné:  mais  vous  n'aves  point  imité 
David  mon  serviteur^  qui  m'a  servi  de  tout 
son  cœur^  et  qui  a  gardé  mes  commandements. 
Vous  aves  fait  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui 
ont  été  avant  vous;  vous  vous  êtes  for^é  des 
dieux  étrangers  et  jetés  en  fonte,  pour  irriter 
ma  colère,  et  vous  m'avez  rejeté  derrière  vous. 
C'est  pourquoi  je  vais  faire  fondre  toutes 
sortes  de  maux  sur  la  maison  de  Jéroboam, 
Je  ferai  mourir  tous  les  mâles  de  sa  maison  ; 
et  je  les  exterminerai  jusqu'au  dernier  dans 
Israël;  je  nettoierai  tous  les  restes  de  la  tacii- 
son  de  Jéroboam,  comme  on  a  accoutumé  de 
nettoyer  le  fumier,  jusqu  à  ce  quil  nen  reste 

Îuoi  que  ce  soit.  Ceux  de  la  maison  de  Jéro-^ 
oam  qui  mourront  dans  la  ville,  seront  ron- 
gés par  les  chiens;  et  ceux  qui  mourront  à  la 
campagne,  seront  mangés  par  les  oiseaux  du 
ciel  :  car  c'est  le  Seigneur  qui  a  parlé, 

Allcs'VouS'en  donc  et  retournes  dans  votre 
maison;  et,  en  même  temps  que  vous  mettres 
le  pied  dans  la  tille,  l'enfant  mourra,  et  tout 
Israël  le  pleurera  et  fera  ses  obsèques.  C'est 
le  seul  de  la  maison  de  Jéroboam  qui  sera 
mis  dans  le  tombeau^  parce  que  le  Seigneur^ 
le  Dieu  d'Israël,  Va  regardé  d'un  œil  favoror* 
ble.  Mais  Dieu  s'est  choisi  dans  Israël  un 
autre  roi,  q^i  fera  périr  la  maison  de  Jéro- 
boam en  ce  jour,  en  ce  temps  même  ois  nous 
vivons.  Ce  prince  e$t  défd  désigné,  et  bientôt 
Varrêt  du  Seigneur  contre  Jéroboam  sera 
exécuté.  Le  Seigneur  frappera  Israël,  et  le 
rendra  comme  le  roseau  qui  est  agité  dans  les 
eaux;  et  il  arrachera  Israël  de  cette  terre  si 
excellente  qu'il  a  donnée  à  leurs  pères,  et  il 
les  dispersera  au  delà  de  l'Euphrate,  parce 
qu'ils  ont  consacré  à  leur  impiété  des  grands 
lois  pour  irriter  Is  Seigneur;  et  le  Seigneur 
livrera  en  proie  Israël,  à  cause  des  péchés  de 
Jéroboam^  qui  a  péché  et  qui  a  fait  pécher 
Israël, 

La  femme  de  Jéroboam  8*en  retourna  done 
et  vint  éTbersa  ;  et  lorsqu'elle  mctiait  le  pied 
sur  le  pas  de  la  porte  de  sa  maison,  Abia, 
S'ju  OISt  mourut.  11  fut  enseveli  houorable^ 
nient,  et  tout  Israël  le  pleura,  ainsi  que  le 
SHgneur  Tavait  prédit  par  Ahias,  sou  ser<* 
nieur.  Ahias  ne  survécut  pas  apparemmiMU 
beaucoup  à  ces  prédictions  ;  niaid  on  ignore 
le  temps  et  la  manière  de  sa  mort. 
ARIAS,  père  do  llaasa,  roi  d'Israël.  Baasa 
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tua  Nadabt  dis  de  Jéroboam  (a),  dont  nous 
venons  de  parler,  et  usurpa  son  royaume, 
en  exécution  des  menaces  du  prophète  Abias 
de  Silo.  4 

AHICAM,  flis  de  Saphan  et  père  de  Godo- 
lias.  k\  fut  envoyé  par  Josias,  rot  de  Juda,  à 
la  propbétesse  Holda«  pour  la  consulter  sur 
le  livre  de  la  loi,  qui  avait  été  trouvé  dans 
le  lemple  (b)^  Tan  du  monde  3380,  avant 
J.-C.  620,  avant  Tère  vulgaire  624.  -^  [Aiii- 
cam  sauvH  la  vie  à  Jérémie  dans  une  circou^ 
stance  politique.  Jer.  XXVI,  2k.] 

AHIEZER,  Gis  d'Aiiimisadaï  et  chef  de  la 
tribu  de  Dan  (c),  qui  sortit  de  i*£gypte  à  la 
léte  de  soixante-deux  mille  sept  cents  hom- 
mes de  sa  tribu.  Il  offrit  au  tabernacle  du 
SHgneur  (d)  un  bassin  d*argent  pesant  cent 
trente  sicles ,  un  vase  d*argent  pesant 
soixante-dix  sicles  ;  Tun  et  Tautre  pleins  de 
pure  farine  pélrie  à  Thuile,  pour  les  sacriG- 
ces;  un  pla(  d*or  plein  d*cncens,  pesant  dix 
«irle^^;  un  bœuf,  un  mouton,  un  agneau, 
pour  Tholocauste;  un  bouc  pour  le  péché  ; 
deux  bœufs,  cinq  moutons,  cinq  boucs  el 
dnq  agneaux  de  Tannée  pour  le  sacriQce  pa- 
ciGque. 

*  ABIÉSER,  61s  de  Sainaa  de  Gabaath,  fui 
le  premier  des  hommes  Irès-forls  et  très- 
braves  qui  se  joignirent  à  David  pondant  la 
persécution  de  Siûi.  Son  frère  Joas  fut  le 
second.  I  Par.  Xll,  3. 

AHILUD,  père  de  Josaphat  et  de  Bana.  II 
Reg.  VIII,  16  ;  XX,  24;  III  Meg.  IV,  3,  12. 

AHIMAM  [ou  plutôt  Ahimin],  géant  de  la 
race  d*Knach.  Il  l'ut  chassé  d'Hébron  avec  ses 
frères  Sésaï  et  TholmaY,  lorsque  Caleb  eut 
pris  cette  ville  (e).  Tan  du  monde  2559,  avant 
J.-C.  Ib&l,  avant  Tère  vulgaire  ikVi. 

*  AHIMAM,  suivant  la  Vulgale,  ou  plutôt 
AuiMAN,  comme  porte  THébreu,  était  un  des 
chefs  des  portiers  du  temple  (I  Par.  IX,  17). 

AHIMKLECH,  Ois  d'Abiathar  {f).  C'est  le 
même  qu'Achimélech  dont  on  a  parlé  ci-de- 
vaot. 

AHIN,  Gis  de  Sémida  (1  Par.  VII,  19). 

AUINADAD,  Ois  d'Addo.  Il  étajt  intendant 
du  canton  de  MahanaYm,  au  delà  du  Jour- 
dain, sous  le  règne  de  Salomon  (111  Reg.  IV, 
1%.  —  [Ce  n*cst  pas  lui  qui  fui  intendant, 
cVst  son  Q!s.] 

AHIO,  avec  son  frère  Oza,  furent  chargés 
de  conduire  l'arche  du  Seigneur,  lorsque 
David  la  retira  de  la  maison  d'Abinadab  pour 
la  placer  dans  le  tabf  rnacle  qu'il  avait  dressé 
a  Jérusalem.  Ce  fut  dans  crtle  rencontre 
qo'Oza  fut  frappé  du  S**igneur,  pour  avoir 
«»9é  toucher  larche  qui  chancelait  sur  son 
i'har  (9).  Voyez  Oza. 

AHIO,  Gis  d'Abi-Gabaon  et  deMaacha  (I 
Par.  VIII,  31;  IX,  37. 

*AHiabenjamite.aisdeBaria.lPar.Vlll,U. 

AHION,  ville  de  la  tribu  d'Ephraïm  [non 
d*KphraYm,  mais  de  Nephihali],  que  Bona- 

(a\  iri  S^a.  sv,  S7. 

(*)  tV  neg,  XX u,  ti.  tl;  ?(▼.  22,  n alibi. 
le)  Num.  I,  38  ;  u.  25;  x,  i5. 
(ff)  Smn.  Tii.  tMI-71.  Ati  du  mou<k  2j14,  a\aiil  Jésus- 
ChhfA  tiatf,  av»m  Père  «ulg.  i490. 
(ê)  Jogue  sv.  U;  Jiidic.  i,  10. 
{[)  I  Ftif.  x\ii',  16  ;  \\i\ ,  5,  6, 31. 


dad,  Gis  de  Tabrémon,  roi  de  Syrie»  prit  lar 
Baasa,  roi  d*Israel«  à  la  prière  d'Asa,  roi  de 
Juda  (A),  qui  voulait  par  cette  diversion  (aire 
cesser  les  ouvrages  que  Baasa  faisait  faire 
à  la  ville  de  Kam». —  [Voyex  Aior.] 

AHIRA,  Gis  d*£nan,  chef  de  la  tribu  de 
Nephthali  (1).  Il  sortit  dEgypte  à  la  léie  de 
sa  tribu,  composée  de  cinquante-trois  mille 
quatre  cents  hommes*  tous  au^essus  de 
vingt  ans  ,  et, capables  de  porter  les  araies; 
sans  compter  les  femmes,  ni  les  enfants,  ni 
les  vieillards*  Il  fut  le  douzième  à  foire  sua 
offrande  lorsque  le  tabernacle  fut  érigé  dans 
le  désert  (/),  et  il  offrit  on  bassin  d'argent 
pesant  cent  trente  sicles  et  un  vase  d'argent 
de  soixante-dix  livres  pesant.  Tan  et  Tauire 
pleins  de  Gne  farine  pétrie  à  Thalle  pour  ie 
sacriGce  ;  un  petit  bassin  d*or  plein  d'encen», 
du  poids  de  dix  skies;  un  b(Puf,  un  mouton, 
un  agneau  de  Tannée  pour  rholocauste;  an 
bouc  pour  le  péché  ;  deux  bceufs,  cinq  mon* 
tons,  cinq  boucs  el  cinq  agneaax  pour  les 
sacrifices  paciGques. 

*  AHIHAM.  Voy.  Ahars. 
AHISAHAR,  fils  de  Balan,  de  la  Iribn  de 

Benjamin  (1  Par.  Vil,  10). 

AHISAR,  intendant  de  la  maison  de  Salo- 
mon (111  Reg.  IV,  6). 

AHIUO,  Gis  de  Salomi,  de  la  triba  d'Aser.  Il 
fut  désigné  pjir  Moïse  pour  travailler  au  pxr* 
tage  de  la  terre  de  Chanaan  (/Yum.  XXXIV, 
27). 

ABIUD,  Gis  de  Naaman  et  frère  d*Oia,  de 
la  tribu  de  Benjamin  (1  Par,  VIII ,  8). 

AHOEBAN,  Gis  d'Abisur  el  d'Abihall  (1 
Par.  II.  29). 

AHOD,  troisième  61s  de^Siméon,  fut  «n  de 
ceux  qui  descendirent  en  Egypte  avec  Jareb. 
son  aïeul {  et  Siméon,  son  père  (A),  raDdn 
monde  2298.  avant  J.-G.  1702,  avant  Tèro 
vulgaire  1706. 

*  AHOD,  benjamite  (I  Air.  VIII.  6).  Est-il 
le  même  qu'Aod,  juge  d'Israël,  qui  desceoditil 
de  Géra,  benjamite  aussi  (Judie.  111,15; 
Gtn.  XL  VI,  21  ef  a/t6i)?oalemémeqo'Abiu4 
(1  Par.  VIII,  3)?  ou  le  même  qa'Ahoé  ilbid. 
k\  ?  ou...?  car  il -y  a  encore  d*aulres  opioiost 
la**dessus* 

*  AHOH,  ville  de  la  tribu  de  Joda,  dit 
Adrichomius,  située  non  loin  de  Bethlébeni, 
dit  Barbie  du  Bocage,  qui  croit  que  ce  n'é- 
tait qu'un  lieu^  mais  qui,  comme  TEcnlorp, 
appelle  Ahohite  Thabitant  é'Ahoh.  Quoiqu'il 
en  soit,  Ahoh  était  une  localité  habitée,  h 
patrie  d'Elénzar,  qui  était  ie  second  des  trois 
plus  vaillants  c<'ipitaines  de  David  (Il  Beg- 
XXIll,  9;  1  Par.  XI,  12  ;  de  Selmon  nu  Haï, 
un  de  s«*s  trente  brave»  fil  Reg,  XX1II|28;I 
Par.  XI,  29),  el  de  Dudia  ou  Dodaï,  chef  d^- 
ses  gardes  du  corps  qui  faisaient  le  senice 
au  second  mois  (1  Par.  XXVII. ^).  Dans  Iouj 
Cl  s  textes,  le  personnage  qui  y  est  nom .11^ 
est  désigné  dans  la  Vulgale.p.^r  le  mut  Aho- 
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j)  lï  Reg,  VI,  3.  4,  etc. 
h)  III  Reg.  XV,  20,  ei  II  Par.  x%i,  i. 
i)Kiiiii.  1. 15,  4i;n,  iO;x,  Î7. 
;)  Num.  VII,  78.  An  du  momie  S5!4,  via\l:s»y 
Chriiit  li86,  avant  T^re  vulg.  \m. 
(k)  Geiiet.  xlu,  10. 
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Ai7f«,  qoi  lignifie  habitant  d*Aboh  ou  origi- 
naire de  cette  localité.  D.  Catmct,  qui  ne  la 
roenUonne  pas,  donne  à  ce  mol  un  autre 
sens  ;  il  désigne,  soivanl  lui,  les  descendants 
é\ihohé  (Voyez  ce  mot)  :  cVst  uni)  erreur, 
comme  le  proufe  clairement  TEcriture  qui, 
nommant  les  plus  célèbres  capitaines  de  Da- 
vid, nomme  aussi  la  patrie  de  chacun  d*eux. 
L'eiameo  des  teites  indiqués  découvre  une 
diflérence  entre  THébreu  ei  la  Vulgate  ,  au 
sujet  d  Eléazar,  dans  11  Reg,  XXIII,  9»  et  I 
Par,  XI.  iâ  qui  sont  parallèles;  et  une  autre 
dios  l'Hébreo,  entre  ces  mêmes  telles.  La 
Vulgate  dit  dans  les  deux  endroits  :  Eleazar^ 
jVttti  paîrui  ejus  AhohiUs;  mais  dans  le  pre- 
mier rHébreu  dit  :  Eléazar,  fils  de  Dodo,  file 
tAhokif  et  dans  le  second  :  Eléatar,  fils  de 
DodOf  l'cAohiie.  Les  Septante  disent  dans  le 
firemjpr  :  Eléanan,  fils  de  «on  oncle^  fils  de 
Doudi:  et  dans  le  second  qni,  comme  je 
Tiens  do  le  dire,  lui  est  parallèle  :  Eléazar^ 
fis  de  Dodai,  et  natif  d' Aekochù  Ces  différent 
ces  Tiennent  surtout  de  la  manière  de  lire  et 
d'inlerpi^^ier  sans  avuir  auparavant  comparé 
les  textes.  Il  est  évident,   par  exemple,  que 
ta  lecture  des  Septante  a  Introduit  dieux  l'ois 
h  Irllre  e  dans  le  mot  Ahohi  dont  ils  ont  fait 
Àekoehi.  Comme  eux,  la  Vulgate  a  lu  :  Filius 
pairui  ejus  au  lieu  de  fils  de  Dodo.  De  la 
fonièrence  de  ces  deux  textes  et  de  leurs  in- 
lerprétalions,  il  résulte  qu'il  y  avait  une 
Tîlle  nommée  Akoh  ou  Ahohi.  -*•  Une  autre 
remarque,  c'est  que  l'Hébreu,  au  premier  de 
ces  textes,  porte  :  Dodo^  fils  (ou  descendant) 
i' Ahohi,  Cet  Ahohi  ne  serait- il  pas  le  même 
qQ*iAoAo  ou  Ahohé,  pelit-flls  de  Benjamin^ 
dont  Cslmet   dit  que  les  Ahohites  sont  les 
descendants?  J'ajoute  qu^AAoAa  ou  Ahohé 
a  pu  s'établir  dans  la  localité  dont  il  s'agit 
et  lui  donner  son  uom  ;  mais  il  était  de  la 
ifiba  de  Benjamin,  et  les  géographes  cités 
au  commencement  de  cet  article  placent 
Akoh  ou  Ahù  ht  dans  celle  de  Joda.  Au  reste, 
CH  conjectures,  lors  même  que  D.  Calmet 
tes  aurait  faites,  ne  diminueraient  rien  de 
ws erreur,  pairce  que  les  Ahohites  sont  ainsi 
diniagués,  uon  par  le  nom  de  leur  famille, 
nais  par  celui  de  leur  patrie.  Voyez  le  dé* 
sombrement  des  plus  vaillants  capitaines  de 
DaTid  imeo.  XXIlI,a^,el  I  Par.  Xl,ia46. 

AUOHÊ,  troisième  fils  de  Baie  et  petit-fils 
de  Benjamin  (I  Par.  VIII,  3,  k).  Ses  descen- 
dants sont  nommés  Ahohites  (a).  —  [Ahohé 
on  Ahoé  n'était  pas  le  troisième  fils  de  Balé, 
in«'iis  le  sixième;  voyez  Teudroit  indiqué. 
Quant  AUX  Ahohites,  voyez  Arou. 

AHOHIMAN,  fils  de  Luthan  (I  Par.  L  39). 
^ICen'est  pasAhohiman,  niai^  Uomani;  ni 
Lothan,  mais  Lotan,\ 

AHUMAi,  fils  de  Jaad,  de  In  tribu  de  JmU 
(I  /*or.  iV,  2).  — [Ce  ncsl  pas  Jaad,  mais 
Jtihnih.] 

Al  ou  HaY,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin. 
yo^tz  Haï. 

(a)  Il  fitg.  xtiii,  9,  M.  I  For.  ii,  12,  ÎJj  xxvii,  4. 

\c)Um.\u  U.rPM  ii^* 
(«)  Joms,  MX,  ii 
(e)MMei\i,  ii. 


ALV,  fille  [non  pas  fillo,  mais  fils]  de  Se- 
béon,  de  la  race  d'Esaû  [Genis.  XXXVl.  ^&  ; 
IPnr.  I,W). 

AlA,  mère  [non  pas  mère,  mats  père]  de 
Respha  (1).  Cette  Respha  fut  concubine  de 
Saul,  et  David  livra  ses  enfants  aux  Gabao* 
nites  pour  être  crucifiés  devant  le  Sei«* 
gneur  (6). 

Al  A,  ville  de  ta  tribu  dcBenjnnin  j[II£«dr. 
XI,  31).  C'est  la  même  que  //ai.  —  [Le  texte 
indiqué  nomme  ilai;  je  ne  vois  pas  de  ville 
du  nom  d'iéid.] 

AlA.  Ce  terme  est  hébreu  (c),  et  il  est 
traduit  dans  saint  Jér6me  par  le  vautourt 
Bochart  croît  que  c'est  rémerilton:  le  Syria- 
que met  le  corbeau,  et  TAf  abe  le  hibou. 

AIALON,  autrement  Ahialon,  ville  de  la 
tribu  de  Dan  (d).  Elle  fut  assignée  aux  lévi- 
tes de  la  famille  de  Caath  (e).  On  la  trouvo 
quelquefois  sous  le  nom  û'Etom  ou  û*Aitom. 
Busèbe  dit  que  de  son  temps  on  montrait  un 
lieu  nommé  Alalon^  à  trois  milles  de  Béthel, 
vers  l'orienl;  mais  ce  ne  peut  être  la  fa- 
meuse AYalon  dont  il  est  parlé  dans  Jo-> 
»ué  {f}y  lorsqu'il  dite  la  lune  de  s'arrêter 
sur  la  vallée  d'Aïalon.  Ce  n'est  pas  elle  non 
plus  qui  était  à  la  tribu  de  Dan.  Bélhel  était 
trop  éloignée  de  celle  tribu.  Il  faut  encore 
reconnaître  un  autre  ilta/ondont  parle  saint 
Jérôme  (f/),  et  qui  était  à  deux  milles  de  Si* 
chem  en  s'avançant  vers  Jérusalem.  Ailleurs 
(h)  il  dit  que  sainlc^  Paule,  allant  de  Sicheia 
à  Béthoron,  voyait  à  sa  gauche  AYalon  et 
Gabaon.  Dans  les  Paralipomènes  (II  jPar. 
XXVIII,  !8j,  on  met  Alalon  entre  Bethsamês 
et  Thamna.  Enfin  il  y  avait  encore  une  ville 
d'Aïalon  dans  la  tribu  de  Zabulon  (Judic. 
XII,  12). 

Ainsi  il  faut  reconnaître  quatre  villes  do 
ce  nom  :  la  première  dans  la  tribu  de  Dan, 
entre  Thammath  et  Bethsamês  (t).  C'est  appa- 
remment celle  dont  parlait  Josué  en  disant  à 
la  lune  :  Lune,  arréte-toi  sur  la  vallée  d*Aia^ 
Ion. 

La  seconde,  i4?a/on,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin, à  trois  milles  de  Bélhel,  vers  l'orienU 
Voyez  II  Par.  XI,  10. 

La  troisième,  Aia/on  dans  la  tribu  d*K- 
phraYni,  à  deux  milles  de  Sichem,  en  tirant 
vers  Jérusalem,  et  à  Torient  de  Béthoron. 

La  quatrième,  dans  la  tribu  de  Zabulon, 
et  dont  on  ne  sait  pas  an  ju^te  la  situation. 
[Au  lieu  de  quatre  villes  û*Aialon,  la  Géo- 
graphie sacrée  de  la  Bible  de  Vence  n'en  re- 
connaît  qu'une,  et  elle  Tindique  seulement 
Jos.  XIX,  42;  XXI.  ^ï;Judie.  I,  35  et  I  Par. 
VI,  69.  Elle  la  reconnaît  dan^  la  tribu  de  Dan, 
et  la  place  presque  à  rextrémité  méridionale. 
Simon  et  Barbie  du  Bocage  désigneni  deux 
villes  de  ce  nom,  Tune  dans  la  tribu  de  Dan, 
Tautre  dans  celle  de  Benjamin  ;  Huré  en 
trouve  une  troisième  qu'il  place  dans  la 
tribu  de  Juda.  Mais,  suivant  Simon  et  Huré, 
i'AYalon  nommée  par  Josué  disant  :  iMnc 

{ 0  losne.  X ,  13. 

{(,  )  Uieromfitt.  in  locis. 

(k)  In  EpHapliio  Paui(V. 

(i)  VotfX  It  Par.  xx\iu,  \%  clC 

(I)  IIR^^.  ui|7. 
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n* avance  point  iur  la  vallée  (TAlalon,  était 
celle  de  Dan;  tandis  qoe^  suivant  Barbie  du 
Bocage,  c*étaît  celle  de  Benjamin  :  ce  dernier 
auteur  place  celle  de  Dan  sur  la  montagne 
û'Haris  {Judie.  I,  35),  près  i'Adollam  ou 
Aduitnm^Socho^  qui  était  en  Juda,  et  celle 
de  Benjamin  à  Touesl  de  Gabaon  ;  et  il  dit  : 
Si  le  soleil  s'arrêta  sur  Gabaon^  la  lune  ne 
dut  point  s'avancer  sur  la  voilée  d'Alalon. 
Tous  les  trois  se  rencontrent  en  ce  point, 
que  rAï;iIen  de  Benjamin  est  celle  qui  fut 
prise  par  1rs  Pbilislins,  au  temps  d'Achaz 
(Il  Par.  XXyiII,18).G*cst  à  AYalondc  la  triba 
de  Dan,qne, suivant SiraonetHuré,Jonathas, 
flts  de  Saul,  fainqnit  les  Philistins  (I  Rea. 
XIV»  31)  ;  ils  disent  aussi  que  c'est  celle  de 
Benjamin  que  Roboam  rebâtit  (II  Par.  XI, 
10).  L'Ecriture  nous  apprend  que  TAYaloQ 
de  la  tribu  de  Dan  fut  donnée  aux  lévites  de 
la  famille  de  Caalh  {Jos.  XXI,  2k\;  Huré  le 
rapparie  bien  aussi,  mais  il  indique  deux 
textes  {Jos.  X,12  el  XIX,  i2),  et  il  réserve  uo 
do  ceux  où  il  en  rst  parlé  pour  créer  sa  troi-> 
sième  ville  d*Aïalon,  ville  de  refuge^  dil^il, 
donnée  aux  lévites^  appelée  IJélon  (1  Par.  VI, 
69j,  et  située  dans  la  tribu  de  Juda,  ajoute- 
t^l  au  mot  Hélon. 

On  peut  comparer  cet  exposé  avec  ce  que 
ditO.  Calmet  :  pour  avoir  une  solution,  il 
Euul  maintenant  examiner  les  passages  où 
se  trouve  le  mot  Aialon.  La  Vulgate  eu 
offre  huit  ou  neuf;  mais  il  y  en  a  dix  dans 
THébreu.  La  Géographie  sacrée  de  la  Bible 
de  Vence  n'en  Indique  que  quatre,  et  D. 
Calmet  cinq. Uuré  cite  les  neuf  de  la  Vulgale 
*  eo  y  comprenant  celui  où  elle  écrit  Hélon 
pour  AYalon,  c'est-à-dire  I  Par.  VI,  69,  ou 
M  dans  l'Hébreu. 

Il  y  a  plusieurs  villes  d'AYalon  mention* 
nées  dans  l'Ecriture;  mais  les  savants  ne 
sont  d'at'C(»rd  ni  sur  leur  nombre,  ni  sur  leur 
position.  Quaod  vous  lisez  ou  que  vous  en- 
tendez prononcer  le  nom  d'AYalon  ,  vous 
voua  rappelez  celte  vallée  que  Josué  a  rendue 
si  fameuse,  et  que  les  commentateurs  et  les 
géographes  placent  dans  leurs  livreu  et  sur 
leurs  cartes  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
Iribu  do  Dan.  Oublions-la  pour  un  mo-> 
menL 

La  Valgaie  dit  {Judic.  XII,11, 12)  qu'Ahia- 
Ion  le  Zabulonite  succéda  k  Abézan,  qu'il 
jugea  Israël  pendant  dix  ans,  et  qu'étant 
mort  II  fut  enseveli  dans  Zabulon  :  l'Hébreu 
dit  qu'il  fut  enseveli  à  Aialon  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Voilà  d(|nc  une  ville  &Atnlon^  et 
c'est  une  des  quatre  reconnues  par  D. Calmet. 
H  est  probable  qu'elle  avait  été  appelée  au- 
Irement  et  qu'elle  élait  la  patrie  ou  la  rési- 
dence du  juge  Aiiialoo,  dont  le  nom  lui  fut 
donné. 

L'Ecriture  nomme  une  aulre  ville  û" Aialon 
parmi  celles  qui  échurent  en  partage  à  la 
tribu  de  Dan  {Jos.  XIX,  k2),  et  dit  qu'elle  ap- 
partenait aux  Amorrhéens  qui  continuèrent 
de  Thabiter;  mais  que  les  descendants  de 
Joseph^  c'est-à-dire  la  tribu  d'EphraYm,  et, 
si  l'on  veut,  la  demi-tribu  occidentale  de 
Uanassé,  ayant  pris  de  la  force,  se  rendit  les 
Amorrhéens  tributaires  [Judic.  i,  35;.  Il  est 


▼isible,  d*après  eela,  oue  eette  AYaloii  de?aii 
éire  située  non  loin  de  la  tribu  d'Bphralm, 
c'es'-à-dire  dans  la  partie  nord  de  la  tribu 
de  Dan.  Il  est  vrai  que  cette  même  fille  esi 
nommée,  dans  les  deux  textes  indiqués,  avec 
d'autres  villes  que  Ton  place  dans  la  partie 
méridionale;  mais  ces  villes  sont-elles  bico 
placées,  et  faut-il  faire  parcourir  aux  des- 
cendants de  Joseph  la  tribu  de  Dan,  du  nord 
au  midi,  pour  obliger  les  Amorrhéens  à  leur 
paver  tribut?  Voilà  donc  une  deoiièuM 
ville  fAïaton  dont  rexistcuce  dans  la  tribo 
de  Dan,  au  nord,  est,  sinon  certaine,  da 
moins  vraisemblable;  j'ai  d'autres  raisoos  i 
produire. 

Quatre  villes  de  la  tribu  de  Dan  forent 
données  aux  lévites  de  la  fâmillt  de  Caalli; 
ce  sont  :  BUhéco  et  Gabathou,  Toisines.  que 
l'on  place  au  milieu  de  cette  tribu,  et  iia/oa 
et  Gothremmoa  (Jos.  XXI,  ik)  ;  ces  deuider* 
nières  seulement  sont  mentioanées  dans  le 
texte  parallèle  de  I  Par.  VI,  69,  déjà  ciié. 
Gethremmon  était  située  dans  le  nord  deU 
tribu  de  Dan,  et  si  ce  n'est  pas  une  raisoa 
qui  prouve  qu'AYalon  était  aussi  daus  celte 
partie,  ce  n'en  est  pas  du  tout  une  qui  au- 
torise à  la  placer  dans  la  partie  méridio- 
nale. 

Un  jour,  sou«  le  règne  de  Saûl,  les  Hébreux 
battirent  les  Philistins  el  les  poursuivirent 
depuis  Machmas  jusqu'à  Aialon  (1  Ae^.XiV, 
31).  Machmas  était  dans  la  tribu  d'Ephraim 
{Ibid.  XIII.  16,  17,  et  XIV,  22.  31).  Où  élail 
située  cette  ville  d'AYalon?  On  ne  peut  la 
placer  au  midi  de  la  tribu  de  Dao  sans  croire 
que  les  Philistins  aimèrent  i  se  faire  pour- 
suivre plus  longtemps  par  leurs  ennemi».  H 
fiut  donc  admettre  l'existence  d'une  ville 
i'Aialon  dans  le  nord  de  cette  tribu. 

Les  Benjamites  issus  de  Baria  et  de  Subi 
s'établirent  à  Aialon,  dit  le  texte  (1  Par.  VIII. 
i3j.  II  est  évident  qu'il  ne  peut  être  question 
ici  de  l'AYalon  placée  arbitrairement  dans  U 
partie  méridionale  de  Dan,  parce  que  ceUe 
viUo  n'aurait  pas  été  dans  une  sitoaiios 
géographique  qui  pâl  faire  natlre  dans  Tes- 
prit  des  Benjamites  la  pensée  d*allcr  s'y  éU- 
blir.  Uais  il  y  a  plus,  le  texte  ajoute  qoe  les 
Benjamites  établis  i  Aïalon  chassèrent  lu 
habitants  de  Geth;  or,  Getb  était  la  capilsle 
de  la  plus  septentrionale  des  satrapies  pbi- 
listines,  el  Gethremmon,  ville  lévitiq^ae  avec 
laquelle  Aïalon  est  nommée  deux  fois,  et li- 
luéo  dans  la  partie  septentrionale  de  Dso. 
était  à  l'orient  et  peu  éloignée  de  Getb.  )> 
l'on  parvenait  à  prouver  que  les  Benjamins 
altèrent  sétablir  dans  l'AYalon  supposée  sa 
midi  de  Dan,  il  resterait  encore  i  expli(|Bf' 
l'intérêt  qu'avaient  ces  Beajamil<*s  pour  è\ 
1er  de  si  loin  chasser  les  habitants  de  Getb- 
La  même  qucslion  reviendrait  pour  espli- 
qner  l'eutreprise  des  descendants  de  iosepb 
contre  les  Amorrhéens  habitants  d'AIalos; 
cl  elle  serait  encore  plus  difDcile  i  rcsos- 
dre. 

De  ces  textes  et  de  ces  coQfîdératieas«  " 
réiulte  qu'il  y  avait  certainement  une  vîi<e 
A* Aialon  dans  le  nord  de  la  tribn  de  Ojis. 
non  loin  de  Gethremmon.  Et  cette  Aialon,  U 
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s^eofida  que  Ton  ^îi  reconnatire»  est  celle 
i|iie  mentionne  l'Ecrîlure  dans  les  passades 
suiranis  :  Judic,  I,  35  ;  Jos.  XIX,  k^  ;  XXI, 
»;  I  Reg.  XIV.  31  ;  1  Par.  VI,  69;  VIII,  13. 

Il  7  a  une  troisième  tîUc  A^Atalon^  nommée 
eiilre  les  villes  fortifiées  par  Roboam  et  si- 
luéi*s  en  Juda  pt  en  Benjamin  [Il  Par.  xi,  10), 
ei  entre  les  rilles  prises  nu  midi  de  Juda  par 
les  Philistins,  aa  temps  d'Aclinz  (XXVIII,  18). 
Je  laisse  à  un  autre  le  soin  de  déterminer  au 
juste  sa  situation. 

Mais  on  veut  savoir  laquelle  de  ces  trois 
?l!les  d'AYalon,  mentionnées  par  rEcriture, 
f»!  celle  do4U  portail  le  nom  la  yallée  qua 
cita  Josué  dans  la  célèbre  circonstance  qui 
rappelle  le  nom  même  d'Aïalon.  Ouvrons 
l'histoire  :  Adoni-Tsédec,  roi  de  Jérusalem| 
aidé  de  ses  alliés,  assiégeait  Gahaon  (tribu 
de  Benjamin)  ;  Josué  fient  de  Galgala,  pen- 
dant la  nuit,  au  secours  de  celte  ville,  et 
tombe  tout  â  coup  sur  les  assiégeants  ;  il  les 
bal,  les  met  en  fuite  et  les  poursuit  par  le 
ciieniin  qui  monte  vers  Béthoron  (la  Basse, 
qui  fut  donnée  à  la  trit)u  d*Epliraïm).  Parvc* 
nus  i  Ia  descente  de  Béthoron,  les  fuyards 
l'aperçoivent  qu'ils  s'éloignent  de  leur  pays 
et  prennent  le  chemin  qui  doit  les  y  rame- 
ner: alors  une  grêle  de  pierres  tombe  du  ciet 
sur  eux  iusqu*à  Azéca  (qui  entra  dans  le 
pnrtiige  de  Juda).  Il  y  a  loin  de  Galgala  à 
Gabaon,  et  les  Hébreux,  avant  d'attaquer  les 
Amorrliéens,  prirent  sans  doute  de  la  nour* 
rilure  et  do  repos  ;  il  faut  encore  compter 
du  temps  pour  le  combat  et  pour  la  pour- 
Ruiie  des  ennemis  depuis  le  champ  de  ba- 
taille, près  de  G'ibaon,  ju$qu*à  la  descente 
de  Béthoron.  De  quoi  il  suit  que  le  jour  était 
avancé  lorsqite  Josué  poursuivait  les  Amoi^ 
rliéens  dans  1»  trajet  de  Béthoron  à  Azëca. 
Le  loleil  allait  terminer  sa  course,  et  la  lune 
afait  commencé  la  sienne;  le  nuage  qui  ver- 
Mil  U  grêle  de  pierres  sur  les  fuyards  ne 
coovrail  pas  ces  astres.  Josoé,  secondé  par 
ce  secours  inattendu,  regrette,  dans  la  joie 
Aq triomphe,  que  le  jour  ne  soit  pas  plus  long 
poorqu'il  puisse  frapper  du  glaive  ceux  que 
protège  la  fuite  ou  que  n'atteint  pas  la  grêle  ; 
tj*t  trouve  dans  un  lieu  d*où  il  voit  Gabaon 
éclairée  par  les  rayons  du  soleil  couchant, 
H  la  lune  qui  était  comme  sur  AYalon  :  So- 
/e«7,  s*6crie-Sil,arr^^e-loi  sur  Gabaon;  et  foi, 
^^ne,  n'avance  poi  sur  la  vallée  d'Aïalon  [Jos. 
X.  ISt^.  Il  venait  vers  le  midi,  et  avait  der- 
rière  lui  TAialon  de  la  tribu  de  Zabulon  ;  à 
•adroite  était  celle  que  j*ai  trouvée  dans  le 
voi^'inage  di*  Gelhremmon,  et  en  face  de  lui 
cetleqoi  est  mentionnée  parmi  les  villes  da 
niidi  de   Jnda.   On   peut  choisir    laquelle 
de  ces  deux  dernières  est  celle  qu'il  a  nom- 
nicc.l 

*  AIATH.  Suivant  Topinion  adoptée  par 
Adricbomius,  Simon,  Calmet,  Venc<*,  c*étriit 
nne  ville  et  la  même  que  Haï,  brûlée  par 
|osaè;  c'était  on  pof/s  autour  d*Ha\^  suivant 
Hure.  Barbie  du  Boc«ige  dit  que  c'était  pro- 
bablement une  ville,  et  qu*il  n*cn  eiit  fait  au- 
cune mention  a!»sei  détaillée  pour  qu'on 

(n)  Imk.  «1, 13.  Dem,  xiv,  S.  *,Va  ^euhtr.  ÀquilA  :  An«(. 


AIG 


«M 


puisse  lui  assigner  une  position.  Ce  nom,  en 
effet,  ne  parait  qu'une  fois  dans  les  livret 
saints;  mais  c'est  dans  un  endroit  qui,  i  mon 
sens,  ne  permet  pas  de  la  prendre  pour  un 

Baye  autour  d'BaU  ni  de  la  confondre  avec 
[uY  même.  Salmanasar  avait  détruit  Samarie 
et  8*était  rendu  maître  du  royaume  d'Israël  ; 
six  ans  après,  Sennachérib,  son  successeur, 
somme  Ëzéchias,  roi  de  Juda,  de  lut  payer 
le  tribut  qui  avait  été  imposé  à  Achai,  son 
père,  par  Théglatphalasar.  Ëzéchias,  délié  de 
robligalion  de  payer  ce  tribut,  accueille  les 
sommations  de  Sennachérib  comme  il  avait 
accueilli  celles  de  Salmanasar,  c*est-i-dire 
par  un  refus.  De  lé  une  guerre  ;  et  IsaYe  (X, 
z8-32)  avait  prophétiquement  décrit  la  mar- 
che de  l'armée  depuis  Aïath  jusqu'à  Nobé, 
voisine  de  Jérusalem.  On  ne  peut  admettre 
que  Sennachérib  ait  amené  son  armée  par  l'o- 
rient d'Haf,  d'où  il  suit  qu'il  faut  chercher 
AYath  ailleurs.  Il  lui  eût  fallu,  en  effet,  s'ou- 
vrir un  chemin  par  ses  armes,  et  passer  le 
Jourd<-iin  ,  tandis  que  depuis  la  conquête  du 
royaume  d'Israël,  il  avait  un  chemin  trop 
connu  de  son  armée  et  libre  de  toot  obstacle. 
Il  vint  donc  par  le  nord  de  la  Palestine,  et 
conséqucmnicnt  AYath ,  la  première  ville 
nommée  par  IsaYe,  était  dans  le  nord,  comme 
qui  dirait  sur  le  chemin  de  Sichem  à  Mach- 
mas,  nommée  aussi  par  IsaYe. 

AIGLE,  oiseau  dont  il  est  souvent  parlé 
dans  rEcriture.  L'aigle  est  déclaré  impur 
dans  le  Lévilique(a),  avec  tous  les  oiseaux  de 
son  espèce,  c'est-à-dire  avec  toutes  les  sortes 
d'aigles,  comme  l'aigle  marin  nomnté  en  la- 
tin fialiœtoSf  l'aigle  nommé  ossifraga^  parce 
qu'il  casse  les  os  pour  en  tirer  la  moelle.  Il 
y  a  aussi  un  aigle  noir  nommé  valeria  oa 
melanœetns.  Le  milan  et  le  vautour  peuvent 
être  rapportés  aux  différentes  sortes  d'ai- 

f;le.«.  Tou8  ces  oiseaux  sont  défendus  par  la 
>ii  de  MoYse. 

Dans  le  Psaume  Cil,  5,  il  est  dit  que  le 
Seigneur  renouvelle  la  jeunesse  du  juste, 
cnmmt*  celle  de  l'aigle  iJienovabitur  ut  aquilm 
fuvenlus  tua.  Les  inlerprèies  ont  débité  bien 
des  conjectures  sur  le  rajeunissentent  de 
l'aigle.  Les  uns  [b)  ont  dit  que  de  dix  ans  eu 
dix  ans,  l'aigle  s'élève  jusqu'à  la  région  du 
feu,  et  que  de  là  il  se  plonge  dans  la  mer,  oà 
il  se  rajeunit  en  quittant  ses  anciennes  plu- 
mes, et  en  en  prenantde  nouvelles.  Saint  Au- 
gustin (c),  et  saint  Epiphane  (d)  disent  que 
quand  c^t  oiseau  est  vieux,  son  bec  devient 
tellement  crochu,  qu'il  ne  peut  plus  man-« 
ger;  mais  qu'à  force  de  le  frapper  contre  un 
rocher,  il  casse  ce  qui  était  trop  crochu,  et 
se  rajeunit  en  prenant  une  nouvelle  nourri- 
ture. D'aofrcs  supposent  de  même  que  le 
liée  de  l'aigle  devenant  trop  crochu  lors(|n'il 
est  vieux,  il  ne  peut  plus  manger,  et  qu'il  se 
nourrit  en  buvant;  d  où  vient  le  proverbe  t 
A^uUœ  êmectus  :  mais  ce  sentiment  est  dé* 
menti  par  d'autres  philosophes,  qui  soutien^ 
nenl  que  l'aigle  ne  boit  point,  non  plus  que 
les  autres  oiseaux  qui  ont  des  serres.  Enfia 


(c)  Ang.  in  pwlm.  en, 

(d)  Kpiphan.  Fhyùoto^. 
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d*iutres  [n)  croient  qae  Tuigle  ne  se  nij<*u- 
iiil  pas  autrement  que  les  autres  oiseaux, 
qui  qailtent  tous  les  ans  leurs  plumes  peu* 
Uant  la  mni%  et  qui  en  reprennent  d*aulres; 
et  cette  eiplîeation  est  la  plus  simple  et  la 
meilleure.  On  peut  aussi  donner  ce  sens  à 
l'Hébreu  :  Vous  vous  renouvellereZt  et  votre 
jeunesse  sera  comme  celte  de  Vaigle.  Vous  re- 
couvrerez vos  forces,  et  vous  serez  comme 
Taigle  dans  sa  jeunesse. 

MoYse  dit  que  le  Seigneur  a  tiré  son  peu- 
ple de  rEffvpte,  et  qu*t(  Ta  porté  sur  les  ailek 
des  aigles  \b)  ;  et  ailleurs  (c),  que  le  Seigneur 
s'est  chargé  de  son  peuple,  el  l'a  porté  sur 
ses  épaules,  comme  Taigle  se  charge  de  ses 
aiglons;  qu*il  les  a  tirés  de  PEgypie,  et  les 
a  mis  en  liberté,  comme  Taigle  attire  ses 
petits,  pour  les  apprendre  à  voler,  en  volti- 
geant doucement  autour  d*eux.  On  dit  en 
eiTet,  que  quand  Taigle  voit  ses  aiglons 
assez  grands  pour  entreprendre  de  voler,  il 
s*élève  sur  leur  nid  en  battant  des  ailes,  et 
lès  excite  à  l'imiter  et  à  prendre  leur  essor; 
et  lorsqu'il  les  voit  las  ou  effrayés,  il  les 
prend  sur  son  dos,  et  les  porte  :  en  sorte  que 
les  chasseurs  ne  peuvent  percer  les  petits 
qu*à  travers  le  corps  de  l'aigle. 

Salomon  dans  les  Proverbes  (d),  dit  qu*il 
V  a  quatre  choses  qui  lut  sont  entièrement 
inconnues  :  La  trace  de  Vaigle  dans  l'air ^  la 
trace  du  serpent  sur  le  rocher^  ta  trace  du 
narire  dans  la  mer,  et  la  voie  de  Vliomme  dans 
sa  jeunesse.  Ce  passage  n'a  rien  de  difficile  à 
l'égard  de  l'aigle,  du  serpent  et  du  navire  ; 
on  sait  qu'ils  ne  laissent  après  eux  aucune 
trace  dans  l'air,  sur  le  rocher,  ni  sur  la 
mer.  El  à  l'égard  de  la  voie  de  l'homme  dans 
sa  jeunesse,  elle  n'est  difficile  que  diins  la 
Vuigate.  L*Hébreu  indique  simplement  que 
les  marqu>*s  de  la  virginité  dans  une  fille, 
sont  fort  équivoques  et  fort  difficiles  à  dis- 
cerner. 

Hichée,  I,  16,  semble  dire  que  l'aigîe  se 
dépouille  de  ses  plumes  dans  le  deuil  :  Di^ 
lata  calvitium  ut  aquila;  tna'is  cela  marque 
simplement,  que  ceux  à  qui  le  prophète 
adresse  sa  parole,  se  couperont  les  cheveux 
dans  le  deuil ,  cl  seront  nus  et  dépouillés 
comme  un  aigle  qui  mue.  On  dit  que  dans 
ce  temps  l'aigle  nuitto  presque  (ouïes  ses 
plumes,  et  tombe  dini  une  langueur  qui  fait 
qu'il  ne  peut  ni  cha^^ser  à  son  ordinaire,  ni 
se  faire  craindre  des  autres  oiseaux  (e), . 

Le  Sauveur  dans  l'Evangile  (/) ,  répète  en 
plus  d  un  endroit,  une  sentence  de  Job  {g)^ 
qui  dit  que  partout  ou  il  y  aura  un  corp*;, 
les  aigles  s'y  assembleront  :  Vbicumqne  fue- 
rit  Corpus^  illic  conyrefjabuntar  et  aquilœ. 
Les  aigles  ordinaires  ne  mangent  point  de 
carnages;  mais  il  y  en  a  d'une  certaine  es- 
pèce qui  en  mangent  (/<),  et  il  n'y  en  a  au- 


(a)  Ytde  Boch.  de  ammal,  suer,  parte W.l,  II,  rt. 
Gfoi.  SIenoek, 

iè)  iUoU.  xiK,  i. 
ic)  Uetti.  xxxa,  1t. 
[d)  rrm.  i\x,  19. 


f: 

{ej  T/ieodarel  in  Mich.  t,  16. 

\f)  Maiih.  XXIV,  28.  Luc  wv,  37. 

iif)Job.  XXXIX,  50. 


cune  qui  ne  mange  de  la  f hair  cnie  :  elle 
n'en  manche  pas  toutefois  de  loiile  sorte  is- 
difi'éremment ,  ni  de  morte  d'elle- inénie; 
mais  seulement  de  celle  qui  est  fraîchement 
tuée.  C'est  ce  que  Job  leut  marquer  â  la 
lettre  dans  ce  qu'il  dit  de  l'aigle  :  mais  Jéiuw 
Christ  tourne  la  chose  en  allégorie ,  el  «lit 
que  partout  où  il  y  aura  des  Juifs  prévarica- 
teurs, il  y  aura  aussi  des  Romains  eiécu- 
leurs  de  la  vengeance  de  Dieu  sur  eut. 
Voyez  le  commentaire  sor  saint  Matlh. 
XXIV,  28. 

[  «  Il  faut  bien  remarquer  (1)  que  sous  le 
nom  de  iVe^cAer,  *ir2,  aigle,  l'Ecriture  conn 
prend  quelquefois  les  vautours.  Ainsi  quand 
il  est  représenté  comme  chauve  el  comme 
dévorant  les  cadavres  (Mieh.  L  16;  /o&. 
XXXIX,  27;  Prov.  XXX,  17;  Maiik 
XXIV),  on  doit  l'entendre  des  vautours  qoi 
appartiennent  à  l'ordre  des  nudicotes,  c'est- 
è-dire  des  espèces  qui  ont  la  téie  el  une  par- 
tie du  cou  presque  k  nu  ou  couverte  d'un 
duvet  très-fin  semblable  à  des  poils.  Mais, 
Comme  par  une  sorte  de  compensation,  ils 
ont  le  bas  du  cou  garni  de  longues  plumer, 
disposées  comme  une  cravate,  au  milieu  Je 
laquelle  ils  peuvent  retirer  leur  télé.  Cet 
animaux  sont  voraces  et  courageux;  ils 
se  nourrissent  principalement  de  cadj- 
vres  (2).  »] 

Je  ne  parle  pas  des  autres  qualités  qoe 
l'on  attribue  à  l*aigle,  parce  qu'elles  sont  ou 
fausses,  trop  communes,  ou  qu'elles  n*>»ot 
aucun  rapport  à  ce  qui  est  dit  de  l'ai^'le 
dans  TEcnture,  et  à  quoi  ce  dictionnaire 
est  destiné. 

On  parle  aussi  d'une  pierre  d^aigte,  quf 
l'on  trouve,  dit-on,  à  l'entrée  des  trous  «à 
ces  oiseaux  font  leurs  aires.  On  prétend  qoe 
ces  pierres  ont  la  vertu  d'empêcher  que  k) 
nids  de  l'aigle  ne  soient  frappés  de  la  fuo- 
dre.  Les  plus  estimées  de  ces  pierres  sont, 
dit*on ,  plates;  noirâtres,  chagrinées  rt 
sonnantes,  si  on  les  approche  de  l'oreille,  et 
qu'on  les  branle;  parce  qu'au  dedans  de  U 
grande,  il  y  a  une  petite  pierre  que  ta  nature 
y  a  formée.  On  I  appelle  (prt7e«  en  latin,  et 
pietra  d*aquita  en  italien.  Mais  il  y  a  bien 
des  choses  fabuleuses  dans  ce  qu'on  en  (itt 
et  dans  les  vertus  qu'on  lui  attribue. 

On  sait  que  les  Romains  portaient  Tai^l^; 
dans  leurs  étendards,  et  qu'ils  lui  rendai<-oi 
les  honneurs  divin<( ,  de  même  qu*à  leur» 
autres  enseignes  (ij  :  Religio  Romannrwn 
tota  castrensis  signa  veneratur^  signa  jurât, 
signa  omnibus  diis  prœponit^  dit  Terlullien. 
Plusieurs  Pères  et  plusieurs  interprètes  ool 
cru  que  Vabomination  de  la  désolation  mar- 
quée dans  l'Evangile  par  res  mots  (j)  :  Q^^oM 
vous  reirez  l'abomination  de  la  détolatij^ 
gui  a  été  prédite  par  Daniel,  dans  le  liff^ 
saint,  etc.,  n'était  autre  que  les  aigles  ro- 

(h)  Job.  Il,  î6:  Pror.  xxx,  17. 

<  i  I  TeriuU.  Vide  el  Ttidt.:  Futj/eni^uséUimtis,  lifÀ^^ 
et  sunutncris  dcorum,  in  tnodum  tetnpîi. 

{jj  Mmth.  xtiv,  1.1 

{ I  )  Ktuil  dit  il:m«  r[nlnductim.„mutH9m  es  Câ^oîs 
e*  du  Soureaii  Testament,  totn.  II,  |».  104. 

i±\  Duiiiénl.  Eiihn.  des  Sciences  Natur.  imi.  Il,  r*^ 
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nainr»,  cl  les  autres  enffignes  mîlUaîrrs 
qui  furrnl  placées  dan»  te  Ueu  MÎnt  ;  c'esUih- 
dire,  dans  la  terre  suinte,  autour  de  Jérusa- 
lem,lorsque  rarméedeTilo  y  vînt  camper  (o^. 
Maii  nous  croyon»  que  celle  abominalion  de 
désolation  marquée  dans  Daniel  et  dans 
rFvangile,  désigne  le^  |>roranalions  causées 
d^tns  (e  temple  par  les  Juifs  séditieux  qui  s^e 
lionnairnt  le  nom  de  Zélateurs.  Ces  impies  y 
commirent  toutes  les  abominations,  les  sa-cri- 
leges,  les  meurtres  qui  nous  sont  décrits  par 
Josèphe  dans  Thistoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
'  AltitJlLLON,  instrument  qui  sertâ  piquer 
les  bœufs.  Celui  qui  était  en  usage  chei  les 
Hébreux,  au  temps  de  Samgar,  était  vrai* 
ipmblablement  à  peu  près  le  même  que  celui 
qoi  Test  encore  de  notre  temps  ea  Pales- 
tine. Yoyex  Samgar. 

*  AIL,  est  certainement  désigné  parle  mot 
ichoum  crc*,  car  aujourd'hui  même  dans 
uoe  grande  partie  de  TOrient  cette  plante  ne 
porte  pas  d'autre  nom.  Forskâl  range  les 
iiuii  parmi  les  végétaux  qui  viennent  en 
Egypte  sans  culture.  Quant  aux  ancit^ns 
Egyptiens,  outre  le  livre  des  Nombres  (XI,  5), 
un  passage  d'Héi'odote  [Euterpe,  pag.  106, 
edit.  Stepn.),  prouve  que  le  peuple  du  roetns 
faisait  une  grande  consommation  d*aii  (1). 

AILA  ou  ^LATH.  Voyez  Elath. 

AILE,  a/a  Les  Hébreux  sous  le  nom  d*aile 
entendent  non-seulement  les  ailes  des  oi- 
seaux, mais  aussi  le  pan  des  habits,  Textré- 
utile  d'un  pays,  les  ailes  d*une  armée;  et 
dans  le  sens  fiffuré  et  métaphorique,  la  pro- 
teclioa,  la  défense.  Dieu  dit  qu'il  a   porté 
ton  peuple  sur  Us  ailes  des  aigles  (b)  ;  c*esl-à« 
dire,  qu^il  les  a  tirés  de  i'Ëgypte,  comme  un 
aigle  porte  ses  petits  sous  se^  ailes.  Le  Pro* 
phèii^  prie  Dieu   de  le   protéger  sous   ses 
atlos  (r)*il  dit  que  les  enfants  des  hommes 
espèrent  dans  la  protection  de  ses  aile<i  [d]  : 
/h  ttgmine  alarum  tuarum  sperabunt.  Uuih 
orie  Booz  d*étendre  sur  elle  /*ai7e  de  sou 
mil  («)  :  Expande  pallinm  tuum  (Hébreu  : 
okm  (uom)  super  famulam  luam,  Jérémîe,  U, 
^:Le  sany  s  est  trouvé  dans  vos  ailes^  dans 
Itpon  dt  vos  habits.  Isaïe  parlantde  Tarmée 
du  roi  dlsrael  et  de  Syrie,  qui  devait  venir 
sur  les  terre»  de  Ju  la,  dit  (/)  :  L étendue  de 
ut  ailes  retnplira  toute  votre  terre^  à  Emma- 
^uei.  Le  même  prophète  nomme  les  sistres 
des  Egyptiens  €ymbalum  atarum  (^},  appa- 
remment à  cause  des  baguettes  qui  jouaient 
dans  les  trous  du  sistre. 

Ailleurs  il  nouime  faite  de  la  terre^  Tex*- 
Irémilé  do  pays  (Isaie  XIV,  16).  Nous  avons 
ouï  les  louanges  du  Juste  de  i  extrémité  de 
la  terre  :  A  finibus  terrœ,  (l* Hébreu)  ab  aiis 
ttrrœ.  Voyez  aussi  Job  XXVlll,  13,  Tenuisti 
extrema  terrœ  (Malach.  IV,  2).  On  donne  aux 

(a)  y\4ê  Qrkien  ,  Chrywel.,  Matdonat,,  Grot,^  Scutt,^ 
Bammon.^  Lui'erc^  Lad.  de  Dieu,  etc,  iii  MaUh,  xxiv. 
(#)  Exod.  iix,  i.  Yuyez  aussi  Deut*  xxxii,  IL- 
{€)  Ptnim,  XVI,  9. 
{d}  Pwalm,  SIX?,  8. 
U)  AmA.  III ,  9. 
(f  I  /lot.  nit,  8 

\0)  ISOt.  XTIII,  I. 

(ij  Ul  Rtq,  i«   iO. 


rayons  du  soleil  le  nomd  fli7e«  .*  Orittur  vobiâ 
Sol  futtiiiœ^  et  saniias  in  pennés  ejus;  ou 
plutôt,  on  nous  représente  le-  soleil  comme 
ayant  des  ailes,  à  cause  de  Textréme  rapidité 
de  sa  course.  Les  profanes  donnent  auel- 
quefols  des  ailes  aux  animaux  qui  traînent 
le  char  d'Apollon:  ils  en  donnent  aussi  h 
Mithras,  qui  est  le  soleil.  Osée  IV,  19,  par- 
lant du  vent,  noos  le  représente  avec  des 
ailes  :  Lignvit  eum  spiritus  in  aiis  suis, 
*  AIN.  Voyex  Aen. 

A1NËS3K,  droit  d'aînesse.  V^yex  ci-après 
PiiBMiERS-NÊS,  droits  des  premiers^nés. 

AlON  (A),  ou  Ahion  (j),  peut-être  £in  ou 
Enan^  frontière  de  Damas  (j).  On  trouve 
Inna  dans  la  Cœlé-Syrie,  au  soixante-hui- 
.tième  degré  de  latitude,  et  au  trenle-trol^ 
ftième  degré  de  longitude,  selon  Ptolémée. 

[  D.  Calmrt  reconnaît  ici  que  yifon,  Ahion 
et  Enan^  sont  la  mémo  localité,  et  il  a  rai** 
son.  Ailleurs,  il  dislingue  Ahion  (  voyez  ce 
mot),  qu'il  place  dans  la  tribu  dKphr.iYm  ; 
c'est  une  double  erreur.  Pour  Simon,  Ahion 
ei  Aton  étaient  aussi  la  même  ville;  mais, 
contrairement  au  texte,  il  l'avait  placée  avant 
Calmct  dans  EphraYm.  Pour  Huré,  Ahion  e.si 
une  ville  d*Ephraïm,  et  AYon,  une  ville 
d'Aser.  Si  on  consulte  les  textes,  on  sera 
convaincu  qu'AAton,  Aion  et  Enan  sont  la 
même  ville,  et  on  verra  qu'ih  disent  qu'elle 
était  située  dans  la  tribu  de  Nephth.ili.  Ce 
sont  III  Reg.  XV,  20;  IV  Reg.  xv,  29;  Il  Par. 
XVI,  k\  Esech.  XLVUI,  1,  et  même  le  (hap. 
précédent,  vers.  17,  où  vous  trouverez  Enon 
pour  Enan.  Elle  était  la  plus  septentrionale 
de  celte  tribu,  sur  la  frontière  de  Dama<i, 
comme  dit  Calmet,  et  devait  être  nue  place 
forte  ruinée  quand  écrivait  Rtéchiel.  ] 

AIR.  L'air  est  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  ciel  ;  ainsi,  les  oiseaux  du  ciel  pour 
ks  oiseaux  de  /'atr.  Dieu  fil  pleuvoir  du 
ciel  (k)  sur  Sodome  le  soufre  et  le  feu  ;  c'est- 
à-dire,  il  fit  pleuvoir  de  l'air.  Que  le  feu 
descende  du  cte/,  c'est-à-dire  de  Tair  (/). 
MoYse  menace  les  Israélites  des  effets  de  la 
colère  de  Dieu,  de  les  faire  périr  par  uu  air 
corrompu  (m)  :  Percuiiat  te  Dominus  aère 
corruptOf  ou  peut-être  par  un  vent  brûlant 
qui  cause  des  maladies  mortelles,  ou  par 
une  sécheresse  qui  fait  périr  les  moisscms. 

Battre  l*air  (n),  parler  en  /Viir  (o),  sont  des 
manières  de  parler  usitées  même  en  notre 
langue,  pour  dire,  parler  sans  jugement, 
sans  intelligence,  se  fatiguer  en  vain«  Les 
puissances  de  l'air  [Ephes.  U,  2)  sont  les 
démons  qui  exercent  principalement  leur 
puissance  dans  l'air,  en  y  excitant  des  tem- 
pêtes, des  vents,  des  orages. 

AlllE,  oà  l'on  bat  le  froment,  11  en  est  très- 
souvent  parlé  dans  rÉcriture.  C'étaient  des 
lieux  A  la  campagne  exposes  A  Tair,  dans 

0')  Euch,  XL>i'i,  i. 
(K)  Gènes,  xix,  2i 
(OlVRe^.  f,  Il 

(m)  Deiu.wmi^ti.  LHeb.  pSlTr.TO;  L^^^^Uf^  Vide 
III  Bcû  viii,  57. 
in)  ICor,  IX,  2G. 

(0)  l  Cor,  xi¥,  9. 

(1)  InirodiicL  aux  lUres  de  CAns.  H  du  Noue.  Test, 
loiD.  Il,  p.  Ui. 
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lut^ioels  oa  battaU  te  grain»  ou  par  te  moyen 
des  Iratneaox.  ou  avec  des  bâtons,  ou  sous 
les  pieds  des  chef  aux  on  des  bœufs,  que  Ton 
îaisail  oovrtr  en  rond  sur  Irs  gerbes  dres- 
sées tes  unes  auprès  des  autres,  Tépi  en 
fiaul.  Les  anctens  auteurs  qui  ont  écrit  de 
ragricullure,  nous  marquent  exactement  la 
wanière  dont  on  foUait  ces  aires.  On  mêlait 
de  la  lie  d'huile  avec  de  la  terre  grasse,  et 
quand  cette  terre  en  était  bien  imbibée,  on 
te  baltait  et  on  raplams!»ait*  Lorsqu'elle 
était  sèche,  ni  les  rats,  ni  les  fourmis  ne 
pouvaient  la  pénétrer;  l'herbe  n*y  crois- 
hiiit  point,  Teau  n*y  entrait  point  et  n*y  fai- 
sait point  de  boue.  Quand  le  grain  était 
battu  et  niélé  avec  la  paille  brisée  et  broyée, 
on  attendait  te  lever  du  vent  du  soir,  et 
alors  on  jetait  Je  tout  en  Tair  avec  des  pelles. 
Le  bon  grain  retombait  dans  Taire,  et  la 
paille  se  dissipait,  et  était  emportée  par  le 
vent.  Il  est  bon  d'avoir  ane  idée  de  ces  sortes 
de  choses  qui  sont  assez  différentes  de  ce 
qui  se  pratique  dans  nos  contrées,  pour  en* 
leudre  les  allusions  que  rficriture  j  fait  en 
plus  d*un  endroit. 

AIRE  D'AREUNA  (a),  ou,  comme  elle  est 
apoelèe  dans  tes  Paralipomènes  (6),  l'Aire 
d^Ornanf  était  située  sur  le  mont  de  blon,  où 
dans  la  suite  <Ai  bâtit  le  temple  de  Jérusa- 
km.  Cette  aire  appartenait  à  Aréùna ,  ou 
Oman  Jébuséen.  David  y  ayant  vu  Tauge  du 
Soigneur  prêt  A  frapper  la  ville  de  Jérusalem, 
et*4iyaut  appris  auc  c*étalt  te  lieu  que  te 
Scigucur  avait  cnoisi  pour  y  établir  son 
«uho,  acheta  cette  aire  pour  le  prix  de  cin- 
<quante  sicles  d'argent,  ou  même  de  six  cents 
«iclcs  d'or,  comme  portent  les  Paralipo* 
fiièiies  (c)  ;  et  il  y  offrit  au  Seigneur  un  ho- 
locauste des  bœufs  au'il  acheta  d'Oman,  et 
il  le  consuma  sur  le  feu  qu'il  fit  avec  le  bois 
des  chariots  et  des  jougs  des  bœufs.  — [Voyez 
Arkuiva. 

AIRE  D'ATHAD  (d).  C'est  te  lieu  où  les  fite 
de  Jtfcob  et  les  Egyptiens  qui  les  accompa* 
gnaieot,  firent  le  deuil  de  ce  patriarche,  et 
qu'on  appela  depuis  Aùel-Mizraim  (1),  te 
deuil  des  Egyptiens.  Il  y  en  a  qui  te  mettent 
4IU  delà  du  Jourdiiin  :  mais  d'autres  croient 
qu'il  était  en  deçà  de  ce  fleuve.  Saint  Jérôme 
{e)  le  place  entre  le  Jourdain  et  Jériciio,  i 
deux  milles  du  Oeuve,  et  à  trois  milles  de 
Jéricho,  au  lieu  où  Ton  bâtit  depuis  Beth- 
agla.  Procope  de  Gaze  le  place  de  même  (/). 
Ceux  qui  te  mettent  au  delà  et  à  l'oriout  du 
Jourdain,  paraissent  avoir  été  trompés  par 
les  paroles  de  saint  Jérôme,  qui  dit  qu'il£w- 
J/ûraim,  ou  le  deuil  des  Egyptiens,  ou  VAire 
d'Athad^  est  au  delà  du  Jourdain  :  mais  il 
prenait  ces  mots  au  delà  du  Jourdain,  par 
rapport  à  ceux  qui  venaient  de  TEgypte,  à 
l'égard  desquels  IMire  d'Aiiiad  était  au  delà 

(«)  fl  Beg.  inr.  16, 18.  nTTKn  pi 

Ib)  I  Par.  tu,  18,  et  feq.  II  Par.  im.  L  VT^h  Ta  Àrf 

i€\  IPw.rtun. 

te)c«si.L,it.-n:Knp:u 

ie)  Bkrmfm.  in  Locit  Uetr.  in  Arm  Atad. 
if)  Praeoft,  Gaz.  ad  Geim,  1 
ijf)  Il  Reg,  VI,  6. 


de  ce  fleuve,  supposé  au*ils  prissent  le  mén» 
chemin  que  tes  Israélites  prirent  depoii , 
pour  entrer  dans  la  terre  de  Chanaan*  Ce  qoi 
n'est  nullement  certain. 

AIRE  DE  NACUON.  C'est  l'endroit  oà  On 
fut  frappé  de  Dieu  (g),  ayant  iroprudemmeol 
voulu  mettre  la  mata  à  l'arche,  pour  leiiH 
pêcher  de  tomber  du  chariot  où  elle  était. 
On  ne  sait  pas  exactement  la  situatioo  de 
VAire  de  Naehon.  Les  uns  croient  que  AV 
ehon  est  te  nom  d'un  homme  à  qui  cette  sire 
appartenait.  D'autres  traduisent  (à)  filtre 
préparée:  le  lieu  destiné  pour  y  placer  l'ar- 
che. Et  en  effet,  Tarche  fut  placée  brt  près 
de  là,  dans  la  maison  d'Obed-édom.  qoi  de* 
meurait  ou  dans  Jérusalem,  ou  fort  près  de 
la  ville,  liais  il  est  toujours  certain  que  u 
maison  ne  peut  être  appelée  VAire  préparte, 
puisque  la  première  intention  du  roi  David 
n'était  pas  de  la  mettre  en  cet  endroit.  Oaoi 
les  Paralipomènes  (t),  au  p;issage  parallèle 
à  celui-ci,  on  lit,  VAire  de  ChiJon  [ou  de  Ki- 
don,]  au  lieu  de  VAire  de  Nachon.  Or,  l'aire 
de  Chidon  est  aussi  inconnue  que  Taire  de 
Nachon. 

AITHAM,  ou  AiTHAN.  Voyez  Etbam. 

AKIBA,  rabbiu  fameux  qui  vivait  rert 
Fan  de  Jésus-Chiisl  130,  et  qui  fut  comme 
le  précurseur  et  le  prophète  du  célèbre  im- 
posteur Barcocbebas.  Les  Juifs  qui  relëfenl 
beaucoup  son  mérite  (/ ),  nous  enseignent 
qu'Akiba  descend.iil  de  Sisara,  général  de 
l'armée  de  Jabin,  roi  d^Chanaan  (à),  el  qo*il 
était  né  d'une  mère  juive.  Il  passa  quarante 
ans  à  la  campagne,  occupé  à  garder  1m 
troupeaux  d'un  riche  bourgeois  de  Jérosa* 
lem  nommé  Galba  Cuva.  La  fille  d^  son 
maître  lui  proposa  de  l'épouser  s'il  voulait 
quitter  son  métier  de  berger,  et  s'appliqoer 
à  l'étude.  Akiba  le  prorail,  ils  firent  un  ma- 
riage clandestin,  et  Akiba  étant  allé  à  l'a- 
cadémie, y  passa  douxe  ans  avec  une  ti»lle 
réputation,  qu'il  en  ramena  douxe  mille  éro- 
tiers.  Sa  femme  lui  conseilla  d'y  retouroer; 
il  y  demeura  encore  doute  ans,  et  sa  rèpo* 
tation  croissant  toujours,  il  en  ramena  riogt* 
quatre  mille  disciples.  On  voit  bien  qoe  es 
prodigieux  nombre  d*écoliers  est  une  hyper- 
bole rabbinique.  Ils  enchérissent  encore,  es 
disant  qae  tous  ces  écoliers  moururent  es- 
tre  Pâques  et  la  Pentecôte,  pour  ne  s'éire 
pas  porté  l'un  à  l'antre  le  respect  cooveoa- 
ble.  Ils  furent  tous  enlerrfe  ao  pied  d'ass 
colline  près  de  Tibériade. 

Akiba  continua  d'enseigner,  et  coai|i(M 
deux  ouvrages,  l'un  nommé  MerJiiita  (/).  oa 
MeehUiin,  il  l'autre  nommé  jHzira  (m). 
fort  différent  d'un  autre  ouvrage  de  néme 
titre  atlriboé  au  patriarche  Abraham,  et  ini. 
primé  par  Rittangèbe.  Les  Juifs  disent  qa*A- 
kiba  était  si  savant,  qu'il  pouvait  reedre 
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raison  de  la  plas  petite  lettre  de  la  loi;  et 
qoe  Dieu  lui  avait  rétélé  ce  qa*il  avait  caché 
à  HoTse.  On  trouve  dans  la  lUisne  mille  sen- 
liments  qu*oQ  lui  attribue,  et  qu'on  regarde 
comme  autant  de  matimes  et  de  décisions. 

Il  jouissait  de  toute  sa  réputation,  et  était 
chef  du  Sanhédrin  ,  lorsque  Barcochébas^ 
ou  le  fils  de  Cochebas  parut.  On  dit  (a)  que 
le  nom  de  cet  imposteur  était  Coseb  on  Bar^ 
Cotebas.  le  menteur,  ou  le  fils  du  menteur, 
ft  qu'Akiba  l'ayant  aperça,  s'écria:  Fotct 
l'étoile  qui  doit  sortir  de  Jacob^  faisant  allu^ 
»îoa  A  ces  parotes  des  Nombres  (6)  :  //  for- 
lira  une  étoile  de  Jacob ,  et  il  à^éiivera  une 
f^ge  d'Israël  qui  fera  mourir  les  chefs  de 
Uoab  9  etc.  Il  est  certain  qu'Akiba  s'attacha 
i  Barcoehebas ,  et  qu'il  lui  servit  d'écuyer 
00  de  précurseur,  i  peu  près  comme  saint 
Jean-Baptiste  en  arait  servi  à  Jésus-Christ. 
Mais  ces  denx  hommes  étaient  animés  d*un 
rsprit  bien  difTércnt  de  celui  qui  animait  le 
Sauveur  et  saint  Jean,  ils  allumèrent  la . 
(ruerre  dans  la  Judée,  inspirèrent  l'esprit  de 
révolte  aus  Juifs,  commirent  une  infinité  do 
désordres  dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie, 
firent  mourir  des  milliers  de  chrétiens  et  de 
Romains,  et  causèrent  la  ruine  entière  de 
leur  patrie.  On  peut  voir  les  articles  é* Adrien 
et  de  Barcochéhas* 

Après  la  prise  de  Bitther,  où  Barcochébas 
s'était  enferme,  comme  dans  son  fort,  avec 
sfs  oieilleures  troupes,  Akiba  fut  fait  prison- 
nier,  et  demeura  quelque  temps  dans  les 
hens ,  témoignant  un  si  grand  attachement 
aux  cérémonies  de  ses  pères,  qu*it  aimait 
mieux  se  pas^^er  de  boire,  et  employer  à  se 
laver  l'eau  qu'un  lui  donnait,  que  d'omet- 
tre cette  pratique.  L'empereur  Adrien  châtia 
sévèrement  son  imposture,  et  le  fit,  dit-on, 
érorcher  avec  un  peigne  de  fer;  et  atee  lui 
s*évanouit  rhonneur  de  la  /oi,  disent  les 
rabbins  (c).  Ils  ajontent  que  Judas  le  Saint, 
autre  célèbre  docteur,  vint  au  monde  le  jonr 
qu'Akil>a  mourut,  c'est-à-dire,  en  Tan  135; 
car  Bilther  fut  prise  le  10  d'aoûi  de  cette 
•Bttée. 

AKRABATENB,  et  Akbabim.  Voyez  les 
deoK  AcKABATkai. 

ALABARQDE.  Ce  terme  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte  de  l'Ecriture;  mais  Josèphe 
remploie  en  plus  d'un  endroit  (cf),  pour 
marquer  le  chef  des  Juifs  d'Alexandrie. 
PhiloQ  (e)  appelle  ce  magistrat  Génarque ,  et 
Josèphe  (/)  en  quelques  endroits,  Eihnarque. 
Ces  deux  derniers  termes  signifient  chef 
d*nne  nation.  Mais  on  dispute  sur  la  signifi* 
cation  ^'Alabarque.  Il  y  en  a  (g)  qui  croient 
qoe  ce  nom  fut  donné  par  raillerie  au  pre- 
miermagistrat  ou  au  chefdes  Juifs  d'Alexan- 
drie, par  les  Gentils  de  la  même  ville,  qui 
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haYssaicnt  et  méprisaient  les  Juifs.  D'antres 
dérivent  Àlabarches  d'Alaba,  qui  signifie 
de  l'encre  A  écrire  (A)  ;  en  sorte  qu'i4fa6arcAÎfi 
signifierait  proprement  le  chef  de  récriture, 
des  péage»,  des  impôts  que  l'on  tirait  sur  les 
animciux  qui  sortaient  du  pays. 

Fullérus  (f)  le  dérive  de  l'hébreo  ou  du 
syriaque  halnp  et  arcin  (y),  comme  qui 
dir.'iit  Vintendant,  ou  le  délégué  du  souve- 
rain: car  dans  les  lieux  oà  les  Juifs  étaient 
en  grand  nombre,  ils  avaient  sur  eux  un 
chefde  leur  nation,  ou  un  autre,  auquel  ils 
s'adressaient  particulièrement  dans  leurs 
affaires,  sans  aucune  dépendance  du  prési- 
dent ou  du  gouverneur  envoyé  du  souve- 
rain, pour  gouverner  les  autres  sujets.  Mais 
cette  dernière  étyinologle  ne  me  contente 
pas  plus  qoe  les  autres  que  l'on  a  rappor- 
tées. Il  est  certain  que  la  dignité  6  Alaoar^ 
Îme  était  commune  dans  l'Egypte,  comme  on 
e  voit  par  Javénal  (k);  et  que  les  empereurs 
Valons,  Gratien  et  Théodose,  parlent  de  ta 
douane  ou  des  impôts  nommés  Àlabarchia  (l) 
dans  TEgypte.  Il  y  a  apparence  qu'ori- 
ginairemenl  le  nom  û*Alabarque  signiliciît 
celui  qui  avait  la  douane  du  sel,  et  qu'en* 
suite  on  le  donna  par  une  espèce  de  mépris, 
au  chef  ou  au  gouverneur  des  Juifs  d*Alexaii- 
drie.  Alexandre,  frère  de  Philon,  fut  Alabar* 
que  des  Juifs  de  cette  ville.  En  ce  sens  î*éty- 
mologie  d'Alabarque  yiexiAta.  du  Grec  dme^ 
ùtos;  le  sel,  et  «rrAdn,  «^x^**  l6  chef. 

ALAM  fut  un  de  ceux  dont  les  enfants 
retournèrent  de  la  captivité  de  Babylone 
avecZorobabel  (Bsdr.  Vill,  7).—  [Alnm  est 
le  même  qu'£/am.  11  y  eut  douxe  cent  ciii* 
quante-quatre  de  ses  desscendants  qui  revin- 
rent avecZorobabel  (f^e/r.  II,  31), et  soixanle- 
dix  avec  Esdras,  sans  y  comprendre  IsaY, 
Ûlsd'Athalias(Vlll,7).] 

ALAMATH,  fi.s  de  Jàad:i  [  ou  Jara],  de  la 
tribu  de  Benjamin.  1.  Par.  VIII,  30;  IX,  Ut. 

*  ALBAR  ou  Albahib.  Voy,  Apaméb, 

ALBATRE. Ilest dit  dans rËvangilefmjqoe 
ièsus-Ohrist  étant  à  table  à  fiéthaniedans 
la  maison  de  Simon  le  lépreux,  Marie ^  sœur 
de  Marthe  et  de  Lazare,  y  vinl,  et  répan^Ht 
sur  les  pieds  du  Sauveur  un  vase  d*ulbâtre 
plein  d'un  nard  d'épi  três^précieur.  Ce  vase 
d'albâtre  était  d'une  sorte  de  marbre  blanc, 
dans  lequel  on  conservait  les  liqueurs  pré- 
cieuses. Pline  (n)  dit  que  Ton  trouvait  cette 
espèce  de  pierre  ou  de  marbre  dans  des  car* 
rières  aux  environs  de  Thèbes  d'Egypte,  et 
de  Damas  de  Syrie.  On  les  façonnait  au  tour 
avec  as!»ez  de  lacilité,  parce  que  cette  pierre 
n'était  pas  dure  ni  fort  cassante.  On 
aoiii  a  aussi  le  nom  d  'albâtre  en  général  à 
tou^  tes  vases  à  mettre  des  liqueurs,  de  quel- 
que matière  qu'ils  fussent  composés.  Il  y  a 

(j)  Futur.  I.  IV.  MiseeU.  théologie,  &  ivi.  rkk  Mar- 
limt'Leskotu 

<f  )  *f^  '^0 1  ^^  r^^  ^  ^^^^  ^*iM* 

(fc)  Jvteitol.  iatir.  t,  v.  1».  iHier  qeos  smihi  h^beré 
Neuhqwn  litulos  Mq^iplius  oui  alabarchos. 
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même  quelques  auteurs  (a)  qui  croient  que 
celui  dont  il  est  ici  question  était  de  Terre; 
et  ils  confirment  ce  sentiment  parce  que 
saint  Marc  (6)  dit  que  la  femme  qui  répan- 
dit le  parfum  sur  le  Sauveur,  brisa  le  vase 
d'albâirc.  On  avait  donné  au  i^rand  Constan- 
tin le}  un  Tase  de  verre,  qu'on  disait  être 
celui  dans  lequel  avait  été  la  liqueur  qui 
fut  répandue  sur  la  tête  de  Jésus-Christ. 
Mais  Théodose  le  fit  ôter  de  la  place  publi- 
que de  Conslantinople,  et  le  fit  mettre  dans 
un  lieu  plus  sûr  et  plus  convenable.  On  pré- 
tend que  le  nom  A*albàlre^  marque  plutôt  la 
forme  que  la  matière  de  ce  vase.  Alabas" 
trum  pent  signifier  un  vase  qui  n*a  point 
d'anse.  11  est  certain  que  ce  terme  se  met 
en  général  pour  un  vase  à  mettre  du  par- 
fum. 

ALCIME,oti  Jacimb,  ou  Joachim,  grand- 
prêtre  des  Juifs,  établi  en  38iâ,  mort  on 
§844,  avant  J.-C.  156,  avant  Tère  vulgaire 
160.  il  était  de  race  sacerdotale,  mais  non 
pas  d'une  famille  du  premier  rang,  ni  de 
celles  dont  les  ancêtres  eussent  possédé  la 
grande  sacrificature  (d).  D'ailleurs  il  s'était 
souillé  par  des  actes  d  idolâtrie  au  commen- 
cement de  la  persécution  d'Antiochus  Epi- 
phanes  (  II  Mach.  XIV,  3).  Il  entra  dans  cette 
souveraine  dignité  par  des  voies  tout  i  fait 
irréffulières.  Ce  fut  le  roi  Antiochus  Eupator 
qui  Py  établit,  après  la  mort  do  Ménélaùs; 
mais  Alcime  n'en  fit  1rs  fonctions  qu'après  la 
mort  de  Judas  Machabée.  Voyant  donc  qu'il 
ne  pouvait  entrer  dans  l'exercice  de  sa 
dignité  de  grand-prêtre,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  Démétriuji,  fils  d'Anttochus  Epi- 
phanes  s*éiait  échappé  de  Rome  ,  et  était 
arrivé  en  Syrie,  qu'il  le  vint  trouver  (f),  et 
s'étant  pfiis  a  la  tête  des  Juifs  apostats  qui 
étaient  à  Antioche,  il  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  ce  nouveau  roi,  et  le  supplier  de  les  dé- 
fend re  contre  les  violences  de  Judas  Macha- 
bée, qu'il  accusait  d'opprimer  tous  ceux  qui 
étaient  attachés  au  parti  du  roi,  et  de  les 
avoir  dispersés  et  chassés  hors  do  leur  pays. 
Il  le  pria  en  même  temps  d'envoyer  quel- 
qu'un en  Judée,  pour  v  voir  les  désordres  et 
les  maux  que  Judas  Blachabée  y  avait  cau- 
sés, et  pour  châtier  son  Insolence. 

Démétrius  y  envoya  aussitôt  Bacchîdes 
i  la  tête  d'une  armée  (/*),  et,  confirmant 
Alcime  dans  la  charge  de  grand  sacrifica- 
teur, il  lui  ordonna  d'accompagner  Bacchi- 
des,  et  les  chargea  tous  deux  du  soin  de 
cette  guerre.  Etant  arrivés  en  Judée  ,  ils 
essaverent  d'abord  de  surprendre  Judas  et 
ses  Irères,  et  sous  prétexte  de  traiter  avec 
eux,  ils  crurent  les  attirer  par  de  belles  paro- 
les à  une  entrevue,  on  ils  devaient  se  saisir 
de  leurs  personnes.  Mais  Judas  et  ses  frères 
dérouvrirent  ou  soupçonnèrent  le  piège 
qu'on  leur  tendait,  et  l'éditèrent.  D'autres 
qui  ne  furent  pas  si  prudents  y  tombèrent 
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et  y  périrent ,  entre  autres  soixante  Amh 
déens,  et  plusieurs  scribes  ou  doctean  de  la 
loi, qui,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'un  prêtre 
de  la  race  d*Aaron  fût  capable  de  les  trom- 
per, se  conlenlèrent  du  serment  de  paii  qoM 
leur  donna,  et  te  vinrent  trouver;  mais  il  ne 
les.  eut  pas  plutôt  entre  ses  mains,  qu'il  les 
fit  tous  égorger.  Après  cette  perGdie,  per- 
sonne ne  voulut  plus  se  fier  à  lui. 

Bacchides  ayant  ainsi  établi  Alcime  pir 
force  dans  la  Judée ,  sortit  de  Jérusalfui 
avec  son  armée  (9),  et  vint  camper  à  Beihié* 
cba,  dans  le  dessein  de  s'en  retourner  eo 
Syrie.  De  là  il  envoya  prendre  plasieun  it 
ceux  qui  avaient  quitté  son  parti,  et  quel- 
ques-uns du  peuple, et  les  ayant  misa  mort, 
il  les  fit  jeter  dans  un  grand  pulu.  Après 
cela  ayant  remis  toute  la  province  eoirelrs 
mains  d'Alcime.et  lui  ayant  laissé  des  tros- 
pes  pour  le  soutenir,  il  s'en  retourna  vers  le 
roi  Démétrius.  Alcime  se  soilint  quelque 
temps  avec  assez  de  bonheur;  il  lui  vesaii 
beaucoup  de  déserteurs,  avec  lesquels  il  fit 
de  grands  ravages  dans  le  pays.  Mail  Judas 
reprit  bientôt  le  dessus,  et  empêcha  Alcime 
et  ses  gens  de  faire  des  courses  dans  le  pays. 
Celui-ci  ne  pouvant  plus  résister  i  Judas, 
s'en  retourna  à  la  cour,  porta  au  roi  qb' 
couronne  d'or  [h)^  une  palme  et  des  hrao- 
ches  d*or,  qu'il  avait  apparemment  enterees 
du  Temple,  et  ayant  pris  son  temp«,  reooa- 
vêla  ses  plainlcs  contre  Judas  (1),  et  fit 
entendre  au  roi,  que  pendant  que  cet 
homme  vivrait,  jamais  son  autorité  ne  serait 
bien  établie  dans  la  Judée.  Tous  ceux  qui 
avaient  l'oreille  du  roi  lui  insinuaient  cooli* 
nuellement  la  même  chose:  enfin  on  t'amna 
de  telle  sorte,  qu'il  envoya  contre  lui  oo^ 
nouvelle  armée  sous  le  commandement  de 
Nicanor,  son  ancien  ennemi,  avec  ordre  i*. 
se  défaire  de  Judas,  de  disperser  son  parii 
et  d'établir  Alcime  dans  la  pleine  possessive 
de  sa  dignité. 

Nicanor  (j),  qui  connaissait  la  ralenr  de 
Judas,  ne  jugea  pas  i  propos  de  i'attaqser 
parla  voie  des  armes:  il  lui  proposa  un 
traité,  et  on  convint  des  articles  (A);  m^î) 
Alcime  qui  ne  trouvait  pas  qu'on  menaçât 
asseï  ses  intérêts  dan»  ces  conférences,  ail i 
trouver  ie  roi,  et  le  prévint  si  fort  contre  1' 
traité,  qu'il  ne  le  voulut  pas  raliGer,  ^ 
envoya  à  Nicanor  des  ordres  positifs  d<*  con- 
tinuer la  guerre  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  loe 
Judas,  ou  qu'il  l'c'ût  pris  et  envoyé  prison- 
nier à  Antioche.  Nicanor  fut  donc  ohlit:? 
malgré  lui  de  recommencer  les  bostilii^ 
contre  Judas  et  ses  frères. 

Nicanor  essaya  de  s'assurer  de  la  persono* 
de  Judas  dans  une  entrevue  qu1l  eut  a«<< 
lui  à  Jérusalem  (/);  mais  Judas  sétant  aper- 
çu de  la  trahison,  se  retira  et  recommeoç' 
la  guerre.  Nicanor  fut  battu  à  Capbar^a- 
lama  ,  et  dans  une  seconde  bataille  qo'il 

(g)  I  Une.  VD,  19,  «). 

{k\  Il  Mac,  ziT,  S,  i. 

fi)  WMiic.  TU,  S5.  »,  ete. 

(t)  An  du  monde  5Si3. 

(k)  I  Mac,  vtf,  2Ç.  eif .  If  If  oc.  tif ,  S6,  » 

(/)  11  ifar.  vu,  i7,  52. 
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lîTra  i  Jodasi  il  fat  mis  à  mort,  et  son 
armée  mise  en  déroute.  Démétrius,  en  étant 
informé*  renvoya  Bacchides  et  Alcimc  en 
Judée  (a)  avec  une  puissante  armée,  qui 
était  rélîte  de  ses  troupes.  Judas  n'avait  que 
trois  mille  hommes.  La  terreur  s'étanl  mise 
dans  sa  petite  armée,  elle  se  débanda,  et  il 
ne  lui  en  resta  que  huit  cents.  Avec  ce 
petit  nombre  de  gens  il  osa  attaquer  Tenue- 
mi,  lui  tua  bien  du  monde,  el  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  il  mourut  acca- 
blé par  le  nombre  (fr). 

Par  sa  mort,  Alcime  et  son  parti  se  troa- 

Tèrenl  délivrés  d'un  ennemi  redoutable.  Les 

apostats  et  les  mécontents  commencèrent  à 

lever  la  tète,  el  devinrent  les  plus  Torts.  Ils 

se  rendirent  les  maîtres  dans  tout  le  pays. 

Alcime  commença  alors  à  exercer  les  ronc- 

llons  sacrilèges  de  la   sacrificature ,  qu'il 

avait  achetée  à  prix  d'argent.  Mais  ayant 

entrepris  d'abattre  le  mur  du  paryis  intérieur 

bâti  par  les  prophètes  (c),  apparemment  le 

mur  qui  séparait  l'autel  des  holocaustes  du 

parvis  des  prêtres,  Dieu  l'en  punit  en  le 

frappant  de  paralysie,  dont  il  mourut  après 

trois  ou  Quatre  ans  de  pontiGcat,  Tan  du 

monde  38ii.  Voyez  notre  Dissertation  sur 

les  grands-prétres  des  Hébreux,  à  la  tète  de 

notre  commentaire  sur  le  livre  de  Judith. 

*  ALEP,  nom  moderne  d'une  ville  de  Syrie, 
à  laaaelle  les  Arabes  conservent  encore  au* 
jourd'btti  son  ancien  nom,  Haleb,  que  lui 
donnaient  les  Syriens.  Il  serait  utile  de  sa- 
voir â  quelle  époque  remonte  cette  dernière 
appellation  ;  je  la  crois  plus  moderne  qoe 
celle  de  Berraé^  donnée  à  la  même  ville  par 
les  Grecs.  «  Tous  les  auteurs  orientaux ,  dit 
V.  Ualivoir  (!},  s'accordent  sur  la  haute  an* 
liqaité  de  la  ville  d'Alep.  »  Il  est  fâcheux 
qne  M.  Halivoir  n'ait  pas  donné  la  plus  an- 
cienne date  constatée  par  les  auteurs  dont  il 
parle.  Je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  re* 
connaître  Berroé  dans  Èéroth  ou  Birothcâ^ 
que  David,  roi  d'Israël,  prit  sur  Hadarézer, 
Tei  de  Syrie  (2),  mille  vingt-huit  ans  avant 
Jésns-Cbrist  (3).  Dans  le  texte  parallèle  des 
J*aralipomine$,  XV11I,8,  au  lieu  de  Bérolb 
on  BérothaY,  on  lit  CAun,  par  suite  d'une  al- 
lératioD  de  copiste.  «  La  ville  d'Alep,  dit 
encore  M.  Halivoir  (4),  après  avoir  été  long- 
temps nn  sujet  de  guerres  entre  les  empe- 
rears  grecs  et  les  rois  de  Perse  qui  s'en  dis- 
pataleot  la  possession,  tomba  an  pouvoir  des 
khalifs.  Elle  fut  conquise  successivement 
par  divers  peuples,  jusqu'au      quinzième 
siècle,  qu'elle  tomba  an  pouvoir  de  Tamer- 
Un.  Après  avoir  subi  tant  de  révolalions, 
cette  ville  fut  conquise  par  les  Ottomans, 
sous  le  règne  de  Sélim  I*',  en  1517,  qui  en 
sont  restés  les  maîtres  jusqu'à  présent.  »  La 
^ilte   d'Akp   était  autrefois   très-commer- 
çante  ;  mais  elle  a  beaucoup  perdu  depuis 

(a)  I  Maeh.  ix,  1,  n. 
\b}  An  du  mi»Dde  SAIS. 

[c)  liMmh.m.9;  ix ,  54.  Joseph.  Àntiq.  L  XII,  c.  xvn. 

(d)  Ttcho  P^ifi^a,  feu^  tut«^f««,  peut  signifter  celui 
|ni  akS«  les  bomines,  oo  celoiqal  les  protège  cootre  la 
lioteocadesaoUeshoiDines.  v  .*  « 

(  1  )  CoQSol  de  France  ^  AJep,  daos  sa  réponse  li  M.  Poii- 
j  Liai,  qoe  ce  dernier  reproduit  dans  sa  lettre  de  juin 
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un  dernier  tremblement  de  terre.  Elle  ren* 
ferme  environ  deux  mille  catholiques ,  sans 
compter  ceux  répandus  dans  les  campagnes 
des  environs. 

ALEPH.  C'est  le  nom  de  la  première  lettre 
de  ralpbabet  hébreu,  d'où  Ton  a  formé 
Valpha  des  Syriens  et  des  Grecs.  Ce  nom  si- 
gnifie chef,  prince  ou  mille.  On  trouve  quel- 
Sues  psaumes  et  quelques  autres  ouvrages 
ans  l'Ecriture  qai  commencent  par  aleph^ 
et  dont  les  autres  versets  continuent  par  les 
lettres  suivantes  de  Talphabel.  Il  n'y  a  dans 
cela  aucun  mystère;  mais  ces  pièces  s'ap- 
pellent acroêlichtSf  parce  que  tous  les  vers 
qui  les  composent  commencent  par  une  lettre 
de  l'alphabet,  selon  Tordre  et  l'arrangement 
qu'elles  tiennent  entre  elles  dans  l'ordre 
grammatical.  Ainsi,  dans  le  psaume  Beati 
immaciUati  in  via^  les  huit  premiers  vers 
commencent  par  alepk^  les  huit  suivants  par 
beth^  et  ainsi  des  autres.  Dans  le  psaume  CX, 
Confitebor  tibi^  Domine^  in  toto  corde  meo^ 
ce  vers  commence  par  alepht  ce  qui  suit,  in 
concilio  justorum  et  congregatione  ^  com- 
mence par  beth^  el  ainsi  de  suite.  Dans  les 
lamentations  de  Jérémie,  il  y  a  deux  cha- 
pitres dont  la  première  strophe  seulement 
commence  par  alepk^  la  seconde  par  beth^  et 
ainsi  des  autres.  Le  troisième  chapitre  a 
trois  versets  de  suite  qui  commencent  par 
a/epAy  puis  trois  autres  qui  commencent  par 
kethi  et  les  Hébreux  ne  connaissent  point 
d'antres  vers  acrostiches  que  ceux-là. 

Les  Juifs  se  servent  aujourd'hui  de  leurs 
lettres  pour  marquer  les  chiffres.  Aleph  vaut 
un,  betn  deux,  gimel  trois,  et  ainsi  des  au- 
tres; mais  je  ne  vois  pas  qu'anciennement 
ils  aient  eu  le  même  usage.  Pour  le  reste,  on 

8 eut  consulter  les  grammaires  hébraïques, 
^n  en  a  depuis  peu  imprimé  une  en  français 
à  Paris,  chez  Colombat,  en  faveur  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  latin;  pour  les  la- 
tines, elles  sont  très-communes.  On  peut 
consulter  aussi  ce  que  nous  dirons  ci-après 
sons  les  articles  do  Langue  hébraïque,  de 
GaAMMAutB,  de  Points- voyelles,  de  Lbt- 
TBES,  etc. 

ALEKANDRA,  autrement  Salomê.  {Salomé 
en  hébreu  {d)  signifie  à  peu  près  la  mémo 
chose  qu'Alexufuira  en  grec;  et  Alexandra 
est  en  grec  le  même  que  Salomi  en  hé- 
breu (5).  Dans  les  derniers  temps  de  la  ré- 
publique des  Hébreux,  presque  tous  les 
Juifs  avaient  deux  noms^  l'un  grec  et  l'autre 
hébreu  ou  syriaque  (6).)  Alexandra  fut  pre- 
mièrement femme  d'Aris lobule,  surnommé 
PhileUen^  ou  ami  des  Grecs,  duquel  elle 
n*eut  point  d'enfants.  Elle  épousa  ensuite 
Alexandre  Jannée,  frère  d'Aristobule,  sou 
premier  mari,  et  dont  on  parlera  au  long 
ci-après  sous  rarlicle  d'Alexandre  Jannée. 
Elle  fut  viugt-sept  ans  avec  ce  second  mari  ; 

1831,  qui  est  la  cLxxut*  de  la  Correeponûanee  d'Oriem, 
tom.  VII,  ptg.  176. 

[2)  Il  Reg.  Tiii,  8L 

[5)  Suivant  VAri  de  vérifier  tes  dates. 


[ij  Dans  la  pièce  déjà  citée,  pag.  177. 
[5)  Il 


me  semble  que  c*est  dire  Jenx  fois  b  même 
chose. 
(6)  Toute  celle  parenthèse  est  de  Dom  C^^tnif  t. 
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pl,  lorsqu'elle  le  yii  près  d'expirer  devant  le 
rhâlcau  de  R.ngaba,  qu'il  assiégeait»  elle  lui 
leprésenti  le  triste  état  où  il  la  laissait, 
eile  et  ses  enfanls,  parce  que  tous  les  Juifs 
lui  ayaiciit  toujours  été  très-opposés  (a). 

Alexandre  lui  répondit  qu'elle  célAt  pre- 
mièrement sa  mort  aux  soldats  jusqu'après 
!a  prise  de  Rn^aba  ;  secondement,  que  quand 
die  serait  arrivée  à  Jérusalem,  elle  fit  venir 
les  principaux  des  Pharisiens  dont  le  pou- 
rvoir était  très-grand  parmi  les  Juifs,  soit 
pour  rendre  odieux  ceux  qu'ils  haïssaient, 
t)q  pour  leur  concilier  Testime  et  l*amitié 
d(*s  peuples.  Lors  donc  qu'Us  seront  venus^ 
lui  dit-il,  montrex^leur  mon  corps^  et  iites" 
leur  que  loous  les  en  laissez  les  maîtres^  ou  ils 
peuvent  ou  le  jeter  à  la  toirie  sans  sépullure, 
ou  mime  Voutraaer  en  toute  manière^  en  haine 
<lu  peu  de  eomidération  que  fai  eu  pour  eux, 
"Vous  ajouterez  que  tous  ne  voulez  rien  faire 
que  de  leur  aveu  et  par  leur  conseil  dans  le 
gouvernement  du  royaume.  Si  vous  en  usez 
de  celte  sorte,  assurez^vous  qu*ils  me  feront 
rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  plus 
somptueusement  que  vous  né  feriez  cota- 
méme^  et  que,  contents  de  la  déférence  que 
vous  leur  témoignerez^  ils  vous  laisseront  ao- 
miner  en  paix  (6)* 

Alexandra  suivit  le  conseil  de  son  mari  (c), 
i«t  les  Pharisiens,  gagnés  par  ces  marques 
de  déférence  que  la  reine  leur  donna,  com- 
menceront à  louer  publiquement  le  roi 
comme  un  prince  qui  avait  gouverné  dans 
la  justice,  et  qui  méritait  que  tout  le  peuple 
s'intéressât  à  Thonorer  et  à  lui  faire  des  fu- 
nérailles magnifiques.  Le  peuple  entra  aisé- 
ment dans  la  pensée  des  Pharisiens,  et  ja- 
mais roi  -ne  fut  enterré  plus  somptueuse- 
ment que  le  roi  Alexandre  Jannée  (1).  Ce 
S  rince  en  mourant  avait  laissé  deux  fils, 
ircan  et  Arislohule,  et  avait  donné  à  la 
reine  Alexandra  la  régence  du  royaume. 
Ainsi,  elle  gouverna  paisiblement  et  heu- 
lieusement,  parce  qu'elle  avait  toujours  paru 
désapprouver  les  choses  que  le  roi  son  mari 
avait  faites  contre  le  peuple.  Du  reste,  elle 
-n'avait  proprement  que  le  nom  de  reine,  et 
les  -Pharisiens  gouvernaient  véritablement 
sons  son  nom.  Elle  ne  laissai!  pas  de  faire 
i*ertaines  choses  importantes  de  son  chef,  et 
elle  entretenait  un  grand  nombre  de  soldats 
à  sa  solde;  en  sorte  qu'elle  était  redoutable 
h  tousses  voisins,  et  qu*e/le  se  faisait  don- 
ner des  Âtages  de  leur  part. 

Sons  son  gouvernement,  tout  le  pays  était 
on  paix;  nul  ennemi  de  df*hors  ne  troublait 
la  tranquillité  du  peuple.  Les  Pharisiens  fu- 
rent les  seuls  qui  y  causèrent  du  trouble,  en 
demandant  à  la  reine  qu'elle  vengeât  la 
mort  des  huit  cents  hommes  que  le  roi 
Alexandre  Jannée  avait  crucifiés,  et  qu'elle 
leur  livrât  ceux  qui  l'avaient  porté  à  cette 
action  d'inhumanité.  Ils  firent  d'abord  égor- 

\n)  Ant\n,  L  XIIT,  c.  xxm. 

{t)  Au  du  moode  502S,  avsat  Jésus-Christ  7i,  STrnl 
Virre  wlg.  79. 
te)  Âniiq.L  xta,  c.  txit. 
{d\  Au  au  monite  S335,  avant  J^us  Cbrist  6?,  avant 
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ger  un  nommé  Dio;;ène,  et  a  près  celui- là  m 
autre;  en  sorte  qu*il  n'y  avait  pins  (TaHu- 
rance  pour  la  vie  d'aucun  des  amis  d'A. 
lexandre.  Enfin,  un  jour,  les  premiers  de  b 
cour,  et  ceux  qui  avaient  servi  dans  k» ar- 
mées sous  le  feu  roi,  vinrent  an  pil«ii$, 
ayant  à  leur  léie  Aristobule,  et  témoignaii 
assez  par  leur  air  que  ce  qui  se  passait  ne 
leur  plaisait  nullement  (d).  Ils  demandèreot 
a  la  reine  que  si  on  ne  voulait  p(»int  avoir 
de  considération  pour  leurs  anciens  ser- 
vices, qu'au  moins  on  leur  permît  de  se  rp- 
tircr,  cl  de  mettre  lenr  vie  â  couTerl  dcf 
vexations  des  Pharisiens.  Aristobule,  6U 
d'Alcxandra»  fit  éclater  sur  tous  lc«  autres 
son  mécontentement,  et  parla  â  sa  men* 
avoc  beaucoup  de  véhémence.  La  reine  Of 
sachant  quel  autre  parti  prendre,  distribna 
ces  anciens  officiers  dans  différentes  forte- 
resses du  pays;  mais  elle  n'en  mit  point 
dans  les  cnâtcaux  d'Hircanion,  d'Alexan- 
drion  et  de  Maqueronte,  où  elle  avait  retiré 
ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux. 

Quelque  temps  après  (el  Alexandra  eoroja 
Aristobule,  son  fils,  du  côté  de  Damas, STer 
des  troupes  contre  Ptolémée  Mennsas,  qai 
incommodait  fort  cette  ville-là;  mats  Aristo- 
bule revint  sans  avoir  rien  fait  de  mémo- 
rable. Après  cela  (/),  Tigrane  étant  feno 
assiéger  PloIémaYde,  Alexandra  lui  enroja 
des  ambassadeurs  avec  de  grands  présfnii, 
pour  le  prier  de  ne  rien  entreprendre  contre 
5es  Etats.  Tigrane  reçut  fort  bien  ces  am- 
hjssadours,  promit  d'avolrégard  aux  prier» 
de  la  reine,  et  bientôt  après  il  fut  obligé  de 
s'en  retourner  en  Arménie,  pour  s'oppotei 
à  Lucullc,  qui  la  ravageait. 

Enfin,  la  reine  Alexandra  étant  lomW 
dangereusement  malade,  Aristobule,  son 
fils,  crut  qu'il  ne  devait  pas  différer  à  eie- 
cuter  le  projet  qu*il  avait  formé  depuis  Iod^- 
tenips.  Il  sortit  la  nuit  accompagné  d*un 
seul  serviteur,  et  alla  dans  tous  les  châtr^ai 
où  commandaient  les  amis  de  son  père,  poo: 
s|en  rendre  maître,  et  préviMiir  les  Phari- 
siens, do  peur  qu'ils  ne  voulussent  se  saisir 
du  gouvernement.  Le  lendemain  ,  ài$  qo'i) 
fut  jour,  et  que  l'on  sut  qu'Aristobule  était 
absent,  la  reine  se  douta  qu'il  était  allé  por 
faire  quelque  entreprise,  et  elle  fut  corfr- 
méc  dans  son  sentiment,  lorsqu'il  vint  cour* 
ricr  sur  courrier,  qui  lui  dirent  qoe  la  plu- 
part des  forteresses  s'étaient  rendues  les 
unes  après  les  autres  à  Aristobule. 

Ces  nouvelles  la  jetèrent  dans  une  grande 
consternation  ;  on  commença  donc  à  se  sai« 
sir  de  la  femme  et  des  enfants  d'Arislobok 
qu'il  avait  laissés  i  Jérusalem,  et  oo  les 
garda  dans  la  forteresse  oui  était  joignant  le 
temple.  Cependant  Aristobule  se  readii 
maître,  en  très-peu  de  temps  de  vingt-deos 
forteresses,  et  il  se  vit  bientôt  à  la  léted*os 
grand  nombre  de  troupes,  qui  s'étaient  vo- 
lontaireuient  rangées  auprès  de  lui.  Hircao, 

{e\  An  au  monde  8954,  svaot  Jésus^Svitt  68^  amt 
t^e  vulg.  70. 

même  année 

^  la  tèie  de  cet  oarrsge,  le  Cifinrfrirr  40 
mc(ts5€6afft,u*Jottr 
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soo  frère,  et  les  premiers  de  la  nation,  vin»- 
renl  Iroarer  la  reine*  pour  la  prier  de  mettre 
quelque  ortirc  auK  affaires;  mais  la  défail- 
lance  où  el'o  se  treavait  ne  lui  permettait 
plus  (le  penser  à  la  (çuerrc.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après ,  Agée  de  soixante  treize 
ans,  après  neuf  ans  de  régence,  l*an  du 
luoode  3935,  avant  J.-C.  6S,  avant  i*ère  vul- 
gaire 69. 

ALEXANDKA, fille  d^Aristobulc,  et  fbmme 
de  Pfaitippion  (a),  flls  de  Ptolémée  Mcnnosus, 
*  prince  de  Chalcide,  province  située  entre  le 
Liban  et  TAntiliban.  Ptolémée  étant  lui- 
même  derena  amoureux  d*Alexandra,  tua 
Pbilippion,  et  épousa  sa  veuve. 

ALËXANDRA,  fille  d*Hircan,  grand  sacri- 
ficateur, et  femme  d'Alcxandro,  fils  cJ'Arislo- 
bule,  lequel  Aristobule  était  frère  du  grand 
s.icrificateur  Hircan  ,  et  fils  d*Alc\andre 
Jannée,  roi  des  Juifs.  Alexandra,  dont  nous 
parlons,  fut  mère  de  Mariamne,  femme 
do  grand  Hérodc,  et  d*Arislobule,  qui  fut 
revêtu  de  la  souveraine  sacrificalure,  mais 
(]ui  nVn  jouit  qu'un  an,  Hérode  Tarant  fait 
nover  dans  un  bain  a  Jéricho  (6). 

Hcrode  ayant  fait  mourir  le  grand-prctre 
Rircan  ,  fil  venir  de  Babylonc  un  prêtre 
nommé  AnaneU  à  qui  il  donna  la  grande 
sacrificalure.  Alexandra  en  fut  si  outrée, 
qo^elie  écrivit  à  Cléopâtre,  femme  ou  mal- 
tresse de  Marc-Antoine,  qu'elle  la  priait  de 
demander  à  Antoine  le  pontificat  pour  son 
iiîs  Aristobule,  frère  de  Mariamne,  et  petit- 
nis  d'Hircan  (c).  Antoine  ayant  ouï  parler 
•ielVxiréme  boauté  de  Mariamne  et  d*Aris- 
lobulc  ,  écrivît  à  Hérode  de  lui  envoyer 
Aristobule.  Hérode  s*en  excusa,  et,  vaincu 
pr  les  sollici  talions  de  sa  femme  Mariamne, 
il  donna  la  souveraine  sacrificalure  à  Aris- 
t'ibule,  son  beau-frère,  mais  il  sut  bientôt 
sVn  dcfaircy  comme  nous  Tavons  dit;  ce- 
Kndnnt  il  se  plaignit  fort  d'Alcxandra,  qui 
'était  adressée  à  Antoine  pour  cela.  Il  lui 
''^mmanda  de  demeurer  d;ins  le  palais,  et  de 
ne  se  mêler  d'aucune  afi^aire  (a).  Le  roi  la 
lit  observer  de  si  près,  qu'elle  ne  pouvait  ni 
n>D  faire,  ni  rien  dire,  qui  ne  lui  fût  aussi- 
IM  rapporté. 

Alexandra«  indignée  do  se  voir  ainsi  re- 
faite à  une  espèce  de  captivité,  écrivit  à 
Cléopâtre  pour  s*en  plaindre  (e).  Cléopâtre 
loi  Gt  dire  qu*eUo  tàch&t  par  tout  moyen  de 
»e  retirer  en  Egypte  avec  son  fils  Aristobule^ 
et  qu'elle  les  y  recevrait  très^volontiers» 
Alexandra  fit  donc  préparer  deux  bières  on 
diQi  cercueils,  un  pour  elle,  et  Tautre  pour 
^<jn  fils;  elle  donna  ordre  à  ses  gens  de 
porter  ces  deux  cercueils  dans  un  vaisseau 
'lui  les  attendait  en  mer.  Mais  un  esclave 
('Alexandra  découvrit  cette  intrigue  à  Hé- 
rode, et  Hérode  la  fit  arrêter  avc*c  son  fils 
dans  le  moment  qu'on  les  portait  dans  ces 

(1)  Àn&f.  l  XIV.  c.  xiB. 

l>)  An^.  i  XV,  e.  m. 

ui  Antu.  L  XV,  e.  ii. 

U)  lo  (ta  noods  5968,  STAot  Jôfiin-Cliffst  8t,  âvaut 

r^»»  îoïS.  36. 

it]  iniiq.  I.  XV,  e.  in.  An  du  moMe  3969,  mnt  Jéstis- 
IJ*- 'A  5t.  avam  rèr«  vulg.  55. 


deux  cer  ueils.  Il  ne  lui  (tt  toutefois  souf- 
frir aucun  mauvais  traitement,  craignant 
que  Cléopâtre  ne  s'en  ressentit,  et  ne  lui 
rendit  quelque  mauvais  onlce  auprès  do 
Marc^Antotne. 

Après  qu'Hérode  eut  fait  périr  Aristobule, 
fils  d'Alexandra  (/)  t  cotte  princesse  feignit 
de  croire  que  sa  mort  était  rcffct  du  hasard, 
attendant  que  Toccasion  sc  présentât  d'en 
Cirer  vengeance  (y).  Elle  écrivit  à  Cléopâtro 
ce  qui  s  était  passé,  et  le  danger  où  elle 
était  tons  les  jours  de  perdre  la  vie.  Cléo« 

[»Atre  en  fut  touchée,  et  elle  ne  cessa  de  soU 
iciter  Antoine  à  venger  la  mort  de  ce  jeune 
£  rince,  qu'elle  ne  l'eût  engjigé  à  mander 
[érode  pour  venir  devant  lui  se  justifier  du 
crime  dont  on  l'accusait. Hérode  y  alla,  mais 
il  sut  tellement  gagner  Antoine  par  ses  pré* 
sents,  qu'il  n'écouta  plus  Cléopâtre,  et  qu'il 
déclara  qu'Hérode  étant  roi  des  Juifs,  n'avait 
à  rendre  compte  à  personne  de  ses  actions. 

Cependant  le  bruit  s'étanl  répandu  qu'An- 
toine avait  fait  mourir  Hérode,  Alexandra 
Bollicila  Joseph,  oncle  d'Hérode,  qui  gou- 
vernait en  l'absence  de  ce  prince,  de  les 
mener  elle  et  Mariamne  auprès  des  ensei- 
gnes romaines,  afin  que  s'il  arrivait  quel- 
que  trouble  dans  la  ville,  elles  y  demeuras- 
sent en  sûreté.  Mais  ce  projet  n'eut  point 
de  suite,  parce  que  dans  le  même  temps  on 
reçut  des  lettres  d'Hérode  toutes  contraires 
an  bruit  qui  avait  couru.  Et  lorsque  ce 
prince  fut  de  retour  à  Jérusalem,  ayant  été 
informé  par  sa  sœur  Salomé  do  tout  ce  qui 
s'était  passé,  il  fit  resserrer  Alexandra»  et  la 
mit  dans  les  liens. 

Hérode  ayant  fait  mourir  Mariamne  (h) 
pour  les  raisons  qu'on  dira  ailleurs,  Alexan- 
dra, sa  mère,  craignit  un  pareil  sort  (ij,  et 
-feignit  de  blâmer  la  conduite  de  Mariamne 
et  d'approuver  sa  mort.  Lorsqu'on  la  con- 
duisait au  supplice,  Alexandra  la  chargea 
d'injures,  et  voulut  même  se  jeter  à  ses 
cheveux  :  ce  que  tous  les  assistants  regar- 
dèrent comme  une  lâcheté  et  une  faiblesse 
digne  de  mépris.  La  douleur  qu'Hérode  con- 
çut de  la  mort  de  Mariamne  le  fit  tomber 
dans  une  maladie  dont  il  failKl  mourir. 
Alexandra,  le  croyant  k  l'extrémité,  sollicita 
les  gouverneurs  des  deux  forteresses  qui 
étaient  dans  Jérusalem  de  les  lui  remettre, 
et  aux  enfants  qu'Hérode  avait  eus  de  Ma- 
riamne, de  peur  aue  si  le  roi  venait  â  mou- 
rir, d'autres  ne  s  en  saisissent.  Ces  gouver- 
neurs, qui  n'aimaient  pas  Alexandra,  don- 
nèrent aussitôt  a  vis  à  Hérode  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  ce  prince  récrivit  snr-Ie-champ 
qu'on  la  Dt  mourir  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an 
du  monde  3076,  avant  J.-C.  ai,  avant  l'ère 
vulgaire  28. 

ALEXANDRA,  fille  de  Phaxael,  frère  d'Hc- 
rode  le  Grand.  Elle  épousa  Timias ,  un  des 

(f)  Aa  du  iDoodo  8970,  nant  Jésua-Qir ist  50,  avant 
Tère  vuig.  5i. 

(g)  Antkf.  t.  XV,  e.  nr. 

(h)  An  du  mood«  5976,  avant  Jésus-Oirltt  M,  aiaut 
l'ère  vulg.  ta. 
(i)  AfUiq  /.  XV,  €.  XI. 
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pins  pnissanU  de  Vile  de  Chypre,-et  moarat 
«ans  enTants  (a). 

ALEXANDRE  LE  GRAND,  fils  et  succès- 
srar  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  est  dési- 
gné dans  les  prophéties  de  Daniel  (b)  sous 
ridée  d*un  léopard  qui  a  quatre  aiies,  à  cause 
de  sa  force  et  de  la  rapidité  de  ses  con- 
quêtes, et  sous  la  Ggnre  d'un  bouc  (c)  qui 
parcourt  tout  le  monde  avec  tant  de  promp- 
titude qo*il  ne  louche  point  la  terre,  et  qui 
attaque  un  bélier  ayant  des  cornes,  le  ren- 
verse et  le  foule  aux  pieds,  sans  que  per- 
sonne le  puisse  délivrer  de  sa  puissance.  Le 
bouc  est  Alexandre,  et  le  bélier  est  Darius 
Condomanus,  dernier  empereur  des  Perses, 
successeur  de  Cyrus.  Dans  la  statue  qui  fut 
représentée  en  songe  à  Nabuchodonosor  ((/), 
Alexandre  estCgurépar  le  ventre  d*airain, 
et  ses  successeurs  par  les  cuisses  de  fer.  Il 
était  destiné  de  Dieli  pour  renverser  la  mo- 
narchie des  Perses  dans  TOrient,  et  pour  j 
.établir  celle  des  Grecs. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
-son  père  Philippe  (fj,  il  fut  choisi  parles 
Grecs  pour  général  des  troupes  qu'ils  de>- 
vaient  envoyer  contre  les  Perses.  11  passa  eo 
Asie  à  la  tête  de  trente-quatre  mille  hommes, 
Tan  du  monde  3670,  avant  J.-C.  330,  avant 
l'ère  vulg.  33i'.  Il  combattit  contre  les  géné- 
raux de  Darius,  et  les  vainquit  dans  les 
campagnes  d*Adastc.  Il  assujettit  presque 
toute  1  Asie  Mineure  dans  une  seule  cam- 
pagne. Il  vainquit  ensuite  Orobate»  un  des 
généraux  de  Darius.  Enfin,  Darius  lui-même 
étant  venu  avec  une  armée  de  quatre  cents 
mille  hommes  de  pied  et  de  cent  mille  che- 
vaux, il  le  défit  (/j  dans  les  défilés  qui  con- 
duisent de  la  Svrie  dans  la  Cilicie.  Darius  se 
sauva  par  la  fuite,  mais  il  abandonna  son 
camp,  son  bagage,  3es  enfants,  sa  femme  et 
sa  mère. 

Après  avoir  assujetti  toutclaSvric,  Alexan- 
dre vint  à  Tyr,  et  les  Tyriens  lui  ayant  re- 
fusé rentrée  de  leur  ville,  il  en  forma  le 
siège.  11  écrivit  en  même  temps  à  Jaddus, 
grand  sacrificateur  des  Juifs,  qu*il  eût  à  le 
reconnaître,  et  à  lui  rendre  les  mêmes  obéis- 
sances qu'il  avait  jusque-là  rendues  au  roi 
de  Perse  {g)  :  mais  Jaddus  Tayaut  refusé, 
sons  prétexte  qu'il  avait  juré  fidélité  à  Da- 
rius» Alexandre  résolut  de  marcher  contre 
Jérusalem  dès  qu'il  aurait  réduit  la  ville  de 
Tyr.  Ce  siège  dura  longtemps,  et  coûta 
beaucoup  de  travaux  à  Alexandre  :  mais 
enfin  la  ville  fut  prise  et  saccagée,  et  aussi- 
tôt il  entra  dans  la  Palestine,  et  la  soumit  à 
son  obéissance.  Comme  il  s'arançait  contre 
Jérusalem  pour  punir  le  grand-prêtre  du 
refus  qu'il' avait  fait  de  lui  obéir,  Jaddus, 
craignant  le  ressentiment  d'Alexandre,  eut 
recours  i  Dieu  par  des  prières  et  des  sacri- 
fices ;  et  le  Seigneur  lui  ordonna  en  songe 
d'ourrir  les  portes  au  conquérant,  d*aller 
au-devant  de  lui  à  la  tête  de  tout  son  peuple 

(ti)  Jmeph.  Ànliq,  L  XVin,  c.  vn. 

ib)  Dan,  VII,  6. 

ic}  Dan.  VIII.  4,  8, 6,  7, 

itfï  Dan,  n,  59. 

W  Ad  du  monde  5668,  avant  lésus-Cbrisi  532.  avant 


en  habits  blancs  et  avec  des  couronnes 
tête,  et  accompagné  des  prêtres  avec  le^ 
habits  de  cérémonies;  de  se  revêtir  h 
même  do  ses  ornements  pontificaui,  et 
marcher  en  ordre  comme  pour  receTi 
Alexandre  en  triomphe. 

Jaddus  obéit;  et  Alexandre  ayant  va 
loin  venir  à  lui  toute  cette  troupe,  il  fut  t< 
ché  de  respect,  cl,  8*approchant  du  graij 
prêtre,  il  le  salua  le  premier,  adora  Di^ 
dont  le  grand-prêtre  portait  le  nom  er^ 
sur  une  lame  d*or  qui  pendait  sur  son  froj 
En  même  temps  tout  le  peuple  environ 
Alexandre  et  le  salua  par  de  grandes  acd 
mations.  Les  rois  de  Syrie  et  tous  les  o 
eiers  qui  se  trouvèrent  autour  do  roi 
pouvaient  asseï  admirer  la  conduite  d* 
lexnndre  ;  ils  avaient  peine  à  comprend 
qu'il  fût  dans  son  bon  sens  :  il  n*y  cutq 
Parménion  qui  osa  prendre  la  liberté  de  I 
demander  familièrement  pourquoi  lui,  à  ij 
tous  les  peuples  rendaient  des  sonmissio 
en  se  prosternant  devant  lui,  s*était  aii 
prosterné  devant  le  grand-prêtre  des  Joii 
Mais  Alexandre  lui  répondit  que  ce  ti*é 
point  au  souverain  pontife  des  Juifs,  mé 
Dieu  même,  quil  avait  rendu  ces  respOk 
Car^  ajouta-t-il,  comme  J'étais  encore  en  A 
cédoine^  je  vU  le  Dieu  des  Juifs^  qui^  séin 
apparu  à  moi  sous  la  même  forme  et  dtaui 
même  habit  où  f  ai  vu  ce  grand-prêtre,  m  n\ 
couragea^  et  me  dit  de  ne  rien  craindre  et  j 
faire  promptement  passer  mon  armée  en  Afi\ 
me  promettant  toutes  sortes  d*heureuxsuccà 
et  de  me  rendre  maître  sous  sa  cenduiltéi 
Vempire  des  Perses.  Cest  pourquoi,  auiM 
que  fai  aperçu  cet  habita  je  me  sui$  lourrt 
de  la  vision  que  feus  alors^  et  foi  romjH 
que  mes  entreprises  étaient  favori sitiitlÀn 
et  quHl  n'y  avait  rien  que  je  ne  dusse  mt  pri 
mettre  sous  ses  auspices.  Ainsi ^j'espirt  ii 
voir  bientôt  maître  de  l'empire  des  Pernk^ 
de  venir  heureusement  à  bout  de  touts^ 
projets.  ! 

^Anrès  avoir  dit  ces  paroles,  il  embrat^ 
Jaddus,  et  fut  conduit  par  les  prêtres  J^: 
la  ville.  Il  monta  au  temple,  où  il  oBritJ' 
sacrifices  au  Seigneur,  se  conformaQi  r 
toutes  choses  à  ce  qui  lui  était  montré  pi' 
les  prêtres,  et  laissant  au  pontife  rhonoeo 
et  les  fonctions  qui  étaient  réservées  i  ^ 
dignité.  On  lui  fit  voir  les  prophéties  ôi 
Daniel,  où  il  était  dit  qu'un  prince  grrc  4^ 
vait  détruire  Tempire  des  Perses.  U  prit  p9« 
lui  ce  oui  était  marqué  dans  ce  propbèir.' 
se  conurma  de  plus  en  plus  dans  la  P^^ki 
que  Dieu  l'avait  choisi  pour  exécoi^r  (t 
grand  ouvrage. 

Après  cela  il  renvoya  la  mullitode;^!' 
lendemain  les  ayant  assemblés,  il  icuf  dù^ 
lui  demander  tout  ce  qu'ils  voodraieoi  1' 

Srand-prêtre  ne  lui  demanda  qoe  la  ''^''^' 
c  vivre  selon  leurs  lois  sous  son  cl)BpI^^" 
l'exemption  du  tribut  toutes  les  sepiièr^** 

rère  vulg.  536.  ^^  ^. 

(f)  L'an  4lu  moQile  5G72,  avaollésus^Ckrtft 529.  ^* 

Vère  vulg,  532, 
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aooéei,  parce  qoe  celte  année  les  Juirs  ne 
cullivent  point  leora  terres,  et  ne  moisson- 
nent point.  Alexandre  leur  accorda  folon- 
tiers  leur  demande.  Et  comme  ils  le  suppliè- 
rent d'accorder  la  même  grâce  aux  Juifs 
qui  demeuraient  au  delà  de  rËuphrale,  dans 
la  Babjrlooie  et  dans  la  Médie,  il  leur  promit 
de  leur  donner  les  mêmes  prit iléges ,  dès 
qu*il  aurait  fait  la  conquête  de  ces  provinces. 
Ensuite  leur  ayant  fait  entendre  que  si  quel* 
qucs-uns  d'eux  voulaient  entrer  dans  ses 
troupes,  il  les  y  recevrait,  plusieurs  Juifs 
s'enrôlèrent  et  le  suivirent. 

Il  sortit  ainsi  de  Jérusalem,  et  alla  visiter 
îeê  autres  villes  de  la  province  :  et  comme  on 
le  rccerait  partout  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  soumission  et  d^amilié,  les  Sama- 
ritains qui  demeuraient  à  Sichem,  au  pied 
du  mont  Garizim,  et  qui  étaient  des  apostats 
de  la  religion  juive,  voyant  qu'Alexandre 
avait  traité  les  Juifs  avec  tant  de  bonté,  ré- 
solurent de  se  dire  aussi  juifs  de  religion. 
Car  telle  était  leur  conduite  ordinaire  lors- 
qu'ils voyaient  les  affaires  des  Juifs  en  bon 
état,  ils  se  yantaient  d'être  de  leur  nation  , 
et  de  descendre  de  Hanassé  et  d'EphraYm: 
mais  lorsqu'ils  croyaient  qu'il  était  de  leur 
intérêt  de  dire  le  contraire,  ils  ne  manquaient 
^s  de  soutenir,  même  avec  serment ,  qu'ils 
n^araieot  aucun  rapport  avec  la  nation  des 
Juifs. 

Ils  vinrent  doue  avec  empressement  et 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  au* 
devant  d'Alexandre  presque  jusqu'au  terri- 
toire de  Jérusalem.  Alexandre  loua  leur  xèle; 
et  les  Sîcbémites  le  prièrent  de  visiter  aussi 
leur   temple^  et  d'honorer  leur  ville  de  sa 
présence,  il  promit  qu'il  le  ferait  au  retour: 
et  comme  ils  lui  demandaient  qu'il  leur  ac- 
cordât l'exemption  du  tribut  pour  la  septième 
anoèe,  parce  qu'ils  ne  travaiUaienl  et  no 
moissonnaient  point  cette  attnée«-lA  non  plus 
que  les  Juifs,  Alexandre  leur  demanda  s'ils 
étaient  Juifs.  Ils  dirent  qu'ils  étaient  hébreux, 
«l  qoe  les  Phéniciens  les  appelaient  Siché* 
miles.  Alexandre  répondit  qu'il  n'avait  ac- 
cordé cette  faveur  qu'aux  Juifs;  mais  qu'au 
retour  îl  s'informerait  plus  exactement  de 
cette  affaire,  et  qu'il  leur  rendrait  toute  jus- 
lice. 

Ce  prince  ayant  fait  la  conquête  de  l'E- 
Itjpte,  el  y  ayant  réglé  toutes  choses,  et 
donné  ses  ordres  pour  la  continuation  de  sa 
DouTeile  ville  d'Alexandrie,  (a)  il  partit  de 
re  pays  vers  le  printemps  (6),  pour  aller  en 
diligence  en  Orient  chercher  Darius.  En 
passaul  par  la  Palestine ,  U  apprit  que  les 
Samaritains  dans  une  émotion  publique 
avaient  fait  mourir  Andromaque,  gouver- 
neur de  la  Syrie  el  de  la  Palestine.  Ce  gou- 
verneur étant  venu  à  Samarie  régler  quel- 
ques affaires,  les  Samaritains  mirent  le  feu 

ta)  An  du  monde  3075. 
#)  O.  CUTI.  Ll\,e.  vtii.  Euieb.  Chrmc.  Cedien. 
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à  la  maison  où  était  ce  gourernenr,  et  le 
brâlèrent.  Cette  action  déplut  inflniment  a 
Alexandre  qui  aimait  Andromaque  :  il  fli 
mourir  tous  ceux  qui  avaient  en  part  A  cet 
attentat,  chassa  tout  le  reste  de  la  ville  de 
Samarie,  et  mit  en  leur  place  une  colonie  do 
Macédoniens  :  il  donna  le  reste  des  t<;rre9|^* 
aux  Juifs,  et  exempta  ces  terres  du  tribut  (c). 

Ceux  qui  échappèrent  de  cette  calamités  . 
se  retirèrent  A  Stchem  au  pied  du  mont  Ga- 
rizim ((/) ,  qui  devint  par  là  la  capitale  dci 
Samaritains,  comme  elle  l'est  encore  aujour- 
d'hui ;  et  de  peur  que  les  huit  mille  hommes 
de  cette  nation  qu'il  avait  dans  son  armée, 
et  qui  l'avaient  touiours  accompagné  depuis 
le  siège  de  Tyr,  s  il  les  eût  renvoyés  aans 
leur  pays,  n'eussent  renourelé  cet  esprit  de 
révolte  de  leurs  compatriotes,  il  les  envoya 
dans  la  ThébaYde,  la  province  d'Egypte  la 
plus  éloignée,  et  leur  y  assigna  des  terres. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  à  faire  le 
i^écit  des  conquêtes  d'Alexandre;  elles  sont 
étrangères  à  notre  sujet:  nous  dirons  seu- 
lement qu'après  avoir  assujetti  toute  l'Asie 
et  les  Indes  avec  une  rapidité  et  un  bonheur 
incroyables,  il  revint  A  Babylone,  où  il  se 
plongea  dans  tous  les  excès  de  la  bonne 
chère.  Les  historiens  racontent  qu'ayant  bu 
avec  excès,  il  tomba  malade  et  mourut, 
après  avoir  réduit  toute  la  terre  au  iilence  en 
sa  présence  (e).  Se  sentant  près  de  sa  Gn,  il 
appela  les  grands  de  sa  cour,  et  leur  déclara 
qu  il  donnait  l'empire  au  plus  digne  de  tous 
(f).  Selon  d'autres  historiens  (9),  il  avait  fait 
un  testament,  dans  lequel  il  avait  réglé  tout 
ce  qui  pouvait  concerner  la  succession  de  ses 
Etats.  L'auteur  du  premier  livre  des  Mâcha-* 
bées  (h)  dit  qull  partagea  son  royaume  A  ses 
généraux  pendant  qu  il  vivait  encore.  Il  est 
certain  que  l'empire  d'Alexandre  fut  partagé 
entre  les  principaux  chefs  de  ses  armées,  et 
que  l'empire  qu'il  avait  fondé  dans  l'Asie  , 
subsista  plusieurs  siècles  après  lui.  11  mou- 
rut l'an  du  monde  3681,  avant  Jésus-Christ 
819,  avant  l'ère  vulgaire  323,  âgé  de  trente- 
trois  ans,  ayant  régné  en  tout  douze  ans  ; 
savoir,  six  ans  comme  roi  de  Macédoine,  cl 
six  ans  monarque  de  l'Asie  (1). 

Le  faux  Joseph,  ou  Joseph  Ben-Gorion  (ij, 
raconte  qu'Alexandre  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  ainsi  que  nous  l'avons 
raconté,  le  graud-prétre  lui  flt  voir  les  par- 
vis, les  trésors  et  toutes  les  beautés  de  ce 
saint  lieu,  et  même  le  saint  des  saints,  qui 
était  la  partie  la  plus  sacrée  et  la  plus  inté- 
rieure du.  temple;  qu'Alexandre  ayant  ad- 
miré toutes  ses  choses,  et  en  ayant  béni  le 
Seigneur,  dit  au  grand-prétre  :  Je  veux  lais- 
ser ici  un  monument  de  ma  dévotion  et  de 
mon  respect  envers  le  Dieu  que  vous  adorez: 
Je  vais  donner  A  des  ouvriers  une  grande 
quantité  d'or,  afin  qu'ils  fassent  ma  figure 

(f)  Ub  W.e.sii.  ^  _      ,, 

(1)  L*auieur  du  premier  IWre  des  Moehabéti  a  lait  en 

Zueli|ues  lignes  touia  Tliisioire  d* Alexandre  le  Grand. 
,isez  les  bmt  premiers  t ersets  du  premier  chapitre,  et 
vous  reooDnaiirei  (lu^aocuu  Ul9iorit>a  profane,  ancien  ou 
moderûe.  n*a  rien  écrit  de  pareil.  Ce  si  jle  est  élevé  com- 
me le  vainqueur  du  nioodi%  et  rapide  comme  ses  ooor 
Quèles. 
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do  granduar  oatarelle,  et  qu*on  la  place 
«»nlre  Vatilcl  des  holocaustes  et  le  lieu  salot. 
Mais  le  grand*prétre  lui  répartit  qu*il  pou* 
vail  faire  un  meilleur  usage  de  la  somme 
qu*il  Tenait  de  vouer  au  Seigneur ,  en  la. 
donnant  aux  prêtres  du  temple  pour  leur 
onirelien,  et  aux  peuples  da  Seigneur  qui 
venaient  pour  Tadorer  dans  son  lieu  saint  ; 
ctqu'à  regard  du  monument  dont  il  avait 
parlé,  il  voulait  en  ériger  un  plus  excellent 
t»n  son  honneur.  Et  quel  est  donc  ce  monu- 
ment, répliqua  Alexandre?  C'est,  dit  Jaddus» 
que  tous  les  enfants  des  prêtres  qui  naîtront 
rette  année,  tant  dans  Jérusalem,  que  dans 
toute  la  Judée,  porteront  le  nom  d*Alexandre. 
Oo  seront  autant  de  monuments  vivants» 
qui  vieudront  tous  les  jours  rappeler  la  mé- 
moire de  votre  nom  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur. 

Les  Juifs  (a)  disent  que  les  Egyptiens  in- 
tentèrent un  Jour  un  procès  aux  Hébreux 
(li*vant  Alexandre  le  Grand,  pour  les  faire 
condamner  à  rendre  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent que  leurs  ancêtres  avaient  autrefois 
«empruntes  des  Egyptiens ,  au  moment  de 
leur  sortie  d*£gyplê  (6).  La  cause  fut  plaidée 
devant  Alexandre;  et  les  Egyptiens  firent 
valoir  leur  droit  autant  qu'ils  purent:  mais 
lorsqu'ils  curent  entendu  les  plaintes  et  les 
prétentions  des  Uébreux,  quand  ils  ouïrent 
que  ceux-ci  leur  redemandaient  le  prix  de 
leur  liberté,  opprimée  injustement  pendant 
plusieurs  années;  le  salaire  de  leurs  tra- 
vaux, continués  pendant  si  longtemps  ;  la 
satisfaction  pour  les  mauvais  traitements 
qu'ils  avaient  soufferts  de  la  pari  des  Egyp- 
liens,  la  vengeance  du  sang  de  leurs  enfants 
mis  à  mort,  et  novés  ou  exposés;  alors  les 
Egyptiens  se  retirèrent  confus,  et  se  désis- 
lèrenl  de  leurs  demandes  (c).  Mais  je  ne 
donne  ce  procès  que  comme  une  pièce  de 
riovention  des  rabbins  (!)• 

Quelques-uns  (d)  ont  cru  que  celui  qui 
dit  à  Aleiandre  le  Grand  que  les  dieux  qui 
étaient  adorés  par  les  païens ,  u'étaient  que 
des  hommes  divinisés,  était  le  grand-prélre 
Jaddus:  mais  ce  sentiment  n*eslqu*uneconjec- 
ture  sans  fondement.  Les  anciens  (ej  qui  nous 
ont  appris  celte  particularité  d'Alexandre* 
tirée  d'une  lettrequ*il  avait  écrite  à  sa  mère, 
n'ont  jamais  dit  que  ce  prince  l'eût  apprise 
do  Jaddus,  mais  d'un  srand* prêtre  des 
mystères  d'Egypte  nommé  Léon. 

Le  nom  de  ce  conquérant  n'est  pas  moins 
Célèbre  dans  1rs  écrits  des  Orientaux,  que 
dans  ceux  des  Grecs  et  des  Romains,  liais 
les  Orientaux  sont  fort  différents  de  ce  que 
nos  historiens  en  racontent,  lis  nomment 
d'ordinaire  Alexandre  Eicander  Dutkarnim 
(/)•  Alexandre  aux  deux  cornes,  à  cause 
Qi'S  deux  cornes  du  monde,  l'orient  et  l'occi- 
dent, comme  les  appellent  les  Orientaux,  que 

(a)  Abraham  Zacculh  in  Sepher  Juchadm.  et  Gemar. 
BiibuloH.  ad  lit.  SanUed.  c.  xi. 
ib)  Exoit,  m,  22. 
{c]  Vide  ti  plucetf  TertalL  l.  II.  contra  iîjrcfjiu 
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id)  Voyez  le  Dictionnaire  de  11.  Simco,  sous  le  litre 


ce  conquérant  a  subjugués.  Daniel  (g)  le 
représente  sous  l'idée  d'un   bouc  qui  a  ane 
grande  corne,  avec  laquelle  il  atlaqof*  H 
renverse  un  bélier  qui  a  deux  cornes  d'une 
grandeur  inégale,  et  doni  Tune  est  beaucoup 
plus  grande  que  l'autre.  Ce  bélier  est  Darras 
roi  de  Perse,  vaincu  par  Alexandre.  Cclci* 
ci  ayant  renversé  et   foulé  aox  pieds  son 
adversaire,  devint  extrêmement  poisf(.ini, 
et  sa  corne  s'éleva  prodigieusement,  de  ma- 
nière qu'elle  se  partagea  en  quatre  cornet , 
qui  s'étendirent  vers  les  quatre  parties  du 
monde.  Ce  sont  les  quatre  monnrchir s  qoi 
se  formèrent  de  l'empire  d'Alexandre,  savoir 
la  Syrie,  TEgypte,  la  Babylonie  et  la  Grèce. 
Les  Orientaux  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux  sur  les  père  et  mère  d'Alexandre.  Les 
musulmans,  pour  l'ordinaire,  racontent  ainsi 
S3n  origine  (A)  :  Darab ,  roi  de  Perse ,  Gt  la 

f[uerre  à  Philippe,  roi  de  Macédoine  ;  et,  après 
'avoir  défait,  l'obligea  de  se  retirer  dans  one 
place  où  il  le  serra  de  si  près  «  qu'il  le  con- 
traignit de  lui  demander  la  p^iix,  de  lui  ac- 
corder sa  Gilc  en  mariage ,  et  de  lui  pajrr 
mille  beiiats  on  ceufs  d'or ,  pesant  chacun 
quarante  drachmes,  de  tribut  par  an.  Darab, 
ayant  épousé  la  princesse ,  s'aperçut ,  dès  la 
première  nuit  de  ses  noces,  qu'elle  avait  Tba- 
leine  mauvaise,  et  résolut  de  la  renvoyer  à 
son  père  quoiqu'elle  f&t  déjà  enceinte.  Phi- 
lippe la  reçut,  et  nomma  le  flls  qui  en  naqoil 
comme  s'il  eût  été  son  propre  CIs,  et  lui 
donna  le  nom  d'Alexandre. 

Darab  ,  étant  mort ,  laissa  son  royaume! 
son  fils,  nommé  Dara  ou  Darab,  comme  loi  : 
c'est  le  Darius  Condomanus  des  Grecs; et 
Dara,  en  langue  persienne,  signifie  le  soofe- 
rain.  Ce  prince  étendit  au  loin  les  limites  de 
ses  Etats  ,  y  rétablit  les  postes  pour  saîoir 
plus  promptement  ce  qui  s'y  passait,  et  régna 
quelques  années  avec  beaucoup  de  bonheur; 
mais ,  comme  il  gouvernait  avec  l>eau€oup 
de  hauteur  et  de  sévérité,  il  s'attira  la  haine 
des  grands  et  des  peuples,  qui  se  soulevêreni 
contre  lui.  Les  grands  écrivirent  à  Alexandre 
pour  l'inviter  à  venir  faire  la  conquête  de  la 
Perse,  qui  lui  appartenait  comme  fils  et  hé- 
ritier du  premier  Darab.  Alexandre,  roolaot 
profiter  de  ces  dispositions  des  grands,  com- 
mença par  refuser  de  payer  le  tribut  ordH 
naire  de  mille  beizats  ou  œufs  d'or;  et,  li^ 
roi  de  Perse  les  lui  ayant  fait  demander  par 
son  ambassadeur,  Alexandre  répondit  :  Loir 
êeau  qui  pondait  ea  œufs  $*ê$i  envolé  en  Ton- 
ire  monde. 

Ce  refus,  joint  à  la  raillerie,  fit  que  Danus 
assembla  une  puissante  armée  pour  rédoire 
Alexandre  à  l'obéissance.  Alexandre,  de  son 
côté  ,  amassa  des  troupes  et  marcha  contre 
Darius.  Le  choc  des  deux  armées  fut  terri- 
ble ;  mais  ,  après  on  sanglant  combat ,  tout 
l'avantnge  demeura  à  Alexandre.  Danos, 

(e)  TertidL  de  PaUio,  c.  m.  Ubuiim  Feus  fa  0^^ 
Cypriau.  de  Yanilile  ittolorum,  c.  i.  Auaust.  de  UtU.  v»». 
/.  VIII.  e  v.elde  ConseitM  LtangcL  L  i,  c.  x*»». 

!f)  Bibliol.Orii'iit.  E&cwid^f^p.  5l7. 
a)  Daniel,  vui,  3,  i.  5,  6.  «.«^  .  ti- 

h  D'Herlielol,  UibUiilli.  Orlenl.  p,  »5,  «et  »•; 
1)  Vo>ez.  ^  la  lèie  d«j  ce  UicUuuoaire,  Je  Urf*-'*' 
des  Juifs,  nioiâ  de  Sivan,  uv  jour. 
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i*étâo(  relire  de  la  mêlée  ,  ne  fui  pas  pIulAt 
arriré  dans  sa  (ente  que  deux  de  ses  princi- 
paoxofDciers  lui  passèrent  leur  épée  au  Ira- 
rers  do  corps  et  a'enfufrenl  dans  le  camp 
d'ilexandre.  Celui-ci  accourut ,  prit  la  léie 
dfDarias  mourant,  la  mit  sur  ses  p^enoux^ 
hi  protesta  qu'il  n'arait  aucune  part  à  sa 
mort  Darias,  ouvrant  les  yeux,  lui  recom- 
Dâflda  la  TCDgeance  de  sa  mort,  lui  donna 
nfiileRoianeen  mariage,  et  le  pria  de  lais«> 
Kfle  goaremement  des  provinces  de  Perse 
qire  les  mains  des  naturels  du  pays.  Telle 
bf,  selon  les  Orientaux,  la  Gn  de  Darius  Con« 
tfoinanos. 

Abulfarage  e(  SaYd,  fils  de  Batrik,  et  Joseph 

BfR-Gorion ,  croient  que  le  père  d'Alexao-* 

dre  était  Nectanète  ,  roi  d'Egypte ,  lequel, 

inniélé chassé  de  son  pays  par  Arlaxerxès 

ivhas.se  déguisa  en  astrologue,  vint  en  Ma- 

redoioe.el,  ayant  couché  avec  Olympias, 

^iise  de  Philippe ,  engendra  Alexandre  le 

(Tiid.  Le  mémo  Abulfarage  dit  qu'Alexan* 

trpjfêfil  en  balaille  trente  rois  et  bâiit  douze 

'ii^,  à  quatre  desquelles  il  donna  son  nom. 

t/jdiiqall  flt  détruire  un  pont,  d*unestruc- 

nre admirable,  bâti   par   un  ancien  roi  de 

hîît,  sur  le  Tigre.  On  fit  ensuite  un  pont 

de  baieaux,  au  même  endroit,  qui  y  subsista 

lieodant  longtemps. 

On  lit  dans  le  premier  livre  des  Machabées 
9),  qu'Alexandre,  se  sentant  près  de  la  mort, 
Streairen  sa  présence  ses  principaux  ca<- 
Mnes,  qui  araient  été  nourris  arec  lui 
'^ sa  jeunesse,  et  qu'il  leur  partagea  son 
nopire  deson  vivant.  L*on  a  assez  de  peine 
a  concilier  ce  récit  avec  les  historiens  grecs 
elUtios(i)qai  ont  parlé  des  circonstances 
delà  mort  d'Alexandre  et  de  la  manière  dont 
iSilisposa  de  ses  Etats.  Hais  les  bistoriens 
Brientanx  sont  en  cela  fort  d'accord  avec 
jîiistonen  sacré  :  ils  disent  qu'il  mourut  dans 
u  fille  de  Schéhérézour,  en  Assyrie  (6),  ou, 
»lûQ  d'autres  ,  dans  le  Gurdistan  (c),  après 
aiotr  partagé  ses  Etats  à  quatre-vingt-dix 
''^^^priocipaax  capitaines,  dont  le  princi- 
pal éUil  Plolémée  ,  fils  de  Lagus.  Esikendé- 
^^os.  autrement  Aridseus,  son  fils,  ou  plutôt 
^^Q Mre,  selon  les  auteurs-^recs,  n'eut  point 
<^epar(écelte  succession,,  s'etant  entièrement 
|j<âciié  à letude  de  la  philosophie  ,  sous  la 
wpline  d'Aristote,  qui  avait  été  prcccplcur 
<iiexandre. 

i^oe  autre  histoire  (d)  dit  que  ce  prince,  un 
l^u  avant  sa  mort,  partagea  les  provinces  de 
^r^e  entre  les  enfants  des  princes  qu'il  avait 
i^^nnés  et  dépouillés ,  et  qu'il  les  leur 
oona  à  foi  et  hommage ,  à  condition  de  lui 
Mrelentr  un  tel  nombre  de  troupes.  Mais, 
»  princes,  après  la  mort  d'Alexandre  ,  de 
ibQiaires  ou  feudataires  qu'ils  étaient ,  se 

M  J^.'**-  "'  6, 7  :  Vocavit  puero$  snos  uobiles  qui  se- 
nnm  nmtj  a  juvemuu,  et  dividt  iltis  regnwn  suwn 

?  r  fî^'^M'  B'Wioih.  Orient,  p.  518. 
S.   1  »i^*^^*^  est  sous  le  8i?  degré  20  tninales  de  Ion- 
iilLx  ^  ^.?^^  50  minoles  de  Taiiiude  sef.tentrioiiale 
"J'wènie  clituai. 

J  Jatikh  MontekhfM, 

f)  roiff.BasMge,  lUst.  des  Juifs,  l  VII,  i>.  63  et  suiv. 
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rendirent  absolas  et  souverains,  et  sont  con- 
nus» dans  les  histoires  arabes  et  persanes., 
sous  le  nom  de  roti  des  nations^  lesquels  font 
une  dynastie  particulière  dans  la  suite  des 
rois  de  Perse. 

Joseph  ,  Gis  de  Gorion ,  dont  Sébastien 
Munster  publia  Thistoire  en  Allemagne  au 
seiiième  siècle ,  et  que  l'on  a  imprimée  de- 
puis, beaucoup  plus  correcte ,  en  hébreu  ,  à 
Constantinople ,  a  rapporté  l'histoire  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  qa*il  dit  avoir  apprise  des 
mages  d*£gypte  ;  mais  il  l'a  défigurée  d'une 
si  étrange  manière,  et  y  a  mêlé  tant  de  Cables 
et  d'ignorances  grosçières  ,  que  Je  croirai.^ 
abuser  de  mon  loisir  et  de  la  patience  du 
lecteur  de  les  rapporter  ici.  M.  Gagnier  Ta 
traduite  en  latin,  et  y  a  joint  un  autre  auteur 
latin  dont  on  a  déterré  depuis  peu  le  manu.-^ 
scrit  dans  la  bibliothèque  de  Bodley,  en  An- 
gleterre. Il  a  travaillé  sur  le  même  plan  que 
le  fils  de  Gorion  ;  mais  il  y  a  dispute  entre 
les  savants  ,  lequel  des  deux  est  le  plus  an- 
cien (e).  L'un  et  l'autre  sont  farcis  de  puéri- 
lités et  de  fables,  et  se  vantent  d'avoir  tiré 
leur  histoire  des  mages  d'Egypte. 

Les  orientaux  conviennent  qu'Alexandre 
le  Grand  bAtit  une  grande  et  forte  muraille 
qui  tenait  d'une  montagne  à.  une  autre,  dans 
les  monts  Caspieus  ,  pour  empêcher  que  les 
peuples  du  Nord ,  qu'ils  appellent  Gôg  et 
Magog,  ne  pénétrassent  dans  la  Perse  et  dans 
les  autres  provinces  qui  soot  à  l'orient  et  au 
midi  de  cette  muraille,  connue,  dans  les  an-» 
clens ,.  sous  le  nom  de  Portes  Caspfennes. 
Voyez  Caspibnrbs. 

Pendant  le  séjour  qu'il  01  à  Babylone,  au 
milieu  des  plaisirs  et  de  la  débauche,  il  réso- 
lut de  rebâtir  et  d'augmenter  le  temple  de 
Bélus  (/)  que  Xerxès  avait  démoli  à  son  re- 
tour de  la  Grèce.  Il  commença  par  Ërire  net- 
tojrer  la  place;,  et,  voyant  que  les  mages  à 
qui  il  avait  commis  le  soin  de  cet  ouvrage  s'y 
portaient  avec  trop  de  lenteur,  il  y  employa 
dix  mille  hommes  de  ses  troupes.  Ils  y  tra- 
vaillèrent pendant  les  deux  mois  qui  précé- 
dèrent sa  mort ,  et  avec  tout  cela  l'ouvrage 
demeura  imparfait,  tant  l'entreprise  étaii 
grande.  On  voulut  y  faire  travailler  comme 
les  autres  les  Juifs  qui  étaient  dans  l'armcis 
{g) ;  mais,  quand  leur  tour  fut  venu,  ils  re«- 
présentèrent  que  leur  religion  leur  défenr 
dant  l'idolâtrie,  il  ne  leur  était  pas  permis  àù 

Sréter  leurs  mains  à  la  structure  d'un  édi- 
ce  destiné  à  un  culte  idolâtre.  On  voulut  les 
presser ,  et  on  employa  les  violences  et  les 
cbâlimenls  pour  les  y  forcer;. mais  ils  dc^ 
meurcreul  indexiblcs.  Alexandre  admira  Irur 
constance,  les  congédia  et  les  renvoya  chez 
eux« 
ALEXANDRE    BALÈS  ou  Balas  ,    ainsi 


m  Dîodor.  Sicui,  /.  XVII.  Àrian,  i.  VU. 

(0)  Joseph,  corUra  Appion.  l,  IU.p..lDid.- 

(1)  Le  narlage  que  menlioiine  récrivain  sacré  éi:»il 
connu  dd  Quinte  Curre  (  Voyez  livre  X^ch.  >)  cl  tdc  U;«»- 
dore  dtt  Sicile  (livre  XX),  qui  nous  apurend  que  le  testa- 
ment par  lequel  Alexandre  avait  onioiuiâ  le  partage  da 
ses  Eizis  {Voyez  la  Chronique  d*AleMudrie),  lui  déposé  .t 
Rhodes.  Voyez  dom  Calinet  hii-môme  ci-dessus  dans  clI 
article  îi  ralinéa  qui  commt'nce  par  ces  mot»  :  €  Nous  nQ 
cous  êlcnUroii^  |  as.  »  (S) 
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iiuinmé  à  cause  de  Snla^  sa  mère,  61s  natu- 
rel d'Antiochus  Ëpiphanes,  est  surnommé^ 
dans  les  médailles,  Thiopator  Evergiies. 
Quelques  historiens  loi  contestent  la  aualité 
(le  Gis  même  naturel  d'Antiochus  Epiphanes. 
Florus  (a)  l'appelle  homme  inconnu  et  d'une 
origine  incertaine.  Justin  (6)  dit  que  les  en- 
nemis de  Démétriusi  roi  de  Sjrrie,  subornè- 
rent un  Jeune  homme  de  la  lie  du  peuple, 
«|ui  se  déclara  Gis  et  héritier  d'Antiochus, 
lc()aely  ayant  heureusement  fait  la  guerre  au 
roi  de  Syrie,  s*empara  de  son  royaume.  Ap- 
pien  (c)  dit  nettement  qu'il  s'ingéra  sans  titre 
dans  la  famille  des  Séleucides  ;  et  Athénée 
(d)a?ance  qu'il  était  Gis  supposé  d*Antiochus 
Kpiphanes.  Mais,  quoi  (^u'il  en  soit,  le  sénat 
romain  et  les  Juifs,  aussi  bien  que  les  Egyp- 
tiens et  les  Syriens,  le  reconnurent  pour  fils 
et  héritier  de  ce  prince. 

Héraclide  de  Byiance  fut  celui  qui  entre- 
prit de  placer  Alexandre  Balès  sur  le  trône 
de  Svrie  et  d*en  faire  descendre  Démétrius, 
qui  étail  son  ennemi  particulier.  Il  mena  à 
Rome  Alexandre,  dont  nous  parlons,  et  Lao«- 
dicée,  GUo  d'Antiochus  Epiphanes.  Il  eut  l'a- 
dresse de  gagner  plusieurs  sénateurs  par  ses 
présents,  et  de  leur  persuader  qu'Alexandre 
était  Gis  nature]  d'Antiochus.  Quand  il  crut 
que  tout  était  assrs  bien  disposé ,  il  amena 
dans  rassemblée  du  sénat  le  jeune  Alexandre 
et  sa  prétendue  sœur  Laodicée.  Ils  deman- 
dèrent au  sénat  son  assistance  pour  pouvoir 
rentrer  dans  l'héritage  de  leur  père  et  dans 
le  royaume  de  Syrie  que  Démélrius  avait 
usurpé.  Héraclide  appuya  leur  demande  par 
un  long  discours  ;  et ,  encore  que  les  plus 
sensés  rep^ardassent  tout  cela  comme  un  jeu 
fait  à  plaisir ,  les  sénateurs  qui  étaient  ga- 
gnés par  Héraclide  et  qui  se  trouvèrent  les 
plus  forts  par  le  nombre,  remportèrent  ;  et  il 
fut  résolu  sur-le-champ  qu'Alexandre  et 
Laodicée  pourraient  rentrer  dans  les  Etats 
de  leur  père,  et  que  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main les  appuieraient  et  leur  fourniraient 
du  secours  pour  cet  effet  (ej.  Aussitôt  Héra- 
clide se  mit  i  lever  des  troupes;  et,  ayant 
conduit  Alexandre  et  Laodicée  à  Ephèse,  il 
se  prépara  tout  de  bon  A  faire  la  guerre  à 
Démélrius. 

Alexandre  Balès  passa  en  Syrie;  et,  d'a- 
bord ,  Ptolémaïiie  ,  qui  était  gardée  par  dos 
troupes  mécontentes  de  Démélrius,  lui  ouvrit 
les  Dortes.  Alors  il  écrivit  à  Jonathas  &la- 
chabée  pour  l'engager  à  entrer  dans  son 
parti  (/)  :  Le  roi  Alexandre ,  à  son  frère  Jo-- 
nathas;  salut.  Nous  avons  appris  que  vous 
êtes  un  homme  puissant  et  digne  de  devenir 
notre  ami  ;  cesl  pourquoi  nous  vous  établis- 
sons aujourd'hui  grand-prêtre  de  votre  na^ 
iion  :nous  voulons  que  vous  portiez  ta  qua- 
lité d'ami  du  roi^  et  que  vous  soyez  toujours 
attaché  à  nos  intérêts^  et  que  vous  conserviez 

(a)  Fhr,  EpUome  Lim.  L  LU. 
M  Juuin.  I.  LV. 
{c)  Amrian,  Svriac.  p.  51. 
id)  Âlhen.  L  V.  c.  t, 

(e)  An  du  monde  3831,  sraot  Jétos-Clirist  149,  ivanl 
Vère  irufg.  153. 

•  !P  ^  '"îfL-  *•  *®-  ^"  **"  '"<>"de  3851 ,  araol  Jésus-Clirist 
iA  aram  l'ère  mlg.  135. 


une  parfaite  union  avec  nous*  fl  loi  eavo}% 
en  mémo  temps  une  robe  de  pourpre  et  um 
couronne  d'or.  Jonathas  embrassa  donc  le 
parti  d'Alexandre  malgré  les  efforts  et  les 
pressantes  sollicitations  de  Démétrias ,  roi 
de  Syrie  (g).  Alors  Alexandre  ne  songea  plus 
qu'à  aller  attaquer  Démélrius  (A).  Les  deut 
rois  donnèrent  la  bataille  Tan  do  monde 
S853.  L'aile  gauche  de  Démétrios  força  et 
mit  en  fuite  l^ile  droite  d'Alexandre,  qai  loi 
était  opposée  ;  mais  l'aile  droite,  où  Démè* 
trius  commandait  en  personne ,  foi  obligée 
de  reculer.  Démélrius ,  abandonné  de  ses 

I^ens,  résista  seul,  et  fit  des  prodiges  de  va- 
cur.  Enfin,  s'étaui  jeté  malhenreoseoieDt 
dans  un  bourbier,  Il  tomba  de  cheval,  et  (irt 
percé  de  fièches  ,  combattant  vaillaouBeol 
jusqu'au  dernier  soupir. 

Ainsi  Alexandre  Balès  entra  eo  pleine  poi- 
session  du  royaume  de  Svrie  (î).  Alors  il 
songea  A  se  fortifier  par  l'alliance  do  roi 
d'Egypte  :  il  lui  demanda  sa  fille  en  mariage. 
Ptolemée  Philométor  la  lui  accorda.  Les 
deux  rois  se  trouvèrent  à  Ptolémaïde,  oà  le 
mariage  se  conclut  (;).  Jonathas  Hachabée; 
fut  invité  par  le  roi  Alexandre.  Il  s'y  rendii, 
et  y  parut  avec  grand  éclat  ;  il  apporta  de 
grands  présents  a  Alexandre ,  et  y  Tut  tris- 
bien  reçu  des  deux  princea.  Le  roi  de  Syrie 
le  combla  d'honneurs ,  le  fit  revéUr  de  poer- 
pre,  le  mit  au  nombre  de  ses  principaux  amis, 
et  le  fit  grand  écuyer. 

Il  n'y  avait  pas  plus  de  deux  ans  qu'Ale- 
xandre Balès  était  sur  le  trAne  de  Syrie  (t 
lorsque  Démélrius  Nicator ,  fils  aîné  de  Dé- 
mélrius Soter ,  se  mit  à  la  tète  de  qoetqecs 
troupes  qu'il  arait  reçues  de  Lastèoes  Cretois, 
et  passa  en  Cilicie.  Alexandre  étail  alors  et 
Phénicie.  Dès  qu'il  en  eut  reçu  la  Doovelle, 
il  se  hâta  de  revenir  A  Autioclie  pour  mettre 
ordre  A  ses  affaires  aranl  l'arrivée  de  Démé* 
Irius. 

Cependant  Démélrius  ayant  domoé  à  Apol- 
lonius le  commandement  général  de  sa 
troupes  (/),  celui-ci  vint  défier  Jonathas  Ha- 
chabée  au  combat  avec  des  paroles  pleines 
de  hauteur.  Jonathas  et  Simoo  ,  son  frèrf. 
marchèrent  contre  lui  et  se  rendireol  près  de 
Joppé.  La  cavalerie  ennemie ,  après  s'étr« 
fort  fatiguée  pendant  tout  le  jour ,  fut  eni» 
mise  en  fuite  par  l'infanterie  de  Simon,  frère 
de  Jonathas.  Les  deux  frères  prirent  enseiic 
Azoth  et  Ascalon,  et  s'en  relournèrent  à  Jé- 
rusalem chargés  de  butin.  Le  roi  Alexandre* 
ayant  appris  ces  heureux  succès ,  éleva  )e- 
nathas  à  de  nouveaux  honneurs ,  et  loi  en- 
voya l'agrafe  d'or,  que  l'on  ne  donnait  d'or- 
dinaire qu'aux  parents  du  roi.  Il  loi  doood« 
de  pluS|  Accaroo  et  son  territoire,  pour  es 
jouir  en  propre. 

Cependant  Ptolemée  Philométor,  beau^ièr* 
d'Alexandre  Balès  ,  songeait  à  joindre  1^* 

(g)  I  Maeh.  x,  23,  95  et  seq. 

(A)  Èlach.  1, 48,  49. 

(i)  An  du  momie  3854,  sraol  Jésus^Ihrbl  li6.  i«^^' 
l'ère  viilrr.  150. 

(/)  1  Mach.  X,  51  et  seq. 

ik)  Ad  du  moado  5856,  STanl  Jésus-  Christ  ÎU,  i«>«*< 
Tère  vulg.  148. 

(/]  I  àtach.  1,69  et  seq. 
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royaofBê  de  Syrie  à  celui  d'Egypte  cl  pre- 
DaîC  des  mesures  secrètes  poar  roiner  et  Dé- 
mélrios  Nicator  et  Alexandre  Balès,  aGn  de 
st  rendre  maître  da  royaume  qu*lls  se  dispu- 
taient Tun  à  Vautre  (o).  Il  leva  donc  une 
puissante  armée  ;  et,  feignant  d'aller  au  se- 
cours de  son  gendre.  Il  entra  en  Syrie,  fut 
reçu  comme  ami  dans  toutes  les  villes  du 
pays;  puis,  s*en  étant  saisi  (6).  il  publia  que 
Batès  lut  avait  dresisé  des  embûches  dans 
PlolémaYde  et  Tavait  voulu  surprendre.  Jo* 
nalhas  Machabée  le  vint  joindre  près  de 
ioppé;  et,  quoique  les  habitants  du  pays 
fissent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  rendre 
odieux  à  Ptolémée  en  lui  montrant  les  tas  dé 
corps  morts  que  Jonathas  avait  tués  dans  la 
guerre  précédente,  le  temple  de  Dagon  qu*it 
avait  brûlé  et  la  ville  d*Azoth  qu'il  avait  dé^ 
traite,  toutefois  le  ro'i  le  reçut  avec  beaucoup 
<1e  marques  de  distinction  ;  et  Jonathas 
l'ayant  accompagné  jusqu'au  fleuve  Elcu* 
thère,  au  delà  de  la  PhéniciCi  il  s'en  revint  à 
Jérusalem  (c). 

Ptolémée  s'avança  ainsi  jusqu'à  Antioche 
sans  trouver  aucune  résistance^  monta  sur  le 
trône  de  Syrie,  et  mit  sur  sa  této  les  deux  dia^* 
dèmes  d'Egypte  et  de  Syrie. 

Balès ,  qui  s'était  retiré  dans  la  Cilicie ,  y 
amassa  une  nombreuse  armée,  marcha  contre 
Ptolémée  et  contre  Démétrius  Nicator ,  qui 
s'étaient  lignés  contre  lui,  leur  livra  la  ba- 
taille sur  le  fleuve  OEnieparas,  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  sauver  en  Arabie  avec  cinq  cents 
cbtvaux.Mais  Zabdiel,  prince  des  Arabes,  lui 
fit  couper  la  tête  et  renvoya  à  Ptolémée.  C'est 
ce  que  dit  l'auteur  du  premier  livre  des  Ma* 
chaUées  (d).  Mais  les  autres  historiens  [e)  ra- 
content que  les  généraux  d'Alexandre ,  peu* 
saot  i  leurs  intérêts  et  à  leur  sûreté,  traitè- 
rent en  parliculier  avec  Démétrius ,  tuèrent 
eo  trahison  leur  maître,  et  envoyèrent  sa  této 
i  Ptolémée  dans  Antioche.  Cela  arriva  l'an 
da  monde  3859,  avant  Jésus-Christ  1^1,  avant 
rire  vulgaire  iki,  Alexandre  Balès  laissa  un 
fo  Tort  jeune  nommé  Antiochus  le  Dieu^  que 
Typhon  éleva  sur  le  tr6ne  de  Syrie  (/),  ainsi 
ftton  le  verra  sous  le  titro  d* Antiochus» 

ALEXANDRE  JANNÉB,  troisième  flls  de 
Jean  Hircan.  Jean  Hircan  avait  laissé  trois 
filles,  selon  le  i^uatrième  livre  des  Machabécs 
(7)t  ou  même  cinq,  selon  Josèphe  (A).  H  avait 
uue  affection  particulière  pour  Anli<^one  et 
Âristobule;  mais  il  no  pouvait  souffrir  Aie- 
undre,  son  troisième  uls,  parce  qu'il  avait 
ea  un  songe  qu'Alexandre  régnerait  après 
lui.  ce  qui  i'aflligea  fort,  d'autant  que,  selon 
l'ordre  nature],  il  ne  pouvait  régner  qu'après 
la  mort  de  ses  deux  frères.  L'événement  jus- 
tifia la  vérité  du  songe.  Antigone  ne  régna 
jamais ,  et  Aristobule  ne  régna  que  fort  peu 
<le temps  (i),  de  sorte  qu*après  sa  mort,  Sa- 

.  (a)  An  dtt  monde  3858,  avant  Jôsus-Cbrist  143,  avaot 
r«r«  Tuig.  146. 

tè)  \Mach,  II,  I,  3  ei  scq.  Tîde  et  Jogeph.  Anîiq,  t, 
^1»,  c.  T.  oiodor.  /.  XXXII.  JuMin  t,  XXXV,  etc. 
<)IJfocA.ii,4.  5,6,7. 
W)  I  Mach.  XI,  17. 
^iK?^^' ^c^pàs  Vata.  p.  IDl.  Dioilor,  t.  XXXIl 

UJ  i  Mach.  Il,  39. 


lamé  ou  Alexan Jra  sa  veuve  mit  en  liberté 
Alexandre  qu*Aristobuie  avait  tenu  en  pri-^ 
son  depuis  la  mort  de  leur  père  (j),  et  l'éta^ 
blit  roi  en  sa  place,  en  3899 ,  avant  Jésus*- 
Christ  101 ,  avant  l'ère  yulgaire  106.  Dès 
qu'Alexandre  fut  monté  sur  le  tr6ne ,  il  fit 
mourir  un  de  ses  frères  qui  voulait  attenter 
i  sa  vie ,  et  combla  d'honneurs  un  antre  da 
ses  frères ,  nommé  Absalom ,  qui ,  content 
d*une  condition  privée,  vécut  dans  la  paix  et 
dans  l'éloignement  des  affaires. 

Alexandre  était  belliqueux  et  entreprenant*, 
A  ussitôt  qu'il  eut  réglé  les  affaires  de  ses  Etats, 
il  marcha  avec  une  armée  contre  Plolé^ 
maïde.  Ceux  de  la  ville  lui  livrèrent  bataille; 
mais  il  les  repoussa  et  les  contraignit  de  se 
renfermer  dans  la  place.  Alexandre  les  y  as* 
siégea.  Les  assiégés,  se  voyant  pressés ,  eu-* 
rent  recours  à  Ptolémée  Lathure,  qui,  ayant 
été  chassé  du  royaume  d'Egypte  par  sa  mère 
Cléopâtre,  demeurait  en  l'Ile  de  Chypre. 
Lathure  promit  d*aller  à  leur  secours ,  et 
équipa  pour  cela  une  grande  flotte.  Pendant 
ce  temps-là  Démœnétus  ,  qui  avait  un  très- 
grand  crédit  dans  Ptolémaïde,  fit  entendre  aux 
bourgeois  qu'il  leur  était  bien  plus  avanta*» 
geux  de  soutenir  la  guerre  contre  les  Juifs 
et  d'en  courir  tous  les  risques  que  de  rece* 
voir  Ptolémée  et  de  se  ieter  par  là  dans  une 
servitude  certaine  et  inévitable.  Les  habitants 
de  Ptolémaïde  se  rendirent  à  ses  raisons  et 
firent  dire  à  Ptolémée  qu'ils  le  remerciaient 
de  son  secours. 

Ptolémée  Lathure  était  déjà  en  mer  lors<* 
qu*il  reçut  cette  nouvelle.  Il  ne  laissa  pas  de 
s'avancer  jusqu'à  5t cumin uin ,  ville  située 
vis  à  vis  Ptolémaïde  ,  où  il  mit  à  terre  son 
armée,  composée  d'environ  trente  mille  hom- 
mes tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Ceux 
de  Ptolémaïde  persistèrent  à  ne  vouloir  pas 
le  recevoir  dans  leur  tille.  Mais,  pendant  ce 
temps,  il  lui  vint  des  députés  de  Gaze  et  de  la 
part  de  Zoïle,  tyran  de  Dora,  et  de  la  Tour  de 
Straton  ,  qui  le  priaient  de  venir  à  leur  se- 
cours contre  Alexandre  Jannée,  roi  des  Juib, 
qui  désolait  leurs  campagnes. 

Ptolémée  fut  ravi  d'avoir  cette  occasion  de 
faire  une  retraite  honorable  de  devant  Ptolé- 
maïde. Cependant  Alexandre,  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  hasarder  un  combat  contre  Pto- 
lémée ,  fit  retirer  ses  troupes  dans  leurs 
quartiers,  et  sollicita,  sous  main,  Cléopâtre, 
mère  de  Ptolémée,  d'entrer  dans  son  parti, 
feignant  au  dehors  de  vouloir  bien  vivre  avec 
Ptolémée ,  et  lui  ayant  même  offert  quatre 
ccnls  talents  aOn  qu'il  le  délivrât  de  Zoïle  et 
qu'il  lui  abandonnât  les  champs  que  Zoïle 
possédait  dans  le  pays.  Ptolémée  ne  fut  pas 
longtemps  sans  s'apercevoir  qu'Alexandre  te 
jouait  ;  c*est  pourquoi  il  recommença  la 
guerre  contre  lui  plus  fort  qu'auparavant  {k). 


(g)  lY  mack.  VII. 
(A) 


Joseph,  de  Betlo,  /.  I,  e.  nu 

(i)  Il  avait  commencé  k  régner  en  S80S,qui  est  Pannéo 
de  la  mort  d'Hircan,  et  il  mounii  eu  38^,  avaul  Jésus- 
Clirist  101,  araut  Tare  vuig.  105. 

(;')  Joseph,  Anliq.  l.  Xlll,  c.  xx. 

{k)  AndamoudeSOOO,  avant  Jésus-Christ  100,  flVUit 
rèi-e  vulif.  10  k 


Il  attaqna  et  prit  (ftielqiies  places  dans  la 
Galilée.  Alexandre  marcha  contre  lai»  lui 
lirra  la  bataille  aaseï  près  d'Asnphus ,  qui 
n*élail  pas  lain  du  Joardain  (a).  Mais  Plolé- 
mée  lui  Uia  (rente  mille  honinie&«  ou  même 
cinifuante  mille,  si  Ton  en  croit  Tîmagèncs, 
cité  dans  Josèphe.  Après  cette  Tictoire,  Pto- 
lémée  ne  troiiYa  plus  de  résislaAce  dans  le 
pays.  H  Ct  le  Jégflt  partout ,  et  répandit  la 
lerreitr  de  son  nom  d;ins  tonte  la  province. 
Après  cela,  sa  mère  CléopAlre,  craignant  que 
tant  de  succès  ne  le  rendissent  trop  puissant, 
équipa  une  grande  flulle  (6),  et  envoya  son 
fils  en  Phénicie ,  ou  il  fut  tort  bien  reçu  dea 
peuples  de  ce  pays,  qui  quillèrent  le  parti  do 
Ftoiémée.  Mais  s*clanl  présenté  devant  Plo- 
lémaYde ,  il  fut  obligé  d'en  faire  le  siège  ;  et 
CléopAtre  vint  à  son  secours  pour  presser  la 
prise  de  la  ville  (c). 

Alexandre  Janiiée  dans  Tétat  où  étaient 
ses  affaires,  ne  crut  pas  pouvoir  chercher  du 
accours  ailleurs  qu'auprès  de  Ctcopâlre.  il 
se  rendit  avec  de  grands  présents  à  son 
camp  devant  Plolémaïiie ,  et  il  y  fut  reçu 
comme  un  prince  malheureuv,  ennemi  de 
Ptolémée,  et  qui  n'avait  point  d'autre  res- 
source que  la  protection  de  la  reine.  Quel- 
ques-uns des  amis  deCléopâtre  avaient  voulu 
iui  persuader  de  se  saisir  de  la  Judée»  mais 
Ananie,  un  de  ses  généraux,  et  qui  était  juif 
lio  naissance,  Ten  dissuada,  en  lui  remon^ 
Irent  non^seulement  l'injustice  et  l'indignité 
de  ce  procédé,  de  dépouiller  ainsi  un  prince 
allié  qui  était  venu  se  jeter  entre  ses  bras, 
mais  aussi  qu'elle  se  rendrait  odieuse  à  tous 
les  Jyifis  du  monde  qui  détesteraient  une  telle 
perfidie. 

Ciéopâtre  touchée  de  ces  raisons,  fit  al- 
liance avec  Alexandre  Jannée  dans  la  ville 
de  Scylhopolis,  et  aussitét  Alexandre  mar- 
cha avec  des  troupes  dans  la  Gœlé- Syrie  où 
il  prit  la  ville  de  Gadare ,  après  un  siège  de 
dix  mois;  et  ensuite  Amathus,  qui  était  une 
des  meilleures  forteresses  du  pays,  dans  la- 
quelle Théodore,  fils  de  Zéiion  «  avait  réfugié 
tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  Ce  Théo- 
dore étant  venu  A  l'improviste  fondre  sur 
l'armée  d'Alexandre,  lui  tua  dix  mille  hom- 
mes et  pilla  tout  son  bagage  (d). 

Cette  disgrâce  ne  fut  pas  capable  d'ébran- 
1er  le  courage  de  ce  prince.  Il  assiégea  Ra- 
phia et  Antbédon,  villes  situées  sur  la  Mé- 
diterranée,  et  s'en  rendit  matire.  De  là  il 
marcha  contre  Gaze  (e^ ,  l'attaqua  et  ravagea 
le  pavs  d'alentour.  Mais  Apollodote,qui  com- 
mandait dans  la  ville,  ayant  fait  une  sortie 
Cmdant  la  nuit»  vint  fondre  sur  le  camp  d'A- 
xandre,  mit  les  Juifs  en  désordre,  ct  eut 
tout  Yavania^e  tandis  que  la  nuit  dura;  mais 
dès  qu'il  fut  jour,  les  Juifs  s'étant  reconnus, 
car  ils  croyaient  d'abord  que  c'était  Ptolémée 
Latbure  qui  était  venu  au  secours  de  Gaze, 
ils  reprirent  courage,  et  tuèrent  près  de  mille 

(a)  Jatepk.  Aniiq.  L  XIII,  e.  xt,  xif. 

(b)  Ait  du  iiioude  5901  ,  avaiil  JéiHâ-Dirist  99  ,  afSBl 
l'ère  ?u'g.  103. 

(c)  Alt  du  mcmdc  5902  ,  avanl  Jêsus-Oiriit  98 ,  avant 
rère  vuïg.  loi. 

(4)  Aiidu  monde  3903  ,  a^  Jiil  Jésus  Clirlu  07  ,  avaol 
l  ère  Tulg.  toi 


DICTIONNAIUC  DE  LA  BIBLE. 


^< 


hommes  des  ennemii*  Cependant  eeoi-<l  ne 
rendirent  point  la  place,  et  ilsaimèrentoiien^ 
s'exposer  aux  dernières  extrémités,  qae  d« 
se  soumettre  au  joug  des  Hébreux.  Mstf 
après  une  assez  longue  résistance,  aysai 
perdu  leur  chef  Apollodote,  la  ville  fot  prise 
et  saccagée ,  non  pas  toutefois  sans  une 
grande  perte  du  cMé  des  Juib;  car  ceux  de 
Gaze  voyant  qu'ils  n'avaient  aucun  quartier 
à  espérer,  leur  vendirent  bien  chèrement 
leur  vie.  Alexandre  revint  à  Jérusalem  m 
an  après  qu'il  eut  commencé  le  siège  de 
Gaie  (/)• 

Lorsqu'il  fot  de  retour  â  Jérus<ilcm,  il  nj 
trouva  pas  la  paix  qu'il  avait  lieu  d*espér<>r. 
Les  Juifs  se  révoltèrent  contre  lui  (g);  etU 
fête  des  tabernacles  étant  venue,  comme  il 
voulut  sacriGor  en  Qualité  de  grand -prêtre, 
suivant  la  coutume,ie  peuple  assemblé  dan< 
le  temple,  eut  l'insolence  de  lui  ji'tcr  des  ci- 
trons; car  c'est  la  coutume  des  Juifs  duraut 
cette  fête,  de  porter  dans  leurs  mains  en  si- 
gne de  réjouissance,  des  branches  de  pal- 
miers et  de  citronniers  chargées  de  Icun 
fruits.  Il  joignirent  les  reproches  aux  insul- 
tes, et  lui  dirent  qu'ayant  été  captif,  il  était 
indigne  de  monter  au  saint  autel  et  d'offrir 
les  sacrifices  solennels.  Alexandre  outré  de 
ces  insultes,  fit  main  basse  sur  les  sëdiiieui, 
et  en  tua  environ  six  mille.  Il  fit  ensuite  bâ- 
tir autour  de  l'autel  et  du  temple  intérieur 
une  séparation  de  bois,  afin  d'empêcher  que 
le  peuple  ne.pûl  parvenir  jusqu'à  raoteloù 
les  prêtres  faisaient  leurs  fonctions.  De  plus, 
pour  se  prémunir  contre  de  pareilles  entre- 
prises de  la  part  des  Juifs ,  il  prit  à  sa  solde 
des  gardes  de  Pisidie  et  de  Cilicie;  car,  comme 
il  n^imait  pas  les  Syriens,  il  n'en  voulait 
pointa  son  service. 

Il  porta  ensuite  (A)  la  guerre  contre  les 
Hoabiles  et  les  Ammonites,  et  les  ayant  vain- 
cus, il  les  obligea  de  lui  payer  tribut.  Il  atta- 
qua après  cela  Amathus^  celte  même  forte- 
resse de  delà  le  Jourdain  dont  on  a  parle 
plus  haut  et  la  rasa,  sans  que  Théodore,  lits 
de  Zenon ,  osât  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
Dans  une  autre  occasion,  faisant  la  guerre 
à  Obéda,roi  des  Arabes,  il  donna  imprudem- 
ment dans  une  embuscade  qu'on  lui  dressa 
près  de  Gadare  au  delà  du  Jourdain  ;  et  s*é- 
tant  laissé  enfermer  par  une  troupe  de  cha- 
meaux  dans  des  enoroits  escarpés  ,  il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  d'en  sortir  leal 
et  de  regagner  Jérusalem. 

Il  y  trouva  les  Juifs  plus  animés  que  ja- 
mais contre  lui,  et  il  fut  obligé  pendant  sii 
ans  de  leur  faire  la  guerre  et  d'en  tuer  plus 
de  cinquante  mille.  Les  eflTorls  qu'il  fit  pour 
se  bien  remettre  avec  eux,  ne  servirent  qu'i 
les  irriter  encore  davantage;  en  sorte  qoe 
leur  ayant  un  jour  demandé  ce  qu'ils  vou- 
laient donc  qu'il  fit  pour  bien  vivre  a»«*«^ 
eux  et  pour  acquérir  leur  bienveillance,  i' 

(e)  An  du  monde  3900  »  avant  Jésus  Cbrisl  9S ,  »^-'* 

rère  viiig  ea> 

(f)  An  du  monde  5907  aranl  Jésus^lirist  95,  «»>« 
rère  vulg.  97. 

(q)  Joseph.  An^q.  L  XlfT.  e.  xii. 
(h)  On  ne  «K  pas  a»  juste  la  dalc  d«  re^  gurrrc»  t.  9 
arrivèrent  depuis  l*an  3008,  jusnuc  \  cr>  Vm  »li. 
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lui  répondirent  Coût  d*uae  yoî\  qu*il  n*avail 
qu'à  se  taire  mourir,  el  en  même  temps  ils. 
dépulèrcot  viTS  Démélrius  Eukérus ,  roi  de 
Sjrie,  pour  lui  dcmamter  du  secours  contre 
leur  roi  (a). 

Eukérus  étant  rcnu  en  Judée  (A),  flt  la 
jonction  de  son  armée  avec  les  sujets  rebelles 
d'Alexandre,  et  vint  se  camper  à  Sichcra. 
Alexandre  marclia  contre  lui  a  la  tête  d'une 
armée  de  six  mille  deux  cents  hommes  de 
troupes  étrangères  et  de  vin^^t  mille  Juifs 
nul  lui  étaient  demeurés  fidèles.  L*armée 
ii'£ukcrus  était  de  trois  mille  chevaux  et  de 
quarante  mille  hommes  d'infanterie.  Los 
deux  rois  firent  ce  i|u*ils  purent  pour  s*(ifTai- 
blir  mutuclleoient;  Eukérus  en  débauchant 
les  troupes  étrangères  qu'Alexandre  avait  à 
$a  solde,  el  Alexandre  en  détachant  du  parti 
d'Kukérus  les  Juifs  qui  s'étaient  joints  â  son 
armée.  Mais  ni  Tun  ni  Tautre  n*ayant  pu 
réussir  dans  leur  dessein,  ils  furent  obligés 
lien  venir  à  une  balaillc  où  Eukérus  eut  tout 
TavantagOy  toutes  les  troupes  élrangèrcs  d'A- 
lexandre ayant  été  tellement  défaites,  qu'il 
n'en  resta  pas  on  seul,  et  ce  prince  ayant 
é'é  obligé  de  se  sauver  dans  les  montagnes. 

Celte  disgrâce,  qui  semblait  devoir  entière- 
ment  ruiner  les  atTaires  d'Alexandre  Jannée, 
fut  ce  qui  contribua  le  plus  à  les  rétablir. 
Six  mille  Juifs  touchés  du  malheur  de  leur 
roi,  vinrent  se  joindre  A  lui  ;  et  Démétrius 
coûtent  du  premier  avantage  qu'il  venait  do 
remporter,  se  retira  en  Syrie,  et  laissa  les 
rebelles  faire  la  guerre  à  leur  roi  par  leurs 
propres  forces.  Alexandre  les  battit  en  toutes 
rencontres;  et  enGn  ayant  renfermé  les  plus 
nnimés  d  entre  eux  dans  un  lieu  nommé  Bé- 
thom,  il  les  y  força,  les  prit  et  les  mena  h 
Jérusalem  où  il  eo  Gt  crucifier  huit  cents  à 
SCS  yeux,  pendant  un  grand  festin  qu*il  fai- 
sait à  f  es  amis;  et  ayant  que  ces  malheureux 
fassent  morts,  il  ordonna  qu'on  égorgc&t  en 
leur  présence  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Cruauté  inouie  cl  excessive  qui  lui  fit  donner 
paries  siens  le  nom  dr^  JAracWf, c'est-à-dire, 
autsi  cruel  qu'un  Thrace.  Un  corps  de  huit 
mille  séditieux  qui  tenaient  encore  la  rani- 
pagne,  effrayé  de  celte  exécution,  se  sauva 
îlans  di  s  lieux  furls  d'assiette,  et  laissa  le 
roi  en  paix  dans  ses  Etats  (1). 

Auliochus  surnommé  Dionysius  (r),s'étant 
rendu  maître  de  Damas,  résolut  de  faire  ir- 
roption  dans  la  Judée.  Alexandre  Jannée  en 
étant  informé,  et  ne  voulant  pas  risquer  un 
combat,  fil  faire  de  h(m^  retranchements  de- 
puis Antipalride  jusqu'à  Joppé,  qui  était  le 
seul  endroit  par  où  Ton  pouvait  pénétrer 
dans  son  pays;  et  ayant  accomiagnc  ces  tra- 
vaux d'un  mur  avec  des  tours  do  bois  d'es- 
pace eo  espace  dans  rélenduc  de  cent  cin- 

H  Démélrius  Eukérus  flil  ÔU.bli  roi  de  Syrie  on  r.OI  t. 
Ain%i  ce  ii<»  fut  que  (Jep«tis  ceUo  aimée  qu'il  vint  eu  Judét. 

iltSJwph.  Auliq.  /.  XIII.  C  x\>i. 

fn  AttUif  l.  XIII,  c.  ixiii.  Vtrs  f:in  5î)!7ou  3018. 
^  {d)  An  Jn  moude  3918 ,  avant  Jésus  Ou  ist  81 ,  avani 
r  ri»  Tulîf.  85. 

Jf)  Ao  da  iDoode  5920 ,  avant  Jésus-CUrist  80 ,  avant 
r*re%iHtf.8t. 

"nAndiiiu'^ndo  39il  ,  avaut  Jcsui  Chribl .  79  ,  avant 


quanle  stades,  il  arrêta  par  là  Antîochus, 
et  Gt  échouer  son  entreprise.  Et  ce  prince 
ayant  seulement  brûlé  les  tours  de  bois,  ju^ 
gea  à  propos  de  s*en  retourner,  et  de  porter 
ses  armes  contre  le  roi  des  Arabes  où  il  fut 
tué  dans  un  combat. 

Après  sa  mort,  ceux  de  Damas  déférèrent 
la  royauté  à  Arétas  qui  vînt  en  Judée,  atta- 

3ua  Alexandre,  et  le  vainquit  près  d'Adida, 
ans  la  campagne  nommée  Siphala^  à  l'o- 
rient de  Gaze  etd'Anlhédon.  Après  cela,  les 
deux  rois  firent  la  paix  sous  certaines  con- 
ditions, (d)  Arétas  s'en  retourna  à  Damas, 
et  Alexandre  alla  assiép;er  Dia  (e]|,  ou  Dium 
dans  TArabie,  près  de  Pella,  dans  la  Déca- 

!o\e{f);  et  l'ayant  prise,  il  mena  son  armée 
Essa  où  Zenon  arait  mis  tout  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux.  Il  enveloppa  la  place  d*un 
triple  mu^,  et  l'ayant  prise,  il  marcha  con- 
tre Gaut/n  el  Séléucie  {g).  11  s'en  rendit  maî- 
tre aussi  bien  que  de  la  vallée  d'Anllochus 
et  de  la  fortoresse  de  Gamala.  Il  accusa  de 
plusieurs  crimes  Démétrius  qui  occupait 
tous  ces  quartiers-là;  cl  s'en  étant  mis  eu 
possession,  il  revint  triomphant  en  Judée, 
après  trois  ans  d'abscnrc  qu'il  avait  em- 
ployés à  C(*s  cxpedi lions  (/i). 

Les  Juifs  le  reçurent  avec  joie,  àcau^c  de 
tant  d'heureux  succès;  et  sous  son  rèj^ne, 
la  domination  des  Hébreux  s'étendit  sur 
plusieurs  villes  dont  il  fil  l;i  conquête.  Après 
cela  Alexandre  tomba  malade  d'un  excès  de 
vin  qu*il  avait  fait;  el  ayant  été  pendant 
trois  ans  entiers  travaillé  par  une  fièvre 
quarte,  sans  que  cela  Tempéchâl  de  vaquer 
aux  exercices  militaires, il  mourut  (t)  épuisé 
de  force  dans  le  pays  de  Gérasa,  assiégeant 
le>chàtcau  de  Ragaba, situé  au  delà  du  Jour- 
dain. Ragaba  est  apparemment  la  mémo 
qu'Argob  de  Basan  dont  il  est  parlé  dans 
Moïse  (/). 

La  reine  Alexnndra,  son  épouse,  le  voyant 
près  de  sa  fin,  et  prévoyant  tout  ce  qu^elle 
avait  à  craindre  après  sa  mort  de  la  part 
d'un  peuple  mutin  et  difiîdlo  à  gouverner, 
SCS  enfants  n'étant  pas  encore  en  âge  do 
prendre  la  conduite  des  affaires,  Alexandre 
lui  dit  que,  si  elle  voulait  régner  en  paix, 
elle  cachât  premièrement  sa  mort  aux  sol« 
dats,  jusqu  après  la  prise  de  Ragaba;  en- 
suite, quand  elle  serait  de  retour  à  Jérusa- 
lem, qu'elle  donnât  aux  pharisiens  quelque 
autorité  dins  l'Etat  et  quelque  part  dans  lo 
gouvernement;  qu'elle  fît  venir  les  princi- 
paux d'entre  eux,  qu'elle  leur  montrât  son 
corps  mort,  et  qu*elle  leur  dit  qu'ils  pou- 
vaient en  user  comme  ils  voudraient  et  le 
traiter  avec  toutes  sortes  d'indignités,  eu 
vengeance  de  la  ninnière  dont  lui-même  (*n 
avait  usé  envers  eux  ;  qu'au  reste  elle    ne 

l'ërft  vulfç.  85. 

{h]  An  du  monde  5023  ,  avant  Jcsus-Christ  77 ,  atara 
Tère  vulg.81. 

({)  An  liu  muuile  3926  ,  avaut  JésusClirisl  74  ,  av.ul 
Tère  vuliç.  78. 

(/)  Veut.  m.  4,13,  U. 

(  I  ;  Voyet  le  Calendrier  des  Jidfi,  inoU  Àdar,  ivn»  Jour. 
CVbt  peùtôirc  à  ccUe  circonstance  que  so  ru|>port«  c« 
qui  y  est  dit. 
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▼oulait  rien  faire  ci-après  dans  le  gouverne- 
menl  que  par  lear  conseil.  Il  ajouta  :  Si  vous 
en  usez  de  cette  sorte^  vous  pouvez  vous  as^ 
surer  aWils  me  feront  des  funérailles  trisho- 
norables^  et  que  vous  régnerez  en  paix^  ap- 
puyée du  crédit  et  de  Vaulorité  quils  ont 
acquise  parmi  le  peuple.  Ayant  dit  ces  mots» 
îl  expira,  flgé  de  quarante-huit  ans,  après 
ylngt-sopt  ans  de  règne.  Tan  du  monde3926, 
avant  J.-C.  ^kf  avant  Tère  yulg.  78.  Voyez 
Albxândra.  II  laissa  deux  fils,  Hircan  et 
Aristobule,quisedisputèrent  le  royaume  et 
la  souveraine  gacriticalure  jusqu'au  temps 
d*Hérode  le  Grand,  et  qui,  parleur  division, 
furent  cause  de  la  perte  entière  de  leur  fa- 
mille et  de  réiévation  d*Hérode. 

ALEXANDRE,  fils  dAristobule  et  d*A- 
Icxandra,  et  pelit-fils  d'Alexandre  Jannée 
dont  on  Tient  de  parler.  Après  que  Pompée 
eut  pris  Jérusalem  sur  Arîslobule^  ce  prince, 
avec  Alexandre  et  Anfigone,  ses  fils,  et  deux 
de  ses  filles,  furent  menés  à  Rome  en  cap- 
tivité. Le  jeune  Alexandre  trouva  moyen  de 
se  sauyer  en  chemin;  et  étant  de  retour  en 
Judée  fa),  il  assembla  une  armée  de  dix 
mille  nommes  de  pied  et  de  quinze  cents 
chevaux  (&),  avec  lesquels  il  fit  plusieurs 
actions  de  valeur  et  se  saisit  des  forteresses 
d*Alexandrion  et  de  Machéronte,  où  il  rou- 
lait se  fortifier.  Mais  Gabinius.  général  des 
troupea  romaines  qui  étaient  dans  le  pays, 
ne  lui  en  donna  pas  le  loisir  :  il  le  chassa  des 
montagnes,  le  battit  près  de  Jérusalem,  lui 
tua  trois  mille  hommes,  et  fit  grand  nombre 
do  prisonniers.  Après  cela  Gabinius  vint  as- 
siéger la  forteressed'Alexandrion,oùAlexan- 
dra,  mère  d'Alexandre,  était  en  personne. 
Klle  sortit  de  ce  château,  et  fit  Taccomma- 
dément  d'Alexandre,  son  fils,  avec  Gabinius, 
à  condition  qu'Alexandre  rendrait  les  ch^ 
toaux  d'Alexandrion ,  d'Hircanium  et  de 
Machéronte,  que  Gabinius  démolit,  Tan  du 
monde  399^7. 

Alexandre,  voyant  Gabinius  occupé  dans 
TEgypte,  pendant  que  Sisenna,  que  ce  gou- 
rerneur  avait  laissé  en  Judée  en  son  absence 
pour  y  commander,  ne  pouvait  tenir  tète 
aux  brigands  qui  ravageaient  la  province, 
Alexandre,  dis-je,  profitant  de  l'occasion  (c), 
excita  de  nouveaux  troubles  dans  le  pays, 
reprit  les  armes,  et  trouva  moyen  de  former 
une  armée  assez  considérable  pour  battre 
toute  la  campagne.  Partout  où  il  trouvait 
des  Romains,  il  Tes  sacrifiait  à  son  ressenti- 
ment. Ceux  qui  lui  échappèrent  se  fortifiè- 
rent sur  le  mont  Garisim,  où  il  alla  les  as- 
siéger. Ce  fut  là  que  Gabinius  le  trouva 
à  son  retour  d'Egypte. 

Gabinius,  craignant  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  grand  nombre  de  troupes  qu'avait 
Alexandre,  lui  envoya  Antipater  pour  leur 
offrir  une  amni9lie,  à  condition  qu'ils  met- 
traient bas  les  armes.  Ce  moyen  lui  réus- 

la)  Ao  do  monde  5947  ,  avaut  Jésus-Christ  55 ,  srant 
l'ècr  vulg.  87. 
{b)  Ântiq.  t.  X\Y,  e.  t, 

ic)  Josepk.  Amiq.  I.  XI V,  c.  ii.  An  du  monde  5949. 
id)  An  du  DV*nde  995i. 
(e)  Jotepft.  de  belto  Jiid.  /.  I,  c  vi,  p.  7». 
{()  Au  du  moude  395o. 


sit  :  plusieurs  d'entre  eux  abandonnèreu 
Alexandre  et  se  retirèrent  dans  leurs  mai 
sons.  Itfais  il  restait  encore  trente  railli 
hommes  à  Alexandre,  avec  lesçinets  il  résc 
lut  de  livrer  la  bataille  à  Gabinrus.  Les  deu 
armées  se  rencontrèrent  au  pied  du  mon 
Thabor,  où,  après  une  action  fort  opiniAtr< 
Alexandre  fut  vaincu  avec  perte  de  dix  mil! 
hommes;  le  reste  fut  dispersé  par  la  fail« 

Alexandre  commença  de  nouveau  à  brouil 
1er  sous  le  gouvernement  de  Grassas  (dj 
mais  Cassius,  après  la  malheureuse  expédi 
lion  contre  les  Parthes,  Pobligea  sous  oeii 
taines  conditions  à  demeurer  en  repos  (e),  ^ 
alla  sur  TEuphrate,  pour  s*opposer  au  pas 
sage  des  Parthes. 

Pendant  les  brouilleries  de  César  et  dl 
Pompée  {f)t  Alexandre  et  Aristobule,  so| 
père,  prirent  le  parti  de  César.  Celui-ci  reo 
vof  a  Aristobule  en  Judée  arec  deux  légioosl 
pour  y  soutenir  ses  intérêts  {g)  ;  mais  ceuj 
du  parti  de  Pompée  trouvèrent  le  moyen  d 
Tempoisonner  en  chemin.  Cependant  Alexânl 
dre,  son  fils,  levait  des  troupes  pour  \H 
joindre  à  celles  d* Aristobule  :  Pompée  n 
eut  avis,  et  envoya  ordre  à  Scipion,  qai  ém 
en  Syrie,  de  le  (aire  mourir.  Alexandre  M 
donc  arrêté  et  mené  à  Antloche.  Oo  lui  m 
son  procès  dans  les  formes,  et  il  y  eut  la  iéH 
tranchée,  l'an  du  monde  3935,  avant  J.-C.63 
avant  Tère  vulgaire  69. 

ALEXANDRE,  61s  de  Jason,  fut  envojé^ 
Rome  pour  renouveler  ralliance  et  Taoïitiii 
entre  les  Romains  et  les  Juifs.  Il  est  dé-j 
nommé  dans  le  décret  du  sénat  adressé  du\ 
Juifs,  sous  l'an  neuvième  du  pontiQcaid'Hir- 
can  (A),  du  monde  3935,  avant  )-C«  U. 
avant  I  ère  vulgaire  69. 

ALEXANDRE,  flis  de  Théodore,  fut  en 
vové  à  Rome  par  Hircan,  pour  renouYcler 
ralliance  avec  le  sénat  (n.  Son  nom  S" 
trouve  dans  le  décret  du  sénat  adressé  aai 
magistrats  d*Ephèse,  donné  sous  le  consuls' 
de  Dolabella,  par  lequel  il  est  déclaré  qt 
l'on  ne  forcera  point  les  Juifs  à  aller  i  1' 
guerre,  à  cause  qu'ils  ae  peuvent  perler  I» 
armes  le  jour  du  sabbat,  et  qu'à  la  saiiedt^ 
armées,  ils  ne  peuvent  pas  toujours  aroir 
la  nourriture  qui  leur  est  permise  fit 
leur  loi. 

ALEXANDRE,  Gis  d'Hérode  le  Grand  t\ 
de  Mariamne.  On  ne  peut  guère  séparer  soo 
histoire  de  celle  d  Aristobule,  son  rrëreeiu 
compagnon  de  toutes  ses  disgrâces.  Ce) 
deux  princes  étaient  les  mieux  Xailsdekar 
temps.  Après  la  mort  funeste  de  leur  cQcff 
Mariamne,  Hérode  les  envoya  à  Rome,  poor 
7  être  élevés  auprès  d'Auguste  dans  tous  \f^ 
exercices  convenables  a  leur  qualité  \} 
Auguste  leur  Gt  Thonnenr  de  leur  accordtr 
un  appartement  dans  son  palais,  foatant 
donner  à  Hérode,  leur  père,  cette  marqueté 
son  estime  et  de  sa  considération  (t)*  Q^^^ 

(g)  Joseph.  AiUta.  L  X.  s.  xiii,  et  de  betl.  MX\,^^ 
li)  Âiniq.  L  XIV,  c.  XT1. 
ii)Antiq.L\lV,e.xm. 

ii)  An  ou  moode  3983 ,  av»iii  Jésus-CUriil  1»  •  '"" 
l'ère  vulg.  22. 
(k^  Joseph,  An^q  l.  XV,  c.  itu. 
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que  ieiDp8après,((i)lIérode  fil  un  Yoyage  à 
Rome,  pour  faire  sa  cour  à  Auguste  [6}»  et 
pour  ramener  ses  deai  fils  AUïxanare  et 
Arislobole,  qui  étaient  assci  instruits  de 
(oui  ee  qui  convenait  à  leur  condition.  Les 
praples  les  reçurent  dans  la  Judée  avec  une 
joie  et  une  fiveur  tout  extraordinaires, 
tant  è  cause  de  leur  extrême  beauté,  qu*en 
considération  du  sang  des  Asmonéens,  dont 
ces  princes  étaient  sortis  par  leur  mère, 
liais  Salomé,  sœur  d'Hérode,  qui  avait  élé  la 
principale  cause  de  la  mort  de  Mariamne, 
craignant  que,  si  jamais  iU  avaient  l'auto- 
rite  en  main,  ils  ne  lui  fissent  ressentir  les 
eficts  de  leur  ressentiment,  résolut  de  les 
perdre,  par  ses  calomnies,  dans  lesprit 
d  Hérode. 

Klle  s*y  prit  avec  adresse,  de  peur  d'être 
reconnue  ,  et  d*abord  elle  ne  fit  rien  connaî- 
tre de   sa  mauvaise  volonté.  Hérodc,    les 
voyant  en  âge,  leur  donna  dos  femmes  (cj  : 
à  Alexandre,  Glaphyre,  fille  d*ArcbéIaii$,  roi 
de  Cappadoce;  et  à  Aristobule,  Bérénice, 
fille  de  Salomé.  Pbéroras,  frère  du  roi,  et 
Salomé,  ayant  comploté  la  perte  de  ces  deux 
jeunes  pnnces,  observaient  tous  leurs  dis- 
cours, et  leor  fournissaient  souvent  eux- 
mêmes  Toccasios  de  s'expliqaer  avec  vira- 
cité  sur  la  manière  dont  Hérode  avait  fait 
moorir  leur  mère  Mariamne  (d).  Tont  ce 
qn*ib  disaient  était  d'abord  rapporté  au  roi 
dans  des  termes  odieux  et  envenimés.  Hé- 
rode, qui  ne  pouvait  se  défier  de  son  frère  et 
de  sa  sœor,  et  qui  eonnaissait  Thumeur  de 
ses  fils,  ajouta  aisément  foi  à  ce  qu'on  lui 
rapportait,  qu'Alexandre  et  Aristobule  di- 
saient tout  haut  qu'ils  vengeraient  un  jour 
la  mort  de  leur  mère.  Pour  réprimer  leur 
liantenr.  Il  fil  venir  à  la  cour  Antipater,  son 
fils  atné,  qu'il  avait  en  d'une  nommée  Do- 
ris,  et  qu*il  faisait  élever  éloigné  de  Jérusa- 
lem, parce  que  la  condition  de  sa  mère  était 
fort  inférieure  à  celle  de  Mariamne.  11  crut 
qo'en   faisant    sentir  à   Aristobule    et   à 
Alexandre  qu'il  pouvait  mettre  un  de  leurs 
frères  au-dessus  d'eux,  il  les  rendrait  plus 
IraitabU»  et  plus  circonspects;  mais  il  en 
arriva  tout  le  contraire:  la  présence  d'Anti- 
paler  ne  fil  qu'aigrir  les  deux  jeunes  princes. 

Hérode  ayant  donné  sa  confiance  à  Anti- 
pater, ne  se  défiait  point  de  ce  qu'il  loi  di« 
sait  contre  ses  deux  frères,  parce  qu'il  sa- 
vait il  bien  déguiser  ses  sentiments,  qu'il 
semblait  les  excuser  et  les  plaindre,  lors- 
qu'il formait  contre  eux  les  plus  atroces  ac- 
cusations. Enfin  Hérode  s'aliéna  de  ses  deux 
fils  à  un  point,  qu'il  les  mena  à  Rome  (f), 
pour  les  y  accuser  devant  Auguste  {p  d'a- 
voir Toulu   attenter  à  sa   vie.  Los  leunrS 
princes  se  défendirent  si  bien,  et  touchèrent 
tellement  tous  les  assistants  par  leurs  lar- 
mea,  qu*Auguste  les  réconcilia  avec  leur 
père  et  les  renvoya  en  Judée,  parfaitement 
Unis  en  apparence  avec  Antipater,  qui  rc- 

fa)  AndoflKHMieSOSa»  avaot  Jésos-Cbrist  13,  avast 
^ère  miff.  te. 
m  Amq.  L  X?T,  c.  i. 
le)  ÀnUq.  L  X%'L  e.  u. 
UO  ÂuHg.  L  Vflt  c.  VI.  An  da  monde  S976,  avant  Jésos- 


vint  avec  eux,  et  qui  témoigna  élre  fort 
content  de  les  voir  rentrés  dans  les  bonnes 
grâces  d'Hérode.  Lorsque  ce  prince  fut  de 
retour  en  Judée,  il  assembla  le  peuple  dans 
le  temple,  et  déclara  publiquement  que  ses 
fils  régneraient  après  lui;  premièrement  , 
Antipater,  et  ensuite  Alexandre  et  Arlsto-  ' 
bule. 

Cette  déclaration  irrita  de  plus  en  plus  les 
deux  frères  ;  ils  éclatèrent  en  plaintes  et  en 
murmures.  Leurs  discours  furent  aussilêt 
rapportés  à  Hérode  ;  et  Pbéroras,  Salomé  et 
Antipater  ne  négligeaient  rien  pour  Taigrir 
contre  ses  fils.  Pbéroras  vint  un  jour  dire  à 
Alexandre  qu'il  avait  appris  de  Salomé  ,  sa 
sœur,  que  le  roi  HcroJe  brûlait  d'une  ar« 
dente  passion  pour  Glapbyre  ,  son  épouse. 
Alexandre  ne  put  se  contenir  (g),  et  alla  dé* 
clarerà  Hérode  même  ce  que  Pbéroras  lui 
avait  dit.  Hérode  en  fut  étrangement  irrité 
contre  Pbéroras,  et  lui  fit  de  grands  reproches 
d*une  accusation  si  noire.  Pbéroras  rejeta 
ce  crime  sur  Salomé.  Salomé,  qui  était  pré- 
sente, s'en  défendit  avec  véhémence,  et  cria 
bien  haut  à  l'imposture.  Enfin  le  roi,  las  do 
leurs  criailleries,  les  fit  sortir  de  sa  présence, 
et  loua  fort  la  modération  de  son  fils  de  lui 
avoir  découvert  une  chose  qui  devait  lui  être 
si  sensible. 

Hérode  avait  trois  eunuques  auxquels  il 
se  fiait  beaucoup ,  et  qu'il  employait  même 
à  des  affaires  sérieuses  et  importantes.  On 
les  accusades'êtrelaissé gagner  par  Alexan- 
dre, pour  une  grande  somme  d'argent.  Le 
roi  les  fit  appliquer  à  la  question,  et  la  force 
des  tourments  les  forçad*avouerqu1l8  avaient 
été  souvent  sollicités  par  Alexandre  et  Aris- 
tobule d'abandonner  Hérode,  comme  on  hom- 
me qui  était  désormais  inutile,  et  qui  cher* 
chait  en  vain  à  déguiser  son  âge  par  artifice» 
en  se  faisant  peindre  la  barbe  et  les  cheveux  ; 
qu'ils  feraient  bien  mieux  de  s'attacher  à 
eux,  puisqu'ils  devaient  bientôt  monter  sur 
le  trône,  même  malgré  leur  père,  et  se  trou- 
ver en  état  de  leur  procurer  les  premières 
charges  de  l'Etat.  Que  tout  était  disposé  en 
leur  faveur;  que  leurs  amis  et  ceux  de  leut 

Sarti  étaient  prêts  A  tout  entreprendre  pour 
étendre  le  droit  incontestable  qu'ils  avaient 
A  la  couronne.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  jeter  Hérode  dans  d*élranges  inqoiétu^ 
des,  et  pour  lui  rendre  suspectes  toutes  les 

rrsonnes  de  sa  cour.  Il  fit  arrêter  et  mettre 
la  question  tous  ceux  qu'on  savait  être 
amis  particaliers  d'Alexandre.  La  plupart 
mouraient  dans  les  tourments  sans  rien 
déclarer,  parce  qu'ils  n'avaient  rien  A  dire. 

Toutefois  il  y  en  eut  un  qui,  vaincu  par  la 
douleur,  avoua  qu'il  avait  souvent  ouï  dire  à 
Alexandre,  lorsqu'on  le  louait  de  la  grandeui 
de  sa  taille,  ou  de  son  habileté  à  tirer  de 
l'arc,  qu'il  lui  serait  plus  avantageux  d'être 
d'une  taille  moins  riche  et  d*avoir  moins  d'a- 
dresse à  la  chasse ,  puisque  le  roi  son  pèro 

Christ  li,  avant  l^ère  Tolg.  28. 
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regardait  dans  lui  ces  qualilcs  «ivec  jnloasîc, 
ctqu*àla  promenade  il  était  obligé  de  d*ac- 
courcirexprèsauprèsdc  lui, pour  ne  pas  paraî- 
tre plus  grand;  el  qu*à  lâchasse,  il  n*osait  ti- 
rer droit  de  p^ur  que  le  roi  ne  se  formalisât 
si  en  sa  présence  on  louait  son  fils  de  son 
adresse  à  tirer.  Pendant  le  relâche  que  Ton 
donna  au  patient  dans  sa  torture,  il  ajouta 
que  les  deux  frères  avaient  conspiré  de  dres- 
ser des  pièges  A  leur  père,  à  la  chasse,  et 
ôlaînit  résolus,  s*il  venait  à  mourir,  d*aller 
il  Rome  en  toute  diligence  ,  pour  demander 
le  royaume  â  Auguste.  On  produisit  aussi 
des  lettres  d^Alexandre  à  Aristobulo,  dans 
lesquelles  il  se  plaignait  qu*Hérodeeût  donné 
à  Antipatcrdes  champsqui  rapportaient  deux 
cents  talents,  ou  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  livres  de  notre  monnaie  par  an. 

Hérode  crut  que  cela  suffisait  pour  faire 
arrêter  Alexandre,  et  pour  faire  donner  la 
question  a  ses  principaux  amis.  Plusieurs 
moururent  dans  les  tourments ,  sans  rien 
dire,  et  toute  sa  cour  était  pleine  de  trou- 
bles, de  terreurs  et  d'inquiétudes.  Un  de  ceux 
qu*on  tourmentait  dit  qu'Alexandre  avait 
écrit  à  ses  amis, afin  qu'ils  disposassent  Tem- 
pereur  à  le  mander  à  Rome  ,  et  qu'il  avait 
des  avis  importants  à  lui  donner  contre  son 
père,  qui  avait  préféré  Tamitié  de  Mithridate, 
roi  des  Parthes,  à  TaMiance  des  Romains.  11 
ajouta  que  ce  jeune  prince  avait  du  poison 
tout  prêt  à  Ascalon,  pour  s'en  servir  contre 
son  père.  On  fit  inutilement  chercher  ce  poi- 
son, on  n*en  put  jamais  trouver, 

Alexandre  ne  se  laissa  point  abattre  par 
cette  tempête.  Non-seulement  il  ne  nia  point 
ce  qu*on  avait  extorqué  de  ses  amis  par  la 
force  des  tourments,  mais  il  Tavoua  sans  dif- 
ficulté ,  soit  qu'il  voulût  confondre  la  crédu- 
lité el  les  défiances  de  son  père,  ou  jeter 
toute  la  cour  dans  des  embarras  d'où  elle  ne 
pourrait  se  tirer.  Il  fit  présenter  au  roi  qua- 
tre écrits  ,  dans  lesquels  il  disait  qu'il  était 
inutile  de  tourmenter  tant  de  gens  à  son  oc- 
casion ;  qu'il  était  vrai  qu*il  lui  ayait  dressé 
des  embûches,  et  que  les  premiers  de  la 
cour  étaient  ses  complices.  Il  nomma  en  par* 
(iculier  Phéroras  et  ses  plus  intimes  amis. 
11  ajouta  que  Salomè  l'était  venue  trouver 
secrètement  la  nuit,  et  s'était  couchée  malgré 
lui  dans  son  lit.  Que  toute  la  c^nr  ne  respi- 
rait qo'après  le  moment  de  se  voit' délivrée 
de  la  gêne  où  il  les  tenait  par  ses  cruautés 
et  ses  inquiétudes  continuelles. 

Cependant  Archélaiis  ,  roi  de  Cappadoce  , 
beau-père  d'Alexandre  la),  étant  informé  de 
tout  ce  qui  se  passait  a  la  cour  d'Hérode  , 
vint  à  Jérusalem,  pour  tâcher  de  réconcilier 
son  gendre  avec  Hérode  (6).  Il  feignit  d'a- 
bord d*entrer  en  colère  contre  Alexandn*  ; 
il  blâma  fort  sa  conduite,  vi  donna  de  gran- 
des louanges  â  celle  du  roi.  11  dit  qu'il  était 
prêt  à  rompre  le  mariage  d'Alexandre  avec 
tilaphjrre,  sa  fille,  s*il  pouvait  découvrir 
qu'elle  eût  eu  part  aux  mauvais  desseins  de 
son  mari.  Hérode  voyant  Archélaiis  entrer 

!a)Àntia,LX\\,e  xn. 
0)  Att  û'à  iriouiic  5U'Je,  sMDl  Jésus-ChrUl  4,  iv«nt  Pire 
vuljf.  8. 


si  vivement  dans  sa  passion,  commença  isp 
radoucir,  et  à  reprendre  des  «entimeots  df 
père  envers  son  fils  ;  en  sorte  qu'il  fut  le  prr^ 
micr  à  excuser  son  fils,  et  à  prier  Archèlaili 
de  ne  pas  porter  les  choses  a  rexlrémité,  et 
de  ne  pas  rompre  le  mariage  de  sa  fille  avec 
Alexandre. 

Alors  Archélatis  commença  â  disculper  If 
jeune  prince,  et  â  rejeter  la  faute  de  loot 
cela  sur  d'autres,  et  principalement stirPbé- 
roras,  frère  du  roi  Hérode,  qui  fut  contraint 
de  lui  avouer  qu'il  était  la  cause  de  tout  le 
mal.  Ainsi  Alexandre  rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  du  roi  son  père,  par  un  trait  d- 
la  prudence  d'Arrhélaûs.  I«e  même  Archélaiis 
réconcilia  ensuite  Phéroras  avec  Hérode , 
et  rétablit  ainsi  la  paix  dans  toute  la  coor. 

Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Cn 
certain  Euryclès  ,  lacédémonien,  s'étanl  in- 
sinué dans  les  bonnes  grâces  d'Hérode  (r), 
gagna  aussi  la  confianccd*  Alexandre  ;  en  sorte 
que  ce  jeune  prince  lui  ouvrait  librement  son 
cœur  sur  les  mécontentements  qu'il  préten- 
dait avoir  de  son  père  (d).  Euryclès  rappor* 
lait  tout  au  roi,  qoi  commença  de  nouveau 
à  concevoir  de  violents  soupçons  contre  les 
princes  ses  fils  ,  â  les  observer,  â  écooter 
tout  ce  que  l'on  disait  contre  eux.  Alexan* 
dre  ayant  reçu  parmi  ses  gardes  denx  hom- 
mes qu'Hérode  avait  chassés  de  son  servicr, 
le  roi  en  prit  défiance  et  leur  fit  donner  h 
question.  Ils  confessèrent  qu'Alexandre  le« 
avait  sollicités  à  tu»r  le  roi  à  la  chasse,  en 
faisant  semblant  de  tirer  une  bête,  et  qu'on 
leur  avait  dit  qu'on  saurait  les  mettre  â  cou- 
vert en  disant  que  le  roi  s'était  percé  de  se^ 
propres  armes,-  étant  tombé  de  cheval,  ts 
déclarèrent  aussi  qu'il  y  avait  de  l'or  cache 
dans  récurie  d'Alexandre. 

On  arrêta  .après  cela  le  gouverneur  do 
château  d'Alêxandrion.  On.  I  accusa  d'avoir 
promis  à  Alexandre  et  à  Ariatobule  de  1rs 
recevoir  dans  sa  forteresse,  elde  leur  livrer 
l'argent  du  trésor  royal  qui  y  était.  Legoo- 
vcrncur  souffrit  fortement  la  question,  et 
soutint  que  rien  n'était  plus  faux  que  celtf 
accusation.  Mais  son  fils,  s'avançanl^  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut;  il  produisit  même  Ats 
lettres  d'Alexandre,  qui  portaient  :  Au$$iUi 
que  nous  aurom  exécuté  ce  que  nous  avom 
résolu,  nous  irons  chez  vous;  ainsi  songez  à 
nous  recevoir  dans  votre  forteresse  ,  commi 
tous  nous  l'avez  promis,  Hérode  ayant  vu  ces 
lettres,  ne  douta  plus  que  ses  fils  ne  loi  cas- 
sent dressé  des  embûches.  Alexandre  soute- 
nait qu'il  n'avait  jamais  écrit  ces  lettres, 
mais  que  c'était  Diophanle  qui  avait  conirf 
Tait  son  caractère.  Hérode  était  alors  à  Jéri- 
cho, et  ayant  produit  devant  l'assemblée  du 
peuple  ceux  que  la  violence  des  tourments 
avait  forcés  d'accuser  ses  fils  ,  le  peuple  les 
lapida,  et  eu  aurait  fait  autant  à  Alexandre 
et  à  Aristobule,  si  le  roi  ne  les  cn  eût  LU 
empêcher  par  Phéroras  et  par  Ptolémée. 

Hérode  ayant  mis  les  deux  princes  dans 
deux  prisons  différentes ,  leur  commanda  d(} 

le)  An  du  rnoode  5998,  avant  Jésus-Qtfiai  S,  anpi  Te  ' 
TiiiK.6. 
U)  Joseph  Antiq.L 
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mettre  on  écril  toute  leur  conspiration  contre 
Itti.  AleKnndre  et  Aristobule  écrivirent  qu*à 
la  vérité  ils  avaient  eu  envie  de  se  retirer 
avprès  du  roi  de  Cappadoce,  mais  qu^ils  n*a- 
varent  en  aucune  manière  conspiré  contre  sa 
rie  (fl).  Qu*ils  auraient  fort  désiré  que  Ton 
exnroinfll  de  plus  près  Tyrannus  ,  Tun  de 
leurs  accusateurs,  que  le  peuple  de  Jéricho, 
poussé  par  les  émissaires  d*Antipater,  avait 
Inpidé.  Le  roi  flt  conduire  Alexandre,  lié 
comme  il  était,  à  la  princesse  Glaphyre,  son 
épouse,  pour  savoir  d*ell6  si  elle  n'était  pas 
complice  des  mauvais  desseins  de  son  Gis. 
L.-i  vue  de  son  mari  dans  un  état  si  triste , 
lai  Ht  jeter  des  cris  amers  et  verser  un  tor- 
rent de  larmes;  elle  protesta  qu'elle  n'était 
coupable  de  rien,  mais  qu'il  était  vrai  que, 
pour  80  délivrer  des  peines  qu'on  leur  Tai- 
mi,  elle  avait  résolu  de  se  retirer,  avec  son 
mari,  auprès  du  roi  son  père,  en  Cappadoce, 
et  de  là  de  s'en  aller  à  Rome.  Hérode  écrivit 
à  Archélaus  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  Tût 
enlré  dans  le  complot  de  ses  61s  sans  l'en 
avertir;  et  en  même  temps  il  écrivit  aussi 
â  Auguste,  pour  accuser  ses  Gis  d'avoir  con- 
spiré contre  sa  vie,  et  d'avoir  voulu  s'en- 
luir  de  ses  Etats.  « 

Auguste  répondit  que  si  ses  61s  étaient 
convaincus  d'avoir  attenté  à  sa  vie ,  il  pou« 
vait  les  punir  comme  parricides  ;  mais  s'ils 
ne  se  trouvaient  coupables  que  d'avoir  voulu 
se  retirer^  de  les  traiter  plus  doucement; 
qtt*alnsi,  il  était  d'avis  qu'il  assemblât  à  Bé* 
rytbe,  ^eu  Pliénicie  ,  un  conseil  composé  de 
SCS  amis  et  d'Archélaûs,  roi  de  Cappadoce , 
afin  de  délibérer  avec  eux  sur  ce  qu'il  aurait 
à  faire  à  l'égard  de  ses  Gis.  Hérode  convo- 
qua donc  à  Bérylhe  tous  ceux  de  ses  amis 
qu*il  jugea  à  propos  (^];  mais  il  n'y  voulut 
pas  tiire  yenir  Arcbélaiis,  ni  les  deux  prin-i- 
ces  Alexandre  et  Aristobule.  Il  les  laissa  à 
Platane,  yillage  des  Sidoniens,  près  Bérylhe, 
afin  qu'ils  fussent  à  portée,  s'il  était  néces^ 
uire,  de  les  faire  comparoir. 

Hérode  vint  dans  l'assemblée,  qui  était  de 
cent  cinquante  personnes ,  et  commença  à 
accuser  lui  -  même  ses  Gis  d'une  manière 
pleine  d'emportement  et  de  rébémence  ;  et 
après  avoir  parlé  dans  des  termes  qui  con- 
venaient pen  à  un  père,  il  dit  que  non-seule- 
ment Auguste  l'avait  rendu  maître  de  la  des« 
tinée  de  ses  Ois ,  mais  que  les  lois  mêmes  des 
Inifs  voulaient  que  si  un  61s  était  accusé  par 
^s  parents  et  que  ceol*ci  lui  missent  la 
main  sur  la  tête,  tous  les  assistants  devaient 
Taccabler  de  pierres  et  le  faire  mourir  (r). 
Il  ajouta  que  quoiqu'il  pût  traiter  ainsi  ses 
GU,  après  les  crimes  dont  ils  étaient  con- 
vaincus» il  voulait  bien  toutefois  prendre 
iear  avis,  et  qu'il  s'attendait  qu'ils  se  join- 
draient A  lui ,  pour  donner  à  la  postérité  un 
exemple  de  la  juste  sévérité  que  l'on  doit 
txercer  enrers  des  enfants  inhumains  et  dé* 
natures. 

Satonin,  homme  consulaire,  qui  était  A  la 

(a)Ân  éa  monde  999B,  nvant  Jésus-Christ,  t,  avant 
fère  vulfr.  S. 
(Pi  Àmiq,  t.  XYI,  c  xvn. 


tê(e  de  rasscDiblée,  fut  d'avis  qu'il  fallait  pu* 
nir  Alexandre  et  Aristobule,  mais  non  pas 
du  dernier  supplice.  Ses  trois  Gis,  qui  étaient 
présents  ,  furent  de  même  sentiment  ;  mais 
Volumnius  prononça  qu'ils  étaient  dignes  do 
mort,  cl  lo  plus  grand  nombre  des  assistants 
suivit  son  avis  ;  (Te  manière  que  leur  mort  fut 
conclue  à  la  pluralité  des  suffrages.  Hérode 
amena  donc  ses  Gis  àTyr;  et  Nicolas, de 
Damas  y  étant  arrivé  de  Rome,  le  roi  lui  de- 
manda ce  que  ses  amis  pensaient  de  ses  Gis. 
Nicolas  lui  répondit  que  la  plupart  étaient  de 
sentiment  qu'il  ffillciit  les  mettre  en  prison, 
en  attendant  qu*il  pût  prendre  plus  à  loisir 
une  dernière  résolution.  Hérodu  fut  long- 
temos  pensif,  et  se  résolut  euGn  de  mener  ses 
Gis  a  Césarée. 

Toute  la  ville  était  dans  l'attente  du  parti 
que  le  roi  prendrait.  Chacun  plaignait  les 
deux  princes  ;  mais  personne  n'osait  s'en 
expliquer,  do  peur  d*encourir  la  colère  du 
roi.  Un  ancien  soldat  d'Hérode,  qui  avait  tin 
Gis  nommé  Tyron,  de  même  âge  qu'Âlexan* 
dre,  ayant  osé  prendre. la  liberté  de  faire  là- 
dessus  au  roi  quelques  remontrances  un  peu 
fortes,  et  lui  ayant  dit  que  les  officiers  cl  les 
soldats,  et  le  peuple  même,  étaient  émus  de 
compassion  pour  ces  jeunes  princes  et  plai- 
gnaient leur  triste  sort,  le  roi  perdant  pa- 
tience ,  Gt  arrêter  et  le  soldat  et  son  &!s  ,  et 
tous  les  autres  qu*il  lui  avait  nommés,  et 
ayant  fait  donner  la  question  à  cet  ancien 
soldai  et  à  son  Gis,  celui-ci  déclara  qu*il  avait 
formé  la  résolution  de  tuer  le  roi  cl  de  s'ex- 
poser, pour  l'amour  d'Alexandre  ,  à  toutes 
sortes  de  supplices.  Alors  le  roi  ne  pensa  plus 
qu'à  exécuter  le  projet  qu'il  avait  fdrmé  de 
faire  mourir  ses  Gis.  Il  les  envova  à  Sébastc, 
autrement  Samarie ,  ei  les  y  Gt  étrangler. 
Leurs  corps  furent  portés  au  château  d*A- 
lexandrion,  où  la  plupart  de  leurs  ancêtres, 
du  cAté  de  leur  mère,  avaient  eu  leur  sépul- 
ture. Ainsi  pioururent  Alexandre  et  Aristo- 
bule, Gis  d'Hérode  le  Grand  et  de  Mariamne, 
l'an  du  mondc39d9,  unanavanila  naissance 
de  J.-C.  et  quatre  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Josèphc  raconte  que  Gtapb^re,,  femmfe 
d*Alexandre,  ayant  été  renvoy*^  par  Hérode 
à  Archélaus  sun  père,  épousa  en  secondes 
noces  Juba.  roi  do  Mauritanie,  et  qu'ensuilfu 
elle  époMsa  Archétaûs,  frère  d'Alexandre, 
son  premier  mari.  Celui-ci  appartU  une  nuit 
à  Glaphyre,  et  lui  reprocha  le  peu  d'aiaour 
qu'elle  aveit  pour  lui ,  et  de  ce  quA  ne  sV 
tanl  pas  contentée  d'un  second  mariage,  elle 
en  avait  contracté  un  troisième,  en  épousant 
Archélaus,  son  frère.  Cesl  pourquoi,  a)Onta>> 
t*il ,  je  veux  vous  monirer  que  mon  affeclion 
est  plus  constante  que  la  vôtre,  et  pour  preuve 
que  je  ne  vous  ai  point  oubliée^  dane  cinq 
jours  je  vouê  retirerai  à  mot ,  et  je  vous  déli-- 
vrerai  de  iinfamie  oH  vous  ritejr.  En  effet 
Glaphyre  moorut  au  boul  de  cinq  jours  (d). 

ALEXANDRE ,  imposteur  Juif  de  la  ville 
deSidoD,  qui  ressemblait  tellement  Â  Alcian- 

(c)  Yoyet  Devl.  ixi,  18, 19, 30. 

(d)  JoiSph.  Anitq.  t  X\  il  c.  iv*. 
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lire ,  Dis  de  Mariamne  et  d'Hérode  ,  dont  on 
yienl  de  parler,  que  tons  ceux  qai  l'avaient 
connu  étaient  persuadés  que  c'était  lui-mê- 
me (a).  Il  publiait  que  son  frère  Arlstobule 
et  lui  araicnl  été  soustraits  à  la  mort  par  le 
bienfait  d'un  ami,  qui  en  avait  supposéd*au- 
tres  à  leur  place,  lorsqu'on  youlul  leur  Ater 
la  Tie.  11  vint  dans  l'Ile  de  Crète,  où  tous  les 
Juifs  le  reconnurent  pour  le  fils  d'Hérode , 
et  lui  fournirent  même  de  l'argent ,  pour  se 
mellre  en  équipage  et  pour  faire  le  voyage 
de  Rome.  H  arriva  à  Pouzzoles,  où  les  Juifs 
le  reçurent  ayec  honneur.  Les  amis  d*Hé- 
rode,  et  ceux  oui  avaient  connu  Alexandre 
le  plus  particulièrement,  se  laissèrent  pren- 
dre à  la  grande  ressemblance  qu'il  avait  avec 
lui:  en  sorte  que  les  Juifs  mêmes  de  Rome  ve- 
naient en  foule  au-devant  de  lui.  Il  entra 
dans  la  ville  avec  un  train  do  roi. 

Auguste  fut  le  seul  qui  ne  s'y  méprit  pas. 
Il  reconnut  à  Tair  de  cet  homme  et  à  ses 
mains  endurcies  au  travail,  que  c'était  un 
imposteur.  Il  lui  demanda  d*abord  ce  qu'é- 
tait devenu  Aristobole,  son  frère,  et  pour- 
quoi il  n'était  pas  venu  à  Rome,  pour  parta- 
ger sa  bonne  ou  sa  roaovaise  fortune.  11.  lui 
répondit  qu'il  était  dans  Tlle  de  Cypre,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  tous  deux  s'expo- 
ser aux  dangers  de  la  mer,  et  afin  que  s'il 
arrivait  un  malheur  à  Tun  d'eux,  au  moins 
l'autre  fût  conservé.  Auguste  prenant  un  air 
plus  sérieux,  tira  à  part  ce  jeune  homme  et 
lui  dit  :  5i  vous  voulez  me  déclarer  la  vérité, 
je  vous  promets  de  vous  renvoyer  sans  vous 
6 1er  la  vie.  Dites-moi  qui  vous  êtes  et  qui  vous 
a  engagé  à  feindre  cela  ;  car  vous  n'étei  pas 
d*un  Age  à  former  de  vous-même  une  telle  tn- 
trigue.  Le  jeune  homme  né  pouvant  plus 
soutenir  le  mensonge  devant  l'empereur,  lui 
avoua  toute  la  fourbe  ;  et  Auguste,  pour  te- 
nir la  parole  qu'il  lui  avait  donnée,  renvoya 
aux  galères  ,  parce  qu'il  était  corpulent  et 
robuste,  et  fit  mourir  celui  qui  l'avait  engagé 
dans  cette  feinte.  Ceci  arriva  quelque  temps 
après  la  mort  d'Hérode,  l'an  du  monde  iOOl, 
de  J.-C.  1,  trois  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

ALEXANDRE ,  fils  de  Pbazael  et  de  Sa* 
lampso,  sœar  d'Hérode.  Joseph.  Antiq,,  l. 
XYll,  e.  VII,  p.  628  a. 

ALEXANDRE ,  fils  d'Alexandre,  fils  d*Hé- 
rode,  et  de  Glaphyre,  fille  du  roi  de  Cappa* 
doee:  Joseph.  Antiq.J,  XVIl,  c.  xvii,  p.6^Ei 

ALEXANDRE ,  fils  de  Tigrane  et  petit-fils 
d'Alexandre,  mis  à  mort  par  Hérode.  Il 
épousa  Jotapîè,  fille  d'Antiochus,  roi  de  Co-* 
magène.  Joseph.  Antiq.^  L  XVll ,  c.  vu. 

ALEXANDRE,  Juif  de  Cyrène,  fut  accusé 
par  les  sicaires  ou  assassins,  par-devant  Ca- 
lole,  gouvemeor  de  cette  province  ,  qui  le 
fit  mourir  Ib) ,  vers  l'an  de  J.-G.  73. 

ALEXANDRE,  fils  de  Simon  le  Cyrénécn 

Ànii^,  lit.  XYII,  e,  %w. 

Josejfk.  deBello^  U  VU,  c.  xxxtiil 

Aet.  IV,  6.  Ali  de  Jémis-Cbrist  Si. 

Jifte^.  A$Hiq.  L  XX,  e.  ui. 

in/if/.  L  XIX,  e,  iv 

Àci,  XIX,  53.  An  de  Jésos-Clirist  57. 

1  Timût.  1, 19,  SO. 

intun.  I.  III.  Strabo.  L  XVTf.  Pauim.  in  Eltatts 

Hahan.  ni,  8.  Jerem.  jir,  15.  Euch.  xxx    U. 
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et  frère  de  Rufus,  qui  aida  notre  Saoveor  A 
porter  sa  croix,  en  allant  au  Calvaire.  Jf  arc, 
XV,  21. 

ALEXANDRE  LYSIMAQDE ,  alabarque 
d'Alexandrie,  frère  de  Philon  le  Joif.Oo  croit 
que  ce  fut  lui  oui  se  trouva  avec  les  prêtre», 
lorsque  les  apAlres  furent  amenés  devant  le 
'sénat,  pour  rendre  compte  de  leur  docirine 
et  de  leur  conduUe  (c).  Cet  Alexandre  éia  i 
le  plus  riche  des  Juifs  de  son  temps.  H  fil  de 
riches  présents  au  temple,  et  fut  père  de  Ti- 
bère Alexandre,  qui  quitta  la  religion  des 
Juifs,  pour  se  faire  païen  (d).  Alexandre  Ly* 
simaque  avait  eu  le  maniement  des  aflaires 
de  l'impéralrice  Anlonia.  Caligula  le  fit  met* 
tre  en  prison,  d'où  il  ne  sortit  que  sous  l'em- 
pire de  Claude,  successeur  de  Caligula  (r  . 

ALEXANDRE,  juif  d'Ephèse,  qui  se  pré- 
senlaàla  populace  mutinée  contre  saint  Paul, 
pour  essayer  de  l'apaiser  (/].  Hais  lorsqu'il 
parut  dans  l'assemblée,  et  qu'on  eut  reconnu 
qu'il  était  Juif,  les  Ephésiens  commencèrent 
à  crier  encore  plus  fort  :  Vive  la  grande 
Diane  d'Ephèse!  On  ne  sait  si  cet  Alexandre 
était  pour  ou  contre  saint  Paul  ;  s'il  était 
simple  juif,  ou  juif  converti  au  christianisme. 

ALEXANDRE ,  ouvrier  en  cuivre ,  dont 
parle  saint  Paul  à  Timothée  (;}.  Le  saint 
apôtre  l'excommunia  avec  Hy menée ,  parce 
qu'ils  avaient  blasphémé  contre  la  vérité. 

ALEXANDRIE,  ville  célèbre  d'Egypte,  bi- 
lie  par  Alexandre  le  Grand,  l'an  du  monde 
367.3,  avant  J.-G.  337,  ou  331  avant  l'ère 
vulgaire.  Elle  est  située  entre  la  mer  llédi* 
terranée  et  le  lac  Mœris  [h).  Il  y  avait  deji 
auparavant  un  village  nommé  Rachotis,  à 
Tendroil  le  plus  voisin  du  porL  Ce  fut  Dino- 
crales,  célèbre  architecte,  qui  en  fit  le  plan 
et  en  donna  les  dimensions.  La  ville  d*A* 
lexandrie  se  trouve  assez  souvent  dans  le 
texte  latin  des  livres  de  l'ancien  Testament, 
écrits  avant  le  règne  d'Aleiandre  (i)  ;  mais 
ce  nom  n'est  point  dans  l'original  hébreu  ; 
on  y  lit  No'Ammon^  qui  est  apparemment  la 
ville  de  Diospolis  dans  le  Ddta,  entre  Basi- 
ris  au  midi ,  et  Mendèse  an  nord  (1). 

Les  Arabes  enseignent  qu*elle portait  le  nom 
de  Caissoun,  avant  qu'Alexandre  le  Grand  hi 
fit  rebâtir  (;)  ou  augmenter.  DinocraCes.qnien 
dressa  le  plan,  était  le  même  architecte  qui 
avait  rebâti  le  temple  de  Diane  à  Epbèse , 
brûlé  par  Erostrate.  U  eut  la  direction  de 
l'ouvrage  de  cette  nouvelle  ville  ;  mais  pour 
l'avancer  avec  plus  de  diligence ,  Alexandre 
nommaCléomèneSyUnde  ses  capitaines,  poor 
y  veiller  Ik).  Cléomènes  était  de  Nancratis  en 
Egypte  :  Justin  l'appelle  fondateur  d'Alexan- 
drie, comme  ayant  lieaocoop  contribué  à  son 
augmentation  (/}.  Aridée,  frère  d'Alexandre, 
fut  chargé  du  soin  d'amener  le  f  orps  de  co 
prince  de  Baby lone  à  Alexandrie.  Il  employa 

15, 16. 

(;)  D7fert>elot,Bib1iot1i.  OHeat.  p.  GO. 

{k)  Arrîan,  Q.  Cttri.,  sic, 
•  {l)  Juuin.  L  Xm,  e.  ir. 

(IJ  Arariicle  Ammon,  D.  Cslmet  reamun  «eela  wf- 
nonyuiie  de  Diospolis  dVsi  pas  ceruiae.  U  reovote  m  m  A 
Ttièhes  pour  les  raisom  qui  mitiieiii  ea  tàvem  de  cv.it 
ville  [S,f. 
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im  m  k  faire  les  prcparatîfs  du  trans- 
^3^(:Dlodore  de  Sicile  nous  en  décrit  la 
[.npe.  Il arait  coara  une  prophétie,  qae  le 
Ij>Q  00  serait  enterré  Alexandre  serait  heu- 
reai  e(  florissant  :  les  gouverneurs  des  villes 
idcspronoccs  se  disputaient  l'honneur  et 
luantagede  le  posséder  :  on  proposa  de  le 
ricri  Aigui  en  Hacédoine,  lieu  ordinaire 
rLisépullore  de  ses  rois;  TEgypte  Tem- 
;  fia.  Il  fot  d'abord  déposé  à  Memphis ,  puis 
:;.';)pporta  i  Alexandrie.  On  dit  (a)  que  son 
-7$  eiait  dans  un  cercueil  d'or,  embaumé 
^'>damiel. 

ilciandrie  a  appartenu  successivement 
201  Grecs  et  aux  Romains,  puis  de  rechef 
ni  Grecs  Jusqu'à  ce  qu'elle  tomba  sous  la 
vrioation  des  Arabes,  sous  le  calibt  d'O- 
mar 3'  Successeur  de  Mahomet.  L'heureuse 
<^<u3lion  de  cette  ville,  eatre  la  Méditerra- 
3n:el  la  mer  Ronge,  et  sur  le  Nil,  lui  attira 
rjinmerce  de  rOrient  et  du  Couchant,  et 
.'^Dditen  fort  peu  de  temps  une  des  plus 
rssaotes  villes  du  monde.  Lorsque  les  Ara- 
^Ma  prirent,  elle  (6)  avait  encore  quatre 
-lie  palais,  quatre  mille  bains,  quarante 
-le  Juifs  payant  tribut,  quatre  cents  places 
^«loQze  mille  vendeurs  d'herbes  et  de  fruits. 
'te  ville,  autrefois  si  riche  et  si  puissante, 
)(  plus  qn'un  village,  qui  n'a  rien  do  re- 
nr]uable  que  ses  mines  et  les  vestiges  de 
^.^randeor  passée  (c).  Les  Egyptiens  ou 
;>>te$  rappellent  communément  Raûhot^ 
nom  dcrancîen  village  en  la  place  duquel 
'a  élé bâtie.  Voyez  ci-après  les  titres  de 
'iva5,  de  No-Ammou  et  de  Th&bes. 
1^  *•  chréliens  révèrent  encore  aujourd'hui 
•aandrie  les  églises  de  saint  Marc  et  de 
'  e  Catherine  :  l'une  est  célèbre  par  le 
'':o3a  de  cet  évangéllsle,  dont  les  Vénitiens 
tteulevéle  corps  :  on  y  voit  un  tableau  , 
c),  suivant  la  tradition  des  Cophtes  ,  pos- 
(sseorsde  celte  église,  est  peint  par  saint 
•ucii  représente  l'archange  saint  Michel , 
'^V^tt plus  qu'à  demi-corps,  ayanlune  épée 
^i^Un^ain.  L'autre  église  est  fameuse  par  le 
"^smre  de  sainte  Catherine,  qu'elle  souffrit 
foorJ6tu<;hrisl,sous  l'empire  deMaximien. 
.  '^o/coQsidère  aussi  les  ruines  du  magni- 
ise  palais  de  Cléopâtre,  et  l'on  admire  hors 
■^à  ijlle  la  colonne  de  Pompée,  dont  le  fût 
il  ^m  de  six  toises  tout  d'une  pièce  et  d'un 
^^nil  dj  admirable  :  c'est  la  plus  belle  co- 
"loe  que  l'on  poisse  voir. 
iprès  la  mort  d'Alexandre  le  Grand ,  Pto- 
^eesarnommé  Soter,  qui  avait  été  capi- 
'te  des  gardes  de  cet  empf^reur,  Gt  rappor- 
^f's  os  à  Alexandrie,  et  Gt  de  cette  ville  la 
itale  de  son  royaume.  Les  Ptolémées,  ses 
(:t':»scQrSy  y  régnèrent  pendant  deux  cent 

<)  Said.  SU,  BiUrik. 
'  J'^jljoih.  OrienL  p.  520. 

j  ni'iveivoi.prcmlfere partie, LIT, c.  1,  n.— [VoyeiCor- 
\(f Orient,  feur.  ctxxfi  et  clixvii  Ide  M.  Micliaud)» 
ji.P-SôOetsilv.] 

U  U  graoU  est  une  pierre  qne  l'on  piélead  que  les 
•^ns  avaient  le  secret  de  fondre. 
)  -iftiiq.  If>.  XÏÏI,  c.  xxit;  xir,  6,  d  iO ;  un,  t. 
.\oyezJoiepft.  /.  V,  de  BeUo.e,  iy;el  ÀnliqAib. 

'CM. 

'MCVstrévaii«céristc  saint  Marc  qui  est  considéré 
•''-'  t  jfxMre  de  Téglise  d*AlexandriCy  que  saint  l'icrre 
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quatre-vingt-treixe  ans  [ou  deux  cent  qua- 
tre-vingt-quatorze ans  trois  mois ,  suivant 
H.  Champollion-Figeac,  Annales  des  Lagi- 
des],  La  république  des  Juifs  a  eu  beaucoup 
de  liaison  avec  les  rois  d'Egypte,  successeurs 
d'Alexandre ,  qui  régnèrent  à  Alexandrie. 
Voici  la  liste  do  ces  princes.  —  [Voyez  La- 

QIDES.] 

Alexandre  le  Grand  mourut  l'an  du  monde 
3681,  avant  J.-G.  319,  avant  l'ère  vulgairo 
823. 

Ptolémée,  Gis  de  Lagus,  surnommé  Soter» 
régna  trente-neuf  ans.  Mort  en  3720. 

Ptolémée  Philadelphe  régna  trente -neuf 
ans.  Mort  en  3758. 

Ptolémée  Evergète  régna  vingt -cinq  ans. 
Hort  en  3783. 

Ptolémée  Philopator  régna  dix-sept  ans. 
Mort  en  3800. 

Ptolémée  Epiphane  régna  vingt -qualiro 
ans.  Mort  en  382t^. 

Ptolémée  Philométor  régna  trente-sept  ans. 
Mort  en  3861. 

Ptolémée  Evergète ,  ou  Pbyscon ,  régna 
cinquante-trois  ans,  partie  avec  Philométor, 
son  frère,  et  partie  seul.  Mort  en  3888. 

Ptolémée  Lathure  régna  trente-six  ans  six 
mois.  Mort  en  3923. 

Cléopâtre,  Glle  do  Lathure,  et  femme  d'A- 
lexandre P%  régna  six  mois. 

Alexandre  I*',  neveu  de  Lathure,  établi  en 
S92<h,  mort  en  3943.  Voyez  Ussérius  sur  l'an- 
née 3924. 

Alexandre  II,  Gis  d'Alexandre  I^,  est 
chassé  par  les  Alexandrins  en  3939. 

Ptolémée  Nolhus,  ou  Aulèthes,  Gis  de  La- 
thure,  régna  treize  ans.  Mort  en  3953. 

Ptolémée,  surnommé  Denys ,  ou  Bacchus, 
régna  trois  ans  huit  mois.  Mort  en  3957. 

Cléopfttre  régna  depuis  3957.  Elle  se  fait 
mourir  en  3974. 

Depuis  Jésus-Christ,  la  .ville  d'Alexandrie 
reçut  la  lumière  do  TEvungile  par  saint 
Marc  (1) ,  disciple  de  saint  Pierre ,  vers  l'an 
de  J.-C.  59  ou  60.  11  y  fut  martyrisé  vers 
Tan  68  (2),  et  eut  pour  successeur  Anian  (3), 
qu'il  avait  converti  dans  le  premier  voyage 
qu'il  Gt  dans  celte  ville.  —  [Anian  eut  pour 
successeurs  :  Abilius,  Cerdon,  Primus,  Juste, 
Eumène  ou  Hy menée,  Marc  ou  Marcien,  Cé- 
ladion,  etc.] 

ALEXANDRION.  château  bflti  par  Alexan- 
dre Jannée ,  roi  des  Juifs  «  sur  le  sommet 
d'une  montagne,  près  de  Coréa  (e).  On  ne 
sait  pas  distinctement  où  était  Coréa  ,  mais 
on  sait  qu'elle  était  la  première  ville  de  la 
Judée,  du  cAté  de  la  Samarie,  sur  le  chemin 
de  Jéricho,  vers  les  frontières  d'Ephraïm  et 
de  Benjamin  (/*).  Gabiuius  démolit  le  château 

aurait  désiffné  k  cet  effet,  et  qni  7  serait  mort  vers  le 
teniDS  de  Néron.  GeUe  première  époque  du  christianisme 
en  kgypte  fut  sans  influence  sur  les  anciennes  iastitution:i 
natioiiales;  le  temps  seul  pouvait  les  oblitérer  insensible- 
ment; et  nous  trouvons,  en  effet  Jusqu'en  l'an  211,  les 
monuments  publics  ornés  des  tableaux  et  de  récriture  de 
l*ajicieone  religion.  >  ChampoUion-Figeac,Hi:>t.  d'Egypte, 
p.  227.  col.  2.  Voyez  aussi  pages  469  et  47  i. 

(2)  D'après  le  témoignage  de  tons  les  anciens,  princi- 
palement d'£ttsèbe,  H iil.  n,  16, 24  ;  Ckron.  ann.  43, 6i. 

(3)  Kusèbe,  Hisi,  ri,  14,  Chron.  ann.  85. 
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d'Alexandrion  (n).  mais  Hérodc  le  rélabltl  (fr). 
La  plupart  des  priucos  de  la  maison  d*A- 
lexandre  Jannée  y  étaient  enterrés  ;  et  Hé- 
rodc y  fit  porter  les  corps  d'Alexandre  et  d*A- 
ristobule,  ses  Gis ,  qu*il  avait  fait  mourir  à 
Sébaste,  autrement  nommée  Samaric  (c). 

ALEXAS,  troisième  mari  de  Salomé,  sœur 
du  grand  Hcrode.  C'est  à  Alexas  et  à  Salomé 
que  le  grand  Hérode  avait  commandé  de  faire 
mourir  Irs  principaux  d'entre  les  Juifs,  qa*il 
avait'cnformést  dans  l'hippodrome  de  Jéricho, 
aussitôt  qu'il  aurait  rendu  Tesprit,  afin  que 
toute  la  Judée,  affligée  de  la  mort  de  tant  do 
personnes  de  considération,  parût  au  moins 
faire  le  deuil  de  son  roi.  Hais  Alexas,  au  lieu 
d'obéir  A  des  ordres  si  cruels,  mit  en  liberté 
tous  ceux  qui  étaient  dans  l'hippodrome,  dès 
que  le  roi  eut  les  yeux  fermés  :  ce  (^ui  lui 
clltira  l'estime  et  ramillé  de  tons  les  Juifs  (d). 
An  du  monde  iOOO,  de  J.-C.  i,  avant  l'ère 
vul«;aire,  5. 

ALIAN ,  premier  fils  de  Sobai,  fils  de  Séir. 
I  Par.^  I,  %0.  —[11  est  le  même  qu'Alvan. 
Gi^n.,  XXXVI,  23,] 

ALICARNASSE.  Voyez  Halicarnassb. 

*  ALIMENTS.  Lorsque  Dieu  eut  créé  l'hom- 
me. Il  lui  apprit  par  quel  moven  il  pouvait 
perpétuer  sa  vie  corporelle  :  Je  vous  ai  don» 
né  ,  lui  dit^il ,  touîet  les  herbes  qui  portent 
graine...  et  tous  les  arbres  qui  produisent  des 

{i'uitSf...  pour  votre  nourriture  (Cen.,  1, 29). 
I  ne  parait  pas  que  le  monde  antédiluvien 
ait  fait  usage  d'aliments  antres  que  les  plan- 
tes et  les  fruits.  Après  le  déluge,  Dieu  donna 
de  plus  à  rhomme  pour  se  nourrir  tous  les 
êtres  ayant  vie  et  mouvement,  soit  dans  la 
mer,  soit  sur  la  terre  :  Omnes  pisces  maris 
manui  vestrœ  traditi  sunt  ;  et  omne  quod  ma- 
vétur  et  vivit*erii  vobis  incibum  (IX,  2,  3).  Il 
excepta  seulement  la  chair  avec  le  sang^ 
c'est-à-dire  la  chair  vivante.  Parla  Dieu  or- 
donnait que  les  animaux  destinés  à  l'alimen- 
tation seraient  saignés  et  cuits.  Au  temps 
d^Abraham,  comme  l'a  remarqué  Gognet  (1), 
irn  ne  laissait  point  mortifier  la  viande  avant 
de  la  faire  cnire.  «  Abraham,  dit  cet  auteur, 
pour  régaler  les  anges,  court  à  son  troupeau, 
choisit  un  veau,  le  donne  à  un  esclave  pour 
le  tuer  et  le  faire  entre  sur-le-champ  (Cren., 
XVIII,  7).  Isaac  voulant  manger  du  gibier, 
dit  à  Esali  de  prendre  son  arc  et  ses  fièchcs, 
«t  de  lui  apprêter  à  son  retour  un  mets  de  ce 
qu'il  aura  pu  rapporter (XX VII, 8,  k).  Rebcc- 
ca,  pour  le  tromper,  tue  incontinent  deux 
chevreaux  qu'elle  lui  fait  manger  (vers.  9].  » 
Ce  dernier  Tait  prouve  qu'on  assaisonnait 
alors  les  viandes  de  diflcrcntes  manières. 
Isaac  voulait  manger  du  gibier  apprêté 
comme  il  raimait  (vers,  k) ,  et  Rebecca  lui 
apprêta  du  chevreau  comme  il  aimait  la  ve- 
naison. Toutefois  l'Kcriture  ue  noas  révèle 
rien  louchant  l'usage  des  épieeries.  Voyez 
AssAisoififraEKT. 

ALIMES,  ville  dans  le  pays  de  Galaad 
iribn  de  Gad],  an- delà  du  Jourdain  (I  Jtfac, 

,  26) .  IsaYe  (XV,8)  parle  é'Elim  dans  le  pays 

fff)intf9.LXlV,  c.  I. 
4^)  AniUi,  l,  XIV,  e  ixni. 
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de  Hoab.  On  connaît  Ilelmon'Dtblatmm,  un 
il/mon-Deb/atoim,  dans  le  même  pays.  C'est 
peut-être  la  même  chose  qu*A/<me«  des  Uo- 
chabées 

'  ALLAITEMENT.  Il  est  certain  qae  Ii 
nature  prescrit  aux  mères  le  devoir  d'allaiter 
leurs  enfants  :  les  femelles  des  animaai  le 
remplissent  avec  joie,  et  beaucoup  de  femmes 
s'en  dispensent,  sans  motifs  réels  ou  raison- 
nables. Toute  mère  qui  peut  allaiter ,  c'est- 
à-dire  qui  est  saine,  se  porte  bien  cl  a  du 
lait ,  et  qui  n'allaite  pas,  n'est  point  une  vé- 
ritable mère.  Dans  l'origine ,  c'étaient  les 
mères  elles-mêmes  qui  allaitaient  leurs  en- 
fants. Il  en  a  toujours  été  ainsi  chex  les  peu- 
plrs  qui  avaient  des  mœurs;  mais  il  en  a 
été  autrement,  lorsque  la  corruption  s*y  est 
introduite. 

Sara ,  femme  d'Abraham  {Gen. ,  XXI,  7], 
Anne,  femme  d'Elcana  (1.  Reg.  I,  23 Ku 
mère  des  Machabécs  (  Il  Af  ac. ,  VU .  z7  ] , 
étaient  de  saintes  femmes  ;  elles  allailère»! 
leurs  enfants. 

Les  livres  sacrés  nous  parlent  de  quelques 
nourrices  :  1*  de  celle  de  Rebecca ,  oui  se 
nommait  Débora  {Gen.  XXIV,  59 ,  et  XXXV, 
8)  ;  2-  de  celle  de  HIphiboseth ,  Gis  de  Jona- 
thas, et  pelit-Gls  du  roi  Saiil  (Il  RegAV,  47  . 
et  9*  de  celle  de  Joas ,  Gis  da  roi  Ocbosia» 
(IV  Reg:  XI ,  S ,  et  II  Par.  XXII ,  11  ).  Or, 
par  ces  nourrices,  il  faut  entendre,  non  pa«. 
comme  on  l'a  cru,  des  femmes  allaitant  dis 
enfants  nés  d'autres  femmes  »  mais  ce  que 
nous  appelons  des  bonnes  ;  les  mères  allai- 
taient elles-mêmes  leurs  enfants*  les  nour- 
rices leur  donnaient  les  autres  soins,  et, 
toujours  nommées  nourrices,  devenaient re 
que  nous  appelons  gouvernantes.  Mipbibo- 
seth  avait  cinq  ans ,  lorsque  arriva  la  cir- 
constance où  sa  nourrice  s'enfuit ,  le  portant 
dans  ses  bras;  Rebecca  quittait  sa  taniilie. 

[\ouT  venir  épouser  Isaac,  et  sa  nourrice 
'accompagna.  Ces  nourrices  faisaient  l'édu- 
cation des  enfants  conGés  à  leurs  soins,  et 
étaient  regardées  comme  de  secondes  mères. 
Lorsque  Débora  fut  morte,  on  l'enterra  sous 
un  chêne,  près  de  Béthel,  dans  un  lieu  qui 
fut  nominé  le  Chine  des  Larmes  ,  tant  cette 
mort  causa  de  regrets  et  de  douleurs  â  la 
famille.  Ce  qui  prouve  que  ces  nourrice» 
n'allaitaient  pas ,  c'est  ce  qui  est  dit  <le 
Noémi  :  Ruth ,  épouse  de  Boox ,  enfanta  un 
Gis ,  Noémi  prit  cet  enfant ,  le  mil  dans  son 
sein,  et  fut  sa  nourrice  :  Suseeptumqut 
Noemi  puerum  posuit  in  sinu  suOf  et  nutricit 
ac  gerula  fungebatur  officia  (ffu/A,  IV,  16;. 
Si  on  considère  ce  texte  isolément,  Noémi  » 
dira*t-on ,  allaitait  cet  enfant.  On  se  Irooi- 

Serait;  car  il  est  dit  aussi  que  Noémi  était 
ans  un  âge  où  les  femmes  sont  incapabH 
de  remplir  celte  fonction  de  la  materoii^ 
Voici  ce  qu'elle  dit  elle-même  :  Jam  eni^  ^* 
nectute  confeeta  sum  •  née  apta  vineulo  ccn- 
fugali  {Ruth,  1, 12.  Voyez  aussi  IV,  15). 

Si  on  vent  A  toute  force  que  le  mot  fminx. 
employé  dans  plosieurs  des  textes  cités  •  $>- 

(rf)  Xnlid. /i>.  Xni ,  <;.  f .  ,       ,,^ 

(I)  Qriginide$  loU,  liv.  VI»  cb.  i,  tom.  Il»  P-  Sti. 
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pille  Qoa  noarrice  qui  allaile^qae  dira-t-on 
ijumot  nulritiusf  Maîrdochée,  qai  était  le 
ifti/ri/itu de  sa  nièce,  orpheline  et  toute  pe- 
liie,  ralIailait-Sl  (Esiher,  II ,  7. 20)  ?  Les  nu- 
iritii  des  fils  d'Achab  ,  roi  dlsraei ,   leur 
•ioQaaient-ils  donc  un  autre  lait  que  celui  de 
.  dacadoD  et  de  la  science  (IV  Reg.  X,  1-3]? 
Quant  aa  temps  qae  durait  Tallaileineut 
an  les  Hébreux  »  il  était  de  trois  ans, 
)iDme  le  témoignent  ces  paroles  de  la  mère 
^j(s  Machabées  au  plus  jeune  de  ses  Gis  :  Je 
li  porté  neuf  mois  dans  mon  sein,  et  nourri 
èimn  lait  pendant  trois  ans  (Il  Mac. ,  VU, 
Ti],  II  se  pourrait  cependant,  comme  Tont 
peosé des  auteurs,  qa*un  excès  de  tendresse 
eût  porté  celle  admirable  mère  à  prolonger 
k  temps  ordinaire  de  Tallaitement  ;   mais 
tsicQO  fait  n*est  produit  pour  justifier  cette 
opiaioD.  Quoi  qu  il  en  soit ,  les  enfants  de- 
T):eot  téter  longtemps,  parce  que  leur  es- 
looac  n'était  pas  capable,  avant  Tâge  de 
toans  au  moins,  de  supporter  les  ali- 
&i{5  qa*on  pourail  leur  donner.  Voici,  aa 
ffsiê^Dn  passage  de  Pareau  {Anliq.  hebr., 
P'K  c.  6,  §  il,  n.  20),  sur  celte  question  : 
<Mti  fnos  infantes  diu  lactandt  obtinuit 
miianUr  m  Oriente^  ut  Mohammedes  duos 
<Mos  inîegros  definiendos  judicaret ,  Coran. 
il,23i,  coll.  XL VI,  15,  talem  apud  Hebrœos 
^m  Impore  obtinuisse^  nemo  dubitet  :  ac 
u'iinturetiam  matres  haud raro  suavissimum 
'c  officium,  ulira  irium  annorum  spatium 
Mtaiii^  coll.  1  Sam.  1,2^;  Ps.  Vlll,  3; 
'  el.  Il ,  16.  Trium  cette  annorum  perspicua 
^■f^îio  lit  11  Machab.  VU ,  27.  * 
Lorsqu'on  sèvre  les  enfants,  c*est  quMIs 
^Q»t  capables  de    prendre  une  nourriture 
ptds  solide.  Alors  les  enfants  exigent  moins 
■^sûIds,  les  familles  ont  moins  d  inquiétude 
rt  plus  d*espéranee.  Le  sevrage  était  pour 
^HesQn  motif  de  réjoaissances.  Quand  Isaac 
!^i  «ev ré,  Abraham  fit  un  grand  festin  (G en. 
^^1,8.  Voyez  aussi  I  Reg.  I,  2fr). 

MIEGORIE,  est  une  figure  de  discours 

^«*B)^1lelle  on  se  sert  de  termes  et  de  dis- 

coon  propres  à  une  chose,  pour  en  signifier 

^^  Mt]  c'est   une    métaphore  suivie  rt 

coQlioQée.  Par  exemple,  lorsque  les  prophè^ 

'^représentent  le  peuple  juif  sous  Tallégo- 

n; d'une  vigne  plantée,  cultivée,  arrosée  de 

'^^xn  de  Dieu,  et  qni ,  au  lieu  de  lui  ren- 

'Ire  de  bons  fruits,  ue  lui  donne  que  du  ver- 

i^*  ou  des  grappes  amères  ;  et  ainsi  des 

l-es  allégories  sont  très-fréquenlcs  dans 
'  écriture ,  aussi  bien  que  les  métaphores^  les 
^^mks,  les  s tmt7if  tide#  et  les  comparaisons. 

m  me  ûs  ftca  contonplmioa,  p.  901. 
W  %  Vm.  «,  et  alibi  tœfiius, 

À^*^?  ^«d.  105. 
\i}T^^  BttUetM'Iak. 

J}  °^?  ^i°^  iérôcne,  on  Taoteur  imprimé  sous  son 
Q^^o,  sar  le  PaoBie  c?. 

M  îfl*.  un,  il. 

i)  Bkrm^ai,  fa  oMlu  Fabiolœ. 

<^)  >^m  EpîÊaoldoPaidm, 

(l)  loft  en  «a  des  dii  noais  de  Weu,  dll  taim  Jérôme , 


Les  Juifs, et  en  général  les  peuples  de  Syrie  et 
de  Palestine  aimaient  celte  manière  de  dis- 
cours figuré,  dit  saint  Jérôme  (a),  et  ils  rem- 
ployaient dans  presque  tout  ce  qu*ils  disaient. 
Un  des  principaux  devoirs  d*un  commentateur 
est  de  distinguer  le  sens  allégorique  du  sens 
littéral^  et  de  rappeler  au  littéral  le  sens  allé- 
gorique. Les  anciens  Juifs,  comme  les  Tbéra« 
fentes  (6),  Tauteur  du  livre  de  la  Sagesse  (c), 
osèphe  (d)  etPbilon  (a),  et  après  eux  la  plu- 
part des  anciens  Pères ,  toujrnaient  en  allé- 
gorie même  les  endroits  historiques  de  TE-* 
crilure ,  et  où  le  sens  littéral  est  le  plus 
sensible.  Mais  ces  explications  allégoriques 
en  elles-mêmes  ne  sont  guère  propres  qu'à 
édifier.  Elles  ne  peuvent  régulièrement  être 
mises  en  preuve,  sinon  lorsque  Jésus-€hrist 
ou  les  ApAlres  les  y  ont  employées.  Voyez 
ci -a  près  le  titre,  Sens  de  l*Ecriturb. 
[Les  païens  ont  allégorisé  les  traditions 

ririinitives  et  d*autres  faits  appartenant  à 
'histoire  du  peuple  de  Dieu;  telle  est  Tori- 
Sine  de  leurs  cosmogonies  et  de  leurs  légen- 
es  mythologiques.  Voyez  Moïse,  Traditions 
pRiuiTivBs,  et  les  noms  des  dieux  de  la 
fable.  ] 

ALLELUIA ,  ou  Hallelu-iah  (f),  c'est-à- 
dire,  louez  le  Seigneur  (1).  Ce  mot  se  trouve 
à  la  télé  ou  à  la  fin  de  quelques  Psaumes  (g). 
On  chantait  alléluia  dans  les  jours  de  so- 
lennité et  d*allégresse.  Per  vicos  ejus  (/e-» 
rusalem)  alléluia  canlabitur,  dit  Tobie  (A),  en 

parlant  du  rétablissement  de  Jérusalem.  Saint 
Jean,  dans  V Apocalypse  (t),  dit  qu'il  ouït  dans 
le  ciel  plusieurs  trompettes  qui  chantaient 
alléluia.  Les  vingt-quatre  rieillards  et  les 
G'jatre  animaux  qui  étaient  dcyant  le  trône 
du  Tout-Puissant  se  prosternèrent,  et  chan- 
tèrent alléluia. 

Ce  chant  de  joie  et  de  louanges  passa  de  la 
Synagogue  à  l'Eglise.  Aux  funérailles  de 
sainte  Fabiole,  on  chanta  divers  Psaumes , 
et  on  entonna  alléluia,  dit  saint  Jérôme  (/). 
Les  moines  de  la  Palestine  s'éveillaient  aux 
Teilles  de  la  nuit,  au  chant  de  Valteluia  {k). 
On  a  remarqué  tant  d'énergie  dans  ce  terme,  : 
que  l'on  a  cru  devoir  le  conserver,  sans  le  " 
traduire  ni  en  me  ni  en  lalin,  de  peur  d'en  » 
diminuer  le  goût  et  la  douceur.  Depuis  plu- 
sieurs sièclesi  l'Eglise  s'en  est  interdit  l'usage 
dans  les  temps  de  pénitence  et  dans  les  ce* 
rémonies  de  deuil.  On  ne  le  récite  pas  dans 
le  carême,  ni  dans  Mes  obsèques  des  morts. 
Toutefois  dans  la  messe  des  morts,  selon  le 
rite  Mosarabe ,  on  chante  à  l'introït  :  Tu  es 
portio  mea.  Domine,  alléluia;  in  terra  riven-- 
tium^  alléluia  t  alléluia.  On  raconte  dans  la 

dans  BesLeUrescritiqoes;  elleshébralsanisciMsciAce  mot 
imrmi  les  racines  hébraïques;  mais  •  lah,  dit  M.  Boonetty. 
sigDifle  proprement  Étemel ,  H  parait  être  un  abr^é  ai 
nom  de  leoroft,  qoe  Dieu  sa  doona  lui-même,  loraqu*!] 
apparat  k  Moïse  daoa  le  buiaaûo  ardent.  Le  nom  deioA 
est  donné  k  Dieu  par  Molae,  dans  son  bean  canUnoe  aprù» 
la  lorUe  de  la  mer  Rouge,  sijuua.  de  pAtCos.  ckréL  U  VU. 
p.  4S0.  Ce  canlkiQe  commence  ainsi  dans  la  Valgate  . 
szod,x\,  1,  t  :  Cantenm  Domiuo...  fordtndo  meaetlaui 
mea  Domocos;  mais  dans  l*Hébrea  :  Je  ehwnU  à  Isovab.... 
ira  foret,  mon  ehanl,  e'etl  Iab,  Je  eroto  avec  M.  Boanetts 
que  le  noir  lak  n'est  que  Tabrégé  du  nom  leosak  pro- 
inbl^mtiil  par  ce  que  nous  appelons  une  licence  u>6* 
tique.  '^ 


—  •,      r  -  -JL-?-  Là  première 

.   •-  r- T  uLsef ,  e^l  ce/lc 

—■    .^JB  J2  mj*:i^nt  de  sâ  créa- 

>^:.  .  z:  .jiLi  rasage  du  fruit 

i  _>/  -I  xr  juV  fhomme  dans 

r-^.r.'ti  (ui  fit  ce  commoMdf" 

^^  A^  r-f^  ^^  /(?iw  /^^  fruits  i% 

--«  ic  >fr*'ifl  ;  mais  ne  mangez  p  ;  ifj 

-  *  Ji  irr>«rtf  rftf  bien  et  dm  wbL  . 

^  fme  fous  en  aurez  maM,^f' ,  tu-j^ 

roos  deriendrex  morUiA.  C  «^ 

C  iofosf/a  fr  ,  la  f>ffgaerr  «- 

arec  Vbomm^.  TatamrtJ^tzM. 

fuod  factmm  «sT  mi  fc-^rtiSi 

'/<?<?/(?  i7/»^  rrf  -•  Q^^  à'  •;.-- 

4}riemi%i  ;  é^M  rii  eC  n  i  -î^^ 


_    __~  -     •    ^if  ^Lzace  est  celle  que  DiV  j 

'Mxmi  iprès  son   péché ,  en  1 , 
^^?:r  12.  jua-5ca/eiDeDt  le  pardon,  poun  j 
-       -        .-      J  jff^leace,  maïs    aussi  U  v^^^^  j 
..      -^    ^  iee.',  qui  le  racbèlerait.  cl  (ou(c 
.^      *    -  -^.*.'^    x^ .  ic  la  mort  du  péché  cl  de  la  soron 
..  --.    ;^     n^n  fni  csC  cefle  de  l'éternîlé.  Sainl  Pau 
_^   .— .^.     fa  phisieurs  endroits  ,   nous   parle  de 
^cie,  par  lequel  le  second  Adam  a  rach^; 
*  _ -iTH*  m    etdélirré  de  la  mort  ceux  que  le  premi 
_!^*:  -n.  ec    .Arfam  araîl  fait  condamner  à  mourir  {r 
^^r^sir  j.  Ta-    Sicut  in  Adam   omnes    moriuntur  ^  \ia 
zj.  r<pSie  Al'    Chrisio  omnes  ritificabuntur,  El  ailleurs  '/ 
t>  iluifn  et    Sicut  per  unum  hominem  peccQtum  in  hu 

munduji  inlroitii ,  et  per  peccafum  mors. 

sicut  ffT  incbedientiam  unius  hominis  pecc 

torfs  c:nsti:%ti  sumt  mu/Zi  ,  ita  et  per  u^w 

çtfJi:i:%-mjusti  constituentur  multi.  Ki 

Se:rn---r,  partant  ao  serpenl,  dil    .j  :  /: 

f>.fiX9i  inicr  te  et  muliercm  ,  el  $ 

et  srmrn   i'Aius  ,   ipsa     Ht  br. 

Sf7-^.  ;rra=l  if<^    con'rret  caput  luum  ,  tl 

iTirji:::^ù   czJcaneo  ejus  :  Je   metlrni  l 

tr.TUJ  t  f^^e  tci  et  ta  femme ,  tnlrt  la  r 


fL  -X  ^--Ttf  ;  f  *f    b  race  de  la  fomnie  U  f 
*r^z  .X  rfTf ,  fX  ;■  fa: laqueras  en  secret 


''a 


.ï' 


f  :z::n.  La  postérité  de  !a  kiin 
m   liCL  tri^^r  la  léte  du   serpeol  ,  e>i 
k'^s^.-;  ^TLz  ,  f  îr  5«a  mort  ,  a  tait  penr  U  d; 
3  f  ,  çn.  2.^1  i  feospire  de   la  mort    h  :  l 


l^  M^rrzrA  ZfyL'^x^rf:  mm  qui  hz[ 
J-F  jnr^^-jdi,  tl  esi  di^b^lum  (1;. 


:»'  r.  1 


£     X       «une. 
1    •UtfT^L.     fie* 

2     •^mi.r 


'-.i-r    -4v~^    ^^^  *  "^MZ  i    iil«f  Jiu-ua<-   -•-  «  .J     . 

^-r^-fn     1    it»r^i3«t    air-  ■  ..-j     — .  ,'   >^     . 

>  ira.  j-~:i  -  •  c"*- *^3Lx:  J''-     «^' 
s -^ai«r  -i,^'     •  sa    ^    e>T;^.- 


^  La  W»  ^  b  ;  (^H  r  .-. 
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Uue  Iroisièiiuc  alliance  est  celle  que  le  Sd- 
l^ncur  fit  avec  Noé ,  lorsqu'il  lui  dit  de  bâUr 
une  arche  (a) ,  ou  uo  grand  vaisseau ,  pour 
y  sauver  tous  les  animaux  de  la  terre ,  et 
pour  y  retirer  avec  lui  un  certain  nombre 
d'hommes  ,  aOn  que  par  leur  moyen  il  pût 
repeupler  un  monde  nouveau  après  le  déluge. 

Celte  alliance  fut  renouvelée  cent  vingt- 
un  ans  après,  lorsque,  les  eaux  du  déluge 
s'étanl  retirées,  et  Noé  étant  sorti  de  l'arche 
«vec  sa  femme  et  ses  enfants ,  Dieu  lui  dit 
{if  :  Je  vais  faire  ailiance  avec  vous  et  avec 
Tùf  enfants  après  vous^  et  avec  tous  les  uni* 
maux  qtêisont  sortis  de  l'arche^  en  sorte  que 


aujourd'hui  avec  vous  (1  j. 

Toutes  ces  alliances  ont  été  génénilcs 
entre  Adam  et  Noé  ,  et  toute  leur  postérité. 
Mais  celle  aue  Dieu  fit  dans  la  suite  avec 
Abruham ,  fut  plus  limilée  :  elle  ne  regar- 
dait que  ce  Patriarche  et  sa  race ,  qui  dé- 
tail natlre  de  lui  par  Isaac  (c).  Les  autres 
descendants  d'Abraham  par  Ismael  et  par 
les  enfants  deCélhura,  n'y  devaient  point 
aroir  de  part.  La  marque  ou  le  sceau  de 
cette  alliance  fut  la  circoncision  que  tous 
les  mâles  de  la  famille  d'Abraham  devaient 
recefoir  le  huitième  jour  après  leur  nais- 
sance (d)  ;  les  eCFcts  cl  les  suites  de  ce  pacte 
sont  sensibles  dans  toute  Thisloire  de  l'An- 
tien  Testament  ;  la  venue  du  Messie  en  est 
la  consommation  et  la  Gn  (3).  L'alliance  do 
Dieu  avec  Adam  forme  ce  que  nous  appe- 
Itms  Véiai  de  nature  ;  l'alliauce  avec  Abra- 
ham, expliquée  dans  la  loi  de  Moïse,  forme 
la  loi  de  rigueur;  Tallianco  de  Dieu  avec 
tous  les  hommes,  par  la*médiation  de  Jésus- 
Christ  ,  fait  la  loi  de  grâce. 

Dans  le  discours  ordinaire,  nous  ne  par** 
Ions  guère  que  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  ;  de  l'alliance  du  Seigneur  avec 
Urace  d'Abraham,  cl  de  celle  qu*il  a  faite 
£vec  tous  les  hommes,  par  Jésus-Christ, 
l'ârce  que  ces  deux  alliances  contiennent 

WCoiei.  ▼!,  18.  Ponatnfœduêtneumtecuni. 

*|Cow«.ix,8,9,  le.  11. 

(c)  Gems.  su,  1,  3.  5,  etc.:  15, 4,  5, 18. 

(()G€a«.  lvl^lO,ll,1i. 

(e[  Ëxod  n,  24  :  vi,  4,  7. 

if)  Expd.  XII,  5, 6,  et  scq.  xx,  t,  2,  5,  elc, 

(9)  Dem.  ixix. 

{k)  Jcsite.  Kxio-xxiv,  25k 

i)  IV  Bfg.  xxiu,  i,  2, 3. 11  Par,  xxxiv,  26. 

ff)lfjdr.  x,3. 

U)llf«^r.  IX.38. 
^^nnK  doué  k  Cm,  et  par  oonséqncbt  ees'deux  condï* 
^m  flreat  paiiie  de  ralUjiice  de  grâce  que  Dieu  fll  avec 
Àdm  et  sa  postérité  iminédiaiemenl  après  U  chute.  • 
.  (1)  L^aoleur  qui  nous  a  fourni  la  oote  précédente  fail, 
^  prupos  de  ralliaoce  de  Dieu  avec  Noé,  les  remarques 
nif  antes  :  «  Noé,  seul,  avec  sa  famille,  fut  miraculeuse» 
^eot  présenré  dans  cette  désolation  générale  (du  déluge). 
La  djuinction  fût  accordée  li  sa  foi  et  !i  sa  vertu  {Gen,  m, 
(li  9|.  Elle  était  d'ailleurs  nécessaire  pour  remplir  l'ai* 
leote  de  la  semence  promise  ^  la  femme ,  dans  une  bran- 
lât de  SM  descendants  {Gen.  vi,  71,  18).  Aussi  Dieu  oc 
■ooqttvt-U  point  d^appreiidre  à  ce  patriarche  {Gen,  ix,  9) 
Vn\  renouvelait  avec  lui  ton  alliance,  cl  bieulM  après 
**  JP!»!*  duquel  des  entants  de  Noé  devait  sortir  I»*  grand 
KMrmpiettr  {Gen.  ix,2i-2l5).  Chwn  s'ét«iif  a\v,u)  riri- 
''»Sioiivnde  sott  i^r<?,  p:ir  une  aclion  «pu:  '[uol-pics  rabbins 


éminemment  toutes  lesautr«'S,  qui  ou  sont 
des  suites,  des  émanations  et  des  eitplica- 
tions  ;  par  exemple  ,  lorsque  Dieu  renou* 
Telle  ses  promesses  à  Isaac  et  à  Jacob  (e) , 
et  qu'il  fait  alliance  à  SinaY  avec  les  Israé- 
lites (f)^  et  leur  donne  sa  loi  (3)  :  lorsque 
Moïse ,  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  renou- 
Telle  l'alliance  que  le  Seigneur  a  faite  avec 
son  peuple  (g) ,  et  qu*il  rappelle  devant  leurs 
Teux  tous  les  prodiges  qu'il  a  faits  en  leur 
laTeur  ;  lorsque  Josué  se  sentant  près  de 
sa  On  (A),  Jure  avec  les  anciens  du  peuple 
une  fldélité  inviolable  au  Dieu  de  leurs  pè- 
res ;  tout  cela  n'esl  qu'une  suite  de  la  pre« 
mièrc  alliance  faite  avec  Abraham.  Josias(n, 
Esdras  (/),  Nébémie  (it),  renouvelèrent  ao 
même  en  différents  temps  leurs  engage- 
ments et  leur  alliance  avec  le  Seigneur; 
mais  ce  n'est  qu'un  renouvellement  de  fer- 
Teur,  et  une  promesse  d'une  fldélité  nouvelle 
à  observer  les  lois  données  à  leurs  pères. 

La  plus  grande ,  la  plus  solennelle ,  la 

{ilus  excellente  et  la  plus,  parfaite  de  toutes 
es  alliances  de  Dieu  aTcc  les  hommes  est 
celle  qu'il  fait  avec  nous  par  la  médiation 
de  Jésus-Christ  :  alliance  éternelle  qui  doit 
subsister  jusqu'à  la  fln  des  siècles  ,  dont  le 
Fils  de  Dieu  est  le  garant ,  qui  est  clmenléo 
et  affermie  par  son  sang ,  qui  a  pour  fin  et 
pour  objet  la  vie  éternelle ,  dont  le  sacer- 
doce, le  sacrifice  cl  les  lois  sou(  infiniment 
plus  relevées  que  celles  de  VAncien  Tesla- 
ment.Voyez  saint  Paul  dans  les  Epttres  aux 
Galates  et  aux  Hébreux. 

*  ALLIANCE  (LiVRB  de  l').  11  est  porlc 
dansrJE:irorfe(XXIV,7)d-unlivredcrAlliancc, 
Yotumen  fœderis.  Quel  élail  ce  livre?  Comme 
il  ne  nous  en  est  pas  venu  sous  ce  titre,  on  a 
dit  qu'il  est  perdu.  Si  on  lit  avec  attention 
les  chapitres  XIX  et  suivants  de  VExode, 
jusqu'à  l'endroit  où  il  est  parlé  du  livre  de 
Valliance ,  on  n'aura  peut-être  pas  trop  do 
peine  àTeconnaltrc  que  sous  ce  titre  MoYse 
désigne  le  Décatogue  ,  qui  renferme ,  en  ef- 
fet ,  les  conditions  de  ralliance.  Les  lois  v\ 
ordonnances  qu'on  trouTe  ensuite  n'en  soûl 

conjecturent  avoir  eu  pour  principe  le  mépris  de  la  grande 
promesse,  ce  père  irrité  le  déclara  déchu  de  tout  droit  \à 
celte  espérance,  en  disant  qu'il  serait  maudit^  et  le  ser- 
viuitr  des  servileurs  de  tes  frères.  Il  fixa  même  Vinceni- 
tude  qui  restait  encore  entre  Sem  et  Japhel,  en  révélant 
que  l^ériUge  de  la  iemence  de  la  femme  était  restreint 
au  premier  :  Béni  soit,  dit-il,  t*Elemel,  le  Dieu  de  Sem. 
Car  ici  l*Etemet  ne  peut  être  le  Dieu  de  Sem  qu'au  même 
sens  {Geu.  xxvi,  24.  etc.)  qu'il  le  fut  dans  la  suite  d'i^ro- 
/mm,  d'iMac  et  de  Jacob.  • 

(2)  L*alllance  de  Dieu  avec  Noé  ne  fût  que  le  renouvoN 
Icment  de  ceHe  quHl  avait  faite  avec  nos  premiers  pareuls 
après  la  ctiute;  TalUance  qu*il  Qt  dans  la  suite  avec  Alira- 
bam  n*en  était  aussi  que  le  renouvellement,  comme  aussi 
celle  qu*il  fit  encore  après  avec  David.  Mais,  remarques 
la  limitation  successive  de  cette  allfance  :  avec  Adam  elle 
est  tout  k  fait  générale  ;  avec  Noé,  générale  d'al)ord,  elle 
est  bientôt  particulière  à  Sem,  un  de  ses  fils;  avec  Abra- 
ham ,  descendant  de  Sem,  elle  est  limitée  à  sa  race  ;  plus 
lard,  dans  la  race  d'Abraham,  à  Juda  {Gen.  xux,  10)  |»èro 
de  la  tribu  de  ce  nom;  plus  Urd,  à  David  et  à  ses  descen- 
dants sur  le  trône  de  Juda  ;  plus  urd,  à  Marie.  ^  la  Tierge 
(rsoie,  TU,  14),  de  la  famille  de  David,  mariée  à  Joseph, 
de  la  même  Kimille,  et  de  laquelle  naquit  le  Messie  objet 
de  la  promesse. 

(5)  Le  23  du  moisTizri,  les  Israélites  célébraient  une 
solennité  en  luémoire  de  celle  aliiaucc. 
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que  le  défeloppement ,  rexpliealion  ,   le 
commeotaire. 

*  ALLIANCES  des  Hébreux  a?ec  les  pea- 

i^es.  Diea  leur  ayail  défenda  sévèrement  de 
aire  alliaDce ,  soil  politique,  soit  matrimo- 
niale arec  les  peuples  cbaDanéens  qu*ii  vou- 
lait tout  à  fait  détruire  à  cause  de  leurs  abo- 
minations {Exod.  XXlll,  32  ;  XXXIV,  15«  16; 
Deui.  VU,  2  et  suiv.»  et  ailleurs).  Mais  il  ne 
leur  défendit  pas  de  s'allier  avec  les  autres 
nations.  Longtemps  auparavant ,  Abraham 
et  Isaac  avaient  consenti  à  s*aUier  avec  les 
rois  de  Gérare.  «  Moïse  a  donné  lui-même 
rexemple  des  conventions  avec  les  nations 
étrangères  »  et  do  Téquité  rigoureuse  qui 
devait  y  présider  (1).  »  Il  v  eut  alliance  en- 
tre David  et  Hiraui,  roi  do  Tjr  (  II  Reg.  V, 
11);  cette  alliance  fut  renouvelée  à  Tavénc* 
ment  de  Salomon  (111  Reg.  V,  1).  Déjà,  lors- 

![n*il  était  persécuté  par  Saul ,  il  s'était  ré- 
ugié  cbex  Acbis ,  le  roi  de  Geth ,  qui  lui 
avait  donné  la  ville  de  Siccleg  pour  séjour 
{Voyex  AcHis).  11  reçut  aussi  la  proposition 
d'alliance  que  lui  lit  Thou*  roi  d'Hémath 
ai  Par.  XVlll.  10).  11  était  encore  allié  avec 
Tbolmaï,  roi  de  Gessur,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  (I  Par.  111,  2).  Les  Hébreux ,  depuis 
David  ,  contractèrent  aussi  des  alliances 
arec  diverses  nations;  mais  plusieurs  de  ces 
alliances  curent  de  funestes  résultats  pour 
eux. 

*  ALLUSION ,  figure  de  rhétorique  ;  c'est 
une  espèce  d*allégorie  tirée  des  faits  passés 
ou  d'autres  choses  :  elle  était  fort  en  usage 
chez  les  Hébreux,  et  ou  la  rencontre  fré- 
quemment dans  les  livres  saints. 

ALLON ,  de  la  tribu  de  Siméon ,  fils  d*I« 
daïa,  et  père  de  Séphaï  (a). 

ALLOPHYLI  (6).  C'est  un  terme  grec,  qui 
signifie  proprement  les  étrangers.  Mais  il  se 
prend  ordinairement,  dans  l'Ancien  Testa- 
inenl ,  pour  signifier  tes  PhiliiUnt.  Voyez  le 
titre  du  Psaume  LV,  et  ailleurs. 

ALMA  ou  Almah  (c).  Ce  terme  hébreu 
signifie  proprement  une  vierge ,  une  jeune 
personne  cachée  et  inconnue  aux  hommes , 
qui  n*est  point  mariée.  Ou  le  trouve  en  ce 
sens  dans  le  fameux  passage  d'isaïe  (d) ,  qui 
porte  :  Ecce  Virgo  concipiei ,  et  pariet  fi^ 
iium  (2).  Les  Hébreux  n  ont  aucun  terme 
qui  signifie  une  vierge  plus  proprement 
«|u*a/ma/i;  mais  il  faut  avouer,  sans  donner 
atteinte  à  la  certitude  de  la  prophétie  d'I- 


baïc,  que^  Quelquefois ,  par  abus  ,  ou  donne 
l'aima/i  à  une  jeune  personne,  sans 


le  nom  d' 


Caire  attention  à  sa  virginité  (e)  ;  de  même 
qu'en  latin  ou  doune  quelquefois  le 


nom 


la)  I  Par.  iv,  37. 

(*)i>UfaM  Q^nsr^lS  ?.'ir/ii/tîm. 

ie)  Ttàr^  Ualma, 

ia\  iam.  \u,  14. 

\é}  Vojci  PT09.  XXX,  19.  Vimn  tiri  in  adolaeeniuta. 
nttr. 

(f)  Jri^rontfm.  in  t$ai.:  Ergo  aima  non  uÀum  jmelUi,  ud 
emu  •M.éni  mrqo  téseondUa  dieitw  et  vcreta,  quœ  mtm- 
tiuam  wirorum  païuerii  aspecittiu. 

a)  ridêPkdm.  L  contra  riac.  d  de  ipeckiib.  (egib. 

10  In  Genmr. 
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de  virgo  ^'i  une  jeune  femme  qui  n'a  pas 
sa  virginité.  Voyex  notre  Dissertation  sur 
le  passage  d7saie ,  VU ,  Ik,  à  la  tête  d7* 
sais  (3). 

Saint  Jérôme,  écrivant  sur  ce  pasMge 

d'Isaîe  on  se  trouve  le  nom  à'alma ,  remar« 
que  que  le  prophète  n'a  pas  voulu  se  servir 
du  mot  bethula  •  qui  signifie  une  jeiMc 
fille f  ou  une  jeune  personne;  mais  qu'ils 
employé  le  terme  alnui ,  qui  marque  use 
vierge  qui  n'a  jamais  paru  aux  yeox  dei 
hommes.  C'est  la  propre  signification  d'a<» 
ma  If).  Il  vient  d'une  racine  qui  signifie  ca- 
cher.  On  sait  que  dans  l'Orient  les  filles  os 
paraissent  point  en  public ,  et  demenreat 
enfermées  dans  leurs  maisons  et  dans  lap- 
partement  de  leurs  mères ,  comme  des  reli- 
ffieuses  {g).  Le  paraphraste  Chaldéen  et  les 
Septante  (h) ,  traduisent  aima  par  une  tiergt 
(i).  Akiba  (t),  fameux  rabbin,  grand  eoDemi 
oe  Jésus-Christ  et  des  chrétiens,  qui  vivait 
an  second  siècle ,  l'entend  de  même.  Les 
Apôtres  et  les  Evaugélistes  ,  et  les  Juifs  do 
temps  de  notre  Sauveur,  l'expliquaient  dans 
le  même  sens,  et  attendaient  un  Messie  oé 
d'une  Vierge.  Mahomet  et  tous  les  musol- 
mans  reconnaissaient  la  virginité  de  celte 
sainte  Mère  de  Dieu.  Voyex  hIlma. 

ALMATH ,  neuvième  fils  de  Béchor,  fils  de 
Benjamin ,  I  Par.  VU ,  8. 

ALMATH ,  ville  de  la  tribu  de  Benjsmio. 
Elle  est  jointe  à  Anathoth  (;).  Toutes  deoi 
étaient  villes  de  refuge  dans  Benjamin.  - 
[VoyeM  Almoit,  qui  suit.] 

ALMON,  ville  de  la  tribu  de  Beojsinia 
{JosuCf  XXI,  18  ) ,  apparemment  la  même 

1ïx*Almath ,  dont  on  vient  de  parler.  Elle  fat 
onnée  aux  prêtres  de  la  famille  d'Aaron 
(I  Par.  VI,  60). — [Barbie  du  Bocage  la  place 
au  nord-est  dAnathoth.J 

ALMDGIM ,  certain  bois  dont  il  est  parié 
dans  le  troisième  livre  des  Rois ,  chap.  X, 
il,  et  qui  est  traduit  dans  la  Vulgate  (k)  par 
ligna  ihyina ,  et  dans  les  Septante  ,  par  dt$ 
bois  travaillés.  Les  rabbins  le  rendent  d'ordi* 
naire  par  du  corail  ;  d'autres ,  par  de  /V- 
bina ,  ou  du  brisil ,  ou  du  pin.  Il  est  cerlam 
que  ce  n'est  point  ie  corail ,  puisque  ie  c(h 
rail  n'est  point  propre  à  faire  des  InsUi»* 
ments  de  musique ,  ni  à  mettre  dans  li 
structure  d'une  balustrade  ou  d'une  mon* 
tée ,  à  quoi  l'Ecriture  nous  dit  qo'oa  em* 
ploya  le  bois  é'almugim.  Le  pin  est  un  buts 
trop  commun  dans  la  Judée  et  dans  les  paj» 
voisins  ,  pour  en  aller  chercher  à  Ophir.  U 
bois  (hyinum  est  le  bois  de  citre,  conoo  dtf 
anciens ,  el  fort  estimé  par  sa  bonne  odeur 

U)  I  Par.  n,  00  ;  tii,  8. 

\k)  tySCh^  Àlmugim,  Il  Par.  u,  8.-  C'a'nt  i^^ 
mim.  70  :  ccu  mùm^  Uqna  dotaïa.  111  Beg.  x,  a  &)•  *•*• 
70,  et  Vula.  ligna  puiea.  ^ 

(1)  Salvador,  imiU.  de  Moite ,  liv.  Y,  eh.  n ,  ton.  u, 
Ddff»  129 

(S)  Ce  qui  doU  se  traduire  :  Voicù  la  rierge  (fiooe  p« 
une  Vierge)  coneeera,  etc.  .  „  _,. 

(S)  Dans  êaTroUième Lettre  d'an  ratkin  cenem,nv^^ 
prouve  que  les  Juifs  des  aiicteus  ieai|ia  txDttquairoc  ui' 
quomeuld'uDe  vierge  U  célèbre  propliélie  d'bil<(>> 

(4)  K 00  pas  pur  une  vierge^  nais  pv  la  Tkrfc,  ^  «f**  *« 
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ei  par  Èé  grande  beaaié  (a).  Il  venait  de  la 
Uaaritanie. 

Noaa  croyons  que  sous  lo  nom  de  bois 
almugim ,  oa  algumim ,  ou  simplement  gu^ 
mim  •  en  prenant  al  pour  une  espèce  d*ar- 
iTclef  on  peut  entendre  des  bois  gras  et  gom- 
meoz  y  et  en  particulier  l'arbre  qui  produit 
la  gomme  d'Arménie ,  ou  celle  d'Arabie.  On 
dit  que  la  gomme  d*Arménie  vient  d*un  ar- 
bre ressemblant  à  celui  qui  porte  la  mvr* 
rhe  y  et  que  la  gomme  d'Arabie  vient  de  ra- 
racie  noire ,  que  nous  croyons  être  la  même 
que  le  bois  de  iethim ,  dont  il  est  si  souvent 
parlé  dans  HoYse.  On  peut  voir  notre  com- 
menlafre  sur  lil  Reg.  a  ,  11.  Si  cela  était,  le 
bois  ùlmugimde  Salomon  serait  le  même  que 
celai  de  aethim  de  Moïse.  Voyex  ci-après  Sb«> 
ram. — [M.  Caben  rapporte  les  diverses  ma- 
nières dont  on  a  rendu  le  mot  almouguime , 
cl  ajoute  :  «  Selon  d'autres ,  alpoumirM ,  ou 
atmouguime  est  pour  a^al  goumimef  la  goutte 
des  gommes  ;  enfin  »  selon  Gésénius  »  c'est 
un  lK>is  rouge,  du  bois  de  sandal»  et  al  c'est 
Tarticle  arabe.  Dans  cette  incertitude  de  la 
signiOcation  du  mot ,  nous  l'avons  laissé 
sans  tradnction.] 

*  ALOÈS.  Voyez  AhQBi. 
ALOHÉ,  père  de   Sellum  (II  Esdr.,  III, 
12).  On  trouve  encore  un  autre  Israélite  de 
le  nom  (Ilfidr.  X,24). 

ALOHÉ  sorte  d'arbre  qui  vient  aux  In- 
des,  de  huit  ou  dix  pieds  de  baut  (1)  ;  son 
tronc  est  gros  comme  la  cuisse  ;  à  sa  tête  il 
lait  un  grand  amas  de  feuillca  dentelées  et 
épaisses,  larges  par  en  bas,  et  s'élrécissant 
\ers  la  pointe';  elles  sont  de  quatre  pieds 
de  long;  sa  fleiir  est  d*on  rouge  entremêlé 
de  jatine,  et  double  comme  l'œillet;  de  cette 
fleur  vient  un  fruit  rond  comme  un  gros 
pois«  blanc  et  rouse.  On  tire  le  suc  de  ces 
feolllesy  en  les  fendant  avec  un  couteau,  et 
en  recevant  ce  suc  dans  des  calebasses. 

1^9  géographes  orientaux  disent  tous  que 
le  bois  d'âo/,  dont  l'odeur  est  exquise,  ne 
se  trouve  que  dans  les  provinces  des  Indes 
comprises  dans  le  premier  climat;  que  le 
pins  excellent  de  tous  est  celui  qui  se  trouve 
dans  l'He  de  Senf,  située  dans  la  mer  In- 
dienne^ en  tirant  vers  la  Chine  (&).  D'autres 
croient  que  le  bois  A'aloé  qui  vient  dans 
l*lle  deComar,  ou  au  capdeComorin,  est  le 
meilleur  de  tous,  et  que  c'est  de  celui-ci  dont 
un  roi  des  Indes  fit  présent  à  Nouschiran, 
josqu'an  poids  de  dix  quintaux,  qui  se  fon- 
dait et  brAlait  au  feu  comme  de  la  cire.  Il 
Tient  aussi  beaucoup  de  ce  bois,  des  Mes  do 
Sumatra  et  de  Ceyian.  Voilà  pour  ce  qui  re- 
garde le  bois  d'aloé. 

Ily  a  quelques  interprètes  qui  croient  que 
rhébreu  (c)  ahalim  VVP  maa  ca^SnMS,  signifie 
ValoiM.  La  Vnigate  dfl  :  Vt  tabernaeula  quœ 
fjrii  I>omnus,  comme  des  tentes  que  le  Sei- 
gneur a  dressées;  mais  on  .doit  traduire 
l'hébreu  :  Comme  det  ahalim  que  le  Seigneur 
a  plantée.  Lei  Septante  el  saint  Jérôme  tra- 

ia)  Flm.  l.  XUU  e.  15, 16^ 
{b]  BibUoik,  OrieiH.  p,  915. 
{c}  Hum.  iiiv,  6. 

u[)J9an.  \\\,7^, 
{€)  frète.  »ii,  17. 


duFsent  quelquefois  ahalim  par  elaeten^  ou 
aloen.  Mais  comme  Valoir  pris  dans  le  sens 
d'un  arbre  n'est  pas  commun  ni  dans  l'Ara* 
bie,  ni  dans  les  pays  voisins,  d'autres  tra^ 
duisent  ahalim  par  le  eantal;  mais  le  santa\ 
a  été  inconnu  aux  anciens,  et  les  modernes 
qui  en  parlent,  le  font  venir  des  Indes.  Oo 
connaît  un  aloé  de  Syrie,  de  Rhodes  et  de 
Candie,  nommé  aspalate,  qui  est  un  arbris- 
seau hérissé  d^épines,  dont  les  parfumeurs 
emploient  le  bois, après  lui  avoir  Aie  Técorce, 
pour  donner  du  corps  aux  parfums  qui,  sans 
cela,  seraient  trop  liquides.  Voyez  Proverb. 
VU,  17,  eiCant.  IV,  11^,  pour  la  signification 
û'ahalim.  —  Voyec  encore  Tarlicle  oui  suit. 

ALOHÉ  ou  ALoi ,  dans  le  sens  ae  plante 
ou  d*bcrbe,  est  une  plante  dont  les  feuilles 
sont  de  l'épaisseur  de  deux  pouces,  piquan-* 
tes  et  cannelées.  Du  milieu  sort  une  tige  qui 
renferme  une  graine  blanche  extrêmement 
légère  et  presque  ronde.  Il  se  trouve  à  pré- 
sent de  Valoês  en  plusieurs  endroits  de  la 
France.  On  en  lire  un  suc  très-amer  qui 
préserve  les  corps  morts  de  la  pourriture. 
On  dit,  mais  c'est  une  fable,  que  l'alo^^  no 
fleurit  qu'une  fois  en  cent  ans,  et  que  sa. 
fleur  en  s'épanouissani,  fait  un  grand  bruit  ;^ 
on  en  a  vu  de  fleuris  assez  souvent  au  Jar- 
din royal  à  Paris,  et  sans  aucun  bruit  scti^ 
sible.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 

râlante  est  le  seul  véritable  aloif  car  ce  que 
'on  dit  du  bois  i'aloéf  passe  pour  fabuleux* 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savants. 

^C'est  de  cette  plante  quel'on  tire  la  drogue 
nommée  aloif  qui  est  une  liqueur  tres-^ 
amère,  qui  entrait  dans  les  embaumements 
pour  garantir  les  corps  de  la  pourriture.. 
Nicodème  acheta  environ  cent  livres  de 
myrrhe  eld'ofotf,  pour  embaumer  le  corps  do 
Jésus-Christ  (d).  Dans  les  Proverbes  (e),  la 
femme  débauchée  dit  qu'elle  a  parfumé  son 
lit  de  myrrhe,  i'aloi  et  de  cynname  ;  et  TE- 
poose  du  Cantique  dit  que  la  myrrhe,  Yaloé 
et  tous  les  parfums  se  trouvent  dans  le  jar- 
din de  son  Epoux  (/').  Le  texte  hébreu  dans 
ces  endroits,  lit  oAa/im,  que  les  rabbins  en- 
tendent du  santal  qui  est  un  bois  aromatique. 
Mais  la  plupart  l'entendent  de  l'alotfdont  on 
vient  de  parler,  ou  d'un  autre  aloé  de  Syrie» 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  Arabes  appellent  eabr  (o),  Ta/otf, quand 
il  se  prend  pour  une  plante.  Ils  croient  que 
de  toutes  les  espèces  d*a/o/,  celui  qui  crotl 
dans  rile  deSocotorah^  est  le  plus  excellent, 
qu'Alexandre  le  Grand  transporta  en  Arabie 
et  eu  Ethiopie  Les  anciens  habitants  de  cette 
lie,  et  mit  en  leur  place  des  Macédoniens 
pour  cultiver  Valoé;  et  les  habitants  de  So* 
colorah  cueillent  les  feuilles  de  cette  plante 
au  mois  de  juillet,  les  font  bouillir  dans  de 
grandes  chaudières  pour  en  tirer  le  suc  ;  ils 
mettent  ensuite  ce  suc  dans  des  outres  pour 
les  exposer  au  soleil  pendant  les  jours  ca- 
niculaires. 

ALPHA.  C'est  la  premiàrelettre  de  l'alpha- 

(ncottf.iv.ii. 

i<f)  BiblitâH,  OrlenL  p.  U7.  Sibr. 

(1)  Il  ràgne  une  giunde  IncerUtuiie  sur  Indivcrtec 
e&^cceg dA  bois  (Taloèt,  et  fur  les  arbres  qui  lei  profiui* 
seul.  IV.  Guibourt,  liiitoire  de%  Droguée  iUupla^)  KUii. 
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bel  des  Grecs,  de  même  qu'aleph  est  la  pre* 
inière  de  Talphabet  hébrca.  Dans  Talphabot 
grec,  alpha  Taat  an  ou  le  premier.  D'où 
vient  que  Dieu,  dans  TApocalypse  (a),  se 
qualiOe  VaMia  et  Voméga^  le  commence- 
ment et  la  un.  Vovez  a  et  û. 

ALPHABETH  HEBREU.  Voyez  ci-après 
Lbttrbs  hébraïques. 

ALPHÉB^përe  de  saint  Jacques  le  Mi- 
neur (6),  premier  évéque  de  Jérusalem. 
Alphée  était  époux  de  Marie,  que  Ton  croit 
avoir  été  sœur  de  la  sainte  Vierge  (c);  d*où 
vient  que  saint  Jacques  est  appelé  frère  du 
Seigneur,  Plusieurs  croient  que  c'est  le 
même  que  Cléophai^  dont  il  est  parlé  dans 
saint  Luc  (d).  Ainsi  Alphée  serait  son  nom 
grec,  et  Cléophai  son  nom  hébreu  ou  sy- 
riaque, suivant  Tusage  de  cette  province,  où 
la  plupart  des  hommes  avaient  deux  noms. 

ALPHÉE  ,  père  de  Lévi  (e),  ou  de  saint 
Matthieu,  que  le  Fils  de  Dieu  tira  de  son  bu* 
rcau  pour  en  faire  un  apôtre  et  un  évangé- 
liste.  On  ne  sait  rien  de  particulier  d'Alphée, 
père  de  saint  Matthieu. 

*  ALTÉRATION.  La  Bible  est  pure  dal- 
tération  fondamentale,  mais  la  négligence 
des  copistes  y  a  introduit  un  certain  nombre 
d'altérations  secondaires  dans  les  noms  pro' 
preSf  dans  les  nombres^  et  même  dans  cer- 
taines locutions.  De  là  les  yariantes  si  nom- 
breuses du  texte  hébreu  que  les  règles  de 
la  critiaoe  sacrée  apprennent  à  apprécier. 
Voyez  la  Synopse  dlierméneutiqae  par  de 
Ilossi,  les  Variantes  du  texte  hébreu  de  ce 
même  auteur  et  son  Introduction  à  l'étude' 
de  TEcriture  sainte  (S). 

ALVA  ou  Alvan,  premier  Ois  de  Sobal«  de 
la  race  d'Esaù.  Il  fut  le  second  chef  dldumée, 
GtsuccédaàThamna.(ren.XXXVI,23. 

[D.  Calmet  confond  Atva ,  descendant  d'E- 
sati  et  chef  d'une  tribu  iduméenne  (vers.  40), 
avec  AlvaUy  61s  atné  de  Sobal  (23],  qui  était 
le  deuxième  fils  de  Séir  horrécn  (20).  Al- 
van  TÎvait  plusieurs  siècles  avant  Alva,  que 
j*ai  quelque  raison  de  croire  à  peu  près  con- 
temporain de  MoYse,  tandis  qu'Alvan  n'exis- 
tait plus  quand  Abraham  n'était  pas  encore 
né  (Voyez  mon  article  Ana,  et  ma  note  sur 
celui  qui  le  suii).  Je  ne  crois  pas  qu'Alva 
ait  succédé  à  Thamna  (verset  40)  ;  car  il  me 
parait  plus  vraisemblable  que  Thamna,  Alva 
<t  les  neuf  autres  chefs  descendants  d'Esaû^ 
gouvernèrent  en  même  temps,  chacun  dans 
son  territoire,  le  pays  d*Iduméc,  après  qu'ils 
eurent  détruit  la  monarchie  élective  des  Hor- 
récns.  Voyez  Euvbâz.] 

ALVAHL  C'est  le  nom  du  bois  que  Dieu 
montra  à  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  de 
Mara  (/).  L'Ecriture  ne  nous  a  pas  conservé 
le  nom  de  ce  bois  ;  mais  les  mahométans  le 
nomment  Alva,  et  tiennent  que  M^ïse  en 

(a)  Àpoe.  I.  A. 

(à)Jfalf*.  x.S.  iM.Ti,  t5. 

(c)  Voyez  BolUmd,  ix.  April.  p.  811. 

Id)  lue,  xiiv,  18. 


le)  Marc,  ii,  t*, 


, ,  Bxod.  XV.  25. 

I)  BiblUuh.  Orient,  p.  105,  eot.  I,  ei  lOiS,  cd.  i. 
xJi)  A  «m.  xxxiiif  13. 
ii)JudkH.t,9,  utGrttcQ. 


gardait  un  morceau  qull  avait  reçu  par  suc- 
cession des  patriarches  depuis  Noé  qui  TaïaK 
gardé  dans  l'arche  (g).  Moïse,  selon  eui,  le 
mit  ensuite  dans  l'arche  d'alliance  atec  la 
manne  et  les  tables  de  la  loi.  Le  mol  o/ra  a 
assez  de  rapport  à  aloé^  qui  est  on  bois  d'une 
très-grande  amertume,  et  quelques  inter- 
prêtes  croient  que  Moïse  prit  exprès  nabois 
très-amer,  pour  faire  remarquer  davantage 
la  puissance  de  Dieu  en  adoucissant  cet 
eaux.  Josèphe  dit  que  ce  législateur  prit  os 
bois  qui  se  trouva  par  hasard  4  i^s  pieds. 

•  AL  VAN,  horréen.  Voyez  Alta. 

ALUS  ou  Allds.  Les  Israélites  étant  dam 
le  désert  de  Sur,  partirent  de  I^iyAcapoar 
venir  à  Alus  (h).  De  là  ils  allèrent  â  Ra- 
phidim.  Dans  le  Livre  de  Judith  (t)  on  met 
Chélui  ou  (7Aa/uf ,  et  Cadii  comme  deni 
lieux  assez  voisins.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
mettent  Allus  dans  lldumée,  vers  la  Gaba- 
lène,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Pétra,  ca- 

Jitale  de  l'Arabie  déserte,  car  Eusèbe  et  saint 
érAme  placent  la  Gabalène  auprès  de  Pc* 
tra  (;)•  On  donne  aussi  à  Allus  le  nom  d*£- 
luza  ou  Chaluza.  Elle  est  placée  par  les  no- 
tices, dans  la  troisième  Palestine,  et  par 
Ptolémée,  enU-e  les  villes  d'idumée.  Le  Tar- 
gun  de  Jérusalem  sur  la  Genèse,  XXV,  18, 
et  sur  l'Exode,  XVI,  22,  traduit  le  désert  de 
Sur  paril//us. 

AMAAD,  ville  de  la  tribu  d'Aser.  Josué, 
XIX,  26. 

AMADATHI,  père  d'Aman,  de  la  race  des 
Amalécites.  Est,^  III,  1, 10,  etc. 

AMAL,  benjamitCy  quatrième  Cls  d'Hélem. 
I  Par.  VII,  35, 

AMALEG  (1),  fils  dEliphas et  de  Thamna, 
sa  concubine,  et  pelit-fils  d*Bsau.  Il  succéda 
à  Gathatn  dans  le  gouvernement  de  TMa* 
mée  (k)  uni  est  au  milieu  de  la  tribu  de  Jada. 
Amalec  lut  père  des  Amalécites,  peuple  pois- 
sant qui  demeura  dans  l'Arabie  déserte,  entre 
la  mer  Morte  et  la  mer  Rouge,  ou  entre  He- 
vila  et  Sur  (I  Reg.,  XV,  7),  tantôt  dans  dq 
canton  et  tantôt  dans  un  antre;  car  on  ne 
peut  pas  assigner  Tendroit  précis  de  lear 
demeure  ;  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  eu 
beaucoup  de  villes,  et  peut-être  n%n  avalent- 
ils  qu'une,  dont  il  est  parlé  dans  le  premier 
livredesHotf  (XV,5).  Du  reste  ils  démett- 
raient dans  des  hameaux,  dans  des  cavernes 
ou  sous  des  tentes. 

Les  Israélites  étaient  à  peine  sortis  de  la 
mer  Rouge  que  les  Amalécites  vinrent  les 
attaquer  dans  le  désert  de  Raphidim,  et  qu  ils 
mirent  cruellement  à  mort  ceux  que  la  Isli* 
gue  et  la  faiblesse  avaient  obligés  de  demeu- 
rer derrière  (/).  Dieu  ordonna  à  Uviistàc 
faire  attaquer  Amalec  par  Josué,  et  d'écrire 
en  un  livre  que  l'action  d'inhumanité,  qa'ils 
avaient  commise,  serait  toujours  devant  ses 

(  t)  Muteb,  et  Hieronum.  in  aaonualko,  tau  lian^^  ^ 
m  Masarii,  et  in  Àllud,  tel  Àttus. 

{k)  Genei.  xxxyi,  12, 16. 1  Par.  i,  36. 

(/JExod.  ivo,8. 

(1)  D.  Calmet  écrivait  Amalech,  eomme  Sirton  lelci'- 
eoffrapbe  Cl  qdelqiies  autres  :  mais  c'était  abiwf  W*»»  • 
rHébrea,  les  Sepunlc,  et  U  Vulgatc,  etc..  écriïeoiiiaJ- 
tecouAmalek. 
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yeus,  et  qu*il  en  lit erait  une  ?cngeance  écla- 
Unie.  Josné  attaqua  tes  Amniécites,  et  les 
baltity  dorant  que  MoYse  monlé  sur  la  mon-> 
tagoe,  et  accompagné  d'Aaron  et  de  Hur, 
éieTaît  ses  mains  au  ciel.  Ceci  arriva  Tan 
da  monde  2513,  avant  Jésus-Christ  IhSl^ 
avant  l'ère  vulgaire  ltk91. 

Observations  {i)sur  la  bataille  de  Raphidim 
entre  Israël  et  les  Amalécites  {Exod,  ehap. 
XVII).  Cette  bataille  est  célèbre  dans  r£cri< 
(are,  elle  fut  des  plus  obstinées  des  deux 
côtés,  et  la  victoire  incerliiine  et  longtemps 
balancée;  elle  se  donna  près  du  mont  Hu- 
reby  au  pied. d'une  colline  qui  s'élevait  au 
pied  do  mont,  sur  la  pente  de  laquelle  les 
Hébreux  avaient  apparemment  leur  camp, 
le  trouve  l'écrivain  sacré  si  abrégé  dans  la 
description  de  cette  journée,  qu'on  me  par- 
donnera le  commentaire  et  les  conjectures, 
ce  qui  yaot  beaucoup  plus  que  les  imagina- 
tions folles  et  confuses  qu'on  trouve  dans 
les  6gures  des   batailles  de  TEcriture  que 
nos  peintres  ont  données  ,   bien  plutôt  pour 
Doos  amoser  et  Taire  part  de  leurs  fantaisies, 
que  pour  nous  instruire  de  la  milice  des 
Juifs  et  nous  en  fournir  quelque  idée.  La 
méthode  des  peuples  de  l'Asie,  et  par  consé* 
quent  des  Hébreux  y  était  de  combatire  en, 
phalange  lorsqu'ils  étaient  en  force  égale, 
mais  non  pas  unie  et  serrée  sur  tout  son 
front  comme  celle  des  Grecs  ;  elle  était  cou-* 
pée  en  plusieurs  corps  avec  de  très-petits  in- 
tervalles entre  eux,  pour  donner  des  retraites 
à  leors  chars  et  à  leurs  troupes  armées  lé- 
gèrement, c'est-à-dire,  leurs  frondeurs  et 
leurs  archers;  ils  se  rangeaient  quelquefois 
par   grands   corps    carrés  à  une  distance 
raisonnable  les  uns  des  autres,  lorsqu'ils  ne 
pouvaient   s'égaler   ao  front  de  l'ennemi. 
Celte  méthode  de  combattre  par  grands  corps 
carrés  était    commune  aux    Asiatiques  et 
aux  Hébreox,  qui  l'avaient  peut-être  tirée 
des  Egyptiens.  Si  on  me  demande  des  garants 
^t  pftte  opinion ,  rien  de  plus  aisé  que  d'y 
^attsliire;  car  si  ce  peuple  n'avait  rien  chan- 
gé dans  sa  façon  de  combattre  depuis  Moïse 
jusqu'à  la  bataille  de  Crésus  contre  Cyrus, 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  on 
Tcrra  que  quarante  mille  piquiers  égyptiens 
venus  au  secours  du   premier  ,  formèrent 
qoatre  grands  corps  carrés,  contre  lesquels 
Cyrus  reboucha  plusieurs  fois,  encore  capi- 
lulèrent-ils;  car  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  qui 
fut  rompu.  C'est  Xénophon  qui  m'apprend 
cela  dans  sa  Cyropédie,  et  même  dans  sa  re- 
traite des  dix  mille  à  la  bataille  de  Cunaxa. 
Uais  quand  celle  autorité  ne  serait  pas  rc- 
^yable,  l'Ecriture  me  fournirait  une  iuGuité 
d'exemples,  etPolybe  lui-même,  où  je  ren- 
voie le  lecteur.  Ceux  qui  n'entendent  pas  le 
frecauront  recours  au  commenlairesurPo- 
^jbe,  où  ils  trouveront  cette  manière  de  corn- 
Wtre  dans  la  gocrre  d'Antiochus   contre 
l^toiécnée  Pbilopator.    Non- seulement  ils 
^combattaient  par  grands  corps  à  leur  iQfan-i> 
lerie,  mais  encore  A  leor  cavalerie,  laissant 

ffl)  ;«7iMr)  15,  M. 


pro  d*intervalle  entre  les  escadrons  ,  et  Ton 
verra  cette  manière  de  combattre  connue 
chez  li's  Hébreux  ;  car  je  ne  doute  nullement 
que  Moïse  n'eût  imité  les  Egyptiens  à  l'o* 
gard  de  la  guerre. 

Sur  cette  connaissance  j'ai  rangé  les  Is« 
raélitos  sur  plusieurs  corps  par  tribus, 
a>ec  des  retraites  ou  divisions  qui  n'é- 
taient pas  peu  nécessaires.  Amalec  Gt  le 
coup  d'un  capitaine  sensé  qui  n'attend 
pas  l'ennemi  dans  son  pays,  mais  qui  va  au<* 
devant  pour  le  combattre  et  lui  êter  Tenvie 
d'y  entrer.  Le  commentateur  bénédictin 
cite  Philon  qui  dit  :  Qae  le  roi  des  Amalécites^ 
craignant  que  les  Israélites  ne  fissent  le  ra^ 
vags  dans  ses  campagnes^  résolut  de  les  pré^ 
venir ^  et  que  s*étant  mis  à  la  tite  de  ses  trou^ 
pes ,  il  vint  pour  s'opposer  à  leur  passage ^ 
dans  le  dessein,  l'i/s  voulaient  lui  résister,  de 
les  attaquer  avec  toutes  ses  forces.  J'aurais 
été  fort  satisfait  qu'en  cet  endroit  l'auteur 
sacré  nous  eût  appris  quel  était  le  nombre 
et  la  nature  des  forces  d' Amalec.  Le  livre 
de  Judith  (a)  nous  rapprend  en  peu  de  mots, 
et  nous  dépeint  cette  armée  des  Amalécites 
comme  une  armée  formidable,  composée  de 
beaucoup  de  cavalerie  et  d'un  grand  nombre 
de  chariots,  dont  les  soldats  étaient  munis  de 
bonnes  armes  et  pleins  de  confiance  en  leurs 

Î propres  forces.  Sur  ce  pied-là,  nous  rangeons 
es  Amalécites  dans  le  même  ordre  que 
les  Hébreux  ;  la  cavalerie  sur  les  ailes,  et 
les  chariots  sur  tout  le  front  de  la  ligne  et 
entre  les  distances  des  corps. 

De  la  façon  dont  rEcriture  s'exprime, 
MoYse  eut  besoin  de  toute  la  vertu  de  sa 
verge  miraculeuse  et  de  ses  prières  les  plus 
efficaces  pour  venir  à  bout  d*un  ennemi  si 
redoutable  ;  si  Dieu  ne  s'en  f&t  pas  mêlé  et 
qu'il  ne  se  fût  point  tourné  du  côté  de  son 
peuple,  aux  instantes  prières  de  son  servi- 
teur, la  bataille  eût  éié  perdue;  le  nombre, 
la  valeur  et  lavanlage  des  armes  d^Amalec 
eussent  fait  pencher  la  balance  de  son 
cûté. 

La  victoire  que  Dieu  6te  et  donne  selon 
son  bon  plaisir,  fut  toute  pour  Israël  ;  elle 
n*eûl  pas  manqué  de  s'envoler  du  cûté  des 
Amalécites,  si  Aaron  et  Hur,  qui  étaient  sur 
la  montagne  loin  du  danger  avec  Moïse, 
n'eussent  soutenu  les  bras  et  les  mains  élen< 
dus  de  fie  grand  législateur;  c'est  un  mys- 
tère que  je  laisse  en  propre  aux  commenta*» 
leurs,  car  dans  ces  mains  et  ces  bras  éten« 
dos  en  croix  gisait  le  salut  ou  la  perte  du 
peuple  de  Dieu.  Ce  qui  lui  fit  gagner  la  ba- 
taille,,qui  fat  telle,  qu'Amalec  fut  entière- 
ment défait  et  taillé  en  pièces.  Cependant 
victoire  ne  fut  jamais  plus  contestée  ;  elle 
dura  toote  la  journée  jusqu'à  l'entrée  de  la 
nuit,  puisque  l'Ecriture  (6)  dît,  que  les  mains 
de  Moïse  demeurèrent  étendues  jusqu'au  cou^ 
cher  du  soleil.  Comme  le  succès  de  cette 

J'ournéc  est  le  pur  ouvrage  de  Dieu  ,  il  dit  à 
Juïse  :  Ecrivez  cette  action  dans  un  livrcp 
afin  que  la  postérité  s'en  souvienne. 

(1)  On  sali  que  ces  Obicrvatîons  sont  du  chcvaUer 
Folurd.- 
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Sous  les  Juges  (1)  nous  voyons  Uss  Amalé- 
eites  joints  aux  Hadianiles  (a)  jet  aux  Moa- 
biles  (b)  pour  opprimer  Israël  ;  mais  Aod  dé- 
livra Israël  d*Eglon  et  des  Amalécilcs,  et 
Gédéon  les  délivra  de  Hadian  et  d*Ama- 
toc. 

Plusieurs  années  après  (c)  le  Seigneur  dit 
à  Samuel  Id)  :  Allés  dire  à  Saul  :  Voici  ce 
9tt«  dit  le  Seigneur  des  armées  :  J'ai  rappelé 
en  ma  mémoire  ce  qu'à  fait  Amalee  contre  Is-» 
raelf  et  de  quelle  sorte  il  l'attaqua  dans  son 
chemin^  lorsquHl  sortait  de  l'Egypte.  Cest 
pourquoi  marches  contre  AmaUc^  taillex-le 
en  pièces ,  soumettes  à  Vonathème  et  dévoues 
à  une  perte  entière  tout  ce  qui  est  à  lui.  Ne  lui 
pardonnes  points  et  ne  désires  rien  de  ce  qui 
lui  appartient;  mais  tues  tout  depuis  i homme 
jusqu'à  la  femme;  n^ épargnes  pas  même  les 
enfants  qui  sont  à  la  mamelle ,  ni  les  bœufs^ 
ni  les  ânes  9  ni  aucun  de  leurs  animaux  de 
service. 

Saiil  marcha  donc  contre  les  Amalécîtes, 
s'avança  vers  leur  capitale ,  les  tailla  en 
pièces  y  depuis  Ilévila^  vers  rcmboucbure 
de  TEuphrate  ,  jusqu*à  Sur^  vers  la  mer 
Houge.  Il  prit  vif  Agag,  roi  des  Aroaléciles, 
et  fil  passer  au  fil  de  Tépéc  tout  son  peuple. 
Il  épargna  tout  ce  qu*il  y  avait  de  meilleur 
dans  les  animaux  et  dans  les  meubles*  et 
«iola  ainsi  l'ordre  du  Seigneur.  Cette  déso- 
béissance de  Saiil  fut  la  cause  de  sa  répro- 
bation et  de  son  malheur,  comme  nous  Ta* 
vons  TU  sur  Tarticle  d^Agag,  et  comme  nous 
le  verrons  encore  sur  celui  de  SaiU. 

Depuis  celte  guerre,  les  Amalécites  ne  pa- 
raissaient presque  plus  dans  Thistoire.  Quel- 
ques années  après  cet  événement  te) ,  une 
troupe  d*Amalécites  Tint  piller  la  ville  dcSî- 
céleg,qui  appartenait  à  David,  et  où  il  avait 
ses  femmes  et  ses  biens  ;  mais  David  étant 
de  retour  d'un  voyage  qu*il  avait  fait  avec 
le  roi  Achis,  dans  la  vallée  de  Jezrael,  les 
poursuivit,  les  atteignit,  les  dissipa  et  reprit 
tout  le  butin  qu*ils  avaient  enlevé  de  Sicé- 

Les  Arabes  tiennent  qu*Amalec  était  Ois 
deCham  et  petit-fils  de  Noé,  et  qu'il  fut  père 
i'Ad  et  aïeul  de  Schedad.  Ce  sentiment  n'est 
pas  à  rejeter.  Il  est  mal  aisé  qu'Amalec, 
(ils  d'Bliphai  et  petit-fils  d*Bsaû,  pût  élre 
père  d'un  peuple  aussi  puissant  et  aussi 
nombreux  que  Tétaient  les  Amalécites  au 
temps  de  la  sortie  d*Egyple.  Moïse,  dans  la 
Genèse^  ^1V,7,  raconte  quedu  temps  d'Abra- 
ham et  longtemps  avant  la  naissance  d'A- 
malcc,  fils  d^Eliphaz,  les  cinq  rois  ligués  por- 
tèrent la  guerre  dans  le  pays  d'Amalec  aux 
rnvirons  de  Cadès,  et  dans  celui  des  Amor- 
rhéens  oui  habitaient  à  Asasonthamar  (S). 

Le  même  Moïse  raconte  {g)  que  le  devin 

(«)  Jmdic,  Ti,  s. 
(bj  Judic.  III,  13. 

(ci  L*an  du  monde  29*^0,  ivaol  Jé$u.>€brist  1070. 
WlBeg  XV,  2, 3,  eic. 

ie)  An  du  monde  2948.  avant  JésusCbrtsl  1051 . 
{f)\Reg.%sx,  1,2,  etc. 
(a)  Num,  xx:v,  20. 
(A)  BiUkotb.  Orient,  p.  SI.  Àd, 
(I)  Il  lirait  qu*ioi  cV«i  I).  Calincl  »|"»  palc  II  roiTciiil 
rii{¥.oire  Ups  Amalécites. 


Balaam  ayant  remarqué  deloin  le  paysd'A- 
malec,  dit  dans  son  style  prophétique  :  im. 
lec  est  le  commencement^  le ehet^ Forigine  dn 
nations^  et  sa  fin  sera  exterminée.  Cet  éloge 
de  chef  ou  de  commencement  des  nations  ne 
peut  certainement  pas  convenir  aux  Amalé- 
cites qui  étaient  si  modernes,  puisque  depoit 
Amalee  ce  n'était  alors  que  la  troisième  gé- 
nération qui  vivait,  savoir  : 


Esaû 

Eliphaz 

Amalee 


Jacob 

Lévi 

Caath 

Amram 

Aaron. 


Moïse  ne  reproche  jamais  aux  Amalédlei 
d*avoir  attaqué  les  Israélites  leurs  frèra; 
circonstance  aggravante  qu'il  n*aorait  pas 
omise»  s*ils  eussent  été  descendants  d'Esaù 
et  en  ce  sens  frères  des  Israélites.  Enfis 
dans  rBcriture  on  voit  presque  toujoan  lei 
Amalécites  joints  aux  Chananéens  et  aoi 
Philistins,  et  jamais  aux  Iduméens  ;  et  tori- 
que Saiil  fit  la  guerre  à  Amalee  et  au*il  i*ei* 
termina,  les  Iduméens  ne  se  donnèrent  pas 
le  moindre  mouvement  pour  les  secooriroi 
pour  les  venffer.  Il  est  donc  vraisemblable 
que  les  AmaléciteSi  dont  il  est  si  souteal 
parlé  dans  TEcriture,  étaient  un  peuple  des- 
cendu de  Chanaan  et  dévoué  à  ranathèmct 
de  même  que  les  autres  Amorfhéens,  el  fort 
différents  des  descendants  d*Amalcc,  petil- 
fllsd'Esati. 

Voici  donc  ce  que  les  Arabes  content  d*A- 
malcc  détruit  par  Saiil.  Il  fut  père  d'une  an- 
cienne tribu  d'Arabie  qui  fut  exterminée  dd 
temps  de  Saiil.  Elle  ne  contenait  que dfi 
Arabes  qu'ils  appellent  our^,  et  dont  les  res- 
tes se  sont  mêlés  avec  la  postérité  de  ioc- 
tan  et  d'Adnan  ,  et  sont  devenus  ainsi  Jf^ 
sarabeSf  ou  Mostaarabes,  c'est-ànlire,  Arabes 
mêlés  avec  des  nations  étrangères.  De  pla< 
ils  croient  que  Goliath  vaincu  par  David 
était  roi  des  Amalécites,  et  que  les  géanis 
qui  habitaient  la  Palestine  au  temps  de  Jo- 
sué  étaient  de  la  même  race  ;  qu'enGn  one 
partie  des  Amalécites  se  retira  dans  TAfri- 
que  au  temps  de  Josué  et  s'établit  sar  la 
cAlcs  de  Barbarie,  le  long  de  là  mer  Vcdi- 
terranée. 

Le  fils  d'Amalec  (h)  fut  Ad ,  prince  célèbre 
parmi  les  Arabes.  Il  commença  des  bâtimeoU 
superbes  et  une  yille  admirable,  qui  serril 
àsademeureetàcellcdesgéantsdesontem^ 
Quelques-uns  lé  font  fils  d'iTus  et  petil-w 
d'Aram,  fils  de  Sem.  Quoi  qu'il  en  8uil,los 
Musulmans  disent  qu'Ad  fut  père  dune  tribu 
d'Arabes  nommés  Adites^  lesquels  fureolt 
disent-ils  »  exterminés ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  écouter  le  palriarchc  Heber,  qui  leur 
prêchait  l'unité  dun  Dieu.  Ad  eut  dfiux  fils* 

(I)  f  Qvoiqont  soit  dit,  eh.  iiv,  7,  de  la  Geaèse,  <|mJ' 
roi  lies  Elamiles  revaeet  le  ptoft  des  Àmsiéntn,  là  bU 
entendre  le  pqfj  qui  pa  depuis  comtm  son  le  nom  dnÀ^ 
téeites,  csr  ce  peuple  descendant  d'Esaft,  U  eit  tMco  m'  - 
sible  qu'a  ait  exké  an  temps  d'AlirabMD.  dool  k  *"* 
Cbodorlaboroor  éuit  le  contpoiporain.  »  Ce  que  Je  «f^' 
de  ater  est  de  Uarbié  du  Bocage  ;  miisjett'^doftei^ 
rinierpréutioa  qu*il  a  adorée  lai-mêne^ei  qui  ot  déirt-' 
Mm,  ni  de  la  iratliUon  dfs  Arabes,  m  dos  oU«t«''  '  ' 
«juc  Ta  faire  D,  Caliucl.  Voirez  mon  a'idiiuii  ï  f^i  *^  '^ 
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>a?oir  :  Sdudai  el  Sehtdid.  C'est  ce  que  di- 
feoC  les  Arabes  lar  les  Amaléciles. 

[Après  tout  ce  qu*on  Tient  de  lire,  rhîs- 
Coire  des  Amaléciles  reste  à  éciaircîr.  Exa- 
ininoosce  qo*en  dit  la  Bible.  El  d'abord  la 
Genèse  9  XIV,  5,  7»  iioas  apprend  que  Cho- 
doriahomorel  ses  alliés,  venus  par  le  nord 
du  pays  de  Chanaan ,  battirent  te$  Choréens 
00  Horréens  dans  leurs  montagnes  de  Séir, 
jusfuà  ta  vallée  de  Pharan  qui  est  dans  le  dé* 
sert.  Or,  le  pays  de  Séir  était  au  midi  de 
Cbanaan.  L'historien,  poursuivant  son  récit  : 
Puis  9  dit-il  y  retournés  sur  leurs  pas^  ils  vin^ 
rent  à  ta  fontaine  de  Misphat ,  qui  est  Cadis^ 
et  rawMoirent  tout  le  pays  des  Amaléeites,  ainsi 
que  celui  du  peuple  Amorrhéen  qui  habitait 
Asason-Thamar  ou  Engaddi.  Ces  faits  se  pas- 
saient Van  2K9  avant  J.  -C. ,  selon  la  chro- 
nologie de  VArt  de  vérifier  les  dates.  Les 
commentateurs  supposent  que  ces  Amaléci- 
tes  étaient  issus  d  Amalec,  61s  d*Eliphaz  et 
petit*flls  d'Esaîi  (Gen.,  XXXVl,  12)  ;  dAma- 
Icc,  dis*je,  né  environ  150  ans  après  Tin- 
rasion  de  Ghodorlahomor,  et  ils  interprètent 
le  texte  comme  s*il  portail  :  Tout  le  pays  qui 
est  maintenant  celui  des  Amalécites.  Mais 
celte  interprétation  ne  me  parait  pas  admis- 
sible; le  même  chapitre  fournit  deux  motifs 
de  la  rejeter  :  le  premier,  c*cst  que  Thisto- 
rien,  partout  où  il  mentionne  le  nom  que 
portait  une  localité  y  halte,  ville  ou  pays, 
quand  s'accomplissait  Tévéncmcnt  dont  il 
parle  y  il  y  ajoute  le  nom  ^u'on  lui  donnait 
au  temps  où  il  écrivait.  Ainsi,  verset  2  :  Le 
roideBalaquiesl  (maintenanl)Sej^or;  vers.  3: 
La  vallée  de  Sidaim  (ou  des  Bois  )  ^ut  est 
^maintenant)  la  mer  salée.  Les  versets  7  et  17 
fonmissent  deux  autres  exemples  sembla- 
bles. De  même  qu'existaient  Bala  elCaJès,  et 
les  vallées  de  Siddini  et  de  Savé  au  temps  de 
Chodorlahomor,  il  existait  donc  aussi  un 
pays  habité  alors  par  les  Amalécites.  Le  se- 
cond motif,  c'est  que  les  Amorrhéens  étaient 
certainement  alors  un  peuple  i  el  puisque 
rfaislorien  parle  des  Amaléciles  comme  des 
Amorrhéens ,  il  s'ensuit  qu'ils  existaient 
aussi  comme- eux.  Il  suit  encore  de  son  ré* 
cit  que  le  territoire  occupé  alors  par  les 
Amaléciles  était  situé  entre  la  fontaine  de 
Misphat  elle  canton  occupé  par  les  Amor- 
rhéens qui  possédaient  la  ville  d'Asnson- 
Thamar,  c'est-à-dire  vers  le  midi  (ATum., 
XIII,  30)  de  Chanaan,  suivant  le  rapport 
que  firent  à  Moïse,  alor.<)  dans  le  désert  de 
Pharan ,  les  espions  qu'il  avait  envoyés  ex- 
plorer la  terre  promise.  Voilà  donc  les 
Amalécites  habitant  le  même  territoire  à  près 
de  sept  siècles  dlntervallo. 

Entre  ces  deux  époques ,  dans  une  cir-> 

constance  voisine  de  la  dernière,  il  est  parlé 

des  Amalécite5(.  Les  Hébreux  sortirent  d*R- 

Cfpte  Tan  1645  avant  J.-C,  6V6  ans  après 

imvasion    de  Chodorlahnmor ;  comme  ils 

étaient  à  Raphidim,  lour  onzième  station, 

on  plulAl  comme  ils  allaient  y  arriver,  fati-* 

goésdc  la  marche  qu*ils  avaient  faite  (beut.^ 

XXV,  18) ,  les  Amalécites  vinrent  (Éxod., 

XVII .  8)  et  les  attaquèrent  par  les  derrières 

,U(at.^  XXV,  18).  Alors  les  Amalécites  ha- 


bitaient vers  la  mer  Roui^e.  Pendant  que  le» 
Israélites  étaient  à  Raphidim ,  MoYse  reçut 
la  yisile  de  Jéthro,  son  beau-père,  appelé 
le  Cinéen  {Jug.f  1 ,  16),  parce  qu'il  appar- 
tenait à  la  peuplade  des  pnéens.  D'où  il  suit 
que  les  Cineens  el  les  Amalécites  étaient  voi* 
sins.  Ce  dernier  fait  va  être  conGrmé. 

Plus  tard ,  MoYse  envoya  douze  espions 
pour  explorer  le  pays  de  Chanaan  ;  ils  re« 
vinrent  lorsque  les  Hébreux  étaient  campés 
à  Cadès«  que  plusieurs  confondent  à  tort 
avec  Gadès-Barné,  et  qui  était  plus  près  que 
cette  dernière  du  pays  de  Chanaan.  Or,  les 
explorateurs,  faisant  leur  rapport,  dirent 
{Nomb.,  XIII,  39,  SO)  :  Les  habitants  de  ce 
pays  sont  puissants,,.,  et  les  Amalécites  habi* 
tent  vers  le  midi.  Ces  mêmes  émissaires,  à 
l'exception  de  Caleb  et  de  Josué ,  exagérèrent 
les  dangers  qu'il  pouvait  y  avoir,  humaine- 
ment parlant ,  à  tenter  la  conquête  de  la 
terre  promise.  Le  plus  grand  nombre  des  Is- 
raélites, pris  de  peur,  se  révoltent  :  Etablis-- 
sons-nous  un  chef^  s'entre-disent-^ils  ^  et  re- 
tournons  en  Egypte,  Dieu ,  pour  les  punir, 
décrète  qu'ils  mourront  tous  dans  le  désert  • 
excepté  Caleb  et  Josué,  et  il  dit  (i6id.,  XIV, 
25)  :  Les  Amalécites  et  les  Chananéens ,  dont 
vous  avez  si  peur,  habitent  dans  les  vallées; 
décampez  demain  et  retournex  dans  te  désert 
par  le  chemin  de  la  mer  Rouge,  L'arrél  qui  les 
condamnait  A  mourir  en  fait  passer  un  grand 
nombre  à  un  autre  excès  :  us  veulent  aller 
combattre  ces  ennemis  qui  sont  de  l'autre 
côté  de  la  montaffue  ;  ils  y  vont  malgré  les 
représentations  de  MoYse,  qui  leur  déclare 
que  Dieu  n'est  pas  avec  eux ,  et  (/6td.,  4S) 
les  Amalécites  et  les  Chananéens  les  battent  et 
les  poursuivent  jusqu'à  Horvxa,  Voilà  donc 
les  Amalécites  joints  aux  Chananéens  et  ha- 
bitant la  même  localité  que  celle  où  ils  fu- 
rent attaqués  autrefois  par  Chodorlahomor. 

Nous  allons  les  retrouver  où  ils  étaient 
lorsqu'ils  attaquèrent  les  Israélites  à  Rapbi* 
dim.  Balaam ,  dans  Tannée  1606  avant  J.-C, 
39  ans  (?)  après  la  sortie  d'Egypte ,  se  ren- 
dant aux  prières  deBalac,  roi  de  Moab,  vint 
le  trouver,  et  fut  par  lui  conduit  sur  la 
montagne  de  Phogor  (/6td.,  XXIIl,  S8), 
d*où  l'on  voyait  tout  le  peuple  d'Israël  (XXIV, 
3,  S),  qui  était  alors  dans  les  plames  de 
Moab  (XXII,  1).  El  prophétisant  les  gran* 
deurs  de  ce  peuple,  il  dit,  entre  autres  cho- 
ses merveilleuses  :  Son  roi  sera  plus  élevé 
Su'Agag  (XXIV,  7) ,  t'esl-à-dire  que  le  roi 
es  Amalécites ,  qui  l'avaient  attaqué  lors- 
qu'il sortait  de  la  maison  de  servitude ,  lui , 
qui  n'a  plus  maintenant  que  quelques  pas  à 
faire  pour  être  dans  la  terre  de  la  liberté. 
Une  étoile  sortira  de  Jacob  ^  un  rdeton  s'élè^ 
vera  d'Israël^  il  frappera  les  chefs  de  JI/oa6... .; 

il  possédera  Vldumée,  héritage  de  Séir Le 

dominateur  sortira  de  Jacob  (versets  17-19). 
Balaam  promenait  sa  vue  du  camp  d'Israël 
aux  plaines  de  Tldumée  ;  il  la  porte  plus 
loin  ;  il  yoit  les  montagnes  des  Amaléciles  : 
Amalec ,  dit-il ,  est  le  premier  des  peuples,  par 
sa  position  et  sa  puissance;  n'habite-t-il  pas 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  n'a-l-il  pas 

fait  la  guerre  A  Israël,  qui  venait  de  la  tra* 
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verser  miraculeosement  ?  Amalee^d  la  fin 
périra  entièremenL  Et  voyant  les  monlagnes 
des  Cînéens ,  peuplade  voisine  des  Amaréci- 
les  :  Ta  demeure  est  forte,  dit  Balaam  (vers. 
21  )  9  ton  nid  est  place  sur  la  pierre,  maîs«  etc. 

Plus  de  cent  ans  ^rès  le  passage  da  Jour« 
dain,  c*est«à*dtre,  Tan  1514  avant  J.-C,  les 
Amalécites  paraissent  dans  le  voisinage  des 
Moabitcs;  alliés  à  Ëglon ,  roi  de  Moab,  an- 
quel  étaient  aussi  alliés  les  Ammonites ,  ils 
l'aident  à  mettre  les  Israélites  sous  son  joug 
(/i4^.  111,13,14). 

Plus  d*un  siècle  et  demi  s*écoule,  et  les 
Amalécites  sont  nommés  dans  le  passage 
que  voici  :  ilpr^5  que  les  Israéliles  avaient 
semé^  les  Madianites,  les  Amalécites  et  les  au^ 
très  peuples  de  VOrient  venaient  sur  leurs  ter^ 
res  et  y  camj>aient  ;  ils  ravageaient  les  produits 
de  la  terre  jusque  vers  Gaza  (  située  sur  la 
Méditerranée  ),  etne  laissaient  point  de  sub* 
sistance  en  Israël  (VI  •  3,  4).  On  pourrait 
croire ,  à  la  rigueur»  que  les  Amalécites  en- 
vahissaient le  pays  d'Israël  par  le  midi,  tan- 
dis que  les  Madianites  et  les  autres  s'y  in- 
troduisaient par  l'Orient;  mais  je  vais  rap- 
peler un  texte  qui  ne  le  permet  pas»  et  va 
expliquer  ce  que  le  précédent  a  d'obscur. 
Le  brigandage  de  ces  peuplades  difra  sept 
ans  consécutifs;  elles  allaient  le  recommen- 
cer pour  la  buitième  fois,  quand  Dieu  eut 
fâtié  de  son  peuple  ,  toujours  infidèle  dans 
a  prospérité  et  toujours  recourant  à  lui  dans 
l'infortune.  L'an  13^9  avant  J.-C, /es  Afa- 
dianites ,  les  Amalécites  et  les  Orientaux  se 
joignirent  ensemble^  dit  l'historien  sacré 
(verset  33)  ;  puis  ayant  passé  le  Jûurdain ,  ils 
allèrent  établir  leur  camp  dans  la  vallée  de 
Jexraelf  située  dans  la  tribu  d'Issachar.  La 
réunion  de  ces  peuplades  était  plus  néces- 
saire au  commencement  de  leurs  invasions 
que  dans  la  suite.  Il  semblerait  que  les  Ama- 
lécKes»  à  cette  époque»  demeuriiient  à  l'o- 
rient» dans  leToisinage  des  Madianites;  mais 
il  est  plus  vraisemblable  que  chaque  année 
ils  partaient  des  bords  de  la  mer  Rouge»  ve- 
naient se  réunir  aux  Madianites  et  aux 
Orientaux»  et  rentraient  dans  leur  pays  après 
avoir  traversé  du  nord  au  midi  la  terre  d'Is- 
raël. On  comprend  alors  comment  ces  peu- 
plades «ainsi  réunies»  fortes  (Vil»  12), par 
conséquent,  ravageaient  tout  le  pays  d Is- 
raël, depuis  le  Jourdain  jusqu'à  la  Pbilistie 
et  à  la  Méditerranée.  Gcdéoo  délivra  sa  pa- 
trie do  tous  ces  brigands  »  l'an  1349  »  et  il 
n'est  plus  question  des  Amalécites  avant  la 
fin  du  règne  de  Saûl. 

Les  Amalécites  étaient  un  peuple  poissant  et 
redoutable»  plusieurs  textes  de  l'Ecriture  en 
témoignent  (/^um.» XXIV,7»  20  et  alibi).  Saut 
fit  la  guerre  aux  ennemis  d'alentour  :  Moabi- 
tes,Ammonites»lduméens»Syriens»Pbilistins» 
tous  lui  avaient  abandonné  les  champs  de  la 
victoire.  Restaient,  à  ce  qu'il  parait»  les 
Amalécites.  Saûl  assembla  son  armée  et  les 
battit  (1  Ite^.,  XIV,  48).  Israël  alors  fut  dé- 
livré t  ajoute  l'historien  »  de  ceux  qui  le  pil* 
laient  Cela  se  passa  l'an  1053  avant  Jésus- 
Christ,  296  ans  après  la  victoire  de  Gcdéon 
dans  la  vallée  de  Jozracl.  L'historien  sacre 


ne  dit  pas  dans  quel  endroit  eut  lieu  le  coq- 
bai  de  Saûl  contre  les  Amalécites;  mais 
il  semble,  parla  suite  do  récit  »  que  ce  fot 
ailleurs  que  sur  les  bords  de  la  mer  lUm^t, 

Cette  victoire  de  Saûl  n'était  que  leprélnde 
d'une  victoire  plus  grande.  Samuel  ?iem 
trouver  ce  monarque  :  Foîct,  lui  dit-il  iXV, 
2,  etc.)»  ce  qu* ordonne  le  Seigneur  des  arméa  : 
Je  me  souviens  de  ce  au*Amalee  fit  à  lirtuL, 
dans  le  chemin  ^lorsqiLil  montait  deVEgfptr, 
maintenaut  donc,  va»  ti  frappe  Amalte,  etc. 
Saûl  »  l'an  1052  avant  J.A^.,  assemble  ï  Të- 
laïm  on  Télem  une  armée  de  deux  cent  dit 
mille  hommes  »  marche  jusqu*à  la  ville  dAma- 
lee  et  met  des  embuscades  dans  la  vallée.  Il 
dit  aux  Cinéens  :  Retirex'Vous  »  séparex-tow 
des  Amalécites  »  de  peur  que  je  ne  vous  tnrt- 
loppe  avec  eux:  car  vous  avez  usé  de  bonté 
envers  tous  les  Israélites^  lorsqu'ils  montmm 
de  V Egypte.  Les  Cinéens  se  retirèrent  donc 
du  milieu  des  Amalécites.  Et  Saiil  battit  Ama- 
lee  depuis  H évila  jusque  Sur^  qui  est  vis-à- 
vis  de  l'Egypte,  Samuel,  dans  ce  passage, 
nous  montre  les  Amalécites  occupant  le 
même  territoire  que  celui  où  ils  étaient  cisq 
cent  quatre-vinet-treize  ans  auparavant, 
lorsqu'ils  attaquèrent  les  Israélites  àRaphi- 
dim.  De  Télaïm»  Saûl  s'avance  jusquà  h 
ville  d'Amalec  f  c'est-à-dire  jusqu^au  lieu 
alors  habité  par  le  roi  des  Amalécites.  Il  ne 
s'agit  pas  d'une  ville  forte»  devant  laquelle 
SjûI  mit  le  siège  »  mais  seulement»  penl-élre, 
de  l'endroit  où  leur  roi»  nommé  Agag,  araii 
dressé  ses  ienies  {Yoy.  Aii4Lbc»  ville), et 
situé  prés  de  la  vallée  dans  laquelle  il  suflii 
à  Saûl  de  mettre  des  embuscades,  llérila, 
où  il  parait  que  se  donna  la  bataille,  n'éiait 
peut-être  aussi  qu'un  lieu ,  comme  Sur  n'é- 
tait qu'un  désert.  D.  Calmet  croit  que  par 
cetHévila»il  faut  entendre  je  ne  sais  quoi 
situé  vers  l'embouchure  de  VEuphrate;  m.û> 
comment  comprendre  que  Saûl  »  après  aîolr 
assemblé  son  armée  à  Télaïm  »  non  loin  de 
l'ancienne  Gérare,  et  l'avoir  conduite  jus- 
qu'à la  ville  d'Amalec^  dans  le  voisinage  drs 
Cinéens»  ait  été  chercher  les  Amalcciics  sor 
l'Euphrate  ? 

Dans  cette  guerre  de  Saûl ,  tout  Amaléciie 
pris  fut  passé  par  les  armes»  à  l'exccptioo 
du  roi  Agag,  qui  fut  emmené  prisonnier  en 
Israël  et  ne  devait  pas  être  épargné.  Ooie 
ans  après»  David  persécuté  par  Saûl  eliqui 
le  roi  de  Geth  avait  donné  Sicéleg  »  all^i'^ 
avec  ses  gens  faire  des  excursions  contre  le^ 
Gessurites  »  les  Gcrsites  et  les  Amalécilrs 
peuplades  qui»  depuis  un  temps  immem^ri^i** 
dit  le  texte  (IReg..  XVIII,  â),  habitaient  it 
pays  jusque  vers  Sur  et  V Egypte.  L'année 
suivante  »  c'est-à-dire  Tan  mil  quarante  » 
pendant  que  David  était  à  la  guerre  doo 
autre  c6té  avec  le  roi  de  Geth  »  les  kms\éc\' 
tes  viennent  piller  et  brûler  Sicélpf  ;  ils  i^°^ 
dans  cette  irruption  un  grand  butin  sur  \^^ 
Philistins  et  sur  la  tribu  de  luda.  David  ar* 
rive»  traverse  le  torrent  de  Besor,  sitoe  au 
midi  de  la  Pbilistie  et  de  la  tribu  de  Sintéon. 
et  rejoint  les  Amalécites»  qu'il  Uille  ea  pi^ 
ces  pendant  vingt-quatre  heures.  Too$i«*- 
reul  tués»  à  Tixceplion  de  quatre  ccnUj^» 
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ncs  hommesqoi  montèrent  sur  des  chameaux 
at  s'enrttirenl(XXX,  1,  9,  17).  L'histoire 
ne  parle  plus  des  Amalécites,  et  ainsi  fut 
accomplie  •  par  Saut  et  par  l>avid ,  la  pro- 
phétie prononcée  conlreeuv  plusieurs  siècles 
auparavant. 

Poar  conclure.  L*exislencc  des  Amnlécitcs 
e9l  conatatëe  aa  temps  de  Chodorlahomor. 
Co  peuple  ;  le  plus  nomade  de  ceux  qui  en* 
vironoaient  le  pays  de  Chanaan,  passait  Thi- 
ver  dans  un  territoire  près  de  la  mer  Rou^e, 
et  dooi  les  limites  sont  difficiles  à  (lier;  mis 
en  moa?ement  par  le  printemps  ,  il  s*éten* 
dait  à  i*cst et  montait  vers  le  nord;  sous  les 
JQfrps ,  durant  les  sept  années  qui  ont  pré- 
cédé Taffaire  de  Jezrael ,  et  après ,  mais 
longtemps  après  (I  Reg.^  XIX  »  47,  48) ,  il  se 
réunit  aux  Madiunites  et  aux  peuples  de 
l'Orient  pour  aller  s^emparer  des  récoltes 
d'Israël;  chargés  de  butin  recueilli  depuis 
le  nord  jusqo  au  ^idi ,  les  Amalécites  tra- 
Terï^aient  le  torront  de  Besor  et  arrivaient 
bientôt  dans  Ifor  territoire. 

Mais  dans  tout  cela  il  n'est  pas  parlé  dos 
Amalécites  sortis  d'Amalec,  Bis  d*Etiphaz. 
LEerilure  ne  dit  pas  que  cet  Amalec  ait 
fondé  le  peuple  Amalécitc  dont  il  vient  d'ê- 
tre qnestion;  et  loin  d'autoriser  la  supposi- 
tion que  ce  peuple  est  issu  du  Bis  d*Eliphaz, 
elle  déclare  qu'il  existait  lonj^temps  avant 
que  fAt  né  ce  personnage.  D'ailleurs,  il  est 
certain  que  le  territoire  des  Amalécites  était 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge;  nous  venons 
de  le  prouver.  El,  en  second  lieu,  il  est  cer- 
tain que  tes  descendants  d'Eliphaz ,  sans  m 
eicopter  ceux  d*Amalec',  son  dernier  (ils 
nommé  y  ont  tous  habité  l'Idumée ,  l'ancien 
(  ays  de  Séir,  auquel  Esaù,  père  d'Eliphaz, 
dttnna  son  nom.  Voy.  Elifbaz]. 

'  AMALEC,  ville  canitale  des  Amalécites, 
("iisenl  Adrichomins ,  Dimon ,  Galmet ,  Bar- 
lié  du  Bocage  et  tous  ceux  qoi  en  parlent. 
Adrichomius  la  place  dans  le  désert  de  Pha- 
îin,  plusieurs  ly  laissent,  d'autres  la  met- 
trai ailleurs ,  ici ,  là  ,  où  tis  peuvent.  Elle 
élail  peu  éloignée  »ant  doute  de  la  frontière 
des  Israélites ,  dit  Barbie  du  Bocage ,  qui  ne 
pouvait  s'exprimer  plus  vaguement  et  qui, 
•ians  un  autre  article ,  dit  que  le  peuple  des 
Amalécites  était  établi  dans  VArabie-Pélrée , 
H\s  rEgypte,  au  sud  des  terres  d* Israël  et  sitr 
k  côte.  Pour  moi,  je  nie  Texistonce  à'Ama^ 
If c,  ville  capitale  des  Amalécites.  Il  est  vrai 
qae  TEcriture  (I  Reg.f  XV,  5)  donne  à  Ama- 
lec le  titre  de  ville ^  et  même,  par  induction, 
(if  tille  capitale,  en  supposant  que  le  roi 
•^^^S  7  faisait  sa  résidence  et  que  ce  Tut  In 
raison  pour  laquelle  Saiil  y  conduisit  son 
année  qu*il  avait  rassemblée  à  Télaïm ,  sans 
s^arréter  à  une  autre  localité  quelconque. 
Mais  rapportons  le  texte  :  Saiil  vint  jusqu'à 
la  vilU  à' Amalec  et  mit  des  embuscades  dans 
la  vallée.  L'art  d*assiéger  les  villes  était  bien  • 
ronnn  do  peuple  Israélite;  il  l'avait  pratiqué 
aiicz  souvent  depuis  qu*il  était  peuple.  Ce- 
pendant Saiil  ne  mit  pas  le  siège  devant 
.\inalec;  pourquoi?  c'est  qu'Amalcc  n'était 

(3)  Voypt  f«  Comment,  sur  ïltllier.  m,  1,  2, 
(6)  Euh,  tn,  %  3. 


pas  une  ville.  Mais  si  ce  n*étalt  qu'un  lieu, 
pourquoi  est-il  appelé  ville?  c'est  qu'en  co 
lieu  étaient  assemblés  les  Amalécites  en 
grand  nombre,  comme  dans  une  ville,  et 
que,  située  sur  une  colline,  où  leur  roi  avait 
fait  dresser  ses  tentes ,  il  était  environné  de 
rochers  où  ils  avaient  des  habitations.  Saiil 
se  présenta  et ,  en  attendant  le  jour  de  la 
bataille,  tl  mit  des  embuscades  dans  la  vallée 
située  au  pied  de  la  colline  {Voy.  mon  addi- 
tion à  l'article  précédent).  Amalec,  comme 
localité  habitée,  n>st  nommée  qu'une  fois, 
et  on  ne  connaît  aucune  ville,  proprement 
dite,  qui  appartint  aux  Amalécites. 

AMALEC ,  montagne  dans  le  pays  d*E- 
phraïm,  sur  laquelle  était  située  la  ville  de 
Pliaraton,  où  Abdon  ,  fils  d'HilIel ,  juge  d'Is- 
raël, fat  enterré  ./urftc.,  XII,  IH^.IS,  en  l'an 
du  monde  2848,  avant  J.-C.  1152,  avant 
rèrc  vulgaire  1156. —  [Il  est  fait  allusion  à 
cotte  montagne  d'Amnloc  dans  le  cantique 
de  Debbora  (/6M.,  V,  U;  Confer.,  IV,  5). 
Voyez  l'Hébreu  et  les  Septante  de  V,  14]. 

AMAM,  ville  de  la  tribu  de  Jnda.  Josué , 
XV,  26. 

AMAN,  fils  d'Amadati,  Amalécitc  et  de  la 
race  d*Agag;  ou,  selon  d'autres  exemplaires, 
fils  d'Amaaatk Bugéen  (a),  ou  Gogéen^  c'est- 
à-dire,  de  la  race  de  Gog.  Enfin  on  peut  lire  : 
Aman,  fils  d'Amadath,  lequel  Aman  était  Bago 
ou  j9a(7oa5,c*e8t-â-dîre  eunuque  ou  srrviteur 
du  roi  de  Perse,  nommé  Assuérus  dans  le 
texte  d'Esther  et  qui  est  apparemment  le 
même  que  Darius,  fils  d'HysIaspc. 

On  n'a  point  d'autre  preuve  qu'Aman  ait 
été  Amalécite ,  sinon  ce  qui  est  dit  dans  le 
chap.  III,  1 ,  du  livre  d'Esther,  quil  était  de 
la  race  d'Agag;  et  cependant  dons  le  grec  du 
chap.  IX,  24.  du  même  livre,  et  dans  le  latin 
do  chap.  XVI,  6,  il  est  appelé  Macédonien 
de  cœur  et  de  nation  :  Animo  et  gente  Macedo; 
ce  qui  fait  douter  qu'il  soit  de  \k  race  jVma- 
lécite.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rot  Assucrns 
l'ayant  pris  en  affection ,  lui  donna  dans  sa  ' 
cour  un  rang  au-dessus  de  tous  les  princes 
qui  y  élnicnt  {b) ,  et  tous  les  serviteurs  du 
roi  qui  étaient  à  la  porte  du  palais,  fléchis- 
saient le  genou  devant  Aman  et  Tadoraient, 
parce  que  le  roi  l'avait  ainsi  commandé. 

Mardochée,  oncle  de  la  reine  Esther,  mais 
qoi  ne  s'était  point  encore  fait  connaître  en 
cette  qualité,  était  le  seul  qui  ne  voulait  pas 
l'adorer.  Aman  en  fut  averti,  et,  sachant  qu'il 
était  juif,  il  voulut  voir  s'il  persisterait  dans 
sa  résolution.  Voyant  que  Mardochée  de« 
meurait  ferme  à  ne  vouloir  pas  lui  rendre 
les  honneurs  que  lui  rendait  toute  la  cour, 
il  résolut  de  s'en  venger,  non-seulement  sur 
sa  personne,  mais  aussi  sur  toute  la  nation 
des  Juifs  qui  étaient  dane  le  royaume  d'As^ 
suérus. 

En  suivant  la  superstition  des  Perses,  il 
vonlut  premièrement  tirer  au  sort  pour  sa-« 
voir  en  quel  jour  il  les  ferait  tons  périr. 
Ainsi,  le  premier  mors  de  l'année  (c) ,  sui- 
vant l'ordre  des  fêles,  qui  était  le  septième 
de  l'année  civile,  et  qui  répondait  à  la  lune 

(c)  An  du  monde  5IOt).  avant  Jésus  Christ  905,  avant 
rci  e  vuTjs.  900. 
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de  mara,  A  mnn  commença  i  jeter  le  sort» 
pour  sa?oir  en  quel  mois  et  en  quel  jour  du 
mois  îl  commencerai!  son  entreprise  pour  la 
perte  des  Juifs.  Dieu  qui  gouverne  les  sorts 
et  qui  se  joue  des  vains  projets  des  hommes, 
permit  que  le  sort  lui  désignât  le  treizième 
du  mois  Adar,  qui  était  le  dernier  de  l'année 
sainte,  c'est-à-dire,  que  le  sort  voulut  qa*il 
diiïérAt  d'an  an  entier  rexécution  de  son  per- 
nicieux dessein. 

Aman  ne  laissa  pas  d'en  parler  an  roi.  II 
lui  dit  :  Seigneur f  il  y  a  un  peuple  dùpersé 
'  dans  toutes  vom  province»  ;  ce  sont  de»  Juifs  ^ 
gens  qui  vivent  dans  Nloignement  des  autres 
peuples ,  qui  ont  des  lois  et  des  cérémonies 
étrangères  et  qui  méprisent  vos  ordonnances. 
Or^  vous  savex^  Seigneur^  combien  il  importe 
à  la  tranquillité  de  votre  royaume  de  ne  pas 
souffrir  aue  la  licence  les  rende  encore  plus  in- 
solents.  Ordonnez  donc  que  ce  peuple  périsse» 
et  y  pour  dédommager  le  roi  de  la  perte  qu'il 
pourra  souffrir^  je  paierai  du  mien  à  son 
épargne  dix  mille  talens  (a).  Cette  somme  est 
prodigieuse  pour  un  particulier,  mais  Amau 
comptait  apparemment  que  le  roi  lui  accor- 
derait la  conOscation  des  biens  des  Hébreux, 
ou  qu1l  n'agréerait  pas  Toffro  qu'il  lui  fai- 
sait. 

Alors  le  roi  tira  de  son  doigt  l'anneau  dont 
il  avait  accoutumé  de  se  servir,  le  donna  A 
Aman  et  lui  dit  :  Gardez  pour  vous  votre  or* 
gentf  et  auant  à  ce  peuple^  faites-en  ce  que 
vous  voudrez.  Ainsi ,  dès  le  treizième  de  Ni- 
san.  Aman  Gt  venir  les  secrétaires  du  roi  ei 
fit  expédier  l'ordre  qui  commandait  d*exter- 
miner  les  Juifs  iians  toute  l'étendue  du 
royaume  de  Perse,  pour  le  treizième  du  mois 
d'Adar  suivant,  c'est-à-dire  dans  un  an  de  la 
date  de  Pédit.  L'ordre  fut  envoyé  dans  toutes 
1rs  provinces  par  les  courriers  du  roi,  ei  ou 
permit  aux  peuples  de  leur  courir  sus ,  de 
les  exterminer  et  de  piller  leurs  biens.  L'édit 
fut  affiché  dans  Suse,  où  Assuérus  faisait 
sa  résidence  ordinaire.  Aman  était  dans  la 
Joie  de  son  cœur,  et  les  Juifs  étaient  plongés 
dans  la  dernière  consternation. 

Mardochée  qui  avait  été  l'occasion  de  cette 
terrible  te mpAle ,  déchira  ses  vêtements  (6) , 
se  revêtit d*un  sac, .et,  jetant  de  la  cendre 
sur  sa  lélc,  s'en  vint  en  criant  à  la 
porte  du  palais.  Mais  il  n'était  pas  permis  d'y 
entrer  dans  l'état  lugubre  où  il  était.  Deux 
eunuques  en  allèrent  aussitôt  donner  avis  a 
Kstber,  elle  envoya  on  habit  Ji  Mardochée, 
mais  il  le  refusa.  Elle  lui  dénota  l'eunuque 

3oi  la  servait,  pour  savoir  le  sujet  de  sa 
ooleur;  Mardochée  lui  raconta  ce  qu'Aman 
avait  fait  contre  les  Juifs,  lui  envoya  la  copie 
de  redit  du  roi,  et  le  pria  d'aller  trouver  le 
roi  et  d'intercéder  pour  sa  nation. 

Bsther  répondit  qu'il  ne  lui  était  pas  per- 
mis d'aller  voir  le  roi,  à  moins  qu'elle  ne 
fût  appelée.  Mais  Mardochée  insista ,  disant 
que  Dieu  ne  l'avait  apparemment  élevée  que 
pour  être  en  état  d'agir  dana  une  oceasion 

M  Les  dix  stflla  Uleets,^  1867  Ut.  S  t.  9  d.  roo,  Ibot 
40971978  1.  10  s.  de  aolre  rnoonaie.  El  Uoo  Teoleod  de 
Uleel  BabytaBka  qiA  tsMi  70  nioes  d'Eubée,  tek»  Hé* 
rodute,  cXl-k-dbe.  sqR  cenu  écus  de  Frsiic«,  selon  bu- 


comme  celle-là.  Esther  loi  envojfa  donc  dira 
i|u'il  patsAt  trois  jours  et  trois  nuits  ea 
jeûne  et  en  prières  avee  le  peuple  dans  U 
synagogue;  qu'elle-même  avec  ses  saivaales 
en  feraient  autant,  et,  qu'après  ceU.elk 
Irait  trouver  le  roi ,  an  péril  de  sa  propre  fie. 
Après  les  trois  jours  de  jeûne  (c),  Eitherie 
para  de  ce  qu'elle  avait  de  plus  beau  et  is 
présenta  devant  le  roi.  Assuérus  avança  >ob 
sceptre  pour  marquer  qu'il  avait  pour  agréa* 
ble  qu'Esther  parût  devant  loi;  il  loi  dit 
qu'elle  pourait  lui  demander  tout  ce  qo'eûe 
voudrait,  et  qu'il  le  lui  accorderait.  Èstlier 
répondit  «qu'elle  ne  demandait  au  roi  qu'use 
grâce,  qui  était  qu'il  lui  plût  de  venir  am 
Aman  au  festin  qu'elle  loi  avait  préparé. 

Le  rot  y  vint,  et ,  après  avoir  fait  bosse 
chère,  il  dit  de  nouveau  à  Esther  de  lui  demao» 
der  tout  ce  qu'elle  voudrait*  Esther  répondit 
qu'elle  suppliait  Sa  Majesté  de  Tenir  eocore 
le  lendemain  avec  Aman  à  son  festio,  et 
qu'elle  lui  déclarerait  alors  tout  ce  qu'elle 
désirait  de  lui.  Aman  sortit  donc  do  palais 
comblé  de  joie ,  et  ayant  vu  Mardochée  qui 
ne  se  lerait  point  en  sa  présence,  il  eu  con* 
çot  un  grano  dépit.  11  vint  dans  sa  maison, 
raconta  à  sa  femme  et  à  ses  amis  la  fa?eur 
que  la  reine  Esther  lui  avait  faite  de  rioTiler 
seul  avec  le  roi  à  son  festin,  ifais,  ajouta-l- 
il,je  compterai  tout  cela  pour  rien ^tmulii 
que  je  verrai  le]uif  Mardochée  assis  à  la  pofU 
du  palais  du  roi ,  sans  vouloir  se  lever  detasi 
mot.  Alors  Zaré  sa  femme  et  tous  ses  amis 
lui  répondireot  ;  FaiUs  dreuer  une  potentt 
de  cinquante  coudées  de  haui^  ei  demandu  as 
roi  demain  au  matin  que  Von  y  fasse  pendu 
Mardochée*  Ce  conseil  lui  plut  et  il  commanda 
sur-le-champ  que  l'on  préparât  la  potencr. 

Le  lendemain  de  grand  matin  (dj.  Amas 
se  trouTa  dans  l'auti-chambre  du  roi  poor 
lui  demander  la  mort  de  Mardochée*  Assué- 
rus le  Cl  entrer  et  lui  dit  :  Que  peut-'on  foirt 
pour  unhomme  que  le  roi  désire  combler d'hon^ 
neur?  Aman  croyant  que  c'était  lui  dont  il 
voulait  parlrr,  lui  dit  :  Il  faut  que  cet  howmi 
soit  revêtu  des  habits  royaux,  qu  il  soit  i^nli 
sur  le  cheval  que  le  roi  a  coutume  de  monttr, 
fts't/  ait  sur  la  tête  le  diadème  royale  et  que  U 
premier  des  grands  de  la  cour  le  conduite  pcr 
toutes  les  places  de  la  ville  ei  crie  devant  lui: 
C'est  ainsi  que  sera  honoré  ului  que  le  f^ 
voudra  honorer. 

Aasuérus  lui  répondit  :  Allez ,  faites  et  f  s< 
vous  venez  de  dire  envers  le  juijf  Mardochéi , 
qui  a  découvert  une  conspiratton  eontn  ma 
persofine  et  qui  n'en  a  point  reçu  de  récom- 
pense.  Aman  exécuta  oel  ordre  avec  toute  U 
répugnance  que  l'on  peut  s'imagioer,  et  étant 
de  retour  à  sa  maison ,  il  raconta  à  Zaré,  m 
femme,  et  A  ses  amis,  ce  qui  venaitde  loi  ar- 
river. Ils  lui  répondirent,  tirant  de  la  o» 
présage  heureux  pour  les  Juifs  :  Si  Marflo- 
cbée ,  devant  qui  vous  venex  de  soecooiber, 
est  Juif,  vous  ne  pourrcx  lui  résiilcr,  aiu 
vous  lui  serei  assujetti. 

dée,  les  dUmOleUlenU  feroot  vlngt-QO  mimonj  de  ^''^ 
(S)  Esik,  IV,  1,  eut. 

(c)  Êttk.  V,  1,  etc. 

(d)  e«ft.  u,  t.elc 
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Comme  ils  parlaient  ciirorc  on  vint  appe-- 
1er  Aman  pour  venir  au  feslin  qne  la  reine 
avait  préparé.  Lorsque  Assuérns  futdebonne 
humeur  et  qu'il  eut  fait  bonne  chère  (a) ,  il 
dit  â  la  reine  de  loi  demander  tout  ce  qu  elle 
souhaiterait.  La  reine  lui  répondit  :  0  roi\ 
sifai  trouvé  grâce  à  vot  yeux^  ^e  vous  con- 
jure de  Wk  accorder  ma  propre  vie  et  celle  de 
mon  peuple^  pour  lequel fimplore  votre  clé- 
Pience.  Assuérns  lui  demanda  :  Qui  est  donc 
celui  qui  est  assez  hardi  pour  attenter  à  votre 
vitt 

Eslber  répondit  :  'Cesi  cet  Aman  que  vous 
toyex ,  ^ii{  est  notre  mortel  ennemi.  Aman  de* 
meara  interdit,  ne  pouvant  supporter  les  re- 
gards du  roi  ni  de  la  reine.  En  même  temps 
Assoérus-,  tout  en  colère^  étant  sorti  dans  un 
jardin  qui  était  joignant  la  salle  où  il  avait 
mangé.  Aman  se  jeta  aux  pieds  de  la  reine 
qui  èlaît  couchée  sur  on  lit  de  table  »  à  la 
mode  de  ce  pays;  alors  le  roi  rentrant  et 
vojant  Aman  sor  le  lit  où  était  la  reine,  s'é- 
cria :  Comment  I  il  veut  encore  faire  violence 
à  la  reine  en  ma  présence  et  dans  ma  maison  l 
A  peine  cette  parole  fut-elle  sortie  de  la  bou- 
che do  roi,  que  Ton  saisit  Aman  et  qu'on  lui 
couvrit  le  visage  comme  à  un  homme  qo*on 
ra  mener  an  supplice. 

Alors  Hcrbona ,  Ton  des  eunuques  du 
roi,  dit  :  J'ai  vu  dans  la  maison  de  cet  homme 
une  potence  de  cinquante  coudées  de  haut; 
quU  avait  préparée  pour  Mardochée.  Le  roi 
dit  :  Qu'Aman  y  soit  pendu.  Il  fut  donc  pendu 
le  même  jour  a  cette  potence  ;  et  le  roi  donna 
à  là  reine  la  maison  d'Aman,  et  à  Mardochëe 
les  emplois  et  la  dignité  que  ce  favori  pos- 
sédait. On  fit  aussi  mourir  les  dix  en- 
fants d'Aman  Ib)  ;  et  le  roi  donna  un 
édit  en  faveur  ues  Juifs,  qui  révoquait  le 
premier,  et  qui  leur  permettait  de  tirer  ven- 
ftrance  de  leurs  ennemis.  Ceci  arriva  l'an 
<la  monde  3496;  avant  J.<C.  504,  avant  Tère 
vulgaire  508.  On  peut  voir  les  articles  d'As- 
liiacs,  d'EsTHBE  et  de  Mabdochéb. 

AMANA,  montagne  dont  il  est  parlé  dans 
le  Cantique  des  Cantiques  (  c).  Il  y  en 
a  qui  croient  que  c'est  le  mont  Ama^ 
tus  dans  la  Cilicie.  Saint  Jérôme  (d) 
H  les  rabbins  (  s  )  font  aller  la  terre 
^'brael  jusqu'à  •  cette  montacnc  du  côté 
te  nord  ;  el  du  temps  de  Salomon ,  la 
liaraination  des  Hébreux  s'étendait  iusque- 
li.  Le  mont  Amanus  sépare  la  Syrie  de  la  Ci- 
licie, et  s'étend  depuis  la  mer  Méditerranée 
JQsqo'A  TBophrate. 

[Voici  le  passage  du  Cantique  des  Canti- 
ques, iV,  8,  où  il  est  parlé  de  l'Aroana; 
c*est  l'Epoux  qui  parle  :  Venez  du  Liban, 
i>u>fi  Epouse^  venez  du  Liban:  vefiez^  vous 
'«res  couronnée:  venez  du  haut  de  l'Amana^ 
^a  sommet  du  Sanir  et  de  l*Hermon  ;  sortez 


(«)£«*.  vu,  1,  etc. 
(*lbiA.»,6. 
U\Cflif.  IV,  8. 


Evht^  Êd  Vardanum,  et  ad  Eiech,  vu. 
àurosoiym,  Sekewsh. 


i/l  EunràttC  Aoger,  Terre  saiole.  1. 1,  e.  ii. 
(9)  *ipv  àmfsdain.  m 


de  ctsVxQxw  où  sont  les  cavernes  des  lions; 
descendci  de  ces  montagnes  qui  servent  de 
retraite  aux  léopards,  «  De  l'i^mana,  bran- 
che de  l'Anti-Liban,  dit  Barbie  du  Bocage, 
descendent  les  cours  d'eau  qui  arrosent  le 
territoire  de  Damas,  et  au  nombre  desquels 
il  faut  compter  lAbana.  Il  parait  que  du 
temps  de  Salomon  cette  partie  de  monta- 
gnes, de  même  que  les  monts  Sannir  et  J7fr- 
mon^  était  remplie  de  lions  et  de  léopards, 
animaux  que  l'on  n'y  rencontre  plus  a  pré- 
sent.  »  ] 

AMANA,  montagne  au  delà  du  Jourdain, 
dans  la  tribu  de  Manassé  {f).  Elle  est  à  trois 
lieues  du  lac  Méron,  et  a  trois  lieues  de  cir- 
cuit par  le  pied,  où  l'on  voit  un  beau  vi- 
gnoble. Mais  le  haut  est  toujours  couvert  de 
neige,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Ara- 
bes le  nom  de  Gebel  ChaiquCf  c'est-à-dire 
Mont  Vieillard^  à  cause  de  la  blancheur  de 
son  sommet.  Quelques-uns  croient  que  c'est 
là  le  mont  Amana^  dont  parle  l'Ëpousc  du 
Cantique.  Je  ne  remarquo  pas  qne  ni  Josèphc, 
ni  saint  JérÂmn,  ni  Eusèbe,  aient  connu 
cette  montagne;  du  moins  ils  n'en  parlent 
pas  sous  le  nom  à'Amana. 

AMANDIER,    sorte  d'arbre   dont  il  est 

Eirlé  asseï  souvent  dans  l'Ecriture.  Les 
ébreux  l'appellent  schaked  (  ;  )  •  d'une 
racine  qui  signifle  veiller  ,  parce  que 
l'amandier  est  un  des  premiers  arbres  qui 
fleurissent  au  printemps  (1).  Le  Seigneur 
voulant  montrer  à  Jéreniie  qu'il  était  tout 
prêt  à  faire  éclater  sa  colère  contre  son  peu- 
ple, lui  fil  voir  une  branche  d'amandier  (A). 
Quid  tu  vides,  Jeremia  ?  virgam  vigilantem 
ego  video.  Au  lieu  de  virgam  vigilantem^  une 
verge  qui  veille,  THébreu  lit  :  Une  verge  d'a-^ 
mandier, 

La  yerge  d'Aaron  qui  poussa  des  fleurs 
et  des  fruits  dans  le  désert  ft).,  était 
aussi  de  bois  d'amandier.  L  auteur  de 
l'Ecclésiaste  (j),  marquant  d'une  manier» 
énigmatique  que  les  cheveux  du  vieillard 
blanchiront,  dit  que  Vamandier  fleurira.  Cet 
arbre  fleurit  blanc  et  de  fort  bonne  heure. 
Il  est  dit  dans  la  Genèse  (  A)  que  Jacob  mettait 
des  branches  d'amandier  devant  les  canaux 
où  ses  brebis  venaient  boire.  Mais  l'Hé- 
breu, au  lieu  d'amandier,  porte  des  noise- 
tiers, luz. 

'  AMARIA  ,  prêtre  qui  revint  de  la  capti- 
vité avec  Zorobabel  (iVeA.,  XII,  2).  Il  était 
père  de  Johanan  (  vers.  13.  Yoy.  Amog  )• 

AMAR1A8,  premier  fils  de  Mérajoth,  et 
père  du  grand-prétre  Achitob.  Amarias  fut 
grand-prétre  du  temps  des  Juges.  On  ne  peut 
pas  fixer  les  années  de  son  pontificat.  Son 
nom  setrouvedansles  Paralipomènes  (I  Par.^ 
Vi,  7,  11).  Et  s'il  a  exercé  la  grande  sacri- 
ficature,  il  semble  qu'on  le  doit  mettre  avaul 
lléli,  auquel  succéda  Aehitobt  que  les  Para- 
fa) Jercfii.  1,11. 

(I)  Hwn,  iTii,  8, 

(ff)ffcd«.  xn,8.         , 

(s)  Gènes*  xxx,  97.  TH  las. 

(I)  Le  nom  Schaked  vient  do  verbe  Schazad,  qui  signi- 
fie se  bltcr,  se  presser,  s'éTeiller  de  bonne  heure  ;t)t  ce 
noQi  eoof  ient  d*auunt  mienx  ^  Tainandler,  que  cet  trbre 
fleorii  ivant  tous  tes  sutres. 
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lipomènes  metlent  immédiatement  après 
Amarias  (1  Par.,  VI,  7}*  —  ID.  Calmct  le 
confond  é  tort  avec  le  suivant]. 

*  AMARIAS,  soa?erain  pontire«fils  d*A- 
z<inas,  et  père  dAchilob  (1  Par.,  VI,  il; 
Esdr^f  VII,  3).  Quclques-ans  croient,  et  nou 
sans  raison,  qu*il  élait  le  même  qu^Àzarias, 
qui  s'opposa  an  roi  Ozias  empiétant  sur  le 
sacerdoce  (Il  Par.^  XXVI,  17-19;  Josèpbe, 
Anliq.f  IX,  11  )• 

AMARIAS ,  nis  d*EsroD ,  lévite  (I  Par. ,  VII , 
19).— [Je  n*ai  pas  trouvé  cet  Amarias  (S);  ni 
moi  non  plus  ]• 

AMARlAS ,  dont  il  est  parlé  (I  Esdr,,  X, 
42)  parmi  ceux  qui  se  séparèrent  de  leurs 
femmes,  qu*ils  avaient  prises  contre  la  loi. 

AMARIAS,  aïeul  du  prophète  Sophonie(a)| 
et  père  de  Godolia. 

*  AMARIAS,  souverain  pontife  sons  le  rè* 
gne  de  Jo^taphat  (  Il  Par.,  XIX,  11  ). 

*  AMARIAS,  lévite,  second  Cls  d'Hébron 
I  Par.,  XXIII,  19),  qui  6*appelail  aussi 
aath  (  ibtd.,  XXIV,  23  ),  et  qui  était  le  troi- 
sième Gis  de  Caath  (  I  Par.,  XXIII,  12). 

*  AMARIAS,  lévite  préposé  avec  quelques 
autres  à  la  distribution  des  dons  entre  les  lé- 
vites, au  temps  du  roi  Ezéchias  (II  Par.. 
XXXI,  15). 

*  AMARIAS,  un  des  prêtres  qui,  après  la 
captivité,  signèrent  le  renouvellement  de 
raliiance  avec  Dieu  au  nom  du  peuple 
(  iVeA.,  X,  a). 

*  AMARIAS,  judaïte  (  Neh.,  XI,  4  ). 
AMASA  ,  eis    de    Jéthor    et    d*Abii?aYI, 

sœur  de  David  (6).  Absalom,  durant  sa  ré* 
voile  contre  David,  mit  Amasa,  son  oncle, 
à  la  tète  de  ses  troupes.  Ce  fut  Amasa  qui 
livra  la  bataille  à  Joab,  général  de  l'armée 
de  David,  et  qui  la  perdit  Tan  du  monde  2981. 
Après  la  défaite  du  parti  d*Absalom,  David 
offrit  i  Amasa  le  pardon  de  sa  faute  (c),  en 
hainedeJoab,  qui  avait  tué  Absalom,et  lui  pro- 
mitméme  de  lui  donner  lecommandementgé- 
iiéral  de  son  armée,  en  la  place  de  Joab,  qui 
Jui  était  devenu  insupportable  par  son  inso- 
lence. Après  la  révolte  de  Séba,  Gis  de  Bo- 
cbri  fd),  David  dit  A  Amasa  de  rassembler 
tout  Juda,  et  de  marcher  i  leur  tète  contre 
Séba. 

Amasa  partit  donc,  mais  n*ajant  pu  former 
son  armée  dans  le  temps  prescrit,  et  David 
ne  le  voyant  pas,  dit  à  Abisaï  de  poursuivre 

(a)  Sopkon.  I,  I. 

lb\  W  Bieg.  ini,  25. 

(c)  n  Reg.  XIX,  13,  et  scq. 

ia)l\  nèg.xx,  1,3,  etc. 
ê)  II  Par.  iiTiii,  \± 
f  )  I  Par.  xu,  18. 
(t)  Cei  Amasdl  u'éUit  point  léfite,  du  moios  rtea  ne 
riiiilique.  Celait  un  citoyen  irès-brave,  le  premier  de 
trente  autres  non  moins  dévoués  à  David  (I  Par.  xii,  18). 
Il  n^éuii  pas  ooo  piM  le  même  q«e  le  Ils  d*£lcaM, 
itomm^  I  Par.  n,  n  ;  Il  s'en  follait  même  de  boit  ou  npuf 
générations  qu'ils  oe  fussent  contemporains.  Amasâ,  fils 
d*Elcana,  est  )i  la  cinqoiè|ne  générauon  depuis  Lévi.  par 
Caath,  qui  forme  la  premièri-;  Tiennent  ensuite:  Amina- 
dab.  nommé  encore  isaar  et  Jeaaar  pour  la  seconde  (Exod. 
Ti.  18,  2t;  JViim.  m.  19;  xtr,  1  ;  I  Par.  vi,  2, 18, 22,  58: 
Kxiu,  12);  Coré,  UW  d'Anilnadab,  |K>ttr  la  troisième  {Exodi 
w,  21  ;  JVwfi.  xw,  1  ;  I  Par.  »i,  22, 57)  ;  Eli^ana,  second  Oit 
2?  ^d*?^^i^  quatrième  (fixaf.  vi,  24;  I  Par.  ti,  22, 
f»»  3R-57);  Amasal,  fils  d'Elcaua ,  four  Ja  cinouiW 
(l  Par.  M,  23,  5o)  C'est  arec  cet  Amasai  que  D.  Calracl 
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Séba  avec  ce  quil  y  avait  alors  de  soldaii 
auprès  de  sa  personne.  Joab  avec  ses  gcni 
l'accompagna;  ces  troupes  n'étaient  encore 
qu'auprès  de  l'étang  de  Gabaon,  lorsque 
Amasa  les  vint  joindre  arec  les  sieoocs. 
Alors  Joab  dit  à  Amasa  :  Bonjour,  mo% 
frire:  en  même  temps  il  lui  prit  le  meoljo, 
comme  pour  le  baiser;  et,  comme  Amasa  ne 
prenait  pas  earde  à  Tépée  de  Joib,  celoi-ci 
l'en  Frappa  dans  le  côtét  et  aussitôt  les  ea- 
traillt's  lui  sortirent  du  corps,  et  il  tomba  à 
SCS  pieds.  Telle  Tut  la  fin  d'Amasa,  neveu  de 
David.  Il  mourut  Tan  du  monde  À8I,  ataot 
J.-C.  1019,  avant  l'ère  vulg.  1023. 

AMASA  ,  fils  d'Adali ,  fut  an  de  ccax  qni 
s'opposèrent  à  ce  que  l'on  fît  entrer  dans  Si* 
marie  les  captifs  pris  dans  le  rojraumc  de 
Judasous  le  règne  d'Achaz  («).—  [  Yoy.  .4a- 
Rus,  Gis  de  Johanan]. 

AMASAI,  Plis  dUelcana  (I  Par.,  VI.25  , 
Lqui  était  le  second  fils  de  Coré.  Il  élait  iéfiie 
de  la  branche  de  Caath.  Voy.  ma  note  sur 
Tarticle  suivant]. 

AMASAI,  peut-être  le  même  qui  est  mar- 
qué (I  Par.,  VI,  23)  était  un  lévite  (l)qoi 
so  sentit  transporté  par  l'Esprit  de  Dico, 
pour  aller  trouver  David  {fj  avec  trcol* 
autres  braves.  Ils  le  vinrent  joindre  lors- 
qu'il éUit  dans  le  désert  fuyant  Siùl. 
David  vint  au-devant  d*eas,  et  leur  dit  :  Si 
vous  venez  dans  la  droiture  pour  me  secou- 
rir, soyez  les  bienvenus,  et  que  mon  cœur  tt 
joigne  au  vôtre;  mais  si  vous  venez  pour  mt 
surprendre  et  pour  favoriser  mes  ennemis, 
que  Dieu  soit  juge  entre  vous  et  moi,  puiifjuf 
mes  mains  sont  innocentes.  Alors  Ama>.>i 
prenant  la  parole,  lui  dit  :  Nous  sommes  à 
vous,  6  David,  et  nous  demeurons  avec  roui. 
à  fils  d'Isax.  Que  la  paix  soit  avec  vous  tt 
avec  ceux  qui  sont  dans  vos  intérêts,  car  .? 
Seigneur  vous  favorise.  David  les  reçut  donc 
et  leur  donna  fe  commandemtMit  de  quelqu  « 
troupes. 

'AMASA!,  lévite  de  la  branche  de  Mériri; 
il  était  fils  de  Boni  et  père  d'H^lcias  { 1  Par . 
VI,  45,  46  ). 

*  AMASAl,  prêtre  et  musicien  ap  tcoi;) 
de  David  (i  Par.,  XV,  24). 

"  AMASAl,  lévite  de  la  branche  de  Ciatli; 
il  était  père  de  Maath,  qui  exerçait  se»  foac- 
lions  sous  le  rèffne  d'Eiécbias. 
AMASIAS ,   huitième  roi  de  Juda ,  éljit 

confond  le  premier  des  U'eule  braves  de  David.  0  l'i- 
nuons  Is  suite  des  génératioos  iusqu'ao  leoip^  d^  ci;  rxn 
1.1  sixième  est  marauée  par  Soi>ii  ou  Sk>(tliai,  ll5d*uo  soir« 
Elcans,  qui  éuil  frère  d'Amasal  (I  Par.  n«  iS.  55)  ;  u 
s'piième  par  Nahalh  oa  Thoho,  fib de  Soph  [IPar.^x. 
26.  34  ;  I  Reg.  w,  1,  1)  ;  U  iHiHitee  par  Biib,  nroM 
encore  Ellel  et  Eliu  fils  de  Naliaih  (I  Par.  n.  r.^i. 
I  Req.  T,  1);  la  neuvième  par  Jéroham,  Qls  d*£lî>t)  {ibii^. 
la  dixième,  |iar  Elcana  Uolsièmie  dû  nom,  flis  de  ién*^» 
{tlrid.  vers.  37,  35  ;  i&id.);  la  ontième  par  Sanoel,  ^  ' 
ce  irolsième  Eictna  a  il^ff.  i,  i,  20  et  seq  :  I  Par.  n.  î^ 
33)  ;  la  douzième  par  Joei,  fils  de  Samuel  (1  Par.,  ibid . , 
la  treizième  par  Hémion,  fiis  de  Joël  (I  Par..  îNi. 
t'e&t  ce  Samuel  qui  sacra  David  roi  ;  alors  Û  éuii  fort  iu( 
(89  ans),  et  David,  encore  jeune  (20  ans).  Benan»  «• 
pelit-fils,  élait  contemporain  de  David,  et  fol  Dooné^jr 
ce  prince  chef  des  musiciens  dans  le  temple  (t  Pv.  Tt,3l. 
55).  Ainsi,  confondre  un  capltaioa  qui  virait  aa  if»;»  j« 
David  avec  un  préUe  qui  eiisUit  bttitgéaéniioasMf'^ 
ravani,  c*est  comme  lire  aac  double  erreor  aaftalieceai 
étrange. 
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,ÇN  d   Jons  (a),   el  iui  succéda   Tan  d« 

ni:: Je  3165,  avant    J. -C.   83S  ,    avant 

lè'MuIg.  839.  Il  ayait  vingt-cinq  ans  lors; 

ii/il  comaiença  i  régner,  et  il  en  régna 

«:  ;!-neaf  à  iérusalem,  11  Ct  le  bien  en  la 

^  Mûce  du  Seigneur,  mais  non  pas  d^un 

ijr  parfait.  Lorî^qu'îl  6e  vit  alTèrmi  dans 

•  rojiUQie,  il  G(  mourir  les  meurtriers  de 

FO'ipère,  mais  non  pas  leurs  enrai^ts;  parce 

;  il  est  écrit  dans  la  loi  (6j  :  Vousnefereipoint 

',,2rirU*  enfants  pour  Us  pères^  ni  les  pires 

yvirhs  enfants;  mais  chacun  souffrira  la 

fiM  de  son  propre  piché. 

Dans  le  dénombrement  (|u*il   fit  do  son 

f  j|.lf ,  il  trouva  trois  cent  mille  hommes  ca- 

,'jbies  de  porter  les  armes.  II  en  acheta  encore 

cQi  mille  du  royaume  d'Israël,  pour  les* 

i{A%  il  donna  au  roi  dlsrael  cent  talents, 

;:L;i  font  quatre  cent  quatre-vingt  siK  mille 

^  ;irenl  dix*huit  livres  quinze  sols.  Il  von- 

t  employer  ces  troupes  contre  les  Idu* 

'•>.  ns^qui  s*ëtaient  soustraits  à  Tobéissance 

h^m  de  Juda,  sous  le  règne  de  Joram  (cj, 

miron  cinquante  ans  auparavant. 

liors  on  prophète  do  Seigneur  [i)  vint 

fci  dire  :  0  roi^  ne  souffrex  point  que  Var^ 

r*î  d'iirael  marche  avec  vous  ;  car  Vieun^est 

yàt  avec  Israël,  Que  si  vous  vous  imaginez 

;«  le  succès  de  la  guerre  dépende  de  la  force 

ti<  i  armée,  Dieu  vous  livrera  entre  les  mains 

et  m  ennemis;  car  c'est  lui  qui  donne  ta  vie^ 

imouqtâ  met  en  fuite,  Amasîas  répondit  à 

l'homme  de  Dieu  :  Que  deviendront  donc  les 

ftni  talents  qxte  fai  donnés  pour  les  soldats 

^/iraeiPLe  prophète  répliqua  :  Dieu  est  as^ 

tr.  Tiche  pour  voue  en  rendre  beaucoup  da^ 

mtage.  Ainsi  Àmasias  sépara  Tarmée  qui 

t^i  était  venue  d*Epfaraïm»  et  la  renvoya  en 

^^npajs.Ces  troupes  s'en  retournèrent  cjiez 

(^>es,  étrangement  irritées  contre  Àmasias. 

Sli'S  «e  répandirent  dans  tontes  les  villes  de 

iada,  depuis  fiéthoron  jusqu'à  Samarie,  tuè- 

^ni trois  mille  hommes,  et  Grenl  un  grand 

^«^1  n,  pour  se  dédommager  de  celui  qu'elles 

v'vrutatltaient  dans  la  guerre  cootre  Tldu- 

'^mj\n  marcha  donc  avec  sos  seules  for- 

^e  conireEdom.  Il  livra  la  bataille  dans  la 

^^%  des  Salines   [e),  tua  dix  mille  Idu« 

3>éfnis  sor  la  ^lace,  ct  en  prit  encore  dix 

"^'''«^  autres  qui  s'étaient  apparemment  san- 

'''Sur un  rocher.  On  les  y  força,  et  on  les 

r'^^cipjia  du  haut  en  bas,  en  sorte  qu'ils 

wn ni  lous  froissés  (/■).  Or,  Amasias  ayant 

''f<^'(ailléenpièce8leslduméens,clayantpris 

'fûrs  dieux,  les  adora,  leur  oiïril  de  Tencens 

'les  reconnut  pour  ses  dieux.  Cftle  action 

'^'l'^û  le  Seigfipur,  qui  lui  envoya  un  pio- 

l'iiele,  Dour  lui  dire  :  Pourquoi  aveZ'Vouê 

j'»"^  des  dieux  qui  n'ont  pu  garantir  leurs 

•soroieufide  tomber  entre  vos  mains?  Ama- 

'û)  il  Par.  ïiiT,  t7,  et  ixt,  !,2,  5,  etc.,  «te.  IV  to. 

;")  %itf.  mf ,  18. 
•  ,^'  'L'^'  vtii,ie.  Andv  mofide5t75,  mat  Jésus- 

f^  Il  Par.  xxT,  7. 

,/^  Oo  met  ordinairement  celte  vallée  ati  mldld^hjher 
"^''.  m)»  \Hm  crojoos  plutôt  qu'elle  éuil  du»  néh 
^  i^  uriciitaic,  entre  U  rille  de  Palmyre,  eT^Mtfhf 
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^las  lui  répondit  :  Est-ce  à  vous  à  donner  des 
conseils  au  roi  f  Taisez-vous^  de  peur  qu'il  ne 
vous  en  coûte  la  vie.  Alors  le  prophète  se  re- 
tira, cl  lui  dit  :  Je  sais  que  Dieu  a  résolu  de 
vous  ôier  la  vie,  pour  avoir  commis  une  telie 
idolâtrie,  et  pour  n'avoir  pas  déféré  à  ses  or- 
dres, que  je  vous  ai  signifiés  (g). 

Dieu'  permit  donc  qu  Amasias  s*ayeuglât 
de  telle  sorte,  que,  se  croyant  invincible,  il 
envoya  déOer  le  roi  dlsrael  »  en  lui  disant  : 
Venez,  et  voyons- nous  l'un  l'autre  (A).  Le 
motif  de  cette  guerre  était  apparemment 
j>our  obliger  Joas,  roi  dlsrael,  à  réparer  les 
ravages  qu'avaient  faits  ses  gens,  en  s'en 
retournant  dans  le  pays  de  Samarie ,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut.  Joas  répondit^  Amcisias: 
Le  chardon  qui  est  sur  le  mont  Liban  en- 
voya  vers  le  cidre ,  pour  lui  dire  :  Donnix 
votre  fille  en  mariage  â  mon  fils  ;  et  voilà  aue 
les  biles  qui  étaient  dans  la  forêt  du  Liban 
passèrent  et  foulèrent  aux  pieds  le  chardon* 
y ous  avez  dit  :  J'ai  vaincu  Edom^  et  votre 
cœur  s'est  enflé  d'orgueil;  demeurez  chez  vous 
en  paix;  pourquoi  cherchez-vous  votre  perte 
ci  celle  de  votre  peuple  f 

Amasias  fut  sourd  à  ces  raisons,  parce 
que  Dieu  Tavait  livré  i  son  mauvais  sens. 
11  s'avança  à  Bethsamès  avec  son  armée»  et 
Joas,  roi  dlsrael,  lui  livra  la  bataille.  Ama* 
sias  plia ,  son  armée  prit  la  fuite,  lui-même 
tomba  entre  les  mains  de  son  enoemr;  Joas 
força  le  camp  de  Bethsamès  et  mena  Ama- 
sias dans  Jérusalem.  Il  y  fit  abattre  quatre 
cents  coudées  de  murailles  de  la  ville ,  de^ 

{mis  la  porte  d*Ephraïm,  jusqu'à  la  porte  de 
'Angle.  Il  emporta  à  Samarie  tout  l'or  et 
Targent ,  et  tous  les  vases  précieux  qull 
trouva  dans  la  maison  de  Dieu  et  dans  les 
trésors  du  palais  royal,  ct  ramena  à  Sama- 
rie les  Gis  de  ceux  des  siens  qui  étaient  eu 
6lage  à  Jérusalem. 

Après  cela ,  Amasias  régna  encore  quinze 
ou  seize  ans  à  Jérusalem;  H  ne  retourna 
pas  au  Seigneur  de  tout  son  cœur,  et  Dieu , 
pour  le  punir,  permit  qu'il  se  fit  une  cun« 
juràtion  contre  lui  à  Jérusalem.  Il  vouli^t 
s'enfuir  à  Lachis ,  mais  les  conjurés  y  en- 
voyèrent et  Ty  Grent  .'issassiner;  on  le  rap- 
porta sur  des  chevaux,  et  on  l'enterra  avec 
SCS  ancêtres  dans  la  ville  de  David.  U  mou- 
rut Tan  du  monde  3194,  avant  J.-C.  806, 
avant  l'ère  volgaire  810.  Ozias  ou  Azaria^, 
son  Gis,  lui  succéda,  n'ayant  encore  que 
seize  ans. 

[  «  Amasias  est  un  de  ces  princes  dont  le 
règne  a  deux  époques  distitictes  :  l'une  de 
gloire,  Tautre  de  honte;  ct  ce  triste  partage 
explique  les  éloges  et  les  reproches  qui  ac- 
compagnent son  nom;  il  commence  son  rè« 
gne  par  la  justice,  la  piété,  la  conflance  et 
la  plus  noble  désintéressement;  il  finit  par 

Dosra.  V^ez  le  Voyage  de  11.  le  Brua. 

(f)  ly  Éeg.  XIV,  7.  Il  est  dk  qu'Amaslas  prit  Pétra,  oi 
qiiMl  lui  donna  1«  iioni  de  .feelaet,  Queinaes-uns  croieni 
qn'il  prit  U  ville  de  Pétra,  capitale  de  rknb\t  Péiréé  ; 
D»û  d*sutres  prétendent  qu'il  firit  seiriemciil  te  Rocker^ 
dû  dix  miUe  Idaméens  s'éuleni  uuvés.  • 
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sfr?ir  oive  fdole,  persécoter  an  prophète  et 
courir  A  sa  perte.  Une  victoire  sépare  ces 
deax  époques  :  il  est  des  cœurs  qoi  ne  pen- 
veot  résister  A  renirrement  d*an  triomphe. 
Aneun  exemple  dMdolAtrie  n'est  pins  triste 

3  ne  celai  de  ce  prince  ;  Achaz  adore  les  dieox 
e  STrie  qui  Taraient  batta  ;  Amasias  ceux 
de  Sehir  qa*il  trouve  parmi  le  butin.  Nous 
no  connaissons  pas  assez  le  ccsur  humain 
pour  comprendre  un  a  veogtement  si  étrange; 
Il  faut  qu'il  renferme  îles  replis  où  Dieu 
seul  peut  lire  fl). 

«  Quelque  étrange  que  soit  la  conduite 
d*Amasias,  nous  n  en  serions  pas  étonnés, 
si  nous  avions  le  courage  de  nous  appliquer 
à  mieux  connaître  notre  nature  déchae; 
mc'iis  ce  courage  est  un  don  que  Dieu  ac- 
corde à  la  f6i  y  et  il  est  impossible  de  péné- 
trer dans  les  abtmcs  du  cœar  humain  sans 
le  flambeau  le  la  religion.  Le  caraclère  de 
plusieurs  personnages  ^i  figurent  dans 
Thistoire  du  peuple  de  Dieu  ne  parait  inex* 
pitcable  qu*a  ceux  qoi  slgnorent  eux- 
mêmes.  L'histoire  profane  nest  pas  sans 
leur  offrir  des  exemples  d'un  renversement 
d'esprrt  pareil  à  celui  d'Amasras.  Alexandre 
ne  passe»t-il  point  tout  à  coup  de  la  vie  so- 
bre* modeste  et  laborieuse  des  HacédonienSt 
à  la  vie  voloptucuse,  dissolue  et  fastueuse 
des  Perses  ?  Les  Romains  n'adorent-ils  pas 
les  dieux  des  peuples  qu'ils  ont  vaincus?  El 
parmi  nous»  qui  sommes  chrétiens  ,  les  in- 
crédules n'ont-its  pas  sans  raison  et  subite- 
ment quitté  fa  vérité  pour  l'erreur ,  Dieu 
pourBaal?  Hs  sont  les  seuls  qui  ne  com- 
prennent rien  A  leur  propre  conduite  (2j.  i] 

AMASIAS,  préCredes  veaoxd'or  qui  étaient 
A  Béthel.Tin  jour  le  prophète  Amos  (a)  ayant 
dit  qoc  les  hauts  lieux  consacrés  à  Tidole 
seraient  détraits, «t  que  ces  lieux  qu'Israël 
-tenait  pour  saints  seraient  renversés,  et 
qoe  la  maison  dé  Jéroboam  serait  extermi- 
née par  l'épée,  Amasias ,  prêtre  deBéthel, 
*euvoya  dire  A  Jéroboam  (S)  roi  dlsraël  : 
jimos  i^est  f^olti  amire  vous  au  tnilieu  de 
totreKtat:;  lei  discours  qu'il  simt  partout  ne 
se  peuvent  plus  souffrir  ^  car  voki  ce  que  dit 
Âmos  :  Jéroboam  mourra  par  Vipie^  et  Israël 
sera  emmené  captif  hors  de  son  pays.  Ama- 
sias dit  cnsoite  A  Amos  :  Sortez  a*tct,  Aomme 
de  tisions  ;  fuyex  au  pays  de  Juda ,  oà  vous 
trouverez  de  quoi  vivrez  et  prophétisez  là 
tant  qu*{l  vous  plaira;  maie  qu  il  ne  vous  ur- 
rive  plus  de  prophétiser  dans  Béthel ,  parce 
que  c'est  le  lieu  où  le  roi  exerce  sa  religion , 
c'est  le  siège  de  son  royaume  {b). 

Aoios  répondit  i  Amasias  :  Je  ne  suis  ni 
prophète^  nuAls  de  propliite  ;  mais  je  suis  pa- 
steur de  profession^  et  je  fais  métier  de  piquer 
des  figues  sawsages  pour  les  faire  mûrir  (c). 


j 


1a)  Àmoe  m,  10. 
k)  àmee  praDhélItait  sous  Jéroboam  IL  et  «Ion  les 
d'Iirael  traieat  leur  ooor  )i  Samarle.  Hak  Ils  svaleni 
•utii  spfMreoNiif  ni  uo  ualab  )i  BéUid. 

ie)  iiHM  vn,  U.  Teuictms  sycomoros, 
TheodoL  xn^mt»  fiyiiwn  flm  l.  XJII,  e.  vit.  Sficemonu 
sraipendo  tmtum  ferras  tsMHttei,  alUer;  non  maiweÊcU  : 
id  cum  feetim  eal,  puirlo dk  demsUuir. 
id)  Cyritt.  Prœfat.  exposÊtUmeinÀmos. 
[e)  KpiphmLde  rila  et  Moru  FropheLf  eap.xii.  Uidor. 


Le  Seigneur  m'a  pris  lorsque  je  pata 
mes  bétes^  et  il  ma  dit  :  Allez  et  poi 
comme  mon  prophète  à  mon  peuple  d*/in 
Ecoutez  donc  maintenant  la  parole  du  i 
gneur  :  Vous  me  dites  :  ffe  vous  milex  p< 
ae  prophétiser  dans  IsraeL  ni  de  prédire 
malheurs  à  la  maison  de  Fiaole  ;  mais  voie 


(! 


VOS  terres  au  cordeau  ;  vous  mourrez  (j 
une  terre  impure ,  et  Israël  sera  emmenée 
tifhors  de  son  pays. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (d)  dit  quA 
slas,  irrité  du  discours  du  prophète,  lo 
rompre  les  dents  pour  Tobliger  à  se  laj 
d'autres  j[e)  disent  que  le  même  Amasias 
Qt  souflfrir  divers  supplices ,  «t  que  scol 
Osias  lui  déchargea  sur  les  tempes  OQcj 
de  pieu,  qui  le  renversa  par  terre.  Le  \ 
phéte,  A  demi  mort,  fut  reporté  à  Thécué 
patrie,  où  il  mourut,  et  fut  enterré  a?ec 
pères  ;  mais  ces  traditions  ne  sont  pas  I 
certaines.  U  parait  par  les  écrils  aAm 
qu'il  se  retira  dans  les  terres  de  Juda, 
qu'il  y  prophétisa  «ncore  assex  loDgte^ 
après  ce  qui  est  raconté  d'Amasias.  A^ 
a  vécu  sous  Jéroboam  U,  vers  Tan 
monde  3215,  avant  J.-G.  78S,  a?aotl| 
vulgaire  789. 

*  AMASIAS,  fils  de  Zéchri,  était  le  li 
sième  des  plus  grands  capitaines  soos 
règne  de  Josapbat.  Il  était  A  la  léte  de  et 
cent  mille  hommes  fort  bra?cs(II?(^ 
XVII,  16). 

*  AMASIAS,  siméonile,  père  deJosa^qi 
fut  un  puissant  chef  de  tamiUe  dans  si  ^ 
{Il>ar„IV,3k,S8). 

'  AMASIAS  «  lévite  de  la  branche  de  Uèi 
ri  ;  il  était  fils  d'Helcias  et  père  de  Hasabi 
(IPor..VI,*5). 

AMASIS,  roi  d*Egypte.  Quoique  ses» 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  TEeritr* 
il  ne  laisse  pas  d'être  célèbre  dans  l*Bislo» 
sainte.  L'Ecrilnre  Ip  parle  de  Néchos  oo>{ 
t^hao  (4),  qoi  lua  Josias,  roi  de  Jada,  di| 
la  bataille  de  Mageddo.  A  Néchaosucccj 
Psammis  (5);  A  Psammis,  Apriès^  nonil 
dans  Jérémie  {g)  Ephrée  (6);  et  à  ^M 
AmasiSt  qui  vivait  en  Egypte  daasleisn 
temps  que  Cyrus  A  Babylone.  Il  régoaq^ 
rante-quatre  ans ,  toujours  aimé  cl  respcjj 
de  «es  sujets,  et  favorisé  do  lafortonfj<i{ 
puis  Tan  du  monde  SUS,  jusqu'en  SITii 
mourut  du  temps  de  Cambvse,  avaol  iH 
521 ,  avant  l'ère  vulgaire  SzS. 

*  AMASSAI,  fils  dAiréeU  est  compté  pifj 
les  princes  des  familles  après  la  copii*' 
{Neh.  \l,i3). 

AMAT-DOR ,  ou  Ehatb  .  on  UiimoT  o^ 

de  rUe  etMûrteSS.c.JMm;  ItoracA.«iS9J«iM.f<<^ 
lf\  lY  Reg.  xiui,  S9;  Jerem,  M>it  ^ 
(g)  Jnrem.  xu? ,  50. 

(I)  M.  A.  Coqoerel,  Biographie  êeerée^  ^   .,  ^  ^ 
(S)  Moo  Biuoire  de  i'indai  Teumert,  Uf .  T, ch. «^ 
S,  tom.  f ,  pag.  SSS,  ool.  1 
(S)  4èiobo«n  IL, 
A]  Nécbao  U. 
S)  Psamméticbns  II. 
6}  YaphrUou  Yspbrte,  par  ItauéUios. 
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ville  4ei  Lé? Het«  dans  la  Uiïm  ie  NephUiU* 
ÊUtt  bit  eéMei  la  faaûlle  de  Gersoo;  EUe 
t'écrit  aoMi  ttûmmoth-ior.  Voy.  Ja$ué  HIX^ 
35,  XXI,  sa.  —  [J'ignore  dans  quel  aiidr^ll 
ceU0  ville  e$l  nommée  Àmai'Dor;  Josoé, 
XIX9  S5«  la  BomiBe  Amath  oa  Einaik^  et 
XXI,  3i«  BamMoib-Dor.  Elle  est  noinviée 
Bamn  éêu  le  premier  livre  des  ParaL« 

AHATB.OQ  emaih^  ville  de  Sjrie.  G*est 
la  BOMêoie  qu'EmiH  s«r  rOroaie»  Voy.  Ekatii* 

AMATHA,  tM>anr  proche  deGadare»  oà  il 
r  avait  des  bains  aeaax  chaudes  (a).  Gabi* 
Bîas  établit  M  des  cinq  sièges  de  la  justice 
à  incilAa  ^)«  Le  Bom  i^Hanuit  (c)  eo  hé* 
bre«9  signifie  des  eaux  chaudes.  D'où  vieq- 
eeal  dans  la  Paleslioe  tant  de  ¥iUes  d'iLmolj 
oa  Amaihus,  ou  fimnotif . 

AMATEÉBNSt  descendants  d*A^maUit  un 
des  fils  de  ChanaaQ  (1).  Nous  croyons  qa'ils 
demeurèrent  dans  la  ville  i'Em<Uh,ou  Amalkt 
4MI  Eméêû^  4ui$  la  Syrie»  sur  le  fleuve  Oronlc^ 
— [Nous  liaoas  dans  Tlntroduaion  ao^Jjvrea 
«aiaU»  par  M.  Glaire  (tom.  11»  pag.  16),  que 
les  Amalbèens  occupaient ,  de  plus,  les  Tilles 
de  Séméfn^  de  Cédés  9I  à'Axor;  mais  cet  auf 
tear  nedoaiuià  cet  égard  aacune  indication]. 

AMATHI,  père  du  prophète  Jonas  (/omv, 
l,i;etIV«JK€^.  X1V,3S}. 

AMATHDS,  ville  située  aa  delà  du  Jour- 
iaio.  Euii  be  (d)  la  place  à  vingt^un  milles 
Je  Pelta ,  vers  le  midi..  Alexandre  Jannée 
prit  et  ru  ina  cette  place  (e).  Il  y  en  a  aul 
creient  que  c*est  dans  celle  ville  que  Ganlr 
nias  mil  ua  des  cinq  sièges  de  la  justice  (f);; 
d'autres  veolent  que  ce  soit  à  AmQlha,  an 
d^  du  Jourdain.  M.  Reland  conjeclure 
qu  ima/Ata  est  la  même  que  Ramoth  de  Ga- 
iaad. 

*  AMBASSADES,  ÀMBASSADKnRS.L'UU- 
toire  sainte  parle  de  plusieurs  ambassades , 
parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort  intéres- 
lantes  ei  4e  fort  instructives.  4*indiauerai 
celle  de  JepbAbé  au  roi  des  ^tnmonïi^Uug.^ 
XI};  celle  de  David  A  Uanon,  fils  de  Naas, 
aoire  xoi  des  ijnmonites  (II  Àea.,  XJ  ;  celle 
4e Ben^Hadad,  roi  de  SyriCi  aAchab,roi 
4i'ijrael  (III  Reg.,  XX];  celle  d*Ezécbias,  roi 
deJuda,  à  Sennachérib,  roi  d* Assyrie,  et 
«le  Sennachérib  k  Exéchias(IV  »eg..  XVIII); 
celle  de  Bérodach-Baladan.  roi  de  Babylone, 
au  même  roi  Eaécbias  (  loid.  XX)  ;  celle  de 
iodas  Machabéeaux  Romains  (I  Jtfoc.,  VI11« 
17  et  suiv.)  ;  etc. 

AUBIYIUS  (irarcus)  succéda  à  Coponius 
dans  le  gouvernement  de  la  Judée  (g).  Il  eut 

Car  successeur  Anaiua  Rufu$  »  Tan  13  de 
•C. 
AME*  Le  nom  d*djne  est  fort  équivoque 


taiiAAffu 

1. 40  BêUù^  L  U  c.  n,  p^lXt^  d. 

non  càenalft ,  caior  tm  edidum, 

Ëwaèb,  Ommmt.  In  Lki^ 
M  iacif .  L  ui,  c.  %i. 

iitfl/|.  I.XIV,  e.  10,  it  4te  BtUù  L I,  c.  6. 

AaliV.LxvBi.  «.  S. 

dnet.  XIV,  91. 
[tl  Gaws.  xn,  S. 

£eics.xxiB,SO» 

Gcmi.  xxxva,  tS. 


dans  le  style  des  Hébrees.  Il  se  prend  pour 
TAme  qnl  anime  ThQmme^  pewr  ce  qui  êuir 
me  les  bêles,  peur  une  personne  vivanie; 
Dennejs-maj  lês  âmtê  (A),  dît  le  roi  de  So- 
dôme  A  Abraham  «el  m  vous  abandonne  loué 
le  r€$l€  ;  et  aiUeors  (î J  :  d&mAam  c/  JLoih  prt- 


i  iûuiês  U$  imité  qu'Ui  awfient  faites  à  fTe- 
mn,  ei  vinrent  w  pme  4e  Chtmaan:  c*e$t-à« 
dire ,  les  et elaves  qq  ils  évadent  atchetés ,  ou 
les  enfants  qni  leur  étaient  nés.     . 

Ame  se  prend  aussi  pour  la  vie  (/)  :  Mon 
âme  a  M  sauvée»  Et  (A)«  ne  iuex  point  son 
âme ,  ne  le  laites  point  mourir.  Mon  4me  vi* 
vra^  voua  me  conservcrei  Ja  fie,  etc.  Ceuss 

Îui  eherekment  «on  dme,  qui  en  voulaient 
ma  vie.  Ne  prendre  pas  son  4me  $n  smn^  ne 
pas  jqretr  faussement  par  sa  vie. 

Elle  se  prend  quelquefois  pour  la  mart(/). 
Celui  qui  se  sera  souHiésur  rime  d*ufi  Aoiame* 
£t  (m)  :  Le  fiorpe  mort  d'une  dme  humaine. 

On  la  met  aussi  aouvent  pour  ie  désir.  Ta- 
mour,  rinclination  :  S*U  platt  à  votre  4me(n)s 
El  (e)  ;  Noirs  âme  est  aride  et  desséchée ,  de- 

Sitee  de  ne  voir  que  de  la  manne  (p).  Voira 
e  séchera  de  dhuleur^  en  voyant  voire 
émule  dana  le  temple  eu  votre  place.  Mon 
éme  s'est  endormie  de  dégoAt ,  de  douleur.  Et  : 
^enivrerai  rdme  des  prêtres  de  toutes  sortes 
de  biens,  etc. 

Enfin,  rdme  se  prend  pour  la  vie  de  la 
•béte  (g),  prenez  garde  de  ne  pas  manger  te 
jsang  des  animaux;  car  leur  sang  est  leur  àme^ 
ou,  leur  sang  leur  tient  lien  d*ame  (r).  Je  fer- 
rai alignes  avec  vous  et  avec  taule  votre  pos» 
térité ,  et  avec  toute  âme  vivante  qui  est  avec 
vous  j  tant  les  oiseaux  que  les  autres  animaux 
qui  sont  sortis  de  Varehe.  Et  :  Le  juste  con- 
naît Came  dee  biles  (s);  il  compatit  à  leurs 
travaux ,  il  les  s oulaae  ;  mais  Us  entrailles 
du  méchant  sont  cruelles. 

On  trouvera  ci-après  uu  article  particu- 
lier sur  les  bétes ,  ou  Ton  parlera  du  senti- 
ment que  les  Hébreux  elles  autres  Orientaux 
avaient  de  leurs  Ames. 

On  peut  former  un  grand  nombre  de  ques- 
tions surTâme  de  Tbomme ,  sur  sa  nature, 
ou  son  essence  et  sa  création  :  si  loulos 
les  Ames  ont  été  créées  au  commencement 
du  monde  ,  ou  si  Dieu  les  crée  chaque  jour  ; 
si  TAme  est  immortelle,  si  elle  passe  d*un 
corps  dans  an  aulre  par  la  mélempsvcose , 
si  toutes  les  Ames  sont  également  éclairées 
et  parfaites.41  faut  dire  un  mot  sur  chacune 
de  ces  questions*  Nous  avons  déjà  traité 
celte  matière  plus  au  long  dans  nue  disser- 
tation particulière  que  Ton  peut  consulter 
dans  le  nouveau  recueil  de  nos  Dissertations 
en  trois  volumes,  tom.  I/p.  460  et  suiv. 

Lorsque  Dieu  eut  formé  le  corps  de  rhomme 
de  la  poussière ,  ou  du  limon  de  la  terre  {t)^ 

(f)  Ifim.  IX,  e. 
{m)  Hum,  xa,  50 
(s)  Gènes,  xxin,  8. 

10)  JV^irm.  XI,  6. 
lp\  I  Reg.  Il,  53. 
Iq)  DeuL  XII,  i5 
Ir)  Gènes,  mv,  10. 
lei  Proeert.  xit,  U). 
{1)  Gènes.  II.  7. 

11)  Gen.  X,  18. 
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U  impira  sut  $à  faee  un  souffle  ie  vie ,  ei  il 
détint  une  âme  twanie ,  ou  an  bomme  ▼!« 
vant.  Ce  soulfle  de  vre  a  été  considéré  par  les 
uns  (a)  comme  le  principe  de  la  vie  animale 
de  rhomme,  qui  ^en  cela  «  selon  eus ,  ne  dif* 
rèro  en  rien  de  la  béte.  Dîca  donne  à  l'homme 
cl  à  la  béte  on  souffle  do  tie ,  ou  un  esprit 
vivifinnt  (6)  :  Onmem  tamem  in  qua  est  spiri»- 
tusvitœ:  c*es(-é-dire,  tous  les  animaux  qui 
devaient  élre  consumés  et  mis  à  mort  i>ar  lel 
eaux  du  défuge.  Cest  cet  esprit  de  vie  que 
Dîcu  retire  quand  il  lui  platt,  et  qui  fait 
périr  toute  chair  (e)  :  Si  spiriium  iltius  et 
fîatum  ad  se  trahat  .defteiet  omnis  earo 
nimul ,  dit  Job  ;  et  le  Psatmiste  parlant  dos 
animaai,  A  qui  D'eu  donne  la  substance,  dit 
(d)  :  Vous  retirerez  d'eux  votre  esprit^  et  ils 
tnourront^  et  ils  rentreront  dans  lapoussiêre 
d'où  ils  sont  tiré$.  Et  Salomon  (e)  :  Sauve- 
nex-vous  du  Seigneur  aux  jours  de  votre  jeu- 
nesse ,  et  avant  que  le  temps  vienne ,  auquel  la 
poussière  retourne  dans  la  terre  dont  elle  est 
Horlie,  et  que  Vesprit  retourne  au  Seigneur  qui 
Va  donné.  Et  samt  Paul  parlant  aux  philo^ 
sophes  d'Athènes  (f)  :  Dieu  ne  demande  pas 
Un  culte  corporel  comme  avant  besoin  do 
quolnue  chose,  puisque  c'est  lui  qui  donne  à 
tous  la  vie ,  inspiration  et  toutes  choses.  ^ 

iMais  outre  cet  esprit,  ce  sooffley  qui  est 
en* nous  le  prmcipc  de  la  vie  animale,  qui 
est  commun  à  Thomme  et  nux  animaux  et 
t|Ui  se  dissipe  après  la  mort,  on  doit  rccou'- 
naître  tlans  Thumme  une  su1>stance  spîri*- 
lurllc,  une  Auie  raisonnable  et  immortelle, 
source  de  nos  pensées,  de  nos  désirs,  de  nos 
raisonnements  ;  qui  nous  distingue  des  bé^ 
(es,  et  en  quoi  consiste  principalement  notre 
ressemblance  avec  Dieu  {g)  :  Paciamus  homi- 
nem  ad  itnaginem  et  simtlitudinem  nostram. 
Cette  substance  est  spirituelle ,  puisqu'elle 
pense;  elle  est  Immortelle,  poisqu'eHe  est 
«pirituelle.  Quelques  philosophes  (Aj  ont  cru 
qu'elle  était  une  portion  de  la  Divinité  (t  : 
Divinœ  particulam  aurœ.  Mais  comment  \a 
Divinité  ponrrait-ene  être  sujette  aux  maux 
et  aux  faiblesses  de  notre  Ame,  au  péché ,  à 
Tenvie,  à  la  douleur? 

L  Ecriture ,  il  est  vrai ,  donne  A  Thomme 
cl  A  la  béte  TAnic,  l'esprit,  la  respiration,  la 
vie;  mais  elle  n*accorac  qu*A  Thomme  Tin- 
lelligeuce,  la  connaissance  de  Dieu,  la  sa- 

f^esse,  rimmortalilé,  IVspérance  des  biens 
uturs  et  de  la  vie  éternelle;  elle  ne  menace 
que  l'homme  des  maux  de  Tautre  vie  et  des 
.peines  de  renfcr. 

Mais  les  Ames  sont-elles  purement  spiri- 
tuelles ,  sans  aurun  mélange  de  matière , 
même  la  plus  Gnc  et  la  plus  subtile  7  C'est  le 
6€iitjment  des  philosophes  et  des  théologiens 
rhrétiens.  Les  anciens  n*ont  pas  été  persua- 
dés de  Cl*  principe.  L'ancien  auteur  du  livre 
4l*Knoch  a  cru  les  anges  corporels,  et,  par 

(ft)  Crof .  in  Gènes, 
ib]  Geiies.  vi,  17. 
le)  Job.  sssif,  14. 
(tf)  Psattn,  eu,  S9« 
(ej  Kccle.  su,  7. 
if)  À€t.  ivif,  SS. 
(a)  Gènes,  i,  90. 


conséquent,  les  Ames,  puisqu'il  supposa qu^ 
les  Ames  sont  de  même  nature  que  W%  «ums. 
Les  anciens  Pères  grecs  et  latins,  qui  lisiW 
dans  la  Genèse  ,  que  (  t)  les  anges  de  Dif« 
vovant  que  les  Glles  des  4ionrnrs  étiieot 
belles ,  prirent  pour  femmes  toutes  eellci 
d'entre  elles  qutîls  trouvèrent  A  leur  grè,  cl 
en  engendrèrent  les  géants,  ne  doataifDt 
point  qu'ils  n'eussent  des  corps  et  qu'ils  w 
tussent  sensibles  A  toutes  les  passions  qui 
aont  des  suites  de  la  nature  corporelle  d 
matérielle  qu'ils  leur  attribuaient. 

Mais ,  comme  il  était  malaisé  de  concilier 
ce  sentiment  de  la  corporéité  de  l'Ame  avec 
ses  autres  qualités,  qui  no  peuvent  conreair 
qu'A  un  pur  esprit,  ils  se  persuadèrent  que 
l'Ame  était  composée  de  devx  parties  :  I'om 
l>urement  spirituelle ,  t|ui  est  ta  subsuncr 
pensante,  et  tenant  de  la  nature  de  Dieu;  et 
l'autre  subtile,  pénétrante,  et  tenant  de  Ii 
nature  d'un  air  délié.  L'auteur  du  livre  d'E- 
noch, dont  nous  avons  déjA  parlé, dit  qaelff 
esprits  des  âmes  des  hommes  qui  sont  morn 
poussent  leurs  soupirs  jusqu'aux  deux.  L'es- 

f^rit  on  l'entendement  est  renfermé  dans 
'Ame  comme  dans  son  étui  ;  l'Ame  séparée 
du  corps  ressemble  au  corps  qu'elle  a  animé, 
elle  en  est  comme  l'image;  mais  l'esprit,  la 
«partie  intellectuelle,  n'a  rien  de  sensible  ni 
de  corporel.  Lorsque  les  Ames  apparaisses! 
aux  hommes  après  la  mort ,  c'est  l'Ame ,  et 
non  l'esprit  qui  revient.  L'Ame  de  Patrode 
apparaît  A  Achille  (Ar),  elle  ressemble  au  héros 
'qu  elle  a  animée  elle  a  sa  taille^  ses  ffeux^  sa 
voix  et  jusqu'à  ses  habits.  Ulysse  étant  des- 
cendu aux  enfers  (/)  y  vit  le  divin  Hector; 
c'est-A-dire  son  image,  son  Ame;  carpes 
lui ,  son  esprit,  il  est  avec  les  dieux  immor- 
tels et  afsiste  à  leurs  festins. 

Les  rabbins  donnent  aussi  aux  Ames,  après 
la  séparation  du  corps  un  autre  corps,  soblil, 
au'ils  appellent  le  vase  ou  le  fourreau  de 
1  Ame.  Us  tiennent  qu'ausaitét  après  la  mort, 
les  Ames  des  méchants  sont  revêtues  d'une 
espèce  d'habit  dans  lequel  elles  s'accoutu- 
ment A  souffrir  ;  que  celles  des  saints ,  la 
contraire,  sont  revêtues  d'un  habit  msgni- 
Gque  et  d'un  corps  resplendissant  A  la  favcnr 
duquel  elles  s'accoutumeni  A  Téclat  et  à  U 
félicité  dont  on  jouit  dans  la  béatKude.  Le» 
apétres  ne  doutaient  point  de  l'apparition 
des  esprits,  et  ils  croyaient  que  ces  esprits 
avaient  la  forment  l'apparence,  la  voixrt 
tout  l'extérienr  des  personnes  A  qui  ils  ap- 
partenaient. Les  anciens  géants  oui  gémb- 
sent  sous  les  eaux  (m),  et  les  rois  des  nstions 
qui  sont  sous  la  terre  fn),nous  sont  repré- 
sentés comme  ayant  les  mêmes  marques 
d'honneur,  la  même  forme  qu'ils  avaient 
sur  la  terre.  Lorsque  Jésus-Christ  apparut 
A  ses  apétres  après  sa  résurrection ,  uint 
Thomas  craignant  que  ce  ne  fût  un  simple 

(f)  Horat.  I.  Il,  Soi.  2. 

(  /)  Gènes,  vi,  t.  inOet  t«c  «hm.  fta  ms.  Atex.  ietifK 
Àntiq.  /.  t.  r.  4;  €f  Phito de  Giftontib,,  p. 234. 
{k)  Borner.  Iliad.  zxai. 
U)  ïdetn^  Odyu,  A,  v. 600. 
(m)  Job.  xiTi,  5;  Pror.  u,  IS 
{II)  Itau  xiT,  9;  Ezec't.  n  i,  32. 
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N4me,  o«  OB  esprit^  comme  11  eu  Apparaît 

qoelqoefois»  selon  ropinion  du  peuple,  sans 

i|s'on  en  paisse  conclure  que  les  corps  sont 

r^>ascilés;  le  Sauveur,  pour  le  rassurer  et 

fviar  lerer  tous  ses  doutes,  lui  dit  de  le  lou» 

(lier,  et  de  loetlre  sa  main  dans  roiiverture 

l'eseï  plaiœ  (a),  pour  se  persuader  qu'il 

fiait rraioient  ressuscité.  Et,  lorsque  tout 

duQ  coup,  Il  se  présenta  au  milieu  de  ses 

tfîciples»  il  leur  dit  (6)  :  Pourquoi  vous  Iroti-^ 

ïtz-vous  f  et  pourquoi  des  pensées  s^étivent^ 

/>}  dnn$  vos  cœurs  t  Voyez  mes  mains  e»  mes 

ji'ds;  louchex ,  et  voyez  quun  esprit  n'a  ni 

(hir  ni  oSf  comme  vous  voyez  que  fen  ai. 

On  dira»  si  Ton  veut,  que  ces  senlimenls 

ifeà  apôtres- sont  des*  restes  de  préjugésqu'ila 

avaient  pris  dans  le  judaïsme  «  et  dont  ils  se 

i^reot  après  la  descente  du  Saint-Esprit; 

>apré(eadra  que  les  opinions  des  rabbins 

Mintdes  erreurs  puisées  dans  la  philosophie 

^^spaYeos»  qui,  n'étant  pas  éclairés  des  In^ 

^m  de  la  foi  et  de  la  révélation ,  se  sont 

taé  des  systèmes  plausibles  pour  cxpli-t 

<;aer  ce  qu'on  disait  des  Ames.  Je  ne  uCat-* 

rête  ici  qu'à  expliquer  ce  que  les  anciens 

itiib  ont  cru  sur  cet  article  »  sans  même  me 

mellre  ea  peine  de  le  réfoler* 

Nous  croyons  communément  que  Dieu  crée 

tes  âmes  à  mesure  que  les  corps  sont  cngcn- 

irés.  Les  Juifs  fc),  au  contraire»  croyaient 

<|oe  Diea  les  avait  toutes  créées  au  commen* 

'«oenl,  et  qu'elles  venaient  se  joindre  aux 

'^rps,  attirées  par  un  certain  attrait  auquel 

'^  ue  résistaient  que  difGcilement.  Le^ 

'ges,  la  démons  et  les  Ames  sont  des  sub^ 

-  iQces  de  même  nature,  dit  Philon  (d),  elles 
'  diffèrent  que  de  nom*  Gomme  il  y  a  de 
l 'ns  et  de  mauvais  anges  »  il  y  a  aussi  de 

-  "imes  et  de  mauyaises  Ames.  Les  anges  et 
'  ^  imes  demeurent  dans  la  plus  pure  et  la 
l'U^haole  région  de  l'air  d'où  elles  desccn-* 
'^^\>  éaos  les  corps  qu'elles  animent ,  et  y 
^??oneal  leurs  bonnes  ou  mauvaises  qua- 

I '&•  LcsSsséniens,  dit  Josèphe  (e) ,  tiennent 
'<' jaies immortelles 9  et  qu'attirées  par  un 
«tr/a/flalirait  naturel,  elles  viennent  se  cen- 
I  ''•^r  dans  les  corps  humains  cpmmc  dons 
"*') prisons;  qu'après  la  mort,  celles  qui  ont 
^"0  vécu  se  retirent  dans  des  lieux  de  déli-^ 
'^^ao  delà  de  TOcéan;  et  que  celles  qui  ont 
- '^i  vécu  sont  reléguées  dans  des  lieux  téné- 
breux pour  y  souffrir  la  peine  de  leurs  cri- 
"'^*  B(  en  parlant  des  pharisiens,  il  dit  (f) 
|('Je  cens  de  cette  secte  sont  persuadés  que 
''S  âmes  qui  ont  bien  vécu  retournent  après 
1^  mort  au  lieu  d'où  elles  sogot  venues,  aveo 
Kulié  de  retourner  eneore  dans  d'autres 
'^^ps  ;  mais  que  les  Ames  des  méchants  sont 
ondamnées  à  des  sopplices  éternels. 
Us  apôtres,  voyant  ua^  aveugle  de  nais^ 

;j)  Jm.  XX,  î5,  M,  T7. 
i^i  Luc.  xs)f  3B  59  40' 

jf l/«epA.  éé  Bdio  Jud' L  H,  c.  m,  p.  7â7.  Hanasse* 

Creaims 


h  Idem,  I.  XVm  jknWi ,  c.  u,  et  de  Beii  Jud.  LU, 

^ÎU.  etc.  •»»  » 

'  0  S^'lfucluumin  Bcrcalal.  Rnbba,c.  xxu;  Talmud. 


sance  Ip) ,  demandent  &  Jésus^Chrisl  si  c'est 
par  la  faute  de  cet  homme  ou  par  cello  de  ses 
parents  qu'il  est  né  aveugle.  Ils  croyaient 
donc  que  cet  homme  avant  sa  naissance  aor 
rait  pu  mériter  ce  châtiment  par  quelque 
péché  et  par  le  mauvais  usage  qu'il  avait  fait 
de  sa  liberté.  Le  Sauveur  leur  répondit  que 
ce  n'était  ni  pour  punir  ses  péchés,  ni  pour 
ceux  de  ses  parents,  mais  que  Dieu  l'avait 
ainbi  permis  pour  manifester  ses  oeuvres  en 
la  personne  de  ce  pauvre  aveugle;  répri* 
mant  ainsi  leur  vaine  curiosité  et  leur  iui- 
sinuant  qu'il  devait  lui  rendre  la  vue  pour 
la  gloire  de  son  Père  céleste^ 

Les  rabbins  {h)  enseignent  que  les  âmes 
des  morts^qui  n'ont  pas  été  enterrés,  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  lieu  où  sont  les  âmes  des 
trépassés;  mais  qu'elles  sont  errantes  jus- 
qu'à ce  que  leur  corps  soit  mis  dans  le  tom- 
peau.  Ce  seuliment  se  remarque  dans  1rs 
anciens  Grecs  et  dans  les  Latins.  Homère  (i) 
raconte  que  Patrocle  apparut  à  Achille  ,  eî 
lui  dit  :  Enterreztmoi  promptement ,  aÂn  que 
f  entre  dans  les  portes  du  royaume  de  tluton^ 
parce  aue  les  âmes ,  ces  fantômes  des  morls\ 
m*en  éloignent  et  ne  permettent  pas  que  J9 
passe  le  fleuve;  mais  je  suis  errant  autour  des 
portes  du  vaste  palats  du  dieu  des  enfers.  Et 
Virgile  (/)  : 

Nec  ripas  datur  liorrendas  el  rauca  fluenu 
Traiisporiare  prUis  quam  sedUtiis  osss  quieriitl.. 

Ils  croient  de  plus  que  les  Ames  de  la  pla« 
part  des  Juifs  demeurent  un  an  dans  une 
espèce  de  purgatoire  et  dans  un  état  qol 
n'est  point -uxe  ;  que  pendant  ce  temps  ellea 
visitcpt  souvent  le  corps ^o'^lles  ont  animé, 
qu'elles  apparaissent  el  peuvent  recevoir  dti 
secours  des  prières^  el  des  aumônes  que  l'on 
fait  pour  elles  ;  que  rapparition  de  Samuel 
à  Saiil  se  fit  pendant  cette  année-  qui  suivit 
son  décès  ;  mais  qu'après  cette  année  écou-* 
léo,  les  esprits  ou  démons  n'ont  plus  de  pou« 
voir  sur  les  Ames  des  morts  (k).  Saint  Justin 
le  martyr  (/)  et  Origène  (m)  ont  cru  que  les 
Ames,  même  des  justes,  étaient  açrèsla  mort 
sous  la. puissance  du  démon  ({ui  les  faisail 
quelquefois  paraître  par  les  prières  et  évoca- 
tions des  magiciens.  Anastase  d'Antioche  M 
appuie  fortement  le  sentiment  d'Origène,  ci 
soutient  que  les  Ames- des  justes  étaient  dana 
la  puissance  du  démon  dans  l'enfer  avan4 
que  Jésus-Christ  y  descendit  et  les  en  tirAt 
par  sa  puissance. 

Les  thalmudistes  (o)  croieniqne  les  Ames 
séparées  des  corps  savent  tout  ce  qui  sq 
passe  sur  la  ter^e,  parce  qu'elles  soni  ordi*- 
nairement  un  an  entier  avant  que  d'entrer 
dans  le  ciel.  Pendant  tout  ce  temps,  ellea 
vont  et  viennent  par  le  monde,  el  y  appren- 
nent tout  ce  qui  s*y  dit  et  tout  ce  qui  s*y  fait; 

traiL  Sanliedririt  c.  iv. 
(f)  lliad.  r,  v.  70el9eq. 
W  Virçit»  Mneid.  vt. 
{k)  Yjoytz  Mmmse-Beu-Israel  de  ZlcstuT.  nwti.  t  II, 

c.  VI. 

(fi  Jitstin,  DttttoQ.  cwn  Tnjp/ume, 
{m)  Origen.  apuaEwaach,  AtUwch,  de  tVi^eslrîiN^f 'i.,  ci 
iii  lib.  1  Bep 
(fi)  Anm.  Àntiock.  in  Àdego  qu.  it. 
(01  Vide  Unxlitrf.  Synag.  Jud*,  c.  iix«. 
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elfes  n'éntrenS  an  èiel  4a*après  qae  lo  corps 
est  réduit  en  poussière,  selon  celte  parole  de 
Salomon  (a)  :  Jusqu^â  ee  que  U  corp$  retourné 
en  la  pouisUre  d'où  il  est  tiré^  et  que  Veipril 
retourne  au  Seigneur  qui  Fa  donné.  On  ao* 
cusa  tes  Jaifs,  dans  une  conférence  en  pre- 
stance da  pape,  en  1412  (fr),  d'allamer  des 
cierges  au  pied  ou  à  la  tête  du  mort,  afin 
d'éclairer  rime  qui  rient  rechercher  son 
cadarre.  Il  est  certain  qu'encore  à  présent 
ils  allument  une  lampe  an  cher ei  du  lit  du 
morti  après  que  le  corps  est  porté  au  cime* 
lière,  et  que  celte  lampe  j  brûle  pendant 
sept  joars  (c)  ;  mais  ils  ne  conrienneut  pas 
que  ce  soit  pour  éclairer  l'Ame  qui  v  revient. 

[On  ne  peut  assigner  Tépoque  de  Tinlro- 
duclion  de  la  erajance  A  Hmmorlalilé  de 
TAme  et  A  on  état  futur;  c'est  déjA  une  prè^ 
somplion  que  eette  croyance  esl  antérieure 
aui  plus  anciens  monuments  de  Fbistotre. 
Si  elle  était  d'inrenlion  humaine,  on  pour*- 
rail  dire  cbea  quel  penpie  elle  a  été  imagi- 
née; il  faudrait  ensuite  expliquer  comment 
elle  a  pu  être  reçue  par  tout  ce  peuple ,  et 
commenl  elle  a  passe  chea  tous  les  autres  et 
a  été  nnifersellement  adoptée.  Mais  toutes 
les  recherches  faite»  à  ce  sujet  ont  été  inu- 
tiles; et  c'est  une  présomption  que  cette 
croyance  est  antérieure  A  l'origine  des  peu<- 
ples.Toot  annonce  Qu'elle  remonte  Al'origine 
de  I  homme,  et  elle  loornit  une  preuve  de  l'u- 
nilé de  Vespèce  humaine;  tons  les  peuples  Te- 
nant delà  même  souree,  on  comprend,  en  effet| 
oommeiU  il  se  fait  que  tous  ai^t  celle  croyan^ 
«e^  transmise  de  génération  en  génération  « 
tandis  qne  si  on  admet  plusieurs  espèces 
d'bommesi  on  se  pose  en  face  d'une  anestioa 
insoluble  tjesotttienaques'ilyavait  plusieurs 
espèces  d'nommea,  il  f  en  aurait  qui  ne  sau* 
raient  rien  de  l'Aine.  Gomment  une  même 
croyance-setrouverail-ellecheidesétres.chea 
des  peuples  entre  lesquels  il  n'aurait  eiisté  au- 
cune relation  f  Le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'Ameet  d'un  éUI  fulur  n'a  point  été  inreuté 
par  ks  hommes,  ei  n'a  point  été  introduit 
narm&ens.  U  a  été  rérélé  par  Dieu  au  premier 
nooMneet  s'est  transmis  chei  ses  descendants. 

Oie  cette  croyance  ait  existé  à  l'origine 
des  peuples,. c'est  un  fait  qui  n'est  point  con- 
testé par  des  philosophea  mêmes  qui,  d'ail-> 
lenrsyiie  paxaisseni  pas  fort  convaincus  de  la 
vérité  du  dogme  en  lui-même.  Le  lord  Bo- 
lingbroke  (ty  avoue  que  la  doctrine  de  rtai- 
morkdité  de  /'dnis  et  fun  état  futur  de  récomr 
f^nuê  ei  d»  cAdltmsN^s  paraîi  ee  perdre  dane 
k$  iénibrei  de  VantiùuxU  :  elle  prieède  ioui 
ce  que  nouê  savons  de  certain,  vit  que  nom 
ceiAmsNpsfii  à  débrouiller  U  ckaoc  de  rhistoire 
mneienf^  nom  troweone  eetie  croyance  élabliê 
de  la  manière  la  pims  sdide  dans  Vcsprit  des 
premières  naiione  que  noue  eonnaûstens.  Elle 
se  Itouve  également  chei  les  Barbares  elchei 
les  peuples  les  plus  policés.  Les  Scythes,  les 
Indiens,  les  Gaulois,  les  Germains  et  les 
Bretons,,  aussi  bien  que  les  Grecs  et  Ica  Ro:- 

Uà  Bcde.  10*  T. 

(0)  ScilomoN.  am-rirpaf,  SeebHrJuda,  p.  M* 

[c]  Léoa  Utt  Modèoe,  Cérêm.  tfci  Jirffk,  S*  psrUs, 

f    IX. 

(  1)  OEuvrct,  sn  aiigj4is,  loin.  V,  f^ig  237,  é«ltl    lii-i* 


mainSy  croyaient  ouè  les  Amès  étaient  in 
mortelles,  et  que  les  bonmes  passaieoi  i 
èette  vie  A  une  autre,  qnetqne  leon  iilées  su 
la  vie  talnre  fussent  bien  obscures  (^.  1 
doctrine  indienne^  connue  sons  le  nom  d 
isiianla^  enseigne  que  l'Ame  possède  rinlelll 

Suce  en  elle-même  ;  qu'elle  est  immttabl< 
imorlelle  ,  douée  d'une  indestructible  fé;| 
cité  (9}  X  quand  elle  se  dégage  des  orgaaea 
elle  retourne  A  l'Etre  suprême,  dans  le  lei 
duquel  elle  retrouve  le  repos  de  la  (èiicii^ 
Les  Bouddhistes ,  cbet  qui  ^  comme  ebez  l< 
Indiens,  se  retrouTent  lea  croyances  primi 
lires,  tiennent  que  l'Ame,  lorsqu'elle  qoit^ 
le  corps,  se  rend  dans  l'une  des  six  régioij 
qui  lui  sont  ouvertes  pour  Aire  récompeosi 
ou  punie  (4).  On  arail  surabondamment  ét^ 
bli  que  les  Egyptiens  croyaient  aussi  à  rim 
morlalKé  de  l'Ame  et  A  la  rie  future;  cepc n 
danl  des  auteurs  ont  essavé  de  nier  ce  faii 
Ils  ont  voulu  effacer  de  rhistoire  écrite  c 
qui  ne  leur  plaisait  pas  ;  mAh  Toici  que  Tbis 
toire  sculptée,  qu'ils  ne  savaient  pai  lir^ 
vient  leur  donner  un  démenti  et  confirme 
les  traditions  écrites.  Je  Tondrais  rapport 
ici  la  description  que  Cbampollion  le  jeoi 
a  faite  du  tombeau  de  Rbamsès  V,  pharaoi 

Ïul  régnait  dans  le  quinxième  siècle  Sfao 
ftsus-Cbrist  ;  mais  celte  description  est  trojj 
longue  et  ne  peut  être  placée  ici.  Je  ne  piui 

Iue  renvoyer  â  la  xui*  des  Lettrei  écriia 
'Egypte,  ou  à  l'analyse  qui  en  a  été  doooéé 
dans  les  AsMialee  de  phma.  chrét.^  Ion.  F, 
pag.  96(>et  suiv.  Je  eilerai  cependast  quel- 
ques lignes.  Dans  las  scènea  sjmlwliqQH 
relatives  A  la  marche  dn  dien  Phré  diss  ici 
deux  hémisphères  t  en  voir,  A  la  prenière 
heure  du  jour  (hémisphère  supérieur )>| 
dieu  AlmoUf  assis  sur  son  iribunal^  peseni  i 
sa  balance  les  âmee  humaines^qui  sepréstsi^ 
euecessivement  ;  Vune  déclics  ei'cnl  détn  c^* 
damnée;  on  la  voit  raSMnéc  eur  terre iaa$  ^ 
bari  (barque),  gut  e^acance  ters  la  forte gsr^ 
dée  par  AnuoiSf  e$  eonduile  à  granas  eeumt 
verges  par  des  cynocéphales ,  cmbliaus  é  » 
justice  eéleete.  Le  dieu  vieiu .  à  la  einqwim 
heure,  les  Champp^lyséec  de  la  myl/M*}'^ 
égyptienne,  habités  par  les  Ames  bienheoreuif^ 
se  reposant  des  peinee  de  leture  iranemigreim* 
sur  la  terre  ;  eUes  portent  sur  leur  titt  /« 
plume  d^autruche ,  emblime  de  leur  eo«<(«>[f 
juste  et  vertueuse.  On  les  voit  présenter  étt^h 
frondes  aux  dieux;  ou  bien  •  sous  lUnsptcti9* 
du  «  Seigneur  de  la  joie  du  cœur,  »  tUst  tsrk* 
lent  les  fhsUe  des  arbres  célestes  de  ce  psr«- 
dis...Dane  rhémisphère  inférieur .  (Wm  <<'' 
ténèbres^  pendant  les  douMC  heures  as  as^/  • 
U  dieu...^  parcourt  les  76  cercles  ou  sosn 
auxquels  président  autant  de  persennafo  dh 
vins  de  toute  forme  et  armée  de  gieàea*^^ 
cercles  sont  habitée  par  les  Ames  coupab^^'* 
qui  subUsent  divere  supplices...  À  ehaqu»^^) 
et  auprès  des  supplictés,  an  Ut  t/^^^  ^f^ 

et  la  peine  quHls  suNssent.iOs 
u,  yest-^Udit,  ni  ftoUnt  p^t^ 


m  âmeeennemteSi 

(I)  G/otios,  de  fentate  reOg.  CMtf^t  1JÇ\ 

3)  Golebrooke,  sur  le  premier  Ufre  <j«  «•"2Li 

4)  Bcniamin  Beigmann,  S|9ièaie  reKflm  U»^^ 

n.iiaul. 
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9  notre  diiu  lonauHl  lana  Uê  rayons  de  son 
t  iiiqus:  êUts  nhabileni  plus  dansU  monde 
9  terrutre,  si  elles  n'eniendeni  point  la  voix 

•  du  Dieu  grand  lorsqu'il  traverse  leurs  jso* 
t  ms.  M  Tandis  qu^on  (i/,  au  eantraire,  à  côté 
(fi  la  rejfréseniation  des  Ames  heureuses ,  sur 
la  parois  opposées  :  «  Elles  ont  trouvé  grâce 
t  aux  yeus  du  Dieu  grand;  elles  habitent  les 
t  demeures  de  gloire,  celles  où  l'on  vit  de  la 

•  vie  céleste;  les  corps  qu'elles  ont  abandonnés 
<  rspostroeU  à  toujours  dans  leurs  tombeaux^ 
i  tandis  qu'ellee  jouiront  de  la  présence  du 

•  Dieu  suprême,  » 

Cetts  double  série  de  tcAleaux  (c'est  encore 
M.  CkampoUion  qui  parte)  naus  donne  donc 
it  syslème  psTcbologiqoe  éf  yptlea  dans  ses 
deux  points  lee  plus  import0nts  et  les  plue 
moraux  :  uu  micoMPBiiBBS  bt  les  pbihbs. 
Ainsi  se  trowfc  complitement  démontré  tout  ce 
qus  Us  anciens  ont  dit  de  ta  doctrine  égup^ 
tienne  sur  l'immobtalité  db  l*aiib  et  le  lut 
positif  de  la  vie  humaine  (i). 

«  Il  est  certain,  dit  on  criliqae  (9),  que  la 
croyance  aa  dogme  de  l'imaiortalité  de 
rame,  base  nécessaire  de  tout  système  reli- 
l^ieax,  éfait  commune  A  tontes  les  nations 
«roHgine  celtique  ou  germanique.  M.  Michc- 
l*\  (qui  semble  en  {aire  une  doctrine  particn- 
tiire  aux  Druides ,  un  système  à  part ,  une 
inrention  qa*ils  apportèrent  avec  eux  dans 
h  Gaule)  (S)  en  reconnaît  l'existence  chex 
les  SuèveSy  les  Goths,  les  Saxons  et  tous  les 
adorateurs  d*Odin  (I).  On  ta  retrouve  chez 
les Tbraces  (S),  les  Oètes  (6),  les  Germains, 
les  Sarmates,  les  Scythes,  les  Bretons  ,  lea 
Ibères  (7),  les  Scandinaves  (8).  Cette  chaîne 
(1c  peuples  Tient  rattacher  nos  vieux  ancê- 
tres, qui  ont  pu  sembler  isolés  aux  extrémi- 
tés du  monde,  arec  les  races  orientales  dont 
la  ciTlIisation  était  plus  avancée. Mille  autres 
rrlations,  plus  frappantes  peut-être  parleur 
spécialité,  se  font  remarquer  dans  le  lan- 

(J)  BhaoHès  Y  en  la  second  roi  de  U  m*  dyossil^. 
Sm  tombeaa  est  daos  h  ?  allée  de  Bibao-el-Molouk,oécro- 
l«le  rojale,  oli  sont  ceox  de  toos  les  pharaoos  des  iviu% 
m*  et  11»  dynastias.  Cas  phanoos  élslent  origlDsire«  de 
mbes,  eapliale  4e  leur  royausie ,  et  la  vallée  de  Bibau- 
el-Holouk  éuli  aoe  dépendance  de  celle  vtUe. 

M.  Hichaod  a  écrit  db  Caire  une  lettre  siprès  avoir  visité 
b  nécropole  de  Sakara  ,  près  de  Memphu.  £o  void  uq 
rrafflieM:  ■  Paffml  las  ouMiuaieatt ,  dit-Il ,  qai  nous res- 
leai  des  aneieiis  «  il  n'en  est  point  qui  s^exprissent  mieui 
et  plus  clairement  que  les  tombeaux  ;  pour  Juger  quelle 
était  la  drilisation  chet  une  nation  des  temps  jiriiniti6,  U 
nBrait  peut-être  de  savoir  oonmieot  celte  aaUon  traiuit 
les  morts,  et  quelle  Uée  elle  se  ralaait  de  niooMie  après 
la  vie.  Sans  doute  que  le  divin  Platon  avait  visité  cetu* 
HaiDe  de  Salara  ,  et  c^est  ft  qu'il  puisa  la  philneopbie  du 
Pbédon-  tous  ces  sépulcres  aujourdinii  dévastée»  cespjpra- 
nides  dégradées  ou  debout ,  fies  eataeonbes  qui  sont  res* 
tées  tnooMoes,  et  celles  qn*ou  a  livrées  au  pillage*  au«-s- 
teront  toujours  aux  vovageurs  que  rime  est  inunorielle , 
et  que  la  doctrine  d^ine  autre  vie  était  le  fond  des 
mraneesds  la  vieille  Egvpia-  Paur  mol  ^  depuis  que  Je 
ris  au  milieu  des  miaes  et  des  sépulcres ,  J^  reoneUli 


î 


aumoias cette  vérité  ,  qu'une  pensée  a  été  donnée  k 
niomme  pour  splrltualiser  ses  (kcultés,  ponrperiécllooner 
ano  être  moral  «  et  cette  ponsée,  qu*tl  porte  partout  avec 
Mil ,  est  le  sentiment  de  sa  fin  ;  les  êtres  vivanu  qui  ont 
Hé  Jetés  avec  nous  suree  globe  ne  songent  point  au  terme 
2^cetu  vie  ;  rimage  de  la  mort  ne  les  frappe  ni  pour  eux- 
■émes,  ai  pour  leurs  semblables  :  tandis  que  des  hoomiet 
Tiennent  de  tous  les  najs  du  monde  vl^ter  ces  lieux  eh 
lj;«  géoéraclOQs  bumaflof  s  ont  éié  enseveUes,  des  aailHons 
Co«eaus  ont  passé  sur  la  plaine  de  Sakara ,  sans  songer 


gage  cfimina  dans  les  détails  du  culte  wtU^ 

Jieax.  l\ê  avaiem  conservé  Tantique  horreur 
u  serpent ,  le  fou  céleste,  Tarbre  ao  fruit 
merveilleux,  la  consécration  de  la  rirginilé» 
Texpiation  par  le  sang,  Tattcnte  d'un  mé* 
diateur  (9).  Le  christianisme,  ici  comme  ail- 
leurs, n'eut  qo*à  compléter,  développer, 
purifier,  consacrer  les  croyances  unÎTersellesi 
qui  ne  sont,  dans  leur  principe  »  que  la  reli« 
gion  primitivement  révélée.  » 

Lorsque  les  voyageurs  européens  ont  dé* 
couvert  l'Amérique,  é  peiae  ont-ils  trouvé 

uelque  nation  qui  n*eat  pas  une  idée  d*un 

tat  â  venir  (10). 
«  Les  Nouveaux^! élandaie  (oui  peaplenl 
une  des  Iles  de  TOcéanie  )  ont  aee  idéee  bien 
plus  positives  touchxxnt  l'immortalité  de  l'âme 
et  son  existence  pkture^  dit  M.  DomQut-d*Ur- 
Tille  (11) ,  qu'on  ne  l'attendait  de  leur  état  de 
civili4atton.  L'âme  ou  esprit  qu*Hs  nomment 
Waidoua,  est  un  souffle  intérieur  parfoite-- 
ment  distinct  de  la  substance  ou  enveloppe 
matérielle  (fui  forme  le  corps.  Au  moment  de 
la  mortf  ces  deux  substancee^  jusqu'alors 
étroitement  unies^  se  séparent  par  un  déchire* 
VMnt  violent:  le  Waldoua  reste  encore  troie 
jours  après  la  mort  à  planer  autow  du  corps^ 
puis  H  se  rend  directement  ver$  urne  route  ic^ 
tive  qui  s'étend  d*un  bout  à  l'autre  de  rUe 
Ika-Na-Mawi  et  axU  aboutit  cm  roch^  Reinga 
(départ) ,  vrai  Tenare  de  ces  peuples. — JLd,  un 
Atona  emporte  dans  les  régions  supérieures 
du  ciel  ou  le  eéjour  de  la  gloire  ^  rangoi ,  la 
partie  la  plue  pure  du  Wnidoua,  tandis  que  la 
partie  impure  est  précipitée  dane  les  ténebreSt 

I»o-nouï  ou  po-kino...  —  Du  reste ,  lee  Zé* 
andais  n'ont  qu'une  idée  trie^-vague  du  genre 
de  bonheur  dont  ile  jouiront  dans  cette  exis* 
tence  future.  Il  parait  oependamt  qu'ils  te  font 
principalement  consister  dane  de  grands  fsa^ 
Hm  en  poissons  et  en  patates ^  ete».*— £ei  Wal« 
douas  des  morts  peuvent  communiquer  acei^ 
dentellement  avec  les  vivants  :  le  plus  souvent 

qu*il  y  avait  \ï  une  multitude  d*animaux  de  leur  espèce  , 
qui  dorment  du  sommeil  de  la  mort.CeUe  seule  dlflârenee 
suffit  pour  assurer  la  supériorité  morale  de  l  homme  ,  el 
pour  rélever  an-dessus  de  tout  ce  qui  respire;  cVst  par 
b  que  nous  avons  compris  la  vie  future ,  et  c'est  la  vie 
future  qui  nous  donne  Tidée  la  plus  certaine  de  la  Justice 
divine;  on  uit  combien  les  moralistes  de  tous  les  tsai|is 
ont  proaté  de  la  fragilité,  de  la  brièveté  de  cette  vio,  pour 
donner  à  leurs  préceptes  une  sanction  puissante  ;.Df  rsooae 
n*est  plus  sage  que  a  mort»  nous  dit  le  livre  de  lob,  et  la 
mort  seule  oonnatt  les  choses  futures,  c*cst*à-dire  les  der* 
niêresdestinéesde  niomme.^Teute  sagesse  nous  eatvanue 
d*Orient;touteslesreliglons  anciennes  et  modernes  oooi 
sont  aussi  venuesde  h;  c*esl  surtout  dans  les  pavsd*0i1en( 
que  resprit  de  l'homme  parait  avoir  été  le  plua  préoccupé  do 
la  mort,etqo*on  aie  mieux  profité  de  ce  qu*eUe  enseiisMi 
on  reconnatt  cette  vérité  h  la  magniflcence  des  tombeaus 
dont  noua  avons  partout  rencontré  Itis  restes...  s  Cmres^ 
pond.  d'Orient  t  lettre  cxxv:i»  toQ.  V,  pag.  531,  SS5. 

(S)  Auteur  d'un  Examen  de  t'Biuetre  de  ftanee,  de 
M.  liidickt,  dans  les  iimalai  de  Jetâtes,  ehrét.^  tam.  IX, 
p-ig.  13. 

(3)  Midielet,pac.  11. 

14)  Idem^  pag.  169. 

5)  IVMiiiooloe  Mdi,  De  An  oHds,  Ub.  Il; 

G)  Hérodote,  lib.  1  v,  ch.  sau. 

(7)  Pelleut.,  Uist.  desCelutetauirmpeuplee.lkndKfer^ 
B'M.  criùc  ptdlosefth.  ^    . 

(8)  Bddo  Islend,  Damas.,  3,  IS,  48. 
r.n  Michelpt,  pag.  1 13,  et  autres. 

(  10)  Lelaod,  DémemtretlÊn,  part  III,  cb.  n,  1 1. 
(Il)  ^^»eiie  autour  dn  Uende,  k  bord  de  VàiUotube. 
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il$  têfani  nous  la  forme  éTombres  légères,  de.  m 
On  troova  de  mémo  cbee  les  Nouveani- 
Zélaadais,  aa  rapport  du  sarant  voyageur 
que  je  nens  de  citer,  diverses  traditions  pri^ 
uiittves  que  la  Bible  nons  présente  comme 
aussi  anciennes  .que  Thomme.  "^^ 

Leiand  (1),  après  avoir  cité  des  témoigna- 
^ges  aai  prouvent  que  la  croyance  à  Timmor- 
talf  té  de  l'ftmc  et  à  la  vie  future,  où  chacun  sera 
pani  on  récompensé,  était  universellement  ré« 
pandne  et  remontait  à  une  époque  qui  se  perd 
dans  la  nuitdestemps,  réfute  les  écrivainsqui 
prétendent  néanmoins  en  assigner  roriginc. 
Il  conclut  que  cette  doctrine,  loin  d*avoir  été 
découverte  par  la  raison  ou  inventée  par  la 
*  poliliqnei  a  été  révélée  par  Dieu  lui-même. 
Bnsoite  »  il  établit  qu*elle  était  connue  des 
Hébreui.  Voici  ses  paroles  : 

«  ]o  ne  vois  point  de  conclusion  plus  légi- 
time à  tirer  de  la  grande  antiquité  de  cette 
doctrine,  que  celle-ci»  savoir  :  qu'elle  faisait 
partie  de  la  religion  primitive  communiquée, 
par  une  révélation  expresse  de  I>ieu ,  au\ 

[premiers  pères  du  genre  humain ,  affn  qu'ils 
a  transmissent  à  leur  postérité.  C'est  la  pen- 
sée de  Grotios,  qui  dit  que  la  tradition  de 
Timmortalité  de  1  ftme  passa  de  nos  premiers 
pères  aux  nations  les  plus  civilisées.  Quœ 
ttntiquisrima  traditio  a  primis  {unde  enim 
alioquif}  parentibus  ad  populot  moratiores 
pme  omneê  manavit  (2).  Il  est  en  effet  difli- 
cile  de  coneevoir  que  aans  ces  premiers  Ages 
où  les  bommestgrossiers  et  ignorants,  étaient 
incapables  de  faire  des  raisonnements  abs- 
traits et  subtils ,  ils  fussent  parvenus  eux- 
mêmes  à  se  former  des  notions  de  la  nature 
d*on  être  immatériel  <^ui  devait  survivre  à  la 
mort  du  corps  et  continuer  de  penser  après 
la  destruction  des  organes  corporels.  Com- 
ment purent-ils  alors  s*élever  aux  spécula- 
tions sublimes  et  pénibles  de  la  nature  et  des 
qualités  de  Tâme,  qui  ont  embarrassé  de- 
puis les  philosophes,  les  plus  grands  génies, 
dans  le  bel  âge  de  la  science?  Tontes  les  con- 
naissances dea  hommes  se  bornaient  à  ce 
qu'ils  pouvaient  apprendre  par  Tobsêrvation 
et  Texpéricnce ,  ou  par  la  voie  de  l'instruc- 
tion. Us  ^voyaient  leurs  semblables  mourir 
«près  avoir  vécu  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Voilà  à  quoi  se  réduisait  Tcxpérience 
sur  la  fin  de  Thorame  :  elle  n'était  guère  pro- 
pre à  leur  donner  Tidéo  d'une  vie  future  où 
chacun  serait   puni  ou  récompensé  selon 

Îu*il  aurait  bien  ou  mal  vécu  dans  celle-ci. 
e  ne  fut  donc  ni  par  on  raisonnement 
scientiflqoc,  dont  ils  n'étaient  pas  capables, 
ni  par  I  expérience  et  l'observation  que  L*s 
hommes  parvinrent  à  la  connaissance  de 
l'immortalité  de  l'Ame  et  d'un  état  futur.  Il 
ne  reste  plus  qu'un  moyen,  celui  de  l'ins- 
truction divine ,  ou  de  la  révélation.  C'est  A 
la  révélation  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de 
cette  tradition  universelle.  Plusieurs  auteurs 

il)  Uc.mi. 

l%[  Gro Jus,  De  VeriL  relia,  r/irjil.,  lib.  t,  cip.  ti. 

(3)  FondemefU  et  cpanex*  a$  ta  reiig,  MU.  et  de  Ut  relia, 
révélée.  cliJip.  iv. 

(4J  Voyez  le  chapitre  il  de  l'Epttre  en\  UéiN-ettX,  vers. 
9.  10, 13, 14, 13,  te. 


paTcnsIiiidonnent  une  origine  divine, et  TRc 
f  ure  sainte  ne  nous  permet  pas  d*en  douter 
«  Cependant,  dit  un  auteur  moderne  ( 
qui  ne  veut  pas  que  les  païens  doivent  ai 
cnne  de  leurs  connaissances  religienses  à 
tradition  des  Juifs,  t7  ne  paraît  poi  que 
Adam  ni  Noi  aient  reçu  de  Dieu  aucune  coi 
naissance  touchant  Vimmortalité  de  Vàme ,  i 
un  itat  de  récompenses  et  de  peines.  Si  h 
assure  que  quelques-unes  de  ces  idées  vienne 
de  Dieu^  il  doit  être  aisé  de  produire  un  i 

{plusieurs  passages  qui  contiennent  cette  rtt 
alion.  Mais  puisque  Von  ne  peut  alléguer  a\ 
eun  passage  ni  rien  gui  prouve  que  la  rétéi\ 
tion  de  ces  notions  ait  été  faite  ou  à  Vun  oii 
Vautre^  il  en  faut  conclure  quHl  n'y  a  eu  aii 
cune  révélation  pareille.  Ce  raisonneui'i 
n'est  pas  tout  A  fait  concluant  :  car  il  parajl 
par  l'EpUre  de  saint  Paul  aux  Hébreuxi 
qu'Abraham  et  le»  autre»  patriarches,  q^ 
vécurent  peu  de  temps  après  le  déluge,  a(| 
tendaient  une  autre  vie  après  celle-ci.  L^Ap^ 
tre  nous  les  représente,  eux  et  quelques  âu\ 
très  de  ceux  qui  précédèrent  le  déiugcj 
comme  ayant  reçu  et  marché  dans  la  foi,  qti 
est  la  ferme  attente  des  choses  désirables, e 
l'évidence  des  choses  invisibles.  Cette  foi  de 
vait  avoir  pour  fondement  ane  révélation  o 

[>romesse  de  la  part  de  Dieu.  Comme  d  ai! 
eurs  il  est  évident  par  les  écrits  de  Uo'U 
que  Dieu  révéla  aux  premiers  pères  de  IV^< 
pèce  humaine  plusieurs  points  de  relifioo 
et  de  morale,  il  est  raisonnable  de  coodorr 
que  l'immortalité  de  l'Ame  et  la  viei  ?eoir 
lurent  de  ce  nombre.  Il  semble  nue  U  pro^ 
messe  d'une  vie  immortelle  après  ceUc-cv 
dut  suivre  la  sentence  de  mort  pronoBcéo 
contre  l'homme  pécheur  et  sa  coupable  pos- 
térité. La  mort  d^Abel,  qui  fut  probabiemeni 
le  premier  homme  qui  mourut,  et  qui,  mal- 
gré son  innocence ,  succomba  sons  les  coapi 
d'un  frère  barbare,  rendait  la  connaiisanct 
de  ce  dogme  nécessaire  pour  justifier  la  pro- 
vidence divine.  L'enlèvement  d'Bnôch  nf 
fut-il  pas  une  preuve  éclatante  d'une  n> 
future  destinée  A  ceux  qui  auraient  obserie 
fidèlement  la  loi  du  Seigneur  dans  celle-à; 
11  est  A  croire  que  Noé  n'ignorait  pas  qu'i 

Î  avait  une  vie  A  venir  :  et  il  eut  soin  lau» 
oute  de  transmettre  A  ses  descendants  on<j 
connaissance  si  importante.  Ce  que  saint  PjoI 
fait  entendre  A  l'égard  des  patriarches  snic- 
diluviens,  il  le  dit  d'une  manière  plos  clairr 
et  plus  expresse  d'Abraham  et  des  autres 
qui  vécurent  après  le  déluge  (h].  C'est  dm 
l'espérance  de  l'immortalité  et  d'une  au- 
tre vie  que  ces  patriarches  ont  reça  les  pro- 
messes du  Seigneur.  Le  même  <P*y*[ 
encore  que  Dieu  avait  promis^  la  »»<;  "'J:' 
nellc  avant  les  anciens  tcmps,c'est-i-direû  * 
le  commencement  des  Ages  (5),  ^'^'1,1^*' 
l'expliquent  saint  JcanChrjsostotncei  W^ 

doret  (6J.  » 

(5)  oi*  ««•«.  iM»n  EiiHre  de  saint  Paul  ï  Tit«t  ^^'  ^ 

*(6)  a.-i-«at»k.  Voyei  le  CwBmeoUiw  ^gW^^ 
WliUby  sur  i*t|>Ure  U  filo,  clw|i.  i,  f.  J.  «t  U  Wt^ 
de  bi  n^ou  avec  l«s  noies  sur  cet  eudroil* 
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A  CCS  ofater?atiODS  t  Lcland  a  joint,  fort  à 
propos,  le»  réDexioDS  suivantes  de  D.  Cal- 
net:] 

L'immortalité  de  l'Ame  est  un  dogme  fon- 
éancQtal  de  la  religion  juive  et  chrétienne. 
Lfs  anciens  patriarches  ont  vécu  et  sont 
morts  dans  la  persuasion  de  celte  vérité. 
Moïse  Ta  marquée  rn  disant  qoe  (a)  Dieu 
6MÏ(  inspiré  ntr  le  vhnge  d'Adam  un  souffle 
lie  vie;  qu'il  avait  (6)  créé  l'homme  à  son  image 
ft  à  ia  ressemblance.  Rt  lorsque  Dieu  résolut 
de  faire  mourir  tous  les  hommes  par  les 
eaox  du  déluge  (c)  :  Mon  esprit  ne  résidera 
pas  plus  longtemps  dans  /'Aomm^y  parce  qu*il 
ut  chair.  C'est  dans  Tcspérance  de  Timmor- 
laiité  et  d'une  autre  vie,  que  Ips  patriarches 
ool  reçu  les  promesses  du  Seigneur.   Car 
quelle  récompense  a  reçue  Abraham  en  cette 
rie  de  tant  d  actions  de  vertu  qu*il  a  prati^ 
qoées»  lui  qui  a  vécli  tonte  sa  vie  comme 
étranger,  sans  posséder  un  pouce  de  terre 
dans  le  pays  qui  lai  était  promis?  Quand  ce 
patriarclie  meurt  et  quHl  est  réuni  à  ses  pires ^ 
seloo  le  langaee  de  TEcriture  (d),  ce  n'est 
pas  à  dire  qu'il  est  mis  dans  le  même  tom- 
beau que  ses  pères.  On  sait  qu'il  était  origi- 
naire de  Chaldée,  que  ses  pères  j  avaient 
été  enterrés,  que,  pour  loi,  il  eut  sa  sépul- 
tare  dans  la  terre  de  Chanaan,  dans  un  se* 
petcre  qu'il  y  avait  acheté.  C  est  donc  qu'il 
alla  trouver  ses  pères  dans  Taotre  vie.  J'en 
dis  de  même  d'Aaron  et  de  Moïse  qui  se  réur- 
miresU  à  leurs  peuples  en  mourant,  c'est  à  dire 

fs)  vfM9.  Uf  7. 

I^;  ldem,t,%. 

{r)   frf.  fl.5. 
id)    Id,  IXT,  8. 

(^f  if  aon.  xxm,  10. 

if)  I  JtM.  XXTIH.  13,  U,  15. 

<4)  Il  sfach.  XV,  14. 

{bi  àSatik.  XIV,  se. 

(1)  Lue,  XXIV,  57. 

ii)  DtiH.  xxiin,  Id. 

Il)  La  qiiefiloaUe  la  croyance  ao  dogme  de  la  perma- 
««nKe  de  r&me,  chez  les  anciens  Hébreux,  est  si  importante 
i|'ic  BOQs  ne,  pouvons  omettre  d'en  donner  une  autre  dé* 
■•«■ftraiioo,  sans  en  retrancher  quelques  lignes  qui  res- 
sevihleot  à  une  répétition  de  ce  qui  a  déjà  été  dit.  La 
W4a  irxinellpmcnt  tirée  d*un  ouvrage  excellent,  mab 
l-^  coanu,  intitulé  PlûlawpMe  de  la  religUm  (Paris, 
1771),  |ar  t'abbé  Para  du  Pbanjas.  savant  auteur,  et  ce- 
KDdaat  oublié  par  tous  les  biographes. 

€  La  inodeme  incrédulité,  dïï-il,  a  fait  tous  les  efforts 
po9sib!es  pour  r;iire  regarder  les  miciem  Hébreux,  depuis 
le  temps  d*ÀbrabaR)  jusmrau  temps  de  la  captivité  délia- 
l^kmc,  comme  un  peuple  maténaliste,  qui  ne  connaissait 
j^^oi  la  Sfâritiialite  et  rimmortalilé  de  Pâme ,  qui  ne 
^^tipit  point  k  une  vie  future,  et  qui  emprunta  des  Chal- 
l'erm  le  dogme  ilc  la  permanence  de  rftine  après  la  mort 
<i<  rhommc.  Il  est  facile  de  détruire  cet  irréligieux  para- 

»  1*  D*abord  est-Il  probable  que  le  peuple  de  Dieu  ait 
iyiHiré  pendant  plus  de  mille  ans  le  dosme  fondamental 
')^  toute  reiigfouîqne  son  patriarche  Alir.iham,  né  et 
élevé  daos  ia  Chaldée,  ob  rimmortalité  de  TAme  éuit  un 
•ir<?me  reçu,  ne  lut  ait  pas  enseigné  ce  dogme  t  Que  son 
3'^*! «or  Mone,  instruit  d«^  toutes  les  sciences  de 
L  ^Tl*!^,  sH  méononn  an  dogme  dord  la  nation  Egyptienne 
'^'^ii  la  base  de  son  gouvernement  T  que  la  nation  juive, 
*)*'!  se  cmyait  seule  dépositaire  de  la  vraie  religion,  ait 
l^tprunié  d*Qiie  nation  Idolftfe  un  point  foodamealal  de 
**tréap.c^î 

^1*  Ensuite  oe  conetit-lHii -pas  snfDsanmient  par  un 
^itczmod  nombre  de  lexies  des  livres  saints,  ècriu 
rr^ntla  captivité  de  Bah^ltioe,  que  le  dogme  de  Timnia- 
^aSté  et  de  rimmoruUté  de  T^me  était  reçu  chez  les 
*^i«»ns  Hétyrrux,  comme  riiez  les  Julfi  modernes? 
•  Il  cA  dH  dans  le  prrmirr  chapitre  de  la  Genèse,  qtt« 


qu'ils  entrèrent  dans  le  lieu  où  leurs  ancê- 
tres attendaient  la  rédemption  et  la  venue 
du  Mossie. 

Quand  le  devin  Balaam  demande  à  Dieu 
que  sa  mort  soit  semblable  à  celles  des  justes 
ou  des  Israélites  (e),  que  prétend-il  par  là  » 
sinon  qu'il  meure,  comme  eux,  dans  l'espé- 
rance de  la  béatitude  et  de  la  résurrection  ; 
car,  pour  le  reste,  la  mort  des  Hébreux  ne 
diffère  point  de  celle  des  païens.  La  mort 
est  un  tribut  que  tous  les  hommes  doiyenl 
rendre  à  la  nature. 

Une  autre  preuve  déci>ive  qui  montre  que 
les  Israélites  croyaient  Timmortaliléde  Tâme, 
c^est  la  créance  où  ils  étaient  que  les  flmes 
des  morts  apparaissaient  quel((uefois  après 
leur  décès.  Samuel  apparaît  u  la  Pytho* 
nisse  (/).  Jérémie  apparaît  à  Judas  Mâcha- 
bée  (àj.  Les  apôtres  voyant  Jésus-Christ 
venir  a  eux  sur  la  mer,  crurent  que  c  était 
un  fantôme  (A);  et  lorsqu'il  leur  apparut 
après  la  résurrection»  il  leur  dit  (t)  :  JoticAejc- 
moi,  et  voyez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os^ 
comme  vous  voyez  que  fen  ai.  De  plus,  ils 
croyaient  la  résurrection  future,  les  suppli- 
ces des  méchants,  une  autre  vie  au  soin 
d*Abraham  où  étaient  les  justes;  ils  avaient 
dans  leur  histoire  des  exemples  de  morts 
ressuscites,  comme  ceux  qui  forent  ressusci- 
tes par  Blie  et  par  Klisée;  Moïse  leur  avait 
défendu  de  consulter  les  morts  Q).  Tout  cela 

firouveinrinciblementque les  Juifs  croyaient 
*âme  immortelle  (l).    >«, 

Dieu  fit  Phomme  àson  imaae  et  à  ta  reseembtanee.  L*liomnio 
n'est  pas  semblable  à  Dieu  pr  son  corps  :  Il  y  a  donc 
dans  liiomme  une  substance  distinguée  du  corps,  par  la- 
quelle il  est  semblable  à  Dieu. 

•  U  est  dit  dans  le  cinquième  chapitre  de  la  Genèse 
qu*Hénoc  tnarcha  avec  Dieu  et  ne  parut  plus  sur  la  Urre^ 
parce  que  Dieu  tenleva.  Qo*est-ce  que  ce  divin  enlève- 
ment  d'Hénoc,  dans  le  sens  de  TEcriture,  sinon  un  mira- 
culeux passage  de  cette  vie  à  la  vie  future  ? 

•  Dans  le  dix-huilième  cba^tre  du  Deotéronome, 
Dieu,  par  la  boocbe  de  Moise,  porte  une  loi  eipresse  par 
laiiuflie  il  défend  ti^inierroger  les  nu>rU,  pour  apprendre 
d*eux  la  vérité.  Les  Hébreux,  au  temps  de  MoIsp,  croyaient 
donc  que  lus  Simes  existaient  après  avoir  quilté  lo  corps 
humain,  puisnoll  (ùt  besoin  de  taire  une  loi  expresse 
pour  leur  défendre  de  les  interroger  et  de  les  consulter. 

»  Dans  ie  vingt-huitième  chapitre  du  premier  livre  des 
Rois,  SM  évoque  l'ombre  ou  lame  de  Samuel,  Ou  croyait 
donc  alors  ^  Texistence  des  âmes,  après  leur  sortie  du 
corps. 

»  Dans  le  dix- septième  chapitre  du  troisième  livre  des 
Rois,  le  prophète  Klie  demande  à  Dieu  la  résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de  Sarepta,  en  ces  termes  :  Smgneur  mon 
Dieu^  faites,  je  vous  pne,  que  l'âme  de  cet  enfant  rentre 
émt  son  corps;  et  te  Seigneur  exauça  ta  voix  d'Elie: 
Pâme  de  CenfatU  rentra  en  lui,  et  H  recouvra  la  vie.  Le 
prophète  Elie,  qui  nous  représente  ici  la  persuasion  de  sa 
nation,  croyait  donc  que  les  âmes  subsistent  après  avoir 
quitté  le  corps  qu'elles  animaient. 

»  Dao.H  les  deux  derniers  versets  de  l'EcclésIaste,  Sa-> 
loffioo  (lit:  Craignez  Dieu^  et  observez  ses  commanderpenU; 
c*e*t  là  le  tout  de  V homme  :  car  Dieu  fera  rendre  compte  en 
son  jugement  de  toutes  le%  œuvres^  même  secrètes,  soit 
qu'elles  soient  bt^tmes,  soit  qu'elles  soient  mauvaises.  On 
croyait  donc,  au  temps  de  Salomon,cher  les  Hébreu v, 
ainsi  qu'aujourd'hui  chcs  les  chrétiens,  à  un  Ingement  de 
Diev  après  la  mort,  et  par  conséquente  une  vie  future, 
pinsque  dam  le  neuvième  chapitre  du  nitee  ouvrage,  ee 
monarque  ins|iiré  reconnaît  qoe  Dieu  no  mal  point  de  dit* 
fércnce,  dans  les  événemenis  de  h  vie,  entre  les  gens  de 
bien  et  les  impies;  que  tout  arrive  également  au  iNm  el 
au  méchant. 

a  Dans  le  oosième  chapitre  du  mène  Ecdésltstei  8a- 
lomoo  s*élève  contre  les  déréiSlemeals  des  patdious,  en 
8«:iitblam  d'abord  levt  tout  accorder.  JU^oèîsieiHroitf , 
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i«  Ainsi,  reprend  Leland.  nous  ayons  le 
téinoignaffc  de  rEcrllure  sainle  cl  ceux  des 
iilus  célèbres  aotcurs  païens  en  faTCor  de  la 
icrande  antiquUé  de  la  doctrine  d'une  yie  a 
venir.  Mais  celle  ancienne  tradition  se  cor- 
rompit  comme  toutes  les  autres  dans  la  suite 
des  Les;  cl  lorsque  Jésus-Christ  se  montra 
sur  la  terre,  le  dogme  de  l'immortalité  de 
lûme  était  étrangement  alléré  et  défiguré 
dans  les  contrées  les  plus  policées  et  les  çlus 
savantes  du  paganisme.  Les  hommes  avaient 
donc  un  très-grand  besoin  d'une  révélalion 
divine  qui  mit  celle  vérité  importanle  dans 
le  plus  grand  jour,  en  leur  donnant  les  plus 
forics  assurances  d'un  état  futur  de  récom- 
penses et  de  peines.  C'est  ce  qu  a  fait  le 
christianisme,  et  Ion  peut  dire  avec  raison 
que  Notre-Seigneur  Jésus -Christ  a  ww  Ja 
vie  et  l  immortalité  en  évidence  par  l£- 

vangile»  j»]  ,,  ,„  ^  ,,,, 

Si  les  Saducécns  qui  ont  nié  rimmortalilé 
derâmccllesrabbinsMaimonîdes  et  Kimchi 
qui  ont  enseigné  son  anéanlissement,  ont  élé 
regardés  dans  leur  nation  comme  des  espèces 
u  iiéréliques  et  de  novateurs,  ceux  dont  Sa- 

(a)  Bcele.  m,  18. 
{b)  Idem,  xii,  7. 

•ViweAoïwmc.ditil*  éam  votre  Jernieoe  :  que  voire  cent 
mni  dans  CaUigreêie,  pendant  votre  vrenner  ège  ;  marchez 
telon  la  votée  de  votre  cœur,  et  eàoa  lae  regar^  de  m 
9e»;mmt  tachez qM^yaortoatês cm ekoees^Iheu voue 
Munènera  en  jugement,  c^l-ii-dlf e  qu^il  vous  en  tera  rcn- 
dre  compte.  Ce  Jugemeiil  n'a  pas  llea  en  ceUe  Tie,  ot 
toul  esl  égal  pour  le  juste  et  pour  le  pécheur,  comme 
^  lent  de  l'oteert cr  Pauteur  inspiré;  U  twa  donc  lieu  dans 
uoa  vie  future* 

»  Dans  le  vingt-unième  dupitre  du  quatrième  livre  des 
Rois,  et  dans  le  troisième  diapitre  du  dixième  livre  des 
Aotimiltéi  Juives  de  Josèphe,  nous  voyons  l'impie  Ha- 
nasm  répandre  des  ruisseaux  de  sang  innocent,  l^ire 
mourir  tous  ceux  de  ses  sujeu  qui  avaient  quelque  piété, 
déployer  principalement  se  rage  impie  contre  les  proplie- 
tes  qui  prêciiaieat  el  qui  soutenaient  la  religion  aainie, 
et  ne  laisser  passer  aucun  iour,  sans  en  faire  périr  auel- 
qu*un  lyranniqoemenL  Cesjustes,  ces  prophètes,  ces  illus- 
tres victimes  de  la  religion,  comment  auraieoi-ils  ainsi 
sacriQé  leur  fortune  et  ienr  vie  à  Is  religion,  s'ils  n'eus- 
sent rien  espéré  après  leur  mort ,  s*Us  n  eussent  pss  cru 
à  une  vie  futnreT 

»  En  général,  dans  Ions  les  livres  sacrés  des  Hétireux, 
règne  et  se  Mt  sentir  partout,  d*nne  minière  plus  on 
moins  explicite,  la  créance  en  une  providence  qui  s  étend 
an  delà  du  temps,  ta  persuasion  d'une  vie  future  ;  et  vou- 
loir y  mécoonatu^e  cette  édsunte  vériié.  c*est  vouloir 
s'aveugler  et  ne  point  voir  au  milten  de  la  pins  grande 
lumière» 

•  S*  La  plus  grande  raison  sur  laquelle  on  se  fonde  pnor 
prouver  que  l'immortaliié  de  Tème  n*était  point  un  dogme 
des  anciens  Hébreux,  depuis  Moïse  Jusqu'au  temps  de  la 
captivité  de  Babylone,  c*est  que  le  Pentateuque  ne  fait 
pas  une  mention  assex  formelle  de  cette  créance;  c'est 
que  Hobe  semble  ne  faire  aux  Hébrenxquedes  roensees 
et  des  promesses  relatives  à  ta  vie  présente.  Il  n*est  pas 
iiien  difllcile  de  taire  évanouir  cette  prevm  négative,  qui 
est  plus  spécieuse  que  solide,  qui  peut  fondernn  doute 
momentané,  mais  qu  ne  peut  éublir  une  opinion  réflé- 
chie et  spprofottdie. 

•  Après  avoir  rsppelé  sn  peuple  hébreu  dans  le  Penls- 
leoqve  le  souTen&rdn  grand  ouvrage  de  U  créat(oo,  après 
hil  avoir  tracé  Phistolre  du  genre  Iwmiin  depuis  le  cooh 
mencement  des  temps  ]nsqn*k  son  siècle,  sprès  lui  avoir 
iuUméta  loi  célesu  qui  doit  eonalammeni  lerégkdans 
son  eulta  el  dM»  sa  morale,  chef  de  «  nation  dans  Tordre 
religieux  et  dau  Perdre  pollllqne,  Uobe  fkit  hcette  na- 
tion les  pramesset  et  les  meaners  qu'U  Juse  les  plus  pro- 
pTf^h  foira  une  mqiressien  profonde  et  durable  sur  des 
e^iprits  terrauras  et  charnels,  h  opérer  eflicaceBsent  la 
tuuulcntion  d*une  légidiiioo  roHtIque  à  la  fois  et  reli- 


ai 

lomon  a  exprimé  les  leotimeats  en  ces  ter- 
mes (a)  :  La  mari  de  rhommê  sf  telle  éi  k 
béte  sont  la  mime  :  comme  rkomme  mevrr, 
ainsi  mewent  Us  animaux  ;  Fkamme  n'a  ritn 
au-dessus  de  la  bite^  etc.,  ceax-li  tout  di^s 
impies  et  des  méelianti  désapprouvés  et con- 
damnés  par  tous  les  bons  Israélites,  et  réfu- 
tés par  Salomon  même,  qui  dit  (6)  :  Qoe  le 
poussière  dont  notre  corps  est  comBosé,  re- 
tourne  dane  la  terre  dont  elle  est  tirée,  et  f«e 
V esprit  retourne  à  Dieu  qui  Va  donné. 

Nous  parlerons  de  la  métempsyeoîe  dau 
on  litre  parlicalier,  comme  aussi  du  pnrjs- 
toire^  des  peines  et  des  récompenses  de  !'»«• 
tre  vie,  dans  Tarticle  Vib  rurcaB.  Pour  Time 
des  bêles,  voy.  Bétbs.  On  peut  voir  la  Dis- 
sertation de  Louis  Capelle  loocbant  l'élsl 
des  âmes  après  la  mort,  et  notre  WsserUlios 
sur  la  naiure  de  Tâme  et  sur  son  éiai  %om 
la  mort,  suivant  les  anciens  Hébreut.  Noo- 
veau  Recueil  des  Disserl.  en  8  vol.  iii4% 
tom.  1,  p.  460,  Ole.  ,     ^ 

AHBLECH,  père  de  Joas.  Ce  fut  ce  Joas  à 
qui  le  roi  Acnab  donna  ordre  de  garJer 
le  prophète  Michée  iusqa*à  soa  retour  de 


giense^èasKurertasUbiUléella  perwpeaeed'ooj»^ 
nement  Uiéocralupu,  c'est-à-dire  d'un  gouveruemeoldw 
lequel  Dieu  dilgne  se  déclarer  lui-même  le  moostqit 
temporel  cl  le  chef  poliUqoe  de  U  nation  ;  gouTsrsea^J 
quI,sansexclore  lespromesBOset  les  menacesreUUWS 
vie  future,  peut  etdoll,aiasi  qoe  tout  auue  goufemw" 
humain,  employer  des  pnimesses  etdes  meoac«>s  reum» 
è  ta  vie  présente.  Ces  promesses  et  ces  menaces  itu^ 
relies  n*exclueot  aucunement  lesproBie«s  «  «•■^ 


nacesd'un  ordre  supérieur,  qui  doivent  ff^t^jj^^' 


le  législateur  hébreu,  parce  qu'il  te  vc^t  mJSssamr* 
éubfi  et  Inculqué  dans  resprit  de  sa  nation;  P^wj!; 
le  jugeait  ineffaçable  et  indestructible,  daw  wut*  •«•• 
ches  qui  il  a  étéune  fois  reçu  ;  parce  qu'U  pouirMiiC»^ 
rer  que  dans  dans  trois  ou  oiiatre  miUe  ans  qo»!"^ 
sceptiques  meuniient  en  problème  Texi^ence  «  « 
dogme  dans  sa  nation. 

•  Moïse  éuit  chei  les  Hébreux  ee  que  s^  **  î* 
chrétiens  les  législateurs  séculiers  et  ecclési^W^ 
Dans  leur  législation,  ceux-ci  font  souvent  abstracnwo» 
dogmes  existants  et  reçus;  et  on  tarait  «««J??*!^' 
dans  deux  ou  trois  mille  sus,  de  dire  9^J}^1^^ 
Justinien.  que  les  diflêrenU  rois  de  ta  chrénesw ,  «p| 
les  conçues  généraux  et  particuliers,  ne  croyaieai  p«j; 
ta  permanence  des  âmes  cl  k  une  vie  ftiuire,  pyr  unfr^ 
que  le  code  de  Justinien  et  de  Théodcise,  que  les  **»  *• 
les  ordonnances  des  diflérents  rois  chrétiens,  que  k<*>- 
tuU  et  les  règlements  de  la  plurart  des  oooaifS  sw* 
gent  souvent  aux  infracteun  de  leurs  lob  que  dwi'"" 
temporelles,  sans  y  taire  une  mention  expr««c  «  ^ 
melie  des  peines  râervées  h  ta  vie  ftiture. 

>  A*  Nous  venons  d'observer  et  de  Wre  voir  jj^ 
temps  de  MObe,  on  croyait  ches  les  Hébreux  ^  b  p0«^ 
nence  de  Time  après  ta  mort  de  rhomme,  «  îlîJ*'^ 
qn*on  peut  opposera  ta  vérité  de  ce  tzA  «««'f^ 
Tsin  etTrivole.  On  pourrait  peol-ètra  ^f^^^lJ^Z 
f  es  que  nous  en  avons  données  celles  qu  on  ps*Jf*\" 
livre  de  Job,  livre  dont  un  grand  nombre  de  ^z^J^ 
nentsteurs  de  nCcriture  regardent  ^<^S!1^6^^ 
on  comme  le  tradactour.  et  damlequel  Jf JJ*«*^ 
manière  ta  plnsneue  et  la  phisfomMUe,  l*<5»»^T 
Tiefuture,  tacréancede  ta  réairrectk»  bureto  «J^l 
«rois  (dit  rauteur  decet  ouvrage  dWin),fnMMJHKw- 
fsnr  ettwmt,  et  qaaa  derm^rjoar, H^s^J^ 
vk  du  seîii  de  ta  terre,  la  même  yy«^*f?g 


«errai  iron-fiNav,  n  mmm  mmwmK%  •^^■•nr— ^-rrr,-  ^^m 
me  (Kgo  ipse,  et  non  aKus).  Je  ^J^^'^Jfi^ 
yeux) 5 mmavee  danirei  geax.  télé «*J« f»?^ 
tmceqtâ  repose  mammiMemem  dmummsmi^^^^ 
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AME 


AME 


tu 


la  (oerre  contre  les  Syriens  (a) ,  Tan  do 
monde  3107,  avant  J.-C.  803,  avant  Tère 
f  olg.  897. 

*  AU  KL£CU,pdrede  Jérémiel. //r.  XXXVJ , 

20. 

*  AMELECH  p  père  de  MelcUas.  Jérem. 
XXXVllI .  6. 

AMEN  (6),  en  hébreu,  signiOe  vraii  Adèle, 

certain.  11  se  V^d*'  oii^si  pour  affirmer;  et 

c*é(ait  la  manière  ordinaire  dont  notre  Sau- 

rror  affirmait  :  (c)  Amen^  amen  dieo  vobis^ 

Enfin  Use  prend  dans  le  sens  d*un  souhait  (d)  : 

Ament  ainsi  soit-il;  ou  d*une  affirmation: 

Amen  9  oui,  je  le  crois  [e).  Comment  celui  qui 

fou$  écoute  répondra-t-iî  :  Amen^  s'il  ne  vous 

intend  pas  f  Les  liébrcuT  finissent  les  cinq 

iirres  des  Psaumes,  selon  leur  manière  de 

distribuer  le  Psautier,  par  les  mots  amen^ 

amen^  que  les  Septante  ont  traduit  par  ge- 

noito^  genoito:  et  les  Latins  par  fiat^  fiât. 

L'Eglise  grecque  et  la  latine  ont  conservé  ce 

terme  dans  leurs  prières»  de  même  qu'a//e- 

tuia  et  Aasânna,  parce  qu'elles  y  ont  trouvé 

{>Ius  d*éiiergie  que  dans  les  termes  de  leurs 
angues,  qu'elles  auraient  pu  employer.  A  la. 
fin  des  prières  publiques,  le  peuple  répon- 
dait amen  à  haute  voix;  et  saint  Jérôme  [f] 
dit  qu'à  Rome,  quand  le  peuple  répondait 
ameM,  c*étak  comme  le  bruit  d'un  tonnerre  : 
In  êimilitudinem  cœlestis  tonitrui  amen  re- 
boai.  Les  Juifs  disent  que  les  portes  du  ciel 
s  ouvrent  à  celui  qui  répond  amen  de  toutes 

*  AMENDES;  elles  étalent  réglées  par  la 
loi,  par  des  arbitres,  ou  même  par  la  per- 
sonne qui  avait  été  lésée.  Ainsi,  Vindemnité 
doe  pour  %voir  fait  éprouver  un  dommage 
soQoiîs  ao  droit  du  talion  était  déterminée 
par  la  personne  lésée  ;  le  vengeur  du  sang 
Igâil  haddâm;  c*était  le  plus  proche  parent 
do  mort)  réglait  lui-même  la  réparation  pé- 
conlaire  à  exiger  da  propriétaire  du  bœuf 
qat  arait  donné  la  mort  a  un  homme  libre. 
poarTQ  néanmoins  que  le  maître  de  Tanimai 
cul  été  averti  de  le  surveiller.  Si  c'était  un 
esclave  que  ce  bœuf  eût  tué,  l'amende  était 
de  trente  sicles.  Frapper  ou  effrayer  nnp 
femiiie  enceinte,  de  manière  à  la  faire  ac- 
coucher  avant  son  terme,  était  un  délit  puni 
par  one  amende  réglée  entre  le  mari  de  la 
femme  et  on  arbitre.  Introduction  aux  livres 
d€  rAne.  et  du  N.  T.,  tom.  11,  p.  ISS. 

AMER.  Amertume.  J'enverrai  contre  tous 
les  Chaldéens,  cette  nation  amère  (g)  ;  et  ail^ 
leurs  (A),  prenes  garde  de  vous  attirer  des 
gens  qui  oot.le  cœur  amer,  amort  animo; 
410,  oomme  porte  la  Vulgate,antmp  candiati; 
et  eocore  (i)  s  David  dans  sa  fuite  était  ac- 
compagné de  gens   remplis  d^amertuoM, 

\a)  nas9.ixii,V;lIPMr.xTai,18. 
(*)  ]aM  imen. 

(£)  JemL  t,  51,  etpasdm. 

\d)  BwÊÊL  ▼,  Si.  aeipoiiifsM  MiSM  :  Àmtm*  DeaL  ixvit, 
15, 16. 17,  ele.  Dket  oesnk  pofwdii  amen  :  Amen. 
^  1  Cer,  ivi,  16. 


m  ii^msam.  Prtffto.  telib.  U  Bj^.  eâ  Gufoi. 
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U)  If  acy. xm 

(i)  lass.  1,10. 

(4)  IV  if  IV,  ST. 


comme  one  ourse  à  qoi  Ton  a  pris  ses  pe- 
tits. L'énergie  de  ees  expressions  se  sent 
assex.  Elle  marque  la  colère,  le  chagrin,  la 
fureur.  Quelquefois  l'amertume  de  l'âme  si- 
gnifle  simplement  la  dooleor.  Ainsi  Anne, 
mère  de  Samuel,  était  dans  l'amertume  (/), 
cum  esset  amaro  animo.  L'hôtesse  d'Elisée 
dont  le  fils  était  mort  (A),  antma  ejus  in  amœ» 
ritudine  est»  Job  (/)  se  plaint  que  Dieu  écrit 
contre  lui  des  amertumes,  scnbis  enim  eon^ 
ira  me  amaritudines^  des  sujets  de  tristesse^ 
de  douleur  et  d'affliction. 

Les  eaux  de  jalousie  qu'on  faisait  boire  à 
la  femme  soupçonnée  d'adultère,  sont  nom- 
mées eaux  amères  (m)  A  cause  de  leur  elTet; 
elles  causaient  de  grandes  douleurs  à  celles 
qui  étaient  coupables  (Foy.  Eavx  ob  Jalou- 
sib).  Le  làle  amer,  ou  le  %ile  d'amertume ^ 
dit  saint  Jacques  (n),  marque  un  sèle,  uno 
jalousie,  une  haine  mortelle,  permanente» 
et  dont  les  effets  sont  remplis  d'amertume 
pour  celui  qui  en  est  l'objet.  Le  roi  Eséchuis, 
dans  son  Cantique  (o),  dit  qu'au  milieu  de  la 
paix  dont  il  jouissait,  il  a  été  attaqué  d'une 
très-grande  amertume  :  Ecce  in  paçe  ainarî* 
tudo  mea  amarissimot  c'est-à-dire  d'une  très- 
dangereuse  maladie.  Et  Jérémie  (p)  :  Appre- 
nez conUfien  il  est  dur  et  amer  éPavoir  aoan^ 
donné  le  Seigneur;  à  combien  de  maux  et  de 
disgrâces  cela  vous  expose. 

AMERUTHE ,  bourg  de  la  haute  Galilée, 
que  Josèpbe  fortiOa  contre  les  Romains ,  ain ^i 
qull  le  dit  dans  le  livre  de  sa  vie  (g).  U  y  a 
assex  d'apparence  que  c'est  le  même  que 
Méroth^  qui  termine  la  haute  Galilée  du 
c6lé  de  l'Occident  (r).  C'est  peut-être  Marn 
des Svdoniens ùoni  il  est  parle.  Joeue^  XIU,  i. 

AMETHYSTE,  pierre  précieuse,  qui  était 
la  neuvième  en  rang  dans  le  ratiotial  du 

Jrand-prétre.  Sa  couleur  approche  de  celle 
o  vin,  et  finit  en  couleur  violette  (i).  On  dit 
qu'elle  empêche  de  s'enivrer,  qu'elle  garan* 
til  des  effets  du  venin,  et  qu'elle  aide  k  la  con* 
ception  (9).  Le  nom  hébreu  que  les  Septante 
et  la  Vulgale  traduisent  par  améthyste  (s), 
est  aeAa/ma,  qui  peut  signifier  le  sommeil. 
Le  Chaldéen,  Onkélos  et  leSvriaque  le  tra- 
duisent par  Èen^gla^  ou  œil  de  veau.  Le  nom 
d'Issachar  était  gravé  sur  cette  pierre. 

[Page  et  Vatable,  sur  Exod.  XXVIll,  19» 
s'expriment  en  ces  termes,  à  l'occasion^  de 
Vaméthyste  :  Hxe  gemma   Uebraieo  nohn^ 

ahalamah  dieitur  a  ziih  halom  scilicet . 
quod  somnium  significat ,  quod  videlicet  t$ 
qui  hune  lapidem  gestat ,  semper  somnia  vi" 
deat.  Cette  inlerpiétation  parait  empruntée 
à  Abeo-Bsra,  qui  dit  que  ee/ti{  qui  a  cette 

{nerre  au  doigt  voit  dee  rêves.  Page  et  Va- 
able  ajoutent  :  CAafdoics  votatur  nivs  pi 

il)  J<é.  im. 
m)  Num.  XT. 
Il)  Jaecb.  III. 
0)  leai*  ixxmi. 
p]  Jerem.  ii,  19. 
9)  Joseplt.  dé  Kîla  JIM,  p.  1013. 
r)  AntHi.  L  m,  c.  S. 
{s)Bxod.  xxvai,  19,  elxxxii,ti. 

(I)  D.  Calinel  copie  VaUMo. 
li)  D.  Catmel  co|>ie  Simon. 
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quod  êtilicit  fbnmam  tî  $imiliiuâinem  om/t 
vtliih'fit  prœ  se  fêrat^  nam  m  oculum  et  vhiv 

vitutum  signifieat.  Menochius  dtl  qae  cette 
pierre  est  appelée  amithyeie^  quod  ebrietatem 
nrohibere  eredatitr,  et  il  indique  Pline  (  lib. 
aXVII,  cap.  9), qui  nliam  etymologiam  af^ 
ftrt.  «  Le  nom  A* améthyste ,  dit  Huré,  vient 
iVa  pHyatir  et  defuOûffxicy,  tn«6rtan  (d*où 
aftiOv^o;  qai  chasse  l'iyresse),  parce  qae 
cette  pierre  précieuse  empêche  de  8*enivrer; 
mais  Plutarqoe  dit  que  ce  nom  vient  plutôt 
de  ce  que  sa  couleur  ressemble  au  vin 
trempé  d*eaUy  et  non  pas  à  cause  qa*clle 
empêche  de  s'enivrer,  comme  plusieurs  Tout 
cm  fort  légèrement.  »  Un  Israélite,  qui  a 
récemment  traduit  la  Bible  d*hébreu  en  fran- 
çais, dit  :  tf  La  couleur  de  celle  pierre  est 
celle  du  vin  mêlé  de  beaucoup  d'eau.  C'est 
ce  qu'on  lit  aussi  dans  leniitnran:iVenA(a/t 
a  pour  gemme  /'ahalama  ;  la  couleur  de  son 
étendard  ressemble  à  du  vin  clair ^  dont  la  rou- 
geur n*est  pas  forte.  »] 

AMI ,  chef  d*unc  grande  famille  qui  revint 
de  Babylonc  du  temps  d*Esdras.  I  Esdr, , 
11,57,58. 

[Rien  n'autorise  i  dire  que  la  famille  A* Ami 
était  grande  ;  il  y  a  même  raison  de  croire 
qu'elle  ne  l'était  pas.  D.  Caîmet  parle  d'à- 

firès  Simon ,  qu*il  copie  souvent  au  lieu  de 
e  corriger.  Simon  dit  que  les  enfants  d'Ami 
revinrent  au  nombre  de  trois  cent  ouatrc" 
vingt'douxe  ,  et  firent  alliance  avec  tes  Na- 
thinésns;  sur  quoi  il  indique  Esdras,  II,  58. 
II  a  imaginé  celte  alliance,  et  il  se  trompe 
lur  le  nombre  des  descendants  A'Ami,  L'his* 
torien  ne  l'énonce  pas  en  particulier  ;  il 
nomme  trente-quatre  chefs  des  familles  na- 
IhinéenncSi  puis  o/izs  Chananécns,  servi- 
teurs de  Salomon,  et  dit  que  le  nombre  total 
de  leurs  descendants  qui  revinrent  de  la 
captii4té  était  de  trois  cent  quatre -vingt-' 
douze  (  versets  fc3-S8}.  On  sait  que  les  Na- 
thinéens  venaient  des  anciens  Gabaonites, 
épargnés  par  Josué.  Ami  est  compté  le  der-. 
nier  des  Chananéens  (conférez  Esdras  11^ 
55,  58.  et  III  Reg.  IX,  20,  21),  serviteurs  do 
Salomon  (Esdr..  ibid.y  55,  57  ;  Neh.  VII,  57, 
59)  ;  ses  descendants  ne  revinrent  point  de 
Babvlone  du  temps  d* Esdras ,  comme  le  dit 
D.  Calmei,  mais  avec  Zorobabel  {Esdr,^  t&.f 
S;  Neh.f  ifr.,  7).  Ami  C6t  nommé  Amon^ 
dans  le  texte  parallèle  de  Néhémie,  VU,  59.] 

AMI.  Le  nom  d'amî  se  prend ,  dans  l'Ecri- 
ture ,  pour  le  prochain  en  général  »  celui 
avec  4ui  l'on  n'a  rien  à  démêler  (a).  Vous 
aimersx  votre  ami  comme  vous-même ,  c'est- 
i-djre  votre  prochain,  votre  frère.  Et  ail* 
leurs  (6)  :  Celui  qui  aura  tué  son  prochain 
sans  U  savoir f  et  sans  avoir  eu  auparavant 
aucune  inimitié  contre  lui,  mais  dont  le  fer 

(tt)  Lee.  XIX,  18. 
un  Doil.iit,  4,  7. 
(ci  Idem^wnuti^îSi. 
(d)  I  firjy.  XV,  37;  XVI,  16. 


lU  Keç,  If,  S 
/)  Genti.  XXVI,  !Î6. 
f)  Sap.  VII,  37. 
1)  Jaait,  11,15;  Il  Pjt  \%,  7;  Juliîfi.  viii,  ii 


de  la  cognée  se  sera  échappé,  ctaara  tné 
son  ami ,  etc.  Et  encore  (c)  :  Si  vous  entres 
dans  la  vigne  de  votre  prochain^  vous  y  poQ« 
ver  manger  du  raisin  autant  qa*il  voas 
plaira ,  et  si  vous  entrez  dans  la  moisson 
de  votre  mni,  vous  v  romprez  des  épis  poar 
en  manger,  etc. ,  ou  Ton  voit  que  Vomi  el  le 
prochain  sont  synonymes.       ^ 

L'ami  se'  prend  aussi  pour  le  /arorid'on 
prince  (1).  Chusat  était  l'ami  ^  le  favori  de 
David  (d);  Zabnb ,  fils  de  Nathan ,  était  l'ami 
de  Salomon  (e)  ;  Ochozath  était  Tàmi  parti- 
culier d'Abimelecb,  roi  de  Gerare  îf).  Les 
saints  sont  nommés  les  omis  de  Dieu  (u  i 
mais  ce  nom  a  été  principalement  donné  i 
Abraham  (h).  Les  musulmans  l'appellent 
communément  de  ce  nom;  ils  donnent  à  U 
ville  d'Hébron  ,  où  ils  croient  qu'est  son 
lombeau,  le  nom  de  ville  de  Vami  de  Ditu. 
L'ami  de  répoux  (t)  esX  le  paranymphc, celui 
qui  fait  l'honneur  de  la  noce,  et  qui  ronduit 
réponse  de  son  ami  au  lit  nuptial.  Saint 
Jean-Baptiste  était,  à  l'égard  de  Jésus-Ctirisl 
et  de  son  Eglise ,  l'ami  de  Tépoux  Vami  rt 
Vamie  se  prennent  aussi,  dans  un  bon  rt 
un  mauvais  sens,  pour  marquer  tantôt  an 
amant  et  une  amante  qai  s'aiment  d'an 
amour  permis  et  légitime,  et  tantôt  crus  qui 
s'aiment  et  se  recherchent  d'une  manière 
impure  et  illégiilme  :  MuHer  diiecta  amico^ 
une  couctisanne  (j). 

On  peut  voir  les  qualités  d*un  véritable 
ami ,  Pror.  XVIII ,  17  :  L'ami  aime  en  iovt 
temps,  et  le  frire  se  trouve  dans  le  besoin.  Et 
f.  2i  :  Et  un  bon  ami  vaut  mieux  qu^un  frtre. 
Et  dans  le  livre  de  l'Ecdésiaslique,  VI,  1. 
6, 7  et  suiv.  :  Choisissez  bien  vos  amis  ;  car 
il  y  en  a  qui  ne  le  sont  que  pendant  la  pros- 
périté, d'autres  qui  ne  sont  que  des  amis  de 
table  ;  mais  un  bon  ami  est  un  trésor  ines- 
timable :  l'or  et  l'argent  el  tous  les  trésors 
ne  sont  rien  auprès  de  lui  ;  c'est  un  prcsenl 
que  Dieu  fait  à  ceui  qui  le  craignent.  Et 
c.  IX,  ik  :  N'abandonnez  point  un  ancien 
ami;  car  un  ami  nouveau  n'en  approche  point,. 
Un  ami  nouveau  est  comme  un  vin  nouttau; 
laissez-le  vieillir ^  si  vous  le  voulez  goûter  auc 
plaisir^  etc. 

I  Huré  trouve  que  le  mot  amicus  a  onie  ac- 
ceptions diCTérenles  dans  la  Vulgale  ;  le  ni<^ 
arnica  quatre,  le  mot  amicitia  c|aatresassi» 
et  il  fait  un  article  spécial  pour  amictf  to- 
calif  d'amtcus.  Voici  cet  article  : 

M  Amigb  ,  mon  ami.  1*.  Ce  mot  au  vocatif, 
se  dit  sérieusement  et  par  amitié,  quand  oa 
s'adresse  à  des  amis  familiers.  Luc,  H*^* 
Amiee ,  eommoda  mihi  très  panes  :  Mnn  cher 
ami,  prétcz-moi  trois  pains,  Lue^  XIV.  10: 
Amice ,  ascende  superius  :  Mon  amii  monl^x 
plus  haut. 

(i)  Joan.  ui,  S9« 

U)  0*e«  111,1.  .      _.    . 

(I)  Ce  terme  désignait  une  dignité  oha  les  p«P«  ^e 
rOrietiU  Voyei  I  des  Madubées,  eh.  m,  38,  cb. vt,n:^ 
l'ouvrage  dé  M.  Leiroone,  Intitulé  :  Eeekereksspsiv  «7* 
iir  à  fHitUAre  d'EgypU  sous  la  doMÎMtias  éa  i^ 
miins  (S). 
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ti'  Quelqacrois  on  s'eo  sert  par  ironie» 
comme  pour  marquer  qu'oa  est  indigne  du 
nom  d*amî  {Matth, ,  XXVI ,  50).  uliRtce  »  ad 
jtfiiû/ rf»tin7  Qu*élcs*vous  venu  faire  ici? 
S.iiiil  Luc  dily  c.  XXII ,  48  :  Juda,  osculo  fi^ 
lium  hominii  traditî  Vous  trahissez  le  fils  Ue 
rhomiae  par  un  baiser? 

•  3"  C*cst  une  Taçon  de  parler  dont  on  se 
serl  presque  dans  loules  les  langues,  en  s*a- 
dressaol  à  des  personnes  (iii*on  ne  connaît 
pas.  lldatth,^  XX,  13  :  Amice^  non  facie  êibi 
injuriam  :  Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de 
iorl  ;  c.  XXII,  12.  Ami4:€  :  quomodo  iiuc  tn- 
iTosli  non  habens  vesUm  nuptialem?  Mon 
ami,  comment  étes-vous  «nlré  en  ce  lieU| 
taos  aroir  la  robe  nupUale?  «  Edit.  ] 

AMINADAB,  de  la  tribu  de  Juda ,  Gis 
d'.lram,et  père  de  Naasson  cl  d^ (Elisabeth, 
reaime  dugrand-pr^lre  Aaron.  Exod. ,  VI, 
2Î;  Num.l,  7;  RulL.  IV,  19;  I  i'ar.  II, 
10;.Ua^,l,  4;  Luc,  III,  33. 

AMINADAB.  Il  est  parlé,  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  t  des  chariots  d'Àminadab  ^ 
comme  étant  d*une  légèreté  e^iLlraordi- 
iiaire  (a)  :  Je  ne  sais  ^  mon  àine  m'a  rendue 
ausii  prompie  que  les  chariots  d*Aminadab. 
C  était  apparemment  on  cocher  célèbre,  dont 
les  chevaux  étaient  d*une  {>romptitude  sin- 
gulière. 

AMINADAB .  CUs  de  €aath  ,  et  frère  de 
Coré.  I  Par.  VI ,  22. 

[H  était  père  de  Coré.  Voyez  le  texte  in- 
diqoé  et  sefr  parallèles.  Il  s'appelait  aussi 
Isaor  et  Jesa^w.  Voyez  Abi-Asaph  et  Auasaï, 
note.  ] 

AMINADAB ,  ou  Abiscadàb  ,  fils  du  roi 
Salil,  qui  fut  tué  avee  lui  dans  la  bataille  de 
ticlboé  (6),  Tan  du  monde  2949,  avant  Jé- 
iQ5-€hrist  1051. 

AMINADAB,  ou  Abinadab,  lévite,  habi- 
tant à  Gariaih-larim,  chez  lequel  on  déposa 
l'arche,  après  qu^elle  cul  été  ramenée  du 
pays  des  PhUistias  (c)-;  il  demeurait  à  Gabaa^ 
c'est'â-dire  sur  la  hauteur  de  la  Tille  de 
Cariath-Iarim.  On  consacra  oa  Ton  destina 
Eiéazar,  fils  d*Aminadab^  pour  garder  l*arche 
da  Seisneur.  Il  n*est  pas  même  certain  &i 
Aminadab  vivait  encore.  L*arcbe  demeura  A 
(Ijriath-Iarini,  depuis  Tan  du  monde  2888 
ju^qu*cn  2939,  c*cst-à-dire  pendant  soixante 
(1  onze  ans.  Alors  David  la  fit  venir  de  Ca- 
riAiti'Iarim  à  Jérusalem  (d)  ;  mais,  A  cause 
<te  la  mort  d'Oza ,  il  n*osa  rintroduire  dans 
sa  maison  ;  il  la  mit  en  dépôt  chez  Obédédom, 
où  elle  demeura  quelque  mois. 

AMITAL,  fille  d*un  nommé  JérémiA,  de  la 
vihede  Lobna.  Amital  fut  femme  du  roi  Jo- 
SI/1S ,  et  mère  de  Joachas  et  de  Sédécias ,  rois 
de  Joda  («)< 

AMIZADAB,  fils  de  BanaYas.  Ou  sait  que 

(a|  CoNt  Ti,  19. 

{if)  I Reg.  xiii.  S5;  T  Par,  vin,  33:  ix,  39;  x,  2. 

ic)  I  Hfg,  Tiff  1;  Joseph,  Andq.  l  Vl,  c.  n.   * 

U)  f  «M.  Yf,  1,  S,  5. 

(f)  tV  Jbrg.  uu,  31. 

(/)  I  Par.  XXVII,  6. 

{if)  1  Mac.  IX,  SO. 

{h)  \  Mac,  IV,  3. 

(')  I  Mac.  IX,  50. 

uj  iM  x\n,  i3 


BanaYai  était  uo  des  capitaines  des  armées 
de  David.  Amizadab,  son  fils,  commendatt 
aine  troupe  sous  son  père  (/*). 

*  AMM  A,  ville  de  la  tribu  d*Asfr(/o«., 
XIX,  30),  A  Test  de  Tyr,  dit  Barbie  du 
Bocage. 

AMMAN,  Anmanitbs.  Voyez  Amvon,  Am- 
MOHiTES.  La  capitale  des  Ammonites,  nom- 
mée, dans  TËcrilure ,  Rabbalh-Âmman ,  et , 
dans  les  profanes,  Philadelpine ^  est  aussi 
quelquefois  appelée  Amman ,  et  te  pays  des 
Ammanites  Ammanitis, — [Les  endroits  où  ta 
V^ulgate  écril  Ammanite  pour  Ammoniie^ 
sont  :  111  Reg. ,  XIV,  21, 31  ;  II  Par. ,  XII,  13; 
XXIV,  26;  Neh.  II,  10.  19;  IV,  3,7.  Il  y  a 
des  éditions  mudernes  où  cette  faute  est  cor^ 
rigéc.] 

AMMAUS  ou  Ammadm  {g) ,  ou  Ehmaus 
Judas  Machabée  battit  Micanor,  près  d*Am« 
maiis  (A  •  Bacchides  fortifia  cette  ville,  et  y 
•mil  une  garnison  qui  incommodait  fort  les 
Juifs  (t|.  On  Tentend  ordinairement  d'fm* 
•matîs  ,  a  soixante  stades ,  ou  sept  milles  de 
Jérusalem  ,  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc  (/)  et  dans  Josèphe  (A).  Mais  M.  Réiand  (/} 
fait  voir  que  cette  ville  d'ilmmatis ,  dont  il 
est  parlé  dans  les  Machabées ,  était  fort  dif- 
fi^rentedu  village  d'EmmaiiSy  et  qu'elle  était 
bien  pkis  éloicnée  de  Jérusalem  {Voyez  Tar- 
ticle  suivant).  La  ville  d*Emmaus  était  A 
Tingt-deox  milles  de  Jérusalem  (m),  elle 
village  de  même  nom  n*en  était  éloigné  que 
de  soixante  stades.  La  première  était  située 
dans  la  campagne  (n; ,  et  au  commencement 
des  montagnes  de  Judée  (o\,  Cest  cette  £m- 
maiis  qui  fut  depuis  nommée  NieopoUs^  sous 
fempire  d'Alexandre,  fils  de  Mammée,  on 
soua  celui  de  Marc-Aurèle  Antonin^  selon 
saint  Jérôme.  Voyez  Relesnd.^  Pcimstin.  ^ 
L  II ,  /.  3 ,  p.  759.  —  (  Voyez  Ehkads.  ) 

AMMAUS,  ou  Khuâus,  A  soixante  sta«- 
des  (p) ,  on  un  peu  plus  de  deux  lieues  de 
Jérusalem ,  vers  le  nord  ;  c'est  lA  où  Notre- 
Seigneur  se  manifesta  A  deux  de  ses  disciples 
qui  venaient  de  Jérusalem,  où  ils  avaient 
célébré  la  fête  de  PAque.  C*est  dans  ce  Heu 
d'EmmaUs ,  distant  de  soixante  stades  de 
Jérusalem,  que  Vespasien  laissa  huit  cents 
de  ses  soldats,  A  qui  il  abandonna  ce  lieu, 
pour  leur  servir  de  demeure  (f).  Il  y  avait 
A  Emmaus  des  eaux  salutaires  contre  plu- 
sieurs sortes  de  maladies  [r) ,  et  ces  eaux 
étaient  apparemment  des  eaux  chaudes , 
comme  le  nom  à'EmmaHs  ou  Chamath  Tin* 
sinue.  Julien  l'Apostat  en  fit  boucher  la 
source ,  en  y  jetant  beaucoup  de  terre  [s) , 
parce  que  les  peuples  regardaient  ces  eaux 
comme  miraculeuses,  depuis  que  le  Sauveur 
les  avait  sanctifiées  par  sa  présence.  [Voyez 
EuifADS.  ) 

(k)  JmmA.  de  Melto,  L  VII,e.  xxvii. 

(0  Bfftoirf.  Pâlmtlm.  L  If,  c.  vi,  p.  496,  ^7. 

Îw)  lier  veUês  Jerosol^mm 
h]  Hieronum  in  Àb£œ  i  ;  Joseph.  Antiq.  I.  XII,  e.  xi. 
0)  tdem,  m  Dan.  xii. 
p)  Luc,  XXIT,  13. 

Iq)  Joieph.  de  BeOo,  L  VII,  e.  xi vi,  p,  793»  d.  e» 
ir)  Sotmnen.  L  V,  c.  xx.  lier  Jeroeoiym.  szncd^  Yttlê> 
baldi. 
(«)  Theop/tmes  in  Chronolocjia,  p.  41. 
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MCTIONNAIRE  D£  LA  BIBLE. 


AMMADS,  liM  M  ▼•Miiage  de  Tibériade, 
sur  iâ  aer  de  Généfardb ,  oo  le  lac  de  Ciné- 
rt^th  ou  de  Tibériade.  Il  y  avait  des  baini 
d*oau  chaude  A  Ammatis,  comme  le  rccon- 
natt  Josèpbe,  Aniiq. ,  /.  XXIll ,  3. 

AMMIEL ,  flis  de  Gémal ,  de  la  Irîba  de 
Dan  9  fut  nn  des  doute  dépuiés  par  Uotse , 
pour  aller  faire  la  visite  du  paya  de  Cbanaas. 
jyi«m.,XIU,13. 

AMMIEL,  natif  de  Lodahar,  ville  siiaée 
dans  la  tribu  de  Siméon.  Ammîel  fat  père  de 
Hacbir  et  de  Bethsabée  (a)  laquelle,  do 
femme  d'Urie  qu'elle  était ,  devint  épouse  de 
David  et  mère  de  Salomon. 

AMMIEL,  fils  d'Obédédom,  lévite,  qui 
fut  élabli  portier  du  Temple  (6) ,  soos  le 
règne  de  David. 

AMMISAADAI ,  père  d*Ab!éxer,  de  la  tribu 
deDaa.i^um.,1,13;  il,  25;  Vil,  66,  71; 
X   25. 

*  AMMIDD,  (ils  [oa  pIulAt  descendant  (i  Pau 
VJl.  96)1  d*Ephraïm,  etpère  d'EUsama.  ATuin. 
MO;  II,  18;  VU,  W,  53;X,22;  I  Par. 

VU»  26.  ^     ^ 

AMMIOD  ,  de  la  tribu  de  Siméon  et  père 

4t  tiamuel ,  fort  différent  du  prophète  de 

«éme  nom.  Num.  XXXIV,  20. 
AMMIOD ,  de  la  tribn  de  Nepbtali ,  père  de 

Phasael  l  lises  Phadael  (S)  ].  Num.  XXXIV, 


AMMIUD ,  père  de  Tholflsaï ,  roi  de  Ges- 
«ur.  Il .  Meg.  XUI ,  «• 
"  AMMWD,  jndaïte,  père  d*Otbée.  I  Pvr. 

AM'mON,ou  No-Ammon.  ville  d'Egypte. 
lit  Cbaldéen  et  rautciK  de  la  Vulgate  tra- 
duisent ordinairement  ee  terme  par  AUxonr- 
drie.  Ils  n^noraient  pas  sans  doute  qu'A- 
ieiandrie  est  beaucoup  plus  récente  que 
Jérémie  (cj.«  Ecéchlei  (d)  et  Mabum  (e), 
qui  parlent  de  ATo-vimman,  que  ces  inter- 
prètes ont  rendu  par  Atexandria  ;  mais  ils 
pouvaient  croire  que  cette  dernière  ville 
élait  an  même  endroit ,  oa  à  peu  près  au 
même  endroit  où  Fou  avait  depuis  bâti 
Alexandrie ,  ce  qui  tontefois  ne  parait  nulle- 
ment par  rbisloire  (/)  ;  car  U  n'y  avait  que 
le  bourg  de  Rachoii$  sur  la  mer ,  vers  le 
«néme  lieu  où  Ton  bâilt  depuis  la  ville  d'A- 
lexandrie. Foyex  Ai-EXAKDEW. 

Les  caractères  que  les  propbètes  donnent 
à  No'Ammon,  sont  quelle  ut  bâtie  au  milku 
des  /lewes,  et  tout  environnée  d'eaux;  que 
la  mer  eêt  eon  trésor^  et  êe$  eaux  ion  rempart 
4t  sa  forée.  €e  qai  nous  fait  jn^er  que  N^ 
Amman  n'est  autre  que  JHospolis,  ou  la  ville 
de  Jupiter^  sit«ée  dans  le  Delta ,  sur  un  bras 
du  Nil ,  entre  Bnsiris ,  au  midi ,  et  Mendèse, 
au  nord ,  à  une  assea  petite  distance  de  la 
mer  Méditerranée  ;  elle  avait  autoar  de  soi 
des  laça  que  l'oojpouvait  appeler  des  mers, 
dans  le  style  des  Hébreos.  La  ruine  de  ceUe 
ville,  qtti  est  prédite  et  marqvée  ai  distmc- 
iemeiit  par  les  propbètes,  arrira  sous  Assa- 
raddon  et  sons  Nabacbodonosor,  et  pent-étre 

fl  par,  M,  s,  Hll  Be0L  «, .!•  5;  x*»,  ^* 
Jerem,  lui,  S5. 
Kteek.  iti,  U,  tS,  I& 


aovs  Sennachérib.  Voyez  notre  Commctuirv 
sur  les  propbètes  Kzéchiel,  XXX»  il,U, 
16 ,  et  Nabum,  ill ,  8.  Voyez  Diosmus. 

Nonobstant  tout  ce  que  nous  afoni  dit  «t 
laveur  de  Diotpolie^  et  ce  que  nous  stois 
rapporté  dans  le  Commentaire  sur  Jéréaie. 
XLVI,  25;  Biecb. ,  XXX,  Ib.  iS,etNafaiim! 
111 ,  8,  poar  appoyer  ce  sentiment,  ossi 
avouons  de  bonne  fui  que  la  chose  s'en 
nullement  certaine,  et  qti'on  peot  entesdre 
No-Ammon  de  Thèbes ,  capitale  de  la  Hallt^ 
Egypte.  On  peot  voir  ce  que  nous  disoss, 
en  faveur  de  celle  opinion,  dans  Fartidede 
JAè6ef. 

AMMOfi ,  on  Hammoh,  ou  lonm  Ai- 
Moa ,  célèbre  dieu  des  Egyptiens,  que  oms 
croyons  être  le  même  que  Cran  (Fofei 
CuAM  ),  qni  peerpla  VACrique,  et  qui  fat  père 
de  Mixrcàm^  auteur  des  Egyptiens,  ismi 
avait  un  temple  fameux  dans  l'Afriq«s,«i 
U  était  adoré  sous  la  tgnre  d'un  bélier.  Lei 
Egyptiens  donnaient  ainsi  i  leurs  dieat  U 
forme  de  certains  animaux*  Le  temple  d'Am- 
«on  était  situé  dans  un  Ken  délicieux ,  toat 
environné  d*un  af  reux  désert.  Il  y  avait  la 
nu  fameox  oracle,  qm' Alexandre  le  Grsa^ 
alla  consulter.  Cet  oracle  toutefois,  ceouae 
les  antres ,  tomba  insensiblement  ëaas  h 
mépris.  Du  temps  de  Strabon^  il  n'avait  déjà 
pins  tant  de  vogue,  et  do  temps  de  Plotar- 
qoe  on  n'en  faisait  presqne  aucun  cas.  Ba6i 
on  n'en  parlait  plus  du  temps  de  Tbéodoie. 
suivant  le  témoignage  de  Prudence.  L'Rcri- 
ture  ne  dH  rien  de  cette  faosse  diviotlé  n 
particulier ,  mais  elle  parle  de  Cham  et  de  ti 
ville  d'Ammon ,  ou  de  No-Ammon,  qol  lu 
était  principalement  dévonée.  Le  dieo  A» 
mon  des  Egyptiens  était  le  même  qoe  inr* 
ter  des  Grecs  ;  d'où  vient  qne  cenx-ci  appd- 
lent  Biospotie,  ville  de  Jupiter,  la  fille  foe 
les  Egyptiens  nooMnaient  No^Ammm^  u 
demeure  d^Ammon.  . 

AMMON.  ils  de  Lotb,  né  deoe  patnarck 
et  de  la  plus  jeune  de  ses  ailes  (g),  l'aa  di 
monde  2107,  avant  J.-C.  1M8,  avanil*» 
vnig.  1897.  On  ne  sait  aucnne  paHicolanif 
de  la  vie  d'Ammon.  U  demeura  A  rorieal  de 
la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  dans  les  mos- 
tagnes  de  Galaad,  et  fol  père  des  im^ 
nilee ,  peuple  fameux ,  qni  foi  toojoon  es- 
nemi  des  Israélites.  ..     .   ^    .    • 

"  AMMONI ,  et<ls  de  la  mbu  deBe^umm. 
disent  Adrichomios  et  Simon,  située  sifi^ 
limite  d!Epknam,  à  Vouest.  ajoute  Bwm*  <)• 
Bocage.  Ce  dernier  dit  enciire  que  céUil  u 
pairie  de  Selec,  un  des  plus  vaUfants  kemm* 
Sa  Formée  de  DaiM.lh  se  fondai ^^\.^, 
Volgate,  H  B$g.,  XXlll,  «ï,  oàoaW 
Selee  de  Ammoni,  peuUêtre  sur  1«  P-^gg 
paraUèle  de  I  Par.,  XI,  89,  qoi  porto  :  S^ 
Ammonites,  et  sur  quelques  raisons  foorji« 
par  le  contexte  et  par  la  qualité  de  S«w- 
D'autres,  au  contraire,  ne  reconnaïf Kat  F« 
de  ville  d'Ammoni.  et  je  crois  qn  ik  oalN»; 
son.  L'Hébreu  dit,  dans  les  deux  endroi» 


(i)  Nehmm,  m.  8. 

aSird^  I.  XVII,  p.  79i 
GaHft.m  54,38. 
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S^/ec  ÀÊÊunonile  ;  mais  cela  peol  s'enleiulf^ 
f(  eorome  il  Selec  éuit  un  israéiit(»;  natif  de 
la  ville  d*Aniinoni ,  et  comme  a*!!  était  un 
étranger  originaire  de  la  nation  des  Ainmo- 
flites.  C*eal  ce  qui  fait  que  des  aatears  recon- 
aaisseni  et  nient  tout  à  la  fois  l'existence 
d*Amnioni  ;  dans  leurs  traductions»  ils  ren- 
dent les  leiLtea  cités  comme  s*il  s'agissait 
d'oae  Tille  t  et ,  dans  leurs  tables  géogra- 
phiques •  ils  ne  la  mentionnent  pas.  Huré 
ii*a  pan  le  met  Ammoni  dans  son  Diction- 
naire ,  tandis  qu'à  l'article  de  SeUc^  il  dil 
que  ee  personnage  était  d' Ammoni.  Calinet, 
qoi  n'a  pas  non  pins  ce  mot,  semble»  à  l'ar- 
ticle de  SMee^  prendre  co  brave  pour  un 
Ammonite  de  nation.  Pour  Simon  »  Selec  est 
;iiissi  Ammonite  de  nation»  quoiqu'il  eAt  dil 
qu'Ammoni  était  une  vitk  de  Benjamin  oà  it 
avait  reçu  le  jour.  A  propos  de  cette  rrlle 
présumée»  il  copie  Adrickomius,  qui  en  avait 
topié  un  autre  ;  et  Darbié  dn  Bocage»  adop* 
tant  cette  opinion  sans  l'avoir  suOisamment 
discutée  »  ise  la  position  d'Ammoni  sur  la 
limite  d'BphraVm»  aussi  arbitrairement  qu*A- 
ciridiomias  Tarait  placée  sur  la  limite  de 
^uda.  Il  fallait  bien  qo*on  la  situAt  quelque 
part»  |>nisqu*on  en  admettait  l'existence.  Le 
sentimenlt  qui  ne  reconnaît  pas  de  ville 
d  Anmooi  «si  le  plus  vraisemblable  :  on 
n'en  trouve  pas  de  ce  nom  dans  aucune 
des  listes  loarntes  par  les  écrivains  sacrés. 
Je  ne  vels  aucun  document  qui  autorise  à  la 
reconnaître  dans  la  iribu  de  Benjamin,  et  je 
crois  que  Selec  était  Ammonite  de  nation  » 
comme  Urîe»  autre  brave»  était  Hétbéen  de 
nation  :  Vriaê  ffe///(Fus»  disent  les  historiene 
Mcrés  »  après  avoir  p»rté  de  Selec,  II  Jleo., 
XXIll,  39,  et  1  Pur..  XI,  U.  ^ 

AMMONITES,  peuple  descendu  d'Ammon, 
CIs  de  Loth.  On  les  appelle  quelquefois  Am^ 
mairffes  {Voyez  Ammaii).  Ils  détruisirent  les 
?éaots  somxomimf  et  occupèrent  leur  pays 
ja).  Dieu  défendit  à  MoTse»  et  par  lui  aux 
ttraéliles»  d*attaqoer  les  Ammonites  »  parce 
qu'il  ne  voolait  pas  livrer  leur  pays  aux 
Hébreux.  Avant  rentrée  des  Israélites  dans 
la  lerre  de  Chanaan,  les  Amorrhéens  avaient 
conquis  beaocoop  de  terrain  sur  les  Ammo- 
aitcs  et  les  Moabites.  Moïse  le  reprit  sur  les 
Ammorrbéens  »  et  le  partagea  aux  tribus  de 
'Raben  et  de  Gad.  Da  temps  de  Jepbté»  les  Am- 
monites déclarèrent  la  guerre  aux  Israélites 
(6),  sous  prétexte  que  ceux-ci  détenaient  une 
^aode  partie  dn  pays  qui  leur  avait  appartc- 
flo ,  a  vaut  nue  les  Amorrhéens  le  possédassen  t. 
lepbté  prétendit  que  ce  pays  ayant  été  al- 
lais par  les  braélites  en  bonne  guerre  »  et 
ajant  été  pris  sur  les  Amorrhéens  »  qui  en 
jouissaient  depuis  longtemps  par  droit  de 
conquête  »  il  n'était  pas  obligé  de  le  leur 
restiloen  Les  Ammonites  ne  s%tant  pas  ren*- 
^  A  œHe  raison  »  Jephlé  leur  livra  la  ha- 
Uilleetlagagna. 

|a|paic.i,is,20,ai. 

\9)  Jwâic.  XI,  13. 
(e)  fdon.  m,  IS. 
(«)  Depnb  l*n  do  monde  9601  Jiisqil*en  W9. 

M I  a0f.  M.  1. 

IT)  1  Ug,  X,  iy  i,  S,  etc.  An  dn  monde  3067,  t^tal  lé- 


Les  Ammonites  et  les  Moabites  sont  orcli^ 
nairement  unb  ensemble  »  surtout  quand  il 
s'agit  d'attaquer  les  Israélites.  Après  lu 
mort  d'Othoniel  (e)»  les  Ammonites  et  les 
Amalécttes  s'étaient  joints  à  Eglon  »  roi  de 
Hoab»  pour  opprimer  le  peuple  du  Sei- 

Îneur  (î).  Quelques  années  après»  c'est- à- 
ire  l'an  du  monde  3T99»  les  Amanmiles  op- 
£  rimèrent  les  biatiites  de  delà  le  Jourdain, 
[ais,  en  9817,  Jepbté  fut  snscitéde  Dieu  pour 
les  délivrer  de  ci*t  assnjettissorornt.  Au  com- 
mencement dn  règne  de  Saîil  (c'ert^^dire  on 
l'an  du  monde  2909,  avant  J.-C.  1191»  avant 
l'ère  vulgaire  1195)»  Naas,  roi  des  Ammo- 
nites» ayant  attaqué  la  vilie4e  Jabés  de  Ga- 
laad  (e)»  la  réduisit  A  loi  demander  compo- 
sition. Naas  répondit  amx  habitants  qu'il 
n'en  avait  point  d'autre  à  leur  accorder, 
sinon  qu'ils  se  rendinent  à  lai  »  qu'il  leur 
arracherait  à  tous  l'œil  droit ,  et  qu'il  les 
rendrait  par  là  un  opprobre  dans  Israël. 
Mais  Saul  étant  accouru  an  secours  de  Ja- 
bès»  délivra  la  ville  et  le  peuple  de  la 
cruauté  de  Naas.  Foy^s  ci-après  l'article  de 
Jinis. 

David  ffvalt  été  ami  dn  roi  d'Ammon  »  et  » 
après  la  mort  de  ce  prince  »  it  envoya  faire 
des  compliments  de  eondoléance  à  Ha  non 
son  fils  et  son  svccesseur.  Hais  celui-ci  fit 
outrage  aux  ambassadeurs  de  David  (f) , 
^'imaginant  qu*ils  étaient  venus  pour  oliser- 
ver  ses  forces  et  l'état  de  son  pays.  Daviil 
vengea  l'honneur  de  ses  ambassadeurs  »  et 
asaujeltit  les  Ammonites,  les  Moabites  et 
les  Syriens  leurs  alliés.  Voyez  ci-après  l'ar- 
ticle de  Mboala.  Ammon  et  Moab  demeu- 
rèrent sons  l'obéissance  du  roi  David  et  do 
'Salomon  »  et  »  après  la  séparation  des  di\ 
tribus ,  ils  furent  assujettis  aux  rois  dlsrarl 
jusqu'à  la  mort  d'Achab  (g)^  en  3107»  avant 
J.-C.»  893,  avant  l'ère  vulg.  89T. 

Joram»  fils  d'Acbab  et  successeur  d^Oclio- 
sias»  battit  les  Moabites  (A)  en  3109;  mais  il 
ne  parait  pas  que  sa  victoire  ail  été  assez 
complète  pour  les  réduire  à  son  obéissance. 
Vers  le  même  temps»  les' Ammonites»  les 
Moabites  et  d'autres  peuples  firent  irruption 
dans  les  terres  de  Juda  (t)»  mais  ils  furent 
repoussés  et  dissipés  par  Josapbal.  IsaYe  (j) 
menace  les  Moabites  d*un  malheur  qui  de- 
vait arriver  trois  ans  après  sa  prédic- 
tion» et  oui  regarde  apparemment  les  guer- 
res que  Salmanasar  fit  dans  leur  pays,  vers 
Tan  dn  monde  3277»  avant  J.^.  723,  avant 
l'ère  vulg.  727. 

Après  le  transport  des  tribus  de  Ruben  , 
de  Gad  et  de  la  demt«*tribu  de  Manassé  par 
Téglathphalasar  fen  3264,  avant  J.-C.  738, 
avant  l'ère  vuip.  7M)),  les  Ammonites  et  les 
Moabites  se  mirent  en  possession  des  villes 
qui  avaient  appartenu  à  ces  tribus.  (Ar)  Je- 
rémie  leur  en  fait  de  grands  reproches.  Les 
ambassadeurs  des   Ammonites  étaient  Uii 

sns-Chrfst  1033,  STaotrère  vulg.  I0^« 
(a)  IV  Reg.  1, 1. 
fa  IV  Jlf^.  m,  i,  3  et  teq. 
Il  For.  Kx,  1,2,  ete. 
istn.  iT,  XVI. 
î)  Jerem.  sux»  I. 
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nombre  de  reox  à  qui  ce  méoie  firophète  (o) 
Il  voit  présenté  la  coupe  de  la  colère  du  Sei- 
ffnfar«  et  auxquels  il  avait  fait  présent  d*on 
joug  et  d'une  chaîne,  les  exhortant  à  se  sou- 
mellre  à  Nabuchodonosor*  et  les  menaçant 
de  la  captivité  et  de  la  serritode  »  sHIs  ne  le 
faisaient  pas  (6). 

Ezéchiel  (c)  leur  dénonce  une  perte  en- 
tière, et  leur  dit  que  Dieu  les  livrera  aux 
peuples  orientaux,  qui  placeront  leurs  tentes 
dans  leurs  pays  ;  en  sorte  qu'il  ne  sera  plus 
lait  mention  oes  Ammonites  parmi  les  peu- 
ples, et  tout  cela  en  punition  de  ce  qu'ils 
avaient  insulté  au  malheur  des  Israélites  et 
A  la  deslroction  de  leur  temple  par  les  Chal- 
déens.  Nous  croyons  que  ces  malheurs  leur 
arrivèrent  la  cinquième  année  après  la  prise 
de  Jérusalem  (d),  lorsque  Nabuchodonosor 
fit  la  guerre  à  tous  les  peuples  des  environs 
de  la  Judée,  Tan  du  monde  3420  ou  21,  avant 
J.-C.  579,  avant  Tère  vulg.  563. 

11  y  a  assez  d'apparence  que  Cyrus  ac- 
corda aux  Ammoiiiies  et  aux  Moabites  la 
liberté  de  revenir  dans  leurs  terres,  d*oà  ils 
avaient  été  transportés  par  Nabuchodono- 
sor, puisqu'on  les  voit  dans  leur  pays, 
comme  auparavant ,  exposés  aux  révolu- 
lions  communes  des  peuples  de  la  Syrie  et 
d4*  la  P«ilestine ,  et  soumis  tantôt  aux  rois 
d'Egypte,  et  tantôt  à  ceux  de  Syrie. 

Antiochus  le  Grand  prit  Rabbalh  ou  Phir 
ladelplkie,  leur  capitale,  en  abattit  les  murs 
et  y  mit  garnison  {s) ,  en  3806.  Pendant  les 
persécutions  d'Antiochus  Epiphanes,  les  Am- 
monites exercèrent  leur  haine  et  leur  cruauté 
contre  les  Juifs  de  leurs  quartiers  (f).  Saint 
Justin  le  Martyr  dît  qu'il  y  avait  encore  de 
son  temps  grand  nombre  d'Ammonites  {g)  ; 
mais  Origène  (A)  assure  que  lorsqu'il  vivait 
on  ne  les  connaissait  plus  que  sous  le  nom 
général  d'Arabes.  Ainsi  s'est  accomplie  la 
prédiction  d'Ezéchiel,  qui  dit  qo'Ammon 
sera  tellement  détruit  qu'on  n'en  parlera 
plus  parmi  les  nations  (i)  :  Ut  non  sil  uUra 
memoria  filiorum  Àmmon  in  genlibus. 

AMMONinS,  général  des  troupes  d'Alexan* 
dreBalès,  fut  accusé  par  PloléméePhilométor 
de  l'avoir  voulu  empoisonner.  Hais  on  croit 
que  ce  n'était  qu'un  prétexte  que  cherchait 
Philométor  pour  détrôner  songendre,  Alexan- 
dre Balès,  et  pour  s'emparer  de  ses  Etats,  11 
attaqua  donc  Balès  ,  le  défit,  lui  ôta  sa  fille 
Cléopatre  et  la  donna  à  Démétrius  Nicanor 
(  royezJosèphe,ilti/t9.,{.XllLcAap.7,p.436, 
kSJ).  11  dit  qu'Alexciiidre  Balès  n'ayant  pas 
voulu  livrer  Ammonius  à  Philométor,  celui* 
ci  jugea  que  Balès  était  complice  et  principal 
auteur  des  embûches  qu'Animonius  lui  avait 
dressées;  de  sorte  que,  pour  s'en  venger,  il 
marcha  contre  Antioche  •  dont  les  habitants 
ciniont  fort  mécontents  d'Ammonius  à  cause 
de  ses  vexations.  Ammonius  voulut  se  sau- 


(C) 


a)  Jeran.  xxv,  il. 
tdem,  SITU,  S,  S,  i. 

. ,  Bteck.  »▼,  l«  10. 

d)  Joêtpk.  Amiq.  L  X,c.  xi. 
>)  Polt^,  l  V. 

if)  I  uttec.  V,  6,  45.  Joienh»  Ànhq.  L  Xn,(.  \ii. 
Ot\  Justin.  Dittloq.  cwn  Tryphone.  p.  27i. 
{h}  Origen.  ûi  Jo6.  L  L 
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▼er  en  se  déguisant  en.  femme ,  mais  W  h\ 

Îris  et  mis  â  mort,  l'an  du  monde 9850,  ivut 
.-C.  U1,  avant  l'ère  Tulg.  145. 
AMNON,  fils  aîné  de  David  et  d'Achiaoam 
sa  seconde  femme,  ayant  conçu  une  pasiios 
violente  pour  sa  sœur  Thamar,  qui  était  fille 
de  David  et  de  Maacha,  et  scsur  d'Absalom, 
tomba  dans  une  grande  langueur  et  dans  ■« 
grand  dégoût  (  j).  Ce  qui,  ayant  été  remar- 
qué par  Jionadab,  fils  de  Semmaa,  frère  an 
David  cl  grand  ami  d'Amnon,  il  lui  dît; 
Mon  prince  f  d*où  vient  que  voue  matgrietn 
aimi  de  jour  eniour  ?  Amnon  loi  découTrit 
sa  passion ,  et  1  impossibilité  oà  il  se  vojiit 
de  la  satisfaire.  Jonadab  lui  conseilla  die 
faire  le  malade,  et  lui  dit  :  Lwêqwt  le  roi 
voire  pire  voue  viendra  visiter^  éUnhhd: 
Que  ma  sceur  Thamar  vienne ,  je  voue  pni , 
pour  m'appréier  un  peu  à  manger^  afin  qm 
fen  mange  de  sa  main.  Amnon  suivit  ce  ooih 
seil,  et  le  roi  lui  accorda  aisément  ce  qu'il 
désirait.  Lorsque  Thamar  fui  venue  à  l'ap- 
partement où  était  couché  son  frère  Amaoi, 
elle  prit  de  la  farine  ,  la  pétrit,  la  délaya,  et 
fit  cuire  le  tout  devant  lui  ;  elle  le  mit  dais 
un  plat  et  le  lui  servit. 

Mais  Amnon  n'en  voulut  poinlmaoger. 
Il  fit  sortir  tout  le  monde,  et  ayant  fait  es- 
trer  sa  sœur  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  li 
chambre  où  était  le  lit,  il  se  saisit  d  elle  d 
voulut  lui  faire  violence.  Mais  Thamar  loi 
dit  :  Jlf on  frire  ,  ne  me  faitee  point  cet  oih 
êrage  et  ne  commettes  point  cette  action,  fà 
est  un  crime  dans  Israël;  vous  me  ckargerw 
d'un  opprobre  éternel ,  et  vous  passeriez  dsm 
Israël  pour  un  insensé  ;  mais  demandts-msi 
plutôt  au  roi  en  mariage^  et  il  ne  vous  ff/s- 
sera  point  celte  demande  (k). 

Mais  Amnon ,  n'écoutant  que  sa  passion, 
lui  fit  violence,  et  abusa  d'elle.  Après  quoi 
il  conçut  pour  elle  une  aversion  plus  esoei- 
sive  que  n'avait  été  l'amour  qu'il  avait  eo. 
il  voulut  la  faire  sortir  ;  et  comme  elle  fai* 
sait  quelque  résistance,  il  appela  on  de  ssi 
gens,  et  lui  dit  :  Mettex-la  hors  d'ici,  el  hr^ 
mex  la  porte  après  elle.  Absalom  ,  son  frère, 
l'ayant  recontrée  qui  jetait  de  grands  cris,  d 
qui  avait  la  tête  couverte  de  cendre,  la  cos- 
sola,  et  lui  dit  de  se  taire.  David  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'était  passé,  en  fut  fort  afflige; 
mais  comme  il  aimait  tendrement  Aoinos, 
qui  était  son  fils  aîné,  il  ne  voohit  pas  Tat* 
trisler. 

Absalom  conserva  dans  son  coeur  le  res* 
sentiment  de  cet  affront  pendant  deux  asit 
attendant  l'occasion  de  s  en  venger.  Un  jour 
il  invita  le  roi  son  père  ,  et  tous  ses  frères. 
Avenir  à  Baalhasur,  près  d'Ephraïm,  à  st 
festin  qu'il  faisait  pour  la  londailie  de  sff 
brebis.  Le  nn  l'en  remercia.  Mais  Absalofl 
le  pria  avec  tant  d'instance,  qu'il  laiperfflii 
d'y  mener  les  princes,  ses  enfants,  et  ^ 

(r)  Esten.  XIV,  fO. 

(  f )  U  Reg.  xiii.  t .  !«,  S,  l,  elc  Ao  iln  luonJe  9Ti,  t»^ 
Jésiis-CJirisi  iU28,  a? sut  Père  vulg.  1031. 

[k]  La  loi  Uni.  iyui,  It,  défend  lesnarussie^ 
frères  et  soBun  :  apptreuiDent  Thagiar  u*éiaii  pM  i«» 
instruis  de  cela,  ou  le  trouble  où  eOc  se  tfona,  rei^^ 
du  d*|  faire  rcflcxiou . 
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IMrtIealier  Amnon.  Absalom  donna  cet  or- 
dre î  set  gens  :  Longue  votis  verrez  Amnon 
fui  commencera  à  être  troublé  par  le  rtn  ,  et 

Suije  tOH9  ferai  eigne ,  frappez4e,  et  le  tuex. 
ft  craignez  jpoint  ;  car  c'est  moi  qui  vous  le 
commande.  Ces  officiers  exécutèrent  ce  que 
leor  maître  avait  dit  ;  et  ainsi  Amnon  fut 
laé,  ao  milieu  de  la  bonne  chère ,  chez  son 
frère  Absalom,  l*an  du  monde  297ik;  avant 
J.-Cm  1026;  avant  Tère  vulgaire,  1030. 

[9  Rien  ne  manaue  à  ce  court  tableau; 
c>st  rhistoire  entière  d*une  passion  crimî- 
nrllc,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  puni- 
tion; tout  s*7  trouve  :  abattement  qui  ne 
peut  se  cacher,  infâmes  conseils ,  ruse  et 
menftonge  ,  mécompte ,  haine  ,  violence  , 
meurtre  enGn;  mais  le  trait,  le  plus  frap- 
paot  est  cette  aversion  subite  qui  s*empare 
do  cœur  d*Amnon.  D*où  peut  venir  un 
cbangemenl  si  rapide  ?  de  ce  que  l'atten- 
te des  passions  est  toujours  trompée ,  et 
que  Ton  déteste  les  malheureux  qu'on  a 
hiu.  »] 

AMNON ,  Ois  de  Simon  (I  Par. ,  IV ,  20), 
[de  la  tribu  de  Jnda.] 

AMOC ,  de  la  race  des  sacriQcalenrs  qui 
revinrent  de  Babjlone  (H  Esdr.^  XII,  20).— 
[Àmoe  est  nommé  drux  fois  ;  la  première 
[Nék.,  XII,  6),  parmi  les  principaux  pré- 
Ires  qui  rev  inrcnt  de  la  captivité  avec  Zoro- 
babel  et  le  grand-prétrc  Josué  (vers.  1  et  7;; 
la  seconde  (au  vers.  20)  à  l'occasion  d'Héber, 
qui  sans  doute  était  son  fils,  et  qui  est  nom- 
mé parmi  les  principaux  prêtres  ou  chefs 
des  familles  sacerdotales  qui  exerçaient  leur 
ministère  soas  le  pontificat  do  Joacim  (  vers. 
12),  fils  du  pontife  Josué  (vers.  10;.  ] 

AMON  ,  gouverneur  de  la  ville  de  Sa- 
marie,  retint  en  prison  le  prophète  Michée, 
par  Tordre  du  roi  Achab  (a). 

AMON  ,  quatorzième  roi  de  Juda ,  fils  de 
llanassès  et  do  Messaiémeth,  fille  do  Uarus, 
de  la  ville  de  Jétaba.  Il  commença  à  régner 
Tan  du  monde  3363;  avant  J.-C,  637;  avant 
Tère  vulgaire,  6^1  ;  âgé  de  vingt-deux  ans, 
et  il  ne  régna  que  deux  ans  à  Jérusalem,  il 
Ot  le  mal  devant  le  Seigneur,  et  imita  les  im- 
piétés do  son  père  Manassès  (fr).  Il  adora 
cumme  lui  les  idoles ,  vi  abandonna  le  Dieu 
de  ses  pères»  Ses  serviteurs  lui  dressèrent 
des  embûches,  et  le  tuèrent  dans  sa  maison 
Mais  le  peuple  fit  mourir  tous  ceux  qui 
ataient  conspiré  contre  lui,  et  établit  Josias, 
son  fils,  pour  régner  en  sa  placo.  Il  fut  en- 
seveli diins  son  sépulcre,  dans  le  jardin 
d*Oz».  On  ne  sait  point  d'autres  particula- 
rités de  sa  vie.  Sa  nort  arriva  Tan  du  monde 
3:tC5;  avant  J.-G.,635;  avant  l'ère  vulgai- 
re. 639. 

'  AMON,  chananéen ,  serviteur  de  Salo- 
Qion,  et  non  pas  nathinéen ,  comme  le  dit 

(«)Y1(IIM.  XIB.95. 

(6)IV  Jlfiy.  sxi,  t9,20,t!. 

()  Eieek.  mis,  t6.  T^rtCH  hammona ^  multitudo. 

{à)  VidêJoeue^,  1.  Nwh  un,  50;  «xi.  2S>.  Judic.  xi, 
I9«!0,  SI,  etc.  —  [Leurs  Tiites,  dii  M.  Gtniro  a«rod., 
t''*".  Il,  p.  15),  fureiil  Nabba,  Hèsi*t)Oii,  Dosur  et  lUmotb 
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Huré.  Il  est  le  même  qu*i4mi.  Voyez  ce 
mol. 

AMONA,  ou  Ammona,  ville  où  Ezéchiel  (c) 
prédit  que  devait  être  la  sépulture  de  Gog 
et  de  ses  gens.  On  ne  connaît  aucune  villo 
de  ce  nom  dans  la  Palestine.  Ammona  signi- 
Oe  lamultitudct  ot  le  prophète  a  seulement 
prétendu  marquer  que  le  carnage  des  gens 
de  Gog  sera  si  grand ,  que  le  lieu  de  leur 
sépulture  pourra  être  appelé  multitude, 

AMORRHÊENS,  peuples  descendus  d'il- 
morrhœus^  quatrième  fils  de  Chanaan.  lis 
peuplèrent  d*abord  les  montagnes  qui  sont 
au  couchant  de  la  mer  Mûrie.  Ils  avaient 
aussi  des  établissements  à  roricnt  de  la  mémo 
mer«  entre  les  torrents  de  Jabok  et  d^Arnon, 
d  où  ils  avaient  chassé  les  Ammoiiiicset  les 
Moabites(d).  C'est  sur  leurs  rois  Séhonel  Og 
que  MoYse  fit  la  conquête  de  ce  privs , 
lan  du  monde  2553;  avant  J.-C,  14^7; 
ayant  Père  vulgaire,  l<i>5i.  Voyez  Tarticle  de 
Séuoix 

Amos  (f]  parle  de  leur  taille  gigantesque 
et  de  leur  valeur.  Il  compare  leur  grandeur 
â  celle  des  cèdres,  et  leur  force  à  celle  du 
chêne.  Souvent ,  dans  rficriture ,  le  nom 
d'Amorrhéen  se  prend  pour  tous  les  Chana- 
néens  en  général.  Les  terres  que  les  Amor- 
rhéens  avaient  possédc^es  en  deçà  du  Jour- 
dain furent  données  à  la  tribu  de  Juda;  et 
celles  qu'ils  avaient  au  delà  de  re  fleuve 
furent  distribuées  aux  tribus  de  llubin  et 
de  Gad. 

Les  Arabes  dérivent  le  nom  des  Amor^» 
rhéens  de  la  ville  de  Gomorrhe^  une  Ae%  cinq 
qui  furent  condamnées  à  périr  par  le  feu  du 
ciel.  Mais  Gomorrhe^  ou  Hamorrhe  (/),  s'é^ 
crit  autrement  qu'JS'mor,  père  des  Amor- 
rhéens.  Ainsi  il  n*y  a  pas  d'apparence  que 
ni  les  Amorrhéens  ou  Emor^  leur  père,  aient 
fondé  Gomorrhe  ,  et  lui  aient  donné  leur 
nom. 

[D.  Calmet  pense  que  les  Amorrhéens 
peuvent  être  ceuxque  Sillusle  {de  Itello  Ju- 
gurth,)  meta  la  suite  d'Hercule  de  Tjrr,  sous 
le  nom  de  Maurusiens,  ou  Arménie-is  (Ara- 
méens  ,  Syriens).  Voyez  Dissertai,  sur  la 
fuite  des  Chananeens^  eic,^  dans  la  Bible  de 
Venre,  t.  IV,  p.  326] 

AMOS.  le  quatrième  des  petits  pro- 
phètes (1k  était,  dît-on  ,  de  la  petite  nlie  de 
Thécué  (2) ,  dans  la  tribu  de  Juda,  à  quatre 
lieues  de  Jérusalem,  vers  le  midi.  Ou  n'a 
toutefois  aucune  bonne  preuve  qu'il  ait  éié 
natif  de  cette  %ille,  mais  seulement  qu'il  s'y 
retira  lorsqu'il  fut  chiissé  de  Béthel,  qui  était 
dans  le  royaume  des  dix  tribus.  Il  y  a  beau- 
coup  d'apparence  qu'il  était  natif  des  ter- 
res d'Israël ,  et  que  sa  mission  regardait 
principalement  ce  royaume. 

Gomme  il  prophétisait  dans  la  ville  de  Bé- 
thel, où  étaient  les  veaux  d'or,  sous  le  règne 

{e)  Ànios  II,  9. 

if)  Gènes,  x,  19.  mCST  Coinorra  ^mOH  Àmorrlupus. 

{\)  PcNirqnoi  le  quaUièmeY  Les  Bibles  bêbmliinM  et 
faunes  Puut  i>bcé  le  Uobièine,  et  la  Tersioa  des  Sc|iUuie 
le  second. 

(S)  OiTTIi^cim* 
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de  Jéroboam  !1  (vers  Tan  du  monde  3âl5; 
a?ant  la  naissaoce  de  J.-C.  >  785;  vivant 
l'ère  rnlKairet  789),  Aroasias,  prêtre  de  Bé- 
Ifiel  (a),  raccusa  auprès  do  roi  Jéroboam  II, 
et  lai  dit  :  Amos  s*est  révollé  contre  vous  au 
mlieu  de  votre  royaume  ;  te$  discoure  qu*il 
sime  partout  ne  se  peuvent  p/ut  souffrir;  car 
voici  ce  que  dit  Amos  :  Jirohoam  mourra  par 
Vipie^  et  Israël  sera  amené  captif  hors  de  son 
pays.  Amasias  dit  donc  à  Amos  :  Sortez 
d^icif  homme  de  vision ,  fuyes  au  pays  de  Ju- 
da,  où  vous  trouverez  de  quoi  vivre,  et  pro- 
phétisez  là  tant  au  il  vous  plaira.  Mais  quHt 
ne  vous  arrive  plus  de  prophétiser  dans  Bé^ 
Ihel  9  parce  que  e*est  là  qu^est  la  religion  du 
roi  elle  siège  de  son  royaume  (1). 

Amos  répondit  à  Amasias  :  Je  ne  suis  ni 
prophète  ni  fils  de  prophète;  mais  je  mène 
paître  les  bœufs^  et  je  m'occupe  à  piquer  les 
figues  sauvages  pour  les  faire  mûrir  (6).  Le 
Seigneur  m  a  pris  lorsque  je  menais  paître 
mes  brebis^  et  il  m'a  dit  :  AlleZf  parlez  comme 
mon  prophète  à  mon  peuple  d  Israël.  Ecoutez 
donc  maintenant ,  6  Amasias  I  la  parole  du 
Seigneur:  vous  me  dites  :  fie  vous  mêlez  point 
de  prophétiser  dans  Israël^  ni  de  prédire  des 
malheurs  à  la  maison  de  Vidole.  Mais  voici 
ce  que  le  Seioneur  vous  dit  :  Votre  femme  se 
prostituera  dans  la  ville ,  vos  fils  et  vos  filles 
périront  par  Vépée ,  /'ennemi  partagera  vos 
terres ,  vous  mourrez  dans  une  terre  impure^ 
et  Israël  sera  mené  captif  hors  de  son  pays. 
Après  cela  le  prophète  se  retira  dans  le 
rojaamede  Juoa.  et  demeura  dans  la  ville 
de  Thécoéy  où  il  contlnaa  de  prophétiser.  Il 
se  plaint  en  plosieurs  endroits  (c]  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  fait,  en  voulant  I  obliger  de 
se  taire;  et  il  invective  partout  contre  les 
désordres  dlsrael. 

Il  commença  à  prophétiser  la  seconde 
année ,  avant  le  tremblement  de  terre  qui 
arriva  sous  le  rèf  ne  du  roi  Ozias  ((/;»  et  que 
Josèphc  (e),  suivi  de  la  plupart  des  anciens 
et  des  nouveaux  commentateurs,  a  rapporté 
à  Tentreprise  de  ce  prince  sur  le  ministère 
des  prêtres  (/),  lorsqu'il  voulut  offrir  ren- 
cens  au  Seigneur  (2)  (g).  Les  premières  de 
ses  prophéties,  selon  Tordre  du  temps,  sont 
celles  ducbap.  VIU;  ilprononça  Icsautrcsdans 
la  ville  de  Thécoé ,  où  il  s'était  retiré.  Ses 
deux  premiers  chapitres  sont  contre  Damas, 
contre  les  Philistins,  contre  les  Tyriens,  les 
Idoméens^les  Ammonites,  les  Hoabites,  le 
royaume  de  Juda  et  celui  des  dix  tribus.  Les 

fo)  Anrn  m,  10,  etc. 

(6)  Le  sycomore  tU  une  lorte  de  figuier  comoMui  en 
Ëroie  et  en  PalefttiM,dooi  le  flmit  neniûrtl  polot»  quVw 
ue  le  |4qaoUe  avec  des  oocles  de  fer.  Il  màrii  uoisjours 
•prèsqo'oa  Pa  ainsi  piqué.  yoyaPtin.  /.XIII,  4.  vil  tkeih 
IMT.  d  Dioseorid.^Yeves  aussi  Tbéodoret  sur  Amos  vu. 

^40101»,  ta;iit,7.8. 
I  Amoê  1,1.—  IZa<«liarie  ziv  «  5,  perle  aussi  de  ce 
trembleraent  df  lorre.] 

J  Joseph,  Aiaiq.  L  IX,  c,  ii,  ».  S16,  S20. 
IV  Rea.  XV,  5, 
Les  RabbiBs  et  iTocope  de  Case  croient  que  cela 
la  vingt-einqiilèae  année  dH)iias«  et  par  eoosé- 
ifucntran  du  monde  3310  Mali  ceb  ue  p^ot  être,  puif- 

3ae  lootliim,  fils  d*Oiias,  qui  oa(|uit  on  5221,  était  en  â^e 
a  gouTemcr,  et  par  consMiovni  éuii  igé  de  15  ou  ^ 
jfiH.  lor«qtti«  aon  {»ère  entre  prit  d*ofl^ir  Vi  ncens ,  ei  tut 
m\tyé  de  lii'Te   I  O'/rt  Ussêrios  sur  Pan  du  monde  32il. 


maux  dont  il  1rs  menace  ,  regnrdcat  les 
temps  de  Salmanasar,  de  Téglathpkslaur, 
de  Sennachérib  ,  et  de  Nabuchodonofor, 
qui  firent  tant  de  maux  à  ces  pro«iice«, 
et  qui  réduisirent  enfin  les  Israélites  eacsp. 
ttvité. 

Il  prédit  les  malheurs  où  le  royanmedli* 
racl  défait  tomber  après  la  mort  de  Jéro- 
boam li,  qui  vivait  alors.  Il  annonce  la  mori 
du  roi  Zacharie,  la  venue  de  PhuI  et  de  Té 
glathphalasar,  rois  d'Assyrfe  ,  sur  les  (errrs 
dlsracl.  Il  parle  de  la  captivité  des  dix  tri- 
bus et  de  leur  retour  dans  leur  pays.  11  in- 
vective contre  les  crimes  d*lsraei  «  contre 
leur  mollesse,  leur  avarice,  leurdoretéea* 
vers  les  pauvres,  leur  somptuosité  dans  les 
bâtiments  »  et  leur  délicatesse  dans  le  mas- 

Ser.  Il  reprend  le  peuple  dlsrael  d^alleri 
éihel .  à  Dnn  ,  à  Galgal ,  à  Béersabée,  qoi 
étaient  les  plus  fameux  pèferinagesdu  oajs; 
et  de  ce  qu'ils  Juraient  par  les  dieux  de  ces 
endroits. 

On  ignore  le  temps  ot  le  grnre  de  la  mort 
d*Amos.  Quelques  auteurs  ancifus  th)  ra« 
content  qu^Ainasias,  prêtre  de  Bédiei,  dest 
on  a  parlé,  irrité  des  discours  du  prophète, 
lui  Ot  rorapr<^  les  dents  pour  Tobiiger  à  se 
taire.  D*autres  (t)  disent  qu*Osée  »  ou  Osias, 
Ois  d*Amasias ,  lui  déchargcti  un  coup  de 
pieu  sur  les  temp(  s,  qui  le  renversa  A  demi- 
mort.  On  le  transporta  en  cet  éiatiTbècoé, 
ou  il  mourut,  et  rut  enterré  avec  ses  pèrrt. 
Voilà  ce  que  disent  ces  auteurs.  Nous 
croyons  au  contraire  qu'il  prophétisa  ssin 
longienips  à  Thécué,  depuis  Taventorc  qu'il 
eut  avec  Amasias.  El  le  prophète  ne  parlaot 
point  des  mauvais  traiteincnls  Qu'il  aurait 
reçus  d'Oaias,  cela  fait  juger  qu  il  ne  soûl- 
frit  rien  de  sa  part. 

Saint  Jérôme  (j)  remarque  que  le  stjle 
d*Amos  n'a  rien  de  grand  ni  d'élevé.  Il  loi 
applique  ces  paroles  de  saint  Paul  {k)'Eh 
SI  imperitus  sermone^  sed  non  scientta.  Il  dit 
ailleurs  (/)  que,  comme  chacun  aime  i  par^ 
l(T  de  son  art,  Amos  se  sert  ordinairement 
de  comparaisons  tirées  de  la  vie  champêtre, 
dans  laquelle  il  avait  été  élcté. 

[Plusieurs  interprètes  ont  cru  voir,  dits 
la  prophétie  d*Amos  ,  cette  négligence,  et,  li 
on  l'o^e  dire ,  cette  rusticité  de  style  que 
saint  Jérèinc  y  avait  romarquées.  MaiscooH 
me  le  style  même  de  saint  Paul  ne  manqoe 
pas  toutefois  d'éloquence,  de  oiéme  saisi 
Augustin»  qui  n'était  pas  moins  éclairé  qoe 

(*)  CyrilL  frmfiS.  in  Amos. 

\i)  MpAm.  de  Vita  Proptut.  c.  xti  IsUor.  ëe  rat« 
JTerfe  M.  c,  xuit.  Porak,  SfMM.  c.  u  Càromc.  Tmt^ 
p,  147. 

(;)  Hierenym,  Fretog.  exposk,  im  Ames» 

\k)  II  Cfvr.  il,  6. 

m  In  itmof  I,  S. 

m  Le  ro}'attme  d^Iarael  avait  scsKbert6spBic»»' 

M.  Déploie 
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(S)  c  Od  place  ordinairement  ce  bil  vers  b  viagl  ^ 
qeième  aimce  du  rèsne  d*Oiiaa .  eo  aorte  qv^ABH* 
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oommcncé  de  propbéilser  vers  h  vingi-lroiiième 
de  ce  prince ,  environ  trois  au  avant  la  ■*eft  de  le^ 
boom  II.  AiiH»  parait  donc  auléri«'ur  an  pro|4iè(e  Mti: 
maia  rien  nVmpéche  qu*il  ne  |iulsae  être  |4Mérif«rM 
prophète  (Me  :  ainsi  il  pomra  occuper  le  secnal  ^^^ 
que  la  version  des  Septante  lui  donne  entre  im  àm*  i*^ 
lils  iiropliètes.1  PrOfacc  sur  Amos  dans  la  BtUedi  Vo.*» 
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saint  Jérôme  dans  Tari  de  hicn  dire,  cl  qui 
o*ignornil  pas  lo  sentiment  qu*on  avait  du 
5ljle  d'Amos  »  Ta  choisi  exprès  pour  mon- 
trer (1)  qull  y  avait  dans  les  prophètes  une 
certaine  éloquence  naturelle,  conduite  par 
Tesprii  de  sagesse,  et  si  heureusement  pro- 
portionnée â  la  nature  des  choses,  que  ceui 
mêmes  qai  accosent  nos  écrivains  sacrés 
il'ig^norancc  en  matière  de  style,  ne  pour- 
Mient  pas  choisir  des  expressions  plus  pro- 
pres ni  plus  variées,  ni  un  style  plus  fleuri, 
s*ils  avaient  à  parler  aux  mêmes  personnes 
et  dans  les  mêmes  circonstances:  /s/taui  pro- 
pkeiaânoêiroi  tamquam  ineruditoSt  et  elocutio- 
nis  ignaros^reluti  aocii  diser  tique  contemnuntf 
5f  aiiauid  eis  tale^  tel  in  taies  dicendum  fuis^ 
ttl  ^aliter  $t  voluiuent  dicere?...Quidenim  est 

Îuod  isto  eloquio  aures  sobriœ  plus  décidèrent? 
I  montre  au  long  que  dans  le  chapitre  VI 
dWrnos,  on  voit  la  pratique  des  préceptes  de 
U  plus  belle  éloquence;  non  pas  que  la  sa- 
psse  divine  ait  recherché  scrvi!oment  l'é- 
ioquence,  nnais  parce  que  l'éloquence  a  sui- 
vi comme  naturellement  la  sagesse  divine  : 
Non  intenta  in  eloquentia  sapiêntia^  sed  a  fa> 
pientia  non  recedente  eloquentia.  Enfln  il 
ronclut  que  les  écrivains  canoniques  ont  eu, 
oon-sf  ulement  la  sagesse  et  les  lumières,  mais 
aussi  réloqucnce  même  qui  convenait  à  des 
personnes  de  leur  caractère  :  Quapropter  et 
ehffuentes  auidem^  non  tanium  sapientes  fa- 
tfnmur^  tafi  eloquentia ,  qualis  personis  ejus^ 
modi  congruebat  (2). 

tf  J*ai  TU  dans  le  ration  de  Thécoa ,  dit 
M.  Poujoulat,  un  pâtre  qui  gardait  des  chè- 
vres; il  m*a  rappelé  naturellement  ilmoi,  qui 
menait  paître  son  troupeau,  quand  le  Sei* 
gneur  leclioisit  ponrêtre  son  prophète.  Quel 
temps  que  celui  où  un  pauvre  pfltre  quittait 
toDi  A  coup  ses  bœub  et  ses  montagnes  pour 
iller  annoncer  les  ordres  du  ciel  aux  peu- 
ples et  aux  rois  I  Ayant  prêché  dans  Réthcl 
la  parole  du  Seigneur,  Amos  Tut  traité  de 
visionnaire  ,  et  poursuivi  par  de  sérieuses 
menaces  ;  aux  accusations  qu'on  lui  adres- 
•aU,il  ne  répondit  que  par  ces  paroles  :  Je 
ne  suiâ  ni  prophète  ni  fils  de  prophète  ;  je 
9ftne  paUre  les  bœufs  ,  et  me  nourris  du  fruit 
des  sycomortM:  le  Seigneur  m'a  pris  lorsque  je 
menais  mes  bêtes  ,  et  nCa  dit  :  Va  ,  et  parle 
comme  mon  prophète  au  peuple  d*Israel. 
Quelle  admirahle  poésie  dans  celte  courte 
réponse  (3)  I  »] 

4M0S,  père  du  prophète  Isaïe,  était,  dit- 
on,  Qls  du  roi  Joas  et  frère  d*Amasias,  roi  de 
iuda.  Les  rahbins  (a)  prétendent  qu'Amos , 
pire  dlsaTe,  était  prophète  aussi  bien  que 
MO  fils ,  sairanl  cette  règle  qui  est  reçue 
parmi  eux,  que  quand  le  père  d'un  prophète 
nt  nommé  par  son  nom  dans  rBcrilure, 
c*esl  une  marque  qu'il  a  eu  lo  don  de  pro- 
phétie. Saint  Augustin  {b)  a  soupçonné  que 

(■)  Hieronfm.  ex  Uebr,  ride  lu  Tiai.  xixvii,  %  xxxtiii, 
1.  Ckm,  àiex.  L  1.  Suonai. 
m  ii^.  I.  fin,  de  CkU*  Pa»  c.xxvu. 
(0  YVH  l'ère  U'Iaale.  0TD9  Le  prophète  Amos. 
jtf)tt  Par.  XXV,  7,  a 

(9)  Jom  XXI,  31 


le  prophète  Amos,  qui  est  le  quatrième  dans 
le  nombre  des  petits  prophètes,  était  le  père 
d'Isaïe;  mais  les  noms  decrs  deux  person- 
nages8'éerivcntdifréremment(c}:  eld*ailleurs 
Amos,  père  d'IsaYo,  comme  IsaYe  lui-même  , 
était  de  Jérusalem  et  d'une  condition  Tort 
élevée  au-dessus  de  ccl!c  du  prophète  Amos, 
qui  n*était  qu*un  pasteur  de  gros  bétail.  U  y 
en  a  qui  croient  que  Thomme  de  Dieu  qui 
vint  oarler  au  roi  Amasias  Id)  et  qui  l'obli- 
gea a  renvoyer  cent  mille  nommes  dlsrael 
3u*il  avait  achetés  pour  marcher  contre  11- 
umée,  était  Amos ,  père  d'Isaïe  et  frère  du 
roi  Amasias;  mais  ce  sentiment  n'est  soutenu 
d'aucune  preuve. 

AMOS,  fils  deNfihum  (e)  <  t  père  Je  Matha- 
thias,  se  trouve  dan^  la  généalogie  de  notre 
Sauveur  selon  la  chair,  rapportée  par  saint 
Luc. 

AMOSA  ,  ville  de  la  tribu  de  Benja- 
min if), 

AMOTH-i)OR,  ou  Haxotii-dor  (g)^  autre* 
ment  lUuMoN,  (I  Par.,  VI,  76),  mie  fut 
donnécaux  Lévites  de  la  fainiltede  Gerson  (A). 
Voyex  Amat-oor. 

AMPHIPOLIS,  ville  entre  la  Macédoine  et 
la  Thrace,  mais  dépendante  du  royaume  d<^' 
Macédoine.  11  en  est  parlé  dans  les  Actes  des 
Apôtres  (t).  Saint  Paul  cl  Silas  étant  délivrée 
de  prison,  sortirent  de  Philippcs ,  vinrent  h 
Thessaloniçiue  et  uassèreul  par  Amphipoliti. 
On  a  aussi  donné  à  celte  ville  le  nom  de 
Chrysopolis  ou  Christopolis. 

[Amphipolis  était  située  sur  le  Slrymon« 
dit  Barbie  du  Bocage,  qui  ajoute  :  «  Fondés 
par  les  Athéniens,  cette  Tille  était  une  place 
fbrtiOée  ;  et  sous  Philippe,  père  d'Alexandre, 
ce  fut  un  des  boulevarts  de  son  empire.  Elle 
porta  aussi  le  nom  de  ffovem-^viœ;  aujour- 
d'hui en  ruines  sous  le  nom  de  Jeni-KeuU 
Son  port  était  fton,  aclucUrmeni  en  ruines 
comme  elle,  n] 

AMPHORA  se  prend  souvent  dans  on  sens 
appollatirpoor  une  cruche,  un  vase  â  mettre 
du  vin  ou  de  Tcau.  Par  exemple  (j)  :  Vous 
rencontrerez  un  homme  qui  portera  on  vase, 
plein  d*cau  :  Amphoram  aquœ  portons; 
d*autres  fois  t  il  se  prend  pour  une  certaine 
mesure;  par  exemple  (k)  :  On  donnait  par 
jour  an  dieu  Bélus  six  amphores  de  vin  : 
Fini  amphorœ  sex.  L*amphore  n'est  pas  une 
mesure  hébraYque,  et  l'endroit  où  se  trouve 
ce  terme  ne  se  lit  pas  dans  l'original  hébreu. 
L'amphore  romaine  contenait  deux  ornes  ou 
quarante-huit  sctiers  romains,  ou  auatre- 
vingts  livres,  à  douze  onces  l'une;  mais  l'am- 
phore altique  ou  athénienne  contenait  troii< 
urnes  ou  cent  vingt  livres»  A  dudze  oncrs 
Tune,  qui  n'en  font  que  quatre-vingt-dix,  à 
seize  onces  la  livre. 

AMPLlAT^ou  AiaruASt  dont  parle  saint 

(à)  I  Par.  \i,  76. 
[fficf.  xvu,  i. 
0  Luc»  xxu,  10. 
J)  Don.  XIV,  t. 

ti)  De  Doetr»  CkHst.  lib  lY,  cap.  tb. 
rî)  D.  Caiaiet  et  la  Bible  de  Vence,  Ftét  snr  Amos, 
(3)  Corresp.  d'Orient,  leur.  CXXI,  com.  V,  p«g.  \m* 
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IMul  aoi  Komains  (a)  et  qu'il  aimait  particu- 
lièrement. On  ne  sait  pa«  certainement  qui 
il  était  ni  ce  qall  a  fait;  mats  les  Grecs 
ayanccnt  qu  W  fut  ordonné  évéquod'Odjsso- 
plo  en  Uésie  par  saint  André.  Ils  lui  attri- 
buent la  quatité  d^apôtre,  ou  du  moins  de 
disciple  du  nombre  des  soixante  et  douze,  et 
Thonneur  du  martyre.  Ils  font  sa  fêle  le  31 
d*octobro. 

AMRAM ,  Ois  tatné]  de  Caalh,  de  la  Iribu  de 
Lé?i  (1),  épousa  Jocabct,  de  laquelle  il  eut 
Aaron,  Marie  et  Moïse  (2).  h  mourut  en 
Egypte ,  âgé  de  cent  trente-sept  ans  (6).  L'an 
(lu  monde  auquel  sa  mort  arriva  n'est  pas 
bien  connu. 

AMRAM,  fils  [c'est-à-dire  descendant]  de 
Hanl,  fut  un  de  cçux  qui ,  après  le  retour  de 
Rabylone,  se  sépara  de  sa  femme  qu'il  avait 
l>rise  contre  la  disposition  de  la  loi  (c). 

AMRAPHEL,  roi  de  bennaar  ou  de  la  Ba- 
bylonie,  selisua  avec  Codorlahomor,  roi  des 
Klamites,  et  deux  autres  rois  «  pour  faire  la 
guerre  aux  rois  de  ta  PentapolOi  c'est-à-dire 
de  Sodome,  de  Gomorrhe  et  des  trois  villes 
voisines.  Les  rois  ligués  avec  Amraphel  bat- 
tirent ceux  de  la  Pentapolc,  pillèrent  leurs 
villes  et  enlevèrent  quantité  de  captifs,  entre 
lesquels  se  trouva  Loth, neveu d'Abraham(d); 
mais  Abraham  les  poursuivit,  reoritLotb, 
et  recouvra  tont  le  butin,  l'an  du  monde 
2002,  avant  J.-C,  avant  Tèrc  vulgaire  1012. 

AMRI  [ou  HoHRil,  général  des  armées 
d'Ela,  roi  d'Israël,  ayant  appris  siu  siège  de 
Gebbélhon.  qu'il  faisait  alors,  qu'Ela,  son 
maître,  avait  été  assassiné  parZ.'imbri,el  que 
ec  meurtrier  s'était  emparé  du  royaume,  leva 
incontinent  le  siège  de  Gebbélhon,  et  ayant 
été  élu  roi  par  son  armée  ,  marcha  contre 
Zambri ,  l'attaqua  dans  Tliersa  où  il  s'élait 
retiré,  et  le  pressa  de  telle  sorte,  qu'il  Tobli- 
gea  de  se  brûler  avec  tuutasa  famille  dans  le 
palais  QÙ  il  8*était  enfermé  (e).  Zambri  no 
régna  que  sept  jours  et  mourut  l'an  du 
monde  3075,  avant  J.C.  925,  avant  l'ère  vul- 
gaire 029. 

Après  la  mort  de  Zambri,  tont  Israël  se  di- 
visa en  deux  partis.  La  moitié  du  peuple  re- 
connut Amri  pour  roi ,  et  l'autre  moitié  s'at- 
tacha à  Thebni,  Ois  de  Gineth  (3).  Cette  di- 
vision dura  quatre  ans  ,  et  Thebni  étant 
mort,  tout  le  peuple  se  réunit  dans  la  per- 
sonne d'Amri,  qui  fut  reconnu  roi  de  tout 
Israël  (h)  et  qui  régna  douze  ans,  savoir  : 
six  ans  à  Tbersa  et  six  ans  à  Samarie 

Thersa  avait  élé  jusqu'alors  la  principale 

la)  Bcm.  ivi,  8. 
(*)  Kiod.  Ti,  âe. 
le]  I  Ktdr.  x,  54. 
la)  Genei.  xir,  t,  i,  eir, 
(e)  lit  ma.  x\i,  9,  10.  eifeq. 

(V)  m  R^g.  XV»,  24.  Vrr»  l'an  SOSO,  tvinl  Jésufr-Chrui 
920,aTaotl'êrevulg.9SI. 


(g)  Genâ$,  xxsi,  19. 
(k)  Gentt, 
(t)  fosd. 


Goaes.  XXXV,  4.  ...  «  a    .o 

VI,  18;  iVimi.  m,  19;  I  Par,  vi,  2,  18; 

xxiiû  ti. 

(S)  EMd,  fi,  ».  I  IffT.  ¥1,  5.  XXI 1, 15. 

(5)  «  Amri,  |>roclamé  roi  par  le  peuiile  qm  fleicnJall  la 
patrie,  élaitril  légiUm«T  Le»  parliaiw  dca  ^v)^^  l»**'!»- 
loplilques  ne  craimlraifnt  pas  de  souieoir  ralurmaUTe. 
M;iis  TOlci,  le  |iettplequi  cultive  le  sol  et  nourrit  S4*8  dé- 
fdiiseuri,  réfute  de  recouukre  le  roi  de  leur  choix,  el 


demeure  des  rois  d'Israrl  ;  mais  Amri  spst 
acheté  la  monlagRe  de  Soméron  '\f\ ,  pour  la 
somme  de  deux  talents  d'argent»  c  est-i-dtn* 
neuf  mille  sept  eent  Irenle-quatre  livres  se;  t 
sols  de  noire  monnaie,  il  y  bAlit  nne  vilU 
nouvelle  qu'il  nomm.i  Samarie,  da  nom  ë« 
son  premier  possesseur,  qui  s'appelait  Somfr, 
et  y  Oxa  le  siège  de  sa  monarchie.  Depuis  te 
temps,  Samarie  fut  toujours  l.i  capitale  do 
royaume  des  dix  tribus. 

Amri  flt  le  mal  devant  le  Seigneur,  rt  \t% 
crimes  qu'il  commit  surpassèrent  enrore 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  Il  marclM  d.ins 
toutes  les  voies  de  Jéroboam  ,  fils  de  Nnbalh 
Il  mourut  à  Samarie  l'an  du  monde  3086. 
avant  J.-C.  91^,  avant  Tère  vulg.  918.  Il  cet 
pour  successeur  Achab,  qui  le  surpassa  en- 
core dans  toute»  sortes  de  dérèglent  nis. 

AMRI ,  nis  de  Bèchor,  de  la  tribu  d  lss.v 
char  [non  pasdlssachar,maisde  Benjamin'i. 
nommé  dans  le  premier  livre  des  Paralipo- 
mènesp  VII;  8. 

AMRI  ,  fils  d'OmraY ,  père  d'Amroiud  (  1 
Par,^  IX,  4),  —  [dcscend«int  de  Juda]. 

AMRI,  fils  de  Michel,  de  la  tribu  dlssv 
char,  I  Par.,  XXVII,  18.  Cet  Amri  éUit  chel 
de  sa  tribu  du  lenips  de  David. 

AMRI,  père  de  Zacbur,  du  temps  d'Esdras 
( II  E$dr.,  III ,  2),  -  [sous  le  pontifical dli- 
ilasibj* 

AMSI,  fi!s  de  Zacharie,  père  de  Phcléiia 
(  Il  E»dr.^  XI ,  12 },  —  [  de  la  race  sacerdo- 
tale]. 

AMTHAR,  ville  de  la  Iribu  de  Zabulon. 
Jo$u9  ,  XIX ,  13.  On  n'en  sait  pas  la  vrate 
situation.  — [Barbie  du  Bocase  dit  qu'elle 
était  située  sur  la  frontière  delfepbthali.  Klle 
s'appelait  auparavant  Uamna^  suivant  plu- 
sieurs. Nicolas  Samson  croit  que  Amik^  t%i 
un  surnom  do  Remmon ,  el  qu'il  faut  lire 
Remmon'AmthQr^  au  lieude  Jtemmoii,  Amîhar, 
il  pourrait  bien  avoir  raison.  YogtJi  Rsm- 

AMULETTES,  ou  préscrvalirs.  Ce  soal 
certains  caractères  ,  certains  ligaments  ou 
certaines  pierres  ou  métaux  gravés  on  coo- 
stollés,  auxquels  on  attribuait  la  verto  de 
préserver  des  maux ,  des  Tascioalions,  d«s 
maladies.  11  y  en  a  qui  croient  que  les  té- 
raphim  de  Laban  [g)  que  Racbel  cmporla, 
et  que  les  pendants  d  oreilles  que  Jacob  ea- 
Touit  sous  un  cbéue  (A)  étaient  des  préserva- 
tirs  ou  amulettes.  Voye%  ci- après  Ahhbaok» 

TlLI^UANS. 

prodame  Theboi  roi  d*lsrael.  Ci  lut-ci  sans  nul  dœicpeiii 
pa^er  pour  aussi  léglUme  qoe  md  coiupéULeor.  Ckacn 
soaiieiil  ce  qii*il  appeUe  son  droit,  le  droit  qu'il  ^^ 
tenir  du  peuple  ;  c*eai  la  guerre  civile  avec  toute fct  mt- 
rt'urs,  c'eut  le  peuple  se  divliaot,  et  s^éforgesol  po« 
deux  auibilieux  qu*il  a  voulu  se  donner  pour  chc».  v^ 
sui'posé  qoe  la  souveraineté  rédde  dans  le  pcaplf*  "* 
peuple  qui  se  di\  iae  n*est  plus  le  people  posBéilMt  0«J** 
veralneié,  ou  il  faut  dire  que  chaque  firacUoa  du  V*W^* 
et  même  cbaquc  individu ,  la  poKède  dans  sa  l*l^*^ 
On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  absurde  ni  de  pies  n« 
neste.  »  Mon  ITiarotr^  de  CAnekn  TeUmmd,  l  Ti  c^  ■• 
n.  1 1, 1. 1,  p.  550,  col.  I.  ._^  «^  j- 

(l)  La  moitié  du  peuple  qui  suivant  Amnmm 
lorie,  dit  l*£crilure,  que  la  moilié  du  pevple  qui  »*» 
Theboi. 
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ABIYlîDALDS,  amandier.  Voyez  ci-devant 
Ama^dibb. 

AN,Ai<i!iéB.  Rien  n'est  plus  éifuivoque 
qae  ce  terme  dans  les  anciens.  L'année  a  été 
et  est  encore  aujourd'hui  une  source  de  dis- 
putes, soit  qu'où  considère  sa  durée,  son 
commencement  ou  sa  On.  Il  y  en  a  qui  croient 
qae  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à la  cent  soixantième  année  d^Hcnoch,  on 
De  compta  que  p')T  scmainos,  et  que  ce  fut 
Tniige  Driel  qui  révéla  à  Enoch  ce  que  c'é- 
tait que  le  mois,  l'année  et  la  révolution  des 
isires  et  le  retour  drg  saisons.  Queluues 
peuples  aulrefois  ont  fait  leur  année  d'un 
mois,  d'autres  de  quatre,  d'autres  de  six, 
d'autres  de  dix  et  d'autres  de  douze.  Les  uns 
ont  partagé  une  de  nos  années  en  deux  et 
ont  fait  un  an  de  l'hiver  et  un  autre  do  Tété. 
Le  commencement  de  Tannée  a  été  Gxé  lan- 
lét  en  automne,  tantôt  nu  printemps,  et  tan- 
tôt au  milieu  de  rbiyer.  Quelques  peuples 
ootcu  des  mois  lunaires,  et  d'autres  des  mois 
solaires.  Les  jours  mêmes  ont  commencé  di- 
versement ;  quelques  peuples  les  commen- 
çaient au  soir,  d'autres  au  matin ,  d'autres 
à  midi,  et  d'aulres  à  minuit.  Chez  les  uns, 
les  heures  étaient  égales  tant  l'hiver  que 
l'été;  aillears  elles  étaient  inégales, on  comp- 
tait douze  heures  le  jour  et  autant  la  nuit. 
L'été,  les  heures  du  jour  étaient  plus  gran- 
des que  cellesdelanuit;  l'hiver,  au  contraire, 
les  hrurcs  de  la  nuit  étaient  plus  longues 
que  celles  du  jour.  Voyrx  ci-après  l'article 
Ueubb. 

Les  Egyptiens  anciennement  ne  donnaient 
qu'un  mois  i  leur  année  (a),  puis  deux,  puis 
quatre  mois,  et  enfin  douze  mois  (6}.  On  dit 
que  ce  fui  le  roi  Pisbn  qui  lui  donna  une 
Tonne  régulière  de  douze  mois  et  cinq  jours; 
mais  il  faut  que  ce  règlement  soit  fort  an- 
rien,  puisque  MoYse,  qui  avait  été  nourri  et 
instruit  en  Egypte,  n'a  pas  connu  d'autre  an- 
née que  celle  oe  douze  mois  (1).  Les  Egyp- 
tiens la  commençaient  à  la  canicule  (c)  ou 
au  commencement  de  l'automne  {d)  ;  car  il 
parait  qu'ils  ont  varié  en  cela,  aussi  bien  que 
iur  le  commencement  de  leurs  mois,  les 
ayant  commeucés  tantôt  au  soir,  tantôt  au 
matin. 

On  ignore  la  forme  de  l'ancienne  année 
rbaldéenne,  parce  qu'on  ne  sait  pas  leur  an- 
cienne histoire  (e).  Ils  se  vantaient  aulrefois 
d'une  antiquité  excessive  et  prétendaient 
avoir  des  observations  astronomiques  de  qua- 
tre cent  soixante* douze  mille  ans,  selon 
Diodore  de  Sicile  {f) ,  on  de  quatre  cent 
soixantenlix  mille,  selon  Cicéron  (9),  ou  seu* 
lement  de  sept  cent  vingt  millci  selon  Epi- 
gioes  cité  dans  Pline  (£).  Galisthèoe,  étant 

(a)  CmdHii.  L  vu.  e.  kivuu 
ih  CemoriH.  de  Dte  nataiL 
(c)  Parpkur.  de  Nmnpkœtniro, 
id)Plmar€k.deIiide, 

{€)  Voypi  noire  diMenaUoo  sur  la  dironologie  à  li  tète 
^*  \*  CenèK. 


DfMMOr. 


{()  IHodor.  L  II,  p.  83. 

{f)  acero.  I.  H,  de  W« 

(it)  ?Im.  L  VII,  e.  LVi.  Lesimprimés  ne  lisent  que  7i0« 
to4t«btuiie  du  Ui9co«rs  fait  vuiri|u*ir  faut  lire  septcetU 


à  Babyloho,  et  cumoux  d'en  savoir  Li  vérité, 
niandu  à  Aristote  (1)  qu'il  n'en  avait  pu  trou* 
ver  que  depuis  mille  neuf  cent  trois  ans  :  c*^ 
qui  irait  en  remontant  à  peu  prè»  au  temp^ 
de  la  construction  de  Babylone.  On  assun* 
qu'ils  commençaient  leur  jour  au  lever  du 
soleil,  qui  était  leur  principale  divinité. 

Les  Grecs,  dans  les  commencements,  n'a- 
vaient point  d*années  fixes.  Plusieurs  peu<- 
ples  de  la  Grèce  faisaient  leur  année  do 
quatre  mois  (/).  Ceux  d'Arcadie  l'ont  fait» 
d'abord  d'un  seul  mois,  et  puis  de  trois  mois. 
Ceux  de  la  Carie  et  de  TAcarnanie  la  firent 
quelquefois  d*un  mois,  et  quelquefois  de  six. 
Mais,  dès  le  temps  d'Homère,  il  parait  qu^eile 
était  fixée  à  douze  mois.  L'année  ancienni: 
des  Athéniens  était  fixée  à f^ois  cent  soixaute 
jours  (k);  on  la  fit  ensuite  de  trois  cent 
8oixanto*cinq.  Ils  la  commençaient  à  l'équi- 
noxe  du  priutemps;  leurs  jours  se  comp- 
taient d'un  soir  à  l'autre ,  et  l'année  étnti 
partagée  en  quatre  saisons,  le  printemps, 
l'été,  l'automne  et  l'hiver.  Du  temps  d'Ho- 
mère, on  ne  connaissait  point  encore  les 
heures,  selon  notre  manière  de  parler  :  le 
nom  d'Aeure,  dans  le  po(;te,  signifie  les  sai- 
sons (/).  Ce  furent  Anaximène  et  Anaximan* 
dre  (m)  qui  reçurent  des  Babyloniens  la  cou- 
tume ue  compter  par  heures. 

Chez  les  Latins,  ou  les  peuples  dltalie, 
l'année  ne  fut  pas  plus  fixée,  dann  les  com- 
mencements ,  que  chez  les  autres  peuples 
dont  nous  venons  de  parler.  L'année  de  Ro« 
mulus  était  de  dix  mois  (n),  aussi  bieu  que 
celle  des  Albains  :  elle  était  de  trois  cents 
jours,  commençait  en  mars,  et  finissait  eu 
décembre.  On  dit  que  le  roi  Tarquin  y  ajouta 
les  deux  mois  de  janvier  et  de  février  (0)» 
Pour  le  civil,  on  en  fixa  le  commencement 
en  janvier,  parce  qu'alors  le  soleil  se  rap* 
proche  de  nous  (p)  ;  mais,  pour  le  sacré,  on  ' 
continua  de  le  commencer  en  mars. 

Les  peuples  de  Lavinium  faisaient  leur 
année  de  treize  mois,  ou  de  trois  cent  soixan- 
te-quatorze jours;  ceux  de  rUmbrie  de  qua- 
torze mois.  Les  Albains  donnaient  trente- 
six  jours  au  mois  de  mars,  duuzc  à  celui  de 
mai,  vingt-huit  à  août,  seize  à  septembre*,, 
ceux  de  Tusculum  donnaient  à  juillet  trente- 
six  jours,  et  trente-deux  &  octobre;  ceux 
d'Aricia  lui  en  donnaient  trente-neu'*.  Les 
Romains  ni  les  autres  peuples  d'Italie  ne 
comptaient  pas  par  semaines,  comme  fiii- 
saicnt  les  Orientaux,  mais  ils  avaient  trois 
termes  pour  compter  les  jours  de  chaque 
mois;  les  calendes  étaient  toujours  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Dans  les  mois  de  marSj 
de  mai,  de  juillet  et  d'octobre,  les  six  pre- 
miers jours  appartenaient,  aux  noues;  les 

(ij  Amul  SlmpMunk  /.  Ht  de  (Mo, 

il)  Centorbi.  de Dk  nmali. 
k]PUn.l.XXlW,e.yt. 
l)  Cefimrin.  e,  m, 
m)  UierAti  ex  PkmoriHO, 
n)  Ovid.  Fatt. 
0)  Jwm  amtd  Ceumniu 
p)  OM.  :  FrmeiffbÊm  eapiunl  Phcfèue  et  mmu  fdein. 
I)  rotfet  saint  Augustin ,  De  Chnt.  Dei,  lib.  X.\\c. 
ci  ci  après  Lmteàrni* 
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aotres  mois  de  rnnnée  n*<ivaicnt  quo  quatre 
jours  devant  len  fione^.  Depuis  les  nones 
jn8qu*aox  ides  il  y  avait  touiours  iiuit  jours; 
ce  qnl  restait  après  les  idi^s  était  compté  sui- 
vant sa  distance  des  calendes  suivantes.  On 
peut  voir  sur  tout  cela  notre  diaserlation  sur 
la  chronologie,  à  la  tête  da  commentaire  sur 
la  Genèse. 

Les  Hébreux  ont  toujours  compté  par  se- 
maines, en  mémoire  de  la  création  du  mon- 
de, qui  se  fit  en  sept  jours.  Ils  ayaient  des 
semaines  do  sept  ans,  dont  l'année  sabbati- 
que était  le  terme  ;  des  semaines  de  8<*pt  fois 
sept  ans,  qui  étaient  terminées  par  Tannée 
du  jubilé,  et  enfin  des  semaines  de  sept  jours. 

Les  jours  se  complaient  pirmi  eux  d*nn 
soir  A  Taotre,  dans  le  sacré  comme  dans  le 
civil  (a).  Moïse  ne  marque  aucune  disUnc- 
Uou  à  C'  t  égard  entre  les  j'Urs  de  fêles  et  les 
autres  jours.  Les  fôles  se  commençaient  in- 
ter  duos  vesperas  (fr|,  c'est-à-dire  entre  le  dé- 
clin et  le  coucher  an  soleil.  Depuis  que  les 
Juifs  furent  assujettis  aux  Grecs  et  ensuite 
aux  Romains,  ils  furent  obligés  de  se  con- 
former à  leurs  usages,  pour  l'ordre  civil,  en 
commençant  le  jour  à  minuit  ou  au  matin, 
et  en  partageant  le  jour  en  douze  heures 
inégales,  et  la  nuit  de  même.  On  en  voit  l'u- 
sage bien  marqué  dans  saint  Matthieu  et 
dans  saint  Jean  (c). 

Les  Hébreux  ont  toujours  eu  des  années 
de  douze  mois  ;  mais ,  dans  les  commence- 
ments et  du  temps  de  Moïse,  c'étaient  des 
années  solaires  de  douze  mois,  A  trente  jours 
chaque  mois ,  en  sorte  néanmoins  que  le 
douzième  mois  avait  trente-cinq  jours.  On 
voit  par  le  calcul  que  Moïse  nous  donne  des 
jours  du  déluge  (d),  que  l'année  hébraïque 
était  de  trois  cent  soixante-cinq  jours»  On 
présume  le)  qu'ils  avaient  un  mois  interca- 
•  laire  an  bout  de  cent  vingt  ans,  lorsque  le 
commencement  de  leur  année  était  dérangé 
de  trente  jours  entiers.  Mais  on  avoue  qn  il 
n'est  jamais  parlé  dans  l'Ecriture  de  trei- 
zième mois  ni  d'intercalation.  H  est  A  croire 
que  Moïse  suivait  l'ordre  de  l'année  égyp- 
tienne, pnisi|u*il  sortait  de  l'Egypte,  qu  il  y 
élatt  né,  qu'il  v  avait  été  instruit  et  élevé,  et 
que  le  peuple  d'Israël,  dont  il  était  chef,  était 
accoutnmé  depuis  longtemps  i  cette  sorte 
d'année.  Or,  l'année  égytienne  était  solaire 
et  de  donze  mois  de  trente  jours  chacun,  de- 
puis très-longtemps,  comme  nous  l'avons 
montré  dans  la  dissertation  sur  la  chronolo- 

{;ie,  imprimée  à  la  lète  du  Commentaire  sur 
a  Genèse. 

Depuis  .\texandre  le  Grand  et  le  r^ne  des 
Grecs  dans  TÂsie,  les  Juifs  comptèrent  par 
mois  lunaires,  principalement  en  ce  qui  re-- 
garde  le  sacré  et  l'ordre  des  fêtes.  Luna 
oitensio  temporis  et  signum  eni;  a  iuna  si- 
l^num  diei  festù  iîensis  seeundum  nomen  ejus 
{limœ ,  scil.) ,  dît  l'auteur  de  l'Ecclésiasti- 
que (/)•  Saint  Jean,  dans  TApocalypse  (9), 
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ta)  LevU.  sxm.  St. 
*)  Exod.  xxtx,  iLcnaiyn  ra  Vul^.  ad  etsperam. 
Hetir.  ÎMlcr  dwa  vetpertu,         ' 
(e)  Maitk,  xx.  .\  i.  Joan,  w,  9. 
(a)  Genêê.  m. 


ne  donne  quo  douze  cent  soixante  joun  à 
trois  ans  et  demi,  et  par  conséquent  treile 
jours  justes  à  chaque  mois,  ei  trois  ceot 
soixante  jours  justes  à  chaque  année.  Mai* 
monides  dit  que  les  années  des  JoiCi  étaient 
solaires  et  les  mois  lunaires,  et  Gèmioiav 
fait  la  môme  remarque  sur  les  années  des 
Grecs  (A)  :  Universi  Grœci  annoi  juxia  eelm, 
mêmes  vero  et  diesJHxia  lunam  agebant.  De- 
puis la  clôture  du  Talmud,  ils  ont  osèd'at^ 
nées  purement  lunaires,  ayant  A  l'altema- 
Uve  un  mois  plein  do  trente  jours,  pois  on 
mois  vide  de  vingt-neuf  jonrs;  et,  pour  ac- 
commoder cette  année  lunaire  au  coor^  da 
soleil,  ils  intercalent  au  bout  de  trois  am 
un  mois  entier  après  Ad,ir,  et  ils  nommcst 
mois  intercalé  Ve^Adar^  on  le  second  Ailar. 

L'année  civile  des  Hébreux  a  tonjovn 
coatmcncé  en  automne,  au  mots  qu'ils  ap- 
pellent aujourd'hui  rtzri,qui  répond  i  notre 
mois  de  septembre,  et  qui  entre  quelqaerois 
d-ins  octobre,  selon  les  lunaisons.  Mais  leon 
années  saintes,  qu'on  suivait  selon  l'onlre 
des  fêtes  pour  les  assemblées  et  les  autres 
actes  de  reii^ion ,  commençaient  an  prin- 
temps, an  mois  de  iVi'san,  qui  répond  ànian 
et  qui  occupe  quelquefois  une  partie  d'avril, 
selon  le  cours  de  la  lune.  Voici  l'ordre  ei  L* 
nom  des  mois  hébreux  d'aujourd'hui. 

i.  Jûrt,  mois  plein,  avait  trente  jonrs  el 
répondait  A  septembre. 

â  Marsehevan,  mois  vide,  n'avait  que 
viugt-neuf  jours  el  répondait  A  octobre. 

3.  Casleu»  plein,  avait  trente  jours  et  ré- 
pondait A  novembre. 

4.  Thibet^  yide,  n'avait  qne  vingt-oeal 
jours  et  répondait  A  décembre. 

5.  Sébat,  plein,  avaii  trente  jours  et  répon- 
dait  A  janvier. 

G.  Adar^  vide,  n'avait  que  vingl*neuf  joart 
et  répondait  A  février. 

7.  /f  lion,  plein,  premier  de  l'année  sacrée, 
avait  trente  jours  et  répondait  à  Aars. 

8.  Jiar^  yide,  n'avait  que  viogl-aent  joan 
et  répondait  A  avril. 

9.  5it^an,  plein,  avait  trente  jours  et  ré- 
pondait A  mai. 

10.  rAamniux,  vide,  n'avait  quo  vingi^neal 
jours  et  répondait  A  juin. 

11.  Ab^  plein,  avait  trente  jours  et  repos- 
dait  A  juillet. 

12.  Eiulf  vide  n'avait  que  vingiroanf  joan 
et  répondait  A  août. 

roftex  ci-après  l'arUde  Mois,  et  A  la  iMi^ 
de  ce* dictionnaire  le  calendrier  des  Hébreax. 

'  ANA;  il  y  a  trois  hommes  de  ce  soai 
mentionnés  dans  un  même  chapiire  de  U 
Genèse.  Le  premier,  le  plus  ancien,  dont  Si- 
mon et  Galmet  ne  parlent  pas,  éuit  le  qoa- 
trtème  Gis  de  Séir,  horréen  (Gen.,  XXXVL 
20;  I  Par.,  1, 38),  fondateur  du  peopledecs 
nom  (verset  21),  longtemps  avant  Abraham 
(XIV,  6).  C'est  cet  Ana  qui,  suivant  le  leste 
original  el  toutes  les  versions  que  j'ai  fu 

{e)  rUU  Sadiger.  de  KmemÈoL  imparwÊL  L  Ui 

(f  FxcU.  xiiii.  6. 

\q)  Apoe.  Il,  %  5;  \n,  6,  1 1  ;  un,  5. 

(>i)  Ge,nm.  fs'ig^j  c.  vi. 
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ronsuller,  él<iil  le  père  de  Dîson  cl  d'Ooltba- 
Dia  (rersct  25)  ;  notre  Vulgate  les  fait  eolanls 
da  second  Ana  (verscl  2b)  :  c'est  évidemment 
une  prreur»  puisque  rhîstorien  sacré  pré- 
lente  fa  Hste  des  uls  qa*eul  chacun  des  sept 
fils  de  Séir,  et  qa*ii  ne  la  pousse  pas  plus 
luin.  Le  oom  du  même  Ana»  61s  de  Séir,  est 
répé'.é  arec  ceux  de  ses  frères  au  vers.  29. 

Le  deuxième,  que  Simon  et  D.  Calmet  con- 
fondent avec  les  deux  auires,  était  le  deuxiè- 
me Ois  de  Sébéon  (vers.  2&)^  qui  éiait  le  troi- 
sième Ois  de  Séir;  il  était  norréen,  sans  nul 
doute,  comme  son  père  et  son  grand-père  ; 
il  était  frère  putné  d  Aia  et  neyeu  du  premier 
Ana;  cnGn,  c'est  lui  qui  (ibid.)^  paissant  les 
incs  de  son  père  dans  le  désert,  trouva  les 
yêmîm,  terme  sur  la  sîgniOcalion  duquel  on 
H>si  pas  6xé  (  Voue»  rarlîcle  suivant  et 
Uulbt). 

Le  troisième  n*était  pas  horr^en  ni  hé- 
véen»  â  moins  que  par  accident  (verset  2. 
Yotf,  Ada)*  mais  hélhéen,  et  s'ar^prlait  aussi 
•  Béeri  (XXVI,  34;  XXVII,  W.  Voyez  Ada); 
il  était  Gif  d'un  autre  Séhéon,  bien  différent 
par  conséquent  du  fils  de  Séir,  et  la  peuplade 
iiétbéenne  à  laquelle  il  appartenait  habiCail 
le  pavs  de  Chanaan  (XXXVI,  2);  il  fut  le 
père  a  (Volîbama,  qui  devint  une  des  trois 
femmes  d*Bsaù  (tbid.),  et  vivait  longtemps 
après  ses  deux  homonymes,  fils  et  petit-fils 
de  Séir. 

ANA,  fils  do  Sébéon,  hévccn,  père  d*Obolt- 
kima,  iemmed^Ësaii,  paissant  des  ânes  dans 
le  désert  (I)*  y  trouva  dos  sources  d*eaux 
chaud«*s  (a).  C'est  ainsi  que  saint  Jérôme 
traduii  le  texte  hébreu jfVmtm.  Les  Septante 
et  les  antres  traducteurs  hébreux  ont  con- 
servé le  terme  jamim  ou  jémim*  11  trouva 
yajRtm  ou  les  jmnim.  D'antres  (6)  traduisent  : 
Il  inventa  la  maniire  de  faire  natire  des  mti- 
(eii  par  raccouplement  d'un  âne  et  d'une 
jtiment,  ou  d*nn  cheyal  et  d'une  Anesse.  Mais 
rKcrtture  ne  nomme  jamais  les  mulets  ja- 
ntM,  et  on  ne  trouve  des  mulets  dans  l'Ecri- 
ture que  depuis  David.  —  [Voyez  l'article 
précédent,  Bains  et  Mulet.] 

D'antres  (c)  ci'oîent  qu'Ana  trouva^  atta- 
qua, sorpril  des  peuples  nommés  Jamim  ou 
Jémim,  dans  le  désert  où  il  paissait  des  trou- 
|)eaax  d'Anes.  La  version  samaritaine  lit 
qa'Ana  trouva  les  Eméens^  sorte  de  peuple 
dont  parle  HoYse  Geties.,  Il,  10  :  Emim  in 
Save  Cariaihaim:  cl  ûeuter..  Il,  10,  11  : 
Emim  prtmî  fuerunt  habitatores  ejus^  populus 
i^ognus,  ei  vo/idus,  et  iam  excelsus^  ul  de  Ena- 

(a)  Qaes.  ixivi.  Si.  D^C^n  HM  MSD. 
Vt)  lia  ttebrœi,   ride  Hieronym.  Qmeu,  Betr.  in 

\c)  riée  Boch.  de  AMmal.  secr.  parle,  i,  r.  II,  e.  u 
\d)  EpifkÊtL  Kpui  ad  Joan.  Ukrœol. 
it)  iièti«f«.  Cœleta. 
m  Mneid.  v,  ters  907. 
6)  Ptti.  I.  XXXIU,  e.  II. 

WMkkBkA  ^^^b^^i^ba^K   ^_^^^M^^^^  ^^tt^b^^^^^    a^^^BM^^A^MM 
OTTï  nmasi  mon  o'annD  rrnnpn 

(i)  D.  Caimel  confbiicl  ici,  avee  M.  SiOK»,  tes  temps, 
^  («noDocs  €1  mèaie  les  aeies.  il  iTagtlde  cel  Ana  qai 
V*nnti  les  Inès  de  son  père  dan»  le  désert  ;  or  cet  AÀa 
euu  a\sde  Sébéon,  karréeu  et  ncn  pas  bévéen  ;  il  D*éUit 
|;*s \ti  1ère d^OolibiOa,  mais  son  cousin-germain  {Voyez 
|«nid«  nrècédcnt).  Oolitnroa  était,  non  pas  fille  \Toye» 
(.VjuiiMà),  nais  Qls  d*Ana,  oacie  de  celui  dont  il  est  ici 


cim  stirpe  gigunles  crederenlur.  Ces  Emim 
demeuraient  au  voisinage  du  pays  de  Séir, 
où  Ana  paissait  les  ânes.  Le  terme  bébrvu 
maza^  qui  signifie  trouver,  se  prend  aussi 
assex  sonyent  pour  atlnquerf  surprendre 
Tennemi.  Cette  explication  me  parait  la  vé- 
ritable. 

Quelques-uns  ont  cru,  mais  sans  aucune 
preuve,  qu'Ana  avait  mérité  les  honneurs 
divins,  et  que  c*élait  lui  uui  était  nomniô 
dans   le  quatrième  Hyre  des  Rois,   cliap. 

XVIII,  34,  oA  i(  est  dit  que  les  Sephartaîm 
adoraient  Ana  et  Ava.  Voyez  aussi  IV  Reg.f 

XIX,  12,  et/sai.,  XXXVII,  18. 

ANA  et  AVA.  Voyea  ci-après  Ava 

ANABy  ville  dans  les  montagnes  de  Jnda, 
Josue,  XI,  21,  XV»  50«  Saint  Jéréme  croit 
que  c'est  la  même  que  Bilannaba^  à  huit 
milles  de  Diospolis,  vers  Torient.  Busèbe 
met  Bithoannah  k  quatre  railles  de  la  même 
ville  de  DiospoUs,  Saint  Epiphane  (d)  parle 
d'une  ville  ou  d*un  village  nommé  Aoablata, 
dans  le  diocèse  de  Jérnsalem,  yers  Bétbel. 
Mais  je  ne  croîs  pas  qu'aucun  de  ces  lieux 
soit  Aiiab  dont  parle  Josué,  et  qii*îl  met  avec 
Hébron  cl  Dabir,  beaucoup  plus  an  midi  de 
Juda.  —  [Huré  dit  qu'on  croit  qu^Anab  est 
Nobi  prié  de  Lydda.  Barbie  du  Bocage  la 
place  non  loin  d*Bibrony  et  rappelle,  d'après 
rbistorien  sacré  (lo^  ctl.),  que  Josué  exter- 
mina ses  premiers  habitants,  qui  apparte- 
naient i  la  race  des  géants.) 

ANAGLYPHA.  Ce  terme  se  trouve  an  troi- 
sième livre  des  Rois,  cbap.  VI,  S2.  Seul- 
psit  in  eis  pieturam  cherubim^  et  patmarum 
speeies ,  et  anaglypha.  Ce  dernier  nom  est 
grec  fe),  et  signifie  toutes  sortes  de  figures  en 
relief,  ou  plutôt  totite  sorte  de  gravure  en  bosse 
ou  en  bas-relief.  Des  vases  chargés  défigures 
en  relief,  asjpera  signis^  comme  parle  Vir- 
gile (/);  ou,  tn  asperitatem  excisa,  comme  dit 
Pline  (;),  sont  ce  qu'on  appelle  anaglypha. 

Mais  Pendroit  des  Rois  où  ce  terme  se 
trouve,  signifie  que  Salomon  fit  mettre  aux 
portes  du  sanctuaire  des  figures  de  palmiers, 
de  chérubins  et  de  lis  épanouis  en  bas>rc- 
lief,  de  même  qu'il  y  en  avait  au  dedans  du 
sanctuaire  tout  autour  du  mur.  L'Hébreu  (h) 
lit  simplement  :  Il  fil  tailler  des  figures  de 
chérubins  en  sculpture,  ou  en  bas-relief,  et  des 
palmiers  et  des  fleurs  épanouies. 

ANAGOGIB.  C'est  un  des  quatre  sens  que 
l'on  peut  donner  à  l'Ecriture  ;  le  littéralt^ 
Pallégorique,  l'anagogique  et  le  tropologi- 

quesiion.  Quand  méoie  OoIUisbm  eèi  été  une  ills,  elle 
n*aarait  po  devenir  Utmsae  d*Eiaft,  parée  que,  iersqoa  ee 
dernier  vint  au  monde,  il  y  aurait  eu  fort  kmglemrs 
qu'eUe  n^y  eût  plus  été.  En  effet,  au  temps  d* Abraham, 
les  deseeadanis  de  Séir  fermaient  nne  peuplade  déjN 
nombreuse,,  qui  Ait  bauua  par  le  oonquérani  Chodorla* 
borner  et  ses  alliés  (Gen.  uv,  6).  Ce  fait  eut  lien  soiiante- 
qulme  ans  avant  la  naissance  d^EaaO  et  cent  quiuze  ans 
svanC  son  mariage  avec  deux  bétbéennes  de  Cnanaan  et 
une  innaélite,  les  seules  dont  il  soit  fait  menlioa  {Gen, 
xxxvi,  %  5).  Of  ,OoUbania  n'éuit  qu*à  la  deuxième  aéaè- 
ratioo  depuis  Séir,  son  grand  père;  d'oli  it  suit  qu'à  répo- 
due  même  de  b  BM>rt  d*Oolibania  les  descendants  de 
Séir  tt*élaienc  encore  qu'une  pea|ilade  pea  nombrenaa, 
et  que  coUe  personne,  iiomme  ou  (emne,  n*exiitalt  plus 
depuis  un  certain  nombre  dTadoées,  Isrsqa'eul  lieu  llava* 
i»ion  de  CbodorUbomor. 
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que.  Le  sens  aiiagogiqae  est  lorsqu'on  ex- 
plique le  telle  sacré  par  rapporl  à  la  On  qae 
les  clirétioui  doivent  se  proposer»  qui  est  la 
vie  éternelle.  Par  exemple,  le  repos  du  sab- 
bat dans  le  sens  anagogique  signiGe  le  re- 
pos do  la  béatitude  éternelle. 

ANAHARATH,  ville  de  la  tribu  dissa* 
char  (a),  -^  [vers  la  source  du  Cison,  dit  B. 
du  Bocage'.] 

'  ANAMA,  ville  do  la  tribu  de  Benjamin» 
dit  Simon,  située  près  d'Anathotb,  ajoute 
Barbie  du  Bocage,  qui  dit  encore  que  les  en- 
fants de  Benjamin  s'y  rendirent  au  retour  do 
la  captivité.  Ils  nindiquent  pas  leurs  aalo- 
rilés  et  je  crois  qu'ils  veulent  parler  d'A- 
nania.  Voyez  Nsh.  ,  XI ,  32. 

ANAMELECH.  Il  est  dit  au  quatrième  li- 
vre des  Rois  (6)  que  ceui  de  SépharvaYm, 
3ui  avaient  été  envoyés  de  delà  TEuphrate 
ans  le  pays  de  Samarle,  y  brûlaient  leurs 
enfants  en  Thonnenr  d*Anamélech  et  d'Aira- 
nkéltch.  Nous  croyons  qn'AdratnéUch  signiOe 
le  soleil,  et  Anaméhch  la  lune.  Adramélech 
signifle  le  roi  ma^niaquei  et  AnamiUch  le 
roi  bénin.  Les  Orientaux  adoraient  la  lune 
sous  le  nom  d'un  dieu.  On  offrait  aa  soleil 
et  à  la  lune  des  victimes  humaines  (c).  Quel* 

Sues  rabbins  croient  im' AnamiUch  avait  la 
guro  d'uo  mulet;  d autres  lui  donnent  la 
forme  d'une  caille  ou  du  faisan;  mais  rien 
n'est  plus  incertain  qoe^ela. — [layesAonA- 

MÉLECR  et  AVA.] 

"  ANAH  ou  ANmiM .  Yoytx  ce  mot. 

ANAMIM ,  second  flls  de  MliraYm  [d).  II 
peupla  la  Maréote,  si  l'on  en  croit  le  para- 
phrabte  Joi^ithan,  Gis  d*Uziel  ;  ou  la  Penta- 
po!e  de  Cyrène,  selon  le  paraphrasle  de  Jé- 
rusalem. Bocharl  croit  que  les  Anamim 
sont  les  peuples  qui  habitent  aux  environs 
du  temple  do  Jupiter  Ammon,  et  dans  la  Na- 
snmonite.  Nous  croyons  que  les  Amaniens 
et  1rs  Garamaiilcs  sont  dçscendus  d'Xnamim. 
L'hébreu  ger  ou  gar  signîGo  un  passant, 
un  voyageur.  Li;  nom  do  Gar-amanUs  peut 
dériver  de  Ger-amanim.  Leur  capitale  est  ap* 
pelée  Gnramania  dans  Solin. 

^  ANAN,  un  des  chefs  du  peuple  après  le 
retour  d»î  la  capiivilé.  iVcA..  X,  26. 

ANANEL,  ou  Hasiatibl,  grand  sacriGcateAir 
des  Juifs  était  bien  de  la  race  des  prêtres, 
dit  Josèphe  (e),  mais  non  pas  des  familles  qui 
avaieutaccoutuméd'exercerlasouverainesa- 
criOcalure.  Hérode  le  Grand,  craignant  la 
irop  grande  autorité  des  grands-prétres  qui 
étaient  perpétuels,  et  voulant  s'arroger  la  pro- 
vision et  la  disposition  de  cette  dignité  en  y 
mettant  quiil  voudrailyàrexclusiondelarace 
des  Asmonéen$  qui  TavaitMil  possédée  jus- 
qu'alors, Gt  venir  do  Babylone  .4Aanr/  pour 
lui  donner  le  sacerdoce.  Ananel  Texerça  en- 
viron deux  ans  (/);  mais  Hérode,  pressé  par 
les  sollicitations  d'Alexandra,  sa  belle-mërey 
et  de  Mariamnc,  sa  femme,  en  revêtit  Aristo- 

(ff)  Jostiexix,  10.  ^y 

\b  )1V  Jl^.  xfii.  SI  TTOTl  TJOTTThS. 
(r)  Strabo  L  Xl,  ei  Lucian.  de  Dtu  Sffra.  Vcgez  noirs 
DuMSTi.  sur  lo  dieu  Uuîucli,  a  la  lêie  du  Léviiiqae,  p. 

iâ)  Gènes.  %,  15.  DVCS7;  I  Par.x.  II. 
(0  Joieph.  .4m///.  /.  XV,  c  n. 


bule,son  beau-frère,  frèrede  Mariamne,iqai 
celte  dignité  appartenait  par  le  droit  de  sa 
naissance.  Aristobulc  n'en  jouit  pas  plos 
d'un  an;  Hérode  le  Gl  noyer  à  Jéricho,  cooime 
il  se  divertissait  à  nager,  et  rendit  le  sacer- 
doce à  Ananel  (g),  qui  ne  le  posséda  pas 
longtemps.  On  ignore  le  temps  auquel  il  en 
fut  dépouillé,  mais  on  sait  qu'il  eut  poar 
successeur  Jésus,  Gis  de  Phabi. 

ANANEEL.  Voyez  Hananébl. 

ANANI,  septième  61s  d'£liœnaY (A),— [des- 
cendant de  David.] 

*ANANIA,  yille  de  Benjamin,  Tune  de 
celles  où  les  Juifs  de  cette  tribu  Oxèreot 
leur  demeure,  lorsqu'ils  furent  revenus  de 
la  captivité.  iVeA.,  XI,  32* 

ANANIAS.  Lorsque  l'ange  Raphaël  s'of-- 
frit  pour  accompagner  le  jeune  Tobie  allant 
à  Rages,  il  dit  qu'il  était  Aiarias,  flls  du 
grandAnanias  (t).  Tobie  père  loi  répondit  : 
Vous  êtes  d*une  arande  naissance.  On  ne  sait 
rien  davantage  de  cet  Ananias. 

ANANIAS,  un  des  trois  [quatre  (1)]  jeaoes 
hommes   do  la  Iriba  de  Juda  et  de  la  race 
royale,  qui,  ayant  é(é  menés  captib  à  Ba- 
bylone, furent  choisis  parmi  les  autres  pour 
être  instruits  de  toutes  les  sciences  des  Chai- 
déens,  et  pour  servir  dans  le  palais  de  Na- 
buchodonosor.  On  changea  le  nom  d' Ana- 
nias en  celui  de  Sidrach  (j),  et  on  rélera 
avec  Daniel  [et  les  deux  autres]  dans  la  eovr 
du  prince.  [Daniel  est  le  premier  nommé  de 
ces  quatre  jeunes  hommes,  Ananias  le  se- 
cond, Misaei  vient  en  troisième  lieu, et  Aiarias 
enfin.  Le  nom  do  Daniel  fut  changé  en  celui 
de  Ballassar,  Misael  fut  appelé  misack^  el 
Azarius  Abdénago,  On  sait  que  le  change- 
ment  de  nom  était  une  marque  du  domaine 
et  de  l'autorité  de  celui  qui  le  faisait  ou  Tor- 
donnait.  Les  quatre  princes  juifs,  quoique 
A  la  cour  de  Nabuchodonosor,  parent  pra- 
tiquer la  loi  du  vrai  Dieu;  ne  voulant  pas 
uKingor  des  viandes  défendues  par  M>/)se, 
ils  engagèrent  Teunuque  charge  de  les  nour- 
rir, à  nu  pas  les  géncr  sur  ce  point.  Dieu 
bé.iit  leur  fidélité  à  sa  loi.  Réduits  aux  sim« 
pies  légumes,  ils  effacèrent  par  leur  euibon- 
point  les  autres  jeunes  gens  nourris  de  la 
table  du  roi.  La  s^ige^^se  et  la  science  de  Da- 
niel parurent  avec  éclat  dans  deux  occa- 
sions, c'est-à-dire  dans  Taffaire  de  Saxanae 
{Dan.f  XIII),  et  dans  une  circonstance  où  le 
roi  avait  mis  les  savants  à  une  épreuve  im- 
possible;  aussi  le  roi  l'éleva-t-il  au-dessoa 
des  satrapes  de  l'empire  et  des  savants  do 
Babylone;  et  à  sa  recommandation,  Sidraci 
Misach  et    Abdénago    furent   nommés  in* 
tendants  des  affaires  ou  des  travaux  pu* 
blics  dans  la  province  de  Babylone  {Ikm.» 
II).  Quelque  temps  après»]  Nabuchodonosor 
ayant  fait  dresser  une  statue  d'or  dans  'a 
campagne  de  Dura  (Ar),  près  de  Babyloaei  d 

De|>«iis  3908  ]utmrà  S970. 

L*an  (lu  monde  3071. 

1  Pwr.  III,  il. 
t)  Tob.  V.  t8. 
n  Dim,  1, 7. 
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ajant  ordonné  sous  peine  de  la  vie  A  lotis 
ses  sujets  de  l'adorer,  Sidrach,  Misach  el 
Abdéoagone  crarent  pas  devoir  déférer  à  des 
ordres  si   injustes.  [Mais,  étrangers  élevés 
aui  premières  charges  de  TElat,   captifs 
rommandant  ans  vainqueurs,  ils  excitaient 
i'envie  el  la  haine  ;  leurs  ennemis  les  dénon* 
reol  an  roi,  les  accusant  de  mépriser  ses 
ordres  exprimés  par  une  loi  formelle.  Nabu- 
rbodonosor  les  faK  venir  en  sa  présence,  les 
ioterroge,  les  menace  de  les  faire  jeter  dans 
la  fournaise  ardente,  et  termine  par  une 
torle  de  blasphème  :  Quel  est  le  aieu  qui 
puisse  V0U9  arracher  de  ma  main?  Les  Crois 
Juifs  lui  répondent  par  cet  admirable  dis- 
cours :  //  nest  pas  besoin^  6  roi^  que  nous 
vous  répandions  sur  ce  sujet;  notre  Dieu^  le 
Dieu  que  nous  adorons ,  peut  certainement 
nous  préserver  du  feu  de  la  fournaise;  il  nous 
délivrera  de  voire  puissance,  6  roi!  mais  quUl 
nom  délivre  ou  nous  laisse  périr  ^  nous  ne 
$erviroiu  point  vos  dieux ,  nous  n*adorerons 
point  lastatue  d'or  que  vous  avez  élevée,]  G*est 
pourquoi  ils  fareit  jetés  dans  la  fournaise 
ardente.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  la 
flamme  les  endommageât,  ils  en  sortirent 
aussi  sains  qu'ils  y  étaient  entrés.  L'ange 
du  Seigneur  descendit  avec  eux  dans  la  four- 
naise, et  suspendit  à  leur  égard  l'activité  de  la 
flamme.  [Il  en  fui  autrement  à  l'égard  des  exé- 
rateurs  de  la  tyrannie  de  Nabuchodonosor; 
comme  ils  emcitaient  le  feu  de  la  fournaise 
en  y  jetant  du  naphte,  des  étoopes  et  d'au* 
1res  matières  extrêmement  combustibles,  ils 
foreut  brûlés  par  les  flammes  {Dan.^  HiyS^, 
46);  des  spectateurs  qui  s'étaient  approchés 
trop  près  eurent  le  même  sort  (Vers.  48).  Au 
coolraire,  les  trois  Hébreux,  tranquilles  sous 
ia  protection  de  Dieu,  marchaient  accompa- 
iptes  d'un  ange  au  milieu  des  flammes  qui 
s'étaient  écartées  et  entre  lesquelles  s'était 
établi  un  courant  d*air  doux  et  frais  comme 
le  léphyr  qui  sème  la  rosée  du  matin.  Qui 
pourrait  peindre  Tenlhousiasme  divin  dont 
furent  alors  saisis  ces  amis  du  ciel,  ou  ci* 
primer  leurs  brûlants  transports,  leurs  su- 
Mimes  élans  1  qui  répétera  dignement  les 
paroles  de  ce  magniflque  chant  de  louange 
<|u*ils  entonnèrent  en  chœurl  Gioux,  lerre, 
(sers,  et  vous  tous,  êtres  innombrables  qui 
peuplez  les  espaces  immenses,  unissez  votre 
voit  à  celle  dos  trois  Hébreux  de  la  four- 
naise ardente,  pour  glorifier  V Eternel  et  cé^ 
lébrer  sa  grandeur  dans  les  siècles  des  sii^ 
ckf /...(Vers.  52-90).  Nabuchodonosor,  frap- 
pé d'étonnement  à  ia  vue  de  ce  prodige,  se 
lèie  tout  à  coup,  appelle  les  serviteurs  de 
Dieu,  qui  sortent  paiement  de  la  fournaise 
connned*un  lieu  de  rafraîchissement;  tous 
les  jeux  sont  fixés  sur  eux,  ou  ne  peut  se 
tasser  de  les  regarder,  on  voit  que  pas  un 
cbeveu  de  leur  tête  n'a  été  brûlé,  et  on 
i*iMQre  que  l'odeur  du  feu  n'est  pas  même 
Imitée  dans  leurs  vêtements.  Dans  le  trans- 
P<>rt  de  son  admiration,  le  roi  rend  un  hom« 
o^Çe  solennel  au  vrai  Dieu,  et  appelle  les 
trois  Hébreux  à  des  postes  encore  plus  élevés 
<|ue  ceux  qu'il  leur  avait  cunUes  auparp- 
^Wl Cela  arriva  vers  Tan  du  monde  34V3, 


avant  J.-C.  557,  avant  l'ère  vulgaire  561  ;  et 
après  que  Nabuchodonosor  entêté  métamor- 
phosé en  bœuf,  et  qu'ensuite  il  eut  été  réta- 
bli sur  le  trône,  il  raconta  lui-même  cette 
métamorphose  et  le  songe  qui  l'avait  précé- 
dée, dans  redit  qu'il  donna  à  l'occasion  du 
miracle  arrivé  en  faveur  des  trois  Hé- 
breux (a).  Il  y  avait  alors  environ  vingt-sept 
ans  qu'Ananias  et  Daniel  étaient  à  Brib)lone 
en  captivité.  Les  Juifs  attribuent  tin  traité 
du  Jeûne  à  Ananie,  Misael  et  Daniel.  Thal- 
mod  Tract,  de  Sabbatho^c.  1. 

[D.  Calmet  croit  que  le  miracle  de  la  four- 
naise ardente  eut  lieu  après  le  rétablisse- 
ment de  Nabuchodonosor  sur  le  trône  ;  d'au- 
tres croient,  avec  plus  déraison,  qu'il  arriva 
avant  sa  métamorphose.  VArt  de  vérifier  les 
dates  en  Oxe  la  date  à  l'année  d'après  ia  des- 
truction du  temple  de  Jérusalem,  c'est-à- 
dire  à  l'an  586  avant  J.-C,  et  c'est  A 
cette  même  époque,  immédiatement  après 
le  miracle  9  qu'il  rendit  l'édil  dont  il  fut 
l'occasion,  et  par  lequel  se  termine  le  ré- 
cit. 

Je  croirais  manquer  an  lecleur  si  j'omet- 
tais de  rapporter  ici  une  page  que  j'ai  em- 
pruntée à  un  auteur  sur  Thistoire  d'Ananias 
ou  Sidrac  et  de  ses  deux  amis.  «  Il  y  a  dans 
ce  récit,  dit-il,  à  côté  d'un  fait  évidemment 
miraculeux,  un  autre  qui  ne  l'est  pas,  la 
mort  des  ministres  de' cette  exécution  horri- 
ble. C'est  une  imprudence  humaine,  et  non 
une  punition  divine.  Sans  parler  de  la  haine 
qui  pouvait  animor  des  soldats  de  Nébucad- 
netsar  contre  des  Juifs  ni  de  l'habitude  de 
cruauté  qui  forme  un  trait  constant  des 
mœurs  de  l'Asie,  on  remarque  quelquefois 
dans  les  bourreaux  un  emportement  de 
zèle,  un  élan  de  barbarie  qui  les  entraîne; 
ils  secomplaisent  alors  en  leur  affreux  minis- 
tère, et  ils  y  courent  avec  joie  ;  c'està  lenrs 
yeux  une  distinction,  non  une  ignominie; 
ceux-ci,  fiers  d*être choisis  comme  les  hommes 
les  plus  forts  de  l'armée,  veulent  par  leur  em- 
pressement se  rendre  dignes  de  cette  gloiro 
en  présence  du  roi  et  de  sa  cour.  11  rallait 
d'ailleurs  s'approcher  de  très-près  des  bou- 
ches de  la  fournaise  pour  y  jeter  des  hom- 
mes couverts  de  leurs  vêtements  et  chargés 
de  liens;  ces  fournaises  avaient  la  forme 
d'un  puitSy  non  creusé  à  fleur  de  terre,  mais 
à  rebords  élevés:  le  fen  avait  été  redoublé,  et 
l'on  conçoit  aisément  que  ces  bourreaux 
aient  péri,  non  consumés,  mais  suffoqués 
par  la  fumée,  la  chaleur  et  les  flammes.  Kn« 
fin,  le  récit  dont  les  termes  exacts  confir- 
ment toutes  ces  idées  {Dan.f  111.  22),  ne 
dit  pas  que  ces  malheureux  soient  morts  â 
l'instant.  Tout  contribue  donc  à  nous  fairo 
reconnaître  ici  un  accident  et  non  un  mi- 
racle. 

»  Avec  la  même  franchise,  nous  voyons 
un  prodige  dans  la  délivrance  des  trois  fi^ 
dèles  Hébreux  ;  le  récit,  nous  en  convenonsi 
est  la  seule  preuve  du  récit;  mais  combien 
d'autres  faits  scripluraires  on  révoquerait 
en  doute,  sous  prétexte  que  pour  être  ra- 
contés, ils  ne  sont  pas  prouvés!  Le  5oln  que 

(nj  Dan.  m,  ad  ftnem,  ci  iv,  1,  5,  el  52,  ^. 
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Tauteor  a  pris  dcipliqucr  nalurcllcmctit  la 
mort  (les  bourreaux,  est  une  très-forte  pré- 
somption en  faveur  de  la  vérité  du  reste;  les 
détails  sont  trop  minutieux  pour  être  inven- 
tés i  plaisir;  la  scène  est  conforme  jusque 
dans  ses  moindres  circonstances  aux  mœurs 
cl  au  génie  de  l'Orient;  Nébucadnetsar  y  res* 
pire  tout  entier,  et  la  réponse  de  Sîdrac  esl 
un  de  cos  discours  sublimes  et  simples»  qui 
ne  peuvent  venir  sur  les  lèvres  qu*en  pré- 
sence des  dangers  mêmes  qui  les  inspirent* 
Aussi  cet  événement  est  un  de  ceux  par  les- 
quels le  Seigneur  voulut  se  déclarer»  jusque 
sur  les  rives  de  rEuphrate,  le  Dieu  disrael; 
il  fait  partie  du  plan  que  La  Providence  • 
rempli  par  le  ministère  de  Daniel;  c*est, 
comme  i'aiïreuitc  maladie  de  Nébucadnetsar, 
un  des  secours,  une  des  consolations,  une 
dos  garanties  accordées  en  dédommagement 
de  la  captivité,  et  nous  avons  ru  que  pen- 
dant ces  soixante-dix  ans  il  Tallait  qu*Isniel 
en  reçût  pour  ne  pas  cesser  d*élre  IsracL 
Dans  un  dessein  si  granâ  et  si  beau,  est-il 
donc  déraisonnable  de  croire  que  la  main 
toute-puissante  qui  alluma  le  soloil  dans 
l'espace,  puisse  éteindre  un  moment  reflet 
du  feu  sur  la  terre,  et  le  Dieu  qui  sVst  mou- 
Iré  dans  le  buisson  d'Honb,  n*était-il  pas 
du  temps  de  Daniel  le  même  qu'au  siècle  de 
Moïse  I 

»  On  a  demandé  comment  les  trois  amis» 
seuls  parmi  les  Juifs  de  Babylone,  sont  ac- 
cusés et  punis  ;  on  a  oublié  que  le  décret  du 
roi  ne  convoquait  à  celle  folle  apothéose  que 
les  grands  et  les  seigneurs  de  la  cour  (Dan., 
111,  2,3).  On  s'est  étonné  aussi  de  l'absence 
du  nom  de  Daniel  dans  cette  histoire,  c*cst 
là  une  de  ces  objections  tout  à  fait  hypothé- 
tiques que  la  saine  critique  s'interdit;  les 
causes  les  plus  simples,  une  maladi'*,  une 
absence  9  expliquent  comment  Daniel  n'a 
point  partagé  le  danger  de  ses  amis,  et  l'o- 
mission de  son  nom  indique  quo  le  récit  a 
été  rédigé  en  un  temps  assez  voisin  de  Tévé- 
Dément,  pour  que  personne  ne  s*étounêl  de 
ne  l'v  trouver  point. 

a  La  conduitedeces  trois  martyrs  de  Tan- 
eienne  alliance,  dignes  de  ce  nom,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  souÉTert,  est  un  des  plus  admira- 
bles exemples  de  fidélité  religieuse  que  la 
persécution  ail  produits.  Sans  parler  du  cou- 
rage avec  lequel  ils  bravent  la  mort  la  plus 
anreuse  que  la  rage  des  méchants  aient  ima- 
ginée, c'est  peu  de  croire;  leur  foi  offre  ce 
louchant  et  oeau  caractère  d'espérer  la  déli- 
▼ranceetdesuivreson devoir,  que  Dieu  la  re- 
fuse ou  l'accorde  dans  ce  mon<1e.O  roi,  notre 
Dieu  peut  nousdélivrer  do  tamain,  voilà  Tal- 
tente  et  laconQance  ;  sinon, sache  quenousne 
servirons  point  les  dieux,  voilà  la  résignation. 
Il  esl  juste  et  doux  d'espérer,  mais  il  est  plus 
difficile  et  plus  nécessaire  de  se  soumettre; 
car  l'espérance  n'est  pas  toujours  possible 
4't  la  résignation  esl  toujours  indispensa- 
ble. 9\ 
ANANIAS,  de  la  tribu  de  Benjamin,  qui, 
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a]  11  Sidr.  XI,  35. 

ff)  Joseph,  AiUM,  /.  XX,  Cl. 

rj  Om  l  Yll.c.n. 


au  retour  de  la  captivité  de  BabykHic,  Ih  bi 
tir  une  partie  des  murs  de  Jérusaleas  (a). 

ANANIAS,  marchand  juif,  qui  cooTtrttt 
au  judaïsme  Izatc,  fils  de  Uonobaxe,  roi  des 
Adiabéniens  (6).  Orose  (c)  veut  qu'Aaaaiai 
ait  été  chrétien,  et  qu'il  ait  conTerli  baie  à 
noire  sainte  religion.  Foyex  ci-devant  Aoié- 
BkNB.  Cette  convemiott  arrivatera  l'an  41  de 
J.-C. 

ANANIAS,  fils  de  Nébédée,  souverain  pea- 
tife  des  Juifs.  H  succéda  à  Joseph,  fils  ck  Cs- 
mith  (rf),  l'an  du  monde  4050,  et  il  eut  poar 
successeur  Ismael,  fib  de  Fabée»  l'an  éa 
monde  4066,  et  66  de  J.-C.»  63  de  Tère  vsl- 
gairc.  Quadratus,  gooTeroeur  de  Syrie,  étist 
venu  dans  la  Judée  à  Foccasion  des  braiu 
qui  étaient  entre  les  SamarltaîDsei  les  Juib, 
envoya  à  Rome  le  grand-prétre  Ananias  (r, 
pour  rendre  compta  de  sa  comloile  à  l'empi** 
reur  Claude.  Il  sut  si  bien  se  justifier  qn'il 
revint  absous. 

Saint  Paul  ayant  été  arrêté  A  Jérasalea 
par  le  tribun  des  troupes  romaines  qui  gar- 
daient le  temple  (/),  lui  déclara  qu'il  était 
citoyen  romain,  ce  qui  obligea  ce  tribun  à  le 
traiter  avec  quelque  dinlinclion.  El  comme  il 
ne  savait  pas  de  quoi  il  était  accusé  par  les 
Jnifs ,  il  fit  assembler  dès  le  lendefr.ain 
les  prêtres,  et  mit  saint  Paul  au  milieu  d*eiii 
pour  s'expliquer.  Saint  Paul  leur  dit  :  Hfi 
frirti^  fai  tëeu  jusqu'ici  devami  Dieu  iam 
tins  bonne  conscience;  il  n'en  dît  pas  davan- 
tage. Et  le  grand-prétre  Ananias  ordonna  à 
ceux  qui  étaient  près  de  lui  de  le  frapper  sor 
le  visage.  L'Apôtre  lui  répliqua  :  Dieu  i>oui 
frapperot  muraille  blanchie^  voue  êtes  assit 
comme  mon  juge  pour  me  juger  selon  la  ici, 
et  tous  me  faites  frapper  contre  la  loi 
Ceux  gui  étaient  préunts  lui  dirent  :  fotit 
outragez  de  paroles  te  grand-prttre  de  Dite, 
il  répondit  :  Mes  frères^  je  ne  sapeds  pas  quH 
fût  grand-prétre ,  car  il  est  écrit  :  Vom  nt 
maudirez  point  le  prince  de  votre  peuple. 

Après  cela  saint  Paul  sachant  que  l'as- 
semblée était  composée  de  pharisiens  cl  de 
saducéens,  se  mit  à  crier:  Mes  frères  Je  êvit 
pharisien  et  fils  de  pharisien ,  et  je  ne  smi 
ici  appelé  en  jugement  que  pour  la  résurree- 
tion  des  morts.  A  ces  mois  rassemblée  se 
partagea,  et  le  tribun  craignani  qu'ils  oe 
missent  Paul  en  pièces,  le  retira  do  milieu 
d'eux.  Le  lendemain  plus  de  ouarante  hom- 
mes sedévouèrent,  et  firent  vœu  de  ne  boire  ni 
manger  qu'ils  n'eussent  tué  Paul,  llsaver* 
tirent  les  prêtres  de  leur  résolution,  et  les 
prièrent  de  faire  naître  quelque  occasioo, 
pour  engager  le  tribun  à  faire  de  noaves* 
paraître  Paul  devant  eux,  afin  qu*ils  le  mis- 
sent à  morL  Hais  saint  Paul  ayant  fait  sa- 
voir ce  complot  au  tribun,  celui-ci  le  fit  me- 
ner à  Césarée,  afin  que  Félix,  gouverneer 
de  la  province,  prit  connaissance  de  son  ti- 

faire. 

Lorsque  les  prêtres  surent  qu1l  étail 
arrivé  à  Césarée,  le  grand-prêtre  Ananias  H 
quelques  autres  Jnifs    s'y  rendireut  p^t 

(d)  ÀMtiq  t.  XX,  e,  w. 
\e)  Ankiq,  L  XX,  c  v. 
if)  Acr  XIII,  23,  tl;  x&iB,  \,  2, 3»  etc. 
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raccascr  {a):  mais  l'affairo  fut  remise,  cl 
saini  Paol  demeura  deux  ans  en  prison  k 
Ccsarée.  La  prédiclion  qu'il  avait  faite  à 
Aoanias^  qne  Dieu  le  frapperait,  s'accomplit 
je  celle  sorte:  Albin,  gouverneur  de  Judée 
éiaot  venu  dans  le  pays,  Anauias  trouva 
moyen  de  le  gagner  par  ses  libéralités  (6).  Il 
éiait  regardé  comme  le  premier  de  sa  na- 
tion, A  cause  de  ses  grands  biens ,  de  ses 
aoits  et  de  ses  grandes  richesses.  Mais  il 
avait  des  gens  fort  violents,  qui  prenaient 
de  force  et  pillaient  à  la  campagne  les  dl^ 
mes  qui  appartenaient  aux  prêtres.  Us  fai* 
ftaient  tout  cela  impunément,  à  cause  du 
grand  crédit  qne  ses  richesses  lui  avaient 
acquis  à  Jérusalem. 

Dans  ce  même  temps  plusieurs  troupes 
d'assassins  infestaient  la  Judée  et  y  commet* 
Liieol  mille  ravages  ;  dès  que  quelques-uns 
de  leurs  compagnons  étaient  tombés  entre 
les  mains  des  gouverneurs  do  la  province, 
et  qa*on  était  prêt  à  leur  faire  souffrir  le 
dernier  supplice,  ils  ne  manquaient  pas 
darrétcr  quelques-uns  des  domestiques  ou 
dis  parents  du  grand-prélre  Anauias,  afin 
que  ce  pontife  s  employât  à  procurer  la  li-- 
lierté  à  leurs  compagno^^s ,  pour  tirer  de 
lours  mains  ceux  qu*ils  détenaient.  Ainsi  ils 
prirent  un  jour  un  des  filsd'Ananias,  nommé 
Kiéaiar,  et  ne  le  relâchèrent  qu'après  qu'on 
Irur  eut  rerais  dix  de  leurs  compagnons. 
Celte  licence  fut  cause  que  leur  nombre 
i*ao^menta  considéra lilement, et  que  le  pays 
se  vil  exposé  à  mille  ravages. 

EnGn  Rléasar,  son  fils,  s'étantmis  à  la  této 
d'un  parti  de  mutins,  qui  s'était  rendu  mal- 
tredo  temple  (c),  elqui  défendait  d^oDrirdes 
»acrifices  pour  l'empereur,  et  les  assassins 
&  étant  joints  à  lui  il  abattit  la  maison  de 
son  père,  et  ce  souverain  sacrificateur  8*é-* 
l«nt  caché  avec  son  frère  dans  les  cinaux 
«lu  palais  royal ,  et  ayant  été  découvert  par 
les  séditieux ,  l'un  et  Tantro  furent  tués, 
taos  qne  ceox  de  la  faction  eussent  égard 
({u'Ananie  était  père  de  leurchef.  Ainsi  Dieu 
frappa  cette  mnraille  blanchie  tout  au  com- 
mencement de  la  guerre  des  Juifs.  U  faut 
bien  distinguer  ce  que  dit  Josèphe  d'Ananio 
soarerain  pontife,  do  ce  qu'il  raconte  du 
même  Ananie  déposé  du  pontificat,  pour  ne 
pas  tomber  dans  la  faute  de  ceux  qui  ea 
ont  fait  deux  personnes. 

ANANIAS,  surnommé  le  Saducéen  (d) ,  fut 
on  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  révolte 
àt$  Jolis  contre  1rs  Romains.  11  fut  envoyé 
par  Eléazar,  chef  des  factieux ,  à  Métilius, 
capitaine  des  troupes  romaines,  qui  était 
nifermé  dann  le  palais  royal  de  Jérusalem, 
pour  loi  donner  parole  de  la  part  des  rcbel- 
H  qu'on  lui  accorderait  la  vie,  à  lui  cl  à 
'^  gens,  à  coudition  qu'il  sortirait  de  la 
p^ace,  et  qu'il  rendrait  les  armes.  MaisMéti- 
iius  s'élant  rendu  à  ces  conditions,  les  fac- 

(o)  Ad.  xm. 

(^»  JmtjÂ.  iafkf.  /.  U,  c.  vu. 

0  Jnmk.  LU  de  B'/to,  c.  xixvm,  p.  8lâ. 

((t)  De  BeUa,  L  II,  c  ivni,  aeu  5i,  p.  812,  813,  c.  i. 

<0  t  SB  de  Jéiiis4:br:3l  66. 

<f  )  Joitpk.  L  Vf  de  Bello.  c.  vi,  $iu  xt  in  Gr.  p.  877 

*9'  Jwph.  de  Bclh,  L  VI,  r.  xr,  icu  >/ ,  p  958.  /. 


tieux  n*y  curent  aucun  égard  :  ils  éeorgè* 
rent  tous  les  Komaiiis>  à  l'exception  do  Mc« 
lilius,  qui  promit  de  se  faire  Juif  («).  Ce  fut 
le  même  Ananias  qui  fut  député  par  Eléazar 
vers  les  Idumécus  (f)  pour  les  inviter  â 
Tenir  à  Jérusalem  au  secours  des  rebelles, 
contre  Ananus,qu'ils  accusaient  de  vouloir 
liyrcr  la  ville  aux  Romains.  Ceci  arriva  l'an 
de  J. -G.  67. 

ANANIAS,  fils  de  Masbal,  de  la  race  des 
prêtres,  et  originaire  d'Emmaiis,  fut  mis  A 
mort  par  Simon,  chef  d'un  parti  de  mécon- 
tents. 11  fut  tué  avec  quinze  antres  Juifs  des 
principaux  de  la  ville  (y),  pendant  le  dernier 
siège  de  Jérusalem  par  les  Romains. 

ANANIAS,  un  des  premiers  chrétiens  de 
Jérusalem  ,  qui  s'étanl  converti  avec  sa 
femme  Sapbire,  vendit  son  héritage,  et  mit 
à  part  une  partie  du  prix;  pois  vint  appor  - 
ter  le  reste  à  saint  Pierre,  disant  que  c'était 
tout  ce  qu'il  l'avait  vendu.  Mais  TApAtre  à 
qui  le  Saint-Esprit  avait  révélé  sa  trompe- 
rie, lui  en  fit  de  grands  reproches,  et  lui  dit 
que  c'était  «au  Saint-Esprit  qu'il  avait  menti 
et  non  aux  hommes.  En  même  temps  Dieu 
frappa  Ananie,  et  il  tomba  mort  aux  pieds 
de  l'Apdtre  (A) .  Peu  d'heures  après,  Saphire, 
sa  femme,  arriva,  et  saint  Pierre  lui  avant 
fait  la  même  demande  qu'à  son  mari,  elle  fit 
aussi  un  mensonge,  et  fut  frappée  ne  mort 
comme  lui.  Cela  arriva  l'an  SiS  ou  *Ak  de 
l'ère  vulgaire,  peu  de  temps  après  TAsccn- 
slon  du  Sauveur. 

On  demande  en  quoi  consistait  le  péché 
d*An.'inic  et  de  Saphire,  et  si  leur  faute  fut 
punie  de  la  damnation  éternelle,  ou  simple- 
ment de  la  mort  corporelle.  Quant  à  la  pre- 
mière question,  plusieurs  anciens  (t)  ont 
cru  que  les  premiers  fidèles  embrassant  le 
christianisme,  cl  prenant  la  résolution  de 
vendre  leurs  héritages,  cette  résolution  en-^ 
fermait  une  espèce  de  vœu ,  au  moins  impU* 
cite»  de  ne  s'en  rien  réserver,  mais  de  mettre 
tout  en  commun  ;  et  qu'Ananie  et  Saphire 
ayant  violé  ce  voeu,  avaient  commis  une 
espèce  de  parjure  et  de  sacrilège,  en  se  réser- 
vant quelque  chose  de  ce  qu'ils  avaient 
vendu.  Ceux  qui  sont  dans  cette  opinion,  ne» 
doutent  point  qu*Ananic  et  Saphire  n'aient 
commis  un  péché  mortel.  Si  vous  ajoutez  A 
cela  le  mensonge  qu*ils  firent  au  Saint* 
Esprit ,  et  Tinjure  qu'ils  firent  A  Dieu,  en  lo 
tentant,  et  en  doutant  en  quelque  sorte  do 
son  pouvoir,  leur  faute  paraîtra  encore  plus 
grande. 

Mais  on  n'en  doit  pas  conclure  absolument 
qu'ils  aient  été  damnés,  puisque  Dieu  put 
leursttspirer  une  vive  douleur  de  leur  faute, 
et  les  punir  d'une  mort  temporelle,  pour 
leur  épargner  des  supplices  éternels,  qu'ils 
auraient  mérités,  s'ils  étaient  morU  dans 
l'end  urcissement  et  dans  l'impénltence   Ori* 

ih)  Àcl.y^  1,2,5  elseq. 

(t)  Hierotnm.  EinU.  8.  BtuH. serin.  ideluetiL  Uonaciu 
ChryiOM.  et  Ûecwnen.  in  Ad.  v.  Cypiim.  L 111,  «1  Quirin, 
Àuif.  senn.  oUm  lU  de  DiversiSf  nvnc  148,  n.  i.  ôrcqor, 
Môîg.L  I.  Begislri  Kp.  o/mi  51,  nuiicSi.  Sonet,  Tirin. 
Cornd  Grot.,  cic. 
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eène  (a)»  saint  JérAmo  (b),  saiiU  Augustin  (r), 
Pierre  de  Damien  ((/),  et  quelques  mo- 
dernes (e)»  ont  suivi  cette  opinion,  qui  est 
favorable  au  salut  d'Ananic.  Mais  saint 
Chrysostomo  (/),  saint  Basile  (g)  et  quelques 
aaircs  sont  dans  un  sentiment  tout  contraire. 
On  ne  voit  dans  eux  aucune  marque  de  pé- 
nitence, et  11  n'y  a  aucune  distance  entre 
leur  crime  et  leur  mort  (1).  l.e  plus  sûr  est 
do  laisser  à  Dieu  la  décision  do  ce$  sortes  de 
questions,  qui  sont  plus  curieuses  que  né- 
cessaires. 

ANANIAS,  disciple  de  Jésus-Christ,  de- 
meurant à  Damas,  auquel  le  Seigneur  dit 
dans  une  visiun  (/«),  d^aller  trouver  Paul 
nouvellement  converti,  et  arrivé  à  Damas. 
Ananie  répondit:  Seigneur,  f  ai  entendu  dire 
à  plusieurs  combien  cet  homme  a  fait  de  maux 
à  vos  saints  dans  Jérusalem ,  et  même  il  a 
reçu  un  pounoir  des  princes  des  prêtres  de 
cette  ville,  d'emmener  prisonniers  tous  ceux 
qui  invoquent  votre  nom.  Mais  le  Sei;;neur 
lui  dit:  Allez  le  trouver,  car  cet  homme  est  un 
instrument  que  fai  choisi  pour  porter  mon 
nom  devant  les  Gentils ^  devant  les  rois,  et 
les  enfants  d'Israël;  et  fe  lui  montrerai  com^ 
bien  il  aura  à  souffrir  pour  mon  nom.  Ana- 
nie alla  donc  dans  la  maison  où  Dieu  lui 
avait  dit  qu*était  Pnul;  il  lui  imposa  les 
mains,  et  lui  dit:  Saul^  mon  frère,  le  Seigneur 
Jésus ,  qui  vous  est  apparu  dans  le  chemin^ 
m*a  envoyé  pour  vous  rendre  la  vue^etpour 
vous  donner  le  Saint-Esprit.  Aussitôt  il 
tomba  de  ses  yeux  comme  des  écailles, 
il  recouvra  la  vue,  et  s*étant  levé,  il  fut 
baptisé. 

On  ne  sait  de  la  vie  de  saint  Ananie,  que 
la  seule  circonstance  que  nous  venons  de 
raconter.  Le  livre  des  Constitutions  aposloli- 
ues  (t)  ne  le  croit  que  laïque;  Oecnménius 
;),  et  quelques  nouveaux  croient  qu'il 
tait  diacre;  saint  Augustin  (k)  veut  qu*il  ait 
été  prêtre,  puisqu'il  est  dit  que  saint  Paul 
lui  fut  renvoyé,  afln  qu'il  reçût  par  sa  main 
le  sacrement  dont  Jésus-Christ  a  laissé  la 
dispensatlon  aq  sacerdoce  de  son  Eglise.  Les 
nouveaux  Grecs  soutiennent  qu*il  était  du 
nombre  des  soixante  et  dix  disciples,  qu*il 
fut  fait  évéque  de  Damas,  et  qu'ayant  rem- 
porté la  couronne  du  martyre,  il  fut  enterré 
dans  la  même  ville.  On  y  voit  une  fort  belle 
église  où  il  est  enterré,  et  où  les  Turcs,  qui 
eu  ont  fait  une  mosquée ,  ne  laissent  pas 
de  conserver  beaucoup  de  respect  pour  son 
tombeau.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  premier 
jour  d'octobre,  et  les  Latins  le  25  de  janvier. 

ANANIAS.  C'est  ainsi  que  quelques  an- 
ciens (/)  appellent   lotn^  Xntan,    premier 

(a)  Orige».  in  Maiik  edit.  Huet,  p.  385. 

it)  BUroaym^EpiU.adDemetriad. 

ie)  Àug,  serm,  148,  ec  /.  Ifl,  c  i,  rmara  Parmen. 

0  Peir.  DamUuU  lit.  de  CoHUmplu  aœcuU,  c.  iil 
i€)  SmeL  Salmerm.  Cwrthuê.  a  Lsfàde. 
Chfffsoet.  in  Àcl,  r. 

r)  Basil,  serm.  1  de  lustii.  Monaeh. 

I)  ÀCL  II,  10. 
[:)  COHMIU.  AppU.  I.  YIII,  €.  tOl. 

i)  Oeetunen,  in  AcL  ix,  ex  dmone  supra  cUtdo. 
[k)  Â$ig.  qu.  L  il  c.  iO 

\i)  Kutgekd  Annal  A'.fx.  Sophronius,  Skepitar.  in  eod, 
Vf.  Chrottogrttph  aptid  SfUcn.  not.  m  KutijcH   Àwwt. 
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évêquo  d'Alexandrie  après  saint  Mare. — 
[  Vojfex  Anian us.  1 

*  ANANIAS,  fils  du  parfumeur,  selon  U 
Vulgate;  des  parfumeurs,  selon  rHébreo;  de 
llokeim,  disent  les  Septante;  peul*étre  de 
Rokeia,  supposent  quelques  commenlalcurt. 
Néh.^  III,  8. 

AN  ANUS,  fils  de  Seth ,  grand-prêtre  di*s 
Juifs,  est  nommé  ylnnedans  l'Evangile  (m).  Il 
posséda  la  grande  sacrificatnre  pendant  onze 
ans  (n)  ;  ayant  succédé  i  Joaxar,  fils  d<* 
Simon,  il  eut  pour  successeur  Ismael,  fiU  df 
Phabi.  Après  sa  déposition  de  la  grande 
sacrificature,  il  en  conserva  le  titre,  et  eut 
encore  beaucoup  de  part  aux  affaires.  Il  e»t 
dénommé  comme  grand-prêtre  avec  Caïpbe, 
lorsque  saint  Jean  entra  dans  l'exercice  de 
sa  mission  (o),  quoiqu'alors  il  ne  fAl  plus 
grand-prélre  en  exercice.  Il  était  bcan-pére 
de  CnYphe,  et  Jésu«-Christ  fut  d'abord  mené 
chez  Anne ,  après  qu'il  eut  été  arrêté  aa 
jardin  des  Oliviers  (p).  Josèphe  (9)  remarque, 
qu'Ananus  fut  consioéré  comme  un  des  plos 
hrureux  hommes  de  sa  nation,  ayant  es 
cinq  de  ses  fils  grands-prêtres,  et  ayant  lai- 
même  possédé  cette  grande  dignité  pendant 
plusieurs  années:  bonheur  qui  n'étaitencore 
arrivée  personne. 

ANANUS,  fils  du  grand-prêtre  Ananos, 
dont  nous  venons  de  parler,  (r)  fnt  grand- 

Srêtre  pendant  trois  mois,  l'an  6i  de  J.-C. 
osèphe  le  dépeint  comme  un  homme  extrê- 
mement hardi  et  entreprenant,  de  la  scctedes 
Saducéens,  qui  ayant  cru  trouver  le  temps 
favorable  après  la  mort  de  Festus,  gouver- 
neur de  Judée,  etavant  l'arrivée  d'Albin,  soa 
successeur,  assembla  le  Sanhédrin,  cl  y  fit 
condamner  saint  Jacques,  frère  ou  parent 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair,  évéque  de 
Jérusalem,  et  quelques  antres  comme  coo* 
pablcs  d'impiété,  et  les  livra  pour  être  lapi- 
dés. Cette  entreprise  déplot  extrêmement 
à  tous  les  gens  oe  bien  de  f  érusalem,  et  ils 
envoyèrent  secrètement  vers  Agrippa,  qoi 
venait  d'Alexandrie  en  Judée,  pour  le  prier 
de  faire  défense  à  Ananus  de  rien  entrepren- 
dre dans  la  suite  de  semblable.  Le  roi  pour 
punir  sa  hardiesse,  lui  Ata  le  pooltfical, 
après  trois  mois,  et  le  donna  à  Jésus,  fils  de 
Damnaiis.  Presqu'en  même  temps  le  gouver- 
neur Albinus ,  qui  était  en  cnemin  pour 
venir  d'Alexandrie  à  Jérusalem,  ayant  aos»î 
été  informé  du  procédé  d'Ananos,  lui  écri- 
vit des  lettres  menaçantes,  et  lui  dit  qu'il 
réprimerait  sa  hardiesse,  dès  qu'il  serait 
arrivé  dans  la  ville. 

Il  y  a  assex  d'apparence  {s)  que  c'est  ce 
même  Ananus,  qui  en  l'an  66  de  J.-C.  fal 

p.  5,  i. 

[m)  Luc  m,  S.  Joan.  iTin,  13,31. 

n)  Depuis  Taa  du  monde  4016  juâqu>D  4037. 
ro)  Lue.  m,  i. 
[p)  Joon.  XVIII,  13. 

7)  Joseph.  Afdiii  t.  XX,  c-jni,  p.  907. 


(rV  Antiq.  f.XX,  cjmi,  p.  $98. 


Voy«s  II.  de  TUIemout,  neie  25,  sar  U  mm  des 
Juifii. 

{{)  Sttifaot  GroUos,  le  pécbé  d*ÂBaDi6  elde  sa  kmm 
est  te  péché  ooatfp.  le  Saini-Efprit ,  coiouie  ceui  de  l*la- 
raoD elde  Coré.  Gr<»lius  tu  Mat. 
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nommé  par  le  conseil  dos  Juifs  pour  goa- 
ternrur  de  Jérusalem.  Josèphe  (a)  loue 
eilrémement  la  prudence  de  ce  gouYcrncur 
ri  ea  parle  comme  d*un  homme  très-juste, 
aimant  eitrémemenl  la  paix,  zélé  pour  le 
bien  pnbliCy  Iràs-yigilant  et  lrès-«nttenlif 
aux  intérêts  de  son  peuple,  qualités  qui 
i>ont  assez  différentes  de  celles  qu'il  lui  a 
.itiribuées  en  parlant  de  la  mort  de  snint 
Jacques,  évéque  de  Jérusalem  (6).  Mais  Page 
nrait  pu  mûrir  ce  Teu  et  celte  hardiesse 
cicessiye  qu*il  biflme  dans  sn  jrunesse. 

Les  Zélateurs  qui  étaient  maîtres  du  tom- 
|1e,  ayant  invité  1rs  Iduméens  à  venir  défen^ 
dre  Jérusalem  (c)  contre  Ananus,  que  l'on 
voulait  rendre  susprct,  comme  étant  d*intel- 
licence  avec  les  Romains;  Ananus  leur  fit 
fermer  les  portes  ;  mais  les  Iduméens  étant 
cnlrés  la  nuit  pendant  un  grand  orage, 
rummencèrcnt  à  chercher  Ananus,  et  Tayanl 
;iiscment  trouvé,  ils  le  massacrèrent  avec 
insulte  et  laissèrent  son  corps  exposé  aux 
bêles  el  privé  de  Thonneur  do  la  sépulture. 
Josèphe  (rf)  dit  que  la  mort  d'Ananus  fut  le 
commencement  de  la  ruine  de  Jérusalem  et 
qneses  murailles  et  ses  plus  forts  remparts 
furent  en  quelque  sorte  renversés,  dès  que 
cet  homme  dans  la  sage  conduite  duquel 
roniistait  toute  Tespérance  de  leur  salm,  fut 
'i  indiffnemcnt  sacrifié.  Cela  arriva  Tan  67 
de  J.-C. 

ANANUS,  natif  de  Ljdda,  capitaine  des 
Jaifs,  étant  accusé  devant  Quadratus  comme 
(oupablede  la  division  qui  était  arrivée  en- 
tre 1rs  Juifs  et  les  Samaritains,  fut  envoyé  à 
Koinc  avec  lo  grand-prétre  Ananias,  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'empereur 
Claude  (e). 

ANANDS,  flis  de  Jonalhas,  fit  ce  qu'il 
put  pour  empêcher  que  les  Juifs  ne  se 
révoltassent  contre  les  Romains.  Il  voulut 
même,  avec  quelques  autres ,  introduire 
Cestius  dans  la  ville;  mais  les  Romains  ayant 
élé  découverts  par  les  factieux,  ils  furent 
chassés  à  coups  de  pierres  de  dessus  les 
murs,  el  obligés  de  se  sauver  dans  liurs 
maisons  (/). 

ANANDS,  natif  d'AmmaÛ!;,  fut  un  des  gar- 
des de  Simon,  chef  des  rebelles  ;  il  vint  se 
rendre  é  Tito  avec  un  nommé  Archélaûs, 
fiis  de  Magadati  (g).  Tite  les  reçut  avec  sa 
démence  ordinaire;  mais  comme  il  vit  que 
ce  n'était  que  la  pure  nécessité,  qui  les  obli- 
geait à  se  rendre,  il  ne  les  traita  pas 
comnne  11  avait  fait  les  autres  Juifs  qui 
avaieni  eu  recours  à  lui;  il  se  contenta  de 
leur  donner  la  vie  et  de  los  laisser  aller.  Il 
avait  d*abord  résolu  de  les  faire  mourir , 
tomme  des  méchants  qui  abandonnaient  la 
liéfense  de  leur  patrie,  après  Taroir  mise 
tout  en  feu. 

ANARCHIE,  ce  terme  est  grec  (A),  et  signi- 

(a)  Jotepk,  LWdê  Belio,  c.  lui,  p.  813.  c,  elc. 
(»)  li€m  de  BeUo,  L  IV,  e.  xvii,  p.  8Hl  ;  c.  ii,  p.  872; 
«'  !»■,  p.  «3. 
(f)  Jttepk.  ée  ffetfo,  /.  IV,  c.  ivn  et  ivm. 
K)  De  BitlûJ,  IV,  e.  ivui,  p.  882. 

IJinrt^.l.XX.CT. 

•f)  Jk  Bei!a,  L  II.  ««.  M.  teac.  iiiv,  p.  819.  g. 
9MHB€Ua,L  Vil,  p.  956,^.9,  mf.  wf.  In  Latmo,  c.  vn. 


fie  proprement  un  interrègne^  ou  Téiat  d'une 
ville, d  unerépublique,d*unétat  où  iln*yani 
chef,  ni  roi,  ni  souverain.  Par  eiemple ,  dans 
l'Ecritare  11  est  dit  en  quelques  endroits  :  (i) 
En  ce  temps-là  il  n'y  avait  point  de  rois  dans 
Israël  ;  mais  chacun  y  faisait  ce  qW il  jugeait 
à  propos.  C*esl  là  la  vraie  peiulure  d*une 
afiarchie.  La  première  anarchio  que  Ton 
connaisse  dans  la  république  des  Bébreut, 
est  celle  qui  suivit  la  moi  t  de  Josoé.  Ce 
grand  homme  étant  mort  sans  désigner  do 
successeur,  et  le  peuple  n*ayant  point  choisi 
de  chef  en  sa  place,  le  gouvernement  fut 
entre  les  mains  des  Anciens  des  tribus,  qui 
gouvernèrent  chacun  suivant  son  esprit  U). 
Après  la  mort  de  ces  Anciens,  ranarchie 
fut  encore  plus  grande  ;  et  on  croit  commu- 
nément que  ce  fut  durant  cet  intervalle 
qu'arrivèrent  les  histoires  racontées  à  la  fin 
du  livre  des  Juges;  savoir  :  l'histoire  do 
Michas  et  de  ridole  qu'il  érigea  dans  sa  mai- 
son (  /iicfic,  XVII  };  celle  des  Danites,  qui 
quittèrent  leur  pays  pour  aller  s'établir  à 
LaYs  {Judic,  XVlIt  ).  et  enfin  l'histoire  du 
lévite,  dont  la  femme  fut  déshonorée  à  Ga- 
baa  ;  ce  qui  fut  suivi  de  la  guerre  des  douze 
tribus  contre  celle  de  Benjamin  (/udi'e.,  XIX, 
XX,  XXI  ^.  Nous  comptons  avec  Ussérius, 
environ  vingt-deux  ans  d*anarchie,  depuis 
la  mort  de  Josué  ,  Tan  du  monde  2569,  jus- 

Îu'à  la  première  servitude  des  Hébreux  sous 
husan  Rasathaïm,  l'an  du  monde  S591. 
Nous  donnons  environ  quinze  ans  au  gou- 
vernement des  Anciens,  après  la  mort  de 
Josué,  et  sept  ans  d'anarchie  depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  domination  de  Chusan  Rasalhaïm, 
roi  de  Mésopotamie  (  Ju(/ic.,  111  ),  commen- 
cée en  2591  et  terminée  en  2599  par  la  va- 
leur dOthoniel. 

H  est  bon  de  remarquer  que  rien  n'est 
plus  embarrassé  dans  la  chronologie,  que 
les  anarchies  qui  sont  arrivées  ,  surtout 
sous  les  Juges,  chacun  les  compte  à  sa  ma- 
nière. Nous  avons  suivi  Ussérius,  qu(^  Ton 
peut  consulter,  aussi  bien  que  la  table  chro- 
nologique qui  est  à  la  létc  de  ce  Diction- 
naire. Sous  les  Rois,  on  prétend  qu'il  y  a  un 
interrègne  de  onze  oa  douze  ans  entre  Jéro- 
boam Il  et  Zarharie;  mais  nous  croyons 
avoir  montré  le  contraire  dans  notre  supplé- 
ment. Quelques-uns  mettent  encore  une 
anarchie  après  le  règne  de  Phacée,  mais 
nous  n*en  voyons  pas  la  preuve.  La  capti- 
vité ds'.  Babylonc  n  est  pas  proprement  une 
anarchie  ;  c  est  une  dispersion  et  une  cap- 
tivité totale  de  toute  la  nation  Juive 

ANATH,  père  de  Samgar,  juge  d'Israël. 
/ttrfic.,in,31. 

ANATHEMB,  est  un  mot  grec  {k)  qui 
signifie  ce  qui  est  mis  A  part,  séparé,  dévoué. 
Il  se  prend  principalement  pour  marquer  le 
retranchement    et    la    perte    cnlièro   d'uD 


A)  l-Mù^,Ànarchia.  UbînHUmisttpcrat. 

il)  Juàîc,  XVII,  6;  xviii,  1,  51  ;  xxi,  %i. 

U)  JosMié  mourut  en  3561.  Les  Ancipos  gottvemèrenl 
environ  15  ans,  jusque  vers  l*aa  du  monde  »76,  ei  Tanarw 
cbie  hit  entière  pendant  environ  8  ans.  Jusque  vprs  Paa 
1991,  avant  Jésus-Christ  1409,  avant  l*ère  vulg.  titSi 
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hominc  séparé  de  la  coiniuunion  des  fidèles, 
ou  da  nombre  des  vivaDts,  ou  des  privilèges 
do  la  société  ;oa  le  dévouement  d'on  homme, 
d*uD  animal,  d*une  ville,  ou  d*aulrc  chose,  à 
être  exterminé,  détruit,  livré  aux  flammes 
et  en  quelaue  sorte  anéanti. 

Le  mot  nébreu  cherem  {a)  signifie  pro- 
prement dans  la  langue  sainte,  perdre,  dé- 
traire» exterminer»  dévouer,  anathématiser, 
MoYse  veut  c^u'on  dévoue  à  Tanathème  cl 
qu*on  extermine  ceux  qui  sacrifient  aux  faux 
dieux  (b).  Dieu  ordonne;  que  Ton  dévoue  à 
Tanathémc  tes  villes  des  Chananéens  qui  ne 
se  rendront  pas  aux  Israélites  (c}.  Achan 
ayant  détourné  i  son  usage  quelque  chose 
du  butin  de  Jéricho  que  le  Seigneur  avait 
dévoué  à  Tanathàme,  fut  exterminé  lui  et  sa 
famille,  ses  animaux,  ses  meubles»  sa  tente» 
et  tout  ce  qui  était  à  lui  [d).  Il  fut  lapidé  et 
consumé  par  le  feu.  —  [  Voyez  Achan  ] 

Le  nom  de  cherem^  ou  à^anathema^  se  prend 
aussi  quelquefois  pour  une  chose  consacrée» 
vouée,  oCTerte  au  Seigneur,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  puisse  plus  1  employer  à  des  usa- 
ces  communs  et  profanes  (e).  Tout  ce  qui  est 
tiévouéau  Seigneur^  soit  que  ce  soit  un  hom- 
me, ou  une  bête,  ou  un  champ,  ne  se  vendra 
points  et  ne  pourra  être  racheté.  Tout  ce  qui 
aura  ainsi  été  dévoué  au  Seigneur^  sera  d^une 
sainteté  inviolable.  Tout  ce  qui  aura  été  dé- 
voué par  lin  homme^  si  c'est  un  animal,  ne  se 
rachètera  point,  mais  il  faudra  nécessairement 
quil  meure.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent 
que  les  personnes  ainsi  dévouées  étaient 
mises  à  mort  ;  ce  dont  on  a  un  ciemplc  mé* 
inorabic  dans  la  fille  de  Jephté,  qui  fut  im- 
molée au  Seigneur  par  son  père  (Judic,  XI, 
29,  etc.  ).  Voyez  notre  Dissertation  sur  le 
VŒU  de  Jephié  à  la  télé  du  livre  des  Juges. 
[Voyez  aussi  Tarticle  de  Jbphthê,  ci-après }• 
Quelquefois  toute  la  nation  dévouait  quel- 
qu'un, ou  quelques  villes.  Par  exemple,  les 
Israélites  dévouèrent  le  paysdu  roid*Arad  (/). 
Le  peuple  assemblé  à  Maspba  (g)  dévoua 
â  Tanathème  quiconque  ne  marcherait  pas 
contre  ceu\  de  Benjamin,  pour  venger  Tou- 
tra$;c  fait  à  la  femme  du  jeune  lévite  (A). 
Saùl  dévoua  à  Tanathème  quiconque  mange- 
rait quelque  chose  avant  le  coucher  du  soleil» 
dans  la  poursuite  des  Philistins  (t  ).II  paraît 
par  Texéculion  de  tous  ces  dévouements» 
qu*il  s*agissaitde  faire  mourir  ceux  qui  s'y 
trouvaient  enveloppés. 

Quelquefois  des  personnes  se  dévouaient 
elles-mêmes,  si  elles  n'exécutaient  quelque 
chose.  Par  exemple»  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres (;)»  plus  de  quarante  hommes  se  dé* 
vouèrent  à  Tanathème»  qu'ils  ne  mange- 
raient ni  ne  boiraient  qu  ils  n'eussent  fait 
mourir  saint  Paul.  Les  Ëssénicns  (k)  s'en- 
gageaient par  les  plus  horribles  serments  à 
observer  les  statuts  de  leur  secte  ;  et  ceux 
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<Ti  cm  Cherenu 
t\  Èxcd,  xiiu  19. 

c)  Dful.  m,l26;  xx«  17. 

d)  Josiu  n,  17,  ît ,  Vil,  1,  t,  clc. 

e)  Levit.  xxyn,  28,  t\K 
')  S  ton.  XXI,  2, 3. 
9)  Judic.  xxf»  rj. 

</ij  Judic.  xi%. 


qui  tombaient  dans  quelque  faute  constiléra. 
ble,  étaient  chassés  de  leurs  assembléfs. 
mouraient  d'ordinaire  misérablement  de 
faim»  et  étaient  obligés  de  brouter  Tberbf 
comme  les  bétes,  n*osant  pas  même  recevoir 
la  nourriture  qu'on  pouvait  leur  offrir, 
parce  que  le^i  vœux  qu'ils  avaient  faits»  les 
engageaient  à  n*en  pas  user. 

Moïse  (/)  et  saint  Paul  (m)  se  sont  en  quel- 
que sorte  anathéinatisés  eux-inémes»  ou  do 
moins  ont  souhaité  d*êlre  anatbèmes  pour 
leurs  frères.  H ciYse  dit  au  Seigneur  qu*U  k 
conjure  de  pardonner  aux  Israélites»  sioos 
qu*il  Tefface  de  son  livre,  du  livre  de  vie.  Et 
saint  Paul  dit  qu*il  aurait  désiré  d'être  lui- 
même  anathème  pour  ses  frères  les  Israéli- 
tes, plutôt  que  de  les  voir  exclus  deralliance 
de  Jésus-Christ  par  leur  cndurcissemeot  et 
leur  malice.  L'excommunication,  l'analbèoif, 
le  retranchement»  sont  la  plus  grande  peîoe 
qu*un  homme  puisse  soulfrir  en  ce  monde, 
soit  qu'on  l'entende  d'une  mort  violente  rt 
honteuse,  soit  qu'on  l'explique  de  rexcon- 
munication  et  de  Téloignement  de  la  socîélc 
des  saints  et  de  la  participation  de  leurs 

{prières  et  des  choses  saintes; soit  enfin  qu'uo 
'entende  de  la  réprobation  ou  malheur  éter- 
nel ;  car  les  interprètes  sont  partagés  sor 
ces  textes.  Mais  ils  conviennent  que  Moîv* 
et  saint  Paul  ont  donné  dans  ces  occasion 
les  preuves  les  plus  sensibles  de  la  charité 
la  plus  grande  et  la  plus  parfaite»  et  quIU 
ont  exprimé  par  l'exagération  la  plus  har- 
die et  la  plus  forte»  Tardent  désir  qu'il» 
avaient  de  procurer  le  bonheur  de  leurs  frè- 
res» et  de  les  garantir  du  souverain  mal- 
heur. 

L'excommunication  était  aussi  une  espèce 
d'anathème  chez  les  Hébreux  comme  cbn 
les  Chrétiens.  Il  y  avait  divers  degrés  d'i-x- 
communication  dont  le  plus  grand  était  l'a- 
nathème ,  par  lequel  Texcommunié  élut 
privé»  non-seulement  de  la  communion  des 
prières  et  de  la  participation  des  choses  sain* 
tes»  mais  aussi  de  l'entrée  de  l'église  et  de 
la  compagnie  des  fidèles.  Parmi  les  Hébreox. 
ceux  qui  étaient  excommuniés  ne  pouvaient 
plus  faire  aucune  fonction  publique  de  leur» 
emplois  ;  ils  ne  pouvaient  être  ni  juges  ni 
témoins»  ni  faire  les  cérémonies  des  funé- 
railles, ni  circoncire  leurs  propres  fils,  ni 
s'asseoir  dans  la  compagnie  des  autres  hom- 
mes plus  près  que  de  quatre  coudées.  Ou  ne 
leur  rendait  pas  les  devoirs  publics  des  fu- 
nérailles» et  s'ils  mouraient  dans  PexcoiB- 
mutiication»  on  laissait  une  grosse  pierre 
sur  leurs  tombeaux,  ou  même  on  la|4dait 
leurs  sépulcres,  et  on  y  amassait  une  grande 
quantité  de  pierres,  comme  l'on  fit  sur  k 
corps  d'Achau  in)  et  sur  celui  d'Absaloni>'. 
Ou  peut  voir  detden  de  Jure  nat.  et  gmi.  /. 
IV  cl.  —  [Voyez  Excouiiukicitioii.J 
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ANATHOTH,  ville  de  la  tribu  ilo  Bonja- 
inin  (o),éloiguéc  de  Jèrosalcm  de  trois  milles 
fclon  Eusébe  (6)  et  saint  Jérôme  (c),  ou  de 
fingl  stades  selon  losèphe  (d).  C'était  la  pa- 
trie do  prophète  Jérémic.  [Pcnt-étrc  était-elle 
anssi  celle  d*Abiathar  oa  Achimélecb  qao 
SalomoD  destitua  de  la  souyeraine  sacrifia 
ralare;  du  moins  c'est  à  Anathoth  que  le  roo- 
oarqueflll  Aey.ll»  26)  eiila  le  pontife].  Elle 
HTSit  été  donnée  aux  lévites  de  la  famille  de 
Caalh  pour  leur  demeure  et  pour  être  une 
Tille  de  refuge.  Cette  ville  [dont  on  voyait 
encore  la  tour  du  temps  de  saint  Jérôme,] 
est  entièrement  ruinée.  — [Elle  n'était  plus, 
lors  de  la  première  croisade ,  qu'un  village , 
iqoe  Guillaume  de  Tyr  appelle  mal  à  propos 
Emmaûs  (1),  »  On  y  voit  encore,  dans  la  pre- 
mitre  moitié  dn  XIX*  siècle,  «  la  nef  et  le  toit 
iTuDcéelisobfltieao  temps  des  croisades.Cctte 
église  était»  dans  le  XVllI'  siècle ,  desservie 
par  les  pères  Latins  du  Saint-Sépulcre  ;  mais 
ccui*ci,  en  butte  à  la  barbarie  d(*s  habittinls, 
ontèlé  forcés  de  l'abandonner. Les  traditions 
nous  apprennent  que  dans  une  seule  nuit, 
qoatorxe  prêtres  furent  égorgés  (2).»  Ce  vil* 
lage  s'appelle  aujourd'hui  Jérémie  ou  Saint- 
Jirémie;  les  voyageurs  s'y  arrêtent  à  cause 
(le  sa  fontaine.  «L'église,  maintenant  mos- 
qoèc,  paratl  avoir  été  construite  avec  ma- 
gniGcence  dans  le  temps  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, sons  les  Lusignan.  Le  village  est 
composé  de  quarante  à  cinquante  maisons 
asseï  vastes,  suspendues  sur  le  penchant 
des  deux  coleanx  qui  embrassent  la  vallée. 
Quelques  Dgolers  disséminés  et  quelques 
champs  de  vignes  annoncent  une  espèce  do 
culture;  nous  voyons  des  troupeaux  répan- 
das autour  des  malsons  (3).  »  C  est  du  village 
de  Saint- Jcréiiiie  que  Tancrède  partit  pour 
délifrer  Jérusalem ,  «qui  n'en  est  qu'à  une 
disiaoce  de  si&  milles  (k).â  Partant  de  ce  vil- 
l^S^i  après  nne  heure  et  demie  de  marche  à 
trayers  de  mauvais  chemins,  on  arrive  dans 
la  vallée  dn  Térébintbe,  d^où  il  y  a  encore 
trois  milles  pour  arriver  à  Jérusalem  (5). 
Comnientlavilled'Anathoth  pouvait-elle  être 
au  N  -E.  de  Jérusalem»  comme  le  disent  les 
cailt^  et  DarMé du  Bocage?] 

ANATHOTH,  huitième  flis  do  Bécbor  (f. 
ftr.  VII,  8],  qoi  était  fils  de  Benjamin. 

ANCHIALB  y  Anchialum.  Ce  terme  est  ce- 
Ubre  parmi  les  critiques  qui  ont  travaillé 
rar  les  affaireu  des  Juifs;  il  se  trouve  dans 
Maniai  (e);  Jura^  Ferpe,  ptr  Anchialum. 
Jiire,  ct'rroncjt ,  ptir  Atuhiale.  Qui  est  col 
Ascbialef  Est-ce  le  nom  du  vrai  Dieu  ou 
^M  faux  dieu?  Et  pourquoi  demande>l-on 
iux  Jaifs  qu'ils  aient  A  jurer  par  Anchiale? 

M  /MM  IM,  18. 

»)  Emb.  in  AnMkolh. 

\<)  Miermufm.  U  Jerem.  i^eHn  Jerein  ixxi. 
\é)  Jneph.  Amifi.  L  X,  e,  x. 
yfj  iffltJÉl.  Ë^fAr,  L  XI,  £.  icv.  Ecce  tugm  iwnuifH. 
j   jy  tofl|rffl  toratlh.  Non  credo,  jnra^  Verpe,  per 

.  tn  Jmik.  vin,  1^  Bmè.  w,  13.  l  Beg,  xiv,  15,  ei  pat- 
m. 

ia)  ilim.xiT,îL  Veut,  xxin,  iO.  Hefrr.  vi,  15. 


Ce  peuple  méprisé  et  liaY  des  paVens  an  mi- 
lieu desquels  il  vivait,  prenait  part  aux:  af- 
faires et  entrait  dans  le  commerce  ;  mais  on 
se  défiait  beaucoup»  de  leur  bonne  foi,  et 
comme  ils  avaient  une  créance  difiérente  de 
colle  des  païens,  on  ne  se  contentait  pas 
qolls  fissent  les  serments  ordinaires,  on  les 
obligeait  de  jurer  par  leurs  propres  dieni, 
comme  aujourd'hui  parmi  nous  on  les  oblige 
dcjurer  sur  leurs  livres  sacrés,  quand  on  veut 
s'assurer  de  leur  parole.  La  question  est  donc 
de  savoir  ce  que  c'est  q\x' Anchiale;  si  c*est 
un  nom  ou  une  épithètc  de  Dieu. 

Il  est  certain  que  le  jurement  le  plus  ordi- 
naire des  Juifs  est  Vive  le  Seigneur l  Ce  ser- 
ment se  trouve  en  plusieurs  endroits  des  li« 
vres  saints  (f).  Le  Seigneur  Inî  même  quand 
Il  fait  un  serment  (9),  n'ayant  personne  pins 
grand  que  lui  par  qui  il  puisse  jurer,  jure 
par  sa  propre  vie  :  Vivo  ego^  dicit  Dominue. 
Or, en  hébreu,  ce  serment,  vive  le  Seigneur, 
peut  se  prononcer  ainsi  :  Hachai-Elion  (hL 
par  la  vie  du  Très-Haut;  ou  Ana-Chi-Eloa  (t), 
Ahl  que  le  Seigneur  vive;  ou  simplement, 
Ha-Chi'El  (;},  parla  vie  de  Dieu;  la  termi- 
naison latine  um  qui  est  à  la  fin  d'ilnc/ita- 
/um,  rie  faisant  rien  à  la  chose,  non  plus  que 
la  lettre  n  que  le  poëte  y  a  mise,  parce  que 
dans  la  prononciation,  en  disant  Ha-^hi-^t. 
on  o/,  il  semble  qu'on  prononce  Han-chi-al. 

Quelques-uns  ont  cm  que  Ton  faisait 
jurer  les  Juifs  par  une  statue  de  Sardana- 
palc,  érigée  à  Anchiale,  ville  de  Cilicie;  mais 
cela  est  tiré  de  trop  loin. 

D'autres  (k)  tirent  Anchialon  du  grec  An^ 
chiatos ,  qui  signifie  celui  qui  est  près  du 
rivage  ;  comme  si  le  Juif  jurait  par  le  Dieu 
qu'on  adore  sur  le  rivage  ;  parte  qu'on  effet, 
les  lui fs,hors  de  Jérusalem  et  de  leur  pays, 
allaient  pour  l'ordinaire  faire  leurs  prières 
sur  le  bord  des  eaux.  Enfin  on  a  cru  qu'il 
faisait  son  serment  par  le  temple  du  Sei- 

![neu7  (/),  Heicaliah  :  on  sait  que  quelque- 
bis  tes  Juifs  joraientpar  le  temple  (m)  :  Qui* 
cumque  juraverit  in  iemplo  <ou  per  templum) 

{'ural  in  illOf  et  in  eo  qui  habitat  in  ipso^  dit 
e  Sauveur.  Mais  je  trouve  ces  explications 
trop  subtiles  et  trop  peu  naturelles.  Un  an  • 
cien  exemplaire  manuscrit  qui  appartenait 
à  M.  de  Thon»  porte  :  Jura^  Verpe^  per  An- 
cAanvm,  Jure,  Juif,  par  TAne;  car  on  croyait, 
on  Ton  feignait  de  croire  qne  les  Juifs  ado« 
raient  cei  animal  (n). 

ludaus  Hbel  etporelmim  naman  aderet, 
Et  Cil  K  suaimas  adrocet  awicuias. 

*  ANCIEN  DES  JOURS  ,  AntiquuÊ  diermn, 
t'ETKRiiBL  est  ainsi  nommé  par  uaniel  VII,  9» 
13, 22. 

(i)  Le  Moiuc.  Varia  iaera  I.  Il,  p.  SS. 

l)  n^  SzM  Templum  DeL 
m)  IfafiA.  xxBi,  21. 
Rj  Petron.  fragment, 
A)  Hicliaud,  Uiu.  des  Croimdes.  liv.  IV,  und.  I.  p»(. 

wtl 

(i)  IiJrin,  Carretpondance  ttOrient,  lettre  XCllI,  tom. 

(3)  I.Mmariinf',  Voyage  en  OrietH,  toro.l,  pas  M» 
h)  Miclttiid,  IliM.  det  Cr.t  ib. 
{s!)  Idem,  Corrcsp.,i6id.p.  itiX 
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ANCIENS  DISRABL.  On  entend  sous  ce 
nom  les  chefs  des  tribas,  on  pliilAtles  chefs 
des  grandes  familles  d*Israei«  qui,  dans  îes 
comiiiencementSt  et  avant  que  la  répabliaae 
des  Hébreax  fût  formée ,  avaient  une  espèce 
de  gouvernement  et  d'autorité  sur  leur  fa- 
mille et  sur  tout  le  peuple.  Par  exemple, 
lorsque  Moïse  fut  envoyé  m  Egypte  pour 
délivrer  Israël  (a),  il  assembla  les  Anciens 
d*lsraci,  et  leur  dit  que  le  Dieu  d'Abraham, 
dîsaacet  de  Jacob  lui  avait  apparu  dans  le 
désert,  et  lui  avait  ordonné  de  les  tirer  de 
TEgypte.  C*cs(  toujours  avccles  Anciens  dis* 
racl  que  MoYse  et  Aaron  traitent,  comme 
avec  ceux  qui  représentaient  toute  la  na- 
tion. 

Lorsque  le  Seigneur  voulut  manifester  sa 
gloire  à  Israël  et  donner  la  loi  à  MoYse ,  il 
lui  dit  (6)  :  Prenez  Aaron^  Nadab  et  A6iu,  Mes 
fUs ,  et  les  soixante-dix  Anciens  d'Israël ,  et 
montez  vers  le  Seigneur^  jusqu'au  pied  de  la 
montagne.  Ils  s'avancèrent  jusque-là,  ils 
virent  le  Dieu  d'Israël,  et  sous  ses  pieds 
comme  un  ouvrage  de  saphire  et  comme  un 
ciel  lorsqu'il  est  serein  ;  mais  ils  ne  montè- 
rent pas  sur  la  montagne,  HoYse  seul  y  monta 
avec  Josué,  cl  en  partant  il  leur  dit  :  At~ 
tendez-nous  ici  jusqu'à  ce  que  nous  retour^ 
nions; s'il  survient  quelques  difficultés^  vous 
avez  avec  vous  Aaron  et  llur^  vous  la  leur 
rapporterez.  On  voit  toujours  dans  la  suite 
ce  nombre  de  soixante-dix  Anciens;  mais  il 
est  à  croire  que  comme  il  y  avait  douze  tri- 
bus, il  y  avait  aussi  soixante-douze  Anciens, 
six  de  chaque  tribu,  et  qu'on  a  mis  un  nom- 
bre rond  de  soixantc*dix,au  lieu  de  soixante- 
douze;  ou  plutôt  que  MoYsc  et  Aaron  fai- 
saient les  soixante-onzeet  douzième, et  qu'il 
n'v  avait  que  quatre  Anciens  de  la  tribu  do 
Lévi,  eux  non  compris. 

Quelques-uns  (c)  ont  cru  que  ces  soixante- 
dix  Anciens  d'Israël  formaient  dans  l'Egiyptc 
une  espèce  de  sénat  pour  gouverner  et  juger 
le  peuple  sous  la  dépendance  do  roid*£gypte, 
et  que  de  là  est  venu  ce  fameux  Sanhédrin 
dont  il  est  tant  parlé  dans  les  écrits  des  Juifs. 
Mais  il  est  bien  plus  croyable  que  ces  An- 
riens  dans  les  commencements  n'exerçaient, 
chacun  sur  leur  tribu  et  tous  ensemble  sur 
tout  le  peuple,  qu'une  juridiction  semblable 
à  celle  que  les  pères  de  famille  exercent  sur 
leurs  enfants;  une  autorité  d'amitié,  de  con« 
seil,  de  persuasion,  fondée  sur  l'obéissance 
respectueuse  qui  est  duc  aux  parents,  plutôt 
qu'une  autorité  de  contrainte  et  de  force. 
Les  commis  établis  sur  les  travaux  des  en- 
fants d'Israël  dans  l'Egyple,  ou  selon  l'Hé- 
breu [d) ,  les  Sotherim  étaient,  selon  quel- 
ques-uns, les  mêmes  que  l'on  vient  de  nom- 
nuT  Anciens  d'Israël,  oui  jugeaient  et  qui 
commandaient  le  peuple.  Les  Septante  tra« 
duisent  des  écrivains ,  des  commissaires  qui 
tenaient  le  rôle  des  ouvriers,  qui  leur  par- 

Îa)  Kxod.  XII,  16;  iv,  19,  etc. 
b)  Mxod.  ziit,  1,  9, 10,11. 
e)  Croiîm  in  Êxad,  tt,  29.  oertrotn  de  Rep.  Meb, 
(d)  Kxod,  T,  14,  15.  D^nnr;  LXX.  rf«iHiMd(, Scn6r. 
(r)  Kxod.  x\ti,3i.  25,  elc. 
tÇi  )ium,  xu  2i«  35.  Ao  du  monde  SjIG. 


lageatent  leurs  ouvrages,  et  qui  avaient  loîe 
de  les  faire  travailler. 
Depuis  l'arrivée  de  Jélhro  dans  le  camp 

d'Israel,MoYseflt  un  changement  considérable 
dans  le  gouiH*rnementdu  peuple.  Jusqoaloh 
MoYse  avait  seul  jugé  tout  le  peuple,  a  c* 
pénible  emploi  l'occupait  tellement ,  qui 
peine  avait-il  le  temps  de  respirer.  Sar  les 
remontrances  de  Jélhro,  son  beau-père  |f,. 
il  établit  sur  tout  Israël  des  chefs  de  miiié, 
de  cent,  de  cinquante  el  de  dix  homme»,  aGa 
qu'ils  rendissent  la  justice  au  peuple  eo  tout 
temps,  et  qu'ils  rapportassent  à  Moïse  toutcc 
qui  se  rencontrerait  de  plus  difGcile;  ma.» 
cela  nesubsi!»ta  pas  longtemps  sans  change- 
ment; car  à  l'occasion  du  murmure  du  peu- 
ple arrivé  d;ms  le  campement  surnommé /ej 
Séfiulcres  de  concupiscence  (/).  Moïse  élablil 
soixante-dix  Anciens  dlsrael,  auxquels  Dieu 
communiquaune  partie  de  l'esprit  dcHoIse; 
ils  commencèrent  à  prophétiser  et  ne  rcs^ 
rent  plus.  Et  c'eit  la,  selon  la  plupart  des 
interprètes,  le  commencemeni  du  fameai 
Sanhédrin;  mais  pour  soutenir  ce  senlimeot, 
il  faut  faire  bien  des  suppositions,  afin  dr 
trouver  dans  Israël  ce  tribunal  toujours  sob- 
sistant. 

Nous  croyons  que  rétablissement  da 
septante  Anciens  fait  par  MuY»e,  subsUtj 
non-seulement  pendant  la  vie  de  ce  législa- 
teur, mais  encore  sous  le  gouvcruemcut  de 
Josué,  et  même  après  sa  mort,  sous  les  Juges. 
Les  Anciens  du  peuple  el  Josué  jurent  I  al- 
liance avec  les  Gabaonites  [g).  Le  même  Jo- 
sué, peu  avant  sa  mort,  renouvelle  1  alliaoce 
avec  le  Seigneur,  accompagné  des  Anciens^ 
des  princes,  des  chefs  (A)  et  des  maiircs. 
Apres  la  mort  de  Josué  et  des  Anciens  qui 
lui  survécurent  (tj,  le  peuple  tomba  soui 
diverses  servitudes  (l),  d'où  le  Seigneur  Irs 
tira  par  le  moyen  des  Juges.  On  ne  voit  p^i 
distinctement  quelle  autorité  avaient  les 
Anciens  pendant  tout  ce  temps,  et  eorore 
moins  sous  les  rois  qui  leur  succédèreut 
Voyez  notre  Dissertation  sur  la  police  el  isr 
la  justice  des  Hébreux,  et  ci-après  TarlKle 
SANutoniN. 

ANDRE,  capitaine  des  gardes  de  Plolè- 
mée Philadelphe,  roi  d'Egypte,  qui  inspirai 
ce  prince  la  résolution  de  donner  la  Itbefie 
à  SIX -vingt  mille  Juifs  qui  demeuraient  daai 
ses  Ëtats.  Il  fut  appuyé  dans  sa  demiade 
par  Aristée,  Zozibe  et  Tharentia ,  aussi  gar- 
des de  Philadelphe.  Tout  cela  n'est  Mde 
que  sur  le  récit  d*Arislée  dans  son  bistoiit 
des  Septante  interprèles,  qui  passe  das» 
l'esprit  de  plusieurs 'savants  pour  une  b^c 
faite  à  plaisir.  Voyez  Amstêb. 

ANDRE,  apôtre    de  Jésus-Christ,  éui 
natif  de  Belhzaïde,  ot  frère  de  saint  Pi<*rre. 
Il  fut  d'abord  disciple  de  saint  Jean-BJptt5l^ 
qu'il  quitta  pour  suivre  le  Sauveur,  aprè»  i 
témoignage  que  saint  Jean  lui  rendit,  en  d^- 


JosMe  a,  15. 

Josue  Iiin,  %;  xxiv,  t. 


(1)  Joaœ  XXIV,  51. 

d)  Un  jt'Ane  fut  instiliié  en  iiiémoirn  de  Ix  wan  des 
Anciens,  successeurs  de  Ju^ué.  Ou  l'oljarrvaii  le  lonltS 
duiuoisScbaUi. 
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laot  :  y  oui  ite$  rAgneau  de  Dieu  qui  Ôtez  les 
péehe's  du  monde.  Il  suivit  le  Sauveur  avec 
un  autre  disciple  de  Jean,  el  alla  dans  la 
maison  oà  logeai!  lésas  (a).  Il  y  demeura 
depuis  environ  quatre  heures  du  soir,  jus- 
qu*à  la  nuit  C'est  le  premier  disciple  que 
Jésus  reçut  à  sa  suite.  André  lui  amena  son 
frère  Simon,  ou  Pierre,  et  ils  passèrent  un 
jonravprlui(6);  après  quoi  ils  allèrent  aux 
noces  de  Cana ,  et  enfin  retournèrent  à  leur 
occupation  ordinaire.  Quelques  mois  après» 
Jésus  les  ayant  rencontrés  qui  péchaient  en- 
sfnble,  les  appela  tous  deux,  el  leur  promit 
de  |ps  faire  pécheurs  d*hommes.  Ils  quille- 
rent  aussitôt  leurs  filets  pour  ne  se  séparer 
jamais  de  sa  personne  (c). 

L'année  suivante  {d)  »  Jésus-Christ  étant 
dans  le  désert  au  delà  de  la  mer  de  Galilée  « 
demanda  à  ses  disciples  comment  il  donne- 
rait à  manger  i  cinq  mille  hommes  qui  l'a- 
vaient  suivi.  Saint  André  lui  dit  qu'il  y  ayait 
là  deux  poissons  et  cinq  pains  d'orge  (e). 
Peu  de  jours  avant  la  Passion,  quelques 
gentils  ayant  désiré  voir  Jésus-Christ ,  ils 
s'adressèrent  à  saint  Philippe,  qui  en  parla 
i  saint  André,  et  tous  deux  ensemble  le  di- 
rent au  Sauveur  (f).  Deux  ou  trois  jours 
après,  saint  André  et  quelques  autres  apô* 
très  demandèrent  à  Jésus-Christ  quand  la 
ruine  du  temple  devait  arriver.  Voilà  ce 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  ce  saint 
;pAtre. 

[On  publia  sous  le  nom  de  saint  André  un 
Evangile  et  des  Aelee^  que  le  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Géiase,  rejeta  comme 
apocrvphes.  J'ignore  s'il  reste  quelque  chose 
de  ïkvangile  de  saint  André;  quant  à  ses 
ic/ei  qui  étaient  reçus  par  les  Manichéenl, 
saint  Augustin  dans  son  traité  de  la  Foi  con- 
tre ces  hérétiques  (1),  en  cite  deux  passages , 
qui  étaient  contraires  au  mariage.  VAdver-- 
tùire  de  la  loi  et  des  prophètes^  réfuté  par  le 
même  Père  (2),  les  avait  allégués  en  plus  d'un 
endroit.  M.  Dujardin.  envoyé  en  Egypte  par 
H.  de  Salvandy,  ministre  de  l'instruction 
psblique,  a  trouvé,  entre  autres  manuscrits, 
m  copie  des  Actes  de  saint  André,  écrite  en 
dialecte  saYdique.] 

Quelques  Anciens  croient  quesaint  André 
prêcha  dans  la  Scythie  {g).  D'autres  {h^  as- 
surent qu'il  prêcha  dans  la  Grèce;  mais  les 
uns  croient  que  ce  fut  dans  î'Ëpire,  les  au- 
tres dans  TAchaïe ,  d'autres  à  Argos.  Les 
nouveaux  Grecs  lui  attribuent  la  fondation 
de  l'Eglise  de  Byzance  ,  ou  Constantino- 

tle;  ce  qui  n*est  connu  par  aucun  Ancien. 
es  actes  de  son  martyre,  qui  sont  assez  an- 
ciens, mais  que  les  critiques  ne  croient  point 
originaux,  portent  qu'il  fut  martyrisé  a  Pa- 

(a)  Jùm.  H  S9.  An  53  de  Jésus-Christ,  SO  de  rare 
nitnire. 

ici  Ifiiu.if,l9 

id)  Vw  S5  de  JéMis-Clirist,  SI  de  Tèrc  vulg. 

(«j  iaoN.  VI,  9. 

if)  JosR.  x,it,fi.L'ao  de  Jésus-Chri8l36,elS5derèrs 

mlg. 

(9)  Eméh.  I.  ni,  c.  1,  p.  7t,  0îfl.  SccUs.  ex  (higene. 
EKtW.  fH.  fN  Àcta,  OEcumen.  tonu  i  Ftolcq,  p.  13.  5(h 
y^m.  as  rms  iOmiif. 

^k\  Ttodoref.  i»  Fsalm.  cxti.  Najàanz»  Oral.  25.  Ific^ 
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tras  en  AchaYe,  ayant  été  condamné  à  mou- 
rir sur  la  croix,  par  Egée,  proconsul  de  cette 
province.  On  ne  sait  point  en  quel  temps  il 
a  été  martyrisé;  mais  tous  les  roartyrolo*- 
ges  anciens  et  nouveaux  dos  Grecs  et  des 
Latins  conviennent  à  mettre  sa  fête  le 
30  de  novembre.  Son  corps  fut  enterré  i 
Patras,  où  il  avait  été  cruciGé.  De  là  il  fut 
transporté  à  Consianiinople,  où  il  fit  grand 
nombre  de  miracles  (t).  On  voit  aujourd'hui 
dans  réglise  de  Saint-Victor,  de  Marseille, 
une  croix  que  Ton  croit  être  celle  où  saint 
André  fut  aitacbé.  Elle  est  de  la  figure  d'une 
croix  ordinaire  ;  elle  est  enfermée  dans  une 
chflsse  d'agent.  On  ne  sait  pourquoi  les 
peintres  nous  représentent  la  croix  de  saint 
André  comme  t^  X.  Saint  Pierre  Chrysolo-* 

Eue  {])  dit  qu'il  a  été  crucifié  à  un  arbre, 
e  faux  saint  Hippolyie  assure  qu*il  l'a  été  à 
un  olivier  (k).  Toutefois  la  tradition  qui  le 
représente  attaché  à  une  croix  de  saint  An- 
dré est  assez  ancienne. 

ANDRONIQCE,  un  des  grands  de  la  cour 
d'Antiocbus  Epipbane  (/).  fut  laissé  par  co 
prince  pour  gouverner  en  son  absence  la 
Tille  d*Antioche,  pendant  qu*il  allait  en  Cili- 
cie  pour  réduire  certaines  villes  qui  s'é- 
taient révoltées.  Ménélaiis,  faux  pontife  des 
Juifs,  crut  que  cette  circonstance  lui  était 
favorable  pour  se  défaire  du  grand-prétre 
Onias,  qui  était  Tenu  à  Antioche  pour  Tac-» 
cuser  auprès  do  prince.  Il  alla  donc  trouver 
Andronique,  el  lui  fit  de  riches  4>résents. 
Onias  en  étant  informé,  lui  en  fit  de  grands 
reproches,  se  tenant  toutefois  darns  l'asile 
de  Daphné,  de  peur  qu'on  ne  lui  Ht  violence. 

Hénélatis  sollicita  si  fortement  Androni- 
que de  faire  mourir  Onias,  qu'Andronique 
vint  lui-même  à  Daphné,  promit  avec  ser- 
ment à  Onias  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal,  et  lui  persuada  de  sortir  de  cet  asile  ; 
mais  aussitôt  qu'il  en  fut  sorti ,  il  le  tua, 
sans  se  mettre  en  peine  de- la  justice.  Le  roi 
Antiochus  Epiphane  étant  de  retour  de  son 
Toyage,  et  ayant  appris  la  mort  d'Onias ,  en 
fut  touché  de  douleur  jusqu'aux  larmes,  et 
commanda  que  l'on  dépouillât  Andronique 
de  la  pourpre  qu'il  portail,  qu'on  le  prome- 
nât honteusement  par  toute  la  ville,  et  qu'on 
le  tuât  au  même  lieu  où  il  avait  fait  mourir 
Onias.  Cela  arriva  l'an  du  monde 3834, avant 
J.-C.  166,  avant  l'ère  vulgaire  170. 

ANE,  Anessb,  animal  domestique  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  l'Ecriture.  C'était  la 
monture  ordinaire,  même  des  gens  de  con- 
dition dans  la  Palestine.  Débora  dans  son 
cantique  désigne  les  plus  puissants  d'Israël 

fmr  ces  mots  (m)  :  Tous  qui  montez  des  ânes 
uisants  ou  peints  (3).  Jaïr  de  Galaad  aTait 

(t)  CombelU.  Ànetuar,  Bibt.  FF.  f,  p.  855.  Florenlin. 
p,  116,  c. 

(i)  Chrysolog.  serm.  135,  p.  406. 

\k)  Ànetuar.  Bibliot.  FF.  i,  p.  SSS,  fr. 

U)  II  Mac,  IV,  54. 

(m)  Judic,  ▼,  10. 

Il)  De Fide^  contra  Manteh.  c.  xxiTnu 

n)  Lit,  Ue.ttf  contra  Àdvert.  leg.  et  vropk. 

(S)  U  y  a  dans  l*flél)reo  des  ànestes  imsmies,  e'est^^ 
dire  blanches,  ou  mieiix  d'une  biaactiaor  éclatanie 
•  {Buek,  xxTu,  10),  et  Doo  pas pstnfsi.  Les  SepUuHe  disent 
des  ùnessis  du  widi,  c'eA4-(ttre  de  r Arable; 
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Irenle  6U(a),  qui  monlaionl  aulant  d'flnes  , 
pl  qui  commandaient  dans  (rente  villes  ; 
Xbdon,  jugo  d'isrncl ,  avait  quarante  RU  et 
Ironie  pctils-fils  [b)  qui  montaient  soixante* 

dix  ânes. 

[Un  écrivaîe  célèbre,  qui  n*avait  que  de 
IVsprit,  a  touIu  8*amuser,  même  aux  dé- 
pens dos  ânes  qui  servaient  de  monture  aux 
grands  dlsracl.  Suivant  lui»  le  pays  monta- 
gneux où  les  gens  de  condition  montaient  des 
ânes,  il  7  a  plusieurs  milliers  d'années, 
et  non  pas  des  chevaux  comme  en  France 
au  XVlll'  siècle  .  ne  pouvait  Aire  qu'un 
misérable  pays.  C'est  ainsi  que  raisonnait 
cet  auteur  au  milieu  d'un  peuple  qui.pour- 
•tant  le  couronna.  Les  ânes  étaient  plus  uti- 
les dans  la  Palestine  que  ne  l'eussent  été  les 
chevaux  ;  l'usage  de  ferrer  les  chevaux  ne 
remonte  peut-être  pas  au  delà  du  Y*  siècle 
de  notre  ère;  et  comme  la  corne  des  Anes 
est  plus  dure  que  celle  des  chevaux*  ils 
étaient  plus  propres  à  rendre  beaucoup  de 
services.  Les  ânes  de  la  Palestine  «talent 
extrêmement  beaux  et  élégants  ;  ils  offraient 
une  monture  plus  douce  et  plus  sûre  que  les 
chevaux  ;  ils  étaient  plus  faciles  à  élever, 
à  nourrir,  à  manier,  plus  coura^^eux,  et 
non  moins  rapides.  Varron,  aui  vivait  dans 
le  l«r  siècle  avant  J.-C,  c'est-anlire  dans  le 
temps  où  l'amour  le  plus  effréné  du  luxe 
travaillait  la  société  romaine,  dit  combien 
grande  était  en  Grèce  la  réputation  des  Anes 
de  l'Arcadie,  et  en  Italie  celle  des  ânes  de 
Riéti  :  «  A  ma  connaissance,  dit- il  (1), 
un  âne  de  Riéti  s'est  vendu  60,000  sester- 
ces (16,800  fr.) ,  et  un  attelage  d'ânes  du 
même  pay%,  pour  un  quadrige ,  a  coûté  A 
Rome  400,000  sesterces  (113,000  fr.L  »  Sur 
quoiM.Dureau  de  la  Malle  fait  les  ooserva- 
lions  suivantes  :  «  Ursini,  dit-il  (2),  pense 
qu'il  faut  lire  ici,  pour  le  prix  du  quadrige, 
XII  H. S.,  1,200,000  sesterces  (336.000 fr.), 
jcar  Varron  porte  ailleurs  (3)  la  valeur  d*uo 
étalon  A  340,000  sesterces  (95,200  fr.).  Dans 
un  autre  endroit  (4) ,  Varron  nous  apprend 
que  le  sénateur  Q.Axi  us  avait  acheté  un  Ane 
40,000  sesterces  (11,200  fr.);  Pline  (5),  en 
citant  Varron,  rapporte  le  même  fait,  mais 
il  élève  le  prix  de  l'animal  A  400,000  H.  S., 
ou  112,000  francs,  ou  bien  99,000  francs  si 
Pline  a  converti  l'estimalion  en  monnaies  de 
son  temps.  »  Si  les  Anes  de  Riéti  étaient  re- 
cherchés A  ces  prix  exorbitants  par  les  no- 
blés  Romains,  faut-il  donc  s'étonner  que  les 
Anes  de  la  Palestine  aient  servi  de  monture 
aux  grands  d'Israël?  Suivant  Chardin  (0),il  y 
a  en  Perse  des  Anes  de  deux  sortes  :  c  Les 
Anes  du  pays,  oui  sont  lents  et  pesants , 
comme  les  Anes  oc  nos  pays,  dont  ils  ne  se 
servent  qa*A  porter  des  fardeaux ,  et  une 
race  d*Anes  d'Arabie  qui  sont  de  fort  jolies 

Judie.  m.  14. 

UvU.  XI,  te. 

Dma.  XIII,  10 

Jf  Mm.  xxn,  et  II  Ptir.  n,  6. 

iraU4.  XVlll,  6.  Mare.  ix.  AU  etc. 

ippiM^opiûi  JoiâpH.  I.  Il  coMlra  Jp^mn. 

Smdatm  IHuiûcritù. 
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bêtes,  et  les  premiers  Anes  du  mond»>.  1 
ont  le  poil  poli,  la  tête  haute,  les  pieds  li 
gers,  les  levant  avec  action  en  marchai: 
L'on  ne  s'en  sert  que  pour  monture;  les  se 
les  qu'on  leur  met  sont  comme  des  U 
ronds  et  plats  par-dessus,  faites  de  drap  < 
de  tapisserie...  Onmct  A  plusieurs  des  hs 
nais  tout  argent,  tant  le  maître  est  coot^ 
de  la  légèreté  et  de  la  douceur  de  leur  allan 
Dans  THedjaz,  on  Arabie  Pétrée,  il  y  a  aoi 
deux  sortes  d'Anes,  dit  Niébhur  (7)  :  les  ud 
petits,  paresseux,  peu  estimés;  lesantn 
grands,  courageux,  plus  commodes  quel 
chevaux  pour  voyager ,  et  qui  sont  f( 
chers.  11  dit  encore  (8)  :  «  Les  Anes  de  r.\r 
bie  constituent  une  très-belle  race,  et  pet 
être  la  plus  belle,  c'est  la  monture  habitae! 
des  gens  riches,  et  surtout  des  femmes  a 
partenant  aux  classes  élevées.  »  Voinrj 
Sait  disent  la  même  chose  dans  leurs  Foyaj 
en  Syrie.  «  On  ne  connaît  pas  les  voitur 
en  Egypte,  pas  plus  que  dans  tout  le  Levai 
dit  Aucber-£loy  (9)...  L'Ane  surtout  estn 
monture  habituelle  et  très  -  agréable. 
Alexandrie,  les  rues  sont  encombrées  i 
conducteurs  d'Anes  qui  vous  offrent  leii 
services.. ,  Pour  faire  une  promenade,  j'q 
fourchai  un  Ane  qui  galopait  comme  ( 
cheval.  »  Tout  cela  explique  ponrqaoi  la 
était  chez  les  Hébreux  un  animal  do  loseï 
de  travail,  et  pourquoi  ils  le  préféraient 
cheval  pour  se  promener,  pour  voyager 
labourer.] 

L'Ane  était  un  animal  déclaré  ioipor  pi 
la  loi,  et  dont  il  n'était  pas  permis  de  {[os(^ 
delà  chair,  parce  qu'il  ne  ruminait  poiof/c 
Il  était  défendu  d'atteler  ensemble  oo  to 
et  un  Ane,  pour  les  faire  labourer  cssco 
ble  (d).  On  sait  l'histoire  de  l'Anesse  4eBi 
laam  qui  lui  parla  (e).  Il  est  parlé  eo  qoel 

Sues  endroits  de  l'Evangile,  d'une  meol 
'Ane  (/)•  mola  omarta,  pour  dire  u 
grosse  meule,  telle  que  les  Anes  en  lotf 
naient,  et  qui  étaient  plus  lourdes  et  pii 
grosses  que  celles  qui  étaient  tournées  pi 
des  esclaves. 

Les  profanes  ont  accusé  les  Juifs  d'idorc 
la  tête  d'un  Ane.  Appion  le  grammairien  pi^ 
ralt  être  le  premier  auteur  de  cette  caioa^ 
nie  (g).  Il  disait  que  les  Juifs  avaient  osj 
tête  d'Ane  dans  le  sancluaire  de  leurteople 
et  qu'on  l'y  avait  découverte*  lorsque  Si\ 
tiochus  Epiphane  prit  le  temple  de  Jènui 
lem,  et  entra  dans  le  plus  secret  de  ee  Mit 
lieu.  Il  ajoutait  qu'un  certain  Zabidaséttf 
un  jour  entré  secrètement  dans  leurlempM 
avait  enlevé  la  tête  d'Ane,  et  l'avait  emportsi 
A  Dora.  Suidas  (A)  dit  que  Damocritus ,  oj 
Démocritus  l'historien,  disait  qae  les  m 
adoraient  une  tête  d'Ane  d*or,  et  lai  ioof 
laient  un  homme,  qu'ils  hachaient  en  p^ 

(t)  Econtmdê  poUl,  du  tan,  Uv.  lU,  e.  un,  t  II,  ^  i^ 

i4)  ni,  u,  7. 
5)  VIII.  68. 
6)  Fotfo^  etc.,  UND.  III,  P.5«-  ^  ^  . 

(8)  IH(f.,  pag.  03.  .^  _ 

(9)  Kila^mi  de  jn^ageê  m  Ortmlt  de  18S0 1  M,v^ 

1.  p.  15. 
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ces,  tooi  lét  trois  ans,  on  tous  les  sept  ans, 
comme  il  lit  ailleurs  (a). 

Plutaraoe  (6)  et  Tacite  (c)  se  sont  laissé 
tromper  à  cette  calomnie.  Ils  croient  que  les 
Hébreux  adoraient  un  âne,  par  reconnais- 
sance de  ce  qu'après  leur  sortie  d'Egypte, 
on  âne  leur  avait  découvert  une  fontaine^ 
comme  ils  étaient  accablés  de  soif  et  de  las- 
situde dans  le  désert  :  Efp^iem  animaUs,  quo 
monstrante^  erroremf  sttimque  depuhrant, 
ptneirali  sacravertf  dit  Tacite. 

Les  païens  voulurent  imputer  la  même 
impertinence  aux  chrétiens:  il MdtoCArû^ta- 
noi,  dil  Cmcilius  {d]j  iurpissimœ  peeudis  asini 
caput  consecratum  tnepta  nescio  qua  persua- 
iione  tenerari.  Tertullien  nous  apprend  la 
même  chose  (e)  :  Nam  et  quidam  somniasds  ea^ 
put  oitniiittin  esse  Deumnostrum.  11  dit  de  plus, 
que  de  son  temps,  quelques  ennemis  des 
chrétiens  avaient  exposé  en  public  un  ta- 
bleau où  était  représenté  un  personnage  te- 
nant un  livre  à  la  main,  et  vêtu  d*une  robe 
longue,  ayant  des  oreilles  d'âne  et  un  pied 
semblable  à  celui  d'un  âne,  avec  cette  ins- 
cription :  Le  Dieu  des  chrétiens  a  Vongle 
iâne.  Saint  Epiphane  {f)  parlant  des  gnos- 
tiques,  dit  qu'ils  enseignaient  que  le  Dieu 
Sabaoth  a  va  it  la  Ogure  dHin  âne,  et  que  d'au- 
tres lui  donnaient  la  Ogure  d'uu  porc. 

Les  savants  qui  ont  voulu  rechercher  la 
source  do  celte  calomnie,  se  sont  fort  parta- 
gés«  La  raison  que  Plutarque  et  Tacite  en 
apportent,  serait  la  plus  plausible,  si  le  fait 
sur  lequel  ils  la  fondent,  était  appuyé  sur  la 
térité.  Mais  on  ne  yoit  rien  dans  l'histoire 
des  Juifs  qui  puisse  favoriser  cette  circons* 
lancedesânes,  que  l'on  prétend  avoir  montré 
une  source  d'eau  à  Moïse.  Tanegui  Le  Fèvre  a 
voulu  tirercctte  accusation  du  temple  nommé 
Oaton,  dans  l'Egypte  ;  comme  si  ce  nom  lui 
était  venu  d'Onos ,  un  âne  :  conjecture  qui 
est  tout  à  fait  heureuse;  car  il  est  fort 
croyable  que  le  bruit  qui  accusait  les  Juifs 
d*adorer  un  âne,  est  venu  originairement  de 
TBgyple;  et  Ton  sait  la  haine  que  portaient 
aox  Juifs  les  bourgeois  d'Alexandrie,  et  leur 
peachantà  la  médisance  et  à  la  raillerie.  Mais 
ils  auraient  pu  apprendre  que  le  temple  d*0- 
nioD  bâti  à  Uéliopolis  tirait  son  nom  d'O- 
nias,  pontife  des  Juifs  (ff),  qui  l'avait  bâti 
sous  le  règne  de  Ptolémée  Philométor  et  de 
Clèopâtre,  l'an  du  monde  385ï«  avant  J.-C. 
lut,  avant  l'ère  vulgaire  150. 

D'antres  {h)  ont  cru  que  Terreur  des 
païens  ne  venait  que  d'nne  équivoque  et 
d'one  mauvaise  manière  de  lire.  Les  Grecs 
disaient  quo  les  Hébreux  adoraient  le  ciel 
Ouranofi  ;  au  lieu  i'Ouranon^  on  aura  écrit 

(a)  Swda^iHJudA, 

0  CœcU.  apnd  MmitL 
{•)  TtrUdL  Âpolo§.  e  xfi. 
U)  iMum,  de  kœres.  de  Gnasiic. 
\A  yide  Jotepk.  Aniig.  l,  XtH,  e.  fi,  et  I.  XIV,  c.  xir, 
«d«  Moi.  l,c.  vuetl  VII.  c.  XII vu. 
{h)Atielorlià.euitilutd$.LÊm        ' 
(d  Jwmat.  Solyr.  inr. 
'J'  Po</ttx.  Ommast.  I.  VU  e.  nu. 


far  abréyiation,  Ounon.  Les  ennemis  des 
oifs  en  ont  conclu  qu'ils  adoraient  un  âne, 
onon.  Ou  bien  en  lisant  dans  les  Latins, 
qu'ils  adoraient  le  ciel,  cœlum  (t)  : 
Nil  prster  oubes  et  cœli  nomen  adorant; 

au  Heu  de  ccstunif  ils  ont  lu  cillum,  un  âne  (;), 
et  ont  avancé  que  les  Juifs  adoraient  on  âne. 
M.  Bochart  (k)  croit  que  leur  erreur  est  ve- 
nue de  ce  qui  est  dit  dans  l'Ecriture  (I),  que 
la  bouche  du  Seigneur  a  parlé;  dans  THé- 
breu,  pi'Jehovah  ou  pi-ieo.  Or,  dans  le  lan- 
gage égyptien ,  pieo  signifle  un  âne  (m)  ;  les 
Egyptiens  entendant  souvent  prononcer  aux 
Juifs  pjeo,  ont  cru  qu'ils  invoquaient  leur 
dieu,  et  en  ont  inféré  qu'ils  adoraient  un 
âne.  Ces  explications  sont  assez  ingénieuses, 
mais  elles  manquent  de  solidité.  Il  y  a  même 
beaucoup  d'apparence  que  l'on  ne  donnera 
jamais  de  bonne  raison  d'une  chose  aussi 
ridicule  que  l'est  cette  accusation.  M.  le 
Moine  semble  avoir  mieux  rencontré ,  lors- 
ou'il  a  dit  qu*apparemment  on  avait  pris 
1  urne  d'or  qui  renfermait  la  manne ,  et  que 
l'on  conservait  dans  le  sanctuaire,  pour  une 
tête  d'âne  ;  et  que  l'on  aura  confondu  le  go 
mor^  de  manne  (n),  avec  l'hébreu  ehamor  (o| 
qui  signifle  un  ane  (1).  —  [Voyex^  sur  ce  qui 
a  pu  donner  lieu  de  dire  que  les  Juifs  ado- 
raient une  tète  d*âne,  la  Dissertation  sur  la 
manne  t  dans  la  Bible  de  Vence,  tom.  Il, 
pag.  *5Ï.  ] 

ANE  SAUVAGE.  Voy.  Onagre/ 
ANRM,  ville  de  la  tribu  d'Issachar  (p) 
Elle  est  aussi  appelée  Engamin ,  —  [et  fut 
donnée  aux  lévites  de  la  branche  de  Ger- 
som.  ] 

ANER,  yille  de  la  tribu  de  Manassé,  uni 
fut  donnée  en  partage  aux  lévites  de  la  fa- 
mille de  Caalh  (1  Par.  VI,  70). 

ANER  et  ESCOL,  deux  Ghana  néens  qui  joi^ 
ffulrenl  leurs  forces  â  celles  d'Abraham  dans 
la  poursuite  des  rois  Codorlahomor«  Amra- 
phel  et  leurs  alliés ,  qui  avaient  pillé  Sodome 
et  enlevé  Loth,  neveu  d'Abraham  (q).  Ils 
n'imitèrent  pas  le  désintéressement  de  ce 
saint  patriarche.  Ils  retinrent  leur  part  du 
butin  qu'ils  avaient  pris  sur  les  rois  yaincus. 

ANBSSB  DE  BALAAM.  Voy.  Bâlaam. 

*  ANETH,  petite  plante  dont  il  est  parlé 
dans  le  Nouveau  Testament  (Afa/.  XXIII,  23). 
Yoy.  GoMtN ,  Mb!ITHB.  D.  Calmet  croit  quo 
c'est  Vanis,  Yoy,  ce  mot. 

ANGARIER,  Angariare.  Les  Evangélistes 
se  servent  asseï  souvent  de  ce  terme  pour 
signifler  contraindre ,  prendre  de  force.  Le 
mot  angarif  d'où  vient  angariaref  viei^  ori* 
ginairement  des  Perses ,  qui  appelaient  an^ 
gares  les  postillons  qui  portaient  les  lettres 

ik)  Boeh.  de  ÀnimÊL  saar.  I.  II  c,  ivn. 

(/)  Ital  1, 20;  XL,  5;  lvui,  U. 

(m)  lia  Scmendalor  llmoehabar^  p.  106 

;ii)  *ns:;  Comar,  «e<  gomer. 

0)  non  ou  nion  Âwm. 

>)  I  Par,  VI,  73;  Jcms  xn,  81;  xii,  tL 
\q\  Gen.  iiv,  13,  Si. 

(I  )  CeUe  interpréUlioo  a  été  adoptée  par  le  savant  Per» 
fins  Bayer,  daos  son  oavrage  sur  les  monnaies  samarliaines 
et  ette  est  admise  aises  généraleaaeat  de  nos  Jeurs.(S.), 
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el  les  ordres  des  princes.  Comine  ils  cootrai* 

Î^naient  les  peuples  qui  se  troavaieni  sur 
eurs  routes,  de  leur  fournir  des  guides  v  des 
chevaux  et  des  Yoitorcs,  on  se  serrait  da 
verbe  angariare^  pour  marquer  ces  sortes  de 
contraintes.  Il  paraît  que  les  Juib  étaient 
encore  soumis  aux  ongrare^-sous  les-Romains^ 

Suisque  Ton  contraignit  Simon  le  Cvrénéen 
porter  la  croix  après  Jésus  (a)  :  Angaria" 
Ttrunt  eum^  ut  toUerei  crueem  tjut.  Et  le 
Sauveur  dit  à  ses  disciples  (6),  que  si  on  les 
angarie  à  marcher  mille  pas  «  qu*ils  en  mar* 
chont  deux  mille.  On  croit  que  la  distance 
ordinaire  d*une  angarie ,  ou  d'une  poste  à 
Tautre  ,  était  de  quatre  mille  pas*  Les  Alle- 
mands appellent  encore  angarks  les  jours 
desQuatre-Temps,  parce  que,  ces  jours,  les 
sujets  paient  leurs  cens  et  leurs  redevancesy 
et  font  les  corvées  à  leurs  seigneurs. 

ANGE,  Angélus  (1).  Ce  nom  est  emprunté 
du  grec  et  formé  û'Angelos^  qui  signiQe  un 
messager,  et  qui  répond  à  rhébrco  Maltac. 
Hten  n*est  plus  fréquent  dans  TEcriture  que 
les  apparitions  et  les  missions  des  anges, 
tant  iKins  que  mauvais.  Dieu  les  envoie  pour 
annoncer  ses  volontés,  pour  corriger,  pour 
punir,  pour  enseigner ^nour  reprendre,  pour 
consoler.  Dieu  donnala  loi  à  Moïse  (c) ,  et 
apparut  aux  anciens  patriarches  (d),  parle 
moyen  des  anges,  qui  le  i-epréseataient  et 
qui  parlaient  en  son  nom  (2;. 

Avant  la  captivité  de  Babylose,  les  Hé- 
breux ne  cônnaissaienl  le  nom  d'aucun  ange: 
au  moins  on  n'en  trouve  aucun  de  nommé 
dans  les  livres  écrits  ayant  cet  événement. 
Les  Talmodistes  (e)  disent  qu'ils  rapporté* 
rcnt  ces  noms  de  Babylone.  Il  est  vrai  que 
l'on  en  trouve  un  grand  nombre  appelés  par 
leurs  noms  dans  le  livre  d'Hénoen;  mais  on 
sait  que  cet  ouvrage  est  supposé,  et  qu^il  est 
postérieur  à  la  captivité  dont  on  vient  de 
parler.  Tobie  est  le  premier  qui  ait  désigné 
un  ange  par  son  nom  propre.  11  nomme  ^a- 
pAae/(|Q,  celui  qui  conduisit  le  jeune  Tobie 
en  Médie.  On  croit  que  Tobie  vivait  à  Ninive 
quelque  temps  avant  la  captivité  de  Jnda. 
Daniel,  qui  vivait  à  Babylone  quelque  temps 
après  Tobie»  nous  a  enseigné  les  noms  de 

(a)  MiAth.  XXVII,  S2. 
(S)ifau*.v.41. 
r)  Atu  Tii,  SO,  S5.  GaM.  ni,  19 
d)  Hebr.  xui,  2. 

Tainmd.  Jeroêol.  Ub.  de  Principh  mmi, 
I  Tob.  m,  25;  xi,  U. 
i>ap.  X,  21,  et  fiiu  16;  ix,  21. 
Esdm,  iTj  36,  ei  6, 20. 
O'Kxotf.xx.iUSI. 
fl)lJie.i,i9,26. 
à)  Judm.  f  5,  et  Apoe.  xii,  7. 
l\  Origem.  honûL  1.  vi  Gates.  Beda, 
(m)  Àug. Ll,de Geneà nd  litt.  e  ix,  et  /. XI,  de Cîril. 
€,  IX.  ei  HuperL  i.  I.  de  TrinU.  e.  x. 

(ni  Origm-  honni,  t ,  in  Gènes  el  honiii.  x,  tii  Mattk.,  ei 
Boni.  honiU.  im  Hexaemer,  Hosima.  Oral*  sè,  Àttéros. 
in  Bexaemer^  aln  piuru, 
io)  Job.  xxx%ia,  7. 
hp)  Gène*,  i,  26. 
(9]G€Nei.vi,2. 

(1)  Yoyet  BM  DMomdre  d€  tKcHsmê  samie. 

(2)  CeU  on  Ciil  soaTem  oonsnté  et  rappelé  dans  la 
ftil4e  qtie  Io  iwirlaitlies,  anrêu^  dn  peuple  bébn^ 
Ml  M  (iforâét  pnr  des  a^ipariUoni  d'anj^ei.  Cela  n^a  nâ 
wvèctié  ccriiiM  iacrédttlett  pleins  de  science  ci  de 


Michel  et  de  Gabriel  {g).  Le  quatrième  litre 
d'Esdras  (A)  parle  i'Uriel  el  de  JMmA\ 
mais  ce  livre  est  nouveau.  L'auteur  a  fècu 
apparemment  depuis  Jésus-Cbrist. 

Les  Juifs  cabalisles  donnent  ponr  précep* 
(eurs  aux  patriarches,  certains  angei  qu'ils 
désignent  par  leurs  noms.  Par  exemple,  ils 
disent  que  le  précepteur  d'Adam  s'appelait 
J{axt>/;  celui  de  Serai,  Jiphiel;  celui  d  Abra* 
ham,  Zéiékiel;  celui  disaac,  HopAae/;  celai 
ëe  Jacob,  Séliel;  celui  de  Joseph,  Gabrid; 
celui  de  Moïse,  Métatron  ou  Mélaior^  comme 

3oi  dirait  celui  uni  marque  le  camp;  celai 
*Elie,  Malushieï;  et  celui  de  David,  Cenitl 
Ils  croient  aussi  qu'il  j  a  soixante  et  dix 
anges  qui  portent  dans  eux-mêmes  le  nom 
de  Dieu,  selon  cette  parole  de  TEiode  [\\  : 
Est  nomen  meum  m  t//o.  Dans  le  Ncoveia 
Testament,  nous  ne  remarquons  les  noms 
que  de  deux  anges ,  Gabriel  (j)  et  Michel  (t). 
On  dispute  sur  le  temps  de  la  création  des 
saints  anges.  Les  uns  (()  croient  qu'ils  M 
été  créés  en  même  temps  que  le  ciel,  et  qoe 
HoYse  les  a  compris  sous  le  nom  de  ciel,  ea 
disant;  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciei 
D'autres  (m)  ont  conjecturé  qu'il  avait  voula 
les  exprimer  sous  le  nom  de  ta  lumière,  qoe 
Dieu  créa  an  premier  jour.  D'autres  (nj  en- 
fin ont  prétendu  qn'ils  araîent  été  créés 
avant  le  monde  sensible;  et  Job  semble  Isto- 
riser  cette  opinion,  en  disant  (o):  Où  éUex- 
vous  quand  je  posais  les  fondements  de  le 
ierre^....  et  que  tous  les  enfants  de  Din 
étaient  dasis  des  transports  de  joie  f  Les  Hé- 
breux croient  que  Dieu  les  créa  le  second 
jour  du  monde,  et  que  c'est  les  anges  qa*il 
consulta,  en  disant  (p)  :  Faisons  Vhonme  i 
'  notre  image  et  ressemblance  (3> 

Plusieurs  anciens  Pères,  trompés  par  Tao* 
torité  du  livre  d'Hénoch  et  par  un  passage 
de  la  Genèse  qui  est  mal  traduit,  et  ou  il  est 
dit  (q)  qne  les  anga  voyant  les  filles  du  Aon- 
mes  qui  étaient  belles^  prirent  pour  fmmet 
celles  d'entre  elles  qui  leur  plurent  ^  se  sont 
ima|(iné  que  les  anges  étaient  corporels  et 
sensibles  aux  plaisirs  des  sens  et  aux  aitraiti 
de  la  volupté.  Il  est  ymi  qu*iU  les  nomment 
esprits  et  spirituels;  mais  c'est  dans  leméoM 

vertu,  comme  on  sait,  de  dire  qoe  ce  peuple  n'a  ee  e» 
naissance  des  anges  que  daos  sa  captivité  en  CkMe. 
D'antres  disent  que  le  dogme  de  l^iîsteoce  drs  Mg<s 

Bit  natssaiice  cbei  les  Indous  et  passa  chet  les  duidécai. 
'antres  ont  découvert  qne,  après  la  aortie  iTEap^,  ta 
peuple  hébreu ,  encore  dans  le  désert»  représcaiJ  )a 
anges  comme  i)  les  avait  vos  représentés  chet  les  f^5\r 
tiens.  Il  me  solUt  de  (aire  observer  deux  dmies  :  la  f/re- 
mière,  c'est  qu* Abraham,  le  père  do  peuple  hébreu,  HU 
né  rn  Chaldée  et  v  arait  vécu  soixante-qniioe  aiis,  1 1> 
et  k  Charran  ;  qne  Rebecca,  femme  de  son  fils  Isaac,  éUf 
dn  même  pays,  et  nue  Jacob,  lUs  d*Isaac.  y  demora  viaff 
ans.  Or,  les  anges  étaient  connus  en  Chaldée  avant  ba»*- 
aance  d'Abraham  ;  donc  Abraham,  son  61s  et  m  petit  Ih 
\^s  fonnuren!  ;  il  en  est  assez  souvent  parié  daos  ie» 
histoire;  donc  encore,  les  lils  de  Jacob cononmit acv* 
Texistence  des  anges  avant  qn^h  n'albfsem  es  £f??l^ 
et  le  p<>nple  hébreu  avant  sa  captivité  h  nabytooeTlj  ^ 
eoode  observation ,  c*est  que  le  dogme  de  Teiislene^  àti 
anges  n'était  point  eidusif  aux  Indons,  et  tt*k  potat  «é 
inventé  :  on  le  trouve  chex  tons  les  pwytett  ei  if  nasmi 
an  del^  de  leurs  tndHioog. 

(^)  IhM  h  teeonée  lettre  é^mrMkeamerÉ,IL1^isà 
trouve  que  les  anciens  Hébrenx  eMeodaicaicepaH|a 
d'une  consttlution  entre  eUes  des  tfolfl  pcnsnMi  de  ii 
saiuteTrinifé.  (S). 
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sens  qoe  Ton  nomme  le  vent  esprit,  et  qae 
les  odeurs,  les  ▼apeurSf  etc.  sont  spirltaelies. 
Uais  d*aolrcs  Pères  en  ^ranà  nombre  ont 
sottleon  que  les  anges  étaient  purement  spi- 
rituels, et  c*eit  aojourd*huî  le  sentiment 
commun  de  nos  écMes.  On  peut  voir  notre 
Dissertation  sur  les  bons  et  les  mauvais 
anges,  i  la  tête  du  commentaire  sur  saint 
Lue. 

On  attribue  des  anges  aux  empires»  aux 
nations,  aux  provinces,  aux  villes  et  aux 
personnes  particulières.  Saint  Michel  est 
reconnu  po«r  le  protecteur  du  peuple  dl- 
srael  :  Miekael  pnncêpt  vester  (a),  dit  Tange 
Gabriel,  en  parlant  au  prophète  Daniel.  Le 
même  ange  Gabriel  parle  aussi  de  Fange 
protecteur  de  la  Perse  (ft]i  selon  la  plupart 
des  interprètes,  lorsqu'il  dit  que  le  prlnee 
des  Perses  lui  a  résisté  vingt-un  jours.  Saint 
Luc  dans  les  Actes  (c)  dit  qu'un  homme  ma«- 
cédonien  apparut  i  saint  Paul  durant  la 
nuit,  et  lui  dit:  Posiez  en  Uacédoine^  et  ve- 
nez nouê  aider;  ce  que  l'on  entend  commu- 
nément de  range  de  la  Macédoine,  oui  Tin* 
Tilait  à  venir  prêcher  Jésus-Christ  oans  la 
province  qui  lui  était  conGée.  Knfln  les  Sep* 
tante  dans  le  Deutéronome  (d)  disent  que 
Dieu  a  fixé  Itê  limites  des  nalions^  selon  le 
Mmbfe  des  anges  de  Dieu.  Ce  qui  est  entendu 
par  les  Pèreset  par  les  rabbina,  du  gouverne* 
ment  de  chaque  pays  et  de  chaque  nation 
que  Dieu  a  eonflé  à  ses  anges.  Saint  Jean  , 
dans  l'Apocalypse,  écrit  aux  anges  des  sept 
églises  chrétiennes  de  l'Asie  mineore  (e)  ;  ce 
qui  ne  doit  pas  senlement  s'entendre  des 
èvèques  de  ces  églises,  mais  aussi  des  anges 
que  Dieu  leur  a  donnés  pour  les  protéger , 
selon  plusieurs  Pères  (/). 

A  l'égard  des  anges  gardiens,  ils  sont 
assex  clairemeni  marqués  dans  l'Ancien 
Testament.  Jacob  [g)  parle  de  l'ange  qui  Ta 
toojours  condnil  dans  tous  ses  voyages,  et 
qni  Ta  délivré  de  tous  les  dangers.  Le  Psal- 
miste  dans  |)lus  d'un  endroit,  parle  des  anges 
protecteurs  des  justes  (A).  C'était  le  senti- 
aient  commun  des  Juifs  du  temps  de  Notre- 
Beignenr.  Lorsque  saint  Pierre  sorti  de  pri- 
son, vint  frapper  à  la  porte  de  la  maison  où 
étaient  les  autres  disciples ,  ils  crurent  que 
ce  n'était  pas  lui,  mais  son  ange  qui  heur- 
tait (t|.  Jésos*Cbrist  dans  l'Evangile  {j) ,  nous 
avenu  de  ne  pas  mépriser  aucun  des  petits, 
p<xrce  que  leurs  anges  voient  sans  cesse  la  face 
du  Pire  céleste.  Les  Pérès  ont  été  uniformes 
inr  cet  article.  Les  Juifs  el  les  païens  mêmes 
ont  cm  que  les  anges  étaient  attachés  à  nos 
personnes,  et  avaient  soin  de  nous  conduire 
et  de  nous  protéger.  Hésiode ,  le  plus  ancien, 
on  du  moins  on  des  plus  anciens  écrivains 
de  la  Grèce  (ft),  dit  qu'il  y  a  sur  la  terre  de 

U)Dfiii.i,Sl. 

(M  DatL  x;  13. 

(04a.xvi,9. 

(tf  )  Dm,  xizii,  8. 

}f)ipac.H,l,8,li 

]/)  im^oi.  M  Luc.  L  II.  Onqen.  in  Luc.  hmil.  tS. 
ntlar.  m  Pm/hi.  c\kx,  BmU.  in  tsai.  ».  854.  et  Kp.  191. 
i^tatt.  Qrta.  51  et  3î.  Uieremnm'  «  i»ic*.  vi  et  in 


••urt.  uni, 
y)  Gain.  xLvifl,  ic 


bons  ançes  envoyés  par  Jupiter  pour  la  pro- 
tection des  hommes,  et  pour  considérer  le 
bien  et  le  mal  qu'ils  font.  Platon  ((}  dit  que 
chacun  de  nous  a  deux  démons,  ou  deux 
génies  ;  l'un  qui  nous  porte  au  mal,  et  l'autre 
qui  nous  porte  au  bien.  Apulée  ne  parle  que 
d'un  démon  assigné  à  chaque  homme  par 
Platon  :  Ex  hac  sublimiore  dœmonum  copia 
Plato  autumat  singulis  hominibus  in  vita 
agenda  testes  et  custodes  singulos  additos , 

Îui  nemini  conspicui  semper  adsint.  — [  Les 
[usulmans  croient  aussi  aux  anges  gardiens. 
Suivant  eux,  chaque  mortel ,  à  sa  naissance, 
est  reçu  par  deux  anges  qui  se  placent  l'un 
à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche.  Hs  sont 
chargés  de  veiller  constamment  sur  lui  et 
d'enregistrer  chacune  de  ses  actions.  Quand 
il  en  fait  une  bonne,  ils  prient  le  Tout-Puis* 
sant  de  faire  qu'il  persévère  dans  la  bonne 
voie;  et  quand  il  en  fait  une  mauvaise,  ils 
prient  Dieu  d*étendre  sa  miséricorde  sur  le 
coupable,  de  lui  inspirer  le  repentir  de  sa 
faute  et  de  lui  pardonner.  (  Voye»  ci-après 
Angb  de  mout.)  Le  livre  des  anges  gardions 
sera  lu  au  jour  du  jugement  dernier;  toutes 
les  actions  qui  y  sont  consignées  seront  pe« 
sers  avec  soin,  et  c'est  d'après  elles  que  le 
jugement  sera  prononcé.  ] 

L'apôtro  saint  Paul  nous  donne  à  con« 
naître  qu'il  y  a  dans  le  ciel  parmi  les  anges 
une  subordination  de  divers  chœurs  des 
anges,  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  ou  par 
leurs  fonctions,  ou  par  les  degrés  de  gloire 
qu'ils  possèdent  (m).  Mais  les  Pères ,  qui  ont 
interprété  les  paroles  de  l'Apôtre,  ne  sont  pas 
d'accord  entre  eux  sur  le  nombre ,  ni  sur 
l'ordre  de  la  céleste  hiérarchie.  Origène  (n) 
a  cru  que  saint  Paul  n'avait  rapporté  qu^une 
partie  des  chœurs  des  anges,  et  qu'il  y  en 
avait  plusieurs  autres  dont  il  n'avait  rien 
dit:  sentiment  qui  se  remarque  dans  plu- 
sieurs anciens  Pères  qui  l'ont  suivi.  D*autres 
ont  compté  dans  saint  Paul  neuf  chœurs  des 
anges  ;  et  c'est  le  sentiment  qui  est  aujour^ 
d'hui  communément  reçu  dans  nos  écoles  de 
théologie.  L'auteur  qui  est  communément 
cité  sous  le  nom  de  Denys  l'Aréopagite  (o), 
admet  trois  hiérarchies  et  trois  ordres 
d*angee  dans  chaque   hiérarchie.   Dans  la 

Eiremière  sont  les  jr^rapAin^ ,  les  chérubins  et 
es  trônes;  dans  la  seconde, -les  dominationSf 
les  vertus  et  les  puissances;  dans  la  troi- 
sième, les  principautés  f  les  archanges  ot  les 
anges. 

Dans  quelques  endroits  de  l'Ecriture ,  it 
est  insinué  qu'il  y  a  sept  anges  principaux 
dans  la  cour  céleste  ,  qui  sont  toujours 
devant  le  Seieneur.  Raphaël  dit  au  jeune 
Tobie  (p),  qu'il  est  un  d«*s  sept  anges  qni  se 
tiennent  en  la  présence  de  Dieu.  Saint  Michel 

(h)  Psabn.  xxxin,  8,  el  xc,  1 1. 
(t)  AcL  ni,  15. 
{i)Matth  xrm,  10. 
*)  Uesiod.  Ofter,  et  dm,  L  h  v.  til. 
il)  PtulùA,  X,  de  Legibus. 
Im)  Afnuei  Ubetlo  de  Deo  SocriHis. 
in)  Origen.  m  Joan.  p.  09.  edU.  UueiH. 
(0)  Dionys.  de  cœlesti  //f^rarr/iîa,  e.  vi.  Creg   Uagii. 
hoiml.  51,  ru  BvangeL 


4CÎ 


DICTIO.NNAIUE  DE  LA  BIBLE. 


408 


du  à  Daniel  qa*n  est  un  des  premiers  princes 
de  la  cour  da  Tout-Puîssaul  (a)  :  Daniel  « 
tifiuf  de  prineipibus.  Dans  l'Apocalypse, 
saint  Jean  Yoit  sept  anges  debonl  devant  le 
Seigneur  (6).  Dans  le  Testameni  des  douze 
patriarches^  livre  très-ancien»  on  les  appelle 
les  anges  de  la  face;  et  dans  la  vie  de  Moïse, 
les  yeux  du  Seigneur.  Ces  dénominations  sont 
apparemment  imitées  de  ce  qai  se  vovait 
dans  la  cour  des  rois  d^Assyric,  de  Chaldée 
et  de  Perse,  où  il  y  avait  sept  eunuques  ou 
sept  grands  officiers,  qui  étaient  an^-dessus 
de  tous  les  autres  et  qui  étaient  toujours 
aaprès  du  prince. 

Le  nombre  précis  des  anges  n*e8t  marqué 
en  aucun  endroit  de  TEcriture  ;  mais  il  y  est 
toujours  représenté  comme  très-*grand , 
comme  innombrable.  Daniel  (c)  dit  que  s'é- 
lant  approché  du  trône  de  VÀncien  desjours^ 
il  en  rit  sortir  un  fleuve  de  feu;  et  que  mille 
milliers  d^anges  le  servaient,  et  dix  mille 
millions  assistaient  en  sa  présence.  Et  saint 
Jean»  dans  TApocalypse  (a),  dit  qu'il  vil  au* 
lour  du  trône  de  l'Agneau  des  millions  de 
millions  et  des  milliers  de  milliers  d*anges. 
Et  Jésus-Christ ,  dans  TÉvangile  (e),  dit  que 
son  Père  céleste  pourrait  lui  donner  plus  de 
douze  légions  d'anges,  c  est-à-dire ,  plus  de 
aoizante-douxe  mille  anges.  Le  Psalmiste 
dit  que  le  char  du  Seigneur  est  accompagné 
de  dix  mille  anges  (/).  Plusieurs  Pères  (g) 
pour  donner  une  idée  de  la  multitude  des 
anges,  comparée  à  celle  des  hommes,  leur 
appliquent  la  parabole  des  quatre-vingt-dix« 
neuf  brebis  que  le  père  de  famille  laisse  dans 
les  montagnes,  pour  aller  chercher  la  cen- 
tième qui  s'était  égarée.  Les  quatre-vingt- 
dix-neuf  brebis  marquent  les  anges  qui  aont 
demeurés  Qdèles  dans  le  ciel.  La  brebis  éga- 
rée marque  l'homme  qui  est  déchu  de  sa 
jastice  et  de  sa  félicité  originelle.  D'autres 
Pères  (h)  ont  inféré  que  le  nombre  des  anges 
était  Infiniment  plus  grand  que  cetnl  des 
bommes,  de  ce  que  la  terre  est  infiniment 
plus  petite  que  le  ciel.  Or,  il  est  naturel  de 
lugerde  la  multitude  des  habitants  d'un  lieu, 
par  la  grandeur  et  l'étendue  de  leur  de- 
meure. L'auteur  publié  sous  le  nom  do 
Denys  TAréopagite  dit  que  le  nombre  des 
anges  est  tel,  qu'il  n'y  a  rien  qui  l'égale 
dans  la  nature.  Ceux  qui  seront  curieux  de 
voir  avec  plus  d'étendue  ce  qui  concerne  les 
anges,  pourront  consulter  notre  Dissertation 
sur  ce  sujet  i  la  tète  de  l'Evangile  de  saint 
Luc. 

Les  Saducéens  niaient  l'existence  des  anges 

DoL  X,  15. 
M  Àjnc,  TUi,  S,  5. 
U\  Don.  vu,  1. 

)i^.T,  il. 

Maitk.  XXVI,  S5. 

rjPwXm.  LXTU,I8. 

(g)  BUar.  tu  UauK  Cm,  18.  Anéros.  in  Lac.  /.  Vtl, 
€,  XV.  Mysten,  iib.  11,  eotara  Eunom.  CyriU,  CaUek.  15. 

(A)  CyrUL  Jerosshm,  loeo  eUalo,  Didmnus  Cœcns  apud 
JfojM.  ad  eap.  U  Dionym  de  cœUs^  UkrarcMa. 

(0i<f.xxin,8. 

[nCbfoH.  0,18. 

m  Ckm.  àUx  L  ti  Slrmal.n.  655, 636. 

Il)  CeU,  ofmd  Origen.  ccnura  CeU.  L  V. 

Oh)  Terutl.  L  de  rrœscript.  c.xu.  . . 


(î)  et  de  tous  les  esprits.  D'antres  juifs  leur 
rendaient  un  culte  superstitieux  (/)•  L'auteur 
du  livre  de  la  Prédication  de  saint  Pierre,  on* 
vraffe  très-ancien,  cité  dans  saint  Clément 
d'Alexandrie  (i),  dit  que  les  Juib  rendent 
un  culte  religieux  aux  anges  et  aux  archan- 

f^es,  et  même  aux  mois  et  a  la  lune.  Celse  (/) 
eur  faisait  à  peu  près  les  mêmes  reproches. 
Tertnllien  (m)  assure  que  Simon  et  Uérinthe 
préféraient  la  médiation  des  anges  à  celle  de 
Xésus-Christ.  Josèphe  (n]  et  après  lui  Por» 
phyre  (o) ,  disent  que  les  Esséniens  dans  leur 
profession  s'engagent  par  serment  à  con* 
server  fidèlement  les  noms  des  anges  et  les 
livres  de  leur  secte.  Pour  le  culte  des  anges 
parmi  les  Juifs  et  les  chrétiens,  on  peut  voir 
notre  Commentaire  sur  Coloss.  IL  18.  et  la 
Dissertation  sur  les  anges,  p.  XL VI,  XLVIL 
Sous  le  nom  à'Anqes  du  Seigneur ,  on  en- 
tend souvent  dans  l'Écriture  des  hommes  de 
Dieu, des  prophètes;  par  exemple (p):X'«ma« 
du  Seigneur  vint  de  Galgal  au  lieu  nommé  des 
Pleurs^  et  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Je  vous  ai 
tirés  de  r Egypte  et  je  vous  ai  fait  entrer  dans 
le  pays  que' f  ai  promis  à  vos  pires ^  et  je  ms 
SUIS  engagé  par  serment  à  conserver  Valliance 
que  fat  jurée  avec  eux ,  à  condition  que  vous 
ne  feriez  pas  d'alliance  avec  les  habitants  de 
ce  pays;  mais  vous  ne  m* avez  point  vouluouir. 
Et  comme  Vange  du  Seigneur  leur  parlait,  ils 
élevèrent  leur  voix  et  commencèrent  à  pleurer, 
et  ils  immolèrent  des  victimes  au  même  lieu, 
et  Josué  renvoya  le  peuple.  Il  y  a  toute  appa- 
rence {q)  que  cet  ange  est  Josué  lui-même  on 
le  grand-prétre ,  ou  quelque  prophète.  Plu- 
sieurs interprètes  (rj  croient  que  c'est  le 
même  Josué  qui  est  désigné  dans  Moïse  (s) 
sous  le  nom  d'an^^e  du  Seigneur,  qni  doit  in- 
troduire les  Israélites  dans  la  terre  promise. 
Il  est  certain  que  dans  l'Ecriture  les  pro- 
phètes sont  qoelauefois  nommés  les  anges 
du  Seigneur  (t)  :  Voici  ce  que  dit  Aggée^  l'ange 
du  Seigneur,  d'entre  les  anges  du  Seigneur. 
Malachie  le  dernier  des  douze  petits  pro- 
phètes est  nommé  par  plusieurs  Pères  {u)  sons 
le  nom  é'Ange  de  Dieu ,  et  c'est  en  euet  ce 
que  son  nom  signifie  en  hébreu.  11  y  en  a 
qui  croient  que  c'est  Esdras  (o),  qui  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Malachie  un  d'ange  du 
Seigneur.  Eupoléme  parlant  du  prophète 
Nathan  qui  parla  à  David,  et  lui  fit  connaître 
son  péché,  l'appelle  un  ange^  ou  un  envoyé 
du  Seigneur.  Manué.  père  de  Samson  (x , 
appelle  indifféremment  ange  et  homme  de 
Dieu,  celui  qui  apparut  à  sa  femme,  jusqu'à 
ce  que  s'étant  évanoui  avec  la  fumée  de  l'ho- 

În]  Jouph  Ub.  Il,  e.  xii,  de  BeUo. 
0)  Portfiyr,  de  AbdÛL  l.  IV,  p.  50!. 
p)  Jwdie,  n,  1. 
{q)  JoHoUurn,  Mas.  Vaialf,  Grol  Jun.  Dnu,  elc 

(r)  Aug.  qu.  91    m  Exod.  Jiitlin.  tu  diatog.  tm 

U)  EMd,  xxin,  20,  23. 

(I)  Àggée.  i,  13.  Ueb.  ynO  Grec,  Angettu,  Tttlg.  Xm- 

uns» 
(k)  Clem.  Alex.  L  I.  Slrom.  TertulL  emdra  Jadatt, 

Cf.  .         ,    ^ 

(v)  Hieronym.  frrœfnL  el  Commeni.  tu  MaiacmnL  Aaïf* 

qm  kebrœi.  JoniUk.  ChaUiœitt. 
[x)  J  udic,  xw,  1  et  icq. 
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locausle,  il  fut  certain  que  c'était  un  aufi^. 

Quelquefois  dans  TEcrituro  on  donne  aux 
anges  le  nom  de  Dieu.  L*ange  qui  apparut  à 
Moïse  dans  le  buisson  (a),  oui  lui  donna  la 
loi,  qoi  lui  parlait  et  qui  conauisait  le  peuple 
dans  le  désert,  est  perpétuellement  nommé 
da  nom  de  Dieu ,  et  le  Seigneur  dit  de  lni(&)  : 
E$t  nomm  meum  in  illo.  Les  anges  qui  ont 
apparu  aux  saints  palriarchos  (c),  sont  aussi 
nommés  do  nom  de  Dieu.  G*est  qu'ils  aeis* 
saient  en  son  nom,  qu'ils  étaient  ses  ambas* 
sadeors,  et  qu'ils  étaient  les  dépositaires  de 
la  puissance  et  les  interprètes  de  ses  ordres. 
On  leur  donne  non-seulement  le  nom  i*Elo^ 
htm  on  d'ildofiat«qoi  est  quelquefois  attribué 
même  aux  Juges  et  aux  princes,  mais  aussi 
celui  de  Jehovah^  qui  n'appartient  qu'à  Dieu 
seul,  dont  ils  représentent  la  majesté  (1). 

Le  sentiment  qoi  attribue  aux' royaumes , 
aoi  proyinces,  aux  nations,  des  anges  tuté- 
laires,  est  fondé  dans  rBcritorc  ei  adopté 
chez  les  Chrétiens  et  chez  les  Juirs.  Le  pas- 
sade de  Daniel,  où  Michel  est  nommé  le 
prmce  du  peuple  de  Dieu  [d] ,  Michael  prin-- 
cept  vester;  et  celui  ies  Actes]e) ,  où  un  ange 
soDS  la  forme  d*un  homme  Macédonien,  in- 
vite saint  Paul  à  passer  en  Macédoine;  ces 
passages  paraisscntexprès  pour  ce  sentiment. 

Hais  il  7  a  difficulté  sur  un  autre  passage 
de  Daniel,  que  l'on  cite  pour  la  même  chose; 
c'est  celui  oà  il  est  dit  :  que  (^  »  '^  prince  des 
Pertes  a  résisté  à  Varchangt  Gabriel  pendant 
vingt-un  jours;  car  ce  prince  des  Perses,  ao 
jugement  de  plusieurs  Dons  commentateurs, 
estCyrus  roi  de  Perse»  qui  Tut  vingt-un  jours 
avant  oue  de  se  rendre  aux  inspirations  de 
Gabriel. 

L'autre  passage  est  celui  du  Deutéro- 
noiDe(9),oQ  il  est  dit  que<]uand  le  Seigneur 
partagea  les  hommes ,  il  les  partagea  selon 
Unon^re  des  anges  de  Dieu,  C'est  ainsi  que 

Ksotf.  ui,  %  etc.  Vide  Àet.  tu,  30, 85;  Galat.  m,  19. 
Ksûd.  xxiii,  3t. 
X  Betr.  xui.  i-  Cenci*  xTin,  S;  iiz,  t. 

Wi<l.Xf,  8. 

|/]Am.x. 

{9)  ÙeuL  xxxii,  8. 

(«)  70  :  A(  SitoBMfw  ^^  ilàm  Ux^tw  V»  ^«A*  »^  ^*i*^ 

«hAm  «mi.  Ils  ont  la  s implemenl  hn  >»  FUii  Peî,  au  Uea 

deSN'iOrmFi/nrsw/. 

(0  Hebrœij  Chddœi,  imerp,  Uieromftn,  in  MaUh.  xxvi, 
S3:  Clem.  ikx.,  Bfdphan,,  Àug.,  aiU, 

0)  L«  commeouiearfl  sont  fort  partagés  sur  noter* 
pmatloo  du  mol  ange  dans  un  ceruin  nombre  de  lexles. 
Ua  ima  oroieot  qa*U  désine  un  eofoyé  céleste ,  les 
iiures  un  bomme,  d*aatresTe  Fils  de  Dieu.  Il  parait  qoe^ 
b.  Caifflet  D*est  pas  de  ces  derniers,  et  n'admet  pas,  par 
exempte,  U  niMaiioo  personnelle  de  Jésus-Chrlsi  dans  la 
«lélîTraoee ,  le  voyage  et  Pélablissement  des  Hébreux» 
11  appuie  son  opinion,  ici  et  au  eonroeocement  de  son  ar- 
Uele,  ior  Kxod.  m,  %  etc.,  ei  sur  ÀeL  fii,  50,  S5,  et 
M.  m,  19  ;  maia  l*ange  dont  il  est  perlé  dans  le  premief 
te  ces  paaaagee  et  dsM  plusieu»  autres  de  l*Aaclen  Tes* 
lineni,  élatt  vérilablemeat.  disent  plusieurs  saints  Pères, 
le  Fils  de  Dieu,  préludant  a  la  restauration  de  rbumanilé 
m  la  restauration  dn  peuple  cboisi.  JMndiquerai  entre 
«nres  irint  Clément,  CamHi.  apoeêoL  cap.  xxi  ;  saint  Justin, 
GmIN  rrfpfcoiiem,  aaint  Irénée,  lib.  ui,  cap,  \i,ei  lib.  IV, 
cao.  xxTij  Tertullieo,  idii«rs.  Jfardon.  lib.  II,  cap  27, 
ioira.  /vdanos,  cap.  ix  ;  De  Carne  Chrùti,  cap.  1 1  ;  Eu- 
«^f  BbL  eecUs,^  lib.  I,  cap.  n;  saint  Grécp)ire  de 
^«iaiBe,  De  Fideortiiod.  oonUa Arianos,  |  xt;  saint Chrr- 
ï«tnme»  Homil,  i f  n  m  AeL  vn, .'«  ;  saint  Ambroise,  t>e 

fidi,  lib.  I.  cap.  4  et  15  i  ^int  Autfusiio,  In  Hepiateuch. 


lisent  les  Septante.  Lorsque  le  Seigneur  divisa 
les  enfants  d'Adam  (A),  t/  fixa  les  bornes  des 
nations ,  stitran^  le  nombre  des  anges  de 
Dieu  (2)  ;  au  lieu  que  l'Hébreu  et  la  Vulgate 
portent  :  //  fixa  les  limites  des  nations^  sui- 
vait/ le  nombre  des  enfants  d'Israël.  De  quel* 
que  manière  qu'on  liseï  il  y  aura  toujours 
didicuUé  sur  le  nombre  des  nations  dispcr-^ 
sées  à  la  tour  de  Babel;  car  premièrement 
est-on  bien  sûr  aue  ce  passage  regarde  la 
diirision  arrivée  à  Babel?  En  second  lieu. 
est-on  certain  que  chaque  particulier  qui 
concourut  à  cet  édifice,  forma  une  nation; 
et  l'écrivain  sacré  n*aurait-il  pas  voulu  mar- 
quer  en  cet  endroit  toutes  les  nations  qui 
se  sont  formées  et  qui  se  formeront  dans  la 
suite  des  siècles  ?  et  certes,  si  l'on  veut 
qu'elles  aient  toutes  leurs  anges  tutélaircs^ 
il  faudra  bien  l'entendre  ainsi,  en  solvant  la 
leçon  des  Septanle. 

Que  si  l'on  suit  celle  de  THébrcu  et  de  la 
Vulgate,  il  sera  question  do  savoir  quelle 
époque  Moïse  a  voulu  marquer  dans  This- 
toire  de  la  nation  dlsrael  ;  car  au  temps  de 
la  tour  de  Babel,  il  n'y  avait  point  encore 
d'Israélites.  Si  Moïse  a  fait  altenlion  à  son 
temps,  comme  le  nombre  des  Israélites  était 
déjà  trèS'grand,  il  faudra  dire  aussi  que  le 
nombre  des  nations  qui  devait  sortir  des  bâ- 
tisseurs de  Babel ,  devait  être  excessif  ;  car 
quand  on  ne  prendrait  dans  la  nation  d'Is- 
raël que  les  hommes  capables  de  porter  les 
armes,  comment  trouver  dans  le  monde  sis. 
cent  mille  nations  ? 

La  plupart  (î)  se  sont  flxés  à  soixante-dix: 
ou  soixante-douze  peuples,  fondés  sur  des 
raisons  assez  faibles;  commo  que  dans  le 
chapitre  X  de  la  Genèse,  où  Moïse  donne  le 
dénombrement  des  enfants  de  Scm,Cbam, 
et  Japhet,  il  y  nomme  soixante-douze  person- 
nes, d'où  l'on  croit  que  sont  sortis  soixante- 

lib.  I,  n.  se.  Le  passage  des  Àetes  vu,  50,  rappelle  le  fait 
et  ne  confirme  pas  du  tout  l'opinion  de  ceux  qui  veulent 
aue  l'ange  n*éiait  pas  le  Verbe.  Le  verset  53  ne  peut  leur 
être  favorable  ;  U  dit  :  Vous  (Juifs)  qm  avez  reçu  la  Un  par 
/emtmi/ère  des  anges^  etc.  Ils  croient  quil  a^asit  Ici  d'es- 
prits célestes  interoiédlaires  entre  Dieu  et  Moise  :  mais 
a*est-il  pas  plulél  quesUon  de  MnSse  et  d'Aaron  {Exod, 
iix,  tijr  Quand  on  lit  le  récit  de  ce  qui  se  passa  sur  le 
Sinai,  peut-on  bien  se  persuader  que  ce  n'était  qu^un 
ange  qui  perlait  à  Moïse,  et  que  ll<^Ese  n*6tait  pH,  comme 
U  le  disait  (i>etf4.  v,5),  (feniremetlenr  et  le  médiateur  sntrs 
Dieu  et  te  peuple?  £ât-ce  d*un  ange  qu*il  est  dit  {Bxod. 
xxxui,  11.  Vovex  If ttfii.  xu,  8):  Le  Seigneur  parUtH  à 
Moue  face  à  foes,  comme  un  nomme  parle  à  son  anû  f 
Lisez  fucod.  xxxm  et  xxxiv.  Jésus-Clirist  avant  son  IncaN 
nation  n*6tail-il  pas  appelé  l'ange  de  l'aUUmee  (Siat,  lu,  1  )• 
L'ange  avec  qui  Uulse  s'entretenait  sur  le  Sinal  (ÀcL  vu, 
38),  n*étail-tl  pas  le  même  que  ce  divin  ange  de  l'alliance 
avec  lequel  il  eut  une  conférence  sur  lcTbabor(lfmi.xrM, 
3).  Quand  siiint  Paul  dit  que  des  Hébreux  tentèrent  Jésus* 

ment 

rappelle 

sauva  les  hébreux  en  les  faisant  sortir  d*Ëgypte7  ei  qu*eH< 

suite  dans  le  désert.  Il  fit  périr  ceux  qui  avaient  été  uicré* 

dules,  çourtiuoi  prétendre  que  ce  nVst  («s  le  Fib  de  Dieu 

qnl  délivra  ce  peuple  de  la  tyrannie  des  Egyptiens  et  qui 

le  conduisit  dans  la  terre  de  la  liberté  T 

(2)  Ce  passage  doit  s'entendre  en  ce  sens  que  Dieu,  lors* 
qu*il  sépara  les  nations  de  la  terre,  disposa  les  choses  de 
telle  sorte  que  la  multitude  des  Israélites  put  habiter  av 
milieu  d*eux  sans  en  éire  incommodée.  Vogez  les  rouimco- 
titres  de  Bonrrère,  de  Roscn-Multer  et  mes  seholics  sur  ie 
Deuteronome.  Otie  inicrprétallou  coupe  court  à  la  dtifU 
culte  qui  arrête  ici  D.  Calmct.  (Sj. 
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doare  peuples.  Mais  si  Ton  Ate  les  trois  pa- 
Iriarches,  Sem,  Cham  et  Japhet,  qui  n  y 
tloirenl  pas  entrer,  paisqu'on  y  met  toas 
leurs  enfants,  et  si  Ton  n*y  comprend  pas  les 
treize  fils  4e  Jectan,  qui  ne  naquirent  appa- 
remment qu'après  la  dispersion»  le  nombre 
en  sera  fort  diminué.  le  ne  parie  pas  de 
Cainan^  qu'on  lit  dans  les  Septante,  au  verset 
Sh,  ni  é'EUxa  et  Coxar^  qu'on  donne  pour 
fils  i  Japhct.  Si  on  veut  les  admettre  par- 
dessus le  nombre  marqué  dans  l'Hëbréu  et 
dans  la  Vulgate,  arec  les  Philistins  et  les 
Cuphtorims  du  verset  Ib,  on  trouvera  76 
peuples ,  au  iiea  de  72.  Ainsi  ce  fondement 
n'est  pas  certainement  d'une  grande  solidité. 

D'autres  prennent  ce  nombre  de  soixante- 
diK  peuples,  de  celui  des  enfants  de  Jacob 
qui  entrèrent  avec  lui  en  Egypte  (a)  :  Omnes 
mnimœ  domus  Jacob  quœ  ingressœ  sunt  in 
Mgyplum^  faere  septuaginta.  Dans  la  rigueur 
il  n'y  eut  que  soixante-six  personnes  qui 
vinrent  en  Egypte,  comme  Moïse  le  remar^ 
que  expressément  au  verset  26  :  Cunclœ  ant- 
mœ  quœ  ingressœ  sunt  eum  Jacob  in  JEgyp^ 

tum sexaginia  sex.  Pour  accomplir  le 

nombre  de  soixante-dix,  il  y  faut  mettre 
Jacob  ,  Joseph  et  ses  deux  fils  :  or,  si  l'on  y 
met  tous  les  fils  de  Jacob,  il  est  inutile  de  l'y 
mettre  iui-méme,  puisque  Moïse  dit  expres- 
sément que  Dieu  divisa  les  nations  ou  les 
fils  d'Adam^  selon  le  nombre  des  enfants  d'Is- 
raël. D'ailleurs  les  Septante  en  plus  d'un  en- 
droit (6),  et  saint  Etienne  dans  les  Actes^ 
lisent  soixante-quinie  personnes,  au  lieu 
do  soixante-dix.  Voilà  encore  de  nouvelles 
difiicu  Ités  contre  ce  nombre  précis  de  soixante- 
dix  ou  soixante-dooxe  peuples  sortis  des 
enfants  de  Noé,  et  par  conséquent  contre  ce 
même  nombre  d'anges  députés  pour  la  garde 
des  différents  peuples. 

De  tout  ceci  on  peut  conclure  que  la  tra- 
dition certaine  de  l'Eglise  juive  et  de  la  chré- 
Menne,  est  que  chaque  nation  a  son  ange 
tutélaire.  Mais  pour  le  nombre  des  nations 
et  par  conséqnent  des  anges  qui  sont  députés 
pour  les  protéger,  il  n'est  nullement  certain. 
Ce  nombre  mime  a  nécetiairement  varié, 
selon  que  le  nombre  des  nattons  et  des  peu- 
ples s'est  multiplié  ou  est  diminué;  car  il  est 
certain  que  depuis  la  tour  de  Babel  jusqu'aa- 
jourd'htti ,  on  a  vu  dans  le  monde  ane  infi- 
nité de  révolutions ,  qui  ont  causé  la  .ruine 
de  plusieurs  peuples  ^  et  sans  sortir  de  l'E- 
criture, que  sont  devenus  les  Amalécites,  le» 
Philistins,  plusieurs  peuples  deChanaan,  les 
Emim,  les  zomzoroim,  etc. 

ANGE  EXTERMINATEUR,  Anob  de  mobt, 
Angb  db  SATAN,  Angb  db  l'abimb.  Tous  ccs 
termes  signifient  le  démon  et  ses  suppôts» 
les  mauvais  anges,  ministres  de  la  colère  et 
de  la  vengeance  de  Dieu.  Dieu  frappa  l'ar- 
mée de  Sennacbérib  par  l'épée  de  l'ange  ex- 
terminateur (c).  Il  fit  mourir  les  Israélites, 
sujets  de  David  ^  en  punition  de  la  vaine 

(a)r;mef.sivi,26, 27. 
ib)  LXX  Gtffief.  xxn,  T  ;  Esod,  t,  5:  Deui,  i. 
(UVRea.  m,3:>. 

H)  li  n^Q. 


complaisance  de  ce  prince  (d),  par  le  gUive 
de  l'ange  de  mort  :  range  ue  Satan  frappait 
saint  Paul  (e),  et  tendait  des  pièges  i  ta  po- 
reté  :  le  même  ange  accusait  le  grand-prélrv 
Jésus  devant  le  Seiffueur  et  contestait  arec 
l'archange  saint  Michel  pour  avoir  le  corps 
de  Moïse  (f\.  L'ange  de  l'abime  (^j,  ou  Venqt 
roi  de  rabîmt ,  comme  l'appelle  saint  Jeai 
dans  l'Apocalypse  (h) ,  est  le  même  que  l« 

8 rince  des  démons,  l'ange  exterminateur.— 
oos  parlerons  de  Tange  exterminalear  qai 
fit  périr  l'armée  de  Sennacbérib,  sons  i'arii- 
cle  de  Sennacbérib. 

L'Angb  0b  hort  est  celui  A  qni  Dieu  a 
donné  la  commission  de  séparer  rame  ds 
corps.  Les  Juifs,  les  Arabes,  les  Turcs  et  Ici 
Persans  reconnaissent  cet  ange  de  mort.  Ltê 
Persos  le  nomment  Mordad  ou  Asuman  ;  \h 
rabbins  et  les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
i'Azrael  ;  et  les  parajpbrastes  chaldéeos  celai 
de  Malk-ad'Mousa.  D'autres,  comme  le  lifre 
de  V Assomption  ou  de  la  Mort  de  Ifoiie, 
rappellent  l'ange  Samael^  pnnce  des  <té« 
mons.  Ce  dernier  livre  raconte  que  Theore 
de  la  mort  de  Moïse  étant  arrivée,  le  Sei* 
gneur  dit  i  Gabriel  de  faire  sortir  l'âme  de 
Moïse  ;  mais  il  s'en  .excusa  ;  saint  Michel 
s'en  exempta  de  même ,  comme  fit  aussi 
range  Zinghiel  qui  dit,  qu'ayant  été  le  pré- 
cepteur de  Moïse,  il  ne  pouvait  se  résoudre 
à  lui  ôter  la  vie.  Samael  s'approcha  poor 
faire  sortir  l'âme  du  corps  de  ce  chef  du  peu* 
pie  de  Dieu  ;  mais  frappé  par  l'édat  de  son 
visage  et  par  la  vertu  ou  nom  de  Dieu  écnl 
sur  la  verge  dont  Moïse  se  servait  poor  faire 
des  miracles ,  il  fut  oblisé  de  se  retirer  ;  de 
manière  que  Dieu  lui-même  vint  tirer  Time 
de  son  prophète,  en  lui  donnant  le  baiser. 

Les  rabbins  (t)  tiennent  que  l'ange  de 
mort  ayant  frappé  un  homme,  lave  soa 
glaive  dans  l'eau  de  la  maison  et  lui  commu- 
nique  par  là  une  infusion  mortelle  ;  d'où 
vient  qu'ils  répandent  tonte  l'ean  dans  la 
rue.  Cet  ange  de  mort  se  trouve,  disentMls, 
au  chevet  du  moribond,  tenant  en  main  o&e 
épée  nue  i  l'extrémité  de  laauelle  pendent 
trois  gouttes  d'une  liqueur  de  nel.  Le  malade 
n*a  pas  plutôt  aperçu  cet  ange  «  que  saisi  de 
frayeur,  il  ouvre  la  bouche  :  alors  l'ange  de 
mort  y  coule  ces  trois  gouttes  mortelles  ; 
l'une  lui  donne  une  prompte  mort,  Taotrele 
rend  pAle  et  livide,  et  la  troisième  le  dispose 
A  être  nromptement  rédoit  en  poossière  daai 
le  tomneau. 

Us  croient  de  plus  (/)  qae  l'homme  sooffrc 
encore  une  seconde  mort  dans  le  tombeau  * 
que  lorsou'un  Juif  est  enterré  »  Tange  de 
mort  va  s  asseoir  sur  la  fosse  et  qu'en  même 
temps  l'Ame  vient  aussi  s'y  réunir  et  le  fatl 
tenir  sur  ses  pieds.  Alors  l'ange  prenant  ose 
ehal  n  e  de  fer  ckon t  la  moitié  est  glacée  et  l'aetre 
moitié  brûlante,  il  en  frappe  le  corps  et  en 
sépare  tous  les  membres.  Il  le  frappe  ooa 
seconde  fois  et  en  écarte  tous  les  ne;  eafo  il 
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(f)  Zaeh.iu^.X 
ig)  Judœ,  f  9. 
(h)  i4|Meal.  n,  tt. 


(t)  Buxiorf.  Syna§.  Jnd,  c,  \\\^. 
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le  frappe  une  troisième  fois  et  le  réduit  (oui 
en  cendres*  Apris  cela  les  bons  anges  vîeo- 
Dent,  ramassent  et  réunissent  toutes  ces  par- 
ties et  replacent  le  corps  dans  son  tombi^au. 
Ifs  tiennent  néanmoins  que  les  personnes 
pieuses  et  qui  font  de  grandes  aumônes  y  se- 
ront exemptes  de  ce  supplice. 

Les  Mastilmans  (Foy.  Ange)  et  les  Perses 
reconnaissent  aussi  un  ange  destiné  de  Dieu 
a  donner  la  mort  et  k  séparer  l'Ame  du  corps 
des  créatures.  Ils  tiennent  de  plus  (<i)  que 
quand  le  mort  est  enterré,  deux  mauvais  es- 
prits d'un  regard  affreux  et  de  couleur  noire, 
(ont  asseoir  le  mort  dans  son  cercueil  et  lui 
font  son  procès  :  s*il  se  trouve  innocent,  ils 
le  font  recoucher  et  se  reposer  tranquille- 
ment ;  sinon,  ils  le  frappent  de  grands  coups 
de  marteau  entre  les  deux  oreilles,  ce  qui  lui 
cause  des  douleurs  incroyables  et  lui  fait  je- 
ter des  cris  terribles. 

11  est  parlé  de  l'ange  de  mort  dans  le  grec 
du  livre  de  Job  en  plus  d'un  endroit  (6). 
Quand  il  y  aurait  autour  du  juste  mille  anges 
de  mortprêu  à  lui  ôter  la  m,  aucun  d'eux  ne 
le  frappera^  s'il  rentre  en  lui-même  et  pen<e  à 
retourner  au  Seigneur:  s'il  découvre  à  un 
homme  son  propre  péché  et  s'il  lui  confesse  sa 
[olie,  l'ange  l'empêchera  de  tomber  dans  la 
mort,  El  ailleurs  (c)  :  Les  richesses  injuste- 
tntnt  amassées  seront  vomies  avec  horreur^  et 
l'ange  l'arrachera  de  sa  maison.  Et  encore  Cd)  : 
Que  lame  de  l'hypocrite  meure  dans  sa  jeu- 
Wie  et  que  sa  vie  soit  arracMe  par  les  anges. 
Et  Salomoii  (e)  :  Le  méchant  cherche  toujours 
iet  querelles  et  l'ange  cruel  sera  envoyé  contre 
'tfi.  C'est  cet  ange  cruel,  cet  ange  de  mort 
qui  fut  envoyé  contre  les  premiers  maris  de 
Sara,  Glle  de  Ragoel  (/) ,  et  qui  les  Gt  mourir 
Wsqu'ils  Youlurent  s*approcher  d'elle.  C'eat 
l'ange  Asmodée  ou  destructeur  qui  est  relé- 
gué et  enchaîné  dans  le  désert  par  Tange 
Baphael  (g).  Enfin,  c'est  le  mauvais  ange 
dont  parle  le  Psalmi6te  (h)  :  Quils  soient 
comme  la  poussière  dissipée  par  le  vent ,  et  que 
longe  du  Seigneur  les  froisH  et  les  fasse 
périr  ;  que  leur  voie  $oit  environnée  de  téni^ 
hres^  et  que  l'ange  de  Dieu  les  poursuive  sans 
eetse. 

LAifGB  DB  Satah  qui  donnait  des  soufflets 
â  saint  Paul  (i) ,  est  le  ministre  du  démon, 
ion  envoyé.  On  considère  dans  TEcnlure  le 
démon  comme  un  prince  qui  exerce  sa  domi- 
nation sur  d'autres  démons  d'un  moindre 
rang  et  d'une  moindre  puissance.  C'est  en  ce 
wns  qne  dans  TEvangile  on  parle  du  règne 
ie  Satttn  (j)  :  Si  Satan  est  partagé  contre  lui- 
même,  comment  son  empire  subsistera-t-il?  Si 
le  démon  chasse  les  démons  des  corps  qu'il 
possède,  il  détruit  sa  propre  domination. 

Poftoa.  iioi.  Miseetlan,  p,  »4I . 

Job.  mm  13.  éinùm,  fm«n|é^. 

Job,  IX,  85. 
I  M.xxzvi,  U. 

J^op.  i?n.  11. 

Toft.  m,  8. 

T«6.  Tin,  5. 

Putm.  xxxtff  5, 6. 

[I  Cor.  XII,  7.  m-ntUi  ««iv  u  a  *a«i;v 

Maria,  xn,  16 
i  Itotlh,  xxv«  il. 


lésus-Christ  est  venu  en  ce  monde  pour  rui- 
ner la  puissance  de  Satan  ;  et  au  jour  du  ju- 
gement, il  enverra  les  réprouvés  au  feu  éter- 
nel qui  estpréparé  au  démon  et  à  ses  anges  (k), 
à  ses  ministres,  à  ses  suppôts  qui  sont  Je 
même  nature  et  condamnés  aux  mêmes  sup- 
plices que  lui. 

L'ange  de  Satan  donne  donc  des  soufflets  à 
saint  Paul,  on  en  lui  su|;gérant  des  pensées 
honteuses  (/) ,  ou  en  lui  causant  des  infir- 
mités corporelles  (m),  ou  en  lui  suscitant  des 
adversaires  aui  s'élevaient  contre  lui  et 
s'opposaient  a  ses  bons  desseins  ;  comme 
l'ouvrier  en  enivre,  et  Démètre,  orfèvre  d'E* 
phèse,  et  Hy menée  et  Philéte  dont  il  parle 
dans  sa  première  épttre  A  Timolhée.  Enfin, 
Il  y  en  a  qui  croient  (n)  que  l'ange  de  Satan 
j[>ersécutait  sensiblement  saint  Paul,  le  frap- 
pait et  lui  tendait  des  pièges ,  comme  saint 
Atbanase  raconte  que  les  démons  frappaient 
et  persécutaient  quelquefois  saint  Antoine, 
et  que  plusieurs  saints  ont  souvent  été  mal- 
traités par  les  démons  jaloux  des  progrès 
qu'ils  foisaieut  dans  le  bien  et  enragés  du 
renversement  du  règne  de  Satan  qu'ils  dé- 
truisaient. 

ANGES  (Langue  des).  Yoy.  Lanooe. 

ÀnQBS  de  LCMlèRB  et  AnOBS  de  TÊNfcBRES. 

Nous  appelons  anges  de  lumière  les  bons  an- 
ges dont  la  demeure  est  dans  le  ciel,  dans  la 
région  de  lumière,  qui  sont  revêtus  de  lu^ 
mière  et  de  gloire,  qui  assistent  devant  le 
trône  do  Très-Haut,  et  qui  inspirent  aux 
hommes  de  bonnes  actions ,  des  actions  de 
lamière  et  de  justice.  Les  anges  de  ténèbres 
au  contraire  sont  ceux  qui  sont  les  minis- 
tres du  démon  dont  la  demeure  est  dans 
l'enfer,  dans  la  région  des  ténèbres,  dans  les 
noîrscachotsoùsontrenfermés  les  méchants. 
Saint  Paul  dit  que  5o^an  se  transforme  quel^ 

Îuefois  en  ange  de  lumière  (o),  de  même  que 
ésus-Christ  dit  dans  l'Evangile  (p)  que  les 
loups  prennent  quelquefois  des  vêtements  de 
brebis  pour  séduire  les  simples  ;  mais  on  les 
reconnaît  enfin  par  leurs  œuvres  ;  ils  se  dé- 
clarent tôt  ou  tard,  el  on  les  dislingue  par  les 
oeuvres  de  ténèbres  auxquelles  ils  engagent 
ceux  qui  les  suivent. 

ANGE,  montagne  dont  il  est  parlé  dans  le 
texte  latin  de  Judith  [q)  ;  car  il  n'en  est  pas 
fait  mention  dans  le  Grec.  Le  texte  dit  que 
cette  montagne  est  à  la  eauche  de  la  Gilicie. 
Noua  croyons  que  c'est  le  mont  Argée^  situé 
à  la  gauche  ou  au  nord  de  la  Gilide.  C'est  il 
plus  haute  montagne  de  tons  ces  quarticr«-là. 
Strabon  (r)  assure  qu'elle  est  toujours  cou- 
verte de  neige,  et  que  ceux  qui  peuvent  par- 
venir à  son  sommet,  ce  qui  n'arrive  que  très* 
rarement  et  très-difficilement,  voient^  quand 

{lyAug.  conchne  9  m  Ps.  lviii,  et  /.  lit,  e.  vu,  contra  % 
ep.  Pei.Hieroiu^  M  passim, 

(m)  Basil,  Beg,  (utiorib.  c.  uif.  Âug^  m  Pt.  cxxx.  Hiero^ 
mfm.  in  Gatat,  iv,  13.  Beda,  SeituL  qvid,  apud  Chryso^L 
iT.  Thûm.,eie. 

(m)  airysost,  Tbeodaret.  tn4I  Cor,  tu.  Àmbrotiatt.  p  L- 
nuu.^  eic 

io)  li  Cor.  XI,  14. 

(p)  Afa/l/i.  Tu.lS. 
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Tair  eet  serein  »  les  deux  mers ,  satoir  :  le 
Pont-Ênxin  et  la  mer  de  Cilîcie.  —  [  Yoy.  ci- 
après  Bbctilbtu.  Yoy,  aussi  Tirio ,  Valable 
et  Grolins,  cités  à  propos  de  cette  montagne, 
Judith,  XI,  12  dans  le  Cours  complet  (PEcri-' 
iure  sainte ,  tom.  XII,  col.  8i5  et  846,  et  Se- 
rarins,  t6id.,  col.  859,  et  saiv.] 

ANGLE  se  met  pour  rexlrémité  d*iine 
terre,  d*an  pays,  d*un  habit,  de  la  barbe,  des 
cheteux,  d*un  peuple,  d*un  bâtiment,  d*une 
table,  d'an  autel,  etc.  Tu  n'extermineras  pas 
Vangie  de  ta  barbe^  dit  Moïse  (a)  ;  ta  ne  la 
couperas  pas  entièrement  vers  les  oreilles,  à 
l'extrémité  do  menton.  Tout  Israël,  toutes 
les  extrémités  du  peuple  et  toutes  les  tribus 
s'assemblèrent  k  Maspha  (6).  Scion  les  ans, 
Vextrémité  du  peuple  marque  tout  le  peuple 
d*un  bout  à  Tautre  sans  exception  ;  selon 
d'autres,  cette  expression  désigne  les  pre- 
miers, les  principaux.  Voy.  aussi  I  Reg.  XIV, 
38  :  Applicate  hue  universos  aiigulos  populi. 
Et  Isai.  XIX,  13  :  Deceperunt  JBgyptum.  an^ 

Îulum  populorum  ejus.  Et  Sophonie  III,  6  : 
Hsperdidi  gentes  et  dissipati  sunt  anguli  ea- 
rum.  Dans  tous  ces  passages,  l'angle  du  peu- 
ple semble  marquer  la  totalité,  depuis  on 
angle  jusqu'à  l'autre  (1). 

Vangle  marque  quelquefois  le  lieu  le  plus 
élefé  et  le  plus  apparent  de  l'édiBce.  Zacha- 
rie  parlant  de  la  tribu  de  Juda,  après  le  re- 
tour de  la  captivité  (c)  :  Ex  ipso  angulus, 
ex  ipso  paxillus^  etc.  ;  cette  tribu  donnera 
des  angles, des  chefs;  elle  produira  la  pierre 
angulaire,  le  Messie  réprouvé  et  rejeté  par 
les  Juifs  (d),  mais  élevé  en  gloire  par  le  Père 
céleste.  L'angle  se  met  aussi  pour  l'endroit 
le  plus  obscur  de  la  maison  ;  JProo.  XXI,  9  ; 
XXV,  34  :  Il  paut  mieux  demeurer  dans  un 
coin  de  ta  maisont  que  d'habiter  avec  une 
femme  querelleuse;  et  Xcl.  XXVI,  26,  saint 
Paul  parlant  devant  le  roi  Agrippa  de  ce  qui 
regardait  Jésus-Christ  et  sa  résurrection  , 
le  prend  a  témoin  et  lui  dit  que  ces  choses 
sont  assez  connues,  et  que  rien  de  tout  cela 
ne  s'est  passé  dans  un  coin  :  Neque  enim  in 
angulo  auidquam  horum  gestum  est, 

ANI,  lévite,  du  nombre  des  musiciens  et 
des  joueurs  dinstruments  qui  accompa- 
gnaient l'arche  d*alliance,  lorsque  David  la 
flt  venir  à  Jérusalem  (e). 

*  AN!  A,  chef  du  peuple  au  temps  d'Esdras. 
Neh.  VIII.  4. 

ANIAM,  61s  de  Sémida,  de  la  tribu  de 
Manassé.  I  Par.  Vil,  19. 

ANIANUS,  ou  Aninias,  premier  évéque 
d'Alexandrie  après  saint  Marc.  Saint  Marc 
entrant  dans  Alexandrie  (/*)  ,  rompit  son 
soulier  et  le  donna  à  raccommoder  à  un  sa- 
vetier nommé  Anian.  Cet  homrfie  s'étant 
blessé  à  la  main  avec  son  alêne,  s*écria  de 
douleur,  et  dit  :  Ahl  mon  Dieul  Saint  Mare 
rn  prit  occasion  de  lui  parler  de  Dieu   et  de 

)  LerH,  xn,  S7« 

à)  Jwlk,  XX.  n.  *  - 

ri  Maek.  i,  4. 

a)  Itat.  XXVIII,  le.  P#.  cxvii,  2i.  MaUh.  \\i,  \î,  olr. 

e)  l  Par.  xr,  18, 20. 

in  ride  ViL  S.  Mardnpnfl  B^Wmd.  i^i    l/r/7. 
(a)  Joseph.  ÀiUig,  t.  XVftlI,  c.  in. 


lui  annoncer  l'Evangile.  En  même  leinpi 
il  fit  un  peu  de  boue  avec  sa  salive,  et  Tap- 
pitquant  sur  la  plaie  d*Anian,  le  guérit 
aussitôt.  Anian  touché  de  ce  bienfait,  pria 
saint  Marc  d'entrer  dans  son  logis,  écouta  la 
parole  de  vie  qui  loi  fut  annoncée,  crut,  et 
rut  baptisé  avec  toute  sa  maison.  Le  nom- 
bre des  chrétiens  s'y  multiplia  bienlét  de 
telle  sorte ,  que  les  paYens  en  conçurent  de 
la  jalousie  contre  saint  Marc  et  lobligèrest 
à  se  retirer  de  la  ville.  Mais  il  n'en  sortit 
qu'après  avoir  ordonné  saint  Anian  pour 
évéque.  Il  gouverna  cette  église  dix-huit  ans, 
et  mourut  Van  86  de  J.-G.  ou  de  Tère  valg. 

ANILÉB,  frère  d'AsInée,  tous  deux  Juib 
de  la  province  de  Babylone  et  de  la  ville  de 
Néerda  sur  TEuphrate  (a).  Ces  deux  frères  m 
trouvant  dans  la  nécessité,  après  la  mort  do 
leur  père,  furent  contraints  d'apprendre  le 
métier  de  tisserand,  pour  gagner  leur  fie. 
Un  jour  qu'ils  étaient  venus  trop  tard  au 
travail  f  leur  maître  voulut  les  maltraiter; 
mais  ils  se  sauvèrent,  prirent  des  armes  et 
assemblèrent  autour  d'eux  bon  nombre  de 
gens  déterminés,  avec  lesquels  ils  se  saisi* 
rent  de  certains  pâturages  qui  se  trouvèrent 
dans  des  marais  que  forme  TEuphrate ,  daos 
l'endroit  où  il  se  divise  en  plusieurs  brao* 
ches.  Ils  s'y  fortifièrent  de  telle  sorte,  qu'ils 
devinrent  redoutables  au  gouverneur  de  Ba- 
bylone, qui,  les  ayant  voulu  surprendre  avec 
une  armée,  fut  repoussé  et  obligé  de  se  reti- 
rer. Le  roi  des  Partbes  nommé  Artabane, 
conçut  de  Testime  pour  leurs  personnes,  les 
voulut  voir  et  les  laissa  en  paix  dans  le  can- 
ton dont  ils  s'étaient  saisis. 

Ils  y  demeurèrent  paisiblement  durant 
quinxe  ans ,  jusqu'à  ce  qu'Anilée  devenu 
passionné  de  la  femme  d'un  seigneur  Par- 
thc,  gouverneur  de  la  province,  flt  la  guerre 
à  ce  seigneur,  le  défit ,  le  tua  et  ensuite 
épousa  sa  femme.  Cette  femme  apporta  aiec 
elle  ses  idoles  et  continua  à  les  adorer;  re 
qui  fil  murmurer  tous  les  Juifs.  Asinée  dissi- 
mula assez  longtemps  la  faute  de  son  frère; 
mais  enfin  il  fut  obligé  de  lui  en  parler  et 
de  lui  dire  qu'il  fallait  répudier  sa  femme. 
La  passion  d'Anilée  fut  plus  forte  sur  son 
esprit  que  toutes  les  remontrances  de  tua 
frère  ;  et  sa  femme  appréhendant  ce  souiè-- 
vement  général  des  Juifs  contre  elle,  empoi- 
sonna Asinée,  son  beau-frère. 

Anilée  fit  ensuite  des  courses  sur  les  terres 
de  Mithridate,  gendre  du  roi  Artabané.  Mi- 
thridatc  ayant  assemblé  une  armée,  fut  sur- 
pris, défait  et  amené  lui-même  prisonnier 
par  Anilée,  çiui,  après  Tavoir  traité  indigna 
ment,  ne  laissa  pas  de  le  renvoyer.  Mitliri' 
date  animé  par  les  reproches  de  sa  femme, 
rassembla  encore  des  troupes.  Anilée  mar- 
cha contre  loi  ;  mais  il  lut  défait  et  obMgê 
de  se  retirer  dans  ses  marais.  Il  y  trouva  co- 

(I)  Je  pense  que  dans  beanoou))  de  eus  paao^rsH 
ait2;les  toai  mis  puor  les  cbef:*.  ceux  qiti  éui«ut  cumot 
les  lierres  angulaires  i|ul  souleaaienl  I  édifice  lic  h  u- 
tioit.  Voy.  lues  K'holles  sur  les  Jup&s,  cb.  is,  i.  CoimU'*! 
Veitn:ifer  au  iiif*l  Angulus.  Lt  uio(  angle  s'a|i|  U'tue  i  it- 
su:»-thrisl  dans  Zaciiirio,  clk  a,  i.  (S). 


417 


AM 


ANI 


iI3 


core  âsseide  moode  pour  8*j  maintenir,  jus- 
qa*i  ce  que  les  Babyloniensi  qui  avaient  re- 
coono  le  pajs»  en  lui  enfoyant  des  dépotés 
poor  traiter  de  quelque  accord,  fondirent 
lar  lui  durant  la  nuit  et  le  tuèrent.  Ceci  ar- 
riva vers  l'au  de  J.-G.  40. 

ANIM,  ville  de  la  Iriba  de  Juda.  Josue 
XV,  50.  Cest  apparemment  le  bourg  d*Â-- 
nom,  ou  d'Amm^  on  Ancem^  dont  parlent 
Bosèbe  et  saint  Jérôme  (a),  et  qui  était  à  l'o* 
rient  d'Hébron,  à  baît  ou  dix  milles  de  celle 
Tille. 

.4NIMAUX.  Les  Hébreux  distinguent  les 
loimaox  purs  ^  c'est-à-dire,  dont  on  peut 
manger  et  que  l'on  peut  offrir  au  Seigneur, 
de  cent  qui  sont  impurs  et  dont  l'usage  est 
défendu,  ils  n'oDraient  communément  en 
sacrifice  t*  que  la  vache,  le  taureau  et  le  veau. 
Le  bœuf  ne  pouvait  être  offurt  en  sacriGce, 
parce  qu'il  était  coupé  et  imparfait  (6)  ;  et 
lorsqu'il  est  dit  qu'on  offrit  des  bœufs  en  sa- 
crifice, on  doit  l'entendre  des  taureaux.  Je  ne 
crois  pas  même  que  la  mulilation  des  ani- 
maux fût  ni  permise,  ni  usitée  dans  Israël  (c). 
9"  La  chèvre,  le  bouc,  le  chevreau.  3*  La 
brcbii,  le  bélier  et  l'agneau  ;  et  quand  on 
parle  de  moutons  offerts  en  sacriGce,  il  faut 
rmlendre  des  béliers  on  des  agneau!  en- 
tiers et  sans  défauts  corporels.  J'entends  des 
sacrifices  pour  Tbolocauste  et  pour  le  péché; 
car,  pour  les  sacriflces  paciflques  ou  de  dé- 
Tolion,on  pouvait  quelquefois  offrir  une 
femelle,  pourvu  qu'elle  f&t  nure  et  sans  dé- 
laut(d). 

Ootre  ces  trois  sortes  d'animaux  qui  s*or- 
fraient  en  sacriflce,  on  pouvait  manger  de 
quantité  d'autres,  soit  sauvages,  ou  domes* 
tiqoes  ;  comme  le  cerf,  le  chevreuil  et  gé- 
néralement de  tous  ceux  qui  ont  la  corne 
da  pied  fourrhue  et  qui  ruminent.  Tous  ceux 
qoi  ont  la  corne  du  pied  d'une  seule  pièce, 
»a  qui  ont  le  pied  fendu  et  ne  ruminent  pas, 
ioni  censés  impurs  et  ne  se  peuvent  ni  of- 
frir en  sacriflce,  ni  manger  dans  les  tables 
communes  (e).  I^  graisse  de  toutes  sortes 
d  animaux  immolés  était  interdite  aux  Israé- 
lites (f)  :  et  le  sang  de  toute  sorte  d'animaux 
généralement  et  en  toute  sorte  de  cas  était 
iQssi  défendu  aux  Hébreux  (;),  sous  peine 
de  la  vie  {h),  ils  n'usaient  point  non  plus  du 
Berf(l)  de  la  cuisse  de  derrière  des  animaux, 

3Qolqae  pars  d'ailleurs,  en  mémoire  du  nerf 
s  la  cuisse  de  Jacob  qui  fut  frappé  par 
l'ange  qui  lutta  contre  lui  à  Mahanaïm(t*). 
Enfin  ils  ne  mangeaient  point  d'animaux  qui 

(c)  Tiéi  iHMfr.  OmmaUk.  ad  wocmn  Anta,  ànm  ei 


iH)  LetU,  xxn  18  19. 

W  Urit,  xiii,'l4  -î-[jè  crots,  moi,  qu'elle  y  éuit  usilée, 
VI  qn  cll«  ne  fbi  uoim  ioterdite.  Voifez  CisriuTiaii.] 

J'î  f ojtt  le  révlliqoe,  ch.  xi,  2.  3, 4  et  soIt. 
1/  Lm.  tu,  17,  ei  vu,  »,  %i,  tt. 

r)  i*"*-  vu,  Î7  ;  ivii,  !0. 
.il)  Gam,  %x\n,  SS,  52.— [Cet  usage,  parmi  les  U^ 
^^1  qç  ne  point  manger  la  cuiasa  d<'S  auiauui,  eat 


avaient  été  pris  et  touchés  par  une  béte  car- 
nassière et  impure  (j)  »  comme  un  cbion,  uti 
toap,  un  sanglier  y  etc. ,  ni  d'un  animai  mort 
de  lui-même.  Celui  qui  en  touchait  le  cada- 
vre était  impur  jusqu'au  soir  {k),  et  ne  ren- 
trait dans  le  commerce  ordinaire  des  autres 
Juifs,  qu'au  soir  et  après  avoir  lavé  ses 
habits. 

Lps  poissons  qui  n'avaient  point  de  na- 
geoires, ni  d'écaillés, étaient  déclarés  impars. 
LevU.  XI,  10. 

Les  oiseaux  qui  marchaient  sur  la  terre 
à  quatre  pieds,  comme  la  chauve-souris»  les 
diverses  sortes  de  mouches  qui  ont  plusieurs 

1>ieds  étaient  aussi  déclarés  impurs  (/).  Mais 
a  loi  excepte  les  différentes  espèces  ue  sau^ 
ierelles  qui  ont  les  pieds  de  derrière  plus 
hauts  que  ceux  de  devant,  et  qui  sautent 
plulAt  qu'ils  ne  marchent  sur  la  terre.  Ces 
animaux  sont  purs  et  on  en  peut  manger  {m)  ; 
comme  en  effet  on  en  mangeait  communé- 
ment dans  la  Palestine  (n). 

On  est  fort  partagé  parmi  les  interprèles 
au  sujet  de  la  pureté  ou  impureté  légale  des 
animaux.  On  croit  qu'elle  était  déjà  en  usage 
dès  avant  le  déluge,  puisque  Dieu  ordonna 
à  Noé  lo)'  d'introduire  dans  l'arche  sept  cou* 
pies  d  animaux  purs,  et  seulement  deux 
couplesd'animaux  impurs.  Les  uns^p)  croient 
que  cette  distinction  est  toute  symbolique  et 
qu'elle  marque  seulement  la  pureté  ou  im- 
pureté morale  <jue  les  Hébreux  devaient  re- 
chercher ou  éviter,  suivant  la  nature  et  les 
inclinations  des  animaux  dont  ils  devaient 
user  ou  s'abstenir.  Le  porc,  par  exemple, 
signiGe  la  gourmandise, le  /i^i^rerimpudicité, 
la  brebis  la  douceur,  la  colombe  la  simplicité  ; 
et  ainsi  des  autres.  Eu  défendant  l'usage  du 
pore 9  le  principal  but  de  Moïse  était  d*intcr- 
dire  la  gourmandise  et  les  excès  dans  le 
boire  et  dans  le  manger.  Saint  Barnabe  dans 
son  Epttre  8*étend  au  long  sur  ces  sigoifica* 
lions  symboliques. 

D'autres  {a)  croient  que  Dieu  a  voulu  éloi- 
gner les  Hébreux  de  la  tentation  d'adorer 
les  animaux,  en  leur  faisant  manger  ceui 
dont  la  plupart  étaient  regardés  comme  des 
dieux  en  Egypte,  et  en  leur  faisant  regarder 
avec  horreur  d'autres  animaux, auxquels  on 
rendait  aussi  des  honneurs  divins,  lis  n*a- 
vaieni  garde  de  rendre  leur  culte  aux  ani- 
maux qu'ils  mangeaient,  et  encore  moins 
à  ceux  dont  Ils  ne  daignaient  pas  mémo  user 
pour  leur  nourriture.  TertuUien  (r)  a  cru 
que  Dieu  avait  voulu  accoutumer  par  là  les 


fi' 


f)  Exod.  ixit,  3.  Umt.  v ,  1;  xi,59;  zm,  15;  kxji,  e. 

0  UcU.  XI,  39,  40. 

i)  Uvil  XI,  20,  2t. 

m)  Um(.  XI,  21,  22. 

lu)  Mauh.  m,  4. 

[0]  Gates,  \it.  3. 

[p]  Àttg.  L  \i  contra  Faust,  c.  vit.  frm.  (.  V  adversu 
fueres,  Oiigen,  hi  Leva.  Uonùl.  vu.  CyriU.  L  Ml  m 
Levit, 

Theodorel.  quAin  LewL 

TertuU  /.  \l  conira  Marebn,  c.  xfiii. 

^•;  Cest-k-dire,  sans  duule.  de  la  rluir  oui  UeiUtii 
nert  et  inènie  de  b  cuibso.  Cepes<Jant  des  Juifs  Atei»t 
dextremeot  le  nerf,  et  mangeât  la  viande  mus  acruputt. 
Je  suis  luUi  de  le  leur  imputer  ^  péché. 
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Hébreax  à  la  tempérance ,  cl  les  éloigner 
de  la  goarniandise,  en  leur  ordonnant  ainsi 
de  se  prirer  de  plusieurs  sortes  de  nourri- 
tures. 

Enfin  plusieurs  commentateurs  ne  recon- 
naissent dans  les  animaux  déclarés  Impurs, 
que  des  qualités  naturelles  qui  sont  réel- 
lement nuisibles,  ou  du  moins  qui  le  son! 
dans  ridée  des  peuples.  HoYse  a  défendu 
l*usage  des  animaux,  des  oiseaux,  des  pois- 
sons, dont  la  chair  passait  pour  mauvaise 
et  dangereuse  à  la  santé  ;  les  animaux  fa- 
rouches ,  dangereux ,  venimeux ,  ou  qui 
étaient  tels  dans  Tidée  du  peuple.  Il  semble 
aussi  que  Dieu  ayant  voulu  séparer  les  Hé- 
breux des  autres  peuples,  comme  une  na- 
tion sainte  et  consacrée  a  son  service,  il  leur 
Interdit  l'usage  de  certains  animaux  censés 
Impurs,  afin  que  cette  pureté  exlérieure  et 
figurative  les  portât  à  une  autre  pureté  plus 
parfaite  et  plus  réelle.  C'est  ce  <(u'ii  marque 
assez  parées  paroles  (a)  :  Je  suie  le  Seigneur 
votre  DieUf  qui  vous  ai  séparés  de  ious  les 
autres  peuples;  faites  donc  la  distinction  des 
animauxpurset  des  impurs^  des  oiseaux  purs 
et  impurs^  et  ne  souillez  point  vos  âmes  en 
fnangeant  des  animaux  que  je  vous  ai  marqués 
comme  impurs.  Vous  serez  mon  peuple  saint  ^ 
parce  que  je  suis  sainte  moi  qui  suis  le  Seî- 
gneur^  et  qtu  je  vous  ai  séparés  de  tous  les 
autres  peutples^  afin  que  vous  fussiez  par^icur- 
lièrement  a  moi. 

Voici  la  liste  di's  animaux  impurs,  doni 
lIoYse  a  fait  une  mention  expresse. 

Animaux  impurs. 

Animaux  à  quatre  pieds. 

Le  chameau,  le  porc-épic  ou  l'hérisson,  le 
lièvre,  le  porc. 

Oiseaux. 

L*aigle,  le  griffon,  on  plulAl  Vossifîraguê^ 
Vaigle  de  mer,  le  milan,  le  vautour  et  ceux 
de  son  espèce",  le  corbeau  et  tous  les  oiseaux 
de  même  espèce,  Tautrucbe,  le  hibou,  la 
poule  d'eau,  Tépervier,  le  chat-huant,  le  cor- 
moran, l'ibis,  le  cygne,  le  butor,  le  porphv- 
rion,  ou  peut-être  le  vautour,  le  héron, le 
courlis,  la  hupe,  la  chauve-souris. 

'  Animaux  à  quatre  pieds. 

La  belette,  la  souris,  le  crocodile,  la  mu- 
saraigne, le  caméléon,  le  stellion,  le  lézard, 
la  taupe. 

Mais  il  est  bon  d'avertir  que  l'on  ne  con- 
naît que  très-imparfaitement  la  signification 
des  termes  hébreux  qui  signifient  la  plupart 
de  ces  animaux.  Nous  a? ons  suivi  la  Vul- 
gate  dans  la  liste  que  nous  en  venons  de 
donner.  On  peut  consulter  sur  cette  matière 
le  grand  ouvrage  ^ue  Samuel  Bochard  a 
composé  sur  les  animaux  dont  il  est  parlé 
dans  la  Bible,  et  les  commentateurs  sur  le 
chapitre  XI  duLévilique,  et  l'Epure  de  saint 
Barnabe.  On  peut  voir  aussi  dans  ce  Die- 

(a)  Util.  XX,  ii,  n  tt. 

Ib)  Motth,  xxm^  S5. 

le)  ride  LetfH.  xxnu  30,  H  Veut,  xn,  17,  cl  xiv,  33. 

(d)  I  Reg,  I.  2,  S,  4  et  seq. 

(1)  t*cst-;i-Uii'o  :  eulscm  Nauréco.  Voy.  Num.  ti.  5, 


tîonnaire  les  noms  de  cliacuu  decesamiBiu 
sou^  leurs  articles. 

*  ANNAG.  Voyez  Hbiioch. 

*  ANNALES.  Voyez  HitroinB  (livres  d), 
ANIS,  ou  AiTBT,  herbe  assez  connue,  ^vj 

Eroduit  de  petits  grains,  qui  sont  d'noe  trts- 
onne  odeur.  Notre-Seigneur  reproche  «ai 
Pharisiens  (6)  leur  exactitude  scrupoleoie  i 
payer  la  dlme  de  l'anis,  de  la  menthe  et  di 
cumin,  chose  qui  n*est  point  commandée  ei« 
prossément  par  la  loi  ;  pendant  qu'ils  négli- 
geaient la  justice,  la  miséricorde  et  la  foi, 
qui  sont  des  pratiques  essentielles  de  la  re- 
ligion (c). 

ANNE,  Anna,  nom  de  la  femme d'Elcdoa, 
de  la  tribu  de  Lévi,  qui  demeurait  a  Ramatb, 
ou  Ramathaïm,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  (i/j. 
Elcana  éianl  un  jour  allé  à  Silo,  pour  y  ado- 
rer le  Seigneur,  y  mena  ses  deux  femmei 
Anne  et  Phénenna.  Phénenna  avait  des  e s- 
fants,  qui  vinrent  à  la  fête  avec  elle  :  mais 
Anne  n'en  avait  point.  Elcana  donc  ayant 
offert  son  sacrifice  de  dévotion ,  fit  un  feslio 
à  sa  famille  devant  le  Seigneur,  et  donna  i 
Phénenna  des  parts  de  rboslie,  pour  elle  et 
pour  chacun  de  ses  enfants  :  mais  il  n*ei 
donna  qu'une  part  à  Anne  son  épouse  bien* 
aimée,  parcequ'elleétaitseuléetsanseDtiois. 
Anne  était  plongée  dans  la  tristesse,  et  Pbé- 
nenna  sa  rivale  augmentait  encore  sa  don- 
leur,  en  lui  reprochant  que  le  Seigncar  l'a- 
vait rendue  stérile.  Elcana  voyant  qa'Anse 
ne  mangeait  point ,  lui  dit  :  Pourquoi  st 
mangez-vous  pas^  et  pourquoi  votre  cmurisf' 
flige^t^il  f  Ne  vous  suis-je  pa$  plus  que  mu- 
raient dix  enfants^  Anne  mangea  donc;  et 
après  cela  elle  alla  seule  au  tabernacle  ré- 
pandre son  Ame  devant  le  Seigneur  ;  elle  fil 
un  vœu  en  ces  termes  :  Seigneur  des  armia, 
si  vous  daignez  regarder  V affliction  de  totrt 
servante,  et  si  vous  lui  donnez  un  fils^^e  tout 
l'offrirai  pour  tous  les  jours  de  sa  ne,  ttU 
rasoir  ne  passera  point  sur  sa  tite  (Ij. 

Comme  elle  continuait  à  prier  loogleoifK 
devant  le  Seigneur,  le  grand-préire  Htrh 
crut  qu'elle  avait  bu  ai ec  excès  (2),  et  loi 
dit  :  Jusqu'à  quand  serez-vous  ainsi  priti  ù 
vin?  laissez  un  peu  reposer  le  vin  qni  to^ 
trouble.  Mais  Anne  lui  repondit  :  Pardonnei- 
mot,  mon  seigneur;  je  suis  une  femm^- com- 
blée d'affliction;  je  n'ai  bu  ni  vin,  «i  ries 
qui  puisse  enivrer  :  mais  je  viens  répasdu 
mon  cœur  devant  le  Seigneur.  Alors  Héii  Isi 
dit  :  Allez  en  paix ,  et  aue  le  Dieu  dltred 
vous  accorde  la  demande  que  vous  lui  ara 
faite.  Anne  s'en  alla  retrouver  son  man, 
prit  de  la  nourriture,  et  son  visage  nefet 
plus  abattu.  Après  cela  ils  s*en  retonroèrrst 
a  Ramatha  ;  et  bientôt  après  Anne  conçotel 
enfanta  un  fils,  qu'elle  appela  Samuel,  ps|te 
qu'elle  l'avait  demandé  au  Seigneur.  Samsfl 
naquit  l'an  du  monde  28^9,  avant  Jésos- 
Christ  1151,  avant  l'ère  vulgaire  1155. 

Anne  n'alla  point  an  temple,  qu'elle  a  Hl 

Judie.  XIII,  5. 

(2)  Klle  priait  b  niix  bMM,  ei  ce  fol  le  ^ 
SCS  lèneseï  ragiUlioa  de  ses  Uiiu  qui  Sreal  •«tt^'i, 
il  Hélt  qu'elle  éuit  dans  «a  ém  é'tntne.  Vm.  It<<  ^ 
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{«rrésoo  81s.  Alors  elle  j  Tint,  et  Ty  amena. 
£IJe  prit  avec  elle  trois  veaux,  trois  mesures 
(if  (an'oe,  et  on  outre  plein  de  vin  ;  et  ayant 
faitsûo  oiTrâDde  et  sa  prière,  elle  offrit  son 
Iil(«ia  S«*fnieur  enire  les  mains  d*Héli,  en 
loi  disant  qu'elle  était  cette  femme,  qui,  quel- 
(locsaooées  auparavant,  avait  demandé  un 
b'iaa  Seigneur,  et  qui  avait  obtenu  TeiTel  de 
les  promesses.  Ce»t  pourquoi ^  ajouta-t-elle, 
^i(  lui  remets  enire  let  mains  ^  afin  qu'il  soit 
èki  ttmt  gu  il  irivra.  Ils  adorèrent  donc  le 
^ifofDf,  et  Anne   composa  un  cantique 
aidions  de  grâ€Ps(ci) y  où  elle  relève  la  puis- 
»ocede  la  miséricorde  du  Srigneufi  qui 
bm  la  t§condité,  et  qui  cause  la  stérilité 
■]Qan(i  il  lui  plaît.  On  ne  sait  pas  ce  qui  ar- 
'MB  Anne  depuis  qu'elle  eut  offert  Samuel 
jM^near  :  mais  nous  verrons  ailleurs  de 
^^abieo  de  bénédictions  Dieu  combla  Sa-* 
suel,  ce  fmit  de  bénédictions. 
Od  sait  que  cliaque  année,  lorsque  venait 
lifrande  fête,  Anne,  accompagnant  son 
Qari,  portait  à  son  cher  Gis  Samuel  une  tu-- 
uqse  qu'elle  avait  faite  elle-même.  Le  grand* 
prêire,  loDcbé  de  la  grande  tendresse  qu'ils 
liaient  pour  cet  enfant,  et  du  dévouement 
lifc  lequel  ils  l'avaient  consacré  au  service 
k  Dieu,  les  bénissait  ;  Il  répétait  à  Elcana 
ksoubaitqull  lui  avait  exprimé  lorsqu'ils 
lOi  avaient  amené  Samuel  :  Que  le  Seigneur ^ 
»idisail-il,  pour  l'enfant  que  vous  avez  re^ 
Ms  mlu  ses  mains,  vous  en  donne  (Vautres 
ilrcf^/f/émmf.  Ces  bénédictions,  reçues  avec 
Helé,ne  furent  pas  faites  en  rain.  Le  Sei- 
r<>eurvUîta  Anne,  qui  conçut,  enfanta  trois 
iLseldeus  filles  (I  Reg.,  II,  19-21). 
<  Le  caractère  d'Anne  n'est  que  douceur, 
^H  on  écrivain,  c'est  d'ordinaire  celui  des 
ifoimes  qui  ont  un  vif  désir  de  devenir  mè- 
res; elles  savent  d'avance  qu'elles  aimeront 
l^ars  enfants.  Au  lieu  de  repondre  aux  mé« 
(tiiQceiésde  sa  rivale,  Anne  pleure  et  prie; 
h\m  lai  a  montré  que  celte  ressource  était 
^a  meilleure.  » 

^V.tt  femmes  chrétiennes,  dit  un  autre 
àoteur,  trouvent  dans  la  mère  de  Samuel  un 
Q^e  parfait  de  patience,  de  douceur  et 
j^milïii.  Elles  apprennent  de  cette  sainte 
^«^me  â  recourir  à  Dieu  dans  leurs  peines, 
'^ioeltreen  lui  toute  leur  confiance.  Elles 
|oient,daDs  l'éducation  qu'elle  donne  à  son 
^K  le  loin  qu'elles  doivent  avoir  de  regar- 
^^f  leurs  enfanta  comme  des  dépôts  que  Dieu 
l'ur  a  confiés,  et  dont  elles  doivent  lui  ren- 
dre coropie.  Elfes  voient,  dans  les  grâces 
<>«nt  Dieu  comble  cet  enfant,  qu'elles  ne 
l^uTeni  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
fr^\  qu'elles  ont  mis  au  monde  ,  que  de  les 
<^<'Dsacrer  au  Seigneur.  Il  rend  Samuel  le 
"M  de  ton  peuple  »  le  juge  de  Saiil ,  le  pro- 

(«)  I  Reg.  0. 

'A'  ro6, 1,  l  2,  etc. 

\\)  Bist.  de  la  poéde  des  Hébreux,  pirt.  II,  cb.  vni. 

I-'  introduction...  aux  livres  de  C Ancien  et  du  Nmiveau 
«JfliwiU,  jttruU,  ch.  IV,  an.  5,  §  4,  lom.  III,  pog.  201. 
.J^^  ■•Glaire,  oomme d'autres  eriiiquea,  croit  que  la 
fZS^  tlcaoa  ne  s'occupe  dans  ce  chant  sublime  qu'à 
r?M  u  joie  d'être  mère.  Je  ne  puis  adopter  une  pa- 
r'MtrpjaiOQ-.csrUme  semble  qu'iU^a^it  d'un  bienfait 
BJoûttal  beaucoup  plus  queU*un  t>icQfail  ilomi^sllqiie.  Sa- 


lecleur  de  David,  et  Tun  de  ses  plus  grands 
prophètes.  » 

«  Le  cantique  d*Anne,  dit  Herder(i),noos 
rappelle  rbéroique  Débora,  dans  une  sphère 
plus  humble  et  plus  pacifique.  »  Sur  ce  chant 
M.  Glaire  (2)  s  exprime  en  ces  termes  :  «  il 
esl  remplide  beautés  poétiques  de  tout  genre. 
Les  pensées  sont  partout  grandes  et  nobles, 
le  sljpte  sublime  et  élevé.  Le  début  qui  an- 
nonce le  sujet  du  cantique  est  vif  et  animé; 
dans  mie  courte,  mais  énergique  învoc;ilion, 
cette  femme  poëte  chante  sur  le  ton  de  Tins- 
piralion  les  attributs  de  la  Divinité  qui  Vu 
secourue.  Suit  une  apostrophe  véhémente  â 
sa  rivale ,  jusque-là  orgueilleuse  et  insul- 
tante :  et  à  l'occasion  du  triomphe  que  Dieu 
lui  a  accordé,  et  dont  elle  vient  de  tracer  un 
superbe  tableau,  elle  fait  la  description  la 
plus  magnifique  de  sa  providence  (3)...  » 

On  a  prétendu  qu'Anne  ne  composa  ou  ne 
chanta  point  ce  cantique  ;  mais  que  ,  com- 
posé plus  tard ,  il  lui  fut  attribué.  Cette  idéo 
est  venue  dans  l'esprit  de  ceux  qui  n'admet- 
tent pas  le  caractère  prophétique  qui  est 
assez  prononcé.  «  Que  ce  morceau,  dit  Her- 
der ,  ait  été  ,  en  etîet ,  chanté  par  Anne  ,  ou 

Su'on  le  lui  ait  seulement  prêté,  il  annonce 
es  temps  différents  de  ceux  que  nous  ve- 
nons d'examiner  (c'est-à-dire  de  ceux  qui 
ont  précédé  Samuel).  Les  orages  de  la  guerre 
ont  passé.  La  vanité  qu'on  tirait  des  hriutes 
montagnes  du  pays  que  I  ennemi  ne  pouvait 
atteindre ,  n'était  plus  qu'un  mot  vide  de  sens. 
Inspirée  par  Dieu,  Anne  chante  d'autres  vic- 
toires et  d'autres  triomphes.  Délivrée  enfin 
de  la  bonle  de  la  stérilité,  elle  voit  son  fils  se 
lever  de  la  poussière  et  s'asseoir  à  c6té  des 
nobles  en  qualité  de  prince,  déjuge  du  peu- 
ple. La  race  d'Héli  disparaît  dans  I  obscurité, 
Samuel  seul  s'élève:  c  est  par  lui  queJéhuvab 
juge  le  pays  jusqu'à  ses  dernières  limites, 
c'est  par  lui  que  le  peuple  d'Israël  oint  un  roi 
heureux  et  vaillant....»  Ce  roi,  c'est  ou  S.iiil 
seul ,  ou  Saûi  et  David  ensemble  ,  ou  David 
seul  ;  on  ne  sait  pas.  J'admettrai  volontiers 

Su'il  s'agit  de  David  seul,  mais  de  Duvid 
gurant  le  Messie ,  auquel  la  prophétie  par 
laquelle  se  termine  le  cantique  convient  par- 
faitement ,  mieux  encore  qu'à  David.  Le 
cantique  d'Anne  parait  avoir  fourni  des  idées 
et  même  des  expressions  au  Psaume  LXXIV, 
etau  cantique  encore  plus  sublime  que  chanta 
la  Vierge  immaculée  qui  avait  cru  à  la  pa- 
role du  Messager  céleste  {Luc.  I,  45  et 
sniv.  ).  ] 

ANNE,  femme  de  Tobîe  l'ancien,  de  la 
tribu  de  Nephthali,  qui  fut  mené  eu  captivité 
à  Ninive  ,  par  Salmanazar,  roi  d'Assyrie  (À). 
Après  que  Tobie  eut  perdu  la  vue,  et  qu  u 
fut  tombé  dans  la  pauvreté,  Anne  se  vit  obii- 

moel  est  accordé  aux  prières  et  aux  larmes  d*Anne,  voiiè 
le  bien&iit  domesUqne;  mais  Samuel,  d*abord  par  lui- 
même,  ensuite  par  ronction  qu'il  répandra  sur  Saiil  et 
surtout  sur  David,  délivrera  le  peuple  de  ses  oppres^pura» 
et  lui  donnera  les  biens  qui  suivent  la  liberté  dans  le  pays 
et  le  triomphe  dans  U  guerre,  voilà  le  bientait  national. 
Je  vois  une  apostrophe  véhémente  contre  les  ennemis 
d*lsrael,  et  tout  au  plus  une  innocente  allusion  à  Ph6- 
neona,  à  laquelle  d*aiileurs  rKcrilure  ne  bit  aucuo  re* 
proche.  Ypypz  Pbsiirra. 
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Î;6e  à  aller  tous  les  joors  gagner  §a  vie  à 
aire  delà  toile  (a);  et  elle  apportait  pour 
vivre  ce  qQ*el!e  pouvait  gagner  du  travail 
de  ses  mains.  Un  joar  ayant  reçu  un  che-* 
vreau,  elle  l'apporta  à  la  maison  ,  et  Tobio 
rayant  entendu,  loi  dit  :  Prenez  garde  que  ce 
chevreau  n'ait  été  dérobé;  rendez-le  à  ceux 
à  qui  il  est.  Alors  Anne  en  colère  lui  répon- 
dit :  Où  est  donc  la  récompense  de  toutes 
vos  aumônes?  Et  que  sont  devenues  toutes 
vos  espérances?  C'est  ainsi  que  la  patience 
de  Tobic  fui  éprouvée  au  milieu  de  ses  au- 
tres afniclions. 
Quelque  temps  après  «  Tobie  se  croyant 

Îrès  de  sa  Gn  ,  appela  son  flls  le  jeune 
bbie,  et  lui  recommanda  d'avoir  toujours 
beaucoup  de  respect  pour  sa  mère  ;  de  se 
souvenir  de  tout  ce  qu'elle  avait  souffert  et 
de  ce  qu'elle  avait  fait  pour  lui.  BnGn, 
ajoota-t-il,  lorsqu'elle  aura  achevé  le  cours 
de  sa  vie,  ensevelissez'la  auprès  de  moi.  To- 
bie vécut  encore  longtemps  après  cela,  et 
Anne  sa  femme  lui  survécut,  puisque  peu 
de  temps  avant  sa  mort  (6),  il  réitéra  au  jeune 
Tobie  fa  prière  qu'il  lui  avait  fuite  autrefois, 
de  mettre  Anne  sa  femme  auprès  de  lui 
dans  le  même  tombeau  après  son  décès* 
Tobie  mourut  vers  l'an  du  monde 3303,  avant 
lésuS'Christ  6S8,  avant  l'ère  vulgaire  64J. 
Ainsi  Anne  sera  morte  après  ce  temps-là; 
mais  avant  l'an  3378,  qui  est  l'année  de  la 
prise  de  Ninive  :  car  le  jeune  Tobie  sorti!  do 
cette  ville  avant  sa  prise,  comme  son  père 
l'en  avait  averti. 

ANNE,  fille  de  Raguel ,  cousine  du  vieux 
Tobie ,  de  la  même  tribu  et  de  la  mémo 
captivité  aue  lui.  Elle  et  Raguel  furent  me- 
nés captifs  à  Rages,  ville  des  Mèdes.  Elle 
était  nière  de  Sara ,  qui  devint  femme  du 
jeune  Tobie  (e) ,  de  la  manière  dont  on  le 
dira  sous  l'article  de  Tobie  et  de  Sara. 

ANNE ,  fille  de  Phnnuel  ,  prophétesse  , 
veuve  de  la  tribu  d'Aser,  dont  il  est  parlé 
dans  saint  Luc  (d),  qui  ayant  été  mariée  de 
fort  bonne  heure,  ne  demeura  que  sept  ans 
avec  son  mari.  Alors  se  voyant  dégagée  des 
liens  du  mariage,  elle  ne  pensa  plus  qu'à 
plaire  à  Dieu.  Elle  demeurait  sans  cesse 
dans  le  temple,  servant  le  Seigneur  jour  et 
noit  dans  les  jeûnes  et  dans  les  prières.  Elle 
avait  quatre  vingt-quatre  ans  lorsque  la 
sainte  Vierge  vint  offrir  Jésus-Christ  au 
temple.  Etant  survenue  an  temple  dans  le 
moment  que  le  vieillard  Siméon  prononça  le 
cantique  d'actions  de  grâces,  que  nous  li- 
sons dans  VEvangile,  Anne  se  mit  aussi  à 
louer  Dieu,  et  à  parler  du  Messie  à  tous 
ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d*Isracl. 
On  ne  sait  rien  antre  chose  de  la  yie  ni  de  la 
mort  de  cette  sainte  prophétesse.  Le  marty- 
rologe romain  met  sa  fête  le  premier  jour  de 
septembre;  celui  que  Canisius  a  publié,  le 
28  août  ;  celui  d*UghellQS  et  les  Menées  des 
Grecs  joiffnent  la  téie  de  sainte  Anne  la  pro- 
phétesse A  celle  du  rieillard  SiD\éon ,  au  3  de 
lévrier. 


Teh,  tf,  19. 

Tôt,  iif,  13 
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ANNE,  mère  de  la  très*sainte Vicrfe n 
femme  de  saint  Joacbim.  Les  nons  d'Âsne 
et  de  Joachim  ne  se  lisent  point  dans  \u 
écritures  canoniques  du  Nouveau  Testa- 
ment ;  mais  on  les  lit  dans  d'anciens  oofra- 
ges  ,  lesquels,  quoiqu'ils  n'aient  pas  ose 

Srande  autorité ,  surtout  dans  l'église  ocd* 
entale ,  ne  laissent  pas  de  mériter  du  rei- 
ppct.  On  les  voit  cités  dans  les  écrits  dêi 
Pères.  La  tradition  de  l'Eglise  a  conservé  In 
noms  d'Anne  et  de  Joachim ,  et  a  rends  i 
leur  mémoire  les  honneurs  convenablei, 
quoiqu'elle  n'ait  pas  adopté  tout  ee  qa'os 
zèle  peu  éclairé  avait  publié  de  leur  vie.Ge 
que  nous  savons  de  Joachim  et  d*Anne,  doqi 
vient  des  Orientaux  qui  ont  conservé  plo- 
sieurs  traditions  historiques  incoonacs  i 
rOccident. 

On  lit  dans  le  Protévangile  attribué  à  saisi 
Jacques  (e) ,  que  Joachim  voulant  uo  joor 
présenter  au  temple  son  offrande  dans  as 
jour  solennel,  un  Juif  nommé  Ruben  iVo  eto* 
pécha  ,  disant  que  cela  ne  lui  était  pas  per- 
mis» parce  qu'il  n'avait  point  de  postérité dasi 
Israël.  Joachim  chargé  de  coniusion,  se  re- 
tira dans  le  désert ,  où  il  demeura  quarante 
jours  et  quarante  nuits  dans  le  jeAne  et  dasi 
la  prière.  Anne ,  son  épouse,  demeura  daai 
sa  maison ,  s'aflligeant  devant  le  Seigneur, 
tant  à  cause  de  sa  stérilité  ,  qu'à  cause  de 
l'absence  de  Joachim ,  son  mari.  Le  joor 
d*une  grande  fêle  étant  arrivé,  Judith,  sa  ser- 
vante, lui  dit  :  Jusqu'à  quand  demeurerez-tçu» 
dam  la  douleur  f  II  ne  vous  est  pas  permit  de 
vous  affliger  aujourd'hui^  car  c'est  le  greni 
jour  du  Seigneur,  Prenez  cette  coiffure  et  p9* 
rex-en  votre  tête  ;  car  il  ne  m'appartient  pet 
de  la  porter,  à  moi  qui  suis  votre  sertanU  ; 
mais  à  vous,  qui  êtes  de  race  royale.  Anne  lot 
dit  :  Retirez-vous^  je  $u  ferai  point  ^^la^eer 
le  Seigneur  m'a  humiliée.  Sa  servante  irrîlée 
lui  reprocha  sa  stérilité.  Anne  qoiUa  «es 
habits  de  deuil,  se  coiffa  et  prit  ses  habits  de 
noces. 

El  vers  la  neuvième  heure  elle  entra  daas 
son  jardin,  et  commença  à  prier  le  Seigneor 
qu'il  daignât  la  bénir  et  la  délivrer  de  l'op- 
probre de  la  stérilité  ;  et  comme  elle  éUil 
sous  un  laurier  •  elle  regarda  en  haut ,  et  <U 
un  nid  d'oiseaux  où  il  y  avait  des  petits.  Ch 
objet  augmenta  sa  douleur  ;  elle  cria  ai 
Seigneur  et  be  plaignit  amèrement  de  ci 
qu'elje  demeurait  daus  la  siérililé  peadaai 
que  les  animaux  produisaient  leurs  petits  d^ 
vaut  le  Seigneur ,  pendant  que  la  terre  por« 
tait  son  fruit  en  son  temps  ,  el  béoissail  le 
Créateur.  Je  suis  ,  disait-elle  ,  comme  wt 
personne  maudite  dans  Israël  ;  oti  me  ckeret 
de  confusion  et  de  reproches,  on  me  ekuti  h 
temple  de  mon  Dieu,  A  quipuis-jeme  comparer  t 

Alors  un  ange  du  ciel  descendit  vers  rlk 
et  loi  dit  :  Anne ,  i>ieis  a  exaucé  votre  prikt 
Vous  concevrez  et  vous  enfanterez ,  et  totrt 
race  sera  louée  dans  tout  le  monde,  Aaoe  ré- 
pondit :  Vive  le  Seigneur  mon  Dieu  ;  sUmi 
donne  un  fils  ou  une  fUle^  je  le  consacrera  ss 


!: 


d)  Lacn,  S6.  S7. 

ê)  pToleeangelium  lacohi^  c.  i. 
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5mn^ur .  et  il  servira  dans  son  temple  tous 
Iti  jours  de  sa  vie.  En  même  temps  deux  an- 
pef  lui  vinrent  annoncer  quo   Dieu   avait 
susai  exaucé  la  prière  de  Jonchim ,  et  qQ*il 
revi'Midrailincessammcntavrcscstroupeaos. 
i  »achiin  revint  donc  de4  monta^^nos,  oi  Anne 
al  a  aa-devanl  de  lui.  Pca  de  jours  après  elle 
conçut  ;  et  au  bout  do  oeuf  mois  elle  enf-in'a 
il4rie,et  Tallaita  de  son  lait.  A  six  mois  Mai- 
rie rommeoça  à  marcher  seule,  et  à  la  fin  de 
rannée  Anne  la  sevra ,  fit  un  grand  festin 
aux  prêtres,  et  leur  offrit  Marie.  Cet  enfant 
demeura  encore  deux  ans  dans  la  maison  de 
100  père  ;  ei  lorsqu'elle  eut  trois  ans  ,  Jo  i* 
cliiiD  et  Anne  la  présentèrent^au  temple  pour 
T  être  élevée  et  pour  y  servir  le  Seigneur. 
Voiià  ce  qu'on  lit  d*Anue  et  de  Joachim  dans 
le  Protévangile  de  saint  Jacques. 

Mahomet  dans  TAIcoran  (a) ,  et  les  autres 
Arabes  ont  conservé  plusii^urs  traditions 
touchant  Joachîm,  Anne  et  Marie ,  leur  fille. 
Ils  disent  qu'Aune  était  fille  de  Nachor  et 
kmme  dAmram.  Ces  mots  portent  naturelle- 
ineot  a  dire  que  Mahomet  a  cra  que  Amram^ 
fiis  de  Caalh  ,  et  petit-fils  de  Lévi ,  père  de 
Moïse ,  d*Aaron  et  de  Marie,  est  le  môme 
qu'Aoïrara,  époux  de  sainte  Anne  et  père  de 
Marie  ;  et  par  conséquent,  que  ce  faux  pro- 
phète a  confondu  la  Vierge  Marie,  avec  Ma- 
rie, sœur  de  Moïse  ;  et  c  est  sur  cela  qu'est 
fondé  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  con- 
foodu  ces  deux  personnes  qui  vivaient  à  plus 
de  seize  cents  ans  Tune  de  Tautre.  Il  est  cer- 
taio  que  Mahomet  était  assez  ignorant  pour 
tomber  dans  un  pareil  anachronisme. 

Toatefuis  lei  interprètes  de  l'Alcoran  là- 
rhcQt  d'excuser  Mahomet,  en  disant  qu'Am- 
rain,  époux  d*Anne  et  père  de  Marie,  mère 
de  Jésus-Christ,  était  à  la  vérité  de  la  mémo 
(amille  qu'Aaron  et  Moïse  ;  ce  qui  peut  en 
quelque  sorte  se  soutenir,  parce  qu'if  est  dit 
dans  saint  Luc  (b)  qu'Ëlizabeth  était  de  la 
rare  sacerdotale  :  Ex  fUiabus  Aaron.  Ils 
ajoutent  qu'Amram,  père  de  la  sainte  Vierge 
Mirie ,  était  fils  de  Maihée  ;  de  manière  que 
leor  Amram  serait  le  même  que  notre  Joa- 
diioD,  époux,  de  sainte  Anne. 

Us  disent  de  plus  qu'Anne  étant  grosse  de 
Marie,  yuua  son  fruit  au  Seigneur,  sans  sa- 
voir si  ce  qu'elle  portait  était  un  fils  ou  une 
niie  :  que  Dieu  eut  sai)rièreetson  vœu  pour 
agréables  ;  qu'Anne  étant  accouchée ,  Dieu 
donna  lui-méfbe  le  nom  à  Marie  ;  qu'Anne 
ToBrit  au  prêtre  Zacharie,  qui  l'enferma  dans 
one  des  chambres  du  temple  »  dont  la  porte 
éUit  si  élevée,  (\ui\  y  fallait  monter  par  one 
^hf*lle,  et  dont  il  portait  toujours  la  clef  sur 
lui.  Zacharie  rendait  de  temps  en  temps  des 
«isiies  à  la  sainte  Vierge ,  et  toutes  les  fois 
qo*it  la  YisiUit,  il  trouvait  auprès  d'elle 
quantité  des  plus  beaux  fruits  de  la  terre 
sainte,  et  toujours  à  contre-saison  :  ce  qui  le 
porta  enfin  à  demander  à  Marie  d'où  lui  pou- 
vaient Tenir  tous  ces  beaux  fruits.  Elle  répon- 

(a)  Àttwm  Ssra  S.  Yoyex  tes  notes  de  Maraocî  siir 
ciendroiL 


b\  Lue.  1, 8. 


,  fidê  Of^mé  Joim.  ilerson.  CaneeUar.  f.  III,  p.  99. 
À)  Jo».  iixy  X.  Hal'h.  XIII,  96.  Marc,  vi,  3. 
ri  m  Acsr.  xiT,  t,  3 , 3  et  seq.  m  Grœco  edil.  Romiaue. 


dit  :  Tout  ce  que  vous  voyez  vient  de  la  part 
de  Dieu ,  qui  pourvoit  de  toutes  choses  ceux 
quit  lui  plaît ,  sans  compte  et  sans  nombre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  sainte  Anne, 
roère  de  la  Vierge  Marie,  avait  épousé  .  en 
premières  noces,  Joachîm,  dont  elle  eut  Ma- 
rie, mère  du  Sauveur;  et  en  secondes  nuccs, 
Gléophas  ,  dont  elle  eut  Marie ,  fille  de  Cleo- 

I'has  et  mère  de  Jacques  le  Mineur,  de  Josc/)h 
e  Juste,  de  Simon  le  Zélé ,  et  de  Thadée.  Et 
enfin,  en  troisièmes  noces  elle  épousa  Salo- 
mas,  dont  elle  eut  une  troisième  fille  ,  nom- 
mée Marie,  qui  eut  pour  époux  Zébédée  ,  et 
qui  fut  mère  de  saint  Jacques  le  Majeur  et 
de  saint  Jean  TEvangéliste.  On  cite  le)  d'an- 
ciens vers  qui  confirment  celte  généalogie  ; 
mais,  et  ces  vers  et  les  défenseurs  de  cette 
opinion  sont  d'une  trop  petite  autorité  pour 
la  faire  recevoir  par  les  savants. Voici  les  Tcrs. 

AnQS  tribus  nnpsir.Joacliinfi,  Cleophs,  Salumaeqne  ; 
Ex  quitus  ips«  viris  peperit  troi  Anna  Marias. 
Quas  duxere  Joseph,  Alphsos,  Zehedctisque. 
Prima  Jesum,  Jacobum,  Joseph,  com  Simooei  Judam, 
AUera  dat.  Jacobmn  dai  lertia,  daique  Joanaeni . 

11  j  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  les 
Marie  dont  il  est  parlé  dans  TEvan^ile  {d) , 
et  qui  étalent  sœurs  de  la  sainte  Vierge  « 
étaient  simplement  ses  parentes  ou  d'autres 
filles  deJoachimetd'Anne,  nées  après  la  sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  d'exact  sur  le  temps 
de  la  mort  de  sainte  Anne  ni  de  saint  Joacbim, 
ni  même  sur  leur  tombeau,  quoiqu*on  mon- 
tre aux  voyageurs  certains  monuments  que 
l'on  veut  leur  persuader  avoir  été  leurs  sé- 
pulcres. Les  Latins  font  la  fête  de  sainte 
Anne  le  26  juillet ,  et  les  Grecs  font  celle  de 
sa  conception  le  9  de  décembre ,  et  celle  de 
son  mariage  avec  saint  Joachim,  le  9  de 
septembre* 

ANNE  ou  A!fANus,  grand*prêtre  de  Jéru- 
salem. Voyez  ci-devant  Aninds. 

ANNE  ou  Anno,  ou  Tdccbuinb,  épouse  de 
Jéroboam  I",  roi  d'Israël.  Le  nom  de  cette 
princesse  ne  se  lit  ni  dans  l'Hébreu  ni  dans  la 
Vulgate,  mais  danS|  le  Grec.  On  peut  voir 
sous  rarlicle  d'il6ia,  fils  de  Jérohoam  l*',ce 
que  Ton  sait  de  celte  reine.  Le  Grec  da  troi-< 
sième  des  Rois  (e)  dit  que  Pharaon,  roi  d'E- 
gjpte  I  donna  pour  femme  à  Jéroboam ,  qui 
8*était  réfugié  en  Egypte ,  Thécémine ,  sœur 
ainée  de  son  épouse. 

ANNEAUX.  L'antiquité  des  anneaux  est 
connue  dans  TEcriture  et  dans  les  profanes. 
Judas  donna  son  anneau  à  Thamar  (/].  Pha- 
raon ayant  donné  à  Joseph  le  commande- 
ment de  toute  TEgypte,  tira  l'anneau  de  son 
doigt  (g)  et  le  mit  en  la  main  de  Joseph.  Les 
Israélites,  après  la  victoire  qu'ils  remporté^ 
rent  sur  les  Madianites ,  offrirent  au  Seigneur 
les  anneaux,  les  bracelets  et  les  colliers  d'or 

?|u'ils  avaient  pris  aux  ennemis  (A).  Les 
émmes  Israélites  portaient  des  anneaux 
non-seulement  aux  doigts ,  mais  aussi  au 
nés  (1) ,  et  aux  oreilles  (2).  Saint  Jacques 
distingue  l'homme  riche  et  en  dignité,  par  l'an- 

!f)  Gen,  iixTui.  id. 
0)  Gènes,  xu,  42. 
h)  Hwn.  XXXI,  50. 

(I)  De  même,  encore  auJoanThut,  ea  Arabie  et  en 
CUa(d6c. 
(i)  Ktaux  jambes,  /«a.  m,  16, 18,  Qebr. 
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neaa  d'or  qa^il  porte  en  son  doigt  (a).  Au  re- 
tour de  renfani  prodigue  (6),  le  père  de  fa- 
mille ordonne  que  l'on  donne  i  ce  Gis  nou- 
vellement revenu  ,  un  habit  neuf  et  un  an- 
neau d*ur  au  doigt.  Le  Seigneur  menaçant  le 
roi  Jéchonias  des  derniers  effets  de  sa  colère, 
(c)  dit  que  quand  il  serait  eomme  un  anneau 
dans  sa  main  droite,  il  Ten  arracherait. 

L*anneau  servait  principalement  à  cache- 
ter,  et  TEcrilore  le  met  principalement  en- 
tre les  mains  des  rois  et  des  puissants; 
comme  du  roi  d*Egypte,  de  Joseph,  d'Achax, 
de  Jézabel,  on  plutôt  d*Achab  (d),  du  roi  As- 
suérus  («),  d'Aman,  son  favori,  de  Mardochée 
qui  succéda  à  Aman  dans  sa  dignité,  du  roi 
Darius  (/).  Les  palenies  et  les  ordres  de  ces 
princes  ètaienl  scellés  de  leurs  sceaui; 
c'était  ce  qui  los  rendait  authentiques  êtres* 
pectables.  —  [Voyez  Bigdb.] 

L'anneau  était  une  des  marques  de  la  sou- 
veraine autorité.  On  a  déjà  remarqué  que 
Pharaon  donna  son  anneau  à  Joseph,  en 
signe  de  Tautonté  dont  il  le  révélait,  et  qu'il 
voulait  qu'il  exerçât  sur  tout  son  peuple. 
Alexandre  le  Grand  ayant  donné  son  anneau 
à  Perdiccas,  cela  Bt  juger  qu'il  l'avait  dési- 
gné pour  son  successeur  (g).  Antiochus  Epi* 
phane  étant  près  de  mourir,  mil  entre  les 
mains  de  Philippe  (A),nn  de  ses  amis,  le  dia- 
dème, le  manteau  royal  et  l'anneau,  afln 
qu'il  les  remit  au  jeune  Antiochus,  son  Qls  et 
son  successeur.  Auguste  étant  tombé  ma- 
lade d'une  maladie  dont  il  croyait  devoir 
mourir,  donna  son  anneau  à  Agrippa,  comme 
au  plus  juste  de  ses  amis  ft). 

On  connaît  certains  anneaux  magiques 
auxquels  on  attribue  plusieurs  effets  extra* 
ordinairey,  soit  pour  se  préserver  de  cer- 
laicis  maux,  ou  pour  se  procurer  certain 
bonheur  et  certains  avantages.  Les  Orien- 
taux, par  exemple,  racontent  mille  choses 
d*un  anneau  prétendu  deSatomon  (j),  qui 
lui  communiquait  des  lumières  admirables, 
qui  l'ont  fiit  regarder  comme  le  plus  sage  et 
le  plus  heureux  des  rois.  Us  disent  que  ce 
prince  ayant  un  jour  quitté  son  anneau  en 
prenant  le  bain,  une  furie  infernale  le  lui 
déroba,  et  le  jeta  dans  la  mer.  Salomou 
's'abstint  pendant  quarante  jours  de  monter 
sur  son  trône,  ne  se  croyant  pas  capable  de 
bien  gouverner,  étant  dépourvu  d'un  secours 
qui  lui  était  si  nécessaire;  mais  enfin  il  le 
recouvra  par  le  moyen  d*un  poisson  qui  l'a- 
vait avalé,  et  que  l'on  servit  sur  sa  table. 

Les  anneaux,  ou  pendants  d'oreilles  si 
fréquents  dans  la  Palestine  et  dans  l'Afri- 
que, étaient  aussi  apparemment  des  anneaux 
superstitieux,  et  des  talismans,  ou  des  phy- 
lactères i  qui  l'on  attribuait  des  effets  sur- 
naturels. Jacob  étant  arrivé  dans  la  terre  de 

la)  JatM  H,  %  Tk  mreum  mamlvm  kabens,  etc. 
Wuic.iv,tt.  ^^ 
Cc\  Jerem.  xxstft  >^ 
(d)  l\\  neg.  ixi,  S. 
,    M)S«fft«r.  iii,10eiseq. 
f  f)  TktifUi.  ri,  17. 
fffi  Oictnl.  Cut^'  !•  Xf  c,  5. 
ikS  I  Hau,  TU  15. 

(f)  Biblloih.  Orient,  titre  SUmum.  p.  819.  —  [Josèpbe 


Chanaan,  i  son  retour  de  Mésopotanie  (t), 
ordonna  à  ses  gens  de  lui  donner  loin  U$ 
dieux  étrangers  qui  étaient  en  leurs  moMi, 
et  les  anneaux  ou  pendants  qui  étaient  à  Itun 
oreilles.  Ce  qui  semble  insinuer  que  cei 
dieux  étrangers  étaient  des  figures  magiqaa 
ou  superstitieuses,  qui  étaient  gravées  daoi 
leurs  anneaux,  dans  leurs  bracelets  et  dam 
leurs  pendants  d'oreilles;  on  même,  seloa 
quelques  commentateurs,  que  ces  annexai 
et  ces  pendants  d*oreilles  étaient  aux  matot 
et  aux  oreilles  de  ces  faux  dieux.  Saint  Aa- 

?;ustln  invective  fortement  contre  ta  ph^^ 
adirés  des  faux  dieux  (/)•  que  les  Africaioi 
ses  compatriotes  attachaient  au  hautdeleuri 
oreilles,  et  auxquelles  ils  attribuaient  mille 
vertus  surnaturelles  et  superstitieuses,  cher- 
chant bien  moins  par  cet  ornement  i  sa 
parer  et  à  plaire  aux  hommes,  qu*à  plaire 
aux  démons  et  à  les  servir  (m)  :  Exeerands 
superstitio  ligaturarum ,  tn  quitus  eliam 
inaures  virorum  in  summis  ex  una  parie  ou- 
riculis  suspenses  depulantur;  non  ad  pUutn* 
dum  hominibuSf  sed  ad  serviendum  damoni" 
bus^  adhibelur. 

ANNÉE.  Voyez  ci-devant  Ait. 

Les  Hébreux  avaient  des  années  de  qoatra 
sortes;  1*  une  année  civile  composée  de 
douze  mois,  qui  furent  premièrement  io» 
laircs,  et  ensuite  lunaires»  comme  boqs 
l'avons  montré  dans  l'article  itii.  CeUe  an* 
née  commençait  [à  la  nouvelle  lune  la  ploi 
voisine  de  Véquinoxs  de  l'automne  ^  c'est-i- 
dire]  au  mois  hébreu  tizri^  qui  répond  i 
notre  mois  de  septembre.  [Elle  réglait  Tor- 
dre  des  affaires  et  des  événements  civils/: 

3*  L'année  sainte  que  l'on  suivait  dans 
Tordre  des  solennités  et  des  cérémonies  de 
religion,  [et  dans  les  autres  affaires  qoi  coa- 
cernaient  le  culte.]  Elle  commençait  au  mois 
de  ntaan  (»i),  qui  répondait  au  mois  de  mars; 
et  la  fête  de  Pâqoe,  qui  tombait  au  milieu  de 
ce  mois,  était  comme  la  mère  des  autres 
fêtes,  et  le  commencement  de  l'année  saisie. 

3*  L'année  sabbatique^  qui  se  célébrait  de 
sept  en  sept  ans  (o),  et  dans  laquelle  on  lais- 
sait la  terre  sans  la  labourer  et  sans  la 
moissonner.  Ce  qu^elle  produisait  d'elle- 
même  était  au  premier  saisissant  ;  les  fruits 
des  arbres  et  des  vignes  étaient  pour  les 
pauvres,  pour  les  orphelins  et  poor  les 
étrangers.  En  un  mot,  tout  ce  qui  venait  à 
la  campagne,  était  commun  pendant  loote 
cette  année.  Elle  commençait  au  noii  de 
septembre,  et  finissait  de  même,  en  sorte 
que  l'on  pouvait  recueillir  toutes  les  mois- 
sons et  les  fruits  de  la  sixième  année,  et 
que  l'on  pouvait  faire  les  semailles  poarli 
huitième ,  afin  que  la  terre  ne  cbômAt  poiol 
deux  années  de  suite. 


parled^oD  anneau  de  Salomon, dans  lequel  était 
une  radue  ei  avec  lequel  il  a  tu  un  tMOine  cbiA^  ^ 
démons  ou  délivrer  des  po«édés  en  présence  de  Top*- 
sien,  de  ses  fin,  etc.  imiq.  Jni.  Ut.  Vill,  ch.  &  ^e}« 
Salomov.] 

ik)  Gènes,  xixv,  4. 

(/)  Àuq.  qu.  CXI.  tn  Gen. 

(m)  Aug.  Kp.  ad  Fossidima  T3. 

{n)Kxod,xa^% 

(0)  Uviî.  XXV,  2  et  seq.  If  Es/oi.  xxB^  t9l 
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DiVo  avait  commandé  l*ob9cr?ance  de 
faonée  sabballqoe  (a)i  pour  conserver  la 
mémoire  delà  création  chi  monde,  poor  re* 
ronoalire  le  soaverain  domaine  dn  seigneur 
sur  lootes  choses,  et  en  particulier  sur  la 
tffre  de  Cbanaan,  qui!  avait  donnée  aux 
Hébreox,  en  abandonnant  les  Fruits  de  leurs 
propres  champs  aa  pauvre  et  k  Tétranger; 
c'était  une  espèce  de  tribut  qu'ils  en  payaient 
as  Seigneur.  De  plus,  il  voulait  inspirer 
rikooianité  à  son  peuple,  en  ordonnant  qu'ils 
abandonnassent  aux  esclaveSt  box  pauvres, 
agi  étrangers  et  aux  animaux,  les  produc- 
tions de  lenrs  champs,  de  leurs  vignes  et 
de  leurs  jardins. 

Oo  a  beaucoup  disputé  sur  la  saison  de 
ranoée  dans  laquelle  commençait  l'année 
ubbatique.  Les  uns  ont  cru  qu'il  fallait  la 
commencer  au  premier  mois  de  l'année 
laiote,  c'est-à-dire  A  nisan ,  au  printemps  ; 
f(  les  autres  an  premier  mois  de  Tannée  ci* 
vile,  c'est-A-dire  au  mois  tisri,  qui  répond 
à  peo  près  à  notre  mois  de  septembre.  MoYse 
ne  Inexpliqué  pas  sur  cela  d'une  manière 
assez  distincte;  il  dit  simplement,  que  Ton 
ne  labourera  point  la  terre,  et  qu'on  ne  fera 
pas  la  moisson  cette  année.  Les  semailles  se 
faisaient  dans  la  Palestine  en  automne,  tant 
pour  le  froment  que  pour  les  orces  ;  et  la 
moisson  des  orges  se  commençait  a  Pâques, 
el  celle  des  froments  à  la  Pentecôte.  Ainsi, 
poor  enirer  dans  l'esprit  de  la  loi,  en  obser- 
ranl  le  repos  de  l'année  sabbatique,  sans 
que  la  terre  demeure  deux  ans  inculte,  Il 
fallait  de  nécessité  la  commencer  en  au- 
tomne, après  foutes  les  récoltes  ;  on  ne  la* 
boorait  point  en  automne,  et  Ton  ne  faisait 
point  de  moisson  après  l'hiver;  mais  Tau- 
tomoe  suivant,  on  recommençait  à  labourer, 
poor  pHouvoir  moissonner  le  printemps  et 
I  été  suivants. 

Dieu  avait  aussi  ordonné  (6)  que  les  es- 
dares  hébreux  seraient  mis  en  liberté  celte 
aaiée,  A  moins  qu'ils  ne  voulussent  libre- 
niai  renoncer  à  leur  droit,  et  se  laisser 
pfrcer  Toreille  en  présence  des  juges ,  poor 
narqae  qu'ils  s'engageaient  A  une  servitude 
perpétuelle,  ou  du  moins  A  servir  jusqu'en 
Tannée  du  Jubilé  (c).  Ainsi  dans  Tannée  sab* 
taiiqae  on  remettait  les  dettes  (cf),  et  on 
rendait  la  liberté  aux  esclaves.  Hais  remot- 
Ui(-on  les  dettes  absolument,  ou  en  suspen- 
daiUoD  seulement  le  paiement?  Plusieurs  (e) 
croient  que  la  rémission  était  absolue,  et 
que  les  dettes  étaient  absolument  éteintes  on 
l'année  sabbatique.  La  précaution  des  riches 

(a)  t49k,  SZT,  %  5,  4. 

<»)  ixod,  zn,  t.  5,  eie 

<0  Ua  laSS.  Grct.  Faa.  Dnu,  Ttrfn.  Vatab. 

{d^  Dm.  IT,  «. 

U)  Vibr.  DruMM,  EUbu,  alit. 

7)  tfoa.  xf .  9. 

.  '91  Oia.  BKTf.  Mesf.  in  Diitt.  >▼.  Basnsge  Aniiq. 
"OgiÉi.  1 1,  p.». 

(^)  MS.  «réf. 

(f)  Das.  iT,  I.  DV1V  939  VPÛ  ^'  i««^  Kv*»* 

OUeril. ssT, », •,  eis.       ^^ 

01 1  Srpi  anaées  labbaiiqocs  étatent  solfies  de  Tan- 
""^e  jfibilatrc.  qnl  tumUil  b  clnquantlëine  année  (En 
'^<^i  yuan  Lh.  XT,  a»  lO,  tl),  et  non  U  f|oarantc-neii- 
'  '  -loe,  oonuDe  qoél  locs-uos  Toni  pensé.  Pour  déterminer 
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dont  parle  MoYse  {t)f  qui  ne  voulaient  pas 
prêter  à  leurs  frères  quand  Tannée  sabbati-' 
que  approchait,  semble  prouver  qifaprè^ 
cette  année,  ils  n'espéraient  plus  rien  de 
leurs  débiteurs  ;  car  si  Faction  dn  débiteur 
était  simplement  suspendue  pendant  celle 
année,  ce  n'était  pas  un  motif  sufDsant  pour 
les  empêcher  de  prêter.  Comme  il  n*est  pas 

3uestion  ici  du  prêt  à  intérêt  qui  était  inter- 
it  aux  Hébreux  envers  leurs  frères,  mais 
d*un  simple  prêt,  le  créancier  pouvait  rexi~ 

Î^er  avant  ou  après  Tannée  sabbalique,  dans 
a  supposition  de  ceux  qui  croient  que  la 
rémission  n'était  pas  absolue  (9). 

D'autres  (A]  distinguent  entre  les  dettes 
hypothéquées  sur  dos  fonds  et  dont  les  cou* 
trais  portaient  la  clause  de  dettes  perpé- 
tuelles, et  celles  qui  n'étaient  point  hypo- 
théquées et  portées  dans  de  simples  contrais. 
Ces  dernières  se  quittaient  pour  toujours  en 
Tannée  sabbatique;  mais  non  pas  les  autres. 
Ménocbius  croit  aussi  la  rémission  générale 
et  absolue  pour  les  dettes,  mais  non  pas  pour 
le  prêt,  ni  pour  le  dépôt.  Tout  ceci  ne  re- 
gardait que  les  Hébreux  naturels,  ou  ceux 
qui  avaient  embrassé  le  judaïsme,  mais  non 
pas  les  étrangers. 

On  dispute  aussi  si  les  dettes  se  remet* 
taient,  et  si  les  esclaves  se  relâchaient  dès 
le  commencement,  ou  seulement  à  la  fin  de 
Tannée  sabbalique  :  l'Hébreu  à  la  lettre 
porte  (f  ),  à  lafb^de  êepi  aH$  wu$  ferez  ré^ 
mitiion:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns 
que  les  dettes  n'étaient  remises,  ni  les  es- 
claves mis  en  liberté  qu'à  la  fin  de  Tannée 
sabbatique  ;  mais  la  plupart  croient  au  con- 
traire, qu'on  commençait  par  Tannée  sabba- 
tique. Le  texte  original  1  explique  très-na- 
turellement de  la  On  de  la  semaine  d'années, 
après  laquelle  venait  Tannée  sabbatique  qui 
en  était  la  conclusion. 

4*  L'année  du  jubilé  (/)  se  célébrait  au 
bout  de  sept  semaines  d'années,  ou  la  qua- 
rante-neuvième année  (1).  Elle  avait  toutes 
les  mêmes  prérogatives  que  Tannée  sabba- 
lique par  rapport  au  repos  de  la  terre,  et  à 
la  communauté  des  fruits  qu'on  abandonnait 
aux  pauvres  et  aux  étrangers ,  et  â  la  liberté 
qu'on  accordait  anx  esclaves  Hébreux.  Btio 
avait  ceci  de  particulier,  qu'elle  atTranchis- 
sait  ceux  mêmes  qui  avaient  renoncé  Â  leur 
litierté  en  Tannée  sabbatique,  et  ou'elle  re-» 
mettait  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
leurs  héritages,  ceux  qui  avaient  été  obligés 
de  les  vendre  ou  de  les  engager  (2). 

Le  principal  motif  de  ces  lois  était  1*  de 

Tannée  Jubilaire,  on  commençait  k  compter  du  commen- 
cement de  ranoée  sabbatique  ;  ainsi,  de  même  que  la  pre- 
mière amiée  sabbatique  aralt  été  la  ae|itième  s  compter 
de  la  première  année  de  la  potseaaion  et  de  la  culture  dn 
parsde  Oianaan  (  Vof,Lé9»  x  xt,  i  et  sulv.  ),  de  même  la  pre- 
mière aimé-!  Jubilaire  fut  la  ciaquantièine  de  la  posées < 
91  >n  et  do  la  culture  de  ce  laya.  •  Gbire,  Introd..,.  aux 
Mères  ée  tàne,  ef  eu  JVonv.  Te$t.  sect.  m,  cbap.  ui.art.  f . 
|t,B.3,loai.ll,pog.6l8. 

(I)  c  De  Ik  vient  que  Tanaée  JobOaIre  était  spppelée 
fmmtft  de  le  temke  (Deni,  it,  1).  id.  Ma,  ^  r<Mis. 
dans  la  Bible  de  Vence  (Dls6ert.  sur  le  9*  âge  du  monde, 
f  4  et  suif.}  des  remtrqaea  chronologiques  sur  lea  anoét^ 
sabbitiqoea  ot  sur  lea  années  iuUlsirra;  on  pimét  foyei  la 
Ubie  générale  de  ceUe  BilMc  srtide  ànwéi  tabbaii^iêâ. 
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rappeler  Uk  mémoire  de  la  créaiion  du  inonde 
par  CCS  dîiïérenles  lorles  de  sabbat»  de 
septième  jour,  de  septième  année»  et  de  sept 
semaines  d'années;  2*  de  conserver,  autant 
qu*il  était  possible,  parmi  les  Hébreux»  Té- 
galilé  de  biens  et  de  conditions»  en  remet- 
tant les  esclaves  en  liberté»  et  en  faisant 
rentrer  les  anciens  propriétaires  dans  leurs 
biens  engagés  ou  aliénés  ;  3*  enGn  do  mar- 
t|uer  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  les 
biens  et  sur  les  personnes  des  Israélites,  eu 
ordonnant  que  tous  les  biens  de  la  campagne 
fassent  communs  pendant  la^eplièmc  année» 
et  en  accordant  le  repos  â  la  terre,  aux  es* 
clayes  et  aux  animaux  pendant  tout  le  conrs 
de  cette  année.—  [Voyez  Législation    dé 

MOISB.] 

•  ANNEE  NOUVELLE  (féfc  de  V).  Voyez 
an  mol  Fête  de*  trompettes  (9). 
ANNEE  DES  GRECS.  l*année  des  Grecs» 

ou  L*ERB  DES    SÊLKOGIDBS,  dont  il  CSt  si  SOU- 

vont  parlé  dans  les  livres  des  Machabécs, 
commençait  en  Tan  du  monde  3692,  avant 
J.-C.  308,  afant  Tère  vulgaire  312.  Le  pre- 
mier livre  des  Machabées  commence  ces 
années  au  printemps;  et  le  second  livre  des 
Machabées  les  commence  en  automne  de 
Tan  du  monde  8692»  ainsi  que  les  Syriens, 
les  Arabes  et  les  Edesséniens  les  comp- 
taient (1). 

ANNIDS  RUFUS  succéda  dans  le  gouver- 
nement de  la  Judée  à  Ambivius»  et  il  eut 
pour  successeur  Valerius  Gratus  (a).  Il  gou- 
verna cette  province  depuis  Tan  du  monde 
M16,  jusqu'en  MIS.  Il  avait  été  envoyé  par 
Auguste:  il  fut  rappelé  par  Tibère. 

ANNONCIATION,  fétc  dans  laquelle  1 E- 
glise  chrétienne  célèbre  la  conceplîon  ou 
Tincarnation  du  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de 
la  Vierge  Marie.  L'ange  Gabrirl  en  avait 
porté  la  première  nouvelle  à  Zarharie,  en 
lui  disant  qu'il  aurait  un  flis  qui  serait  le 
précurseur  et  le  prophète  du  Messie  (b).  Six 
mois  après  (c)»  le  même  ange  Gabriel  fut 
envoyé  en  une  ville  de  Galilée  appelée  Na- 
zaretn»  à  la  Vierge  Marie»  de  la  tribu  de 
Juda,  et  de  la  fomillede  David.  L'ange  lui 
dit  :  Je  vous  saluê^  6  pleine  de  gràce^  le  Sei^ 
gneur  est  avec  vous;  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Marie  Tayant  entendu,  fut 
troublée  ne  ses  paroles;  e\  eiie  pensait  en 
elle-même  quelle  pouvait  être  cette  saluta- 
tion. L'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point  » 
Jf  arts»  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
vous  concevrez  et  enfanterez  un  (Us  à  qui 
vous  donnerez  le  nom  de  Jésus;  il  sera  grand ^ 
et  sera  aj^pelé  le  Fils  du  Très-Haut,  Le  Sei- 
gneur lui  donnera  le  trône  de  David  son  père, 
et  il  régnera  élei'ncUement  sur  la  maison  de 
Jacob f  et  son  règne  n'aura  point  de  fin. 

Alors  Marie  dit  à  l'ange  i  Comment  cela  se 

(era-i^il?  car  je  ne  connais  point  d'homme. 
/ange  lai  répondit  :  Le  Saint-Esprit  survien» 
dra  en  vous,  et  la  vertu  du  Tris^Haut  vous 

ta)  Joseph.  Àiuki  l.  XVIII,  e.  m. 

}b)  Luc.  t,  5,  25. 

(r)ld  iiiid«26etsoq. 

iû)  Aug.  (.  IV,  de  TrMt.  c.  4,  SL 

(ej  vide  BcUmut.  zz\  MarL 


couvrira  de  son  ombre.  Cest  pourguoi  U  frvii 
saint  qui  naUra  de  vouSt  sera  appelé  U  Fdi 
de  Dieu.  Et  sachez  qu^Elisabew  votre  c«ih 
sine  a  conçu  elle-même  un  fils  dans  sa  vïcil- 
lesse^  et  que  c'est  ici  le  sixième  mois  de  te 
grossesse:  parce  quU  n'y  a  rien  4f  impouiMr 
a  Dieu.  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  la  str* 
vante  du  Seigneur  ;  quil  me  soit  fait  uln 
votre  parole.  En  mémo  temps  l'angf^  le  k- 
para  d'elle,  et  elle  conçut  par  ropéralioods 
Saint-Esprit  le  Fils  uuique  du  Père,  alleads 
depuis  quatre  mille  ans,  pour  être  le  bon- 
heur, la  lumière  et  le  salut  de  tous  lei 
hommes. 

L'Eglise  célèbre  la  mémoire  de  ce  mystère 
au  S5  de  mars  ;  et  sainl  Augustin  (tf)  d'il  qui 
de  son  temps,  TEglisc  croyait  par  une  an- 
cicnnc  Iraditîon,  que  le  Sauveur  du  monde 
avait  été  conçu  ce  jour- là.  Non-seulemfol 
l'Eglise  Grecque  et  la  Latine  ont  pris  le  25 
de  mars  pour  célébrer  ce  mystère  ;  mais  ausM 
les  Syriens»  les  ChalJéens»  les  Coplites  >, 
font  la  môme  chosn.  Cette  opiniun  pareil 
fondée  principalement  sur  ce  ciue  l'on  a  sop» 
posé  que  Jésus-Christ  éJait  né  le  25  décem- 
bre. Par  une  suite  de  ce  sentiment»  oo  a  cru 
3u'il  avait  été  conçu  le  2S  mars ,  parce  qa'or- 
inaircment  il  y  a*  neuf  mois  entre  la  c^d- 
ception  et  la  naissance  des  enfanls.  Nooi 
parlerons  dans  l'article  de  Nizabbth,  de 
l'église  qui  Tut  bâtie  dans  cette  ville»  au  lieo 
où  l'ange  salua  la  sainte  Vierge. 

[Voyez  sur  cette  fêle  le  grand  Traité  ie 
Benoît  XIV»  sur  les  fêles  de  Nolre-Seigiudr 
et  de  la  sainte  Vierge»  2*  partie*  félcs  de  U 
sainte  Vierge,  chap.  3.  (S).] 

ANOB,  flts  de  Cos»  de  la  tribu  de  Judj.  1 
Par»  IV  8. 

*  ANÔMEENS»  hérétiques  qui  niaient  !j 
divine  inspiration  des  livres  saints,  l'oyr; 

EUNOMIENS. 

•  ANTAKI»  AiVTAGHU»  Antâcbie  et  Av 
TiGHié  ;  c'est  aujourd'hui  le  nom  de  la  lille 
d'Aniiocbe. 

ANTAUADE»  ville  de  Syrie  ou  de  Phési- 
cic,  située  sur  le  continent ,  vis-à-ns  ei  a 
l'orient  de  l'Ile  d'Arade»  et  de  li  tille  de 
même  nom  située  dans  llle.  L'BcrlIure  ne 
parle  pas  expressément  de  la  ville  d'Ania- 
rade;  mais  elle  fait  mention  en  pins  d  un  eo- 
droit  d'Arade»  ou  des  Aradiens,  qui  »ooto}is 
au  nombre  des  peuples  Chananéens,  doot  le 
Seigneur  devait  donner  le  pays  ans  Hébreai 
(/').  Antaradc  est  aujourd'hui  appelée  T^r- 
tose.  La  ville  est  encore  considérable,  pris* 
cipalement  par  son  beao  port.  Oa  y  montre 
un  ancien  tombeau  de  la  loogneur  de  rîo(( 
coudées,  —  [Voyez  Tortosb]. 

ANTECHRIST.  C'est  le  nom  de  cetboo»* 
de  péché  qui  doit  précéder  le  second  avèse- 
ment  de  Jésus-Christ,  et  qui  nous  est  repf^ 
sente  dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères»  co0iw| 
le  raccourci  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eo^ 
plus  abominable»  de  plus  croel  et  de  9*^ 

If)  Gènes,  x,  18,  et  IPat.  i,  16. 

(l)  Voyi!!  I  our  la  preuve  de  ce  fjH  k  k***  "****; 
Bodrina  lemporum,  WMich'inif  Ornscnia  i«ri«,  Oiftcr*-»*^ 
SQf  l*aiinéc  ue  la  niorl  de  Jésu«-Uirist.  (Sj. 
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iiipi«.  Od  int  atlribue  ce  que  Us  proplièies 
out  du  d*ABtio€bus  Epiphanes,  de  Gog  et  de 
Uagog,  du  ^steur  insensé  (lont  pairie  Za- 
rbarie,  de  1  homme  de  perdition,  et  de  Yen- 
(âùi  de  péché  dont  parle  saint  Paul,  et  que 
plu»irurs  appliquent  4  Néron  dans  le  sens 
litôiorique.  Car  on  piut  dire  que  le$  Nabu- 
chodonosor,  les  Canifaysc,  les  Antiocbus 
Epi()bapes9  les  Caïus  et  les  Néron  élajei^t 
«luUnl  d*Antecbrisl5|  ou  de  précurseurs  de 
lAiileclirist  (a).  Et  saint  Jean  dans  son 
£|i$ire,  nous  avertit  que  de  son  teutps  il  y 
z\ti'\i  déjÂ  grand  nombre  de  semblables  au- 
Ucbrisls.  Uu  çben  enfanU^  dit-il  (b)t  il  etj 
h  dernière  Aeure,  êi  eomin$  vou9  savef  que 
lÀnUchriifi  doit  venir  :  mais  à  présent  il  y  a 
plusienrê  antechrisU;  ce  qui  nous  fait  juger 
ilu'U  tel  la  dernière  heure.  Ces  anteclirists 
(loQi  parlait  cet  ap^^ire  n'étaient  autres  quje 
ks  persécuteurs  et  les  béréliques. 

Mais  TAntccbrist,  le  vrai,  le  réel  Anleebrist 
qui  doit  venir  avant  le  jugement  univeraet^ 
réunira  duns  sa  personne  loas  les  caractères 
de  «alice  que  Ton  o*a  vus  que  séparément 
daos  ces  différents  personmiges,  qui,  pur 
leor  impiété  I  ont  otérilé  le  nom  de  Ggures  o«i 
di  précurseur»  de  l'AiUecbrist.  Voici  uttc 
partie  de»  traitf  dont  les  auteurs  sacrés  Tofii 
dépeint-  Je  vis,  dU  Daniel  (c),  une  corne  qui 
amt  des  yeiMT,  et  une  bouche  qui  proférait  Je 
grandee  choPe$'  Elle  faisait  la  guerre  aux 
sainte^  et  remportait  sur  eux  de  ^fraude  avan- 
tages, jusque  Ut  venue  de  VAneitn  dte  jours 
(gvi  tendit  la  justioe  aux  sainte  du  Tris^Uaut^ 
et  jusqu'au  temps  du  règne  des  justes.  11  fut 
dit  au  prophète  que  celui  uui  était  reprè- 
ifttté  par  celte  corne»  proférerait  des  blas- 
pbèmes  contre  le  Trés-mut,  foulerait  aux 
pieds  ses  saints»  et  se  iatterait  de  changer 
les  temps  el  les  lois  ;  mais  que  le  souverain 
luge  détruirait  sa  puissance  et  Textcrmine- 
rait  pour  toujoan. 

Dans  une  autre  rision  (d),  le  même  pro- 
phète vit  une  petite  corne  qui  s'élevait  extra- 
<>ntinaireinanl9  et  qui  portait  son  insolence 
ios||o'i  attaq«cr  le  ciel  dont  il  abaitait  tes 
étoiles,  et  les  foulait  aux  pieds.  //  fit  ta 
ffuerre  au  roi  de  la  force  y  à  Dieu  méme^ 
ebùlit  son  êoerifiee  perfiétuel»  et  renversa  le 
fifn  qui  lui  était  consacré.  Dieu  permit  tout 
etla  pour  punir  les  péchés  de  son  peuple.  La 
tiriié  fui  iannie  de  la  terre  ;  V ennemi  réussit 
e%  tout,  et  fit  tout  es  qu'il  voulut  pendant 
Vespace  de  deux  mille  trois  cents  jours.  A  tous 
ces  malheurs  succédera  la  résurrection  drs 
morts ,  et  le  bonheur  éti^riiel  des  fidèles  : 
tlulii  de  Ms  qui  dormiunt  in  terrœ  pulvere^ 
etigilabunt^  alii  in  tUam  mternamf  alii  in 
opprobriumf  ui  videani  eemper. 

Zacbarfe  (e)  représente  Tadversaîre  du 
liesaiesons  ridée  o*un  pasicer  insensé,  qui 
«s  sMis  iietffil  ^vn  trmqHUu  abandonné^  ^ui 
ne  ehertli  point  celui  qui  est  dispersé ^  qui  ne 


U)  fiée  meretuim.  bi  Dau.  ii,  si. 
mJe$n.ttrSL 
(O  Des.  tii.  le.  10. 
WM.Tii,9.  le. 
f)  lort.  XI,  16,  17. 
(naauft.&ur,  4.5.  etc. 


guérit  point  celui  qui  est  bleesé,  qm  ne  Heur* 
rit  point  celui  qui  a  besoin  de  nourriture,  Jl 
mangera  les  chairs  des  brebis  grasses  ;  il  bri- 
sera la  eorne  de  leurs  pieds.  0  pasteur  l  4  faU' 
tome  qui  abandonne  son  troupeau!  lépée 
tomberu  sut  son  bras  et  sur  son  œil  droit. 
Son  bras  se  desséchera t  et  son  cstf  droit  sera 
couvert  d'obscurité.  Tel  sera  TAniechristi  et 
telle  sera  sa  domiedlioB. 

Notre  Sauveur  4au»  l  Evangile  (f)  nous 
déciit  les  leiups  qui  précéderont  son  second 
avènement,  pomme  des  temps  4e  guerre*  do 
fainioe*  dt*  révolte  ;  il  dit  que  tout  cda  n*6st 
encore  que  le  cottmiencemenl  des  doideurs. 
Alors  l<2s  jusitcs  seront  livrèa  aax  méchants 
qui  Us»  outrageront  et  les  feroAt  mourir. 
Plusieur<s  gens  de  hifo  JombcrouA  dans  le 
scandale  ;  on  verra  rabomiMation  4e  la  dé- 
solation dans  bs  Ueu  sai»l.  Les  maux  seront 
si  exiréinesy  que6*ils  n^étaicfii  abrégés,  nui 
ne  serait  sauvé»  Mais  £0  laveur  des  élus,  ils 
seront  abrégés  ;  on  verra  alors  de  faux  Christs 
et  de.  faux  prophètes,  qiii  feront  des  signes 
ci  d4>s  prodiges  capables  d'induire  A  erreur, 
s*il  était  possible,  méiiie  les  élus.  Après  tout 
cv\Aj  le  Fils  de  rHoomne  paraUra  dans  tout 
Técliit  de  sa  majesté. 

Saint  Paul  écrivant  anxThcssafoniciens  [g] , 
dit  que  cet  homme  de  péché,  cet  enfant  de  per^ 
dition^  cet  ennemi  de  Dieu^  s'élèvera  eo-cfes- 
sus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu,  et  de  ce 
gui  est  adorée  jusqu'à  ^'asseoir  dans  le  temple 
de  Dieu,  voulant  lui-même  passer  pour  un 
Dieu,  et  recevoir  les  respects  qui  ne  sont  dus 
qu'à  Dieu.  H  ajoute  :  Vous  savez  bien  ce  qui 
empêche  qu'il  ne  paraisse  ;  car  le  mystère  d'i- 
niquité se  forme  dis  d  présent....  Alors  se  dé' 
couvrira  l'impie,  que  le  Seigneur  Jésus  dé-- 
truira  par  le  souffle  de  sa  bouche,  et  quil 
perdra  par  l'éclat  de  sa  présence.  Cet  impie, 
qui  doit  venir  accompagné  de  la  puissance  de 
Satan f  uoec  toutes  sortes  de  miracles,  de  tt* 
gnes,  et  de  prodiges  trompeurs,  et  atec  toutes 
les  illusions  qui  peuvent  porter  les  hommes  à 
l'iniquité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  et  aimi 
la  vérité. 

Cet  affreux  portrait  j|ue  saint  Paul  a  tracé 
deTAnlechrist  a  para  si  ressensMantàNéron, 
que  plusieurs  anciens  (A)  ont  cru  que  ce 
prince  était  rAnlechrist,  ou  du  moins  son 
précurseur,  et  ^ uo    rAntecbrisI  paraîtrait 


christ  dans  les  Ecritures.  Enfla  saint  Augus< 
tin  (j)  assure  qu'il  j  en  avait  d*autrcs  qui 
9!inienaient  que  Néron  n*étaitj)as  mort^mais 
qu*il  vivait  encore  dans  quelque  lieu  inconna 
et  Inaccessible,  eonservaat  toute  ia  viguetir 
et  toute  sa  cruauté  4lont  U  devait  nn  joiir 
faire  rcMeiitir  les  cA?4s  aux  serviteur^  de 
Dieu. 
Saint  Jean»  dans  TApocalypse  (A),  désigne 

If)  I  TAttMd.  u,  3.  i,  a. 

(i)  KieisréN.  ta  jéfMorf.;  imArmoK.  4n  II  TtmssÊt.  v, 
CfiryeoU.  in  11  Thessat.;  alit. 


iêï  MIerenmn. ta  Dm.  st. 
(j)  Àmg.  t.  XX,  de  Ci  ' 
(S)  ^poc»  XI,  7  ;  iim 


Àmg.  t.  XX,  de  Cirai,  e.  \ii. 
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DICTIONNAIRE  DR  LA  BIBLF. 
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rAntccbriil  sous  le  nom  de  Bête  qui  monte 
de  Cabîme^  et  qui  met  à  mort  Us  deux  témoins 
(que  Ton  croit  être  Enoch  et  Elle),  qui  fait  la 

Îfuerre  aux  saints,  les  fait  mourir  et  laisse 
êurs  corps  exposés  dans  la  place  publique  de 
la  grande  cité  qui ,  dans  le  langage  mystique^ 
t*eppeUe  Sodome  et  Egypte^  et  où  le  Seigneur 
n  été  crucifié.  Il  le  décrit  ensuite  comme  une 
bile  quj  sort  de  roMme,  ayant  dix  cornes  et 
dix  diadèmes  sur  ses  cornes,  et  des  noms  pleins 
dé  tjlasphèmes  sur  ses  têtes.  Le  dragon  (ou  le 
diable)  lui  a  donné  sa  force  et  son  pouvoir. 
i)n  a  adoré  le  dragon  et  la  béie^  et  on  lui  a 
-donné  une  bouche  pour  prononcer  des  blas^ 
phimes,  et  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux 
saints  pendant  qwtrante^eux  mois,  La  bête 
a  jireWtt,  4t  a  été  adorée  par  toute  la  terre. 

Il  dit,  dans  un  autre  enoroit  (a),  que  la  bête 
obligera  tout  le  mondCf  les  grands  et  les  pe- 
ItVf,  les  riches  et  les  pauvres,  les  personnes 
libres  et  les  esclaves^  à  porter  le  caractère  de 
son  nom  sur  leur  main  droite  et  sur  te  front; 
en  sorte  que  personne  ne  pourra  ni  vendre^ 
m  acheter,  à  moins  qu*il  ne  porte  le  caractère 
ou  lenom  de  la  bête,  ou  le  chiffre  de  son  nom. 
Cest  ici  où  il  est  besoin  de  sagesse.  Que  celui 
qui  a  de  Vintelligence  suppute  le  nombre  de  la 
héte^  car  e^est  un  nombre  d*homme.  Son  nom-- 
bre  est  de  six  cent  soixante  et  six.  On  croit 
que  ce  nombre  de  sixcentsoixanteetstz«  est 
celuides  lettres  danomdel'Anlechrtst,  prises 
^elon  leur  Taleur  numérique,  car  en  hébreu, 
•en  grec  eten  latin,  les  ietlresdcTalphabet  ont 
une  certaine  valeur  numérique  :  par  exem* 
ple,  I  en  laiin,vaul  un;  V  vaut  cinq  ;  X  yaut 

(«1  Àpoc.  xu,  17, 18. 

ib)'0        Y        AD        I       0      S. 

70.  iOO.  50.  80.  10.  70.  6.   Toial,  066. 
U)  DIOCLES  AUGUSTUS.  DCUCVI. 
{d)C.  F.  JUL1ANUS   CESAR.  ATUEUS.  DCLXVI,  ou 
tlotél  :  C.  F.  JULIANUS.  CAES.  AUG.  DCLXVI. 

100.    tOO.   50.    6.    30. 
if)    K    y      A     N     •    A     s. 
5.  iOO.   1.   50.   9.   1.  900. 

(0)  A      A        T       S        I        N       OS. 

50.  1.  300.   5.    10.  50.  70.  200. 

(i^)     T       K      I        TAN. 

500.  5.  10.  300.  1.  50. 

(0     A     A      M      n       B      T        IX. 

50.  1.  40.  80.  5.  300.  10.  900. 

(1)  o      VI      K      R      T      n     ^. 
70.  50.  10.  90.  8.  500.  8.  900. 

(k)  %    A.     KO     s     OAH     ro     X. 
90. 1.   90.  70.  900.  70.  i.  8.    3.  70.  900. 

(/)     A       P      1«      0      T      M       B. 

1.900.  50.70.400.40.   5 
(wi)    p    '     ^01-1 
400. 10. 10.  40.  6.  900. 

10.  80. 10.  80. 1. 1.SOO.  6.  4.  100. 1  6.  80. 10.  9. 1. 

(o)  1^  T  p  m  n  >  ^  3  T  M  î  1  î    S  y 

SOO.  4. 100.5.  6.  5. 10. 10.50.  4.  1.50.6.10  50.70. 

(t)  M.  Le  Hir»  profetsear  I  Ssim-Solpice,  dans  son  Gom- 
menulre  encore  miinBcril  tor  rApooljpse,  pense  que  le 
nombre  de  la  béie  esl  iM*çém  qne  lee  Pèict  doDiuécui 
h  JuttcD  TApo^Ul.  L'eochaÎDemenl  des  faits  donne  beaa- 
coup  de  probabiUté  k  ce  senlinlienl.  Pour  arri? i>r  à  rcUe 
IceUire  il  faut  réunir  en  une  seule  lettre  le  ffigina  et  le 
tnu  sekm  Tusage  de  l*écriliire  cnraive  des  Grecs.  On 
tronte  sur  les  monuments  des  preuves  de  cette  réunion 
et  Ton  sait  que  ces  deni  carMièrcs  ainsi  rénnis  valaieui 
sis  dans  la  numération.  (S). 

Dans  les  commentaires  sur  TApocalypse  par  Bossiiet , 
UoUiauzf^r,  La  Cbéiardic,  de  Oiéuie  que  dau»  trois  ciu 
Vuauc  autres  |mbliés  depuis  quclcpies  anuécs,  tWhal- 


dix  ;  L  vaut  cinoiianfe;  C  vaut  cent;  D  ctn^ 
cents;  M  mille.  En  grec,  a  vnut  un;  I  taul 
dix;  K  vaut  vingt;  A  trente;  M  quarante; h 
ainsi  des  auire s. 

On  est  embarrassé  de  savoir,  1*  si  le  nom 
de  la  béte«  dont  parle  saint  Jean,  doit  se 
prendre  dans  la  langue  hébraïque,  tyriaqoe. 
grecque  ou  latine  ;  z*  si  ce  sera  le  nom  de  u 
personne,  ou  celui  de  sa  dignité,  ou  celoi 
que  ses  sectateurs  lui  donneront,  ou  eafii 
celui  qu'il  méritera  par  ses  crimes.  Il  j  a 
sur  cela  bien  des  conjectures;  et  presqof 
tous  les  commentateurs  se  sont  essaya  lur 
«elle  matière,  sans  que  Ton  poisse  dire  atrc 
certitude  qu'aucun  ait  réussi  à  nous  donner 
le  vrai  caractère  de  TAntechrist,  ni  le  cbittre 
qn*il  fera  porter  à  ses  sectateurs.  On  a  troorè 
le  nombre  do  666  dans  les  noms  û'Ulpim 
Trajan  {b),  de  DioeléUen  (c),  de  Ju/tsn  CÀ- 
postât  (d),  de  Luther  te),  û^kvanihas  ( /),  de 
Latinuê  (g),  de  Titan  (h),  de  Lompétis  (i],d« 
yikétis  (J),  de  JTaAof  odégos  (k),  cVst-à-dire 
de  mauvais  guide  ;  d*i4rfioumot  (/)  Je  renonce; 
de  Romiii  [m] ,  Romaine,  d*ii6JsiM  Kadesths 
Papa  (n)y  notre  saint-père  le  pape;  eofii 
dans  Elion  Adonai,  Jehovah  Kaaosch  (o),  le 
TrèS'Haut,  le  Seigneur,  le  Dieu  saint.  Ce 
dernier  nom  ne  peut  avoir  été  inventé  qoe 
pour  montrer  rinutilité  des  soins  oueroase 
donne  dans  cette  recherche  ;  puisqu  on  trooie 
le  nombre  de  666  dans  les  noms  les  plus  ta* 
crés  et  les  plus  opposés  i  TAntechrisL  Le 
plus  sage  et  le  plus  sûr  est  donc  de  demcn* 
rer  dans  le  silence  A  l'égard  de  ce  caractère 
et  de  ce  nom  (I). 

ncmenl  des  Êiits  donne  aussi  beauooap  de  prsbsbfliié  m 
sniUment  quediacno  d*eui  ei  prime.  Voici  snrcesitK 
{Apec,  iRi,  18)  quelques  lignes  que  Je  lire  do  wmm\ 
connu  de  ces  commentaires,  ei  qoe  Je  trouve  digMitr 
TaUention  du  lecteur.  «  Nous  allons  parler,  dit  riativ- 

Crftte,  d*un  nombre  furoeta,  an  sujet  duquel  on  a  inuina* 
icn  des  bypoibèses  ;  la  nouvelle  ex|4icaiiou  que  ït* 
donue  dult  satisfaire  ;  eoiume  il  b*agit  spéctalcmeot  de  r>- 
nanisme,  et  eu  même  temps  do  I1iér6ie  en  géaèrti,  y 
tant  trouver  un  nombre  oui  reniplitse  ces  deux  cooduit^ 
—  Le  nombre  606  est  indéterminé  data  sa  lotaliié.romt»' 
danschacnndpseséléments600,b0ei6  :  cVst  le  nonlve  ^ 
déflui  des  béréiiques,  de^  sopliistes  et  des  aposuia  qv 

Kraissent  dans  le  cours  des  sept  ègei  de  TÉalise.  la  ht- 
U  d'eux,  saint  Jean  dit  quMs  soot  commele  8abl«  «le  ^ 
mer.  —  Ko  grec  et  en  latin  600  esi  un  nombre  i»i^- 
miné  ;  il  en  est  de  mè.i>e  de  rbébreu  Slmhihê»k»ku  r 
te  sexceniupterai,  c*e8t-b-dlre  Je  te  multiplierai  a  Mj 
(Exeeh.  xxiix.  S).  IlenestdasDombresOetOO.ooa»* 
de  ce  qui  est  dit  dans  l'Evaugile  :  ie  ne  vous  dn  |»7 
Ibi^  mais  70  fois  7.  —  Gooinie  nooriire  IndéSui  M  't 
trouve  un  exemple  fan  remarquable  III  Bois  i,U  't 
I  Par.  fx,  13. 11  esl  dit  que  le  roi  Salomou  recemStto- 
lents  d*or,  tant  du  revenu  de  ses£lalspro(j'is,qae  <^ 
commerce  extérieur  ei  des  mis  ses  tribniaires.  CH'f 
somme  énoraae  ne  doit  ms  se  prendre  au  réri;  c*fit  ^ 
nombre  indéterminé  de  la  quantité  d*or  que  Saloans  rt- 
cevail  Ions  les  ans.  —  Ainsi,  le  nombre  666  de  la  t^éir  ** 
le  nombre  indélenniné  des  ennemis  de  rËgtise  ;  H  Test  t 
fois,  66  fois,  666  fols.  Tel  est  enan  le  vrai  sens  de  et  ■*- 
bre  mjrstérlen!(  ;  ce  n*est  pas  le  csloul  des  lettresdf  JN*- 
mmis  ni  de  dsK^t^»  ni  de  tout  autre  nom;  re  0*0(^1 
non  plus  le  nombre  des  évéanes  so«eri|4e«s  drs  lorM- 
les  ariennes,  il  s*en  tronvait  bien  plus  ;  c*esi .  fmt  tm^ 
nière  générale,  le  nombre  imwense  delûmctet  9* 
n'ont  pas  le  sfoiie  du  Dieu  einoif  (vu,  S).  >  —  Co  peu  t*** 
loin  (XIV,  i),  le  nème  commenuteur  s'espràac  <&^ 
termes  :  «  Noos  venoos,  dit-il,  d*expnq«er  le  noa»r<  »* 
comme  désignant,  dans  leoonrs  dcssièdes,leB»n>' 
indéSnl  des  béréiiques;  par  opposition,  les  iU.M 
nombre  régulier  et  pirbît,  désignent,  dans  cb«ia<- 1- 
et  dans  diaque  tribu,  le  nombre  indéfini  dfs  cMbol^>'> 
romains,  dist'mgués  des  béréliqnes  par  naceoBfoK*»  ^ 


m 


ANT 


ANT 


43B 


J>n  dis  à  peu  près  de  même  da  («mps  ao* 

quel  TAolechrist  paratlra.  On  sailcerlaîne- 

neol  qu'il  fiendra  avant  la  Qn  des  stècle:»,  et 

qu'il  préeédera  le  second  avénemenl  de  Je- 

sai-Clirisl.  Mais  loos  ceux  qui  ont  voulu 

iier  l'année  de  sa  venne,  n*ont  fait  que  dé* 

cooTrir  leur  if^norance  el  leur  témérité.  Dès 

le  (empf  de  saint  Paul  (a)  il  v  avait  des  im- 

potteors  qui  effrayaient  les  fidèles,  en  vou* 

jaot  hor  persuader  que  le  jour  du  Seigneur 

cuit  proche.  C'est  pour  les  rassurer  que  TA^ 

pétre  écrit  aux  Thessaloniciens  :  Nom  voui 

prionif  ma  frères^  par  l'avènement  de  Noire^ 

Sfigntur  JésuM^ChrUt^  et  par  notre  réunion 

avte  Mf  de  ne  vous  pa$  Ugirement  ébranler ^ 

eidine  voue  paê  tro%iLbler  sur  qutlquepro^ 

pkélie  prétendue f  ou  sur  quelque  discours^  ou 

fjudque  lettre  que  ron  supposerait  venir  de 

NOMi»  comme  ei  le  jour  du  Seigneur  était  près 

{arriver*  Que  personne  ne  vous  séduise  en 

çMéJf lie  maniire  que  ce  soit;  car  il  ne  viendra 

^int  que  la  révolte  et  l'apostasie  ne  soient 

snivéesauparùvantt  et  qu'on  n'ait  vu  paraître 

ctt  homme  de  péeké^  cet  enfant  de  perdition^ 

cU  ennemi  de  ûieu^  qui  doit  s'élever  au-dts^ 

m  de  tout  es  yui  est  appelé  Dieu*  Saint  Jean, 

liaDS  sa  première  Eptire  (6),  dit  que  tout 

E$pritqui  divise  J/sus,  c'est-à-dire  qui  dit 

i|o*il n'est  point  Dîen,  ne  vient  point  de  Dieu: 

ttst  là  r Antéchrist  duquel  vous  avex  oui  dire 

9n'i(  doit  venir^  et  dis  à  présent  il  est  déjà 

éûnsle  monde.  Les  hérétiques  d*alors  étaient 

k  vraies  figures  de  l'Antéchrist.  Mais  cela 

fait  toujours  connaître  Tattente  où  étaient 

les  cbrétiens  d'alors,  de  la  venue  du  Messie. 

Oq  remarque  les  mêmes  senliments  et  les 

atoes  dispositions  dans  la  plupart  des  Pères 

^premiers  siècles.  Les  Eglises  de  Vienne  el 

^  Lyon»  dans  les  Gaules  (c),  voyant  la  vio-- 

l^ace  de  la  persécution  excitée  par  Marc- 

ABfèle,  crarent  Toir  les  préludes  de  la  per- 

•éeolion  de  rAntecbrtst.  Un  ancien  auteur 

cctlésiasllque»  nommé  Judas  (d)»  qui  vivait 

Mitt  Tempereor  Sévère,  avança  que  TAnte- 

dknit  paraîtrait  bientôt,  sur  ce  que  rEg[lise 

^t  alors  dans  le  plus  fort  de  la  persécution. 

Tertaitîett  (e),qui  vivait  dans  le  même  temps, 

t(saiittCyprieii(/)  qui  florissalt  assez  peu  de 

Ittips  après,  ne  doutaient  pas  de  la  Tenue 

pruchaitte  de  l'AntechrisL  Saint  Hilaire  {g) 

'sjant  le  progrès  de  Tarianisme,  crut  Toir 

^  swnes  aTant-courears  de  rÀntechrist. 

biot  Basile  le  Grand  (h) ,  saint  Ambroise  (  î), 

MÎBt  Jérôme   (»,  saint  Martin  jk),  saint 

Ckr}sostome(i),  saint  Grégoire  le  Grand(m), 

ont  cru  que  la  Un  du  monde  était  proche,  et 

bi  nïTerseOe  et  iuvarijble.  Hors  de  rËgliie,  Umt  est 
vrrgobriié  ei  «lésordre  ;  <teas  l'KglHe.  U>ut  est  syuiéirie 
Hkcumiie.  Le  nonl>re  666  est  irrégulier  dvk%  sus  éJé- 
ftcnu,  il  n'est  pan  le  produit  de  deux  iiombret»  entiers;  le 
"«n^e  144,000  est  ré^Her,  c*est  le  produit  de  li  par  it, 
^  t.OOO  marque  une  fiiflnité  ;  Dieu  seul  oonnalt  le  nombre 
<«««sSd*icttléoMiiiei.» 

;«)ll7tesa/.u,  1,1. 

(»)  1  Jean.  iv.  5. 

<•  )  A^  EMut.  L  V,  *rjf .  Htcl.  c.  L 

i</}  Jwdm  Syruê  Offud  Euaeb.  L  VI,  c  vi.  ki$l.  Ecct. 


"'  Tertiil.  ae  fmga  in  per*eaU.  c.  ii. 

0  ^9prî«i.  ep.  56»  i(i(  Tibaril.  vl  efi.  I>5, 
''-loi. 

'5;  Biljr.  cmUra  AujteHlinm.  «.  '*,  p.  lâ^w. 


que  la  venue  de  TAntechrist  ne  pouvait  étro 
éloignée. 

Depuis  le  dixième  siècle,  qui  finissait  lo 
sixième  millénaire,  suivant  Topinion  de  ceux 
qui  mettaient  la  naissance  de  Jésus-ChrisI 
vers  l'an  cinq  mille  du  monde,  on  commença 
à  se  rassurer  sur  la  crainte  où  l'on  avait  été 
jusqu'alors  de  la  fin  du  monde  qui  devait 
arriver,  selon  la  tradition  des  Anciens,  après 
six  mille  ans  de  durée.  On  se  mit  à  bâliir  de 

glus  grandes  églises  et  de  plus  grands  éJi-« 
ces.  La  traduction  de  l'Ëcriture  qui  avait 
été  faite  par  saint  Jérôme,  et  qui  ne  donnait 

fas  plus  de  quatre  mille  ans  au  monde  avant 
ésus-Ghrist,contribuaaussiàf/iiro  croire  que 
la  fin  du  monde  et  la  venue  de  TAntcchrist 
n*étaient  pns  si  prochaines  ;  cela  n*empécha 
pas  toutefois  que  quelques-uns  ne  se  hasar-, 
dasseiit  encore  à  vouloir  fixer  Tannée  de 
rappf'irition  de  TAntechrist.  Le  concile  da 
Florence;  assemblé  en  1105,  condamna 
Fluentius,  évéque delà  même  ville,  qui  sou* 
tenait  que  TAntechrist  était  déjà  né.  L'abbé 
Joachim,  qui  vivait  au  douzième  siècle,  pré-- 
tendait  que  rAnlechrist  par«ittrait  à  soixante 
ans  de  son  t^^mps  ;  Arnaud  de  Villeneuve  avait 
dit  que  rAnlechrist  viendrait  en  ld2&;  Pierro 
Dailly  avait  cru  observer  qu'il  devait  paraî- 
tre en  1789;  le  cardinal  de  Gosa»  en  1730  ou 
1734;  Jean  Pic  de  la  Mirandc,  en  1994  ;  Fran- 
çois Melet,  en  1S30  ou  1540;  Jean  de  Paris» 
en  1560;  JérAme  Ca/dan,  en  1800.  Saint 
Vincent  Ferrier  #  qui  vivait  au  quinxième 
siècle,  écrivit  au  pape  Benoit  XIII  que  l'An* 
techrist  paraîtrait  dans  très-peu  de  temps,  et 
qu'il  y  avait  neuf  ans  qu'il  avait  appris  d'un 
saint  ermite,  que  cet  ennemi  de  Dieu  était 
déjà  né.  L'événement  a  déjà  réfuté  la  plupart 
de  ces  prédictions,  et  on  peut  assurer,  sans 
témérité,  que  les  autres  ne  sont  pas  mieux 
fondées  ni  plus  sûres  que  les  précéacntes. 

Il  y  a  une  tradition  qui  parait  presque 
uniforme  parmi  les  anciens ,  que  l'Antéchrist 
uatlra  de  la  race  des  Juifs  (n),  et  qu'il  sor- 
tira de  la  tribu  de  Dan  lo).  On  explique  en 
ce  sens  ces  paroles  de  Jerémie  (p)  :  Nous  en- 
tendrons  de  Dan  le  bruit  de  ses  coursiers^  ei 
le  hennissemeni  de  ses  chevaux.  La  terre  en 
sera  ébranlée;  U  viendra^  el  décorera  la  terre 
avec  ses  habitants.  Les  plus  anciens  commen* 
tateurs  de  l'Apocalypse  comme  Aréias,  Bède, 
Primasius,  Rupert,  Haimon  el  plusieurs  au- 
tres croient  que  l'omission  que  saint  Jean  a 
bile  du  nom  de  Dan  dans  le  dénombrement  \ 
des  tribus  d'Israël  {q)  ne  vient  (^ue  de  ce 
qu'il  savait  que  TAutcchi'ist  naîtrait  de  cette 


f 


A)  Basil,  ep.  71. 

i\  Ambres.  L  X.  îm  Iiic.  c.  ui. 

I')  Hieroinim,  ad  Ageruchiitm. 
}  Àpud  SulfiU,  Siiver.  Dialog.  t. 
l)  Chrg$oU.  honûl.  35,  m  Jomt. 
m)  Greg.  Uag.  iib,  iV.  ep,  51  cl  98,  st  komU.  i,  m 
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(il)  Pseuflo-Hippolyl-  de  Coinumm.  mundî.  Antbrosiasl, 
in  U  Thessal.  u  ;  Jlt«roiiMR.  m  Van,  m. 

(o)  /ren.  I.  V,  adeerê.  nteres.  c,  ssivw;  FuuéhHipH»^ 
Igi.  de  Consum.  mundi  ;  Ambroi.  L  de  Bernd.  Pairinreh* 
c.  \n,H  m  Psat.  it;  Ang.  qn,  M^inJotue;  Tkeodoret, 
qn.  \m  in  Gènes.;  Greq,  meg.  L  XX\l  in  Jeb^  c,  Xfmty. 
Vronicr  de  Promis»,  porte  A,  de. 

{p)  Jcrettt.yuif  16. 

(q)  .ipœ.  VU,  5  et  seq. 
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irita.  Bl  e<MliMiil  vicndra-l-H  de  eette  tribo , 

Ïaifqae  les  Jaift  ne  demeurent  plus  dans  la 
Édèé,  oit  do  moin^  ne  noot  plos  maîtres  de 
eeUê  protloeeî  11  tiendra,  disent  rc*s  F^rrt, 
de  de!à  l*Bopbrate,  de  la  Babylonle^  eu  Von 
lii'élefid  ({ae  ie§  dit  tribus,  et  en  parli<-ulk*r 
('elle  dé  Dan  subsiste  encore  tout  eucièrc. 
Ce  Sentiment  est  suiyi  par  presque  tous  crut 
ffol  ont  écrit  depuis  saint  JèrAme  (a),  et  c*é- 
fait  déjA  un  seniimcnt  tout  eommnn  dans 
FEtflise  de  son  temps. 

Ou  n'est  pas  d'accord  sur  le  père  de  TA  nie- 
christ.  Il  y  ena(6)quicroientqu*il  sera  engen- 
dré d*Hn  démon  et  d'une  fi-mme  trè!i-<;orrom-«> 
pue;  d*autrcs  enseignent  que  rAnteclirîsC 
serai  non  un  homme,  mais  un  démon  tn* 
carné  :  Unusde  hêminibus  ta  quo  Satanâs  Aa« 
Miatwrui  $it  corporalittv^  dit  saint  Jérôme 
e).  Hilaire,  diacre  (éf),  a  cru  que  de  même  que 

éfuS-Ghrist  8*élant  incarné,  a  prouvé  sa  di- 
rinitépaf  Ses  miracles,  ainsi  le  démon  appa- 
raîtra dans  TAntechrist  et  lAchera  do  faire 
croire  qu'il  est  Dieu  par  les  faux  miracles 
qu'il  opérera.  Kt  de  même  que  Jésus-Christ 
est  Dé  d*nne  vierge,  dit  saint  Hlppoljle, 
ainsi  i*Antechrrst  se  vantera  d'avoir  pris 
naissance  d'une  mère  qui  n'ait  eu  aucun 
commerce  atee  un  homme  ;  mais  au  lieu 
i^ve  le  Fib  de  Dieu  a  pris  line  vraie  chair, 
I  Antéchrist  ne  prendra  qu'une  chair  fanlas^ 
tique  ;  c'est  ce  que  dit  cet  auteur.  Il  vaut  benu- 
coup  mieut  suivre  le  sentiment  de  saint  Chry- 
Kôslome  (e) ,  de  Théodoret ,  de  Théophylacte 
et  d'Une  infinité  d'autres  ,  que  TAntechrist 
sera  un  vrai  homme  qui  servira  d'agnnl  au 
démon  pour  eterccr  contre  les  fidèles  toute  sa 
cruauté  et  sa  malice. 

Ceux  qui  enseignent  que  la  mère  de  TAn- 
léèbrist  sera  la  plus  cof rompue  et  la  dIus  im- 
pure de  toutes  les  femmes,  ou  qu'il  naîtra 
d'un  inceste  du  père  avec  sa  fille,  ou  du  fils 
af ee  sa  mère,  ou  enfin  d'un  homme  et  d'une 
femme  obligés  à  la  virginité  par  des  vœux  et 
des  engagements  solennels,  ne  peuvent  sou^ 
tenir  ce  lentiment,  sans  tomber  dans  une 
fSpèce  de  contradiction;  car  enfin,  comment 
l'Antéchrist  prouvera-t-^il  la  rirglfiité  de  sa 
mère,  si  son  origine  est  si  corrompue  et  si 
souillée,  et  sr  sa  mère  est  si  décriée  dans  le 
monde?  Comment  peut-on  soutenir  qu'il  sof«* 
lira  du  milieu  des  Juifs,  s'il  doit  naître  d'un 

Îière  e(  d'une  mère  engagés  solennellement 
laris  la  prufessiun  monastique,  qui,  comme 
l'on  sait,  n'est  point  en  usage  parmi  les  Hé-' 
breutf  11  est  ?rai  que  quelques-uns  prêtent 
dent  que  celle  femme  fera  au  dehors  pfofbs-^ 
sion  de  retraite,  de  piété  et  de  virginité,  et 
qu'elle  saura  si  bien  cacher  ses  honteux 
commerces,  qu'elle  persuadera  tout  le  monde 

Sua  le  fils  qu'elle  enfantera,  aura  été  pro- 
uit  éa  elle  d'oue  foçon  surnaturelle.  Mais 
oà  IrouTarâ-t-elle  des  personnes  assea  cré^ 

(a)  Jf îeranMi.  Is  Dm,  xi  :  nmti  .JnrsrprsMMicr  Htet 

nm^  si  iê  aiéJNM  Mnairas. 

Je)  immt  rxVi,s.  itii;  Beia  InApH.  Jtu  ;SuÊpéi. 

JNtty.  II.  JtMrsMM.  <N  r«i.  ifii. 

(e)  Bknmgm.  m  Dm:  vu.  Vide  H  Bèêtm  in  Apoc.  xm. 

id)  Awéntimi.  m  II  Tkevnk,  .1. 

if]  Cknft9st.,  Tkcodoret.,  TftcaphH.  in  II  Tluêinl,  11. 


dtfles  pour  Ten  croire  sur  sa  fiarole?  La  aai»- 
sauce  d'un  homme  d'une  mière  viérj^  a'au 
pas  de  ces  choses  que  l'on  croie  si  aieéoieai. 
H  a  fallu  tonte  l'autorilé  des  prapbèlea  de 
l'Ancien  Testament  et  celle  du  Nouteaa,  et 
tous  les  miracles  de  Jésaa-ChrIsI  rappociés 
dans  rBvangilOf  pour  nous  petsvaier  de  la 
virginité  de  Marie  après  la  eoace^ioB  cl  la 
naissance  du  Sauveur* 

Heste  à  examine^  à  présent  t'eoipêao  de 
rAnlechrist.  Comme  ou  soppoee  qu'il  aattra 
dans  la  Babylonle,  on  dit  qu'il  y  Jcllera  les 
fondements  de  son  empire  (f);  que  les  Juifs 
seront  les  premiers  Ig)  qui  se  dédareroni 
pour  lui,  qui  reconnaîtront  sa  domênation  et 
qui  auront  les  premiers  emplois  de  so«  es»* 
pire.  Il  saura  les  gagner  par  ses  prestiges, 
par  ses  caresses,  par  ses  faux  miracles  et  par 
toutes  les  apparences  de  bonté,  de  piélé  et 
de  clémence  ;  en  sorte  que  ee  maHievrrat 
peuple  le  prendra  pour  le  vrai  Messie,  et  se 
flattera  de  voir  rétablir  par  son  asoyea  le 
premier  éclat  du  royaume  d'Israël  dans  la 
terre  promise. 

Lorsque  l' Antéchrist  paraîtra,  il  aouNDea* 
oera  è  attaquer  l'empire  romain,  fat  sera 
alors  partagé  entre  dix  rois  puissants,  sui- 
vant ces  paroles  de  Daniel  (A),  que  Tod  ap- 
pHoue  au  royaume  de  rAntechrist  :  La  f ne- 
irieme  bêêê  que  je  tiâ^  étaii  Urrible  et  admi^ 
Table;  elle  avait  de  grandes  dente  de  fer  arrr 
lesquellet  elle  brUait  et  déparait  tauiei  cAs- 
êes,  foulant  aux  piedt  le  reste  de  ee  gn'elh 
avait  dévoré  ;  elle  ne  ressemblait  à  aucune 
des  autres  bêtes  que  j'avais  vues.  Elle  atm! 
dijt  Cornes^  et  comme  je  considérais  tes  dix 
cornes^  ie  vis  une  petite  corne  ^ui  s'élevait  d« 
laiViVu  d'elles,  et  trois  des  premières  carnes  fu- 
rent arrachées  en  la  présence  de  cette  petits 
corne.  Cette  béte  à  dix  cornes,  selon  les  in- 
terprètes, n'est  autre  que  l'empire  romais. 
La  petite  corne  est  TAntectaristi  las  trois 
cornes  qui  tombeut  en  sa  présenea,  soat  Ira» 
monarques  qui  seront  renversés  par  les  ar- 
mes de  cet  ennemi  de  Dieu.  Daniel  axpnne 
ces  trois  monarques  en  nu  autre  endroit  li;: 
Il  attaquera  la  terre  d'Egypte^  et  élU  ssê  im 
éckappefa  point.  Il  se  tendra  nutiire  des  tré- 
sors dtot  et  de  toutes  les  richesses  de  ce  pa/s    ' 
//  portera  aussi  ses  armes  éUms  la  Libge  et  I 
dani  r Ethiopie.  VoilA  les  trois  rotavmesptr  | 
oft   commencera  la  décadence  ae  Tempir^ 
romain.  Leur  chute  entraînera  la  niloe  de 
tout  le  reste.  Nous  ne  garantissons  poist 
ces  applications;  nous  rapportons  oe  que  les 
anciens  en  ont  dit. 

Après  avoir  assujetti  l'Egypte,  l'Elhîepie 
et  la  Libye,  il  marchera  contre  Jérwalea; 
il  en  fera  aisément  la  conquête  et  y  établira 
le  siège  de  son  empire.  Alors,  II  apprendra 
que  les  rois  Go|  et  Magog  Tieuiient  p«ar  1^ 
combattre  (j  ) ,  tl  leur  livrera  la  iMlailie  <i 

(f)  Aretmtn  Apocal.  c.  »,  14;  Laawd.  L  Vff, ^  i«. 
f!ierottum.inDsH.  jlU  ^. 

(g)  ride  CgrilL  Ukrosai.  Cmttk.  15;  aiflrMH.  TM 
doret,,  Slrûlbmn,^  afiM  in  ùan,  \u 

(A)  I^aR.Yii,7,8,9,  24,35. 

(0  IMN.11,  41. 

(J)  VojdfifrA.  it](\ui,  wwu 
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les  défera  aUémenl  au  milieu  de  la  Palestine. 
Tool  le  pajs  9  eorichira  de  leurs  dépouilles. 
Après  cela,  TAnlechrist  se  voyanl  maître  de 
l'empire  d*Orieai  el  d'Occideiit,  tournera 
(oaie  son  application  à  détruire  le  royaume 
de  Jésus-Christ,  et  à  persécuter  les  gens  do 
bira.  Il  iUivwa  sur  $oui  c$  qui  porte  le  nom 
di  l>i€U  et  êur  tout  ee  qui  est  adoré ,  en  sorte 
fftf'i/  soiseyera  dans  le  temple  de  Dieu  (a)  » 
daaila  temple  de  Jérusalem  qu*il  rétablira. 
Uy  a  même  quelques  anciens  (è)  qui  croient 
(|Q*ils*asse7era  dans  les  églises  des  chrétiens, 
dqu*îl  j  recevra  les  adorations  d'un  grand 
nombre  d'apostats  qui  renonceront  à  la  foi 
deJésas-ChrisL 

Alors  Dieu  donnera  son  esprit  à  ses  deux 
témoins  (e),  que  Ton  croit  être  Hcnoch  et 
Klie;  ils  prophétiseront  pendant  deux  mille 

dtux  eeni  soixante  jours  vêtus  de  sacs 

Et  lorsqu'ils  aurent  consommé  te  temps  de 
Itur  témoignage^  la  bête  qui  est  sortie  de  ia- 
Usi€,  leur  déclarera  la  guerre^  les  vaincra  et 
ia  fera  mourir.  Et  leurs  corps  demeureront 
(roii  jours  el  demi  sans  sépulture,  dans  ta 
ville  qui  est  appelée  dans  le  sens  spirituel,  So^ 
iomt  et  Egypte^  et  où  le  Seigneur  a  été  cruci'* 
fii*  Mais  après  trois  jours  et  demi^  t* Esprit 
du  Seigneur  entrera  aans  eux  ;  ils  se  lèveront 
ivr  leurs  piedê  à  la  vue  de  leurs  ennemis  qui 
tmeront  frappés  de  frayeur^  et  ils  entendront 
MSI  voix  du  ciel  qui  leur  dira  :  Montez  tct\ 
H  ili  y  monteront  sur  une  nuée,  L'Ecriture 
ne  nous  dit  pas  précisément  la  durée  du  rè- 
gne de  TAnlechrist ,  mais  elle  semble  en 
piss  d*un  endroit  (d),  donner  trois  ans  ei 
demi  à  la  durée  de  ses  persécutions.  Do 
moins  elle  assigne  trois  ans  et  demi  aux 
persécutions  de  ceux  qui  sont  regardés  com- 
me les  Ggurea  de  rAnlecbri&t. 

Les  Justes  persécutés  par  l'Antéchrist  se 
retireront  sur  la  montagne  des  Oliviers  (4*)»  où 
iis  seront  bientôt  attaqués  par  cet  cun(*nii 
de  Dieu.  Alors  les  Justes  crieront  an  Sri- 
imettr,  ei  il  leur  enverra  Jésus-Christ  pour 
lt*s  délifrer.  Il  descendra  du  ciel  accompagné 
de  ses  anges  ot  précédé  d*une  Hamme  que 
neane  pourra  éteindre.  Les  anges  livreront 
l'armée  des  méchants  entre  les  mains  desjus-* 
iesjls  en  feront  un  si  grand  carnagedepui:)  la 
^oisiène  heure  dii  jour  jusqu'au  soir,  que 
leursaugcoatera  comme  on  torrent  dans  la 
vallée.  L'Antéchrist  viendra  jusqu'au  som- 
tnet  de  la  montagne  des  Oliviers  [f).  et  il  y 
trra  mis  à  mort  dans  sa  propre  ten(e  et  sur 
»0Q  propre  IrAoe»  tans  que  personne  lui 
dunne  le  oioiiidre  secours.  Ce  qui  est  con- 
forme è  cet  paroles  de  Daniel,  que  l'on  appti- 
<|iie  à  l'Antéchrist  (g)  :  il  dressera  sa  tente  à 
Apuduù,  entre  lu  mers^  sur  la  montagne  suinte 
^t  Utusire:  il  tnantera  jusqu*à  son  sommet  et 
1/  ne  trouvera  personne  qui  lui  donne  du  se^ 
fours.  Ceux  qui  veulent  savoir  plus  à  fond 
ce  que  l'ea  dit  sur  l'Antéchrist ,  peuvent 

(JA  H leronym.  Bp.  ad  Algoslam  ou.  n  ;  OUumen,  in 
Il  Tnetrnt,  n,  etc. 
[€\àpsC'V,t.S,A. 

(s)  Apec,  it,  4^  S;  Dwn.  tn,  25,  01  xn,  II. 
i«>  unwr.  /.  Mi  de  Pleine  pretio,  c.  xvii,  xix. 


consulter  l'ouvraj^e  de  Malvcnda ,  domlni- 
carn  ,  de  Ântichristo ,  et  notre  Dlsserlallon 
sor  le  même  sujet,  à  la  tète  de  TËpitre  aux 
Galales. 

Les  musulmans,  de  même  que  les  Juifs  et 
les  chrétiens ,  attendent  un  autre  Christ. 
Lof  musulmans  l'appellent  Daggial  00  Dsg* 
gialf  d'un  nom  qui  signifîe  proprement  un 
imposteur  ou  un  menteur,  et  ils  tiennent 
que  leur  prophète  Mahomet  enseigna  A  un 
de  ses  disciples,  nommé  Tamini-Al-Dari , 
tout  ce  qui  regarde  l'Antéchrist;  et  c'est  sur 
la  foi  de  cet  homme  qu'ils  nous  disent  que 
l'Antcchrist  doit  venir  à  la  fln  du  monde, 
qu*il  fera  comme  Jésus-Christ  son  entrée 
À  Jérusalem  monté  sur  un  âne;  mais  que 
Jésus-Christ  qui,  selon  eux,  n'est  point  en- 
core mort,  viendra  le  combattre  dans  son  se- 
cond avènement,  et  qu'après  l'avoir  vaincu, 
il  mourra  efTcctivenient  (A)  :  que  la  bote  dé- 
crite par  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  pa- 
raîtra au  temps  de  l'Antéchrist  et  fera  la 
guerre  aux  saints  :  que  Timam  Mahadi,  qui 
demeure  caché  parmi  les  musulmans,  parai** 
tra  alors,  se  joindra  a  Jésus-Christ,  et  com- 
battra avec  lui  le  Daggial;  après  quoi  ils 
réuniront  Ica  chrétiens  avec  les  musulmans, 
cl  des  deux  religions  n'en  feront  qu'une. 
C'est  ain^i  que  ces  peuples  perveriissent  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne,  et  s'attri* 
bucnl  les  promesses  que  les  apôtres  ont  fai« 
tes  à  la  nation  des  Juifs  (i)  ;  savoir  qu'à  la 
fin  du  monde  ils  se  réuniront  à  rEgUse,  et 
reconnaîtront  le  Sauveur  qu'ils  ont  cru- 
ciGé. 

ANTHÉDON,  ville  do  Palestine,  située  sur 
la  Hédtlerranée  ,  environ  à  vingt  stades  de 
Gaze,  vers  le  midi.  Hérode  le  Grand  la  nom- 
ma AgrippiadCf  en  rhonncur  d*Agrippa  (j). 
Voyez  ci-devant  AoniPruoE. 

'  ANTUROPOPATHIE,  mot  formé  de  deux 
mots  grecs,  «v9p<tfiroc,  homme,  el  niâoç,  passio^ 
affection ,  souffranc^^  ;  et  par  lequel  on  ex- 
prime une  sorte  de  mélaphore  qui  prête  A 
Dieu  les  membres,  les  affections,  les  actions 
oi  les  attributs  de  l'homme. 

*  ANTHROPOPHAGIE.  Voltaire  a  osé  dire 
que  les  descendants  d'Abraham  étaient  an- 
thropophages; mats  c'est  à  tort,  dit  M.Victor 
Henne(|oin,  qui  ajoute  :  Les  exemples  de  can- 
nibalisme  qui  se  trouvent  dans  l'histoire  Israé- 
lite sont  toujours  occasionnés  par  un  long 
blocus  et  par  la  famine.  Il  est  vrai  que  ces 
horreurs  sont  fréquentes.  La  mère  ^ut  mange 
son  fils ,  au  siège  de  Jérusalem^  n  est  pas  un 
individu  t  mais  un  type.  M.  Henneqoin  dit 
cela  dans  un  livre  intitulé  :  Introduction 
historique  à  Ntude  de  la  législation  française 
(3  vol.  in-8*;  Paris ,  18^1),  et  qui  ne  traite 
que  des  Juifs.  S'il  y  a  de  bonnes  choses  dans 
cet  ouvrage  »  il  y  en  a  beaucoup  plus  de 
mauvaises.  L'auteur  s'y  dutlngue  par  de 
fausses  appréciations  nombreuses ,  et  par 

(f)  ir/f roHpn.  in  Dan.  xi  ;  TkeodureL^  JT^^tne.,  Sirah. 

)  ban.  XI,  45. 

i  Bibliot.  OHent.  p.  tBI  et  !$51.  UaheHi. 
i)  Rom.  t\,U;%\,i$itiCor,m,  16. 
U)  Joneph.  Ànliq.  L  Xllî,c.  xu 
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im  traits  d'ignorance  fréquents  et  risibies  i 
Li  eannibaliMtne  des  Hébreux^  dit-iU  fut  ae- 
cidenlel:  e*e$t  um  calamité  qu*il$  iubirent  par 
'^\  intervalteif  comme  presque  toutes  les  nations. 
Quoi  donci  parce  que  chez  on  peuple»  placé 
accidentellement  dans  une  circonstance  tIo- 
leole,  qoeloucs  indiridus  sont  réduits,  pres- 
sés par  la  laim ,  à  manger  de  la  chair  hu- 
maine, ce  peuple  tout  entier  est  accidentel* 
lement  aninropophagel  Mais^d^abord,  jamais 
aucun  peuple ,  pas  même  le  peuple  hébreu, 
ne  s*est  trouvé  tout  entier  dans  une  (elle 
circonstance  ;  on  n*y  voit  que  quelques  Til- 
les assiégées.  Ensuite,  dans  ces  yiHes,  dont 
le  nombre  ne  va  peut-être  pas  à  quatre,  dans 
l'ancien  monde,  une  ou  deux  personnes  seu* 
lement  furent  poussées  à  une  si  déplorable 
rxlrémilé.  Au  lieu  de  deux  personnes,  snp- 
posei-on  dix  ;  qu'en  pourez-vous  conclure 
lie  manière  à  pouvoir  dire  que  tous  les  ha- 
bitants bloqués  dans  ces  villes  furent  acci- 
dentellement anthropophages  ? 

M.  Hennequin  rappelle  les  exemples  de 
cannibalisme  qui  furent  donnés  aux  sièges 
d4>  Jérusalem  et  de  Samaric  ;  il  cite  ensuilo 

Ï plusieurs  passages  empruntés  des  prophètes 
érémio  »  Barucn  et  Ezéchiel  x  le  tout  pour 
prouver  que  dansl'bisioirc  israélite  ces  kor^ 
reurs  sont  fréquentes.  Examinons  ces  preu- 
ves, procédant  par  ordre  chronologique. 

Le  premier  exemple  de  cannibalisme  dont 
ou  accuse  en  masse  les  Hébreux,  eut  lieu 
768  ans  après  leur  sortie  d'Egypte,  qui  fut 
effectuée  l'an  1645  avant  J.-C.  Voici  dans 
quelle  circonstance. 

Vers  Tan  877  avant  J.-C.,  il  t  avait  sept 
ans  que  Dieu,  pour  punir  l'inOdélité  des  Is- 
raélites, tombés  du  schisme  dans  l'idolâtrie , 
leur  refusait  de  la  pluie.  Les  habitants  de 
Samarie*  capitale  du  royaume  d'Israël,  con- 
fondu ayec  celui  de  Ju(fo,  bloqués  parBeo- 
Kadady  roi  de  Syrie,  étaient ,  par  suite  de  la 
famine  et  du  blocus,  réduits  à  la  plus  dure 
extrémité;  à  une  extrémité  telle,  dit  Thisto- 
rien,  qu'une  tête  d'Ane  se  vendait  quatre- 
vingts  pièces  ou  sicles  d'argent,  c'est-i-dire 
plus  de  cent  vingts  francs  de  notre  monnaie. 
On  peut  juger  par  là  combien  cher  se  Ten- 
dait la  plps  misérable  nourriture,  ou  ce  qui 
pouvaii  eu  lervir.  Un  jour ,  le  roi  d'Israël 
(4oram)  passait  sur  le  rempart  ;  une  femme 
crie  Yers  Iqi,  le  priant  da  1  «issister.  Il  lui  dit 
qa*|lpe  peut  la  secourir;  e\  comme  elle  se 
lamçentait  d'une  manière  étrange  ;  Qu'as-tu? 
lui  demande  le  roi.  Elle  lui  répond  ;  Cette 
femme  m*a  dit  :  Donne-mot  ton  fUs^  nous  l§ 
numgerons  aujourd'hui:  demain  nous  mang^ 
rofif /s  ints».  JTai  fait  cuire  mon  fils;  nous 
Vavons  maf^gé.  le  lendemain  je  /m  ai  dit  :  A 
ion  tourt  donne^moi  ton  enfaiat  ;  mais  elle  Fa 
caché.  M  Henaeqoin  rapporte  ces  horribles 

fiaroles  telles  qu'on  vient  de  les  lire  ;  mais 
'historien  sacré  ajoute  :  Dis  que  te  roi  eut 
entendu  cette  femme  parler  de  la  sorte^  il  dé^ 
thira  ses  vétewunts ,  exprimant  ainsi  avec 
énergie  sa  douloureuse  surprise.  Ainsi,  mal- 
gré la  plus  affreuse  disette  où  se  soient  trou- 
vés les  assiégés  d^  Samarie,  le  roi  est  très- 
étonné  d'appretfdre  que  deux  femmes  aient 


mangé  un  enfant  ;  c*cst  que  sansdoate  ellfi 
furent  les  seules.  Ce  fait  déplorable  eot  lif« 
à  la  fin  du  siège,  qui  fut  levé  quelques  hee- 
res  après  le  moment  où  le  roi  en  aTiit 
été  instruit  (  IV  ileo.,  VI ,  85  et  saiv.;  ei 
Vil.  5). 

Environ  300  ans  après,  c*est-à-dire  vèn 
l'an^  593  avant  J.-C,  Ezéchiel,  emmené  cap- 
tif à  Babvione,  en  même  temps  qaeiédîo» 
nias,  roi  de  Jnda,  prophélisaii  les  edaoilés 
qui  fondraient  sur  Jérusalem  lorsqu'elle  se- 
rait assiégée  par  Nabuchodonosor,  ea  puni- 
tion des  prévarications  dont  le  peuple  jsil 
s*était  rendu  coupable,  et  de  son  enlétemeol 
à  persévérer  dans  une  poliliqne  bnmaioe, 
fausse  et  périlleuse.  Parmi  ces  calamités,  le 
prophète  annonce,  avec  le  blocus,  une  fami- 
ne dans  laquelle  les  pires  mangeront  teurim^ 
fants^  et  les  enfants  leurs  pires  (V,  10).  iérè- 
mie,  vers  le  même  temps*  prédisait  la  méaie 
chose  (XIX,  9  ;  et  Lam. ,  11,  90).  Cette  pro- 
phétie s'accomplit  comme  toutes  les  aulm 
(Lam..  IV,  10;  et  Bar.,  11, 3).  Mais,  dans  tuoi 
cela,  il  ne  s'agit  que  d'un  seul  et  mémefaîK 
savoir  :  Pendant  que  les  Chaldèens  tenaieDi 
le  blocus  devant  Jérusalem,  des  Juifs,  déro- 
rés  par  la  faim,  mangèrent  des  cadavres  bo* 
mains(Conf.  avec  Lam.,  Il,  tl,  1S,  SI;  eilV« 
*,6). 

Enfin,  sept  cent  soixante  ans enviroa se 
passent,  et  Titus,  Tan  170  après  !.-€.,  oei 
le  siège  devant  Jérusalem.  Dans  le  Mocaséi 
celte  ville,  qui  subissait  alors  toutes  les  ca- 
lamités possibles  ,  une  mère  arrache  de  la 
mamelle  desséchée  l'enfant  qui  n'y  trouve 

1)1  us  sa  nourriture;  elle  le  tue,  le  fait  caire  H 
e  mange.  Cette  mère  n*est  pus  im  tndîsiAi. 
dit  M.  Ëennequin,  mais  un  Ijfpo,  c'est-i"dire 
qu'en  cette  femme  on  a  particularisé  os 
fait,  mémo  un  usage,  qui  doit  s'eotesdre, 
non-seulement  de  la  populatioo  aMiéféi, 
mais  encore  du  peuple  tout  entier.  Daas 
cette  circonstance  surtout ,  le  eanaîMtiM 
des  Hébteux  fut  accidentel ,  il  est  vrai ,  mais 
il  fut  réel  et  général.  VoilA,  ce  me  semUe, 
ce  aue  signifient  les  paroles  qu'empisie 
M.  Hennequin  ;  et  maintenant,  de  deui  cho- 
ses l'une  :  ou  il  trompe  sciemment  ses  lec- 
teurs ,  ou  il  ne  sait  ce  qu'il  dit.  Ecoaloas 
Flavius  Josèphe,  témoin  et  historiée  ds 
siège  de  Jérusalem ,  mi  seal  rapporte  le 
fait. 

Il  présente  la  osalheoreuse  mère  dans  l'ai- 
ternalive  de  voir  son  fils  mourir  dans  1» 
tourments  de  la  laim,  ou  de  le  voir  égoritf 
par  quelques-uns  des  factieux  qui  ont  fait 
venir  tous  ces  maux  sur  Jérusalem.  Elis  se 
décide  à  le  tuer  elle-même,  afin  de  lai  épar- 
gner des  souffrances  plus  cruelles ,  et  i  loi 
servir  de  tombeau,  afin  qu'elle  paisse  hram 
quelques  jours  de  plus  les  tyrans  qui  l'eatH 
ronnent.Aprèsdoncavoirmangéuaeptftiedo 

fruit  de  ses  entrailles ,  c  elle  cache  rsoire. 
dil  l'historien  ;  aussitôt  ces  impies  eotresl 
dans  sa  maison  :  l'odeur  de  cette  viandeibo- 
minable  leur  donne  l'espoir  d'un  repas;  "> 
lui  demandent  ce  qu'elle  a  préparé,  et  oie 
naccnt  de  la  tuer  si  eUe  le  leur  refuse.  hi« 
leur  montre  alors  le  reste  du  corps  de  wfl 
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Ib.  Quoiqu'ils  eussent  des  cœurs  d«  bronze, 
ua  tel  aspecl  leur  inspira  tant  d'horreur» 
qu'ils  semblaient  être  hors  d'eux-mêmes.. • 
Ces  gens,  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avaient 
fa  ce  que  c'était  que  l'humanité,  s'en  allè- 
reol  (oui  tremblants,  et  quelque  grande  que 
fût  leur  aridité  de  trouver  de  quoi  se  nour- 
rir ,  ils  ne  touchèrent  point  A  cette  détesta* 
b!e  viande.  Le  bruit  d'une  action  si  funeste 
se  répandit  aussitôt  par  toute  la  ville;  i'hor- 
r<*8r  que  tous  en  conçurent  ne  fut  pas  moins 
grsnde  que  si  chacun  en  particulier  eût 
comoais  un  semblable  crime;  les  plus  pres- 
sés de  la  faim  ne  souhaitaient  rien  tant  que 
d'être  promptenient  délivrés  de  la  vie,  et  es- 
limalenl  heureus  ceux  qui  étaient  morts 
avant  d'avoir  pu  voir  ou  entendre  raconter 
une  chose  si  exécrable.  »  Voilà  ce  que  dit 
Josèphe  (1) ,  le  seul  historien ,  je  le  répète, 
qui  rapporte  le  fait.  Qu'on  juge  mainte- 
nant de  la  bonne  foi  et  de  la  science  de 
M.Hennequin. 

Je  n'excuserai  pas  cette  malheureuse  mère, 
fo  disant  qa'elle  était  en  démence,  quol« 
que  le  récit  me  fournisse  plus  d'un  trait  qui 
servirait  de  base  A  mon  argument  ;  mais  je 
dirai  qu'il  se  passa  dans  ce  siège  des  choses 
encore  plus  horribles  et  plus  incroyables.  Si 
on  se  fait  une  idée  du  tourment  de  la  faim 
et  de  la  position  d'une  mère  qui  l'éprouve, 
qui  f oit  son  enfant  l'éprouver  comme  elle, 
4oi  ne  peut  le  soustraire  à  la  mort ,  et  qui 
souffre  cruellement  et  dans  son  corps  et  dans 
son  Ame,  on  comprendra  qu'elle  ait  pu, 
en  proie  à  tant  de  douleurs ,  se  livrer  A  une 
action  si  extraordinaire;  mais  que  dire  de  ces 
lomains,  qa'on  n'accuse  pas  d  être  des  bar- 
bares quand  on  considère  les  Juifs  comme 
des  sauvages,  qui  éventraient  les  Juifs  pour 
voler  l'or  qu'ils  supposaient  avoir  avalé?  U 
1  s  cependant  encore  quelque  chose  de  plus 
monstrueux  :  c'est  de  corrompre  le  cœur  et 
de  pervertir  rinlelligence  par  le  mensonge 
érigé  en  système,  et  c'est  ce  qu'on  fait  dans 
le  pays  qui  se  targue  f  être  le  plus  civilisé 
du  monde. 

-  ANTICIPATION ,  figure  de  rhétorique 
hébraïque.  Voyez  Pbolkpsb. 

ANTIGOMB  SOCCHiEnS,  maître  de  Sa- 
dok«  chef  des  Saducéens.  Antigone  fut  chi*f 
d'une  secle  particulière,  et,  par  un  excès  de 
spiritnalUé,  enseignait  qu'il  fallait  rendre  au 
Seigneur  un  culte  pur  et  désintéressé  :  Ne 
«sycs  poini  €ùm$ne  a$$  eeclavte^  disait-il  A 
ses  disciples  ;  n*ùbéi$seK  pas  d  votre  Maître 
iimpkmeni  par  la  vue  dee  rieompemee;  obéis* 
us  Mfu  iniérii  ei  eofie  eepérer  aucun  fruit 
ii  tos  irataux  :  que  la  crainte  du  Seigneur 
mt  sur  vouê.  Sadok  ,  son  disciple ,  ne  pou- 
vant s'accommoder  d'une  spiritualité  si  dé- 
linlèressée ,  interpréta  la  maxime  do  son 
oialtre  en  un  sens  tout  opposé.  Il  en  conclut 
qu'il  n'v  avait  ni  peine  ni  récompense  A  at- 
tendre dans  l'antre  vie, et  qu'il  fallait  faire 
le  bien  et  éviter  le  mal  en  celle-ci,  sans  au- 
cune voc  de  crainte  ni  d'espérance.  Voilât 
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disent  les  Juifs,  Torigine  de  la  secte  des  Sa- 
duccens.  Antigone  avait  succédé  dans  la 
tradition  de  la  doctrine  au  grand  prêtre  Si- 
mon le  Juste,  qui  fut  souverain  ponlife  de^ 
puis  l'an  du  monde  370i  jusqu'en  3711  , 
avant  J.--C.,  209,  avant  l'ère  vulgaire,  219. 

ANTIGONB  ,  fils  de  Jean  Hircin,  et  petit- 
fils  de  Simon  Machabée.  Il  fut  associée  la 
ro]rautépar  son  frère  Aristobule  (c^).  Leur 
union  fut  troublée  par  des  jaloux  et  des  ca- 
lomniateurs. On  voulut  rendre  suspect  An- 
tigone A  Aristobule;  mais  Aristobule  n'écou- 
ta point  les  mauvais  rapports  qu'on  lui  fit 
de  son  frère,  jusqu'à  ce  qu  un  jour  Antigone, 
revenant  de  la  guerre  avec  des  armes  fort 
superbes  ,  et  accompagné  d*une  nombreuse 
suite,  alla  droit  au  temple,  armé  comme  ii 
était,  le  jour  des  Tabernacles ,  qui  est  une 
des  principales  fêtes  dos  Juifs.  Les  ennemis 
d'Antigone  firent  entendre  A  Aristobule,  qui 
était  alors  malade ,  que  son  frère  affectait 
visiblement  la  royauté  et  prenait  des  airs  de 
souverain;  que  bientôt  il  viendrait  accom- 
pagné d*un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
pour  le  tuer. 

Aristobule  ne  put  s'imaginer  que  la  chose 
f&t  comme  on  la  lui  disait.  Il  ne  crut  pour- 
tant pas  devoir  négliger  entièrement  ces 
avis.  Il  fit  donc  placer  ses  gardes  dans  un 
lieu  sombre  et  souterrain,  par  où  Antigone 
devait  passer,  avec  ordre  de  Tarrêter  et  de 
le  tuer,  s'il  venait  armé;  et  de  le  laisser  pas- 
ser s'il  venait  sans  armes.  Or,  Aristobule 
était  couché  dans  la  tour,  qui  fut  depuis 
nommée  Antonia.  il  envoya  donc  prier  son 
frère  de  le  venir  trouver  sans  armes;  mais 
la  reine  et  les  ennemis  d'Antigone,  au  con- 
traire ,  lui  firent  entendre  que  le  roi  ayant 
appris  qu'il  avait  les  plus  belles  armes  du 
monde  ,  souhaitait  qu'il  le  vint  voir  armé. 
Antigone,  qui  ne  se  défiait  de  rien,  alla  pour 
voir  le  roi  comme  il  était  ;  mais  en  (Missent 
sous  une  tour  nommée  de  Straton  ,  il  y  fut 
mis  A  mort  par  les  gardes  d*Aristobule. 
[  Voy.  Abistobulb.] 

Il  y  avait  alors  A  Jérusalem  un  nommé 
Judas  qui  avait  le  don  de  prophétie;  en  sorte 
qn'il  prédisait  toujours  l'avenir  A  coup  s&r. 
Ce  iour-IA,se  trouvant  au  milieu  de  se» 
disciples  ,  el  voyant  Antigone  ^uï  allait  au 
temple ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  s'écria 
qu'il  ne  pouvait  survivre  A  sa  propre  boute; 
puisque  ayant  autrefois  prédit  qu'Anticone 
serait  tué  ce  jour-IA  dans  la  tour  de  8tra«« 
ton ,  il  le  voyait  en  vie  et  en  santé,  k  sin 
cents  stades,  ou  vingt  lieues  de  là ,  la  plus 
grande  partie  du  jour  étant  déjA  passée. 
Mais  peu  de  temps  après  on  apprit  que  ce 
prince  avait  été  massacré  dans  un  lieu  nom- 
mé la  tour  de  Straton  ;  ce  qui  confirma  Po- 
pinion  que  Ton  avait  que  ses  prédictions 
étaient  infaillibles.  Cela  arriva  l'an  du  mon- 
de 3890;  avant  J.-C,  101,  avant  Tère  vuU 
gaire,  105. 

ANTIGONB,  flis  d'Aristobule .  qui  ét.iH 
frère  d*Hircau  cldWIcxandra.  Pompée  ayant 
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tris  Jératalem  (a)»  ei  s^étant  saisi  d'Aristo- 
aie  et  de  ses  deax  fils,  Alexandre  et  Anti- 
f  one  (6)  »  Alexandre  IrOHTa  moyen  de  s'é- 
chapper en  cliemin.  Mais  Arislobnie  et  An- 
ligotte*  son  6ls«  furent  menés  prisonniers  à 
Rome.  Us  s'échappèrent  et  revinrent  en  Ja-» 
dée  (c)  cinq  ou  six  ans  après.  Ils  essayèrent 
d*y  rétablir  leurs  affaires  par  le  moyen  de 
leurs  amis;  mais  ils  furent  défaits  et  pris 
par  Gabinius  (d],  qui  les  envoya  de  nou- 
ycan  ii  Ruine.  Arislobule  y  demeura;  mais 
on  renvoya  en  Judée  Alexandre  et  Antigone* 
ses  fllst  parce  que  Gabinius  avait  marqué 
qu'il  l*a?ail  ainsi  promis  à  leur  mère. 

En  l'an  du  monde  3955,  avant  J.-C.  &5, 
avant  Tère  vulgaire,  49,  César  renvova 
Arislobule  avec  son  fils  Antigone  en  Judée, 
afln  (iu*il  allirât  celte  province  à  son  parti, 
et  qu  il  Ifi  souIevAt  conlre  Pompée  (e)  ;  mais 
Arislobule  fut  empoisonné  par  ceux  du  parti 
de  Pompée.  Alexandre,  son  QU  aîné,  fut  dé- 
capité par  Scipion  à  Antioche;  et  Antigone, 
se  voyant  exclu  de  la  Judéo  par  Antipaler 
et  ses  fils,  eut  recours  à  César,  et  lui  exposa 
les  malheurs  que  son  père  et  son  frère 
avaient  essuyés  à  son  occasion  (/*).  Mais 
César  eut  plus  d'égard  aux  raisons  d*Anti- 
paler,  et  débouta  Anligonc  de  ses  deman- 
des {g).  Environ  six  ans  après  (A),  Anlisone, 
aidé  des  troupes  de  Plolémée,  fils  de  Men« 
née,  son  beau-père,  voulut  tenter  une  ir- 
ruption dans  la  Judée*  ;  mais  II  fut  repoussé 
avec  perte  par  Hérode  ,  fils  d'Antipater,  qui 
n'était  alors  que  simple  particulier  (t). 

L'année  suivante  (/),  Antigone  ayant  pro- 
mis aux  Parthes  mille  talents  d'argent ,  et 
cinq  cents  femmes,  a  condition  qu'us  réta- 
bliraient prince  de  Judée,  en  la  place  de  son 
oncle  Hircan  ,  et  qu'ils  feraient  mourir  Hé- 
rode et  les  siens  ;  Pacorus ,  fils  du  roi  des 
Parthes .  entra  dans  la  Judée  ,  et  s'avança 
josqne  dans  Jérusalem.  Hérode  et  Phasael, 
son  frère,  après  une  vigoureuse  résistance, 
se  retirèrent  dans  le  temple,  et  y  furent  as- 
siégés par  l'armée  des  Parlhes  et  des  Juif^  du 
parti  d'Antigone ,  qui  s'étaient  joints  à 
eux  (*)•  Hircan  et  Phasael,  ayant  eu  l'im- 
nmdence  de  se -fier  à  la  parole  des  Parthes, 
larenl  arrêtés.  Phasael  se  donna  la  mort,  et 
on  coupa  les  oreilles  à  Hircan,  pour  l'empé- 
6lier  d'exercer  jamais  la  souveraine  sacrifia 
eilare,l.'i  loi  en  excluant  ceux  aui  avaient  de 
semblables  défauts  corporels  (/).  Hérode  fut 
oMfgé  de  se  retirer  dans  Tldumée  avec  ses 

Kocbes.  Ainsi  Antigone  fut  établi  roi  de  la 
dée  et  grand  sacrificateur  par  les  Parthes» 
qui   se  relirèrent  ensaîle  dans  leur  pays, 
emmenant  avec  eux  le  grand  prêtre  Hircau. 
Cependaol  Hérode  étant  allé  à  Rome, 

(û)  JimpL  Amia.  I.  XIV,  e.iKelLIde  Mlù,  t.  vi. 
(fr)  L*«a  da  moiide  59S5,  avant  iésus-Cliriat  57,  avaoi 
rèrvvolg.ei. 

U)  L*«i  du  Mode  3846,  svsot  JésiiS-OirUt  5S,  avant 
rère  fojg.  lie. 
M  â^&tçh.  Anliq,  /.  XlV,  c.  n,ade  Belto,  /.  I.  c.  vi. 
M /«eM.  Antiq.  L  XIY,  c.  xw,  et  de  Belto,  L  1,  e.  rv. 

If)  Atuiq.  L  Xrv,  e.  TV,  aUde  netto,  e.  \w, 
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laissa  sa  mère  et  sa  femme  avec  aon  irère 
Joseph  dans  le  châtean  de  llassada,  oà  ils 
furent  assiégés  par  Antigone.  Mais  Hérode 
ayant  obtenu  le  titre  de  roi  de  Jodée,  par  le 
crédit  d'Antoine  et  de  César  (m),  Antigone  fut 
déclaré  ennemi  de  la  république  par  le  sé- 
nat. Hérode  revint  promptemeni  en  Jn- 
dée  (n),  et,  aidé  du  secours  de  Ventidins  et 
de  Silon,  Il  allad*abord  délivrer  ses  proches, 
qui  étaient  resserrés  dans  Massadn;  puis  il 
vint  pour  assiéger  Jérusalem.  Mais  Siloa, 
qui  avait  été  gagné  par  Anligone,  ne  vonlet 
pas  eontinoer  le  siège.  L*armée  romaine  as 
mit  en  quartier  d*hiver,  et  Antigooe  Ini-né- 
me  les  reçut  dans  quelques*  unen  ëe  ses  fil- 
les. Quelque  temps  après ,  Hérode  étant  allé 
joindre  Marc-Antoine,  qui  était  alors  occa- 

{)é  au  siège  de  Samosate  ,  en  fui  reçu  1res- 
lonorablement;  et  après  la  An  de  cette 
guerre,  il  fut  renvoyé  en  Judée.  Alors  Aaloioe 
donna  ordre  à  Sosius,  gouverneur  de  la  Sj- 
rie  et  de  la  Cilicie,  d*aider  Hérode  de  toutes 
ses  forces  contre  Antigone. 

Il  revint  donc  dans  la  Judée,  et  vainquit 
Antigone  en  bataille  rangée  (o);  et  si  la  ri- 
gueur de  la  saison  ne  Teût  empêché  de  pi>ar* 
suivre  sa  victoire,  il  aurait  pu  prendre  Jé- 
rusalem et  flnir  la  guerre  (p).  L'année  sui- 
vante, Sosius  a^ant  joint  ses  troupes  à  celles 
d'Hérode,  ils  vinrent  ensemble  assiéger  An- 
tigone dans  Jérusalem.   La  ville  soutint  le 
siège  pendant  cinq  mois  entiers ,  après  les- 
quels la  basse  ville  et  la  partie  extérieure  du 
temple  furent  prises.  Antigone  et  les  Juifs 
qui  lui  étaient  attachés  ,  demeurèrent  maî- 
tres de  la  hante  ville  et  du  temple  intérieur 
Hérode  attaqua  celle  partie  de  la  ville,  qui 
tenait  pour  Antigone,  avec  tant  de  vigui'ur, 
qu*enGn  il  la  prit  le  premier  jour  de  l*ja- 
née  [q)  de  la  période  julienne  4677.  Alors 
Anligonc  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  dVs^té- 
runcc  de  salut,  descendit  d'une  tour  ou  il 
èliit,  et  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Sosius,  qui 
insulta  à  sa  lâcnelé  ,  en  rappelant  ÂnligoMt 
au  lieu  d^Àntigonus.  Il  le  ut  mettre  d^ns  1rs 
chaînes  et  garder  étroitement.  Aptes  ator 
paciGé  toutes  choses  à  Jérusalem,  il  en  par- 
tit, menant  avec  lui  Antigone  à  Anttochr, 
où  était  Marc-Antoine.  Celui-ci  avait  dn* 
sein  de  conserver  Antigone^  pour  rorneoient 
du  triomphe  qu'il  devait  faire  à  Rome  ;  msis 
.  Hérode,  craignant  qu'Antigone  ne  fit  vslojr 
ses  droits  et  ses  prétentions  sur  le  roysume 
do  Judée,  et  qu'il  ne  trouvât  de  la  protection 
dans  le  sénat,  gagna  Antoine  par  de  graid  > 
sommes  d'argent ,  et  l'engagea  à  hîre  mourir 
Antigone-  Ce  malheureux  prince  eut  U  té(c 
tranchée  à  Antioche  (r).  Tan  33  avant  J  «C. 
-^  [Antoine ,  avant  de  Caire  flfwirir  AsU* 


(î)  An  du  monde  SOOi. 
(t)  AntIq.  l.  XlV,  c.  xiiv,  xkv. 
(/)  Ltfftl.  XXI.  17, 18. 
(m)  Joêeph,  L  XIV.  c.  xx%t. 
In)  An  du  monde  3968.  . 

(0)  An  du  monde  9966,  arset  Jèfus-Cbritt  M.  >f^ 
fera  vnig.  as. 


(p)  Anàq.  /.  Xiy,  ^ixxvn. 


,.,  An  du  monde  3967,  «Tanl  lésusQinsl  33,  «>» 
rèi^  vulg.  57.       *  ,  ,  j. 

(r)  AtAiq,  L  XIV,  e.  yMim,  et  L  XX,  c.  w,  e  «  *  » 
BcUo,  c,  xiu. 
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pM,  ie  Ot  attacher  i  ur  polciû  et  battre 
et  vêffea.  Cette  action  fut  jagée  comme 
0lie  défait  l'étra  :  tout  le  monde  la  fil  comme 
vil  «fliet  de  la  violence  d'Anloine,  et  comme 
Diie  ckise  qui  a'arait  jamais  été  pratiquée 
par  les  Boroains  enfers  aacoo  roi  (  Yoyex 
bion  Cassiof,  Ht.  XLIX]. 

ANTI*  LIBAN.  C'est  ainsi  que  les  Grecs 
appelaient  une  chaîne  de  montagnes  qui 
éuit  i  l'orient  du  Liban  ^  et  qni,  a  propre- 
tûMl  parleri  ne  formait  avecle  Liban  qo  une 
loflfoe  chaîne  de  montagnes  »  qui  s'étendait 
ds  aord  au  midi,  et  ensuite  du  midi  au  nord, 
à  pen  près  en  forme  de  fer  de  cheval  (o), 
dans  l'espace  d'environ  qnatre^Tingts  lieues. 
La  partie  orientale  de  ces  montagnes  s'appe-* 
lail  Anti-Liban;  et  la  partie  occidentale»  Li- 
ban. Celle^i  s'étendait  sur  la  Méditerranée, 
a  peu  près  depuis  Sidon  jusqu'à  Arade»  ou 
Sjrinira.  Le  texte  hébreu  de  l'Ecriture  ne 
parle  jamais  do  l'Anti-Liban  ;  elle  l'appelie 
loo jours  du  nom  général  de  Liban  ;  et  les 
monnaies  frappées  à  Laodicée  et  à  Hiérapo- 
Importent  le  nom  de  villes  du  Liban»  quoi* 
qu'elles  appartiennent  plutôt  à  TAnti-Liban. 
Lci  Spotante^  on  contraire,  mettent  souvent 
rAsti-Libani  aiilieu  du  Liban  (b).  La  vallée 
qui  sépare  !e  Liban  de  l'Anti-Liban  est 
irès-fertile.  Bile  était  autrefois  fermée  du 
c6ié  de  la  Syrie  par  un  mur,  dont  on  ne  voit 
plus  de  vestigea  aujourd'hui  (o).  Strabon  (d) 
dUqao  le  nom  de  Célé-SyrUt  ou  de  Syrie- 
CreoiCi  se  donne  princip'ilement  à  celte 
Taltéo,  qui  est  entre  le  Liban  et  l'Anti-* 
Uten. 

ANTIL06IE  6u  contradiction,  opposition. 
Oa  ifoove  dans  l'Ecriture  plusieurs  contra-^ 
dictions  apparentes,  que  les  interprètes  cC 
les  commentateurs  sont  occupés  A  concilier. 
Il  eit  impossible  que  le  Sainl-^Bsprit,  qui  est 
aulear  des  Ecritures,  se  contredise  et  tombe 
ilaos  des  contrariétés  réelles  ;  mais  le  peu  de 
cooaaissance  que  nous  avons  des  choses  di- 
vines et  surnaturelles,  l'ignorance  où  nous 
lonimes  de  la  langue,  de  rhisloire  et  des  usas- 
ses des  Juib«  la  perte  de  plusieurs  anciens 
moanmenlSy  la  condescendance  que  Dieu  a 
rue  de  vouloir  s'ei primer  souvent  d'une  ma- 
nière humaine  et  populaire,  lorsqu'il  parle 
de  SCS  perfections  divines  et  de  ses  opéra- 
tions; toutes  ees  choses  contribuent  à  répan- 
dre de  l'obscurité  sur  le  texte  des  livres 
saints  et  à  nous  y  faire  paraître  des  antilo* 
gin  et  des  contradictions  qui  ne  sont  qu'ap- 
parentes et  toutes  relatives  à  notre  manière 
imparhiie  de  concevoir.  La  vérité  y  est  tou- 
jours ,  dit  saint  Augustin  (a)  ;  mais  tanlét 
d'une  manière  plus  claire  et  lantAt  plus  obs- 
cure :  Cum  in  toluminibus  tacrarum  Littera-^ 
ruai...  aliquQ  va/ul  a  eertiafe  diversum  sonanle 
«enienfMi,  vri  movttur  lutor,  tel  ioUieUaêur 

(•)  Tojet  Wn.  I.  Y,  t.  ut.  rtùiem,  H  Euêeb.  et  Biê^ 
rmm.  k  Ubtm  a  AmIUbmio.  MmÊndrel.  ffn  Iiisenule. 
Mm  fatofittd  /.  I.  c.  iLtm,  p.  5t8  ei  seq. 

{^)  riâe  Dm.  i,  7;  m,  95;  xt,  Si.  Jnm.  i,  4, 

Vj?«Éi./.V,c.xt. 

M)aMo.i.XYr. 


U)  Aw%,  de  Prœéetim.  n  gratta,  e.  i. 

fO  IV  Hfg  n,  30  rvir;  rCZ  CCH 


audiior,  etrîa  ei  ineoneuna  fUé  ieneri  itbM 
uniuê  alqua  ejuidem  SfirituSf  et  et  us  prœier 
gnem  nihil  est  vêritatie^  apefUm  inJM,  paulo 
ob$€uriu$  alibi  eonare  mysteria^  etc. 

ANTIMOINE,  en  lalinslibîttm,  en  hébreu 
JMuc,  en  grec  uimmi^  est  un  minéral  qui 
approche  de  la  nature  des  métaux  ;  on  le 
trouve  dans  les  mines  d'argent  et  de  plomb. 
Il  est  de  couleur  noire  et  rempli  de  longues 
aiguilles  brillantes.  On  le  mêle  à  divers  mé- 
taux, et  il  sert  généralement  à  leur  fusion. 
L'antimoine  est  aujourd'hui  fort  employé 
dans  la  n^édecine  )  mais  avant  le  douzième 
siècle,  on  ne  s'en  servait  que  dans  la  compo- 
sition  du  fard,  et  c'est  en  ce  sens  et  par  rap* 

Eort  A  cet  usage  que  nous  en  parlons  ici. 
'Ecriture  {f)  nous  le  décrit  comme  un  fard 
dont  les  femmes  se  serraient  pour  se  noircir 
les  yeux.  Jésabel  ayant  appris  que  Jéhu  devait 
entrer  dans  Samarie,  iefarda  te$  yeux  avec  de 
Vaniimoine,  ou  selon  l'Hébreu,  ie  mit  leeyeux 
dant  Vaniimoine^  elle  se  les  frotta  entière- 
ment, ou  même  elle  les  plongea  dans  le  fard 
pour  parler  A  cet  usurpateur  et  pour  so 
montrer  devant  lui. 

Gomme  les  yeux  grands,  bien  fendus  et 
nnirs  passaient  pour  les  plus  beaux,  ceux  el 
celles  qui  avaient  soin  de  leur  beauté,  se 
frottaient  les  yeux,  le  tour  de  l'œil  et  la  pau- 
pière avec  une  aiguille  trempée  dans  une 
botte  de  fard  d'antimoine  pour  se  noircir 
l'œil,  pourétendre  la  paupière  ou  plotét  pour 
la  repUeir,  afin  que  l'œil  en  paraisse  plus 
grand.  Encore  aujourd'hui,  les  femmes  sy- 
riennes, arabes  et  babyloniennes  {(f)  se  frot- 
tent et  se  noircissent  le  tour  de  l'œil  ;  et  tant 
les  hommes  que  les  femmes,  dans  le  désert , 
se  melteut  du  noir  dans  les  yeux  pour  ae  les 
conserver  contre  l'ardeur  du  soleil  cl  contre 
la  vivacité  de  ses  rayons.  M.  Darvienx  (h)  dit 
que  les  femmes  arabes  bordent  leurs  yeux 
d'une  couleur  noire  composée  avec  de  la  lu- 
tic  que  les  Arabes  appellent  KeheL  Elles  ti- 
rent une  ligne  de  ce  noir  en  dehors  du  coin 
de  l'œil  pour  le  faire  paraître  plus  fendu. 
IsaYe  (t),  dans  le  dénombrement  qu'il  a  fait 
des  parures  des  Qlles  de  Sion ,  n'y  a  pas  ou- 
blié les  aiguilles  dont  elles  se  servaient  pour 
peindre  leurs  yeux  et  leurs  paupières  ; 

llle  supèrciliiim  inadidi  Ailigine  tincluin 
Oliliuua  |.ro<iucUMu,  itbigiUiue  ucmotiies 
lUuUei»  oculos  (  j). 

iérémie  {k)  parlant  aux  filles  de  Sion  :  Un 
vain  ecmi  vous  revétirex  de  pourpre  et  têus 
mettrez  vos  colliers  d'or,  en  vain  tous  vous 
peindrez  les  yeux  arec  l'anliMoins  :  vos 
amants  vous  mépriseront.  El  Ezérhiel  (l)  dè« 
couvrant  les  dérèglements  de  la  nation  jwiro 
sous  l'idée  d'une  femme  débauchée  ,  tlit 
qu'elle  s'est  baignée,  qu  elle  s'est  parfumée, 

(a)  Tafemier,  Vofugit  ds  Perse,  I.  H,  €•  m.  C^iet 
Skmt.  de  MoHIf.  Orimu.  c.  xu  ^^  ,        ^.  ^ 

{k)  Dir? ieas,  yan^e  su  esmp  du  ^sod  Bmir,  m  m%r 
imprlaé  k  Psris  en  1717,  p.  fl,  SB. 

{i)lsai.w,9i. 

{f}Jwfenat.  Salir,  ii. 

{L)  Jerem.  tr,  50. 

{t)Rse€H,  isiii,4a. 
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f  M>//«  a  frotié  se$  yeux  éTanlimoine^  qu>lle 
t'est  p«iree»  qo*«lle  8*esl  assise  sur  un  1res- 
beau  IH  et  devant  une  table  bien  couverte» 
etc.  Job  {a)  marque  assez  I* estime  que  Ton 
faisait  de  I  antimoine ,  en  donnant  à  une  de 
ses  Qlles  le  nom  de  vcue  d'antimoine  ou  de 
boite  à  mettre  ce  fard  :  cornu  slibii.  L'auteur 
du  livre  d'Enoch  dit  que  dès  avant  le  déluge, 
l'ange  Aziéel  apprit  aux  Qlles  l'art  de  se 
farder. 

,  Tcrtullien  (b)  et  saint  Cjprien  (c)  ont  fort 
déclamé  contre  celle  coutume  usitée  en  Afri- 
que, même  parmi  les  hommes,  de  se  peindre 
les  yeux  et  les  sourcils  :  Inauge  oculos  luoi 

'  non  stibio  diaboli^  ged  coUyrio  Chrieti^  dit 
saint  Cyprien.  Pliue  (d)  parlant  des  dames 
romaines,  dit  qu*elies  se  fardaient  jusqu'aux 
yrux  :  Janla  est  decoris  affeclalio^  ut  tin^ 
ouan/urocu/tfuofue.Sardanapale  se  peignait 
les  yeux  et  les  sourcils.  Josèpne  fait  le  même 
reproche  aux  séditieux  qui  prenaient  le  nom 
de  Zélés  et  qui  s'étaient  emparés  du  temple 
de  Jérusalem  (e), 

ANTIOCHE.  On  connaît  plusieurs  villes  de 
ce  nom;  mais  TEcrilure  ne  parle  que  de  la 
grande  Antiocbe»  capitale  de  Syrie;  et  d*une 
autre  Antioche  de  Pisidie«  dont  nous  parle- 
rons  ci-après,  Aulioche  de  Syrie  [qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Antaki^  Antachia,  AntO' 
ehie  e\,Anîaehié]  s'appelait  autrefois  Réblai^ 
si^  l'on  en  croit  saint  Jérôme  (/*).  U  n'est  parlé 
d'Antioche  que  dans  les  livres  des  Machabées 
et  dans  ceux  du  NouTcau  Testament  ;  mais 
il  est  fiiit  mention  de  Réblat  ou  RéblaU  dans 
le  livre  des  Nombres  (g)^  dans  les  livres  des 
Rois  (A)  et  dans  Jérémie  (t).  Théodorel  dit 
que  de  son  temps,  il  y  avait  une  ville  de  Ré- 
blal  auprès  d'^mèse  de  Syrie  ;  ce  qui  est  fort 

Îa)J9b,  lui.  11. 
b)  TertnlL  de  MlHfendn. 
c)  Cffirrian,  de  Lopm  et  de  DUeipUm  et  CuUu  rrirgin. 
et  de  itoere  et  Kleemo»vn, 
(d)  Aîheme.  t.  Xli. 


W /«h^à^l.  V,  c.  Il,  deBetiQ  juà. 


\i 


u)  Hieromm.  in  Ksecktet.  «.vu,  et  in  liai,  int»  1,  et 

lg\  if  ton.  xxxiT,  11. 

(ai  IT  Keg.  xxm,  55;  xxfn,  6,  90,  Îl. 

Il  Jerem,  xxxix,  5;  lo,  9, 10,  SS, 97. 

"  ier.  XI,  iS. 
.  ÀmaAm.  Moteet.  t.  lY  el  XXII. 

I)  Mûocer.iitftodte  Schola.  HaAiic,  1811. 
A  ^-  Bore,  Correepond.  et  Mémoir.^  lom.  I,  p.  Il, 

à)  M.  Pmi]oiilat  {Corretp.  ^Orient,  letlr.  CLXX,  tonu 
Tll,  p.  lOi-liO)  a  fu  les  raiMS  «rAniioche,  et  les  t  dé- 
crites le  U  Jaio  1891.  U  termioe  ea  ces  ternes  :  €  TeUcs 
sont  les  raines  que  la  vleHle  Aottocbe  présente  encore  k 
rani  an  moyen  Ige  et  des  anUqoes  souvenirs  ;  les  édIAoes 
eni  tons  disparu  ;  les  murailles  et  les  tours  ont  seules 
lirsfé  la  destruction.  Oite  vaste  enceinte  solitaire,  fer- 
■lée  de  tons  oOtés  de  grands  murs,  représente  exacte- 
ment un  immense  aéfNilcre  vide  ;  e^est  bien  Ik  U  tombeau 
d'Aatiocbe;  toutce  iyi*U  renfermait  est  defenu  pouMière. 
Ba  pamnirant  les  remparls  de  Tenceinte  lout  entière  , 
i*al  compté  doquante-deux  tours  encore  en  aasex  ton 
état;  H  5  en  avait  autrelois  cent  trente.  Antlodie  eut  wou 
cent  soixante  monas!  ères,  et  c*est  k  peine  si  ou  en  trouve 


célébrer  les  saints  mystères  dans  one  grotte  éloiniée 
qui  fut  Jadis  un  tombeau.  jUn  peu  auparavant ,  le  célèbre 
voyageur,  parlant  d*un  des  quatre  mamelons  de  monta- 
giips  rentennés  daus  les  murailles  d*iliitiodM,  avait  déjà 
pirlé  de  celle  grotte  :  au  pied  de  ce  quatrième  mamelon, 
avait-il  dii  ,on  voit  une  groue  qui  |iorle  le  nom  de  Saint- 


contraire  à  Topinion  de  saint  JérAme.  Q^iei 
qn'il  en  soit,  Antioche  n'est  cennoe  sons  ce 
nom  que  depuis  le  rèpie  de  Sileocns  Nîca<» 
nor,  qui  la  bètltet  lai  donna  le  nom  d'Antîoi 
che,  en  considération  de  son  père  Antioefaiu, 
Tan  801  avant  Tère  vulgaire  de  J.-C.  Us 
rois  de  Syrie,  successeurs  d*AlezMdre  le 
Grand,  faisaient  leur  séjour  ordinaire  à  An- 
tioche. C'est  à  Antioche  que  les  disciples  ds 
Jésus-Christ  prirent  le  nom  de  chrétiens  (;), 
[  Tan  ki.  Un  siècle  après,  la  foi  nouTelle ^-ré- 
duisait à  Antioche  une  célèbre  école(i).  rivale 
de  celle  d'Alexandrie  (2)  ].  Cette  ville  autrefois 
si  belle,  si  florissante  et  si  illnslre,  n*est 
presque  aujourd'hui  qu'un  grand  amas  de 
ruines.  Les  murailles  subsisleni encore;  mais 
le  dedans  de  la  ville  n'est  rempli  que  de  jar- 
dins et  de  ruines  et  de  quelques  mauvaises 
maisons  (3).  Le  fleave  Oronte  passe  an  de- 
hors et  auprès  de  la  ville.  Antioche  est  le  lieu 
du  premier  siégé  que  saint  Pierre  ail  oc* 
cupe  {k),  L'évéque  d*Antiocbe  porte  le  titre 
de  patriarche  et  a  ea  dans  loos  les  temps 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  riSgK^e 
dOricnt. 

Cette  ville  était  presque  carrée,  aTait  pla- 
sieurs  portes  et  s'élevait  en  partie  du  cM  du 
septentrion  sur  une  haute  niontane  :  elle 
était  ornée  de  galeries  et  de  belles  fontaines. 
Ammien  liarcellin  (k)  dit  qu'elle  étail  célèbre 
par  tout  le  monde,  et  une  nulle  autre  ne  la 
surpassait,  ni  pour  la  lertilité  du  terroir,  ni 
pour  la  richesse  du  commerce.  Les  empe- 
reurs Vespasien,  Tite  et  autres  lai  accordé* 
rent  de  très-grands  prlTiltees  ;  mais  ansti 
elle  a  été  exposée  à  de  gran£  reven.  Elle  foi 
presque  renversée  par  des  tremblements  6$ 
terre  qui  arrivèrent  aux  quatrième  et  cio* 

Jean,  et  qui  sert  de  sanctaslre  aux  cèrétieos  d*Aatakî« 
semblables  en  oed  aux  fldètes  de  la  primitive  Egliae).  Us 

Îiuaire  rlUes  dont  se  composait  Antiocbe,  et  quilui  ataiM 
ait  donner  le  surnom  de  Tetrapotis,  nasont  musoue  àek 
froide  cendre  ;  et  eoinme  si  b  cendre  avait  fécondé  le  mt 
de  reneeittte,  b  leur  place  s*élèvent  de  grands  et  nsgii* 
llqoes  jardins.  • 

(é)  Saint  Evade  remplaça  saint  Pierre  aur  le  siéft 
d'Antlocbe,  que  saint  Igusee  oconfia  ensuite.  Satait  (goioi 
avait  été  disciple  des  apôtres  ;  U  mounit  assftjr.  omi 
kûssant  ses  eiemples  et  sept  épttrrs  adressées  à  divens» 
églises.  On  sait  que  saint  Jean  Cbiysoelmie,  patrisrcU 
de  Coostantinople,  reçut  le  jour  il  Anilocbe,  vers  le  o^ 
lien  du  quatrième  siècle,  c  1^  cbrétiena  d'lntiii|^i 
11.  Pouioidat  (Corrsstf.  ifOriMf,  leur.  CLXXlT,  ims.Vl . 
psg.  toi),  m^ont  Iak  voir  les  restes  ae  briques  de  h 
Diaisc«  de  ce  grand  homme,  et  partout*  sur  les  bcidi  « 
rOronteetdaus'Ia  vallée  son  Image  m'M^fontU  (M< 
noble  et  belle  vie  que  la  sienne  !  Après  sveir  pMé  a 
première  jeunesse  en  sérieuses  étmles,  il  déveueNS 
génie  b  la  cause  chrétienne,  et  voulant  d'abord  dédira 
b  guerre  b-ses  propres  passioos ,  il  revêt  rhabic  de  U  i<* 
nlience  et  sa  condamne  b  toutes  les  austéritéi  de  la  «» 
monastique  dans  ces  montagnesque  je  vois  b-bss;  qeilre 
ans  de  macératiott  avec  d'autres  cbrétlens  dsns  les  ni»0 
stlendeux  du  Piérius  ne  sudbent  iioba  b  sa  piélé  sn'^* 
Il  lui  but  une  retraite  plus  cachée,  nne  eilsuneoiM 
solitaire  et  plus  rude,  et  le  vollb  qui  sTanferM  «■ 
dans  uae  caverne  et  reste  dees  sas,  dit-ee»  fiss ssmh 
cher....  J*alme  k  m*arrèter  sur  les  bords  de  lX>rQaU dri- 
vant l'hnpoaant  souvenir  de  Qirysoalome,  eemmfee 
suis  arrête  devant  Jérème  au  oùlien  dea  solliadss  de  w* 
Ihléem*  ce  sont  Is  d'admirables  Agures  njunasMaft  •!« 
doulilo  écUt,  de  b  double  m^csté  de  ranlkpie  drU»»^;* 
expirsnle,  el  du  chnsUanisme  jeune  et  fort;  css"*** 
foiiirae  des  colonnes  immortelles,  placéps  w  bi  tios*|| 
d\m  monde  (pii  croule  et  d*uu  uioiidc  oouv^is  V* 
s'élève.  » 
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Sotème  siM^s  (a).  L'empereur  Jastinien  la 
1  réparer  en  SU  et  la  nomma,  selon  B?agre, 
ThéopolUp  c*eiUA*dire  ville  de  Dieu.  Cnos* 
roèf,  roi  des  Perses,  la  pril  en  548,  en  fit 
égorger  les  habitants  el  la  brûla.  Jostinien 
la  fil  rebAlir  en  552,  plus  belle  el  plus  régu- 
lière qu'elle  n'était  auparavant.  Chosroès  la 
prit  oae  seconde  fois  en  574 ,  sons  Tempire 
de  Jostio  f  et  ruina  ses  murailles  ;  elle  souffrit 
cQcore,  en  588,  un  furieux  tremblement  de 
irrre,  oà  plus  de  soixante  mille  personnes 
périreot.  Elle  fui  encore  rebâtie  et  dans  la 
ksite  eiposée  à  de  nouveaux  malheurs.  Les 
Sarrssios  s'en  emparèrent  en  637  ou  638, 
sous  l'empire  d'Héraclius.  Nicéphore  Phocas 
Il  reprit  en  966.  Gédrène  rapporte  qu'en 
970,  les  Sarrasins  au  nombre  de  cent  mille, 
riisiégèreni  sans  la  pouvoir  prendre  ;  mais 
qoe  dans  la  suite  ils  ta  soumirent,  y  ajouté- 
reot  de  nouvelles  fortifications  et  la  rendi* 
reot  presque  imprenable.  Lès  chrétiens  qui 
le  croisèrent  avec  Godefroi  de  Bouillon  pour 
Il  roDqoéte  de  la  terre  sainte,  Tassiégèrent 
en  1097  (1).  Ce  siège  fut  long  et  sanglant  ;  les 
chrétiens  ,.  par  leurs  travaux  infatigables  et 
par  le  moyen  d'une  intelligence  secrète  (ju'iis 
rorcot  dans  la  place ,  l'emportèrent  le  jeudi 
Sjain  1098  (2).  Enfin  cette  Tille,  souvent  at- 
Uquée  par  les  Sarrasins ,  fut  prise  le  29  mai 
1268,  sous  le  sultan  d'Egypte  [Bibars  ]  oui  la 
démolit.  Depuis  ce  temps  elle  a  perdu  sa 
répatstion  et  sa  magnificence,  et  gémit  sous 
la  domioalion  du  Turc  (3). 

Antfocbe  fat  féconde  en  grands  hommes, 
f\  son  Eglise  a  été  longtemps  gouvernée 
par  d'illustres  prélats;  mais  elle  eut  beau- 
coup à  souffrir  en  diverses  occasions;  tanlAt 

in]  l/ao  540, 304,  ase,  49S,  596  el  5SB. 

Il)  Ib  Tcnaieoi  mjt AiiUoehe  par  le  cheiiiio<rA]ep;  or, 
«  ^^  Tenant  pjr  ce  cbemlo,  dil  M.  Midisud  {HiUoire  de$ 
httiodes^  lif.  III,  lofD.  I,  p.  906),  on  oe  découvre  Anlio- 
ctie  qu'aa  momeal  d*y  arriver;  seuleneni,  k  uoe  disUoce 
4e  trois  quarts  d*heur«',  lescbrétleos  parent  apercefoir 
l«  wamiei  des  tours  et  des  murailles  oouroooaut  les  mon- 
l'frnes  de  la  rillc  L*aspect  d*ADiioche ,  si  célèbre  dans 
l^%  aonales  du  christianisme  ,  ranima  reothouslasme  reli- 
^leta  des  croisés*...  Pendant  plusieurs  siècles  les  fidèles 
tt^itfoi  Tf  nos,  dans  on  des  faubourgs  de  la  ville,  prier  sur 
k  UNnheau  de  saint  Babylas, qui,  sous  le  règne  de  Julien, 
*mi  hli  utre  les  oracles  d^Apolloo.  Aniioche  avait  porie 
fi^ique  temps  le  nom  de  Théapoîii  (cité  de  Dieu); 
'^ait  une  des  villes  que  les  pèlerins  visitaient  avec  le 
l'wdf  respect.  » 

li)  Le  siège  avait  commencé  au  mois  d*octobre  de 
huilée  précédente.  Les  vainc|ueurs  se  livrèrent^  la  Joie; 
BUB  bientôt  ooo  armée  formidable  de  musulmans,  cou- 
^uiie  par  Keriioga,  prince  de  Mossoul,  vint  les  enfermer 
Ijw  la  nlle,  Impoarvue  de  vivres.  Ils  souffrirent  tous  les 
tounsenis  de  la  dim,  et  le  désespoir  les  gagnai!  ;  la  dé- 
eoQverte  d*oti«  lance  qu*on  proclama  être  celte  qui  avait 
^>v<frt  le  tôté  de  Jésos-Cbrist ,  réveilla  leur  courage, 
^^&jK2  Laikb  (sabite),  el  le  Jour  de  la  fêle  de  saint  Pierre 
^  de  saint  PjuI  ,  après  avoir  reçu  dans  la  communion  le 
I^tt  pour  lequel  i»  avaient  pris  les  armes,  ils  sortirent 
i^AotMKbe,  et  se  mirent  en  ordre  de  bataille.  On  en  vint 
loi  sMuis,  et  cent  mille  musulmans  perdirent  la  vie.  t  Le 
\f^v  soin  des  croisés  après  leur  victoire  ,  dit  M.  Mi- 
<^»Qd,  (îHd.,  p.  978),  fut  de  meUre,  si  Pun  pent  parler 
HiHi,  JéMS-Cnrist  en  posse^on  des  pavs  qu  ils  venaient 
'■'  eooquérir,  en  rétabliisant  son  culte  dans  Antlocbe.  La 
''3{HLiie  de  b  Syrie  eut  tout  k  coup  une  religion  nouvelle, 
^x  iat  habliée  par  im  peuple  nouveau.  Due  grande  oartle 
^tiépouiUes  des  Sarrtaios  furent  employées  k  reparer 
*  i  à  unier  les  églises  qui  avaient  été  converties  eu  mos- 
.«^  «  Amiocbe  flbt  alors  érigée  en  principauté. 

iS)  remprunterai  encore  de  M.  Poujoulat  {IM,  pag. 
itH,tl9)  les  détails  qu*ii  donne  sur  la  ville  actuelle  d*Ao- 


exposée  à  la  violence  des  hérétiques,  et  tan- 
tôt déchirée  par  des  schismes  déplorables. 

(Tout,  dans  la  vallée  d*Antioche»  sur  tes 
bords  de  TOronte,  rappelle  encore  les  croi* 
ses  ;  la  génération  actuelle,  écho  des  géné- 
rations précédentes,  redit  Théroïque  faleur 
des  chrétiens,  et  les  merveilles  qu'ils  ac- 
complirent. Le  souvenir  de  la  victoire  au*iU 
remportèrent  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Pierre 
el  de  saint  Paul  1098  sur  les  Musulmans  de- 
meure impérissable.  «  Les  siècles  et  les  mil- 
le révolutions  qui ,  depuis  cette  époque,  dit 
M.Poujoulat  (/6tU,  Leilr.  CLXXII,  tom.  VIL 
p.  163) •  ont  passé  sur  la  vallée  d'Ântioene, 
n'ont  pu  suffire  pour  détruire  en  ces  lieux  la 
mémoire  de  tant  de  grandes  choses.  Sans 
parler  ici  des  croix  de  nos  guerres  sacrées, 
magnifique  ornement  des  murailles  d* An- 
iioche, témoignage  alorieux  de  la  conquête 
de  nos  pères,  je  dirai  qu'en  aucon  pays 
d'Orient  le  nom  de  Franc,  Frangi  n'a  laissé 
d'aussi  profondes  traces  que  sur  les  bords  do 
rOronte;  Frangi,  c*est  tout  ce  que  les  habi- 
tants de  celte  vallée  peuvent  concevoir  de 
plus  invincible,  de  plus  puissant;  ce  nom 
équivaut  pour  eux  a  celui  de  génie  de  la 
guerre,  démon  victorieux,  esprit  terrible  qui 
mugit  comme  la  tempête  et  emporte  tout 
comme  elle.  Cette  toute-puissance  attachée 
au  nom  Franc  a  donné  lieu  dans  le  pavs  à 
de  fabuleuses  histoires.  Sur  le  chemin  dJkn- 
tioche,  au  pont  de  Fer,  mon  guide  turc  me 
montrant  à  main  droite  une  élévation  de 
terrain  à  côté  d'une  colline  couverte  des  dé- 
bris d'un  fort  du  moyen  âge,  me  disait: 
Sous  ce  terrain  que  tous  %oytfz  là-bas  est 
un  lac  dont  les  rivages  resplendissent  de 

taki.  <  Aniaki  occupe  un  siiième  tout  au  plus  de  Tencelnie 
d'Aatioche,  du  côté  occidental.  La  population,  formée  de 
Turcs,  de  Cbréiiens  et  d'Ansariens,  peut  être  év^iluée  i 
qn:itre  mille  habitants.  Ce  u*eat  que  depuis  le  diz-sejitièina 
siècle  que  des  familles  dirétiennes  sont  venues  sNêtjblir 
dans  cette  ville  :  auparavant  et  depuis  la  prise  d*Afitioclie 
par  le  sultan  Bioars,  pas  un  seul  clirétten  ne  8*y  trouvaii» 
Il  y  a  vingt  ans  que  les  Musnlmans  d'Aniaki  avaient  en- 
core une  réputation  de  fanatisme  qui  éloignait  d'eux  k*s 
Francs  et  les  Chrétiens;  tous  ceui  qui  portaient  un  cha- 
peau ou  un  turhan  noir  ne  pouvaient  se  montrer  k  che\al 
dans  la  ville  et  aux  alentours.  Les  Turcs  Autakinies  se 
sont  un  peu  dépouillés  maintenant  de  leur  humeur  into- 
lérante. 

«  Les  maisons  d^Aiitaki  sont  petites  et  d'une  très-légi^e 
construaion  *  les  liabitaiMs  ne  veulent  point  se  bâtir  do 
hautes  et  d  épaisses  demeures,  de  peur  que,  dans  un 
tremblement  de  terre,  Ils  ne  soient  écrasés  sous  les  dé- 
bris. Les  secousses  de  18tt  avalent  lUt  d*Aolaki  un  vaste 
monceau  de  ruines.  De  telles  oalandtés  se  sont  renouve- 
lées plus  d'une  fois  dans  les  annales  d'Aniioche.  An  temps 
de  Justin  l'Ancien,  celte  ville  perdit  deux  cent  cinquanii* 
mille  habitants  dans  an  tremblement  de  terre.  Le  oironi* 
queur  Gauthier,  chancelier  de  Roger,  prince  d*Aiitk«he. 
a  longuement  décrit  un  horrible  tremblement  de  terre, 
qui,  en  1118,  bouleversa  la  cité  et  les  lieux  d'afen- 
lour.  Toutes  les  habiutiens  au'on  voit  maintenant  aoot  de 
construction  récente.  Avant  1821,  Antakl  avait  acquis  «ne 
sorte  d*im|)ortance,  soît  par  son  commerce,  soit  par  la 
résidence  d'un  paU'Iarcbe  grec  qui,  depuis  lors,  a  prto  uoe 
autre  cité  pour  demeure.  Oo'ire  ou  cinq  tanneries, 
situées  au  bord  de  l'Oroote,  et  le  commerce  des  l«bou« 
cbes,  forment  aqjourd'hul  les  principales  ressources  d'An- 
taki.  La  ville  dépend  du  paclia  d*Alep.  Les  Musulmans  ont 
trois  mosquées.  Près  de  la  porte  du  pont  (Bab  Gessr)  est 
une  place  ombragée  par  des  saules,  des  platanes  et  des 
liilublers;  cette  place  »  sur  les  rives  verdoyantes  de 
rOroDte,  est  le  reudes-voos  soooutumé  des  Turcs  oisifiiy 
dont  la  vie  entière  s'écoule  entre  la  prière,  ta  pipe  et  U 
café.  ■ 
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diamanU  e(  4e  roonreanx  d*or;  un  bateau 
floUe  8or  le  lac;  Mosnlmanf,  ArménienSy 
Grecs  et  Juifii  pourraient  entrer  dans  le  ba- 
teau et  se  promener  snr  le  lac  ;  mais  s*ils 
voulaient  s'approcher  dn  ri?Bge  pour  prcn* 
dre  les  diamants  on  les  monceaoi  d'or,  le 
bateau  s^atlacheraît  tnamoblle  à  la  tflgue; 
c'est  aum  Francs  seuls  qu'appartient  le  pri- 
▼ilége  de  toucher  impunéntenl  à  ces  trésors, 
car  les  Francs  sont  des  démons  à  qui  Dieo 
permet  tout.  ] 

Près  d'Anliocbc,  H  y  avait  no  lieu  fort  cé- 
lèbre. Foy.  DAHRift. 

ANTIOCHB  DE  Pi^iD»,  Title  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Actes,  chap.  XIII,  14.  Saint 
Paul  et  saint  B.irnabé  prêchèrent  dans  cette 
ville;  et  ies  Juifs,  jaloux  de  ce  qne  quelques 
Gentils  avaient  nçu  l'Evangile,  excitèrent 
une  sédition  contre  Paul  et  Barnabe,  et  les 
oMIgèreot  à  sortir  de  cette  ville.  On  l'appclie 
aujourd'hui  Versat^eli^  srlon  quciqnes-uns; 
ou  TaAoya,  ou  5t(t,  ou  même  AnlockiOt  se- 
lon d'autres. 

ANTIOCHIDE,  on  Armocnis,  concubine 
d'Antioctius  Epipfaane.Ce  prince  avait  donné 
à  cette  femme  les  villes  de  Tharse  et  de  Mal- 
loie,  afin  qu'elle  employât  de  leurs  revenus  à 
sa  volonté.  Cette  disposition  du  roi  leur  pa- 
rut une  marque  de  mépris  insupporta tile; 
elles  se  soulevèrent  contre  Anliochus  Epi- 
pbane ,  et  ce  prince  fut  obligé  de  marcher 
en  personne  pour  les  réduire  A  Tobéis- 
sance  (o).  Les  rois  de  Perse  avaient  coutume 
d'en  user  ainsi  el  de  donner  à  leurs  femmes 
quelques  villes  pour  leur  entretien,  pour 
leurs  coiffures,  pour  leurs  atours,  pour 
leurs  ceinturei  :  ifxoribuM  attribuunt  civita^ 
ta  hoc  modo  :  Uœc  civiios  mulieri  in  ndimi- 
culum  prœbtat  ;  hœe  m  eoUum  ;  hœc  in  erines. 
lia  populos  habent  univtrsoê  non  solum  con^ 
nios  hbidinis  suŒf  std  eliam  administros^  dit 
CieéroD  {b)m 

ANTIOCHUS.  Il  7  eut  plusieurs  rois  de  ce 
nom  dans  la  Svrie,  depuis  Séleucus  Nicanor, 

3ui  eat  compté  pour  le  premier  roi  de  Sjrie 
opais  Alexandre  le  Grand,  et  qui  fut  père 
à' Anliochus  Soter  (1).  Ce  dernier  [Autiochus  I, 
que  Séleucus  Nicanor  eut  d'Apamée,  sa  pre« 
niière  femme  (2)  ]  fut  surnommé  Soler^  ou 
Sauveur,  pour  avoir  empêché  l'irruption  des 
Gaaioti  qui  voulaient  envaliir  l'Asie  (c). 
C'est  apparemment  dans  cette  occasion  qu'ar- 
riva ce  qui  est  rapporté  dans  le  second  livre 
des  Macliabécs  (du  que  les  Galates  étant  vi**- 
nos  attaquer  les  Jnifs  dans  la  Babylonie, 
Farmée  de  eeux*<i  n'étant  que  de  huit  mille 
hommesi  soutenus  de  quatre  mille  Macédo- 
niens, Us  huit  mille  Juifs  aitaquèreut  si 
brasqmment  tes  Galates,  qu*ils  leur  tuèrent 
ceiil  vingt  mille  hommes.  C'est  aussi  peut* 

(«1 21  ifif.  IV,  sa 
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être  en  eonsidéralion  de  eeCle  belle  arlios, 
qo'Antiochus  Soter  accorda  aux  Joifc  d'A%ie 
le  droit  de  bourgeoisie  dans  las  villes  ét% 
Gentils,  et  qu'il  leur  pennit  de  vivre  seles 
leurs  lois  (e).  On  place  ce  privilège  sousrss 
du  monde  9^743,  avant  J.^.  S7,  avant  Kère 
vulg.  B61. 

ANTIOCHUS  If,  snmommé  ut  Dixv,  fili 
et  successeur  d' Anliochus  Soter,  troliième 
roi  de  Sjrie,  épousa  Bérénice,  fille  de  Ptolè* 
mèe  Philadelphe,  roi  d*Egypte«  Laodice,  sa 
première  épouse,  se  voyant  méprisée,  en* 
poisonna,  et  AniiocIraf  •  et  Bérénice,  et  lesr 
Ois  destiné  h  succéder  an  royaume.  Apre) 
cela  Laodice  fit  reconnaître  ponr  roi  di»  Sine 
Séleucus  Callinrcus,  qu'elle  ayait  eu  d'Aôiio- 
cbas  le  Dieo.  Voici  comme  Danitrl  prédit  t^ 
événements  {f)  :  i4pr^«  pfusîenrf  annéa,\ç 
roi  d'Egypte  ou  du  midi,  et  celui  du  sfpiai 
irion  ou  de  Syrie,  feront  alliance  ensemble.tt 
la  fUle  du  roi  du  midi  viendra  épouser  le  roi 
dti  septentrion^  pour  faire  aftiance  ensemiflf: 
mais  elle  ne  s^élablira  point  par  un  bras  fort, 
et  sa  race  ne  subsistera  point;  elle  sera  Une 
efle-méme  avec  les  jeunes  hommes  qui  raramt 
amenée  et  qui  ravaienl  soutenue  en  dittrt 
temps.  On  peut  voir  les  commentateurs  sur 
cet  endroit. 

AJ4TI0CHUS  m,  surnommé  le  Graod,  e^t 
furt  célèbre  dans  rhistoiie  grecqoc  et  ro- 
maine, par  rapport  aux  guerres  qu'il  iii 
contre  rËgypte  et  contre  les  Bomaios.  Noos 
ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  sur  ce  qsM 
fil  dans  toutes  ces  guerres;  nous  nous  bor- 
nerons à  ce  qui  regarde  Thisloire  des  Joib. 
Anliochus  était  fils  de  Séleucus  CalliDîtoset 
frère  de  Séleucus  la  Foudre,  ou  Cerawnot. 
Anliochus  succéda  à  Séleoeus  la  Fondre*  soa 
frère,  l'an  du  monde  3781,  avant  J.-C.  219. 
Il  fil  la  guerre  à  Ptolemée  Philopat^>r,  roi 
d'Egypte,  mais  il  fut  vaioca  près  de  Rapbii, 
ainsi  qu'il  est  raconté  dans  le  troisième  livre 
des  Machabées,chap.  I.  Treize  ans  après  [g , 
Piolémée  Philopator  étant  morl*  AaltcNrlitti 
rés4iloi  de  se  rendre  maître  de  rKgypt^  :  >' 
se  saisit  d'abord  de  la  Célé-^yrie,  de  la  Pb^ 
nlcie  el  de  la  Judée  [A).  Hais  Scopas,  gésérJ 
des  troupes  du  roi  d'Egypte ,  étant  esire 
dans  la  Judée  pendant  qu'Antiochos  dait 
occupé  à  la  guerre  contre  Aitalus,  reprit  \t^ 
places  qu'Anliochtts  avait  usurpées  sur  le 
roi  d'Egypte  (t  ).  Pea  de  temps  après  (jj,  An- 
liochus te  Grand  remit  sous  son  obéissaLte 
ce  que  Scopas  avait  reCiMiquis  (A). 

Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'arriva  ce  qs* 
Josèphe  raconte  du  voyage  de  ce  prisée  à  i^ 
rusalem.  Après  la  victoire  qu*AnUochus  rem- 
porta sur  Scopas  vers  les  sources  do  iosr- 
dain,  il  se  rendit  maître  des  places  de  l< 
Célé-Syrie  et  de  la  Samarie  ;  et  les  Joib  x 


Ti^e  valg.  soi. 


(Il)  Amiq.  L  XII,  c.  tu;  Potub,  I.  lit. 

Il)  IMem;  el  Potyb.  i.  IVÏ.  Au  du  nonde  3806,  a.ani 


Jésus-Christ  194,  avaot  l'ère  vOg.  iSê. 

(/)  U  môme  a<inéc  SSUS. 

iL  TU.  U9.  L  UXIII. 

(J j  Voyes  ieur  MsUMre  daoe  1#  deoiièM  ^   , 

noB  oarrage  ioiiiidé  :  Misl^ê  es  tàmm  tsasÊSt, 
liv.UeijT.  .       ^ 

(2)  Ceal  lui  qui  dcvial  violenBeoi  paMiMeé  pot^  »^ 
loiiioe ,  seconde  femme  Ue  som  pète,  qei  M  9^f^  " 
répuoser.  Il  eo  eul  Anliochus  le  Dieu,  qai  ^  satt^ 
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donoèrenl  Ubremenl  à  loii  i6  roçoreni  dats 
Icar  ville»  fournirent  abondamment  des  vt- 
vref  à  son  armée  et  à  ses  éléphaïUs.  Pour 
recoBoailre  leur  affeciion,  Anliochua  leor 
donna  un  pririléf  e  rapporté  par  Josèpbe  (a}» 
dans  lequel  il  accorde  Tin^t  mille  pièces 
d'argent  pour  acheter  des  aniouux  peur  las 
sacrifices 9  mille  quatre  cent  soixante  me- 
sures de  farine  y  et  trois  ceut  seixanle- 
quinze  mesures  de  sel,  pour  èlre  offertes 
avec  les  sacriGces;  outre  cela,  tout  le  bois 
nécessaire  pour  le  rétablissement  des  porti^ 
qucs  de  la  maison  du  Seigneur. 

il  vcul  que  les  sénateurs,  les  prêtres^  les 
scribes  et  les  chantres  du  temple  soient 
eieoipts  du  tribut  que  Ton  paie  par  tète. 
Enfin  II  permet  aux  Juif:»  de  vivre  selon  leurs 
lois  dans  toule  Télcndue  de  ses  Etats.  11  leur 
rciiieile  tiers  des  tributs,  pour  les  dédomma- 
ger des  perles  qu*ils  avaient  souffertes  du- 
rant la  guerre;  il  défend  aux  païens  d'en- 
trer dans  le  temple  sans  être  puriflés,  et 
dapporter  dans  la  ville  de  là  chair  de  mu- 
lets, d'ânes  ou  de  chevaux  pour  vendre,  sous 
peine  de  trois  mille  drachmes  d'amende. 

Lan  du  monde  3813,  il  accorda  sa  fille 
Clcopâtre  en  mariage  à  Ptolémée  Spipbane, 
roi  d^Ëgjrpie,  et  lui  donna  pour  sa  dot  la 
Célé-Syrie,  la  Pbénicie  et  ta  Judée  (6),  à 
condition  que  les  tributs  pro?enant  oe  ces 
iruis  provinces  seraient  partagés  également 
entre  les  deux  souverains ,  c'est-à-dire 
entre  le  roi  de  Syrie  et  le  roi  d'Egypte.  Trois 
aos  après  (cj,  il  fut  vaincu  par  les  Romains, 
cl  obligé  de  céder  tout  ce  qu*il  avait  au  delà 
du  Q>out  Tatirus,  et  de  donner  ^int  otages, 
entre  lesquels  était  son  propre  fils  Anlio- 
(hus,  surnommé  depuis  Ëpiphane.  Les  Ro- 
inains  loi  imposèrent  de  plus  un  tribut  de 
(toute  mille  talents  d*£ubéo,  do  quatre-vingts 
livres  romaines  de  poids  chacun.  Pour  salis- 
bire  à  la  charge  que  les  Romains  lui  avaient 
imposée,  Antiochus  résolut  d'aller  enlever 
les  grands  trésors  qui  étaient  conservés  dans 
le  temple  deBélus,  à  Elymaïde  (d).  Mais  les 

Copies  de  ce  pays,  informés  de  son  dessein, 
lurprirent  et  le  firent  périr  avec  toute 
sooarinée,randumonde3817,  avant  J.-C.  183, 
avant  l'ère  vulg.  187.  U  laissa  deux  fils.  Se- 
Icucus  Philopator  et  Antiochus  Epiphane, 
qoi  lui  succédèrent  et  qui  régnèrent  Tun 
après  l'autre. 

ANTIOCHUS  IV  ,  Epiphane  (1) ,  fils  d'An- 
liochus  le  Grand,  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  et  frère  de  Sélencus  Philopator,  roi  de 
Syrie.  Antiochus  Epiphane  ayant  été  en 
otage  à  Rooie  pendant  quatorze  ans,  Séleu- 
€01,  son  frère,  résolut  de  le  faire  revenir  en 
^jrie.  On  croit  qu'il  avait  dessein  de  s'en 
tervir  ponr  se  rendre  maître  de  TËgypte, 
qui  était  depuis  longtemps  l'oMet  4e  rambi- 
boa  des  rois  de  Syrie.  Quoi  qu  il  en  soit,  Sé« 

{•)  Àiuiq,  L  Xir,  e.  m. 

(*)  iiaif.  L  JU|,«.  M. 

M  L*M  éé  BOMSe  sais.  tfWi  Jési»ClMrtat  ISS. 
,  i^  fttfc DMor.in  Smmftii  rale$,p.  102,198;  Strtéo 
^  ^Vt,  p.  7U;  ittafàl.  I.  XÎfXfl,  et€. 

Je\  Vàû&t  Botide  3919,  avstit  Jésus-Christ  171,  avsol 
fifetujg,  175. 


leneas  envoya  l  Rome  son  pro|kre  fils  Mme- 
Irius  en  otage,  en  la  place  d'AnXioelMu;  et 
pendant  le  voyage  de  ce  deraler,  Séleoens 
mourut  (e),  en  sorte  que,  quand  il  abarda 
en  Syrie,  les  peuples  le  regardèrent  comme 
une  divinité  favorable  qui  venait  prendre 
les  rênes  du  gouvernement,  et  s'opposer  ans 
entreprises  de  Ptolémée,  roi  d*Bgypte,  qui 
menaçait  de  s'emparer  de  la  Syrie.  C*esi  œ 
qoi  fit  donner  à  Antiochus  le  aumom  é*£pl^ 
phane,  comme  qui  dirait.  Dieu  qui  apparaît 
et  qui  se  manibste  aux  hommes. 

Ce  prince  songea  de  bonne  heure  â  se 
rendre  maître  de  rEgvpte  (f  ),  qoi  était  aton 
possédée  par  Ptoléniée  Philométor,  son  ne- 
veu ,  fils  de  Cléopâtre,  sa  i osar.  Il  envoya 
Apollonius,  un  de  ses  officiers,  en  Egypte, 
•ous  prélestc  d'assister  à  ta  première  séanee 
du  jeune  Ptolémée  sur  $on  tr4ne  (g) ,  mais, 
en  effet,  pour  voir  les  dispositions  des  grande 
do  royaume  h  son  égard,  et  pour  savoir  s'ils 
aéraient  portés  à  lui  déttrer  le  gouverne- 
ment de  TEgypte  pendant  la  minorité  du  roi, 
flon  neveu*  Mais  Apollonius  ne  trouva  pas 
les  esprits  disposés  en  Csveur  de  son  maître, 
ee  qui  obligea  Antiochus  à  faire  la  guerre  A 
Pbilofnéior.  H  vint  à  Jérusalem  en  SMi^  et 
y  fut  reçu  par  Jasoa,  à  qui  11  avait  vendu  la 
souveraine  sacrificature.  Il  avait  voulu  atta- 
quer TEgypte,  mais  il  s'en  retourna  sans 
rien  faire. 

L'ambition  des  Juifs  qui  recherchaient  la 
souveraine  sacrificatnre,  et  qui  l'achetaient 
d'Antiocbus,  fut  le  commencement  et  la 
source  des  maux  qui  accabièrent  leur  na- 
tion sous  le  règne  d'Antiochas  Epiphane. 
Jason  se  fit  établir  dans  celte  dignité  en  la 
place  de  son  frère  Onias  111.  Ménélaiis  en 
ayant  offert  davantage,  en  fit  débouter  Jason, 
et  se  fit  établir  en  sa  place.  Ces  faux  grands 
prêtres,  pour  complaire  aux  Syriens,  prirent 
toutes  les  manières  dpsGrecs,leurs  jenx,>eurs 
exercices,  et  négligèrent  le  culte  du  Seigneur 
et  le  service  du  temple.  Cependant  la  guerre 
était  allumée  entre  Antiochus  Epiphane  et 
IPtoiémée  Philométor.  Antiochns  entra  en 
Egypte  en  8833 ,  et  la  soumît  presque  tout 
entière  à  son  obéissance  (A).  L'année  sui- 
vante il  y  revint  encore,  et  pendant  qu'il 
était  occupé  au  siège  d'Alexandrie,  un  faux 
bruit  se  répandit  qu'il  était  mort.  Les  habi- 
tants de  Jérusalem  en  ayant  témoigné  de  la 
joie,  Antiochus,  au  retour  de  TEgypte,  eutra 
dans  cette  ville  par  force,  Iratia  les  Juifs 
commodes  rebelles,  commanda  A  ses  troupes 
de  tuer  tout  ce  qu'ils  rencontreraient  dans 
la  ville.  11  en  fut  tué  quatre-vingt  mille  pen- 
dant trois  jours,  quarante  mille  furent  fatls 
captifs,  et  il  n*y  en  eut  pas  moins  de  ven- 
dus (  t).  11  entra  même  dans  le  plus  sacré  du 

(f)  An  du  monde  S8»!,  avant  Jéses-Cbrisl  160,  svaul 
rère  vulg.  175. 

|o)  Il  Mae.  iT,  Il  etseq. 

(h)  Vide  II  Mac.  v,  S,  l»  5,  etc.  U^ar  àê  Maekab. 
e.  ir. 

(  O  Li  oonstrocllon  do  Grec  Inshnie  qoe  les  SO  mille 
ibnl  la  somoie  UHale  de  ceux  qui  pérlrenl  dans  celUs  Oi-ca- 

(1)  Voyez  luofi  Visioire  de  rÀnckn  Teslamiutn  Uv.  X 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


r/ 


temple,  condaiC  par  le  faux  grand  prêtre 
Ménélausi  pril  les  fases  les  plos  préeieax, 
ei  emporu  de  ce  latiic  lieo  pour  la  raleor 
de  dix-bnil  cents  talents. 

En  8835»  Antiochus  fit  une  troisième  expé- 
dition contre  TEgypte,  dans  laquelle  il  Vas- 
snjettlt  entièremeot  (a).  L'année  saivanle,  il 
«OToja  Apollonius  en  Jodée  (b)  arec  une 
armée  de  vingt- cinq  mille  hommes,  et  loi 
donna  ordre  de  loer  Ions  ceux  qui  seraient 
dans  on  ige  parfait  i  et  de  rendre  les  femmes 
et  les  jeunes  hommes.  Apollonius  n*exécnla 
que  trop  exactement  ces  ordres.  Ce  fut  dans 
cette  ot*casion  que  Judas  Machabée  se  retira 
dans  le  désert  arec  son  père  et  ses  frères  (e). 
Mais  ces  maux  n'étaient  que  les  prtiudes  de 
ceux  qu'ils  eurent  A  souffrir  dans  la  suite. 
Antiochus  se  mit  dans  l'esprit  qu'il  ne  tien*- 
drait  jamais  les  Juib  dans  l'obéissance,  qu'il 
ne  les  obligeât  A  changer  de  religion  et  A 
embrasser  les  cérémonies  et  le  culte  des 
Grecs.  11  flt  donc  publier  un  édit  (d)  qui  leur 
ordonnait  de  se  conformer  aux  lois  des  na* 
tions  de  la  terre,  et  qui  leur  défendait  d'offrir 
leurs  sacriOces  ordinaires  dans  le  temple^  et 
de  célébrer  leurs  fêtes  et  leur  sabbat.  Plusieurs 
mauvais  Juifs  déférèrent  A  ses  ordres;  mais 
d'autres  y  résistèrent.  Matathias  et  ses  frè- 
res se  retirèrent  dans  les  montagnes;  le 
vieillard  Eléazar  et  les  sept  frères  Macbabées 
souffriront  généreusement  la  mort  A  Antio«- 
che  le);  la  statue  de  Jupiter  Olympien  fut 
placée  sur  Taulel  du  temple,  et  Ton  vit  l'a- 
1/omtnalion  de  désolation  dans  la  maison  de 
Diru. 

Matathias  étanl  mort,  Judas  Machabée  se 
mit  A  la  tête  des  Juifs  qui  étaient  demeurés 
Odèlcs  au  Seigneur.  11  ut  la  guerre  aux  se- 
itéraux  que  le  roi  Antiochus  envoya  en  Jo- 
dée,  avec  le  succès  que  nous  verrons  ailleurs. 
Le  roi,  informé  de  la  valeur  de  Judas  et  de 
la  résistance  des  Juifs,  y  envoya  de  nouvel- 
les forces;  et  voyant  ses  trésors  épuisés,  il 
résolut  d'aller  en  Perse  (f)  pour  y  lever  les 
tribulâ  des  peuples  et  y  amasser  les  grandes 
sommes  qu  il  devait  payer  aux  Romains.  Il 
apprit  qu'il  y  avait  de  très-grandes  richesses 
dans  le  temple  d*ElymaYde,  et  il  pril  la  réso* 
lation  de  les  enlever  (g).  Mais  ceux  du  pays 
lui  firent  une  si  forte  résistance,  qu'il  fut 
obligé  de  se  retirer  vers  la  Babylonie.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  vers  Ecbalane,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Nicanor  et  de  Timo* 
thce;  et  on  lui  dit  que  Judas  Machabée  avait 
repris  le  temple  de  Jérusalem,  et  y  avait  ré* 
tabli  le  culte  du  Seigneur  et  les  sacriOces. 

A  ces  nouvelles,  le  roi  transporté  de  co- 
lère, ordonna  A  celui  qui  conduisait  son 
chariot  de  presser  les  chevaux  et  de  hâler 
son  voyage,  menaçant  de  faire  de  Jérusalem 
un  tombeau  des  Juifs.  Mais  la  vengeance  di- 
vine se  fil  bientôt  sentir  sur  lui;  il  tomba  de 
son  chariot,  et  se  meurtrit  tous  les  membres. 

(a)  PoM.  Leaatkm.  DMar,  in  Excerpik  Valetiû 

m  U  Jfac.v.i4,S5. 

(e)  Il  Une.  V,  «7. 

(d)  I  Wac.  t,  43  et  seq. 

{ê\  Il  Mëe.  vu. 

if)  I  Mae.  m,  S7. 

{y)  I  tfoc.  vt,  I,  %  3,  etc.,  et  11  Mae.  ix.  1,^3. 


Il  fut  tourmenté  d'une  douleur  d*eatrajllft 
qui  ne  lui  laissait  aucun  repos.  Le  c^gno 
et  la  douleur  de  tant  de  mauvais  succès  «r 
mêlant  A  sa  maladie,  le  rédnistrenf  biescà 
aux  portes  de  la  mort.  Dans  cet  état,  il  écri- 
vit aux  Juifs  d'une  manière  Irè^-soumlif. 
leur  fit  de  grandes  promesses,  et  s'encagea 
même  A  se  faire  Juif,  si  Dieu  lui  rendait  la 
santé.  Il  leur  recommanda  três^iastamnest 
son  fils  Antiochus,  qui  devait  lui  suceéécr, 
et  les  pria  de  le  fiivoriser  et  de  lui  dcmenrer 
fidèles,  il  mourut  accablé  de  douleurs  daai 
les  montagnes  de  la  Paratacèiie^  dans  la  pe- 
tite ville  de  Tabès  (f  ),  l'an  du  monde  SSM. 
avant  J.-C.  160,  avant  rère  vok.  !€(. 

[Les  exécuteurs  de  Tédit  par  lequel  Aitîo- 
chus  Bpipbane  voulait  empêcher  rexerdcc 
du  vrai  culte,  déchirèrent,  dit  lliislorifs 
(I  Mach.  1, 59, 60),  U$  litru  de  fa  loi  de  Uin, 
ei  Uë  jetèrent  au  feu;  et  si  Von  troutail  tkn 
quelfjWun  lee  livrée  de  rallianee  du  Seignotr, 
et  s*tl  observait  la  loi  du  Seigneur,  il  itaii  tué 
aussitôt  f  selon  redit  du  roi.  Sur  qnoi  quel- 
qu'un, ennemi  de  la  TCligion,  c  a  vouio  coo- 
dure  qu'A  cette  époque  les  livres  des  Joifs 
ont  tous  disparu,  et  que  ceux  qu'on  a  au- 
jourd'hui sont  controuvés  :  comme  si,  lui  ré* 
fiond  le  savant  Huet,  èvêque  d'Avraacbrs 
Dimonst.  évangél. ,  Prop.  I V,  ch .  xn ,  rép.  19;. 
comme  si  Antiochus,  malgré  ses  plos  sêTèm 
recherches,  avait  pu  recueillir  tous  les  exem- 
plaires, et  que  dans  toute  la  Judée  oo  nVvi 
pu  trouver  un  endroit  assex  sfir  pour  en  d^ 
robcr  quelques*uns  A  la  surveillance  de  «n 
agents:  comme  si  dans  les  bibliothèqof« 
étrangères,  A  Alexandrie,  par  exemple,  qcj 
était  eu  dehors  de  la  puissance  d*Antiocbof. 
il  ne  se  trouvait  pas  des  exemplaires  de  re^ 
livres,  cl  principalement  la  Torsion  ét^ 
Septante;  comme  si  les  Israélites,  dont  U 
royaume  avait  été  détruit  par  Salmanasar. 
avaient  pour  cela  renoncé  A  leur  religion  r. 
perdu  leurs  livres  sacrés.  D*ailleurs  Taottor 
du  livre  des  Machabées  indique  que  qud- 

3ues  exemplaires  furent  dérobés  A  la  foreor 
'Antiochus,  puisqu'il  dil  (I  Mach.  III  «  U 
que  les  Israélites  jeûnèrent,  se  revêtirent  de 
cilices,  se  mirent  de  la  cendre  sur  la  tétf. 
déchirèrent  leurs  vêtements,  et  ouvrirent  Ut 
livres  de  la  loi.  Dans  la  fettre  aux  Lacédèp<K 
niens,  écrite  par  Jonalhas  et  le  peuple  pjl 
il  est  dit  que  les  livres  de  la  loi  font  leor  con- 
solation. Cette  réponse  s'applique  aossiâ  la 
difficulté  tirée  de  rincendie  de  Jérusalein  jur 
Nabuzardan,  et  des  exemplaires  de  la  loi 
brûlés  par  le  roi  Manassès.  »  1 

ANTIOCHUS  V,  fils  dAntiochos  Epi- 
phane,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqoeEp*- 
phane,  son  père,  mourut,  et  lui  laissa  I( 
royaume  de  Syrie.  Lysias,  qui  ^ooiematt 
le  royaume  au  nom  de  ce  jeune  pnoce,  m^a 
contre  la  Judée  une  armée  de  reat  isi'^^ 
hommes  de  pied,  de  vingt  mille  cbcfSuK* 

(I)  Les  Jwh  insUtuèreet  onjeeee  ce  mém^^j^ 
mort  de  ce  tyran,  el  le  Bxèremsii  i^éêmelUéf  «>■* 
Ito-éublirent ansii  une leie ee Méonlre Ooh  r^otm 
de  redit  par  lequel  il  leur  avsH  éié  défeade  de  tè<fl^ 
!ettrs  eoranta.  d^obserrer  le  talibsi  et  d'é«a«r  le  ai*  <* 
iJoliiires,  et  le  jour  en  fut  marqué  au  18  d*aHir« 
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Je  trente  éléphants  (a).  11  nssiëgea  et  prit  la 
forlcrcsse  de  Bothsnra;  de  là  il  marcha  con« 
freJérosalcm.  Malgré  la  résistance  et  la  va- 
leur des  Machabées,  la  ville  était  prête  à 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  lorsqai) 
Lysias  reçut  la  nouvelle  que  Philippe»  à  qui 
le  roi  Antiochas  Epiphane,  un  peu  avant  sa 
mort,  avait  confié  la  régence  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  jeune  Enpator,  son 
Gis;  ayant,  dis-je,  reçu  la  nouvelle  que  Phi- 
lippe était  venu  à  Antioche  pour  en  prendre 
W  gouvernement,  selon  la  dernière  disposi- 
tion du  feu  roi,  fit  nroposer  aux  Juifs  un 
accommodement ,  ann  de  s'en  retourner 
promptcment  à  Antioche  pour  s'opposer  aux 
entreprises  de  Philippe.  Ainsi,  ayant  fait  la 
pnix,  il  retourna  aussitôt  avec  le  jeune  roi 
et  son  armée  en  Svrie. 

Cependant  Déuietrius  Soter,  dis  de  Séleu- 
eus  Philopator,  neveu  d*Antiochus  Epipha- 
ne,  a  qui  le  royaume  appartenait  de  droit 
p/ir  sa  naissance!  car  Anliochus  Epiphane 
ue  ratait  eu  que  par  usurpation  sur  son 
neveu;  Démétrius»  dis-je,  s'étant  sauvé  de 
Koiiie,  où  il  était  en  ôlaçe  (6l,  vint  en  Syrie, 
«t  ayant  trouvé  les  esprits  fort  disposés  à  la 
révolte,  se  mit  à  la  télé  d*une  armée,  et  mar« 
cba  droit  à  Antioche  contre  Anliochus  et 
Ljrsias.  Hais  les  peuples  n'attendirent  pas 
qu'il  mit  le  siège  devant  la  ville;  ils  lui  ou- 
uirent  les  portes,  et  lui  livrèrent  Lytias  et 
le  jeune  roi  Anliochus  Eupator,  qui  furent 
mis  à  mort  par  ses  ordres,  sans  avoir  per- 
mis qu'ils  parussent  devant  lui.  Anliochus 
Hupator  n  avait  résné  que  deux  ans.  Il 
tnoiitasurlefrônede§yrierandumonde38i0, 
ri  mourut  en  389^2,  avant  I.-G.  158,  avant 
l'ère  vulg.  162. 

ANTIOCH US  VI,  Tufeos  ou  le  Dieu,  fils  d'A- 
lesandre  Balas  ,  roi  de  Syrie,  fut  élevé  chez 
un  princ(!  Arabe  nommé  Elmalchuel  (cj.  Dé- 
méirius  Nicauor,  roi  de  Syrie,  s'étant  rendu 
iviieux  i  ses  troupes ,  un  nommé  Diodote, 
autrement  Tryphon^  vint  trouyer  Elmalchuel, 
elle  pria  de  lui  confier  le  jeune  Anliochus, 
lui  promettant  de  le  placer  sur  le  trône  do 
S/rie,  qui  était  occupé  par  Démétrius  Nica- 
por(d).  Elmalchuel  eut  d*abordquelquepeino 
i  y  consentir,  craignant  nue  Diodote  ne  fit 
périr  ce  jeune  prince  après  s*en  être  servi 
pour  dépouiller  Nicanor  du  royaume;  mais 
enfin  il  lui  confia  le  jeune  Anliochus.  Try« 
plioo  le  mena  en  Syrie,  et  lui  mit  le  diadème 
sur  la  tète.  Les  troupes  que  Démétrius  avait 
rongédiées  vinrent  se  rendre  à  lui,  et  ayant 
tormé  une  puissante  armée,  il  marcha  contre 
Démétrius.  Celui-ci  fut  yaincu  et  obligé  de 
^e  retirer  i  Séleucie.  Tryphon  se  saisit  de 
H's  éléphants,  el  se  rendit  niattre  d*Antioche, 

Anliochus  le  Dieu,  pour  se  fortiticr  dans 
le  royaume,  envoya  des  lettres  à  Jonalhas 
Mactiabée»  grand-prétre  et  chef  des  Juifs, 
P'ir  lesquelles  il  lui  confirmait  la  souveraine 

U)  U  Mac.  xm,  et .  Mae.  vi. 
(fr)  1  Mae.  vn  ;  11  Mae.  xiv. 
(C)  1  Uac  M,  39, 40,  i»lc. 
Aà\  Ati  du  rnoode  5859,  avant  Jésu^-CJirist  111,  avant 

(«j  t  Mac.  Il, 65  et  8m|.,  et  xin,  ±i.  St. 

l/i  Ail  (la  tnoudr  SStft,  avant  J&mis  Clirist  toi    avaut 
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sacrificature ,  lui  accordait  quatre  topar- 
chies,  ou  quatre  places  considérables  dans 
la  Judée,  le  recerait  au  nombre  de  ses  amiic, 
lui  envoyait  des  vases  d'or,  lui  permettait  do 
se  servir  d'une  coupe  d'or,  de  por:er  la  pour- 
pre et  Tagrafe  d'or,  et  donnait  à  Simon  Ma- 
chabée,  son  frère,  le  commandement  général 
des  troupes  qui  étaient  sur  les  côtos  de  la 

Méditerranée,dcpuisTyrjusqu*aux  frontières 
d'Egypte.  Jonathas ,  gagné  par  tant  de  bien- 
faits, se  déclara  hautement  contre  Démétrius 
en  faveur  d*Antiochus  le  Dieu,  ou  plutôt  en 
faveur  de  Tryphon,  qui  régnait  sous  le  nom 
de  ce  jeune  prince,  et  attaqua  en  plusieurs 
rencontres  les  généraux  de  Démétrius,  qui 
occupaient  encore  diverses  places  au  delà 
du  Jourdain  et  dans  la  Galilée  (e). 

Tryphon  voyant  le  jeune  Antiochus  assez 
paisible  possesseur  du  royaume  de  Syrie, 
résolut  de  s*en  défaire  et  d*usurper  lui-mémo 
la  couronne  (f).  Il  crut  gu*avant  toutes  cho- 
ses il  fallait  s'assurer  de  Jonathas  Machabée, 
qui  était  un  des  plus  poissants  appuis  du 
trône  d'Antiochus.  Il  vint  donc  dans  la  Judéo 
avec  des  troupes,  attira  Jonathas  dans  Plo*- 
lémaïde,  et  ly  arrêta  prisonnier  sous  de 
vains  prétextes.  Simon,  frère  de  Jonathas , 
se  mit  à  la  tète  des  troupes  d»  Judée,  el  s'op- 
posa aux  desseins  de  Tryphon,  qui  voulait 
se  rendre  maître  de  Jérusalem.  Tryphon, 
frustré  de  ses  espérances,  fit  mourir  Jonathas 
à  Basca,  ou  Bascama  {g  ,  et  s'en  retourna 
en  Syrie,  où  il  no  larda  pas  d'exécuter  le 
dessein  qu'il  avait  conçu  de  faire  mourir 
Antiochus.  Il  gagna  des  médecins  qui  ayant 
publié  gue  le  jeune  prince  était  tourmenté 
de  la  pierre,  le  tuèrent  en  le  taillant  sans 
aucune  nécessité.  Ainsi  Tryphon  se  trouva 
seul  maître  du  royaume  de  Syrie  l'an  du 
monde  3861,  avant  J.-C.  139,  avant  lère 
vulg.  143. 

ANTIOCHUS  SiDàTEs ,  ou  Soter  ou  Eu--' 
sibes,  c'est-à-dire  le  Pieux:  car  on  le  trouve 
sous  ces  différents  noms  dans  les  Anciens, 
était  fils  de  Démétrius  Soter,  et  frère  de  Dé- 
métrius Nicanor.  Tryphon,  usurpateur  du 
royaume  de  Syrie,  s  étant  rendu  odieux  à 
ses  troupes,  ses  soldats  le  quittèrent  et  allè- 
rent offrir  leurs  seryicos  à  CléopAtre,  femme 
de  Démétrius  Nicanor  (h)^  qui  vivait  enfer- 
mée avec  ses  enfanta  dans  la  ville  de  Séleu- 
cie, pendant  que  Démétrius,  son  mari,  était 
prisonnier  dans  la  Perse,  où  il  avait  épousa 
Kodegune,  fille  d'Arsace,  roi  des  Perses  (t). 
GléopAtre  donc  envoya  vers  Antiochus  Si- 
dètes,  son  beau-frère,  et  lui  offrit  la  cou* 
ronne  de  Syrie,  s*il  voulait  la  prendre  pour 
femme.  Anliochus  y  consentit.  Ce  princo 
était  alors  à  Cnide,oo  son  père,  Démétrius 
Soter,  l'avait  mis  chez  un  de  ses  amis.  Il  vint 
en  Syrie,  et  écrivit  à  Simon  Hachabée  (j) 
pour  l'engager  à  prendre  son  parti  contre 
Tryphon.  11  lui  confirma  les  grâces  et  les 

Vétt  vulg.  143. 

(a)  I  Mae,  un;  Il  Mue*  siv. 

(h]  Ail  du  rooutltt  58tf4,  avant  lésua-Clirir*  19,  %itfH 
Téra  vulg.  liO. 

{i)  Jêiepk.  AfUtq.  L  XIII,  e.  xil 

ij)  iJtacxv,  1,  3,  detsuq 
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pri?ilég€»s  que  les  rois  de  Srrie,  set  préd6 
cesseurs  t  lui  avaient  accordés»  lui  permit  de 
faire  battre  de  la  monnaie  à  son  propre  coin, 
déclara  Jérusalem  et  le  temple  libres  de  toule 
juridictioD  royale,  e(  lui  promit  d'ajouter 
beaucoup  d'autres  grlces  à  cdles-là,  dès 

n*il  serait  paisible  possesseur  du  royaume 

e  ses  pères. 

Antiochus  Sidètes,  étant  doue  arrivé  dans 
la  Syrie,  Tau  du  monde  3865,  épousa  Cléo- 
pâtre,  sa  belle-sœur.  Les  troupes  de  Tryphon 
vinrent  en  foule  se  rendre  à  lui  ;  et  Tryphon, 
se  voyant  abandonné,  se  retira  A  Dora  en 
Phénicie,  où  Antiochus  le  poursuivit  arec 
une  armée  de  terre  de  cent  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  et  de  huit  mille  chevaux,  et  avec 
une  puissante  armée  navale.  Simon  Mâcha- 
bée  lui  envoya  deux  mille  hommes  de  trou- 

{»es  choisies  (a)  ;  mais  Antiochus  ne  les  vou- 
ut  pas  recevoir,  et  révoqua  même  toute»  les 
promesses  qu*il  lui  avait  faites.  Il  envoya  à 
Jérusalem  Athénobius,  pour  obliger  Simon 
de  lai  remettre  les  places  de  Gaxare,  de  Jop* 
pé»  et  la  forteresse  de  Jérusalem,  et  pour  lui 
demander  cinq  cents  talents  pour  les  tributs 
des  lieux  qu'il  tenait  hors  de  la  Judée,  et  cinq 
cents  autres  talents  pour  le  dédommagement 
des  torts  que  le  roi  avait  soufferts,  et  pour 
le4ribut  de  ses  propres  villes;  le  menaçant 
de  lui  faire  U  guerre,  sMl  ne  satisfaisait  à  ces 
demandes.  Simon  fit  voir  à  Athénobius  tout 
réclat  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses, 
loi  dit  qu'il  n*àvait  aucune  place  qui  appar- 
tint à  Antiochus,  et  qu'à  Tésard  de  Gazare 
et  de  Joppé,  qui  étaient  des  villes  qui  avaient 
causé  une  infinité  de  maux  à  son  peuple,  il 
voulait  bien  donner  au  roi  une  somme  de 
cent  talents  pour  qu'elles  lui  d2meurassent 
eu  propre. 

Athénobius  s'en  retourna  vers  Antiochus 
tout  en  colère,  et  le  roi  se  tint  fort  offensé 
de  la  réponse  de  Simon.  Cependant  Tryphon, 
étant  sorti  secrètement  de  Oor<i,  s*élail  jeté 
dans  un  vaisseau  et  avait  pris  la  fuite.  An- 
tiochus se  mit  à  le  poursuivre  et  envoya 
Cendébée  arec  des  troupes  dans  la  contrée 
maritime  de  la  Palestine,  avec  ordre  de  ré- 
tablir Gédor  et  de  combattre  Irs  Juifs.  Jean 
Uircan,  fils  de  Simon  Machabée,  qui  était  i 
Gazare.  donna  avis  à  son  père  de  la  venue 
de  Cendébée.  Simon  donna  des  troupes  à  ses 
fils,  Jean  Hircan  et  Judas,  et  les  envoya  con- 
tre Cendébée.  Ils  le  battirent  dans  la  plaine 
et  le  poursuivirent  jusqu'à  Azol. 

Antiochus  ne  quitta  point  Trvphon,  qui 
s'était  relire  à  Apamée,  qu1l  ne  1  eût  funé  à 
se  donner  la  mort  (6),  Tan  du  monde  3866, 
après  cinq  ou  six  ans  de  règne.  Alors  il  ne 
songea  qn*à  ramener  à  son  obéissance  les 
villes  qui,  au  commencement  du  règne  de 
son  frère,  s'étaient  mises  en  liberté  (c).  Quel- 
ques années  après  (d),  Simon  Machabée, 
prince  et  grand-prélre  des  Juifs,  ayant  été 

(a)  I  Mae,  xv,  S5  et  seq. 

{b)  Straào  /.  XI V ,  p.  068.  Vide  €f  /oiepA.  intii;.  /.  Xllf, 
i.  su,  H  Apnian.  Syriae.  p.  132. 

(e)  JtoHn,  L  XXlVI,  c.  i. 

(lO  L*aQ  du  monde  3M0,  ftvani  Jésot-Ghrist  151,  avant 
Vèrc  vulg.  135. 


tué  en  trahison  par  Ptolémée,  son  geodrp, 
dans  le  château  ne  Doc,  près  de  Jéricho  (e), 
le  meurtrier  envoya  aussitôt  à  Antiochus  S<> 
dètes  pour  lui  demander  des  troupes,  afin 
qu*il  lui  remit  le  pays  et  les  villes  des  Juifs. 
Antiochus  y  vint  lui-même  avec  une  armée 
et  assiégea  Jérusalem.  (/}  Jean  HIrean  la  (In 
fendit  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  te  siéf e 
fut  long.  Le  roi  avait  partagé  son  armée  ni 
sept  parties,  pour  occuper  toutes  lesaveauH 
de  la  ville.  \jk  fête  des  Tabernacles  étant  ar- 
rivée, les  Juifs  prièrent  Antiochus  de  leur 
accorder  sept  jours  de  trêve.  Ce  prince  les 
leur  accorda  et  envoya  des  taureaux  avant 
les  cornes  dorées,  et  des  vases  d*or  et  (Tar- 
gent  remplis  de  parfum,  pour  être  oITerls  aq 
temple.  11  fit  même  donner  aux  sold.its  juif^ 
des  vivres  dont  ils  manquaient.  Celte  cour* 
toisie  du  roi  gagna  tellement  le  cœur  dei 
Juifs,  qu'ils  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  traiter  de  paix  avec  lui  et  pour  doinan 
der  qu'il  leur  permit  de  vivre  selon  leurs 
lois. 

Antiochus  ordonna  qu*ils  rendissent  leuri 
armes,  qu'ils  abattissent  les  murs  de  la  ville. 
qu'ils  payassent  le  tribut  pour  Joppé  et  pour 
les  autres  villes  qu*ils  tenaient  hors  de  ti 
Judée,  et  qu'enCn  ils  reçussent  garnison  daot 
leur  ville.  Les  assiégés  consentirent  i  ce4 
conditions,  hormis  à  la  dernière,  parce  qu*i>) 
ne  pouvaient  se  résoudre  à  voir  des  étran- 
gers d;ms  leur  capitale.  Ils  aimèrent  m. eut 
donner  au  roi  des  otages  et  cinq  cents  la* 
lents  d*argent.  Le  roi  entra  dmc  dans  la  vi.ie 
et  fit  abattre  le  parapet  qui  était  att-d»-8>us 
des  murs,  et  se  retira  en  Syrie,  Tan  du  mon- 
de 3870,  avant  J.-C.  130,  avant  Tère  vul- 
gaire 13i'. 

Trois  ans  après,  Antiochus  marcha  cnntr^ 
les  Perses  (g)  ou  les  Parthes.  répct<inl 
son  frère  Démefrius  Nicanor  ou  Nicator,qui 
avait  été  emmené  prisonnier  de  guerre  long- 
temps auparavant  par  Arsace,  et  que  le  roi  de 
Perse  retenait  malgré  lui ,  parce  qu*il  voubit 
s*en  servir  pour  susciter  quelque  jour  la 
guerreà  Antiochus  même.  Antiochus  doncjo- 

ea  à  propos  de  le  prévenir.  Il  avait  une  armée 

e  quatre-vingt  mille  hommes ,  ou  même  de 
cent  millehommes,  selon  Orose(/i}.  Leuréqoi- 

Fage  était  si  nombreux  et  si  magnifique, que 
on  y  comptait  deux  cent  mille  valets,  sei»n 
les  uns,  ou  trois  cent  mille,  selon  les  auirrs 
dont  la  plupart  étaient  cuisiniers,  ou  pâtis- 
siers, ou  comédiens.  Le  roi  Antiochus  trai- 
tait ses  ofiiciers  dans  son  camp  avec  anunt 
de  profusion  et  de  délicatesse  qu'il  aurau  pQ 
faire  au  milieu  de  sa  capitale.  S<»n  armce 
imitait  la  profusiou  du  prince  ;  la  plupart  d' s 
soldats  avaient  des  clous  d*or  sous  leur»  *o" 
tiers,  se  servaient  de  vaisselle  dVgi'nU  f'* 
avaient  des  tentes  ornées  d*ouvrages  en  h  o- 
derie.  Lorsqu'il  parut  sur  les  frontières,  pis- 
sieurs  rois  d*Orienl  vinrent  se  rendre  à  luû 

(e)  I  Mae.  ivi, il,  17, 18,  êto. 
In  Jouph,  Antiq  l.  XVI,  c.  sut. 
[g)  JuitiiL  L  XIXVIU,  c.  ix  et  x  ;  irvfw  U  U%  ;  Âf^" 
Synac.  p.  15i. 
(h)  Orosim  /.  Y,  e.  x. 


5 


465 


ANT 


AXT 


10$ 


dKrsiant  la  hauteur  el  Tavarlco  des  Perses. 
Aniiochos  battit  ses  ennemis  dans  trois  com- 
bati,  et  se  rendit  maître  de  Babylone.  Jean 
Oircaoi  grand-pontife  des  Juifs,  Taccompa- 
((lia  dans  ces  expéditions  (a),  et  on  croit  que 
c'est  ie  là  qoe  loi  vint  le  nom  dHircan  (b) 
ou  dHircanion,  qu'il  acquit  apparemment 
poar  quelque  action  de  valeur  qu'il  Ot  con- 
tre IfS  Hlfcanlens  dans  cette  guerre. 

Comme  i*armée  d*Antiochus  était  trop 
nombreuse  pour  demeurer  en  un  seul  lieu, 
il  fut  obligé  de  la  partager  pour  la  mettre  en 
quartier  iThiver.  Ces  troupes  se  conduisirent 
iTec  tant  d'insolence,  qu*elles  aliénèrent  tous 
les  esprits.  Les  villes  se  rendirent  secrète*> 
ment  aux  Perses»  et  résolurent  d'attaquer 
toutes  en  un  même  Jour,  chacune  en  parti- 
culier» la  garnison  qui  était  chez  elles,  aGn 
que  les  troupes  ainsi  séparées  ne  pussent 
i'enlr(>secourir.  Antiochus,  qui  était  a  Baby* 
looe,  en  fut  averti.  11  voulut  accourir  au  se* 
cours  de  ses  gens  arec  le  peu  de  soldats  qui 
le  trouvèrent  autour  de  lui.  Phraates,  roi 
desPerses,  l'attaqua  en  chemin.  Il  combattit 
arec  une  valeur  extraordinaire;  mais  enQn, 
étant  abandonné  des  siens,  il  succomba  et 
fut  tué  par  les  Perses  ou  les  Parlhes,  selon 
la  plupart  des  historiens  (ch  ou  il  se  donna 
la  mort,  selon  d'autres  (cl);  ou  cnfln  II  se 
précipita,  selon  Elîen  (e).  Cela  arriva  Tap 
du  monde  3974,  avant  J.-C.  126  (1),  avant 
l'ère  vulgaire  130.  Démétrius  Nicanor  ou  Ni- 
ralor,  son  frère,  que  le  roi  des  Parthes  avait 
cnvojé  en  Syrie  pour  v  faire  diversion,  re- 
aïonta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Sidètes. 

ANTIOCHUS  Ghtphos  ou  PuiLoiiÉron,  fils 
de  DémétriQft  Nicanor  et  de  CiéopAtre,  ven- 
fea  la  mort  de  son  père  sur  Alexandre  Zé* 
bina,  usurpateur  du  royaume  de  Syrie.  H 
l'attaqua,  le  Tainquit,  le  contraignit  de  s*en- 
frrmer  dans  Antioehe,  d'où  il  fut  bientôt 
chassé  par  lu  multitude  du  peuple  accourue 
lorsqu'il  voulut  faire  enlever  une  statue  d*or 
de  Jupiter  fort  massive.  II  fut  assailli  sur 
tter  d'une  Tiolente  tempête,  abandonné  det 
iWns,  pris  par  des  voleurs  et  emmené  k  An- 
bothus  Gryphus,  qui  le  Gt  mourir  (/)•  Jo^ 
léphe  (g)  dit  que  Zébina  fut  tué  dans  la 
bstailte  contre  Gryphus,  et  Porphyre  (AJ  r»- 
(ofite  qu'il  s*empoisonna,  ne  pouvant  sur* 
tivre  à  la  perte  de  son  armée.  CléopâtrCi 
mère  de  Grypbus,  jalouse  des  heureux  succès 
de  son  Ois,  loi  présenta,  un  jour  qu'il  venait 
de  faire  quelque  exercice,  une  coupe  de  li-^ 
qoenr  empoisonnée.  Gryphus,  qui  avait  été 
iuformé  de  ce  complot,  refusa  de  boire  cette 
litiueur  et  força  Cléopàtre  elle«-méme  à  en 

(fl)  Nieolmu  Damu.  Ufmà  Joiêpk.  L  XIU.  inflgr. 

«.  m. 
(6)  Ktueh.  m  Ckrmk.  Seur.  SulpH.  /.  If  hUL 
ic)   Mi.  obuqt^Mi  L  de  yrodigiiê.  Juuitt.  L  XXXVIII  K 

f  Y^tX.  Jûteifti.  i,  XIU,  e.  XVI.  Kutêb.  in  Clirme*  Oroi* 

id)  Applan,  Suriac.  p.  15f. 

{f)  jElvm,  I.  X.  e  ixxiv,  de  ÀnimaUb 

\()  Jmlm,  i.  XXXIX,  f .  ii. 

(9   /uStfp*.  f.XIll,C.SVH. 

in)  Parpkfr,  in  GrœeUf  Buseb,  Scahger,  p.  fXI, 
(i)  JtMUL  L  XXXIX.  ÀmÀan,  Smae.  p.  131 
Q)  Depuis  Tan  da  mimdtf  3882  Ju^iuVii  589<J. 
4)  istfpà.  iJtfte.  <.  Xltl,  «.  xvu. 


faire  l'épreuve  aur  elle-giéme,  dont  elle  meu« 
rut  (t).  Après  cela  Gryphus  jouit  paisible- 
ment du  royaume  pendant  huit  ans  (;), 

Après  ce  temps,  comme  il  se  disposait  à 
faire  la  guerre  aux  Juifs  {k),  il  apprit  qu*An- 
tiochns  de  Cyzique,  son  frère  de  mère,  fils 
de  Cléopfttre  et  d'Antiochus  Sidètes,  se  pré* 
parait  à  marcher  contre  lai.  Gryphus  M 
prévint,  l'attaqua,  le  vainquU  et  Tobligea  à 
prendre  la  fuite.  De  là  il  vint  assiéger  Antio- 
ehe, où  Cléopfttre,  épouse  d'Antiochus  de  Cy* 
zique,  s'était  enfermée.  La  ville  étant  prisr, 
Cléopfttre  se  retira  dans  l'asile  d'un  temple, 
croyant  se  garantir  par  là  des  outrages  et  do 
la  violence  du  vainqueur.  Mais  Tryphène,  sa 
sœur,  épouse  de  Gryphus,  envoya  malgré 
son  mari  des  soldats  dans  le  temple,  qui  tu^ 
rent  Cléopfttre  aux  yeux  de  la  déesse  qu'elle 
tenait  embrassée  (/)• 

L'année  suivante  (m),  les  deux  frères,  An* 
tiochus  Gryphus  et  Antiochus  de  Cytique,  en 
étant  venus  aux  mains,  Gryphus  perdit  la 
bataille;  et  Tryphène,  sa  femme,  étant  tom* 
bée  en  la  puissance  d'Antiochus  de  Cyxique, 
il  la  Ot  mourir  pour  yenger  la  mort  de  Cléo- 
pfttre, que  Tryphène,  sa  sœur,  avait  fait  égor« 
ger.  Par  cette  yictoîre,  Antiochus  de  Gyxiquo 
80  vit  maître  du  royaume  de  Syrie,  et  Gry-« 
phus,  son  frère,  se  retira  ft  Aspende,  ou  il 
demeura  jusqu'en  l'année  suivante,  qu'il 
rentra  en  Syrie,  et  partagea  le  royaume  avec 
son  frère.  Gryphus  demeura  maître  do  la 
Syrie,  et  Antiochus  de  Cyiique  posséda  la 
Célé-Syrie(n).  Pendant  que  les  deux  frères  so 
feisaicnt  la  guerre  et  s'affaiblissaient  réci- 

froquemenl,  Jean  Hircan  se  fortifiait  dans  la 
udée  et  faisait  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  (o).  Anliochua  Gryphus,  après  avoir 
vécu  quarante-cinq  ans,  dont  il  avait  régné 
oiise  ans  seul,  et  quinze  avec  son  frère  An- 
tiochus de  Cysique,  fut  mis  à  mort  par  le 
moyen  d'Héracliun  (p),  ^ui  l'attira  dans  ses 
embûches ,  l'an  dq  monde  3907,  Gryphus 
laissa  cinq  fils  :  1*  Séleueut.  qui  lui  succéda; 
V  et  3*  Antiochuê  et  Philippe,  frères  ju-- 
meaux  ;  4*  Démiiriui  Eukmruti  5*  ilttlîocAue 
surnommé  ùeny$* 

ANTIOCHUS  Bt  Ctxkkuu,  frère  de  osère" 
d'Antiochus  Grvphus  et  fils  de  Cléopfttre  et 
d'Antiochus  Sidètes,  son  oncle,  fut  élevé  ft 
Cyxique  par  sa  mère  Cléopfttre,  qui  craignait 
que  Démétrius  Nicanor,  son  premier  mari , 
ne  le  fit  mourir.  C*est  de  là  que  lui  vint  le 
nom  deCy zicénien  ou  d'Anttoe hus  de  Cyxique. 
Cyzique  est  une  ville  de  l'Asie  Mineure ,  sur 
la  Propontide.  Antiochus  Gryphus  ayant  en« 
trepris  de  faire  empoisonner  Antiochus  de 

(f)/Mtfa.l.  XXXIX  .en. 

(m)  Ad  du  monde  Stâi,  avant  Jén^Cbrlst  108,  svant 
rère  viilg.  US. 

(Il)  Vide  JutiH.  L  XXXIX  ;  Appitm.  Syriêe.  p.  iSi  ; 
Fwpkyr.  ia  Grmc.  Kuub.  p.  127. 

(o)  Joseph.  Antiq.  i.  XIII,  e.  ivit. 

(p)  Joteph.  ibidem,  el  gmeb,  Grœc.  p.  tS7« 

11)  Ce  firincA  mourut  la  186"  aonée  de  l*ère  des  Grecs, 
iià  aus  avaiu  Jt*8iM-Christ,  1i6  avant  l*ère  vulgaire.  Ceue 
date  est  celle  du  apoond  livre  ûva  Macliabéea,  eoefirmée 
par  Ipsméilailles  d*AniloclMi« Sidètes  des  années  184»  1H.\ 
\%%,  185,  Isa,  publiées  par  Froelich  daoa  ses  ÂfmnUa 
Synœ  et  dans  la  Défense  de  ses  annales.  (9). 
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Cjilque,  son  frère ,  celui-ci  le? a  des  (roapes 
el  prtTÎnl  \e%  effets  de  la  mauvaise  volonté 
de  Grjphus  (a).  Nous  avons  tu  dans  l'article 
précédent  de  quelle  manière  Grypbus ,  après 
avoir  gagné  une  première  bataille,  en  perdit 
une  seconde,  et  comment  les  deox  frères 
i»*accordèrentt  en  sorte  que  la  Syrie  demeura 
à  Grypbus,  et  la  Célé-Syrie  au  Cyzicénicn. 
Ce  dernier  se  voyant  tranquille,  tourna  tous 
ses  soins  à  la  débaucbe  et  aux  plaisirs  de  la 
bonne  chère,  de  la  chasse,  des  spectacles,  des 
bouffonneries,  et  à  faire  des  machines  et  des 
automates,  qui  par  le  moyen  de  certains 
nerfs  et  de  certains  ressorts,  faisaient  divers 
mouvements  merveilleux  (A). 

Pendant  ce  temps  (c)«  Jean  Hircan,  prince 
et  grand-prétre  des  Juifs,  ayant  assiégé  âa- 
marie, et  la  ville  -étant  réduite  à  l'extrémité 

{>ar  la  famine,  les  Samaritains  appelèrent  à 
eur  secours  Antiochus  deCyzique.  Ce  prince 
y  vint  en  diligence;  mais  il  fut  vaincu  par 
Antigone  et  Aristobule,  fils  de  Jean  Hircan, 
qui  commandaient  au  siège  et'qui  le  pour- 
suivirent jusqu'à  Scytbopolis.  Ces  deux  Gis 
d'^ircan  revinrent  au  siège  de  Samarîe  et 
serrèrent  la  'ville  de  si  près,  qu'elle  fui  de 
nouveau  obligée  de  recourir  à  Antiochus  de 
Gyziqne  (d).  Ce  prince  ayant  reçu  six  mille 
hommes  de  Ptolémée  Lalhure ,  Gis  de  Cleo- 
pâtre  reine  d'Egypte,  6t  le  dégftt  dans  les 
terres  des  Juifs ,  s'imaginant  par  là  obliger 
Uircan  de  lever  le  siège  de  Samarîe  :  mais 
ses  troupes  furent  enGn  dissipées,  etSamarie 
prise  de  force  et  rasée  par  Hircan  (e).  Antio» 
rhus  deCyzique  fut  vaincu  et  rois  à  mort  par 
Séleucus,  fils  d'Antiochus  Gryphus  (f) ,  l'an 
du  monde  3910,  avant  Jésus-Christ  90,  avant 
l'ère  vulgaire  94.  Justin  dit  qu'Antiochus  de 
Cy tique  mourut  dans  la  bataille;  Josèpho^ 
qu'il  fut  pris  et  mis  A  mort  par  Séleucus; 
Porphyre  dans  Eusèbe,  qu'il  se  donna  4a 
mort ,  étant  sur  le  point  de  tomber  entre  les 
miilns  de  son  ennemi.  11  avait  régné  dix- 
huit  ans*  Il  laissa  un  Ois  nommé  Antiochus^ 
et  surnommé  le  Pieux.  Hais  comme  il  n'en 
est  pas  parlé  dans  l'Ecriture  et  qu'il  n'a 
point  de  liaison  A  rhistoire  des  Juifs,  nous 
n'en  diront  rien  en  cet  endroit, 

'ANTIOCHUS,  père  de  Numénios,  qui  fut 
un  des  ambassadeurs  du  grand-préire  Jona- 
tbas  auprès  des  Romains  et  des  Lacédémo- 
niens,  I  Mae..  XII,  16;  XIV,  2S!. 

ANTIOCHUS,  Juif  d'Antioche,  fils  du  pre- 
mier des  Juifs  de  cette  ville,  accusa  en  plein 
Ihéàlre  son  père  et  les  autres  Juifs  d'avoir 
voulu  la  nuit  mettre  le  feu  à  la  ville.  Le 
peuple  d'Antîochcayantuuï  cette  accusation, 
se  jeta  sur  tous  les  Juifs  qui  étaient  dans 

ia)  Jvêtin.  /.  XXXI X,  c.  m. 
#)  Dhàm.  Sicjrl.  in  Exeerpf.  Votml  p.  585. 
e)  An  du  luoode  S8$K(,  avtoi  JésusOrisi  t05,  avant 
rsre  vulg.  100. 


(d)  JoujA.  ÀnHq.  L  Xllf,  e,  inii . 


.  ,  JûtêUk.  ibidem.  An  du  tnoiide  3893,  avaiii  Jéwa- 
Clinst  10.n,  avant  Tère  volir.  109. 

if)  Joêevh.  AiUiq.  I.  XIII.  c.  ixi,  p.  4G0  ;  Porpkur. 
opud  Kuieb.  Grtrc,  p.  2i7:  Juain.  L  XL.  Prali'g, 

(9)  Vtde  Joteifit.  de  BeUo,  L  VU,  e,  m,  tu  Lai,  p.  97"$, 
urvmkf,%.  in  Grœc, 

(A)  Le  nom  ^'AnOpM  est  le  inèmp  que  celui  d\ii\lip(Hcr^ 


rassemblée  et  en  tua  un  graml  nombre;  Mais 
Antiochus ,  -qui  cherchait  moins  A  leur  bire 

(perdre  la  vie,  qu'à  leur  faire  abaodoiioer 
eur  religion,  dit  aux  habitanls  d'Antioche, 
que  pour  distinguer  ceux  qui  étaient  eniréi 
dans  le  complot  de  brûler  la  ville,  de ceut 
qui  étaient  innorents,  ils  n'avaient  qu*i  \n 
contraindre  de  sacrifier  à  la  manière  dit 
Gentils;  et  que  tous  ceux  qui  refnseraicnl 
de  le  faire,  étaient  coupables  du  crime  dnol 
on  les  accusait.  Plusieurs  périrent  dansceto 
occasion,  aimant  mieux  mourir  que  sacriCer 
aux  idoles.  Les  autres  apostasièrent  el  sao- 
vèrent  leur  vie  par  un  sacrilège  (g).  Ceci 
arriva  environ  trente-cinq  ans  après  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ. 

ANTIPAS-HÉRODB(A),  ou  Héuom-Ahti- 
PAS.  Voyez  HéRODS-AiiTiFAS. 

ANTIPAS,  témoin  fidèle,  ou  martyr,  dont 
il  est  parlé  dans  l'Apocalypse  {i).  On  dit 
qu'il  fut  un  des  premiers  disciples  du  Sau- 
veur, et  qu'il  souffrit  le  martyre  A  Pergame, 
dont  il  étiiit  évéque  :  l'EgKse  fait  sa  M(e  Itf 
onzième  d'avril.  Ses  actes  portent  qu'il  fut 
brûlé  dans  un  taureau  d'airain. 

ANTIPATER,  fils  de  Jaion,  fut  dépnté 
[  avec  Numénius  ]  par  Simon  Machabéi*  [non 
piir  Simon,  mais  par  Jonath«is,  auquel  Simon 
succéda  ]  vers  [  les  Romains  et  ]  len  Laré- 
démoniens,  pour  renouveler  l'alliance  avrc 
eux.  1  Mae.,  XII,  16,  et  XIV,  17....  82. 

ANTIPATER,  Iduméen,  père  d'Hérode  le 
Grand.  Cet  Antipater  était  fils  d'un  auir*' 
Antipas,  ou  Antipater,qul  avait  été  établi  gou* 
vernour  de  l'iilumée  par  Alexandre  Jnniie<*, 
roi  des  Juifs  (;)•  ^  ^'^'l  1®  principal  de  11- 
dumée,  tant  par  l'antiquité  de  sa  iainilie,  qua 
par  ses  richesses  (Jr).  Busèbe  (/)  vi  Julei 
Africain  appellent  Hérode  le  père  d'Anlipa- 
ter,  et  le  font  paXen,  et  bourgeois  d*Ascaluo. 
Il  disent  qu'une  troupe  de  voleurs  ayant 
pillé  un  temple  auprès  d'Ascalon,  y  prirent 
le  jeune  Antipater,  père  du  Grand  Hérode , 
qui  était  ministre  de  ce  temple;' et  que  soa 
père  Antipater  ne  l'ayant  pu  racheter ,  les 
voleurs  le  menèrent  en  Idiimée,  ou  il  s'éta- 
blit; et  que  s'étani  attaché  à  Hirran  coolre 
Aristobule,  il  fit  la  fortune  que  nous  allons 
voir.  Hais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  juge- 
ment et  au  récit  de  Josèphe,  qui  ne  pout^d 
ignorer  qui  était  Antipater.  Quant  è  sa  rrln 
gioo,  on  ne  peut  douter  quM  ne  fut  juif  ri 
circoncis  ;  car  il  y  avait  longtemis  que  Im 
Iduméens  avaient  reçu  la  circonci<»ion  e(ta 
religion  des  Juifs  sous  Hircan  (m) ,  lorsqu'il 
fit  la  conquête  de  leur  pays. 

Antipater,  dont  nous  parlons  ici  (1),  s'at- 
tacha fortement  au  parti  d'Hircau,  roi  cl 

qiit  signifie  énfat  au  père ,  oa  compirsbie  ao  \Jbe^.U  r^**" 
qup  le  nom  hétireu  qui  ré|iotiil  a  AuUpaUr,  r«i  jll:^ 

TraN,  celui-ci  est  omni  père;  li  im  Ueêdri  Im  ^ 
père. 

(0  Âpoe.  fi,  1S. 

(f  )  Joteph.  AnHq.  L  XfV,  e.  n. 

Iki  Idem  de  Beilo.  L  I,  e.  v. 

/)  Eiueb.  Attl.  Ecct.  1. 1,  c.  6. 

m)  Joseph.  AtUiq  /  Hl.  rint. 

{{)  \i*yi'tutou  Uut<Âre  de  Vànelm  TêHamat.  h.  I 
c!i.  IX  el  &. 
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»rétre>  des  Xaib,  contre  ArislobuK) , 

^$\  loi  contestait  la  souveraine  autorité. 

Arittobule,  cfui  avait  beaucoup  plus  de  va- 
leur et  d*esprit  qu'HIrcan,  ajant  levé  une 
armée,  et  ayant  battu  les  troupes  de  son 
frère,  on  ménagea  entre  les  deus  frères  un 
a«riinmodoment  (o^,  qui  fut  qu'Aristobufe 
«onit  le  titre  de  roi  et  de  grand-prétre,  et 
qo*Hircan  demeurerait  en    repos  dans  sa 
maison ,  et  jouirait   tranquillement  de  ses 
Meni  (6;.  Antipater  craignant  la  puissnnce 
d  l'hurnear  entreprenante  trArislobu  le,  étant 
d'ailleurs  son  ennemi  S4*cret  depuis  long- 
temps, ne  cessa  d*animer  contre  lui*  les  plus 
puissants  des  Juifs „  et  de  solliciter  HircaD«à 
reotrer  dans  ses  pri? iléges,  dont  A^istobule 
l'avait  injustement  dépouillé.  llluifU  même 
entendre  que  sa  vie  n  était  pas  en  sdreté  à 
Jérusalem*  et  il  lui  offrit  de  lui  procurer  une 
r>*(raite  assurée  auprès  d'Arétas,  roi  d'Ara- 
bie. Quoique  rhomeur  lente  et  paresseuse 
(iHircan  eAt  peine  à  se  déterminer,  Antipa- 
Ut  le  tourna  de  telle  manière»  qu*enOn  il  se 
résolut  de  se  retirer  en  Arabie  auprès  d*A- 
retaSt  âmi  d* Antipater  (c>. 

Lorsqu'il  y  fut  arrive,  Antipater  pressa 
Arétas  de  le  rétablir  dans  ses  Etats;  et Hir- 
eau  lui  promit  que  s'il  le  faisait,  il  lui  ren- 
drait douze  villes  que  son  père  Alexandre 
Jaonée  avait  prises  aux  Arabes.  Arétas  mar- 
cha donc  contre  Aristobule  et  le  vainquit. 
Aristobule  abandonné  de    la  plus    grande 
p  irtie  de  ses  troupes,  se  relira  dans  Jérusa- 
lem et  dans  le  temple,  où  il  fut  pendant 
quelque  temps  assiégé  par  Arétas.  Pendant 
ce  temps-là.  Pompée  ayant  envoyé  Scaurus 
en  Svrie»  et  y  étant  venu  peu  après  lui-mê- 
me, kircan  et  Aristobule  allèrent  A  Damas, 
pour  lui  représenter  leurs  raisons  ;  Antipa- 
ter y  soutint  fortement  le  parti  d*Uircan ,  et 
l^»mpéc,  sans  se  déclarer  ouvertement  ni 
pour  l'un  ni  |>our  l'autre,  les  renvoya  et 
Wur  dit  q,u'il  irait  incessamment  dans  leur 
p^)i,  pour  terminer  leur  différend.  Il  y  vint 
^fl  eflet,  prit  Jérusalem  et  emmena  Aristo- 
Me  et  ses  enfants  prisonniers  â  Rome.  Mais 
Aleiandre^  flls  d*Aristobule»  s'étant  échappé 
<ies  mains  de  ceux  qui  le  conduisaient,  revint 
<^Q  Judée,  et  y  aurait  causé  de  nouveaux 
'roubles,    si    Antipater    avec    les    soldats 
romains  qui  étaient  dans  la  province  ne  s'é- 
idil  opposé  à  lui  [d). 

Pendant  la  guerre  que  Jutes-César  Qt  en 
Egypte  (e),  Antipater  lui  rendit  de  très-grands 
terrices*  en  accompagnant  Hithridate  le 
Pergaménien,  qui  lui  amenait  du  secours  de 
Sjrie.  U  engagea  les  Juifs  d^Bgpyte  à  se  dé- 
clarer pour  lui,  et  à  lui  rendre  tous  les  se- 
court dont  ils  furent  capables  ;  et  dans  la 
bataille  qui  te  donna  dans  le  Delta  (f) ,  An- 
tipater commanda  l'aile  gauche,  et  secourut 
tî  à  propos  Hithridate,  qui  commandait  l'aile 


i 


i)  Aa  d«  OKNide  S938. 

»)  iSHpÉ.  A0tiq.  /.  XIY,  e.  i. 

,c)  iJHif .  I.  XiV.  c.  u. 
UMM4.tf9.  XlV,c.x. 


droite,  que  sans  lui  la  bataille  aurait  été 
perdue.  César  sut  si  bon  i^ré  à  Antipater  du 
service  important  qu'il  lui  avait  rendu  dans 
cette  occasion,  qu'il  accorda  à  Hircan  la 
qualité  de  grand-prétre,  et  qu'il  offrit  à 
Antipater  quel  gouvernement  il  voudrait,  el* 
lui  donna  Tinlendance  de  la  Judée.  It  per« 
mit  aussi  à  Hircan  de  rétablir  les  murs  do 
Jérusalem,  à  la  prière  d'Antipater ,  et  en  fil 
expédier  un  réécrit  fort  honorable  à  Hircan 
et  à  la  nation  des  Juifs. 

Aussitôt  qu'Antipater  fut  de  retour  à  Jérti- 
salem,  il  fit  rétablir  les  muraHles  de  la* 
ville  {g),  que  Pompée  avaii  fait  abattre ,  et  fl't' 
donnera  Phasael,  son  fils  atné;  le  gouver- 
nement de  Jérusalem  et  des  environs;  et  à 
Hérode,son  autre  flls, qui  n'avait  alorsqu'en- 
viron  quinte  ans,  le  gouvernement  de  la 
Galilée  {h).  Après  la  mort  de  Jules-César, 
Cassius,  un  de  ses  meurtriers,  vint  en  Judée, 
et  exigea  de  grandes  sommes  de  la  pro-» 
vince  [i],  Antipater,  en  habile  politique  ,  fit 
en  sorte  qu*Hérode  et  Phasael  ses  fils  (tarenè 
des  plus  diligents  à  fournir  ce  qu'on  exi^eai^ 
d'eux.  Il  fournit  même  cent  talents  du  sien  » 
pour  achever  les  sommes  qu'il  fallait  ;  ce 
qui  lui  gagna  l'affection  des  Romains  (y). 
Mais  Maîichus  qui  avait  été  employé  à  la 
levée  des  mêmes  deniers^  conçut  une  telle 
jalousie  contre  Antipater,  qu'il  résolut  de  le 
faire  mourir.  Antipater  s'en  défia  et  amassa 
quelques  troupes,  pour  se  mettre  en  état  de 
se  défendre.  Malichns  assura  avec  de  grands 
serments  qu'il  n'avait  formé  aucun  mauvaia 
dessein  contre  Antipater,  et  il  feignit  même 
de  se  réconcilier  avec  lui,  par  l'entremise  de 
Ifarc,  gouverneur  de  Syrie. 

Mais  ce  n'éiait  que  pour  mieux  cacher  ses 
piéffes.  11  corrompit  un  échanson  d'Hircan, 
et  rengagea  à  donner  à  Antipater  une  coupo 
empoisonnée,  pendant  qu'ils  étaient  ensem- 
ble à  table  chei  ce  prince.  Aussitôt  c|u'An- 
tipater  fut  mort  (A),  Maîichus  se  saisit  du 
gouvernement  de  la  ville  de  Jérusalem,  et 
nia  fortement  qu'il  eût  eu  aucune  part  à  la 
mort  d* Antipater.  Hérode  et  Phasael  feigni- 
rent de  le  croire  ;  mats  peu  de  temps  après, 
ils  le  firent  tuer  près  de  Tyr,  pour  venger  ia 
mort  de  leur  père  (t). 

ANTIPATER,  fils  d'Hérode  le  Grand,  et 
petit-filsd*Antipater  dont  on  vient  de  parier, 
était  né  de  Dons,  première  femme  d'Hérode. 
Son  père  lui  fit  épouser  la  fille  d*Antigone,  à 
qui  Antoine  avait  fait  trancher  la  tête  A 
Antiocbe.  Comme  la  mère  d'Antipater  n'était 
pas  de  condition,  et  qu* Antipater  était  u^> 
pendant  qu'Hérode  n'était  encore  que  simple 
particulier,  ce  prince  les  tint  lui  et  sa  mère 
assex  longtemps  éloignés  de  la  cour.  Hérode 
ne  se  détermina  à  y  rappeler  Antipater,  que 
lorsqu'il  se  fut  aperêu  qu'Alexandre  et 
Aristobule,  tes  deux  fils,  qu'il  avait  eus  de 

Père  vulg.  17. 

(i)  Ad  eu  monde  9S6i,  svsat  Jésus-Chna  19,  svaig 
rèrs  valg.  89. 


il)  ÂMui.  Ut.  XIV,  c.  iiv. 
iOij|li^.tiS.XlV,c.if. 

(«Umif.  il*.  XIV,r.  i?i,  u». 

(^)  As  du  luoeds  39S7,  «vam  JCsMis-Uirifl  43,  avaui 


(i)  iniig.  lib.  Xiy,  ç.  xvia,  six. 


ï)  kû  du  moude  5861,  svtnt  Jésos^Ihrisl  88,  svaaà 
rère  vulg.  iS. 
(/)  ÀHliq.  Hb.  XIV,  c.  \x. 
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Uariamne  de  la  race  des  Asmonéenc  »  par- 
laieut  d'une  manière  à  lui  donner  du  soup- 
çon et  de  la  défiance  de  leur  souoiission  i  ses 
volonlés,  el  lorsqu'on  les  lui  eut  rendus  sus- 
pecls,  par  les  mauvais  rapports  que  l'on  lui. 
Cl  d(!  leurs  discours  el  de  leur  conduite  (a). 
Alors  il  commença  à  traitt^r  Anttpaler  avec 
beaucoup  de  distinction,  et  à  lui  faire  espé** 
rer  qu'il  pourrait  le  déclarer  son  succes- 
seur an  royaume.  Il  le  mena  avec  lui  lors- 
qu'il alla  Toir  Agrippa»  qui  s*en  retournait  à 
R^inie  ;  il  le  lui  recommanda,  et  le  pria  de  le 

f présenter  à  Auguste,  et  de  lui  procurer 
'honneur  de  ses  bonnes  ffr&ccs.  Dès  qu'An- 
lipaler  se  vit  ainsi  préféré  à  ses  frères,  il  ne 
songea  plus  qu'à  les  faire  périr,  afin  qu'il  ne 
trouvAt  pins  de  compétiteurs  qui  pussent  lot 
coptester  la  royauté.  Il  les  accusa,  quoi- 
que alèsent,  stHérode  déjà  indisposé  d'ailleurs 
contre  en<,  les  mena  i  Rome,  pour  les  ac^ 
coser  devant  Auguste.  Mais  l'empereur  les 
réconcilia  A  leur  père,  et  Hérode  les  ramena 
de  Rome  avec  Antipatcr  (b).  A  son  retour  il 
«ibsembla  le  peuple  dans  le  temple,  et  lui  dé* 
fiaraque ses  fils  r^aneraient après Inisuivant 
ceti  ordre  :  premièrement  Anlipaler,  puis 
les  doux  frères  Alexandre  et  Arislobule  (()• 
L*arabilioo  d'Autipater  remplit  bientôt  le 
palais  d*0érode  de  troubles  et  de  frayeurs 
par  ses  calomnies  contre  ses  frères.  Hérode , 
qui  lui  avait  donné  toute  sa  confiance , 
écoula  ses  accusations  avec  d'autant  moins 
de  défiance,  qu'Antipater  feignait  souvent  de 
prendre  leur  parti,  et  de  les  défendre  devant 
10  roi  contre  ceux  qui  en  disaient  du  mal  (d). 
Enfin  il  vint  à  bout  de  les  perdre;  et  ils 
furent  étranglés  à  Sébaste  par  ordre  d*Hé* 
rode  (s)  l'an  du  monde  3909,  un  an  avant  la 
naissance  de  noire  Sjuveur.  Après  cela  il  ne 
restait  plus  é  ce  malheureux  que  de  faire 
encore  mourir  son  père,  pour  jouir  plus  tôt 
de  son  royaume.  Il  forma  donc  contre  lui 
une  conspiration  avec  Phéroras,  son  onelot 
frère  d'Hérode.  Quelques*uns  des  conjurés 
furent  découverts  el  punis.  Le  roi  défendit  i 
Antipater  d*avoir  aucun  commerce  avec 
Phéroras  (f)  ;  et  Antipater ,  pour  écarter  le 
soupçon  que  Ton  pourrait  former  contre  sa 

Kersonne,  se  fit  demander  par  ses  amU  de 
orne,  qui  écrivirent  à  Hérode,  qu'il  fallait 
l'envoyer  incessamment  à  l'empereur. 

Antipater  partit  donc  de  Jérusalem  avec 
de  grands  présents,  et  avec  ie  testament 
d'Hérodeg  qui  le  déclarait  son  premier  suc- 
cesseur,au  cas  qu*il  vint  à  mourir  ;  et  après 
lui,  il  nommait  Hérode  né  de  Mariamne,  fille 
du  grand-prétre  Simon.  Pendant  l'absence 
d'Antipaler,  Hérode'découvrit  d  une  manière 
à  n'en  pouvoir  douter  qu'il  avait  conspiré 
contre  sa  vie.  et  qu'il  avait  lait  venir  do  poi- 
son, pour  l'empoisonner.  Bathyllus  affran- 
chi d'Antipaler,  arrivant  de  Rome,  avona 
qu1l  apportait  du  poison  i  Doris  et  à  Pbéro- 

(a)  AnUq.  Hb.  XYI,  e.  ti,  sitfe  MIo,  L  I,  e.  ivik 

(b)  In  da  mood'i  9993,  tvam  Jésus-Christ  7,  Sfsel  l*ère 
iig  II. 

ic)  Antiq.  tib.  XVI,  e.  vu,  tu. 
{a)  AnUq.  ii^.  lYï,  e.  11. 
ie)  De  Beilo,  l  l  ç.  xrii. 
(/}  Amig.  lib,  XVII,  c.  m. 
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ras,  pour  le  faire  prendra  au  roi  et  pearU 
faire  mourir,  s'il  n'était  pas  encore  mort  4a 
premier  poison  qu'on  avait  dû  lui  doasn, 
et  qu'il  supposait  qu'on  lui  eAl  donné.  Hé« 
rode  ne  doutant  plus  de  la  malice  de  son  GU, 
lui  écrivit,  sans  lui  rien  témoigner  de  re 
qu'il  savait,  qoMl  souhaitait  qu  il  revlm  le 
plus  promptement  qu'il  pourrait,  de  pesr 
qu'en  son  absence  il  ne  loi  arrivât  quelque 
chose  de  fAcheux.  Antipater  revint  en  Judée, 
sans  que  personne  l'eût  informé  de  ce  qo4 
se  passait,  quoiqu'il  se  fût  écoulé  sept  noti 
entre  la  découverte  de  la  trahison  et  son  re- 
tour en  Palestine  (g). 

Lorsqull  fut  arrivé  à  Gésarée,  il  fot  sur- 
pris que  personne  ne  vint  an-devant  de  lui 
et  ne  s'empressAt  de  lui  faire  bonneor.  Êtanl 
venu  A  Jérusalem,  on  ne  permit  pas  é  sn 
amis  d'entrer  avec  lui  dans  le  palais;  el  Ion* 
qu'il  voulut  embrasser  le  roi,  il  le  repoDS<a, 
lui  reprocha  la  mort  de  ses  firèresi  Aleiaodre 
et  Aristobule,  et  le  parricide  qu'il  avait  voola 
commettre  en  sa  personne.  Le  iendemstn  00 
le  fit  comparaître  devant  Varna ,  goovemeor 
de  Syrie.  Hérode  lui-même  ftil  son  accoss- 
teur.  On  produisit  le  poison  au*il  avait  pré- 
paré pour  son  père,  et  on  en  et  prendre  eus 
homme  condamné  A  la  mort,  qui  en  mouroi 
sur-le-champ.  Antipater  n*ayant  pu  rien  dire 
pour  sa  justification  «  fut  chargé  de  chaloes 
et  mis  en  prison.  Hérode  écrivit  en  même 
temps  A  Auguste,  pour  loi  faire  savoir  le 
procédé  de  son  fils.  Cependant  le  roi  tomba 
malade  ,  et  se  fit  porter  A  Jéricho  poar  se 
faire  traiter.  Quelque  temps  après  (A),  les 
ambassadeurs  qn*il  avait  enToyés  A  Rosie 
revinrent  et  lui  rapportèrent  (]u' Auguste  le 
laissait  maître  de  faire  d'Anlipater  toot  ce 
qu*il  jugerait  A  propos,  soit  en  renvoyantes 
esil,  ou  en  le  faisant  mourir. 

Cette  nouvelle  fit  plaisir  A  Hérode;  mais 
son  mal  augmentant  toujours,  il  demanda  one 
pomme  et  un  couteau,  comme  pour  la  pe- 
ler ,  et  voulant  se  frapper  avec  ce  couteaa, 
Achiab,  son  petit-fils,  qui  se  trouva  la,  loi 
retint  le  bras,  el  jeta  un  grand  cri;  ce  qui 
fit  croire  que  le  n)i  était  mort.  Ce  broit  p<(r- 
Tint  jusqu*A  la  prison  d'Anlipater.  II  pria 
celui  qui  te  gardait,  de  le  mettre  en  liberié, 
lui  faisant  de  grandes  promesses  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir.  Hérode  en  ajasl 
été  informé,  se  leva  sur  son  coutle,  et  es- 
voya  sur-le-champ  un  de  ses  gardes  poar  le 
faire  mourir  (t).  Ainsi  finit  Antipater,  fiU 
aîné  d'Hérodc,  1  an  du  monde  WlOi,  de  J.-C 
1,  avant  Tère  vulg.  3.  Il  fut  enterré  9àn% 
cérémonie  au  chAteau  d'Hircaniuro.  Hérode 
mourut  peu  de  jours  après. 

ANTIPATRIDE»  nommée  aociennesMl 
Caphar-êuba  {j).  Adrichomius  l'a  confeodoe 
avec  Dora;  et  Jacques  de  Vitry,  avec  Às^* 
ou  Arsus»  ville  maritime  de  ,1a  Palestine  (*;• 

(a)  inliii.  il^.  XVII,  1;.  fi,  SI  lift.  I,  ^  Mfo.  «.  ••  ,. 
(A)  Att  da  monde  iOOl ,  de  Jésos-Obriii  t,  i«aii«« 

¥Ulg.  S. 

(Q  Ataiq,  tib.  XYII.  e.  9.  ._ 

m  JatepL  Andq.  i  XIII,  e.  xm.stOà  XVI,  r.n. 
(k)  Jacob,  de  fUriaec  mil.  Jtronin^  «•  «•#'** 
BWivfrf.  /.  111,  p.  908. 
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AiiHpatrMe  n^élait  pas  maritime^  pui8qn*elle 
M  Iroofait  sar  le  chemin  de  Jènisalem  à 
Osai^  (a).  Josèphe(6)  dtl qu'elle  était  éloi- 
{mée  de  Joppé  de  cent  cinquante  stades,  ou 
d'enfiron  dii-sept  milles,  ou  de  sept  lieues 
d'one  heure  de  chemin.  L'ancien  Itinéraire 
Je  lérosalem  la  met  à  dix  milles  de  Lydda» 
et  i  tingt-six  milles  de  Césarée.  Hérode  la 
(irind  lui  changea  son  ancien  nom,  pour  lui 
ilooner  celui  d'Anlipatride,  en  l'honneur  de 
>on  père  Anlipaler,  dont  nous  avons  parlé 
ri-iierant.  Antipalrideétait  située  dans  une 
plaine  Irès^fertile  et  très-agréable  (c),  arro- 
êèê  de  plusieurs  belles  eaux,  et  assez  prés 
des  montagnes»  sur  le  chemin  de  Jérusalem 
I  Césarée.  —  ISuiranl  Barbie  du  Bocage» 
iolipatnde  était  primiti?ement  connue  sous 
i«  nom  de  Caphanalama^  et  c'est  maintenant 
le  bourg  à'Arsuf.  1!  est  parlé  de  Capbarsa- 
lima  au  W  liv.  des  Mach.  VII,  31.] 

ANTOINE.  Marc-Anlolne,  de  l'illustre  Ea- 
mille  des  Antoioes  de  Home.  Son  nom  est 
irès-célèbre  dans  l'histoire  romaine  et  dans 
la  grecque  :  mais  ce  qui  nous  intéresse  dans 
re(  oufrage,  c'est  la  part  qa1l  a  eue  aux  af- 
faires d4*8  Juifs  (1).  Après  la  bataille  de  Phi- 
lippe, où  Brulus  et  Cassius  furent  raincus, 
Usrc-Antoine  vint  en  Asie.  El  lorsqu'il  fut 
Arrivé  en  Bithjniey  il  s'y  trouva  des  envoyés 
4r  toutes  les  nations  d'Asie  ;  et  entre  autres 
des  députés  de  la  nation  des  Juifa,  qui  étaient 
venos  pour  accuser  Hérode  et  Phasael,  di< 
tant  que  ces  doux  frères  s'attribuaient  toute 
l'atUoriié  du  ffouvernement,  et  ne  laissaient 
i  Hirran  que  le  nom  de  roi  (d).  Mais  Hérode 
sol  si  bien  gagner  Antoine  par  ses  présents^ 
qu*il  oe  voulut  pas  même  donner  audience 
i  st*$  accusateorsy  et  qu'il  conOrma  Hérode 
el  Phasael  dans  les  gouvernements  qu'ils 
possédaient  dans  la  Judée  (e).' 

Quelque  temps  après  (/) ,  Hircan  lui  en- 
voya une  ambassade»  pour  lui  demander 
qu'il  lui  plût  ordonner  que  les  Juifs  que  Cas* 
>:ui  avait  injustement  emmenés  captifs  dans 
Itî  provinces  de  l'Asie,  fussent  remis  en  li^ 
berti.  Antoine  leur  accorda  leur  demande, 
et  écrivit  à  Hircan,  aux  Tyriens,  aux  Sido^ 
Dîens,  à  ceux  d'Antiocbe  et  d'Arade,.  qu'ils 
eussent  à  remettre  en  liberté  tous  ceux  qui 
avaient  élé  vendus  par  Cassius.  Sur  la  fin  de 
h  même  année,  lorsqu'Anloine  était  à  Da- 
pliné,  prés  d'Anlioche  de  Syrie,  il  vint  cent 
dos  principaux  des  Juifs  pour  accuser  de 
liOQvean  Hérode  et  Phasael  {g).  Mais  Antoine 
ajaal  demandé  à  Hircan  qui  étaient  ceux 
qui  gouvernaient  mieux  la  province  d'Hé-» 
rude  et  de  son  frère  «  on  de  leurs  accusa* 
leurs,  Hircan  répondit  que  c'étaient  Hérode 
et  Phasael,  et  Antoine  les  confirma  dans 
leurs  gouvernements,  et  les  établit  lélrar- 

(a)id.  xtai,91. 
«»)  Jmgpk.  duâa,  f.  Xltl,  t.  m. 
(ci  V€  Beih.  1. 1,  «.  svi. 
{d)  Joêtpk.  ÀMâq  l.  XIV,  e.  szn.  _ 

(0  An  du  noode  S965,  tvaol  Mses-ChfMt  97,  avtnl 
rère  fulg.  4t. 

<r\  La  n^lme  année,  lorsqne  Mare-laloiae  Ali  arrivé  à 
Colièse.  Joéepk.  AnHq,  L  XIT,  e.  xxn. 
(f )  iiifîf.  fia.  XIV,  f .  zxitt. 
U)  àm  du  monde  3001^  avant  Jésos-Cbrisi  56,  avaol 


qnes  de  toute  la  Judée.  Il  écrivit  même  des  let^ 
très  en  leur  faveur,  et  fll  mettre  dans  les  liens 
quinzedes  plus  ardents  de  leurs  accusateurs. 

Enfin  Antoine  étant  arrivé  à  Tjr,  les  Juifs 
lui  députèrent  de  nouveau  mille  des  plus 
considérables  d'entre  eux,  pour  loi  porter 
dt*s  plaintes  contre  les  deux  frères.  Mais  An* 
toine  qui  avait  déjà  été  gagné  par  Hérodcg 
ordonna  aux  magistrats  de  Tyr  de  punir  ce» 
brouillons ,  et  de  prêter  main-forte  aux  té- 
trarques  qu'il  avait  établis.  Hérode  avertit 
ces  députés  de  se  retirer  :  mais  ne  l'ayant 
pas  voulu  croire,  les  Juiis  el  les  autres  habi- 
tants de  la  ville  sortirent  sur  eux»  comme 
ils  étaient  sur  le  bord  de  la  mer,  en  tuèrent 
une  partie,  et  blessèrent  les  auti'es;  et  quel- 
ques-uns d'entre  eux  s'étant  sauvés,  comme 
les  Juifs  taisaient  grand  bruit  du  traitement 
qu'on  avait  fait  à  leurs  envoyés,  Antoine  fit. 
mourir  ceux  qu'il  tenait  dans  les  liens.  Ainsi 
Hérode  et  Phasael  demeurèrent  paisibles^ 
dans  leurs  gouvernements. 

L'année  suivante  (/^),  les  Partbes  étant  eu* 
1res  dans  la  Syrie,  et  Antigone,  fils  d^Aristo- 
bule,  leur  ayant  promis  mille  talents  et  cinq 
cents  femmes  (t),  s'ils  le  rétablissaient  sur 
le  trône  de  ses  pères,  ils  vinrent  en  Judée,, 
prirent  Hircan  et  Phasael,  et  obligèrent  Hé- 
rode à  se  sauver  à  Rome,  où  il  trouva  Marc- 
Antoine  et  Auguste  très-disposés  à  lui  ac-^ 
corder  toute  leur  protection,  tant  en  haine 
d'Antigone,  qu'ils  regardaient  comme  un  es- 
prit turbulent  et  ennemi  des  Romains,  qu'^ 
cause  des  services  qu'Antoine  et  Auguste 
avaient  autrefois  reçus  d'Antipatcr,  père 
d'Hérode.  Ainsi ,  ils  flrent  déclarer  Hérode 
roi  des  Juifs  par  le  sénat,  et  Antigène  en- 
nemi du  peuple  romain.  Antoine  et  Auguste 
conduisirent  Hérode  au  milieu  d'eux  ^  Ca- 
pitole;  el  après  y  avoir  offert  les  sacrifices 
ordinaires,  et  déposé  l'acte  de  son  élection  par 
le  sénat ,  ils  le  traitèrent  magnifiquement. 

Hérode  revint  en  Judée  avec  des  lettres  de 
recommandation  d'Antoine,  adressées  aux 
officiers  romains,  afin  qu'ils  lui  aidassent  à 
se  mettre  en  possession  de  son  royaume;  et 
lorsque  par  le  secours  des  siens  et  des  trov- 
pes  romaines,  il  se  fut  rendu  maître  de  Jé- 
rusalem et  d'Antigone  (;},  il  fit  tant  auprès 
d'Antoine,  qu'il  le  porta  à  tskiro  trancher  la 
télé  à  Antigone  (Jr),  et  à  le  délivrer  du  plus 
grand  ennemi  qu  il  pût  avoir.  Après  cela , 
Antoine  alla  faire  la  guerre  aux  Parthes,  où 
il  ne  fit  rien  de  mémorable  ;  et  son  retour 
fut  plus  semblable  aune  véritable  fuite,  qu'à 
une  retraite  honorable.  S'étant  abandonné  à 
Tamour  de  Gléopltre,  il  répudia  Octavie,  et 
se  plongea  dans  toutes  sortes  d'excès;  enfiu 
ayant  été  vaincu  par  Auguste  à  Actium  (/K 
il  revint  en  Egypte»  où,  après  avoir  essayé  di^ 

Père  vnig.  10. 
{))  An  de  axmde  SM7,  avaol  iésus-Gbriu  53 ,  avaoi  i*èfO 

''Yk)  AÙriq.  L  XIV,  e.  tM,  M  L  X5f,  e.  vis,  H  ée  Mk.. 

i.  1,  c.  llll. 
(/)  An  du  monde  5975.  ...        .  u     r 

(!)  Vo>es  nrni  HMré  ds  CÀmm  TttênmaiL  Uv.  X,. 

cb.  s,  n.  10,  ai  liv.  XI,  ck.  i.  u,  w. 
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T«r8 r»*i> ios d^aCGommodemont ,  il  fui oblisô 
de  se  tuer  lui*in<aie,  Tan  du  monde  39T4, 
arant  J.-C.  9f7«  etarant  l'ère  vulg.  31.  Sur  les 
particularilès  de  sa  mort .  on  peut  voir  Plu- 
tarque,Dion,nssénusiu(iifin.396i,p.483ets. 
AN1X)NIA,(our  00  forteresse  de  Jérusalem, 
située  vers  l*anglc  occidental  el  septentrio- 
nal du  temple  de  Jérasalom,  et  bâtie  par 
Hèrodc  le  Cir.and,  on  l'honneur  de  Marc*An- 
loine»  son  ami.  Elle  était  située  sur  une  hau- 
teur escarpée  de  tous  côtés,  et  fermée  d'un 
mur  de  trois  cents  coudées  de  haut  ;  au  delà 
^llc  contenait  plusieurs  appartements,  des 
bains,  des  salles  :  en  sorte  qu'elle  pouvait  pas- 
ser pour  un  fort  beau  palais.  Elle  avait  la  forme 
d*une  tour  carrée;  et  aux  quatre  coins,  elle 
avait  quatre  tours  qui  la  défendaient.  Elle 
élaitsi  haute,  que  Ton  voyait  de  là  au  dedans 
du|emple;et  ilyavait  unpontou  une  arcade, 

3ui  donnait  communication  de  cette  tour  ou 
e  ce  palais,  dans  le  temple  (a)  :  de  manière 
que  comme  le  temple  était  en  quelque  sorte 
la  citadelle  de  la  ville,  la  tour  Antonia  était  la 
citadelle  du  temple.  Il  est  soavent  parlé  de  la 
tour  Antonia  dans  Josèphe,  surtout  dans 
Thistoire  de  la  Guerre  des  Juifs.  Les  Ro- 
mains tenaient  d'ordinaire  une  garnison 
«lans  la  tour  Antonia  ;  et  c'est  de  là  que  le 
tribun  avec  ses  soldats  accourut  pour  tirer 
saint  Paul  des  mains  des  Juifs  qui  l'avaient 
saisi  dans  le  temple,  et  qui  voulaient  le  faire 
mourir  (6). — ICeite  forteresse  était  élevéesur 

on  rocher  à  l'angle  du  N.-O.  du  temple 

Les  prisons  de  la  ville  s*7  trouvaient  sans 
doute  placées.  Elle  renfermait  le  prétoire , 
lieu  ou  se  rendait  la  justice;  et  le  palaiê^ 
qui  était  occupé  par  les  gouverneurs  de  la 
Judée,  lorsque  quelque  événement  les  appe- 
lait de  Gésarée,  leur  résidence  ordinaire,  i 
Jérusalem.  Barbie  du  Bocage.  ] 

ANTONIN  LE  PIEU&,  empereur  romain, 
adopté  par  Adrien,  était  oripnaire  de  Nîmes. 
Les  Juifs  en  racontent  plusieurs  choses  lrèj« 
apoerypiies  (c).  Ils  disent  qu'il  avait  roçu  la 
circoncision,  qu'il  favorisa  toujours  leur  na- 
tion, pendant  qtt*il  persécutait  les  chrétiens. 
Il  devint  disciple  de  Judas  le  Saint,  et  se  ren- 
dit fameux  dans  Tétude  de  la  lai  de  MoYse.  il 
•e  donna  lui-même  la  circoncision ,  aGn  do 
pouvoir  manger  l'agneau  pascal.  Il  dissimula 
sa  religion,  et  joignit  la  profession  secrète  du 
judaY^me  avec  le  culte  des  idoles,  ils  disent 
i|u*il  était  si  savant  dans  les  traditions,  qu'il 
travailla  avec  son  maître  à  la  composition  de 
sa  Hisnab.  Antonin  allait  tous  les  jours  par 
un  chemin  souterrain  de  son  p^ilais  à  la  mai- 
Koa  de  Jiidfis  pour  étudier  avec  lui,  et  posait 
deux  sentinelles,  Tune  à  la  porte  de  son  pa- 
lais, et  l'autre  à  celle  du  rabbin  ,  afln  qu'on 
•le  s'aperçût  pas  de  ces  fréquentes  allées  et 
vi*nues  ;  et  de  peur  que  ces  gardes  ne  révé- 
ia!isi*Dl  ce  secret,  il  les  tuait  à  son  retour. 

Un  jour  il  trouva  le  rabbin  Chanioa  chez 
Judas  le  Saint;  il  voulut  le  tuer,  de  peur au'il 

(«)  ride  Jmepk.  AtHlq.  t  XT,  c.  siv,  p.  M  •  slils 
Meltô.  /.  VI,  c.  xu,  p.  919. 
(d)icMii,SI,n,eie. 

ie)  VdVPt  BMtns<^,  HM.  des  inHk,  t.  II.  1.  IV.  e^  is« 
p.  lia.  i4U*  Paru,  ex  Cow.  lemaeH,  Porid.  el  Gtialk 


no  découvrit  son  commerce  avec  le  Joit  Cha- 
nina  lui  dit  :  Je  ne  suis  pa$  um  honme^  m«M 
un  ange.  Allez  donc,  dit  Tempereur,  rueuê^ 
citer  cet  homme  que  fat  tué  A  Feutrée  du  ehe* 
min  souterrain.  Chanina  alla  et  le  ressuscita. 
Antonin  soutenait  à  son  rabbin  que  le  eorpi 
el  rdme  pourraient  s'excuser  après  la  norl, 
et  rejeter  la  faute  du  péché  l'un  sur  l'autre, 
l*âme  disant  que  c'était  le  corps  qui  «viit 

Séché ,  puisque  depuis  sa  séparation ,  elle 
lait  demeurée  libre  ;  et  le  corps  au  contrai- 
re, que  depuis  la  mort  il  n'avait  rieo  t4it; 
mais  le  rabbin  le  désabusa  par  la  parabole 
d'un  maître,  qui  avait  conflé  U  garde  de  ses 
fruits  à  un  aveugle  et  à  un  homme  qui  mas* 
quait  de  jambes.  L'a  veuff  le  prit  le  boiteux  mr 
ses  épaules,  et  le  fruit  uit  mangé  :  le  matire 
découvrit  leur  finesse  et  les  punit  tous  de». 

Judas  soutenait  que  l'énie  t'unissait  as 
corps  au  moment  de  la  formation.  Aotooin 
soutenait  au  contraire,  qu'elle  s'y  uoits<iil 
beaucoup  plus  tdt,  parce  qu'un  morceau  d« 
chair  ne  pouvait  demeurer  trois  jours  sani 
être  salé.  Judas  se  rendit  et  convint  qoe  l'u- 
nion se  fiiisait  au  moment  de  la  conception. 
Un  jour  l'empereur  demandait  i  Judas  pour* 
quoi  le  soleil  s'abaissait  tous  les  soirs  eo  se 
couchant.  Cest ,  répondit  Judas ,  qu'il  rttd 
set  adorations  au  Seigneur  ;  mats  •/  diffère  dt 
le  faire  jueqWau  eoir^  pour  la  commodité  d» 
ouvrière  et  deâ  voyageurs. 

Les  Juifs  donnent  à  AntODinunfilsnomaié 
Assuérus,  à  qui  il  destinait  l'empire,  mais 
qui  mourut  jeune.  Tout  ce  qu'on  vient  de 
dire  n'est  qu  un  tissu  de  fables.  Capitolis 
nous  apprend  que  les  Juifs  se  révoltèreoi 
sous  Antonin  :  ce  prince  leur  fit  la  auerre 
et  les  défit  ;  toutefois  il  leur  rendit  la  liberté 
de  se  circoncire,  mais  le  défendit  aux  Sjma- 
ritains;  il  leur  défendit  aussi  de  faire  des  pro* 
séiyles  et  de  se  faire  eunuques. 

ANDA,  village  à  quinze  milles  de  Néapo- 
lis ,  autrement  Sichem ,  ou  Naplouse ,  tirant 
vers  Jérusalem  (d). 

ANUS  des  Philistins.  L'arche  du  Seigneor 
ayant  été  prhe  par  les  Philistins  («),  el  ajant 
été  déposée  dans  la  ville  d'Azott  la  main  da 
Seigneur  s'appesantit  sur  ceux  de  cette  riUe 
et  sar  les  autres  satrapies  des  Pltilistins ,  rt 
elle  les  frappa  d'une  maladie  doulourecse 
dans  l'anus,  ou  dans  le  plus  secret  de  la  p'f* 
lie  d*où  sortent  les  excréments.  Les  tnlerprè- 
tes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  significatioa 
du  terme  de  l'original,  que  l'on  a  traduit  par 
anus,  ni  sur  la  nature  de  la  maladie  dont  les 
Philistins  furent  frappés.  Les  uns  croient 
que  Dieu  leur  envova  les  hémorroYdes  inler* 
nés,  ou  cachées.  L  hébreu  signifie  propre- 
ment ce  qui  est  obscur  on  caché.  D'aoïres 
l'entendent  de  la  dyssenterie  ;  d'autres  de  U 
fislule,  ou  du  condyloma,  qui  est  une  des- 
cente du  fondement  hors  de  sa  place.  ^^ 
Psalmiste  désigne  assez  clairement  la  fisial^ 
lorsqu'il  dit  (/)  :  Percusnt  inimicos  sust  is 

Sckiùt.  Sehêta  Kàkkda. 
{d)  Eutb.  tn  loeu. 

(e)  r  a^.  V.  S  ?  cr^n  sx\M*p;  LU  su  «Al 

VulK.  /a  ucrtÊiori  parte  nutium, 
(/)  Ffci/ri.  ixsTii^  S6. 
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fOiterhra ,  opprobrium  iempliernnm  ^  dédit 
ti$:U  le»  a  frappés  dans  la  partie  d*oiï  sor-* 
tencies  excrémeDls,  il  les  a  chargés  d'un  op* 
probra  éternel.  Au  t.  9»  les  Septante  et  la 
Vulgale  ajoutent  à  THébreu,  que  tes  Philis-» 
tint  firent  des  tiégeê  de  peaux^  pour  s'asseoir 
plus  mollement  I  à  cause  de  leur  incomino- 
diié. Hérodote  semble  avoir  eu  quelque  con- 
naissance de  cette  histoire  «  mais  il  l'a  mal 
fnleodue,  et  en  a  attribué  la  cause  à  autre 
rfaûse  (a).  Il  dit  que  les  Scythes  ayant  pillé  le 
fempled  Ascalon,  ville  célèbre  des  Philistins, 
la  déesse  (Dercélo,  ou  Vénus)  qu*ori  j  ado- 
rrtjes  frappa  d'une  maladie  honteuse,  qu'on 
croit  être  les  hémorroYdes,  laquelle  passa  à 
leor  postérité.  C'est  peut-être  ainsi  que  le 
racontaient  les  Philistins  ;  mais  toujours  il 
pissait  pour  constant  que  cette  maladie  était 
aacienoe  et  envoyée  de  Dieu  parmi  eux,  et 
quVIle  passait  à  leurs  enfants. 

Les  Philistins ,  pour  se  garantir  de  cette 
incommodité  et  des  ravages  des  rats  qui  dé- 
fobient  leur  pays,  furent  conseillés  par  leurs 
prêtres  et  leurs  devins  (b)  de  renvoyer  l'ar- 
che du  Seigneur  dans  les  terres  d'Israël,  mais 
de  ne  pas  la  renyoyer  sans  quelques  présents; 
de  faire  cinq  figures  d'anus  d'or^  et  autant  de 
fisorei  de  rab  de  même  métal,  do  mettre  le 
loal  dans  l'arche,  ou  auprès  de  l'arche ,  et 
de  rendre  gloire  à  Dieu ,  en  reconnaissant 
qoe  celte  pïaio  était  un  pur  effet  Je  sa  jus- 
tice. Ce  conseil  fut  suivi  et  l'arche  fut  ren- 
▼ojée. Josèphe  (c),  suifl  de  quelques  interprè- 
tes, a  cru  que  les  cinq  villes  des  Philistins  fi- 
rent chacune  une  statue  qu'elles  consacrèrent 
à  Dieu,  comme  on  monument  de  leur  déli- 
vrance. Les  païens  ont  souvent  imité  cette  cou- 
dsite  des  Philistins,  en  offrant  ans  dieux  des 
û^uresqui  représentaient  les  parties  du  corps 
on  ils  avaient  été  frappés  de  maladies.  Les 
chrétiens,  à  leur  imitation,  consacrent  encore 
aujourd'hui  en  plusieurs  endroits,  en  l'hon- 
nesrdes  saints,  aes  figures  de  cire  ou  de  mêlai, 
il^parties  du  corps  on  ils  croient  avoir  espé ri- 
oieolé  leur  puissance  dans  leur  gnérison  (tf). 
AODy  juge  d'Israël,  succéda  à  Othoniel,  et 
eQl  pour  successeur  S.imgar.  Eglon ,  roi  des 
J'ojibites,  aérant  opprimé  les  Israélites  pen- 
dant dis-huit  ans  (e) ,  Dieu  leur  suscita  un 
''l^rateur  en  la  personne  d'Aod ,  ou  Ehud , 
omme  le  prononcent  les  Juifs ,  ou  Ajoth^ 
omme  lisent  quelques  exemplaires  des  Sep- 
antc,  ou  /ttde,  comme  lit  Josèphe.  Aod  était 
ils  de  Géra,  de  la  tribu  de  Benjamin  {Yoyex 
^0')d|;  et  il  était  ambidextre,  se  servant  de 
a  main  sauche  comme  de  la  main  droite  (f). 
^es  Israélites  le  choisirent  pour  envoyer iies 
>réscol8,  ou  pour  porter  les  tributs  qu'ils  de- 
'aient  à  Eglon  ;  car  dans  TEcriture,  on  en- 
end  souvent  les  tributs  sous  le  nom  de  pré- 
ents.  Aod  [plein  d'audace  et  d'adresse,  avait 
Qfé  l'occasion  favorable  pour  délivrer  sa 
)slne;  car  comprenant  bien  que,  «  contre 
m  vainqueur  Tîgilant  et  habile ,  une  guerre 

!?!  J^^^'  ^  1*  ^'  cv.  à<Mti  ei^  H^«te*  ««i«9». 
\\  K^.V^  <i  *-  5.  eic 
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régulière  était  impossible ,  il  conçut  un  de 
ces  projets  que  notre  admiration  est  accou- 
tumée à  louer  dans  les  héros  païens,  et  qui 
trouve  ici  sa  raison  dans  l'injuste  violence  de 
la  tyrannie  et  dans  la  volonté  de  Dieu  (1).  » 
En  conséquence,  il]  8*était  fait  faire  une  da- 
gue à  deux  tranchants,  qui  avait  une  garde 
de  la  longueur  de  la  paume  de  la  main,  et  il 
la  mit  sous  sa  casaque  à  son  côté  droit»  Il 
vint  donc  ainsi  offrir  ses  présents  à  Eglon. 
Or,  ce  prince  était  extrêmement  gras  ;  et 
quand  Aod  eut  (ait  sa  commission ,  il  ren- 
vova  ceux  qui  l'aTaient  accompagné. 

Et  comme  il  venait  de  Galgal,  où  il  y  avait 
des  figures  superstitieuses,  apparemment  à 
Tusage  des  Moabites,  il  feignit  d'avoir  reçu 
en -cet  endroit  quelques  oracles  importants  • 
et  il  dit  au  roi  qu'il  avait  un  mot  a  lui  dire 
en  secret.  Aussitôt  le  roi  fil  retirer  tous  ceux 
qui  étaient  dans  sa  chambre;  et  Aod  s*étant 
approché,  lui  dit  :  Jai  uns  parole  à  voua  dire 
de  ta  part  de  Dieu»  Alors  le  roi  se  leva  de 
son  trône  par  respect,  et  Aod  ayant  |x>rté  la 
main  gauche  à  la  dague  qu'il  avait  à  son  côté 
droit,  la  tira  et  la  lui  enfonça  si  avant  dans 
le  ventre,  qu'elle  y  demeura  enfermée  tout 
entière.  Aod ,  sans  retirer  sa  dague  ,  sortit 
incontinent,  ferma  les  portes  sur  le  roi ,  et 
passa  au  travers  du  pérystile,  sans  qoe  per- 
sonne TarrétAl,  ni  sans  qu'on  se  déRAt  de  lui, 
parce  qu'on  croyait  que  le  roi  avait  fait  fer- 
mer ses  portes  pour  satisfaire  à  quelques  be- 
soins naturels.  Cependant,  aprè!s  avoir  at- 
tendu longtemps,  ils  prirent  la  clef,  et  ayant 
ouvert,  ils  trouvèrent  le  roi  étendu  mort  sur 
la  place. 

Pendant  le  trouble  où  ils  étaient,  Aod  s'a« 
vança  jusqu'à  SéYrath ,  vers  le  canton  d*E- 
phraYm  ;  et  ayant  sonné  de  la  trompette  «  il 
amassa  une  grosse  armée,  avec  laquelle  il  se 
•aisit  des  gués  du  Jourdain.  Les  Hébreux  ne 
laissèrent  pa&ser  aucun  Hoabite,  mais  ils  en 
tuèrent  environ  dix  mille.  En  ce  jour4à  Moab 
fut  humilié  sous  la  main  dlsrael,  et  la  pays 
demeura  en  paix  pendant  quatre-vingts  ans, 
depuis  l'an  du  monde  S679»  jusqu'en  2759, 
avant  J.-G.  12ii,  avant  l'ère  vulgaire  12i5. 

APADNO.  Daniel  [g)  parlant  de  TAnie* 
christ,  selon  la  plupart  des  commentateurs, 
ou  d*Antiochus  Epiphane,  selon  ceux  qui 
suivent  le  sens  littéral ,  dit  quil  dressera  $a 
tente  à  Apadno  entre  tes  mers^  eur  ta  monta-- 
gne  illustre  et  «atn/e,  qu'il  montera  jueqWà 
$on  sommett  et  que  nul  ne  lui  donnera  du  ee^ 
court.  Il  s'agit  de  savoir  où  est  située  Apadno. 
Les  uns  l'entendent  du  mont  des  Oliviers,  où 
les  fidèles  s'assembleront,  où  l'Antéchrist  ira 
les  attaquer,  et  où  il  dressera  sa  tente  entre 
les  deux  mers,  la  mer  Morte  et  la  mer  Médi- 
terranée. D'autres  prennent  Apadno  dans  un 
sens  appellatif,  pour  son  palais,  ou  sa  tente. 
L  asêiette  de  $a  tente^  ou  de  ion  palais  sera  sur 
ta  montagne  illustre  et  sainte^  entre  les  deux 
mers.  Porphyre  (A)  disait  qn'Apadno  ét<iil  le 

(e)  Depuis  Vsn  da  monda  âSOi,  Jusqu'en  1679, 

(  n  ^au/tc.  m,  15,  le  ei  seq. 

(if  j  Dan,  lu  4S. 

(H)  PoniAfifr.  armd  fiierùiiym.  In  Pan,  xu 

(l)  Biogniphie  eMkotiifm,  au  luol  iod,  tuto.  I,  p.  tlT. 
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notn  d'an  enilroit  dans  les  monUgnM  de  TB* 
limé?»  ou  do  la  Perse«  où  Anttochas  Epiphane 
arait  dressé  ses  tentes,  entre  TEophrate 
et  le  Tif^re,  lorsqa*îl  entreprit  de  piller  le 
temple  de  Bélus ,  ou  de  Diane  d'Elymaïs  ; 
mais  son  dessein  ayant  été  découvert  •  il  fut 
obligé  de  se  retirer.  Symmaque  traduit  (o)  : 
//  dre$9tra  U$  tent9t  de  ta  emvalerit  $nire  Uê 
mers.  Fui  1er  (b)  :  //  dretsera  la  tenle  de  ea 
tunique  entre  deux  mers»  Chei  les  Romains 
on  mettait  quelquefois  au  haut  de  la  teutc  du 
cénérai  une  cuirasse  ,  ou  une  Ionique  cou- 
leur de  pourpre,  pour  donner  le  signal  de  la 
bataille  (c). 

Nous  traduisons  THébren  de  cette  sorte  : 
//  dressera  ses  tentes  dans  Apadno  des  deux 
merSf  ou  dans  Padtm  dee  deux  mers  (d\  qui 
i*st  le  même  que  Padan  des  deux  fleuves  «  la 
Mésopotamie,  située  entre  FEuplirate  et  le 
Tigre ,  denx  grands  fleuves ,  et  justement 
comparés  A  la  mor«  surtout  dans  leurs  dé-> 
biirdenfients.  Anilochus  Epiphane  étant  allé 
faire  lagnerre  à  Artasias ,  roi  d'Arménie, qui 
s^était  soulevé  contre  loi  (e) ,  mena  son  ar-» 
mée  et  dressa  ses  tentes  dans  la  Mésopota- 
mie, et  entre  les  deux  fleuves  du  Tigre  et  de 
TEuphrate.  Il  se  placera  sur  la  montagne  - 
illustre.  L*Hébrpo  :  Sur  la  monêagne  de  Zabi; 
il  montera  jusqu'à  son  sotumet^  et  il  y  mour* 
ra  sans  que  personne  lui  donne  le  mwndre 
secours,  Antiochus  Epipbanes  ,  revenant  de 
Perse  A  Babylone,  tonifia  de  son  chariot  et 
se  froissa  tons  les  membres.  Il  moomt  misé- 
rablement dans  les  montagnes  de  Tabès, 
comme  bous  rapprennent  les  historiens  (f)* 
[Voyex  mon  Histoire  de  l'Ancien  Testament , 
llv.  X,  cb.  m  •  a*  10,  tom.  II,  p.  26i«  col.  3.] 

Théodoret  [g)  croit  f\}ï*Apadno  éiait  un 
Keo  au  voisinage  de  Jérnsalem.  Saint  Jé- 
rôme (A)  dit  d'une  manière  pins  précis, 
qu*Apadno  était  près  de  Nicopolis,  autrement 
Èmmutis,  ou  commencent  les  montagnes  de 
Judée.  M.  Roland  (i)  a  montré  qo'Emmaus, 
A  qui  Ton  donna  le  nom  de  Nicopolis,  était 
fort  différente  d^En^miiib  dont  parie  saint 
Lnc  j) ,  qui  était  A  soixante  stades  de  Jéru- 
salem. Procope  Ut),  parlant  de  certains  lieux 
qui  firent  rétablis  par  Jostioien  aui  envi- 
.roos  à'Amida  en  Mésopotamie ,  nomme  en 

Sarticulier  Apadna  et  Byrthus»  Ce  qui  con- 
rme  notre  sentiment,  qui  entend  par  Apad» 
no  des  deux  mers  la  Mésopotamie ,  nommée 
en  hébreu  Padan^Aram^  ouAram^Naharaimt 
là  plaine  d'Aram,  ou  Aram  des  deux  fleuves. 
APAHÉE,  ville  de  Syrie  sur  i'Oronte.  On 
croit  qu'elle  fut  bAtie  [j'ajoute  ou  rétablie, 
ou  augmentée  et  embellir]  par  Séleocusl, 
roi  de  Syrie,  ou  par  Antiochus  Soter  ,  son 
fils,  en  l'hunneurde  la  reine  Apamée,  épouse 

(a)  D^Q)  p^trCDM  t^HM  TCfn  Sym.  imt»û  lAc  ««t»^ 

[b]  FttUer  Miseellm.  L  V.  TT7S:<  «»  TSîf  Amkire; 
Bf^iod,  wuicîuê» 

{c)  Pluiarch.  in  Fdbio,  p.  Idi.  in  Bruto,  p.  lOOS.  Id- 
dor,  Orig.  /.  XIX,  c.  xui.  Vids  Xipi.  ds  MUV.rom.  L  lY, 
e.  xu. 

lU)  vide  Gènes,  xxit,  10.  Dotf.  zxui,  A.  Judie.uuS. 
Cmm.  xxv,90.  xxvtiifS. 

Ce)  Àppien.  Sipriae.  p.  117, 131.  Porphyr,  apud  Biero- 
ngm,  in  I/oh.  xi.  ^     -r 


de  Séleucus  et  mère  d*Antiochus.  Ceitappt* 
remmeni  la  même  que  Séphama^  ville  de 
Syrie»  dont  11  est  quelquefois  parlé  dani 
rEcriture  (/).  —  [Il  y  a  dans  les  auteurs  unt 
assex  granae  confusion  relativement  i  Apa* 
mée  et  A  quelques  autres  villes  voisina. 
Plusieurs  prennent  Apamée  pour  Epipkanis. 
M.  Poujoulat  dit  dans  on  endroit  (1),  que  la 
ville  actuelle  de  Hama  est  Tanciennc  Api- 
mée  ;  mais  ailleurs*  dans  un  passage  que  je 
vais  citer,  il  dit  que  Hama  est  ranricone 
Epiphanie.  Pour  D.  Calmet ,  Amatk  est  la 
même  qu*£ma<A ,  ou*il  croit  aussi  être  U 
même  nu* Emise  sur  VOronte.  Je  serais  a«sfx 

{>orté  A  penser  que  Sephama  et  Amaih  soot 
a  même  que  Hama  ;  mais  ce  n'est  lA  qu'une 
conjecture  oue  je  ne  suis  point  en  mesora 
d*appuyer.  Voici  le  passage  de  M.  Poujoulat. 
il  peut  contribuer  A  éclaircir  toute  ceue 
question  :  «  Au  delA  du  Liban,  dit>il  [2),  e( 
sur  la  rive  droite  de  TOronte ,  se  Iroaieni 
trois  villes  mentionnées  par  nos  vieux  aa- 
leurs  du  moyen-Age  ;  la  première,  cV^t  Ap^- 
mie^  appelée  aujourd'hui  FomteÂ,  située  au 
bord  d  uu  lac  que  traverse  TOronte  ;  elle  est 
renommée  en  Syrie  pour  ses  pAlurages.  Ea 
1102,  tandis  que  Tancrède  gouvernail  U 
principauté  d*Antioche,  il  s*empara  d  Apa- 
mée ,  et  la  bannière  de  la  croix  floUa  quel- 
que temps  sur  ses  murailles.  £fama,raQ« 
cienne  Epiphania,  située  au  midi  d*Apamée, 
sur  la  route  d'Alep  A  Tripoli,  renferme  Tin|;t* 
cinq  A  trente  mille  habitants  ;  la  villealei 
murailles  et  un  château  ;  elle  dépend  <^i 

rcha  de  Damas.  Hama  n'appartint  jamais 
nos  Latins, pas  plus  an'Emesse^  appelée 
aujourd'hui  Éums^  située  A  six  heures  au 
sud  de  Hama.  Hums  a  quinze  ou  seize  mille 
habitants ,  et  dépend  aussi  du  pacha  de  Dt» 
mas  ;  elle  a,  comme  sa  voisine,  des  murailici 
et  un  chAleau.  Emesse  portait*  au  roojeiH 
Age  ,  le  nom  de  Camela  ou  ChamfU,  ai 
Emesse  et  Hama  ne  connurent  jamais  la  do-, 
minalion  latine  «  leur  repos  fut  suureot 
troublé  par  les  incursions  de  nos  croisés...*  > 
A  quelques  heures  au  nord*est  d*Apaoi^, 
est  une  ville  célèbre  dans  Thistoire  de  la  pre* 

mière  croisade,  c*est  Marra J*ai  «sa 

Aniaki  [nom  actuel  d*Antioche]  des  cbrêl 
tiens  grecs  de  Marra  ;  ils  m*ont  dit  que  Marri  | 
est  aujourd'hui  une  petite  cité  de  cinq  ou  Ht 
mille  habitants,  avec  un  grand  khan,  dd' 
bazars  et  des  mosquées  :  A  huit  heures  dêi 
Marra*  nos  croisés  possédaient  une  ciii^| 
nommée  il/bar  ou  Albarie;  Téglise  d'iibar 
avait  été  élevée  A  la  dignité  de  métropole;' 
je  n*ai  pu  parvenir  A  savoir  le  nom  rtrel^li 
actuels  de  celle  dernière  ville.  •  Il  est  parlé  | 
d*Apamée  et  de  son  icrritoire  dans  leliî^j 


(/)  Pohfi.  Ai  Bicerplis  VOerii,  p.  tU. 
)  Tkiedoret.  in  Psol  zi. 
)  Uienngm,  m  Btau  lu 


(iï  BeUstd.  Palmtiuu  LiUc^etL  111»  p,  TA 

It)  /ne.  XXIV,  13. 
k)  Proeep.  I.  Il,  e.  tr,  ée  MéfUsOs  J\ 
i]  Num.  XXXIV,  lOel  11. 
l)  ' 


(1)  Correspond.  iTOrsMr,  Iftttr.  CYII, 
IV.  lag.  iOl. 

(i)  /W.,  leur.  CLXXn.  juigr  I8SI. 
et  «uiv. 
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dcJodith,  III,  11;  le  Grec  ne  mentionne  p«i9 
eftUe  vilie.  Quil  8*agU<e  d^Apamée  de  Sjrio, 
oQ  d'Apamée  de  Ptsidic,  on  a  sans  doulo 
rb<in^é  le  nom  que,  dans  ce  livre ,  porUiil 
primitivement  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  en 
relui  d'Apamée,  ^i  elles  furent  ainsi  appcicos 
en  l'honneur  de  la  mère  d^AntiochusSolcr.] 

APAMËR,  ville  de  Phryc^ic,  sur  lo  fleuve 

llursjras.  Ou  a  cru  que  c'était  pris  d*Apan)cc 

qac  l'drrhc  de  Noé  s'était  orrélce.  Cette 

nllo  prenait  le  surnom  d*Arche,  et  portait  la 

figure  d'une  arche  en  ses  médailles.  Dans 

une  pièce  frappée  en  Thoonenr  d'Adrien , 

on  voit  la  figure  d'un  homme  qui  représente 

le  fleuve  Marsvas ,  avec  ces  mots  (a)  :  Mé^ 

dniUe  dt  ceux  d  Apamée^  rareht  et  le  fleute 

Uarfyas.  Et  dans  les  vers  Sybillins,  dont 

l'auteur  est  assez  ancien  (6),  on  lit  quo  le 

mont  Ararat  oit  s^rrêta  Tarchc  est  sur  les 

confins  de  la  Phrygie,  aux  sources  du  fleuve 

Narsyas  ;  mais  ce  sentiment  nVsl  nds  so*jte« 

nablc»  le  mont  Ararat  était  dans  i  Arménie 

a  non  dans  la  Phrygic.  —  l  Koj/e s ,  sur  les 

médailles  d'Apamée ,  rappelant  te  souvenir 

du  déluge,  une  Uissertalion  de  M,  Connetlv* 

d.ius  les  /înnntes  de  Phifos.  chrét.,  tom.  Vifl, 

I».  Ii'»-I53.   Voye:  encore  le  mémo  recueil* 

luNi.  IX,  p.  299,  et  XI,  p.  3G9.I 

APRLLÈS,  dont  saint  Paul  a  parle  dans 
le  XVI-  chapitre,  t  10  de  l'EpItre  aux  Hu- 
mains ,  et  qu'il  appelle  un  hoamie  éprouve 
ou  un  liomniede  bien  en  Jésus-Christ  :  Pro^ 
6 Min  ta  Chruio.  Les  Grecs  croient  qu'Apel- 
lés  était  du  nombre  des  soiiante-douze 
disripirs  de  Jésus-t'.hrisI,  et  qu'il  fut  Tait 
eiéquc  d'Iléraclée.  Ils  font  sa  féto  le  31  d'uc- 
tMbre.  Ou  le  trouve  dans  le  Martyrologe  ro- 
iu;iio,  le 22  d'avril  et  le  10  de  septembre, 
a«cc  Luc  ou  Lucius. 

*Ai^UJ«:S«  hérésiarque  qui  passe  pour 
*i«uir    composé    un   faux   évangile.    Voy^z 

APIlAtIA  on  Apnec  ,  ville  de  Syrie  dans  le 
ai«mt  Liban,entro  IléliopôUset  lliUos.  Voyez 
Armw.c* 

APIIAKIIEMA  ,  l*Hne  des  trois  loparcbies 
ajoiHées  à  la  Judée  par  les  rois  de  Svrie  (c). 
Ncius  croyons  que  c'est  la  même  qu'A'pArarm 
oo  tCphritim^  marquée  dans  saint  Jean  (d). 

'  A  PII  Alt  A,  ville  de  Benjamin  (Jos..  \VUl, 
^1),  au  sud-est  de  Jéricho»  dit  B.  du  Boeage. 
l'oyez  A  ma  4. 

/  APIIAUSATHACHÉENS  et  APHAH* 
SKKNS    Voyez  Dî^kEr^ê. 

APUEC.  Il  y  a  plus  d'une  ville  du  nom 
d'Aphec  dans  PEcrilure.—  I.  Aphcg  dans  la 
tribu  deJuda.CVff  là  où  les  Philisttus étaient 
«Mnipés  •  lorsque  l'on  amena  do  Silo  Tare he 
du  Dteu  disrai»! ,  (e)  qui  fut  prise  dans  la  ba- 
laille  par  les  PMItsIins. C'est  apparenraienl  la 
même  qn*i4pA^M ,  marquée  dans  Josué,  XV. 

M  AfUMCPlI  ftlMmc  MâKUC« 


(Cl  tirac.xi,3L 

{a)  Jotm.  il,  5*. 

if)  l/(r9.iv^t,i,5elscc|. 

(fi  \  Beg.  ms,  1,  «te. 


53.  [D.  Calmet  dit  toi  que  cellfl  première 
ville  d'Aphec  était  dans  la  tribu  deJuda: 
ailleurs,  au  mot  Abtn  Ezer^  il  la  place,  sans 
V  penser ,  dans  la  tribu  de  Dan.  Les  Phi* 
Itstins  voulant  Taire  la  guerre  aux  Israélites , 
campèrent  i  Aphoc,  dit  le  texte*  et  l«s  Israé* 
iites  près  d*Abcn-Ezer,  ou  de  la  Pierre  du 
Secours.  Cet  endroit  étant  placé   dans  la 
Irihu  de  Dan,  comme  le  dit  D.  Calmet  au  mot 
indiqué  ,  près  de  la  frontière  du  pays  des 
Philistitts,  Aphec,  par  conséquent,  n  ét^iit  pas 
dans  la  tribu  de  Jnda.]  —  II.  AruEC ,  dans  la 
vallée  de  Jezrael.  C'est  là  où  les  Philistins 
étalent  campés  (f)  pendant  que  Saiil  et  son 
armée  étaient  près  de  Jcirael«  sur  les  mon- 
lagnes  de  Gelboé.  •-*  lU.  Aphbc,  ville  de  la 
tribu  d'Aser  {g) ,  voisine  du  pavs  des  Sm1o«- 
nieos.  (A)  Nous  croyoas  qne  c  est  ki  mémo 
que  la  suivante,  dont  nous  allons  parler.  — 
IV.  AraE€,  ville  de  Syrie,  une  dea  principales 
du  royaume  de  BcnaUad  (i),  près  laquelle 
se  dniina  une  bataille  entre  Acbab  et  Bena- 
dad,  dans  laquelle  les  Syriens  furent  vain- 
cus; et  comme  Us  se  rethraîentavec  précis 
pitation  dans  la  ville,  le  mur  tomba  sur  eux 
et  en  écrasa  vingUsept  miile.  C*eit  apparem* 
ment  cette  même  ville  d'Aphec  ou  Àphacai^ 
située  d^ins  le  LIIniu  ,  snr  le  fleuve  Adonis  (/), 
où  Pou  voymt'un  temple  fameux  de  Vénns 
Aphacite.  Cette  ville  était  entre  Héliopolis  et 
Biblos.  C'est  apparemment  cette  ville  qui  est 
enfoncée  dans  un  lac  du  mont  Liban,  qui  a 
iicufadlx  milles  do  tour,  dont  parle  Paul 
Lucas  (ik),  ci  où  il  dit  que  Ton  voit  sous  les 
eaux  i^rand   nombre  de  maisons  tout  eii- 
lién*s.  Voyez  uolre  Commentaire  sur  Joêué^ 
XIX,  SO,  et  sur  111  Rtg.,  XX,  90. 

[Il  faut  que  le  nombre  et  la  position  des 
villes  nommées  Apkeç  soient  brcn  difficiles  à 
déu*rminer«  car  les  savants  sont  loin  de  s*ac-' 
corder.  Simon  mentionne  d*abord,  probable* 
ment  d*après  Josipbe  ,  «  une  tour  d^Aphcc» 
près  d*Antîpatride>  dans  laquelle  plusieurs 
J  uUs  se  sauvèrent  pour  se  mettre  à  couvert  de 
la  fureur  do  Cestius,  général  des  armées  ro- 
maines; s  ensuite»  citant  Adrîchomius,  «  une 
limite,  nommée  aussi  Aphéca,  dans  la  tribu  de 
lluben,  près  de  laquelle,  au  temps  de  saint  Jé- 
rdmc,  ou  voyait  un  beau  bourg  ;  s  enHo  plu- 
sieurs places*  savoir,  «  une  ville  de  la  tribu 
d'Aser  ;...  une  forte  tour  près  d*AnlipHtride  ;... 
une  ville  dans  la  tribu  d*Ascr,  célèbre  par 
tant  do  révolutions  qui  lui  sont  arrivées.  » 
J*ai  copié.  Huré  compte  trois  villes  d'Aphec 
ou  d*Aphéca  ;  une  dans  la  tribu  d*Aser  ;  Pautro 
dans  celle  de  Menasse  et  d*lssacbar;  la  troi- 
sièmot  dans  Juda,  Barbie  du  Bocage  n'en  ad- 
met que  deux  :  une  de  la  tribu  d'Aser^  et 
Tautre  de  celle  d*lssachar  ;  mais  il  reconnaît 
Aphéca»  dans  la  tribu  de  Juda.  La  Géogra-^ 
phiê  $aer4e  de  ta  Bible  de  Vcnee  s'cxpruue 

fa)  Jowe,  xtx,  30. 
(n)  Jotue^  un,  4. 
(î)  lllAf47.si,S5elseq. 

U)  SoMùmen.  I.  XI,  e.  i.v,  si  Tkeoffhm»  Ui  CtesaridS, 
p,  18. 
{k)  Paul  Lucas,  Voyage  du  Levant,  ium.  I,  cliap.  ix« 
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en  ei»s  Icrmes  :  «  Àphee,  ville  de  la  triha  d*A- 
•er  lJo$..  XIX.  30;  Judic,  1,  31).  N.  Sanson 
la  place  près  d*Aniina.  —  Aphee^  ville  royale 
des  Chananéent  (/ot.,  XII,  18).  N.  Sanson 
suppose  quVIle  élait  la  même  qu*Aphec,  si- 
inée  près  de  Jezrael,  dans  le  partage  dlssa* 
chnr(I  Reg.^  XXIX,  1).  —  Aphec,  que  D. 
Calmet  suppose  élre  dans  la  Célé-Syrie  (111 
Reg.,  XX,  §6,  et  IV  Reg.,  XIII,  17).  N.  San- 
son suppose  que  c'est  celle  de  la  (ribu  dis- 
9iiichar.  Voyez  Apréga.  — Aphee,  ville  que 
I>.  Calmei  suppose  être  dans  la  tribu  de  Juda, 
près  de  la  Pierre  du  Secours  (1  Reg. ,  IV,  1}. 

—  Aphéca^  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Joi*f 
XV.  53).  —  Aphiea^  autre  rille  que  N.  San- 
son croit  être  la  même  qu*Aphec,  de  la  tribu 
d'Issachar.  D.  Calmet  pense  qu'elle  pourrait 
être  la  même  qu'Apbecde  laCèlé-Syrie)/os.» 
XIII,  ().  b 

Voici  tous  les  textes  où  on  trouve  les  noms 
d'Aphec  et  d'Aphéca ,  et ,  sur  chacun  d'eux . 
les  iuppoêitioni  de  Huré,  de  Calmet  et  de 
Sanson.  Joiué^  XII,  18  :  Huré  place  Apbec 
dans  la  tribu  de  Hanassêet  d'issachar;  San- 
son. près  de  Jezrael,  dans  le  partage  dlssa- 
char.  --  XIX,  30  :  Huré,  Calmet  et  Sanson , 
dans  la  Iribii  d'Aser;  mais  Calmet,  près  du 
pays  des  Sidoniens  et  dans  la  Syrie  (creuse); 
et  Sanson ,  près  d'Amma.  —  /udîc,  I,  SI  : 
Huré  et  Sanson ,  dans  la  tribu  d'Aser.  —  I 
R^*»  IV,  1  :  Huré  et  Calmet,  dans  la  tribu  de 
Juda  ;  et  le  dernier,  près  de  la  Pierre  du  Se- 
cours, dans  la  tribu  de  Dan.  —  XX)X,  1  : 
Huré,  dans  la  tribu  d*Aser  ;  Calmet,  dans  la 
vallée  de  Jezrael  •  qu'il  sait  située  dans  la 
tribu  d'I^sachar  (Koyex  Jbzrabl  et  Vallée  de 
Jbzhabl);  Sanson,  la  même  que  Jo$,<,  XII, 
18,  près  de  Jezrael,  dans  la  tribu  dlssachar. 

—  III  Rtg.,  XX ,  26 ,  30,  et  IV  Jte;.,  XIII, 
17  :  Huré,  dans  la  tribu  d'Aser  :  Calmet,  dans 
la  même  tribu  et  dans  la  Syrie  (creuse)  ;  San- 
son, dans  la  tribudlssachar. — (Aphéca,  con- 
fondue avec  Apbec  par  Simon,  Huré ,  Calmet 
et  Sanson)  ;  /ot.,  Xlil ,  h  :  Huré ,  dans  la 
tribu  d*Aser;  Calmet,  dans  la  même  tribu  et 
dans  la  Syrie  (creus«0  ;  Sanson,  dans  la  tribu 
d'Issachar.  —  XV,  53  :  Huré  cl  Calmet,  dans 
la  tribu  de  Jada. 

Noos  avons  dit  que,  pour  Huré,  il  y  a  trots 
villes  d'Aphoc  ou  d'Aphéca  ,  placées ,  Tune 
dans  la  tribu  d'Aser  ;  /os.,  XIII,  h  ;  XIX,  30; 
/ttdfc,  I,  31  ;  I Ae9.,XXIX,  1  ;  III  Reg.,  XX, 
S6, 30;  IV  Rtg.,  XIU,  17  ;— la  seconde,  dans 
les  tribus  de  Manassé  et  d'Issachar  ;  /os., 
XII,  18  ;  —  et  la  troisième  dans  la  tribu  de 
Juda  :  /of.,  XV,  53;  I  Rtg.,  IV,  1. 

NoQs  voyons  que,  pour  Calmet ,  il  y  en  a 
également  trois,  situées,  la  première  dans  la 
tribu  de  Juda  :  /os.,  XV,  53  ;  I  Reg.,  IV,  1  ; 

—  la  seconde ,  dans  la  vallée  de  Jezrael,  en 
Issacbar  :  I  Aeo.,  XIX.  1  ;  —  et  la  troisième, 
dans  la  tribu  d'Aser,  près  du  pays  des  Sido- 
niens et  dans  la  Célé-Syrie  :  /os.,  Xlll,  h  ; 
XIX,30;IIIJle9.,  XX,  26. 

Enfin,  que  pour  Sanson ,  il  n*y  en  a  que 
di*aa  ;  ruoe  dans  la  tribu  d'Aser,  près  d'Am- 
ma  :  /os.,  XXX,  30;  et  l'autre  dans  la  tribu 
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d'Issachar,  près  de  Jezrael  :  /ef.«  \II.  M; 
XIII ,  5i  ;  I  De;.,  XXIX .  1  ;  Ul  Rtg  ,\\, 
26,  30;IV  J?e9.,XIH,  17. 

Maintenant  voici  ce  que  les  historiens  u- 
crcs  nous  apprennent  de  certain  :  1*  Il  j  i 
nne  ville  d'Aphec  dans  la  tribu  d'Aser  :  /oi., 
XIX, 30,  et  /tt^.,  1,  31;  —S*  Une  autre dasf 
14  tribu  dlssachar  :  les  Philistins  élaieol 
campés  à  Apbec,  et  li's  Israélites  près  de  la 
fontaine  de  Jezrael,  I  Aeg.,  XXIX,  1  ;  or  Je- 
zrael était  dans  la  tribu  d'Issachar,  la  fon- 
taine de  Jezrael  était  sans  doute  dans  le  toi- 
sinage  de  celle  ville,  d'où  il  suit  qu'Aphec 
n'en  était  pas  fort  éloignée  ;  —  3*  Deoi  rik 
les  A\iphéea,  dilTérentes  de  celles  d'Apbec* 
/os..  XIII,  4;  XV,  53. 

Il  reste  donc  à  savoir  de  laquelle  de  m 
deui  villes  d'Aphec  il  est  parlé  dans  hu, 
XII,  18  ;  I  Reg.,  IV,  1  ;  111  Reg..  XX,  26, 30; 
IV  Reg..  XIII,  17.] 

*  APHECA,  ville  que  D.  Calmet  confood 
avec  c^e  qui  entra  dans  le  partage  d'A^^er. 

au1l  place  dans  le  voisinage  du  pays  des  Si- 
oniens,  et  qu'il  attribue  cependant  â  la  Sj- 
rie.  Tout  cela  ne  peut  pas  être.  Josuè,  par< 
lant  aux  Israélites  des  divers  pays  qu'il  Icor 
restait  à  conquérir,  mentionne  (XIII,  4, S; 
Maaradn  Sidoniens,  jusqu'à  Aphéca,  jutqu  à 
ta  frontière  des  Amorrhéens,  les  terres  toin- 
nés  (on  la  contrée  de  Gibili  ou  Guibal],  U 
région  du  Liban ,  vers  V orient^  depuis  Bùâ* 
Gad ,  au-desf ou#  du  mont  Hermon ,  jns'pi' 
wrs  Emath,  Je  pense  qae  Josné  tire  d  a!>orJ 
une  ligne  depuis  Maara  des  Sidoniens  jo>- 

Îu*au  pays  oes  Amorrhéens,  A  Torient  dt 
ourdain  ;  pays  qai,  dans  la  suite,  fat  en  par* 
tie  possédé  par  les  Syriens,  et  où ,  anjour* 
d'hui  encore,  la  même  ville  d'Aphéca  e«l 
nommée  Feihk  ou  Phik ,  suivant  Ranmer , 
Palestine,  page  126. 

-  APHECA,  viUe  de  la  triba  de  Juda.  M. 
XV,  53. 

APHÈS-DOHIH,  ou  Domnif ,  on  Pub- 
DoMMiii,  lien  de  la  tribn  de  Juda,  entre  So* 
cbo  et  Azécha,  où  les  Philistins  vinrent  cas}- 
perlorsoue  Goliath  insulta  aux  batatUosi 
d'Israël  {a\,  —  [Voyez  PHis«Doiiiii.1 

*  APHIA  ,  Benjamite,  un  des  ancêtres  da 
roi  Saâl  (I  Reg.,  IX,  1). 

APHRA  ,  ou  Aphara  ,  ou  AraisA  ,  ^ 
Bfhhoii  (1),  ville  de  la  triba  de  Benp">*' 
{Josué,  XVIII,  33).  Saint  Jérôme  U  meta 
cinq  milles  de  Bétnel,  vers  l'orient. 

APHRAIM.  Bnsèbe  met  on  boorgded 
nom  à  six  milles  de  Légion,  vers  le  a<^- 

APHSÈS ,  chef  de  U  dix-hnitième  faminf 
sacerdotale,  d'entre  les  vingt-quatre  qse 
David  choisit  pour  servir  au  Tempk  (I  rs- 
ralip.,  XXIV,  \k).  , . 

APHDTHÉBNS,  Israélites  qni  reviaresl  de 
la  capUvité  (b).  et  qui  s'étabUrent  dans  lesr 
ancien  pays.  Il  y  a  apparence  qae  l<  "^ 
A'Aphutœi  vient  de  Jephta,  ville  margs» 
dans  losné,  XV,  4*.  —  [Je  ne  rois  pas  potr- 
quoi  D.  Calmet  parie  ici  de  U  eaptmi^ 
Huré  dit  que  les  AphotéenséUieatdrs^ 
pies  d$  SamarU,  venus  d*Assy rie;  c est sae 

( I )  le  ne  saU pourquoi  UK»  c«t  MSM.  Otia  viO«  "'^ 
ituumiéc  qii*uM  fols. 
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erreur.  Le  lt*xle  nous  apprend  que  Sobal , 
d«*seendani  de  Caleb  et  père  di*  Cariathiarîm, 
fttl  des  OU ,  el  que,  «  des  familles  qu*ils  éta- 
blirent dans  (la  ville  ou  le  pays  de)  Caria* 
thiarim,  sont  descendus  les  Jéthréens,  les 
Aphulhéens,  les  Sémathécns,  les  Maséréens» 
desquels  sont  aussi  venus  les  Saraïtes  et  les 
Edlharilites»»] 

APIS.  Les  Egyptiens  adoraient  le  bœuf  ou 
le  Uureau  ;  tous  les  anciens  en  font  foi.  Ils 
avaient  un  bœuf  consacré  au  soleil  »  qu*iU 
noarrissaient  à  HéUopulis,  et  qu'ils  appe- 
laieot  Mn9vis*  Ils  en  avaient  un  autre  nom-* 
mé  iipîf ,  et  qui  était  consacré  à  la  lune  «  et 
se  nourrissait  à  Memphis  (i).  C'était  ie  dieu 
Usiris  qu'on  adorait  sous  ia  figure  de  cet 
aoîRial  (a).  Voici  les  marques  auxquelles  on 
ie  reconnaissait  :  li  était  noir  par  tout  le 
corps ,  excepté  une  tache  blanche  en  carré 
qu'il  avait  sur  le  front;  il  avait  sur  le  dos 
oce  figure  d*aigle ,  selon  quelques-uns,  ou  » 
selon  d*aulres ,  la  figure  d  un  croissant  ;  les 
p«>ils  de  la  queue  doubles»  et  la  figure  d'un 
Escarbot  sous  la  langue. 
Quand  on  avait  trouvé  un  veau  ainsi  mar- 
joé,  on  le  menait  avec  de  grandes  réjouis-' 
iances  au  temple d*Osiris,  ou  il  était  nourri» 
;ardé  et  adoré  en  la  place  de  ce  dieu,  tant 
|u*il  vivait,  ^prés  sa  mort,  on  i*enterrait 
ivec  grande  solennité  et  en  grand  deuil , 
près  quoi  on  en  cherchait  un  autre  qui  e&t 
es  mémos  marques.  Quelquefois  on  était  plu- 
ieorf  années  à  le  trouver;  mais  lorsqu'on  Ta- 
oit  trouvé,  c'était unegrandefétedaus  tout  le 
ta)»*  On  ne  doute  pas  que  le  veau  d'or 
(u'Aaron  fit  aux  Israélites  dans  le  désert  »  et 
|uc  l4*s  veaux  que  Jéroboam  proposa  aux 
iix  tribus  dans  son  royaume  pour  les  ado* 
rer,  ne  fussent  une  imitation  du  culte  super* 
UiUeux  que  les  Egyptiens  rendaient  au  tau-> 
resu  Apis, 

(b)  Uerodâi,  L  IIT,  e.  xiiftti.  Plin*  /.  VIII,  c,  XLrt. 
8(rc*o  I.  IVII. 

\P)  Gerhard.  Voiê  L  IX  de  ïdoUdatr.  VideupudilUun 
«■lu  Firtmn.  ff  Rufin  ,  etc. 

\e\  Cmes.  luz,  6,  ex  Ifefrr.nvmp?;  ixx»  àmtfwi*^tmf 
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ià)  Cenêê,  xi.?,  8.  FtcU  me  qnaii  vatrem  Pharaofdi, 

in  iMtt  l6%  «naétts  95  el  97  de  Jésiii»^hris(. 

if}  àtMd  Eumb,  L  III,  c.  xxvin.  But.  EccL 

(I)  «  Les  Egyptlf^os  cousacralent  k  Osirb  deux  bœaft^ 
léiiopoTb,  Ttulre  k  Heiiiphb;  celui  d*Heilonolis  se 

^ii  Apis,  el  crli4  de  Memphis  s'tppelaii  Moévis.  Ce 

Hui  les  prèires  d1£gjpte  eai-uiémes  qui  oui  appris  à 
hsisrqae  ceUe  oh|$IO(>  d^Apb,  OMnme  il  nous  le  dil  lui* 
i'hn»-  dsiis  le  lirre  d'ifli  el  (i*Osiris.  »  Huel,  DénouUr, 
'mtfH.  Prop.  IV,  rb.  iv,  i  4.  ^Of/ez  Banier,  MffikoUigie 
upLgméepar  VhiUiAn ,  lîT.  VI,  ch.  i»  ari.  3,  lom.  I,  pag. 
«)-Mi.  ID.|%  1738. 

(i)  Uelun  tle  Lsfaur  a  aussi  adoplé  celte  opinion.  Yùu. 
armi  les  additions  qoe  nous  avons  faites  ^  rarUcTa 
aASAB.  Le  savant  Huel,  évèqoe  d*Avrauclies,  trouve, 
Caprè*  plu^urs  auiorités  <fu*U  elle,  qu'Apis  el  Muôvia 
«'pr^enteiit  Mobe,  etteroiiue  par  ces  paroles  :  t  Je  ne 
)wHr*iteral  p^is,  dît*ii,  ropiiilon  de  aaHl(|ues  i.ilerprèies 
(ui  prétendent  qu^Apis  représenuil  Joaepb  ;  car  souvetit 
lAJii  l'auiiqaiié  on  a  ailribué  Tbialoire  de  de4ix  personnes 
M  ttiême  être  imaginaire,  ie  ne  voudrais  uièine  pas  nier 
't»  le  cube  du  lneof  ne  lui  plus  ancien  que  Môlie  lui- 

éoie  ;  nous  voyous  qu*eneorp  de  no»  jours  il  est  très  en 
«  to^ar  dMt  Vv»  les  peuples  d'Orient,  H  l^idoiftlrie 

^'fOQ  et  do  Jéroboam  prouve  que  l<>s  Israélites,  en- 
'•«Itiespar  Texemple  des  Egyi«lie.is,  étaient  irès-|iortés 
i  '4rii>i«ulle;  m^is  fe  soutiens  qu*on  a  confondu  Apis 
'•  c  Moi4e.  •  DénumMir»  étangeL,  au  lieu  déji  in^iiqué. 

(j«  t  Ana(*an,  dil  eucore  le  uiûtne  saraul  (ibU.),  rap* 


Quelques  savants  (6)  ont  cru  que  les  Egyp« 
tiens  avaient  rendu  au  patriarche  Joseph  des 
honneurs  divins  sons  la  figure  d*un  veau,  ou 
sous  le  nom  d'Apis  (2).  Ou  dit  qu*Apis  ét;iil 
un  roi  de  Memphis,  qui  nourrit  ses  sujets 

{rendant  le  temps  d'une  grande  famine  ;  que 
e  nom  d'Apis  signifie  an  bœuf;  que  cet  ani* 
mal  est  le  symbole  de  ragricullure  (3).  On 
s'imagine  que  ce  roi  de  Memphis  n'est  autre 
que  Joseph  qui ,  comme  on  sait ,  sauva 
r£gyptc  pendant  les  sept  années  de  stérilité* 
Le  patriarche  Jacob,  parlant  do  la  violence 
exercée  par  Siméon  et  Lévi  contre  Joseph  (c), 
dit  que,  dans  leur  fureur,  ils  ont  tué  un 
homme,  et  que,  dans  leur  indignation,  tVs 
ont  coupé  Us  jarrets  à  un  taureau;  ce  que  plu* 
sieurs  interprètes  expliquent  de  Joseph.  Da 
pins,  ie  roi  Pharaon  donnait  à  Joseph  le  nom 
d'Abis  (dK  n>on  père,  qui  revient  beaucoup 
à  celui  d  Apis.  Mais  ces  raisons  ne  sont  cer- 
tainement pas  convaincantes  pour  assurer 
ce  sentiment.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que 
les  Egyptiens  aient  adoré  Joseph,  qui  était 
d'une  religion  différente  de  la  leur,  et  qui 
avait  toujours  témoigné  tant  d'éloignemeut 
de  leurs  superstitions.  D'ailleurs,  les  théolo* 

Ïieiis  égyptiens  donnaient  à  leur  culte  d'Apis 
es  raisons  toutes  différentes  de  celles  que 
l'on  donne  du  ralte  prétendu  de  Joseph. 

ÀPtJCALYPSE.  Ce  terme  signifie  en  géné- 
ral r^t^^/aA'on ,  et  en  particulier,  l'Apoca- 
lypse ou  la  réyétation  qu'eut  saint  Jean  Té* 
vangéliste,  dans  l'Ile  de  Pathmos,  où  il  avait 
été  relégué  par  Domiticn  (e).  Caïus ,  prêtre 
da  l'Eglise  de  Rome,  qui  vivait  sur  la  On  du 
second  siècle  de  l'Eglise,  semble  assurer  que 
l'Apocalypse  était  de  l'hérésiarque  Cériii- 
the  if).  Saint  Denis  ,  évéque  d'Alexandrie  » 
dit  que  quelques-uns  rattribnaieni  à  Cérin- 
the,  que,  pour  lui,  il  la  croit  d'un  aaint 
homme  nommé  Jean;  mais  qu'il  ne  voudrait 

porte  dans  Eusèbe  IPrépar.  BvangH^  lir.  ii),  que  fE" 
gypiien  Nacberoie  oemandant  à  Uoise  c<*  qol  pouvait  êirn 
utile  aui  liommes,  reçut  pour  réponse  que  c*éiait  le 
boeuf  qui  latiourait' b  terre;  quVlors  Oienèphres,  rot 
d*Ëgy|ite,  appela  un  ImsuF  Apis,  el  lui  (it  construire  un 
temple.  Celle  réponse  de  Mohe,  qui  fut  l^originedn  cnke 
du  bcenf  Apis,  a  donné  occasion  aux  Kéuéraiiotis  qui  ont 
aulvi,  et  oui  araieul  iiae  grande  véfiéraUou  pour  Hwu^p 
de  confondre  Apis  avec  Moïse,  t  —  Un  aulre  ^avaut,  M. 
Roflsiguot,  noire  coiUeuiporain ,  semble  aitril)uer  une 
autre  origfie  au  liceuf  Auis.  «  £n  Egypte,  dk- il  da:is  un 
an  ide  de  philidogie  insère  dans  les^nnaies  dePkUm.  chrét. 
ion.  XI,  p.  186  ;  en  E^^jple.  comme  «-bel  Uius  I»*»  |ieu- 

Ides  païens ,  la  divtnilé  n'a  icnère  élé  cou>i(1érée  que  sous 
e  rapport  de  la  puissance  et  de  la  force  physique.  O^rls 
était  la  principale  divinilé  des  lîgyptiens,  uul  le  regar- 
daleni  comme  le  premier  de  leurs  rois.  On  sSmagIna  qun 
sou  inie  a  va  il  passé  dans  le  corus  d*UH  bœnf  (Voir  le  pwU 
des  cuUes  rtUy.,  ou  celui  de  Noël).  Or,  la  racine  mr  da 
bmeux  Osirië  signllle  en  bébren  celui  qui  a  ta  fmiswMce^ 
la  force;  ses  dérivés  se  traduisent  par  roi  et  StSHf.... 
Aussi,  dit  Tauieur  du  DieUonmire  iMI/oriqHe  des  aàies^ 
selon  les  anciens  les  plus  aavauts  el  les  (ilus  judiciaux,  le 
num  d*Ostris  signiQjii  le  m,  le  goutemeur.  Ce  n*élali  f»as 
loiii  d'avoir  trouvé  le  boiuf  pour  y  loger  Tàme  du  forl^  il 
fallail  donuer  à  Li  diviuilé  mminante  un  non  qui  exiciniSt 
sa  puissance.  El  le  dieu  qui  mauge  du  loin,  comme  dil 
David,  fut  appelé  4pf>,  ou  il  pis  pour  nous  c(»nipnnpr  à 
Pnsage;c*esl  ainsi  que  ""tlMiMr  a  élé  tradnil  par  les 
Sepunte.  Jir.  xlvi.  Il  est  S  renianiner  que  lea  Septante 
ont  coiiunenlé  ^Mr  par  pinifaiil,  a&n  que  l'im  voie  bien 

?n*il  s*agii  d'inji.  >  —  Banier,  Mylholoqle  expliquée  par 
niâioire,  llv.  1,  ch.  n.  lom.  I,  n.  61,  avali  dti»  un  sièfle 
au|iarav.iui,  qu'Apis  fui  chjn;ié  eu  bieul'  |>ar  les  poêles, 
«  parce  que  Âlfir  veui  dire  nu  boeuf.  » 
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I  as  assurer  quVlle  fût  Téritablemtni  de  Ta- 
pâtre  el  évangélisle  de  ce  nom.  Il  passe  ton- 
U-fois  pour  constant  dans  l'Eglise,  que  l'A- 
pocalypse est  de  Tapâtre  saint  Jean,  fils  de 
Zébédée  cl  frère  de  Jacques  ;  et  les  doules 
de  Caïas  et  de  Denis  d'Alexandrie  n*ont 
pu  empêcher  qne  toole  ranliquité  ne  la  lui 
ait  attribuée  d'one  manière  unanime» 

L'Apocalypse  n'a  pas  toujours  été  recon- 
nue dans  TEglise  pour  canonique.  Saint  Jé- 
rôme, Amphilochius,  Sulpice-Séfère,  remar- 
quent qoe  de  leur  temps  il  y  ayail  plusieurs 
éfflises  de  Grèce  qui  ne  recevaient  point  ce 
livre.  11  n*esl  point  dans  le  catalogue  dressé 
par  le  concile  de  Laodicée,  ni  dans  celui  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem;  mais  saint  Justin, 
saint  Irénée,  Origène,  saint  Cyprieo,  saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  Terluliien,  et  après , 
rux  ,  tous  les  Pères  des  quatrième  et  cîn- 
quièmc  siècles  et  des  siècles  suivanU,  citent 
rApocalypse  comme  nn  livre  canonique.  Les 
bérétiques  nommés  Alogeêf  par  saint  Epi- 
phane ,  les  Marciouites  et  les  disciples  de 
Cerdon,  Luther  et  plusieurs  autres  nouveaux 
hérétiques,  ont  aussi  rejeté  l'Apocalypse  de 
saint  Jean;  mais  cela  même  prouve  quelle 
était  reçue  par  les  églises  catholiques,  et  les 
protestants  mêmes  ont  abandonné  Luther 
en  cela,  et  Bèie  a  fortement  soutenu  l'au- 
thenticité el  la  canonicilé  de  l'Apocalypse 
contre  ses  objections*  ^ 

L'Apocalypse  contient  vingt-deux  chapi-- 
tres.  Les  Ifois  premiers  contiennent  une  in- 
struction aux  évêques  des  sept  églises  de 
l'Asie  Mineure,  qui  sont  Ephèse  ,  Smvrne  > 
Pergame ,  Tbyatire ,  Sardes ,  Philadelphie , 
Lfioaicée.  Les  quinte  chapitres  suivants 
contiennent  les  persécutions  qae  l'Eglise  a 
souffertes  de  la  part  des  Juifs,  des  héréti- 
ques ri  des  empereurs  romains,  principale^ 
ment  de  |a  part  de  Dtoclétien,  de  Maximien 
Hercole  ,  de  Galère-Maximien,  de  Sévère, 
de  Maxcnce  ,  de  Maximin  et  de  Licinius,  el 
enOn  de  Julien  TApostat.  Après  cela,  on  y 
voit  la  vengeance  que  le  Seigneur  a  exercée 
contre  la  personne  des  persécuteurs,  contre 
l'empire  romain  el  contre  la  ville  de  Rorae^ 
désignée  sous  le  nom  de  Babylone,  la  grande 
prostituée,  nssise  sur  sept  collines.  Enun,  les 
chapitres  XIX,  XX,  XXI  el  XXII  renferment 
la  description  du  triomphe  de  l'Eglise  yiclo- 
rieuse  de  ses  ennemis,  des  noces  de  l'Agneau, 
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a  jointes  à  son  analyse  de  ce  livre,  et  dans 
la  Préface  que  nous  avons  mise  à  la  tête  de 
notre  Commentaire  sur  l'Apocalypse. 

[  L'ApoCiilvpse  estpeu  lue  -.c'est  un  livre  si 
obscur!  voila  ce  que  l'on  diL  Oui,  et  il  n'c&t 
personne  qui  n'en  convienne  ;  mais,  malgré 
son  obscurité  ,  <  on  ressent  en  le  lisant,  dit 
Bossuet,  l'impression  la  plus  douce  et  on 
luênie  temps  la  plus  magnifique  de  la  majesté 
de  Dieu;  il  y  parait  des  idées  si  hautes  du 
mystère  de  Jésus-Christ,  une  si  vije  recon- 

(1)  Bomet,  Préface  siir  l'Apocalypse. 
(t)  Heork.  Monit,  ritMa.Àpoc,,  I.  V,  c.  xf,  ffi  Sy- 
nopti ,  p.  leei  :  NuUm  nnferun  {tbcr  maim  cwn  artifici» 


MCTIONNAIRC  DE  LA  BIBLE. 


4»S 


naissance  du  peuple  quil  a  racheté  de  soi 
sang,  de  si  nobles  images  de  ses  vietoirei  H 
de  son  règne,  avec  des  chants  si  merveilles^ 
pour  en  célébrer  la  grandeur,  qu'il  j  a  dp 
quoi  ravir  le  ciel  et  la  terre.  Il  est  vrai  qa'mi 
est  à  la  fois  saisi  de  frayeur  en  y  lisant  In 
effets  terribles  de  la  justice  de  Dieu,  les  lao* 
glanlos  exécutions  de  ses  saints  anges,  leuri 
trompette»  qui  annoncent  ses  jugemmit, 
leurs  coupes  d*or  pleines  de  son  implacjiblf 
colère,  el  les  plaies  incurables  dont  ils  frap- 
pont  les  impies  ;  mais  les  douces  et  raviMan- 
tes  peintures  dont  sont  mêlés  ces  affrent 
sptxtricles  jettent  bientôt  dans  la  confiance, 
où  rame  se  repose  tranquillement ,  aprè^ 
avoir  été  longtemps  étonnée  et  frappée  au  ?  if 
de  res  horreurs.  Toutes  les  beautés  de  TE- 
critnre  sont  ramassées  en  ce  livre;  toot  re 
qu'il  y  a  de  plus  touchant,  de  pins  vif,d^ 
plus  majestueux  dans  la  loi  et  dans  les  pr^»- 
phètes,  y  reçoit  un  nouvel  éclat ,  et  repassa 
devant  nos  yeux  pour  nous  remplir  des  cooio. 
talions  el  des  grâces  de  tous  les  siècles  (!].  » 
Quoique  D.  Calmet  renvoie  à  sou  Commeo* 
taire,  je  crois  utile  de  rapporter  ici  ses  r^- 
flexions  sur  les  boaulés  de  TApoci-ilypse.  •  \k 
fort  habiles  critiques,  dit-il,  admirent  lart 
et  la  beauté  de  cet  ouvrage.  On  sait  les  é!o* 

Ses  que  saint  Jérôme  lui  a  donnés  ;  saint 
lenis  d'Alexandrie  ne  parle  qu'avpc  admira- 
tion du  fond  de  l'ouvrage*  Henri  Moros  croit 
qu*il  n'y  eut  jamais  d'ouvrage  écrit  avec  plai 
d'art  el  de  beauté  ;  tout  j  est  pesé  et  mïin 
sa  place  dans  la  plus  grande  justesse  i 
H.  l'abbé  Du  Pin  (3)  dit  que  le  stjle  de  TAp^ 
calypse  est  élevé  et  prophétique,  que  tooi^ 
les  narrations  et  descriptions  de  ce  livre  so4 
grandes,  sublimf>s  et  exprimées  en  iertan 
pathétiques  ;  qu'il  est  écrit  avec  bcaorouf 
dart  et  d'élévation.  Les  Bgures de  l'aoriea 
Testament  y  sont  expliquées  d'une  maoîèn 
très-juste,  el  les  expressions  des  anciens  pn» 
phètes  y  sont  employées  très  A  propos.  U 
ciel  et  la  terre  sont  le  théâtre  de  tootfs  le« 
visions.  Le  Seigneur,  l'Agneau,  les  anges,  b 
puissances  infernales,  les  rois  de  la  terr^*, 
l'idolâirie,  en  sont  les  acteurs;  et  ceqo'*^ 
représentent  est  retracé  d'une  manière  n*' 
el  naïve  qui  frappe  et  qui  touche  sensible 
ment  l'esprit  des  lecteurs.  La  narration  eor^l 
simple  et  naturelle ,  mais  en  même  Unp* 
grande  et  élevée,  et  les  expressions  es  soni 
nobles  et  magnlOques.  S*il  y  a  quelque  obcir 
rite,  elle  n'est  point  dans  les  termes,  n«** 
dans  les  choies. 

«  S'il  m'est  permis  de  joindre  ma  Passée  ' 
celles  de  ces  grands  hommes ,  cooliss^  *^- 
Calmet ,  je  reconnaîtrai  ingénonifol  ^^ 
lorsque  je  commençai  à  travailler  sar  ce  li- 
vre,  je  n'étais  nuUrment  prévenu  en  sa  fj- 
veur.  Je  le  considérais  comme  une  éHig>"^ 
dont  rexplicaiion  était  impossible  aui  ^^' 
mes  sans  une  révélation  particulière,  ic  re- 
gardais tous  les  rommenlalcurs  qui  oui  es- 
trepris  de  l'expliquer  comme  des  geos  q^i- 
au  milieu  des  ténèbres,  vont  au  basant  irfl 

iûtipmeel.wioquoquêwerboveimin  bHmdpfams» 
(3)  Ou  Piti,  àpocoL,  pag.  SSS  et  suiv. 
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las  porlc  leur  bonne  ou  mauvaise  fortune. 
Hais  en  examinant  cet  ouvrage  avec  plus  de 
soin,  jj  ai  remarqué  de:i  beautés  compara- 
bles à  (oui  ce  qu'il  y  a  de  plus  pompeux,  de 
plus  grand  dans  les  prophéties  d  Isaïe,  de  Da- 
niel, de  Jérèmie ,  d'Ezéchicl.  J'y  aï  admiré 
l'ordre,  TarrangemeDl,  le  choix  des  faits,  la 
lamière  répandue  è  propos  sur  certains  co- 
droils  obscurs  ;  les  faits  noblement  envelop- 
pes sous  des  Ggures  naïves  et  expressives  ; 
uneinGuilé  d'allusions  magniGt|ues  à  ce  qu*il 
y  a  de  plus  brillant  dans  les  prophètes,  et  à 
ce  qui  se  pratiquait  de  plus  pompeux  dans  le 
(emple:des  peintures  granaes  et  propres  à 
iospirer  du  rcspixt  et  de  la  frayeur,  lorsqu'il 
i'agit  d'attirer  I  attention  du  lecteur  sur  quel- 
qoe  objet  important  :  la  majesté  de  Dieu,  son 
poufoir  infini,  son  autorité  absolue  sur  les 
fopires,  sur  les  rois,  sur  les  choses  du  mon- 
de, marqua  par  des  traits  vifs  et  perçants* 
le  récit  y  est  soutenu,  yif,  varié,  léger,  inté- 
ressant. Je  n*ai  point  vu  de  poésie  plus  ani- 
i»ée;car  tout  y  agit  ot  tout  y  parle,  et  les  cir- 
radères  y  sont  admirablement  conservés.  £t 
qoand  on  a  une  fois  saisi  le  fil  de  l'histoire 
à  laaaellc  il  fait  illusion,  il  vous  semble  lira 
une  ûistoire  écrite  en  figures  ou  embellie  par 
les  ornements  de  la  poésie  (1).  » 

Après  avoir  cité  le  jugement  d'un  évéque 

et  d'un  moine  sur  l'Apocalypse,  il  ne  sera  pas 

inutile  de  rapporter  celui  de  deux  savants 

plus  modernes,  puisqu'ils  honorent  Tépoque 

>tt  nous  vivons;  l'un,  littérateur  célèbre» 

Charles  Nodier;  Tautre,  M.  Rio,  non  moins 

lis^iingué  dans  l'étude  des  beaux-arts  que 

lani  celle  des  lettres.  Le  premier  s'exprime 

'o  ces  termes  :  «  Indépendamment  de  son 

^eangile^  livre  admirable,  saint  Jean ,  exilé 

ar  Domilien  dans  Ttlede  Pathmos,  y  a  com- 

oié  Y Apocalypte.  On  a  appelé  ce  poëme,  car 

'est  ainsi  qu'il  faut  le  nommer,  Tépopée  du 

jgeinent  dernier,  et  nous  ne  connaissons 

•oint  de  définition  qui  pjuisse  en  donner  une 

Aée  plus  exacte.  L'imagination  n'a  jamais 

nbrasaé   de   scènes   plus    imposantes,  et 

hoiDine  ne  s'est  jamais  servi,  pour  le  repré- 

'^o/er,  de  couleurs  dIus  extraordinaires  et 

/os  merveilleuses  (â).  » 

M.  Rio  considère  de  plus  l'Apocalypse  sous 

rapport  de  la  peinture.  0  L'Apocalypse , 

i-il,  rst  par  elle-même  un  poëme  sublime, 

I  plutôt  c  est  une  œuvre  qui  n'a  pas  de  nom 

fis  le  langage  des  hommes.  Par  son  carac- 

re  osentîtilement  allégorique  et  mystique, 

e  échappe  à  toutes  les  formes  ,  hormis  à 

Ue  de  1  art,  encore  cette  exception  D'a-*t- 

r  lira  que  pour  les  écoles  fortement  im- 

ps  de  mjuiticisme,  comme  celle  de  Jean 

n-EycIt,  qui  peignit  son  chef-d'œuvre  dans 

cathédrale  de  Gund ,  d'après  un  des  plus 

lux  passages  de  l'Apocalypse,  et  dont  le 

ciptc  Hemmelink  retraça  le  même  sujet 

7)  Em^h.  I.  III,  e.  m.  Ui$t.  Ecct, 

'f\  f/ierotiff/m.  In  Calalog,  Scriptor.  Ëceles. 

r.\  Apwi  Émeb.  I.  VI,  c.  xit  Hiai.  Ecel. 

0  Soxomefi  I.  VII.c.  iix. 

h  B$4pkan.  hœres.  XVIM,  e.  ixKTtn.  G.  Eyear,  paru  II 

^at.  p,  t±0.  4«g.  irocl.  98  ta  Joan. 

J  11  Ccr.  Ht,  4. 


dans  les  charmantes  peintures  qui  décorent 
riiospicedeSaint-Julien,  à  Bruges  (3).  »  Que 
des  lilliputiens  liltéraires  viennent  donc  après 
cela  plaisanter  aux  dépens  de  l'Apocalypse 
et  de  ses  commentateurs  I  ] 

APOCALYPSE  DB  SAINT  Pibbrb.  Livre 
apocryphe  dont  parlent  Kusèbe  (a)  et  saint 
Jérôme  (6),  et  que  saint  Clément  d'Alexan- 
drie avait  cité  dans  ses  Hypolyposes  (c).  On 
n'en  a  plus  rien  aujonrdhui,  que  l'on  sache. 
Sozomène  (d)  dit  que  de  son  temps  on  lisait 
TApocalyse  de  saint  Pierre  dans  Téglise,  le 
jour  du  vendredi  saint ,  auquel  tout  le  peu^ 
pie  jednait  très-religieusement,  en  mémoire 
de  la  passion  de  notre  Snuveur.  —  [Ce  livre, 
qui  parait  avoir  été  composé  peu  de  temps 
après  la  mort  du  prince  des  apôtres  ,  conte- 
•naitdes  prédictions  sur  la  ruine  de  Jérnsa-^ 
lem  et  sur  l'état  futur  de  TEglise.  Théotlote, 
qui  vivait  au  second  siècle,  le  cite.  On  en 
trouve,  dans  les  InstUntions  divines  de  Lac- 
tance  (liv.  IV,  ch.  xxi)  un  fragment  conte-^ 
nant  une  révélation  de  Jésus-Christ  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul,  touihnnt  la  guerre 
des  Romains  contre  les  Juifs,  et  les  maux  qui 
devaient  l'accompagner  et  la  suivre.] 

APOCALYPSE  DB  SAINT  Pàul.  Livre  apo« 
cryphe,  qui  était  en  usage  parmi  les  Gnosti- 
ques  et  les  Caïanites  (e).  Ce  livre  contenait, 
selon  la  prétentioo  de  ces  hérétiques,  les 
choses  ineffables  que  l'Apôtre  avait  vues 
pendant  son  ravissement ,  et  qu'il  dit  aux 
Corinthiens  qu'il  n'est  pas  permis  de  divul- 
guer (/).  Sozomène  {g)  dit  que  plusieurs  moi- 
i^es  de  son  temps  faisaient  grand  ras  de  cet 
ouvrage,  et  assuraient  qu'on  Tavjflt  décou* 
vert  par  une  révélation  divine,  sous  I  em« 
pire  de  Théodose,  à  Tarse,  dans  la  maison 
de  saint  Paul ,  où  elle  était  cachée  dans  un 
coffre  de  marbre,  sous  la  terre;  mais  Suxo* 
mène  a'étant  informé  de  ce  tait,  auprès  d'un 
ancien  prêtre  de  l'Eglise  de  Tarse,  ce  prêtre 
lui  répondit  qu'il  n'avait  rien  appris  de  cela, 
et  qu'il  croyait  qae  cette  histoire  avait  été 
feinte  par  les  hérétiques. 

APOCALYPSE  DB  SAINT  Jban  ,  difiérente 
delà  véritable  Apocalypse  dont  on  a  parlé 
ci-devant«  I^ambécius  dit  qu'elle  se  trouve 
manuscrite  dans  la  bibliothèque  de  Tempe* 
reur.  Cod.  119,  Biblioth.  fol.  108....  15. 

APOCALYPSE  DB  Cbrinthb.  Cet  hérésiar^ 
que  avait  composé  certaines  révélations  qn*it 
feignait  avoir  eues  (A),  dans  lesquelles  il  par^ 
lait  d'un  règne  terrestre  et  de  certains  plai- 
sirs des  sens  que  les  saints  devaient  goûter 
durant  mille  ans  à  Jérusalem.  Ou  a  déjà  vu 
ci*devant  que  quelques  anciena  attribuaient 
à  Cérinlhe  l'Apocalypse  même  de  saint  Jean, 
peut-être  à  cause  de  l'abus  que  cet  hérétique 
faisait  des  paroles  de  ce  saint  Apôtre  ,  pour 
autoriser  ses  rêveries. 

APOCALYPSE  DB  SAINT  TflOMiJ.  Elle  n'csf 
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Soxomen.  L  VIT.  HiU.  BccL  c.  xii. 

Theodorel,  L  It  hœraic.  Fab.  c.  m. 
|l)  D.  ÇjàUwi.  Préface  tur  l'Apocalypse. 
[9.)  Bibliothèque  ioerée.  pag.  88. 
[3}  Rio,  de  la  Poéiie  Chrétienne  datu  um  princi^ie,  tiani 
M  matière  et  dam  ses  [ormes. 


m 


DlCTlONiNAlRE  DE  LA  BIBLE. 


l'I 


connao  que  par  le  décret  du  pape  Gélase,  qui 
la  range  au  nombre  des  livres  apocryphet . 

APOCALYPSE  d*Adam.  Les  Gao8lîqttes,aa 
rapport  de  saint  Epiphane  (a)  avalent  uims 
Apocalypse  qu'ils  allribuaieut  à  Adaoï.  On 
ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  pris  soin  de 
faire  cet  ouvrage  n*aient  pris  occasion  de  le 
forger  de  ce  qui  est  dit  dans  la  Genèse  (6)»  le 
Seigneur  envoya  un  profond  sommet'/ à  Adam, 
ou,  selon  les  Septante,  il  lui  envoya  une  ex- 

APOCALYPSE  d'ABaAHiii.  Les  hérétiques 
Sélbicns  avaient  de  niéuie  forgé  une  préten- 
due Apocalypse  d*Abraham;  cétail,  dît  saini 
Epiphnnn  (c)  *  un  ouvrage  rempli  d*ordures. 

APOCALYPSE  DB  MoTSE.  George  Syn* 
celle  (d),  parlant  de  cette  Apocalypse,  dil  que 
ce  passage  de  saint  Paul  aux  Galates  en  es^ 
pris  (e)  :  Neifue  eireumcitio  aliquid  valet ,  ne- 
i/ue  prœpuiiumf  ied  nova  creatura,  Cédrène 
dit  qu*il  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que 
relie  Apocalypse  soit  la  méuie  chose  que  la 
peliu  Gtnèie^  autre  livre  apocryphe  connu 
de!»  anciens. 

APOCALYPSE  D  Eux.  Saint  Jérôme  (/)  dit 
que  les  hérétiques  prétendaieni  que  ce  pas^ 
sage  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  (g)  :  Lœil 
n'a  point  t^u,  l'oreille  n'a  point  oui,  ei  le  cwur 
de  l'homme  n'a  point  compris  ce  que  Dieu  a 
préparé  à  ceux  qui  l'aiment  i  que  ces  parole.^, 
dis-jo ,  sont  prises  de  TApocalypse  d'Elie. 
Ortgèoe  (A),  citant  les  mêmes  paroles,  dil 
qu'elles  ne  se  trouvent  nulle  pari  que  dans 
les  livres  secrels  d*EUe. 

APOCRYPHES.  Le  nom  A' apocryphe  (t)  si- 
gnifie proprement  caché^  selon  la  force  de  la 
racine  grecque  dont  il  dérive.  On  donne  le 
nom  de  livre  apocryphe,  1*  à  C4*ux  dont  Tau* 
leur  est  inconnu  ,  suit  qu'il  n'ait  point  mis 
do  nom  à  son  ouvrage,  on  qu'il  y  en  ail  mis 
un  faux  (;);  8*  A  ceux  qui  ne  sont  pas  dans 
le  ranou  sacré  des  Ecritures  ,  et  qu'on  ne  li- 
sait pas  publiquement  dans  rassemblée  des 
fidèles,  mais  qu'on  pouvait  lire  en  particu- 
lier pour  sa  propre  édification  ;  3*  il  se  prend 
pour  un  livre  qui  ne  passe  pas  pour  authen- 
tique et  d'une  autorité  .divine  ,  quoiqu'il 
passe  pour  élre  composé  par  un  auteur  sa- 
cré et  par  un  apÂtre  :  par  exemple,  l'Epttre 
de  saiul  Barnabe  ;  4*  enfin  ,  on  appelle  apo- 
cryphes les  livres  dangereux,  composés  par 
d'anciens  hérétiques  ,  pour  autoriser  leurs 
mauvais  sentiments. 

Il  y  a  donc  divers  degrés  entre  les  livres 
apocryphes.  Les  uns  sont  absolument  faux , 
dangereux,  impies,  composés  par  des  héréli- 
quesy  pour  défendre  Terreur  ou  la  supersti- 
tion :  comme  les  faux  évangiles  de  saint  Tho- 
mas ,  révangile  des  Valeuliniens,  di«s  Simo- 
niens,des  Gnostiques,  de  Marcion,  etc.  [  Voy, 
les  mots  AcTXs,  Apocaltpsb,  EvAN6iLB,oà  se 

ia\  Etnphon.  hœree.  XXXI,  e.  vni.  Çiios/ir. 


Gènes,  a,  Si.  Ueb.  nCTTin;  L\\, 
ie)  EiriphoH,  higret.  XX XIX,  e.  v. 
(d)  Georg,  Swicell,  p.  27. 

e)  GttUa.  V,  6;  vi,  lo. 

/)  Uienmijm.  ipitt.  101  (M  Pmnnutch, 

g]  I  Cor.  u.  II. 

ti]  Origen.  Uom\l.  uU.  in  Ifnff/f.  tXTti,9. 


trouvent  mentionné»  les  ouvrages  apocrypbii 
publiés  sons  ces  titres.]  D'autres  sont  simpl^ 
ment  apocryphes ,  ne  contenant  rien  de  co» 
traire  à  la  loi  et  aux  bonnes  mœurs ,  r(  qo^ 
l'on  peut  lire  en  particulier  avec  édification 
comme  le  quatrième  livn*  d*K$dras,  les  iro^ 
sième  et  quatrième  des  Machabées,  Pépliri 
de  saint  Barnabe,  le  livre  d'Hermas.  LrsoO 
tres«  après  avoir  été  assez  longtemps  cooifs 
xéi  par  quelques-uns,  sont  enfin  entrés  dam 
le  canon,  par  le  consentement  des  ég.ises  (i 
comme  Judith  ,  Tobie ,  les  deux  premiers  It^ 
\res  des  Machabées  «  la  Sagesse,  rEccié^ids 
tique,  Baruch,  les  additions  qui  se  troutcoi 
dans  le  grec  de  Daniel  et  d*Esther,  Thistoin 
de  Suzanne  et  de  Bélus,  que  saint  JérAnie  ','.\ 
range  au  nombre  des  apocryphes,  et  qu  ilcl 
que  TEglise  lit,  sans  les  admettre  dans  \{ 
canon  :  Eccleeia  quidem  legit^  eed  inlrea^ 
nonicai  icripturas  non  recipii.  Enfin,  il  %  ^ 
des  parties  de  l'Ecriture  qui  sont  coniesiM 
encore  aujourd'hui,  et  qui  sont  reçues  {kr 
les  uns  pour  canoniques  ,  pondant  que  lr« 
autres  les  tiennent  pour  apocryphes;  p  f 
exemple,  les  tilres  des  Psaumes,  la  peu ^ 
Préface  de  Jérémie,  celle  de  rEcclésiastiiio", 
et,  selon  quelques-uns,  les  additions  d'£y 
Iher  et  de  Daniel  (1). 

Les  protestants  mettent  an  rang  des  apo- 
cryphes ,  non-seulement  ceux  qui  |)as$et>l 
pour  tels»  dans  TEglise  romaine,  comme  l'O- 
raison de  Manassé,  roi  de  Juda,  les  trois:èu.f 
et  quatrième  livres  des  Machabées,  les  irol- 
sième  et  quatrième  d'Esdras  ,  TEpIlre  it 
saint  Barnabe,  le  livre  d  Hermas,  Tadditicfi 
qui  est  à  la  fin  de  Job,  le  Psaume  cent  cf 
quante-un,  mais  ils  rangent  dans  le  iib* 
bre  des  apocryphes  la  Sagesse,  rEcc!ésiaM.- 
que,lesdeui  premiers  livres  des  Mdclu- 
bées,  Tobie,  Judith,  Baruch,  et  les  additiooi 
de  Daniel  et  d*Esther,  qui  ne  se  trouYct^ 
pas  dans  I  Hébreu.  Et  pour  le  nouveao  Ttv 
tament,  ils  sont  partagés  sur  la  canooirit 
de  l'Epttre  aux  Hébreux,  de  TEpItre dr  saâ> 
Jacques,  de  la  seconde  Epttrede  sainlPierrr, 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  Kpitrfi  ^ 
saint  Jean,  de  celle  de  saint  Jude  et  de  l'i- 
pocalypse  (â;. 

Si  Ton  est  corienx  de  voir  un  csislopc 
plus  long  et  plus  exact  des  écrits  fsui  ^t 
apocryphes  tant  de  l'ancien  que  du  noutfao 
Testament,  je  veux  dire  des  livres  compoio 
par  d'anciens  auteurs  sous  les  noms  resp^i* 
tables  des  patriarches  ou  des  prophètes  t  os 
peut  voir  M.  Fabriclus  dans  les  deoi  Iocm* 
imprimés  sur  ce  sujet  :  le  premier,  sur  r^B* 
cieu  Testament,  xnWinMx  Codex peeudtpif^' 
phus  veterit  Testamenti;  et  le  second,  i*»^ 
tulé  :  Codex  apocryphui  novi  TeMlamenti* 

APOLLO,ou  Apoixor,  fausse  divinité dM 
païens,  à  laquelle  ils  attribuaient  lesurdclcs 

Ij)  Bierott^m.  Ep.  ad  Ueuam.  Aug.  L  Vf  ^  <^^' 
c.  xim. 
{k)  ConeU.  Lateran.  H  TrideniÎM. 

{(}  Uierougm.  Prœr^.  in  lib.  SaiomoÊ.  .. 

{ I  )  Les  MluiUons  dUiillii^r  et  de  DiuïA  ^pe^^  ^-^ 
mi^es  eu  douie  depuû  le  décret  du  conciif  dr  Ir^'^'  ^*  ' 

(i)  Oe  D0«  jours  les  prmeuanis  qui  se  *^^ 
tonitiés  dans  te  raiionali&iue  adiueltcui  rumoK  aat^'t^ 
bius  l<:s  livres  du  Soweau  TeMUutùii,  (S). 
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oti'art  de  diTin<')lion.  On  pou(  voir  ci-nprès 
Python.  Esprit  de  Pylhon,  Act.,  XVi,  16. 
Voy.  aussi  Dent.  XVIII»  1 1 ,  ei  1  Reg.,  XXVlil, 
7,  elIV  Bear.,  XXI,  6. 

APOLLO»  ou  Apolloh,  Juif  de  la  TÎIle 
d'Alexandrie,  (}ui  vint  à  Ephèse  {a)  pendant 
Tabsence  de  saint  Paul  qui  était  allé  à  Jé« 
rnsalem.  C*é(aît  un  homme  éloquent  et  puis- 
sant dans  les  Ecritures  (b).  Il  était  instruit 
de  la  voie  du  Seigneur;  el,  parlant  avec  zèle 
et  avec  ferveur,  il  expliquait  et  enseignait 
aTfc  soin  ce  qui  regardait  Jésus ,  quoique 
josqu'alors  il   n'eût   connaissance  que  du 
baptême  de  Jean-Baptiste.  Ainsi,  il  n'était 
que  catéchumène  et  ne  connaissait  pas  en«- 
core  distinctement  les  mystères  de  notre  re- 
ligion t  mais  il  savait  que  Jésus-Christ  était 
le  Messie,  et  se  déclarait  hautement  son' 
disciple.  Etant  donc  arrivé  à  Ephèse,   il 
commença  à  parler  hardiment  dans  la  syna- 
gogue ,  et  à  montrer  que  Jésus  était  le  Christ. 
Aquila  et  Priscille,  l'ayant  ouï,  le  retirèrent 
chez  eux ,  et  l'instruisirent  plus  amplement 
de  la  voie  de  Dieu ,  et  lui  donnèrent  appa- 
remment le  baptême  de  Jésus-Christ. 

Quelque  temps  après ,  il  voulut  passer  en 
Achaïe,  et  les  frèces  l'y  ayant  exhorté,  ils 
écrivirent  aux  disciples  qu'ils  le  reçussent  ; 
il  arriva  i  Corinthe  et  y  flt  beaucoup  de 
fruit ,  en  convainquant  les  Juifs  par  les  Ecri- 
tures, et  leur  montrant  que  Jésus  était  le 
Christ.  Ainsi  il  arrosa  dans  cette  ville  ce  que 
saint  Paul  y  avait  planté  (c].  Mais  rattache- 
ment que  ses  disciples  avaient  pour  sa  per- 
sonne, faillit  à  y  causer  un  schisme;  les  uns 
disant  :  Pour  moi  je  suis  à  Paul ,  et  les  au- 
tres :  Ei  moi  à  Apollon  ;  ei  moi  à  Céphas. 
Mais  cette  division,  dont  parle  saint  Paul 
dans  sa  première  Epitre  aux  Corinthiens , 
n'empêcha  pas  que  saint  Paul  et  Apollon  no 
fussent  très-unis  par  les  liens  de  la  charité. 
Apollon  ayant  su  que  l'Apdtre  était  à  Ephèse 
Ij  alla  joindre ,  et  il  y  était  lorsque  saint 
Paul  écrivit  la  première  Epttre  aux  Corin- 

ML'andeJésiw-ClirUtSi. 

ièi  Àct.  xviii,  24. 

(0  I  Cor.  m,  7. 

{à)  Hieronum.  ad  TU.  m. 

(€)  Il  jracc.  V,  U 

<f)  Ao  du  nioiide  5886,  ttaol  Jésus-Christ  164,  avant 
rèr«  vuig.  167. 

{\)  Il  y  a  dans  la  Vulgalo  :  Misk  odiasum  principem 
ApelMum.  Le  Grec  porte  :  in/u^  «i«  p*MifCT*  i««^ûhA««««, 
e>«-Mire,  moi  ^  mol  en  laUn  :  Mîsii  ottfem  myiorcham 
ÀpçUamum;  et  en  français  :  if  où  U  etaoya  le  mysarque 
AnoUoiàus.  Or.  poorrak-on  dire,  le  mot  myuarehis  ne  si- 
galûe  pnekefaes  uéUrats  et  des  michtmts;  car  le  mot 
pCM«  qni  eotre  dans  sa  composition ,  signiAe  scéléra- 
taie,  miekmeelé,  atrocité.  U  fondrait  donc  dire  chef  de 
la  stUérattsse,  Mais  parmi  les  mots  composés  d^in^,  dont 
Il  dasie  est  très-nombreuse,  la  langue  grecque  n*ca 
Ibnnift  pas  on  seol  dana  lequel  le  premier  élément  re- 
Kteote  une  simple  relation  morale.  Ainsi  on  cherche - 
nu  en  valo,  dans  les  lexlqnes  les  plus  cooiplets,  des  coiii« 
powbd'icn  signiflaot  chef  de  la  vertu,  chef  du  crime,  dut 
ie  k  hmIW,  eie.  Toujours  Vidée  de  chef  se  trouve  aai»- 
ciéê,  dans  ces  sortes  de  combinaisons  grammaticales,  à 
^idée  d*ane  chose  dont  Tessenco  mdme  exise  les  rula- 
iioos  de  oonuDâiidenientel  desuliordloation.  Les  lexique» 
^  douieal  le  mot  fiMémi  ne  àieok  point  d'aube  auto* 
lilémie  les  interprètes  de  la  Bible  qui  entendent  ce  moi 
^asle  aea»  que  prérjsément  on  peut  oonteater.  Ne  serait - 
eo  pas  foode  à  admetiro  l*inlerprélaliun  de  Groiius,  et 
«V  serait-OB  pas  d*»iUeors  déterminé  par  un  pa:»sage 
qal  M  trouve  un  peu  plus  loin,  ebap.  xu,  2«  de  sorte 
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thiens  ,  dans  laquelle  il  témoigne  quHI  arait 
prié  instamment Apolion  de  retournera  Co- 
rinthe, mais  qo'it  n*avait  pu  ly  résoudre; 
que  toutefois  il  lui  faisait  espérer  qu'il  irait 
lorsque!  en  aurait  la  commodité. 

Saint  Jérôme  (d)  dit  qu'Apollon  eut  tant 
de  déplaisir  de  la  division  qui  était  arrivée  à 
Corinlhe  à  son  occasion,  que  cela  Tobligea 
à  se  retirer  en  Crète  avec  Zène,  docteur  de 
la  loi ,  et  que  ce  trouble  ayant  élé  apaisé 
par  la  lettre  que  saint  Paul  écrivit  aux  Co- 
rinthiens, Apollon  revint  dans  cette  ville,  ou 
il  fut  évéque.  Les  Grecs  dans  leurs  Mino^ 
loges  le  font  évéque  de  Duras;  et  dans  lourn 
Menées ,  ils  le  font  second  évéque  de  Colu- 
phon  en  Asie;  Ferrarius  le  fait  évéque  do 
Gone,  ou  d*lcone  en  Pbrygie.  D'autres  le 
mettent  évéque  de  Césaréc. 

APOLLONIA,  Apollonie,  ville  de  Mare- 
doine,  p/ir  où  saint  Paul  passa,  et  par  Am« 

Sbipolis,  pour  venir  à  Thessalonique  (Act.. 
LVII,  1}.  -  [Elle  était  située  à  rentrée  du 
la  Chaîcidiquc,  et  cite  ne  présente  plus  au- 
jourd'hui que  des  ruines  sous  le  nom  de  Pa^ 
lœo-^hori^  dit  Barbie  du  Bocage.] 

APOLLONIE,  ville  de  Palestine,  située 
assez  près  de  la  mer,  entre  Juppé  et  Césarcr, 
à  peu  près  à  distance  égale.  Josèphe,  Pline 
et  Ptolémée  en  parlent.  Les  Tables  de  P<'u- 
tinger  la  mettent  à  distance  égale,  entra 
Juppé  et  Césarée.  Quelques-uns  la  confon* 
dont  mal  à  \)niposavecAniipatride.  Josèphe, 
{Annq,\.\lll,c.  23),  parle  d'AntIpalrido 
et  d*Apollonie  comme  de  deux  villes  diver« 
ses.  Il  n*en  est  pas  parié  dans  l'Ecriture. 

APOLLONIUS ,  officier  dAntiochus  Kpi^ 
phancs  que  Grotius  croit  avoir  été  gouver- 
neur de  la  Mysie.  U  est  nommé  dans  le  grec(f  ) 
Jlfy^arrAès,  qui  peut  avoir  ce  sens,  ou  qui 
peut  marquer  cncf  des  scélérats  et  des  mé- 
chants (1).  Antiocbus  Epipbanes  ayant  ré- 
solu de  tirer  de  grandes  sommes  de  Jérusa- 
lem, envoya  Apollonius  pour  exécuter  ce 
dessein  (/};  il  y  vint  à  la  tête  d*uue  armée 

Îue  te  mysarque  Apothnius  aurait  été  gouremeur  de 
ly!ùe,  comme  Nicaitor  te  cypriarque  était  gouverneur  de 
Çypre? 

Ces  coosklérrUous  sont  plus  spécieuses  que  sotiJcs,  et 
nous  allons  leur  en  opposer  d*autre8  que  nous  croyons 
plus  Justes  :  i*  aucun  monument,  que  nous  sachions, 
n*annonce  qu'Apollonius  ait  été  gouverneur  de  My:»ie, 
d^une  Mysie  quelconque,  car  U  y  en  avait  plusieurs.  — 
2**  Si  l'auteur  avait  >oulu  lui  donner  la  qualité  de  gouver* 
neur  de  Mysie,  comme  à  Nicanor  celle  de  gouverupur  df! 
Cypre,  il  ae  serait  e\|»rimé  autrement;  par  eiemplc,  il 
aurait  dit  tnymrquê  comme  il  a  dïicypriarque. — 3*  11  existe 
entre  I  JTac.  18-96,  et  II  Mac.  v,   1-27,  un  parallélisme 

2ui  nous  semble  devoir  aider  li  décider  la  question,  he* 
eus  récits  parlent  dea  mômes  faits;  le  premier,  au 
verset  50,  dit  qnete  rot  Antiochua  EpipUanes  envoya 
dans  les  vtâei  de  Juda  un  prince^  un  receveur  des  tribun; 
le  deuxième,  au  verset  2i,  nous  apprend  que  ce  recevei.r 
était  Apollonius.  Lisex  les  versets  qui  suivent,  dans  l*un 
et  dans  l'autre  récit;  vous  jf  reoonnaltres  le  luêu.e 
homme  Anollonius ,  digne  ministre  d*un  tyran  tel  qu'An- 
tlochus  Eplphani's.  te  verset  36,  dans  le  premier,  ait  que 
la  Tille  de  David  ayant  élé  prise,  une  race  de  péché,  de^ 
hommes  corrompus,  getuem  peceatricem^  viros  iniquos,  y 
furent  établis  ;  qu^ils  agirent  (vers.  58, 59)  comme  lu 
mauvais  démon  tiPIsrael;  répandireut  le  sang  imiocf>nt 
devant  le  lieu  saint  et  fouillèrent  le  sanctuaire.  Apon(^- 
nlus  était  leur  chef;  Il  est  proliable  qu*il  leur  commaiitia 
de  taire  toutes  cos  méchancetés,  toutes  ces  scélératesftfs  j 
il  est  certain  quM  ne  UXinïi  rien  pour  les  empêcher  ;  «ti 
>oila  iKHirquoi  il  est  apt»elé  ntytarqtie. 
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de  vingt-Aeax  mille  hommes  (a)  ;  il  feignil 
d*y  vouloir  demeurer  en  paix  ,  ei  atlen- 
dit,  tans  rien  dire,  jusqu'au  jour  dusab* 
bai.  Alors  ii  fil  main  basse  sur  le  peuple 
et  en  tua  un  très-grand  nombre  ;  la  ville  fut 
brûlée  et  pillée,  ei  il  prit  dix  mille  person- 
nes, qu'il  emmena  captives,  pour  les  vendre 
BU  profit  du  roi.  Deux  ans  après  (bj,  Judas 
Machabée  ayant  ramassé  une  armée  de  six 
mille  Juifs  ,  qui  étaient  demearés  fidèles  au 
Seigneur,  Apollonius ,  f[ui  était  alors  à  Sa- 
inarie  •  marcha  contre  lui ,  ei  lui  livra  la  ba- 
taille (c).  Mais  Judas  remporta  la  victoire, 
défit  Apollonins,  le  tua,  dissipa  son  armée , 
remporta  de  riches  dépouilles ,  et  prit  Tépée 
d*ApoHonius  pour  s*en  servir  dans  les  com- 
bats. —  \Yoy.  ma  note  sur  Tarticle  suivant.] 
APOLLONIUS  Daus,  gouverneur  de  la€œ- 
lé-Syrie ,  et  général  des  armées  de  Déméirios 
Nicanor,  fils  de  Déméirios  Soler,  ayant  quii- 
lé  le  parti  d'Alexandre  Balles ,  pour  se  don- 
ner a  Déméirios  Nicanor,  se  mit  à  la  léle 
d'une  poissante  armée,  pour  obliger  les 
Juifs  de  se  déclarer  pour  Démélrius  (d).  Il 
vint  se  camper  à  Jamnia ,  et  écrivit  à  Jona- 
thas  Machabée,  prince  dos  Juifs,  pour  le 
iiéfier  de  descendre  dans  la  plaine,  lui  re- 
prochant qu'il  ne  demeurait  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  les  rochers,  que  parce  qu'il 
ne  se  sentait  pas  asses  fort  pour  combattre 
en  pleine  campagne  (e).  Jonathas,  piqué  de 
ces  reproches ,  prit  avec  lui  son  frère  Si- 
mon ei  dix  mille  hommes  de  troupes  choi- 
sies ,  ei  vint  se  présenter  devant  Joppé.  La 
garnison,  qui  était  composée  des  troupes 
d*Apollon{us,  lui  ferma  les  portes;  mais  les 

<a)  V(^ei  I  Maee.  i,  50,  51,  et  If  Maee,  v,  ti, 
95,  etc. 
{b)  An  da  monde  3858,  avanl  Jésus* Cbrisi  169,  tvaat 


Père  volg.  ISS. 

lc)lMach.  m,  \0,ii,i± 

id)  An  da  moade  5856,  avul  Jésas^brist  iU,  avant 
rèrefulg.ti?. 

(i)  Jaepk,  Antiq.  1.  XIII,  c.  vm^el  I  Maek»  s,  69 
etaeq. 

(1)  c  Le  nom  d^ÂpolIonfos  était  fort  eommiin  parmi  les 
Syro-UacédonleiiS  ,  aussi  bien  que  |>armi  les  Grecs  ;  et  il 
se  trouve  ,  dans  les  histoires  de  ce  temps-b ,  plusieurs 
liersouncs  différentes  qoi  la  portaient.  Le  premier  de  ce 
nom  qui  parait  dans  l'iiistolre  des  Machal>ées  est  Apolio- 
iilus ,  fils  de  TkraUas  (Il  Mac,  m ,  5)  ;  U  était  gouverneur 
de  la  Co!l6-Syrie  et  de  la  Pliénicie,  sous  Séleucus  Eupaior 
(lises  Pliilopator) ,  quand  Uéiiodore  vint  ï  Jérusalem  pour 
piller  le  tem|fle;  ce  fut  lui  qui  soutint  ensolte  Simon,  gou- 
verneur du  temple  de  Jérusalem ,  contre  Onias,  le  soove- 
rain  sacriQcSleur.  Il  fut  aussi  premier  ministre  du  même 
Séleorus ,  mais  à  Tavénement  au  trône  de  son  frère 
Antiochus  E|iipbaoes  ,  il  fiit  disgracié  et  ae  retira  k  Hilet 
(II  Mae.  If,  4;  Polyb.  Legct,  cxiv,  p.  1310).  Pendant  ouM 
j  était  daus  la  retr»iie ,  hon  flls ,  de  même  nom  que  foi , 
était  k  Rome ,  auprès  de  Démélrius ,  fils  do  Séleucus  VhU 
lopaior, qu*ou  y  retenait  comme  étage;  et  il  fut  élevé  avec 
ce  jeune  prince.  Ce  second  Ai^ottonins  devint  le  favori  de 
i^oii  Jeune  maître,  qui,  devenu  roi,  lui  donna  le  gourenie» 
ment  de  la  Cœlé-Syrie  et  de  la  Palestine  qu*avait  eu  son 
père  sous  Séleucus  Pbilopaior.  Je  crois  que  c^est  ce  der- 
nier qui,  ayant  conservé  son  gonTeniement  sons  Alexandre 
Il  Mae,  X  ,  09) ,  se  lé voila  conire  lui  »  et  se  déclara  pour 
Pcfflétritts,  le  fus  de  ton  ancien  maître. 

«  Il  est  parlé  encore  d*un  sutre  Apollonhis  (Il  Mae.  ir , 
tt),favort  et  premier  ministre  d*AmiochusR|il|4ianes:  mais 
comme  H  est  appelé  fiUde  Mnesthée,  Il  est  assez  dtsiingué 
|«r  Ut  des  deni  dont  nous  vroous  de  parler.  Il  6it  envoté 
eu  aniltaMade  par  Aniiocbus  {TU.  Liv.,  xuii,  6).  uremté' 
rement  k  Rome,  et  ensuite  auprès  dePlolémée  Pbilométor 
(Il  Ifoe.  iT.  9t).  Je  crois  une  c*est  lui  qui  est  appelé  corn* 
ms  en  tributi  dans  rhtstoire  des  Hach«béefl(l  Mae,  i,  50; 
Il  Mae,  V,  2i;  etiiu*ofl|  toit  envo}'é  avec  on  déiacbemeut 


boargeoU,  ? oyant  qae  Jonathas  se  disposait 
A  les  forcer,  lai  ouvrirent  les  portes ,  et  le 
reçurent  dans  la  yille. 

Apollonius  ayant  appris  que  Jonathas  s'é- 
tait rendu  maître  de  Joppé ,  s'avança  josqu'i 
Azoth  avec  trois  mille  chevaus,  et  bail  mille 
hommes  de  pied;  ayant  oulre  cela  laissé 
mille  chevaux  en  embuscade  dans  un  ter* 
rent|  poor  prendre  les  Juib  par  derrière. 
Mais  Jonathas,  en  ayant  été  informé,  rangea 
ses  troupes  de  manière  qu'elles  nouTsicoi 
faire  face  aus  ennemis  de  tous  côtés,  et  lenr 
défendit  de  sortir  de  leurs  rangs,  mais  il 
leur  ordonna  de  demeurer  de  pied  ferme  et 
de  soutenir  tout  Tcffort  des  ennemis.  La  ra- 
Valérie  d'Apollonius  fut  tout  le  jour  à  se  fa- 
tiguer, et  a  lancer  des  dards  et  des  fléchit 
contre  les  troupes  de  Jonathas,  qui,  les  re- 
cevant sur  leurs  boucliers ,  n*eo  étaient  que 
très*peu  incommodées.  Sur  le  soir,  Jooatlas 
6t  charger  l'armée  ennemie,  la  cavalerie 
prit  la  fuite,  et  l'infanterie  fut  enlîèremrnl 
oéfaite.  Quelques-uns  de  ceux  qui  s'éuifbt 
sauvés,  s'étant  jetés  dans  le  temple  de  Da- 
gon,  près  d*Asolh,  Jonalhas  les  y  poursui- 
vit et  les  brûla  avec  le  temple.  Il  prit  aassi 
la  ville  d*Axoth,  la  pilla  et  y  mit  le  feo;  il 
périt  dans  cette  journée  huit  mille  hommes 
de  Tarmée  d'Apollonius.  Cette  victoire  de 
Jonathas  lui  attira  de  nouvelles  grâces  et  de 
nouvelles  louanges  de  la  part  d'Alexandre 
Balles;  il  lui  envoya  une  agrafe  d'or. 
comme  en  portaient  les  parents  da  roi ,  et 
lui  donna  en  propre  la  ville  d'Accaron  (1). 

Observations  (2)  sur  la  victoire  de  Jona- 
thas contre  Apollonius  (IAfac.,X)«— L*adios 

dp  vlnst-denx  mille  horames  pour  détniiro  Jérasalca  <t 
pour  Iniir  la  citadelle  dTÀera. 

€•  U  7  a  encore  deux  autres  Apolloniiis  dont  il  est  parié 
dans  cette  histoire  des  Hachabéeif.  L*un,  gonvenifiir  <li 
Samarie  ,  du  teni{«  d'AnUocliosEpipbanes ,  et  qui  fat  Uié 
dans  une  bataille  par  Judas  Machabée  (I  Mae.  m ,  10.  il  ; 
JoMph.  Àntig.  xn,  7  et  10);  l'aoïre  (Il  Mae.  n.  tUpçf^ 
fils  de  Gemtés  ,  gouverneur  de  quelque  petit  pan  d«  U 
Palestine  sons  Antiodius  Eupaior ,  qui  «>  sigmia  par  u 
haine  contre  les  Juifs.  »  Punxjkox ,  mm.  lY .  nv.  Xll ,  p- 
3S7. 

On  voit,  d*après  cet  extrait  de  Prldem,  one  D.Diw( 
ne  mentionne  pas  tous  les  Apollonius ,  quil  oonlMd  k 
Mytarqus  (Il  Mae.  v ,  24)  avec  celui  qui  Aii  tué  parla*! 
Machabée  (I  Mae.  m,  10-IS) ,  ei  qu'il  ne  perle  paidêtf 
amlMttsades  (II  Mae,  iv,2l);  mais  Prideani,  pemrèn 
plus  eonpiat,  a-t-il  rencontré  plus  Juste?  Je  ù\m  Pair- 
mer.  O  qui  est  certain  ,  c'est  que  les  attt<*nfs  dei  li«rfi 
des  Hadiabées  distinguent  pîusienrs  ApoUonius:  l^f'*- 
mier  (II  Mae.  m.  5),  ÛU  de  Thrft-éaa  (dans  le  Grfc;  Tbi^ 
séas  dans  laVulgate),  frouvemenr  de  la  Caàê^jritHi» 
la  Phénide  ,  sous  Séleucus  Philopaior  (ans  IS7-t7S  aval 
Jésus-Christ);  le  second  (II  Mac.  iv,Sl),flUde  IhttOik, 
fut  envové  en  ambassade  par  AnflochiisKpipliaoaaraal<9 
ou  174  avant  Jésus>Cbr isi  ;  Prtdeaux  dit  qifti  est  le  oàm 

fue  eeloi  qu'il  qualifie  de  premier  ministre ^TAaoQcSai 
Ipiphanes  et  dont  il  est  parié  (I  Jfee.  i ,  30  et  saiv. .  «  H 
Mae.  V,  S4  et  soiv.),  k  propos  du  faits  on  de  crimes  Jtf«« 
commis  par  des  scélérats  dont  M  éuil  le  cM  (m  It^ 
d*ob  le  nom  demj^aermie  qui  lui  est  donné.  Aiii«Sm 
Epiphsoes  régna  depuis  Tan  176  jitfnn'l  i*an  ISil'a  uw- 
•ième  AnoUottius ,  fils  de  Gennée  (Il  Mae  stf.  SI .  ^ 
ious  Anilochtts  Eiipator ,  qol  réana  depuis  Tan  IS4>isflB'i 
ran  tes.— AimUoeins .  dont  ffl  est  parlé  I  Mae.  ••! .  tO  U, 
ftit  tué  sur  le  champ  de  bauiHe  par  Judas  Machabée,  ria 
106.— ApollonittSy  C^ouremenr  do  latolé-Syrle,  dit  I  'ac 
X  ,  09 ,  quitu  le  parti  d'Alexandre  Rila  pour  eeilira»«^ 
celui  de  Démétrius  II ,  surnommé.  Nicator .  vrisTsa  1» 
Alexandre  Bxia  fut  maître  du  trône  depoia  talW  janf^J 
l'an  Ub.  Déiiiétrius  Nicalor  y  monta  en  cette 
145. 
(3)  Par  Folard.Vqjret  la  Préfiice,  pa;.  xv. 
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de  lonathas  osl  très -hardie  et  tnVs-profonJe, 
tant  par  sa  conduite,  qae  par  rexcellence  de 
la  dtsposilioa  de  ses  troupes  »  et  fait  voir  ici 
qu'iiQ  corps  d*infan(erie    sur  une  grande 
profondeur,  les  rangs  et  les  Aies  serrés ,  est 
loujoars  dans  son  avantage,  dans  quelque 
silualion  de  pays  où  il  se  trouve  obligé  de 
corabaitre,  soit    contre  la   cavalerie»  qui 
semble  si  redootable  dans  les  plaines  ,  soit 
roolrerinfanlerie,  si  Tantagonisto  n*attaque 
dans  un  ordre  semblable  :Jonaihas,  persuadé 
de  cette  vérité  et  de  rignoranced*Apollonius, 
général  de  Tarmée  du  roi  Démélrius,  dont 
il  méprisait  le  nombre  et  les  forces ,  lui  lit 
voir  dans  celle  action  quil  soutiendrait  Tef- 
forl  de  la  cavalerie  qo*il  lui  faisait  si  redou- 
Ubie,  car  il  lui  flt  dire  (a),  touché  delà 
ftirdiesse  de  Jonathas  à   vouloir  tenir  la 
campagne  :  Comment  pourrez-vou»  soutenir 
présentement  l'effort  de  ma  cavalerie  et  (fune 
si  grande  armée ,  dans  une  campagne  où  il 
ny  a  ni  pierres,  ni  rochers ,  fit  aucun  lieu 
pour  tous  enfuir?  On  peut  lire  dans  Tauleur 
sacré  les  éloges  que  ce  général  se  donne, 
qui  sentent  fort  le  fanfaron.  Le  brave  Israé- 
lite le  tira  d'erreur,  et  lui  fit  voir  que  le  pe- 
tit nombre  vaut  mieox  que  le  grand,  lors- 
qu'un habile  homme  se  mêle  de  le  conduire. 
Jonathas  se  mit  en  campagne  avec  un 
corps  de  dix  mille  hommes ,  auquel  Simon , 
son  frère,  se  joignit  apparemment  avec  le^ 
troupes  qo*il  avait  à  ses  ordres  (6)  :  Occurrit 
ei  Simon  (rater  ejus  in  adjutorium.  Ces  mots 
ne  doivent  pas  s'entendre  de  sa  seule  per- 
sonne» mais  de  Tunion  de  ses  troupes  avec 
celles  de  son  frère.  Ils  marchèrent  contre  ta 
Tille  de  Joppé ,  qu'ils  emportèrent  d'emblée. 
Apollonius,  à  cette  nouvelle,  marcha  comme 
pour  aller  vers  Axoi ,  tt  il  se  fêta  tout  d'un 
coup  vers  la  plaine ,  parce  quUl  avait  beau^ 
coup  de  cavalerie^  en  qui  il  se  fiait  principa^ 
iement.  Jonathas ^  qui  n'en  avait  point,   le 
«ttîril  vers  Axot ,  «r  là ,  ils  donnèrent  6a- 
toil/e, 

Apollonius  qui  connaissait  la  hardiesse 
avdaciettse  du  général  juif,  lui  tendit  un 

ne ,  avant  laissé  mille  chevaux,  qui ,  dans 
larcne  de  Jonathas ,  se  trouvèrent  sur 
ses  derrières  ;  il  en  fut  averti ,  sans  qu'il  en 
tint  pour  cela  grand  compte  ;  de  sorte  qu'il 
se  vit  tout  d'un  coup  au  milieu  de  l'ennemi , 
attaqué  de  front ,  à  dos  et  de  toutes  parts. 
Circuierunt  castra  ejus  :  ces  mots  m'embar- 
rasseraient beaucoup  pour  ce  qui  me  reste 
a  dire,  si  le  commentateur  bénédictin  ne 
m'apprenait  que  castra  signifie  l'armée  ; 
car  Ton  voit  assez,  par  ce  que  dit  l'au- 
teur sacré ,  que  les  Juifs  ne  campèrent  pas, 
puisque  le  combat  s'engagea  dès  que  les  ar** 
fnées  furent  en  préseitce  :  cela  est  démons- 
tratif. Dom  Calmet,  dans  son  commentaire , 
cite  Josèphe,  qui  explique  autrement  le  texte 
<le  oeC  mdroit ,  et  je  crois  qu'il  a  raison  ; 
c'est  aussi  sur  La  foi  de  cet  historien  télèbre 
H  vrai ,  que  je  règle  la  disposition  des  deux 
armées.  Josèphe  dit  donc  (c) ,  que  Jùnatkas 
<>yasu  aperçu  les  ennemis  qui  venaient  par 

ra)  f  jfiKr.  V,  7^. 
(à)  ImT  verset  74. 


derrière^  nen  fut  pas  troublé  ;  mais  qu'ayant 
rangé  ses  troupes  en  bataillon  carré  (a  la 
lettre^  comme  une  tuile ,  selon  la  forme  de  la 
phalange  Macédonienne) ,  il  leur  ordonna  de 
faire  face  de  tous  côtés.  Cela  prouverait  qu'il 
forma  un  carré  oblong  sur  une  très-gran- 
de profondeur,  c'est-à-dire  une  phalange 
doublée.  Apollonius,  craignant  que  sa  pha- 
lange ne  rebouchât  contre  cette  masse  im- 
pénétrable d'infanterie ,  tenta  de  Tenfonerr 
avec  sa  cavalerie ,  en  l'attaquant  de  tou- 
tes parts  t  pour  ensuite  la  tailler  en  piècei 
par  son  infanterie ,  si  la  cavalerie  l'avait 
une  fois  rompue  ;  il  fui  trompé,  car  il  trou- 
va une  égale  force  et  une  valeur  égale  dans 
cette  masse  énorme  de  combattants  ,  malgré 
les  traits  dont  elle  se  voyait  accablée ,  ce 
qui  ne  me  laisse  aucun  doute  qu'on  avait 
disposé  les  archers  de  tous  c6tés.  Ces 
mots  «comme  une  tuile  ^  marquent  évidera-* 
ment  que  les  Juifs  se  servirent  de  leurs  bou- 
cliers, comme  rinfanlerie  d'Antoine  dans  sa. 
retraite  contre  les  Parlhes ,  c'est-à-dire» 
qu'ils  formèrent  comme  un  bois  de  celte  ar- 
me défensive  ;  c'est  la  tortue  au  pied  de  la 
lettre,  sans  qu'on  puisse  la  contester,  et  le 
mot  de  tuile  prouve  encore  que  c'était  un 
carré  oblong. 

Il  y  a  ici  une  difficulté  assez  considérable, 
dont  il  est  difGcile  de  se  tirer  :  Ton  en  fera 
peut-être  un  sujet  de  critique  pour  la  plan- 
che que  Ton  a  fait  graver;  on  pourrait  avoir 
raison  »  car  Tauteur  de  ce  livre  ne  dit  pas 
un  mot  de  l'endroit  où  Simon  était  avec  ses 
troupes  :  il  s'était  donc  détaché  de  son  frè* 
re ,  où  était-il  donc  alors  T  Toute  l'armée 
juive  n'étail-ellc  pas  environnée?  et  cepen- 
dant Stmon  fait  avancer  ses  troupes^  et  atta- 
que Vinfanttrie ,  ou  la  phalange  des  enne- 
mis ,  parcf  que  la  cavalerie  était  déjà  fali^ 
quée;  et  Vayant  rompue  ^  elle  prit  fa  fuite. 
Démêlons  un  peu  ceci ,  car  il  n'est  pas  pos- 
sible qu'il  fût  séparé  de  sou  frère  ;  la  vérité 
du  fait  est  que  cette  infanterie,  aussi  lasse 
que  la  cavalerie  oui  leuvironnait,  perdit 
patience,  qu'elle  s  ébranla  ,  et  quittant  soa 

f premier  poste,  elle  marcha  à  une  autre  plia* 
ange;  et  tombant  de  tout  son  poids  dessus, 
elle  l'enfonça ,  et  la  mit  en  fuite  ;  et  commit 
Simon  avait  doublé  à  la  queue  de  Flnfante*- 
rie  de  son  frère  ^  il  se  trouva  en  âce  de  la 
phalange  ennemie,  qu'il  chargea  pendant 
que  Jonathas  faisait  front  à  la  cavalerie  ei 
aux  archers.  Je  crois  que  je  raisonne  juste  • 
et  que  ma  conjecture  est  plus  que  probable  ; 
c'est  tout,  ce  que  je  puis  faire  de  mieux.  Si 
l'auteur  du  livre  eût  rapporté  cette  afifaire 
un  peu  moins  obscurément,  nous  eussions 
parlé  plus  pertinemment. 

•  APOLLONIUS ,  1 ,  fils  de  Thraséas  ;  —  2 , 
fils  de  Mnesthée  ;  —S,  fils  de  Gcnnée.  voyez 
ma  note  sur  l'article  précédent. 

APOLLOPHANES ,  fut  taé,  avec  ses  Mr^t 

Chœréas  et  Timothée ,  dans  la  forteresse  de 

Gazara ,  par  vingt  soldats  de  Judas  Mociiâ* 

bée.  il  Mach. ,  X,  37. 

APOLLYON  (d).  Terme  grec  qui  si|]|ite 

U)Antiq  ini,8. 

[a)  k%^uSm>,  J)àpêrdetts.  Beb.  JTQM 
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V Exterminateur^  et  qui  répond  à  Thébrea 
Abadon ,  qui  signiCe  la  même  chose.  Saint 
Jean  ,  dans  l'Apocalypse  (a) ,  dit  qu'un  ange 
ayant  ouvert  le  puits  de  Tablme ,  il  en  sor- 
tit one  fumée  épaisse ,  et  avec  cette  fumée 
des  sauterelles,  qui  étaient  semblables  à  des 
chef  aux  de  bataille,  et  qui  étaient  comman- 
dées par  un  ange  de  Tablme ,  nommé  en  hé- 
breu Abadon ,  en  grec  Apollyon ,  et  en  latin 
Exterminant, 

*  APORIA.  Voyez  Aporior,  qui  suit. 

APORIOR,  aporiari.  Ce  verbe  n*e$t  pas 
ordinaire ,  il  signiGe  être  dan&  le  doute , 
dans  rincertitude ,  dans  la  perplexité  ;  il  se 
trouve  dans  la  VulgMe,  Acdi.,X.VllI  ,6  : 
Cum  quieverit  aporiabitur;  (|uand  Thomme 
méditera  en  repos  les  merveilles  de  Dieu ,  il 
sera  dans  un  profond  étonnement.  Et  dans 
IsaYe  {b)  :  Aporiatue  eet  quia  non  est  gui  oe- 
eurrai.eic,  il  a  été  dans  la  douleur,  parce  qu*il 
ne  se  présentait  personne  pour  Farrêler.  Et 
dans  saint  Paul  {c)  :  Aporiamur  ^  eed  non 
deitituimur:  nous  sommes  dans  la  perplexi- 
té, mais  nous  ne  perdons  point  courage.  On 
trouve  aussi  dans  TEcclésiastique  ,  XXVll , 
5,  opona,  qui  vient  de  la  même  racine  :  Sic 
aporta  hominis  in  cogitatu  illius  ;  à  force  de 
rêver  et  de  réfléchir  souvent ,  à  la  On  on  se 
trouve  plus  embarrassé,  plus  incertain. 

APOSTAT ,  se  dit  principalement  de  ceux 
qui  abandonnent  la  vraie  religion  pour  em- 
brasser 1*idolfttrie,  ou  le  mahométisme ,  ou 
rhérésic ,  ou  le  schisme ,  ou  quelqu'autre 
religion  que  ce  soit ,  hors  celle  qui  est  ap- 
prouvée de  Dieu  ,  comme  était  le  judaYsme 
avant  la  venue  do  Jfésus-Christ ,  et  le  chris- 
tianisme depuis  la  mort  du  Sauveur.  On 
donne  aossi  le  nom  i'apostatsàccux  qui  quit- 
tent une  profession  sainte,  dans  laquelle  ils 
se  sont  engagés  par  des  vœux  solennels , 

f»our  rentrer  dans  le  siècle.  Dans  rEcri.ture, 
e  nom  A^apostat  ne  se  prend  pas  toujours 
en  ce  sens.  Par  exemple,  dans  Job  fd):  Dieu 
dit  au  roi  :  Vous  itea  un  apostat.  L*Hébreu 
porte  simplement  :  Qui  dit  au  roi:  Béliat , 
vous  êtes  un  homme  de  néant,  ou  un  méchant. 
Et  dans  les  Provcrbes,Vl,  12  :  Lhomme  apo- 
stat ri  est  bon  à  rien.  L*Hébreo  :  Vhomme  de 
Bélial^  Vhomme  d'iniquité.  Et  dans  Ezéchtel , 
n  ,  S  :  Génies  apostatrices  signifie  des  na- 
tions qui  se  sont  révoltées  contre  le  Sei- 
Seur.  Et  quand  il  est  dit  {e)  que  le  vin  et 
femmes  font  apostasier  mime  les  sages^ 
cela  veut  dire  que  ces  deux  choses  sont  les 
deux  écueils  les  plus  dangereux  de  l'homme, 
et  ceux  qui  engagent  le  plus  dans  le  crime 
et  le  dérèglement. 

APOTRE.  Ce  nom  vient  du  erec  Aposto- 
loSf  qui  signifie  un  envoyé.  Les  Hébreux 
avaient  leurs  apôtres  ,  qui  étaient  envoyés 
par  leur  patriarche ,  pour  recueillir  chaque 
année  certaine  espèce  de  tributs  que  les  Juifs 
lui  payaient ,  et  qui  étaient  appelés  aurum 

tt) Àvoe,i%,  il. 

*(  liai,  us,  ta. 

ci  1  Cor.  if,  8. 

0)  Js^.  sxiiv,18. 
le)  BecU.  XIX.  t. 
tfl  L  14.  MUe,  Tlieodosmii  de  Judœm. 


eoronarium  (/).  On  prétend  que,  dis  avam 
Jésus -Christ ,  ils  avaient  une  autre  sort^ 
d'apôtres  (</),  dont  l'emploi  était  de  recoeiU 
lir  le  demi-sicle ,  que  chacun  des  Israéliict 
devait  payer  par  tête  an  tabernacle, ou  au 
temple  du  Seigneur  (A).  Les  députés  qui 
avaient  soin  de  faire  payer  ce  demi-sicle 
avant  la  destruction  du  temple ,  pouvaieui 
être  appelés  apôtres.  Mais  je  ne  remarqnr 
pas  distinctement  que  ce  nom  leur  ait  eie 
donné ,  comme  il  le  fol  à  d'autres  otBciers 
des  grands-prêtres  ,  et  des  chefs  du  peuple, 

3ui  étaient  envoyés  pour  porter  leurs  or* 
res  dans  les  villes  et  dans  les  province», 
dès  qu'il  s'agissait  des  affaires  de  la  reli* 
gioïi. 

Par  exemple ,  saint  Paul  fut  député  aut 
synagogues  de  Damas  ,  pour  arrêter  et  ntt  i- 
tre  en  prison  ceux  qui  professaient  la  reii- 

S  ion  de  Jésus-Christ.  Cet  apôtre  fait  allusion 
cette  coutume,  selon  la  remarque  de  saint 
Jérôme  (t) ,  lorsau'à  la  tête  de  son  Eplire 
aux  Galales  ,  il  dit  qu'i/  est  apôtre ^  non  dt 
la  part  des  hommes ,  m  par  Vautorité  d'aucun 
homme ,  maii  par  Jésus-Christ.  Comme  i\\ 
disait  qu'il  n'est  pas  apôtre ,  i  la  manière  de 
ceux  qui  se  voyaient  parmi  les  Juifs ,  qoi 
ne  tenaient  leur  mission  que  des  princes 
des  prêtres ,  ou  des  principaux  de  la  na- 
tion ,  mais  qu'il  était  apôtre  de  Jésus-Christ 
même. 

Eusèbe  et  le  même  saint  Jérôme  (j)  par- 
lent aussi  des  apôtres  qui  furent  cnvo)é< 
par  les  Juifs  pour  décrier  Jésus-Cbrisl  el 
set  disciples.  Saint  Justin  le  martyr,  dans 
son  dialogue  contre  Tryphoo  ,  dit  qu'ils  en- 
voyèrent ceux  qu'ils  a|)pellent  apôtres ,  qui 
portèrent  des  lettres  circulaires  pleines  de 
calomnies  contre  les  chrétiens.  Saiul  Epi- 
phane,  parlant  de  ces  apôtres  (i),  rrmarqae 
que  c'était  parmi  les  Juifs  un  emploi  fort  ho- 
norable et  fort  lucratif.  ^ 

A  l'égard  des  apôtres  de  Jésus-Christ,  iU 
furent  les  premiers  et  les  plus  distingués  de 
ses  disciples;  il  leur  donna  la  principal'' 
autorité,  les  remplit  de  son  Esprit,  les  A 
dépositaires  de  ses  mystères ,  et  les  cboiiil 
du  milieu  de  tous  ceux  qui  le  suivaieil* 

Jour  établir  sur  eux  TédiGce  de  son  Eglise* 
ésus-Christ  les  enroya,  après  sa  résurrr«- 
tion,  dans  tout  le  monde  ,  pour  prêcher  et 
baptiser  au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  et  do 
Saint-Esprit;  leur  donna  le  pouvoir  de  faire 
toutes  sortes  de  miracles  et  do  guérisoo^* 
Voici  les  noms  des  douze  apôtres  dioisis  par 
Jésus-Christ  :  1.  Pierre,  2.  André,  8.ieao 
l'Evangélisle,  h.  Philippe,  5.  Jacques  le  Ma- 
jeur ,  6.  Barthélemi ,  7.  Thomas ,  8.  U^< 
thieu  ,  9.  Simon  ,  10.  Thadée ,  ou  Jude,  il* 
Jacques  le  Mineur,  12.  Judas  dlscariote. Ce 
dernier  ayant  trahi  son  Matlre ,  et  s*étaot 
pendu  de  désespoir  ,  on  choisit  en  sa  place 
saint  Matthias.  EiiGn  saint  Paul,  ayant  eu 

(g)  nie  Gothofredi  Snias  in  Cod.  Tkeodos.,  i  IjJ 
(%)  Bxod,  m,  tS.  Mtmh.  i?ii,f5.  CwwvprtfUii^ 
Joseph.  Anti^,  t.Hyi,  c.  iQ. 
li)  BieroRjfm.  tu  Kpiu,  ma  GalaL  t.  t 
(tl  Bueb.  in  IsaL  xtiu.  flkronym.  îM. 
(k)  Bpiptian.  hteres,  sxk. 
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conrerli  d^uite  maaière  miraculeuse  par 
Imh^brisi  même ,  a  été  compté  parmi  les 
apAtres  du  premier  rans.  Nous  donuerons 
en  particulier  la  yie  de  cuaque  apAtre  sous 
son  titre* 

[Lei  ennemis  du  christianisme  n'ont  cessé 
ëe  déclamer  conire  les  apdtres ,  depuis  les 
Juib  qui  les  accusaient  d^élre  des  maficiensi 
et  les  phitosopties  comme  Porphyre  on  Golse 
qui  les  déclaraient  débauchés  et  imbéciles , 
jusqu*à  Dupuis  qui  les  a  astronomiséi  ou  plu* 
tÀ(  €$eamoié$f  comme  Fa  dit  un  homme  d'es* 
prit  (1),  et  jusqu'à  un  M.Reghellini  de  Schio^ 
qui  les  prend  pour  ces  Juifs  qui,  sous  le  nom 
de  zélateurs»  flrent  A  leur  patrie  les  maux 
dont  Josèphe  nous  a  laissé  le  triste  tableau  ; 
ils  ont  tant  déclamé,  dis-je,  qu*il  serait  A 
propos  de  présenter  des  considérations  gé- 
nérales sur  ces  premiers  héros  du  christia* 
nisroe;  mais  la  nature  de  ce, Dictionnaire  ne 
Dous  permet  pas  de  nous  étendre  autant  que 
le  8U|et  semble  le  demander.  Aussi,  nous 
bornerons-nous  A  indiquer  des  ouvrages  où 
on  trouTcra  quelque$*unes  de  cesconstdéra^ 
lions ,  par  exemple,  la  Démonstraiion  évan^ 
gélique  d*Addison,  sect.  V  (2)  ;  f Histoire  de 
l*établi$sement  du  Christianisme  de  BuUet, 
notes  7,  12,  20,  36  (3)  ;  la  Certitude  de  la 
Rfligion  révélée  ^  par  Slatler,  chap.  VII, 
an.  2  (4). 

Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  foire 
ici  deux  citations,  parce  que  Saurai   lieu 
d*y  renvoyer   de  plusieurs  articles.  —  Le 
témoignage  des  savants  païens  touchant  la 
prédication  de  TEfangile  par  les  apdtres  est 
une   très*grande   preuve  en  faveur  de  la 
croyance  chrétienne  relativement  A  la  mis- 
sion des  apôtres,  si  les  savants  païens  ont 
po  s'informer  par  eux-mêmes  de  la  vérité  de 
Thistoire  deNolre-Seigncur.  Addison  Ta  bien 
senti,  et  c*est  de  cette  preuve  qu'il  s'occupe 
dsns  la  section  de  son  ouvrage  que  nous 
avons  indiquée.  Nous  trouvons  dans  le  Coure 
de  littérature  de  M.  Amédée  Duquesnel ,  pro- 
lesssur  de  rUniversilé  de  Paris ,  un  passage 
foi  se  rapporte  A  cette  mémo  question  et 
que   voici  :  «  Saint  Paul   vient   établir  A 
Rome  une  école  fréquentée  sans  doute  de  pré- 
férence par  les  enfants,  les  pauvres  elles 
esclaves,  mais  qui  ne  fut  peut-être  pas  in- 
connue aux  philosophes.  Il  en  est  un  surtout 
qui  a  d&  la  connaître  ;  c*cst  ce  bel  esprit  cu- 
rieux, ce  courtisan  si  bien  informé  des  cho- 
ses de  son  temps,  cet  homme  universel  qui 
était  A  la  recherche  de  toutes  les  idées  nou- 
velles, Sénèque,  le  premier  moraliste  peut- 
tire  de  tonte  Taniiquité.  On  a  prétendu  qu'il 
svait  existé  une  correspondance  entre  lui  et 
fatntPaui,  et  que  même  elle  était  parvenue 
ju9qa*A  nous;  mais,  sans  accepter  un  témoi- 
gnage qui  ne  parait  nullement  authentique, 
il  suffit  de  lire  avec  attention  les  ouvrages  du 
stoïcien,  pour  croire  qu'en  effet  son  intelli- 

(1)  M.  T.  Tonasenel,  dans  un  aritcle  sur  V Examen  du 
MiAÔume  et  du  Ckristiamsme^  par  RegheUini  de  i^chio; 
^Minaya  àam  lequel  Tauieur  aUaehe  la  htdne  à  chaque  mot 
^  Ccrrev àchaquepage, Cet  ariirie,  inséré  dans  le  journal 
^  fempSi,  toi  refvoduit  par  M.  BonaeUydaus  tes  Àimales 
«t<  PkiUn,  chriL,  iuii,.  IX,  pag.  154  cl  suiv. 

(Zj  i)4]ia  la  collccliou  Uvs  DàHvfutnMwns  publiée  pm 


genee  a  pu  être  éclairée  d'un  reflet  des  idées 
chrétiennes  {Voyex  S&nkQVE). 

n  Sénèque  a  fait  un  beau  livre  sur  la  Pro-» 
vidence,  qui,  du  temps  de  Cicéron,  n'avait 
pas  encore  de  nom  A  Rome.  Il  parle  de  Dieu 
avec  le  langage  d'un  chrétien ,  car  non-seu- 
lement il  l'appelle  Notre  Pire,  mais  il  veut , 
comme  dans  l'Oraison  Dominicale,  que  sa 
volonté  soit  faîte.  11  enseigne  qu*il  doit  être 
honoré,  et  ainsi  il  voit  entre  les  hommes  une 

!  parenté  naturelle  qui  touche  presque  A  la 
raternité  universelle  des  disciples  du  Christ. 
Avec  quelle  force  il  revendique  les  droits  de 
l'humanité  pour  l'esclave  né  de  la  même  ori- 

[[ine  que  nous,  asservi  par  le  corps,  mais 
ibre  par  l'esprit  I  Et  lorsqu'il  parle  A  mots 
couverts  ,  sous  la  vive  impression  d'un  sou- 
venir qui  perce  A  travers  les  voiies  d*une 
fiction  philosophique ,  do  supplice  des  pre- 
miers martyrs  dont  il  avait  été  témoin  dans 
les  jardins  de  Néron  ,  lorsque  après  avoir 
décrit  le  pal  qui  traverse  le  cou  et  sort  par  la 
bouche,  la  tunique  tissée  et  revêtue  de  tout 
ce  qui  peut  servir  d'aliment  à  la  flamme ,  le 
glaive  qui  vient  rouvrir  les  blessures  à  demi 
fermées  et  faire  couler  un  sang  nouveau  par 
les  plaies  devenues  des  cicatrices  ^  il  montre 
la  victime  au  milieu  de  ces  tortures ,  ealme , 
souriant  et  souffrant  de  bon  cœur,  regardant 
ses  entrailles  à  découvert ,  et  contemplant  ses 
souffrances  de  haut  :  Invictus  ex  alto  dolores 
suos  spécial;  lorsque  enfin  il  s'écrie:  Que 
celui  dont  idme  a  conçu  l'éternité  ne  s'effraie 
donc  d'aucune  menace  I  comment  s' effraierait f^ 
il  celui  pour  qui  la  mort  est  une  espéranoet 
ne  croirait-on  pas  entendre  quelque  légende 
chrétienne,  et  faut-il  s'étonner  que  apelqucs 
Pères  l'aient  appelé  dans  unesorte  denthou- 
siasme  reconnaissant  s  Seneca  nostert 

»  Après  Sénèque,  sont  venus  Epictète,Marc- 
Aurèle  qui  se  sont  élevés  d'un  uegré  de  plus 
encore  dans  l'échelle  de  la  sagesse,  parce 
qu'alors  le  soleil  du  christianisme  avait 
monté  lui-même  de  quelques  degrés  sur  Tho- 
rizon  social.  Leurs  méditations  sont  une  in-- 
troduction  A  la  vraie  religion,  dont  ils  sem- 
blaient dignes  d'être  les  disciples... 

a  Nous  pourrions  ajouter  A  ces  noms  ceux 
des  grands  jurisconsultes  Ulpien ,  Paul , 
Gaïus,  qui  hrent  pénétrer  dans  le  vieux 
droit  romain ,  si  dur,  si  inflexible ,  si  excep- 
tionnel ,  les  doctrines  de  Sénèque,  leur  maî- 
tre, et  les  principes  immuables  de  la  raison 
et  de  la  justice  (Sj.a 

Voici  maintenant  un  coup  d'œil  historique 
sur  le  pouvoir  législatif  des  apAlres;  ce 
morceau,  dû  aussi  A  une  plume  laïque,  em- 
brasse et  résume  plusieurs  questions  imporr 
tantes  : 

«  Les  apôtres,  dit  M.  Charles  de  Rianccy , 
avaient  reçu  l'ordre  du  Maître  au  moment  où 
il  s*élevait  sur  les  nuées,  lis  allèrent  donc;  et 
dans  les  cités,  dans  les  bourgs ,  dans  les  caui- 

réditeur-lypi>gra|4iedecetCNivrage,  lom.  IX,  col.  979  et 
suif.  On  j  troufera  quelquei  erreurs;  nuiaoQ  sak  quX^ 
diaon  e&t  anglican. 

(7f)  Dans  &  même  collection,  tom.  Xlf,  col.  S^,  4ii, 
4ii,  419,461,460. 

U)  Dans  la  même  collection,  trmi.  X,ou\.  888  9&i. 
.    (:>)  A.  Duquesnel,  Cwrsde  iiuénuure,  Parks^  ïHiX. 
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pagnet,  partout  où  se  porta  leur  marche  • 
i\%  répandirent  la  parolo  divine.  Certes,  ils 
ne  doutaient  pas  de  leur  mission  :  /{ y  m  a, 
dit  saint  Paul  (1),  qui  vous  iroubletH^  oui 
veultnt  renterser  i*Èt)angite  du  Christ  (â).- 
Afaîs  quand  nous  tous  annonctrions  nous-- 
mémss ,  ou  quand  un  ange  du  ciel  vous  an-' 
noneerait  un  autre  Evangile  qu$  celui  que 
uous  vous  avons  annoncé^  qu'il  $oit  anathime* 
Une  autre  fois  il  écrit  (3)  :  Que  ceux  qui  soni 
mariésne  renvoient  pas  ieurs  femmes  ;  ce  n'est 
pas  moi  qui  le  défends ,  c*est  le  Seigneur.  A 
mesure  qu'ils  s'avançaient,  ils  fondaient  des 
églises  sur  leur  passage;  et  celles-ci  »  gar« 
diennes  de  la  foi ,  conservant  le  dépôt  pré- 
cieux de  la  vérité  ,  en  communiquaient  elieS'» 
mêmes  A  Tcntour  la  précieuse  semence, 
germe  de  nouvelles  églises.  Voilà,  en  effet, 
comment  toutes  les  églises  particulières  ont 
clé  fondées ,  voilà  comment  on  en  voit  nattro 
encore  sous  les  pas  des  missionnaires  que  dé« 
pute  aux  Infidèles  le  Siège  éternellement 
apostolique.  Toutes,  elles  ont  la  même 
source,  la  même  origine,  le'méme  principe; 
ei  elles  sont  les  églises  du  Christ,  elles  ne 
sont  que  les  branches  produites  par  le  même 
Ironc.  Toutes,  elles  remontent,  par  une  gé-- 
néalogie  manifeste,  aux  premiers  propaga- 
teurs du  christianisme;  toutes,  elles  en  sont 
les  filles,  ou,  au  moins  et  à  divers  degrés  , 
elles  en  sont  les  directes  et  légitimes  des- 
cendantes (4). 

»  Seuls ,  les  apAlres  pouraient  leur  donner 
la  vie;  seuls, ils  pouvaient  aussi  transmettre 
à  TEglise  universelle  le  pouvoir  qui  leur  a 
été  transmis  par  le  Fils  de  Dieu  au  nom  du 
Père  tout-puissant.  Qui  prêchera  s'il  n*en  a 
reçu  mission?  On  ne  prend  pas  de  soi-même 
un  pareil  honneur ^  mais  il  faut  y  être  appelé 

{)ar  Dieu  comme  Aaron  (5).  Dans  la  nouvelle 
oi.  comme  dans  Tancienne,  nul  ne  peut  se 
présenter  sur  sa  parole.  Pour  parler  au  nom 
ilu  Christ ,  il  faut  être  envoyé,  autorisé  par 
le  Christ;  la  transmission  d'une  pareille  di*> 
gnité  est  évidemment  indispensable.  Ceux-là 
tnômes  qui  sont  élus  par  une  vocation  extra- 
ordinaire, comme  saintPaul, doivent,  comme 

(i)  Oui?...  Des  afftots,  ans  douta;  donc  les  »faolB 
ooi  pu  6*in(b(tDer  par  euX'Uiômesde  la  vérité  lU  riiialolre 
de  Noire-Seigiieur. 

(3)  I  Cor,  vu,  10. 

(i)  t  Les  apAires,  S'étant  partajcé  Tunivers,  cUt  Tcr- 
luliieo  {De  Prœschpt.t  xx),  annoncèrent  la  même  foi  el 
la  mène  doctrine  aux  nations,  et  fondèrent  dea  telises. 
€>st  de  ces  églises  que  les  autres  ont  emprunté  la  se- 
nience  de  la  doctrine,  et  qu'elles  rempruntent  enuore 
tous  les  jours  à  mesure  qu'elles  se  forment.  Par  cette 
raison  on  les  compte  aussi  parmi  les  églises  apostoKques 
dont  elles  sont  les  fllles.  Tout  se  ra(»porto  nécessairement 
it  son  origine  :  c'est  pourquoi  uu  si  mnd  nombre  d'é- 
glises si  considérables  sont  censées  Ta  même  é^^tise,  la 
première  de  toutes,  fondée  par  les  apétres,  et  la  mère 
«le  toutes  les  autres  :  toutes  sont  sposioliques»  toutes  en- 
Msmblo  oe  font  qu'une  seule  Eglise...  *  — (}ue  les  héré- 
tiques, db  plus  loin,  xxxii,  le  même  Père,  montrent  donc 
rohgtne  de  leurs  églises,  Tordreet  la  suoressioo  de  leurs 
évéques,  en  sorte  qu'ils  remontent  Jusqu'anx  aiAtrea  ou 
iusquli  un  de  ces  bommes  spostotiques  qui  ont  persévéré 
juaqn'à  b  in  dans  la  coasmunk»  des  aiiôtres;  car  c'est 
aitisi  que  les  églises  vraimeut  apostoliques  Justiflent 
quelles  te  sont.  Ainsi  l'éfflise  de  Smyme  montre  Poly- 
carpe  que  Jean  lui  a  donné  {«ur  éréque ,  et  PEglise  ue 


lui,  eh  aller  demander  la  consèaalioB aai 
pieds  de  saint  Pierre. 

a  Hais  quel  est  ce  pouvoir  qoe  Notre*Sci* 
gneor  Jésus-Clirîsl  a  donné  à  ses  apAlres ,  ce 
pouvoir  qu'ils  ont  exercé  en  particulier  rt 
tous  ensemble ,  ce  pouvoir  qo*ils  ont  traa^ 
mis  à  V£gUse  ci  que  l'Eglise  possède  i  ja- 
mais? Pour  le  connaître,  voyons- le dasssoa 
esercice,  dans  toute  son  étendue,  dam  tontes 
ses  attributions,  ti*l  quMls  en  usèreoUTuqii 
chose  a  sa  démonstration  en  elle-même  :k 
soleil  n'a  pas  bei«>in  de  se  prouver  autre* 
ment  que  par  .la  lumière  qu*il  répand  sur  le 
monde. 

9  Remarqoons-Ie  toutefois ,  car  cVst  su 
point  important,  quoiqu'il  ne  soit  point  con- 
troversé. Parmi  les  droits  et  priviléses  dont 
jouirent  les  apôtres,  il  en  était  qui  ne  de- 
vaient point  passer  nécessairement  à  leon 
successeurs,  mais  qui  leur  avaient  été  eoa- 
cédés  en  propre ,  qui  étaient  attachés  à  Ifon 
personnes,  qui  devaient  mouriraveceui  (6 . 
Qui  ne  le  conçoit?  Alors  qoe  le  sang  do 
Sauveur  était  encore,  pour  ainsi  parler,  tout 
chand  sur  la  terre;  dans  un  temps  où  la 
diffusion  immédiate,  instantanée  et  univer- 
selle de  la  fui,  pouvait  paraître  un  si^se 
nouveau  et  éclatant  de  son  origine;  quand 
surtout  l'humanité  gémissait  depuis  un  « 
long  temps  dans  l'esclavage  «  se  déi>espèrail 
sous  le  poids  de  ses  fers  et  semblait  arrirés 
à  Tagonic  suprême  et  à  la  mort ,  n  aorait-d 
pas  été  digne  de  la  justice  el  de  la  miséricor* 
de  divines  de  répandre  avec  plus  d*abondanff 
et  d'activité  la  grâce  de  la  i^demption  elii 
la  vie?  Quoi  de  plus  nature!  aussi  que  i* 
voir  quelque  puissance  spéciale  et  qoelqoe 
dignité  d*bonneur  accordées  extraordinaire* 
ment  par  le  Maître  souverain  â  st*s  propret 
disciples ,  qui  l'avaient  w,  qui  ravaientro* 
tendu,  qui  avaient  conversé  et  Técuavocloi. 
qui  avaient  été  directement  instruits  par  si 
bouche  et  qu'il  laissait  après  loi  comme  srs 
représentants?  C'est  ainsi  que  tous  lesaj-d- 
tres  reçurent  personnellement,  comme  saisi 
Pierre,  la  mission  de  prêcher,  de  bapl<$^« 
d'mstruire  (7),  de  fonder  des  églises ,  d'<i^ 

Rome  Clément,  orJonné  par  Pierre.  Toutes  nom  f"^ 
trent  de  même  ceuv  que  le»  a|  6Lres  ont  établis  lryr»t^^* 
ques.  Que  les  hérétiques  inventent  du  iivilos  quel^-* 
chose  de  semblable.  Après  Uni  de  Masfilièmet  tou  If* 
est  permis;  mais  ils  auront  beau  In? entor,  il*  oc  pp<* 
ront  rien  :  csir  leur  doctrine,  rapprodiée  dtc^^t^ 
apôtres,  prouve  asses  par  son  oppo&uion  qu'elle  D*a  po^ 
auteur  ni  un  apétre  ni  un  homne  apostolique,  i 

(îî)  Ront.  X,  15  ;  ife^r.  v,  14. 

((5)  Voyez  PexceNent  manuel  de  ZalUnger,  InoiD^^ 
Jttr.  naUir.  ei  ecdesiauic.  public.  —  lu  htu  opiM^i" 
insUtuiione  roUo  mmuriê  episcopadê  ei  rvûe  epoOelint 
cvm  exlraardinariu  juribui  ac  dotas  comwutUn  w^na-^ 
diuinyuendœ  sml  et  disUngtietitur  ab  iptu  iecumi 
Zalhiiger.,  1.  V,  c  m,  n*  5âl. 

(7)  M.  de RUncey  omet  celle  de  reateUre  les  p^die*- 
Qmscmwiuê  aUigaverUii  tuper  tcrrmm^  dit  à  teotn*'^ 


très  le  Fils  de  Dieu,  ericm  ii^olu  el  m  cœto^  et , 
soiverUie  super  lenam,  emnf  soluta  et  in  cettoiM*^'^ 
sviu,  18).  Quorum  rennserilis  pecceta^  ronftMSar  f»> 
et  quorum  rvlitmarini ,  reiema  sunt  (loaa.  »,  SS).  maii* 
faut  remarquer  quli  Pierre  noL,  et  en  prèieect  sa 
autres,  iladit:  Et liHdabo closes rômicetiorwa: si J^, 
cuuifuê  liffaveris  wpêt  terrom,  eril  h^atm  ei  m  m>u.  ^ 
quodeunhiuô  sai^em  wper  terram.  cru  tolutum  a  m  ^^*^ 
(Malib.  ivi,  Wij. 
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tihrdes  éféqnet  et  d*tinp08er  des  loi»  ans 
éféooes  aussi  bien  qu'aux  simplet  fidèles 
coDUés  A  Tautorité  pastorale.  Ajoatet  A  cela 
ffsaolres  grâces  que  le  Roi  souTera^n  daigna 
leur  accorder  comme  des  lettres  de  créance 
à  ses  ambassadeurs;  caractères  spéciaux  et 
etceptiouoels ,  tels  aue  le  don  des  miracles. 
U  don  des  langues,  le  don  de  rinfaillibîlKè 
que  chaeiin  d*eux  posséda  en  particulier  (i), 
ci  qui  maoKestaient  leur  missiou  surnatu* 
rette  dans  Tordre  triple  des  faits ,  de  la  pa- 
role et  de  la  pensée. 

I  Quant  A  ces  droits  extraordinaires  de 
l'apostolat,  les  compagnons  de  Pierre  furent 
tes  égaux,  mais  ils  n'en  reslèrent  pas  moins 
fournis  A  leur  chef,  parce  que  celui-ci  avait 
oie  juridiction  suprême ,  universelle  et  im- 
Dédiate  sur  toute  TEglise.  Saint  Léon  Tex^ 
plique  :  £ii(fe  les  bienheureux  apôtres,,  Vhon^ 
nmr  éîtni  semblabîef  mais  il  y  avait  une  dis- 
tinction d'autorité  ;  car  si  Vêteclion  de  tous 
Hait  du  même  ordre,  il  n'avait  été  donné  qu'à 
m  setd  d'être  le  supérieur  de  tous  (2). 

»  Il  V  avait  aussi  des  droits  ordinaires  que 
les  apôtres  durent  transmettre  aux  succès* 
sears  nommés  par  eux  et  qui  font  le  droit 
général.  Ainsi,  quelles  «étaient  leurs  princi- 
pales fonctions ,  leur  occupation  capitale , 
lear  but  nécessaire?  Annoncer  la  destruc- 
tion de  ridol Alrie ,  la  connaissance  do  vrai 
Dieu,  les  mystères  de  l'incarnation  do  Verbe 
et  de  la  rédemption  do  genre  humain,  la 
grâce  do  Christ  qui  remet  les  péchés ,  l'espé- 
rance qu'elle  nous  donne  en  nous  rendant 
accessible  la  vie  éternelle,  les  moyens  enfin 
par  lesquels  cette  grAce  auguste  s'obtient, 
se  conserve  et  se  développe;  proclamer  la 
foi,  enseigner  qu'elle  est  nécessaire  pour  le 
talot  et  prémunir  les  fidèles  contre  les  se- 
doctions  de  Terreur  (3)  ;  enfin ,  si  quelque 
controverse  s'élevait  ^  répondre  A  toutes  les 
questions,  résoudre  tous  les  problèmes,  dé- 
fttiir  et  juger,  voilApar  où  ils  commençaient 
^<mi(»ors.Puis,  quand  la  bonne  nouvelle  avait 
été  proclamée ,  quand  la  parole  évangélique 
^rait  gagné  les  esprits  et  était  descendue  dans 
les  cœurs,  marquer  les  croyants  du  sceau  du 
baptême,  les  faire  entrer  dans  l'Eglise  à  tra- 
vers cette  eau  régénératrice,  les  inscrire  dans 

(I)  Das  théologiens,  bommes  de  parti  ou  peu  judicieux, 
»(  çn  dire  que  tous  les  a|»éires  foreni  gratifiés  du  dou  de 
hoTatUibilité,  et  c*esl  sans  doaie  par  une  pure  iDadfer- 
boce  que  M.  Cliarles  de  Biancey  le  dit  tUMt  Rien,  dans 
i  Ecriture*,  ne  se  montre  en  fiiveur  de  cette  assertion  sin- 
irulière  et  busse;  on  y  foll  au  contraire  des  faits  qui  U 
lôtmiseni  :  plusieurs  ibis  les  apôtres  se  réunirent  en 
roocUe  :  pourquoi,  si  chacun  d*eui  était  Infaillible  7  Ils  ne 
Tétaient  donc  pas  indifiduelleroeni;  réunis,  lis  ne  Tétaient 
paa  davantage,  si  Pierre  ne  %'j  trouvait  pas.  Pierre  seul 
r^i  le  don  de  rUi£iUlibiIité;seul  il  le  possède  individuel- 
t^'tnent  et  k  jamais  :  car  k  lui  seul,  en  présence  des  antres 
»p6tres,  le  divin  Sauveur  parla  en  ces  termes,  an  milieu 
f uodincoiies  qu*U  kmr  faisait:  Simon, Simau^  ueeSoÈonas 
npetitk  \o^  ni  crihraret  sieul  trUicmn  :  ego  autem  rogaw 
pra  Ts  aa  nondefickifdesnA  :  et  ru  alk^iiando  emwraus 
conviuMA  fraiMi  Inos  (Luc.  xiit,  31, 32). 

(1)  Qmmrianet  mler  hesAwmos  apokolosinsmUitudme 
f^ijtforis  fuk  qsmdam  diserelio  poieitaiis;  etcmn  omnium 
P9r  esseS  eieetàOt  wd  faamn  dtâum  est  ut  ceeuris  presemt' 
*arr.  S.  L«D  Magnns.  £pisl.  xiy,  edit.  Yenet.^  oUm  xik 
^  «^ofn  encore  Zaltinger  :...  liitec  teqmtw  coneluMh  : 
fftnm  nucad  jnrn  extraordinaria  OfMlolaiHS  relUfitiieo<B' 
iumwm  rf*is>ie,  et  retiquos  Petro  coœqnatas.  Qua  non  ob^ 
■kaae  irtfHtttMet.satifamttn£ifat  prxrogmiva.et  mteger  ac 


n»  rangs  de  la  milice  chrétienne,  et  dès- 
lors  leur  accorder  successif  ement  In  com- 
munication de  ces  biens  spirituels  qui  sou- 
tiennent rame  dans  le  temps  et  la  rendent 
capable  de  gagner  l'Aernité,  c'était  alors 
leur  soin  et  leur  devoir;  car  il  ne  leur  arait 
pas  été  dit  seulement  :  Allez  et  enseignez, 
mais  aussi  :  Baptisez  fouies  les  nations.  Dam 
cette  parole,  toute  leur  conduite  était  tra- 
cée, parce  que  le  baptême  est  le  sacrement 
d'où  découlent  tous  les  autres;  parce  qu'il 
marque  les  chrétiens  du  sang  de  l'Agneau  et 
les  rend  dignes  de  l'héritage  céleste;  parce 
qu*enfln,  selon  l'expression  de  Fénelon, 
€*est  la  porte  4u  chrislianisme  et  le  fondement 
de  tout  rédifice  spirituel.  Et  l'on  voit,  en  ef- 
fet, qu'après  avoir  laré  de  cette  façon  sur 
leur  front  les  dernières  traces  de  la  condam- 
nation ancienne,  les  envoyés  du  divin  Maître 
continuaient  en  son  nom  à  faire  descendre 
l'Esprit-Saint  sur  les  disciples,  à  leur  re- 
mettre leurs  péchés ,  à  les  appeler  à  la  table 
eucharistique,  à  bénir  leur  union  qu'ils  éle- 
vaient par  la  grftce  à  une  dienité  nouvelle^  h 
recruter  parmi  eux  l'ordre  au  sacerdoce,  cl 
enfln  i  sanctifler  leurs  derniers  moments 
comme  ils  avaient  béni  leur  berceau ,  par 
une  auguste  et  sainte  onction  (h). 

»  Les  fidèles  ont  donc  accepté  par  la  foi  la 
société  une,  sainte,  catholique  et  apostolique, 
lis  sont  entrés  par  le  baptême  dans  la  cité 
choisie;  ils  y  vivent  dans  l'union  par  la 
communauté  des  sacrements  ;  ils  forment  le 
bercail ,  le  peuple,  le  royaume  de  Dieu.  Mais 
si  ce  bercail,  ce  peuple,  ce  royaume,  sont 
constitués,  reste  le  gouvernement  quotidien, 
U  vigilance  de  tous  les  jours  ;  reste  à  con  « 
duire  ceux  qui  font  partie  de  la  société  nou- 
velle dans  les  droites  voies  où  il  faut  qu'elle 
marche;  il  s'agit  de  façonner,  de  former  la 
vie  des  chrétiens  sur  la  doctrine  qui  leur  a 
été  préchée.  En  cffet,les  apôtres  règlent  tous 
les  actes  ,  toute  la  conduite ,  toutes  les  me- 
sures, avec  autant  de  fermeté  que  de  pru- 
dence; aucun  détail  n'est  négligé;  à  leur  sol- 
licitude scrupuleuse ,  à  leur  exactitude  aus- 
tère, à  leur  sévérité  paternelle,  A  leur 
dévouement  infatigable  (5) ,  on  reconnAît 
évidemment  la  pensée  qui  les  dirige;  on  sent 

so^vttt  Peirt  primafttt  quo  reUgm  singuUs  et  onuùbus  vrœ» 
Uuus  est  ;  quo  eonsUtvtus  est  (undamenUtm  toUtu  Ecaesim 
(Hatih.  xTi,  18)  ;  proindeque  et  aposlolorum  qui  vrœcipua. 
membra  Ecctesiie  {itérant  ;  quo  taclut  est  pastor  univer- 
iatis  (Joan.  xxt,  15-17)  ;  quo  dentque  fratra  confimtare  m 
fide  debuU  (Lue.  xxu,  5t ,  SS)  ;  undi  eidem  sigtltalm  pou 
resurreetionem  suam  Dominum  apparuUse  lumams  (Luc. 
XXIV,  3i>. 

(S)  Touet  I  Pdr.  i ,  ii,  I;  Aom.  xvi»  17;  If  /ami.  vu, 
10,11. 

U)  On  volt  les  apôtres  couISrer  les  sacrements  ou  tu 
moins  en  faire  mention  sans  en  excepter  uu  seul.  C'esi 
ainsi  gu^il  est  question  : 

1*  Du  Bagiême.  Aet.  n,  4t. 

S*  De  h  Confirma' loii.  Act.  vin,  15- 17  ;  xix.  46. 

y  De  l'Eucharistie.  Act.  ii,  42. 1  Cor.  xi,  S3-S9. 

4*  De  la  Pénitence.  I  Joan,  \,  8,9.  Jac,  t,  16. 

0*  De  rSxtrème  Onction.  Jac,  v,  U,  15. 

a*  De  rOrdre.  Aet,  vi,  6  ;  xin,  2, 5. 1  Tint  if,  14. 

7*  Du  Mariage.  Êph.  v,  33. 1  Cor,  vu.  Bebr,  xki,  4. 

(5)  L'auteur  a  oublié  d*a)outer  :  k  leur  défiutéressr  • 
ment  ffénéreux  ,  qni  était  aussi  une  de  leurs  grantles 
qaalitM.  Voici,  )i  ce  propos,  quelques  lignes  que  nnui 
avons  lues  dans  un  ourrage  de  Palpj,  tlieoloi^ien  an^rll* 
eau  :  c  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jaiiiais  liiMuué  que  Ips 
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3u*iU  ne  croyaient  pas  quil  j  efiC  rien  d*in- 
liïérentàla  dîgnilé  chrétienne.  Que  si,  en 
déflniUve,  tonte  beanté  doit  résider  dans  l'E- 
glise •  si  la  loi  tout  entière  n'est  que  Timita- 
tton  da  Dieu  fait  homine;  si  conséqaemment 
tout  doit  être  eomposédans  la  vie  da  crojant 
de  (açonî  reproduire,  autant  que  possible, 
Timage  rivante  proposée  pour  modèle ,  on  le 
comprend ,  les  plus  pardonnables  nésligen- 
CCS  sont  encore  des  ? lolations  de  la  règle.  Il 
est  donc  de  devoir  non-seuloment  de  croire 
et  de  pratiquer  la  vérité  dans  les  choses  es- 
sentielles,  mais  aussi  de  s'en  rapprocher  en 
toutes  circonstances  de  toutes  les  forces  que 
Dieu  nous  a  données.  Et  aussi  «  rAp&tre  ne 
se  contente  pas  d'ordonner  Tobservation  des 
grands  préceptes  et  des  devoirs  parfaits  et 
imparfaits;  mais  il  descend  ensuite  aux  plus 
simples  recommandations  ;  il  ne  veut  pas 
qu'on  sacriQe  même  ce  qui  n'est  (jue  de  con- 
venance. N'oubliez  ni  la  vérité^  m  la  pudeur^ 
ni  lajuilice;  ne  négligez  rien  de  ce  qui  inté- 
resse la  sainteté^  une  aimable  candeur,  la 
bonne  réputation  «  tout  ce  qui  pourrait  tou- 
cher d  la  vertu^  à  laperfectionde  la  discipline. 
Ce  sont  les  paroles  de  saint  Paul  (1). 

»  Dans  cette  sphère,  l'autorité  des  apôtres 
est  incessamment  active;  cUes'ymeut.elles'j 
exerce  sans  cesse;  cependant  elle  ne  s  7 
borne  pas ,  et  elle  paraît  dans  mille  autres 
occupations.  Sur  le  terrain  catholique,  il  n'y 
a  pas  un  point  où  elle  ne  se  trouve,  qu'elle 
ne  vivifie  et  qu'die  n'éclaire. 

»  Il  suffit  de  se  rappeler  que  le  Christ  n'a 
pas  voulu  réduire  en  préceptes  tout  ce  que 
dans  les  détails , l'Eglise  devait,  selon  les 
temps  et  les  lieux ,  pratiquer  ou  négliger, 
permettre  on  défendre.  U  Ta  remise  sous  la 
direction  perpétuelle  et  assurée  du  Saint* 
K^prit.  Tai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous 
ilirCf  mais  vous  ne  sauriez  les  porter  mainte^ 
nant.  Lorsque  F  Esprit  de  vérité  sera  venu^  il 
vous  enseignera  toute  vérité  (2).  Ainsi  dans 
le  droit  sacré  il  7  a  une  loi  positive,  proférée 
directement  par  Dieu;  il  7  a  aussi  une  autre 
loi  portée  par  une  autorité  humaine  et  néan- 
moins sacrée,  établie  par  Dieu;  de  telle  sorte 
que  cette  loi  n'a  pas  moins  de  force  que  Tau* 
Ire ,  puisflue  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  vous 
écoute  m'écoute;  qui  vous  méprise  me  mé- 

apôtres  aient  prêché  rEvansUe  pour  faire  IbrUiDe  et  ga- 
gner de  rargent  Cependant  fl  Q*esipas  inutile  d*ol»erver, 
MirceUe  particularité  de  leur  histoire,  combien  ils  sont  à 
Vabrï  de  tout  soupçon  de  vues  intéressées.  La  garde  et  la 
direction  des  fonda  communs  leur  fournissait  l'occasion  la 
l'Ius  bvorable  de  faire  leur  profit  aux  dépens  des  nou- 
veaux convertis,  dans  un  temps  où  quelques-uns  des  plus 
riches  vendaient  leurs  possessions  et  eu  déposaient  le 

Brix  aux  pieds  des  apôtres  pour  le  soutien  de  la  société. 
ais  les  douxe  montrèrent  une  si  grande  indifiérence 
IMNir  les  avantages  nue  celte  confiance  leur  présentait, 
que  noos  vovons  qu*ib  se  déchargèrent  de  ce  dé|)ôt  entre 
lea  mahia  d'fntendanu  choiais ,  non  par  eux-mêmes,  nuls 
l«r  tout  le  corps  {Àet.  vi). 

»  Noos  pourrions  ajouter  encore  que  les  apôtres  étaient 
bien  éloignés  d*exiger  comme  une  obligationdu christia- 
nisme, cet  excès  de  générosité  par  lequel  on  ? érsait  ses 
propriétés  particulières  dans  une  caisse  commune,  puisque 
rierre  reproche  li  Anauias  qu'il  s*est  rendu  ooupaltte 


prise  (8).  Et  d*aatre  part  :  Si  fudiu'mi  nV- 
coûte  pas  VEaliee^  qu'il  soit  conme  m  fén  ef 
comme  un  puolicain  (k).  C'est  de  cette  loi  qse 
découlent  presque  loos  les  réglenents  et 
discipline,  et  les  apôtres  en  instiUiérest 
pour  leur  part  un  grand  nombre  (5). 

a  Parmi  les  prescriptions  établies  poor 
régulariser,  par  une  sorte  de  police  iolè- 
rieure,  Teiistenee  de  TEglise  et  son  aclioi 
spirituelle ,  citons-en  seulement  qoelqaes- 
unes  tirées  de  leurs  Epitres.  On  les  volt 
s'occuper  de  l'usage  et  des  abus  des  agapes, 
du  don  des  langues  et  de  la  prophétie,  4e  U 
tenue  et  de  la  conduite  des  femmes  dans  les 
assemblées,  des  prières  publiques  pour  les 

f puissances ,  du  ministère  des  veuves  daot 
es  affaires  de  la  religion  (6).  La  tradiiios 
constante  de  l'Eglise  affirme  aussi  qu  ils  te 
laissaient  pas  tomber  en  désuétude  reierdcc 
du  jeûne  recommandé  par  Jésus-Christ  lù- 
méme,  selon  le  témoignage  de  Saint  Matthiea 
IX,  15:  Un  jour  viendra  où  V Époux  voii 
aura  été  enlevé,  et  alors  vous  jeûnerez.  Ut 
constate  aussi  que  diverses  prescripiioas 
sur  les  vigiles  des  fêtes,  les  rites  mortuaires, 
la  célébration  de  la  Pâque  et  plusieurs  soles- 
nités  religieuses ,  remontent  d'une  manière 
indubitable  jusqu'à  l'institution  des  ap6lre$. 
a  A  la  même  origine  se  rapportent,  plui 
évidemment  encore,  s'il  est  possible,!» 
coutumes  qui  président  au  choix  et  an  re- 
crutement des  ministres  dans  la  sainte  bit- 
rarchie.  L'Apêtre  des  gentils  écrit  à  Tioo- 
thée  :  Je  suis  une  victime;  le  temps  dt  «^ 
sacrifice  approche,  hâte-toi  de  venir  tfft 
moi  (7).  Le  prince  desapêtres  dil  encore  j/ss 
nettement:  Je  crois  juste  de  vous  élever f!^ 
dignité  pendant  que  je  suis  encoresous  la  ienU; 
car  je  vais  bientôt  plier  ma  tenu  (8).  Or,  il] 
a  trois  conditions  nécessaires  poor  arrireri 
la  dignité  de  Tordre  et  où  l'autorité  apoilo- 
lique  se  manifesta  clairement.  En  premiei 
lieu,  elle  a  défini  les  qualités  requises  poor 
obtenir  la  délégation  de  l'ordre.  En  secosJ 
lieu ,  elle  a  consacré  cette  délégation,  u 
chois,  par  une  solennité,  par  des  eèrtmo- 
nies,  par  des  formes  sacramentelles,  \^ 
que  la  prière,  le  jeûne,  l'impositioa  ^ 
mains  réservée  aux  évéques;  ce  qui  fait, ce 
qui  constitue  l'ordination.  En  troisième  lieu, 

Tableau  des  prennes  tf»  CArîsitaiitsme,  paK.  1,  ck  n. 
note. 

(1  )  PAi7.  IV,  8. 

[i)/o0i.  xvt,  12,13. 

[9)  iMC.  1, 16. 

(i)  Mau  xvui,  17. 

(5)  Cœiera  ewn  venero  dispanam  (f  Cor.  n,^!)  " 
Omnia  autem  Uateue  H  seewidwn  ordmtm  fimd  |Ii>-  *>*• 
40).  —  Quoi  oporiet  redargtâ  :  qài  mthersas  dotm  st^' 
fjuil  décentes  quœ  mm  oporut ,  Hcrpis  ImcH  grorM  • 
inerepa  illos  dure,  uisauismim  fide,  etc.  (Tu.  ^  11.  i^;- 
-*  Argue  eum  omm  imperio  (n,  t5). 

(6)  I  Cor.  Il,  ».»;  11;  xiv.  I  Tim.  n,î;  t.  9;  * 
ailleurs. 

(7)  Egofam  deUbor .  et  tempus  reaofvf km  mm*  ûuut 
Feuuia  ad  me  vetiire  etêo.  Il  Tim,  iv  .  6,  8.  if  oif  seoi  ' 

3ue  M.  de  Rianc» y  eniend  ce  leatc  comine  si)  tif^^ 
*ordoaner  Timotbèe  oo  de  le  consacrer  évéque;  mûn  ■  ' 
n*est  pas  pour  cela  que  saint  Psnl  rappelle  au(<rèi<l«lj . 
car  il  est  rertain  qu'alors  Timotli6c  était  prêtre  (i  Tun  « 
14.  et  II  Tint.  i.O),  et  il  est  \raisrmblable  itu*ii  Hni  ■»- * 
évoque. 

(H)  Il  retr.  1, 13, 14.  - 
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elle  a  prescrit  de^  canons  aniaueU  les  mi- 
nislres,  révélas  da  signe  sacerdotal ,  doivent 
9e  conformer  dans  leur  condaite  el  dans 
leurs  fonctions.  Je  voub  écrit ,  dit  Ton  des 
apAlres,  pour  que  vous  sachiez  comment  vous 
conduire  dans  la  maison  de  Dieu,  Los  con- 
seils, les  exhortations,  les  commandemenfs 
ne  manqoent  pas  aux  pasteurs  institués  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  communiqué  leur 
aotorlté  M).  Notre-Seigneur  a  dit  à  saint 
?ierre  :  Fois  mes  brebis  et  mes  agneaux. 
Saint  Pierre  dit,  à  son  tour,  à  ses  coopéra- 
teors:  Paissez  dans  le  troupeau  de  Dieu  la 
portion  qui  vous  a  été  confiée  ^  non  comme 
contraints  et  forcés^  maie  spontanément  et 
selon  Dieu;  que  ce  soit^  non  har  te  honteux 
nppât  du  gam^mait  p^tr  un  libre  effet  de  votre 
votante;  non  pour  impoter  un  joug  avos  clercs^ 
mais  pour  inspirer  votre  esprit  à  votre  trou- 
peauii). 

»  Telle  est  la  vie  de  chacun  des  douze, 
telle  est  retendue  du  pouvoir  qu'ils  exor- 
cent  et  dont  leur  histoire  fait  foi.  Cette  action 
de  cbacon  d'eux  avait  pour  principe  la  mis* 
sion  divine,  l'institution  confiée  directement 
par  le  Fils  de  Dieu.  Touiefois,  il  entrait  dans 
les  devoirs  de  leur  apostolat  de  consulter 
lour  prince,  de  se  réunir  et  de  convoquer 
des  assemblées  dans  TEglise;  de  tenir,  pour 
ainsi  parler,  de  saints  comices  autour  de 
Pierre,  s'ils  croyaient  utile  qu'il  en  fût  ainsi 
pour  raccompllssemenl  de  leurs  charges;  et 
souvent  ils  le  firent  soit  pour  prendre  quel- 
que décision  générale ,  soit  pour  arrêter 
quelque  point  important  dans  les' affaires 
communes,  soit  dans  les  cas  toujours  graves 
de  schisme,  de  trouble  et  d'hérésies.  C  est  au 
milieu  d'une  assemblée  chrétienne  que 
Matthias  a  été  élu  ;  plusieurs  fois  encore 
Jérusalem  verra  se  tenir  ces  augustes  séan- 
ces où  les  apAtres,  joints  au  premier  pas- 
teur» commencèrent  ainsi  leurs  décrets  :  //  a 
plu  au  Saint-Esprit  et  à  nous  (3).  Voilà 
Vorlgtne  des  conciles [Voyez  Concilb.] 

s...Acesimplcexposé,  et  quand  on  consi- 

(i)  Ainsi  foves  I  Tim.  n',  2,  6,  7.  Tit.  ui«  U.  II  Ti'm. 
1, 13.  icf.  fi,  5, 6.  Kiii,  2»  5. 
(ï   I  Peir.  T,  «,  5. 

(3)  AeL  1, 15  etsuiv. i?,  23.  vi,  4, 7,  8.  ii,  S.  xv,  i. 

(4)  Mais ,  diseot  les  déistes  et  autres  eoueiuis  du  cbris* 
tbnisiiie .  qa*est-ce  que  tout  cela  prouve,  sinon  que  ces 
juib  ont  ubilemeot  Joué  leur  rôle  pour  accréditer  et  dire 
recevoir  uoe  Imposuire?— Qu'étaieai-Us  ces  Juifs?  Des 
ai  ilsaus ,  des  Ignoraats ,  des  gens  de  riea  ;  c*est  ce  que 
rpTuonalsseot  les  Celse^les  Porphyre,  tes  premiers  eoiie- 
mis  delésos-Christel  leurs  successeurs.  Mais  il  se  trouve 
danscei te  alieete  position  sociale  des  apôire&une  preuve  gé- 
nérale de  ladivioilé  delà  religion  cbrélienoe  ;  preuve  contre 
bquelle  00  oe  saurait  rien  objecter.  «  Il  est liors  de  toute 
«rai^emblance ,  ditLesley ,  tlls  de  Tévèque  protestant  de 
ritigher,  en  Irlande ,  que  dii  ou  douze  pauvres  pécheurs 
^uireprenoeiit  de  persuader  au  monde  ce  qu'ils  croiraient 
eus-oiènies  o'étre  qu'une  imposture;  qu'ils  l'enlrepr en- 
oeot  sans  armes ,  sans  science  ni  talents  pour  se  rt'odre 
reooaifiiâDdables  ;  qu*ils  assujettissent  Tunivcrs  à  une 
duririoe  toot  opposée  aux  plaisirs  et  aux  avantages  de  ce 
nHiflkJe  ,  et  cela  dans  on  siècle  aussi  savant  et  aussi  éclairé 
que  celui  ob  Us  ont  annoncé  l'Evangile;  qu'ils  se  mettent 
au  dessus  des  mépris  et  des  persécutions;  qu'ils  sVxpo* 
f  «ut  S  une  mort  cruelle  nour  accréftlier  des  faussetés.  Il 
V  a  eu  des  hommes  qui  ont  souffert  b  mort  pour  des 
i^rrrurs  qu*i!s  regardaient  comme  des  vérités  ;  mais  on 
n\T«  voit  |ioinl  qui  ratent  endurée  t^our  ce  qu'ils  savaient 
frr»»  de*  Miensonses  Lt*sai  êtres,  s'iU  n'eiLsoi/iiuiiMii  qtjc 
'^<k  meosongt»s,  le  devaient  bien  savoir  vux  méiiics,  puiS" 


dère  ce  que  le  divin  Maître  a  voula  biro 
par  l'entremise  de  ses  envoyés,  on  conçoit 
comment  l'Eglise  joint  avec  honneur  à  tous 
ses  tltres(Unc,  Sainte,  Catholique)  celui  d'A- 
postolique. Et  qu'on  ne  craigne  point  du 
reste  que  le  tableau  soit  infldélo,  que  tons 
1rs  tr«iits  n*en  soient  pas  d'une  exactitude 
rigoureuse,  que  rien  dans  Tensemble  ou  dans 
les  détails  ait  été  retranché,  ajouté  ou  modi- 
fié. Noos  avons  dit  la  vie  des  apôtres  telle 
quMls  Tout  dite  eux-mêmes.  Le  livre  deleur** 
Epttres  réunies,  leur  correspondance  publi- 
que et  avouée  par  tous  les  fidèles  qui  la 
reçurent;  le  livre  où  ils  ont  déposé  comme 
Tactc  et  le  procès-verbal  authentique  do 
toute  leur  conduite  :  tels  sont  les  témoigna- 
ffps  qui  établissent  et  qui  prouvent  ce  récit. 
Et  quoi  de  plus  net  et  de  plus  sûr  que  ces 
mémoires  et  ces  lettres?  quoi  de  plus  cer- 
tain que  cette  histoire  racontée  à  la  postérité 
par  ceux-là  mêmes  qui  en  sont  les  person- 
nages, et  fortifiée  par  rassentimont  de  tous 
ceui  avec  lesquels  ils  furent  en  communîca- 
tion  continuelle  (^)? 

a  Résumons-nous,  maintenant.  Le  pouvoir 
des  apôtres  fut  un  pouvoir  d'inspection^  un 
pouvoir  législatifs  un  pouvoir  exécutif.  A 
chaque  pas  qu'ils  font  en  avant,  ces  con- 
quérants portent  leurs  regards  en  arrière, 
non  pour  reculer,  mais  pour  assurer  leur 
victoire.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  propa- 
ger la  foi,  il  faut  (qu'ils  la  maintiennent  el  la 
conservent.  Aussi  ils  ne  ferment  pas  leurs 
paupières;  ils  ne  dorment  pas  ,  ils  ont  rœil 
partout.  Saint  Pierre  se  rend  ce  témoignage  : 
J'ai  passé  parmi  vous  (ou5(5).  ilfon  cœur  est 
saisi  d'une  grande  sollicitude  pour  toutes  les 
églises ,  témoigne  aussi  saint  Paul  (6).  Les 
douze  prient  et  veillent,  et  leur  vigilance,  ils 
la  recommandent  et  la  communiquent  aut 
évéques  qu'ils  instituent:  Veillez^  veillez  sur 
le  troupeau  (7).  C*est  toujours  le  même  con- 
seil. Us  rappellent  les  lois  que  la  vigilance  des 
Îasteurs  doit  établir,  conserver,  appliquer. 
eurs   lettres ,  dit  saint  Chrysostomc  (8), 
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u*ils  parlaient  de  choses  qu'ils  avaient  vues  et  enten- 
oes,  et  touchées  de  leun  mains.  Ou  ne  peut  point  dire 
que  |ieut-ètre  Ils  se  proposaient  quelque  avantage  tein- 
|iorel,  mais  qu*avaut  mai  pris  leurs  mesures.  Ils  ont  eu  en 

ertage  les  souffrances  su  lieu  de  ce  qu^ils  attendaient 
r,  dans  ce  cas ,  U  est  plus  que  probable  que,  vojant 
qu'ils  ft*étaient  mal  concerlés  ,  Ils  auraient  avoué  leur  ooin- 
pU>l,  surtout  si  on  leur  s:iuvait  la  vie,  ou  qu^ou  leur  promit 
de  grandes  récomMuses;que  du  moins  quelqu'un  a*eutre 
eux  se  serait  laissé  gagner.  Mais  les  spéiresnouous  disent- 
ils  pas  eux-mêmes  que  leur  Maître  les  a  préparés  aux 
soufthmcs?  Leui  Evangile  ne  dit-il  point  la  mémo  chns4.*-« 
et  ne  l'enselgnaleutrils  point  ^  ceuxtiuMs  oonvertissaiciil? 
leurs  souffrances  oe  venaieut  doue  point  de  ce  qu*iîsavaieni 
mal  (>ris  leurs  mesures  :  et  celte  doctrine,  si  méprisée 
d*abord,  a  néanmoins  triomphé  de  tous  les  attraits  <le  la 
chair  et  da  sang,  ei  de  toutes  les  puissances  du  monde. 
N'en  est-ce  point  assrt  pour  prouver  sa  divinité?  Oucile 
autre  religion  a  Jamais  tait  des  conquêtes  Mos  armes,  per- 
suadé sans  rhétorique ,  vaincu  ses  ennemis  sans  obstacle, 
et  subjugué  des  empires  sans  livrer  un  seul  couibat?  a 
Lesley ,  Méthode  courte  et  tàsée  cotUre  tes  déiJes,  }  7. 

(5)  Facîwn  est ,  dum  Petrus  pertranstret  universos^ 
deveiiifei  ad  sanctm  qm  haintabant  UjUdx.  Àct.  u,  51 

m  H  Cor.  XI,  S8. 

(7)  iétl.xx,».  4L 

(K)  EpisUtlam  mitUwt ,  ila ,  fil  iH  lex  scripia.,.  Tide  brc- 
vent  EpistotatH,  nihit  atundtou  tuthere,  ncifue  tijUognnm  , 
sed  mpidiun.  S.  J.  Oiry^.»  ïtontH  xxxu'wAci, 
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kùnt  du  Uls  ierUêi.  Elles  étaient  acceptées 
aiasi;  elles  élaieat  eaiiclioiiaées  par  ce  prin- 
cipe :  Qui  vouê  écoute  «  m'écoule.  Elles 
embrassaieni  loole  matière.  Dan»  one  de 
ses  Epitres,  saint  Paul  trace  des  règles  de 
procédure  à  Tégard  du  prêtre,  et  décide 
c|u*il  ne  saarail  être  accusé  que  sous  la  res- 

Einsabilité  de  deux  ou  trois  témoins  (1). 
nOn,  ils  exécutaient  personnellement  ou 
faisaient  exécuter  la  loi  qu*ils  avaient  pro- 
clamée. On  sait  la  sentence  portée  contre 
rinceslueux  de  Corinlhev  contre  Simon  le 
maaicien,  contre  des  hérétiques  ;  et  quelles 
déclarations  d*ailleors  :  Que  voulex-vouet 
ifouteZ'Vous  que  noue  venions  armés  de  la 
terge  ou  animés  de  la  charité  (2}? 

«  Ce  triple  pouvoir  législatif,  exécutif  et 
dinspeclion,  c^st  le  pouvoir  de  l'Bglîse:  il  y 
a  existé  sans  cesse;  il  y  existe  encore.  Son 
droit  est  la  parole  de  Dieu;  son  origine  est 
rorigioe  apostolique;  son  bot  est  de  mainte- 
nir toujours  TEglise  telle  queNotre-Seigneor 
Jésus-Christ  Ta  fondée  :  Une,  Sainte,  Catho- 
lique, Apostolique  (3).  »  ] 

APPELER.  Ce  mot  se  prend  souvent  pour 
être  (a).  Il  se  nommera  admirable^  Dieu  fortj 
Conseiller^  Pire  du  siècle  futur ^  etc.  Il  possé- 
dera toutes  ces  qualités ,  il  sera  vraiment 
Dieu  fort,admlrable, etc.  Et  dans  saintLuc(6i; 
//  sera  nommé  le  Fils  du  Tris-Haut ,  il  le 
sera  véritablement.  Et  encore  en  parlant  de 
saint  Jean- Baptiste  (c)  :  Vous  serez  appelé  le 
prophète  du  Très-Haut. 

Elrc  appelé  par  son  nom  dans  les  assem- 
blées (d) ,  est  une  marque  particulière  de 
distinction  ;  on  y  appelait  le  peuple  par  un 
cri  général,  mais  on  appelait  nommément 
les  chefs  des  tribus,  les  premiers  du  peuple. 
L'Hébreu  (e)  porte  des  hommes  de  nom ,  des 
hommes  célèbres,  des  hommes  connus.  Dieu 
appelle  Bézelîel  nommément ,  il  le  désigne 
peur  travailler  à  son  tabernacle.  11  appelle 
nommément  Abraham ,  il  le  destine  à  son 
service.  Dieu  appelle  nommément  Cyrus, 
etc. 

Appeler  ,  dans  le  sens  de  la  vocation  à  un 
emploi ,  à  la  religion  chrétienne.  Saint  Paul 
drt  cfuMI  a  été  appelé  à  Tapostolat  (/*).  Jésus- 
Christ  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'appelés^  mais 
peu  d'élus  [g).  On  nous  eihorteà  vivre  d*une 
manière  digne  de  notre  vocation,  et  que 
chacun  demeure  dans  la  vocation  où  il  est 
appelé  (A),  et  qu'il  assure  sa  vocation  par  ses 
bonnes  œuvres.  II  Pe(ri,  I,  10. 

Appeler  uhe  chose  par  sosr  if om  ,  loi  don- 
ner un  nom,  lui  imposer  le  nom,  est  un 
exercice  d'autorité  :  le  père  impose  le  nom  à 
aon  fils,  le  maître  i  son  serviteur;  Dieu  donne 

!'n)  Imt.ix,  16. 
b)  Utt,  I,  SI. 
O  iMe.  1, 76. 

te)  vm  W»  LXX  :  U^  i^^fà^tn. 
il)  Mffm.i^  1. 

\Q)Manh^T%,  te 

\h)  Bphes.  m,  i. 
ij  liât.  V. 

f/l  Gftiti.  YLVin. 
(k)  Ptaiuu  lui. 


le  nom  aux  étoiles  et  les  appelle  par  Imr 
nom.  Ps.  CXLVI ,  k.  ^r-     r- 

Appeler  le  nom  de  quelqu'un  sur  sei  oq 
sur  un  autre  (i)  :  Que  poire  nom  soit  a^fdê 
sur  nous ,  qu  on  nous  donne  seulement  b 
qualité  dé  vos  épouses  :  Votre  nom^  Seigntur, 
est  intoqué t  ou  appelé  sur  nous,  on  noiu 
connaît  sous  le  nom  de  peuple  de  Dieo  (j). 
Que  le  nom  de  Jacob  soit  appelé  sur  ûe  deux 
enfants^  ils  passeront  pour  fils  de  Jacob.  El 
le  Psalmiste  (k)  :  Les  rick$s  ont  appdé  leur 
nom  sur  leurs  terres  ;  ils  les  ont  denomméfi 
de  leurs  noms.  Et  dans  la  Genèse  (I)  :  Ai 
lêoac  tocabitur  tibi  sèment  les  eoft»b 
dlsaac  passeront  pour  votre  vraie  postériii. 

Appeler  ,  marque  autorité  ;  comme  iw 
maître  qui  appelle  ses  serviteurs.  Dieo  a|H 
pelle  la  faim  sur  la  terre  :  IV  Jb;.,  VUIJ. 
et  Psal.  CIV,  6.  Le  Seigneur  appeUe  la  ttm 

rour  la  juger,  Ps.  XUX,  1.  Et  dans  Am/e, 
,  il,  il  appelle  la  sécheresse  et  la  siérililè 
dans  le  pays.  Et  dans  Amos^  V«  8,  il  appells 
les  eaux  de  la  mer  et  les  répand  sur  la  terre. 
Et  Jérémie ,  XXV,  29,  il  appelle  le  glaire, 
ou  la  guerre  dans  le  pays ,  etc.  Il  appelle  les 
éloiles  et  elles  disent  :  Nous  voici.  Borne . 
III ,  35. 

Appeler  ,  pris  dans  le  sens  d*one  invils- 
tîon  à  un  festin,  se  trouve  commuDéneol 
dans  l'Ecriture  :  Et  vocatif  Us  appelés ^  nsr* 
quent  quelquefois  les  conviés, 

APPESANTIR  son  cœur,  ses  oreilles,  etc. 
Voyez  Pesanteur. 

APPHAIM  [judane],  fils  de  Nadab,  1  Par., 
II,  30,  —[et  père  de  Jési  (i6iVf.,  31}.] 

APPHUS.  Surnom  que  l'on  donna  i  Joni- 
thas  Machabée,  I  Jlfac,  II,  5.  Ce  noniilp- 
phus  peut  signifier  celui  qui  tombe  en  défail- 
lance (m),  ou  celui  qui  abonde,  ou  celui  qui 
dissipe,  suivant  la  diverse  manière  donl os 
récrit. 

APPI A ,  épouse  de  Philémon ,  ami  de  saisi 
Paul.  On  croit  qu'elle  souffrit  le  martyre  av*^ 
Philémon,  son  mari,  et  on  fait  leur  fête  le  2i 
de  novembre. 

'  APPIUS  ( le  Forum  ou  Marché d) , Vei 
considérable,  près  de  la  mer,  à  vingt  liesn 
de  Rome,  jusqu*où  allèrent,  au«4levant  4e 
saint  Paul ,  les  chrétiens  romains.  AcU 
XXVIII,  15  :  Lorsque  les  frères  de  Jtosiif»- 
rent  appris  des  nouvelles  de  notre  arrivée,  t'> 
vinrent  au-devant  de  nous  jusqu'au  Marcki 
d'Appius  et  jusqu'aux  Trois^Loges  ou  eus 
Trois^-Hôtelleries.  Ces  deux  endroits  élsiest 
renommés;  le  dernier  n'était  qu*i  ooie 
lieues  de  Rome. 

APRKS,  roi  d'Egypte,  nommé  Pharaos 
Ephrée,oo  Hophra  dans  les  auteurs  sacrés  (fi> 

(0  Genêt,  xxi. 

(m)  ITOM  Vepcimu.vrQ  Abundare.  02  Spergire. 

(ff)  Jerem.  xuv.  SO. 

(il  1  riifi.  T,  19.  ,, 

(l)  royes  b  seau>oee  contre  t'adultère.  I  Cpt.  «.  5;  - 
/A  wompiu  habentês^  n/dict  anmem  ÉtoMimliffi*  "^* 
X  •  6.  —  Oiiûf  ttUtù  Tin  virga  veniam  edves,mm  cà0> 
uaeTlCor.  if ,  11.  ^^ ,    ^  .^..^ 

(3)  Charies  «le  Riancer  ,  Cours  sur  tkMre  UpdttM 
de  VEgliu,  y  leçon,  dans  l'U99»erskécmbsti^um.Xi^ 
IMf .  9S5-271  Paris,  leil. 
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A  priés  était  Ois  de  Psammis,  et  petit-flU  de 
Néchot ,  ou  Nécbao ,  qui  ayait  fait  la  guerre 
à  Josias  I  roi  des  Jutb.  H  régna  yingt-cinq 
ans  (a)  et  fut  regardé  pendant  longtemps 
comme  un  des    plus  lieureux  princes  du 
monde.  Mais  ayant  équipé  une  flotte  pour 
rè^lulre  les  Cyrénéens,  il   perdît   presque 
toute  son  armée  dans  cette  eipédilion.  Les 
Egyptiens  voulurent  le  rendre  responsable 
d;î  ce  mauvais  succès  et  se  soulerèrent  con* 
tre  lui ,  prétendant  qu'il  n'avait  entrepris 
cette  guerre  que  pour  se  défaire  de  ses  sujets 
et  pour  dominer  avec  plus  d'empire  sur  ceux 
qui  étaient  restés.  Il  députa  vers  les  rebelles 
un  de  ses  principaux  omciers*  nommé  Ama- 
lis,  pour  essayer  de  les  ramener  A  l'obéis- 
lance.  Mais  pendant  qu'il  haranguait,  un  du 
peuple  lui  mit  le  diadème  autour  de  son  cas- 
que et  le  proclama  roi  ;  les  autres  lui  applau- 
dirent, et  Amasis  ne  s'en  dérendit  pas.  Alors 
il  se  mit  à  leur  tête ,  marcha  contre  Apriès  » 
lui  livra  la  bataille,  le  déGt  entièrement  et 
te  prit  prisonnier.  Amasis  le  traita  avec  as- 
sez de   bonté,  mais  je  peuple  ne  fut  pas 
roDtent  qu'il  ne  l'eût  tiré  des  mains  d'Ama- 
sis  et  qu  il  ne  l'eût  étranglé.  Telle  fut  la  fin 
d'Apriès ,  selon  Hérodote.  Jérémie  (b)  me- 
naça ce  prince  de  le  livrer  entre  les  mains 
de  ses  ennemls,commeilavait  livré  Sédécias, 
roi  de  Juda ,  entre  les  mains  de  Nabucbodo- 
Dosor,  roi  de  Babylone. 

Ce  prince  avait  fait  alliance  avec  Sédécias 
et  lui  avait  promis  son  secours  (c)  ;  Sédécias, 
comptant  sur  les  forces  de  r£gypte ,  se  ré- 
volta contre  Nabochodonosor,  roi  de  Baby- 
lone (d).  Ce  roi,  dès  le  commencement  de 
Tannée  suivante, marcha  contre  Sédécias  (e)  ; 
mais  comme  il  y  avait  quelques  autres  peu* 
pies  de  Syrie  qui  avaient  aussi  secoué  le 
joug ,  il  commença  par  les  attaquer  et  les 
réduire;  puis,  sur  la  fin  de  l'année,  vint 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  Sédécias 
I  y  défendit  assez  longtemps  pour  donner  à 
mraon    Uophra,  ou  Apriès,  le  loisir  de  ve- 
nir à  son  secours.  Apriès  sortit  de  l'Egypte 
arec  une  puiisantc  armée.  Le  roi  de  Baby- 
fone  leva  le  siège  de  Jérusalem  et  marcha  à 
sa  rencontre;  mais  Apriès  elles  siens  n'osè- 
rent hasarder  la  bataille  contre  lesChaldéens, 
il)  se  retirèrent  en  Kgypte  et  abandonnèrent 
Sédécias  à  tons  les  périls  de  la  guerre  à  la- 
quelle ils  l'avaient  eux-mêmes  engagé.  Ezé- 
citiel  (/)  leur  en  fait  de  grands  reproches  et 
les  menace,  puisqu'ils  ont  été  un  bâton  de  ro^ 
seau  à  la  maison  d'itrad  et  une  occasion  de 
f  bote ,  puisque  voulant  s'appuyer  sur  /ui,  ils 
*ont  tombés  et  se  sont  brise  les  épaules  et  les 
reins.  Il  leur  prédit  que  l'Egypte  sera  réduite 
''n  solitude  et  qu'il  enverra  contre  elle  le 
K 'aivcyqoi  y  fera  périr  les  bommrs  et  les  ani- 
2*  «aux.  C'est  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  suite. 
'Premièrement  en  la  personne  d'Apriès ,  qui 
'a^t  dépouillé  de  son  royaume  par  Amasis, 
^  insi  que  nous  l'avons  dit,  et,  après  cela,  par 
'<aeonquéle  que  les  Perses  firent  de  l'Egypte. 

U)  Vnodet,  L II.  c.  clzi,  clui  et  ciiii. 

(M  Urem,  itnr,  50. 

te)  iriec*.  Kvii,  1». 

w)  Aada  monde  3ill,  araot  Jé»us  Cbmt  5^4. 


Nous  appliquons  au  même  roi  ce  que  dit  Ha- 
bacuc  (g  )  :  Malheur  à  celui  qui  méU  sfm  fiel 
dans  le  breuvage  qu'il  donne  à  son  ami  et  oui 
Venivrepour  voir  sa  nudité I  Voyez  Ephrbr. 

*  AQuEDDC.  Il  V  avait  des  aqueducs  dans 
la  Judée.  Le  roi  d'Assyrie  Sennachérib  en- 
voya Tharlhnn,  Rabsans  et  Rafasacès,  de  La- 
chis  (dont  il  faisait  le  siège),  à  Jérusalem  , 
vers  Ezéchias,  roi  de  Juda ,  avec  une  armée; 
ils  vinrent,....  ef  aep/dc^renf  auprès  de  Va- 
quedue  du  haut  étang ^  qui  est  sur  le  chemin 
du  champ  du  foulon  (JV  Reg.,  XVIII ,  17;  et 
/sa.,  XXXVl,  2).  Puisque  c'était  auprès  de 
cet  aqueduc-là ,  ce  n'était  pas  auprès  d*un 
autre;  donc,  il  y  avait  plusieurs  aqueducs 
qui  conduisaient  feau  dans  Jérusalem.  H  y 
avait  aussi  plusieurs  réservoirs  ;  celui  dont 
il  est  parlé  dans  le  texte  était  le  réservoir 
supérieur.  Ce  réservoir  et  cet  aqueduc  exis- 
taient sous  Achaz  {Isa.^  VU,  3),  qui  régna 
depuis  l'an  737  jusqu'à  Tan  723  avant  J.-C. 
Ezéchias,  son  fils  et  son  successeur  (723-694), 
fit  faire  un  réservoir  et  un  aqueduc  (nou- 
veaux) dit  l'auteur  du  V  liv.  des  Rois  ,  XX, 
20.  Celui  du  2-  liv.  des  Paralip.,  XXXIi , 
30,  dit  qu'il  boucha  la  haute  fontaine  dos 
eaux  de  Gihon  et  qu'il  fit  couler  ces  eaux  à 
Tocddent  de  la  ville  de  David.  C'est  de  l'a- 
queduc du  roi  Ezéchias  que  parle  Néhémie^ 
II,  fil. —Un  aqueduc  amenait  de  loin  de 
l'eau  àBéthu1ief/ttdt7A.,VII,  6]^,  où  il  y 
avait  néanmoins,  a  l'intérieur  et  à  I  extérieur, 
des  fontaines  et  des  citernes  (versets  sui- 
vants); Holophernefit  couperraqueducel  gar> 
der  les  fontaines,  lorsqu'il  assiégeait  fiétbu- 
lie,  an  temps  deManassès,  fils  et  successeur 
d'EzéchIas  (694-6M). 

Le  mot  Aauœductas  se  trouve  dans  deux 
autres  endroits  de  la  Vulgate  :  II  Af^.,!!, 
14:...  ils  arrivèrent  jusque  la  colline  de  ia- 
quedue  ;  THébren  dit  :jusqu*à  lacolline  d*Ama. 
—111  Reg.,  XVIII,  32  :  Elias  feeit  aquœdue-- 
tum;  c'est-à-dire  une  rigole;  de  même  au 
verset  35.— i^cc/t.,  XXI V,  kl  :  Sieal  aquœ- 
ductus  exivi  de  paradiso ,  dit  la  Sagesse ,  et 
c'est  une  belle  image. 

Ecoutons  le  voyageur  Pococke.  t  Etant, 
dit-il ,  descendu  de  la  montagne  de  Bethléem, 
du  côté  du  midi,  nous  traversâmes  une  vallée 
étroite  et  ensuite  des  montagnes ,  à  côté  des- 
quelles est  un  aqueduc  qui  conduit  à  Jéru- 
salem Teau  de  la  Fontaine  Scellée.  Nous  tra- 
versâmes l'aqueduc,  et»  l'ayant  laissé  à  gau- 
che, nous  nous  rendîmes,  par  un  chemin  fait 
en  forme  de  terrasse,  à  un  village  ruiné,  A 
côté  de  la  montagne,  au-dessous  de  l'aque- 
duc, qu'on  appelle  le  village  de  Salomon  ci 
de  la  Fontaine  Scellée^  parce  que  la  tradi- 
tion porte  que  le  palais  et  les  jardins  de  ce 
prince  étaient  dans  cet  endroit.. ••  Il  y  avait 
au-dessous  une  vallée  où  est  un  assez  lK)n 
quartier  de  terre  arrosé  par  deux  ruisseaux. 
Un  peu  au  delà  sont  les  réservoirs  de  Salo- 
mon l  Voyez  Bass^ins).  La  tradition  porte  que 
c'est  lui  qui  les  fit  construire,  de  même  que 

M IV  Reg.  HT,  5;  Il  Par,  wxvi,  17;  Jerem.  m»,  1; 
Ltr.  i. 

(f^  Fstech,  XXIX. 
{9}  Hubar.  h,  1.j. 
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Taqucduc;  ce  qui  s*accordo  avec  ce  qae  dit 
Josèphe,qa*iI  y  avait  à  Ëlham  {Voyez  ce  molli 
à  six  milles  et  un  aunrt  do  Jérusalem ,  de 
très- beaux  jardins  ou  Salomon  allait  sou- 
vent (1).  On  croit  que  c'est  de  ces  fontaines, 
de  ces  eaux  et  de  ces  jardins ,  qu'il  est  parlé 
dans  le  passage  où  il  est  dit  que  Salomon  se  Gl 
des  jardins,  aes  vergers  et  des  étangs  d'eau 
(2) ,  et  que  c'est  eux  qu'il  parait  avoir  en 
vue  lorsqu'il  compare  son  épouse  à  un  jar- 
din clos,  à  une  source  close  et  à  une  ron.- 
laine  scellée  (3).  Les  talmudistes  {i)  disent 
que  Salomon  conduisit  l'eau  de  la  fontaine 
d'Elham  à  Jérusalem;  do  sorte  qu'il  y  a  tout 
lieu  do  croire  que  ces  réservoirs,  de  même 
que  l'aqueduc,  sont  l'ouvrage  de  ce  prince, 
bien  qu'aucun  auteur  n'en  ait  fixé  Ten- 
droit  (5).  » 

Ménandre  d'Ephése ,  dans  ses  Annales  des 
TijrienSt  nous  apprend  que  la  nouvelle  ville 
de  Tyr  recevait  l'eau  du  fleuve  qui  traver- 
sait l'ancienne  au  moyen  d'aaueducs.  Il  parle 
de  ces  aqueducs  à  l'occasion  de  la  guerre  que 
Salmanasar«  roi  d'Assyrie,  faisait  à  Elulée, 
roi  de  Tyr  ;  le  monarque  Assyrien  fit  comme 
îlolopherne  à  Bélhulie,  il  coupa  les  aqueducs 
et  mit  des  gardes  aux  fontaines  (717) ,  et  cela 
dura  cinq  ans.  Voyez  mon  Histoire  de  V An- 
cien Testament^  liv.  VI,  ch.  1,  n.  5,  tom.  H, 
pag.  6,  col.  2.  Des  voyageurs  qui  ont  ex- 
ploré la  Palestine  dans  le  siècle  dernier,  di« 
sont  que  les  aqueducs  de  Tyr  existent  encore 
et  sont  toujours  admirés. 

AQUILa,  natif  de  Pont,  dans  l'Asie  Mi- 
neure, fut  converti  avec  sa  femme,  Priscille, 
par  saint  Paul  à  la  religion  chrétienne  (a). 
Comme  le  métier  d'Aquila  était  de  faire  des 
fentes  ,.anssi  bien  que  celui  de  saint  Paul , 
l'apAtre  logea  chez  loi  à  Corinthe.  Aquila 
était  venu  depuis  peu  d'Ilalie  dans  cette  ville, 
ayant  été  obligé  de  sortir  de  Rome,  par  un 
édit  de  l'empereur  Claude,  qui  en  bannis- 
sait tous  les  Juifs  (6).  Saint  Paul  quitta  en- 
^uite  le  logis  d'Aquila  pour  aller  demeurer 
chez  Juste ,  près  de  la  synagogue  des  Juifs 
de  Corinthe  (c),  apparemment  à  cause 
qu'Aquila  était  juif  converti  et  que  Juste 
était  converti  du  paganisme  ;  afin  que  les 
Gentils  pussent  le  venir  entendre  avec  plus 
de  liberté.  Lorsque  l'Apôtre  sortit  de  Corin- 
the, il  fut  accompagné  par  A(|uila  et  Prisca. 
Ils  allèrent  ensemble  a  Ephése,  où  il  les 
laissa  pour  soutenir  cette  Eglise  par  leur 
exemple  et  leurs  instructions,  pendant  qu'il 
allait  à  Jérusalem,  lis  lui  rendirent  de  très- 
grands  services  dans  cette  ville ,  jusqu'à  ex- 
poser leur  tête  pour  lui  sauver  la  vie  ((/).  Ils 
étaient  retournés  à  Rome  lorsque  saint  Paul 
écrivit  l'Ëpitre  aux  humains,  dans  laquelle 

Ui)  Àel,  xvin,  2,  etc. 
là)  SuetOfL  itt  CtaudiOf  e.  xxv. 
le)  ici.  XVII,  7. 
f/)  Rom,  XVI,  i. 
Nn  II  Timot.  iy,  10 

[  f)  Eiriphan.  lib.  de  Pwderib  et  MeiisurU. 
{9)  Origen,  ad  Àfriem.  Uieronyin.iii  EzcMd.  tdein  nd 
ViMunueh, 
{h)  Hiercmjm.  ad  Damit. 
(\)  Joteph.  Ànlki.  Jud.  liv.  VHI,  rh  vu. 
(i)£a/ei.ii,  5,  G. 
i^)  Caul.  IV,  tl. 


il  les  salue  avec  de  crands  éloges.  EqQq 
étaient  rerenus  à  Ephèse  lorsque  saint  Pi 
écrivit  sa  seconde  épttre  àTimothée,  (U 
laquelle  il  le  prie  de  les  saluer  de  sa  partj 
L'on  ne  sait  pas  distinctement  ce  quils  fin 
jusqu'à  leur  mort.  Les  Grecs  donoeol 
Aquila  les  titres  d'évéque  et  d'apétre  etfi 
en  son  honneur  leur  grand  ofuce  le  lî] 
juillet.  Les  martyrologes  marquent  la  f] 
d'Aquila  et  de  Prisca,  sa  femme,  le 81 
mémo  mois. 

AQUILA ,  célèbre  traducteur  des  Ecritoi 
de  l'Ancien  Testament  dliébreu  en  gr 
Ayant  été  établi  par  l'empereur  Adrien  pa 
avoir  l'inspection  sur  le  rétablissemenlde 
ville  de  Jérusalem,  à  qui  cet  empereur  don 
le  nom  d'J^/ta,  il  eut  occasion  d'jToirl 
premiers  disciples  de  Jésus-Christ,  ettoori 
de  la  pureté  de  leur  vie  et  des  ^39i 
exemples  de  vertus  qu'il  leur  voyait  pntf 
qucr,  embrassa  le  christianisme, dciDaoi 
le  baptême  et  l'obtint.  Mais  comme  il  «u 
fort  attaché  à  l'astrologie  judiciaire  et  qi 
les  chefs  de  l'Eglise  lui  remontraient  riocos 
patibilité  de  cet  art  curieux  et  inutile  ar 
la  profession  du  christianisme,  voyant  qii* 
ne  le  voulait  pas  quitter,  ils  le  chassèrenK 
l'Eglise.  Aquila,  ne  pouvant  souffrir  la  Im 
de  cette  excommunication,  renonça  au  ch 
tianisme  et  passa  dans  la  religion  des  i 
en  recevant  la  circoncision.  Alors  il  se 
à  étudier  la  langue  hébraïque  (6)  et,  eoa} 
acquis  une  connaissance  exacte, il eo^ 
de  traduire  l'Ancien  Testament  d'bébreo 
grec  et,  dans  la  vue  de  cacher  la  hmitë 
son  apostasie,  il  s'appliqua,  dit  sais/ Efi*! 
phane  [f)^  de  qui  nous  apprenons  cts  pir^j 
cularités,  à  détourner  le  sens  des  passaiesd 
regardent  notre  Sauveur  et  à  les  inlerpnw 
dans  un  sens  tout  différent  de  celui  desSd 
tante.  Ce  qu'il  exécuta,  comme  roncroit|à{ 
temps  méme.de  l'empereur  Adrien. 

Aquila  travailla  d  abord  à  nne  IradiKii 
de  l'Ecriture,  dans  laquelle  il  s'attacbaill 
rendre  le  sens  du  texte  ,  mais  d'une  loaoi^ 
plus  libre  et  plus  dégagée  ;  après  cela  1?^ 
entreprit  une  autre  plus  scrupuleuse, et  ^'*< 
laquelle  il  s'appliquait  servilement  i  ^^*' 
la  signification  littérale  des  moindres  i^^^' 
(g)  :  et  c'est  cette  dernière  traduction  <<^  y 
Juifs  appelaient  la  version  exacte,  et^loai^^ 
faisaient  plus  de  cas  que  d'aucune  aBire-f^* 
iuciion:  Aquila contentiosusinterpra.ii**  * 
solum  verba^  sed  etymologias  quoout  ttrb^^'^ 
transferre  conatus  est^  dit  se^ini  iéràmtM^ 
son  épttre  à  Pammacbius.CcpenJant.eodai 

très  endroits,  le  mémo  Père  loue  reud'^"* 
scrupuleuse  et  littérale  d'Aquila  (A)  :  .^i'--^ 
qui  non  conlentiosius^  ut  quidam  puta^^^^*^ 

(i)  Voypi  Relaod.  Pidœst.  Utuar.  Hr.  I.  o^.«''  .. 

(5)  Rtdi. Pucock,  royoQe,  etc.,  cli.  m;  Umtf^-^*^ 
rient,  liv.  I,  cil.  x,  p.  1  J7-li9.  ,  ^,      .  - 

(6)  Son  matire  iiour  cps  éludes  ftil  le  w*w^/*'; 
Akiba.    Voiiex  saint  Jérôme  sur  >  hiiiti^^  ^'^Z. 
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iludiosius  verbum  inUrprêlalur  ad  verbum.  Et 
au  lîeu  que  ia  plupart  des  anciens  Taccu- 
Mieot  d*âToir  altéré  le  sens  des  passages  qui 
favorisent  le  christianisme,  saint  Jérôme, 
ècriTanlà  Marcella,  dame  romaine,  lui  dit, 
qa*exaniinant  continuellement  la  version 
d*Aquila,  il  y  troave  tons  les  jours  plusieurs 
choses  qui  sont  favorables  à  notre  créance  : 
Ut  amieœ  menti  fatear,  quœ  ad  nostram /idem 
ptrtineant  roborandam  plura  reperio* 

On  ne  sait  pas  cerfaincracnt  si  Aquila  était 
jnif  d'origine  ou  s'il  était  gonlil  avant  qu'il 
embrassât  le  christianisme.  Saint  Epiphane 
ne  doutait  point  qu'il  ne  fût  gentil  de 
naissance  ;  mais  d'autres  forment  sur  cela  des 
doutes  qu'il  n'est  pas  aisé  de  résoudre.  On 
dispute  aussi  si  c'est  le  même  qu'Onkélos, 
célèbre  paraphrnste  du  Peutaleuque.  Il  y  a 
des  rabbins  et  d(*s  auteurs  chrétiens  pour 
rafOrmative  comme  pour  la  négative.  Ce  qui 
e^l  certain,  c'est  que  la  plupart  des  Juifs  font 
Onkélos  plus  ancien  qu*Aquila  dont  nous 
parlons  ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits 
très-différemment  traduits  dans  Onkélos  et 
dans  Aquila.  Ou  pout  voir  le  R.  P.  D.  Bi^rnard 
de  Ifontfaucon,  à  la  tète  de  ses  Hexnples, 
page  51.  On  peut  voir  aussi  les  Prolégomè- 
nes de  Vallon  et  de  Serrarius. 

AQUILON,  vent  du  septentrion  ou  du  nord. 
Les  Hébreux  désignent  ordinairement  le  sep- 
tentrion par  la  gauche ,  le  midi  par  la  droite, 
le  couchant  par  le  derrière ,  et  l'orient  par 
le  devant,  suivant  la  disposition  d'un  homme 

Îui  a  le  visage  tourné  à  l'orient.  Voyez  notre 
ommentaîrc  sur  la  Genèse,  XUI,  9  (1). 

ARy  Aréopoli»^  Ariel  de  Moab  (a)  ou  Rab^, 

hath'Moab.  Tous  ces  noms  ne  signiQent  que 

la  m^me  ville,  capitale  des  Hoabites  ,  située 

sur  le  fleuve  d'Arnon  (2;,  qui  la  sépare  en 

deux.  Théodoret(fr)rappelle  simplement  >4rïe/. 

Eusèbe  (c)  dit  la  même  chose  ;  et  il  ajoute 

que  l'on  appelle  Ariel  l'idole  de  ces  peuples, 

if^pareinmcnt  des  Moabites.  Saint  Epiphane 

(<l) dit  que  l'on  nomme  ArielitiSf  nn  petit  pays 

fo'il  joint  à  celui  de  Moab ,  à  l'Iturée  et  au 

fiays  des  Mabathéens.  Le  prophèle  Isaïe  (e) 
'appelle  la  yille  aux  murs  de  brique  cuile  : 

(m)  I  Par.  n,  12. 

!b)  ThêodoreL  iti  fsm.  it  ef  xxix. 
c)  Ehm^.  in  tociê  Utbr.  vi  ArtopoUs. 
id)  Epipfum,  i.  U  Centra  hmeê.  p.  40. 
u)  Ita^tn,!,  il. 
l[)  Bieronym,  in  (ocii. 

(i)  CoDsuUex  aussi  la  Dissertation  de  Christ.  Bcned. 

Midiielîs.  Dé  ioeemm  diffèreiitia  raiUme  aaXkm^  posticaf 

ieitrœ^  ttniUrœ.  Hal«  Magd.  1759  (3). 

it)  Au  md  •  dit  Barbie  du  Bocage. 

(s)  l'aurais  voulu ,  an  inoins ,  suljsiituer  Tarticle  Arabie 

is  BarUef  du  Bocaffe  à  celui  de  D.  Calinet  ;  mais  ou  ie 

trouvera  daos  le  trolsienie  volume  do  Coursd*£criturd  Salute, 

cotocia«s  1274-1278.  Ce  n*est  guère  oue  dans  la  Bible 

•Seulement  qu*il  y  a  des  dficurneuts  toucuant  Phlstoire  des 

ancîMis  hatnuntiderArabie;  et  ces  docuoientsaont  courts 

H  p6«  nonbrttux.  Sous  U  nom  d*irabes  est  couiprisv  une 

t«Hle  de  peuplades  qui  oui  différents  uorns,  et  sur  cliacune 

«lesqueUes  il  budrait  rassembler  el  raisonner  les  rrdgineuiji 

t^e  fonrail  Is  Bible  et  ceux  que  Ton  fioiirrait  trotirer 

Rieurs,  c  Ciiei  les  peuples  Moh'ammédans  de  CAHe , 

^*est-Mire  cbe x  lés  Arabes ,  les  l^ersans  et  les  Turcs ,  dit 

ILIimtb  I  Mémoires  reiatife  à  FAtk ,  t»*g-  ^90.  Paris , 

lSi4),  la  rtUgkMi  a  détruit  toute  lliistoire  aacienm^ ,  cou* 

lomiiViiient  au  principe  que  ce  qui  n>st  pus  oonflrtné  |iar 

Ir  Kuraa  ,  noo-seulemeut  n*est  pas  vrai ,  tuais  que  c'c$l 


Ad  muros  eocti  laferis;  en  iiéhreu ,  Kir-haré- 
set,  ou  Kiriat-harès.  Saint  JérA«ne  (/)  dit  que 
celte  ville  fut  renversée  do  fond  eu  comble 
par  un  (remblement  de  terre,  lorsqu'il  était 
encore  jeune.  Nons  croyons  que  Charac^ 
Moba  ou  Charax-Moab  est  la  même  qu'i4r  et 
AréopQl\s.'-]}\  est  parlé  delà  ville  d'Ar  iVtim.. 
XXI,15,28;Z>ettMI,9.18.29;  /#o.XV,l. 
«  On  /N.  Samson)  Ta  confondue  à  tort ,  dit 
Barbie  du  Bocage,  avec  la  ville  d*Aroër,  an 
delà  de  TArnon.  Ses  murailles  tombèrent  en 
une  nuit  par  reiïet  du  fameux  tremblement 
de  trrre  arrivé  365  ans  après  Jésus-Christ. 
El'Raba  est  son  nom  actuel.  ] 

ARA,  ville  ou  canton  d*Assjrie,  où  les 
Israélites  des  dix  tribus  furent  transportés 
par  Téglathphalasar.  I  Par.,V,  26.  —  [On  di- 
rait que  tous  les  Israélites  furent  emmenés 
cap'ifs  dans  la  seule  ville  d'Ara,  par  Téglath* 
phalasar;  mais  le  texte  indiqué  nomme 
deux  autres  villes,  Lahéla  ouHalaetHabor; 
il  dit  aussi  que  les  Israélites  déportés  furent 
seulement  ceux  des  tribus  situées  à  Torient 
du  Jourdain.  Ces  villes  étaient  situées ,  dit 
encore  le  texte,  sur  le  fleuve  Gozan.  L'exem* 
pie  de  Téglathphalasar  (742  avant  Jésus- 
Christ)  fut  bientôt  suivi  parSalmanasar(718], 
qui  mit  6n  au  royaume  dlsrael.  «Il  est  vrai- 
semblable, dit  Barbie  du  Bocage,  que  cette 
ville  d*Ar  appartenait  à  VArie ,  partie  de  la 
Médie,  représentée  aujourd'hui  par  le  terri- 
toire de  Hérat.  Dans  cette  contrée  était  Ar- 
lacoanQf  connue  aussi  sous  le  nomd*ilrta,  et 
dont  Fuchendj  est  le  nom  moderne.  Y  aurait- 
il  identité  entre  l'Ara  de  TËcrituro  et  celte 
ville  d^Aria  ?)  » 

ARA  ,  Gis  de  Jéthcr ,  de  la  tribu  dAser.  1 
Par., VII,  38. 

*  ARAAS.  Voyez  Hasra. 
ARAB,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  JosueXV, 
52.— [Situéeau  sud, vers Tldumée,  dilB.duB.j 

ARABA,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin.  Jo*^ 
sue,  XVIU,  18,  [dans  1  Hébreu.] 

ARABES  et  ARABIE.  L*Arabie,unedes  plus 
considérables  parties  de  l'Asie  ;  elle  est  au 
midi  et  à  Torient  de  la  Judée  on  dn  pays  des 
Hébreux  (3).  On  distingue  trois  parties  do 

même  one  impiété  de  le  croire.  L'l]i<«toire  vérluble  des 
Arabes  remonte  k  peine  au  cinquièfflf  siècle  de  notre  ère: 
elle  se  rattache  aux  U'aditions  de  rAndeu  Tesumeot ,  et 
plus  liauti»e  perd  daos  riucoruio  et  le  fabuleux.  Amérieu« 
remcm  encore  ,  elle  présente  d^s  djnosiics  antédiluvien- 
nes, et  les  fables  les  plus  absurdes  qui  ont  pris  leur  source 
daos  les  rêveries  des  Juifs  et  des  cabatistes  bien  jiosté* 
rieurs.  Ce  u*est  (|ue  depuis  Mok'mmned  ^ue  règne  cher 
les  historiens  arabes  une  chronologie  certaiue .  et  les  plur  ' 
raisonnables  d*eaire  eux  rejettent  la  plupart  des  dits  qui 
sont  cités  comme  arrivés  arant  cette  ôpocnie.»  Un  Araoe 
saTsnt  et  judicieux,  Ifrifjr/iai</oim,  né  li  Tunis  en  13.^, 
mort  en  140G ,  laissa  uDOttvra;(&sur  l'Aiafotr«  des  Arabes 
et  des  Jlirbers,  qui  était  perdu.  M.  l^abbé  Arrl,  élève  da 
II.  deSacy  et  uiembrcdel  Ac;idémle des  sciences  de  Turin, 
a  retrouvé  cet  ouvrage.  «  (?est  un  grand  volume  qui  ren- 
ferme, dit  M.  BoouettT  {ÀnmUesdé  phUos»  cArâT.,  loin. 
XVI,pag.590.rans  IK»),  Phi^itoire  du  monde  de|iuis  les 

Cemiers  temps  Jusqu*2i  la  mort  de  Ilusteio  ,  pelil-fils  de 
ahoinet  •  arrivée  vers  te  milieu  du  septième  siècle.  L^on 
y  trouve  des  détails  nonteaux  et  très-étendue  scu*  Ws 
anciennes  dynasties  des  Perdes ,  des  Grecs ,  des  Juifs,  d(  s 
Romains,  des  Cophtes,  des  Arabes,  des  Goths,  exiraiisdei 
tuteurs  les  plus  véridiuueset  les  plus  esitnés....  »  Ma^ 
heureosemeut ,  le  public  oe  jouit  \i*s  eucure  d^  lu  d(>cuu- 
verte  de  ce  livre  ,  et  nous  Ignorons  sll  eu  joufa-a» 
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l'Arabie  :  TArabie  Déserte ,  TArabie  Pétréa 
et  1* Arabie  Heureuse* 

L'Arabie  Diserts  est  à  roricnt  des  mon- 
tagnes de  Galaad,  entre  l'Eaphrate  à  l'orient 
et  les  montagnes  de  Galaad  au  couchant.  Ce 
pa^s  comprend  les  Ilurëens,  les  Idumëens 
orientaux  ,  les  Nabathécns ,  les  peuples  de 
Cédar,  et  autres  qui  mènent  une  rie  errante, 
sans  villes  ,  sans  maisons  et  sans  demeures 
fiscs.  Il  semble  qne  ce  pays  est  plus  souvent 
désigné,  dans  l'Ecriture,  sous  le  nom  d'i4rafr, 
qui  signifie  proprement  en  hébreu,  V occident^ 
ou  des  peuples  ramassés.  Ils  peuvent  avoir 
tiré  le  nom  d'Occidentaux,  Arabim^  à  cause 
qu'ils  sont  à  l'occident  de  TEuphratc.  Dans 
Éusèbe  et  les  auteurs  de  ce  temps-là  et  des 
siècles  suivants ,  on  attribue  à  l'Arabie  le 

Sa^s  et  la  plupart  des  villes  de  delà  le  Jour- 
ain  ,  et  de  ce  qu'ils  appelaient  la  troisième 
Palestine. 

L'Arabie  Pétréb  s'étend  au  midi  de  la 
Terre-Sainte.  Pétra  en  est  la  capitale.  Ce 
ajs  comprend  les  Jduméen$  méridionaux  « 
es  Amaléeitei ,  les  Chu»chim  ,  nommés 
Ethiopiens  dans  les  interprèles  de  l'Ecriture  ; 
et  quelques  autres  peuples,  comme  les  Hé" 
tiens ,  les  Méoniens  ou  Maonim.  Ces  peu- 
ples ne  sont  plus  connus  aujourd'hui  que 
BOUS  le  nom  général  d'Arabes.  Mais  il  est 
important  de  marquer  les  anciens  habitants 
de  ces  cantons,  par  rapport  au  texte  des  li- 
vres saints.  Dans  ce  pays  étaient  Cadès- 
Barné,  Gérare,  Bersabéc  ,  Lachis ,  Lchna, 
Pharan,  Arad,  Asmona^Oboda,  Phunon»  Dé- 
dan,  Ségor,  etc.  Enfin  là  est  la  montagne  de 
Sinaï|  où  la  loi  fut  donnée  à  Hoïse. 

L'ARiBiB  HEUREUSE  était  plus  étendue  vers 
le  midi.  Elle  était  bornée  à  Torient  par  le 
golfe  persiqne;  au  midi,  par  l'Océan,  et 
an  couchant,  par  la  mer  Kouge.  Comme 
cette  partie  de  l'Arabie  ne  touchait  pas  im- 
médiatement la  Terre-Sainte  et  le  pays  des 
Hébreux  ,  il  en  est  parlé  plus  rarement  dans 
rScritiire.  Nous  croyons  que  la  reine  de 
Baba,  qui  vint  visiter  Salomon  (a),  était 
reine  d  une  partie  de  l'Arabie  Heureuse.  Ce 
pays  abonde  en  richesses,  et  surtout  en  aro* 
mates. 

L'Ecriture  parle  assez  souvent  des  Arabes 
comme  d'an  peuple  puissant  et  se  piquant 
de  sagesse.  Leurs  principales  richesses  con- 
sistaient en  bétail   et  en  troupeaux.    Les 
Arabes  payaient  an  roi  Josapbat  pour  tri- 
but sept  mille  sept   cents   moutons  et  au- 
tant de  chevreaux   cha(]ue  année  (&).  Les 
rois  d'Arabie  fournissaient  à  Salomon  une 
grande  quantité  d*or  et  d*argent  (c).  Us  ai- 
maient la  guerre,  mais  ils  la  faisaient  plutôt 
en  coureurs  et  en  pillards  (d),  qu'en  soldats 
disciplinés  et  accoutumés  aux  exercices  mi- 
litaires. Leur  demeure  était  d'ordinaire  sous 
des  tentes,  vivant  en  liberté  à  la  campagne, 
peu  soigneux  de  cultiver  la  terre ,  et  obéis- 
la)  ni  Mig.  s,  t. 
Ik)  Il  Par.  ZTu.  1, 
le\  Il  Par.  ix,  14. 
fJ)  Il  Par.  XIII,  r 
fif  )  /mô.  sut,  iO. 


snnl  à  des  rois.  C*est_là  Tidéc  qne  nous  es 
donne  rScriture  (e) 

Les  anciens  peuples  de  PArabie,  avsst 
l'arrivée  d'Abraham  dans  la  terre  promite, 
étaient  de  la  race  de  Cbam  :  nous  y  conaaii- 
sons  des  Madianttes  de  la  race  de  Choi,  thn 
qui  se  retira  MoYse.  Abimélech  ,  roi  de  Gé- 
rare, est  connu  du  temps  d*Abraham;  lei 
Amalécites,  du  temps  de  MoYse;  les  Hévéeis 
et  les  Amorrhéens,  les  Cinéens ,  les  Méo* 
nions,  ou  Mahoniens  (/),  s'étendaient  asiei 
avant  dans  l'Arabie  Pélrée;  les  Horréens, 
dans  les  montagnes  qui  sont  au  midi  de  la 
terre  de  Chanaan,  et  à  l'orient  de  la  mer 
Morte.  Les  RéphuYm ,  les  Emim  ,  les  Zo* 
zim  {g)^  et  les  Zomzomim  habitaient  dos 
le  pays  que  Ton  a  depuis  nommé  Arabie  Dé- 
serte, el  qui  a  été  peuplée  par  les  Aaunooi* 
tes,  les  Moabites  et  les  Iduméens. 

Pour  l'Arabie  pierreuse  et  TArabiebes* 
rense,  elle  a  été  possédée  par  les  descendant! 
dlsmael,  qu'on  connaissait  plus  particuliè- 
rement sous  le  nom  d*Arabes.  On  peot  f oir 
l'article  des  Umaélitti;  et  voici  comme  les 
Arabes  eux-mêmes  racontent  l'histoire  de) 
premiers  habitants  de  leur  pays,  et  de  quelle 
manière  ils  disent  qu'ils  y  sont  venus  eoi- 
mêmes: 

Les  premiers  peuples  d'Arabie  (A),  qu'ils 
appellent  Arabes  purs  et  sans  mélanre, 
descendaient  de  Cahtan.ou  Jectan,  fiUd'Hè- 
ber,  et  frère  de  Phaleg,  lequel,  après  la  diri- 
sion  des  langues,  vint  habitercette  péninsule 
d'Asie,  qui  peut  avoir  tiré  son  nom  de  Jarib, 
flls  de  Joctan,  ou  d'une  grande  campagoeao 
est  dans  la  province  de  Tahamah,  et  qui  porte 
le  nom  d'Araftor. 

Les  seconds  Arabes  qui  ont  succédé  i  m 
premiers  sont  les  descendants  d'Ismael,  ib 
d'Abraham  et  d'Agar,  qui  vint  s'établir  par- 
mi les  Arabes  purs  et  anciens,  et  fut  pèn 
des  Arabes  mêlés,  ou  Motù-Arabu^  ou  Moh 
ta-Arabeê^  ou  Ismaélites,  fort  différents  des 
Mosarabei^  ou  Mostarabeê  modernes  ;  ainsi 
nommés  par  les  Espagnols,  parce  qu'ils 
sont  des  Arabes  mêlés  avec  les  natioaiqsi 
sont  hors  de  l'Arabie. 

Les  Arabes  purs  et  anciens  étaient  iMsh 
par  tribus,  aussi  bien  que  les  fils  d'Ismael; 
et  de  ces  tribus,  les  unes  subsistent  encore 
dansTArabie,  les  autres  sont  éteintes  et  per- 
dues; soit  qu'elles  aient  été  extermioèes 
pour  leurs  crimes  par  la  colère  de  Dieu,  on 
qu'elles  aient  été  consumées  par  les  guerra 
intestines  qni  ont  été  asses  communes  dans 
ce  pays. 

Quant  aux  Ismaéliles,  ils. formèrent  douze 
tribus,  selon  le  nombre  des  douie  fils  d'b- 
mael  (t),  savoir  Nabojotb ,  Céder,  Abdéel, 
Mabsam,Masma,  Duma,  Massa,  HadariThe* 
ma,  Jéthur,  Naphis,  Gedma;  mais  qooiqM 
ces  peuples  soient  fort  soigneux  de  recher* 
cher  et  de  conserver  leur  généaloaie,  ils  ne 
peuvent  la  faire  remonter  jusqua  IsflU^W 

ff)  1  Par.  n,lO,  iU  et  II  JPar.xx.  i. 


Gem.  XIV,  5.  DM.  u,  8, 9, 10  cf  uq. 
BOÀUA.  d*0ri60t ,  p.  i%K  lit. 
t)  6<IMS.»T,  t3,  t4,  15,  «Se. 


'i 


m 


ARA 


ARA 


ils  «ont  obligét  de  s'arrêter  i  Adnan,  un  de 
ses  desceBoanUy  ci  la  généalogie  méoie  do 
Mahomet  ne  remonte  pas  plus  haut.  — 
[FayelBÉDOums.] 

Outre  les  descendants  d*Ismael  qui  ont 
peuplé  la  plus  grande  partie  de  TArabie»  on 
doit  aa«isi  reconnaître  que  les  enfaiils  d*A- 
braham  el  de  Cckhura  (a),  ceux  de  Loihy 
ceux  d*Esaâ,  et  une  partie  de  ceux  de  Na« 
cbor  (b)  ont  demeuré  dans  le  même  pays,  et 
en  ont  exterminé  nne  partie  des  anciens 
habitants. 

On  divise  ces  peuples  en  Arabes  qui  habi- 
tent les  yillcs,  et  en  ceux  qui  tiennent  la 
campagne  :  ceux-ci  demeurent  continuelle- 
ment sous  des  tentes,  et  dans  les  lieux  dé* 
serts  ;  on  les  nomme  Bidoux  et  ArabX  :  ils 
sont  beaucoup  meilleurs  et  plus  subtils  que 
les  Arabes  des  villes.  On  divise  encore  les 
Arabes  en  gentils  et  en  musulmans  ;  les  pre- 
miers ont  précédéMdhomet,et  sont  nommés, 
Î>armi  eux,  Arabes  du  temps  d'ignorance  ; 
es  autres  sont  ceux  qui  ont  reçu  le  dogme 
de  Tunité  d*un  Dieu  prêché  par  Maho* 
met.  Ceux-ci  sont  nommés  Moi-Limoun  ou 
Jtfum/mani,  c'est-à-dire  fldèles;  ce  sont  eux 
qui  ont  conduis  la  plus  grande  partie  de 
TAsiD  et  de  rAfrique,  et  même  plusieurs 

Î grandes  provinces  de  TEurope,  et  qui  ont 
onde  les  quatre  grandes  monarchies  des 
Turcs,  des  Persans,  de  Maroc,  et  du  Mogo!, 
sans  parler  de  plusieurs  provinces  qu'ils 
tiennent  dans  les  Indes* 

L'Arabie  est  divisée,  comme  nous  Tavons 
déjà  remarqué,  en  trois  parties  principales  ; 
satoirr/^men  que  nous  appelons  Arabie  Heu- 
reuse ;las  proTincesderoÀamaAeld'/^mamaA, 
sont  comme  au  centre  du  pays.  L'Arabie  Dé- 
serte est  nommée  Higiax^  et  est  devenue  la 
plus  célèbre  de  toutes,  à  cause  des  villes  de 
la  Hecdue  et  de  Médine  qui  y  sont  situées. 
L'Arabie  Pétrée  porte  aujourd'hui  le  nom 
AHaçr  ou  Hagiar^  qui  signifie  pierre,  et 
c'est  le  nom  de  la  capitale  de  ce  pays.  Tou- 
tetolt  les  anciens  donnaient  une  bien  plus 
grande  étendue  à  l'Arabie  Déserte  vers  la 
Syne  et  TEuphrate. 

Jecian  ou  Joclhan ,  fils  d*Héber,  s'étant 
habitué  dans  Tlémen,  y  établit  un  royaume, 
dont  il  (bt  le  premier  ror.  (c)  Son  Ois  Jarao 
lui  succéda,  et  donna  cours  à  la  langue  ara- 
bique qui  a  tiré  de  lui  son  nom,  de  même  que 
tout  le  pays  d'Arabie.  Le  troisième  roi  de 
l'Arabie  Heureuse  on  de  l'iémen  fut  Jasehab^ 
et  le  quatrième  fut  Abdalicham;  il  fut  sur-* 
nommé  Sabas,  et  c'est  lui  qui  donna  le  nom 
anx  anciens  Sabéens.  Les  descendants  de 
celui-ci  ont  régné  dans  Tlémen  plus  de  deux 
oiille  ans  avant  roriaine  du  musulmanisme. 

Les  Arabes  en  général  sont  spirituels  « 

Subtils,  ingénieux,  généreux,  aimant  jusqu'à 

l'excès  l'éloquence  et  la  poésie  :  mais  aussi 

fis  sont  superstitieux,  vindicatifs,  sangui-* 

<^aires,  el  ne  se  Eaisanl  nul  scrupule  du  vol, 

|«)  Gmm.  xif,  1.  î.  3,  eic. 

^1   G0ltêm   IVI,  10,  il. 

:)  Oit>lftoUi.  Orleiii.  p.  477.  JummoitJ^min. 

4)  Gnm  sxv»  IL  B. 

Il)  CUm»  âUs.  m  ProTreplifa,  p.  S9.  oi  ^fm9^  «it  mm 
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qu'ils  se  croient  permis,  parce  qu'Abraham, 
père  dlsmael,  no  donna  rien  à  son  fils  (d). 

Les  anciens  Arabes  étaient  tous  idolâtres  ; 
ils  adoraient  une  pierre,  dit  saint  Gtémeni 
d'Alexandrie  (e).  Maxime  de  Tyr  et  les  nou- 
veaux Arabes  les  accusent  de  la  même  su*- 
perstition.  On  voit  encore  dans  le  portique 
du  temple  de  la  Mecque  la  pierre  noire  qui 
était  l'objet  de  leur  culte.  Hérodote  {f)  dit 
qu'ils  ne  connaissaient  que  deux  divinités, 
savoir  :  Bacchus  et  Vénus  la  Céleste.  Ils  ap« 
pelaient  Bacebus  ou  Diony  si  us,  fTrai/a//,  et 
Vénus  Alilat,  ou  AUlatta.  Straboo  dit  qu'ils 
n'adoraient  que  Jupiter  et  Bacchus  {g). 
Alexandre  le  Grand  l'ayant  appris,  résolut 
ée  les  subjuguer  pour  se  faire  adorer  parmi 
eux  comme  une  troisième  divinité. 

Les  Arabes  modernes,  descendus  d'Ismael. 
nous  apprennent  quelques  noms  des  an- 
ciennes divinités  des  anciens  peuples  d'Ara* 
bie;  par  exemple,  SoÂriaA,  qu'ils  invoquaient 
pour  avoir  de  la  pluie;  Hafedah,  à  qui  ils 
recouraient  pour  être  préservés  de  mauvaises 
rencontres  dans  leurs  vovages;  et  Razoca^  à 
qui  ils  demandaient  les  choses  nécessaires  à 
la  vie.  Ils  adoraient  aussi  Laih  ou  AMai 
qui  est  un  diminutif  é^Alla  qui  est  le  rrai 
nom  de  Dieu;  Axa  ou  Dza,  dérivé  d'ilsix  qui 
signifie  le  Dieu  fort;  Menât  qui  dérive  dé 
âfenan^  distributeur  des  grâces.  Il  y  a  bean^ 
coup  d'apparence  qu'ils  adoraient  aussi  les 
deux  gaxelles  d'or  dont  ils  parlent  si  souvent 
dans  leurs  histoires,  et  qui  avaient  été  oF^ 
fertes  au  temple  de  la  Mecque.  Les  anciens 
Madianites  où  MoYse  s'était  retiré  chez  Je- 
tbro,  adoraient  ilida  et  Hinda  (h).  Au  reste, 
Vrviali  d'Hérodote  marque  apparemment  le 
soleil,  et  Alilatf  la  lune.  Le  premier  terme 
peut  signifier  le  dieu  des  lumières;  le  se- 
cond, le  dieu  ou  ia  déesse^  sans  addition,  la 
déesse  par  excellence.  Voyez  encore  ce  qne 
nous  avons  dit  ci-devant  dans  l'article  d'A- 

BBAHAM. 

Depuis  la  prédication  de  l'Evangile,  plu- 
sieurs Arabes  embrassèrent  le  christianisme  : 
on  connaît  des  évéques  et  des  martyrs  d'A«^ 
rabie;  et  du  temps  d'Origène  on  y  tint  un 
concile  contre  certains  hérétiques.  Les 
mahométans  reconnaissent  eux-mêmes  (t) 
qu'avant  Mahomet  il  j  avait  dans  le  pays 
trois  tribus  qui  professaient  le  christia- 
nisme, savoir  :  celles  de  TAonouA,  de  Bahen 
et  de  Naclab.  Celle  de  Thanouk  ayant  eu 

Îuelque  différend  avec  ses  voisins,  au  sojet 
e  la  religion,  se  retira  dans  la  province  de 
Babaraïn  sur  le  golfe  Persiqne,  et  s'y  établit. 

[La  division  de  l'Arabie  en  trois  parties,  de 
chacune  desquelles  il  a  été  parlé  oi-dessus, 
ne  parait  pas  remonter  au  delà  de  Pfolémêe. 
Ainsi,  les  écrivains  sacrés  ne  distinguent  pas 
entre  elles,  quand  ils  parlent  de  TArabie  ou 
des  Arabes.  Horé  a  classé,  suivant  cette  divi-« 
sion,tous  les  textes  delà  Bible  où  se  trouvent 


Berûdùi.  L\HL  fil. 


(h)  Dllerbelot,  niMloib.  OrlsM ,  p.  471 
(t)  Idem  p.  8S2.  ThanOuli. 
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les  moin  Arabia  et  Arabi.  «  D«ins  VEcrilore , 
diMI,  le  nom  d*Arabie  signifie  : 

1^  L'Arabie  en  général,  ce  grand  et  fasle 
pays,  III  Reg.^  X,  15  :  Omnes  reges  Arabiœ  : 
fous  les  rois  d'Arabie,  11  Par.^  IXL,  ik,  Isa. 
XXI,  13.  Exech,  XXVil,  221.  Galal.  1,  17. 

3*  Partie  d'Arabie ,  savoir  :  les  Sabéens 
dans  l'Arabie  Heurcase(Hebr.  Srheba),  pavs 
fertile  en  or..  P$.  LXXI,  15  :  Dabitur  ilîi  de 
auro  ArabicBf  on  lui  donnera  de  l'or  de  TAra- 
bie,  et  toui  ce  qu'il  y  aura  de  pins  précieux 
lui.  sera  offert.  Voyez  la  quatrième  signifi- 
cation do  mot  arabe  ci-après. 

3*L'ArabiePétréeou  Pierreuse.  Galat.  IV, 
85  :  Sina  enim  mons  est  in  Arabia  :  Car  Sina 
est  une  montagne  de  l'Arabie  (appelée  Pier- 
rcusc)* 

h*  L'Arabie  Déserte.  Jerem.  XXV ,  21  : 
Cunctis  regibus  Arabiœ  qui  habitant  in  de* 
serto  :  A  tous  les  rois  d'Arabie  qui  habitent 
dans  le  déserL 

Le  nom  d'Arabe  reul  dire  qui  est  do  pays 
d'Arabie;  mais  parce  qu*il  y  a  plusieurs  pro- 
vinces ou  contrées  dans  l'Arabie,  il  y  a  aussi 
plusieurs  sortes  d'Arabes. 

1*  Les  Arabes  voisins  de  la  Judée.  II  Par., 
XVII,  11  :  Arabeiquoque  adducebant  pecora: 
les  Arabes  amenaient  aussi  à  Josapnat  des 
troupeaux  de  sept  mille  sept  cents  moutons 
et  autant  de  boucs.  Ce  prince  s'était  rendu 
maître  de  quelqu'un  de  ces  peuples  qui  lui 
payait  ce  tribuL  II  Eid.,  II,  19;  c.  IV,  7;  c.VI, 
}.  I  Mach.V,  39;  c.  XI,  vers.  17, 39;  c.  XXI,  II 
Maeh.  XII,  teriels  10,11. 

2*  Les  Arabes  oui  habitaient  le  pays  voi-^ 
sin  de  l'Ethiopie.  II Par., XXI,  iQiSuscitapii 
Dominus  eontra  Joram  spiritum  Philistino-- 
rum  et  Arabum  ^ui  confines  sunt  JEthiopibus  : 
le  Seigneur  excita  contre  Joram  l'esprit  des 
Plâiltstius  et  des  Arabes,  voisins  des  Ethio- 

Eiens;  ce  sont  les  habitants  des  deux  Ara-* 
ies,  Pétrée  et  Hcureuse,€Aap.  XXII ,  1. 

3*  Les  Arabes  qui  demeuraient  dans  Gur* 
baal ,  II  Par.,  XXVI,  7  :  Adjuvit  eum  Deus 
contra  Philisthim  et  contra  Arabes  gui  habi^ 
tabant  in  Gurbaal.  C'était  un  quartier  qui 
était  au  midi  de  la  Judée  et  avait  les  Pbilis-» 
tins  vers  l'occident.  Saint  JérAme  croit  que 
c'est  Gerara  où  demeura  Abraham.  On  croit 
que  c'est  Petra,  et  non  Gerara.  Lubin. 

k*  Les  Arabes  qui  habitent  l'Arabie  Heu* 
reuse  (Heb.  Sckeba)  Ps.  LXXI ,  10  :  Reges 
Arabum  et  Saba  dona  adducent  :  Les  rois  de 
l'Arableet  de  Saba  lui  apporteront  desdons. 

5*  Les  Arabes  de  l'Arabie  déserte  appelés 
Scénites^  parce  qu'ils  n'ont  point  de  maisons 
ci  n'habitent  que  sous  des  tentes.  7sa.,  XIII, 
20  :  Nec  ponet  ibi  tentoria  Arabs  :  Les  Ara* 
bes  ne  dresseront  pas  même  leurs  tentes  à 
Babylone:cUe  demeurera  si  déserte,  qu'il  n'y 
aura  point  de  p&turages  pour  les  troupeaux 
des  Arabes. 

In)  infffl.  I.  IX,  e.  ht- 

W\  De  BeUo,  Jud.  I.  VII,  c.  xit. 

[cl  Joseph,  laijfl.  I.  V,  e.  i,  p.  lit 

III  Rig,  ir.Te. 
l«)  Jotnk.  ÀMêitt.  L  Tni,  c.  p.  SS6,  f. 

^  De  BeUo,  L\l\,  e.  %xi^. 

f)  TibulL Urdet  Areetœii  au  wda  per  kospna campis. 


6*  Los  Arabes  de  l'Arabie  Pétrée.  Il  JfarA^ 
Vy  8  ;  Conelusus  ab  Areta  Arabum  lyroimo^: 
Jason  Tut  mis  en  prison  par  Arétas,  roi  df« 
Arabes;  c'était  apparemment  un  des  ancêtres 
de  celui  qui  fut  beao-père  d'Hérode/«iï/rar- 
que.  Voyex  II  Cor.  XI,  32. 

7*  Les  Juifs  dispersés  par  l'Arabie.  Ad.  Il, 
1 1 .  Crêtes  et  Arabes  :  Les  Cretois  et  les  Ara- 
bes étaient  étonnés  d'entendre  les  apÂlrfs 
parler  en  leur  langue.  Huré,  Dictionnaire  di 
i  Ecriture  Sainte,  tom.  I,  pag.  146.] 

*  ARAC,  ARACA.  Voyez  AnAcisirs. 

ARACÉENS  sont  les  descendants  d'irar, 
fils  de  Cbanaan,  lesquels  avaient  leur  de- 
meure dans  la  ville  d'ilrr^  ou  Arca  \Arcfn 
ou  ilrcas,  ainsi  l'écrit  B.  du  B.],  au  pied  da 
mont  Liban  (1).  Josèphe  et  Ptolémée  par- 
lent de  cette  ville.  L'iiinéraire  d*An(onin  la 
met  entre  Tripolis  etAntaradus.  Josèphe  «i 
rapporte  un  fragment  de  Thistoire  d'Astjrir. 
qui  porte  que  ceux  d'Arcé  se  donnèreal  aut 
Assyriens  avec  ceux  de  Sidon  et  de  rancienne 
Tyr.  Et  ailleurs  (6),  il  dit  qae  le  fleafe  Sab- 
batique se  dégorge  dans  la  mer  Méditerranée, 
entre  Arcé  et  Rapbanée.  Je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  la  même  ville  d'ilrc^  dont  il  e$t 
parlé  dans  Josèphe,  et  qni  est  attriboée  à  ta 
tribu  d'Aser,  et  nommée  autrement  Anti- 
pas  (c).  Du  temps  de  Salomon,  Banaa  était 
intendant  de  la  tribu  d'Aser,  suivant  le  teite 
hébreu  {d\;  maïs  Josèphe  dit  qu'il  était  goo- 
verneur  aes  environs  de  la  ville  d'ilrc^  qoi 
est  sur  la  mer  (e).  Dans  les  derniers  temps 
de  la  république  des  Juifs,  cette  ville  était  sa 
royaume  d'Agrippa  (/*).  —  [Elle  s'est  ao$>i 
appelée  Démétrias,  dit  B.irbié  du  Bocage;  H 
il  existe  encore  à  l'est  de  Tripoli  un  lieu  non- 
mé  ilriira.  Voyex  ArciJ. 

ARACH,  vUle  de  Clialdée,  bâtie  par  Nen- 
rod,  petit-fils  de  Chus.  Gènes.,  X,  10.  Ce»t 
apparemment  la  ville  d'iiracca,  posée  par 
Ptolémée  dans  la  Sosiane,  sur  le  Tigre,  ao- 
dessous  de  sa  jonction  avecrBupbrale  [2 , 
Ammien  la  nomme  Aréchcu  C'est  de  c^tif 
ville  que  les  campagnes  Arcctéennes  (yj.qQi 
sont  pleines  de  naphte,  et  qui  s'enflanfflrei 
quelquefois,  ont  pris  leur  nom. 

C'est  apparemment  de  cette  ville  de  Cbal- 
dée  que  les  Arabes  ont  pris  le  nom  d'/ri^ 
ou  frofue,  grande  province  d'Asie  qoi  se- 
tend  le  long  des  deux  rives  du  Tigre.  ^ 
mémo  que  l'Egypte  embrassé  les  deux  cites 
du  Nil.  La  longueur  de  Tlraqae  se  prend  de* 
puis  Takrilh  jusqu^à  Abadan,  où  le  Tigre  ^e 
décharge  dans  le  golfe  Persique  (Aj,  et  cette 
longueur  est  de  vingt  journées  ;  sa  largeur 
est  prise  depuis  Cadesic  jusqu'à  Habrao.  ei 
comprend  le  chemin  d*onze  journées.  La  ca- 

{lilafe  de  cette  province  était  Babvione  soos 
es  Ciialdéens  elles  Assyriens;  Madaîo  i'i 
été  sous  les  Cosroès,  et  Bagdad  soos  M 
Arabes.  C'est  celte  province  que  la  Gred 

(h)  Riblloi.  Orient,  p.  St7. 

(t)  N.  Sanwa  pense  qa*iU  habilèreot  d^UirJ  ^7 
Pélrs,  capiule  deVArabie  Pétrée,  pMS  qMCtOe^' 
•vaii  suski  été  nommée  Arcé,  H  t«*clle  €«  eseore  » 
Jourdlmi  nommée  If  «roc. 

(S)  Arack  éitit  située  daas  la  dalM  dt 
B.  du  B. 
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cl  les  Latins  ont  appelée  Chaldée  ou  Baby- 
lonir. 

*  ARACH  ou  AmcHi,  et  AKCHI  ou  AnKi. 
Dans  ces  quatre  noms  qui  n'en  font  que 
deui,  on  a  vu  deux  villes.  Suivant  Simon, 
Arach  en  était  une  située  dans  la  tribu  de 
Ruben,  et  Archi  était  tout  A  la  fois  une  ville 
et  un  grand  pays  de  la  tribu  de  Manassé,  au 
delA  du  Jourdain.  Huré,  citant  11  Rtg.^  XV, 
33  :  Chusald' Arach  vint  au  devant  de  David^ 
dît  que  l^hnsaY  était  plutôt  de  la  ville  d*Archi 
que  d*Arach  ;  il  distingue  donc  aussi  deux 
villes  :  cependant  il  semble  les  confondre, 
ne  reconnaître  que  celle  d*Archi,  à  laquelle 
il  applique  tous  les  textes  où  il  est  parlé  de 
ChusaYo  Arach  aussi  bien  que  celui  de  Jo- 
sué  (XVI,  9);  8*il  ne  reconnaît  que  la  ville 
d'Archiy  il  a  donc  entendu,  en  nommant 
comme  il  le  &it  celle  d'Arach,  cette  ville  de 
la  Chaldée  où  régna  Ncmrod  {Gen.  X,  10),  et 
dont  il  parle  immédiatement  auparavant, 
mais  dans  un  article  exprès  et  séparé  :  i} 
aurait  donc  voulu  dire  que  Chusaï  n'était 
pas  venu  des  bords  du  Tigre.  Personne,  que 
je  sache,  ne  l'a  prétendu.  Suivant  lui,  Archi 
était  dans  la  tribu  d'Bphraïm.  —  D.  Calmet 
n*a  pas  placé  Arach  dans  son  Dictionnaire  ; 
mais  il  y  mentionne  Archi,  dont  parle  Josuè 
(XVI,  2),  et  il  place  cette  yille  dans  la  tribu 
de  Manassé^  au  delà  du  Jourdain.  Dans  son 
Commentaire,  il  dit  qu'elle  est  située  dans 
la  tribu  d'EphraYm,  et  il  pense  qu'elle  est  la 
même  qu'Arach,  patrie  de  Chusaï  (II  Aegf., 
XV,  32).  —  Barbie  du  Bocage  compte  une 
lilie  Arach,  patrie  de  Chusaï,  daiA  la  tribu 
de  Ruben;  et  Archi,  dont  il  ne  fait  qu'un 
avec  Ataroth,  Arrhi-Ataroth,  petit  pays  situé 
sur  la  limite  méridionale  de  la  Iribu  d'E« 
phraïm  (Voyez  Ataroth).  —  Cahen,  sur  Jo- 
5ué,  XVi,  2,  dit  qu'il  e^t  probable  qu'Arki 
[passant  par  la  limite  de  VArki)  est  le  nom 
d*noe  peuplade  chananéenne;  et  sur  II  A^^. 
XV,  3â,  il  dit  qu'Archi,  patrie  de  Chusaï, 
était  dans  la  tribu  de  Manassé,  et  il  renvoie 
àJ08ué,XVI,2. 

Dne  chose  sur  laquelle  ces  savants  sont 
d  accord,  c'est  que  Archi  ou  Arki  était  une 
ville.  C'est  sous  ce  nom  que  THébreu  et  la 
V^ulgale  la  nomment  au  texte  do  Josué  déjà 
indiqué.  Chusaï  est  dit  l'ilrarAi/eau  deuxième 
livre  des  Rois,  XV,  32;  XVI,  16;  XVII,  5, 
H  ;  et  I  Par.,  XXVII,  33,  dans  la  Vul^ate; 
c'esl-A-dire,  s'en  tenant  à  cette  version  : 
ChnsBï  d'Arach  ou  d*Arachi.  G*est  d'après 
cette  interprétation  qu'on  a  fait  d'Arach  une 
ville  différente  d'Archi.  Mais  l'Hébreu  et  le 
Grec  disent  :  Chusaï  l'ilrcAtre,  c'est-A-dire 
de  la  ville  d'ilrcAt,  nommée  dans  le  livre  de 
Josué  ;  d*où  11  suit  que  dans  tous  ces  passa* 
gcs  il  ne  s'agit  qu6  d'une  feule  et  même  ville, 
de  celle  d'ilrcAt. 

ARAD,  ou  Abada,  ou  Abatr,  ou  AiMiàâ, 
ou  Adar,  ville  (1)  située  au  midi  de  la  tribu  de 

(a)  Mwn.  XII»  t. 

(6)  ^tiiii.xxxiil,IO. 

M)  Yilla  smorrhéenne  de  Ii  trltm  de  Juda,  m  sud 
tfHéljroa,  JU  B.  du  B.  Arad  n'esl  noromée  qae  dtns  les 
^ux  eodroils  ci-après  Indiqués,  et  dans  Jug.  i,  IG. 

(S)  Dbsert.  sur  le  partage  des  descciulanis  de  Noé, 

Diction?!  Ains  db  la  duilc  L 


Juda  et  de  la  terre  deChanaan,dans  TArabie- 
Pétréc.  Los  Israélites  (a)  s*étant  avancés  vers 
la  terre  de  Chanaan.  le  roi  d'Arad  s'op» 
posa  à  leur  passage,  les  vainquit  et  prit  sur 
eux  dos  dépouilles.  Hais  ceux-ci  dévouèrent 
le  pays  de  ce  rot  à  l'analhème,  et  détruisirent 
ses  villes  lorsqu'ils  se  furent  rendus  maîtres 
du  pays  de  Chanaan  (6).  Arad  fut  rétablie  ; 
et  Eusèbe  la  met  au  voisinage  de  Cadds,  à 
quatre  milles  de  Malalhis,  et  à  vingt  milles 
d'Hébroa.  Les  Israélites,  dans  leur  vojago 
du  désert,  étant  partis  de  Sépher,  vinrent  à 
Arad,  et  de  là  à  Maréloth,  que  je  crois  être 
la  même  que  Malathis. 

[D.  Calmet  confond  Arad  avecilrada;  il 
suit  en  cela  le  sentiment  de  Nicolas  Sanson, 

3ui  s'était  trompé.  Arad  était  une  ville  royale, 
'après  ce  que  nous  apprend  Moïse  dans  les 
deux  endroits  indiqués,  mais  il  ne  nous  dit 

5 as  c^  qu'était  Arada,  au  seul  endroit  (Num., 
LXXIll,  2^)  où  il  en  parle;  là  eut  Hou  lo 
vingt-unième  campement  des  Israélites  dans 
le  désert.  Encore  suivant  D.  Calmet,  Arad, 
qui  était  une  ville  capitale,  était  la  mémo 
qu'Atfctr  qu'il  qualifle  de  village;  mais  d'ail- 
leurs, ces  trois  noms  sont  écrits  si  différem- 
ment dans  l'Hébreu,  qu'il n*est  pas  permis,  ce 
semble,  de  les  confondre  :  ildor  ttm,  Arad 
nsr ,  Arada  .TTîn] 

*  ARADA,  vinçl'Unième  station  des  Israé^ 
Htes.  Yoyex  l'article  précédent. 

ARADE  et  ARADUS,  ville  et  Ile  dans  la 
Méditerranée,  près  les  côtes  de  Phéoicie, 
vis  à  vis  Anlarade,  qui  est  une  ville  de  terre 
ferme.  L'île  d'Arade  n'a  que  sept  stades  ou 
huit  cent  soixante-quinze  pas  de  tour,  et 
est  éloignée  de  deux  cents  pas  du  continent. 
C'est  à  Arade  que  demeuraient  les  Aradiens^ 
descendants  [d  Arad,  neuvième  fllsj  de  Cha- 
naan, Genei.,  X,  18;  et  I  Par.,  1, 16.  Ce  pays 
avait  été  promis  aux  Israélites  ;  mais  Ils  ne 
s'en  rendirent  pas  les  maîtres,  si  ce  n'est 
peut-être  sous  David  et  sous  Salomon. 

[D.  Calmet  dit  ailleurs  (2)  que  <  l'Ile  d'Arade 
était  éloignée  du  continent  d'environ  vingt 
stades,  c'est*à-dire  deux  mille  six  cents  pas, 
et  ayant  de  tour  sept  stades,  c'est-à-dire  huit 
cent  cinquante  pas  ou  environ,  comme  le 
marque  Strabon.  »  Dans  un  autre  endroit 
il  adopte  l'opinion  qui  confond  la  ville  ou 
rtle  d  Arade  avec  la  ville  d'Arphad  ;  Barbie 
du  Bocage  suit  aussi  cette  opinion  qui  ne  me 

tarait  point  fondée  {Voyez  Arphad).  Les 
abitants  d'Arade  étaient  de  bons  matelots  et 
de  bonssoldatSfd'après  ce  quedilExéchJel(3)  ; 
ils  se  mettaient  au  service  des  Tyriens. 
Les  Romains  avaient  à  Arade  une  espèce 
de  procurator  auquel  le  consul  Lucius  écri- 
vit, ainsi  au  à  plusieurs'  autres,  en  faveur 
des  Juifs  {k).  c  Les  Aradiens,  dit  encore  CaN  ; 
met  (5),  n  avaient  point  d*aulre  eau  que  celle  i 
de  leurs  citernes  ou  celle  qu'ils  allaient 
prendre  dans  le  continent*  On  dit  (6)  qu'en 

art.  S,  §  te,  dass  la  Bible  de  Veoce^  looic  I. 

iS)  XXVII, 8,  ti. 
4)  I  Mac.  XV,  tX 
8)  Lœociialo, 
(5j  riîD.  Iib.  U,  c.  cin,  et  tib.  Y,  c  xxiu 
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temps  de  paii  Us  llrnienl,  par  un  loyan  de 
coîr«  de  Teau  douce  d*une  source  qui  était 
au  fond  de  la  mer.  »  Tout  annonce,  dit  B.ir- 
bié  du  Bocage,  qa*Aradc  était  une  ville  très- 
commerçante  dont  la  puissance  ne  laissait 
Kas  d*étre  considérable»  même  au  temps  des 
oroains.  De  même  que  la  plupart  des  riMcs 
phéniciennes,  Aradc  eut  ses  princes  ou  rois 

Cnrticuliers.  On  y  adorait  les  faux  dieux, 
no  colonie  sortie  de  cotio  ville  participa,  de 
concert  avec  les  Sidoniens  et  lesTyriens,  à 
la  fondation  de  la  ville  de  Tripoli  qui,  par 
ce  moUr,  reçut  des  Grecs  le  nom  de  Tripo- 

lii.  » 

Voici  quel  est  fétat  actuel  de  rilcd*Aradc, 
nommée  aujourd'hui  Roiuid  :  c  Séparée  du 
continent  par  un  intervalle  de  deux  milles, 
écrivail,aumoi6dejuinl831,M.  Poujoulal(l), 
elle  n*a  guère  plus  dune  demi -lieue  de 
circuit;  et  cependant  sur  cette  étroite  roche 
subsiste  ane  population  de  près  de  quinze 

.  cents  habitants,  tous  marins  ou  pécheurs  ; 

'  des  oliviers ,  des  figuiers  et  des  palmiers  cou- 
vrent le  peu  de  terre  susceptible  de  plan- 
tations. L*an  dernier,  par  un  de  ces  mouve* 
ments  si  rares  dans  ce  pays,  on  a  réparé 
deux  vieilles  tours  placées  sur  le  rivage 
oriental,  et  un  chAteau  du  moyen-Age  situé 
au  milieu  de  Ttle.  Des  soldats  gardent  les 
deux  tours  et  le  chAleau  ;  ce  château  sert  de 
demeure  à  quelques  pauvres  familles.  On  a 
aussi  construit.  Tan  ocrnier,deux  tours  pour 
défendre  le  c6té  occidental  de  l'Ile;  ces  dcox 
tours  ont  aussi  une  garnison.  C'est  dans  llle 
deÂouad  qu*on  envoie  les  exilés  de  Syrie,  et 
c^est  probablement  pour  mieux  garder  les 
proscrits  que  l'autorité  a  déployé  sur  le  ro- 
cher d'Aradus  une  sorte  d'appareil  militaire. 
Vous  vous  rappellerez,  à  ce  sujet,  que  cette 
lie  eut  pour  premiers  habitants  des  exilés  de 
Sidon  (2);  la  colonie  sidonienne,  longtemps 
gouvernée  par  des  chefs  qu'elle  se  choisissait 
elle-même,  subit  A  la  fin  la  commune  desti-- 
née  des  peupjes  de  Syrie.  Plus  tard,  Aradus, 
devenu  un  lien  de  refuge,  vit  accourir  dans 
son  sein  une  si  grande  multitude  d'hommes 
qu'on  fut  obligé,  au  rapport  de  Strabon,  de 
multiplier  les  étages  des  maisons.  L'Ile  de 
Rouaa  est  placée  sous  l'autorité  d'un  aga, 
soumis  an  mntseltm  de  Tripoli  comme  l'aga 
de  Tortose.  » 

*  ARAIA.  pftred'Eziel.iVeA..  111,8. 

*  ARAIGNÉE,  insecte  qui  a  fourni  aux 
écrivains  sacrés  le  sujet  de  belles  et  justes 
comparaisons.  /o6.,VIII,  14;  PiaL  XXX VIII, 
12;  LXXXIX,  10;  7ia.  LIX,  5;  Ose.,  VIII»  6. 

ARAli,  cinquième  fils  de  Sem  (o),  fut  père 
des  peuples  de  Syrie  qui  sont  nommés  Ara- 
méens  de  son  nom. 

iLe  pays  d'Aram  est  fort  étendu  ;  il  s'entend 
de  tout  le  territoire  compris  entre  la  liédi- 

(al  Cm.  z,  tL  CDN  Àram. 


i)  Corretp.  «rtMeot,  leure  CLX,  iom.  YI,  pag.  429. 

i)  Pour  BDoit  Je  oe  me  le  rappelle  pas;  j  avoue  même 
qaèjeMravàbjamais  enteodii  dire.  Je  voudrais  bien 
saToir  quel  hiatorlea  l'a  écrA  le  premier,  et  d^oli  il  a  lire 
ce  fUi.  Ccstpenipélre  Straboo;  mais  il  importe  peu  que 
nie  d'Arade  ail  eu  pour  premien  laabitaat^.  ou  lè$  exilés 
de  Skloo.ott  lesdesceodaulsdu  ueuTième  ûii  de  Ùtaoeau* 


lerranée,  le  mont  Amanus,  les  montagnes  df 
la  Perse  et  celle  de  l'Arménie  :  tel  est  U 
pays  d'Aram  ou  de  Syrie  dans  sa  plus  grsDde 
extension.  L'unité  d'origine  se  montre  dani 
les  divers  peuples  qui  habitent  cette  vaue 
contrée;  «  leur  idiome  général,  quoique  va* 
rié  dans  ses  dialectes,  paraissant,  dit  le  sa- 
vant Ueercn  (3),  être  le  même  dans  toute  le- 
tendue  de  celte  région  de  TAsic,  prouverait 
qu*une  peuplade  considérable  s'y  serait  ori- 
ginairement fixée.  L*Arménie,  la  Mé&opola- 
mie,  laBabylonie,  rAssyricproprementdîtf, 
ou  le  Kurdistan  au  delà  du  Tigre,  et  la  Syrie 
propre  entre  TEuphrate  et  la  mer  llédiler- 
ranée,  auraient  donc  été  comprises  dans  celle 
vaste  région  appelée  iiram  dans  rEcriture, 
et  Sj^rte  dans  les  temps  postérieurs.  Ce  der- 
nier nom,  de  formation  assez  récente,  déri>e 
probablement  du  mot  Sour  ou  Tyr  (k),  i] 

On  distingue,  dans  rEcriture,  plusieori 
pays  d*Arain  ;  Aram-ffaharaim^  ou  la  Sjric 
des  deux  fleuves,  c*est  la  Mésopotamie; 
Àram  de  Dama$f  Aram  de  So6a,  Aram 
Bethrohob  t  Aram  de  Maacha;  parce  qur 
les  villes  de  Damas ^ de  Soba^  de  Bcthrokobti 
de  Maacha  étaient  dans  la  Syrie;  oa  du 
moins  parce  que  la  Syrie  comprenait  les  can- 
tons  ou  les  provinces  de  Soba^  de  JlfaacAa,d? 
JloAo6,etc.  (5j.  Homère  et  Hésiode  nomoieai 
^ram^ens les  peuples  que  les  Grecs  deslemfs 
plus  nouveaux  ont  appelés  Syriens.  Le  pro- 
phète Amos  (b)  semble  dire  que  les  premiers 
Araméniens  avaient  eu  leur  demeure  dans  le 
pays  de  Kir,  dans  Tlbérie  où  coule  le  flearr 
Gyrus;  et  que  Dieu  les  eu  avait  tirés  comar 
il  avait  fait  les  Hébreux  de  TEgypte.  Maison 
ne  sait  quand  arriva  cette  transmigratiw. 
Elle  doit  être  fort  ancienne,  puisque  Mol^ 
nomme  toujours  les  Syriens  et  les  peopl^ 
de  Mésopotamie  Araméens.  Les  peuples  At 
Syrie  ont  souvent  fait  la  guerre  auxHébreoi. 
David  les  assujettit  et  les  obligea  à  lui  pajer 
tribut.  Salomon  conserva  sur  eux  la  même 
autorité.  Hais  depuis  la  séparation  des  dit 
tribus  de  celle  de  Juda,  il  ne  parait  pas  que 
les  Syriens  généralement  aient  été  assujeiiis 
aux  rois  d'Israël,  si  ce  n*e8t  peut-être  soai 
Jéroboam  II,qui  rétablit  le  royaume  d*kr4r: 
dans  son  ancienne  étendue.  Il  Jleo.,  Xl^'t 
25. 

ARAM,  fils  d'Esron,  et  père  d*Aminadab. 
Ruth.,lV,90iMaUh.,h  BM  et  lue,  Ul, S* 
—III  est  nomméRam;  IPar.,ll,9.tO.] 

*  ARAM.  descendant  d*Aser,  I  Par.,  m 
3». 

*  ARAM,  ce  nom  désigne,  J\rum.,XXIUJ« 
non  pas  une  ville  de  la  Hésopotamie,  comme 
on  l'a  cru,  mais  la  Mésopotamie  elle-mém^*, 
comme  le  prouve  Deut.,  XXIII,  h;  la  Méscn 

S otamieestencore appelée  Aram,  Geii.,XXn . 
0  et  ailleurs. 


cooime  on  Ta  cra.  ITanires  (Glaire,  Imroduetm,  tte., 
tom.  II,  pag.  16)  oot  pensé  que  la  postérité  à'Ândmi 
peuplé  les  TiUea  arabes  d*Àrad,  dllérimoib,  d*HclM 
d*OdoIla  et  d*£gloo.  , 

(5)  PoUiiq,  et  camm.  dis  pnpki  de  rmtigâlé,  um- 1 

g,  190.trad.  liraDÇ. 

(41  Barbie  du  Bocage.  ^  ^. 

(5)  vorei  Is  DiaerL  ptr  ii  partage  de$  enfmhde  f «^. 
srl.  5.  S  V.  dans  la  bible  de  Yeuce.  ton.  h  lOC-  ^^ - 
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ARAMA,  ville  de  la  tribu  d*Aser.  Jo$ue\ 
XIX,  36. —  [Non  de  la  Iribu  d*A8er,  mais  do 
ct'lle  d(f  Nephthalî,  comme  le  prouvent  les 
versets  33  et  39.] 

*  ARAHA,  ville  située  au  midi  du  pays  de 
Chanaan»  aux  habitants  de  laquelle ,  ainsi 
qu*à  ceux  de  plusfeurs  autres»  David  envoya 
une  partie  dn  butin  fait  sur  les  Amaléciles. 
IReg..  XXX,  30. 

ARAN,  fils  aîné  de  Tbaré  (i)  et  frère  d*A- 
brabam  cl  deNacbor.  Aran  fut  père  de  Loth, 
de  Melcba  et  de  Jescua.Nachor  épousa  MeU 
clia;et  Abrabam,  suivant  plusieurs  inter«> 
prêtes  y  épousa  Sara  »  autrement  nommée 
Jescua.  Mais  ce  dernier  sentiment  est  fort 
douteux  à  regard  du  mariage  d*Abraham  et 
de  Jescua.  Aran  mourut  avant  son  père 
Tharè»  chose  dont  jusque-là  (2)  on  n'avait 
point  encore  d*exemp!e.  Saint  Epiphane  (a) 
dit  qu*Aran  fut  frappé  de  Dieu  pour  punir 
Tharé,  son  père,  qui  avait  forgé  des  dieux 
nouveaux.  Les  rabbins  Ib)  enseignent  qu'A- 
ran  fut  accusé  par  Thare,  comme  ne  voulant 
cas  adorer  te  feu  ,  et  condamné  A  être  jeté 
dans  une  fournaise  ardente,  où  il  fut  consu- 
mé en  présence  de  son  père.  D*autres  disent 
qQ*Abraham  mit  le  feu  au  lieu  où  étaient  les 
idoles  de  Tbaré,  et  qa'Aran  ayant  voulu 
les  tirée  des  flammes,  y  fut  lui-même  con- 
lomé. 

ARAN,  fils  de  Disan  et  frère  de  Hns,  de  là 
race  d*Esaa.  Geniie,  XXXVI,  28 —  [Non  de 
la  race  d*Esaii  »  mais  de  celle  de  Seïr  horréen. 
Voyez  Eliphaz.] 

*  ARAN,  nommé  ilram  dans  laVuIgate; 
judaYle,  fils  de  Jéramiel.  I  Par.,  11,25. 

ARAPHA  ou  plutôt  HapAa,  père  des  géants 
OQ  Rapbaïm  (c).  Peut-être  aussi  que  le  nom 
de  Eapka  signifie  simplement  un  géant,  et 
que  les  géants  de  la  race  d'Enach  ,  qui 
étaient  autrefois  dans  la  Palestine,  ne  sont 
Boannés  itapAaim,  qu'à  cause  de  leur  taille 
(igaalesque  et  de  la  signification  généri- 
fftm  du  nom  Rapha.  Voyex  RiPHA  et  Ra«- 

IftAÎM. 

ARARAT,  montagne  fameuse  dans  TAr- 
Biénie,  sur  laquelle  on  dit  que  Tarche  s'ar- 
rêta après  le  déloge  (d).  On  dit,  mais  sans 
aocune  bonne  preuve,  que  l'on  voit  encore, 
lor  le  sommet  de  cette  montagne,  des  dé< 
bris  de  l'arche  de  Noé.  Jean  Struis ,  dans 
tes  Voyages,  assure  qu'il  a  monté  sur  le 
lommet  de  cette  montagne,  et  au'un  ermite 
qui  y. demeurait  l'assura  que  Ion  j  voyait 
des  restes  de  l'arche,  et  qu'il  lui  donna 
même  une  croix  qui  était  faite  du  bois  de, 
ce  CuMUX  bAtiment;  mais  M.  de  Tourne- 
fort,  qui  a  été  sur  les  lieux,  m'a  assuré 
qu'il  n'y  avait  rien  de  semblable;  que  le 


(a)  Kpipkan.,  LltU  hœrm. 

[by  Émmym.  QtugU.  Bêkf.  m  Genu.  L§rm,  tu  Ge^ 
net.  II. 
le)  nas9.xsi,  18,  Si,  il 
U)  Ctnei,  vm,  4. 
(e)  Jmtpk.  ÀfUiq.  I.  X)L  c,  ii,  p.  88i.  <*««  A  abvf  mI  «à 

il)  ▼opse  ^  la  EoQlaye,  p.  4S.  Bik)l.  Orienl.,  p.  40i. 
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sommet  du  mont  Ararat  est  inaccessible  , 
tant  à  cause  de  sa  hauteur  et  de  sa  rapidité, 
qu'à  cause  dos  neiges  qui  en  couvrent  per- 
pétuellement le  sommet.  Le  mont  Ararat  est 
à  douze  lieues  d*Erivan,  du  cété  de  Torient, 
et  dans  une  vaste  campagne,  au  milieu  do 
laquelle  il  s'élève  et  est  isolé  de  tous  côtés. 
Voyez  notre  Commentaire  sur  la  Genèse. 

Josèphe  (e)  dit  que  les  restes  de  l'arche  de 
Noé  se  voyaient  encore  de  son  temps  dans 
un  canton  de  l'Adiabène  ou  des  environs, 
nommé  Cctron ,  qui  est  un  pays  très-fertilo 
encynnamome. 

Les  Orientaux  nomment  Ar^agon  Par- 
mak-dagh  {f),  la  montagne  du  di>igt,  le  mont 
Ararat,  sur  lequel  l'arche  s'arrêta.  On  lui 
donne  ce  nom'  parce  qu'elle  est  droite  et 
isolée  comme  un  doigt  élevé;  elle  est  si 
haute,  qu'on  la  yoit  de  dix  journées  de  ca« 
ravanes.  La  yfUe  de  Tanris  n'en  est  pas  éloi- 

5 née.  Tavemier  dit  que  sur  cette  montagne 
*Ararat  il  y  a  quantité  de  monastères  [g); 
que  les  Arméniens  l'appellent  Mt$e$ous$ar^ 
parce  aue  Tarcbe  s'y  arrêta  ;  elle  est  comme 
détachée  des  autres  montagnes  de  l'Arménie 
(|ui  font  une  longue  chaîne,  et  depuis  le  milieu 
jusqu'au  sommet  elle  est  souvent  couverte  du 
neiges  pendant  trois  on  quatre  mois.  Il 
ajoute  (A)  que  la  ville  de  Nekgivan  ou  iVoA* 
scAtoofi,  qui  est  bAtie  à  trois  lieues  de  la 
montagne  d'Ararat.  est  la  plus  ancienoe  du 
monde  ;  que  c'est  là  où  Noé  vint  habiter  au 
sortir  de  l'arche  ;  ^ue  le  mot  de  Nak-^van 
vient  de  JVaA  qui  signifie  navire,  et  ScAîvon 

a  ni  vent  dire  posé  ou  arrêté,  eu  mémoire 
u  séjour  de  l'arche  sur  le  mont  Ararat. 
D'autres  (t)  nomment  cette  montagne  Gxoud^ 
ou  (rtottda,  dans  le  pays  de  Mouaal ,  ou  do 
Diar^Rabiah  en  Mésopotamie,  au  pied  de 
laquelle  il  y  a  encore  un  village  nommé 
Thamanim  et  Corda;  ce  nom  de  Tamanim 
veut  dire  huit,  en  mémoire  des  huit  person- 
nes qui  sortirent  de  Tarche,  et  Corda  dési^ 
gne  les  monts  Gordie$i$t  si  cqnnus  dans  les 
anciens.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  To- 
pinion  qui  veut  que  Tarcbe  se  soit  arrêtée 
sur  une  nHmtagne  près  d'Apamée  de  Phry- 

Les  Perses  nomment  Ararat  le  mont  Asis, 
comme  qui  dirait  la  montagne  heureuse  ou 
fortunée,  à  cause  du  choix  que  Dieu  en  Gi    ' 
pour  servir  de  port  à  l'arche  de  Noé.  Les 
Arméniens  tiennent  par  tradition,  que  de-     j 
puis  Noé  personne  n  a  pu  monter  sur  cette 
montagne,  parce  qu'elle  est  perpétuellement     i 
couverte  de  neiges  qui  ne  fondent  jamais     \ 
que  pour  faire  place  A  celle  oui  tombe  do 
nouveau  ;  qu'au  sortir  de  l'arche,  Noé  vint 

(  /)  On  pent  voir  sur  ee  sujet  H.  Ssario,  Disseru  HIkIo* 
rii|M«  tom.  I,  p.  115  et  t3i,  etc. 

(I)  Pourquoi  dire  qtt*Aran  éUlt  le  fils  oM  de  Thar^, 
qiiaod  Vhlstorieo  sacré  <eat  eiprimé  en  cfs  ternes  : 
Tharé..,,  enaenéra  Àbram^Machor  et  Àtm  (Gen.  ii,  SOj f 
Il  s*agit  ietde  géoèalogie,  et  Mdbe  f^espriaiie  seloii 
Tordre  de  la  naUsaoce  dos  eutanis  do  Tbaré  :  ainsi  Abra» 
haaa  naquit  le  premier,  Nachor  le  second,  et  Ara»  te  troi* 
slème. 

(S)  Cest-^-dire  depuis  Noé;  car  on  sait  que,  dans  Is 
noodeanièdilutien,  AKm>.I  aussi  moonit  avant  ion  père. 
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s*é(ablir  â  Eriran,  à  douze  ticues  d'Araral, 
et  que  ce  fut  A  une  liouc  de  cette  ville,  dans 
un  heureux  aspect,  que  ce  patriarche  planta 
la  yiffne,  en  un  lieu  où  Ton  fait  encore  au- 
jourahui  un  escellcnl  ?in. 

[Il  convient  de  suppléer  à  cet  article  par 
c|uelque0  témoignages  récents.  Voici  d*abord 
1  illuslro  G.  Cuvier  :  «  Il  est  certain ,  dit-il, 
que  la  tradition  du  déluge  existait  en  Armé- 
nie longtemps  avant  Moïse  de  Chorène,  le 
principal  des  historiens  arméniens  du  moyen- 
âge;  la  ville  qui,  selon  Josèphe  (1),  était  ap- 
pelée le  lieu  de  la  descente^  subsiste  encore 
au  pied  de  TArarat,  et  porte  le  nom  de  Na- 
chîachevan  qui  a  en  effet  ce  sens-là  (2).  » 

Un  autre  savant ,  Jules  Klaproth,  non  moins 
célèbre  par  ses  voyages  et  par  ses  étonnan- 
tes connaissances  philologiques  «  dit  que  le 
mont  Ararat,  nommé  dans  le  récit  de  Moïse, 
«  est  sam  doute  TArarat  de  rArménie ,  situé 
au  midi  de  TAraxe,  et  dont  les  sommets  sont 
couverts  de  neiges  éternelles.  Les  habitants 
du  pays»  ajoote-t-il»  prétendent  qu  on  y  voit 
encore  les  débris  de  Tarche  de  Noé  (3).  » 

Maltebrnn,  qni  a  aussi  beaucoup  voyasé 
et  laissé  sur  la  géographie  des  travaux  uni- 
versellement estimés,  s*expVime  en  ces  ter- 
mes» lorsqu'il  parle  de  la  géographie  de 
Moïse  et  de  la  Bible  :  «  Une  ehatne  de  mon- 
tagnes est  nommée  Ararat,et  si  Ton  compare 
tous  les  passages  où  il  en  e^t  parlé  (fc),  on 
reste  persuadé  que  c*est  dans  les  branches 
du  Taurus,  répandues  en  Arménie  et  en 
Chordislan,  qu'il  faut  chercher  ces  fameuses 
momagnes»  près  desquelles  Thistorien  hé« 
bren  place  le  second  twrceau  dtt  genre  ha- 
main  (5).  » 

Voici  maintenant  un  voyageur  plus  jenne, 
mais  déjA  célèbre  aussi  par  des  bonnes  œu- 
vres de  plus  d*un  genre,  c*est  M.  Eugène 
Bore,  c  Les  Arméniens,  dit-il,  en  se  fondant 
sur  la  tradition  biblique,  qui  donne  le  mont 
Araral  comme  te  lieu  où  s'arrêta  Tarche,  pré- 
tendent que  Noé  s'établit  d*abord  en  ces 
lieux ,  et  que  la  ville  de  Nakhdjavan^  qui  si- 
gnîOe  lieu  de  la  prefniire  descente^  confirme 
ce  fait  par  l'ancientieté  de  son  nom  (6).  Ils 
ajoutent  que  c*est  dans  le  même  endroit  que 
le  patriarche  planta  la  vigne.  Aussi  môntra-t- 
on  à  Chardin,  A  une  lieue  d*Envan,  un  petit 
clos  que  Ton  assure  être  celui  de  Noé.  Ce  fait 
serait  attesté  par  te  nom  AAgorhi^  nue  porte 
cette  petite  bourgade ,  et  qui  viendrait  des 
deux  mots  arg  ouri^  signifiant  t'/pfenra /a  vt* 
gne 
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(1)  Ànliq.  Jud.  Mv.  I,  ch.  m. 

(S)  G.  CttTler,  DUc.  twr  te$  révot.  du  glohê.  LlUusire  ao- 
teur  reofole  ici  kl»  prébcedes  frères  whlstoa  sur  Moise 
de  Cfaorène  ,  pag.  4. 

f  (5)  J.  KUprôih,  Àna  polygldta,  vol.  tn-i*.  Paris,  1893. 
m  Gtn.  fut  •  4;  11  Big.  xu ,  57;  /sa.  xxxvii , 58; /«r. 
SI,  x7  ;  Tob.  1,  S4. 

(5)  IMtebnui,  Géogr,  Il  renvoie  Ici  à  Bocbart,  Phalcg, 
1,5. 

<6)  «Ftasteorsaolres  noms  de  lien  fi»n  antiques,  dit  en 
note  M.  Bore ,  semblent  peruétoer  le  souvi^oir  tradkiou- 
•el  de  réUbHsaeinent  primitif  de  la  fomiUn  sanvée  du 
iléhige.  Ainsi  Ton  bit  dériver  le  nom  de  U  peUte  pro- 
vince d'Arhnaioda ,  située  fc  l*orlent  du  mont  Ararat .  do 


«  De  TAraie  aux  bords  du  Ttgre  et  )qu 
qu'aux  rives  de  TEuphrateet  du  lac  de  Vau. 
s*étondcnt  de  longs  chaînons  dont  la  partie 
la  plus  élevée  est  le  célèbre  mont  Araral  d.» 
saintes  Ecritures.  Les  Anciens  rappelaient 
Masif^  nom  qu*il  conserve  encore  VQlfair^ 
ment  dans  le  pays  ;  mais  les  Turcs  Ini  don* 
nent  aujourd'hui  celui  A*Agri-Dagh,  —  Li 
mont  Ararat  se  compose  de  deux  immense 

r»ics  dont  l'un  est  beaucoup  plos  élevé  que 
'autre.  L'escarpement  des  rochers  lajiléii 
pic  et  la  couche  des  glaces  qui  les  recouvre 
éternellement  avaient  toujours  avant  ce  liè- 
cle  fait  regarder  son  ascension  comme  in- 
praticable. 

«  La  gloire  de  Tascension  était  réservée  ao 
docteur  Fr.  Parrot ,  professeur  de  phfsiqoc 
à  Dorpat.  L*dn  1830,...  après  plusieurs  joon 
de  marche  et  do  fatigues  Inouïes,  il  parvint 
à  la  hauteur  de  quinze  mille  cent  trenlebuil 

Sieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mor,  rVst- 
-dire  trois  cent  cinquante  pieds  environ 
plus  haut  que  le  Mont-Blanc.  Là,  Il  planu 
dans  la  glace  une  longue  croix  noire  avec 
une  inscription....  Il  s'apprêtait  à  s*clevfr 
encore»  lorsqu'une  tourmente  soudaine  ob- 
scurcit fair  et  le  força  de  redescendre  préci- 
pitamment pour  échapper  à  une  mort  cer- 
taine. II  revint  au  monastère  de  Sainl-Jac- 
qneSy  mais  ne  regardant  point  sa  lâche  com- 
me  accomplie,  Il  se  prépara  à  une  second; 
ascension;  et,  le  23  septembre»  il  se  meiti.i 
en  route  avec  un  jeune  diacre  du  cooreii 
d'Eczmiazin,  etc..  Le  27  septembre;  à  \m 
heures  »  il  était  sur  le  point  culminant  de  la 
montagne.  Là,  fl  trouva  une  plate-brct 
unie  de  deux  cents  pas  de  diamètre,  la<|«<l'« 
pouvait  par  conséquent,  comme  le  remarqoe 
notre  voyageur,  fort  bien  servir  de  point 
d'appui  à  l'arche  lorsqu'elle  s'y  arrêta,  psif* 
que  le  récit  de  la  Genèse  nedonneicevatsseai 
de  Noé  que  trois  cents  condées  de  loncofor 
sur  cinquante  de  largeur.  De  cette  éleva* 
tion,  qu  il  évalue  à  Seize  mille  deux  c^ou 
pieds  •  l'œil  embrassait  un  horizon  io- 
mense,  etc.  (7)  » 

Pins  tard,  M.  Bore  dans  un  Mémoiresvru 
Chaîdée et  les  Chaldéens,  adressée  rAcaJéaie 

des  inscriptions  et  belles-lettres,  revient ^r 
occasion  au  lieu  où  s'arrêta  l'arche.  <  N^^ 
cherchons,  dit-il,  A  établir  un  lait  digne  <'i^ 
tention,  et  peut-être  nouveau,  c'est  une  la  si- 
tion  chafdéenne,  la  même  qu'ont  citée  lei  <o* 
teurs  sacrés  et  profanes,  dès  la  plus  hante  asti* 
quité,  existe  actuellement  an  centre  do  l'A- 
•sic  occidentale,  et  s'y  est  conservée  dans  tos 

trois  mots  signiBant  oiprès  du  jried  de  1foi,vfmtt  q»  M 
se  serait  arrêta  dans  ce  csnion  en  lortant  de  l'ircke.  U 
ville  de  Harant,  située  dans  i^Aderlnldian  ,  vers  le  i' 
d'Ourmia,  Urerait  son  nom  des  nou  moir  «ât,  e'ort-ê-c'' ' 
la  mère  eu  ta ,  |iaree  qoe  Noemura ,  la  nrétmdoe  w^i*^ 
de  Noé ,  aurait  été  enterrée  en  cet  endroit.  L*oriK>M  v' 
ces  noms  est  antérieure  au  christianisnie  t  pntsqa*'^  ^  * 
cités  par  Ptolémée  et  l*hi»torien  iisèphe;  et  l<^  *^ 
moyen  d*espliqoer  ceUe  coiocidenee  nsaeirenanioalif. 
c'est  de  les  attribuer  aux  Juils  venus  anIérieoreiDti't  <' 
Arménie,  et  qui  avalent  éud>li  leurs coionlet  sur  les  ^f»^ 
de  TAraxe,  dans  les  environs  de  cette  province.  •  ,  ^ 
^  r?)  Eog.  Bore ,  Hist.  de  VArméme  ,  pag.  4 , 6  •  V  t 
CUmvers  PUioresquef  coUecUoo  d'histoires  pu»'^  1*^ 
Firujin  DidoU 
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îiilégriCé  primitive  (1).  »  Il  déclare  ensuite 
qu'il  écrit  son  Uémoire  «  au  pied  même  des 
^lontagoes  des  Chaldéens.  »  El  plus  loin  (2),  il 
s'cspriine  en  ces  termes  :  <  Les  Chaldéens 
habitent  encore  les  montagnos  dont  la  chaîne, 
épanouie  entre  Mossoul,  Diarbékir,  Van  et 
Saleimania,  couvre  le  pojrs  de  kcs  innom- 
brables rameaux.  Retranchés  là,  comme 
daos  une  forteresse  inexpugnable,  lisse  sont 
uiaintenos  dans  une  indépendance  et  une  li- 
berté sauvage,  audits  prisent  touiours  au- 
dessus  de  tous  les  autres  biens.  Ces  monts 
portaient  anciennement  le  nom  de  Gorduions, 
Carduiens  ou  Gardou  (3),  d'après  rEcrilure 
et  la  prononciation  des  Cbaldéens  et  le  té- 
vmignage  des  livres  sacrés.  La  version  sy* 
riaque,  en  effet,  ne  dit  pas,  comme  le  texte 
hébreu  et  la  tradition  arménienne  (b),  que 
l'arehe  se  soit  arrêtée  au  mont  Ararat,  mais 
bien  sur  le  sonounet  de  la  montagne  Car- 
ilun  (5). 

«  Les  premiers  chrétiens  bAtircnl,  au  Heu 
désigné  par  la  tradition ,  un  couvent  dit  le 
monastère  de  TÂrcbe  (6),  où  ils  célébraient 
une  fête  annuelle,  en  mémoire  du  jour  où  le 
patriarche  en  était  sorti  avec  sa  famille  (7). 
Selon  le  compagnon  de  voyage  de  l*abbé 
Seslini  (8),  Sullivan,  des  derviches  musul- 
raans  y  entretiennent  actuellement,  dans  un 
oratoire,  le  feu  perpétuel  dune  lampe.  On 
montre  toujours  au  voyageur  ce  sommet  vé- 
néré, sur  le  chemin  oe  Mossoul  à  Amadia  ; 
(«"S  Turcs  rappellent  Djoudi.  Alors  le  mont 
Cardou  serait  le  même  que  TArarat,  nommé 
'Vocts  par  les  Arméniens  (&) ,  et  Agri-Dagh 
parles  Mahométans,  opinions  dont  le  désac- 
cord, loin  de  nuire  à  la  concorde  des  textes 
sacrés,  prouve  au  contraire  que  ce  fiiit  mé- 
morable s*est  accompli  dans  cette  partie  de 
IWsie.  Les  monts  Cardou,  Macis,  Ararat  ne 
sont  d*ailleurs  que  des  anneaux  de  I  immense 
rhalne  appelée  Taurus  (10),  qui,  du  Liban 
IQsqu'au  Caucase,  divise  et  morcelle  le  sol 
A«  l'Asie  occidentale,  en  prenant  des  noms 
différents. 

{«}  Ghardin,  voyage  de  Perse. 

{!/)  Lucas,  loni.  I.  c.  xxv.i,  p.  362,  365* 

0)  tugèae  Bore  .  Correipondance  et  Mémoire  (Cim 
fo^foifeur  en  Orient;  Méinoire  adressé  k  MU. les  mï'iiibres 
tfe  r Académie ,  part.  1  ,  §  l.  Ton.  il ,  |*ag.  158.  Paris, 

{t)  rd.,ibid.,|6^ag.  168. 

(3)  Sinibon,  lib.  XVi,  ^à  mif\  rv^lMiMK.  —  CelUrius,  lili 
ni ,  eap.  u.  Aasemani ,  Biblioth.  Orieot.»  loio.  ill ,  p.  i ,, 

(4)  Udbe.Gen.  mi,  4.  Mobe  de  Cborène .  lib.  IT,  cap. 
^1.  pac .  90.  Tchaffitrh. ,  Umd.  If ,  p.  837,  Géogr.  aiic.  oa 
''Armeo.,  p.  377.  Touroelorl,  tom,  III,  p.  3lO.Tra\els  of 
^ter ,  p.  Sli.  CoaiiDeoceinpnt  de  Ptiisiolre  arniéiiipone 
**«  ieaq  Yl,  le  PaUiarebe.  Eusëbe,  Prépar.  ôvaug.  Ilv.  iX, 
^»-  n,  in. 

C^)  TouréOrdoo. 
<(i)  Ueii-Cbévélab. 

(7)  A%sen.  Biblioth.  Orient.,  tom.  II,  p.  113. 
^  (S)  Rettnen*s ,  UlnUr,  o(  ihf  iwuary  of  tin  exped.  of 
^Hnu,  p.  162 

,  r.i)  SaiM-MariiD  ,  MémAta  $ur  CArménU ,  tom.  I .  p. 

<^  iai.  Ker-Por«er  Travelê,  loin.  I,  p.  182, 18i.  lom.  II, 

^  ur>6.  —  Parmi  les  Aniiéniens ,  plusieurs  montagnes  dls- 

*  ''m'ui  \  PAraral  riionaeur  d'avoir  liervi  de  pori.  au  vaisseau 

;'^  \i>i.  Aiuai ,  on  nous  a  indiqué  comme  le  Macis  un  pic 

'*'<\w;lev^,  qui  domme  les  solitudes  où  mourut  saint  Gré- 

^  ire  1  lllutninaiettr,  dans  le  voisinage  d'Ërzingam.  Quel- 

''  ««^i  uns  nient  encore  TArakadz ,  dont  le  i»ommel  est 

^iiclii  pit  des  Dciges  éternelles  ,  comme  celui  de  l'Ara- 
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«  En  insistant  sur  ce  point ,  nom  voulions 
montrer  Tancienneté  liistorique  des  monts 
Cardou,  qne  nous  pensons  avoir  été  cons- 
tamment le  pays  central  des  Clialdéens;  etc. 
(Il)  9  »  Voyez  Arm£ni&,  Noi.  j 

*  ARAKl,  ce  mot»  suivant  les  uns,  est  un 
nom  de  lieu»  patrie  de  Semma^fils  d'Agé; 
suivant  quelques  autres,  c*est  un  adjectif  ve- 
nant de  arar,  montagne,  et  signiGant  monta* 

pnard.  U  lt09MXXIIl,il»33.Cecliapitredonno 
la  liste  des  braves  de  David,  de  chacun  des- 
quels rhistorien  dit  le  nom  et  la  patrie;  je 
suis,  pour  cette  raison,  porté  à  prendre 
Arari  pour  un  nom  de  localité,  ville,  bourg, 
village  ou  domaine.  Mais  uneautredifGcultése 
présente  dans  les  noms  d*bofflmes  :  aux  versels 
il,2Set33duchapitrecilé,layulgate  lit.  Sem- 
ma:  elquant  au  nom  delieu,elle  Ut,  vers,  il, 
de  Arari:  verset  35,  de  Harodù  et  verset  33,  de 
Orori.  L*HébreupQrte,verselll«Saiitf7ia...  (d*) 
ilrari;  vers.  âS.SAomma,  le  Harodile:  verset 
33, 5Aamma  ^ilrarila.  Foytx  encore  I  Par. ,  Xi , 
97,33.S*agit-il  i*  d*un  seul  et  même  person- 
nage; 2*  d'une  seule  et  même  localité?  £l  puis 
encore  dans  la  Vnigate,  Aiam,  Ois  de  Sarar, 
Ararite,  Il  Reg..  XXUl,  33,  est  dit:  Ois  de  Sa- 
cbar,  Ararite,  I  Par.<t  XI,  3<^. 

ARAXB,  Oeuve  célèbre,  qui  prend  sa 
source  dans  le  mont  Ararat,  A  six  mille  pas 
de  la  source  de  TEuphrate,  et  qui  va  se  dé^ 
içorger  dans  la  mer  Caspienne.  Ce  fleuve  est 

grand  et  si  rapide ,  surtout  lorsqu'il  est  en- 
é  par  la  fonte  des  neiges,  qu'il  n*j  a  ni 
dignes,  ni  antres    bâtiments    qu'il   n*en^ 

Porte  (a).  Le  bruit  de  ses  eaux  effraie  ceuxqui 
entendent.  Le  courant  emporte  les  bateaux 
avec  une  telle  impétuosité,  qu'il  leur  fait 
faire  cinq  cents  pas  en  un  instant.  On  a  es- 
sayé plusieurs  fois  de  construire  "des  ponts 
sur  ce  fleuve,  mais  tous  ceux  qu*on  y  a 
bâtis,  ont  toujours  été  renversés  par  ses 
eaux  (12).  Paul  Lucas  (b)  dit  toutefois  qu'il 
7  a  à  présent  un  pont  sur  l'Araxe,  et  que  la 
tradition  du  pays  est  que  ce  fleuve  a  sa 
source   dans    le    paradis    terrestre.    Nous 

rat,  aumiel  il  est  opposé.  On  découvre  encore,  ^l'ouf^sl  du 
l^c  de  Van ,  ane  haute  montagne  que  Pon  oonime  SMtim 
Thag  ,  parce  que  le  patriarche  oo  prophète  Noé ,  au  rap- 
port des  Turcs  ou  des  Curdes ,  descendant  de  Tarche,  prô' 
nonça  ces  mots  :  Subhan  Allah ,  c*est-U-dire  gloire  à  Dieu. 
Nous  traduisons  surtout  ce  mot,  diaprés  le  sens  primitif  de 
son  radical  chaidéen  ,  qol  revient  conlinuelleroentdaus  la 
liturgie  sous  U  forme  aeChevoukhla,  Tiehevoulihla, Gloire, 
lloitnair(Gram.  arab.de  M.deSacy,  t.  II,  p.  70). La  hauteur 
(le  cette  montasne ,  que  Mac<-Kennoir  appelle  Sipan  ,  est 
fixée  à  onae  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.— 
IlenySydans  sa  Chronique,  qui  remonte  à  Tannée  dt>s  Grecs 
1077 ,  rapporte  que  Tarciie  aborda  au  mont  Cardou,-^ 
Assem.  Bibliot.  Oiienl.  toio.  lU,  p.  i,  p.  217. 

(  10)  Taurus  est  le  mot  Tor  ou  Tour  des  laogoes  chai* 
déenue  ,  phénicienne ,  arabe ,  hébraïque  ,  etc. ,  signiliant 
nKMlagtie ,  auquel  les  Grecs  ont  donné  une  term maison 
hellénique  {Tauro*) .  Les  auteurs  arméniens  larleni  d'une 
nioiilagne  ,  dite  Voros ,  avoisinant  les  monts  Sim  et  Sas- 
sonn  ,  dans  la  province  d*Aizuik ,  qui  est  PÂrsane  de» 
écrivains  duBas-Empire.^Procop.,  de  Beilo  PeraiVa,  lib. 
I,  p.  3i.  Amm.  Marcell.,  lib.  XXV,  cap.  vu.  Agaih.  lib.  IV, 
p.  UO.  Géoar.  Arm.  Venise,  1823,  p.  63,  71. 

(11)  Eug.  Bore,  t/Hr/.,  p.  168  rlsui?. 

(12)  C'est  pourquoi  Virgile  {Mneid.  vni,  798)  dit  :  Ton^ 
tem  indiçfnaliu  Arnxei,  Tous  les  voyageurs,  k  la  vue  de 
TAraxe/se  rappellent  le  vers  du  poète  de  Mantoue.  N.iis 
ce  fleuve  n'est  pas  toujoors  indigné.  M.  Eug.  Bore,  dum 
un  Mémoire  écrit  de  Van  le  U  octobre  1838,  et  adressé  h 
l'Académie  des  iusaiptions  et  belles-lettres,  raconte  son 
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croyons  que  c*est  le  méoio  que  le  Gékon 
in«irqu6  dans  Moïse  (a).  Le  nom  de  Géhon 
rn  iiébrea,  signiGe  couler  avec  impétuosilé, 
i1<*  même  quAraxe  en  Grec.  Yoyex  notre 
r.ommenlaire  sur  la  Genèse,  cbap.  Il ,  vcr- 
'fiii  13.-*[Foyex  Armânib.] 

AUBACÈS,  général  des  Hèdes  et  goarer- 
neur  de  Hédie  de  la  part  de  Snrdanapale» 
roi  d^Assyrie  (b),  royant  la  mollesse  et  les 
manières  efféminées  de  Sardanapale,  ne  put 
se  résoudre  de  loi  obéir  pins  longtemps.  Il 
se  souleva  contre  lui  avec  les  principaux  de 
l*armée  des  Mèdes,  il  Ql  alliance  avec  Bé« 
lésis,  satrape  de  Babylone,  et  allèrent  en* 
semble  attaquer  Sardanapale  arec  une  ar- 
mée de  quatre  cent  mille  hommes.  Arbacès 
eut  du  désavantage  dans  les  trois  premiers 
combats  qa*il  livra  au  roi  d'Assyrie.  Hais, 
an  quatrième,  les  Bactriens  s'étant  rangés 
de  son  côté,  il  attaqua  A  Timproviste  Sar- 
danapale pendant  la  nuit  et  le  chassa  de  son 
camp.  Ce  prince  se  retira  dans  Ninive  et 
donna  à  Salamène,  frère  de  sa  Temme,  le 
commandement  de  son  armée.  Salamène 
perdit  deux  batailles  contre  les  conjurés,  et 
presque  toutes  ses  troupes  furent  taillées  en 
pièces.  Ninive  fat  assiégée  pendant  trois  ans, 
depuis  Tan  du  monde  3254  jusqu'en  3257. 
Mais  cette  dernière  année,  le  Tigre  s'étant 
cxtraordlnairement  enflé,  à  cause  des  pluies, 
se  déborda  et  renversa  vingt-deux  stades  ou 
deux  mille  cina  cent  cinquante  pas  de  la 
muraille  de  la  ville.  Alors  les  conjurés  en- 
trèrent dans  la  ville  par  la  brèche  et  saluè- 
rent roi  Arbacès,  le  principal  de  leurs  chefs. 
Mais  Arbacès,  content  d'avoir  rendu  la  li- 
berté à  sa  patrie,  ne  voulut  point  porter 
le  titre  de  roi;  il  ne  laissa  pas  de  gouverner 
sa  nation  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'au- 
torité. Après  sa  mort,  il  v  cul  un  interrègne 
qui  dura  jusqu'en  Tan  du  monde  3296,  que 
Déjocès  fut  reconnu  roi  des  Mèdes. 

AllBATTES,  ville  de  Galilée  qui  fut  prise  et 
ruinée  par  Simon  Machabéo,  1  Jfac,  Y,  23. 
— [«  On  ne  connaît  en  Galilée  aucune  ville  du 
nom  à'Arbales,  Quelques-uns  croient  avec 
asses  de  vraisemblance  que  ce  mot  est  pris 
de  l'hébreu  araboth^  qui  signifle  des  plaines. 
D.  Calmel  pense  que  le  lieu  dont  il  est  parlé 
à  l'endroit  indiqué  est  le  Grand-Champ  ou  la 
vallée  de  Jozrael.  »  Bible  de  Vencc,  sur 
I  3/ac.,  y,  23,  et  Géogr.  sacr.,  au  mot  Ar- 
balts.  Simon,  Huré,  Barbie  du  Bocage  pren- 
nent Arbates  pour  une  ville  de  la  tribu  d  Is- 
sachar.  ils  pensent  aussi  que  celte  ville  était 
la  même  que  celle  A'Arbaik^  dont  Tarticje 
suit.  Voyez  aussi  Arbéla.] 

'AIIBATH,  ville,  patrie  d'Abi-Albon,  dit 
D.  Calmet,  ci-dessus,  article  Abi-Albon. 
«  Cette  ville,  dit  Simon ,  avait  produit  de 
Irès-grands  hommes,  et  singulièrement  Abi- 
Albon,  un  des  trente  vaillants  de  l'armée  de 

(o)  Genn»  n«  15. 

ih)  Viodar.  L  H.  Utrodot.  1. 1.  ei  Jiuiîn.  I.  T. 

<r]  iiuiiy.  I.  W\,  e,  xfiii.  Yid.  ei  L  XIV,  c.  ixvii. 

{dj  Andq.  /.  XIV.  c.  XX vn. 

{e[  De  ÉtUo^  L  II,  r.  xxv,  el  de  Tita  sua,  p.  1015. 

0)  Goi.xxiii,  2;  XXXV,  27. 

tijjigc  du  mortjMorr»  dX»h«»iiii*izin  au  monabièrc  de  Se- 


David  (II  Reg.,  XXIII,  31),  avec  no  nommé 
Abiel  aussi  Irès-valeureux  (I  Par., XI, 32. i 
Mais  Abi-Albon  et  Abiel  étaient  le  même  per- 
sonnage ;  il  est  dit  Arbathite  ou  é'Arhatk^  i 
chacun  de  ces  endroits.  Cette  ville ,  suitant 
plusieurs,  est  peut^tre  la  mémequMr6a^ 
les,  qui  précède.  Le  géographe  de  la  BiMç 
ai*.  Vence  fait  une  autre  conjecture  :  «  Ma- 
lAt<e,dit-il,  peut  signiGeron  homme  dMr«ta, 
qui  pou  vail  elre  le  même  lieu  que  BefAaraia.  • 
Peut-être  me  serait-il  difficile  d*adopler  cette 
conjecture. 

ARBÉB,  autrement  HÉsmoH  (Gen.,  XXIII. 
2;  XXXV,  27)  (1).  Arhée  était  apparemmeM 
le  premier  fondateur  d*Hébron,  comme  Icose 
rinsinue.  La  yille  d* Arhée  fut  d'abord  pos- 
sédée par  des  géants  de  la  race  d'Héaac. 
ensuite  elle  fut  donnée  à  la  tribu  de  iada,n 
cédée  en  propre  à  Caleb.  Les  rabbins,  doit 
saint  Jérôme  a  rapporté  la  tradition  dans 
ses  Questions  hébraïques  sur  la  Genèse,  di- 
sent ou*on  donna  A  Hébron  le  nom  à*ATbé, 
c*est-a-dire  Quatre,  à  cause  que  quatre  des 
plus  iHuslres  patriarches  y  furent  enterré. 
savoir  :  Adam,  Abraham,  Isaac  et  Jacob; 
d'autres  croient  que  c'est  parce  que  quatre 
des  plus  célèbres  matrones  de  rantiquilé  ; 
ont  eu  leur  sépulture,  savoir  :  Eve,  Sara, 
Robccca  et  Lia.  Hais  on  ne  doit  faire  aocoo 
fond  sur  ces  traditions  rabbiniqoes.  - 
[Voyez  HÉBmoN.] 

'  ARBÉLA,  ville  que  N.  Sanson  place  sor 
sa  carte  dans  la  tribu  dlssachar.  Elle  s'est 
connue  que  par  le  témoignage  d'Eosèbe  H 
de  saint  JérAme,  qui  en  font  mention.  Bâi- 
frérius  pense  qu'elle  est  la  même  qu'ArUla, 
ville  que  N.  Sanson  suppose  être  située  daii 
la  tribu  de  Nephthali.  D.  Calmet  pense  qte 
ce  mot,  Àrbelles^  qui  se  trouve  I  Jfoc«,u. 
2,  est  mis  en  cet  endroit  pont  Arbata,^^ 
qu'ils  viennent  l'un  et  l'autrede  Thébreo  .4ro* 
bolh.quï  signifie  des  plaines.  Bible  de  Vencr 
sur  I  Afoc,  IX,  2,  et  Géogr.  eahrée, ànimou 
Arbéla  et  Arbellei.^Voyez  ci-dessus  Asi*»- 
TES. Âdrichomius  avait  placé  Arbelles  daosla 
tribu  deNephlhali:Simon,  Huré,  Barbiédofi . 
adoptent  cette  conjecture  comme  N.  Sssim. 

ARBÈLE.  Nous  connaissons  plos  i'^ 
ville  de  ce  nom  dans  la  Palestine,  io^ 

!>arle  d'un  lieu  nommé  Arbile  dans  la  M^ 
ée,  assez  près  de  Séphoris  (c).  Bacchl^^* 
venant  d'Antioche  en  Judée,  campa  a  Af' 
l>èle.  Il  y  avait  près  d  Arbèle  des  caicrses 
d'un  très-difOcile  accès,  où  les•volcu^«$e^^ 
tiraient  quelquefois.  Hérodc  (d)  troova 
moyen  de  les  y  forcer,  mais  ils  y  rcrinr^i 
dans  la  suite  et  firent  bien  des  maox  dao« 
le  pays.  Il  dit  qu'étant  envoyé  gouferneor 
de  Galilée  au  commencement  de  la  gocrre 
contre  les  Romains,  il  fortifia  un  liea  doid 
mé  Arbèle  {e). 
ARBÈLE ,  ville  située  dans  le  Grasd- 

Ten.  «  Je  pris,  dîUU.  la  direcUoo  do  sud;  el  pendwa  (t"' 
la  journée  (du  19  septembre  1838)  je  chemiMi  t  irai  '  * 
la  pbine  d'Ararat.  A  la  distaor e  de  quMrt  liroe<.  j^  '  *' 
versa!  VAraxe,  alors  forl  paisible  dans  son  cow^-  *  '*; 
de  ce  fleuve,  que  les  poêles  peignent  oo0iffi«  i^* 
indigné,  mouillait  ^  peine  les  sangles  de  nwi<V«*-' 
Corr^sp.  et  mém  d'un  voyageur  en  Orrfffl,  tw»  "»  ï* 
î>7,  Paris,  l$iO. 


t7n 


ÂRB 


ARB 


55a 


Champ,  à  neuf  milles  de  Légion,  apparem* 
ment  vers  Torient.  Ensëbe  et  saint  JérAme. 
—  [yoyex  ABBÉL4.] 

ARBÈLE,  ville  au  delà  da  Jourdain ,  dans 
la  dépendance  de  Pella.  Eusèbe. 

ARBÈLE»  lien  dont  il  est  parlé  dans  Osée, 
X,  Ifc,  où  nous  lisons  dans  la  Vulgale  :  Sicut 
voiialut  est  Salmana  a  domo  ejus  qui  vindi- 
catii  Baal  :  comnne  Salmana  fut  vaincu  par 
celui  qoi  lui  fit  la  snerre,  après  avoir  détruit 
laatcl  de  Baal.  11  veut  désigner  Gédéon. 
Vojei  Judic,  \h  2S;  VII,  VIIl,  10,  etc. 
Mais  THébreu  porte:  Comme  Salmana  a  ruiné 
ia  maison  d*Aroile  au  jour  de  la  guerre.  Ce 
que  quelques  commentateurs  expliqueut  de 
la  prise  de  la  Tille  d'Arbèle  par  Salmanasar. 
Mil  is  comme  cet  événement  n^st  point  marqué 
ëansThistoire,!!  vaut  mieux  lireencetendroit, 
avec  saint  JérAme  et  le  manuscrit  alexan- 
drin, Jérobaalt  et  l'entendre,  comme  a  fait  la 
Vulgate,  de  la  victoire  remportée  par  Gédéon 
sur  Salmana. 

Aa  reste,  Arbile^  on  Arbah-el  (a) ,  signifie 
de  tràs-belles  campagnes,  des  campagnes  de 
Dieu;  d*où  vient  une  l'on  trouve  tant  de 
lieux  du  nom  d'Arbèle.  11  est  dit  dans  les 
Machabées  (6) ,  que  Bacchide  et  Alcime  vin- 
reni  dans  la  ualilée,  et  campèrent  à  Masa-' 
loihf  oui  est  en  Arbile.  \  Voyez  AaBiLi.]  La 
ville  de  Masalf  ou  Mésalf  était  dans  la  tribu 
d'Aser  (c) ,  auprès  de  laquelle  étaient  do 
belles  campai^nes  et  an  lieu  nommé  Arbèle. 

*  ARBI I  ville ,  disent  quelques-ans,  ou 
plutôt  localité  de  moindre  importance,  pa- 
trie de  PbaraY,  un  des  braves  de  David.  N. 
Saoson  et  d'autres  supposent  qu'elle  était 
dans  la  tribu  de  Benjamin. 

*  ARBITRAGE,  ARBITRES.  Quand  ecr- 
taiiis  crimes  ou  délits  avaient  été  commis  au 
préjudice  du  prochain,  soit  dans  sa  personne, 
soildans  ses  biens,  le  coupable  était  tenu.à 
payer  une  indemnité.  Eilo  était  fixée,  soit 
par  les  juges  institués  par  la  loi,  soit  par  un 
ou  plusieurs  hommes  que  choisissaient  les 
parties,  ou  seulement  la  partie  lésée.  Ce- 
laient de  simples  arbitrages  c  qui  avaient 
lieu ,  dit  Pareao ,  /du  trmps  de  Moïse  et 
mémo  auparavant  (1)  »  Exod.^  XXI,  21; 
Job.,  XXXL  11, 28.  —  Voyez  Amende. 

ARBRES.  Il  nV  a  guère  de  choses  moins 
connues  dans  l'Ecriture  que  les  noms  hé- 
breux des  plantes  et  des  arbres.  Nous  n'en 
donnons  point  ici  le  dénombrement,  mais 
nous  parlerons,  à  mesure  que  l'occasion  s*en 
présentera,  des  principaux,  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  livres  saints.  Lorsque  les 
Juifs  avaient  planté  une  vigne  ou  un  arbre 
fruitier,  il  leur  était  défendu  d*cn  manger  les 
fruits  pendant  les  trois  premières  années; 
ils  offraient  à  Dieu  ceux  de  la  quatrième  (d), 
et  après  cela  ils  pouvaient  user  indiCTérem- 
ment  de  tout  ce  que  leurs  arbres  prbdui- 
saienL  Les  fruits  des  trois  premières  années 
«laieni  censés  impurs.  L'Ecriture  dit  que, 

(fî)  Sm  rcrv  Campeêlria  Dei, 
(h)  I  Mae.  11. 3. 

\c)  Jome  xTi,  50,  tî  I  Vivr*  ▼!,  ii. 
(d)  letiî.  m  ,  !t3.— IVojcz,  au  conimencemonl  do  cet 
9o^r«gc,  11*  CuUndiier  tU%  Juifi,  idqîs  do  Sabaib,  iv.] 


pendant  ces  trois  années  ^  on  donnai!  en 
quelque  sorte  la  circoncision  à  ces  arbres  : 
Auferetis  prœputia  eorum*  Après  cela  ils  les 
rendaient  communs.  Ils  profanaient  {Vid^ 
Genes.^  IX,  20,  c3-^D"*3n^*i)  en  quelque  sorte 
leurs  arbres,  après  en  avoir  offert  les  pré* 
mices  au  Seigneur. 

ARBRE  DE  VIE.  C'était  un  arbre  planté 
au  milieu  du  paradis,  dont  le  fruit  aurait  eu 
la  vertu  de  conserver  la  vie  à  Adam^  s'il 
avait  obéi  aux  ordres  qp'il  avait  reçus  de 
Dieu.  Mais  cet  arbre  do  vie  fut  pour  lui  un 
arbre  de  mort,  à  cause  de  son  infidélité  et  de 
sa  désobéissance.  —  [M.  Bonnetty  pense  que 
la  tradition  de  l'arfrre  de  tie  peut  être  con- 
servée ou  rappelée  par  un  bas-relief  égyp- 
tien. Voyez  ses  Annales  de  philos,  chréi.^ 
tom.  XXI,  pag.  129,  d'où  il  a  occasion  do 
renvoyer,  pour  le  même  sujet,  au  tom.  XIII, 
pag.  129.] 

ARBRE  DE  LA  SCIENCE  DU  BIEN  ET  DU 
MAL.  C'était  un  arbre  que  Dieu  avait  planté 
au  milieu  du  paradis,  et  auquel  il  avait  dé- 
fondu à  Adam  de  toucher,  sons  peine  de  la 
vie  (e)  :  Quo  enim  die  comederis  ex  eo,  morte 
morieris.  On  dispute  si  l'arbre  de  vie  et  Tar- 
bre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  étaient 
un  même  arbre.  Les  sentimeats  sont  par- 
tagés sur  cela.  Voici  les  raisons  que  l'on 
apporte  pour  et  contre  le  sentiment  qui 
tient  que  c'étaient  deux  arbres  différents. 
Moïse  dit  que  Dieu  ayant  planté  le  jardin 
d'Eden  (f)tj  mit  toutes  sortes  de  bons  ar- 
bres, et  en  particulier  Varbre  de  vie  au  mî- 
lieu  du  paradis,  comme  aussi  Varbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal:  et  lorsqu'il  eut 
mis  l'homme  dans  le  paradis,  il  lui  dit  (</)  : 
Mangez  de  tous  les  fruits  du  jardin^  mats  ne 
mangez  pas  du  fruit  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  car^  au  moment  aue  vous  en  aurez 
mangé,  vous  mourrez.  Et  lorsque  le  serpent 
tenta  Eve,  et  lui  dit  (h)  :  Pourquoi  Dieu 
tous  a-MÏ  défendu  de  manger  de  tous  les 
fruits  du  iardinf  Eve  répondit  :  Dieu  nous 
a  permis  do  maneer  des  fruits  du  paradis, 
mais  il  nous  a  défendu  d'user  du  fruit  qui 
est  au  milieu  du  jardin,  de  peur  que  nous  ne 
mourions.  Le  serpent  répliqua  :  Vous  ne 
mourrez  point,  mais  Dieu  sait  qu^aussitôt  quê 
vous  en  aurez  mangé,  vos  yeux  seroni  ou^- 
verts,  et  vous  serez  comme  des  dieux ^  sachant 
le  bien  et  le  mal.  Et  après  qu'Adam  et  Eve 
eurent  violé  le  commandement  du  Seigneur, 
Dieu  les  chassa  du  paradis,  et  leur  (2)  dit  : 
Voilà  Adam  qui  est  devenu  comme  /'tin  de 
nous,  sachant  le  bien  et  le  mal  :  mais  à  pré-' 
sent,  de  peur  au  il  ne  prenne  encore  du  fruit 
de  vie,  qu'il  nen  mange,  et  ne  vive  éternelle-- 
ment,  il  le  mit  hors  du  paradis. 

De  tous  ces  passages  on  peut  inférer  en 
faveur  du  sentiment  qui  n'admet  qu'un 
arbre  dont  Dieu  ait  défendu  l'usage  à  Aaam  : 
1*  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  reconnaître 

(0  Cates.  V,  9. 

(4)  Wd.  17. 

Ih)  CeMs.  m,  f ,  t,  5. 

(n  l>;ireau,  Ântiq,  Uekr,,p.  III,  lecL  i,c.  iv,  (S,  a.  29. 

(2)  11  D*7  a  pas  leur  dauis  le  icxie. 
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deux,  le  nWSmt  frail  qui  derctil  coiirérer  U 
vie  à  Adam  poorani  aossi  lui  donner  la 
science.  3*  Le  texte  de  Moïse  peot  fart  bien 
8*entendre  d*an  seul  arbre.  Dieu  planta  Var^^ 
èfê  de  la  9t>,  ou  Varbre  de  la  science.  8oavent| 
dans  rhébreu,  la  conjonction  et  est  équiva* 
lente  à  la  disjonctive  ouy  et  do  la  mdme  ma* 
nière»  de  peur  qu'il  ne  prenne  aussi  du  fruit 
de  9<«,  et  ne  vive  éternellement^  se  peut  ex* 
pliqaer  en  ce  sens  ;  De  peur  que,  comme  il 
en  a  pris,  croyant  y  trouver  la  science,  il  n'y 
retourne  pour  y  trouver  aussi  la  vie.  3*  En- 
lin  le  démon  attribue  visiblement  au  même 
arbre  le  fruit  de  la  vie  et  le  fruit  de  la 
science  :  Vous  ne  mourret  point ,  mais  Dieu 
sait  qu'aussitôt  que  vous  aurez  mangé  de  ce 
fruits  vous  saurez  le  bien  et  le  mal.  Il  les 
rassure  contre  la  peur  de  la  mort,  et  leur 
promet  la  science,  en  leur  offrant  le  fruit 
défendu. 

Unis  l'opinion  conlraire  parait  mieux 
fondée  dans  la  Ictlro  du  texte  :  Moïse  dis» 
lingue  manifestement  ces  deux  arbres  :  Tar- 
bre  de  la  vie  et  Tarbre  de  la  science;  pour- 
quoi les  vouloir  confondre  sans  nécessité? 
La  vie  et  la  science  sont  deux  effets  tout 
différents  «  pourquoi  vouloir  qu'ils  soient 
produits  par  le  même  fruit?  Est-ce  trop  que. 
de  défendre  à  Adam  Tusagede  deux  arorcs? 
Le  discours  que  Dieu  tient  à  Adam  après 
son  péché  me  parait  bien  exprès  pour  dis-- 
tinguer  ici  deux  arbres  :  de  peur  qu'il  ne 
prenne  aussi  du  fruit  de  vtV,  et  ne  vive  éter^ 
nettement:  comme  sll  disait  :  il  a  déjà  goûlé 
do  fruit  de  la  science,  il  faut  l'éloigner  du 
frait  de  vie,  de  peur  qu'il  n'en  prenne  aussi. 
Le  démon,  a  la  vérilé,  rassure  Eve  et  Adam 
contre  la  crainte  de  la  mort,  mais  il  ne  leur 
offre  que  le  fruit  de  la  science,  en  leur  disant 
que,  dès  qu'ils  en  auront  goûlé,  ils  seront 
aussi  éclairés  que  des  dieux  ;  d'où  vient 
q.u'après  leur  péché,  il  est  dit  que  leurs  yeux 
furent  ouverts.  Ces  raisons  nous  font  préfé- 
rer ce  dernier  sentiment  au  premier  que 
nous  avons  épousé.  Voyez  saint  Augustin, 
I.  VI  de  rOnvrage  imparfait  contre  Julien, 
c.  30,  p.  1359etsuiv. 

(a)  nabb,  in  Sanhédrin,  fol.  70.  Benûdhar.  Kabb.  fol. 
170  et  258. 

{p)  Tkeodor.  açnd  Tkeodoret.i  ^.  28  m  6en,  Isidor» 
Ce/M,  t,  l,  eif.  n. 

(r)  Cuni.  vni,  5. 

(H)  Aug.  0$  Gènes,  ad lUter.  l. YIII ,  e.^,el lib.  If,  de 
Peccat.  merUis,  c.  ixi. 

(r)  Joteph.  ÀnlUi.  Lî,  e,i,  Benaxenl.  m  II  Sent.  dist. 
13.  Strab.  m  Gènes.  Hvg.  Viclor.  ÀtnUens.  alii  passim, 

if)  Philo^  de  Ovffich  tmmdû  p  3S. 

((/)  llasiiagc,  Hist.  des  Juib,  t.  VI,  e.  xn,  art.  18. 

ik)  Piotm,  ivii,  S5. 

(0  Jerem.  xui,  55. 

(!)  Ils appartenaieot  principatemeot  sus  iribasde  Ben- 
jamin et  d^Ephralin.  «  Les  Hébreux  s*exerçalent  librs  des 
vMles  à  tirer  de  Tare  contre  certains  buts  dressés  exprès. 
(I  Srn.xx,  20;  Imn.  m,  12.]  Aujourd'hui  dans  l*Oricut, 
c*est  encore  un  exercice  ordinaire.  II  y  a  une  espèce  de 
innr  de  terre,  qu*oQ  a  soin  de  tenir  un  peu  molle. aOn  qu« 
b  flèeiie  poisse  y  entrer  ei  s'v  ficker. ..  La  flèche  était  une 
dos  principales  armes  des  Hébreui.  David  loue  Jonaib»s 
dp  son  adresse  à  tirer  da  l'arc;  il  dit  que  sa  fiche  ou  son 
erc  ne  s^est  jamais  reixréen  aniire^  n*a  jamab  mamiué  de 
itHicher  iSagilta  (Hebr.  Àrciis)  J&nathœ  numqmm  rediil 
(fl^br.  m^erlif  se)  retrorsson.  Il  Beg.  i ,  92.  »  DiasorUiiion 
lie  D.  Calmet  sur  la  milice  des  Hébrpux,  refondue  et  insé- 
rée dcni  la  Bible  de  Vence,  toro.  VI,  p  611. 


On  demande  quelle  était  la  nalnre  du  fruit 
défendu.  Quelques-uns  ont  cru  que  e'èlaii  i? 
froment,  d'autres  ane  c'était  la  vigne  [-^] 
d'autres  le  figuier  (6),  d'antres  le  ceriiifr* 
d*aulres  le  pommier.  Ce  dernier  senlimesl  a 
prévalu,  quoiqa*il  ne  soit  guère  mieox  fondé 
que  les  autres  :  on  cite  pour  le  prouver  re 
passage  du  Cantique  des  Gintiqoes  ie)  ij% 
vous  ai  éveillée  sous  un  pommier^  c'esi  là  f«i 
votre  mire  a  perdu  son  innocence  :  comme  si 
Salomon  avait  voulu  parler  en  cet  eodroil 
de  la  chulo  de  la  premiàro  femme. 

Plusieurs  Anciens  ont  pris  tout  le  récit  de 
Moïse  dans  an  sens  figuré,  et  ont  cru  qo  on 
ne  pouvait  expliqqer  le  récit  de  MoYse  qoe 
comme  noe  allégorie.  Saint  Angostin  (flf)a 
cru  que  la  vertu  de  Tarbre  de  vie  et  de  r^r- 
bre  de  la  science  du  bien  et  do  mal  était 
surnaturelle  et  miraculeuse  ;  d*aotres  't] 
rroient  que  cette  vertu  lui  était  naturellr. 
Selon  Philon  (f  ),  Tarbre  do  vie  marquai!  la 
piété,  et  Tarbre  de  la  science  la  prudence. 
Dieu  est  auteur  de  ces  vertus.  Les  rabbioi 
racontent  des  choses  incroyables  et  ridicules 
de  l'arbre  de  vie.  Il  était  d*une  grandrnrpro* 
digieuse;  toutes  les  eaux  de  la  terre  sortaient 
de  son  pied  (g).  Quand  on  aurait  marcké 
cinq  cents  ans,  on  en  aurait  à  peine  fait  le 
tour.  Peut-être  que  tout  cela  n*est  qu'ose 
allégorie,  mais  la  chose  ne  mérite  pas  qii  os 
se  fatigue  à  en  chercher  le  sens  caché. 

ARC.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c>st  qoe 
Tare  et  les  flèches,  et  que  ces  armes  remoo- 
tent  aux  premiers  âges.  L'arc  était  une  arae 
fort  connue  dans  Israël,  et  il  y  avait  dttj 
les  armées  de  ce  peuple  plusieurs  archers 
très-habiles  fl).  Dans  rKcriture,  quand  oi 
parle  de  tenore  Tare,  ordinairement  oo  le 
sert  du  verbe  fouler  aux  pieds ^  parce  qo'n 
rlTct  on  met  le  pied  sur  l'arc,  pour  leleodre 
avec  plus  de  facilité.  David  rend  grlces  à 
Dieu  d*avoir  donné  A  sea  bras  la  force  d*aa 
arc  d'airain  :  Posuisti  ut  arcum  tereum  bra- 
chiamea  (h),  four  l'ordinaire,  ils  étaient  de 
bois  (2).  Pour  dire  que  Dieu  détruira  la 
puissance  d*un  peuple,  on  dit  que  Dieu  lai 
brisera  son  arc  (i)  :  Confringam  arctm 

(2)  €  L'are,  pour  rordinaire,  éiait  dViirain,  M.  i«i'«. 
Pua,  iTiii,  35,»  dit-il  dans  aa|)iasert:>tiond6^ciié('<t'i 
arcs  étaient  de  bois  ;  ce(»eiidaat  il  v  en  avat  queiqofMin 
de  fer.  Les  premiers  même  étaieot  telleneot  sol^K 
que  soQTent  les  soldais  faisaient  assaut  de  force  lo"  ''^ 
anner.L*arc  se  tendait  en  appupnt  snr  la  terre  runf  àe^ 
extrémités  que  Ton  maintenait  avec  le  pied,  et  eo  courtaU 
l'autre  Iwnt  avec  la  main  gauche^ndant  que  la  droite  a^ 
duisaitia  corde  an  point  d*arrét.  Cest  ce  qai  ooos  rfnJ  nu- 
son  du  mot  ealeare ,  employé  poor  signifier  la  tetiioo  ai 
l'arc.  Un  arc  dont  la  tension  éuit  trop  ébstiqne  \m^»'^ 
lilesser  celui  qui  s*en  servait  :  c^est  Varem  éolom  oi 
Psalmiste.Pour  empôclier  quelbumidilé  ne  produisit  r^^tte 
trop  grande  élasticité  ,  on  enfermait  ces  cora4*s  dtitf  mi|^ 
e^ce  de  bourse.  On  se  serrait  de  lanières  de  coir ,  •<" 
crins  de  cheval  oo  de  tx^auc  de  bœuf,  pour  fabriqa'f  ^ 
cordes.  On  porUil  Parc  au  bras  ou  sur  Pépaule  çr^^^^ 
Les  roseaux  furent  les  premières  flèches ,  plus  l'^d  on  «^ 
wrvlt  de  baguettes  armées  d'un  daid.  Queliioes  eiK« 
stoos  figurées  n'aiiiorispnt  pas  k  croire  qu'on  Ica  wf*J] 
sonnât;  mils  il  est  ceruin  qu*un  s'en  serfail  pow  '"'V| 
dier.  et  c'est  pour  cela  que  nous  les  voyons  cp»p''«'J* 
aux  éclairs.  Le  carquois  avait  la  forme  ^^o^VP^^^ 
renversée,  i»*aiLachaii  derrière  ie  dos ,  de  inaoJèr«  q«J*  « 
soldat  pût  prendre  les  flèches  par^e^ns  sooer»'*^*' 
Iitîrod,  aux  tivres  de  CAnc.  et  du  Sosv.  Teât.,  lom  »'.  V 
463. 
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J\tami  tï  Osée  (a)  :  €on(eram  wrcwn  liraêL 
Daare  trompeur  (6),  Facii  iunl  quasi  or  cm 
ioloiuit  0îgiiiuo  UD  arç  qui  n*esl  paa  bien 
monté,  qui  no  dqnoo  pas  droil  au  buU  Le 
roi  Oiias  fit  de  bons  arsenaux ,  où  U  mit 
quantité  de  bonnes  armos»  entre  autres  quan« 
lité  d'arcs  et  de  frondos  (oj.  L'fieriture  donne 
à  Dieu  Tare  el  leaflèches^comoie  on  les  donne 
dax  guerriers  et  aux  eonquéyrants  (d)  iSufct*» 
lam  iuseiiabi»  arcum  tuum  juraminia  Tri^ 
bubui  qum  lacutus  w:  Vous  réveillerez  votre 
arc  vous  le  tendres,  et  vous  le  mettrez  ea 
état  de  tirer,  etc.  Les  eufonts  d'Ephraïm, 
qui  se  vantent  d*étre  si  habiles  archers,  ont 
pris  la  foîte  au  jour  du  combat  («)  :  Filii 
Epkrmm  int$nd€nt0i  el  mittentei  arcuai.  con- 
verti iunl  in  die  belli.  Le  Seigneur  promet  de 
livrer  à  Varo  du  jusU^  de  Cyrus,  du  Messie, 
les  nations,  comiue  la  paille  qui  est  jetée  au 
T^nt  if).  Les  Perses,  nommés  Elamites  dans 
IEcntur^«et  dont  Gyrus  était  roi,  étaient 
les  plus  habiles  archers  du  monde, 

ARC  DE  TRIOMPHE.  Il  est  dit  dans  le 
premier  livre  des  Rois  (g) ,  que  Saiil,  après 
la  défaite  des  Amalécites,  s'érigea,  un  arc  de 
triomphe  sur  le  Carmel  :  Eo  quod  veniuH 
Saut  in  Carmelum,  et  erexitHt  $ibi  fornieem 
triumpk^em.  L'Hébreu  porte  qu'il  $*érigea 
une  maiiv,  c'est-à-dire,  on  monument.  On  ne 
sait  de  quelle  nature  n)  de  quelle  forme  était 
re  monument.  Mais  il  y  a  apparence  que  ce 
fut  quelque  monceau  de  pierre  ou  quelque 
colonne ,  pour  servir  à  conserver  le  souve- 
nir de  sa  victoire  contre  Amalec.  L*auteur 
i\e%  Traditions  bébraYqoes  sur  les  Livres  des 
llois,dit  que  cet  arc  de  triomphe  de  Saiit  fut 
composé  de  branches  de  myrthe ,  de  palmier 
eld  olivier. 
ARC  EN  CIEL.  YoyeM  lats. 

ARCA,  ville  de  Phénicie.  Voyez  Araca  et 
AsAcéEiis.  Elle  était  destinée  à.  la  trihu  d*A- 
»er.  Elle  est  située  entre  Arad  et  Tripolis. 
iosèphe  (A)  met  le  fleuve  Sabbatique  entre 
hrca  et  Rapbanée. 

lirca,  Arka^  Arcae^  Archas,  car  tous  ces 
noms  ne  sont  que  le  même  nom,  celui  d*une 
ville  située  entre  Tripoli  etTortose,  mais 
plus  prés  de  la  première  que  de  la  dernière  ; 
il  est  probable  que  cette  ville  est  la  m^mq 
que  relie  des  descendants  d'Arac.  Lors  de  la 
première  croisade,  Archas  vit  pendant  trois 
mois  Tarmée  chrétienne  sous  ses  murs.  «  L» 
ville,  dit  M.  Michand  (1),  était  bâtie  sur  des 
rochers  élevés,  et  ses  remparts  paraissaient 
inaccessibles.  »  Il  raconte  ensuite  <  com- 
ment cette  place  fut  attaquée  vainement  par 
les  croisés,  dit  M.  Poujoulat,  et  comment  la 
famine  ramena  dans  le  camp  des  pèlerins  les 
mauz  qui  les  avaient  désolés  autour  des 
niurailles  d*Anlioche.  Là  périt  Anselme  de 
Ribeaumont,  dont  la  mort  fut  entourée  de 
pieuses  fables  ;  là  périt  aussi  Pons  de  Bala- 

(a»  0$ie,  I,  5. 
(»)  Otée,  VIII,  16. 
(O  II  Par.  iivi.li. 
id)  Bubu,  in,  9. 
\f]  l'Wm.ui\ii,  9. 

u)  fMt.XLt.i. 

?)  \Htq  IV,  12. 


aun ,  chrmiqueur  chevalier...  ;  là  enfin  , 
dans  cette  plaine,  an  pied  de  la  colline  d*Ar- 
chas,  Pierre  Barthélémy,  prêtre  de  Marseille^ 
qui  avait  fini  par  se  laisser  convaincre  lui- 
même  de  ses  propres  visions ,  consentit  à 
subir  l'épreuve  du  feu  à  laqnelle  il  ne  8U«*- 
vécut  point.  Ce  fut  un  spectacle  diene  des 
âges  les  plua  poétiques,  que  oeloi  de  qua- 
rante mille  pèlerins  occidentaux,  rassemblés 
sur  on  rivage  de  la  Phénicie  autour  d'un 

irandbAcher,  pour  voir  passer  à  travers  le<t 
ammes  un  pauvre  prêtre  dont  les  vision:^ 
avaient  troufé  des  incrédules;  celte  lancr, 
que  beaucoup  de  croisés  prétendaient  alors 
n*étre  point  d'origine  merveilleuse,  avait 
sauvé  les  chrétiens,  à  Antloehe,  par  Tenthou- 
siasme  que  sa  découverte  eicita  dans  Tar- 
mée  ;  et  si  la  découverte  de  la  lance  n'avait 
rien  de  merveilleu)!  (  Voyez  Lihcb  (Sainte) , 
l'étonnante  victoire  remportée  sur  le  sultan 
de  Mossonl  n'était^lle  pas  un  assez  grand 
miracle  (  Voyez  Antioguk)?  Le  pauvre  Bar- 
thélémy mourut  et  fut  enseveli  dans  rcndfolt 
même  où  il  avait  subi  la  terrible  épreuve.... 
»  Un  petit  village,  appelé  Area^  a  succédé 
au  château  de  ce  nom  contemporain  des 
croisades  ;  une  colline  isolée,  que  les  gens 
du  pays  désignent  sous  le  nom  de  Tel  Arka, 

S  résente  au  voyageur  de  nombreux  débris 
é  la  vieille  citadelle;  le  Tel  Arka  se  trouve 
à  cinq  heures  au  nord  de  Tripoli,  à  trois 
heures  de  la  mer.  A  peu  de  distance  du  pc- 
lit  village  d'Arca,  s'élève  un  bourg,  nommé 
Akkar^  chef-lieu  d*on  district...  C'est  dans  lo 
voisinage  d'Akkar  que  se  trouve  le  monas- 
tère de  Saint-Georges...  Aucun  habitant  du 
pays,  pas  même  l'évêqne  maronite,  qui 
prend  le  titro  d'évêque  d'Arcas,  ne  savent 
rien  des  événements  qui  se  sont  passés  dans 
cette  plaine.  Arcas,  comme  tous  les  lieux 
célèbres  de  l'Orient,  n'a  des  souvenirs  et 
une  histoire  que  pour  le  voyageur  venu  des 
pays  lointains  (9).  » 

M.  Michaud  raconte  encore  comment  les 
croisés,  pendant  qu'ils  étaient  réunis  sous 
les  murs  d'Archas,  accueillirent  les  ambas* 
sadeurs  de  l'empereur  grec  Alexis,  et  ceux 
du  calife  du  Caire,  et  comment  ils  levèrent  le 
siège  de  cette  ville  pour  aller  délivrer  Jéru- 
salem (3).  Il  parait  qu'Archas  fut  enfin  prise 
par  les  croises,  puisque  cette  ville  fit  partie 
d'un  des  états  qu'ils  fondèrent  (i).  Voyex 
TnipoLi.l 

ARCE,  autrement  Rékem^  ou  Pétra^  capi- 
tale de  l'Arabie  Pétrée.  Voyex  Rékem  et 
PéniA. 

ARCEUTINUS.  U  est  parlé  (II  Por.,  II ,  8) 
de  Ligna  arceutina»  de  bois  de  genièvre; 
mais  f  hébreu  Bérusim  signifie  proprement 
du  iapin  (Il  Par.,  U,  8,  o^irm  ^yv)« 

ARCHE,  Area.  Le  mot  français  arcAe, 
que  Tusage  a  conservé,  est  très-impropre 

(A)  DeJlelU>.Ly\\,c.TLXiw. 

(1)  Hiêtoiredee  Cimsadet,  liv.  III,  lom.  I,  pag.  295, 
e*  édii. 

(i)  Corr«sp,d'Orîfii/,1eUreCLIX,  ton.  VI,  pag.  AtS- 
424. 

(3)  Uiii.  des  Crmades,  ibid.,  va^.  500  cl  suir. 

(i)  ilist.  desCroisades^  liv.  V,  lom.  II,  pag.  45. 
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poar  signifier  ce  que  TEcriture  entend  par 
orra»  Ce  terme  latin  signifle  proprement  un 
coffre,  et  c'est  la  vraie  signification  de  Thé- 
brea   aran^  yr&c\^  aron^  arca^  que  lioYse 
emploie  poar  désigner  le  coffre  dans  lequel 
on  mit  en  dépôt  les  tables  où  étaient  écrites 
les  paroles  de  Talliance,  on  les  dix  princi- 
paux commandements  do  la  loi.  Ce  coffre 
élait  de  bois  de  séthim,  couvert  de  lames  ou 
de  feuilles  d'or»  ayant  deux  coudées  et  demie 
de  long,  une  coudée  et  demie  de  large,  et  une 
coudée  et  demie  de  haut.  Elle  avait  tout  autour 
par  le  haut  une  petite  espèce  de  couronne 
d'or,  et  deux  chérubins  étaient  attachés  an 
couvercle  du  coffre.  Aux  deux  côtés  de  ce 
coffre  il  y  avait  Quatre  anneaux  d*or  «  deux 
de  chaque  côté,  dans  lesquels  on  passait  des 
bâtons  pour  aider  à  la  porter  dans  les  mar- 
ches du  désert.  iVoilA  ce  que  c'était  que  Var^ 
cht  d'alliance ,  un  coffre  précieux  où  l'on 
mettait  les  deux  tables  de  pierres  écrites  de 
la  main  de  Dieu.  Après  le  passage  du  Jour- 
dain ,   l'arche   demeura  quelque  temps   à 
Galgal.  de  là  elle  fut  placée  à  Silo.  Elle  éUit 
en  ce  lieu-là,  lorsque  les  Israélites  la  firent 
venir  pour  livrer  la  bataille  aux  Philistins, 
et  c'est  alors  qu'elle  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis.  Les  Philistins,  accablés  sous  la 
main  du  Seigneur  qui  s'appesantissait  sur 
eux,  renvoyèrent  l'arche,  et  elle  fut  mise  à 
Cariath-Yarim.  On  la  yit  ensuite  à  Nobé  sous 
Saiil.  David  la  transporta  de  Cariath'ïarim, 
dans  la  maison  d'Obedédom;  de  là  dans  son 
palais  à  Sion,  et  enfin  Salomon  la  fit  venir 
dans  le  temple  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  Jé- 
rusalem* 

[  c  Depuis  Moïse  jusqu'au  temps  de  Salo- 
mon et  de  la  construction  du  temple,  il  fut 
assez  ordinaire  de  porter  l'arche  d'alliance 
dans  l'armée  d'Isruel.  Elle  demeura  tou- 
jours au  milieu  du  camp  dans  le  désert. 
Lorsque  les  Hébreux  voulurent,  contre  le 
commandement  du  Seigneur,  s'avancer  vers 
la  terre  de  Chanaan,  il  est  remarqué  aue 
l'arche  et  MoYse  ne  quittèrent  pas  le  camp  (a). 
Josué  mena  ordinairement  avec  lui  ce  gage 
précieux  de  la  protection  du  Seigneur.  Les 
Israélites  ayant  été  mis  en  fuite  par  les  Phi* 
listins,  du  temps  du  grand-prétre  Héli  (6), 
les  Anciens  du  peuple  firent  venir  l'arche  du 
Seigneur.  Sa  venue  remplit  d'allégresse  te 
camp  d'Israël,  et  jeta  les  Philistins  dans  la 
consternation.  Mais  Dieu  permit  nue  l'arche 
fAt  prise  jl),  et  Israël  mis  en  déroule,  en 
punition  des  crimes  des  prêtres  et  du  peu- 
ple. L'arche  élait  apparemment  à  Galgal, 
lorsque  Saûl  y  offrit  des  holocaustes  (c), 
puisque  ce  prince,  peu  de  temps  après,  dit 
à  Achias  de  consulter  le  Seigneur  devant  son 
arche  (d).  David  avait  eu  soin  qu'on  la  por- 
tât au  siège  de  ttabbath ,  où  était  raroiéo 

(a)  Num.  xiT,  44. 
{h)  I  tteg.  IV,  4,  5. 
(c)  Ibid.,  11 1.  9. 
id)  [bid.,  XIV,  18, 19. 
(e)  UReg,%t,\\, 
0  Ibid,  xv,2iotiuiv. 
g)  1  Par.  XIV,  12. 
h)  U  Par,  Mil,  H. 
i)  il  Par.  1X1%, 3. 


d'Israël,  puisque  Urie  disait  (é)  :  L'arrAi  de 
Dieu,  lêrael  et  Juda^  gant  bous  des  tenta,  h 
moi,  f  irais  dans  ma  maison  I  Enfin  Daii4 
étant  contraint  de  se  sauver  devant  àbsalom, 
le  prêtre  Sadoc  loi  apporta  l'arche;  maii 
David  la  fit  reporter  à  Jérusalem  (/).  Lci 
paYens  portaient  dans  leurs  armées  leurs  di« 
▼tnifés  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacn*, 
comme  les  Hébreux  y  portaient  l'arche  qu*ils 
regardaient  comme  le  trône  du  Seianenr.  Us 
Philistins  portaient  aussi  leurs  dieux  dass 
leur  camp  (</),  et  les  Israélites  des  dix  iri- 
bus  {h)  leurs  veaux  d*or  (2).  »  Voici  maio(^ 
nanl  sur  ce  que  devint  Tarcbe.]  . 
Elle  demeura  dans  le  temple  avec  le  m- 

Îect  conrenable  jusqu'aux  derniers  rois  d< 
uda,  qui,  s'abandonnant  à  l'idolâtrie,  os^ 
rent  placer  leurs  idoles  jusque  dans  le  lies 
saint.  Alors  les  prêtres  ne  pouvant  souffrir 
cette  profanation,  prirent  l'arche  do  Sei- 
gneur et  la  portèrent  de  lien  en  lien  poarU 
soustraire  à  la  fureur  de  ces  princes  impie*. 
Josias  leur  ordonna  de  la  remettre  dans  le 
sanctuaire  (t),  et  leur  défendit  de  la  porter 
par  le  pays,  comme  ils  araient  fait  jo»- 
qu'alors. 

Quelque  temps  avant  la  captivité  de  Bi- 
bylone,  Jérémie  prévoyant  les  malhean  qai 
devaient  arriver  a  sa  nation,  et  éclairé  daoe 
lumière  surnaturelle^  transporta  le  tabemi- 
cle  et  l'arche  d'alliance  (/)  dans  une  csTerie 
de  la  montagne  où  Moïse  avait  monté  pei 
avant  sa  mort,  et  d'où  il  avait  vu  rbéril^ft 
du  Seigneur.  Jérémie  alla  A  cette  monlsfor, 
cacha  dans  une  carême  ces  sacrés  dépîu: 
et  les  prêtres  qui  l'accompagnaient  aj»< 
voulu  marquer  l'endroit  pour  s'en  souvevr, 
ne  le  purent  jamais  retrouver.  Le  prophète 
les  reprit  de  leur  curiosité,  et  leur  décUn 
que  ce  lieu  demeurerait  inconnu,  jusqu'à  « 
que  le  Seigneur  rassemblât  son  peuple  dis- 
persé, et  se  réconciliât  avec  lui.  Oo  doolc 
avec  raison  que  l'arche  d'alliance  ail  été  ré- 
tablie dans  le  temple  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone. 

Lea  Thalmudistes  (k)  racontent  que  Silo* 
mon  ayant  appris  par  révélation,  qu  on  joor 
les  Assyriens  broieraient  le  temple  qoM 
avait  bâti,  et  enlèveraient  les  choses  pré- 
cieuses qu'il  y  avait  mises,  Gl  faire  soo) 
terre  une  cache  secrète,  où  l'on  poo^^'^ 
mettre,  en  cas  de  besoin,  les  ornemeois  Iri 
plus  précieux  et  les  choses  les  plus  sacrée^ 
du  temple  pour  les  dérober  à  la  connais- 
sance des  ennemis.  Josias,  prérojaot  les 
maux  qui  allaient  fondre  sur  la  nation  d(i 
Hébreux ,  cacha  dans  ce  lieu  Tarchc  d*ai* 
liance,  la  verge  d'Aaron,  le  vase  de  i'^ 
manne,  le  pectoral  du  grand-prélre,  et  rbuiic 
sainte.  Biais,  pendant  la  captivité  de  Bibj- 
ionc,  les  prêtres  ayant  perdu  la  connaissance 

(/)  II  irac.  n,  i...  9.  ^^     . 

{H)  GaUUm.  I    IV  de  Àrcam$.c.  n,  Cenfbr.  fjira»' 

l.  II.  Rat,  Judaet  Abarbanel.  in  Daniel,  Maunonté-.^' 
j(l)  Le  graiid-prêlrc  Hé»,  eo  apprHianicfUC  jwwf«' 

lomla  il  la  renverse,  se  cassa  la  lèie  cl  mottftiL  tj  J™ 

fiu  iiu»liiuc  ^  cau;ie  de  ce  double  éiéneineiit  ei&>e  <" 

dumoinior. 
C2)  Duicr union  sur  la  miHce  de$  Hébreux,  i^» 
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du  liea  où  ces  choses  avaient  été  cachées» 
on  ne  les  revit  plos  depuis,  et  elles  ne  so 
Iroavèrent  pas  dans  le  second  temple. 

D*autres  assurent  que  Nabuchôdonosor 
emporta  Tarche  à  Babylonc»  et  qu'elle  était 
du  nombre  des  autres  vases  précieux  qu*il 
enleva  du  temple.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
le  roi  Manassès  ayant  placé  des  idoles  dans 
le  temple»  en  ôta  Tarche»  qui  n*y  fut  plus 
rétablie  depuis  son  règne.  L'auteur  du 
quatrième  livre  d'Esdras  (a)  fait  dire  aux 
JaiCs  de  la  captivité  que  1  arche  du  Testa- 
ment a  été  prise  par  les  Chaldéens  dans  le 
pillage  do  temple.  ' 

La  Gémare  de  Jérusalem  (6)  et  celle  de 
Babylone  (c)  reconnaissent  que  Tarche  d'al- 
liance est  une  des  choses  qui  manquaient  au 
second  temple,  après  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone.  Les  Juifs  se  Oatlent  (d) 
qQ*elle  paraîtra  de  nouveau  avec  le  Messie 
qu'ils  attendent.  Mais  Jérémie  (e),  parlant 
du  Messie  et  de  la  vocation  des  gentils  à  la 
foi,  dit  qu'alors  on  ne  parlera  plus  de  l'arche 
du  Seigneur^  qu*on  n*y  pensera  plus^  qu*on 
ntten  souviendra  plus,  Ésdras,  Néhémie,  les 
Machabées,  Josèphe,  ne  font  jamais  mention 
de  l'arche  d*alliance  dans  le  second  temple; 
e(  Josèphe  {f)  même  dit  expressément  qu  A  la 
prise  de  Jérusalem  par  Tite^  il  n'y  avait  rien 
da  tout  dan  s  le  sanctuaire. 

S.iint  Epi  phane  {g)  raconte,  sans  doute  sur 
Tancienne  tradition  des  Juifs,  que  Jérémie, 
prévoyant  la  ruine  prochaine  du  temple, 
porta  l'arche  d'alliance  dans  une  caverne, 
et  obtint  par  ses  prières  qu'elle  fût  enfoncée 
et  absorbée  dans  le  rocher,  en  sorte  qu'elle 
ne  parût  plus.  Alors  il  dit  aux  prêtres  et 
aux  anciens  qui  l'accomoagnaient  :  Le  5et- 
gneur  est  fnonté  de  Sion  dans  les  deux,  d'où 
il  doit  descendre  un  jour  avec  son  armée  cé^ 
Itite:  et  le  signe  de  sa  venue  sera  lorsque 
toutes  les  nations  adoreront  le  bois.  Nul  ne 
pourra  découvrir  cette  arche,  sinon  Moïse,  le 
prophète  du  Seigneur;  et  nul  prêtre  ni  nul 
frophète  n'ouvrira  les  tables  qui  y  sont  ren- 
fftmées,  si  ce  n*est  Aaron,  Velu  de  Dieu. 
Mais  dans  la  seconde  résurrection,  cette  ar- 
che 9  élèvera  et  sortira  du  rocher,  sera  placée 
«ur  ia  montagne  de  Sina,  et  tous  les  saints 
iassembleront  autour  d'elle^  attendant  le  re- 
four du  Seigneur  et  cherchant  à  se  garantir 
de  l'ennemi  qui  la  voudrait  prendre.  Jérémie 
tn  même  temps  scella  la  pierre,  en  écrivant 
ovec  ses  doigts  sur  la  place  le  nom  de  Dieu, 
de  même  que  si  on  l'eût  taillé  avec  le  fer.  Dès 
ce  moment»  une  nuée  ténébreuse  parut  sur  le 

W  TV  E$dr,  \,  21 

(^)  Gtmar,  Jerotôlytn.  th.  Maccoth, 

(r)  Gemar.  Batyl.  îii.  Jonta.  c.  i. 

d)  Aborbanet,  m  Daniel,  ix. 

r*)  Jerem.  m,  16. 

(()  Joseph.  deBello,  L  Y,  c.  iiv  ;  in  Crœco,  bx»*  !■  «^b 

(<n  Ejnpkan,  VUaJerem.  Prophelœ. 

in)  Hum.  xvti,  10. 
,  (i)  Kxûd.  xvif,  35,  et  Ueb.  ix,  5,  4.  Arcam  Te$tutncfUi 
mqwi  Mnw  aurea  et  viraa  Aaron, 

(f)  Tenua. 

(K)  Jmmit.4,  S. 

U)  Hihiiot.  Orienl.  p.  10^  et  831. 

(m)  Erod.  m,  5. 

<l)  C'éiail  aussi  flans  Tjrche  tic  l'on  déposait  les  li\res 
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nom  de  Dieu,  et  Va  tenu  caché  jusgu^à  ce  jour; 
demanière  quenul  n*aputiidécouvrirVeJidroi:, 
ni  lire  ce  nom  divin.  On  voit  encore  toutes 
les  nuits  cette  nuée  toute  lumineuse  sur  la  ca« 
t^erne,  comme  pour  montrer  que  la  aloire  du 
Seigneur  ne  quitte  point  sa  loi;  et  le  rocher 
est  entre  les  deux  montagnes  où  moururent 
MoUe  et  Aaron. 

Josèphe,  Qlsde  Gorion,  qui  avait  vu  les  li- 
vres des  Machabées  ,  après  avoir  raconté 
que  Jérémie  avait  caché  Tarche  et  les  voiles 
du  tabernacle  de  Moïse,  fait  dire  à  Jérémie  ces 
paroles  aux  prêtres  qui  l'avaieul  suivi,  et 

2ui  voulaient  savoir  le  lieu  où  ces  choses 
laicnt  cachées  :  Le  Seigneur  a  juré  qu'au  ^ 
eun  homme  ne  connaîtrait  ce  lieu  et  ne  le  dé- 
couvrirait, jusqu'à  ce  que  le  prophète  haie  et 
moi  revenions  au  monde  :  alors  nous  replace- 
ronsVarche  dans  le  sanctuaire  et  sous  let  ailes 
des  chérubins.  Enfln  les  rabbins  s'accordent 
à  dire  aue  l'arche  ne  parut  plus  depuis  la 
captivité  de  Babylone,  et  qu'on  mit  à  sa  place, 
dans  le  sanctuaire,  la  pierre  du  fondement, 
qu'on  croit  être  le  centre  de  la  montagne 
sainte.  Les  Pères  et  la  plupart  des  commen- 
tateurs chrétiens  conviennent  avec  les  Juifs, 
en  ce  point,  que  Tarche  ne  fut  point  retrou- 
vée après  la  captivité.  On  peut  yoir  notre 
Dissertation  sur  cette  matière ,  à  la  (été  du 
livre  des  Machabées,  et  celle  de  Frischmut, 
De  non  speranda  arcœ  fœderis  restitutions. 

Outre  les  tables  de  l'alliance  que  Moïse 
mit  dans  le  coffre  sacré,  le  Seigneur  ordonna 
aussi  qu'on  y  mil  la  verge  d' Aaron  qui  fleu- 
rit (h),  et  le  gomor  plein  de  manne  (îj  qu^on 
ramassa  dans  le  désert  (1].  Tertullien  (j) 
veut  qu'on  y  ait  mis  aussi  les  douze  pierres 
que  l'on  tira  du  fond  du  Jourdain ,  lorsque 
les  Israélites  le  passèrent  à  pied  sec  (ft).  Les 
mahométans  ({)  assurent  qu'on  y  conserva 
aussi  un  des  souliers  de  Moïse ,  dont  il  se 
déchaussa  devant  le  buisson  ardent(m];  qu'on 
y  conservait  déplus  la  tiare  pontiflcale  d' Aa- 
ron, un  morceau  du  bois  nommé  Alouah , 
dont  Moïse  s'était  servi  pour  adoucir  les 
eaux  de  Mara.  Ils  ajoutent  que  celte  arche 
avait  été  donnée  de  Dieu  toute  faite  à  Adam, 
et  qu'elle  était  passée  de  main  en  main,  et 
de  patriarches  en  patriarches  jusqu'à  Moïse  ; 
que  tous  les  portraits  des  patriarches  et  des 
prophètes  étaient  représentés  autour  de 
J'arche,  et  que  la  Schekinath,  ou  la  majesté 
de  Dieu  reposait  sur  celte  arche;  qu'au 
temps  de  guerre,  il  sortait  de  l'arche  un  vent 
impétueux,  qui  fondait  sur  les  ennemis  d*ls- 
rael  et  les  défaisait  entièrement;  que  c*est 

que  \€i  iémoignaçe  des  propliètes  aviit  fait  reconnatU'e 
pour-inspirés.  (Voy.  z  Tenullien,  de  Habitu  mulier,,  ch.  m; 
§.  Ëpiphane,  de  Fonderibiu  et  mensuris,  ch.  iv;  S.  Augii». 
llo,  de  Cinlate  Dei,  livre  XV,  ch.  xxm;  S.  Jean^ 
mascène,  de  Fide  orlhodoxa,  llv.  IV,  ch.  ifit).  El  les 
livres,  ainsi  déposés,  pouvaient  seuls  être  lus  dans  l'aMem- 
blée  des  fidèles.  Or.a^u'ès  le  retour  de  la  caiiiivité,!  arche 
n'ayant  pas  été  retrouvée,  il  fut  imiiossible  de  constater, 
par  le  dépôt  près  d*elle,  la  divinité  des  écrits  que  les  pro- 
phètes composèrent  par  la  suite,  ou  dont  la  connaissance 
ne  panint  que  plus  tard  aux  Juifs  de  Jérusalem;  de  la 
rinfériorité  légale  oiisc  trouvèrent  ce»  livres,  en  regard 
de  ceux  déposés  dans  rarchc.  C'est  IVns*»ignf  ment  de 
riÎKlise  qui  les  a  rolevéi»  de  cette  infériorité.  Voycs  Cl- 
a{>i6N  le  mut  CAW«MOrK.  (S). 
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{lour  cela  qu'ils  faisaient  souvent  marcher 
'arche  d'alliance  à  la  tète  de  leurs  armées. 

Les  païens  araient  aussi  dans  leur  reli- 
gion des  coffrets,  ou  cistes^  dans  lesquels  ils 
serraient  ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacré  (a). 
Apulée  (6)  dit  que,  dans  certaines  proces- 
sions profanes  qu'on  faisait  en  Egypie,  on 
voyait  un  porte*co(Ire,  qui  tenait  une  cas- 
sette renfermant  ce  qu  il  v  avait  de  plus  su- 
perbe dans  la  religion.  Plutarque,  dans  son 
livre  intitulé  d*lsts  et  d'Osiris»  dit  à  peu  près 
la  même  chose.  Pausitnias  (c)  parle  d'un 
coffre  dans  lequel  les  Troyens  serraient  leurs 
mystères,  et  qui,  ayant  été  pris  au  siège  de 
Troie,  échut  en  partage  à  Euripile.  Les  an- 
ciens Hétrusctens  (d)  avaient  aussi  des  cistes 
parmi  leurs  vaisseaux  sacrés  :  les  Grecs  et 
les  Romains  avaient  le  même  usage  ;  mais 
souvent  ces  cassettes  ne  renfermaient  que 
des  choses  honteuses,  profanes  ,  supersti- 
tieuses et  ridicules  (e),  au  lieu  que  Far- 
che  du  Seigneur  contenait  les  choses  du 
monde  les  plus  sacrées  et  les  plus  sérieu- 
ses ,  savoir  les  tables  de  la  loi  de  Dieu,  etc. 

[M.  Victor  Hennequin  dit  nettement  que 
Tarcbe  d'alliance  n'était  qu'une  copte  de  la 
frari  des  Egyptiens.  Je  réponds  nettement  à 
M.  Victor  Hennequin  que  c'est  une  de  ses 
assertions  qui  ne  méritent  pas  de  réfutation 
sérieuse.— Nous  avons  vu  ci-dessus,  à  propoa 
des  Hébreux  ,  qui  avaient  la  coutume  de 
porter  l'arche  daus  leurs  armées  ,  que  les 
païens  portaient  aussi  dans  leurs  guerres 
des  objets  sacrés.  L'histoire  constate  cet  usa- 
ge; mais  je  n'y  trouve  aucun  document  qui 
nous  révèle  son  introduction  chez  les  païens 
antérieurement  aux  Hébreux.  La  mjfthologio 
nous  offre  plusieurs  traits  que  les  poètes 
semblent  avoir  empruntés  de  l'arche  d'al- 
liance. Delort  de  Lavaur  en  a  fait  ressortir 
quelques-uns. 

«  L'arche  d'alliance,  dit-il,  espèce  de  cof- 
fre fait  d'un  bois  incorruptible,  par  l'ordre 
et  suivant  le  modèle  que  Dieu  même  en  avait 
donné,  et  dont  les  prodiges  étaient  célèbres , 
a  fourni  plusieurs  idées  à  la  fable.  Les  Israé- 
lites la  gardaient  religieusement  comme  un 
gage  de  la  protection  de  Dieu  ;  battus  par  les 
Philistins,  ils  la  tirèrent  du  lieu  où  elle  était 
gardée....  ;  elle  fut  prise,  et  l'on  compta  dès- 
lors  qu*israel,  en  la  perdant,  avait  perdu 
toute  sa  force  et  toute  sa  gloire. 

c  De  là  s'est  formé  le  fameux  palladium 
(crûsic  de  Minerve),  envoyé  du  ciel(l),  placé 
au  haut  du  temple  qu'on  avait  bâti  dans 
Troie  à  cette  déesse.  Les  oracles  avaient  pré- 
dit que  celte  ville  serait  imprenable  tant 
qu'elle  conserverait  ce  gage  de  la  protection 
de  la  déesse  (2),  et  que  les  Troyens  seraient 
perdus  dès  qu'ils  le  laisseraient  emporter 

{a)  YIde  Spencer,  de  Ugib,  Heltrœorwn, 
{b\  ÀfnU,  de  Àsino  aureo  L IX,  ef  I.  If. 

ir)  Pausm.  7.  p.  435. 
d)  Clem.  Alex,  m  protrepUeo.  Euteb.  prœpar.  Bvang, 
1,  c,  IV. 

(e)  Vide  Clem.  Àkx.  admonit,  ad  Génies  p.  12, 14. 
(I  )  Dictfs  de  Crète,  llv.  II  de  sonHuitoirtf. 
[t)  Apoilodorc,  dans  la  Hibliolhèiiue,  et  Noël  le  Comte, 
dan^sa  Mythologie,  liv.  IV^ch.vi. 
(3)  Au  même  Itv.  V  de  Dictys  de  Crète,  rh.  iiti.  et  au 


hors  de  leurs  murailles*  Les  Grecs,  instruits 
de  ces  oracles  (3),  détachèrent  deux  de  leurs 
chefs  qui ,  a%ec  le  secours  ue  quelques 
Troyens,  gagnèrent  les  gardes  de  cette  e(G- 
gie,  et  se  la  firent  livrer.  AussilAt  les  de- 
vins (4)  publièrent  que  la  ruine  de  Troia 
était  inévitable. 

c  L'arche,  dont  la  prise  avait  si  fort  réjoui 
les  Philistins  ,  devint,  quand  elle  fut  parmi 
eux,  le  sujet  de  leurs  anlictioas  (5).  Sa  pré- 
sence renversa  leurs  idoles  ;  les  habitants  de 
la  ville  d'Azot,où  elle  fui  portée,  furent 
frappés  de  plaies  et  de  douleurs  dans  les  par* 
ties  secrètes  du  corps; la  ville  et  le  voisinage 
étaient  ravagés  par  la  mort;  tous  les  lieut 
où  on  la  promena  en  furent  également  frap- 
pés. Enfin,  les  Philistins  se  virent  forcés  de 
renvoyer  l'arche  chez  les  Israélites;  et,  par 
l'avis  de  leurs  prêtres  et  des  devins,  ils  fircot 
faire  des  figures  d'or  des  parties  dans  IVs- 
quelles  ils  avaient  été  frappés ,  pour  les  of- 
frir à  Diea ,  et  lui  demander  grâce  en  ren- 
voyant l'arche  et  ces  figures  avec  tout  Thon- 
neur  qu'ils  purent  imaginer.  Ils  la  firent 
porter  jusque  chez  les  Bethsamites ,  qui  la 
reçurent  avec  les  plus  vives  démonstrations 
de  joie.  Les  fléaux  des  Philistins  cessèrent: 
mais  les  Bethsamites  ayant  voulu  considérer 
Tarche  de  trop  près,  le  Seigneur  en  fit  mou* 
rir  cinquante  mille(6).yoyons  les  copies  daus 
la  fable. 

Pausanias,  dans  ses  AchaYques  (7),  eonte 
que  les  Grecs  trouvèrent  dans  Troie  une  arcbe 
uù  renigie«d*un  Dieu  était  enfermée;  qof 
cette  effigie  avait  été  donnée  à  Dardanus  pir 
Jupiter  même,  et  qû*£urypyle ,  petit-Gb 
d*Hercule,  un  des  princes  grecs,  ayant  ov- 
vert  ce  coffre  ,  par  la  curiosité  de  voir  TeP 
figie  ,  en  avait  d*abord  perdu  Tesprit  ;  sur 
quoi  l'oracle  de  Delphes,  consulté,  arâit 
répondu  que  là  où  il  trouverait  des  hommps 
qui  sacrifieraient  avec  àeê  cérémonies  et  un 
culte  différent  de  ceux  des  autres  nations  \il 
ne  pouvait  entendre  par  là  nue  les  Juifs) ,  tl 
déposât  cette  arche  et  la  dédidt  à  la  dvlnité 
qui  y  serait  représentée.  Ce  qu'EurjpUe 
ayant  fait ,  il  fut  remis  dans  son  bon  $vu^. 
On  a  aussi  attribué  les  infortunes  des  prin- 
cipaux chefs  des  Grecs»  pcrséculéit  des  dicat, 
après  la  ruine  de  Troie  ,  à  rculèverofiit  do 
palladium  fatal ,  qu'on  fait  rendre  à  Knèe 
par  Diomède,  poussé  sur  les  côtes  d*llalio,^t 
garder  ensuite  religieusement  à  &ome  parles 
Vestales  (8). 

Les  fables  ont  ajouté,  comme  le  remarque 
Buchard  (9),  que  Bacchus,  irrité  contre  Ici 
Athéniens  qui  ne  l'avaient  pas  reçu  avec  as- 
sez de  pompe,  lorsqu'il  leur  fut  porté  de  h 
Béotie,  les  avait  frappés  de  maladies  et  de 
douleurs  violentes  dans  les  parties  secrètes 

cb.  iiinr  de  Codod,  rapporté  dans  le  Codei  IS6  de  T^ 
lius.  .     ... 

(4)  Nempe  catd  Trojam,  pro/ubebma  /hrâ  sm  wû 
Ovide.  Mélamorph.  liv.  Xllf. 

(5)  I  Reg.  ▼. 

(6)  Ch.  n  du  même  livre  dct  Rois. 

(7)  InAchajcis. 

(8)  Denys  d'Halicarnasse,  en  son  premier  livre. 

(9)  10  Thanaan,  lib.  i,  cli.  itiii,  ei  Nocl  le  Cooif,  lir.  ' 
de  »a  M}-tho1ogif*,  cU.  \iii  de  Bacchus. 
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de  leur  corps ,  et  que  loos  ceux  qui  en 
^(aicnl  attaques  périssaient ,.  jusqu*à  ce 
que,  par  ortJre  d*nn  oracle,  ils  offriront  à 
re  Dieu  dos  représentations  dos  mémos  par- 
ties dans  lesquelles  ils  avaient  été  frappé?. 
Peut-on  méconnaître  dans  ces  copies  Tori- 
cinal  des  maux  envoyés  aux  habitants  d'A« 
i  it  et  aux  Bcthsamites,  et  des  remèdes  que 
Dieu  leur  flt  enseigner? 

Li  fable  semble  aassi  avoir  emprunté,  des 
rlTeis  prodigieux  de  l'arche,  i*idée  du  fameux 
rhovalqui  fil  prendre  Troie;  ce  n*éiaUaa'an 
l^rauJ  coffre  de  bois,  que  Paiéphate.  très-au* 
lieu  et  docte  grammairien  égyptien  ou  grec, 
mel  au  nombre  des  narrations  fabuleuses , 
qui  ne  méritent  aucune  foi.  A  la  seule  ap- 
proche de  Tarche ,  les  murailles  de  Jéricho 
tombèrent  d*elles-m6mes,  comme  si  les  habi- 
Mnts  eussent  travaillé  de  leur  côté  à  les  ren« 
verser  (1);  les  Israélites  entrèrent  dans  la 
ville  sans  résistance;  ils  firent  un  carnage 
h'irrible  des  habilants  ;  \U  réduisirent  la 
ville  en  cendres;  la  seule  Rahab,  avec  ses 
p.irenis  réfugiés  chex  elle,  fut  exempte  de  la 
ruine  générale,  comme  on  le  lui  avait  pro«- 
mis,  pour  atroir  farorisé  les  Israélites, 

Sur  cola  la  fable  a  imaginé  ce  cheval  sog* 
eèré  par  la  dresse  de  la  Sagesse  (2) ,  comme 
rarihe  avait  été  ordonnée  par  la  Sagesse  di- 
vine. 11  avait  aossi  été  prédît  (3)  aux  Grecs 
que  le  dernier  Coup  fatal  à  la  ville  de  Troie, 
(1  où  suivraient  sa  prise  et  sa  destruction,  de-^ 
Tait  venir  d*on  cheval  de  bois  qni  enrenvcr- 
soralt  les  mars.  Les  habitants ,  qui  voyaient 
sans  fravour  approcher  cette  machine,  pa* 
rurcnt  aider  eux-mêmes  à  détruire  les  mars 
de  leur  ville  {%)  pour  Ty  recevoir  ;  les  Grecs, 
entrés  sans  oDstacle,  la  mirent  à  feu,  à  sang; 
les  maisons*  les  temples  et  tous  les  édifices 
ne  furent  qu'un  bûcher  pitoyable.  Enée  et 
Aniénor  seals  furent  sauvés  danslears  mai- 
sons avec  ceux  de  leurs  sujets  qui  s*y étaient 
réfogiés  ,  parce  qu*ilt  araient  été  â*itite11r- 
ftence  avec  les  Grecs.  Le  rapport  de  cette 
copie  avec  Toriginalest  sensible. 

Jetons  les  yeux  sor  la  punition  d'Oza , 
frappé  d'une  mort  subite  pour  avoir  en  là 
témérité  de  porter  la  main  sur  l'arche,  lors- 
qu'elle parut  chanceler,  dans  le  temps  que 
Da? id  (5)  »  avec  tout  le  peuple ,  jouait  des 
instromeals  et  chantait  en  Thouneur  de  Dieu 
devant  elle. 

Considérons  ce  cbâtfment ,  duquel  David 
tt  tout  Israël  furent  effrayés,  nous  y  reroo- 
oattrons  sans  difficulté  Toriginal  de  la  mort 

(il)  non  TMboh,  Àrca.  Grœe.  xtCvric,  oa  ti^.  Un 
ouffre. 

i»)  VfflretffcroM.  L  II;  IMior.  t  I;  Vlm,  L  Yff,  t. 
in.ell.XllI,  CXI. 

(l)  JQtsiié»cli.  vi;  Histoire  des  Juif»,  par  Jos^phe,  liv. 
'/,  ch.  I. 

li)  Intiar  moniit  eamm  âMtiû  TalkuU»  artt 
J&dipcaHl.  Eoéfde,  liv.  II. 

(?)  SuivjiDl  Thisloire  du  prétendu  Bictvs  de  Crète.  Ifv. 
V,  ch.  Yxw»  el  la  db.  xxiv  de  Coooo,  Code  186  de  ta 

[')  Q  Livre  Jas  Bots,  ch.  vi,  vo rs.  6  et  7. 
('')  VoLidiê  ingaiUm  mrilnu  haiUun 

fit  taimf  inque  ftri  eurvam  comimgîàn$  alvum 

Comorni  *  uetU  itla  Iremeiiê»  etc. 


de  Laocoon,  qui,  suivant  la  fable  (6),  courut 
sur  la  machine  fatale  et  lui  donna  un  coup 
qui  la  6t  chanceler,  pendant  que  tout  to 
peuple  troyen  chantait  des  hymnes  à  la 
louange  des  dieui;  ce  qui  fut,  dans  l'instant, 
suivi  de  sa  mort,  par  un  châtiment  qui  épou- 
vanta tous  les  Troyens.  La  fable  ,  tournant 
cette  aventure  à  son  système,  semble  avoir 
voulu  conserver  dans  le  nom  de  Laocoon  (7), 
qui  veut  dire  une  voix  forte ,  le  sens  d'Oza , 
qui,  en  hébreu»  signifie  force  (8).»  [Voye^ 
JosuÉ.] 

ARCHE  DE  «OÊ ,  en  hébreu  Thébah  (o), 
est  une  espèce  de  coffre.  Le  terme  dont  s» 
sert  Moïse  pour  Texprimer,  est  différent  du 
nom  ordinaire  qu'il  emploie  pour  marquer 
un  coffre.  C'est  le  mébie  terme  hébreu.  Thé- 
bat^  qu'il  emploie,  lorsqu'il  parle  du  petit 
vase  de  jonc,  dans  lequel  il  lut  exposé  sur 
le  Nil.  C'était  une  manière  de  barque  ou  de 
nacelle,  approchant  de  la  forme  d'un  coffre. 
Les  Anciens  nous  apprennent  qne  les  Egyp- 
tiens se  servaient  de  nacelles  ne  jonc,  pour 
aller  sur  le  Nil  (6),  et  qu'elles  étaient  si  lé- 
gères, que  quelquefuis  ils  les  portaient  sur 
leurs  épaules,  lorsqu'ils  rencontraient  des 
chutes  d'eau  qui  les  empêchaient  de  passer. 

A  l'égard  de  l'arche  de  Noé,  Il  y  a  toute 
apparence  qu'elle  arait  la  même  forme  que 
ces  nacelles  des  Egyptiens;  mais  d'un  vo- 
lume infiniment  plus  grand  (9).  Elle  avait 
trois  cents  coudées  do  long,  einquante  do 
large»  et  trente  de  haut,  fin  prenant  la  cou- 
dée hébraYque  à  Tîngt  pouces  H*  o^  pres- 
que vingt  pouces  et  demi,  mesure  de  Paris, 
l'arche  de  Noé  devait  avoir  par  dehors  cinq 
eent  doute  pieds  f }  de  longueur,  et  quatre- 
vingt-cinq  pieds  il  de  largeur,  et  einquantei 
un  pieds  {{  de  heatcur;et  toute  la  capacité 
du  vide  ée  l'arche  était  de  trois  cent  cin- 
quante-sept mille  sin  cents  coudées  cubes 
iiébraYques  ;  et  en  ne  prenant  la  coudée 
qu'à  dix-huit  pouces,  «a  longueur  était  ie 
quatre  cent  cinquante  pieds  de  long,  de 
soixante-quinie  de  large  »  et  de  ooaraite- 
einq  pieds  de  haut.  Sa  figure  était  d  un  carré 
oUeng ,  dont  Ift  courerture  pouf  ait  avoir 
i|uelq[ue  pente»  afin  de  laisser  écouler  les 
eaux  qui  tombaient  sor  soti  toit.  Sa  longueur 
était  telle,  quil  y  a  peu  d'églises  dans  TEu- 
rope  qui  ment  plus  grandes.  Sa  faavtevr 
pouvait  être  partagée  en  quatre  étages  don- 
nant trois  coudées  et  demie  au  premier , 
sept  au  second,  huit  au  troisième,  et  six  el 

....  Circwn  yueri  mnupueque  pueilœ 
Sacra  eanurUf  etc. 

Tum  vero  tremêfacia  noviu  per  pectora  euneiù 

Insinuât  ptnor  ;  et  tceîm  expendnÊe  ilierentem 

Laoeoonla  fermiL  Enéide,  liv.  11. 

(7]  hako,  en  grec,  Je  fais  retentir  ma  uAj,» 

(8)  Delortde  Lavdur,  Conrér^nm  de  la  F 
riftsiotre,  articles?,  pag.  184-187,  édit.  la-8*, 
1855. 

(9)  Go  va  voir  plus  loin  <iae  la  capidlé  de  rarefae  s  élâ 
le  sujet  des  princmales  objections  avancées  par  les  loeré- 
dules;  et  à  la  Un  ne  cet  article  une  preuve,  malhématique 
et  récente,  qve  IVche  était  firès  d'un  tiers  plas  graiidc 
quM  ne  Cillait  pour  contenir  et  eonserrer  les  Mîris  vi- 
vants (lu  monde  antédllnvien,  et  par  oonsdmieai  <fi6  MM- 
tes  les  objections  des  iocrédules  sont  panaltenieiit  rMW 
cules. 


FaUe  avee 
AvigBM, 
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demie  au  quatrième,  el  laissant  les  cinq  cou- 
dées  restant  des  trente  de  liauteur,  pour 
les  épaisseurs  du  fond  de  comble,  et  des  trois 
ponts  ou  planchers  des  trois  derniers  éta- 
ges. 

Le  premier  de  ces  étages  pouvait  être  le 
fond,  ou  ce  qu'on  appelle  la  carène  dans  les 
i^avires.  Le  second  pouvait  servir  de  gre- 
nier ou  de  magasin.  Le  troisième  pouvait 
contenir  les  étables;  et  le  quatrième  les  vo- 
lières. Mais  la  carène  ne  se  comptant  point 
pour  un  étage,  et  ne  servant  que  de  réser- 
voir d*eaii  douce,  Moïse  dit  que  rarcho 
n'avait  que  trois  étages;  et  si  les  interprètes 
y  en  mettent  quatre,  c'est  qu'ils  y  compren- 
nent la  carène.  Les  étables  servaient  A  loger 
les  animaux  à  quatre  pieds;  et  les  volières, 
à  mettre  les  oiseaux.  Quelques-uns  mettent 
autant  d'étables  qu'il  y  avait  de  sortes  d'à* 
nimanx,  ce  qui  n'est  nullement  nécessaire, 
fTuisqu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'animaux  et 
d*ois6aux,  qui  peuvent  fort  bien  vivre  en-» 
semblCi  et  qui  usent  d'une  même  nourri- 
ture. 

Le  nombre  des  animaux  qui  devaient  en- 
trer dans  l'arcbe  n'est  pas  si  grand  qu'on 
pourrait  se  l'imaginer.  Nous  ne  connaissons 
des  animaux  à  quatre  pieds,  qu'environ  cent 
trente  espèces  ;  des  oiseaux,  de  même  cent 
trente  espèces  ;  et  des  reptiles,  au  plus  trente 
espèces.  On  ne  connaît  que  six  espèces  d'a- 
nimaux qui  soient  plus  gros  que  le  cheval. 
Il  y  en  a  pen  qui  lui  soient  égaux  ;  et  il  y  en 
a  on  grand  nombre  uni  sont  bien  moins 
grands,  et  qui  sont  même  au-dessous  de  la 
brebis,  Bn  sorte  que  tous  les  animaux  à  qua- 
tre pieds,  y  compris  trois  mille  six  cent 
cinquante  brebis,  que  Ton  met  pour  la  nour- 
riture des  animaux  carnassiers,  n'occupent 
A  peu  près  qu'autant  d'espace  que  six-vingts 
bœufs,  que  trois  mille  sept  cent  trente  bre- 
bis, et  que  quatre-vingts  loups. 

Des  oiseaux,  il  y  en  a  peu  qui  soient  plus 
gros  que  le  cygne,  et  presque  tons  le  sont 
moins. 

Poar  les  reptiles,  leur  nombre  n'est  pas 
grand.  La  plupart  sont  petits.  Il  y  en  a  aussi 
un  grand  nombre  qui  peuvent  vivre  long- 
temps dans  l'eau,  et  qu  il  ne  fut  pas  néces- 
saire de  faire  entrer  dans  l'Arche. 

On  pouvait  aisément  loger  tous  les  ani-t 
maax  à  quatre  pieds  dans  trente-six  éta* 
blés  ;  et  tous  les  oiseaux  dans  autant  de  vo- 
lières» en  donnant  à  chacune  des  étables  et 
des  volières,  vingt-cinq  pieds  et  demi  de 
long,  vingt-nenf  de  large,  et  treize  et  demi 
de  haut. 

L'ean  douce  qui  était  dans  la  carène,  pou- 
vait être  de  plus  de  trente  et  un  nulle  cent 


(a)  fCMi.  vi,5. 


Oryaoïl.  BêmiL  SI  m  Gma.:  Àwg.  L  XV  de  Cimt.  e. 
III?:  Bmm§m.  I.  de  Qu.  Heà. 
C)  Genee.  v,  32. 
>  Genee.  va,  18. 

Il)  iesQ  Bméo  n'éull  point  ADglais.  II  »*«ppeblt  tusii 
leaa  Bofrel,  et  éuit  Français.  Il  aaqpit  h  Cbarpeir,  daos  le 
Dtophiné,  l^su  1181,  ei  noMnit  k  Komaiis  on  dans  nnn 
Mille  localité  fOisiDe  de  ccua  tUU,  en  1S64  oa  197S.  W 
èuu  ehiiioine  régulier  de  Saiiit>Antoin«;  ii  eonmença 
àsenvreraiu  matlitaaUques  dans  réoole  d'Oruoce  Fiué 


soixante-quatorze  muids;  ce  qo!  est  pUu 
que  sufDsanl^pour  abreuver  pendant  un  a« 
quatre  fois  autant  d*homme$  et  d'aDimauii 
qu'il  j  en  avait  dans  l'i^rche. 

Le  grenier,  ou  magasin  qui  était  dans  le 
premier  étage,  pouvait  contenir  plas  de  pro- 
visions qu'il  n'en  fallait  pour  la  noarriiore 
de  tous  les  animaux  en  un  an,  soil  qa*iis  Tè> 
eussent  tous  de  foin,  de  fruits  et  de  légumes; 
ce  qui  est  très-probable  dans  celte  cunjonc* 
turc,  n'y  en  ayant  aucun  qui  ne  poisse  dans 
la  nécessité  se  passer  de  viande;  soil  qu'il  j 
eût  des  brebis  destinées  pour  la  iiourritu.e 
des  animaux  carnassiers. 

Outre  le  logement  des  animanx  et  des  oî> 
seaux,  et  de  leurs  provisions,  Noé  put  m^^- 
nager  dans  le  troisième  étage  trente-six  lo* 

Î^es  pour  serrer  les  ustensiles  du  méoage, 
es  instruments  du  labourage,  les  graiut, 
les  semences  pour  ensemencer  la  terre  après 
le  déluge,  il  s'y  pouvait  ménager  une  cui- 
sine, une  salle,  quatre  chambres,  et  un  es* 
pace  de  quarante-*huit  coudées  de  longueur, 
pour  se  promener.  On  peut  consulter  l'ou- 
vrage de  M.  le  Pelletier  de  Rouen  sur  l'Arche 
de  Noé,  et  celui  de  Jean  Buléo,  Anglais  (1) 
sur  la  même  matière,  et  notre  Commeolaire 
sur  la  Genèse,  IV,  ik  (2). 

On  forme  plus  d'une  difficulté  sur  l'arche 
de  Noé.  Par  exemple,  on  demande  combito 
de  temps  Noé  fut  à  la  bâtir.  La  plupart  des 
interprètes  croient  qu'il  fut  six-vingts  ans: 
on  fonde  ce  sentiment  snr  ces  mots  de  li 
Genèse  (a)  :  ilfon  eeprit  ne  contestera  plus 
avec  V homme;  ieejoun  seront  de  six-vin;// 
ans  (3).  On  a  prétendu  (6)  que  Dieu  en  cei 
endroit  voulait  marquer  qu*il  n'y  avait  p!o< 
que  six-vingts  ans  lusqu'an  déluge,  et  qo^i 
Éillut  tout  ce  temps  a  Noé  pour  faire  sa  pré- 
paratifs, pour  construire  I  Arche,  pour  prê- 
cher la  pénitence  aux  hommes,  pour  ramas- 
aer  les  provisioAa  et  les  animaux  qui  ds- 
valent  entrer  dans  l'Arche. 

Mais  comment  concilier  cela  avec  ce  qoi 
est  dit  ailleurs  (c),  que  Noé  était  Agé  de  cts| 
cenlâ  ans  lorsqu'il  eut  Sem^  Cham  et  Japkti! 
et  lorsque  Dieu  lui  ordonne  de  bâtir  l'ar- 
che, il  lui  dit  (d)  :  Vous  entrerez  dans  for- 
cAe,  vous  et  vosJUs^  votre  femme  et  Ut  /irs- 
mes  de  vos  fils.  Noé  avait  donc  alors  nos- 
seulement  ses  trois  Ql8,qui  ne  aaqoireol 

Îu'après  Tan  SOO,  de  son  âge  ;  mais  ses  Us 
talent  tous  mariés ,  et  toutefois  il  est  cer- 
tain que  le  déluge  arriva  Pan  six  cent  et 
Noé,  11  est  donc  impossible  qu'il  ait  reçu  Tor- 
dre de  bâtir  l'arche  six-vingts  ans  avaat  ^ 
déluge. 

Quelques  Pères  (a)  répondent  que  les  cinf 
cents  ans  de  Noé  marqués  an  chapitre  V, 

et  rétablit  en  France  Péliida  de  cette  adenee  qoi  j  itM 
fort  DéRlisée.  Yoyes  son  arUde  biqgrapbiqBe  àtm  te 
Dlotionnairede  Pâler,  OU  foui  trooTerci  de  jodidetfrt 
réSeiloos  sor  les  objecUont  des  inerédoles  reletivet  a  ^ 
caaaclté  de  Pardie  de  Noé. 

(S)  Yojei aosBl ce qoè  MAt  delà  grsadev  denr* 
diedaiisiiiesScholieiaarIever8.i5da  ckaoiireTi^ta 
Genèse  (S.). 

*(S)  Je  crois  que  la  seos  de  cepessafe  est,  qa)  r^^ 
de  ca  aïooieiit,  la  fie  ordinalra  de  rboosa  acn  dee^ 
viQgt  ans ,  interpréutioQ  qai  aaiivle  lestes  les  ddWtu 
quepropose  1).  Calmel.  (S). 
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32âe  la  Genèse,  sont  mid  pour  cinq  cent 
rivgt;  un  nombre  rond  pour  un  nombre 
rompu;  et  que  Noé  avait  réellement  cinq 
reni  vingt  ans,  quand  Dieu  lui  commanda 
de  bâiir  l'arche.  D'autres  (a)  veulent  que  Dieu 
ai(  retranché  vingt  ans  des  six-vingts  qu'il 
|pur  avait  d'abord  donnés  pour  Taire  péni- 
tence, et  que  le  déloge  vint  au  bout  de  cent 
aos,  au  lieu  qu'il  ne  devait  Tenir  qu'au  bout 
de  sii-vingts  ans. 

Mais  ces  réponses  ne  sont  que  de  simples 
conjectures  avancées  sans  aucune  preuve 
solide;  ce  sont  des  peut-être  qui  ne  sont  pas 
capables  de  détruire  des  textes  exprès  et  Tor- 
Diels  :  de  plus  elles  ne  satisfont  qu'à  une  par- 
lie  de  la  difficulté;  reste  toujours  à  savoir 
comment  Noé,  depuis  l'Age  de  cinq  cents  ans 
jusqu'à  vingt  ans  de  là,  a  pu  avoir  ses  trois 
fils  et  les  marier,  pour  que  Dieu  pût  lui  dire  : 
Toui  entrerez  dans  VarehCf  vous  et  votre 
femme^  vos  fiiê  et  leurs  femmes.  Il  est  bien  dif- 
ficile à  croire  qu'en  ce  temps  que  les  hom- 
mes vivaient  des  huit  et  neuf  cents  ans,  ils 
fussent  nubiles  dès  l'Age  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans.  EnQn  on  peut  dire  que  quand  il 
est  dit  que  Noé,  Agé  de  cinq  cents  ans,  en- 
gendra Sem,  Cham  et  Japhet,  il  faut  tra- 
duire, il  avaiC  engendré^  au  lieu  de  il  engeti^ 
dra. 

Aussi  plusieurs  commentateurs  ne  don- 
nent à  Noé  pour  bAtir  l'arche  que  cinquante- 
deux  ans,  on  soixante-dix-huit  ans;  d'au- 
tres (()  en  donnent  beaucoup  moins.  Les 
roahométans  (c)  ne  lui  donnent  que  deux 
ans  pour  cet  ouvrage,  ils  ajoutent  que  Dieu 
lui  montra  l*arbre  dont  il  devait  se  servir 
pour  la  structure  de  son  vaisseau,  qu'il  le 
planta,  et  que  dans  vingt  ans  il  devint  d'une 
erosseur  sufQsante  pour  l'usage  auquel  on 
le  destinait,  après  quoi  Noé  se  mit  à  tra- 
vailler à  Tarcne  et  l'acheva  en  deux  ans; 
c  est. ce  que  disent  les  interprètes  de  l'Ai- 
coran. 

Quant  à  Tespèce  do  bois  dont  l'arche  fut  bA- 
iiM'Bébreu  porte  (Geii.  VI,  li^,nsra  ^SV-  LXX: 

rrl'^tn  iurinr^vv.  Quod  forte  Theodot.  h  ir^axûy 

n^cH».),  du  bois  de  Gopher^  les  Septante,*  des 
bois  éanarrès ,  d'autres  des  bois  de  cèdre  on 
rfes  bois  de  buis,  on  des  bois  incorruptibles. 
BochartsoQtlentqueffopAersigniQelecyprès; 
dans  rArméoie  et  dans  l'Assirrie,  où  Ton 
»Qppose  avec  raison  que  Tarcne  fut  cons- 
iroite,  il  n'y  a  que  le  cyprès  propre  A  faire 
iio  long  Taisseau,  comme  était  l'arche. 
Alexandre  le  Grand  voulant  faire  une 
lolte  (cf)y  ne  put  trouyer  de  bois  propre  dans 
a  Babylonie,  il  fut  obligé  de  faire  venir  des 
7prè8  d^Assyrie.  D'antres  croient  qoe  l'hé- 
>rf  a  gopher  signifie  en  général  des  bois 
rras  et  rèaineux,  comme  le  pin,  le  sapin,  le 
érébinthe.  Le  mot  gophrit ,  qui  approche 
»eaoooQp  de  gonker ,  signifie  du  soufre,  et 
[u'oo  peot  étendre  à  la  résine ,  A  la  poix  et 

(«)  ffwronym.  I.  de  Qu,  Beb. 

ib)  Pteudo-Bercs. 

(e)  BililioC.  Orient  u.  tm,  676. 

(d)  Ariun.  m  Alex,  l  Vil.  SIrat.  I.  iTI. 

ie)  Hierongm*  Quxsl,  lutrtdc. 


aux  autres  matières  inflammables  tirées  du 
bois.  Saint  Jérôme  traduit  ici  des  bois  tail- 
lés; ailleurs  (e)  il  entend  l'hébreu  des  bois 
enduits  de  bitume^  ou  des  bols  bitumineux, 
ligna  bituminata.  Les  paraphrastes  Onkélos 
et  Jonathan  et  quelques  autres  (/),  ont  es- 
timé que  ce  bois  était  le  cèdre.  Il  faut  con- 
venir qoe  la  chose  est  indécise;  mais  si  j'a- 
vais à  choisir  un  sentiment ,  je  préférerais 
celui  qui  l'entend  du  cyprès.  On  a  vu  ci- 
devant  que  les  mahométans  l'expliquent  du 
sag,  ou  platane  des  Indes. 

Ils  croient  de  pins  que  Noé  s'embarqua 
dans  l'arche  à  Coufah^  ou,  selon  d*autrcs, 
près  du  lieu  où  dans  la  suite  on  bAtit  Ba- 
bylone ,  ou  dans  Ain-varda^  dans  la  Méso- 

I»otamie;  d*autres  le  font  embarquer  dans 
es  Indes,  et  veulent  qu'il  ait  fait  le  tour 
du  monde  dans  les  six  mois  que  dura  le  dé- 
luge. 

Pondant  ouc  Noé  était  occupé  à  ce  bâti- 
ment, les  pécheurs  s'en  raillaient  en  disant: 
A  quoi  bon  bAtir  un  vaisseau  en  pleine  cam- 
pagne, et  loin  de  l'eau?  Les  autres  lui  di- 
saient par  une  raillerie  qui  a  passé  en  pro- 
verbe :Voos  faites  un  vaisseau,  faites-y  donc 
Tenir  l'eau.  D'autres  lui  insultaient,  en  di- 
sant qu'après  avoir  fait  longtemps  le  métier 
de  laboureur,  il  était  enfin  réduit  A  celui  de 
charpentier.  Mais  il  leur  répondait  :  J'aurai 
mon  tour,  et  vous  apprendrez  A  vos  dépens 
qui  est  celui  yx\  punit  les  méchants  en  ce 
monde,  et  qui  leur  réserve  des  chAtiments 
dans  l'antre. 

La  plus  grande  difQcuIté  que  Ton  forme 
sur  l'arche  de  Noé,  roule  principalement  sur 
sa  grandeur  et  sa  capacité,  et  comment  on  a 
pu  construire  iin  vaisseau  capable  de  conte<- 
nir  les  hommes,  les  animaux  et  les  provi- 
sions nécessaires  pour  l'entretien  des  uns  et 
des  autres  pendant  un  an  entier.  Il  a  fallu 
pour  résoudre  ces  difBcultés,  entrer  dans  de 

Srands  détails  sur  la  grandeur  do  la  coudée 
ont  parle  Moïse,  sur  le  nombre  des  ani- 
maux qui  entrèrent  dans  l'arche,  sur  toutes 
les  dimensions  de  ce  vaste  bAtiment  ;  et  après 
l'examen,  les  supputations  et  les  dimensions 
prises  dans  toute  la  plus  grande  précision 
géométrique,  les  plus  savants  et  les  plus 
exacts  calculateurs ,  et  les  plus  entendus  en 
fait  de  bAtiments  de  mer  (g)  concluent  que 
quand  on  aurait  consulté  les  plus  habiles 
mathématiciens  pour  régler  les  proportions 
des  divers  appartements  de  l'arche,  ils  n'au- 
raient pu  le  faire  avec  plus  de  justesse  qoe 
l'a  fait  MoYse  ;  et  bien  loin  que  ce  que  nous 
en  dit  l'histoire  sainte  fournisse  des  armes 
aux  déistes  pour  affaiblir  l'autorité  des  sain- 
tes Ecritures,  sa  narration  nous  fournit  au 
contraire  des  arguments  pour  la  confirmer, 

tuisqu'il  parait  comme  impossible  qu'un 
omme  au  temps  de  Noé,  où  la  navigation 
n'était  pas  encore  perfectionnée,  ait  pu,  par 
son  propre   esprit   et  par  son   invention, 

[D  M.  Le  Pelletier,  DisMrt.  sur  TArehe  de  Noé.  e.  v. 

[g)  Vilkios,  év^ae  de  Chesier.  E«aj  Towirdi  Retl 
Qiracler.  part.  Il,  e.  v,  p.  161  Saario,  Diaeour»  bisioriq., 
etc.,  t.I,  p.87, 88. 
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trouver  cette  justesse  et  celte  régularité 
de  proportions  qui  se  remarquent  entre  les 
différents  appartements  de  Tarchc,  et  le 
but  auquel  ils  étaient  destinés.  D'où  il 
s'ensuit  qu*on  doit  donc  l'attribuer  à  Tin- 
spiration  de  Dieu  et  à  une  lumière  surna- 
turelle. 

Quelques-uns  ont  formé  des  difBcullés  sur 
la  Dçure  carrée  et  oblongue  de  Tarchc, 
mais  ils  n*ont  pas  fait  attention  que  ce  bâti- 
ment n'était  pas  fait  pour  voguer,  mais  sim- 
plement pour  flotter,  pour  se  tenir  sur  les 
eaux  pendant  un  terme  considérable ,  et 
pour  conserver  Tespèce  des  hommes,  dos 
animaux  et  des  plantes  qui  y  étaient  renfer- 
més ;  de  plus  on  peut  leur  prouver  par  des 
exemples  (a)  qu'il  n'était  pas  moins  com- 
mode pour  voguer  que  pour  porter  beau- 
coup. George  Rornius,  dans  son  Histoire  des 
empires,  rapporte  qu'au  commencement  du 
siècle  dix-septième,  un  nommé  Pierre  Hans 
de  Horne  Bt  construire  deux  navires  sur  le 
modèle  et  les  proportions  de  l'arcbe,  dont 
l'un  avait  six-vingts  pieds  de  long,  vingt  de 
largeur,  et  douze  de  hauteur.  Ces  oAtiments 
eurent  le  même  sort  que  celui  de  Noé,  ils 
furent  d'abord  un  sujet  de  raillerie  et  de  ri- 
sée à  ceux  qui  les  virent,  mais  l'expérience 
et  voir  que  ces  bâtiments  portaient  un  tiers 
plus  que  les  autres,  encore  qu'ils  n'eussent 
pas  besoin  d'un  plus  |;rand  équipage,  qu'ils 
étaient  meilleurs  voiliers  et  au  ils  allaient 
beaucoup  plus  vite.  Tout  1  inconvénient 
qu'on  y  trouva,  fut  qu'on  reconnut  <}u'il8 
n'étaient  propres  qu'en  temps  de  paix,  à 
cause  qulls  étaient  incommodes  pour  le 
canon. 

Le  nombre  des  hommes  et  des  animaux 
qui  devaient  entrer  dans  l'arche,  fournit  aux 
critiques  une  ample  matière  de  dispute. 
Pour  le  nombre  des  hommes,  si  l'on  s'en  te- 
nait au  texte  de  Moïse  et  à  celui  de  saint 
Pierre,  il  n'y  aurait  pas  la  moindre  contes- 
tation ,  car  Moïse  dit  expressément  (fr)  que 
Noé  entra  dans  l'arche  lui,  sa  femme,  ses 
trois  fils  et  leurs  trois  femmes;  et  saint  Pierre 
dit  (c)  qu'il  n'y  eut  que  huit  personnes  sau- 
vées des  eaux  du  déluee  :  In  qua  pauci,  id 
est  oeto  animœ  salvœ  faciœ  sunt  per  aquam. 
Mais  Tesprit  humain,  fécond  en  imaginations 
et  toujours  curieux  et  inquiet,  a  bien  su 
augmenter  ce  nombre.  Quelques-uns  ont 
cru  rendre  en  cela  service  à  Dieu,  s'iraagi- 
nant  que  huit  personnes  ne  sufBsaient  pas 
poor  subvenir  aux  besoins  de  tant  d'ani- 
maux. D'autres  se  sont  imaginé  que  ce  se- 
rait donner  des  bornes  trop  étroites  à  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  que  de  dire  qu'il  n'avait 
sauvé  du  déluge  qne  huit  personnes.  Maho- 
met, dans  l'Alcoran  (d),  dit  <^ue  Noé  étant 
monté  sur  le  toit  de  l'arche,  criait  aux  hom- 
mes incrédules  :  Embarquez  votu  au  nom  de 
Dieu;  et  pendant  qu'il  leur  disait  ces  choses, 

(a)  Le  PelleUer,  Disserl.  sarrArchade  N'oé,  c  ■,  p.   .     If)  Mare,  ti,  39, 40. 
»f  W.  _  (g)  Joseph,  Amia.  l. 


l'arche  s'avançait  et  s'arrêtait  parl'inTorv 
tion  du  nom  du  Seigneur.  Dieu  lai  âraitur. 
donné  de  recevoir  dans  l'arche  ceui  qui  «i 

f présenteraient,  même  les  infidèles,  mai$ii 
ui  avait  prédit  qu'il  y  en  aurait  fort  peu. 
Les  interprètes  mahomélans  croient,  qoW 
tre  les  huit  personnes  dont  nous  avons  parlé, 
il  y  en  entra  encore  soixante-douze,  tantdei 
enfants  des  Gis  de  Noé,  que  de  leurs  dom('>. 
tiques.  11  n'y  eut,  selon  le  Coran,  de  toute  la 
famille  de  Noé,  que  le  seul  Cbanaan,  ton  pe* 
til-Gls,  qui  refusa  d'y  entrer,  et  qui  fut  en- 
glouti par  les  flots. 

Quelques  rabbins  enseignent  qu'on  roid<> 
Basan  se  sauva  des  eaux  du  déluge,  s'éiaci 
mis  à  cheval  sur  le  toit  de  l'arche  ;  d'auim 
Teulentaue  Philémon,  prêtre  égvptien,etf] 
famille  s  y  retirèrent  avec  Noé;  la  sjbilledt 
Bab^lone  dit  qu'elle  y  fut  préservée  arec  soo 
mari.  Fables. 

Le  nombre  des  animaux  est  sans  comp^ 
raison  plus  difGcile  à  Gxer  que  celui  des 
hommes.  Moïse  lui-même  nous  jelle  dans 
l'embarras,  en  disant  :  10H...  njD»  nrar  "fin^ 
TOKittnH  D^»  VM  r.MO  iÂ;LXX:'EirTtJri 

rez  entrer  dam  f  arche  de  tous  les  animaux 

Îmrs,  septt  et  sept^  mâles  et  femelles^  tt  de  lov 
es  animaux  impurs,  deux,  et  deux^  màl($  tt 
femelles  {Gènes.  VII,  2).  Ou  forme  sur  ces  pa- 
roles plusieurs  questions  :  premièremeai, 
quels  étaient  ces  animaux  purs  et  Impan, 

et  secondement,  si  l'on  en  fit  entrer  daoi 
l'arche  quatorze  de  purs,  et  quatre  d'impon. 
ou  seulement  sept  de  purs,  et  deuxd'impon. 
Le  texte  hébreu  lit  :  Vous  prendrez  m 
animaux  purs  sept^  sept  màJes  et  femeUef,< 
des  animaux  impurs  deux.  (Il  oe  met  qu'on* 
fois  deux  (  mâle  et  femelle  ).  Mais  le  telle  s^ 
maritain,  les  Septante  et  la  Vulgate  lisctt 
deux  fois  deux;  et  l'Hébreu  lui-méoie,  sj 

1 9  du  chapitre  VII,  lit  deux  fois  ûeat.duo^^ 
duo:  ce  qui  laisse  la  difficulté  dans  touu 
sa  force,  le  texte  pouvant  également  mar- 
quer sept  et  sept,  c'est-à-dire,  quatorxe  ;  ot 
vous  les  ferez  entrer  par  sept  et  par  couplr. 
ou  deux  à  deux  et  sept  à  sept  ;  de  même  q^e 
dans  l'Evangile  il  est  dit  une  le  Saureorn^ 
voya  ses  disciples  deux  a  deux  (e),  et  qo  1 
fit  asseoir  les  troupes  par  troupes^  par  tj9%' 
peSf  et  qu'elles  s'assirent  par  rangs,  p^' 
rangs  (/*),  de  cent  et  de  cinquante;  M 
à-dire,  qu'ils  s'assirent  par  rangs  distin- 
gués de  cent  et  de  cinquante ,  el  qu'ib  »>o 
allèrent  deux  à  deux,  el  non  quaue  < 
quatre.  • 

Ce  sentiment  est  suivi  par  Xosèpbe  Yhi^^^ 
rien  (g) ,  par  plusieurs  Pères  th)  et  par  pres- 
que tous  les  commentateurs.  Mais  I  opioi<» 
contraire  ne  manque  pas  de  défenseurs,  et  ^ 
texte  original  peut  les  favoriser.  Il  pesi 
marquer  :  Vous  les  introduirez  dans  Tar* 
che,  quatorze  animaux  purs,  ou  sept  pairt». 


61  Gènes,  vn,  15. 
c)  I  Feir.  m.  SO. 

)  BiUiot.  Orieot,  p.  076,  coL  Z 
e)  Jfor^.vi^?. 


g)  Joseph,  Amiq.  L  I,  e.  m. 
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el  s'ils  sont  impars,  deox  paires*  ou  seule- 
nent  une  patfe«  deux  et  deux.  Origène  (a), 
I  auteur  des  Questions  aux  orthodoxes  sons 
le Dom  de sainlJustin  (6),  Abenexra,  Denis 
le  Chartreux.,  Oleaster,  et  quelques  autres, 
ont  sni?i  celte  dernière  opinion. 

Hais  que  doit-on  entendre  ici  par  le  nom 
d'animaux  purs  et  impurs?  La  distinction 
qoe  Moïse  a  marquée  dans  la  loi  entre  les 
animaux  dont  il  élait  permis  de  manger ,  et 
ceux  dont  Tosage  était  illicite  ;  cette  distin- 
ction était-elle  connue  et  usitée  dès  a^ant 
le  déloge  ,  ou  Moïse  IVt-il  marquée  ici  par 
aoticipation  ?  Il  y  a  apparence  que  cette  di- 
itinction  n'était  pas  inconnue  à  Noé ,  puis- 
que, sans  autre  explication ,  Dieu  lui  dit  de 
prendre  un  plus  grand  nombre  d'animaux 
pars  que  d*auimaux  impurs  ;  et  qu'à  l'égard 
de  Noé,  les  animaux  purs  et  impurs  étaient 
Ips  mêmes  qu'à  l'égard  des  Jui» ,  puisque 
MoYse  n'y  distingue  rien.  Or ,  il  paraît  que 
SOQS  le  nom  d'animaux  purs  en  général  on 
D*eDtendait  qae  ceux  que  Ton  pouvait  offrir 
en  sacrifice  9  comme  le  bœuf,  le  mouton  ,  la 
thé? re  et  leurs  espèces  ;  et  quelques  sortes 
d  oiseaux ,  comme  la  colombe ,  la  tourte- 
relle, la  poule»  le  moineau. 

Dans  l'usage  de  la  vie  ,  Moïse  permet  un 
plos  grand  nombre  d'animaux;  mais  je  doute 
que,  dans  Tendroit  que  nous  examinons,  il 
faille  étendre  le  nom  d'animaux  purs  au 
delà  de  ceux  que  l'on  sacrifiait.  Le  couple 
(laDÏniaux  immondes  ne  pouyait  être  que 
d*QQ  mâle  et  d'une  femelle  :  mais  le  septe-^ 
naire  des  animaux  purs  pouvait  être  de  deux 
mâles  et  de  cinq  femelles  ;  l'un  des  mâles 
i'idît  réserré  pour  le  sacrifice,  et  l'autre  pour 
la  multiplication  de  l'espèce. 

Nous  nous  sommes  expliqué  ci^erant  sur 
le  lieu  où  s'arrêta  l'arche ,  daus  les  articles 
dAsAiAT,  et  d'APAMis  de  Phrygie. 

[Le  déluge  universel  est  un  fait  univer- 
feilement  transmis  de  génération  en  géné- 
Mtion  par  tous  les  peuples  ;  les  incrédules 
r'ii*mêmes  reconnaissent  la  Térité  de  ce 
^itet  de  ce  témoignage.  Maintenant  donc, 
<iftces  deux  choses  une  seule  est  traie  :  ou 
un  couple  de  chaque  espèce  d'êtres  vivants 
fut  présenré  du  déluge ,  ou  il  y  eut  après  le 
>'etuge  une  création  nouvelle.  Personne  n'a 
»ié  dire  qu*il  y  eut  une  création  nouvelle  ; 
I  histoire ,  au  contraire  «  nous  apprend  que 
N<>é,  sa  femme,  leurs  trois  fils,  autant  de 
1res ,  et  un  couple  de  chaque  espèce  d'ani- 
<"auY,  furent  préservés  du  cataclysme  uni- 
tersel ,  au  moyen  d'un  vaissc<iu  fait  exprès. 
i^n  voit  bien  qu'aucun  autre  moyen  no  pou- 
vait être  employé  ;  mais  on  a  dit  et  on  ré*^ 
P^le  que  ,  à  en  juger  diaprés  les  dimensions* 
données  à  ce  vaisseau  par  l'historien  do  dé^ 
luge,  il  ne  pouvait  contenir  un  couple  de 
^Haque  espèce  d'animaux ,  avec  les  vivres  né* 
ressaires  pendant  un  long  (emps.lt  me  semble 
']u1l  eût  été  plus  raisonnable  d'avouer  qu'on 
ae  comprenait  point  les  mesures  énoncées 
par  rbiatoricD  ,  ou  qu'on  ne  savait  pas  Ta- 

[t]  (hiqen.  i.  IVcoitfra  Cett, 

DlCTIORXAiaX  Dl   LA  BlBLB.  1. 


ritbmétique.  Mais  voici  un  mathématicien  , 
né  en  1733 ,  mort  en  1815 ,  M.  Tbévenard , 
chef  de  construction  ,  vice-amiral ,  ministre 
de  la  marine ,  sénateur,  pair  de  France ,  et 
auteur  de  Mémoires  relatifs  à  la  marine^  pu- 
bliés en  1800 ,  et  formant  k  vol.  in-8*.  Il 
s'exprime ,  sur  la  capacité  de  l'arche  »  dans 
tes  termes  suivants  : 

«  Sa  longueur  était  de  300  coudées ,  sa 
largeur  de  50,  et  sa  hauteur  de  30. 

Ces  trois  dimensions  forment  un  yolumc 
cubique  de  450  mille  coudées  ,  pour  la  capa- 
cité de  l'arche.  Or,  la  coudée  hèbraYque  qui 
a  servi,  sans  doute,  pour  ces  mesures,  était 
de  vingt  pouces  ,  mesure  de  France. 

ff  Ainsi  les  300  coudées  donnent  500  pieds 
<le  long  ;  les  50  coudées ,  83  pieds  de  large  ; 
et  les  30  coudées,  50  pieds  de  haut. 

«  Ces  trois  dimensions  forment  un  volumo 
de  deux  millions  75  millo  pieds  cubes  pour  la 
capacité  de  l'arche. 

«  L'espace  pour  contenir  un  homme  à  l'aise 
et  sans  gêne  pourrait  être  estimé  à  6  pieds 
de  hauteur ,  à  pieds  de  largeur  et  1  pied  8 
pouces  d'épaisseur.  Ces  dimensions  donnent 
20  pieds  cubes  d'espace  qu'on  assigne  ici 
pour  un  homme. 

«En  prenantce  nombrede  20  pour  diviseur 
des  2,075,000  pieds  cubes ,  capacité  de  l'ar- 
che, le  quotient  est  103,7SS0  pour  le  nombre 
d'hommes  que  l'arche  pourrait  contenir ,  si 
on  les  suppose  placés  les  uns  près  des  au- 
tres ,  sans  être  ni  pressés  entre  eux ,  ni 
gênés. 

c  Mais  assignons  un  espace  suffisant  à  cha- 
que homme ,  tel  qu'il  conviendrait  pour  un 
logement  libre  el  aisé ,  pour  pouvoir  aair  ^ 
se  mouvoir  en  tout  sens,  et  pour  vivre  ains 
on  air  suffisant  en  quantité ,  en  salubrité. 
Dix  pieds  en  tout  sens,  c'est-à-dire,  en  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur,  feraient  un 
espace  de  mille  pieds  cubes  ;  capacité  qu'on 

1>eut  croire  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  le 
ogement  d'un  seul  homme.  Mais  nous  sup- 
poserons cet  espace  nécessaire  pour  le  cas 
présent.  Ainsi  ce  nombre  de  1000  étant  ad- 
mio  pour  diviseur  de  2,075.000,  le  quotient 
2,075  exprime  le  nombre  d'hommes  qui  au- 
raient pu  être  logés  avec  aisance  et  commo- 
dité dans  l'arche  do  déluge. 

«  Mais  la  famille  de  Noé  n'était  que  de  huit 
personnes ,  à  chacune  desquelles  assignant 
1000  pieds  cubes  d'espace  pour  le  logement. 
I.'S  6000  pieds  cubes  étant  déduits  delà  capa- 
rite  totale  de  l'arche  (2,075,000),  il  restera 
2,067,000  pieds  cubes  d'espace,  clestiné  pour 
contenir  tous  les  animaux  ,  les  provisions , 
munitions ,  ustensiles  et  usines  nécessaires 
pour  sustenter  les  hommes  et  les  bêtes,  pen- 
dant les  quatre-vingt-dix  jours  qu'ils  restè- 
rent dans  Parcbe,  suivant  le  texte. 

t  Calcul  a^proxHoalif  de  tespaee  que  les  hmmes eliês 
jminumx  poueaknt  occuper. 

«  On  assignera  ici  pour  chacune  des  diffé- 
rentes grandeurs  d'animaux   une  aisance 

(b)  Justin.  Umi^T.  qu.  43  fd  OrV^dox.  , 
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telle  qu*on  ta  désignée  cMcvant  poar  les 
hommes. 


DIMENSIONS 

de  Tespace. 

iMur  chtque  indlvldtt. 


10  pieds  de  hauteur 


10 

ia 

\% 

\% 
is 

1lp.si;r 
10-^ir 
9— sur 
8— sur 
7— sur 
6--sur 
5— sur 
4— sur 
?î— «ur 
i— sur 
li.sar 

4— ttur 


de  largeur: 
de  longueur. 

de  hauteur, 
de  Urgeur. 
de  longueur. 

Il,et9uril  p. 
10,  et  sur  10 
9ielsor  9 
8,  et  sur  8 
7,  et  sur  7 
6,  et  sur  6 
6,  et  sur  5 

4,  el  sur  4 
5t  et  sur   5 

5.  et  sur  S 
ll.,eitur  Ij. 

1,  et  sur  1 


- 


H  personnes 


I 
1 

I 


tSaiiimauides 
deux  sexes. 

20  animaux  id. 

20  id. 

40  id. 

60  id. 

80  id. 
120  id. 
2Û0  Id. 
400  id. 
600  fd. 
800  fVf. 
1000  ti. 

1200  id. 


p.  cub. 

tooo 


1728 


1531 

1000 

72a 

512 

S45 

216 

125 

64 

Î7 
8 

H 

i 


p.  cub. 
8000 


34,560 


26.620 
20,000 
29,160 
30,720 
27.440 
25,910 
25.000 
25,600 
16,200 
6,400 
5,575 

1,209 


45C0  animaux  m&les  et  femelles. 
8  personnes. 


4568  indif .  vivants.  280 J95  p.  e. 
t:apadté  totale  de  rarche.    2,075,000 


11  restera  libre  en  capacité  pour  les 
provU^ons  les 7;8  environ  de  la  capacité 
totale  de  Tarche 


1,794,805 


c  H  reste  donc  l,79i,805  pieds  cubes  de  li- 
bres ,  ou  97,391  tonneaux  d'arrimaiçey  sui- 
vant l'usige  de  mer,  à  ralsoo  de  h8  pieds 
cubes  au  tonneau.  Ainsi  la  capacité  totale 
du  bâtiment  (2,075,000  pieds  cubes)  était  de 
43,229  tonneaux  d*arrimage,  et  de  86,bS8,000 
libres  en  pesanteur ,  Tusage  de  mer  étant  de 
compter  deux  mille  livres  en  poids  pour  un 
tonneau.  La  capacité  de  Tarche  était  donc 
plus  que  sufDsante  pour  contenir  les  huit 
personnes  et  les  quatre  mille  cinq  cent 
soixante  animaux ,  qui  n'exigeaient ,  sui- 
vant nous  ,  que  280,195  pieds  cubes  de  ca- 
pacité, pour  être  contenus  à  Taise,  ce  qui 
«*es(  qu  environ  le  |  de  la  capacité  totale  de 
rarche.  Or ,  les  autres  j-  restant  libres  , 
étaient  un  beaucoup  plus  grand  espace  qu'il 
ne  fallait  pour  toutes  les  provisions ,  les  us* 
lensiles  et  les  usines  nécessaires  pour  vivre 
pendant  les  quarante  jours  d'inondation 
croissante  »  et  les  cinquante  jours  ^ue  les 
•aux.  mirent  i  se  ranger  dans  leur  lit ,  et  à 
laisser  Tarcbe  sur  le  mont  Baris  ,  partie  du 
Taorus  »  entre  TArméuic  et  la  Mésopota- 
mie. 

«  Si  Ton  porte  ici  à  1600  le  nombre  d'ani- 
maux des  deux  sexes,  on  n  en  sait  pas  moins 
que  ce  nombre  est  excessif,  en  le  comparant 
à  celui  de  chaque  espèce  d*animaQx  qui 
i»xistent  sur  la  terre.  Aristote ,  Piiue ,  Gcs- 
lier ,  Aldovrande ,  n'en  ont  remarqué  que 
cent  cinquante  espèces  primitives.  Quant 
aax  insectes  et  aux  reptiîes  ,  ils  n'en  ont  pu 
Bombrer  que  48.  Ces  naturalistes  ne  con- 
naissaient donc  que  ceut  quatre-vingt-dix 
«apèccs  d^animaux;  et  ce  nombre  deTant 


être  doublé  A  raison  des  deux  sexes,  il  h'.t(i. 
rait  existé ,  suivant  eux ,  que  trois  teoi 
quatre-vingts  espèces  d'animaox  scconplè. 
Mais  comme  depuis  l'époque  on  Aristote  et 
les  autres  ont  écrit  leurs  ouvrages ,  les  rr- 
cherches  et  les  voyages  ont  fait  découvrir  4e 
nouvelles  espèces ,  le  nombre  oui  eu  est  si- 
légué  ci-dessus  est  plus  grand  qu*oo  ne  k 
connaissait  alors  ,  surtout  en  oiseaux ,  ser- 
pents et  autres  reptiles.  On  ne  comprend  pii 
ici  les  poissons  qui  devaient  nager  dans  id 
eaux  du  déluge. 

Piitls  aL-k 

«  Résumons  ,  on  disant  que  la 
capacité  totale  de  l'arche  était  de  8,073,OC«. 

«  Que  les  hommes  et  les  ani- 
maux occupaient  avec  aisance         280,1% 

«  Et  que  l'espace  restant  libre 
était  de  i,m,m 

«  Supposons  ensuite  que  les 
provisions  occupassent  quatre 
ibis  plus  d'espace  que  n'en  occu- 
paient losb,568  individus  vivants; 
cet  espace  serait  de  1.120,780 

«  Il  resterait  donc  d'espace  li- 
bre on  sus  de  celui  nécessaire 
pour  les  hommes ,  les  animaux 
et  pour  leurs  provisions .  ci  951,220. 

«  C'est-à-dire,  qu'après  avoir  destiné su(> 
flsamment  et  même  largement  un  espace 
pour  contenir  et  faire  vivre  les  gens  et  h 
animaux  dans  l'arche,  il  restait  libre  encorr 
dans  ce  bâtiment  près  d'un  tiers  de  sa  capa- 
cité totale. 

«  Il  n'est  pas  besoin  d'expliquer  coaunnt 
toutes  ces  choses  étaient  logées  et  arrangén 
dans  Tarche  ;  on  sent  bien  que  les  gros  qsi- 
drupèdes ,  les  moyens  et  les  plus  petiU 
étaient  contenus  sur  le  premier  étage,  oa 
rez-de-chaussée;  que  les  nommes  étaient aa 
premier  étage ,  qui  pouvait  être  élevé  éê 
vingt  pieds  au-dessus  du  fond  du  bâtimeat; 
que  le  second  étage ,  ou  plancher  aadessoi 
du  logement  des  hommes ,  pouvait  éin 
élevé  de  douze  pieds  au-dessus  du  premier 
étage,  et  qu'il  restait  après  cela  dii-boii 
pieds  en  hauteur  pour  arriver  jusqu'au  ^» 
met  du  comble  ;  espace  sufHsant  tant  p^ir 
les  oiseaux  et  les  insectes  voltigeants ,  qsi 
pour  les  autres  insectes ,  les  yfcn  el  lo 
reptiles ,  pour  lesquels  on  avait  pu  pratiqua' 
des  compartiments  relatifs  à  leure  espèctsH 
à  leurs  habitudes,  sur  chacun  des  trois  éta- 
ges (compris  le  rez-de-chaussée)  dont  les  ior* 
faces  étaient  assez  grandes  pour  les  y  distri- 
buer aisément  ; 

«  Qu'enfin  les  provisions,  tant  solides  4» 
liquides,  pour  ce  nombre  d'êtres  tivaats» 
pouvaient  être  maintenues  dans  des  compar* 
timents  ou  magasins,  pratiqués  vers  diacso 
des  bouts  de  larche ,  sur  chacun  des  troi^ 
planchers,  en  j  plaçant,  pour  les  iodiTiJ^i 
qu'ils  supportaient ,  les  aliments  nécessa^ 
res  pour  chacune  de  leurs  espèces  oo  po* 
res.  »1 

AUCHELAIS,  ou  ARCBBiaïoB,  vill^*  "»> 
bourg  de  Judée,  bâtie  par  Archélaus,  h»  ^ 
arque  du  pays  (a) ,  et  fiîs  du  grand  Uerouc. 

{a)  ÀHtiq.  L  XVII,  c.  xt. 


iù\ 


A  un 


ARC 


Ml 


qmique  lemps  avanl  son  c&il  a  Vionn«  en 
Daipbioé.  Le%  Uibles  de  Peotinger  la  placent 
entre  Jéricho  et  Scydiopolîs  «  apparemment 
d/ins  cette  grande  plaine  qui  est  sur  le  bord 
occiden(al  do  Jourdain. 

ARCHELADS ,  roi  de  Cappadoce ,  père  de 
fflaphyre,  épouse  d*Alexandre»  flie  d'Hérodé 
le  Grand.  Arcbélatts  était  un  prince  sage  et 
jadicieox ,  qui ,  ayant  appris  la  mauvaise 
disposition  où  était  Hérode  à  Végard  d*A* 
leiaodre ,  son  gendre  ,  ^int  à  Jérusalem  (a), 
témoigna  d'abord  entrer  dans  la  passion 
dlérode,  lui  déclara  qu*il  était  prêt  à 
rompre  le  mariage  de  aa  fllle  avec  Alexan- 
dre, bllma  beaucoup  la  conduite  de  ce  jeune 
priace ,  et  tooa  la  conduite  d*Hérode  ;  puis  « 
quand  il  vit  le  roi  adouci ,  il  commença 
adroitement  à  rejeter  les  Tautce  dont  on  ac- 
cusait Alexandre»  sur  ceux  qui  rappro- 
chaient ;  et  Pbéroras*  frère  d*ilërode ,  étant 
Tenu  trouver  Archélaâs ,  pour  le  prier  de 
(aire  sa  paix  avec  le  roi  son  frère ,  Arcbé- 
laiis  l'engagea  à  confesser  à  Hérode  qu*il 
éiait  la  cause  de  tout  le  trouble  de  sa  fa- 
mille,  et  à  lui  en  demander  pardon  ;  et  qu'a- 
lors lui  Arcbélaas  se  joinilrait  à  lui ,  pour  le 
fiire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  roi. 
Pfaéroras  le  crut  ;  et  Archélaiis  ,  par  sa  pru- 
dence, rétablit  la  paix  dans  la  cour  d'.Hé- 
rode,  et  lai  réconcilia  Alexandre  et  Aristo- 
èoie,  ses  fils ,  et  Pbéroras ,  son  frère. 

Qaplqoe  temps  après,  Alexandre  ayant  été 
arcasé  auprès  d'Hérodé  d'avoir  voula  se 
retirer  avec  sa  femme  auprès  d'Archélaîis , 
^no  beau-père ,  et  Alexandre  ayant  avoué 
b  chose,  Hérode  en  conçut  du  soupçon  con- 
<re  Archélams  ;  et  dans  la  dernière  assem- 
blée qu'il  fil  tenir  à  Béry te ,  où  la  mort  d'A- 
Ifiandre  et  d*Aristobule  fut  arrêtée ,  il  ne 
»OQiat  pas  qu^Archélafts  s'y  trouvât ,  quoi- 
que l'empereur  Augnste  IVût  expressément 
marqué  dans  la  lettre  qu'il  lui  en  avait 
krile  {b). 

AllCHELAUS ,  nu  du  grand  Hérode  et  de 
UiiUacé,  sa  cinquième  femme.  Hérode  ayant 
(lit  mourir  Alexandre,  Aristobule  et  Anti- 
^dter,  ses  fils,  et  ayant  rayé  de  son  testament 
léroile  Aniipas  , quil  avait  dabord  déclaré 
^i  I  lui  sebstitua  Archélaâs ,  et  ne  donna 
>  Antipiis  que  le  titre  de  tétrarque.  Après  la 
nort  d'Hérodc  (c) ,  Archélaiis  fit  lire  son 
eslament ,  qui  le  déclarait  roi ,  mais  toute* 
•'il  sons  le  bon  plaisir  d'Auguste.  Alors 
oale  l'assemblée  cria  :  Vive  le  roi  Arché- 
3QS 1  et  les  soldats  lui  promirent  la  même 
délité  qu'ils  avaient  eue  pour  son  père. 
^près  qu'Archélaiis  cul  fait  des  obsèques 
^'ignifiques  à  son  père  «  il  vint  à  Jérusa* 
^m ,  ei  y  fil  le  deuil  pendant  sept  jours  « 
uivani  la  coutume  \  puis  il  donna  un  grand 
•  pas  à  tout  le  peuple.  U  alla  au  temple ,  y 
t^ranffna  la  multitude,  lui  promit  toute 
orte  de  bons  traitements  »  et  déclara  qu'il 

(a)  AhHo.  L  XVI.  e.  tu,  d  de  BeUo  Jud.  1. 1,  c.  svn, 

«»)  Voyet  Âniîq.  l.  XVI.  €.  xvi  èi  tuie,  et  e,  ivii  bntio. 
^'  Bfite.  1. 1,  c.  xvn,  p.  7e0. 

(c)iiiii9.-XVII,c.  s. 

'1)  An  do  inAD<ii*  lOOl,  8  ani  aTam  Tèrc  vulg.  et  pre* 
^'^Te  aooéc  lie  Jésu  Curai. 


ne  prendrait  pas  le  litre  de  roi ,  jusqu'à  ea 
que  l'empereur  le  lui  eût  confirme  (i). 

Cependant  le  peuplé  eu  tumulte  aeroan* 
dait  que  l'on  mit  à  mort  ceux  qui  avaient 
conseillé  à  Hérode  de  faire  mourir  certains 
lélés,  qui  avaient  arraché  un  aigle  d'or  qui 
était  sur  une  des  portes  du  temple  (e).  lU 
voulaient  de  plus  qu'Arcbélaiis  dépouillât 
Joazar  de  la  grande  sacrifice  tu  re ,  et  char- 
geaient d'injures  et  d'outrages  la  mémoire 
(lu  feu  roi.  Archélaiis  i  pour  réprimer  les 
mutins,  envoya  contre  eux  des  troupes,  qui 
en  tuèrent  près  de  trois  mille  aux  environfi 
du  temple.  Après  cela  ,  il  s'embarqua  à  Cé«- 
sarée ,  pour  aller  à  Rome  demander  à  Au^ 
gusie  la  confirmation  du  testament  d'Hé- 
rodé, qui  le  déclarait  roi  de  Judée.  Antipas, 
son  frère,  se  transporta  aussi  à  Rome  «  pour 
lui  disputer  le  royaume  ;  prétendant  que  lo 
premier  testament*  d'Hérodé ,  par  lequel  II 
était  déclaré  roi ,  devait  être  préféré  au 
dernier ,  qu'il  avait  fait  dans  un  temps  où 
il  n*avait  plus  le  même  esprit  qu'aupara- 
vant. 

Les  deux  frères  Archélaiis  el  Antipas  S* 
rent  proposer  leurs  prétentions  devant  l'em* 
pereur  par  des  ora tours  habiles;  et  quand 
iiff eurent  parlé,  Archélaiis  se  jeta  aux  ge- 
noux d'Auguste.  Auguste  le  releva  aven 
douceur,  et  hit  dit  qu'il  le  croyait  digne  du 
royaume  :  qu'il  ne  voulait  rien  faire  de  con- 
traire A  1  intention  d'Hérodé ,  ni  à  ses  inté  • 
rets  :  cependant  il  ne  voulut  rien  décider 
alors  sur  cette  affaire.  Quelque  tempa  aprè-s, 
les  Jnib  envoyèrent  i  Rome  une  ambas* 
sade  solennelle  (/),  pour  demander  à  Au- 

t[usto  qu'il  leur  permit  de  vivre  selon  leurs 
ois,  et  de  demeurer  sur  le  pied  de  province 
romaine ,  sans  être  soumis  aux  rois  de  la 
maison  d'Hérodé ,  mais  simplement  aux 
gouverneurs  de  Syrie.  Auguste  leur  donna 
audience ,  et  écouta  aussi  les  défenses  d'Ar- 
cbélaiis  ;  puis  il  rompit  l'assemblée ,  saui  se 
déclarer. 

Enfin,  quelques  jours  après  /<;)«  il  fit 
venir  Archélaus ,  lui  donna  non  le  titre  de 
roi ,  mais  celui  d'ethnarque ,  avec  la  moitié 
des  filais  dont  Hérode,  son  père,  avait  joui. 
U  lui  promit  tiu'il  lui  accorderait  la  royauté, 
8*il  s'en  rendait  digne  par  sa  bonn^  con- 
duite. Archélaiis,  étant  de  retour  en  Judée , 
ôia  la  souveraine  sacrificalure  à  Joaxar , 
sous  prétexte  qu'il  avait  favorisé  les  sédi- 
tieux contre  lui ,  et  donna  cette  dignité  A 
Eléazar,  son  frère  (/t).  Il  gouverna  la  Judée 
avec  tant  de  violence,  que,  sept  ans  après 
son  retour  de  Rome  (t),  les  premiers  dei 
Juib  et  des  Samaritains  vinrent  l'accuser 
devant  Auguste.  L'empereur  aussitôt  fit  ve* 
nir  l'agent  qu'Archélaiis  avait  à  Rome;  et 
sans  daigner  seulement  écrire  i  Archélaiis, 
il  ordonna  à  cet  age^t  d'aller  incessamment 
ru  Judée,  et  d*ordonner  de  sa  part  à  Arche* 

ie)  Jouph  ,  Ataùi.  c,  xu 

(OinlIjMXVtl.c.M. 
(a)  Atutn.  I  Wll,  c.  Titi 

(h)  Aa  dtt  monJti  4001  de  JéMiSiOilsl  %  avsMi  tVrt 
vuur.S. 

jlNlff .  L  XVII,  f .  idr.  SI  dé  Mla^  /.  t,  a.  vi. 
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i.ififl  de  Tenir  promptement  à  Rome ,  poar  j 
rendre  compte  de  sa  condnile. 

Ce  orince  étant  arrivé  à  Rome  (a) ,  l'empr* 
rcor  nt  ?enir  ses  accusateurs  «  et  lai  permît 
de  se  défendre.  U  le  fil  si  mal ,  au'Augnste 
le  relégua  à  Vienne  dans  les  Gantes  (6) .  où 
il  demeura  en  exil  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie , 
dont  on  ne  sait  pas  bien  l*année. 

ABCHl ,  ville  de  la  tribu  de  Hanassé,  au 
delà  du  Jourdain.  Joiue^  XVI  »  S.  —  [  Voyez 
ArachO 

ARCHIPPR,  dont  parle  saint  Paul  aun 
Colossiens  (c).  Quelques-uns  croient  qu'Ar- 
i-hippc  était  évéquc  de  Colosses.  D'autres 
veulent  qu'il  ait  été  simple  préire ,  ou  scu  • 
lement  diarre  de  cette  Église.  L'auteur  des 
Constitutions  apostoliques  {d)  «  veut  qu'il 
ait  été  évéque  de  Laodicée  en  Phrygie.  Les 
4jrecs  fout  sa  Mte  le  23  de  novembre»  ei 
liisent  qu'il  fut  martyrisé  à  Colosses ,  sous 
le  règne  de  Néron.  Les  Latins  l'honorent  le 
Vi  de  mars. 

ARCHISYNAGOGUS ,  chef  de  la  synago- 
pue.  C'était  un  titre  d'office  chez  les  Juifs, 
ilrdinairement  il  y  avait  plusieurs  notables 
qui  présidaient  aai  synagogues  et  aux  as- 
semblais qui  s'^  tenaient.  Leur  nombre  n'é- 
tait pas  fixe ,  ni  égal  dans  toutes  les  villes. 
Cela  dépendait  de  la  grandeur  des  lieux  ,  et 
du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  gens 
qui  venaient  aux  synagogues.  Il  y  avait  telle 
synagogue»  où  soixante-dix  anciens  prési* 
datent;  d'autres  en  avaient  dix;  d'autres  neaf; 
d*aulres  seulement  ouatre  ou  cinq ,  ou  même 
un  seul  chef,  on  Ârehiiynagogus.  On  leur 
donne  quelquefois  le  nom  d'Ange  de  la  syna* 

Îo^uo ,  ou  de  Prince  de  la  synagogue.  Les 
uifs  leur  donnent  aussi  le  nom  de  Ckaeha^ 
mtoipou  Sage.  I!s  présidaient  aux  assemblées 
de  religion,  invitaient  à  parler  ceux  qui  s'en 
trouvaient  capables  ,  jugeaient  des  affaires 
pécuniaires,  des  larcins,  et  autres  choses  de 
cette  nature.  Ils  avaient  droit  de  faire  fouetter 
ceux  qui  étaient  convaincus  de  quelques 
contraventions  à  la  loi.  Us  pouvaient  aussi 
excommunier  et  chasser  de  la  synamgue 
vfiux  qui  avaient  mérité  cette  peine.  Voyez 
Basnage,  Hist.  des  Jtdft,  L  Vil,  c.7»  et  Vi<- 
tringa ,  De  Synagog. 

AKCHITRICLINUS,  que  l'on  traduit  ordî- 
nairement  par  mol(r«-d*àd/«/,  signifie  plutôt 
le  maître^  ou  l'tn/efidanl  dufeelin.  C'était,  dit 
saint  Gaudence  de  Rressc  (e),  un  des  amis  de 
l'époux,  lequel  était  chargé  de  l'ordre  et  de 
l'économie  du  festin,  il  donnait  ses  ordres 
aux  domestiques,  veillait  à  tout,  faisait  ser- 
vir  on  desservir  selon  qu*il  jugeait  plus  à 
propos  :  Qui  eontiviorum  apparalum^  mtnîf* 
iroi  atque  ordinem  dispensarei;  et  hic  pro 
offieio  Arckitriclinus^  hoc  estf  trielinii  pne- 
^on/ttf,  dicAaiur.  C'était  lui  qui  goûtait,  et 
distribuait  le  vin  aux  conviés.  Voici  comme 
l'auteur  de  rEcclésiasttque  (XXXII,  1,  2,3) 
décrit  l'office  de  ce  miii^re  du  festin  :  Voum  o- 
t'on  établi  maitre  du  repas  f  ne  tous  en  élevez 

(.1)  AodQflMQde  4010,  de  Jésns-Cbriti  10,  de  Père 

\ï)ÀtiH^.LXyHUc.-uU.;eiLlld€BeUo^e  n. 
(c)  Co/ost.  tv,  17. 


point.  Soyez  au  milieu  d^eux  csbmw  «a  c  ,*:. 
tre  eux.  Ayez  Faii  à  tout.  Après  fmoi  u.< 
pourrez  vous  asseoir  à  laife,  et  reeeteir  u 
couronne^  eommela  récompense  4e  rofreirr- 
rtce.  Chex  les  Romains  on  avait  aaisi  di< 
rois  ou  des  maîtres  do  repas:  Magisttr  \, 
ronvivio^  comme  les  nomme  Apulée,  Varr<. 
{Ling,  Lat.  MV)  dit  que,  dans  les  fcstios  pn 
blics,  on  créait  encore  de  son  temps  no  roi  û 
repas,  pour  conserrer  la  mémoire  de  i*ai.* 
quité,  et  qu'alors  on  faisait  conrir  des  taset 
pour  boire  à  la  ronde:  In  publiée  esscin 
etiam  ntinc,  antiquitatis  reiinendm  cema^  tv* 
Magistri  fiunt,  potio  circumfertwr.  Qoelqb  « 
anciens  ont  cru  qu'iircikîfneitfiiit  ètiil  f 
nom  de  l'époux  des  noces  de  Casa.  L: 
roman  de  Garin  le  Lorrain  : 

Ptr  dl  Dame  Deo,  qcî  de  riM  01  vio, 
Ao  Jor  des  nOces  de  S.  ArdiiUtdla. 

[L'histoire  des  noces  de  Cana  {Joan. ,  IIJ  '! 
suiv.)  est  le  sujet  de  TEvangtle  du  deai*fo.c 
dimanche  après  l'Epiphanie,  et  à  casse  it 
cela  ce  dimanche  fut  appelé  dans  on  imyt 
Arehitriclini  festum  ou  aies.  Le  mot  ircAïi/i 
dinus  fut  aussi  employé  pour  meire^lin- 
titis,  arehiepiscopus ^  etc.  C'est  dans  ce!' 
acception  qu'on  le  trouve  dans  Tideri<t» 
Langenius  tn  Saxonia:  i4rcMlrîe/isi,dil-i. 
sufi^  métropoles  utpote  Bremensis^  Yntri^- 
dus  Magdtburgensts.  Vid,  Puricelloa  n 
Monumentis  AmbrosiasBasilicas,pag.  107,  n 
verb.  i4rrAi7rif/iniif.J 

ARCTURDS,  signifie  proprement  la  qsr t. 
de  l'ourse  et  marque  une  étoile  qui  étaKs- 
rière  la  queue  de  la  grande  ourse,  et  doo  * 
lever  et  le  coucher  présageaient,  disait*^.. 
des  tempêtes  et  du  mauvais  temps  (/}: 


Areiarat sigimiim omnHim  qatn aerrrimia. 
Vehemens  Miffl.eQni  eiork>r«oiinoerido,TcbeBeBU' 

Job  (IX,  9,  OT,  orcAerua)  parle  de  rarr^sri*. 
ou  de  l'ourse,  sous  le  nom  d*aa;de  IVm 
sous  le  nom  de  ckésil;  c'est  cette  étoile  de  u 
seconde  grandeur  que  les  astronomes  ftc 
cent  au  coeur  du  scorpion;  des  hyadu^i^* 
le  nom  de  ckimah;  et  enfin  du  fend  du  n»  K 
ou  du  pôle  antarctique,  sons  le  nom  deH'* 
riora  austri.  On  peut  voir  notre  commeob^ 
sur  Job.  IX,  9,  et  XXXVII.  9. 

aRDON,  fils  de  Caleb^  et  d'Asnba.  1  P^fy 
11,  18. 

AREA.  Ses  descendants  revinrent  de  l<- 
bylone  au  nombre  de  sept  cent  soiisni<*  ^l 
quinze.  Voyez  Esdr. Il,  5.  —  [SéhimiO^ 
10«  dit  seulement  six  cent  cinquante  deotl 
Cette  différence  n'est  pas  une  diflicBlié  sej 
rieuse.  Le  nom  d'Aréa  se  tmive  use  ao'.it 
fois  dans  Nékémie,  VI.  18  :  Séthéeief.  ^ 
d'Aréa...  Contrairement  à  l'opinion  décrut 
qui  voient  dans  ces  textes  deux  P^i^^'^/I 
différents,  je  crois  qu'il  ne  s'agit  que  d^s 
seul  et  même  Aréa,  et  qu*il  faut  lire  :  >-^ 
chénias ,  descendant  à* Aréa.  ] 

AURA  ATHAD,AaKANACH02i.  fcjrol»"! 
d'Atoad.  Airb  dk  Nacboh,  etc.  .: 

AHEBBA,  ville  [de  la   tribu  de  Jo^' •! 

Id)  CenUitiiL  I.  VIT,  c.  xixu  i 

(e)  Geitdént,  Brixian.  Irticu  9. 
if)  Plam,  in  Bwrfnrtr,  frete$. 
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loucst  de  Jérosaleiiiy  dît  Bnrbié  du  Boc.ig;o«] 
don:  il  csl  parlé  dans  Josué.  XV,  60.  Peul-èlre 
lai  Mémo  qn^Àrbée^  ou  Héoron.  Au  lieu  d'i4- 
f olba^  on  peut  lire  Rabba^  la  grande,  dans 
lUchreii.  Saint  Jérôme  parle  d'une  ville 
de  Rebbo  dans  les  conGus  d'Eleulbéropolis» 
Tcrs  roricnt. 

ARECON,  ville  de  la  tribu  de  Dan  {Jo$u% 
XIX,  M),—  [dans  le  voisinaee  de  Juppé,  dit 
Bjrbié  au  Bocage  ;  ce  que  le  leite  semble 
iudiquer.] 

ARED,  fils  de  Géra,  fils  dé  Benjamin*  Gcn., 
XL VI,  21.  —  [Ared,  d*après  le  texte  indiqué, 
élail  le  dUième  et  dernier  fib  de  Benjamin, 
elTrèrc  de  Géra,  qui  était  le  qualrième.l 

AREE,  filsd*OUa,  et  pelit-Ql8d*Aser*  I Par., 
VU,  39.  —  [Ce  (|m  suppose  au'OIla  était 
fii««d'Aser;il  n'était  qu'un  de  ses  oescendants.] 
ARFLl,  dernier  fils  de  Gad.  Gènes. ^  XLVI , 
18.  -[Il  ist  nommé  Ariel,  Pfum.,  XXV,  17.] 
ARKM.  Ses  descendants  reyinrentdeBaby- 
looea  Jérusalem  au  nombre  de  mille  dix-sept* 
il  £i(/r.,  VII»  W. 

AREOPAGE,  lieu  où  les   Aréopagiles,  qui 
étaient  de  fameux  juges  d*Athènes,  s'assem- 
blaient autrefois.  L'Aréopage  est  situé  sur 
uoe  hauteur,  qui  était  anciennement  presque 
au  milieu  de  la  ville.  Aujourd'hui  il  est  hors 
d'Athènes.  Oo  en  voit  encore  des  restes ,  dans 
des  fondements  qui  forment  un  demi-cercle, 
bâti  avec  des  carreaux  de   pierres  d'une 
grandeur  prodigieuse.  Ces  fonclements  sou- 
liennent  une  tercasse  ou  plate-forme  d'envi- 
ron cent  quarante  pas,  qui  était  la  cour  de 
cet  auguste  sénat.  Au  milieu  on  voit  un  tri* 
boDal  taillé  dans  le  roc,  et,  tout  autour,  des 
sièges  aussi  taillés  dans  la  pierre,  où  les  ju^ 
gcsde  l'Aréopage  jugeaient  autrefois  en  plein 
air,  et  sans  aucune  couverture  (a).  Près  de 
U  an  volt  quelques  cavernes  creusées  dans 
le  roc,  où  apparemment  Ton  tenait  les  pri- 
sonniers qui  devaient  comparaître  devant 
ces  juges.  Oa  dit  qu'ils  prononçaient  leurs 
JQgements  pendant  la  nuit,  afin  que  la  vue 
l'es  personnes  qui  parlaient,  et  se  défen- 
daient, ne  le«  touchflt  point.  Saint  Paul  ayant 
r>ré€hé,  à  Athènes,  contre  la  pluralité  des 
lieux,  et  ayant  avancé  qu'il  yenait  annon* 
cer  aux  Athéniens  un  Dieu  qu'ils  adoraient 
^ans  le  connaître  [  Foyex  Autil  d*Atbènbs], 
fut  mené  devant  les  Aréopagites,  comme  in- 
roductear  d*uue  nouvelle  religion  (6).  Il  j 
)arla  avec  tant  de  sagesse,  qu'il  convertit 
Ocnjs,  l'an  de  ses  juges,  et  qu'il  fut  renvoyé 
ians  qu'on  ait  en  rien  à  lui  dire. 
[D.  Calmet  vient  de  citer  U.  Spon,  qui  vî- 
itaît  les  ruines  de  l'Aréopase  ei^  1676;  le 
ecteur  aurait  raison  de  se  plaindre  de  moi 
il  je  ne  citais  uu  vova^eur  plus  moderne, 
^ntre  plusieurs,  je  choisis  M.  Micbaud,  le 
.étèbre  historien  des  croisades»  qui  visitait 
es  mêmes  ruines  en  1830. 
€  Lorsque  nous  eûmes  quitté  la  prison 

(a)  Tojesle  Tûgagedê  Grèce deU.  SpOD,  en  1670. 

1^}  Aa.  xvu,  19  ..  22,  el9«q. 

(I)  On  urottTe  djins  la  Bible  de  Tence  nne  DisserUKion 
'Ur  ce  Diêm  mconnu.  En  voici  le  sommaire  :  1.  Texte  qui 
lor.ne  Ueo  â  ceUe  disseriaUou.  Diverses  opinions  sur 
/^(iie*  du  Dtcu  iacoDoo.  — -  il.  Qui  élail  le  Dieu  imoaim 


de  Socrate.  dit-il,  on  nous  monira,  h  notre 
caucbe,  le  Heu  où  s'élevait  jadis  l'Aréopaçe. 
11  ne  reste  rien  de  ce  sanctuaire  de  la  justice 
que  deux  escaliers  parallèles  qu'on  aperçoit 
encore  sur  une  hauteur  escarpée.  Le  palais 
de  l'Aréopage  était  construit*  en  murailles 
de  terre  ;  on  lui  avait  conservé  la  simplieitè 
des  premiers  temps,  et  les  Athéniens  par-^ 
laient  de  cette  simplicité  du  temple  des  lois 
avec  autant  d'orgueil  qu'ils  parlaient  de  lu 
magnificence  du  temple  de  Minerve.  Un  voya- 
geur chrétien  ne  peut  passer  en  ce  lieu  sans 
se  rappeler  que  1  apôtre  Paul  comparut  de-- 
vant  l'Aréopage,  et  qu'il  y  prôclia  le  Dieu 
crucifié,  le  Dieu  inconnu  auquel  Athènes  avait 
élevé  des  autels  (i).  Il  faut  ressentir  les  Ti-< 
yes  impressions  qui  naissent  de  l'aspect  des 
lieux  pour  juger  la  position  où  se  trouvait 
alors  l'apôtre  du  Christ,  pour  apprécier  di- 
gnement la  grandeur  de  sa  mission,  le  cou- 
rage de  son  entreprise,  et  la  sainte  audace 
de  ses  discours.  U  avait  devant  \iiv  les  tem« 
pies  du  Parthénon,  le  théâtre  de  Bacchus,  la 
grotte  de  Pan.  et  dans  le  lointain  il  pouvait 
voird*uo  côté  le  temple  de  Jupiter  olympien, 
de  Tautre  celui  de  Thésée.  Quelle  dût  être  la 
surprise  de  ses  juges  et  du  peuple  athénien 
qui  l'écoutait,  lorsqu'il  fit  entendre  ces  pa« 
rôles  :  Ce  Dieu  qui  a  fait  le  monde  el  ioui  cê 
qui  est  dans  le  mondes  étant  h  Seigneur  du 
ciel  et  de  la  terre^  n*habite  point  dans  les  tem* 
pies  bitispar  des  hommes;  U  n*est  point  ho* 
noré  par  les  outrages  de  la  main  des  hommes, 
comme  sHl  avait  oefoin  de  ses  créatures,  lui 
qui  donne  à  tous  la  me»  la  respiration  et  tou^ 
tes  choses...  Il  a  fait  naitre  dun  seul  toute  Its 
race  des  hommes  et  leur  a  donné  pour  demeuré 
retendue  de  toute  la  terre^  ayant  marqué  /'or- 
dre des  saisons  et  les  bornes  de  l'habitation  do- 
chaque  peuple.^.  Quelques-uns  de  vos  poêles 
ont  dit  (tue  nous  étions  tous  les  enfants  delà 
race  de  Dieu.  Nous  ne  devonedone  pas  er^ire 

?ue  la  Divinité  soit  semblable  à  de  Tofi  à  de 
'argent^  à  de  la  pierre  dont  Vindustrie  Au- 
matne  compose  des  images  et  des  figures.  Voilà 
ce  que  disait  l'Apôtre  en  présence  de  l'Aréo^ 
page;  puis  il  .prêcha  la  résurrection  du 
Christ,  la  résurrection  des  morts,  la  néces- 
sité d'oublier  toutes  les  grandeurs  profanes 
et  de  s*humilier  devant  Dieu  en  faisant  pé- 
nitence. Chez  un  peuple  où,  selon  l'exprès* 
sion  de  Démosthènes,  les  citoyens  et  les 
étrangers  passaient  leur  vie  à  dire  et  i  de* 
mander  quelque  chose  de  nouveau,  l'an* 
nonce  d'un  Dieu  crucifié  devait  être  une  bien 
grande  nouvelle.  U  ne  s'agissait  plus  de  sa« 
voir  si  Philippe  était  malade,  mais  si  Dieu 
était  mort;  s'il  était  ressuscité,  si  le  genre 
humain  devait  ressusciter  un  jour.  ATous 
vous  eniendrone  une  autre  fois  sur  ce  point. 
lui  répondirent-ils;  car  jamais  les  orateurs 
du  Pnix  n'avaient  dit  au  peuple  d'aussi 
grandes  merveilles.  Relises,  mon  cher  ami, 

k  qui  les  Atbénleos  avaient  drené  est  aulelt—  IIÎ.  Pour» 
quoi  les  Aihéoiens  avlienl-ils  drèssô  cet  aulel  au  Uisu 
inconnu?  — lY.  Commenl  saint  Paul  a*i-ll  pu  dur^  au« 
Aihéniens  ç|ii*il  venait  Idur  annoncer  \t  Dieu  mcouau 
quM»  adoraient? 
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Icdiftcoars  entier  de  saint  Paul  ;  arrétez-voas 
«urtoui  aos  passages  où  TApAlre  s'élève 
contre  les  dieux  sortis  de  la  main  de  Phidias 
et  de  Praxitèle,  et  rappelec-yous  qao  ces  pa- 
roles étaient  prononcées  dans  une  yiNe  où 
chaque  pierre  était  un  autel,  on  monument 
religieux,  où  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
étaient  comme  autant  de  miracles  qui  e n- 
Iretenalent  la  croyance  et  réchauflhient  Ten- 
tboosiasme  de  la  multitude;  rappelez-vous, 
dis-jc,  que  saint  Piiul  parlait  ainsi  au  milieu 
d*une  grande  et  magnifique  cilé,  où  il  était 

tins  facile  de  rencontrer  un  dieu  qu*un 
omme,  où  11  y  avait  plus  de  dieux  qu'on 
s'en  comptait  dans  tout  TOlympe,  ou  les 
monuments  élevés  à  tous  ces  dieux  étaient 
la  gloire  et  comme  la  vie  d'un  peuple  super- 
stitieux et  ami  des  arts  (1).  » 

AREOPOLIS,  la  même  qu'AniBL,  oa  An, 
eu  Rabbat-Moab.  Voyex  An. 

ARKTAS,  roi  d*Arabie.  Il  y  a  plusieurs 
princes  de  ce  nom  dans  l'Arabie.  Josèphc  (a) 
parle  d'u»  roi  Arétas,  qui  était  grand  ami 
d'Antipater,  et  qui  ayant  reçu  chez  lui 
Uircan,  ffrand-prétre  et  prince  des  Juifs,  dé- 
possédé de  sa  dignité  par  son  frère  Aristobulc, 
entreprit  dele  rétablir,  marcha  contre  Aristo- 
hule  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
Arabes»  le  vainquit,  et  le  contraignit  de  se 
sauver  A  Jérusalem,  où  Arétas  Tassiégea  (6*. 
I«a  ville  était  déjà  au  pouvuir  des  Arabes,  i*t 
A  rislobule  n'avaH  plus  que  le  Temple,  d*où 
il  se  défendait  avec  les  prêtres,  lorsqueScau- 
rus,  envoyé  par  Pompée,  vint  à  Damas.  Aris- 
lobule  et  Hircan  lui  enroyèrent  des  ambas- 
sadeurs, et  lui  promirent  de  grandes  sommes 
Iioiir  l'attirer  dans  leur  parti.  Scaums  pré^ 
éra  les  offres  d'Aristohule ,  dont  il  connais- 
sait les  richesses  et  la  libéralité,  et  obligea 
Arétas  de  quitter  le  siège  du  Temple,  le  me- 
naçant ,  en  cas  de  refus,  de  le  faire  déclarer 
«^nnemi  du  peuple  Romain.  Ainsi  Arétas  s'rn 
retourna  dans  son  pays;  mats  Aristobole  ne 
le  laissa  pas  retourner  paisiblement.  It  mar- 
cha contre  lui  et  contre  Htrcan  avec  une 
poissante  armée,  et  lui  ayant  livré  la  bataiHo 
dans  un  lieu  nommé  Papyron,  illui  tua  envi- 
ron sept  mille  hommes. 

Trois  ou  quatre  ans  après  (e),  Scaums, 
que  Pompée  avait  laisse  pour  gouverner 
dans  la  Judée»  marcha  contre  Arétas  (d);  et 
comme  il  ne  pouyait  arriver  avec  son  armée 
jusqu'à  Pétra,  capitale  de  l'Arabie  Déserte,  à 
rauâc  de  la  dilHcullé  des  chemins  et  de  l'iné- 
galité du  pays,  il  faisait  le  dégât  dans  les 
lieux  des  environs.  Mais  comme  son  armée 
ne  laissait  pas  de  souffrir  de  la  faim,  il  dé- 
puta Antlpater  vers  Arétas,  pour  l'engager 
a  faire  la  paix,  et  à  racheter  par  une  somme 
d'argent  le  pillage  de  son  pays.  Arétas  déli- 
vra trois  cents  talents;  et  ainsi  le  guerre  fut 

Ja)  Xfltff .  Ot,  XOT,  c.  Il,  5,  A. 
tï  Vuk  du  noode  9939,  avsni  Jésos-Chrisl  61,  avant 
rère  vulg.  6SL 

{é)  Ail  du  OKiade  3911,  s>^iit  léws-Cbrist  50,  a^*aot 
rèrft  valg.  00. 
(d)  itntte.  L  nv,  c.  II,  d  de  Betto,  L  t,  c  ti. 

(h  Àmtq.  Hè.  XVI,  e.  vv^  p.  ST7,d 

(f  )  Au  Uu  Doods  sm,  a  raat  Jiius-Chrisi  t,  ei  t' tnt 


Onie  autant  à  Tavantage  de  Scauras  f^\it 
d'Arétas.  On  dit  que  Scaurus,  daraot  qnM 
était  édile,  fit  frapper  une  pièce  de  monnaie. 
où  il  (h  représenter  un  roi  barbare  i  {enooi 
à  ses  pieds,  qui  lui  présente  une  courouii.* 
portée  sur  le  dos  d*un  chameao,  a?ec  cfU? 
inscription  :  Mareus  Scoiinis,  édUt^  a  fait 
frapper  cette  monnaie  par  ordonnanct  C% 
Sénat.  Et  au  bas  :  Le  roi  Aréta»  (  Pigk,  Anul, 
Rom, ,  t.  III,  apud  Usser.  anno  39(3  :  M.  Scic* 
nus  JBo.  CUR.  Bx  s*  c.   et  infra  bbx  Asctiv 

ARETAS»  nommé  auparavant  Enée,  m 
d'Arabie,  fils,  ou  petit-fils  de  celui  dont  «o 
vient  de  parler,  succéda  à  OboJas  dan»  !<* 
royaume  d* Arabie  (e).  Un  nommé  Syllaus 
l'ayant  mis  mal  dans  l'esprit  d'Augosie,  en 
l'accusant  d'avoir  pris  la  couronne  d'Arabio. 
sans  attendre  le  consentement  derempereur, 
il  fut  quelque  temps  dans  de  grands  eiubir- 
ras,  n'étant  pas  à  portée  de  se  bire  enleoèe. 
ni  de  détruire  les  calomnies  de  son  ennemt. 
Mais  enfin  Tempereur,  avant  reconoa  'es 
impostures  de  Sylleus  [f)  ,  conBnna  \t 
royaume  à  Arétas  (j)r).HérodeAntipas  èpouu 
la  fille  d'Arétas.  Mais,  quelque  temps  après, 
Antipas  la  répudia,  pour  prendre  Hérodiad^, 
sa  belle-sceur,  femme  de  son  frère  Philippe  A,. 
La  princesse  fille  d'Arétas  s'étanl  retirée 
chez  son  père,  Arétas  déclara  la  guerre  i 
Antipas»  sous  prétexte  de  quelques  difficul- 
tés sur  les  limites  de  Gamala.  L'armée  d'Aré- 
tas  demeura  yictorieuse,  et  celle  d'Aotip» 
fut  entièrement  défaite  (t).  Tout  le  mooJe 
crut  que  c*était  une  juste  punition  dn  meor- 
Ire  de  Jean-Baptiste,  qu  Hérode  avait  îv\ 
décapiter,  à  cause  de  la  liberté  avec  laqseUc 
il  reprenait  Hérode  de  son  inceste. 

Antipas  écrivit  à  Tibère  ce  qui  était am- 
vé,  et  la  guerre  qu'Arétas  lui  avait  faite;  et 
qui  irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  écrt:t 
à  Vltellins,  qui  était  pour  lors  goareroevr 
de  Syrie,  de  faire  la  guerre  à  Arétas,etdele 
lui  faire  mener, s*il  pouvait  le  prendre  es  vi^ 
sinon,  de  lui  envoyer  sa  tète.  Vitalllus  »? 
mit  en  campagne,  s'avança  avec  soo  aro»^ 
jusqu'à  PtolémaYde  ;  mais  les  loiTs  Taj»! 
prié  de  ne  pas  passer  par  leur  pavs  avec  se« 
troupes,  à  cause  des  images  qu  elles  por- 
taient dans  leurs  enseignes,  Vitelliuslttiiur- 
cher  son  armée  par  le  Grand-Champ,  appi; 
remment  pour  aller  passer  le  Jourdain  i 
Scythopolis.  Pour  lui,  il  alla  à  Jérusaleaarec 
ses  amis,  où  il  demeura  pendant  trois  joori 
Pendant  ce  séjour,*  on  apprit  la  mort  « 
Tibère,  et  l'élévation  do  Caïus  à  l'empire. 
Alors  Vitellius  fit  revenir  son  armée  sar  se» 
pas,  ne  voulant  pas  commencer  celte  ftoerr^. 
sans  les  ordres  du  nouvel  empereur. 

L'année  suivante  (j),  l'apôtre  saint  Pa«i. 
qui  était  à  Damas  depuis  assez  loog-lemr, 
et  y  préchant  FEvangile  avec  beaucoup  «« 

avant  Tare  vulg. 

|t)  An  lia  moQdc  iOiO,  de  iésus-Clirat  iO.àeit^ 
^^âj  AÔ  du  Qoode  iOit ,  de  J^sas-Chn*  *l .  *  **^ 

^"ifi  Michaod,  Cormvoni  d'Orieni,  Ltur.  Vl«,  i»^ 
P3iî.  167-169. 
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cèle;  Ici  laib  de  celte  ▼illei  qui  obéîiSûU 
alors  à  Arëtas ,  fagiièrent  le  gouverneor, 
ado  qu*ii  fil  garder  les  porlos  jour  et  duU, 
de  peur  que  Paul  ne  leur  échappât.  Mais 
Paul,  étant  informé  de  leur  dessein,  consen- 
tit i  la  prière  des  frères,  qui  le  firent  descen- 
dre dans  une  corbeille,  par  les  murs  de  la 
\lHe.  Et  ainsi  il  évita  heureusement  leurs 
embûches  (  AcL,  IX ,  2S,  24,  etc.  II Cor.,  XI, 
33). 

ARETH  ou  Harbth,  forêt  dans  la  tribu  de 
Jada,  dont  il  est  parlé  dans  le  premier  livre 
des  Ruis  (XXII,  5).  Ce  fut  dans  cet  endroit 
qao  David  se  sauva  durant  la  persécution 
(le  Saiil. 

ARETHDSE,  ville  de  Judée,  aux  envi- 
rons de  Harissa  et  d'Asotb.  Pompée  la  rendit 
à  $eà  habitants  avec  les  villes  de  Marissa, 
d'Asoth  et  de  Jamnia  (a).  Cette  ville  n'est  pas 
nommée  dana  les  livres  sacrés,  mais  dans  la 
soite  elle  devini  assez  célèbre. 

AREUNA  oa  Omah.  Voyez  ci-devani  dans 
Tarticle  d'AmB  d*lr^iifuioud'Omati.Pendaiit 
la  peste  qui  ravageait  Jérusalem  (fr),  l'ange 
do  Seigneur  cammaoda  â  Gad  de  dire  à  Da- 
vid de  venîr^  et  de  dresser  ub  autel  au  Sei- 
near  dans  Vaire  d^Omcm  ou  d'Ar^una  U 
Jffuêéen.  Aréuna  était  apparemment  un  au- 
den  babitaot  de  Jérusalem,  qui  avait  encore 
sa  demeure  et  son  aire  sur  le  mont  Moria  où 
dans  la  suite  on  hftlit  le  temple  de  Jérusa- 
lem. David  alla  donc  aussitôt  vers  lademeure 
d'Aréuna  peur  exécuter  l'ordre  du  Seigneur. 
Disqu'Aréuna  r«ul  aperçu, il  courut  au  de- 
vant de  lui,  eeprosterna  en  si  présence,  et  lui 
demanda  ce  qu'il  désirait  de  lui.  David  lui 
dit  qnll  venait  pour  acheter  son  aire  et 
pont  V  dresser  «n  autel  au  Seigneur ,  afin 
qu'il  lui  pUkt  de  faire  cesser  la  peste  qui 
toail  tout  te  peuple.  Aréuna  lui  offrit  non- 
seulement  l'aire,  oiais  aussi  ses  bœufs  et  le 
teis  pour  rtaolocauste.  Mais  le  roi  ne  voulut 
poittt  les  accepter,  qu'il  ne  lai  eût  dit  ce  qu'il 
ea  voulait  avoir;  car,  disait-il,  à  Dieu  ns 
plaiee  que  Coffre  au  Seigneur  ce  qui  ne  me 
tcûle  rten,  David  acheta  donc  l'aire  et  les 
iNBvfs  ctiiqruafi/«  iiclee  d'argent ,  ou,  comme 
portent  les  Paralipomènea ,  il  les  acheta  six 
etnti  ftc/es  dW. 

^  Les  six  cents  sicles  d'or  dont  David  acheta 
Taire  d* Aréuna  (c),  et  les  cinquante  $icle$ 
d'arçint  qu'il  donna,  selon  le  livre  des  Rots, 
pour  acheter  l'aire  et  lea  bœufs,  font  un 
grand  embarraa  aux  fnterprètes.  Les  uns 
croient  que  Da?id  n'acheta  d'abord  que  les 
iHBufs  et  l'aire  d' Aréuna  pour  la  somme  de 
cinquante  Micles^d'argent^  et  qu'ensuite  il  lui 
acheta  toute  la  montagne,  dont  il  paya  avec 
l'aire  et  les  bœufs  la  somme  de  six  cenln  sicle$ 
c'^or.C'estfdlton, cette  montagne  surlaquellp 
J>n  bâtit  ddos  la  suite  le  temple  de  Jérusa- 
lem {d)i  Les  Juifs  renient  que  chaque  tribu 
d  Israël  ait  donné  cinquante  sicles  d'or 
pour  acheter  ce  terrain;  et  comme  douze 
lois  claquante  sicles  fout  la  somme  de  six 

(a)  Jùseph.  Àntîq.  L  XIV,  c-  vui,  H  de  Bdto.  /.  I,c.  vii. 
\o)  I  Far.  m,  {H  ei  seq  et  If  Beq.  xxif ,  18. 
o  [Par.  m,  iL  el  11  Reg.  xxiv,  il. 
idj>o|«ilIPflMlJ,  1. 
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cents  sidcs,  Bochart  (e)  a  cm  que  dans  Irsr 
livres  des  Rois  le  mot  d'ar^an^  sIgniSo  non 
la  maliére,  mais  la  monnaie,  et  que  les  Parn- 
iipoinènes  ont  exprimé  et  la  matière  ci  la 
somme,  en  disant  que  l'aire  et  les  bœuFs 
avalent  été  achetés  six  cents  sicles  d*or. 

[Il  me  semble,  en  comparant  les  yerseis 
parallèles  des  Roi$  et  des  Paralip.,  que  los 
copistes  ont  oublié  au  livre  des  Rois  le  prî» 
du  fonds,  et  au  livre  des  Paralipomênes  eelul^ 
des  bœufs.  D'après  cette  interprétation ,  le 
prix  du  fonds  serait  de  six  cents  sicles  d'or, 
et  celui  des  bœufs  de  einquanle  sicles  d'ar- 
gent. Ces  prix  concordent  ayee  ce  que  nous 
savons  du  prix  de  la  terre  et  des  animaux 
dans  l'antiquité.  (S).] 

ARËUS,  roi  de  Lacédémone.  Voyex  Arius. 

ARGENT.  Ce  métal  ne  parait  pas  avoiV  été 
en  usage  avant  le  déluge ,  du  moins  Moïse 
n'en  parle  pas;  il  ne  parle  que  des  métaux 
d'airain  et  de  fer  {Genee.,  lY,  22).  Hais  du 
temps  d'Abraham  il  était  déjà  commun,  et 
le  commerce  se  faisait  avec  ce  métal.  L  B«- 
criture  {Gènes.,  XIII ,  2)  remarque  que  ce 
patriarche  était  riche  en  or  et  en  arget^t,  et 
qu'il  acheta  pour  quatre  cents  sicles  d'argent 
un  sépulcre  pour  y  enterrer  Sara  {fienfis. 
XXUl,  15).  Cet  argent  n'était  pas  monnayés 
selon  toutes  les  apparences,  mais  seujemèni 
en  barres  et  en  lingots,  et  oa  le  pesait  dansi 
le  commerce  ordinaire.  Voyez  ci-après  l'ar^. 
ticle  MoNiiAiB.  — [FojfejK  aussi  Fsa»  mon  ad« 
dition,  et  Oa.] 

ARGENTEUS,  pièce  d'argent  Ce  nom  se 
prend  ordinairomeiil.  pour  le  slcle  qui  vaut^ 
selon  l'estimation  que  nous  suivons ,  trente* 
deux  sou»  six.  deniers. 

ARGOB,  canton  du  pays  de  delà  le  Jour* 
dain,  dans  le  pays  de  la  demi-tribu  de  Ma* 
nasse.  Ce  canton  était  dans  le  pays  de  Dasan, 
un  des  plus  fertiles  de  delà  le  Jourdain.  C'est 
dans  Argob  que  l'on  voyait  ces  soixante  viHea 
nommées  Chavoth-Jalr  qui  avaient  de  très- 
hauts  murs  avec  de  bonnes  portes,  sans 
compter  beaucoup  de  baaiéaux  et  de  village» 
nonrermés(l>eii/.,IH,i^,U;enillle9.,lV,13)t 
On  remarque  quelques  traces  du  nom  d'Ar» 

Îobdans  Ragaoa  ,  ville  de  delà  le  Jourdain. 
'oyez  l'article  suivant» 

ARGOB,  yille  capitale  du  canton  d*Argob 
dont  nous  yenoos  de  parler.  Eusèbe  (in  Ar- 
gob)  dit  que  de  son  temps,  A^rgob  était  un  lieu 
à  quinze  milles  de  Gérasa  Ters  le  couchant. 
C'est  apparemment  le  mémo  que  Ragab  ou 
Ragaba,  {i)  ioïd  oons  parlent  la  Misue  [/], 
et  Josèphe  (g).  La  version  samaritaine  met 
ordinairement  Rigoba  au  Heu  d'Argob. 

ARGOB,  lieu  de  Samarie,  proche  le  palaii 
royal,  où  Phacée,  Qls  de  Romélie,  assassina 
Phacéia,  Gis  de  Manahem,  roi  d'Iscael  (LV 
«f^.,XV,25). 

[C'est  d'après  la  Vnigate  que  Argob  est  v ris 
pour  nn  nom  de  lieu,  ainsi  que  Arié^  dont 

(«)  Bcehari,  do  Àmmat.  sac,-  psriê  n,  /.  II ,  s.  xxxvnL 
{()  Mwm  M  M  nwchoi.  «in,  S. 
\g)  AnHa,  tih.  XUf.  c.  vi. 
^1)  Itorbiédu  Duiu^c. 
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Calmet  M  parle  pas.  Elit  porle  que  Pbaeée 
ayant  conspiré  contre  Phacéia,  il  Vatlaqua  à 
Sotnarie  dan$  la  tour  de  la  nusiêon  royate,  prê$ 
d'Argot  tt  d^Àrié  Nuxla  Argob  etjuxtuArie). 
Hais,  d*aprëi  rHebreo  et  le  Grec ,  Arrob  el 
Arié  sont  4ea  noms  d*boninie,  c'e8t-a-dire« 
1rs  noms  de  deux  des  complices  de  Phacée.  Ils 
s'expriment  ainsi  :  Il  U  JYappa  à  Samarie  au 
palnii  de  la  fnaùon  royale^  avee  Aroob  et  avec 
Arié.  Les  trois  textes  ajoutent  :  Ayant  avoe 
soi  cinquante  hommes  des  /Us  de  Galaad.  On 
voit,  par  les  articles  qui  précèdenli  qo'Argob 
«•st  on  nom  galaadils.  il  est  donc  probable 
qu'Argob  et  Arié  étaient  les  prlndpanxd^eD-* 
tre  les  (Us  de  Galaad  complices  de  Pbacéi*. 
Voici  ce  que  dit  là-dessus  M.  Caben  :  «  Ar-* 

Ïob;  il  en  est  question  Denier,  lll»  18,  ik. 
e  rabbi  Lévi  Bon  Gerson  croit  aue  Argob 
dont  il  s'agit  ici  est  le  nom  du  cbci  de  la  pro- 
YÎnce  du  même  nom.  Cbais  rapporte  une 
supposition  ingéuiense  sur  celle  expression  : 
rinHnnMftsm  lui;  rim  signiGe  lion^  et  ivnn 
serait  composé  de  in  abréviation  de  ^^^  lion, 
et  de  3ia  qni  signiOe  foue;  et  le  sens  serait: 
Il  le  tua  dans  son  appartementcomme  un  lion 
dans  sa  caverne.  »] 

ARIARATHER,  roi  de  Cappadoce,  Dis  d*qn 
autre  Ariarather.  Celui  dont  nous  parlons 
fut  d*abord  chassé  de  ses  Etats  par  Oropher- 
nes,  el  ensuite  rétabli  par  les  Romains  (a), 
l'an  da  monde  9BM.  Le  sénat  romain  lui 
écrivit  en  faveur  des  Juifs  rers  l'an  3S65. 
Voyez  I  Mae. ,  XV,  32. 

AHIBA,  ville  de  Juda.  Voyez  AmtBk. 

ARIDAI ,  neavième  fils  d'Aman ,  qui  fut 
étranglé  sur  «n  gibet  avec  ses  frères  (Esth.^ 
IK,  »). 

ARIDATHA,  sixième  fila  d'Aman  lEsih.. 
IX,  »). 

ARIE.  Voyez  Aa«09. 

ARIEL ,  (septième  et  dernier]  fils  de  Gad 
{Num.  XXVI,  t7).  —  [11  est  le  cbef  des  Arié- 
lites,  et  nommé  Aréli  au  li?.  de  la  Gesùso 
XLVi,  l&l 

ARIEL  se  prend  aussi  pour  l'anlel  des  ho* 
locaostes  on  pour  la  ville  de  Jérnsalem.  A 
la  lettre,  arici  signifie  un  lion  de  Dieo,  on 
très -grand  lion. 

[L'anlel  de#  bolocaostea,  dit  Hnré,  est 
nommé  Ariel  {Isa.,  XXIX ,  2  :  £^  erit  miM 
quasi  Ariel),  parce  qu'il  dévorait  les  victi- 
mes comme  un  lion.  De  même,  dans Ezécbiel» 
XLIII,  15,  16,  Jérusalem  est  aussi  nommée 
Ariel  (/sa.,  XXIX,  1  :  Vœ  Ariel,  Ariel  civilas^ 
auam  ejcpugnavit  Datid^...  2  :  et  drcumtal^ 
labo  Ariel...)^  soit  à  cause  de  sa  puissance, 
«oit  é  cause  de  sa  fierté  à  Tégaril  de  Dieu 
même  et  de  sa  cruauté  à  l'égard  des  prophète»; 
ou  bien, comme  vealent  quelques-uns,  parce 
qu'elle  appartenait  en  partie  i  la  tribu  de 
Juda,  dont  l'emblème  était  le  lion  :  Juda  est 
unjeumtlion,  Gen.  XLIX,  0.] 

*  ARIEL,  an  de  ceux  qu'Esdras,  lorsqu'il 
stationnait  aoprès  du  fleuve  Abava,  pour 
revenir  de  la  captivité,  députa  vers  les  fils 
de  Lévi  pour  qu'il  en  vint  plusieurs  remplir 

(«)  ippûn.  Sfirtae.  p.  IIS.  Peigb.  Ug^, iJS. 
{è\  Emet.  Onmnast,  in  ArieL 
u]  Joseph,  inctf .  I.  lY,  c.  yu. 


le  serTice  du  temple.  Voyez  Cuixta. 

ARIEL.  Busèbe  {h)  dit  que  c'est  Is  lom 
d'une  idole  des  lloabites,  dont  la  capiuli 
était  Ariel. 

ARIEL  DB  MoAB.  Il  est  pirlé  dans  l'Ecri- 
ture (IPffr.XI,22)  des  deux  ArielsdsVoab, 
qui  ne  sont  autres  que  la  ville  d'Ar,oo  Àréo- 
polis^  capitale  de  Moab,  et  partagée  eo  dsui 
par  le  Oenve  Arnon.  Voyez  cinlevant  An. 

ARIMANON,  ville  de  refuge  ao  delà  do 
Jourdain  (c).  C'est  apparemment  la  mène 
que  Ramoth  de  Galaad.  Voyez  Josué,  \\l 
38. 

ARIMATHIE.  ou  Ramatha,  ville  d*oà  éUit 
Josèphe  d*Arimathie«  connue  dansTEfangilc 
{Lue.  XXIII ,  52).  Saint  JérAme  (d)  la  pUce 
entre  Lydda  et  Joppé;  les  oonveaox  voya- 
geurs parlent  d'une  Tille  de  Ramatha ,  cstn 
Joppé  et  Jérusalem,  siloée  sur  une  monii; 
gne.  Le  nom  de  Ramatha^  d*où  est  formé Ari« 
mathie,  signifie  hauteur.  Mais  ce  lien  est  fart 
différent  de  Ramatha^-'Sophim ,  patrie  de 
Samuel.  Arimatbte  était  a«  conchaot  deJé- 
rusalem,  et  Ramathaïm  était  an  nord  de  b 
même  ville  dans  les  montagnes  d'Ephrifo 
(1  Reg.  1, 1).  De  plus,  la  roote  que  Ssiit  soi- 
Tit  en  cherohant  les  ânesses  de  son  père,  oe 
souffre  pas  que  Ton  place  Ramaibaîm  ao 
couchant  de  Jémsalem ,  comme  il  est  ai»e 
de  s'en  persuader  en  leBniTattt(lJI«9.  nX 
%).  Il  partit  de  Gabaa  ;  de  là  il  s'avança  rtn 
le  niMTd  dans  les  montagnes  d'Ephraïm  ;  pais 
>\  tourna  Tcrs  le  coucÉ^int,  alla  A  So/iis  oi 
Baal*Salisa  au  couchant  de  Jémsalem*  Di 
là  il  vint  dans  la  terre  de  Salim  on  de  Sdm, 
e'est-à-dire  ,  amoar  de  Jérusalem;  et,f'i- 
Tançant  toujours  vers  l'orient,  il  parooinl 
la  tribu  de  Benjamin  ;  et  comme  il  voobit 
retourner  vers  Gabaa ,  il  vint  vers  le  soH 
dans  la  terre  de  Soph  ou  de  Sophim,  prèi  da 
Raflsathaïm-Sophim ,  où  il  parla  à  SanKl. 
(Je  pense  que  cette  ville  de  Ramatkaim^»- 

ÎAtm,  est  la  même  que  Jlama,  près  de  BélbH. 
quatre  lieues  de  Jérusalem).  Au  soitîr  4e 
là,  Samuel  dit  à  Saiil  (s)  qu'en  s'en  reloar- 
nant  à  Gabaa  il  trouverait  deux  hoanei  qv> 
venaient  de  près  de  Bethléem  dm  tumbeas^ 
Racbel,  qni  lui  diraient  que  les  ànesseï  d^ 
son  père  étaient  retrouvées;  et  qn'na  p^ 

tins  loin  il  trouverait  trois  hommes  qst  i'; 
lient  en  pèlerinage  à  Betbel«  et  qu'enOa  u 
arriverait  à  la  hauteor  qui  était  alors  eecs* 
pée  par  les  Philistins  an-dessus  de  Gabaa, m 
patrie.  11  faut  rolr  la  carte  géograpbiqat 
—  [  Voyez  Ravà  ou  JimnolAn,  et  Rauu.  ) 

AMMI  (/),  sont  les  mêmes  que  les  Ara- 
méens,  ou  les  Syriens  descendants  d'irn». 
Voy^z  Axâm. 

ARINDELE.  ville  de  PalesUne.Oo  roofliH 
dans  les  conciles  des  évéques  d'Ariodèie. 

ARIOCH,  roi  de  Pool,  ou,  selon  i'Bébrea. 
roi  d'EUasar;  ou,  selon  le  Paraphraste  J«w- 
Ihan  et  le  Syriaque,  roi  de  l^ofawsr  w; 
rbalaasar  était  une  province  de  deU  I  w- 
pbrate,  pas  loin  de  l'Arménie,  pnisqoe  iii>' 

id)  BiercnguL  im  taiUvtto  Pmilm. 
ie)  t  SLcq.  I,  II,  m.  Voyez  l*Uébreii. 
eO  Sln:^  IHf.  XYI,  ad  futem. 
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XXXVII,  13,  parle  des  enfiioU  d*Rdcn  qui 
éUîrnI  à  Thalassar.  Arîocli  s'élail  ligoéavee 
Chodorlahoaior  pour  venir  bire  la  guerre 
aox  rois  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Voyex 
Gènes.  XIV«  1  »  etc. 

ARIOCH.  générât  des  troapes  do  roi  Na- 
bochodonosor  (Dan.f  II  ^  14).  Ce  prince 
avant  eu  an  songe  dont  II  ne  se  souTeDaît 
plus,  voulut  contraindre  les  Mng^s  et  les  in«- 
lerprèles  des  songes  qui  étaient  à  Babylone, 
non^seuleoimt  de  lui  interpréter  son  songo, 
mais  aussi  de  le  lui  rappeler  A  ta  méoioire  ; 
et  comme  cela  surpassait  le  pouvoir  des  Ha- 

E»,  il  ordonna  A  Arioch  de  les  faire  mourir, 
aaiel  ayant  appris  d*Ariocb  les  ordres  du 
roi,  demanda  du  temps  pour  y  penser;  et 
peu  de  temps  après  il  découvrit  au  roi  et  son 
sonce  et  sa  signîBcatioo. 

AKlSAl,septièmeQlsd*Aniaii,quirulpendu 
avec  son  père  et  ses  frères  {Eslh.,  IX,  0). 

ARISISA,  épouse  de  Japbet,  selon  la  tra^ 
dition  des  Orienta».  Euticb.  patriarc*  d'A- 
lex, tom.  I  Annal. 

ARISTARQUB ,  dont  parle  saint  Paul  (a) 
dans  les  Epttres  aox  Colossiens  et  aux  Pbi- 
lippiens»  et  dont  il  est  souvent  parlé  dans  les 
Actes  des  apôtres  (6).  Il  était  Macédonien  et 
natif  de  Tbessaloniquc.  Il  accompagna  saint 
Paul  à  Epbèse,  y  demeura  avec  lui  pendant 
les  deux  ans  qu1l  v  fut,  partageant  avec  lui 
les  dangers  et  les  travaux  de  l'apostolat.  Il 
faillit  dVitre  tué  dans  le  tumoHe  excité  par 
les  orfèvres  d*Ephèse.  Il  sortit  do  cette  ville 
avecTApdtre  et  raccompagna  dans  la  Grèce. 
De  là  il  le  suivit  en  Asie,  de  TAsie  en  Jadée, 
cl  de  la  Judée  A  Rome.  Adon  et  le  Martyro- 
loge romain  le  font  évéaae  de  Thessaloni- 
que;  mais  les  Grecs  enseignent  qu'il  fut  évé- 
que  d'Apamée  en  Syrie,  et  qu'il  fut  décapité 
A  Rome,  avee  saint  Paul,  sous  Néron,  étant 
demeuré  jusqo'A  la  fin  constamment  attacbé 
à  TApAtre. 

AR18TËE,  auteur  del*bistoire  ou  plutôt  du 
roman  de  la  version  des  Septante,  est  on  au- 
teor  dont  on  ne  sait  ni  l'origine ,  ni  le  pays , 
ni  FAge.II  se  donne  pour  Eayptien,  garae  du 
eorps  de  Ptolémée  Pbiladeiphe,  bien  avant 
dans  les  bonnes  grAces  de  ce  prince  et  païen 
de  religion;  mais  quand  on  examine  son  ou- 
vrage et  ses  discours,  on  reconnaît  aisément 
qa*fl  était  Juif;  il  bit  paraître  dans  tous  ses 
Oiacours  les  senMments,  le  langage,  les  ex- 
pressions d'un  Juif.  On  ignore  le  temps  au- 
quel il  a  vécu  :  les  uns  le  placent  sous  Pbil- 
adelpbe,  rold'Egypte  ;  d'autres  sous  Philomé- 
tor;  d'autres  soutiennent  qu'il  est  beaucoup 

(a  )  Cékm.  IV,  10,  tî  Phttemon,  ▼,  Si. 
\b)  Ac$  iix,  S9;  IX,  4,  et  xxvii,  i. 

aDoéméi.  DiêierL  $Mper  hésioria  Arlâl&e,  c.  u 
Phita  de  rUa  ao»»,  /.  II. 
{e}  Pretpm-al,  EvangeL  /.  111,  c.  ii,  [oo  pltti5tlif.  XIII, 

Cb.  XII J 

(1)  fn  c'est  là  oa  argment  contre  Aristôe  ou  cosire 
•ou  livre,  tt  «si  bien  bible.  Pourquoi  Aritlobule  ei  Pbilon 
aurai«Di-ils  nommé  Aristée  ?  quelle  raison  les  j  oltligeaii? 
£ftt-ce  qnMs  iront  pu  perler  de  la  traduction  des  Septante 
MOR  perler  en  même  temps  d*Arl8tfe  on  de  ion  ouvrage? 
Eiieeoe  sMODce  mi  Bstrtâi  éi$  cinragis  qtfÀrUiÊme  « 
déàUt  au  rai  FieUmée,  et  aussicAt  H  cite  un  petit  fragment 
pour  prouver,  par  le  témoignage  d'Arkrtobule,  am  lea 
Grers  avaient  puisé  lenr  pbiUMopbie  dans  eclle  des  Hé- 
breui.  A  la  lin  de  ce  fragment,  Arislobuic  parle  de  la  tra- 


plus  récent.  Dodwel,  dans  la  Dissertation  qu*!! 
a  composée  sur  Arislce  (c),  croit  qu'il  a  vécu 
depuis  Pbilon  le  Juif,  et  que  ce  dernier  est 
le  premier  écrivain  qui  ait  parlé  de  la  tra- 
duction des  saintes  Ecritures»  laite  d'hébreu 
eu  grec  (d)  par  les  soins  de  Ptolémée  Phil* 
adcîpbe.  A ristobule,  q  ue  l'on  prétend  avoir  été 
un  Juif  péripatéliclen  et  qui  est  cité  dans 
Eusèbe  (e),  parle  aussi  de  cette  traduction; 
mnis  il  ne  nomme  pas  Aristée,  non  plus  que 
Philon  (1).  Josèphe  l'historien  est  le  premier 
qui  en  ait  parlé  expressément.  Quant  A  Aris- 
tobule,  nous  en  parlerons  ci-après.  II  nous 
\  uiDi  de  montrer  ici  que  ce  qu'on  dit  delà  per- 
sonne et  de  l'histoire  d'Aristée.  souiïrc  do 
très-grandes  dirGcullés  et  est  enveloppé  do 
bien  des  fables. 

[Arislée, comme  le  témoigne  Hécaléed'Ab- 
dëre,  philosophe  et  homme  d'Etat,  contem- 
porain d'Alexandre  le  Grand  et  des  deux 
premiers  Ptolémée ,  était  un  des  capitaines 
des  gardes  de  Ptolémée-Philâdelphe.  II  fut 
envoyé,  ainsi  qu'André,  autre  capitaine  des 

(;ardes  du  même  roi,  avec  Démétrius  de  Pha- 
ère,  chercher  A  Jérusalem  des  hommes  ca- 
pables de  traduire  les  livres  sacrés  des  Juifs, 
C'est  encore  Hécalée  qui  donne  ces  rensei- 
gnements; ce  n'est  dune  pas  Josèphe  qui  a 
parlé  le  premier  d'Aristée;  c'est  Hécatée  cité, 
il  est  vrai,  par  Josèphe;  mais  cette  citalion  a 
été  complètement  ignorée  des  critic^ues  qui 
se  sont  occupés  d'Aristée  et  de  l'origine  de  la 
version  des  Septante.  Il  me  semble  qu'on  ne 

r»eut  douter  du  témoignage  d'Hécatéc  sur 
'existence  et  la  qualité  d'Aristée,  ni  que  ce 
dernier  ait  composé  une  Histoire  de  la  ver- 
sion grecque.  Je  crois  que  cette  histoire  fut 
altérée  dans  la  suite  par  quelque  Juif  qui  la 
surchargea  de  circonstances  imaginaires; 
mais  je  pense  aussi  qu'une  critique  éclairée 
parviendrait  A  démêler  le  vrai  du  faux.  Si  je 
ne  me  trompe,  j'ai  débarrassé  la  question  do 
l'origine  de  la  version  des  Septante,  des  ténè- 
bres qui  l'enveloppaient.  Quant  A  l'époquo 
où  cette  version  fut  faite,  elle  se  trouve  entre 
la  date  de  l'abdicaliou  publique  de  Ptolémé>* 
Soler  qui  eut  lieu  au  mois  de  janvier  283 
avant  rèrc  vulgaire,  et  la  date  de  sa  »n«rt  qui 
arriva  à  la  fin  de  l'année  suivante  282, 
c'est-à-dire  dans  les  dcuxdernlères  années  do 
la  vie  de  Ptoléméc-Soter,  et  en  môme  temps 
dans  les  deux  premières  du  règne  de  PloIé- 
mée-Philadelphc,  son  fils  et  son  successeur* 
Vouex  mon  Histoire  de  l'Ancien  Testament , 
libriX.chaç.  IV,  n.  2,  tom.  II,  pag.  190 
et  suivautes. 

dodion des Sepume  dans  lea  teymei  ;!"»  «"^Jf^îLi;.^ 
traduction  coawtèiê  de  umies  nos  (oia,  dii-il,  Mexécviée 
am  le  riane  dM  roî  sommé  PhUadelphe,  voire  àUul,  mil 
t'en  oecwia  aste  ptut  de  tète  iiue  tout  autre.  LœH^re  [Ht 
Iwfiéeaiciom  âeDémétrm  de  Phatère.  »  Euaèbe  ouipe 
tei  (a  citatloo  pour  la  reprendre,  dlt-il,  un  peu  P^.loia  î 
OD  volt  eu'il  la  cmipe  bruaqueiuent,  laïasaol  do  côté  dea 
4éuila,ie  cfoia  pouvoir  ralïionnablenienl  le  sui^poaer,  sur 
la  maniôre  dont  iKt  exécutée  l'œuvre  cubfiée  aux  wlna  de 
Démétrius  de  Pbalère.  Le  passage  qui  reofermaltCM  de- 
uils ne  se  raltacbant  nuHemeDt  au  aciet  nue  J»»*;"^^- 
aèbe,  il  a  dû  romeiire.  Serait-ll  Iroprohable  au  Arisiobele 
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ARISTOBUI.B  était  un  Juif  de  la  race  des 
prêtres  (Il  Mae.f  1, 10),  philosophe  et  pré- 
cepteur de  Ptolémée.  roi  d*Egypte.  Saint  Clé- 
iDcnt  d*AIexandrie  (a)  cile  le  premier  livre 
d*AristobuIe  adressé  au  roi  Philométor,  dans 
lequel  il  avanco  qu*avnnl  la  version  procu- 
rée par  Démélrius  Phaléréus ,  il  y  en  avait 
une  autre,  dans  Laquelle  Pythagore  et  Ma- 
ton avaient  puisé  plusieurs  de  leurs  senti- 
ments. Analolius,  cilédanstEusèbe  (6), dit  que 
ce  même  Artstobule  était  du  nombre  des 
septante  interprètes  ,  et  qu'il  avait  composé 
dos  commentaires    sur  les  livres  de  MoYse 

3u*il  avait  dédiés  aux  rois  Ptolémée,  fils 
e  Laras  ,  et  à  son  Ois  Ptolémée  Philadel- 
phe.  Les  mêmes  saint  Clément  {c)  et  Eu« 
fièbe  {d)  croient  que  c'est  cet  Anstobule, 
dont  il  est  parlé  dans  la  préface  du  second 
livre  des  Machabées  et  qui  est  nommé  pr^-* 
cepteur  du  roi  Ptolémée  et  de  la  race  des  pré^^ 
très  oints  ^  c'est-à-dire  des  prêtres  du  Dieu 
d'Israël,  que  l'on*  consacrait  par  l'onction 
sainte. 

On  tient  communément  que  Ptolémée, 
dont  Aristobule  était  précepteur,  est  celui 
qui  est  surnommé  Philométor.  La  lettre  où 
son  nom  se  trouve  (M  Mac,  1, 10),  est  datée  de 
la  cent  quatre-vingt-huitième  année  des 
Grecs,  qui  revient  à  l'an  du  monde  3880. 
Philométor  était  mort  en  3860,  vingt  ans  au- 
paravant. Cela  n'empêche  pas  que  l'on  n'ait 
pu  donner  à  Aristobule  la  qualité  de  précep- 
teur de  ce  prince  :  ce  n'est  pas  cela  qui  em- 
barrasse ;  mais  comment  faire  vivre  Aristo- 
bule jusqu'en  3880,  lui  qui  a  dédié  des  livres 
à^  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  mort  en  3720, 
c'est-à-dire  cent  soixante  ans  auparavant  ? 
11  devait  avoir  au  moins  vingt  ans,  lorsqu'il 
composa  et  dédia  ces  livres.  Ainsi,  en  3880, 
il  aurait  eu  cent-soixante  et  dix  ans,  ce  qui 
me  parait  incroyable.  Il  vaut  donc  mieux  re- 
connaître que  le  vrai  Aristobule  marqué  dans 
les  Machabées  est  fort  différent  de  celui 
dont  saint  Clément  d'Alexandrie  et  Eusèbe 
ont  parlé,  ou  bien  que  ce  dernier  est  un  au- . 
leur  supposé,  sous  le  nom  duquel  on  a  publié 
des  ouvrages  fabriqués  longtemps  depuis  les 
Machabées  et  inconnus  à  tous  les  anciens 
avant  saint  Clément  d'Alexandrie  :  on  peut 
voir  la  Dissertation  de  Dodwel  sur  l'histoire 
d'Aristée,  chnp.  28  (1). 

[Je  ne  suis  pas  à  portée  de  vérifier  si  Ana- 
tolius  a  dit  qu* Aristobule ,  qui  avait  adressé 
un  livre  à  Ptolémée  Philométor  était  le  même 
que  celui  qui  en  availdédié  un  à  Ptolémée  La- 

Ï;ug  et  à  Ptolémée  Philadelphe;  mais  quand  il 
^aurait  dit,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  dût 
en  être  si  fort  embarrassé.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  postérieurement  à  Ptolémée  La- 
gus,  et  à  son  fils  et  successeur  Ptolémée  Phil- 
adelphe ,  un  savant  Juif,  nommé  Aristobule, 
vivait  à  la  cour  d'un  autre  Ptolémée,  soit  ce- 
lui qui  fut  surnommé  Philométor,  soit  celui 

(a)  Clem.  Alex.  L I.  Stromat. 
i(f)  Buseb.L  VII.  <r.  xxui.hUt.  Eecl. 
ic)  Clem,  Alex,  t,  V  StromiU. 
id)  gHub.hhu,  Ecci  L  IH,  c.  t%. 
(I  )  La  réalilé  d'ÀristotNilfl  ei  rauUieiilicUé  de  sou  0(|. 
vr:  g  >  ne  i>euYcnl  èuo  conlesiée*.  cl  ne  le  sont  eu  réaliii 


qui  lui  succéda  immédiatcmcrit  et  qu^on sur- 
nomma Physcon.  Des  auteurs  col  pensé  qui! 
vivait  à  la  cour  de  Ptolémée  Lalhyre,  lu*. 
cesseur  de  Physcon;  mais  l'opinion  ta  pini 
commune  est  que  c'était  à  celle  de  Pbiloiué^ 
lor.  Pour  être  fixé  sur  cette  aoestloo,  il  fatij 
drait  l'être  sur  la  date  énoncée  au  deuiièm^ 
livre  des  Machabées,  cbap.  t,  verset  10.      l 

Je  ne  puis  vérifier  non  plus  si  Clémesl 
d'Alexanorie  et  Eusèbe  ont  cru  que  YktiM 
bule  qui  dédiait  des  livres  aux  deux  prefoien 
Lagides  était  celui  dont  il  est  parlé  à  l'es* 
droit  indiqué  du  deuxième  livre  des  Mach> 
bées;  mais  quand  ils  l'auraient  cru,  ceoi 
serait  qu'une  erreur  facile  à  commettre  tii 
redresser. 

Il  se  peut  que,  comme  l'a  dit  Anatolioi,  i 
y  ait  eu  un  nomméAristobule  parmi  les  lep* 
tante  interprètes  ;  et  il  te  peut  aussi  qoH 
ait  confondu  avec  lui  celui  qui  vécat  à  II 
cour  d'un  successeur  éloigné  des  denx  pti* 
miers  Ptolémées. 

Il  y  aurait  donc  eu  deux  personnages  di 
nom  d'Aristobule»  l'un  qui  aurait  travaillé  i 
la  version  des  Septante ,  l'autre  qai ,  lonf 
temps  après,  faisait  des  commentaires  sur  w 
livres  de  MoYse  ;  mais  l'existence  mémedect 
dernier,  auquel  D.  Calmet  a  consacré  cet  ii^ 
iicle,  a  été  contestée;  car  de  même  qu'on i 
nié  l'existence  d'Aristée,  capitaine  desgif' 
des  de  Ptolémée  Philadelphe  et  auteur  daai 
histoire  de  la  version  des  Septante  JVjtf 
l'article  précédent  ),  on  a  voulu  nier  aûi 
celle  d' Aristobule,  contemporain  dePloIénâl 
Philométor. 

Eusèbe  ayant  été  l'objet  d'une  grave  Kd* 
sation  de  la  part  de  M  Lobeck',  professeori 
Konisberg ,  M.  Séguier  de  Saint-Brissoi, 
membre  de  rAcademie  des  Ipscriptioss,  i 
établi,  dans  une  Dissertation  sur  raalbesli- 
cité  des  fragments  de  Sanchopiaton,  quEt- 
sèbe  n'avait  point  inventé  les  vers  é'OtfkH 
qui  se  trouvent  dans  la  Préparation  ite»f* 
lique^  mais  qu'il  les  avait  empruntés d'in«« 
tobule,  et  il  donne  en  même  temps  de  i>i<^ 
tence  de  cet  Aristobule  des  preuves  (s^i^ 
vais  rapporter. 

«  Parmi  les  auteurs  cités  par  Buièbe,diH). 
on  remaraoe  Aristobule,  Juif  savant  et  p^ 
losophe  peripatéticien ,  qui  vivait  à  II  coqç 
de  Ptolémée  Philométor,  auqoel  il  â  M>e 
des  Interprétations  des  livres  saints.  N' 
faire  valoir  auprès  de  ce  prince  la  do(lno« 
qui  y  était  contenue,  il  n'a  pas  <^rain|d<R* 
terpoler  les  anciens  poètes  grecs,  dont  il  lu^ 
guait  le  témoignage  comme  «appoiast  ces 
mêmes  doctrines.  Eusèbe,  dans  un  iracoiefli 
de  cet  auteur  (2),  rapporte  des  i^ers  orpkif^ 
qui  en  font  partie,  évidemment  supposa*  |* 
où  sont  professées  non-seulemeoliDoitckc 

Dieu  et  sa  puissance  infinie  ainsi  qu^^"^' 
tes  les  doctrines    judaïques ,  mail  mùat 

par  tqeun  des  vrais  criikraesw  Cet  aotev  ne  <lil  ?■*  ^ 
louie  1^  BiNe  a  été  traduiis  mvut  les  SéfMf^  ^^ 
seulemeol  que  des  parties  du  Dealéixwoae  ei«  u  *^ 
nèse  rsvaient  éié  a? anl  le  temps  d*Ales»adrf .  (S-) 
(S)  Prép  énang.  liv.  XIII,  cb.  lu. 
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Abraham  7  esl  indiqaé  clairement»  auast 
bien  que  MoYse. 

B  A  qui  appartieot  cette  sopposilioD?  Walc- 
kenaer,  qui  a  laissé  une  Dissertation  posl- 
bome  sur  Aristobale,  la  iai  impute  coœplé* 

leiiM^nt 

•  Il  ne  se  peut  qae  ces  vers  aient  été  to- 
talement fabriqués  par  Arislobtile.  Il  a  tra- 
vaillé sur  un  premier  canevas  dû  aux  Pjtha- 
Soricieiis,  qui  ont  beaucoup  fait  parler 
irphée  ;  il  a  donc  ajoulé,  suivant  les  vrai- 
seinbljinces,  ce  qui  esi  étninger  à  leurs  idées 
et  bon  de  leurs  counaissances. 

» ....  Eusèbe,  citant  Aristobu^e  qnl  a  publié 
ces  vers,  les  donne  comme  il  les  trouve  dans 
cet  auteur  qui  devient  son  garant.  Pour  qu'il 
JQl  préraricateury  il  faudrait  qu1l  eût  forgé 
toute  la  citation  ou  seulement  une  partie. 
Pour  qu*il  ffil  Tautenr  du  tout  »  il  faudrait 
(aire  d^Arislobule  un  être  de  raison  :  c'est  ce 
que  Richard  Simon,  qui  n*hésite  pas  quand 
il  8*agit  de  créer  des  pseudonymes ,  ne  se 
gène  pas  de  déclarer  (1)  :  les  livres  d*Aristo« 
bule  et  de  quelques  autres  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  8t  favorablement  des  Juifs  ont 
été  supposés;  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
démontrer  qu*un  Juif  ne  pouvait  pas  écrire 
faTorablement  de  sa  nation. 

»  Van  Dale  et  Hody ,  en  réfutant  le  récit 
fl*Aristée,  importunés  de  ce  qu'Aristobule  dit 
de  la  traduction  de  la  Bible  sous  PhiladelphO| 
cherchent  aussi  à  Tanéanlir.  Leur  grand  ar* 
gument  est  le  silence  de  Josèphc  et  de  Pbi* 
Ion  ;  mais  Isaac  Vossius  dit  avec  raison,  en 
parlant  da  premier  :  Quelle  cause  aurait  pu 
porter  loséphe  A  parler,  dans  son  Histoire, 
d'Aristobule?  On  peut  dire  la  même  chose  de 
Philon  :  il  y  a  trop  de  garants  de  l'existence 
d^Aristobule,  pour  qu'on  puisse  la  révoquer 
en  doute.  »  —  H.  Séguier  de  Saint-Brisson 
ajoute  en  note 

»  Voir  sur  Aristobule  le  S*  livre  des  Ma* 
cbabées,  ch.  l*r  ;  Origène  contre  Gelse»  IV, 
5i3;  Anaiolîus,  cité  par  Busébe,  Hist,  ecc/., 
Vil.  3â,  287  ;  Cyrille,  contre  Julien,  IV,  134; 
Clément,  Eusébe  et  saint  Jérénie,  De  Viris  il^ 
lustribus  ,  cap.  XXXVIII.  -—  On  peut  con- 
sulter Walckenacr,  ch.  VU  ,  de  ArisiobiUo  ; 
il  administre,  ch.  XXIII,  une  preuve  cu- 
rieuse :  ce  aont  des  plagiais  de  Clément ,  ()ui 
a  copié  plusieurs  fois  mot  pour  mot  Aristo- 
Iniesans  le  nommer,..  (2);  »] 

ARISTOBULE ,  dont  parle  saint  Paul  dans 
l*Epftre  aux  Romains  ikom.,Wl,  11),  était, 
selon  les  nouveaux  Grecs,  frère  de  saint 
Barnabe.  Bs  disent  au*il  était  Tun  des  sep- 
tante disciples,  qu*il  fut  ordonné  cvéque  par 
saint  Barnabe  ou  par  saint  Paul  qu*il  suivit 
dans  ses  voyages  ;  qu'il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre, y  souffrit  de  grands  travaux,  y  (il 
beaucoup  de  conversions  et  y  finit  enfin  sa 


} 

aÀMtiq.  t.  XUI,  c.  xviu. 

j>saqv*en  saOS. 
{e)  Ànùii,  /.  Xîn«  r.  xn,  «f  de  BeitoJnd.  /.  î,  c.  m. 
ifi  Jo$éph.  L  1211.  Ànivi.  e.  \ix. 


s)  Vide  Parœum  m  Bom  xvu  t  !• 

»)  Sopkronm  in  loni.  VU  Bibliol.  PP.  Ita  et  Hatecu 

Chrameo  Lueudextri,  Vide  €f  tseudo-DoreUêetun, 

XUI,  c.  XVIU. 
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vie.  Us  font  sa  fête  le  15  et  le  16  o\ars  et  en- 
core le  Si  d'octobre  ;  d*autres  (a)  ont  dooté 
même  qu'Aristobule ,  dont  parle  saint  Paul, 
ait  été  chrétien ,  parce  que  saint  Paul  ne  le 
salue  pas,  mais  seulement  ceux  qui  s'assem- 
blaient dans  sa  maison  ;  d'autres  (6)  le  font 
père  des  apôtres  saint  Jean  l'Ëvangélistc  et 
saint  Jacques  le  Majeur,  et  le  confondent 
avec  Zébcdée;  mais  il  est  inutile  d'entas* 
ser  une  foule  de  Tibles,  puisque  l'on  sait 
qu'il  n*y  a  rien  de  certain  sur  cet  Arislo* . 
bule. 

ARISTOBULB,  autrement  appelé  Jodas  et 
Philbllkn,  ou  amateur  des  Grecs,  fils  de 
Jean  Hircan  et  petit- fils  de  Simon  Mâcha* 
bée  ;  grand-prétre  et  prince  des  Juifs,  qui,  le 
premier  des  Assamonéens,  prit  le  titre  de 
roi ,  donna  des  preuves  de  sa  valeur  du  vi- 
vant de  son  père ,  dans  le  siège  de  Samarie , 
qu'il  conduisit  avec  son  frère  Antigone  (c). 
Après  la  prise  de  la  ville  ((<),  Hircan  la  dé- 
molit entièrement  et  jeta  les  matériaux  dans 
les  torrents  qui  coulaient  au  pied  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  la  rille  était  bfllie.  Trois 
ans  après,  c'est-é-dire  Tan  du  monde  3898, 
Hircan  mourut  et  Aristobule  lui  succéda  (e)  ; 
mais  il  ne  régna  qu'un  an  ;  il  mit  sa  mère  et 
trois  de  ses  frères  en  prison;  il  eut  la  cruauté 
de  faire  mourir  de  faim  sa  mère  dans  sa  pri- 
son; mais  il  donna  A  son  frère  Anti|one 
beaucoup  de  part  au  gouvernement;  il  ut  la 

Juerre  aux  lturé<»ns  (/),  peuples  descendus 
eJéthur^  un  des  fils  d'lsmael(0),qui  demeu* 
raient  dans  l'Arabie  au  delà  du  Jourdain, 
entre  le  pays  de  Damas  au  nord  et  la  demi* 
Iriba  de  Manassé  au  midi  ;  il  les  soumit  ot 
les  obligea  de  recevoir  la  circoncision  ;  leur 
ayant  offert  rallernaiive  ,  ou  d'embrasser  le 
JudaYsme,  onde  sortir  de  leur  pays  et  d*aller 
chercher  un  établissement  ailleurs;  ils  aimè- 
rent mieux  rester  et  faire  ce  qu'on  exigeait 
d'eux. 

Quelque  tem|fs  après,  Aristobule  fit  mou- 
rir son  frère  Antigone  par  un  accident  fort 
tragique.  Aristobule  élanl  malade,  envoya 
son  frère  Antigone  à  une  expédition  mili- 
taire d'où  il  revint  victorieux.  Ses  jaloux  fi- 
rent entendre  au  roi  que  son  frère  affectait 
la  royauté,  qu'il  était  allé  au  temple  dans  un 
équipage  qui  ne  convenait  pas  à  un  particu- 
lier, et  que  bientét  il  devait  venir  accompa* 
Î né  d'une  troupe  de  gens  armés  pour  le  tuer, 
e  roi  ne  put  d'abord  s'imaginer  que  la 
chose  fût  comme  on  la  lui  disait.  11  ne  laissa 
pas  de  concevoir  quelque  soupçon  et  envoya 
dire  à  son  frère  qu'il  le  priait  de  le  venir 
voir  sans  armes,  et  commanda  à  ses  gardes, 
s'il  Tenait  armé,  de  le  mettre  à  mort  dans  un 
lieu  souterrain  et  obscur  par  où  il  devait 
passer,  en  venant  du  temple  A  l'appartcoient 
du  roi. 


„^„^  .,^  firagmaUi 

niitfoii,  reoferuiée  dam  le  premier  IhTc  de  U  Préparmwti 
éwmabktme  d'Eusèbe,  loserée  dans  li>s  Amal,  de  Plut. 
chriZ^"  arUde,  loin.  XX,  pag.  112,  Ml,  Paris,  IH40 
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Ceux  qo'Aristobulc  avait  envoyés,  au  lien 
%1e  dire  à  Aiitigone  de  venir  sans  armes,  lai 
«fireni  au  contraire  que  le  roi  était  envieux 
de  le  voir  avec  les  bellf  s  armes  que  Ton  di- 
sait qn'il  avait  rapportées  de  la  guerre.  An-> 
tigone  vint  aussitôt,  et  les  rardeSi  à  qui  Ion 
aval!  ordonné  de  le  tuer,  s'il  venait  armé,  le 
in.issacrèrent  lorsqu'il  voulut  passer  outre. 
Arislobule  n*eot  pas  plutôt  commis  ce  crime, 
qu*il  fut  saisi  d'un  cuisant  repentir  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  augmenter  son  mal  et 
à  abréger  sa  vie  (1J.  Un  jour  qu'un  de  ses  ser« 
%iteurs  portait  denors  dn  sang  que  ce  prince 
avait  vomi,  il  le  laissa  par  hasard  tomber  an 
lieu  où  l'on  voyait  encore  les  marques  de 
ce*ui  d'Anligone.  Ceux  qui  en  Turent  témoins 
jetèrent  un  grand  cri  qui  fut  ouï  dn  roi  ;  il 
en  voulut  savoir  la  cause,  et  l'ayant  apprise, 
il  en  fut  si  sensiblement  louché  que,  ne 
pouvant  retenir  ses  larmes  et  ses  sanglots, 
il  s'écria  :  Grand  DiéUf  vous  vengex  ju$t$menî 
te  parricide  que  foi  commis  I  Jusqu'à  ^uand 
Mon  corps  relienara^î^il  mon  dme  criminelle? 
£n  disant  ces  mots,  il  expira  l'an  du  monde 
3899  [  Voyez  AnTieouB].  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Alexandre  Jannée,  queSalomé 
on  Aleiandra,  femme  d'Aristobule,  tira  de 
prison  aussitôt  après  la  mort  du  roi. 

ARISTOBDLB  ,  second  fils  d'Alexandre 
Jannée  et  de  la  reine  Àlexandra  et  frère 
putné  do  gr.ind- prêtre  Hircan ,  témoigna 
hautement  qu'il  désapprouvait  la  conduite 
qu'Alcxandra,  sa  mère,  tenait  envers  quel- 
ques anciens  serviteurs  du  roi  son  père, 
qu'elle  faisait  emprisonner  et  mourir  an  gré 
des  Pharisiens  (a).  Un  jour  les  amis  et  les 
partisans  du  feu  roi  vinrent  trouver  la  reine, 
«nyant  Aristobule  à  leur  tète.  Ils  lai  étalèrent 
les  services  qu'ils  avaient  rendus  au  feu  roi 
et  leur  attachement  pour  lui  dans  toutes  ses 
guerres;  qu'il  leur  était  fort  dur  qu'à  présent 
on  leur  fit  un  crime  de  tout  ce  qa'ils  avaient 
fait  pour  lui;  qu'ils  la  suppliaient  de  leur 
permettre  de  s<(  retirer  du  pays,  ou  du  moins 
qu*on  les  mit  dans  les  places  où  elle  avait 
garnison,  afin  qu'ils  pussent  y  être  i  couvert 
de  la  persécution  de  leurs  ennemis.  La  reine, 
touchée  de  leurs  plaintes ,  mais  ne  {Mavant 
faire  pour  eux  tout  ee  qu'elle  aurait  son- 
hailé,  leur  permit  de  se  retirer  dans  les  châ- 
teaux où  elle  avait  garnison. 

Quelque  temps  après,  elle  envoya  le  prince 
Arislobule  son  fils  (fr),  contre  Plolémée,  fils 
de  Mennée,  roi  de  Ch'alctde,  dont  la  demeure 
était  au  pied  dn  mont  Liban  elqni  incommo- 
dait extrêmement  ses  voisins  et  surtout  c<'.ux 
de  Damas.  Aristobule  marcha  avec  les  trou- 

la)  Joieph.  Amiq.  I.  XHI,  e,  xxu. 

W  Joseph,  tbid.  p.  464,  «  i(e  Bello.  L  I,  c.  i?, 
p.  717. 

(c)  Antiq,  llb.  XIV,  c.uUei  lib,  XIII,  c.  i. 

(c/  )  An  dtt  monde  .VJ35. 

\êS  Vêû  du  monde  5938,  Jofeph.  Anllq.  1.  XV,  c.  ix,  dit 
qu  Uir€«n  ne  régna  en  paix  qae  Uois  mois.  Mab  VsAé- 
rius  sur  celle  année  montre  fort  bien  qu*il  but  lire  trois 


pes  vers  Damas,  entra  dans  la  ville  cl  revint 
sans  avoir  rien  fait  de  fort  considérable  dan« 
cette  expédition.  Sa  grande  ambition  était  4e 
mettre  les  troupes  dans  ses  intérêts,  aGn  «le 
se  rendre  maître  du  rojanme  à  la  nort  de  la 
mère.  En  effet  voyant  que  la  reine  AleiSD- 
dra  était  à  Textremité  (e) ,  il  sortit  secrète- 
ment de  Jérusalem  (d)  et  alla  dans  lt%  chi- 
teaux  qui  étaient  gardés  par  les  amis  de  son 
père ,  dont  il  fat  très*bien  reçu.  Il  se  rendit 
maître  de  quinie  forteresses  en  fingt-deos 
jours,  ce  qui  jeta  la  reine  sa  mère  et  les 
principaux  des  Juifs  dans  une  extrême  con- 
sternation. Dans  celte  extrémité,  ils  se  saisi- 
rent de  la  femme  et  des  enfants  d'Aristobule 
et  les  mirent  dans  La  forteresse  qui  était  at- 
tenante au  temple  de  Jérusalem,  crojant 
par  là  réprimer  les  entreprises  d'Aristobulf ; 
mais  il  continua  à  amasser  des  troupes  ei  à 
prendre  tous  les  postes  les  j^lus  avanlageui 
do  pays,  en  aorte  qo*ii  ne  lui  manqoaii  qik 
le  nom  de  roi. 

La  reine  Alexandra  mourut  bientôt  après, 
accablée  par  la  force  de  la  maladie.  Elle 
avait  donné  le  royaume  i  Hircan,  son  aiaé. 
et  laissé  le  soin  du  gouvernement  aux  pris- 
cipaux  de  la  nation.  Uais  Aristobule  s'affer- 
missait de  jour  en  jour,  et  faisait  de  dou- 
veaux  progrès,  de  sorte  que^  trois  ans  après 
la  mortd'Alexandra  (e),  les  deux  frères  ajant 
livré  le  combat  dans  la  plaine  de  Jéricho (/;» 
Aristobule  demeura  victorieux ,  et  Hircaa 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Jérusalem, dans  la 
forteresse  où  la  femme  et  les  enfants  d'Aris- 
tobule étaient  arrêtés.  U  y  fut  bientôt  assiégé, 
et  les  troupes  d'Hircan  n'étant  pas  en  état  de 
soutenir  le  siège ,  on  fit  un  accord  ou  traité 
de  paix  entre  Hircan  et  Aristobule, qui  por- 
tiit  que  Hircan  vivrait  en  simple  parlicalier, 
dans  la  jouissance  de  ses  biens  •  et  qu'Arii- 
tobole  aurait  Je  titre  de  roi  et  rhonneor  de 
la  souveraine  sacrificature.  Ce  traité  fat  joré 
entre  les  denx  frères  dans  le  temple  même; 
et  après  s'être*  embrassés  muluelleoient , 
Aristobule  se  logea  dans  le  palais  royal,  et 
Hircan  se  retira  dana  la  maison  qu'avait  ce* 
cupée  Aristobule  son  frère. 

Celoi-ci  jouit  de  la  royauté  et  de  la  soave* 
raine  sacrificature  pendant  Irais  ans  et  trois 
mois  Xg);  et  il  en  aurait  joui  Mea  plus  loof* 
temps  •  sans  Antipater,  iduméen  ^  père  da 
grand  Hérode ,  qui  engagea  Hîreaa  à  se  re^ 
tirer  auprès  d'Arétas,  rot  d'Arabie,  et  qui 
porta  ensuite  Arétas  à  faire  la  guerre  i 
Arislobule  (h).  Arétas  remporta  sur  lui  um 
grande  victoire,  et  l'assiégea  avec  unearmé^ 
de  trinquante  mille  hommes  dana  le  teoiple 


if)  Anliq.  Ub.  XIV,  c.  i. 
jti)  Atâiq,  ii6.  XI,  c.  \iu. 

{h)  An  du  monde  5051),  traat  Jé«iif-Chrisl  61.  avant 
l*ôi«  utig.  ISb, 


(1)  Artototmle,  évideoaiitiit,  ne  coamU  nt  m  fit 
mettre  le  crime  qui  priva  de  U  vie  toii  frère  Ân\igot^ 
D.  Calmet  copie  simplement  Josèphe,  qu*U  aurait  dt  cor- 
riger ou  eiplîquer.  Il  est  vrai  que,  d*sprèt  Joiè|É*. 
Arislobule  se  reprocha  ce  crime;  c'est  quo  nos  doute  ^ 
s'en  reconnut  eoupabie  pour  y  avoir  dOQoé  iavoloQiairt* 
ment  occasion.  11  avait  sur  la  eooseieoce  un  autre  cnif 
dontU  éult  seul  et  dëlibérémeot  l'autear  ;  U  avatt  tiS 
mourir  de  faim  sa  mère,  et  ce  souvenir  rendait  H*>  *'''* 
ses  regrets  sur  le  meurtre  de  son  frère,  qinl  ain«t 
Sps  dernières  paroles  eipriment  ses  rémoras,  fsjé^ 
J'/sèphe 
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do  Jérosalem  (a),  où  Arislobule  se  dérendait 
a»ec  les  prélrea  qui  lai  étaient  attachés. 
Quelques  mois  après  (b),  Scaurus  ayant  été 
pnvoTé  par  Pompée  en  Syrie,  arrira  àDamaa, 
ou  if  recul  des  ambassades  de  la  part  des 
lieux  frères  Hirean  et  Aristobule  {e),  qui  lui 
faisaient  de  grandes  offres,  pour  tÂcher  de 
l'ailirer  chacun  à  son  parti.  Aristobule  lui 
offrit  trois  cents  talents,  et  Scaums  se  dé* 
ciara  pour  lui.  Il  fit  dire  à  Arélas  d*aban- 
donner  ie  siège,  à  moins  qa*il  ue  voulût  être 
déclaré  ennemi  du  peuple  romain. 

Ainsi,  Aristobule  se  trouva  en  liberté; 
mais  Pompée  étant  venu  lui-même  A  Damas 
sur  la  On  de  la  même  année,  Aristobule  lui 
envoya  par  présent  une  vigne  d*or,  estimée 
rinq  cents  talents.  Quelque  temps  après  (d), 
il  vint  à  Damas  des  ambassadeurs  uHIrcan 
ri  d'Aristobule ;  ceux d*Aristobule  accusèrent 
Gabinius  et  Scaurus  d'avoir  reçu  de  l'argent  ; 
Gabinius  trois  cents  talents  ,  et  Scaurus 
qaalre  cents  ;  ce  qui  lui  rendit  ennemis  ces 
m'VLX  Romains,  qui  auraient  pu  lui  rendre 
Pompée  favorable.  Mais  comme  Pompée  ne 
pouvait  asseoir  un  jugement  certain  sur  les 
discours  des  deux  ambassadeurs ,  il  ordon- 
na à  Hirean  et  à  Aristobule  de  venir  eux- 
mêmes  se  présenter  devant  lui  pour  soutenir 
h'urs  droits.  Hirean  se  plaignit  de  la  vio- 
lence d*Aristobule ,  qui  I  avait  injustement 
dépouillé  de  la  royauté.  Aristobule  préten- 
dit, au  contraire,  que  Hirran  était  déchu  de 
eettc  dignité,  par  sa  nonchalance  et  par  sa 
lâcheté.  D'un  autre  cAié  les  Juifs  se  plai- 
gnaient des  deux  frères,  et  demandaient 
qa*ils  ne  fnsient  pas  soumis  à  des  rois,  mais 
ides  prêtres,  selon  Tancien  usage  de  leur 
nation. 

Pompée^  après  les  avoir  entendus,  blima 
la  violence  d  Aristobule,  et  les  renvoya  tous 
en  paix ,  disant  qu'il  les  accorderait  dès  qu'il 
aurait  réglé  les  affaires  des  Nabathéens.  En 
effet,  il  vînt  en  Judée  sur  la  fin  de  l'année, 
et  manda  Aristobule,  qui  était  alors  dans  le 
château  d*Alexandrion  (e).  Aristobule  le  vint 
trouver,  et  Pompée  lui  permit  de  s'en  re- 
tourner jusqu'à  deux  ou  trois  fois.  Mais  en- 
fin lui  ayant  commandé  de  rendre  ses  forte- 
resses et  d'écrire  à  ceux  qui  les  tenaient  de 
sa  part,  de  les  rendre,  Aristobule  obéit, 
mais  fort  à  regret,  en  sorte  qull  se  relira 
aussitôt  à  Jérusalem  ,  dans  le  dessein  de  se 
préparer  à  la  guerre.  Pompée  le  suivit  de  si 
près,  qu'il  ne  lui  donna  pas  le  temps  d*exé- 
cuter  son  dessein  ;  il  était  à  Jéricho  avec  son 
armée,  marchant  contre  Jérusalem  ,  lorsque 
Aristobule,  craignant  les  suites  de  la  guerre, 
vint  trouver  Pompée  et  le  pria  de  ne  point 
pousser  les  choses  à  rextréniité,  lui  promet- 
tant de  lui  rt'mettre  la  ville,  et  de  lui  don- 
ner une  grosse  somme  d*argent.  Pompée  y 
consentit,  et  envoya  Qabinius  à  Jérusalem  , 

{a)  rtdi  AnUq.  i,  XIV,  c.  ii,  ui. 

\b)  An  do  monde  5959,  aviDl  Jésos-Cbrtsl  61,  ava.it 
FèTc  mlj.  as. 

\c)  Amiq.  Ub.  XJY,  c.  it,  8. 

(a)  An  du  monde  99  iO,  aranl  Jésus-Christ  60,  avsDi 
fère  %tilf .  Ci. 

ie)Afitiq.lib,Xiy\e.n. 


poar  toucher  les  sommes  qu'il  avait  pro^ 
mises:  mais  les  soldats  d*Aristobule  ne  voti- 
lurent  pas  lui  ouvrir  les  portes,  et  il  fut 
obligé  de  8*en  retourner  sans  rien  faire. 

Pompée,  irrité  de  ce  refus,  retint  Aristo- 
bule prisonnier,  et  alla  former  le  siège  de 
Jérusalem.  La  ville  fut  prise  trois  moi.« 
après ,  et  Hirean  fut  coniirmé  par  Pompée 
dans  la  digaité  de  prince  des  Juifs  et  de 
souverain  sacrîGcateur,  à  Texclosion  d'Ari»- 
lobule,  qui  fut  mené  prisonnier  à  Rome» 
avec  ses  deux  fils  Aniigono  et  Alexandre,  et 
ses  deux  Glles  (f).  Alexandre  se  sauva  de 
ses  gardes  et  revint  en  Judée;  mais  Anti- 
gone  fut  mené  à  Rome  avec  ses  deux  sœurs 
et  Aristobule  leor  père.  11  y  demeura  huit 
ans  [g),  après  lesquels  il  s'échappa  avec  son 
fils  Antigone,  et  revint  en  Judée  (A);  il  y 
amassa  quelques  troupes  avec  lesquelles  II 
voulut  se  fortifier  dans  le  chflteau  d*Alexan- 
drion;  mais  Gabinius,  gouverneur  de  Svrie , 
envoya  contre  lui  des  troupes,  qui  le  pré- 
vinrent. Il  s'efforça  ensuite  de  se  rendre 
maître  de  Machéronte,  et  ayant  formé  une 
armée  de  huit  mille  hommes,  il  osa  hasarder 
un  combat  contre  les  troupes  romaines.  11 
perdit  cinq  mille  hommes  dans  cette  bataille, 
se  fit  jour  avec  mille  hommes  au  travers  des 
ennemis,  et  se  retira  à  Machéronte,  dans  le 
desseio  de  s'v  fortifier,  mais  on  ne  lui  en 
laissa  pas  le  loisir,  il  y  fut  assiégé;  et  après 
deux  jours  de  siège,  il  se  rendit,  tout  couvert 
de  blessures,  avec  son  fils  Antigone,  et  fut 
mené  captif  à  Gabinius ,  qui  le  fil  de  nouveau 
conduire  i  Rome. 

Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  le  sénat  ordonna 
qo'Aristobule  demeurerait  dans  les  liens, 
mais  que  l'on  renverrait  ses  fils  en  Judée  » 
parce  que  Gabinius  avait  écrit  qu'il  Tavait 
ainsi  promis  à  leor  mère,  et  que  ce  n'était 
que  sous  cette  condition  qu'elle  avait  con- 
senti de  loi  remettre  les  places  du  pays  dont 
elle  était  la  maîtresse  (t). 

Il  y  demeura  pendant  sept  ou  huit  ans, 
depuis  l'an  du  monde  S&ÏS  jusqu'en  3955; 
Jules  César  le  remit  en  liberté ,  et  voulut 
l'envoyer  en  Palestine,  afin  qu'il  y  entreprit 
quelque  chose  contre  Pompée  (/)  ;  il  lui  des- 
tinait même  deux  légions ,  pour  s'en  servir 
à  s'assurer  de  la  province  ;  mais  ceux  du 
parti  de  Pompée  l'empoisonnèrent  avant 
qu'il  fût  sorti  de  Rome,  et  les  partisans  de 
César  lui  rendirent  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. Tan  du  monde  3955,  avant  J.  C.  45, 
avant  l'ère  vulgaire  49.  Son  corps  demeura  à 
Rome  assez  longtemps,  embaumé  dans  du 
miel,  jusqu'à  ce  que  Marc-Antoine  le  fit  re- 
porter en  Judée,  pour  être  enterré  dans  les 
tombeaux  des  rois. 

ARISTOBULE ,  fils  d'Alexandre,  et  petit* 
fils  d'Aribtobole  dont  nous  venons  di*  par- 
ler ;  sa  mère  était  Alexandra,  fille  d'Hircan. 

(/)  Ani,  Ub,  XIV,  c.  VIII,  et  lih.  1,  de  Bello,  r.  5. 

{g)  jQsqu*en  Tan  du  luoudc  59 i8  aiaol  Jésos-Chrin  9^ 
tvanl  rère  vultf.  56. 

(A)  Amiq,  lib.  XIV,  e,  u,  et  de  DeUo^  1. 1,  e.  vi. 

(f)  Antiq,  Hb.  XfV,  e.v.H  Hb.  1,  de  BeUo.  c,  vi. 

m  Dio  Hb.  XLI.  Jozeffh,  Auiiq.  L  XIV.  c.  xiii,  et  dt 
halo.  t.  1,  c.  vu. 
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D1CTI0NNA1RB  DE  LA  BIBLE. 


Il  eut  pour  BŒQt  klariamne^énoase  du  grand 
Hérode;  Aristobule  était  un  des  plus  beaux 
princes  de  son  temps.  Gemme  il  était  le  der- 
nier de  la  r&ce  des  Asmonéens ,  Hérode,  son 
beau-rrère,  fit  ce  qu'il  put  pour  l'éloigner 
de  la  80u?eraîne  sacriQcature ,  qui  était  due 
à  sa  naissance.  Toutefois,  Taîncn  par  Ici 
pressantes  sollicitations  de  Mariamne,  sa 
femme*  et  d'Alexandra,  ta  belle-mère,  il  re- 
vêtit de  celle  dignité  le  jeune  Aristobule,  qui 
n'avait  alors  que  dix-sept  ans  (a).  Hais 
ayant  remarqué  la  trop  grande  inclinatioa 
du  peuple  pour  ce  jeune  prince  »  il  en  eoe» 
çut  une  (elle  jalousie,  qu'il  résolut  de  le  faire 
périr.  Il  en  trouva  l'occasion  un  jour  qu'il 
était  à  Jéricho.  Aristobule  ayant  eu  envie  de 
se  baigner  avec  quelques  autres  jeunes  gens, 
dans  un  réservoir  d'eau  qui  était  prés  du  pa- 
lais ,  Hérode  donna  ordre  secrètement  qu  on 
le  noyât,  en  le  faisant  plonger  comme  par 
divertissement  (6).  Cela  arriva  l'an  du 
monde  3970,  avant  J.-C.  30,  avant  l'ère  vul- 
gaire 3k.  Aristobule  n'avait  pas  été  grand- 
préire  un  an  entier. 

ARISTOBULE ,  fils  du  grand  Hérode  et  de 
Mariamne,  et  frère  d'Alexandre;  il  avait 
épousé  Bérénice*  Ollc  de  Joseph,  et  scsurdu 

Srand  Hérode;  il  laissa  trois  flls   e(  deux 
lies;  savoir  :  Hérode^  qui  fut  roi  de  Chal- 
cide;  Agrippa^  qui  fut  roi   des  Juifs,  et 
surnommé  le  Grand;  i4rtWofru/e,  qui  épou- 
sa Jolapé.  fille  du  roi  d*Emèse.  Les  filles  fu- 
rent 1*  Hérodias^  qui  épousa  en  premières 
noces  Hérode,  autrement  Philippe,  son  on- 
cle, puis  Antipas  :  2*  Mariamne^  qui  épousa 
Aulipater,  son  oncle  paternel.  Aristobule, 
père  de  tous  ces  enfants,  fut  mis  à  mort  par 
leê  ordres  d*Hérode  le  Grand,  avec  aon  fière 
Alexandre  (c).  Comme  la  mauvaise  fortune 
de  ces  deux  frères  fut  toujours  commune,  et 
que  les  événements  de  leur  vie  se  trouvèrent 
toujours  mélé8(d),  on  pculconsulterla  vie  d'A- 
lexandre, que  nous  avons  donnée  ci-devant. 
ARIDS,  ou  Aréus,  roi  de  Sparte,  dont  il 
est  parlé  I  Jfac,  Xll,  7,  et  dans  Josèphe , 
Antiq.J.\U^  €.o.  Ce  prince  écrivit  au  grand 
prêtre  Onias  une  lettre ,  dont  on  voit  les 
termes  dans  le  premier  livre  des  Macba- 
hées,  XII,  âO  :  elle  portait  que  les  Lacédé- 
moniens  étaient  frères  des  Juifs,  c'est-à-dire, 
qu'ils  sortaient  de  la  mémo  origine ,  ayant 
pour  père  Abraham.  On  peut  voir  sur  cela 
notre  Dissertation  sur  la  parenté  des  Juifs  et 
des  Spartiates,  au  commencement  des  livres 
des  Machabées.  La  lettre  d'Aréus  était  écrite 
sur  un  carré,  et  le  sceau  était  d'un  aigle  qui 
tient  un  dragon  entre  ses  serres  (Josèphe, 
ibid.).  On  ignore  la  date  de  cette  lettre,  et  on 
ignore  à  qut^l  Onias  elle  fut  adressée ,  vi  par 
quel  Arins  elle  fut  écrite.  Mais  on  sait  qu  O- 
nias  m  fut  fait  irrand-prétre  en  3805,  et  qu'il 
fut  débosé  en  3829 ,  et  qu'Arius  11,  roi  de 
Lacédémone ,  régna  après  l'an  6k9  de  la  fon- 
lialion  de  Rome,  c'est-à-dire,  depuis  Tan  du 
moude  3805.  H  mourut  âgé  de  huit  ans, 
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ayant  eu  pour  père  et  pour  préiléceisrur 
Acrolatus  II,  et  pour  successeur  Léonidai, 
fils  de  Cléonyme.  Ainsi ,  si  cette  lettre  t-^i 
de  lui,  elle  doit  être  plotdt  considérée  comme 
Touvrage  de  son  conseil  que* comme  los 
ouvrage  propre,  puisqu'il  mourut  si  jeone. 
On  connaît  encore  un  autre  Arias,  roi  de 
Lacédémone ,  qui  est  plus  célèbre  dans  l'bis* 
toire.  Il  était  mort  quarante-quatre  ans 
avant  qu'Ontas  III  fût  fait  grand-préire. 
Mais,  sous  son  règne,  on  trouve  Oiiias  I, 
qui  gouverna  ou  qui  fut  grand-prétra ,  de- 
puis l'an  3683  jusqu'en  3702.  Et  comme 
Artoe  I  commença  à  régner  en  3700,  on  poor* 
rait  aussi  fiier  l'époque  de  celte  lettre  soos 
Onias  I,  eti  la  première  on  seconde  année 
d'Arius  I. 

ARMAGEDON.  Il  est  parlé  de  ce  lien  dans 
V Apocalypse ^  XVI,  16.  Ce  terme,  en  hébreu, 
signifie  la  montagne  de  Mageddon.  Or,  H»- 
goddo  ou  Mageddon  est  une  ville  située  daos 
le  Grand-Champ,  au  pied  du  mont  Carmel. 
C'est  là  où  le  bon  roi  Josias  fut  blessée  mori, 
dans  la  balnille  contre  Néchao,  roi  d*EcTpie 
(Il  Par.,  XXXV,  22.  23).  C'est  à  Armageddo 

3  ne  le  mauvais  ange  sorti  delà  gueule  du 
ragoD  assemblera  les  rois  de  toute  la  terre, 
pour  donner  la  bataille  au  grand  jour  de  U 
vengeance  du  Seigneur,  cumme  il  est  dit 
dans  l'Apocalypse.  On  peut  voir  notre  Com- 
mentaire sur  cet  endroit. 

ARMÉES.  Dans  l'Ecriture,  le  Seigneur 
prend  le  nom  de  Dieu  des  armées ,  rncx  HP. 
Le  mot  hébreu  xebaoth^  qui  signifie  orm/ri, 
se  prend  aussi  pour  signifier  des  troupeaux 
de  brebis  {Canl.,  11,7;  Jerem.  III,  19, etc.). 
et.  dans  plus  d*un  endroit  des  livres  saint», 
on  compare  les  armées  à  des  troupeaux. 
Saiil  fait  la  revue  de  son  armée  comme  (fus 
troupeau  de  moulons  (l  Reg.,  XV,  4).  Jérémie 
oarlant  de  l'armée  des  Assyriens  {Jérém., 
VI,  3),  dit  qu'elle  viendra  devantSion  comai! 
tin  troupeau  conduit  par  son  pasteur.  Daoi 
une  infinité  d'endroits,  la  nation  des  Hébreux 
est  appelée  l'armée  du  Seigneur,  parce  que 
Dieu  en  était  considéré  comme  le  chef  et  le 
général.  C'était  lui  qui  nommait  les  chefs  de 
sc4  armées,  qui  ordonnait  la  guerre  et  li 
paix  ;  ses  prêtres  v  sonnaient  de  la  trom- 
pette et  donnaient  le  signal  du  combat: aussi 
ces  guerres  étaient  ordinairement  accom- 
pagnées de  prodiges. 

Les  armées  d*Israel  u'élaient  pas  compo- 
sées de  troupes  soudoyées,  réglées  et  entre- 
tenues ;  toute  la  nation  était  une  nalioo  de 
guerriers  ,  prête  à  marcher  à  l'ennemi  dès 
que  la  nécessité  ou  les  ordres  de  Dieu  le  de- 
mandaient. L'armée  n'attendait  point  d*atttre 
récompense  que  la  gloire  de  vaincre,  ai 
d'autre  salaire  que  les  dépouilles  que  Tes 
prenait  sur  les  ennemis ,  et  qui  se  paris- 
geaient  par  les  chefs.  Chacun  se  fooniiss<iii 
d'armes  et  de  provisions,  et  pour  rordîiiairc 
les  guerres  étaient  de  courte    durée.  Ils 


[a)Jo»eph.  Àniiq,  lib.  XV  c.  «.m.  L'an  du  niouJ 
3T  im  iéi^us-Clirisi  31 ,  avam  rère  îulg.  35. 
UêI  Antiq.  Uù.  X\l,  c.  m. 
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ie)  Ao  du  nmiUft  5009,  oa  ao  ataiii  b  aaii 
Jé.Mis-CI»risi. 

<dj  aw/ig  Ub.  XVI,  c.  uU,  et  iib.  l,  Uc  Bttto,  c.  i»a. 
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rotuliallaiciU  à  piid,  et  on  ne  vil  poinl  de 
chevaux  dans  leur  armée  que  sous  le  règne 
(le  SalomoD.  David  est  le  premier  qui  ail  eu 
des  troupes  réglées  ;  ses  successeurs ,  pour 
la  plupart ,  n'avaient  que  des  milices,  ex- 
cepté leurs  gardes  du  corps,  qui  n'étaient  pas 
fort  nombreux. 

[•Cependant,  dit  sur  ce  qu*on  vient  de 
lire  M.  Glaire ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de 
troupes  réglées ,  le  recensement  qui  fut  fait 
la  seconde  année  après  la  sortie  d*Egypte  , 
cl  dans  lequel  Moïse  statua  »  d'après  Tordre 
même  du  Seigneur»  que  tout  Israélite  ayant 
alleint  sa  vinglièaie  année  devait  être  enrôlé 
comme  soldat  ;  ce  recensement,  disons-nous, 
probablement  Caît  parles  chefs  des  tribus  , 
assistés  des  généalogistes  ,  et  renouvelé 
treole-buil  ans  après,  porte  à  croire  qu'il  y 
avait  toujours  une  année  effective,  divisée 
en  plusieurs  catégories,  de  manière  qu'<iu 
moment  d'une  guerre ,  on  savait  déjà  quels 
étaient  ceux  qui  devaient  marcher  immé- 
diatement à  l'ennemi,  et  ceux  qui  devaient 
furnier  l'armée  passive  et  de  réserve.  Sous 
David,  tout  lo  peuple  était  enrégimenté,  et, 
à  qoelques  exceptions  près  ,  il  en  fui  ainsi 
sous  tous  les  rois.  C'est  ce  qui  nous  explique 
comment  il  leur  était  possible  de  lever  avec 
tant  de  promptitude  de  si  nombreuses  ar- 
mées. —L'armée  existant  donc  en  tout  temps 
hur  les  matricules  des  généalogistes ,  ces 
derniers  n'araient  plus  qu'à  faire  un  travail 
de  révision  au  moment  où  elle  devait  mar- 
cher à  l'ennemi  (l).»] 

Lorsqu'on  était  près  de  livrer  la  bataille» 
on  publiait  à  la  tète  de  chaaue  bataillon  [ou, 
comme  dit  If  •  Glaire,  quand  on  avait  réglé 
jusqù*à  quel  âge  s'étendait  l'appel ,  les  gé- 
néalogistes étaient  chargés  de  constater  les 
exemptions  que  chacun  pouvait  faire  valoir. 
Or,  oa  exemptait  de  droit  ceux  dont  il  est 
parlé  dans  ce  passage  du  Deuléronome]  : 
Que  celui  qui  a  bdli  une  maison  neuve ,  et 
n  en  a  point  encore  fait  la  dédicace^  s'en  re- 
tourne  dans  sa  maison^  de  peur  qu'un  autre 
ne  vienne  et  ne  la  aédie.  Que  celui  qui  a 
planté  une  vigne  ,  et  ne  Va  pas  encore  rendue 
commune^  en  sorte  que  Von  puisse  librement 
manmr  de  son  fruits  s^en  retourne  ^  de  peur 
^yit  ne  meure  à  la  guerre ^  et  quun  autre  ne 
iouifse  du  fruit  de  son  héritage.  Que  celui  qui 
a  épousé  une  femme  et  ne  Va  pas  encore  con- 
duite dans  sa  maison^  s'en  retourne^  de  peur 
quun  autre  ne  l épouse.  Après  cela,  on  disait 
encore  :  Que  celui  qui  est  timide  et  qui  man- 
que de  ccsMr,  s'en  at7/e,  de  peur  qu'il  ne  dé- 
courage les  autres  par- son  exemple  {Deut., 
XX,  5].  En  même  temps  le  prêtre  se  mettait 
à  I4  tète  de  l'armée ,  et  disait  au  peuple  : 
Ecoutez^  Israël^  vous  devez  aujourd'hui  livrer 
la  bataille  à  vos  ennemis  ;  ne  craigne»  point , 
ne  vous  effrayez  point ,  ne  f^eculez  point , 
parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  au  milieu 
f(f  vous^  pour  combattre  pour  tous,  et  pour 
tous  délivrer  de  la  main  de  vos  ennemis. 

JM  imrod.  aux  livres  de  Vahc  ei  du  How.  Teu.  t.  U, 

{*)  Ji  die.  VII,  IC;  I  Reg,  \i,  It,  î;  II  Reg.  xvin,  11  Job. 
••  li» 


[  c  II  paraîtrait,  d'aprè»  ce  quûcst  dit  dans 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture  (2),  que  Tar- 
mée ,  chez  les  Hébreux ,  formait  ordinaire* 
ment  trois  corps  qui ,  selon  l'opinion  de 
Jahn,  étaient  vraisemblablement  l'aile  droite, 
l'aile  gauche  et  le  centre  (3).  Une  autre  divi- 
sion qui  parait  ressortir  de  quelques  en*' 
droits  des  livres  saints  (4),  élail  en  bandei 
ou  pelotons  de  cinquante  hommes.  Enfin,  un 
divisait  encore  l'armée  de  manière  à  former 
des  compagnies  de  cent  hommes  »  de»  légion*! 
ou  régiments  de  mille,  et  des  corps  ou  divi- 
sions de  dix  mille.  Sous  David,  Tarmée  se 
romposait  de  cent  qualre^vingt  mille  hom- 
mes ,  divisés  en  douze  corps  de  vingt*quatre 
mille  chacun,  qui  faisaient  successivement 
le  service  pendant  un  mois.  Sous  Josaphat , 
elle  ne  formait  que  cinq  corps  d'inégale 
force.  La  cavalerie,  les  chariots  de  guerre 
et  l'infanterie  formaient  trois  corps  diffé- 
rents, et  l'infanterie  elle-même  était  divisée 
par  armes  :  ainsi  les  vélilcs ,  armés  de  fron- 
des, de  javelots,  d'arcs,  (('èpées,  et  dans  les 
derniers  temps  d*un  bouclier  léger,  étaient 
destinés  à  harceler  l'ennemi  en  tirailleurs  ; 
les  hastaires ,  combattant  avec  des  glaives , 
des  lances  et  des  boucliers  pesants,  for* 
maient  le  corps  de  bataille.  Les  tribus  do 
Benjamin  et  d'Ephraim  fournissaient  les  ve- 
illes. L'armée  se  divisait  en  légions  ;  chaque 
légion  formait  dix  cohortes ,  chaque  cohorte 
trois  manipules,  chaque  manipule  deux  cen- 
turies; de  sorte  qu'une  légion  était  composée 
de  trente  manipules  ou  de  six  mille  hommes, 
et  la  cohorte  de  six  cents  hommes,  quoiqu'il 
soit  vrai  de  dire  que  ce  nombre  varie  sou- 
vent. Du  temps  de  Josèphc,  les  cohortes  ro- 
maines, en  Paleilinc ,  étaient  de  mille  hom- 
mes, d'autres  de  six  cents  fantassins  et  cent 
vingt  cavaliers  (5).  »] 

On  portait  ordinairement  l'Arche  du  Sei- 
gneur dans  l'arniée  ;  elle  ne  quitta  pas  lo 
camp  dJsrael  pendant  tout  le  temps  du 
voyage  du  désert.  Josué  la  til  porter  presque 
toujours  avec  lui  dans  les  guerres  qu'il  fit 
aux  Chananéens.  Les  hraéliles  ayant  été 
mis  en  fuite  parles  Philistins,  du  temps 
du  grand-prêtre  Héii  (I  Reg.,  IV,  (,  5). 
envoyèrent  quérir  l'arche  du  Seigneur  :  sa 
venue  les  remplit  d'allégresse,  et  répandit  l<i 
lerrcur  dans  le  camp  des  Philistins.  David 
ordonna  qu'on  la  portât  au  siège  de  Rabbal, 
où  élail  l'armée  dlsrael  (II  Reg.,  XI,  11}  ;  et 
ce  prince  étant  obligé  de  s'enfuir  devant 
son  fils  Absalom  (Il  Reg.,  XV,  2ik},  le  grand 
prêtre  Sadoc  lui  apporta  l'arche  du  Seigneur, 
mais  David  la  fil  reporter  à  Jérusalem.  Les 
Israélites  des  dix  tribus,  à  rimilation  de 
ceux  de  Juda ,  portèrent  leurs  veaux  d'or 
dans  leur  camp  (1  Par.,  XIV,  12),  et  les  Phi-' 
listins  7  perlaient  leurs  idoles  (Il  Par,,  XIII, 
8).  —  I  Voyez  Arcub  d'iluincb.] 

ARMÉNIE,  province  d'Asie  :  qui  renferme 
les  sources  de  l'Euphrale  et  du  Tigre ,  de 
l'Araxe  et  du  Phasii,  et  dans  laquelle  noas 


(ô)  Jalin,  Àrck.  bibt.,  p.  11,  e.  iv,  8  Sb9. 
(l^  i  Heg.  vtu,  12:  IV  Reg,  i,9-U,  19. 
(3)  Intr'od...  iMxlhreid'e  fAw.  cl  du  S 


13) 
11,  !♦.  4:39.  400. 
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rruyon«  qnp.  se  trouve  la  proiriace  d*B'leo  « 
où  était  le  Paradis  terrestre.  Le  nom  dMr- 
ménie  dérive  oa  d*ilra«i ,  père  des  Syriens , 
ou  de  Har-Minnif  montagne  des  HinécDs. 
Minni,  ou  les  Hinéens,  sont  connus  dans  Jé- 
rémte  {Jérém.,  LI,  97).  Dans  la  Genèse  {Ge* 
nei.,ym,h),  oùMoïse  dii  qne  l'Arche  s*ar- 
réta  $ur  les  mantaonei  d'Arménie,  THébreu  lit 
simplement,  sur  les  moniagnei  d'Ararat;  et 
au  qualrlème  livre  des  Rois  (IV  Reg.,  XIX, 
37),  où  il  est  dit  que  les  deux  fils  de  Scnna- 
chérib ,  après  avoir  tué  leur  père  ,  se  sau- 
vèrent dans  TArménie,  in  terram  Armenio- 
rum^  THébreu  lit ,  dam  ta  terre  d'Ararat. 

1 L* Arménie  a  été  visilée  récemment  par 
de  savants  voyageurs,  Sainl-Marlin,  et,  en 
dernier  lieu,  Eugène  Bore,  de  qui  j*ai  em- 
prunté les  renseignements  qui  suivent.  «  Ce 
pays,  situé  entre  TEuphrate  et  la  mer  Cas- 
pienne, se  montre  à  peu  près  aussi  étendu 
9ue  le  royaume  actuel  de  France,  Iorsqu*on 
leses  limites  septentrionales  à  la  Géorgie 
et  au  mont  Caucase,  et  que  Ton  descend  nu 
midi  jusqu'au  Diarbekre.  On  se  sciuvient  de 
Tarcne  se  reposant  sur  les  montagnes  d*Ara- 
ritt  en  Arménie  et  du  nom  de  Tigrane  avec 
lequel  est  cité  celui  de  Mithrfdate;  mais  «  Ton 
ignore  que,  dans  tette  partie  de  l'Asie,  sub- 
siste un  peuple,  formant  plus  de  quinze  siècles 
avant  notre  ère,  une  des  monarchies  les  plus 
puissantes  de  TOrient,  ayant  ses  lois  et  sa 
constitution  propre,  ses  mœurs,  ses  dynasties 
de  rois 9  son  langage,  sa  littérature,  et  sa 
liturgie  ecclésiastique  lorsqu'il  entre  dans  là 
famille  des  peuples  chrétiens  (1).  » 

»  Un  fait  assez  singulier,  c*est  que  le  nom 
d*Arm^nte,  usilé  généralement  par  tous  lei 
écrivains  anciens  ou  modernes  de  TOrient  et 
de  rOccident ,  pour  désigner  ce  pays ,  n*est 

f»oint  celui  une  les  Arméniens  donnent  à 
cur  patrie.  Ils  TappeUent^/f aîasdiin,  ou  pays 
des  Haikhs^  du  nom  d*un  certain  Haïg,  leur 
premier  roi,  qui  vint  de  Babylone  s'établir 
on  Arménie,  avec  toute  sa  famille,  environ 
vingt'-deux  siècles  avant  notre  ère.  Ils  ont 
encore  plusieurs  autres  noms  tirés  de  quel* 
ques  anciens  patriarches  mentionnés  dans  la 
Bible,  et  qui,  par  ronséqucnt,  ne  doivent  pas 
être  aniérieurs  à  Tétablibsemont  du  christia- 
nisme en  Arménie.  Tel  est  le  nom  û'Ask'ha- 
naiéan^  dérivé  de  celui  du  patriarche  Aske- 
nez,  fils  aine  de  Gomer,  fils  de  Japhet.  On 
trouve  aussi  fréquemment,  dans  les  auteurs, 
Le  rovaume  d*Arménie  désigné  sous  le  nom 
de  Maison  de  Thorgom,  dont  ils  ont  formé 
l'autre  nom  générique  de  Thorkomatsi^  dans 
lequel  certains  orientalistes  ont  à  tort  voulu 
retrouver  le  mot  Tureoman.  Ils  prétendent 
que  le  patriarche  Thorgom  était,  comme 
Abkénez,  fils  de  Thiras,  fils  de  Gomer,  quoi- 
que rScriture  nous  dise  qu'il  était  directe- 
ment fils  de  Gomer.  Selon  ces  historiens,  ce 
Thorgom  aurait  été  le  père  de  Haïg,  premier 
chef  do  leur  nation.  Les  traditions  géorgien- 

(t)  Précis  de  Phistolrc  û*Arminiê^  faisant  partie  de  la 
cillectioo  publiée  par  F.  Didoi,  el  imiittlée  VUidHn 
paç.  I. 

(D  IbU,^  p.  3. 


ne«  sont  parfailemeat  conformes  i  tt\u 
opinion:  les  Arméniens,  les  Géorgiest.et 
tous  les  peuples  du  Caucase,  sont  liétifoés 
par  la  dénomination  générale  de  Tharùomê^ 
siani,  ou  descendants  du  palriarcbe TAorsa* 
moSf  dont  le  fils  aîné,  appelé  JSfooa,  est  é«i- 
dcmmenl  le  même  que  Haïg. 

»  L'origine  précise  du  nom  d'Arménie  fsi 
enveloppée  d'obscurités.  Les  hlstorie&t  oa. 
tionaux  le  font  dériver  d'Arani.  un  de  Wi 
plus  anciens  rois,  qui  se  rendit  fort  célèbrf 
par  ses  grandes  conquêtes.  «  Oo  r»conu 
d*Aram,dit  Moïse  de  Khorène,  rhistoricolc 
plus  célèbre  de  la  nation,  beaucoup  de  tr.ti:s 
de  courage  et  de  belles  actions  qui  étendi- 
rent dans  tous  les  sens  les  limit<*s  de  TAr- 
ménie*  C*est  de  son  nom  que  tous  les  peuplei 
tirent  celui  de  notre  paya.  Les  Grert  1^ 
nomment  Armen;  les  Syriens  et  les  Per^m 
le  nomment  Arménig.  a  Plusieurs  anim 
écrivains  soutiennent  la  akémeopinioo.  Qj^i 
qu'il  en  soit  de  l'origine  de  ce  nom,  il  est 
certain  qu'il  est  fort  ancien. 

»0n  pourrait  peut-être  le  rapporter  icelui 
d'Aram,  donné  nans  la  Bible  à  la  Syrie  el  a 
la  Mésopotamie.  Il  était  connu  des  Ureci  6h 
le  cinquième  siècle  avant  noire  ère«  et  ili 
l'appliquaient  au  pays  que  nous  appelons 
Arménie,  et  même  quelquefois  à  la  paru 
orientale  de  la  Cappadoce.  La  Bible  msp- 
tionne  trois  fois  le  pays  d'Ararat ,  saoi  le 
désigner  sous  le  nom  d'Arn>énie. 

»  Le  passage  de  Jérémie,  cbap.  Ll.  ven.S7. 
où  il  chtdit:  Annoneex  aux  roif  dArarai,à 
Menni  ou  Mini  et  d'Askénez^  etc.,  a  beii- 
coup  embarrassé  les  commentateurs.  Leioo; 
Menni  placé  près  de  deux  autres  qui  coo- 
fiennent  au  pays  de  TArménie,  a  latt  croire 
qu*il  désignait  TArménie  même,  aussi  la  ver- 
sion des  Septante  et  les  textes  arménien  ei 
sjrriaque  traduisent  ce  motparrelui  irArw- 
nia.  Néanmoins,  à  Tépoque  de  Jérémie,  ce 
nom  n'était  point  encore  usité.  Le  sauoi 
Saint- Martin  a  cru  reconnaître  dans  renoo 
celui  de  Manavaz,  fils  de  Haïg,  qui  fat  l' 
père  d*une  postérité  nombreuse,  élabJc  dati 
la  province  de  Hark*h,  où  la  yille  de  Mam^* 
gerd  fut  fondée.  Celle  partie  de  la  natiooèu  : 
désignée  sous  le  nom  spécial  6e  Manasatéaiu, 
Il  parait  au$si  que  l'on  appelait  Jfinyoa  vn 
certaine  contrée  de  TArménie  centrale.  Ntc  * 
las  de  Damas,  historien  contemporain  d'Au- 
guste, en  fait  mention  (S),  a 

Depuis  Timpression  de  Touvrage  que  j) 
viens  de  citer,  M.  Eugène  Bore,  son  aoieur. 
a  voyagé  en  Orient,  exploré  l'Arméuic.  Daii 
son.  Mémoire  sur  la  Chaldie  el  les  Chaldém*, 
écrit  parmi  ce  peuple  qn*il  visitait,  eladrp!'»^* 
à  rAcadémîe  dei  Inscriptions  et  Bclles-Le!- 
Ires,  il  a  souvent  occasion  de  parler  <l>« 
Arméniens.  «  Les  Arméniens,  dit-il,  eo  i-i 
endroit  ^3),  malgré  l'analogie  appareote  •  «j 
iionid*Aram,  auquel  leurs  historieos  nia- 
client  celui  de  la  nation  [k)  nepenieotoCtts- 

(5)  Part.  1, 1 9,  trnn.  Il  de  la  Carre sfOMlaaee  atdrtk> 
moirea  d*ua  voyageur  eo  OrieuL  psg.  188. 

(0  IlobedeCftrèlie,  lib.  I,  eap.  n,  pafr.  54  .<*>»'" 
Diuert.f  pag.  16.  Bocban,  FhaUg^t  hb.  t.  cap.  ai,  ;»•  '• 
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BMiM  Un  daigét  dans  cette  catégorie,  li» 
•nfiartioMeatà  uaa  race  compléCcmeiil  sépa* 
rie  des  peapkf  araMéeni  par  le  caractère, 
IM  BOTft ,  rorifitte  et  le  langage.  Il  est 
Bème  ladobitable  qo'iis  ne  prirent  posses- 
fiufldeleiM  montagnes  qo*après  en  ^  voir 
dMfsé  ou  asserfi  la  popnlalion  aborigène, 
comme  l*iodiqoe  le  Com^ol  ipiinte  d'Haïg  (1), 
coaire  le  roi  des  A8S]rriens,Belns,<|ui  ouvre 
rentrée  de  la  race  Arménienne  sur  la  scène 
biXoriqae  (2).  » 
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Unis  et  sur  leur  littérature  ancienne.  »  filles 
sonldnn  Aménien,  c'est-à-dire  de  M.  Tabbé 
«^«•f«  K«fcaragy,  garabed,  collègue  de 
M.  Boréâ  I  académie  Aroiéniennede  Venise ,  et 
•Qteorde  la  traduction  française  deTbistoire 
iji  SoulifÊmeni  de  V Arménie  au  einquiime 
^iOe:  tradactîon  solrie  de  notes  et  publiée 
à  Paris  en  18(4.  M.  Kabaragy  s'eiprime 
daos  les  termes  qni  sniîent  : 

«  Moïse,  rhistorien  le  pf^is  ancien,  dans 
ce  code  des  lois  divines  et  humaines,  mara- 
tei  et  poUtiques ,  dans  la  Genèse  Ichap.  Il), 
m  U  description  dune  terre  siluée  vera 
I  orient  (par  rapport  à  la  Palestine),  oùpro^ 
DAieot  naissance  quatre  grands  fleuves  qui 
arrofaient  daos  leur  cours  des  contrées  loin* 
laines.  Près  de  la  source  de  ces  fleuves  élail 
on  jardin  délicieux,  parodû  terrestre,  nommé 
A(tai,que  Diou  avait  préparé  pour  le  pre- 
mier homme,  et  oà  II  le  plaça. 

»  Un  coup^*(eil  sur  le  point  du  globe  Icr- 
rcsire  on  ces  quatre  fleuves  prennent  nais* 
Jance  udus  suffira  pour  recounallre  d'une 
wanière  positive  rendroiloù  était  situé  r^* 
m.  La  Genèse  donne  à  ces  grands  courants 
J^eau  les  noms  de  Efrad,  Dicrise.  Guihon  cl 
néon.  Le»  deux  premiers,  on  le  sait,  coulent 
fn  Asie  et  prennent  leur  source  en  Arménie. 
yuant  aux  deux  dcroiers ,  nous  nbésitons 
pas  a  dire  que  leurs  noms,  comme  tant  d'au- 
tres ont  été  déflgurés  par  la   manière  diffé- 
lenie  d  écrire  et  de  prononcer  des  Egyptiens 
j  Nos  Hébreux,  cl  que  ce  sont  le  Cvrus  et 
lAraxercn  Arménien  Gour  et  Jerazkliel. 
qui  sont  aussi  de  grandes  rivières  co.mme 
e«  doux  premiers,  et  qui  ont  aussi  leur 
ource  en   Arménie.   Ainsi    le  Gour  n'est 
Dire  que  le  Guihon  des  Hébreux.  Quant  au 

^Anl®-  1?*'  £?**  "^"^  ®*^  entièrement  mé- 
onnaissable.  Toutefois  nous  avons  contre 

ouson  apparence  une  description  du  cours 
c  ceg  fleuves,  par  le  pays  do  Hévila  et  d'E^ 

i.Tw'f^'"'"  irouve.  dil-on, dans  leur  Ut. 
eior  ot  des  pierres  précieuses.  Ce  sont  li 
'««  poinU  enveloppés  d'obscurité  que  les 
atants  naturalistes  cherchent  à  éclaircir  et 

lOise  rencontrent  souvent  chez  les  anciens 

tiftloriens. 

«l  !î?"  ~J*^.,*w*  là  Genèse  (III,  Sfc) 
me  Dieu  chassa  Ihoomie  du  JanVa  d'fidea 

M)  *  St  oous  lui  doonoDs  cette  épithèle,  dit  If.  Bore 

aiwrïîS  Î2L?Jl1*  *^  ***  H«i4«ir2  auires,  ferait 
••wqïiH  ainii  iip^  ^,  resMlgaoaieiHi  d«  quelque 
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apÉ*ès  sff  désobéissance,  et  qu*il  TétaMit  non 
loin  de  ce  lieu  (les  SeptMle  disent  «  en  foce  ») 
où  Tut  le  berceau  des  premiers  hommes,  qui 
ensuite  remplirent  toute  lA  terre  de  leur  dos- 
térlté.  *^ 

»  Ainsi  rArménie  revendique  pour  elln 
Fhonneur  d'avoir  été  le  pays  choisi  par  Dieu 
pour  y  créer  TEden,  aux  sources  de  ces  qua« 
tre  OcOTcs,  et  y  placer  le  premier  homme, 
jusque  ce  qu'on   puisse  réfuter,  par  des 

Breures  aussi  authentiques,   le   livre  de 
[oYse. 

»  La  Genèse  {chop.  Vil)  nous  raconte  la 
terrible  catastrophe  do  déluge,  dans  laquelfo 
fut  exterminée  tonte  la  race  humaine,  à 
Texceplion  de  Noé  et  de  sa  Csmîllo,  qui  se 
réfcigièrent  dans  une  arche  flottant  sur  les 
eaux,  laquelle  vint  s'arrêter  sur  le  moni 
Arafat  en  Arménie.  Depuis  une  haute  anll- 
qnlté,  les  habitants  de  cette  contrée,  sans 
avoir  eu  la  moindre  relation  avec  les  He« 
breox,  sans  connaître  leurs  livres d*histoire, 
appellent  cette  monlame  >4lrarad,et  le  pavî 
environnant,  pays  d'ilrarod  et  Nakekiwn. 
dont  l'étymologie  est  première  mtte. 

»  Noé  sortit  de  Tarche  (VlII)  ri  desrendît 
jusqu'au  pied  du  mont  Ararat.  Là  il  érigea 
un  autel  et  offrit  des  sacrifices  à  Dieu  en 
actions  de  grâce.  Ensuite  il  cuUira  la  terre 
et  planta  la  vigne.  Il  but  du  vin  et  s'enivra 
Alors  toute  la  terre  parlait  la  même  langue. 
Quel  point  sur  le  globe  a  plus  de  droit  a  la 
ténération  des  peuples,  que  celui  qui  servit 
de  berceau  à  la  race  humaine  régénérée! 

»  Je  n'agiterai  pas  ici  la  question  si  con- 
troversée de  la  langue  primitive,  ou  de  la 
langue  d*Adam  et  de  Noé;  je  tâcherai  seule-- 
meni  de  démontrer  que  TArméule  doit  être 
considérée  comme  le  berceau  du  monde,  et 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  ses  habi- 
tants ont  la  prétention  déparier  la  dialecte 
de  Noé  et  d'Adam,  non  pas  certes  dans  son 
antique  pureté  (car  les  perfectionnements 
des  arts  et  les  progrès  de  respritfont  naître 
des  besoins  plus  nombreux  ;  et  de  là  des 
changements  continuels  dans  la  langue) 
mais  que  l'on  peut  an  moins  rapporter  avec 
certitude  à  la  source  primitive. 

»  Bon  nombre  de  saranU,  et  même  des 
écrivains  revêtus  d'un  caractère  sacré,  ont 
traité  cette  qorstion  en  partant  du  même 
point,  c'est-4-dire  avec  rantorifé  de  la  Bible- 
mais ,  n'étant  mus  dans  celle  controverse 
par  aucun  intérêt  national  ou  local,  Ils  sout 
restés,  selon  nous,  en  dehors  de  la  vérité. 

»  Relisons  attentivement  la  Genèse  CXn* 
voici  ce  que  nous  y  trouvons  :  «  ||  arriva 
qu'ils  partirent  de  l'Orient  (se  dirigeant  vers 
le  sud,  mois  que  le  texte  omet,  cor,  par  rao^ 
port  à  la  Palestine ,  c'était  aussi  rOrleiiT 
Comme  la  contrée  oii  se  trouvaient  TEden  et 
Ip  mont  Araral;  c'était  une  troupe  d'avenlu- 
riers,  le  trop  plein  de  leur  natiun),  et  qu'ils 
tfouvèreat  au  pays  de  Sennaar  me  campa- 

^>ëmc  oaiiowU,  cooservé  peut-être  per  les  rapudas  de 
W  Carresp.  et  Mém,  de  M.  Bore,  umb.  U,  p.  tS9. 
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gne  fertlte  oA  tis  l'arréièrenf*....  et  ilê  sedi-« 
rent;  Tenex,  bitii sons  une  ville  et  une  tour 

dont  le  sommet  se  perde  dans  les  naages 

Dieu,  cntendanlcela»dll:lU  ne  foraentjiu'on 
peuple  et  parlent  tous  la  mémo  langue,  rien 
ne  les  empêchera  de  mettre  leurs  projets  à 
exédiiion;  tonfondons  là  leur  langage;  qn*îl 
ne  soil  plus  le  mémo,  aGn  qu'ils  ne  puissent 
ve  Mre  entendre  les  tins  des  autres.  «  Cou- 
Irarinie  ainsi  de  renoncer  à  bâtir  celte  ville 
K  celte  tonr,  tetle  troupe  aventureuse  fut 
dispersée  par  toute  la  terre. 

•  1»  Ln  conséquence  de  ce  récit  est  bien  sim- 
ple. Elle  est  évidente  pour  quiconque  a  étu-> 
dié  les  instincts  de  Tbomme  et  connaît  l'hte- 
loire  des  anciens  Grecs  et  Egyptiens.  Le  pays 
d'Arar«it,  cette  riante  contrée»  arrosée  par 
quatre  grands  flenves  et  par  une  infinité  do 
courants  d*eau,  ai  fertile  et  si  productive, 
située  sous  an  climat  tempéré,  cette  terre 

aui,  depuis  quatre  siècles,  était  devenue  si 
orissante,  cette  heureuse  terre  que  Noé 
habitait  avec  ses  enfants,  et  qu'il  gouvernait 
çt  comme  père  et  comme  roi,  qui  aurait  pu 
songer  (et  n'oublions  pas  que  le  cœur  des 
«hommes  n'avait  pas  encore  perdu  toute   sa 

Surclé  primitive),  qui  aurait  pu  songer, 
isons-notts,  à  quitter  cette  vie  en  famille, 
ers  nombreux  parents,  ces  lieux  qu'un  long 
séjour  devait  rendre  nécessaires,  pour  s'en 
aller  h  l'aventure  dans  un  pays  nouv»'au?Ge 
fnt  probablement  après  la  mort  de  Noé,  oii 
peut-être  de  son  vivant,  par  son  orJre  on 
avec  sa  permission,  que  le  trop  plein  de 
•cette  grande  famille  quitta  sa  terre  natale, 
^ur  la  seule  cause  qu'elle  était  troppeuplée 
et  qu'elle  ne  suffisait  pas  à  nourrir  ses 
enfants.  Il  serait  absoroe  do  prétendre  que 
ta  totalité,  ou  même  la  moitié  de  ce  peuple, 
quitta  des  demeures  tranquilles,  des  terres 
cultivées,  ponr  se  répandre  à  travers  des 
contrées  inconnues. 

«  II  est  donc  évident  qu'une  partie  seule* 
ment  de  ce  peuple  s'éloigna  vers  le  sud;  et 
ce  fut  à  leur  arrivée  dans  la  plaine  de  Bab]r«- 
lone,  sur  les  bords  du  Tigre,  que  ces  émi- 
srauts  conçurent  roraueilleux  projet  de 
bâtir  la  tour.  Ce  projet  déplut  à  Dieu,  et  pour 
on  empêcher  l'exécution  par  on  châtiment 
bien  simple  il  mit  le  désordre  et  la  confusion 
dans  le  langage  des  travailleurs  «  et  ceux-ci 
ne  comprirent  pluslcs  ordres  on'ils  se  don- 
naient entre  eux.  l'ai  dituncbâliment  bien 
simple,  car,  supposé  que  chaque  individu  se 
trouvât  tout  d'un  couo  avoir  quelque  nerf 
de  la  langue  paralysé,  oe  façon  â  ne  pouvoir 
prononcer  huit  ou  dix  consonnes  ou  voyelles 
des  38  de  l'alphabet  qui  forme  la  langue 
araratienne,il  en  résultera  autant  d'idiomes 
qu'il  y  aura  d'hoaimes.  Ainsi,  le  langage  de 
chacun  des  constructeurs  et  des  travailleurs 
de  la  tour  étant  changé,  il  s'ensuivit  une 
confusion  générale. 

»  Dès  lors  les  cheb  de  famille  se  divisa 
rent  ;  et  chacun  d'eux,  emmenant  sa  femme, 
ses  enfants  et  petits-enfants,  se  dirigea  A 
Taventure,  s'acrêtant  on  chemin  U  où  il 
trouvait  de  la  nourriture  et  des  terres  àculli- 


DE  LA  BIBLE.  ^ 

ter.  Qoelques-ims  reslirent  et  sont  escM 
iusqu'aujourd^hni  nomades  et  cnssU.  I»J 
la  suite,  ces  hommes  s'élant  laiitttfiliéi  fini 
nièrent  les  nattons  avec  lenrsfOQvemettenu 
leurs  religions,  leurs  langues;  pais  ils dei« 
rent  étrangers  les  uns  aux  attires,  mm 
ennemis,  et  s'égorgéreni  entre  fat.  TcUed 
l'histoire  fidèle  du  gi>nre  bnmaia. 

»  Je  reviens  maintenant  i  non  propos, 
savoir  que  tous  les  idiomes  ont  Icarsoni 
dans  la  confusion  des  lan(snes,qoeDieiiiQ 
gea  pour  punition  aux  orgueiUeui  archii 
tes  oe  la  tour  de  Babel.  Mais  doit-on  eonf 
dre  avec  les  autres,  l'idlooM  do  peuple  pa 
ble  du  pays  d'Ararat?  Ce  peuple  éprouv 
H  une  paralvsie  d'un  des  nerfa  de  la  lai^ 
qui  empêchât  de  prononcer  quelque  leli 
ou  continua -t-il  à  parler  la  langue  ftf 
tenait  do  Noé?...  Personne  assurémeaif 
saurait  chercher  â  rétorquer  ces  argumné 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qoe  M 
les  idiomes  ont  subi,  par  la  suite  des  leii 
des  extensions  •  des  allécations  et  des  mm 
ges  plus  ou  moins  notables  jusqu'i  TisTi 
tion  de  l'écriture.  i 

»  J'entends  parler  ici  de  l'origioe  Si 
langue  qui  ne  s'est  jamais  altèrécei  troof 
forcément.  Ainsi,  les  habitants  du  pajs  ' 
rarat,  qu'on  appelle  la  nation  armèDi 
se  glorifient  de  parler  une  langue  q« 
rive  de  Noé  et  d'Adam,  et  non  delacosfti 
de  Babel. 

»  Maintenant  cette  langue  est-elle 
vée? 

•  Ma  réponse  est  facile;  elle  est 
dans  rhistoire  de  notre  pays.  Par  Tai 
que  nous  avons  faite  de  plusieurs  ^asK 
livre  de  MoYsc,  nous  espérons  avoir  &of 
ment  démontré  que  l'Arménie  était  ' 
terre  arrosée  des  sueurs  de  Noé,  le  berc 

fcnro  humain.  Parmi  ceux  qui,  ainsi  qiMl 
avons  vu  plus  haut,   avaient  qoriie 
terre  bienheureuse,  et  quoique  qnelqt 
comme  les  Chaldéens,  les  Uèdes  et  lei 
riens,  eussent  ensuite  formé  des  moi 
un  bon  nombre  menaient  cepcndaei  sif 
errante  et  misérable.  Poussés  parus  " 
secret,  ils  se  sentaient  toujours  raoïesli 
elle  comme  vers  leur  première  paint* 
faibles  venaient  lui  demander  an  retop 
l'hospitalité;  les  forts,  comme  des 
dénaturés ,  en  faisaient  le  théâtre  de 
pillages  et  de  leurs  violences.  Elle,  ci 
une  mère  indulgente, accueillait  etsoolii 
les  uns,  et  courbait  patiemment  la  lèir 
les  attaques  parricides  des  autres,  i 

Soussés  par  l'esprit  de  conquête  et  U 
u  pillage,  les  Arméniens  n*allaieQ(  io 
ter  les  peuples  voisins.  Heureux  dao$ 

Says,  Ils  n'en  sortaient  point,  se  copiea 
c  repousser  les  agresseurs.  CVslp"*'' 
c'est  en  deux  mots  l'histoire  de  i'A/Q^ 
Comment  ce  peuple attmil*ll  pu  ealiîT^' 
lettres,  quand,  A  de  rares  ialervslits  ' 
il  ne  connaissait  point  de  repos  i  ca»'[.^ 
aggressions  des  Perses  et  des  Romaios .  ^ 
pendant  ils  cultivèrent  la  liUérataie  <<" 
sciences.  Une  iaible  partie  deleon  osv^ 
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Mtdani  mm  nutimn  le  resle,  not  ennemis 
l'eol  déîmU  par  le  feu  el  par  Teau.  L*aulre 
meiiié  existe  encore 

»...0n  nepen8epas(}iielesArméniefnf  aient 
i«mais  été  nn  peuple  nomade  el  aventurier  ; 
il  n'est  aoêone  tradition  parmi  ens»  d*après 
laquelle  Ils  soient  fenns  d*nne  autre  contrée 
•'établir en  Arménie,  ainsi  que  tant  d'autres 
peuples  qui  se  disent  colonie  de  tel  ou  tel 
attire  pays.  On  voit,  au   contraire  »  qu'ils 
avaient  appris  et  suiri  fidèlement  l'exemple 
de  leur  père  Noé;  qu'ils  Tifaicnt  sédentai^ 
rt\  bâtisiiaient  et  habitaient  des  villes,  des 
villsfet  et  ensuite  des  châteaux,  et  qu*ils 
étaient  uniquement  occupés,  ce  en  quoi  la 
fertilité  du  sol  les  seryait  admirablement,  à 
cultiver  la  terre  el  élerer  de  nombreux  trou- 
fieaoi  et  des  cheyaux  excellents,  et  aux  arts 
de  première  nécessité.  L'Arménie  était  divi- 
sée en  plusieurs  principautés,  séparées  les 
■nés  des  autres  par  des  rivières  et  des  mon* 
tagses,  et  gouvernées  chacune  par  nn  prince 
dont  l'autorité  était  absolue.  Des  ccîloniea 

fett  nombreuses  de  Syriens,  do  Juifs,  de 
arthes,  de  Persans,  de  Kurds,  de  Huns  et 
même  de  Chinois,  vinrent,  à  différentes  épo- 
ques, s'établir  en  Arménie,  et  occuperont  dt* 
verses  parties  de  son  territoire  que  le  roi 
d'Arménie  leur  ayait  concédéea.  Ces  étran- 

Crs  adoptèrent  la  loi  générale  et  lea  usages 
I indigènes  avec  les  leurs,  et  Hs  finirent 
avec  le  temps  par  se  confondre  en  un  seul 
peuple. 

•  Tel  était  le  royaume  d'Arménie,  frac- 
tionné en  une  multitude  de  principautés  hé- 
réditaires qui,  avec  leurs  subdivisions,  for- 
maient plus  de  cent  gouveroements.  Ces 
petits  souverains  ne  contribuaient  aux  char^ 
ges  de  rsiat  qu'en  payant  quelques  droits 
iDsigniflants  ;  ils  étaient  tenus  de  fournir 
aussi  quelques  chevaux  et  un  certain  nom- 
bre d'hommea  A  l'armée,  et  d'entretenir  on  de 
leurs  (ils  à  la  cour.  Du  reste,  leur  intérêt 
particulier  était  leur  première  affaire  :  le 
peuple  était  occupé  A  ses  travaux  paisibles  ; 
H  princes  et  peuples  oubliaient  rintérét  gé« 
serai,  peu  soucieux  de  l'agrandissement  et 
du  bien-être  de  leur  patrie  commune. 

•  Pendant  la  pais,  cet  état  de  choses  n*of- 
Trait  pas  de  grands  inconvénients,  mais  en 
temps  de  guerre  tout  était  bouleversé.  Un 
eoQp-d'osil  sur  la  earte  d'Asie  résumera 
pour  le  lecteur  l'histoire  de  netre  pays.  Rn-i 
terrée  entre  la  Perse,  les  provinces  romai« 
nés,  l'Assyrie  H  les  peuples  du  Caucase, 
I  Arménie  eut  besoin ,  inresque  A  tout  mo« 
nrnt,  de  ISiire  des  appels  réitérés  A  la  valeur 
de  ses  enfants.  Contre  un  ennemi  faible, 
joelqoes  prioeipautAs  étaient  plus  que  suf^ 
■tantes;  mats  lorsque  les  Romains,  les  Per- 
met et  les  Assyriens  marchaient  contre  nous, 
^  roi  d*Arménie  se  tronvait  souvent  près* 
qoe  seul  en  face  d'eux.  Le  pairéotistne  et  la 
nationalité  étaient  des  senUmenis  iacornoos 
a  eus  et  A  leurs  peuples  :  la  défense  de  leur 

J*li*%L**  *'•"*?*  <•''«■'««•  Inl^essam  iradliu 
C JL  *«*^«Hr .  VeW  le  Ulre  de  cette  histoire  ;  Stm- 
»M««i  nmrnU  de  UmMe  CkréiSme  au  Y^  tiècte. 
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prinapauté,  leurs  intérêts  privés,  tel  était  le 
mobile  de  leurs  actions.  Les  uns  allafent  au 
devant  du  conquérant  et  se  soumettaient  à 
lui;  les  autres  se  réfugiaient  dans  les  mon- 
tagnes avec  leur  peuple,  se  contentant  de 
garder  qoelgoe  gorge  ou  défilé;  quelques- 
uns  se  réunissaient  au  rot,  mais  aucun  ne 
songeait  A  la  défense  de  la  patrie  commune. 
Succombaient-ils, ils  attendaient  ensuite  avec 

impatience  l'occasion  favorable  de  secouer  lo 
joug. 

»  Par  suite  de  ce  déCaot  de  centralisation, 
on  peut-être  aussi  A  cause  de  l'ignoranco 
<^ui  régnait  parmi  le  peuple,  l'Arménie  no 
s  aliranchissail  du  joug  des  Romains  que 
pour  tomber  sous  celui  des  Perses,  jusqu'à 
cequ'enfinces  deux  peuples,  l'ayant  envahie 
et  conquise,  la  démembrèrent  et  se  la  parta- 
gèrent entre  eux  en  y  établissant  deux  rois 
pour  la  forme.  Les  princes,  qui  tantôt  vou- 
laient se  soumettre  aux  Romains,  lanlét  aux 
Perses,  tantôt,  se  fiant  sur  les  défilés  înac-' 
cessibles  de  leur  territoire,  résister  aux  uns 
et  aux  autres,  ne  songèrent  point  é  proles- 
ter contre  ce  partage  :  ainsi  eux-mêmes,  par 

leur  mésintelligence,  contribuèrool-ils  à  ce 
décbirement. 

^A'^^îr.!**  Arméniens,  ce  peuple  de  huit 
ou  dix  millions  d'hommes  pleins  de  force  et 
d  activité,  cavaliers  aguerris,  combattants 
inradgablcs  et  pleins  d'ardeur,  ce  peuple  oui 
avait  fourni  aux  armées  de  Cyrus,  de  Xerxès 
cl  de  Darius  soixante  ou  quatre-vingt  mille 
combattants  intrépides,  parmi  lesquels  1rs 
rois    de  Perse    el    Constantin    le    Grand 
avaient  choisi  leurs  gardes  du  corps,  cclto 
nation  que  l'on  vit  briller  A  la  cour  de  Con- 
stanlinople,  et  qui,  A  différentes  époques, 
avait  même  donné  six  ou  sept  souverains  A 
1  empire;  ce  peuple,  dis-je,  fidèle  et  uni  chcs 
les  étrangers,  manquait  cher  lui  d'union, 
d  esprit  do  nationalité  et  de  patriotisme.  Ja- 
mais, dans  aucune  occasion,  il  n'a  connu 
cet  esprit  d'nnion  dont  étaient  animés  les 
Grecs  et  les  Romains,  qui«  en  invoquant  lo 
nom  de  la  patrie,  soirirent  toufoors  eontre 
les  autra  nations  leur  système  d'envahisse. 
ment  ^  de  conquête,  système  qui  était,  pour 
ainsi  dire,  devenu  un  instinct  dans  leurs 
mosurs  guerrières.  Il  n'a  pas  eu  non  plus 
cet    esnrit    d'union    qui   rassemblait   les 
Huns,  les  Arabes  ou  les  Sarrasins  dans  une 
(^nfratemité  de  brigandage  et  de  dévasta- 
lion.  Notre  nation  n*a  pas  été  non  plus  en 
butte  au  mépris  el  A  la  persécution  des  au- 
tres nations,  par  exemple,  comme  les  Juifs, 
et  quelques  autres  peuplades,  mépris  el  per- 
sécution qui  lui  auraient  fait  sentir  le  bi- 
soin  de  chercher  la  force  dans  l'union  et  dans 
une  assislance  réciproque. 

»  ^  religion  du  Christ  avait,  il  est  vrai, 
rail  naître  en  Arménie  des  sentiments 
dttiUon  et  de  fraternité  ;  mais  r  instinct  de 
1  isolement  avait  relAché,  sinon  brisé,  ces 
liens,ainsi  que  nous  rapprennent  Elisée  (1)  et 

ooMemporala,  s«r  fa  demtode  de  OaVid  le  NsnifoSe^ 
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les  autres  historiens.  En  elTct,  les  princes 
dont  les  possessions  continaieni  au  terri- 
toire persan  trahirent,  pour  la  plupart,  par 
intérêt  ou  par  peur,  la  cause  nationale  re- 
présenléeparVartan.Quelques-unsloire^tè* 
renl  fidèles  dans  des  vues  spirituelles  et  tem- 

Siorcllos;  d^aotres ,  poussés  également  par 
'ambition,  restèrent  neutres  ou  émiffrèrenf , 
sans  se  préoccuper  aucunement  de  l*iotérét 
général.  C'est  en  tout  temps  le  sujet  de  plain- 
tes de  nos  historiens. 

»'0r,  tous  ces  princes  qui  jouissaient  en 
Arménie  d*onc  liberté  illimitée  faisaient  de 
fréquents  voyages  à  la  cour  drs  Perses  et 
chez  les  Romains,  tlhirccm,  suiraut  ses  pen- 
chants, adoptait  les  mœurs  et  les  usages  de 
ers  peuples.  Aux  premiers,  ils  empruntaient 
le  fa^e  et  le  luxe  asiatique,  leurs  riches  ha- 
bits brodés  d'or,  leurs  cachemires  sans  prix  et 
les  tissus  de  soie  fabriqués  en  Chine,  les 
«rmes  précieuses,  les  chevaux  magnifique* 
ment  caparaçonnés,  les  chiens  de  chasse  les 
plus  agifes,  les  festins  splendides,  les  mels 
exc^uis,  une  étiqueUe  sévère,  des  jardins 
toujours  fleuris,  des  eaux  jaillissantes,  enfin 
tout  ce  qui  peut  amollir  rame  et  flattpr  les 
sens.  Aux  Romains,  l'architecture  corin- 
thienne, les  théâtres,  tes  cirques,  les  jeux  de 
buffles,  de  vastes  palais,  des  salons  spa- 
cieux où  chaque  famille  plaçait  les  portraits 
de  ceux  de  ses  membres  qui  s'étaient  distin- 
gués à  la  guerre,  des  italues  en  marbre  re- 
produisant les  personnages  célèbres.  Enfin 
les  assemblées  augustes  des  fêtes  religieuses 
présrniaient  aux  Asiatiques  un  spectacle  im« 
posant  et  extraordinaire  pour  eux. 

»  L«s  Arméniens  adoptèrent  donc  ce  qui 
était  beau  et  digne  d*admiration  chox  leurs 
«oisir.s.  Mais  ils  restèrent  toujours  en  ar- 
rière de  ceux-ci  pour  les  bellcs-rlettres  et  la 
littéralure.  Leur  alphabet,  dont  rinvcntioa 
Bo  remontait  qu*à  un  demi-siècle  avant  l'é- 
poque dc4:et  événement,  avait  besoin  d'être 
perfectionné*  L'nnité  dans  la  langue  aurait 
pu  adoucir  les  mœurs  «  faire  disparaître  la 
désunion;  mais  les  injustes  exigences  et  ta 
Ijrranniedes  Perses*  les  Invasions  4es  Huns 
ou  des  Tartares,  le  débordement,  tour  à  tour 
des  Arabes -et  des  Mahomélans,  sur  l'Armé- 
nie  qui  leur  oiTrait  une  riche  proie,  sans  que 
le  conflit  des  intérêts  divers  et  le  défaut  d'u- 
nion permissent  de  tenter  une  défense  fruc-* 
tueuse  :  tout  se  réunit  pour  accabler  les  ba-* 
bilants  de  ce  malheureux  «pajs,  qui,  après 
une  lutte  longue  et  sanglantOt  succombèrent 
enfin  sous  le  glaive  dos  Turcs  (1)«..  • 

Ecoulons  encore  M.  Bore,  «c  La  position 
géographique  des  peuples,  dit-il,  influe  di- 
rectement sur  leurs  destinées,  comme  le 
prouve  rhistoire  -de  rArménie.  Isolée  au 
milieu  des  nations  qui  ont  constitué  successi- 
vement les  grandes  monarchies  de  l'Asie»  die 
n*a jamais  eu  asset  de  force,  ni  snrtont  one 


union  sociale  assef  oompsMe  pev  s*a§ra» 
(hir  de  la  tutelle  ou  du  joug  de  ses  voisins.  Elle 
a  été  perpétuellement  un  champ  ouvert  è 
rambitkm,  et  eomme  la  voie  pvUiqne  qo'oet 
foulée  tous  les  triompbaienrs  de  TOrieet 
Les  Babyloniens  ont  aravé,  en  caradèrn 
ineffaçables,  Bttrleroe4ela.forleressede  Vae, 
le  souvenir  de  leur  conquête.  Après  eet 
sont  venus  les  Hèdes  et  les  Perses,  de  qui 
les  Cordes  et  les  Persans  onl'reco  les  pro* 
vinees  méridionales,  oonune  un  héritage  de 
leurs  ancêtres.  Alexandre  le  Grand  détscbt 
un  de  ses  généraux  pour  aller  la  soumeilrt. 
Les  Romains  y  envoyèrent  leurs  coosuls. 
Plus  lord  les  Grecs  de  Bjsance  rauervireot 
à  plusieurs  reprises*  Puis  les  Arabes,  i<s 
Tatares,  les  Géorgiens,  les  Turcs  Seldjooki- 
des,  les  Turcs  Ortukides,  «t  enfin  les  Turcs 
proprement  dits  se  disputèrent  et  s*«rraebè- 
renl  tour  à  tour  cette  proie.  Ainsi,  vouée  i 
un  sort  précaire,  eomme  la  fortune  de  lei 
Dsaltres,  l'Arménie  était  devenue  nne  soHe 
de  milieu  politique,  auquel  aboulisfaiNU 
toutes  les  secousses  des  diverses  révolntieni 
sociales.  Supposex  alors  un  peuple  obseria- 
leur,  intelligeni,  renonçant  A  la  gloiredes 
armes  impossible  à  sa  faiblesse,  pour  ss|n- 
rer  à  celle  de  la  science  ou  des  lettres;  il 
aura  une  mission  importante  à  remplir  :  il 
tiendra  un  registre  ouvert  des  événemeob 
oui  se  passent  sous  ses  yeux,  et  il  ea  lera 
1  historiographe*  Alors  nous  aurions  pral- 
être  la  clef  des  inscriptions  cunéiformes  si- 
tribuées  à  Sémiramis;.,.  enfin,  il  n'est  pas 
jusqu'à  noire  histoire  du  moyeu  âige  qui  n; 
eût  trouvé  son  profit... 

»  ...Malheureusement nous  savons  quel» 
premiers  monarques  arméniens,  y  compris 
ceuxdc  la  dynastie  des  Ar^acides,  peusou* 
cieux  de  tirer  la  nation  de  ton  ignoranc^ 
confiaient  k  des  étrangers,  tels  que  les  GrKs 
et  les  Syriens,  le  soin  d*ccrire  les  fastes  de 
leurs  régnes,  sans  comprendre,  ni  honorer 
aucuneroeut  le  mérite  du  savoir.  Les  Arme* 
nions  n'avaient  encore  aucun  système  gra- 
phique ;  et  touic  (eur  poésie,  ce  Langage  prv 
mitif  des  sociétés ,  se  bornait  i  quelqoes 
chants...  C'est  le  christianisme  qui,  en  effec- 
tuant Tœuvrc  difficile  de  leur  civilisaiiuo, 
donna  naissance  A  une  littérature  oalio- 
nale...  (2). 

B  L'apêlre  des  Arméniens  fut  leur  pre- 
mier patriarche,  rillustre  saint  Grégoirr. 
surnommé  à  juste  titre  ViUuminmt^iWf  pstf- 
que  c*est  kU  qui,  seloa  les  anciens  cbsau 
liturgiques  de  Jour  Bglise,  /«s  iirm  da  épaifPf 
ténM»rt$4û  i'id^téiriê.  ei  JU  /uîre  à  leurs  fon 
la  lumière  inoréé$  du  Yêrbe  faii  choir.  Eleii 
i  l'école  de  Césarée,  Grégoire  y  avait  psi^* 
avec  la  science  grecque,  les  principHss  «lei< 
foi  chrétienne.  H  revint  dans  sa  patrie,  eus* 
vertit  le  roi  Tiridate,  son  perséeulear,  et  jeli 
les  fondements  de  TEgUse  araéaieaae,  %^ 
les  InoMéres  et  la  sainteté  de  se»  Krts  et  deic* 


«on  collègae;  traduit  en  français  par  M.  l'alibé  Gréroire 
kaliar;igf ,  GaralMd.de  rAcadémie  Amiêniciine  de  Vt^ntsc. 
UNMulire  corresfioadtiil  d«  U  Sodéié  Orlefiiale  île  Pari». 
Uu  toi.  in-i"  da  U»  |*ages,  avec  uiie  carte,  i»ar»,  1811. 


(1)  raees543-SI8,35l-S57. 

())  Mémoire  à  VÂCûiétOe  des 
lettres,  daté  de  Van.  le  U  oct.  1838; 
resp,  et  Mém.,  pag.  4S-44. 


w 


Alllf 


AliM 


598 


Dodeort onl élcvècà um  baal il^gré de  gloire 
tfjDS  rOmot.  Les  mccesseurt  de  Grégoire  ec 
montrèrent  dignes,  par  leur  seroiret  ieara 
vertus  9  d'occuper  le  siège  patriarcal  i  tant 
qu'ils  demenrèreol  dans  rorlhodosie,  c*est* 
è-dire  jusqu'à  l'époque  du  concile  de  Chai- 
'céduino.  Mais  lorsque  la  doc(rined*Eutychès  et 
le«  principes  do  monopbysisme  eurent  altéré 
riotégritédela  foi,  la  nalionentièrefut  coinmo 
frappée  d*uuc  impuissance  soud/iine.  Elle 
s'arrêta  dans  la  voie  de  la  civilisation  et  per- 
dit son  Indépendance  politique.  Le  clergé  dé- 
chut de  la  gloire  littéraire  que  les  écrivains 
da  quatrième  et  du  cinquième  siècles  avaient 
bit  rpjaillir  sur  le  corps  tout  entier.  On  con- 
cevra facilement  la  raison  de  ce  changement, 
si  Ton  réflécliit  que  les  Arméniens',  en  se 
séparant  de  l'Eglise  romaine  cl  de  l'Eglise 
grecque,  encore  orthodoxe,  se  privaient  des 
ressources  de  la  civilisation  dont  Rome  et 
Coostantinopto  étaient  les  deux  principaux 
foyers;  en  naéme  temps  qu'ils  no  devaient 
plus  espérer  de  trouver  dans  leurs  gouver* 
Déments  des  protecteurs  contre  la  puissante 
enrahissaole  des  Arabes.  Dès  le  second  siè- 
cle de  l*Hégire,  les  khalifes  étendaient  leur 
joridiction  sur  la  majeure  partie  de  ces  con- 
trées, dont  Ira.  habitants,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  étaient  dépouillés  de  la  liberté  civile 
et  religieuse.  Il  j  eut,  à  la  vérité,,  une  ou 
deux  époques  plus  heureuses,  ot  la  royauté, 
réiablie  arec  de  persévérants  efforts,  sem- 
blait reprendre  vie,  et  où  les  lettres  jetèrent 
de  nouveau  un  assez  vif  éclat,  fttais  comme 
ni  les  patriarches,  ni  les  rois  no  désiraient 
véritablement  se  réunir  au  centre  de  la  ca- 
tholicité, et  qu'ils  persistaient  avec  un  triste 
orgueil  A  sMsoler  clans  leur  propre  Taiblcsse, 
la  Dation  ne  put  se  relever...  (Ij  » 

ARMES  des  Hébreux.  Les  Hébreux  se  ser- 
vaient de  toutes  les  mêmes  armes  qui 
étaient  en  usage  parmi  les  autres  peuples 
de  leur  temps  et  de  leur  pa3:s.  Ils  étaient 
armés  d*épées ,  de  dard$,  de  lances,  de  ja- 
velots ,  d^rcs,  de  (lèches  et  de  frondes.  Ils 
portaient  pour  annes  défonsivos  le  casque  , 
ia  cuirasse ,  le  bouclier,  les  cuissards,  di 
remarque  que  dans  certains  temps  ,  surtuut 
dans  des  temps  d*opprctsion  et  de  servitude, 
des  armées  entières  d'Israélites  n'avaient 
aucunes  lionnes  armes.  Dans  la  guerre  de 
Déborah  et  de  Barac  centre  Jabin ,  on  ne  rit 
ni  boucliers  ni  lances  dans  nno  armée  do 
quarante  niiille  Israélites  {Judie.,  V.  8)  Du 
temps  de  SaiUt  au  jour  de  la  bataille  cooire 
les  Philistins  ^I  Jie;,  Xlll,  2â)«  il  ne  se  trouva 
«laiis  tout  Israël  que  Saut  et  ionathas  armés 
de  laacts.ei  d'épéSes,  parce  que  les  Phtlisiins 
qui  régnaient  dans  là  pays  aralent  interdit 
•^ui  Hébceux  les  méUers  de  forgerons,  et  do 
maréchaux,  et  qu'ils  les  obligeaient  de  venir 
dans  leur  pays,  même  pour  raccommudi^r 
leurs  outils  de  labourage ,  cl  ne  voulaient 
pas  leur  forger  d*armes. 

(U  Leure  snr  la  Bcligieux  ÀrménieHs  de  Tieme,  thtée 
«tt  ineae^  le  16  novembre  IS57 ,  loAi.  1  de  U  Cwrcstf.  et 
tn  mm,,  |»g.  !«,  55. 


Les  armes,  ancîeanenieot,  étaient  indiilè» 
remment  de  cuivre  ou  de  fer.  (Voyex  uotro 
Diiteriaiion  $ur  la  milice  d$9  Hébreux.)  Ou 
voit,  dans  TEcriture,  des  bimcliers,  den 
casques  et  des  arcs  d*airain  (Job,  XX,  Sk; 
P$.  XVU  ,  S5  ;  III  Reg.,  XIV,  21^.  Goliath 
portait  un  casque  d*airain,  des  bottines  et 
un  boudier  do  même  matière.  Les  Hébreux 
étaient  d^babiles  archers  et  d'habiles  fron- 
deurs ;  ou  sait  do  quelle  manière  David  os.-i 
do  la  fronde  contre  Goliath  (l  Reg  ,  XVU, 
5-7).  Ceux  de  Benjamin  étalent  si  adroits  à 
tirer  de  ia  fronde,  qu'ils  auraient-  atteint  un 
cheveu  {Judie.^  XX,  16).  L'Ecriture^  ajoulo 
qu'ils  étaient  pour  la  plupart  ambidextres. 

L'Ecritureemploiedans  letexte  original  jus* 
qu*à  quatre  termes,  pour  signiQer  les  bou- 
cliers :(pTD,  chidon:  \X.magen:  rcï.  xinna; 
mnOï  Seharah).  On  ne  doute  pas  qu'il  n*y  eût 
entre  c.ux. quelque  différence  ,  mais  il  serait 
bien  malaisé  d'en.  Oxer  la  forme  cl  Tusage 
particulier.  On  les  faisait  de  bois  ou  d'o- 
'  sicr,  et  on  les  couvrait  de  cuivre,  de  cuir 
ou  de  for;  quelq^uefots  on  les  bordait  simple- 
ment de  métal ,  d'autres  fols  on  y  mettait 
tlosieurs  doubles  de  cuir.  (Voyez  Bouclier.) 
n  large  bouclier  d'airain  couvrait  les  épau- 
les de  Goliath)  quand  il  s'avança  contre  Var- 
mée  d'hrael. 

Les  cuirasses  étaient  quelquefois  de  lin  » 
de  laine  ou  de  coton  battu  en  manière  de 
feutre  ;  d'autres  fols  elles  étaient  de  cuivre 
ou  d^airatn  ;  tantôt  faites  en  chemises  do 
mailles,  et  tantôt  composées  d'écaillés  ou  de 
lames  posées  l'une  sur  l'autre,  et  tantôt  dq 
'  plaques  solides  de  cuivre ,  de  fer  ou  d'acier. 
Goliath  avait  une  cuirasse  d* écailles ^  1  Reg»^ 
XVII,  5:  on:^rp  ]Vt:r,  loricam  tquammeam. 

Saii(  eu  avait  une  de  lin  tràs*solido  et  pres- 
que impénétrable,  II  Reg.^  I,  9  :  Tenenl  me 
angusiiœ;  Heb,^  jpm'^ixr»^^.  Or,  THébreu 
yw  signifie  un  tissu  de  lin,  Exod-^  XXVIII, 

8,  el  Psalm.  XLIV,  14.  Nous  avons  fait  voir, 
dans  la Disseriaiion  surlamiUce  des  BébteHio 
que  ces  sortes  de  cuirasses  n'étaient  pas  ii^ 
connues  aux  anciens. 

G  eiail  la  coutume  de  suspendra  des  armas 
et  des  boucliers  aux  tours  des  forteresses. 
Jt  est  parlé,  dans  \eCuniique  (a):,  de  boucliers 
suspendus  i  la  iouc  de  Davjd.  Eaécbiel  (é) 
parle  des  boucliers  et  des  casques  que  les 
Ty riens,  les  Bcrses,  Ica Libyens  et  les  Ly^ 
diens  suspendaient  aux  murs  de  Tyr.  Les 
Macbabées  (s) ,  ayanUpurifié  et  de.  nour^au 
dédié  le  temple,  oruèrenLson  portail  de^cqu- 
ronnes  diloret  de  boucliers.  Simon  Mbcbabée 
orna  le  mausolée  de  ses  frères  avce-des  armes 
ei  des  navifcs  taillés  dans  ia  pierre  (d). 

Saint  Paul ,  dans  presque  tautes  ses  Bp^ 
Ires ,  fait  allusion  aux  armes ,  à  la  guerre , 
aux  exetcices  militaires  el  à  ceux  des.  athlè- 
tes dans  les  Jeux  pubtirs  ;  il  f  eut  que  lec 
rbrétiens  (.e)  emploient  leurs  maïubroa 
comme  des  anmi  de  juelicef  pour  servir  Dieu, 


b)  Sxech.  XI  vu,  tO. 

c)  I  Mach.  IV,  57. 
ti)l  «ack.  m:i,  ^. 

>j  t:phes.  VI,  II,  ta»  15,  etc. 
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et  non  comme  di$  wrma  d^imiqfÊiiif  poar 

commettre  le   péché;  qa*îls    te   reTélenC 

iCarmeê  dû  lumUrtê  oo  d'armes  éclatantes 

et  brillantes  ;  qo*ils  n'ont  pas  à  combattre 

contre  des  ennemis  mortels  «  composés  de 

chair  et  de  sang,. mais  contre  les  princes  des 

ténèbres  et  les  puissances  de  Tair,  contre 

tes  démons*  Ct$t  pourquoi  9  leur  dit -il, 

jirenea  les  arme$  de  Dieu ,  revétez-touê  de  la 

euiraese  dejueiiee^  prenez  la  ehaueeure  de  la 

préparaiion  à  V Evangile  de  poix ,  prenez  le 

caequi  du  ealul ,  Vipee  de  VesprxÈ ,  qai  eet  la 

parole  de  Dieu ,  etc.  Et  ailleurs  (a)  :  iVoiis 

porlone  la  euiraae  de  la  foi  et  de  la  thariti , 

el  le  caeaue  qui  esl  Feepéranee  du  ealul.  Ceuas 

,  qui  comialleni  dan$  lee  jeux  publies  s'abs^ 

tiennent  de  plusieurs  choses  pour  obtenir  une 

couronne  périssable  (6),  etc.  Celui  qui  combat 

dans  les  jeux  ne  sera  pas  couronné  ^  ^uil  n'ajl 

combattu  selon  les  règles  (c) ,  etc. 

ARMILLOS.  C'est  le  nom  que  les  Juib 
donnent  A  rAntecbrist  (d).  Il  naîtra  de  la 
conionclion  de  quelques  scélérats  de  dîTcrses 
nations  à  nne  statue  d'une  vierge  parfaite^ 
ment  belle ,  que  l'on  verra  à  Rome  :  sa  taille 
sera  prodiffieuse.  Il  publiera  qu'il  est  le  Mes- 
sie et  le  Dieu  qu'on  doit  adorer.  Toute  la 
postérité  d'Esaa  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent 
les  Romains)  se  rangera  sous  ses  lois.  Né- 
hémie,  fils  de  Joseph ,  premier  Messie  (car 
'ils  en  attendent  deux}»  lut  fera  la  guerre; 
il  marchera  contre  lui ,  k  la  tête  de  trente 
mille  Juifs.  Armillns  sera  battu,  et  deux 
cent  mille  hommes  périront  dans  le  premier 
combat.  Armillus  reviendra  à  la  charge,  et 
après  avoir  perdu  une  infinité  de  soldats  »  il 
tuera ,  sans  le  savoir,  le  Messie  Nébémie. 

Alors  les  Juifs  perdront  courage,  et  pren- 
dront la  fuite  :  toutes  les  nations  les  persé- 
cuteront ,  et  ils  n'auront  jamais  été  traités 
avec  plus  de  rigueur.  A  la  fin ,  ils  se  relè- 
veront. L'archange  Michel  sonnera  trots  fois 
de  la  trompette  :  an  premier  coup ,  paraîtra 
le  Messie ,  fils  de  David ,  avec  le  prophète 
Elle  i  les  Juifs  se  rassembleront  autour  de 
lui ,  et  feront  la  guerre  à  Armillns  :  celui-ci 
sera  tué  dans  ta  bataille.  Après  cela,  snirra 
le  règne  du  Messie,  et  la  ruine  entière  des 
chrétiens  et  des  infidèles.  Telle  est  l'idée  que 
les  rabbins  se  forment  de  l'Antéchrist.  On 
fronve  le  nom  d' Armillns  dans  le  paraphraste 
Jonathan  ;  mais  on  ne  sait  pas  s'il  v  est  de 
la  première  main,  et  s'il  n'y  a  pas  été  ajouté 
et  mis  aorès  coup. 

ARMON,  dont  il  est  parlé  dans  Amos  (IT, 
3,  Projiciemini  in  iirmoii)  signifie,  selon 
saint  Jérôme,  le  Chaldéen,  le  Syriaque,  Sym* 
maque,  Grotius.  Bochart  et  plusieurs  autres, 
V Arménie  t  où  les  dix  tribus  d'Israël  forent 
transportées  par  les  rois  d'Assyrie.— [D'au- 
tres ,  non  contents  de  cette  supposition ,  pré- 
tendent qu'Armon  est  un  pays  situé  an  pied 
du  mont  Hermon  ;  atnsi  Barbie  du  Bocage. 
D'autees ,  que  peot-étre,  au  lieu  de  rLVTTl^ 
tis  Barman,   il  faudrait   lire    DVlT2f    tn 

ta)  Tbe$sM.  t,8. 

ml  C€r,i\,i*6. 

U)  n  Tinwt  II,  13. 

W]  ride  Uitit,  de  Theolo.  JimTok.  /.  I,  p.  tA,  ÏS,  60, 


sagenoÊ ,  et  Ton  vous  jettera  dans  les  llib  ; 
ce  qui  serait  une  suite  de  la  eoomaraisen  fu 
fait  le  prophète  ;  ainsi  la  Bible  ne  Vente  m 
cet  endroH.] 

ARMON  ou  ARMONI ,  fils  de  Bail  et  d« 
Respha.  Il  fut  crucifié  avec  ses  frères  [i 
l'exception  de  Miphiboseth  ],  par  les  Gabao- 
nites(11Jle9.,  XXI,8). 

ARNON ,  fleuve  on  torrent ,  dont  il  tA 
souvent  parlé  dans  rBcriture.  11  prend  u 
source  dans  les  montagnes  de  Galaad  oa  des 
Moabites ,  et  se  dégorge  dans  la  mer  Horlt 
Il  coule  d'abord  du  septentrion  au  midi^poii 
de  l'orient  au  couchant,  et  va  tomber  dui 
la  partie  orientale  de  la  mer  Morte. 

ARNONA.  C'est  un  canton  an  delà  ds 
Jourdain,  qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Ar- 
non.  Foyes  Reland,  PaimsU,  f.  1,  M.  U, 
c.  ta,  p.  495. 

AROD,  cinquième  [  lises  sixième]  Ils  di 
Gad.  Nom..  XXVI ,  17.  —  [  Il  se  noomait 
aussi  ilrodt  (Gen.,  XLVl,  16;,  et  éUit  lecM 
de  la  famille  des  Arodites.] 

AROD ,  Benjamite.  cinquième  fils  de  Baria. 
1  far.,  VlU ,  15. 

AROER ,  ville  [  importante ,  dit  B.  do  Is- 
cagc]  de  la  tribu  de  Gad  (e).  Elle  éUit  siloée 
sur  le  bord  septentrional  du  torrent  d*Ar- 
non  (  /*) ,  à  l'extrémité  du  pays  que  Itf 
Hébreux  possédaient  au  deli  du  JoQrdaia(f|. 
Eusèbe  dit  que  de  son  temps,  Aroer  se  vojarf 
située  sur  une  montagne.  —  [  Foyrs  As. 
Elle  était  située  vis-i-vis  de  Rabbatli ,  U 
capitale  des  Ammonites,  dit  B.  du  B.,q«i 
ajoute,  d'après  la  Bible,  qu'elle  fnt  en  pulie 
détruite,  lors  de  la  conquête  do  pajs,  es 
sorte  que  les  Gadites,  à  qui  elle  échat|  fo- 
rent obligte  de  la  reconstruire.  ] 

AROER.  Reland,  I.  II,  p.  B83 ,  croH qsH 
y  avait  une  ville  de  ce  nom  près  de  Rablutk 
des  Ammonites,  autrement  Philadelphie, cl 
et  que  c'est  de  cette  Aroer  qu'il  Giot  entesdn 
Josué ,  XIII ,  25,  et  Judie. ,  U ,  33. 

AROER ,  dans  la  tribu  de  luda.  1  Jl^ 
XXX,  28.  On  peut  aussi  Tentendre  d'Aroer, 
au  delà  du  Jourdain*  Darid  avait  deoNirè 


22,  dans  les  Septante,  ilroo^  on  Arod,  qsi 
pourrait  bien  être  Ara^r  de  luda ,  et  Basèki 
et  saint  Jérôme  parlent  d' Jmdr ,  A  visfl 
railles  de  Jérusalem,  rers le  nord.  Aroër^es 
hébreu,  signifie  de  la  bruMite.  Ainsi  il  cH 
fort  possilA  qu'il  y  aU  eu  dans  le  pays  p»- 
sieurs  Heux  qui  tirent  leur  nom  uir^rt 
prise  en  cette  aignification. 

*  AROMATES ,  herbes  on  plantes  odori- 
férantes;  il  en  est  souvent  parié  dans  l'Ecn- 
turc.  Les  Hébreux  cultivaient  pinsieon  « 
ces  substances.  «  Le  baumter  de  Jéricbo  in 
surtout  célèbre  :  son  produit  se  veodait  « 

38, 142, 130. 
if)  Num,  twu  3t. 
(f)  Dent.  11,96;  iii«  12;  it,  4S. 
(«j  Jvsue.  tn.  II;  l^fur.  1?  40. 
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pdids  de  Tor.  Les  Romains  s'emparàreal  aire 
avidité  des  deux  scols  enclos,  qui  le  ronfcr« 
inaient»  et  où  il  était  l'objet  des  soins  les 
plus  minulieuv  (1).  Des  bosquets  do  syco* 
mores,  joints  i  des  carrés  de  plantes  aroina* 
,  tiques,  rornuaient  les  Jardins  d  agrément  (S).» 
Salomon  eompare  son  éponse  à  on  jardin 
;  délicieux,  et  ses  perfections  aux  plantes 
aromatiques  qo*onj  cultive  ou  aux  parfums 
qoViles  exbalieni  {Cant.^  IV,  12-14.)  Koysa 

PlSFUMS. 

ARPHAD*  C'est  apparemment  une  villa 
lamrase  de  Bjrrie  (8).  Dans  rEcriliire ,  on 
met  toujours  Àrphad  avec  Emaih  (a).  Senna« 
chérib  se  yante  d*avoir  réduit  Arphad  et 
Ematb,  et  d^avoir  détruit  les  dieux  ne  l'une 
et  de  l'autre*  Nous  savons  qu'ffmnlA  est 
Emèse ,  et  nous  conjecturons  qu'^rpAad  est 
la  ville  é'Arad  ou  Àrvadf  ainsi  qoVlle  est 
quelquefois  appelée  dans  l'Hébreu.  D'avires 
croient  que  c'est  la  ville  on  le  bourg  d'^r» 
pAas,  marqué  dans  Josèpbe  {Dé  BMOf  /.  III^ 
c.  H) ,  comme  bornant  les  provinces  ou  les 
Mntoos  Gamalitique,  Gaalanite,Baianée  et 
TrscboDite,  do  côté  dn  nord  ou  de  l'orient, 
comme  Jnliade  les  bornait  du  cAtédu  cott-> 
chant  et  du  midi.  Cette  position  conviendrait 
aitex  à  Arphad,  voisine  d'Emath ,  et  Josèpbe 
uoQ^  aurait  tait  plaisir  de  marquer  pins  exac- 
tement la  position  d'Arphas.  le  conjectura 
qoe  cette  ville d'ilrpAos,désignée  par  Joséphoi 
n'est  antre  que  Raphané  au  Raphan,  entre 
les  monts  Casius  et  Aattcasios.  Josèpbe  (  De 
BMq  ,  U  VII ,  c.  2fc  )  dit  qne  le  Oeuve  8ab« 
baliqne  eoulc  entre  Arcé  et  Raphanée  •  et 
Etienne  le  Géoffraphe  (  m  *sircf«yu«  )  met 
Bapbanée  près  if Epiphanie,  aux  environs 
dArad. 

AHIVASACHÉENS,  penples  envoyés  par 
les  rois  d'Assyrie,  pour  habiter  le  pays  de 
Ssmarie  ,  en  la  place  des  Israélites  qui 
Sfsienl  été  transporlés  a«  delà  da  VEn- 
phrale  (  L  Bêdt. ,  IV,  9).  Ils  s'opposèrent 
arec  las  airtres  Samaritaitts  an  réUhlisse- 
neat  des  murs  do  Jénisalea  (  B»it^  V,  7). 
Nous  croyons  qne  les  ArphoMackémê  sont  les 
Portonehytti. 

ARPHAX  AD  »  81s  de  8em ,  et  père  de  Salé. 
Arphsxad  naquit  l'an  dn  monde  1658,  un  an 
après  le  déluge,  et  mourut  l'an  dn  monde 
M96,  âjré  de  nustre  cent  trente-huit  ans. 
Voyei  Gtnes.,  Al,  12,  etc. 

ARPHAXAD.  roi  des  Hèdcs.  dont  il  est 
parte  dans  Judith  (6).  Nous  croyons  que  c'est 
le  même  que  Pliraortes,  llls  et  successeur 
<lc  Dijocès,  roi  des  Mèdes.  On  peut  voir  Hé- 
rodote, liv.  I,  c.  xcvii  et  suivants.  Il  dit  que 
Phrsortes  assujettit  premièrement  les  Perses, 
et  qn'ensnite  il  se  rendit  maître  de  tons  les 
peuples  de  FAsie,  passant  successivement 
d*ane  nation  à  Taulre^  tonjonrs  accompagné 
de  la  victoire  ^  asais  qu^enfto ,  étant  venu 

./il'TiW-  «"".II;  in  U:  ImL  Xf  »;  »»»".  i»î 

I)  riiiie«  Hltf^.  MTvr.  nii.  XII.  c  uv. 
(>).^'^«lor,  ImiiM.  é€  Méte,  lir.  III,  du  i?,  (cm.  I, 


attaquer  Ninivc  et  l'empice  des  AssYricns,  il 
fut  vaincu  et  mis  à  mpct«  In  vingt-deuxième 
année  de  son  règne.  Le  livre  de  Judith  nous 
dit  qu'il  bAtit  Eâ>alanes,  et  qu'il  fut  wainctt 
dans  la  arande  plaine  de  Ra^au ,  apparem- 
ment celles  qui  sont  aux  environs  de  la  ville 
de  Rages ,  dans  la  Médie.  Koyex  Tobio ,  I , 
!&;  In,  T(  IV,  il,  et  notre  Commentaire 
sur  Judith.  Voubx  aussi  le  R.  P.  de  Mont- 
laucoa  «  de  ta  rinté  de  Vhi$toire  de  Judith. 

[C'est  de  Tannée  qne  Rhraortes  monta  sar 
le  IrAiie  »  qu'il  iSsnt  compter  las  cent  dlx*h«it 
ans  qoe  dnra  la  domination  des  llèdes  dans 
la  Hante-Asie ,  jnsqu^an  commencement  da 
Gyrus.  LTcritare  lui  fait  honneur  de  la  fon- 
dation d'Bcbalaaes  •  paraa  qu'il  arhava  cel 
ouvrage,  commencé  par  son  père.  {An  de' 
•érifUr  lu  Datu  ).] 

*  ARRESTATION  des  prévenus  d'an  déKii 
tm  d'nn  crisse.  K^fta  DÉrssTioir. 

*  ARROSAGB.  Foysx  InnioiTiO!!. 

ARSA  •  gouverneur  de  Tbersa ,  autrofois 
capitale  du  royaume  des  dix  tribus  d'Israël. 
C'est  dans  la  maison  d'Arsa  qoe  Znmbri  tuit 
ISAà,  roi  d'Israël  (UI  ïïeg.  XVI,  10),  l'an  dn 
monde  3075,  avant  Jésus-Christ  925,  avanli 
Tère  vulgaire  929. 

*  ARSACB9,  autrement  MmininATis,  roi 
des  Partbes ,  dont  il  est  parlé  an  prrmier 
livre  des  jtfachahdef ,  chap.  XIV,  •.  Far  sa. 
valevr  et  par  sa  eondntta ,  il  agrandit  conal- 
déraWement  le  loyanme  des  Paribcs.  Démé^ 
trins  Nicanor,  ou  Nicalor,  roi  de  Syrie  ^ 
étant  entré  (an  dn  monde  8868,  avant  Jèsn^- 
Christ  117 ,  avant  l'ère  Tvlgaire  lU  )  arac 
ans  armée  anr  ses  terres ,  venporin  d'abanl^ 
divers  avantages.  La  Média  se  déelara  pom. 
lui  :  les  Elyméens,  les  Perses  et  les  Ractrianx 
se  révoltèrent  contre  Arsacea,  et  je  joignirent 
à  Démétrius.  Il  gagna  pluaienra  batailles,  at 
fut  d'abord  asseï  neureox  ;  mais  enfin  Ar- 
saces  lui  ayant  envoyé  nn  de  ses  officiers, 
comme  pour  traiter  de  paix  avec  lui»  il 
tomba  dans  les  embikcbrs.  qn*on  lui  avait 
dressées  ;  son  armée  ruttsùHée  en  pièces  par 
les  Perses,  et  lui-même  tomba  vil  entre  les 
mains  d'Arsaces  (I  Afac,  XIV,  8,  3.  Josèpbe, 
An/to.,  /i6.  XIII,  c.i%.Jmi%.  /.  XXXVl 
€i  XLI). 

ARSENAL ,  AsssHAOX^  Las  anciens  Itè^ 
breux  avaient  rbacun  leurs  propres  acnies  « 
parce  qu'ils  allaient  tous  à  la  guerre  ;  ils 
n'avaient  point  d'arsenatx.  ni  da  magasina 
d'armes,  parce  qu'ils  n'avaient  point  de 
troupes  réglées  ni  de  soUaU  i  fafes.  Ce  no 
fait  que  sous  les  règnes  de  Dafidet  de  Sar* 
lomon  qu'on  vit  des  arsenaux  dans  Israël. 
Pavid  avait  fait  de  grands  amas  d'armes,  et 
les  avait  consacrées  an  Seigneor,  dans  son 
tabernacle.  Le  grand  prêtre  JoVada  les  tira 
dn  trésor  du  temple ,  pour  armer  le  peuple 

(3)  c  Dw  Cdmei  assit  d*sbord  suivi  ro|>tiiioo  d«  cens 
mil  craiesl  qpis  fesl  lUa  iT  Arade  ;  nais  depuis  M  •  pré- 
Aiil  de  wiTTS  oeus  qui  mumoi  que  c'est  Haphssésaire 
Eaièse  cl  Arade.  t  Gissrqjpa.  mfét  de  m  lius  de 
Veose, 


-    ..  >^-^a^.    ,    ^„„c^  »„.  ,«!.=  « »^-»-=="-- 

>,«,<'<,,     '1,"  l        '"  '"■  '■■^'"«  •","•1=1  m-.î.  n  i  J-J«  ■«  i:«,i:»J  «  ' 

,,,,^<„^,  ,„„«,«,  ,H,,„^,,,.    ,  r.^Tà,..=-.3M:.J  "•■■<.-•: 

1""l  ■»'/•»,  ..^»l  l»,..J,f,„.,  m  ,  .„„  l^^    1^  a_,„irt=.0!à  ii»-.i-: 

f/M'V.'.rt':.''"'"'- 

'"  ' '""  ■"  "■'  "I  ««ni.  1-.  1'.,,, 


mt»  nh  À'i  ^ 't  i 

i,.fL-ff«rk 

ik    V.tUT-  lII- 

Ui  BN..<h,(>crt. 

B  ^î^»• 

l'a;  FlMl^t*.  m  CùiOM.  SD^*  <■  " 

(iji-,*. 

/ijn.i.,  10. 

Ol  tir/trg   1,10.  1 

7.np^r.<.'ï:''.^ 

ll)lllA.-9.  tn.M, 

i7;lirar.i».  •■'• 

(ïinrnr':»..  liT 

._  ,-,»f 

'H)  l>  m>ui  i-Uil  lin 

itrcpi-r"l.-n""=*'- 

'î'-:  Di..Tjr.fc  de  .-IL1 

r,  Hwlii.*'-r-l 

m  ART 

lear  ajèmt  pefmlii  de  rétablir  le  temple  de 
JéiHMlem  t  c'est  ce  qae  Boas  racontent  ces 
biftiorieoa ,  dont  nous  ne  Tondrions  pas  élre 
garants. 

On  a  cra  qne  ce  prince  était  celai  qui  ré- 
pudia Vaslbi  et  épousa  Bstber.  Nons  exami- 
nerons ci-après  ce  sentiment,  dans  rarticio 
de  Darius,  fiU  (VUysiafpe.  —  [  Foyei  AssuÉ- 

■us.] 

Poisqoe  nous  ayons  donné  le  précis  de  la 
vie  d'Artaxerxés  selon  les  historiens  persans, 
il  faut  anssi  le  donner  selon  les  historiens 
grecs.  Xerxès ,  roi  de  Perse ,  si  connu  dans 
toutes  nos  histoires,  fut  tué  par  Artaban,  ca- 

Îitaine  de  ses  gardes,  lequel,  ayant  conçu  le 
essein  de  monter  sur  le  trône  ,  résolut  de 
se  défaire  dos  trois  fils  de  Xcrrès.  Le  pre- 
mier de  ses  fils  était  Darius ,  qui  lui  devait 
luccédcr;  le  second  était  Hyslaspe  ;  et  le  troi- 
sième était  Arlaxerrès  à  la  longue  main. 

Artaban  fit  donc  accroire  à  Arlaxerxès  qne 
le  roi  son  père  avait  été  mis  A  mort  par  son 
frère  aîné  Parias ,  et  que  ce  jeune  prince, 
après  avoir  tué  sou  père,  avait  dessein  de  se 
défaire  encore  de  lui ,  et  qu^ainsi  il  devait  se 
tenir  sur  ses  gardes  et  pourvoir  A  sa  propre 
sûreté.  Artaxerxès,  ne  se  défiant  pas  de  Ja 
sÎDcérité  d'Artaban,  conclut  qoil  fallait,  pour 
venger  la  mort  de  son  père  et  pour  prévenir 
son  propre  malbenr ,  faire  mourir  son  frère 
Darius;  et,  sans  plus  délibérer,  il  entre  dans 
soaappartement  accompagné  d* Artaban, et  le 
tue.  Hystaspe,  second  fils  de  Xerxès,  à  qui  la 
couronne  appartenait,  était  dans  laBactrianc, 
et  par  conséquent  fort  éloigné.  Artaban,  sans 
s  en  mettre  en  peine,  prit  Artaxprxès  ,  et  le 
pl'iça  sur  le  trône,  se  flattant  dy  monter 
iHentét  lui-même,  et  d*en  chasser  Artaxerxès. 
Vais  ce  prince  ayant  découvert  les  complots 
d*Arlaban,les  prévint»  et  le  fit  mourir  (a). 

Celle  morl  ne  raffermit  pas  tout  i  fait  sur 
le  tréne.  Les  parents  et  les  amis  d*Arlaban 
formèrent  no  poissant  parti  contre  loi,  anias«- 
sèrentdestroapes,et  lui  livrèrent  une  bataille 
qu'ils  perdirent.  Il  marcha  ensuite  contre  son 
frère  Hyslaspe,  gouverneur  de  la  Bactriane  ; 
il  loi  fit  la  f  oerre  pendant  deux  années  de 
ittile ,  et ,  i  la  seconde ,  il  le  défit  dans  on 
ftSDglant  combat.  Celte  victoire  le  rendit  pai- 
sible possesseur  de  Tempire.  Il  mit  de  non* 
veaox  gouverneurs  dans  la  plupart  des 
provinces,  et  s'appliqua  à  réformer  les  dé* 
«ordres  et  las  abus  du  gouvernement  précé* 
dent,  ce  qui  loi  attira  Testime  et  l'amitié  de 
son  peuple. 

Environ  trois  ans  après,  les  Egyptiens,  las 
déporter  le  joug-  des  Perses  ,  se  révoltèrent 
contre  Artaxerxès  \bj,  et  prirent  Inare,  prince 
des  Libyens,  pour  leur  roi.  Ils  appelèrent  A 
leur  secours  les  Athéniens,  qui  avaient  alors 
tiiie  flotte  de  cent  voiles  dans  Ttle  de  Chypre. 
A  la  nouvelle  de  cette  révolte ,  Artaxerxès 
kvi  une  armée  do  trois  cent  mille  hommes, 
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résolu  de  marcher  contre  TEgypte  ;  mais  $ei 
amis  lui  ayant  conseillé  de  ne  point  hasar- 
der sa  personne ,  il  confia  le  soin  de  cette 
expédition  A  Achéménides,  l'un  de  ses  frères, 
ou  son  oncle  selon  d'autres  (c)  Etant  arrivé 
en  Egypte ,  il  fut  défait  par  les  Egyptiens, 
soutenus  des  Athéniens,  qui  étalent  venus  A 
leur  secours.  On  compta  cent  mille  Persans 
de  tués  dans  cette  bataille.  Ceux  qui  échap- 
pèrent se  retirèrent  A  Memphîs;  les  vain- 
queurs les  y  poursuiyirent ,  et  se  rendirent 
maîtres  d'abord  de  deux  parties  de  la  ville. 
Mais  les  Perses,  s*élant  fortifiés  dans  la  trol^ 
sième,  nommée  la  Muraille-Blanche,  y  sou- 
tinrent vaillamment  un  siège  de  trois  ans, 
après  lesquels  Artaxerxès  envoya  A  leur  se- 
cours Mégabyse  et  Artabaze  ,  deux  de  ses 
généraux  ,  qui  les  délivrèrent ,  défirent  l'ar- 
mée d'Inare ,  et  soumirent  de  nouveau  l'B- 
gypte  A  la  domination  des  Perses. 

CenendanI  les  Athéniens,  qui  avaient  sou- 
tenu la  révolte  des  Egyptiens,  agirent  offen* 
sivement  contre  les  P«Tses,  et  leur  causèrent 
des  pertes  très-considérables  en  plusieurs 
occasions,  ce  qui  obligea  Artaxerxès  de  faire 
enfin  la  paix  avec  eux  sous  ces  condi- 
tions (d)  :  r  que  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Asie  auraient  la  liberté  et  te  choix  des 
lois  et  du  gouvernement  sous  lequel  elles 
voudraient  vivre  ;  S*  qu'aucun  vaisseau  de 
guerre  persan  n'entrerait  dans  les  mers  de* 
puis  le  Pout-Euxin  jusqu'aux  c6tes  de  la 
Pamphilie  ;  3*  qu'aucun  commandant  persan 
n'approcherait,  avec  des  troupes,  plus  près 
que  de  trois  jours  de  marche  de  ces  mers  ; 
4*  que  les  Athéniens  n'attaqueraient  plus 
aucune  des  terres  des  Biats  du  roi. 

Artaxerxès  ,  après  avoir  résisté  |>endaat 
cinq  ans  aux  imporlunilés  et  aux  prières  de 
sa  mère ,  qui  lui  demandait  Inaras  et  les 
Athéniens  ,  qui  avaient  été  pris  avec  lui  en 
Egypte,  pour  les  sacrifier  aux  m  Anes  de  son 
fils  Achéménides,  les  lui  accorda  enfin.  Cette 
femme  fit  crucifier  Innrus,  et  trancher  la  tête 
A  tout  le  reste.  Cette  inhumanité  irrita  telle- 
ment Mégabyse,  qui  leur  avait  donné  sa  pa- 
role de  ne  les  point  sacrifier  après  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  eux  ,  qu'il  quitta  la  cour, 
et  se  retira  en  Syrie  dont  il  était  gouverneur, 
et  y  leva  une  armée  pour  en  tirer  vengeance. 
Le  roi  envoya  contre  lui  Osiris  avec  une  ar- 
mée de  deux  cent  mille  hommes.  Mais  Osiris 
fut  battu,  blessé,  et  pris  par  Mégabyse.  L'an- 
née suivante ,  il  envoya  de  nouveau  contre 
lui  une  armée ,  sous  le  commandement  de 
Ménossane,  nn  de  ses  généraux.  Mais  celui- 
ci  fut  encore  vaincu  et  mis  en  fuite  par  ^é* 
gabyse.  Enfin  Artaxerxès  pardonna  aMêga-< 
byse,  et  il  revint  A  la  cour.  Artaxerxès  régna 
quaranto-un  ans,  et  mourut  l'an  du  monde 
;i572,  avant  Jésus-Christ  k». 

ARTAXERXÈS.  Ssdras  (IV,  7)  donne  ce 
nom  au  mage  nommé  Oropaste  par  Justin, 


î«)  Vide  Cferimn.  Diodor,  Skui.  î.  XL  JuU'm,  l,  III» 
(*J  r/incîd.  /  I.  tleàûê  rersK, 


(c)  Herodét,  L  llf  H  /.  Vif,  H  V§ù4of,  I.  Vt. 
[4)  Dhdof.  SkttL  1.  XI,  NiUartk,  in  Ciimm* 
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Smerais  par  Hérodote,  Mardui  par  Eschylet 
et  Spehdadates  par  Ctésias.  Ce  mage,  aprèt 
la  mort  de  CambysCi  usarpa  Tempire  des 
Perses»  feignanl  d*élre  Smerdis»  (ils  de  Cjros, 
que  CambTiio  arail  fail  mourir.  C'est  ce  ma- 
ge,  nomme  Âr taxer xèi^  qui  écri? it  A  ses  gou- 
verneurs de  delà  TEuphrate  qu'ayant  reçu 
les  avU  qu*i1s  lui  avaient  donnés  touchant 
les  Juifs,  il  avait  fait  consulter  les  annales  et 
avait  trouvé  que  Jérusalem  était  une  ville 
autrefois  puissante,  qui  s'était  révoltée  con- 
tre les  anciens  rois;  qu'ainsi  il  leur  ordon- 
nait de  faire  signifier  aux  Juifs  la  défense 
qu'il  leur  faisait  de  rebâtir  Jérusaleni,jusqu'à 
un  nouvel  ordre  de  sa  j^art.  Ce  qui  fut  ponc- 
tuellement exécuté.  Ainsi,  depuis  Tan  da 
monde  3483,  les  JuiEs  n'osèrent  travailler 
aux  réparations  des  murs  de  Jérusalem  ius- 
qu'en  3487,  que  Darius»  fils  d'Hystaspe,  leur 
permit  de  continuer  i  rebâtir  le  temple;  mais 
pour  les  murailles  de  Jérusalem,  on  ne  re- 
commença A  y  iravaillcr  qu'en  3550,  que  Né- 
hémie  obtint  d'Artaxerxès  à  la  longue  main 
la  permission  de  les  rétablir  (Il  Esdr.t  cap. 
I  et  11). 

ARTEMAS,  disciple  de  saint  Paul  {TH.,  III. 
12),  fut  envové  par  l'Apôtre  dans  Tlle  de 
Crète,  en  la  place  de  saint  Tîte,  pendant  que 
Tito  demeura  auprès  de  saint  Paul  à  Nico- 
polis,  où  il  passa  l'hiver.  On  ne  connaît  rien 
de  particulier  de  la  vie  ni  de  la  mort  d'Arté- 
mas;  mais  l'emploi  auquel  l'ApAtre  le  desti- 
nait est  une  preure  de  son  grand  mérite. 

ARTICLES  de  foi  des  Juifi.  On  en  compte 
ordinairement  treixc;  nous  les  avons  rap- 
portés sous  le  titre  de  Foi.  —  Ces  treize  ar- 
ticles furent  dressés  par  HaYmonides,  â  la  fia 
du  onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ils  fu<* 
irent  généralement  reçus,  et  tous  les  Juifs 
sont  obligés  de  rivre  et  de  mourir  dans  celle 
créance  (Léon  de  Hodène,  Céréman.  des  Juifs^ 

Iiart.  V,  c.  xiii;  Basnage,  Hi$t.  des  Juifs,,  I. 
V,  1.  Ti,  c.  1). 

ARUBOTH  ou  Aribotb.  On  croit  que  c*est 
une  ville  ou  une  contrée  de  la  tribu  de  Ju- 
da  (a) ,  mais  on  n'en  sait  pas  la  yrate  situa- 
tion. Aruboth  peut  signifier  des  déserts  ou 
des  campagnes  incultes.  —  [Foyei  Ephbr.] 

ARCIR.  Eusèbe  et  saint  Jérôme  parlent 
H'une  ville  de  ce  nom,  â  vingt  milles  de  Jé- 
rusalem, rers  le  nord.  —  {Yoyex  Aroba.] 

ARUM,  père  dAharéel  et  fils  de  Gos  (  1  jPa- 

m/.,  IV,  8). 

ARUIIA,  autrement  Rum,  ville  près  de 
Sic'bem  {Judie.^  IX,  41),  où  se  campa  Abi- 
jnéiecb  ,  —  [  rusurpateur  de  la  judicature 
dUraelJ. 

[a]  111  Beg.  IV,  10. 

(*)  ADptreiMMM  rttt  15.  «TAtt.  reyu  !ï  Par.  xv,  10, 
elV;iD  du  monde  SOei. 

(1)  El  ftit  ooniemporain  de  six  nrft  dlsrael,  c*eat-à- 
«re  de  Msdab,  de  Btot ,  dIUs,  de  Zsmri,  de  lloairi  et 
d*AcMi. 

(i)  resl-Wdire  sa  grand*  mère.  Yoget  mon  BUi,  de 
tAne.  Test.  liv.  V,  ch.  n.  n.  4,  und.  1,  pag.  «3,  col.  J, 
Bole  1. 

(3)  Asa  étall  I  peine  Igé  de  cinq  ans  lorsivll  monta  sur 
Ip  irOne,  ei  il  u*ea  avait  pas  encore  (iirinie  KCoiii|>lis 
<j>Mad  II  depouina  son  aïeule  du  litre  et  dos  droits  de  û 


DICTIONNAIRII  DE  LA  DIDLE.  n^ 

ARUS,  village  près  de  B8mavie,ei  Varo 
se  campa  {Joseph.^  Antiq..  TtVIl,  lS;e((i 
J^e//o,  /•  I,  c.  S).  Saint  Jér^e  parie  di 
Maruf ,  à  quatre  milles  de  Samarie,  tcn  | 
nord. 


s 


ASA,  fils  et  successeur  d'Abia,  rot  de  Jd 
m  Reg.,  XV,  8  et  sea.;  et  11  Par.,  XIV J 
).  Il  commença  A  régner  Tan  do  moid 
30i9,  avant  J.-C.  951,  avant  Fère  volpii 
955.  Il  régna  quarante-un  ans  i  iérmi 
1cm  fl).  Sa  mère  s'appel^iit  Maacba  (i]i 
était  nlle  d'Abessalom.  Asa  fit  ce  qui  esldd 
et  juste  devant  le  Seigneur,  ainsi  qo'afj 
fait  David,  son  père.  Il  chassa  de  ses  lenj 
ceux  qui,  par  une  superstition  sacrilège,! 
prostituaient  en  Tbonneur  des  faox  dicoi 
et  il  purgea  Jérusalem  de  toutes  les  infiaii| 
des  idoles  que  les  rois  nés  prédécesseon' 
avaient  souffertes.  Il  Ata  à  sa  mère  la  soi 
yeraine  autorité  et  les  marques  de  la  rorî 
té  (3),  parce  qu'elle  arait  fait  une  idole  P 
un  bois  de  Aiiaie  consacré  i  Astarté.  Il 
cette  idole  et  la  brûla  dans  la  vallée  de 
nom,  oà  coulait  le  torrent  da  Cédroa.  L1 
criture  lui  reproche  toutefois  ée  n*avoir 
détruit  les  hauts  lieux  que  la  sopri 
des  peuples  avait  consacrés  ao  Seigoeer.  I 
crut  devoir  les  tolérer,  pour  éviter  on  w 

i^rand  mal*  qui  est  ridoUitrie.  Il  porta  df 
a  maison  du  Seigneur  les  vases  d*or  al  fi 
gent  que  son  père  Abia  avadi  fait  v<m( 
consacrer  à  Dieu. 

Asa  fortifia  plusieurs  rlltes  de  ses 
et  répara  celles  qui  aralent  besoin  de 
rations  (II  Par.^  XIV,  i,  etc.),  encoarjj 
son  peuple  à  travailler  à  cet  ouvrage, 
dant  que  le  royaume  était  en  paii  et  qnj 
Seigneur  les  honorait  de  sa  protection, 
cela ^ il  leva  dans  Juda  une  armée  de 
cent^mille  hommes,  armés  de  booclien 
piques;  et  dans  Benjamin,  encore deoi 
quatre-vingt  mille  homniet,  aussi  ansêii 
boucliers  el  de  Sèches,  tout  gens  de  aitf| 
Irès-vailtanis  (k).  Alors  Zara,  roi  d*E(hiip 
ou  plutAt  roi  de  Chus,  c*eai4-dirs  deeii 
partie  de  TArabio  qui  esl  jotiile  >vtc<y 
ffvpte  (5),  marcha  contre  Aaa  aTccttsrawi 
dun  million  d*hoaunes  de  pied  ei^m 
cents  chariots  de  goerre  (6) ,  et  l'i^np 
jusqu'à  Marésa.  Asa  vint  à  sa  reocoaur^ 
se  campa  dans  la  campagne  de  Sépbit^' 
plutdt  Sépkala.  près  de  Marésa.  Aa  ^ 
prière  au  Seigneur,  el  Dieu  inspira  est  *' 
reur  panique  â  Tarmée  de  Zara;ellf 
roença  à  fuir,  et  Asa  la  pourstiivU 
Gérare.  11  y  en  eut  une  infinité  de  tocs.  |»tf 
que  le  Seigneur  combattait  pour  soo  peup 

Ils  revinrent  donc  i  Jéraaalenchsri^'i 

r&genee.  Des  potlti(|oes  se  sont  deimndé  ^il  m^  ^ 
de  priver  Maacha  de  ses  préregailves,  sll  dus  a^* 
QoesikM  vaiee  el  ridieule  :  le  sèU  psnr  U  li»>*^ff2 
et  l'araoar  de  bien  publie  a*aueiideai  pas  le  mmf^^ 
années.  ,  ,  ^ 

(i)  Vsffst  moa  oavrage  eHé ,  pag.  SVi  en.  i«  «* 
note.  ^.. 

(S)  rages  le  même  ouvrage,  im.  Ceig»  •''» 
laent  de  ptusieiirs,  serait  te  pbaraoo  OsmrMs  ,  v 
Sésac  el  deuiième  roi  de  la  fiiigi-deeii*»*  ''•^ 
Voyez  Zam 
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botift;  et  le  prophète  Aiariai «  Bk  d*Oded  (II 
Par.,  XV,  1,  etc.}f  rempli  de  TEsprll  da  Sei^ 

Îienr,  rtnl  aa-devant  d'eux  et  leur  dit  : 
eovlex-iiieji  Asa^  et  tous,  Juda  ei  Bênja^ 
mtm  :  U  Sngiutir  a  éié  avec  tous,  parce  que 
tous  ates  M  avec  lui;  si  vous  le  cAercAes 
tous  le  trouverez,  et  si  tous  rabas^onnex  il 
vous  abandonnora.  Il  se  passera  pUtsieurs 
fours  pendant  lesquels  Israël  sera  sans  le  trai 
Dieu,  sans  prêtres^  sans  doeleurs  et  sans  loi 
(Il  veut  apparemment  parler  de  la  captirité 
des  dii  Iribas).  Mais  lorsqu'ils  retournsroni 
au  Seigneur^  Us  le  trouveront.  Pour  tous^ 
armex'touê  de  courage,  car  tos  œuvres  ne  dt- 
mtureront  pas  sans  récompense. 

Asa,  ayant  ouT  cr a  paroles,  se  senlit  rem- 
ilid*uoe  Doovelle  force.  Il  détruisit  les  ido- 
es  de  Juda»  de  Benjamin  et  des  villes  dont 
il  avait  fait  la  conquête  dans  la  montagne 
d'Epbraïm.  Il  répara  l'autel  des  holocaustes, 
el assembla  tout  Juda  et  tout  Benjamin;  et , 
outre  cela,  plusieurs  Israélites  des  tribus  de 
Siméoo,  de  Manassé  et  d'EphraYm,  et  fit  une 
grande  solennité  le  troisième  mois  de  l'an 
quiniième  de  son  règne.  Ils  immolèrenl,  des 
aniroaui  qulls  avaient  pris  sur  Zara«  sept 
cenu  taureaux  et  sept  mille  béliers;  et  Ils  re- 
nouvelèrent Talliance  avec  le  Soigneur,  et 
scflgagèrent  à  le  chercher  de  tout  leur  cœur 
el  de  toute  leur  âme;  et  ils  jurèrent  ralliance 
au  son  des  trompettes  et  des  cymbales  :  que 
quiconque  ne  cherchera  pas  le  Seigneur  soit 
mis  i  mort.  Diea  leur  donna  la  paix,  et  le 
royaume  de  Juda  fut  tranquille  jusqu'à  la 
(rente-cinquième  année  d'Asa,  selon  les  Pa- 
ralipomènes.  Mais  apparemment  il  fiiut  lire 
la  vingt  •cinquième  année,  au  lieu  de  la 
treole-cinquièroe,  puisque  Baasa,  qui  Rt  la 
guerre  à  Asâ«  ne  rccot  que  jo!iuu*à  la  vingt* 
sîiième  année  d'Asa  (111  Reg.,  XVI,  8j. 

La  trente-sixième,  ou  plulAl  la  vingt-sixiè- 
me année  du  règne  d*Asa  (a),  3aasa,  roi 
dlsraef,  se  mit  a  fortifier  Rama,  sur  les 
frontières  des  deux  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël,  pour  empêcher  que  les  Israélites  des 
dii  tribus  ne  pussent  aller  librement  dans  le 
royaume  de  Juda  et  au  temple  du  Seigneur, 
Alors  Asa  envoya  à  Benadad,  roi  de  Damas, 
tout  ror  el  l'argent  qu'il  avait  dans  son  pa- 
lais, et  tout  ce  qu'il  y  jeu  avait  dans  les  tré- 
sors du  temple,  pour  le  prier  de  se  départir 
<l6  l'alliance  de  Baasa  et  de  faire  irruption 
^ans  $es  terres,  afin  de  l'obliffer  i  quitter 
^entreprise  qu'il  arait  faite  à  Rama.  Bena- 
dad accepta  (es  présents  d'Asa  et  entra  sur 
les  terres  de  Baasa,  où  il  prit  plusieurs  villes 
delà  tribu  de  Nephthali.  Alors  Baat^a  fut  obli- 
gé d'abandonner  Rama,  pour  accourir  à  la 
défense  de  son  pays;  et  Asa,  ayant  ordonné 

,,  (*l.ll  I  s  d«  grandes  diflkniltés  snr  cette  snoée.  Les 
irjiipolpèfwi,  If  Par.  x?i,  1,  mtrqoeoi  b  50"  année 
:.r?:  J{fls  M  {ireiid  le  oomoi^BoeoMni  do  eeue  W* 
!]7^*^ta  «évirHIoii  des  roymnws  de  Jada  et  d  lenet, 
2i^  H  iMarela»'ei  aO-etwiA*  d'Asa,  su tten 

it\i^^  ^»^  <•  Xir,  e.  xnc. 
,.,^M4  ValfMtf^iif  Pw.  iTi,  10)  rfiid  Icmot  hélareapir 
TJ^f^;malê  rkctUure  ne  refRecfcu  ^  <II  Par.  xv, 

'*  MN  tt|  à  isa  d'awircnmgitsce  crime  :  m»!  ai-je 
v^''^  •|it*au  lieu  ^haerfccU  \\  LUIjit  lire  co;r^  #^(  ou  am* 
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A  tout  son  peuple  de  aetronrer  i  Rama,  il  fli 
enlefor  tous  les  matériani  que  Baasa  arait 
deslinés  pour  bâtir  et  pour  fortifier  cette 
place,  et  les  employa  A  bAtir  Gabaa  de  Sattl 
et  Maspha. 

En  ce  temps -là  le  prophète  Qanani  (Il 
Par.,  XVI,  7)  Tint  trouver  Asa  et  lui  dit  : 
Puisaue  tous  avex  mis  totre  confiance  dans  le 
roi  de  Syrie,  el  non  pas  dans  le  secours  du 
Seigneur,  Varmie  du  roi  de  Syrie  tous  a  éehap^ 
pin  Vous  n'ouri ex  eu  ^ti^  faire  de  recourir  aux 
Syriens^  si  tous  eussiez  eu  recours  au  Sei^ 
gneur.  Varmie  de  Zara  ei  de  ses  alliés  n'était* 
elle  pas  bien  plus  forte  que  la  tôtre  T  et  ce^ 
pendant  le  Seigneur  Va  titrée  entre  tos  mottit, 
parce  que  tous  atex  mis  totre  confiance  en  lui. 
Vous  avez  manqué  de  saqesse,  et,  pour  tous 
punir,  le  Seigneur  ta  susciter  dee  guerres  con-' 
tre  tous.  Asa,  offensé  de  ces  reproches,  fit 
mettre  le  prophète  dans  les  liens,  et  dans  le 
même  temps  il  Ot  mourir  (1)  plusieurs  per- 
sonnes de  Juda.  Or,  sur  la  Bn  de  sa  rie,  Asa 
fut  très-incommodé  de  la  goalte  aus  pieds, 
et  rhumeur  étant  remontée,  il  mourut.  L'E- 
criture lui  reproche  d'aroir  eu  recours,  dans 
sa  maladie,  aux  médecins  platAt  qu'au  Sei- 
gneur (S),  il  fat  enterré  dans  le  tombeau  qu'il 
s'était  fait  faire  dans  la  tille  de  David,  et  on 
mit  sur  son  lit,  après  sa  mort,  une  grande 
quantité  de  parAims  et  d^aromates,  a?ee  les- 
i|uels  on  le  orûla  ;  puis  on  mit  ses  es  et  set 
cendres  dans  son  tombeau.  Il  mourut  l'an  du 
monde  9090,  arant  J.-G.  910.  et  OIS  avant 
rère  vulgaire.—  [Fayes  mon  Histoire  de  t*An» 
cien  Test.,  chapitre  elté»  n.  5,  6,  9,  ik,  pages 
326,  32g,  332.1 

ASA.  Josèpfie  (A)  nomme  Asa  le  lieu  où 
ludjia  Macbabée  fut  tué;  mais  le  premier  II- 
Tre  des  Hachabées  le  nomme  Axotk.  On  n'en 
sait  pas  la  situation,  car  ce  ne  peut  pas  être 
la  fameuse  ville  d'Aioth.—  [Feifejs  Axa.] 

'  ASA,  fils  d'Elcana  et  pèra  de  Barachia  (I 
Par.,  IX,  16). 

ASAA  fat  enroyé  par  le  roi  Joslas  pour 
consulter  la  propnétesse  Holda  sur  le  livre 
de  la  loi  du  Seigneur,  qui  fut  trouvé  dans  le 
temple  (Il  Par.^  XXXIV, 20, 21).  An  du  mon- 
de 2951,  avant  J.-G.  101^0,  avant  l'ère  vul- 
gaire 1058.  —  [11  est  nommé  ilsaios.  IV  Reg., 
XXII,  12.] 

ASAEL,  Ois  de  Sarvia  [sœar  de  David],  et 
frère  de  Joab,  fut  tué  par  Abner  dans  le  com- 
bat de  Gabaon,  s*étant  mis  à  poursuivre  opi- 
niâtrement ce  général  (Il  Reg.^  Il,  18,  etc.  )• 
Ce  fut  pour  venger  sa  mort  que  •  quelques 
années  après,  Joab,  son  frère,  tua  en  trahi* 
son  Abner,  qui  était  venu  trouver  David  i 
Hébron,  pour  le  faire  reconnaître  par  tout 
Israël  (  Il  Reg.^  111 ,  26 ,  27).  An  du  monde 

tneU  (il  opprima,  veu  dorement),  eonnie  plus  coolbime 
k  ^Hébreu. 

(S)  t  Divers  levlAS,  dit  w  lùleer,  |HtNivsiit  qoe  Tever- 
dce  de  la  médecine,  Miivêiil  eomfé  wx  prfttres  et  nirlout 
fNMT  raffreuse  maladie  da  ta  lèpre,  n*èuii  poiot  Itiierdit 
a»  Mqaes  (I?  Usa.  vm,  t9;  ti,  15.  iss,  i,  6.  Jer.  vm, 
11.  E%.  xix,  St).  Mab  qtt«lquelbis  oa  joignait  ssx  preeé^ 
êén  do  l*M  des  rites  superRiUeni ,  dos  incaiiutioiis , 
mémo  des  pratiques  idoiàlros,  et  c*esl  eii  ce  sens  c|a*il 
iMit  preadrc  le  reprocbe  adresse  k  Asj  (Il  Fat.  svt, 
li>» 
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8956,  de  J.-C.  lOU»  ayant  Tare  vulgaire 
S048). 

[L*auteQr  du  deuxième  livre  des  itoti,  II, 
18,  die  qu'Asael  était  léger  i  la  course  comme 
un  chevreuil  des  montagnes.  Jeune  et  em- 
porté par  ton  ardeur,  il  pressait  vivement 
Abner,  lui  déclara  son  nom,  et  slndignanl  de 
sa  pilié ,  rerusa  obstinément  de  tourner  ses 
armes  contre  un  ennemi  moins  redoutable. 
C*est  alors  qu*Abner,  obligé  de  se  défendre, 
lui  porta  uq  coup  de  lance  dont  il  mourut  au 
moment  même.  On  enleva  le  corps  d'Asael  et 
on  Tonsevelît  dans  le  sépulcre  de  son  père  à 
BelhlA«>m  (  vers.  32).  Dans  les  guerres  de 
ranliqoité ,  dît  un  auteur,  c*étail  un  utile 
avantage  d'être  léger  à  la  course;  aussi  les 
poêles  ont  souvent  donné  cette  qualité  et  cette 
epilhète  à  leurs  héros.  Asael  en  conçut  sans 
doute  Cflle  confiance  présomptueuse,  qui  le 
perdit.  Il  est  nommé  dans  les  deux  listes  (II 
MUg..  XXIII,  2fc;  I  Far^  XI,  26)  des  héros  du 
règne  de  David;  on  croit  qu'il  tenait  le  troi- 
sième ou  dernier  rang  dans  la  seconde  classe 
et  qu*il  était  le  chef  des  trente  guerriers  qui 
formaient  le  troisième  ordre.] 

*  ASAEL  ,  lévite  du  temps  de  Josaphat. 
Voyez  Ben -H  AIL. 

'ASAEL.  Voyez  ÀZÂEU 
"  ASAEL.  Voyex  CaoNiNiAS. 

*  ASAIA,  siméonite,  I  Par.,  III,  36. 

'  ASAIA,  fiis  aioé  de  Silonî,  judaïte.  I  Par.f 
IX,  6. 

*  ASAIA,  chePdes  lévites  issus  de  Mérarî. 

I  Par.,  XV,  6. 

*  ASAIAS.  Voyez  Asias. 

*  ASALELPHUNI ,  fille  d*Etam,  siméonile, 
et  sour  d«  Jesrahel,  etc.  1  Par.,  IV»  3. 

ASAMON  ,  montagne  de  Galilée  ,  prés  de 
Séphoris  (a). 

ASAN,  ville  de  la  tribu  de  iuda.  Joeuê,  XV, 
42.  Eusèbe  dit  qo*oa  voyait  de  son  temps 
Beih^Asan^  à  seîso  milles  de  Jérusalem,  vers 
le  couchant.  C*est  peut-être  la  même  aui , 
dans  la  suite,  fut  cédée  à  la  tribu  de  Siméon. 
Jotue,  XIX,  7.  —  [Elle  fut  donnée  aux  prê- 
tres, I  Par.,  VI,  S9.  D'après  la  Vulsate,  un 
lac  était  dans  son  voisinaêe,  1  Rtg.^  XXX,  30. 

II  ^  a  quelque  difficulté  à  propos  d*Asan. 
Suivant  le  géographe  de  la  Bible  de  Vence, 
A$Q%  et  Aën  sont  la  même  viLe;  suivant  Bar- 
bie du  Bocage,  elles  sont  différentes,  mais  il 
croit  qu'Asan  et  Jeta  ou  Jota  sont  la  même; 
suivant  D.Calmet,  Asan  est  différente  d'Aen  ; 
msH  il  dit  (  Voyex  Asbna)  qu'elle  est  la  même 
qu'Aséna,  et  il  pense  [Voyez  Jota)  que  Jeta 
est  peut-être  la  même  que  Jota  et  que  Je- 
thnam.  La  Bible  de  Vence  et  Barbie  du  Bo- 
cage distinguent  cette  dernière  des  autres.] 

*  ASANA,  benjamite,  père  d'OduYa.  1  Par.^ 

ASAPH,  père  do  Jobahé,  qui  fat  secrétaire 

M  lêtÊph.  iit.  IL  éê  BeMo^e.  vxm. 

i  t)  Ott,<e  pense,  de  Zécbh,  I  P«-.  ix,  tS. 

iS)  «L*£criuire  doMekAsaôb,  à  Uéman  et  à  Idlten 
le  uire  de  vofam  oa  de  pro|ilidie  (l  Par.  ixv,  %.  Il  Pmr, 
iKu,  30  et  xxxT,  15),  ei  l*oo  pense,  dâl  M.  Cojnerel.  q«e 
ee  litre  désigne  ki  pl«u6i  leur  génie  oomme  qnisftcieu»  et 
poai<*^  que  l*esiprit  propbéUque.  ils  sonI  nonaiésdnDs 
"•«  f^Uft  (ic  p4:kSaKeâ  oè  il  b'agii  de  U  nniNique  sncrée. 
L  uuituUou  de  Da^id  cofif|»iaii  quatre  roiUc  cbanUes  q« 
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OU  plolAt  chancelier]  dir  roi  Baèehiaa  (IT 
eg.,  XVIII,  37.  ha.,  XXXVI,  3,  «9- 
ASAPH,  fils  de  Barachias ,  de  la  iribo  de 
Lévi  (  I  Par.,  VI,  38  ).  D  fut  père  de  Zo- 
eur  (1) ,  de  Joseph,  de  Naihania,  el  d'A$areU 
(I  Par.,  XXV,  2).  Asaph  était  on  nasiciea 
célèbre  du  temps  de  David.  Dans  la  distribu- 
tion que  ce  prince  fit  des  lévites,  pour  chan- 
ter dans  le  temple  du  Seigneur,  il  «ordonna 
que  ceux  de  la  famille  de  Caath  lieodraient 
le  milieu  autour  de  rantel  des  holocaostes  ; 
ceux  de  la  famille  de  Mérari ,  la  gaocbe  •  et 
ceux  de  la  famille  de  Gerson ,  la  droite, 
AsaiMi ,  qui  était  de  cette  dernière  famille , 
présidait  à  la  bande  qui  occupait  la  droite;  et 
ses  descendants  occupèrent  la  même  place,  et 
eurent  le  même  rang  dans  le  temple.  Oa 
trouve  plusieurs  Psaumes  intitulés  do  nom 
d'Asaph,  comme  le  XLIX ,  et  1rs  dix  depuis 
le  LXXII  jusquau  LXXXU ,  soit  qo'Asaph 
les  ail  composes  (2) ,  ou  que  David  les  lui  ait 
adressés,  pour  y  donner  Tair;  soit  enfin,  ce 
que  nous  croyons  plus  probable  ,  que  qoel* 

2ues-uns  des  descendants  d'Asapb  les  aient 
crits,  el  leur  aient  donné  le  nom  de  ce  fa- 
meux chef  de  la  musique  du  temple  :  car  il 
parait  que  ces  Psaumes  ne  conviennent  pas 
au  temps  d*Asaph,  et  qu'ils  ont  été  écrits,  If^s 
uns,  pendant  la  captivité,  comme  le  XLIX , 
les  LXXIII,  LXXVIII,  LXXIX,  les  autres, 
an  temps  de  Josaphat,  comme  les  LXXXI  et 
LXXXII.  Nous  fixons  le  LXXVII  au  temps 
d*Asa.  Voyex  notre  Prébce  sur  le  Psannit 
XLIX. 

[«  Tous  les  Psaumes  qui  portent  le  nem 
à* Asaph,  û'Eman,  et  des  autres  cbaotret  !»• 
meux  du  temps  de  David,  dit  la  Bible  de  Yeo- 
ce,  ne  peuvent  leur  être  généralemeot  attri- 
bués, à  moins  qu'on  ne  les  Casse  vivre  jus- 
qu'après la  captivité  ;  car  la  plupart  de  ces 
cantiques  sont ,  ou  du  temps  de  cette  capti- 
vité, ou  depuis  le  retour  de  Babylone.  Nuos 
sommes  convaincus  qu'il  y  eut  dans  loda 
plusieurs  chantres  du  nom  d'Asaph,  et  qo*oa 
vit  parmi  eux,  ce  qui  arrive  souvent  dans  U 
même  famille^  que  l'on  donnait  aux  eoCanU 
dans  la  suite  de  pliLsieurs  générations,  le 
nom  d'un  homme  illustre  qui  s*y  était  distto- 
gué  au-dessus  des  autres.  Ce  nom  même  de- 
vint quelquefois  surnom,  comme  celui  de 
Ce'sar,  parmi  les  empereurs  romains.  Peut- 
être  aussi  qu'on  mit  simplement  le  nom  d'A* 
saph  i  la  tiête  des  Psaumes  qui  avaient  été 
confiés  par  les  prophètes  à  la  bande  de  ce  fa« 
meux  musicien  ;  ou  que  ceux  de  cette  famille 
qui  dans  la  suite  composèrent  des  cantiques, 
leur  donnèrent  le  nom  d*Asaph ,  pour  faire 
honneur  à  cet  illustre  chef  de  leur  truupr.  Il 
est  au  moins  bien  certain  qu*il  y  a  des  P>aQ« 
mes  sous  te  nom  d' Asaph ,  dans  des  temps 
fort  éloigna  les  nos  des  autres  ;  et  que,  de- 


■nsicicot,  iousléviles,  aoeideex  ceal  qeair«*vii«$ihi;<i 
dieGi ,  et  dbiribiiét  ea  fii^t-qiMire  ciiiàai,  q«i  cfcn—' 
àsoo  loor,deTCiMie  ea  leartna ,  etoeieh  ea  J— wt  ^ 
divers  iostruneou  dans  les  eérémoiiieft  rdigleaMft  Oi 
peat  juger  par  ces  nDnfcrea  sael&  delà  mÊ^Ê^umtt^ 
eecaiie,  elde  réial  loriKTCt  de  Is  poéiiii  eidai»» 
Les  PW¥iBes  doai  à»a^  est  Vvikem  seot  IcSa^.  It  T>  <t 
fluivaau  iirH|iics  et  j  cOMrb  le  Sy,  s  e^cst-anlîrc  k  1^' 
le  7ir...  &. 
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puU  David  }ttMu*i  la  disfersioo  entière  de  la 
eaiion  des  Jttîii  et  de  la  désolalion  du  temple 
par  le*  Romaîni»  les  bandes  des  lévites  por- 
tèrent toujours  les  aitcieu**  «oins  de  leurs 
premiers  et  anciens  chefs.  Suivant  notre  hy- 
poibèse,  on  oeut  donc  allribuer  au%  descen- 
ftanU  d*Ascipb,  tons  les  Psaumes  qui  leur  sont 
aitribttés  dans  le  Psautier ,  au  nombre  de 
dooxe.  Le  LXXVII*  regarde  la  Tietoire  rem- 
portée par  Asa  sur  les  troupes  du  roi  dlsrael, 
oa  des  dix  tribus.  Le  LXXXU*  fut  composé 
pour  célébrer  la  vicloire  de  Jo&aphal  sur  tes 
Ammonites  et  les  Iduméens  ;  le  LXXV*  pour 
la  défaile  de  Seanachérib,  roi  d'Assyrie;  les 
antres  regardent  laeapll?i4é  de  Babylone.  Le 
LX\X*  ne  rournlt  aucune  matière  distincte 
du  lemps  où  il  a  été  composé.  On  peut  le  pla- 
cer ou  pendant  on  après  la  captivité.  »  Bible 
de  Veoce,  Bi$$erL  sur  tes  oMêieurs  4$$  Fsam^ 
m$,  S  VL 

Cent  vingt'hail  (  B$dr..  Il,  ki  )  on  cent 
qoarante-4iuit  (iVeA.,  VIL  45}  musiciens  des- 
cendanta  d'Asaph ,  revinrent  de  la  captivité 
atec  Zorobabel.  Lorsene  les  fondements  du 
temple  furent  posés»  dans  la  seconde  année 
après  le  retoor,  ils  oélébrèrenl  cet  événement 
loaanl  Dieu  par  David^  c*est-à-direeo  chan- 
tant des  Psaumes  composés  par  le  roi-pro- 
pbète(£adr.,  UMO).] 

*  ASAPH*  garde  des  bois,  Traisémblable- 
meot  d«  Liban ,  pour  le  roi  de  Perse,  au 
temps  de  Nébénsie.  Néh.,  Il,  8. 

A8ARADDON«  on  IPsar-Auddon,  ou  Atsar" 
sion,  flis  de  Sennachérib,  et  son  successeur 
dans  le  royaume  d*Assy  rie.  Il  est  nommé  Ser- 
mon on  Sarmgon  dans  isale  (XX,  I).  Il  régna 
Tisf^unenf  anSf  et  it  la  eaerre  aux  Philistins^ 
e(  lenr  prit  Aaotb,  par  to  moyen  de  Thartan, 
général  de  ton  armée  (isai.,  XX,  t)  :  car  po«r 
lui.  Il  ne  se  trouva  point  A  cette  expédition.  U 
attaqua  aussi  VBgypIe ,  le  pays  Je  Cbus  et 
ridomée  (/sot . ,  XX  et  XXXIV),  apparemment 
pourrenger  Tinjure  que  Sennacbérib,  son 
pire,  avait  reçne  de  Tharaca,  roi  de  Chus,  et 
dtt  roi  d'Bf ypte,  lignés  avec  Stéchias  (  Vidé 
Im.,  XXXVl,  »,  et  XXXVll,  9).  C*est  ce 
luéme  Asaraddon  qui  envoya  des  prêtres  aux 
Cttthéeos  (1  Eêdr.,  IV,  3, 10) ,  qne  Salmana- 
Mr,roi  d*Assyrie,  avait  fait  venir  dans  te  pays 
deSamarie,  en  la  place  des  Israélites,  qu'il 
suit  Eait  transporter  au  delA  de  TEophrate. 
Il  fil  ta  guerre  A  Alanassé,  roi  de  Juda ,  prit 
Jérusalem,  et  emmena  le  roi  A  Babylone  (II 
''or.,  XXXUI,  iS; ,  dont  il  s'était  rendu  mat- 
irû  par  ta  force  {I$ai.,  XXIII,  13) ,  et  peut- 
^re  aussi  parée  qu'il  ne  se  trouva  point  d*hé- 
^ier  de  la  race  de  Bélésis^roi  de  Babyione(a). 
^  loi  donne   vingt-^neuf  ou  trente  ans  de 
r^ae  i  Ninlve,  depuis  Tan  du  monde  3294  , 
<|Qi  est  celui  de  la  mort  de  Sennachérib,  jus- 
qa'i  l'an  SikSS.  De  lA  il  régna  encore  treise 
M  i  Babylone;  en  tout  quarante-deux  ans. 

^)  I7ii#r. id on.  aiiiufg  33S5,cx  CoMom  Reg.  Plih 
W  Jwic.  I,  la. 


Il  mourut  Tan  du  monde  8888 ,  et  eut  pour 
successenr  Saosdocbin. 

A8ARAMBL  (I  Maekab.,  XIV,  88).  Nous 
croyons  que  c'est  la  place  de  JfW/o ,  connue 
dans  les  lirres  des  Rois  (il  jRe^,,  V,  9).  Atar- 
JUillo^  ou  Hoi^T'^MtUo^  signifie  le  parvis  de 
Mello.  D'autres,  comme  Valable  et  Tirin,  ont 
cru  ^n'AtaravMl  était  mis  pour  Jérusalem. 
Serrartns  traduit  ce  terme  par,  le  prince  de  ta 
part  du  Seigneur^  ou  le  prince  du  peuple  du 
Seigneur;  et  it  Texplique  du  gnmd-prétre 
Simon,  qui  gouvernait  alors. 

ASARELA,  quatrième  fils  d'Asaph,  dont  on 
a  parlé  un  peu  plus  haut.   Voyez  I  Par.^ 

ASARMOTH,  troisième  fils  de  Jeetan  (6). 
On  trouve  lA  ville  d'Asarmolb  dans  l'Armé- 
nie  (e).  Quelques-uns  croient  que  les  Saruia- 
tes  ont  tiré  leur  nom  û^Asarmoth. 

{Jeetan  était  fils  d'Héber,  descendant  de 
Sem.  €  Le  nom  d'Asarmoth,  dit  Barbie  du  B., 
s'écrit  quelquefois  Eadramant^  et  mémeCAuN 
sarmattt.  U  s'établit  dans  le  sud- ouest  de 
l'Arabie  Heureuse ,  où  le  nom  Hadramant 
s'est  conservé,  s  Le  nom  hébreu  d'Asarmoth 
est  Hetsar^Maveth,  selon  M.  Cahen,  ou  jETaf- 
sormdeefA,  selon  M.  Franck.] 

ASASON  -  THAMAR  (d).  C'est  la  même 
qn'En-gaddi  (e) ,  sur  le  bord  occidental  de  la 
mer  Morte.  Voyez  EttOAnDi ,  et  mon  addition 
A  Amalbc. 

ASBAI  [on  pKitdt  AzbaV],  père  de  Naarai  ; 
dont  il  est  parlé  I  Par.,  XI,  87. 

ASBBL ,  second  Bis  de  Benjamin.  I  Par,, 
Vill,  1,  et  Nim,.  XXVL38.  —III  est  aussi 
nenimé  Jadihet^  1  Par.^  Yll,  6, 10,  11 ,  et  te 
cbefdrs  Asbéliles.] 

ASGALON,  ville  du  pays  des  niHistins,  si- 
tuée entre  Axoth  et  Gâta,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée.  BRe  était  A  cinq  cent  vingt 
stades' do  lét'usalem  (/).  La  tril)n  de  Joda,* 
après  la  mort  de  Josué,  prit  la  ville  d'Asca- 
lon  (g)f  qui  était  une  des  cinq  satrapies  des 
Pbllistins.  Les  anciens  ont  parlé  avec  éloge 
de  l'échalote,  qui  lire  son  nom  d'Ascalon  (AJ. 
On  parle  aussi  du  vin  d'Ascalon  ,  cl  du  cy- 
pre,  arbuste  fort  estimé,  qui  y  était  fort  com- 
mun. Origène  (t)  fait  mention  des  puits  que 
l'on  voyait  A  Ascalon  (1),  et  que  l'on  disait 
avoir  été  creusés  par  Abraham  et  par  Isaac. 
Il  est  souvent  parlé  d'Ascalon  dans  les  livres 
saints.  Ce  lieu  subsiste  encore  aujourd'hui  ; 
mais  c'est  fort  peu  de  chose.  Auprès  d'Asca- 
lon, Il  y  avait  un  étang  rempli  de  poissons 
consacrés  A  la  déesse  Dercito,  et  dont  les  peu* 
pies  du  pays  n'osaient  manger,  non  plus  que 
des  colombes,  qui  étaient  consacrées  A  la 
même  divinité  m. 

[«Ascalon  avait  un  temple  consacré  à  Vé- 
nus Dranle,  qui  fut  détruit  par  les  Scythes 
680  ans  avant  Jésus-Christ  ;  un  autre,  dédié 
A  Dercéto,  que  Ion  croit  être  la  même  idolo 

(A)  Àdum.  l.  il,  r.  ixm.  POn.  /.  XIX,  e.  ti.  Strabo  Hb. 
(t)  Ub.  III,  contra  Ceiv»m,  Ttde  ei  Evub.  OfiomatL  od 

(ii  DwSor.  I.  î.  BIbl.  ria$ii  Uieian.de  Pea  Syra,  et 
9'inion.  upnd  Buseb.  Pntpar,  Eropig.,  /.  Vlil.  elc 

(1  )  t  Origène  parle  d«  quelques  pâiU  Si  cticmes  Sitnés 
prit  d^AscaUNi.  •  B.  do  D. 
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q«e  DagM,  la  diviailé  kilélatre  des  Pbilit^ 
lins,  i  qal  on  rendait  on  caHa  paiifoiUer;  el 
on  aatra  o&  Ton  adorait  Apollon ,  et  aue 
deetarrait  oomoie  prêtre,  Hérode,  le  père 
d*Aolipaler«  et  l'aTeul  d*Hérode  le  Grand, 
q^t  itait  loi-méme  né  dans  celte  Tille,  ce  qui 
loi  Bl  qnelqaelbis  donner  le  nom  d*ilsca/ont- 
le.  Dans  les  premiers  temps  du  christianis- 
me. Asealon  fut  le  siège  d'un  éréché  (1).  » 

Sur  la  fin  de  la  première  croisade,  après 
la  prise  de  Jérusalem,  le  tk  août  1100,  las 
Croisés  gagnèrent  la  célèbre  bataille  d*Asca* 
Ion  sor  les  mosnimans  E|jptiens ,  conduits 
par  rémir  Afdal ,  qui  (ailla  tomber  au  poo- 
roir  des  vainqueurs ,  laissa  son  épée  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  alla  s*eitibarqoer  sur 
la  flotto  venue  d*BgTpte.  «  Si  on  en  croit  le 
moine  Robert,  témoin  oculaire,  et  Guillaume 
de  Tyr,  les  chrétiens  n'avaient  pas  vingt 
mHIe  combattants,  et  Tarmée  musulmane 
comptait  trois  cent  mille  homoMS  sous  ses 
drapeaux.  Les  vainqueura  auraient  pu  se 
rendre  maîtres  d*Ascalon,  mais  Tesprilde 
discorde,  qu'avait  fait  taire  le  danger,  ne  tar- 
da pa&  à  renaître  parmi  les  chefs,  et  les  em- 
pêcha de  mettre  à  profit  leur  victoire  (9).s 

Kn  1153,  Baudouin ,  roi  de  Jérusalem,  as- 
siégea Asealon.  e  Cette  ville  s'élevait  en  cercle 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  présentait,  du  cêié 
de  la  terre ,  des  marailles  el  des  tours  inex- 
pugnables; tous  les  habitants  étaient  exe^- 
cés  aa  métier  de  la  guerre ,  et  l'Egypte,  qni 
aVait  un  si  grand  intérêt  à  la  conservation 
de  celle  place ,  y  envoyait  quatre  fois  par 
année  des  vivres,  des  armes  et  des  sol- 
dats (3).  »  Les  assi^jaants  construisirent  «  un 
grand  nombre  de  machines,  et  entre  antres 
une  tour  roslante  d'une  immense  hauteur, 
semblable  à  une  forteresse  avec  sa  garnison* 
Poussée  vers  les  remparts  ^  elle  portait  d'af- 
freux ravages  dans  la  ville....  A  la  fin,  les 
iiiDdèlcs,  déterminés  à  détruire  cette  ma- 
chine formidable,  jetèrent  entre  la  tour  et  le 
rempart  une  grande  quantité  de  bois  sar 
lequel  on  répandit  de  rbuîle,  da  soufre  et 
d'autres  matières  combustibles;  on  v  mit  en- 
suite le  feu,  mais  le  vent,  qui  venait  de  To- 
rient,  an  lieu  de  pousser  la  flamme  contre  la 
tour,  la  poussa  contre  la  ville  ;  cet  Incendie 
dura  tout  le  jour  et  toute  la  nuit,  et  eomme 
lèvent  ne  changea  point  de  direction,  les 
pierres  de  la  muraille  se  trouf  èrent  calcinées 

(lar  le  feu.  Le  lendemain ,  au  point  do  jour, 
e  mur  tout  entier  s'écroula  avec  un  fracas 
horrible  ;  les  guerriers  chrétiens  accouru- 
rent au  bruit,  couverts  de  leurs  armes;  As- 
ealon allait  enfin  tomber  en  leur  pouvoir, 
un  incident  singulier  vint  tout  à  coup  leur 
dérober  la  victoire....  Le  roi  de  Jérusalem, 
lui-même,  ainsi  que  les  principaux  cheb 
des  guerriers,  désespérait  de  la  conquête 
d'Ascaion,  et  proposait  d'abandonner  le 
siège  ;  le  patriarche  et  les  évêqnes,  pleins 
de  confiance  dans  la  bonté  divine,  s'oppo- 
saient à  la  retraite ,  et  leur  opinion  ayant 


prévalu  «  on  te  «prépara  à  de  nouvelles  atis* 
qiios  ;  le  lendemain ,  rarmêe  clirétleniie  le 

tirésenta  devant  les  murailles ,  excitée  par 
es    exhortations   des   prêtres.. ••   Pendait 
tonte  la  journée ,  on  combattit  de  part  et 
d'autre  avec  nno  ardeur  égale;  mais  la  perte 
des  musulmans  fut  plos  grande  que  edie  d« 
chrétiens;  on  contint  d'une  trêve  pour  ea<e- 
velir  les  morts.  Bn  voyant  le  grand  nombre 
de  guerriers  qu'ils  avaient  perdus ,  les  lafi* 
dèles  tombèrent  dans  le  découragemeat... 
Tontà  coup  le  peuple  s'assemble  en  tnmolte; 
il  demanoe  à  grands  cris  qu'on  mette  oo 
terme  à  ses  maux....  Des  députés  fareoi 
nommés  pour  se  rendre  an  camp  des  chré- 
tiens et  proposer  une  capitulation  an  roi  de 
Jérusalem....  Us  se  présentèrent  au  camp, 
sans  que  personne  pût  soupçonner  Tobjet  de 
leur  mission;  ils  furent  admis  devant  les 
chefs ,  et ,  dans  une  attitude  suppliante ,  \\$ 
annoncèrent  la  capitulation    proposée.  A 
cette  ouverture  inattendue,  tout  le  conseil 
fut  frappé  d'une  ai  grande  surprise,  eue, 
lorsqu'on  demanda  aux  barons  et  aux  prélali 
leur  avis ,  aucun  d'enx  ne  trouva  de  paroles 
pour  répondre,  et  que  tons  se  mirent  â  re* 
mercier  Dieu ,  en  versant  des  larmes  de  joie. 
Peu  d'heures  après,  on  vit  l'étendard  deb 
croix  flotter  sur  les  murs  d' Asealon,  et  Vv* 
mée  applaudit  par  dos  cris  d'allégresse  à  ose 
victoire  qu'elle  regardait  comme  nn  mlrsds 
du  ciel.  ~-  Les  musulmans  abandoaaèrest 
la  ville  le  troisième  jour  :  lea  chrétiens  es 
prirent  possession  et  eonsacrèrent  la  graads 
mosquée  à  l'apôtre  saint  Panl  (i).  » 

Bn  1177,  Baudouin  IV  remporta  sorSaladis 
«  nue  éclatante  vicloim,  dans  cette  plaine  oè 
les  compagnons  do  Godefroy  avaient  vsiscs 
trois  cent  mille  Bgjptiens.  Ge  même  roi,  ca 
mariant  sa  smor  £bme  à  6uUlanHle-Loag•^ 
Epée,  lui  donna  Asealon  pour  sadot.  Bs 
1191,  Saladin  assiégea  cette  ville;  sprèi 
quelques  avantages  remportés  sur  lescbré^ 
tiens ,  il  leur  proposa  nue  eapitnlation  qu'ili 
acceptèrent  par  égard  pour  le  roi  Goyde 
Lusignan ,  qne  le  sultan  retenait  prisos- 
nier  (5). 

Plus  tard,  dans  la  troisième  eroissde,  celle 
de  Philippe-Auguste  et  do  Richard  Gœar-de- 
Lion .  Saladin  fit  détruire  la  viUe  d'AscsIes, 


de  même  ^qe  Joppé  et  diverses  iorieresses* 
«  Les  croisés,  en  arrivant  à  Asealon,  b*j 
trouvèrent  qn*un  amas  de  pierres  :  Saladis 
en  avait  ordonné  la  destruction  ;  après  aroir 
consulté  les  imans  et  les  cadis ,  il  at ait,  de 
ses  propres  mains,  travaillé  à  renverser  lei 
tours  et  les  mosqnées.  Un  auteur  Arabfi  dé- 
plorant la  chute  d* Asealon,  noos  apprend 
]ue  lui-même,  s'assit  et  pleura  sur  les  ruisn 
e  IVpotfss  de  Syrie.  —  L'armée  renais  i  oC' 
cnpa  de  rebltir  la  ville  ;  tons  les  oèiehei 
étaient  remplis  d'ardeur  et  de  sâe  :  ^ 
grands  et  les  petits,  les  prêtres  et  les  Ulqaes, 
les  chefs  et  les  soldats,  même  les  Tsieti 
d'armée,  tous  travaillaient  oasemlile«  w 


j 


t)  BwMé  do  Bocage.  14)  Id.,  Ml..  p«.  tta*tta. 

^  nktaid.  mm.  des  CMMet,  ttr.  IT,  ira.  f,pef.  Kl^-«  iMd!^M.  S5t .  M.  PMdoabtt  ^^^^ 

i_^  ^     ....   ^  ^Ofimif  lettre CxXX. ton.  v.  pea. 587. 188. 

<Slltf.,  iSiil.,  ttv.  YI1,  loa.  If,  pag.  US.  ,^ 
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)Assalent  de  main  en  main  les  ptems  et  let 
léconbres,  rt  Richard  lei  enconragealt, 
oit  eo  Ixavaltlant  arec  eos ,  soit  en  leor 
idressant  des  diïicours ,  soil  en  distribaant 
le  l'argent  ani  pauTres.  Les  nroisés,  comme 
>n  nous  peint  les  Hébreux  construisant  le 
cmrle  de  Jérusalem  ,  tenaient  d'une  main 
os  instruments  de  maçonnerie  el  de  l'autre 
épée.  Ils  avaient  à  se  défendre  des  surprives 
le  l'ennemi,  et  souvent  même  quelques-uns  • 
rentre  eui  Taisaient  des  courses  snr  le  ter- 
itoire  des  musulmans.  Dans  une  excursion 
ers  le  château  de  Daroum,  Rirhnrd  dé- 
i?ra  douie  cents  prisonniers  chrétiens , 
|UOQ  emmenait  en  Kgyptei  et  ces  captifs 
inrcnt  partager  les  travaux  des  croisés  (!].» 

Quelque  temps  après  (1190),  les  inOJèles 
t  les  croisés  «  paraissaient  ég«ilement  fati- 
oés  de  la  guerre;  les  dcox  chefs,  Saladin  et 
lichard,  avaient  le  même  intérêt  à  conclure 
a  paix.  La  disposition  des  esprits  el  Timpos- 
ibililé  de  poursuivre  les  entreprises  guer- 
ières  firent  enfin' adopter  une  trêve  de  trois 
ni  el  huit  mois...  On  conyint  que  Jérusalem 
eralt  ouverte  à  la  dévotion  des  chrétiens,  et 
ae  ceux-ci  posséderaient  toute  la  côte  ma- 
ilime  depuis  Joppé  jusqu'à  Ty  r.  Les  Turcs  et 
»  croisés  avaient  des  prétentions  snr  Asca- 
on,  qu'on  regardait  comme  la  clé  de  l*E- 
7pte.  Pour  terminer  les  débats,  on  arrêta 
uccclteville  serait  de  nouveau  démolie  (S).» 
^erst97f,  le  sultan  Bibars,  craignant  que 
es  chrétiens  ne  s*établissent  à  Ascalon,  fit 
létniire  tout  ce  qui  restait  des  fortifications 
le  cette  ville  (3). 

A  une  demi-heure  do  village  d'Hamami, 
lom  qui  vent  dire  cofomAs,  est  le  village  de 
lachdal,  où  M.  Poujoulat  a  reconnu  une 
ncienneéglise  convertie  en  mosquée.  «  M  ach- 
l8l,dU-il,est  dane  une  plaine;  cette  plaine  est 
elle  d*AscaIon,  dont  les  ruines  cooyrent  un 
tlsteau ,  à  une  denii4ieure  à  Tooest  de 
l'icbdal,  vers  la  mer.  —  Asealon ,  appelée 
lajonrd'hui  Askaiftan,  est,  après  Jérusalem, 
»  Tîlle  de  Palestine  dont  le  nom  doit  le 
nieqi  sonner  A  TOlre  oreille ,  dit-il  au  ce- 
èbre  historien  des  Croisades....  La  plaine 
l'Afcalon  s'Alend  à  Test,  environ  a  une 
i<*ae  de  distance  ;  de  ce  côté  elle  est  bornée 
Mr  des  élévatioM  qui  méritent  à  peine  le 
tom  de  collîBea  ;  au  nord ,  la  plaine  se  mêle 
i  d^aalrea  plaima ,  excepté  au  nord-ouest,  où 
'es  hauteurs  sablonneuses  Tarrétent  et  la 
lominent  ;  au  midi ,  le  c6té  de  la  plaine  le 
>iaft  voisin  de  la  mer  est  borné  par  des  col- 
ines  de  sable;  le  reste  du  côte  méridional 
^si  ouvert  et  se  confond  avec  d'autres  soli- 
u«rs.  Le  village  de  Machdal.  k  l'est  des 
ruines  d'Ascalon  ,  à  une  demi-neure  de  dis* 
^"ce ,  est  emouré  de  grands  oliviers ,  de 
Miniers,  de  figuiers,  de  sycomores,  de  prai- 
ries verdoyantes ,  de  champs  d*orge  et  de 
blé;  des  haies  de  figuiers  diode  ferment  ces 
jardins.  Les  oliviers  paraissent  pour  la  plu* 
part  d*une  grande  vieillesse,  et  pourraient 
avoir  été  contemporains  de  Godefroy  et  de 

^^)  td .  liv.XVni^iom.  V,  (lag.  91.  M.  Micbsud  ajoute  : 


rémir  Afdal  ;  ces  rergers  se  prolongent  jus* 
qu'au  pied  des  monticules  sabfonneux  qui 
terminent  la  plaine  au  sud ,  et  forment  là 
comme  un  angle  de  verdure.  Avant  d'arriver 
i  l'emplacement  d'Ascalon,  on  passe  sur  une 
colline  couverte  de  sable,  du  haut  de  la« 
quelle  le  regard  plane  sur  toutes  les  terres 
environnantes.  Un  long  pan  de  mur,  débris 
d'une  ancienne  mosquée,  s'élève  solitaire 
au-dessus  des  monfs  sablonneux,  et  an- 
nonce de  loin  au  voyageur  les  ruines  d'As«- 
calon.... 

»  ...  Ce  que  je  vois  d'abord,  ce  sont  les 
restes  de  la  forteresse  et  des  remparts  de  la 
▼illo,  SUT  une  bande  de  rochers  semblable  à 
une  haute  chaussée,  qui  va  du  nord'au  sud- 
oûest  et  domine  remplacement  de  la  cité.  Je 
ne  vous  décris  point  les  vastes  débris  de  cette 
forteresse  et  de  ses  remparts  autour  desquels 
le  sable  s'est  amoncelé.  Ce  qui  m'a  frappé  ' 
dans  ces  ruines,  c'est  on  air  de  désolation, 
un  caractère  de  destruction  solennelle  qui 
atteste  le  bouleversement  le  plus  corn-  ' 
plet.  Des  jardins  clos  de  petits  murs,  d'énor- 
mes décombres,  des  pierres  de  taille,  des  . 
piédestaux,  des  fragments  decbapileaus  et  àe 
colonnes,  voilà  ce  qu'on  rencontre  snr  l'em- 
placement proprement  dit  de  la  cité.  On  m'a 
montré  l'endroit  fouillé  par  la  célèbre  lady 
Stbanope,  en  181i<....  Quarante  colonnes, 
dont  trois  en  porphyre,  les  autres  en  granit 
furent  rendues  à  la  clarté  du  sohil;  on  trou- 
va  trois  payés  différents  qui  marquaient  les 
trois  àaes  du.  monument  ;  le  premier  pavé 
était  à  ta  manière  arabe ,  le  second  à  la  ma« 
nière  chrétienne  du  moyen  âge,  le  troisième 
à  la  manière  antique  ;  ces  trois  pavés  annon- 

S aient  que  l'édifice  avait  d'abord  appartenu 
la  déesse  Astarté ,  la  Véans  phénicienne, 
£  nia  au  culte  du  Christ,  ensuite  au  culte  de 
lahomet.  Une  statue  colossale  en  marbre , 
d'une  magnifique  draperie,  était  couchée 
snr  le  pavé  antique  ;  la  tête  et  les  pieds  loi 
manquaient  ;  le  tronc  loi  seul  avait  six  pieds 
de  longueur.... 

»  Ascalon  avait  la  forme  d'une  flèche ,  et 
s'étendait  du  nord  au  midi ,  sur  un  espace  de 
trois  quarts  de  lieue  environ;  de  l'est  à 
l'ouest ,  la  cité  n'occupait  guère  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  terrain.  Le  plateau  de  la 
ville  domine  de  beaucoup  la  mer.  Ascalon 
n'a  jamais  eu  de  port;  sa  rade,  ouverte  à 
l'ouest ,  au  nord  et  au  sud,  n'est  abritée  qne 
contre  les  vents  d'est  qui  soufOent  rarement 
dans  ces  contrées.  Des  fAts  de  colonnes  de 
granit  et  quelques  blocs  de  murs  gisent  sur 
le  rivage ,  et  les  vagues  les  couvrent  inces- 
samment de  leurécume.... 

»  Nous  trouvons  dans  nos  chroniques  dee 
guerres  sacrées  de  précieux  détails  sur  As- 
calon. Guillaume  de  T^r  a  décrit  ces  lieux 
avec  beaucoup  de  vérité;  il  nous  apprend 
quela  cité  n'avait  aoeone  fontaine  dans  l'in- 
térieur de  ses  murs  ni  dans  le  voisinage , 
mais  qu'elle  avait  des  puits  et  des  citernes. 
L*historien  compte  quatre  portes;  ta  prc- 

Ki  eombUr  U  port  ;  man,  dit  M.  Poujoolat,  dans  une  leltra 
M'il  lui  écrivit  a|irèi  ftfoir  vlaiié  lea  Ueut,  ÂiCâUHin'^ 
fanuâi  eu  de  pori^  elle  avait  one  rade. 
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nière»  à  rorient ,  se  nommaii  la  Grande 
Porta  oa  la  parle  de  Jérasalem  ;  elle  était 
proléffée  par  deax  hautes  et  fortes  tours  qui 
aerYaiaat,  à  cette  époque,  de  citadelle  à  la 
ville;  la  seconde  porte  «  à  Toccident,  se 
nommait  Porte  de  la  mer;  la  troisième,  an 
midi  t  faisait  face  à  Gaza  et  portail  le  nom  de 
celle  cité  ;  la  quatrième,  au  nord,  s'appelait 
porte  deJoppé.  Gauthier  Vinisaufnousa  laissé 
le  nom  de  quelques-unes  des  tours  d*Asca- 
Ion;  il  cite  la  tour  des  Jeunes-Filles,  la  tour 
des  Buucliers,  la  tour  du  Sang,  la  tour  des 
Emirs,  la  tour  des  Bédouins....  On  retrouye 
les  débris  de  la  plupart  de  ces  tours  i  diffé- 
rents intervalles  le  long  des  murailles. 

»....  Depuis  qu*Âscalon  fut  détruite  pour 
terminer  les  débals  qui ,  i  la  fin  de  la  troi- 
sième croisade,  existaient  entre  les  croisés  et 
les  musulmans,  cette  ville  n'a  plus  été  rebfl-- 
lie.  Maintenant  les  Arabes  de  Diora  (petit 
village  au  nord  de  la  citadelle  d  Ascalon,  A 
un  quart  d'heure  de  distance)  traversent  seuls 
quelquefois  la  ville  renversée,  et  le  voya- 
geur 7  entend  pour  tout  bruit  le  vent  qui 
pousse  le  sable  au  pied  des  débris. 

»...  J'ai  parlé  plus  haut  d'un  village  des 
alentours  d'Ascalon,  appelé  Amami,  nom 
qui  en  arabe  signifie  eolombe^  Vous  vous 
souveoei  qu'Ascalon  fut  le  berceau  de  Sémi- 
ramis,  et  qoe,d'après  les  traditions  antiques, 
des  colombes  nourrirent  cette  reine  dans  sa 
première  enfance  ;  devenue  réponse  de  Ninns, 
elle  vottini  porter  le  nom  de  Sémiramis ,  qui 
veut  dire  eolombûf  dans  la  langue  assyrienne, 
en  mémoire  des  oiseaux  qui  avaient  pris 
soin  4e  ses  premiers  jours*  Gomment  esl41 
arrivé  que  les  derniers  habitants  d'Ascalon 
aient  donné  le  nom  de  Cêlombe  à  on  de  leurs 
villages,  et  quede  pauvres  Arabes  aient  ainsi 
conservé,  A  leur  Insu  sans  doute,  le  souvenir 
de  la  grande  reine  dont  ils  foulent  le  sol  na- 
tal? l^  néttioire  des  choses  antiques  est  par- 
tout restée  en  Orient ,  dans  des  noms  ou  des 
traditions  qui  seraient  précieux  à  recueli- 
lir(l).  »] 

A8CHAN.  f  ejffjr  cMevanl  Asah,  ville  de 
la  tribu  de  Juda, 

ASCENES,  premier  flis  de  Gomer  [Genes.^ 
X,  3).  Nous  conjecturons  qu'il  est  le  père  des 
Ascunlti^  peuples  qui  demeuraient  aux  envi- 
rons duTanaYs  et  des  Palus -Uéotides  (a). 
Voyez  le  Commentaire  sur  Genes.^  X,  3,  [ou 
la  Bible  de  Ycnce,  Dissertation  sur  le  partage 
des  enfants  de  Noé,  art.  1,  §  11.  lom.  I,  pag. 
453.] 

ASCENSION  de  notre  Seigneur,  fête  que 
l'Eglise  célèbre  quarante  jours  après  la  ré« 
surrection  de  Jésus-Christ  »  en  mémoire  de 
ce  qui  arriva,  lorsque  le  Sauveur  ayant  con- 
versé avecses  apôtres  pendant  quarante  jours 

la)  P/2n.  L  VT,  c.  tu. 

[b)  Knseb.  I.  ffl,  e.  su,  45,  TU.  Constant,  p.  505,  SOI, 
SOS.  Vide  et  ClinpL  m  Acte  noÊnH.  t,  p.  8. 

(r)  anini^  Séicr.  L  ll«0.  xuii,  tua.  Pmdm.  Bp,  M. 
Opua.  L  VL.  iMf .  tfi  Joan.  Iwmil,  47. 

Jd)  tuseb,  VU.  Consi.  /.  Ht,  e,  xun 
e)  UUrat^m^  son  qm  alm,  in  locis  Actonun.  Bcdx 
Il  sa.  €.  vn. 
U)  ÀpgmâH.  ûpnd  Prosper  Sentert,  305,  p,  41* 


il 


après  sa  résurrection,  et  les  avant  soHsam* 
meut  inslruitSy  les  mena  hors  de  Jérnialem , 
jusqu'à  Bélhanie,  et  à  la  montagne  des  Oli- 
viers, à  une  demi-lieue  de  Jérusalem  (Inc., 
XXIV,  50,  et  ilc/.,  I,  i,  etc.)  Alors,  étrndaot 
les  mains  sur  eux,  pour  les  bénir,  il  s'éteia 
au  ciel  à  leur  vue,  et  s'assit  i  la  droite  de  loo 
Père,  jusqu'à  ce  qu'il  en  dcscende,ao  dernier 
jour,  pour  juger  les  vivants  et  les  morU,K 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  On  croit  (i) 
que  le  Sauteur  mangea  avec  ses  disciples 
dans  une  caverne  de  la  montagne  des  6li« 
viers,  a\ant  qu'il  se  séparât  d'eux.  Pln^ieun 
ancirns  (c)  assurent  que  notre  Sauveur,  en 
montant  au  ciel ,  laissa  les  vestiges  de  %n 

Sieds  Imprimés  sur  la  terre,  et  qu'ils  y  étaient 
emeurés  toujours  depuis,  quoique  les  fidèles 
emportassent  tous  les  jours  de  la  terre  de  cet 
endroit,  pour  la  conserver  par  dévotion. 

On  ajoute  à  ce  miracle  (d]  que  riropéralrlce 
Hélène  ayant  fait  bâtir  la  magniOque  église 
de  l'Ascension  ,  au  milieu  ue  laquelle  se 
voient  les  vestiges  des  pieds  de  notre  Sei* 
gneur,  lorsqu'on  voulut  paver  cet  endroit 
comme  le  reste,  on  ne  le  put  jamais,  tout  ce 
que  Ton  y  mettait  pour  l'orner,  quittant  aos- 
sitôt  ;  de  sorte  qu*il  le  fallut  laisser  en  l'état 
où  il  était,  et  où  on  le  voit  encore  aujoar- 
d'bui.  On  lient  aussi  (e)  que  l'on  ne  put  fer* 
mer  la  voûte  qui  répondait  à  cet  endroit,  et 
qu'on  laissa  libre  tout  cet  espace  par  où  Jé« 
sus-Christ  monta  au  ciel.  Saint  Augusiio  \J 
a  cru  que  Jésus-Christ  avait  sancliOé  l'heure 
du  midi,  en  montant  au  ciel;  et  les  Consti- 
tutions apostoliques  ordonnent  qu*oo  eo  fera 
la  fête  le  jeudi  (ô).  Cette  solennité  est  si  an- 
cienne dans  l'Eglise,  que  l'on  n*en  connaît  pas 
le  commencement  ;  ce  qui  (ait  croire  qa'cll: 
est  venue  de  la  tradition  même  des  apéires. 

*  ASCENSION  de  MoUe  (Livre  de  1').  Voya 

ASSOMFTIOn. 

ASCOPERA.  Le  traducteur  latin  du  teite 
de  Judith  (à) ,  a  employé  ce  ternie  diai  sa 
version.  Il  signlQe  proprement  une  notre,  oo 
un  sac  de  cuir  enduit  de  poix  en  dedan>,  poar 
contenir  des  liqueurs. 

"  A8BBAIM ,  nom  qui ,  dans  la  VolgaCe 
lEiir.f  1],  M),  est  pris  pour  un  nom  de  lira: 
ves  deicemdants  do  Phoehéreih ,  fui  éteimt 
d*Asé(nam:  mais  au  texte  parallèle  dans  Né* 
hémie,  VII,  59,  c'est  un  nom  d'homne:  Le» 
doêcendanis  do  PhoekéreUi^  qui  étaii  né  de 
Sabahn. 

ASEDOTH  (t).  Ce  terme  signifie  dfs  plai- 
nes, d  ts  lieux  fertiles  et  arrosés  (2^.  On  con- 
naît une  ville  de  ce  nom  dans  la  tribu  de  Bq* 
ben  (j)  ;  on  l'appelle  aussi  Asedoth-Pkasga. 

Sarce  qu'elle  était  dans  les  plaines  au  pied 
u  mont  Phasga. 
ASEL ,  benjamite ,  fils  d*Elasa .  de  la  ncs 

SJ)  Conaitut.  t.  y,  e.  xix. 
t)  JjfdUk.  X ,  tt.  Grœc.  :  ém^w^m*  Am 

{iiVfiWW 

d>  Jome.  X,  le  [ou  pluiai  sr,  13,  ei  xi  i.  SOI 

(0  Poujoulal,  Corresp,  d'Orient,  lettre  Cl  IX,  rri 
I8S1,  ttxti.  y,  |ag.  97^-599,  passim. 

(t)  Il  pvali  eue  ewplojé  eo  ce  sens  par  Ion  S  '«  ^ 
ei  kH,  S. 
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de  Ci»  la)f  [qui  fut  le  père  du  roi  Saûl  (I  Par,  9 
VIII,  33).  Asei  eut  six  nis  {Ibid..  vers.  38 }, 
Mfoir  :  Eiricam,  Bocru ,  Ismael ,  Saria»  Ab- 
dia,  et  Hanan.  Il  avait  un  frère  {ven.  39) , 
Esée,  qui  eat  trois  Gis,  Dlam ,  Jehus  et  £li* 
pbalfl.] 

ASEM*  ville  de  la  tribu  de  Siméon.  Joiuép 
XIX,  3.  Peut-être  la  même  qu*À$emona.  — 
[Elle  serait  plutôt  la  même  qu*£sem,  autre 
ville  de  Juda  {Joi.,  XV,  29) ,  dit  la  Géogra- 
phie de  la  Bible  de  Veiice  ;  c  est  aussi,  ajoute- 
t-etle,  la  pensée  de  N.  Sanson,  qui  suppose 
qii*el)e  était  appelée  lim-Enm.  Elle  est  la 
même  qu*i4fom,  de  I  Par.^  IV,  29.  Barbie  du 
Bocage  dit  qu'Asem  ou  Esem  étaient  une 
même  ville  de  la  tribu  de  Siméon  ;  mais,  sui- 
vant lui,  Asom  était  une  autre  Tille  delà 
même  tribu.  Il  place  Asem  près  de  la  fron- 
tière de  ridumée,  et  il  n*indique  pas  la  posi- 
tion d'Asom.] 

ASEHONA  (6)  ou  Hbsmona  (c),  ville  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  tribu  de 
Inda,  tirant  vers  TEgypte.  (d)  C'est  une  des 
stations  des  Hébreux  dans  le  désert.—  Yoyet 

ASBM  et  AXBM. 

[Conférei  cet  article  avec  Assbmon.  ^  Ni«- 
rolas  Sansooavait  confondu, avantD.Galmct, 
Aiémona  avec  Hassemona,  et  Barbie  du  Bo- 
cage lei  confond  aussi  après  tous  les  deux.  Le 
géographe  de  laBible  de  Vence  fait  remarquer 

306  dans  THébreu  il  y  a  cependant  bien  de  la 
ifférencc  eatre  ^scm^Aêemon,  et^iaorn,  /fos- 
%mon;  cl  il  dit  que  cette  dernière  pourrait 
être  la  même  que  Jésimon ,  ou ,  selon  THé- 
breo,  Haiiiimon,  I  Reg.,  XXIII,  24^.  Malgré 
cela,  Asémon  ou  Hasseroon  est  plaréedans 
les  cartes  de  Vence,  comme  dans  les  autres , 
^9n  loin  du  torrent  de  Bisor^  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Barbie  du  Bocage.  Il 
i'sx  évident  que  tout  cela  n*est  pas  exact,  car 
Hasscmon  est  une  des  stations  des  Israélites, 
et  les  hraélites  n'ont  point  stationné  dans 
I*eodroit  où  l'on  place  Hassemon.  Il  est  donc 
«ertain  que  celte  ville  doit  être  distinguée 
dAsénioUi  ou  il  faut  reconnaître  qu*Asémon 
^tait  plus  éloignée  du  torrent  de  Bésor  qu'on 
ne  l'a  supposé.  Hassemon*  Tingt-sixième  sta- 
tion des  Hébreux ,  était  dans  le  désert  de 
Pharan.  Asémon  est  mentionnée  par  Moïse  • 
lorsqu'il  fait  connatire  les  limites  que  devait 
aïoir  le  pavs  promis  aux  Hébreux  (iVomfr., 
XXXIV,V5),elestrappeléeparJo$né(XV,4), 
lorsqu'il  fait  le  partage  de  la  tribu  de  Juda.] 

A8BNA,  ville  de  la  tribu  de  Juda;  la  même 
qu^i«in,  ou  Asean.  Joeué,  XV,  33. 

ASENA ,  chef  de  famille  nathinéenne, 
dont  les  descendants  revinrent  de  la  captivité 
jivec  Zorobabel.  E$dr.,  II,  50. 

ASEiNAPHAR,  roi  d* Assyrie,  qui  envoya 
les  Cttthéens  dans  le  pays  des  dix  tribus  (I 
^<dr.y  IV,  iO).  Plusieurs   croient  que  c'est 

ÎJ)  I  Par.  tm,  37. 
^o)  Hum.  xxiif,  4. 
(Cj^mi.  xixBi,  8». 
W  ^anie.  xt ,  4. 

Jn.Ummmn.  Qu.  Beb,  Viéeeê  Àuih,  Ttitameitti  xu^ 

(9)  isf .  qn,  tsa,  m  Gêna. 

IM  firfc  m  Speéulo  Aiator.  /.  Il,  c,  et  vu.  et  in  MUorië 
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Salmanasar:  mais  d*autres  se  persuadent 
plus  probablement  que  c*QBi  Àêsaradon{l]. 

ASENKTH,  Gile  de  Putipbar,  et  épouse  du 
patriarche  Joseph  (2).  Elle  fut  mère  d*E- 
phraim  et  de  Hanassé  (3).  On  doute  si  Ase- 
iicth  est  Qlle  du  même  Putipbar  qui  acheta 
Joseph,  et  qui  trompé,  par  les  calomnies  de 
sa  femme,  le  jeta  dans  un  cachot  {k).  Les  Hé- 
breux cités  dans  Origène  (e),  racontent 
qu'Asenetb  découvrit  à  J^utiphar,  son  père  , 
ce  qui  s'était  passé  entre  Joseph  et  sa  mère, 
et  le  détrompa  sur  les  soupçons  qu'il  avait 
d*nbord  conçus  contre  son  serviteur.  Saint 
Jérôme  (  f) ,  l'abbé  Rupert ,  Testât ,  et  quel- 
ques autres  sont  aussi  persuadés  qu'Aseneth 
est  la  611e  de  Putipbar,  premier  maître  de  Jo- 
seph. 

Mais  la  plupart  des  Pères  et  des  interprè* 
tes  sont  d'un  sentiment  contraire  :  1*  le 
nom  de  Putiphar  (  v^^isis  ) ,  beau-père  de 
Joseph,  s'écrit  en  hébreo  différemment  de 
celui  qui  Tacheta  (  nan:s  )  lorsqu'il  fut  d'a- 
bord amené  dans  l'Eirypte.  S*  L'Ecriture 
n'ayant  pas  dit  que  ce  fut  le  même  Putiphar, 
on  a  lieu  de  croire  que  c'en  était  un  autre. 
Cette  circonstance  était  trop  remarquable 
pour  n'être  pas  relevée.  S*  Saint  Augustin  {g) 
remarque  que  la  dienité  de  prêtre  d'Hélio« 
polis,  que  l'Ecriture  oonne  à  Putiphar,  beau- 
père  de  Joseph ,  ne  parait  pas  compatible 
avec  la  qualité  de  maître  des  cuisiniers ,  ou 
capitaine  des  gardes  de  Pharaon,  que  l'Ecri- 
ture donne  à  Putiphar,  maître  de  Joseph. 
k*  Enfln  la  ville dnéliopolis,  nommée  en  hé- 
breu On^  est  trop  éloignée  de  celle  de  Tania, 
où  le  roi  d*Egypte  tenait  sa  cour,  pour  croire 

Jue  le  même  Putiphar ,  qui  avait  cet  emploi 
ans  cette  cour,  pût  faire  sa  résidence  à  On, 
qui  en  est  à  plus  de  quinze  lieues.  Ces  rai- 
sons ont  déterminé  la  plupart  des  com^ 
mentateurs  a  croire  qu'Aseneth,  épouse  de 
Joseph,  n'était  pas  Qlle  de  Putiphar,  à  qui  Jo- 
seph fut  vendu  en  arrivant  en  Egypte.  Ces 
preuves  ne  sont  pas  toutefois  sans  réplique, 
commeonramontrédansl'articIedel^u/jpAar. 
Si  l'on  est  curieux  de  fables,  on  peut  lire 
dans  les  Rabbins  un  long  récit  de  la  manière 
dont  Aseneth  devint  Tépouse  de  Joseph.  Voici 
comme  Vincent  de  Beauvais  raconte  son  ma- 
riage :  La  première  des  sept  années  de  sté- 
rilité, Joseph  (A),  visitant  l'Egypte,  arriva 
aux  environs  d  uéliopotis,  où  demeurait  Puti* 
phar,  conseiller  de  Pharaon,  quiavait  une  fille 
nommée  Aseneth,  d'une  beauté  toute  extraor- 
dinaire. Elle  demeurait  dans  une  tour  jol- 
Snant  la  maison  de  son  père.  Cette  tour  avait 
ix  chambres,  ou  dix  appartements;  dans  le 
premier  étaientles  dieux  d' Aseneth, auxquels 
elle  immolait  tous  les  jours  des  sacrifices;  lu 
second  contenait  les  parures  d'Aseneth,  ses 
habits  précieux,  ses  pierreries  ;  le  troisième 

ScoUuiica, 

(1)  Siiivaiu  G<>sciiiiis,doiil  Vopinioo  mr  A^mble  U  plus 
protnble,  ce  nom  éiait  celui  (Ju  vèinite  t\nt  éun  ;)  It  lèu 
do  la  eoloule  «iivoyéé  »  SMiiarie.  (S). 

(S)  GetL  xLi.  46. 

(3/  Ibid.  50,  61  iL\i,  20. 

|ij  Compare/  Gen.  xkxwi.  56  et  itxit,  1,  avec  XLi,45, 
80,  «l  iLvi,  :iO. 
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était  rempli  de  tous  les  biens  de  la  (erre.  Les 
sept  autres  appartements  étaient  habités  par 
des  vierges  qui  servaient  Aseneth,  lesquelles 
étaient  toutes  d*une  rare  beauté,  et  qui  n'a- 
vaient jamais  parlé  à  aucun  homme. 

La  chambre  d* Aseneth  avait  trois  fenêtres, 
l^une  à  Torient,  Tautre  au  midi  et  Tautre  au 
scpteiilrion.  On  y  voyait  un  lit  d*or  avec  des 
rideaux  de  pourpre  brodés  d'or;  et  autour 
de  celte  tour,  il  y  avait  une  cour  environnée 
de  murs  fort  élevés  de  pierres  de  taille ,  où 
1*00  voyait  quatre  portes  de  fer  gardées  par 
dix-huit  jeunes  hommes  bien  armés.  A  la 
droite  du  parvis,  tl  j  avait  une  fontaine  et  un 
bassin  pour  recevoir  les  eaux  qui  arrosaient 
les  arbres  du  jardin. 

Aseneth  était  grande  comme  Sara  «  bien 
faite  comme  Rebecca ,  belle  comme  Rachcl. 
Joseph  étant  venu  dans  ce  canton ,  fit  dire 
i  Pulipfiar  qu'il  logerait  dans  sa  maison. 
Putiphar  s*cn  réjouit,  et  dit  à  sa  fille  que  Jo- 
seph, le  fort  de  Dieu»  devait  venir  loger  dans 
sa  maison,  et  qn'il  voulait  le  lui  faire  épouser. 
Elle  répondit  qu'elle  ne  voulait  point  d'un 
esclave,  mais  Qu'elle  n'aurait  pour  époux 
qu'un  fils  de  roi.  En  mémo  temps,  on  avertit 
que  Joseph  arrivait.  Aseneth  monta  promp- 
tcment  à  son  appartement,  et  voyant  Joseph 
arriver,  assis  sur  le  char  de  Pharaon,  qui 
était  tout  d*or,  tiré  par  quatre  chevaux  plus 
blancs  que  fa  neige;  Joseph,  vêtu  d'an  man- 
teau de  pourpre  broché  d'or,  ayant  sur  la  tète 
une  couronne  d'or  ornée  de  douze  pierres 
précieuses  et  tenant  à  la  main  un  rameau 
d'olivier  et  un  sceptre  d*or:  aussitôt  qu'elle 
Teut  aperçu,  elle  fut  troublée,  voyant  son 
extrême  beauté  et  dit:  Voici  le  soleil  qui  vient 
à  nous  dans  son  char.  Je  ne  savais  pas  que  Jo^ 
seph  était  un  fils  de  Dieu;  car  quelle  est  celle 
qui  peut  engendrer  une  telle  beauté? 

Joseph  étant  entré  dans  la  maison,  on  lui 
lava  les  mains,  et  il  demanda  :  Qui  est  cette 
femme  que  j'ai  remarquée  par  cette  fenêtre? 
car  il  craignait  qu'elle  ne  fit  comme  quantité 
d*autres  femmes,  qui  lui  envoyaient  des  pré» 
seuls  et  qui  le  recherchaient.  Putiphar  lui  dit 
qu'elle  était  sa  fille,  qu'elle  n'avait  jamais 
parlé  à  aucun  homme  et  n'en  pouvait  soufi'rîr 
aucun,  que,  s'il  le  souhaitait ,  elle  viendrait 
lui  faire  la  révérence.  Joseph  répondit  :  Si  elle 
est  vierge^  qu'elle  vienne^  et  Je  Vaimerai  comme 
.via  sœur.  La  mère  de  la  fille  monta  et  l'a- 
mena, et  Putiphar  lui  dit  :  Saluez  votre  frères 
qui  hait  toutes  les  femmes  comme  vous  haïssez 
tous  les  hommes  ;  embrassez-le.  Joseph  étendit 
sa  mnin,  la  lui  mit  sur  le  sein,  en  disant  qulî 
ne  souffrirait  pas  qu*une  personne  qui  adorait 
les  idoles  le  louch&t. 

Aseneth  en  fut  touchée  jusqu'aux  larmes. 
Joseph  la  bénit;  elle  renonça  à  ses  idoles  et 
se  coucha  malade  de  douleur.  Joseph  étant 
sur  le  point  de  partir,  Putiphar  voulut  le  re- 
tenir; mais  il  ne  voulut  pas  demeurer,  et 
promit  de  revenir  dans  huit  jours.  Pendant 
tout  ce  temps,  Aseneth  demeura  vêtue  de 
noir,  jeta  ses  idoles  par  les  fenêtres  et  ne  prit 


I 


o)  Gènes,  m,  15. 

6)  Genêt.  xlii,<20,  cl  Veut,  xxxm,  îi. 


point  de  nourriture.  Au  huitième  jour,  av 
lever  de  l'aurore,  un  ange  du  ciel  vint  coq. 
soler  Aseneth,  lui  dit  de  manger^  de  se  tt\i- 
tir  de  ses  plus  beaux  habits,  que  soa  nom 
était  écrit  dans  le  livre  de  vie, qu'elle  ne  l'ap- 
pellerait plus  Aseneth,  mais  de  grand  lteftti>e. 
En  même  temps,  elle  lui  servit  du  pain  et  do 
vin,  et  il  lui  demanda  un  rayon  de  miel.  Elle 
lui  dit  qu'elle  était  fâchée  de  n>n  pas  avoir  : 
Allez,  loi  dit-il,  dans  votre  garde-manger  tt 
vous  en  trouverez.  En  effet ,  eHe  en  trouva; 
range   le  prit  et  en  mangea  an  très-petit 
morceau,  et  donna  le  reste  A  Aseneth.  Ln 
abeilles  vinrent  et  firent  leur  miel  dans  la 
main  de  cette  vierge,  puis  s'envolèrent  ao 
ciel  par  le  commandement  de  l'ange. 

Asenelh  pria  l'ange  de  donner  aussi  sa  bé« 
nédiction  à  sept  vierges  qui  étaient  avec  elle 
dès  l'enfance  et  avaient  été  nourries  dans  le 
même  appartement.  L'ange  les  bénit  toutes 
et  disparut  à  leurs  yeux.  Un  moment  après, 
On  vint  lui  annoncer  le  retour  de  Joseph. 
Elle  accourut  au-devant  de  loi,  loi  raconta 
que  l'ange  lui  avait  dit  qu'elle  serait  son 
épouse.  Dès  le  lendemain  ,  Joseph  la  de- 
manda pour  femme  à  Putiphar,  et  il  la  lai  ac- 
corda. 

J'omets  plusieurs  particolariléa  moins  im- 
portantes. En  voilà  assez  pour  jn^er  du  mé» 
rite  de  la  pièce  et  pour  en  inspirer  tout  le 
mépris  qu'elle  mérite. 

Les  Orientaux  ont  aussi  composé  des  livres 
tnystiques  contenant  les  amours  de  Joseph 
et  de  ZoleTkab,  fille  de  Pharaon,  roi  d'Bgvpte. 
et  femme  de  Putiphar,  maître  de  Joseph.  Ih 
expliquent  ces  histoires  à  peu  près  cooiine 
nous  faisons  le  Cantique  des  Cantiques  de 
Salomon ,  c'est-i-dire  d'une  manière  morale 
et  relevée,  de  l'amour  de  l'âme  envers  son 
Dieu.  Voyez  ci-après  Joseph. 

ASER,  fils  de  Jacob  et  de  Zelpha,  servante 
de  sa  femme  Liah  (a).  On  ne  sait  rien  de  par« 
liculier  de  sa  vie  ni  de  sa  mort  ;  car  nous  ne 
faisons  aucun  fond  sur  ce  qui  est  dit  dans  le 
Testament  des  douze  Patriarches  ^  où  l'on 
trouve  un  assez  long  discours  d*Aser  et  one 
prédiction  de  la  captivité  de  sa  tribu,  de  sa 
délivrance  par  Jésus-Christ  et  de  la  sépul- 
ture de  ce  patriarche  à  Hébron.  Aser  eat 
quatre  fils  et  une  fille  (b).  Le  partage  de  ses 
enfants  fut  dans  un  pays  frèt-rertile ,  aysnt 
au  couchant  la  Phénicie ,  ao  nord  le  mont 
Liban,  au  midi  le  mont  Carmel  et  la  iribo 
d*lssachar,  et,  à  l'orient,  les  tribus  de  Zabo* 
Ion  et  de  Nephthali  (1).  La  tribu  d'Aser  ne 

Snsséda  jamais  tout  le  terrain  qui  tni  avait 
té  assigné;  son  partage  devait  s'étendre 
dans  le  Liban  ,  dans  une  partie  de  la  Sjrie  et 
dans  la  Phénicie  ;  mais  ou  sa  faiblesse,  oa  sa 
négligence,  ou  ses  péchés,  ou  tontes  ees  rat- 
sons  ensemble  furent  cause  qu'elle  ne  pot  se 
mettre  en  possession  de  tout  son  lot 

[«Josué,dit  N.  Sanson,  compte  vingi-deu* 
tilles  dans  la  tribu  d'Aser ,  tandis  qae  dani 
le  dénombrement  on  pouvait  en  cotxtpler 
vingt-cinq  on  vingt-six.  Mais  en  prenanl 

(t)Jo$u^.  XIX,  24-51. 
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Beih^Oagon  pour  la  mai^bn  ou  le  (emple  de 
Uagon  sar  les  lîmiica  de  celte  Iribu,  Jephlhael 
pour  ODe  vallée»  Chabul  poar  une  région  ou 
dislricl ,  Rohob  pour  lUic  seule  ville  dont  le 
Dom  est  répété  deux  fois,  il  restera  le  nombre 

Srécis  de  vinfft-sîx  villes.  »  Remarques  de 
.  Sanson»  citées  dans  la  GéoRrapliie  de  la 
Bible  de  Vence,  tom.  XXIV,  654.] 

ASER,  ville  située  entre  Scythopolis  et  Si- 
chem  (a),  et  par  conséquent  assez  éloignée 
de  la  tribu  d'Ascr. 

[  Le  texte  porte  :  La  frontière  de  Manassé 
fut  d'Aitr  à  Machméthath.  Aser^  est-ce  bien 
une  ville  T  N'est-ce  pas  plutôt  de  la  tribu 
d'Aser  qu'il  s*agit?  N.  Sanson  a  pensé  (}a*il 
•'agissait  d'une  ville ,  que  cette  ville  était  la 
même  que  Machméthath,  et  qu'elle  était 
Dominée  Aser-Machmithath.  Et  eu  effet,  dit  le 
géographede  la  Bible  de  Vence^c'estlesens  de 

I  Hébreu.  Mais*  non  ,  ce  n*est  pas  le  sens  de 
l'Hébreu;  pour  que  ce  fût  le  sens  de  THé- 
breu ,  il  faudrait  qu'il  y  eAt  conjonction  en- 
tre les  deux  noms  :  or,  il  n'y  a  point  de 
conjonction.  M.  Cahen  trouve  même  qu'il  y 
a  disjonction  bien  caractérisée.  D.  Calmet 
n'a  pas  admis  non  plus  qu'il  dût  y  avoir  un 
signe conjonctif entre  ces  deux  mots;  mais 
il  a  cru  qu'Aser  était  une  ville.  Pour  nous, 
comme  il  est  dit  au  verset  10  que  la  tribu 
de  Manassé  tenait  A  la  tribu  d'Aser,  nous 
croyons  qu'au  verset  7  il  s'agit  de  la  tribu 
d'Aser,  et  non  pas  d'une  ville.] 

*  ASER,  ou  plutôt  As»,  fils  atné  de  Goré. 
Voyex  As». 

ASER.  Eusèbe  dit  qu'il  y  avait  un  gros 
bourg  de  ce  nom  entre  Azotb  et  Ascalon. 

ASER-GADDA,  ville  de  Juda,  du  côté  du 
midi  (b),  —  [voisine  de  Gerara,  dit  Barbie 
duB.]. 

ASEROTH  et  A8ERIM.  Voyez  Hasbmth  et 

Ha5BRIM. 

*  ASHDR,  fils  d^Hesron  et  d'Abia,  et  père 
de  Thécua.  1  Par.,  II,  2(.  Il  est  appelé  Assur^ 
IV.  5, 

ASIARQUES,  Asiœ  principes ,  comme  Ils 
^onl  nommés  dans  la   version  latine   des 

Apôtres  {Act.  XIX, 81  :TtWç  Si  xal  twv  'Aefcapxôv: 

Quidam  de  Asiœ  nrincipibus).  G*étaient  des 
souverains  pontifes  païens  de  l'Asie ,  qui 
étaient  choisis  par  distinction  pour  faire  cé- 
lébrer à  leurs  dépens  les  jeux  solennels  et  pu* 
blies  (f).  Ceux  de  la  ville  d'Ephèse,  parami- 
lié  et  par  considération  pour  saint  Paul, 
rempéchèrent,  dans  la  sédition  de  l'orfèvre 
Démétre,  d'aller  se  présenter  au  théAtre. 

ASIE,  une  des  plus  grandes  parties  du 
inonde.  Les  anciens  Hébreox  ne  connais- 
saient pas  la  division  de  la  terre  en  trois  ou 
quatre  parties,  et  on  ne  trouve  jamais  le 
nom  d'iifte  dans  les  livres  écrits  en  Hébreu. 

II  semble  qu'ils  ne  comptaient  pour  conli*- 
nent  que  la  grande  Asie  et  l'Afrique*  Le  reste 


i)  Jouis,  xvii,  7.  Emet,  Oiiomasi . 
*)  JasMe,  IV,  17. 
ç)  Vide  Grd.  et  Bammond,  ad  Àei.  xix. 

e)  IV  Bm.  iTu,  30. 
MtimlÊiUa m  TInsbi. 
loè.  Séomm.  el  Kûnchi. 
Vo|ei  Silden,  de  Dits  Syr.  SyNlaçm.  Il,  c.  ti,  ei 
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du  monde,  ci  même  l'Asie  Mineure,  était 
compris  sous  le  nom  d'//e  des  Nations  (d). 
On  ignore  la  vraie  ctymologîedunomd'Aaie. 
Il  ne  se  trouve,  dans  TEcriture,  que  dans 
les  livres  des  Marhabécs  el  dans  quelques 
endroits  du  Nouveau  Testament.  On  rcgardo 
l'Asie  comme  celle  de  toutes  les  parties  du 
monde  qui  a  été  la  plus  privilégiée.  C'est  lé 
où  le  premier  homme  fut  créé,  où  les  pa- 
triarchcs  ont  vécu,  où  la  Loi  a  été  donnée,  où 
se  sont  formées  les  plus  grandes  et  les  plus 
célèbres  monarchies;  c'est  de  là  que  sont  ve- 
nues les  colonies  des  premiers  fondateurs 
des  villes  et  des  nalions  dans  les  autres  par- 
ties de  la  terre.  Enfln,  c'est  dans  l'Asie  quo 
Jésus-Christ  a  paru  ,  qu'il  a  opéré  le  salut 
des  hommes  ,  qu'il  est  mort  et  ressuscité ,  et 
c'est  de  là  que  la  lumière  de  l'Evangile  s^est 
répandue  par  tout  le  monde.  Les  lois«  les 
arts,  les  sciences,  les  religions  sont  presque 
toutes  sorties  du  sein  de  l'Asie. 

ASIEL»  siméonitCf  père  de  Saraïas  (I  Par,, 
IV,  35). 

ASILE.  Vouez  àstlb  et  Rbfuge. 

ASIMAH,  fameuse  divinité  que  ceux  d'E- 
math|  transportés  à  Samarie,  inventèrent  et 
adorèrent  (e).  Les  rabbins  disent,  les  uns, 
qu'iliîmaA  avait  la  figure  d'un  singe  (f)  ;  les 
autres,  celle  d'un  agneau;  les  autres,  d'un 
bouc  on  d'un  satyre  (g).  Rien  de  certain  (A). 
Ceux  qui  l'ont  entendu  d'un  singe,  semblent 
avoir  en  égard  au  son  du  mot  5ima,  qui  a 
quelque  rapport  au  grec  Simia;  mais  les  Hé- 
breux ont  un  autre  terme  pour  signiGer  un 
singe.  Au  reste,  et  le  singe  (t)  et  le  houc{j)^ 
étaient  des  divinités  adorées  dans  TEgypte, 
et  ailleurs  dans  TOrienl. 

ASIMAH.  Quelques  rabbins  (A)  se  sont 
imaginé  que  le  fameux  Mardochée,  nourri- 
cier d'Esthcr,  était  l'auteur  du  Penlaleuqua 
samaritain,  qu'il  le  donna  aux  Perses  du 
royaume  d'Assuérus;  que  les  Perses,  ayant 
reçu  cet  ouvrage  dans  leur  bibliothèque,  en 
effacèrent  le  nom  de  Dieu  d'£/oAîm,  qui  se 
lit  au  commencement  de  la  Genèse,  et  y  sub- 
stituèrent le  nom  d'Asimah,  leur  fausse  divi« 
nité,  dont  le  culte  fut  apporté  à  Samarie  par 
ceux  que  les  rois  d'Assyrie  y  envoyèreni. 
Cette  accusation  est  certainement  fausse  : 
nous  avons  en  main  des  exemplaires  manu- 
scrits authentiques,  et  dos  imprimés  du  Peu- 
tateuque  samaritain,  ou  le  nom  i'Elohim  se 
lit  de  même  aue  dans  les  exemplaires  hé" 
breux  des  Juifs. 

Un  critique  ({},  prévenu  de  la  pensée  que 
les  anciens  Perses  adoraient  le  feu,  s'est 
Imaginé  qu'Asimah  signifiait  cet  élément,  quo 
les  Samaritains  avaient  aussi  adoré  dans 
leur  pays  :  au  lieu  é'Asimah,  il  voudrait  lire 
AschiiOf  qu'il  explique  du  fou  du  ciel,  ou 
Sschiomah^  le  feu  journalier.  Mais,  si  on 
veut  trouver  le  feu  dans  Asimo/i,  il  est  plus 

addkioiies  Àndr.  Beyeri^  Ufidemé 

(i)  Juvenal.  Salir.  15  :  l^j^^îes  lacrt  nket  aurea  ctreoid^ 
weà. 

If)  Vkte  LetfU.  Twn,  7.  JHotfor .  Siml  f.  I. 

(s)  À^banet.  Vide  Scatig.  de  emenaat.  umpor.  L  YII^ 
e.  DCLini. 

(/)  Basoage,  Aatiquitéi  Judalq.,  1. 1,  p.  180, 
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natorel  de  dire  eêch-êchamah  le  Teu  do  ciel 
(  Aiimahf  MS^Bm-  Aschitaf  Nn^ttm.   Asehioma , 

Ces  peuples  étaient  venus  d'Ematb  ou  d*E« 
nièsc,  ville  de  Syrie  sur  TOronte,  où  nous 
lisons  qu'on  adorait  le  soleil  sous  le  nom 
û'Elah-^nbalah^  d'où  l'empereur  Héliogabal 
a  tiré  le  sien.  Ce  dieu  Elagabal  était  repré* 
senlé  sous  la  flgure  d'une  grande  pierre 
ronde  par  le  bas,  et  qui,  s^clevant  en  puînie 
insensiblement,  se  terminait  en  flgure  coni- 
que ou  pyramidale  (a).  Le  culte  de  ce  faut 
dieu  def  int  célèbre  à  Rome  depuis  le  règne 
a*Héliogabale,  qui  lui  flt  bfttir  un  temple  su- 
perbe. On  Toyait  autour  de  te  temple  plu^ 
sieurs  autels  sur  lesquels  on  immolait,  tons 
les  matins,  des  hécatombes  de  taureaux  et 
une  grande  quantité  de  moutons  *:  on  jetait 
sur  les  autels  une  profusion  d'aromates  et 
quantité  d'excellent  vin.  Des  chœurs  de  mn- 
siciens  et  de  joueurs  d'instruments  étaient 
placés  autour  de  l'autel  ;  des  femmes  phéni- 
ciennes dansaient  en  cercle,  jouant  des  cym- 
bales et  des  tympanons,  en  présence  du  sé- 
nat et  des  chef  allers  romains.  Tel  était  le 
culte  qu'Hélîognbale  faisait  rendre  à  son 
*dieu,  venu  d'Einèse. 

Pour  venir  au  nom  à^Asimah^  on  peut  fort 
bien  l'entendre  du  fendu  crel  ou  du  soleil, 
comme  nous  Tavons  dit,  ou  le  tirer  du  persan 
^Asuman.  C'est  le  nom  d'un  ange  ou  génie  (b), 
<i0i»  selon  la  superstition  des  anciens  mages 
de  Perse,  préside  à  tout  ce  qui  arrive  le 
lingl-scpHènie  jour  de  chaque  mois  solaire 
Hie  Tannée  persiennc,  auquel  on  a  ^onné 
pour  ce  sujet  le  nom  de  ce  génie.  L^s  Mages 
croient  qu'Asuman  est  l'ange  de  mort  qui 
sépare  les  âmes  des  corps.  Les  Perses  appel- 
lent aussi  le  ciel  Asuman  eiSuman^  qui  ap- 
proche assez  de  Thébreu  Schamatm. 

ASIONGABEH.  Voyez  Esiongâber. 

ASIR,  fils  de  Jéchonias ,  roi  de  Juda 
(I  Par.,  m,  17).  Asir  fut  frère  de  Satathiel. 
qui  se  trouve  aans  la  généalogie  de  Nolre- 
-Seigncur,  selon  saint  Matthieu  (c).— [La  Vul- 
gâte  porte  :  Le»  fils  de  Jiehonia». furent  Asir, 
Salaihiel,  L'Hébreu,  dit  sur  ce  texte  une  note 
de  la  Bible  de  Vence,  porte  :  Jichonia»,  pri^ 
«ofititfr  à  Babylone,  n'eut  d*enTant$  que  Sata- 
thiel. 1 

ASIR  [fils  aîné  de  Coré,  et  arrière-petit-] 
flis  de  Caath,  de  la  tribu  de  Lévi  (I  Par.,  VI, 
22).  Il  est  nommé  Aser  dans  l'Exode,  VI,  24. 
[  Voyez  l'article  suivant]. 

ASIA,  fils  du  niéme€aath  (1  Par.,  VI, 23). 
•Ce  second  ^tt'r  n'est  pas  marqué  dans  TEiode 
VI,  24,  ni  dans  1  Par.,  VI,  36,  37.  Ce  qui  me 
fait  conjecturer  qu'il  est  de  trop  en  cet  en- 
droit. —  [Il  n*est  pas  de  trop  en  cet  endroit, 
i'sir  il  est  le  même  que  celui  qui  fait  le  sujet 
de  Tarticle  précédent,  tel  que  je  l'ai  corrigé. 
Caath  n*)a  pas  eu  de  fils  nommé  Asir;  et 
parmi  ses  descendants,  on  n'en  connat:  an'un 
de  ce  nom,  lequel  était  fils  aîné  de  Coré,  qui 
était  fils  d*Amtiîadab,  qui  était  fils  de  Caaih. 


{a]  tterodmn,  I. 

bï  Bihiiot.  Orii^iil.  n.  lit,  fol.  9. 
>)  ÈiauH.  i,  If,  collai.  €wn.  1  rwr,  ni,  17. 
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Asir  ou  Aser  avait  deux  frères,  Elcâfta  et 
Abi-Asaph.  Voyez  ce  dernier  nom.] 

ASLA,  père  de  Saphan  (IV  Reg.,  XXII.S]. 

ABMODEE,  certain  démon  qui  obsédait 
Sara,  fille  de  Raguel,  et  qui  fit  mourir  les  s«pt 

premiers  maris  qu'on  lui  donna  avant  le  ieooe 
Tobie  ((/);  ce  démon  fut  ensuite  chasse  par 
le  moyen  delà  fumée  d*un  fiel  de  poisson,  ft 
lié  par  Tange  Raphaël  dans  les  déserts  de  la 
haute  Egypte  (e).  On  forme  sur  ce  démoo 
Asmodée  bicnoes  questions  curieuses.  l'Oo 
demande  ce  que  veut  dire  le  nom  d'Asmodèe. 
Les  uns  croient  qu'il  dérive  de  l*Hébreu  vi 
1TD  Ee^Madài^  le  feu  de  la  Médie,  parce  qu'il 
inspirait  le  feu  de  l'amour  impur  dam  ca 

Kays,  dont  il  se  regardait  comme  le  maître. 
^'autres,  avec  bien  plus  de  rraisemblaoc^, 
le  font  venir  de  l'Hébreu  Sehamad  ,  rrcon . 
exterminer  :  de  sorte qu*^«motf/e  ne  voudrait 
dire  autre  chose,  sinon  PAnge  destrocleur 
ou  exterminateur. 

Les  rabbins  disent  qu'Asmodée  est  né  de 
l'inceste  de  TubalcaYn  et  de  Nuëma,  sa  sœnr, 
et  que  ce  démon  étant  devenu  amoureux  de 
Sara,  fille  de  Raguel,  tuait  tous  ceux  qui 
voulaient  s*a|>procher  d'elle,  et  qui,  par  la 
brutalité  de  leur  4>assioa,  se  livraient  eo 
quelque  sorte  à  son  pouvoir.  D*ou  vient  que 
TAnge  dit  à  Tobie  {/)  :  Ceux  quu  en  i^eoya- 
aeant  dam^  le  mariage ,  bannissent  Dieu  it 
leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  ne  pensent  qu'à 
satisfaire  leur  passion  et  leur  brutalité,  commt 
les  chevaux  et  les  mulets  qui  sont  sans  r(ûion: 
c*est  sur  eux  que  ce  démon  exerce  son  pou- 
voir. MaiK,  pour  vous^  ajouta-t-il,  lor^q^u 
vous  aurez  épousé  cette  femme,  vivez  ^n  con- 
tinence avec  elle  pendant  trois  jours,  oie. 

On  demande  comment  la  fumée  du  Cri 
d'un  poisson  a  pu  chasser  Asmodée,  et  com- 
ment l'ange  Raphaël  a  pu  l'enchaîner  dansla 
haute  Egypte.  Ceux  qui  donnent  aux  aoges 
et  aux  démons  des  corps  subtils,  et  aui 
croient  qu'ils  sont  sensibles  aux  plaisirs  des 
sens,  de  lodiu'at  et  de  l'ouïe,  et  qu*ils  aiincDt 
les  concerts  et  les  bonnes  odeurs,  ne  sool 
nullement  empêchés  à  résoudra  ces  difficol- 
tés.  Ils  diront  que  l'odeur  forte  du  Gel  da 
.poisson  aura  pu  faire  abandonner  â  Asmo- 
dée la  chambre  ou  était  Sara«  et  qu*eiisuiu 
l'ange  Raphaël  Taura  suivi  et  l'aura  coodoH 
învisiblement  et  avec  une  promptitude  pro- 
portionnée à  la  subtilité  de  son  corps,  d^oi 
quelque  caverne  de  la  haute  Egypte,  oà  il 
Taura  enfermé. 

Mais,  comme  la  ibi  nous  enseigne  d'aolrsf 
principes,  et  que  nous  tenons  les  anges  cl 
les  démons  pour  des  substances  puremesl 
spirituelles,  nous  croyons  que  tout  l'effet  ds 
la  fumée  do  fiel  du  poisson  que  brûla  Tobie, 
ne  tomba  que  sur  les  sens  de  Tobie  et  de 
5ara,  qu'il  amortit  dans  eux  le  sentimeotda 
plaisir  et  les  mouvements  de  la  volupté;  et 
que  renchatnemeut  d'Asnodée  doit  sexpli- 
ouer  dans  un  sens  allégorique  et  figuré  d« 
1  ordre  de  Dieu  qui  lui  fut  signifié  par  Jh- 

là)  Tob.  Ti,  U  ef  w,  8. 
{€}  Tob.  fin,  %  3. 
in  Tob,  M,n. 
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phael,e(qoi  Tobllffea  de  ne  plus  s*4ipproch<'r 

de  Sara,  et  de  ne  donner  plus  de  marques  de 

sa  préfence«  sinon  dans  la  hante  Egypte.  On* 

peot consnller  notre  Dissertation  sur  le-^é^ 

mon  Asmodée»  A  la  tète  de  Tobie. 

'    Les  rabbins  {a)  racontent  que  le  démon- 

:  Asmodie  araii  chassé  Salomonde  son  royau« 

'me,  et  avait  pris  sa  place;  mais  que  Salo- 

mon,  étant  revenu,  le  détrôna  et  le  chargea 

de  chaînes.  Ils  disent  do  plus  que  ce  prince 

arait  forcé  Asmodée  A  lui  servir  dans-  la 

coDsIractiou  du  temple  do  Jérusalem  ;  quo, 

Gr  le  secret  que  ce  démon  lui  enseigna,  il 
rait  bAti  sans  employer  le  fer,  ni  faire  du* 
broit,  selon  celle  parole  de  rScritare  { III  Reg. , 
VI,  7)  :  Malleuê  ek  securis^  et  omne  ferramên- 
tum  non  suni  audita  in  domo  cum  œdificare^ 
tur.  Il  employa,  disent-ils,  la  pierre  de  8cha- 
nir,qoi  taiilaiila  pierre  comme  nos  vitri'trs 
coapent  leur  verre  avec  le  diamant.  Los  Ara* 
bel  mahométans  croient  (6)  que  Salomon 
enchaîna  le  démon  Laora-Èlmand  sur  la 
mootaane  de  Barend. 
ASMONBENS.    Yoyex    ci-après    Assamo*- 

ViBIfS. 

ASNAA.  Les  enfants  d'Asnaa,  après  1ère- 
loorde  Babylone,  firent  la  porte  de  Jérusa-- 
lem  surnommée  la  porto  des  Poissons 
(ll^srfr..  Ili,»; 

ASNB,  ASNESSE.  Voyez  Ans,  Anksse. 

ASOGHIS,  ville  de  Galilée  (e),  dont  Ptolé- 
méeLathare  se  rendit  maître,  l'ayant  alla* 
qoée  à  L*improviste  un  Jour  de  sabbat,  et  où 
il  prit  dix.  mille  captifs.  Est-ce  la  même 
qQ*i4jsecA-,  dont  il  est  souvent  parlé  dans  les 
livres  de  F  Ancien  Testament?  Josèphe  dit 
qu'Aiochiê  ,.  on  Axochis ,  était  voisine  de 
Mphoris  —  [Voye*  Aibca.] 

A;50M,  sixième  fils  d'Isaï  de  Belhlëem,  et 
(rèrede  David  (I  Par.,  II,  t5). 

ASOM,  quatrième  fils  de  iéraméel  '1  Par.^ 

H.  25). 

*  ASOM,  ville.  Voyex  Asm. 

ASOPH,  lieu  asser  près  du  Jourdain,  où 
Aleiandre  lannée  fut  battu  par  Ptoléméo 
Lalhure,  et  oit  il  perdit  trente  mille  hommes 
[Antiq.  tib.  XIII,  e.  31,  initio). 

ASOR ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  {Josue^ 
XV|  23).  Busèbe  parle  d'un  bourg  nommé 
Asor,  A  Torient  d*Ascalon.— Asoh-la-neuve, 
«ntremenl  He$ron,  dans  la  même  tribu  (/os., 
XV,25).  — Asor,  ville  delà  tribu  de  Nephthali 
(Joêue^  XIX,  36}i  C'est  apparemment  la  fa- 
meuse ville  d*Asor,  capilale  du  roi  Jabin 
(/ostt€,  XI,  1,  et  $eq.)y  laquelle  fut  prise  par 
Josué,  après  une  grande  bataille  qu*il  gagna 
contre  Jabin  el  ses  alliés  sur  les  eaui  de 

Mérom  [Joiue^  XI,  7 10,  11).    Asor  était 

située  sar  le  lac  Séméchon.  —  Ason,  bAlio 
parSalomon  [Joeèphe^  Anliq.  L  VIII,  c.  il). 
Les  livres  des  Rois  (III  Reg,^  IX,  15)  Tappel* 
lent  Haxer  on  Chaxer.  11  n'y  a  nulle  contra- 
diction A  dire  que  c'est  la  même  ville  d'Asor 
de  Nepbthali,qae  Salomon  rebAlit'ou  fortifia  ; 
car  les  Hébreux,  n'ayant  point  de  noms  com- 
posés, emploient  souvent  fe  nom  de  bâdr  au 
lien  de  rebâtir.  —  [Voyez  Haserim.] 

(a)  Cemar.  Cod.  aMim, 

V^)  Mimê  in  Àbulfarag.,  p.  18. 


iSinion  compte  cina  villes  d'Asor,  trois  en 
JuJnetdeutenNephlhali.  Huré  n*en  compte 
que  tro^is,  une^en  Nephlhali,  une  en  JuJa  et 
une  en  Btniamîn.  Calmct,  deux  en  Juda  et 
une  en  Nepbthali.  Barbie  du  Bocage  en  re- 
connaît' quatre  ,  dont  trois  en  Judn  et  une 
en  Benjamin*.  Le  géographe  de  la  Bible  de 
Vence  en *admet  quatre  ou  cinq,  ou  même 
si». 

Ouvrons  maiiHcnanl  la  Bible.  Le  nom  d'A- 
ior  8*y  trouvequinzc  ou  dix-huit  fois  ;  el  d'a- 
bord elle  mentionne  Asor,  capitale  d'unu 
contrée  chananéenne  dont  Jabin  était  roi  lors- 

Îue  Jostté  entra  dans  le  pavs  de  Chanaan. 
elle  ville  fut  prise  et  brûlée  (/05.  ,XI,  1, 
10,  13,  et  XII,  19)  l'an  1605  avant  Jésus- 
Christ,  suivant  l^Art  de  vérifier  le$  dates.  Elle 
fut  rebâtie;  et  un  autre  Jabin,  qui  y  régnait 
lorsque  la  prophélessè  Dcbbora  jusrcnil  Is- 
raël, tenait  les  Hébreui  dans  uhe  dure  ser- 
vitude. Barac,  fils  d'Abinoem,  de  Cédès^  en 
Nephlhali,  sur  un  ordre  divin,  qui   lui:  fut 
transmis  par  la  prophétesse  ,  assembla  une 
armée  de  dix  mille  Israélites  des  tribus  de 
Nephthali  et  de  Zabulon,  et  la  conduisit  sur 
le  mont  Thabor.  Sisara,  général  de  Jabin, 
vint  prendre  pp^itbn  sur  le  bord  du  torrent 
de  CisoB.  Alors  Barac  descendit  du  Thabor 
et  mit  en  fuite  Sisara  ;  ce  dernier,  arrivé  à 
la  tente  de  Habcr,  Cinéen,  dans  la  vallée  de 
Sennim,  prés  de  Cédés,  y  accepta  rtiospitalilà 
et  y  trouva  la  mort  (Ju(fic.,lv,  2, 6  et  suiv.  ; 
voyex  aussi  V,  18  et  suiv.) ,  Tan  1396  avant 
Jésus-Christ.  Tout  cela  nous  indique  que  la 
ville   d'Asor,  capitale  des  Chananéens  ,  au. 
temps  de  Josué  et  de  Dcbbora,  était  siluéo 
daus  la  tribo  de  Nephthali.  Barbie  du  Bocago 
ne  reconnaît  pas  de  ville  de  ce  nom  dans, 
cette  tribu,  et  le  géographe  de  la  Bible  de 
Vence,  après  avoir  cité  D.  Galmet  «  qui  sop-. 
pose  que  cette  ville  royale  des  Chananéens. 
était  djns  la  tribu  de  Nephthali,  près  du  lav> 
Séméchon,  »  ajoute  que  «le  texte  de  Josué,. 
XV,  25,  donne  lieu  de  penser  que  c'i?st  celle 

3ui  fut  appelée  Cariath  Besron  dans  la  tribtt 
e  Juda.  »*Le  chapitre  citédu  livre  des  Juges 
ne  permet  pasde  penser  cela. N.Simon,  Barbie 
duBocageetlegéograpliedelaBiblc  dcYcnce, 
qui  placent  cette  ville  dans  la  tribu  de  Juda,, 
n'ont  pas  oonnu  les  testes  où  il  en  est  parlé 
dans  le  livre  des  Juges.  D.  Calmet  ne  cite 
pas  ces  textes ,  et  j  ignore  sur  quoi  il  se 
fbnde  pour  dire  qu'Asor  était  dans  la  Iribu 
de  Nephthali  et  sur  le  lac  Séméchon,  ce  qui 
toutefois  est  vrai.  Je  reconnais  cette  mémo 
ville  d'Asor  dans  les  textes  que  voici  :  /o5., 
XIX,  36;  IV  Beg.,  XV,  29,  et  I  Mac.  XI, 
67. 

Sa  situation  est  exacl-mcnl  indiquée, 
ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  lieux,  par 
M.  Giilot  de  Kerhardène,  qui  explorait  la 
Palestine  en  même  temps  que  M.  Poujoulat. 
Le  Ujuin  1831»  à  trois  heures  du  soir,  M. 
Gillot  quitU  S  tfad,  et,  se  diriseant  d'al)ord 
vers  le  nord,  «  Nous  tournâmes  bientôt  à  i*est, 
dit-il,  (*t  nous  descendîmes  vers  le  Jourdain 
par  une  vallée  escarpée  dont  le  fond  t^l  «^n 


(c)  Ami'i. 
(.  l,  c.  ni. 
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hiver  le  lit  orageux  d'un  torrent.  Sur  la 
droite  on  voit ,  à  une  heure  de  la  Tille,  le 
lien  où  campa  tfnrat.  Toute  cette  partie  au 
nord  de  Tantique  plaine  de  Dothaïm  est  un 
désert ,  mais  sur  la  gauche  on  compte  sis 
villages.  Le  lieu  du  rendei^vous  de  la  cara- 
vane était  Miléa^  situé  i  trois  heures  de  Sa^ 
fndf  dans  le  Ghor  ou  pays  bas.  On  n*y  voit 
plus  que  quelques  ruines  et  un  moulin  mû 
par  un  ruisseau  nui  va  se  jeter  dans  le 
Jourdain.  Ce  nom  de  Héléa  ou  Méhéla  est 
vague;  il  s'étend  à  toute  la  rive  du  lac  de 
Houle  au  sud-ouest...  En  suivantle  ruisseau 
de  Méléa ,  je  deseendis  peu  à  peu  jusqu'aux 
rives  du  Jourdain,  qui  occupe  exactement  le 
milieu  de  la  vallée.  C*est  là,  au-dessus  du 
poni  de  Jacob ,  ou  plutôt  des  fliles  de  Jacob, 
comme  s'expriment  les  Arabes  el  Ghor  que 
campait  Beaudouin  III»  quand  il  fut  surpris 

f)ar  Nouredîn,  et  obligé  de  se  réfugier  dans 
a  forteresse  de  Safad.  Les  historiens  arabes 
donnent  à  ce  combat  le  nom  de  Méhéla. 
O'est  là  que  Mural,  maître  du  pont  de  Jacob, 
extermina  les  restes  de  l'armée  turque,  qui, 
fuyant  en  tumulte  le  champde  bataille  du  Tha* 
bor,  vinrent  se  heurter  contre  les  baïonnettes 
françaises  ou  se  précipiter  dans  le  Jourdain.. • 
ProGtant  de  la  dernière  heure  dn  jour,  j'allai 
visiter  la  rive  cauche  du  fleuve,  jusau'au  kan 
où  commence  le  pachalikde  Damas.  Le  pont  a 
pris  son  nom  de  ce  que  Jacob  y  rencontra 
EiaUf  à  son  retour  de  la  Mésopotamie  dans 
le  pays  de  Cbanaan.  C'était  alors  on  au4  im- 
praticable en  hiver,  et  qui  a  gardé  chex  les 
Arabes  le  nom  de  digue,  ou  gué  de  Jacob, 
tel  qu'il  est  aujourd'hui...  Comme  le  soleil 
se  couchail,  je  revins  lentement  sur  mes  paa 
à  Méléa ...  Le  lendemain,  au  lever  de  l'au- 
rore, nous  levâmes  le  camp  à  la  hâte,  et  la 
caravane  se  mit  en  mouvement  en  tenant  le 
milieu  entre  les  hauteurs  et  le  Jourdain.  Le 

{>ays  de  Safad  Gnit  à  Méléa  ;  alors  commence 
e  pays  de  Houle  qui  s'étend  jusqu'à  Bania$ 
{Panéade).  Nous  laissâmes  à  gauche  l'antique 
Cadiê^  placée  comme  un  point  de  communi- 
cation entre  Safal  et  Banias.  Cadès,  ville  de 
refuge,  appartenait  aux  lévites,  et  c'est  à  ses 
pieds,  an  lieu  même  que  nous  foulons  main- 
tenant, nue  Jonathas,  frère  de  Judas  Mâcha- 
bée,  après  avoir  été  défait  par  surprise,  dans 
une  première  rencontre,  tailla  en  pièces, 
avec  une  poignée  de  braves,  l'immense  ar- 
mée de  Démétrius  Nicator.  Les  hauteurs 
sont  couronnées  de  quatre  villages  qui  se 
suivent,  et  un  second  ruisseau  en  descend 
vers  le  lac  de  Houle.  On  voit  de  là,  au-dessus 
du  lac  et  sur  la  rive  gauche  du  petit  Jourdain, 
le  village  d'Açour  qui  marque  la  position 
de  la  Ville  d'ilsor,  capitale  du  petit  Etat  de 
Jabin ,  qui  s'était  ligué  contre  Josué  avec 
quatre  rois  chananéens  de  la  vallée  et  des 
montagnes.  Açour  est  à  une  lieue  cl  demie 
de  Cadès,  à  l'orient,  et  les  alentours  sont 
bien  cultivés.  Le  petit  lac  de  Houle  ou  de 

(a)  jQieph,  lib.  f,  de  Belio^  c.  i? .  GaUn.  de  âmplie, 
midtcain.  Farj/U,  L  IV,  e.  xtx. 

(b)  Joêeph   lib.  V  de  Dciio,  e,  ir,  seu  c.  ▼.  m  lot. 

p.  801,  D.  ' 

(cj   Gitlcn.  t    ly  ,  de  $im}*Uc.  medic.  Facutlalibus , 


Hélou ,  d'une  Uei^  de  longnanr  en  été.  sii 
horde  de  joncs  et  de  papyrus.  It  a  la  foras 
d'un  long  trapèze,  dont  la  base  s'apooie  iqt 
le  Jourdain.  Après  avoir  longé  le  cAté  occi* 
dental  du  petit  lac,  on  arrive  au  bord  du  petit 
Jourdain  qui  s'y  perd  à  l'angle  du  nord-ouesl, 
et  l'on  suit  en  montant  toujours  le  cours  4ê 
ce  charmant  ruisseau,  qui  est  presque  per- 
pendiculaire. Pour  atteindre  la  belle  près* 
Ju'lle  que  tracent  le  pelU  Jourdain^  le  lac 
e  Houle  ou  les  eaux  de  Mirom^  et  le  mis* 
seau  de  Jor  qui,  s'étant  ^TO%ù  d'un  petit 
ruisseau  au-dessous  deBaoias,  porte  le  aom 
de  grand  Jourdain^  on  traverse  un  beau  pool 
de  pierre,  nommé  le  pont  El-Merdi.  Cet  oa- 
vrage  antique,  composé  d'une  seule  arche  à 
plein  ceintre,  est  construit  avec  un  art  ia- 
génieux.  Il  facilite  le  passage  du  cours  d'eaa 
que  les  commentateurs  de  La  Bible  ont  non* 
mé  le  ruisseau  de  Dan  ouïe  petit  Jour- 
dain (1).  » 

En  second  lieu,  Josué,  dans  le  partage  de 
Juda,  mentionne  deux  villes  d'Asor  an  cha* 
pitre  XV,  23  :  Cadè$^  A$or^  Jetknam  ;  et  ao 
verset  25  :  Asor-la^-Nouvelle  ou  CariolkHee^ 
ron^  quieii  la  même  qû'Aàor;  à  moins  que 
ce  verset  25  ne  soit  une  parenthèse  qui  se 
rapportât  à  la  ville  d'Asor  nommée  au  tit- 
set  23.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  qu'une  ville 
d'Asor  en  Juda.  Je  n'en  reconnais  pas  es 
Benjamin  avec  Huré  et  Barbie  du  Bocaf^e, 
d'après  Néh.  XI,  32;  je  crois  que  la  ville 
d'Asor  dont  il  s'agit  en  cet  endroit  apparte- 
nait à  Juda  ou  plutôt  à  Nephthali. 

Quant  aux  pays  d'Asor  contre  lesquels  pro* 
pbétise  Jérémie^  XLIX,  28,  et  suiv.,  D.Cai- 
met  n'en  parle  pas.l 

ASOR-HADDAN  [Ksdr.^  IV,  3).  Yoyes  Às- 
SABADDON ,  roi  d'Assyrlc. 

ASOTH,  troisième  fils  de  Jéphiat,  cl  petit- 
fils  d'Héber  (I  Par. ,  VU,  33). 

ASPHALTE.  Ce  terme  signifie  du  bilum  De 
là  vient  le  nom  du  lac  AsphalHU  ,  donné  aa 
lac  de  Sodome,  à  cause  de  la  quantité  de  bi« 
tume  qui  8*y  trouve.  Elle  est  telle  que  aol 
poisson  ne  peut  vivre  dans  ses  eaux  (o),  et 
qu'un  homme  n'y  saurait  que  difficilemesi 
enfoncer  à  cause  de  leur  épaisseur  et  de  lear 
pesanteur.  On  voit  quelquefois  sur  ces  eatx 
des  morceaux  de  bitume  de  la  grosseur  d'os 
taureau  sans  télc;  d'autres  fois,  de  plus  petits 
que  l'on  pèche ,  et  dont  on  fait  un  grand 
usage  dans  la  médecine,  surtout  poureni- 
baumer  les  corps(6}.  Comme  les  Hébreux  doo* 
nent  au  bitume  et  au  nitre  le  nom  de  mer 
5a/^e,GaIien(e}dit  qu'elle  est  non-seuleaieot 
salée  au  goût,  mais  amère,  et  tellement  iui* 
prégnée  de  sel ,  que  ceux  qui  s'y  enfoticciU 
en  sortent  chargés  de  saumure ,  et  que,  si  Ï9ù 
y  jette  du  sel ,  il  a  de  la  peine  à  s'y  foodn . 
Enfin  on  lui  donne  le  nom  de  oier  Morte,  a 
causeque  nul  animal  n'y  peut  vivre(dj,  ei  que 
si  par  hasard  l'impétuosité  de  Teau  y  jetie 
quelque  poisson  ,  il  meurt  aussitôt,  etsar- 


Id)  Bferontim.  inEiechiiL,  xlvii. 

(1)  Cillo  M  Kerbardène,  daii^ la  Corrtipomi.dOn< 
leilr.  CLXXXIV,  dutéis  4lu  td  juin  1831,  rt  jdrt^x.  • 
M.  ruujouiit  i  lom.  VII,  v»s  ^^^^.  90t.  ^. 
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uge  ior  I«  eaux  da  lac.  Josèpbe  donne  &u 
bc  de  Sodome  dno  cent  quatre-vingts  stades 
de  longueur  depuis  l'embouchure  du  Jour* 
dain  Jusqu'à  Ségor,  c^e^t-â-dire  environ 
TiDgt-deux  lieues  ,  à  trois  rniHe  pas  la  lieue> 
et  cent  cinquante  stades  de  largeur»  c*est-àr 
'dire  environ  cinq  lieues  de  même  mesure. 
I  Le  lac  Aspiiallite  reçoit  dans  son  sein  toute 
Teao  du  Jourdain  et  des  torrents  d'Arnon,  de 
labok  et  autres  eaux  qui  se  rendent  de  toulea 
les  montagnes  des  environs,  et  cependant  il 
ne  regorge  point,  quoiqu'il  n'ait  point  d*issue 
feosiole.  On  croît  qu'il  se  déGharge»  par  quel- 
ques canaux  souterrains»  dans  la  mer  Rouge 
ou  dans  la  mer  Méditerranée.  On  a  parlé» 
tous  l'article  de  Sodome^  des  restes  que  l'on 
remarqueencoreâprésentantourdecelac»qul 
prouvent  le  prodige  raconté  dans  l'Ecriture.Xa 
ttrre  de  Soaom$  »  déserte  et  fumante  encore^ 
dit  Tauteur  du  livre  de  la  Sagesse  (a)  »  les 
fruits  yut  fie  parviennent  jamais  a  une  parfaite 
maturité  »  et  la  statue  de  sel ,  monument  de 
Fàme  incrédule^  sont  des  monuments  de  la  mé» 
ckanceté  de  ces  villes,  —  [Voyez  Maa  Morts]. 

Déraétrinsy  fl(s  d'Antlgone,  roi  de  Macé*** 
doine,  ayant  été  envové  par  le  roi  AntigonCi 
SOD  père  ,  contre  les  Kabatbéens  ,  se  rendit 
arec  son  armée  sur  le  lac  Asphallite.  Il  y  re- 
marqua qu'on  pourrait  tirer  un  revenu  con- 
sidérable de  son  bitume;  et,  à  son  retour,  il 
CD  parla  au  roi  son  père  (6).  Antigène  lut  sut 
bon  gré  d'uoe  découverte  qui  pouvait  lui  ap- 
porter des  sommes  considérables,  et  envoya 
aussilôt  Jérôme  le  Gardien  pour  examiner  la 
chose  et  pour  exécuter  le  dessein  qu'on  avait 
pris  d'y  établir  une  espèce  de  manufacture;, 
mais  à  peine  eut-il  fait  faire  les  bateaux  néces- 
saires pour  cette  pécbe  et  les  eut-il  mis  eu 
onivre  pour  en  faire  des  amas  dans  les  ma- 
gasins ,  que  les  Arabes ,  au  noinbre  de  six 
mille ,  vinrent  fondre  sur  lui ,  brûlèrent  êe§ 
bateaux ,  tuèrent  une  grande  partie  de  ses 
OBTriers ,  et  l'obligèrent  de  se  retirer  ini- 
même.  Ainsi  ce  projet  échoua. 

Au  reste»  Tasphalle  ou  le  bitume  de  Judée 
OQ  de  la  mer  Morte  passe  pour  le  meilleur 
qu'on  connaisse.  11  s'élève  en  certaines  sai- 
sons du  fond  du  lac»  et  parait  sur  l'eau  quel- 
quefois gros  comme  un  bœuf ,  d'autres  fois 
comme  un  tonneau  ou  une  nacelle.  Les  Ara- 
bes des  environs  le  pèchent  avec  soin,  ou  le 
ramassent  sur  le  bord  lorsque  le  vent  l'y  a 
poussé.  U  sert  à  divers  usages  de  la  méde- 
cine. Autrefois  on  l'employait  pour  embau- 
mer les  corps ,  surtout  en  Egypte.  Le  vrai 
asphalte  ou  bitume  de  Judée  est  respkndîs- 
»aDt ,  de  couleur  de  pourpre ,  fort  pesant,  et 
d'une  odeur  forte.  On  n  apporte  plus  de  bi- 
tume de  Judée;  mais  celui  qui  se  voit  dans 
les  boutiques  d'apothicaires  est  un  composé 
d'huile,  de  pétrole  et  de  poix. 

ASPHAR.  C'est  apparemment  le  même  que 
le  lac  Asphaltite  dont  nous  venons  de  parler. 
U  premier  liTre  des  Machabées .  IX ,  33,  dit 
que  Jonatbas  et  Simon ,  son  frère  »  se  retirè- 

(•)  Sop.  1,  7. 

W  tnoior.  Sicul,  l,  XIX. 

\n  !>««.  I,  B,  7. 

W)  firfe  BocfL  de  ÀnvmL  sacr  ,  ptirle  2,  f.  111,  c.  vt, 


rent  dans  le  déj^ert  de  Thécua ,  près  du  lac 
à'Aspbar,  Or,  on  ne  connaît  point  d'autre  lac 
aux  environs  de  Thécua  que  celui  qui  est 
nommé  Asphaltite.  —  [  H  parait  cependant 

Îu'il  y  en  a  un  autre  <  situé  dans  ta  tribu  de 
uda,  au  désert  de  Thécua .  non  loin  du  ri- 
vage du  lac  Asphallite,  »  dit  Barbie  du  Bocage. 
Simon  et  Huré  reconnaissent  aussi  le  petit 
lac  d'Aspbar.  La  Bible  de  Vence,  dans  sa  nota 
sur  I  JlfacA. ,  IX,  33,  dit  que  c'est  apparem* 
mentle  lac  Asphaltite,  et,  dans  sa  Géographie, 
elle  le  marque  comme  différent,  dans  la  tribu 
de  Juda,  près  du  désert  de  Thécua.  »  ] 

ASPHENEZ,  intendant  ou  gouverneur  des 
eunuques  du  roi  Nabuchodonosor.  C'est  lui 
qui  changea  le  nom  de  Daniel  en  celui  de 
Ballhasar,  celui  d'Ananias  en  celui  de  Sidrach, 
et  celui  d*Azarias  en  celui  d'Abdénago  (c}. 
Daniel ,  avant  formé  la  résolution  de  ne  pas 
manger  des  viandes  des  gentils ,  supplia 
Asphénez  de  lui  permettre,  et  A  ses  compa- 
gnons, de  n'user  que  de  légumes,  et  de  nour- 
riture permise  par  la  loi  de  Moïse.  Asphénez 
n'osa  le  lui  permettre,  de  peur  que  le  roi  no 
s'en  aperçût  à  leur  maigreur  et  à.  leur  air. 
Mais  Malasar,  qu'Asphéuez  leur  avait  donné 
pour  gouverneur,  leur  en  donna  en  secret  la 
permission;  et  Dieu  permit  que*  bien  loin 
que  cela  diminuât  leur  embonpoint,  au  con- 
traire, il  l'augnventAt  (Dan.,  1, 8, 9...  12.  etc.}. 
ASPIC»  sorte  de  serpent  dont  le  venin  est  si 

t»romptetsidangoreux,  qu'il  tue,  presquedans 
e moment qu'ila mordu, sans qu*on  v  puisse 
apporter  de  rem  ède.Ilcourtsivi(e,qu'ii  semble 
voler.  On  dit  qu*il  est  forl  petit.  L'Ecriture 
en  parle  souvent.  L  eudroit  où  e!lo  parle  dû 
l'aspic  sourd,  qui  se  bouche  l'oreille  pour  no 
pas  entendre  la  voix  de  rencbanteur,  est  des 
plus  fameux.  On  assure  que  cet  animal  sp 
bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  ce** 
lui  qui  le  veut  charmer;  et  c'est  à  quoi  lu 
PsHimisIe  fait  allusion  lorsqu'il  dit  (PsaL 
LVII,  S|  que  la  fureur  du  méchant.est  sembla- 
ble à  celle  du  serpent  et  de  l'aspic  sourd,  qui 
se  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  U 
voix  de  l'enchanteur. 

Nous  avons  parlé  au  long  des  enchante- 
ments des  serpents  dans  une  dissertation  faito 
exprès  à  la  tête  du  premier  volume  sur  tes 
Psaumes,  et  nous  y  avons  rapporté  trois  lua- 
nières  diverses  d  expliquer  le  passage  du 
Psaume  que  nous  venons  de  citer.  Les  uns  {d] 
croient  qu'il  y  a  une  sorte  d'aspic  réelle- 
mont  sourd ,  qui  est  le  plus  dangereux  do 
tous,  et  que  c'est  de  celui-là  que  parle  ici  le 
Psalmiste;  d'autres  (e)  veulent  que  l'aspic, 
étant  vieux,  devienne  sourd  d*une  oreille,  ot 
se  bouche  l'autre  avec  de  la  terre  pour  ne 
pas  entendre  la  voix  de  l'enchanteur;  d'au- 
tres, enfin,  prétendent  que  i'aspic,  de  mémo 
que  les  antres  serpents,  a  l'ouïe  très-One. 
mais  [f]  que ,  quand  on  veut  Tmchanter ,  il 
se  bouche  les  oreilles  par  artifice  en  appli^ 
quant  l'une  fortement  contre  terre  et  se  bou« 
chant  Tautre  avec  le  bout  de  sa  queue.  On 

jrm.T/if. 
ie)  liiibb.  Saîomon.  ei  Kalntcnnchi. 
{f)Àuq,  Canîodor.,  Beda,  Isidor.,  aiii. 
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peut  roir  Bochart  et  notre  Dissertation  (1). 
[c  Le  hûkickoub  1W29  s*entend  générale- 
ment de  Vaspîc ,  dit  an  auteur  copié  par 
M.  Glaire  ;  mais ,  comme  il  7  ^  plusieurs 
espèces  de  ces  reptiles,  il  est  dirocile  de  déter- 
miner quelle  est  celle  qu'a  eue  en  vue  TEcri- 
tnre ,  qui  du  reste  n'emploie  ce  mot  qu^une 
seule  fois,  et  pour  dire  que  le  venin  des  aspics 
ist  êotês  la  langue  des  méchante  (  Psalin.  CXL 
(Vulg.  GXXXm,4).  L*asptc  se  roule  et  fait 
de  son  corps  dirers  plis  du  milieu  desquels 
il  lève  la  tête  et  combat  ses  ennemis  ;  c*€st 
de  là  qu'il  tire  son  nom  aspis ,  qui ,  en  latin» 
signifie  une  sorte  de  bouclier  rond.  Les  in- 
terprèles oipliqiient  aussi  de  l'aspic  le  mot 
péihtn  p^S.  Les  écrivains  sacrés  parlent  sur- 
tout du  yenin  du  péihen.  Or«  on  sait  que  le 
poison  de  Taspic  est  extrêmement  subtil ,  et 

Îu'il  attaque  en  un  Instant  le  fluide  yital. 
orsque  le  Psalmisle  parle  d'un  aspic  <|ui  est 
sourd  et  qui  se  bouche  les  oreilles  ,  il  veut 
dire  seulement  que  les  enchantements  ne  font 
pas  plus  d'effet  sur  lui  que  8*il  était  réelle- 
ment sans  oreilles  ou  qu'il  les  bouchât.  Il  est 
incontestable  que  les  magiciens  possédaient 
Tari  d'enchanter  les  serpents ,  et ,  par  ce 
moyen  «  de  les  empêcher  de  piquer  ;  c'est 
pourquoi  •  lorsque  l'Ecriture  veut  parler  do 
serpenls  redoutables,  elle  les  appelle  des  ser- 
pents qui  ne  se  laissent  point  enchanter*  ou 
qui  sont  sourds  à  la  voix  des  enchanteurs 
(Pealm.  LVIII  ( Ku/j.,  LVIl),  5.  6;  Compar. 
/ér.,VIII,17).l 

ASRIEL,  Gis  de  Galaad  ,  chef  de  la  famille 
4e8  Asriélites  (  Num. ,  XXVI ,  13).  —  Il  est 
nommé  Esriel  (Jos.,  XVII,  2;  et  1  Par.  VII, 
ik). 

*  ASSAISONNEMENT  des  aliments.  II  n'est 
fias  fait  mention  ,  dans  l'Ecriture ,  de  l'em- 
ploi des  épiceries  pour  l'assaisonnement 
des  aliments.  La  Bible  parle  souyent  du  sel, 
et  on  peut  croire  que  de  (ont  temps  on  a  mis 
du  sel  dans  la  plupart  des  mets  cuits,  bouil- 
lis on  rôtis  que  l'on  mangeait.  On  a  pensé, 
d'après  le  CanUque^  V,  1,  et  quelques  autres 
passages,  que,  cnes  les  Hébreux,  l'assaison- 
nement était  seulement  le  sel,  le  miel,  Thuile, 
le  lail, la  crème  el  le  l)eurre  ;  sans  doute  l'art 
culinaire  n'était  pas  chez  eux  el  n'a  jamais 
été  en  Orient  ce  qu'il  a  été  chez  les  Romains 
à  une  certaine  époque  ,  et  ce  qu'il  est  chez 
nous  aujourd'hui;  mais  il  serait  peut-être 
vrai  de  dire  que  quel(^ues-uns  des  aromates 
dont  parle  aussi  l'Ecriture  étaient  employés 
dans  la  cuisine  des  Hébreux. 

ASSAMONÉENS  ou  Asmonébhb,  nom  que 
l'on  donna  aux  Machabées,  descendants 
de  Hathatias.  On  ne  convient  pas  de  l'ori- 
Iftne  de  ce  terme.  Les  uns  (a)  tiennent  qu'il 
leur  vient  du  l>ourg  d'Xssamon  ,  situé 
Mans  la  tribu  de  Juda  (6) .  d'où  leur  famille 
pouvait  être  originaire;  Noldus  a  conjecturé 
qu'ils  tiraient  ce  nom  de  la  montagne  d'Asa- 

ta)  ïhu»,  PrœfaL  in  I  Mac. 

r»)  Jome  %v,27. 

[c)  Joteph  de  beUot  /.  II.  e,  xvtu. 

Id)  Khut'lâ  ad  rsulm.  lxvh,  55.   K'O  UK'SrCn    VrK^ 


I 


i<)  Jintyh.  ÀnLq.  Ub.  \fl.  r.  tiii. 
(D  idem^  De  BtHo,  /.  1,  c.  t,  p.  709 


mon  dont  parle  Josèpbe  (c),  et  qu'il  place  sa 
milieu  de  la  Galilée,  près  de  Sépnoris  ;  KimcU 
(cf)  soutient  que  ce  nom  fut  donné  i  Matha- 
tias  par  honneur,  et  qu'il  passa  à  ses  desceo* 
dants  :  Chascmamimf  en  Hébreu,  signifie  d«i 
princes;  Josèpbe  (e)  avance  une  chose  qui 
parait  plus  vraisemblable  ,  et  son  sentiment 
est  plus  suivi  :  il  enseigne  que  Hathatias 
était  Qls  de  Jean,  petit-Ols  de  Simon ,  et  ar- 
rière-petit-fils d*Assamonée:  ailleurs  il  semble 
faire  venir  Mathatias  immédiatement  d'Assa- 
menée  {H  ;  et  d'autres  le  font  Ois  de  Jean, 
et  petit-fils  de  Hésénaï.  La  famille  des  Asmo- 
nécns.  deviut  très-illustre  dans  les  deroîcrt 
temps  de  la  république  des  Hébreux  ;  elle  j 
soutint  la  religion  et  ia  liberté ,  et  y  posséda 
la  souveraine  autorité  depuis  Mathatias  jm- 
qu'au  règne  du  grand  Hérodc,  pendant  envi- 
ron cent  vingt-nuit  ans.  Voyez  UACHAiâEi, 
et  la  liste  des  princes  asmonéens ,  sous  Tar* 
ticle  Rois  des  Juifs. 

ASSARADDON  et  ASSARADDIN.  Vayn 
ci-devant  Asaraddor. 

ASSARON  ou  gomor  est  une  mesure  creuse 
des  Hébreux .  C'é  tait  la  dixième  partie  deYiphn, 
comme  le  nom  même  d'ilssaron  le  dénote  :  ce 
nom  signifie  dixième.  Il  contenait  troii  pintes 
moins  très -peu  de  chose  ,  mesure  de  Paris. 
L'assaron  était  la  mesure  de  manne  qae 
Dieu  avait  accordée  à  chaque  Israélite  (fxotf., 
XVI,  16). 

*  ASSASSINAT.  FoyezHotficiDS,  Hburtbb. 

ASSEDIM,  ville  de  la  tribu  de  Nepbthaii 
(/9«.,  XIX,  35).  L'Hébreu  de  l'endroit  cité 
de  Josué  ne  lit  pas  Uassedim^  mais  nans^^v 
roTI  "IX  D^ram  •  Les  villes  fortes  des  Jy- 
riens  sont  Tyr  et  Emath.  —[D  autres,  an  con- 
traire ,  trouvent  Assedim  dans  rHébreu, 
qu'ils  traduisent  littéralement  de  cette  ma- 
nière :  Ses  villes  farta  (de  Nephtbali,  étaient)  : 
Jstdime,  Jser,  Hamath^  Rahith  et  Kinertih: 
ce  qni  est  conforme  à  la  Vulgate  qui  porte: 
Ses  villes  fortes  :  Assedim^  Ser^  Emath,  Rec- 
eath  et  Cénéreth;  tandis  que  les  Septante  di- 
sent :  Les  villes  fortes  de$  Tyriens  étaunt 
Jyr,  Omathadaketh  et  Kenereth.] 

ASSEM  était  un  bouriFeois  considérable  de 

'Jérusalem  (I  Pear.^  XI,  33).  Il  est  nommé  Je- 

sem  dans  les  Livres  des  Rois  (U  Jte;.,  XXlll, 

33,  84). 

'  ASSEMBLEES  publiques  chex  les  Be* 
breux.  Le  jour  du  sabbat,  •  rassemblée  pa- 
blique,  dit  Salvador,  se  formait  detant  U 
principale  porte  de  toutes  les  villes  de  TElai: 
là  on  lisait,  on  expliquait  les  lois,  on  s'en- 
tretenait dea  intérêts  de  ces  villes,  de  U  tri- 
bu» de  tout  le  pays,  et  on  prêtait  une  oreille 
attentive  aux  hommes  doués  de  sagesse  et 
d'éloquence,  qui  prêchaient  afec  d'aouot 
plus  de  ferveur  contre  tons  les  genres  d*abiis, 
que  le  droit  de  la  parole  éUit  illimité;  et  que 
la  vraie  manière  de  vivre  noblement,  pour 
me  servir  des  expresaions  d'un  antenr  reli* 

(1  )  L*luiie.  coluber  kaje,  de  Linné ,  si  liieo  ^^S^^ 
le  srrand  oufrage  de  la  GmimiiaBiioD  d*Eaypte  .laflj*». 
pl.  7),  parall  èlre  le  vériuble  aspic  de  rMU<lu«*-^' 
désigue  vuliçaireiuetil  sou*  le  nom  d'Mfc  ^esfe  «*• 
huile  employée  daim  le»  arii,  ei  n"e  Ton  r'iîr*  pir  "  '  * 
tttlaUoiide  la  li>au«le,  fnronda/j  ^^yicj  fjttt. 
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gicas,  coofistatt  A  conserver  sof|fneusemeni 
la  liberlép  A  D*étre  sujet  qu'anx  lois  et  à  la 
potssaoee  publique  (1).  —  Le§  femmes,  dont 
nnOoence  est  si  f^rande  sur  les  mœurs  des 
ciioyeos, et  les  enfants  eux-mêmes  assistaient 
à  ces  réunions  de  chaque  semaine,  pour  se 
pénétrer  de  bonne  heure  de  Tesprit  national. 
De  U  Tordre  qui  fut  donné,  sous  le  climat 
cbaod  de  la  Syrie,  de  ne  pas  allumer  en  ce 
jour  le  feu  dans  l'intérieur  des  demeures, 
iBo  que  les  femmes,  ayant  préparé  les  ali- 
meali  dès  la  veille,  restassent,  comme  M 
bommes,  exemptes  de  tout  travail  domesti- 
qoe  (2).«*-  Le  législateur  favorisa  de  tous  ses 
moyens  la  tenue  des  assemblées  en  faisant 
bieotét  adopter  la  loi  sévère  qui  ordonne  A 
toos  les  individus,  sans  exception,  et  sous  les 
plos  redoutables  peines,  de  suspendre  en  ce 
joor  les  travaox  privés  auxquels  l'égoYsme 
israit  le  plus  souvent  sacriflé  l'intérêt  gé- 
néral.... 

Outre  les  assemblées  de  chaque  semaine, 
U  loi  en  établit  plusieurs  autres  A  temps 
fixe,  les  assemblées  du  premier  jour  du  mois 
looaire  ou  les  néoménie$f  et  les  trois  grandes 
assemblées  générales  et  annuelles  dans  la 
Tille  capitale  de  TËtat. 

Iiaïe ,  se  plaignant  de  la  conduite  de  ses 
concitoyens  dans  ces  assemblées  diverses , 
indique  en  pea  de  mots  leur  nombre,  leur 
natare  et  les  intentions  du  législateur. 
0ic*at«;i  6ef oîa ,  dit  Jéhovah  (3),  de  tant  de 
teeriÂeeSf  de  vos  oblations  et  de  votre  par- 
fum? Touiee  ee$  choies  m'obsèdent  et  me  font 
trouver  ds  Veniiui  à  vos  nouvelles  lunes^  à  vos 
joiws  de  sabbai,  à  la  pubticatiàn  de  vos  con^ 
tecations  et  à  vos  assemblées  solennelles,»., 
Rteherehex  le  droite  redressez  celui  qui  est 
foHléf  rendez  justice  à  Porphelin  :  'soutenez  la 
tauH  de  l'étranger  et  de  ta  veuve;  alors  Sion 
méritera  d'être  nommée  la  Cilé  juste  et  fi- 
dèle ih).  ■ 

ASSEMON,  Assemona,  la  même  qu^Asemorif 
Asemona^  ou  Asmon^  ou  Mesmona^  ou  Jesi^ 
moR,Tilleda  désert  de  Maon  (1  Reg.,  XXIil, 
^%  au  midi  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV, 
^).  C'est  aussi  un  campement  des  Israélites 
dans  le  désert  (Arum.,XXXIll,29).  Asemona 
était  la  ville  la  plus  voisine  de  TEgypte,  du 
rtlédo midi  (Num.,  XXXIV,  fc,  6),  - [  Voyez 
Askhora]. 

ASSKR^DAL.  Voyez  Hazbe-Sual. 

ASSEZ,  sa<tf.  Le  terme  latin  satis,  qui  signi- 
ne  oiiei,  se  met  souvent  pour  l'hébreu  meocf, 
qui  sîgniGe  6eatscovp;  par  exemple  :  Homines 
i«<i  froaj  salis   fuerunt   nobis;    THébreu  : 

iMeboni  (I  l»eg.,  XXV,  15  -wo  tjS  DUTO). 
£t  ailleurs  (II  JRe^.,  K,  17}  :  Bellum  durant 
(ofis  fuit;  et  l'Hébreu  :  Bellum  durum  usque 
•d  talde.  Et  dans  Isaïis  (LXIV,  9j  :  Ne  iras- 
w*«i  Domine^  satis;  THébreu  :  ffe  irasearis 
«'sm/Him.EtEzéchiel  (XXIV,  18:  )sym 
C33Q  :  Nonne  satis  erat  vobis  pascua  bona 
«^'poicif  L'Hébreu  :   Est-ce  peu  pour  vous 

M  Serrer,  in  I  Mac.  ui,  13.  Grot.  Tirw.  Hlari.  Go- 
n«B4.  M, 

Vf)  r«f.  IV  Mac.  rt. 

Jîl  5««<iff.  tUnehu.%  TrUhrre/i.  c.  xxu. 

iV  ncttf  I,  Mmw  I  rfci  liraciiut. 


d'avoir  pris  pour  vous  les  bons  pâturages! 
Et  ch.  XLVII,  9:  Ptsces  multi satis;  THébreu : 
Multi  valde.  Et  dans  Zacharie  (IX,  9|  : 
Exsulta  satis ,  filia  Sion  ;  l'Hébreu  :  ExsuUa 
valde. 

ASSIDEENS.  Le  nom  A'Assidéens  se  trouve 
aux  Psaumes  LXXVIII,  2  et  LXXXIV.  9,  et 
souvent  dans  les  Machabées,  comme  IMac.^ 
II,  A2,  VU,  13,  et  U  Mac. ,  XIV,  7.  On  dis- 
pute sur  l'origine  de  ce  terme.  Les  uns 
croient  qu'il  vient  de  l'hébreu  Chasidim 
D^DH  »  miséricordieux,  pieux,  saints. Et 
l'auteur  de  l'Ecclésiastiaue  (XLIV.IO),  faisant 
l'éloge  des  plus  grands  nommes  de  sa  nation , 
leur  donne  le  nom  A  hommes  de  miséricorde^ 
qui  est  équivalent  à  celui  d'Assidéens^  pris 
dans  le  sens  que  nous  venons  de  dire.  D  au- 
tres fa)  soutiennent  que  les  Assidéens  sont 
les  mêmes  que  les  J?ss^nteni,  dont  la  manière 
de  vie  a  été  si  fort  louée  par  Josèphe,  par 
Philon,  et  même  par  Pline,  et  par  plusieurs 
autres  après  eux.  Ce  sentiment  paraît  con- 
firmé par  lo  quatrième  des  Machabées  (6) , 
qui  donne  le  nom  d'iisdantm  aux  Esséniens. 
D'autres  ont  cru  que  les  Assidéens  s'élaient 
partagés  dans  la  suile  et  avaient  produit  les 
Saducéens  et  les  Pharisiens.  Le  nom  do  5a- 
ducéens  signifie  juste,  et  celui  de  Pliarisiens. 
séparés  ;  pour  marquer  qu'ils  £e  distinguaient 
des  autres  Juifs  par  leur  justice  et  leur  bonne 
vie. 

Scaliger  (c)  a  prétendu  que  les  Assidéens 
étaient  une  confrérie  de  Juifs ,  dont  la  prin- 
cipale dévotion  consistait  à  entretenir  les 
édifices  du  temple  :  ils  ne  se  contentaient  pas 
de  payer  le  tribut  ordinaire  d'un  demi-sicle 
par  têie,  ordonné  pour  l'entretien  du  temple, 
ils  s'en  imposaient  volontairement  d'autres. 
Ils  juraient  par  le  temple,  ils  offraient  tous 
les  jours,  hors  le  onzième  du  mois  de  tizri» 
un  agneau  en  sacrifice,  qui  était  appelé  To- 
blation  des  Assidéens  pour  le  péché.  Et  c'est 
de  cette  secte  que  sortirent  les  Pharisiens, 
qui  produisirent  les  Esséniens.  L'Ecriluro 
(1  Mac. ,  11,  *2;  Vil,  13.  et  11  Mac,  XIV, 
7),  nous  représente  les  Assidéens  comme  une 
secte  nombreuse,  qui  était  distinguée,  au 
temps  des  Machabées,  par  sa  valeur  et  par 
son  zèle  pour  la  loi  du  Seigneur  :  Synagoga 
Assidœorum  fortis  viribus  ex  Israël,  omnis 
voluntarim  in  lege. 

ASSOMPTION.  Terme  consacré,  dans  le 
langage  de  l'Eglise,  pour  signifier  la  mort  de 
la  sainte  Vierge,  et,  selon  quelques  anciens 
et  plusieurs  nouveaux,  sa  résurrection  ar- 
rivée trois  jours  aprèi  sa  mort,  et  son  élé- 
vation dans  le  ciel.  Mais  il  faut  convenir  que 
toutes  les  particularités  que  l'on  a  débitées 
sur  la  mort  do  la  sainte  Vierge,  aussi  bien 

Sue  ce  que  l'ou  en  lit  dans  quelques  auteurs 
epuis  le  cinquième  siècle,  est  extrêmemeni 
douteux,  après  ce  qu'on  a  écrit  sur  cela 
dans  ces  derniers  siècles.  Ou  peut  voir  on 
particulier  M.  deTillcmont,  tom.  1,  notes  i  S, 
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it)  Sxod,  xivv,  S. 

13)  Isa.  i.  Il-li,  paasim. 

(i)  SaUA«)ur,  InslUttt.  de  Mtiiêe.  Uv.  I,  cb.  i,  isin.  i, 
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ik  et  15,  sur  la  S;iints  VIergo.  Noas  n*on- 
frons  point  dans  celle  dUcusslon*  qui  re- 

Èardc  rUisloire  de  l*Egli8e,  plutôt  que  le 
ûclionnaire  de  la  Bible,  puisqu'il  n*esl  ri<sa 
dit  dans  l'Ecriture  ni  de  la  mort*  ni  de  TAs- 
somption  de  la  Y ierve.— [  Nous  dirons  ccpen- 
il;int  qu'il  est  déjà  fait  mention  de  la  fête  de 
l'Assomption  à  Kome,  sous  le  pape  Pascal, 
qui  mourut  en  821,  et  que  l'Eglise  grecque 
en  parle  même  beaucoup  plus  tôt,  c'est-à- 
dire  dès  le  règne  de  Maurice  en  669,  et  mémo 
de  luslinicn  en  56S.] 

ASSOMFriON  DB  MoYsB  (a),  llyre  apocry- 
phe, intitulé  en  hébreu  Petirath  Mp$é  m^cS 
rwna  i  et  en  grec  Analepsii  Moy$i  ^^^n^tç 
tifii»v<r(6if.  Ce  lirre  contient  l'histoire  de  la 
mort  de  Moïse,  et  du  transport  de  son  âme 
dans  le  paradis.  On  croit  que  c'est  de  cet 
ourrage  aa'est  tirée  la  particularité  du  com- 
bat de  saint  Michel  contre  le  démon,  à  l'oc- 
casion du  corps  de  Moïse ,  dont  II  est  parlé 
dans  l'Epure  de  saint  Jude.  Noos  en  avons 
traité  au  long  dans  la  Dissertation  sur  la 
mort  et  la  sépulture  de  Moïse,  dans  le  der- 
nier lome  de  notre  Commentaire. 

ASSOMPTION  DE  LA  ViBROE,  livre  apocrjr- 
phe  iniputé  à  saint  Jean  l'évangéliste.  Voyez 
Sixt.  Senens.f  lib.  II  ;  Baron,^  an.  kh,  §  kS, 

ASSON  ,  00  Assos ,  ville  maritime  que 
quelques  géographes  attribuent  à  la  Mysie, 
et  d'autres  à  la  Troade  (1).  Saint  Luc  et  les 
autres  compagnons  de  voyage  de  sainIPaul, 
allèrent  de  Troade  à  Asson  par  mer:  mais 
saint  Paul  y  alla  par  terre  ;  et  étant  réunis  à 
Asson,  ils  allèrent  tous  ensemble  àMytilène, 
l'an  de  J.^.  S6  {Aci.,  XX,  13  •  ik).  —  [  Le 
nom  A*Aêsonse  retrouve  au  chap.  XXVII, 
13;mais  ici  ils'agitd*unc  ville  de  riledeCrète.j 

ASSUERUS,  Dan.^  IX,  1  ;  autrement  ilj- 

tuages  /Dan..  XIII,  65],  et  Arlûxerxis  {Dan.^ 

'VI,  I,dans  le  Grec,  voyez  ci-après  l'article 

d*ASTTAQBS. 

ASSDEllUS  (2).  Nous  avons  déjà  parlé  d*As- 
SBérus,  époux  d'Esther,  sous  le  nom  d'i4r- 
taxerais;  et  noos  avons  remarqué  que  c'é- 
tait le  même  que  Darius,  fils  d'Hystaspe.  Ce 
prince  naquit  vers  l'an  de  la  période  Julienne 
4165,  du  monde  3^55,  avant  J.-C.  545,  avant 
l'ère  vulgaire  549.  Après  la  mort  de  Cambyse, 
roi  de  Perse,  arrivée  l'an  du  monde  3482, 
sept  mages  du  pays  usurpèrent  la  souveraine 
aulorilc  (6],  teignant  que  Smerdis^  fils  de 
Cyros,  et  frère  de  Cambysc,  était  vivant,  cl 

3ue  c'était  lui  qui  régnait.  Mais  Ostanès,  un 
es  grands  de  la  Perse,  s'étant  informé  de  sa 
fille,  qoi  était  une  des  concobioes  du  roi,  si 
celui  qui  régnait,  c*est-à«-dlre  le  premier  des 
mages  avait  des  oreilles  (car  Cyrus,  ou,  se- 
lon d'autres,  Cambyse,lcs  lui  avait  coupée^), 
die  répondit  qu'il  n*en  avait  point.  Alors  il 

(«)  Origen.  Pm-^rcMn.  L  III.  Àlhmuu.  in  Synopel' 
{tf\   Voler.   Max.   L  iX ,  c.  u.  Àfimtian.  MareeU. 

V*     AJKI  II* 

lc\  Vide  Jfttlîif.  /.  IX.  BerodoL  L  III.  CietfVim,  etc. 
^  f<0  An  (la  iDoiMie  5483  ,  «vaul  Jcsus-CliriuSlT,  avaol 
t*èrevurg.521. 

ie)  llérodol,  /.  Ilf,  c.  iixx....  liiwiii.  Jtmin.  l,  III. 

If)  JuMin.  t,  I.  HerofUA.  /.  III,  r.i.iixviii. 
f/l  AniluoiuiMlc  3IK9. 

(/'J  Aqq.  I,  1...  i:;,  et  11,  2...  9,  10. 
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reconnut  que  c'éiaieni  1^  mages,  et  ntKi  pj» 
Smerdis,  qoi  régnaient  {c). 

Ostanès  en  inlarma  les  prliicipiii&  sei- 
gneurs de  la  cour,  i|ui,  t*étaai  engagés  ^ 
serment  à  tuer  le  roi,  partirent  sor-le-ehiap 
et  allèrent  au  palais.  Ils  égorgèreol  d'abond 
tous  ceox  qu'ils  rencontrâent,  et  étant  sr> 
rivés  à  l'appartement  des  magee.  Us  les  n- 
laquèrent.  Geun-ci  se  défendirent  ei  bles&è* 
rent  deux  des  conjurés;  mais  les  cenjorei 
élant  les  plus  forts,  on  nommé  Gobryas  sai- 
sit au  corps  ie  premier  des  mages;  et,  ooDoie 
SOS  compagnons  craignaient  de  le  frapper» 
lieu  do  mage,  parce  qoe  la  cboee  se  pasuu 
dans  on  lieo  obscur,  Gobryas  lenr  cria  et 
percer  Ji'ennemi,  même  au  trarers  de  mo 
corps,  de  peur  de  le  manquer;  osais  la  Pro- 
vidence permit  que  le  mage  fût  lue,  sans  ^le 
Gobryas  fût  seulement  blessé.  Ainsi  les  sefK 
conjurés  délivrèrent  leor  patrie  de  l'oppres- 
sion de  ces  usorpateurs  (d). 

Six  jours  après,  les  sept  oonjorés  s'assem- 
blèrent pour  délibérer  sur  la  forme  de  fos* 
vernement  qu'ils  devaient  établir  dans  U 
Perse.  Ostanès  était  poor  la  démocratie,  oa 
pour  le  gouvernement  popalaire;  Mégabjie 

Iioor  l'oligarchie,  c*est*à-dire,  poordesocr 
e  gouvernement  i  un  petit  noflâNre  de  per- 
sonnes choisies  ;  et  Darios^  fils  d'Hystaspe, 
que  noos  appelons  Assuérus,  poar  Is  mo- 
narchie, ou  le  gouvernement  royal  Ce  der- 
nier sentiment  l'emporta,  et  ils  convioresl 
qoe  le  lendemain  ils  se  rendraient  tous  es 
uu  même  lieu  à  cheval,  avant  le  lever  da  so- 
leil, et  que  celui  dont  le  cheval  saloeraii  le 
premier  le  soleil  par  son  hennissement,  v^ 
rait  reconnu  pour  roi  des  Perses  et  succes- 
seur de  Cambyse.  L'Àsuyer  de  Darius  aja»! 
su  cela,  mena  le  soir  même  le  eheval  de  ses 
maître  avec  une  jument  sur  la  place  où  ib 
devaient  se  trouver  :  en  sorte  que  le  leade» 
main,  dès  que  le  cheval  de  Darius  y  arriu. 
Todeur  et  le  sentiment  de  ce  qui  s^étail  pasie 
la  veille  lui  firent  pousser  des  heooisseiuesu 
qui  valurent  le  royaume  i  son  maître  ;  car 
aussitôt  les  autres  six  conjurés  descendireiit 
de  cheval,  et  le  saluèrent  rot  des  Perses  ('.. 
— {Voyez  mon  Histoire  deT Ancien  Testamni, 
liv.  VIII,  ch.  1,  n.  11,  tom.  II ,  pag.  106.. 
Darius  élant  ainsi  monté  sur  le  tréne  de 
Cambyse,  épousa  Atharse,  qui  était  fille  de 
Cyrus,  fondateur  de  cette  monarchie,  et  qui 
avait  été  premièrement  femme  do  Caob7»c, 
et  puis  du  mage  usurpateur  de  la  couroooc  /• 
La  seconde  année  de  son  règne  {3]$  lei 
Juifs  qui  étaient  de  retour  dans  la  Psiêsliiw* 
étant  poussés  par  les  exhortations  des  pro* 
phètes  Aggce  Ùi)  et  Zacharie  (t),  commeocé- 
rent  à  travailler  au  rétablissement  du  icrn* 
pie,  dont  Touvrage  avait  été  iutcrrumpanoJ 

(i)ZarA.i,  I...6. 

(I;  Ceux  qui  disenl  go' Asson  6uit  da»  U  Uj^  ^  "^ 
troni(>ent  pa:»,  car  la  Troade  éuli  uoe  proTin^c  <^  *! 
Myiie  ;  oiais  Barlué  du  Bocage  dli  qu*AsMoéiaU  \^f' 
fion  de  mer  de  TEolide,  vis-^>.isde  llie  LHio». 

\,t)  Ce  prince  me  semble  ôire  Carobyif .aii^îk  *»* 
As!Miérus  au  premier  livre  d^tiiMlras,  ch.  iv,  6  rayr;p' 
Ic4  iireuvcs  de  ce  seiiitmcal  ma  préface  cl  mo  ^'^*' 
aurleIivrcd*E«llicr.lS). 
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iniaoparaf  Mt,  tous  le  règne  de  Cambyiefat. 
Alors  ioB  gooverDeurs  de  la  province ,  oe 
la  pari  des  Perses,  Tinrent  leur  demander  em 
reiio  de  quoi  ils  entroprenaicnt  de  rétablir 
*M  édiflce  (6).  Hais  les  Juifs  leur  répondirent 
fue  c'était  en  aaile  de  Tédit  de  Cyrus,  qui  le 
car  avait  permis.  Cependant  cea  gouver- 
icors  en  écrivirent  à  Darius,  lui  dirent  que 
édil  de  Gyrus  devait  se  trouver  àBabylone, 
liai  demandèrent  ce  qoll  souhaitait  aue  l'on 
II.  Darius  ordonna  que  i*on  cherchât  l*édit 
le  Cyrus  ;  et  Tayant  trouvé  à  Ecbatane,  il 
e  cooBrma,  et  manda  à  ses  officiers  de  uré- 
er  la  main  aux  Juifs  pour  l'exécution  oe  ce 
«ssein,  el  de  leur  fournir  même  les  choses 
lécfssaires  pour  les  sacrifices  et  pour  Tédi- 
icedu  temple.  Ces  ordres  furent  exécutés,  et 
ans  peu  le  temple  s'avança  très*considéra- 
ilemenU 

L*année  suivante  (c),  Assoérus  fit  un  festin 
ui  principaux  de  son  empire  dans  la  ville 
e  Sose ,  où  II  fit  éclater  toute  la  ffrandeur 
c  sa  magnificence  [E^th.^  1, 1,  etc.).  Ce  fcs« 
ÎQ  dura  cent  quatre-Tingla  joun,  ou  six  mois 
Diiers.  Après  ce  terme,  le  roi  invita  tout  le 
•<*ople  de  Suse ,  depuis  te  plus  grand  jus* 
iu*aa  plue  petit,  et  commanda  qu'on  leur 
réparât  un  festin  pendant  sept  jours.  Rien 
l'égalait  la  tnaffnificence  et  la  somptuosité 
c  ce  banquet.  L'appareil  et  la  chère  étaient 
igofs  de  la  grandeur  du  plus  puissant  mo- 
tarnue  du  monde.  La  reine  Vasthi  fit  ausei 
n  leslin  aux  femmes  dans  le  palais  du  roi. 
.e  septième  jour,  Assuérus  étant  plus  gai 
o'à  l'ordinaire  et  daat  la  chaleur  du  vin, 
rdonaa  à  ses  principaux  eunuques  de  faire 
enir  la  reine  devant  tout  le  peuple  pour 
rur  faire  voir  sa  beauté  ;  car  elle  était  par- 
lilement  belle.  Mais  Vaslhi  refusa  de  Tenir. 
c  qui  irrita  extrêmement  le  roi.  Il  assembla 
IQ  conseil  ci  lui  demanda  ce  qui  lui  semblait 
e  la  conduite  de  Vaslhi.  Us  répondirent 
u'clle  travail  pas  seulement  offensé  le  roi, 
i«iis  que  sa  résistance  à  ses  ordrrs  pourrait 
it^agcr  les  autres  femmes  à  en  user  de 
icine  envers  leurs  maris;  el  qu'ils  étairnt 
avis  que  le  roi  la  répudiât  et  eu  prit  une 
tilrc. 

Ce  conseil  fut  suivi,  et  Esther,  nièce  de 
'ardûchée,  Juif  de  nation ,  fut  choisie  pour 
'Tenir  épouse  d'Assuérus,  ainsi  uue  nous  le 
:rrons  ailleurs.  Mardochée  ne  uéclara  pas 
tii  il  était  el  il  se  conleuta  de  demeurer  a  la 
Kle  du  palais  pour  savoir  Tétai  de  la  santé 
Kbther,  sa  nièce.  Toutefois  lorsqu'Aman 
il  obtenu  du  roi  un  édil  qui  condamnait 
us  les  Juifs  à  la  mort  et  à  la  perte  de  leurs 
tus, il  engagea  Esther  à  se  présenter  devant 
roi,  pour  lui  demander  la  révocation  do 
1  cdtt.  Or,  Assuérus  avait  fait  défense  sous 
>*ine  de  la  vie,  à  queluue  personne  que  ce 
it  »  de  se  présenter  uuvant  lui  •  à  moins 
u'elle  ne  fût  mandée  ou  qu'il  n'étendit  sou 
<*ptre  vers  elle ,  lorsqu'elle  s*approchcrait 
e  son  trône  (fiw/ier,  V,  i  et  $eq.).  Esther  se 
•n.irda  d*y  paraître  sans  être  appelée.  Le 
><  étendit  sou  sceptre  vers  elle  el  lui  dit  de 


^«1  (  Btdr.  jv^  6. 
l^lUidr.t.  5,4,  5.6...  U. 
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lui  dem«inder  ce  qu'elle  souhaitait.  Bslher  le 
supplin  de  venir  le  jour  même  au  feslir 

Iu'elle  lui  avait  préparé ,  et  Aman  avec  lut. 
ssuérus  y  vint  ;  et  après  avoir  bu  et  man- 
^é ,  il  dit  a  Esther  de  lui  demander  tout  ce 
qu'elle  voudrait  el  qu'il  le  lui  accorderait.  Mais 
Esther  lui  dit  que  la  seule  faveur  qu'elle  lui 
demandait,  était  qu'il  vtnl  encore  le  lende- 
main,  avec  Aman,  au  festin  qu'elle  lui  prépa^ 
rerait.  Assuérus  y  consentit;  et  Aman,  qui  so 
croyait  au  comme  de  son  bonheur,  n'avait 
point  d'autre  chagrin  que  de  voir  Mardochée 
qui  ne  se  prosternait  pas  en  sa  présence , 
lorsqu'il  passait. 

Cependant  il  arriva  une  chose  qui  l'humilia 
extrêmement.  Le  roi  ne  put  dormir  la  nuit 
suivante  (Eêth.9  VI,  1,  etc.),  et  il  ordonna 
qu'on  lui  l&t  les  journaux  et  les  annales  des 
années  précédentes.  On  tomba  sur  Tendroit 
0Ù  il  était  dit  que  deux  eunuques  ayant  cons- 
piré d'ôter  la  vie  au  roi ,  un  nommé  Mardo- 
chée avait  découvert  la  conspiration  el  avait 
aauvé  la  vie  au  roi>.  Assuérus  interrompît  fat 
lecture  et  demanda  si  Mardochée  avait  été 
récompensé.  On  lui  dit  qu'il  n*avait  reçu 
aucune  récompense.  Le  lendemain  du  grand 
matin,  Aman  étant  venu  au  lever  du  roi  pour 
lui  demander  que  Mardochée  fût  attaché  à 
un  poteau  qu'il  avait  (ait  dresser,  Assuérus 
le  fit  entrer  ;  et  avant  qu'il  parlât,  il  lui  dii  : 
Que  peui-^n  faire  pour  honorer  un  homme 
que  le  roi  dieire  de  combler  d*honneur  f  Aman, 
qui  crut  que  c'était  lui-même  à  qui  le  roi 
voulait  faire  cette  grAce,  lui  répondit  :  //  faut 
que  cet  homme  eoit  revitu  des  habits  royaux^ 
tfuil  monte  le  même  cheeal  que  te  roi  a  accou- 
iumé  de  monter,  et  quil  ait  sur  la  tête  le  dia- 
dème royal  ;  que  le  premier  dee  grands  de  la 
eour  tienne  les  rênes  de  son  cheval  et  qu'il 
marche  devant  lui  dans  la  place  de  la  et7<e,  en 
criant  :  Cest  ainsi  que  sera  honoré  celui  qu'il 
plaira  au  roi  d'honorer»  Le  roi  lui  répondit  : 
JiâteM-vous  et  faiteiau  Juif  Mardochée  ce  que 
90%^  venez  de  dire.  Aman  n'osa  désobéir  au 
roi  ;  et  Mardochée  recul  un  honneur  qu'il 
n'attendait  guère  el  qu  il  ne  goûta  point  du 
loul^  à  cause  du  danger  où  il  voyait  tous  ses 

frères. 

Cependant  Theuredu  dîner  étant  venue,  on 
vint  chercher  Aman, qui  alla,  avec  le  roi,  au 
festin  que  la  reine  Esther  leur  avait  préparé. 
Assuérus,  dans  la  chalourdu  vin  (Esth.,  VU, 
1,  etc.),  dit  de  nouveau  à  Esther  :  Que  me 
demandez-voui  et  que  désirex-vous  que  je 
fasse?  Esther  lui  répondit  :  0  roi,  $i  f'ai 
trouvé  grâce  à  vos  yeux,  je  vous  prie  de  m  ac" 
corder t  s'il  vous  plaît ^  ma  propre  vie  et  celle 
de  mon  peuple  ;  car  nous  avons  tous  été  livrés 
pour  être  égorgés  et  exterminés.  Le  roi  répon* 
dit  :  Et  qui  est  assez  puissant  pour  oser  entre* 
prendre  ce  que  vous  dites  ?  Eslher  lui  dit  : 
C'est  cet  Aman  que  vous  voyez,  qui  est  notre 
ennemi  mortel.  Aman,  entendant  cela,  de* 
moura  tout  interdit  ;  elle  roi  en  méme.temps 
se  leva  tout  en  colère  et  sortit  du  lieu  du 
festin,  pour  entrer  dans  un  verger  qui  était 
là  auprès.  Alors  Aman  se  jela  aux  pieds  de 

{c)  An  du  motulj  31^56,  jvjniJcsua  Clirisl  91i,'avaiJl 
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la  reine  qoi  était  coachée  sar  uo  lit  de  tnble» 
A  la  maniàre  des  Perses.  Assoérus  étant  ren- 
tré dans  ce  moment,  et  avant  va  Aman  sur  le 
lit  où  était  la  reine*  &*écria  :  Comment,  il  veut 
eneore  faire  violence  à  la  reine  en  ma  pré'* 
Menée  et  dans  ma  maison  f  A  peine  celte  pa- 
role était  sortie  de  la  bouche  du  roi,  que  des 
eanuqoes  se  saisirent  d*Aman  et  lai  couvri** 
rent  le  visage  comme  à  an  homme  condamné 
à  mort.  Alors  un  des  eunuques  du  roi  loi 
dit  :  Il  y  a  une  potence  de  cinquante  eoudéee 
de  haut  dans  la  maison  d'Aman,  qu'il  avait 
destinée  pour  y  pendre  Mardoehée.  Assnéros 
dit  :  Qu*Aman  y  soit  pendu. 

Après  cela  {Èsth.,  VllI»  1,  etc.),  il  donna  à 
Mardochée  les  emplois  d'Aman ,  et  A  Eslher 
la  conflscalion  de  ses  biens.  11  révoqua  l'édît 
qui  portait  que  les  Juifs  seraient  mis  A  mort 
dans  le  treizième  jour  du  mois  d'adar,  donna 
des  lettres  contraires  et  leur  permit  de  se 
venger  de  leurs  ennemis  le  même  joor  qoi 
avait  été  destiné  pour  leur  propre  perte. 
Tout  cela  se  passa  les  années  du  monde  349^ 
3495  et  3496.  Comme  le  reste  de  la  vie  de 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  n*a  point  de  rapport 
avec  l'histoire  sainte ,  nous  ne  nous  éten* 
drons  pas  sur  ses  conquêtes  et  sur  ses  guerres. 
[  Voyez  Darius,  fils  d'HystaspA  ]  Ce  prince 
mourut  l'an  do  monde  3619,  avant  J.-£.  481, 
avant  Père  vulgaire  485,  après  trente«^ix 
ans  de  rèane.  11  eut  pour  successeur  Xerxès, 
qu'il  avait  eu  d*Atharse  ou  Vasthi,  dont  on  a 
parlé  au  commencement  de  cet  article. 

Nous  avons  suivi  le  sentiment  qui  explique 
de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  ce  que  l'Ecriture 
nous  apprend  d*Assuérus,  époux  d*Esther. 
Cependant  comme  la  chose  n'esta  pas  sans 
dimculté,  nous  allons  proposer  ce  que  M» 
Prideaax  (a)  a  écrit  contre  cette  opinion  et 
€n  faveur  de  la  sienne,  qui  est  qu'Artc-ixerxès 
à  la  longue  main  était  celui  que  rBcriture 
appelle  ilssM^rtis,  époux  d'Est  her.  Il  s'éloigne 
en  cela,  comme  il  le  reconnaît  lui-même,  de 
deux  grands  hommes ,  Dssërius  et  Joseph 
Sealiger.  Ussérios  croît  qu'Assuérus  était 
Darius  ,  flls  d'Hystaspe  ;  et  Scaligcr  que 
c'était  Xerxis.  Voici  ce  qu'il  dit  contre  le 
sentiment  d'Cssérios  et  par  conséquent  con* 
tre  notre  système ,  puisque  nous  avons 
adopté  celui  d'Ussérius,  mais  non  pas  dans 
tout,  comme  on  le  peut  voir  par  notre  com- 
mentaire. 

Ussérius  croit  que  Darius,  flls  dHystaspe, 
épousa  Athosse^  qui  est  la  même  que  Vasthi, 
qu'il  répudia  dans  la  suite  ;  et  qu*ii  prit  aussi 

Îour  femme  Aristone,  fille  de  Cyrus  et  vpuvo 
e  Gambyse ,  qui  est  la  même  qu*Esther. 
Mais  ce  sentiment  est  contredit  par  Héro- 
dote (h) ,  qui  nous  apprend  i\n* Aristone  était 
fille  oe  Cyrus,  et  par  conséquent  elle  ne  pou- 
vait être  Esther  qui  était  jeune.  11  dit  encore 
qu'Aihosse  eut  quatre  fils  de  Darius  (c),  sans 
compter  les  filles,  et  qu'elle  eut  toujours  un 
ai  grand  ascendant  sur  Tesprit  de  Darius, 

(e)  Prideaax,  Uisioire  des  Juifs    Uhq.  Il,  pag.  457 
et  «iiif . 
[h]  UetûântA  tlTel/.vn. 
(r)  Herodol  /.VU,  siià  iiiilium. 
{ti)  Beiodei.  i  111,  c.  uyyrn  et  l^i&uil 
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o'elle  le  détermina  à  déclarer  Xenès,  smi 
Is,  successeur  à  la  couronne,  à  rexclusioa 
de  ses  fils. 

Nous  avons  prévu  cette  objection  dans  le 
commentaire  sur  Esther  (1, 9)  ;  et,  saa»  oser 
dire  qui  était  Vasthi  qui  Tut  répudiée  pnr  As- 
suérus,  nous  avons  fait  voir  qu'il  n'aTnU 
répudié  ni  Athosse,  que  nous  croyons  aïoir 
été  la  fille  de  Cyrus,  ni  Aristone  qu'il  aiail 
épousée  vierge,  et  qui  pourrait  birn  être  Es- 
ther. Hérodote  dit  expressément,  au  troisième 
livre,  que  la  fille  de  Cyrus,  épouse  de  DariaSi 
était  Athosse  (d). 

M.  Prideaux  ajoute  que  la  principale  rai- 
son qui  a  engagé  Ussérius  dans  le  seolimrol 
qu1i  a  soutenu,  c'est  que  le  livre  d'Esther 
dit  que  Darius ,  fils  d*Hystaspe,  impo$a  u% 
tribut  sur  la  terre  ferme  et  sur  les  iUs  {Esth., 
X  y  1  ),  ce  qui  se  lit  aussi  dans  Hérodote  (e)  ; 
mais  Strabon  {f)  attribue  cela  à  Darius  Lon- 
Ofue-mam.  ce  que  notre  auteur  veut  qu'os 
expliqmà*  Artaxerxis  Longuc'Main. 

Pour  ee  aut  est  de  Scaliger  (9),  il  croit  qm 
Xerxis  est  l'Asanérus  de  1  Ecrilure,  et  Amn- 
trie,  son  épouse,  la  reine  Esther.  il  se  tonde 
uniquement  sur  la  ressemblance  des  noms. 
Mais  les  caractères  que  Thistoire  donne  à 
Amcstris  prouvent  invinciblement  qo*elk 
n'est  point  du  tout  l'Esther  de  l'Ecriture. 
Amestrisy  épouse  de  Xerxès,  avait  un  flisdi 
C€  prince,  qui  était  en  flge  d'élre  marié  il 
septième  année  du  règne  de  son  père  (A)  :  et 
na  peut  donc  être  Esther,  qui  ne  lut  mariée  1 
Assuérus  que  la  septième  année  de  sos 
règne.  U  n'en  iaut  pas  davantage  pour  dé« 
truire  le  sentiment  de  Scaliger. 

Venons  A  présent  aux  raisons  que  H.  Pri- 
deaux apporte  pour  Artaxerxès  Longue- 
Main.  Ilmontre  premièrement  que Josèpbe  / 
dit  en  termes  exprès,  que  Tépoox  d'Eslher 
était  Artaxerxès  Longue-.\Iaiu.  La  versiofl 
des  Septante  et  les  additions  grecques  au  li- 
vre d'Esther,  nomment  Assuérus  Artaxerih; 
il  y  a  diverses  circonstances  dans  ces  addi- 
tions qui  ne  peuvent  être  appliquées  i  Ar- 
taxerxès Mnimon;  la  faveur  extraordina.re 
dont  Artaxeriès  Loof^ue-Main  honora  les 
Juifs  ,  prouve  encore  qu'apparemment  il 
avait  épousé  une  Juive.  Ce  sentiment  est  sou- 
tenu par  Sulpice-Sévère ,  et  par  quaniJf 
d'anciens  et  de  modernes.  C'est  ce  qu'on  di| 
en  faveur  de  ce  sentiment.  On  peut  voiraos^i 
notre  préface  sur  Esther. -^[U art  de  térifir 
les  dates  croit  aussi  que  Darius,  fils  d*Hjs- 
taspe,  fut  répoux  d'Esthcr  ;  et  monseigneur 
de  Bovel  Ta  récemment  prouvé,  i  la  manière 
dcGuérin  du  Rocher,  dans  son  Ilistoirr.- 
des  premiers  rois  de  Perse.  Veucc  et  D.  CfU'er 
croient  que  ce  fut  Artaxerxès  Longue-Mam 
Celte  dernière  opinion  m*a  paru  mieui  ap^ 
pu  y  6e  que  la  première,  et  je  Tai  ^^^^' 
Voyez  mon  Hist.  dft  rAne.  Testam  .  liv.  \Vl 
ch.  m,  n.  i,  tom.  11,  pag.  113,  lU.i 

{€)  Merodûi.  i.  lit,  e,  lxzxu. 

(f)  Strobo,  Ub.  XV. 

(a)  Scaliger  de  Kmendat.  Ump ,  lit.  IX. 

{h)  UcrotiiA.  l.  IX. 

{%)  Joicph.  ÀfUiq  i  Xl|  c.  11. 
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ASSUR,  OU  de  Sem  (1),  donna  son  nom  à 
l'Asijrie.  Oo  croit  qu  oriffinairemeni  il  de- 
mearait  dans  le  pays  de  Sennaar  et  aotonr 
de  la  Babylonle;  mais  qae,  forcé  par  l'usar* 
patear  Nemrod,  il  en  sortit  pour  aller  plus 
Lut  fers  les  sources  du  Tigre»  dans  la  pro- 
rince  d* Assyrie*  à  laquelle  il  donna  son  nom 
et  où  il  bAiit  la  fameuse  ville  de  NInive  et 
celles  de  Rohobot^  de  Chali  et  de  Béten. 
C>st  le  sens  que  Ton  donne  ordinairement  à 
ces  paroles  de  Moïse  (Genet.^  X,  11;  IS)  :  D$ 
terra  itia  {Sennaar]  egre$ius  ist  Attur^  et 
(tdifieavU  Niniven^  et  plateaê  civilatii^  et 
Châle  ;  Restn  quoque  inter  Ninivenet  Choie  (2). 

Mais  d'autres  (a)  eipliquent  autrement  le 
leite  de  Moïse.  Ils  renlendent  de  Nemrud, 
<iai  sortit  de  son  pays,  et  vint  attaquer  TAs- 
9yrie,  dont  il  se  rendit  maître  et  où  il  bâtit 
Nioire,  Rohobot,  Chalé  et  Résen,  y  établit  le 
liège  de  son  empire  et  y  devint  le  plus  puis- 
sant et  apparemment  le  premier  monarque 
de  rOrJf  ni.  Le  prophète  Michée  f V,  6)  donne 
à  TA^syrie  le  nom  de  terre  de  Nemrod  : 
Paictnt  terram  Aisur  in  gladio^  et  ierram 
.4inir(3)tn  tanceis  suis  {k). 

Soldas  (6),  Jean  Malala  (e),  et  Cédrène  (d)» 
racontent  qu*après  Ninus,  régna  Thuras  à 
MniTe.  11  eut  guerre  nvecCaucase,  de  la  race 
de  Japliet;  il  le  vainquit  et  le  tua.  Après  la 
mort  de  Tburas,  les  Assyriens  donnèrent  son 
nom  à  la  planète  de  Mars,  et  l*adorèrent  sous 
le  nom  de  Baal,  qui  dans  leur  langue  signifie 
le  dieu  de  la  guerre.  C'est  ce  dieu  Baaidont 
parle  Daniel  »  et  qui  était  adoré  à  Babylono. 
Voilà  ce  que  dit  Suidas.  On  croit  communé- 
ment que  Thuras  est  le  même  qu*Assur  et 
que  le  Baal  des  Assyriens  et  des  Babyloniens 
est  leur  premier  roi,  et  le  fondateur  do  leur 
monarchie.  Mais  au  lieu  de  faire  Thuras 
Gis  et  successeur  de  Ninus,  il  faudrait  au 
rontraire  dire  que  Ninus  fut  le  fils  et  le  suc- 
Tf'sseur  de  Thuras  ou  d'Assur,  autrement 
Baal  ou  Bélus;  car  1rs  historiens  (e|  font 
rnastamment  Ninus  fils  de  Bélus.  Mais  il  y 
en  a  qui  confordent  Ninus  avec  Assur.  D*au- 
Ires  le  font  fils  de  Nemrod.  On  ne  duil  guère 
«"spércr  de  lumières  de  la  part  des  profanes 
dios  une  telle  antiquité.  Mais  on  doit  bien 
distinguer  Bélus  Tancien  ,  qui  est  apparem- 
ment le  même  qu'Evéchoûs,  roi  de  Chaldée; 
<*l  Bélus  rAssyrieUy  père  de  Ninus.  Bvéchous 

fa)  VoYfx  Boehart,  Phtdeg.  I.  IV,  c,  xn. 
(à)  Studn  m  Thuroi. 


{e)  Jom.  Jfoteto,  p.  20. 
(oj  Cedren  ,  p.  15. 
(^1  Heroda.  1. 1.  c.  xev. 


mm  1».  wrtmm^m  «  »•    ■■   v»    mwv  • 

(f)  Heroàûi,  1. 1,  c.  xcT. 
s)  Je  peiise  tfec  Ijrcher,  SumlimaU  à  laphUoeophk 


Q)  \of€z  Jules  ÂCricaki  et  Eosèbe. 
1)  Ccn.  X,  SS,  el  I  Par.  i,  17. 


de  riliffojr^,  teoonde  édiu,  pag.  70  et  Mit.,  que  ee  ver- 
Ml  doit  être  mis  entre  ptrenthète,  et  qtie  riitatorien  taeré 
«euat  k  raeonicr  Perigine  de  Babf  loaa,  en  prend  ooa- 
ûon  de  iMirler  de  celle  de  Nioive,  fille  aussi  considératrte, 
mjîs  siM  vottkiir  eo  rapporter  la  foodalion  ao  temps  de 
rrlle  de  BehylcNip.  I^  chronologie  d*Hérodote»  et  la  tm- 
dttiQDdesiaib  dtée  i^r  Josèpbe,  d'après  Cléodtae,  do 
persBetieol  de  rapporter  U  foDUation  de  Tempire  d*Aanp> 
rie  qo'ao  lenpe  des  eflllif4s  d'Abrabam.  Voici  coaune  le 
nvaoi  Larcber  résume  son  travail  anr  la  chronologie  de 
'cmpirft  iTÂM^frio  :  «  Fji  }43çaiil,  avec  Diodore  de  Sicile, 
t  commt'iicetneqit  de  Déistes,  la  steconde  aenée  de  la  dii- 


régnait  à  Babylone  quatre  cent  quaranfe  ans 
a?anl  Bélus  l*Assyrien. 

L'empire  des  Assyriens  passe  pour  le  plus 
ancien  des  empires  d*Orient.  On  en  attribue 
la  fondation  à  Assur,  ou  à  Nemrod,  ou  à  Bé- 
lus» ou  à  Ninus.  Les  origines  n*en  sont  pns 
tout  à  fait  bien  distinctes.  Hérodote  f/*),  que 
Ton  suit  le  plus  ordinairement  dan»  celle 
matière,  dit  que  Ninus,  6Is  de  Bélus  f^nda 
Tempire  d*Assyrie»  qui  subsista  cinq  cent 
vingt  ans  dans  la  haute  Asie.  Ussérius  flxc 
le  commencement  de  cet  empire  à  Tan  du 
monde  2737,  de  la  période  Julienne  3U7, 
avant  Jésus-Christ  1263,  et  avant  Tère  vul- 

faire  1267.  A  Ninus  succéda  Sémiramis,  son 
pouse,  qui  régna  quarante-deux  ans.  Après 
elle,  régna  Ninias,  son  Ois,  pendant  trente- 
neuf  ans.  On  lui  donne  pour  successeurs  une 
suite  de  trente-six  rois  (9),  dont  on  marque 
les  noms,  les  dates  et  la  durée  du  règne, 
jusqu'à  Sardanapale.  Mais  comme  cea  listes 
sont  fort  suspectes  et  qu'elles  n'apprennent 
rien  de  particulier,  nous  croyons  qu'il  est 
inutile  de  les  rapporter  ici. 

L'Ecriture  (Cen.,  X,  8-11)  nous  parle  de 
la  fondation  de  l'empire  d'Assyrie  par  Nem- 
rod (5),  longtemps  avant  Ninus;  c'est-à-dire, 
vers  le  temps  de  la  tour  de  Babel,  du  monde 
1757,  avant  Jésus-Christ  12^3,  avant  l'ère 
vulgaire  1247,  et  avant  la  prise  de  Babylone 
par  Alexandre  le  Grand,  dix-neuf  cent  trois 
ans.  Dès  ce  temps-là,  les  Babyloniens  com* 
mencèrent  à  faire  leurs  observations  célestes  ; 
et  celles  qui  furent  envovées  par  Gallisthèiie 
à  Arislote,  remontaient  a  dix-neuf  cent  troia 
ans  auparavant.  Nous  ne  connaissons  pas  les 
successeurs  de  Nemrod  ;  seulement  nous  li- 
sons que,  du  temps  d'Abraham  [Gen.  XIV)  et 
vers  Tan  du  monde  2092,  Codorlahomor,  roi 
des  Elamiles  ,  s'éteint  ligué  avec  Ainr;iphel« 
roi  de  Sennaar,  Arioch  roi  d'Ellazar,  Thadal 
roi  des  Nations,  vint  attaquer  les  rois  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe  et  des  villes  voisineSt 
qui  s'étaient  soulevés  contre  lui. El  longtemps 
après,  sous  les  Juges  {Judic.^  II,  10;.,  vers 
l'an  du  monde  2591 ,  le  Seigneur  livra  les 
Israélites  à  Chusan-Rasalbalm,  roi  deMéso-» 

fotamie,  qui  les  opprima  pendant  huit  ans, 
nies  Africain  dit  qu'Evéchoiis  régna  en 
Chaldée  deux  cent  vingt-quatre  ans  avant 
les  Arabes  ;  c'est-à-dire  Tan  du  monde  22<^S, 

septièflieOlyinptade,  c*ost-)i-direraii  iOaSde  la  période 
Jalionoe,  les  Mèdes  luroet  secoué  le  Joug  des  Aanrrieas 
rao  3907,  e*est-^-dire  aix  aua  aoperavaDt,  eomoM  il  re»* 
aort  du  rdcH  d*flèrodoie,  ol  Nloive  aura  ëlé  priae  U  SS* 
aonée  de  Çyaxare,  c'est-)i-dlre  Tan  illl,  éiKMue  de  l*ar- 
franehlaBemem  dea  Mèdes.  Vous  rptrancbei  les  ïâO  ans 
qu'Hérodote  assigne  )i  reapire  d*Aanrle  depeis  soo  ori> 
gine  îosqiiTi  la  dfleclloQ  de  ces  peuples.  Ou  remontera 
}tt4qu^eoS477.  Ainsi  cet  empire  cuoimeocera  Tan  de  la  pé- 
riode Joliemie  5477,  c*pst-^dlre  1S57  ans  avant  notre  ère, 
et  il  aalra  Pan  il  11  ou  605  araol  Père eommuue.  Asnr,  ito 
d*Abrabam,  pouvait  avoir  Coudé  NloîTe  vers  i*an  ÎM7  de 
la  période  Julienoe»  c*eatrk-dire  510  ans  avant  que  VÀsÊf* 
rie  devint  un  rojaimie  réglé,  t  (S). 

(3)  Uaes  Nemrod,  (S). 

(i)  Il  mft  semble  qu*il  est  question  dans  ce  passage  de 
deux  eodroita  dif éreots  qui  furent  ravagés  par  les  mêmes 
ennemis  du  Semaar  ou  terre  de  Nemrod,  et  de  l'Assjrrie 
ou  terre  de  Ntnive.  (S). 

(5)  Vovex  la  resnarque  que  000%  avons  faite  ci-dfww 
au  aijet  du  veraet  P^  Hrrê  i(te...  (S). 
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du  temps  dlsaac.  Les  Arabes  cooqoireol 
Tempire  de  Chaldéc  ea  2^66,  cl  le  tinrent 
pendant  deux  cent  seize  ans  »  jusqu'à  Tan  do 
inonde  2682.  Aux  Arabes  succéda  Bélus  TAs- 
syrien ,  cinquante-cinq  ans  a?ant  la  fonda- 
tion de  l'empire  des  Assyriens  par  Ninus. 

Denys  d*Ha1ycarnassc  (a]  remaraue  fort 
bien  que  l'empire  d'Assyrie  était  fort  peu 
étendu  dans  les  commencements  ;  et  ce  que 
nous  venons  de  dire  le  montre  assez ,  puisr 
que  nous  voyons  des  rois  de  Sennaar,  d'E- 
lam,  de  Chaldée,  et  d*EUnzar,  dans  le  temps 
où  l'empire  d'Assyrie,  fondé  par  Nemrod,  dc- 
?ait  subsister  et  avant  que  Ninus,  Gis  de  Bé- 
lus fondAt,  ou  plutôt  agrandit  le  seul  empire 
d*Assyrle  qui  ail  été  connu  par  les  auteurs 
profanes;  carMis  n'ont  pas  été  informés  de 
celui  qui  avait  été  établi  par  Ncmrod. 

Sous  David  et  sons  Salomoo,  les  monar«- 

3ues  d*Assyric  ne  possédaient  rien  en  deçà 
e  ITuphrale.  David  subjugua  toute  la  Sy- 
rie, sans  que  ces  rois  s'en  missent  en  peine. 
Lorsqu'il  attaqua  lesAmmonites,  ils  envovè- 
rent  demander  dn  secours  au  delà  de  l'Eu- 
pbrate  (Il  Reg.^  X,  16);  mais  David  battit  le 
secours  et  obligea  même  les  peuples  de  delà 
ce  fleuve  à  lui  payer  tribut  (/6td.,  X,  16, 19). 
Le  premier  roi  d'Assyrie  dont  il  soit  parlé 
dans  rEcriturCy  est  celui  qui  régnait  àNtnive 
lorsque  Jonas  y  alla  prêcher  la  pénitence 
{Jonas  m,  6),  versl'anonmondeSlSO.Ce  pro- 
phète ne  nous  apprend  pas  le  nom  du  prince 
qui  régnait  alors  à  Ninive;  mais  il  décrit 
cette  ville  comme  une  place  d'une  grandeur 

{prodigieuse.  Les  livres  des  Rois  et  des  Para* 
ipomènes  {WRêq.,  XV,  19,  et  I  Par.  V,  36), 
racontent  que  Pau(,  roi  d'Assyrie,  vint  sur 
les  terres  d'Israël,  sous  le  règne  de  Mana- 
hem.  On  conjecture  que  Pkul  est  le  père  de 
Sardanapale.  Ce  dernier  commença  à  régner, 
selon  Dssérius,  l'an  de  la  période  Julienne 
99VI^  du  monde  3237,  qui  était  la  cinquième 
année  de  Manahem;  et  la  Tenue  de  Pnul  sur 
>es  terres  arriva  au  commencement  dn  règne 
de  Hanabem. 

Les  crimes  de  NInire  étant  montés  à  leur 
comble.  Dieu  suscita  à  Sardanapale  des  enne- 
mis, qui  Tobligèrent  à  se  tuer.  Arbacès,  gou- 
verneur de  Mèdie,  indigné  de  voir  la  mollesse 
«ù  vivait  Sardanapale  dans  le  secret  de  sa 
eour,  se  ligua  avec  Bélésus  ,  satrape  de  Baby- 
kine ,  et  résolut  avec  lui  de  secouer  le  joug 
des  Assyriens ,  et  de  mettre  les  Mèdes  et  les 
Chaldéens  en  liberté.  Après  divers  combats , 
Sardanapale  fut  contraint  de  s'enfermer  dans 
Ninive  ;  el  la  troisième  année  du  siège,  comme 
le  Tiere  eut  abattu  vingt  stades  des  murs  de 
la  ville,  Sardanapale  se  brûla  dans  son  palais 
avec  ses  richesses,  ses  eunuques  et  ses  con- 
cubines. Ainsi  la  ville  étant  prise,  Bélésus  et 

(«)  iPknyê.  Uékar.  L  I.  Ànliq.  Mom. 

{b)  L'an  du  rnoode  S9S7,  «vaal  Jésus-Cbrtot  74Si  avilit 
r^re  volg.  74S. 

U)  Herodol.Lhe,\Qf, 

(d)  IV  Reg.  zv,  J»;  ZY^  7,  IO,«l  IPdr.  x,6.et  II  Pmr. 
xif  in,  SO. 

(<)  Berm.  sparf  /«m*.  AtUiq,  LX,c.  i. 

(f  )  Ao  da  aoude  5»l,  avant  Jéau»-Cliri9t  706,  tvant 
rère  volg.  709. 

'  f)  Vn  dn  mwdsSSIS.  Viéi  Unêer,  mlhmu  mmum, 
0  An  dn  monde  5355,  avnm  JéantOirtot  065,  a^ant 
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Arbarès  prirent  le  nom  de  roi ,  mirent  n 
liberlé  les  Mèdes  et  les  Cbaldéens  (6).  et  é^ 
membrèrent  l'ancien  empire  des  Aisyrim. 
qui  avait  doré  depuis  Nemrod  environ  dm 
mille  cinq  cents  ans  et  depuis  Ninus,  fibli 
Bélus,  cinq  cent  vingt  ans  (c). 

Cet  ancien  empire  d* Assyrie  se  seotistes- 
oore  avec  quelque  éclat  à  Ninive  sons  k 
jeune  Ninus  et  ses  successeurs.  Nous  croîoss 
qne  ce  Ninus  est  le  même  que  Téglathphi* 
lassar,  dont  il  est  parlé  dans  les  livres  do 
Rois  (d).  Ce  prince  vint  an  secours  d'Acbii, 
roi  de  Juda,  et  vainquit  les  rois  de  Damât  d 
d'Israël.  Salmanassar  succéda  à  Téelaihpbs- 
laasar.  Tan  3986,  de  la  période  Julienne,  da 
monde  3236,  avant  Jésus-Cbrist  764.  Sensi- 
chérib,  successeurde  Salmanassar,  est  célèbre 
dans  l'Ecriture  et  dans  les  profanes  i>;.  11 
fut  tué  par  deux  de  ses  fils  (/),  et  eut  poir 
successeur  un  autre  de  ses  fils  nommé  ins- 
raddon^  qui  après  avoir  régné  qoelqae  lenpi 
à  Ninive,  se  rendit  maître  de  Babylone,  e( 
réunit  l'empire  des  Chaldéens  à  celui  des  As- 
syriens (g).  Il  laissa  l'empire  i  SaosdncJns, 
qui  régna  vingt  ans  ^A),  On  croit  que  c>s( 
lui  qui  est  nommé  Nanuchodonosor  dans  Jo* 
diih.  A  Saosducbin  succéda  Sarac,  oo  £!»• 
naladan  (t),  qui  régna  vingt-deui  ans. 

iVofropo/osiar,  autrementNabncbodonosor, 
satrape  de  Sabylone  et  Astyagei ,  aotremest 
Assuérus,  fils  du  roi  de  Médie,  ayant  assise 
Ninive,  prirent  la  Tille,  tuèrent  Chin.iladaB, 
et  se  partagèrent  la  monarchie  des  Assj* 
riens  (;*).  Nabopolassar  ent  Ninive  etfiabr- 
lone,  et  Astyages  demeura  maître  de  la  McOie 
et  des  provinces  voisines.  Nabopolassar  fat 
père  du  grand  Nabnchodonosor  qui  prit  Jé- 
rusalem. Evilmérodach  lui  succéda  [k],  rt 
Balthasar  succéda  A  Erilmérodach  (/).  Après 
Balthasar,  Darius  le  Mède  entra  en  posscs^ios 
de  l'empire.  Jusqu'ici  nous  avons  Taotonie 
de  l'Ecriture,  qui  nous  marque  distinclemeol 
Nabnchodonosor ,  Evilmérodach ,  Baltbasar, 
et  Darius  le  Mède. 

Mais  les  auteurs  profanes  racontent  diffé- 
remment la  suite  des  successeurs  d'Eviliné- 
rodach.Mégasthène  (m)  dit  qu'Evilmérodacb 
fut  mis  à  mort  par  Nériglissor,  son  beaD-frère, 

Ïui  régna  quatre  ans.  Il  ent  pour  successesr 
abassoaraschus.  Celpi-ci  fut  misé  mort  pif 
des  conjurés,  qui  déférèrent  la  conroooe  i 
l'un  d'eux,  nommé  Nabonide,  ou  Nabansi- 
doch,  ou  La binit h.  C'est  sur  ce  dernier  qse 

Cyrua  conquit  Babvione.  Bérose  (a)  dit  à 

S  eu  près  la  même  coose  que  Mégastbèae.  V 
onne  à  Nériglissor  quatre  ans  de  rè^oe,  i 
Laborosardoch  neuf  mois,  A  Nabonidedii^ept 
ans.  Après  quoi  Cynu  se  rendit  natCre  de 
l'empire  de  Chaldée,  et  réunit  les  empires 
d'Assyrie,  de  Chaldée  et  des  Perses. 

rère  vnig.  SGS. 

(s)  An  du  HMinde  S3SS,  avinl  J4ns-€brû(  SU,  r^ 
rère  vnlg  e*7.  _, 

U)  An  dn  mondu  SS7S,  ivnnt  Jéws-Qirbt  60»  s^ 
rèr«  Tulg.  eifl. 

(A)  Aa  do  nMmde  5U5,  avanl  Jéios-Chrifll  5T7,  n^ 
Père  valg.  880. 

(  O  Attdn  iMnde  5U4 ,  sfkm  Unértas ,  arast  ila* 
CkrUi  8SS,  tvMl  rère  wlg.  SbS 

(m)  Meganikm.  «nd  IfaiMè.  Prmgv.  t.  IX.  r  ui 

(n)  Beroê»  €piid  Jpêipk,  i.  I,  finfri  if^iaiL 
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•  ASSDR.  Voyez  Ashcr. 

*  ASSDRIH,  descendants  d*Ahralitim  et  de 
Céiiira  par  Jccsan,  leur  second  Gis,  et  Dadan» 
second  fils  de  Jecsan.  Les  Assarim  étaient 
5;ii)i  doute  nne  peuplade,  comme  je  suppose 
que  relaient  les  Latusim  et  les  LoomiQi,éga« 
lorncnt  issus  de  Dadan.  G  en.  XXV,  3. 

ASTAROTH(l)  ou  Astârotp-CarnaYii  (2), 
ou  simplement  CahiiaYm  (3),  on  CARf^ÉA,  ville 
(ilu  pays  de  Basan  ou  de  la  BaUinée,  demi* 
(ribu  de  Manassé]  aa  delà  du  Jourdain,  i 
six  milles  ou  deux  lieues  d*Adraa  ou  Edraï, 
entre  cette  ville  et  celle  d'Abila  (4).  II  y  avait 
deax  lieux  nommés  Astarothf  dans  la  Bala- 
née,  distant  de  neuf  milles  Ton  dcTaulre, 
entre  Abila  et  Adraa  (a).  11  y  avait  encore 
unp  ville  de  CarnaYm  aux  environs  de  Jéru- 
Miem,  dit  Eusèbe  (ft). 

[«Nicolas  Sanson,  distingue  Astaroth  et 
Caroalm,  dit  le  géographe  de  la  Bible  de  Ven- 
te) et  suppose  qu'Astaroth  est  la  même  que 
^oira,  qui  fut  donnée  aux  Lévites,  parce 
qQ*eii  effet  la  ville  léviliqne,  nommée  Botra^ 
dans  la  Volgate,  au  livre  de  Josné,  XXI,  27, 
est  nommée  Àêtaroth  dans  l'Hébreu  et  dans 
la  Yolgate,aa  1"  desParalipomënes,  VI,  71. 
Mais,  au  livre  de  Josué,  THébreu  lit  iTtfWya 
Bottra^  d*oa  a  fort  bien  pu  venir  au  livre 
des  Paralipomènes  nnrtcy  Astaroth;  ainsi  il 
rst  probable  que  ce  n*esl  pas  la  même.  » 
ïoyeji  BosRA.  ] 

On  croit  que  le  nom  i'Astarotk^amatm, 
Tient  de  la  déesse  Astarté,  qui  y  était  adorée 
et  que  Ton  dépeignait  avec  des  cornes,  on 
on  croissant  sar  le  front  ;  car  CamalfH  signi- 
fie des  cornes  ;  et  la  déesse  Astarté  était  la 
plus  célèbre  déesse  des  Phéniciens.  Nous  en 
aroDS  parlé  aa  long  dans  la  Dissertation  sur 
In  Divinités  Phéniciennes^  à  la  (été  des  pe-* 
tîls  prophètes  ,  pag.  61  ,  62,  63,  et  nous 
7  a?oas  montré  qu*Astarté  était  la  déesse 
(f^s  boiSp  la  lune,  la  reine  du  ciel,  la  déesse 
réleste,  ou  la  Vénus  céleste,  ou  la  déesse  do 
S)rie,oa  Vénas  la  Syrienne,  épouse  d'Adonis, 
t^nOn,  saint  Augustin  assure  que  Junon  est 
nommée  Astarté  par  les  Carthaginois  (c). 
C'était  anssi  apparemment  la  même  que  la 
déesse  Isis  des  Egyptiens,  une  Ton  représen- 
tait, de  même  qn' Astarté  (d),  avec  une  tête  de 
txeaf,  ou  des  cornes  sur  la  tête  (e).  L*aiitcar 
in  second  livre  des  Machabées  m,  dit  qu*îl 
r  avait  dans  la  ville  d'Astaroth-CarnoYm,  un 
("oiple  de  la  déesse  Atergata.  Or,  Atergata 
tait  la  même  que  Dereéto^  adorée  A  Ascalon, 
t  représentél»  sous  la  forme  d'une  femme, 
ijanl  tout  le  bas  d*un  poisson  (o),  et  qui 
tait  connoe  des  Hébreux  sous  le  nom  du 

U;  Ëusek^  in  AsiaroUk 

{i>^  liUm  m  Cammm. 

vc.  itMA.  op.  16,  inJttdU. 

{a  ride  sancfwniat.  aond  tuseb.  Prœp.  i.  I ,  c.  uU* 

(<j  Verod.  f.  II,  c.  lu. 

If)  Il  Mac.  zn,  16.  [Il  ne  s*agil  pas  \d  d*A«tarolb-Car« 
aim,  mais  de  Camion,  que  plusiews  emeM  u*étfe  pas  la 
ttoe  Tille.  Vof «ss  Caiwkni. j 

(f  )  Yoyei  aoire  Djacriacion  flcr  ii$  Dimitéê  des  Phéni» 
en$,iU  tôle  des  limes. 

(h)  Fabrk.  apaerufih.Tet.  Toi,  p.  528. 

fi)Jertm.  x»,  18,  <f  xliv,  17,  18^ 
i)}iV  Bf0,  xvan,  4. 
iOlIlAcfl.  XI,  5;xiit,ô3. 


dieu  Da{;on,  on  du  dieu  Poisson. 

ASTAROTH,  mère  de  Mclchisédoch,  selon 
les  Orientaux  ;  d'autres  rappellent  Astérie^ 
ou  Salathiel  (/i). 

ASTARTE,  ou  iti/oro/A,  déesse  desPhéni' 
ciens.  L'Écriture  la  nomme  souvent  du  nom 
fluricl  A'Astaroih,  qui  signiQe  propremcntdes 
troupeaux  de  brebis  ou  de  chèvres  (rrnnVsr 
2>eur.XII,13.)  On  lanommaitaussi  quelque- 
fois ^«^racA.  le  bocage,  ou  ilsfro//i,ou  Aserim^ 
des  bois  Asera^  rrWH.  Aserot^  rerWH.Aserim, 
D^'^orK  parce  quon  l'adorait  dans  les  bois, 
quVIle  était  la  déesse  des  bois,  et  que  les  bois 
étaient  proprement  son  temple.  On  lui  consa- 
crait des  Asera^  des  bois,  où  Ton  commettait 
d'ordinaire  destmpndicîtésqni  ont  rendu  son 
culte  înf&me.  On  la  nommait  quelquefois  la 
Reine  du  ciel  (i);  et  quelquefois  on  désifl'ne 
son  culte  par  celui  de  milice  du  ciel  (j).  Les 
auteurs  sacrés  la  joignent  presque  toujours 
au  dieu  Baal,  et  fui  donnent  le  nom  de 
dieu  (k) ,  n'ayant  point  de  nom  particulier 
pour  exprimer  une  déesse. 

On  croit  que  c*était  la  lune  que  l'on  ado- 
rait sons  ce  nom.  Ses  temples  étaient  d'ordi- 
naire avec  ceux  du  soleil,  et  pendant  qu'on 
oiFrait  à  Baal,  ou  au  Soleil,  des  sacriflces 
sanglants,  et  quelquefois  des  victimes  hu- 
maines, on  présentait  à  Astarté,  ou  à  la  Rei- 
ne du  ciel,  des  pains,  des  liqueurs,  des  par^ 
hims  (/),  on  lui  dressait  des  tables  sur  les 
plates-formes  des  maisons,  auprès  des  por- 
tes, dans  les  vestibules,  aux  carrefours,  et 
on  lui  servait  à  souper  aux  premiers  jours 
des  mois.  C'est  ce  que  les  Grecs  nommaient 
le  souper  d'Hécate. 

Saint  Jérôme  traduit  en  plos  d'un  endroit 
le  nom  hébreu  Asera  ou  Astarté^  parcclai  de 
Priape  (m) ,  comme  pour  marquer  les  impu- 
dicités  qui  se  commettaient  dans  tes  bois 
consacrés  à  Astarté.  Les  Orientaux  adoraient 
en  plusieurs  endroits  la  lune  sous  le  nom 
d'un  dieu  ;  on  la  représentait  avec  de  la 
barbe,  et  armée  (n).  La  statue  qu'on  adorait 
dans  le  temple  o'uéliopolis,  en  Syrie,  était 
d'une  femme  vêtue  en  homme  (o).  Salomon, 
qui  avait  épousé  plusieurs  femmes  étrangè- 
res, introduisit  le  culte d'A&tarté  dans  Israël; 
mais  ce  hit  principalement  Jézabel,  fille  du  roi 
de  Tvr,  et  épouse  d'Achab,  qui  mit  en  vogue 
le  culte  de  celte  divinité  dans  la  Palestine. 

Saint  Augustin  assure  que  les  Africains 
descendus  des  Phéniciens  tenaient  qu'Astarté 
était  la  même  que  Junon  [p)  :  Juno  sine  du-- 
bitalione  ab  illis  {Pœnis)  Astarté  tùcatur, 
Hérodien  {q)  toutefois  dit  que  les  Carthagi- 
nois nomment  Aslroarchi  la  déesse  céleste,  et 

(A  Istà,  Lxv,  11.  Jerem,  vu,  18;  xuv,  17. 
(m)  m  Meg.  xf,  15,  «  II  Par.  15, 16. 
[niride  maerob.  Smurmi.  L  III,  c.  viii 
lo)  PUn.  I.  V,  e.  xxui. 
fp)  Âu^.  av.  iik  m  Jndie. 
i)  Merodtan.  l,  Y.  06f««(»  «mvImc  A»ty>*m*  «v«pAC«»^  mXi^^ 


(1)  Desd.i,  4;  Jos.  n,  10;  xn, i;  xn,  19»  51. 

(S)  Gen.  XIV,  5. 

(3»|jrar.v,l«,45,44.  .    «   .. 

(À)  Sur  la  rtf  •  néridioiMle  de  l*Hiér«MS,dit  Barbie  dki 
ïïocage.  CTéuii  une  des  |4us  imporUntei  du  dsts  ,  ménic 
du  temjM  d*AI»raliani  {Gen  xir,  Is).  Prise  par  Judas  Mscl» 
bée,  eue  tîi  soq  temple  inceodié  (I  Mae.  v,  IS-tt). 
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ffîient  que  c*est  la  même  qae  la  lane. 
Les  (béologieos  phéniciens  (a)afsaraienl  que 
leur  Astarte  éUitla  Vénus  Syrienne»  nali?e  de 
Tyr,  et  épouse  d'Adonis  ;  fort  différente  de 
telle  qui  était  née  dans  Tlle  de  Cypre.  Enfln» 
Lucien  (6)  (}ui  a  écrit  exprès  sur  la  déesse 
de  Syrie»  qui  n'est  autre  qu'Astarté»  dit  ex- 
pressément qu'elle  n'est  autre  que  la  lune  » 
et  il  est  indubitable  que  cet  astre  était  adoré 
sous  différents  noms  dans  presque  tontes  les 
parties  d'Orient.  CmlesttmAfrùMithramPer^ 
$œ,  plerique  Yenerem  colunt^  pro  diversitate 
nominU^  non  numinis  diversitate  le). 

[Lucien  dit  aussi  que  de  tontes  (es  YÎlIesde 
Svrie»HiérapoIis  était  celle  où  Aslarté  était  le 
plus  honorée;  il  fait  la  description  de  son 
temple»  et  un  savant  anteura  remarqué  que» 
soit  pour  la  construction  da  temple»  soit 
pour  le  culte  de  la  déesse»  on  avait  beaucoup 
emprunté  de  celui  de  Salomon  et  des  céré* 
monies  qui  s'y  faisaient.  Voyez  HiiRAPOLis.l 
La  manière  dont  on  représentait  Astarte 
sur  les  médailles»  n'est  nullement  unifor- 
me (d).  Elle  est  quelquefois  en  habit  long»  et 
quelquefois  en  habit  court;  (quelquefois  te- 
nant un  long  bâton  surmonte  d'une  croix  ; 
dans  d'aotres  médailles  on  la  voit  couronnée 
de  rayons,  et  ailleurs  couronnée  de  créneaux» 
ôu  couronnée  par  la  Victoire;  dans  une  mé« 
daille  frappée  à  Césarée  de  Palestine,  elle 
est  en  habit  court,  couronnée  de  créneaux, 
tenant  de  la  main  droite  une  léte  d*homme» 
et  de  la  gauche  un  béton.  On  croit  que  cette 
tète  d'homme  est  celle  dont  parie  Lucien»  et 
qu'on  apporte  tous  les  ans  d'Egypte  à  Biblos, 
ville  de  Phénicie»  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  dans  l'article  d*Adonis.  Sanchonia- 
Ion  {e)  dit  qu'elle  était  représentée  arec  une 
léie  de  vache»  représentant  par  ses  cornes  la 
royauté  et  les  rayons  delà  lune. 

[Sur  le  faite  du  temple  de  Bélus  étaient  pla- 
cées trois  statues  d'or  battu»  de  grande  dimen- 
sion» qui  représentaient  des  divinités  dési- 
gnées par  les  Grecs  sous  le  nom  de  Zem^Rhéa 
cl  Héra.  La  première  était  celle  de  Bel^  qui 
est  souvent IcsvmboleduSoIfiï.. .La seconde, 
celle  de  Rhéa  »  c^est-à-dire  de  Mylitta^  était  cet- 
te déeste-nature...  qui  élaitadoréeaussi  en  Sy- 
rie» dans  le  célèbre  sanctuaire  d'Hiérapolis... 
On  la  voyait  assise  sur  un  trône  avec  deux 
lions.  Le  même  attribut  se  voit  aussi  dans 
plusieurs  images  de  Cybile,  et  la  déesse  Phé- 
nicienne Asiarti  est  représentée  sur  diffé* 
rentes  médailles  carthaginoises  assise  sur 
un  livre.  Ces  trois  simulacres  semblent  avoir 
la  position  que  les  Romains  donnaient  à 
leurs  dieux  dans  la  cérémonie  du  Lectister^ 
nium  (1).  »  Cette  cérémonie  avait  lieu  lors- 
qu'on était  effrayé  de  qneloue  prodige  où 
3u'on  voulait  conjurer  la  colère  de  quelque 
ieu  on  déesse  ;  elle  consistait  i  descendre 
de  sa  niche  la  statue  de  cette  idole»  et  à  la 

{a)Ckero.  MIT,  deNaiuradeonim, 

(•/)  Vof  es  notre  Diœrt,  iw  tes  DimUéâ  PtUtâeiemm  » 
np.  B«rii.  de  MmU^uccmi  »  ÀH^qtàU ettpHqMée,  I.  Il,  p. 

le)  SûnekomM.  mmd  Evscb  prœjHtr.  t.  I,c.  mt6mo. 


coucher  sur  un  Ut»  auprès  duqud  on  mHiiit 
une  table  qu'on  chargeait  de  meb»  faitasi 
ainsi  A  Tidole  un  festin  propitiatoire.] 

ASTRES.  Moïse»  pour  précautionoer  les 
Hébreux  contre  l'abus  qui  régnait  dans  prei* 
que  tout  rOrient,  d'adorer  le  soleil»  la  luoi 
et  les  astres»  nous  apprend,  tout  an  comoes* 
cément  de  la  Genèse,  que  Dieu  leur  donoi 
l'être»  et  les  tira  du  sein  de  la  matière,  qo'it 
avait  produite  do  néant  ((renés.,  I,  U.  {i 
16).  Job  (  XXXVIII»  7}  nous  décrit  les  ^ 
très  au  commencement  du  monde»  quilooesl 
le  Créateur  ;  et  Isaïe  (XIV»  13)«  fait  dire  i 
Lucifer  dans  sa  révolte  :  Je  monterai  dent  la 
deux,  f  élèverai  mon  trône  sur  les  astra,  jt 
m*assiérai  sur  la  montagne  du  tesiament^  etc. 

La  beauté  et  l'éclat  que  les  hommes  otl 
remarqués  dans  les  astres»  et  les  paods 
aranta^es  qu'ils  en  ont  tirés;  l'ordre  adm  râ- 
ble qu  ils  ont  remarqué  dans  leur  coun, 
rinOucnce  qu'on  leur  a  attribuée  pour  U 
production  et  la  conservation  des  animaoï. 
des  fruits»  des  plantes  et  des  minérao\»  oui 
déterminé  presque  tous  les  peuples  do  mon* 
de  a  leur  attribuer  la  vie»  la  connaissaoct. 
la  puissance»  et  à  leur  rendre  un  culte  son- 
verain.  Prenez  garde,  dit  Moïse  {DeulA\\  19 , 
que  levant  vos  yeux  vers  le  ciel,  vous  nt  con- 
sidériez le  soleil^  la  lune  et  tous  les  astrti  da 
deux,  et  fue»  séduits  par  leur  beauté,  voutu 
vous  portiez  à  les  adorer,  et  à  rendre  à  ta 
créatures,  que  le  Seigneur  a  créées  pour  leur- 
dce  de  toutes  les  nations  gui  sont  sous  leciet,n 
culte  superstitieux  etidoldtre.  Et  Job  (XXXI, 
25»  26)  :  Sifai  vu  le  soleil  dans  son  éclat,  tt 
la  lune  dans  tout  sonbrillant,  si  mon  ccrari'ai 
est  réjoui  en  secret,  et  si  fai  baisé  ma  nm 
(  pour  les  adorer),  ce  qui  est  un  tres-çrsid 

Ïéché,  et  une  espèce  de  renoncemesU  contre  li 
rès-'Haut,  etc.  Le  culte  de  Baal»  d'Astarté, 
de  la  Reine  du  ciel»  de  la  milice  du  ciel,  eit, 
qui  est  si  souvent  reproché  aux  Juib,  n'est 
autre  que  le  culte  des  astres»  surtoot  do 
soleil  et  de  la  lune.  Saint  Etienne  dans  les 
Actes  rV'II»  fc2}»  après  avoir  parlé  de  l'adi^ 
ration  au  veau  d'or  par  les  Israélites  dass  U 
désert»  dit  que  Dieu  les  a  abandonnés  à  leor 
aveuglement,  et  qu'ils  ont  rendu  leon  ado- 
rations A  la  milice  du  ciel»  et  qu'ils  osi 
forte  dans  le  désert  la  tente  de  Molcck,  tt 
arche  de  leur  dieuRempham.  Nous  examisc- 
rons  ailleurs  les  termes  de  wnl  Etieosi. 
Les  Juifs  anciens  et  modernes  donoeet 
beaucoup  aux  influences  des  astres.  Pfailos 
leur  attribue  une  très-grande  part  i  tooi  et 
qu!  arrive  sur  la  terre  m.  Il  dît  ailleurs  qse 
les  astres  sont  non-seuiement  des  aaiouai, 
mais    même    qu'ils  sont  des  esprits  irH* 

Surs  (g)  ;  que  l'air  est  plein  d'aniioaoï.  s< 
'esprits»  qui  en  descendent  continaelkow*! 
pour  animer  les  corps  ;  il  avait  faisé  rtf 
sentiments  dans  Platon»  son  maître.  Onfèse  • 

(f)  PAilaR.  Le^.  oêlêgor.  L  I,  p.  «i. 
{g)  Idem  de  Sommis,  p.  586.  u  i4f 

•&  fié«n  Cm»,  «kU  art  v«^  &•<  tt*  SIM  4 


0)  RMMil-RocheUe,  ùmrs  d'arckéblûgie,tàLee  M> 
la  ltibli<Hlièc|ue  royale.  Le  sa«aot  profeseetir  décril ,  •* 
c«  cours,  le!»  ruioet  de  Habyloiie. 
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a  éié  dans  les  même  erreurs  (u).  Les  Ral)- 
bins  {b)  dooneDt  de  même  de  rintelIigeDce  au 
ciel  n  aux  étoiles  ;  ils  tiennent  qu'elles  con- 
naissent Dieu,  qu'elles  se  connaissent  elles- 
mêmes,  que  Dieu  est  Tobjcl  de  leurs  désirs* 
que  leurs  ronnaissances  et  leurs  actions  sont 
plus  parfaites  que  ctlles  de  Tbomme. 

Maimonide  dit  quMI  n*j  a  point  de  dispute 
entre  les  sages  sur  le  sujet  des  astres  :  ils 
ronviennent  tous  qu^ils  ont  une  grande  in- 
fluence sur  la  génération  et  la  corruption  des 
corps  sublunaires  (c).  Quelques-uns  attri- 
buent la  direction  des  événements  plutôt  aux 
anges  qu'aux  étoiles  ;  mais  d'autres  soutien- 
nent que  ce  sont  les  astres  qui  versent  leurs 
influences  sur  la  terre  :  chaque  herbe  a,  sc- 
ion eux,  son  étoile  particulière,  dont  elle 
reçoit  sa  vertu  ;  cette  vertu  s'étend  même  sur 
\(t  corps  humain  et  sur  les  principales  actions 
de  la  vie.  Cela  toutefois  ne  détruit  pas  la 
liberté  de  Thomme  ;  les  planètes  ne  leur  im- 
posent aucune  nécessite  ;  leurs  effets  tom- 
bent principalement  sur  nos  corps,  sur  la 
santé ,  sur  la  complexion  et  sur  tout  ce  qui 
en  dépend. 

Les  livres  saints    semblent  quelquefois 
douner  du  sentiment  aux  astres  :  on  nous 
dit  que  les  astres  louaient  le  Seigneur  au 
commencement  du  monde  (d)  :  on  invite  le 
soleil,  la  lane  et  les  étoiles  a  louer  le  Soi- 
gneur ;  on  dit  que  la  lune  retire  sa  lumière, 
qu'elle  obéit  à  la  voix  de  Josué;  que  le 
soleil  s'arrête  au  commandement  de  ce  ch^f 
do  peuple  de  Dieu  ;   que  le  soleil  se  lève 
comme  un  époux  qui  sort  de  sa  chambre 
nuptiale  (e).  Moïse  semble  favoriser  le  senti- 
ment qui  attribue  des  influences  au  soleil  et 
i  la  lune,  lorsqu'il  promet  à  Joseph  (f)  abou" 
danee  des  fruits  du  soleil  et  de  la  lune.  Job  {g) 
dit  que  le  Seigneur  donne  des  ordres  au  so-- 
Itil,  et  au*il  ne  se  lève  point.   Et  le  Psal- 
miste  (A),  que  le  soleil  connaît  le  lieu  et  le 
lenaps  deson  coucher.  Et  Salomon  (i)  :  Le  soleil 
n  eouehe  et  se  live^  et  revient  au  lieu  d'où  il 
ett  partie   et  renaissant  au  même  endroit^- 
tourne  par  le  midi  et  s^avance  du  calé  du  sep^ 
Untriou  :  cet  esprit  (j)  visite  toutes  choses  et 
tourne  de  tous  côtés,  et  revient  sur  lui-même 
par  de  longs  circuits  :  ce  qui  est  assez  sem- 
blable à  cette  expression  de  l'Ecclésiastique  : 
ii]  Sol  illuminons  per  omniarespicit^  et  gloria 
Domini  plénum  est  opus  ejus.  ht  encore  (/)  : 
Sol  in  aspectu  annuntianSf  in  exitu  vas  aami* 
rabile^  opus  exeelsi.  Baruch  (m)  dit  que  le  so- 
leil et  la  lune,  ces  astres  si  brillaatSy  obéis- 
sent au  Seigneur,  etc. 
Mais  toutes  ces  expressions,  qui  sont  pure- 

(a)  Orti^.  Mm  Joan.,  p,  t7. 
(»)  Matmomd.  Mose-Hebéclùm^  paru  2,  r.  iv,  clc.  Me- 
Mue-Bai-Isroei,  probUm.  35 ,  etc. 
(0  Yojes  Banag« ,  UisL  des  Jaib  ,  1. 1,  p.  563,  I.  III, 

C«  11* 

(d)  Jot.  xxzTiu,  7. 
{f)  Fialm.  xyiu,  6. 

(f)  Deut.  xxxm,  li. 

(g)  Job.  it,T, 

Vi  )  Pmlm^  au,  19. 

ji)  Hfr/^,  1, 5. 

'i)  On  explique  plus  ecounooénoeat  cet  espti:  du  vent. 
(kiiccii.  jiui,  16. 

(/;  £rdi,  X I,  III ,  % 
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ment  populaires  ,  ne  doivent  pas  s  expliquer 
à  la  lettre  ;  autrement  il  faudrait  dire  que  la 
terre,  que  les  arbres,  que  les  eauiL  sont  ani-. 
mes ,  puisqu'on  trouve  dans  TEcriture  des 
expressions  qui  semblent  aussi  Tinsinucr. 
Toutes  les  créatures  louent  le  Seigneur,  bc« 
nissent  le  Seigneur,  obéissent  au  Seigneur, 
chacune  en  sa  manière.  Si  l'on  donne  quel- 
Que  chose  de  plus  au  soleil,  à  la  lune,  aux 
étoiles,  c*est  que  ce  sont  des  créatures  plu^i 
parfaites  ,  et  où  la  magniOcence  de  Dieu 
éclaie  d'une  manière  plus  sensible. 

ASTYAGES,  autrement  Ctaxarbs,  roî  des 
Mèdes  et  successeur  de  Phraortes ,  régna 
quarante  ans  et  mourut  l'an  du  monde  3409 
avant  J.-C.  591 ,  avant  l'ère  vulgaire  595.  il 
eut  pour  61s  Astyages,  autrement  Darius  le 
Mède;  et  pour  Glles,  Mandane  et  Amyit.  As- 
tyages  ou  Darius  le  Mède,  nommé  autrement 
Assuérus,  fit  la  guerre  a  Sarac,  roi  deNinire, 
et  régna  ensuite  à  Babylone,  ainsi  que  nous 
le  dirons  dans  l'article  suivant.  Amyit  épousa 
Nabuchodonosor,  fils  de  Nabopolassar,  roi  de 
Chaldée,  et  fut  mère  d'Evilmérodach.  Man^ 
dane  épousa  Cambyse ,  Perse,  et  fut  mère  do 
Cyrus. 

ASTYAGES ,  nommé  autrement  Assuinus 
(Tobiœ  ult.  f  ult.,  dans  le  Grec,  et  Dan.  IX, 
1),  ou  ABTAXBnxàs  {Dan.,  VI,  l,dans  le  Grec  , 
ou  Darius  le  Màdb  (Dan,,  V,  31}  et  Cyaxa- 
BBs,  du  nom  de  son  père,  dans  Xénophon,  ou 
APANDAsdans  Ctésias.  Cet  Astyages  fut  établi 
parCyaxares,  son  père,  satrape  de  Hédie  (n^ 
etenvoyéavec  Nabopolassar,  roi  deBabylone) 
contre  Sarac,  autrementChinaladan, roi  d'As- 
syrie. Ces  deux  princes  assiégèrent  Sarac 
dans  Ninive,  prirent  la  ville  et  démembrè- 
rent Tempire  d*Assyrie.  Astyages  se  trouva 
avec  Cyrus  à  la  conquête  de  Babylone  (o)  et 
succéda  à  Balthasar,  roi  des  Chaldéens,  ainsi 
qu'il  est  porté  expressément  dans  Daniel,  V, 
30,  31 ,  Tan  do  monde  31*7.  Après  sa  mort  ', 
Cyrus  lui  succéda,  Tan  du  monde  3456 
Voyez  Dan.,  XIII,  65. 

ASYLE  {Asylum,  GrœceSffvlw,  ab  «,  ei  oiiiu. 
prwda  :  quod  spoliare  nefas.  Quidam  deducunt 
ab  Aschel  St&N  Lucus).  Ce  terme  marque  un 
lieu  sacré  où  les  malheureux  pouvaient  se 
retirer,  pour  se  mettre  à  couvert  de  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis  ,  sans  que  personne 
pût  les  en  tirer  malgré  eux.  On  prétend  qun 
les  petits-fils  d*Hercule  furent  les  premiers 
auteurs  des  asyles  (p).  Craignant  le  ressen- 
timent de  ceux  qu'Hercule  avait  maltraités 
Sendant  sa  vie,  ils  établirent  un  asyle,  c'est- 
-dire  un  temple  de  la  miséricorde  é  Athè- 
nes (1).  Cadmus  en  établit  aussi  un  à  Thèbes, 

im)  Baruch.  v,  50. 
H)  Alex,  Polulttttor,  apud  Cedren, 
o)  Voyez  luA.  xiii ,  xiv ,  xxi,  xtv,  xlti,  xtvii.  Jerem. 
t,  u.  Megaa,  apud  Euteb.  Prœp.  /.V.  c.  xu. 
(p)  Servius  ad  Mndd,  viii,  v.  54  j. 
(I)  Quant  à  rorlgîiip  du  droit  (i*a.svle,  voici  ce  que  dit. 
dans  MiryfAoloote expliquéepar  muoire  (  liv.  Ifl.  c.  vm' 
UMn  1.  p.  1*7  ;  ID-4-.  Paris ,  1738) ,  fabbé  Uanier ,  u« 
r Académie  des  loacriptioaa  et Bellea- Lettres,  d*après  uo 
Méuioiri)  de  M.  Sirnoo  ,  Inséré  dans  le  troisième  volume 
des  Mémoires  de  cette  Académie  :  c  Lr  paganisme  qui 
avait  imité  plusieurs  usjges  du  peuple  de  Dieu ,  e4i  avait 
aussi  sans  doute  pris  celui  du  droit  d*asjle;  aliisi  l'épo  tue 
de  ta  ioadaïkm  des  premiers  temples  et  des  autels  poruki 
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et  Romolut  un  antre  à  Home  sur  le  mont 
Palalîn.  Celui  de  Daphné  «  près  ^'Anlioche, 
est  célèbre  ;  et  nous  lisons  dans  les  Mâcha  - 
bées  (a)  qu*Onias  III,  grand-prélre  des  Juifs, 
8*étant  retiré  dans  cet  asyle  et  s*y  tenant 
romme  dans  un  lien  de  sûreté,  Androniquc, 
gagné  par  Ménélaûs,  lui  persuada  fraudnleu* 
Bcment  d'en  sortir  et  le  tna  aussilôt. 

L'autel  des  holocaustes  et  le  temple  da 
Seigneur  étaient  aussi  des  asyles  inyiolables. 
Jonb  (b)  s'y  relira  pour  s'y  mettre  en  sûreté  ; 
mais  Salomou  le  Gt  tuer  au  même  endroit, 
voyant  qu*il  ne  voulait  pas  quitter  Tautel 
qu  il  tenait  embrassé  (1).  Moïse  (c)  ordonne 
que  l'on  arrache  de  l'autel  du  Seigneur  celui 
qui  s'y  retire  après  avoir  commis  un  homi- 
cide volontaire.  L'asyle  n'est  point  en  faveur 
des  méchants,  comme  le  reconnaissent  même 
les  auteurs  profanes  (d) ,  mais  en  faveur  de 
Tinnocence  et  de  la  jusiice  injustement  atta- 
quées. Lorsque  des  scélérats  se  retiraient  i 
1  asvie  d'un  temple^  ou  on  les  y  faisait  mourir 
de  &im^  on  on  les  forçait  d^en  sortir  en  allu- 
mant du  feu  autour  d'eux.  Nous  parierons 
ailleurs  des  villes  d'asyle  ou  de  refuge  que  le 
Seigneur  avait  déterminées  dans  la  terre 
d'Israël ,  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  for* 
luitement  commis  un  meurtre  involontaire. 
Voyez  Rbfugb,  i7t7/e  de  refuge. 

ASYNCRITE ,  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Paul,  Rom.y  XVI»  ik.  Les  Grecs  le  font  évé- 
4|ue  de  rilyrc/iBie  et  marquent  sa  fête  le  8 
d'Avril.  Le  Martyrologe  romain  la  met  le 
même  jour.  Ou  ne  sait  rien  de  certain  de  ce 
saint. 

ATAbYRItlS  MONS.  C'est  le  mont  Thabor. 
Voyez  TuAfloa.  11  y  avait  aunlessus  de  cette 
montagne  une  ▼ille  nommée  Athaburium  ou 
iMa&yriuils  dont  parle  Polybe,  lib.  1,  p.  413. 
On  trouve  qaelques  médailles  où  4'on  voit 
Jupiter,  sorneimné  Athabyrius.  Mais  comme 
il  y  a  plusieurs  villes  du  nom  d'Aikabyrium. 
on  ne  sait  pas, précisément  dans  laquelle  il 
îiail  priucinaleuient  révéré. 

AT  AD.  Voy^x  ci-devant  I'Aibb  d'Athad. 

ATARA,  deuxième  femme  deJéraraéel  et 
mère  d*Ooam  {I  Par.,  Il,  26). 

ATAROTH,  ville  de  la  tribu  deGad  INum., 
XXXII,  3,  3i),  au  delà  du  Jourdain. 

ATAROTH,  dans  la  IrilHj  d  Ëphraïm  (Jo- 
êue,  XVI,  7).  Elle  était  entre  Janoë  et  Jéri- 


cho. —  [  Le  même  chapitre ,  versets  1  et  b. 
nomme  deox  autres  fois  Atarolh.  D.  Calmei, 
suivant  le  géographe  de  la  BiMe  de  Venre. 
croit  qu'il  s'agit  de  cette  même  ville  qui  e»l 
mentionnée  au  verset  7  ;  ainsi,  D.  Calm«(  se 
voit  dans  ces  trois  passages,  qu'une  seule 
ville  d'Ataroth.  Au  contraire,  dans  ces  mémêt 
passages ,  N.  Sanson  croit  reconnaître  trot 
cités  différentes  •  savoir  :  Arehi-Athareik 
(vers.  2),il/Aârofik-i(d(/ar  (vers.  51  eliiib» 
roih  (vers.  7)  ;  car  c'est  ainsi  qu'il  les  nom* 
me,  en  y  ajoutant  une  aspiration.  A,  qni, 
selon  ruébreo,  ne  doit  pas^  être.  Barbie  4a 
Bocage  reconnaît  aussi  trois  localités  de  ce 
nom  :  i4rcAi-il/arofA,  pi^tit  pays,  dit-il,  titoé 
sur  la  limite  méridionale  de  la  tribn  d'E* 
phraYm  {Voyez  Aracb)  ;  Ataroih^Addar,  ou 
simplement  ilraro//i,  ville  située  â  l'orient  d« 
la  même  tribu,  assez  proche  du  Jourdain  ;  et 
Ataroth  ,  encore  dans  la  même  tribu ,  eoire 
Bethel  et  Béthoron-^la-Basse.  Mais  il  semble 
qu'il  confond  ici  cette  dernière  ville  d*Âti- 
roth  avec  Archi-Alaroth,  qu'il  en  avait  dis- 
tinguée. Voyez  le  verset  2.  Huré  reconnais- 
sait deux  villes  d'Ataroth-Addar:  la  première 
dans  la  tribu  d*£phraïm  (vers.  5) ,  et  la  se- 
conde sur  les  frontières  de  Benjamin  (XFlll, 
13).  Le  géographe  de  la  Bible  de  Vencelfs 

S  rend  puur  une  seuie  et  même  cité  diffcreole 
*Ataroth  (vers.  2  et  7).  Ataroth-Addar,  vitta 
d'Ephraïm  (vers.  5),  était  située,  dit-Il,  sur 
les  froniières  d'Ephraïm  et'  de  Benjamia 
(XVIII,  13)1, 

ATAROTH^CHOPUAN.  Voyez  Eraton 
XXXII,  35. 

ATER.  Ses  enfants,  au  nombre  de  qoslre- 
vingtHlixhuil,  revinrent  de  Babylone  (e). -* 
(  Il  y  a  ici  erreur.  Voyez  Ather  ei  Skllcm.  ) 

*  ATëRGATA  ou  Atergatih.  On  litdaosle 
Grec  de  11  Mac* ,  XII ,  26  :  Judas  retouroi 
ensaite  à  Garnion  et  au  temple  d'Atargaltt^ 
et  il  tua  vint-cinq  mille  hommes.  Cette  Aur- 
gatée  est  une  divinité  qui  paraît  être  la  mésic 
qo'Astaroth  et  Astarté.  Voyez  ces  noou  ri 
Dagon. 

ATHAC,  ville  de  la  tribu  de  Inda  (I  %. 
XXX,  30). 

-  ATHAIAS,  judaYte,  fils  d'Aziam,  fut  dési- 
gné par  le  sort  pour  demeurer  à  Jérusalem, 
aptes  le  retour  de  la  caplivité  (iYe/i.%  Xl«  il 

ATHALAL,  &ls  de  Bébaï,  répudia  sa  fcause. 


(a)  II  Wae,  it,  5i.Àn  do  monde  3284,  ivaoi  Jésos-Cbrist 
1^,  avanl  Tère  vulgaire  179. 

ib)  niRég.ii,  2H,»...34. 

\e\Kzod.  iKi,  14. 

(fi)  De»!  Oêlheii  Kp.  3,  de  Lycurgi  liberU. 

U)  I  Eêdr.  Il,  16. 
eai ,  spratt ,  si  on  h  savait ,  celle  dA  l'origine  de  ce 
droit.  Tout  ce  qu'on  i>eui  assurercVst  qu'il  est  trè»-annea, 
sans  qu^oa  iiuisse  aéipnuinrr  au  juste  le  ieni(«  où  il  a 
oomm^ncé.  Nous  savons  par  l'au^uias  (In  Beot.)  ,  que 
Cadrons  l*arc^jrila  i  \a  ville  on  à  la  ciiad  Ih  qu'il  lit  cons- 
truire en  Béoll  *;  et  ily  a  ap,>areiice,co(iime  le  remarque 
M.  Sîmnn^que  ce  priuce,  originaire  de  rbédicie,  et  voisin 
de  la  PaH^ine ,  ayant  apiiris  oonibi»*n  le  concours  des 
coupables  et  des  débiteurs  dans  les  villes  de  refuse  itarmi 
les  Juifs  ,  avait  servi  h  les  peupler ,  employa  le  même 
moyeu  iMVur  attirer  des  habitants  dans  U  sienne.  Tlié^e 
pour  Athènes,  et  Romuluspour  sa  nouville  ville,  usèrent 
de  la  tnèuie  politique  ,  si  nous  en  croyons  Plutarque  (  ôi 
The4.;  m  Rom.).  DioJore  de  Sicile  (lib.  III)  assure  qne 
Cybèle   iTalt  fundé  le  droit  d'asyle  dans  U  Samolbrace. 


Hercnle  PEIgypIleB  passait  pont  TaiitHir  de  eeisi  de  C> 
nope  :  celui  de  Diane  Strûtoma  ,  ë  Siaiyme ,  et  celai  *- 
Neptune  Téoéen  devaient  leur  instituuoo  à  la  rèpooie^^ 
oracles.  » 

(I)  Joab  était  évidemment  coupable  de  «lenrtre  ti  (* 
conspiration.  Voltaire  acoise  Saloinon  de  scélêrjie<«r  h 
de  sacrilège  t«our  avoir  ordouné  la  puiiitioe  de  h^  »* 
pied  de  l'aulrl.  i*ai  examiné  ce  double  f-rocèi  *«  «"'• 
Uiti.  deVAnc.  Tesl.,  lom.  I ,  pag.  170.  De  n^jows.  « 
flU  d'un  avocat  bofiorable  ei  eélébre,  ■.Vicier Heiiae<;-:> 
auteur  d*un  livre  sur  les  institutions  juives ,  «<A  l«'v^'*' 
riaitlsmese  roimire  souvent,  «cnije  Salomou d*it«^'>-' 
le  droit  d'a^iyle.  Ainsi ,  dans  son  opinion,  Joab  avait  a  "  ' 
Timpuniié,  et  il  fli'irit  Salomon,  m.^b  il  iieuer* ,  hi'*^  *' 
menu  qne ,  d'après  la  loi ,  il  n'y  avait  iia^dTmte  po»^*' 
coupable  tel  que  l'était  Joab ,  meurtrier  voiiMiUffp.,N 


nation.  A  renieodre,  Joab  était  im  ionoceitt,  ri  Saw«*  *■ 
tyran  barbare. 
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Mrce  qa'elle  n*étai(  pas  IsraélUc  (1  Esdr.^  X, 

*  ATHALIASf  père  dlsaïe ,  ëeicendanl 
d*A1am  oa  Btam  (Esdr.,  VIII,  7). 

ATHALIf^,  fille  d*A€hab,  roi  de  Samafie,  et 
femiM  de  Joram  ,  roi  de  Joda.  A jant  appris 
que  Jébn  a? ait  mis  A  nort  son  flls  Ochosias, 
el  qoaranta-deuY  princes  de  son  sang,  nés  de 
diverses  femmes ,  elle  résolut  de  taire  tuer 
tons  les  princes  de  la  race  royale  (a},  afin  de 
pouvoir  monter  sar  le  trône  de  Juda  sans 
obstacle.  Mais  JoCaba ,  fille  du  roi  Joraro ,  et 
SOAT  do  roi  Ochosias,  prit  Joas,  fils  d*Ocho- 
sîas»  avec  sa  nourrice  (fr)»  et  le  déroba  du 
milieu  des  entants  du  roi  •  pendant  qu'on  les 
égorgeait  par  les  ordres  d*Athalie.  Ce  jeune 
prince  fat  novrri  dans  le  temple  avec  sa 
nourrice  pendant  six  ans  ;  et  la  septième  an- 
née, le  grand-prétre  Joïada  résolut  de  le 
mettre  sur  le  trône  de  ses  pères  et  de  taire 

1>érir  Athalie.  11  fit  assembler  les  prêtres  et 
es  léviles  qui  gardaient  le  temple ,  leur  dé- 
couvrit son  dessein,  leur  fit  voir  le  jeune  roi  ; 
et  sans  perdre  de  temps,  les  ayant  postés  aux 
endroits  convenables  ^  ils  déclarèrent  roi  le 
jeune  Joas,  ao  bruit  des  acclamations  de  la 
multitude. 

Athalie,  ayant  oaY  le  liruit,  entra  parmi 
ta  toute  dans  le  temple  du  Seignear,  et  ayant 
va  le  jeane  roi  assis  dans  son  trône,  elle  dé- 
chira ses  vêtements  et  s*écria  :  Trahison  t 
irahisonl  En  même  lemps  JoYada  ordonna 
aux  lévites  qai  étaient  en  armes  :  Prenes^ta 
et  tmmme%-la  hor$  de  VeneHnU  du  temple  ;  et 
ri  quelqu*un  la  suit^  qu'il  périsse  par  Vipie. 
Les  olOciers  la  saisirent  donc,  la  traînèrent 

{>ar  le  chemin  de  la  porte  aux  Chevaox,  près 
e  palais  ;  et  elle  Tut  luée  en  ce  lieu-lA,  Tan 
du  monde  3126,  avant  J.-C.  87& ,  avant  Fère 
vulgaire  878.  Elle  avait  réjjné  six  ans. 

ATHANAI  •  lévite ,  musicien  du  lemps  de 
Davidjl  Par.,  VI.  H). 

ATHAR,  ville  de  la  tribu  deSiméon  [Joeue, 
XIX,  7).  Saint  Jérôooe  parie  d'un  lieu  nommé 
Atharus^  i  quatre  milles  au  septentrion  de 
Sébaste  ou  Samarie  ;  mais  cela  est  trop  éloi- 
gné de  la  tribu  de  Siméon.  Je  crois  qu  il/Aor 
est  la  même  qiïEther  ou  Jiiher^  qui  fut 
d*abord  donnée  à  la  tribu  de  Jnda  et  ensuite 
cédée  à  celle  de  Siméon.  Eiher  et  Asan  sont 
jointes  (/oiu/,  XV,  (S),  de  même  qu*i4lAar  et 
A»an  {/osui,  XIX ,  7).  Or,  Ether  ou  Jéiher, 
ou  Jéthira  était,  du  temps  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme  (c),  un  gros  bourg,  à  dix-huit  milles 
d*Eleuthéropo1i«,  dans  la  pariie  la  plus  méri- 
dionale de  Juda,  vers  Matatis. 

ATHENES ,  ville  célèbre  dans  la  Grèce, 
aotrefois  république  très-puissante,  et  qui 
s'est  fort  distinguée  dans  la  guerre.  Mais  elle 
•Vst  acquis  encore  plus  de  gloire  par  la 
•etenee,  rétoqoence  et  la  politesse  dont  ses 
citoyens  taisaient  profession.  Il  serait  inutile 
de  faire  Ici  l'histoire  d'Athènes.  Nous  remar- 
querons seulement  que  saint  Paul  y  étant 
arrivé»  l'an  de  J.-C.  52,  la  trouva  toute 

{a)  TY  Reg.  xi,  i.  S,  etc. 

(£»)  AndumondeStiO,  avant  lésas- Christ  880  •  avaat 
Tère  vutgâtre  H84. 

{€)  EMset.  et  Hiirmym,  in  Jeihert  er  Etk$r.  Toyes  le 


plongée  dans  ridolAtriefilcI.,  XVII,  15  et 
seq,),  toute  occupée  à  apprendre  et  à  débiter 
des  nouvelles,  transportée  de  enriosité  de 
tout  savoir,  toute  partagée  de  sentiments 
sur  la  vraie  religion  et  sur  le  souverain  bien. 
Saint  Paul  y  ayant  pris  oocasîon  de  prêeher 
Jésus-Christ,  fol  mené  derant  les  juges  d.) 
l'Aréopage,  oà  il  rendit  un  témoignage  illus^ 
tre  à  la  vérité  et  à  Tunité  d'un  Dieu  [Key^a 
AaÉopAOB].  It  y  convertît  saint  Denys  l'treo- 
pagite  etDamaris,  qui,  seloa  quelques  ao^ 
ciens  (d),  élait  femme  de  ce  sénati»ir.  Saint 
Denys  fut  ordonné  premierévêque  d'Athènes, 
et  on  croit  qu'il  y  finit  sa  vie  par  un  glorieux 
martyre,  -r-  [A  saint  Denys  succéda  PuMIos, 
et  à  Publius,  Quadrat,  qui  était  disciple  dea 
apôtres.  Lorsque,  l'an  12fc,  l'empereur  Adrien 
Tint  A  Athènes,  Quadrat  lui  présenta  une 
apologie  de  la  religion  chrétienne,  écrite,  dit 
Eusèbe,  avec  beaucoupd'espritetavec  la  plus 
grande  sincérité  contre  les  calomnies  de 
Celse»  philosophe  païen,  et  dans  laquelle  il 
défendit  parfaitement  la  vérité  des  miracles 
de  Jésus -Christ.  Ces  faits  sont  appuyés  par 
une  lettre  de  saint  Denys,  évêquede  Gorintfae, 
écrite  vers  l'an  167  aux  Athéniens»  et  par 
un  fragment  de  l*apologie  de  Quadrat^  que 
l'on  trouve  daus  Eusèbe  (Hist.  IV,  3),  dans 
ses  CAronifue^ ,  aux  années  12&-127,  et  en- 
core dans  êon, Hisl.j,  IV,  23.  Quant  aux  rui- 
nes d'Athènes  en  1830  et  en  1832»  voyei-ea 
la  description  dans  la  Correspondance  d*Ô- 
n'en/,  lettr.  VU  et  VIII  de  M.  Michaud,  et 
dans  le  Voyage  en  Orient  par  M.  de  Laasar- 
tine,  tom.  I,  pag.  122  et  suiv.] 

ATHENOBIDS,  fils  de  Démétrins^Cut  es-- 
Toyé  par  Antiocbus  Sidétès,  roi  de  Syrie 
(I  Mac.,  XY,  28]»  vers  Simon  Hachabée, 
pour  lui  commanoer  de  lui  rendre  les  villes 
ne  Juppé,  de  Uazara,  et  la  forteresse  de  Jé^ 
rusalem ,  qu'il  tenait;«delui  payer  les  tributs 
pour  les  villes  qu'il  occupait  hors  de  la  Ju- 
dée, et  de  le  dédommager  pour  les  dégâts 
qu'il  avait  faits  dans  les  terres  des  Etals  du 
roi  de  Syrie.  Il  lui  demandait  cinq  cents  ta* 
lents  d'argent  pour  ces  dédommagements,  et 
cinq  cents  autres  talents  pour  les  tribnt&qu^H 
prétendait  lui  être  dus.  Simon  répondit  A 
Alhénobiua  (ju'il  n'avait  rien  usurpé  du  do- 
maine du  roi,  et  que  pour  les  places  que  le 
roi  répétait ,  elles  avalent  été  prises  par  les 
Juifs,  pour  se  mettre  à  couvert  dea  maux 
continuels  qu'elles  leur  faisaient;  qu'au 
reste,  il  était  prêt  de  donner  ao  roi  une  som« 
me  de  cent  talents  pour  ces  places.  Alhéno* 
blus  s'en  retourna  fort  en  colère  au  siège  de 
Dora,  oA  était  Antiocbus^  et  lui  rapporta  la 
réponse  de  Simon.  Antiochos  envoya  contre 
lui  Cendebée,  qui  ne  fit  rien  do  fort  remar- 

3uabie.  11  fut  défait  et  mis  en  fuite  par  les 
(*ux  fils  du  grand-prétre  Simon  (I  Mac, 
XVI,  1,  etseqqX 

*  ATHER,  chef  de  famille,  dnni  les  des- 
cendants,  issus  d'Eséchia  ou  Jéiéchla,  oo 
Héxéchia,  revinrent  au  nombre  de  quatre* 

ComiDenUtra  sur  I  Re§,  xxs  ,  Î7.  /ssM,  xv  •  48,  4Sa  17. 
et  XIX,  7. 
{d)  Chrysett.  4e$anrM.  L  IV,  c.  va ,  ilAsC^  bosia. 

8,  p.  103; 

.  If    ' 
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vincMix-huit,  de  la  caplivilé  avec  Zoroba- 
bel  {Esdn,  XI.  16,  cl  Neh„  Vil,  21),  où  il 
esl  nommé  Ater.  , 

^      ATHKRSATA.  C'esl  le  même  que  Néhémie. 
*  Le  nom  é^Athersata^si  celai  de  son  emploi; 
il  signifie  échanson  du  roi  nrwrnn  {Pincer- 
naregU.  Yide  II  E$d.,  1, 11;  VlU,  9;  X,  1). 
Voyez  NÉnfcMiB.—  [!-«  fnoi Athereata  se  ren- 
reiitre  quatre  fois  dans  rBcrilnre;  d*abord 
dans  Etdrae,  II,  63,  cl  2-  dans  Néhémie,  VU, 
6*,  cl  ne  peut  s'enlendrb  que  de  Zorobabil, 
comme  on  le  voit  par  le  verscl  2  de  ce  même 
chapitre  A'Eidrat,  et  par  le  ?•  du  même  cha- 
pitre  de  Néhémie,  et  encore  par  JF«rfra#,  III, 
*i,8,etlV,2.En  troisième  lica,  dans  iV^A/TOt>, 
Vil,  70,  où  il  no  peut  encore  désigner  que 
ZoROBABBL,  ce  verset  étant  parallèle  à  J?*- 
ffrat ,  M ,  68.  Enfin,  ce  mot  se  trouve  pour  la 
dernière  fois  dans  Néhémie,  VIII,  9,  où  il 
suit  le  nom  même  de  Néhémie  II  suit  de  là 
que  ceux  qui  ont  vu  Néhémie  dans  Ather- 
sata,  ailleurs  que  dans  ce  dernier  endroit ,  se 
sont  trompés.  Mais  que  siffuifie  le  mol  Ather- 
sata?  Ce  mot  n'est  pas  hébreu;  U*«  com- 
mentateurs, persuadés    qu'il  ne    désignait 
que  Néhémie ,  et  considérant  que  Néhémie 
«ivait  été  échanson  du  roi  de  Perse  (iVe/i.,  I, 
il,  et  II,  1),  ont  cru  qu'il  cxprimaitcctle  di- 
gnitéi  mais  «'est  une  erreur,  parce  que  Zo- 
robabel,  plus  souvent  désigné  par  le  même 
mot,  avant  même  que  Néhémie  ne  fût  né, 
n'avait  point  été  éelianson  du  roi.  On  ignore 
la  signification  du  mol  Athersata.] 

ATHLETE.  11  est  souvent  parlé  d'athlètes 
dans  les  livres  de  l'Ecriture,  composés  de- 
puis   rétablissement  de  la  monarchie  des 
Grecs  dans  l'Orient.  Avant  ce  temps,  ni  les 
athlètes,  ni  les  jeux  d'exercices  où  ils  s'exer- 
çaient ,  n'y  étaient  point  connus.  Les  athlè- 
tes étaient  des  hommes  qui  s'exerçaient,  ou 
pour  leur  propre  satisfaction,  ou  par  prin- 
cipe de  santé ,  ou  enfin  pour  paraître  dans 
les  jeux  publics^  et  pour  v  remporter  les 
prix  et  les  couronnes  qui  j  étaient  proposés. 
11  y, avait  plusieurs  sortes  de  jeux,  mais  on 
en  comptait  principalement  six  :  qui  sont  la 
lutte ,  la  course*  le  saut,  le  palet,  le  combat 
h  coaos  de  poings,  et  à  coups  de  poings  et 
de  pieds  tout  ensemble.  La  vie  des  athlètes 
était  très*laborieuse,  et  ils  s'abstenaient  de 
toute  délicatesse,  et  surtout  de  Tusage  du 
mariage  (a).  C'est  à  auoi  saint  Paul  fait  al- 
lusion (I  Cor.,  IX,  25) ,  lorsqull  dit  :  Qui  in 
stadio  curritf  ab  omnibus  se  abstinei.  11  fait 
encore  souvent  allusion  à  leurs  exercices,  à 
leurs  récompenses  (1  Cor.^  IX,  2b)  :  Ne  sa- 
vez^ous  pas  gue  guand  on  court  dans  la  car^ 
rière^  tous  courent^  mais  un  seul  remporte  le 
prix?   Jouf  les  athlètes  gardent  en  toutes 
choses  une  exacte  tempérance,  et  cependant  ce 
n*est  gue  pour  gagner  une  couronne  eorrup^ 
tible.  Voyez  aussi  PhUipp.^  III,  1^.  Les  athlè- 
tes qui   faisaient  profession  d'apprendre  et 
d'exercer  ce  qui  se  pratiquait  communément 
dans  les  jeux  publics,  soit  de  la  course  el  de 

(a\  Plm.  I.  VIII.  de  Legib,  Plm.  l.  XXXiY,  c.  xviii. 
(6)  Horof.  de  ÀriePoetuM,  t.  412. 
(c)  Weronym.  VUa  S.  Eitarioni$, 
td\  Sicepnor,  Uiit.  ExcL  /.  IX,  e.  xt. 


la  lutte^  soit  do  ceste,  du  Irait  et  du  jeo  de 
palet,  vivaient  d'une  manière  fort  sévère,  en- 
traient  jeunes  dans  les  exercices,  souffraient 
le  froid  et  le  chaud,  vivaient  dans  un  travail 
presque  continuel ,  s'abstenaient  des  plai- 
sirs ,  du  vin  ,  de  boire  frais,  ne  mangeaient 
qu'avec  règle  <  t  mesure*  et  se  privaient  de 
plusieurs  sortes  de  nourritures,  que  Ton 
croyait  propres  à  les  affaiblir  (6). 

Ont  staJet  oplaum  eursu  oonlingere  oiPUm, 
Mulia  lulitt  {ecitqoe  pupr,  suOavil  et  sfsii. 
▲bsUoult  Veaere  etBacclio,  eic. 

La  récompense  des  athlètes  était  une  cou- 
ronne de  chêne ,  de  pin,  de  laurier  ou  d'oli- 
vier ;  mais  il  y  avait  outre  cela  d'autres  pré* 
rogatives  qui  consistaient  en  exeniptiooi 
des  charges  publiques,  en  certains  honneurs, 
comme  d'être  menés  en  triomphe,  d'avoir 
des  statues  érigées  dans  les  villes.  Mais  ori- 
ginairement l'honneur  de  la  victoire  était  le 
seul  prix  des  vainqueurs,  et  on  remarque 
que  les  premiers  athlètes  vivaient  d'une  ma- 
nière bien  plus  frugale  et  plus  taborieuic 
que  ne  firent  ceux  qui  vinrent  dans  la  suite. 
Cela  sert  à  concilier  ceux  qui  parlent  dei 
athlètes  comme  de  gens  mis  A  Tcngrais,  ho- 
mines  altiles,  dit  Terlullien,  avec  ceux  qoi 
louent  leur  abstinence  et  leur  tempérance. 

ATHMATHA,  ville  de  la  tribu  de  Juda 
(Josue,  XV,  5i).  Il  est  parlé  d'une  ville  de 
Thémath  ou  Thamath ,  dans  le  Grec  (I  Reg., 
XXX,  29).  Et  saint  Jérôme  (c)  parle  de  Tha- 
.  hatha,  patrie  de  saint  Hilarion,  à  cinq  milles 
de  Gaze,  vers  le  midi.  Nîcéphore,  qui  l'ap- 
pelle Thébase  (d),  la  met  à  quinze  milles  de 
fa  même  ville  de  Gaze.  Je  croirais  volontiers 
que  c'est  la  même  ville  qn'Athmatha. 

ATHON,  ville  frontière  dArabie,  prise 
par  Alexandre  Jannée  sur  Arélas ,  roi  d'A- 
rabie {f).  ^,    . 

ATLAS.  Quelques-uns  font  Atlas ,  fils  de 
Japbet  et  de  Clymène  If).  Us  disent  que  ce 
héros  ayant  offensé  Jupiter,  fut  condamnèà 
porler  le  ciel  sur  sa  tête  et  sur  ses  épanles» 
d/ins  un  pays  fort  éloigné,  et   vis-à-vis  1^ 
Hespérides.  11  semble  que  saint  Jérôme  ait 
voulu  marquer  le  supplice  d'Atlas ,  lorsqu'il 
a  dit  dans  Job  {g)  :  Dieu,  à  la  colère  duquel 
nul  ne  peut  résister,  et  sous  le  poids  duquel 
sont  courbés  ceux  qui  portent  le  monde  :  Suo 
guo  curvantur  qui  portant  orbem.  Les  Sep- 
tante :  Les  poissons^  ou  les  monstres  marim 
gui  sont  sous  le  ciel,  sont  courbés  sous  le 
poids  de  sa  majesté.  Ovide  {h)  qui  le  Eait  aassi 
fils  de  Japhet,  dit  qu*il  avait  un  jardin  remon 
d'excellents  arbres ,  dont  l'un  portait  des 
pommea  d'or.  Thémis  lui  avait  prédît  qn'u" 
fils  de  Jupiter  lui  enlèverait  ses  pommes.  li 
les  avait  données  à  garder  A  un  grand  dra- 
gon et  avait  fermé  son  jardin  d'une  forte  du- 
raille.  Pcrsée  vint  lui  demander  le  couvert, 
il  le  lui  refusa;  Persée,  pour  l'en  punir,  lui 
montra  la  lête  de  Méduse  et  le  métamorpbo- 
sa  en  montagne.  C'est  ce  qui  a  donné  lieo  a 
dire  qu'Atlas  portait  le  ciel,  parce  que  U 


(e)  Joseph.  Aniiq,  L  XIV,  c,  u. 

m  Hew)d.  V.  m  515. 

(a)  Job  II,  t3. 

(h)  Ortd.  Uetanwrvh.  l-  IV.  r.  €30  et 
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inonidgoc  d*A(las  en  Afrique  est  si  hanle , 
nuVile  semble  porter  le  ciel  sar  son  sommet. 
Eupolème,  ritédans  Ensèbe  (a)«  a  cra qu'Allas 
olnil  le  même  qu'Hénoch,  auo  les  anciens 
r«iDt  in?enlear  de  la  science  des  cieux  el  des 
arts. 

ATTALEy^roi  do  Pergamc.  II  y  a  eu  plo- 
«iearsroisdece  nom  dansPergame;  celui  dont 
il  est  parlé  dans  le  premier  Livre  des  Macba- 
hées  (6),  et  auquel  les  Romains  écrivirent 
vn  faveur  des  Juifs,  est  AUaluSy  surnommé 
PhUadelphe^  qui  gouvernait  le  royaume  en 
la  place  de  son  neveu  Altalus  111 ,  Philomé- 
tor,  fils  d*Eumène ,  roi  de  Pergame.  C'est 
ce  dernier  Altalus  qui  laissa  le  peuple  ro« 
luain  héritier  de  ses  biens  (c)  :  ce  que  ceux- 
ci  prétendirent  devoir  élreenlendo  même  de 
son  royaume.  L'arrivée  des  ambassadeurs 
jaifs  à  Rome»  pour  renouveler  Talliance, 
i*n  conséquence  de  quoi  lo  sénat  romain 
écrivit  à  Attale,  se  met  Tan  du  monde  3865» 
et  Altalus  Philadelpbe  commença  à  gouver- 
ner en  3845.  Il  gouverna  pendant  vingt-un 
ans,  et  remit»  en  3866,  le  royaume  À  son 
neveu  Piûlomélor,  à  qui  il  appartenait  de 
droit.  Atlalus  Philométor  mourut  sans  en* 
TanlSy  Tan  du  monde  3871,  ayant  J.-G.  129, 
avant  Tère  vulgaire  133. 

ATTALIB,  ville  maritime  de  la  Pamphylie» 
où  saint  Paul  et  saint  Barnabe  allèrent  pré-> 
cher  TErangile  (d),  Tan  de  J.-C.  45. 

*  ATTENUATION,  Ogure  de  la  rhétorique 
des  Hébreux  t  qui  consiste  dans  remploi  d'ex- 
pressions plus  faibles  que  n'exige  le  sujet. 
C'est  le  contraire  de  l'hyperbole. 

ACGURE.  Le  nom  d'aurore  se  prend  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  se  mêlent  do  pré- 
dire TaTcnir  par  le  vol ,  ou  le  chant,  ou  le 
maneerdes  oiseaux.  Jene  remarque  pas  cette 
manière  d*aagure  dans  TEcriturc  ;  mais  il  y 
on  a  un  grand  nombre  d'autres.  On  a  étendu 
le  nom  d  augures  à  tous  ceux  qui  prédisaient 
l'avenir,  soit  parla  vue  des  oiseaux,  du  ciel, 
des  éléments,  des  animaux,  du  tonnerre»  des 
enlrailles  des  victimes,  de  l'eau,  des  ba- 
((uetles ,  etc.  Et  c'est  dans  ce  sens  étendu  que 
Ton  trouve  quelquefois  auguror  et  augurium 
dans  TEcrilure ,  pour  toute  sorte  de  divina- 
tion ou  de  magie.  Dieu  avait  défendu  à  son 
peuple  de  consulter  les  magiciens ,  sous 
peine  delà  vie  (e),  et  il  avait  expressément 
dérendu  qne  l'on  ne  souffrit  aucune  sorte  de 
devins  ou  de  magiciens  dans  le  pays  des  H^ 
krenx  (/}. 

Nouslisons  dans  la  Genèse  (Gsn^s. ,  XLI V,  5) 
qtie  Joseph  fit  cacher  dans  le  sac  de  Benja- 
uiio  la  coupe  dont  il  se  servait  pour  tirer  des 
augures  :  Styphus  ip$t  ut  tn^uo  bibit  domi" 
nus  meuêf  it  in  quo  augurori  Molei.  Heb.  vna 

1«XX:  luric  li  OMivcfffAJ»  otuviCmu,  è^  flrjTw.On  ne 

prétend  pas  dire  que  Joseph  se  soit  servi  de 
|*art  d'augurer  d'une  manière  superstitieuse  ; 
il  était  trop  sage  et  trop  religieux  pour  em- 
idoyer  une  chose  aussi  vainc  et  aussi  con- 

(fl)  R9$eb.  Prœfmr.  I.  IX. 
ià]  \  lÊoe.  xf,  21. 
:f)lirfiif.<.LlK.  F/or.  .Mf.  fie. 

(')  Util.  n,«. 
(/iOfirf.  ivm,10,  11. 


traire  à  la  religion ,  que  t^s  augures  de  quel- 
que nature  qu  ils  fussent;  mais  ses  gens  ont 
pu  parler  aux  frères  de  Joseph  selon  l'opi^ 
nion  du  peuple  d'Egypte ,  qui  tenait  Joseph 
pour  un  prand  devin  [g)  ;  ou  bien  le  mot 
d'aujjrtirart  se  prend  dans  cet  endroit  pour 

S  rédire  l'avenir;  ainsi  cette  tasse  est  celle 
ont  se  sert  Joseph  pour  offrir  à  Dieu  des 
libations,  lorsqu'il  veut  le  consulter  sur  l'a- 
?entr  (h).  Les  Orientaux  ont  toujours  été 
fort  superstitieux;  ils' ont  donné  cours  à  la 
plupart  des  augures.  On  en  a  vu  qui  se  vanr 
talent  d'entendre  le  langage  des  oiseaux . 
c'est  sur  cela  qu'est  fonde  l'art  des  augures. 
Quoique  les  Romains  s'en  servissent  dans 
leurs  entreprises  les  plus  sérieuses,  les  plu» 
sensés  d'entre  eux  s'en  moquaient  dans  leur 
âme. 

AUGUSTE,  empereur  Romain,  successeur 
de  Jules  César.  La  bataille  d'Actinm  qu'il 
donna  contre  Marc-Antoine,  et  qui  le  rendit 
maître  de  l'empire  ,  arriva  quinze  ans  avant 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  l'an  du 
monde  3985.  Auguste  vécut  encore  dix-sept 
ans  depuis;  il  mourut  l'an  \k  de  l'ère  corn* 
mune,  et  dix-sept  ans  après  la  naissance  du 
Sauveur.  Ce  fut  cet  empereur  qui  ordonna  le 
dénombrement  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Luc  (t)  ;  ce  qui  obligea  saint  Joseph  et  la 
sainte  Vierse  de  se  transporter  à  Bethléem , 
où  Jésus-Cnrist  prit  naissance. 

Auguste  flt  donner  à  Hérode  par  le  sénat 
la  couronne  de  Judée.  Après  la  défaite  de 
Marc-Antoine,  Hérode  s'attacha  à  Auguste, 
et  lui  fut  toujours  très-Gdèle.  Auguste  lo 
combla  de  biens  et  d'honneurs  ;  el  lorsque 
ce  monarque  entreprit  d'assujettir  l'Arabie 
à  l'empire  Romain,  Hérode  donna  cinq  cenls 
de  ses  gardes  à  M\\m  Gallus,qui  était  char- 
gé de  cette  expédition.  Auguste  voulut  bien 
prendre  soin  oe  l'éducation  d'Alexandre  et 
d'Aristobule,  flls  d'Hérode,  et  les  retenir  dans 
son  palais.  Auguste  étant  venu  en  Syrie, 
Zénodore  et  les  Gadarénicns  vinrent  lui  faire 
des  plaintes  contre  Hérode,  raccusant  do 
violence,  de  rapine  et  de  tyrannie  ;  mais  Hé- 
rode par  sa  présence  dissipa  ces  accusations, 
et  obligea  ses  accusateurs  à  se  donner  la 
mort ,  de  peur  d'être  livrés  entre  ses  mains , 
et  Auguste,  loin  d'avoir  égard  à  ces  accusa- 
tions ,  le  combla  d'honneurs  et  augmenta 
son  royaume  de  la  Télrarchle  de  Zéno- 
dore (»• 

Il  eut  la  bonté  d'entrer  dans  l'examen  d«*s 
brooillertes  d'Hérode  avec  ses  enfants ,  el  il 
les  réconcilia 'ensemble. 

Sylleus ,  minisire  d'Obodas,  roi  des  Naba- 
thèens,  ayant  accusé  Hérode  d'avoir  fait 
irruption  en  Arabie  avec  une  puissante  armée, 
et  d'y  avoir  fait  mourir  bien  du  monde  (ft), 
Auguste  en  écrivit  à  Hérode  d'une  ma- 
nière piquante  ;  mais  il  sut  si  bien  justifier 
sa  conduite,  que  l'empereur  lui  rendit  ses 
bonnes  grâces  et  les  lui  conserva  jusqu'à 

{<!)  D,  Tham^  %  3,  qu.  195,  arL  7. 

(ifi)  Grot.  in  Genêt,  xuv. 

(i)  Uic.n^  t. 

(  f)  Joheph.  Àntia.  l.  XV,  r,  xiii. 

ih)  Idem  ÀJUiq  l  XW,  c  xit,  jiv. 
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la  fin.  Mais  cela  ne  Tempécha  pas  de  désap- 
prouver beaacoap  les  rigueurs  qa*Hérode 
exerça  envers  ses  OU,  ajant  fait  mourir 
Alexandre»  Aristobule  et  enfln  Antipaler; 
ce  qui  fit  dire  à  cet  empereur  qu'il  valait 
beaucoup  mieux  être  le  pourceau  d*Hèrode 
que  son  enfant  (a). 

Auguste*  après  la  mort  de  Lépidus,  avait 
pris  la  charge  de  souverain  pontife  des  Ro- 
mains (ft}.  Cette  dignité  lui  donnait  inspection 
sur  les  cérémonies  et  la  religion.  Un  de  ses 

(Premiers  soins  fut  de  faire  examiner  les 
ivres  sibyllins,  quiétaientalors  fort  communs 
et  causaient  de  grands  désordres  parmi  le 
peuple  et  dans  le  gouvernement,  cbacoa  sa 
donnant  la  liberté  de  les  interpréter  et  de  les 
tourner  à  sa  fantaisie  et  suivant  ses  inclina-- 
lions.  Auguste  en  fll  faire  la  recherche»  et  en 
fit  brûler,  dit-on,pràs  de  deux  mille  exemplai- 
res. Il  ne  conserva  que  ceux  qui  portaient  le 
nomde  quelques  8ibylles,et  qui  passaientpour 
être  leurouvrage;  elencoreles  soumit-il  à  un 
examen^  sévère.  Ceux  qu'il  conserva  comme 
authentiques»  furent  mis  dans  deux  cassettes 
d'or  sous  le  piédestal  de  la  statue  d'Apol- 
lon, dont  le  temple  était  bAii  dans  l'enceinte 
du  palais.  Vbvex  ci-après  l'article  Sibylles, 
Le  reste  de  Thistoire  d'Auguste  n*a  point  de 
rapport  à  notre  dessein. 

[  Saint  Luc  parle  d'un  dénombrement  or* 
donné  par  Auguste,  et  sur  lequel  on  s'est 
plu  à  faire  des  difficultés.  Voyez  Qoiuîiius. 

D'anciens  historiens  mentionnent,  à  pro« 
poa  d'Auguste,  un  fait  pen  connu  et  qui 
mérite  déire  cité  ici.  Jean  d'Antiocbe,  sur* 
nommé  Malalas,  auteur  d*une  histoire  du 
inonde  depuis  son  origine  jusque  dans  le 
sixième  siècle  après  Jésus-Christ,  ic  rapporte 
ainsi  qu'il  suit:  «  Auguste  César  Octaviea 
alla  visiter  l'Oracle  de  Delphes  la  cinquante- 
cinquième  année  de  son  règne,  au  mois 
d'octobre.  Ayant  offert  le  sacrifice  d'une  héca- 
tombe, il  demanda  A  la  Pythie  de  lui  appren- 
dra quel  serait  celui  qui,  après  lui«  gouver^ 
nerait  l'empire  Romain.  Hais  la  prétresse  ne 
lui  donna  aucune  réponse;  il  fit  donc  un 
nouveau  sacrifice,  et  renouvela  la  demande 
en  ces  termes:  Pourquoi TOracle  garde-t-H 
le  silence,  et  ne  me  donne-t-il  aucune  répoU"» 
se?  Alors  enfin  la  Pythie  répondit  :  Venfant 
Hébreu f  Dteu,  Jtot  des  bienhcureux^me  pres^ 
erit  de  quitter  ce  lieu  et  de  rentrer  de  nouveau 
dam  Venfer:  retire^îoi  donc  ^  et  ne  continue 
pas  à  fatiguer  mes  autels  : 

UêOç  *E(Pp«iH  xAtTW  fu,  6toc.  fuadtfiwn  fOMÉava*», 
Toy^f  oô^Mv  frpoXiiriîv,^  xdd  Siioç  nmAn  «vScc  t«fff6m. 
%al  Xocirov  inlk  jx  npi^v  q^uW^cM.  » 

Ces  deux  derniers  vers  sont  défectueux. 
Suidas  au  mot  aû^ou^to;  rapporte  mieux  en 
res  termes  la  réponse  de  la  Pythie  :  l'en* 
faut  Hébreu^  Roi  des  dieuss  immortels,  m'or- 
donne  de  quitter  ce  temple,  et  de  retourner 

(a)  Uaereb.  Salum,  l.  IL  e,  tv. 

(b)  Suem,  m  OcUvo.  Dh  Ctusiu»,  l  LIY. 
(e)  PitUin.  xcii,  8. 

(d)  Hib.  III»  15. 
(/)Pm/iii.c.x. 
(  t)  Hebr.  iiii.  8. 
\g)  Il  Eidr.  ix,  5($. 


de  nouveau  dans  Venfer  ;  retire^loi  dons  m 
silence  et  laisse  wus  autels: 

Hcûr  *ESpmioç  xActoî  lUf  eioîr  fÊSoAfêmrm  Awiim», 
▲onrôv  BiriOc  cnrûv  Ix  ^M^iâv  qfuri/Miv. 

c  Auguste  aonc  ayant  quitté  l'Oracle,  et 
étant  venu  au  caoitole,  y  Ut  constmirs  oo 
autel  élevé,  où  il  fit  graver  en  lettres  Itlioes: 
&est  ici  l*au(el  du  premier-né  de  Dieu:  A14 
pamoGBiiiTi  Dbi.  On  yoit  encore  maintenant 
mémecet  autel  au  Capitole ,  ainsi  eue  le  rap- 
porte le  sage  Timothée.  'Ormppè^iwwtkfk 

SiaKtXàîkiw  iùiÇ  rov  wv  *  xscOùc  TcftôStoc  ô  tfOfW  vw- 

cy^ttto.  »  Joannes  Malala,  Ub.  IX,  pag.  96. 
dans  le  23*  vol.  des  JFcnvatns  de  l'hUl^n 
Bysantine.  17S3. 

Malalaa  vivait  au  neuvième  siècle;  et 
Timothée,  qu'il  cite,  était  un  cbronographs 
bien  plus  ancien, puisque  Hesychins,  écri- 
vain du  quatrième  siècle,  parle  de  loi  et 
l'appelle  ckronographeami  de  l^teu.  Le  mémo 
fait  est  rapporté  par  Suidas,  Georges  Cedre- 
nus,  NIcéphore,  Baronius,  avec  quelques 
variantes.  L'authenticité  de  cette  prophétie 
Sibylline  a  été  attaquée;  M.  Bonnetty  a  exa- 
miné les  objections  qu'on  a  dirigées  coatra 
elle  et  montré  leur  peu  de  valeur.  Voyei  Im 
Annal,  de  Philos.  ehrét.,tom.  XIV,  pag.6i^71.] 

AUJOURD'HUI,  ne  signifie  pas  seuiemeot 
le  tour  auquel  on  parle,  mais  aussi  un  temps 
indéfini ,  par  exemple  (e)  :  Aujourd'kmf  si 
vous  entendez  sa  votx,  n'endurcisses  pasvsi 
tmurs;  cet  aujourd'hui,  dit  saint  Paul,  mar- 

3ue  toute  notre  vie  (d)  :  Per  Hngutos  iit» 
onee  kodie  eognominatur.  Et  (s)  :  Je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui:  c'est-A-utre,  de  toote 
éternité,  et  je  ne  cesse  point  de  tous  engeo- 
drer.  Et  saint  Paul  {f)  :  Jésus-Christ  était  hier, 
il  est  aujourd'hui  et  sera  dans  tous  lessiêdes. 
Et  Néhemie  (g)  :  Nous  sommes  aujourtfkui 
vos  serviteurs;  nous  le  sommes  comme  nous 
l'avons  toujours  été.  Et  l'Ecclésiastique  (A;: 
C*est  aujourd'hui  à  moi,  et  demain  à  vous:  Il 
vous  faudra  subir  la  même  condition  qao 
mol.  Et  Jésus-Christ  dans  saint  Luc  (i)  :  U 
faut  que  je  marche  encore  auiourd'hm,  es* 
main,  et  le  jour  suivant;  c'est-a-dlre,  encore 
quelque  peu  de  temps. 

AULON.  C'est  le  nom  que  l'on  donnait,  de 
temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  (f),  à  cette 
vaste  vallée  qui  s'étend  le  long  du  iourdaia, 
depuis  le  Liban  jusqu'au  désert  de  Pharao. 
Ce  nom  parait  dérivé  du  Grec  Aulos,  qui  m 
prend  pour  une  Tallée.  On  appelle  aaiti 
jiulon  le  Grand-Champ,  et  la  vallée  qai  est 
entre  le  Liban  el  rAntlIiban  (Jrj. 

AUHAN.  ExécMel  XL VII,  lé,  parle  d'Ae- 
rau,  comme  d'un  canton  situé  à  rorient 
septentrional  de  la  terre  sainte.  On  prétend 
que  c'est  la  même  chose  que  riturée.  Saisi 
Luc  (/)  dit  que  Philippe,  fils  d'Hérode,  éiait 
maître  de  l'iturée  et  de  la  Tracboalte;  H 
Josèphe  (m)  dit  qu'il  possédait  la  BaUaée,  U 

{h\  Kecli.  xxXTiu,  25. 

il)  Lue,  XIII,  53. 
f)  Emeb.  et  Uieronym.  Ononuutàe.  Ai  6i*^ 
k)  ride  nelatid.  Palan.  /.  I,  p.  SGi,  365  d  97S. 
U)  lue.  m,  I. 
.(m)  Joieph.  Anliq.  /.  XVil,  e.  vu. 
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TrachonHe,  e(  rAuranite  ;  où  l'on  toU  que 
KAaranile  et  ritorée  sont  mises  l'une  poar 
Tanlre.  Saint  Jérôme  (a)  dit  qu'Aoran  est 
une  Yille  du  pays  de  Damas»  dans  la  solitude, 
lia  géof ripbe  arabe  met  le  pays  d'Aarao  » 
oti,  coniofe  il  parle»  d*Avran,  au  midi  de  Da- 
mn  (6)  ;  et  Abulféda  (c)  dit  que  Bozrae%i  la 
capitale  du  pay$  d'Havran*  Golius,  dans  ses 
noies  sar  Abulpharage,  dit  qne  les  Syriens  et 
\n  Arabes  appellent  Aurun  le  pavs  où  est 
lituée  Tib^riade sur  la  merde  Galilée.  Guil* 
Imme  de  Tyr  (d)  donne  aussi  à  ce  pays  le 
norod'Auraultep  11  est  certain  que  l'Auranite 
était  au  delà  du  Jourdain.  —  [  Âuran  était  la 
Tille  capitale  de  TAuranite»  ou  rAuranitide. 
pajs  situé  au  nord-est  dlsrael  et  au  sud  de 
Damas;  on  Va  confondue  à  tort  avec  la  yille 
de  Bostra,  dit  Barbie  du  Bocage.  L'Aurani* 
lide,  jadis  couverte  de  villes,  est  maintenant 
un  pays  ras  qu'on  appelle  Haouran:«Gom- 
bieo,  dit  M.  Foojoulat  (1),  raurais  aimé  A 
fiarcoQrir  les  plaines  du  Baouran  (  Belad 
Baouran)^  Tancienue  Aaraaiie  l..«»  »  Foyea 
Bosoa.  ] 

ADRORE.  Le  Psalmiste  parlant  de  la  nais* 
lanceou  delà  génération  éternelle  du  Mes- 
sie {e),dit  qu*il  a  été  engendré  avant  l'auro- 
re, ou,  selon  rBébreu:  Q«e  $a  poêUrité  est 
comme  /a  rosée  qui  es$  prodHi(e  du  seîn  d» 
l'aurore.  Cette  postérité  sont  les  fidèles  qui 
ont  cru  en  Jésos-Christ.  Leur  multitude  est 
fort  bien  co|ii  parée  A  une  rosée  abondante 
qui  tombe  le  matin»  et  qui  semble  sortir  da 
lein  même  de  Taurore. 

Le  même  Psalmlste,poormoDtrerla  rapidité 
de  sa  foile,  s'exprime  ainsi  {f)  :  Si  je  prende 
h  ailée  de  Vaurore^  et  que  je  vemlle  m'en  fuir 
à  l'extrémité  de  la  fiur  pour  me  dérober  à  eo« 
tre  connateManee^  "c'eal  voire  main  qui  m'y 
(oik/iiira,  et  qui  me  eouàiendra  dwe  mon 
ro/.  On  ne  connaît  rien  de  plus  prompt  que 
r<'iïu8ioa  des  rayons  du  soleil  au  lever  de 
1  aurore. 

iiaïe  (g)  dit  que  ceux  qui  ne  s'attacberont 
pas  à  la  loi  et  aux  observances,  ne  jouiront 
poi  de  Vaurore:  Non  erit  eis  malutina  lux,  Ils^ 
t'érirontsans  voir  la  lumière,  ils  ne  dureront 
pas  jusqu'au  lendemain. 

Job  compare  les  yeux  du  Béhémoth  A 
l'éclat  de  l'aurore  (A)  :  Oeuli  ejue  ut  palpehrm 
titlueuli.  Ils  sont  aussi  brillants  que  l'aurore. 
Le  Bèbémotb  est  l'éléphant. 

ADSITIDB.  Cest  le  pays  de  Job.  Voyex 
Hus;  h  terre  de  Hue. 

AUSTBR ,  le  midi.  Dans  ITcriture  (i) , 
y^9€6,  le  midi,  marque  l'Arabie  Pétrée,  ou 
ridomée  méridionale,  ou  la  partie  méridio^ 
oale  de  Joda.  Quelquefois  Ira  Hébreux  l'ex- 
priment par  la  droite.  Ëusèbe  et  saint  Jé- 
rôme se  servent  souvent  du  mot  Darôtna , 
pour  désigner  le  midi.  Ce  terme  se  trouve 


A) 
9\ 


Bkremmu  ad  Mwech,  xi.ni,  10. 
Àpud  iOanA,  Patmi.  1. 1, 1.  L  ç. 
Ajntd  euwkdim.  i  II,  /.  111,  9.  b66. 
Oniileim.  Tyr.  t.  XXil. 
PuUm.  Gii,  5. 

PsoiiR.Gixivta,  8k 
iMi.  viu,  iO. 

/•».  XLl,  9. 

t^em.  xBXjii,  H 


dans  THébren  en  plusieurs  endiroits,  dans  le 
mémo  sens  (QTTn  Qf  Beele,  1, 6;  Bzeeh.  XX> 
A6,  XL,  24,  etc. 

AUTEL.  Comme  les  sacrifices  offerts  A 
Dieu  sont  aussi  anciens  que  le  monde,  les 
autels  n'ont  pas  une  moindre  antiquité. 
L'Ecriture  nous  parle  en  quelques  endroits 
des  autels  érigés  par  les  patriarches;  mais 
elle  ne  nous  en  marque  ni  la  forme,  ni  la 
matière.  L'autel  que  Jacob  érigea  A  Béthel 
n'était  autre  que  la  pierre  qui  lui  avait  servi 
de  cbevet.  Gédéon  sacrifia  au  Seigneur  sur 
un  simple  rocher  qui  était  près  de  sa  mai* 
son.  Les  premiers  autels  que  Dieu  ordonna 
A  Moïse  de  lui  élever»  devaient  être  de  terre, 
ou  de  pierres  brutes  (j),  et  le  Seigneur  lui 
déclara  que  s'il  y  employait  le  fer,  Tautel 
serait  impur.  L  autel  des  Holocaustes  (A) 
qu'il  fit  faire  quelque  temps  après,  était  une 
espèce  de  bois  de  séthim,  creux,  et  couvert 
de  plaques  do  cuivre.  Voyex  ci -après  Holo- 
GAUSTB,  et  Autel  des  Hoïocauetee^  au  même 
endroit. 

L'Autel  que  MoYse  ordonne  à  Josoé  de 
bAtir  sur  le  mont  Hébal,  devait  être  de  pier- 
res brutes  II)  ;  et  il  y  a  toute  apparence  aua 
ceux  qui,  dans  la  suite,  furent  bAlis  par  Sa- 
muel ,  par  Saiil  et  par  David ,  étaient  de 
même  structure.  L'autel  que  Salomon  bAtit 
dans  le  temple,  était  d'airain  (m),  mais  rem- 
pli, A  ce  que  Ton  croit,  de  pierres  brutes.  Il 
avait  vingt  coudées  de  long,  vingt  coudées 
de  large  et  dix  de  haut.  Enfin  celui  queZoro- 
babel  et  les  autres  Juifs,  de  retour  de  Baby- 
lone,  rebAtirent  A  Jérusalem,  n'était  que  do 
pierres  brutes,  non  plus  que  celui  que  rebA^ 
tirent  les  Machabées  (n).  Josèphe  (o)  dit  que 
celui  que  l'on  royait  de  son  temps  dan^  lu 
temple  ,  était  de  pierres  brutes ,  haut  de 
quinse  coudées,  long  de  quarante  et  lar^e 
d'autant. 

AUTEL  DBS  PAEFUifs,  était  une  petite  ta- 
ble de  bois  de  séthim,  couverte  de  lames  d'or^. 
ayant  une  coudée  de  long  fp),  une  coudée  de 
large,  et  deux  coudées  de  haut.  U  avait  aux» 
quatre  [coins  quatre  espèces  de  cornes,  et 
tout  autour  on  petit  rebord  ou  couronne 
ardessus.  Tous  les  matins  et  tous  les  soirs 
e  prêtre  qui  était  de  semaine,  et  désigné 
par  le  sort  pour  cet  office,  offrait  sur  cet 
autel  un  parfum  d'une  composition  particu- 
lière, et  entrait  pour  cela  avec  l'encensoir 
fumant,  et  rempli  du  feu  de  l'autel  des  holo* 
caustes,  dans  le  Saint,  où  cet  autel  était 
placé,  vis-A-vis  l'autel  des  Pains  de  propo- 
sition. C'est  cet  autel  oui  fut  caché  par  Jéré- 
mie,  avant  la  captivité  (f).  Le  prêtre  avatt 
mis  l'encensoir  sur  cet  autel,  se  retirait  hors 
du  Saint. 

AUTEL  nss  Piiiis  db  PBOFosinoa,  était 
une  petite  table  de  bois  de  séthim,  couvert» 

fE»Nl.SX,U,tS. 
£sotf.xivu,  1,3,3,  cie. 
Deui.  ixTu,  5.  Joeue  v  u,  51. 
(m)  Il  Par.  IV,  1,2,5. 
n)  1  Mac»  IV,  44  «I  teq. 
\q\  De  BeUo,  L  VI.  uf.  a,  p.  918,  4. 

1)  Il  jroe.  II,  K  6. 
)  Corretp,  d^Orieni.,  Ictlr;  CXLVtU,  tom.  Vl^  p.  SUS» 
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lie  lames  d*or  (o),  arec  un  petit  rebord  orné 
<!e  sculpture  a  jour  par-dessus  tout  autour. 
Klle  avait  deux  coudées  de  long,  une  coudée 
de  large,  et  une  coudée  et  demie  de  haut. 
Klle  était  placée  dans  le  Saint.  On  mettait 
loug  les  jours  de  snlibat  sur  cette  table  douze 
pains,  avec  de  Tencens  etdusel.  Voyez  Pains 
de  proposition. 

AUTEL  0ES  Holocaustes.  Voyez  Hulo^ 
cacstbs 

AUTEL  d'Athènes  inscrit  AU  DIEU  IN- 
CONNU. Saint  Paul  étant  arrivé  de  Thessa- 
Ionique  à  Athènes,  disputait  tous  les  jours 
ou  (tans  la  synagogue  avec  les  Juifs,  ou  dans 
la  place  publiquea vec  les  philosophes.  Comme 
il  parlait  de  la  résurrection  dus  morts,  cC 
qu'il  annonçait  Jésus-Christ  cruciOé  Dieu  et 
Homme,  quelques  philosophes  le  traduisis 
reul  devant  les  juges  de  TAréopage  pour  j 
rendre  compte  de  ses  sentiments.  Lors  donc 
<|u  il  fut  devant  ces  juges,  il  leur  parla  en  ces 
termes  (6)  :  Peuples  Athéniens^  vous  me  pa- 
raiisez  religieux  jusqu'à  la  superstition  :  car 
comme  je  passais^  et  qve  je  regardais  les  tma* 
ges  de  vos  dieux  ;fai  rencontré  un  autel  avec 
cette  inscription:  ku  Dieu  inconnu;  je  viens 
donc  vous  annoncer  aujourd'hui  ce  que  vous 
ignorez. 

On  demande  quel  était  cet  autel  consacré 
ùu  Dieu  inconnu  ?  Saint  Jérôme  (c)  enseigne 
que  cet  autel  n*était  pas  précisément  inscrit, 
comme  le  dit  saint  Paul ,  mais  qu'il  portait  : 
Aux  dieux  de  VAsie  »  de  l^Europe  et  de  VAfri" 
que  ;  aux  dieux  inconnus  et  étrangers  ;  et 
que  TApAtre  changea  exprès  le  pluriel  en 
singulier ,  parce  qu'il  n'avait  besoin  pour 
son  dessein,  que  de  montrer  aux  Athéniens 
qu'ils  adoraient  un  dieu  inconnu. 

D*autrcs  (d)  croient  que  saint  Paul  a  voulu 
parler  des  autels  que  l'on  yoyail,  sans  au*- 
cune  inscription  particulière  dans  plusieurs 
endroits  de  l'Attique,  érigés  en  suite  d'une 
expiation  solennelle  du  pays,  faite  par  le  phi- 
losophe Epiménide  (e). 

D  autres  veulent  que  Tautel  du  dieu  in- 
connu soit  celui  dont  parlent  Pausanias  et 
Philostrate  (/).  Ces  auteurs  disent  qu'il  y 
rivait  à  Athènes  des  autels  consacrés  aux 
dieux  inconnus  :  il  y  avait  apparemment 
plusieurs  autels,  dont  chacun  était  inscrit  Au 
Dieu  inconnu  ;  c'est  pourquoi  ils  en  ont  parlé 
«'lu  pluriel, comme  d'autels  inscrits  aux  dieux 
inconnus.  Lucien  ,  dans  le  dialogue  intitulé 
/'Ai/oparrû,  jure  par /e  Dieu  inconnu  d'Athè- 
nes :  il  ajoute  :  Étant  arrivé  à  Athènes^  et  y 
ayant  trouvé  le  Dieu  inconnu  ,  nous  l'avons 
adoré  et  lui  avons  rendu  grâces ,  élevant  les 
mains  au  ciel. 

Pierre  le  Mangeur,  auteur  de  l'Histoire 
scolastique,  raconte  que  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite,  ayant  remarqué,  étant  â  Alexandrie» 
réclipse  qui  arriva  contre  nature  à  la  mort 
du  Sauveur,  en  conclut  que  quelque  dieu 
inconnu  souffrait  ;  et  n'en  pouvant  alors  sa- 
voir davantage,  érigea,  à  son  retour  à  Athè- 

(a)Exod.xxi^tS,U. 
ib)  ÀcL  XTii,  2i,  25. 
(r)  Hieronym.  mep.ad  TH.  c.  i. 
(</)  (irut.  Vosê.  Bezam.  Act,  xv,  t1.  Casanh.  ad  Lacrt 
SitJUn  d€  SijHod.  l.  tll,  c.  \iu.  Uaiumond,  lUH. 


nc8  Pautel  au  Dieu  inconnu ,  qui  dôniu 
occasion  A  saint  Paul  de  hire  à  l'Aréopage 
le  discours  que  nous  rapporte  saint  Luc. 

Théophy lacté  raconte  d'une  autre  maalèrf 
l'occasion  de  cet  autel.  Après  une  batailte 
que  les  Athéniens  avaient  perdue,  nn  spec- 
tre leur  apparut,  et  leur  dit  que  c'était  lai 
qui  était  cause  du  malheur  qui  leur  était  ar- 
rivé, et  que  c'était  en  haine  de  ce  que,  celé- 
brant  des  jeux  en  l'honneur  de  tous  les  ao* 
très  dieux ,  ils  n'en  faisaient  point  en  soo 
honneur  :  après  cela  il  disparut  sans  dire 
son  nom.  Les  Athéniens,  pour  réparer  leor 
faute,  érigèrent  aussitôt  un  autel  au  diea 
inconnu. 

^  iGcuménius  raconte  la  chose  on  pea  an- 
trement  :  Les  Athéniens,  frappés  d'une  oia- 
ladle  brûlante,  qui  ne  leur  permettait  pas  de 
rien  souffrir  sur  leurcorps,  s'adressèrent  ioo- 
tilement  â  tous  les  dieux  qui  étaient  honorés 
dans  leur  ville.  Voyant  qu'ils  n'en  recevaient 
aucun  soulagement,  ils  s'avisèrent  d'érigfr 
un  autel  au  dieu  inconnu,  de  peur  que  qocl* 
que  divinité  étrangère  ne  les  eût  frappés 
dans  sa  colère.  On  attribua  â  ce  Dieu  in- 
connu la  guérison  de  leur  maladie. 

D'autres  disent  que  durant  la  guerre  des 
Perses  contre  les  Grecs,  ceox-^i  envoyèrrot 
Philippide  demander  du  secours  aux  Lacédé- 
moniens  :  le  dieu  Pan  lui  apparat  sur  le  mont 
Parihénius ,  et  se  plaignit  qu'il  était  le  seul 
dieu  à  qui  ils  ne  rendissent  point  leurs  ado- 
rations ;  et  en  même  temps  leor  promit  soo 
secours  s'Hs  le  recevaient  au  nombre  de  leon 
dieux.  IlsleOrenl,  lui  érigèrent  un  autel,  et 
de  peor  qu'il  n'y  eût  encore  quelque  aoire 
dieu  mécontent  de  leur  indifférence ,  ils  bâ- 
tirent un  autel  au  dieu  inconnu. 

Il  n'est  aucun  de  ces  sentiments  qoi  ne 
souffre  quelque  difficulté.  L'aolel  intitulé 
aux  dieux  de  lAsie^  de  r  Europe^  de  V  Afri- 
que^ aux  dieux  tneonnus  et  étrangers  ^  n'est 
f»as  apparemment  celui  dont  parle  saint  Paol: 
es  Aréopagites  ne  l'auraient  pas  reconnu  «a 
seul  nom  du  Dieu  inconnu.  C<*ox  d'fipiméni- 
des,  qoi  ne  portaieul  l'inscription  d'aucone 
divinité,  ne  sont  pas  non  plus  l'autel  que 
nous  cherchons.  Les  histoires  que  raros- 
tent  Tauteur  de  l'Histoire  scolastique,  Tbéo* 
phylacte  et  ^cuménios,  n^ont  aucun  garant 
dans  Tantiquilé.  Il  ^  a  donc  assex  d'appa- 
rence que  les  Athéniens,  peuples  extréme- 
ment  superstitieux ,  dans  la  crainte  d*aToir 
oublié  quelque  divinité,  à  laquelle  ils  nVas- 
sent  pas  rendu  leur  coite,  avaient  érigé  dans 
quelque  endroit  de  leur  ville  des  autels  is- 
scrits  Au  Dieu  inconnu,  dont  saint  Paol  prit 
occasion  de  leur  prêcher  Jésus-Christ,  Dieu 
véritablement  inconnu  à  leur  égard,  et quïs 
adoraient  déjà  en  quelque  sorte  sans  le  con- 
naître. 

C'est  la  pensée  de  saint  Chrysostonie  [g^ . 
qui  est  fondée  sur  ce  que  nous  avons  r^p* 
porté  ci-devant  de  Philostrate,  de  Paasani:« 
et  de  Lucien. 

le)  Diotien,  Lnert  i.  I,  in  Bpimetnde. 

if)  PUilostrai.  Paumn.  in  Àttic.  I.  VI,  C.  o  :  '— ^  -■ 

{y)  CUnjsoiL  in  Àcia. 


cm 


A  UT 


AUT 


CTO 


SainlAa^nstin((i)nc(louto  pas  que  les  Allié- 
niens  n*aiciil  adore  le  vrai  Dieu  sous  le  nom 
tl(*  Dira  inconnu  :  îl  compare  leur  culte  à  ce- 
Ini  que  les  schismaliques  rendant  à  Dieu 
hors  de  TEglise.  L'Apôtre  voulait  donc  les 
porter  à  adorer  utilement  et  sagement  dans 
rëglise  ,  ce  qu'ils  adoraient  aveuglément  et 
inuiilemcnt  hors  de  TËgUse  :  ut  eumdem 
Denm  quem  prœter  EcclAùam  ignoranter 
utqne  inuiitiier  eotebant^  in  Eeclesia  sapienter 
ti  utUiter  colerent.  On  peut  voir  notre  dissfr* 
talion  sur  Tautei  dn  Dieu  inconnu,  à  la  tête 
du  livre  des  Actes  des  apôtres  \Yoyex  Arêo- 

AUTRUGHB,  en  latin  $thrmhio.  Il  en  est 
iionvent  parlé  dans  l'Ecriture.  MoYse  en  dé- 
fend l'usage  aax  Hébreux  (fr).  Les  interprètes 
ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  signi- 
ficaiion  de  l'Hébreu  jaanah  (r).  que  les  Sep- 
l;inte,  saint  Jérôme  •  Aquila,  Symmaquc  et 
Théodolion,  ont  renda  par  l*'autruche.  Plu- 
si^nm  nouveaux  l'entendent  de  la  chouette  , 
nlttia»  Noas  avons  proposé  sur  Isaïe»  XIll,  21« 
linéiques  conjectures  pour  prouver  que  c'est 
II*  cygne ,  voyez  Jo6,  XXX,  29;  liai.  XXXIV, 
15;  XLHI,  20  ;  Jerem.  L,  39  ;  Thren.  IV, 

On  trouve  dans  Job,  XXXIX,  13,  un  autre 
terme  hébreo  ,  savoir  rhenanim^  que  Ton 
traduit  par  Vautruche.  D'autres  le  prennent 
pour  un  paon.  Mais  d'habiles  interprètes  (d) 
appliquent  A  l'autruche  le  terme  noza  (e)« 
<|ni  se  lit  dans  le  même  verset  ;  et  c'est  le  sen- 
timent que  nous  avons  suivi  dans  le  Com- 
mentaire sur  Job.  Les  caractères  que  Job 
attribue  au  noza  conviennent  fort  bien  à  Tau- 
tmcbc. 

Cet  animal  est  rais  an  rang  des  oiseaux  :  il 
est  fort  gros  ,  a  les  jambes  fort  longues  ,  les 
siies  fort  canrtes  .  le  cou  de  quatre  ou  cinq 
paknes  de  longueur.  Les  plumes  de  ses  ailes 
«ont  fort  estimées,  et  servent  d'ornementaux 
chapeaux,  aux  lits»  aux  dais  t  on  les  teint  de 
diverses  eoalears,  et  on  en  fait  de  fort  belles 
aigrettes.  Leur  pennacbe  est  blanc  et  noir  ; 
les  femelles  sont  mêlées  de  gris ,  de  noir  et 
de  blanc.  On  les  chasse  à  la  course,  car  elles 
ne  volent  point  ;  mais  elles  se  servent  do 
leurs  ailes  pour  s'aider  à  courir  avec  plus  de 
vitesse.  Xénophon  raconte  que  l'armée  du 
jeune  Cyrufl  trouva  proche  de  i'Buphrate 
beaucoup  d*autruches  ;  qu'on  leur  donna  la 
chasse  avec  les  chevaux  do  l'armée  tes  plus 
vîtes,  sans  pouvoir  jamais  les  atteindre.  On 
dit  aussi  que  quand  elles  se  voient  poursui* 
*ies  y  elles  prennent  des  pierres  avec  leurs 
pattes  fendues ,  et  qu'elles  les  jettent  contre 
ceux  qui  les  suivent»  avec  autant  de  raideur 
qne  Thomme  le  plus  fort. 

On  dit  que  l'autruche  digère  le  fer  ;  mais 
c'est  une  erreur  populaire  :  cet  oiseau 
Avale  effectivement  quelques  morceaux  de 

fer  ou  de  cuivre,  si  on  lui  en  jette,  ou  quil 

«n  rencontre,  de  même  que  les  autres  oiseaux 

(o)  Awg,  tib.  !.  confra  Cresceii.  e,  xxii. 
\^)  Intt.  ^i,  id,  Deut.  iiv,  14. 

[fi  CiKCius.  Jun,  TrcmeL  Giot.  Piscalor, 
*' j  ^aZ  irij  pemiaîa,  tcu  plumiy  oOiata. 


avalent  Je  petites  pierres ,  ou  du  saMo,  non 
pour  s'en  nourrir,  mais  pour  aider  à  broyer 
leur  nourriture.  On  a  trouve  dans  le  ventri- 
cule d'une  autruche,  dont  on  a  fait  la  dissec- 
tion dans  l'Académie  des  sciences,  jusqu'à 
soiiaiiltt-dix  liards  ,  la  plupart  usés  ,  rayés, 
et  consumés  presque  des  trois  quarts,  appa- 
remment par  leur  frottement  mutuel. 

Il  y  a  une  quantité  prodigieuse  d'autru- 
ches dans  FEthiopic.  L'autruche  fait  ses 
Œufs  au  mois  de  juin  ,  les  met  en  terre,  les 
couvre  de  sable ,  et  les  abandonne  :  le  soleil 
ensuite  les  fait  éclore  :  c*est  apparemment 
pour  cela  qu'on  la  prend  pour  le  symbole 
de  la  cruauté  et  de  l'oubli  :  Les  animaux  les 
plus  farouches  allaient  leurs  petits  ,  dît  Je- 
rémie  (/} ,  mais  la  fille  de  mon  veuple  est  une 
cruelle^  comme  une  autruche  dans  le  désert. 
Job  décrit  plus  au  long  la  cruauté  et  l'oubli 
de  l'autruche  en  ces  termes  [g)  :  L'aile  des 
oiseaux  de  ramage  est-elle  ausst  forte  que  cel~ 
les  de  la  cigogne  et  de  Vautruche  t  Lorsqu'elle 
abandonne  ses  œufs  sur  la  terre  ^  sera-ce  vous 
qui  les  échaufferez  dans  le  sable  f  Elle  s'endur- 
cir contre  ses  petits ^  comme  sHls  n'étaient  point 
à  elle.  Elle  rend  son  travail  inutile ,  sans  y 
être  forcée  par  aucune  crainte.  Dieu  Va  pri- 
vée de  sagesse^  et  ne  lui  a  point  donné  Vintel' 
ligence.  Lorsqu'elle  est  poursuivie,  elle  court 
élevant  ses  ailes ,  et  se  moque  du  cheval  et  du 
cavalier* 

Voilà  en  raccourci  presque  tout  ce  que  Ton 
nous  raconte  de  l'autruche.  Elle  pond  ses 
œufs  sur  la  terre  ,  les  cache  sous  le  sable,  le 
soleil  les  fait  éclore  :  cela  n*est  nullement 
incroyable.  On  sait  que  dans  TEgyptc  on  fait 
tous  les  jours  éclore  une  infinité  d'œufs 
dans  des  fours  faits  exprès  ,  et  échauffés  jus- 
qu'à un  certain  degré  de  chaleur.  Comme 
l'autruche  est  extrêmement  grosse  et  pesante, 
elle  écraserait  ses  œufs ,  si  elle  les  couvait 
comme  les  autres  oiseaux  :  elle  les  met  donc 
sous  le  sable ,  les  garde  et  les  eouve  ,  pour 
ainsi  dire,  de  ses  yeux  (A),  comme  le  dit 
Vansleb  :  le  mâle  et  la  femelle  demeurent 
auprès  d'eux  à  l'alternative,  et  pendant  quo 
l'un  va  chercher  sa  nourriture,  I  autre  ne  Us 
perd  pas  de  vue  :  si  toutefois  Tun  et  l'autre 
étaient  chassés,  ou  s'ils  s'éloignaient  do  leur 
nid,  ils  ne  pourraient  plus  retrouver  leurs 
CBofs  ;  et  c'est  apparemment  sur  cela  qu'est 
fondé  ce  qu'on  a  dit  de  leur  cruauté  et  de 
leur  oubli. 

Dans  le  grand  nombre  d'œufs  (qu'elle  pond, 
car  on  assure  qu'elle  en  produit  jusqua  dix, 
doute,  quinze  ou  vingt ,  il  est  malaisé  qu'il 
n'y  en  ait  toujours  quelques-uns  qui  ne  réus- 
sissent pas  :  l'autruche  les  casse,  et  des  vers 
qui  s'en  engendrent  elle  nourrit  ses  petits. 
Enfin  Job  dit  que  Dieu  a  orivé  Vautruche 
d'intelligence.  Cela  se  justifie  par  ce  qu'on 
raconte  de  cet  oiseau.  Il  se  laisse  prendre  par 
un  homme  couvert  de  la  peau  d'une  an- 
truche  (t) ,  et  qui ,  mettant  son  bras  dans  la 

^)  Jêiem.  Lamem,  iv«  S. 

Ig)  Job  xxKit,  15  elsêif. 

(h)  Yati^leb,  llplalion  d'Egypte,  p.  103* 
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peau  do  coa  de  ranimai  »  l*élève  en  haut,  et 
Imito  le  mouvement  de  sa  télé.  D'autres  (a) 
ftiseot  qu'étant  poursuifie  par  les  chasseurs» 
elle  se  cache  la  tête  dans  le  sable  »  et  y  de- 
meure,  se  croyant  bien  en  assurance.  Pline 
dit  qu'elle  se  met  la  télé  dans  des  broussaillesi 
ol  s'y  tient  comme  si  tout  son  corps  était 
bien  caché;  enfln  on  dit  qu'elle  est  naturelle- 
ment sourde  (6),  ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  sa  stupidité. 

S  lie  court  élevant  $e$  ailes ,  et  $e  moque  du 
ffievat  et  du  cavalier.  L'autruche  est  fort 
haulo.  On  a  fait  la  dissection,  à  l'Académie 
lies  Sciences,  d*une  autruche  qui  avait  sept 
pieds  et  demi  de  haut,  depuis  la  télé  jusqu  à 
la  terre.  Pline  (c)  dit  qu'elle  surpasse  en 
hauteur  un  homme  à  cheval.  Pour  la  vitesse* 
on  convient  qu'il  y  a  peu  de  chevam  qui 
puissent  les  allcindre  à  la  course.  Nous 
avons  parlé  ci -devant  de  l'aventure  dont 
parle  Xénophon  :  dans  Ie9  pays  où  les  au- 
truches sont  communes  y  on  les  chaste  avec 
des  chevaux  barbes  harpes  comme  des  lé- 
vriers, qui  les  attrapent  a  la  course. 

MoYse  défend  l'usage  de  la  chair  de  Tau* 
truche  (d)  «  du  moins  nos  traductions  le  por- 
tent ainsi.  Il  est  constant  que  l'on  en  mange 
dans  le  Pérou  et  dans  l'Afrique,  oà  elles  sont 
communes.  Marmol  avoue  que  leur  chair 
sent  mauvais  et  est  gluante ,  particulière- 
ment celle  des  cuisses;  mais  on  ne  laisse  pas 
d*eo  manger.  Quand  les  peuplea  de  Numidie 
i*n  ont  pris  des  petits»  Ils  les  élèvent»  les 
engraissent  et  les  mènent  paître  par  troupes 
dans  le  désert,  et  quand  ils  sont  gras,  ils  les 
tuent  et  les  salent.  Les  Ethiopiens  mangent 
aussi  leurs  œufs,  et  les  tiennent  pour  un 
mets  délicieux.  Ces  œufs  sont  pour  la  plupart 
de  la  grosseur  d'une  grosse  boule  »  et  quel- 
ques uns  moindres.  On  dit  que  les  Ethio- 
piens font  des  coupes  de  ces  œufs.  Piérins  dit 
même  qu'ils  en  font  de9  bunncta  qu'ils  por- 
tent et  Qu'ils  estiment. 

L'Ecriture  parle  encore  de  Tautroche  eu 
d'autres  endroits;  mais  on  doute  que  les 
termes  de  Toriginal  signifient  cet  oiseau.  On 
peut  voir  les  commentateurs  sur  IsaYe»  XIII, 
21  ;  XXXIV,  13 ;  XLIII,  20 ;  Jérém. ,  L,  39 ; 
Mich.,  1,  8. 

A  VA.  11  est  dit  dans  te  quatrième  Livre  des 
Bois,  chao.  XVIII,  3i,et  Isai.,  XXXVU,  13, 

[ue  les  Sépharvttim  adoraient  Ana  et  Ava  : 

^6t  est  deus  Sepharvaim ,  ilna  et  Ava  f  Et 
dans  Isaie,  XXXVU,  13,  et  IV  Reg.,  XIX, 
13  :  Où  est  le  roi  de  SipharvoMn^  Ana  et  Ava? 
Je  conjecture  que  ces  dieux  Ana  et  Ava  sont 
les  mêmes  q\x' Anamilech  et  Adramélech^ 
dieuxdeSépharvaYm,dontilestparlé(lVAtf<7., 

!a)  CUudùm.  in  Eutrop,  oppiant  BaUeut.  t.  IV. 
b}  Marmol.  Àlrie. 
e)¥iim.l.l,€  i. 
d)  ierà.  XI,  t6.  Peut.  \iv,  1!!^ 
I)  Cependant  D.  Calmai  abandonne  ailleurs  ce  senli- 
mem,  auquel  il  parah  tenir  ici  :  t  N.  Sanson  et  D.Calmet, 
«lit  la  Géojfrttphie  de  la  Bible  de  Yence,  au  mot  âm,  sup- 
putent qu^Àua  est  la  mètne  fille  quUna ,  qui  se  trouve 
encore  aujourd'hui  sur  l*£ophrate  ,  à  quatre  ]ouniées  de 
Bagdad.  »  Et  elle  indique  9«  textes:  iV  Reg.  xvui ,  Si; 
Jix,  13,  et  I$a.  XXXVU,  tS.  Puis, au  mot  Àva,  ou  Àvah  , 
«  ville  que  M*  Sanson ,  dil-elle  ,  suppose  ôire  à  la  pointe 
oicidcnUile  du  golfe  Porsique ,  près  dv  reiut)Oucbure  de 
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XVll,  31)  :  tli  qui  erant  de  Sepkarvaiw^  eem- 
burtbant  Alios  suos  igrni,  AdrameUeh  et  jIm* 
melech  dits  Sepharvaim  ;  tl  que  dans  les  as- 
tres passages  que  nous  venons  de  citer,  ks 
rois  d'Rmath  et  de  Sépharvaloa  ne  sont  «o. 
très  que  les  dieiim  de  ces  peuples;  car  dabi 
le  si  vie  des  Hébreux  et  des  anciens Orientaoi, 
on  donnait  souvent  le  nom  de  rois  aui  di* 
vinités  des  peuples.  Or  Anamélech  et  Adra- 
mélech  signifient  le  soleil  et  la  lune.  On  doit 
donc  conclure  qu*Ana  et  Ava  signifient  U 
mén^e  chose.  Ana-^méleçh  signifie  le  roi  bénis; 
Adrormileck,  le  roi  magnifique;  Âta-méUdi^ 
le  roi  inique,  ou  le  dieu  pervers.  Les  Hé« 
breuK  aimaient  i  défigurer  les  noms  d«i 
dieux  des  païens.  Ils  ont  mis  ici  apparea- 
ment  Ava^  iniquus,  obliquas^  ptrverfiu,ii 
lieu  d*Adra,  magnifique;  comme  ils  metieiii 
Boseih.  pour  Aeol,  Miphibosêih^ponr  Mv 
phibaal;  et  Beih-aven^  maison  d'iniquité,  poar 
Béth^el,  maison  de  Dieu. 

D'autres  croient  que  Ana  et  Ava  sont  dci 
noms  de  lieux  ou  de  provinces.  Ils  tradsi- 
sent  (IV  Reg.,  XVlll,  34)  :  Où  esl  /•  Dit^ài 
Sepharvaim,  d'Ana  et  d'Avaf  Ce  qui  est  ton* 
firme  par  IV  Reg.,  XIX,  13,  ou  il  est  dit. 
Ubi  est  Rex  civitatis  Sepharvaim^  Ana  ef  irsf 
Ce  qui  est  encore  répété  dans  (IsoU^  XXXVII, 
13).  S'il  avait  voulu  désigner  des  rois  ou  des 
dieux  sous  les  noms  d'Ana  et  d*Ava .  il  o'ao- 
rait  pas  dit  au  singulier  :  Où  est  le  roi  dt 
Sepharvaim^  Ana  et  Avat  Mais:  Oà  sot 
l99  rois  Ana  et  Avat  De  plus»  au  qua- 
trième Livre  des  Rois,  XVIl»  2b,  il  est  dit 
qoeie  roi  des  Assyriens  fit  venir  A  Saaaric 
des  habitants  de  Cutha,  d*ilv«,  d'Ematli.etc 
Ce  qui  fait  croire  A  la  plupart  des  comoiss- 
tateurs  qu'en  l'endroit  que  nous  esamiosM. 
Ana  et  Ava  marquent  des  noms  de  provism 
au  delà  de  l'Euphrate,  et  qu'appareviscst 
ils  signifient  un  canton  d'Assyrie»  nooioié 
Diaba»  Adiaba  et  Adiabène.  Je  ne  vondraii 
pas  touterois  abandonner  le  seotiment  quiei* 
pliqueiînael<Ara,commesynonjmesàilasHi^ 
ïech  et  à  Adraméleeh^  au  soleil  et  i  la  lonf  (t;. 

On  connaît  une  ville  4' Ana  k  rextréfliua 
de  l'Arabie  déserte  sur  l'Euphrate.  Tarfr* 
nier  dit  qu'elle  occupe  les  deux  bords  de  ce 
fleuve,  à  peu  prés  de  même  que  Paris  est  ssr 
les  deui  bords  de  la  Seine  (  mais  no  aaiie 
voyageur  in*a  écrit  qu'elle  n'occupe  qs'sn 
bord  de  l'Euphrale,  et  n'a  qu'une  roe  qsi  t»t 
extrêmement  large*  D<ids  une  Ile  qui  em^i 
voisine,  il  y  a  une  très-belle  mosquée.  Li 
terre  est  bien  cnltivée  à  une  dcaai«lieas  ao« 
tour  de  la  ville;  mais  au  delA  ce  ne  sont  qsi 
déserts  affreux. 

AVEUGLE,  AVEUGLEMENT.  L'aveufle- 

rEuphrate.  ■  Etle  indique  ensuite  les  mêmes  tfit^  i  ^^ 
de  pitis  IV  Reg.  xvii ,  24.  Voici  malntonant  ^<^^f 
Bart)ié  du  llocage,  !•  sur  Ans ,  «  ville  siiuée  *r«»«™r; 
WeiniEiit ,  dit-il ,  sur  le  bord  de  l'Ëuplirate,  dans  li  S*^ 
poiamie.  On  trouve  en  effet,  dins  cette  aocèenna  P*^*^ 
du  royaume  d'Assyrie ,  dans  une  De  df  rtupbrale .  w 
ville  nommée  Ànatko,  dont  §*cm|iara  Pemperfur  «n\'' 
et  sMf  le  bord  méridional  du  (Iwuve  .  et  su  uce  <«  cw» 
prisilion ,  est  aujourd'liui  un  lieu  qnc  Ton  •P***?  *!?!! 
ilna.  Ce  ne  serait  donc  point  le  nom  d'oae  **l'""jJ^**^ 
l'ont  prétendu  quelques  commeouiteurs  de  te  ^f*»  Jj 
»ur  i  cvi  ou  ii  vos ,  il  croit  qu'elle  éuil  la  mène  qs  ^ 
Voyez  ce  moi. 
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wttt  te  prrnd  qoelqaefoU  poor  une  prira- 
(OQ  réelle  de  Ulufliière»  quelquefois  pour 
ifl  fimple  obscorcistemenl  passager  Par, 
lemple,  raTeoglement  de  raveufrle^né  de 
Kranglle,  celui  de  Tobie«  étaieni  réels,  et 
s  araieni  férilablement  perdu  la  vue.  Les 
oniroes  de  Sodome  qui  chereliaîent  la  porte 
sLolh,  sans  la  pouToir  trouver  (a),  et  saînl 
lui  pendant  les  trois  premiers  jours  qu'il 
il  à  Damas  (6)«  étaient  seulement  privés  de 
usage  de  la  vue  pour  un  temps;  les  fonç- 
ons de  leurs  yeux  étaient  suspendues*  Les 
eplanie  (cJ^TpPtt i  LXX,*Ao^9t«)  ont  fort 
ieo  fait  enleodre  la  situation  où  étaient 
rut  de  SodoHie,  en  disant  qo*ils  furent 
'appés  aurasio,  comme  qui  dirait  avidentia^ 
une  impaissance  actuelle  de  voir. 
MoTse  défend  (c)  de  mettre  quelque  chose 
rvant  Taveogle  poor  le  faire  trébucher  :  Née 
}ram  ano  pone$  offendiculum.  Ce  qu'on 
E»ut  entendre  simplement  et  à  la  lettre,  ou 
re  que  M oYse  recommande  par  là  Thuma- 
ité  et  la  charité  que  Ton  doit  avoir  envers 
îuxqui  manquent  de  lumière  et  de  conseil, 
ootrer  le  chemin  à  ceui  qui  sont  en  dan-^ 
T  de  s'égarer  $  instruire  les  ignorants ,  ne 
is  scandaliser  les  petits  et  les  faibles.  Moïse» 
IBS  le  Deotéronome  (d)«  semble  expliquer 
I  pensée  lorsqu'il  dit  :  maudit  $oit  celui  qui 
lit  égarer  un  aveugle  en  lui  manirant  un 
\auvaie  chemin. 

Les  Jéboséens  pour  insulter  à  David  et  à 
Ml  armée  qui  assiégeait  Jérusalem,  leur  di«- 
lient  par  moquerie  (e)  :  Voue  n*entrereM 
nni  ici  que  voue  n^en  ayen  ehaeeé  lee  aveuglée 
Ue  éoii«u«qui  défendent  la  place  :  comme 
en  effet,  pour  plus  grande  insulte  »  ils 
issent  lait  paraître  de  cee  sortes  de  gens 
trieurs  murailles,  ou  qu'ils  aient  seule- 
lent  voola  dire  qulls  ne  voulaient  que  des 
ireugles  et  des  boiteni  poor  défendre  leur 
lAe.  Jérusalem  toutefois  fut  emportée,  et 
avid  ne  pardonna  A  aucun  de  ces  aveugles 
i  de  ces  boiteux  qui  lui  avaient  insuUé  : 
beimlét  emeoe  ei  elaudoe  odientee  animam 
ovid.  Job  dit  qu'il  a  été  Tmil  ûot^  aveugles  ; 
tu/itf  fui  tœeo  (/) ,  qu'il  a  donné  bon  con- 
lil  à  ceom  qni  en  avaient  besoin;  qn*il  a 
avaîlté  à  tirer  de  lenr  égarement  ceux  qui 
aoquaientde  lumière  et  d'intelligence.  Le 
inveur  dit  à  pen  prèsdans  le  même  sens(r/), 
le  SI  un  aveugle  oonAuit  un  autre  netn-* 
e^  fia  tomberani  toue  deux  daeie  la  foeee.  11 
lulait  marquer  la  présomption  des  phari- 
ms ,  qot,  tout  avengles  qu'ils  étaieni  dans 
I  Toies  de  Dieu ,  se  Tantaient  de  conduire 
I  autres.  Il  leur  dit  encore  ailleurs  (A)  qu'il 
t  vena  eo  ce  monde,  afin  que  ceux  qui  eont 
eugiee  recouvrent  la  vue^  et  que  ceux  qui 
mt  clairvoyamte  perdent  la  vue.  Et  comme 


les  pharisiens  s^apcrçorent  qu'il  disait  cela 
pour  eux,  ils  lui  dirent  :  Eet^done  que  noue 
iommee.  aveuglée?  Il  leur  répondit  :  Si  toue 
étien  aveuglée^  voue  ne  eeriex  point  eoupa-^ 
blee;  maie  comme  voue  voue  donnes  peur 
clairvoyante^  votre  pécké  demeure.  Si  vous 
aviei  asses  do  sincérité  et  d*humiJité  pour 
reconnaître  qne  vous  manques  de  lumièret 
et  que  vous  vous  adressiei  à  Celui  qui  est  la 
lumière  du  monde,  vous  pourries  éviter  le 
péché,  etc. 

Un  des  principaux  caractères  du  Mess«e 
marqué  dans  les  Prophètes  (t) ,  est  que  les 
aveugles  seront  éclairés.  Anssl  Jésus*Cbrisl 
le  Qt  remarquer  aux  disciples  de  Jean ,  quf 
étalent  venus  de  la  part  de  leur  matire  lui 
demander  s'il  était  celui  qu'on  attendait. 
Rapportes  à  Jean«  leur  dit-il,  ce  que  vous 
avec  vu  et  ooY  (/)  :  Lee  aveuglée  voient^  lee 
eourde  recouvrent  Vouïe,  etc.  Les  évangélis- 
tes  nous  ont  conservé  la  mémoire  de  plus 
d'une  guérîson  miraculeuse  que  le  Sauveur 
a  faite  sur  des  aveugles. 

L'AvBUGtBMBNT  DU  coBom  des  Juilii  endur-» 
eis  est  souvent  marqué  surtout  dans  les 
livres  du  Nouveau  Testament.  Jésu»*Christ 
l'a  vu  et  en  a  gémi  (A)  :  Contrietatue  enper 
cœcitate  cordie  eorum.  IsaYe  Tavait  prédit ,  el 
Dieu  en  lui  pariant  lui  dit  (/)  :  Allex,  diiee  à 
ce  peuple  :  Voyez  et  ne  comprenez  point; 
aveuglez  le  eetur  de  ce  peupts^  appeeantie$ez 
eee  oreillee.  et  fermez  eee  yeux.  G'est-ft-dire. 
prophétises,  et  dites-lui  qu'il  sera  endurci , 
aveuglé  ;  qu'il  ne  yerra  ni  n'entendra  ce  qni 
est  destiné  poor  lui  procurer  le  salut. 

*  AVEUGLB-NÉ.  Foyes  sur  le  miracle 
par  lequel  le  divin  Sauveur  lui  rendit  la 
vue,  et  sur  le  procès  qui  en  fut  la  suite  t 
les  Recherchée  de  Bonnet  sur  le  chrietianieme , 
et  V Apologie  de  la  religion ,  par  Laharpe  » 
dans  la  collection  des  £>/mon5<ra/ion#,tom.Xlp 
col.  529,  et  XIII,  col.  583  et  suivantes. 

AV1M«  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (/o- 
eué,  X VIII,  23  ;—  [  au  sud  de  Bétiiet.] 

AVITH,  capitale  d*Adad,  roid*ldumée(m)p 
—  [ou  plutôt  de  Seir.  Fayex  Eliphas.] 

AVOTH-JAIR.  L^Hébreu  iieolAou  Bavoh, 
signiOe  proprement  les  cabanes  ou  les  mai- 
sons des  Arabes,  qui  sont  ramassées  en  roud, 
et  dont  l'assemblage  produit  un  hameau  ou 
un  village.  C'est  ce  que  signiQo  Havoth  en* 
core  aujourd'hui  en  Arabe.  Celles  de  JaYr 
furent  ainsi  nommées,  parce  que  JaYr,  Gis  de 
Menasse,  en  fit  la  conquête,  et  les  possé- 
da In).  Elles  étaient  dans  la  Batanée,  au  delà 
du  Juurdain,  dans  le  pays  de  Galaad  (o),  et 
appartenaient  A  la  demi-tribu  de  Manassé  (p). 

AXA,  fille  de  Caleb  (1),  qui  fut  prcmiise 
par  son  père  A  celui  qui  prendrait  Carja/A- 
Sepher,  qui   lui   était  échue  en  partage. 


Gflws.  xiz,  lt« 
ù)  Àct.  11,9. 
e)  UnL  sa,  t4. 
éf  Uem.  ixfa«  1S. 

Il  Beg.  V,  6. 

io^  lut,  13. 

Mauh.  ZT,  U. 

J09i.  lY,  40,  41. 

i>  liai,  isii,  t8;  isiv,  5;  lui,  16,  sic. 


(/)  MMi.  11,  & 
(k)  Marc,  ut,  5. 
il)  /SA.  VI,  10. 

im)  Gènes,  xiivi,  35,  et  IPar,  i,l6. 
R)  JVsm.  ixxit,il. 
oi  Btueb.  et  HierommL  in  Avotk^Jtir, 
{p)Josue^  iiit,  3t.3l. 

(I)  io».  xT,  té,  17.  Judic.  I,  tS,  15.  Elle  est  nommés 
AcAia,  1  Par,  ii,  49. 
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Otlioniel  t  r<ijant  prise,  épousa  Axs^  (a). 
D^iiis  la  céréinoiiie  de  srs  noces ,  lorsqu'on 
Kl  c^nduisall  en  cérémonie  chez  son  époux, 
OilipiiieL  lui  persuada  de  demander  à  Caleb , 
son  père,  un  champ  arrosé.  Axa  donc  des- 
cendit de  sa  mouture,  et  se  jeta  aux  pieds  dé 
son  père.  Caleb  lui  demanda  :  Que  voultM-' 
vou»  ?  BUe  dit  :  Mon  pire,  vous  m^âvex  donné 
tiiitf  terre  sèche  et  arides  donnex^-m'en  une  qui 
soit  arrosée.  Caleb  loi  donna  donc  un  champ 
qui  élait  arrosé  en  haut  et  en  bas,  ou  qui 
était  arrosé  et  par  des  sources  d*eaox  et  par 
la  rosée  et  les  pluies. 

AXAPH  {Josué,  XIX,  35),  ou  plulAt  Ag« 
SAFo.  G*est  Ecdippe,  entre  PtolémaYde  et  Tyr 
ICe  n'est  pas  Ecdippe].  Voyez  ci--de?ant  Ac- 
sAPn. 

AZA.  Ses  enfants  retournèrent  de  Baby- 
l4>nc  avec  Zorobabel.  I  Esdr.^  Il,  49. — 
[  C'était  un  chef  de  famille  nalhinéenne.  ] 

AZA.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
ville  de  Gaza  (6)  et  A  celle  é^Azot  (c).  Jo- 
sèphe  (d)  parle  encore  d'une  montagne  nom- 
mée Aza,  auprès  de  laquelle  Judas  Machabée 
combaltil  contre  Bacchide ,  dans  la  dernière 
bataille  où  il  mourut.  Dans  le  premier  des 
Machabécs  (XII,  19),  ce  même  lieu  est 
nommé  la  montagne  à  Azoth. — \Yoyez  Asa.] 

AZA*,  ville  d'Ephraïm  (I  Par. ,  VU,  28).— 
[  A  l'est  de  Sichem  ,  dît  B.  du  B.  ] 

AZAEL  y  roi 'de  Syrie ,  Amos  »  I  »  <^.  Voyez 
IIazabl. 

*  AZAEL  ou  AzAHBL ,  père  de  Jonathan. 
Esdr. ,  X ,  15. 

*  AZANIAS ,  lévite ,  père  de  Josué ,  on  de 
ceux  qui  sis^nèronl  ralliance  avec  Dieu ,  au 
temps  de  Néhémie  (!)• 

AZANOT-THABÔR  (Josué,  XIX  ,  34)  ou 
simplement  Azanolh  ou  Aznolh.  Eusèbe  la 
met  dans  les  environs  de  Diocésnrée ,  dans 
la  plaine.  — [C'était  une  ville  de  Nephthali  « 
au  sud  et  près  du  mont  Thabor,  suivant  B. 
duB.] 

*  AZARÉEL  ,  un  des  benjamites  et  des 
parents  de  Saùl ,  qui  abandonnèrent  son 
parti  pour  celui  de  David  (2). 

'  AZARÉEL  ou  Ozibl  ,  lévite  et  célèbre 
musicien ,  fils  d*Héman ,  fut  désigné  par  le 
sort  pour  chef  de  In  onzième  classe  des  mu-- 
sîciens  du  temple  (3). 

AZARIAS  (Il  Par.,  VI,  9),  grand  pontife 
des  Juifs.  H  succéda  à  Achimaas,  et  eut  pour 
successeur  Johanan.  C*est'peut-étre  le  même 
qu*Amarias,  qui  vivait  sons  Josaphat,  rot 
de  Juda  {e)  ,  vers  l'an  du  monde  3092  , 
avant  Jésus-Christ  908 ,  avant  Tère  vulgaire 
91  i. 

AZARIAS ,  fils  de  Johanan ,  grand-prétre 
des  Juifs  (/).  Peut-être  le  même  que  Zacha- 
rie,  fils  de  Joïada,  tué  l'an  dn  monde  3164  (II 
/»crr.,XXlV,20,  22). 

AZARIAS,  aussi  grand-prêtre  des  Juifs, 
bous  le  règne  d'Ozias ,  roi  de  Juda.  Ce  prince 

(a)  Josue.  XV,  16, 17,  eU. 
{b]  Stenktm,  in  Gaxa. 
{e\  Idemin  Àtolo*, 
{d)Aniiq.  lib.  XII,  c.  »x. 
(c)  Il  Fiir.  m,  n. 
(/I I  r«r.  VI,  10. 


ayant  entrepris  de  présenter  l'enreiis  àtUfX 
le  Soigneur  (  Il  Par. ,  XXXVI,  17} ,  Auri« 
s'y  opposa  avec  yigueur,  et  la  main  de  h\(% 
se  fit  sentir  sor  le  roi  Oxias,  et  le  frappj^j* 
lèpre.  Aussitôt  on  le  fil  sortir  do  Tempk,  ri 
il  demeura  hors  de  la  ville ,  et  séparé  au 
commun  des  hommes ,  jusqu'au  jour  de  m 
mort. 

AZARIAS,  grand'prêtre  des  Juif4,  smit  l« 
règne  d'Ezéchias  (Il  Par.  XXI,  10).  Ilei^. 
père  d'Hekias.  Voyez  au  mot  PEftrai  U  litie 
des  gi  ands  prêtres.  [  Voyez  aussi,  panni  b 
pièces  préliminaires,  deux  autres  lisln.) 

AZARIAS,  sous  les  derniers  rois  de  iuda. 
II  fut  père  de  SaraYas  {g)^  dernicrgraQd-préfai 
des  Juifs,  avant  la  captivité. 

AZARIAS,  fils  du  grand  prêtre  Sadoc  Jli 
Reg.,  IV,  2).  On  ne  lit  pas  qu  il  ait  succkc 
à  son  père.  « 

AZARIAS,  fils  de  Nathan,  capitaine  do 
gardes  de  Salomon  (A). 
AZARIAS  ou  OziAS,  roi  de  Juda.  (Tofi 

OZIAS. 

AZARIAS ,  fils  de  Jého  et  père  de  Heiki. 
I  Par.  II,  39.  —  [Il  descendait  d*nn  csdi^i 
égyptien,  uommé  Jérac.  Voyez  ce  nom.] 

•  AZARIAS  [nommé  aussi  Oxiaf ,  lévite  de 
la  race  de  Coré],  fils  d'Uriel,  autrement i^ 
pelé  Sophonias.  —  [Il  Tut  le  père deSaal os 
Johel].  I.  Par.,  VI,  âb,  96* 

AZARIAS,  prophète,  fils  d*Oded  (i),  M 
envoyé  par  le  Seigneur  au-devant  d*Asa,r4 
de  Juda,  comme  il  retournait  victorien^ 
Zara,  roi  de  Chas  [et  d'Egypte].  Aiana^ 
donc  dit  à  Asa  et  à  son  peuple  :  Le  Sei^nf 
vous  a  assistés,  parce  que  vous  vous  êtes  ft- 
tachés  à  lui.  Si  vous  le  cherchez  ,  vous  U  irer 
verez  ;  mais  si  vous  le  quittez  ,  i7  vous  absê- 
donnera.  Il  se  passera  beaucoup  de  tfupt. 
pendant  lequel  Israël  sera  sans  vrai  Dini 
sans  prêtre  f  sans  docteur  et  sans  loi  Qftff^i 
dans  leur  affliction ,  ils  reviennent  au  5'^- 
gneur,  ils  le  trouveront.  Dans  ce  temp»^à  j 
terreur  sera  répandue  sur  tous  les  kabit^ifii 
de  la  terre,  et  on  verra  une  nation  se  loti/rr-r 
contre  une  autre  nation ,  et  une  ville  conf^ 
une  autre  ville.  Mais  pour  vous ,  prenei  «•• 
ra^e  ;  f ue  vos  mains  ne  s'affaiblissent  petti 
et  votre  persévérance  sera  récompensée.  0* 
paroles  inspirèrent  an  noaveau  zèle  à  hu. 
et  il  commença  à  exterminer  tons  les  res^ 
des  idoles  qui  étaient  dans  ses  Étau.  \'if^^ 
tout  ce  que  l'on  sait  do  prophète  kz*ri» 
Ceci  arriva  Tan  du  monde  3063,  avant  Jésu^ 
Christ  937,  et  ayant  Tère  vulgaire  9bt. 

AZARIAS,  fils  d'Obed  [de  même  qo  Ai. 
RiÂ!),  fils  de  Jéroham] ,  on  de  cens  à  qui  ^ 
grand -prêtre  Joïada  découvrit  que  lejrutt 
prince  Joas  était  en  vie,  et  qu'il  envoya  àà» 
tout  le  pays  pour  rassembler  les  lévites,  ai? 
de  placer  ce  jeune  prince  sur  le  trêoedcM 
pères  (II  Por.,  XXIII,  1,2);  l'an  do  mooJe 


» 


)lJ»flr.  T,14. 
)  lit  Reg.  IV,  5. 
(i)  I  Par,  xf,  f ,  clc 

{1i  I  par.  xu,  6. 

(5)  I  Par.  xxf ,  ♦,  18. 
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i'26,  nTAnt  icstts Christ  934,  avant  Tèrc  vol- 
.lirc  918. 

AZABIAS.  Ost  lo  nom  de  éeux  Gis  de  Jo- 
aphal,  roi  de  JuJa  (11  Par.,  XXI,  1,  2). 

AZARIAS.  L'ango  Raphaël  prit  ce  nom 
>rsqu*il  s*enpngo<i  à  conduire  le  jeune  To- 
ie  i  Rages.  Tob..  V.  18. 

AZARIAS.fils  d'OzaYas,  accosa  le  prophète 
èrémie  {Jerem,.,  XLIII,  2|  de  tromper  le 
euple,  parce  qa*il  dissuadait  au  reste  des 
\i\h  d'aller  en  £gYpie.  Asarias  appuyé  de 
shanao,  fils  de  Garée,  et  de  quelques  autres» 
nlralna  Jérémic  et  Baruc  en  Egypte  avec 
!  reste  du  peuple. 

AZARIAS.  Ayant  été  liissé  pnr  Judas  Ha* 
habée  à  la  garde  de  Jérusalem,  avec  un  au- 
'e  capitaine  nommé  Joseph  (I  À/ac,  V,  S6), 
l ayant  appris  les  heureux  succès  de  Judas* 
oulurent  aussi  rendre  leur  nom  célèbre,  en 
liant  combattre  les  ennemis  ;  mais  ils  fu* 
eol  battus  par  Gorgias,  près  de  Jamnia,  et 
erdlrcnt  deux  mille  hommes,  l'an  du  monde 
Sil,  avant  J.-G.  159»  avant  Tère  vulgaire 

AZARIAS,  autrement  Abdénaoo,  un  des 
Dis  Israélites  qui  furent  jetés  dans  la  four- 
aise  ardente  par  Nabuchodonoi^or ,  pour 
roir  refusé  d*adorer  la  statue  qu'il  avait 
lil ériger (iDan.,  111,49).  An  du  monde  3444, 
vaot  Jésus-Christ  556,  avant  l'ère  vul« 
aire,  560. 

AZARIAS,  fils  unique  d'Ethan,  et  arrière* 
eiKGIs  de  Judas  et  de  Thamar.  1  Par., 
1.8. 

'AZARIAS, fils  de  Johanan,  un  de  ceux  des 
rincipaux  Ephraïmitesquî  s  opposèrent  à  ce 
ne  les  JudaYtes  faits  prisonniers  par  l'année 
Israelfussentréduitsencaptivilé.Les  autres 
phraïmites  étaient  Barachias,  fils  de  Mosal- 
imoib,  Ezécbias,  fils  de  St*llum ,  et  Amasa, 
Isd'Adali  (11  Par.,  XXVIII,  12).  Dans  cette 
irconstance,  ils  se  rendirent  aux  représen- 
ilioos  du  prophète  Oded  (versets  9  et  sui- 
aals). 

*  AZARIAS,  on  ou  deux  lévites  de  ce  nom 
n  temps  d'Ezéchias.  Voyez  CHOMiifus  et 
Uhath. 

'  AZARIAS,  citoyen  considérable  qui  re- 
int  de  la  captivité  avec  Zorobabel.  Neh., 
11.  7. 

*  AZARIAS, Qls  de  Haasias»  fut  un  de  ceux 
tti,  au  temps  de  Néhémie,  travaillèrent  A  la 
KToustruction  des  murailles  de  Jérusalem. 
VA.,  111, 23, 24.  C'est  probablement  le  même 
ui  est  nommé  VllI,  7. 

AZARIGAM,  fils  d'Hasabias,  lévite.  UJ^adr. 
1. 15. 

AZaD,  fils  de  Nnchor  frère  d'Abraham  et 
eMelcba.  Gen.,  XX1I,22. 
AZAZ,  fils  deSamma^de  la  tribu  de  Rabcn. 
^or.,V,  8. 

AZAZEL  ou  Hazazbl.  Voyez  Hazazbl. 
AZaZIAS,  lévite  zélé  pour  la  loi  du  Sei- 
neur.  11  i*ar.,  XXXI,  13. 
'U  Vulgaïc  le  nomme  Azaria^.  Il  était  nn 
«s  prépQ&ès  6  la  garde  des  dîmes.  Voyez  Cno- 

AZAZON-TRAMAR.  Voyfs  Asasoîi-Tha- 

I4R0U  ËRGADUI. 


AZBA1,  père  de  Naaraï,  un  des  trente  bni* 
vcs  de  l'armée  de  David.  1  Par.  XI,  3T. 

AZBOG ,  père  de  Néhémias,  habitant  de  Jé- 
rusalem du  temps  de  Néhémie.  II  £idr.,  III, 
16. 

AZECA,  viliede  la  tribu  de  Juda.  Joeué^ 
X  V,  35  Les  Philistins,  dans  l'armée  desquels 
était  Goliath,  étaientlcampés  entre  SococtAzo« 
ca.  1  Reg,,  XVll,  1.  Eusèbe  et  saint  Jér6me 
disent  que  de  leur  temps  on  voyait  encore 
une  ville  d'Azéca  entre  Jérusalem  et  Eieu* 
thcropolis.  , 

*  AZECH.  Voyez  Asocais  et  Azbca. 
A.ZEM  ou  EzEM,  ville  de  la  tribu  de  Si- 

méon.  Josué,  XIX»  3.  Peut-être  la  mémo 
qu'i^amona  ou  Asmona. — [Voyez  Asem.] 

AZBR,  fils  de  Josué,  prince  de  Maspha  (  H 
Eidr.,  III,  19). 

[U  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  i  la 
reconstruction  des  murs  de  Jérusalem  sous 
Néhémie.] 

*  AZGAD,  chef  de  famille  dont  les  descen- 
dants revinrent  de  la  captivité  avec  Zoro- 
babel, au  nombre  de  douze  cent  vingt-deux 
(Esdr.,  Il,  12)  ou  de  deux  mille  trois  cent 
vingt-deux  (iYfA.,VlI,17).  11  en  vint  encore 
d'autres  avec  EsdrasjVllI,  12). 

*  AZIAM,  judaYte,  dis  de  Zâcharîe  et  f^èro 
d'Athaïas,  fut  prince  du  peuple  après  le  re- 
tour de  la  captivité.  Néhém.^  XI,  3,  4. 

AZIMA  ou  Haziva.  Voyez  ci-devant  Asi- 

MA. 

*  AZIZA,de  la  famille  deZéthpa,  fut  un 
de  ceux  qui  répudièrent  les  femmes  étran^ 
gères  qu*ils  avaient  épousées  dans  la  capti* 
vile.  *:adr.,X,  27. 

AZMAVETH  (1  Eidr.,  II,  24)  ou  Azmotb, 
.ou  Bbthazxoth  (II  Esdr.,  Vil,  28),  ville  ap-> 
paremuient  dans  la  tribu  de  Juda,  aux  eu« 
virons  de  Jérusalem  et  d*Anathoth.  —  [D*au-» 
très  prennent  un  de  ces  noms  {Eidr,^  11,24) 
pour  nn  nom  d'homme  ;  et  l'autre  (iVeA.,  Vil, 
28)  pour  un  nom  de  lieu  près  de  Jérusalem. 
Asmaveth,  dit  B.  du  Bocage,  était  un  oantou 
de  la  Judée,  an  sud-est  de  Jérusalem,  cédée 
aux  lévites  au  retour  de  la  captivité.  Voyez 
BbtH"  a  zmotb  •  1 

AZMAVETH,  fils  de  Béromi,  un  dos  trente 
braves  de  l'armée  de  Oavid  (Il  Reg.^  XXlll, 
31).  —  [Il  est  nommé  Azmoihf  1  Par.,  XI, 
32.] 

AZ.MON  ou  Asmon ,  ou  Asmona.  Voyez  As* 

MORA. 

AZMOTH,  fils  de  JoYada,  de  l.i  tribu  do 
Benjamin  et  de  la  famille  de  Saiil  (I  Par,, 
Vin,  36). 

AZMOTH,  fils  d'Adiel  (I  Par.,  XI,  32; 
XXVII,  25). 

*  AZMOTH,  fils  de  Bérpmi.  Voyez  Asxa-^ 

VETH. 

AZOCH.oo  AsoGHis,  ville  de  Galilée,  p.is 
loin  de  Séphoris  (Joeeph,,  l.  XIII,  c*  xx  et  in 
vita). 

AZQB.  Voyez  Asor,  ville  de  Juda. 

*  AZOR.  Voyez  Amathàkhs. 

AZOR,  fils  d'EIiiikim.  Son  nom  se  trouve 
dans  la  généalogie  de  Jésus-Christ  en  tant 
qu'homme.  Maîth,.  I,  13. 

AZOTHi  on,  suivant  la  leçon  de  l'Hébreu* 
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Aêhdod  (TfnSH  Atthiod.  Gr.  'AC»m)i  fot  aisi- 

Înée  à  la  tribu  dé  Juda  par  Jo8u6(Jani^, 
^V«  H).  Mail  elle  (al  possédée  longtemps 
par  les  Phillslins.  Celte  rUle  élail  inarUime, 
ayant  un  port  sur  la  Méditerranée.  Elle  élail 
silaée  entre  Ascalon  et  Accaron^  on  entre 
Jamnia  et  Ascalon, coroipe  il  est  dit  dann  Ju- 
dith. III,  3,  m  Grœco-:  ou  entre  Gaxa  ei  Jam- 
nia,  comme  le  dît  Josèphe,  Antiq.^  Xlli,  S3« 
Tout  cela  se  concilie  aîsémeni ,  en  disant 
qu'elle  était  entre  ces  filles,  mais  non  pas 
immédiatement,  ni  dans  le  même  sens  (1). 
Voyez  la  carte  géographique.  Azolh  était 
une  des  cino  satrapies  des  Philistins  (oj.  Hé- 
rodote (b)  dit  que  Psammétichus,  roi  d'fi« 
gy pie,  lut  Tîngt-neuf  ans  derant  Aioth'el 
que  c'est  de  toutes  les  villes  que  Ton  con- 
naisse, celle  qui  a  soutenu  un  plus  long 
siège  (2).  Le  texte  des  Hacfaabées  porte  que 
Judas  Macbabée  fut  tué  sur  la  tuontagne 
d'Azoth  (1  Mac,  X,85j. 

*  AZREEL.  Voyez  Adibl. 

AZUBA,  première  femme  deCatob,  I  ^ar., 
II,  18, 19. 

AZUBA,  femmfe  d'Asa,  roi  de  Juda,  et 
mère  du  rod  Josaphal.  III  Jtegr.,  XXII,  42. 

AZUR,  père  du  faux  prophète  Uananiae 

(js»Yiii.,xxyiii,ih 

AZUR,  père  de  Jéaonias,  prince  du  peu* 
pie.  Ezeck.^  XI,  1. 
AZORA,  elle  d*Adam,  seton  les  Orientaux 

AZTLS,  Aeyimn.  Voyez  Astls,  «t  Rb-> 

POOB. 

AZYMES.  Ce  mot  fient  du  grec  azymoe 
fACvfioc  f  azymuMj  infermentalui*  Heb.  xvtû 
maiza) , qui  sigoile  tane  levain.  Les  Hébreux 
usaient  de  pain  sans  levain  dans  one  de  leurs 
principales  Mes,  qui  était  la  PAque,  pendant 
toute  rocta?e  {Deut.,  XVI,  «,  Kxod.,  XI1,H, 
etc  );  et  cela  enmémoiredece  que  lenrs  pères 
en  sortant  d'Egypte  furent  obligés  d'empor- 
ter 4e  la  Tarine  et  de  faire  do  pain  à  la  hflte; 
les  Egyptiens  les  pressant  si  (brt  de  iK>Hir, 
qu'ils  ue  leur  donnèrent  pas  le  loisir  de  fa- 
çonner leur  pain  et  de  faire  lever  leur  fa- 
rine (Exod.,  XI,  39).  On  commençait  à  net- 
toyer la  maison  de  tout  levain  dès  le  13  de 
nisan,  on  cherchait  partout  avec  grand  soin 
de  peur  qa*il  n'en  restât  quelque  chose  dans 
des  recoin»  ou  dans  des  armoires  ;  en  sorte 
que,  dès  le  ih  de  nisan  après  midi,  il  n>  en 
devait  p!as  ayoir  dans  la  maison.  Les  Juifs 
sont  encore  aujourd'hui  fort  religieux  sur 
cette  observance ,  et  saint  Paul  y  fait  quel* 
que  allusion  lorsqu'il  dit  (1  Cor.^  Y,  6  et  Ga* 
laî.^  V,  9)  qu'un  peu  de  levain  corrompt  toute 
la  masse;  c'est  -  à  -  dire  ,  que  pour  peu  de 
Icyain  qu'il  y  ait  dans  une  quantité  de  pain 

ia)  1  Reg.  xr,  17. 

{b)  Ueroâol,  i.\l,c.  omv. 

ÎC)  Joël,  in  timiiie  Ckronograpk. 
d)  Léutt  de  Modène,  Cérém.  des  Juifêf  MftltZ^  r.  m. 
1)  «  Le  village  iVEideiU,  bàii  lur  la  hameur  ob  fut 
rtndenoe  Axo%  dit  M.  Poujonbt,  se  trouve  S  une  demi- 
lieure  en  deUi  do  torrent  de  Soa-Kreck  f Sorrec)  ;  ij^es 
tanttiit  iilantés  de  beaox  flgHlers  et  d^evires  srbret  «a 
bot  ao  des  plus  channanls  villages  4e  la  Fal««uae....  k 
IVptiquf»  des  Crohades.  Azot  avait  uo  cliàleae  fort  et  un 
Stéché;  niais  le  nom  d*Aiot  ne  s'est  in^e  à  aucun  grand 


on  de  pflte,  dorant  les  jours  de  la  Nqie,  j 
la  corrompt  et  la  rend  impore  pour  et  inam. 
lé.  Il  faut  la  jeter  ou  la  brûler.  Iln^estp!» 
permis  de  s'en  servir.  Il  dit  ailleurs  (ICor.j. 
7, 8)  que  la  Fflc^oe  des  chrétiens  eoosi$\e,  i,^ 
pas  à  s'abstenir  do  pain  leré,  mais  i  Mn 
dans  la  purelé,  la  sincérité  et  rinnorrii». 
et  notre  Sauveur^dans  l*Evangile  (Msmi 
XVI,  11),  dit  à  ses  apAlres  de  se  ëonser  éè 
garde  du  levain  des  pharisiens,  des  udt. 
céens  et  des  hérodiens ,  c'est-è*dtre  de  im 
doctrine. 

Voici  ce  que  les  Jaifs  observent  sejoir. 
d*hui  (d)  au  sujet  des  pains  sans  levaii.l: 
leur  est  défendu  de  manger,  ni  d*avotr  cb^j 
eux,  ni  en  leur  pouvoir,  des  pains  levéi,  b 
aucun  levain.  Pour  bien  observer  eHa.u 
cherchent  dans  tous  les  recoins  de  le«r  nih 
son  avec  une  esactitode  scrapnleoM  tostn 
qu'il  pourrait?  aroirde  pain  ou  de  pélcif* 
vée,  OQ  de  choses  qui  en  approdiasMi 
Après  avoir  ainsi  bien  nettoyé  la  maisos,.i 
la  binnchissent  et  la  meublent  d'usieoii'e 
de  table  et  de  cuisine  tout  neufs,  oa  d'ii- 
tres  qui  ne  serrent  que  ce  jour-là.  Si  ce  mii 
des  meubles  qui  aient  servi  à  autre  tÏMt 
et  qni  soient  de  métal,  ils  les  font  polir  a 
passer  par  le  feu,  pour  en  6ler  toute  Uni 

Rureté  qu'ils  pourraient  aroir  contractée  ht' 
)  levain.  Tout  cela  se  fait  le  treisième  josr 
de  nisan ,  surveille  de  la  fête  de  Nqoes,  ^î^ 
commence  arec  le  quiniième  do  méffleaoj 
an  soir  du  quatortième  joor,  car  lei  l«- 
breux  comptent  leur  jour  d'un  soir  i  fil- 
tre 

Le  14  de  nisan  ^  sur  lea  onte  heores.n 
brûle  du  pain  ordinaire,  pour  «arqoer^ 
la  défense  de  manger  du  pain  levé  eit  eœ- 
mencée;  et  cette  action  est  arcompsfserè 
paroles  par  lesquelles  le  malire  du  logii dé- 
clare qu'il  n'a  plus  aucun  levain  en  sa  pao; 
aance,  que  du  moins  il  le  croit  ainsi,  et  ^a  à 
a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  cela.  Iscosii- 
nent  après,  ils  se  mettent  à  dire  des  par» 
sans  levain,  et  ils  en  font  autant  qe'il  ksr 
eu  faut  pour  toute  l'octave  de  Piqae.  b 
prennent  garde  que  la  farine  dont  ils  m  fer* 
Tent  n'ait  été  ni  écbanffte,  ni  mouillée ;f* 
de  peur  que  leurs  pains  m  lèvent,  ils  ^ 
mettent  promptement  au  four^  et  sa  sortf 
de  lé,  ils  les  tardent  dans  un  lien  fort  scc 
Ce  sont  des  gâteaux  plats,  massib  et  dédit- 
férenles  figures.  Ils  en  fout  qnelquelbis  ie 
plus  0ns  pour  leurs  malades  ou  peor  irsn 
amis  même  chrétiens  ;  ils  les  pétrisses!  avK 
du  lait,  do  sucre  et  des  œufs  ;  mats  ilf  ^ 
toujours  grand  soin  qu'ils  soient  saoi  aucsi 
levain.  Ils  nomment  ces  sortes  de  giieait 
masa  haschirot  riche  gâteau  sans  letaia. 

événemeotdessaerres  asiates.  Aa  besde  rillss*  ^^^^^ 
Il  droite,  sa  liora  du  cfa«*uiio,  j*ïi  remanmA  uy  frtai  ^ 
liàti  eu  iiierres  de  taille....  rions  insfckjes  tâefttm 
heufp,  et  nous  reocoair<ias  uu  %illsgo  aamaté  M^^^ 
Une  deiBl-tieiire  iiliis  loin  nous  irafer«M»lc  niUr* 
Macbdal...  qui  est  daus  la  pljiioe  d'Aseatoe.  •  Cmm 
d'Orient,  leur.  CXXX,  lom.  v;  p.  SH. 

(i)  c  Le  règne  de  ce  roi  fut  en  effri  Cr MAa|  :  Im  »» 
de  Manélbon  et  le  teste  d  Hérodote  lrû\ruikp^^' 
àt  f iiiquauie-quatre  ans.  »  CbampoUiou-f i^etft  i^^ 
d:Bgypief  p.  Sto. 


a\ 


B\À 


Poirla  qoeiUon  d€  saroir  si  lésas-Chrîst 
daosson  dernier  souper  a  institué  l'eocha- 
ristie  afec  da  pain  sans  levain  ou  du  pain 
levé,  elle  dépend  princlpalemeiit  de  la  ques- 
tion de  layoir  s*il  a  bit  la  Mque  comme  les 
latrcs  Jaifs ,  oa  s'il  Ta  anticipée»  on  enfin 
s*il  a  fait  on  simple  souper  avec  ses  apAtres. 
Otle  discQSf ion  n*eat  p«a  la  matière  de  ce 


I}\.\ 
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Dictionnaire*  On  peut  voir  ceux  qui  ont 
écrit  exprès  sur  cette  matière,  et  notre  Di»^ 
sertatioo  e«r  la  dernière  PAqoe  de  Notre- 
S<*igncur,  à  la  tétera  Commentaire  sur  saint 
Matthieu. 

AZZI,  fils  de  Banni,  chef  des  lévites  de  Jé« 
rusalem,  après  le  retour  do  la  captivité.  Il 
Bsdr.,  XI,  22. 


*  BAAL  »  lévite,  quatrième  fils  de  Jéhiel- 
Abi-Gabaon,  I  Par.,  Vili,  30;  IX,  36. 

*BAAL,  rubénite,  fils  de  Réia.  I  Par., 
V,5.       . 

BAAL,  ou  Bel,  divinité  des  Phéniciens 
OQ  Chananéons.  On  joint  d'ordinaire  Baal 
arec  Astarolh ,  et  comme  on  croit  qu'A$ta^ 
foîk  marque  la  lune ,  on  a  raison  de  dire 
que  Baal  marquait  le  soleil.  Souvent  le  nom 
et  Baal  est  pris ,  dans  un  sens  générique , 
poor  le  grand  dieu  des  Phéniciens,  des  ChaU 
(lèens,des  Babyloniens,  des  Hoabites,  etc« 
Baal 9  en  Hébreu,  signifie  mallre,  seigneur, 
mari.  On  joint  souvent  le  nom  de  Baal  au 
nom  d*one  autre  Causse  divinité ,  comme 
Béd'phégor^   Béd^iébub^  Bal^gad^  Béel-* 
sépkon,  Baal'lfériih,  La  plus  ancienne  divfl-*> 
nité  des  Cbananéens  est  Baal.  Les  Hébreux 
n'ont  que  trop  souvent  imité  Tidolâtrie  des 
Chaoaiiécns,  en  adorant  BaaL  Ils  lui  of- 
fraient dea  Tictimes   humaines  (a),  ils  lui 
bit issaient  des  autels  dans  les  bois  ,  sur  les 
hauteurs  et  sur  les  terrasses  des  maisons  (è), 
Baal  avait  dfs  prêtres  et  des  prophètes  con* 
sacrés  A  son  aenrtce  (c).  On  commettait, 
dans  les  fdtes  de  Baal  et  d'Astarté  toutes 
sortes  dHmpodicités  et  d'infamies  (d). 

Quelques  savants  ont  soutenu  que  Jlao{ 
ies  Phéniciens  n*ét^t  autre  que  Saturne. 
[>n  m  trouvé  que  les  victimes  humaines  que 
f  on  offrait  à  Saturne  avaient  une  grande 
Mmforinité  avec  ce  que  VEcriture  nous  ap- 
irend  des  sacrifices  de  Baal.  D'autres  ont 
'SU  que  Baal  était  l'Hercule  phénicien  ou 
y  rien  ,  divinité  très-ancienne  dans  la  Phé- 
licie  ;  mais  neas  avons  tâché  de  montrer^ 
lans  la  Dissertation  sur  les  divinités  phénî- 
ieoneSy  que  Baal  était  le  soleil,  et  que  tons 
es  caractères  que  l'Ecriture  donne  à  cette 
!ivinité  s'espliquaient  aisément  dans  cette 
opposition.  On  adorait  cet  astre  dans  tout 
Orient ,  et  c'est  la  pins  ancienne  divinité 
<#nl  on  reconnaisse  le  culte  parmi  les 
^ïens  (e).  Les  Grc  j»  ont  adoré  des  hommes, 
t  ils  ont  répandu  leur  fausse  religion  parmi 
ïs  Romains  et  presque  par  toute  la  terre; 
i.iis  les  peuples  d*Orient  ont  adoré  les 
stres  et  les  éléments.  Les  Egyptiens  mêmes» 

(a)  Jerem.  xixn,  55  ;  xtx,  8.  lY  JUg.  xrv,  16. 

(t)  IV  Skg.  iitmi,  5.  IS. 

<r>  tu  Reg.  XTin.tt;  IV  Beg.x,  19. 

{d)  m  Beg.  iiv,14;  xf,  Xi;  xiit,  47;  lY  ii^.  xim,  7; 


qui  dans  la  suite  prodiguèrent  leur  eulle  aux 
hommes,  aux  animaux  et  aui  choses  insen« 
sibles,  n*eurcnt  ûhûs  les  commencements 
point  d*aotres  divinités  que  les  cieuz,  lei 
astres  et  les  éléments.  Leur  religion»  qui  nous 
paraît  et  qui  est  en  effet  si  monstrueuse  et 
si  ridicule  ,  Test  principalement  par  le  mé- 
lange qtt*ils  ont  voulu  faire  de  la  thfoiogHs 
des  Grecs  avec  la  leur;  et  A  la  fin ,  les  figvp-- 
tiens,  les  Grecs  et  les  Latins,  à  qui  l'on  fai- 
sait honte  d'une  religion  si  biiarre,  et  do 
leurs  divinités  mortelles  et  vicieuses ,  so 
sont  avisés  de  revenir  à  la  simplicité  di*s 
anciens  qui  adoraient  Tair,  le  soleil,  la  lune, 
la  terre  et  les  éléments ,  et  qui ,  sous  ces 
noms,  ne  reconnaissaient  que  la  nature  mèro 
de  toutes  choses. 

Mais  il  est  impossible  de  sauver  les  absur- 
dités de  la  religion  paYenne ,  quelque  cou- 
leur qo*oo  lui  donne,  et  de  quelque  pré- 
texte qu*on  la  couvre.  Le  culte  d'un  astre 
DU  d  un  élément  n'est  pas  plus  raisonnablo 
qae  celui  d'une  autre  créature  ;  et  si   Ici 

Ï^aYens ,  au  lieu  de  prendre  pour  objet  de 
eors  adorations  des  nommes  et  des  femmes 
corrompus  et  vicieux,  avaient  choisi  des 
personnes  vénérables  par  leur  vertu  et  par 
leur  innocence,  on  ne  les  biflmerait  que 
d*avolr  adoré  la  créature,  et  on  ne  leur  re- 
procherait pas  d'avoir  divinisé  le  crime  et 
le  désordre. 

Ceux  qui  tenaient  que  les  astres  étaient  des 
intelligences  très*pures,  ou  qui  les  croyaient 
animés  et  conduits  par  les  anges ,  étaient 
moins  inexcusables  :  dans  cette  supposition, 
ils  ne  voyaient  dans  la  nature  rien  de  plus 
parfait  que  le  soleil ,  les  étoiles  et  les  pla- 
nètes ;  ils  n'étaient  blâmables  qu'^n  ce  qa*îls 
ne  s'élevaient  pas  de  la  créature  au  Créa- 
teur, et  qu'ils  ne  rendaient  pas  à  Dieu  la 
gloire  qui  lui  est  due  (/*). 

Les  Hébreux  ont  quelquefois  désigné  le 
soleil  sous  le  nom  de  Baol-seméê ,  Baal  le 
soleil.  Manassé  adora  Baal,  ptantis  des  bo- 
cages ,  et  rendit  son  culte  à  toute  l'armée  du 
ciel  {g);  et  Josias ,  voulant  réparer  le  mal 
qu'avait  fait  Manassé ,  fit  mourir.  IV  Beg.^ 

xxiii ,  5  :  m!nT2Vïm>SiB«rSSya'?,/Mprl- 


Otee  tr,  ii. 
(e)  Platon*  in  Craiub. 
\n  Rom.  i,ti. 

il  Par.  xxxw,  S,  8^ 
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irti  dit  idoles  gui  brûlaient  dt  V encens  à  BaaU 
MméSn  à  la  lune  et  aux  planètes,  11  fil  jeter 
hors  du  temple  tous  les  vases  qui  avaient  servi 
A  Baal^  à  Astarté  et  à  la  milice  du  ciel;  enfin 
t7  fit  ôter  les  chevaux  que  les  rois  de  Juda 
avaient  consacrés  au  soleil  à  Ventrée  du  tem^ 
pie  du  Seigneur,  et  fit  brûler  les  chariots  con^ 
sacrés  à  cet  astre.  Voilà  le  culte  du  soleil 
bien  marqué,  el  le  soleil  bien  désigné  sous  le 
nom  de  Baol» 

Les  temples  et  les  autels  du  soleil  ou  de 
Baal  étaient  d*ordinaire  sur  les  liauteurs. 
Comme  le  temple  du  Oieu  dlsrael  était  sur 
une  montagne ,  Manassé  y  plaça,  dans  les 
dcui  parTÎs ,  des  autels  à  toute  la  milice  du 
r.ici  (a),  et  en  particulier  Tidole  d.*Aslarté  ou 
de  la  lune.  Jérémie  menace  ceux  de  Juda 
qui  aTaient  sacriOé  à  Baal  sur  le  toit  de  leur 
maison  (6).  Josias  délroisit  les  autels  qu*A- 
chaz  avait  érigés  sur  la  terrasse  de  son  pa* 
lais  (c). 

Ou  offrait  à  Baal  des  victimes  humaines , 
comme  on  en  offrait  au  soleil.  Mitra ,  qui 
était  le  même  que  le  soleil,  était  honoré  par 
de  pareils  sacrifices  (d).  Apollon  a  quelque- 
fois exigé  de  semblables  victimes  {e).  Holoc, 
dieu  des  Ammonites,  est  célèbre  dans  toute 
TEcriture  par  les  enfants  qu'on  faisait  passer 
Piir  le  feu  en  son  honneur.  Jérémie  reproche 
à  ceux  de  Juda  et  de  Jérusalem  {f)  d'avoir 
bâti  un  temple  à  Baal ,  pour  brûler  leurs  fn- 
fonts  dans  le  feu.  et  vour  les  offrir  à  Baal  en 
holocauste.  Nous  n  examinons  point  ici  si 
Ton  brûlait  réellement  ces  victimes ,  ou  si 
on  les  faisait  simplement  passer  par  le 
feu.  On  peut  voir  ci-après  Tarticle  Moloc  , 
et  notre  Dissertation  sur  cette  fausse  di- 
vinité. 

L*£rrîlure  a  un  terme  particulier  pour 
désigner  les  temples  consacrés  au  soleil  ou 
à  Baal  ;  elle  les  appelle  Q^JDn,  Chamanim  {g); 
c'étaient  des  lieux  fermés  de  murailles,  dans 
lesquels  on  entretenait  un  feu  éternel.  Ils 
étaient  très-rréquenls  dans  TOrient,  et  sur- 
tout  chez  les  Perses;  elles  Grecs  les  nom» 
uiaient  pyreia  ou  pyratheia^  d'un  mot  dérivé 
du  grec,  pyr ,  le  feu,  ou  pyra^  un  bûcher. 
On  y  voyait  un  autel,  beaucoup  de  cendres 
et  un  feu  qu'on  ne  laissait  point  éteindre  : 

IIv^KiGtîa,  aqxDt  riviç  oSiô^toc  ht  xùxtxoîç  fil aoccPoifiôr, 

iv  J>  itùïkQ  Tt  9iro2oç,  imI  intp  «ff^toTov,  dit  Strabon, 
liv.  XV.  Maundrel,  dan^  son  voyage  d*Alep 
à  Jérusalem ,  a  encore  remarqué  quelques 
vestiges  de  ces  enclos  dans  la  Syrie.  Dans  la 
plupart,  on  ne  voyait  point  de  statues,  dans 


d'autres  on  en  voyait,  mais  rien  d'uDihrm^ 
pour  la  fiKure. 

Plusieurs  critiques  ont  cru  que  le  Bèlui 
des  Chaldéens  ou  des  Babyloniens ,  n'èt^a 
autre  que  Nemrod,  leur  premier  roi.  D'an- 
tres ont  cru  que  c'était  Bélus  rAssyrien, 
père  de  Ninus  (h);  d'autres ,  que  c'était  on 
des  fils  de  Sémiramis  (t)  :  enfin  pluiicon 
ont  prétendu  que  Bélus  était  le  même  que 
Jnpiier.  Mais  nous  nous  en  tenons  i  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Baal  était  le  soleil  (1) 
chez  les  Phéniciens  et  les  Cliananéens;que 
souvent  il  désignait  en  général  le  grand  dien 
des  Orientaux.  Et,  à  l'égard  des  Chaldéens  et 
des  Babyloniens,  il  est  très-croyable  que  BélD« 
était  un  de  leurs  prentiers  rois  ;  mnit  oi 
ignore  si  c'est  Assur,  ou  Nemrod ,  ou  Thn- 
ras,  ou  Bélus  père  de  Ninus,  on  Bélus  Gis  de 
Sémiramis.  [Voyez  Bel.] 

BAAL.  Il  y  a  plusieurs  villes  de  PaleiliV 
auxquelles  on  joint  le  nom  de  Ba»!,  w^ 
qu'on  y  adorât  le  dieu  Baal ,  soit  que 
ces  lieux  fussent  comme  des  capitales  4c 
canton. 

*  BAAL,  ville  de  la  tribu  de  Siméon  (I  Pv,. 
iV,  33),  au  sud  du  torrent  de  Bésor,  et  m 
la  limite  du  désert.  C'est  la  même  qoe  Bon- 
lath^Beer^Ramath  »  nommée  dans  Josue, 
XIX,  8. 

"  BAAL,  voyez  Baàla,  autrement  Ccrisik- 
turtm. 

*  BAALA,  colline  ou  montagne  qui  senait 
de  limite  à  la  tribu  de  Juda  IJos,  XV,  11. 
vers  le  nord-ouest,  dit  Barbie  du  Bocage, 
qui  suppose  avec  d'autres  que  dans  son  tui- 
sinagc  était  la  ville  de  Baala^  nommée  aos^ 
Cariath-'iarim^  etc. 

BAALA ,  Baalah  ,  ou  Baalat,  autrement 
Cariath'iarim  (jf),  ou  Cariath^Baal.  ou  siio|^ 
ment  Baal.  ou  Baalim  deJuda^  oo  Sédé-ierim* 
eiCampi  Sylvœiu  Psaume  CXXXL6,ne  soil 

Ju'une  même  ville,  située  dans  la  tribo  de 
nda,  pas  loin  de  Gabaa  et  de  Gabaos. 
L'arche  d'alliance  fut  transportée  à  Coriaikr 
iarim ,  lorsque  les  Philistins  l'eurent  res- 
voyée  de  leur  pays  (A).^Elle  y  demeura  dass 
la  maison  d'Aminadab,  jusqu'à  ce  que  David 
la  fit  transporter  é  Jérusalem. 

BAALA  ou  BAALATH,  dans  la  tnbo  de 
Siméon  (/).  C'est  apparemment  celle  qui^ 
marquée  dans  le  dénombrement  des  iiU<^ 
méridionales  de  Juda  (m),  et  qui  fut  eossi^ 
cédée  à  la  tribu  deSimeou.  On  la  place  eolrt 
Azem  ou  Asémon  et  Hasar-Sual  [Voffncti 
noms  et  Azbm].  Ainsi  elle  était  fort  aiaocce 


(a)  IV  Reg.  xxi,  .h,  7. 

(M  Jerem.  ixxii,  23. 

>}  IV  JUg.  XXIII,  t2. 

(d)  Vide  Èuseb.  t.  IV,  Prœparal. 

(  e)  DUmgt,  Halicama$.  apud  Kuseb, 

Îf\  Jerem,  Jiix.  5,6. 
g)  LevU.  xxvn,  SO  ;  lud.  xvu,  8  ;  xx? ii ,  9,  <t  II  Par. 
XXXIV,  4. 
(h)  ride  Manham.  Cm.  C-hronolog.  sœcuL  1. 
(t)  Vide  Sgnceil.  p.  97.  Cedren.  p.  16,  etc. 
(/)  Jome  XV,  9, 10, 80. 1  Pur,  xui,  6. 

!k)  I  neg,  vi,  21. 
/)  Joute  XIX,  3,  et  I  Par,  iv,  28,  29. 
m)  Joau  XV,  28, 29. 

(1)  Il  est  ceruia  OQe  Tiilole  Biat .  dont  il  est  p»r)é  111 
^i$,  xfiii,  26,  est  la  nièiue  qu'ipoZ/on  ou  le  SoUii.  Or, 


nous  Tojons  dans  Callimaqne  [By^nme  nr  Moi.  Vt  ^ 
la  description  des  mèiiies  eérémoiiles  qo*ici.  dans  If  cui' 
de  ce  deruier  fanx  dieu.  Plusieuri  piôsages  de  rAon«« 
Tesiameoi  font  allusion  k  ces  praUques  des  Id*»^'  » 
{Michie,  m,  5  ;  Zach,  ix,  7).  —  Plularque  (f  lerfrlà/* 
rapporte  qoe  ce  prince  ayant  abordé  dans  TUe  de  K<« 
en  refenant  de  Crète,  y  insUlua  vnediMe  rrlifi««sc 
appelée  grue,  psrce  qu'on  y  décrit  des  cercles  («niac  •* 
grue  en  volant.  Les  prèUes  de  Baal  dansaient  cfl^*' 
autour  de  leur  autel.  Cette  danse,  qui  linitr  les  d«<i«^ 
d'un  laliyrinilie,  s*eU  oonservcA  en  Grèce  )tt9i|«i'«  »« 
jours,  sous  le  nom  de  cmdkH.  Voy.  Guy,  ffirt.  itt^  *  •' 
la  Grèce,  leitr.  XUÏ;  et  la  (gravure  dans  Pimu»/ 
Leroy,  Rmnes  des  plus  beaux  nwnumems  de  U  ^  ^ 

£»IT. 
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fen  TArabie  Pétrée.  —  Barliîé  du  Bocaffc  dit 
qoe  celte  ville  de  Baaia  éUil  située  près  de 
la  montagne  du  même  nom,  sur  la  limite  de 
bitribadeJada.] 

'  BAALAU  ou  Balaam,  ville  de  la  dcrot- 
Iribo  occideDtale  de  Manassé,  assignée  aux 
léfites  de  la  maison  de  Caath  (i  Par.^  VI, 70). 
t  Elle  est  nommée  dans  THébreu  Balaam 
Qj^,el,  dit  le  géographe  de  la  Bible  de  Vencp, 
elle  paraît  être  la  même  que  Jeblaam^  C3ySl> 
(/oi.,  XVll»  11).  H  semble  qu'elle  soit  aussi 
la  même  que  Geih^Remmon^  ville  iévitique 
de  la  même  tribu  (/ot .»  \X1,  25).  » 

BAALATH,  ville  de  la  tribu  de  Dan  (a). 
Josèphe  parle  de  Balelh^  pas  loin  de  Gaiara. 
/m.»  Antiq.  l,  Vlli,  c.  11.—  [D.  Galmet  con- 
food  deux  villes  bien  différentes.  Voyez  Tar- 
tjcle  suivant.] 

*BAALATH,  ville  syrienne  bâtie  ou  re- 
bille par  Salomott  (111  Hé;.,  IX,  18),  que 
Barbie  du  Bocage  dit  être  la  même  que  Tan- 
cieaoe  Baalbeck  ou  Balbec^  et  qo*il  distingue 
arec  raisou  de  la  ville  de  B»alath  qui  était 
située  dans  la  tribu  de  Dan.  Voyez  Balbec  ou 
HiuopoLis. 

BAALATH-BEER  »  ville  au  midi  de  la 
Iribu  de  Siméon.  Josue^  XIX,  8.  —  [Voyez 

bsicl 

BAAL-BERITH,  c*est-à-dire,  Setaneur  de 
roi/tance,  divinité  des  Sichemites  (6j.  Après 
la  mort  de  Gédéon»  les  Israélites  abandonné* 
reot  le  Seiguenr»  se  prostituèrent  à  l'idolA- 
Irie  doBaai  et  se  donnèrent  Baal^Bériih  pour 
dieu.  Il  y  avait  à  Sichem  un  temple  consacré 
à  BaaI-Bériifa,  où  ils  avaient  mis  de  Targenl 
eu  dépâty  qu'ils  donnèrent  ensuite  à  Ablmé- 
lecb,  fils  de  Gédéon.  Diodore  de  Sicile  (c) 
parie  d*une  déesse  des  Cretois,  nommée 
Briiomartis^  qui  est  apparemment  la  même 
que  Banl^Bérilh.  Brilomartii  vient  de  Ma^ 
rath'Bérith^  maîtresse  de  Talliance  (J). 

Piiilon  de  Bibles  (d)  dit  qu'il /ton  et  Beruih 
sool  ûen%  divioilés  phéniciennes  qui  eurent 
pour  Ois  /e  ciel^  et  pour  filic  la  terre.  La 
beauté  de  ces  deux  enfants  Tut  cause  qu'on 
donna  leur  nom  au  ciel  et  à  la  terre  qoe 
nous  yoyons.  Si  Ton  pouvait  faire  quelque 
fend  sur  le  récit  de  cet  auteur,  il  ne  faudrait 
pas  aller  ailleurs  chercher  l'origine  de  Baal^ 
Bérith:  mais  et  Porphyre  et  Sanchoniaton 
^ont  aujourd'hui  tellement  décriés  parmi  les 
Bavauis,  qu*on  n'ose  plus  les  citer,  du  moins 
)n  ne  peu!  faire  aucun  fond  sur  leur  témoi- 

{oage. 

Bacfaari  (e)  croit  que  Bérith  pourrait  bien 
Mre  la  méuie  que  Béroè,  fille  de  Vénus  et 
rAdonis,  que  Neptune  demanda  rn  mariage 
t  qui  fui  donnée  pour  femme  à  Bacchus  (f)^ 
jqucllc  donna  son  nom  à  la  ville  de  Bcriih 
Q  Phénicie,  et  en  devint  ensuite  la  déesse, 
lest  la  conjecture  de  Bochart ;  car  on  n*a 
licuiic  preuve  que  la  déesse  Bérith  ait  été 
dorée  dans  cette  ville. 
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(a)  Jo9m0  SIS ,  4i,  et  Hl  ÏUg,  n,  18. 

(^)  Judic.  Ttfi,  3;  tx,  4. 

(f\  Uwodor.  I.  V,  p.  £j6.  un  .111 

{j)  PMi.  Bibi.  apud  Etueb.  Pru  par.  l,  I. 

(^)  Bochari^  ChaHoai.l.  ïi,c.  >vu. 
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La  manière  la  plus  simple  et  la  plus  na- 
turelle d*expliquer  le  nom  de  BaaI-Bérith  est 
de  le  prendre  en  général  pour  le  dieu  qui 
préside  aux  alliances  et  aux  serments,  en 
ce  sens,  le  vrai  Dieu  peut  être  nommé  le 
Dieu  de  l'allianco  ;  et  si  l'Ecriture  n'avait 
pas  ajouté  le  nom  de  Baal  à  celui  de  Bérith^ 
on  pourrait  Texpliquer  du  vrai  Dieu.  Mnis 
les  nations  les  plus  barbares,  de  même  que 
les  plus  superstitieuses,  les  plus  religieuses 
et  les  plus  éclairées,  ont  toujours  pris  Dieu 
à  témoin  do  leurs  alliances  et  de  leurs  ser-« 
menls.  Les  Grecs  avaient  leur  Jupiter  té- 
moin et  arbitre  des  serments  :  Zeiu  arkiof^ 
et  les  Latins  leur  Deus  fidiue  ou  Jupiter  Pi- 
sftui,  qu'ils  regardaient  comme  le  dieu  de  la 
bonne  foi,  qui  présidait  aux  traités  et  aux 
alliances  ;  ils  juraient  même  quelquefois  par 
Jupiter-la-pierre  :  Per  Jovem  lapident^  parce 
qu'on  frappait  d'une  pierre  la  victime  desti- 
née pour  ratifier  l'alliance,  ou  parce  qu'on 
priait  Jupiter  de  précipiter  celui  qui  man* 

Suerait  à  sa  parole,  comme  on  jetait  du  haut 
u  Capitule  la  pierre  que  le  pontife  tenait 
entre  ses  mains. 

BAAL-GAD,  ville  située  au  pied  du  mont 
Hermon  (Joeue^  XV,  17),  qui  est  au  midi  du 
Liban  et  de  Damas,  et  au  nord  du  moût  Liban 
2}.  Dans  Josué^  XI,  17,  et  XII,  7,  on  sembl^^ 
ire  que  le  mont  Hermon  est  en  deçà  du 
Jourdain;  mais  on  sait  d'ailleurs  très-certai- 
nement que  cette  montagne,  et  par  consé- 
quent BaaUgad,  était  au  delà  du  Jourdain 
(Josue^  XII,  1  et  5).  Gad  était  aussi  une  fausse 
divinité  qui  était  apparemment  leSoleil  ou  la 
bonne  Fortune  [Vide  Genei.  XXX,  11),  Baal- 
gad  tirait  son  nom  de  cette  déité  qui  y  était 
adorée.  —  [Voyez  Baal-Heruon.] 

BAAL-HAZOR,  ville  de  la  tribu  d*£phraYm, 
où  Abaalom  avait  ses  troupeaux  (Il  Beg,^ 
XIII,  23j,  —  [Barbie  du  Bocage  et  d*autres 
disent  aussi  que  c'était  une  ville;  mais  sui- 
vant la  géographie  de  la  Bible  de  Vence,  ce 
n'était  qu'un  lieu  :  elle  le  place  près  d'Ë- 
phraïm  ou  Epbrœm,  sur  les  confins  du  par- 
tage d'Ephraïm.] 

BAAL-HERMON  [partie  de  la  montagne 
d'Hermon,  dit  Barbie  du  Bocage],  que  1  on 
place  ordinairement  au  nord  de  la  tribu  d'Is- 
sachar  et  du  Grand-Champ  (Vovez  Judic, 
III,  3,  et  1  Par.,  V.  23),—  [dans  le  territoire 
de  la  demi-tribu  E.  do  Hanassé,  dit  encore 
Barbie  du  Bocage,  qui  ajoute  :  «  Quelques- 
uns  considèrent  le  nom  de  Baal-Hermon 
comme  étant  celui  d'une  ville  située  au  N.-Ë. 
de  Panéas.  »  D'autres  ont  pensé  que  Baal- 
Hermon  était  la  même  chose  qoe  BaaUGad. 
N.  Sanson  a  supposé  qu'il  y  avait  un  temple 
de  Baal  à  Baal-Hermon.] 

BAALIA,  un  des  trente  braves  de  l'aroiée 
de  David.  I  Par.^  XII,  5. 

BAALIADA,  Qls  de  David.  I  Par.,  XIV,  7. 

f  n  CeUe  élymologic  est  plus  qoe  forcée.  (S). 
(i|B3al-Gad,seloii  Harbié  du  B  ,etatl  aurai  une  9ilie,  siUi6s 
sur  la  lUnile  sepicau^iODale  de  la  iriUa  de  Nepbiliati ,  au 

rcd  de  l'HeroKia  ;  mais  sdoti  le  géographe  de  la  Bible  de 
roce,  ce  n*était  qa*uo  fies  situé  au  pied  du  luout  Libj«^ 
Jo$,  lU   7;  iiOf  & 
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BAALIM  de  Jada.  C'esl  Baala  ou  Garialh- 
itrim.  Voyez  ci-devant. 

B A ALLM.  C*cst  le  pluriel  de  Baal  :  c^est-à- 
dire  les  faux  dieux  en  général. 

BAALIS*  roi  des  AminonUes,  qoi  envoya 
Ismael,  flls  de  Natbanias,  pour  luer  Godoiias 
iJerem^t  XL,  U),  lequel  avait  été  établi  sur 
les  restes  du  peuple  de  Juda«  qui  n*avait  pas 
élé  envoyé  captif  à  Babylone. 

*  BAAL-MAON.  Voyez  Baal-xMéon. 
BAAL-MëON,  ville  de  la  tribu  de  Uuben. 

(iVuifi.,  XXXII,  38).  Elle  est  quelquefois 
nommée  Beth-Baol-méon  (1).  Les  Mcibiles 
la  prirent  sur  les  Ruhéoiles,  et  iU  en  étaient 
mnitres  du  temps  d*Ezcchiel  (KXV,  9).  £u- 
sèbe  et  saint  Jérôme  placent  Béel-méon  ou 
Béel-maiii  à  neuf  mille»  d'Esbui  ou  é*£sé^ 
bon,  au  pied  du  Mont  Baaru  ou  du  mont 
Abarim.  —  [Voyez  Baaras  c(  Béan.] 

BAAL  PHAUASIM,  lieu  où  David  mit  en 
fuite  les  PJiilistins  (a).  Ce  lieu  n'était  pas 
fort  loin  de  Jérusalem,  puîsqu*il  était  dans 
la  vallée  des  Répbaïm. 

BAAL-SALISA  (b)  [ville  do  la  Samnrie, 
tribu  d*EpbraYm.]  baint  Jérôme  et  Ëusébe  la 
mettent  à  quinze  milles  de  Diospolis,  vers  le 
nord.  —  [Barbie  du  Bocafçé  la  place  à  cinq 
milles  de  Dlospolis»  au  nord,  sur  le  mont 
Ephraïm.] 

BAAL-THAMAR,  lieu  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin 011  les  enfants  d*lsrael  combattirent 
contre  les  Benjamiies  le).  Ëusèbc  dit  que 
Baal'Thamar  était  près  ae  Gabaa. 

BAALTIS.  Ccit  la  même  qu  Astarlé  ou  Li 
lune,  la  grande  divinité  des  Phéniciens  après 
Baal. 

BA  ANA  et  Bécbab,  ofGciers  dlsboseth,  Ois 
de  Saûi,  lesquels  étant  entres  secrètement 
dans  la  maison  de  ce  prince  pendant  qu*il 
dormalti  à  midi,  lui  cuupërcnt  la  tête  et  la 
portèrent  àBavid  {d)  qui,  au  lieu  de  les  ré- 
eompenser  pour  une  aussi  lâche  action,  leur 
flt  couper  les  pieds  et  les  mains,  et  les  fit 
.pendre  sar  la  piscine  d'Hébron. 

*BAANA,  fils  de  Husi,  prince  de  la  tribu 
d*Aser,  sous  Salomon,  et  un  des  douze  offi* 
ciers  qui  étaient  chargés  de  pourvoir  à  l'cn- 
treiien  de  la  table  du  roi,  chacun  pendant 
un  mois  de  l'année.  (S). 

*  BAANA,  père  d'Uélcd,  qni  était  un  des 
hérosde  David.  Il  K«9.,XXI1I,29 ;  i  Par.,Xl, 
80. 

*  BAANA,  on  des  principaoi:  Juih  qui  rc- 
TÎnrent  de  la  captivité  avec  Zorobabcl  [Esdr.^ 
H,  1  ;  iVeA.,  VU,  7),  probablement  le  père  de 
Sadoc,  qui  contribua  à  la  reconstruction  des 
murs  de  Jérusalem  (Neh,<,  111,  4). 

(ri)  II  A<»|.v,SO. 

{b\  1  Re^.  u,  4.  r/  IV  Tieg.  iv,  42. 

ic\Jwiic,  XX,  35. 

(lO  YùU  I  Ajo.  IV.  2  et  seq. 

{jej  Etueb.  in  KariaUuitn.  Uieromim.  ibidenn 

(/)  Ueitt  in  BeeitHon. 

{ ff)  Jo$e\ih.  de  Helh,  /.  V î î ,  c.  x  x  v ,  p.  08 1 .  »»^ «y'  in  Grœcp, 

ih)  An  du  iiioudc  30ul,  avtfuuJcsus-Cliri»i  9i9  ,  avai.l 
re  viiIk-  933. 
[/}  Ht  Heg.  XV,  27  el  s^q, 
0  iilReg.  XVI,  \,%tie. 

i\  An  du  monde  307  i,  avant  Jésus-Christ  926,  avaot 
Vhrt*  vulgaire  950. 
(/)  m  Mfg.  XVI,  7,  8 


BAARAS,  ou  Baaiis,  ou  Bibu.  BosèW  (t) 
et  saint  Jérôme  font  mention  d'un  liea  «om* 
mé  Baru  ou  Baris^  auprès  de  Cariatki.  Or, 
Cariatha  est,  selon  eux,  A  dix  milles  ëeUe- 
daba,  vers  Toccident.  Et  ailleurs  {f)  iti  di< 
sent  que  Béel-maù<$  ou  Béel-méon  €&t  i  dftti 
milles  d'Esbus,  près  de  Baaru.  Enfin  iosè* 
phe  (9)  dit  qu*au  septentrion  de  M achéroole  il 
y  a  une  vallée  nommée  Baarae^  où  Ton  trou* 
vail  une  racine  merveilleuse  de  même  oom, 
fiui  était  de  couleur  de  feu,  el  qui  sur  le  soir 
^jetait  des  rayons  comme  ceux  du  soleil.  Il 
raconte  plusieurs  particularités  de  ceits 
plante  qui  paraissent  fort  extraordinaireitl 
que  bien  des  gens  rogardent  comioe  fabo* 
leuseâ.  Toutefois  le  P.  Eugène  Roger  en  parte 
comme  témoin  et  comme  bien  persuada  ée 
ce  que  dit  Josèphe. 

BAASA,  fils  d*Ahias,  général  des  armées 
de  Nadab,  fils  de  Jéroboam,  roi  d  kraH.  Il 
tua  son  maître  en  trahison  au  siège  de  Ge- 
béthon,  ville  de.^  Philistins  (A),  et  usurpa  te 
royaume  (2)  qu*il  garda  vingt-quatre  aai 
entiers  (i).  Il  extermina  toute  la  race  de  J^ 
roboam,  ainsi  que  Dieu  le  lui  avait  ordooDe. 
Mais  il  encourut  Tindignation  du  Seigoeur 
par  sa  mauvaise  conduite  et  par  son  idolâthr. 
C'est  pourquoi  Dieu  lui  envoya  le  prophète 
Jéhu,  fils  d'Hanani  (/),  qui  lui  dit  :  Jetott 
ai  élevé  de  la  poussière  et  voue  ai  établi  cktf 
de  mon  peuple  d'Israël;  et  après  ce/a  r«si 
avez  marché  dans  la  voie  de  Jéroboam,  et  roui 
avez  engagé  dans  le  péché  mon  peuple  dit- 
raeL  C'est  pourquoi  je  retrancherai  de  d<snt 
la  terre  la  postérité  de  Baosa^  et  je  traitera 
votre  maison  comme  j'ai  fait  celle  de  Jéro- 
boam. Celui  de  la  race  de  Baasa  qui  mozrrt 
dans  la  ville  sera  mangé  des  chiens,  et  rtisi 
qui  mourra  à  ta  campagne  sera  mangé  par  h 
oiseaux  du  cieL 

Baasa,  au  lieu  de  profiter  de  ces  avis  H  de 
retourner  au  Seigneur  par  une  sérieuse  coq* 
version,  s*cmporta  de  colère  contre  le  pro* 
phète  et  le  tua  (3).  Baasa  mourut  (4)  et  foC 
enterré  à  Thersa  (A),  qui  était  alors  la  c^ipi* 
taie  du  royaume  des  dix  tribus.  £la,  soo  fils 
régna  en  sa  place  (/).  On  lit  dans  les  Parali- 
pomèncs  ^m)  une  circonstance  du  règne  é( 
Baasa,  qui  ne  se  trouve  point  d  ins  les  litres 
des  Rois  :  c'est  Tentrcprise  que  fit  Baasa  «jt 
fortifier  Ramath  contre  A^a,  roi  de  Juda.<> 
dernier  engagea  Bénadad,  roi  de  Damas,  i 
faire  irruption  dans  les  terres  de  Balisa  foor 
lui  faire  quitter  son  entreprise;  ce  quj  1>^ 
réussit  comme  il  Tavail  prévu. 

BABAS,  de  la  race  des  Asmonéens.  Hérofc 
fit  mourir  les  fila  de  Babas  qui  s'élaicnl  op- 

(»m)  fl  Par.  x\t,  1,  et  sen. 

(1)  Un  p.beiiloroisaaiisruébreo, /os.  xni,l7,e((«t**^** 
oue  lois  dam  l.i  VuIgJic,$i  je  uc  nit^  irotti|ic;  ici  b  ^« 
gaie  rjii|>ellc  Baal-Maon  ;  u. Heurs  Béelnéon  M  Par  «.N 
B%.  Xïv,  9),  ri  Beihmaon  Uer,  .\lv:ii,  S5).  >3j«^  <■.'* 
Calinet,diUe  géographe  rie  h  Bible  de  VeDce,ct«.« 
quVtlo  esl  la  mêuic  (|ue  BéAi  {Sum.  iwn.  S). 

(i)  J*ai  iiiotiiré,  dans  mon  lli^.  de  t'Anc,  Teti.,  t>- ' 
cb.  m,  n.  2,  (|U*il  ne  fai  poial  usor|iau>iir.  Vagn  i>*  '' 
n*  7,  lotu.  I,  |i3g.  3ii,  col.  2  ei  suiv.;  ei327,  rd.  1 

(3J  11  ne  le  tua  \t^s.  Vogei  woa  ouvrage  ciii,  <*  W 
p3g.  5i7.  col.  I ,  cl  noie  3. 

(ij  II  m  assassine,  dki  iosè|4iG. 


wnéia  9011  entrée  dans  Jéroialein»  da  lempa 
d'Aolifone  (a). 

BABEL  00  Babtlonb.  Ce  terme  siffnifle 
confuiion  ;  el  on  donna  ce  nona  à  la  ville  et 
i  II  proffoCe  de  Babylono,  parce  qu*à  la 
consirdclloû  de  la  tour  de  Babel,  Diea  con- 
ibodilla  langue  des  hommes  qai  travaillaient 
icel  édiOce;  en  sorte  qu'ils  ne  pouraient 

{ilos  l'entendre  (fr).  On  débite  diverses  con* 
eclores  sur  la  manière  dont  s*est  faite  la 
confusion  des  langues  à  Babel,  qui  ne  sont 
point  de  notre  sujet.  [Voyez  néanmoins  Laft* 
GUES].  On  peut  voir  sur  cela  les  commenta* 
teuri,  et  ce  qu*ont  écrit  sur  ce  sujet  H.  Si- 
mon dans  son  Histoire  critique  de  Vaneien 
Teitament^  l.  I,  c.  14  et  15,  el  fauteur  des 
Sentimenti  de  quelquet  théologiens  de  Bol- 
lande,  lettre  19.  On  Oxe  la  conslroction  de 
la  tour  de  Babel  et  la  confusion  des  langues 
Ters  l'an  du  monde  1T75,  et  cent  vingt  ans 
après  le  déluge. 

On  croit  (c)  que  Nemrod,  flls  de  Chua,  fut 
k  principal  auteur  de  Tenlreprise  de  la  tour 
le  Babel.  Il  voulait,  dit  Joséphe,  bfltir  une 
tour  si  élefée  qu'elle  pût  le  garantir  d'un 
noQfeau  déluge,  et  se  mettre  en  état  de  ven«* 
ger,  même  contre  Dieu,  la  mort  de  ses  an- 
cêtres causée  par  le  déluge.  Il  est  difficile  de 
croire  qu'il  se  soit  mis  une  aussi  folle  ima- 
gination dans  l'esprit.  L'Ecriture  {d)  dit  sim« 
plement  que  les  hommes  étant  partis  de  To- 
rient,  et  étant  venusdans  la  terrede  Sennaar, 
le  dirent  les  uns  aux  autres  :  Faisons-nous 
une  tille  et  une  tour  dont  le  sommet  sélivé 
jusqu'au  ciel^  et  rendons  notre  nom  célébra 
atant  ùue  nous  soyons  dispersés  dans  toute  la 
terre.  Or,  le  Soigneur,  voyant  qu'ils  avaient 
commencé  cet  ouvrage  et  qu'ils  étaient  réso« 
lus  de  ne  le   pas  quitter  qu'ils  ne  l'eussent 
uhefè^  descendit  cl  confondit  leur  langage; 
en  lorte  qu'ils  furent  contraints  de  se  dis- 
perser par  toute  la  terre  et  d'abandonner 
leur  entreprise,  —  [Voyez  Abménib.] 

On  ne  sait  jusqu'à  quelle  hauteur  celte 
tour  avait  6té  éle?ée,  et  tout  ce  (\ue  l'on  en 
roQfe  dans  les  auteurs  ne  mérite  aucune 
créance.  Plusieurs  ont  cru  aue  la  tour  de 
lèins,  dont  parle  Hérodote  («),  et  que  Ton 
'oyait  encore  de  son  temps  à  Babylonc, 
(ait  la  tour  de  Babel,  ou  du  moins  qu'elle 
vait  été  bâtie  sur  les  fondements  de  Tan- 
ienoe.Ce  dernier  sentiment  parait  d'autant 
lus  vraisemblable  (1) ,  que  cette  tour  était 
chcvée  et  avait  toute  sa  hauteur.  Elle  était 
omposée ,  dit  Hérodote ,  de  huit  tours  pla- 
§es  Tune  sur  l'autre,  en  diminuant  toujours 
n  grosseur  depuis  la  première  jusqu'à  la 
srnière.  Au-dessus  de  la  huitième  était  le 
impie  de  Bélus.  Cet  auteur  ne  dit  pas  quelle 
ait  la  baoleur  de  tout  Tédifico,  mais  seule- 
eni  qoe  la  première  des  huit  tours,  et  celle 
ai  servait  comme  de  base  aux  sept  autres, 

(«)  JosepÊL  Ântiq.  t.  XV,  e.  ii,  p.  ttSL 
16)  Gtifts,  XI,  7.^  9,  eie. 
kl  Joseph.  ÂMtiq.  „  I,  c.  T. 
[d)  Oattu  SI,  i,  9,  6,  eu. 
[€)  ff^octol.  1. 1,  i;.  181. 

qbo^  /.  XVl.  ifrriia. 
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avait  un  stade  oo  cent  cinqaaata  paâ  aft 
hauteur  et  en  largeur,  ou  en  carré ,  ear  soa 
texte  n'est  pas  bien  clair  {f\.  Quelques  écri« 
vains  croient  qoe  c'était  la  la  hauteur  de 
tout  l'édifice;  et  Strabon  l'a  entendu  en  ce 
sens  [g).  D'autres  soutiennent  que  chacune 
des  huit  tours  avait  un  stade,  et  qoe  tout 
l'édifice  avait  huit  stades ,  on  mille  pas  dd 
hauteur,  ce  qui  parait  Impossible.  Toutefois, 
saint  Jérôme  (h)  dit,  sur  le  rapport  des  aa^*' 
très,  qu'elle  avait  quatre  mille  pas  de  bau« 
leur.  D'autres  lui  en  donnent  encore  davau* 
tage. — [Voyez  Bbl.] 

Bélus,  roi  de  Babylone,  à  qui  l'on  attribua 
le  bâtiment  de  la  tour  dont  parle  Hérodote,  a 
vécu  longtemps  après  MoYse,  soit  qu'on  en* 
tende  sous  ce  nom  Bétus  père  de  Ninus,  ou 
Bélus  fils  de  Sémiramis.  Ussérius  ne  met 
Bélus  père  de  Ninns ,  que  sous  la  judicature 
de  Samgar ,  vers  Tan  du  monde  â682 ,  de  la 
période  Julienne  3393 ,  long-temps  après 
Moïse. 

Les  nouveaux  voyageurs  varient  dans  la 
description  qu'ils  nous  donnent  des  restes 
de  la  tour  de  Babel.  Fabricjas  dit  qu'elle 

Sent  avoir  environ  un  mille  de  tour.  Guioa 
it  la  même  chose.  Benjamin ,  qui  est  beau- 
coup plus  ancien,  dit  qu'elle  avait  deux  mille 
Eas  de  long  par  les  fondements.  Le  sieur  da 
I  Boulaye  le  Gous  ,  gentilhomme  angevin , 
qui  dit  avoir  fait  un.  asscs  long  séjour  à  Ba-» 
bylone  ou  Bagdad,  dit  qu'il  y  a,  environi  trois 
lieues  de  cette  ville,  une  tour  nommée  llé« 

5 ara,  et  située  entre  TEuphrate  et  le  Tigre, 
ans  une  rase  campagne.  Cette  tour  est  toute 
solide  en  dedans ,  et  ressemble  plutôt  A  una 
montagne  qu'à  une  tour.  Elle  a,  par  le  pied, 
cinq  cents  pas  de  circuit,  et,  comme  la  pluie 
et  les  vents  l'ont  beaucoup  ruinée  ,  elle  ne 

teut  avoir  de  hauteur  qu'environ  cent  trente* 
uit  pieds  de  roi.  Elle  est  bAlio  de  briques 
qui  ont  quatre  doigts  d'épaisseur;  et ,  après 
sept  rangs  de  briaues,  il  y  a  un  rang  de  pailla 
de  trois  doigts  d'épaisseur,  mêlée  avec  de  la 

Eoix  ou  du  bitume.  Depuis  le  haut  jusqu'eo 
as,  on  en  compte  environ  cinquante  rangs. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  dans  no<» 
tre  Commentaire  sur  la  Genèse,  ch.  X,  v.  4. 
Il  y  a  toute  apparence  que  tout  ce  que  Tou 
raconte  do  cette  tour,  excepté  ce  que  l'on  en 
trouve  dans  l'Ecriture,  est  fabuleux,  et  qoe 
les  restes  de  uuelques  tours,  que  l'on  montre 
dans  la  Babylonie ,  ne  sont  rien  moins  que 
les  restes  de  la  tour  de  Babel ,  mais  seule* 
ment  des  débris  de  l'ancienne  Babylone,  bA« 
tie  par  Nabochodonosor.  —  [Voyez  notre  ad* 
dition  à  l'article  Babtlokb  qui  suit.] 

BABYLONE.  U  ville  de  Babylone  ,  capi* 
laie  de  Chaldéc,  fut  bâtie  par  Ncmrod,  à  l'en- 
droit où  la  tour  de  Babel  avait  été  commen* 
cée.  Elle  fut  capitale  Je  l'empire  de  Nem- 
rod  (i).  Ainsi ,  l'on  ne  peut  révoquer  eo 

ih)  Virronym.  le  Jisl.  ivi,  f.  Y,  p,  lU,  m».  ^. 

U\  Gènes,  j,  10. 
f  (I)  Il  résulte  diHi  eiptoraUons  récemmest  fsites*,  qus 
U)  lemplo  de  Bélus  ne  iiit  point  béU  sur  les  foodemeuls  ilt 
la  lonr  de  Babel,  et  que  ce  forent  desi  noonmenit  M 
flSrrnb,  et  sean  élulgnés  Ton  de  Tautre.  Toges  oos  sddi- 
Uons  Mt  anM«s  de  nAsnonu  et  de  Bu.. 
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doute  son  antiiiuilé.  Les  profaDCs  (a),  qui  oe 
coBuaistalcfit  point  Thistoire  des  Joitst  vn 
ont  aUrîbué  la  fondation  au  fils  do  BolaSi 

Sui  vivait  deux  mille  ans  avant  Sémiramis. 
'autres  en  attribuent  la  fondation  à  Bé- 
lus  l'Assyrien  (b) ,  père  de  Ninus  ;  d'autres  à 
Sémiramis.  Miirsham  {c)  en  recule  le  com- 
%nencement  jîisqu'au  temps  de  Nabonassar. 
Mais  l'opinion  la  plus  suivie  et  la  mieux  fon* 
dée  est  que  Nemrod  la  fonda,  que  Bélus 
l'augmenta  et  que  Sémîramis  j  fit  tant  de 
grands  ouvrages  et  l'orna  en  tant  de  mauiè* 
rcs,  que  l'on  peut  dire  qu'elle  en  est  la  fon- 
datrice «  avec  autant  de  raison  que  Ton  dit 
que  Constantin  est  fondateur  de  Constanli- 
noplo. 

'L'Ecriture  parle  de  Bah jlone  en  une  infi- 
nité d'endroits,  surtout  depuis  le  règne  d'B- 
Itéchias,  qui  fut  visité,  après  sa  mnindfe,  par 
les  ambassadeurs  de  Mérodac-Baladan ,  roi 
de  Bafa^lono  (d).  Isaïe,  qui  vivait  dans  lo 
même  temps,  parle  (rès-souvenl  des  maux 
i|ue  les  Babyloniens  devaient  faire  dans  la 
Palestine,  do  la  captivité  des  Hébreux,  de 
leur  retour  de  Babylone,  de  la  chute  de  ecUe 

(grande  ville  et  de  sa  prise  par  les  Perses  et 
es  Mèdcs.  Les  prophètes  qui  ont  vécu  après 
IsaYe,  comme  Jérémlei  Ezéchicl  et  Daniel^ 
qui  ont  vu  le  règne  de  Nabnchodonosor,  les 
derniers  malheurs  do  Jérusalem  et  la  déso* 
lation  du  rovaumedc  Juda,  sont  encore  plus 
occupés  de  la  grandeur  de  Babvione,  de  sa 
cruauté  et  des  maux  dont  Dieu  la  devait  ac« 
tabler. 

Tes  auteurs  sacrés  en  parlent  comme 
d'une  des  plus  grandrs  et  des  plus  puissantes 
villes  du  monde  ('*}  :  N'est-ce  pas  là  celte 
grande  Babylone  que  f  ai  bâtie  dans  la  gran^ 
(leur  de  ma  puissance  et  dans  Véclnt  de  ma 
qloireJ  disait  Nabuchodonosor.  Bérose  et 
Abvdène  (/)  altriboenlà  ce  prince  les  murs 
de  Babylone  et  ces  prodigieux  jardins  soute- 
nus sur  des  voûtes ,  que  d'autres  ont  attri- 
bués à  Sémiramis.  Quant  à  la  grandeur  et  k 
la  hauteur  des  murs  de'Babylone,  les  his(o< 
rieos  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux.  Clitar- 
qoe  ,  cité  dans  Diodore  de  Sicile,  leur  donne 
trois  cent  soixante-huit  stades  de  tour; 
Quinte-Curcc,  soixante  mille  pas;  Hérodote» 
trois  cent  quatre-vingts  stades  ;  Ctésias,  dans 
Diodore  de  Sicile,  trois  cent  soixante  sta- 
des ((/);  Strabon,  trois  cent  qualrc-vingt- 
xinq.  Quinle-Curcc  et  Strabon  leur  donnent 
soixante-cinq  pieds  de  haut  et  (rcnlc-doux 
de  large;  mais  Pline  et  Solin  les  font  de  deux 
cents  pieds  de  haut  cl  de  cinquante  de  large. 
Quinte-Curcc  dit  qu*on  fut  un  an  à  hâiir  res 
murs  et  qu'on  en  faisait  un  st.ide  pir  jour, 
c>st-à*dire  cent  vingt-cinq  p.is;  mais  Bérose 
et  Abydènc  nous  apprennent  que  tout  cet 

(a)  Hernwhuapnd  Stcphan.  In  Btéifl. 

(b)  Voroth.  Sidonitu  Pueta.  Item  Àbyden.  apud  Euseb, 
Prœp.  t.  IX,  c.  XLi.  . 

ie)  Marsliam  sdTcuL  xiii. 
id)  IV  Ufg.w,  iÀ 
[ei  Dan.  iv,  37. 

if)  Vide  Joseph,  L  X  Anllq,  c,  zi,  et  tlb.  I  comra 
Âppion.  êl  Kxiseb.  /.  IX.  Pr/r/jnr.  c.  utL 
(g)  Le:»  360  >l«dcs  Imii  4Uiirsiiii«-^iiaire  mille  six  cenla 
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ouvrage  si  merveilleux  fol  exécuté  en  qDiiist 
jours. 

Quoique  la  monarchie  de  Bab}looetoit 
peu  1 -être  la  plus  ancienne  du  monde, iqs>. 
posé ,  comme  nous  l'avons  dît ,  qoe  Nemrud 
ait  commencé  à  régner  à  Babylone  ,  on  se 
voit  pas  toutefois,  ni  dans  rEcriture  ai  daoi 
les  profanes,  que  cet  empire  ait  eu  de  gran* 
des  suites.  Du  temps  d'Abraham,  nous  re- 
marquons un  roi  de  Smnaar  (A).  BabjluDc 
était  dans  le  pays  de  Scnnaar;  mais  on  prbt 
douter  que  le  roi  de  Sennaar  f&t  roi  de  Bj- 
bylonc,  et  quand  il  l'aurait  été,  la  figure 
qu'il  faisait  dans  Varmée  de  Codorlabomor. 
où  il  n*élail  que  comme  auxiliaire  ou  loinne 
prince  lijgué,  n'en  donne  pas  une  fort  haute 
idée. 

Jules  Africain  dit  qu*Evéchous,  qui  est  ap- 
paremment le  même  que  Jupiter  Bélus,  cou)- 
nicnça  à  régner  sur  les  Chaldéens  dcui  r«ol 
vingt-quatre  ans  avant  les  Arabes,  c*es;-i- 
dlre  l'an  2952  de  la  période  Julienne,  du 
monde  22^2,  du  temps  du  patriarche  haac, 
1762  avant  notre  ère  vulgaire.  Les  Arabrs 
ayant  déclaré  la  guerre  A  Chinizitus ,  roi  6t 
Babylone,  le  dépouillèrent  de  ses  Etats, et 
Hardocenlès  y  régna  en  sa  place,  l'an  de  \i 
période  Julienne  3176,  du  monde  2166,  Sfani 
notre  ère  vulgaire  1538,  <  I  avant  Bélus  l'As- 
syrien,  deux  cent  seize  ans^  vers  la  quarafl- 
lième  année  de  Moïse. 

Bélus  l'Assyrien  commença  à  régner  iE^ 
bylone  Tan  de  ta  période  Julienne  3392,  di 
monde  2682,  avant  l'ère  vulgaire  1322,  ii 
iemps  de  S  imgar,  juge  dl^rael.  Bélus  cU 
pour  successeurs  Ninus,  Sémiramis  ,  Ninijs 
et  les  autres,  dont  on  trouve  les  noms  dîos 
les  listes  ordinaires.  Tous  ces  prince»  so  * 
inconnus  dans  TEcriture,  au  moins  sous  1 
nom  de  rois  de  Babylone.  Ninus  fonda  i 
l'empire  d'Assyrie  (Ij,  selon  Hérodote  {/„ rt 
cet  empire  subsista  dans  la  haute  Asie  pesdac! 
cinq  cent  vingt  ans.  Durant  cet  iotervalSe,!! 
ville  et  la  province  de  Babylone  élaieol  &uu* 
vcrnées  par  un  satrape,  envoyé  du  roi  d' .U* 
Syrie.  De  tout  le  grand  nombre  de  monar- 
ques assyriens  régnant  à  Ninive,  l'Ecnlure 
ne  nous  parle  que  de  P/iu/,qui  fut  apparetu- 
ment  père  de  Sardanapale^  le  dernier  des  id<)* 
oarques  d'Assjrie,  successeurs  de  Ninos. 

Sous  le  règne  de  ce  dernier,  l'an  de  la  pé- 
riode Julienne  3066,  du  monde  3257,  JLrf^^ 
CCS,  satrape  des  Modes,  et  Bélésu$,anircm'^^ 
Baladan  (A)  ou  A'^ofronoriar,  satrape  de  6 1* 
bylonc,  s'étant  révoltés  contre  Sardanapal*. 
l'assiégèrent  dans  Ninive,  robligèrent  â  »j 
brûler  avec  tout  ce  qu*il  avait  de  plus  ckr  ' 
et  de  plus  précieux,  et  partagèrent  sa  oio-  j 
narchie;  on  soâ'-te  qu'Arbacèi  mitlesSlèJ^'^ 
on  liberté  cl  que  Bclésus  fonda  le  roTaun^ 
de  Babylone.  Ninus  le  jeune,  appelé  disi 

|)a<,  c*e$t-k-<lire  t»r^  de  quiiiie  Wenes,  it  irois  uOe  M 
|)ar  lit  uc. 

i!i)  Gènes,  xiv,  l,  2,  elc. 

(i)  Aude  la  pènoift  Jutieimc  ?il7,  JomonJfr^i 
avant  l*ère  viil;^:iire  I9ri7. 

il)  Uerodot.  i.  I,  f .  icr. 

\k\  Um.  xww,  eotlatwtt  ciHn  IV  Reg.  xi,  11 

(1)  Vogez'.ioite  rcnuriiuc  au  mol  As»oa.  iS.i. 
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rBcritore  (a)  Tiglctihphalassar^  régna  à  Nt- 
oire,  el  continua  la  succession  des  rois  d*As- 
tijrie,  mais  dans  un  royaume  bien  moins 
étenda.  H  en!  pour  successeurs  Salmanasar, 
Scnnacbérib  et  Assaradon^dont  les  noms  ne 
soot  que  trop  célèbres  dans  les  livres  saints 
parles  maux  qnlls  ont  faits  aux  Hébreux. 

Bélésas  ou  Baladan,  roi  de  Babylone,  tai 
pèreoaaYoul  de  Mérodach-Baladanj  qui  en- 
foya  visiter  Ezéchias  après  le  miracle  de  la 
rétrogradation  du  soleil  (6),  arrivée  au  temps 
de  sa  £oéri:)On.  On  ignore  les  noms  et  les  ac- 
tions de  ses  successeurs,  mais  on  sait  qu'/ls- 
nradon, roi  d'Assyrie,  conquit^ le  royaume 
de  Babyione  (c),  et  qu'il  le  posséda  lui  et  ses 
lUGCcsseurs  Saoiduchin  et  CAino/adan,  au* 
(rement  Sarae^  jusqu'à  ce  que  Nabopolaisar^ 
ssirape  de  Babylone,  et  Astyages^  flis  de 
(yaxarei,  roi  de  Médie,  se  soulevèrent  con- 
tre CAtna/acfan  (d|,  le  tuèrent,  se  partagèrent 
ses  Etats  et  ruinèrent  entièrement  Tempire 
d'Assyrie,  l'an  du  monde  3378,  de  la  pé- 
riode Julienne  4088,  avant  l'ère  vulgaire  826. 
Nabopolassar  fut  père  du  grand  Nabucho- 
donosor,  destructeur  de  Jérusalem  et  le  plus 
magnifique  rot  do  Babylone  que  nous  con* 
naissions.  Nous  avons  vu  que  quelques  au*^ 
léorslui  attribuent  les  grands  ouvrages  dont 
Aautres  font  honneur  a  la  reine  Sémiramis. 
BTilmérodach  saceéda  à  Nabuchodonosor  et 
Balthasar  à  Evilmérodach.  Les  auteurs  pro- 
boes  (e)  parlent  assez  différemment  des  sue- 
esseors  de  Balthasar  et  d'Evilmérodaeh  (1) , 
nais  Daniel  (/)nous  dit  expressément  que 
>arias-le-Mèdo  succéda  à  Balthasar,  etCyrus 

I  Darins-le*Mède,  nommé  autrement  Astja- 

H  !g]. 

Les  successeurs  de  Cyrus  sont  connus  : 
ambyse,  les  sept  Mages,  Darius, Ois  dHys- 
ispe,  Xerxès,  Artaxerxès  à  la  longue  main, 
eriès  II,  Secandianus  ou  Sogdianus,Oebus, 
Blrement  Darias-Nothus,  Artaxerxès-Mné- 
ton,  Artaxerxès-Ochus,  Arsen,  Darius-Con* 
^«laes,  qui  fut  vaincu  par  Alexandre  le 
rand.  Tan  de  la  période  Julienne  4383 ,  du 
onde  3873,  avant  l'ère  vulgaire  331. 
Le»  Pères  grecs  (A) ,  en  suivant  lo  texte 
'S  Septante*  dans  Isaïe,  X,  9,  ont  cru  que 
leur  de  Babel  avait  été  bâtie  à  Chalannée. 
>ici  comme  U»  lisent  (t*)  :  N'ai^je  pat  pris 
payg  qui  est  au-desêui  de  Babyhne  et  de 
^niannée^  où  ia  tour  fut  bâtie?  au  lieu  que 
lébreu  porte  :  Calanné,  ou  Calno,  n'est  elie^ 
t  comme  Carchemisf  Àmath  nest^tie  pas 
nme  Arphad^  et  Samarie  comme  Damas? 
'H^  pas  rédoit  toutes  ces  villes  sous  mou 
Mssance?  Ainsi,  on^  ne  peut  tirer  aucun 
iQtage  de  ce  passage  des  Septante  pour 
(*r  le  liea  où  la  tour  de  Babel  fut  cons-- 
tite.  Oo  ne  peut  guère  douter  que  ce  no 

V  IV  Reg,  XV,  ID*  xvi,  7,  10,  el  I  Par,  x.  6;, cl  II 

.  tvMii,  20. 

♦  IV  nrq,  XV,  il 

)  VkU  UsÊBr.  oà  ann.  35i3,  et  JunL  xsm,  15, 

i  Alex,  PolykiiUfr.  ai>ud.  Syncdl,  ;  Uuer,  ad  oi/n. 

d,  1028. 

)  Vide  Beroê,  apuA  Joseph,  L  \»  contra  AppioH.^ 

)»5. 

1  Pan.  T.  SI. 

f  ûftm.  Ytif ,  CS5.  r9<mafiirUiM)s  la  mort  de  fialihsMr  en  Pan 

onde  3â(8«  el  U  première  aunée  deCyniia  Ikibjrtonej 
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soit  ou  au  dedans  ou  fort  près  de  rancionna 
Babylone. 

Les  Perses  (;)  attribuent  àThabamuratb,  un 
de  leurs  plus  anciens  monarques,  la  fondation 
de  Babylone  et  de  Ninive.  Ce  prince  laissa  à 
ses  sujets  une  entière  liberté  de  conscience, 
de  sorte  que,  sous  son  règne,  TidolAtrle  s*é- 
tcndit  en  plusieurs  branches  et  se  répandit 
dans  tout  rOrient;  ce  que  quelques-uns  en* 
tendent  du  temps  qui  précéda  le  déluge,  et  re- 
vient à  ce  que  dit  MqYsc,  que,  du  temps  d*E- 
nos,  on  commença  à  profaner  le  nom  de  DieUy 
en  le  donnant  aux  idoles  (Cènes.  IV, SB,  selon 

mébrea  :  nw  DWa  mpS  bmn  ^k.  Ftrfe  Iliero^ 
nym.^  in  c(u.  Hebr.  in  Genesim).  En  effet,  pln-^ 
sieurs  Orientaux  veulent  que  Malaléel,Gls  de 
Gaïnan,  ait  fondé  celte  ville  avant  le  déluge  ; 
mais  la  plupart  tiennent  que  Nemrod  fut  la^ 
principal  auteur  de  la  construction  de  la 
tour  de  Babel  ;  et  voici  comme  ils  toorneni 
la  chose  à  leur  manière,  oui  tient  toujours 
un  peu  du  miraculeux  (k)  :  Nemrod. ayant 
remarqué  qu*Abrabam  était  sorti  sain  el  sauf 
du  feu  où  il  Tavait  fait  jeter ,  dit  à  ses  cour- 
tisans :  Je  veux  manter  au  eiel  pour  y  voir 
ce  Dieu  si  puissant  qu'Abraham  nous  prêche^ 
On  eut  beau  lui  remontrer  que  cette  enlre^ 

Erise  était  impossible  ,  il  ordonna  qu'on  Iqi 
àtit  une  tour  la  plus  élevée  qu*on  pourrait. 
On  y  travailla  trois  ans,  et  Nemrod  étant 
monté  au  sommet  da  cet  édifice,  fut  surpris  do^ 
voir  que  le  ciel  lui  paraissait  dans  une  aussi 
grande  distance  qu*auparavant.  Ce  qui  aug- 
menta sa  surprise,  c'est  que  le  lendemain  on . 
lui  donna  avis  que  sa  tour  était  renversée. 
Il  commanda  qu'on  lui  en  bâtit  une  autro 
plus  haute  et  plus  solide  que  la  première  ;- 
mais  elle  eut  le  même  son  que  celle  qu'oa. 
avait  élevée  d'abord.  Enfin ,  il  résolut  de  se 
faire  porter  au  ciel  par  quatre  oiseaux  mons->. 
trucux  nommés  Kerkès.  Ces  oiseaux  le  pro- 
meuèrent  quelque  temps  dans  les  aifSY.et.^ 
enfin  ils  le  jetèrent  par  terre  contria  une  mon^ 
tagne,  qui  fut  ébranlée  de  sa  chute.  Fables- 
Un  voyageur  allemand,  nommé  Ranwolf, 
qui  passa,  en  M74,  par  l'endroit  oà  était 
rancicnnc  Babylone,  parle  ainsi  des  rutnes' 
de  celte  fameuse  ville  (/)  :  «  Le  village  d'B- 
•  lugo  est  situé  où  était  autrefois  Babylone.. 
«  de  Chaldéo.  Lo  port  en  est  à  un  quart  d^ 
«  lieue;  on  y  aborde  pour  aller  par  terre  à  1« 
cr  fameuse  ville  de  Bagdad,  qui  en  est  à  one 
«  journée  el  demie  à  Torient,  sur  le  Tigre*: 
«  Le  terroir  est  si  seo>  et  si  stérile  qu'on  ne. 
«  le  peut  pas  labourer,  el  si  nu  que  je  a'au* 
«  mis  jamais  pu  croire  que  celle  puissante 
«  ville,  autrefois  la  plus  superbe  et  la  .plue 
«  fameuse  du  monde,  et  située  dans  le  pays 
ff  fertile  de  Sennaar,eûl  pu  yavoirélAi  si'ie 

l*aQ  da  monde  3457. 
(h)  Cyritl,  Alex.,  Badt.,  Greqo^,  Hattm, 
{i)  îiM.  I,  9  :  oi«  n«c«v  iv  x^'v*»  ^  >«*m»  t»f«2««H  ••> 


(/)  Bitiliot.  OrWu».  j>.  1016,  et  159. 
Ik)  BibUoi.  Orient.  668  Sfimod, 
\i)  Rarmoiff,  Voyajcc,  c.  vin. 


(1)  Conmittoz  la  dissertation  da  M.  Quatremère  ssr 
Darlus-IcMède.  (S).  —  [Voyei  mou  additkm  à  â'aruele 
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«  ii*af  ais  TU  par  la  sitoatioii  et  par  plasiears 
«  anliquilés  d*une  grande  beauté  >  quoique 
€  enUèremenl  néffligées«qui  se  voiient  là  au* 
€  tour,  qu*clle  y  était  assurément.  Première* 
€  ment»  par  le  vieux  pont  de  TEuphrate, 
«  dont  il  reste  encore  quelques  piles  et  quel- 
«  qnes  arches  de  brique  »  si  fortes  que  c'est 
€  une  merveille...  Tout  le  devant  du  villaKe 
«  d*EIugu  est  la  colline  sur  laanelle  était  le 
«  château.  On  y  voit  encore  les  ruines  de 
«  ses  rorliOcations ,  quoique  démolies  et  in* 
«  habitées.  Derrière,  et  assez  près  de  lâ> 
«  était  la  tour  de  Babylone...  On  la  voit  en- 
«  core,  et  elle  a  une  demi-lieue  de  diamètre; 
«  mais  elle  est  si  rninée,si  basse  et  si  pleine 
«  de  bétes  venimeuses  <^ui  ont  fait  des  trous 
€  dans  ces  masures,  qu  on  n*en  ose  appro- 
c  cher  d'une  demi-lieue,  si  ce  n*est  deux 
«  mois  de  l'année  en  hiver,  que  ces  animaux 
€  ne  sortent  point  de  leurs  trous.  11  y  en  a 
a  SDrtout  ane  espèce  qne  les  habitants  ap« 
€  pellent  églo  dans  la  langue  da  pays ,  qui 
c  est  le  persan  »  dont  le  poison  est  fort  sub- 
c  tll  :  ils  sont  plus  gros  que  nos  lézards.  » 
On  peut  comparer  à  ce  que  dit  ce  voya- 

eor  la  description  qne  fait  IsaYe  de  l'état  où 

oit  être  réduite  Babylone  après  sa  chute  (a). 
ilifift  Ifatylone,  la  oloire  du  royanmêi  et  Vtx^ 
eMemee  de  l'orgueil  des  Chaldéem,  e^ra  comme 
quand  Dieu  détruirit  Sodome  el  Oomorrhe  : 
on  ne  rhabitera  plu$ ,  l'Arabe  nV  plantera 
plue  $ee  lenlee^  lee  pasteure  même  n'y  parque-» 
ront  pae.  Lee  bitee  eauvagee  du  détert  y  ou* 
ronl  leur  repaire ,  leurs  maieone  ieroni  rem^ 
pliee  de  dragone ,  lee  auiruehee  et  les  bouée 
(on  les  satyres)  y  feront  leure  demeurée ,  lee 
ehate-huants  y  hurleront  dans  ses  ehàieausc^  ei 
tes  oiseaux  de  mauvais  augure  dans  leurs  mai^^ 
sons  de  plaisance. 

Or  voici  qu'elle  était  Babylone  dans  son 
pins  grand  éclat,  soit  qa'elle  fût  Touvrage 
de  Sémiramis  on  de  Nabochodonosor,  car  les 
anciens  ne  conviennent  pas  entre  eux  sur 
cet  article.  Nous  tirerons  principalement 
celle  description  d*Hérodote  (6),  qui  avait  été 
snr  les  lieux  et  qui  est  le  pins  ancien  auteur 
qui  ail  traité  celte  matière.  La  ville  était 
carrée,  de  six-vingts  stades  en  tout  sens, 
c'est-i-dire  de  quinze  milles,  ou  de  cinq 
lieoes  en  carré,  et  de  tour,  en  tout,  auatre 
cent  quatre-vingts  stades ,  ou  vingt  lieues. 
Ses  murs  étaient  bâtis  de  larges  briques  ci* 
asentées  de  bitume,  liqueur  épaisse  et  glu- 
tincuse  qui  sort  de  terre  en  ce  pays-lâ  •  qui 
lie  plus  fortement  que  le  mortier  et  devient 
plus  dure  que  la  brique»  à  laquelle  elle  sert 
de  ciment.  Ces  murs  avaient  87  pieds  d*épais* 
seur,  8!M  de  hauteur  et  480  stades  de  circuit. 
Ceux  qui  ne  leur  donnent  que  cinquante  cou- 
dées  de  hauteur  en  parlent  selon  Tétat  où  ils 
étaient  après  Darius,  61s  d*Hy$taspe,  qui, 
pour  châtier  la  révolte  des  Babyloniens  ,  Ot 
raser  leurs  murailles  à  la  hauteur  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  ville  était  enirironnée  d'un  vaste  fossé 
rempli  d*ean  et  revêtu  de  briques  des  deux 

effldi.  Ml,  ta,  si. 
HerticM.Lt, 
Dksdor.  Skul.  L  H. 


DE  LA  BIBLE.  g)$ 

côtés.  La  terre  qu*on  avait  tirée  eu  les  cms* 
sant  avait  été  employée  i  faire  les  briques 
dont  les  murs  de  la  ville  élaienl  bAlis  :  ainsi* 
par  rextréme  hauteur  et  épaiueur  des  am* 
railles,  on  peut  Juger  de  la  grandeur  et  de  ta 
profondeur  du  fossé.  Il  y  avait  cent  portes  à 
la  ville,  vingt*cinq  de  cnacun  des  quatre  c4* 
tés.  Toutes  ces  portes  étaient  de  broaae  mes^ 
sif  avec  leurs  dessus  et  leurs  montants.  Entra 
deux  de  ces  portes  étaient  trots  tours  de  dis- 
tance en  distance, et  trois  entre  chaque  augis 
de  ce  grand  carré,  et  ces  tours  étaieul  élevées 
de  dix  pieds  plus  haut  que  les  murs»  ce  qu'il 
faut  entendre  seulement  des  lieux  oà  ks 
tours  étaient  nécessaires  :  car  la  ville,  élaat 
environnée  en  divers  endroits  perdes  murais 
toujours  pleins  d*eau,  qui  en  dèTeniaienl 
rapproche  (c),  elle  n'avait  pas  besoin  de 
tours  de  ces  cotés-4â  ;  aussi  leur  nombre  n*é- 
tait  que  de  deux  cent  cinquante,  an  liea  que, 
s'il  y  en  avait  eu  parlent,  le  nombre  eu  au- 
rait été  beaucoup  plus  grand, 

A  chaque  porte  répondait  une  me,  de 
nière  qn*il  y  avait  en  tout  cinquante 
qui  allaient  d'une  porte  à  l'antre,  qui  a 
paient  à  angles  droits,  et  dont  chaconu  avait 
quinze  milles  ou  cinq  grandes  lieues  de  long 
et  150  pieds  de  large.  Il  y  avail  qnatrt 
autres  rues  qui  n'étaient  ornées  de  noatsees 
que  d'un  côté,  étant  bordées  de  l'autre  par 
les  remparts.  Elles  faisaient  le  lourde  la  villt 
le  long  des  murailles  et  avaient  chacnns 
deux  cents  pieds  de  large.  Comme  lee  rues 
de  Babylone  se  croisaient,  elles  B(»r«iaicet 
six  cent  soixante^seize  carrés,  dont  cliacna 
avait  quatre  stades  et  demi  de  chaque  €6té, 
ce  qui  faisait  deux  milles  et  nu  quart  de  or* 
cuit.  Ces  carrés  étaient  environnés,  par  de- 
hors, de  maisons  hautes  de  trois  ou  quatre 
étages  (d),  dont  le  devant  était  orné  de  len- 
tes sortes  d'embellissements  ;  Tespacu  inté- 
rieur était  occupé  par  des  cours  ou  des  lar- 
dins. 

L*Buphrate  coupait  la  ville  eu  deum  par* 
lies  égales  du  nord  au  midi.  Un  poul  d  eae 
structure  admirable,  d'un  stade  on  19S  pas 
de  long,  et  de  trente  pieds  de  large,  donnai 
la  communication  d'une  partie  de  la  viiké 
Tautre  ;  aux  deux  extrémités  du  pool  éiai<«l 
deux  palais  ;  le  yieux  au  côté  orieAial  de 
fleuve,  et  le  neuf  au  c6té  occideutal  epysii 
se  (e).  Le  premier  contenaK  quatre  de^  car>»| 
rés  dont  on  a  parlé,  et  Taolre  en  oo 
neuf.  Diodore  donne  au  premier  30  siadra 
de  tour,  et  au  second  60.  Le  temple  4e  Bétmtm 
qui  était  proche  du  vienx  palais,  remplissail 
un  autre  de  ces  carrés.  La  ville  enlière  étj4 
située  dans  une  vaste  plaine,  dont  le  lerreir 
était  extrêmement  gras  el  ferlile.  Nous  aveei 
donné  le  plan  de  cette  fameuse  viUe,  d'apers 
le  P.  Kircher  {voyez  Tatlas).  Pour  la  penplrr» 
Nabuchodonosor  y  transporta  une  ialei.* 
de  peuples  captifs  du  nombre  de  ceux  qa  «1 
avail  subjugués.  Les  livres  saiuls  nous  racne- 
teiit  plusieurs  détails  de  la  captivité  des  Jaib 
à  Babylone. 
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Noai  avoiif  déjà  parlé  ci  «devant  du  tem- 
ple de  Bélos  que  plusieurs  cootoodent  [à 
tort]  avec  la  tour  de  Babel  [VoyeM  Babbl» 
BiBTLOiiK  €t  BklI.  Nous  parlerons  ailleurs  do 
iasiatuequo  Nabuchodonosor  01  élerer  dans 
la  campasne  de  Dura  en  la  province  de  Ba« 
bjlooe.  Il  BOUS  reste  A  dire  un  mot  do  ces 
^ineoi  jardins  suspendus  »  qui  passaient 
pour  une  des  merveilles  du  mondo.  Ils  con-^ 
icnaieot  un  espace  de  quatre  cents  pieds  en 
carré  (s)  ;  au  dedans  de  cet  espace  s'élevaient 
ces  fameux  jardins,  composé»  de  plusieurs 
larges  terrasses  posées  eu  amphilbééires»  et 
dont  la  plus  haute  plate*furaie  égalait  la 
baoïeur  des  murs  de  Babylone ,  c*esl-à*diro 
aiait  trois  cent  cinquante  pieds  de  haut.  On 
montait  d'une  terrasse  à  Tautro  par  un  es- 
ra/îer  large  de  dix  pieds;  toute  cette  mnsso 
était  soutenue  par  clc  grandes  vo&tes  bâties 
ruse  sor  Tautre,  et  fortifiées  d'une  muraiilo 
de  vingt  deux  pieds  d'épaisseur,  qui  rcn-> 
toarait  de  toutes  paris  ;  sur  le  sonunet  do 
ces  routes  on  avait  posé  do  grandes  pierres 
plates  do  seixe  pieds  de  long  et  quatre  do 
larve. 

On  avait  aits  par-dessus  une  couche  de  ro-« 
seaux  enduits  d'une  grande  quantité  de  bi- 
fume,  sur  laquelle  il  y  avait  deux  rangs  do 
briques  liées  fortement  ensemble  avec  du 
mortier.  Tout  cela  était  couvert  de  plaques 
de  plomh,  et  sur  cette  dernière  couche  était 
posée  la  terre  du  Jardin.  Toutes  ces  précau-^ 
tiong  avaient  été  prises  pour  empêcher  que 
Teau  et  rbuinidité  ne  perçassent  point  et  ne 
s*éroulasscnt  é  travers  les  voûles.  On  y  avait 
amassé  une  si  grande  quantité  do  terre,  que 
les  plui  grands  arbres  pouvaicut  y  prendre 
racfue.  Oa  j  voyait  tout  ce  qui  peut  conten- 
ler  la  vue  el  la  curiosité  en  ce  genre  :  de 
rès-beaux  et  de  très*grands  arbres ,  des 
leurs,  des  plantes,  des  arbustes;  sur  la 
>lus  haulc  des  terrasses  il  y  avait  un  aque* 
lue  dans  lequel  on  liraii  l'eau  du  fleuve,  ap« 
>areinmeul  par  une  pompe,  et  do  là  on  ar* 
osjîi  ioul  le  jardin.  On  assure  que  Nabu- 
hodonosur  entreprit  ce  fameux  et  admirable 
Jtficc«  par  complaisance  pour  son  épouse 
mviis,  Glle  d'Astyage,  qui»  étant  native  do 
I*^aic,  avait  con.*»ervé  beaucoup  d'iudina- 
un  pour  les  montagnes  et  les  Ibréts. 
L'Ecriture,  en  aucun  endroit^  ne  fait  men« 
[>n  desces  Cameux  jardins,  mais  elle  parle  des 
ulcsuui  étaient  plantéssur  les  bordsdesruis* 
aux  de  Bahylone^oude  la  Babylonic,  aux« 
le/s  les  prêtres  ou  les  lévites,  ministres  du 
np!e  du  Seigneur,  avaient  suspendu  leurs 
»lruiTienis  de  musique  pendant  leur  capti- 
c  (fr)  :  In  talicibus  in  medio  ejus  suspens 
nus  organa  noitra.  Et  Isaïe  voulant  parler 
stylo  prophétique  de  la  captivité  où  les 
ubàtes  devaient  être  réduits  par  Nabucho- 
losor,  dât(c)  qu'ils  seront  conduits  à  la 
iée  des  saules.  Ailleurs  {d)  le  même  pro- 

t)  Thodar,   Skyi.,  L  It,  SlrabOt  l  XVf,  Q.  CuvL 
,  €.  I- 

;  iKtéi    %  %f«  I. 


phète,  décrivant  les  maux  que  Babylone  de- 
vail  souffrir  de  la  part  de  Cyrus^,  donne  à 
oelte  ville  le  nom  de  désert  de  la  mer  :  Onun 
deserti  marii.  Et  Jérémio  (e)  :  J&  diBsickerai 
ta  mer  de  Babytone^  ei  je  tarirai  ses  sôurcee. 
Et  enrore  :  Elle  a  été  inondée  de$  eaux  de  sa 
mer^  ses  flots  l'ont  tonte  couverte.  Et  Hégns- 
lliéno  (/*)  assure  que  Babylone  était  bAtio 
dans  un  lieu  qui  était  auparavant  tel- 
lement rempli  d'eau ,  qu'on  l'appelait  la 
mer. 

Voici  ce  qu'lsaYe  a  prophétisé  contre  Ba« 
bylono  (g)  :  Levez  l'étendard  sur  la  montagne, 
eouterte  de  nuageê^  sur  la  Médie,  ce  pays  do 
nonlaffues  ;  haussez  la  rotx,  étendez  la  main, 
ei  que  les  princes  entrent  dans  la  ville^  qu'ils 
se  rassemblent  pour  marcher  contre  Ba-* 
bylone.  J^ai  donné  mes  ordres  âmes  troupes^ 
f  ai  fait  venir  mes  guerriers;  déjà  les  monta* 
gnes retentissent  du  bruit  de  la  multitude^  on 
entend  la  voix  comme  de  plusieurs  rois  et  do 

plusieurs  nations  réunies  ensemble Pous^ 

sezdes  cris  et  des  hurlements  y  parce  que  h 
jour  da  Seigneur  eti  proche*  Les  cœurs  des 
Babyloniens  seront  brtsés  de  douleur  ^  ils  so 
fondront  de  découragement ^  Us  se  regarde^ 
ront  l'un  Vautre  avec  étonnement,  leurs  9t«  . 

sages  seront  comme  btHklés  par  le  feu Je 

viendrai  venger  les  crimes  que  les  Babyloniens 
ont  commis  contre  le  reste  du  monde,  je  ferai 
cesser  leur  orgueil^  et  j'humilierai  leur  tnsO'- 
lence;  Chomme  sera  plus  précieux  (et  plus 

rare)  que  Vor Babylone  sera  comme  un 

daim  qui  s'enfuit,  et  comme  une  brebis  éga^ 
rée.  Quiconque  se  trouvera  dans  ses  murail^  . 
les  sera  mis  à  mort^  et  ceux  qui  se  présente^ 
ront  pour  la  défendre^  seront  passés  au  fU  de 
iépée.  Leurs  enfants  seront  écrasés  contre  la  , 
pierre  à  leurs  yeux  ;  leurs  maisons  seront  pt7-  . 
lées  et  leurs  femmes  violées.  Je  susciterai  con-* 
tre  eux  tes  Medes^  qui  ne  chercheront  point 

Vargeni,  et  ne  se  soucieront  point  de  Vor 

Cette  grande  Babylone,  cette  reine,  entre  les 
royaumes  du  monde^  sera  détruite^  comme  le 
Seigneur  a  ruiné  Sodome  ei  Gomorrhe.  Elle  ne 
sera  plus  jamais  habitée^  et  nfi  se  rebâtira  plus, 
dans  la  suite  den  siècles  ^  etc.  Voyez  aussi, 
/9aïe,XIV,  XXI.  XLV,XLVI,  XLVII.  XLVIU; 
Jérémie,  L,  Ll;  Ezech.,  XXI,  30,  31,  32; 
IlabaC't  II,  etc. 

Les  préJiclionj  des  prophètes  contre  Ba-«. 
bylone  s'accomplirent  par  degrés.  Bérose  (A; 
raconte  que  Cyrus,  s'élaut  rendu  maître  do 
celte  ville,  en  (il  démolir  les  nuirailles  exté- 
rieures, parce  que  la  ville  lui  parut  trop 
forte,  et  qu'il  craignait  qu'elle  ne  se  rôvoli 
lât.  Darius,  fils  d'Uystaspe  J),  ayant  pris  Ba** 
bylone,  en  fil  rompre  les  portos ,  cl  réduisit 
les  murs  k  la  hauteur  de cinquanto  coiidéesi 
pour  châtier  l'orgueil  de  celle  ville.  Alcxan*^ 
dre  le  Grand  avait  conçu  le  do*isein  de  la  ré« 
tablir,  mais  sa  mort  précipitée  l'en,  empêchai 
et  SCS  successeurs  le  négligèrent  (j).  Séleu* 

(/)  àtegtttthcn.  aj^ud  Kuself.  Ifrmpcofal.^  I.  IX,  e,  xu, 

\g)  fsai.  xiti,  t.  3,  etc. 

i*)  Beroê.  afmd  Josepli,,  L  I,  cêl^aÀpvi^^  P-  1015. 
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cuiNicator,  an  des  succcfiseurs  d* Alexan- 
dre, ayant  bâti  Séleucie  sor  le  Tigre,  le  voi- 
sinage de  cette  dernière  place,  dont  Séleacus 
voulait  faire  une  grande  ville,  dépeupla  in- 
sensiblement Babylone  (a).  Slrabon  (6)  as- 
sure qae  de  son  temps,  c*est-à-dire  sons 
Tempire  d*Auffuste»  Babylone  était  presaue 
entièremenl  déserte.  Il  lui  applique  ce  qu  un 
ancien  poète  avait  dit  de  Hégalopolis,  qu'elle 
n^élait  plus  qa*un  grand  désert.  Diodore  de 
Sicile  (c),  qui  vivait  dans  le  même  siècle, 
assure  qu'il  n'y  avait  plus  qu'une  petite  par- 
tie de  la  ville  d*babitée.  ^ 
Pausanias  (d)»  qui  vivait  dans  le  second 
siècle  do  TËglise,  dit  qu'elle  n'avait  plus  rien 
que  de  vastes  murailles.  Théodoret  remar- 
que que  de  son  temps  elle  n'était  plus  habi- 
tée que  de  quelques  JuiTs.  Eusèbe,  écrivant 
sur  le  chapitre  XIII  dlsaïe»  dit  que  de  son 
temps  elle  était  entièrement  déserte,  ainsi 
que  le  témoignaient  ceux  qui  venaient  de  ces 
quartiers-là.  £n6n  saint  Jérôme,  sur  ce  même 
chapitre  XIII  d'Isaïe,  raconte,  sur  le  témoi- 

Snage  d'un  religieux  Elamite,  qui  demeurait 
Jérusalem,  que  les  rois  de  Perse  se  ser- 
vaient de  Babylone  comme  d'un  grand  parc, 
dans  lequel  ils  nourrissaient  grand  nombre 
d'animaux  sauvages  pour  la  chasse.  Benja- 
min de  Tudèle,  Juif  du  douzième  siècle,  dit 
qu'il  trouva  Babylone  entièrement  ruinée, 
et  qu'on  y  remarquait  encore  les  ruines  du 
palais  de  Nabuchodonosor,  duquel  on  ne 
pouvait  approcher  à  cause  des  serpents  qui 
y  étaient  en  très-grande  quantité.  Depuis  ce 
temps,  les  vestiges  de  cette  superbe  ville 
sont  tellement  effacés,  qu'on  ne  sait  pas 
même  au  vrai  où  elle  était  autrefois.  Ainsi 
ceux  qui  confondent  la  ville  de  Bagdad  avec 
Tancicnne  Babylone,  sont  dans  une  erreur 
grossière. 

[Bl.  Raoul-Rochettp,  professeur  d'archéo- 
logie asiatique  à  la  Bibliothèque  royale  ,  a 
consacré,  en  18^,  plusieurs  de  ses  leçons  à 
décrire  les  ruines  de  Babylone.  Nous  allons 
en  donner  ici  une  analyse  faite  par  M.  Tho- 
massy  et  insérée  dans  l  Université  Catholique , 
tome  IV. 

«  Au  village  nommé  Iscandéria,  commen- 
cent les  monceaux  de  briques  babyloniennes. 
Mais  Babylone  est  plus  loin ,  séparée  de  ce 
lieu  par  trois  canaux,  dont  l'un  dut  être  le 
fossé  de  celte  capitale.  A  mesure  qu'on  s'en 
approche,  on  voit  les  monceaux  de  briques 
de  son  enceinte  qui  s'élèvent  et  s'exhaussent, 
non  pins  isolés  ,  mais  formant  au  contraire 
des  chaînes  de  collines  qui  indiquent  la  suite 
et  l'ancien  emplacement  des  maisons  et  des 
palais.  Des  vallées  étroites,  profondes  et  si- 
nueuses les  séparent  et  donnent  la  direction 
des  rues.  Et  partout ,  sur  une  surface  dont 
l'œil  ne  peut  embrasser  retendue  ,  c'est  un 
chaos  semblable  d'excavations  et  de  hau- 
teurs, seuls  restesqut  indiquent, de  nos  jours, 
Tanlique  capitale  aAssyrie.  C'est  là,  sur  ces 
masses  énormes  de  terres  et  de  briques,  qu'il 
faut  reconstruire  par  la  pensée,  et  à  l'aide  des 
débris  que  nous  ont  fait  connaître  les  voya- 

(<j)  Pli».,  l.  M,  e.  xxsu, 
(<Fj  SlrubOj  L  XIV I. 


geurs.  les  remparts,  les  habitatioBS  el  les  mo- 
numents merveilleux  de  Babylone,  oui  forçai 
un  objet  d'étonnement  pour  l'antiquité,  et 
d'incrédulité  pour  les  temps  modernes.  L*hts« 
toire  nous  apprend  que  ses  remparts  avaient 
365  pieds  d'élévation,  et  qu'ils  flreol  looNNin 
l'orgueil  de  ses  habitants.  Darius  eu  rèdoisit 
la  hauteur  à  150  pieds,  pour  punir  une  de  ses 
révoltes  et  l'asservir  çn  l'abaissaDC.  Ce  qoi 
reste  des  murailles  ne  peut  donner  aucoae 
idée  de  ce  qu'elles  furent  jadis  ;  toutefois  l'é- 
norme tranchée  qu'on  voit  à  leurs  pieds  et 
qui  a  dA  se  combler  à  mesure ,  en  recevait 
tous  leurs  débris,  permet  de  concevoir  les  ré- 
cits des  historiens.  Quant  à  la  forme  de  cet 
remparts,  nous  en  trouvons  le  modèle  sur  des 
médailles.  Ils  étaient  crénelés  et  portaient  le 
symbole  du  lion  terrassant  le  taureau»  et  l'i- 
mage de  Jupiter  de  Tarse,  qui  était  la  dtet 
Bel  des  Assyriens,  Lea  médailles  où  Ils  sont 
représentés ,  rares  et  non  moins  précieuses 
par  leur  travail  que  par  leur  ancienneté,  fo- 
rent frappées  bien  avant  Alexandre.  Dans 
l'intérieur  des  remparts,  l'impression  géné- 
rale que  l'aspect  de$  ruines  de  Babylone  a 
laissée  à  tons  les  voyageurs ,  est  celle  d'oa 
site  couvert  d'énormes  monticules  dont  cha- 
cun renferme  des  amas  de  briques,  vieax  dé- 
bris de  palais  à  l'état  de  décombres.  Vers 
l'occident,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  de 
l'Euphratc,  un  monument  se  fait  toold*abord 
rémarquer  :  c'est  la  plus  haute  et  la  plus  ao- 
guste  des  antiquités  de  la  terre,  nomoiée,  daas 
le  langage  de  la  contrée,  Bin^Nemrodf  ou  le 

{valais  de  Nemrod,  à  un  mille  du  fleuve  el  daas 
'enceinte  de  la  ville.  Il  est  dilBcîle  au  Toya- 
genr  de  l'examiner  dans  toutes  set  parties, 
et  à  l'imagination  de  lui  restituer  ses  formes 

firimitives.  LesJuift  JCaujourd^huirappHlent 
a  prison  de  Nabuchodonosor.  La  description 
la  plus  parfaite  en  a  été  donnée  par  M.  Bi- 
gnon.  C'est  une  ruine  oblongoe  irrégolière, 
et  dont  la  base  a  S082  pieds.  Strabon  ue  doo- 
nant  que  20  pieds  de  moins  à  celle  du  tcm- 

SIc  de  Bélus, rien  ne  s"  opposerait^  à  lariçueur, 
ce  qu'on  y  reconnût  ce  monument;  car,  il 
serait  très-possible  que  la chutedet  décombres 
eût  augmenté  la  largeur  de  la  base  de  manière 
à  satisfaire  i  la  diflfôrencedes  mesures;  mais 
ce  n'est  point  là  une  raison  suffisante  poor 
confondrelesdeux  monuments.  La  haoteorda 
Birs  Nemrod  est  irrégulière,  ayant  200  pieds 
d'un  cdlé  et  190  de  l'autre;  sur  le  soumet,  on 
voit  plusieurs  terrasses  de  constructions  qni 
s'élèvent  en  retraite  et  forment  ampbithéitre 
de  chaque  côté  ;  enGn,  au  troisième  étare  ds 
cette  espèce  de  tour,  qui  dut  en  avoir  noit. 
on  trcuve  des  murailles  solides  et  totactei 
dans  Jeur  parement  intérieur,  qoi  ont  3S 
pieds  d'élévation.  D'énormes  monceaux  de 
briqués  couvrent  la  base  de  ce  rooonment, 
qoi  ne  peut  être  que  l'ancienne  lourde  Bi* 
bel:  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable»  c'csi 
que  ces  briques  sont  toutes  vitrifiées,  coomh 
si  elles  avaient  été  soumises  au  (eu  le  plas 
actif  et  le  plus  violent.  Ce  fait ,  de  la  plo» 
haute  importance ,  est  garanti  par  tous  !es 

(f)  DÙHlor.,  i,  II,  c.  fx. 

{d)  Païuaii.  Ài'cadi.,  c.  tixtsu 
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Toyacears,  et  leurs  témoignages  sont  nnanl- 
mes  à  cet  égard.  On  ne  peut  donc  le  nier  ; 
mais  comnîent  Texpliquer?  Quelle  cause 
troafor  à  ce  désastre  étonnant  et  terrible  (|ui 
se  réfèle  dans  celte  effroyable  accumulation 
de  masses  rilriflées  ?  Les  voyageurs,  qui  les 
ont  observées,  ont  cru  devoir  altribuer  au  feu 
do  ciel  nue  destruction  qui  a  laissé  des  rui- 
nes aussi  ettraordinaires.  Toujours  est-il 
qa*an  feu  prodigieusement  actif  a  pu  seul  les 
Tîtrjfler  comme  on  peut  le  juger  d'après  les 
fragments  que  possède  le  cabinet  des  anll- 
qoes,  à  la  Bibliothèque  royale,  et  d'après  ce 
qui  résulte  des  observations  faites  sur  les 
lifUT  par  des  hommes  éclairés  et  dignes  de 
foi,  sans  liens  de  communication  entre  eut, 
et  dont  le  témoignage  par  conséquent  doit 
être  admis  dans  toute  sa  valeur. 

•  Hais  il  ne  suit  pas  de  ce  grand  fait,  qui  est 
unique  dans  les  antiquités  du  monde  et  qui 
n'appartient  qu'à  Babylone,  que  cette  pyra- 
mide si  informe,  et  dont  la  hauteur  était  pro« 
digieose,  soll  à  la  fois,  comme  l'ont  pensé  les 
voyageurs  Kcr  Porter  et  Ricb.  la  tour  de  Ba« 
bel,  fondée  par  Nemrod,  et  le  temple  de  Bé- 
los,  qu'on  croit  y  avoir  été  construit  plus  tard 
par  Nabucbodonosor.  Ces  deuiL  monuments 
durent  être  séparés  ;  car  la  tour  de  Babel 
resta  inachevée  et  no  put  se  transformer  en 
temple  de  Bélus  ,  qui  était  couronné  à  son 
faite,  et  qui  fut  observé  par  Hérodote,  Cté- 
sias  et  lesécrivains  compagnons  d'Alexandre. 
La  confusion  de  ces  deux  monuments  est  une 
erreur  de  Kcr  Porter,  de  Rich  et  de  la  plu- 
part des  voyageurs  ;  car,  dans  le  témoignage 
des  lieux,  comme  dans  le  souvenir  de  l'his- 
toire, rien  ne  prouve  que  le  Birs  Nemrod  soil 
i  la  fois  la  tour  de  Babel  et  le  temple  de  Bê- 
las (1). 

«  Si  de  la  rive  droite  de  TEuphratc,  nous 
passons  à  la  live  gauche  de  ce  fleuve,  qui 
traversait  Babylone,  comme  la  Seine  traverse 
Paris,  nous  trouvons  les  huit  quais  superbes 
qui  embellissaient  la  ville  et  la  défendaient 
contre  les  inondations  :  le  palais  royal ,  di- 
visé en  deux  parties  ,  qui  communiquaient 
entre  elles  par  des  galeries  souterraines,  et 
qui  se  trouvaient  chacune  dans  une  moitié  de 
la  ville;  les  jardins  suspendus  de  Sémiramis, 
qat  lurent  admirés  comme  une  merveille  de 
Tancien  monde ,  et  une  multitude  d*autre8 
monuments  dégradés  par  les  siècles,  mécon- 
naissables sur  leur  ancien  emplacement,  oc- 
CQpenI,  d'après  le  récit  de  M.  Raimond ,  jus- 
qu'à une  étendue  do  dix-huit  lieues  de  pays. 
Ainsi  se  trouvent  couGrmées,  par  les  obscr- 
f ations  modernes ,  les  récits  d'Hérodote  que 
les  savants  et  les  hommes  de  cabinet  ne  peu- 

(t)  <  Pour  déniooirer,  dil  M.  de  Paravey,  que  le  Birs» 
Ifemrod,  tlont  les  murs  sont  renversés  et  vitniiés  par  les 
faut  célestes,  réfioiid  t>ien  cxactproent  et  bien  certaine* 
meut  è  Tancien  euiplacemeat  de  Babel,  on  peut  faire  les 
npprochemenisi  suUaiils.  Le  Peniaicuque  samaritii;! 
»\ife\\Q  ijLAQ  l'aociciino  Babel.  Or,  non  loiu  de  celte  tour 
àà  Kcmrod,  et  dans  Tencelnte  même  de  Bubjlono,  il 
eûste  tncore  une  petite  \iUe  noininée  IIillab,  ou  Hil- 
■•Ac^t  ou  IfcAo;  ce  qui  est  é^ideuiment  i*antil|ue  nom 
uiuariiaia  Lilaq.  Ce  nom  est  encore  conservé  dauslc 
D'Hii  d'IaAK-AKABT,  OQ  Vlroc  dcs  Arttben,  flroc  civitisét 
^•n .é  k  la  Batiyîonlo ,  cmnnic  Ta  olMervé  M.  Kaoul- 
'^^'cbetie»  Jbns une  de  ses Uyons  sur  lus  ruines  de  Buby- 


vcnt  plus  désormais  taxer  d*exafl[ération. 

€  Au  centre  de  Bribylono,  sur  fos  rives  du 
fleuve,  deux  ouvertures  indiquent  l'cniplace- 
menl  du  fameux  pont  de  Sémiramis,  qui  joi-' 
gnait  entre  elles  les  deux  moitiés  de  la  ville. 
Ce  pont  occupait  sur  le  fleuve  une  largeur  de  . 
deux  cent  vmgl  mètres;  les  débris  de  ses  ^ 
arches  sont  en  Briques  cuites  au  four,  et  l'on 
V  a  vu  les  crampons  de  bronze  qui  les  liaient 
les  unes  aux  autres.  C'était  par-dessous  ce 
pont,  et  sous  le  lit  du  fleuve,  qu'avaient  été 
construits  les  vingt-cinq  passages  souterrains 
qui  donnaient  communication  aux  deux  pa- 
lais placés  à  chaque  tète  du  pont,  sur  chaque 
côté  de  TEuphratc.  C'était  un  tunnel  asiati- 
que, comme  celui  de  la  Tamise  à  Londres , 
mais  dont  la  supériorité  prodigieuse  sur  l'ad- 
mirable travail  de  l'industrie  anglaise  rap« 
pelle  une  des  merveilles  de  la  puissance  as- 
syrienne. Ce  ouc  les  historiens,  et  entre  an- 
tres Diodore  de  Sicile,  en  avaient  rapporté, 
avait  été  mis  au  nombre  des  tibles.  Aujour- 
d'hui le  tunnel  do  Londres  fait  concevoir  la 
possibilité  d'un  travail  semblable  sur  de  plus 
ya^tes  proportions,  et  justifle  pleinement  les 
témoignages  de  Thisloire. 

«  Mais  nous  voici  surune  place  magnifique, 
d'où  l'on  aperçoit  les  ruines  du  temple  de 
Bélus  et  des  monceaux  de  briques,  de  bitu- 
me,  de  tuiles  et  de  poterie  mêlés  confuse* 
ment,  comme  dans  tous  les  édifices  de  Baby* 
lone.  On  distingue  quatre  grandes  masses  ; 
la  première  ,  aujourd'hui  nommée  la  col- 
line de  Amram,  offre  une  ligne  Immense  d'é- 
difices défigurés  ou  brillants  encore,  les  po- 
teries vernissées  et  les  verres  émaillésde  1  in- 
dustrie babylonienne  ;  la  seconde  masse  a 
une  forme  à  peu  près  carrée,  et  chaque  Eace 
est  de  TOOmèlres  de  largeur;  la  construction 
en  est  parfaite  ,  son  parement  intérieur  est 
revêtu  de  briques  cuites  au  four  et  couvertes 
do  lettres  cunéiformei. 

«  L'ensemble  et  la  distribution  des  parties 
indique  une  bfltisse  supérieure  à  toutes  celles 
de  Babylone,  également  remarquable  par  la 
masse,  la  perfection  et  la  beauté  de  la  niatiè^ 
re,  qui  forme  sans  doute  les  principales  cau- 
ses de  sa  ruine  et  de  sa  dégradation  actuelle; 
car  c'est  le  plus  vasie  magasin  de  briques  qui 
se  trouve  a  Babvione  ;  c'est  une  inimenso 
carrière  ouverte  à  qui  veut  y  prendre  des  ma- 
tériaux de  construction  ,  et  toutes  les  géné^ 
rations  y  sont  allées  puiser,  sans  méthode , 
sans  plan  et  sans  but  :  chacune  selon  ses  be- 
soins on  ses  caprices.  De  là,  les  excavations 
irrégulières ,  les  crevasses  ,  les  cavernes 
qu'on  rencontre  çà  et  là  et  qui  permettent 
difficilement  de  parcourir  cet  édifice,  boule- 

"^one  .  [  Vover.  Achad,  ci-dessus.  ]  Le  nom  d'/nic-ilmto, 
éuût  donne  k  la  Babylonie  pour  la  distiii«uer  de  Viraeaê 
ia  Perte,  Uac-AoJbmi,  ou  1  Ibac  des  irnAiieus.  —  Celte 
Teinar(|oe  est  d*ufie  haute  importance  pour  l'éuide  des 
langues  orientales.  En  effet,  ces  noms  nous  pronTeni  qnc, 
ooofomiémeat  aux  traditions  bibliques  et  hisloriunes,  b 
civilisation  eut  pour  cenire,  après  le  déluge,  la  Aatfiom, 
et  V Arabie,  et  non  I7iide,  et  encore  moins  la  CMstf, 
comme  i*onl  prétendu  quelques  auteurs.  Il  nons  seraH 
Cicile  d«  prouver  qu'à  ré|ioque  oà  la  BalqrUmie  éiall 
d^jâ  fort  avancée  en  civilisaliou,  la  Uiine  avait  fe  peine 
des  habitants.  « 
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Tersé  de  fond  en  comble  et  presqae  mécon- 
naissable; mais  cependant  on  peut  trouver 
des  marbres*  des  lailes  émaillées  ou  vernls- 
séest  dont  Téclat,  conservant  une  Traiciicur 
admirable,  nous  donne  une  idée  des  riclics- 
ses  de  Babylone  et  rend  lémoignagne  à  la 
Tcrité de  Inisloire. 

«  L*abbé  d(*  Beauchamp  a  rapporté  de  ses 
missions  ijaelqucs  fragments  de  ces  bri- 
ques coloriées ,  et  Ton  y  remarque  le  jaune 
et  le  bleu  si  en  usage  dans  les  peintures  ba- 
byloniennes. Or,  quand  on  pense  que  le  sol 
est  tout  semé  de  pareils  débris,  et  qu*on  ne 
peut  faire  un  pas  sans  fouler  ces  riches 
émanz  incrustés  sur  des  briques  ou  des  tui- 
les, on  conçoit  alors  la  splendeur  do  ces  an- 
ciens édifices,  tous  revêtus  en  dehors  et  & 
l'intérieur  de  brillantes  peintures,  dont  nous 
retrouvons  la  réminiscence  et  de  faibles  ves- 
tiges sur  les  cylindres  antiques. 

«  Ces  détails  caractéristiques  des  ruines  du 
second  monument,  parmi  les  quatre  (|ue  nous 
avons  mentionnés,  suffiraient  pour  indiquer 
que  c'était  le  temple  carré  de  Béins,  au  som- 
met duquel  s'élevait  la  célèbre  tour  où  le$ 
prêtres  du  dieu  pouvaient  se  livrer  à  l'ob- 
servation des  astres.  Mais  une  découverte  im- 
portante confirme  celte  présomption.  M.  Eich 
Pratiqua  une  fouille  dans  un  lieu  où  la  tra- 
ition  locale  disait  être  une  idole  enfouie,  et 
il  parvint  â  découvrir  ce  que  les  habitants 
croyaient  être  une  idole  et  qui  n'était  qu*ua 
lion  en  granit,  ancien  symbole  de  la  puis- 
sance assvrienne.  Un  monument  unique  de 
Part  primitif  fut  ainsi  retrouvé;  mais  qui  le 
croirait  T  il  ne  tarda  pas  à  être  livré  à  la  des- 
truction ;  car,  lorsque  il,  Mignan  passa  par 
le  même  lieu,  en  182T,  il  «ul  la  douleur  de 
trouver  le  lion  mniilé ,  et  sa  tête  avait  été 
brisée  par  des  vandales  modernes.  En  dédom- 
magement, il  fit  une  nouvelle  découverte  et 
qui  vient ,  comme  la  première  à  l'appui  do 
1  opinion  de  M.  R<ioul-Rorh('tte,  sur  la  posi- 
tion du  temple  de  Béius.  C'est  qu*à  peu  de 
distance  du  lion,  il  découvrit  un  débris  aux 
formes  colossales,  une  statue  dorée  ,  longue 
de  neuf  pieds,  sculptée  en  granit,  et  portant 
tous  les  caractères  d*un  monument  de  la  plua 
haute  antiquité.  Voilà  donc  deux  débris  émi- 
nemment pré(  ieux ,  uniques  dans  Tbisloire 
des  nionuinentii  babyloniens;  et  il  est  à  Ja- 
mais regrettable  que  le  monde  savant  de  TEu- 
rope  n'ait  pu  se  les  procurer;  car  un  grand 
échantillon  serait  nécessaire  pour  bien  appré- 
cier Part  qui  nous  occupe,  et  de  petits  cylin- 
dres ,  seuls  restes  que  nous  possédons ,  no 
peuvent  pas  donner  nne  base  toujours  sûre  î 
des  observations  archéologiques. 

«  Après  le  temple  de  Bélus,  vient  un  troi- 
sième moBumenl,  où  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  les  fameux  jardins  suspen- 
dus de  Sémiramis.  Il  est  construit  on  amphi- 
théâtre de  chaque  côté  et  s'élève  avec  des 
terrasses  on  retraits  ,  forme  de  construction 
propre  A  l'Asie  et  qu'on  rctrouye  partout 
dans  riode.  Ces  terrasses  étaient  soutenues 
par  des  galeries  et  se  dominaient  les  unes  les 
antres  ;  de  manière  que  le  plan  de  la  dernière 
terrasse,  d'après  Clésias  et  Diodore,  s*élevait 


de  cinquante  coudées  ao-dessas  du  sol.  Biles 
reposaient  les  unes  sur  les  autres,  appuyées 
sur  des  pilastres  cubiques ,  hauts  de  seiu 
pieds,  creusés  à  Tintérieur  et  remplis  de  lem 
pour  nourrir  les  racines  des  arbres.  On  a  re- 
trouvé quelques-uns  de  leurs  débris,  qui  oat 
pleinement  justifié  cette  forme  que  ker 
avaient  attribuée  les  historiens.  Le  plafond 
des  terrasses  se  composait  de  roseaux  cimen- 
tés avec  du  bitume  :  par-dessus  étaient  des 
briques  également  cimentées,  et  le  tout,  re- 
couvert de  plomb,  supportait  la  terre  végétale 
des  jardins  suspendus.  On  y  arrivait  d'étage 
en  étage  à  l'aide  des  machines  mues  par  leaa 
de  l'Euphrate.  £t  ces  escaliers  mobiles,  dost 
nous  ne  pouvons  nous  (aire  une  idée,  maisqai 
indiquent  un  prodigieux  développemeiit  d'is- 
dustrio  ,  devaient  être  eu  rapport  avec  lot- 
tes les  merveilles  de  ces  lieux  enchantés. 

«  Tel  était  le  jardin  suspendu  de  SémtraoUf 
ou  le  ParadU  de  Baby  loue,  car  ce  mot  est  oae 
émanation  de  l'antiquité  asiatique.  nmfiaLu»%; 
est  une  expression  grecque  emprontée  i  l'A* 
sie.  Or,  le  témoignage  des  historiens  a  été 
confirmé  par  Tobservatioa  des  voyageun, 
H.  Rich  et  M.  Raimond,  son  Iradncteor.  lis 
ont  rcmaraué  les  passages  souterrains,  et 
parmi  les  débris  accumulés,  ils  ont  retroevé 
des  plaques  de  granit  et  même  de  plomb  qui 
ne  pouvaient  appartenir  qu'aux  plafonds  des 
galeries, 

«  Les  habitants  de  la  contrée  donnent  eo- 
core,  de  nos  jours,  à  ce  monument,  le  nom  tê 
Palais.  Cet  écho  des  anciennes  traditionsporte 
à  croire,  en  effet,  que  c*était  là  le  |ialais  dei 
rois  d'Assyrie.  Dne  particularité,  digne  d'at- 
tention et  garantie  par  tous  les  voyageurs,  ne 
doit  pas  être  omise  :  c'est  l'existence  d'aa 
arbre  qui ,  d'après  les  mêmes  traditions  lo- 
cales, portait  des  Oeurs  dans  rautiquitécta 
été  préservé  de  la  destruction  •  afin  que  k 
voyageur  put  y  attacher  son  cheval.  Oir,  cet 
arbre,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  do  troic, 
et  qui  ne  conserve  qu'une  faible  végétatiooi 
l'extrémité  des  branches,  est  d'une  espèce 
étrangère  au  pays,  et  a  été  reconnu  parles  as* 
turalistes  comme  une  variété  do  i'inde,  iacoa* 
nue  an  climat  de  Babylone.  Ne  serait-ce  pas 
là  un  débris  vivant  du  paradis  babylonieii, 
un  des  arbres  qui  ornaient  le  jardin  saspea- 
du,  ou  du  moins  un  rejeton  des  racines  pri- 
mitives T  Ce  qu'on  ne  peut  du  moins  révoquer 
en  doute,  c'est  l'existence  de  ce  phénomène 
végétal  sur  les  ruines  de  Babylone  ;  car  il  est 
attesté  par  tous  les  voyageurs  qui,  à  diverses 
époques ,  ont  visité  le  troisième  mononeDl 
que  nous  venons  de  décrire. 

«  Le  quatrième  monument,  situé  plus  ta 
nord,  est  une  masse  non  moins  gigantesase 
que  les  trois  premières,  mais  beaucoop  pw 
informe  et  amoncelée,  tens  desius  deisosf  f 
expression  qui  convient  plus  ou  moins,  «sis 
sans  exception,  A  tout  le  reste  de  Babylose. 
Son  état  de  décomposition  le  rend  impossible 
à  décrire,  et  dans  la  confusion  des  liens,  ki 
témoignages  des  historiens  nous  oaaqse- 
raienl  pour  nous  servir  de  guide. 

«  Tel  est  le  coup  d'œil  général  des  roiarf 
actuelles  de  Babylone.  Mais  veut-on  savoir 


703 


DAB 


OaG 


70€ 


poorqnoi  doq»  possédoos  si  peu  de  ses  mo- 
poments?  poarqnoi  nous  n*avoDS  po  retirer 
ée  Ms  débris  qae  qoelqaes  fragments  do  bri- 
ques fi  quelques  cylindres  de  métal?  e*est 
qoeladésolaliouen  éloigne  tons  les  habitants 
de  la  contrée^  la  désolation  qui  semble  un  ca- 
ractère aussi  dislineiif  que  providentiel  de 
ccUe  antique  cité.  Elle  nVst  plus  aujourd'hui, 
et  depuis  bien  des  siècles,  qu'un  repaire  de 
bêles  féroces.  Le  lion,  le  chakal,  les  hiboux, 
les  scorpions  ;  tout  ce  que  la  nature  a  produit 
danimaus  hideux  et  malfaisants  s'y  trouve 
réuni  et  semble  t outoir  habiter  sans  partage 
ces  lieux  déserts  ;  c'est  à  ta  lettre  1  accom- 
plissement de  la  prédiction  de  1  Ecriture.  On 
dW  trouve  nul  abri,  nul  asile;  les  voyageurs 
edfrayéft  ne  les  parcourent  jamais  qu  avec 
méfiance,  et  plusieurs,  en  pénétrant  dans 
des  souterrains ,  ont  couru  risque  d*y  élre 
suffoqués  par  l'odeur  qo*y  avait  laissée  le 
Uoa. 

«  Balqflone  i  Jadis  capitale  du  plus  vaste 
empire  do  monde,  semble  aujourd'hui  frap<- 
pée  de  malédiction  ;  son  nom  est  un  nom  de 
terreur  pour  les  habitants  du  désert;  c'est 
l*cffroi  des  nations  ;  et  les  caravanes  s'éloi- 
nent  d'elle  avec  précipitation  pour  éviter 
)Qsqtt'à  l'aspect  de  ses  ruines.  »] 

Baitlohb  [Ohiervations  a$lronondaues  fai^ 
lei  d).  On  a  toujours  beaucoup  vante  l'anti- 
quité de  ces  Observations.  Les  Babyloniens 
comptaient  quatre  cent  snixantc-treiie  mille 
ans  depuis  1rs  observations  de  leurs  pre* 
mif rs  astrologues ,  jusqu'à  l'arrivée  d'A- 
lexandre  le  Grand  (a).  Cicéron  (6)  met  un 
compte  rond  :  quatre  cent  soixante-dix  mitlo 
ans.  Pline  (c),  de  la  manière  dont  M.  Péri- 
lonius  et  le  P.  Hardouin  l'ont  corrigé,  porto 
qu'Epigène  donnait  à  ces  observations  sept 
cent  vingt  mille  ans,  et  que  Bérose  et  Crilo- 
dème,  qui  sont  ceux  qui  leur  donnent  moins 
d'antiquité,  avouent  pourtant  que  ces  Obser- 
vations allaient  à  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  ans.  Ce  nombre  d'anné<^s  est  excessif, 
et  va  non-seulement  beaucoup  plus  loin  que 
le  déluge,  mais  aussi  que  le  commencement 
do  monde  marqué  par  MoYse.  Si  les  Babylo- 
niens avaient  eu  yéritablement  une  telle  an- 
tiquité, ne  nous  serait-il  rien  resté  de  leur 
ancienne  histoire?  Josèphe  (d)  dit  ()uo  Béruse 
convenait  avec  MoYse,  dans  ce  qu'il  disait  de 
la  corruption  des  hommes  et  du  déloge.  Et 
Aristote  (e),  curieux  de  savoir  la  vérité  de 

(a)  DMar.,  /.  II. 

(6)  Orm  iê  Dmtai..  l.  h  foi-  307,  H  L  II,  foi,  320. 

(c)  Plia.,  iib,  Y II,  c.  ftvi. 

laj  Berott  ajpmi  Joseph,  contra ÀppwtLiib,  I,  p.  1041, a. 

\ei  ride  .Sfmpftcfum  I  111.  de  Cœto. 

Y)  Diodûf.  L  I. 


I 


f)  Jot^  Àtifig.  l.  XXT,  c.  v.^ 


(h)  Jounk.  L  lil,  de  BeHo,  c,  II. 
il)  tmph.  adc€r$.hœres.  l.  II,  p.  S97,  etf,  4S9. 
<  1 1  Voici  ce  cme  Larcher  {SuppUmeni  à  h  phii — ^ — 
f  l  AîÉtoirt,  seeoMie  écliu  iifttf*  WK  <Nt  de  «es  Obsenra* 
nous  :  c  Sans  m'arrèier  k  CaliisUièQO  que  SUabon  reyarde 


i  1 1  Voici  ce  que  Larcher  {SuiJpUmeiU  à  h  phitoêophie 

rf«  l  Aittoirt,  seeoMie  édiu  iiatc* 
iHMis  :  c  Sans  m'arrèier  k  CaliisUi 
comine  nn  auteur  suspect,  qu*on  me  montre  une  seule 
observation  astronomique  antérieure  ^  l^ère  de  Kabo* 
nasaar  [116  ans  Sfant  notre  ère).  )e  ne  dis  pas  parmi  les 
Gffcci,  nais  mène  rbex  les  Kyyiiitens  et  les  uabylonieos. 
Plolémte,  Uiiiparnne,  Arisurnue/rimocbarb,  irai  ton> 
ekiient  au  sièae  d* Alexandre,  ot  par  conséquent  \  celui 
^  '^Uîstltèoe  n*ca  raprortcui  aucune    (Juc  âout  donc 


ce  que  l'on  publiait  sur  ces  Observations, 
écrivit  à  Callisthène  do  lui  envoyer  ce  qu'il 
trouverait  de  plus  certain  sur  cet  article 
parmi  les  Babyloniens.  Callisthène  lui  en- 
voya des  Observations  célestes  de  mille  neuf 
cent  trois  ans  (1),  à  commencer  dès  Torlgine  V 
de  la  mooarchie  de  Babylone ,  jusqu'à 
Alexandre.  Rt  les  imprimés  de  Pline  au  lieu 
des  sept  cent  vingt  mille  ans  d*Bplgcne  » 
n'en  portent  qui;  sept  cent  vingt;  et  au  lieu 
des  quatre  contquatre-vingtmilleque Ton  veut 
faire  dire  i  Bérose  et  à  Critodème,  ils  n*en 
linent  que  quatre  cent  quatre-vingts.  Mais 
aans  vouloir  défendre  la  leçon  ordinaire  de 
Pline,  qui  vérilablement  parait  fautive,  noua 
no  pouvons  admettre  le  st'ntiment  de  ceux 
qui  donnent  aux  Chaldéens  une  si  haute  an- 
tiquiié.  Elle  est  démentie  par  les  livres  saints, 
qui  sont  d'une  autorité  infiniment  supé- 
rieure. La  supputation  mémo  de  Callisthène 
parait  un  peu  enflée;  car,  selon  notre  chro- 
nologie, nous  ne  comptons  depuis  N«'mrod 
et  la  tour  de  Babel ,  jusqu*au  règne  d'A- 
lexandre à  Babylone  ,  qu*environ  dix-huit 
cents  ans.-^  [  ¥9yex  Bel,  notre  addition ,  §  V, 

et  CHlLOÉBIfS.]. 

BABYLONE  d'ÉoTPTB  (S).  Diodore  de  Si- 
cile [f)  on  rapporte  l'origine  au  temps  de 
Scsostris.  Il  dit  que  des  captifs,  amenés  de 
Babylone  par  ce  prince,  se  fortiBèrent  dans 
cet  endroit  et  y  bâtirent  une  ville  du  nom  de 
leur  première  patrie*  Ctésias,  cité  dans  le 
même  Diodore,  raoonle  que  les  Babyloniens 
étant  venus  en  Egypte  avec  Sémiramis  y 
avaient  fondé  Babylone  ;  mais  Josèphe  {g} 
est  bien  plus  croyable,  lorsqu'il  dit  que  cette 
ville  ne  fut  bâtie  que  du  temps  de  Gambyse, 
et  qu*elle  doit  son  origine  à  quelques  Per* 
ses,  à  qui  ce  prince  donna  ce  terrain  et  à  qui 
Il  permit  de  s'y  établir  (3).  Quelques  nou- 
veaux critiques  ont  prétendu  que  c'était  de 
Babylone  d  Egypte,  que  saint  Pierre  avait 
écrit  sa  première  Epitre.  Nous  avons  réfuté 
ce  sentiment  dans  une  dissertation  partira- 
Hère  à  la  tête  du  dernier  tome  de  notre  Com- 
mentaire. —  [Voyez  Caire.] 

BABYLONIE ,  province  de  la  Cbaldée  oa 
de  l'Assyrie,  dont  Babylone  était  la  capitale» 
On  l'appelle  aujourd'hui  Tirack- 

BACA ,  lieu  qui  sépare  les  terres  des  Ty« 
riens  de  la  Galilée  (A). 

BACATHA,  ville  ou  bourf^quo  saint  Epi* 
phanes  (t)  place  dans  l'Arabie  aux  eayirona 

devenues  les  observations  si  vantées  qae  ce  philosopha 
envoya  de  Babylone  à  Aristote?  Si  elles  avaient  été  aoast 
aocieiinea  ei  ans»!  exactes  qu'on  voudrait  nom  le  aer* 
suader,  les  asU>ononies  ses  coiiteinporaitis  les  auraloiii 
regardées  comme  un  trésor,  et  les  auraient  cooservôe* 
avec  le  plus  grand  soin.  Il  ne  pariti  pas  cependant  que  ni 
eus  ni  ceux  qui  sont  venus  après,  en  aient  en  la  pKis 
légère  ooanaissaooe .  GcU  semble  d'auUnt  pWs  étonoaiii , 
que  la  découverte  de  ce  philosophe  eût  dû  eiciter  lear 
curiosité.  Je  conclus  doiicoe  leur  silence,  qu*il faut  mettre 
ces  observations  dans  la  même  dasse  que  1»  emoone 
astronomique  de  Seth,  qui,  si  nous  en  croyons  Joièpae, 
existait  encore  de  son  temps  dans  la  SIrbde.  a  (S). 
(S)  On  Postât.  D.  Calmel,  au  mot  l^gypte^QOQTOdhUirt 

celte  ville  avec  IfempAîi.  •   ^    •• 

(5)  Voyei  la  CoTTttp.  tJTOnfnl,  Irtlr.  CXXXIX,  de  ■. 
Michaud,  t.  VI,  pag.  t7  et  suiv.;  et  M.  Durcau  de  la  Malle  t 
(tans  b  Disseriatim  %w  /a  Poliorcétique  des  ttébreuXi 
pari.  I,  I  \f,  a  la  tête  de  ce  Dictionnalrii. 
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de  Philadelphie  au  delà  du  Jourdain.  Oa 
trouve  un  é?éque  de  Baeatha  dans  les  sous- 
cripUons  de  quelques  conciles  (o]*  Charles 
de  saint  Paul  el«  apràs  lui,  le  père  L»bl»e 
croient  que  Baeatha  est  la  même  que  Bazcu* 
iOf  dans  la  tribu  de  Juda. 

BACBACAR,  lévKe,  fut  employé  à  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem  (6). 

*  BACBUC,  nathinéen,  dont  ^les  descen- 
dants revinrent  de  la  captivité  avec  Zoro- 
babeL£«dr.,  1I,5L 

BACCHIDË,  général  des  troupes  de  Dénié- 
frius  Scitcr,  roi  de  Sjrie  et  gouverneur  de 
Mésopotamie  (c) ,  fut  envoyé  par  Démétrius. 
avec  le  grand^prétre  Alcime,  pour  prendre 
connaissance  des  maux  que  Ton  accusait 
Judas  Machabée  d*avoir  faits  dans  le  pays.  H 
vint  donc  à  Jérusalem  avec  une  grande  ar* 
mée ,  et  députa  vers  Judas  Machabée  et  vers 
ses  frères ,  pour  leur  faire  de  frauduleuses 
nropohitious  de  piis.  Mats,  ni  Judas,  ni  ses 
frères  ne  voulurent  pas  s*y  Qer  (d).  Et  quel- 
ques prêtres,  avec  quelques  Assidéens,  s*é- 
lânt  rendus  auprès  de  Bacchide,  il  en  61 
mourir  soixante.  Après  cela,  il  quitta  Jéru- 
salem ;  et  étant  allé  camper  à  Betbzeca  ,  il 
envoya  prendre  quelques-uns  de  ceux  qui 
avaient  quitté  le  parti  des  Syriens;  et  les 
ayant  mis  à  mort,  il  les  jeta  dans  on  puits. 
Puis  il  remit  toute  la  province  entre  les 
mains  d*Alcime  ,  i  qui  il  laissa  des  troupes 
pour  se  soutenir,  et  s*en  retourna  à  Antio« 
che  auprès  du  roi. 

Quelque  temps  après  (e),  et  sur  la  fin  de 
la  même  année  ,  Bacchide  revint  de  nouveau 
en  Judée ,  ayec  Télite  des  troupes  du  roi , 
pour  réprimer  Judas  qu!  venait  de  remporter 
une  grande  victoire  sur  Nicanor.  Bacchide 
vint  droit  à  Jérusalem,  croyant  y  trouver 
Judas;  mais  celui-ci  s'était  retiré  à  Laïsa  oa 
Lésen  ;  Bacchide  Talla  chercher.  L'armée  de 
Judas  n'était  que  de  trois  mille  hommes  ,  et 
celle  de  Bacchide  était  de  vingt  mille  hom« 
mes  de  pied  et  de  deux  mille  chevaux.  Les 
troupes  de  Judas ,  intimidées  par  le  grand 
nombre  des  ennemis,  se  retirèrent  insensi- 
blement; en  sorte  qu'il  ne  lui  resta  que  huit 
renls  hommes.  Il  ne  laissa  pas  de  livrer  la 
bataille  à  Bacchide  el  de  rompre  son  aile 
droite,  qu'il  poursuivit  jusque  sur  la  mon-- 
tagne  d'Azoth.  Mais  l'aile  gauche  de  Bac* 
chide  ayant  enveloppé  Judas  et  sa  petile  ar- 
mée, ce  héros  fut  opprimé  par  la  multilude» 
•t  tué  par  les  ennemie  (f).  Voyez  les  obser- 
vations sur  celle  bataille  ci-après  sous  l'ar- 
ticle Laisa. 

Alors  tout  le  pays  so  soumit  à  Bacchide  (^), 
et  il  en  donna  le  gouvernement  à  des  hom- 
mes impies  qui  exerçaient  leur  cruauté  sur 
tous  les  amis  de  Judas.  Mais  tout  le  peuple 
avant  eboisi  Jonathas  pour  succéder  à  Judas 
fel^ichabéei  son  frère,  Bacchide  fit  tous  ses 
efforts  pour  le  saisir  et  le  faire  mourir.  Jo- 

(A)  Vittê  neUmd.  PalœH.  L IH,  p.  612. 
m  I  Far.  IX,  t5. 
le)  I  Mae,  xn,  8. 

{a)  An  du  monde  3843,  avant  Jésus-Cbn&t  157,  arant 
rèreTnIgaIre  16t. 
{ê]\Mae.  »,  t,2,cic. 
if]  An  d«  monde  3843,  avant  icaus^Chri^l  137,  aranl 


nathas,  en  étant  informé ,  se  retira  à  Thé- 
eue ,  près  de  Jérusalem ,  et  de  là  passa  le 
Jourdain.  Bacchide  le  suivit  et  l'enveloppa 
dans  un  lieu  où  il  avait  d<*rrtère  lai  le  Jour* 
dain,  el  à  ses  deux  c6lcs  des  bois;  de  ma- 
nière qu'il  fallait  vaincre  ou  moorir.  H  livra 
la  bataille  et  combattit  vaillamment  avec  ses 
troupes:  mais  ne  pouvant  résister  an  graa4 
nombre  des  ennemis,  il  se  jeta  dans  la  Jonr* 
dain  et  le  passa  A  la  nage  avec  ses  gess.  Il 
demeura  mille  hommes  de  l'amiée  de  Bac* 
chide  sur  la  place ,  après  quoi  ee  céoéral 
s'en  retourna  a  Jérusalem.  Il  fortifia  diverses 

Î places  dans  le  pays ,  prit  pour  Alages  les  ee* 
ànts  des  principaux  d'Israël,  les  ait  dans 
la  f(>rtere«se  de  Jérusalem  ;  et  quelque  temps 
après ,  Alcime  étant  mort,  il  quitta  la  Jsdée 
et  se  retira  à  Antioche.  (An  du  monde  38U, 
avant  J.-G.  157,  avant  Tère  vulg.  161). 

Deux  ans  après  (A),  les  mauvais  Juîb  qui 
étaient  en  Judée  rappelèrent  Bacchide  (i),  il 
revint  arec  une  armée,  el  sollicita  ceux  de 
son  parti  de  se  saisir  de  Jonathas.  Mais  celoi- 
ci  évita  leurs  embûches  et  se  relira  :  il  for- 
tifia Beihbessen ,  et  s'y  tint  avec  son  frère 
Simon.  Bacchide,  en  étant  informé,  l'y  vint 
assiéger*  Mais  après  avoir  soutenu  k  siège 
assez  longtemps,  Jonathas  sortit  de  la  place, 
y  laissa  son  frère  Simon  et  se  mit  en  cam* 
pagne  à  la  léte  de  quelques  troupes.  Simon* 
de  son  côté,  fit  des  sorties  sur  rennemi, 
brdia  ses  machines  et  l'obligea  à  lever  la 
siège.  Enfin,  Jonathas  ayant  envoyé  deman- 
der la  paix  à  Bacchide,  celui-ci  la  lui  ac« 
corda,  lui  rendit  les  prisonniers  et  s'en  re- 
tourna à  Antioche,  d'où  il  ne  revint  plus  ea 
Judée.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  de 
l'histoire  de  Bacchide.  Il  est  parlé  (II  ifacA., 
VllL  30)  de  quelques  combats  de  Judas  con- 
tre  Bacchide,  mais  on  n'en  sait  ni  les  parti- 
cularités, ni  le  temps,,  si  ce  n*esl  qu'ils  arri« 
vèrent  après  Tan  du  monde  38fc0. 

BACCHUS.  Vouez  Liber. 

BACENOR,  père  de  Dosithée.  dont  il  est 
parlé  lIAfacA.,  XII,  35. 

BACHUR  ou  Bahurim ,  ou  Bacuor,  on  Ba* 
CHORA,  ou  Choràba,  OU  CuoRAMOU  ;  car  on 
trouve  ce  lieu  marqué  de  toutes  ces  ma- 
nières (j).  C'était  un  village  asseï  près  de 
Jérusalem  tirant  vers  le  Joturdain,  où  Sémel, 
Ois  de  Géra,  vint  au  devant  de  David,  et  la 
chargea  dinjures  et  d'imprécations  (Il  Beg-t 

BADACER,  capitaine  des  gardes  de  Jébu, 
roi  dJsrael.  Jébu  dit  à  Badacer  de  jeter  le 
corps  de  Joram,  fils  d'^chab,  dans  le  champ 
de  Naboth  de  Jezrael  (IV  Reg.,  IX,  25). 

BADAD,  père  d'Adad  [Gene$.,  XXXVI,  35) 
Iduméen.  Les  Septante  dans  la  Genèse  et 
dans  les  Paralipomènes  rappellent  Marad.-- 
[Il  n'était  pas  Iduméen.  Voyez  Eliphai.] 

BADAIAS,  fut  un  de  ceux  qui,  après  Is 
retour  de  Babylone,  se  séparèrent  de  leurs 

r&re  vulgaire  tGt. 

{g)  iJfac.ti,  2ietseq. 

h)  I  Mac.  IX,  57,  c"<8,  Sd,  etc. 

(t)  Au  da  monde  38&6 ,  avant  Jèuit^Oiria  tS^, 
]*ère  tiilgalre  1S8. 

U)  Vnyci  J'^ph.  Ànliq.  l.  VU,  c,  ^n,  u« 
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trmmrs,  qu'ils  a? nient  prises  contre  la  loi 
(l  Ssdr.,  X,  85). 

BADAN.  Dnns  lo<  premier  livre  des  Rois 
(I  Eeg.f  Xll,  il)  «  îl  est  dit  qnc  le  Seigneur 
eovoja  pour  sauver  Israël  divers  libéra- 
teors ,  couime  JérobaaU  Badan^  Jephté,  Sa- 
muel. On  sait  que  Jérobaal  est  le  même  que 
Gédéon;  mais  on  ne  trouve  pas  le  nom  do 
Badan  parmi  les  juges  d*Israel.  Les  Septante 
au  lieu  de  Badan  lisent  Barac.  D*autres  [a) 
soutiennent  que  Badan  est  le  même  que 
/air,  de  la  tribu  de  Manassé,  qui  jugea  Is- 
raël pendant  vingt-trois  ans  {h).  Il  y  a  un 
^orfan  arrière-petil-Ols  de  Machir  (e).  Jaïr 
était  descendu  d'une  fille  de   Machir.   Le 
Chaldéen,  tes  Rabbins  et  après  eux  la  plu- 
part des  commentateurs  [d)^  ont  avancé  que 
Badan  était  Samson,  qui  était  de  la  tribu  de 
Dan.  Mais  je  préférerais  le  sentiment  qui 
Texplique  de  JaYr.  On  avait  ajouté  les  noms 
de  Saroson  et  de  Barac  dans  plusieurs  exem- 
plaires latins  (e)  avant  les  corrections  des 
censrors  romains. 
B£TBR  ou   BéTHBR ,  BiETBiRBus.  Voyez 

BiTHBR. 

BAGATHAN,  un  des  officiers  des  gardes 
du  roi  Assuérus  ou  Darius,  fils  d'Hystaspe, 
ayant  conjuré  contre  le  roi  f^on  maître ,  fut 
découvert  par  Mardochée  {Bsih,^  II,  21).  Le 
terme  Bagathan  est  à  peu  près  le  mémo  que 
Baguait  qui  signifie  un  eunuque.  Le  ChaU 
déen,  et  quelques  exen^plaires  des  Septante 
portent  :  B^agathan  et  Tharit ,  son  compa- 
gnon^ te  portèrent  à  conspirer  contre  le  roi , 
parce  qu*ii9  craignaient  la  future  élévation 
de  Mardochée  ^  oncle  de  la  reine.  D'autres 
croient  ou'étant  fort  attachés  A  Aman ,  ils 
avaient  formé  le  dessein  de  l'élever  sur  le 
Irène  en  tuant  Assuérus.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  Ton  ignore  la  cause  de  leur  mécon- 
leutemenl. 

BAGDAD  ou  Baqdbt,  ville  célèbre  sur  le 
Tigre.  Piasicurs  lui  donnent  le  nom  de  Ba« 
byionc  ;  mais  elle  est  assez  éloignée  de  la 
place  où  était  ranclennc  ville  do  ce  nom. 
kigdad  est  la  capitale  de  la  province  d'Fe- 
rarA.  —  [Voyex  Achid.] 

BAGOAS.  Ce  terme  se  trouve  assez  sou- 
vent dans  le»  histoires  d*Orient.  Il  signifie  un 
eunuque.  C'est  te  même  que  ïagoa  {Judith^ 
XII.  10).  et  Egeus  ou  Egatos,  dans  Esther^ 
II,  3.  8. 15. 

'  BAGUE.  Chardin,  faisant  la  description 
du  luxe  des  Persans,  dit  (1)  :  Outre  le»  bagues 
que  les  hommes  portent  aux  doigts ^  les  gens 
riches  en  portent  des  paquets  de  sept,  huit  et 
plus  dans  leur  sein,  pendues  à  un  cordon  passi 
fiu  cou,  où  leurs  cachets  sont  attachés^  et  une 
pttite  bourse.  Tout  cela  ensemble  se  passe  dans 
fnir  âfîn,  entre  leur  veste  et  leur  robe,  et  ils 
l'en  tirent  lorsqniis  veulent  mettre  le  sceau  à 
inelquê  écrit.  «  Cet  usage,  dit  Tauleur  de 

(s)  Jipi.  Piscat,  in  I  Reg,  \v,  1 1. 
là)  Judk.  s,  3. 
{f)l  Hw,  VII,  17, 

{à)  Ur,  Est,  Meiioch.  Tir,  Comet.  Sanct. 
{€)  liaSixt.  T,  eUid.  Jerobuat,  et  Badan,  et  Samso%  et 
B^alL^  et  Jephie. 
10  ride  Syr,  ad  î  Mae.  «n.  XI. 
(1)  Vêlages,  toiu.  1\ ,  i  :i£.  13. 


r/n/roduc/ion  aux  livres  de  la  Bible  0t),  nous 
explique  Tendroit  de  la  Genèse  (XXXVIII, 
18)  où  il  est  dit  que  Thamar  demanda  à  Jnda 
son  cachet  et  son  cordon,  et  celui  du  Canti- 
que des  cantiques  (VllI,  6),  dans  lequel  Té* 
poux  prie  réponse  de  le  mettre  comme  on 
sceau  sur  son  cœur  et  sur  son  bras.  Les  ex- 
pressions ôter  de  dessus  la  maîn,  mettre  des- 
sus la  main,  que  TEcritore  emploie  exclusi- 
vement toutes  les  fois  qu*elle  a  occasion  de 
parler  d*anneaux ,  semblent  prouver  que 
chez  les  anciens  Hébreux  on  ne  portait  point 
Tanneau  passé  au  doigl,  comme  Tusage  en  a 
été  introduit  dans  la  suite  chez  presque  tous 
les  peuples.  On  le  portait  donc  sur  le  dos  do 
la  main,  soit  quMl  y  fût  attaché  par  on  cor- 
don, soit  qu*on  fit  cette  sorte  d'ornement  as- 
sez large  pour  que  la  main  pût  y  entrer.  Ce 
qui  donne  à  cette  opinion  le  plus  grand 
poids,  c'est  que  les  Hébreux  ayant  dans  leur 
langue,  aussi  bien  que  les  Grecs,  des  termes 
propres  pour  exprimer  les  doigts,  aucun 
écrivain,  soit  de  TAncien,  soit  du  Nouveau 
Testament,  ne  les  a  employés  quand  il  a  eu 
à  parler  d'anneaui.  —  Waroekros  dit  :  Die 
Ringe  an  den  Finger  hiessen  r.îSDia  und  tra- 

ren  ein  fast  ailen  Natxonen  gemexnschaftUcher 
Schmuck  (3).  Nous  ne  partageons  pas  son 
avis  en  ce  qui  regarde  les  Hébreux.  M.  A. 
Scholz  nous  a  paru  plus  exact,  quand  il  s*est 
borné  i  dire  :  Es  ioar  von  jeher  im  Orient 
Ublich  Ringe  an  den  hcenden  xu  tragen  (4). 
Quant  au  mot  n^npi  qui  a  la  plus  granue 

analogie  avec  :pv.x ,  doigtai  ne  fait  pas  une 

dirOculté  réelle  à  notre  opinion,  parce  qu'a- 
près tout  on  peut  considérer  t\VJO  comme 
simplement  attaché  au  poignet  et  tombant 
sur  les  doigts,  sans  que  pour  cela  il  fAt  passée 
à  quelqu'un  d'eux.  »] 
BAGUETTE  MAGIQUE.  Voyex  ci -après 

BlTONS. 

BAHBM.  Dans  le  premier  livre  des  Hacha* 
bées  (XllI,  37),  il  est  dit  que  le  rot  Démé- 
trius  écrivit  au  grand-prétre  Simon  en  ces 
termes  :  Coronam  uuream  et  bahem  quam  mt- 
sistis^  suscepimus.  Les  uns  croient  que  co 
nom  bahem  signifie  des  perles ,  d'antres  im 
habit  (f).  Le  Grec,  au  lieu  de  bahem,  lit  bai* 
non,  que  Grotius  dérive  de  bais,  une  branche 
de  palmier.  Ce  sentiment  parait  le  meil- 
leur (5).  Il  était  assez  ordinaire  d*envoyer 
ainsi  des  couronnes  et  des  palmes  d'or  aux 
rois  vainqueurs,  en  forme  de  présents. 

BAHUKIU.  Voyex  Baghcb. 

*  BAINS;  leur  usage  est  aujourd'hui  très* 
fréquent  dans  l'Orient,  et  il  est  vraisembla- 
ble qu'il  le  fut  toujours.  Sou3  un  tel  climat, 
les  bains  sont  une  nécessité  :  Moïse  en  pres« 
crivit  même  légalement ,  pour  divers  cas, 
Tusage  aux  Hébreux,  qui,  à  ce  qu'il  pareil, 
l'ont  constamment  suivi.  (  Voyex  BaptAiif, 

(2)  Toin.  II,  p«g.  516. 

Î3)  Etawttrfder  Uebr.  ÀHertkwner,  seit,  495. 
4i  Handtmch  der  tibtischen  Àrcheotogie,  seit.  518. 
5)  La  Vulgale  couttrine  ceue  ini<»r|>réiaiiou  jusqu'au 
t  91  (le  ce  même  cliapiire.  Elle  traduit  le  même  iiiot  pr 
rameau  de  palmier.  On  voit  |iar  le  H  des  Mae.,  ch.  xv, 
}  4,  que  Ton  ofl^ii  à  A  Ici  me  mie  couronne  d'or  eitapsbrnih 
che  de  ptitniier.  (S). 
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B411BB,  Bbth-Bida, PcniFiciTioMs.) La femmo 
d*Urie  prenait  an  bain  lorsque  David  la  Tit 
(II  Âe^.»  TU,  2);  Elisée  prescrivit  comme 
remède  à  Naaman  d*aner  se  laver  dans  le 
Joardain  (IV  Beg..  V,  tO;  voyez  la  suite  pour 
la  différence  de  la  qualité  des  eaux)  ;  Su- 
lanne  allait  se  mettre  au  bain  quand  elle  fut 
surprise  par  les  deux  vieillards  impudiques 
(Dan.t  Xlll.  15  et  suiv.).  On  ne  peut  douler 
qa*il  n*y  eût  des  bains  minéraux  chez  les 
Hébreux;  mais  je  no  crois  pas  avec  Jahn 
{Balnea  mitieralia,  dit-il  [Ih  neglecta  non 
fuiae^  argumenlo  e$l  Gen.,  XXXVI,  1<^),  et 
avec  d*autrcs  aue  Ana,  gardant  les  trou- 
peaux de  son  père  dans  le  désert,  ait  trouvé 
une  source  ducaux  minérales.  Voyez  Ai«à. 

BAISER.  Il  y  a  dans  le  style  de  rCcrituro 
des  baisers  d*amitié,  des  baisers  d*adorationy 
d*hommage  et  de  respect,  et  des  baisers  de 
paix  et  de  réconciliation. 

[«  Le  baiser  parmi  les  Arabes  nomades. 


miste  (II,  13,  iuxta  Hebr.)  noos  exhorte  à 
embrasser  le  Fils  de  Dieu  et  à  reecnaalirs 
son  empire.  Nous  baisons  le  texte  des  uiaii 
Evangiles,  la  croix,  les  saintes  reliques,  les 
autels,  les  vases  sacrés,  par  respect  et  par 
une  espèce  de  culte  relatif  que  nous  leur  rce* 
dons.  C'est  dans  ce  même  esprit  que  la  pé* 
cberesse  convertie  baisait  les  pieds  du  Ssih 
veur,  les  arrosait  de  ses  larmes  et  les  essujaii 
avec  ses  chereux  (6). 

[Chez  les  Juifs  on  donnait,  et  on  dense 
peut-être  encore,  aux  mourants  el  même  a» 
morts  un  dernier  baiser;  usage  qui  eslilall 
aussi  chez  les  païens  et  qui  fut  saivi  par  les 
premiers  chrétiens.  «  Les  Juifs  (6)  se  font  ose 
dévotion  d*assister  à  la  mort  des  gens  debiea 
et  des  hommes  disiingoés  par  leur  savoir 
Ils  espèrent  en  tirer  de  grands  arantages 
pour  leur  sanctiflcation,  parce  qii*il  est  écrit: 
//  ne  terra  point  la  eorrupiian^  lanqu'il  ours 
vu  les  sages  sortir  de  ee  monde  par  la  mor/  (7). 
L'application  du   passage   n>st   nolleoiettt 


dit  H.  Léon  de  Laborde  (2),  est  non-seule-     .     .  .        ^ 

ment  une  manifesCaiion  de  tendresse,  c^est    J"sle;  mais  nous  nous  contenions  d'exposer 
enccire  une  forme  d'étiquette,  un  signe  ma-     *^"  aimplement  ce  qui  se  pratique.  Quelques* 

uns  baisent  les  mourants,  comme  pour  re- 
cueillir leur  dernier  soupir.  L'usage  en  ni 
ancien;  car  Philon  (8),  rapportant  1rs  plain- 
les  de  Jacob  sur  la  mort  imprévue  de  son  tti 
Joseph,  lui  fait  dire  qu'il  n^aora  pas  la  coi- 
solation  de  lui  fermer  les  yeux  et  de  lui  dos- 
ner  le  dernier  baiser;  et  TEcritare  ditqot 
Jacob  étant  mort,  Joseph  se  jeta  sar  hû  et  k 
baisa  (9).  Quelques-uns  expliquent  ces  pars- 
les  dn  Deutéronome  :  MiAse  mourut  par  Por-' 
dre  du  Seigneur  (10),  on  suivant  l'Hébreu,  st- 
Ion  la  bouche  du  Seioneur^  c'est-lnlire  1/ 
mourut  dans  le  baiser  au  Seigneur .  comme  si 
Dieu  même  loi  eût  donné  le  baiser  de  paît, 
en  relirant  de  loi  son  Ame.  On  troore  chrs 
les  païens  les  mêmes  sentiments  et  les  mê- 
mes pratiques.  Us  recevaient  Time  des  mou* 
rants,  eu  leur  donnant  le  baiser;  ils  recueil* 
laient  leur  dernier  soupir,  en  signe  de  tss- 
dresse  et  d'union. 


signe 
conique  au  moyen  duquel  ils  se  reconnais- 
sent de  tribu  A  tribu.  —  Quand  deux  troupes 
d*Arabes  se  rencontrent,  elles  s'arrêtent  A 
quelque  distance  l'une  de  l'autre.  Un  homme 
se  détache  de  chaque  cAté,  A  titre  de  parle- 
mentaire; ils  s'approchent,  se  tendent  la 
main,  se  baisent  sur  les  deux  joues,  00  plu- 
têt  en  font  le  simulacre,  et,  se  tenant  long-* 
temps  par  la  main,  s'adressent  des  questions 
sur  leur  santé  et  sur  leurs  intérêts  récipro- 
ques dans  les  formules  reçues.  Lorsque Jéthro 
vient  au  Sinaf  A  la  rencontre  de  Moïse  (3), 
ce  même  cérémonial  est  observé.  [Aaron  va 

Ïiar  Tordre  de  Dieu  trouver  Moïse;  quand  il 
'aborde,  il  l'embrasse  [k).]  Ici,  entre  les  deux 
frères,  ce  baiser  était  en  outre  une  preuve  do 
leurs  bons  sentiments.  »] 

Saint  Paul  parle  souvent  du  baiser  de  paix 
qui  était  en  usage  parmi  les  fldèles,  et  qu'ils 
se  donnaient  même  en  signe  de  charité  et 
d'union,  dans  leurs  assemblées  publiques  de 
religion  (a)  :  Salutate  invieem  in  osculo  saf^ 
cto.  Noos  avons  déjA  parlé  do  baiser  d'ado- 
ration sons  le  terme  AD0RBn(5).  Joseph  étant 
venn  visiter  son  père  Jacob,  qui  était  au  lit 
de  la  mort,  ce  bon  vieillard  baisa  le  bout  du 
bAlon  de  commandement  que  portait  Joseph 
(Adoravit  fasligium  virgœ  efur.  Vidé  LXX  in 
Genss.,  XLVII,  Si).  Esther  (V,  2)  baise  to 
bout  du  sceptre  du  roi  Assuérus,  par  une 
manière  d'hommage  et  d'adoration»  Le  Psal- 

(a)  ir€^.  XI,  Si. 

Ibï  Ue.  vn,  58. 

[c]  Gènes,  ixx.  5,  i.  5,  etc. 
t)  AreHeoi.iibUea, 

rS)  CommeMuire  géograi)ldq,  sar  tExodi^  iv,  17,  pag. 
15.001.1  ^^-^  ^ 

\)  Exod.  xviv 5  et  soi V. 
\)  Exod.  iVy  f7. 

^J j  Les  païens  regardaleot  le  baiser  cosMiie  on  scU  d*a«. 
doralioii,  sussi  bien  qae  la  géttuflexion.  On  bsUall  Pidolc 
■ièoie,ou  os  lui  enrofait  le  baiser,  nue  l*on  aprliqu^iii  sur 
sa  propre  main,  comme  il  esl  indique  dans  le  U»réï\\  des 
A01S,  xs,  iSi  oscutans  mmms.  Pline  (  Hisl.  iiu/.,  xxvui,  3  ) 
dli  :  /n  adoratuto  dexiram  ad  oteulum  referimm.  liinuUus 
Kélix  cite  la  même  pratique  :  Cœeiim^  simuiaero  Sera/n-' 
^ts  dewiditlonumumsriadtmseHs,  oseuUtm  ieUmi  presstt. 


ll^renf  emque  animam  non  UIsUs  in  ors  nnriU 

TransiulU(li). 

Les  anciens  chrétiens  et  les  prêtres  mêmes 
baisaient  autrefois  les  morts  en  céréoio- 
nie  (12)  ;  ce  qui  fut  ensuite  défendu  par  Is 
concile  d'Auxerrc  (18).  »] 

BAL  A,  servante  de  Rachel,  fat  donnée  psr 
Racfael  A  Jacob,  son  mari,  afln  qu'au  moios 
par  son  mojen  elle  pût  avoir  un  flls.  BaU 
conçut  rt  enfanta  Dan^  qui  signiGe  Jugt* 
ment  (c).  Elle  eut  encore  un  secrad  fils  nom- 

Ccéron  parie,  dans  une  de  ses  Yerrines,  d'âne  «atm 
d*Herctd«  doni  le  menton  el  les  lèvres  éUieni  loui  vks 
li^  baisers  des  adorateurs  des  faux  dieux.  Voyes  som 
S.  Jérdme,  in  Osenni,  eh.  xui:  Conlra  Èm(.^  Vn.  I;  et  Is 
telle  hébreu,  Ps.  n,  tS;  Job.  xxsi,  ÎI^Î7,  OÉ  le  vefte 
béser  est  employé  pour  adorer.  Ewr. 

(6)  DmerL  sar  les  fmitsUluei  IsssépakmssdmËi^ 
breux, 

(7)  Psai.  xLvin.  tl. 
\%)PkHo.  de  Joseph. 


9)  Geaes.  i,  \. 
tO)  l^otf.  xxxf ,  S. 

tl)S/llftllS. 

12)  Dùmgs,  Areop.  Bterarrk.  Scdes  >  c.  vn. 
(13)  Omcd.  AtdissM.  am.  tl 
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méNtphihaU*  Le  Testament  des  douze palriaV'- 
cha  (a)«  livre  anctciiv  mats  apocryphe,  dit 
que  co  fui  avec  Bala,  concabine  de  Jacob, 
que  Ruben,  ton  Gis,  commit  un  incesle  qui 
lai  osi  reproché  d*unc  manière  si  aigre  (Gen., 
XLIK,  3),  et  que  Kachel  étant  morie  en  Ira* 
Tail  de  Benjamin,  on  donna  ce  fils  à  nourrir 
à  Bala  (b).  Mais  ces  parliculariiés  sont  fort 
(louleuses. 

BALA,  autrement  Séoor  (c),  yille  de  la 
Penlapuie.  Voyez  Ségor.  On  ail  {d)  qu*on  lui 
donna  le  nom  de  Bala^  c*cst-à-dire  cnglou*- 
tie,  parce  qu'aussitôt  que  Lolh  en  fut  sorli, 
cite  fui  engloutie  cl  abîmée  dans  la  terre. 

BALA,  ville  de  la  tribu  de  Siméon  (e),  peut- 
élre  la  même  que  Ségor.  -^  [Il  n'est  pas  pos-> 
sible  qu'elle  soit  la  même  que  Ségor.  C'est 
de  celte  même  ville  de  Bala  qu'il  est  parlé 
I  Par..  IV,  29,  et  elle  est  vraisemblablement 
la  même  que  Baal  ou  Baala  (voyez  ce  mol), 
autrement  Carialh-iarim. 

'  BALA  ,  rubénile  considérable ,  fils  d'Azaz 
(I  Par..  V.  8).] 

BALAAH,  prophète  ou  devin  de  la  ville  de 
Pélhor,  sur  TEuphrate.  Moïse  (Num.,  XXII, 
4,  etc.)  nous  apprend  que  Balac,  roi  dos  Mon* 
biles,  ayant  vu   la  multitude   des   enfants 
d'Israël,  craignit  qu'ils  ne  se  jelasseut  sur 
son  pajs;  et,  ne  se  sentant  pas  assez  fort 
pour  leur  résister  par  les  armes,  prit  le  parti 
d'cniojrer  chercher  le  devin  Baiaam,.aOo 
qu'il  les  dévouât  et  qu'il  les  maudit,  suivant 
une  très-ancienne  superstition  qui  était  en 
usage  chez  les  païens.  Il  envoya  donc  des  dé- 
putes à  Balaam,  fils  de  fiéor,  qui  demeurait 
a  Pélhor  sur  TEuphrate,  pour  le  prier  de  ve-» 
nir   maudire  les  Israélites.  Les  députés  de 
Muab  et  de  Madian  partirent  donc,  portant 
avec  eux  de  quoi  payer  le  devin,  et  lui  ex* 
posèrrnt  ce  qu'ils  avaient  commission  de  lui 
dire.   Il  leur  répondit  :  Demeurez  ici  celle 
fiui/,  et  je  vous  répi'ndrai  demain  ce  que  le 
Seigneur  m*aura  dit.  La  nuit,  le  Seigcur  lui 
apparut  et  lui  dit  :  Que  veulent  dire  ces  gens 
qui  sont  venus  chez  vous?  Balaam  répondit  : 
Ce  sont  les  envoyés  de  BalaCf  roi  de  Moah^  qui 
me  prie  d'aller  dévouer  un  peuple  qui  rouvre 
toute  la  terrCf  et  qui  est  sur  les  frontières  de 
ses  Etati. 

Le  Seigneur  lui  dit  i  Gardez-vous  bien  d'y 
aller  et  de  maudire  ce  peuple,  parce  quil  est 
béni.  Balaam,  s'étanl  levé  le  matin,  répondit 
aux  princes  de  Moab  et  de  Madian  :  Ri^tour^ 
nez-  tous-en  dans  votre  pays^  parce  que  le  Sei^ 
gneur  m'a  défendu  d'aller  avec  tous.  Les  dé- 
putés. s>n  élant  retournés,  dirent  h  Balac  ce 
quo  Balaam  leur  avait  répondu.  Mais  Balac 
lui  renvoya  d*autres  députés  en  plus  grand 
noiiibre  et  plus  qualifiés  que  les  premiers.  Ils 
tinrent  vers  Balaam  et  le  prièrent  avec  in- 
stance de  venir,  lui  promettant  de  la  part  de 
Balac  de  le  combler  d'honneur  et  de  lui  don- 
ner toat  ce  qu'il  voudraiL  Mais  Balaam  leur 
répondit  :  Quand  Balac  me  donnerait  plein 
sa  snaison  d'or  et  d'argent,  je  ne  pourrai  point 
changer  la  parole  du  Seigneur  mon  Dieu  pour 
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dire  plus  ou  moins  qu'il  ne  m*aura  dit.  Je 
vous  prie  donc  de  demeurer  ici  cette  nuit,  afin 
que  je  sache  la  volonté  du  Seigneur. 

La  nuit  suivante,  le  Seigneur  lui  apparut 
et  lui  dit  :  Si  ces  hommes  sont  venus  vous  ap^ 
peler f  levez-vous  et  allez  avec  eux;  mais  gar-^ 
dez'vous  bien  de  faire  autre  chose  que  ce  q^is 
je  vous  ordonnerai.  Balaam  se  leva  donc,  prit 
son  ânesse  et  alla  avec  les  envoyés.  Mais 
Dieu,  qui  voyait  les  mauvaises  dispositions 
de  son  rœur,  entra  en  colère  contre  lui,  et 
l'ange  se  mit  dans  le  chemin  pour  rcmpéehcr 
d'avancer  plus  avant.  L'dnesse  de  Balaam, 
voyant  l'ange  qui  avait  l'épée  nue  à  la  main, 
se  détourna  du  chemin  et  allait  à  travers  les 
champs.  Balaam  la  ramena  à  force  de  coups 
dans  le  chemin  ;  et  l'anee  lui  ayant  apparu 
do  nouveau  dans  un  chemin  étroit,  cntro 
deux  murailles  qui  enfermaient  des  vignes, 
l'âncsse  se  serra  contre  le  mur  et  froissa  le 
pied  de  Balaam.  Enfin,  comme  11  continuait 
a  s'avancer  et  à  frapper  sa  monture.  Tango 
lui  apparut  pour  la  troisième  fois  dans  uu 
lieu  si  étroit,  qu'il  n'était  pas  possible  de  so 
détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Alors  l'A- 
nesse  s'abattit  sous  les  pirds  du  devin,  sans 
vouloir  avancer  plus  avant;  et  comme  Ba- 
laam la  frappait  violemment,  le  Seigneur 
ouvrit  la  bouche  de  l'Anesse,  cl  elle  dit  à  Ba« 
laam  :  Que  vous  ai  je  fait?  pourquoi  m'avez^ 
vous  frappée  déjà  trois  fois?  Balaam  lui  ré* 
pondit  :  Parce  que  tu  ias  mérité  et  que  tu  t'es 
moquée  de  moi.  Que  n'ai-je  une  épie  pour  te 
/lier  /  L'Anesse  répondit  :  Ne  suis-je  pas  votre 
monture  ordinaire?  Dit  es -moi  s%  je  vous  ai 
jamais  fait  rien  de  semblable?  Jamais ^  lui  ré- 
pondit-il.-—! Koyejs ci-après  Balaam  {Anesse  de]. 

Alors  le  Seigneur  ouvrit  les  yeux  A  Ba- 
laam, et  il  aperçut  l'ange  qui  était  dans  le 
chemin  avec  une  épée  nue,  et  il  l'adora,  se 
jrtjnt  le  visage  contre  terre.  L'ange  lui  dit  ; 
Pourquoi  avez-vous  battu  votre  dnesse  par 
trois  fois?  Je  suis  venu  pour  m' opposer  à  vous^ 
parce  que  votre  voyage  est  mauvais  et  qu'il  est 
contraire  à  ma  volonté;  et  si  votre  âisesse  ne 
s'était  détournée  du  chemin ,  je  vous  aurais 
tué.  Balaam  répondit  :  J'ai  péché  au  5ei- 
pneiir,  ne  sachant  pas  que  vous  étiez  dans  le 
chemin;  mais  à  présent,  s'il  ne  vous  plaît  pas 
aue  j'aille  plus  avant,  je  m'en  retournerai. 
L'ange  lui  répondit  :  Allez  avec  eux,  mais 
prenez  bien  garde  de  ne  rien  dire  que  ce  oue 
je  vous  ordonnerai.  Il  continua  donc  son  che- 
min avec  les  députés  de  Balac,  et  ce  prince, 
ayant  su  qu'il  venait,  alla  au  devant  de  lui 
et  lui  dit  :  Je  vous  ai  envoyé  des  députés  pour 
vous  prier  de  venir;  pourquoi  n'êtes  vous  pas 
venu  aussitôt?  B.ilaam  répondit  :  Me  voilà 
arrivé;  puis- je  dire  autre  chose  que  ce  que  le 
Seigneur  me  mettra  dans  la  bouche?  Il  le  mena 
doiie  a  la  ville  capitale  de  Moab,  qui  esti4r 
ou  Ktrhareselh;  et  Balac  ayant  fait  tuer  des 
bœufs  et  des  brebis,  en  envoya  des  présents 
A  Bala.'im,  et  le  lendemain,  dès  le  malin,  il  le 
mena  sur  les  hauteurs  consacrées  A  Baal  al 
lui  fil  voir  de  là  l'extrémité  du  camp  d'Israël* 

(//)  Vide  Theodoret.  qu.  70,  m  Cêiies.  Vrocop,  Wodor. 
in  Cuten,  Vide  ei  HieroHfim.  qus'ti.  ttebr. 
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Alors  Balaam  dit  è  Balac  {Num.,  XXIil, 
1,  %  etc.)  :  Faitei-fnoi  dresser  ici  sept  atUeis^ 
et  préparez-moi  sept  veaux  et  autant  de  mou-- 
ions.  On  exécuta  ce  que  B.ilaaiii  avait  dit,  et 
on  mit  sur  chaque  autel  un  veau  et  un  mou- 
Ion.  Alors  Baiaam  dit  à  Balac  :  Demeurez  ici 
auprès  de  votre  holocauste^  pendant  que  firai 
à  l'écart  pour  voir  si  le  Seigneur  se  présentera 
à  mot,  et  je  vous  dirai  ce  qu'il  m'ordonnera 
de  vous  dire.  Bientôt  Dieu  se  présenta  i  lui, 
c*t  Balaam  lui  dit  :  J'ai  dressé  sept  autels  et 
fai  mis  un  veau  et  un  bélier  sur  chacun.  Le 
Seigneur  lui  mit  la  parole  dans  la  bouche  et 
lui  dit  de  s^en  retourner.  Balaam  revint  au- 

f»rè8  des  sept  autels,  où  il  trouva  Balac  avec 
es  princes  de  Mo.ib,  et  il  leur  dit  :  Balac,  roi 
des  Moabites,  m'a  fait  venir  d'Aram,  des  mon^ 
tagnes  d'Orient  :  Venez,  m*a-t'il  dit,  maudis* 
sez  Jacob;  hdtez-vous,  et  dévouez  Israël.  Comr 
ment  maudirai^je  celui  que  le  Seigneur  n'a 

f\oint  maudit  f  comment  dévouerai-je  celui  que 
e  Seigneur  a  protégé?  Je  le  verrai  du  haut 
des  rochers^  je  le  considérerai  du  sommet  des 
collines.  Ce  peuple  habitera  seul  et  séparé^  et 
ne  sera  pas  mis  au  nombre  des  autres  nations. 
Qui  pourra  compter  la  poussière  de  Jacob,  et 
gui  pourra  connaître  le  nombre  de  la  postérité 
d'Israël?  Que  je  puisse  mourir  de  la  mort  des 
justes  f  et  aue  la  fin  de  ma  tie  puisse  ressembler 
à  la  leur  1 

Alors  Balac  dit  à  Balaam  :  Que  faites-vous? 
je  vous  ai  fait  venir  pour  maudire  mes  enne» 
tnif ,  et  vous  les  comblez  de  bénédictions.  Ba- 
laam lui  répondit  :  Puis-je  dire  autre  chose 
Îue  ce  que  le  Seigneur  me  met  dans  la  bouche? 
H\ac  lui  dit  :  Venez  en  un  autre  lieu^  d'oA 
vous  le  verrez  entier^  car  vous  n'en  avez  vu 

Îm*une  partie,  et  vous  le  maudirez  de  là.  Et 
'ayant  conduit  au  sommet  du  mont  Phasga, 
il  y  érigea  sept  autels,  et  mit  sur  chacun  un 
veau  et  un  bélier,  et  alla  à  l'écart  pour  cher- 
cher le  Seigneur.  AussitAt  le  Seigneur  lui  mit 
la  parole  dans  la  bouche  et  le  renvoya  à  Ba- 
lac, et  Balac  lui  dit  :  Que  vous  a  dit  le  Sei* 
gneur?  Balaam  répondit  :  Demeurez  debout^ 
Bclac^  et  écoutez  :  Dieu  n'est  point  comme 
rhomme,  pour  mentir;  ni  comme  le  fils  de 
Vhomme^  pour  se  repentir.  Il  a  dit^  et  ne  fera- 
t'ilpas?  t/  a  parlé,  et  n' exécuterait -il  pas? 
J'ai  été  amené  pour  maudire^  et  je  ne  puis  em- 
pécher  la  bénédiction.  Il  n'y  a  point  d'enchau" 
tements  contre  Jacob  ni  de  prestiges  contre 
Israël.  Le  Seigneur  leur  Dieu  est  avec  eux^  et 
on  entend  dans  son  camp  le  son  de  la  victoire 
de  ce  puissant  Monarque.  Dieu  a  fait  sortir  ce 
peuple  de  l'Egypte;  sa  force  est  semblable  à 
celle  du  rhinocéros.  On  dira  dans  tous  les  siê" 
des  à  Jacob  et  à  Israël  ce  que  le  Seigneur  a 

(1)  t  Avec  quelle  soleaniié  Balaam  nous  dUpou  âi  la 
deruièrepro|ihéiie! 

*  JeiM  verrai,  mais  non  mmnlenanl  ;  je  u  considérerai, 
maiê  fiOR  pas  de  prêt»  «  S^vtvX  autre  s«*rail  donc  ITtirc,  doui 
on  ne  profère  |h)IiiI  le  nmn ,  que  l'on  désigne  ici  d'une 
manière  si  aoleniivlle  i  ar  ce  siuiiile  mol  ut ,  si  ce  o'éiaii 
Celui  oue  TEcrilure  saiule  nous  montre  sans  cesse,  laiil6t 
avee  ors  expressions  iilus  ou  moins  voilée^ ,  taiilôl  sans 
■uctto  nijsière  ,  auquel  enUii  tooles  choses  se  rapiiorletit 
comme  a  leur  cenlre?  De  môinc  que  beaucoup  ci*auiri's 
frofliÂiies,  celle  de  Dalaam  embrasse  d«s  temps  plus  voi- 
sina, d*aiiires  l'Ius  reculés.  David  s*assnjeuit  Ick  Moabtics 
Cl  les  Eduttiilcs.  Néanmoins,  oon-seulemenl  lous  les  iiilei- 


fait.  Voilà  ce  peuple;  il  s'élèvera  comme  une 
lionne  et  il  se  dressera  comme  un  lion.  Il  ne 
se  couchera  point  qu*il  ne  dévore  sa  proie  et 
qu'il  ne  boive  le  sang  de  ceux  qu'il  aura  tuéi. 

Alors llatac  dit  à  Balaam  :  Ne  lui  donnes 
fit  bénédiction  ni  malédiction.  El  Balaam  loi 
répondit  :  Ne  vous  ai-jepas  dit  que  je  ferùis 
tout  ce  que  Dieu  m'ordonnerait?  Balac  poor 
voir  si  Dieu  ne  lui  inspirerait  pascnOn  quel- 
que  autre  chose,  le  mena  sur  le  sommet  da 
mont  Phégor,  et  y  dressa  sept  autels  comme 
auparavant  ;  mais  Balaam  ne  doutant  plos 
de  la  volonté  du  Seigneur  (iVum.,  XXIV,  I, 
etc.)  n*alla  pas  plus  loin  pour  former  ses  au- 
gures ;  il  se  tourna  du  rôle  du  désert  et  com- 
mença à  parler  ainsi  :  Voici  ce  que  dit  Ba- 
laam,fils  de  Béor;  voici  ce  que  dit  celui  qui 
entend  tes  paroles  du  Seigneur  ,  qui  a  tu 
les  visions  du  Tout^Puissant,  qui  est  tombé,  H 
dont  les  yeux  se  sont  ouverts  en  tombant.  11 
fait  allusion  à  ce  qui  lui  était  arrivé,  lors- 
que son  ânesse  se  renversa  sous  lui.)  Que  rot 
pavillons  sont  beaux,  6  Jacob  !  Que  vos  tenta 
sont  magnifiques^  6  Israël  !  Elles  sont  comme 
des  vallées  couvertes  de  grands  arbres,  et 
comme  des  jardins  plantés  sur  le  coulant  det 
eaux.  L'eau  coulera  toujours  de  son  seau,  et 
sa  race  s*augmentera  comme  de  grandes  eaui. 
Son  royaume  sera  élevé  au-dessus  de  Gog,  et 
sa  monarchie  sera  augmentée.  [Voyez  Agas  ' 
Dieu  l'a  tiré  de  l'Egypte^  il  dévorera  les  na* 
iions  oui  seront  ses  ennemis,  il  brisera  teun 
os  et  les  percera  de  ses  flèches»  Il  s'est  couché 
pour  dormir  comme  un  lion  et  comme  mif 
/tonne  ;  qui  osera  réveiller?  Celui  qui  voxubé^ 
ntra,  sera  béni  lui-même  ;  et  celui  qui  roui 
tnftuatrd,  sera  maudit. 

Balac,  rentendanl,  se  mit  en  co!ère  et  loi 
dit  :  Je  vous  ai  fait  venir  pour  nuiudire  mes 
ennemis  f  et  vous  les  avez  bénis  par  trois  fait; 
retournez  en  votre  pays.  J'avais  résolu  de 
vous  récompenser  magnifiquement  ;  mais  U 
Seigneur  vous  a  privé  de  la  récompense  que 
je  vous  destinais.  Balaam  lui  répondil  :  A*a- 
vais'jepas  dit  à  vos  députés^  que  quand  tout 
me  donneriez  plein  votre  maison  a  or  et  d'ar- 
gent^ je  ne  pourrais  outrepasser  les  ordres  du 
Seigneur?  Toutefois^  en  m^en  retournant. je 
vous  donnerai  un  conseil  de  ce  que  vous  ates 
à  faire,  et  je  vous  informerai  de  ce  que  et 

{)euple  fera  au  vôtre  dans  les  derniers  tempt. 
l\.  reprenant  son  style  prophétique,  il  coo- 
tinua  à  parler  :  Koioi  ce  que  dit  le  devin  Ba- 
laam :  Je  le  verrai  (ce  grand  Roi,  ce  Mes- 
sie tant  désiré),  mais  ifo?r   pas  sitôt;  ji 

LE  GONSIoéRBRAl,  MAIS  MON  PAS  DB  Pais.  C'K 

Etoile  sortira  db  Jacob;  otie  Vbrgb  s'élè- 
vera D*lsRAEL  (1),  et  elle  frappera  les  enfanti 

l^rèles  chrétiens  depuis  les  saints  Pères  jusque  nos  Jcor^ 
niais  encore  les  plus  grands  doeleors  de  la  sf narâic  * 
Oiiki  los  el  JonaUiaii,qiii  fleurirent  an  plus  lard  ï  \%iy^ 
du  Suuveur ,  si  ce  n*esl  autérieuremeiil  à  n  naiaoBoe . 
s*scoordent  à  reconnatire  que  Rataam  détiguail  le  Mewr 
par  f  i*s  paroles  ;  «  Vne  Etmte  eortira  de  Jaabf  m  hjd^ 
(Scenlre)  ê'éUvera  d'israet.*  AjottUNis  à  «es  lénNigMlc* 
celui  du  rabbin  Mainionid'js,  qui  vivait  an  douiàpesièii'- 

»  Dans  le  don xtème Psaume,  verset  nearièiM.iiefiii< 
an  Messie  :  «  Vous  tes  gwnernerex  aeu  mtt  eerft  (son<rf) 
de  fer,  et  les  briserei  comme  le  uâsum  du  psder.  » 

»  Le  Sauveur  dii  dans  VApocutypte  Aeumi  Jeta:  «^< 
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âeMoab;  elle  briserahê  enfants  de  VorgueiL 
Lldumée  sera  sa  possession  :  Séir  sera  son 
héritage,  il  sortira  des  princes  de  Jacob,  mais 
Séir  perdra  ses  villes.  Et  jetnnt  les  yeux  sur 
Anialec,  il  dit  :  Amalec  a  été  le  premier  des 
peuples^  mais  à  la  fin  il  périr%a.  Il  regarda 
ensuite  le  pays  dcsCynéens,  et  il  dit  :  Votre 
pays  est  fort  d'assiette;  mais  quand  vous  au» 
riez  mi$  votre  demeure  dans  le  roc,  votre  nid 
ne  servira  qu*à  brûler;  et  enfin  Assur  vous  em- 
mènera captifs.  Hélas  l  qui  sera  en  vie  lorsque 
Dieu  fera  toutes  ces  choses  f  II  viendra  des 
peuples  de  Macédoine,  qui  vaincront  les  As' 
iuriens  ;  ils  ruineront  les  peuples  de  delà 
lEuphrate^  et  à  la  fin  ils  périront  eux-mé^ 
mes. 

Après  cela,  Balaam  se  sépara  de  Balac  cl 
reprit  le  chemin  de  son  pays.  Mais^avant  qne 
de  sortir  des  terres  de  Moab  ,  il  dit  à  Balac 
et  aux  Madianites  {Num.  XXIV,  ik;  Mich.^ 
VI, S;  II  Petr.,  II,  5;  Judœ,  t^l;  Apoc.^ 
Il,  ik)  que  s'ils  voulaient  se  garantir  des 
rfTorls  des  Hébreux,  et  ménie  remporter  sur 
eus  quelque  avantage,  il  fallait  les  engager 
dans  l'idolAtrie  et  dans  Timpudicité  ;  qu'alors 
abandonnés  du  secours  de  leur  Dieu,  ils  de- 
Tiendraient  la  proie  de  leurs  ennemis.  Ce 
mauvais  conseil  fut  suivi.  Les  filles  moabites 
inviiërrnt  les  Hébreux  aux  fêtes  deBéelpbé- 
gor,  et  après  les  a\oir  engagés  dans  l'idolA- 
irîe,  Ils  les  firent  tomber  dans  Hmpureté. 
Dieu  ordonna  aue  Moïse  tirAt  vengeance  de 
ce  crime.  Il  déclara  la  guerre  aux  Madia- 
nites {Num.^  XV,  17, 18),  leur  tua  cinq  de 
leurs  princes,  avec  un  très-grand  nombre 
d*aDtres  personnes  de  tout  Age  et  de  tout 
sexe;  et  Balaam  fut  enveloppé  dans  leur 
malheur  j^Num. ,  XXXI,  1,2.  7,  8).  VoilA  ce 
que  TEcriture  nous  apprend  de  Balaam.  — 
[Voyez  Balac] 

Mais  les  rabbins  (a)  nous  racontent  bien 
d'autres  particularités  de  sa  vie  et  de  sa  pcr* 
sonne.  Ils  croient  qu*il  fut  d'abord  un  des 
conseillers  de  Pharaon,  et  que,  s*étant  sauvé 
de  la  cour,  il  se  relira  en  Ethiopie,  où  il  se 
révolta  et  engagea  dans  sa  révolte  une  ville 
célèbre,  qu*il  prétendit  rendre  imprenable 
par  les  secrets  de  sa  magie.  Mais  MoYse  sut 
rendre  inutiles  tous  ses  efforts,  et  se  rendit 
maître  de  la  ville.  Balaam  se  sauva  et  se  re- 
lira en  Arabie.  Quelc^ues  Hébreux  le  con- 
foudenl  avec  Eliu,  ami  de  Job;  et  saint  Jé- 
rôme fait  mention  de  cette  opinion  dans  ses 
Questions  hébraïques.  D*autres  croient  que 
c  est  le  même  que  Laban;  ils  lui  donnent 
pour  Ois  Jannès  et  Mambrès,  fameux  magi- 
ciens. Us  disent  qu*il  était  louche  et  boiteux. 
lis  prétendent  qu'il  est  auteur  de  cet  endroit 

(a)  Ytdexkam  Mom  a  Gaulmmo  edUam^  et  ArehhaV.  T 
Scipâomê  Sfambad ,  elr.,  |.  11,  p.  S2»i.  Demquê  ^a&ricH 
ufiûcrffptn  V.  J.  poji.  8U7  siteq. 

{^)  Oriqeiî.  i.  I»  cwlra  CettwtL  Àuet.  Oper.  Imperfecli  in 
Haah.  homU.  %. 

1e)  KiMiot.  Ortrnl.,  p.  180. 
dl  Oriyen.  ttoniil.  15,  in  Hwn, 
ei  Theadoreii  quofst,  30  ei  it,  tn  Num, 
m  Cffritt.  AtiXéutd.  Ub.  1 Y  et  V 1,  de  Adorai,  in  iptiito. 
Xg)  Ambroê.  Hp.  90,  t.  CUus.  noo.  edn* 

stàélerefelon  et  te  Fiiê  de  Uawd,  féloite  tfriltante,  l'étoile 
dm  matin  (Apocat.  xiii,  16).  » 
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des  Nombres  où  nous  lisons  son  histoire,  e( 
queMoYseTa  insérée  dans  son  ouvrage,  de 
même  qu'il  y  a  Inséré,  par  exemple,  les  der- 
nières paroles  de  Jacob,  et  nuelques  passa^ 
gcs  du  livre  des  Guerres  du  Seigneur.  Quel- 
ques Pères  (6)  ont  cru  que  les  mages  qui  vin« 
rent  adorer  Jésus-Christ  à  Bethléem,  étaient 
les  disciples  et  les  descendants  de  Balaam, 
et  avaient  appris  de  lui  qu*an  lever  d*uno 
étoile  miraculeuse,  il  paraîtrait  un  nouveau 
roi  et  le  Messie  dans  Israël. 

Les  Mahométans  tiennent  qo*il  était  Cha* 
nanéen  de  nation,  et  de  la  race  des  Enacira 
ou  géants  de  la  Palestine;  qu*il  avait  lu  les 
livres  d'Abraham,  dans  lesquels  ilarait  ap- 
pris le  nom  ineffable  de  Dieu  (c),  par  la  vertu 
duquel  il  prédisait  les  choses  à  venir,  et  ob* 
tenait  de  Dieu  tout  ce   qu'il  demandait.  Les 

féantsdu  pays,  étonnés  du  grand  nombre  de 
armée  d'Israël  et  des  prodiges  que  Dieu 
avait  faits  en  sa  faveur,  envoyèrent  prier 
Balaam  de  venir  maudire  ce  peuple.  On  lut 
porta  de  grands  présents,  et  on  le  sollicita 
avec  de  grandes  instances  à  venir  dévouer  ce 
peuple.  11  s'en  défendit  d'abord  avec  beau- 
coup de  rigueur,  et  il  ne  se  rendit  qu'aux 
[tressantes  soUieitations  de  sa  femme,  que 
esChananéens avaient  gagnée  par  leurs  pré- 
sents. 

Balaam  s'étant  donc  mis  en  devoir  do  pro^ 
noncer  sa  malédiction  contre  Israël,  Dieu, 
offensé  de  son  procédé,  lui  ôta  de  la  mémoire 
son  nom  ineffable,  relira  ses  grâces  et  Taban* 
donna  i  son  propre  sens  ;  en  sorte,  dit  Ma- 
homet, qu*on  peut  le  comparer  à  un  chien  qui 
tire  toujours  sa  langue  et  montre  ses  dents^ 

fuand  vous  le  quittez  après  Vavoir  poursuivi. 
Voyez  ci-après  Balaam  [anesse  de).] 
On  demande  si  Balaam  était  un  vrai  pro- 
phète du  Seigneur  ou  un  simple  devin,  un 
magicien,  un  diseur  de  bonne  aventure, 
ariolus^  ainsi  qu'il  est  nommé  dans  les  Nom* 
bres,  XXII ,  6.  On  est  partagé  sur  cette 
question.  Origène  (d)  dit  que  tout  le  pou- 
voir de  cet  homme  ne  consistait  nue  dani^  la 
magie  et'dans  les  malédictions  qu  il  donnait  ; 
parce  que  le  démon ,  dont  il  employait  le  pou- 
voir, ne  sait  ce  que  c'est  que  donner  des  bé- 
nédictions, mais  seulement  maudire  et  mal- 
faire. Théodoret  (e)  croit  que  Balaam  ne 
consultait  pas  le  Seigneur;  mais  que  le  Sei- 
gneur rinspirait  malgré  lui,  et  lui  mettait 
dans  la  bouche  des  choses  qu'il  n'avait  nulle 
envie  de  prononcer.  Saint  Cyrille  d'Alexan* 
drie  (/)  dit  qull  était  un  scélérat ,  un  ma<» 
gicien ,  un  idolâtre  ,  un  faux  prophète, 
qui  ne  dit  la  yérité  que  malgré  lui  et  contre 
son  ordinaire.   Saint  Ambruise*  (g)  le  coni- 

•  Leproplièie  larle  également  de  ce  rejeton  ou  iceptrs: 
«  Il  sortira  un  rejeton  de  lalige  de  JesU^  ei une  fleur  nuU 


»  Quelque  jaffcmenl  que  nous  porlions  sur  Balaani ,  el 
bien  qu'il  vé<Âl  ao  uiUlcu  d*uo  peuple  paieo,  il  o*en  resta 
pu  moins  déuiouiié  qu*il  coonaissaii  le  vrai  Dieu  :  dès  lors 
sa  prédicUon  du  Mes«Me  ea  une  preuve  remarquable  qtie 
nous  fournit  TaoUquiié.  »  Scliiuill,la  Rédemption  antiùméd 
pur  les  trcdiiions, 
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pare  à  CaYphe,  qui  prophétisa  sans  savoir 
ce  qu'il  disaîL  La  plupart  des  commenla* 
leurs  (o)  croient  aussi  que  Balaam  était  ua 
magicieo  et  un  idolâtre. 

Mais  saint  Jérôme  ((»)  semble  avoir  adopté 
le  sentiment  des  Hébreux,  qu'il  rapporte, 
et  qui  tiennent  que  Balaam  connaissait  le 
vrai  Dieu,  qu*il  lui  Gl  ériger  des  autels,  qu*il 
étaiton  vrai  prophète,  quoiaue  fort  corrompu 
ilans  ses  mœurs.  Moïse  dit  ospressément 
qu'il  consulta  le  Seigneur  ^e)  ;  et  Balaam  «in- 
pclle  le  Seigneur  son  Dieu  (Num.f  XXII,  18}  : 
Von  potero  immutare  verbum  Domini  Dei 
niei.  Suint  Augustin  (d)  n'a  osé  décider  cette 

Question.  Il  dit  que  Baiaam  sera  du  nombre 
e  ceui  qui,  au  jour  du  jugement,  diront  à 
Dieu  :  Seif/neur,  n'avons^tous  pas  prophétisé 
«n  votrs  fiomf  Ce  qui  insinue  qu'il  le  croyait 
vrai  prophète,  quoique  très-méchant  et  du 
nombre  des  réprouvés.  On  peut  voir  pour 
le  même  sentiment  Tosiat  et  les  autres  com- 
mentateurs. 

BALAAM  (Antêsods).  On  peut  Toir  ci- 
dessus,  article  de  Bauam,  l'hisloire  de  ce 
qui  lai  arrtra  avec  son  ânesse,  qui  lui  parla* 
Ici  nous  ne  nous  arrêtons  qu'à  examiner  ce 
(ait,  s'il  est  arrivé  réellement  el  à  la  lettre, 
comme  le  raconte  Moïse ,  on  si  c'est  une 
simple  allégorie,  une  imagination  on  une  vi- 
sion de  la  part  de  Balaam.  Saint  Augustin  («}, 
avec  le  plus  grand  nombre  des  commenta- 
teurs, suppose  le  fait  comme  certain,  et  II  le 
prend  dans  toute  la  rigueur  de  la  lettre.  Il 
ne  trouve  dans  tout  cela  rien  do  plus  sur- 
prenant que  la  stupidité  de  Balaam,  qui  en- 
tend son  anesse  lui  parler,  et  qui  lui  parle 
4M>mme  il  aurait  fait  à  une  personne  raison- 
nable. Ce  saint  croit  que  ce  devin  était  ac« 
coutume  A  de  pareils  prodiges  :  Ja/t6uf 
moflfirtf  osmeltif,  ou  qu'il  était  étrange- 
ment aveuglé  par  son  avarice,  pour  n'être 
pas  arrêté  par  un  événement  si  extraordi- 
naire. Il  ajoute  une  Dieu  n*avait  pas  donné 
A  i'Anesse  une  âme  raisonnable,  mais  qu'il 
avait  permis  qu'elle  proférAt  des  paroles, 
pour  reprendre  l'avarice  du  prophète. 

Saint  Grégoire  deNysse  (/)  semble  croire  que 
I'Anesse  ne  proféra  aucune  parole  distincte  ; 
mais  qu'avant  seulement  pousséson  braireao- 
coutume,  le  devin,  habitué  à  tirer  des  présa* 
ges  du  cri  des  animaux  etdu  chant  des  oiseaux, 
comprit  aisément  ce  que  son  ânesse  voulait  lui 
dire  par  son  cri.  Moïse,  dans  le  dessein  de 
traduire  en  ridicule  cet  art  superstitieux  des 
augures  et  des  aruspices ,  nous  a  raconté  la 
chose,  comme  si  véritablement  I'Anesse  avait 
proféré  des  paroles  articulées. 

Maitnonides  veut  que  tout  ce  dialogue  ne 
soit  qu'une  espèce  de  fiction  ei  d'allégorie, 
par  laquelle  Moïse  nous  a  raconté  comme 
une  histoire,  ce  qui  s'était  senlement  passé 
dans  l'imagination  de  Balaam. 

D'autres  (g)  ont  cru  satisfaire  A  la  difOcnKé 
qui  se  présente  naturellement   A  l'esprit, 

(a)  Imr.  Cafet,  Burg.  Jms.  Oleati.  Tir,  eus. 
It]  Hienmum*  Qwam^tbr.  in  Gènes. 

fc)  iVicm.  ixit,  I.  8, 9, 12, 18, 19, 90. 

fd)  Àug.  t.  lUd€di9€rs.  Qwnt^adSimplidÊm,  orl.  9, 
tilH  48,mJfiuii. 


pourquoi  Balaam,  sans  s'étonner, répond  i  u 
Dête,  comme  si  elle  eût  été  capable,  non» 
seulement  de  raisonner,  mais  même  quVIIe 
eût  eu  l'usage  do  la  parole;  ils  ont  cm,  di». 

{'e,  satisfaire  à  cette  difficulté,  en  disant  que 
talaam  imbu  de  la  créance  de  la  méleni* 
psycose,  qui  Vent  que  par  nue  révololion 
continuelle  les  Ames  passent  de  corps  en 
corps,  de  celui  d'un  homme  dans  celui  d*cne 
bête  réciproquement,  selon  que  lesortootror 
choix  en  décident  ;  que  ce  prophète,  dis-j>, 
n'a  pas  été  surpris  qu'une  anesse  se  plaignit 
a  lui,  et  qu'il  a  pu  lui  répondre  et  lui  parler 
sans  s'élooner. 

Dans  le  système  de  ceux  qui  croient  qoe 
les  bêtes  ont  l'usage  de  la  raison  jasqo*i  on 
certain  point,  la  difficulté  de  cet  endroit  oe 
consiste  pas  A  voir  I'Anesse  de  Balaam  se 

Plaindre  el  raisonner,  elle  ne  consiste  qn  4 
entendre  parler.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  perroquets,  des  corbeaux,  des  pies,  des 
geais,  des  sansonnets  apprendre  A  parler, 
parce  que  leurs  organes  sont  susceptibles  de 
l'habitude  de  la  parole.  Mais  on  ne  coo{o:( 

Îas  que  I'Anesse  en  puisse  faire  de  même. 
oulefois  les  anciens  n'ont  pas  fait  difficolie 
d'avancer  des  choses  aussi  incroyables;  par 
exemple,  aue  le  serpent  parla  à  Eve  ;  qu'on 
Ane  parla  a  Bacchus  ;  que  les  chevaux  d'i* 
chille,  l'agneau  de  Phrixus,  l'éléphant  de 
Porus  ont  proféré  des  paroles,  et  ont  parié 
A  leurs  maîtres.  11  faut,  ou  que  les  ancieni 
qui  nous  ont  raconté  ces  choses,  les  enten- 
dissent d'une  manière  allégorique  et  figurée, 
ou  qu'ils  n'eussent  pas  la  même  idée  que  noos 
avons  sur  l'impossibilité  de  ces  événemenli. 
L'apAlre  saint  Pierre  [h)  parle  de  ce  lail 
comme  d'un  fait  littéral  et  certain,  et  pres- 
que tous  les  interprètes  l'expliquent  de  mê- 
me. Il  faut  donc  dire  que  c'est  un  fait  mira- 
culeux ,  raconté  par  un  écrirain  inspiré, 
contre  l'autorité  duquel  il  n'est  pas  permis 
de  former  le  moindre  doute;  mais  on  neol 
chercher  des  moyens  pour  1  expliquer  de  la 
manière  la  plus  conforme  A  la  raison,  et  la 
plus  propre  à  en  sauver. les  difficultés,  sans 
donner  atteinte  à  la  vérité  de  Thistoire.  Or. 
il  est  très-possible  A  Dieu  de  faire  proférer  j 
une  Anesse  quelques  paroles  articulées.  U 
chose  est  miraculeuse  et  au-dessus  de  lait- 
cuite  ordinaire  de  cet  animal  ;  mais  cllesVit 
pas  contre  les  lois  de  la  nature. 

[«  Les  rabbins  font  un  grand  cas  de  l'InesK 
de  Balaam.  Cest,  disent-ils,  un  animal  pri- 
vilégié que  Dieu  forma  à  la  On  du  sixièmr 
jour.  Abraham  se  servit  d'elle  pour  Dorierle 
bois  destiné  au  sacrîGce  d'Isaac  ;  elle  porla 
ensuite  la  femme  et  le  Qls  de  MoYse  dans  k 
désert.  Us  assurent  que  cette  Anesse  est  soi- 
gneusement  nourrie  et  réservée  dans  n  \^ 
secret  jusqu'à  Tavénement  du  Uessie  jn». 
qui  doit  la  monter  pour  soumettre  tonte  U 
terre.  »  CollindePlancy,Dic/.  in/'.] 
.   BALAAM,  ville  de  la  tribu  de  Manassé,  a:; 


[e)  Àug.  qu,  48  ei  90,  is  Cmea» 
m  Grtg.  Nk.invitaSSagsis, 
»]  Cleric.  ôi  iViom.  xxm  td 
)  U  pur.  u  16. 
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delà  do  Jourdain.  Elle  Fui  donnée  aox  Lé? iles 
de  ra  famille  de  Caath,  I  Par.,  VI ,  70.  [Voyex 
Baalam.1  __^ 

*  BALAAN,  fiU  d'Éser,  qui  rélail  de  Séir, 
horrèen,  Gen.,  XXXVl,    27;  et  I  Par., 

BALAAT,  Tille  de  la  Iriba  de  Dan,  Josue, 
XIX,  kk.  VVoytx  Baalatb.] 

BALAAT,  Yille  qni  (at  bfllie  par  Salomon, 
I  Par.,  VIII, 6.  [Yoytx Baalath] 

BALAG,  flis  de  Séphor ,  roi  des  Moabiles, 
voyant  la  muUitade  des  Israélites  qaî  étaient 
campés  près  de  son  pays,  et  craignant  qu'ils 
ne  l'attaquassent ,  comme  ar aient  fait  les 
AmorrhéenSy  députa  vers  le  devin  Balaam, 
pour  le  prier  de  Tenir  maudire  ou  dévouer  ce 
peuple  (o).  Balaam  y  vint,  comme  nous  l'a- 
vons dit  aans  son  article  ;  mais  ,  au  lieu  de 
maudire  les  Israélites,  il  les  combla  de  béné- 
dictions. Balac ,  entrant  en  colère ,  renvoya 
Balaam  sans  le  récompenser  aussi  bien  qu'il 
avait  résolu.  Mais  Balaam  loi  ayant  conseillé 
d^engager  les  Israélites  dans  le  crime  en  les 
inTîtanl  aui  fêtes  de  Phégor ,  Balac  suivit  ce 
conseil,  qoi  fot  également  pernicieox  A  celui 
qoi  le  donna,  à  ceox  qoi  le  soivirent  et  à  ceux 
contre  qui  il  était  donné.  Les  Israélites  pré- 
varicateurs furent  mis  à  mort  par  leurs  pro^ 
près  frères  qoi  étaient  demeorés  fldèles  (fr); 
Bdlaam  fut  enveloppé  dans  le  carnage  que  1  on 
ûl des Uadianites  (c);  enGn.les  nadianiles, 
qoîaraientétéles  plus  ardents  à  corrompre  les 
Hébreux,  forent  taillés  en  pièces,  et  leor  pays 
saccagé  [é)*  On  ne  sait  rien  de  la  mort  de 
Balac  ,  Dieu  n'ayant  pas  permis  que  l'on  at- 
taquât les  Moabites ,  à  cause  de  leur  père 
Loi  h ,  neveu  d'Abraham  (e). 

BALADAN  (1) ,  roi  de  Babylone  (T) ,  est 
nommé t  par  les  profanes,  du  nom  de  Dété»i$, 
nu  Bétésus,  ou  ffabonassar^  ou  Nanybruilg). 
Baladan  n'était  d'abord  que  satrape  de  Ba^ 
bylone.  Il  se  ligua  avec  Arbacès,  satrape  de 
Médie,  et  se  souleva  contre  Sardanapale,  roi 
d* Assyrie  (A).  Ces  deux  généraux  marchèrent 
contre  Sardanapale  avec  une  armée  de  quatre 
cent  mille  hommes.  Les  conjurés  perdirent 
les  trois  premières  batailles;  mais,  les  Bac* 
iriens  s*étant  jetés  dans  leor  parti  et  ayant 
quitté  celui  du  roi,  Baladan  et  Arbacès  atta* 
qoèrent  l'ennemi  pendant  la  noit  et  prirent 
son  camp.  Après  cet  échec  ,  Sardanapale  se 
retira  dans  Ninive ,  et  laissa  le  commande- 
ment de  son  armée  à  Salsmen ,  son  beau* 
frère.  Les  conjurés  attaquèrent  Salsmen  et 
le  battirent  dans  deux  grandes  batailles  ;  de 
là  il  allèrent  assiéger  Ninive.  Sardanapale 
soutint  le  si^e  pendant  trois  ans  ;  mais ,  la 
troisième  année,  le  Tiffre,  s*étaot  débordé, 
abattit  vingt  stades  oo  deux  mille  cinq  cents 
pas  des  murailles  :  alors  les  conjurés  y  entrè- 
rent ,  et  Sardanapale  se  brûla,  avec  ce  qu'il 

r)  Voyes/CwR.  iiii,  vxiu,  ixiv,  i«r. 
\b)  Mum.  xxf ,  5  a  ûq. 

[c)  iVlOM.  11X1,  8. 

\d)  Sum.  xxn,  I,  î,  etc. 
{ê)  Deul.  u,  1. 

f)  t9al  »i%ix,  et  !V  lleg.  xt,  15. 
\q\  ride  Uuer.  AnnaL  ad  an,  per  Jm.  5906,  S96T. 
{h)  Ao  «In  monde  3:i5l,  Je  la  i>ériodtf  iul.  5904 .  aTsnt 
t'èrc  Tulg.  79U 


avait  de  plus  précieux  ,  sur  un  bûcher  qu*i| 
avait  fait  dresser  dans  son  palais.  Arbacès 
fut  reconnu  roi  de  Médie,  et  Baladan  roi  de 
Babylone.  Birodac^Baladan,  qui  envoya  des 
ambassadeurs  à  Ezéchiet  (/},  était  ois  de 
Baladan. 

BALAIA  ,  Gis  de  Mcichia  ,  lévite ,  issu  du 
second  fils  de  Gerson.  1  Par,  «  VI,  40. 

[D.  Calmct  le  mentionne  encore  sous  le  nom 
de  Barxaiat;  mais  le  fils  de  Melchia  n'avait 
ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  noms  :  il  s'appelait 
Basaia  selon  la  Yulgale,  ou  Baaséiah  selon 
l'Hébreu ,  Ters.  25.] 

BALAN ,  fils  de  Jadiel  et  père  de  Jéhu 
(I  Par.,  VII,  10) 

BALANAN,  fils  d'Achobor,  succéda  à  Saûl 
dans  le  royaume  d'Idnmée,  et  en  fut  le  sep* 
tième  roi  (  Gènes.,  XXXVl  ,36;  et  I  Par. , 
I,  k9).  ^[U  était  horréen,  et  régna  dans  le 
pays  de  Séir,  qui  fut  nommé  depuis  Idumée. 
Voyex  Eliphaz.] 

BALBECH.  C'est  l'ancienne  Tille  d'Hélio* 
polis,  dans  la  Célé-Syrie.  Voyez  la  carte. 

[Suivant Barbie  du  Bocage,  Balbech  ou  He- 
liopolis  était  la  même  ville  que  Baalath  (  Foyr^ 
ce  nom).  Voici  en  quels  termes  II  s'exprime  : 
c  Baalath,  Tille  construite  ou  plutût  recon* 
struite  par  Salomon ,  dans  la  fertile  Tallée 
nui  sépare  le  Liban  de  1* Anti-Liban,  et  que 

I  on  nomme  aujourd'hui  El-Beqda ,  par  SS* 
25'  lat.  N.  Son  nom  signifie  Temple  du  Soleil; 
c*est  le  même  que  celui  de  Baalbeckt  qui  Teut 
dire  Vallée  du  Soleil.  Héliopolie,  nom  qoi  lui 
fot  appliqué  par  les  Grecs ,  est  Texacte  tra<« 
duction  de  la  première  de  ces  deux  dénomi- 
nations. Cette  Tille,  où  Ton  rendait  un  culte 
renommé  à  Baal  (le  soleil)»  comme  cela  aTait 
lieu  dans  un  grand  nombre  de  Tilles  moins 
célèbres,qai  cependant  aTaient  reçu  do  là  une 
partie  ao  moins  de  leor  dénomination,  pos- 
sédait de  très-beaox  monoments,  dont  on  ne 
TOit  plos  qoe  les  débris.  Le  temple  do  Soleil 
est  celoi  dont  les  roines  frappent  le  plos  vlTe-» 
ment  d'admiration  poor  ces  antiques  édifiées. 
La  main  des  Turcs ,  autant  <|oe  les  tremble- 
ments de  terre ,  a  concooro  a  la  destroclloit 
de  la  belle  Tille  de  Baaibeck.  Cette  cité  fai- 
sait aotrefois  un  grand  commerce.  »  Voyex 

HÉLIOPOUS.] 

BALCHIS  ou  Balkis.  Voyex  Baltis. 

BALDAD  DE  SUEH.un  des  amisdeJobO')* 
était  de  la  race  de  Sué,  fils  d'Abraham 
et  de  Céthura  (k).  Les  descendants  do  Sué 
demeuraient  dans  l'Arabie  Déserte,  à  l'orient 
de  la  Terre- Sain  te. 

BALË,  fils  de  Béor ,  qui  régnait  à  Dénaba, 
au  pays  d'Édom  1  Par.,  I,  43  .  —  [11  était 
horréen,  et  non  pas  édomite  ;  il  régna  au  pays 
de  Séir,  et  non  pas  d*Édom.  Voyex  ÊuriAZ* 

II  est  nommé  Bêla,  Gen.,  XXXVl,  S2.] 

*  BALÉ,  fils  atné  de  Benjamin.  Voyex  BiLAt 


(0  nr  Eeg,  XX,  il. 
(itJod.  xi,  il. 
(k)<;sncs.  XXV,  3. 

(1)  On  oe  sait  si  le  llalsdan.  père  deHefodadi  Baladan, 
écall  roi;  nais  la  dironolosie  et  la  resaemblaeca  dea 
noms  forcent  de  reconnaître  dans  le  Merodacli  BaliJaft  de 
TËcriture  le  Mardoeempad  du  canon  de  Pioléinée,  c^ni  bou* 
rnt  la  39S5  année  de  la  période  julienne,  7St  avant  Jésus- 
Christ,  après  un  règne  de  tS  ans.  (9). 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


BALEINE ,  le  plus  gros  des  poissons  qae 
Ton  connaisse.  Pline  (a^  dit  qo  on  a  va  des 
haleines  de  sixcenis  pieas  de  \ot\g  et  de  trois 
cent  soixante  de  targc;  et  Solin  (b)  écrit  qu'on 
en  a  vu  qui  avaient  quatre  arpents  de  long« 
c'est-à-dire  huit  cents  pieds  ,  en  donnant 
deux  cents  pieds  à  l'arpent.  D^autres  (c)  ont 
dit  que  la  baleine  pouvait  engloutir  un  vais- 
seau avec  toute  sa  charge.  Feslus  Arienus  : 

Protinas  bec  Ifisas  absorbent  famé  carîoas, 
lovûlvunique  simul  mox  monslra  aataoUa  Dante?. 

Mais  ce  sont  des  fables  ou  des  exagérations 
outrées.  Le  P.  du  Tertre  dit  que,  dans  plus 
de  douze  mille  lieues  de  mer  qu'il  a  faites^  il 
n'en  a  vu  aucune  qui  parût  avoir  plus  de  cm* 
quante  ou  soixante  pieds  de  long.  On  assure 
pourtant  qu'il  y  en  a ,  dans  TAiiiériquo ,  qui 
sont  si  grandes ,  qu'elles  ont  quatre- vingts 
dix  ou  cent  pieds  de  long  de  la  tète  à  la 
queue  ;  et  on  avoue  que  les  baleines  du  Nord 
sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui 
attérisscnt  sur  les  côtes  de  Guyenne  ou  de  la 
Méditerranée. 

La  baleine  produit  ses  baleinons  yivants, 
ainsi  que  les  animaux  parfaits  ;  mais  elle 
n'en  porte  qu'un  ou  deux  au  plus ,  et  les 
nourrit  à  la  mamelle  avec  grand  soin. 

La  plupart  des  baleines  n'ont  point  de  dents» 
mais  seulement  des  fanons  ou  barbes  dans  la 
gueule ,  larges  d'un  empan  »  et  longues  de 
quinze  pieds,  plus  ou  moins»  flnissant,en 
urangos  semblables,  par  le  bout  à  la  soie  de 

tourceau,  lorsqu'elles  sont  enchâssées  par  en 
aut  dans  le  palais  et  rangées  en  ordre  selon 
leur  différente  grandeur.  Ces  barbes  servent 
àdilaler  ou  à  restreindre  les  joues  de  la  béte, 
qui  sotti  quelquefois  si  grandes,  qu'elles  sont 
capables  de  contenir  les  baletnons  nouvelle- 
ment nés  pendant  les  orages ,  comme  écrit 
Olaus. 

Elles  se  nourrissent  d'oine  ean  ou  écume 
qu'elles  tirent  de  la  mer,  et  de  quelques  petits 
poissons,  comme  de  la  puce  de  mer,  de  Tarai* 

{[née  de  mer ,  di>s  anchois ,  de  l'herbe  verte. 
1  y  en  a  toutefois  qui  ont  des  dents,  et  dans 
le  ventre  desquelles  on  a  trouvé  trente  ou 
quarante  morues. 

11  y  a  des  baleines  de  plusieurs  aortes  : 
celles  du  Japon  ont  deux  grands  trous  sur  le 
niuffle  par  où  il  entre  quantité  d'eau  qu'elles 
vomissent  ensuite  avec  grande  impétuosité  à 
la  hauteur  de  4eux  piques,  et,  dans  cet  effort, 
elles  font  un  certain  meuglement  qui  se  fait 
entendre  d'un  graiid  quart  de  lieue.  Leurs 
yeux  sont  longs  de  trois  aunes,  et  larges  d'un 
pied  et  demi  ;  leurs  ouïes  sont  beaucoup  plus 
grandes  dedans  que  dehors  ;  et,  quand  elles 
ouvrent  la  gueule  ,  elle  est  laree  de  plus  de 
cinq  brasses  ;  leur  langue  a  dix-nuit  pieds  de 
long  sur  six  de  large  :  elles  se  nourrissent  de 
poisson  (d). 
Les  baleines  qui  se  trouvent  dans  la  mer 

la)  Ttin.  L  xxm,  e.  u 

ih)  Mm.  c.  52. 

{t]  DioHifi.  ]^0rUael.  V.60S.  Priscion. 

id\  AinuwMde  des  BoUaudais  au  Japon,  partie  n, 

p.  189. 
M  Joamaai  des  SavanU  (TAngletdrre. 
Û)  àmhBMwla  dea  UpllaadaU  «a  Japon,  pariis  n, 

^iie. 
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de  l'Amérique  ont  de  grandes  barbes  pendan- 
tes  depuis  le  dessous  du  nez  josqu'sa  nonw 
brif,  et  vers  la  6n  des  parties  de  derrière  ona 
crête  sur  le  dos  {e)  ;  elles  ont  la  figure  tort 
aiguë  par  le  derrière  ,  approchant  da  tuji 
d'une  maison  couverte  d'ardoises  on  de  toilei 
plates  ;  leur  dos  est  extrêmement  noir ,  et  le 
ventre  blanc  :  elles  sont  plus  longues  que  h 
baleines  duGroënland,  mais  moins  épaisses. 

Il  y  a  une  espèce  de  baleines  qui  ont  de 
petites  dents  plates  dans  la  gueule  sans  fa- 
nons; c'est  de  celles-là  que  les  Basques  tirent 
la  drogue  qu'on  nomme  sperme  de  baleine,  et 
dont  on  se  sert  pour  faire  un  fard  eicellenl. 

.  Il  y  en  a  une  autre  espèce  qui  a  l'ouverlQre 
dé  l'oreille  sur  les  épaules  :  elle  se  sert  de  ta 
queue  pour  nager  en  frappant  l'eau,  et  poor 
renverser  les  barques  des  pécheurs  qai  U 
poursuivent. 

Les  baleines  du  Nord  se  retirent  sar  les 
cotes  d'Espagne,  vers  Téquinoxe  de  septem- 
bre, et  demeurent  proche  les  murs  de  TancieB 
château  de  Ferragus^à  une  lieue  de  Bayoooe; 
puis ,  vers  le  mois  de  mars ,  elles  retour- 
nent vers  la  mer  glaciale  du  Nord.  Celles 
de  l'Amérique  se  retirent  de  même  dans  cer- 
tains lieux  plus  commodes  selon  les  ssIsodi. 
Ou  conjecture  qu'elles  se  retirent  dans  des 
antres  herbus  du  golfe  de  la  Floride.  Liba- 
leine  tient  toujours  son  baleinon  sons  ses 
ailerons  ,  et  ne  le  quitte  jamais  qu'il  ne  soit 
sevré;  elle  n*a  pas  de  pis,  mais  elle  a  des  ma- 
melons et  des  tétines  qui  contiennent  du  lait 
en  si  grande  abondance,  qu'on  en  a  qaelqa^ 
fois  tiré  jusqu'à  deux  barriques  (/). 

Il  est  souvent  parlé  dans  TEcriture  dece/st 
ou  baleines.  Hais  l'Hébreu  ihannim  {CTT, 
cttt  grandia)^  que  l'on  traduit  par  cett^  se  dit 
en  générai  oe  tous  les  grands  poissoos  soit 
de  mer  ou  de  rivière.  Léviathan ,  dont  il  est 
parlé  dans  Job  {g) ,  et  que  plusieurs  iot^r- 
prèles  entendent  de  la  baleine  [h),  sigoifie 
plutôt  le  crocodile  (t}.  Enfln,  te  poisson  qui 
engloutit  Jonas  (;),  est  apparemment  le  car- 
charias  ou  chien  marin,  ainsi  que  noas  l'a- 
yons montré  dans  la  dissertation  sur  le  poissos 
qui  engloutit  Jonas  ,  à  la  tête  des  doaxe  pe- 
tits prophètes.  Voyez  aussi  Tarticle  Pousoi 
gui  engloutit  Jonas. 

*  BALISTE.  YoyexBkuEm. 

BALOT,  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Joiuf- 
XV,  24) ,  peut-être  la  même  que ifa/ci/,  qo< 
Salomon  fortiGa.  I  Par.,  VIII,  6.  --  l  Indica- 
tion fautive.  Balol  ne  peut  être  la  même  que 
Balat,  VoyezBAÂLATB  elBALBECu.  N.  Sia^oa 
n'en  fait  qu'une  avec  Asor-la-NouvelIe,  et 
suppose  qu'elle  était  nommée  Baloth-Àivr- 
Voyez  la  Bible  de  Vence. 

BAL-SALISA,  Voyez  Bial*  SaUssa. 

BAL-THAMAR.  Voyez  Baal-ThaiI4B. 

BALTHASAR(1],  Gis  dÊvilmérodacb  et 
pelil-GIs  du  grand  Nabuchodonosor.  Ce  prioct 

la)  Job,  IL,  20. 

(/i)  Bach,  de  Ammai,  socr.  parte  S,  I.  V,  e.  m. 

(îj  Ymiex  notre  CommpDi.  sar  ioh.  lx,  9. 

(I  )  Jonoi.  n,  1,  S,  etc.  Mmift.  xn,  40. 

jl)  Voici  mes  ouojeeUires  au  sujet  de  ee  Balttav  Tf« 
les  hiflorieitt  oroCuies  rapportent  qoe  le  NaboeM(«  *' 
ré;;uaiiàBabylune,  lors  de  l*expéditioo  de  Crrui,  i  ^; 
éiniii^er  \  la  binlIW  royale,  cl  qu'une  sèdjiiga  1  atx*-  'h^* 
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R(  nu  grand  Tcstin  à  millo  des  plus  grands 

A  "fif®."*"  ^"h  ®^  «chacun  y  buvait  selon  son 
âge  (6).  Le  roi,  étani  plein  de  vin,  commanda 
qoe  1  on  apportât  les  vases  d'or  et  d^argent  que 
fton  aïeul  Nabachodonosorarait  emportés  da 
temple  de  Jénisalem,  afln  que  le  roi  bût  de- 
dans avec  ses  femmes  et  ses  concubines,  et 
les  grands  de  sa  cour  :  Us  se  mirent  donc  à 
boire  et  à  louer  leurs  fausses  divinités.  Au 
même  moment  on  vit  paraître  comme  les 
doigts  de  la  main  d'on  homme  qui  écrivaient, 
f  is-à-vis  du  chandelier»  sur  la  mUratlIe  de  la 
salle  du  roi.  Ballhasar,  ayant  vu  cela,  fut 
laisi  d*un  grand  trouble  :  il  jeta  on  grand 
cri,  et  ordonna  qu'on  i)t  venir  tous  les  devins 
et  les  sages  de  Babyione  pour  lui  expliquer 
ce  qui  venait  d*étre  écrit  sur  la  muraille. 

Lorsquils  furent  arrivés  ,  le  roi  promit  à 
celai  qui  lui  donnerait  l'explication  de  celte 
écriture,  de  le  faire  revêtir  do  pourpre,  de  loi 
faire  porter  le  collier  d*or  ei  de  rétablir  le 
Iroîsième  dans  son  royaume.  Hais  les  mages 
ne  parent  rien  comprendre  à  celle  écriiure» 
ce  qui  augmenta  encore  le  trouble  et  les  in- 
quiétudes du  roi  et  de  tous  les  grands  de  sa 
cour.  Alors  la  reine  mère  qui  avait  été  épouse 

dugrandNabuchodonosor(c)étanlentréedans 
la  salle  du  festin,  dit  àBalthasar  qu'il  y  avait 
dans  ses  Etats  un  homme, nommé  Daniel, qui 
surpas9;»it  en  science  tous  les  mages  et  les 
devins  de  la  Chaldée,  el  qui  avait  donné  plu- 
sjeors  preuves  de  sa  suffisance  sous  le  règne 
de  Nabuchodonosor,  Le  roi  le  fit  donc  venir 
aussitôt,  et  lui  dit  que  s'il  pouvait  lui  inter- 
préter ce  qui  était  écrit  sur  la  muraille,  il  lui 
doaoerait  le  troisième  rang  dans  son  royau- 
me, le  revêtirait  de  pourpre  et  lui  mettrait 
au  cou  on  collier  d'or.  Daniel  le  remercia  de 
ses  présents,  et  promit  de'  lui  interpréter  ce 
qull  demandait. 

H  lui  reprocha  avec  hardiesse  son  ingrati- 
tude envers  Dieu,  qui  Tavait  élevé  A  la  sou- 
veraine puissance  ,  et  la  profanation  qu'il 
uoait  de  faire  des  vaisseaux  sacrés  du  Sei- 
cneur,  puis  il  dit  :  Voici  ce  qui  est  écrit  : 
Mané  Théchelf  Pharis.  Ces  mois  étaient  ap- 
paremment gravés  ou  peipts  sur  la  muraille 
es  caractères  phéniciens  ou  hébreux  anciens, 
inconnus  aux  Cbaldéens;  et  quand  ils  leur 
lorateot  été  connus,  la  difficulté  était  toujours 
(  'en  donner  l'explication.  Voici  donc  comme 
Paniel  les  explioua  au  roi  :  Mané ,  Dieu  a 
compté  les  jours  de  votre  règne,  et  en  a  mar- 
qué la  fin  ;  Théchel ,  vous  ave^  été  pesé  A  la 
1  alance,  et  vous  avei  été  trouvé  trop  léger  ; 

(a)  Dmi.f,t,S,  cic. 

(6)  Balilijfiar  moiiu  sur  le  trdne  de  Oialdéa  Tan  dn 
Monae  34ii  11  fli  ce  fe»Un  Tan  3449.  Ainsi  nous  oe  loi 
tfuoooitt  Que  quatre  Iliade  règoe. 
^(f)  ride  Origen.  el  Theodoret.  opicd  Bieromfm,  in 

(a)  Àerodùl,  L  I. 

*f]  Jtrenu  ijvu,  6, 7. 

(flf)  Xem/phon,  Cyropœd.,  I.  VU. 

*«r  le  trSoe  an  détriment  des  descendants  de  Nabucborlo- 
«oi«>r.  D'un  aolre  côté,  Daniel  nous  apprend  quele  Esliha- 
j».\  relde  Babjlon«,qui  petit  à  la  prise  de  celle  vill«, 
^^  81s  oa  pfllit-4lls  de  Nabuchodonosor.  La  vérité  du  ré- 
*H  de  Daniel,  aatear  oontem|H)rain  et  écrivant  sur  le 
wi^^g  dcsévén^Dcnts,  nr  peut  pas  lU'e  mlM  eo doute,  pts 
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Pharis ,  votre  rojamne  a  été  divisé  et  a  été 
donné  aux  Mèdes  et  aux  Perses. 

Alors  Daniel  Tut  velu  de  pourpre;  on  lui  mit 
au  cou  un  coHier  d*or,  et  on  fit  publierqu*ll 
tenait  le  troisième  rang  dans  le  rovauine  ; 
et ,  cette  même  nui!»  Ballhasar  tut  tué , 
el  Darius  le  Mède  lui  succéda  au  royau- 
me ,  igé  de  soixante-deux  ans.  VoilA  ce  que 
nous  lisons  ,  dans  le  cinquième  cbapiire  de 
Daniel ,  touchant  Ballhasar.  Mais  quand  on 
veut  concilier  Thistoire  profane  avec  la  sa- 
crée sur  cet  article  ,  on  trouve  une  hifinilA 
d'embarras.  La  plupart  croient  qu'Eviiméro- 
dacb  eut  pour  successeur  iV^rt^/iMor,  et  qu'A 
Nériglissor  succéda  Laborosardoeh  ^  et  que 
Ballhasar  est  le  même  que  Nabonide  ou  La-* 
bynil.  On  peut  voir  noire  Commentaire  sur 
San.,  y,  1,  pages  627,  628, 629  el  638 ,  et  le 
Discours  sur  les  quatre  grandes  monarchies, 
à  la  tète  du  Commentaire  sur  Isaïe  »  pages 

LVII  et  LXIII. 

Tous  les  caractères  que  rhisloire  attribue 
à  Nabonide  conviennent  A  Ballhasar.  Héro- 
dote (d)  dit  que  Nabonide^  autrement  Labunit^ 
fut  le  dernier  roi  de  Babyione;  qu'il  n'était 
pas  de  la  Tamille  de  Nériglissor  ni  de  Labo* 
rosardocb;  qu'il  était  fils  de  la  grande  reine 
Nitocris.  Ballhasar  est  de  même  le  dernier 
roi  des  Cbaldéens,  fils  d'un  roi  de  Babyione, 
qui  ne  peut  être  autre  qu'Éviltnérodach. 
Oanieldonne,  en  quelque  lieu  (e),  A  Baltbasar, 
le  nom  de  fils  de  Nabuchodonosor;  mais  c'esl 
que,  dans  le  style  des  Hébreux,  le  nom  de  fils 
se  donne  souvent  aux  petits*fils.  Enfin  Jéré^ 
mie  dit  expressément  \f)  que  toutes  les  na<- 
lions  seront  assujetties  A  Nabucbodoi^osor,  A 
son  fils  et  à  son  petit-fils,  jusqu'A  ce  que  le 
temps  de  la  vengeance  de  son  pays  et  de  lui-- 
même soit  arrivé. 

Xénophon  (g)  dit  qoe  Cyrus  prit  Babyione 
par  stratagème  :  ayant  coupé  le  Ut  de  l'Bu* 
phrate  en  différents  endroits ,  et  ayant  jeté 
ses  eaux  dans  des  fossés  creusés  depuis  long* 
temps  par  la  reine  Sémiramis  ;  que  son  ar* 
mée  enlta  dans  la  ville  par  le  lit  même  du 
Oeuve  et  par  les  portes  qui  lui  donnaient 
entrée  dans  Babyione;  qu'alors  toute  la  ville 
était  dans  la  débauche  et  dans  la  joie  A  cause 
d'une  fête  qui  s'y  célébrait  ce  jour«IA  ;  que  le 
jo\  de  Babyione  fut  mis  A  mort  dans  son  pa- 
lais par  les  gens  de  Gadutas  et  de  Gobrias, 
babyloniens,  qui  avaient  passé  dans  le  parti* 
des  Mèdes  pour  se  venger  du  roi  de  Baby- 
ione. 

plus  que  celle  d*Âbidène,deBérose  etdesautres  antennqul. 
rapportcui  uniformément  les  mêmes  (ails.  II  v  s  donc  cn« 
treeux  quelques  moyens  de  conciliation  que  &  conjecture 

Kitoi  uotts  aider  k  trouver.  Nous  savons  par  Bérose  que 
;}bouide  ii^était  poiut  dans  Babykwe  lorsque  Cyrus  eu.  lit 
le  siéffe,  mais  qu'il  s'était  retiré,  après  sa.déi'aiie  parce 
con(|uèrani,  dans  la  citadelle  de  Borslppe.  Ballhasar.  dont 
ralculu  maternelle  éuH  fille  d*Astyage,  roi  des  Mèdes, 
crut  les  drcogstances  favorables  pour  remonter  sur  U 
troue  qui  avait  appartenu  à  sa  famille,  il  ae  fit  donc  dScla« 
rer  roi  de  Babyione  avec  l'aide  des  partisans  de  sa  luaisoa, 
et  conserva  L  royauté  peoda;it  tout  le  leuips  du  sidf  s,  otii 
qui  fut  très-ion^,  suivant  Uéro'iote  et  Diodore  de  Sidie. 
Les  dates  données  ttar  Daniel  cii.  \  II,  8,BOusmoutrentqa*il 
ue  Suit  au  plus  tôt  que  la  Iruliième  année  après  son  m* 
vertore.  (S). 
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Bérose  et  Mégasthèoe  (p)  raconteni  qne 
Nabonidc  Tut  attaqué ,  la  dix-septième  année 
de  son  règne,  par  Cyrns;  Nabonide  lui  livra 
la  bataille  et  la  perdit.  Il  se  tanva  a? ec  peu 
de  ses  troopes  a  Borsippe.  Cyrua  ,  par  ce 
moyen,  devint  maître  de  Babylone  :  en  ayant 
fait  abattre  les  murs  eitérteurs  ,  il  marcha 
droit  à  Borsippe;  mais  Nabonide  ne  jugea 
pas  à  propos  de  soutenir  un  siège,  il  se  ren- 
dit à  Cyrus»  qui  le  traita  humainement,  et  lui 
donna  une  retraite  dans  la  Caramanie ,  où  il 

Îiassa  le  reste  do  sa  vie.  Cela  est  sans  doute 
ort  différent  de  ce  que  TEcriture  nous  ap* 
prend  de  Baltbasar. 

Mais  I  quelque  variété  que  Ton  remarque 
dans  les  différents  historiens,  il  résulte  tou- 
jours de  leur  récit  que  la  plupart  des  pro- 
phéties contre  Babylone  furent  accomplies 
à  la  lettre  à  la  mort  de  Baltbasar  :  cette  ville 
fut  assiégée  par  ane armée  composée  deHèdeii, 
tl*Blami(es  et  d'Arméniens,  selon  la  prédiction 
d'Isaïe  (b)  et  de  Jérémie  (c)  ;  que  les  gués  de 
la  rivière  seront  saisis  $  que  le  trouble  et  la 
confusion  régneront  dans  la  ville  ;  que  les 
forts  de  Babylone  seront  dans  la  consterna* 
tion  ;  que  le  fleuve  d'Euphrate  sera  réduit  à 
suc  {d);  que  la  ville  sera  prise  dans  un  temps 
de  réjonissaoce  ;  que  ses  sages,  ses  princes  et 
ses  capitaines  seront  plongés  dans  Tivresse, 
et  passeront  du  sommeil  naturel  A  un  som- 
meil éternel  dont  ils  ne  se  réveilleront  ja- 
mais (e)  ;  que  cette  ville,  autrefois  si  belle,  si 
puissante  et  si  florissante,  deviendrait  la  de- 
meure defl  butors  et  des  oiseaux  de  mauvais 
augure  {/). 

[H.  Quatremère,  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  a  fait  un  Mimoirt 
surDarifu  leMède  tlBalikazar^roU  de  Baby* 
lone  (1).  Il  recherche  quel  fut  ee  Baltbasar 
dont  parle  TEcriture;  il  examine  les  diver- 
ses opinions ,  et  termine  par  les  pages  que 
nous  allons  rapporter  ici. 

«  Les  historiens  et  les  chronologistes  ont 
pour  la  plupart,  dit-il, adopté  rhvpotbèsequi 
confond  Baltha»ar  ayec  le  Nahonnide  des 
historiens  de  Babylone,  le  Labynitê  ii*Héro- 
dote.  Cette  opinion,  au  premier  coup  d*œil, 
semble  la  plus  naturelle,  et  parait  mieux 
qu'aucune  autre  se  concilier  avec  le  récit  de 
Daniel.  Toulefois,quand on  examine  la  chose 
avec  attention,  il  se  présente  plusieurs  ob- 
jectioosqoi  ont,  si  je  ne  me  trompe,  une  force 
bien  réelle.  D*abord,  le  nom  de  Nabonnidê 
est  bien  d'origine  chaldéenne.  Il  est  formé 
tiu  mot  liabOf  qui  désignait  une  divinité  ba* 
bylonienne,  et  qui  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  autres  noms  propres,  tels  que 
Nabopolaisar^  Nabuchodonotor^  Nabuxardan^ 
etc.  Comment  donc,  je  le  répète,  un  roi  au* 
rait*il portéâla fois  deux  déuominationsaussi 
différentes? 

«S*  Dans  le  récit  de  Daniel,  Baltbasar  est 
nommé  fils  de  Nabuchodonosor.  Je  sais  qne 
ce  témoignage  s*accorde  avec  celui  d*Héro- 

(e)  Berot.  apud  Jo$éph.,  L I,  aMra  Jppian,  p.  lOio,  el 
Mwalim.  apud  Euteb.Prœpar.  L  IX,  c,  tu. 

(f)  taai.  XIII,  17;  xxt,  2. 

ie)  Jerem.  u.  11,  i7.  :28. 20,  30. 


dote,  qui  assure  que  Labfnke  était  fils  d'u 
autre  Labyniiê  et  de  NUûcriê.  Mais  les  btt- 
toriens  de  Babylone  rejettent  ce  fiit,  et  al* 
testent  que  Nabonnide  n*appartenait  poini  à 
la  famille  royale.  D'ailleurs,  s'il  avait  eo  J¥s> 
buchodonoêor  pour  père,  il  n*eût  pas  eo  be- 
soin qu*on  prit  soin  de  lui  rappeler  les  iaiti 
qui  avaient  rapport  au  règne  de  ce  moair* 
que. 

«  3*  Nabonnide^  à  qui  ses  grandes  qualité 
avaient  fait  déférer  unanimeoient  la  ooa- 
ronne,  après  un  règne  de  dix*sept  ans  passéi 
au  milieu  des  combats  et  des  orages,  était 
sans  doute  incapable  de  se  livrer  aux  éclau 
de  cette  gaité  scandaleuse,  à  ces  orgies  bruTSB* 
tes  qui  précédèrent  immédiatement  la  choie 
de  Babylone,  et  qui  convenaient  mieux  à  ss 
jeune  homme  évaporé  qu'A  on  guerrier  blao- 
chi  dans  les  combats  et  entièrement  occopé 
de  veiller  au  salut  de  sa  patrie. 

«  k*  Enfin,  «  Balthasar,  dit  Daniel,  périt dt 
mort  violente  la  nuit  même  qui  suivit  soi 
tumultueux  festin.»  Et,  aaivani  le  lénoi- 
gnage  unanime  des  historiens  de  Babjlooe, 
Itabonnide^  après  la  prise  de  sa  capitale, 
s*étant  réfugié  dans  la  forteresse  de  Bor- 
sippe, obtint  de  son  généreux  rainqueur  ose 
capitulation  honorable,  et  le  gonvernesiest 
de  la  Caramanie.  Or,  ces  écrivains  coesits- 
aaient  parfaitement  Tbistoire  de  leur  paji, 
et  n*ont  pas  pu  se  tromper  sur  un  bit  svsii 
important.  Donc  il  me  parait  difficile  de  voir 
dans  Nabonnède  et  Balthasar  on  seol  et 
même  prince. 

t  Quel  moyen  reste-4-il  donc  pour  réses- 
dre  une  dilOculté  aussi  réelle?  Voici  ropi- 
nion  que  je  crois  pouvoir  offrir  à  mes  lec- 
teurs. 

«  Rappelons-nous  que ,  suivant  la  prédi^ 
tion  de  Jérémie  (âj,  Nabuchodonosor  deriH 
avoir  pour  successeurs  an  trAnede  Babjlooe 
son  fils  et  le  fils  de  son  fib.  D*nn  autre  cèle, 
souvenons-nous  que,  suivant  le  témoigoagi 
des  historiens  les  plus  insiroits.  NobowMt 
parait  n*avolr  eu  aucune  liaison  de  parentf 
avec  la  famille  royale,  et  n'avoir  dfl  le  trése 
qu*à  son  courage  et  au  rang  qu'il  teoiîi 
sans  doute  comme  général  des  armées  Chai* 
déennes.  On  peut  croire  que  cet  homme  am* 
bilieux,  mais  habile, considérant  les  réroli- 
lions  rapides  qui  ayaient  en  si  peu  de  teDpi 
enlevé  à  plusieurs  rois  la  couronne  et  la  tic, 
ne  larda  pas  à  sentir  que  ses  droits  étaieol 
bien  éqliivoqoes,  que  son  titre  d'usurpateur, 
en  éveillant  l'ambition  de  $eê  rivaux,  allin 
peut-être  attirer  sur  sa  tête  des  orages  saas 
On  et  plonger  Babylone  dans  un  abîme  de 
malheurs.  Il  crut  donc  pouvoir  prévenir  w 
maux  en  s'associent  au  trône  un  rejetoa  di 
la  famille  de  Nabuchodonosor.  Il  choisit  poar 
cet  effet  Balthasar^  fils  A'Etilmérodmfk.  etqoi 
était  peut-être  encore  dans  TenfanccDe  ceiu 
manière,  soit  qu'il  eài  pris  Int-mêoe  le  tiiiv 
de  roi,  soit  qu'il  se  filt  en  apparence  conteoii 

(e)  Jerem  u,  39,  57. 

(I)  In^ré  dam  les  Àmutle$  ie  FMoê.  dM^  t  AH 
p.  5(7-536. 
(X)  Ck.  \\\u,  «.  7- 
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de  la  seconde  place,  il  s'enloorait  da  respect 
que  les  Babyloniens  deraieni  avoir  pour  le 
sang  de  Nabochodonosor  ;  il  écartait  des 
prélentions  rivales,  et  était  bien  sûr  de  ré- 
gner senl  sous  le  nom  d*Dn  prince  qu*il  sao* 
raît  bien  séduire  par  les  appas  du  luxe  et  de 
la  volupté,  et  auquel  il  ne  laisserait  que  le 
titre  de  souverain,  se  réservant  à  lui-même 
tontes  les  prérogatives  essentielles  de  la 
royauté.  An  reste,  l'histoire  de  TOrient  nous 
olfre  quantité  de  faits  analogues  à  celui  que 
je  suppose.  Nous  voyons  à  plusieurs  époques 
des  hommes  audacieux  s  emparer  du  pou- 
voir suprême;  mais  souvent  pour  déguiser 
leur  ambition  et  en  imposer  aux  peuples, 
ces  usurpateurs  avaient  soin  de  placer  sur 
le  trAne  un  fantAme  de  souverain  auquel  ils 
ne  laissaient  que  le  nom  de  prince  ;  tandis 
que,  sous  le  nom  û'Aiabek  ou  régent,  ils  exer« 
çaient  l'autorité  la  plus  absolue.  C'est  ainsi 
que  le  premier  sultan  ManUouk  d*Egypte»  an 
moment  où  il  s'arrogea  la  puissance  souve- 
raine ,  fut  d'abord  forcé  par  la  clameur  pu- 
blique de  s'associer  un  enfant  choisi  dans  la 
famille  de  Saladin. 

«  Si  l'on  admet  cette  hypothèse,  il  me  sem* 
ble  que  tout  s'explique  sans  effort.  La  pré- 
dîclioQ  de  Jérémie,  que  le  fils  et  le  petit-fils  de 
Kabttchodonosor  lui  succéderait  au  trône,  se 
trouva  complètement  réalisée.  2"  Si  Daniel 
et  la  reine-mère  parlant  à  Balthasar  le  de* 
signent  comme  fils  de  Nabuchodonosor,  quoi* 
qu'il  ne  fût  que  son  petit-fils,  cette  exprès* 
sion  n'a  rien  d'étrange.  Dans  tontes  les  lan* 
gués  du  monde,  un  aYeul  est  souvent  qualifié 
de  père,  et  une  locution  analogue  se  retrouve 
constamment  chex  les  écrivains  orientaux. 
Dans  bien  des  passages,  un  personnage  se 
troure  désigné,  non  pas  par  son  véritable 
nom,  mais  par  le  mot  £6n,  fils,  joint  à  un 
autre  nom.  Or,  dans  cette  circonstance,  c'est 
souvent  le  nom  de  1  aYeul  et  non  celui  du 
père,  qui  se  trouve  relaté.  Ainsi,  un  général 
qui  se  signale  à  la  tète  des  Arabes,  dans  le 
premier  siècle  de  l'Hégire,  et  qui  se  nommait 
Abd-allah^  est  désigné  souvent  par  le  sur*-» 
nom  d*f  6n-il6t-5eraA,  quoique  Abou-Serah 
ne  fût  pas  son  père ,  mais  son  grand-père. 
Le  célèbre  historien  arabe  Ebn»Khaldoun 
n'était  pas  réellement  fils  de  Khaldoun:  mais 
le  personnage  ainsi  nommé  avait  vécu  plus 
de  quatre  siècles  avant  la  naissance  de  l'é- 
crivain^et  le  surnom  d'Ebfi-Khaldoun  s'était 
constamment  perpétué  parmi  les  membres 
de  la  famille,  si  Balthasar  était,  non  le  fils, 
mais  le  petit-fils  de  Ntdmekodonoior^on  con* 
(oit  comment  ce  prince,  qui  n'était  peut-être 
pas  né  au  moment  de  la  mort  de  son  aïeul, 
avait  eu  besoin  qu'on  lui  rappelât  les  événe* 
meols  terribles  et  mémorables  qui  avaient 
signalé  le  règne  de  ce  monarque. 

«  Le  caractère  de  Balthasar  parait  avoir 
été  précisément  tel  que  pouvait  io  désirer 
l'ambitieux  Nabonnidê.  Plonf^é  dans  la  moU 
Iess6f  ivre  de  tons  les  plaisirs,  il  ne  voyait 
dans  la  dignité  royale  que  la  facilité  de  sa- 
tisfaire ses  passions,  et  laissait  à  son  collè- 
gue tous  les  soins  do  la  guerre  et  de  l'admi- 
nistration. Ce  fut  Nabonnédc  qui  marcha  au- 


devant  de  Cyrtif  pour  lui  fenùaer  la  route  de 
Babvione ,  et  qui,  trahi  par  la  fortuno,  se 
renferma  dans  cette  capitale,  et  la  défendit 
avec  tant  de  courage  et  de  talent.Tandis  que 
le  faible  Balthasar^  oubliant  le  danger  qui 
menaçait  sa  patrie,  se  livrait  à  tout  Tem* 
portement  de  ses  passions,  et  remplissait  le 
palais  des  éclats  d'une  frénésie  turbulente, 
il  est  probable  que  Nabonnids  s'occupait  de 
soins  plus  convenables  à  un  souverain,  puis* 
qu'il  se  trouva  en  mesure  d'opérer  sa  re- 
traite et  de  tenir  encore  tête  au  vainqueur. 

«  Si  Balthasar 9  comme  je  le  crois,  était  pe- 
tit-fils de  Nabuchodonosor^  cette  circonstance 
pourrait  rendre  raison  de  l'assertion  d'Héro- 
dote,  qui  prétend  qneLabynile  était  fils  d'un 
prince  de  même  nom,  époux  de  Nitocris. 
L'historien  grec  ayant  recueilli  à  Babylone 
des  renseignements  sur  la  catastrophe  de 
cette  ville,  et  n'ayant  entendu  parler  que  do 
Nabonnids  ou  Labynits  dont  le  nom  avait 
seul  conservé  une  réputatioii  durable,  aura 
appliqué  à  ce  prince  un  titre  qui  ne  conve- 
nait qu'à  son  méprisable  collègue. 

«Une  circonstance  vient,  si  je  ne  me 
trompe,  A  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  le  règne  simultané  de  Éfabonnède  et  de 
Balthasar.  Ce  deruier  prince,  au  moment  où 
il  est  frappé  de  terreur  par  la  vue  des  carac- 
tères mystérieux  tracés  sur  la  muraille,  dé- 
clare que  celui  qui  parviendra  à  déchiffrer 
et  A  interpréter  cette  écriture,  sera  revêtu 
d'un  manteau  de  pourpre,  paré  d'un  collier 
d'or  et  considéré  comme  la  troisième  per- 
sonne du  rovaurae.  Or,  dans  cette  conjonc- 
ture, le  faible  monarque  attachait  à  la  révé- 
lation du  secret  contenu  dans  ces  caractères 
nue  si  haute  importance,  qu'aucune  distinc- 
tion ne  lui  paraissait  trop  éminente  pour 
récompenser  l'homme  habile  dont  la  saga- 
cité parviendrait  à  percer  ce  mystère.  Les 
ornements  désignés  dans  le  discours  du 
prince  sont  les  insignes  de  la  première  di- 
gnité de  l'Btat,  du  grand .  visir.  Par  consé- 
quent. J'interprète  de  ces  caractères  devait 
se  trouver  au  faite  des  grandeurs,  et  prendre 

S  lace  immédiatement  après  Balthasar  et  Na^ 
onnide. 

«  Si  l'on  admet  l'hypothèse  que  je  viens 
d'exposer,  il  n'existe  plus  de  eoniradiction 
entre  le  récit  de  Daniel,  qui  atteste  que  Bal^ 
thasar  périt  de  moi  t  violente  la  nuit  même 
qui  suivit  son  orffie,  et  la  narration  des  his- 
toriens de  Babylone,  au  rapport  desquels 
Nabonnide  survécut  à  la  prise  de  cette  yilie* 
On  conçoit  sans  peine  que  les  Mèdes  et  les 
Perses, introduits  dans  cette  grande  capitale, 
marchèrent  d'abord  vers  le  palais  on  l'on 
était  plongé  dans  l'ivresse  et  dans  le  som- 
meil; que  le  faible  Balthasar^  incapable  de 
se  défendre,  reçut  la  mort  des  mains  de  l'en- 
nemi, sans  qu'aucun  trait  de  courage»  an  •« 
cune  action  remarquable  honorât  sa  chute. 
Ainsi  périt  ce  prince  efféminé,  dont  la  vin 
lâche,  sans  gloire ,  s'écoula  obscurément 
dans  la  mollesse,  et  dont  le  nom  même  ao« 
rail  échappé  â  l'histoire,  si  Daniel  n'avait 
pris  soin  d  en  conserver  le  souvenir.  Nabon^ 
néde^  au  milieu  de  la  ruine  de  sa  patrie»  ne 
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dèsrspéra  pai  de  son  salul,  el  s'il  ne  put  pas 
arrêter  le  cours  de  la  destinée,  il  sut  dn 
inoin;!  tomber  avec  gloire  et  mériter  l'estime 
de  son  vninqueur.  »  ] 

BALTHASAR.  On  donna  ce  nom  à  Daniel 
'dans  la  cour  de  Nabuchodonosor  (a). 

BALTHASAR.  On  donne  aussi  ce  nom  i 
nn  des  magtfsqui  vinrent  adorer  Jétos^Cbrisl 
dans  Bethléem.  Mais  on  n'a  aucune  preuve 
qu'aucun  des  mages  ait  porté  ce  nom. 

B.\LTIS,  BâLCBis  ou  BiLKis.  C'est  le  nom 
que  les  Orientaux  donnent  à  la  reine  de  Saba 
qui  Tint  voir  Salomoo  (b).  Ils  enseignent 
qu'elle  était  reine  d*Arabie ,  de  la  postérité 
d'iarab ,  61s  de  Calban.  Elle  régnait  dans  la 
ville  de  Mareb,  capitale  de  la  province  de 
Saba;  son  père  était  Hadhad  ,  (Ils  de  Schar- 
liabis ,  vingtième  roi  dlémen  ou  de  TArabie 
Heureuse;  d'autres  la  font  fille  de  Sarahil, 
qui  descendait  en  droite  ligne  de  Saba,  CIs 
d'Ijflkh-Schab,  fils  d'iaarab,  fils  de  Calhan  ou 
Joctan.  Les  mahométans  racontent  une  infi- 
nité de  particularités  fabuleuses  touchant  un 
prétendu  voyage  que  Salomon  fit  en  ArabiCi 
cl  les  messages  qu'il  faisait  faire  par  un  oi- 
seau que  nous  appelons  huppe,  et  qu'il  avait 
toujours  auprès  de  lui  ;  ils  racontent  aussi  à 
leur  manière  le  voyage  que  la  reine  Balkls  fit 
en  Palestine  pour  voir  Salomon,  les  présents 
qu'elle  lui  envoya,  et  le  mariage  qu'elle  con- 
tracta avec  ce  prince.  Tout  cela,  raconté  dans 
leur  histoire ,  est  bleu  plus  propre  à  fournir 
la  matière  d'un  roman  qu*à  donner  quelques 
lumières  aux  récits  dos  auteurs  sacrés  des 
Juifs.  Voyez  l'article  Gaudaulb  ,  qui  est  le 
nom  que  Josèpbe  donne  à  la  reine  de  Saba,  et 
Saba,  reine  de  Saba. 

BAMAH,  en  hébreu,  signifie  une  hauteur, 
[une  élévation  artificielle.  Voyez  ^  sur  ce  mot 
et  sur  Bamoih^  la  dissertation  de  l'abbé  Arri, 
insérée  dans  les  Annales  de  philosophie  chri-» 
tienne f  lom.  XIV,  png.  Snf,  sous  le  titre 
^ Essai  philologique  et  historique  sur  les  tenh 
pies  du  Feu  mentionnés  dans  la  Bible]. 

BAMOTH.  Num.,  XXI,  19,  90  ,  Moïse  dit 
que  les  Hébreux  allèrent  de  Nahaliel  à  Ba- 
inolh  ,  et  de  Bamotb  à  la  vallée  qui  est  dans 
la  campagne  deMoab.  Eusèbedit  que  Bamoth 
est  une  ville  de  Moab,  sur  l'Arnon. 

[D.  Calmet  pense  que  ce  lieu  est  le  même 
que  celui  qui  (iftid.,  28)  est  nommé  HamolA- 
Àmon  [Voyez  l'article  suivant).  «11  faut 
placer  sur  la  route  des  Iiraélilcs  et  sur  l'Ar* 
non  ,  dit  M.  Léo  de  Laborde  {Comment^iire 
sur  l'Exode^  p.  135,  col.  2),  les  lieux  appelés 
Nahaliel,  sur  la  rive  gaocne,et  Biimoth ,  sur 
la  hauteur  dominant  la  rive  droite  INum.^ 
XXI.  19, 20).  »] 

BAMOTH-BAAL,  ville  de  delà  te  Jourdain, 
qui  fut  donnée  à  la  tribu  de  Kuben  (c).  Ëu-> 
kèbe  dit  qu'elle  est  située  dans  la  plaine  où 
coule  rAmon.--[  D.  Galract  pense  qu'elle  est 
la  même  que  Bamoth  ou  iitamo/A-i4rnofi 
[Vof/ex  l'article  précédent).  «  On  y  rendait,  i 

(a)  Ikm.  1, 8 
(b)\\\Reg  t,  ifticq. 
(c)  Jntlic.  X  H,  17, 

(tf>  III  n^.  IV,  11. 


ce  qo*il  parait ,  dit  Barbie  du  Boeare ,  us 
culte  particulier  à  Baal  ;  car  le  nom  de  cette 
ville  signifie  haute  place  de  Baal,  •] 

BANA ,  fils  d'Ahilud ,  gouverneor  de  Tba* 
nac,  Mageddo  et  Bethsan  {d)» 

BANA  A  ou  Baana,  fils  de  Mosa  et  pire  de 
Rapha,  I  Par.,  VIII,  37. 

'  BAN  Al  A  de  Pharaton ,  un  des  trenl- 
braves  de  David,  11  Reg.^  XX11I,30;  iPar, 
XI,  31;  XXVIl,  1*. 

*  BAN  AI  A,  siméoaile,chef  de  famille,  I 
Par.,  IV,  36. 

*  BANAIA  ou  BâifAïAS  ,  lévite,  chantre  en 
second  rang ,  l'un  de  ceux  qui  forent  choisif 
par  ordre  de  David  pour  la  cérémonie  ds 
transport  de  Varche,  i  Par. ,  XV,  18,  SO. 

*  BANAIA  ou  Bah AiAS,  lévite,  fils  de  Jèbiel 
et  père  de  Zacharie,  de  la  famille  d*Aiapb, 

I  Par.,  XX,  Ifc. 

*  BANAIA,  descendant  de  Nébo,  qai,sjaBl 
épousé  une  femme  étrangère  ,  la  renvota 
après  le  retour  de  la  captivité  ,  Esdr.,\,il 

*  BANAIA  ou  Banaus,  père  de  PbeUiis, 
Exeeh.,  XI,  1,13. 

BANAIAS ,  fils  de  Joaïda  ,  capiUine  <iei 
gardes  de  David.  Il  prit  les  deux  lioside 
flioab  (if),  c'est-à-dire  les  deux  villes  d'Aros 
Ariel,  ou  la  ville  d'Ar,  partagée  en  deox  par 
TAmon;  il  tua  aussi  un  lion  qui  était  tonU 
dans  un  puits,  au  temps  d'une  grande  oeip; 
il  combattit  contre  un  géant  haut  de  cnq 
coudées,  et  qui  était  armé  de  lance  et  d'épee, 
quoique  lui  n'eût  que  son  bâton,  et  il  le  ren* 
versa  mort  sur  la  place.  Il  s'attacha  an  parti 
de  Salomon  contre  Adonias ,  fut  envojé  par 
Salomon  pour  tuer  ioab ,  et  fut  établi  fiât' 
ralissime  en  sa  place  (/). 

BANAIAS  on  Bahahias,  fils  de  Phaat,  sprli 
son  retour  de  Babjlone ,  se  sépara  de  u 
femme,  qu'il  avait  prise  contre  la  loi  (g) 

*  BANAIAS,  prêtre,sonnail:  de  la  trooipeite 
devant  l'arche,  lors  de  la  cérémonie ôeu 
translation,  1  Par.,  XV,  2b. 

'  BANAIAS,  descendant  de  Phahatihlloab. 
quij  ayant  épousé  une  femme  étrangère.  I4 
renvoya  après  le  retour  de  la  captivité,  Etdu 
X,  30. 

*  BANAIAS.  Foy.  ChorAnus. 

*  BANDEAU.  Les  Hébreux  alUieol  eon* 
munément  tête  nue...  Au  lien  de  chapeaoos 
de  bonnet,  il  parait  qu'ils  portaient  uneei- 
pèce  de  bandeau  dont  ils  se  serraient  ta  (éir. 

II  en  est  parlé  d'une  manière  assex  tiaire 
dans  Ezéchiel,  lorsque  le  Seigneur  lui  dit: 
Kouf  ne  prendrez  a%tcune  marque  de  dnili 
votre  couronne  demeurera  liée  sur  votre  téu* 
et  vous  aurez  vos  souliers  à  vos  pieds:  el  tost 
direz  aux  enfants  d'Israël  :  Vous  ferez  eemmt 
fai  fait  9  vous  aurez  vos  couronnes  surtst 
téies  et  vos  souliers  à  vos  pieds  (1).  Ces  eo«- 
ronnes  ou  bandeaux  ne  différaient  de  dis- 
dème  que  par  leur  couleur,  leur  matière  il 
leur  prix.  Saint  Lac,  dans  les  Actes  (i),  p<rl« 
des  suaires  de  saint  Paul  que  Ton  aieiu*i 
sur  les  malades,  et  par  le  moyen  desfotu 

(f)  m  neq.  r,  96  e(  xi,  29. 
•  {g)  l  Bêdr.  I,  48. 
(l)  Biech.  xtiv,  17, 15. 
iti  Àct,  xit,  13. 
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Ils  recoovraient  la  santé  :  ce  qae  plosiears 
savanif  interprètes  (1)  expliquent  de  certains 
bandeaux  de  laine  ou  de  lin  que  cet  apôtre 
portait  autour  de  sa  (éle  (8). 

RANÉ ,  ville  de  la  tribu  de  Dan,  Josue^ 
XIX,  i5.  —  [Foyfx  BÉff6-BiRiH.] 
,  BANÉ,  nom  d'un  solilaire  essénien,  sous  la 
discipline  duquel  Josèpbe,  Tiiistorien  juif,  se 
mît,  et  y  demeura  depuis  la  seizième  année 
de  son  Ae<»  jusqu'à  la  dix-neuvième,  Joseph.» 
lib.  df  Vita  sua^  pag.  999,  A. 

BANÉA  et  BANÊAS,  deux  Juifs  qui  quittè- 
rent leurs  Temmes  après  le  retour  de  la  cap* 
liviré,  parce  qu'ils  les  avaient  épousées  con- 
tre la  loi  (a).— [Banéa  descendait  de  Pharos, 
ctBanéas  oeBani.] 

BANI  [ou  Banndi].  Les  enfants  de  Bani  re- 
Tinrent  de  Babjlone  au  nombre  de  six  cent 
qnnrante-deux  [ou  six  cenlquaranle-buill. 
Voyez  I  Esdr.,  II.  10,—  [et  Néhém.,  VII,  15. 
Plusieurs  avaient  épousé  des  femmes  étran- 
K^rcs,  Esdr.f  X,  29,  34.  Il  parait  ,  par  ces 
deux  textes,  qu'il  y  avait  deux  chefs  de  fa- 
mille du  nom  de  Bani.] 

*  BANI,  laïque,  descendant  d'un  des  debx 
chefs  de  famille  de  ce  nom,  qui,  ayant  épousé 
une  femme  étrangère  ,  la  renvoya  après  le 
retour  de  la  captivité,  Esdn\,  38.  GVst 
probablement  le  même  qui  signa  le  renou* 
veliemtntde  ralliance.  iV^A.,  X,  ik. 

"  BANI,  lévite,  était  un  de  ceux  qdi,  selon 
la  Vttlgate ,  faisaient  faire  silence  parmi  le 
peuple  quand  Bsdras  lut  la  loi  ;  ou  ,  selon 
l'Hébreo,  interprétaient  la  loi  au  peuple, 
AVA.,  VIII,  7-9.  G*est  vraisemblablement  le 
même  qai  est  nommé  au  chap.  IX,  h^  et  qui 
signa  le  renonvellemenl  de  Patliance ,  X,  13. 

*  BANIAS ,  nom  arabe  de  Césarée.  de  Phi- 
lippe ou  Panéade,  Panéas  et  Panias. 

'  BANINU  ,  lévite  qui  signa  le  renouvelle- 
roen(  de  l'alliance  après  le  retour  de  la  cap- 
tif ité,  Néh.,  X,  13. 

BANNUi.  Yoy%  Bam. 

BAPTÊME.  Ce  terme  Tient  du  grec ,  bap^ 
liimot  ou  baptitma^  qui  dérive  du  verbe  bap^ 
tito^  je  lave,  je  plonge,  je  baptise.  Les  Hé- 
breux avaif^nt  plusieurs  espèces  de  baptêmes 
OQ  do  purifications  :  quelquefois  ils  se  la- 
vaient ton!  le  corps  en-  le  plongeant  dans 
Teau;  quelquefois  ils  ne  lavaient  que  les  ba- 
bils ;  et  d'autres  fois  ils  lavaient  et  le  torps  et 
/^s  habils.Les plus  superstitieux  d'entreeux  se 
lavaient  les  bras  depuis  les  coudes  jusqu'aux 
extrémités  des  mains  lorsqu'ils  revenaient 
de  la  place  publique  (b)  ou  de  la  rue  »  crai- 
gnant d'avoir  touché  quelque  cbose  ou  quel- 
ques personnes  souillées.  Us  lavaient  aussi 
fort  exactement  leurs  mains  avant  et  après  le 
repas.  Enfin  ils  lavaient  les  meubles  et  les 
ustensiles  de  table  et  de  cuisine  (<;)  lorsqu'ils 


(a)  I  P<<fr.  T»  S5  ef  55. 
Mare»  %ii,  4. 
HifTf .  vil,  s  ;  Jom,  n,  6 
Jomu  in,  10. 
ffxotf.  zix,  10. 

(f/)  Uvrl.  lin,  a,  54;  xti.  6,  7  et  seq.;  ïi,  î5,  Î»; 
Xin.6. 


Ui)  Jomu  in,  10. 
\e\  ffxotf.  zii,  il 
(;)  ExoA,  XXIX,   i,  H  UtnL  Mti,  0,  H  Nwn.  nr, 


aratent  quelque  léger  soupçon  d*a?oir  été 
souillés  par  quelque  accident. 

Lorsqu'ils  recevaient  un  prosélyte  dans 
leur  religion,  ils  lui  donnaient  la  circoncision 
et  le  baptême ,  prétendant  que  ce  baptême 
était  une  espèce  de  régéuéralion  qui  faisait' 
que  le  prosélyte  devenait  par  là  un  homme 
nouveau  :  d'esclave ,  il  devenait  libre  ;  ceux 
qui  étaient  ses  parenis  avant  cette  cérémo- 
nie ne  Tétaient  plus  après.  On  croit  que  no* 
trc  Sauveur  fait  allusion  à  cela,  lorsqu'il  dit 
à  Nicodème  que ,  pour  devenir  son  disciple  » 
il  fallait  naître  de  nouTeau  (d). 

Toute  la  loi  et  rhistoire  des  Juifs  sont 
pleines  de  lustrationa  et  de  baptêmes  de  dif«- 
férentes  sortes  :  MoYse  ordonne  an  peuple  de 
laver  ses  vêtements  et  de  se  puriner,  pour 
recevoir  la  loi  du  Seigneur  (e).  Les  prêtres 
et  les  léyites  n'entrent  point  la  première  fois 
dans  l'exercice  de  leur  ministère  qu'après 
s]être  lavé  tout  le  corps  dans  l'eau  {f).  Toutes 
les  souillures  légales  se  nettoient  par  le  bapté* 
me,  ou  en  se  plongeant  dans  l'eau  {y).  11  y  a 
même  certaines  maladies  et  certains  maux 
naturels  aux  hommes  et  aux  femmes  qui 
passaient  pour  souillures  et  qui  devaient  être 
purifiés  par  le  bain  :  l'attouchement  d'un 
mort  et  l'assistance  à  ses  funérailles  rendaient 
impurs  et  demandaient  des  purifications  (A). 

Mais  ces  purifications  n'étaient  pas  uni«* 
formes  :  pour  l'ordinaire,  on  se  plongeait 
entièrement  dans  l'eau,  et  c'est  la  notion  la 
plus  simple  et  la  plus  naturelle  du  mot  bap<- 
ttser.  Quelquefois  aussi  on  se  contentait  d'un 
baptême  par  aspersion  ou  d'une  luslration 
par  laquelle  on  répandait  légèrement  du 
sanf  ou  de  l'eau  lustrale  sur  la  personuoi 
par  exemple  :  quand  Moïse  (t)  consacra  le4 

Crélres  et  l'autel,  lorsqu'on  arrosait  le  ta- 
ernaclc  avec  le  sang  au  jour  de  l'expiation 
solennelle  (»,  ou  lorsqu'il  offrait  le  sacrifice 
pour  le  péché  du  grand-prêtre  et  de  la  mul- 
titude, et  qu'il  teignait  les  cornes  de  l'autel 
avec  le  sang  de  la  victime  (Je),  lorsqu'on  pu-> 
rifiait  un  lépreux  après  sa  guérison  (/),  ou 
un  homme  souillé  par  rattouchement  ou  par 
la  rencontra  d'un  mort  (m),  on  se  contentait 
de  les  arroser  légèrement,  et  par  aspersion,  de 
l'eau  lustrale. 
Lorsque  saint  Jean-Baptiste  commença  A 

trêcher  la  pénitence,  il  institua  une  sorte  de 
aptéroe  qu'il  donnait  dans  les  eaux  du  Jour* 
dain.  Il  ne  lui  aitribuait  pas  la  vertu  de  re- 
mettre les  péchés ,  mais  seulement  de  dispo- 
ser à  recevoir  le  baptême  de  J&^^us-Christ  (n) 
et  la  rémission  des  péchés  par  les  œuvres  de 

f  pénitence  dont  il  voulait  que  cette  cérémonie 
At  accompagnée.  Il  ne  demandait  pas  une 
simple  douleur  des  péchés,  il  exigeait  des 
œuvres  salisfactoires  et  un  changement  de 
vie.  Le  baptême  de  Jean  était  beaucoup  plus 


s 


W) 
(m) 

(H) 


JVimi.  XXXI,  21;  xix,  U. 
Exod.  XXIX,  31  ;  U9.  ?ui,  1t. 
Levit,  XVI,  U,  13. 
Lemi.  iv,  3!1 
X^l.  xiT,  7. 
JVum.  XX,  M,  etc. 
Mare.ui»%;MaUh.\n,  M 
OKcumen.  et  sauct.  \n  Acu  xix,  ni«l.  ScIioltU. 
DiatêrL  »w  iii habHS  au  aniienê  Bébnus^    V« 
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mé  sous  les  eaux,  oa  passer  de  arsedff 
eaux,  pour  :  Blre  accablé  do  malbsun,  de 
disgrâces. 

Baptêmb  pae  lb  feu  (!)•  Les  parofrt  àt 
saiot  iean-Bap(isle  (A)«  qui  dit  que  poar  toi, 
il  ne  baptise  que  par  Teau,  mais  que  ctl4 
qui  viendra  aprii  lui  boptiiera  par  1$  Sakt- 
Eipril  el  par  Itfeu^  nous  donnent  lieu  d>u« 
miner  ce  que  c'est  que  le  baptême  par  le  feu. 
Plusieurs  anciens  Pères  (t*)  ont  cru  oeelots 
les  fidèles,  avant  que  d'entrer  dans  le  para- 
dis, passeraient  à  travers  un  fea  nui  purifie- 
rail  les  souillures  qui  pourraient  leur  reslrr 
à  expier.  Ce  sentiment  est  proposé,  miii 
avec  quelque  différence,  par  la  plupart lUs 
Anciens  :  il  est  fondé  sur  ce  qui  est  dit  dan» 
la  Genèse  (/) du  Chérubin  placée  rentrée 4o 
paradis  terrestre  avec  un  glaive  de  feD,H 
sur  ce  que  dit  saint  Paul  {k)  :  Si  Von  ilh 
sur  le  fondement  de  Jisu^Christ  un  iiiftt 
d'or^  d  argent^  de  pierree  précieutes^  de  ioti, 
de  foin ,  de  paUle^  louvrage  de  chacun  paroi- 
(ra  enfin  f  et  le  jour  du  Setgneur  fera  voir  fwf 
t7  es/,  car  il  sera  découvert  par  le  feu^  et  U  [n 
mettra  à  l'épreuve  Vouvrage  de  chacun. 

D*autres  (  /)  Pères  expliquent  ce  fea  de 
celui  de  Tenfer;  d'autres  (m|,  da  feu  des  ith 
bulations  et  des  tentatk>ns;d^autres  (n),  d'au 
abondance  de  grâces  ;  d'autres  f  o),  de  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  les  apAtres  enfenae 
de  langues  de  feu;  d'autres  (p)  enSnoot  pré- 
tendu qu'en  cet  endroit  le  nom  de  feu  éui( 
ajouté,  et  qu'il  fallait  simplement  lire  dau 
saint  Matthieu  :  Je  baptise  par  l'eau;  mais  ce- 
lui qui  viendra  aipriê  moi  baptieera  par  U 
Saint-Esprit.  11  est  certain  qu'il  j  a  plosteon 
exemplaires  manuscrits  de  saint  liatthiea,oÉ 
l'on  ne  lit  pas  le  nom  de  lea  ;  osais  oo  le  lil 
dans  saint  Lue  et  dans  les  yersions  oriealaki 
de  saint  Matlhieu. 

Quelques  anciens  hérétiques  {q)iOm^ 
les  séleueiens  et  les  hermiens,  prenaiesvcsô 
à  la  lettre  et  soutenaient  que  le  Ceu  ouicncl 
était  nécessaire  dans  radmînistratioo  da 
baptême;  mais  on  ne  nous  dit  pas  ni  corn* 
ment,  ni  à  quelle  partie  du  corps  ils  Tappli* 
quaient,  ou  s'ils  se  contentaient  de  faire  pai- 
ser  les  baptisés  par  dessus  on  i  travers  to 
flammes^  Valeatin  rebaptisait  cent  fai 
avaient  reçu  le  baptême  liors  de  sa  secte, d 
les  faisait  passer  i  travers  le  feu  (r)  :    . 

Bis  doeait  tiognl,  tradocto  oorpore  flamini. 

Héraclion  dlé  dans  saint  Clément  d'Alesaa- 
drie  dit  que  quelques-uns  appUqaaieal 
un  fer  rouge  aux  oreilles  des  baptisés,  con- 

(m)  Aua.  ûperU  imperfeeti  m  MaU^t  MmmL  8. 
(n)  CbrytoU.  HomiL  tl  in  MaU, 
\o)  Itacommentaîoresplttret.  .    _    ^      «i  ^ 

\p)  Vide  mtm  N09,  Teet.  Grœe,  m  Wttik.  ■,  tL  « 
FroUMm.  690,  tÛSS,  1177.  ^^^       .  „    ^  .  .t. 

i^yAjmd  Ivg,  kœres.  59,  et  PhiloiL  de  BeertL  c.  iv 

tn    f«^  ,..  ICA  M  TeHttLCarmm.coniraMaracn.t.h 

{?!  0&:''blL.  5  in  ra.  yxxvi;  et  Hm.  Î4  in      le  ^âni-Esprit  et^U  f^^^^^^^ 


Brfait  que  celui  des  Juifs ,  mais  moins  pér- 
it que  celui  de  Jésus*Christ.  C'était,  dit 
saint  Chrysostome  (a),  comme  un  pont  qtn 
conduisait  du  baptême  des  Juifs  à  celui  du 
Sauveur ^  plus  élevé  que  le  premier  et  plus  bas 
que  le  second.  Celui  de  saint  Jean  promettait 
ce  que  celui  de  Jésus-Christ  exécutait.  Après 
le  baptême  de  Jean,  celui  de  Jésus-Christ 
était  encore  nécessaire  pour  recevoir  le  par* 
don  des  péchés  et  la  grâce  sanctifiante ,  dit 
saint  Augustin  (b). 

Quoique  saint  Jean  n'eût  pas  ordonné  à 
ses  disciples  de  continuer  après  sa  mort  de 
donner  le  baptême  de  la  pénitence,  parce 
qu'il  devenait  inutile  après  la  manifestation 
«lu  Messie  et  rMabiissemeot  du  bapléme  du 
Saint-Esprit  :  toutefois,  il  y  eut  plusieurs  de 
ses  sectateurs  qui  continuèrent  a  le  donner, 
ot  qui ,  plusieurs  années  après  la  mort  et  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  ne  savaient  pas 
raéme  qu'il  y  eût  un  autre  baptême  que  ce^ 
lui  de  Jean  :  tel  était  Apollon,  homme  savant 
i*t  zélé ,  qui  était  d'Alexandrie  et  qui  vint  à 
Bphèse  vingt  ans  après  la  résurreclion  du 
Sauveur  (c);  il  ne  connaissait  que  le  baptême 
de  Jean,  et  lorsque  saint  Paul  arriva  dans  la 
même  ville  après  Apollon  (d) ,  Il  y  avait  en* 
core  plusieurs  Epbèsiens  qui  n'avaient  point 
reçu  d'autre  baptême  et  qui  ne  savaient 
pas  même  s'il  y  avait  un  SaintrEsprit  que  Ton 
reçût  par  le  baptême  de  Jésus  r  Christ. 
VoycM  ci-après  l'article  de  JsAii-BAFrisTB. 

Quant  à  ce  dernier  baptême,  Jésus*Christ 
envoyant  ses  apÂlres  prêcher  l'Evangile  par 
tout  le  monde,  il  leur  dit  (s)  :  AlleXf  snset- 
gneM  toutes  les  nations^  et  baplisez-^es  au  nom 
du  Pire,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  :  quieon^ 
que  croira  et  sera  baptisé ,  sera  sauvé  ;  matr 
quiconque  ne  sera  pas  baptisé,  sera  condamné. 
Le  baptême  est  donc  absolument  nécessaire 
au  salut,  et  c'est  le  premier  caractère  des 
▼rais  disciples  de  Jésus-Christ,  croire  et  être 
baptisé  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Nous  ne  nous  étendons  pas  sur  celte 
matière  qui  n'entre  qu'indirectement  dans  In 
plan  de  notre  dictionnaire. 

Le  nom  de  bapléme  se  prend  assez  souTcnt 
dans  TEcriture  pour  les  souffrances ,  par 
exemple  {/)  :  Pouvex-vous  boire  le  calice  que 
fc  boirai  et  être  baptisé  du  baptême  dont  je 
dois  être  baptiséT  Et  ailleurs  {g)  :  Je  dois  être 
baptisé  d*un  baptême;  et  combien  me  sens-jo 
pressé  Jusqu'à  ce  quHl  s'accomplisse?  Expres- 
sions dont  on  trouve  des  vestiges  dans  l'An- 
cien  Testament,  où  les  eaux  marquent  son* 
vent  les  tribulations  et  où  l'on  dit  :  Etre  abt« 

(a)  C/kry«0al.  font.  T,Aom<f.2t,  p.  519.      . 
{b)  Ana.  L  V  conira  VoneHst.  c  x  ;  tSnehinâ,  éi  Ftàe» 
Spe,et  CMriuue,e,  xuz. 
in  Act.  xvui,  &S. 

(rfMd.xn,l.  ^,    ^ 

ie)  Matth.  xxvm,  t6;  Mare,  xti,  tt;  /«an.  m,  t. 
</■)  Ifarc.  X,  58. 
{g   Iiu;.  XII,  50. 


Uieam.  Laelanl.  t.  Vtl,  c.  xxi.  Hilar.  in  F$.  cxvia,  n.  5 
a  II,  «.  Amifroê.  in  F«.  cxviu,  II,  tl,  15,  eU. 

(i)  C*^ies.  ui.  Si. 

lU  1  Cor.  III,  15,  1*.  ^  .       ...    .  ..    IL  I  t 

BasU.  L  Y  contra  Kunem.;  TAeopAi/.  iiMocA.  (.  1. 


éeUa,  qui  avateia  dUpsni  (Tlmel  Ac^  le  rtMv 
capiiviiè  de  Bal^^loDC.  (5]. 
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tnc  pour  lenr  imprimer  un  caractère  (Clem. 

|(77)»sKVTo.)—  On  dit  que  les  Elbiopiens  (a)  encore 
à  présent  impriment  des  stigmates  aux  en- 
f.ints  nqaveaa-baptisés  9  avec  un  fer  chand 
CQ  Irois  endroîlSi  savoir  :  sur  le  nés,  entre 
les  yeux  el  sur  les  tempes.  Le  Père  Eugène 
Roy  er  dit  quUls  se  servent  pour  cela  d'un  petit 
fi.*r  chaud  à  deux  tranchants.  On  assure  que 
les  Jacobites  »  chrétiens  d*Orient ,  imprimant 
UQ  fer  chand  sur  le  front  de  leurs^  enfanls» 
après  leur  avoir  donné  la  circoncision. 

Mais  M.  Tabbé  Rcnaudot  (6  )  soutient  que 
toat  ce  que  Ton  dit  de  ce  prétendu  liapléme 
par  le  feu  pratiqué  chex  les  Ethiopiens  est 
(aux,  et  M.  Ludolf  le)  avoue  que  ni  TElhio^ 
pien  Grégoire  qu*ii  consultait»  ni  les  Pères 
jesoites  missionnaires  n*en  ont  rien  dit  ;  mais 
il  remarque  que  les  peuples  d'Afrique,  tant 
païens  que  mabométans,  ont  coutume  d'ap- 
pliquer un  cautère  à  leurs  enfants  sur  les 
(empes  pour  les  préserver  du  catarrhe;  que 
quelques  Ethiopiens  en  usent  de  mémet  que 
c  est  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  de 
croire  que  c'était  là  un  acte  de  leur  religion. 
De  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  on  peut 
inférer  que  l'Eglise  n'a  jamais  approuvé  ceux 
qui,  prenant  les  paroles  de  TEvangile  à  la 
lettre,  prétendaient  que  le  feu  devait  entrer 
dans  la  cérémonie  du  baptême  de  Jésus- 
Chrisl;  mais  qu'elle  a  laissé  la  liberté  d'ex- 
pliquer ce  fru,  ou  de  l'abondance  des  grâces 
qui  est  répandue  dans  nos  âmes  par  le  bap- 
lërae,  ou  du  feu  qui  accompagna  la  descente 
dtt  Saint-Esprit  sur  les  apélres»  ou  du  feu  des 
tribulations,  de  la  douleur  et  de  la  pénitence 
qui  doit  accompagner  le  baptême. 

BirTÉMB  au  nom  de  Jéius-^ihriit.  On  a 
formé  plusieurs  difOcultés  sur  ces  paroles  de 
saint  Luc  dans  les  Actes  des  Apôtres  (d)  : 
Que  chacun  de  voue  $oit  baptisé  au  nom  de 
Jé$u$^,hrisif  pour  recevoir  la  rémiieion  de 
$u  pécMe.  Et  encore  (s)  :  U  Saint-Eeprii 
n'étais  encore  venu  sur  aucun  d'eux ,  mais  Us 
étaient  baptisés  seulement  au  nom  de  Jésus* 
L'on  demande  si  l'on  a  jamais  baptisé  au 
nom  de  Jésus-Christ  seul,  sans  (aire  mention 
expresse  des  autres  personnes  de  la  Trinité, 
et  si  ce  baptême  est  valide  et  légitime* 

Plusieurs  Pères  et  quelques  conciles  ont 
cru  que  les  ap6tres  avaient  quelquefois  bap- 
tisé au  nom  de  Jésus-Christ  seul  ;  et  en  cela, 
dit  saint  Hilaire  (/O,  on  ne  doit  pas  les  acco- 
ter de  prévarication,  ni  condamner  les  Ecri- 
tures, comme  si  elles  étaient  contraires  à 
flles-mémcs,  en  ordonnant  de  baptiser  an 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit; 
et,  toutefois,  nous  enseignant  que  les  apô- 
tres ont  baptisé  au  nom  seul  de  Jésus-Christ. 
Un  ancien  auteur  (g),  qui  a  écrit  contre  saint 
Cyprien  au  sujet  du  baptême,  croit  que  le 
baptême  donné  au  nom  dé  Jésus-Christ  seul 


ne  sufDt  pas,  sans  la  con6rmalion ,  dans  la- 
quelle on  reçoit  le  Saint-Esprit  :  maïs  aossi 
qu'il  ne  faut  pas  réitérer  ce  baptême  comme 
nul,  car  l'invocation  du  nom  de  Jésus-Christ 
no  doit  pas  passer  pour  inutile.  Saint  Am- 
broise  (A)  soutient  que  quand  on  n'exprime- 
rait qu  une  personne  de  la  Trinité,  le  bap- 
tême est  parfait  :  Si  unum  sermons  compte* 
hendaSf  aut  Patrem^  aut  Ft'/tiim,  aut  Spintwn 
Sanetwn,  plénum  erit  fidei  Sacramentum  ;  car, 
ajottte-t*il,  qui  nomme  une  personne  de  la 
Trinité,  la  désigne  toute  :  Quia  qui  unum 
dixeritj  Trinitatem  signavit. 

Le  vénérable  Bède  (t),  saint  Bernard  ^y), 
le  pape  Nicolas  I^'  {k)^  les  conciles  de  Fréjus 
de  l'an  791.et  de  Nîmes  de  l'an  1284,  Hugues 
de  Saint-Victor  (/),  le  Maître  des  Sentences, 
Pierre  de  Poitiers,  Alexandre  d'Alez,  saint 
Thomas  et  plusieurs  autres  docteurs  sco- 
lastiques,  Théophylacte,  Denys  le  Chartreux, 
le  cardinal  Hugues,  croient  sans  difBcuIté 
que  les  apôtres  ont  quelquefois  baptisé  au 
nom  de  Jésus- Christ  seul»  etqoece  baptême 
était  bon  et  légitime. 

Hais  comme  ce  sentiment  n'est  fondé  que 
sur  un  fait  douteux  et  sur  un  texte  obscur, 
il  n'est  nullement  impossible  que  les  Pères 
et  les  docteurs,  et  même  les  conciles  parti- 
culiers que  l'on  vient  de  citer,  se  soient 
trompés,  premièrement  sur  le  fait  et  sur  l'ex* 
plicalion  du  texte  de  saint  Luc,  et  ensuite 
dans  la  conséquence  -qu'ils  en  ont  tirée.  De 
pins,  il  est  certain  que  les  auteurs  latins  et 
les  conciles  que  nous  avons  rapportés  se 
sont  principalement  appuyés  sur  rautorité 
de  saint  Ambroise,  qui. leur  a  paru  décisive 

(>our  la  validité  de  ce  baptême.  Or,  on  peut 
aire  voir  1*  que  le  texte  des  Actes  des  Apô- 
tres n'est  nullement  clair  pour  cette  opi- 
nion ;  9*  qu'il  est  par  conséquent  très-dou- 
teux que  les  apôtres  aient  jamais  baptisé  au 
nom  de  Jésus-Christ  seul  ;  et  S"  que  saint 
Ambroise  même  n'est  pas  favorable  à  ce 
sentiment* 

Baptiser  an  nom  de  Jésus-Christ  peut  si- 
gnifier deux  choses  :  ou  baptiser  en  invo- 
quant le  nom  de  Jésus-Christ  seol,  sans 
Paire  mention  expresse  des  antres  personnes 
de  la  Trinité ,  ou  baptiser  en  son  nom ,  par 
son  autorité,  et  du  baptême  qu'il  a  institué, 
en  exprimant  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité, comme  il  Ta  ordonné  clairement  et  ex- 
pressément dans  saint  Matthieu  (m).  Puis 
donc  que  nous  tenons  un  texte  clair  et  em- 
près,  qui  nous  oblige  de  le  quitter  potir  en 
suivre  un  autre,  qui  est  susceptible  de  dif- 
férents sens;  qui  croira  que  les  apôtres, 
abandonnant  la  forme  du  baptême  prescrite 
par  Jésus-Christ,  en  aient  institué  une  autre 
toute  nouvelle  sans  aucune  nécessité? 

Le  texte  de  saint  Ambroise  est  encore 
sujet  à  difficulté;  car  1*  en  plusieurs  autres 


(«)  Pmâ.  lasin.  Met.  L  XVUî.  Uan.  Baushwotff,  lH-        M  Tom  ^-^^^ii^;^^?^  ^  U  U. 

iw.  Oriemt.  L  nu  c.  tm.  W  i^^^'feSprU.  sm.  1. 1,  s.  ui,  n.  41,  sa. 


tb)  Kenaadol.  t.  1Y.  PerpAiiiilé,  l.  Si. 

M  tstfolf.  Mu.  Mildop.  L  lit,  c,  Ti,  it.  Il  iS. 

(lO  Àet.  Il,  sa. 

{€)  Ad.  kiti.  16. 

(/j  HiUxr,  lib  de  S^itod.,  n  S5. 


i)  BedainAeta, 
)  Bernard.  Epist*  i03.  nos.  edU. 
J)  Hieoltttu  I  Respons.  ûd  Conadui  Bulgaror.  c*  ctk 
l)  Hngo  rkiorin.  L  I  de  Sacraimd,  s.  kul 
m)  Mmh.  xivui,  W. 
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DIC1I0NNÂ1RS  DB  LA  BIBLE. 


endroits  (a)  il  enseigoo  (|De  le  bapKéme  n\ 
d*aQCun  mérite  sans  rinvocation  exprei 


'esl 
expresse 

des  trois  personnes  de  la  Trinité  :  comment 
donc  se  contredirait-il  d*one  manière  si  é? h 
dente,  en  disant,  comme  oo  le  prétend ,  que 
le  baptême  conféré  au  nom  de  Jésus-Christ 
teal  est  bon  et  valide?  De  plus,  il  est  très- 
croyable  que  saint  Ambroise,  dans  Tendroit 
qui  fait  ici  de  la  difficulté»  a  suivi  saint  Ba- 
sile,  à  son  ordinaire.  Or,  saint  Basile  {b)  a 
soutenu  que,  pour  la.yaUdité  du  baptême» 
rinvocation  des  trois  personnes  de  la  sainte 
Trinité  est  absolument  nécessaire;  car  en- 
core» dit-il»  que  souvent  l'Apôlre  ne  fasse 
pas  mention  ni  du  Père»  ni  du  Saint-Esprit, 
mais  seulement  du  Fils,  on  n'en  doit  pas  con« 
dure  qu*il  les  exclue  :  car  rinvocation  du 
nom  de  Jésus-Cbrisl  est  une  espèce  de  pro- 
fession de  foi  que  i*on  croit  toute  la  sainte 
Trinité,  et  le  Père  qui  a  donné  Tonctlon»  et 
le  Fils  qui  l'a  reçue»  et  le  Saint-Esprit^  qui 
est    lui-mémo   cette   onction.    De    même  » 
ajoute-t-il,  encore  que  dans  d'autres  pas* 
sages  TEcriture   ne  semble  faire  mention 
que  do  Saint-Esprit»  on  n'en  doit  pas  infé- 
rer que  le  baptême  où  l'on  n'invoque  que  le 
Saint-Esprit  soit  parfait  ;  car  la  tradition  que 
nous  avons  reçue  doit  demeurer  inviolable. 
Séparer  le  Saiot-Esprit  du  Père  et  du  Fila 
est  un  attentat  dangereux  à  celui  qui  bap* 
tise»  et  inutile  A  celui  qui  est  baptisé. 

Mais  venons  au  passage  de  saint  Ànibroise, 
et  voyons  s'il  dit  ce  qu'on  lui  impute.  Il  sou- 
tient que  le  baptême  de  Jean  était  nul»  parce 
Su'on  n'y  reconnaissait  ni  Jésus-Cbrist»  ni  le 
aint-Esprit,  et  que  le  baptême  n'est  ni  plein» 
ni  parfait»  que  quand  on  y  confesse  le  Père» 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  Plénum  autem  e»t 
si  Patrem  ei  Filium  »  Spiriiumqus  ianctum 
fatearit.  Celui  qui  nie  une  seule  personne 
renverse  tout  le  mystère»  et  celui  qui  n'en 
exprime  qu'une  par  ses  paroles»  sans  toutes- 
fois  nier  ni  le  Père»  ni  le  Fils,  ni  le  Saint- 
Esprit,  ne  laisse  pas  de  recevoir  le  sacrement 
de  baptême  plein  et  parfait.  Dans  tout  cela» 
fil  est  visible  que  saint  Ambroise  ne  parlo 
pas  du  ministre  qui  baptise,  mais  de  la  fol 
do  celui  qui  est  baptisé.  11  suppose  que  le 
minisitre  du  baptême  a  fait  son  devoir»  mais 
il  croit  que  celui  qui  nie  une  des  personne» 
de  la  Trioiié  en  recevant  le  baptême»  ne  re- 
çoit pas  la  grâce,  et  que  le  sacrenient  n'est 
ni  plein  ni  parfait  A  son  égard;  et  au  con- 
traire» que  quand  il  n'exprimerait  qu'une 
des  personnes»  s*il  les  croit  toutes  comme  it 
doit»  le  sacremcqt  est  entier  et  parfait  envers 
lui.  Il  en  reçoit  tout  rcOfet,  quia  qui  unum 
dixeritt  Trinitalem  iigfiatii.  Tout  cela  re-* 
garde  uniquement  celutquiareçu  le  baptême. 

Au  reste»  le  sentiment  qui  tient  que  le 
baptême  doit  être  nécessairement  conféré  au 
nom  de  toute  la  sainte  Trinité,  et  avec  l'in- 
vocation expresse  des  trois  personnes,  et 
que  celui  ou  l'on  n'invoquerait  que  Tune 

(a)  Ambroi.  de  Myuerm.  e.  rr ,  n.  20,  et  in  Lue  L  YIII, 
n.  67,  ei  de  Sacrtunetu,  i.  II,  c.  v  ei  m\. 

{b)  BaûL  d£  SpirUm  San.  c  x,  xi.  \xu 

\e)  Belimrm.  de  Saeram.  Bap.  i.  f,  e.  m.  E%ilH$  in  i, 
BetîteiU.  diumcl.  S,  f  5.  UToCol.  Aitxan.  Sœeuf.  3.  Dùmt, 
tS  Motmin  wram  tdti,  S.  Ambrof.  in  L  \  de  SpirU.  Ma. 


des  trois  personnes  serait  invalide,  e^tcflui 
des  plus  savants  théologiens  (c)  qoionlécni 
sur  cette  matière. 

BAPTÊME  pour  let  morte.  Saint  Pao), 
dans  sa  première  Bpttre  aux  Corinthiens  [i\ 
s'applique  A  prouver  le  dogme  de  la  rèsur* 
rection  des  morts,  et»  après  plusieurs  ao(m 
raisons»  il  dit  :  Si  le»  morte  ne  reesutcitm 
point  f  que  feront  ceux  qui  reçoivent  le  bap» 
téme  pour  les  morte  f  On  demande  ce  qoe  c'est 
que  ce  baptême  pour  les  morts?  La  premi^ 
pensée  qui  yient  A  l'esprit»  c'est  que  ceox  i 
qui  saint  Paul  écrit  se  faisaient  baptiser  pour 
leurs  parents  ou  leurs  amis  décédés  lau 
avoir  reçu  le  baptême,  espérant  que  le  bap- 
tême qo*ils  recevaient  pour  eux  leorser?»: 
dans  l'autre  yie;  de  même»  à  proportioo  qm 
les  prières  et  les  aumônes  que  Ton  fait  pQuc 
les  morts  leur  servent  pour  effacer  les  pé- 
chés véniels  qu'ils  n'auraient  pas  ezpiéitd 
pour  hAter  leur  béatitude. 

On  ne  prétend  pas  dire  que  rApétre  ap* 
prouve  ici  cette  pratique»  ni  qu'il  aotoriu 
ces  sentiments.  Il  sutut  ^u'il  y  ait  eo  des 
gens  qui  pensaient  et  qui  agissaient  leJon 
ces  principes,  pour  raisonner  contre  m  par 
un  argument  qu'on  appelle  ad  Aomînris;/] 
ne  dit  pas  qoe  les  Corinthiens  se  faiuieat 
baptiser  pour  les  morts»  inaùftfe/'froi^ceu 
qui  se  font  baptieer  pour  le»  mortet  Commifit 
soutiendront-ils  cette  pratique,  sor  qom  la 
fonderont-ils,  si  les  morts  ne  ressui^cimt 
point,  et  si  les  Ames  des  morts  ne  subsistes! 
pas  après  le  décès? 

il  n*est  question  que  de  montrer  qu'en  ri 
temps-lA  il  y  avait  des  personnes  qui  se  di- 
saient chrétiens»  et  qui  se  faisaient  baptiser 
f»onr  les  morts»  et  au  proflt  des  morts,  poor 
eur  soulagement  et  poor  leur  avantage.  Or, 
nous  savons  que  dès  le  temps  de  la  preaiérf 
Epttre  aux  Corinthiens»  c*est-A-dire  Tîagt- 
trois  ans  après  la  résurrection  do  Sasitvr, 
les  hérétiques  simoniens,  gnostiques  et  ota>- 
laYtes  subsistaient»  qu'ils  niaient  la  rèelM 
résurrection  des  morts»  et  n'en  recoooait- 
salent  point  d'autre  que  celle  qui  se  reçMi 
dans  le  baptême  par  la  grAce  sancUGanie. 
On  sait  de  plus  que  les  marciooites,  q» 

1>arurent  quelque  temps  après,  étaient  dju 
es  mêmes  principes»  niai<snt  la  résorrectim 
des  morts»  et»  ce  qui  est  plus  particoli«r, 
recevaient  le  baptême  pour  les  morts.  C  est 
ce  que  nous  apprenons  de  Terlullieolc. 
lorsqu'il  dit  aux  marcionites  qu^ils  ne  dan 
vent  pas  se  prévaloir  de  l'autorité  de  saisi 
Paul  pour  établir  leur  pratique  sur  le  bap- 
tême qu'ils  recevaient  pour  les  morts  :  a 
que  si  l'ApAtre  a  fait  mention  de  eet  usa$^ 
ce  n'est  que  pour  prouver  contre  tut-ména 
la  résurrection  des  morts  :  Vt  tanlo  maju 
»i»ieret  comts  resurreclionem»  tanio  un  f* 
vane  pro  mortui»  baptixarentur,  fide  tet^ 
rectioni»  hoc  faeerent.  Dans  un  autre  es- 
droit  (f)  il  reconnaît  que  du  lemp«  àt  sai« 
c.  IT.  Harûttin.  de  Bàpîie,  M  nomtNS  €*rni».  Jfrf* 
Notmiii  Ep.  105.  D.  Bemardi. 
{d)  I  Cor,  XV,  Hè. 

{e)  TertuiL  L  V,  e.  x,  emara  MarciM, 
10  Idein  (fe  Hfwrecl.  camis.  c.  !!.»««• 
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Paul  il  7  avait  des  gens  qui  recevaient  un 
second  bapléme  pour  les  «f)orts,  dans  Tes- 
pérance  qu  il  servirait  aux  autres  pour  la 
résurrection. 

Saint  Cbrysostome  (a)  entre  dans  un  plus 
;rand  détail;  il  dit  que  quand  il  est  mort 
parmi  les  marcionites  quelques-uns  de  leurs 
catéchumènes»  ils  couchent  une  personne 
rivante  sous  le  lit  du  mort,  puis,  s*appro- 
chant  du  mort,  ils  lui  demandent  s'il  ne  veut 
pas  recevoir  le  baptême.  Celui  qui  est  sous 
le  lit  répond  pour  lui  qu'il  souhaite  de  tout 
ion  cœur  d*étre  baptisé  :  on  le  baptise  donc 
au  lieu  du  mort,  par  une  momerie  plus  di- 

Se  du  théâtre  que  d'un  ministère  si  sacré. 
intEpiphane(D)  avance  que  les  marcionites 
recevaient  le  baptême  non-seulement  une  fois, 
mais  deux  et  trois  fois,  et  aussi  souvent 
qu'on  le  jugeait  A  propos;  qu'ils  se  faisaient 
baptiser  au  nom  de  ceux  d'entre  eux  qui 
étaient  morts  sans  baptême,  et  que  ce  sont 
ces  hérétiques  que  saint  Paul  avait  en  vue 
en  ttablissant  le  dogme  de  la  résurrection 
dans  la  première  Bpltre  aux  Corinthiens. 

Le  sentiment  que  nous  venons  de  propo* 
ser  a  été  suivi  par  les  plus  anciens  et  les 
plus  fameux  commentateurs  de  la  première 
Epltre  aux  Corinthiens,  comme  Hilaire,  dia* 
cre,  on  l'AmbrosiasIer,  l'auteur  imprimé 
sous  te  nom  de  saint  Anselme, Tbéophylacte, 
saint  Thomas,  la  Glose  ordinaire,  Vala- 
fride  Slrabon,  et  un  très-grand  nombre  de 
nouveaux.  On  peut  voir  la  dissertation  de 
Bochart  sur  cette  matière,  tom.  11,  Géograph., 
p.  1026;  Daniel  Grade,  Dissert,  sur  le  même 
%\  jet«  Salumon  Deiling,  tom.  U,  Observai, 
sacr.,  c.  kkt  et  notre  dissertation  sur  ce  su- 
jet, à  la  tête  dos  Epllres  de  saint  Paul. 

BABA,  roi  de  Sodome,  oui  vivait  du  temps 
d*Abraham.  Ce  prince  était  tributaire  de 
Codorlahomor,  roi  d'Elam.  On  ne  sait  par 
quelle  aventure  ce  roi  d'Elam,  si  éloigné  de 
la  Palestine^  avait  subjugué  les  rois  de  la 
Pentapole.  Mais  enfin  Bara  et  quatre  autres 
rois  des  villes  voisines,  appuyés  apparem- 
meni  par  les  peuples  des  environs,  secouè- 
rent le  joug  des  Elamites.  Codorlahomor 
s'étant  ligué  avec  trois  autres  rois,  vint  at-^ 
taqoer  Sodome,  Gomorrhe ,  Adama ,  SêboYm 
et  Ségor,  les  prit,  les  pilla  et  emmena  le 
baiin  jusqu'à  Hoba,  un  peu  plus  loin  que  les 
sources  du  Jourdain.  Abraham  les  poursui- 
vi!, les  atteignit,  les  dissipa,  reprit  le  butin, 
et  rendit  à  Bara  et  aux  autres  rois  de  la 
Pentapole  ce  qui  leur  avait  été  pris  {c).  Celte 
guerre  eU  la  première  dont  il  soit  fait  ex- 
pretse  mention  dans  TEcriture.  Elle  arriva 
fao  do  monde  2092,  avant  J.-C  1908,  avant 
rère  vulg.  1912. 

BARA,  femme  de  SaharaYm,  qui  fut  par 
lai  répudiée.  I  Par.,  Ylli,  8. 

BARABBAS,  insigne  voleur,  séditieux  et 
raeartrier,  que  les  Juirs  prérérèrent  à  Jésus* 
Christ,  lorsque  Pilate  lenr  demanda  i  la  fête 

Ui\  CkntmA.  Al  î  CôrinMr.  ,Aoiinl.  40. 
(ï)  ff|i<Hkan.ikirra.43«<l4HBr<f.»i. 

1€\  Voyct  0«nef .  xif . 
é%  Jom.  ifiu,  40. 
v«>  Origên.  in  JlmiA.  tracé.  S5,  p.  1S3.  B. 


de  Pique  lequel  des  deux  ils  voulaient  qo*il 
leur  délivrât ,  de  Jésus  ou  de  Bararbbas  (d). 
Origène  dit  U)  que  plusieurs  exemplaires 
lisaient  que  Èarabbas  s'appelait  aussi  Jésus. 
L'Arménien  lit  de  même  :  Lequel  voulez* 
vous  quej^  vou»  délivre  ;  Jésus  Barabbas,  on 
Jésus,  qui  est  appelé  le  Christ  f 

BARAC,  Ois  d'Abinoëm,  ayantété  choisi  do 
Dieu  pour  affranchir  les  Hébreux  de  la  ser- 
vitude de  Jabin,  roi  des  Cbananéens  (/^^re-* 
Tusa  d*obéir  aux  ordres  du  Seigneur,  qui  lui 
furent  signifiés  par  la  prophélesse  Débora. 
Allez,  lui  fit  dire  celte  prophélesse,  menez 
Varmée  sur  la  montagne  de  Thabor.  Prenez 
avec  vous  dix  mille  combattants  des  tribus  de 
Zabulon  et  de  Nephthali,  et  je  vous  amènerai 
sur  le  torrent  de  Cison,  Sisara^  général  do 
Varmée  de  Jabin,  et  je  vous  le  livrerai  entré 
les  mains.  Barac  lui  répondit  :  Si  vous  venez 
avec  moi,  jj'irai  :  sinon  je  n'irai  point-  Dé- 
bora lui  dit  :  Je  veux  oien  aller  avec  vous; 
mais  la  victoire  pour  cette  fois  ne  vous  sera 
point  attribuée,  parce  que  Sisara  sera  livré 
entre  les  mains  d'une  femme.  Elle  voulait  par- 
ler de  Jahel,  qui  tua  Sisara  ;  ou  d'elle-même, 
qui  eut  la  principale  part  au  succès  de  celte 
expédition.  Débora  partit  donc  aussitôt  et 
marcha  avec  Barac  vers  Cadès,  capitale  da 
Nephlhali;  et  ayant  assemblé  dix  mille  hom* 
mes,  ils  s*avancèrent  ensemble  vers  le  mont 
Thabor. 

Sisara  en  élant  averti,  fit  marcher  sou 
armée  avec  neuf  cents  chariots  de  guerre, 
et  vint  se  camper  sur  le  torrent  de  Cison. 
Alors  Débora  dit  à  Barac  :  Voici  le  jour  que 
le  Seigneur  a  livré  Sisara  entre  vos  mains.  Eiî 
même  temps  Barac  descendit  du  mont  Tha«> 
bor,  et  le  Seigneur  ayant  répandu  l'épou- 
vante dans  Tarmée  de  Sisara,  Barac  la  mit 
aisément  en  Tuite,  et  remporta  une  victoire 
complète.  Voyez  ci-après  les  observations 
sur  la  défaite  de  Sisara,  A  son  article.  Si-< 
sara,  troublé  par  la  peur,  sauta  à  bas  do 
son  chariot  pour  fuir  plus  vite;  et  étant  en- 
tré dans  la  tente  d*Héber  le  finéen,  il  Tut  mis 
à  mort  par  Jahel,  Temme  d*Héber,  ainsi  qu'on 
le  dira  nilleurs.  Barac  arriva  peu  de  temps 
après  dans  la  tente  de  Jahel,  nui  lui  montra 
le  corps  de  Sisara  étendu  sur  la  place.  Ainsi 
'  Israël  fut  délivré  de  ta  servitude  de  Jabin, 
roi  d'Asor.  Alors  Barac  et  Débora  composè- 
rent un  cantique  d'actions  de  grâces  au  Sei- 
gneur {g)  ;  et  le  pays  demeura  en  paix  pen- 
dant quarante  ans,  depuis  l'an  du  mondo 
2719  jusquen  2759, avant  J.-C.  12U, avant 
rère  vulg.  V2k&. 

Quelques-uns  [h)  ont  cru  que  Barac  était 
le  fils  de  Débora;  d'autres,  qu'il  était  sou 
père;  et  d'autres,  qu'il  était  son  mari;  et 
que  Barao  et  Lapidoth  ne  sont  que  la  mémo 
personne  (t).  Mais  saint  Jérôme  (/)  soutient 
que  c'est  ane  grande  ignorance  de  dire  que 
Débora  ait  été  veuve,  et  que  Barac  ail  été  sou 
fils.  H  parait  certain,  par  le  texte,  que  De- 

(/)  /«tftc.  IV,  i,5etseq. 

Judk.  V. 
,^,  Àmbros.  L  de  Viduit.  c.  vui. 
i)  Hub,  Ikitid ,  Hugo  a  S,  Vietore,  nlii  idurf$» 
[fi  Hieronym.  Bp,  t  ité  Furiam, 
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bora  étdil  mariée  à  Laptdotb»  et  que  Barâc 
De  loi  appartenait  point. 

BARAGH,  Tille  delà  tribu  de  Dan.»  Jo$., 
XIX,  45.  —  [Foyejs  BÉHft-BARAH.] 

*  BARAGHA,  benjamite  et  parent  de  Saîil, 
qui ,  airec  plusiears  antres ,  embrassa  le 
parti  de  David,  I  Par.^  XII,  3. 

BARACHEL ,  père  d'Eliu   Bnsite,    Joh  , 

XXXII,  2). 

BARACHÎ  AS,  filsdeZorobabel.IPor., 111,20. 

BARACHIAS,  père  d'Asaph,  lé?i(e.  I  Pat. , 
VI  39. 

BARACHIAS,  fils  d*Asa,  lévite.  1  Par. , 
IX,  16. 

BARACHIAS,  fils  de  Mésézabel,  et  père  de 
Mésollam,  fut  an  de  ceux  qoi  revinrent  de 
Babyione,  et  qui  contribuèrent  à  rebAUr  Jé«> 
rusalem  (a). 

BARACHIAS,  père  de  Zacharie,  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Matthieu,  XXIll,  35.  Jéru^ 
ialem^  qui  tuez  lesprovhite$  qui  vous  sont  en* 
voyés,  afin  que  tout  U  sang  innocent  qui  a 
été  répandu  sur  la  terre  retombe  sur  vous,  de^ 
puis  le  sang  d*Abel  le  juste^  jusqu'au  sang  dé 
Zacharie^  fils  de  Barachie,  que  vous  avex  tué 
entre  le  temple  et  VauteL  On  est  fort  partagé 
sur  la  personne  de  ce  Zacbarie,  fils  de  Bara« 
chie.  Les  uns  (6)  croient  que  c*est  Zacharie, 
fils  de  Joïada,  qui  Tut  tué  parles  ordres  de 
Joas  entre  le  temple  et  Tantel  (c).  lis  pré-* 
tendent  que  Joïada  avait  deux  noms,  savoir, 
Barachie  et  JoYada  ;  et  dans  TEvangile  des 
Nazaréens  ,  cité  dans  saint  Jérôme,  on  lisait 
Zacharie,  fils  de  JoYada ,  au  lien  de  Zacha- 
rie. fils  de  Barachie. 

D*aatres  (d)  croient  que  c*est  Barachie, 
père  de  Zacharie,  le  dernier  des  dooze  pe- 
tits prophètes  (e).  Mais  on  n*a  aucune  preure 
que  ce  Barachie  soit  mort  d*une  mort  vio- 
lente, ni  qu'il  ait  été  tué  dans  le  temp!e,  en- 
tre Tautel  des  holocaustes  et  le  vestibule  du 
temple. 

Plusieurs  anciens  (f)  ont  cru  que  Zacha- 
rie, père  de  saint  Jean-Baptiste ,  était  le  fils 
de  Barachie  dont  II  est  parié  ici  ;  et  on  lisait 
dans  quelques  anciens  livres  apocryphes  {g\ 
qa*ea  effet  Zacharie  avait  été  tué  dans  le 
temple,  parce  qu'il  avait  soustrait  son  fils  i 
la  fureur  d'Hérode,  lorsqu'il  faisait  mourir 
les  enfants  de  Bethléem.  Mais  ce  récit  n'est 
rien  moins  que  certain. 

Il  y  a  un  Zacharie,  fils  de  Barachie,  à  qui 
le  prophète  IsaYe  (A)  s'adressa  pour  être  té- 
moin de  la  prophétie  qu'il  écrivait  alors  sur 
la  naissance  du  Messie.  Mais  on  ignore  la 
vie  et  la  mort  de  ce  Barachie  et  de  Zacha- 
rie, son  fils. 

Enfin  plusieurs  nouveaux  (t)  conjectu- 
rent que  ce  Barachie  n'est  autre  due  Ba* 
ruch,  père  de  ZacJiarie,  dont  parle  Josèphe 


(a)  Il  Êidr.  III,  4,  50;  vi,  18. 

(b)  Hkrmym.  Uàa,  MaU,^  M  in  MsSL  xsxitt,  c.  utt. 

(c)  il  Par.  iiiT.  91,  TEL 

lé)  Siràb.  in  Matt.  xxui.  Sonet,  ad  Zaeh.  ^  1.  Natal. 
ite.  M  Jf otf,  xui. 

le)  lach,  1, 1. 

{()  OngeN.  et  Chnfsost,  H  TkiMkU.  et  ^uthym.  in  Matt. 
1lul^  Basil,  de  Buman.  Ckrùi.»  Gêner.  TertuU.  Seorphc.t 
SjMpfto».  atiL 

{g)  Vidé  Froletfangi^wnJaccbL 


dans  ses  livres  de  la  Guerre  des  Juifs  y 
Zacharie  fut  tué  an  milieu  dn  temple  L 
les  zélateurs,  un  peu  avant  la  prise  de  )érn. 
salem  par  les  Humains.  On  peut  choh/ 
parmi  ces  opinions  ;  car  il  n'j  en  a  sut^y 
qoi  n'ait  sa  probabilité,  et  qui  n'enfenneir 
difficultés. 

•  BARACHIAS,  père  du  prophète  Zachari* 
Voyes  l'art,  précédent. 

•  BARACHIAS.  père  d'un  autre  Zachari 
qui  était  contemporain  du  prophète  h^u 
Voyez  le  même  article. 

'  BARACHIAS  et  ELGANA,  lévites,  lors(^ 
la  translation  de  l'arche,  remplissaient  h 
fonction  d'huissier  ou  de  portier.  1  Par. 
XV,  23. 

•  BARACHIAS ,  prince  d'Ephraïm  tosi 
Achffz.  Voyez  Azarias,  fils  de  Johanao. 

BARAD,  Tille  de  la  tribu  de  Jada,  liloêe 
aux  environs  de  Cadès  (i).  Le  ChaldéenlafK 

Jelle  Agara;  le  Syriaque,  Gédar;  TAfabc, 
ader.  C'est  peut-être  la  même  qrx'Arad  oa 
iirflrfa,  marquée,  ATum.  XXXIV.  *,  daosb 
partie  méridionale  de  Joda.  —  [cBarad^s&i- 
Tant  Barbie  do  B. ,  était  une  partie  da  d^ 
sert  situé  au  sud  de  la  tribu  de  Juda,  e(  ai 
nord  de  Cadès-Barné.  Entre  ces  deux  li^tii 
était  le  puits  ou  la  fontaine  d'Agar.  >.C>Ui( 
une  ville,  dit  Huré,  et  elle  éUit  sitsée  ftis 
de  la  fontaine  d'Agar.] 

BARAlA^fils  de  SéméY.  I  Par.,  Vm.  21. 

BARASA  (1),  apparemment  la  même  qœ 
Bazora  ou  Àozra,  capitale  de riduméeoriei- 
taie.  Foyez  Bozha.— [D.  Calmet  n'a  pasfoir. 
mais  Bosor^  qu'il  confond  avec  Aoira,  t 

Îu'il  place  dans  la  tribu  de  Robeo.  Baiik 
u  Bocage  place  la  ville  de  Barasa  dasî  U 
tribu  de  Gad,  au  pays  de  Galaad  ;  elle  euH 
grande  et  fortifiée,  dit- il,  et  on  Ta  conroodoe 
aTec  celle  de  Bosra.  ] 

BARBARES.  Ce  terme  ne  se  trouve  (sW 
seule  fois  dans  la  traduction  latine  deslifrt» 
saints  écrits  en  hébreu;  cVst  au  psaoïD^ 
CXni,  1,  In  exitu  Israël  de  Egypte,  iom^' 
Jacob  de  populo  barbaro.  Selon  les  Hébrcos. 
le  terme  /oêz,  qu'on  a  rendu  par  bùrbtn, 
Ivhf  lohez.  LXxi^p^poç),  signifie  00  éti» 

Îer,  qui  ne  sait  ni  la  langue  sainte,  oiii^' 
u  Seigneur.  Dans  l'idée  des  Grecs,  les  l^- 
bores  étaient  ceux  qui  n'étaient  point  Grec« 
ou  qui  n'étaient  pas  policés  par  des  \^^ 
comme  les  Grecs  ;  ainsi  les  Perses,  les  E^JF' 
tiens,  les  Hébreux,  les  Arabes,  les  GauiuD. 
les  Allemands,  les  Latins  mêmes  étaieoi  bar- 
bares à  leur  sens.  Saint  Paul,  par  eieinp>. 
conomrend  tous  les  hommes  sons  les  ddd» 
de  Grecs  et  de  barbares  ({}  :  Grœcis  et  t^* 
bariSf  sapientibus  et  instpientiJbui  itt^f*^ 
sum.  Saint  Luc  appelle  les  habitants  de  rUe 
de  Malte  Aar6ares  (m).  Saint  Paul,  daoi  hm 

(A)  Isid.  vm,  1,  S.  rayes  le  P.  MarUnur  "^  S*  ^^ 

XÏBI. 

(i)  Grm.  BmamanA.  laid,  de  Dien,  m  S.  gaUli.  E* 
Tilleinout,  til.  I  des  Eaiperears,  art.  54.  ,  ^ 

(;)  Joseph,  de  BeUo  Jud.  /.  V,  c.  s  ai  I^t.  «  ^ .  • 
e.  éin  Grœe.  p.  883,  g, 

[k]  Gènes,  ztt,  f4. 

il)  aom.  I,  U. 

(m)  Àct,  xxvm.  3,  i. 

(l)  I  Mae.  f, 
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sptlre  aux  Colossiens  (a) ,  mat  le  Barbare  ei 
e  Scythe^  comme  termes  i  peu  près  de  mémo 
valeur  :  et  dans  la  première  Epllre  au&  Go- 
inthieos  (&},  il  dit  que  si  celui  qui  parle  une 
aogue  étrangère  dans  une  assemblée ,  n*esi 
las  entendu  de  eeux  à  qui  il  parle*  il  sera 
arhan  i  leur  é|çard;  et  réciproquement,  sMl 
l'entend  pas  ceux  qui  lui  parlent,  ils  seront 
nrbareê  i  son  égard.  Barbare  est  donc  mis 
tour  tout  étranger  qui  ne  parie  pas  notre 
io£ne,  soit  que  nous  soyons  Grecs»  Latinsi 
iQ  Hébrenx,  etc. 

L*on  ne  convient  pas  de  l'origine  du  nom 
wrbare:  les  uns  le  dérivent  de  6ar,  qui  en 
irabe  signifie  disert.  D'autres  le  font  venir 
le  l'adverbe  chaldéen  6ara,  qui  signifie  d^» 
\wt$:  d'autres  de  barbwr^  qui  signifie  mur'- 
nwrtr.  D'autres  veulent  que  ce  ternie  vienne 
iriginairement  d'un  eoa  qui  ne  signifie  riesi 
I  que  les  Grecs»  pour  imiter  en  raillant  le 
ingage  des  étrangers,  disaient  barbare  d'où 
Is  oBl  formé  les  mots  de  barbaros  et  barba^ 
iiein.  Le  concile  de  Chalcédoine  donne  aux 
véques  qui  sont  hors  des  limitea  de  Tempire 
omain,  le  nom  de  barbmru.  No«s  donnons 
épais  plusieurs  siècles  le  nom    de  Barba- 
it (1)  à  une  partie  de  TAfirique  qui  est  ettaéd 
or  la  Méditerranée,  ayant  TEgyple  i  l'o^ 
ieni,  le  Bildatgerib  et  le  mont  AttaBan  midi» 
Océan  au  couchant,  et  la  Méditerranée  au 
«eplentriou.  On  croit  que  ce  nom  lui  vient 
le  ce  qu'une  partie  de  ce  pays  n'était  pas 
toomise  à  l'Empire  romain  ;  or»  les  RonHrfns» 
omme  on  l'a  vu,  nommaient  harbares  ceux 
(ui  n*étaient  pas  de  leur  domination. 

BARfiE.  Les  Hébreux  portaient  tons  de  la 
arbe  sur  le  meutoa,  mais  non  pas  sur  la 
bvre  d*en  haut,  ni  sur  les  joues.  HoYse  leur 
étend  de  couper  entièrement  Vungle^  on  l'ex* 
'émité  de  leur  barbe  U)  ;  e'esi-A-dire,  de  la 
lire  à  la  manière  des  Egyptiens,  qoi  ne  lais« 
lient  qu'un  toapet  de  barbe  i  l'extrémité  du 
lentoa,  au  lieu  que  les  JnICs,  encore  an  jour* 

boi,  laissent  un  filet  de  barbe,  depuis  le 
as  de  l'oreille  jusao'au  menton,  où  ils  ont 
0  t>ouquet  de  barbe  assex  long,  ainsi  qoe 
ir  la  lèyre  d'en  bas.  Dans  leur  denil,  ils 
isatent  entièrement  les  poils  de  leurs  ché- 
eux  et  de  leur  barbe  (d),  et  négligeaient  de 
lire  leur  barbe  (e),  c'est*à-dire,  de  couper  ce 
ni  croissait  sur  la  lèvre  d'en  haut  et  sur  leur 
»ue;  dans  les  temps  de  douleur  et  d'affliction, 
aelqQefoisilss'arrachaientlabarbeetlesche- 
eux  (/),  comme  le  pratiquaient  les  antres  na* 
ons  dans  leurs  plus  fâcheuses  disgrâces. 
Le  roi  des  Ammonites  voulant  faire  insulte 
IX  ambassadeurs  de  David,  leur  coupa  la 
foitié  de  la  barbe  et  la  nioitié  des  habits  {g); 
est-â-dire,  qu'il  leur  coupa  la  barbe  de 
»ut  an  cAté  du  visage;  et  Diavid  ne  permit 
IS  qu'ils  parussent  a  sa  cour,  que  leur  barbe 
6  fût  entièrement  revenue. 


I  C&r.  XIV,  1 1. 
«^1  LevU,  lis.  37. 

d)  /«al.  XV,  S;^€rem,xfti.K:«lii.via57. 
<)  Il  Bêê.  XIX,  SI. 


I 


:wc.  VI,  50. 


^l^ 

ih 


Il  M£§.  X, i, 5, dl Far.  xix, 5. 
Itf9<l.  xiv,9l 


Lorsqu'on  lépreut  était  gnéri  de  sa  lè- 
pre (A),  il  se  lavait  dans  le  bain,  e(  rasait  tous 
les  poils  de  son  corps,  puis  rentrait  dans 
le  camp  ou  dans  la  ville,  et  sept  jonrs  après 
il  se  baignait  de  nouveau  avec  ses  habits  • 
rasait  tout  son  poil,  et  offrait  les  sacrifices 
ordonnés  pour  sa  purification. 

Les  lévites,  au  jour  de  leur  consécration  (t), 
se  purifiaient  par  le  bain,  et  en  lavaient  leur 
corps  et  leurs  habits^  puis  se  rasaient  tous  les 
poils  du  corps,  et  offraient  ainsi  les  sacrifices 
de  leor  consécration.  Ksyex  ci-après  Raseu. 
Quoique  les  Hébreux  eussent  grand  soin 
de  leur  barbe,  de  la  faire  d'une  certaine  ma^ 
nièredans  le  temps  qu'ils  n'étaient  pas  dans 
le  deuil,  et,  au  contraire,  de  la  laisser  croître 
dans  le  deuil,  toutefois  je  ne  remarque  pas 
qu'ils  aient  eu  aucune  vénération  pour  leur 
barbe.  Les  Arabes,  au  contraire  (j) ,  «  ont 
tant  de  respect  pour  elle,  qu'ils  la  consi- 
dèrent comme  un  ornement  sacré  que  Dien 
leur  a  donné  pour  les  distingaer  des  fem- 
oies.  Ils  ne  la  rasent  jamais,  et  la  laissent 
croître  dès  leur  première  jeunesse.  Il  n*y 
a  point  de  plus  grande  infamie  pour  un 
bonnne  que  de  la  raser;  ils  en  font  un 
point  oaptlal  de  leor  religion ,  parce  que 
Mahomet  ne  l'afait  jamais  rasée.  C'est 
aussi  une  marque  d'autorité  et  de  liberté 
parmi  eux,  aussi  bien  que  parmi  les  Turcs. 
Les  Persans,  qui  la  roanent  et  qui  la  ra- 
sent par^dessus  la  mAchoire,  sont  répntés 
hérétiques.  Le  rasoir  ne  passe  jamais  sur 
le  visage  du  Grand  Seigneur;  tous  ceux 
qui  servent  dans  son  sérail,  Tont  rasée, 

fftonr  marque  de  les r  servitude;  ils  ne  la 
aisssnt  croître  que  quand  le  Sultan  les  a 
mis  eu  cette  liberté  qui  leur  tient  lieu  do 
récompense  et  qui  est  toujours  accompagnée 
de  quelque  emploi.  .•• 
s  Les  jeunes  gens  qui  ne  sont  pas  mariée 
peuvent  eooper  leur  barfee;  mats  quand 
ils  sont  mariés,  ou  dès  qu'ils  ont  un  enfêtnt, 
ils  ne  la  coupent  plus,  pour  marqucar  qu'ils 
sont  devenus  sages  et  qu'ils  ont  renoncé 
aux  vanités  de  la  jeunesse,  et  qu'ils  ne 
songent  plus  qu'à  leur  honneur  et  à  leur 
salut.  Lorsqu'ils  peignent  leur  barbe,  ils 
tiennent  un  mouchoir  sur  leurs  genoux,  et 
ramassent  soignensement  les  poils  qui 
tombent,  et  lorsqu'ils  en  ont  ramassé  une 
certaine  quantité,  ils  les  plient  dans  du 
papier  et  les  portent  au  cimetière. 
«  C'est  encore  parmi  eux  une  plus  grande 
infamie  de  couper  la  barbe  à  quelqu'un , 

Îue  parmi  nous  de  donner  le  muet  et  la 
eur  de  lys.  U  y  a  beaucoup  de  gens  en  ce 
pays-là,  qui  préféreraient  la  mort  à  ce 
genre  de  supplice  (2).«* 
«  Les  femmes  baisent  la  barbe  i  leurs  ma- 
ris, et  les  entants  à  leurs  pères,  quand  ils 
viennent  les  saluer;  les  hommes  se  la  bai<* 

(i)  iVum.  VIII,  7. 

U)  Mœart  des  Arsbes,  fisr  V.  DsrTienx ,  p.  175,  e.  vu. 

(i)  Ce  nom  vient  delà  ualhmdes  Berbère  qvdkehUê 
ces  eonirées  (S). 

(S)  Faire  ra»er  1t  barbe  est  un  aflirom  sanglant  ao* 
ilCBisM  duquel  os  ne  peut  rien  imaginer  en  Orient  (Foy. 
1  Rail  I,  4).  Il  nou4  reste  de«  vestiges  de  la  même  otn» 
nion  parmi  nous ,  témoîu  cette  expression  prorcrbiaie, 
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<  tenl  réciproqneoienldet  deax  côtés,  lors- 
«  qa*il8  se  saluent  dans  les  rues,  ou  qu'ils 
»  arrîTent  de  quelque  voyage. •..  Ils  disent 
«  que  la  barbe  est  la  perfection  de  la  face 
«  humaine,  et  qu'elle  serait  moins  défigurée, 
«  si  au  lieu  d*aYoir  coupé  la  barbe,  on  en 
«  avait  coupé  le  nez.... 

«  Us  admirent  ceux  qui  ont  une  belle 
«  barbe,  et  leur  portent  envie.  Voyes*  je 
«  TOUS  prie,  ôisent-ils ,  cette  barbe;  il  ne 
«  faut  que  la  voir  pour  croire  que  c*est  un 
«  homni^  de  bien.  Que  si  un  homme  avec 
ff  une  belle  barbe  lait  quelque  chose  de  mes* 
«  séant,  ils  disent:  quel  dommage  de  cette 
«  barbet  celle  barbe  est  A  plaindre.  S*ils 
«  veulent  faire  quelque  correction,  ils  diront 
«  plusieurs  fois  :  soyez  honteux  de  votre 
«  barbe  ;  la  confusion  ne  tombe-t-elle  pas 
«  sur  voire  barbe?  S*ils  prient  quelqu'un,  ou 
«  s'ils  font  des  serments  pour  nier  ou  pour 
m  aflirmer ,  ils  disent  :  par  votre  barbe,  par 
«  la  vie  de  votre  barbe,  accordez*moi  cela  ; 
«  ou,  par  votre  barbe,  cela  est,  ou  n'est  pas 
«  Ils  disent  encore  pour  remerciement  :  Dieu 
«  veuille  conserver  votre  bénite  barbe;  Dieu 
«  Tcuille  verser  ses  bénédictions  sur  votre 
«  barbe.  El  dans  les  comparaisons:  cela  vaut 
«  mieux  que  la  barbe. 

«  Une  des  principales  cérémonies  dans  les 
«  visites  sérieuses,  est  de  jeter  de  l'eau  de 
«  senteur  sur  la  barbe,  et  de  la  parfumer  en« 
«  suite  avec  du  bois  d'aloës,  qui  s'attache  à 
c  celle  humidilé,  et  lui  donne  une  odeur 
«  agréable,  etc.  »  Ceci  est  assez  semblable  A 
ce  qui  est  dit  dans  le  psaume  CXXXll,  v.  % 
aue  l'onction  qui  fut  répandue  sur  la  télé 
tPAaron,  coula  jusque  sur  sa  barbe  et  sur  le 
bord  de  son  habit  :  Sicut  unguenium  in  eo* 
pite^  quod  descendit  in  barbam^  barbamAaront 

BAR-CHOCHEBA,ouChoghbbas,  ou  Cbo* 
CHiBuS,  fameux  imposteur.  11  prit,  dit-on,  le 
nom  de  Chocbébas,  ou  Bar-Chochébas,  c'est* 
à-dire,  fils  de  l'étoile,  A  cause  de  ces  paroles 

[û]  Vide  Wptph.  tib.  1.  aéuen,  fueres,  p.  1»  el  liS. 

le)  Sjmrtim.  in  Àdrûmo^  c.  iiv. 

[e\  Hieronym,  ApoU)g..% advert.  Mftfm, 

\d)  Jiatm.  Martyr,  Apolojg,  ad  Anton,  Ptum. 

\e)  Les  iuiCi  dtscni  qu'il  tomba  entre  les  miin^  des 
RooialM ,  qui  lui  déchirèrent  ta  iieau  avec  des  ongles  de 
fer.  etqu^il  mourut  aiiui oiisérabilenieot. 

(f  )  Hieromjm.  w  Jerem,  xxxi  »  et  in  Zach.  xi.  Vide  ei 
Cmwùc.  Alex.  p.  $96. 

faire  la  barbe  à  quelqu^un,  Chei  les  Orientaux ,  nrtaui 
chei  les  Arabes  et  les  OtLonians ,  la  barbe  est  uoe  mar» 
que  de  ltl>erté  et  de  digniié  ;  on  la  coupe  aux  esclaves 
el  aux  captifs;  de  Ri  vient  Timpression  défavorable  que 


i  tut  rendit  ta  iiberté.  i  In  grand  nombre  d'Arabes  aime- 
falenl  iuie«ix  perdre  la  vie  que  la  barbe  ;  d*Arvieiix  rap- 
porte qu'un  Arabe  qui  avait  reçu  une  blessure  dans  la 
Il  ftdioire  préféra  8*cxposer  ï  mourir  plutôt  que  de  per* 
naître  ao  cbtrurgip n  de  loi  Oter  la  barbe  :  Ou  sait  TopptK 
SHioo  an^prouva  Pierre-le-Grand  quand  il  demanda  ^  ses 
sojets  le  sacrifice  de  leur  barbe.  Plus  d*un  Hoscovlte, 
obligé  de  céder  et  de  se  séparer  de  sa  chère  barbe ,  la 
conservait  retigieosemeut  et  recommandait  insUmment  S 
u  famille  de  l'enterrer  avec  lui.  Les  Perses,  iini  se  ro- 

Kent  la  barbe  et  Ûéai  les  tivoris,  sont  censés  liéréliqaes. 
s  iuift  de  la  Pologife  regardent  comme  anostais  crut 
de  leurs  frères  qui  se  ooo|Xeoi  la  barbe  :  eW  pourqu 4 
nos  rabbins  conservent  et  entretleonem  soigneuseoMoi 
iVrnenieiit  de  leur  menton,  ce  qi'4  oe  laisse  pas  de  le«r 
«Kjoatr  un  air  savaou 


de  Balaam,  quMl  s*appllqualt ,  prétrndast 
être  le  Messie,  Num.  XXIV,  n.r^:r 
AipPO  :  /(  sortira  une  étoile  de  Jacob ^  n  u 
s  élèvera  un  sceptre  d'tsraeL  D'aolres  croiru 
qu'il  tirait  son  Dom  do  bourg  de  Coe^ot:, 
siloé  au  delA  du  Jourdain,  aui  enTiroo< 
d*As(arolh-CarnaTm,  et  ao  delà  d*Adrac  oi 
EdraY  (o).  Scaliger  remaraae,  sur  l'anlor  i> 
des  raboius,  que  son  férilable  nom  é'^. 
Gazeb  ou  Caseb^  menteur;  ou  Bor-CoirAst 
(rots  ne)»  fils  du  mensonge  ;  mais  ayant  hoo'e 
de  ce  nom,  il  le  changea  en  celui  de  Bcr- 
Cothébas^  fils  de  Tétoile.  Il  engagea  les  Juifi 
dans  la  réfolte,  sons  Femplre  d*Adrifn.  U 
fameni  rabbin  Akiba  Tappuyait  et  sommet 
qu'il  était  le  Messie  {Voyez  Akiba).  Spartirs 
avance  (6)  que  le  motif  de  la  réfollc  in 
Juifs,  fut  que  Ton  leur  défendait  de  se  cir- 
concire. On  dit  que  Bar-Chochéban,  poir 
tromper  les  Juifs,  mettait  dans  sa  boucbr^c 
la  paille  allumée,  el  faisait  semblant  de  vo- 
mir la  flamme  (r).  Il  se  fortifia  en  une  inSoii 
d'endroits,  eC  massacra  une  infinitéd*boin!r.n 
11  en  voulait  principalement  aui  chrétiens  y, 
el  il  en  fit  mourir  un  très-grand  nombre. 

L'empereur  Adrien  envoya  contre  ein 
Jvltus  Sérénis,  qui  les  attaqua  séparéo^r; 
et  les  prit  en  plusieurs  endroits;  eofio  AIm 
enferma  dans  Bitter.  Le  sié|[e  de  cell^pij» 
fut  long, et  la  défensedes  Jatfs  très-opinti're. 
La  fille  fut  prise,  et  bientôt  après  la  (^rm 
fatcnlièrement  finie. Barchochébasj périt  r. 
et  le  nombre  des  Juifs  qui  forent  mis  i 
mort  ou  vendus  pendant  et  après  la  fuerr. 
est  presque  innombrable  (/*).  On  en  vm^l 
un  très^grand  nombre  à  la  foire  do  Ter^ 
binthe;  ceux  qui  ne  purent  être  Yendos  n 
cet  endroit,  forent  exposés  en  vente  à  Gin; 
et  ceux  dont  on  ne  put  se  défaire  è  Gan. 
forent  menés  en  Egypte,  ou  ils  pértreni  pir 
lea  naufrages,  par  la  famine  on  parles  mm 
dei  paYens.  Après  cela,  Adrien  fit  afficher  on 
édit,  qui  défendait  anx  Jnifs  d'aller  éaoi 

Les  Arsbes  ont  on  si  ^and  respect  ponr  h  b»b».  v*  ' 
furent  |«r  islle^mém^  quand  il  s  agit  de  faire  oa  st'i'f 
solennel*  Veulent*ils  demander  une  grSre  av«ttfi«!'  r 
Ils  disent  :  Four  t'anumr  de  votre  barbe  ;  je  wou  pni  ^ 
ta  tiê  de  votre  barbe;  que  Dieu  f/rétaie  ta  Màe^ 
Inarbe  bénie  !  Veulent-Ils  exprimer  qu'une  rlio»e  r»it«- 
précieuse,  ils  diront  qu'elle  vaut  encore  phuqods  i»^ 
Parmi  lea  Maures  de  Maroc,  quand  des  amis  te  r*»* 
trrnt,  ils  s*emlira«ent  et  se  baisent  peiKlafit  nmi^ 
ln5ianU  la  figure  et  la  barbe.  Gooférez  aussi  II  Et»  tt,$ 
Rt  Itmàt  mann  dexUra  mentum  Amatœ  quasi  osnlmf^ 
La  pies  grande  peine  qne  les  Sf*ariiaie!i  por^it  y 
ner  contre  ceux  qui  auraient  le  IScheté  d^  \tmv^  ' 
«  ^  l'ennemi,  était  de  les  obliger  a  caratlne  est  *^>f 
ayant  la  moitié  de  la  b:irt>e  rasée.  Scbal»-AhlM,  r*  - 
Prrse,  turieus  contre  IVmp^Teur  de  nodostia.  qt^r 
mégarde  lui  avait  donné  un  titre  infértenr  è  laelai  ^  r-*" 
seliab'in'Chab  (grand  nii  des  rnis),liiooaper  b  kflriK  »  n 
ambassadeurs.  De  mèine  fnlT65,  Kériiu  Kbaa.ln^  ** 

Kétendoiils  ï  la  couroime  de  Perse,  entra  avec  onf  r^ 
'midsbie  dans  le  nenderrig,  pour  Tenger  Taff^  ?" 
Hir-Uabenns,  souverain  de  ce  pajs.  lui  arait  bii  (•  J^ 
Tant  de  la  l>arbe  les  ambassadeurs  qu  il  lui  arad  eti'*** 
pour  demander  un  tritNii  considérable. 

Le  prophète  Eséchiel  »  pour  exprimer  b  pr^m^ 
dignité  de  Jérusalem,  et  ensuite  sa  leaftiode  tnn  •t'^"*- 
ne  troure  pas  de  comparaison  plus  forte  que  celle  t  - 
barbe  que  fait  tomber  un  fer  injurieux.  Noos  en  r(mie«^ 
lemeiit  des  exemples  dans  rantiquité  prenne.  Tfa^^\  *' 
Jupiter  en  tenant  de  sa  droite  la  liarbe  du  dien  f  tfbdJ, 

Prme  {BitL  fiof.  XI,  S)  rapporte  qne  eéuii  bo  ^^^ 
commun  parmi  lea  Grecs  de  prendre  par  le  ncaltf  ^'^ 
dont  on  voulait  obtenir  une  sirice.  Eair. 
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Jérusalem,  f^ous  peine  de  la  vie  (o);  et  on  mit 
pxprès  des  gardes  aux  portes  pour  les  eni'* 
flécher  d'y  eiiircr.  La  révoUe  des  Jaifs  sous 
n  irchochébas  arriva  les  années  17  et  18  d*A- 
Jricn,  178  et  179  de  J.C.  —[Foyez  BrreBR.} 

Les  Juifs  prétendent  qu*il  y  a  en  dans  leur 
nation  deux  imposteurs  du  nom  de  Barcho- 
rhébcis  (6)9  le  grand-père  el  le  petît-flls.  Que 
Cachebaf  ou  Coùba  1,  fut  élu  roi  parles  Juifs 
rinqaante-deuz  ans  après  la  ruine  du  prc* 
mi(r  temple,  et  mourut  à  Bitter  ville  YOtsine 
de  Jérusalem  et  capitale  de  son  Empire.  Son 
fils  le  roux  prit  sa  place,  et  ensuite  régna 
son  petit-fils  Romulus,  appelé  Coziba:  c  est 
ce  dernier  que  les  Juifs  reconnurent  pour 
lo  Messie.  L'empereur  Adrien  informé  de  la 
refoUe  de  Coziba,  et  du  soulèvement  des 
Juifs,  vint  en  Judée  avec  une  armée,  prit 
Bitler,  et  fit  périr  un  grand  nombre  de  Juifs, 
Tan  73de  la  ruine  du  temple.  D'autres  disent 
que  Coziba  fut  tué  par  ses  propres  gens  dans 
U  ville  de  Bitter,  parce  qu'il  n'avait  point  le 
caractère  du  Messie,  qui  était  de  connaître 
par  l'odorat  si  un  homme  était  criminel.  11 
est  inutile  de  réfuter  des  faits  si  mal  concer- 
tée et  si  visiblement  fabuleux. 

Barchochébas  amassa  une  grosse  armée, 
»t  fit  de  très-grands  désordres  dans  la  Judée. 
Il  €o  voulait  principalement  aux  chrétiens, 
^ton  dit  qu'il  en  fit  périr  un  grand  nombre, 
rv  en  précipita  beaucoup  d'autres  dans  l'a- 
postasie, les  obligeant,  disent  les  Thalmo* 
(f'tsies^  à  se  circoncire  de  nouveau  ,  et  à  re- 
prendre le  Judaïsme  qu'ils  avaient  quitté. 
TînninsRufus  fui  le  premier  qui  s'opposa  i 
lut,  ensuite  TEmpereur  y  envoya  Jules  Sé- 
rére,  qui  le  prit  dans  la  ville  de  Bitter,  et  le 
Qt  mourir.  Lps  Juifs  disent  qu'Adrien  k  qui 
l'on  avait  apporté  sa  tète,  eut  la  curiosité  de 
(oir  son  corps;  mais  lorsqu'on  voulut  Tente- 
rer,  00  tronva  un  serpent  autour  de  son 
on,  qui  effraya  les  porteurs;  et  le  prince 
'«^connut  que  Dieu  seul  pouvait  tuer  cet 
uiomme. 

Les  écoliers  i'Akiha  qui  avaient  défendu 
a  tille  de  Bitter,  furent  liés  avec  leurs  li- 
res, et  jetés  dans  le  feu.  On  ajoute  que  le 
na^acre  fut  si  grand,  qu'il  périt  plus  de 
uifa  dans  cette  guerre  qu'il  n*ea  était  sorti 
e  TEgyple.  On  trouva  sur  une  seule  pierre 
*$  crânes  de  trois  cents  enfants:  les  ruis- 
paux  de  sang  étaient  si  gros,  quils  enlral- 
âient  des  pierres  de  quatre  livres  à  la  mer, 
uï  en  était  éloignée  de  quatre  milles.  Enfin 
*s  habitants  de  ces  lieux  ne  fumèrent  point 
end«int  sept  ans  leurs  terres,  suffisamment 
nçraisséespar  les  cadavres.  Dans  le  ^eûne 
u  lis  célèbrent  le  18  du  mois  a6,  qui  repond 
Dx  mots  de  juillet  et  août ,  ils  appellent 
drien  on  second Nabuchodonosor.  et  prient 
i«'o  de  se  souvenir  de  ce  prince  cruel,  qui  a 
etruit  480  Synagogues.  Voilà  une  partie  de 
p  que  les  Juifs  noua  apprennent  de  Barcho- 
hvbasm 

tf)  nieron^.  in  Jud.  vi.  Emeb.  L  IV,  c.  vi,/i{i<. 

•«..v>. 

If';  \  vjex  Hastisge,  Ili^t.  des  Juifs,  l.  II,  |>.  133,  t2i. 

(r«  A  et   sut,  6. 

[ii)  Ui  iiifn.  in  Exod.  ediL  Uuet,  p.  39»  35. 
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BARED,  fils  de  Sothala,  de  la  trilu  d'E* 
phraYm.I  Par.  VII,  20. 

BARIA,  quatrième  fils  d*Aser.  I  Par.,  VII. 
SO.  —  [  Il  est  nommé  Béria  (Gen.,  XLVl,  17) 
et  Brié,  chef  de  la  famille  des  Briéites  (Num, 
XXVI,  W,W).] 

'  BARIA,  troisièmefils  de  Séméia,  qui  était 
fils  de  Séchénias.  1  Par.,  111,  22. 

*  BARIA,  benjamite ,  chef  de  famille.  I 
Par.  VIII,  13, 16. 

*  BARIA,  lévite,  quatrième  fils  de  Séméi, 
de  la  famille  de  Gersom.  1  Par.  XXIII,  10, 
11. 

BAR-JESD  (c)»  ou,  selon  quelques  exem- 
plaires, Bar^jéu.  était  un  Juif  magicien  de- 
meurant dans  nie  de  Crète.  Saint  Luc  lui 
donne  le  nom  à* Elymas^  qui  en  arabe  signi- 
fie un  magicien.  Il  était  avec  le  proconsul 
Sergius  Paulus,  qui  était  un  homme  sage  et 
prudent.  Ce  proconsul  ayant  envoyé  cher- 
cher Paul  et  Barnabe,  désirait  entendre  la 
parole  de  Dieu.  Mais  Bar-Jésu  leur  résistait, 
s'efiorçant  dVmpécher  que  le  proconsul 
n'embrassât  la  foi.  Alors  Paul  rempli  du 
Saint-Esprit,  et  regardant  fixement  cet 
homme,  lui  dit:  0  homme  plein  de  toute  »or($ 
de  fourberie,  enfant  du  diable^  ennemi  de 
toute  justice^  ne  cesseras-tu  point  de  pervertir 
les  voies  droites  du  Seigneur?  Mais  mainte- 
nant  la  main  du  Seigneur  est  sur  toi^  tu  tas 
devenir  aveugle^  et  tu  ne  verras  point  le  soleil 
jusqu'à  un  certain  temps.  Aussitôt  il  fut  frap- 
pé d'aveuglement;  et  tournant  de  tous  calés, 
il  cherchait  quelqu'un  qui  lui  donnât  la 
main.  Le  proconsul  ayant  vu  cela,  so  con- 
vertit. Origèn^  .(dy  et  saint  Chrysoslome  (e) 
croient  qu'Elymas  ,  ou  Bar-JébU  ,  so  con- 
vertit aussi,  et  que  saint  Paul  lui  rendit  la 
vue. 

BAR-JONA,ou  fiisde  Joua,  00  fils  de  la 
Colombe.  C*est  le  surnom  que  Jésus-Christ 
donne  quelquefois  à  saint  Pierre  (f).  Il  y  en 
a  qui  croient  aoe  Bar-Jona  est  mis  pour  Bar^ 
Johanna^  fils  dé  Jean.  {g). 

BARIS.  C*est  le  nom  du  palais  que  com- 
mença Jean  Hircan  sur  la  montagne  du 
temple,  et  qui  servit  dans  la  suite  de  demeure 
aux  princes  Asmonéens  (A).  Hérodele  Grand 
le  perfectionna,  et  en  fit  une  citadelle  qu'il 
nomma  Antonio^  en  Thonneur  de  Marc-An- 
toine son  ami  et  son  protecteur.  Ce  bâtiment 
était  carré,  situé  sur  un  rocher  escarpé,  qui 
avait  cinquante  coudées  de  haut,  du  c6té  de 
la  vallée  qui  regardait  la  ville  de  Jérusalem; 
mais  Hélait  de  plain-pied  avec  le  temple: 
rédifice  avait  deux  stades  do  tour,  c'est-à- 
dire,  soixante-trois  pas  et  un  peu  plus,  de 
chaque  face.  C*est  dans  ce  palais,  qu'on  con- 
servait les  ornements  pontificaux  du  gramt^ 
prêtre,  et  où  l'on  les  serrait  lorsque!  s*en 
était  servi  aux  jours  de  grandes  fêtes. 

Le  nom  de  Baris  est  employé  par  les  8ep^ 
tante  pour  marquer  un  palais,  une  grande 
maison  fermée  de  tous  c6tés,  en  forme  de 

€)  Chrytost,  in  Àcla  fiomiL  S8.  Iddor.  Grot,  dtf. 
)  MniUi,  zvi,  17. 


I 


g)  Hienmym.  in  Matt'i  x\i. 

h  


(h)  Joseph.  Anliq.l  XVIII,<;.  vi,  et  de  Beito,  l,  Tf,  e.Vi. 
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tour  (a).  Ce  mot  vient  da  chaldéen  berah  » 
qui  se  troofo  souvent  dans  le  même  sens 
dans  les  livres  hébrcax  écrits  depuis  la  cap- 
tivité de  Babylone,  comme  Daniel,  Ëstlras, 
Néhémie,  Esther.  Saint  Jérôme  dit  que  c*est 
un  terme  propre  à  la  Palesiine  pour  signifier 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Baris  fait  au 
pluriel  6arei>,  qui  est  équivoque,  parccqu*il 
peut  venir  de  barus  qui  signifie  pesant.  De 
là  quelques  Latins  interprétant  le  Psaume 
XLIV,  V.  10,  où  nous  lisons  a  domibus  ebur- 
nets,  lisaient  a  gravibus  eburneis^  ce  qui  n'a 
point  de  sens,  et  qui  a  produit  une  nuire 
faute;  car  quelques-uns  voulant  corriger  ces 
premiers,  ont  lu,  a  gradibus  eburneis^  des 
degrés  d'ivoire,  qui  n*ont  nul  rapport  au 
passage  du  Psaume.  Ainsi  dans  le  Psaume 
xLVlI,li,  où  nous  Visons,  distribuile  domo$^ 
ir/'tif  ;  d'autres  trompés  par  le  même  équivo-' 
que  du  terme  bareii^  ont  lu  graves  ejus  ;  et 
d'autres  voulant  enchériretsublilisery  diitri' 
buUé  gradua  ejus, 

BARNABE,  disciple  de  Jésus-Christ  (6),  et 
compagnon  dos  traraux  apostoliques  de 
saint  Paul.  II  était  natir  de  rile  de  Cypre,  et 
de  la  tribu  de  Lévt.  Son  nom  signifie,  le  fiU 
de  consolation^  on  de  In  prophétie,  11  avait 
encore  le  nom  de  Joseph,  ou  José;  et  quel« 
ques  exemplaires  grecs  au  lieu  de  BarnabaSy 
l'appellent  Barsabas;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques-uns  de  le  confondre  avec  ^ariafras 
qui  tira  au  sort  avec  saint  Matthias,  pour 
remplir  la  place  de  Judas  dans  Tapostolat  (c). 
On  croit  qu'il  renonça  i  tous  ses  biens  , 
qu'il  les  vendit,  et  en  apporta  le  pris  aux 
pieds  des  apôtres.  On  dit  aussi  qu'il  avait 
étudié  auxpiedsde  Gamaliel  avec  saint  Paul. 
Lorsque  TApôtre  vint  à  Jérusalem,  trois  ans 
après  sa  conversion  (d) ,  saint  Barnabe 
l'amena  aux  autres  apôtres,  et  le  leur  fit 
connaître. 

Cinq  ans  après  («),  l'Eglise  de  Jérusalem 
ayant  su  le  progrès  que  rErangile  faisait 
dans  Antioche,  y  envoya  saint  Barnabe  [/), 

3ui  vit  arec  joie  les  merveilles  que  la  grâce, 
e  Dieu  y  avait  opérées.  Il  y  exhorta  les 
fidèles  à  persévérer  dans  le  service  du  Sei- 

Îneur;  et  quelque  temps  après,  il  alla  à 
harse,  pour  y  chercher  saint  Paul,  et  pour 
l'amener  à  Antioche.  Ils  demeurèrent  ensem- 
ble deux  ans  dans  celte  ville,  où  ils  firent  un 
si  grand  nombre  de  conversions,  que  ce  fut 
là  que  les  disciples  commencèrent  à  être  ap- 
pelés chrétiens.  Ces  deux  saints  quittèrent 
Antioche  en  l'an  kk  de  J.-C.  pour  porter  les 
aumônes  que  les  fidèles  de  cette  Eglise  en* 
voyaient  à  celle  de  Jérusalem.  A  leur  retour, 
ils  amenèrent  avec  eux  Jean  Marc  cousin  de 
Barnabe. 

Comme  ils  étalent  dans  cette  ville  {g),  le 
Saint-Esprit  ordonna  qu'on  les  loi  séparit, 
et  qn*0Q  les  consacrât,  pour  les  employer  à 
la  fonction  qu'il  leur  avait  destinée.  Ainsi 

(a)  Bkionifm,  in  Jerem,  xn,in  Ouen* m pMalm, xuv, 
•d  priacMuÊ:  Usq^e  bodiê  dmmu  ex  omniparU  ccnctusm 
et  in  môdwn  œdificalœ  turrium  pa^  appelUmlMr, 

(*)  CUm.  âUs.^  Strom.  L 11;  ffiiMd.  Ma.  Eccl,  Ll,e, 
ivij  ipipium,  lèœree.  90,  c,  it. 

(e)  AU.  I,  SS. 

AU.  u,  tf ,  27.  Yen  Tan  37  de  l'èr o  vulg . 
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après  la  prière  et  le  jeûne,  ils  reçorenirin^ 
position  des  mains,  et  partirent  d'Aoliodif 
pour  aller  â  Sélencie.  Kt  de  là  ils  patsèreti 
dans  l'Ile  de  Cypre.  Etant  à  Salamine,  H  t 
préchant  l'Evangile ,  ils  y  convcdireat  iê 
proconsul  Sergtus  Pauhis  ;  et  s?tint  pj«, 
frappa  d*aveuglcnient  le  magicien  Bar.Jé%B, 
dont  nous  avons  parlé  on  peu  plus  b.ioi.bi 
Salamine,  ils  allèrent  â  Paphos,  où  iUiVir 
barquèrent,  pour  se  rendre  dans  la  Pamphi- 
lie.  Cependant  Jean  Marc ,  cousin  de  Bir. 
nabéy  se  sépara  d*eux,  et  se  retira  i  icrow* 
lem. 

Ils  prêchèrent  à  Pcrgo  en  Pamphilie,  nw 
beaucoup  de  succès,  à  cause  de  rendurcl)- 
sèment  et  de  la  malice  des  Juifs  [h].  Us  sor^.- 
rent  de  la  ville ,  secouant  conlre  eoi  Ii 
poussière  de  leurs  pieds,  et  vinrent  à  lcf)D^ 
où  ils  firent  un  assez  grand  nombre  de  con- 
versions (t).  Mais  les  Juifs  endurcis  etciiè- 
rent  contre  eux  une  sédition,  et  les  obi:i<- 
rent  de  se  retirer  à  Dcrbes,  et  â  LyslresM 
Lycaonie.  C*cst  là  où  saint  Paul  ayant  gu^r 
un  homme  nommé  Enée,  qui  était  boitiGi 
dès  sa  naissance,  Ie<»  peuples  de  Ljstres  h 
prirent  pour  des  dieux,  et  voulurent  lec 
offrir  des  sacrifices  disant  que  Barnabe éUii 
Jupiter,  et  Paul  Mercure.  Les  deux  s^btm 
déchirant  leurs  habits,  et  se  jetant  lo  ni* 
lieu  de  la  multitude,  eurent  biendeUpeîM 
â  les  empêcher  de  leur  sacrifier. 

Peu  de  temps  après,  il  vintàLystresqod* 
ques  Juib  d*Antioche ,  de  Pisidie  et  dicooe. 
qui,  ayant  appris  â  ceux  de  Lyslre^qo^» 
étaient  Paul  et  Barnabe,  et  les  ayant  (ait  |^ 
ser  pour  des  perturbateurs  du  repos  pubiK, 
ils  traînèrent  Paul  bors  de  la  ville ,  le  U|)h 
dèrent;  et  l'ayant  laissé  pour  mort,  il  ^au^ 
levé  par  les  disciples ,  et  ramené  dans  b 
ville.  Le  lendemain  il  partit  avec  Baro^^bè, 
pour  aller  â  Derbes.  Enfin  ,  après  ara[r  d« 
nouveau  visité  toutes  les  villes  par  oq  \b 
avaient  passé,  et  où  ils  avaient  annonce  l'E- 
vangile, ils  revinrent  à  Antioche  de  Sjm, 
d'où  ils  étaient  partis. 

L'an  61  de  Jésus-Christ ,  saint  Barnabe  fa 
envoyé  avec  saint  Paul  d'Antioche  a  Jéru- 
salem ij) ,  à  l'occasion  des  disputes  qui  i<- 
talent  élevées  sur  l'observation  des  cérè»> 
nies,  légales,  auxquelles  les  Juifs  vooli:^^ 
assujettir  les  Gentils  convertis.  Paolet  Bu- 
nabé  y  assistèrent  au  concile  de  Jérusalra^ 
on  les  y  reconnut  pour  apAtres  des  Geotb. 
et  on  leur  recommanda  seulement  les  p^s* 
vres  de  la  Judée.  Ils  retournèrent  aus^it^  i 
Antioche ,  où  saint  Pierre ,  étant  venu  qae.- 
que  temps  après ,  et  s'étant  laissé  aller  i 
autoriser  en  quelque  sorte  l'observation  to 
cérémonies  de  la  loi  par  son  exemple ,  h^ 
nabé  même  se  laissa  emporter  i  cette  di»*** 
mutation.  Mais  la  liberté  avec  laqoelk  i^* 
Paul  reprit  saint  Pierre»  corrigea  bics> 

i€)  Yen  ran  42  de  iéans-QiriiL 
[/)  Ait,  n,  Si,  Si. 

ilrl.  xti,  t,S,S,  afc. 

AeL  zn,  se»  Si,  8S. 
rOitrl.  iiv. 

ilCl.  IV. 
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Pierre  et  Barnabe ,  cl  ceux  qui  les  avaient 
suivis  en  celji. 

Saint  Pnul  ayant  ensuite  résolu  d'aller  vi- 
siter les  égliscti  qu'ils  avaient  fondées  dans 
1  Ile  de  Cypre  et  dans  l'Asie  Mineure ,  Bar- 
nabe soutiaila  que  Jean  Marc  les  accompa- 
jrnâl  dans  ce  voyage  »  comme  il  avait  fait 
liaiis  le  premier.  Mais  s<iinl  Paul  n'y  ayant 
pu  roosenlir,  parce  que  Marc  les  avuU  quil- 
les la  première  fois,  les  deux  apôtres  se  sé- 
parèrent. Paul  prie  la  route  de  TAsic,  el  Bar- 
.nabé  avec  Marc  allèrent  en  Cypre,  Voilà  ce 
'que  Ton  sait  de  certain  sur  saint  Barnabe; 
car  on  ne  peut  guère  faire  de  fond  sur  les 
prétendus  acics  qui  portent  le  nom  de  Jean 
3larc,  ni  sur  sa  vie,  écrite  par  le  moine 
Alex.iudrç,  On  dit  qu'il  fut  lapidé  p^r  les 
Juifs  de  Cypre  à  Salamine  ;  cl  en  cUt  t  son 
corps  fut  découvert  dans  celle  Ile  du  temps 
de  l'empereur  Zenon  (a).  Son  sépulcre  étant 
ouvert ,  on  y  trouva  son  corps  ;  et  sur  sa 
poitrine,  1  Évangile  de  saint  Matthieu»  écrit 
en  grec  de  sa  propre  main.  Cela  arriva  vers 
l'an  de  Jésus-Clirist  488.  Les  Grecs  et  les  La- 
lins  foui  sa  fête  le  11  de  juin. 

Nous  avons  soùs  le  nom  de  saint  Bnrnabé 
une  Ëplire  qui  a  été  citée  par  divers  an* 
ciens(6},  ei  qui  a  été  mise  par  quelques-uns 
d'entre  eux  au  rang  des  Kcrilures  canoni- 
ques. £t  certes  il  est  assez  malaisé  de  dire 
quVUesoit  de  saint  Barnabe,  sans  croireaassi 
qu'elle  est  canonique  ;  mais  TEglise  ne  l'ayant 
pas  reçue  comme  inspirée,  nous  donne  lieu 
de  douter  qu'elle  soit  l'ouvrage  de  ce  saint 
Apôtre.  11  est  certain  qu'elle  est  très-an- 
rienne ,  et  écrite  du  temps  des  Apâlies.  Son 
principal  objet  est  de  prouver  rabuliliua  de 
la  loi  par  TÊvangile,  l'inutilité  des  céréuio- 
Hîes  légales  ,  et  la  nécessité  de  l'incarnatioa 
ei  de  la  mort  de  Jésus-Cbrist. 

[Clément  d'Alexandrie ,  vers  la  Qn  du  se- 
cond livre  dci  StromaUi^  dit  que  Baruabé 
avait  été  du  nombre  des  soixanlc-Jouziî  dis* 
ci  pies  de  Jésus-Cbrist.  Ëusèbo  le  conQrmo 
au  chapitre  xii  du  premier  livre  de  son  111$^ 
taire  ecclésiastique ^  et  s'appuie  d'un  passage 
du  livre  iuifitxlo  Ilypolyposeont  do  ce  même 
Père ,  qui  confond  cet  apôtre  avec  Joseph 
dil  Barsabas  9  dont  il  est  parlé  Aci,  1,  22; 
et  c'est  sans  doute  sur  la  loi  de  ce  Père  qu*Ku- 
sèbe  dit  la  même  chose,  au  chapitre  premier 
<la  second  livre  de  son  Histoire,  Voyez  au 
chapitre  ii  du  livre  VI ,  le  premier  des  an- 
c\9\\s  Pères  qu.i  cite  la  lettre  do  cet  apôtre. 
Ost  le  même  Clément  d'Alexandrie,  dans  son 
ftrconJ  livre  des  SlromaleSt  au  lieu  déjà  in- 
diqué; et  reodroii  qu'il  cite  se  trouve  au 
nombre  xvi  de  cette  li-tire.  On  peul  eu  voir 
plusieurs  autres  endroits  dans  le  mène  livre 
(le  ce  Père ,  et  dana  son  cinquième  livre  des 
Siromatu ,  el  dans  le  second  de  sou  Pédago- 
gue ,  chap.  X.  —  Elle  se  trouve  aussi  citée 

{a    Theod.  Lectar.  t.  II  pa0. 557. 

{tf)  ride  Uieronum.  de  Vins  tUustrib.  Enseb.  L  Ut ,  e, 
XET.  Clem,  Alex,  Origen, 

M )  tiré  dTuiie  préLee  ftur  l'EiUre de  saint  Barnabe. 

(S)  On  suppose.  Caulear  de  rËptlre  dit  lui-même  :  t  Je 
ton*  parlerai  «acore  du  temple  et  de  raveaglemenidesiuiti 
^pï  ooi  mis  leur  espérance  dans  cet  édiftco  matériel...  Et 
itlleon  rKcrluirc  dit  Usa,  xux,  17)  :  Ceox  qui  ont  détruit 


Sar  Ori^ène ,  livre  I  Contre  Celse ,  vers  la 
n  ,  où  il  lui  donne  le  nom  de  Catholique . 
c'est-à-dire  qu'elle  est  adressée  à  tous  les 
chrétiens  ;  et  dans  le  troisième  livre  de  son 
Périarchon ,  chap.  ii.  Eusèbe ,  livre  111  de 
son  Histoire 9  chap.  xix,  parlant  des  Ecritu- 
res canoniques  du  Nouveau  Testament,  met 
celle  Eptlre  dans  une  seconde  cl.isse  ^  el  nu 
nombre  de  celles  qui  sont  fiiussement  attri- 
buées à  ceux  dont  elles  portent  le  nom ,  ou 
qui  ne  sont  point  reçues  de  toutes  lesé^^lises, 
mais  non  pus  au  nombre  de  celles  qui  sont 
ou  supposées  par  les  hérétiques ,  ou  recon- 
nues pour  fausses  et  absolument  apocry- 
phes ;  et  ainsi  ce  n'est  pas  daus  ce  dernier 
sens,  mais  dans  le  second,  que  saint  Jérôme 
(Catalog.f  n.  G)  dil  que  celte  lettre  est  entre 
les  apocryphes,  puisqu'il  «ajoute  qu'elle  peut 
beaucoup  servir  à  Tédification  de  rKg;lise« 
el  qu'il  la  croit ,  aussi  bien  qu*Eusèbc,  léri» 
tablement  de  saint  Barnabe.  — Ceux  qui  pré* 
tendent  qu'on  la  doit  rejeter  comme  un  ou- 
vrage absolument  supposé,  disent  qu'elle 
ne  ressent  point  la  simplicité  dt^  premiers 
siècles ,  par  les  allégories  forcées  ,  par  des 
citations  de  passages  tirés  de  livres  apocry* 
phes  9  par  des  morales  apposées  sur  les  ta^ 
blés  et  les  fictions  des  naturalistes  {Voyez  les 
chapitres  tii>x);  m^iis  ils  n*onl  pas  pris 
garde  que  les  crémiers  Pères  de  TEglise  qui 
ont  vécu  immédiatement  après  ces  premiers 
temps,  ont  fait  la  même  chose /ayf.nt  reçu 
sans  trop  d'examen  les  livres  et  les  faits  rap- 
portes par  les  Juifs  et  par  les  païens  ^  pour 
s'en  servir  contre  eux  à  les  convaincre  de  la 
vérité  de  ceux  qui  appartenaient  à  la  leli- 
gion.  —  Cette  EpIlre  n'a  aucun  titre,  ni  au^^ 
cune  adresse  ,  ni  aucune  date  en  (été;  mais 
il  parait  »  par  ce  qu*elle  contient,  qu'elle  fut 
écrite  peu  de  temps  après  la  ruine  de  Jéru* 
saleui  (chap.  xvi) ,  qu'elle  est  adressée  à  des 
Juifs  Hellénistes  nouveaux  convertis  (chap* 
IV  et  XXI),  mais  encore  un  peu  attachés  aux 
céré'nonics  judaïques  ;  et  c'est  pour  les  en 
détacher  qu'il  leur  explique  fort  exactement 
les  sens  spirituels  qui  étaient  compris  Stiun 
la  lettre  de  la  loi ,  et  leur  prouve  que  c'est  â 
ces  seuls  sens  spirituels  qu*ils  doivent  s'ap- 
pliquer; îl  ajoute  a  cela  des  préceptes  pour 
bien  vivre  (1). 

11  est  difficile  de  ne  pas  admt^ttre  l'authen- 
ticité de  l'Eptlre  de  sain)  Barnabe  ;  il  est  nu 
moins  probable  que  cet  apôlre  en  est  l'au-» 
leur.  Mais  quand  même  elle  ne  serait  pas 
son  ouvrage,  il  est  un  fait  important  qu  ou 
ne  peut  ne  pas  reconnaître ,  c'est  qu'elle  ap* 
parlienl  certainement  aux  temps  apostoli- 
ques.  «  On  suppose  (2  ,  dil  Paley,  docteur 
anglican  ,  qu'elle  fut  écrite  d'abord  après  U 
destruction  de  Jérusalem,  pendant  les  cala- 
mités qui  la  suivirent  »  et  cette  lettre  porte 
en  elfet  le  caractère  du  siècle  auquel  on  l'ai- 

ce  temple  le  reb5l iront  cui-mAmes.  Et  cela  en  arrivé 
ainsi  parce  qirila  oiil  fait  la  guerre.  Leiir  timiple  iii*ii( 
d'ètrd  niitté  par  leurs  euiieroi»;  et  ces  luéaatia  eiiiMi&w 
vont  k  leur  tour  élever  à  Dieu  dea  teroplea  spirîtu«lii. 
Eofln,  i*Ëcriture  fait  encore  voir  que  la  Tille  salole  et 
toute  la  uatioo  des  JuUs  seraient  un  jour  Uvrét  entra  les 
malDs  de  leurs  eonemis...  Et  cela  est  arriTè  oom«e  le 
8eigneiir  Vs  (irMIi.  >  Tradoction  de  O 
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tribue.  »  II  dit  encore  :  «  Elle  appartient  cer- 
laineinertt  i  celte  époqae.  i  Continuons  de. 
le  citer.  «  Dans  cette  Epttre,  nous  trourons 
les  souffrances  du  Christ,  le  choix  et  le  nom- 
bre de  ses  apôtres,  sa  paBsion,  la  robe  d*ècar^ 
late  dont  il  fut  couvert ,  le  vinaigre»  le  fiel  et 
les  outrages  dont  il  fut  abreuvé,  ton  côté  percé, 
le  sort  jeté  sur  sa  robe  {ehap.  vu),  sa  résur- 
rection ,  le  premier  jour  de  la  semaine ,  et 
rinsUtution  de  ce  jour  comme  un  mémorial 
de  cet  événement  extraordinaire ,  son  açpa* 
rition  après  être  ressuscité  9  son  ascension. 
Ses  miracles  y  sont  aussi  positiyem''nt  rap- 
portés dans  les  paroles  suivantes  :  «  Enfin  , 
«  instruisant  le  peuple  dlsrael  et  faiiont  plw' 
«  sieun  $igne$  et  plusieurs  miraeleê  au  milieu 
«  (Teux^  il  leur  prêchait  et  leur  montrait  le 
«  ffrand  amour  dont  il  était  animé  pour  eux 
«  (chap.  v}.  » 

Et  plus  loin  y  ce  même  auteur,  revenant 
sur  cette  lettre  »  pour  prouver  rauthenttcité 
des  Evangiles  ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Dans  celte  Epttre,  dit-il ,  on  trouve  ce  pas- 
sage remarquable  :  Prenons  garde  aull  ne 
nous  arrive ,  gomiib  il  est  icaiT  :  Il  y  en  a 
beaueoi^p  (Tappelés  »  mats  peu  iilus.  Nous 
inférons  avec  certitude  de  cette  expression 
comme  il  est  écrit ,  qu'à  Tépoque  où  vivait 
fauteur  de  cette  Epitre,  il  existait  un  lirre 
bien  connu  des  cnrétiens,  faisant  autorité 
parmi  eux ,  et  contenant  ces  mots  :  Ilvena 
beaucoup  d'appelés ,  mais  peu  d'élus.  Ce  li- 
vre* c'est  notre  Evangile  de  saint  Matthieu , 
dans  lequel  ces  paroles  se  rencontrent  deux 
fois  I  sans  qu'on  les  trouve  dans  aucun  au- 
tre livre  connu  de  nos  jours.  —  Observons 
de  plus  sur  les  termes  de  la  citation ,  que 
l'auteur  de  l'Ëpttre  était  Juif,  et  que  la  phrase 
t7  est  écrit  était  la  formule  qu'employaient 
les  Juifs  en  citant  leurs  Ecritures,  il  n'est 
donc  pas  probable  que  Taoteur  de  la  lettre 
eût  employé  cette  phrase  sans  autre  qualifi- 
cation ,  en  parlant  de  livres  qui  n'auraient 
pas  eu  quelque  autorité  do  livres  sacrés.  Si 
ce  passage  d'uu  ancien  écrit  se  fût  trouvé 
dans  une  des  Epltrcs  de  saint  Paul,  on  l'au- 
rait envisagé  comme  un  témoignage  impor- 
laiU  en  faveur  de  TEvangile  de  saint  Mat- 
thieu ;  il  faut  donc  se  rappeler  qne  l*ouvrago 
dans  lequel  il  se  trouve  n'est  postérieur  oue 
de  peu  d*années  à  ceux  de  saint  Paul.  —  Ou- 
tre ce  passage  y  TEpltre  de  Barnabas  en  con- 
tient encore  plusieurs  autres  dont  le  sens 
est  le  même  que  celui  de  divers  passages  de 
TEvangilede  saint  Matthieu ,  et  deux  ou  trois 
dans  lesquels  on  reconnaît  les  mêmes  ex- 
pressions. Eu  particulier ,  l'auteur  de  cette 
lettre  répète  ce  précepte  du  Sauveur  :  Don- 
nez  à  chacun  ce  qu'il  vous  demande  (  Mal  th., 
V,  42).  Il  dit  que  parmi  ceux  que  le  Christ 
choisit  pour  apôtres  et  pour  prédicateurs  de 
son  Evangile,  il  y  eut  des  hommes  qui  avaient 
été  précédemment  de  grands  pécheurs  ,  afin 
de  montrer  qu't7  n'était  pas  venu  appeler  les 
justes  ,  mais  les  pécheurs  à  la  pénitence  (Id. 
IX.,  13).  j»  —  il  ne  serait  nas  impossible 

la)  Dorûin.  In  Synops.  Meuœ,  p.  392. 
[b]  Botn.  i\i,  11. 

Yojrei  H.  de  h  Itonnof  g  ,  Notes  sur  Uonaglaca  , 


d*ajouter  de  nouvelles  remarques  à  celles  do 
docteur  Paley.  Je  vais  me  borner  à  deui  ou 
trois.  Saint  Barnabe  dit  {chap.  XIX,  10^:  Foki 
ferez  part  au  prochain  de  tous  les  biens  cm 
vous  possédez ,  sans  vous  imaginer  qus  rien 
vous  appartienne  en  propre;  car  si  vous  îtn 
en  société  pour  les  choses  incorruptibles ,  etm 
bien  plus  y  devez-vous  être  pour  des  bint 
corruptibles  et  périssables!  Ce  qui  mooire 
qu'à  répoque  où  ces  paroles  furent  écritci, 
les  chrétiens  mettaient  leurs  biens  en  com- 
mun y  ainsi  que  nous  l'apprend  le  lirre  dfi 
Actes,  IV,  82 ,  et  ailleurs.  11  dit  aux  fidch 
{ibid.,  15)  :  Vous  chérirez  comme  la  prunttU 
de  vos  yeux  tous  ceux  qui  vous  annoncent  k 

Îaroledu  Seigneur:  et  aux  prêtres  (17,  18.: 
'ous  chercherez  à  voir  les  fidèles,  et  tout 
vous  appliquerez  à  les  consoler  par  vot  dih 
cours  et  par  vos  visites ,  mettant  tout  v^i 
soins  à  contribuer  au  salut  des  dmes ,  et  tout 
travaillerez  de  vos  mains  pour  vous  raehettr 
de  vos  péchés.  Enfin  Toici  nn  texte  qui  prourt 
la  pratique  de  la  confession  â  i'origioe  di 
Christianisme  (23)  :  Vous  confesseres  w 
péchés ,  et  vous  ne  vous  présenterez  point 
devant  Dieu  pour  le  prier  avec  une  contdaut 
impure  et  souillée,] 

Les  nouveaux  Grecs  (a)  donnent  i  tsist 
Barnabe  nn  frère  nommé  Aristobu!e,|fosl 
ils  racontent  bien  des  merveilles.  Ils  préira- 
dent  qne  c'est  lui  dont  parle  aaini  Paul  aox 
Romains  (6)  :  Salutate  eos  qui  sunt  exAritiO' 
buli  domo.  Mais  on  n*a  rien  de  bien  cfruii 
sur  cet  Aristobule ,  qui  a  été  incoono  am 
anciens ,  en  qualité  de  frère  de  saint  Bar- 
nabe. 

On  a  attribué  à  saint  Barnabe  no  fan 
Evangile,  dont  parle  le  pape  Gélase  dans  loi 
décret  contre  les  livres  apocryphes.  Cet  m* 
vrage  est  perdu ,  et  oA  n'en  connaît  plof  _ 
aucun  exemplaire ,  ni  manuscrit,  ni  iopri-  ^ 
mé  ;  mais  les  Turcs  ont  malicieaieoeBt 
composé  un  faux  Evangile  sous  le  nom  et 
saint  Barnabe  (c),  dans  lequel  ils  ont  roorre 

Quantité  de  choses  iniurieuses  à  iésos- 
hrist ,  et  honorables  à  lenr  faox  propWtf 
Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  dans  la  ^' 
bliothèque  dn  prince  Eugène.  Il  a  été  ex- 
posé eu  arabe,  à  ce  que  croit  M.  de  la  CroM* 
sous  l'empire  de  Temperenr  Frideric  \l,V^ 
régna  depuis  Tan  1211  jusqu'en  l^<fj 
qu^usuite  11  fut  traduit  en  italien  ven  k 
milieu  du  quinzième  siècle.  On  ne  le  (rouve 
qu'en  cette  dernière  langue ,  il  n'a  jamiu 
été  imprimé  :  on  croit  même  que  le  mjoo- 
acrit  du  prince  Eugène  est  unique. 

Barnabe  qui  se  dit  chargé  de  l'écrire.*; 
donne  pour  un  apôlre  familier  avec  i^vi' 
Christ  et  avec  la  sainte  Vierge;  roicui  »• 
slruit  que  saint  Paul  du  mérite  de  la  circor^ 
cision ,  et  dé  Tusage  qu'on  doit  '« «[J^^ 
viandes  accordées  ou  défendues  aux  fl<Wl» 
on  y  voit  que  les  peines  infernales  desW-'l»»'; 
méians  ne  seront  pas  éternelles:  Jésn$-Ciin*> 
n'y  est  appelé  simplement  que  prophète;  q»; 
ne  fut  pas  crucifié:  mais  qu'ayant  été  trtf^ 

1.  IV,édiUd'Ainiierd.l716,p.ai,elP»bria«il*«^ 
NM.  lom.  n,  p,  573  el  soiY. 
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porté  au  troisième  ciel ,  Judas  le  fht  en  sa 
place  ;  que  la  Vierge  Marie  même  et  les  apô* 
Ires  crurent  que  Jésus-Christ  arait  été  mis  à 
la  croin ,  tant  il  ressemblait  à  Judas  ;  que 
Jésus  aralt  obtenu  la  pennission  de  renir 
consoler  sa  mère  el  ses  apôtres  ;  que  Dieu , 
pour  les  punir  de  ce  que  les  hommes  lui  ont 
donné  le  nom  de  DieUi  a  permis  que  jusqu*à 
la  fin  du  monde  il  serait  le  jouet  des  hom- 
mes ,  qui  demeurent  persuadés  que  c'est  lai 
qui  est  mort  à  la  croii.  Voilà  quel  est  Toa- 
vrage  que  les  Mahométans  ont  attribué  à 
ce  saint  disciple ,  bien  différent  sans  doute 
de  relai  qui  avait  été  proscrit  par  Gélase. 

BAR-PANTHER ,  ou  fU$  de  Paniher.  Saint 
Jpan  Damascène  (a)  dit  que  Lévi ,  descendu 
de  David  par  Nathan ,  eut  pour  fils  Melchi  et 
Paniher,  Panther  entendra  Bar-Paniher^  et 
de  Bar-Panther  sortit  Joachim ,  père  de  la 
sainte  Vierge.  Les  Juifs,  dans  les  fausses  vies 
qu'ils  ont  publiées  de  Jésus^Chrlst,  avancent 
que  le  Sauveur  est  né  de  l'adultère  de  Panther 
avec  Marie  sa  mère.  Le  nom  de  Panther  se 
trouve  déjà  dans  Origéne  (b)  et  dans  le 
Thalmud  (c),  et  cela  fait  voir  I  antiquité  des 
f.ibles  et  dos  calomnies  des  Juifs  contre  Jé- 
sus-Christ. Au  reste ,  le  système  généalogi- 
que de  saint  Jean  Damascène  n>st  pas  sou- 
tenable,  puisqu'il  est  contraire  à  TRyangile , 
qui  ne  met  entre  Lévi  et  la  sainte  Vierge 
que  le  seul  Héli ,  qui  est  apparemment  le 
même  que  Joachim. 

-  BARRADA  el  BARRADY.  Voyez  Abana. 

BARRES.  Ce  terme  signifie  proprement  les 
barres  des  portes ,  tant  dea  maisons  par- 
ticulières que  dos  portes  des  villes  ;  il  se 
prend  quelquefois  peur  toutes  sortes  de  dé- 
fenses et  d*obstaeIea.  ^eu  dit ,  par  exemple^ 
qu'il  a  mis  des  porlea  el  des  barres  à  la  mer 
(Job ,  XXXVIIl) ,.  pour  Tempécher  de  se  ré- 
pandre sur  la  terre  ;  ailleurs  {Exech.^  XXX) 
il  dit ,  qu'il  brieera  le$  barres  de  l'Egypte , 
■es  forteresses»  ses  barrières.  11  promet  à 
Cjrus  qu  il  marchera  devant  lui ,  et  (|u*il 
brisera  en  sa  présence  les  portes  d*airain  et 
les  barres  de  (cr  (/«at.,  XLV,  3);  c'est-i-Klire 
qu'il  le  rendra  maître  des  villes  les  plus  for- 
tes. Et  Amos^  I,  i:  Je  briserai  les  barres  de 
Damas.  Jonas  11 ,  7,  décrivant  l'état  où  il  se 
trouva  étant  englouti  par  le  poisson ,  dit 
que  les  barres  de  la  terre  l'ont  enfermé  : 
Veetes  terrœ  eoncluserunt  me  ;  c'est-à-dire , 
qu'il  8*est  trouvé  renfermé  de  tons  cAlés  dans 
les  abîmes  «  comme  dans  une  prison  fermée 
de  bons  barreaux. 

BARSABAS.  Joseph  Barsabas ,  surnommé 
le  Juste  ^  fut  un  des  premiers  disciples  de 
Jésus-Christ  (d) ,  et  apparemment  du  nom- 
bre des  soixante-dix  disciples.  Après  l'as-» 
cension  du  Sauveur,  lorsque  les  ap6tres 
étaient  assemblés  t  attendant  la  descente  du 
Saint-Esprit ,  que  Jésus-Christ  leur  avait 
promis  ;  saint  Pierre  proposa  à  rassemblée 
de  choisir  un  disciple  du  nombre  de  ceux 

Is)  Ihasiascen,  /.  IV,  c.  xv,  de  Fide, 
b)  Origen.  contra  Celvan.  /.  I,  p.  15. 
le)  Thalmud,  tract  Sanhedrtn, 
\d)  Àct,  u  SI,  12«  etc.  Vide  Huseb.  /.  I  »  c.  xii.  ex  Clcm, 
Alex,  Bedain  Acta,  KfniAan.  de  Christo,  c.  iv« 
ie)  Àvud  Euteb,  L  lit.  c.  ixsix. 
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qui  avaient  été  témoins  de  (ont  ce  que  le 
Sauveur  arait  fait  depuis  le  commencement 
de  sa  prédication ,  pour  le  mettre  en  la  placif 
de  Judas  le  traître.  On  présenta  donc  deux 
personnes  :  Barsabas ,  surnommé  le  Juste , 
et  Matthias.  Et  ayant  tiré  au  sort ,  le  sort 
tomba  sur  Matthias.  Papias  (e)  nous  apprend 
que  Barsabas  ayant  un  jour  bu  du  poiseu, 
la  grâce  de  Jésus-Christ  Tempécba  d'en  res- 
sentir aucun  mal.  On  ne  sait  rien  de  parttcu- 
lier  de  sa  vie.  Quelques-uns  l'ont  confondu 
avec  saint  Barnabe.  Les  martyrologes  d'U* 
soard  et  d'Adon  mettent  sa  fêle  le  20  de  juil- 
let, et  disent  qu'ayant  beaucoup  souffert 
pour  l'Evangile ,  il  mourut  en  Judée,  et  eut 
une  fin  très-glorieuse. 

BARSABAS.  C*est  le  surnom  de  Jude,  l'un 
des  principaux  disciples  ,  dont  il  est  parlé 
dans  les  Actes  des  apôtres  (/)  :  Judam  qui 
cognominabatur  Barsabas^  et  Silam  viros  prt- 
mos  in  fralribus.  Il  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  de  la  part  des  apôtres  â  Antioche , 
avrc  Paul  et  Barnabe,  pour  y  porter  la 
lettre  des  apôtres ,  qui  leur  marquait  ce  qui 
arait  été  décidé  dans  le  concile  de  Jérusa- 
lem. Etant  arrivés  à  Antioche ,  ils  assemblè- 
rent les  fidèles ,  et  leur  présentèrent  la  lettre 
des  apôtres  (g).  Elle  rut  lue  »  et  donna  à 
tonte  rassemblée  beaucoup  de  consolation 
et  de  ioie.  Jude  et  Silas  y  instruisirent  et  y 
fortifièrent  les  frères  durant  quelque  temps  ; 
après  quoi ,  Jude  ou  Barsabas  s*en  retourna 
à  Jérusalem.  C*est  ce  que  nous  savons  de  oc 
Barsabas. 

BARSAIT,  fils  de  Helchiel.  I  Par.  VII , 
31. 

BARTHELEMY,  ou  Bie-TholovaioSi  c'est- 
à-dire ,  fils  de  Ptolomie ,  était  de  Galilée , 
aussi  bien  que  les  autres  apôtres  (A)  ;  mais 
on  ne  sait  quelle  était  sa  patrie.  [Voyez  Ci- 
HA.]  L'Evangile  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier  sur  la  personne  de  saint  Bar- 
thélémy, et  Ton  n*a  aucune  histoire  certaine 
de  sa  vie ,  ni  de  sa  mort.  On  croit  commu- 
nément qu'il  a  précbé  dans  les  Indes  (i)  ;  et 
on  assure  qu'il  y  porta  l'Efangile  de  saint 
Matthieu,  écrit  en  hébreu ,  et  que  saint  Pa- 
tène l'y  trouva  cent  ans  après  (fV.  On  dit 
aussi  qu'il  a  prêché  dans  l'Arabie  Heureuse 
et  dans  la  Perse ,  et  même  dans.  l'Abyssinie 
[lisex  :  dans  l'Arménie,  qui  est  voisine  de  la 
Perse  1 ,  où  il  est  eu  grande  vénération  ;  ce 
qui  n'a  rien  de  contraire  à  ceux  qui  tiennent 
qu'il  a  prêché  dans  les  Indes ,  puisqu'il  put 
passer  par  ce  pays  peur  s'avancer  plus  avant 
dans  l'Inde;  pent-etre  même  que  l'on  a  en- 
tendu ces  pays  sous  le  nom  d'Indes. 

[Saint  BarthélemT  prêcha  TËTangile  dans 
la  Cbaldée»  dans  l'Arménie,  chei  les  Ibères 
et  parmi  les  peuplades  du  Caucase  (  Voyez 

CSALDiK,  CBALDUMSyOU   Salut  ThOMAs).  Il 

y  a  dans  l'Arménie  une  région,  celle  des  Ant- 
xaviens ,  voisine  de  celle  des  Mogs ,  qui  est 
située  à  l'ouest  de  GordjaYk.  c  Le  mot  antxa^ 

(f)  Àel.  XV.  2)  ef  tfff. 

ig)  AndeJésus-ChrislSl. 

(h)  Act.  1,11.  it,  7. 

(i)  Euteb.l,y,c,J, 

ii)  Eweb,  L  \  ,  c.xi.p.ïVô,  c,  Bteroni/m,  de  Yiru 

ilitut.  c.  xsxvi. 
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i»i<ii,  dit  Buffène  Bore,  est  le  sy DOnjme  exact 
4o  mot  trorjiodyU^  on  habitant  des  cavernes. 
Il  caractérise  la  nature  de  ce  pays«  voisin  de 
celui  des  Mogs,  et  qui,  au  rapport  de  Jean  le 
patriarche,  historien  contemporain  de  This- 
lorlen  Thomas  Ardzcrouni ,  est  hérissé  d'af- 
freases  montagnes,  d*où  se  précipitent  des 
cascades  mugissantes.  Les  haoltants  avaient, 
nous  dit-il ,  le  nom  vulgaire  de  Cardoh»... 
Régis  spirituellement  par  des  évéques,  selon 
le  témoignage  d*£lisée ,  auteur  arménien  du 
V*  siècle,  ils  avaient  embrassé  de  bonne  heure 
la  foi  chrétienne  y  puisque,  au  rapport  de 
MoYsede  Chorène,  TapAtre  saint  Barthélémy 
qui  les  évangélisa,  «  triomphant  de  la  puis-^ 
«  sance  des  démons ,  renversa  leur  temple 
ff  consacré  à  la  déesse  Anaïs,  et  bâtit  une 

<  église  au  lieu  dit  Gangavar,  près  des  sour- 
it ces  du  Tigre.  Cette  église  fut  mise  sous  Tin- 
«  Tocation  do  la  sainte  Vierge,  dont  l'ApAlre 

<  couGa  Timage  .miraculeuse  à  la  garde  des 
«  saintes  femmes ,  sœurs  d'Ousgan ,  d'Or- 
€  muziad  et  de  Makovder.  Le  lieu  prit  ensuite 
if  le  nom  d'Hokéats-Vank.  v  (Géogr,  ane»^ 
pag.  198,  199).  Cette  tradition,  sous  tous  les 
rapports  y  est  pleine  d'intérêt,  puisqu'elle 
nous  prouve  Texistence  du  cuite  d'une 
divinité  babylonienne  chez  les  Cardabs,  on 
Chaldéens  septentrionaux,  et  qu'elle  nous 
donne  des  renseignements  précis  sur  le  lieu 
qu'ils  habitaient.  En  effet,  Uokéats-Vank 
est  à  douze  heures  au  sud  de  la  ville  de 
Van...  (1)»] 

L'on  ne  sait  pas  bien  sûrement  ni  le  temps, 
ni  le  lieu ,  ni  le  genre  de  la  mort  de  saint 
Barthélémy.  Les  nouveaux  Grecs  et  les  La- 
lins  conviennent  à  dire  qu'il  mourut  dans  la 
ville d'Alba ne,  ou  Albanople;  c'est  apparem- 
ment Albane  en  Albanie ,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, et  frontière  d'Arménie.  Ce  pays  a 
quelquefois  été  désigné  sous  le  nom  d'Indes. 
On  tient  que  saint  Barthélémy  fut  écorché 
Tif  par  As'yage,  frère  de  Poicmon,  roi  d'Ar- 
ménie, en  haine  de  la  religion  chrétienne 
qu'il  avait  fait  embrasser  à  Polé.non.  Mais 
ces  faits  ne  sont  rien  moins  que  certains. 

Plusieurs  ont  cru  (o)  queNalhanael  était  le 
même  que  Barthélémy  (2).  On  fonde  cette 
conjecture  sur  ce  que  :  1'  la  vocation  de 
Barthélémy  n'c^t  marquée  nulle  part,  à  moins 
que  ce  ne  soit  celle  de  Nalhnnael  ;  2*  les  évan- 
gélistos  qui  parlent  de  Barthélémy,  ne  disent 
rien  de  Nathanael ,  et  saint  Jean  qui  parle 
de  Nathanael,  ne  dit  rien  de  Barthélémy;  3"  le 
nom  de  Barlkélemy  n'est  pas  un  nom  propre. 
11  signiCe  ffimplement  le  01$  de  Ploloméo.  U 
pouvait  outre  cela  porter  le  nom  de  Natha- 
nael ;  V  saint  Jean  semble  mettre  Nathanael 
au  rang  drs  Apâlres  (6),  lorsqu'il  dit  que 
l^aint  Pierre,  saint  Thomas,  les  deux  flls  de 
Xcbédée ,  Nalhanacl  et  deux  autres  disciples 
étant  allés  pécberi  Jésus  se  n»anife4la  à  cuk. 

.  la)  Rupert.  in  Jomu  i.  Jaiuen.  Caruel.  a  Upide.Uauon, 
in  Joan,  Tostat.  in  Uatth.  t. 

(b)  Joan.  XXI,  % 

i€)  Ruperi.  in  Joan.  i,  Bern.  tenn,  de  S.  Jùmi, 

((/)l/iii-i;.x,  46...S2. 

(e)  Jtfâ/iA.  XX,  30. 

(hJerenLu^iil. 

{$)  Jerem.  xixvi,  1, 2,  5,  etc. 


On  peut  voir  noire  Commentaire  sur  wu 
Matthieu ,  ch.  X ,  p.  218. 

On  a  attribué  à  saiat  Barthélémy  no  fatn 
Evangile  qui  fut  nais  au  rang  des  apocry- 
phes par  le  pape  Gélase.  Saint  Bernard  ri 
i'abbé  Rupert  (c)  ont  cru  qu'il  était  l'éposi 
des  noce»  do  Cana. 

BAR-TIMÉB,  ou  fUs  de  27m€tf,  aveoflt 
de  layille  de  Jéricho,  qui  se  trouva  lorlc 
chemin  lorsque  Jésus  passait  par  là  pourtU 
ier  à  Jérusalem.  Saint  Marc  (d)  dit  qoe 
Jésus  sortant  de  Jéricho  pour  alkr  à 
Jérusalem  accompagné  d'une  grande  troopt 
de  peuple  ,  un  aveugle  nommé  Bar-Ti- 
mée,  qui  était  sur  le  chemin  ,  demaudan' 
l'aumône,  ayant  appris  que  c^était  Jésus 
de  Nazareth  qui  pressait ,  commença  à  crier: 
Jésus ^  fils  de  David ^  ayex  pitié  de  moi  Obi 
qui  étaient  là  lui  disaient  de  se  taire;  mais  il 
criait  toujours  davantage  :  Jésus,  filsdelk- 
vtd,  ayex  pitié  de  moi.  Alors  Jésus  s'arréU 
et  le  Gt  venir.  Bar-Timée  accourut  aussiièt, 
et  Jésus  loi  dit  :  Que  vouiez-vous  ^ueje  roui 
fasse?  L'aveugle  lui  répondit  *.  Seigneur, qu 
je  voie  la  lumière.  Jésus  lui  dit  :  AUex,t<^m 
foi  vjus  a  sauvé.  Et  aussitôt  il  vit  et  le  sui- 
vait avec  les  autres. 

Mais  saint  Matthieu  (e)  racontant  la  toèat 
histoire ,  dit  que  deux  aveogles  qui  titifot 
assis  le  long  du  chemin  ayant  appris  ipcie- 
sus  passait,  commencèrent  à  crier  :  StiçMx* 

(Us  de  David  ^  ayez  pitié  de  nous;  etqoeJesis 
es  ayant  appelés,  leur  demanda  ce  qo m 
voulaient.  Ils  lui  direntqu'iU  loidemaDiiaieor 
la  vue.  Jésus ,  ému  de  compassion ,  leor  toi* 
cha  les  yeux ,  ils  recouvrèrent  incontineollJ 
vue  et  se  mirent  i  le  suivre.  Siiint  Marr  i 
jugé  à  propos  de  ne  marquer  que  Bar-Timét 
parce  qu'il  était  le  plui  connu  ou  qu'il  (émoi^ 
gna  plus  de  zèle  et  de  foi  et  que  ce  fut  loi 
qui  parla  à  Jésus-Christ  et  qui  se  fit  le  plut 
remarquer  dans  cette  occasion.  La  guérisos 
d'un  autre  aveugle  marquée  dans  saint  Lac, 
XVliI,35...  43,  est  différente  de  ce\\f6. 
Celle  de  saint  Luc  arriva  lorsque  Jésaseoiri 
à  Jéricho  et  l'autre  arriva  le  leudcmaio. 
lorsqu'il  en  sortit. 

BARDCH,  Gis  de  Nério  et  petit-fils  dcMi^ 
sias,  était  d'une  naissance  illustre  de  U 
tribu  de  Juda.  Saraïas,  son  frère,  avait s« 
emploi  important  dans  la  cour  du  roi  Seie- 
cias.  Baruch  s'attacha  à  la  personne  do  pro- 
phète Jérémie  et  fut  son  plus  Gdèle  diKÎp-^ 
If),  U  lui  servit  de  secrétaire  pendant  sa  vie 
et  ne  le  quitta  qu'après  sa  mort.  Sons  le  rè- 
gne de  Joakim,  roi  de  Juda  (9),  pendant  qa^ 
Jérémie  était  en  prison  (h)  ce  prophète  rcçil 
ordre  du  Seigneur  de  mettre  en  écrit  loari 
les  prophéties  qu'il  avait  publiées  jusqu'alors. 

Uappeladonc  Baruch  et  les  lui  dicta  par  ceur. 
Quelque  temps  après  il  l'envoya  les  lire  a« 
peuple  qui  était  assemblé  dans  le  temple. 

(h)  Aa  du  monde  S898 ,  avant  Jésos-Chnil  ti02.  *^^' 
rère  f ulgalre  606.  .   ^, 

(1)  Eugène  Bore ,  Mémoire  sur  la CkaUés  etUtC^ 
dée>u,  i»  parL§  YIII;  lom,  I*'  de  sa  Côrrespamtmct,}^ 
173,  noie. 

(2)  C'est  rojilqion  coosunte  des  Syriens  H  mU^  r  • 
plos  de  rOrient.  Vojez  As^emani ,  BibtioCièpi  ùnn  *^ 
loin,  in,  T  f-arU",  i-ag.  3,  i,  5-  (SJ. 
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Mais  Hichée ,  fils  de  Gapsarias ,  ayant  ouï 
celte  lecture,  se  crat  obligé  d'en  donner  atis 
aux  conseillers  du  roi,  qu*U  troova  assem* 
b!és  dans  le  palais  (ci).  lis  donnèrent  ordre  qne 
)  on  fit  Tenir  Baroch  et  ils  lui  commandèrent 
de  lire  en  leur  présence  les  mêmes  choses 
qa*il  Tenait  de  lire  au  temple.  Il  les  lot;  et 
après  qu'ils  curent  entendu  cetlo  lecture,  ils 
en  furent  frappés  d*étoonement  et  dirent  à 
Barucb  qu'ils  ne  pouvaient  se  dispenser  d'en 
informer  le  roi.  Après  cela  ils  lui  demandé* 
rent  comment  il  avait  écrit  toutes  ces  choses. 
Baruch  lear  dit  que  Jérémie  les  lui  avait  die* 
(êes  par  cœur,  comme  un  homme  qui  lirait 
dans  un  livre.  Les  conseillers  du  roi  lui  di« 
rent  :  Altex^  eachex-vouê^  voui  et  Jérànit^  en 
forle  qut  penonne  ne  tache  où  vous  êtes,  lis 
prirent  le  livre  qui  avait  été  écrit  par  Baruch 
et  le  déposèrent  dans  la  chambre  d*Elisamai 
sécréta  nre. 

Après  cela»  élan!  allés  trouver  le  roi  ils  loi 
dirent  ce  qui  s*était  passé.  Le  roi  envoya  Judi 
pour  prendre  ce  livre,  et  l'ayant  apporté  de- 
vant Joakim,  ce  prince  le  fit  lire  en  sa  çré* 
sence  et  en  présence  des  princes  qui  étaient 
debout  autour  de  lui;  et  après  que  JudI  en 
eut  lu  quatre  ou  cinq  pages,  le  roi  prit  le  li- 
vre, le  coupa  avec  le  canif  du  secrétaire  et 
Je  brûla  tout  entier  dans  un  brasier  qui  était 
allumé  devant  lui.  En  même  temps  il  ordonna 
à  quelques-uns  de  ses  gens  d'aller  arrêter  de 
sa  part  Barucb  et  Jérémie,  mais  le  Seigneur 
me  permit  pas  qu'on  les  trouvât. 

Le  Seigneur  ordonna  ensuite  à  Jérémie  d'é- 
crire de  nouveau  ses  prophéties.  Baruch  les 
écrivit  sous  lui  et  le  prophète  y  en  ajouta 
plusieurs  qui  n'y  étaient  point  auparavant. 
L*atlachement  de  Baruch  à  Jérémie  lui  attira 
plusieurs  persécutions  et diyers  mauvais  trai* 
teraeots.  Il  tomba  un  jour  dans  le  découra* 
gement  et  se  plaignit  amèrement  de  tant  de 
inanX|  mais  Dieu  le  rassura  par  la  bouche 
de  Jérémie  (frj  et  depuis  ce  temps  il  demeura 
plus  ferme  et  plus  tranquille.  La  quatrième 
année  de  Sédécias  (cj.Baruch  alla  à  Babylone 
avec  SaraYas ,  son  frère  et  y  porta  une  lon- 
gue lettre  de  Jérémie  {d)  dans  laquelle  le  pro- 
phète prédisait  les  malheurs  qui  devaient  ar- 
river a  Babylone  et  promettait  aux  captifs 
qu'ils  seraient  un  jour  remis  en  liberté.  Ba- 
ruch exécuta  les  ordres  do  prophète,  lut  la 
lettre  de  Jérémie  au  roi  Jéchonias  et  aux  au- 
tres captifs ,  après  quoi  il  la  jeta  dans  l'Eu- 
pbratè,  ainsi  que.  le  prophète  le  lui  avait 
commandé. 

Les  captifs  touchés  de  componction  par  la 
lecture  de  la  lettre  de  Jérémie,  donnèrent  à 
Baruch  quelque  argent  pour  en  offrir  des  sa- 
crifices au  Seigneur  dans  son  temple  de  Jé- 
rusalem. Ils  écrivirent  aussi  à  leurs  frères  de 
JéruBalem  une  longue  lettre,  dont  apparem- 
ment Baruch  fut  le  secrétaire  et  qui  se  trouve 
dans  les  cinq  premiers  chapitres  du  livre  qui 

(«)  An  da  BMode  3880  ,  avant  Jésus-Clirist  601 ,  avaul 
rère  vulgaire  605. 


iè)  lerem,  xi.?,S,  5. 


.  .  Andtt  moodeSIO'i^ ,  a-.aui  Jébiut-Clirisi  S9t  ,  a\an( 
l'ère  vul];aire  5H5. 
(4)  Jercw.  ^  bt^ 


porte  son  nom.  Après  son  retour  à  Jérusa- 
lem il  continua  dans  son  attachement  i  Jé- 
rémie, et,  lorsque  Jérusalem  fut  assiégée  par 
Nabuchodonosor,  Jérémie  ayant  été  mis  en 
prison, Baruch  y  fut  aussi  enfermé;  et,  après 
la  prise  de  la  ville ,  Nabucardan  lut  témoi- 
gna beaucoup  de  considération ,  le  mit  en  li- 
berté et  lui  permit  d'aller  où  il  voudrait  avec 
Jérémie  (f). 

Les  restes  du  peuple  qui  avaient  été  lais- 
sés dans  le  pays  sous  la  conduite  de  Godo- 
lias,  ayant  pris  la  résolution  d*aller  en  Egypte, 
comme  Jérémie  s*oppo$ait  à  ce  voyage,  le 
peuple  s'en  prit  àBaruchet  prétendit  que  c'é- 
tait lui  qui  faisait  parler  le  prophète  et  qui 
le  détournait  de  ce  dessein  (f).  Enfin,  Jéré- 
mie et  Baruch  ayant  été  obligés  de  suivre  lo 
peuple  en  Egypte,  Jérémie  y  mourut,  et  Ba- 
ruch se  retira  à  Babylone,  où  les  rabbins  di- 
sent qu'il  mourut  la  douzième  année  de  la 
captivité.  Voilà  ce  que  nous  savons  de  cer- 
tain touchant  Baroch. 

Quant  au  livre  dcBaruch,  que  l'on  met  d'or* 
dioaire  avec  celui  de  Jérémie,  et  que  l'on 
place  à  la  fin  des  écrits  de  ce  prophète ,  nous 
ne  l'avons  plus  en  hébreu,  mais  seulement 
en  grec.  Les  Juifs  qui  se  font  une  loi  de  ne 
recevoir  dans  leur  Canon  des  Ecritures  que 
les  livres  qui  sont  écrits  en  leur  langue,  en 
excluent  Baruch.  Saint  Jérôme  parle  de  cet 
ouvrage  d'une  manière  qui  marque  qu'il  n*en 
faisait  pas  la  même  estime  une  de»  autres, 
livres  canoniques.  Il  dit  (a)  qu  il  n'a  pas^ jugé 
à  propos  de  commenter  le  livre  de  Baruch  que 
Ton  joint  à  Jérémie  dans  l'édition  des  Sep^ 
tante,  parce  que  ce  livre  ne  se  lit  pas  cher 
les  Hébreux  et  qu*il  contient  une  Epltre  qui 
porte  faussement  le  nom  de  Jérémie.  11  dit 
ailleurs  (h) ,  qu'il  ne  l'a  pas  traduit  comme 
il  a  fait  Jérémie,  parce  qu'il  n'est  point  en. 
hébreu  et  que  les  Juib  ne  le  reçoivent  point 
dans  leur  Canon.  On  ne  trouve  point  Baruch. 
dans  les  anciens  catalogues  des  Ecritures  ci- 
tées dans  les  Pères  et  dans  les  Conciles.  Les^ 
protestants  et  même  quelques^auteurs  catho- 
liques (tj  ne  le  comptent  pas  au  nombre  des 
livres  canoniques. 

Hais  on  répond  à  tout  cela  que  Texemple 
des  Juifs  qui  ne  reçoivent  pas  Baruch  dans 
leur  Canon,  n'est  pas  une  raison  pour  nous 
le  faire  abandonner.  Nous  avons  d  autres  li- 
vres qu'ils  n'ont  point  admis  pour  canoniques 
que  nous  recevons  comme  tels.  Si  les  an- 
ciens catalogues  de  l'Eglise  ne  l'ont  point 
exprimé  c'est  qu'ils  le  comprenaient  sons  le 
nom  de  Jérémie.  Les  conciles  de  Florence  et 
de  Trente  l'ont  nommément  mis  dans  le  Ca« 
non  elles  anciens  Pères,  comme  saint  lré«- 
née,  saint  Cyprien,  saint  Clément  d'AIexan» 
drie,  Eusèbe,  saint  Ambroise,  Julius  Pirmi- 
eus,  saint  Augustin,  saint  Basile,  saint 
Chrysostome,  saint  Epiphane  et  les  autres 
qui  sont  venus  depuis  l'ont  cité  comme  Ecri- 

ie)  Joseph.  Àniiq.  L  X,  c.  xt. 
()  Jerem.  suii,  1,  S,  i,  $tc, 
g)  Hieronum.  Prœfai,  in  exposU,  Jerem* 
(h)  Idem  Prœfal.  in  Versionem  Jerein, 
(i)  Diiedo  Descrip.  ei  dogmai.  Ecdes<  L  L,  Citp^  tifi, 
lijran.  Dionij^  Caiiku^ 
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lure  sacrée,  mais  ass^z  souvcnl  ils  le  cHeiil 
sf»us  le  nom  do  Jérémîe,  et,  encofe  auioar- 
d'huiy  TËgUse,  lorsqu'elle  emploie  les  écrits 
(ic!  Baruch  dans  son  oiDce,  les  cite  sous  le  nom 
du  Jérémie.  Outre  la  version  grecque  de  Ba- 
ruch, il  y  en  a  deux  de  syriaques,  dont  une 
s^éloigne  beaucoup  du  grec;  mais  comme  on 
11*3  pas  l'original  de  ce  prophète,  on  ne  peut 
jugcrlaquelledçcestroisversions  est  la  meil- 
leure. On  peut  voir  notre  préGace  sar  Barueh, 
oit  nous  traitons  ces  questions  dans  une 
fjlus  grande  étendue.  —  [Voyez  Bel,  mon  ad- 
dition à  cet  article  n*  7.] 

'  BARUCH,  Ois  de  ZachaY,  fut  un  de  conx 
qui ,  après  le  retour  de  la  captivité,  contri- 
buèrent le  plus  à  la  reconstruction  des  murs 
de  Jérusalem»  Neh.^  III,  20. 

*  BARUCH,  un  des  prêtres  qui ,  après  le 
rctour^do  la  captivité,  signèrent  le  renou- 
vellement de  railiance.  iVeA.,  X,  6. 

*  BARUCH,  Cls  de  Cholhoza,  et  père  de 
.Maasia .  descendant  de  Phares.  iVeA.,  XI,  5. 

BARUTH[ou  Bàtruth],  autrement  BÉaTTs. 
Voyez  BéaiTB.  "^ 

BARZAPHERNES,  général  des  armées  de 
Pachore^roi  des  Parthes.Barzapherncsayant 
été  envojé  en  Palestine  au  secours  d'Anti- 
gone,  roi  des  Juifs,  contre  Hircan  et  Hérode, 
prit  Hircan  prisonnier,  rétablit  Antigooe  A 
Jérusalem  et  obligea  Hérode  de  s^enfuir  ^a). 
On  peut  yoir  cela  plus  au  Jong  dans  Tarticle 
d'Antigone  et  d*Hircan  et  dans  Josèphe,  An^ 
n>.,/.  XIV,c.25. 

BARZAIAS,  61s  de  Melchias,  lévite.  I  Par., 
VI ,  ko.  — [Voyez  BàLAU]. 

*  BAS.  c  On  croit  que  les  Hébreot  ne  se  ser- 
vaient point  de  bas ,  dit  D.  Calmet  dans  sa 
Dissertation  sur  les  habits  des  anciens  Hé- 
breux. La  principale  raison  qu*on  en  ait,  c'est 
la  pratique  constante  où  ils  étaient  de  layer 
les  pieds  aux  hAtes;  parce  que,  quoiqu'ils 
portassent  des  sandales  qui  leur  garantis- 
saient les  pieds  contre  les  pierres  et  contre 
ce  qui  aurait  pu  les  blesser,  cela  ne  les  met- 
tait pas  à  couvert  de  la  poussière  qui  s'atta- 
chait aux  pieds  et  aux  jambes  en  marchant. 
De  plus ,  on  remarque  qu'aussitôt  qu'ils 
avaient  quitté  leurs  chaussures  ou  leurs  san- 
dales ,  ils  étaient  entièrement  nu-pieds.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  mettaient  à  table  dans  les  der- 
niers temps,  qu'ils  entraientdans  le  temple  (1) 
rt  qu'ils  demeuraient  pendant  le  temps  du 
deuil.  C'était  l'usage  général  des  autres  peu- 
ples d'Orient  d*aller  les  jambes  nues  et  de 
chausser  leurs  souliers  ou  leurs  sandales  à 
u'u  et  sans  bas.  Pour  les  femmes ,  elles  al- 
laient de  même  que  les  hommes.  Toutes  les 
raisons  qu'on  vient  de  proposer  ont  aussi  lieu 
à  leur  égard,  et  il  yen  a  une  qui  les  regarde 
en  particulier  et  qui  est  encore  plus  plausi- 
ble :  c'est  qu'elles  portaient  aux  jambes  des 
carcans  ou  des  anneaox  précieux,  comme  on 
le  voit  par  Isaïe  (2j  ;  et  1  on  a  déj4  remarqué 

la)  Ail  du  monde  S9GiavaiQlJéâu«*Oirisl  56,  avaol  l'ère 
vulgaire  iO. 
($2  \QyeiJieland,  fajcesi.  l  II,  p.  90O,  201, 902. 


c)  Jouph,  tW.  de  Kàa  sun. 
(d)  Amiq.  Uh.  IIII,  c.  m. 
(<!)  I  êtac.  XIII,  iS. 
ff)  JMe.  1, 4. 5,  6. 


dans  le  Cantique  (tu  ,  1}  que  les  pieds  de  Te* 
pouse  se  voyaient  à  au  au  travers  des  cour* 
roies  de  ses  sandales.  » 

*  BASAIA.  Voyez  Bilaia. 

BASAN.  Le  pays  de  J?Mati,  autrement  dit 
Battianée,  dans  la  Pérée,  c'est-à-dire  as 
delà  du  Jourdain ,  au  nord  des  tribus  de  Ga4 
et  de  Ruben  et  dans  le  pays  de  la  demi  tribu 
de  Manassé.  Ce  pays  est  borné  à  l'orient  par 
les  monts  de  Galaad  et  le  pays  d'Ammon  et 
ridumée  orientale;  au  nord,  par  le  mo^t 
Hcrmpn  ;  au  midi ,  par  le  torrent  de  Jabok; 
à  l'occident,  par  le  Jourdain.  O^t  roi  des 
Amorrhéens,  possédait  le  royaume  de  Basja 
lorsque  Moïse  en  flt  la  conquête. Dans  ce  pais 
est  le  canton  d'Argob,dont  il  est  parlé  Deui.. 
III,  &,  1^,  et  m  Reg.,  IV,  13.  Basan  passaU 
pour  un  des  plus  Tertiles  pays  du  monde.  On 
loue  principalement  ses  bons  pâturages ,  ses 
chênes,  son  beau  bétail  (6). 

[c  Comme  rovaume,  dont  Og  le  soo?erain 
fut  défait  par  les  Israélites,  dit  Barbie  da 
Bocage,  le  Basan  embrassait  tout  le  pajs 
qui  s'étend  entre  la  rivière  de  Jaboc  an  sud. 
et  le  mont  Hermon  au  nord,  et  entre  le  Jour- 
dain à  l'ouest,  et  les  déserts  de  l'Auranitide 
à  l'est.  L'Ecriture  parle  beaucoup  des  hantes 
montagnes  de  ce  pars,  de  ses  chênes,  doot 
le  bois  était  propre  a  faire  des  galères  el  to 
rames, etquis'expédiaient  àTyr,de  ses  frsiis. 
de  ses  pâturages,  de  ses  troupeaux  de  «sesn 
bétail  surtout ,  et  généralement  de  sa  beaoïe 
comme  de  sa  fertilité.  Ses  premiers  habitasts 
étaient  de  la  race  des  géanis,  dont  Og  para4 
ê(re  lui-même  un  reste.  La  taille  de  ce  prioa 
était  prodigieuse  en  effet,  si  on  en  juge  d'a- 
près les  dimensions  de  son  lit ,  que  l'on  coo- 
servait  dans  la  capitale  des  Ammonites.  Le 
territoire  de  Basan  comprenait  la  Batanée, 
la  Gaulonitide ,  le  pays  d'Argob»  et  en  outre 
une  partie  du  pays  de  Galaad,  et  renfermait 
un  grand  nombre  de  villes  fortiOées.  Edra^ 

firès  de  laquelle  Og  fut  vaincu  par  les  Israe- 
ites  et  qui  parait  avoir  été  la  capitale»  AU»' 
roth,  Gaulon,  ville  de  refuge  et  lèvitiqne, 
comme  Astaroth  et  Saleeha  en  étaient  les  plu 
importantes  (3).  »] 

BASARA ,  Yille  de  Galilée ,  à  vingt  stalef 
de  Gaba,  aux  environs  de  Ptolémaïde  (r). 

BASGA,  bourg  où  Jonatbas  Machabéciftt 
tué  (d).  L'auteur  du  premier  livre  des  Mi- 
chabées  l'appelle,  fascama  (e).  —  [  Voyez  ce 
mot,  qui  suit.] 

BASCAMA.  Apparemment  le  même  qoe 
Béseeh  (/) ,  ou  Baschath  {g) ,  dans  la  tribo  Je 
Juda.  Voyez  Bascà.  Béseeh  n'était  pas  loin  Je 
Bethsan ,  où  l'on  passait  le  Jourdain  poar 
aller  au  pays  de  Galaad.  Tryphon  ayant  toè 
Jonatbas  à  Bascama  s'en  retourna  lost  à 
coup  en  Syrie.  Lisez  1  Mach.,  XUl,  22, 23, 
2t^,dans  le  Grec. 

IQue  Biisca  et  Bascama  soient  le  méoe 
bourg ,  c'est  ce  qui  résulte  de  la  conferescs 

(g)  Josue  XV,  40. 

(1)  Mma  in  Matteehet.  Bfirscft.  c 
JlttUtc.  Beth  Habbeecftira,  c,  %ii. 

(â)  i$a.  1.1,  16  :  Et  eompoiiio  aradu  i 
aitt.  :  St  pedtes  sms  perisewdtkm 
tur. 

(3)  Bjrbié  du  Bocage. 


u.  ir^ 


na 
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da  tctte  de  Josèphcavcc celui  des  Machabèes; 

maïs  que  ce  bourg  soit  encore  le  uiéine  que 
Bcsech  ou  plutôt  Bexec  eiBaseath^  c'est  ce 
qui  ne  me  semble  pas  devoir  être  accordé. 
Suivant  N.  Sanson  et  Barbiédu  Bocage,  Basca 
on  Bascama,  où  fut  tué  par  trahison  Jona- 
ifias ,  était  dans  la  tribu  de  Gad,à  l'orient  du 
Jourdain.  J?ejrec,ville  royale  du  pays  de  Cha- 
naan  {Judic.f  1,  i»  etc.)»  nommée  Bezech  (  I 
Hfç.tXl,  8)»  était  située  dans  la  tribu  de 
JdJa  f  près  de  Jérusalem,  dit  Barbie  du  Bo- 
c.i^e ,  qui  ajoute  qu'elle  était  peut-être  la 
môme  que  Betzécha.  Le  géographe  de  la  Bi- 
h!e  de  Vence,  uui  dislingue  aussi  Bascama, 
B'zec  et  Baseatn^  place  cette  dernière  ville, 
d'après  Jos.,  XV,  tô,  dans  la  tribu  de  Juda; 
Barbie  du  Bocage  l'altribue  à  celle  de  Si- 
méon,  à  laquelle  elle  aurait  étédonnée  dans  la 
suiti*,  et  dit  q  u'cile  était  située  près  de  Lacbir.] 

BASEMATU,  GIlc  d'Eloo  le  Hélhécn  (a). 
[Elle  se  nommait  aussi  Ad4.  Voyez  ce  mot.] 
Ksaii  répoosa  contre  le  gré  d'Isaac  et  de  Ré- 
becca,  ses  père  et  mère.  Elle  fut  mère  de 
Rabuel  (6). — [Basémalhoo  Ada,  Gllc  d'Eloc, 
nefut  pas  mèrede  Rahnel  (Voyez  l'arliclesui- 
vant),  maîsd'Ëliphax.(;tfn.,  XXXVl,â,<^,  10.] 

*  BASBMATH,  fille  d*lsniael,  sœur  de  Na- 
bajoth,  troisième  femme  d'Esaû  et  mère  de 
Bahoel.  Gènes.,  XXXVI,  3,  fc,  10. 

BASEMATH,  fille  de  Salomout  épousa 
Xcbimaas,  de  la  tribu  de  Nephlhali  (c). 

BASILIC ,  en  latin  Ba$ili$cus^  ou  Régulas, 
rorfe  de  serpent  très-dangoreux,  qui  tue, 
dit-on  •  par  son  seul  souffle  ou  même  par  sa 
rue.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Regulus  qui 
^st  équivalent  à  celui  de  Basiliseus^  comme 
{ui  dirait  pe/tf  roi,  parce  qu'il  porte  sur  la 
\èie  une  manière  de  couronne  et  parce  qu'il 
'Ht  le  plus  dangereux  de  tous  les  serpents, 
idlien  {d)  dit  qu'il  est  jaunfltre ,  ayant  la 
été  munie  de  trois  petites  éminences  mar* 
luetées  de  taches  blanchâtres  qui  lu!  font 
Kiraltre  une  espèce  de  couronne.  Elien  (e) 
[it  que  son  venin  est  si  pénétrant  qu'il  fait 
noorir  les  plus  grands  serpents  par  sa  seule 
apeur.  11  tue  ceux  dont  il  a  seulement  mordu 
extrémité  do  biton.  Il  chasse  tous  les  au- 
res  serpents  par  le  bruit  de  sonsirDement. 
line  {fj  dit  qu'il  tue  ceux  qui  l'ont  regardé, 
^n  montre  dans  quelques  boutiques  d'apo* 
t>tcaire8  de  petits  serpents  morts  que  Ton 
<t  être  des  basilics.  C'est  une  espèce  de  pe- 
it  oiseaa  à  peu  près  comme  un  coq ,  mais 
)os  plumes,  ayant  la  tête  élevée,  des  ailes 
resque  comme  la  cbauve-^souris ,  de  grands 
eux  et  le  cou  asseï  court. 

Mais  les  plus  habiles  des  médecins  et  des 
hilosophes  modernes  traitent  de  fable  tout 
e  que  l'on  a  dit  du  basilic  et  soutiennent  que 
jot  ce  que  Ton  en  a  dit  a  été  inventé  i  plai- 
if  ;  que  personne  n'a  vu  devrais  basilics; 
Qf  ceux  que  l'on  montre  et  que  Ton  vend 
Venise  et  ailleurs ,  ne  sont  autres  que  de 
etites  raies  à  qui  l'on  donne  par  artifice 

{a}  Gemes.  xxvi.  Si. 
à]  Gmus.  XXXVI,  10. 

d)  GoUh.  de  therioea  ad  rwm, 
ie)  jEliim.  i  !I.  c.^ête,  vu. 

i/i  rim,  I.  Vin.  c.  xxii. 


î 


une  forme  approchante  de  celle  d'on  jenne 
coq  eu  leur  étendant  les  ailes  et  leur  formant 
une  pelite  tète  avec  des  yeux  postiches.  Et 
C'est  en  effet  ce  que  nous  avons  remarqué 
dans  un  prétendu  basilic  que  I  on  nous  a 
montré  dans  une  boutique  d'apothicaire  à 
Paris,  et  dans  un  autre  chez  les  PP.  jésuites 
du  Pont-à*Mousson..  On  peut  ^oir  notre  Com- 
mentaire sur  le  psaume  XC,13.  Le  terme 
hébreu  peiep  {g) ,  que  Ton  a  traduit  par  ba- 
silic ,  signifie  un  aspic,  du  consentement  des 
meilleurs  interprètes. ---[Foyei  Aspic  «  On 
croit,  dit  l'auteur  de  V Introduction  aux  li- 
vres  du  Nouveau  et  de  l  Ancien  Testament, 
*que  le  tséfak  ou  tsifhôni  y3K,)JS!XiP  nom  d'un 
serpent  que  r£criturc  représente  comme 
très-redoutable  et  très-dangereux  ,  est  le 
basilic...  »  Le  basilic  des  naturalistes  mo- 
dernes est  un  lézard  innocent,  voisin,  par 
ses  rapports  organiques  ,  des  dragons  plus 
innocents  encore]. 

BASIOTHIA  [ou  mieux  Baziotqii],  ville 
delà  tribu  de  Juda  (A).  Ce  terme  ne  se  lit 
pas  dans  les  Septante;  on  lit  en  sa  place» 
Josue,  XV,  28  :  Leurs  bourgs  et  leurs  métai* 
ries.— [Voyez  Baziothu.] 

B\SdlN,  ou  grand  lavoir  du  tàbernade» 
Moïse  remarque  (t)  qu'il  fut  fait  de  l'airain 
des  miroirs  des  femmes  dévotes  qui  veillaient 
et  qui  faisaient  sentinelle  à  la  porte  du  taber- 
nacle. Athénée  (j)  nous  apprend  que  chez 
les  Perses  il  y  avait  des  femmes  qui  veillaient 
la  nuit  et  qui  faisaient  garde  à  la  porte  du 
palais  du  roi.  Elles  dormaient  le  jour  et  pas- 
saient la  nuit  à  chanter  et  à  jouer  des  ins- 
truments à  la  clarté  des  lampes.  Cet  ancien 
usage  de  voir  les  femmes  faire  la  garde  à 
rentrée  du  palais  des  rois  d*Orient,  subsiste 
encore  aujourd'hui  (k).  C'est  apparemment 
de  cette  sorte  que  ces  femmes  Israélites  pas- 
saient la  nuit,  mais  d'une  manière  plus  mo- 
deste ,  à  la  porte  du  Tabernacle ,  comme  à 
la  portede  leur  seigneur  et  de  leur  monarque. 

A  l'égard  des  miroirs,  on  en  faisait  autre-* 
fois  de  toutes  sortes  de  mélauxi  d'argent,  do 
cuivre,  d*étain,  et  d'un  mélange  d'étain  et  de 
cuivre.  En  Orient  encore  aujourd'hui,  pres-« 

3ue  tous  les  miroirs  sont  de  métal  :  il  fut 
onc  facile  à  MoYse  de  les  jeter  en  fonte, 
pour  en  former  le  bassin  du  tabernacle  ;  il 
en  fallut  un  srand  nombre  pour  composer 
un  aussi  grand  vaisseau,  mais,  selon  la  force 
des  termes  de  l'original,  ces  femmes  venaient 
en  troupe,  comme  une  espèce  d*armée»  à  la 
porte  du  tabernacle;  ainsi  il  dut  y  en  avoir 
encore  de  reste. 

BASSUS.  Lucilius  Bassus  succéda  dans  U 
gouvernement  do  la  Judée  i  Cerealis  Vitalia^ 
nus.  Gomme  les  Juifs  révoltés  continuaienl 
dans  leur  rébellion,  même  après  la  prise  de 
Jérusalem,  Bassus  les  poursuivit  partout  où 
ils  s'étaient  retirés.  U  prit  les  chAleaux  d'Hé** 
rodion  et  de  Hachéronte,  et  éteignit  les  tes* 
tes  de  la  révolte.  Il  mourut  dans  son  gou- 

Hl  i99H 


(g)  Psalm.  xc,  13  THS  Felhen.  LU  : 

VerèoàMMm, 

{h)  Josue  XV,  18.  , 

(i)  Exod.  xxiiriii,  8. 

ij)  Athen,  /.  XII.  JHpnowph.  c.  it. 

\k)  CbafiiO.  Yriyas«  <l«  i'er^e*./.  II.  p.  f2i. 
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vernemcQt,  et  eut  pour  successeur  Fla- 
vius Silra.  Voyez  Josèphc,  liv  VII  de  la 
Guerre  des  Juifs  ^  cliiip.  xw. 

BATIR,  édifier.  Outre  la  signiGcation  pro* 
pre  et  Uiléralede  ce  tormojl  semelaussi  pour 
donner  des  enfanls  el  une  nombreuse  posle- 
rilé*  Sara  prie  Abraham  de  prendre  A  (çar  pour 
femmo^  aûn  que,  par  son  moyen,  elle  puUte 
se  bâtir  (a),  c*ejjl*à-dire,  avoir  des  enfanU 
pour  soutenir  sa  maison.  Lps  sages-femmes» 
qui  n*avaient  pas  voulu  déférer  aux  ordres 
de  Pharaon,  qui  voulait  qu'on  ftl  mourir  tous 
les  enfants  mflles  des  Hébreux,  en  furent  ré* 
compensées,  parce  que  Dieu  bâtit  leur  mai-* 
son  (b),  leur  donna  une  nombreuse  posté* 
rite. 

Le  prophète  Nathan  promet  à  David , 
de  la  part  de  Dieu,  qu'il  lui  bâtira  sa  mai- 
son (c),  qu*il  lui  donnera  des  successeurs 
el  des  enfants.  L*£criture  parlant  de  la  for- 
mation do  la  première  femme  (d) ,  dit  que 
Dieu  la  bâtit  avec  la  côle  d  Adam.  Edi- 
fier, dans  le  sens  mornl,  se  dit  des  bonnes 
instructions  et  des  bons  exemples  que  l'on 
donne  au  prochain  pour  lui  inspirer  Tamour 
de  la  vertu,  pour  l'entretenir  dans  ces  senti- 
ments et  pour  les  augmenter  en  lui. 

BATON,  Tobie  dit  que  son  fils  était  le  bâ- 
ton de  sa  vieillesse  (e).  Dieu  menace  Moabde 
lui  briser  le  bâton  de  sa  gloire  (/*),  de  sa 
force,  dans  lequel  il  mettait  sa  confiance  : 
Quomodo  confracta  est  virga  for  lis  ^  baculus 
gloriosus?  Les  prophètes,  menaçant  de  la  fa- 
mine, disent  que  Dieu  brisera  le  bâton  du 
pain  (g)  :  Conteram  baculum  panis^  et  qu'il 
les  réduira  dans  la  dernière  disette.  Espé-* 
rez-vous  de  trouver  du  secours  dans  ce  bâton 
de  roseau  (/i),  dans  le  roi  d'Egypte?  c'est  un 
roseau  fragile,  qui  se  brisera  sous  celui  qui 
voudra  s'en  servir  pour  marcher,  et   ses 
éclats  entreront  dans  sa  main  et  le  blesse- 
ront (t).  Les  méchants  seront  comme  un  bâ- 
ton dans  la  main  de  Dieu  :  il  s'en  sert  sou- 
vent pour  éprouver  les  bons  (j]  :  Assipr  virga 
furoris  meit  et  baculus,  e!c.  On  verra  encore 
4ans  Jérusalem  des  vieillards  qui  s'appuie- 
ront sur  leurs  bâtons  (k).  Jacob  dit  qu'il  a 
passé  le  Jourdain  n'ayant  qu'un   bâlon  à  la 
main  (/),  et  qu'il  le  repasse  avec  deux  gros- 
ses troupes  de   personnes  et  de  bestiaux. 
Dieu  ordonne  aux  Israélites  qui  mangent  la 
pâqued*avoir  un  bâton  à  la  main  (m),  comme 
di's  voyageurs.  David  (n)  fait  une  espèce 
d'imprécation  contre  Joab,  en  disant  qu'il  y 
ait  toujours  dans  sa  maison   des  gens  qui 
inarchent  avec  un   bâton,  c'est-à-dire  des 
boiteux.  Saint  Jérôme  a  traduit^  des  bom^ 


Gemt,  xvL 

Il  Reg,  VII,  27. 

Gènes,  xi,  22. 

Tob.  r,  25. 

Jerem.  xltiii,  17. 
I  Eze(h  IV,  16. 
I  IVJ^fl.  xTiu,2i.  Btecti,  xxix. 

Isai.  XXX VI,  e. 
I  Isai.  X,  5. 
I  Zach  VIII,  4. 

Gènes.  x\u,  10, 


DE  LA  BIBLE. 

mes  qui  manient  le  fuseau,  temntet  fusi 

BATONS ,  ou  baguettes  magiques  et 

natuir es.  li  est  dit  dans  Ezécbiel  (o)  q^ 

roi  Nabuchodonosor  venant  avec  ton  ^ 

vers  la  Palestine^  s'arrêta  à  la  tête  de 

cheinins,  et  mêla  des  flèches  dans  un  cm 

pour  en  tirer  un  augure  de  la  route  qu] 

vait  prendre.  Saint  Jérôme,  Théodore!, 

tius,  et  la  plupart  des  nouveaux  interpi 

écrivant  sur  ce  passage  d'Ezéchicl,  i 

que  les  Chaldéens  avaient  coutume,  | 

qu'ils  voulaient  entreprendre  quelque cj 

ou  quelque  voyage,  d'écrire  sur  des  b^ 

tes,  ou  sur  des  flèches  qu'Us  mêlaient 

un  carquois,  le  nom  des  villes  où  ils  vooi 

aller,  ou  des  choses  qu'ils  voulaient 

prendre  ;  et  qu'ensuite  tirant  au  basa 

flèches  du  carquois,  ils  se  détermina 

ce  qui  était  écrit  sur  la  flèche  on  sar 

guette  qui  venait  la  première.  Cet  osa 

deviner  par  les  baguettes,  est  très-a 

dans  l'Orient.  Les  Scythes  (p)et  les  Alai 

devinaient  par  le  moyen  de  certaines  I 

cbes  de  saule  ou  de  myrtbe.  Les  Âraba 

core  aujourd'hui  (r )  se  servent  de  troii 

ches  enfermées  dans  un  sac.  Sur  m 

écrivent;  Commandez-moi^  Seigneur \ 

l'autre  :  Empêchez^  Seigneur  ;  et  iU  i 

vent  rien  sur  la  troisième.  Si  la  flèew 

l'on  tire  du  sac  la  première,  poriel 

chez ,  Seigneur ,  on  n'entreprend  fà 

chusc  dont  il  est  question.On  voitansiti 

que  chose  de  pareil  chex  les  Tares  i«) 

les  Chinois  (() ,  el  anciennement  cii( 

Mèdes  (u)  et  les  Hébreux  (v).  Taciie  I 

marque  chez  les  anciens  Germains.  Hi 

paient  en  plusieurs  pièces  une  brancb« 

arbre  fruitier  ;  et  les  marquant  de  ce 

caractères,  les  jetaient  au  hasard  » 

drap  blanc.  Alors  le  père  de  famille 

ces  branches  les  unes  après  les  aulrcSi 

tirait  des  augures  pour  l'avenir,  par 

speclion  des  caractères  qui  y  étaient. 

BATONS,    BASTONADE.  Supplice 

chez  les  Grecs  et  les  Romains,  et  q 

voit  aussi  chez  les  Hébreux.  11  est  d>l(i 

le  saint  vieillard  Eléazar  fut  conduii 

plice;  et  qu'étant  sur  le  point  d'eipi 

les  coups  de  bâtons,  il  dit  en  gémi 

Seigneur  est  témoin  des  douleurs  awf 

fre,  accablé  de  coups  de  bâtons.  Ce 

s'appelait  tympanum^  parce  que  U 

était  frappé  à  coups  do  verges  coin 

tambour.  Saint  Paul  (y)  dit  uue  f 

saints  ont  souffert  le  supplice  du  tp, 

espérant  une  meilleure  résurrection. 

Cette  peine  est  encore  en  usage  ti 
d'hui  en  Orient.  Ou  fait  coucher  le(^ 

(m)  Exod.  !•  ,        ^ 

in)  Il  Reg.  m,  29.  *pSQ  p*inD* 
o)Rsecii.yixi,tt. 
p)  Uerodot,  l.W.c»  lxvii. 
(g)  Ammian.  L  X\XI.  .     ^  -^ 

(ri  DHerbeIoL  Bibllot.  Orient,  wisle  iw*i*" 
[$)  Thévenol,  Voyage  du  Levant,  ch.  »»«• 
/)  Gimt'il.  el  Mendesa ,  L  II,  c,  ir. 
u)  Dh  ChryioU.  ...^^,«. 

i')  Osée  IV.  12.  Maiiwm.  traU.  4e  Iw^  ^  ^ 
X)  Il  Mac.  VI.  t9. 
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lor  le  tentre  :  H  a  les  pieds  élevés  en  haut, 
el  attachés  à  un  piquet,  qui  est  soutenu  par 
les  soldais.  On  le  frappe  a?('C  un  bâlon  sur 
la  plante  des  pieds,  et  même  sur  les  échi- 
nes, et  sur  le  dos,  et  on  lui  donne  quelques- 
fois  ju<qu*à  cinq  cents  coups.  L'ordinaire  est 
de  cent  coups.  Ceux  à  qui  on  en  donne  mille 
»urTJvent  rarement  à  ce  supplice. 

BATANEBouBATHANËË.  C'est  le  pays  de 
Basan.  au  delà  du  Jourdain.  Voyez  €i-des-> 
sus  Basan. 

BATUy  ou  bathuf,  ou  ifpha^  sorte  de  me- 
sure des  Hébreux,  controanl  la  dixième  par^- 
lie  du  chort^  ou  gomar^  c*est-à-*dire  ,  vingt-' 
nrurpinles,  cho{)iue,  dcnii-setier,  un  poisson, 
r(  celle  fraction  de  puuce  H(ii»*  Quelques- 
uns  ont  imaginé,  sans  aucune  raison  ,  un 
tialh  sacré,  différent  du  balh  ordinaire.  Le 
iri'fiiior,  disenl-îN,  contenait  un  batli  et  dé- 
ni ordinaire  :  ce  que  Ton  essaye  de  prouver, 
I  irce  que  dans  les  livres  des  Ilois  (a)  il  est 
lit  que  la  mer  de  Salonion  contenait  deux 
uillt*  b;iths;  et  que  dans  les  Paralipomè- 
les  (^),il  est  dit  qu'elle  tenait  trois  mille  me- 
ures ,  ou  trois  mille  balhs.  Mais  on  concilie 
i*>émeot  cette  différence,  en  disant  que  la 
oupe  ou  cuvier  de  la  mer  d*airain,  conte-* 
ail  deux  mille  baths,  comme  le  dit  le  troi<* 
ième  livre  des  Rois,  el  que  le  pied  de  ce  va- 
o,  qui  était  creux,  en  contenail  encore  mil* 
-;  en  tout  trois  mille  baths,  comme  portent 
e»  Paralipomènes* 

BATH-KOL ,  ou  fUlt  de  la  voix.  Ge^t  le 
om  que  les  auleurs  Juifs  (Ja/mud  Sotha 

.  IX,  p.  48  :  Sip  m)  donnent  à  la  rêvé- 

ilion  que  Dieu  a  faite  de  sa  Tolonté  au 
euple choisi,  depuis  que  la  prophétie  ver- 
ile  a  cessé  dans  Israël;  c'estàniire,  depuis 
H  prophèlcs  Agitée,  Z  ichnrie  et  Malachie. 
i >sl  sur  celte  fille  de  la  vois  qu'ils  fondent 
r  plupart  de  leurs  traditions,  et  des  usages 
>  l**ur  nation.  Ils  prétendent  que  Dieu  les  a 
fvéiés  Â  leurs  anciens,  non  par  une  prophé- 
r  articulée,  ni  par  une  inspiration  secrète, 
lis  par  une  révélation  qu'ils  appellent  ta 
le  df  la  votir- 

Les  rabbins  reconnaissent  dans  leur  na* 
>n  trois  manières  de  prophéties.  La  pre- 
lère  par  le  moyeu  de  VVrim  et  Thummim^ 
■  î  faisait  entendre  sa  voix  du  fond  du  sanc- 
airo,  ou  du  pectoral  du  grand-prétre  :  la 
ronde  parresprildeprophéliequi  inspira  les 
ophèlcs^tant  avant  la  Loi,que  depuis  M<»ïse: 
troisième  parla  fille  de  la  rotjr,  Bath-KoL 
La  première  a  duré,  selon  eux,  depuis  la 
nsttruction  du  tabernacle  jusqu'à  celle  du 
uple.  La  seconde  depuis  le  commencement 
monde,  jusqu'à  la  mort  de  Malachie,  le 
rnicr  des  prophèlcs  ,  sous  le  second  tem- 
\  quoique  son  usage  le  plus  fréquent  ait 
sous  le  premier  temple.  La  troisième  com- 
iiça  après  Malachie,  et  a  subsisté  jusqu*aa- 
rd'liui  dans  leur  nation. 
Is  prétendent  que  la  fille  de  la  voix  est 
^  Toix  du  ciel,  qui  se  tait  entendre  d'une 
iiière  articulée,  de  même  à  peu  près  que 

)  III  Ar<7.  Tii,16. 

]  M  Ptii    IV,  3. 


la  voix  qui  appela  le  jeune  Samuel ,  lors* 
qoeDieu  lui  révéla  ce  qui  devait  arriverait 
grand-prétre  Héli  et  à  sa  famHIe  :  Dieu  Tap-* 
pela  par  une  voix  articulée  jusqu'à  trois 
fois  (c).  Samuel  répondit  comme  il  aurait 
fait  à  un  homme  ne  sachant  pas  encore  dis« 
tinguer  la  voix  du  Seigneur;  ou  la  fille  de 
la  voix  ressemble  à  celle  qui  sortait  du  sanc'* 
tuaire,  lorsque  Dieu  parlait  à  MoYse  ,  ou 
qu*il  répondait  au  grand-prétre  qui  le  con- 
sultait par  VUrim  el  Thummim.  Ces  deux 
sortes  de  voix  étaient  comme  la  mère  de 
cette  autre  voix  qui  loi  succéda,  et  qu'on 
appela  Balh-Kol  ^  fille  voix,  ou  fille  de  la 
voiXf  parce  qu'elle  était  comme  la  fille  de 
celte  première  voix  :  c'était  une  manière 
d'inspiration  bien  moins  parfaite,  mais  néan- 
moins aussi  certaine  que  la  première. 

Mais  il  y  aurait  de  l'erreur  à  s'imaginer 
que  la  révélation  de  Bath-Kol  se  (It  toujours 
par  une  voix  articulée  venue  du  ciel,  et  en-- 
tendue  distinctement  par  ceux  à  qui  Dieu 
faisait  connaître  ses  volontés  par  ce  canal. 
On  no  peut  pas  même  assurer  que  les  an- 
ciens prophètes  entendissent  des  voix  arti- 
culées, lorsque  la  parole  de  Dieu  se  faisait 
entendre  à  eux.  Factum  est  verbum  Domini 
ad  Isaidm^  etc.  11  siiflil  de  croire  que  c'était 
une  parole  intérieure,  une  inspiration,  un 
mouvement,  une  lumière  qui  les  pénétrait, 
et  leur  faisait  connaître  d'une  manière  vive 
et  lumineuse  ce  que  Dieu  youlail  qu'ils  an-- 
nonçassenl  aux  hommes.  Ainsi  à  proportion 
lorsque  Dieu  manifestait  ses  volontés  par  to 
fille  de  la  voix^  ou  il  le  faisait  par  une  voix 
articulée  et  entendue  distinctement,  ou  par 
une  vive  impression  dans  l'imagination  oq 
dans  l'esprit,  ou  enfin  par  une  voix  entendue 
au  hasard,  et  que  l'on  prenait  comme  un 
oracle  venu  du  ciel. 

En  yoici  un  exemp'e  tiré  du  Talmud. 
Deux  rabbins  ayant  envio  d'aller  voir  leur 
ami,  le  rabbin  Samuel,  docteur  de  Babylo- 
ne,  dirent  :  Suivons  ce  que  nous  en  dira 
Bath-Kol;  en  passant  près  d*une  école,  iU 
entendirent  un  jeune  garçon  qui  lisait  ce 
passage  du  premier  livre  des  Rois,  ch.  XXV, 
1  :  Et  Samuel  mourut.  Is  en  conclurent 
que  Samuel  était  mort  :  révénemcnl  justifia 
ce  qu*ils  avaient  pronostiqué,  car  on  trouva 
alors  que  le  rabbin  Samuel,  de  Babylone, 
était  décédé.  On  pourrait  en  citer  plusieurs 
autres  exemples  de  même  espèce,  répandus 
dans  les  livres  des  Juifs.  Ces  oracles  casuels 
et  bizarres  étaient  considérés  comme  des 
Toix  envoyées  de  Dieu,  de  même  à  peu  près 

2UC  pendant  plusieurs  siècles  on  s'est  servi 
ans  l'Ëglisc  des  premières  paroles  qui  se  li- 
sent dans  un  livre  ouvert  à  l'avenlurei  pour 
en  tirer  des  présages  pour  l'avenir. 

BATH-SAM  A  ;  Joseph,  lib.  Vi  Anliq.  c.  il. 
Apparemment  la  même  que  Beth-Samès. 

BATHUEL ,  fils  de  Nacbor  et  de  Melcha , 
était  neveu  d'Abraham ,  et  père  de  Laban  et 
de  Rébccca,  femme  d'isaac.  Josèphe  {d)  assu? 
re  que  Bathucl  était  mort,  lorsqu*Eliéae( 

(r)  I  Reg.  11,4,  5  e/ s^^. 

(fi)  José}  h,  Ani\q.  Ub.  I,  c.  xi\y 
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Tint  demander  Rébecca  poar  femme  è  Uaac. 
Bathuel  ne  parait  pas  dans  toule  celle  affai* 
rCy  mais  seulement  Laban  (a). 

*  BATHUEL,  ville  deJuda,  dit  Huré;de 
Siméon,  dit  Barbie  da  B.,  ainsi  que  le  Géo* 
graphe  de  la  Bible  de  Vence.  I  Par^  IV,  30. 
Ce  dernier  ajoute  :  elle  est  nommée  ailleora 
Béthulf  \l\^k,  cl  elle  parait  être  la  même 

Sue  Césil,  qui  fut  une  des  villes  de  la  tribu 
e  Juda  cédées  i  la  tribu  de  Siméon.  /oj* 
XV,  30.  Barbie  du  B.  distingue  Bélhuel  de 
BéthuU  qu'il  croit  être  la  même  que  Césil. 
La  position  de  Bélhuel,  dit-il,  était  peu  éloi- 
gnée do  celle  de  Sicéleg;  et,  d'après  lui,  Bé- 
thul  ou  Césil  n'en  était  pas  éloignée  non 
plus. 

BATHYRA,  ville  bâtie  par  Hérode  dans 
la  Balhanée,  pour  mettre  à  couvert  les  Juifs 
qui  venaient  de  Babylone,  contre  les  Tra- 
choniles  ,  qui  les  attaquaient  sur  leur  che- 
min (6). 

BAVAI,  flis  d'Enadad,  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  à  bAtir  Jérusalem,  au  relour 
de  la  captivité  (c). 

BAUDRIER.  Voyez  CBïmmE. 

BAUME,  Balsamum»  Le  nom  de  BaUamon^ 
peut  venir  de  l'hébreu  Baal'Schemen  (Sm 
'(OO)  ;  comme  qui  dirait  l'huile  royale,  oo  la 

plus  précieuse  des  huiles  de  parfum.  Ce  nom 
ne  se  trouve  dans  aucun  lieu  des  livres  hé- 
breux de  rAncienTestament  ;  mais  on  trouve 
dans  le  Cantique  des  cantiques  {I,  13),  Ui 
vignes  (TEngaddi^  que  Ton  croit  être  celles 
da  baume;  et  dans  Ezéchiel  (XXVil,  17,  ;3 
pannag^ ,  on  lit  le  terme  pannag^  que  la  Vul* 
gale  a  traduit  par  balsamum:  ce  qui  est  en- 
tendu de  même  par  le  Chaldéen  et  plusieurs 
autres  interprètes. 

Le  baume  est  un  arbrisseau  »  qui  ne  s'élève 
guère  plus  haut  que  nos  grenadiers.  Dapper 
dit  qn'il  est  de  la  forme  de  Vagnus  eastus^ 
et  qu'il  est  de  la  hauteur  du  troène;  il  a 
peu  de  feuilles,  jette  beaucoup  débranches 
garnies  de  petites  feuilles  arrondies,  toujours 
vertes;  son  bois  est  gommcuz,et  de  couleur 
rougcâtre,  ses  branches  sont  longues,  min- 
ces et  garnies  de  peu  de  feuilles  ;  ses  fleurs 
sont  petites,  blanches  et  fort  odoriférantes; 
son  fruit  est  un  noyau  couvert  d*une  peau 
sèche  brune  ;  il  enftTme  ordinairement  une 
petite  amande,  mais  quelquefois  sa  semence 
étant  avortée,  ce  noyau  est  rempli  d*une  li- 
queur jaune,  semblable  à  du  miel,  d'un  goût 
amer  et  qui  pique  la  langue.  Le  baume  se 
cultive  à  peu  près  comme  la  vigne;  la  plante 
ne  devient  pas  grande,  et  on  ne  la  laisse  pas 
croître  non  plus  que  la  vigne.  Marmol  (d) 
lui  donne  trois  pii*ds  de  haut,  et  dit  que  ses 
branches  sont  comme  le  sarment  de  la  vigne, 
et  de  même  couleur  et  que  la  graine  est 
rouge. 

Quelaues  auteurs  ont  écrit  que  l'arbre  du 
baume  était  propre  à  la  Judée.  Diodore  de  Si- 
fa)  Geneê.  xxiv. 
\b)  Aiuiq,  tib.  XV!Ï,  e.  ii. 
\€\llBidr.M,  18. 
(o)  MarmoL.  t.  XI,  c.  xn. 

(«)  Diodor,  L  II.  r.  xlvui.  Vide  Joseph,  ÀiUiq,  (.  IX, 
C.  1.  Plin.  DtoBcand» 


elle  (e)  et  quelques  autres  assurent  qall  n>» 
venait  en  aucun  endroit  du  moade,  lioos 
aux  environs  d'Engaddi  et  de  la  mer  Mont: 
que  c'était  là  que  le  vrai  et  lebonbiom 
croissait;  mais  on  sait,  i  n'en  poatoir  doi* 
ter  que  cet  arbrisseau  est  propre  à  TAralne. 
qu'il  vient  comme  naturellement  en  ee  pan- 
là,  aux  environsde  la  Mecque  et  deMé(ilo«(/y 
que  sur  la  montagne  et  dans  la  plaiic, 
dans  les  terres  cultivées  et  incultes,  et  mé» 
sur  les  sablons,  il  croit  une  infinité  d'arbm 
dégomme;  que  les  habitants  de  ces  lient, 
pour  en  tirer  pins  de  proflt ,  les  lireol  di 
lieux  incuites  et  stériles,  et  les  traospUnift 
^ansdes  lieux  plus  gras  et  plus  fertiles -.qw 
ceux  qui  viennent  dans  des  lieux  sabloosfiii 
ne  rendent  que  fort  peu  de  baume,  mai) 
beaucoup  de  graines ,  que  l'on  envoie  Hwitt 
en  Europe.  Les  Arabes  enseignent  qae  4fir 
pays  n'en  a  jamais  été  dénué;  c'est  de  \i^%- 
la  reine  de  Saba  en  flt  apporter  en  Judée,  r. 

aoe  Salomon  en  fit  cultiver  dans  les  plaino 
'Engaddi  et  de  Jéricho  [g).  Celui  qui  croit  n 
Egvpte  aux  environs  deMalara,  vient  on^^- 
nairement  d'Arabie.  Depuis  que  les  An^ 
se  sont  aperçus  du  grand  profit  qae  It 
pouvait  faire  sur  le  baume,  ils  en  ootcoi>6 
rement  multiplié  l'espèce  :  cependant,»; a 
une  loi  qui  défend  de  semer  ou  de  ma/iipber 
cet  arbre  sans  la  permission  du  grasA  ici* 
gneur. 

La  liqueur  du  baume  se  recueille  delar- 
bre  dont  nous  venons  de  parler,  pendasiki 
mois  de  juin,  juillet  et  août,  par  le  mojv 
des  incisions  qu'on  fait  é  Técorce,  oa  p 
l'écoulement  qui  s*en  fait  naturellemeDtia 
incisions  se  font  avec  des  couteaux  def^m. 
de  pierre  ou  d'ivoire  (A)  ;  et  on  prétesd  ^r 
le  fer  est  mortel  à  ce*  arbre  (i).  Ce  sac  tA 
blanc  an  commencement;  peu  après  il  deu^a^ 
vert,  et  ensuite  de  couleur  d*or,  et  qoasi  i 
vient  à  vieillir,  il  est  de  couleur  de  mirl;  ^ 
est  trouble  d'abord,  après  il  seclaircitteii 
la  consistance  de  la  térébenlhiae.Sonotor 
est  agréable  et  fort  pénétrante,  soogoûliB'^ 
acre  et  astringent;  il  est  fort  léger qaiiH' 
est  nouveau;  si  on  en  verse  dans  l'eas.^*' 
s'enfonce  pas,  mais  s*élevant  tout  as» ^« 
il  se  répand  sur  toute  la  surface  de  reti.^ 
se  mêle  avec  elle,  et  s'y  dissout  p^oapt^ 
ment,  mais  peu  après  il  se  coagule  et  detu** 
blanc  comme  du  lait,  et  c*esl  alors  qu'on  b 
tire  de  l'eau.  , 

Il  y  en  a  qui  disent  (j)  qu'en  arracb»!  j 
feuille  de  la  plante  du  côté  du  soleil  1er»! 
et  y  faisant  une  incision,  il  on  décoale  a»* 
sitôt  une  liqueur  très-odorante. 

Le  baume  qu'on  apporte  d'Arabie  an û'f^ 
encore  qu'il  soit  de  bonne  odeur,  n'est  r^- 
tout  de  véritable  gomme  de  cet  arbrisjert. 
ni  des  larmes  qu*on  tire  de  son  écorce,  ^ 
il  en  tombe  fort  peu.  La  plupart  da  U^ 
qu'on  vend  chez  les  marchands,  est  uit*' 

(/}  Dapper,  Description  de  l'Egypte,  v.  (»i. 
(Q\  Joseph.  Antiq.  t,  Vlll ,  c.  ti,  p.  tlO,  F* 
(h)  Theopiiraste.  riin,  Dhscor.  ..  -  ^  #  - 

(i)  Plin    t.  X\l  ,  c.  XXV,   Tacit.  i   ^  **  ^ 
Marmol. 
O'j  Siilmiac, 
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bois  et  des  branches  vertes  de  Tarbre  distillées 
AU  feo ,  encore  n*6st-il  pas  pur;  on  le  falsifie 
en  y  mêlant  de  la  lérébeDlhine  d*Egjpte.  De 
plas,  on  extrait  de  la  graine  nne  liqueur 
qa*on  fiiit  passer  poar  du  Térilable  baume, 
qaoiqu^il  n'ait  pas  l'odeur  si  forle,  et  qu'il 
soit  plus  amer  au  goût. 

Outre  le  baume  d'Arabie,  ou  de  la  Mecque, 
il  en  vient  de  plusieurs  sortes  de  l'Amérique; 
les  plus  considérables  sonl  ceux  du  Pérou , 
de  Toln  et  de  Gapaïba.  Mais  comme  i's 
n'ont  pas  été  connus  aux  anciens,  il  est  Inu- 
tiled'en  parlerdans  ce  Dictionnaire,  qui  n'est 
fait  que  pour  éclaircir  le  texte  de  la  Bible. 
-{Voyez  Abomatb^.] 

[<0n  donne,  dit  M.  Orflla ,  le  nom  de  baume 
i  des  substances  végétales,  concrètes  on  li- 
quides, très-odorantes,  amères  et  piquantes, 
fomposéesde  résine,  d'acide  benioïque,et 
quelquefois  d*une  huile  essentielle,  qui  lais* 
sent  dégager  l'acide  benzoYque  par  l'action 
(le  la  chaleur,  qui  se  dissolvent  facilement 
Jans  les  huiles  volatiles,  Talcool  et  Téther, 
rt  qui»  traitées  par  les  alcalis,  donnent  un 
benzoate  soluble,  et  laissent  précipiter  la  ré- 
sine. On  ne  connaît  que  cinq  baumes  :  celui 
lu  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le  benioin,  le 
(tyrax  solide  ou  slorax,  et  le  styrax  liquide. 
Il  existe  une  foule  de  préparations  pharma- 
reotiques  et  de  sucs  résineux  d*une  odeur 
balsamique,  auxquelles  on  donne  impropre- 
roeni  le  nom  de  oaumei;  mais  elles  en  diffè* 
rrnt  essentiellement  par  leur  composition  et 
lar  leurs  propriétés  :  tels  sont  le  baume  tran- 
^uUle^  le  oaiime  de  vte,  le'baume  vert^  le  bau^' 
ne  de  copaku^  le  baume  de  Judée,  le  premier 
|ut  ait  élé  appelé  baume,  etc.»] 

*  BAZIOTHIA ,  ou  Biziothia,  ville  de  la  tri- 

)n  de  Jnda  {Joe.,  XV,  28).  Le  Syriaque  a  le 

mite  de  loutio.  N,  Sanson,  qui  nomme  celte 

ille  Basiothia^  suppose  qu'elle  est  la  même 

|ue  Bereabée;  mais  le  texte  la  distingue. 

larbié  do  Bocage,  qui  la  reconnaît  diffé- 

enle,  la  place  près  de  Bersabée. 

BDELLlON.  C'est  une  gomme  qui   vient 

'un  arbre  assez  commum  en  Arabie,  et  en 

lusieurs  autres  endroits  de  l'Orient  (1)  Pline 

îl  [a)  que  le  meilleur  bdellium  vient  de  la 

/ritiriane;   que  Tarbre  qui  le   produit  est 

r»tr,  de  la  grandeur  d'un  olivier,  avant  des 

•uillcs  comme  le  chêne,  et  portant  des  fruits 

omine  le  câprier.  Le  bdellium  doit  élre  clair 

I  jaone  comme  la  cire,  amer  au  goût ,  gras 

I  ayant  l'odeur  do  runigfuts  odoratus^  quand 

lesl  brûlé.  Il  se  trouve  aussi  dubde/Ztumdans 

Arabie,  dans  la  Médie  et  dans  la  Babylo- 

Je.  L*Hébreu  l'appelle  bdolaeh^  Moïse  dit 

Q*on  en  trouve  dans  le  pays  où  coule  le  Pbi- 

f\n  (b)f  et  que  la  manne  avait  la  couleur  do 

iieHium  (c)  ;  c'est-à-dire,  qu'elle  tirait  sur  le 

lane.  —  [Voyez  fa  Dissertation  sur  le  para- 

ie    ierreeire^  §  IX,  dans  la  Bible  de  Vence, 

»fn.  1.1 

BEAN.  Il  est  dît  dans  les  Livres  des  Ma- 
babées  (iQique  les  enfants  de  Béan  étaient 

ia)  PUn.  I.  Xn,  e.  ix. 
{h)  Gènes,  ii,  iS. 
('-)  Swn.  11,7. 
i  J)  I  Mec.  V,  4,  6. 
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comme  on  piège  et  on  Olet  pour  prendre  les 
Israélites,  en  leur  dressant  des  embûches 
dans  le  chemin.  On  ne  sait  si  Béan  est  on 
nom  d'homme  ou  de  ville.  Quelques-uns 
croient  que  c'est  le  nom  d'une  ville  nommée 
Bion^  au  delà  du  Jourdain  (e)  ;  d'antres,  que 
Biantei  mis  pour  la  Bathanee  ;  d'autres  que 
J9/an  est  un  nom  d'homme. 

[La  Bible  de  Vence  sur  I  Mac.V,  ^,  s'ex* 
prime  en  ces  termes:  «  On  ignore  qui  étaient 
les  enfanis  de  Béan.  On  connaît  aux  environs 
de  la  mer  Morte,  la  ville  de  Béon  {Num. 
XXXII,  3)  qui  pourrait  bien  être  celle  dont 
il  s'agit  ici.  »  Et  sur  ce  verset  du  livre  des 
Nombres,  elle  dit  :  «  Béon  parait  être  aupsi 
le  même  lieu  que  Baal^méon  du  verset  38.  » 
Ainsi,  Béan,  Béon  et  BaaI-Méon  seraient  la 
même  ville.  Voyez  BAAL-Mioii.  M.  Gahen 
prend  aussi  Béon  et  Baal-Méon  pour  la 
même  ville  et  il  ajuiUe  :  <  Septante,  Bacov. 
Baiane.  Voy.  JosuéXlII,  17.  1  Chr.  V,8« 
ciléecommc  ville  moahltc,  par  Jérém.  XLVIU, 
23.  et  Ezécb.  XXV,  9.  Seetsen  et  Burkhard 
ont  vu  les  ruines  de  cette  ville.  »  Béan,  sui* 
vaut  Barbie  du  Bocage,  était  une  ville  forti- 
fiée, et  située  sur  les  confins  du  pays  de  Gad. 
Bien  que  la  Bible  de  Vence  reconnaisse,  dans 
le  commentaire,  Béan  pour  une  ville»  elle  ne 
la  mentionne  cas  dans  son  Index  géographi- 
que. Ceux  qui  croient  que  Béan  était  plulÀt 
un  nom  d'homme,  disent  que  cet  homme  élait 
fort  puissant  parmi  les  Iduméens  ;  que  son 
nom  est  formé  de  deux  mots,  de  ben  qui  veut 
dire  /i/s,  et  de  Acan^  nom  propre  d*un  homme 
qui  e^l  mentionné  Gen.  XXXVI,  27,  qui  était 
fils  d'Etzer  et  est  appelé  Jaaean  (I  Par^  1,42). 
Ainsi  fUii  Jaaean  sont  une  peuplade  ido- 
méenne  dont  il  est  parlé  Num,^  XXXlll,  31, 
32,  et  Deul.  X,  6.  Je  ne  sais  si,  en  examinant 
les  textes  indiqués,  on  pourrait  se  mettre  en 
état  de  juger  déûnilivement  entre  ces  deux 
opinions,  de  décider  si  Béan  élait  certaine* 
ment  une  rille  ou  un  homme.  Une  troisième 
opinion  naîtrait  peut-être  de  cet  examen, 
c  est  que  Béan  ,  après  avoir  été  le  nom  d'un 
homme,  est  devenu  celui  de  la  localité  qu*ha« 
bitait  cet  homme  ;  mais  celte  opinion  aurait 
aussi  ses  difficultés  non  moins  insolubles.  Je 
crois  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable,  c'est 
que  Béan  était  une  ville.] 

*  BEATITUDES  (Montigsib  dbs).  On 
nomme  ainsi  la  montagne  où  Jésus*Christ , 
après  l'élection  des  douze  apôtres,  prononça 
cet  admirable  sermon  rapporté  par  saint 
Matthieu  f  cb.  V,  VII  :  Beati  pauperes..J  11 
existe,  sur  la  pente  septentrionale  de  cette 
montagne ,  un  misérable  village  nommé 
Hiltin,  et  ce  nom  est  celui  de  la  montagne 
parmi  les  Arabes  :  ils  l'appellent  montagne 
de  Ilittin.  C'est  là  que,  le  4^  juillet  lib7,  se 
donna,  entre  le  roi  Gui  de  Lusignan  et  Sa- 
ladin,  la  terrible  bataille  dite  de  Tibériade, 
ou  les  croisés  furent  vaincus  par  la  soif  et  la 
chaleur  avant  que  de  l'être  par  les  armes 
des  infidèles ,  et  dont  on  peut  voir  les  tristes 

(e)  Num,  xxxn,  S. 

(t)  Le  végétsl  qui  produit  ceUe  goroine-résiae  est 
encore  locoimu  aux  botanistes.  Emt. 
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aélaili  et  lesfanetiei  ri$v!lUïi% éansV HistoirB 
été  Croiêadti,  tom.  li,  lî?.  VI,  et  dans  une 
lettre  de  M.  Gilot  de  Kcrhardène  écrite  sar 
les  Heui  et  insérée  dans  la  Correspondance 
d^ihient ,  tom.  V ,  lettr.  CXXXV.  Ce  der- 
nier donne»  à  ce  snjet,  quelques  délaits  topo* 
graphiqucs  qu*il  ne  sera  pas  inutile  de  re- 
produire ici.  M.  Gilot,  ayant  quitté  Samarîe 
ou  Sébaste,  arrîT'i  à  Gonine,  puis  il  franchit 
les  hauteurs  du  Potit-Hermon,  et  descendit 
dans  la  plaine  d*Bsdrelon,  située  entre  le 
Petit'Heroion  et  le  Thabor ,  et  alla  se  reposer 
A  t'ombre  d*une  rieille  forteresse,  assise  sur 
un  plateau,  à  un  quart  de  lieue  du  Thabor; 
puis,  étant  parti  de  là,  il  se  trouva  dans  une 
faste  plaine  onduleuse  dont  Loobi  est  le 
centre,  et  dont  le  Thabor,  les  bords  élevés 
du  lac  (de  Tibériade)  et  les  deux  cornes  de 
Hiltin  forment  les  limites;  il  franchit  ensuite 
«  Tespnce  entre  Loubi  et  Hitlîn;  cet  esp-ice 
est  le  théâtre  de  la  fameuse  bataille  de  Tibé- 

rlade,  qui  fut  la  ruine  du  royaume  latin 

Nous  entrâmes,  dit-il,  dan«  Hiltin,  a  quatre 
heures  et  demie  du  soir Le  versant  mé- 
ridional, formé  par  la  chaîne  de  hauteurs 
dont  la  montagne  de$  Béatitudes  est  la  plus 
culminante,  voilà  le  champ  de  bataille  de 
Tibériade.  C'est  un  vaste  plateau  couvert 

d'nue  pflle  verdure Situé  entre  trois  Tal- 

iées ,  celle  de  Batouf  à  Touest,  c^lie  de  Hittîn 
au  nord,  et  celle  de  Hama  au  sud-est,  ce 

Elateao  est  d*un  côté  à  trois  lieues  du  Tha- 
or,  de  l'autre  à  une  heure  du  lac  de  Tibé- 
riade.  Le  lieu  précis  où  fut  livrée  la  bataille 
a  pour  bornes  la  fontaine  de  Hiltin  au  nord, 
la  colline  de  la  multiplication  des  pains  au 
nord  est,  les  rives  escarpées  du  lac  à  l'est, 
et  le  village  de  Loubi  au  midi.  L*occident 
reste  libre,  et  s'étend  sur  des  champs  cul- 
tivés jusqu'à  Cana  au  nord-ouest,  et  jusqu'à 
Taréted**  collines  que  couronne  le  village  de 
AYn-al-Mah<'l.  » 
BEADMË,  Voyez  Baumb 
BEAUTÉ.  Le  terme  hébreu  Naveh,  qui  si- 
gniQe  beauté^  se  prend  aussi  souvent  pour 
«fie  demeure  (1).  Le  Seigneur  a  aimé  la  beauté 
de  Jacob,  son  temple,  sadcmeure  qu'i.  a  rhoi- 
sie  dans  Jacob  (a)  :  ÈUfjit  nobis  hœreditatem 
êuam^  speciem  Jacob  quam  dilexit.  On  peut 
expliquer  de  même  cet  autre  passage,  PsaL 
XLIX,  2  :  Ex  Sion  species  decoris  ejus.  £t 
encore,  Psatm.  LXVII ,  13  :  Speciti  domus 
ditidere  spolia^  THcbreu ,  la  demeure  de  la 
maison  ;  ceux  qui  sont  demeurés  au  logis  ont 
partagé  le  butin  avec  ceux  qui  ont  été  à  la 
guerre.  Le  temple  du  Seigneur  et  son  taber- 
nacle, qui  sont  les  lieux  de  sa  demeure  pour 
les  hommes  ,  sont  aussi  nommés  sa  demeure. 
Le  Seigneur  livra  la  beauté  des  Israélites  ^ 
Tarche  du  Scisneur  entre  les  mains  des 
Philistins  (6).  Jeréroie  XXXI,  2,  nomme  le 
temple,  Pulchritudo  justitiœ^  mons  sanctus; 
et  ailleurs,  il  le  compare  à  un  lion  et  rap- 
pelle Pulchritudinem  robustam^  à  cause  de  sa 


àS  PuUm,  XLVi,  5. 

b]  PiiOtM.  LXXfU.  16. 

c)  Jerem.  xux,  19. 

d)  I  Btdr.  u,  11. 
i)  Suteb.  Ommast.  voce  fmwM 


force  (c).  Job  dit  qu'il  a  maudit  la  1>e.in!é{< 
rimpie  (Job  V,  3),  l'Hébreu ,  ta  dme^trr  <  t 
la  beauté  de  Jésus-Christ,  tayti  ifts^^ 
CnaisT. 

BEBAI.  Les  fils  de  BébaY  rerinrenl  d^B^ 
bvtone  au  nombre  de  »ix  cinl  \in»i.:r.i 
rd), —[ou  de  six  cent  TÎngt-buil.  4V<A.,V||. 

BEBETHKN,  ville  à  huit  mil!es  de  p;  ^ 
maïde ,  vers  l'orient  (e). 

BEC  AH,  ou  Békah.  C'est  le  demi-srr. 
Chaque  Israélite  dotmaitpar  lé^erh.iquf  u. 
née  cent  békas  pour  rcnireticn  du  ie:np:c  ' 
Voyez  Matth.,  XVll,  23,  et  ci-après.  iou/j« 
litre  DinRAPMR 

'  BË<:BECIA,  lévite  de  la  famille  d'Aval. 
Voyez  Neh,  XI ,  17. 

BECHER,  fils  d*EphraYm ,  chef  de  fjo..}! 
des  Béehérites.  Nnm.  XXVI.  35. 

BECHOR,  [sero:id]  fils  de  Benj.in.in,  » 
père  de  Zémira,  etc.,  Gvnes.^  XL\l/21.';i 
Par,  Vil,  6.  8. 

BECHOUATH,  fils  d'Aphîa,  cl  bi^iV:.  ;. 
Cis,   père  de  Satil.  1  Reg.  I\,  l.-l^ 
Abi-Gabaon.] 

BECTILETH.  Voyez  Judith,,  II,  21.  d  ^ 
le  Grec.  Il  est  dit  qu'Holophcrne  étanip  r. 
de  Ninive,  après  trois  jours  de  marcb*.  jm- 
va  avec  son  armée  à  BectiletK  et  ran^c^ff^i 
de  la  montagne,  qui  est  à  la  gauche dthi h 
licie.  Nous  croyons  que  Bectileth  e^t  larar- 
pagne  Bagdanie^  à  l<i  gauche  et  au  oord  :i 
mont  Argée,  appelé  dans  la  Vulgalc,  in*i> 
gne  d'Ange.—  [Voytz  Aîcgé.] 

•  BEDOUINS,  Bedaouy,  nom  parlpqorl  - 
distingue   les  Arabes   nomade  s,  qui  w^- 
sous  des  lentes  et  sont  errants(royf  s  Cbu 
de  ceux  qui  ont  des  hahitaliou!!  fitt*^*!  ^■ 
les  uns  cultivent   le  sol  et  les  autre*»  foni  • 
commerce  et  se  mêlent  avec  les  clran^tr^ 
Les  Bédouins  passent  pour  être  le»  de^^'s- 
dants  dlsmael;  ils  errent   avec   leurs  (r^* 
peaux  dans  les  vastes  déserts  de  ^A^ahl^»' 
la  Syrie  et  de  TAfrique.  Ils  sont  en  e(I'> 
preuve   toujours    subsi*»t;inie  de    la   um 
d*une  prophétie  qui   concerne  Isnurl  t  <J 
race,  el  qui  fut  prononcée  il  y  a  plusdr^^*'' 
rante  et  un  sièelrs.  Ismael  n  claii  pasrrcor» 
né,  quand  Tan  2280  avant  Jésu^-Cbii^L)'»* 
vaut  VArtde  vérifier  les  dates^  un  anjir  j. 
Soigneur  dit   à  Agar ,    concubine   le^»> 
(femme  du  second  ordre)  d'Abrabjm,le»f^ 
rôles  que  voici  :  Tu  as  conçu,  et  tu  w/j-'*^ 

ras  un  fils;  tu  le  nommeras  Ismael tcit^ 

un  homme  fier  et  sauvage;  il  lèvera  /«  wj« 
contre  tous,  et  tous  la  lèveront  contrt  l*^. 
dressera  ses  tentes  [mobiles)  en  face  do  i- 
meures  (permanentes)  de  ses  frères  (qoii 
pourront  l'en  empêcher.  C'est  par  lui  qu^  " 
multiplierai  ta  postérité,  qui  sera  innosiUr 
6/e(2J.  Les  diverses  parties  de  cette proplKv 
ont  été  littéralement  accomplies.  Lesdescff 
dants  dJsmael  sesontexceisivemeol  ds-* 
plies.  Ils  ont  toujours  été  iaroBclifi;!^ 


tf)  Exod.  xxx,  15. 
(1) 


C*esi-Mire  pour  ce  qui  rend  uns 
^  ce  qaVUe  est  ptr  elleHntee.  (S). 
*  (2)  Gen.  XTi,  10, 11. 
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jours  ili  oi|(  levé  la  main  contre  toas,  et 
toas  Toot  levée  contre  eux.  Ils  $ont  armés 
contre  le  genre  humain^  dit  Gibbon,  Par  leurs 
vol«t  leurs  incursions»  par.  toutes  lears  en- 
treprises contre  leurs  frères^  ils  excitèrent  en 
eut  une  baine  <\m  se  perpétue  comme  ses 
causes.  Ils  subsistent  en  peuple  distinct,  el 
parcourent  les  divers  territoires  que  parcou- 
rurent leurs  ancêtres,  malgré  Tinimitié  qui  a 
loojours  régné  entre  eux  et  le  reste  deshom* 
mes.  Ils  ont  constamment  maintenu  leur  in« 
dépendance;  et  quelques  efforts  qu'on  ait 
faits  pour  les  détruire,  ils  dressent  toujours 
leurs  tenles  en  face  des  habitations  de  leurs 
frères. 

(  Us  n'onty  dit  Keilh,  jamais  été  assujettis 
par  leurs  puissants  voisins,  les  Egyptiens» 
les  Assyriens  et  les  Perses.  C^rus  et  ses  suc- 
cesseurs n*ont  jamais  pu  subjuguer  la  nation 
entière  des  Arabes.  Hérodote  dit  expressé- 
loenlque  les  Arabes  ne  furent  jamais  réduits 
par  les  Perses  à  la  condition  de  sujets,  mais 
qu'ils  étaient  considérés  par  eux  comme  des 
amis;  et  tandis  que  la  Phéniciei  la  Palestine, 
la  Syrie  et  les  contrées  voisines  étaient  tri- 
butaires ,  le  territoire  des  Arabes  restait 
exempt  de  tout  tribut. 

c  Alexandrie-Grand ,  après  avoir  ren- 
rersé  Tempire  des  Perses  et  conquis  TAsie, 
préparait  une  expédition  contre  les  Arabes, 
qojnd  une  fièvre  inflammatoire  le  moissonna 
à  ta  Qcurde  son  Age.  Les  successeurs  d*A- 
lexandre  essa  yèrent  de  les  soumettre,  mais 
ce  fut  sans  su  ccès;  les  Romains,  devant  qui 
tout  fléchissait,  ne  purent  jamais  cependant 
réduire  TArabie  en  province  romaine.  Le 
irrand  Pompé«,  Blius  Galius  sous  le  règne 
d  Auguste,  TempereurTrajan,  Sévère  et  plu- 
sieurs de  ses  successeurs,  firent  de  vains 
î^fTorts  pour  c<»nquèrir  l'Arabie  :  tous  échouè- 
rent dans  leurs  projets  après  j  avoir  perdu 
()e:)aroup  de  monde. 

«  Tels  Turent  Tétat  cl  la  condition  des  Ara- 
)es  jusqu'au  temps  de  Mahomet,  qui  jeta  les 
ondements  d*un  puissant  empire,  lis  furent 
iès-lors,  pendant  plusieurs  siècles,  mieux 
connus  des  nations  européennes  sous  le 
)om  de  Sarrasins.  En  peu  d'années,  ils  inon- 
lèrent  plus  de  pays  et  subjuguèrent  plus  de 
«•nples,  que  n'avaient  fait  les  Romains  pcn«> 
tant  plusieurs  siècles.  Après  que  leur  em- 
pire lut  dissous,  et  qu'ils  furent  réduits  aux 
imites  naturelles  de  leurs  pays,  ils  maintin- 
eni  toujours  leur  liberté  contre  les  Tarta- 
tA,  les  Mamelouks,  les  Turcs  et  tous  les  au- 
res  ennemis  étrangers.  Quel  que  fût  le  cou- 
[uérant  de  TAsie,  ils  restaient  toujours  on 
('hors  de  ses  conquêtes,  continuant  leurs 
ncursions  et  leurs  brigandages.  Les  Turcs 
ont  aujourd'hui ,  depuis  plusieurs  siècles, 
^s  maîtres  des  centrées  adjacentes;  mais  ils 
nt  été  si  peu  en  état  d'arrêter  les  dépréda- 
OBs  des  Arabes,  qu'ils  ont  dû  leur  payer 
ne  espèce  de  tribut  annuel. 

«  C'est  ainsi  que  cette  nation  seule  a  résisté 
endant  quatre  mille  ansà  la  haine  du  monde 

(  I)  Les  Jailb  ,  les  Edomlles,  tes  MotUtes ,  etc.,  éUieni 
s  rèiUté  les  frères  des  Arabes ,  patoqu*lls  descendaisnt , 
«nae  e«x,  d*Aliraliiai.... 
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entier.  Les  grands  empires  se  sont  écroulés 
tout  autour  d'eux,  tandis  qu'ils  sont  restés 
les  mêmes,  ce  qui  était  hautement  improba- 
ble dans  le  cours  ordinaire  des  aiïaires  hu- 
maines; ils  sont  le  seul  peuple»  excepté  les 
Juifs,  qui  ait  subsisté  comme  peuple  distinct 
depuis  le  commencement.  11  se  glorifient, 
ainsi  que  1rs  Juifs,  d'élro  descendus  d'Abra* 
ham,  dcquiils  déclarent  avoir  reçu  le  rito 
de  la  circoncision;  et  il  est  à  remarquer  que 
c'eât  à  rage  de  treize  ans  qu'ils  l;i  reçoivent; 
trait  de  ressemblance  de  plus  qu'ils  ont  con- 
servé avec  leur  père  Ismael,  qui  ne  fut  cir-> 
concis  qu'à  cet  Âge  {Gen.,  XV 11, 23). 

c  Les  marques  frappantes  d<*  la  vérité  de 
la  prophétie  que  ce  peuple  offre  encore  dn 
nos  jours,  ne  sauraient  être  mieux  présen- 
tées que  dans  ce  passage  d'un  voyageur  cé- 
lèbre, qui  venait  de  visiter  un  camp  arabe, 
et  avait  observé  de  près  toutes  Içs  singula- 
rités qui  caractérisent  celte  race  d'hom- 
mes :  <  En  calculant  au  plus  bas,  dit  sir  Ro- 
«  bert-Porter,  il  doit  y  avoir  aujourd'hui 
«  plus  de  trois  mille  ans  que  ce  peuple  a  les 
«  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  usages  ;  véri- 
«  fiant  ainsi  en  tous  points  ce  qui  avait  été 
«  prédit  à  Ismael...,  qu'il  serait  dans  sa  pos- 
«  téritéun  homme  farouche,  et  que  ses  drs- 
«  cendants  neperdraient  jamais  ce  caractère, 
«  quoique  habitant  pour  toujours  en  pr^ 
c  sence  de  leurs  frères  (1);  et  qu'un  peuple 
«  spirituel  et  actif,  environné  depuis  tant  de 
<  siècles  de  nations  policées  et  qui  jouissent 
«  de  toutes  les  douceurs  et  de  tout  le  luxe 
«  de  la  civilisation,  soit  encore  de  nos  jours 
«  tel  qu'il  s'est  montré  dès  sa  formation,  un 
«  peuple  de  sauvages,  habitant  à  la  vue  de 
c  ses  frères  (car  nous  pouvons  donner  co 
«  nom  à  ses  voisins);  que  rien  n*aii  pu  sub- 
«  juguer  ni  le  changer;  il  t  a  là  en  effet  un 
4  miracle  permanent,  un  de  ces  faits  mysté- 
«  rieux  qui  établissent  la  vérité  des  prophé- 
«  ties  (2).  » 

Shaw  affirme  des  Bédouins,  qu'ils  ont  cou* 
serve  les  mœurs  antiques:  «  Quant  aux  ma- 
nières etcoutumes  des  Bédouins,  il  est  A  ob- 
server, dit-il,  qu'ils  ont  conservé  quantité 
d'usages  dont  il  est  fait  mention  dans  l'his- 
toire sacrée  et  profane;  de  sorte  qu'A  la 
religion  près,  on  peut  dire  que  c'est  encore 
le  même  peuple  que  passé  deux  ou  trois  mille 
ans  (3).  » 

Parmi  ces  usages ,  je  rappellerai  celui 
d*exerccr  rhospitaîité.  a  Les  Arabes-Bédouins 
eux-mêmes,  »  dit  M.  de  Choiseul-GoulHer, 
«  toujours  prêts  pour  le  pillage,  qu'aucun  lien 
n'unit  aux  antres  nations,  qui  dépouillent 
sans  pitié  les  caravanes  traversant  les  dé- 
serts, et  poursuivent  le  voyageur  fuyant  à 
leur  aspect,  qui  se  croient  le  droit  de  repren- 
dre par  la  force  l'antique  héritage  dont  ils 
furent,  disent-ils,  injustement  dépouillés 
dans  la  personne  dlsmael,  semblent  tout-A- 
coup,  par  une  étonnante  opposition,  oublier 
leur  caractère  pour  exercer  la  plus  uoble  et 
la  plus  courageuse  hospitalité*  Jamais  aucun 

(S)  Str  RoberUPoiter ,  To^es ,  toiii«  I ,  pw  S04  ,  ciU 
pir  Keitb,  ÀceampUisement  mirai  dis  prspkétks, 
(3)  Staaw,  tom.  I,  pag.  890. 
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d*euzn*abandonnerarétrangerqu11  aura  re- 

J!a  ;  la  famille  entière  périra  plutôt  pour  le  dé- 
èndre,  pour  le  préserver  de  Taffront  d'avoir 
laissé  insulter  un  de  ses  bâtes:  et  à  Tabri de 
ce  titre  sacré»  le  voyageur  traversera  le  dé- 
sert au  milieu  des  hordes  ennemies,  proté- 
gé à  lafois  parrhonncor  et  la  religion.  Tous 
s'indigneraient  de  la  seule  idée  de  trahir 
le  malheureux  qui  se  serait  réfugié  sous 
leur  tott,  qui  aurait  touché  le  pan  de  leur 
robe  (1).  » 

M.  Alexandre  de  Laborde  rend  le  même 
hommage  aux  Arabes-Bédouins:  «  Ceux, 
principalement,  qui  habitent  la  lisière  du 
désert,  dit-il,  sont  encore  tels  que  TEcriture 
nous  peint  les  patriarches,  avec  leurs  tentes, 
leur  nombreux  troupeaux,  leur  vie  errante 
et  leurs  mœurs  simples...  La  principale  qua- 
lité des  Arabes  à  laquelle  nous  devons  ren- 
dre hommage,  est  le  sentiment  de  Thospita- 
lité  que  Ton  trouve  partout,  comme  au  temps 
d'Abr.iharo.  Dans  les  moindres  villages  11 
existe  une  maison  pour  l'étranger  qui  arrive, 
et  il  est  défrayé  par  la  commune  pendant 
vingt-quatre  heures, sans  qu'on  lui  demande 
son  état  ni  son  nom...  (2).  » 

BEEL-MEON,  Voyez  Baal-Méon. 

BEEL-MECS  à  neuf  milles  d'Esébun.  11  y 
a  deseaux  chaudes  àBéel-Méus,  ditEusèbe. 
C'est  la  même  que  BkÂt-uion. 

BEEL-PHEGOR,  -in^s  Ssnt  ouïe  iïenPhegor 
ou  Phogor.  Nous  avons  rapporté  plusieurs 
conjectures  sur  cette  fausse  divinité,  dans 
une  Dissertation  faite  exprès ,  à  la  tète  do  li- 
vre des  Nombres f  p.  xx  (3), et  nous  avons  tâ- 
ché d*y  montrer  que  c'est  lemémedieu  qu'A- 
donis, ou  qu*Oru$,  adoré  par  les  Egyptiens 
et  par  la  plunarl  des  peuples  d'Orient.  L'E- 
criture dit  (a)  que  les  Israélites  étant  campés 
an  désert  de  Sin,  se  laissèrent  aller  à  l'ado- 
ration de  Béel-phégor,  qu'ils  participèrent  à 
ses  sacriGces,  et  qu'ils  tombèrent  dans  l'Im- 
pudicité  avec  les  uties  de  Moab;  et  le  Psal- 
niiste  (6)  racontant  le  même  événement,  dit 
que  les  Hébreux  furent  initiés  aux  mystères 
de  Béel-phégor,  et  qu'ils  participèrent  aiia:#a- 
crifices  des  morts.  Phégor  ou  Péor  est  le 
même  qu*Or  ou  Orus^  en  retranchant  de  ce 
mol  l'article  p^,  qui  ne  sisnifle  rien.  Orus  est 
le  même  qu'Adonis,  ou  Osiris.  On  célébrait 
les  fêtes  d'Adonis  comme  des  funérailles  ;  on 
commettait  dans  ces  fêtes  mille  dissolutions, 
lorsqu'on  disait  qu'Adonis  qu'on  avait  pleuré 
•<>ort,  était  vivant. 

Origène  (c)  a  cru  que  Phégor  ,  ou  Béel- 
Phégor^  dieu  des  Hoabilcs,  était  le  même  que 
Priape  ou  Vidole  de  turpitude^  qui  était  ado- 
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[a)  Nwn.  xxT,  i,  S,  3, etc. 
\b)  Psalm,  cT,  38. 

(c)  Origen,  in  Nwner,  e.  xxv.  Uonril.  xx.  Béelpbégor, 
quoi  e$l  tdolum  turpHudims. 

(d)  Uieronym,  in  Oue  iv.  CotenUbus  maxime  feminis 
Beelphegor^  6b  obseœni  nuxgnitudinem ,  quem  nos  Priaimm 
pûssmnù»  appeUare. 

(e)  Idem  m  Osu  iv.  Denique  tnterpreUmtmr  Beelpheger 
îdo/iim  leniigittiSf  babens  in  ore ,  td  esl,  smumitaie  peUem , 
ta  turpitudinem  mem^i  miits  ouenderei. 

if)  Hum.  xxv. 
(a)  Out  II,  10. 

yh)  Theodorel.in  PsaUn.ct.Apollinar.  Caten.  in  Psatm, 
êuidas»  Masius  in  Josue.  Hotlinger,  ttvu.  OrietU.  c.  vu, eic. 


ré  principalement  par  les  femmes,  et  qy 
MoYse,  craignant  de  souiller  les  oreilles  4*^ 
Hébreux,  n'a  pas  jugé  à  propos  dedisiisgse' 
d*une  manière  plus  claire  de  quelle  sorui' 
turpitude  il  voulait  parler.  Saint  JérêoM  ■ 
dit  que  cette  idole  était  représencèê  dm* 
manière  obscène,  comme  Ton  a  accootnae 
de  représenter  Priape.  11  croit  quelesboiDah 
efTéminés  et  les  femmes  qui  se  prostiloaini 
en  l'honneur  des  idoles,  dont  parle  si  sonmi 
TEcriture,  étaient  consacrés  à  Béelph«|v, 
ou  à  Priape.  Il  semble  croire  queceiteboo- 
teuse  divinité  avait  en  la  bouche  ce  qoe  Ta 
a  accoutumé  de  représenter  dans  les  fignrc 
de  Priape  (e). 

Haimonides  vent  qu*on  ait  adoré  Bfelpk* 
gor,  en  découvrant  devant  lui  ce  qoe  IW 
nêteté  cache  avec  le  plus  de  soin;  et  Saloon 
Jarchi,  qu'on  lui  ait  offert  des  excrémeiU 
Il  est  indubitable  que  Béelphégor  était  ii 
dieu  d'impureté  :  on  sait  avec  quelle  ia|«- 
dence  les  ulles  de  Moab  engagèrent  leskne 
litës  dans  l'impudicité  (^T;  et  le  propkt^ 
Osée  (jf),  parlant  de  ce  crime,  dit  qu'Ut  isl 
allés  vers  Béelphégor^  qu'ils  se  sont  égir* 
dans  leurs  actions  honteuses^  et  ont  comr.^ 
des  choses  abominables^  suivant  le  pencin/w 
leur  amour. 

D'autres  (A)  ont  prétendu  que  Bédpbèp 
était  Saturne  f  divinité  adorée  en  ÂnUe. 
L'aventure  que  l'on  raconte  de  cette dlT.sii; 
mutilée  par  son  propre  fils,  a  l'Odoooer 
lieu  aux  obscénités  du  culte  de  Béelpbeç^^ 
dont  nous  avons  parlé.  On  pourrait  encr 
trouver  quelques  marques  de  ressemblas.? 
entre  Saturne  et  Loth ,  père  des  MoabiM. 
adorateurs  de  Béelphégor. 

Quelques-uns  ont  cru  trouver  daasBédpk^ 
gor  le  dieu  que  les  paYens  ont  adoré  loo»!' 
nom  de  Crepitus  (i)  ;  le  verbe  phégor  der.u 
d'une  racinequi  signifie  lAcherleventre.DiS' 
très  ont  cru  que  les  Moabites  adoraieol  ifcr 
dieu  sous  le  nom  de  Béel-réem ,  le  dieo  da 
tonnerre,  mais  que  les  Hébreux  par  derisi.c 
lui  donnaient  le  nom  de  Béelphégor,  le  iM 
Pet.  Vossius(j)  croit  que  les  Moabile^i^ 
raient  le  Soleil  et  Priape  sous  le  nom  itlf* 
phégor.  Seldeu  (t)  veut  que  Béelpbégur  i<^i 
le  4ieu  Pluton.  Il  fonde  sa  conjecture $ar ce 
qui  est  dit  dans  les  psaumes  (/)  : /''" 
firent  initier  aux  mvsteres  de  Béelphégor,  ti 
mangèrent  des  sacrifices  des  morts.  Ce«  sacn* 
fices  sont,  dit  Selden,  ceux  qu'on  faisait ai»^ 
mânes  pour  les  apaiser.  Apollinaire,  <Ua>^ 
Paraphrase  sur  ce  Psaume,  dit  qoe  1«  B^ 
breux  se  souillèrent  dans  les  sacrificti  6( 
Béelphégor,  en  mangeant  des  hécatomt^ 

ff)  MittHtiMsin  Octamno.  Sec  Sentpiéem  mtgtt S^ 
ptit,  quam  strepélus  per  pndenda  corptm  «yg^ff** 
trenutCMm,  Origen,  contra  CeUnm ,  p.  S5S.  Éim^  ' 
Isai,  XIII.  VI  taceam  de  farnnéotom  et  borribiktMft*  * 
cre^itu  venlri$  infiaii^  quœ  Petusiaca  retiçio  «tf. 

(;)  Gérard.  Joan.  Vois.de  origine  et  pr$gre»^*^ 
tatr,  t.  II,  c.  vil. 
ik)  Setden.  de  DUsSyris,  Sfpuagm.  I,  ce* 
m  PMirn.  cT,t8.  ,  ^^ 

(t  )  Cboiseul-GouiBer,  Voyage  pHtoresqsi  ée  U  (r» 

(2)  ▲.de  Lalxirde,  Voyage  ions  le  Urasi. .  ,  ,  ,« 

(3)  Elle  parait  avuir  été  reioocliée  |iar  Tatèé  itU^ 
et  a  élé  liuérée  dans  sa  Bible,  t.  IIL 
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mnolérs  nux  morl^.  On  dit  (af  que  Sadirnc 
tiii  au  ratig  dos  û'uux  son  fils  Moth^  qu*il 
ivai(  eu  de  Khéa,  et  qup  MoUi  fui  adoré  des 
>(iéniciens,  lanlôl  sous  le  noui  de  la  Mort* 

I  lanldt  snus  celui  de  Plulon. 

Mais  lous  CCS  divers  senCimenls  nous  pa- 
aisseul  encore  moins  probables  que  celui 
«e  nous  avons  proposé  cl  souli*na  dans 
ulre  Disserialion  sur  Béetpbégor,  savoir  que 
elle  fausse  divinité  n*étail  auCrequ'ilJoiits, 

II  Osirii.  On  peut  ajouter  à  ce  que  nous  en 
vonsditaUlcurs«  que,  selon  quelques^uus, 
éQniê  était  père  de  Priape;  quon  faisait 
l'ft  repas  funéraires  en  son  honneur,  que 

00  peut  fort  bien  entendre  sous  le  noin  do 
icriflces  (6)  ;  Saeerdoies  rugiunt  clamanUi 
ynira  deos  suof,  sieut  in  eœna  mortuL  Si  le 
9slmiste(c)  a  désigné  sous  un  nom  pluriel» 
)mdernnt  sacrî/icm  morluorum ,  c  edl  que 
s  sacriGces  de  Béelpiiégor  u*él«ient  pas 
>iiime  ceux  des  «nulres  divinités  :  c'étaient 
*i  repas  comme  aux  funérailles  des  inorls, 
la  différence  que  souvenl  ceux  des  mort» 
iiient  accompagnés  et  suivis  de  douleur 
H*llc  et  véritable^  et  (ju*au  contraire  dans 
»ui  d'Adonis,  ce  n'était  que  pleurs  fctnls  , 
.véritables dissolutious. Ou  p</ut  voir  notre 
i%serlation,  et  si  Ton  veut,  SeUten  de  Dii$ 
ifri5,  et  les  commculateurs  sur  Num»  XXV. 

BbEL  -  SEliUB ,  le  dieu  Mouche.   Yoijfs 

ÉEL-2ÉBUB. 

BKKL-SAUIN.  Voyez  bAbl-zcbub. 
BëëL-SEPUON  (J).  Les  Hébreux  élant 
>r(is  de  TËgy  pte ,  après  trois  jours  de  marche, 
rrïYèrent  à  fiéel-^épboo,oùils  passèrent  la 
lor  (e).  Béel^séphçn  était  donc  près  de 
iynna^  ou  Colswn  (1)  ;  car  c*est  là  que  lea 
Dciens  nous  disent  que  les  Hébreux  pas* 

('j)  Si:nchomai.  apud.  Euseb,  Prœpar,  L  \,c,x. 
>i>)  Bturuch.  VI,  Si. 
\(}  Pfftlm,  cv,  HJ. 

(./)  rcs  Sri. 

•c)  Kjrotf.  iiv,  2,9. 

(/)  F.itck.  vin,  14.  Vide  Bteronym.  ^  eunt  îocum. 

W)  Vtdir  Tkeoerki  Scolimtên. 

(/<)  Foy^»  Baanass,  Aiitiq.dâi  Jaife.  U  XU  p.  00^670. 

(i;  Ce  don  eue  le  fl^roopolit  (1«  l*lUnéfSire  JAatonls 
xutié  p-jr  LsHSiiXH,  Ménimreê  de  VAcmiànie  de*  hmerifiH 
)ut^  luoi.  XXXVl,  pag.  99.  Ci'Ue  ville  éiaitceiio  de 
M>Hou,  appelée  DjopDOu  par  les  E^^iiticiM.  (Sj. 
Je  pré.ère  1«  seiiUiueut  de  M.  Léo  de  Labordc,  îmM 
tr  &P9  propres  explor;iUon8,  que  je  crois  eiacii*a^  Je 
r. i U^^bord  teaar(\<dvr qac reudroUnoiunià l^fbéyliun 
>!  uiiMitioiiiié  à  roccj&iou  du  troisième  caïupeuiem  des 
^i»r(*us,  après  leur  départ  de  Uamessé,  ou  de  Ij  terre 
'Gri^en,  Bxoâé  iiv,  1,  et  Hum.  iivni.  7.  Le  pn*niier 
•lut^noeyi,  m  Soootb,  esi  mirquè.  Bxod.  su,  57,  «t 
uin.  xx%in,  3,  3;  le  stiroud,  kKilain,  KxoU'  m;i,  iO,  d 
vu  tx^iii,  6.  Hoisr,  |j0ur  pa&sfr  la  mer  ài4oarée  hiSse 
^e  rendre  ao  Stna'i,  se  dirigeait  de  IVsi  ^  Tou**»!,  par  te 
ifuiîn  orëliMlrSt  qvMfoiuiaîaait,  ■«  iiunl  de  Fbi-lluhit  oih, 
i  uuo  Miii  »i^aQra*biii  la  earavitae  d«  la  lleoque*  Mai* 
le  Seigneur  |iarle  k  Moise,  dit  M.  de  Labonla  daus  m>u 
otmiieia.  mut  VExode  xiv,  2,  et  lui  indique  la  dircciiou 
nQvi»lle  quM  doit  pr^ttdre  ;  c*est  vers  le  md  :il  îetïï  camper 
m  p«iipl«  près  dis  la  mer,  en  %uede  l*lil-Halsroiii,qiii 
^  euue  Magdalum  (Mlgdol)  et  la  roer  ei  près  de  Bièel- 
?;4iOo.  Je  coiii|  rends  ainsi  ces  (KKtrtions  :  Phi-Ualiiroili, 

1  l'Cié  d«  ce  nom,  parce  iiiill  doniioa  TeNtré^»  da  (;«ilte, 

H  Ad](TDUC ,  Roio  qui  oiire  de  ruiialogie  ave«  le  nom 
<\*rfM  ou  égf |:lifn  H;iliiroiti  Adjurond.  Cet  Adjeroud  a 
Il  puits  <r«Mtt  pouil>te«  et  fut,  par  C4!iie  &enlt  couaiiiéra- 
<n,  un  endroit  connu ,  dèft  la  plus  haute  anii«p]té... 
i'C^jl  désigne  la  nioti(ui;ne  Aitak«;  ctf  je  ne  puis  votr 
^s  ce  mmi  le  Migiolofl,  Magdolond'l^écInrL  qui  loroMr^ 
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sèrent  la  mer  Ronge.  Vojcx  notre  Disserta^i» 
tlon  sur  le  passage  de  cette  mer,  k  la  léte  di* 
TEzode,  p.  XL,  et  le  Supplémeni ,  p.  51.  On 
croit  que  S^/iAon,ou  Zéphon^  était  une  dtvi* 
nîié  égyptienne,  qui  donnait  le  nom  i  la  ville 
de  Béel-séphon.  Mais  on  ne  sait  pas  précisé^ 
ment  qui  elle  était  Séphôu  en  bébreu  si- 
içnifle  le  septentrion,  ou  le  caché.  Adonis,  à 
regard  des  Egyptiens,  était  le  dieu  du  sep« 
tentrion,  puisqu'il  avait  été  tué  dans  le  mont 
Liban,  et  qu'on  l'adorait  principalement  il 
Bibles  dans  la  Pliénicie.  U  était  aussi  le  dieu 
Gâché,  et  les  Egyptiens  rappelaient  Tham^ 
muz  (/*),quî  signifie  caché;  parce  que  dans 
ses  mysièros,  on  le  tenait  enfermé  coninie 
on  mort  dans  un  cercueil ,  et  qu'ensoite  ou 
Ceignait  qu'il  élail  ressuscité;  ou  parce  quo 
Ton  disait  qu'il  passait  six  laois  sur  la  terre 
avec  Vénus,  et  six  mois  dans  les  enfers  avec 
Proscrpine  (g).  Los  Rabbins  disent  queBéeU 
sépbon  était  une  idole ,  ou  Ogure  cons- 
tellée, placée  en  cet  endroit  par  Pliaraou, 
ain  d'arrêter  les  Hébreux  et  les  empêcher 
de  sortir  du  pays.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent 
la  forme  de  chien,  comme  les  Egyptiens  dé- 
crivaient leur  dieu  Anubis,  avec  une  léie  da 
chien ,  pcuL-étre  afin  que  ce  chien  veillit  sur 
cet  endroit,  et  avertit  par  ses  aboiements  do 
Tarrivée  des  ennemis,  et  qu'il  gardit  la  cèle 
de  la  mer  Rouge  de  ce  côté  là  (/i).  On  dit 
qu'il  élail  placé  là,  principalement  pour  ar* 
réter  lous  les  esclaves  qui  s'anfoyaieut  da 
ebez  leurs  maîtres.  Le Targum  de  Jérusalem 
assure  que  toutes  les  statues  des  di>initéa 
égyptiennes  ayant  été  détruites  par  l'anga 
exterminateur,  Béel-séphon  (bl  la  seule  qui 
résista.  Les  Egyptiens  conçurent  par  là  une 
grande  ioée  de  son  pouvoir,  el  redoublèrent 

prêt  de  Ptluse,  la  frouUère  sopteotriooaU  de  PEgy^ae 
(IX II,  10;  XII,  6).  Enfla  BéeNéphon,  qui  ae  i»eui  correa* 
{>oodre  avec  Héroopolis,  comme  le  su|:pose  Fustcr,  étaîl 
aur  le  bord  de  ta  mur,  où,  de  tout  lem|.s,  H  dut  eilaier 
une  Ville  que  i^ensahlenieni  de  la  cUe  a  ruinée,  et  qui  eti 
devenue  Oysnu,  Kolzuni,  et  plus  tard  Sut-z. 
'  c  Eusèbe  place  Béel^phoo  près  de  Clysma ,  el  le  plus 
grand  nombre  dps  tradition!!  tixjieat  le  pas^g^edes  Hé- 
breux près  de  Cf  ito  ville.  Ce  serait  écrira  rkiatolre  éé 
S»uez  que  d'établir  la  posilioii  de  Clysma  «t  «le  Kolsunr: 
nous  en  diron:*  peu  de  mots,  ces  reclierdirs  ayant  iruu»é 
leur  place  ai'lours.  Clysma  6t  Kolzuni  éialt*nt  aiiuÔc^  a 
roKtremiié  dit  golfe  de  la  mer  Rouse,  4)ui  Reçoit  aujour-^ 
d^liui  son  oûin  de  Sues.  C'est  un  rail  éuooeé  ctaireraant 
par  tous  lea  (ccHi^raplnja.  Cl>swa  semble  nue  ville  aulé* 
rieure  a  la  donûuaiiun  urabi»,  tandi:»  que  Ko'zuni  lui  app;ir- 
itcnt,  vi  donne  peadant  un  certain  iem|)s  aon  nom  au 
golfe,  Btfhar  el  Kulasni. 

«  Mais  dt  celM  difllbreuee  de  naiii  et  de  tlaminfttioii, 
ré«uUe-t-ii  deux  vilUa  €t  deux  i^aitums  uilTér^strat 
Faul-il  I  l.tcer  Kolzuin  ao  uord  de  Su.  z,  el  Clysma  a  r«»i, 
sur  re(npl;K:enie.it  des  sources  de  Muhe  »  coùnne  Tindi* 
qiient  lea  caries  delà  eomuHsaioit  «l'E^yifta  ?  le  ne  Im 
pniiae  pas.  Dans  moe  opinion,  Clysna  eale  iieoi  dui  mu 
douué  à  U  ville  quekouqoe  qui  succéda  à  Béeliephoi»; 
KuUuni  uVat  qn*uoe  altération  de  noiUf  et  Suez  Ta  rem- 
placé. 

«  Ja  trimte  1s  raison  de  c«tie  ophiMit  dans  la  connais- 
ssnce  lie  la  contrée,  4»!  nsaaenMnilrn  ou'un  asnl  pen, 
qu'une  aeule  place  lenable  sur  celte  côie  aride.  Lea 
aources de  Mtiiàe,  qui  offrent d«?a  tr^icis d*aqaeduc ,  diri- 
gées vers  la  mer,  n«)  pri^»euient  sur  la  i  Aie  que  dea  rtdnra 
modcrnrs  el  anus  iniiortance.  L'iiidnatriP  des  VéniiieDs 
et  dea  Portugais  a  pu  niiliser  ce  lieu  pour  fbnisir  de  rt>«u 
à  leuis  vaisseaux,  mais  elle  u*eat  jemata  fiarvenueli  créer 
un  poil  tb  ob  il  n'y  a  pa»  même  une  aiue  proiéiiie  «outre 
leh  vfnis ;  ausM  leur Oollc  se  metlaii^ille  i  IHibn  danale 
poil  de  Kolxum,  qui  cal  at^uurd'bui  euiui  de  2iuc:.» 
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lear  dévotion  h  son  égard.  MoYiCt^oyanl  que 
1^  p<^vplet  y  allaient  en  foule,  demanda  à 
Pharaon  d*y  aller  aussi  avec  les  braélites. 
Pharaon  leur  en  accorda  la  permission; 
mai»  comme  Ils  élaiont  occupés  a  ramasser, 
sur  le  rivage  de  la  mer  Rouge,  les  pierres 
précifusps  que  le  Phison  avait  apportées 
dmis  le  Gilion,  cl  qui  de  ce  dernier  fleuve 
étaient  passées  dans  la  mer  Rouge,  et  que 
celle  mer  avait  jetées  sur  son  rivage, Pha«* 
raon  les  surprit  comme  gens  destitués  de 
conseil  et  tout  interdits;  il  offrit  ses  sacri- 
fices à  Béelsépbon,  attendant  au  lendemain 
A  atUiqner  les  Israélites,  qu'il  croyait  que 
son  dieu  lui  avait  livrés  enire  les  mains. 
Haî9,pendant  ce  temps,  ils  passèrent  la  mer 
Houge  et  lui  échappéMnt,  et  son  prétendu 
dieu  Bcciséphon  ne  fut  pas  capable  de  le 
(léliTrcr  de  la  mort.  Ce  sont  là  des  fables  rab* 
biniques  indignes  de  toute  créance. 

M.  Basnase  (a)  croit  que  Béelxéphon  si- 
gnifie le  soleil;  xéphon  en  hébreu  signifie 
celui  qui  coalemple,  'Comme  qui  dirait  le 
dieu  spéculateur,  le  soleil ,  ce  grand  œil  de 
la  nature  qui  connaît,  qui  voit  et  qui  éclaire 
toutes  choses.  Le  poète  Eséchiel,  cité  dans 
Eutèbe  (6),  croit  que  Béelsépbon  était  une 
ville,  et  la  construction  du  texte  de  Moïse 
est  Irte-bvorable  à  ce  sentiment.  Yayex  ci- 
après  Cltsma 

BEËI^TEKII ,  ou  Rivu  BÉUr-TéBM .  Réum 
était  son  fK>m;  Béel-iéem  était  celui  de  sa 
dignité,  ^ue  quelques-uns  croient  être  celle 
de  conseiller,  ou  de  secrétaire,  ou  d'inten- 
dant des  finances.  Il  était  A  la  léte  des  ofB- 
€iers  du  roi  de  Perse  oui  conunandaient 
dans  la  Samarie  et  la  Palestine.  Il  écrivit  A 
Arlaxtrxit ,  nommé  autrement  SmerdU^ 
ou  Oropasle^  successeur  de  Cambyse,  pour 
s*opposer  au  rétablissement  du  temple  de 
Jérusalem  (c).  Sa  lettre  eut  relTet  qu'il  sou- 
haitait. Arlaxer&ès  envoya  défense  de  conti- 
nuer A  bAtir  le  temple. 

BESL-ZBBDB  (innSya),  dieu  Mouche, 
divinité  adorée  par  ceux  d  Accaroo.  On  dîiu 
pute  sur  la  forme  et  sur  les  qualités  de  ce 
dieu  ridicule.  Nous  en  avons  traité  assec  au 
long  dans  la  Dissertalion  sur  Ui  divinités  des 
FhuislinSf  imprimée  A  la  tête  de  notre  Com- 
mentaire sur  le  premier  livre  des  Rois , 
pag.  xxvii  [et  insérée  dans  la  Bible  de  Vence, 
tom.  V.  Voyez  la  seconde  partie  de  cette 
dissertation  •  (  IV].  Béel-xëbubf  on  comme  il 
est  assec  souvent  appelé  dans  le  grec  et  dans 
le  latin  ,  BUel-xébut,  ou  Béetxébui ,  avait  un 
temple  et  un  oracle  célèbres  i  Accaron. 
Ocboiias,  roi  dlsrael ,  étaat  tombé  delà  ter- 
rasse de  sa  maison  dans  sa  salle  A  man* 
%nr  (rf),  et  étant  dangereusement  blessé,  en« 
voya  consulter  BéeUsébub  s'il  guérirait  de 
sa  blessure.  Dans  le  Nouveau  Testament  (e) , 
Béelsébob  est  souvent  appelé  le  prince  des 
démons. 

(a)  L$t0  eit^êo,  p.  9it^ . 

(b)  Ruckié  PoHa  t^puâ  twoè.  ûemamirm.  l.  CX  ,  e. 
«xic.  p.  HL 

le)  I  Eidr.  ir,  Oetseq, 

ié)  IVJley.  1.2,  s,  fie. 

U)  Véitth.  M,  Sk  Lhc,  II,  tS.  Uane.  m,  SS. 

(.0  FifH.  L  X,  €.  isix.  Min.  c.  i. 


Quelques  commentateurs  veulent  qie  fe 
nom  deBéel-sébub  ne  soit  pas  le  vrai  Dooéi 
cette  divinité,  mais  que  son  vrai  nain  lit 
Béel'^amin^  le  dieu  do  del ,  A  qui  tes  Hébrrst 
par  dérision  donnaient  le  nom  de  Béé- 
s/6u6,  le  dieu  Mouche,  ou  BéeUxébid,  le 
dieu  d*ordure.  D'autres  croient  qes  l*os 
donnait  au  dieu  des  Accaronites  le  non  et 
dieu  des  mouches,  parée  qu'il  garastbuit 
des  mouches;  de  même  que  les  Eléeas  ado- 
raient Jupiter  le  chasseur  de  mouches  (/)« 
et  que  les  Romains  adoraient  Japiter  foo 
la  même  qualité  (g).  Enfin,  il*autres  croieat 
qu*on  adorait  A  Accaron  la  mouche  oo  Ith 
carbot,  et  la  figure  de  cet  insecte.  C'est  To- 
pinion  qui  nous  parait  la  plus  certsisf. 
Pline  (A)  assure  une  les  Egyptiens,  si  voisias 
des  Philistins,  ou  élalt  Accaron ,  readaicst 
des  honneurs  divins  à  Tescarbol.  On  remar- 
que des  escarbots  dans  le  taUcan  d^bif 
commenté  par  Pigcorius.  L'auteur  du  liin 
de  la  Sagesse  (t),après  avoir  dit  que  Dira 
envoya  contre  les  Chananéeos  et  les  Anor- 
rhéens  des  mouches  ot  des  guêpes,  posr  le« 
chasser  petit  A  petit  de  leur  pays,  sjooie 
que  Dieu  les  chAtia  par  les  mêmes  cbosfii 
qui  ils  rendaient  des  honneurs  divisi.  lit 
adoraient  donc  des  mouches  et  des  gaCpo- 
On  dit  que  Ton  trouve  des  médailles  oa  ca- 
chets antiques,  où  sont  représeolés  in 
moudhes  et  des  escarbots.  On  ue  sait  pai 
bien  pourquoi  les  Jtrifi  du  temps  de  Jésos- 
Christ  appelaient  Béel-sébnb  le  prince  dei 
dénions. 

Il  T  a  des  auteurs  qui  croient  que  le  son 
d*Acfaor(j),  divinité  qu'on  kifoquaii a  Cj- 
rène  contre  les  mouches ,  Tieut  do  dira 
é'Àecaron,  ville  où  Ton  adorait  Bédié- 
bah.    D'autres    croient   que  le   vrai  son 

?ue  les  Philistins  donnaient  A  leur  divinité 
tait  Béelxébaehf  dieu  du  sacrifice,  oa  BtH- 
xébaoih^  dieu  des  armées,  ou  Béelxebul,  diea 
de  rhabitation  ou  du  ciel  ;  et  que  les  Joib. 

Î|ui  se  plaisaient  A  défigurer  les  noms  do 
aux  dieux  et  qui  se  faisaient  oiême  oa  icrs- 
pule  de  les  nommer  par  leur  nom  H),  lif 
donnaient  par  dérision  celui  de  dieu  lloacke 
ou  dieu  d'ordure.  Le  nom  de  BMxébuik  o*c»t 
pas  fort  éloigné  de  celui  de  BétlxibaoïK  ^ 
des  armées. 

Le  culte  de  ce  faux  dieu  devait  être  escofv 
en  répnfatîon  du  temps  du  Saureur,  pnbqsc 
les  Juifs  l'accusaient  de  chasser  les  déaiôt» 
au  nom  de  Béelsébob  (/) ,  prince  du  dimsns, 
eVst-A-dire  de  Satan  ,  de  Lucifer,  en  ckrl 
drs  anges  révoltés  ^  A  qui  1rs  Juifs  do  temps 
de  Jésus-Christ,  donnaient  le  nom  de  Béeis^ 
but  ou  de  Béelsébub.  Cela  parait  dairen^t 
par  la  réponse  et  par  le  raisonocme ot  du 
Sauveur  (m)  :  Si  Satan  chasse  Satan,  «•* 
rayauma  est  divisé^  et  eamaumt  paunsrt^ 
suisiâier  f 
On  demande  quelle  est  la  rraie  le(oa  ^ 


(a)  Çtf^.Akx._iH  PrairejAfes ,  «  fi 

))  Pfm.  I.  X7  ^ wrti  :  Cfremki  àtimm  do«»  * 


m  PUR.  I.  XIX,  e,  XI.  PtHtarch.  Syaipos,  t.  (f.  f  '• 
(f)  Sm.  XII,  8,  S5,  Si. 


)  PMlm.  xf,  4.  ex0<t.  xnt,  13. 
m)  Itn  'em,  S6.  tl. 
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texte  de  saint  Matthieu,  XII,  24,  si  c*c$t  0^c/- 
xébub^  comme  nous  lisons  dnns  la  Vulgate, 
00  Béelxéhulf  comme  lisent  la  plupart  des 
anciens  exemplaires  grecs  et  les  Ter>ions 
orientales  faites  sur  le  grec;  ou  Belsebxith^ 
comme  nous  prononçons  en  français.  11  est 
rerfain  que  dans  les  livres  hébreux  de  l'An- 
cien Testament,  on  lit  toujours  Béelzébub  (a), 
c'est-à-dire  le  dieu  Mouche  ou  le  dieu  de  la 
mouche.  Les  Septante  le  traduisent  par  Baal' 
Ja-J/oucAe,  et  par  conséquent  ils  lisaienl 
Béeîzéhnb.  Il  y  rn  a  qui  croient  que  les  ori<- 
ginaax  du  Nouveau  Testament  lisaient  de 
même  et  qjuc  les  copistes,  par  ignorance  on 
par  dérision,  7  ont  substitué  BéelxébnU  lo 
dleadeTordure;  mais  c'est  de  quoi  on  n*a  au- 
cune preuve.  Pour  Belxibuth^  on  voudrait  le 
iastifier  en  disant  que  c*est  le  pluriel  de  Si^ 
bnh.  et  que  Ton  a  dit  d'abord  Bétlxébuboth^ 
dieu  des  mouches,  et  par  abréviation  Biel-* 
zébuth;  mais  on  ne  peut  produire  aucun 
passage  où  Ton  trouve  Béelsébuboik  au  lieu 
de  Béeliebub.  On  peut  voir  Boehart,  De  ani^ 
mal.  «fliT.,  p.  2»  c.  IV,  c.  IX  ;  et  Selden  ,  de 
Diis  Syrii^  Syntng.  I,  e,  vi. 

BEEL-ZEBUTH.  Voyez  Bkbl-Zbbub  qui 
précède. 

BEER  on  B£bra.  Ce  nom  signifie  un  puUt 
en  hébreu  (-1M1  béer^  un  puits).  Il  y  a  une 
ville  de  ce  nom  à  quatre  lieues  de  Jérusalem, 
tirant  vers  Sichem  ou  Naploose  (6).  C'est 
apparemment  en  cet  endroit  où  se  retira 
Joaiham,  fifs  de  Gédéon,  de  peur  de  tomber 
tnïre  les  maîns  de  son  frère  Abiinélech  (c). 
-  [  Voyez  Biai.  ] 

'  BEERA,  prince  rubénite,  fût  emmené^ en 
raplfiYîié  par  Théglatphalasar  (I  Par.^Y,  6). 

BERR-BLIM  ou  Puteui^Elim  »  daùa  IsaYe  , 
SV,  8,  c*est-à-dir«  Je  Puits  des  princes; 
ipparemmenl  le  même  dont  il  est  parlé  dans 
e  livre  des  Nombres  (dn,  sous  le  nom  de 
Hiits  des  princes ,  Béer-Sarim.  —  [  Voyez  ce 
net.] 
BEERI,  père  du  prophète  Osée  {Osée,  I). 
BEERI  ,  père  de  Judith ,  femme  d'Esafl 
Gènes.,  XXVI,  3k). 

BEEROTH,  ville  des  Gabaonites  (e),  qui  fui 
iisuite  cédée  A  la  tribu  de  Benjamin  (/).  Eu- 
èbe  dit  quo  Béeroth  est  située  à  sept  milles 
e  Jérusalem,  tirant  vers  Nicopolis.  Saint 
érdfue,  Hu  lieu  de  Nieopolis,  lit  NiapoUs  ou 
.tp!ouse.  M.  Réiand  profère  la  leçon  d*£u* 
*be.  On  peut  voir  sts  preuves  [g).  —  [Voyez 

ÉROTH.  ] 

BEEROTH  BBNE-JAACAN,  cfsf  fUs  de  Jaa^ 
m.  Il  cB  est  parié  dans  le  Deotérooome  X, 

et  Eusèbe  dit  ipie  l'on  nionlre  oeito  sla- 
9n  des  israéKies  à  dix  milles  de  la  ville  de 
an  (h).  Moïse  {Num.  XXXIII,  31, 32)  lit  sim- 
etnent  Bénà^aaean  au  lieu  de  Éiéroth^ 
ni-Ja€i€an  {Beui.  X«6)4-*[Ce  lieu,  Ja  vingt* 

il/\  Mauiitirel,  voyage  (TAlep  à  Jerusaliun. 
[r)  Jmdic  iv.tl. 
^)  Mmm.  %%h  11 
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ISrUmd.  f^aUtsi.  L  lU,  p.  SIS,  S19. 
Emusb.  Onoauiit,  ad  roeem  Beemh. 


huitième  station  des  Israélites^  était  dans  le 
désert  dePharan.) 

BEER-SABE  ouBbrsabék,  le  puits  du  Jure- 
ment ou  le  puits  de  Sept  ;  parce  que  c'est  lit 
où  Abraham  fit  alliance  avec  Abtmélec,  roi  du 
Gérare  (t),  etqu*il  lui  donna  sept  brebis  pour 
servir  de  monument  de  Talliance  qu'ils  ve- 
naient de  jurer  ensemble  (j).  Béersabée  fut 
d*abord  donnée  par  Josné  a  la  tribu  de  Juda 
k)  et  ensuite  cédée  A  celle  de  Siméon  (().  Ello 
slait  située  A  vingt  milles  d*Hébron,  vers  In 
midi,  et  II  y  avait  là  une  garnison  romaine  du 
temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérdme  (m).  I>an«i 
l'Ecriture  on  marque  souvent  les  limites  de 
la  Terre-Sainte  par  ces  termes  :  Depuis  ban 
ju$qu*à  Béersabée  (n).  Dan  était  A  Texlrémilé 
septentrionale  et  Béersabée  A  Texlrémité  mé- 
ridionale du  pays.  —  [Béersabée,  A  raison 
de  sa  position  sur  la  frontière,  entre  Juda 
et  le  désert,  fut  considérée  comme  une 
ville  importante  ;  les  croisés  la  fortifièrent. 
Les  écrivains  profnnes  la  nomment  Berzimnm 
et  Bersabe.  Aujourd'hui  on  rappelle  encore 
Bir'Sabéa.  t  Ausudest  d'Ascalon,  dit  M.  Pou« 
joulat,  A  quatre  heures  de  distance,  j*ni  cru 
reconnaître  la  position  d*une  citadelle  chré- 
tienne, celle  de  Bersabée,  construite  en  1136, 
et  dont  la  garde  avait  été  confiée  aux  cheva- 
liers de  TBôpilal  ;  elle  oceupait  la  place  de 
Tantique  Bersabée...  Un  village  arabe  a  rem* 

Elacé  la  forteresse  où  flotta  longtemps  la 
annière  des  Hospitaliers  (1).  » 
*  BEER-SARIM,  lieu  qui  parait  sitaé  entre 
le  torrent  de  Zarcd  et  c^'lui  d*Artton,  et  où 
les  Israélites,  avant  ou  après  leur  campement 
A  Dibonçad,  manquèrent  d*eau.  Dieu  leur  fit 
découvrir  une  source,  et  les  chefs  creusèrent 
un  puits.  Cet  heureux  événement  fut  célébn^ 

Sar  la  poésie  et  fit  donner  A  ce  lien  le  nom  de 
^éer-Sarim  ou  de  Puifs-des-prinees  INum, 
XXI,  12, 13, 16  18  ;  XXXI.  45).  Nicolas  San- 
son  distingue  A  tort,  pensons-nous,  ce  lieu  de 
celui  qui  est  nommé  Béer-Elim,  Voyez  ce 
nom. 

BEESTBRA.  C'est  la  même  que  Bostra  ou 
BoxrOf  capitale  do  l'Idamée  orienlalc.  Voyez 
BoxRA,  —  [ou  plutôt  Bnson]. 

BEGABAR,  ville  au  dclA  du  Jourdain,  et 
patrie  do  prophète  Nahum  (0).  C'est  appa* 
remmcnt  la  même  que  Bethabara. 

BEGUAl  [chef  de  faniiUs],  et  ses  fils  revin- 
rent de  Babylonc  avec  Zorobabel  (1  Esdr.  \l, 
2,  14)  -^  [au  nombre  de  2056  ou  de  2067 
(iVfA.y  VU,  20).  U  est  aussi  nommé  Bcgui  ;  et 
soizante-douae  autres  de  la  communauté 
dont  il  était  le  chef,  revinrent  plus  tard  de  U 
capUrilé  avec  Esdras  (I  Esdr.,  VUI,  1%)]. 

BEGUl  revint  de  Babylono  avec  Ei^dras 
(1  Esdr.  VUl,  14).  -^  |  GVsl  le  même  que  Bé- 
gmaif  article  précédent.  Il  ne  revînt  donc  pas 
avec  Esdras.  1 

Geites,  jxt.  ^i. 

Gènes.  \^i,  30,  St. 
,  ,  JoMê  iv,te. 
m  /onif  xfX,SL 
[m)  fMtfè.d  AMrou.iii/acû. 
(jt)  Il  Keg,  ixMi.  tt,  cic. 
M  Boiphm,  Ae  Ffia  et  Morte  Ftophêtasunu 
|1)  Corrcip  d'OrifMi,  tctu .  aXXlf .  uiio.  Y,  p,  418. 
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BEHBMOTH.  )ob  parle  d'un  animal  qu'il 
uppcllo  béhémoth  (Job  XL.  10  :  niona),  et 
dont  îl  décrit  assez  au  long  les  propriétés. 
Bocharl  a  fort  travaille  pour  faire  voir  que 
c'est  Vhippopotame  ou  cheval  de  rivièrr. 
SancUus  croit  que  c'est  le  bceuf.  Les  Pères 
Tcntendcnt  do  démon  ;  nous  croyons,  avec  ta 
plupart  des  interprètes,  que  c'est  Véléphant, 
Béhémothfen  hébreu,  signifie  en  général  des 
béUê,  surtout  de  gros  animaux  de  service. 
Les  rabbins  enseignent  que  Béhémoth  est  le 
plus  grand  des  animaux  à  quatre  pieds  que 
Dieu  ait  créés  ;  qu'il  en  Gt  deux  au  commen- 
cement, le  mflle  et  la  femelle.  Il  tua  la  fe- 
melle et  la  sala  pour  en  faire  un  régal  aux 
élus  au  temps  du  Messie.  Le  mAle  vit  encore, 
et  il  le  tuera  dans  ce  même  temps  pour  le 
donner  aux  Israélites  ressuscites.  Ils  sont  si 
persuadés  de  ces  rêveries ,  qu*iU  jurent  sou- 
vent sur  leur  part  du  béhémoth. 

[I/opinion  commune  est  que  le  béhémoth 
est  l'éléphant  ;  plusieurs  savants,  entre  autres 
Franz,  Ludalf,  le  Père  Houbigant,  Scheu- 
i-bxer ,  Rosenmiiller ,  Herder,  Virey,  croient 
avec  Bochart  que  c*est  l'hippopotame. 

La  raison  qu*on  a  de  reconnaître  le  béhé- 
moth dans  réléphant,  c'est  que  cet  animal  est 
le  plus  grand  des  quadrupèîdes  qui  existent. 
Comme  la  baleine  est  le  plus  grand  des 
poissons,  de  même  on  a  décidé  qu'elle  était 
le  lévialhan  dont  parle  aussi  le  livre  de  Job. 
Ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  des  plus 
solides,  car  il  aurait  pu  eiister  des  animaux 
plus  grands  que  ceux-là.  D'ailleurs,  pour  ce 
qui  concerne  le  béhémoth,  on  s'imaginait 
autrefois  que  le  rhinocéros  lui  ressemblait 
beaucoup,  et  on  trouve  maintenant  que  Télé- 
phant  lui  ressemble  davantage  ;  mais  la 
description  de  l'éléphant  comparée  à  celle  du 
béhémoth  présente  de  notables  différences,. et 
je  serais  assez  porté  à  reconnaître  le  béhé- 
moth dans  rhippopotame.  D.  Calmet  a  bien 
reconnu,  avec  Bocharl,  le  léviathan  dans  le 
crocodile,  et  non  pas  dans  la  baleine. 
.  «  Le  R.  p.  Houbigant,  dit  l'auteur  d'une 
dissertation  sur  ce  sujet,  insérée  dans  la  Bi- 
ble de  Vence,  prétend  que  dans  le  sens  litté- 
ral et  immédiat,  ces  deux  monstres  (le  béhé- 
moth et  le  léviathan)  sont  l'hippopotame  et 
le  crocodile.  Cette  application  a  paru  d'au- 
tant plus  heureuse,  que  dans  les  ouvrages  des 
anciens,  comme  dans  le  livre  de  Job,  on 
trouve  ces  deux  monstres  ainsi  unis  et  com* 
parés  l'un  avec  l'autre  ;  jusque-là  que  Pline 
disait  qu'il  y  avait  une  certaine  affinité  cn« 
tre  le  crocodile  et  l'hippopotame,  comme 
habitant  également  le  même  fleuve,  etTivant 
également  sur  les  bords  et  dans  le  sein  des 
eaux.  Est  erocùdilo  eognath  quœdam  anmis 
ejutdem  geminiqnt!victuM  eum  kippopotamo  (  1  ; . 
Hérodote ,  Diodor e ,  Mêla ,  Soltn  ,  Paosa* 
nias ,  Philon  et  autres ,  parlent  ainsi  conjoin* 
tenicnt  de  ces  deux  animaux.  On  les  voit 
réunis  au  revers  d*onc  médaille  de  l'empe- 
reur Adrien,  et  sur  un  colosse,  représentant 
le  Nil,  conservé  à  Home.  On  a  remarqué  que 
l'hippopotame  pouvait  être  appelé  Véléphant 


\)  riine ,  lib.  XXVIH,  o.  fin. 

il  Ikble  (le  Yeûce,  tom.  IX.  p.  07, 6S. 


1» 


de  V Egypte  ;  et  le  crocodile^  la  haltvu  ù 
l'Egypte  (2).» 

Le  savant  nalur.iUslc  V^irey,  membre fc 
TAcadémie  de  médecine  de  Paris,  expoieei 
ces  termes  les  motifs  qui  lui  ont  bit  adoplrr 
l'opinion  de  Bochart  :  «  On  rencootre  et 
elTct  rhippopotame  dans  le^  fleoves  de  rA(n- 
que  ,  dit-il,  et  il  a  probablement  tréqieDie 
les  riviércH  de  l'idumée,  lorsque  ce  paji 
contenait  peu  d'habitants.  On  sait  que» 
quadrupède  colossal  vit  d'herbes  et  de  joncs, 
qu'il  se  tient  caché  dans  les  lieux  aqoau. 

3ues,  entre  les  roseaux.  Ses  dents  soot  gru- 
es et  fortes  ;  leur  dureté  et  leur  bUocheur 
les  rendent  plus  précieuses  que  rivoire.  C<l 
animal  est  doux  et  tranquille  ;  il  %t  tient ei 
troupes,  ou  plutôt  en  famille,  et  sortpciubu. 
la  nuit  pour  chercher  sa  pâture.  S.i  taille  oi 
un  peu  moindre  que  celle  de  l'éléphanl; 
mais  sa  queue  n'a  guère  qu'un  pied  de  bo- 

Î;ueur ,  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  trop  am 
e  récit  de  Job,  qui  compare  la  queue  do  bé- 
hémoth au  cèdre  du  Liban  (3).» 

Cette  diiïérence  dans  la  longneurde  b 
queue  n'a  pas  empêché  M.  Virey  de  ttm* 
naître  le  béhémoth  dans  l'hippopoUnie.  Oo 
voit  qu^il  tient  à  cette  opinion  ,  jas^oe-J 
qu'il  suopose  aue  l'hippopolame  Iréquestjii 
les  rivières  de  lldumee  ,  ou  il  n'y  a  point  4< 
rivières.  Il  lui  a  paru  qu'un  iduwéen  u 
pouvait  parler  d'un  animal  qui  n'aurait  (Uî 
vécu  dans  le  même  endroirque  lui,  et  wu 
pourquoi  il  suppose  qu'il  vivait  dans  n 
pays  où  il  n'aurait  pu  vivre.  J^aime  mie» 
ce  que  dit  Herder. 

'  «  On  trouve  dans  le  poëme  de  Job  beau- 
coup d'images  égyptiennts.  Par  exemple,!^ 
Nil  y  «st ,  comme  partout  en  Egypte,  api^îe 
la  mer.  Il  est  souvent  question  du  roseau i 
j>apier,  du  crocodile,  des  lies  où  réiideoi  1^ 
morts... •  et  du  béhémoth ,  qui ,  seloo  toute 
les  probabilités,  était  non  l'éléphant,  mais  t' 
cheval  du  Nil....  ;  mais  qu*est-ce  qae  Ia^j; 
cela  prouve?  Certes,  Job  o'a  pas  vécii<: 
Egypte  ;  00  ,  en  d*aulres  termes,  sonlj'» 
n*est  égyptien  ni  sous  le  rapport  de  Taeli^. 
ni  sous  le  rapport  de  la  pensée...*  Us  o" 
tions  sur  Dieu,  sur  le  monde,  sur  la  créitioc 
sur  les  hommes  et  sur  leurs  destinées  énoa- 
cécs  dans  ce  livre,  portent  le  cachet  bébra** 
que....  Relisez-le,  ce  livre ,  avec  attentif». 
et  vous  trouverez,  à  chaque  page,  des  prrs* 
vcs  conyaincantes.  Après  ce  nouvel  euoei* 
TOUS  reconnaîtrez  que  les  images  é^yp^/^ 
nés  ne  sont  qu'une  richesse  empruntée  a  os 
pays  loinlara.  Au  reste,  il  est  impossiUed' 
ne  pas  s'apercevoir  que  les  comparaîsoosri 
les  descriptions  scientifiques  oui  étéfw|'' 
guées  et  décorées  avec  une  magaÎKiact 
asiatique.  Nous  tronveroos,  dans  uo  astre 
momeiil,  toute  l'éteudue  delà  richesse em* 
laie  réunia  sUr  un  point  de  ce  poëme  oè  «* 
Ty  attendait  le  moins,  c'est-à-dire  dass  i« 
hymne  à  la  Sagesse.  Il  en  est  de  méoM  ''■*' 
foule  d*autres  descriptions  qui  u e  Ggurrsi  a 
que  parce  que  les  objets  sur  ksqueb  éf^ 
portent  sont  inconnus  et  foamisseui  '*> 

(5)  Soîivcau  IHclimmÊÊre  A'tmtwê nmiiUâ,m^'-' 

p.  3ui. 
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poète  le  mojen  d*étaler  son  érudition.  Les 
descriplions  dcTaulruchCy  du  béhcoioth  et 
du  léviaiban  en  sont  une  preuve  incontes- 
table. Si  ces  deux  derniers  animaux  avaient 
existé  dans  le  pays  de  Job,  aurait-it  pu  en 
taire  un  tableau  aussi  gigantesque  et  aussi 
solennel  ?  Non,  sans  doute  ;  ils  n'ont  été  mis 
i*n  scène  qu*en  qualité  de  monstres  étrau- 
(^crs:  c*Gst  là  le  but  de  leur  apparition 

c...  Le  béhémoth,  d*après  Topinion  géné- 
ralement admise,  c*est  1  éléphant.  Je  ne  me 
rhargerai  pas  de  motiver  cette  opinion  toute 
moderne  ;  les  anciens  croyaient  que  ce 
monstre  était  le  riiinocéros ,  et  ils  ont  pour 
(*ux ,  non-seulement  des  autorités  respccta- 
[ilrs ,  mais  encore  les  principales  descriptions 
bibliques,  qui  en  font  un  animal  amphi- 
bie ;  car,  selon  ces  descriplions  ,  il  Taut 
(ompter  parmi  les  qualités  merveilleuses 
i)nt  il  était  doué,  celle  de  manger  do 
1  herbe  comme  les  taureaux,  de  trouver, 
comme  eux,  sa  nourriture  sur  les  montagnes, 
et  de  voir  bondir  autour  de  lui  les  animaux 
(les  champs.  Il  dort,  est-il  dit,  au  milieu  des 
roseaux,  et  se  cache  dans  les  marais  du  ri- 
vage, ce  que  Téléphant  ne  fait  jamais.  11  va 
nu-d(*vanl  du  courant  des  fleuves,  comme  s'il 
voulait  boire  toute  Teau  qu*ils  contiennent  ; 
rn  faut-il  davantage  pour  prouver  qu*il  8*a- 
i:it  d*un  animal  aquatique  ?  «  Sa  vigueur  est 
dans  ses  reins ,  sa  force  est  dans  son  nom- 
bril ;  »  et  c'est  là  précisément  od  l'éléphant 
ni  le  plus  vulnérable.  «  Ses  os  sont  des 
tuyaux  d*airain,  son  échine  est  une  barre  de 
Ter  ;  celui  çui  l'a  fait  Ta  dolé  du  harpon.  • 
Cette  dernière  image  «^applique  aux  dents 
{^aillantes  de  rbippopotamc  ,  et  non  aux  dé- 
fenses de  réiépnanl.  Au  surplus  béhémoth 
l>arait  être  dérivé  du  mot  égyptien  P-fAe- 
mtuh^  qui  signifle  taureau  marin  ;  car  les 
Hébreux ,  comme  les  Grecs  ,  avaient  Thabi- 
Inde  de  changer  tous  les  mots  étrangers  pour 
les  plier  aux  exigences  de  leur  langue.  J'a- 
jouterai qu'il  se  trouve,  ainsi  que  le  cro- 
codile, opposé  aux  animaux  indigènes  ;  qu'il 
Hgore  seul  dans  une  partie  du  discours  de 
I)ieu  y  en  qualité  de  monstre  étranger,  et 
qn'enfln  c'est  par  lui  que  se  termine  Ki  de* 
sfripiion  des  animaux.  Tant  de  considéra- 
tions réunies  m'autorisent  à  croire  que  mon 
i^pinion  deviendra  bientôt  Topinion  géné- 
rale. En  attendant,  lises  à  ce  sujet  Bochart, 
l'Qdolf,  Rrimarus ,  et  tous  verrez  que  les 
tlescriptions  bibliquns  du  béhémoth,  ou  plii- 
léf  de  Thippopotame,  sont  aussi  exactes  qu*it 
était  possible  de  les  faire  d^uu  monstre 
étranger. 

«  -  Mais  la  trompe  qu'il  allonge  sem- 
blable à  un  rèdre?..  —  Il  n'est  pas  ques- 
tion d*une  trompe,  mais  d*one  queue  ,  et  la 
«comparaison  ne  porte  pas  sur  la  longueur , 
mats  sur  la  courbure  des  branches  du  cèdre. 
l*our  vous  en  convaincre ,  relisez  le  teile, 
^*t  même  les  plus  anciennes  versions  des 
passages  qui  parlent  de   cet   animal.   Les 

(•)  BiMlM.  Ortfîiit.  p.  2%6.  D. 
1*^  Rechercha  skt  la  [ohiUet, 


courbures  des  branches  dn  cèdre  sont ,  au 
reste ,  une  image  assez  fidèle  des  mouve- 
ments de  ce  massif  monstre  amphibie  (Ij.  h 

On  doit  convenir,  après  cela  ,  que  le  né- 
hémoth  est  Thippopotame  plutôt  que  Tété- 
phant  ;  cependant ,  d'autres  savants  croient 
que  ce  nest  ni  Tun  ni  Tautre,  pas  plus 
l'hippopotame  que  l'éléphant.  Ils  le  recon- 
naissent de  préférence  dans  certains  ani- 
maux fossiles ,  découverts  dans  ces  derniers 
temps ,  et  reconstruits  si  heureusement  par 
rillustre  Cuvier.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'est  VanoplotherUMi  de  ce  grand  natu- 
raliste (2)  ;  mais  cet  animal  n'avait  pas  plus 
de  trois  pieds  de  hauteur  •  d*où  il  faut  con-* 
dure  qu'il  n'était  pas  le  béhémoth.  D'autres 
naturalistes  trouvent  avec  raison  entre  le 
béhémoth  elle  fflas/odon(e,oumammoul/i,tel 
qu'ils  le  décrivent,  une  ressemblance  frap« 
pante. 

«  Le  grand  mastodonte ,  dit  l'un  d'eux  ,  a 
la  stature  de  Téléphant  ;  mais  ses  propor«« 
tious  étaient  plus  lourdes  et  plus  massives  : 
il  avait,  comme  ce  quadrupède ,  des  défen- 
ses d'ivoire  et  une  trompe;  mais  ce  qui  forme 
le  Irait  le  plus  distinctif  de  son  organisation, 
ce  sont  ses  dents  très-voluniincuses ,  et  qui 
oiïrcnt ,  à  la  surface,  des  pointes  arrondies  et 
coniques ,  disposées  par  paires  ;  elles  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  de  Thip- 
popotame  :  quolqucs*unes  de  ces  dents  énor- 
mes pèsent  jusqu*à  douze  livres.  La  forme 
de  ces  dents  doit  nous  porter  à  croire  oue  , 
comme  Tbippopolame  »  le  mastodonte  choi- 
sissait de  préférence  les  racines  et  les  autres 
parties  charnues  des  végétaux ,  et  cette  sorte 
de  nourriture  devait  sans  doute  Tattirer  sur 
les  terrains  mous  et  marécageux ,  sur  le  bord 
des  fleuves  (3).  » 

Il  y  a  même  des  auteurs  qui ,  d'après  cer- 
Uitns  rapports  venus  ,  en  1829,  de  Francis- 
ville  ,  sur  le  Mississipi ,  croient  que  le  bélié* 
molb  n'est  pas  perdu  ;  car  le  mammouth  ou 
mastodonte  «  qui  n'est  autre ,  suivant  eux  , 
que  le  béhémoth ,  existe  encore  dans  les 
contrées  occidentales  de  l'Amérique  du  nord* 
K  Go  colosse  du  règne  animal  est  frugivore  ; 
sa  nourriture  favorite  est  un  certain  arbro 
dont  il  manee  les  feuilles ,  l'écorce  et  même 
le  bois.  Sa  u>rme  n'est  pas  belle ,  car  il  res* 
semble  plutôt  à  un  sanglier  haut  do  quinze 
pieds ,  qu'à  un  éléphant  ;  il  n'a  point  de 
trompe  (4).  »] 

BBIZA  ou  BÉiZATH.  Ce  terme  en  hébreu 
signifie  un  œuf  (  ran^f  ovurn^^  et  une  cerlaine 
mesure  usitée  parmi  les  Juifs.  Il  disent  que 
l'œuf  contient  la  sixième  partie  du  log,  cl 
par  conséquent  trois  pouces  cubes  et  celtit 
fraction  de  pouce  «frilK*  ^^  Béizath  est 
aussi  une  monnaie  d*or  usitée  parmi  les 
Perses  :  le  Béizath  pèse  quarante  draclioies, 
et  c'est  de  ce  mot  que  le  Besam  a  été  formé, 
et  non  pas  de  la  vi  Je  de  Bysance.  Un  besam 
valait  deux  dinars,  et  chaque  dinar  valait 
vingt  ou  même  vingt-cinq  drachmes  (a;.  Les 

(5)  Deinorsofi ,  HiU.  naturelle  du  globe  lerrestre .  pag. 
431.  Vuycx  iiussii  \eiUare$  de  M. Bertrand siir  tag^oltHlie. 

(4)  Vo^aqeur  tnoderne,  toin.  Il,  p.  5ri6.  Vojoz  le  Umih 
riùl  /wrfa'fi/de  Vn\li6i  c,  UI'  pariit* ,  pa^'.  79J. 
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Porsei  disent  aae  Philippe,  roi  de  Macédoine 
dcrait  mille  l>éiialha  on  œufs  d*or  de  tribal  à 
Dariosi  ru(  de  Perse,  et  qu'Alexandre  le 
Grand,  ayant  saccédé  à  Philippe,  refusa  de  les 
pajer,  disant  que  Toiscau  qui  pondait  ces 
oeufs  s'était  enrôlé  en  Tanlre  monde. 

BEL  ou  BÉLDs ,  premier  roi  de  Babjlone , 
qui,  après  sa  mort,  reçut  dans  cette  ville  et 
dans  tonte  la  Chaidée  les  honneurs  divins. 

On  ne  sait  pas  au  juste  si  c'était  Nemrod 
ou  Béius,  père  de  Ninus,  ou  quelqu'autre  de 
leurs  rois ,  i|u*ils  adoraient ,  sous  le  nom  de 
Bélus  ;  ou  si  c'était  le  soleil ,  ou  Saturne  *  ou 
Jupiter.  Foyes  ci*devant  Tarticle  de  Bàal. 
IsaYe  (a)  menace  Bel  de  le  rompre  et  de  le 
briser.  Jérémie  (6}parlani  de  la  ruine  de  Ba- 
bylone  par  les  Perses  et  les  Mèdes  :  Babylonê 
eu  prise,  Bel  e$t  confondu^  Mérodaeh  tU 
vaincu  :  ut  idole$  sont  dans  la  confasion^  $e$ 
faux  dieux  sont  vaincus.  Le  même  prophète 
dit  ailleurs  le)  :  Je  visiterai  dans  nus  colère 
Bel  dans  Babylonê  ;  f  arracherai  de  sa  bouche 
ce  quil  avait  englouti:  tes  nations  ne  se  reti^ 
reroni  plus  vers  lui  ;  car  le  mur  de  Babylonê 
sera  renversé.  C'est  ce  que  Ion  vit  exécuté 
sous  Cyrus,  sous  D«irius,  fl!s  d*Hystaspe, 
et  SDUH  les  princes  qui  leur  succédèrent. 
Voyez   BiBTLo.fB. 

Les  Babylottii'us  adoraient  Bel  comme  un 
Dieu  vivant  :  ils  lui  attribuaient  le  don  de 
guérir  les  maladies  et  croyaient  qu'il  buvait 
t*t  mangeait  comme  une  personne  vivante. 
Bamch  (d)  dit  qu'on  lui  présentiit  un  muet 
afin  qu'il  lui  rendit  la  parole,  lui  qui  était 
muet  et  incapable  de  parler;  et  Daniel  (e) 
raconte  de  quelle  manière  il  découvrit  la  fri- 
ponnerie des  prêtres  de  Bi'l^  qui  venaient 
toutes  les  nuits,  perdes  portes  secrètes,  man- 
ger ce  que  Ton  offrait  tous  les  jours  a  cette 
fausse  divinité. 

Hérodote  (/)décrit  letempledcBélusàBahy- 
lone  comme  un  des  plus  mervcitleax  ouvra-^ 
ges  qui  fAt  dans  le  monde.  C'était  une  tour 
prodigieuse,  dont  la  base  était  un  earré  dont 
chaque  côté  était  d'un  stade  ou  cent 
vingt-cinq  pas ,  ce   qui   faisait   cinq  cents 

Eas  de  circuit  :  elle  consistait  en  huit  tours 
Allés  l'une  sur  l'autre.  Strabon,  dans  la  de- 
scription qu'il  en  fait  (g),  l'appelle  pyramide, 
parce  qu'elle  allait  en  décroissant  de  tour  en 
tour ,  et  lui  donne  un  stade  de  hauteur , 
cest-i^ire  cent  vingt-cinq  pas.  On  y  mon- 
lait  par  un  escalier  qni  allait  en  tournant 
par  dehors.  Les  huit  tours  étaient  comme 
autant  d'étages  où  Ion  avait  pratiqué  plu- 

«?***  IP^andes  chambres  soutenues  par  des 
Pî"«w  2  lout  au  haut  de  la  tour  était  le  tem- 
ple de  Bélus,  où  il  y  avait  plusieurs  statues 

2*^5  ""^W"'»  entr'autres  une  de  quarante 
pieds  de  haut.  Ce  temple  (*)  avec  ses  richesses 
subsistât  jusqu'au  temps  de  Xerxès,  qui,  au 
retour  de  sa  malheureuse  expédition  de  Grè- 

i^'Jrrr"^^-®  ^®!?P|®  ®'  ^ûleva  les  richessps 
immensef  qui  y  étaient  enfermées ,  tant  en 

M  fsaL  XLvi,  1. 
W  Jerem.  i,  3. 
ic\  Idem,  u,  a. 
(a)  Bame.  ti,  iO. 
le]  Xtei.  iiv,  S. 


statues  d*or  qu'en  meubles  et  instnuBeats 
destinés  à  leur  culte.  On  peut  voir  Babu  « 
Tour  db  Babel. 

[M.  Raoul-Rochettc  •  professeur  d'arehèo- 
logie  à  la  Bibliothèque  rojralc,  a  décrit,  dans 
sou  cours  de  1835,  les  ruines  de  Babylonê. 
Il  a  consacré  sa  troisième  leçon  à  la  deKri|h 
tîon  du  temple  de  Bel  ou  Bélus,  de  la  itatoc 
de  ce  dieu  ,  des  simulacres  de  quelques  au- 
tres divinités  babyloniennes,  et  à  des  notiooi 
sur  le  culte  qu*on  leur  rendait;  il  contioiu 
dexpuser  ses  recherches  et  ses  appréciatioss 
dans  sa  quatrième  leçon,  et  nous  allons  rsp* 
porter  ici  de  Tune  et  de  l'autre  des  eitrails 
intéressants. 

Voici  d'abord,  en  forme  de  sommaire,  la 
sujets  dont  il  va  être  question ,  aCn  qoe , 
comme  nous  y  renverrons  de  plusieurs  ar- 
ticles, on  les  trouve  plus  facilement.  Les  ils 
premiers  numéros  sont  extraits  de  la  troi- 
sième leçon  ;  les  VII-IX  le  sont  de  la  qua- 
trième. 

L  Origlae  da  temple  de  Bélus;  ee  teaple  «  élé  I  un 
confundu  afec  la  lourde  Babel.  —  IL  CbaUéens;  laeerti- 
tndedeleurorigloe;  Ibot  la  conquête  de  BaMootHj 
établissent  le  centre  d*tto  vaste  empire.  —  HL  tiai  iv»- 
père  du  temple  de  Bélus  sous  les  ruia  chaldéeos  ;  tt  déo 
deuce  progressive  k  partir  de  li  eoiiquète  de  Baiiflooe  yx 
Crrus.  —  iV.  Description  de  ce  temple  ;  ses  dioieHiMn. 
Habilalions  des  prêtres.  Forme  de  la  toor  de  BéJw .  » 
tnltede  laquelle  8*éleTait  le  temple.  Intérieur  de  ce  us»- 
pie  :  cluipelle,  sutues,  autels,  uNes,  ele.  Autres «Uftcs 

glacées  sur  le  laite  du  leiuple:  Bélus  ou  2eQS  :  UyiiiU  m 
béa  ;  Cybèle ,  AsUrté  ;  Uéra.  ^  T.  ObsertaUoiH  sur  U 
plate-tonne  du  temple  (voyes  VII,  TIII).  iuncriiitiOJi,  eir 
sur  les  murs.  Nombre  des  prêtres  ;  témoignnge  de  Pmti 
oonflrmé.  — VI.  Figures  d*aoîmaai  roonsimeai  décnir» 
par  Bérose;  origine  des  religions  et  des  pbiloBfiflbct 
grecques  (Tcyei  IV.  note,  et  VIII  et  l-t».  —VIL  Pn»©- 
paies  divlniiéB  babyloniennes  :  Bélns  et  iCylitU  ;  lean  «>> 
tues;  témoignages  des  Greo ,  appréciés,  ractifiéi  d*iprèi 
les  réçiu  des  propbèuss  hélireux  :  Issle,  Jérémie, Bjrsd, 
Daniel.  —  VIII.  Idée  complète  des  images  de  Bélus  ti^ 
MyliUa  ,  et  des  symboles  qui  les  enlonraient^  IHiiti  «e 
retrouve  dans  la  Diane  ei  la  Junoo  desGre^s.  —  IX.  KM 
autre  dieu  babylonien ,  médiateur  entre  le  iducbciKi 
bien  et  le  principe  du  mal  ;  C:i!nlltas ,  Hermès  .  Mercure; 
Uerculd-SanJès  aussi  dieu  babylonien. 

I.  c  L*origine  de  la  tour  et  du  temple  de 
Bélus  se  confond  dans  les  traditions  bibli- 
ques avec  celle  de  la  tour  de  Babel  (!}.  Qoet- 
ques  fojageurs  modernes  ont  cru  retroarer 
à  la  fois  les  deux  monuments  dans  une  seule 
ruine  sur  la  rive  droite  de  TEuphrate;  mais 
CCS  traces  évidentes  du  feu  du  efel  qu'elle 

Sorte  encore»  et  qui  Indiquent  la  tour  de  Be- 
el^  sont  une  réfutation  suffisante  dece^yi* 
tème.  [Vayeji  Bibbl.]  La  tour  de  Belus^  «ur 
le  côté  oriental  du  fleuve,  fut  commeni-éci 
une  époque  très-reculée,  mais  sa  eonslruc- 
tion  ne  fut  pas  terminée,  ou  du  moins  éiait 
déjà  altérée  par  les  siècles  •  lorsque  daos  an 
temps  postérieur,  sous  Nebuchadnéxor,  le 
Nabuchodonosor  (605  562  avant  J.-C.)  àe 
rEcritore ,  elle  prit  sa  forme  déCnitive.  (À 
prince  élevait  à  la  fois  sur  la  rive  droite  us 
édiflce  semblable»  sinon  par  les  dimensionii 
du  moins  par  le  plan  général. 

On  sait  que  cette  époque  est  marquée  psr 
une  grande  révolution. 

Uerodol,  L  l,  e.  cuisl 
(a)  Strabo,  l,  XVI. 
(a)  Dfodor.  SieiU,  I.  n. 

(1)  rojfes  une  noie  de  M.  de  Pararey.înBiU  i  »•«  i i;» 
Uon  au  mot  Biml.  "^ 
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II.  c  On  people  inconna ,  les  Cbaldèens  , 
desoendaieBl  des  monlagnei  »  et  Tenaient 
bootef ener  par  la  coniiiiéte  les  monarchies 
fte  l'Orient.  Quel  est  leur  origine?  Vaste  et 
importante  question  qni  a  préoccupé  en  tain 
les  éroditSy  et  que  de  nos  jours,  peut-élre, 
l'archéologie,  aidée  et  fériOée  par  les  combi- 
naisons et  les  rapports  aue  la  philologie  lai 
présentera,  est  appelée  a  résoudre.  Tout  est 
[ocertain  cbei  ce  peuple.  On  ne  sait  s*il  est 
originaire  du  Caucase  ou  du  Taorus;  ses 
institutions  religieuses  et  politiques ,  sa 
marche,  ses  progrès,  son  influence  sur  les 
aatiens  qull  a  conquises,  sa  décadence  inté- 
rienre,  sont  autant  de  mystères.  Il  est  certain 
cependant  que  c*est  un  assemblage  de  peu- 
ples nomades  qui,  parti  des  montagnes  si- 
tuées entre  la  mer  Caspienne  et  le  Pont- 
Eotin,  se  répandit  comme  un  torrent  sttr  les 
contrées  méridionales ,  et  vint»  fers  Tan  0SO 
avant  l.-G.,  établir  A  Babylone  le  centre  d'un 
vaste  empire.  Cette  domination ,  qu'on  ne 
saurait  comparer  qu'A  celle  des  Arabes  ^  au 
septième  siècle  de  notre  èro,  prit  de  rapides 
accroissements.  8ooa  Nebucnadnézar  elle 
s'étendait  jusqu*A  la  Méditerranée.  La  Sjrie, 
la  Jndée,  la  Phénicie,  étaient  devenues  ses 
provinces;  l'Egypte  vaincue,  et  repoassée 
avec  son  roi  Nechao ,  était  envahie  passagè- 
rement. 

m.  «  En  aséme  temps  on  fendait  A  Baby- 
lone le  grand  temple  de  ce  culte,  le  centre 
d'oà  partait  la  force  morale  qui  animait  le 
people  toat  entier. 

«  Comme  les  Arabes,  les  Cbaldéens  rece- 
vaient de  leur  religion  leur  constitution  poli- 
tique et  civile  .  leur  gouvernement  et  leurs 
mœurs.  Le  Saàéitmê  prêchait  le  despotisme 
le  plus  absolu ,  l'obéissance  la  plus  servile  ; 
étudiait  les  sciences  les  plus  hautes  et  les 
plus  inaccessibles  au  vulgaire,  et  confondait 
<ians  un  aiéme  secret  ses  mystères  et  ses  dé- 
couvertes ,  saisissant  A  la  fois  rimagination 
par  la  puissance  do  fanatisme  et  par  li*s 
merveilles  de  l'esprit  humain.  La  tour  et  le 
temple  de  Bêlas  étaient  son  sanctuaire  :il  fut 
boooré  de  tous,  enrichi  des  offrandes  des 
rois,  tant  une  dura  la  domination  des  nùs 
ehaldéeas.  Mais  après  la  prise  de  Babylone 
par  Cynis,  il  déchut  rapidement;  le  cullc  de 
ilithra  Tavalt  remplacé  dans  la  foi  des  peu- 
ples, comme  Persépolis  avait  succédé  A  Ba- 
bylone. Darius  osa  violer  par  sa  présence  le 
sanctuaire  du  dieu.  Xerxès,  son  fils,  pen- 
dant sa  tatte  contre  les  Grecs,  s*empara  Acû 
richesses  que  contenait  le  temple,  mais  ne 
le  détruisit  pas ,  comme  plusieurs  savants 
l'ont  pensé;  car  Hérodote  le  visita  environ 
trente  ans  après,  et  le  trouva  encore  debout: 
sa  description  en  fait  fol   (1).  Alexandre 

1330  avant  J.-C.)  conçut  le  projet  do  prendre 
labylone  pour  capitale,  et  de  rendre  au  tem^ 
plt  de  Bélui  son  antique  splendeur.  Strabon, 
qui  nous  donne  ces  détails,  assure  qu'il  au- 
rait fallu  dis  mille  hommes  pendant  plus  de 
deux  mois  pour  déblayer  seulement  le  tem- 
ple des  mines  qui  renlouraieut.  Il  faut  en- 

m  VoyeiC/f9.,  ch  181. 


tendre  par  ee^  ruines,  non  pas  les  débris 
mémos  de  l'édlflce,  maiseeux  des  babitatious 
sacerdotales,  comme  noos  noas  en  convain- 
crons bientôt.  Cependant  le  projet  d'Alexan* 
dre  n'eut  pas  de  suite,  sa  mort  vint  en  arrê- 
ter l'exécntion,  et  emporter  avec  sa  dernière 
[lensée,  le  dernier  espoir  de  Babylone.  Après 
ui,  Seleucus  Nicator,  celui  de  ses  généraux 
qui  resta  maître  de  cette  province,  trans- 
porta les  habitants  de  Babylone  dans  une 
ville  nouvelle,  et  peu  éloignée ,  qu*il  appela 
Séleueief  do  son  propre  nom.  Mais  il  garda 
encore  quelque  respect  pour  le  temple  d'un 
dieu  presque  oublié ,  et  permit  A  ses  prêtres 
d'habiter  dans  son  enceinte,  pour  conserver 
ainsi  A  Bétui  ses  derniers  adorateurs.  Pau- 
sanias,  qui  visita  Babylone  dans  le  êeeond 
êiicte  de  notre  ère,  trouva  encore  le  temple 
de  Bélos ,  qu'il  apnoUe  le  plus  grand  reste 
de  la  Tille,  et  nui  était  seul  debout  avec  ses 
murailles,  qu'il  compare  A  ccl'.es  de  Tyrin- 
the.  C'est  le  dernier  auteur  de  l'antiqniié  qui 
nous  fournisse  des  renseignements  sur  cotte 
ville.  Après  lui  un  vaste  silence  se  fait  au- 
tour de  ses  ruines,  et  ce  qui  était  une  grande 
cité  n'est  plus  qu'un  grand  désert. 

IV.  «  Le  lemplo  de  Bélus  était  une  pyra- 
mide carrée  par  sa  base,  et  qui,  suivant  Hé- 
rodote, présentait  un  stade  de  largeur  sur 
chacune  de  ses  faces,  et  on  stade  de  hauteur, 
car  tel  est  le  véritable  sens  de  ce  passage  (3|. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  cet  endroit, 
c'est  de  déterminer  la  longueur  du  stade.  Si 
Hérodote  entend  ici  le  petit  stade  de  cin- 
ouante  toises,  chacune  des  dimensions  do 
1  édifice  serait  de  trois  cents  pieds.  Mais  si , 
an  contraire,  Hérodote  veut  indiquer  le  stade 
persique,  dont  il  se  sert  souvent  pour  les 
mesures  itinéraires  de  ces  contrées ,  la  tour 
de  Bélus  a  quatre-vingts  toises  et  demie,  ou 
quatre  cent  quarante- quatre  pieds  de  lar- 
geur et  de  hauteur,  quatre  toises  de  moins 
que  la  grande  pyramide  de  Memphis,  et  cent 
pieds  de  plus  que  la  flèche  de  SjJisbury, 
rédifice  le  plus  élevé  de  rAnglelerre* 

«  Le  temple  de  Bélus  était  isolé  au  milieu 
d'une  enceinte  carrée  comme  loi,  et  qui  pré- 
sentait (8)  deux  stades  sous  toutes  ses  faces. 
Cet  espace  était  destiné  aux  habitations  des 
prêtres  ;  c'est  un  irait  particulier  A  rOrient 
que  cette  enceinte  consacrée ,  qui  empêchait 
le  temple  de  toucher  A  aucun  édiOce  profane. 
On  le  retrouve  dans  VArea  du  $ir9'Wmrod. 
Sur  ces  précieuses  méiiaillesde  Tarse,  qui 
portent  d'un  c6té  te  Bélus  et  de  l'autre  l'i- 
mage de  son  temple,  on  voit  également  celle 
disposition.  11  y  avait  aussi  un  lieu  consacré 
autour  du  temple  de  Jérusalem,  dans  lequel 
étaient  bâties  les  trente  édicules  ou  maisuYis 
des  lévites.  La  tour  de  Bélus  était  composée 
de  huit  étages  en  retrait,  genre  do  construc- 
tion particulier  A  rOricnl ,  et  dont  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  exemples  dans  les 
temples  de  llud*!.  Xénophon,  dans  sa  Ae- 
ifaiiê  du  dix  mille ,  dont  il  fut  l'hiMorien  ei 
le  héros,  a  remarqué  des  temples  semblables 
qui  jouissaient  du  droit  dasilo.  Le  /7ifi- 

(5)  Uéro«J.  lifta. 
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Nemrod  esl  «iiissi  élevé  en  relrail,  et  Intis  de 
SV9  huit  étages  snbsisleot  encore.  Celle  for- 
me, que  Ton  croyait  particalièro  à  la  tour  de 
Bélus,  a  causé  l'erreur  que  nous  avons  ré- 
futée plus  hauL  On  montait  d'un  élago  à 
l'autre  par  des  escaliers  extérieurs.  Au  cen- 
tre de  l'édifice  était  nne  gninde  salle,  ornée 
de  sièges  somptueux  ei  destinée  à  servir  de 
lieu  de  repos.  Au  faite  s'élevait  le  temple  de 
Bélus,  dans  lequel  il  j  avait  une  table  d'or  et 
un  lit  do  même  métal,  mais  sans  aucun  simu- 
lacre; la  statue  du  dieu,  cachée  dans  une 
chapelle  intérieure,  était  d*or,  ainsi  que  les 
meubles  et  les  autels  qui  reniouraient.  De 
ces  deux  autels,  le  plus  petit  servait  aux  sa- 
crifices d'animaux  à  la  mameho ,  et  le  plus 
grand  A  l'immolation  des  animaux  adultes, 
^utre  celle  première  statue  assise,  il  y  en 
avait  une  autre  debout,  un  pied  devant  Tau- 
tre,  et  dans  la  position  d'un  homme  qui 
marche;  elle  était  en  or,  travaillée  nu  n;- 
pousséi  et  présentait  une  hauteur  dis  douée 
coudées.  Tulles  sont  les  richesses  que  eoo- 
tonail  le  temple  de  Bélus ,  richesses  qui , 
suivant  les  calculs  d'Hérodote,  ne  s'élèvent 
pas  à  moins  de  einquanie-quatre  miUiom  de 
francs ,  et  dont  les  rois  Medes ,  successeurs 
de  Cyrus ,  s'emparèrent  successivement.  La 
lettre  de  Jérémie,  qui  suit  la  prophétie  de 
Baruch  ,  nous  donne  sur  ces  simulacres  les 

fdus  précieux  détaiU,  et  nous  apprend  que 
c  roi  allait  les  adorer  tous  les  jours  (t).  Il 
est  évident  qu*il  faut  entendre  par  là,  non 
pas  les  rois  Mèdes ,  qui  professaient  une 
autre  religion  et  qui  ne  résidaient  pas  à  Ba- 
hylone,  mais  les  anciens  rois  Chaldéens. 

«  Outre  c«s  statues  d'or,  le  temple  de  Bé- 
lus contenait  des  images  de  toute  forme  et 
do  tout  mé'al,  et  posscd^ii  les  riches  oiïran- 
des  dont  Tavait  décoré  la  piété  des  fidèles. 
Diodore  (2)  prétend  qu'il  y  avait  une  statue 
en  or,  haute  do  soixante  pieds  et  du  poids 
de  quarante  talents;  mais  il  semble  qu'il  est 
ici  l'écho  d'une  de  ces  exagérations  natio- 
nales dout  aucun  peuple  n'est  exempt.  Sur 
le  faite  de  Tédifice  étaient  placées  trois  sta- 
tues d'or  battu  ,  de  grandes  dimensions,  qui 
n^présentaient  des  diviuiiés  désignées  par  les 
Grecs  sous  les  noms  de  Zeus^  IViéa  et  Uéra. 
La  première,  celle  de  Bel 9  qui  est  souvent 
le  symbole  du  ioUil,  était  debout,  un  pied 
devant  l'autre,  dans  la  position  de  marcher. 
Celte  attitude  se  retrouve  dans  une  foule 
<i*images  des  dieux  égyptiens,  et  est  repro- 
duite également  dans  les  monuutents  du  pre- 
mier Age  de  la  Grèce.  La  seconde,  celle  de 

(I)  Rarticli,  Gh.  vi,  vers.  37. 

ii\  Llf.  tt. 

(3)  €  A  la  Cbine  cl  au  Japon  ,  dii  M.  d3  Paravry  celle 
déeue^nulure ,  grande  déesse  d'Kpbèso ,  csl  ég'iilciiieiit 
liouorée  soiis  le  doid  de  K^jar-Yii,  par  l**s  fao-ii^, anciens 
déliris  des  Sabéens;  011  \hmI  la  voir  Qgurée  aviMMoiis  :k!S 
Atlritmls dans  le  b'I  ouvrage  di*  KœiDi  fer  sur  le  Ja[K):i. 
Dans  noire  Bêsnisitr  ^origine  tmique  et  hiérogliiphique  des 
Lebrêi,  nous  avoiis  démoniré  qae  le&  lcUres<^;ihé5ienneh, 
si  oèlèhres  dKZ  li»Grect  par  les  Hées  roysiiqiies  qu'elles 
oCfraicnlfSe  rnirouveolUa  is  les  lycles  d'tieurcs  clde  jour 
conservAs  en  Giiue  cl  au  Japon,  ot  fonncnl  utin  j/nrlie  des 
syinlioles  doni  e&l  ornée  cellodée»*  Kwmt'  Yn,  la  même 
que  la  Diane  d'Ëplièse.  a 

(i)  «  Quand  il  se  nisnircstailqucl^iuc  efli  ayaul  prodige*, 


nhéa ,  c*esl^-dtre  de  MyliUa  «  éUil  ank 
dé$$8e--nnture  (3)  qui,  transportée  daas  U 
mjthologie  hellénique,  atait  Masdifirtaift 
noms  des  temples  à  Ephèse  »  A  Pjpbos ,  a 
Perga.  Elle  était  adorée  aussi  en  Syrie,  éati 
le  célèbre  sanctuaire  d*HiérapoUs«  dont  Lu- 
cien, qui  était  Syrien  et  de  la  ville  de Sêm^ 
satCy  nous  donne  une  deacription  déuilkf . 
on  la  voyait  assise  sar  son  tr6no  avec  dem 
lions*  Le  même  attribut  se  voit  aussi  d^oi 
plusieurs  images  de  Cybèle^  et  la  déesse  phé- 
nicienne Aslarlé  est  représentée  sur  dtfie- 
renies  médailles  carthaginoises  assise  sar  sa 
livre.  Ces  trois  simulacres  semblent  avoir  U 
position  que  les  Romains  donnaient  à  levn 
dieux  dans  la  cérémonie  du  teelùiemium  i 

Il  n'est  pas  jusqu'à  leur  situation  an  son* 
met  de  rédificei  qui  ne  donne  lieu  A  de  nom- 
breux rapprochements.  Dans  l'Inde,  00  iii 
des  statues  de  dieux  placées  an  faite  d>^ 
temples;  lo  point  le  plus  élevé  de  la  grasd" 
pyramide  de  Mempbis  était ,  comme  os  i: 
sait,  occupé  par  un  simulacre  giganiesqoe, 
et  les  Grecs  et  les  Romains ,  imitant  tt. 
usage  9  placèrent  aussi  des  images  èqt  \^ 
fronton  de  leurs  édifices.  Enfin  les  propor- 
tions colossales  que,  dans  la  Chaldéc  coune 
dans  rinde  et  TEgypte  on  donnait  aux  re- 
présentations figurées  des  idoles»  répoodeai 
à  une  même  idée ,  la  grandcar  physique, 
emblème  de  la  puissance  el  de  la  grandeur 
morale. 

V.  s  Sur  la  plate^forme»  qui  dominait  toot 
le  monument,  était  un  observatoire  où  les 
prêtres  se  livraient»  soivani  les  dogmes  de 
leur  religion ,  A  l'étude  assidne  des  rèfola- 
tions  célestes.  Le  résultat  de  leurs  obsenr- 
tionSy  inscrit  sur  des  briques  coites  au  tour, 
qui  lors  de  la  conquête  des  Grecs  renos- 
.taienty  dit^on,  à  dix-neuf  siècles,  fut  adre$>e 
par  Alexandre  A  Aristote.  Les  murs  an 
étages  inférieurs  étaient  également  courerU 
d*iiiscriptions  en  caractères  cunéiformti. 
Tous  les  actes  de  la  vie  publique»  lois,  trsi* 
tes,  fondations  des  monuments»  et  probabe 
meut  le  récit  des  événements  hnportinlK 
étaient  gravés  sur  les  parois  des  édifices.  Ln 
Grecs  el  les  Romains  ont  emprunté  à  l'O- 
rient  cet  usage  comme  tant  d'autres»  et  le' 
est  lo  principe  des  nombreuses  inscripiiobs 
monumentales  qu'ils  nous  ont  laissées.  Le> 
prêtres  qui  desservaient  le  temple  étaieut  lu 
nombre  de  soixante-dix»  suivant  le  téoint- 
giiago  de  Daniel  (5).  ils  vivaient  avec  leur> 
teuimes  et  leurs  enfants  des  présents  offert» 
en  nature  au  dieu ,  et  tous  les  jours  on  otei* 

remarque  Ui-dcssos  M.  Booneily,  on  que  roa  fovlffi  y* 
jurer  b  colère  de  quelque  divioiié,  ou  descrikUii  U  -  jur 
de  sa  niche,  el  on  Ij  c<;uc1iail  sur  un  !il,ao|irê»«'(U}>  >  > 
appitK'hail  une  lable  que  lV>n  cban^cail  de  mets  m  )><" 
iKMir  de  la  divîniié:  cVsL  œ  que  Toq  nunimsit  Utù^'- 
ttiwH.  L'an  «15U  de  Roiae  ,  une  pesle  ayant  raïag*^  ^1 
ville  ,  el  un  sénaïus-consullc  ayml  ordonné  de  ait^ 
les  livres  sthylliiK,  les  Déccinvirs ,  gardletKt  de  rc<  lî'  * 
firent  célébrer  ffour  la  (ireiaière  fo.8  un  IretbferwMi  :  r- 
|daça  Apollon,  LaUHie,  Diane*  Uercole,lloreDre  rt  !i^^^ 
d;iiiâ  truis  liu  ^  M ,  peuiiani  liuil  jours ,  ou  leur  9<*nu>''- 
festins  lirupiibiuircs.    Koj/M  Tue-Live  ,  v,  lS,ct  — 
Augustin,  De  Ctnf.  i>ei,  I.  III,  c.  svb.  » 
{o)  Piophétic  de  Daûcl,  cip.  xiv,  vers.  ïi* 
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lit  sur  la  (able  d*or  dont  nous  tivou  {wirlé  » 
e  nombreases  provisions»  que  les  prêtres 
enaient  coDsosnnier  pondant  la  naît.  On 
onoatt  à  cet  égard  les  récits  de  Daniel,  et 
?  moyen  dont  il  se  servit  pour  apprendre  au 
oi  la  fraude  des  prêtres  (ij.  Sans  entrer 
ans  la  discussion  qu*a  suscitée  Taulhenti- 
lié  canonique  de  ce  passage»  nous  pouvons 

•  considérer  comme  incontestablement  his- 
irique*  et  ajoulcr  une  foi  entière  aux  ronsei- 
niMucnts  curieux  qu*ii  nous  transmet.  Du 
este,  ce  fait  n'est  pas  sans  exemple  dans 
anliquilé.  M.  Munter  affirme  que  Ton  voit 
ncore  sur  les  ruines  du  temple  de  Bélus  des 
races  de  ce  passage  secret  (2).  Les  voya* 
:ours  ne  disent  rieu  qui  puisse  justifier  ce 
[(il;  mais  on  a  trouvé  dans  le  temple  d'Isis» 
i  Pompéia  ,  une  porte  cachée,  que  le  simu* 
acre  de  la  déesse  devait  dérober  entière* 
lient  aux  regards.  C'est  par  cette  porle, 
ruisemblablemcni,  que  les  prêtres  s'intro- 
luisaient  toutes  les  fois  qu*il  fallait  faire 
;nrliT  ou  agir  Isis. 

VI.  «  Outre  les  inscriptiona  dont  nous  ve* 
i>>u!»  de  parler,  les  murs  du  temple  de  Bélus 
)réscntaioDt  les  images  d'auimaux  mons- 
rueux ,  dont  Bcrose  nous  a  laissé  la  des- 
rription.  «  11  fut  un  temps,  dit-il,  où  tout 
I  était  ténèbres  et  humidité  (3),  au  sein  des- 
I  quelles  se  produisirent  dos  êtres  mons- 
I  irucux»  sous  des  formes  singulières.  Cc- 
>  taieni  tantôt  des  hommes  à  deux  ailes,  ou 

■  à  quatre  ailes  et  à  double  visage ,  ou  dos 
I  hommes  qui  réunissaient  les  deux  sexes, 

•  hommes  et  femmes  à  la  fois.  Tantôt  d*aa- 

■  très  hommes  qui  avaient  des  cuisses  et  des 
«  cornes  de  bouc,  ou  des  pieds  de  cheval ,  ou 
«  ta  partie  supérieure  du  corps  d'uu  homme 

•  et  la  partie  inférieure  d*ttn  cheval,  comme 
«  des  hippocentaures.  Il  se  forma  aussi  des 
«  laureaus  |}ortant  des  têtes  humaines,  dus 
«  chiens  à  quatre  corps,  qui  se  terminaient 

•  en  poissons,  des  chevaux  a  tête  de  ehii  n  , 
«  des  hommes  avec  des  têtes  et  des  corps  de 
«  chevaux  ou  des  queues  do  poisson,  d'au- 

•  très  animaux  avec  les  formes  de  monstres 

•  de  toute  sorte  ;  en  outre  des  poissons ,  drs 
«  reptiles  ,  des  serpents  et  d'autres  bêtes 
«  cirangca ,  qui  ont  changé  entre  eux  de 
«  figure.  Telles  étaient  les  images  consacrées 
«  dans  le  temple  do  Bélus  (k).  » 

«  Voici  les  emblèmes  bizarres  de  la  reli* 
gion  des  Babyloniens,  voioi  les  objets  de  leur 
culte  ^  mais  au  fond  de  ces  écarts  de  la  pon- 
tée, nous  découvrons  une  opinion  qui  a 


prmcipe 

Dans  le  chaos  9  dans  cette  confusion  inerte 
Je  tous  les  éléments,  c'est  l'eau  qui  domine, 
les  êtres  subsistent  en  germe,  mais  informes 
et  mêlés;  leurs  organes  s'assemblent  au  ha- 
sard sans  arriver  par  Tagencemenl  des  par- 
lies  à  l'harmonie  de  l'euscmble.  Cette  doc- 

11)  Prophêlie  de  D-iniel,  cap.  xt  -,  vers  14. 
I)  Ketigion  der  Babyîonxer,  in-4«,  l»i7,  pag.  86. 
t)  Cimmis  nous  u'avons  pu  saisir  compléU'ineul  li  ira- 
iliicuuQ  de  U.  Itunil-llochouc,  nous  avons  pris  le  pril  de 
itiJuirc  ce  morceau  »ur  le  texte  grtc.  tl  est  tire  de  la 


Irine  a  été  développée  â  la  fois  sous  s^es  côtés 
scientifiques  et  sous  ses  côtes  religieux,  par 
la  philosophie  et  la  mythologie.  Comme  tant 
d'autres  caractères  de  la  civilisation,  elle  a 
passé  d'Asie  en  Europe.  Thaïes  regarde  l'eau 
comme  principe  de  l'univers  (uSwp  vâvtwà 
k^X^)  (S),  et  son  opinion  est  suivie  par  une 
grande  école  tout  entière,  et  devient  la  base 
u  immenses  spéculations.  En  même  temps , 
nous  voyons  paraître  de  toute  part  ces  êtres 
qui  présentent  un  mélange  confus  des  carac- 
tères de  diiTérents  genres,  composes  biz.irrcs 
do  rhomme  et  des  êires  qui  lui  sont  inré- 
rieurs,  ou  des  animaux  entre  eux,  Janus 
hermaphrodite,  centaure,  triton,  sirène, 
sphinx,  satyre,  griffon,  chimère,  cerbère, 
tragelaphe,  et  tant  d'autres  jeux  d'une  ima- 
gination déréglée,  que  la  Grèce  au  berc<*an 
avait  reçus  de  l'Asie.  Au  siècle  de  Périclèi, 
lorsque  les  Athéniens  recherchaient  avec 
tant  d'avidité  ces  brillants  tissus  de  la  Chai- 
dée,  qui  portaient  sans  doute  la  Qgure  de  ces 
animaux  fantastiques,  ils  ne  songeaient  peut- 
être  pas  qu'ils  y  trouvaient  les  indices  les 
plus  certains  de  l'origine  de  leur  religion  et 
de  leur  civilisation. 

VII.  <  Les  deux  principales  divinités  ba- 
byloniennes, celles  dont  les  images  se  mul- 
tiplient le  plus  sur  les  monuments ,  sont  Btl 
et  Mylitta^  On  leur  consacrait  des  statues 
colossales  en  or,  car,  dans  les  idées  de  ces 
peuples,  Texagération  des  formes  et  la  rî- 
ebesse  de  la  matière  rendaient  visibles  la 
puissance  de  la  grandeur  du  dieu.  Les  his- 
toriens grecs,  pleins  des  récits  des  prêtres,  et 
frappés  de  la  magnificence  de  ces  temples  , 
ne  craignent  pas  d'affirmer  que  ces  statues 
sont  d'or  massif,  et  de  leur  attribuer  un  poids 
immense.  Ces  témoignages  ne  doivent  pas 
être  acceptés  sans  contrôle.  Les  écrivains 
grecs,  sous  le  coup  d*un  spectacle  étrange  , 
exprimaient  plutôt  une  admiration  naYve  et 
crédule,  que  le  résultat  d'un  examen  éclairé. 
Us  racontaient  ce  qu'ils  avaient  entendu  « 
sans  songer  à  le  vérifier,  sans  peut-être  le 
pouvoir.  Par  bonheur,  nous  avons  des  con- 
temporains dont  les  renseignements  sont 
irrécusahles ,  des  observateurs  que  leur  po- 
sition préservait  des  prestiges  d'un  spectacle 
merveilleux,  des  témoins  auxquels  leur  re- 
ligion interdisait  un  enthousiasme  irréfléchi, 
et  ces  contemporains,  ces  observateurs,  ces 
témoins,  ce  sont  les  prophètes  hébreux  dont 
plusieurs  ont  habité  Babylone,  et  qui  regar- 
daient sans  extase  des  divinités  qui  n'étaient 
pour  eux  que  des  ouvrages  d'artistes.  Or, 
ils  nous  ont  laissé,  tant  sur  la  fabrication  de 
ces  idoles  que  sur  leur  conformation,  des 
détails  circviustaociés.  IsaYc  nous  raconte  par 
quels  procédés  et  de  quelle  manière  elles 
étaient  faite»,  et,avec  l'aide  des  autres  pro- 
phètes, nous  pouvons  compléter  ces  détails. 
Nous  lisons  dans  Is.iYe  (6)  : 

«  L'ouvrier  en  métaux  emploie  la  liine^  il 

Chronographie  du  StjiietUe,  Les  divers  rraffuiciils  qtfe  les 
aiiteors  aucieiis  tiaus  oiit  ouosen  es  do  Bérosc  oui  été 
réutiU  (iliisieura  (ois,  et  ivH imuieui  diiis  lo  lonu*  XV  d»'  ta 
Bililioilièque  grcc«|iH'UeF;ilinrn»s  (N.iiotK  M.  U.niritlty.) 

(.*j)  Arbiutc.  .Wc'»'f/,»/ii/<i./M''.  I.  ', 

(«)  C.  xfc:v,  vcr^   11,  r,,  H,  V'\  UK  17,  Irjtl.  Cr:.oUtle. 
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forme  tin«  idole  à  faiâe  de  la  flamme  et  du 
marteau  f  ^l  opère  par  la  vigueur  de  ton  brat.,, 

le  icu^pl^^  étend  ta  règle  iur  le  boit  ;  il 

le  poHl ,  ^l  f^  mesure  au  compat  »  t7  en  fait 
rimage  d'un  homme  orgueilleux  qui  kaoite 
dam  lee  palais. —  €  Il  {V ouvrier}  abat  un 
cèdre  :  choi'^'ro't'il  dans  la  forêt  l'aune  ou 
le  cyprès  f  Prendrait-il  le  pin  qui  s'élève  à  la 


il  en  forme  ^^^  statue^  et  il  s'incline  devant 
elle.  ^  lia  àrûlé  la  moitié  de  cet  arbre,  et  il 
en  a  fait  cui^t  ses  aliments,  et  il  s'est  rassasié^ 
et  il  s'est  réchauffé ,  et  il  a  dit  :  J'ai  allumé 
mon  foyer ,  ;«  me  suis  réchauffé.  —  Et  de  ce 
gtti  lui  reste  H  f^H  ^^  dieu  et  une  idole ,  il 
s'incline  deva^l  /wi,  et  il  l  adore,  et  il  le  prie 
disant  :  Sauvr^oi,  tu  es  mon  Dieu,  n 

«  Jérémie,  <iaQs  <A  lettre  que  nous  avons 
déjà  citée,  et  qtii  se  troofe  dans  la  prophétie 
de  Barnch,  no^s  donne  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  ornements  de  ces  Ido- 
les (1). 

«  Comme  on  p^^  une  jeune  fille  qui  aimé 
à  orner  son  visag^f  uinsi  l'on  revêt  ces  idoles 
d'or.  —  Ces  dieux  ont  des  couronnes  d*or  sur 
la  tête ,  mais  leurs  prêtres  enlèvent  l'or  et  l'ar- 
gent,  et  s'en  servent  pour  eux-mêmes....-^ 
Après  qu'ils  les  o^i  revêtus  d'une  robe  de 
pourpre,  ils  netloiel^t  leurs  faces  d  cause  de  la 
poussière  qui  s'élève  f^ux  lieux  où  ils  sont.  — 
L'un  tient  un  sceptre  comme  un  homme  ^ 
comme  le  juge  d'une  province;  mais  il  ne  peut 
punir  celui  qui  V offense.  —  L'autre  a  une  épée 
et  une  hache  à  la  main,  mais  il  ne  peut  se  dé- 
fendre des  guerriers  ou  des  voleurs. 

«  Daniel ,  en  plusieurs  endroits  de  son 
livre»  conBrme  et  déreloppe  ces  témoi- 
gnagi»s. 

«  Nous  pouvons  conclure  de  ces  divers 
passages  que  les  simulacres  gigantesques  des 
temples  babjrloniens  étaient  des  troncs  d*ar- 
lires  éqnarris ,  et  sculptés  en  forme  hu- 
maine ,  puis  re?étus  de  lames  d'or  et  d*ar- 
gcnt,  à  une  assez  grande  épaisseur. 

VIII.  <  Si,d'après  les  différents  documents 
que  nous  fournissent  les  écrivains  de  Tanti- 
quité  grecque  et  hébraïque,  et  d*apré5  la 
comparaison  de  figures  de  Bel,  qui  nous  ont 
été  conservées  en  assez  grand  nombre ,  et 

3 ni,  notamment,  sont  gravées  sur  ces  cylin- 
res  répandus  maintenant  dans  toutes  les 
collections  de  l'Europe,  on  veut  se  faire  une 
idée  complète  des  images  de  ce  dieu  et  des 
symboles  qui  Tenlouraient,  on  devra  ie  re- 
présenter, tantât  debout,  une  jambe  devant 
rautre  dans  Tattitude  de  la  marche ,  la  léte, 
soit  imberbe,  soit  barbue,  coiffée  d'une  liare 
radiée ,  tenant  d'une  main  une  couronne  et 
de  l'autre  un  poignard ,  un  sceptre  ou  une 
épée  ;  tantôt  les  symboles  du  Soleil  ou  de  la 
Lune^  signes  nécessaires  dans  une  religion 
qui  n'était  autre  que  le  culte  des  astres. 

«  La  plus  importante  divinité  des  Chai- 
déens  après  Bel  était  Mylitta,  cette  d/esse- 
nature^  cette  expression  de  Y  humide,  priu- 

(1)  Birucb,  c  VI,  vers.  8  et  miIv. 


cipe  générateur  de  tous  les  êtres ,  dont  let 
Grecs  ont  des  reproductions  variées  d;ifu  la 
Diane  dEphèse,  la  Junon  de  Samos. Ses i). 
mulacre  était  assis  sor  un  siège  radié  léii 
d*habits  splendides,  avec  les  fruits  du  mti 
et  de  la  grenade ,  emblème  de  sa  léroodité 
la  figure  était  vue  do  face,  position  qo!  indi^ 
qoait  le  disque  de  la  lune ,  et  le  corps  s'a&. 
puyalt  sur  un  lion  ;  devant  loi  deux  chieiif 
s'élançaient  l'un  sur  l'autre,  en  se  crois^si; 
à  ses  pieds  était  un  autel  sur  Irqoel  étaient 
placées  des  têtes  de  béliers ,  signe  de  réqoi- 
noxe  ;  à  côté  de  lui ,  une  étoile  et  un  croi- 
sant ,  signes  du  soleil  et  de  la  Inné.  Celi« 
personniOcation  de  Vêlement  femelle  est  nai- 
sée  avec  tous  les  symboles  dans  la  oijiho- 
logie  des  Grecs.  Sur  un  monument  Irès-co. 
rieux,  qui  se  trouve  dans  la  collection  dei 
monuments  orientaux  de  H.  le  marnais  de 
FoHia  d'Urban ,  formée  par  M.  Lajard,  oo 
voit  devant  la  déesse ,  telle  que  nous  reooni 
de  la  décrire,  un  personnage,  la  barbe  raiee 
et  la  tête  surmontée  de  deux  cornes  de  u- 
che ,  vêtu  d'une  tnniqne  qui  semble  fons^ 
de  morceaux  d'étoffes  cousus  ensemble,  (( 
qui  répond  trait  pour  trait  à  la  descHptioi 

3ue  Jérémie  nous  donne  des  prêtres  chai- 
éens.  Ce  prêtre  condott  un  jeune  honioie 
qui  porte  une  gazelle  sous  son  bras,  et  ^oi 
semble  un  initié  que  Ton  Introduit  d;iiif  le 
sanctuaire  de  la  déesse.  De  l'autre  cété  do 
jeune  homme  est  un  autre  prêire.coilTéaoïM 
d'une  tiare  en  cornes  de  vache,  tenant  1  la 
main  un  rameau  sacré,  et  accompagné  d'os 
chien,  animal  consacnft  à  Mylilta,  commi 
chez  les  Grecs  à  Hécate. 

IX.  «  A  ces  deux  grandes  divinités  babj- 
loniennes  il  faut  en  joindre  une  troisième, 
cVst  Hfébo  ou  iVa6o,  dieu  médiateur  entre  le 
principe  du  bien  et  du  mal,  comme  le  fs- 
millas  des  Etrusques ,  comme  rAerm^i  dei 
Grecs,  comme  le  Mercure  des  Latins  ;  qsel- 
que  effacé  que  soit  ce  symbole,  après  avoir 
passé  par  tant  de  mytho!ogics,  oa  \e  re- 
trouve également  dans  le  culte  de  JfîfAm, 
et  ses  représentations  se  votent  sur  plosiron 
monuments  assyriens.  Le  voyaceur  Mi^s 
a  trouvé  une  de  ces  images,  et  Iti  fait  gram 
pour  servir  de  frontispice  à  son  ouvrage. 
C*est  une  flgnre  mêle  et  barbue,  la  tête  coo- 
verte  d'une  tiare  attachée  avec  des  bande- 
lettes, revêtue  d'une  tunique  courte ,  serrée 
et  sans  manches,  et,ce  qui  est  un  trait  pro- 
pre à  la  civilisation  orientale,  les  jambes 
couvertes  d'une  sorte  do  pantalon  d'éioffi 
rayée.  Elle  est  debout,  et  ses  pieds  reposent 
surdenx  sphinx  ailés  qui  tournent  le  d«)f . 
et  elle  retient  de  chaque  main  deux  aoimaoi, 
probablement  des  lions  dressés  sur  lesrs 
pattes  de  derrière ,  et  qui  semMeol  vouloir 
s'élancer  l'un  sur  l'autre. 

m  Cette  idée  d'un  combat  entre  les  deot 
principes,  entre  le  bien  et  le  mal.  est  com- 
mune à  tous  les  systèmes  relialeux,  et  espn* 
mée  dans  tous  par  la  lutte  d  aninaoi  esirr 
eux.  Tantôt  c'est  un  lion  et  un  cerf,  tasidi 
un  lion  et  un  taureau.  Diodore  nons  apprti' 
que  les  murs  extérieurs  du  palais  deSem^f^ 
mis  étaient  orné:»  de  chasses  et  de  comM 
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auimanz.  On  rclroaTe  le  même  sujet  grave 
mveol  sur  les  cylindres*  Le  même  symbole 
il  psssé  chcs  les  Etrusques  et  se  ?  oit  aussi 
ir  leors  monuments. 

t  Bérose  nous  (ail  eocore  connaître  une 
lire  divinité  babylonienne,  VHercule-San^ 
'#,  que  i*oii  voit  sur  ces  curieuses  médailles 

Tarse  qui  nuus  ont  déjà  donaé  tant  de 
nseignements  ioi portants  sur  les  monu* 
eiils  figurés.  Il  est  représenté  debout  sur 
le  base  carrée,  vêtu  d*ttne  peau  de  lion , 
ce  un  carquois  attaché  sur  ses  épaules,  cl 
1  vase  ou  nue  couronne  à  la  main.  La  ville 

Tarse  ayait  été  fondée,  dans  des  temps 
ïuleux,  par  Hercule  et  Persée,  qui,  seuls 
ns  la  mythologie  grecque,  sont  reconnus 
ar  être  des  personnifications  de  mythos 
iatiques.  Dion  Cbrysostome  nous  a  laissé, 
ns  un  de  tes  discours  prononcés  sur  la 
ice  publique  de  Tarse  (xà^tmç  >ôyoc)*  des 
lails  précieux  sur  le  culte  que  Tarse  con- 
cratt  à  Sandiit  et  sur  la  fête  que  Ton  celé- 
ait  en  son  bounenr  tous  les  ans.  BuOn , 
lelques  cylindres  portent  des  images  de  ce 

«  Telles  étaient  les  divinités  qui  étaient  le 
is  souvent,  dans  leurs  temples,  l'objet  de 
doration  des  Chaldéens.  » 

BELA,  la  même  que  Bala,  ou  Ségar.  Voyez 
I  mets. 

BELA,  fils  de  Béor,  roi  de  Dénaba  {a)  dans 
idurnée  orientale.  —  [Voyez  Balé.] 

BELA ,  fils  [aîné]  de  Benjamin ,  chef  de  la 
mille  des  Délites  [lisez  Bélaïtes.  Gen.  XLVi, 
;  A'um.,  XXVI,  38.  Il  est  appelé  Balé,  I 
ir.,  Vlll ,  1,  et  il  eut  cinq  fils  qui  Jurent 
cfsde  famille,  1  Par^  VII, 6, 7,  et  quelques 
1res,  VI11,S-5.1 
BELETTE.  Voyez  Tivpb. 
BELEUS,  ou  BÉLUS,  petit  fleuve  de  Galilée, 
li  toml>e  dans  la  Méditerranée,  à  deux  sta«- 
s  de  PtulémaYde  (b).[Voy$z  VrohfmkiDH.] 
iae  (c)  dit  qu'il  a  sa  source  dans  un  lac,  ou 
irais,  ttoinmé  Cendévia.  Il  ne  coule  qu'en- 
ron  dans  l'espace  de  cinq  milles.  Ses  eaux 
sont  pas  bonnes  à  boire,  son  fond  est  ma« 
cageux;  mais  Tean  de  la  mer,  qui  remonte 
ns  fon  lit,  en  laye  le  sable,  dont  on  fait  le 
rre.  Le  bord  d'où  Ton  tire  ce  sable  n'a  pas 
us  de  cinq  cents  pas  d'étendue;  et  quoiqu'on 

tire ,  depuis  taui  de  siécJes,  continuelle- 
snt  du  sable,  il  demeure  toutefois  inépuisa- 
N  et  fournit  toujours  de  nouvelles  matières. 
Kèphe  et  Tacite  {d)  en  parlent  de  mêmeaue 
ine.Mais  les  auteurs  des  guerres  saintes  (e), 

font  mention  de  ces  sables  du  Bélus 
e  comme  d'une  chose  qui  était  de  leur 
ups  hors  d'usage,  et  que  1  on  no  connais- 
ît  que  par  les  écrits  des  anciens, 
BELGA,  chef  de  la  quinzième  bande  des 
fttres  établie  par  David.  1  Par.,  XXIV,  13. 

a)  Gam.  iiifi,  S9. 

b)  Joêepk,  L  11,  de  BeUo,  c,  ix. 

c)  Pim,^  I.  XXXVI,  c.  lin. 

0  ri^  Gesitt  DH  per  Francoi,  p,  llse. 
f)  H  gufr.  t,  8. 
il  JH4k.  m,  tl. 
n  l  Rr/j.  \u  li. 


BEL 

—  [Il  descendait  du  grand-prêtre 
fils  d'Aaron,  vers,  fc.] 

'  Beijqi  ,  on  des  principaux  prêtres  qui 
revinrent  de  la  captivité  avec  ZorobabeL 
iVeA.,  XII.  5.  il  était  sans  doute  le  même  que 
Belgaï  qui  suit. 

BELGAL  de  la  race  des  prêtres,  fut  un  de 
ceux  qui  signèrent  l'alliance  avec  le  Sei- 
goenr,  au  retour  de  Babylone  {/),  —  [c'est-à- 
dire  au  temps  de  Néhémie.  Foy«x  l'art,  pré- 
cédent.] 

BELIAL.  Ce  terme  est  purement  hébreu 
{^ThliBetial^abiqueJugo)^  il  signifie  un  homme 
qui  ne  vaut  rien,  un  méchant ,  un  homme 
qui  ne  veut  point  souffrir  de  joug,  un  rebelle, 
un  désobéissant.  Ainsi  on  donne  dans  r£cri« 
tnre  le  nom  de  JSélial  aux  habitants  de  Ga- 
baa,  qui  abuseront  de  la  femme  du  Lévite  (g). 
Ophni  et  Phinées,  fils  du  grand-prêire  Héli^ 
sont  aussi  appelés  enfants  de  Bélial  (h) ,  à 
cause  de  leurs  crimes  et  de  la  manière  indi- 
gne dont  ils  se  condoisaient  dans  le  taberna- 
cle du  Seigneur. 

Quelquefois  on  prend  le  nom  de  BéiitU 
pourdésiffner  le  démon.  Par  exemple,  saint 
Paul  (i)  dit  !  Quel  accord  y  a-/-i7  entre  Jisue- 
Chriit  et  Bélial  f  Ce  qui  fuit  juger  que  de  son 
temps  les  Juifs  entendaient  communémenilo 
démon  sous  le  nom  de  Bélial,  dans  leslieux  où 
cetermcserencontredansrAncienTe.stamenr, 

BELIER,  ortei  ;  c'est  le  mâle  de  la  brebis. 
Le  bélier  dogue,  c*est-à*dire  se  défend  eu 
présentant  la  tête  au  chien ,  ou  à  un  autro 
bélier  qui  l'attaque,  et  va  dosuer  contre  lui. 
11  semble  que  cet  animal  ait  été  la  victime  la 
plus  agréable  au  Seigneur.  Dans  le  sacrifice 
que  Dieu  ordonne  à  Abraham  de  lui  offrir,  il 
lui  demande  un  bélier  de  trois  ans  (/)•  Le 
même  patriarche  étant  près  de  sacrifier  son 
fils,suivant  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu ,  l'ange 
du  Seigneur  lui  fit  voir  un  bélier  (lr)«qu*il  of- 
frit en  holocauste  à  la  place  de  sou  fils.  A  U 
consécration  d'Aaron  et  de  ses  fils,  le  Sei- 
gneur commande  à  MoYse  d'immoler  deux 
béliers  (/).  Enfiu,dans  la  plupart  des  sacrifia 
ces  de  l'ancienne  loi,  il  était  ordonné  d'im- 
moler des  béliers  sans  taches  et  sans  défauts. 
Voyez  Sacrificbs. 

BELIER,  machine  de  guerre  asseï  connue. 
Il  en  est  parlé  dans  Eséchiel  (m)  en  deux  en« 
droits,  et  Nabuchodonosor s'en  servit  au  siégo 
de  Jérusalem.  Pline  (n)  dit  que  ce  fut  Enéus 
qui  inventa  le  bélier  au  siège  de  Troie.  Mais 
Vitruve  (o)  et  Tertollien  {p)  en  attribuent 
l'invention  aux  Carlltaginois.  Je  pense  qu  E* 
léchiel  est  le  plui  ancien  auteur  qui  fasso 
mention  de  cette  machine. 

[Ozias,  roi  de  Juda,i[  fit  lîiire  dans  Jérusa- 
lem des  machines  d'une  invention  partivu- 
lière  (rrûa»n  kisbenôth  )  pour  mettre  sur  les 
tours  et  les  coins  des  murs  et  pour  lancer 
des  dards  et  de  grosses  pierres,  s  Sur  quoi 

!i)  II  CAfr.  VI,  19. 
/)  Genee.  i¥,  9. 
k)  tM.  ixn,  tS. 
l]  Zxod.  xxi%t  i.  y 

m)  Esech.  iv,  1 ,  i,  el  ixi,  U. 
(n)  F/tu.  /.  vu,  e.  lvi. 
(o)  KUme.L  X.c  xu. 
tp)  TertëU.  de  Pdiio. 
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TâUteur  de  t'IntrodHctiun,..  à  r Ancien  et  au 
Nouv.  TesL  t'exprime  dans  les  termes  qoi 
luifent  s  «  Ces  machines  pourraient  bien 
être  des  eaiapuUes  et  des  balistei^  et  peut-être 
mémo  des  Mien^  dont  le  nom  propre  kàrim 
r  d^-d)  et  rappellatif  meAI  qôbel  (S^^nD),  c'est- 
à-dire  qui  frappe  9t'«-d*ri'f ,  sont  employés  dn ns 
Ezéchiel,  XIV,  9;  XXVl,  9.  Qaoi  qu'il  en 
soit,  la  catapulte  n'était  qu'un  grand  arc  que 
Ton  tendais  et  oui  lançait  à  une  très-grande 
distance  des  flèches^  des  javtloli  très-lourds 
et  même  des  poutres.  La  baliste,  qui  faisait 
Toffiee  d'une  grande  frondo,  lançait  des  pier- 
res à  une  fort  grande  distance.  Quant  au 
bélier^  on  en  distinguait  de  trois  espèces  :  le 
bélier  proprement  dit  ou  poulrc  bciière  ;  la 
bélier  suspendu  et  le  bélier  routant.  Le  pre- 
mier était  porté  par  ceux  qui  le  faisaient 
moufoir ,  le  second  était  soutenu  par  d4*s 
cordes  sur  lesquelles  on  le  balançait,  et  le 
troisième  roulait  sur  des  cylindres.  La  lé:e 
de  la  pontre  mobile  était  garnie  de  fer  et  des- 
tinée à  frapper  le  mur  que  l'on  Toulait  dé- 
truire. Une  voAlc  qu'on  appelait  tortue  pro- 
tégeait les  travailleurs  contre  les  traits  do 
Tennemi.  •  Voy.  la  Diêt.  sur  ta  poliorcé- 
tique  des  Hébreux^  à  la  tête  de  ce  volume.] 

BELHA.  Le  livre  de  Judith  parle  de  Belma 
(a),  ou  £e/mo ti,  au  voisinage  de  la  vallée 
dKsdrelon.  — [Vêyez  l'article  suivant.] 

BBLUEN.  Judith,  IV,  4,  dans  le  Grec  parle 
de  Belmen^  [et  VU,  3,  de  Bellhem]  .ipparem-^ 
ment  U  même  que  ll^e/-tmiîm,pcu:«étie  Abel^ 
mahn,  de  la  tribu  de  Nephthali  (Il  Par.  ,XVI, 
k)^  ou  Abel»mékula ,  comme  lit  le  Syriaque , 
Judith^  IV,  ^,  et  VII,  3,  en  sorte  que  Beimen^ 
Belma  [Belthem]^  Ber-inalm,  ci  Abel^mehuta, 
ne  seraient  qu'un  même  lieu. — lOuî;  mais 
si  Belma  est  la  même  queBelmen,  et  cell&*ci 
la  même  qu'Abel-maïm,  etc.,  comment  se- 
rait-elle située  dans  le  voisinage  de  la  plaine 
d*Ësdrclon,  qui  était  dins  la  tribu  dlssachar, 
suivant  D.  Calmet  lui-même  {Voyez  £s»bb- 
l'Off)  ^  cl  en  même  temps  dans  la  tribu  de 
Nephihali ,  ontre  lo  Liban  et  l'Auti-Liban 
(Voyez  Abbl)?  Le  géographe  de  la  Bible 
de  Vencc  fait  la  mêntie  faute  en  confondant 
aussi  Belma  avec  Abel-maYm;  car,tottt  en 
reconnaissant  one  cette  dernière  était  située 
dans  la  tribu  de  Nephthali,  il  place  Belma 
dans  la  tribu  de  Zabnion.  Barbie  du  Bocage 
les  distingue,  et  je  crois  aussi  qu'il  faut  les 
distinguer.  On  a  vu  au  mol  Àbel  son  opinion 
sur  la  position  d*Abel-ma¥m;  quant  à  Belmai 
c'était  une  «  ville  de  la  tribu  de  Zatiulon, 
dil-ii,  voisine  doBéthuiie,  etdans  les  monta* 
gnes.  C'était  là  qu'Holopherne  avait  établi  son 
camp ,  lorsqu'il  vint  faire  le  siège  de  lelie 
place.  »  I 

BiSLUS,  ou  Bêléus,  fleuve.  Voyez  Bkléos. 

BBLUS,  divinité  des  Chaldéens.  VoyezbaL. 

BKLZEPHON,  ou  RELsipaoN.  Voyez  Béel- 
ZÉpno!f. 

BEMESELIS ,  aulrement   Bélhomé ,  ville 

[a)  Judith,  VII,  3. 
mWl  Rtg.  xs  18. 

fj  111  Jlr'^.  Xi,  iS. 

M)  III  Reij.  XI.  31. 

[fi  111  Rcij.  XX.  lier  UHuiiu 


assujettie  par  Démétrius,  roi  deSyrie.Comp. 
iosèphe^de  BeL^Ll^cS^et  Ant.J.TLhl,c.^ 

BEN-ABINADAB,  gouverneur  de  la  ckvi. 
trée  de  Dor,  avait  épousé  Tophet, fille  d«  if j. 
lomon(lllil(;9. 1V,11). 

BEN-ADAD»  fils  de  Tabremoa,  roi  a,* 
Syrie  ,  vint  au  secours  d*Asa ,  roi  de  Joda. 
contra  Baasa  t  roi  dlsrael  ;  il  fit  diter- 
sion  en  entrant  sur  les  terres  disrael,  d 
obligea  Baasa  d'accourir  au  secours  de  wi 
propre  pays,  et  d*abaBdonner  Rama,  quil 
avait  entrepris  de  fortifier  (b).  Cela  amn 
l'an  du  inonde  80G6,  avant  l'ère  vulgaire  93S. 
Ce  Bcn-adad  est  apparemment  fils  à*Àdûi 
Iduméen  »  qui  se  souleva  contre  Salomoa  j 
la  fin  du  règne  de  ce  prince  (c). 

[D.  Calmet  dit  que  ce  Bcn^adad  est  GlHf 
Tabremon  et  qu'il  est  apparemment  fils  d  A* 
dad,  Iduméen.  Il  cdpic  Simon.  Ben-adad  I  oo 
Hadad  V  était  fils  de  Tabremon  on  Hadad  lY. 
qui  était  fils  d'Héxion  on  Hadad  lil  qui  m- 
céda  à  Adad,  prince  iduméen,  succe^s .or  de 
Resom.  Voyez  AoâB,  et  mon  Bisi.  de  IWh 
Test.^  liv.  V,  ch.  m,  n.  8,  tom.  1,  p.  3i8.  i 

BEN -ADAD  11,  roi  de  Syrie,  fils  de  Beo 
adad  (d)  dont  on  vient  de  parler,  61  la  gucrri* 
à  Achab,roi  d'Israël  (fi),ran  du  monde 3103. 
c'est-à-dire  trente-sept  ans  après  la  guerre 
de  Bcn-adad  1  contre  Baasa,  roi  d'Israël.  Noi> 
avons  parlé  de  cette  guerre  dans  un  gra&l 
détail  sous  Tarticle  d'AcuAB.  Ben-aJad  L* 
vaincu,  et  perdit  tout  son  bagage  daus  tdt 
guerre  (/").  Ses  généraux  lui  dirent  qu<f> 
Dieu  dés  Hébreux  était  le  Dieu  des  monij- 
gnes,  et  que,  pour  vaincre  ce  peuple,  il  fai* 
lait  mettre  une  nouvelle  armée  sur  pied,  et 
l'attaquer  dans  la  plaine.  Bcn-adad  suiiitcf 
conseil,  ct,au  commencement  de  l'année  ta:- 
tante ,  il  vint  A  Aphec  avec  une  puissante 
armée.  Achab  se  mil  aussi  en  campagne  arec 
ses  troupes.  Les  deux  armées  loreoi  sepi 
jours  en  présence  sans  en  venir  aux  main). 
Enfin,  le  septième  jour  la  bataille  se  donna. 
et  l'armée  dlsracl  tua  cent  mille  homm^ 
des  troupes  de  Ben-adad ,  et  le  reste  de  vn 
armée  ayant  voulu  se  sauver  dans  Apbec. 
les  murs  de  la  ville  tombèrent  sureui.fi 
en  écrasèrent  encore  vingt-sept  mille  boio- 
mcs  (1).  Bon--adad  se  cacha  dans  le  plusie 
crel  de  son  palais,  pour  ne  polnl  tomber  en* 
tre  les  mains  d'Achab. 

Alors  les  serviteurs  de  Ben-adid  lui  direoi: 
Nous  avons  appris  que  les  rois  d'israd  i«»< 
doux  et  cléments^  mettons  donc  des  sacs  têi 
nos  reinSf  et  des  cordes  sur  nos  téle^^  et  aii9^ 
demander  grâce  au  roi  Achab.  Ils  alê^ra( 
ainsi  trouver  Acliab,  et  lui  dirQui:  Bfn-oiid 
votre  serviteur  nous  envoie  pour  vouséi»^ 
der  la  vie.  Achab  répondit  :  5'i7  est  en  rf, 
c'est  mon  frire.  AUez^ameneZ'le  moi.Beo-adJJ 
étant  tenu,  Achab  te  fit  monter  dans  s^» 
chariot,  et  le  roi  de  Syrie  lui  dit  :  Je  ^^ 
rendrai  les  villes  que  mon  pire  a  prises  à  t.- 
tre  pire,  et  faites-vous  des  places  ;>«''•?. ^» 

(/)  Ao  du  monde  3103  et  31  Oi ,  araot  Vètt  %^  ' 

001.  ^    .  . 

(1)  C»»  passage  (  11!  Reg.  xx.SO)  a  eB»b«maa*  ï*»^ 
ifiitiiiieniaieur.  Voyez  nuire  Hislwre  de  rÀ9C  M  «  - 
1.  !»;«•'.  557.  col.  t. 
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rf  ni  Damas^  comme  le  roi  mon  père  en  atail 
fil  dam  Soinarie ^  et  rendez-moi  la  liberté. 
chab  accrpta  ces  conditions,  et  le  renvoyn. 
lors  Dieu  lui  envoya  un  prophète  [  nommé 
Iicli6e],  pour  le  reprendre  d'avoir  ainsi  ac* 
3rdé  la  liberté Â  un  méchant; et  Ach;ib,  en- 
ant  CD  colère 9  fit  mellre  le  prophète  en 
rison ,  el  se  moqua  de  ses   prédiclions. 

[  Voyez  AcoAB.  ] 

Environ  dooze  ans  après  (o),  le  même  Ben- 
iad  déclara  la  guerre  à  Jorani,  Gis  e(  suc«< 
^s^eur  d*Acbab,  roi  dlsrael  (b).  Mais  le  pro-> 
liètc  Elisée  découvrait  tous  les  desseins  de 
eti-adad  à  Joram,  et  par  la  les  rendait  inu^ 
les.  Ben*adad  soupçonna  ses  officiers  do 
ahison,  mais  on  lui  dit  que  c'était  Kiisée 
ui  découvrait  tous  ses  projets  à  son  ennemi, 
en-adad  résolut  de  »e  saisir  d'Elisée  ;  et , 
^ant  appris  qu'il  était  à  Dothan,  il  envoya 
«  SCS  meilleures  troupes  pour  investir  la 
iUc»  et  pour  l'arréler.  Mais  le  prophète  )cs 
appa  d  aveuglement;  en  sorte  qu'ils  ne  le 
•connurent  point ,  lorsqu'il  leur  parla  ,  et 
u'il  se  présenta  à  eux,  11  les  mena  jusque 
ms  Samarie  sans  qu'ils  s'en  aperçussent  ; 

,  lor<<qu*ils  y  furent ,  il  pria  Dieu  de  leur 
Livrir  les  yeux»  et  dit  à  Joram  de  leur  faire 
Miner  à  manger  t  et  de  les  renvoyer  sans 
ur  faire  aucune  violence. 

Quelques  années  après  le) ,  Bcn-adad  vint 
assiéger  Samarie,  et  la  lamine  y  fut  si  ex* 
cmo,  que  la  tête  d'un  âne,  qui  est  une 
ande  que  les  Hébreux  tiennent  pour  im- 
urcyfut  vendue  jusqu'à  quatre-vingts  sicles, 
l  qu'environ  ciioptne  de  certaine  espèce  de 
i>is  (d)  fut  veuaue  cinq  sicles  ;  enfin  la 
lûse  alla  à  un  tel  point,  qu'une  mère  mangea 
>n  propre  enfant  [Voyez  Anthuufophaoib]. 
>ram,  informé  de  ces  malheurs,  les  imputa 
lilUéo ,  et  envoya  pour  le  faire  mourir, 
ais  avant  que  ses  gens  fussent  entrés  dans 
i  maison  du  prophète,  il  y  arriva  Ini-mémc, 
:  Elisée  lui  prédit  que  le  lomlemin  à  même 
^uTc  (e),  la  mesure  de  farine  se  donner.iit 
t>ur  un  sicle  à  la  porte  de  Samarie.  La  chose 
rriva  comme  il  l'avait  dit.  Pendant  la  nuit 
ne  terreur  pauique  se  répandit  dans  l'armée 
PS  Syriens;  ils  s'imaginèrent  que  Joram 
vnit  fait  venir  à  son  secours  une  armée 
Hétéens  et  d'Egyptiens, cl,  abandonnant 
îurs  chevaux,  leurs  tentes,  leurs  provisions, 
s  ne  songèrent  qu'à  se  sauver  par  la  fuite. 

Quatre  lépn^ux  qui  étaient  hors  de  la 
i!l(*  de  Samarie ,  à  cause  que  leur  maladie 
le  leur  permeliait  pas  de  demeurer  avec 
:*s  autres  hommes ,  étant  entrés  dans  le 
ainpdes  Syriens,  l'ayant  trouvé  abandonné, 
t  le  voyant  rempli  de  toutes  sortes  de  bieui^, 
*n  donnèrent  avis  à  Joram.  Le  roi  s  etani 
e\é,  car  il  était  nuit,  crut  que  les  Syriens 
oulaiciil  lui  tendre  un  piège.  II  envoya 
ionc  du  monde  à  la  découverte,  et  ils  lui  rap* 
)oriiri*nl  qu'ils  avaient  trouvé  par  tous  les 

[a)  \oilii  nioodeSllS, 

i»;  \S  Btg.  M^Heaeq. 

(r)  Ao  (lu  utaode  5119,  avaol  J  .-C.  S8I ,  avaul  Tère  vulf . 
iS5. 

{4)  La  VulKals  UadiiU  Thébrcu  D^31^*rn  nar  ftetiU  de 
7ifcuns,  que  Bu<  ïmi  culeu'i  d'une  c:>|  écc  do  léj^uiuc  de  U 


chemins  des  bardes  et  des  armes  que  les 
Syriens  avaient  jetées  dans  leur  fuite,  pour 
courir  plus  vite.  Aussitôt  que  cette  nouvelle 
se  fut  confirmée,  le  peuple  de  Samarie  sortit 
de  la  ville,  et  pilla  le  camp  des  Syriens* 
Alors  on  \it  le  parfait  accomplissement  de 
la  prédiction  d'Elisée,  qui  avait,  dit  que  la 
mesure  de  pure  farine  ne  serait  vendue  qu'un 
sicle  à  la  porte  de  Samarie. 
L'année  suivante  (/) ,  Elisée  étant  allé  du 

c4téd(»Damas, Bcn-(!dad,  qui étajtalors  tombé 
malade,  envoya  Hainel  ai:-devant  deriiouiino 
di*  Dieu  avec  des  présents  (//),  afin  di;  savoir 
do  lui  s'il  relèverait  de  ba  maladie.  Uazael 
partit  donc  de  Damas  avec  quarante  cha-> 
nicaux  chargés  de  présents  de  tout  ce  qu'il 
V  avait  de  plus  précieux  à  Damas,  et  il  dit  à 
Elisée  :  Ben^adad^  roi  de  Syrie^  voire  fiUf  de* 
mande  ê'il  pourra  relever  de  sa  maladie.  Eli* 
sée  répondit  :  Allez ,  dilei'4ui  :  Vous  guéri-^ 
rez.   mais  le  Seignear  m*a  fuit  voir  qu'il 
mourra  assurément.  Eu  même  trmps ,  Elisée 
prédit  à  flazael  qu*il  légnrrait  lui-même  â 
Damas  et  qu'il  ferait  uue  infinité  de  maux  à 
Israël.  Hazaet  étant  donc  de  retour  à  Damas, 
dit  à  Beii«adad  qu'il  recouvrerait  la*  santé; 
mais,  le  lendemain ,  il  prit  une  eouvcrturo 
qu'il  irempadans  reau,i'étendit8urlevisaffo 
du  roi  et  l'étouffa.  Aussitôt,  il  se  saisit  du 
royaume  et  régna  à  Damas,  selon  la  prédic- 
tion d  Elisée.  Telle  fut  la  fin  de  Benanlad. 
•  [On  a  vu ,  à  l'article  d'Achab,  avi  g  quelle 
insolcooe  le  roi  de  Syrie,  assiégeant  Sama- 
rie, somma  le  roi  d'Israël  de  se  rendre  à  sa 
discrétion,  et  envoya  dire  aux  assiégés  que 
la  poussière  de  cette  capitale  ne  suffirait  pas 
pour  rrmplir  le  creux  de  la  main  de  ses  soU 
dais.  Tant  de  jactance  entrait  dans  les  mmurs 
des  monarques  de  l'Orient. 

«  Nous  concevons  à  peine  aujourd'hui,  dit 
un  auteur, comment  un  prince,  trois  fois  re* 
poussé  par  la  moin  divine,  revient  trois  fois  à 
la  charge,  et  finit  par  consulter  le  prophète  du 
Dieu  qui  l'a  confondu;  mais  aucune  histoire 
n'est  plus  empreinte  que  cellede  ceBen«adad 
del'idée  universelledu paganisme quechaquc 
peuple  avait  sa  divinité  particulière,  tantôt 
défavorable,  tantôt  propice.  Toute  la  crédu- 
lité de  l'idolâtrie  se  montre  à  découvert  dans 
cet  espoir  des  Syriens  que  les  dieux  d'Israël 
sont  des  dieux  de  montagnes,  qui  ne  pourront 
accorder  une  victoire  en  pays  de  plaine.  La 
superstition  a  toujours  été  assez  ingénieaso 
pour  promettre  d:'S  triomphes,  et,  en  cas  do 
besoin,  pour  expliquer  des  défaites. 

«  La  frayeur  panique  qui  disperse  l'armée 
syrienne  n'a  point  obtenu  déanee  parmi 
les  adversaires  de  l'Ecriture.  Ce  n'e^t  pas 
que  l'histoire  profane  u'oiTre  divers  exem- 
ples tout  aussi  étranges  d'une  terrear  sou-* 
daine  et  sans  fondement,  saisissant  tonte  uno 
armée;  mais  ici  révénemcnt  est  représenté 
comme  un  cflet  immédiat  do  la  puissance  di« 

nature  des  pois  cliiches  Boch,  de  Àidnud.  ioer,,  /.  Il,  /.  1^ 
c.  \a,tirL  7. 

U\  IV  Rcg.  vil. 

(f)  Au  du  luuiHle  3120,  avaul  J.-C  880,  avaal  l'ère  vul 
gaire  ^i, 

{9)ï\  Rcg.\M,l,Sct^q. 
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vinc,  el  l*on  a  ré? oqué  on  dou(e  comme  mi^ 
raeulcuz  un  fait,  pins  incroyable  encoro 
quand  il  est  naturel.  A  moins  de  nier  la  vé- 
rité du  récit,  nous  cherclions  en  vain  quelle 
objection  peut  arrêter.  Rien  n'est  plus  con- 
tagieux que  la  peur ,  et  pourquoi  une  ter- 
reur divine,  si  Ton  ose  ainsi  p:irler,  le  se- 
rait-elle moins  qu'une  épouvante  purement 
humaine? 

«  Ce  Ben-adad  est  celui  qui  a  envoyé  Naa- 
man  i  Joram  (IV  Roi$,  V,  i,  elc),  et  la  lettre 
de  recommandation  quHl  lui  donne  pour  le 
roi  d'Israël  est  remarquable  :  Dès  que  cet 
lettres  le  seroni  parvenues ,  sache  que  je  t*ai 
envoyé  mon  serviteur  Naaman  afin  que  tu  le 
ffélitres  de  sa  lèpre.  Cest  ainsi  que  cet  infi- 
dèle ordonne  un  miracle.  Evidemment,  Eli- 
sée n*étaitaux  yeux  de  Ben-adad  que  le  mage, 
le  devin  de  Joram ,  et  devait  se  tenir  prêt  à 
opérer  des  prodiges  à  Tordre  de  son  maître. 
Le  ton  que  prend  le  roi  do  Syrie  est  celui 
d*un  dominateur  envers  son  vassal,  et  quel- 

3ue  dilGeile  qu'il  soit  de  fixer  l'époque 
e  cet  événement ,  nous  croyons  devoir  le 
placer  quelque  temps  avant  le  siège  de  Sa- 
marie.  Ben-adad,  quoique  encore  sans  vic- 
toire, avait  certainement  la  force  et  le  nom- 
bre de  son  côté.  Le  récit,  d'ailleurs,  offre  des 
preuves  que  ces  guerres  ne  sont  pas  racon- 
tées en  détail. 

«  Nous  manquons  de  données  pour  Juger 
du  caraetère  de  ce  prince  ;  un  trait  cepen- 
dant mérite  un  moment  d'attention  :  il  y  a 
trois  guerres  dans  son  histoire  et  trois  fuites  ; 
quoique  l'art  des  retraites  ait  été  de  tout 
tomps  inconnu  à  la  stratégie  de  l'Orient, 
Bena-d8d,recommenç.'int  toujours  drs  guer- 
res qu'il  termine  en  se  sauvant,  montre  com- 
bien peu  la  persistance  de  la  haine  et  de 
rambition  resiemble  à  la  fermeté  du  vrai 
courage.  » 

Ben-adad  se  fit,  de  son  vivant,  construire 
an  vaste  tombeau  qui  devint  un  temple  ;  ses 

(a)  IV  Beg.  un,  3,  21,  ». 

(b)  Ào  du  montle  3168. 

\c)  Ànliq.  L  Vill.  c.  vm,  et  I.  Il,  c.  il 

îd)  Ub.lX,  c.  Il,  p.  506,  0.  F. 

{e)  Josnê  iii,  45. 

(  l)  Oa  a  kaialrdé,  wr  rorigine  et  li  sigiiiflcalioo  do  mi  4 
ItéiiédictiOB ,  HQ  sentimenl  qoi  iii*â  fiara  nouveau  el  ikw 
r4»fidé.  11  me  plall  cispeodaDt,  et  je  vais  le  rappurler,  ainsi 
que  quelque  s  Ii|;aes  c|nl  le  suivent  et  sont  bien  pensées. 

t  Le  moi  bénédietwi ,  \  sou  origine  apparente  dans  nos 
langves  viiUpires»  ne  nous  prteme  qu  un  sens  olMcur  el 
IndeiermiDe.  celui  de  Men  dirs;  BuiL<,i!n  remoouint  \  sa 
véritable  radne,qui  est  héliralaue ,  on  fui  trouve  la  signi- 
fication én<*rgkpie  et  profonde  ne  perote  du  Fils»  Or,  tuuie 
parole  du  Fito  est  uae  créaiioii  ;  et  s*lt  est  vrai  que  conser- 
ver le  vie  ao  soii  autre  obose  q«e  oonUnuer  ^  I»  donner, 
rien  n*exlste  et  ne  se  conserve  qie  par  une  bénédiction 
conthiuelle.  Souhaiter  i  aoelqu'un  une  liénédiction ,  c*est 
lof  flouiialter  que  la  parole  du  fils  descende  sur  lui;  c^est 
lui  soohaktf  que  le  Vtrbe  répande  sur  lui  ses  vertus  et 
acs|inlssaDoes;  et  si  nous  dlsods  :  Quê  ts  nom  de  Dieu  soif 
bé»n  !  e*est  encore  le  Fils  uni  parle  en  nous  pour  rendre 
cr^co  au  Père  et  lui  porter  l*hofnnisge  di;  ss  créature.  Car 
hi  Mnédieiioa  dtsetud  iaceasaaiflMat  du  Créateur  sur  la 
créature  piiur  lui  verser  la  vie;  et  elle  remonte  de  la  créa- 
tare  vers  le  Créateur,  toujours  par  le  même  Verbe  qui  est 
rétemel  médiateur;  et  la  parole,  hOit  qu'elle  remonte  ou 
qu'elle  descende,  est  également  vivltiante  et  créaince, 
|iuis.|u*uUe  établit  toujours  «ne  communication  plus  intime 
entre  la  créature  rivante  et  la  source  de  tonte  vie. 

«  Il  y  a  des  béoéiliciieos  universelles  qui  &'ap|iliqncnt  k 
tous  les  êtres  vivaats  :  Âperk  tu  tmmum  luam,  et  impUs 


sujets  lui  décernèrent  les  honnenrs  4itia«. 
—  Voyez  Tarlicle  suivant  et  mon  Hitt,  di 
rAnc.  Test.^  tom.  I.  p.  S61,  col. 2. et  aillm 

BBN«ADAD  III,  (ils  [et  suocesseorj  et 
Hazael  (a),  dont  il  a  été  parié  dam  l'ar- 
ticlc  précédent.  Joas ,  roi  d^Israet ,  reprît 
sur  ce  Bon«ad<*id  (b)  tout  ce  queH.iz.iel  ai.?it 
pris  sur  Joachas  ,  roi  d'Israël ,  son  prr 
oécosseur.  Joas  le  battit  par  trois  fuis,  ci  :« 
contraignit  de  loi  rendre  tout  le  pajs  de 
delà  le  Jourdain  ;  cVst*à-dire  les  terres  4c 
Gad,  de  Ruben  et  de  Menasse ^  que  Haiiel 
avait  prises  sous  les  règnes  précédents.-[C( 
troisième  Ben-adad  est  1*  Adad  Vllde  Nicolas  de 
Damas.  On  voit  que  s'il  hérita  de  la  valrar 
de  son  père,  Il  n'en  eut  point  l*babilrte.; 

Josèpbe  (c)  donne  le  nom  a  Adad  à  ces  deoi 
derniers  princes,  que  T  Ecriture  appelle  Sn^ 
Adad  ou  (ils  d'Adad,  et  if  ajoute  (a)  qoe  Irt 
Syriens  de  Damas  ont  rendu  les  honneurs  di- 
vins au  dernier  Adad  et  A  Hazael,  en  coa^»- 
dération  de  leurs  bienfaits^  et  en  particaiicr 
parce  qu*ils  avaient  orné  la  ville  de  Damas 
par  des  temples  magniflques.  Ils  porteat 
chaque  jour  leurs  statues  en  procession  n 
vantent  leur  antiquité ,  qnoiqu  ils  ne  soieol 
nullement  anciens  et  qu'il  n  y  ait  pas  ooie 
œnts  ans  depuis  leur  temps  josau^au  néirr, 
dît  Josèphe.  Miiis,  seiou  notre  dironolo|ir, 
depuis  la  mort  du  second  Ben-adad  et  le  ton- 
menceraent  d*Hazael  jusqu'à  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, il  n*ya  que  neufceat  dix-Sf^ptacs. 

BEN-DECAR,  gouvernror  des  villes  de 
Hacès,  Sélébin,  Beth-samès,  Elon  et  Bcliu- 
nan,  sous  le  règne  de  Salomoa  (  lU  Hey., 
IV,  9). 

BENB-BARAH,  viilc  de  la  tribo  de  Daa  (r>. 
La  Vulgate  en  fait  deux  villes  :  SasU  et  Sa* 
racA,^  [et,  d'après  elle,  D.  Calmel  loi-foéiae 

t  Voyez  Bxnk  et  BArAcn),  le  géographe  de  U 
Ithie,  Barbie  du  Bocage,  etc.) 
BENEDICTION  (I).  Lis  Hébreux  enteadest 
souvent  sous  ce  nom  les  présents  qne  se 

oaHM  saîmal  SMcdklioiie  (  Ps.  ciLiT,  16  )  ;  il  y  s  des  béai* 
dirtioiis  gênéralea  qui  ooocemeot  rtiuaiaBiié  :  U  ea  r«  ^ 
spéciales  |K)ur  les  races  et  les  tiailons.  et  il  en  est  de  K' 
ticulières  pour  les  familles  ei  les  ludividts.  On  les  aoqai^ 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  oo  tes  conserve  |ar  b  cohare  d  u 
prière;  on  les  perd  par  la  aégligeiiee  el  rabusqu'om 
fait;  mais  on  peut  l«Hijours  les  reroa^Ter  par  le  sarrA.*, 
qui  est  âi  la  Ibis  la  |ilus  excellenie  prière  et  TaCtioD  b  p-'u 
eaicace. 

«  8'il  9  a  des  bénèdîoUoos  apiriuienes  el  des  béaèir- 
tiens  «atérlelles,  c*esl  que  riiooine.  aeioiadn  et  smji^ 
dans  sa  double  nature,  avait  besoia  d^ètre  dooltlefacu  ^^ 
tifié  et  réparé.  Cest  ainsi  que  tout  ce  qui  arrire  àa»  ^ 
monde  invisible  doit  se  nuinlfeater  dans  le  BMmde  tMi^^. 
dont  Texlstenee  toute  pbéoomëaule  n'a  mêma  p»  «I'j<^ 
but  Que  cette  luanifeUation. 

c  II  ne  but  |»as  confondre  les  grâces  et  les  IténéJicuo. 
Celles-ci  appartiennent  au  plan  provideoUd  qoe  cM** 
créature-  est  appelée  )i  réaliser  dans  le  toippa,  cl  aak  ^ 
quelque  aorte  le  eomt»léuient  de  la  oréaijon.  La  i«Hr- 
ture,  le  vêtement,  les  différents  métiers,  les  ans.  i*  i^ 
gage ,  la  niu&ique,  b  religlnn,  sont  autant  de  béoé.Ad»''^ 
matérielles  ou  S|4ritnrlles  qui  éiaiem  aécpssaîrr»  as  >■ 
veloppemenl  et  )i  la  réparation  de  la  crésiore  Sam»  *>  • 
sans  lesquelles  elle  ne  pouvait  ri*mp!irsa  destiaaiioD  l* 
grSees  sont  de  purs  dons  mtuits  qui  assistant  et  k^té'i 
extraordinairement  la  créature ,  roment  sans  rran^'i 
b  rendent  plus  eicellente  sans  changer  sa  oaiarc-  ^ 
Père  est  la  source  comnmne  des  ip'Ices  et  des  bM^ 
tiens  :  celles-d  nous  Tiennent  par  le  FUs,  orllcs-ftK" 
.S9int-KspHl.  «  MAaoaatir,  Us  BénidkHms  éetÊUm,^^ 
VVnwermti  Cathol^,  ton.  V,  pag.  S71 
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bol  les  anis»  apparemment  parce  qu*iU  sont 
Tordioaire  accompagnés  de  bénédictions  et 
le  compliments  de  la  part  de  ceox  qui  les 
lonneniel  de  ceux  qui  les  rcçoivenl.  Yoyex 
Unes..  XXXIU ,  11  ;  Joêue ,  XV,  19  ;  I  Reg. , 
LXV,  27;  XXX .  26;  IV  Reg.,  V,  15,  etc. 
BENEDICTIONS  solennelles  que  les  pré* 
rcs  donnaient  au  peuple  dans  certaines  ce* 
émonies  ;  par  exemole*  Moïse  dit  au  grand* 
rélre  Aaron  (a)  :  Quand  vous  bénirez  Ui 
nfanls  éTIiraelf  vqus  direz  :  Que  le  Seigneur 
ous  bénisse  et  ^oum  conserve;  que  te  Seigneur 
use  briller  eur  voue  la  lumière  de  son  visage» 
u  il  ait  pitié  de  vous^qu'il  tourne  $a  face  ven 
ous  et  quil  vous  donne  $a  paix»  Il  pronon- 
ail  ces  paroles  debout  «  à  voix  haute  et  les 
lains  étendues  ot  élevées.  Les  prophètes  cl 
is  hommes  inspirés  donnaient  aussi  sou- 
ent  des  bénédictions  aux  serviteurs  de 
»ieu  et  au  peuple  du  Seisneur.  Les  psau- 
ics  sont  pleins  do  pareiUes  bénédictions. 
cf  patriarches,  au  lit  de  la  mort  (6),  bénis- 
lient  leurs  entants  et  leurs  familles.  Le 
eigaenr  ordonne  que  le  peuple  d'Israël 
lant  arrivé  dans  la  terre  promise  (c),  on 
»$emble  toute  la  multitude  entre  les  mon- 
igaes  d'Hébat  et  de  Garizim,  et  que  Ton 
isse  publier  des  bénédictions  pour  ceox 
ui  observent  les  lois  du  Seigneur  sur  la 
loalagne  de  Garizim,  et  des  malédictions 
onlre  les  violateurs  de  ces  lois  sur  la  mon- 
igne  d*Hébal.  C'est  ce  que  Josué  exécuta 
près  qu*il  eut  fait  la  conauéte  d'une  parlie 

0  la  terre  «le  Ghaaaan  (d).  Voyez  Tarticle 

lÉBAL.  ^ 

BÂNiDicTioif  signifie  aussi  abondance  (e)  : 
tUi  qui  sème  avec  épargne  moiseonnera  peu, 
f  celui  qui  $ime  avec  bénédiction  moiseonnera 
tec  bénédiction  9  arec  aK>ondance.  Et  en- 
ore  (/)  :  Je  les  ai  priés  de  passer  ches  vous, 
fin  que  cette  bénédiction  que  vous  ave»  pro- 
tiif  soit  toute  prèle  et  qu^elle  soit ,  comme 
Ile  est  véritablement,  une  bénédiction ^  et 
on  un  don  d'avarice.  Et  Jacob  souhaite  à 
>n  Ois  Jose|»h  (g)  les  bénédictiom  du  ciel , 
D  la  pluie  et  la  rosée  en  abondance;  les  M- 
idietions  de  l'abUne ,  l'eau  des  sources  ;  les 
inédiction»  des  cntroMes  et  des  mamelles  » 

1  fécondité  des  femmes  et  des  animaux.  Et 
!  Psalmiste  (h)  :  Vous  remplissez  tout  animal 
i  bénédiction^  de  l'abondance  de  vos  biens. 

BÉNÉDICTION  (  Vallée  de).  Uoo  situé  dans 
i  iribu  de  Juda,  aux  environs  de  la  mer 
|orte  et  d*Engaddi.  On  lui  donna  ce  nom  de 
allée  de  bénéaiciion^uptis  la  victoire  mira- 
ileuse  que  le  roi  Josapbat  remporta  sur 
•innée  liguée  des  Ammonites  ,  des  Moabites 
i  des  Idunséens  (t)  t  Tan  du  monde  3108; 
rnnt  J.-C.  Wl;  avant  Tare  vulgaire  896. 

BENÉ-JAAOAN.  Voyez  Bunorn-BÉHÉ- 

fiRN-G ABEIL  U  fib  de  Gaber,  de  la  tribu 
e  Mauassé,  possédait  les  villes  de  JaYr  el 

{a)  !fim.  n,  îl. 

ib)  Gènes,  sxvn,  %u%  ;  Vesâ,  xixm;  Téà.  fit,  7. 

iri  i)f«f.  XI  18,  t^  git.;  xxfiL  xu»,  et  êoms. 

l</)7om€vui,SO,Sl. 
\n  II  Cor.  IX,  S. 
(H  IM.  Tm.  S. 
(«y)  Gtms.  itu.  19. 


loulo  la  région  d'Argobau  delà  du  Jourdain, 
m  Reg.,  \y,  13. 

fiEN-HAIL,  fut  un  de  ceux  que  Josaphat 
envoya  dans  les  villes  de  ses  Etats  pour  ins- 
truire le  peuple  et  le  retirer  de  ndolitric. 
II  Par.,  XVII ,  7. 

[Dè4  que  Josaphat,  roi  de  Juda,  eut  pris 
les  réncs  du  gouvernement ,  il  ouvrit  la  voio 
où  avait  marché  David  pour  y  marcher  lui- 
même;  il  donna  ses  soins  pour  bannir  de  sou 
royaume  l'ignorance,  la  corruption  des 
mœurs  et  ridolAtsîe.  La  troisième  année  de 
son  règne  (H  Par.^  XVII,  7  et  suiv.)  il  en* 
voya  plusieurs  princes  de  sa  cour,  des  lévi- 
tes et  des  prêtres  dans  tout  le  pays  pour 
instruire  ses  peuples  de  la  loi  du  Seigneur. 
Les  princes  qu'il  choisit  jouissaient  de  l'es* 
time  publique;  c'étaient  Ben-Haïl,  Abdias, 
Zacharie ,  Nathanael  et  Michée.  Les  lévites 

au'it  leur  associa  se  nommaient  Sémélas  i 
athanias ,  Zabadias  «  Azaol ,  Sémiramoth , 
Jonathan,  Adonias ,  Tobias  et  Tob-Adonias. 
Les  prêtres  étaient  Elisama  et  Joram.  C'était 
une  vraie  missio:i.  Voyez  mon  Histoire  de 
V Ancien  Testament,  liv.  V,  cb.  iv,  n.  4,  tom. 
I»pag.  334,coL2.] 

BEN-HENNON ,  ou  Ren-hinnon ,  ou  Geh- 
hinnon,  ou  Geh-René-hennon^  vallée  des  en- 
tants d'Hennon  (j).  Elle  était  à  l'orient  et  au 
midi  de  la  ville  de  Jérusalem  (Vide  Euseb.^ 
advocemVtd'E^yo^fi,  TmW^^Gehnhennon.^Xi  KU 
p3n  ).  On  dit  nue  c'était  la  voirie  de  Je  * 
rusalem  et  la  ugure  de  Tenfer;  d*où  vient 

3ue  Ton  a  donné  à  l'enfer  le  nom  de  Gehenna^ 
érivé  de  Ge-^ennon,  la  vallée  d*Hennou. 
Voyez  Gehbnna.  Cette  Taliée  s'appelait  aussi 
Tophet.  Voyez  sous  le  nom  de  Tupobt. 

BEN-HESED  fut  gouverneur  de  Soco  et  du 
canton  d'Epher,  sous  le  règnede  Salomon  {k). 

BEN-HUk  élait  gouverneur  de  la  province 
d*Ephraïm,  sous  le  régne  de  Salomon  (l). 

BEN-J AHIN ,  dernier  fils  de  Jacob  et  de 
RacheL  Jacob  étant  de  retour  de  la  Mésopo- 
tamie ,  comme  il  s'avançait  du  côté  du  midi , 
RacheL  sa  femmst  fut  surprise  des  douleurs 
de  l'enfantement  environ  à  un  quart  de  lieue 
de  Bethléem  et  mourut  dans  les  douleurs , 
après  avoir  mis  au  monde  un  fils  i  qui  elle 
donna  en  mourant  le  nom  de  JBea-ont  •  c'est- 
à-dire  fils  de  ma  douleur  (ffeues.,  XXXV» 
16,  etc.  ij^  |a  JBen^om ,  |it3^  p  Ren^jamin}. 

Mais  Jacob  changea  ce  nom  et  l'appela  Bcn^ 
jamin ,  le  fils  de  ma  droite.  Souvent  dans 
l'Beriture  îl  est  simplement  appelé  Jemini , 
c'est-à-dire,  ma  droite  t  FUii  Jsmtnî,  les 
enfants  de  Benjamin. 

Pendant  ta  grande  fhmine  qui  désola  la 
terre  de  Chanann  et  les  paysdes  environs  (m), 
Jocob  ayant  enroyé  ses  uls  en  Egypte  pour 
y  acbt»t€r  du  froment,  retint  Benjamin  auprès 
de  lui  pour  sa  consolation ,  de  peur  on*il  ne 
lui  arrivai  quelque  malheur  en  chemin.  Jo- 
seph ayant  reconnu  ses  frères,  quoiqu'ils  ne 

h)  Tsalm.  csut.  t6. 
\  il  For.  IX,  SS|  eu^ 
t)  Jossm  XV,  S;  tV  âef»  sita,  tO. 
k)  ni  neg,  IV,  10. 
i)  \\\  Keg.  IV,  S. 
)n}  Gènes,  xui,  xuii. 
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\t  reconnussent  pas,  cl  n\nyaiît  pas  vn  Ben- 
jamin avec  eux,  8*iiiforina  «ndroitcincnt  s'il 
était  on  tie  el  ne  leur  donnn  du  fronicni  qu'à 
condition  qu*ils  le  lui  amèneraient,  et  pour 
assurance  de  leur  parole  il  retint  Siméon  en 
prison  jusqu'à  leur  retour.  Jacob  cul  toutes 
les  peines  du  monde  à  laisser  aller  Benjamin  ; 
mais  enfin,  pressé  par  la  Taminc  et  sollicité 
par  SCS  fils,  il  le  leur  donna,  et  Ils  partirent 
pour  l'Egypte. 

Joseph  ayant  tu  Benjamin  avec  ses  antres- 
frères  (a),  il  les  (Il  entrer  dans  sa  maison  et  les 
fil  manger  avrclni,  mais  non  pas  à  sa  table, 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  encore  se  mant- 
fcNteràcun  cl qnelesEgyptiens  ne  mangeaient 
point  arec  les  Hébreut.  Joseph  fit  placer  ses 
frères  scion  leur  flge;  el.dans  la  distribution 

3o'il  fil  des  viandes  qu'il  leur  envoya,  la  part 
e  Benjamin  se  trouva  cinq  fois  plus  grande 
que  celle  des  autres.  Après  cela  Joseph,  pour 
éprouver  la  fidélité  de  ses  frères  el  leur  ami- 
lié  pour  Benjamin ,  ordonna  à  rintendant  de 
sa  maison  (5)  de  remplir  de  blé  les  sacs  de 
tous  ces  hommes  cl  de  mettre  dans  le  sac  du 
plus  jeune  la  coupe  d'argent  dont  il  se  ser- 
vait el  Targenl  que  Beujamin  avait  apporté 
pour  le  paiement  de  six  charge  de  b!é.  Cet 
ordre  fut  exécuté;  et,  lorsque  les  frères  de  Jo- 
seph furent  sortis  de  la  ville,  il  fit  courir 
après  eux,  et  l'intendant  de  sa  maison  leur 
iit  qu'ils  étaient  des  voleurs  qui  avaient  pris 
la  coupe  de  son  seigneur.  Ils  s'en  excusè- 
rent et  dirent  au  ils  consentaient  q^ue  celui 
d'entre  eux  qui  aurait  fait  ce  vol  fut  mis  à 
mort  et  que  les  autres  demeurassent  pour 
esclaves  à  Joseph.  LMnlendant  répondit  qu'il 
ifen  voulait  qu*à  celui  qui  avait  fait  le  vol, 
que  tous  les  autres  pouvaient  s'en  aller  eu 
liberté. 

En  même  temps  il  les  fouilla  tous  et  trouva 
la  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin.  Alors  ils 
déchirèrent  leurs  hnblls  et  retournèrent  dans 
la  ville.  Joseph  leur  fit  des  reproches  de  leur 
infidélité,  et  Juda  fit  ce  qu'il  pnt  pour  excu- 
ser Benjamin.  Il  conjura  Joseph  de  le  retenir 
lui-même  pour  esclave  en  la  place  de  son 
frère.  Il  lui  dit  que  son  père  était  un  vieil- 
lard qui  ne  pourrait  survivre  à  la  perte  do 
son  fils,  que  d'ailleurs  il  s'en  était  chargé  et 
en  avait  répondu.  Alors  Joseph,  ne  pouvant 
plus  retenir  ses  larmes,  leur  déclara  qui  il 
élaif,  el  se  jetant  an  cou  de  Benjamin  (c),  1 
le  baisa  et  tous  ses  frères  après  lui.  11  les  in- 
vila  à  venir  s*étalilir  en  Egypte  et  d'y  ame- 
ner leur  père.  11  leur  donna  à  chacun  une 
paire  d'habits,  c'csl-à  dire  deux  tuniques 
et  deux  manleauE;  et  pour  Beujamin,  il  lui 
donna  cinq  robes  et  trois  cents  pièces  d'ar- 
gent. Il  leur  donna  aussi  des  présents  pour 
son  père, elles  renvoya  ainsi»  eu  leur  recom- 
mandant ia  paii  el  runion« 
•  Aepuis  ce  temps,  l'Boriture  ne  nous  ap- 
prend rien  de  particulier  sur  la  personne  de 
llenjamin;  car  je  compte  pour  rien  ce  oui 
est  rapporté  dans  le  Te$tament  dei  dou%9  Pa^ 
IriarchêMf  qui,  comme  Ton  sait,  est  une  pièce 

(a)  Gènes,  iud,  10, 17,  etc. 
\lf)  Gates.  \u\,  1,  i,  5,  etc. 
:j  Gaies.  \L\, 


apocrvphe  et  sans  autorité.  Jacob,  t\i  lit  (i> 
morl  (d),  dit  à  Benjamin  :  Benjamin  tu  uh 
lovp  ratigsant;  le  matin  il  dévorera  sa  prrif, 
et  le  soir  il  partagera  les  dépouilles.  Et  Moue 
dans  son  dernier  cantique  (f),  dit  à  Bfoja. 
min  :  Le  bien-aimé  du  Seigneur  detnenm 
dans  son  partage  avec  assurance;  U  y  habit  m 
tout  le  jour  comme  dans  sa  chamt>re  nvptia^; 
il  se  reposera  entre  ses  bras.  On  explique  d'or- 
dinaire ces  mots:  Benjamin  est  un  lotit 
ravissant,  ou  de  saint  Paul,  qni  ctati  de  li 
tribu  de  Benjamin;  ou  de  la  valeur  de  cent 
de  cette  tribu,  qui  soutinrent  la  guerre  con- 
tre toutes  les  autres  tribus  pour  la  déffn^ 
du  crime  de  ceux  de  Gabaa,  qui  sfal  ot 
violé  la  femme  d'un  Lévite  qui  passait  pjr 
leur  ville. 

*  BENJAMIN,  laYque,  descendant  d'Hèrm, 
fut  un  de  ceux  qui  ayant  épousé  des  fraim*-) 
étrangères  pendant  la  captivité,  les  renvoie 
rent  au  retour,  d'après  les  obserTâtiôni 
d'Esdras.  Esdr.^  X,  32.  CVst  probablfmf!ii 
lui  qui  est  mentionné  par  Néhemie,  111.  S3. 
comme  étant  l'un  deceuxquicontriboèrentl 
la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem. 

BENJAMIN  de  Tudile,  Juif  célèbre,  orir 
naire  du  royaume  de  Navarre,  et  natif  de  U 
ville  de  Tudèle,  vivait  au  douzième  sièl-. 
U  Toyagca  dans  tous  les  litut  où  il  crut  qo  il 
y  avait  des  synagogues,  afin  de  s*ins(nir( 
de  l'état  de  sa  nation.  Après  ayoir  voyapr 
pendant  plusieurs  années,  il  revint  en  Frsoct 
sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune,  et  passa  ei 
CasUlle  en  1173,  où  II  mourut  la  oséoe 
année.  Il  a  écrit  la  relation  de  ses  vofign, 
où  Ton  trouve  plusieurs  particularités  tou- 
chant la  nation  des  Juifs;  mais  il  est  pra 
exact,  mauvais  eéographe,  et  sooTenl  bisto- 
rien  fabuleux.  Cependant  il  ne  lai»se  pa^ 
d'être  très-propre  à  donner  une  idée  général* 
de  l'état  des  Juifs  tant  en  Orient  qu^otkrh 
dent,  pendant  le  douzième  siècle.  On  lui  r^- 
proche  beaucoup  d'entêtement  eu  favrDr<!i 
sa  nation.  Son  ouvrage  fut  d'abord  impnm* 
en  hébreu  à  Constanlinople  en  18U.  Ana» 
Honlanus  le  traduisit  en  latin,  et  le  fit  imprr 
mer  à  Anvers  en  1575.  Depuis,  ConstaoUa 
TEmpereur  le  fil  réimprimer  avec  des  nolfti 
à  Leyde,  en  1633.  On  peut  voir  sur  son  sBjft 
Fabrieius  de  Apocrypnis  teteris  Tes(amm*x 

f).  1166,  et  la  critique  de  cet  auteur  daa« 
*  Histoire  des  Juifs  de  M.  Basnage,  L  III,  1.  v  » 
c.  6,  p.  111  etsutv.,  édition  de  Paris. 
'  BENNI,  père  de  Héhum.  Nsk.,  111,  17. 
BENNO,  lévite,  fils  d'Osan.  1  /'or,  lll«ii 

*  BENNOI,  père  de  NoadaYa,  lcviti\  £W^. 
Vlll  33. 

BENNOI,  israéllle[descendantde  Phabaib- 
Moab],  répudia  sa  femme,  qu'il  avait  épousre 
contre  la  disposition  de  la  loi«  I  Eêdr.,  X,  ^• 

*  BENNUl,  descendant  de  Bani.  fit  ccmmu^ 
aon  homonyme  dont  il  vient  d'élre  parie- 
Msdr.,  X,  38. 

*  BENNUl,  filsdHénadad, contribua, aprèf 
le  retour  de  la  captivité,  à  la  reconsIruclMC 
des  murs  de  Jénisalem.  Neh.j  lU,  3^ 

(//)  Gènes,  iux,î7. 
{c)  Dcut,  iixiii,  {% 
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BKN-ONI,  le  fiU  de  ma  doalear.  C'est  le 
mom  que  Rachel  donna  à  son  GlSi  qui  fui 
lommé  Benjamin  par  Jacob.  Gen.^  xXXVt 
18.  —[FoyfjK  Ben  jamiu.] 

BEN-ZOHETH,  fils  de  Jési.  I  Par.,  IV,  20. 

B£ON,  Num.,  XXXII*  3;  autrement  Bean^ 
I  Mae.f  Vf  kf  6,  ville  de  delà  le  Jourdain. 
ËusèbefodBof^)  dit  qu'elle  était  à  la  tribu 
le  Ruben.  —  [Voyez  BAAL-HftoN.] 

BEOR,  père  de  Bêla.  Bêla  fut  roi  de  Déna- 
>a  en  Idnmée  (a).  —  [Voyez  Balé.] 

BERA,  on  plutôt  BEERA.  Voyez  ci-devant 
lÉER;  et  Judic,  IX»  21.  Eusèbe  met  une 
rille  de  Béra^  à  huit  milles  d*Eleulhéropolis, 
rers  le  septentrion. 

[  Le  géographe  de  la  Bible  de  Vence  dit  que 
léra  peut  être  la  même  que  Beth-Béra,  ville 
iituée  aux  environs  de  Sichem.  Judic.j  VU» 
Vk,  et  IX,  9fc  [Voyez  Bbth-Bbra).  «  Béra,  dit 
larbté  du  Bocaee,  était,  suivant  saint  Je- 
'ôme,  au  nord  (TEIeuthéropolis;  cependant, 
l'après  le  livre  des  Machabées,  sa  position 
semblerait  plus  rapprochée  de  Jérusalem, 
^eut-étre  bien,  comme  le  pense  Roland,  se 
rouvait-elle  sur  la  route  de  Jérusalem  i 
Mchem.  »  Voyez  Bérâb.] 

*  BERA,  onzième  (Us  deSupha.  IPar.,yiII, 
17, 

*  BERGOS,  chef  nathinéen.  E$dr.,  XI,  53; 
\VA.,  VII,  55. 

BERBA,  ou  BiaoÉA,  ou  Béroa,  ville  de 
dacédoine,  où  saint  Paul  prêcha  TEvangile 
ivec  beaucoup  de  succès.  Act.,  XVll,  10, 18. 

*  BERËE  ou  BÉRÉA,  pent'étre  la  même  que 
léroik ,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (I  Mac. 
X«  4),  dit  laGêoffranbio  de  la  Bible  de  Vence. 

BERENICE,  fiUe  d'Agrippa,  surnommé  le 
iraod,  roi  des  Juifs  et  sœur  du  jeune  Affrip* 
â,  aussi  roi  des  Juifs.  Elle  fut  d'abord  uan* 
ée  à  Marc,  fils  d*Ale&andre  Lysimaque,  ala- 
arque  d'Alexandrie  ;  ensuite  elle  épousa 
lérode,  roi  de  Galcide,  son  propre  oncle  pa- 
smel  (6).  Après .  la  mort  a*Hérode,  (c)  elle 
t  proposer  à  Polémon,  roi  de  Pont  et  d*une 
ariie  de  la  Cilicie,  de  se  faire  circoncire, 
<>ar  l'épouser.  Polémon  accepta  ce  parti,  et 
'époosa.llais Bérénice  ne  demeura  pas  long- 
împa  avec  lui.  Elle  retourna  auprès  de  son 
rère  Agrippa,  avec  qui  elle  vivait  d'une  ma* 
ière  qui  faisait  parler  tout  le  monde.  Elle 
ssisia  un  jour  avec  Agrippa,  son  frère  (d), 
a  discours  que  saint  Paul  fil  devant  Festus 

Ccsarée  de  Palestine.  Tite,  Ois  de  Vespa* 
icD»  ealderamitiè  pour  Bérénice»  elYespa* 
ieo  lui-même  lui  fit  de  grands  présents  (e). 

BERENICE.  Plusieurs  croient  que  cesl  le 
om  d'une  sainte  dame,  nommée  vulgaire- 
lent  Véronique,  qui  ayant  présenté  son  mou« 
hoir  au  Sauveur,  lorsqu'il  allait  au  Calvaire, 

s*en  essuja  le  visage,  et  j  imprima  son 
ortraitOn  croit  que  c'est  celte  même  image 
De  Ton  conserve  à  Rome,  et  que  Ton  ap* 
elle  la  sainte  Face,  ou  la  Véronique.  Tout 

ItfRAi.  mvi,  SI;  I  far,  i,  43. 
[*i  ^Jifi^.  L  IX,  c.  ▼,  p.  e03. 

La  mon  d'iléfodo,  roi  de  Ciicide,  arriva  Tan  do  Jé- 
Iirist48. 
(d)  Ad.  xr,  15...  S. 
(  e)  TmU.  L  U  kàa^  t,  lxxii. 
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ce  que  l'on  a  publié  jusqu'ici  de  la  Véroni- 
que, comme  son  voyage  dans  les  Gaules 
avec  saint  Martial;  et  ensuite  son  voyage  de 
Rome,  pour  y  voir  saint  Pierre;  et  enfin  son 
retour  a  Bordeaux,  vers  saint  Martial,  n'a 

{^as  paru  mériter  beaucoup  do  créance  dans 
'esprit  des  plus  sages  critiques.  Il  y  en  a  qui 
croient  qu'il  n'y  eut  jamais  do  véronique, 
ni  de  Bérénice,  qui  ait  reçu  l'empreinte  de  la 
face  de  Jésus-Christ  sur  son  mouciioir,  et 
que  la  Véronique  n'est  autre  que  vera  iccn^ 
la  traie  images  dont  l'on  a  imprudemment 
fait  une  personne,  que  quelques  modernes 
ont  mise  au  rang  des  saintes  le  k  de  février 
ou  en  d'autres  jours.  Mais  elle  n'est  point 
dans  le  Martyrologe  romain,  quoique  l'on 
prétende  qu'elle  soit  morte  à  Rome.  On  veut 
que  ce  soit  elle  que  l'on  honore  en  quelques 
endroits  sous  le  nom  corrompu  de  sainte 
Véniee  (  Voyei  Bolland.  k  Februar.,  et  M. 
de  Tillemont,  tom.  I  Hist.  eccles,,  noi.  33 
sur  J.-Cm  p.  «71). 

BERESCHIT.  C'est  le  nom  que  les  Hébreux 
donnent  à  la  Genèse^  parce  que  ce  livre  com« 
menée  par  Beresehiih,  qui  en  hébreu  signi- 
fie: Au  commencement,  nnvtra,  Inprinctpio, 
—  [D'autres  traduisent  autrement  ce  mot.] 

BERGERS.  Moïse  (f)  dit  que  /es  pasieun 
ou  bergers  iont  odieux  aux  Égyptiens.  Voyez 
ci-après  Pastburs. 

*  BERGERS  auxquels  apparurentlesanges 
la  nuit  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Voyez 
mon  addition  à  l'article  BETULéBic. 

BERl,  quatrième  fils  de  Seépha[onSupha], 
de  la  tribu  d'Aser  (g) 

BERIA,  fils  d'Aser,  père  d'H^ber,  et  do 
Helchtel.  Gen.,  XLVI,  12.  —  [Voyez  Bakia.] 

'  BÉRIA>  fils  d'Ephraïm.  I  Par.,  VII,  33. 

BERILLB,  la  huitième  pierre  du  ralional 
du  grand-*prêtre$  elle  est  nommée  dans  la 
Vulgale  et  dans  les  Septante  6^ri7/e  (A),  et 
en  hébreutaipA^.  On  a  déjè  remarqué  que 
la  valeur  (tes  noms  hébreux  des  pierres  pré- 
cieuses était  inconnue  pour  la  plupart  aux 
Hébreux  et  aux  commentateurs. 

BBRITE,  ou  Baiutb  [autrement  Bbettb, 
Bateuth,  Beteoutb,  etc.],  ville  de  Phénicic, 
sur  la  Méditerranée,  entre  Bibles  et  Sidon,  à 
quatre  cents  stades  de  cette  dernière  ville, 
vers  le  septentrion  (î). 

On  doute  que  l'Ecriture  parle  de  cette 
ville  [Voyez  BiaoTu}.  U  y  en  a  qui  croient 
que  le  dieu  Bérith,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  sous  le  nom  de  Baal-Bérilh,  était 
adoré  dans  cette  ville,  et  lui  avait  donné  son 
nom:  d'autres  le  dérivent  de  Biroi^  fille  de 
Vénus  et  d'Adonis,  qui  était  la  déïté  la  plus 
honorée  de  ce  pays-là.  D'autres  croient  que 
le  nom  de  K^HlA vient  de  Biaroih,  des  puits, 
ou  des  sources.  U  y  a  plus  d'une  ville  de  ce 
nom  dans  la  Palestine.  David  (j)  tira  beau- 
coup de  cuivre  des  villes  de  Btté  et  de  Béroth 
danalaSyrie«--[Micbaud,  Histoire  des  Croi- 

Gènes.  xlti,54. 

I  Par.  ynt,  36. 
,..  Sxod,  xiYtii,  S. 
li]8iràbo,L\t. 
Ij)  II  Reg.  nit,  8. 
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Siides.  clPouicralat,  Correspondances  d'Orient, 
loin.  VI,  LcUre  CXLIII.  donnent  des  détails 
intéressants  sut  Beyrouth.  On  a  décourcrl 
près  de  celle  ville,  en  1833.  une  flgure  de 
Sésoslrls  gravée  dans  le  roc;  c'est  sans  donte 
une  de  celles  qu'avait  vues  Hérodote  {Ltv.  H, 
c.  106)  et  qui  lui  prouvaient  rriisleuce  et 
conquêtes,  souvent  conlcstées,  de  ce  prince. 
Voyez  les  Annal.  dephiL  chrét.,iotn.  IX,  p. 
326,  cl  XI,  p.210.  Ce  dernier  volume, p.  fcW, 
narle  encore  d'un  autre  monument  trouvé 
'lussi  près  de  Bcvroulh.  C'est  un  bas-relief 
qui  représente,  dit-on,  un  roi  ou  un  prêtre 
phénicien.  11  en  exislc  une  empreinte  à  la 
Bibliothèque  royale.] 

BERODACH.BALADAN(l),rils  de  Baladan, 
roi  de  Babylone,  envoya  vers  Ezéchins,  roi 
tic  Juda,  des  ambassadeurs  (a),  avec  des  let- 
tres et  des  présents^ parce  qu'U  avait  su  qu  il 
avait  été  malade,  et  qu'il  avait  été  guéri 
d'une  façon  toule  miraculeuse  (6)^  le  soleil, 
ou  du  moins  son  ombre,  s'élant  relire  de  dix 
lignes  pour  l'assurer  de  la  vérité  des  pro- 
messes d'isaïe,  qui  lui  promettait  le  recou- 
vrement de  sa  santé  et  quinze  années  de  vie. 
Ezéchias  eut  une  grande  joie  de  l'arrivée  de 
ces  ambassadeurs;  il  leur  montra  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  riche  et  de  plus  beau 
clans  son  palais;  le  Seigneur  n'approuva  pas 
cette  conduite:  il  envoya  isaïc  au  roi,  pour 
lui  dire  que  tout  ce  qui  était  dans  son  palais, 
et  toutes  les  richesses  que  lui  et  les  rois  ses 
successeurs  [lisez  prédécesseurs!,  y  avaient 
amassées  ,  et  qu'il  avait  fait  voir  à  ces  étran- 
gers ,  seraient  portées  à  Babylone. 

BEK03B<  hislorien  de  Babylone,  était  Chal- 
décn  de  nation,  et  prêtre  de  Bélos,  divinité 
de  Babylone.  Talion  (c)  dit  q«'il  vivait  du 
temps  d'Alexandre  le  Grand,  cl  qu'il  dédia 
son  ouvrage  au  roi  Antiochus,  le  troisième 
après  Alexandre,  c'est-à-dire,  à  Antiochus 
le  Dieu  ;  car  Séleucus  Nicanor  fut  le  premier 
roi  de  Syrie,  Antiochus  Soter  le  second,  et 
Aniiochus  le  Dieu  le  troisième.  Si  Ton  veut 
comprendre  Alexandre  le  Grand  dans  le 
nombre  de  trois,  il  faudra  dire  que  Bérose 
vivait  sous  Antiochus  Soter ,  et  certes  le 
grand  nombre  d'années  qui  se  sont  écoulées 
dppuis  Alexandre  iusqu'à  Antiochus  le  Dieu 
(  car  on  compte  64  ans  entre  la  mort  d'A- 
lexandre et  la  première  année  d'Antiochus 
In  Dieu  )  pourrait  faire  croire  qu'il  faut  en 
effet  l'entendre  en  ce  sens.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bérose  ayant  appris  la  langue  grecque,  passa 
premièrement  à  l'Ile  de  Cos  [d],  où  il  établit 
une  école  et  y  enseigna  Tastronomie  et  Tas- 
trologie;  de  la  il  rintà  Athènes,  oà  il  acquit 
lanlde  réputation  par  ses  prédictions  astro- 
logiques,  qu'on  lui  éleva-dans  le  gymnase  où 
se  faisaient  les  exercices  de  la  jeunesse,  one 
statue  avec  une  langue  d'or  (e).  Josèphe  et 
Eusèbe  nous  ont  conservé  d'excellents  mor- 


galr 


b)  L*an  du  umude  2£)i,  avaai  J.^.  706,  avant  Tère  val- 

Te7H. 

\c)  rmifl».  cmara  GenUt. 

i)  VUna.  L  IX,  c,  tu. 

|«)P/iii.l.VlI,c.xx!itn. 

(1)  U  esi  pro^il^le  qu'il  but  Urc  Meroduch  avec  ua  irès- 


ccanx  de  cette  Histoilre  de  Bérose,  qui  rèim. 
dent  une  grande  lumière  sur  plusieurs  rs. 
droits  de  l'Ancien  Testament, et  sans  lesqu^U 
il  serait  malaisé  de  donner  Une  suite  eudc 
des  rois  de  Babylone. 

[«Bérose  donne  à  Babjrlone  une  aoliqaîtf 
effrayante  ;  mais,  dit  M.Cuvier(2),c'estaN2- 
bucliodonosor,  prince  relativement  très-mo- 
derne, qu'il  en  attribue  les  monuments  pn»- 
cipaux  (3).»— Annius  de  Vilcrbe,  ooi  lirait 
dans  le  seizième  siècle,  a  publié  aes  fraf- 
ments  de  Bérose  jusqu'alors  ineoanos.  li  j 
eut,  tant  à  cette  occasion  i^u'au  sujet  de  plu- 
sieurs autres  publications  do  même  georr 
par  le  même  sayanl,  une  polémique  qui  dr- 
vint  asseï  vive.  On  soutenait  contre  Abam* 
et  ses  partisans  que  les  fragments  par  lui  ps- 
bliés  n'étaient  que  des  pièces  fausses,  réce»- 
ment  fabriquées,  a  De  notre  temps,  dit  M 
Bonnetty  (4),  deux  savants  distingués,  M. Eu* 
sfèbe  Salvcrte,  dans  son  Origine  des  se»* 
propres,  et  M.  le  marquis  de  Forlia  d'Urbas. 
dans  Béroee  et  Annius  de  Viterbe^  Paris. 
1808,  faisant  Ie7*  volume  deson  Atilotrcai- 
ct^ne  du  globe,*^  dans  son  5*  vol.,  2"  paru 
de  {"Histoire  du  Hainault,  ont  soulena  ^v( 
les  fragments  d'Annius  étaient  vrais  an  ohnii 
en  partie.  »  Voyez  Bsi.,  men  addition  à  cti 
article,  en  plusieurs  endroits.] 

BEROTH,  ville  de  la  tribu  deBenjamio^c- 
sue,  IX,  17;  XVUl,25;J?«d.,  II,  SS;  Nek,\n. 
29.  Voyez  Bébroth.  —  [Elle  était  la  painei? 
Reinmon,  père  de  Réchab ,  qui  était  no  <m 
deux  chefs  de  brigands  qu'lsbosetb ,  Cli  k 
Saul,  avait  à  son  service,  II  Reg.  IV,  1  EU 
était  aussi  celle  de  NaharaY,  i*un  dei  braf^ 
de  David,  II  Reg.  XXlIi ,  37;  I  Par.  XI.  8 
La  Géographie  de  la  Bible  de  Vence  dit  qot 
Béroth  est  peol-étre  la  même  que  Béret  m 
Béréa,  I  iVac,  IX,  4]. 

BEROTH.  Voyez  II  Reg.  VIII,  8.  viUedoit 
David  fit  la  conquête.  C'est   apparcmmesi 
Béroé  de  Syrie,  ou  Birithe  en  Phénicie.  ao- 
trement  Baruth  ou  Béroth^  entre  Hétbih^s 
et  Emèse.  —  Voyez  BéniTS  et  BÉftOTHi;(t 
sont  probablement  divers  noms  de  la  méc^ 
ville.  Elle  est  encore  nommée  CAiin,  1  P<r« 
X Vllf, 6.  L  Hébreu  l'appelle  Bérothat,  H  R^ 
VIII,8.  «Béroth,  dit  Barbie  du  Bocage,  p'ot 
être  la  J9^ro/ftad*£zéchiel,  ville  maritime  de Ii 
Phénicie,  au  nord  deSidon,  fut  prise  sur  le  r« 
Adadezer  par  David,  qui  en  enleva  uae pro- 
digieuse quantité  d'airain.  Détruite  par  IH*'* 
dotes  Tryphon,  IfcO  ans  avant  Jésns-Clin^i 
elle  fut  rebâtie  par  les  Romains,  et  jooH^' 
jusitalicum.  On  l'appelle  aussi  Co/oniafra' 
Julia  et  Colonia  Julia  Augusta,  Félix  Btr, 
tus.  Aujourd'hui  elle  se  nomme  Bair<>^** 
mais  elle  n'a  plus  de  ses  magnifiques  édiH^*^ 
construits  par  Auguste,  Agrippa  et  as^^ 
souverains  du  pays,  que  des  fragment*»'* 
colonnes  et  des  chapiteaux  qui  giseal  sur  tf 

grand  nombre  de  mss  liélirent,  îm  SeiHioie,  l»^/*? 

Kgrrtaque  el  aralMS,  le  Talmud  de  Jéniweni  H  ct»f^ 

l^iooe.  C'etl  le  |Mioee  qoi  esl  appelé  Jlirc*  émsM  '* 

le  canoo  de  rtolémée.  (9). 
(i)  Dise,  sur  les  réeU.  in  globe» 
(5)  Jo$è|)be,  Coftfr.  Àpkm.^  fib.  1,  c  tts* 
(i)  Annêt.  de  phkUfs.  ehrét.,  Umd.  XiU  V-  ^ 
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ol  ou  font  employés  à  diycrs  uiagci.  *  Foyes 
lirit^  Chck.] 

BEROTHA ,  entre  Hélhalon  et  Emèse  (a)  ; 
eut-4lre  Bérylke^  ou  Béroih,  dont  Davia  Bt 
I  conquête  sur  Adadezer^roi  de  Sjrie  (6)«^ 
Voyez  BÉR0TH.1 

BERSA  «  roi  de  Gomorrhe,  qui  eut  guerre 
vi*c  Codorlahomor  et  ses  alliés,  tienes., 
AV  2. 

BRRSABË ,  bourg  do  Galilée.  II  était  au 
lidi  de  la  haute  Galilée,  et  âu  nord  de  la 
asse  Galilée  (c).  losèphe  l'historien  flt  réta- 
lir  et  fortiBer  le  bourg  de  Bersabé. 

BEKSABËE,  de  la  tribu  de  Siméon,  au  midi 
e  la  Palestine.  FoyejKB&BBSABÉB.  On  la  trouve 
ussi  marquée  sous  le  nom  de  Bcenhebaf  Jle- 
osba,  et  Berxamma. 

BERYTE.  Voyez  BiaiTB. 

BERZELLAI,  natif  de  Rosel  dans  le  pays 
e  Galaadf  était  un  vieillard,  ami  de  David, 
t  qui  le  secourut  dans  sa  disgrâce,  lorsqu'il 
it  chassé  de  Jérusalem  par  Absalom  (d).  Il 
int  trouver  ce  prince  à  MahanaYm,  au  delà 
n  Jourdain,  et  lui  offrit  toutes  sortes  de  ra- 
ralchissemenls.  Après  la  défaite  d'Absalom, 
^rsque  David  s'en  retournait  à  Jérusalem, 
erzellaY  raccompagna  jusque  sur  le  Jour- 
ala  (e);  et  David  l'ayant  invité  de  venir  à  la 
»ur,  pour  y  passer  le  reste  de  sa  vie  dans 
I  repos  •  BerzcllaY  lui  répondit  :  Combien  de 
mps  ai^je  encore  à  vivre,  ppur  aller  aujour^ 
hui  avec  le  roi  à  Jéruiafemt  J'ai  à  préeent 
mire^vingts  an$^  et  met  $ens  ne  soni  plus  en 
al  de  faire  la  distinction  du  doux  et  de  Tu- 
rr,  ni  de  prendre  plaiiir  dans  le  boire  ou  le 
anger^  ou  au  son  des  instruments^  ou  des 
nx  des  musiciens,  Pouri^ûoi  votre  serviteur 
rait'-il  d  charge  au  rot  mon  seigneur  t  Je 
\pplie  VolreMaJifté  de  me  permettre  de  VaC" 
\mpagner  encore  un  peu  jusque  sur  le  fleuve f 
:  après  cela  de  m*en  retourner  dans  ma  mot*- 
m  V  afin  que  je  meure  dans  ma  ville^  et  que 

sois  enterré  auprès  de  mon  père  et  de  ma 
ère.  Mais  voild  Ckamaan  mon  fils^  votre  ser» 
ieur^il  aura  Vhonneur  de  vous  accompagner  ^ 

te  roi  lui  fera  ce  ifu'il  jugera  d  propos»  Le 
u  répondît  :  Que  Chamaan  vienne  done^  et  je 
it  accorderai  tout  ce  que  vous  me  deman^ 
*res.  Après  donc  que  le  roi  et  tout  le  peuple 
irent  passé  le  Jourdain,  David  omorassa 
erzellaY,  il  lui  souhaita  toutes  sortes  dé  bé- 
èdictions  ,  et  BerzellaY  s*en  retourna  dans 
I  patrie.  Cela  arriva  Tan  du  monde  2981, 
rant  J.-C.  1019,  avant  Tèrc  vulg.  1022. 

BERZBLLAl,  natif  de  la  ville  de  Holath, 
ins  la  tribu  de  Siméon.  Ce  BerzellaY  était 
^re  d*Hadrielf  qui  avait  épousé  Michol,  au-> 
iravant  femme  de  David  (f). 

BERZËLLAI,  de  la  race  des  sacrificateurs, 
ni  épousa  une  des  filles  de  la  rnce  de  Ber- 
îllaY  deGalaad.  il  Esdr.,  Vlll,  63.— [F<iyez 

CG08.] 

Îa)  Esech.  zlvii»  16. 
b)  liReg,MuS. 
e)  Joseph,  L  lll  de  Detto^  e.  ii,  et  tib.  If,  c.  xxt;  et  Uk, 
VUa  dco,  p.  1013. 
[d)  Il  Reg.  xtu,  S7,  18. 
Il  Beg.  xu,  SS,  Si»  etc. 
8. 


le)  Il  Reg.  xu,  a 
il  H  Rfg,  MI.  8, 


BESAI,  Israélite,  dont  les  descendants  re- 
vinrent do  Babylone  au  nombre  de  trois 
cent  vingt-trois  (g). 

*BESAI,  i^eA.  Vlll,  62,  chef  de  famille  na- 
Ibinéenne,  nommé  aussi  Bésée,  Esdr  ,  II,  k9. 

BESARA  ou  Bêzara,  ville  aux  environs  do 
PtolémaYde,  à  vingt  stades  de  Gabaa  {h). 

BESECH,  ou  BÉ9BGA,  ou  plutôt  BÉSBC,  Bé- 

ZACA,  ou  Bézbcath.  Ou  croit  qu'Adoui-bé- 
séch  qui  fut  pris  et  mis  à  mort  par  les  enfants 
de  Juda  (t) ,  et  qui  se  vantait  d'avoir  coupé 
les  extrémités  des  piedsetdesmainsà  soiz/inte 
et  dix  rois,  était  roi  de  Bésech.  Saul  voulant 
marcher  contre  Jabès  de  Galaad,  fit  la  revue 
de  son  armée  à  Bésech  (j).  Eusèbe  dit  qu'il  y 
a  deux  villes  de  ce  nom  assez  près  l'une  do 
l'autre,  à  sept  milles  de  Sichom,  tirant  vers 
Scythopolis.  Nous  croyons  que  Bézecb  ou 
Bézéchat  était  en  effet  située  [dans  la  demi- 
tribu  de  Manassé]  vers  le  passage  du  Jour- 
dain, qui  était  à  Scytbopolis  ou  aux  environs. 
[Bésécath  était  la  patrie  de  HadaYa,  père  d'I- 
dida,  qui  fut  mère  de  Josias.  IV «ej., XXII,  1.] 

BESELAM  MITHRIDATE,  un  des  officiers 
du  roi  do  Perse  au  drçâ  de  lEuphrate,  écri« 
vit  avec  Réum  Béelléem  au  roi  Artaxerxès, 
pour  le  prier  de  défendre  aux  Juifs  de  conti* 
nuer  le  bâtiment  du  temple,  1  Esdr.^  IV,  7. 

BBSELEEL,filsdTJrioudeHuretdeMarie, 
sœur  de  MoYse.  Béiéléel  reçut  de  Dieu  un 
talent  extraordinaire  dlnteliigence  et  d'in- 
dustrie pour  travailler  toutes  sortes  de  mé- 
taux, et  pour  inventer  toutes  sortes  de  choses 
dans  les  ouvrages  mécaniques  Ik).  Il  fui  cm- 
plové  par  Moïse  aux  travaux  du  tabernacle 
de  l'alliance,  avec  Ooliab,  fils  d'Achisémcch, 
de  la  tribu  de  Dan.  Les  Juifs  de  la  ville  de 
Sidon  croient  que  le  tombeau  de  Béséleel  et 
celui  du  prophète  Sopbonte  sont  auprès  des 
murailles  de  leur  ville,  et  ils  les  visitent  aveo 
beaucoup  de  dévotion.  —  [  Voyez  Sidoh.] 

*  BESELEEL,  descendant  de  Phaath  Moab, 
épousa,  dans  la  captivité,  une  femme  étran- 
gère qu'il  répudia  au  retour.  Esd.^  X,  30. 

BESETHA ,  était  une  des  montagnes  sur 
lesquelles  la  ville  de  Jérusalem  était  bâtie. 
Elle  était  du  côté  du  septentrion  par  rapport 
au  temple  (/). 

BESIMOTH.  La  même  que  Bethjesimoth, 
au  delà  du  Jourdain, 

BESIRA.  C'est  la  même  que  la  Citerne  de 
Sira.  dont  il  est  parlé  dans  le  second  livre 
des  Rois  (m).  Josèpbe  (n)  met  Bésira  i  vingt 
stades  ou  sept  lieues  d*Hébron. 

BESODIA,  père  de  Mosollam.  II  Eedr. 

m,  6. 

BESOR,ouBosoR,torrent(o)quitombedans 
la  Méditerranée  entre  Gaze  ci  Rhinocorurv; 
ou  plutôt,  entre  Rhinocorure  et  l'Egypte, 
selon  saint  Jérôme  sur  le  VI*  ch.  d'Amos. 

(il»)  Joseph,  Ub,  de  Vita  sna, 
(tj  Judie.  1.  4.  5,  6,  7. 

I  neg.  l^  a. 

M.  Exod.  xxKK  s. 

0  J4iseph,  deieUo,  I.  VI,  c,  x,  p.  919,  C. 

'm)llBte.w,^, 


{n)' Joseph,,,  Àmiq,  t.  VU,  e.  u 
(o)  i  Reg^  rxi,  9«  10,  Si. 
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C'e&i  h  torreni  du  déari  (a),  que  plusieurs 
ont  pris  mal  à  propos  pour  le  lorrenl  oa  le 
fleufc  d*Egypto,  dont  il  est  parlé  en  quelques 
endroits  de  rEcritore  (b),  et  qui  nVst  autre 
que  la  Nil,  ou  le  bras  io  plus  orienlal  de  ce 
fleuve. 

BETE,  animal  dénué  do  raison»  desliné  au 
service  de  Thomme  et  à  rorncmeni  de  l'uni- 
vers. Dieu  créa,  au  commencement,  les  pois- 
sons de  la  mer  et  les  oiseaux  du  ciel,  le  cia-* 
i|uième  jour  du  monde  (ch  il  créa  ensuite 
les  animaux  de  ta  terre^et  1  homme  le  sixième 
jour  ((/).  Enfin  il  amena  i  Adam  les  oiseaux 
du  ciel  et  les  animaux  de  la  terre,  afin  qu*ii 
leur  imposât  leurs  noms  (e>,  et  qu'il  com- 
mençfll  par  là  Texercice  au  domaine  que 
Dieu  lui  avait  donné  sur  tous  les  animaux  (/)• 
Le  Seigneur  bénit  rhomme,  les  oiseaux,  les 
poissons  et  les  bélcs  de  la  terre;  leur  com* 
manda  de  se  multiplier  et  D^ur  donna  pouc 
leur  nourriture  tous  les  fruits  et  les  herbea 
de  la  (erre  (g).  Il  n'accorda  à  l'homme  Tuaage 
de  la  viande  que  depuis  le  déluge  (ii),  et  en- 
core lui  défendit-il  l'usage  du  sang,  eu  le 
menaçant  de  punir  l'effusion  du  sang  par 
une  peine  pareille,  et  de  châtier  même  les 
bétes  qui  auraient  répandu  le  sans  humain  (t). 

En  effet,  dans  la  loi  de  Moïse,  l'animal  qui 
aura  tué  on  homme  (j),  ou  qui  aura  serri 
dinstrument  à  un  crime  abominable  (ft),  est 
puni  de  mort.  Les  villes  coupables  o'apos- 
lasie  sont  dévouées  an  feu,  avec  leurs  habi-* 
tants  et  leurs  animaux  II).  Lorsone  Noé  sort 
de  l'arche  avec  ses  euianis  et  les  animaox 
ju'il  avait  conservés  avec  lui,  Dieu  dit  qu'il 
ait  alliance  avec  Noé,  avec  sa  famille,  avec 
leurs  descendants  et  avec  tous  les  animaux 
qui  sont  sortis  de  Tarcbe,  et  qu'il  s'engage 
envers  eux  de  ne  plus  envoyer  de  pareil  dé« 
luge  sur  la  terre  [m).  Dieu  ordonnant  le  re- 
pos du  Sabbat  fn),  déclare  qu'il  entend  que 
les  animaux,  ue  même  que  les  esclaves,  se 
reposeront  ce  jour-là.  Dieu  frappa  dans  l'E- 
gypte les  premiers-nés  des  hommes  et  des 
animaux;  et  pour  mémoire  de  ce  qu'il  avait 
épargné  les  Hébreux,  il  ordonne  qu'ils  lui 
consacrent  les  premiers-nés  des  hommes  et 
des  animaux  (oj. 

Eve  s'entretient  avec  le  serpent  (p),  sans 
s'étonner  de  l'entendre  parler  et  raisonner. 
Balaam  parle  de  même  à  son  âncsse  et  lui 
répond  comme  il  aurait  fait  à  on  hommç 
raisonnable  (q).  Après  la  chute  d'Adam  et 
d'Eve,  Dieu  parle  an  serpent ,  le  maudit,  le 
ptinil,  lui  prédit  son  malheur  (r),  comme  il 
fait  à  Adam  et  A  Eve.  Moïse  remarque  que  le 
serpent  était  le  plus  fin  des  animaux  de  la 
terre,  et  le  Sauveur  nous  ordonne  d'avoir  la 
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a)  Àmoê  VI,  li. 

W  Jontf  IV,  4, 47;  II  Par.  vii,  8. 

c]  Genti,  I,  20,  21, 23. 

tf)(;oiet.  1,24,26,51. 

jê)  Ginei.  ii,  19. 

if}Genm.it^, 

Gene$.  i,  29. 

Gènes,  ii,  5 
t  )  Gènes,  u,  5. 

Exod,  XXI,  28, 29. 

Uvit,  XX,  10^  16. 
()  Veut,  xin,  15. 
ml  Genu.  u,  SL 
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fimdenoe  du  serpent  et  la  simplicité  de  U  es* 
ombe  (s);  le  Sage  renvoie  le  paresseoilb 
fonrmi  (I),  et  nous  décrit  ces  animaox  camae 
composant  une  petite  république  pleine d*sc- 
tivité  et  de  prévoyance  (ti).  Dans  Ift  m- 
phètes ,  Dieu  menace  d'extermhier  les  m- 
pies  et  les  animaux  des  pays  qui  ont  escoon 
son  indignation  (v).  lonas  ayant  prêché» 
Ninive,  que  le  Seigneur  était  prts  de  Un 
éclater  sa  colère  contre  la  ville,  les  NioîTi(n 
se  convertirent  (x),  se  couvrirent  de  sao, 
depuis  le  plus  petit  iosqo'an  plus  grand; le 
roi  même  descendit  de  son  trôue^  et  défea£t 
que  ni  les  hommes,  ni  les  bétes^  ne  busient^m 
ne  mangeassent.  Poorqooi  faire  jeûner  ki 
bétes,  si  elles  ne  sont  pas  capables  de  raiios, 
ni  de  mérite  on  de  démérite?  Et  lorsque  Di«i 
touché  de.  Thumiliation  de»  Ninivites,  m 
remis  leur  péché,  et  que  Jonas  se  plaignit  de 
l'indulgence  dn  Seigneur,  il  lot  fut  dit  v!: 
Pourquoi  ne  pardonnerai-je  pas  à  cette  Tiile. 
dans  laqoelle  il  y  a  un  sr  grand  nombn 
d'hommes  qui  ne  savent  pas  distinguer  Icv 
main  droite  de  la  gauche,  et  un  si  grati 
nombre  de  biles  ?  Comme  si  celle  multiiadf 
d'animaux  était  un  motif  pour  pardonnera 
Ninive. 

Les  Egyptiens,  parmi  lesquels  les  Hébren 
ont  demenré  si  lonatemps,  adoraient  les  asl- 
maux,  et  par  conséquent  les  croyaient  ooa- 
seulement  raisonnables,  mais  aussi  snpe 
rieurs  A  l'homme.  Les  Israéliles  étaient  an» 
apparemmentdans  les  mêmes  principes,pQis- 
qu  ils  rendirent  leur  cnlte  au  veau  d'or  dans 
le  désert,  et  que,  depuis  le  schisme  de  Jéro- 
boam ,  ils  continuèrent  à  adorer  de  pareille 
divinités. 

Le  dogme  de  la  métempsycose,  sf  commos 
dans  tout  l'Orient  et  même  parmi  les  Hé- 
breux, ce  dogme  dont  on  voit  des  vestiges 
dans  les  Israélites  dn  temps  de  nofre  San- 
veor  [Yoyex  Métbiipstcosb),  et  mêmedaK 
les  ap6lTes  avant  qu'ils  eussent  reçu  V 
Saint-Esprit,  ce  sentiment  suppose  manib- 
lement  que  les  animaox  sont  raisonnabiff, 

tuisque  les  mêmes  Ames  qui  ont  animé  ks 
ommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés 
passent  suecessivensent  dans  le  corps  da 
animaux  (s). 

Omoia  nratantar  :  bM  interit;  emt  et  Dlioe 
Hoc  venit,  liioc  ilhie,  a  qnoiUbet  eœoiai  uvm 
Spiriius,  aeque  feris  hnniau  in  eorpon  innÉt, 
loque  fens  nosier  :  nec  tempore  déperk  otto. 

Ces  sentiments  ne  sont  ai  nouvea»,  si 
rares  parmi  les  Juifs  :  on  les  rtmarqoft 
quoique  avec  quelques  variétés,  dans  ni- 
Ion  [oa)  et  dans  les  plus  célèbres  rabbias  (if* 

Plnsieurs  prétendent  que  les  oiseau  onl 

(ji)  Msod.  xxin. 

loi  Exod.  xxu  et  xxni. 

[pi  Gènes,  m,  1. 

m  Num,  XXII,  S. 

[r]  Gènes,  m,  14. 

fs)  ÈÊouH.  X,  16. 

m  Proverb.  vi,  3. 

lu)  Proverb.  ixx,  25. 

\9\JerenL  ^  51  ;  gzeck.  iniSofÊm.  i,  t 

ix)  Jonas.  m,  5, 6. 

\y)  Jouas,  tf.  11. 

[z]  Omd.  ÈÊelamorph.  L  XY. 

[aa]PkiLdeSomms. 

\bb)  Bamsge,  Htot.  des  Juifi,  lom.  HT,  L  Yl,  &  ut 
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ia(re  eus  one  espèce  de  langage.  Porphyre 
apporteqoeThresiaselApoUoniaBdeThyane 
nleodaienl  ce  langage;  et  il  y  a  encore  an* 
»urd'hiii  des  gens  dans  TArabic  (a)  qui  se 
aillent  de  le  savoir.  Ils  disent  que  celle 
cieoce  leur  est  connue  depuis  le  temps  de 
alonion  et  de  la  reine-  de  Saba ,  lesquels 
f aient  on  oisean  nommé  hudâud^  qui  est  la 
luppe,  pour  messager  de  leurs  amours. 
Mielqoes  auteurs  araoes  Ib)  ont  cru  ^u*il  y 
Vait  des  éléphants  musulmans  et  qui  ado- 
aient  Dieu  ;  Pline  (c)  et  d*autres  après  loi 
ot  écrit  que  les  élépnants  étaient  capables 
e  religion,  qu'ils  adoraient  le  soleil  et  la 


Dae. 


La  plupart  des  philosophes  de  Tantiquité, 
Impédocies  »  Pythagorc ,  Galien  ,  Gléante, 
loaoxe,  Porphyre,  Elien,  Pline,  ont  cru  que 
»  bétes  raisonnaient,  Diogène  de  Laerce  (d) 
il  qu'Eudoxe*  philosophe  pythagoricien. 
Tait  traduit  de  rE^yptien  en  Grec  un  dialo- 
ae  des  chiens.  Enhu  presque  tout  le  monde, 
hilosophes  et  autres,  croyaient,  en  Europe, 
ne  les  bêles  raisonnaient,  avant  que  Des- 
sirtes  eût  invenlé  son  système  des  machines. 
I  est  vrai  qu'avant  lui  un  médecin  espagnol, 
omroé  Gosnesius  Pereira,  avança  que  les 
éUs  n'étaient  que  des  machines.  Il  fut 
reole  ans  à  composer  son  livre,  et  il  le  fit 
araltrc  en  155V  ;  mais  ou  y  fit  ai  ueu  d'at- 
Milion«  qu*on  ne  daigna  pas  le  rerotcr.  Le 
éférend  porc  Pardies,  jésuite,  a  Caîl  un  li- 
re de  la  Connaiiiance  dtt  bitu^  pour  mon- 
rer  qu'elles  ne  sont  destituées  ni  d'inlelli- 
ence,  ni  de  sentiment.  Thomas  Willis  a 
lit  aussi  un  Troî^^  de  fàmt  det  brutes;  il  y 

aussi  un  Traité  de  M  le  Grand,  sur  le  mé- 
le  sujet;  et  on  livre  intitulé  de  F  Ame  dee 
é(e$f  imprimé  à  Lyon  en  1676,  composé  par 
iDtoHic  d*Illy,  prêtre  d'Embrun  (e). 

Salomon,dans  le  livre  de rBcclésiasIe,  soU 
u'il  propose  ses  propres  sentiments,  ou  les 
mlimenls  des  philosophes  cl  des  esprits-forts 
e  son  teaaps ,  s'expiime  d'une  manière  à 
lire  croire  que  les  bétes  ont  de  rinlolligence 
l  une  âme  raisonnable  {f)  :  J'ai  dit  dam 
ion  oBur  que  Dieu  éprouve  lee  enfants  des 
ommes^  et  qu'il  fait  voir  qu'ils  sont  sembla^ 
les  aux  bétes;  car  les  hommes  meurent  comme 
M  béteSf  et  leur  condition  est  semblable  : 
omaie  rkomme  meurt ^la  bête  meurt  aussi;  les 
aa  et  les  autres  respirent  de  méme^  el  rhommo 
a  rten  plus  que  fa  bétc^  Qui  sait  si  l'âme 
is  enfants  des  hommes  monte  en  Aauf ,  et  n 
dme  des  bétes  descend  en  bas  f  L'Ecriture 
arle  de  la  mort  des  animaux  comme  de 
elle  des  hommes  (g)  :  Vous  retirerez  leur 
fpritf  et  ils  mourront^  et  ils  rentreront  dans 
I  poussière^  d'pA  ils  sont  lires*  Bt  Job  (A)  : 
i  Dieu  retire  son  souffle  et  son  esprit^  toute 
hoir  tombera  dans  la  défaillance. 

Mais  il  ne  Caat  pas  pousser  trop  loin  les 
ODséquences  de  ces  passages,  et  Ton  n^cn 


a)  D'HeriMM,  Dib.  Orleiit,  p.  4i3,  eoL  (. 
h)  tdem,  p.  519,  col.  t. 

fP(m.  t.  Vlll,  €.  i. 
Dio&oD.  de  TréTOOi,  trlklc  Beêes. 


doit  pas  inférer  nue  la  béte  soit  en  tout  égale 
à   l'homme,  quelle  raisonne  comme  lui, 

Îu*elle  soit  capable  de  religion,  de  connattrc 
>ieu,  de  parvenir  à  la  béatitude,  d*agir  par 
des  vues  surnaturelles  :  les  connaissances, 
les  raisonnements,  les  désirs,  les  vues  de  la 
béte  sont  bornés  à  la  connaissance  et  au 
discernement  de  ce  qui  peut  contribuer  à  sa 
béatitude  temporelle,  et  à  la  conservation  de 
son  corps,  et  à  la  multiplication  de  sones- 
pèce.  Son  Ame  peut  bieniuger  et  discerner 
entre  le  chaud  el  le  froid,  entre  rutile  et  le 
dangereux  pour  sa  santé;  mais  elle  n'ira  pas 
jusqu'à  distinguer  le  bien  du  mal  moral,  en- 
tre le  juste  et  l'injuste,  le  licite  et  rilUcite. 
Elle  sera,  si  Ton  veut,  immortelle  et  éter- 
nelle, puisqu'-enGn,  si  elle  pense,  elle  est  né- 
cessairement spirituelle;  mais  c'est  un  pri- 
vilège qui  lui  est  commun  avec  les  corps  d 
avec  la  matière,  dont  l'essence  est  indéfectt- 
ble  et  dont  la  nature  ne  peut  pas  périr.  La 
matière  peut  changer  de  Ggure,  de  situation, 
être  en  irepos  ou  en  mouvement  ;  mais  die 
ne  peut  être  anéantie ,  ni  cesser  d*ètre ,  i 
moins  que  Dieu  ne  cesse  de  la  conserver  :  et 
en  ce  sens,  les  anges  mêmes  et  Tême  de 
l'homme  ne  sont  pas  plus  privilégiés  que  la 
matière. 

Mais  que  devient  l'Ame  do  la  bête  aéparéo 
de  la  matière?  Nous  n'avons  sur  cela  aucune 
réponse  à  (aire,  parce  que  nous  n'avons  au- 
cun principe  qui  puisse  nous  le  faire  connaî- 
tre :  ni  la  révélation,  ni  l'expérience,  ni  le 
raisonnement  par  les  effets  ni  par  les  causes, 
ne  nous  fournissent  sur  cela  la  moindre  lu- 
mière. Nous  savons  que  Dieu  a  créé  toutes 
choses  pour  sa  gloire,  que  l'Ame  de  la  béto 
est  incaptible  de  s'élever  jusqu'à  la  connais- 
sance el  à  l'amour  de  son  Créateur  :  il  faut 
donc  qu'il  en  soit  glorifié  par  quelque  autre 
manière  qui  ne  nous  est  pas  connue.  Pour- 
quoi vouloir  sonder  les  secrets  de  sa  sagesse 
et  porter  nos  jugements  au  delà  de  nos  con^ 
naissances? 

Nous  savons  la  grande  objection  que  l'on 
tire  de  saint  Augustin  (i)  contre  Tame  des- 
bétes  :  Sous  un  Dieu  juste,  dit  ce  Père,  nul* 
ne  peut  être  malheureux  qu'il  ne  le  mérite  : 
Neque  enim  sub  Deo  justo  miser  esse  auis^ 
guam,  nisi  merealurt  potest.  Or,  si  les  bêtes 
ont  du  sentiment  et  du  raisonnement,  elles 
sont  malheureuses  :  elles  ont  donc  mérité  de- 
l'être.  Elles  ne  peuvent  l'avoir  mérité  que 
par  le  péché  :  or,  si  elles  ont  péché,  elles 
sont  donc  capables  do  religion,  d'amour  et 
de  connaissance  de  Dieu,  ce  qui  est  contraire 
i  tout  ce  que  1  on  a  dit  ci-dovant.  Qu'elles 
soient  malheureuses,  on  n'en  peut  pas  dis- 
convenir, puisque  l'homme  les  lue,  les  man- 
ge, les  assujettit  aux  travaux  les  plus  durs 
et  les  plus  outrés,  les  frappe,  les  maltraite, 
les  poursuit,  sans  autre  raison  que  sa  vo- 
lonté,-son  bon  plaisir  on  son  divertissement 
Si  les  bêtes  avaient  une  Ame  capable  do  rai* 

(f)  Kccle.va,  18, 10,  âl. 

(0)  fsaim.  au,  SO. 

(«Wo6.  XXXIV,  14. 

\i\  A119.  O^r,  imperf.  centra  ^slUm.i  I.  I,iirl.  39^P  SB'  • 
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ffOD  et  de  sentiment,  aurait*!!  donné  sur  elles 
à  rhoinme  pécheur  an  domaine  si  entier  et 
si  absolu? 

On  peut  répondre  que  Dieu  étant  maître 
absolu  de  sa  créature,  en  peut  disposer  à  sa 
volonié»  sans  être  obligé  de  rendre  compte  à 
personne  de  sa  conduite.  Le  potier  de  terre 
n'est-il  pas  le  matlre  de  faire  do  son  argile 
tout  ce  qu*il  juge  à  propos  :  un  yase  d'hon- 
neur» ou  un  vase  destiné  à  des  usages  hon* 
teux  (a)7  Dieu  a  créé  les  animaux  pour  Thoni- 
me,  il  a  donné  à  Tliomme  un  empire  absolu 
sur  les  animaux  :  ce  sont  des  vérités  con- 
nues. Il  a  permis  à  Thomme  de  manger,  et 
par  conséquent  de  tuer  les  animaux.  L'hom- 
me ose  de  ce  pouvoir  et  de  cette  liberté  :  jus- 
que-là tout  est  dans  Tordre.  De  quoi  se  peut 
Klaindre  la  béte,  que  je  suppose  raisonna- 
le?  Dira-t-elle  à  Dieu  :  Je  suis  innocente, 
et  vous  m*assnjeltissei  à  un  homme  pécheur, 
brutal,  insensé,  qui  abuse  manifestement  du 
pouvoir  et  dû  domaine  que  vous  lui  avec 
donné  sur  moi?  L'enfant  malheureux  et  pé- 
cheur, fils  de  colère  et  d'indignation,  né  pour 
le  travail  et  pour  la  misère,  dira-i-il  à  ton 
pire  :  Pourquoi  m^avex^vout  engendré?  et  à 
ta  mire  :  Pourquoi  m*avex-vout  mit  au  mon-' 
de  {b)f  V argile  direct- elle  au  potier  :  Que 
failet'voutf  voire  ouvrage  n'a  rien  d'une 
main  habile. 

Ne  voyons-nous  pas,  dans  Job,  que  Dieu 
punit  quelquefois  les  justes  quoique  inno- 
cents :  MuUiplieabit  vulnera  mea  etiam  tint 
eauta  (e).  Et  ailleurs  Dieu  dit  au  démon  (d)  : 
Tu  m'at  porté  à  agir  contre  /ut,  en  Caffii- 
géant  tant  tujet.  £t  dans  FEvangile  (e),  les 
disciples,  ayant  vu  un  aveugle-né,  demandè- 
rent à  Jésus-Christ  si  c'étaient  les  péchés  do 
cet  homme  ou  ceux  de  ses  parents  qui  lui 
araient  mérité  celte  disgrâce.  Il  répondit  : 
Ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre;  mais  c'est  afin  de 
manifester  en  lui  les  œuyres  de  Dieu.  Nous 
savons  que  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean- 
Baptiste  ont  vécu  dans  l'innocence,  et  n'ont 
pas  même  apporté  au  monde  le  péché  origi- 
uel;  et  cependant  le  Saint-Esprit  nous  ap- 
prend (juo  le  glaive  de  douleur  perça  le  cœur 
de  Marie  (/),  et  que  saiul  Jean,  après  avoir 
beaucoup  souffert  dans  la  prison,  mourut 
enfin  par  le  1er  dei  méchants  {g)  :  les  inno- 
cents et  les  justes  ne  sont  donc  pas  toujours 
exempts  de  peine  et  de  souffrance.  Et  pour 
revenir  aux  bétes,  Dieu  use  envers  elles  de 
son  souverain  pouvoir;  il  use  de  son  droit  de 
Père  et  de  Créateur,  il  ne  fait  injustice  à 
personne  :  il  était  maître  de  créer  les  bétes 
ou  de  les  laisser  dans  le  néant.  Elles  lui  ont 
une  obligation  infinie  au  miliou  de  leur 
malheur,  puisaue  enfin  elles  tiennent  de  lui 
Télre,  la  vie.  1  action  et 


de  bien. 


tout  ce  qu'elles  ont 


'fiETARAMPTA.  Voyez  BÊTHiaAif. 

(û)  nom,  IX,  31  ;  Sap.  xt,  7,  8. 
[èUfat.XLv,9,  tO. 
ic)  Jcb.  IX,  17. 
,  f)  Joà.  Il,  S. 
/)  Joan.  u,l. 
[n  Inc.  o,  83. 
V  Marc,  ut,  10. 


BÉTÊ  ou  BftTBii,  ville  de  Syrie,  qoe  Dai*4 
prit  sur  Adadézer  (A).  C'est  peut-être  la  mést 

Sue  Béthen,que  Josué  aitriboe  à  la  tnbi   I 
*Aser  H);  ou  Bathné,  dans  la  Syrie, Mirr 
Bérée  et  Hiérapolis.  —  [  Elle  est  Donnsrf 
Thébath,!  Par.,  XYIII,  8.  Plusieors,  Haie, 
la  Bible  de  Vence,  Barbie  du  Bocage  ctd*s«. 
très,  distinguent  avec  raison  Bété  de  BèilMi. 
Il  faut  aussi  distinguer  entre  la  Sjrtc  de 
Damas  et  la  Syrie  de  Soba,  plus  éloignée  de 
la  Terre-Sainte.  Barbie  du  Bocage  recoooali 
Bété  dans  la  Syrie  de  Soba,  et  dit  qa*elk 
était  voisine  de  Béroth;  cependant  il  place 
Bérotb  dans  la  Phénicte,  sur  la  Médiicrra* 
née,  au  nord  de  Sidon.  Bélhen,  ville  de  la 
tribu  d'Aser,  dit  la  Géographie  de  la  Bible  de 
Yence,  d'après  Jos.,  \IK,  25,  était  située 
dans  la  tribu  d*Aser;  dans  la  vallée  sad-M 
de  Tyr,  dit  Barbie  du  Bocage.  ] 

BETHABARA.  C'est  à  Bethabara,  aa  deU 
du  Jourdain,  que  saint  Jean  «Baptiste  bapti- 
sait (Joan.^  1,  28  :  Bifiwtia,  aliat  Ms&ifét.  Le 
texte  latin  de  saint  Jean  Wi  Beikania^  au  lie« 
de  Bethabara  ;  mais  la  vraie  leçon  est  Belki* 
bara ,  comme  le  remarqueni  Origène  (* , 
saint  Chrysostome  {k}  et  saini  Epipbaoe  {l . 
L'on  croit  qoe  Bethabara  qui,  en  hébreo,»»- 

{;nifie  laMaiton  dupatsage^  est  le  lien  où  les 
sraélites  passèrent  le  Jourdain  sous  JosM; 
et  que  c'est  le  gué  ordinaire  du  Jourdain. 

[L*lndex  géographique  de  la  Bible  de  V^oor 
dit  que  le  lieu  nommé  Bethabara  était  situé 
près  du  bord  occidental  du  Jourdain  ;  oaii 
le  texte  IJoan.,  1 ,  28)  dit  irant  Jordatm, 
au*delà  du  Jourdain,  c  est-à-dire  sur  le  bord 
oriental  de  ce  fleure.  Barbie  du  Bocage  pesM 

Îne  ce  lien  est  le  même  que  Betkbéra^  d 
.  Calmet,  le  même  que  Bégabar.] 

BRTHACAD,  Tillage  à  quinze  milles  de  Lé- 
gion, dans  le  Grand-Champ  (m).  —  [Ce  doî 
se  trouve  dansTHébreo,  IV  Aeg.,  X,  11  Ici 
Septante  l'ont  pris  pour  un  nom  propre  de 
lieu  :  //  (Jéhu)  vint  à  Baithacath  turltàh 
min  det  bergtrt.  La  Vulgale  le  prend  pmr 
un  nom  commun  :  Lortqa'il  fut  arrivé  à  Mt 
cabane  de  bergère^  tur  le  chemin.  SuivsM 
Gahen  qui  traduit  :  Arrivé  à  une  maison  dr 
réunion  det  bergère^  tur  te  chemin,,,^  l'Hé- 
breu Dnrvi  ipsr  m  signifie  liitéralrmeni  /< 
maûofi  de  la  ligature  par  let  6er^eri,<ii 
Kim*hi,  dit-il,  suppose  qu*en  cet  endroit  le» 
bergers  s'occupaient  de  la  tonte  des  brelMS, 

3u*ils  liaient  avant  de  les  tondre.  >  Cet  es- 
roit  est  sans  doute  derenu  le  village  dosi 
parle  Eusèbe.  Voyez  Bbthbxbo.] 

BETHA-CHARA,  ou  BrrBACHnEU,/efi«'. 
VI,  1,  ville  située  [dans  la  tribu  de  Jnda]  »ir 
une  hanteur,  entre  Jérusalem  et  Tbècué(>< 
[au  sud-est  de  Bethléem  et  près  de  cette  riltft 
dit  B.  duB.];  Helchias,  fils  de  Récbab^èus 
prince  de  Bethacara.  II  Etdr.f  Itl,  H* 
BETH-AG  ABB  A ,  on  Bbthooamu,  on  tn» 

[h)  Il  JUg.  vu.  8. 

i\  Jemt  m,  25. 

"  "-* —  m  Joan.  lom.  yUL 


[k)  Chfytoet.  kontU.  16,  in  c.  i,  /on. 
/)  RpiphaH.  L  H  coiUra  karet.f  p,  êSL 
m)  Kuteb.in  tedt» 
m)  Jeretu,  u,  i. 
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BBiA.  Lfi  Tables  do  Peutinger  niclteot 
rthogabri  enire  Ascâlon  et  Jérusalem, 
oléinée  met  Bethogabria  au  65-}- degré  do 
iiinde  ei  au  31 -^  de  longilude.  Josèphe  (a) 
et  Begabrit  au  milieu  de,  Tldumée.  Guil- 
urne  de  Tvr  dit  que  les  Arabes  donnent  à 
!ersabée  le  nom  de  Bethgabrîl,  et  qu'elle 
t  à  doute  milles  d*Ascalon.  Beniamin  dit 
ic  Belhgaberin  est  à  cinq  parasanges  d*Hé- 
on»  et  que  c*est  la  mémo  que  mare$a;  et 
s  Aclps  du  saint  Ananie  la  placent  dans  le 
rritoiro  d*£lettlhéropolis.  Tous  ces  ca- 
icCèrea  réunis  nous  déterminent  à  la  placer 
lire  Bléuthéropolis  et  Hébron  [ou  plutôt 
bth-HaglaI. 

'  BETHAGAN,  lieu  situé  au  midi  de  Jei* 
ici,  IV  Beg.^  IX,  S.  Ce  mot,  pris  pour  un 
(MO  commun  par  la  Vulgate  et  d*au(res  in- 
irprètes,  qui  le  rendent  par  la  Uaison  du 
irdin  ,  a  été  pris  pour  un  nom  propre  par 
(S  S<*ptante  qui  récrivent  Baithgan, 
BËTH-AGLA.  Il  v  a  deux  lipuxde  ce  nom  ; 
UN  placé  par  EasÔDefmBi3â<t>a(^)à  huit  milles 
e  Gaia  ;  et  Tautre  placé  par  saint  Jérôme 
nArea  Athad)  à  deux  milles  du  Jourdain. 
3sué  attribue  Bethagla  à  la  tribu  de  Judd, 
OIII0,  XV,  6.  C'est  apparemment  celle  dont 
arle  Eusèbe";  et  le  même  Josué,  XVllI,  21, 
ttribue  à  Benjamin  l'autre  Bethagla,  dont 
arle  saint  Jérôme. — [KoyejKBBTH-BBssEN.Si* 
ion, Huré, Barbie  du  Bocage  elle  géographe 
e  la  Bible  de  Vence,  ne  reconnaissent  qu'une 
Kalité  nommée  Betb-Hagla,  et  croient  que 
'était une  ville;  mais  Simon,  comme  après 
ni  D.  Calmct,  pense  qu'elle  fut  attribuée  à 
a  tribu  de  Juda  par  /of .,  XV,  6.  Or  ce  texte 
le  parle  de  Betb-Hagla  que  pour  la  délimi- 
ation  de  cette  tribu,  comme  un  autre  teite, 
IVllI,  19,  ne  la  mentionne  aussi  que  pour  la 
lelimitation  de  la  tribu  de  Benjamin,  roisino 
la  celle  de  Juda.  Huré,  Barbie  du  ^cagc  et 
a  Bible  de  Vence,  disent  au  contraire,  et  avec 
'aisoD,  que  la  ville  de  Bêth-Hagla  était  de  la 
ribu  de  Benjamin:  c*est  en  effet  ce  que  dit 
'historien  sacré,  XVIII,  21.  Les  deux  autres 
iextes  indiqués  plus  haut  marquent  sa  posi* 
lion  sur  la  limite  des  deux  tribus.  Barbie  du 
Bocage  dit  que  cette  ville  était  peu  éloignée 
do  Jourdain.] 

BETHAMMARKEVOTH  [ou  plutôt  Bsth- 
UiBKABOTH],  ville  de  la  tribu  de  Siméoo. 
Josue,  XIX,  5. 

'  BETHANAN,  nommée  III  Beg. ,  IV,  9. 
On  a  soupçonné  que  ce  pouvait  être  la  même 
■lue  Béthanaih  ;  maïs  dans  l'Hébreu,  ces  deux 
noms,  Ttv  n'a  Bethanath,  et  pn  nn  Bethanan^ 
sont  trop  différeaU.  Géograph.  tac.  de  la 
Bible  de  Vence. 

.  BBTHANATH,  ville  de  la  tribu  de  Neph* 
lait,  /osae,  XIX,  38  ;  /ud.,  1, 33. 

.BETHANIA  était  à  quinte  stades  (6),  ou  en- 
viron deux  mille  pas  de  Jérusalem,  [au  delà 
71  ^^  pied  du  mont  des  Oliviers,  A  l'orient 
ue  iérusalcm,  sur  le  chemin  de  Jéricho  à  Je-- 
rusalQQi.  C'est  là  où  demeuraient  Marthe  et 
*wne,  et  leur  frère  Lazare  que  Jésus-Christ 
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ressuscita.  C'est  lit  aussi  ou-  Uarie  répandit 
un  parfum  sur  la  télé  du  Sauveur.  Nous 
avons  déjà  averti  sur  Btthabara^  que  dans 
les  exemplaires  latins  de  saint  Jean,  ch.  I, 
^  28,  on  lisait  Belhania  au  lieu  de  Belhabara* 
Voyez  Suidas  sur  Bethania,  Plusieurs  exem- 
plaires grecs  sont  corrompus  en  cet  endroit^ 
aussi  bien  que  les  latins. 

[«Belhanie,  appelé  aujourd'hui  Lazarié  ^ 
est  un  villaf^e  arabe  habité  par  une  trentainit 
de  pauvres  familles;  les  huttes  ou  les  grottes 
qui  servent  d'habitations  à  ces  familles  res- 
semblent plutôt  à  des  cavernes  d'animaux 
3u*à  des  demeures  d'hommes.  La  population 
e  Lazarié,  mêlée  de  chrétiens  et  de  musul- 
mans, subsiste  des  produits  de  ragriculture; 
elle  a  le  caractère  sauvage  dos  Arabes  du 
pnys,  sans  avoir  ni  leur  physionomie  som- 
bre ni  leur  barbarie.  Deux  choses  sont  re- 
marquables à  Bethanip,  le  tombeau  de  La- 
zare et  les  ruines  d'un  grand  édifice  que 
tous  les  voyageurs  appellent  le  château  de 
Lazare,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  an- 
cien monastère  du  royaume  de  Jérusalem, 
bâti  par  Mélisendc,  Temme  de  Beaudoin  III. 
La  grotte  sépulcrale,  qui  porte  le  nom  de 
tombeau  de  Lazare,  n'offre  rien  de  curieux  ; 
on  trouve  au  fond  de  la  grotte  un  autel  ûv. 
chétive  apparence^sor  lequel  on  dit  la  messie 
tous  les  ans.  Le  sépulcre  avait  été  enfermé 
dans  l'enceinte  du  monastère  de Mélisende...» 
Les  souvenirs  évangélkiues  m'ont  suivi  à 
Bethanie.  Ce  lieu  est  un  de  ceux  que  Uy 
Chris!  aimait  le  plus  à  fréquenter  ;  en  par- 
courant Bethanie  et  les  champs  voisins,  on 
foule  une  terre  que  Jésus  a  souvent  foulée, 
on  peut  espérer  de  s'asseoir  sur  des  pierres  où 
Jésus  s'est  assis,  de  poser  ses  pieds  où  i'Hom- 
me«Dieu  posa  les  siens.  Si  le  voyageur  se  plat  t 
à  visiter,  à  Athènes,  les  jardins  d'Académus,  à 
suivre,  dans  la  ville  de  Minerve,  les  prome- 
nades de  Platon,  avec  quel  intérêt  il  s'arrê- 
tera sur  les  coteaux,  dans  les  vallées  où  h^ 
Christ  avait  coutume  d'enseigner  à  ses  disci* 
pies  ces  doctrines  qui  devaient  changer  la 
face  du  monde....  «  Correspond.  d'Orienî , 
Letir.  XCVI,  par  M.  Poujoulat^  tom.   IV, 

BETHÂNIM,  villaee  à  quatre  milles  d'Hé- 
bron,  et  à  deux  milles  du  Térébintfae  d'A- 
braham USuieb.<f  ad  voeem*Apl). 

BETHAPHUA,  ou  plutôt  Bethiaphua^  c'est- 
à-dire  la  Maison  de  la  pomme  ou  du  pommier» 
ville  de  la  tribu  de  Juda  (c).  Eusèbe  (d)  dit 
que  Beth-taphoa  est  la  dernière  ville  ao  la 
Palestine  tirant  vers  l'Egypte,  et  située  à 
quatorze  milles  de  Raphia. 

BETH-ARABA,  ville  de  la  tribu  de  Juda« 
JFofue,  XV,  6,  et  ensuite  donnée  à  Benjamin» 
Joitie,  XVIII,  92.  —  [Voyez  Aebath.] 

BETHARAN,  ou  Bethharam  (e),  ou  Beiha- 
ramphta,  nommée  depuis  Liviade,  au  delà  du 
Jourdain  vers  la  mer  Morte.  Antiq.  l.  XVIII, 
c.  3.  —  iCetle  ville  était  située  Jans  la  tribu 
de  Gad,  vers  le  confluent  du  Jaboc  et  du 
Jourdain.  Hérode-Autipas  (et  non  pas  Phi- 


l: 


d)  Buseb,  Ononual»  in  BethUtpttui, 

e)  Josue  xiti,  97;  Hmn,  ximi,  36. 
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lippo*Ie-Télrarqiiei  comme  le  dit  Barbie  da 
Bocage,  ni  Hérode-le-Grand,  comme  le  dit  le 

Géographe  de  la  Bible  de  Vence)  la  fit  forti- 
er,  et  la  nomma,  non  pas  Liviade,  comme 
le  dît  D.  Galmet,  mais  Julîade,  comme  le  rap- 
porte Josëphe,  aoiajoQteqae  ce  fat  en  Thon- 
nenr  de  rimpératrice»  c'esl-à-dfre  de  la 
femme  d*Auguste.  Cette  femme  s'appelait,  il 
est  vraiy  Livie,  mais  les  Grecs  la  nommaient 
Jolie  ;  de  sorte  aue  la  ville  dont  il  s*agil  peat 
bien  être  appelée  en  même  temps  Liviade 
par  les  uns  et  Juliade  par  les  autres.] 

BETHAVEN.  C*est  la  même  que  Béihel. 
Depuis  que  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  eut  mis 
ses  yeaux  d'or  à  Béihel,  les  Hébreux  atta- 
chés à  la  maison  de  David,  donnèrent  par 
dérision  à  cette  ville  le  nom  de  Bethavm 
[pirnti,  Bethara) ,  c'est-à-dire  Maison  de  néant, 
ou  Maison  d'iniquité,  an  lien  de  Béihel^  Mai> 

son  de  Dieu ,  (bH-nU,  Beihri.  Vide  0<ee,  IVf 
15;  V,8;X,  5]^  que  Jacob  lui  avait  donné, 
lorsqu'il  y  eut  la  vision  de  Téchclle  mysté- 
rieuse par  laquelle  les  anges  montaient  et 
descendaient  du  ciel  en  terre,  Gènes.,  XXVIIIi 
19.  On  peut  voir  ci-après  Bbthel. 

.  [Il  parait  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  se 
nomme  Bethaven ,  et  qui  n'est  pas  Béthel. 
Uoré  et  Barbie  du  Bocage  disent  que  c'est 
une  ville  de  la  tribu  de  Benjamin  ;  le  premier, 
d'après  Jot.  VII,  9;  I  Reg.,  XIII,  5,  et  XIV, 
23.  Le  géographe  de  la  Bible  de  Vence  dit 
que  ce  n'est  qu'un  lieu  {Jos.^  XVIII,  12),  si- 
tué près  de  HaY  (VII,  2).  Barbie  du  Bocage 
s'appuie  sans  doute,  comme  Huré,  sur  Jot.^ 
Vil,  2,  cité  par  ce  lexicographe  ;  et  on  voit 

3ue  le  géographe  de  la  Bible  de  Vence  in- 
ique le  même  texte  pour  marquer  la  posi- 
tion de  Bethaven.  Ce  texte,  dans  la  Volgate, 
porte  en  effet  que  •  Josué  envoya  des  hommes 
de  Jéricho  à  Haï  qai  est  près  de  Bethaven^  à 
Varient  de  la  fille  de  BetheL  »  Le  chapitre 
XVIU,  12,  servirait  aussi  à  prouver  que 
Bethaven  n'est  pas  la  même  chose  que  Béthel. 
Je  n'oserais  affirmer  que  Bethaven  soit  une 
ville  :  le  cbap,  VII,  2,  ne  le  dit  pas.  Voici  ce- 
pendant ce  que  dit  Barbie  du  Bocage  :  «Cette 
ville  de  Bethaven  était  située  sur  la  frontière 
de  Benjamin,  à  l'est  de  Béthel,  avec  laquelle 
on  l'a  confondue  à  tort.  Jéroboam  y  avait 
placé,  dans  un  temple,  one  vache  d'or,  à  la- 

Suelle  on  rendait,  surtout  les  habitants  de 
amarie,  un  culte  particulier.  L'idole  fut 
transportée  en  Assyrie  lors  de  la  conquête 
d'Israël  par  les  Assyriens.  Il  y  avait  auprès 
de  Béthayen  une  étendue  de  terrain  vague 
qui  portail  le  nom  de  désert  de  Bethaven.  » 
L'existence  de  ce  désert  de  Bethaven  est  peut- 
être  la  seule  chose  qui  soit  certaine  ici,  at- 
testée qu'elle  est  par  Jos.,  XVlll,  12,  et  qu'il 
faille  certainement  distinguer  de  Béthel.  In- 
dépendamment de  Bethaven ,  que  Huré , 
comme  je  l'ai  dit,  prend  pour  une  Tille  de 
Benjamin,  cet  auteur  reconnaît  que  le  nom 
de  Bethaven  fut  donné  par  mépris  à  la  ville 

(û)  I  yaee.  ix,  62, 61. 

(è)  I  Eesf.  TU,  11.  * 

m /âme  XV,  il. 

(4)  I¥  Beg.  t,  12, 14. 


de  Béthel,  située ,   dit-il ,  dans  U  tribi 
d'EphraYm.  Foyex  Bbthvl.] 

*  BETH-AZMOTH,  oo  Bira-AnuTin, 
Neh.,  VII,  28,  ailleurs  Azmatbtb,  £id.,n, 
2b,  homme  on  ville.  Azmavetfa  a  probaUs 
ment  été  le  nom  d'un  homme,  d*sbod,  e( 
ce  nom  fut  ensnite  donné  à  la  localité  iMbob 
par  ses  descendants.  Voyex  Azmaviti. 

BETH-BAAL-MEON  f/osue,  XIII,  17  .b 
même  que  Boal-Mean.  Num.^  XXXU,  37. 

BETH-BBRA,  lieu  au  delà  du  iourdali 
{Judie.^  VIII,  2b).  Apparemment  le  néni 
que  Beth-abara  [et  que  Bégabar]^  dont  eu  i 
parlé  ci-devant.  —  [Barbie  du  Bocage  croi 
aussi,  comme  D.  Calmet,  que  Betbabtn, 
Bethanie  et  Beth-Bera  sont  le  même  lies.] 

*  BETH-BERAI,  ville  de  la  tribu  de  SiméM, 
I  Par.  JV,31, non  loin  deSicéleg.ditB.isi 
Voyez  Bbth-Lébaoth. 

BETH-BESSEN  (a),  ville  dans  li  trilmÉ 
Juda,  que  Simon  et  Jonathas  Machabéet  tml 
fortifier,  et  oùBacchide  les  assiégea  tasia^ 
cun  succès.  Le  Grec  lit  Bethàasi^  ao  lies  k 
Bethbessen.  —  [Le  géographe  de  la  Bible  ée 
Vence  place  Beth-Bcssen  dans  U  iribo  è 
Benjamin  ;  et  il  aioute  :  D.  Calmet  (tar  I 
Mac.f  IX,  62,  64)  remarque  que  Jotèpk 
nomme  ce  lieu  Bethalaga^  et  il  en  coadutfK 
c'est  Betk^Agla  ou  Beth*Hagla.] 

BETH  CAR,  Yille  de  la  tribu  de  Dao  (6. 
[peu  éloignée  deBethsamès,dit  Barbie dslo- 
cage.  Ce  n'est  qu'un  lien  que  l'on  toppo» 
être  dans  le  partage  des  Philistins,  dit  k 
géographe  de  la  Bible  de  Vence,  qui  ajoaie: 
c  N.  Sanson  le  met  au  midi  de  Getb.  L'inler- 
prête  syrien  et  l'interprète  arabe  ont  la  ittk- 
son:  ce  qui  porte  à  croire  que  c*est  le  liej 
marqué  ao  verset  suivant  sen^  ou  les  méon 
interprètes  ont  luéffalement  ÂelA-^ea.vTi^ 
Aben-Bseb,  mon  addition,  et  Bbthbeed.! 

BETH-DAGON,  ville  de  la  tribu  d  Aiff 
Josue  XIX,  27,  [sur  la  limite  de  ceUcdeZi- 
buion,  dit  B.  du  B^  Beth-Dagon  signifie  ii 
maison  ou  le  temple  de  Dagon. 

BETH-DAGON,  ville  de  latribodeJodajf . 
ainsi  nommée  apparemment  parre  qoMi 
avait  un  temple  de  Dagon,  avant  qoe  In 
Israélites  la  possédassent. 

*BETH-DAGON,  maison  ou  temple  é. 
Dagon  dans  Azot  ou  près  d'Azot.  I  Jfsc.,  X 
83. 

BETHEKED  ou  Bbth-àkid  (d)  qoe  ^ 
ques-uns  entendent  dans  un  sens  g^a^* 

Sour  une  cabane  4e  pasteurs  (e|  ;  ^^y 
eptante  et  plusieurs  bons  interprètes  IVip- 
quent  d'un  lieu  situé  entre  Jcxrad  etSa«^ 
rie.  C'est  peut-être  le  même  que  Beih-kar- 
Voyex  Bbtb*Gab  et  Bsthaca».] 

BETHEL,  ville  au  couchant  d'Haï  [f^v^^ 
les  confins  des  tribus  d*Ephra¥m  et  deBefi}|* 
min.  Le  patriarche  Jacob  fuyant  la  eolir^' 
son  frère  Esaû  (g),  et  allant  en  Mésopouvir. 
arriva  après  le  coucher  du  soleil,  es  ^ 
certain  lieu  où  il  voulut  passer  la  nsit  :  <• 
ayant  pris  une  des  pierres  qui  étaisot  Ui^ 
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rnjant  mise  ftoas  sa  tête,  il  8*y  endormit. 
Alors  il  yil  en  songe  une  échelle,  dont  le  pied 
était  appnyô  sor  la  terre,  et  le  haut  louchait 
BQ  ciel  ;  et  des  anges  de  Dieu  qui  montaient 
et  qui  descendaient  par  cette  échelle.  Il  vit 
SQSsi  le  Seigneur,  appuyé  sur  le  haut  de  Té- 
chelle,  qui  lui  dit  :  Je  suis  le  Seigneur,  te 
Dieu  d^Àbraham  et  le  Dieu  d'feaae,  je  vous 
donnerai  et  à  vot  descendants,  la  terre  où  vous 
dormez.  Votre  race  sera  nombreuse  comme  le 
wble  de  la  mer,  et  toutes  les  nations  seront 
bénies  dans  vous  et  dans  celui  qui  sortira  de 
vous.  Je  serai  votre  conducteur  partout  où 
vous  irez,  et  je  vous  ramènerai  dans  ce  paye, 
lacob,  s'étant  éreillé  après  cette  vision,  dit: 
le  Seigneur  est  vraiment  en  ce  lieu^  ei  je  ne  le 
mvais  pat  ;  et,  tout  saisi  de  crainte,  il  ajouta: 
Que  ce  lieu  est  terrible  I  Certes  ce  n'est  autre 
:hose  que  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ûel.        • 

S'élant  donc  levé  de  grand  matin,  il  prii 
a  pierre  qu'il  avait  mise  sous  sa  léte,rérigea 
m  monument,  répandant  de  Thuile  par  des- 
ios,  et  donna  le  nom  de  Bethel  à  la  ville, 
|oi  auparavant  s'appelait  Luza  (1),  c*est-à- 
lire  qu'il  donna  le  nom  de  Bethel  au  désert 
m  il  passa  la  nuit,  lequel  était  auprès  d'une 
>0Drgade  nommée  Luza,  à  qui  les  Hébreux 
tonnèrent  le  nom  de  Bethel,  lorsqu'ils  se  fu* 
ont  rendus  maîtres  du  pays  de  Chanaan. 
Susébe  dit  qoe  Bethel  était  à  douie  milles  ou 
loatre  lieues  de  Jérusalem,  sur  le  chemin 
le  Sichem  {a). 

Les  rabbins  disent  que  la  pierre  sur  la- 
luelle  Jacob  reposa  sa  tète  a  Bethel,  fut 
Qise  dans  le  sanctuaire  du  temple  bâti  de- 
vais le  retour  de  la  captivité,  que  Ton  plaça 
ttr  cette  pierre  Tarche  d'alliance,  et  que 
onfftemps,  depuis  la  ruine  du  temple,  lirs 
ails  avaient  accoutumé  d'aller  pleurer  leur 
nalheur  snr  cette  pierre.  Les  mahométans 
roicnt  qne  leur  temple  de  la  Mecque  est 
9ndé  sur  cette  même  pierre,  et  ils  ont  pour 
lie  beaucoup  de  vénération.  C'est  de  l'ono- 
ion  que  Jacob  donna  à  la  pierre  de  Bethel, 
lu'cst  venue  la  superstition  des  Anciens  pour 
|*s  béthulês  (2),  qui  étaient  des  pierres  que 
on  oignait  et  qoe  Von  consacrait  à  Ta  mé* 
noire  dos  grands  hommes,  après  leur  mort, 
«inchoniiiton,  ou  plutât  Porphyre,  auteur 
u  fragment  au'Eusèbe  (6)  nous  a  conservé 
oos  le  nom  de  Sanchoniaton,  attribue  l'in- 
eniion  de  ces  bethules  à  Saturne.  Dama- 
çias,  cité  dans  la  Bibliothèque  de  Photius, 
U  que  l'on  consacrait  do  ces  béthulês  aux 
icQx  des  païens ,  à  Saturne,  au  soleil  et  aux 
utres  dieux.  Et  Hcsychius  assure  que  les 
anciens  donnaient  le  nom  de  béthule  à  la 
îcrre  que  Saturne  avait  engloutie,  croyant 
langer  son  Ois  Jupiter.  Asclépiade,  cité 
«ins  Damascius,  raconte  quantité  de  choses 
orprcnantes  des  béthulês  de  la  déesse  Vénus 
Ll^nachile. 

[0.  Galmct,  le  géographe  de  la  Bible  de 
ence  et  Barbie  du  Bocage    ne    comptent 

(a)  Emeb.  Onomasl,  in  kn^. 
ih\  Eutcb.  Frœpar.  L  I,  p.  37. 
W  Cm,  n.  17,  d  wn.  1 1. 
W»  Qtm»,  ferotol  Gùtim.  /b/.  57, 
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qu'une  ville  de  Bethel  nommée  auparavant 
Luza.  Le  premier  la  place  sor  les  confins 
des  tribus  d'EphraVm  et  de  Benjamin  ;  le  se- 
cond dit  seulement,  mais  d*après /os.  XXVIII, 
12t  qu'elle  se  trouva  dans  Je  partage  de  la 
tribu  de  Benjamin  ;  le  troisième,  qui  la  recon- 
naît dans  cette  même  tribu,  dit  qu'elle  était 
située  au  nord  de  Jérusalem,  sur  une  mon-* 
tagne  qui  avait  reçu  de  là  son  nom.  D'autres 
croient  qu'il  y  avait  deux  villes  de  Bethel  ; 
par  exemple,  Huré  en  trouve  une  dans  la 
tribu  de  Benjamin,  d'après  Gm.,  XII,  8  ; 
XIII,  3,  etc.  ;  XXVUI,  19,  et  XXXV,  6,  7, 
15,  laquelle,  d'après  ces  mêmes  textes  con- 
férés, est  la  mente  que  l'antique  Luza;  et 
l'autre  dans  la  tribu  d'Ephraïm,  près  de  Si- 
chem, et  où  Jéroboam  fit  dresser  le  yeau 
d'or,  d'après  111  Reg.,  XII,  29,  32,  33  ;  XIII, 
1»  etc.,  laquelle,  ajoute-t-il,  fut  nommée 
Bethaven,  à  cause  du  culte  idolâtrique  qu'on 
y  pratiquait.  U  cite  Amos,  V,  5  :  Holite  quœ" 
rere  Bethel ^  Ne  cherche!  point  Bethel,  e  est- 
à-dire  le  veao  d'or  qui  y  est  adoré, et  ajoute  : 
C'est  pourquoi  Bethel  a  été  appelée  Betha* 
yen,  maison  de  Vanité,  pour  maison  de  Dieu, 
Osée,  lY,  15;  V,  8;  X,  5.  Il  observe  en 
outre  qu'on  confond  ordinairement  ces  deux 
Bethel  en  une,  comme  étant  sur  les  confins  de 
l'une  et  de  l'autre  tribus.  Enfin  il  croit  que  la 
Bethel  de  Benjamin  est  la  même  que Bether. 
Voyez  Bbthavbr  et  Bbthbr.  Voilà  sur  les 
Tilles  de  Bethel  et  de  Béthaven,  des  opinions 
qui  sont  loin  de  s'accorder.  Pour  décider 
entre  elles,  Il  faudrait  avant  tout  examiner 
et  discuter  les  faits  à  l'occasion  desquels  ces 
villes  ont  été  nommées.] 
BETHELIA,  aux  environs  de  Gasa.  Voyez 

BfcTHUL  et  BfeTHDLIR. 

BËTH-EMEK,  ville  frontière  d' Ascr./ofue, 
XIX,  27. 

BETHER.  11  est  parlé  des  montagnes  do 
Bether  ou  Bitther ,  dans  le  Cantiaue  des 
Cantiques  (c).  L'anteor  de  la  Vulgate  a 
lu  les  montagnes  du  parfum.  Gant.  VIII,  14, 
et  plusieurs  exemplaires  latins  lisent  Bé^ 
thel  au  lieu  de  Bether.  Gantiq.,  II,  17. 
Mais  l'Hébreu,  en  Tua  et  l'autre  endroit, 
lit  Bether.  On  demande  ce  que  c'est  que  Be- 
ther et  quelle  est  sa  situation.  Quelques-uns 
croient  uue  c'est  Bethoron,  appelée  Bether 
dans  Eusèbe,  Bethara  dans  Josèphe,  et  Bethra 
dans  on  ancien  Itinéraire.  Il  est  souvent 
parlé,  dans  les  écrits  des  Hébreux,  de  Bether 
prise  par  Sévère,  général  des  troupes  de  Tem- 
pereur  Adrien,  dans  la  révolte  de  Barcho- 
chébas.  Le  nombre  des  Juifs  qui  s'y  étaient 
renfermé,  était  si  jrrand,  disent  les  rabbins 
dans  la  Gémarre  (<Q,  que  le  sanç  des  morts, 
qui  couUùt  dans  la  mer,  entralnaît  des  pierres 
de  la  grosseur  de  quatre  seahs  (le  seah  ou  s«- 
tum  était  une  mesure  creuse  qui  tenait  neuf 
pintes,  chopine,  demi^eticr,  on  posson  et  un 
peu  plus),  ei  qu'il  coulait  jusque  dans  la  njer^ 
à  la  longueur  de  quatre  mille  pas.  Vous  direz 
peut-être  que  c'était  une  ville  maritime.  Point 

(1)  Gènes,  ixrm,  10. 

(2)  Le  mol  BéiyUi,  nom  des  pierres  qiie  lei  rairm  ooth 
sa<  raient,  csl  \  isiulemciil  dérifé  de  Betkei,  dit  M.  llrach. 
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du  (oui.  Elle  était  à  quatre  milla  de  la  mer. 
Plusieurs,  comme  nous  Tavons  dit,  croient 
que  c>sl  la  même  que  Bethoron.  D^autres 
veulent  que  ce  soit  Belharis^  entre Gésarée  et 
Diospolis,  marquée  dans  Tancien  Itinéraire 
dont  nous  avons  parlé  ;  ou  enfin  Bœther^  mar- 
quée dans  les  Seplanle,  Josue^W^  60^  entre 
les  villes  de  Juda.  Pour  moi  je  tiens  que  c*est 
Bethoron-lU-Haute,  ou  Bethora,  entre  Dios- 
polis  et  Césarée.  Eusèbe(a)  parle  deBetharim^ 
près  de  Diospolis;  et  en  parlant  de  Bétber, 
prise  par  Adrien,  il  dit  qu'elle  était  icoisine 
de  Jérusalem.  Hist.  /.  IV,  c.  6.—  [Barbie  du 
Bocage  croit  que  Béther  est  une  montagne 
située  probablement  sur  le  territoire  de  la 
tribu  de  Benjamin.] 

Les  rabbins  (6)  disent  qu'il  y  avait  dans 
cette  seule  ville  quatre  cents  collèges  :  dans 
chaque  collège  quatre  cents  proressears ,  et 
que  chaque  professeur  avait  quatre  cents 
écoliers,  lesquels  rassemblés  composèrent 
une  grosse  armée.  Ils  soutinrent  les  premiers 
efforts  du  siège»  quoiqu'ils  ne  fussent  armés 
que  des  poinçons  dont  ils  se  servaient  pour 
écrire  sur  des  tablettes  enduites  de  cire,  à  la 
manière  de  ce  temps-là.  Un  rabbin  fameux, 
^nomméTrjphon,  ayant  parlé  de  rendre  la 
"^ville,  fut  mis  à  mort  par  Barchochébas.  Mal- 

!;ré  sa  résistance  et  celle  des  assiéffcs,  la  ville 
ut  prise,  Barchochébas  tué,  les  écoliers  qui 
avaient  si  bien  défendu  la  place ,  furent  liés 
avec  leurs  livres,  et  jetés  au  feu.  On  ajoute 

aue  le  massacre  fut  si  grand,  qu'il  péril  plus 
e  monde  dans  cette  guerre,  qu'il  n'en  était 
sorti  d* Egypte  au  temps  de  Moïse,  et  qu'on 
trouva  sur  une  seule  pierre  les  crânes  de 
trois  cents  enfants  qu'on  avait  froissés  contre 
elfe. 

BBTH-EZDA,  ou ,  comme  elle  est  appelée 
dans  les  exemplaires  delà  Vulgate,  ^e^Asai- 
da,  ou  Piscine  probatique  {Joan.^  Y,  2  :  *Ev  rjî 
irpoÇetxtx^  *9kuMpa)  f  parce  qu'on  y  lavait  les 
brebis  destinées  pour  le  sacrifice,  et  que  ces 
brebis,  enGrec,  s  appellent  probata.Bethezda 
signifie,  selon  plusieurs  interprètes  (rnonnu 
Beth-^chezda^  domus  fnisericordiœ)^  la  Maison 
de  miséricorde,  apparemment  à  cause  des  ma* 
lades  qui  étaient  sous  les  portiques  qui  l'en- 
vironnaient; ou,  selon  d'autres  (rmrNnn, 
domus  e/fusionis),  taJUaison  de  fégout^  ou  de 
l'écoulement,  parce  que  c'étaient  des  eaux 
qui  venaient  du  temple  et  du  lieu  où  Ton 
lavait  les  victimes.Eusèbe  et  saint  JérAme(i;) 
disent  que,  de  leur  temps,  on   montrait 
deux  piscines,  ou  une  espèce  de  réservoir 
double,  à  Jérusalem.  L'un  de  ces  réservoirs 
se  remplissait  tous  les  ans  par  les  eaux  de  la 
pluie;  et  Tautre  était  rempli  d'une  eau  entiè- 
^    remeut  rouge,  comme  si  elle  eAt  encore  con- 
servé quelque  chose  du  sang  des  victimes  que 
l'on  y  lavait  autrefois.  L*Ëvangile  nt)us  ap- 
prend qu'autour  de  cette  piscine,  il  y  avait 
cinq  galeries,  apparemment  parce  que  la  pis- 
cine était  de  figure  pentagone,  et  qu'il  y  avait 

{a\  Buseb.  in  Àrem, 

{b)  Toycs  B^snage,  Ubtoiro  des  iàits,  l.  U,  p.  57, 

L  IV,  c.  TOI, 

8 f  Atie».  d  if  taroN.  in  lods  ir«frr. 
J  Jotqfhf  de  BeUo,  L  VU,  c.  viu. 


toujours  là  quantité  de  malade»,  qui  aUes- 
daicnl  que  l'eau  fût  remuée,  pour  y  desoen* 
dre  ;  car  Tange  du  Seigneur  descendait  en 
certain  temps  ,  et  remuait  l'eau  ;  et  le  pre- 
mier malade  qui  y  descendait  alors,  èuil 
guéri,  quelque  maladie  qu*il  eût.  L^s  ? oja* 
geurs  disent  que  cette  piscine  était  i  roricol 
de  Jérusalem.  —  [Voyez  BbtbsaYdi.] 

BBTHëZOBA.  C'est  la  patrie  de  cette  fem- 
me dont  parle  Jo$èphe  (d),  qui ,  prndaotle 
dernier  siège  de  Jérusalem  par  les  RocnaiiH, 
mangea  son  propre  enfant. 

BETH-GABRIS,  ou  Bbth-€ABBIL.  Yotin 
ci-devant  Bbthagabra. 

BETH'GADEB,  nom  d*nn  homme  de  b 
race  de  Caleb.  I  Far.,  Il,  51.  —  [Beth-Gader 
n'est  pas  le  nom  d'un  homme,  mais  d'une  lo* 
calité  dont  Itariph,  de  la  race  de  Caleb,  éuii 
prince,  comme  on  le  voit  au  texte  indiqué. 
Cette  localité  était  vraisemblablement  dans  U 
tribu  de  Juda.] 

BETH-GAMDL,  ville  des  Hoabites,daD$Ia 
tribu  de  Ruben.  Voyez  Jerem.^  XLVIII,  23. 

*  BBTH-HAGLA.  Voyez  Bbth-agla. 
BETHIA»  fille  de  Pharaon ,  femme  de  Mê- 

rcd.I  Par.,  IV.  18. 

*  BETH-HORON.  Voyez  Bsth-Oboii. 
BETH-IESIMOTH,  ville  de  la  triba  à 

Ruben.  Josue.  XllI,  20*  Elle  fut  dans  la  snHe 
[comme  auparavant]  occupée  par  les  Moabi- 
le^.  Exèchiel  (e)  prédit  sa  ruine  avec  ceUo 
des  autres  villes  de  Moab.  Busèbe  dit  qv 
Beth-ïésûnoth  est  à  dix  millet  du  Joordais  : 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qo^il  U 
confond  avec  Jésimon^  dont  il  est  parlé  I 
Jlea.,  &XIII,  2b,  et  qui  était  au  deçà  dn  ioor- 
dain.  —  [Elle  est  nommée  ailleurs  Belk-Si- 
moth.  Voyez  ce  mot.  Barbie  du  Bocage  sa 
pas  pensé  qu'Busèbe  ait  confondu  Betb-îési* 
moth  avec  Jésimon;  mais  il  lui  a  semblé  ai 
contraire  que  la  ville  de  Beth-ïésimoth  qse 
Josué  indique  comme  étant  située  sur  U  li- 
mite méridionale  du  royaume  de  Schon.  pm 
de  la  mer  Morte,  et  la  place  de  ce  nom  qu*£i- 
sèbe  indique  à  Test  du  Jourdain  ,  à  enfin» 
dix  mille  de  Jéricho,  vers  le  sud,  étaient  birs 
la  même.] 

BETH-LEBAOTH,  ville  de  la  tribu  de»- 
méon.  Josue^  XIX,  6.  Quelquefois  on  rap- 
pelle simplement  Lebaoth.  Josue^  XV.  Si 

(Elle  parait  être  la  même  que  Beth-BéraiJ 
Par..  IV,  31,  dit  le  géographe  de  la  Bible  a? 
Vence;  suivant  Barbie  du  Bocage,  et»ii 
torique  l'on  confond  ces  deux  villes,  qoi  sesi 
l'une  et  l'autre^de  la  tribu  de  Siméon.  f^*^ 

BBTH-LsPaTBEPBA.] 

BETH-LEHEM,  ou  Bsth-Lbcum,  la  o"* 
son  du  pain ,  ville  de  la  tribu  de  Joda  >/' . 
nommée  ordinairement  Betkléhem  de  Js^ 
pour  la  distinguer  d'une  autre  ville  d«Jf^ 
nom  dans  la  tribu  de  Zabulon  (9)*^/'' 
donne  aussi  le  nom  d'Ephrata  (*).  «1»**^* 
biianU  sont  nommés  Ephratéeos;— Iw* 


{e)  Bsech,  xxv,  9. 
(/')  Josne  iviiy  7. 

(fl)  JOSMSIX.IS. 

Pi)  Gettes.  ilvm,  7;  Ukk.  v,  % 
x\u,  ti« 


U*.  ^t,tfl^ 


8^ 
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ittcore  appelée  tille  de  Datid  (1) ,  parce  que 
:e  saint  roi^prophète  y  reçut  le  jour.'  Elle 
ià\i  aossi  la  patrie  de  Booi  (2),  l*un  des  an- 
:élres  de  ce  grand  homme  (3).]  —  Celle  riDe 
!sl  assez  peu  considérable  par  sa  grandeur 
{  par  ses  richesses  ;  mais  elle  l'est  infini* 
nent,  ponr  avoir  donné  naissance  au  Messie, 
fichée,  relevant  cet  avantage  de  Belhléhcm, 
ui  dit  :  Et  vautf  Bethléhem  ae  Juda^  Quoique 
oiii  soyes  une  des  moindres  villet  de  Juda,  il 
ortira  de  voue  un  dominateur^  qui  régnera 
ur  tout  mon  peuple  d'hraeL  II  ne  voolait  pas 
ans  dente  marquer  David,  qui  était  né  à 
tetbiéhem  tant  de  siècles  auparavant ,  mais 
ésus-Christ,  qui  y  prit  naissance  plusieurs 
iècles  après. 

On  forme  sur  la  prophétie  de  Michée,  qui 
redit  la  naissance  du  Messie  à  Bethléhem, 
oelques  dilDcultés.  Premièrement ,  saint 
iauhieu  lit  (a)  :  Et  voue^  Bethléhem  de  Juda^ 
oui  n*étei  pas  la  plue  petite  dee  villes  de 
Wa;  au  lieu  que  Michée  lit  :  Et  vous^  Beth- 
ihtm,  petite  ville  pour  être  entre  les  mit" 
iers  de  Juda.  Et  secondement  Michée  dit  : 
|tt't7  sortira  de  Juda  un  dominateur  qui  do- 
minera sur  Israël ,  et-  sa  naissance  est  dis  le 
ommeneemeni ,  et  dis  le  temps  de  Nternité. 
In  objecte  donc  qu'il  y  a  contrariété  entre 
aint  Matthieu  et  Michée ,  dont  l'un  dit  que 
ieihlébem  est  trop  petite  pour  être  comptée 
ntre  les  villes  les  plus  considérables  de  Ju- 
a  ;  et  Taotre  au  contraire  dit  qu'elle  n*est 
as  des  petites  villes  de  Juda. 

Mais  on  répond  que  saint  Matthieu  a  pu 
re  le  teite  de  Michée  avec  une  interroga* 
ion ,  de  cette  sorte  :  Et  vous ,  Bethléhem  • 
rei-90tfs  trop  petite  pour  être  mise  au  rang 
et  grandes  villes  de  Juda?  Ainsi  il  a  fort  bien 
eodo  le  sens  du  prophète  :  Vous  n'êtes  pas 
ne  des  petites  villes  de  Juda.  De  plus,  quel- 
nes  critiques  (fr)  soutiennent  que  l'Hébreu 
éhir,  que  Ton  traduit  ordinairement  par  pe* 
it  «  signifie  aussi  le  contraire  ;  et  on  cite 
our  le  prouver  Jérémie^  XLVIII,  4,  XLIX, 
0;  Zaeh.,  XIII ,  7,  où  xéhir  {Mieh.,  Y,  1 , 

T.T  îsSw  wnS  nw) ,  du  consentement  des 
uifs,  signifie  les  chefs ,  les  principaux  du 
euple.  Enfin  saint  Jérôme  (c)  et  plusieurs 
iUlrcs  après  lui ,  ont  cru  que  saint  Matthieu 
ivait  proposé  historiqucnicnt  le  passage  de 
licliée,  non  comme  il  est  écrit  dans  Michée, 
iiaiii  comme  il  avait  été  proposé  par  les  pré- 
res,  pour  relever, en  passant,  leur  négligence 
»u  leur  ienorance. 

Quant  a  la  seconde  difficulté,  la  plupart  des 
uifs  veulent  bien  reconnaître  que  le  Messie 
ortira  de  Bethléhem,  mais  ils  soutiennent 
lue  ce  Messie  n'est  point  Jésus  ,  et  que  la 
)rop|iéiic  de  Michée  no  regarde  ni  Jésus ,  ni 
V  Messie.  Celui  dont  parle  Michée,  V,  3,  ré^ 

(a)tfaiiA.  11,6;  tftcA.  Y,  1 

'>)  Piàock,  Uouinger.  FmchmMh.  Bammand,  Mill.  fai 

V  (tf<A.  11. 

in  Bkrompn,  in  tlich.  t;  D.  Thom,  in  Itatth.  Uetchior 

^.  (.  Il,  c.  iiv.  Maldonat.  Jm.,  ric. 

(tf )  lia  Bnsib,,  Bieron ,  SulpUm  Severus,  Pfioews , 
a/ji 


(0  Àniiq.  0».  y,  e.  «. 

(/)  Jmsim.  Marthr.  Apolog.  n. 

Oi  aifrofiyni.  ip.  né  Omdmwm, 


gnera  sur  Israël.  Et  3  :  Les  restes  de  ses  frà^ 
res  se  convertiront  et  se  réuniront  aux  en- 
fants d'Israël.  Jésus  n'a  pas  régné  sur  Israël, 
et  s'il  est  Dieu,  il  ne  peut  avoir  de  frères.  Do 
plus  ,  n'est-ce  pas  trop  borner  le  règne  du 
Mrssie,  que  de  le  resserrer  dans  Israël?  Es 
te  egredietur  qui  sit  dominator  in  Israël.  Oii- 
ré.Kmd  que  Jésus,  comme  Dieu,  n*a  point  do 
frères,  mais  iiu'il  en  a  comme  fils  de  Marie. 
Le  prophète  distingue  fort  bien  ici  sa  nais- 
sance temporelle  a  Bethléhem ,  et  sa  nais- 
sance éternelle  ,  Egressus  ejue  ab  initia ,  a 
diebus  œternitatis.  Il  n'est  pas  plus  contraire 
à  la  grandeur  du  Messie  de  dire  qu'il  régnera 
sur  Israël,  qu'il  l'est  à  Dieu  de  se  qualifier 
en  tant  d'endroits  le  Dieu  d'brael.Cela  n'ex- 
clut pas  le  domaine  de  l'un  ni  de  l'autre  sur 
tout  le  reste  des  hommes  et  des  autres  créar- 
tures. 

Bethléhem  est  située  sur  le  penchant  d'une 
colline,  à  six  milles  [d\ ,  ou  deux  lieues  de 
Jérusalem  ,  vers  le  midi.  Josèph'e  (e)  semble 
ne  l'éloigner  que  de  trente  stades  ,  qui  font 
seulement  trois  mille  sept  cent  cinquante  pas; 
et  saint  Justin  le  martyr  (/; ,  de  trente-cinq 
stades ,  qui  font  quatre  mille  trois  cent 
soixante*quinze  pas.  Mais  il  y  a  quelque 
apparence  que  les  chiffres  qui  marquent  cette 
distance,  sont  corrompus  dans  ces  deux  au* 
teurs  ;  car  tous  les  autres,  tant  anciens  qutr 
modernes,  mettent  constamment  deux  lieues 
de  dislance  de  Jérusalem  à  Bethléhem.  Saint 
Jérôme  la]  met  quarante-six  milles  de  Joppô 
à  Bethléhem. 

La  caverne  où  naquit  notre  Sauveur  n'est 
pas  précisément  dans  la  ville,  mais  au  dehors 
de  Bethléhem.  Saint  Jérôme  (A)  dit  qu'elle  est 
du  côté  du  midi.  Saint  Justin  le  martyr  (i)  et 
Eusèbe  Ij)  disent  simplement  qu'elle  était 
hors  de  la  ville  et  à  la  campagne.  L'hôtelle- 
rie où  la  sainte  Vierge  et  samt  Joseph  se  re- 
tirèrent, était  apparemment  un  carvansé- 
rail,  ou  maison  publique,  où  l'on  recevait  les 
hôtes  gratuitement ,  et  où  on  leur  donnait 
seulement  le  couvert.  Mais  comme  la  foule 
était  grande  lorsque  saint  Joseph  et  Marie 
arrivèrent,  toutes  les  chambres  étaient  pri- 
ses, et  ils  furent  contraints  de  se  retirer  dans 
une  caverne,  qui  servait  d'élable  au  carvan- 
sérail.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  an- 
ciens marquent  la  naissance  de  Jésus-Christ 
dans  une  caverne  (k).  Les  voyageurs  disent 
que  le  lieu  où  naouit  notre  Sauveur,  a  euvi- 
ron  quarante  pieds  de  profondeur,  et  douze 
de  largeur,  allant  toujours  en  rétrécissant 
jusqu'au  fond.  Saint  Jérôme  (/}  nous  apprend 
que  l'empereur  Adrien  ,  pour  effacer  la  mé* 
moire  du  lieu  où  Jé8us--Christ  était  né,  avait 
fait  planter  au-dessus  de  la  caverne  un  bois 
de  futaie  en  l'honneur  deThammua,  ou  Ado- 

Îh)  Bieronym  Sp.  Il  ad  Mwreellam. 
i  )  JutSm,  Btir^.  D.alog.  crnn  Trffffkone, 
i)  Euseb.L  Vll,<;.  iv.  Vemonstr.  kitang. 
{k)  Oriyen,  1. 1,  eoitira  Ceitum.  Bieronym.  sœpe.  B^ 
ptum.  hœres,  51.  Byuen.  Orat.  de  S.  tkritU  Wrrà« 
jiAAuif ,  Théodore^  eic. 
il)  Bierott,  Bp.  ad  Paulin. 

(1)  tMC.  Il,  i. 

ii)  RiOh,  I,  i,  19, 32;  tt,3$  iv,  It. 
(3)  aci(/i,iT,2i,  il. 
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ni5  ;  en  sorte  qae,  dans  les  fêles  de  celte  in- 
fâme divinité,  on  entendait  retentir  la  sainte 
{[rotte  des  larocntalions  ane  Ton  faisait  en 
*honnear  de  Tamant  de  Vénus  :  In  $pecu  ubi 
quondam  Christus  parvulut  vagiit ,  Vénerie 
amaiius  plangitur, 

I  [Ecoutons  Sur  Belhléhem  un  yoyagenr  qui 
Ta  visitée  récemment.  «  Il  m*a  fallu  peu  de 
temps,  dit  H.  Poujoulat,  pour  bien  connaître 
la  petite  cité  appelée  Maison  de  pain  ou  Mai" 
êon  de  chair.  Je  sais  déjà  devenu  comme  an 
habitant  de  Bcthiéhem.....  J'éprouve  ici  des 
impressions  tout  à  fait  différentes  de  celles 
que  me  donnait  Jérasalem.  Pendant  que  j'é- 
tais dans  la  ville  sainte ,  mon  esprit  n*était 
rempli  que  de  sombres  idées,  une  douleur  in- 
définissable me  poursuivait  partout,  et  cha- 
3ae  objet  se  teignait  A  mes  yeux  des  couleurs 
a  deuil;  ici,  aa contraire,  mon  esprit  ne  me 
présente  que  de  riantes  images ,  la  nature 
semble  m*inviter  à  une  douce  joie,  et  je  res- 
pire plus  A  mon  aise;  cette  différence  d'im- 
pression, que  j'attribue  d'abord  au  change- 
ment de  paysage ,  provient  sans  doute  aussi 
des  souvenirs  austères  ou  joyeux  qae  réveil- 
lent les  deux  cités  :  à  Jérusalem ,  on  trouve 
toutes  les  douleurs,  toutes  les  calamités  qui 
peuvent  tomber  sur  un  peuple,  et,  pour  der* 
nier  malheur,  on  voit  le  Jusie  condamné  à  la 
croix  et  à  l'ignominie;  Bethléhem,  au  con- 
traire, nous  offre  tout  ce  qui  peut  enchanter 
l'imagination  :  c'est  une  jeune  Nazaréenne 
qui  met  au  monde  Celui  que  les  siècles  at- 
tendaient ;  ce  sont  des  rois  des  pays  lointains 
3u'une  étoile  conduit  vers  le  sacré  berceaa , 
es  pasteurs  qui  laissent  leurs  troupeaux 
pendant  la  nuit  pour  venir  adorer  un  enfant; 
j'entends  les  chœurs  des  anges ,  les  sympho- 
nies du  ciel,  je  sens  la  terre  tressaillir  d'allé- 
gresse :  à  Jérusalem ,  la  mort  et  la  dévasta* 
tion;  à  Bethléhem,  la  vie  et  l'espérance.. • 

«  Après  l'histoire  merveilleuse  de  la  nais- 
sance du  Christ,  ce  qui  frappe  le  plus  mon 
imagination  à  Bethléhem ,  c'est  le  souvenir 
de  saint  Jérâme...  Souvent  je  descends  dans 
la  prolle  où  ce  grand  homme  écrivit  et  pria» 
et  je  repasse  sa  vie  toute  pleine  de  souffran- 
ces, de  travaux  et  de  larmes... 

c  Vous  connaissez  l'histoire  de  Paule  et 
d'Eustochie,  sa*  fille,  qui  préférèrent  la  pau- 
vreté de  la  crèche  aux  grandeurs  de  Rome, 
et  ou'une  sainte  amitié  liait  A  l'anachorète  de 
Bethléhem.  Après  avoir  visité  tous  les  lienx 
sacrés  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  la  fille  des 
Gracqoos  et  desScipions  vint  établir  sa  de- 
meure à  Bethléhem.  Paulo  y  fonda  un  mo- 
nastère pour  les  hommes,  et  trois  monastè- 
res pour  les  jeunesfilles.  Maintenant,  les  trois 
plus  illustres  hôtes  du  désert  de  Belhléhem 

l    ont  leurs  tombeaux  à  côté  de  Télablo  qui  rc- 

(i)  c  L9  coQsirnclioo  primilive  de  Téglise  estattribuéê 
\  salute  Hélène,  «iost  que  la  pliipari  des  édiflces  chré- 
liens  de  la  Palestine.  On  objecte,  il  est  vrai,  que  parvenue 
déj^  ^  un  âffo  avancé,  lorsqu'elle  visita  la  Syrie,  eHe  n^a 
pu  faire  exécuter  de  si  nombreux  U'avaux;  mais  la  pensée 
ne  df^mande  ni  temps  ni  espace  ;  U  me  semt»le  que  sa  vo- 
lonté créatrice  et  son  tèle  pieux  ont  pu  présider  à  des 
moDumeiits  commencés  par  ses  ordres,  et  terminés  après 
sa  nMirL  »  Madame  de  Lamartiae  ,  dans  le  Tanaae  en 
Orieni.  tom.  Il,  rag.  293.  >      •'  ' 


cueillit  autrefob  leurs  soupirs  et  leon  lar- 
mes.'.. 

«  Bethléhem  n*a  pour  tout  monnest  qu 
le  courent  latin,  semblable  à  nue  forteresse, 
et  une  église  qui  remonte  ao  temps  de  ioni- 
nleu  (1);  les  deux  édiflces  te  toocheiit.e 
c*est  dans  leur  enceinte  que  se  trou? eut  ton 
les  lieux  que  les  traditions  cbrétieBoes  etf 
rendus  sacrés.  Denr  entrées  oondaisent  à  b 
grotte  de  la  Nativité ,  la  première  apesiiieM 
aux  Latins,  la  seconde  aux  Grecs  ;  elles  leit 
à  Topposé  Tune  de  Tautre.  L'entrée  laliie  tA 
à  Textrémité  de  la  chapelle  des  franciscaits; 
on  descend  quinse  degrés ,  à  la  lueur  d'n 
flambeau  qu  on  porte  soi-même ,  et  sprèi 
avoir  traversé  ces  grottes  ou  chapelles  ob* 
scurcs  consacrées  aux  saints  lonoceou^i 
saint  Joseph»  à  saint  Jérôme,  à  sainte Psaok  et 
à  sa  fille  Enstocbie,  ou  arrive  an  sancliain 
de  la  Nativité  ;  c'est  une  grotte  taillée  dans  k 
roc ,  revêtue  de  marbre  et  de  draperie»  4i 
soie  rouge ,  et  soutenue  par  trois  eolosscs 
de  marbre  ;  elle  est  illuminée  par  trente-ctst 
lampes  d'argent,  suspendues  a  la  voùle;.-. 
la  place  où  enfanta  le  Sauveur  est  nurqoèi 
d'un  marbre,  au  milieu-dnqnel  ouacociim 
du  jaspe,  entouré  d'un  cencle  d'argeot,  br- 
mant  comme  un  soleil;  autour  du  rayoi^ 
ce  soleil,  on  lit  les  mots  suivants  gravés  n 
gros  caractères  : 

Hie  de  Yirgine  Maria  Jenu  CkrUùu  natm  at. 
C'est  id  que  Jésns-Cbriat  est  né  de  la  Vierge  lim. 

c  Au-dessus  de  cette  table  de  marbre  sV 
lève  un  petit  autel,  éclairé  par  trois  laispes. 
dont  la  plus  riche  futenvoyée  par  Louis  XUI 
A  quelques  pas  de  lÂ,  à  droite,  deux  mir* 
ches  qu'on  descend  vous  mènent  à  la  crèd^: 
la  véritable  crèche  a  été  emportée  de  ^ 
thiéhem,  et  c'est  Rome  qui  a  hérité  de  ccUi 
précieuse  relique  ;  elle  a  été  remolaoée  ptf 
un  bloc  de  marbre,  posé  à  un  pied  aa-dessn 
do  sol,  en  travers  d'une  petite  vo&le  foroo 
dans  le  roc... 

«  Beaucoup  de  voyageurs  ont  parié  ^< 
l'ancienne  église  attenant  au  couvent  lalis. 
et  qui  fut  jadis  un  des  plus  beaux  moosmeob 
de  la  Terre-Sainte;  quelques  inscrrpiiosi 
qu'on  y  reconnaît  encore,  annoncent  qse 
redise  fut  réparée  et  embellie  par  les  rob 
latins  de  Jérusalem.  Les  Grecs  se  sont  es- 
parés  de  la  partie  du  chœur  de  l'église,  et  ri 
ont  fait  leur  sanctuaire.  Ce  temple  véoéri^ 
où  Baudouin  1"  fut  sacré  roi ,  et  qoi  releitf 
pendant  un  siècle  et  demi  des  chants  el^f 

Srières  de  nos  croisés,  est  maintenant  akii 
onné  à  la  poussière  et  à  la  destroclioa.^ 
n'est  plus  qu'un  passage  public  pour  1rs  rr- 
ligieux  du  monastère  et  les  Arabes  dlI^ 
tiens  (2). 

(S)  Void  en  quels  ternes  H.  Hidnud  parie  ds  iir* 
de  Belhléhem  (i099)  TNirTanaède  {pre«ère  d»|^ 
L'armée  des  croisés  éuit  arrivée  oa  soir  ^  A*!^tii 
fui  ré«ola  quelle  passerait  b  ooii.  c  Us  cheftHM •>|*^ 
reçurent  alors  une  dépuutioQ  des  fiJèles  de  ^'^'^ 
qui  eaTOwaîent  demanUpr  du  seooon  eooire  Itf  >^ 
Codefroy  accueillit  les  dépotés  et  Di  aasétStpw^^*^ 
crèJe  avec  ceoi  cavaliers  armés  de  eoiiasMS.  Ui  «^ 
furent  reçus  ^  Bethiéheio  an  nilieii  des  hèMf^^^ 
pcu|i!c  dirétien  ;  iU  viàilèrcnt»  en  chanljai  Ics^ 
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«  Les  collines  oà  s*6lèvo  BeUiIéhciu  présea- 
rnt  un  aspect  riaul  avec  leurs  vergers  d*oIi* 
kn  et  leurs  flgulers»  dont  la  verdure  éclate 
avantage  sur  un  soL  rougeâtre  et  semé  de 
lœrres  ;  le  territoire  de  Bethléhem  mérite 
ncore  le  nom  à'Ephrata  (fertiUlé).  Les  ar- 
ias frui'Jers  et  les  moissons  donnent  d'abon* 
antes  récoltes ,  sans  beaucoup  de  culture. 
ielbléhem  compte  deux  mille  babitantSt  dont 
uinie  cents  catholiques»  quatre  cents  Grecs 
chisroatîqoes  »  et  le  reste  musulman.  Les 
icrréants  ont  toujours  été  eu  petit  nombre 
ans  ce  pays ,  parce  que  les  Bctbléhémites , 
ommes  forts  et  courageux,  no  supportent 
u*avec  peine  la  présence  des  sectateurs  de 
lahomet.  Due  remarque  à  faire,  c'est  que 
«Ibléhem  est  peut-être  la  seule  cité  d*Oricnt 
ui  ne  soit  point  gouvernée  par  un  chefmu- 
jlman;  il  n*y  n  ici  ni  aga,  ni  mutzelin...  Le 
lonastère  frane  est  pour  les  Belhléhémitos 

0  temple  d*où  leur  prière  monte  au  ciel,  un 
ibanal  où  se  jugent  toutes  leurs  querelles , 
no  hôtellerie  ou  les  pauvre»  trouvent  du 
aio ,  et,  au  beaoin,  comme  je  l'ai  dit  plus 
aol,  une  forteresse  pour  repousser  toute 
spéce  d'agression.  Les  troupeaux,  la  culture 
es  champs ,  et  surtout  le  commerce  des 
roixydes  images  de  la  Vierge,  des  boites  en 
acre,  sont  les  ressources  de  Bethléhem...  (1). 

c  Bethléhem  est  un  lieu  que  j'aime,  dit  cn- 
ore  M.  Poujoalat  dans  une  autre  lettre  (2)  ; 
a  colline  me  sourit  plus  que  les  autres  col-* 
aes  de  la  Judée  :  le  nom  de  Bethléhem  est  si 

001  à  prononcer I  Tool  est  gracieux,  tout 
si  noble  et  par  dans  les  impressions  et  les 
ouvcnirs  qu  il  éveille.  Quelle  ravissante  his- 
)ire  que  celle  de  Buth  et  de  Booz  I  Et  c'est 
if  dans  les  champs  voisins,  que  se  sont  pas- 
6cs  tontes  ces  scènes  bibliques  d'un  intérêt 
i  touchant.  Ce  divin  berceau  sur  leouel  une 
(oile  est  descendue,  ce  berceau  qui  doit  san- 
er  le  monde,  et  qui  n'est  connu  que  du  bœuf 
IdeTânon,  nejctte-t-il  pas  sur  le  pays  on 
harme  merveilleux ,  une  douce  et  grande 
oésie  !  Buth  et  Booi,  Jésus  enfant  et  les  pas- 
mrs  expriment  tout  Bethléhem  :  Bethlénem 
des  idylles  comme  Jérusalem  a  des  lamen- 
itions. 

«  Le  monastère  est  habité  par  donze  reli- 
ieai  franciscains,  gardiens  de  la  crèche  du 
anveur.  Chaque  jour,  à  quatre  heures  après 
Hdi,les  religieux,  portant  un  flambeau,  vont 
isiter  en  procession  la  grotte  do  la  Nativité; 
s  chantent  des  versets  et  des  hymnes  ana- 
>Kues  i  la  naissance  du  Christ.  En  sortant 
e  la  grotte  de  la  Nativité,  les  cénobites  font 
es  stations  pieuses  A  l'autel  de  saint  Joseph, 

la  grotte  des  saints  Innocents ,  à  l'oratoire 
e  saint  Jérôme  et  à  son  tombeau,  aux  tom* 
eaux  de  sainte  Paule  et  de  sainte  Buslocbie, 
l  de  saint  Eusèbe  de  Crémone.  De  là  on  re* 
loute  dans  la  chapelle  de  sainte  Catherine, 

s  h  délivranee,  Fétible  ota  aaquit  U  Saoveur  ;  le  brave 
aucrède  Oi  arborer  son  drapeaa  sur  la  saiole  métropole 
'^KtiM  priBcipile],  k  Tbeure  même  où  la  naiiaaaee  de 
nus  a^iit  été  aononcée  aux  berg^sra  de  la  Judée.  » 
lft«ad,  Htn.  du  Créméa,  Uv.  IV,  mm.  I,  pag.  312.  ^ 
Biodoolo,  dit  encore  M.  Ulchaud,  liv.  V,  lom.  Il,  p.  56, 
^  rkhemeai  les  églises,  surtout  celle  de  Bc:hlebem. 
u  U  érigea  eaévèclil...i 


qui  est  1  église  du  couvent.  Dans  cette  cha- 

fiel  le  est  un  puits  qui  ne  tarit  jamais ,  et  qui 
ournit  une  eau  délicieuse  à  boire... 

«  Les  troupeaux  ne  manquent  pas  à  Belh« 
lébem  ;  il  n*est  pas  une  famille  qui  ne  pos« 
sède  au  moins  quelques  chèvres.  Nulle  part 
je  n'ai  bu  un  lait  aussi  doux ,  aussi  parfumé 
qu*4  Bethléhem... 

«  Autour  de  Bethléhem,  quelques  lieux 
révérés  attirent  la  curiosité  des  pèlerins.  La 
GroiU  du  lait  de  la  Yierge^  à  peu  de  distan- 
ce, à  l'est  du  monastère,  renferme  sept  à 
huit  colonnes  de  pierre  et  un  pauvre  autel, 
sur  lequel  on  dit  auelquefois  la  messe  ;  ce 
lieu  est  sacré,  dit  la  tradition,  parce  que  la 
Vi^rao  y  laissa  tomber  de  son  lait,  un  jour 
que  Jésus  enfant  étaitsuspendu  à  sa  mamelle. 
La  grotte  appartient  aux  Grecs  ;  une  lampe, 
entretenue  par  eux,  veille  sans  cesse  en  face 
de  l'autel.  A  quelques  centaines  de  pas ,  à 
l'est  de  la  grotte,  on  visite  Je  petit  village  de 
BattQwrs^  dont  presque  tous  les  habitants 
sont  musulmans  ;  c'était  là,  dit  la  tradition, 
la  demeure  des  pasteurs  à  qui  les  anges  ap* 
pa''urent  la  nuit  do  la  naissance  du  Sauveur. 
Au-dessous  de  ce  village,  à  un  quart  d*heure, 
on  m'a  montré  le  champ  où  les  bergers  pais- 
saient leurs  troupeaux  au  moment  de  la  mi- 
raculeuse apparition.  Une  chapelle  ruinée  se 
voit  dans  le  champ  sacré.  Vous  avez  lu,  dans 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  que  David,  près 
de  combattre  les  Philistins ,  éprouvant  une 
soif  ardente,  souhaita  de  boire  de  Teau  de  la 
citerne  de  Bethléhem  :  les  chrétiens  du  pays 
donnent  le  nom  de  citerne  de  David  à  un 

f)uit8  situé  a  vingt  minutes,  au  norddcBeth- 
éhem,  à  droite  du  chemin  qui  mène  à  Je* 
rosalem;  les  savants  qui  ont  passé  par  ici  no 
sont  point  d'accord  avec  la  tradition,  et  pla- 
cent ailleurs  la  citerne  historique.  Pour  moi, 
je  serais  tenté  de  croire  que  la  citerne  de  Da* 
vid  n'est  autre  chose  que  le  ouils  enfermé 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  monastère 
latin,  et  qui  porte  le  nom  de  puits  de  Sainte- 
Catherine;  l'eau  de  ce  puits  est  la  meilleure 
du  pays,  et  méritait  le  souvenir  du  roi  David, 
dans  une  journée  brûlante.  Je  n'entrerai  point 
dans  les  dissertations  historiques,  pour  prou- 
ter  que  la  situation  du  puits  de  Saintc*Ca* 
thcrine  n'a  rien  qui  puisse  nous  empêcher  do 
le  regarder  comme  étant  la  véritable  citerne 
de  David  ;  j'aime  peu  les  longs  discours  pour 
les  petites  questions.  »  ] 

BETH-LEHEM,  de  la  tribu  de  Zabulon  (#i),  ^ 
n'est  guère  connue  que  parce  qu'elle  porte  le 
même  nom  que  la  ville  qui  a  donné  la  nais^ 
sance  au  roi  David  et  à  Jésus^Christ ,  Roi 
des  rois.  —  [Foyex  Abbsar .] 

BETR-LEPHTHEPHA,  ville  et  toparchie 
de  la  Judée,  connue  dans  Josèphe  (b)  et  dans 
Pline  (c).  Elle  était  au  midi  de  la  ville  de 
Jéros:tlem ,  et  ce  pourrait  bien  être  la  même 

la)  JatuBt  III,  15. 

\b\  Joaepk.  de  Belio^  L  Y,  c.  iv,  p.  890. 
(^1  P/fli.  /.  Y,  c.  XIV. 

(1)  Carresp.  d^Orwd,  lelU.  XCY,  férrler  iSSI,  pir  M. 
rinijOulH,  lom.  IV,  906. 
{i)  U  CXX1«,  avrtl  i851|  tom.  Y,  p.  iSi. 
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que  Beih  -  Lebahoth  ^  dont  on  a  parlé  ci- 
devant. 

BETH-HAAKA,  on  Abel-Maicha,  ou 
Abbl-bbtb-Maacha.  Yoyex  ci-devanl  Abbl- 

Maacha. 

BKTH-MAON,  ville  des  Hoabiles,  dans  la 
tribu  de  Roben.  Yoyex  Jérémie,  XLVIII,  23. 
—  l  Yoyex  BAAL-MEcm.  1 

BETH-MARCHABOTH.  Yoyex  Bbth  Hau- 
iiiBKAvoTH  ,  dans  la  Iribu  de  Siméon. 

[Jo8.,  XlXi  6,  ol  1  For.,  IV,  31.  N.Sanson, 
Huré,  Barbie  du  Bocage,  supposent  que  cette 
ville  est  la  même  que  Midéména ,  Jot.  XV, 
31.  Dans  ce  cas, elle  aurait  d*abord  appar- 
tenu à  la  tribu  de  Juda  ;  c*esl  ce  qu'apprend 
ce  dernier  Icite.  On  voit  aussi,  par  chacun 
des  trois  telles,  qu'elle  était  située  dans  le 
voisinage  de  Sicéicg.] 

BETH-MADS,  dans  la  Galilée,  entre  8é- 
phoris  et  Tibériade ,  à  cinq  stades  de  cette 
dernière  ville.  Joseph,  y  lib.  de  Vita  ttio, 
p.  10.  Ce  même  lieu  est  nommé  Beth-Méon^ 
dans  le  Thalmud ,  suivant  la  remarque  de 
LiRtfoot  (a), 

BETH-MÉtou  plutôt  Bbth-Embk],  ville  de 
la  tribu  d*Aser.  Josui,  XiX ,  27. 

BETH-MELLO,  lieu  yoisin  de  Sichem. 
IV  Reg.  XII ,  20.  —  [  D.  Calmet  fait  un  nom 
propre  de  deux  mots  qui  signifient  la  maiton 
de  Mello^  dans  THébreu ,  les  Septante,  la 
Vulgate,  etc.  Yoyex  Mello.] 

BETH-NABRIS ,  au  delà  du  lac  de  Gêné- 
lareth,  à  cinn  milles  de  Liviasou  Bethzaïde, 
vers  le  nord  {h). 

BETH-NEMRA,  ville  de  la  tribu  de  Gad 
[/9f.,XllI,  27;  elle  est  nommée  Nemra^^ 
Num.y  XXXII,  36.  Je  croirais  que  c'est  la 
même  que  Nemrim  ,  Jerem.  XL V III ,  34 ,  ou 
que  Bethnabris,  dont  on  vient  de  parler,  qui 
était  à  cinq  milles  de  Livias,  vers  le  nord. 
La  difficulté  est  d'étendre  la  tribu  de  Gad 
jusqu'à  Nemrim^  du  côté  du  midi,  ou  jusqu'à 
Bellinabris ,  du  cAté  du  nord. 

[Les  Gaditps  furent  obligés  de  rebâtir  Beth- 
Nemra;  ils  la  fortifièrent,  quand  ils  eurent 
pris  possession  du  pays.  Elle  devait ,  aussi 
bien  que  la  vallée  à  laquelle  elle  donnait  son 
nom,  dit  Barbie  du  Bocage,  se  trouver  sur 
la  limite  méridionale  de  la  tribu ,  et  près  du 
Jourdain.  Isaïe,  XV,  6,  de  même  que  Jéré- 
mic,  mentionne  Nemrim  comme  étant  une 
ville  de  Moab.] 

BETHOANNABA  ,  ou  Bbth  Hannaba.  Eu- 
sèbedit  que  c'est  un  bourg,  à  quatre  mille 
pas  de  Diospolis,  vers  l'orient.  Saint  Jérôme 
dit  que  plusieurs  la  mettent  à  huit  milles 
de  Diospolis.  Il  semble  que  Bethoannaba 
conserve  quelques  vestiges  du  mot  Nobé^  ou 
le  tabernacle  d*alliance  demeura  quelque 
temps,  sous  le  règne  de  Saiil  (c).  Saint  Jé- 
rôme, dans  l'épitaphe  de  sainte  Paule,  dit 
que  Nobé  n'était  pas  loin  de  Diospolis. 

BKTHOGABRA.  Yoyex  Bbthaoabba. 

û)  Ugfoot.  Ceatur,  Chorograpii.  c.  lxxviu 
à)  Eueb.  Oiumuitt.  ad  Bethtuéram. 
c)  IBêH.  xki,  1. 

,m)  Eoiitlmn,  de  rUa  et  Marié  prophet.  Ckran.  Pa$€hale. 
VuU  JUtund,  in  BeiUom. 
(e)  Joseph,  lib.  XIII,  c  \xn,  p.  i61. 


BETHOM ,  on  plul At  BiraoBA ,  on  BhiA- 
BAR,  autrement  Julias  ,  patrie  du  prophèn 
Joël  {d).  —fFojf^xrarlicle suivant] 

BETHOMÈ,  ville  des  Juifs,  qui,  t*ilnt 
révoltée  contre  Alexandre  Jannée  fe) ,  ht 
prise ,  et  ses  habitants  envoyés  captijt  i  Jé- 
rusalem. C'est  la  même  que  Béthom. 

BETHOMESTEM ,  vile  dénommée  dm 
Judith ,  IV,  5  ;  XV,  3.  Au  lieu  du  Grec  Btih^ 
mettem ,  le  Latin  lit  Eithamo ,  qui  est  ne 
ville  de  Juda. 

BETH-ONEA,  ou  Bbtb-oahba,  i  qoiB» 
millet  de  Césarée,  vers  lorient»  on  Eofèbe 
et  saint  JérAme  disent  qu*il  y  a  des  biiu 
dVaux  chaudes,  très-utiles  pour  la  santé  (/). 

BETHONIM  [ou  plutôt  BftTOVtH],  yille^f 
la  tribu  de  Gad  (g) ,  vers  Textrémité  seplfi- 
trionale  de  cette  tribu,  et  frontière  de  Ma- 
nasse.  —  [  Peut-être  au  nord  d'Heseboo,  dit 
B.  du  B.  1 

BETHORA.  Apparemment  la  même  qse 
Béthoron.  Yoyex  Josèpbe ,  Antiq, ,  /.  V,  r.  1, 
et  lib.  XII,  c.  iO.  — [Yoyex  aussi  Bma. 
BÉTHOH  et  Bbthobob.] 

BETHORON  [ou  mieux  Bbth-Hosoi 
Apparemment  la*même  que  Béihora,  Béthra. 
Bétber  et  Bittbcr.  (  Yoyex  ces  noms.)  Liai- 
ture  nous  parle  de  deux  villes  de  Bethoros: 
l'une,  nommée  Bethoron-la-Haute^  et  raotnr, 
Bethoron4a'Ba$se.  Les  Israélites  de  la  tribi 
d*EphraYm,  ayant  reçu  Betfaoron  dans  lesr 
lot,  cédèrent  cette  ville  aux  lévites  {h).  Elic 
était,  selon  Eusèbe,  à  douze  mille  pas, m 
quatre  milles  de  Jérusalem,  versSicbeooi 
Naplouse,  c'est-à-dire  au  nord  de  Jémsal«B. 
Il  ajoute  que  Bélhoron-la*Haute  fut  bille  par 
Salomon  ,  et  Bélhoron-la-Basse  cédée  an 
Lévites ,  pour  leur  servir  de  demeure.  Jo- 
sèpbe met  Botboron  environ  â  cent  stades  de 
Jérusalem  (t).  Saint  JérAme  dit  que  saloir 
Paule  passa  par  les  deux  Belhoron,  en  alUsi 
de  Naplouse  à  Jérusalem. 

[Je  remarquerai  que,  bien  que  FEeriiBR 
parle  do  Belh-Horon-la-Haute  (/oa.,11^1* 
5  ;  et  II  Par.,  VIII,  5),  et  de  BethHoro»4i- 
Basse  (Jo$..  XVI,  3;  XVIII,  13;  III  JT^^. 
IX,  17  ;  et  II  Par.,  VIII,  7) ,  on  ne  doit }» 
en  conclure  que  ce  sont  deux  yillesdislincies. 
Je  crois  qu'il  n'y  avait  qu'une  ville  de  Betln 
Horon,  et  qu'elle  était  divisée  en  Aotireetfi 
basée;  elle  est  en  effet  nommée  sonveot  saes 
distinction  dans  plusieurs  endroits  (/oi..X. 
10,  11  ;  XXI,  22;  I  Reg..  XIII,  18;  II  «^^ 
11,29;  I  Par.,  VI,  68;  Il  Par..  XXV,  J3. 
I  Mac.  III,  16,  2fc;  IV,  29;  VI,  30;  IX.  50 
Elle  était  située  sur  la  limite  d'EphnîB<^ 
de  Benjamin  (/o<.,  XVI,  5;  et  XVlll,13 
aussi  a-t-on  dit  qu'il  y  avait  Beth-Horos-ii- 
Haute  dans  la  tribu  d  Ephraïm ,  et  Belb* 
Horon-la-Basse  dans  la  tribu  de  Benjamis-* 
Je  crois  encore  que  le  lien  nommé  la  ^ 
cente  de  Beth-Horon  dans  Josoé,  Xt  H**'^ 
1  ilfac,  m,  24,  e!»t  une  dépendance  de  Bci> 

(f )  Eusab,  ad  taum  JUtf. 
f«)  Jasfie,  lin,  3». 

(A)  ^ofse,  1X1,32.  ^  ^ 

|r)  Ub.  II ,  de  BcUo.  e.  xi ,  eaUmm  cm  f»-^ 
Ànl9q.  c.  IV. 
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Uoron-Ia-Baote,  et  que  par  celte  expression 
est  désignée  Bcth-Horon«la*Basse.  Bcth-Ho- 
ron,lani  la  Hante  que  la  Basse»  fut  bâtie  par 
Sara  ,  arrière-petite-fille  d*£phraYm  (I  JPar., 

VII ,  21  )  ;  elle  Tut  donnée  aux  lévites  de  la 
maison  de  Caath  IJoê.,  XXI,  23  ;  I  Par.,  VI, 
SS),  et  fut  rebâtie  par  Saloroon  (II  Par,, 

VIII,  5).  -  La  Bible  de  Glaire  dit  (I  Par., 
XXVy  13]  que  Bcth-Horon  était  une  ville  de 
luda.  C'est  une  erreur.  Cette  ville  est  men- 
ii<mnée  comme  étant  une  ville  de  Judée,  1 
)/ac.,IV,  29;  IX,  90;  et  c'est  avec  raison  : 
nais  il  ne  faut  pas  confondre  la  Judée  avec 
a  tribu  de  Juda.] 

BETH-PHAGÉ,  petit  village,  au  pied  du 
nout  des  Oliviers  ,  entre  Bellianie  et  Jéru- 
alem»  C*est  à  Bcthphagé  que  Jésus-Christ , 
enant  de  Bcthanie,  dit  à  ses  disciples  de  lui 
iller  chercher  un  âne  pour  sa  monture  (a), 
t  pour  lui  servir  à  son  entrée  triomphante 
I  Jérusalem.  On  ne  met  que  qoinie  stades , 
^u  mille  huit  cent  soisanle-quinxe  pas  de 
ërusalem  à  Bethphngé. 

[  Le  petit  village  de  Beth-Phagé  n'existe 
h*us.  Autrefois,  du  lieu  où  il  fut,  les  rc- 
rgieux  de  Saint-Sauveur,  qui  s'y  étaient 
endus ,  le  jour  dos  Rameaux ,  revenaient 
^rocessionnellemeiU-  à  la  ville  sainte  ,  en 
lémoire  de  la  marche  triomphale  du  Sau- 
rar,  quelques  jours  avant  son  suppligs. 
!eUo  procession  n'a  plus  lieu  depuis  plu- 
ieurs  années.  Voyez  la  Corresponaanei  d'O^ 
ieni.  Lettre  CVIII,  par  M.  Poujoulal,  tome 
V%  pnge406.] 

BËTH-PHAmTH,  ou  Bbth  -  Phblbth  , 
iU4î  située  dans  la  partie  la  plus  méridio* 
aie  de  la  tribu  de  Juda.  Jo$ue ,  XV,  27,  2. 
:tdr. ,  II,  26.  Celte  ville  "était  de  celles  qui 
v^iient  été  cédées  à  la  tribu  de  Siméon, 

BËTHPHÉSÈS, villede la  tribu dlssachar. 
osue ,  XIX,  21. 

BETH-PHOGOR,  ville  deMoab,  attribuée 

la  tribu  de  Ruben.  Beut. ,  III,  29;  IV,  M 
dans  IHcbreu  1 ,  Jafue  XIII,  20.  On  j  ado- 
jîi  le  Dieu  Pbugor. 

BETHRATHA,  flis  d'Ethéon  [lisex  EsthonJ, 
e  la  tribu  de  Juda.  1  Par.,  IV,  12. 

BETHSABEE  ,  fille  d'Eliam  ou  d*Aro- 
liel  (1),  épouse  dUrie,  Héihéen,  demeurait 
Jérusalem,  en  une  maison  qui  était  assex 
rès  du  palais  de  David.  Ce  prince  s'étant 
n  jour  levé  de  dessus  son  lit ,  après  avoir 
L>rmi  à  midi  ifi) ,  comme  c*est  la  coutume 
lus  les  pays  chauds,  monta  sur  la  terrasse 
3  son  palais  et  aperçut,  dans  la  cour  ou 
jns  le  jardin  d'une  maison  voisine,  Belh-* 
ibce  qui  se  baignait  (c).  Comme  cette 
ni  nie  était  d*une  rare  beauté  ,  David 
ivova  demander  qui  elle  était.  On  lui  dit 
ne  c  était  Bethsabée,  remmed'Drie,Héthéen. 
uss itôt  il  la  fit  venir,  et  en  abusa.  Elle  ré- 
suma chei  elle,  se  purifia  et,  quelque 
ii<ps  après,  elle  envoya  dire  à  David  qu'elle 
ail  eoceinie  (d).  Après  cela,  David  manda 

ia)  Matik.  m,  i:  Mare,  ii,  i.  Joon,  xn,  14 
fOf  11  Ru.  XI,  52,  H  iieq. 

le)  Lm  Vttiicata  dil  que  David  b  vil  qui  se  htlgoait  sor  te 
<ie  aa  naUun.  Hais  cela  a'eâl  pis  dam  lo  lexie 


breu. 


à  Joab,  général  de  son  armée,  qui  était  alors 
occupé  au  siège  de  Rabhat ,  capitale  des  Am« 
monitcs,  de  lui  envoyer  Urie.  Joab  obéit,  et 
Urie  étant  arrivé,  David  lui  demanda  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passait  à  l'armée,  et 
ensuite  lui  dit  do  s'en  aller  en  sa  maison ,  de 
se  laver  les  pieds,  et  de  se  reposer.  En  même 
temps,  il  lui  envoya  des  mets  de  sa  table,  • 
afin  qu'il  bût  et  mangeât  dans  sa  maison , 
avec  sa  femme.  David  croyait  par  IJLcacher 
son  adultère,  parce  que  le  fruit  qui  naîtrait 
de  Bethsabée  passerait  pour  être  dTrie,  si  * 
celui-ci  retournait  dans  son  logis,  et  passai! 
la  nuit  avec  sa  femme. 
Hais  Urie,  au  lieu  d'aller  dans  sa  maison, 

Sassa  la  nuit  avec  les  autres  gardes  du  roi , 
la  porte  du  palais.  David  en  ayant  été 
averti ,  lui  dit  :  D'où  vient  au  au  retour  d'un 
voyage ,  vous  n'étet  point  oui  chez  vous?  Urie 
lui  répondit  :  Larche  du  Seigneur  et  tout  son 
peuple  demeurent  sous  des  tentes  ;  Joab  mon 
seigneur  f  et  les  serviteurs  de  'mon  seigneur 
couchent  dans  le  camp^  à  plate  terre ,  ei  moi 
cependant  f  irais  en  ma  maison  boire  et  mati- 

Îr«r,  et  dormir  avec  ma  femme?  Je  jure ^  par 
a  vie  et  par  le  salut  de  mon  roi ,  que  je  ne 
le  ferai  jamais.  Le  lendemain,  le  roi  le  lit 
venir  à  sa  table,  et  l'enivra.  Mais  Urie,  au 
lieu  d'aller  dans  sa  maison,  coucha  dans  son 
lit,  avec  les  autres  gardes  du  roi;  car  il  était 
au  service  de  David ,  et,  comme  l'on  croit, 
un  de  ses  gardes.  David ,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  réussir  à  mettre  l'honneur  de  Beth- 
sabée  à  couvert  par  cette  voie ,  résolut  de  so 
défaire  d'Urie,  et  d'épouser  Bethsabée.  Il  en* 
voya  donc  des  ordres  à  Joab,  d*eiposer  Urie 
au  plus  grand  danger,  afin  qu'il  y  demeurât. 
Urie  fut  porteur  de  ces  ordres,  et  ils  furent 
trop  ponctuellement  eséculés. 

Bethsabée  ayant  appris  la  mort  de  son 
mari,  en  fit  le  deuil  à  Tordinaire;  et,  après 
que  le  temps  du  deuil  fut  passé,  David  la  fit 
venir  dans  sa  maison,  et  l'épousa.  Bientdl 
après,  elle  enfanta  un  fils.  Or,  celle  action 
déplut  eitrémemeot  an  Seigneur,  et  le  Sei- 

Bneur  envoya  le  prophète  Nathan  («)  vers 
avid,  pour  lui  faire  des  reproches  de  son 
crime.  Nathan  lui  proposa  la  parabole  d'un 
homme  riche,  qui,  ayant  grand  nombre  de 
brebis  et  de  bœufs,  au  lieu  de  prendre  dans 
ses  troupeaux  de  quoi  régaler  un  ami  qui  lui 
était  venu  de  la  campagne,  alla  chez  un 

f  pauvre  qui  n'avait  du  tout  qu'une  brebis,  la 
ui  priti  et  la  donna  à  manger  â  son  ami ,  ^ 
qui  lui  était  arrivé  de  dehors.  David  ne  se  ; 
reconnut  pas  d'abord  dans  ce  portrait;  mais  * 
il  dit  à  Nathan  :  Vive  le  Seigneur  !  Celui  qui 
a  fait  cette  action  est  digne  de  mort  ;  il  rendra 
la  brebis  au  quadruple.  Alors  Nathan  lui  dit  : 

C*BST   VOUS-mAiIB  qui  êtes    C£T    HOMIIB     Kt 

continuant  â  lui  reprocher  son  Ingratitude 
et  son  infidélité  envers  le  Seigneur,  qui  la- 
vait  comblé  de  biens,  il  lui  fit  de  grandes 
menaces,  et  lui  dit  :  Le  glaive  ne  sortira 

{d)  An  da  monda  S9G9,  avaol  Jésus-Oirial  1031,  avant 
rère  Tuig.  1054. 

(0)11  a^i|  <ii.  1,2,3,  etc. 

(I)  royèt  mon  Hisi.  de  Vànc.  Test.,  lom.  l,  p.  ISi^col. 
S,  noie  4 
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point  de  votre  maison;  je  prendrai  vos  femmes 
à  vos  yeux  •  et  je  les  donnerai  à  un  autre  ; 
vous  avez  fait  cette  action  en  secret ,  et  moi 
je  la  ferai  contre  vous^  à  la  vue  de  tout  Israël 
et  à  là  vue  du  soleil  qui  nous  éclaire. 

Dayid  dit  à  Nathaa  :  J'ai  péché  contre  le 
Seigneur.  Nalhan  répondit  ;  Le  Seigneur  a 
transféré  la  peine  de  votre  péché;  vous  ne 
mourrez  point  ;  mais  V enfant  qui  vous  est  né 
>'  perdra  la  vie.  En  cITel,  renfaol  Tut  frappé  du 
Seigneur,  et  bientât  sa  santé  fut  désespérée. 
;  David  pria  le  Seigneur  pour  Tenfaot  ;  il 
jeûna ,  il  se  retira  en  particulier,  et  demeura 
couché  sur  la  terre.  Les  principaux  do  sa 
maison  tinrent  le  prier  ae  S6  lever  ci  de 
prendre  de  la  nourrilure  ;  mais  il  le  refusa 
cl  se  tint  dans  cet  état  d'humiliation  et  de 
pénitence.  Le  septième  jour,  Tcnfaot  mou* 
rut ,  et  les  serviteurs  de  David  n'osaient  le 
lui  dire.  Mais  s*étant  aperçu  do  leur  embar* 
ras,  et  ayant  su  qu'il  était  mort,  il  se  leva 
de  terre,  alla  au  bain ,  s'oignit  d'huilé,  chan- 
gea d'habit,  entra  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, l'adora,  revint  dans  sa  maison,  et 
prit  de  la  nourriture.  Ses  officiers,  étonnés 
de  cette  conduite,  qui  leur  paraissait  si  sin- 
gulière, lui  en  demandèrent  la  cause,  et  il 
leur  dit  :  J'ai  jeûné  et  fai  pleuré  ^  tandis  qise 
V enfant  a  été  en  vie  ^  parce  que  je  pouvais  e«- 
eore  espérer  que  le  Seigneur  lui  rendrait  la 
santé;  mais  à  présent  qu'il  est  mort ,  pour^ttot 
jeûnerais^ je  et  pleurerais-jef  Est-ce  que  je 
puis  encore  le  faire  revivre?  Cest  moi  qui  irai 
vers  lui  ;  pour  lui ,  il  ne  reviendra  jamais  à 
moi  (1). 

Apres  cela,  David  consola  Bethsabée,  et 
elle  conçut  un  second  fils,  qui  fut  nommé 
Salomon  (a).  Nalhan  vint  dire  â  David  que 
le  Seigneur  aimait  cet  enfant,  el  il  lui  donna 
le  nom  de  Jédidiah^  c'estrà-dire  le  bien-aimé. 
du  Seigneur.  Dans  la  suite  •  Dieu  déclara  (6) 
qu'il  régnerait  après  David,  qu'il  lui  bAti* 
rait  un  temple,  qu'il  serait  comblé  de  sa- 
gesse, de  biens  et  de  lumières.  Sur  la  fin  du 
règne  et  de  la  vie  de  David»  Adonias  s'étanl 
formé  un  parti,  prétendit  qu'en  vertu  du 
privilège  de  son  âge,  il  régnerait  préférable* 
ment  a  Salomon,  qui  était  beaucoup  plus 
jeune  que  lui.  Nathan  en  donna  avis  a  Beth- 
sabée, et  lui  conseilla  d'en  aller  parler  au 
roi,  lui  promettant  qu'il  irait  lui-même  ap« 
puycr  tout  ce  qu'elle  lui  aurait  dit. 

Bethsabée  alla  donc  trouver  David  (c), 
elle  s'inclina  profondément  en  sa  présence, 
et  David  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle  bou- 
haitalt,  elle  dit  :  Mon  seigneur^  vous  avez 
promis  avec  serment  à  Salomon  ^  mon  fils^ 
votre  serviteur^  quHl  régnerait  après  vous  et 
quil  serait  assis  sur  votre  trdne;  cependant 
voUà  Adonias  qui  s'est  fait  roi  sans  que  vous 
le  sachiez^  6  roi  mon  seigneur ^  il  a  immolé 
grand  nombre  de  victimes^  et  il  a  fait  un  grand 
festin^  auquel  il  a  convié  tous  les  enfants  du 
roif  avec  le  grand^prétre  Abiathar  et  Joabf 
général  de  vos  armées  ;  mais  il  n'y  a  point  in- 

(a)  Ànda  monde  2971,  tuai  Jésos-Cbrtot,  1029,  araat 
Pftre  Tulgaire  1053. 
(b) Bwlm, Gxxxi,  II,  VideelU  B19.  va,  12,  43,  etc. 
(C)  U!Jl«9. 1, 15, 16, 17,  ele.     "^      ' 


vite  Salomon^  votre  eervtieur.  Ceponimu  tnt 
Israël  a  les  yeux  sur  vous^  mon  seifmsur,  or* 
tendant  que  vous  leur  déclariez  qm  doit  Arc 
assis  sur  votre  trône  après  vous.  Car  a/m 
91M  le  roi  mon  seigneur  se  sera  endormi  osh 
ses  pères,  nous  serons  traités  comme  cnauiicb, 
mot  et  mon  /Us  Salomon. 

Elle  parlait  encore  au  roi  lorsque  le  pro- 
phète Nathan  arriva.  On  l'annonça,  el  ton- 
qu'il  fut  entré,  il  se  baissa  profondément  df- 
vant  le  roi  et  lui  dit  :  0  rot,  mon  seignszs, 
avez'vous  ordonné  au' Adonias  régnât  offix 
vous,  et  qu'il  s'assit  sur  votre  trône:  cer 
le  voilà  qui  a  fait  aujourd'hui  un  grand  fesixt 
aux  fils  du  roi,  au  grand-prêtre  Abiatksr  H 
aux  généraux  de  l'armée,  et  ils  ont  crié.  Yitt 
le  roi  Adonias.  Mais  il  n'a  invité  ni  le  grazd* 
prêtre  Sadoc,  ni  Banahis,fils  de  Jotada,  si 
Salomon ,  ni  moi  qui  suis  votre  serviteur.  Le 
roi  ordonna  aussitôt  que  l'on  fit  rcvesir 
Bethsabée,  et  lorsqu'elle  fut  entrée,  il  Ini  dit  : 
Vive  le  Seigneur,  qui  m'a  délivré  de  tant  de  dan* 
gers;je  veux  exécuter  aujourd'hui  laprosuut 
que  je  vous  ai  faite  avec  serment^  en  disant: 
Salomon,  votre  fils,  réanera  après  moi.  Betb* 
sabéo,  se  prosternant  le  visage  contre  terre, 
lui  dit  :  Que  David  mon  seigneur  vive  i  ja- 
mais. Le  roi  ajouta  :  Qu'on  me  fasse  unir 
Sadoc,  Nathan  et  Banaias.  Lorsqu'ils  forent 
•arrivés .  il  leur  dit  :  Faites  monter  sur  m 
mule  mon  fils  Salomon  et  menez-le  à  Cikon  ; 
que  le  grand-prêtre  Sadoc  et  le  prophéu  Se- 
than  le  sacrent  en  ce  lieu-là,  et  que  ion  soev 
de  la  trompette,  en  criant  :  Vice  le  roi  Sûl(h 
mon.  De  la  vous  retournerez  ici  et  tout  It 
ferez  asseoir  sur  mon  trône.  Il  régnera  en  m 
place,  et  je  lui  ordonnerai  de  gouverner  !h 
rael  et  Jfuda.  Tout  cela  fut  exécuté,  comse 
nous  le  dirons  ailleurs,  et  après  la  mort  k 
David,  Salomon  régna  paisiblement  sur  loas 
ses  états. 

Or,  Adonias  voyant  Salomon  assis  sor  le 
trône  de  David  (dj ,  vint  trouver  Bethsabée, 
et  Ini  dit  :  Fott5  savez  que  le  royaume  m'qh 
par  tenait,  et  que  tout  Israël  m  avait  duiti 
pour  son  roi  ;  mais  le  Seigneur  en  a  disfw 
autrement,  et  le  royaume  a  été  donné  à  Sàl<h 
mon.  Maintenant  donc  je  n'ai  qu'une  veuu 
grâce  à  vous  demander,  qui  est  que  Saleuo* 
m'accorde  Abisag  de  Sunam^  afin  que  je  fi* 
pouse.  Bethsabée  lui  promit  a*en  parler  10 
roi,  et  en  effet  elle  l'alla  trouver.  SalooioB, 
la  voyant,  se  leva  de  son  trône,  vint  ao  i*- 
vant  d'elle,  la  salua  profondément,  s af*ii 
sur  son  trône,  el  commanda  que  ï'oo  «ppor-  | 
tât  aussi  un  troue  pour  sa  mère,  â  la  nus 
droite.  Bethsabée  lui  dit  :  Je  n'ai  quuntp'- 
tite  grâce  à  vous  demander,  je  vous  prit  df  ^ 
me  la  pas  refuser.  Salomon  lui  dit  :  Ma  min, 
vous  pouvez  parler^  car  il  ne  serait  patjiut' 
de  ne  pas  vous  renvoyer  contente.  Elle  II* 
dit  :  Donnez  pour  femme  Abisag  de  Sunm  i 
Adonias,  votre  frère.  Salomon.pénétraot  fm* 
tention  d* Adonias,  dit  à  sa  mère  :  Pewrp-^ 
demandeZ'Vous  Abisag  pour  femme  à  Adenifi  ' 

id)  ni  tag,  n,  12  et  seq. 
(I)  Yogez  mou  Uisloire  de  ràncien 
p:«S*  232  el  sulv. 


(3  BET 

lue  ne  âimmkiex  -  «<Hif  auai  pour  lui  le 
(ft/tmmef  Vous  tavex  qu'il  a  pour  lui  le  grand' 
rétrt  Sadoe  ei  Joab^  filt  de  Sarvia ,  général 
u  troupei^  et  qu'il  e9t  mon  atné.  Je  jure  par 
\a  vie  et  par  mon  trône  qu*Adonias  mourra 
\àjourd'hui  (1).  En  effet,  il  enroya  Banaïas, 
Is  de  Joïada,  qai  perça  Adonias  et  le  taa  (a). 
fpDis  ce  temps,  il  n  est  dIus  parlé  de  Beth- 
ibée. 

Le  premier  livre  des  Faralipomdncs  (6} 
:  le  second  lirre  des  Rois  (c^,  marquent  d'ao- 
es  Ois  de  Bethsabée,  qoi  sont  Simma  oa 
imna,  Sobab  et  Nathan^  outre  Salomon, 
)Dlnoiis  Tenons  de  parler.  Quelques  inter- 
rèles  croient  que  ces  trois  fils  :  Samna,  So- 
)b  et  NaihaOy  étaient  fils  d^Urfe  le  hélhéen; 
lais  la  plupart  soutiennent  qu'ils  étaient 
Is  de  David.  Le  texte  du  second  liyre  des 
ois  est  formel  pour  ce  sentiment,  et  saint 
uc  DOQs  donne  la  généalogie  de  Nathan, 
Is  de  Dar id,  comme  l'un  des  aïeuls  du  Mes- 
e.  L'endroit  que  Ton  cite  des  Prorerbes  {d) 
iï  Saiomon  dit  qu'il  a  été  le  fils  bien-aime 
e  son  père  et  le  fils  unique  de  sa  mère,  ne 
roDve  autre  chose  que  la  tendre  prédilec- 
ou  de  David  et  de  Bethsabée  envers  lui.  à 
suse  des  promesses  du  Seigneur  et  des  fa* 
eurs  qu'il  lai  arait  faites. 
On  croit  communément  (e )  que  le  chapitre 
IXXl  des  Prorerbes  est  une  instruction 
\w  Bethsabée  donna  à  son  fils  Saiomon  et 
)Qe  ce  prince,  pour  en  consacrer  la  mé- 
noire,  Toulut  exprès  la  placer  dans  le  rec- 
ueil de  ses  Proverbes  ou  de  ses  Maximes  de 
^orale;  il  j  en  a  même  oui  vont  jusqu'à 
ire  qoe  Bethsabée  était  inspirée,  comme 
Ile  riosinue  par  ces  mots  :  Visio  qua  erudi- 
it  (um  mater  ma.  Et  si  Ton  reconnaît  qnie 
B  chapitre,  tel  qu'il  est  dans  le  livre  des 
roierbes,  a  été  écrit  par  Betnsabée,  on  ne 
aoraît  se  dispenser  de  la  reconnaître  pour 
ispirée.ilais  il  est  fort  possible  que  âalo- 
mn,  pour  faire  honneur  i  aa  mère,  ait  ré- 
igé  lat-méme  tes  instructions  qu'il  eu  avait 
?çues  et  qu'il  les  ait  données  au  public. 

^mme  si  elle-même  les  eAt  dictées  ou  écri« 
H, 

BETHSAIDB.  Les  exemplaires  latins  de 
sint  Jean  (f)  lisent  Belhxatda^  au  lieu  de 
'ithesda  (2),  en  parlant  de  la  piscine  pro- 
alique  de  Jérusalem.  Mais  la  vraie  leçon 
^^Bétheêda,  comme  nous  Tayons  remarqué 
ous  ce  mot.  U  y  en  a  oui  croient  que  c'est 
«ins  celte  piscine  que  Jérémie  et  les  prélres 
voient  caché  le  feu  sacré,  en  Ta  place  du- 
^^\  ou  trouTa  du  temps  de  Nébémie,  au 
^'u do  feu, de  l'eau  boueuse  (g)  qui,  ayant 
(^  versée  sur  Tautel  des  holocaustes  prit  feu 
^  que  le  soleil  commença  à  briller.  Hais 

j^)  As  da  moiide  ttOO,  iivant  Jésos-Christ  1010,  avant 
^\t\^^^we  1014. 
*>  i  l^ar.  ui,  ». 

fl)  fro9.  IT,  5. 

Y)liM  P0Ue$t  Bablmd,  et  Intirpp.  ftaiqm. 

W'lirac.i,»,îl.». 
/«)''««e.  XXI,  te.  1  Rig.  Ti,  11.  IV  Aeg.uv,  II.  I  Par. 
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celte  opinion  n*a  aucun  fondement  solide.*- 
[Il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  la  Tille 
de  Betbsaïde  que  D.  Galmet  écrit  Belh- 
ZaYde.] 

BETH-SALISA,  apparemment  la  même 
queJffaaf-aafûa.Eusèbe  [Onomast.^  in  haâaa- 
puréfi)  dit  que  Betb-salisa  est  à  quinze  milles 
de  Diospolis,  vers  te  septentrion,  dans  le 
canton  de  Tkamna, 

BETH-SAMBS,  Tille  sacerdotale  de  la 
tribu  de  Juda  (A).  Elle  ne  se  trouve  pas  tou- 
tefois, au  moins  sons  ce  nom,  dans  le  dé* 
nombrement  des  villes  de  Juda  donné  par 
Josué.  Eusèbe  dit  que  Betb*»amès  est  à  dix 
millei  d*Ëleuthéropolss,  vers  rOricnl,  liraal 
vers  Nicopolis  ou  Emmaiis.  M.  Réiand  croit 
qu*on  doit  distinguer  Hir*$ckeme$h  ou  /r<a- 
mès^  de  la  tribu  de  Dan  (t),  de  Belh^eeunii^ 
de  la  tribu  de  Juda.  Mais  ses  raisons  ne 
nous  ébranlent  point.  Les  passages  mêmes 
qu*il  rapporte  de  Josué,  XIX,  M,  comparés 
é  m  Reg.^  IV,  7,  où  Hir-sémèt  est  mise 
comme  parallèle  i  Beth-sémis ,  nous  per- 
suadent que  ce  n'est  que  la  même  Tille. 
Hir^êémiê  siffuifie  !a  Tille  du  soleil  ;  et  Beth- 
témiê.  la  maison  du  solerl.  Gonmie  les  Iri*^ 
bus  de  Juda  et  Dan  sont  limitrophes,  la 
même  Tille  est  attribuée  tantét  à  une  de  ces 
tribus  et  tantôt  à  l'autre.  Les  Pbilistini 
a^ant  reuToyé  l'arcbe  du  Seigneur,  elle  ar^^- 
riva  à  Beth-samèe»  et  quelques-uns  du  peu- 
ple ayant  voulu  la  regarder  aTec  trop  de  eu* 
riosité,  le  Seigneur  es  fit  mourir  soixante 
et  dii  des  principaux  et  cinquante  mille  dii 
peuple  (/)• 

BEroSAMES,  Tille  de  la  tribu  d*Issachar. 
Josuit  XIX,  22.  Il  y  en  a  qui  ea  aoettcnt 
encore  une  troisième  dans  la  tribu  de  Neph* 
thali.  Joiué,  XIX,  38.  Judic,  I,  33. 

BETH-SAN,  plus  eonnue  sous  le  nom  d* 
SeythofoUê.  Le  second  livre  des  Macbabées , 
XII,  29,  met  six  cents  stades,  ou  soixante 
et  qninxe  milles,  qui  fout  Tîngt-deux  lieues, 
i  trois  milles  la  lieue.  Josèphe  (A)  dit  qu'eUe 
était  à  cent  vingt  stades  de  Tibériade.  Ainsi 
elle  ne  peut  être  aussi  près  du  lae  de  Tibé- 
riade, que  le  prélendeut  quelques  géogra- 
{hes.  Elle  était  au  deçà  et  au  couchant  du 
ourdain,  à  Textrémité  du  Grand- Champ. 
Abttlféda  dit  qu'il  y  a  une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Jourdain  i  Scythopolis.  Le 
nom  de  Scythopolis,  ou  ville  des  Scythes,  lui 
est  venu,  selon  George  Syncelle  //j,  des  Scy-* 
thés  qui  firent  irruption  dans  la  Palestine 
sous  le  règne  de  Josias,  fils  d'Amos ,  roi  do 
Juda.  Le  géographe  Etienne  et  Pline  lui  donr 
nent  aussi  le  nom  de  Njfsa.  Dans  le  texto 
hébreu  de  TAncien  Testament,elie  a'est  nom- 
mée qjx^Bethtan;  mais  les  Septante, /adsc, 

\k)  /oaeph.  éb  de  Vka  sua,  p.  lOSS. 

I/)  Georg.  SffmoeU.  p.  SU. 

in^Voyez  mou  Hiumede  t  Ancien  TmiametU ,  t.  i, 
p.  SK)S  ei  siiiv. 

fi)  L*incienae  versfori  latine ,  manuscfife  de  Oilherr, 
lit  BeUuaida  ;  le  Codex  VerceUensis  Ht  Beltaiha  ;  le  Codex 
Veronentiê  porte  Btluta;  le  Cedex  Brijàimm  porte 
Beleida  ;  le  Codex  Corbeienàê  a  Beraela  ;  le  Us.  CjnÊtt- 
trig.  a  Betzeiha  ;  le  Ms.  grec  Cantabrig.  a  Beîheidn^  cofn.ua 
le  grec  et  le  laiia  vulgaires. 
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I,  27,  lisent  ff^lAian  »  aalrement  la  ville  dei 
Scythes.  El  dans  les  livres  des  Macbabées  et 
dans  Josèphe*  elle  est  assez  sourent  appelée 
Scythopolis.  Après  la  bataille  de  Gelboe,  les 
Philistins  ajrant  pris  les  corps  de  Saîil  et  de 
Jonalhas ,  les  pendirent  aux  marailles  de 
Belhsan;  mais  ceux  de  Jabès  deGalaad,  de 
delà  le  Jourdain»  Tinrent  la  nuit»  enlevé-» 
rent  ces  corps  et  les  enterrèrent  bonorable- 
mrnt  dans  la  chênaie  qui  était  près  de  leur 
ville  (a). 

*  BETHSANÊ ,  c'est  Betbsan  ou  Nysa  dont 
il  vient  d*étre  parlé. 

BBTHSECA»  ville  au  deçà  dn  Jourdain  (b) 
que  Bacchide  surprit  et  don!  il  jeta  tous  les 
habitants  dans  un  puits.  C*es(  apparemment 
la  même  que  Bexeeh  ou  Bexeeaik. 

BETH-SEMDES.  Yoyex  BKTn-sAiifts,  —  [et 
AbbN'Bssr»  mon  addition.] 

BETU-SETTA.  Gédéon  poursuivi!  les  Ma- 
4ianltes  jusqu'à  Beth-setla  (c),  —  [ville  de 
la  demi-tribu  de  Menasse  à  l'ouest»  en  deçà 
du  Jourdain.] 

BETH-SiSiOTH  (d).  La  même  que  Beth- 
Ueimoih  (e)«  au  delà  du  Jourdain,  dans  les 
déserts  4e  Jifoab. 

BETH-SUR  ou  plutêl  Bbth-zuri  »  forte- 
resse importante ,  principalement  dn  temps 
des  Macbabées.  Roboam»  roi  de  Joda  »  la  flt 
fortifier  (/).  Lysias,  régent  du  royaume  de 
Syrie,  sous  le  jeune  Antlochus»  fils  d'Antio- 
ciius  Epipbane,  mit  le  siège  devant  Bethsure 
avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes 
de  pied  et  de  cinq  mille  chevaux.  Judas  Ma- 
diabée  étant  venu  au  secours  de  la  place» 
obligea  Lysias  de  lever  le  stége  et  mit  en 
faite  son  armée  qui  était  très-forte,  et  ensuite 
profilant  des  armes  et  des  dépouilles  au'il 
trouva  dans  le  camp  des  ennemis  après  leur 
déroute»  cela  rendit  les  Juifs  plus  forts  et 
plus  formidables  {y). 

^:^  Obiervaiiom  eurla  déroute  de  Varmie 
de  Lynae  par  Varmie  de  Judas  Maehabie.  I 
ilfacà.»  IV.  —  Judas  Machaliée  était  trop  ha« 
bile  pour  ne  pas  combattre  Nicanor  et  Gor- 
glas  avant  la  jonction  de  leurs  forces;  il  les 
attaqua  donc  séparément  et  les  mit  en  dé* 
roule.  Lvsias»  consterné  d'une  défaite  si  hon- 
teuse» levé  une  armée  de  soixante  mille  kom^ 
mes  choisis  et  de  cinq  mille  ckefmuXt  pour  ex- 
terminer les  JuifSf  dit  l'auteur  des  Mâcha-» 
bées.  Cette  armée  marcha  en  Judée  ^  campa 
pris  de  Béthoron ,  et  Judas  vint  au  devant 
d^eux  avec  dix  mille  hommes.  La  partie  n'é- 
tait pas  égale,  diront  mes  lecteurs»  je  pen- 
serais comme  eux»  si  un  général  médiocre 
de  tour  et  d'intelligence  attaquail  un  Lysias 
plus  habile  que  lui  ;  mais  ici  c'est  un  excel- 
lent chef  de  guerre,  hardi»  entreprenant , 
5 lui  en  attaque  un  mal  habile»  quoique  six 
ois  plus  fort  en  troupes;  et  ces  sortes  de 
miracles  sont  fort  ordinaires»  sans  qu'il  soit 
besoin  de  rinterposition  de  la  Divinité  pour 

ia)  I JI19.  XXII,  10»  etc. 
p}  I  Mac.  m,  19. 
c)Jtt4k.  ni»X5. 
{d)  JImis.  ixxm»  49.  Jeeue  xn,  5. 


les  produire.  Lliistoire  at^enae  et  moàsem 
nous  fournit  une  infinité  de  vidoirsi  4* 
celte  espèce,  et  beaucoup  plus  sarprtsastei 
qu'aucune  des  Macbabées;  car  leiàépris  qii 
1  on  fait  d'un  ennemi  faible  et  dont  les  fer* 
ces  sont  si  disproportionnées  aux  grasdei 

au'on  loi  oppose;  ce  mépris»  dis-je,  est  as 
es  plus  grands  dangers  au'on  paisse  cm- 
rir  a  la  guerre»  parce  qn  on  est  moiai  iir 
ses  gardes  et  qu'on  ne  croit  pas  son  ennemi 
capable  d'oser  rien  entreprendre»  et  d*oser 
même  paraître  en  campagne  ;  témoin  Tac* 
lion  d'niadus,prlncedeYalarhie»qni  attaqua 
Tarmée  de  Maoomet  II,  forte  de  pins  deceit 
mille  hommes»  à  la  faveur  d'nne  nuit  saai 
lune,  quoiqu'il  n'eût  qne  cinq  à  six  mille  cll^ 
vaux»  et  cependant  il  porta  la  terreur  et  répo» 
vante  dans  une  armée  prodigieuse,  et  la  ait 
dans  une  confusion  et  un  tel  désordre,  qst 
si  un  corps  de  janissaires  n'eût  fait  ferme  et 
n'eût  donné  le  temps  aux  antres  de  refesir 
de  leur  épouvante»  cette  armée  eu*  été  mise 
en  fuite. 

Judas  qui  vit  que  Lysias  était  entré  dani 
la  Judée»  marcha  droit  à  son  camp  soos  Bé- 
thoron. L'antenr»  contre  son  ordinaire»  daai 
une  affaire  de  celte  importance,  ne  nosidii 
rien  de  la  disposition  et  de  la  distribetios 
des  troupes  des  deux  armées  ;  mais  comat 
nous  ne  saurions  nous  tromper  dans  la  oi* 
thode  des  Juifs  et  dans  leur  façon  de  csn- 
battre»  lorsque  leur  faiblesse  ne  leur  per- 
mettait pas  d'attaquer  sur  un  front  égal  i 
celui  de  l'ennemi,  c'est-à*dire,  sur  une  pka- 
lanse  parfaite  »  et  particulièrement  les  Ma* 
chabées»  qui  ne  se  sont  jamais  Irouf  éi  i  la 
léted'un  nombre  de  troupesqn'on  pût  appeler 
une  armée»  nous  aurons  recours  à  leur  ID^ 
thode  ordinaire.  11  est  apparent  qne  Jsdas 
partagea  ses  dix  mille  hommes  en  qoaiie 
ou  cinq  corps»  sur  une  grande  proioodeBr, 
comme  les  Macbabées  l'ont  toujours  prali- 
oué  dans  tous  les  combats  qu'ils  ont  doaoés. 
1  auteur  ne  fait  aucune  mention  de  cjfalene, 
et  il  est  certain  que  les  Macbabées  n'eo  oii 
presque  jamais  eu  ;  leur  laçoo  de  cembaUrc 
comme  en  manièhs  de  colonnes,  les  en  dii- 
pensait  assez. 

L'Ecriture  n^eût  pas  manqué  de  nous  l'ap- 
prendre, si  Judas  en  avait  eu,  puisqu'elle 
1>arle  de  celle  de  Lysias  et  qu'elle  en  spécifie 
e  nombre.  Comme  les  peuples  de  l'Asie  et 
les  autres  jetaient  leur  cavalerie  sur  les  ai- 
les et  l'infanterie  au  centre,  je  range  aissi 
l'armée  de  Lysias»  et  il  y  a  apparence  qsH 
couvrit  les  ailes  de  son  infanterie  et  de  m 
cavalerie.  Le  combat  se  donna  cm  mime  temph 
dit  Tauteur,  cinq  mille  hommes  de  Vermét  ii 
Lysias  furent  taillés  en  pièces.  C'est  ses  es 
chose  que  cinq  mille  hommes  de  tou  <Uv 
une  armée  de  soixante-cinq  mille  hoauncf; 
cette  victoire  a  tout  l'air  d'une  déroute  ras- 
portée  sur  des  gens  ramassés  à  la  faite»  pls- 
lût  que  sur  de  véritables  soldais.  Cda  aM 
fait  soupçonner  que  l'auteur  des  Mackabses 
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eiagère  à  regard  da  nombre  des  enne- 
mis (1).  ^ 

L'année  suivante»  da  inonde  3841 ,  avant 
).-<].  1B9,  avant  Tèrc  vulgaire  163,  Lysias 
l'ayant  attaquée  de  nouveau ,  la  prit  (a),  et 
elle  demeura  en  la  puissance  des  Syriens 
jusqu'au  gouvernement  de  Jonalbas  Mâcha* 
bée  (fr),  qui  la  conquit  sur  eus,  l'an  du 
monde  3860,  avant  J.-C.  It^O,  avant  l'ère  vul- 
gaire ikk. 

Beihsure  était  à  la  tribu  de  Juda.  Josui^ 
XV,  38.  Elle  était  à  Topposite  de  riduméo 
méridionale  (e),  c'est-à-dire  qu'elle  défendait 
l'entrée  de  la  Judée  du  côté  de  Tldumée.  On 
lit,  dans  le  second  livre  des  Machabées,  XI, 
5,  que  Beihsure  était  à  cinq  stades  de  Jéru- 
salem, mais  c'est  une  faute  visible.  Rusèbe 
la  met  à  vingt  milles  ou  sept  lieues  de  Jéru- 
salem, en  allant  versHébron.  On  montre,  au 
pied  do  la  montagne  de  Beihsure ,  la  fon- 
taine où  Ton  tient  que  l'eunuque  de  la  reine 
de  Candace  fut  baptisé  (d). 

'  BBTH-TAPHuA.  Voyez  Bbthaphua. 

BKTHDL,  ou  Béthubl,  ville  de  la  tribu 
de  Siméoa.  Jotui^  XIX, 4.  {Voyez  Bathcbl.] 
Apparemment  la  même  que  Béthilie^  dont 
parle  Soiomènes  (e)  dans  son  Histoire.  Il 
dît  due  c'est  un  bour^  de  ceux  de  Gaze,  qui 
est  fort  peuplé  et  aui  a  des  temples  remar- 
quables, et  pour  leur  structure,  et  pour 
leur  antiquité.  Il  y  a  surtout  un  panthéon , 
OQ  un  temple  dédié  à  tous  les  dieux,  sihié 
sur  une  éminence  faite  de  terres  rapportées, 
et  qui  domine  sur  toute  la  ville.  Je  conjec- 
Care,  continue  Sozoméncs,  que  le  nom  de 
Béîhélie.  qui  signiOe  Maison  de  Dieu,  a  été 
donné  à  celte  ville,  à  cause  de  ce  temple 
consacré  à  tous  les  dieux.  Saint  Jérôme, 
dans  la  Vie  de  saint  Hilarion,  parle  aussi  de 
BéMtie.  et  dit  que  de  là  à  Péluse  il  y  a  cinq 
petites  journées  de  chemin.  Enfln  on  trouve 
un  évéque  de  Béthétie  parmi  les  évéques  de 
la  Palestine  (/*).  —  [Voyez  Béthclib.] 

BETHDLB8  [ou  mieux  BAttles],  pierres 
ointes.  Voyez  iBéTHBL  et]  Pibrbb  db  Jacob. 

BBTHULIB  ,  ville  célèbre  par  le  siège 
qu'en  flt  Holopherne ,  et  auquel  il  fut  tué 
par  Judith.  Nous  avons  dit, dans  le  Commen- 
taire sur  Judith  (g)  «  que  cette  ville  n'était 
autre  que  celle  de  Éélhul  ou  Béthuel ,  dont 
flous  venons  de  parler.  Judith  et  son  mari , 
et  les  principaux  de  Béthulie  étaient  de  la 
irtbu  de  Siméon  (A).  Le  dessein  d'Holopherne 
était  d'aller  en  Egypte,  Il  avait  soumis  toute 
la  Galilée ,  tout  ce  nui  est  au  delà  du  tor- 
rent de  Cison,  et  même  les  montagnes  qui 
séparaient  le  rovaume  de  Juda  des  terres  de 
Samarie.  Il  ne  lui  restait  donc  plus  à  assu- 
jeUir  que  les  terres  de  Juda  et  de  Siméon , 
pour  ensuite  entrer  en  Egypte. 

Mais ,  me  dira*t-on ,  comment  accorder 
cela  avec  ce  que  dit  l'Ecriture  (t),  que  Bé- 

ia)  I  Mec.  fi,  SI,  98,  et  uq. 
16)1  aœ.  11,65. 
le)  l  Mac  lY,  6t  ;  Il  Mae.  nn,  10. 
(o)  Kuaet,  el  Uiermtym.  in  toen,  voce  Pcetiisur.  Ita  aiii 
pUnqm, 

iê\  SouML^  Httf.  Zcd.  L  V,  e.  xv. 
(n  Tnle  Retond.  1. 1,  c.  xisv,  v.  iCO. 
iS}  JwtAk.  yi,  7.  CommeM.  p.  il  I,  ili. 


thulie  était  an  voisinage  de  DolhaTm  et  d'Bs- 
drelon,  de  Cadmon  et  de  Bethléem?  On  sait 
que  ces  villes  étaient  dans  le  Grand  Champ 
et  aux  environs,  bien  éloignées  de  Bélhul. 
Je  réponds  que,  dans  cet  endroit,  Tautcur 
du  livre  de  Judith  marque  la  marche  do 
Tarmée  d*Holopherne  ,  el  donne  la  descrip- 
tion du  camp  qu'elle  quitta  pour  aller  faire 
le  siégo  de  Béthulie,  et  non  pas  le  ramp 
qu'elle  occupa ,  en  faisant  ce  siège  (j)  : 
Holopherne  ordonna  à  son  armée  de  marcher 
contre  Béthulie,,.  Il»  se  préparèrent  donc  loue 
au  combat  contre  lee  enfants  d^ Israël^  et  ils 
s*avancirent  par  le  pied  de  la  montagne^ 
jusqû*à  ta  hauteur  qui  est  au-dessus  de  Do- 
thaim.  Leur  camp  s'étendait  depuis  Belmn, 
ou  Belmciïm ,  jusau*à  Chelmon^  qui  est  vis- 
à-vis  dEsdrelon.  Le  grand-prétre  Eliacim  {k) 
écrivit  à  tous  ceux  qui  étaient  vis-à-vis  d^Es- 
drelon  et  du  Grand^Champ ,  contre  Dothaim^ 
de  se  saisir  des  hauteurs^  pour  empêcher 
Varmée  d'Holopherne  de  pénétrer  dans  le 
pays  de  Juda.  Jusque-  là  il  n'y  a  rien  de 
contraire  à  ce  que  nous  avons  dit  de  Bé- 
thulie, située  vers  Gaxa,  dans  la  tribu  de 
Siméon. 

Il  est  rrai  que  les  Toyngeurs  nous  parlent 
d'une  ville  de  Béthulie,  située  dans  la  tribu 
de  Zabulon,  à  une  lieue  de  Tibérinde  et  à 

Eareille  distance  d'Âbeline,  à  trois  lieues  dn 
tothaYm  et  au  nord  de  Scythopolis;  mais 
cette  ville  n'est  connue  d'aucun  ancien.  NI 
Josué,ni  Josèphe,ni  Eusébe.ni  saint  Jérôme, 
ne  connaissent  aucune  ville  de  Béihulie  en 
cet  endroit  :  ce  qui  nous  fait  croire  que  ceilo 
que  l'on  y  a  montrée  depuis  les  croisades» 
n'y  a  été  Oxée  que  par  conjecture;  les  vova- 
gcurs  ayant  ainsi  souvent  donné  à  tout  ha- 
sard des  noms  anciens  à  des  lieux  qu'ils  s'i- 
maginaient être  en  la  place  des  anciennes 
Tilles  qui  leur  étaient  d'ailleurs  connues  par 
rhistolre.  Nous  donnerons,  sur  Tarticle  do 
Judith,  l'histoire  du  siège  de  Béthulie. 

[Les  raisons  par  lesquelles  D.  Calmet 
cherche  à  établir  que  Béthulie  était  dans  la 
tribu  de  Siméon  n'ont  pas  été  fort  goûtées* 
Le  P.  Houbigant  sur  Judith,  VII,  3  (Grec), 
réfute  son  opinion.  Ce  texte  est  ainsi  couçu« 
verset  1  : ...  Holopherne  ordonna  à  toute  son 
armée.,,  de  décamper  pour  s'avancer  vers  Bé^ 
thtdie....  3  Ils  camperont  dans  la  vallée  près 
de  Béthulie f  auprès  de  la  fontaine^  et  s'éien^ 
dirent  en  largeur  etu-dêssus  de  Dothaim  jus- 

Îu'à  Belthem  (sic) ,  et  en  longueur  depuis 
^éthuliejusau*à  Cyamonqui  est  vis*à-vis  d'Es* 
drelon.  v.  Calmet,  pour  soutenir  son  opi- 
nion sur  ce  point,  est  obligé  de  dire  uue  la 
camp  décrit  ici  est  celui  qu'Holophenie 
quittait;  tandis  que,  comme  le  remarque  le 
P.  Houbigant,  il  est  assez  visible  que  e'e«t 
celui  qu'il  vint  occuper.  D*où  il  suit,  dit  en- 
core le  même  savant,  que  si,  de  l'aveu  mémo 
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[A)  Judith,  fi,  fi,  «f  vtu,  I,  ),  s,  el  ts,  1 

fO^ifiltfA.  iv,5;  vu,  5. 

ij)  Judith,  vu,  1,  3. 

[k]  Judith,  lY,  S. 

(l)  D.  Calmf  i  u*a  pas  cm  devioir  fvn'ndre  la  p^ine 
(Taventr  que  celte  reflexion  en  de  FoUnl.  Irî  liiussent 
ltf«  Obteretaions  de  ce  deruier  »ur  la  déroate  de  Lysias. 
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de  D.  Catmet,  le  camp  décrit  ici  derait  être 
dans  la  tribu  de  Zabulon,  Béthalie  derait 
être  dans  cette  tribu. 

Barbie  du  Bocage  reconnaît  Béthulie  dans 
la  Galilée  Inrérieore,  tribu  de  Zabulon,  à 
Touesi  du  lac  de  Tibériade,  dans  un  pays 
monlueux,  et  riche  en  sources  et  en  fon-* 
laines. 

Il  me  semble  avoir  lu  quelque  part  que 
BéihoUe  était  dans  la  tribu  de  Nepbthali.  Je 
suis  asseï  porté  à  embrasser  ce  sentiment, 
d'après  lequel  cette  ville  aurait  été  située  au 
nord  de  l'endroit  où  la  placent  Barbie  du 
Bocage  et  presque  tous  les  géographes,  c'est- 
à-dire  à  l'ouest  du  Petit-Jourdain.  M.  Gtlot 
deKerfaardène  reconnaît  Béthulie  dans  Safad. 
Voici  comment  il  en  parle  (1): 

c  Safad  est  la  Tille  la  plus  élevée  de  la 
Syrie.  La  montagne  de  Béthulie  est  aussi 
haute  que  le  Thabor,  c'est-à-dire  à  cinq 
cents  toises  d'élévation  an-dessus  de  la  mer. 
En  suivant  la  route  de  Jérusalem  à  Damas, 
dite  le  Grand-Champ  d'Esdrelon,du  côté  orien- 
tal, on  voit  Safad  s'élever  dans  les  cicox  avec 
ses  deux  cbàteaui  semblables  à  deux  ailes 
brillantes;  on  croit  l'atteindre  en  quelques 
heures,  maison  se  tromp<(  facilement  sur  les 
distances  dans  un  pays  de  montagnes....  Sa- 
fad se  trouve  à  égale  distance  de  la  forte- 
resse de  Baudouin,  près  du  pont  des  Filles  de 
Jacob  et  des  ruines  de  Jotapata,  sur  la  route 
d'Acre  ;  la  ville  est  bâtie  sur  trois  montagnes, 
et  les  cinq  rillages  agglomérés  dont  elle  se 
compose  renferment  neuf  mille  habitants.... 
Du  temps  des  croisades  la  montagne  de  Bé- 
thulie était  entourée  de  murs,  mais  la  ville 
occupait,  comme  aujourd'hui,  trois  monta- 
gnes au  mo^en  de  vastes  faubourgs,  l'en- 
ceinte murée  ne  suflGsant  pas  à  la  popula- 
tion. Depuis  le  tremblemeut  de  terre  qui 
n'arait  laissé  debout  que  la  forteresse,  les 
Juifs  et  les  Turcs  se  sont  refait  deux  quar- 
tiers séparés  en  rebâtissant  des  maisons  sur 
les  ruines  ;  rien  ne  les  empêchait  d'obéir,  en 
cette  oocasion«  à  leur  antipathie  mutuelle. 
Quant  aux  chrétiens  du  pays,  établis  entre 
les  Juifs  et  les  Turcs,  ils  habitent  le  village 
intermédiaire  placé  sur  la  route  même,  mais 
ils  y  sont  comme  inaperçus,  n'ayant  point 
d'église... 

«  De  la  vallée  Intermédiaire  qui  s'ouvre 
au  nord  et  sépare  les  deux  quartiers,  on 
jouit,  à  trarers  le  ravin  qui  mène  au  lac  au 
Mid-est,  du  point  de  yue  le  plue  magniQque. 
l.e  lac  tout  entier,  pris  dans  sa  longueur, 
forme  la  plus  sublime  perspectiye.  Le  bassin 
bleuâtre  semble,  nar  un  effet  d'optique,  s'en- 
i!adrer  dans  une  bordure  de  rochers  lumi- 
neux, et  si  on  se  place  à  rentrée  du  ravin 
ni  esl  la  fontaine  de  Judith,  on  croit  toucher 

te)  I  Mm.  Ti,  5%  5S. 

Ib)  Lne.  ^  30,  40. 

(ri  I  Mae.  fi.  50. 

(1)  Vofd  rilin6raire  &uit1  par  H.  Gflot,  d*après  le  joar- 
Bd  d'Aiichcr-Elay ,  qal  raccompagnait.  Le  5  juin  t(f31 , 
départ  do  Jénuaiemyonr  Damas.  Le  6 .  Naplow,  18  k  20 
initia  liabiunu.  Le  7  ,  arrivée  k  Djemn ,  village.  Le  8 , 
ftuiU'Tkabor  ;  couchée  à  Couié,  k  deux  heures  du  lac  de 
1  ibériade  ou  Tabarleb.  Le  9,  Safed^  on  Safad,  par  te  lac; 
belle  nllée.  Excursion  an  Jonrdalu.  Séjour  a  Safed.  Le 


le  lac  avec  la  main  :  coroipenl  se  penaidcr 

3u*il  7  ait  trois  lieues  de  distance?  Ce  nvia 
evient*  plus  has,  une  rallèe  qui  s'oavre  m 
une  plaine  fertile  s'étendant  jusqu'aoi  borti 
du  lac... 

«  Pour  le  moment  je  ne  chercherai  pois( 
à  prouver  que  Safad  est  Béthulie»  quoiqtf 
la  tâche  soit  d'autant  plus  facile  que  j'ai  n- 
trouvé  la  fontaine  de  Judith  dans  fenfis 
qui  touche  Safad  au  midi...  (3).  a] 

*  BÉTHULIE  «  monUgne  et  villan  pci 
éloignés  du  labyrinthe  de  Thécua  daas  la 
tribu  de  Juda.  c  Au  sortir  de  ce  vallon,  n 
cheminant  rers  le  nord-est,  on  arrive,  après 
trois  quarts  d'heure  de  marche,  à  la  mon- 
tagne  nommée  par  les  chrétiens  du  paji  U 
Mont'Françaù,  on  le  Mont  de  Béthulie,  i 
cause  d'un  village  de  ce  nom  situé  i  ni 
qnart-d'heure  de  là.  a  Voyez  Comsp,  tO- 
rient,  lellr.  CXXI,  de  M.  Poujonlat,  ton.  V, 
p.  201  ;  et  Lamartine.  Voy.  en  Orient ,  tom.!. 
p.  466,  467. 

BETH-ZACHÂBA,ou  BBTH-zicvAau,lieQ 
aitué  au  voisinage  deBethsnre  (a),  [à'îOsU- 
dcs  de  cette  ville,  dit  B.du  Bocage]»  Saint  Epi- 
phane,  dans  son  livre  de  la  Vie  desProphèiei, 
dit  que  le  prophète  Abacuc  était  natif  4i 
territoire  de  Bethzachar.  Saint  Luc  (6)  dii 
que  la  sainte  Vierge  alla  saluer  sainte  Eliii- 
beth,  et  entra  dans  la  maison  de  Zacharie: 
ce  que  l'on  peut  entendre  de  Beth-Mo^har^^m 
signifie  la  liaison  de  Zaeharie,  qui  est  dass 
les  montagnes  de  Juda, et  aux  environsd'Bé- 
bron.  Mais  il  est  plus  naturel  de  dire  %9t 
saint  Luc  n'a  pas  marqué  le  nom  de  ia  fille 
où  demeurait  Zaeharie,  mais  simpleaicii 
qu'elle  entra  dans  le  logis  de  Zaeharie. 

Belh-zachara  est  célèbre  dans  l'Ecrilore 

Êar  le  combat  qui  se  donna  entre  Antiocfcss 
lupator  et  Judas  Machabée.  Antiochos  se 
voyant  bravé  par  Judas,  et  ayant  appris  qs'il 
s'était  retiré  dans  le  détroit  de  Beth-sacfaan, 
fit  marcher  son  armée  contre  lui.  Elle  était 
composée  de  cent  mille  hommes  de  pieë,^ 
vingt  mille  cheraux,  et  de  trcote-deni  éiê- 

[(hauts  dressés  au  combat  (c^.  Mab  parce  qst 
e  terrain  n'était  pas  assez  large,  il  bit  vlili- 
gé  de  faire  ayancer  sa  nombreuse  année  ssr 
trois  lignes  ;  chaque  éléphant  portait  ne 
tour  pleine  d*archers ,  et  était  acconpigaè 
de  cinq  cents  chevaux  et  de  mille  hooiM 
de  pied;  le  reste  des  troupes  avait  ordre  d« 
gagner  les  deux  cdt^s  de  La  montagne.  L'ar- 
mée d'Anliochus  vint  ea  cet  état  à  la  charfc; 
les  soldats  jetaient  de  si  grands  cris,  ^aelcs 
habitants  d'alentour  en  étaient  effrafèi,  ei 
leurs  boucliers  d'or  et  de  cuivre,  frappéi  psf 
la  lumière  du  soleil,  éblouissaioat  les  yesx- 
Mais  Judas  Machabée,  dont  le  cœur  était  w^ 
trépide,  les  reçut  avec  tant  de  vigneor,  <v« 


fi ,  départ  de  Safed  :  oonobée  k  MeieA  Hoole , 

3|ui  va  se  Jeter  dans  le  Jourdaio.  Le  t6  «  mus  ' 
oardaio  ,  qui  se  divise  en  plusieurs  Uranclics.^ 
(ou  Panias);  „  eaverue  d*Abratiam;...  aoumv^oj^ 
daiii.  Coucnée  dans  uo  valloa.  Le  18 ,  gnrnitjpmtéc 
couchée  à  trots  heures  de  Damas,  au  centre  de  h  i^iii^ 
Le  19,  DamoL 

{%  Correspcnd.  d*OfknU  leltr.  clxiiit,  d^  K.  GIoc* 
Kerhardèiie,  tom.  VII ,  pag.  S7t .  S75 ,  ;(7SL  Ctlia  kut 
esl  datée  du  lijaio  IKl. 
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lii  eeats  liomines  da  premier  cboc  (6nit>e- 
rent  morts  sur  la  place.  Son  frère  Eléaiar, 
sarnomroé  Abaron^Toyanl  un  éléphant  entre 
tous  les  autres  plus  magniflqaement  enhar- 
nacbé,  crut  qn'il  portait  le  roi  ;  ainsi,  eipo- 
sant  sa  vie  pour  délivrer  son  peuple*  il  s^a- 
rança,  se  8t  jour  à  travers  la  foule  des  enne- 
mis, en  toa  plusieurs,  et  se  coulant  sous  le 
ventre  de  Télèphant,  le  perça  de  son  épée,  et 
ranimai  venant  à  tomber,  Ëléazar  fut  écrasé 
)oas  son  poids,  et  finit  ainsi  glorieusement 
(S  vie.  Judas,  voyant  alors  qull  lui  était  im- 
)ossible  de  résister  plus  long-temps  à  une 
irmée  si  nombreuse  et  si  forte,  se  retira  à 
férnsalem ,  résolu  d*en  soutenir  le  siège. 

^:^  Observations  sur  U  combat  de  Judas 
Machabie  contre  l'armée  d'Antiochiks  Eupator^ 
fans  le  dé/Ué  de  Bethxacara  (I  Mach.,  Vl).  — 
e  ne  doute  nullement  des  grandes  actions 
las  Machabées  dans  les  guerres  qu*ils  onl 
oQtenues  contre  les  puissances  les  plus  for- 
nidables  de  FAsie.  Quand  TEcriture  n'en 
irait  rien»  je  croirais  Josèphedans  son  His« 
Dire  des  Juifs,  auteur  digne  de  foi;  mais 
ae  ces  guerres  aient  échappé  à  Polybe,  au- 
:or  contemporain,  et  même  le  nom  de 
as  grands  hommes,  qui  s'en  sont  démêlés 
vec  tant  de  gloire:  voilà  ce  qui  doit  sur- 
rendre, et  beaucoup  au  delà  de  ce  que  je 
ourrais  dire,  puisque  les  historiens  Grecs 
l  Latins  qoi  ont  écrit  après  lui  des  évéoe- 
icnis  de  TAsie,  n'en  ont  point  parlé.  Il  faut 
pe  ces  guerres  n'aient  pas  été  aussi  consi- 
srables  qu*on  le  prétend,  pour  que  leur  re- 
ommée  n'ait  pu  venir  à  la  connaissance  des 
iuples  éloignés  de  la  Judée.  Tout  couvain* 
1  que  je  suis  des  grandes  actions  de  ces 
Tos  du  peuple  Juif,  des  victoires  qu'ils  ont 
emportées,  je  suis  persuadé  qu'il  y  a  unpen 
exagération  à  Tégard  du  nombre  de  leurs 
memis  contre  un  rien,  pour  ainsi  dire,  qui 
ur  tenait  tète  ;  car  f  appelle  un  rien  un 
Tps  de  troupes  de  huit  a  dix  mille  hommes 
très-souvent  moins,  contre  des  armées  de 
ixante  mille  combattants.  En  voici  une  de 
nt  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  vingt 
ille  chevaux ,  apparemment  contre  nne 
ttre  de  huit  à  dix  mille  hommes  ;  car  TE- 
ilurc  ne  s'explique  point  sur  les  forces  do 
das;  je  suis  assuré  qu*il  n'en  avait  guère 
vantage,  et  je  ne  suis  nullement  surpris 
e  ce  grand  capitaine  ait  osé  l'attaquer,  et 
*il  ail  remporté  un  grand  avantage  sur 
e.  Je  sais  asseï  de  quoi  est  capable  la  va- 
ir  intrépide,  audacieuse,  et  bien  conduite, 
combien  de  petites  armées  ont  remporté 
victoires  contre  les  plus  grandes, souvent 
ts-braves  et  très-aguerries.  L*histolre  an- 
nne  et  moderne  est  toute  parsemée  de  ces 
rtes  d'exemples,  et  il  y  en  a  de  tels,  qu'ils 
nt  méaie  fort  au-dessus  de  ceux  des  Ma- 
abéea.  A  l'égard  des  surprises  d'armées, 
renvoie  le  lecteur  à  l'IIIstoire  de  Polybe, 
ur  en  être  convaincu. 
3u«nl  an  nombre  de  ces  armées  prodi- 
uses  opposées  aux  Machabées,  je  ne  sais 
'en  dire.  Si  elles  avaient  été  telles  que  l'an- 
ir  les  représente,  Irur  défaite  aurait  pro- 
it  un  tel  éclat  dans  le  monde,  qu'il  ne  faut 
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pas  douter  que  Polybe,  anteur  contemporain, 
n'en  eût  parlé.  Lorsqu'on  y  réfléchit,  une  si 

5 rende  disproportion  ne  peut  que  surpren- 
re.  Quant  aux  éléphants  chargés  de  tours, 
de  machines  de  guerre  et  de  trente  hommes 
de  combat,  je  suis  du  sentiment  de  Bochart , 
qui  regarde  cela  comme  exagéré,  et  croit 
que  ces  armées  n'étalent  pas  telles  que  l'au» 
leur  nous  les  représente;  mais,  par  comparai- 
son aux  forces  de  ces  célèbres  chefs  des  Juifs, 
elles  étaient  très  grandes,  et  les  éléphants  très- 
gros  et  très-puissants,  sans  être  si  chargés. 

L'Ecriture  nous  explique  fort  clairement 
la  disposition  de  l'armée  d'Antiochus,  et  la 
situation  des  lieux  où  Tactii^n  se  passa.  Elle 
ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  Judas  Macha- 
bée;  à  cela  près ,  sa  conduite  et  sa  hardiesse 
me  paraissent  fort  surprenantes.  Il  attaqua 
sans  doute  par  corps  séparés  sur  une  très- 
grande  profondeur,  façon  de  combattre  ad- 
mirable et  prudente:  c*était  la  méthode  des 
Juifs.  Comme  ils  étaient  toujours  ou  presque 
toujours  inférieurs  à  leurs  ennemis,  la  né- 
cessité de  se  défendre  contre  la  puissance 
formidable  de  leurs  voisins ,  qui  cherchaient 
à  les  soumettre,  animés  qu'ils  étaient  par  lo 
zèle  du  vrai  Dieu  dont  ils  soutenaient  la 
cause,  tout  cela  joint  ensemble  leur  inspi- 
ra cette  belle  façon  de  combattre,  vigoureuse 
et  propre  aux  petites  armées.  Ces  capitaines 
célèbres,  faibles  comme  ils  étaient  par  leur 
petit  nombre  de  troupes ,  n'avaient  d'autres 
ressources  que  dans  l'usage  d'une  tactiauo 
rusée,  dans  la  surprise,  le  plus  souvent  a  la 
faveur  des  ténèbres  et  dans  les  avantages  des 
lieux  où  ils  attendaient  leurs  ennemis  sans 
craindre  d*étre  enveloppés,  et  les  obligeaient 
par  là  à  combattre  sur  un  front  égal  au  leur, 
et  souvent  ils  les  attaquaient  dans  les  plai- 
nes, tant  leur  façon  de  se  ranger  était  pro- 
pre à  tout,  et  leurs  soldats  prêts  à  tout  faire 
et  à  tout  tenter. 

L'action  dont  il  s'agit  ici  ne  fut  ni  décisi- 
ve ni  générale  ;  elle  se  passa  dans  la  gorge 
d'une  vallée;  l'armée  uAntiochus  occupa 
l'entrée,  et  Judas  se  rangea  à  l'endroit  le 
plus  resserré  du  défilé  :  Josèphe  (a)  dit  fur- 
mellementque  le  postedcBelhsacara  était  un 
défilé  fort  étroit  ;  mais  comme  presque  toutes 
les  vallées  qui  versent  dans  une  plaine  vont 
toujours  en  élargissant,  comme  les  fleuves 
dans  leurs  embouchures,  Antiochus  se  pos- 
ta d'abord  au  débouchement  de  la  vallée, 
et  comme  elle  se  rétrécissait  à  mesure  qu'il 
avançait,  il  se  vit  obligé  de  faire  passer  dos 
troupes  sur  les  hanteursdes  montagnes,  peut- 
être  dans  le  dessein  d'enfermer  les  Juifs  et 
de  leur  couper  retraite,  et  de  marcher  sur 
plusieurs  phalanges  redoublées.  C'est  une 
conjecture  que  je  hasarde  ici,  mais  non  pas 
si  légèrement  qu'elle  ne  me  semble  très«pro«- 
bable  :  elle  l'est  d'autant  plus,  une  je  suis 

f  persuadé  que  le  combat  qui  s  engagea  à 
a  première  ligne  avec  la  cavalerie,  entre- 
lacée entre  les  éléphants,  apporta  quelque 
trouble  dans  la  seconde.  Rien  de  plus  précis 
et  de  plus  clair  que  la  description  do  1  ordrg 

(a)  ÀiUlq,  i  xit»  c.  iir. 
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de  bAtailled*ÂnliochaSt  et  de  sa  marche  dans 
la  vallée.  La  première  ligne  où  il  avail  placé 
les  éléphants  était  seule  capable  de  donner 
de  la  terrear;  elle  est  dans  un  ordre  adrot- 
ra1)le ,  chaque  armée  se  trouve  soutenue  par 
Tautre,  de  sorte  qu^elle  me  semble  plus  furie 
que  sa  prodigieuse  phalange.  £ef  «nnemif , 
dil  TEcriture  7a),  pariagêrent  les  biles  par  U* 
i/ions»c*e8t-à-aire,  par  brigade:  m  J//eAomme«y 
armés  de  coites  de  maille  et  de  casques  d^ai^ 
rain^  accompagnaient  chaque  éléphant ,  et 
dnq  cents  chevaux  choisis  avaient  ordre  de 
se  tenir  toujours  pris  de  chaque  béte;  c*esl-à- 
dire  à  côté,  comme  je  les  ai  placés.  Je  forme 
une  seconde  ligne,  des  mille  hommes  qui 
soutenaient  cette  première:  ces  deux  lignes, 
ainsi  disposées ,  yalaient  bien  la  phalange  , 
uu  pour  miens  dire,  son  salut  en  dépendait  ^ 
car  si  Judas  eût  enfoncé  celle  des  éléphants, 
<?ne  eût  renversé  ou  fort  troublé  le  second 
rana ,  et  si  tout  cela  avait  été  mis  en  fuite  »  la 
phalange  n'eât  pu  résister  :  étant  composée 
d*une  seule  masse  sans  intervalles,  les 
fuyards  l'eussent  mise  en  désordre  et  en- 
traînée avec  eux,  sans  qu*on  eût  pu  y  appor- 
ter le  moindre  remède.  Les  anciens  Grecs  et 
Asiatiques  se  rangeaient  en  phalange,  et 
lorsque  le  terrain  ne  permettait  pas  oe  s'é- 
tendre sur  tout  sou  iront,  on  la  doublait, 
r'est-à-dire,  qu'on  se  rangeait  sur  deux  pha- 
langes, ou  deux  lignes,  ce  oui  était  très-dan- 
gereux; car,  parcelle  méthode  insensée,  uu 
petit  corps  de  troupes  combattant  sur  un 
Iront  égal ,  pouvait  battre  une  armée  inGni- 
nient  supérieure,  parce  qu'il  suffisait  de  ren- 
verser la  première ,  assuré  que  la  défaite  de 
Tune  amènerait  celle  de  toutes  les  autres. 
iVvsi  ce  qui  arriva  à  Annibal  à  la  bataille  de 
Zama,  où  sa  gloire  et  sa  réputation  échouè- 
rent mi^érablemenL  11  s'était  rangé  sur  trois 
lignes  en  phalanges,  les  nues  derrière  les 
autres,  à  une  certaine  distance,  et  bien  qu'il 
cât  une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
accoutumés  aux  actions,  il  fut  pourtant  dé- 
fait par  Scipion,  dont  toutes  les  forces  con- 
sistaient en  yingt-deux  mille  hommes ,  qu'il 
rangea  en  colonnes,  et  ainsi  celte  petite  ar- 
mée passa  sur  le  corps  de  ces  trois  phalan- 
ges :  il  lui  sufflt  de  battre  la  première,  pour 
être  assuré  de  la  déroute  des  deux  autres, 
sans  au'Annibal  y  pût  apporter  de  remède; 
du  moins  il  ne  compta  pas  qu'on  pût  réparer 
une  si  grande  bévue. 

Pour  revenir  à  l'ordre  de  bataille  d'Antio- 
chus,  j'ai  dit  que  je  le  trouvais  excellent 
dans  ses  deux  premières  ligues;  quant  à  la 
phalange,  j'ai  dit  ce  que  j'eu  pensais,  il  la 
rangea  selon  la  coutume  ordiuaire ,  peut- 
être  aussi  ancienne  que  la  gjucrre  ;  mais  cet 
usage  de  si  longue  prescripiion,  et  qui  con- 
tinue encore,  ne  prouve  rien  puur  la  bonté, 
comme  je  l'ai  démontré  dans  le  sixième  livre 
de  mon  Commentaire  sur  Polybe.  A  l'égard 
de  la  cavalerie,  elle  fut  placée  sur  les  ailes, 
pour  soutenir  rinfanterie. 

(a)  I  yae,  vi,}.  S5. 

ib)  Àntiq.  l.  XVtlI.  e.  ut,  et  de  0W/o.  i.  Il ,  c.  xiu.  Vide 
CfUar,  (iioqrailL  aiUiq.,  p.  5b7  ;  cl  ILiand.  (.  Ifj  p  tï^s 
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Quoique  cette  armée  d*Anliocbus  fét  far- 
midable.  Judas  n'en  serait  peut-être  pat 
demeuré  là  après  son  premier  avantage  : 
il  savait  bien,  par  son  expérience,  qu'il  loi 
sufflsait  de  battre  la  première  ligne,  posr 
avoir  ensuite  bon  compte  du  reste,  siss 
perdre  beaucoup  de  monde  :  il  se  relira 
pourtant.  La  raison  de  cette  retraite  i  été 
rapportée  plus  haut  :  c'est  qu'il  craignit  d'étrt 
coupé  par  les  troupes  qui  marchaient  |Mir 
les  hauteurs  ;  et  comme  il  n'y  a  point  de 
montagnes  sans  revers,  il  jugea  à  propos  de 
sortir  de  ce  pas  dangereux ,  pour  n'être  pas 
arrêté  dans  sa  retraite.  Quant  an  dévoue- 
ment d'Eléazar ,  qui  se  glissa  sous  le  vestre 
d'un  éléphant  plus  magnifiquement  oroé^ne 
les  autres,  et  qu'il  tua  à  coups  d*épée. 
croyant  qu'il  portait  le  roi,  et  de  la  cbotr 
duunel  il  fut  écrasé,  cette  action  est  belle 
éteigne  d'un  homme  vraiment  courageax; 
mais  ces  sortes  de  dévouemeals  sont  si  or- 
dinaires dans  l'histoire,  que  noiis  y  sommes 
trop  accoutumés  pour  la  regarder  cooise 
un  prodige  de  valeur. 

BBTH-ZAIDA  [ou  plutêt  BstosaIdi],  ville 
située  au  delà  du  Jourdain,  sur  la  merde 
Tibériade ,  presqu'à  l'endroit  où  le  Jonrdiii 
se  décharge  dans  cette  mer.  Le  tétrarqoe 
Philippe  orna  et  augmenta  la  Tille  de  Bctb- 
zaYde  et  la  nomma  Jutiade.  Josèphe  nurqoe 
distinctement  que  BethsaYde  était  dans  b 
Gaolonite  et  au  delà  du  Jourdain  (6).  Noos 
avons  examiné,  dans  la  Dissertation  sur  U 
géographie  de  la  Terre-Sainle,  les  raifoss 
que  l'on  oppose  pour  montrer  que  Bethsalde  | 
est  au  couchant  et  non  à  l'orient  de  U  mer 
de  Tibériade  le). 

BethsaYde  n  est  point  connue  sous  le  bob 
de  Juliade  dans  le  Nouveau  Testament  Lei 
apôtres  saint  Pierre,  saint  André  et  siisi 
Philippe  étaient  de  BethsaYde;  notre Sas- 
veur  y  fut  souvent  ;  il  y  guérit  un  avengie  [i] 
en  mettant  de  la  sahvesur  ses  yeux;  il  le 
mena  hors  du  bourg ,  et  loi  ayant  imposé  les 
mains,  il  lui  demanda  s'il  voyait  qoelqse 
chose.  U  dit  qu'il  voyait  des  hornsoes  qst 
marchaient  et  qui  lui  paraissaient  comme 
des  arbres.  Jésus  lui  ayant  mis  eneore  vse 
fois  les  mains  sur  les  yeux ,  Tavengle  hi 
tellement  guéri ,  qu'il  voyait  dtstînetemesi 
toutes  choses.  Jésus  y  fit  un  très-grasd 
nombre  d'autres  miracles;  mais  les  habilists 
ne  profitèrent  pas  des  leçons  qu'il  lesf 
donna,  ni  des  miracles  qu'ils  lui  virent  faire; 
ce  qui  l'obligea  un  jour  de  dire  (e)  :  ifs^- 
Aeur  à  tous,  Coroxalm^  malheur  à  sosi, 
Bethsalde ,  car  si  les  miracles  qui  ont  tU 
faits  au  milieu  de  vous ,  aeateiU  été  faits  dsMt 
Tyr  et  dans  Sidon  (  qui  sont  des  rijlM 
paYennes) ,  t7  y  a  longtemps  quelles  aurmtni 
fait  pénitence  dans  le  sac  et  la  cendre»  U 
mot  hébreu  Bethxatde  signifie  la  Haisoo  de 
la  Chasse  ou  de  la  Pêche. 

lit  y  avait  deux  villes  de  BethsaYde,  «^t 
D.  Gaimel  les  confond.  U  dit  que  Pierre, 

(c)  nisiort.  sur  la  Géogr.  à  la  lèie  de  Jossé,  f.  19.  ^ 

(/l  Harc.  fin,  ta, 
(r)  lut*  X,  13. 
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André  et  Philippe  étaient  de  la  seule  Betli^ 
laTde  ao*il  reconnaisse  et  qni  était  située 
au  delà  du  Jourdain,  dans  la  Gaulonite; 
mais  ces  apôtres  étaient  de  BelhsaYde  en  Ga^ 
lUiê^  dit  eipressément  saint  Jean ,  XII  •  91. 
Or,  la  Galilée  était  en  deçà  du  Jourdain.  Il 
est  asseï  diflcile  de  faire  à  chacnne  des  deux 
localités  nommées  BetbsaYde  la'  part  qui 
leur  revient  des  textes  où  ee  nom  se  trouve. 
Les  diverses  concordances  historiques  des 
évangélisles  ne  s*accordent  pas  sur  ce  point. 
Voyes  GoroiaYm  •] 

*  BÊTSA.  Voyex  Bbiia. 
BBTE-ZBCHA.  Apparemment  la    même 

que  BéMêck ,  on  Ba»eeh ,  Baêeak ,  etc.  Voyex 
ci-devant  Brru-SécuA. 

'  BBTH-ZDRB.  Voyes Brrusun. 

*  BÉTYLBS.  VoyeM  Béthbl,  et  PinauB  db 

JACOB. 

BEURRE ,  dans  TEcriture,  se  prend  pour 
la  crème  on  beurre  liouide ,  comme  il  est 
presque  toujours  dans  1  Orient.  Vovex  notre 
Commentaire  sur  la  Genèse  «  XVIIi,  8,  et  le 
Supplément  qui  est  à  la  fin  de  TApocalypse. 
On  nourrissait  les  enfants  de  miel  et  de 
beurre,  /soit,  VU,  16,  82,  c'est-à-dire  de 
laitage,  de  crème  et  de  miel ,  qui  était  fort 
commun  dans  la  Palestine.  Quelques-uns 
croient  que  sons  le  nom  de  bu^yrum ,  dans 
l'Ecriture,  il  but  entendre  du  flromaffe  : 
mais  nous  ne  pouvons  être  de  leur  avis.  Les 
Hébreu&  ont  un  nom  pour  sicnifier  le  fro~ 
mage  ,  différent  de  celui  qu  ils  emploient 
pour  signifier  le  beurre  ou  la  crème. 

[VoyeM  AssAisoiniBiiBiiT.  Le  mot  beurre  est 
poétiquement  employé  pour  exprimer  Ta- 
bondanoe  ;  ainsi ,  dans  ses  invectives  contre 
le  possesseur  illégitime  d'une  grande  for- 
tune, Sophar,  l'un  des  interlocuteurs  de 

Job  ,  dit  :  Qu'il  ne  voie  point lee  torrenis 

de  miel  et  de  beurre  {Job.  XX,  17).  Sur  quoi 
M.  Drach  fait  cette  remarque  :  «  Le  terme 
hébreu  peut  aussi  se  traduire  par  crème  de 
lait  ;  mais  II  signifie  communément  beurre  : 
c*eet  ce  qui  a  déterminé  saint  Jéréme  à 
adopter  ce  dernier  sens  (1).  Nous  antres 
Européens  nous  avons  de  la  peine  à  nous 
figurer  un  torrent  de  beurre;  mais  dans  les 
climats  brûlants  de  l'Orient,  le  beurre  n'a 
pan  la  consistance  que  nous  lui  voyons.  Shaw 
nous  apprend  (p.  160)  qu'en  Barbarie  on 
verse  le  beurre  dans  des  cruches  pour  le  con- 
^eryer.  »  —  Job,  décrivant  Tétat  fortuné  où 
il  était  d'abord,  dit  :  Quand  je  lavais  mes  pieds 
dans  te  beurre.  C'est  encore  une  tournure 
poétique  pour  exprimer  l'abondance;  toute- 
ibis ,  dit  a  ce  sujet  M.  Drach ,  je  ne  saurais 
in'empécher  de  ciler  les  deux  faits  suivants 
qui  peuvent  jeter  de  la  lumière  sur  ce  pas* 
sage.  Hasselquisi  (Voyage^  p.  58}  rapporte 
que  les  prêtres  grecs  de  Magnésie,  à  la  cé- 
rémonie du  lavement  des  pieds  du  Jeudi 
saint,  oignent  de  beurre  frais  les  pieds  qu'ils 
viennent  de  laver.  Brun  nous  apprend  que 
lo  rai  d'Abjssinie  a  coutume  de  s'oindre  la 

€a)  Joseph,  de  BeUa,  I.  m,  c.  î,  p.  831 

io)  f  Stac,  fil,  19.  AnHq,  l.  XH,  c.  xi¥. 

le\  Jossfk.  es  BeUo,  tM.  it^M.  p.  919.  G, 

(0  Ce  dentier  sens  ^^dïiéié  adopté  toparsTaat  par  les 


téta  tous  les  jours  avec  du  beurre.  » — Jahn 
[ÀrchioL  Bibliea,  |  VI)  dit  qu'il  n'est  nulte- 
ment  fait  mention  de  beurre  dans  la  Bible  ; 
car,  dit-il,  ce  qui  dans  la  Vulgate,  Jud.^  V, 
25,  est  rendu  par  beurre  était  un  breuvage. 
Ce  texte  ne  prouve  pas  la  proposition.  Il 
me  serait  difficile  d'admeUre,sor  des  preuves 
de  ce  genre,  que  le  beurre  n'était  pas  connu 
des  Hébreux  ou  qu'ils  n'en  faisaient  pas 
usage.  M.  Glaire  {Introd.  aux  livres  saints. 
tom.  Il,  p.  82)  admet  l'opinion  de  Jahn,  qu'il 
copie.  Au  livre  des  Proverbes,  XXX,  83, 
c'est,  dit-on,  de  la  crème  qu'il  est  faii  men* 
lion;  car  dans  l'Hébreu,  il  y  a  :  Celui  gut 
presse  le  lait  en  fait  sortir  la  crime.  Je  ne  suis 
pas  fort  en  économie  rurale,  toi^tefois  j'ai  quel- 
que motif  de  croire  que  presser,  agiter  ou  bat- 
tre le  lait  ne  serait  pas  un  bon  moyen  d'en  faire 
sortir  la  crème.  J'ai  vu  que  pour  obtenir  de  la 
crème  ,  il  fallait  laisser  le  lait  en  repos  ,  et 
qu'elle  venait  toute  seule  à  la  surface  du  lait , 
et  je  n'ai  pas  ouY  dire  qu'en  aucun  pays  et  en 
aucun  temps  on  ait  employé  le  procédé  con* 
traire.  Quand  on  a  de  la  crème»  on  la  presse, 
on  VagitOf  on  la  bat ,  pour  en  fsire  sortir  le 
beurre,  procédé  qui  est  d'autant  plus  prompt 

Sue  la  température  est  plus  chaude.  Je  crois 
onc<}ue  le  texte  des  Proverbes  doit  être  expli- 
qué ainsi  qu'il  suit  :  Celui*  qui  presse  (ou  bat) 
le  lait  (c'est-à-dire  la  crème)  en  fait  sortir  le 
beurre.] 

BEZBG ,  capitale  du  royaume  d'Adonibé- 
sech.  Judie.f  I,  h.  Voyex  ci-devant  Bbsxg, 
BisBGAH.  Cette  ville  n'était  pas  roindeBetb- 
san  et  du  passage  du  Jourdain. 

BEZBDEL ,  village  près  d'Ascalon  (a)  où 
les  Juifs»  poursuivis  par  Antoine,  capitaine 
romain,  se  retirèrent  et  où  ils  soutinrent  as«^ 
sex  longtemps  l'effort  des  Romains,  dans  une 
très-forte  tour  qui  y  était.  Hais  enfin  les 
Romains  s'en  rendirent  maltres^après  y  avoir 
mis  le  feu. 

BEZER  ou  Boxon ,  ou  BoauA»,  ou  Bostua, 
ou  BBSTxai.  Voyex  Boson  ou  Boxba. 

BBZETH  ou  Bbtxbtuo,  lieu  où  Bacchide, 
étant  sorti  de  Jérusalem,  alla  se  camper  (b). 

BEZETHA  ou  Brxitba,  quartier  de  Jéru- 
salem, situé  sur  une  montagne  et  environné 
de  bonnes  murailles.  C'était  comme  une  nou- 
velle Tille  ajoutée  à  l'ancienne.  Relxeta  était 
au  nord  de  Jérusalem  et  du  Temple  (e). 

BIBLE.  Ce  terme  viefU  du  grec  BiNas, 
qui  signifie  un  livre.  Nous.donnons  au  Re- 
cueil des  saintes  Ecritures  le  nom  de  Bible  ou 
de  Livre  par  excellence;  et  les  Hébreux  luî 
donnent  celui  do  Mikra^  qui  signifie  lecture 
ou  écriture.  Ils  ne  reconnaissent  pour  canci- 
niques  (S)  que  vingt-deux  livres  de  la  Bible, 
et  voici  1  ordre  qu'ils  leur  donnent. 

Ordre  des  Urres  de  la  Bible,  seleo  les  Uébrem 

in  toi. 

1.  La  Genèse,  en  Hébreu  Beresehit:  In 
principio.  Ce  sont  les  premiers  mots  du  livre. 

Seplaute;  eiraodeoDO  Vulgale,  comme  b  nouvcUCt^dii 
mellUettuiffrù 
(S)  royaaumolCAi«oii.(S)« 
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DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


a.  L*Bxode,  eo  hébreu  YiMiSehmothtEi 
bœc  sunt  nomtna. 

3.  Le  Lévitiqae,  eo  hébrea  Vaîikra  :  Ei 
ffocavU. 

k.  Les  Nombres,  ea  bébreo  Bammidbar  :  In 
ieserio. 

5.  Le  Dei^léronome.  en  hébrea  Elle  adde-- 
harim  :  Hœe  iunt  verha» 

Ut  prgmiiri  Fnphèlu, 

6.  Josaé. 

7.  Les  Juges. 

.  8.  Le  premier  et  leseeond  Livres  deSamoely 
qui  n'en  font  qn'an  chez  les  Hébrenv. 

9.  Le  premier  et  le  second  Litres  des  Rois, 
qui  n'en  font  qu'un  ehei  les  Hébreux. 

let  denAetê  Prophèta. 

10.  Isaïe. 

11.  Jérémie  et  Barnc. 
13.  Ezéchiel. 

13.  Les  doQzo   petiU  prophètes  ne  font 

3u*vn  livre,  savoir  :  Osée,  Joël,  Amos,  Ab- 
ias,  Nafanm,  Jooas,  Miçhée,  Abacnc,  So- 
phonie,  Aggée,  Zacharie,  Malachie. 

Ui  (met  taerét  «n  1$$  Magfosraçkn^ 

14.  Les  Psaumes.  Les  Hébreux  les  parta- 
gent en  cinq  livres. 

IB.  Lei  Proverbes. 
1«.  Job. 

17.  Le  Cantique  des  canliques.— Les  Juifs 
mellent  les  Lamentations  et  le  livre  de  Roth 
après  le  Cantique  des  cantiques. 

18.  L'Rcclésiaste. 

19.  Eslber. 

20.  Daniel. 

SI.  Esdras  et  Néhémie. 
83.  Les  deux  Liyres  des  Paralipomènes  on 
des  Chroniques. 

'  Voici  w  eaiolegue  de»  Imn  taerét  idm  le$  ïïé^reîix, 
hréd'Origètie,i.  l,  éd.  HuH,  p.  47. 

I.  La  Genèse. 
S.  L'Exode. 

3.  Le  Lévilique. 
k.  Les  Nombres. 

5.  Le  Deotéronome. 

6.  losné. 

7.  Les  Juges  et  Rutb. 

8.  Le  premier  et  le  second  de  Samuel. 

9.  Le  premier  et  le  second  des  Règnes. 

10.  Le  premier  et  le  second  des  Paralip. 

II.  Le  premier  et  le  second  d*Esdras. 

12.  Les  Psaumes. 

13.  Les  Proverbes. 
H.  L'Eeclésiaste. 

IB.  Le  Dtntique  des  cantiques. 

16.  Isaïe. 

17.  Jérémie  et  les  Lamentations  et  TEpItre 
aux  captifs. 

18.  Daniel. 

19.  Ezéchiel. 

SO.  Job.— 21.  Esther.  —22.  Lee  petits  Pro- 
phètes. 

Ordre  el  dlTMoQ  des  Unes  de  la  Bible,  tant  de  f  Andeo 
que  da  Nonveio  Testament,  taifani  la  déctsioa  da 
coDCile  de  Trente,  session  IV,  décret  1. 

La  Genèse.  —  L*Exode.  —  Le  Lévitiquc 
iol  Yidi  Judœ  t.  IL 


—Les  Nombres.— Le  DeuléioQone.  -  •  Josai 

—  Les  Juges,  et  Roth.  Le  premier  LivRdei 
Rois.  -^  Le  second  Livre  des  Rois.  —  U 
troisième  Livre  des  Roia.  —  Le  qoatrièae 
Livre  des  Rois.  —  Le  premier  Livre  des  Pi- 
ralipomèncs.  —  Le  second  Livre  des  Prnlk 
pomènes.  —Le  premier  Livre  d'Bsdras.— Le 
second  Livre  d*Bsdras,  ou  Néhémie.  —  T». 
bie.  —  Judith.  —  Ealher.— Job.--Les  Pm». 
mes.  —  Les  Proverbes.  —  L'EcdésiasIe,  Le 
Cantique  des  Cantiques.  —  La  Sagesse.  ^ 
L'Ecclésiastique.  —  Isaïe.  —  Jéréoue,  et  k* 
rue.  —  Exéehiel,  —  Daniel.  —  Osée.  —  JoeL 

—  Amos.  —  Abdias.  —  Nabum.  —  Jonas.  - 
Hichée.  —  Abacuc—Sophonie.— Aggée.- 
Zacharie.  —  Malachie.  —  Le  premier  Lim 
des  Hachabées.  —  Le  second  Livre  dei 
Macbabées. 


c 


Le$  ImndmKmmtmTetÊomadmm: 

L*Evaoglle  de  saint  Matthieu.  —  L'Evat- 
ile  de  saint  Marc.  —  L*Evangile  de  saisi 
uc.  —  L*Evangile  de  saint  Jean.  —  Les  Ac- 
tes des  ApMres. 

lu  EpUrei  de  lotfff  PmL 

L'Epltre  de  saint  Pftol  aux  Romains.  - 
La  première  Epltre  de  saint  Paul  aux  Coris- 
thiens.  —  La  seconde  Epltre  aux  Coris- 
tbiens.  —  L*Epltre  aux  Galates.  —  L*Bplift 
aux  Epbésiens.  —  L'Epltre  aux  Philippîeas. 
L'Epltre  aux  Colossiena. — La  promit  Epl- 
tre aux  Thessaloniciens.  —  La  seconde  Ept* 
tre  aux  Tbessaloniciena.  ^  La  prenière 
Epltre  à  Timothée.  —  La  seconde  Epltre  i 
Timothée.  —  L'EpUre  à  Tite,  —  L*Bpltrt  i 
Philémon.  —  L'Epitre  aux  Hébreux. 

£|pftrst  Cmemqim  fou  CmkoUqmeê). 

"  Epltre  de  saint  Jacques.  —  La  I"  Epltre 
de  saint  Pierre.  —  La  II*  Epltre  de  saisi 
Pierre.  —  La  I**  Epltre  de  saint  Jean.  —  La 
U*  Epltre  de  saint  Jean.  —  La  III*  Epltre  de 
saint  Jean.  —  Epltre  de  saint  Jude.  —  L'A- 
pocalypse de  saint  Jean. 

Pcs  Lif res  spocrjphes  de  la  Bible. 

Les  livres  apocryphes  de  l'Ancieo  TesU- 
ment,  sont  :  le  Livre  d'Uénoch  (a),  les  troi- 
sième et  quatrième  Livres  d'Esdras,  les  troi- 
sième et  quatrième  Livres  des  Machabéei, 
l'Oraison  de  Menasse,  le  Tealament  éei 
douze  Patriarches,  le  Psautier  de  Salonoa, 
et  quelques  autrea  pièces  do  cette  uatore. 

Les  Livres  perdus,  cités  dana  rAadas 
Testamenti  sont  :  le  Liyre  des  Justes,  Jemi^ 
X,  13,  et  I.  Jteg.,  XVIL 18;  le  Livre  des  Gaer* 
res  du  Seigneur,  cité  JVum.,  XXI,  \k\  les  As- 
nales  des  Boisde  Jnda  et  dlsrael,  citées  n 
souvent  dans  lea  Livres  des  Rois  et  des  Pa- 
ralipomènes.  Cea  Annalea  avaient  pour  sa- 
leurs  les  prophètes  qui  vivaient  tfaas  k* 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël.  Nous  n'svoai 
aussi  qu'une  partie  des  trois  mille  Paraboles 
de  Salomon,  etde  ses  mille  cinq  CanUqne»(tj; 
et  nous  avons  entièrement  perdu  ce  qa^i 
avait  écrit  sur  les  plantes,  sur  les  aniosoi, 
sur  les  oiseaux,  sur  les  /^mssons,  et  sor  ^ 

(»)  III  %fq  If,  31 
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replHes  M.  L'on  ii*â  plus^ récrit  do  prophète 
lérémie  (ft)»  par  lequel  il'ordonna  aux  eap- 
lifs  qui  allaient  en  Babylone  de  prendre  le 
Tett  sacré  el  de  le  cacher;  et  lea  préceptes 
i)u*il  leur  donna,  ponr  se  garder  de  l'idoli- 
Irie.  Enfin  on  doute  que  Ton  ait  les  Lamen^ 
liions  qu*il  composa  sur  la  mort  de  losias, 
'oi  de  Jada  ;  car  celles  que  nons  ayons  de  ce 
)rophèt6  paraissent  avoir  ponr  objet  la 
)rise  et  la  mine  de  Jérasalem  par  Kabu-» 
:hudoB08or  (c)« 

Les  Lirres  apocryphes  du  Noa?ean  Tcsta- 
seol,  sont  :  TEpUre  de  saiitt  Barnabe,  TEpI^ 
re  prétendue  de  saint  Paul  aot  Laodicéens, 
(lasieiirs  fiiuK  Evangiles,  plusieurs  faux 
icles  des  Apôtres,  et  plusieurs  fausses  Apo>> 
;ilypses$  le  Lirre  dHermas,  intitulé:  Le 
'asieur;  la  Letire  de  Jésus-Christ  à  Abgare; 
P9  Epllres  de  saint  Paul  à  Sénèqoe,  et  dlver- 
es  aulres  pièces  de  pareille  nature,  que  Ton 
>eut  foir  dans  le  Recueil  des  Pièces  apo- 
rypbes  du  Nouveau  Testameiit,  ramassé  par 
I.  rabricins. 

De  b  Ungoe  en  laquelle  ont  été  écrita  les  livres  de  la 

Bible. 

Les  lirres  de  l'Ancien  Testament  ont  été 
crils  en  hébreu,  pour  la  plus  grande  partie. 
I  y  a  quelques  endroits  d'Esdras  (d)  et  de 
faniel  (e)»  qui  sont  écrits  en  Cbaldéen.  To« 
le,  Jaditb,  les  llachabées  et  rEccléalasti- 
ue  ont  aussi  été  écrits  en  cette  lansue,  ou 
Q  syriaque.  Hais  pour  le  livre  de  la  Sagesse, 
lo'a  jamais  été  écrit  autrement  qu*en  ^rec. 
)n  peut  voir  nos  préfaces  sur  tous  cv  livres 

0  particulier. 

Les  livres  du  Nouveau  Testament  ont  tous 
lé  écrits  en  grec,  à  rezception  de  saint  Mat- 
bieu,  qui  a  écrit  en  hébreu,  c'est-à-dire 
n  syriaque*  qui  était  la  langue  que  l'on 
arlait  de  son  temps  dans  la  Judée.  On  dis- 
«alesi  saint  Marc  a  écrit  en  latin  ou  en  grec, 

1  si  TEpltre  aux  Hébreux  n'a  pas  d'abord 
lé  écrite  en  hébreu.  Mais  nons  croyons  avoir 
ien  montré*  dans  les  préfaces  sur  ces  ouvra* 
es,  qu*ils  ont  été  composés  originairement 
a  grec. 

Des  trsdactions  des  livres  de  la  Bible  (i). 

Les  Hébreux  forent  d'abord  assea  réser- 
és  à  se  communiquer  aux  étrangers  (f). 
ommeila  n'avaient  que  du  mépris  et  de 
éloignemcnt  ponr  les  Gentils,  iù  ne  dai- 
naient  pas  leur  faire  part  des  trésors  cachés 
ans  les  saintes  Ecritures;  et  réciproque* 


(«)  ni  Big.  iT,  SS. 
{b)  Il  Mac  IU  i. 

(c)  Vaifez  noire  Préface  sur  les  Lamenlatloas  de 
trémie. 

id)  I  S$dr.  nr.  7,  8  ;  ▼,  ri,  1...  19.  vu,  il..  i7. 
{ej  Dan.  in,  98,  99,  iOO,  i?,  1, 2...  Si.  Dan,  ii,  i  «iseq. 
ON.  ifi,  14, 15,  et  V,  17,  etc.;  vi,  11,  etc. 
(/)  fide  Ja$iph,  t,  I,  contra  Appkm.p,  1038. 
(9)  Jotepk.  amlra  Àomaa,  L  I,  p.  1051. 
{h)  roses  ArUlée,  Bui.  detlOlmerpr.  Il  dll  que  Tliéo- 
Kie  ei  Théopompe.  ajaot  voulu  mêler  quelque  ebose 
Bi  livres  sscrâ  des  Hébreu i  fltns  leurs  ouvrages,  en  fu- 
^Di  puma  d*one  manière  miraculeuse, 
(1)  Les  ancienoes  iraductioos  de  la  Bible,  tenant  llco 
A  leiie  sur  lequel  elles  ont  été  faites  et  le  représentant^ 
^uisscDi  d'une  grande  autorité  pour  décider  Ue  la  vriuo 


ment  les  peuples  yoisins  des  Jnifs^  comme 
les  Egyptiens,  les  Arabes  el  les  Phéniciens, 
n*étaïent  pas  fort  curieox  de  connaître  les 
lois  et  l'Iiistoire  d'un  peuple  quMIs  haïssaient , 
ou  qu'ils  méprisaient.  Ce  ne  fut  qu'après 
les  différentes  captifités  des  Juifs,  que  les 
étrangers  admirant  la  singularité  des  lois  et 
des  cérémonies  de  celle  nation^  rouliirent  les 
connaître  plus  à  fond. 

Josèphe,  qui  a  étudié  les  antiquités  de  sa 
nation  avec  une  diligence  presque  incroya* 
ble,  n'a  su  trouver  que  quelques  légères 
traces  de  rhistoire  des  Juifs,  mêlées  dans 
rhfsloîre  égyptienne,  cbaldéenne  et  phéni- 
cienne ;  et  il  n'y  a  remarqué  aucune  notion 
de  leurs  lois  el  de  leur  religion,  si  ce  n'est 
dans  des  temps  fort  modernes,  comparés  à 
l'anliquité  des  Hébreux.  Cet  auteur  est  même 
obligé  de  chercher  la  raison  de  ce  silence  des 
écrivains  étrangers  (g):  c'est,  dit-il, qu'ils  n'a- 
vaient pointlu  les  livres  des  Hébreux.  Il  ajouto 
que  si  Démétrius  Phaléréus,  Phîlon  l'ancicu, 
et  Bupolème  ont  parlé  des  Juifs  avec  si  peu 
desuccès  et  d'exactitude,  c'est  qu'ils  n'étaient 
point  en  état  de  s'appliquer  aycc  tout  le 
soin  nécessaire  à  la  lecture  de  leur  histoire. 
Et  d'où  vient  qu'ils  ne  pouvaient  pas  s'y 
appliquer,  sinon  parce  que  les  saints  livres 
n  étaient  pas  encore  traduits  en  grec,  ni  con- 
nus aoK  écrivains  de  cette  nation  T 

Il  est  vrai  qu'Aristée  {h)  dit  qu'avant  Dé- 
métrius de  Phalère,  il  y  avait  une  traduc- 
tion, quoique  imparfaite,  des  livres  saints  des 
Juifs,  et  une  Théopompe  en  ayant  voulu  in- 
sérer quelque  chose  dans  ses  vers,  en  avait 
perdu  l'esprit;  mais  Aristée  dit  cela  sans 
preuve,  et  sans  ancnne  vraisemblance.  Pour 
qui  aurait-elle  été  cette  version?  Etait-ce 
pour  les  Grecs  païens?  Mais  il  n'y  en  avait 
point  dans  TOrient  qui  s'intéressassent  à 
cela.  Il  T  avait  encore  moins  de  Juifs  qui 
eussent  besoin  qu'on  tradoistt  pour  eux  1rs 
saintes  Ecritures.  Ce  ne  fut  donc  tiue  depuis 
Alexandre  le  Grand,  et  assez  fard,  que  les 
Juifs  qui  demeuraient  dans  les  provinces  en 

(;rand  nombre, et  qui  n'entendaient  plusassez 
'hébreu,  souhaitèrent  que  l'un  mit  leurs 
Ecritures  en  grec.  On  «eut  joindre  i  cela  la 
curiosité  des  philosophes  et  des  savants  du 
paganisme,  et,  si  l'on  veut,  l'envie  que  les 
rois  d'Egypte  eurent  d'embellir  el  d'enrichir 
leur  bibliothèque,  qui  produisirent  les  pre- 
mières traductions  de  l'Ecriture.  VoilA  les 
Traies  raisons  qui  firent  penser  A  traduire 
d*hébreu  en  grec  les  Ecritores  des  Juifs. 

leçoa  de  ce  teile,  lorsqu'U  est  prouvé  qu'elles  ne  sont 

Kmt  interpolées  dans  le  |>assaffe  doot-on  veut  ae  aervir. 
',  la  Tnle  leçon  d*uiie  versiou  eai  établie  |isr  les  aas- 
nuacrilii  quK  dous  en  avons,  et  les  versions  ciui  en  ont  été 
Ciitea.  —  Un  autre  usage  des  versions  est  de  flier  la  si- 
gnillcatlon  dea  termes  ue  rorigittal  en  montrant  le  a*na 
qu'où  leur  donnait  eoocurrenun«>nt  au  nxxneni  oA  elle» 
out  été  composées.  —  Lea  principales  veraious  peur  la  et  i- 
lique  du  texte  hébreu,  iomI  :  1*  la  cbaldéenne  :  t*  Is  grei*- 
que  des  Septante  ;  S*  celles  d*Aquila,  de  Tliéodotleo  ei  d« 
Sjrmmaque;  i**  b  version  svriaque  Pescbito;  ^  la  versio» 
laUne  de  aalnl  lérCme.  Pour  celles  du  texte  grec  du 
Nouveau  Testament  :  1*  la  version  ^jrlaque  ;  >  la  veiw 
slon  latine  ilallqne;  3*  les  versîona  ooplites«  arménienn«»a» 
géorgiennes,  etc.  Voija  nos  suppléments  k  la  troisiètne* 
édil:vu  de  l'Uerméncuii'^e  sacrée  Je  Jaa&»cas«  (8). 
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Bi^i  grecqtui  éeê  Sepùaue. 

Nous  examinerons,  sous  Tarticle  desSep* 
itkuiç,  rhistoire  d*Arîstée  e(  ce  qu'il  dit  de  la 
«ersion  procurée  par  Démétrins  Phaléréus, 
bibliolhécaire  de  Ptolémée  Philadelphe.  Eo 
allendanl,  nous  déclarons  ici  que  nous  rou- 
lons bien  ne  pas  croire  la  version  ffrecque 
attribuée  au  Septante  beaucoup  plus  ré- 
cente que  le  règne  de  Piolemée  Philadelphe, 
mais  aussi  que  nous  necrojons  pas  qu'il  y  en 
«nll  eu  aucune  plus  ancienne,  et  nous  avons 
peine  i  nous  persuader  que  d*abord  on  ait 
traduit  en  grec  toute  la  Bible.  Ce  oui  est 
bien  certain,  c'est  que  les  versions  des  au- 
tres livres  de  TEcriture  ne  sont  pas,  à  beau- 
coup près,  si  correctes  et  si  exactes  que  Test 
relie  âe$  cinq  livres  de  MoYse;  et  que  les 
critiques  remarquent,  dans  les  autres  livres, 
des  différences  considérables  pour  le  stjle» 
et  pour  les  manières  de  parler  et  de  traduire 
le  même  terme. 

[D«  Calmel  oublie  la  version  grecque  faite 
sur  leiexte  samaritain  à  l'usage  de  ces  sec- 
t.iîres.  Voyez  sur  celle  version  les  Nouveaux 
Eclaircissements  sur  le  Pentateuque  saman^ 
tain:  Fabricv,  des  Titres  primitifs  de  la  rêvé- 
lation.  Les  Samaritains  ont  encore  une  ver- 
sion en  leur  propre  langue  (S),] 

Yermn»  ehaUtéennes. 

Les  versions  chaldéennes  de  l'Ecriture 
passent  pour  anciennes,  et  il  y  a  des  critiques 
qui  les  croient  antérieures  au  temps  de  Je- 
sus-Chridt;  mais  il  est  certain  qu'elles  sont 
plus  récentes.  On  peut  voir  sur  cela  les  Exer- 
cllalions  bibliques  du  P.  Morin,  /.  11,  Exer-- 
Cit.  8,  c.  2.  Elles  ne  sont  pas  de  simples  tra- 
ductions littérales  du  texte  hébreu,  ce  sont 
plutôt  des  paraphrases  ou  explications.  Nous 
on  parlerons  plus  au  long  sur  l'article  de 
Targum  ou  de  Paraphrases  chatdcûques. 

Bible  en  syriaque. 

Les  Syriens  ont  en  leur  langue  une  traduc- 
tion de  1  Ancien  Testament,  faite  sur  l'Hé- 
breu, qu'ils  donnent  pour  très-ancienne.  Ils 
prétendent  qu'une  grande  partie  de  cette  ver- 
sion  fut  faite  du  temps  de  Salomon,  et  l'autre 
eu  temps  d'Abgarc,  roi  d'Edesse.  Hiram,  roi 
(le  Tyr  et  ami  de  Salomon,  pria,  disent-ils, 
ce  prince  de  communiquer  aux  Syriens  l'u- 
sage des  Lettres  et  de  l'Ecriture,  et  de  leur 
traduire  en  syriaque  tous  les  livres  sacrés 
des  Hébreux  bai  existaient  alors,  savoir  :  le 
Pentateuque,  Josué,  les  Juges,  Roth,  les  deux 
premiers  Livres  des  Rois,  les  Psaumes,  les 
Proverbes,  1  Ecdéslasle,  le  Cantique  des  Can- 
tiques et  Job.  Salomon  accorda  volontiers  à 
Uiram  la  grâce  qu'il  lui  demandait,  et,  de- 
puis le  régne  de  ce  prince  jusqu'au  temps  do 
Jésus-Christ,  les  Syriens  n'eurent  point  d'au- 
tres livres  de  l'Ecriture  que  ceux  que  nous 
venons  de  nommer.  Mais  depuis  la  prédica- 

îîl  '5^  ^'**Arf.  gêner,  in  Joël. 
JvJBamê  Pfoem.  Comment,  in  Bareepha  de  Para- 

i\  ^1^\  Ifunaipalor.  Caimnent.  in  Josuê. 

{e)  Hebed'Jem  Catatog.  Lib.  Chaldœorum. 
Aiir/  i^®  version,  connue  sous  le  nom  de  vfùloximame, 
S3  i  2S*  "^  fe.?*^P^*"^«-  ^  ▼ôKion  sLdpIc  ou  pes^ 
c/rtfo,  Me  sur  I  Hébreu ,  esi  beaucoup  |.lus  ancieiiuc. 
baintfipbreoi  licommeote  da»sscsSchoiics.(S). 


lion  de  saint  Tbadée,  différent  de  l'apAlf«4t 
même  nom,  qui  leur  fut  envoyé  après  Psi- 
cension  de  Jésus-Christ,  ils  reçurent  Ions  In 
autres  livres  de  l'Ecriture,  qui  forent  slmi 
traduits  en  syriaque  par  les  soins  d'Abure, 
roi  d'Ëdesse,  qui  embrassa  le  christiaaMoK, 
après  avoir  connu  Jésus-Christ,  même  avast 
sa  passion.  Voilà  quelle  est  la  tradilioa  4cs 
Maronites  sur  le  sujet  de  leur  version  de  l'E- 
criture faite  sur  ruébren. 
Hais  on  regarde  comme  fabuleux  lool  es 

Su'ils  avancent  de  leur  version  faile  do  tasqi 
*Hiram  et  de  Salomon.  On  ne  convient  pu 
même  que  la  traduction  syriaque  qoe  aoei 
connaissons  soit  du  temps  d'Abgare,  qosl- 
qu'on  avoue  qu'elle  est  très-ancienne,  paii- 
que  les  Pères  grecs  la  citent  asset  soovcsL 
On  ne  sait  .qui  en  est  l'auteur  ni  en  qsd 
temps  précisément  elle  a  été  Gsite.  Poeok  (a, 
cite  une  version  svriaque  bile  par  un  certsis 
Thomas  d'Héraclee  (1)  ;  mais  il  avoue  qn'i* 
vaut  ce  Thomas  il  y  en  avait  une  beaneoop 
plus  ancienne.  M.  l'abbé  Renaudot  dit  qoe 
ce  Thomas  était  évéque  d*Héraclée.  de  li 
secte  des  jacobites  ou  de  Dioscore,  et  Qu'é- 
tant venu  en  Egypte,  il  travailla  à  conim- 
ter  les  Bibles  syriaques  sur  les  exemplair» 
[grecs]  anciens,  qui  se  conservaient  dam  k 
monastère  de  saint  Antoine^  de  sorte  qoe, 
depuis  ce  temps,  on  collatlonne  eton  cornp 
tons  les  livres  sacrés  des  Syriens  sorcefie 
édition  de  Thomas  d'Héraclee,  qui  passe  posr 
la  çlus  correcte  et  la  plus  exacte  de  toatei. 
Mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  janitt 
composé  de  traduction  de  son  chef. 

Outre  cette  version  svriaque  aoctesse 
faite  sur  l'Hébreu,  qui  est  imprimée  dans  ki 
Polyglottes  de  Paris  et  d'Angleterre,  lei  Sy- 
riens en  ont  encore  une  autre  faite  ssr  le 
Grec.  On  n*en  tait  pas  distinctement  roh- 

Eine.  Masins  (6)  dit  qu'il  avait  en  maia  le 
'eutéronome,  losué,  les  Juces,  les  Rots,  b 
Paralipomènes,  Esdras,  Judith  et  Tobie  tra- 
duits sur  le  Grec  Tau  de  J.-C.  615,  d'aorès 
les  exemplaires  grecs  corrigés  par  Origèse, 
dans  laquelle  on  avait  mis  avec  une  dilifM^ 
incroyable  les  obèles  et  les  astérisqu» d'Ori- 
gène.  Mais  ces  versions  dont  parle  MMiof 
n'ont  jamais  paro  ;  et  on  ne  peut  même  s*ea- 
pêcher  de  former  quelques  doutes  sur  celi  {% 
quand  on  considère  1  extrême  différence  ^ 
langues  grecque  et  svriaque*  el  l'impesiibi- 
lité  de  mettre  toutes  les  obèles  et  les  astéri- 
sques d'Origène,  dans  une  langue  oi  l'oa  se 
trouve  ni  les  articles  ni  les  antres  particaks 
qui  sont  dans  la  grecque.  On  connsliooc 
version  syriaque  faite  sur  le  Grec,  etoeisit 
qu'elle  est  d'un  nommé  Mar^Abba  (c). 

Bibles  UtàneSm 

La  version  latine  de  la  Bible  est  tonte  <0 
plus  anciennes,  mois  elle  ne  passe  pu  " 

JS)  Une ptnie  de Is  version  arûms ffij^lsyr» ^ 
me  fier  Norberg,  BnistU,  eic,  d'aprèe  te  e**f^  "^ 
Duscrit  de  la  biblimMque  ambroMeiiae.  U  bilib0Wf« 
royale  de  Paris  possède  les  livres  des  Rois  de  eeiw^ 
«00,  qui  so  troove  tout  entière,  ï  Texeepiiesdai^c^ 
pitre  de  Daniel,  dans  la  bitiliotiièqae  du  giawi  ^  ^ 
foscauc.  (S). 
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eoroinencemcnt  dd  clirhtianisme.  Les  Juifs 
[)iii  demearaicDt  dans  Tempire  romain  ne 
Tavisèrcnl  pas  de  mettre  VAucien  Testament 
in  laiin,  parce  qu'ils  entendaient  tous  le  Grec 
Ml  l'HébreQ,  et  qu'étant  Tenus  d'Asie  ou  de 
irèce,  le  Grec  était  trés*connu  parmi  eus. 
ilais,  dès  l'origine  du  christianisme,  pln- 
it*ars  païens,  qui  no  savaient  pas  la  langue 
aiino,  ayant  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ, 
m  fut  obligé  de  leur  procurer  une  yersion 
le  rEcrilure  en  cette  langue.  L'auteur,  ou 
iluiôt  les  auteurs,  oar  il  y  en  a  plusieurs  qui 

ont  travaillé  (a)«  ne  sont  pas  connus;  et  la 
oanière  dont  ils  ont  traduit  le  grec  en  latin 
ail  juger,  ou  qu'eus-mémes  ne  possédaient 
las  toute  la  fiuesse  de  la  langue  latine,  ou 
iue  ceux  pour  qui  ils  travaillaient  étaient 
es  gens  grossiers,  simples  et  sans  lettres  : 
l  en  effet  il  y  en  eut  beaucoup  de  cette  sorte 
es  lorigine du  christianisme  (6).  Or,  il  n*y 
vait  guère  que  ceui-là  qui  eussent  besoin 

une  traduction  latine,  car  les  personnes  de 
onditlon,  ceux  qui  aTaienl  étudié  et  qui  le- 
aient quelaue  rang  dans  le  monde,  savaient 
*  Grec  et  n  allaient  pas  consulter  les  traduc- 
curs.  De  plus,  les  premiers  chrétiens  en  gé* 
éral  méprisaient  les  charmes  de  l'éloquence 
londaine;  ils  allaient  au  solide  ejl  au  vrai; 
is  cherchaient  dans  les  livres  saints  de  quoi 
'édifier  et  devenir  meilleurs,  et  non  pas  de 
uoi  se  divertir  et  s'amuser  par  la  beauté  des 
aroies  et  l'arrangement  du  discours. 

La  première  version  latine  de  TAncicn 
estamcnt  fut  faite  sur  le  grec  des  Septante, 
oi  était  le  seul  qui  fût  connu  par  les  Ira- 
uctcors  latins.  On  ne  songea  à  traduire 
Ancien  Testament  sur  l'IKbreu  que  du 
^mps  de  saint  Jérôme.  Entre  plusieurs  édit- 
ons latines  qui  eurent  cours  avant  saint 
srôme,  on  distingue  toujours  l'ancienne  ou 
iialique,  comme  étant  la  plus  claire  et  la 
lus  littérale  (c).  liais  depuis  que  saint  Je* 
&me  eut  achevé  sa  traduction  sur  l'Hébreu, 
»ole  l'Eglise  latine  insensiblement  aban- 
onna  l'ancienne  italique  et  adopta  celle  de 
e  Père,  qui  est  aujourd'hui  dans  nos  Bibles 
nprimées  et  manuscrites. 

L'ancienne  italique  ne  se  trouve  plus  en- 
ère  en  aucun  endroit  que  l'on  sache  (1) , 
lais  on  en  a  conseryé  quelques  noorceaux 
ans  nus  Bibles  ordinaires,  par  exemple  :  le 
saulier,  le  livre  de  la  Sagesse,  l'Ecclésiasti- 
ue,  et  les  additions  de  Daniel  et  du  Livre 
Jiisiher,  Baruch,  les  Machcibées  et  l'Epltre 
»  Jérémie.  Quant  au  Nouveau  Testament, 
I  mémo  saint  Jérôme  le  traduisit  entière- 
lent  sur  le  Grec,  et  c'est  sa  version  dont  TE* 
li^o  se  sert  aujourd'hui,  et  qui  a  été  déclarée 
uilicnlique  dans  le  concile  de  Trente. 

(a)  Àâg.  de  Doet.  CUriU  .  L  H,  e.  uiQui  Scriplwra^  in 
lugwnu  Grœeam  verlenott,  tuanerari  posuuit  :  Lutini 
tiem  ttuerpretes  nuUo  modo.  Ut  enim  printis  fidei  UmpO' 
ans  in  mmiu$  tvntf  codex  Grœau^  et  auquanlutum  facul- 
oj  ùbi  uir nuque  Hngu  r  habere  ndebatur^  antus  eit  iniOT' 
ctirt.  Vide  Utii,  Pfoieg  in  nov.  Tesi.  Grœe.,  p.  5(t. 
1^')  I  Cor.  I,  S6, 27.  Vide  Justin.  Martyr.  Apohg,  Chry- 
'*•  ad  cap.  Il  prunœ  ad  Corinth. 
<(*|  Anq,  I.  Il,  de  Doctr.  Chrht.  c.  xv. 
'/i  Vide  Bnigens  mmotathnih.  imacra  BV'L  in  qttib, 
'  ''"..'1  (  luea  duatiitaiiur .  In  CataloijO  rjut.  qHÎb.  nsm  eu. 


L  ancienne  italique  du  Nouveau  Teslameut 
n'est  pas  entièrement  perdue,  et  il  ne  serait 
pas  impossible  de  la  rétablir.  Nous  avons 
trouvé  les  quatre  Evangiles  suivant  cette  an- 
cienne version  dans  un  très-ancien  manus- 
crit de  Corbie,  coté  195,  et  nous  en  atons 
donné  les  diverses  leçons  dans  notre  supplé* 
ment  imprimé  à  la  fin  de T Apocalypse.  Le 
R.  P.  Martianay  a  donné  l'Evangile  de  saint 
Matthieu  sur  d'antres  anciens  manuscrits, 
aussi  bien  que  TEpItre  de  saint  Jacques.  Luc 
de  Bruges  Id)  dit  qu'il  a  eu  en  main  on  vieun 
manuscrit  latin  de  l'abbaye  de  Malmedy,  qoi 
contenait  l'ancienne  Italique,  qui  était  en 
usage  avant  le  temps  de  saint  Jérôme.  Ajou« 
tez  le  manuscrit  grec  et  latin  des  fipltres  de 
saint  Paul,  dont  il  j  a  un  exemplaire  dans  la 
hibliolhèque  du  roi,  et  un  autre  dans  celle  de 
Saint-Germain*des-Prés,  dont  la  colonne  la-> 
tine  comprend  l'ancienne  Vulgate.  Je  ne 
doute  pas  que  si  on  voulait  exactement  cher- 
cher dans  les  bibliothèques,  on  ne  trouvât 
toute  cette  ancienne  version.  Mais  il  no  faut 
pas  s'imaginer  (|u'elle  dût  être  toute  unifor- 
me, puisquit  saint  Jérôme  et  saint  Augus- 
tin (e)  nous  apprennent  que  les  anciens 
exemplaires  étaient  assex  différents  entre  eux 

Nous  aurons  de  nouveau  occasion  de  par- 
ler de  la  version  latine  de  la  Bible  sous  l'ar* 
ticle  de  la  Vulgate. 

BibUi  aratfeu 

Pocok  et  Vallon  remarquent  qu'il  y  a  deux 
versions  arabes  de  TAncien  Testament  usi- 
tées chez  les  chrétiens  d'Orient.  L'une  est 
en  usage  dans  TEglise  d'Antioche,  et  l'autre 
dans  celle  d'Alexandrie  et  dans  les  Eglises 
qui  dépendent  de  ces  deux  principales  mé^ 
Iropoles  d*Orient.  Cornélius  à  Lapide  croyait 
avoir  découvert  des  exemplaires  de  Tune  et 
de  l'autre  dans  la  bibriulhèque  du  grand  duc 
de  Toscane  (/},  mais  M.  l'abbé  Renaudol  (g) 
assure  que  I  Eglise  grecque  d'Alexandrie  se 
sert  dans  son  olflce  de  la  langue  grecque  et 
de  la  version  des  Septante,  et  que  hors  de 
l'église  elle  emploie  dans  le  particulier  une 
version  arabe  faite  sur  les  Septante.  Mais 
l'Eglise  cophte,  ou  égyptienne  hérétique  du 
même  pays,  se  sert  dans  l'ofDce  public  de  la 
langue  cophte,  quoiqu'elle  ne  soit  plus  com- 
mune dans  TEgypte. 

Que  les  Grecs  d'Antioche  ou  les  Syriens 
melchites,  qui  suivent  le  rite  des  Grecs,  font 
l'office  et  administrent  tous  les  sacrements 
en  grec;  mais  que  les  Syriens  jacobites  ou 
nesloriens  se  servent  dans  leur  office  public 
de  la  version  syriaque,  et  dans  le  particulier 
d'une  version  arabe  faite  sur  le  Syriaque,  et 
par  conséquent  assez  approchante  do  l'Bé* 

(f )  Àug.  %oeo  wpra  àttuo,  Bieromim.  Prœfat.  in  quatuor 

Bwnneita.  .    _  .    ^  «. 

(f)  Comel,  a  Lapide  argummto  tn  Commentât,  ad  Prù- 

phetœ  miiiorfs. 

la)  Buteh.  Benaudol.  apad  P.  le  Img  BibUotk.  eaera^ 
e,  n,ieet.  5,  p.  176.  Vide  emadctn  Cohmeniar.  m  Utwg. 
CoplivamS.  Ba$lUi,  p.  S08. 

il)  Elle  a  éié  publiée  on  granJe  pKlie  fwr  Blsndilm 
Cl  SaWier.  Le  cardinal  Mal  vieul  d'en  donner  uwi  récew- 
ment  de  nouveaux  frjyiucois  dam  sa  collecUoii  os 
Valiez».  (S). 
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brea«  sur  lequel  la  syriAqoe  elle-mAme  a  été 
faite,  c*est  ce  que  Valtou  ei  Pocok  ne  sa* 
iraient  paa  exactement.  Le  même  M.  Henau- 
(loi  remarque  que,  quoique  les  Syriens  aient 
aussi  une  yersion  syriaqae  faite  sur  le  Grer, 
ils  ne  8*€a  serfcut  jamais  ni  dans  rofOce  ec- 
clésiaslique^  ni  dans  les  questions  théolo- 
giques. * 

Outre  la  rersion  arabe  faite  sur  le  Syria- 
que, il  y  en  a  une  autre  faite  sur  les  Septante 
par  Hareih,  fils  dt  Sénan.  La  dirersilé  qui 
se  remarcfue  entre  les  divers  exemplaires  de 
celte  version  est  si  grande,  qu'il  est  imposai* 
ble  de  la  concilier.  L*osage  de  cette  versiou 
n*est  pas  général  dans  l'Orient»  il  est  borné 
k  quelques  Eglises  de  Melchites  ou  de  Grecs 
orthodoxes,  qui  font  rofGce  en  grec,  et  qui 
dans  le  particulier  Usent  l'Ecriture  en  arabe, 
suivant  la  version  des  Septante.  Les  Cophtes 
ont  aussi  une  version  arabe  qui  est  faite,  ou 
immédiatement  sur  le  Grec,  ou  sur  le  Gophie 
même  qui  est  traduit  sur  le  Grec;  car  la 
chose  parait  encore  douteuse  à  H.  Tabbé 
Henaudot,  <}ui  nous  fournit  ces  remarques. 

Les  versions  arabes  imprimées  dans  les 
Polyglottes  de  Paris  et  de  Londres  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  traductions  arabes  qui 
sont  en  usa^e  dans  l'Orient,  et,  ce  qui  est  as- 
SOI  particulier,  il  n'y  a  aucune  Eglise  orien- 
t.ile  qui  doive  reconnaître  sa  ycrsion  dans 
celles  dont  nous  venons  de  parler.  La  ver- 
sion arabe  du  Pentateuque  imprimée  dans 
les  Polyglottes  est  prise  sur  le  fond  de  celle 
que  Saadias  Gaon,  Juif  d'Egypte,  avait  faite 
en  faveur  de  ses  confrères,  sur  le  texte  hé- 
breu. Mais  les  chrétiens  l'ayant  interpolée  et 
ajustée  à  leur  usage  particulier,  Gabriel  Sio- 
uite,  qui  présida  i  l'édition  do  Tarabe  des 
Polyglottes  de  Paris,  se  servit  de  celle  ver- 
sion ainsi  altérée  et  interpolée.  Les  livres  de 
TEcriture  sont  pris  tautôi  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre;  et  les  versions  arabes  sont  laites 
tantôt  sur  le  Grec,  et  tantôt  sur  le  Syriaque  : 
ceux  qui  ont  eu  soin  de  cette  édition  ne  s'é- 
tant  mis  en  peine  que  de  fournir  une  version 
arabe  d*un  tel  livre,  sans  se  mettre  en  peine 
d  en  faire  une  exacte  critique  et  de  Texami- 
iier.  En  sorte  que  ces  versions  arabes  ne  sont 
d'aucune  autorité  parmi  les  chrétiens  d*0<- 
rient. 

Les  Juifs  ont  aussi  diverses  traductions 
arabes  do  TEcriture,  dont  on  trouve  quel- 
ques-unes dans  les  bibliothèques;  mais  elles 
ne  sont  pas  fort  anciennes  et  n'ont  par  elles* 
mêmes  aucune  autorité.  Les  unes  sont  écri- 
tes en  caractères  arabes,  et  les  autres  en  ca- 
ractères hébreux.  Celle  de  Saadias  Gaon  est 
peut-être  la  meilleure  de  celles  qui  sont  faites 
sur  l'Hébreu,  mais  il  faudrait  ravoir  entière 
et  dans  sa  pureté  (1). 

Bibiet  iUttopkimeê. 

La  version  éthiopienne  de  l'Ancien  Testa- 
ment est  prise  immédiatement  sur  le  texte 

la)  LwW.  atff.  MUàap.,  L  Itl ,  c.  ir. 

(M  KfMtf.  Pf^.  Soeiet.  Jew  de  unit»  1607  et  1608,  c.  xr. 

l^Remmiht  apuA  P.  U  Ung  in  oddfMh.  BiblùH.  ioer., 

1d)  Simon,  Hist.  altiqué  du  tIcui  Tcsi9in. 
€)  BfntotdiH,  Utitrg.  OrientaL  loin.  I.  Commeni,  in 


grec,  on  sur  le  texte  cophte  ou  arabe.  In-. 

3uels  sont  eux-mêmes  traduits  do  grec  4n 
eptante.  M.  Ludolf  (o)  remarque  que  ttiie 
version  a  un  rapport  très-sensible  arec  l« 
manuscrit  alexanorin;  Tordre  des  dupltr«, 
les  inscriptions  des  psaumes,  et  tout  le  reste, 
sy  rencontrent  tout  semblables.  I^  Cibi<^ 
piens  attribuent  leur  version  de  l'Ecriture  i 
Salama^  que  l'on  croit  être  le  même  qoe  Av 
mentîuê,  apôtre  d'Ethiopie,  envoyé  ea  ce 
pays  par  saint  Athanase.  Le  martyrologe  In 
Abyssins  la  lui  attribue.  Hais  crantres  (t) 
croient  que  c'est  l'ouvrage  des  neuf  premicn 
apôtres  de  celle  nation  et  qu'elle  a  été  bile 
sur  l'Arabe.  On  trouve  dans  les  livres  4ci 
Ethiopiens  certains  vers  qui  font  mention  de 
cette  version  des  livres  sacrés  faite  snr  TA- 
rabe.  Mais  M.  Ludolf  croit  que  sous  le  aom 
de  livret  sacrés  il  faut  entendre  les  conslili- 
lions  et  les  canons  attribués  aux  apôtres,  qii 
sont  en  effet  traduits  d'arabe  en  étniopiea. 

Mais  M.  l'abbé  Rcnaudot  (c)  et  M.  Simoo,^ 
soutiennent  que  la  version  éthiopienne  k 
toute  l'Ecriture,  tant  de  TAncien  que  do  Nos- 
veau  Testament,  est  faite  sur  le  Cophte, c*eil- 
à-dire  sur  l'Egyptien.  Ainsi  la  version  ^^ 
tienne  étant  faite  sur  les  Septante  et  lar 
d'anciens  exemplaires  conformes  au  msasi- 
crit  alexandrin,  il  n*esl  pas  étonnant  qoe 
l'on  remarque  tant  de  conformité  entre  U 
version  éthiopienne  et  celle  des  Septante  4e 
ce  manuscrit*  Il  est  certain  que  depuis  Ia4s- 
minalion  des  mahométans  dans  TEgvple,  H- 
glise  d'Ethiopie  a  toujours  été  soumise  i  l'K- 
glise  des  Jacobites  d'Egypte ,  et  ainsi  il  a'eit 
pas  étrange  qu'elle  ail  pris  d'elle  le  texte  àts 
Ecritures,  sur  lequel  elle  a  fait  sa  tradoctioa 
éthiopienne. 

BiMescophies  mi  éç§plwmes. 

Le  nom  de  cophte  est  formé  de  celui  tE- 

{fyptos  ou  Aiguptos ,  et  la  version  copbte  esi 
a  traduction  faite  en  langue  égyptienne.  La 
savants  conviennent  que  celte  version  est 
formée  sur  le  Grec  des  Septante,  qu'elle  ei« 
prime  A  la  lettre  le  sens  ne  ces  tnlerprètci; 
et  M.  l'abbé  Renaudot  (e)  remarque  ose 
chose  fort  particulière  à  ce  sujet,  qui  estqse 
les  Egyptiens  ont  été  si  ponctuels  à  conser- 
ver l'ancienne  version  grecque  des  Septastf. 
dont  leur  Eglise  d'Alexandrie  s'est  servie  éh 
les  commencements,  qu'ils  n'ont  pas  foslo 
proGter  des  travaux  d*Origène  et  des  as* 
très  qui  ont  travaillé  k  confronter  la  versios 

grecque  avec  le  texte  hébreu;  et  on  lit  oiéaM 
ans  la  Vie  de  Démétrius,  archevêque  d*l- 
lexandrie,  qu*Origène  avait  anéanti  les  ss- 
ciennes  prophéties  qui  regardaient  le  HeM 
et  qu'il  s'était  retiré  chex  les  Juifs,  s^ 
avoir  été  excommunié  par  son  évêaue.  voili 
ridée  que  les  Egyptiens  ont  d'Ortgéae. 

On  dispute  sur  Tantiquité  de  la  versisi 
égyptienne  (2).  Quelques-uns  croient  que  M 
le  commencement  du  christianisme  il  y  <^^ 

Utmrg.  CapUc.  BtuUli,  p.  907. 

(1)  Les  Samariuins  col  aussi  vne  lenkn  ante  * 
Peiiutenque  pour  leur  usage.  Feysa  le  Mèmre  et  s 
Sitveêtre  de  Sacu  sur  celto  ? ersioa.  /S). 

(2)  Gonsiiliez  M.  OMircmère,  ffchcreht^  ttr 
langue  des  Eqypiiens,  (S), 
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loe  IradQction  de  rBcriture  en  cette  lan^ae, 
aile  par  saint  Marc  en  farear  des  chrétiens 
[oi  n'eoteodaient  pas  le  grec.  Saint  Alha* 
lase  (a)  remarque  que  saint  Antoine,  qui  ne 
avait  que  régyptlen  (fr)»  ayant  on  jour  en- 
endo  lire  ces  mots  dans  I  église  (c)  :  Allex^ 
rendit  ce  que  vouê  avez  et  le  donnez  aux  pou- 
f  ei,  il  prit  ces  paroles  comme  ayant  été  dites 
1  lui  senl»  et  résolut  sur-le-coamp  de  les 
neltre  en  pratique.  On  conclut  de  cet  endroit 
|u*il  j  af  ait  donc  dèa  lora  one  traduction  de 
Ecrilure  en  égyptien,  que  Ton  lisait  publi- 
uf  ment  dans  rEglise.  Mais  d*autres  croient 
ue  saint  Antoine  entendit  ces  paroles  de  la 
loucbe  du  prélre,  qui  expliquait  en  égyp- 
ien  ce  qu*il  a?ait  lu  en  greo  dans  roluce 
lublic;  car  il  est  certain  quCidès  le  commen- 
emeni,  la  liturgie  se  célébrait  en  grec  dans 
Egypte  ((f)«  comme  le  montrent  encore  cer- 
aines  parties  de  Toffice  qui  se  récitent  en 
rpc  :  ce  qui  n*empéche  pas  que  d'asaex 
tonne  heure  on  ne  célébrât  la  liturgie  en 
ophte  dans  la  haute  Egypte,  où  le  grec  était 
lus  commun,  pendant  qu'on  continuait  à  la 
élébrer  en  grec  dans  Alexandrie  et  dans  la 
lasse  Egypte  (e). 

Quoi  qu*il  eu  soit,  on  ne  sait  pas  Torigine 
e  la  version  cophle,  ni  si  celle  que  nous 
vons  aujourd'hui  est  la  toute  ancienne  que 
on  présume  a? oir  été  en  usage  dès  le  temps 
e  saint  Antoine  et  dans  les  socles  suivants, 
A  nous  ▼oTons,  dans  les  conciles  d'Bphèse 
t  de  Chalcedoine,  quelques  évéques  qui  si- 
nent  en  égyptien,  ne  sachant  pas  écrire  en 
rec,  et  où  it  y  avait  plusieurs  abbés  et  plu« 
ienrs  solitaires  qui  ne  savaient  que  l'égyp- 
ien.  Or,  il  n'est  pas  croyable  que  ces  évé- 
ues  et  ces  religieux  eussent  vécu  sans  lire 
l  sans  expliquer  les  Ecritures.  Il  y  en  avait 
nnc  dès  lors  une   traduction   égyptienne. 
lais,  comme  je  Taî  dit,  on  a  des  raisons  de 
outcr  si  celle  que  Ton  a  aujourd'hui  est  la 
iéme  que  celte  ancienne,  ou  si  elle  est  plus 
kente.  Je  croirais  plus  volontiers  que  c'est 
ancienne  :  car  pourquoi  en  faire  une  nou- 
ille, si  l'on  en  avait  déjà  une  autre?  Si  Ton 
rail  travaillé  à  une  version  depuis  les  sep- 
ème  et  huitième  siècles,  on  en  connaîtrait 
)paremment  l'auteur  et  on  en  saurait  Tépo- 
le  ;  mais  comme  on  ne  sait  ni  l'un  nf  Tau* 
e,  il  esl  très-probable  que  celle  que  nous 
rons  esl  la  même  que  l'ancienne. 
La  langue  cophte,  dans  laquelle  est  Talte 
version  égyptienne,  est  la  langue  égyp- 
mne  primitive  (/),  du  moins   quant  au 
ad;  mais  elle  est  mêlée  de  beaucoup  de 
uts  et  éc  manières  de  parler  imitées  du 
ec;  le  caractère  même  est  imité  du  grec, 
loiquo  le  cophte  ne  soit  plus  commun  dans 
[gypie  et  que  le  peuple  n'entende  plus  cette 
Kgoe,  on  ne  laisse  pas  de  continuer  à  celé- 
er  la  liturgie  en  cophte,  mats  on  explique 

s>  Alhfmns.  In  rita  AnHmH. 

9\  PuUmi,  utblinemc.  xxft,  M$i,  Lmuiacœ, 

r)  Iftfif.  xisSi. 

i)  Hmoadoc.  iom.  I,  p.  106.  lAtiirg,  Orient. 

f .  Idem.  î.  I.  p.  43. 

f)  Vide  R.  F.  U  Long,  BiblUa.  mer.  r.  I,  p.  tSS,  et 

endn. 

r)  Vidé  JorsW  U  Lmi^  BMoîk  sovr.  Im.  1,  p.  119, 


révangile  et  Vépltre  en  arabe,  qulcst  la  lan« 
gue  vulgaire  du  pays. 

Bibles  pertaneê 

Il  ]^  a  plusieurs  versions  persanes,  cani  de 
TAncien  que  du  Nouveau  Testament,  com- 
posées par  diOérenls  auteurs,  la  plupart  in- 
connus, qui  en  ont  fait  les  uns  une  partie, 
les  autres  une  autre.  Hais  on  n'en  a  aucune 
qui  soit  entière  d'un  seul  auteur  el  reconnue 
pour  authentique  par  tous  ceux  qui  se  ser- 
vent de  la  langue  persane.  Entre  celles  qui 
se  voient  dans  les  bibliothèques,  tes  unes 
sont  en  caractères  hébreux;  apparemment 
celles  qui  ont  été  faites  pour  l'usage  des 
Juifs;  les  autres  en  caractères  persans.  La 
plupart  sont  encore  manuscrites  (g). 

On  a  une  version  des  Psaumes  en  persan 
par  un  carme,  nommé  le  père  Jean  ;  et  une 
autre  do  même  livre,  faite  sur  le  latin  ,  par 
des  pères  jésuites.  On  trouve  aussi  1rs  Evan- 
giles en  persan,  copiés  en  1388  sur  un  plus 
ancien  original.  Valton  a  fuit  imprimer  dans 
les  polyglottes  de  Londres  les  Evangiles  tra- 
duits sur  le  syriaque  par  un  chrétien  perse, 
nommé  Simon,  fils  de  Joseph ,  qui  vivait  eu 
1341.  Valton  donna  cette  version  comme  la 
plus  ancienne  et  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  l'on  connût  en  cette  Langue  (h).  Wélo- 
chus,  en  1657,  fit  imprimer  une  version  per- 
8anedcrEvangile,qui  estdifférentede  celle  de 
Simon,  fils  de  Joseph  de  Tabrix;  mais  elle  est 
faite  sur  le  Grec  ,  de  même  qcfe  celles  qu'on 
a  imprimées  dans  les  pofyKlottes  de  Londres; 
à  l'exception  toutefois  de  la  version  du  Pcn- 
tateuque,  qui  a  été  faite  sur  l'Hébreu,  par 
un  juif  nommé  Jacob ,  fils  de  Joseph  de 
Taras. 

Biblee  en  Umgue$  twrquê^  armémean^  et  géœffiemm. 

L'on  a  quelques  traductions  mannucrites 
de  TEeriture  en  langue  turque.  Par  exem- 

tie,  Jean  Vuguodius  fit  traduire  toute  la  Ai- 
le en  cotte  langue ,  comme  le  dit  H.  d<) 
Thon,  sous  l'an  fS6&.  Albert  Bobavins  ,  re- 
négat polonais,  nommé,  depuis  son  abjura- 
tion, Ali  -  Beg^  fit  aussi  une  version  de 
rBcriture  en  turc,  A  la  prière  de />i;rnuf  For- 
fierjus.  Nous  ne  connaissons  rien  d'imprimé 
en  cette  langue  sur  l'Ancien  Testament;  mais 
on  imprima  à  Londres,  en  1666 ,  une  ver- 
sion du  Nouveau  ,  en  langue  turque ,  qui 
est  différente  de  l'arabe  pur  et  du  persan. 

Les  Arméniens  ont  leur  version  du  la 
Bible,  asses  i^ncienne ,  faite  en  leur  langue 
sur  le  grec  des  Septante  (1).  Grégoire,  évêque 
d'Alexandrie,  qm  virait  en  620,  dit  que  saint 
Chrysostome  étant  eu  exil  A  Gueuse  »  villo 
d'Arménie,  et  y  ayant  trouvé  heureusement 
quelques  personnes  qui  entendaient  le  Grec^ 
les  engagea  à  traduire  le  Nouveau  Testa- 
ment et  le  Psautier  en  arménien ,  pour  l'u- 

S20,!»t. 

(h)  Idem.  p.  S22. 

(lj  Une  eicelIPDte  éJUionde  celle  Bible  s  eisnonsés 
par  le  doaerr  Zorab,  ea  1803.  d'après  uo  SMouscrilde 
1319.  Le  iafani  édiieur  y  s  joint  les  variaolei  d«  plu- 
sieare  autres  manuscrits.  L'éditioo  donnée  à  Aastcrdnm 
en  1066  por  Tévèque  Uscan,  passa  pour  ne  pasrsprodelte 
les  manoscrits  avec  assez  d^exaoïilude.  (S) 
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sage  do  peuple  (o).  Mais  on  doale  de  la  ▼£- 
rite  de  ce  fait  et  de  la  sincérité  de  Grégoire 
d'Alexandrie,  qne  Pholius  accuse  d*avoir 
quelquefois  avancé  des  faits  contre  la  vérité 
de  l'histoire. 

On  assure  (b)  que  les  premières  tradoc- 
tiona  de  rEcrilure  en  langue  arménienne 
que  Ton  ait  vues  sont  du  temps  de  Tempe- 
reur  Arcade  et  de  saint  Jean  Chrysostome. 
Ce  furent  trois  savants  arméniens  qui  s*y 
employèrent  :  savoir,  Moïse ,  surnommé  le 
Grammairien;  David  le  philosophe  etMam- 
praus  ;  et  qui  traduisirent  de  grec  en  ar- 
ménien la  plupart  des  livres  de  TEcriture, 
tant  de  rAncien  que  du  Nouveau  Testa- 
roenl. 

n*antres  en  attribuent  l'honneur  au  saint 
abbé  Mesrope,  aidé  de  deui  de  ses  disciples, 
Jean  et  Joseph  ,  du  temps  de  Théodose  le 
Jeune.  Grctsérus  cite  un  fragment  grec,  qui 
porte  que  du  temps  de  Théodose  le  Grand, 
et  de  Bahram,  roi  d'Arménie,  qui  yivait  vers 
Tan  380 ,  quelques-uns  firent  une  traduc- 
tion des  psaumes  en  arménien  ;  ce  qui  fut 
trouvé  fort  mauvais  par  Théodose ,  qui  se 
plaignit  que  Ton  eût  abandonné  la  tradition 
que  les  Arméniens  avaient  reçue  de  Gré* 
goire,  leur  apôtre.  Voyex  Gretser,  Defens^ 
Bellarm.^  L  II,  c.l6,  coL  88i.Haison  doute 
fort  de  la  vérité  de  tout  ce  récit.  Les  Orien- 
taux ne  sont  pas  toujours  fort  exacts  ni  fort 
scrupuleux  en  fait  d'histoire. 

On  dit  aussi  (c)  que  Barthélémy  le  Petit, 
et  Jean  l'Ange ,  de  l'ordre  des  frères  Prê- 
cheurs ,  avec  deux  Arméniens ,  nommés 
Jean  et  Jacques ,  firent  une  traduction  du 
Latin  en  Arménien  de  toute  la  Bible,  l'an  do 
J.-C.  1316;  mais  on  révoque  encore  en 
doute  ce  fait,  qui  ne  se  trouve  attesté  par  au- 
cun auteur  ancien. 

Les  Arméniens,  en  1666,  firent  imprimer 
à  Amsterdam  une  Bible  en  leur  langue,  par 
les  soins  d'un  évéque  arménien,  oui  présida 
à  cette  édition.  Elle  fut  faite  sur  le  grec  des 
Septante  ,  et  ne  fut  pas  du  goût  des  Armé- 
niens. On  en  imprima  encore  une  autre  à 
Anvers,  en  1670,  par  les  soins  de  Théodore 
Pétrœus;  et  le  Nouveau  Testament  séparé- 
ment* en  1668  et  en  1698.  M.  Piques  ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  croyait  la  version  armé* 
nienne  très -ancienne  et  très -propre  à  ré^ 
former  le  texte  grec ,  sur  lequel  elle  a  èié 
faile. 

Les  Géorgiens  (d)  ont  aussi  une  version  de 
la  Bible  en  langue  ancienne  géorgienne  ; 
mais  comme  cette  langue  n'est  entendue  que 

iff;  hreg.  in  rOa  Oiryiod.  font.  YIII.  Op«r.  D.  Chrvêosl. 
edh.  Sam,  %  59.  ' 

Jb)  YkU  J§eM  k  Umg,  BWUot.  wm.  lom.  I,  p.  130. 

le\  Àlumrnr.  BibM>  FnBdkat.  ad  im.  1533 

(d)  Cbardia,  Vorage  de  Perse,  ei  le  Long,  Oilil.  p.  Î35. 

(ej  r^yeth  P.le  Lomr,  Bibl.  sacr.  t.  H,  p.  5. 

(n  Inrneenl.  m.  Ep.  lit,  p.  433,  ei/ti.  Bnlus. 

(g)  Le  Long,  6it>!.  sacr.  L  II,  p.  4  pl  17. 

(I)  On  a  reiottcM,  dans  ces  derniiTs  temps,  eeties  des 
iraUueiioiis  fra^içaiacs  de  la  Bible  qu*oo  regardait  comme 
les  mellleares,  notanimeol  celle  de  Sacj,  pour  la  Bible 
dite  de  Carrière.  On  a  Diéme  fait  une  ou  dt*ux  versions 
iNMiTelles.  Ces  dernières  nt  sont  pas  moins  défociueuses 
que  wIIm  même  qui  ont  èlé  corrigées,  et  on  peut  dire 
êMtc  téM  QMe  aous  n'atons  los  imc  traduciiou  passable 


de  peu  do  personnes  ,  et  que  le  peuple  da 
pays  est  e&trémement  Ignorant,  on  oeirooTf 
presque  personne  qui  la  lise  ni  qui  !>«. 
tende  ;  si  ce  n'est  quelques  femmes,  qoi  n 
savent  par  cœur  quelqnef  histoires  de  rc- 
Tangile. 

Bibki  frânfplu$  f  I). 

Noos  ne  nous  étendrons  pas  beaocoiip  m 
les  versions  françaises  de  la  Bible.  11  j  i 
déjà  beaucoup  d'ouvrages  imprimés  sarctu* 
matière  ,  que  l'on  pourra  consulter  si  rua 
veut  s'en  instruire  à  fond.  La  première  Bible 
française  dont  on  ait  une  connaissance  dis- 
tincte et  certaine  ,  est  celle  de  Pierre  ie 
Vaux,  chef  et  auleur  des  Vandois,  qni  rirait 
vers  l'an  1160.  On  ne  sait  s'il  s'en  troare  ea- 
core  quelques  exemplaires  dans  les  aDciea- 
nés  bibliothèques  (e). 

Innocent  III  écrivant  à  Bprtram  ,  éréqoc 
de  Metz  (/*],  témoigne  que  plusieurs  persua- 
nés  laïques ,  poussées  do  désir  de  lire  \h 
saintes  Ecritures ,  avaient  fait  Iradoiro  fo 
français  les  Evangiles,  les  Epltres  de  saioi 
Paul,  le  Psautier,  les  Morales  de  lob,  et  pta- 
sieurs  autres  livres.  Cette  Epitre  d'inooceai 
III  est  de  l'an  1200. 

Plusieurs  nouveaux  écrivains  ont  aUribœ 
à  Nicolas  Oresme  une  ancienne  tradoclh4 
française  de  la  Bible  ;  mais  le  P.  Le  Long  <•/. 
soutient  qu'Oresme  n'est  point  du  toutao* 
leur  de  la  Bible  traduite  en  français  loo^ 
Charles  Y,  roi  de  France  ;  mais  Raoul  d^ 
Preshj  qui  avait  reçu  ordre  du  roi  d  j  (ri- 
vailler,  comme  il  le  m.irque  eupressémeai 
dans  son  Epitre  dédicatoire  à  ce  prince,  sur- 
nommé le  Sage.  Cette  traduction  fut  f4iie 
Ters  l'an  1380. 

Et  par  conséauent  elle  est  postériearei 
celle  de  Guiardaei  Moulins,  qui  fut  achevée 
en  129i,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  les 
prologue.  Celte  traduction  se  trou? e  en  ma- 
nuscrit dans  plusieura  bibliothèques.  GuiaW 
déclare  qu'il  a  inséré  dans  le  texte  de  U 
Bible  plusieurs  apostilles  ,  et  plusieurs  re- 
marques tirées  de  l'Histoire  scnolasiique  df 
Pierre  lelfangeuryCt  qu*il  y  a  omis  différeales 
choses  qu*il  n'était  pas  nécessaire  de  tra- 
duire; comme  des  détails  de  généalogies  •  et 
choses  pareilles.  Cette  Bible  de  Goiarl 
des  Moulins  a  été  imprimée  plus  d'une  fuis 
sous  ce  titre  :  Bible  historude^  ou  Au- 
îoriie. 

Outre  ces  versions,  qui  comprennent  toou 
la  Bible ,  il  y  en  a  d'autres  anciennes  de 
quelques  parties  de  TEcriture,  comaeda 


de  la  Bible  en  fr»çais.  Le  seooès  de 

fient,  000  pas  de  leur  mérite,  mais  de  l'eaiiffii  dii  ptfu  « 
du  savoir-faire  des  lit)raires-6diieQrs.  c  II  serait  s^»^ 
ment  k  désirer,  dit  le  i^ère  Goéranger  (imeit  tÉàtU 
UNO.  I,  |iag.  551  ;  15  auèt  18»),  que  r^oe  «le  Fnanr 
IHWsédài  sus»!  uue  vernoo  complète  dea  aaUaes  ïa^at^ 
en  tauKue  vulgaire,  approuvée  par  l'autonié  eo0fdifac> 
Li^  fidèles  ignorent,  pour  la  plupart,  les  diqiosiiQti  * 
l'Église  sur  cette  imporUute  matière:  ei  un  Tenêsa»* 
la  Bible  publiées  par  des  aateurs  bèlérodoie»,  po^  <^ 
traducteurs  systématiques ,  ou  même  imt  les  saoèiéi  »* 
bliques^  dps  versions  noo-sealement  sus  noie».  »» 
tronquées  et  remplies  d'erreurs,  ctrculeot  de  ioale»l«^ 
et  ei|)Oseni  U  ibî  des  fidèles  à  i»lus  d^un  \énL  •  f^ 
ma  note,ci-aprè.s  dans  la  section  des  Billes      *^    ""■ 
el  anglrnses  modernes. 
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NoQf  eaa  T«tUiaieiit.  On  en  peut  voir  la  liste 
lans  la  Bibliolhèqoe  sacrée  du  P.  Le  Long^ 
[.  H,  p.  21,92,23. 

Guillaume  le  Hénard  fit  imprimer  fers  Van 
148k  nne  Bible  française,  suifaiil  la  version 
atine  de  Pierre  le  Mangeur.  Peut-être 
]*est-ce  que  celle  de  Guiard  des  Moulins,  re* 
oochée  et  rhabillée. 

Jean  de  Rcly  fit  aussi  une  révision  de  la 
a  Bible  de  Des  Moulins,  soas  le  règne  d^ 
:barles  VOL 

Jacques  le  Fèvre  d'Etaples  traduisit  de  la-» 
JD  en  français  toute  la  Bible/ et  la  fit  impri* 
ner  i  Paris  en  1528.  Le  Nouveau  Testament 
ivait  été  imprimé  en  1523 ,  et  le  Psautier 
tti  1525.  Elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois 
lepnis  en  différents  endroits  du  royaume* 

Les  docteurs  de  Louvain  ayant  traduit  la 
lible  de  latin  en  français,  par  Tordre  de 
'empereur  Charles  V,  ils  la  firent  imprimer 
i  Louvain  en  1550.  Le  privilège  de  Charles  V 
*st  de  1546;  et  cette  Bible  a  été  très-sourent 
éimprimée.  On  a  reproché  (a)  aux  docteurs 
le  Louvain  de  n'aroir  fait  autre  chose,  dans 
ear  traduction,  nue  copier  presqae  partout, 
it  corrigé  en  quelques  endroits  la  version  de 
lenèvc,  faite  par  Oliyétan.  Mais  M.  Si- 
non (fr)  remarque  qoe  dès  Tan  1530,  ou  pln- 
ôt  1534,  Martin  TEmpereur  avait  Imprimé 
i  Anvers  une  Bible  française  de  In  traduct- 
ion de  Nicolas  de  Leuse,  docteur  de  Lou- 
rain,  et  que  cette  Bible  est  la  même ,  quant 
m  fond  ,  qae  celle  qui  parut  quelques  an* 
lées  après ,  sous  le  nom  des  docteurs  de 
i'Ouvain ,  imprimée  principalement  par  les 
loins  du  même  Nicolas  de  Leuse,  qui  avait 
ravaillé  à  la  première  traduction.  Et  e*est 
iur  cette  version  de  Leuse,  qu*Olivétan  lui- 
néme  fit  la  sienne,  qui  fut  imprimée  à  Ge- 
nève en  1595. 

René  Benoit  publia  à  Paris,  en  1566,  une 
)ible  franj^aise ,  avec  des  noies  marginales 
or  certains  endroits  difficiles.  Cette  édi- 
ion  fut  censurée  par  la  faculté  de  théo- 
ogie  de  Paris  en  1!J67,  comme  n'étant  autre 
[ne  la  version  de  Genève,  que  René  Benoit 
rojait  avoir  suffisamment  purgée,  mais  que 
'on  trouva  encore  toute  pleine  de  fautes, 
«e  P.  Véron ,  dans  sa  Préface  du  Nouveau 
reslameot  quil  avait  traduit  en  français, 
ivance  qne  (es  versions  françaises  qui  paru- 
ent  ensuite  sous  le  nom  de  Pierre  Friion  et 
te  Pierre  de  Besse,  ne  sont  autres  que  celle 
le  René  Benoit,  ou  plutôt  celle  de  Genève,  qui 
ont  encore  remplies  d'une  inOnité  de  fautes. 

Jacnnes  Corbin  fit  imprimer,  en  1643,  une 
lible  française  qu'il  avait  traduite  par  Tordre 
le  Louis  aIII  ;  mais  on  la  trouve  trop  l>ar- 
«re  et  trop  servilement  attachée  au  texte 
aUn ,  dont  elle  imitait  jusqu'au  tour  et  auK 
aauières  de  parler. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  commencé  i 
aire  travailler  à  une  nouvelle  traduction  de 
a  Bible  en  français  ;  mais  la  mort  ayant  pré-» 

cno  le  cardinal ,  cet  ouvrage  ne  fut  point 

lêcoté. 

(fl)  Fraie,  Term.  PréfiMe  «r  le  Noavean  Tesuneel 

«  frSDÇailS. 

(*J  Stmoo ,  histoire  criUqiie  dn  Nonvcan  Testament, 


Michel  de  Maroles  ayani  traduit  la  BiUe  en 
français  et  y  ayant  joint  des  notes  d*lsaae  La 
Peirère,  en  avait  déjà  fait  imprimer  jusqu'au 
chap.  XXlll  du  Lévilique,  avec  privilège  du 
roi,  lorsque  Timpression  en  fut  arrêtée  tout 
d*un  coup  par  M.  le  chancelier  Séguier,  vers 
Tan  1671.  J'en  ai  vu  des  feuilles  imprimées 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Le  public  n'a  rien 
perdu  à  cette  supression. 

Isaac  Le  Maître  de  Sacv,  ayant  t^it  impri- 
mer, en  1673,  sa  version  de  la  Bible  avec  des 
explications  du  sens  lilléral  et  spirituel,  cet 
ouvrage  fut  reçu  avec  de  grands  applaudisse- 
ments et  un  succès  merveilleux.  Depuis  ce 
temps,  on^  a  fait  beaucoup  de  corrections  et 
elle  a  été  imprimée  très-souvent  en  diflTéren* 
tes  formes.  Celui  qui  a  procuré  rédilion  do 
Broncart,  en  1701,  Ta  revue  et  corrigée  eu 
plusieurs  endroits.  Nous  l'avons  aussi  retou- 
chée dans  l'édition  de  ce  texte  qui  est  à  la 
tête  de  notre  commentaire  littéral. 

Pour  les  Nouveaux  Testaments  qui  ont  été 
imprimés  à  part  et  par  des  auteurs  particu- 
liers, ceux  qui  ont  lall  te  plus  de  bruit  et  oui 
méritent  le  plus  de  considération,  sont  celui 
du  P.  Amelotle  de  l'Oratoire ,  composé  par 
Tordre  de  quelques  prélats  de  France,  et  im« 
primé  avec  dos  notes  à  Paris,  dans  les  années 
1666,  1667  et  1670;  savoir  :  les  Evangiles  et 
les  Actes ,  en  1666,  les  Epitres  de  saint 
Paul  en  1667 ,  les  Epttrcs  canoniques  et 
TApocalypse,  en  1670-  Cet  auteur,  dans  sa 
préface,  dit  que,  pour  rendre  sa  traduction 

[}\us  parfaite  et  pour  s  assurer  que  le  texto 
atin  delà  Vulgate  est  très-conforme  aux  plus 
anciens  originaux  grecs ,  il  a  fait  chercher 
dans  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe  les 
plus  anciens  manuscrits  qui  y  fussent,  et  dont 
quelques-uns  sont  de  douze  ou  treize  cents 
ans  ;  qu*il  en  a  tiré  des  extraits  ;  qu'il  a  eu 
en  main  vingt  manuscrits  de  France  et  tous 
ceux  de  la  bibliothèque  Vatîcane  et  des  au- 
tres biblîolhèqjues  d'Italie  ;  seize  manuscrits 
d*Espagne,  sans  compter  ceux  dont  le  cardi- 
nal Ximenès  s'est  servi  dans  son  édition  do 
la  Bible  polyglotte  de  Complote  ;  enfln  qu'il 
s'est  servi  de  plusieurs  manuscrits  d^Angle- 
terre  et  des  pays  septentrionaux ,  et  de  plu- 
sieurs autres  que  l'on  a  trouvés  dans  la 
Grèce,  etc.  Mais  qnand  on  examine  les  notes 
du  R.  P.  Amelotle  (c),  on  remarque  que  hors 
trois  ou  quatre  manuscrits  qu'il  a  consultés  * 
et  qui  n'ont  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cents 
ans  d'antiquité,  il  n'a  produit  aucune  varié- 
té de  leçons  tant  soit  peu  considérables  ,  oui 
n'eussent  déjà  paru,  soit  dans  la  Bible  poly- 

f [lotte  de  Londres,  ou  ailleurs;  et  lorsqu'on 
'a  pressé  sur  cela,  il  n'a  pas  fait  difllculté 
d'avouer  que  tout  ce  qu'il  en  avait  dit,  n'était 
qu'une  espèce  de  flgure  de  discours  qu^il 
avait  employée  pour  donner  un  certain  relief 
à  son  ouvrage. 

La  Nouveau  Testament  de  Mons,  qui  fut 
imprimé  en  1665  avec  la  permission  de  mon- 
sieur l'archevêque  de  Cambray  et  le  privilégt 

c.  xzii.  Toun  le  P.  Le  Long,  t.  Il,  p.  81, 81 
(c)  Ulti.  crUlqae  des  versloos  du  Nouv.  Tes!.,  t.  xxxil 
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do  roi  d'Espagne,  a  (ail  4ant  de  brait,  qa*il 
mérito  onc  aUenlIoa  particolière.  Le  premier 
aoteor  de  cet  covrage  e»l  M.  Le  Mallre,  qui, 

aani  traduit  en  Trançais  let  quatre  Evangiles, 
.  Antoine  Arnaud  et  H.  le  matire  de  Sacy 
y  firent  beaucoup  de  corrections.  M.  de  Sacy 
en  composa  la  préface,  aidé  de'  M.  Nicole  et 
de  M.  Claude  de  Sainte-Marthe.  Mais  M.  Ar- 
naud seul  est  désigné  dans  le  priîilége,  qui 
porte  que  la  traduction  est  Tonfrage  d*un 
docteur  de  Sorbowne.  Le  manuscrit,  de  la 
main  de  M.  Le  Hatlre ,  ayec  des  corrections 
é  la  m<irge  de  la  main  de  H.  Arnaud  et  de 
M.  de  Sacy,  fut  donné  à  M.  Toynard  par  un 
des  Elzévirs  (a)  qui  Ta  valent  imprimé  ;  car, 
quoîau*au  frontispice  ou  Use  qa*il  a  été  im- 
primé à  Mons  chez  Gaspard  Migeot,  H  est 
▼rai  qu*il  n'^  en  eut  jamais  aucun  de  sea 
exemplaires  imprimé  à  Mons*  Ce  fut  M.  de 
Cambout,  abbéde  Ponl-ChAteau,  qui  alla  es- 
prés  à  Amsterdam ,  pour  Ty  faire  imprimer 
par  les  Blzévirs. 

Ce  livre  a  souffert  de  grandes  contradic- 
tions qui  ne  sont  point  de  mon  sujet.  Il  fut 
condamné  par  les  papes  Clément  IX.  en  1668, 
et  Innocent  XI  en  1679,  et  en  différents  évé- 
chés  de  France,  en  différents  temps.  Ce  qui 
n*a  pas  empêché  qu'il  ne  s*en  soit  lait  une 
infliiiié  d'éJitions  et  que  la  plupart  de  ceux 
qui»  depuis  ce  temps,  se  sont  appliqués  A 
traduire  le  Nouveau  Testament  en  français, 
né  se  soient  servis  de  cette  rersion,  comme 
d*un  fond  sur  lequel  ils  ont  Iraraillé  et  qu1ls 
ont  essayé  de  corriger  et  de  purger  de  tout 
ce  qui  n*était  pas  de  leur  goût  el  qui  avait 
pu  lui  attirer  la  censure  du  pape  et  des  évé- 
ques  ;  car,  et  la  version  qui  est  dans  la  Bible 
de  M.  de  Sacy  et  celle  qui  accompagne  les 
réflexions  du  P.  Qucsnelyet  celle  qui  est  dan» 
fe  Nouveau  Testament  de  M.  Huré,  ne  sont 
autres ,  quant  au  fond ,  que  la  version  de 
Mons  que  Ton  a  retouchée  et  cor'rigée  dans 
tous  les  endroits  qui  avaient  fait  de  la  peina 
aux  censeurs. 

M .  AiUoine  Godcau ,  évéqoe  de  Yence ,  0( 
imprimer  à  Paris,  en  1668,  une  versioa  du 
Nouveau  Testament  qu*tl  avait  faite  ;  mais 
elle  n*est  proprement  pi  une  version  littérale» 
ni  une  paraphrase  ;  elle  tient  le  milieu  entre 
fes  deux,  et  ajoute  au  texte  certains  mots  qui 
en  expliquept  le  sens. 

Le  Nouveau  Testament  français  que  M.  SI* 
mon  publia  en  1703,à Trévoux,  avecdes notes 
litlérafes  et  critiques  sur  les  endroits  difEI- 
elles,  fut  condamné  par  messieurs  les  évéquea 
de  P^ris  et  de  Meaux,  qui  en  défendirent 
Tusage  dans  leurs  diocèses  en  1703  et  1703. 

Le  ft.  P.  Bonhours,  jésuite,  publia  à  Paris, 
eu  1C97  y  la  version  du  Nouveau  Testament 
qu'il  avait  composée  conjointement  avec  ses 
confrères  les  RR.  PP.  Michel  Tellier  et  Pierre 
Besnier.  Pendant  Timpression  de  cet  ouvrage 
Monseigneur  Tarchevéque  de  Paris  nomma 
des  réviseurs  pour  l'examiner  et  pour  le  cor- 
riger. La  version  en  est  d*ordtnatre  un  peo 
dure  et  obscure ,  parce  que  Tauteor  a  voulu 
s  attacher  trop  scrupuleusement  au  texte  la- 

Itt)  Le  Lonf ,  Bibl  Mer.,  l.  Il,  p.  8S,  89. 
6)  To; 


tin  qu'il  traduisait.  Le  P.  Lallemanl,  jérniie, 
^  adopté  cette  traduction  dans  les  eipUn^ 
lions  du  Nouveau  Testament  qn*il  a  doooéei 
depuis  quelques  années. 

Le  révérend  Père  dom  Jean  Hartisnij  i 
a  aussi  donné  une  nouvelle  version  do  Non. 
veau  Testament ,  imprimée  à  Paris  en  1712, 
avec  des  noies  et  des  expKcaliom  liUiraUi] 
qu'il  dit  avoir  Itr^es  uniquement  du  pur» 
senrces  de  V Ecriture. 

EnQn  M.  l'abbé  Fleury,  ci-devant  précep- 
teur des  enfants  de  France  et  depuis  cooiei. 
seur  du  roi  Louis  XV,  a  fait,  par  l'ordre  di 
roi  Louis  XIV  et  de  Honseirneur  le  cardinal 
de  Noailles,  une  traduction  fîançaise  du  Nos- 
veau  Testament  qui  n*a  pas  encore  été  in- 
{irimée.  Voilà  IfS  principales  tradoctioos  it 
'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  foila  pir 
des  auteurs  catholiques. 
Yertùms  françatsee  de  ta  Bi^te^  fnta  par  tn  ^ougm 

La  première  Bible  française  donnée  par  les 
protestants  est  celle  de  Robert-Pierre  0.i- 
vélan  »  imprimée  à  Genève  en  1535,  et  rào* 
primée  souvent  depuis  avec  des  coirectiou 
de  Jean  Calvin  et  de  ouelques  autres.  Hau 
Icù  premières  éditions  d'Olivétao  furent  trà> 
défectueuses ,  parce  que  l'aateur  ne  parlait 
pas  bien  français  et  ne  savait  pas  les  langsct 
originales  de  l'Ancien  ni  du  Nouveau  Tégu- 
ment. On  prétend  même  que  cette  vcrun 
d'Olivétan  n'est  autre  chose  que  la  Bible  J( 
Nicolas  de  Leuse,  docteur  de  Lonvain,  impn* 
mée  à  Anvers,  par  Martin  rEmpcreor,  ei 
1531  ;  et  en  effet  quand  on  les  comparées* 
semble,  on  remaroue  qu'elles  nediflèrenlqst 
dans  les  lieux  où  Olivétan  a  cm  devoir  aUa- 
donner  la  Vulgale,  pour  s'attacher  i  rbèbrea 
de  TAncicn  Testament,  traduit  par  Pagoio.ei 
au  grec  du  Nouveau,  traduit  par  Erasme  [i,> 
Ainsi  tt  était  ais^  A  OUvétan  de  m  tu- 
ter  d'avoir  traduit,  dans  l'espace  d*Mo  as, 
toute  la  Bible  en  français  ;  l'AjicienTestaoïcsi 
sur  THébreu;  et  le  Nouveau  sur  le  Grec; 
comme  il  fait  dans  l'éditioo  faite  à  NeofcU- 
tel,  par  les  lirais  des  Vaudois,  l'an  t53S. 

SébaslienXastalion  ou  GbAteillon,  6ttn- 
primer  à  Bâie,  en  1555,  une  traducUoo  frat- 
çaise  de  l'Ancien  Testament  sur  l'Hébres,  et 
du  Nouveau  sur  le  Grec  ;  mais  cette  tra^sc- 
lion  n'eut  aucun  succès  et  ne  Gt  point  d  kos- 
neur  i  son  auteur,  parce  qu'il  ne  savait  pai 
le  français.  Il  se  rendit  ridicule  nar  des  aa- 
nières  de  parler  entièrement  éloignées  d« 
bel  usage  de  cette  langue.  Par  eicoipl^,u 
lieu  de  transgresser^  il  met  très  poutr  ;  a 
lieu  de  ctrconcûton,  il  dit  rojjfiifflieiU  ;  au  W% 
de  prépuce^  il  se  sert  du  mot  awant-pm 
Voici  la  traduction  des  veraeta  SS,  tt  et  i^ 
du  chap.  11  de  l'Epltre  aux  Romains,  sei»> 
Châteillon  :  Si  tu  viens  à  tris  pauer  k  /«^ 
ton  roanemeni  devient  ovani^pemL.  Qm  u^ 
empelii  (il  vent  dire  un  humoie  qui  s'est 
point  circoncis)  garde  lu  orésnmoBea  i»»^ 
Loi^  certes  son  avant-peau  lui  sera  cosi^ptépstf 
rognement.  Et  celui  qui  de  nature  est  m^ 
et  garde  la  /oi ,  te  condamnera^  toi  f  m  s»  ^ 
lettre  et  rognement^  «I  si  tris  passu  la  to« 


To|et  M.  Simoo ,  Util,  crùique  da  Tertms  de  la  Bible,  c.  ixvr;  ei  hcdb.  Le  Loog»  r:  IT,  p.  71;  Mf. 
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Jean  Diodali  donna  one  Bîb)c  française 
Iraduite  sur  le  Grée  et  l'Hcbreu  «  avec  d<»s 
noies  de  sa  façon  „  imprimée  à  Genè? e  en 
i6U«  Les  prélendos  réroroiès  Tapprouiràrcnt 
jbri;  et  ifs  s*en  servent  encore  aulani,  et 
peol-élre  plos  f  olontiers,  qae  de  ceOe  d*Oli  vé* 
(an,  si  Boavent  retoudiée,  ei  pour  le  sens  cl 
pour  les  expressions ,  par  les  pina  habiiea 
Ihéoiogiens  protestants.  Mais  on  trouve  à  re- 
dire i  fa  niAthodede  Diodati,  qaUn*est  point 
aisfi  attaché  à  In  lettre,  et  qnet  pour  se  ren* 
dre  plos  inteittgible  à  toui  le  monde,  il  pa*** 
raphrase  platét  le  texte  qn*il  ne  le  traduit* 
ei  qu'il  insère  aoavent  des  mots  dans  sa 
traduction  y  poar  lui  donner  une  plos  grande 
clarté» 

Oa  assure  que  M.  Charles  Le  Cène  ci 
!ri.  Le  Clerc  ont  aassi  composé*  l*na  el  rau-^ 
tre,  «ne  version  entière  do  la  Bible  ;  mais  ni 
l'une  ni  Taotre n'ont  pas  encore  paru. 

A  l'égard  dn  Nouveau  Testament,  imprimé 
à  part  par  les  soins  des  auteurs  prolestants, 
tes  principales  versions  sont  celles  de  Jean 
Le  fiftifi  d'Elaples,  retouchée  et  accommo* 
dée  A  l'ufisge  des  églises  prétendues  réfor- 
forraéos  dn  Piémont,  el  imprimée  en  153i. 

Le  Nouveau  Testament  traduit  en  fran^ 
çnis  par  Pierre  Dolet  parut  avant  Tan  ISfcS, 
qui  est  Tannée  où  Tanteor  fut  brûlé. 

Jean  Daillé  to  fils ,  et  Valenlin  Conral, 
avaient  fait  imprimer  é  Paris,  en  1671,  un 
Noof eau  Testament  français ,  compilé  des 
versions  de  Mons  et  du  P.  Amelolte;  mais  à 
peine  Tèdilion  fut-elle  achevée  ,  qu'elle  fut 
entièrement  supprimée  (a). 

M.  Jean  Le  Clerc  fit  aussi  imprimer  à 
Amsterdam  ehes  Do  Lorme  ,  en  1703 ,  un 
Nouveau  Testament  français,  avec  des  n^ 
los  tiréea  foor  la  plupart  de  Grotios  et 
d'Hammond.  M.  Bayle  dit  que  cette  édition 
fut  défendue  et  proscrite  en  Hollande,  par 
Tordre  dpaËlats  GéaérauK  et  par  les  décrets 
'Je  plusieurs  synodes  des  églises  proleslan- 
ti*s;  et  en  Pmsse,  par  Tordre  dnconsistoirede 
Berlin,  comme  un  ouvrage  propre  à  renou- 
reler  les  erivurs  de  Sabellius,  et  à  fomenter 
celles  de  âocio. 

Bibles  ilaiiêmteê. 

Sixte  de  Sienne  ((),  et  après  lui  Antoine 
Possevin  (e) ,  parlent  d'une  traduotion  4e  la 
Bible  on  italien,  iiile  par  Jaeques  de  Fora- 
gine,  qui  vivait  en  1270.  Mais  on  doute  avec 
raisooqueeelteBiUe  ait  jamais  existé,  fMiis- 
quejacques  àe  Voraginc  tui-«séfBe  n*en  Mt 
rien  dons  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  qu'il 
donna  éans  son  histoire  de  Gènes ,  en  Vên 
1292,  et  qn^on  ne  irouve  aucun  exemplaire 
de  tradadson  de  la  Bible  qui  porte  son  nom 
dans  les  hifaMothèqucs  d'iiulie  (d).  Les  liiMes 
italiennes  qui  sont  en  manuscrit  dans  les 
biblioibèqttes  ne  portent  point  de  nom  d^aa- 
leur. 

La  première  Bible  italienne  qui  ait  paru 
par  les  soins  des  calholiqnes  est  cello  >1e 
^iîcoUia  Mnlerme  ou  Malherbe,  moine  béné- 

(a)  ride  P.  U  im§,  BibL  iéœra,  I.  Il,  p.  «S. 
ib\  Sirt.  Sm.  I.  irmbliaÊh, 
}  FiMêmin,  in  ip^ra/K  sac. 
[«/)  U  lotig,  I.  Il,  p.  97, 08,  BMol.  wcu 
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rtioiin  de  X^s^tAx^  desCamaldnles,  imprimée  A 
Venise  en  H71,  au  mois  d*août.  Il  en  parut 
une  notre  sons  le  nom  du  même  auteur,  la 
même  année  1471,  au  mois  d'octobre ,  toute 
différente  de  la  première  quant  à  TAocien 
Testament,  mais  presque  la  même  pour  le  i 
Nouveau.  On  n'y  trouve  ni  le  nofn  de  Timpri* 
meur  ni  le  lien  de  Timpressioh.  La  BRile 
do  Malerme  a  été  imprimée  plusieurs  fois 
en  Italie»  Ella  est  faite  sur  la  Vulgate  la- 
tine. 

Antoine  Brncioli  en  fit  une  autre  de  l'An- 
cien  Tesiament  sur  l'Hébreu,  et  du  Nouveau 
sur  le  Grec  ,  qui  fut  imprimée  A  Venise  en 
ISSa.  Mais  cette  Bible  fut  mise  au  rang  des 
livres  défendus  par  le  concile  de  Trente*  Le 
Nouveau  Testament  de  celte  version  avait 
été  imprimé  dès  r«in  1&30. 

Bontés  Marmocbinns  retoucha  Tédition  do 
BrueioU*  et  la  fit  imprimer,  comme  une  nou- 
velle traduction ,  à  Venise,  ep  153S«  et  on  eu 
a  fiiit  plus  d'une  édition* 

Grégoire  Léti  (e)  avance  que  Sixie  V  (U 
faire  une  traduction  italienne  de  toute  la 
Btbloenl590;  mais  que  le  roi  d*£spagne« 
Philippe  U,  et  les  cardinaux  lui  ayant  bit 
sor  cela  des  remontrances,  il  voulut  bien  la 
supprimer.  Il  dit  que  l'on  trouve  encore  de^ 
exemplaires  de  cette  version  dans  les  bibJio*- 
thèques  du  grand  duc  de  Toscane ,  dans 
TAmbrosienne  &  Milan,  et  dans  celle  de  Ge^ 
nève.Maison  sloscrit  en  Criux  (/)  contre  tout 
ce  récit,  et  an  soutient  qu'il  n  y  eut  jamais 
de  pareille  version  ,  et  qu'on  ne  voit  en  ant- 
enne bibliothèquedesoxemçlaJrrsd'uneBiblto 
italienne  qui  ait  été  pabliée  par  les  ordres 
de  Sixte  V. 

Les  calvinistes  ont  aussi  leurs  Bibles  ita^- 
lienoes.  On  imprima 4  Genève,  en  1582,  i^nç^ 
Bible  italienne  à  leur  usage  ,  traduite  sur 
rHébrcu  de  rAncîen  Testament  «  ci  sur  le 
Grec  du  Nou^veau.  C*cst  U  Iraduc^ioa  db' 
Brucioli  retouchée,  et  beaucoup  plus  pttrc 
et  4>lo9  élégante.  Le  Nouveaa  Testament 
est  plutôt  pris  sur  l'édition  de  Fabius  Tu- 
draque,  faito  en  1560^  que  sur  celle  de  Bru- 
cioli. 

Jean  Diodati  donna  d'âbord«  en  1607,  puis 
en  1041,  une  édition  de  là  Bible  en  italien, 
aciou  La  même  méthode  qu*il  avait  suivit^ 
dans  sa  version  fra9ÇAi&6 ,  c'est*à-dire  qu*jl 
est  plutôt  paraphraste  que  traducteur  liilé- 
rai.  Son  Nouveau  Tesiament  a  paru  h  f)art 
i  Genève  en  lOOS,  à  Amsterdam  et  a  fiadeai 
enl66S. 

Maxime  Théophile  fit  aussi  imprimer  à 
Lyon,  en  ISSl,  le  Nouveau  Testament  tra- 
duit en  italien,  et  dédié  i  François  de  Médi- 
cia,  duc  de  Toscane. 

Les  Juifs  d*Ilalie  n'ont  point  de  version  en- 
tière de  la  Bible  en  italien  ,  les  iumisiteurs 
de  Ja  foi  ne  leur  ayant  jamais  voulu  accor- 
der la  permission  d'en  Mmfu^mer.  Léon  de 
Modène,  pour  suppléer  en  quelque  sorte  é  ce 
qui  leur  manqne  à  cet  égard,  publia  on  1812 

(e)  Greq,  Leti ,  vUa  SIxti  Y.  BOruteo  Idiomate  amd 
1668,  (.IV,  p.  m 
(/)  U Lftng,  BibUol.  mr,,  l.  U,  p>  100. 107. 
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tin  dictionnaire  hébreu-italien,  dans  leqoel  il 
explique  en  italien  tons  les  endroits  les  plus 
diiuciles  do  la  Bible  (a).  De  sorte  quo  ooi  oa« 
vrage  peut  tenir  lieu  d'une  traduction  en- 
tière de  la  Bible  en  italien. 

Bibleê  espngnolei. 

Jacques  I",  roi  d*Aragon,  qui  mourut  en 
1270,  Bt  une  constitution  oui  ordonne  que 
quiconque  aura  les  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  en  langue  romance,  ou 
en  langue  vulgaire  du  paje,  et  ne  les' ap- 
portera pas  à  révéque  do  lieu  pour  élre 
brûlés,  sera  tenu  pour  suspect  d'hérésie,  soit 
qu'il  soit  laïque  ,  ou  clerc  (b).  Ces  livres 
étaient  apparemment  de  la  traduction  des 
Albigeois. 

Alphonse  ,  roi  de  Castillc ,  fit  traduire  en 
castillan  les  livres  de  llCcriture ,  si  l'on  en 
croit  Mariana  (c).  Gcsnère  (d)  dit  qoe 
Jean  II,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  fil  aussi 
traduire  en  sa  langue  les  saintes  Ecrilurcs. 
Il  ajoute  que  ces  livres  sont  encore  distants. 
On  trouve  en  effet  des  traductions  espagnoles 
manuscrites  de  diverses  parties  de  la  Bible, 
dans  différentes  bibliothèques;  mais  on  n'en 
dit  pas  les  auteurs. 

Mais  la  première  Bible  espagnole  Impri- 
mée que  Ton  connaisse,  est  celle  dont  parle 
Cyprien  de  Valère,  etqa'il  dît  avoir  été  pu- 
bliée vers  l'an  1500.  Cet  auteur  dit  l'avoir 
vue.  On  n'en  connaît  pas  l'auteur;  mais  ou 
croit  qu'il  vivait  vers  Van  liSO,  et  qu'il  tra- 
duisit tonte  la  Bible  en  espagnol,  tel  qu'on  le 
parle  dans  le  royaume  de  Valence. 

Le  même  Cyprien  de  Valère  fit  imprimer 
à  Amsterdam  ,  en  1002 ,  la  Bible  qu'il  avait 
traduite  en  espagnol  sur  l'Hébreu,  qui  n'est 
autre  que  la  Bible  de  Cassiodorc  de  Reyna, 
calviniste,  qu'il  retoucha  et  qu'il  fit  impri- 
mer sous  son  nom. 

Ambroise  de  Hontésin  publia  en  1512  les 
Epltrcs  et  les  Evangiles  de  tonte  l'année, 
qu'il  avait  traduites  en  espagnol.  Je  ne  parle 

Sas  ici  des  Psaumes  et  autres  petites  parties 
e  la  Bible  traduites  en  cette  langue  par  des 
auteurs  catholiques.  Ce  détail  mènerait  trop 
loin. 

Cassiodore  de  Reyna,  calviniste,  donna  sa 
traduction  de  la  Bible  en  espagnol,  sur  l'Hé- 
breu de  la  version  de  Sanlès  Pagninus,  et  la 
fit  imprimer  à  Bâie  en  1509.  Cyprien  de  Va- 
lère, comme  nous  l'avons  dit,  la  retoucha  et 
la  fit  réimprimer  en  1002. 

François  Bnzinas,  autrement  Driandcr, 
publia  a  Anvers,  en  1543 ,  le  Nouveau  Tes- 
tament en  espagnol  traduit  sur  le  Grec,  et 
le  dédia  à  Tempereur  Charles  V. 

Les  Juib  d'Espagne  ont  à  leur  usage  l'An- 
cien Testament  en  espagnol ,  traduit  sur 

M  Wdmd  Simon,  1. 1 ,  EpUi.  Sekel.  Ep.  » ,  imtk , 
ridé  P.  U  Long,  Biùlki.  ioer.,  I.  Il,  p.  iti.iiS. 

(fr)  Caneim  od  toeem  Rmmdcum,  i.  III  Glouar,  Lolûi. 

UJ  MaAma,  de  JUfr.  Uàopm,  L  XIV,  c.  vu. 

liO  <i«M«r.  PârUêm.  Ttkeo,  tU.  t,  iOcL  6,  l,  tUi. 

h)  KoA.  BibUot.  StudH  Theolog.  L  U,  p.  51 1. 

Vf)  Betirk.  Boliinger.  Ditun.  de  TratuUU.  BtM.  m  liiè- 
gim  temacdao.rido  etP.U  Long,  L  ll,p.  t23,  BUpUoih. 
Hitr. 

(o)  Jf/cmpflo.  129,  t^O. 

(A;  Socrat,  l  IV,  ki«f.  Ecd.  e.  ixzsl  Soumm.  I.  III, 
fnu.  i(cri.c.xxjLvu.  PkàoHorg,  L  U,  c,  ?«  eu. 


l*nébreu.  Gilbert  Vuëtius  (e) ,  et  aptes  Ui 
Renrv  Holtingcr  (f) ,  avancent  que  Datid 
Kimchiyfameui  rabbin,  qui  vivait  an  Ireiiiè- 
me  siècle  ,  avait  fait  une  version  espagnole 
de  la  Bible  ;  mais  on  doute  de  ce  fait ,  et  oi 
no  connaît  pas  cette  version,  à  moins  qoe  ce 
ne  soit  celle  dont  le  Pentateuqoe  fol  imprimé 
A  Constantinoplo  en  caractères  bébreui, 
en  1540. 

La  première  Bible  A  l'usage  des  Jnifs  qui 
ait  paru  en  espagnol ,  est  celle  qui  tut  in- 
primée  à  Ferrare  en  1553,  en  caraclèresto- 
thiques,  dédiée  à  Hercole  d'Bst,  duc  de  ter* 
rare,  el  avec  son  privilège.  Le  PentaieQi)Qc 
de  cette  édition  est  presque  entièrement  sem* 
blable  à  celui  qui  fut  imprimé  en  iS6S  î 
Constantinoplo,  en  espagnol,  mais  en  carac- 
tèreshébreos  (1).  On  nedoole  pai(9)qac 
cette  version  ne  soit  asseï  ancienne,  et  ap- 
paremment en  usage  parmi  les  Jnifs  d'E«pa« 
Îne,  avant  que  Ferdinand  et  Isabelle,  en  l'as 
492 ,  les  eussent  chassés  de  leurs  Elat».  El 
lorsque  les  Juifs ,  dans  la  préface  de  ieor 
Bible  de  Ferrare,  témoignent  qu'ils  ontiaÎTili 
traduction  de  Santés  Pagnin,  domioirain,  i!i 
ne  le  font  que  pour  èfiicr  les  ponrsnitcs  d« 
inquisiteurs,  qui  sont  fort  altentib  à  leur 
défendre  la  publication  do  la  Bible  de  lenc 
traduction  en  langue  vulgaire.  La  Bible  es* 

Sagnole  de  Ferrare  a  été  réimprimée  en  1690 
Amsterdam  par  les  soins  de  Menasse  Beo- 
Israël ,  et  en  1001 ,  par  les  soins  de  Samoel 
de  Cazéres. 

BiUu  aUomandu. 

Comme  la  langue  allemande  est  très-élm- 
due  par  les  divers  dialectes  qu'elle  a  enCifl- 
tés,  et  qu'elle  a  produitun  trèi-grand  nonbre 
de  versions  différentes,  nous  ne  nous  esp- 
geons  point  ici  à  les  rapporter  tontes  eue- 
temenl.mais  seulement  les  principales.  Ceni 
qui  auront  besoin  de  s'en  informer  plai  â 
fond,  pourront  consulter  les  livres  qui  ea  usi 
traité  exprès. 

La  première  et  la  pins  ancienne  tradoc* 
tion  de  la  Bible  en  langue  tud^que  on  alle- 
mande que  nous  ayons,  est  celle  qae  fit 
Ulphilas,  évéquedes6oihs(A),  vars  l'an  M. 
Hais  cet  évèqne  ne  jugea  pas  A  propos  de 
traduire  les  livres  des  Rois,  qui  Iraiteal  de  U 
guerre ,  parce  qoe  les  Goths  n'avaieat  d^ 
que  trop  de  penchant  à  cet  exercice,  etqs'il 
craignait  d'exciter  encore  leur  homeor  nar- 
tiale  par  le  récit  des  guerres  de  l*EcritBrt. 
Il  ne  reste  de  cette  ancienne  version  que  ce 
qui  en  a  été  trouvé  dans  l'abbaye  de  Verdes. 

i»rès  de  Cologne,  dans  un  mannacrit  écrit  es 
ettres  d'argent ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Codex  argentau.  Ce  moBOBeatéusi 
tombé  entre  les  mains  de  M.  de  la  Gardie* 

(1)  Celte  assertion  esl  buise.  Toge%  U  aoiîcc  «^ 
étendue  qne  donne  fie  eetle  éditloode  RonÉ,  de  fffvV'^ 
pAtfl  Uebrœa  Ferrarienà  eommeniaria$  ,  |i^  €S-lti  L 
estale  des  exemptatres  de  celle  renioa  à  Voa^  <^ 
chrétiens,  d^aulres  ^  Tusage  des  lai€i.  Cet  esett^tjirr^  tt 
diffèrent  que  (or  la  traduction  du  cèlllire  mKafffi^  * 
et.  TU ,  V.  1 1.  Les  eieaplsires  pour  les  OBétisai  ptf^ 
ke  ta  vtrgen  eondMéii,ccai  pour  les  isifi  ko  Iû tmfi  a» 
cîMen.  Cette  versioB  ,  reçue  parlosslesi^ls,«liit^ 
Unte  pour  fixor  le  sens  qu'ils  Hiachet  sat  loni*^ 
oliscures  de  U  Bible.  (S). 
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chancelicrnle  Suè^le,  qui  riichcta  cinq  cents 
ilucaU,  ili*n  laissa  iircr  une  copie  à  Pninçois 
Junius,  qui  la  fil  imprimer  en  1665,  avec  les 
noies  de  U .  Maréchal ,  el  un  dictionnaire 
pour  Tcxpliquer.  Ce  manuscrilse  conserve 
encore  aujourd'hui  dans  la  bibliothèquo 
d'IJp«al,  et  il  conlieul  les  quatro  Evangiles , 
non  pas  toutefoisentiers,  mais  avec  plusieurs 
hrunns,  à  cause  que  l'ancien  exemplaire  a 
été  gâté  par  le  temps  et  parla  négligence  do 
crut  q  Diront  possédé. 

Quelques  auteurs  écrivent  (a)  que  Cbaric* 
magne  fit  traduire  en  langue  franque  ou 
allemande  les  livres  du  Nouveau  Testament; 
mais  ces  écriyains  ne  nous  citent  aucun  ga- 
rant ancien  de  ce  qu'ils  avancent.  On  sait 
que  l'empereur  Chnrlemagne  travailla  à  cor- 
riger la  Vulgate  latine,  et  quo  pour  mettre 
le  Nouveau  Testament  dans  sa  pureté,  il  se 
servit  dt*s  telles  grecs  et  syriaques.  Gela 
p.iralt  par  les  historiens  de  son  temps  (6). 
Ma!S  ils  ne  disent  pas  qu*il  ait  fait  traduire 
le  Nouveau  Testament  en  langue  franque  de 
cetemps-Ià,  qui  n'était  autre  que  la  tudesque. 

D'autres  (c)  avancent  que  Louis  le  Débon* 
naire  fit  faire  une  traduction  de  TEcriture  en 
langue  saxonne,  mais  ce  fait  n'est  pas  fondé 
sur  de  bonnes  preuves  historiques.  On  trou- 
ve dans  les  bibliothèques  des  versions  alle- 
mandes manuscrites  de  la  Bible  assez  ancien* 
nos,  mais  on  ne  peut  pas  assurer  qu'elles 
Koicnt  du  temps  de  CharfemaguCy  ni  de  Louis 
le  Débonnaire.  On  conservait  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Gai  qui,  depuis  quelques 
années,  a  été  dissipée  parles  Suisses  protes- 
tants ,  un  Psautier  et  le  livre  de  Job,  traduits 
par  Noikar  Labéon,  abbé  de  celte  abbavc, 
qui  vivait  sous  Tcmpereur  Arnoud,  vers  I  an 
890.  Et  Goldast  assure  qu'il  avait  en  main, 
lorsqu'il  écrivait,  un  Psautier  allemand,  écrit 
de  la  main  d'Ekkehardus  le  Jeune,  vers 
Tan  lOOi»  à  l'usage  de  l'impératrice  Cune- 
gonde,  femme  de  Henri  U,  empereur.  Voilà 
ce  que  l'on  connaît  de  plus  ancien  pour  les 
oiaouscrits. 

Quant  aux  Bibles  allemandes  imprimées , 
on  en  voit  de  fort  anciennes,  mais  dans  la 
plupart  on  ne  lit  pas  l'année  de  l'impression, 
sinon  ajoutée  à  la  main  (d) ,  ce  qui  rend  ces 
dates  suspectes.  La  plus  ancienne  dont  Tan- 
née soit  bien  connue  est  celle  de  Nuremberg, 
imprimée  en  l(T7,et  celle  d'Augsbonrg  de  la 
même  année.  On  en  a  fait  diverses  autres  édi- 
tions dans  les  mêmes  villes,  avant  que  Lu- 
ther parût ,  et  à  Strasbourg  en  1U5.  Mais  on 
ne  sait  qui  sont  les  auteurs  de  cette  ancienne 
traduction. 

Jean  Dietemberger  fit  une  traduction  de  la 
Bible  en  allemand  sur  la  Vulgate,  qui  fut 
imprimée  à  Hajence  en  1S3^,  et  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis.  Les  critiques  remar- 
quent que  le  traducteur  suivit  presque  en 
tout  la  yersion  allemande  du  Nouveau  Tes- 
ta) ride  Vkwn  ÀHurbaeh.  Frœfal.  lUdicaioria  ad  Ca» 
ni.  r,  Imp,  et  Ferdm,  Cm$ar.  m  Comlkm.  Cmii  Uagni» 
Cùnénn  AriiK.  traci,  quod  Prùieipem  Uuerœ  deceuni, 
BMng.  BlttiothecarUquadrifuirL  L I,  c.  ui. 

(é)  yid£onMdÀndr.DMcH0tM.i.\Ln,l^p,Vl. 

(c)  ride  amtd  P.  U  Long,  U  11,  p.  145 ,  146 .  tibiioL 


tament,  qui  avait  été  faite  parJérAmeEmser, 
chapelain  de  George,  dUc  de  Su\c.  Bmscr  avait 
entrepris  sa  traduction  pour  l'opposer  i 
celle  do  Luther,  lorsque  cet  hérésiarque 
commença  à  paraître. 

Jean  Ëckins  traduisit  l'Ancien  Testament 
sur  la  Vulgate,  mais  il  déclare  dans  son  épi- 
tre  dédicaioire  qu'il  y  a  joint  le  Noureaa 
Testament  d'Bmser,  dont  nous  venons  d<; 
parler,  ne  voulant  pas  Imiter  Tinjustice  de 
ceux  qui  ont  mis  son  ouvrage sousleur  nom, 
sans  en  faire  honneur  à  celui  qui  en  est  le 
véritable  autour.  Cette  Bible  d'fickius  fut 
imprimée  en  1537. 

Ferdinand,  duc  de  Bavière  et  électeur  de 
Cologne,  procura  une  nouveKe  traduction 
de  la  Bible,  par  les  soins  do  Gaspard  Ulem- 
bergius.  Elle  fut  imprimée  à  Cologne  en  lt30. 
Mais  comme  Ulembergius  était  do  Wesipba- 
lie,  et  qu'il  ne  possédait  pas  toute  la  pureté 
de  la  langue  allemande,  les  théologiens  de 
Mayence  retouchèrent  sa  version  et  en  pro- 
curèrent une  nouvelle  édition  en  1662.  Voilà 
les  principales  versions  allemandes  faites 
par  les  catholiques* 

Martin  Luther  donna  la  sienne  de  l'Ancien 
Testament,  faite  sur  l'Hébreu,  et  celle  du 
Nouveau  sur  ïe  Grec,  en  l'espace  de  onze 
ans.  Le  Pentateuque  parut  en  1S22,  les  livres 
historiques  de  l'Ancien  Testament  en  1524, 
aussi  bien  que  le  Psautier.  On  croit  quo  les 
livres  de  Salomon  furent  imprimé»  en  1527, 
Isaïc  eu  1SS9 ,  les  Prophètes  en  1531  et  1532, 
les  autres  livres  de  l'Ancieu  Testament  en 
1530,  le  Nouveau  Testament  en  1532.  Depuis 
ce  temps,  on  a  fait  un  très-grand  nombru 
d'éditions  de  la  Bible  entière  suivant  la  tra-* 
ductioo  de  Luther.  Les  savants  conviennent 
que  le  langage  en  est  pur^  la  version 
claire  et  débarrassée»  maisaussi souvent  l'au- 
leur  est  plutôt  paraphraste.que  véritable 
interprète  (e). 

La  Bible  cic  Luther  a  été  retouchée  plus 
d'une  fois,  cl  par  lui,  pendant  qu'il  vivait,  et 
par  d'autres,  après  sa  mort.  Mais  ces  détails 
no  sont  pas  de  notre  sujet  en  ce  lieu-ci.  La 
plupart  des  Bibles  allemandes  que  l'on  a  fait 
imprimer  en  Saxe,  en  Suisse,  ou  ailleurs , 
sont  presque  toutes  prises  du  fond  de  cello 
de  Luther.  Par  exemple,  celle  de  Zurich,  qui 
est  la  plus  fameuse  et  la  plus  travaillée,  ex- 
prime presque  par  tout  I  Ancien  Testament 
selon  rinterprétation  de  Léon  de  Juda,  minis- 
tre allemand,  qui  avait  traduit  en  latin  la 
Bible  sur  rHébren,  et  toutefois  elle  suit  en 
plusieurs  endroits  les  expressions  que  Lu- 
ther avait  employées  dans  les  livres  de  l.i 
Bible  qu^il  avait  alors  mis  en  lumière  ;  car 
toute  sa  Bible  n'était  pas  encore  imprimée. 

En  160^,  Jean  Piscator  publia  une  nou- 
jrello  traduction  de  la  Bible  en  allemand , 
faite  sur  la  version  latine  de  Jnnius  et  Tre- 
mellius.  Il  s'attacha  tellement  i  exprimer  U 

id)  Vidé  U  Long,  p.  ISO,  151. 

\e)  vide  A.  P.  U  Long,  BibUei.  eaer.  I.  II,  p.  163,  lOK 
et  Àucloiret  ah  eo  iandaloê.  On  sssore  que  pour  reodre  sa 
Tersiou  plus  tielle  et  plus  pure ,  il  b  ftissil  pssMr  psr  le* 
mains  de  plusieurs  peisoaaesde  quaUlé  .qui  posMdsieu 
toute  la  Bnesso  de  là  langue  aOemiuide.  royss  U  Tie  d» 
ittlhcr  par  médjlUiS. 
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gens  de  ces  autoursi  que  Ton  se  plaignit  quMl 
ayait  rempli  sa  Yersion  de  lours  latins  et 


q«i  ne  soni  nullemeai  du  génie  de  la  langue 
allemande. 

Les  anabapUsles  ont  aussi  leur  Bible  allo- 
maDde«  imprimée  i  Worms  en  1S29,  de  la 
traduction  de  Louis  Heliéros,  aidé  de  Jean 
Denkius.  On  prétend  que  ces  Iraducleurs 
se  sont  beaucoup  seryis  de  la  rersion  do 
I  Zurich. 

^  Jean  Grellius  fit  paraître  à  Racovie  en 
1690,  le  NouTeau  Testament,  qu'il  arait 
traduit  en  allemand,  et  Felbinger  en  fit  im- 
primer une  tradaclioa  i  Amsterdam  en  1660. 
Les  Juifs  d'AUemaanc  ont  quelques  Ycr- 
ftions  de  la  Bible  en  leur  langue ,  les  unes 
imprimées  en  caractères  hébreux  et  les  au- 
tres en  caractères  allemands.  On  reproche  à 
leurs  versions  d'élre  trop  liilérales,  et  de 
rendre  senrilement  le  texte  hébreu  en  aile* 
mand  mol  pour  mot. 

BièUi  panumdei. 

Les  Bibles  flamandes  i  l'usage  des  calholi« 
ques  qui  sont  en  grand  nombre,  ne  portent 
point  de  nom  d'auteur  pour  la  plupart,  avant 
celle  de  Nieolas  de  Vingh,  imprimée  i  Lou« 
vain  en  15^8,  et  à  Cologne  la  même  année. 
L'<ioteur  reconnaît  qu'il  a  été  aidé  dans  son 
travail  par  dent  théologiens  de  Loavaini 
dont  H  ne  dit  pas  les  noms. 

Les  Terslons  fiamandes  dont  se  sont  ser- 
vis les  calfinistes  jusqn*en  1636  on  163T 
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dans  la  première  édition ,  mais  elle  lut  ctil 
liée  dans  les  éditions  suivantes. 

L'auteur  de  la  Vie  de  sainte  BrigiUe  (s.  «i 
que  cette  sainte,  oui  vivait  an  qaatortiMw 
siècle,  lisait  assidûment  la  sainte  BibU, 
qu'elle  s'était  fait  traduire  en  sa  langae  la- 
turelle,  qui  était  la  suédoise.  On  dit  qoe  ce 
fut  Matthias,  chanoine  de  Linoolp,cootesseiir 
de  la  sainte,  oui  fil  cette  traduction,  naison 
n'en  troute  plus  aucun  exemplaire  que  l*«s 
sache. 

En  153%,  Olails  et  Laurent,  fils  de  Pierr^ 
firent  imprimer  une  BiUe  suédoise  qu*tb 
avaient  traduite  sur  la  version  allemaadf  de 
Martin  Luther.  Gnslare- Adolphe,  roi  de 
Suède,  la  fil  retoucher  vers  lan  1617,  es 
sorte  que  dans  la  suite  elle  fut  presque  géac- 
ralementsuirie;  car,  quoiqu'on  Tait  soafeat 
corrigée  encore depuis.c'est  toujours  la  nème 
quant  au  fond. 

Bible$  ans^o-uacma  et  angtahei  moéefnn. 

On  assure  (6)  qu'Adelme.évèqoe  de  Schir^ 
bury,  qui  vivait  en  709,  fit  une  version  ao- 

flo-saxonne  des  Psaumes,  et  qu'Badrride  oq 
Icbcrt,  évéaue  de  Lindisfarne,  oui  vhail 
vers  l'an  730.  tradtiisit   divers  lirres  (k 


TEcriture  en  la  même  langue  (ri.  Oo  pré- 
tend [d)  aussi  que  le  vénérable  Bède,  qd 
mourut  en  735,  traduisit  toute  la  Bible  ra 
saxon  ;  mais  Cuibert,  disciple  de  Bède,  dam 
le  dènomorcment  des  ouvrages  de  son  mat- 

'   '    '    traduction  qu'il 

ne  dit  riro 


traduction  de  la  Bible  en  flamand,  on  nomma 
des  députés  pour  cet  onrrage,  qui  ne  fut 
acberé  du'en  1636  et  1637.  Depuis  ce  temps 
on  en  a  fait  un  grand  nombre  d'éditions. 

Bibteê  danoUes. 

La  première  édition  de  la  Bible  danoise, 
imprimée  en  1S50,  fut  faite  par  Pierre  Palla- 
dius,  Olaiis  Chrjsostome,  Jean  Sjnnin^ius 
et  Jean  Machabée,  en  suivant  la  première 
version  allemande  de  Luther.  Cette  édition 
fut  retouchée  et  réimprimée  en  1589. 

Jean-'Paul  Résénius,  évéque  de  Seeland, 
fit  aussi  paraître  en  1605  une  nouvelle  tra- 
duction oe  la  Bible  en  danois,  sur  l'origi- 
nal hébreu.  Le  traducteur,  pour  s'être  troD 
servilement  attaché  à  rendre  son  original  a 
la  lettre,  s'est  rendu  presque  inintelligible  en 
sa  langue  ;  sa  version  est  dure  et  ooscurc. 
Mais  en  1633,  Christian  IV,  roi  de  Danemark, 
la  fil  corriger  et  mettre  dans  un  meilleur  s  tvie. 

Jean  Michel  fit  imprimer  le  Nouveau  Tes- 
tament qu'il  avait  traduit  en  langue  danoise, 
'  à  Leipsick,en  1524,  et  à  Anvers,  en  15S^,et 
Christian,  fils  de  Pierre,  chanoine  de  Lun- 
den,  en  donna  aussi  une  traduction  en  1531. 
Cette  v(^rsion  parut  d*abord  assez  barbare 

10)  Àpnd  Sunwn,fi  JM. 
b)  Bntoa  ScryH.  Briian,  uni.  l,  c.  laxiui. 
ri  îdem  cent,  u,  c.  it. 
d)  Jûon.  F^xiusfrœf.  fn  Ëvang,  Ànglo-Sax.  «n.lSTt. 
9dh.  CcÂiu ,  Lit  de  iitfi^.  0eaaem.  CaïUidnrig.  p,  \^. 
'~    CCMl. U.c. I. 


On  veut  qu'Alfrède,  roi  d'Angleterre,  qui 
vivait  en  890,  ait  aussi  traduit  une  grati* 
partie  de  l'Ecriture  en  sa  langue;  du  moiot 
qu'il  T  ait  travaillé,  surtout  à  tradoire  le 
Psaolier  (/) ,  qu'il  ne  put  acherer,  ayant  éif 

f prévenu  par  la  mort.  Baléos  cite  aussi  Guil- 
aume  de  Malmcsbury,  qui  dit  qne  le  roi 
Ethelstanc  fit  traduire  l'Ancien  TestanirBi 
d'hébreu  en  anglo-saxon,  apparemmeot  par 
quelque  Juif  converti  au  christianisme. 

On  trouve  une  version  ancienne  en  celti^ 
langue  de  plusieurs  livres  de  la  Bible,  Caiif 

£ar  ^Ifrlc,  abbé  de  Malmesburj.  Guillaume 
.'Isle,  Anslais,  fil  imprimer  à  Londres,  n 
1638,  les  fragments  de  la  Bible  traduite  p^^r 
iElfrlc  ;  mais  Edmond  de  ThwaU  publia  h 
vraie  traduction  d'^Ifric  à  Oxford,  en  1699 
On  voie  dans  les  bibliothèques  d'An^leterr' 

3uantité  de  traductions  de  livres  particuliers 
0  l'Ecriture  manuscrites  en  cette  Iaog«^ 
.mais  sans  noms  d'auteurs  [g). 

Matthieu  Parker  fit  paraître  i  Londre),  ca 
1571,  les  quatre  Evangiles  en  langue  ao;> 
saxonne,  d'une  très-ancienne  traduction,  éo9( 
l'auteur  est  inconnu.  Thomas  Maréchal  1'» 
fit  réimprimer,  en  1665,  en  caractères  ao^K^ 
saxons,  avec  des  remarques  de  u  ^^ 

(e)  Acta  SS.  Ord.  5.  Èened.  t.  m,  Mie  I ,  p^  ^  . , 

(f)  GuUletm.  MatmeOw.  L  VijUGeiià  Beg  Mf- 
II.  Pobêdor.  VirûU,  Uist.  Afiçl.  {.  Y,  orf on.  M.      _ 

ig)  yojn  le  F .  Le  long ,  Bit>Uoi  ss9.  t  R ,  ^  » 
stiiv. 
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K.  Mille  remarque  qac  celte  ancienne  ver- 
sion est  faite  sur  on  exemplaire  latin  de  l'an- 
cienne Vulgaleqni  était  en  usage  dans  tout 
rOccident,  ayant  qup  saint  Jérôme  eût  donné 
sa  noutelle  traduction;  ce  qui  fait  juger  uue 
l'auteur  en  doit  être  très-ancien. 

Pour  ce  qui  est  des  Bibles  anglaises,  oq 
croit  que  le  premier  auteur  des  verrions  de 
1.1  Bible  en  cette  langue  est  Jean  Trévisa,  qui 
acheta  sa  traduction  en  Tan  1357  (a).  Le 
sfcond  auteur  que  Ton  connaisse,  qui  ait 
irayaillé  à  celte  sorte  d*ouyrage,  est  Wîclef, 
dont  la  traduction  anglaise  se  trouve  ma- 
noscrite  dans  plusieurs  bibliothèques  d'An«- 
gleterre  ;  mais  elle  n*a  jamais  été  imprimée 
qae  l'on  sache.  On  y  en  trouve  encore  di- 
verses autres  manuscrites,  la  plupart  sans 
noms  d'auteurs. 

La  première  Bible  anglaise,  Imprimée  i 
rasage  des  catholiques,  est  celle  qui  parut 
à  Douai  en  1609  et  1610,  et  à  Paris  en  1635. 
Cette  Bible  ne  contient  nue  l'Ancien  Testa-*- 
ment,  et  elle  est  traduite  sur  la  Vulgalc, 
nvec  des  notes  de  quelques  théologiens  de 
Douai.  Le  Nouveau  'Testament  parut  à  Reims 
rn  1582,  avec  des  notes  des  théologiens  an- 
glais de  Beims  (1). 

La  Bible  anglaise  à  l'usage  des  protestants 
a  été  traduite  par  Guillaume  'fyndall,  et 
partie  par  Milésius  Coverdal.  Elfe  parut  A 
I.oodrcs  en  1535.  Ce  livre  a  eu  une  fortune 
usset  bizarre,  aussi  bien  que  ses  auteurs; 
mais  enfin,  après  bien  des  contradictions, 
rlle  passa,  et  le  roi  Henri  VIII  ordonna 
«iu*e!ic  serait  imprimée  et  mise  dans  toutes 
los  églises  d'Angleterre  pour  y  être  lue  pu* 
liiiquement  ((). 

La  version  de  Thomas  Matthieu  ou  de  Jean 
noger,  publiée  à  Londres  en  1537,  ne  difTèro 
presque  en  rien  de  celle  dont  on  vient  de 
parler.  Celle  qui  parut  à  Londres,  en  15&1, 
par  Vautorité  du  roi  Henri  VIII,  avait  été  re- 
^neet  corriaée  parCutbert  Tonstal  et  Nico- 
L'is  Héath  :  le  premier,  cvéque  de  Dunelme, 
le  second,  évèque  de  Glocester.  L'année  sui- 
vante, cette  môme  version  fut  défendue  par 
arrêt  du  parlement  et  par  ordonnance  du 
roi  (c)  ;  en  sorte  que,  pendant  tout  le  reste  du 
règne  de  Henri  VIII,  il  n'y  eut  en  Angleterre 
nucuoe  version  de  TEcrituro  on  langue  vul-* 
paire,  autorisée  et  approuvée  publiquement. 
Mais  aussilAl  qu'Edouard  fut  monté  sur  le 
trône,  Crammer  procura  une  nouvelle  édi- 

la)  r\àe  Le  Umg,  JHbliot.  $aer.  tam.  II,  p.  2^. 

ib)  Acia  ErvéU,  I4p9ic.  m.  1091,  p.  319,  ei  SunpUm.  p. 
184,110111. 

le)  /(MU.  VvnêlL  VimUe,  Bcde,  ÀngL  e,  ikth  ,  p.  506. 

(a)  Idem  Mnbfnan^  e.  it.  p.  7S. 

{€)  Vidé  P.  Le  Long,  BibUol.  merœ  font.  IT,  p.  ?6i. 

f 0  Vide  eumdem  et  Anei&rei  ab  eo  Utudmott  p.  277. 

(i;  Celle  versiOQ  de  la  Bilio  eo  langve  anglaise  a  été 
apfiroovée  par  le  premier  concile  de  Baltimore  ,  eu  18i9. 
Voici  pour  quelles  causes  el  en  quels  termes  (Can.  ix)  : 
«  Comme  fai  garde  Sdèle  du  défiél  des  finies  Krritures 
coufié  par  le  Seigneur  k  son  Eglise  ,  eiige  des  évéqaes 
nii'ib  sVmplaient  de  looles  leurs  forces  k  écarter  des 
liifèlrs  la  parole  de  Dieu  altérée  par  la  fraude  ei  riocurie 
flf*f  bunnies  ,  nous  exliortons  fortement  tous  les  pasteurs 
drt  Sinesde  celte  province  Savoir  conilouelleroctu  devant 
los  yeux  loot  ce  nui ,  dans  une  cliose  de  si  grarole  im|)or- 
tafir.e,  a  été  décrété  pnr  le  saint  concile  de  Trente  ,  et 
r-?cofnDiandé  par  Ici»  souverains  Ponurcs ,  principal cmcot 


tion  de  la  Bible  traduite  par  Tonstal  el  Héath, 
et  y  mit  une  préface  de  sa  façon.  Elle  parut 
à  l^ond  res  en  15&9. 

Sous  le  règne  de  la  reine  Marie,  plusieurs 
Anglais  qui  avaient  été  exilés  à  Genève  (d) 
entreprirent  une  version  anglaise  de  la  Bible 
sur  celle  de  Genève.  Elle  parut  en  1501, 
dédiée  à  la  reine  Elisabeth.  Elle  fut  ensuite 
réimprimée  plusieurs  fois  ;  mais  elle  ne  plut 
pas  a  tous  les  Anglais  :  ce  qui  fut  cause  que 
l'on  réimprima,  en  1568,  la  Bible  de  Matihieu 
Parker,  qui  fut  nommée  la  Bible  des  épisco- 
paux  (e). 


—        —  -  —  ___ , _  —  I —  —  ---^  _._^_ 

de  Vlnton ,  Ovéral,  évêque  de  Norvich,  et 
plusieurs  autres  théologiens,  au  nombre  de 
quarante-sept,  qui  se  partagèrent  Touvrage 
et  j  travaillèrent  avec  grand  soin.  Voilà  les 
principales  éditions  de  la  Bible  en  anglais. 

Bibles  escUnones. 

On  a  cru  (/)  que  saint  Jérôme,  qui  était 
Dalmate  de  nation,  avait  traduit  en  sa  lan- 
gue la  sainte  Ecriture  de  TAncicn  et  du  Nou- 
veau Testament,  mais  celte  opinion  n*est 
pas  soutenue  de  bonnes  preuves  ;  car,  pre- 
mièrement, saint  Jérôme  était  de  Palmatio, 
et  non  d*Esclavon{e;  et  2*  lorsque  ce  saint, 
dans  sa  lettre  à  Sophronius,  dit  qu'il  a  tra- 
duit TEcriture  aux  personnes  de  sa  langue  : 
Suœ  KngvuB  Aominiaus,  il  faut.rentendre  de 
la  langue  latine,  qui  lui  était  toute  familière 
et  comme  naturelle. 

D*autres  croient  que  la  version  esclavone 
est  Touvrage  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Mé^- 
thode,  qui  travaillèrent  à  la  conrersion  des 
Esclavons,  vers  Tan  880.  Ce  sentiment  se 
trouve  appuvé  par  deux  historiens  de  Bo- 
hème, dont  fnn  vivait  en  993,  et  l'autre  en 
laoO.  Cette  ancienne  version  fut  imprimée 
par  les  Moscovites  en  1S81. 

La  première  Bible  imprimée  en  cette  lan- 
gue est  celle  qui  fut  traduite  par  Jean  de  Glo- 
gOT,  et  imprimée  à  Cracovie.Get  auteur  mou- 
rut  en  1507,  et  on  n'a  pas  la  Bible  entière  de 
sa  traduction,  mais  seulement  plusieurs  li- 
vres imprimés,  comme  nous  Tavons  dit,  à 
Cracovie.  Noos  ne  crevons  pas  même  qu'il 
y  ait  une  version  entière  de  toute  la  Bible 
imprimée  en  cette  langue,  mais  seulement 
le  Psautier ,  les  Epltres  et  Evangiles  de 
toute  l'année. 

par  Léon  XII  el  Pie  VIII  d'benreuso  mémoire ,  dans  leur» 
lettres  encvdiques ,  et  aussi  |>ar  niluairl^nnc  cl  reviS 
rendisslme  Jean  Carrol,  archevêque  de  BaUlmore,  arec  1 1 
sutresé¥éuuesdeceite  province  dans  rassemblée  de  tBiO  ; 
qu'UsrejeUentloiadelenrsbrebislesBibleseorrnaipiiespar 

les noo<allioliques,  qu'Hs  ne  leur  permeuent deae  eoor- 
rtr  de  rincorronUbli!  aliment  de  la  parole  fie  Dieu  que 
dans  des  versions  et  éditions  appronvées.  Nous  sUtoons 
donc  que  la  version  de  Douai,  reçso  dsus  umtes  les  égUaea 
dont  les  fidèles  parlent  la  langue  angbise ,  et  promôe 
avec  raison  fMur  Pusage  dc»IiLs  HUèles  par  nos  (irôdeces- 
seurs ,  soit  entièrement  conservée.  Tonlcfols  les  érèqoes 
surent  soin  que  toutes  les  éditions  nouvelles,  unt  dn  Nou- 
veau que  de  r  Ancien  Testament ,  de  Is  versioa  de  Douai, 
soient  faites  désormais  irès^orrectcmcnt ,  d  après  un 
evcroiilaire  soignenscment  esamlné  et  désigné  par  aix, 
i»t  avec  des  annolalîons prises  senlement  dans  les  ouvraffei 
des  sainte  Pères,  ou  du  moinn  d'écrivains  doctes  et  catfc  j- 
littuca.  » 
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KtUi  MMefVMi,  poUmaues,  rutdama  ou  moÊtoéUa* 

Los  Thaborites,  sorte  d*bér^«Uques  de  Bo- 
hême, firent  imprimer  i  Venise»  en  1506, 
une  Bible  en  leur  langue,  qu'ils  araicnt  eux- 
mêmes  traduite  sur  la  Vulgatc  ;  elle  Tut  réim- 
primée plus  d'une  fois  ;  mais  comme  le  texte 
sur  lequel  elle  était  faite  ne  plaisait  point 
•tux  noureaux  réformés,  leurs  confrères 
firent  imprimer,  en  1573,  la  Bible  entière 
traduite  sur  le  Grec  et  rHébrcn  par  huit  de 
leurs  docteurs  qu'ils  araicnt  envoyés  exprès 
aux  écoles  de  Vittcmberg  et  de  Bàle,  pour  y 
étudier  les  langues  originales.  Celte  Bible  fut 
Imprimée  au  château  oe  Gralitz,  en  MoraYie. 
La  première  partie  ou  le  premier  tome  parut 
en  ]579.  et  te  sixième  et  dernier  ne  parut 
qu'en  1593. 

La  première  version  do  la  Bible  polonaise 
que  Ton  connaisse  est^dit-on,  celle  que  com- 
posa Hedvige,  femme  do  Jagellon,  duc  de 
Lithuanie,  lequel  embrassa  le  christianisme 
m  1390.  On  parle  aussi  d'une  version  de  la 
Bible  en  polonais,  faite  par  André  de  Jasso* 
vitz,  et  écrite  en  1455  par  l'ordre  de  Sophie» 
femme  de  Jagcllon,  roi  de  Pologne  ;  mais  ces 
Bibles  ne  sont  que  manuscrites. 

En  1539,  on  vit  paraître  à  Cracovic  la  tra- 
duction de  la  Bible  en  polonais,  faite  par 
quelques  théologiens  de  cette  nation,  surtout 
par  Jacques  Wicck,  jésuite.  Il  en  parut  en- 
core une  autre  à  Hanotia^  apparemment 
//ayîn,  dans  la  Bohême,  dans  la  province  do 
Sîlésîe,  en  1608,  traduite  par  Jérôme  de  Léo* 
pohf  ou,  comme  Tappclle  Sixte  de  Sienne, 
Jean  de  Léopole. 

Los  protestants  publièrent  on  1596  une 
Bible  en  polonais,  faite  sur  la  version  de 
Luther.  Elle  fut  réimprimée  en  1633,  dédiée 
à  Uladislas  IV,  roi  de  Pologne. 

Les  socioiens  ont  aussi  leur  Bible  en  cette 
langue.  Elle  fut  traduite  sur  l'Hébreu  et  sur 
le  Grec,  et  icnorimée  à  Brestia,  ville  de  Li- 
tlmanie,  en  1S»62.  Quelque  temps  après,  sa- 
voir eq  1572,  il  en  parut  une  autre  de  leur 
part  à  Casiao,  vîllo  de  Lithuanie,  revue  et 
rorrigée  par  Simon  Budnéus.  Ils  ont  encore 
è  leur  usago  le  Nouveau  Testament  de  la 
iraduction  de  Martin  Czechovic,  et  un  autro 
Iradoil  par  Valentin  Smalcius* 

Les  Russiensou  Moscovites  firent  paraître 
à  0;»trovie,en  1581,  la  Bible  en  leur  langue, 
traduite  sur  le  Grec  par  saint  Cyrille,  apùire 
ifcs  Sclaves.  Mais  comme  cette  ancienne  tra  - 
fluclion  était  trop  obscure,  Ernest  Gliîk,  qui 
ovait  été  emmené  captif  à  Moscou  après  la 
prise  de  Nerva,  commença  à  travailler  à  une 
nouvelle  traduction  de  la  Bible  en  esclavon  ; 
1 1  Gliik  étant  mort  en  1705,  le  czar  de  Mosco- 
vir,  aujonrd*hui  régnant,  fait  continuer  son 
ouvrage  par  des  théologiens  qu'il  a  désignés 
!>our  cela  (a).  Mais  celle  nouvelle  traduction 
n*a  pas  encore  vu  le  jour,  que  nous  sachions. 

Jo  n'entrerai  pas  on  col  endroit  dans  u» 
|*lo8  grand  détail  des  Bibles  traduites  ou  lan- 


I 


a)  Vide  U  Lonq,  BHUiol.  sacr.  p.  295,  296. 

U)  Eecêee  xu,  fi. 

ç)  III  arg.  tv,5i,  Ô5. 
://i  î1  Mo€.  H,  \ô. 
(c^  Il  If dC.  Il,  U. 


gue  ToTgaire.  Ceci  doit  sufQre  pour  os  die  • 
lionnaire.  Ceux  qui  voudront  être  iostreits 
plus  à  fond  pourront  consulter  les  aaleun 
qui  ont  écrit  exprès  sur  cela;  par  eicoi|ile, 
Ips  OEurres  critiques  de  M.  Simon  sur  TAd* 
cien  et  le  Nouveau  Testament,  et  U  fiiblio- 
thèque  Sacrée  du  B.  P.  Lelong,  duquel  qoqi 
avons  tiré  presque  tout  ce  que  nous  arost 
rapporté  ici. 

A  regard  des  auteurs  de  chaque  livre  de 
la  Bible,  du  temps  auquel  ils  ont  été  écriu, 
de  leur  caoonicité  et  des  autres  questiooi 

3 ne  l'on  a  coutume  do  former  sur  chacu 
'eux,  on  peut  voir  nos  préiîices  et  chercher 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles  où  m  troo- 
vent  les  noms  de  ces  livres  ou  de  leun 
auteurs. 

BIBLIOTHÈQUE.  On  appelle  quciqopbis 
Bibliothèque  sacrée^  le  corps  des  saintes  Ecri- 
tures de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teslameoi. 
Ainsi  l'on  dit  la  Bibliothèque  sacrée  de  laioi 
Jérôme,  pour  dire  le  Recueil  des  livres  sa- 
crés qu*il  a  traduib.  Nous  ne  lisons  pas  quM 
y  ait  eu  des  bibliothèques  formées  chei  le» 
anciens  Hébreux,  avant  le  temps  de  Nèhéiuic 
et  de  Judas  Machabée.  Mais  on  peut  considé- 
rer comme  des  bibliothèuues,  les  Anaal^ 
des  rois  de  luda  et  d'Israci»  dont  il  est  parie 
si  sommairement  dans  les  livres  des  Rois  el 
dans  les  Paralipomènes.  Salomon  se  plai- 
gnait déjà,  do  son  temps,  qu*il  n*y  avait  poini 
de  fin  de  faire  des  livres  (6);  lui-même  en 
avait  écrit  un  grand  nombre  (c);  et  parD.i 
les  eifets  de  sa  magnificence,  il  est  très-pro- 
bable qu'il  n'avait  pas  manqué  de  composer 
une  riche  bibliothèque. 

Esdras,  ((ui  a  retouché  et  rédigé  b  plo- 
part  des  lirres  historiques  de  l'Ecritnrf, 
avait  sans  doulo  un  grand  nombre  de  Ue- 
moires,  d'Annales,  de  Registres  génèalogi- 
ques  et  autres,  qu*il  cite  lui-même,  principe 
tement  dans  les  Paralipomènes.  Il  est  rpiu.ir- 
que  expressément  dans  le  second  livre  <i(> 
Machabées  (d) ,  que  Néhémie  amassa  djn> 
Jérusalem  une  bibliothèque  composée  de^ 
livres  des  Rois,  des  Prophètes,  de  David  oi 
des  Psaumes  et  des  Mémoires  des  otTranJr^ 
que  l'on  avait  faites  an  temple.  Judas  M* 
chabée  imita  la  diligence  do  Néhémie  (e).  It 
ramassa  ce  que  la  guerre  d'Antiochas  Épi- 
phane  avait  dispersé,  et  il  répara  ce  qu'elle 
avait  ruiné.  H  est  aussi  parlé  dans  le  livre 
des  Proverbes  (/),  du  Recueil  des  Sentences 
morales,  qui  avait  été  fait  par  Ezéchias.  Bcii- 
jamin  de  Tudèle,  voyageur  î|iif  très-célèbre. 
dit  que  sur  le  bord  de  l'Euphrale,  près  di 
sépulcre  du  prophète  Ezéchiel,  il  y  a  od*" 
grande  bibliothèque  qni  contient  les  livres 
qui  élaiiHil  sous  le  premier  et  sous  le  sccod>I 
temple.  On  y  voit  entre  autres  le  volonr 
du  prophète  Ezéchiel,  écrit  de  sa  propre 
main.  Il  y  a  aussi  plusieurs  autres  litre*, 
et  tous  ceux  'qui  n'ont  point  d'enfants  o^i 
accoutumé  d'y  léguer  leurs  livres,  dit  cd 
auteur  (1). 

if)  Prov.  xxt,  I. 

(I)  Coitinillei  sur  ccUc  malièrc  PoHTragc  de  M  Cnp?' 
iiiiiiiiiâ  Notice  hi'>toriqne  $nr  lea  bUftioïkèfta  éa  '• 
breia,  (S). 
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BIBLUS»  fille  de  Pbénicie.  Voyei  ci-après 
Btblos. 

BICHE.  Souvent  le  (exle  hébreu  porte  une 
biche^  oà  nous  lisons  dans  la  Vulsato  un  cerf; 
par  exemple*  Genèse  XLIX,2i:  AfepA/Aa/tf«i 
une  iiehe  échappée.  El  dans  les  Psaumes, 
Psal.  XVII,  34  :  rotis  avex  rendu  mee  piedt 
auiMi  vitei  que  ceux  des  biches.  La  biche  est 
on  animal  doux  et  aimable.  Le  Sage  {Prov, 
V,  19)  compare  l'épouse  d*un  homme  rég'é 
à  one  biche  et  à  un  faon  :  Cerva  chariBsima^ 
et  graîisrimui  hinnuîus  ;  TUébreu  :  Cerva 
amorum,  et  hinnuîus  gratiœ. 

*  BIERB.  c  On  peut  assurer,  ce  semble, 
dit  un  auteur,  qn  après  le  vin»  la  bière  ou 
ccrvoise  a  été  la  boisson  la  plus  ancienne 
et  la  plus  aénéralement  usitée.  Elle  servait 
en  eflet  de  boisson  commune  et  ordinaire  à 
lii  plupart  des  contrées  de  TEgjpte,  et  Tu* 
sage  en  était  établi  dans  la  Grèce  et  dans  une 
partie  de  l'Italie  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens. G*esl  sans  doute  une  boisson  de  ce 
genre  qui  est  exprimée  en  hébreu  par  schi" 
char  (nîitf),  terme  que  nous  ne  voyons  usité 
d'ailleurs  chex  l'ancien  peuple  de  Dieu  qu'a- 
près sa  sortie  de  l'Egypte  {ffum.  VI,  9), 
mais  qui  dans  la  suite  a  été  appliqué  à  d'an- 
tres liqueurs  enivrantes.  Les  Arabes  don- 
nent encore  aujourd'hui  le  nom  de  scekar  à 
une  espèce  de  vin  qui  est  fait  avec  des  dat- 
tcf ,  et  OMa'tls  estiment  beaucoup  (1).  » 

'  BIJOUTERIE,  Buoux.  Voyex  Orféveb. 

BITHINIB,  province  de  TAsio  Mineure, 
sur  la  Propontide»  au  nord  de  la  Mysîo  et  de 
la  Phrygie.  Saint  Paul  étant  arrivé  en  Mysie 
avec  son  disciple  Timothéc,  et  voulant  aller 
rn  Bithifaic,  r Esprit  de  Jésus  ne  le  lui  permit 
pa${a)f  pour  des  raisons  qui  ne  sont  con- 
nues que  de  Uieu  seul,  qui  fait  grflce  à  qui 
il  veut,  et  qui  laisse  dans  l'endurcissement 
qui  il  lai  plaît. 

BITTHËR.  Yoyex  Béthbr  ou  Bbthoron. 
Eusèbc  (b)  dit  que  Bitther  n'était  pas  loin  do 
Jérusalem. 

BITUME  est  une  matière  grasse,  inflam- 
mable, onctueuse,  qui  se  trouve  en  plusieurs 
endroits,  particulièrement  aux  environs  de 
Babyloue;  et  dans  la  Judée,  au  lac  Asphal- 
iitr,  ou  dans  la  mer  Morte.  Noé  enduisit 
TArche  avec  du  bitume  (c),  et  les  bfllisseurs 
de  la  tour  de  Babel  employèrent  la  même 
matière  au  lieu  de  ciment  (tf).  On  enduisii 
aussi  de  bitume  le  petit  vaisseau  dans  lequel 
Muïse  Tut  exposé  au  bord  du  Nil  (e).— [Foj^es 
Bl^,  §  8|. 

BLASPHEME.  Le  crime  de  blasphème  est 
lorsque  l'on  parle  de  Dieu  ou  de  ses  attri- 
buts d'une  manière  oalrageusc,  qu'on  lui 
attribue  des  qualités  qu'il  n'a  pas,  ou  qu'on 
Itii  été  celles  qu*il  a.  La  loi  condamne  les 
blasphémateurs  à  mort  (f).  Tous  ceux  qui 
avaient  ouï  le  blasphème,  et  qui  étaient  té- 
moins du  crime,  mettaient  leurs  noains  sur 
(a  tète  des  coupables,  comme  pour  témoi- 

(a)  Àct.  If,  7, 8. 
W  Bmeb,  hiu.  Bcct.  l 
\c)  Gènes,  if,  14. 
\éi  Genee,  xt,  S. 
U)  Bxotf.  Il,  5. 
(/)  i49k.  xiiv,  13,  te. 


gner  par  cette  cérémonie  qu'ils  se  déchar- 
geaient sur  eux  de  tonte  la  peine  de  cette 
action.  On  conduisait  les  coupables  hors  de 
la  ville,  et  tout  le  peuple  les  lapidait. 

*  BLASTE  ou  Blastus,  chambellan  d*Hé- 
rodc-Agrippa.  Act..  X,  20. 

*  BLË.  Lorsque  Dieu  eut  créé  l'homme,  il 
lui  dit  :  Je  vous  ai  donné  toutes  les  herbes  qui 
portent  leurs  graines  sur  la  terre^  •..  aân 

Îu' elles  vous  servent  de  nourriture  {Gen.  1, 29). 
>es  plus  précieuses  do  ces  herbes  sont,  sans 
contredit,  les  céréales,  essentielles  à  l'ali- 
mentation des  hommes,  et  ainsi  nommées  de 
Cérês^  mère  des  peuples  syriens  et  divinité 
païenne.  Voyex  |  XIV. 

M.  Dureaa  de  la  Malle,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  a  fait  un  Mémoire 
pour  prouver  que  la  Judée  est  la  première 

fiatrie  des  céréales,  notamment  du  blé  et  do 
'orge,  et  de  la  vigne.  Ce  Mémoire  important, 
et  rebit  plusieurs  fois  par  son  savant  au- 
teur, a  été  Inséré  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles ,  tom.  IX,  p.  6k  et  sui- 
vantes, et  fondu  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié sous  le  titre  A*Economie  politique  des 
Romains  (2),  liv.  111,  ch.  X,  p.  93  et  sui- 
vantes. Nous  allons  citer  une  grande  partie 
de  ce  chapitre ,  auquel  nous  renvoyons  de 
beaucoup  d'articles,  et  que  nous  avons  di- 
visé en  plusieurs  paragraphes,  afin  de  bcî- 
liter  les  recherches.  Les  notes,  on  le  verra 
bien,  sont  de  M.  de  la  Malle  ;  j'en  ai  ajouté 
quelques  autres  tirées  de  M.  de  Paravey, 
comme  je  l'ai  remarqué  à  la  fin  de  chacnue 
d'elles.  Voyex  Aoriculturb,  notamment  le 
S  m.  M.  de  la  Malle  s'exprime  en  ces  termes: 
I.  If  Si  l'origine  des  plantes  alimentaires 
répandues  aujourd'hui  dans  les  cino  parties 
du  monde  est  enveloppée  de  profondes  ténè- 
bres ,  si ,  à  travers  la  nuit  des  temps,  il  est 
difOi'ile  de  découvrir  l'aurore  de  la  civilisa- 
tion, qui  tient  essentiellement  à  l'introJuc* 
tion  et  à  la  culture  des  céréales,  celte  époque, 
cependant,  présente  un  si  ^rand  Intérêt,  et 
a  exercé  une  si  arande  influence  sur  le 
bonheur  de  la  société,  que  ces  recherches 
ne  paraîtront  ici  ni  déplacées  ni  tout  à  fait 
inutiles.  Je  sens  que,  dans  la  question  dont 
je  vais  m'occuper  ,on  nepeutapporterqu*uno 
certaine  somme  de  probabilités,  caria  preuve 
évidente  consisterait  &  mettre  sous  les  yeux 
un  individu  de  chaque  espèce  dont  l'état 
sauvage  et  la  provenance  seraient  parfaite- 
ment constatés .  Mais  cette  preuve  est  très- 
difficile  à  fournir  pour  les  espèces  non  indi- 
gènes, cultivées  depuis  un  temps  presque 
immémorial,  puisque,  d'après  les  observa- 
tions unanimes  des  agriculteurs,  si  la  terre 
est  restée  assez  meuble,  Icblé  et  Vorge  se 
perpétuent  quelquefois  de  graine  dans  nos 
climats  pendant  deux  ans  après  une  pre- 
mière culture,  puis  meurent  la  troisième 
année  (3).  L'avomc  même,  comme  on  a  pn 
l'observer,  s'est  reproduite  depuis  1B16  jns- 
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I)  Inir.  à i'Àne.  et  m  Hosm.  fsil.,  U».  Il,  p.  SSS. 
S)9vol.  iji-H0.P»ris,18U). 


S  (3)  Voy.  Faicuo  (cité  \>st  Uitiib,  OpitK.  acad.,  L  1, 
.  59S.  oot.  3),  qui  dit  que  le  M  croli  et  frucOltt  vn 
icUe  SUIS  cuUure. 
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q.tiVn  1819,  ddns  les  parties  dd  bols  de  Boti- 
îôgtie  occupies  parler  bivouacs  des  armées 
^tMtigères.  Il  aurait  donc  fallu  que  les  bo- 
tanistes qui  ontcni  a? oir  trou? ë  en  différents 
lieut  des  céréales  &  réfat  sauvage ,  Tussent 
restés  plusieurs  années  dans  le  pays  natal 
«le  ces  plantes,  et  eussent  constate  atec  soin 
la  perpétuité  de  leur  reproduction  spontanée. 
Quant  A  moi,  je  m'estimerai  assez  heureux* 
si  je  réussis  A  appeler  sur  ce  sujet  Tattcn- 
Hon  des  f  oyagcurs  et  des  botanistes  qui  par- 
courent te  globe,  et  si  je  parviens  à  jeter 
quelques  lumières  sur  cette  partie  de  This- 
totre  des  plantes,  de  la  culture  et  de  la  ci- 
vilisation. 

Tl.  Tal  cru  qu'on  pouvait  parvenir  à  une 
solution  satisfaisante  de  ce  problème  histo- 
rique  en  combinant  les  dénominations  ap- 
pliquées aux  céréales  dans  les  plus  anciennes 
langues,  les  traditions  les  plus  anciennes  » 
les  plus  anciens  monuments  sculptés,  avec 
les  récits  de  la  Bible,  en  rapprochant  Vori- 
ginc  et  les  migrations  du  culte  de  Cérès, 
qui  ne  sont  probablement  que  les  migrations 
de  la  plante,  avec  les  flgures  de  Ti^pt,  re- 
présenté sur  les  zodiaques  dans  le  signe  de 
la  Vierge ,  arec  les  céréales  elles-mêmes 
trouvées  dans  les  tombeaux  de  Thèbcs,  et 
en  appliquant  ensuite  aux  genres  triticum 
et  hordeitm  cette  règle  de  critique  adoptée 
par  les  plus  savants  botanistes  (1).  «  Lors- 
t[né  In  paîfit  d*une  espèce  cultivée  est  ineon- 
iiae^  k  pays  qui  renferme  le  plus  grand  nom- 
bre d^espèces  indiquées  de  ce  genre  doit  être 
regarde  comme  la  patrie  probable  de  cette 
espèce.  É 

III.  Je  procéderai  d'abord  par  une  mé- 
thode d'exclusion  qui  resserrera  beaucoup 
la  zone  qu'on  peut  attribuer  pour  patrie 
ou»  céréales.  —  Le  blé  (2)  et  Vorge  (3)  gèlent 
«ouvent  dans  nos  climats;  ils  ne  vivent  ni 
dans  les  contrées  équatorlalcs  d'une  hau- 
teur médiocre^  ni  au  delà  des  tropiques,  à 
une  très-haute  élévation  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Celte  circonstance  doit  faire 
présup.ier  qu'ils  sont  originaires  d*un  pays 
tempéré  (4),  soit  par  la  latitude,  soit  par  sa 
hauteur  absolue.  —  On  sait  positivement  que 
leur  reproduction  spontanée  n'existe  ni  dans 
l'Europe,  ni  dans  toutes  les  parties  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  continent,  où  les  Euro- 
péens ont  porté  leurs  colonies  et  cultivé  ces 
grains  si  utiles  pour  les  progrès  de  la  civi- 
lisation et  le  bonheur  de  la  société.  Théo- 
phrasle  (5) dit  qu'en  Kgypte  et  dans  plusieurs 
autres  lieux,  le  blé  ei  Vorge  sont  bisannuels, 
et  qu'après  avoir  été  coupée,  ils  produisent 
de  racine  un  autre  épi  Tannée  suivante: 

Tûvm/9b>cTfc.  C'est  une  preuve  quedan^  ces 

(1)  HoMiOLBT,  GeograpiL  P/mi/.:  Essai  pHitiqur  sur  b 
KoiivrlI(î-Espa;:no,  l.  Il,  p.  500.  Bbo\V9,  App^'iidice  du 
Veyî^RÉ  do  lurltçt  sur  le  Zaïre,  p.  ii,  50. 

(i)  Trîlieum  kihernum,  triticwn  œatvHat, 

(5)  Hordeum  futgrtre ,  hexantichon. 

(I)  M.  M  lIcmiiotnT,  Distrib.  geogr.  Tinnt.,  p.  IGO, 
(tonne  les  hauteurs  auxquelles  ces  planics  ccsb^iil  de 
IhirUrn^r. 

[.%)Hi«.dc5riarilc!;,VII!,7. 

(6)  Kém.  sur  les  plus  amiMis  raianèrcs  qui  oui  Lcrn 
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contrées  ces  grains  étaient  plus  rapprocMs 
du  lieu  de  leur  origine. 

IV:  On  peut  supposer  avec  beaucoup  d« 

{irobabiliié  que  les  céréales  n'exitteat  pasâ 
*élat  sauvage  dans  les  vastes  cooirées  ha- 
bitées par  les  peuples  chasseurs  ei  noBiadet ; 
car  ces  peuples  auraient  changé  assaréncsi 
une  nourriture  incertaine  et  précaire  poar 
un  aliment  agréable,  qui,  leur  oiïiraiil  det 
produits  abonaanls ,  devait  augmenter  leor 
population,  concentrer  leurs  forces,  a^sorer 
l'existence  et  le  bonheur  de  leurs  CamilltH. 
— Les  Egyptiens,  les  Hébreux  «les  Grecs,  plu- 
sieurs  peuplesdel'Asie  et  de rÊurope, nous  ot> 
frentl'exempledece  passage  de  lavienomaJo 
àlayieagricolesilôtqu*ilsontdécourerllesr<* 
réalesou  qu'on  lésa  importées  dans  leurspajs 

V.  Maintenant  que  la  philologie  et  Tbit- 
toire  naturelle  nous  ont  donné  des  lumièrr» 
précises  sur  les  anciennes  migrations  ^t 
peuples,  sur  l'oriaine  des  langues  anciennes 
et  modernes  de  1  Europe ,  sur  celle  de  ses 
animaux  domestiques  et  de  nos  planter 
usuelles,  nous  nous  servirons  de  ce  nouvri 
instrument  pour  parvenir  à  déterminer  ij 
région  d*où  ont  été  importées  cJiex  nous  lr$ 
céréales.  J'emploierai  toujours  la  méihode 
d'exclusion,  en  parcourant  le  globe  de  Teit  à 
l'ouest.  —  La  Chine  ne  peut  pas  être  la  patrie 
de  Vorge  et  du6/<^;  car,  dans  tes  aacieft) 
caractères  qui  ont  servi  à  tonner  récriture 
chinoise,  le  rie  et  le  millet  sont  an  prrmifr 
rang,  et  Ton  n'y  voit  pas  encore  l'or^^f  et  le 
froment.  J'en  ai  pour  garant  l'aotorité  impo- 
sante d' A  bel-Rémusat  (6).— Dans  l'Inde,  h 
froment  n'a  que  deux  noms,  godkûma  et 
sumanas.  Le  premier  document  dans  leqttcl 
on  trouve  le  mol  (/od/iuma  avec  la  sigoifica- 
tion  de  froment  est  de  beaucoup  postérieur  à 
la  mention  des  céréales  dans  les  hiérogljpbes 
égyptiens,  dans  la  Genèse^  dans  Homère  cl 
Hésiode;  ce  mot  n'a  d*ailleurs  aucune  res- 
semblance avec  les  noms  des  réréales  co 
égyptien,  en  hébreu  cl  en  grec  No  :s  savons 
au  contraire  que  le  riz  est  originaire  de 
rinde;  aussi  le  mot  sanscrit  vri/ii  est-il  U 
racine  incontestable  de  VopyJi%  grec  et  de 
tous  les  noms  de  ce  grain  dans  les  langurs 
anciennes  et  modernes  (7).  Les  céréales  pf 
sont  point  originaires  de  la  Tartaric;  Têpi 
de  blé  ne  se  trouve  point  sur  le  zodiaque 
larlarc.  Knttirc,  le  rromcnts'appelle6o0A(/<ii, 
Vorge,  kèchkèk^  Tépeaulre  chinthah^  comme 
en  arabe  (8).  En  arménien,  Isoriean  est  le 
rroinent  pur,  Tépcautre,  txavar^  l'orge,  kail 
—  Le  nom  du  blé  est  agd  en  peHni,  en  per- 
san, guendum.  Tous  ces  noms  n'ont  aucund 
analogie  atec  ceux  des  langues  égypticDoe, 
hébraïque ,  grecque  et  latine.  —  Soiuot 
Moïse  de  Chorèue  (9),  l'orge  se  trouve  sau* 

^  former  Peoriture  chinoise.  Journal  asiaUqiie.ttl,^  (^ 
RiHJjerrhes  sur  t^origine  el  li  formaliou  de  récriture  t^- 
noise,  dan«?  les  Méin.dc  rAcad.dcslnscr.elBtftIe»-Uur% 
I.  Vïir,  p.  2^. 

(7)  Voy.  LiKK,  Monde  jiriimiir,  t.  II,  p.358el539.T«r 
rnnAST.,  Hitt.  Plant.,  IV ,  v ,  a,  le  l'rcimer,  tkimcâM» 
un  rix. 

(K)  Voy.  Li^K,  MonJe  primilîr,  L  H,  p.  321,  ts, 

(ï>)  Géop".  anujn.,  p.  5t50 
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vagesDrka  bords  de  TAraie  ou  du  Kur,  en 
Géorgie;  aussi  le  nom  arménien,  kari^  de 
cette  graminéo  est-il  presque  identique  arec 
x^r  on  «fi*^!  4^^  Ia  déslgno-  dans  la  langue 
(grecque.  —  Le  nom  générique  du  froment^ 
dans  les  fiiéroglyphes  égyptiens,  est  har, 
»plon  Salrolîiii;  en  hébreu,  bar;  en  arabe, 
boHTT  (I);  en  grec,  in>/»4f;  en  ladn,  /br,  el  en 
rclliqne,  bara.  Celte  analogie  de  noms  est 
Trappantc,  «nrtout  cbez  ceux  de  ces  peuples 
dont  la  langue  déri? e  presque  entièrement 
jcs  idiomes  indo- persans.  Car  la  brebis^ 
Joot  l'origine  est  asiatique,  se  nomme  en 
MnscrîlA:iirart;eoceltiqueirlandais,«aora(SJ. 
Bnhuitt^  truie  en  sanscriti   a  fait  en  cel- 
tique le  sanglier  baez  et  le  comique  bnhet. 
Le  suédois  basse  signifie  aussi  sanglier,  tan* 
ilis  que  l'allemand  baehe  a  conservé  lo  sens 
lie  truis  (3).  Or,  nous  savons  que  ces  deux 
•inimaux  domestiques  sont  originairci,  la 
h'-fbit  de  TAsio   orientale,  et  le  cochon  de 
rimlc.  Enfin  n'est-il  pas  remarquable  qu'à 
rextrcmitè  do  l'Occident,  dans  une  popula- 
lion  celtique,  dont  la  langue  est  presque 
rnlièremeiit  dérivée  de  l'idiome  sanscrit,  les 
drux  mots  pain  et  vin,  6ara,  j^outn,  soient 
absolument  identiques  avec  les  mots  hébreux 
qui  ont  lotmé  te  irupo;  et  le  far^  Ywto;  et  te 
rinumdes  Grecs  ot  des  Latins?ctne  pcut'>on, 
sans  trop    d'invraisemblance,  y   voir  uno 
iracc  de  l'importation,  par  un  peuple  sémi  • 
lique,  de  ces  deux  plantes  qui  étaient  origi- 
naires de  sa  patrie,  et  qu'il  avait  cultivées 
le  premier  dès  l'aurore  do  la  civilisation?  Ne 
irml)lc-t- Il  pas  qu'on  suive  en  quelque  sorte, 
ie  l  orient  A  l'occident,  les  migrations  de    la 
plante  dans  la  filiation  du  langagb  et  dans 
i'idcniité  de  l'étymologie? 

V|.  Srion  les  plus  anciens  monuments  de 
riiislnirc  égyptienne! .  c'est  près  de  Ntj»a  ou 
B*ihsuné ^  d;ins  la  vallée  du  Jourdain  ,  qu'l- 
>is  et  Osiris  trouvèrent  à  l'état  sauvage  le 
blé,  l'orge  et  la  vigne. 

Il  s'agit  d'abord  de  fixer  la  position  de 
rcUc  ville  de  N^ta.  Homère  est  le  plus  an- 
cien auteur  qui  eu  ait  parlé.  Il  ya^  dit-il» 
une  tille  de  tfysa^  située  sur  une  haute  mon- 
tagne couverte  d'arbres  fleuris ,  assez  loin  de 
k  Phénicie^  plus  pris  des  eaux  de  V Egypte.  — 
l^c  passage (k) et quatreaatresde  Diodure  (5), 
Tisent  d'aoe  manière  générale  la  position  de 
^ysa  dans  l'Arabie,  entre  le  Nil  et  la  Pbéoi- 
cie.  —  Pline  (6)  est  le  plus  précis  :  il  met 
Xijsa  en  Palestine ,  sur  les   froolièrcs  de 

(1)  Ce  root  signifie  priiniiirement  pur^  puriu,  corome  «i 
Ton  Touhil  désigner  par  ceue  (Jéooiuioalioo  le  vériiable 
fromau.  (Test  peut-être  la  radop  Uc  TadjecUf  latin  jmrus. 
le%  nibreHX  ap^iellcnt  4ti«€iil£(/i  une  cs^iècc  de  blé  qui 
pyaii  èire  le  triticum  spelta^  le  dûiikei  des  Alfemamb. 
l>f>j.  Exode ^  e.  is,  v.  32.) 

[i)  Voy.  Alt.  PtcTBT,  Sur  TalBoitôdcs  langues  celtiqncs 
>w*c  le  sanscrit, Nouv.  Journal  asiaUq.,t.I,3'  série,p.42K. 

(3)  Id. ,  lom.  Il ,  p.  iZ.  Le  mot  irlandais  Udg  .  lit;  le 
Riilois  tyU ,  couche ,  Ut  de  repos  (identique  avec  le  grec 
^«^inati'lM,  couss»in),  ont  une  aflinité  évidente  avrc  le 
^li^rit  lAIilUl, matelas,  lit;  or,  ce  tulisUntif  est  un  dérivé 
I*'  lûla,  Vm  des  notas  sanscrits  du  coUm  (de  la  raciuu  tûl, 
h  if  r  au  dcliors)  Ibid  ,  4r«. 

(i)  Qlé  |«r  UioDORB,  III.  65,  p,  235,  éd.  Wessclmi;. 

l»)l.tîl;l!|,6t.r>:>;IV,î. 

(f>  «i«4.  Mt.,  lib.  V.  r.  wi,  n.  li^L  ô.|.  llird.uin. 

i^)DcU^Oib.rocc  SU.t, 


TArAbie.  Philadelphiam^  Raphamtm  ,  omnvi 
in  Arabiam  recedentia  ^  Scrrnopousi ,  a?itca 
Ntsam  ,  a  ÎÀbero  paire ,  sepultn  ibi  nittriee. 
Etienne  de  Byzance  (7)  est  du  même  avis  : 
Ifysa  on  ScythopoliSf  dit-il ,  t7i7/e  de  la  Cœfé- 
Syrie  (dans  rAmmoniCe)  ;  et  Josèphe  nous 
apprend  (8)  que  cette  ville  dé  Nysa ,  nom- 
mée ensuite  par  les  Grecs  Scvthopolis ,  s'ap- 
pelait de  son  temps  Bethsane^  et  était  située 
au  bout  d*nne  grande  plaine ,  au  delà  du 
Jourdain.  —  La  position  de  celte  yille  est 
donc  établie  par  les  textes  positifs  de  Dio- 
dore,  de  Pline ,  de  Josèphe*  d  Etienne.  Nym , 
Scythopolis  et  Belhsané  sont  la  même  cité. 
Du  temps  d*0$iris  et  même  de  Diodorc  , 
comme  les  limites  de  T Arabie  ont  toujours 
été  très-indéterminées  ,  la  portion  de  la  Pa- 
lestine voisine  de  I  Arabie  a  pu  être  com- 
prise sous  le  nom  générique  ue  la  Sjrie  ou 
de  la  Péninsule  araiftiquc  dont  elle  fait  par- 
tie. L'épilhète  cu^Rtptoiiv,  donnée  h  l'Arabie  par 
Diodorc  (9) ,  doit  être  considérée  comme  une 
glose  insérée  dans  le  texte ,  ou  comme  une 
epithète  d'ornement  appliquée  à  tous  les 
terrains  fertiles  ou  remarquables  par  des 
productions  précieuses,  d'autant  plus  que  ce 
même  Diodore,  en  parlant  de  la  yille  de  Nysa 
qa'Osiris  bâtit  dans  Tlnde  »  en  mémoire  do 
1  antre  ville  de  Nysa  x«  Aiyuîrro»,  où  il  avait 
été  élevé ,  ne  fait  plus  mention  de  l'Arabie 
Hrureuse,  et  qa>n  un  autre  endroit  (10)  il 

f^lace  cette  même  Nysa  vers  l'Arabie,  entre 
a  Phénicie  et  le  Nil.  Dans  Taucienne  histoire 
de  Java  ,  Vorge  est  regardée  comme  une 
plante  importée,  et  se  nomme  Ja\Joanusa  (il). 
Serait-ce  une  vieille  tradition  de  l'origine  et 
do  l'ancienne  introduction  de  celte  céréale? 
Je  ne  présente  cette  idée  que  comme  un 
doute  ;  mais  l'identité  de  nom  est  frappante. 
Une  autre  raison ,  tirée  de  la  patrii;  bien 
connue  d'une  plante  fameuse ,  vienl  à  l'ap* 

gui  des  géographes  que  Tai  cilés  ^  et  doit 
xer  irrévocablement  en  Palestine  la  posi- 
tion de  Nysa.  C*cst  auprès  de  Nysa  qu'Os!- 
ris  et  le  Bacchus  égyptien ,  regardés  par  Dio- 
dorc et  les  Grecs  les  plus  instruits  comme 
un  aeul  et  même  roi  •  trouvent  la  vigne  sau- 
vage en  général  suspendue  ou  mariée  aux 
arbres  (la).  C'est  aussi  dans  la  terre  de  Cha- 
iiaan  que  Noé  découvre  la  vigne  (13).  On 
eounalt  la  grosseur  des  grappos  de  raisin 
rapportées  à  MuTsedesen virons  d'Hébron  (H); 
or,  on  sait  que  la  vigne  est  un  arbris- 
seau alTcGlé  en  général  au  bassiu  de  la  Mé- 
diterranée (15)  ;  il  ne  croit  sponlauémcnl  ni 

8)  ÀtU.  Jud.,  XII,  vui,  5,  p.  emi,  éd.  HavcrcaMip. 

9)  DiOD.,  1. 1,  c.  ir,  p.  t9. 
tÔ)  L.  IV,  c  u,  p.  i48. 

(Il)  lUm»,  1. 11,  p.  05. 

(li)  Dkd.  Si€.,  lib.  lit,  c.  »vB,  LUI  ;  lu».  1^  e.  iv. 

(13)  tCœplU)ue  Noe  vir  agrlcvla  oxereere  terram,  ri 
plaolavit  fiueam,  bibensque  vioum  ioebriatos  est.  b  Ce- 
nés.,  c.  it,  fers.  20,  21. 

(14)  JfiMwrt,  ca».  mi,  ven.  25, 24. 

(15)  le  n^euteods  point  noorUBt  cirocwcrtre  lut  emi« 
rons  oc  Nysa  la  pairie  de  la  vigne  oa  son  habiuiloo  pri- 
mitiTe;  Je  sais  qu'elle  eal  sauvage  eo  Amiénie.  M.  du 
PcUl-Tliouars  Ta  vue  k  Madagascar;  j  ost-cHe  nailve  ou 
impertée?  est-ee  bien  la  «éfts  vîmfera  7  i«  dis  senlcmenl 
«|uo  les  trad«lion9,  1rs  histoires  ègT|4ionnes  recueillies 
par  Diodorc  la  placeul,  h  TéUl  suuvàgo,  près  de  Mffsa  ti 
du  Jwrdaitt, 
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dans  TRlbiopie^  ni  dans  TArabie  propremeni 
dite,  ni  môme  dans  l'Egjrte.  Ainsi  les  livres 
sacrés  ,  rhi»loire  ancieDiie  des  Egyptiens  et 
riiisloire  nalurcilo  s'accordent  sur  ce  point 
important.  C'est  dans  la  Palestine  que  Va- 
griculture  a  commencé  ;  on  y  a  d*abord 
trouvé  le  blé ,  l'orbe,  puis  la  vigne^  qu*Osiris 
a  importée  dans  la  âaate-Egvple ,  et  dont 
les  descendants  de  Seth  et  de  (laïn  ont  per- 
fectionné la  culture.  Ce  fait  historique  «  que 
j*appuierai  bientôt  de  grandes  probabilités , 
découle  immédiatement  de  la  position  de  la 
Tille  de  Nyêa^  qu*il  s'agissait  de  fixer  «  cl  que 
j'cspére  avoir  maintenant  déterminée  avec 
assez  de  précision. 

Vil.  C'est  donc  dans  la  yallée  du  Jourdain 
que ,  selon  les  traditions  égyptiennes ,  Isis 
et  Osiris  trouvèrent  à  l'état  sauvage  le  blé , 
Vorge  et  la  vigne  ^  qu'ils  transportèrent  en 
Egypte,  dont  ils  enseignèrent  la  culture 
et  dont  ils  montrèrent  futilité  aux  Egyp- 
tiens. —  L'bisloire  égyptienne  assure ,  dit 
Diodore  (1)  «  qu' Osiris^  originaire  de  iVy- 
sa ,  située  dans  F  Arabie  fertile  qui  avoistne 
V Egypte  ,  aima  VagricuUure ,  et  trouva  la 
vigne  dans  les  environs  de  sa  ville  natale.  Cet 
wii)risseau  y  était  sauvage ,  tris-abondant ,  et 
en  général  suspendu  aux  arbres.— C'est  là  aussi ^ 
dît  toujours  Diodore  (2j ,  qu'Isis  trouva  le  blé 
et  Vorge  ^  croissant  au  hasard  dans  le  pays  « 
parmi  les  autres  plantes ,  mais  inconnu  aux 
Aafiim«#.Des  fêles  où  Ton  portait  des  gerbes  de 
6/«'eldcs  vases  pleins  deb/^ctd'or^e^servirent 
à  conserver  la  mémoire  de  cette  grande  dé- 
rouverte» qui  fit  cesser  chez  les  Egyptiens 
l'horrible  usage  de  Tanlbropophagie  (o).  Dio- 
dore cite  même  les  écrivains  qui  assuraient 
qu'à  Nysa  une  colonne  avec  une  inscrip* 
tion  en  caractères  sacrés»  U^qïç  ypiiiiiatrc»,  at- 
testait cette  découverte  d'isis.  Elle  portait  (&)  : 
Je  suis  la  reine  de  toute  cette  contrée  ;  je 
suis  la  femme  et  la  smur  d'Osiris.  Je  suis 
celle  qui  ai  fait ,  la  première ,  connaître  les 
grains  aux  mortels;  je  suis  celle  qui  se  lève 
aans  la  constellation  du  Chien  (5}.  Réjouis^ 
loî,  Egypte^  ma  nourrice. 

Vin.  C'est  aussi  dans  la  Palestine  que» 
selon  lu  Genèse ,  les  céréales  ont  élé  décou- 
vertes, et  due  Tagriculture  a  commencé  (6). 

—  Moïse,  dans  le  Deuiéronome ,  rappelle  au 
peuple  hébreu  celte  circonstance  qui  devait 
lui  rendre  la  TsaRB  Paohisb  plus  désirable 
encore  et  plus  chère.  Dieu  »  lui  dit-il  (7) , 
Cintroduira  dans  une  bonne  terre ,  une  terre 

l)  DiOD.  Sic.,  1. 1,  c.  xv;  1.  III,  c.  lxtu,  lxix. 

if  Dio».  Sus-,  1. 1,  c.  XIV. 

Z\  On  voit  donc  que  TEgyptc  éuil  civillHée.  aussi  bien 
que  les  Indes,  par  les  habiUuls  primitifs  de  la  Judée  Ara- 
bique; les  noms  de  couieurs,  donnés  uux  quatre  mers  qui 
eotottreoi  la  Jodée  et  les  pm  d*Alep,  le  démontrent  eu- 
core.  Voyex  Aimaies  de  FmtosopMe,  t.  XI ,  p.  21G.  (  Note 
de  M.  de  PaniTey  ). 

(4)  DiOD.,  I,  ïf. 

(5)  Le  planisphère  de  Denderah  offre  en  effet  la  Vache, 
syniliole  égyplien,  d'Isis,  mère  et  nourrice  des  fireniiers 
lMiDines«  dans  la  réKioo  que  devrait  occuper  Sirius  ou  io 
eraod  Chien ,  et  les  oonii  des  constcllaiioos  chinoises  ex- 
pliquent tout  ced.  (  Note  de  M.  de  Paraf ey.  ) 

(ë)  FuU  autero  Abel  iiaslor  oûum,  et  Gain  agrlcola.  Fac- 
tum  est  aulem  post  muiios  dies  ut  offerret  C»tn,  de  frucii- 
INJS  lerrae,  niuuera  Oouiino.  Geius.,  cap.  iv,  xcrs.  2,  3. 

—  l  Faiiatit ,  on  ignore  pourquoi ,  ab<ïUriicUoa  du  déluge. 


pleine  de  ruisseaux  et  de  fontaines ,  le  icrri 
du  froment,  de  Torge  et  de  la  vins,  m 
naissent  le  figuier ,  le  grenadier  «I  rolifier, 
une  terre  d'huile  et  de  miel^  dont  le  fer  eent 
les  pierres  ^  et  des  montaçnes  de  laqieUe  «a 
extrait  le  cuivre  métallique.  —  C'est  atssi 
dans  la  Palestine  aue  Noé  trouve  la  vigne  \%]; 
c*est  la  patrie  du  bitume  (9).  Cest  cette 
même  Palestine,  la  terre  du  blé ,  de  Forge  tt 
du  vin  (10),  qae  la  ifi6/€  nous  représesie 
comme  la  patrie  ou  le  séjour  du  cidre  do  Li- 
ban ,  du  6aumter  {Amyris  opobalmmum),éi 
Solanum  melongena^  du  palmier  dattier^  dq 
figuier  sycomore;  c'est  le  pava  du  drosM- 
datre,  du  cliacal ,  du  daman  »  de  Utgerbeist, 
du  lion ,  de  Vours  et  de  la  gazelle*  L'histoire 
égyptienne  et  l'bistoire  hébraïque  s'accor- 
peut  tout  à  fait  sar  l'origine  des  céréala^éplz 
vigne  et  de  Volivier.  —  Voyons  si  la  Pakslioe 
réunit  effectivement  le  concours  des  divene« 
circonstances  que  j'ai  présentées  d*après  In 
plus  anciens  monuments.  Si ,  rorigtoe  des 
céréales  n'étant  pas  encore  bien  établie,  la 
patrie,  Vhabitat  des  différentes  espèces  defé- 
gélaux ,  de  minéraux  et  d'animaux  indiqué, 
a  néanmoins  été  constatée  avec  certiliide. 
nous  connaîtrons  déjà  un  des  termes  de  U 
proposition ,  et  il  nous  deviendra  facile  d  éli- 
miner Tinconnu.  —  Or,  tous  les  savaoïsqni 
ont  visité  la  Palestine  y  ont  constaté  Vindi- 
génat  de  la  vigne  »  de  Volivier ,  do  grenedier 
et  du  figuier.  Us  y  ont  trouvé  à  Tétai  sao> 
vage ,  le  cèdre ,  le  figuier  sycomore,  les  pi» 
et  les  palmiers  ;  Texistence  dans  cette  ton* 
tréedu  baumier  (Amyris  opobalsamum  et  do 
cupressus  phcenicea^  du  daman  ^  de  Voiiri« 
du  lion ,  du  chacal^  do  la  gazette  et  de  IV 
beille  a  été  vérîBée  ;  la  présence  des  mises 
de  fer  9  de  cuivre,  et  des  lacs  de  bitume  a  tit 
mise  hors  de  doule.  Ou  voit  aussi  que  IVxts* 
tencc ,  dans  la  même  contrée ,  de  végétant 
à  qui  une  grande  chaleur  est  nécessaire ,  d 
d'autres  qui  se  plaisent  dans  an  climat  froid 
ou  tempéré ,  tels  que  les  palmiers  et  le  cidru 
le  baumier  et  la  vigne ,  circonscrit  beaocoep 
le  terrain  et  indique  positivement  on  paj s  de 
montsffnes ,  susceptible ,  par  la  différeoce  de 
son  élévation,  de  températures  très-varién. 
IX.  Maintenant,  puisque  les  assertions  an 
traditions    on  des  histoires  hébraîqoes  et 
égyptiennes  se  trouvent  confirmées  sar  liai 
ces  points,  il  y  a,  ce  me  semble,  une  grande 
probabilité  qu'elles  se  vérifieront  aussi  pour 
le  froment  et  VorgCy  qu'elles  assurent  être  io- 

If.  de  la  Malle  cite  ia  Gain,  qui  fat  le  premier  1aliovr<«'. 
et  Noé  qui  planta  la  vig^ie ,  et  fut  aussi  agriculteur,  n  - 
semble  les  placer  eo  rafestlne ,  parce  eue  letr  ^<^' 
qui  se  reirouve  diez  tous  tes  peuples,  o  est  refardé**  i  ' 
lui  que  oomme  celle  du  peu|ile  Hél)reii  seuleatent;  tfr««' 

3 ai  est  aussi  énoncée  dans  Maltebrun  et  daiis  beii't^ 
'autres  auteurs  célèbres (  Note  de  M.  de  Parsfq 

(7)  Deusinlroducet  te  in  lerram  bonam,  terras  rlto^  ' 
aquaruinquc  et  rontittn],l«rri0ii  frwmenU^kiféf.  k  (taei* 
rum  ,  in  qua  flcus  et  mata  granata  ei  oÛTcta  aaseaoi'. 
lerram  oleiac  meilts.ciiins  lapides  ferrum  sm*  ^J^'"^ 
tibus  ejiis  xris  metalla  fodinntur.  Deater.  vuu  7, 8»  '■  , 

(8)  Gènes.  iX  , «0,  21.  Voyez  ci-dessu.  oA.m.J^ 

(9)  t  Bilumloe  limes  iatriasecuseteiinB»ectt.  »  Gem- 
VI,  4. 

(tO)Vov.  Deuteren.Mxn,  14;  ?aBin.uYK,l7jXta' 
xia,li;iudic.  xiv,  5* 
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digèfics  dans  là  Judée  ^  et  dont  une  trop  an- 
cienne culture  nous  arait  Tait  perdre  Torifcine. 
—  Ce  fait ,  assez  intéressant  pour  Thistoiro 
delà  botanique  et  de  la  civilisation,  ne  serait 
peot-étre  plus  mis  en  doute  si  des  botanistes, 
occupés  de  ce  genre  de  recherches  ,  fussent 
restés  plusieurs  années  sur  les  lieux,  et  eus- 
sent été  A  même,  pendant  ce  séjour^  de  distin- 
goer  positifement  les  espèces  reproduites 
momentanément  dans  des  cultures  abandon- 
nées des  espèces  yérttablement  sauvages  et 
indigènes,  -^  Tbéophrnste,  dans  son  Histoire 
de$  PlanteM  (1) ,  nous  dit  que,  dans  rEffyplc 
et  dans  plusieurs  autres  lieux,  le  blé  ci  vorge 
repoussent  do  leurs  racines  après  aroir  été 
coupés ,  et  produisent  encore  des  épis  une 
seconde  année.  Ce  fait,  que  j'ai  déjà  signalé  (2), 
il  que  l'on  n'a  jamais  vu  se  produire  en 
Kurope ,  semble  indiquer  que  ces  eéréalet  se 
trouvent,  sinon  dans  leur  patrie,  au  moins 
liès-près  du  lieu  de  leur  origine.  —  H.  de 
Labillardîèro  a  observé,  dans  une  contrée 
\oisine,  et  m'a  transmis  un  fait  qui  copfirme 
entièrement  Tobservation  curieuse  de  Théo- 
phrasle.  Il  a  vu,  auprès  de  Baaibec,  en  Syrie, 
du  blé  se  reproduire  pendant  deux  ans  cou* 
sécotirs,  et,  dans  un  autre  endroit,  du  fro-' 
mml,  que  la  sécheresse  avait  empêché  de 
Rcrmer ,  »e  développer  et  fructifier  la  troi  - 
»ième  année,  dans  ce  mémo  champ  resté  sans 
culture.  Cette  circonstance  n'a  été  observée 
dans  aucu  ne  autre  contrée  où  Ton  cultive  nos 
céréales  ,  et  tend  à  prouver  que  les  chaînes 
(lu  Liban,  du  Kurdistan  et  peut-être  de  l'Ar- 
mcnie,  sont  le  pays  d*où  Vorge  et  le  blé  tirent 
lotir  origine.  Olivier  (3)  dit  posilivcmcnt  que 
dnns  la  Mésopotamie,  près  d'Ânah,  sur  TEu- 
pliratc,  il  a  trouve  le  froment  ^  Vor^e  et  Té- 
prantre  i  l'état  sauvage.  Ailleurs  {k)  il  assnro 
les  avoir  rencontrés  à  une  journée  d'Amadau. 
Le  botaniste  Michaux  ,  qui  n  voyagé  en  Ar- 
ménie et  en  Mésopotamie,  affirme  aussi  qu*ll 
a  trouvé  l'épcautre  sauvage  près  d*Amadan; 
et  un  fragment  de  Bérose  (5)  nous  apprend 
que  la  Babylonic,  c'est-à-dire  la  plaine  située 
entre  l'Ëuphrate  et  le  Tigre,  produisait  spon* 
(anémcnt  le  blé,  l'orge,  le  sésame  et  le  lupin, 
plantes  auxquelles  la  Bible  ajoute  (G)  la  vigne 
cl  Tolivier.  Tous  ces  faits,  comme  on  le  voit, 
it  contrôlent ,  se  vérifient  mutuelleincnl  et 
apportent  une  grande  somme  de  probabilités 
roiir  faire  attribuer  &  la  zone  que  j*ai  indi- 
quée, l'origine  et  la  patrie  des  céréales. 

X.  Je  prévols  deux  objections  qu'on  pour- 
rait me  faire  :  Tune,  que  le  blé  Ichittah^  fra-> 
rah^  iru^ôc  OU  triticam)  et  Torge  [hordeum  ou 
'f^iH)^  indiqués  par  la  Bible  et  les  historiens 
tie  rÉgypte,  peuvent  n'être  pas  les  espèces 
cultivées  aujourd'hui  sous  ce  nom;  l'autre, 
t]uc  ces  espèces  peuvent  être  fort  différentes 
di*  leur  état  primitif,  et  avoir  été  améliorées, 
licnaturées  par  la  culture.» —[L'auteur  répond 
à  la  première  objection  par  rhisloire  natu- 
relle et  par  des  faits  :  les  espèces  simples,  à 

1 


t)Uv.vril,cb.7. 

i)  Voy.  ci-de«sti9, col.  t)9l,  §  ui. 

?}  ï^3r*g.,  t.  ni,  p.  460. 

41  EiKjcIop.  mélhod.,  arl.  Dolaniriuc,  l.  II,  p.  IGO. 
w)  ixÀlejùmdr,  Potyhiiior.  dact  iiu.  a  Syuidlo,  cU;o 
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trois  étamines ,  telles  que  les  graminées, 
changent  peu  ou  point  parla  culture,  et  le 
blé  trouve  à  Thèbes  dans  les  tombeaux  des 
Pharaons  a  paru  aux  savants  tout  à  fait  iden« 
tique  à  notre  froment  actuel].  —  c  D'aillenr:!, 
ajoute-t-il,  la  culture  du  blé  n'a  point  élé  in- 
terrompue en  Egypte  et  en  Palestine  depuis 
l'époque  où  elle  y  a  commencé,  et  ces  plantes 
ont  toujours  gardé  le  même  nom.  Les  épis 
représeniés  sur  les  zodiaques  peints  do  Thè- 
bes et  d'Esné,  les  blés  figurés  dans  les  scènes 
d'agriculture  d*Eleilhuia,  qui  sont  aussi  d'uno 
très-haute  antiquité  «  ont  paru  de  même  of- 
frir une  exacte  ressemblance  avec  nos  cé- 
réales. J'ajouterai  que  le  blé  cultivé  en 
Egypte,  par  la  longueur  de  ses  barbes  et  par 
son  épi  carré ,  est  facile  à  distinguer  :  c  est 
celui  qu'on  voit  sur  les  monumenls.  —  En 
juillet  1826,  M.  Brown,  l'un  des  plus  habiles 
botanistes  de  notre  siècle,  m'a  fourni  ce  fait 
remarquable  ,  et  m*a  autorisé  à  le  publier  : 
ff  Dans  les  pains  extraits  des  hypogées  de  la 
Haute-Egypte  et  rapportés  par  M.  Héninken, 
M.  Brown  a  trouyé  plusieurs  glumcs  d'orgo 
entières  et  parfaitement  semblables  à  celles 
de  l'orge  cultivée  aujourd'hui.  Il  a  reconnu, 
à  la  base  de  ces  glumes  d*orge  antique  égyp* 
tienne ,  un  petit  rudiment  dont  Tcxislence 
n'est  pas  consignée  dans  les  descriptions  des 
botanistes  modernes.  M.  Brown  s'est  assuré 
que  ce  rudiment  se  trouvait  tout  semblable 
et  à  la  même  place,  surlesballcsde  l'orge  que 
nous  cultivons;  c'est  une  preuve  sans  repli** 
que  que  depuis  deux  mille  ans  au  moins  cette 
espèce  de  céréales  n'a  pas  élé  altérée  ni  mémo 
modifiée  par  la  culture  dans  la  moindre  de 
ses  parties.  »  —  L'Exode  nous  en  offre  mémo 
une  autre  assez  positive,  en  indiquant  l'épo- 
que de  la  maturité  du  blé  et  de  1  orge.  Dans 
une  des  plaies  de  l'EgYplo ,  celle  de  la  gréle^ 
le  lin  et  l'orge  furent  détruits,  car  l'orge  était 
moulée,  et  le  lin  était  en  graine.  Le  froment 
et  l'olyre  ou  Tépeautre  ne  furent  pas  détruits, 
parce  qu'ils  mûrissent  tard  (7).  —  Or,  nous 
savons  que  dans  les  climats  chauds  l'orge  et 
le  lin  mûrissent  avant  le  blé  et  répeautrc. 
M.  Dclillo  m'a  confirmé  ce  fait  pour  le  blé,, 
l'orge  et  le  lin.  L'épeautre  ou  l'olyre  n'est  plus 
cultivé  en  Egypte.  —  Quant  à  l'objection  do 
la  dégénérescence  ou  du  changement  do  ces 
espèces  par  la  culture,  ce  blé  des  tombeaux 
de  Thèbes,  qui  compte  peut-être  trente  à  qua- 
rante siècles  d^eiistence  (8),  les  grains  plus 
modernes  trouvés  à  Hcrculauum,  à  Pompéi, 
à  Royal  en  Auvergne,  et  qui  n'ont  à  la  vente 
que  dix-sept  cents  ans  d'ancienneté  ,  prou- 
vent que,  depuis  ce  temps  au  moins,  Tespèco 
n'a  point  changé  de  forme.  » 

XI.  [II  V  a  cependant  un  blé  dont  parle  Ho- 
mère (//.X, 369),  et  qui  peutsembler  n'être  pas 
notre  froment.  M.  Dureau  de  la  Malle  est 
porté  à  croire  que,  par  répithète  do  pixpovc,  ap- 
pliquée â  ce  blé,  Homère  a  voulu  indi({uerré- 
pcautrc  {trilicum  spelta)^  dont  les  grains  sont 

nograp/L,  p.  28. 

(0|  IV  neg.  xfiit,  3i. 

(7)  Exod.,\s^^\,  3i. 

(H)  JovARP,  Noilce  sur  les  nruveUes  décuuv<;rie&  fjRes 
eu  Ks5)i»le,  p.  16;  Revue  enc)«inpéJi<iuc,  niai  18111. 
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plus  petiU  que  ceux  du  fromenL  —  L*au(eur 
conlinueences  termes  :]«  Il  n*est  pas  étonnant 
que  Tassertion  d*Romèrc  (l),  de  Diodûre  (2) 
et  de  Bérose,  qui  donnent  pour  pairie  au  fro-- 
mmt^  les  deux  premiers  la  Sicile,  le  troisième 
la  Babjlonie  (3),  ait  trouvé  peu  de  croyance. 
CcnedeHeintzelman,rapporléeparLinnée(j^). 
qui  assigne  pour  patrie  au  triticum  œstivum 
le  pays  des  Bnskires  ,  n*est  pas  plus  admise. 
Le  froment  d'été,  qui,  selon  Strabon  (5), 
croit  naturellement  dans  le  pays  des  Mu- 
sicans,  province  du  nord  de  Tlnde,  n*y  a  point 
été  trouvé  A  Tétat  sauvage  par  les  botanistes 
anglais... 

«  On  a  rejeté  aussi  les  témoignages  de  Moïse 
fie  Chorène  (6) ,  de  Marc  Pol  (7)  et  de  Bé- 
rose,  qui  donnent  pour  patrie  à  Torge,  le 
premier  les  bords  de  l'Araxeou  duaur  en 
Géorgie  ;  le  second,  le  Balaschiana,  province 
de  rinde  septentrionale,  et  le  troisième  la 
Babylonie.  Enfin ,  Théophrasle  et  Pline  lui 
donnent  les  Indes  pour  patrie  (8),  et  Pausa- 
nias  (9),  dont  Topinion  a  été  adoptée  par  le 
savant  Barthé1emi(lO},  le  fait  venir,  avec  Cy- 
bèle,  delà  Pbrygie.—L'origine  de  Tépeautre 
{triticum  spelta)  n'est  pas  non  plus  regardée 
comme  certaine.  —  Il  faut  reléguer  au  rang 
des  fables  l'origine  que  Pline  (11)  attribne  au 
seigle  Le  peu  de  foi  qu'on  a  ajoutée  à  ces 
diverses  assertions  tient  à  ce  que  les  voya- 
geurs n'ont  pas  fait  un  assez  long  séjour 
dans  le  pays  pour  distinguer  avec  certitude 
l'individu  sauvage  de  l'individu  provenant 
d*une  cultnre  abandonnée.  L'origine  et  la 
patrie  des  céréales  étaient  donc  un  problème 
historique  qui  restait  ^ encore  à  résoudre. 
Essayons  si  nous  ne  pourrons  pas  nous  ap- 
procher de  cette  solution  par  un  examen 
attentif  des  divers  zodiaques  connus.»  [L'au- 
teur se  livre  à  cet  examen ,  duaucl  il  résulte 
que]  «toutes  les  traditions  historiques  et 
mvlhologiques,  les  vovages  d'Osiris  et  d'Hcr* 
mes,  de  Cérès  et  de  Triptolème,  dans  le  but 
de  répandre  la  culture  des  céréales^  nous  in- 
diquent les  migrations  successives  de  ces 
plantes  alimentaires ,  et  nous  offrent  tou- 
jours pour  premier  point  de  départ  TEgypie 
et  la  Phénicio(12).» 

Xli.  [Enfin,  après  avoir  appliqué  aux 
g^enres  triticum  et  hordeum  la  règle  de  cri- 
tique dont  11  a  parlé  au  commencement , 
M.  Bureau  de  la  Malle  conclut  en  ces  ter- 
mes] :  ff  Maintenant  ,  d*aprè$  les  faits  que 
j'ai  développés  plus  haut,  ne  )era-t-on  pas 
disposé  à  couYcnir  gue  la  ville  de  Nysa , 
patrie  du  blé  et  de  Vorge^  est  la  même  que 
Scythopolis  ou  Bethsané^  et  est  située  dans 
la  vallée  du  Jourdain;  que  Tidenlité  du  blé 
et  de  Vorge^  cultivés  anciennement  en  Egypte 
et  en  Palestine  avec  nos  céréales ,  est  cer- 
taine,  que  Vhabitat  de  tous  les  végétaux. 


(3)  Ex  Atexandr,  pol^hiuor,  dcscr,  a  Sijaalbf  ctiro- 
noqr,,  p.  ». 

U)  Spec,  ptant,,  U I,  p.  126. 

g)  L.  XV,  p.  09i. 
)  Gi*ogr.  armen  ,  p.  ôGO. 
<7)  Amiiusio,  t   II,  f  10,r-B 
(8)THEonui ,  Uiit.  piarj.f  iv,  U;  1V..\.,  HtJ.  rial.  xviu, 
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<fl)  h.  I,  c.  îw. 

(10)  T.  Y,  p.  5:">8,  cil.  68. 
(It) //tir.  mil.  ivi:i.  iO. 
l\2)  DiOD.  Sic,  1,17,  18. 

(11)  xviit.  <tl. 
(U)  Verr.  m,  47. 
{\:i)  Gai,  >ii,î>. 
(10)  iM,  47  49. 


animaux ,  minéraux ,  indiqués  par  les  ibo- 
numents  les  plus  anciens  •  comme  t xiiUat 
dans  la  patrie  de  l'orge  et  du  blé,  a  é(« 
constaté  avec  certitude ,  que  la  comparaîMa 
des  divers  zodiaques,  les  migrations  do  coite 
de  Cérès  confirment  cette  origine  des  cé- 
réales ;  enfin ,  que  le  plus  grand  nombre 
d'espèces  des  genres  triticum  ^  hordeum  ti 
seccue  dont  Vhabitat  est  connu ,  étant  indl- 

frênes  dans  le  Levant ,  les  témoignages  de 
'histoire  8*accordcnt  assez  bien  avec  les 
règles  de  critique  établies  par  la  science ,  et 
que  la  vallée  du  Jourdain ,  la  cbaloe  da 
Liban,  ou  la  partie  de  la  Palestine  et  de  U 
Syrie  qui  avoisine  l'Arabie  •  doit  être,  arec 
une  grande  probabilité,  assignée  pour  patrie 
à  nos  céréales  ?  Un  des  faits  les  plus  pro- 
bants en  faveur  de  cette  conclusion,  est 
celui  que  j'ai  déjà  sisnalé  d'après  l'observa- 
tion de  M.  de  Labillardière.  [  Voyez  le 
n-IX].» 

XI  IL  Je  crois  qu*on  ne  peut  raisonnable-     i 
ment  fafjrp  difficulté  d*admetlre  comme  cer*     i 
taine   la   conclusion  de  M.  Durcau  de  U 
Malle.  S'il   pouvait  être  permis   d'ajouter 
quelque  chose  à  ce  sujet,  qu'il  a  li  savam- 
ment traité ,  je  voudrais  essayer  de  propo^ 
ser,  par  surabondance,  une  nouvelle  règle 
de  critique  que  je  crois  fournie  aussi  par 
l'histoire  naturelle,  et  qui  conduirait  égaler 
ment  au  résultat  obtenu  par  le  célèbre  écri- 
vain. J'oserai  cependant  la  hasarder  :  Lors- 
que  la  patrie  d^une  espèce  cultivée  est  incon- 
nuCf  le  pays  dans  lequel  cette  espèce  produit 
U  plus  doit  être  regardé  comme  la  patrie  de 
cette  espèce.  —  On  sait  combien  la  Sicile  élail 
féconde  en  6//,  et  nous  avons  vu  ci-dessai 
n*  XI)  qu'Homère  et  Diodore  la  lui  avaient 
onnée  pour  patrie  :  c'était  à  tort,  sans 
doute  ;  mais  la  fécondité  de  ce  pays  arait  pa 
les  autoriser  à  le  supposer  ou  à  le  répéter. 
Suivant  Pline  (13),  il  y  avait  en  Sicile  des 
endroits  qui  produisaient  cent  crains  pour 
un;  mais  Cicéron  (H),  mieux  informe,  dit 
qu'il  était  très-rare  que  les  meilleurs  terri- 
toires de  la  Sicile  donnassent  dix  ponr  un. 
Nous  lisons  dans  la  Genèse  que  Joseph  eut 
un  songe  :  //  vit  sept  épis  pleins  de  grains ji 
fort  beaux^qui  sortaient  d'une  même  tige  (13. 
En  songe,  c'est  possible,  dira-t-on  :  or,  il  j 
eut  sept  années  de  fertilité  extraordinaire ,  et 
on  récolla  une  si  grande  quantité  de  fromeut, 
que  rhislorien  là  compare  au  saile  de  la 
mer^  et  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  même  la  me- 
surer {iO},  Ce  fait  arriva  en  Egypte,  et  comme 
il   n'est  qu'extraordinaire,   nous  pouvons 
chercher  ailleurs  la   patrie  du  blé  ;  mais 
comme  il  annonce  un  rapport  très-clc«ê 
entre  le  produit  et  la  semence  ,  nous  pou- 
vons croire  que  cette  patrie  n*est  pas  fort 
éloignée.  Avant  cette  époque,  Isaac,  ponr 
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se  BOBsCraire  à  la  famine  qui  désolait  Ber- 
sabée,  fut  obtiffé  de  se  retirer  à  Gérare  ;  il  y 
$eina^  tt  reeueillU^  Vûnnée  mêmê^  le  eeniupfe 
d^orge  (1).  Le  petit  Etal  de  Gérare  était  voi- 
sin de  la  Judée  ;  mail  riiigtorien  nous  dit 
3116  ce  prodoit  de  cent  pour  on  était  Teffet 
*une  bénédiction  particulière  de  Dieu  en 
farear  dlsaac.Les  habitants,  singulièrement 
affectés  d'une  si  grande  prospérité ,  ne  pu* 
reol  souffrir  Isaac  parmi  eux.  Jéius-Clirist , 
das»  sa  parabole  de  la  semence,  dit  que 
dans  uni  bonne  terre  quelques  grains  rendent 
eeni  pour  un^  d^auires  soixante  ^  d'autres 
irtntt  (S).  Suivant  son  habitude,  le  divin 
Sauveura  sans  doute  fait  allusion  à  une  chose 
connue  de  tous  dans  le  pays,  c*est-à*dire» 
au  rapport  du  produit  à  la  semence  dans  la 
Judée»  A  celte  époque  la  Judée  avait  pour» 
tant  beaucoup  perdu  de  sa  Tertililé;  mais  on 
ne  cite  aucun  pajs«  aucun  terrain  ^ui  rende 
trente  pour  Un  ;  l'Italie  n'a  jamais  rendu 
plus  de  dix ,  et  le  témoignage  de  Cicéron  a 
détruit  rasserliott  de  Pline  touchant  la  Si- 
cile (3^.  Aujourd'hui  encore ,  malgré  tant  de 
malédietioas  qui  pèsent  sur  la  Jadée,  il  pa« 
ralt,  si  Ton  s*eu  rapporte  i  plusieurs  voya- 
geurs modernes',  doués  d*tta  talent  peu 
commun  d'observation*  que  cette  terre  pro- 
duirait plus  abondamment  que  nulle  autre 
si  on  la  cultivait. 

XIV.  H.  de  Parave/  a  Tait  des  recherches 
sur  le  nom  de  Ta-Ts%n^  donné  par  les  Chi- 
nois à  la  JudéCi  et  il  v  a  entre  elles  et  celles 
de  M.  Dureau  de  la  Malle,  sur  la  patrie  des 
céréales,  de  singulières  coïncidences.  A  la 
suite  de  ses  recherches  insérées  dans  les  An- 
nales de  philosophie  ehrétiennet  tome  XII, 
p.  245,  268,  sous  le  tilrcde:  Dissertation 
abrégée  sur  te  Ta-Tsin  ou  sur  le  nom  antique 
et  hiéroglyphique  de  la  Judée,  M.  de  Paravey 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Quand  on  a  lu  rexccllent  Mémoire  oA» 
d'après  les  Seuls  auteurs  hébreux  ,  grecs  et 
romains,  M.  Dureau  de  la  Malle,  le  fils,  a 
démontré  que  le  froment  et  les  céréales  les 
plus  précieuses  ont  été  cultivés  d'abord  en 
Judée,  et  plantés  en  premier  lieu  prés  d« 
yysa  00  Beth'Sané  fnom  où  Sané  semble  n'é- 
Ire  que  l'inversion  nébraVque  du  nom  grec 
Nysa)  j 

«c  Quand ,  dans  la  Bfble  elle-même ,  on 
voit  Moïse  annonçant  à  son  peuple  laTEims 
PnoHisB,  s'écrier  :  Dieu  fmlrûdniradûnê  une 
bonne  terre^  dans  une  terre  à  torrents  d'eaux 
tt  remplie  de  sourttsfeUllissantes,  la  TERRE 
DO  FROMENT,  de  l'orsb  et  de  ls  vigns,  où 
naissenî  le  figuimTf  le  grenadier  ot  iWtvier, 
une  terre  dkuile  et  de  simI,  el  dont  lespiorres 
sont  de  fer  {k)  ; 

«  Quand,  d  un  autre  côté,  on  voit  Diodore 
de  Sicile  placer  la  ville  de  Nysa.  où  na- 
quirent ,  dit-il,  Osiris  et  Isis»  cl  où  ils  Irou- 
vèrent  et  plantèrent  la  vigne,  Vorge  et  le 
i^umorr,  dans  rArabio-HenrMse  ('i^(>«*«), 
c'estrè4iro,  suivautM.  de  la  MaUe 


dans  1.1  Judée  Arabique,  véritable  terre  de 
promission  et  de   bonheur  [  YoyeM  §  VIII]  : 

«  Quandon  se  rappelleque,  d'après  les  livres 
sacrés  (conservés  actuellement  en  Chine . 
mais  qui  furent  aussi  ceux  des  Phéniciens 


aussi  bien  qu'au  Culte  ;  et  que,  d'une  au- 
tre part,  divers  scholiastes  de  la  Bible  pla* 
cent  le  séjour  de  oe  patriarche  célèbre ,  tige 
d'Abraham,  de  David  et  du  Messie,  en  Judée 
on  Palestine,  pays  où  nous  voyons  ensuite 
le  roi  de  Salem  ou  le  mystérieux  pontife 
Melchisédech,  offrir  le  sacriûce  symbolique 
du  pain  et  du  via  t 

«  Quand  enfin,  comme  aurait  dû  Tobser* 
ver  M.  Doreau  de  la  Malle  (au  lieu  de  citer 
Caïn,  agriculteur  en  effet,  mais  dont  le  pays 
anté  diluvien  nous  est  Inconnu),  nous  trou- 
vons sur  les  sicles  ou  médaillea  antiques 
des  8amaritains«  non*seu!ement  des  grap* 
pes  de  raisin,  figurées  sur  un  calice  sacré; 
mais  aussi  des  épis  de  blé  ou  de  froment; 
symboles  conservés  même  chez  les  Romains: 

«  Alors, nous  devons  admirer  comment 
le  Tsin  ou  Ta-Tsin,  donné  autrefois  à  la  Pa- 
lestine (Pa/ss-rstn*  Sten,  capitale  do  la  Ju- 
dée, se  nommait  aussi  p^  J#tofi),  offre  ên-> 
core,  môme  sous  sa  forme  moderne  et  ac- 
tuelle, deux  mains  réunies,  mains  portant  ou 
adorant  un  £i>i  on  vroiibnt  :  tandis  qu'une 
de  ses  formes,  kou-wen,  c'est-à<»dtrc,  en  écri- 
ture antique,  nous  offre,  outra  ces  mêmes 
symboles»  celui  du  grand  combU  ou  du  Gisl, 
type  hiéroglyphique  de  DIBD. 

«  Ce  pays  mémci  dès  les  temps  les  plus  an* 
ctens,  était  donc  cetoi  où  1^  oiirait  au 
ciel  les  céréales  ou  le  blé,  aliment  casentiel 
des  hommes,  et  dont  la  culture,  suivant  la 
Pen^Tsao  (aatîque  botanique  chinoise),  leur 
fut  enseignée  par  des  intelltgenoes  divines. 

<  En  effet,  ce  nom  de  Jstfi  est^  méoîe  en» 
tore  eu  ce  Jour,  comme  l'avoue  le  P.  Vts<> 


dos  peuples  Syriens  ou  Sersf,  et  qu'elle  planta 
sans  doute  à  Nysa  ou  à  Beth^âané,  c  est-à- 
diru  dans  le  pays  de  IWii,  pays  de  la  Pales*- 
line  ou  de  la  Judée. 

«  Nous  le  répétons  doncsoîl  antique,  soit 
moderne,  ce  caractère  de  Tsin  nous  indique 
le  pays  du  froment  ou  du  Blé  mystique,  em- 
blème connu  de  Jésus^Christ  ou  du  Messie, 
nékBetUéem^arhTrrXfViUe  (beth)  des  a/i- 
mente  (iéem),  et  dont  le  sacrifice  devait  il- 
lustrer i  jamais  la  Judée,  et  être  reuipJacé 
par  celui  de  VEucharistie.B 

BOANERGES,  c'est-à-dire /Ut  rfviMnerré. 
C'est  le  nom  oue  Jésus-Christ  donna  aux 
enfants  de  Zébedée,  Jacques  et  Jean  ta),  ap- 

[)aremment  à  Toccasion  de  la  demande  qu'ils 
ui  firent  de  faire  descendre  le  tbu  du  «kl, 
et  de  réduire  en  cendres  une  ville  des  Samu- 


i 


SI  Marc,  m,  17. 
I)fim.,sivf,  1S. 

irsi«uii,a. 


I 


5)  V(Qrrs1>iireMidelaMaBê,  BuiunuwM,ete.,1iv  11?  e.  H. 

i)Veut,  Ttii,7, 8. 

5)  P.  4U«  tom.  IV,  fn-ir  FUfHùth.  Orieukile. 
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ritains  qui  ii*aTail  pas  voulu  les  recevoir  (a). 
Le  lermc  Boanergis  n*esl  ni  hébreu,  ni  sy- 
riaque; ci  U  y  a  assez  d*apparenco  que  les 
copistes  grecs  l'ont  mal  écrit,  et  qu'au  lieu 
do  Bané^egtm  (cqn  ^Iit  Bane^-Rehem^  ou  Re- 

Îem),  Gis  du  tonnerre,  ou  Bané~regê$  (t^yn  121, 
lane  Rahasch  ou  Raga$eh)j  (ils  de  la  tempête, 
ils  ont  écrit  Boanergis.  Ou  enfin  Boanergès 
fist  une  mauvaise  manière  dont  les  Galiléeos 
-prononçaient  Bané^regis. 

BOCCI,  fils  de  Jogli,  de  la  tribu  de  Dan. 
iViim,,  XXXIV,  22. 

BOCCl,  grand-préirc  des  Juifs,  fils  d'Abi* 
sué,  et  père  d'Ozi.  1  Par.,  Vl,  5. 

BOCCIAU,  lévite  qui  jouait  devantrArche. 
I  Par.,  XXV,  k.  —  [l\  était  fils  atné  d'Héman 
et  chef  de  la  sixième  classe.  Ibid.  et  13.] 

BOCHIM,  lieu  des  pleurants  00  des  mû* 
riers.  Voyez  ci-après  Claitthmon. 

BOCUUI,  père  dcSéba.  Celui-ci  est  fameux 
par  sa  révolte  contre  David  (fr). 

BOCHRU,  fils  d*Ascl,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 1  Par.,  Vlll,  38. 

BOETHCS,  père  de  Simon.  Ce  dernier  fut 
grand-prétrc  des  Juifs  depuis  l'an  du  monde 
3981  jusqu'en  3999. 

*  BOEUF,  en  hébreu  bâqdr  {yajf  mot  qui 
désigne  également  le  taureau  et  la  vacbe,  et 
se  prend  en  général  pour  troupeau  de  gros 
bétail.  L'Ecriture,  qui  parle  très-souvent  des 
iKBufs,  loue  leur  beauté  et  leur  force,  c  Les 
bœufs  et  les  vacbes  de  TOrient  sont  généra- 
lement moins  grands  et  moins  gros  que  Ira 
jièlres;  et  ils  ont  i  l'épaule,  au-dessus  di*s 
jambes  de  devant,  une  élévation  ou  mor* 
oeau  de  graisse  oui,  comme  aux  chameaux, 
est  plus  grande  A  proportion  de  ce  que  ces 
animaax  sont  plus  gras  (1).  Les  bœufs  et  les 
taureaux  de  Basan,  qui  étaient  les  plus  forts 
et  les  plus  féroces,  sont  souvent  pris  par  les 
écrivains -Mcrés  comme  symbole  d'ennemis 
puissants  et  redoutables.  Les  cornes  des 
bœufH  étaient  l'image  de  la  puissance.  On 
employait  les  bœufs  non-seulement  i  traî- 
ner des  chariots  et  la  charrue,  mais  encore 
à  porter  des  fardeaux.  Voyez  Castration. 

BOIRE.  Nous  avons  dit  quelque  chose  qui 
a  rapport  A  boire  dans  Tarticle  de  Calice. 
Isaïe  invite  tons  ceux  qui  ont  soif  A  venir 
boire  du  vin  et  du  lait  sans  argent  et  sans 
échange  (c);  il  parle  du  temps  du  Messie  et 
de  ces  fontaines  du  Sauveur,  dont  il  parle 
ailleurs  (d)  :  Haurietie  in  gaudio  de  foniibui 
Salvatorie.  Et  Jésus-Christ  promet  a  la  Sa- 
maritaine une  eau  vive  (e)  qui  étancherait 
pour  toujours  la  soif  de  ceux  qui  en  boi- 
i-aient.  Job  dit  que  le  méchant  boit  l'iniquité 


comme  de  l'eau  (/*).  Eliu  reproche  à  Job 
boire  les  mépris  et  les  reproches  comi 
l'eau  (g).  Rpbsacès  dit  qu'Ezechias  veut  pi 
ter  les  Juifs  à  soutenir  le  siège  de  Jéra$at« 
contre  Sennachérib,  pour  les  réduire  aboi 
leur  urine  (A) ,  c'est-à-dire  pour  les  eipos 
aux  dernières  exlrémités  d'un  siège. 

Le  Sage  exhorte  son  disciple  à  boire  Cn 

de  sa  citerne  (t) ,  c'est*à  dire  A  se  content 

des  plaisirs  permis  du  mariage,  sans  so^ 

à  ce  qui  est  défendu  par  la  loi.  Mangti 

boire,  est  mis  dans  l'Ecclésiaste  (j)  pour  1 

donner  du  bon  temps  :  Hoc  «tmm  ett  m 

boniim  ut  comedat  quis  et  bibal,  et  frmtwl 

titia  et  làbore  suo  ;  et  dans  l'Evangile  if  t 

mis  pour*  vivre  d'une  manière  commune  1 

ordinaire  (A).  Jean  est  venu  ne  mangtenkis 

ne  buvant,  et  vous  dites:  Il  est  possédée 

démon  ;  le  Fils  de  l'homme  est  veno  imi 

géant  et  buvant  comme  un  autre  homme,* 

vous  dites  :  C'est  un  gourmand  et  un  borem 

Au  temps  de  Noé,  lorsque  Dieu  envoja  1 

déluge,  et  au  temps  de  Loth,  lorsqu'il  exin 

mina  Sodome,  les  hommes  bavaient  et  mat 

geaient  U)  A  leur  ordinaire,  sans  sedéfc 

de  rien.  Les  ap6tres  disent  ou'ils  ont  bo  c 

mangé  avec  Jéîsus-Christ  après  sa  résorrce 

tion,  qu'ils  ont  conversé,  qa'ils  ont  vécu  aie 

lui.  Act.,  X,  il. 

Boire  se  met  aussi  simplement  pourfam 
bonne  chère  et  se  divertir  A  table.  Béoada^i, 
roi  de  Syrie ,  buvait  dans  sa  tente  atec  In 
rois  ses  alliés  fm).  Et  le  Psalmiste  (fi}:Ces^ 
qui  buvaienX  au  vin  faisaient  des  cbaoson^ 
sur  moi.  Boire  et  manger  devant  le  Seignw^ 
signifie  faire  des  festins  de  religion  daos  1^ 
temple.  Boire  du  vin  (o)  signifie  sontefl| 
faire  un  festin  ;  car  dans  les  repas  ordiaai^ 
res,  on  ne  servait  point  de  vin. 

J'ai  bu  des  eaux  étrangères,  disait  Seciu* 
chéri  b  {p) ,  et  fai  desséché  dans  ma  vuirt^ 
toutes  les  eaux  enferméu.  J'ai  bu  les  aux 
des  peuples  chci  qui  j'ai  tàil  passer  mes  ar-i 
mées  ;  j'ai  épuisé  leurs  puits  et  leurs  cilenin 
C'est  une  exagération  pour  donner  ooebaitel 
idée  de  sa  puissance.  Jérémie  reproche  /< 
aux  Juifs  d*avoir  eu  recours  i  l'Egypte  p'^^ifi 
boire  de  l'eau  boueuse  et  de  s'être  adresses  mi 
Assyriens  pour  boire  l'eau  de  son  lleQr^ 
€*est-à-dire  d'avoir  cherché  Teau  du  Nile* 
Egypte  et  l'eau  de  TEuphrate  en  Aisjnf { 
il  veut  marquer  par  lA  le  secours  de  en 
deux  peuples. 

Boire  le  sang  (r|  marque  se  rassasier  è 

carnage  :  Vous  botre^s  le  sasigdesfrinttté^^ 
la  terre ,  vous  les  mettrei  A  mort.  Dsvi  il 
refusa  de  boire  l'eau  que  trois  brarri  de  *m 


M  IMP. IX, 85, 54. 


a^.zi,  l,S,elc 

(c)  Ism.  LT,  i. 

{d)  f Mt.  m,  S. 
s)  Jeen.  iv,  10. 

yeS.  sv,  16. 

Job.  xiiiv ,  7 


(A)  ly  Beg.*x\'m,tî.  —  [Aumoment  de  mettre  celle 

ttllla  toi»  DTi 


feollia  tons  presse,  les  nouTelles  de  notre  année  d'ADri- 
q«e  WNis  apprenoeal  qne  (maire-vliigt  uois  bra? ps,  re* 
IrSBclié»  dans  le  mmboot  de  Sidi-Brahim,  ooL  été  ré- 
dulu»  au  bottida  Uolsiène  joar,  à  boire  leui*  urine.] 
(I)  Proterb.  y,  tl 


(j)  Eeete.  v,  17. 

(k)  MaU.  XI,  18. 

(0  Luc.  xxvn,  26,  S7,  SS. 

(m)  m  Reg.  xx,  \± 

(n)  Psalm.  uvin,  S. 

(0)  Jcb,i,i\W',JmÊitk.xu,%Cân^.v.tl0LMSkfi^ 

p\  IV  Re§.  xu,  14.  Gooiparei  issL  xxxrs,  SS. 

q)  Jerem.  11, 16. 

r[fxecà.  XXXIX,  17»  18. 

1}  II  Reg.  xxm.  16, 17.  ^  ^^^ 

t)  Shaw,  un.l,  p.5tl.  Niebahr,  ArMlrC  4rri?iK 

ah.  t.  c.  xxt.  an.  ▼,  ton.  !«  |>.  136,  èillLii4'. 
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armée  ^laieBl  allés  lui  chercbcr  au  péril  de 
li*ur  TÎe,  disant  :  Dieu  me  garde  de  boire  le 
$ang  de  ces  hommes»  Jésus-Christ  nous  or- 
donne de  boire  son  sang  et  de  manger  sa 
(hair.  Noos  mangeons  et  buvons  Tun  et  l'au- 
(re  réellement,  mais  toutefois  spirituellement 
ri  mystiquement,  dans  r£ucharislie.  Boire 
l'eau  avec  mesure  (a)  et  acheter  l'eau  pour 
boire  (6)  marquent  la  dernière  disette  et  une 
eiirémo  désolation.  Dans  le  jeûne,  les  Juifs 
s'abstenaient  de  boire  et  de  manger  pendant 
tout  le  jour,  croyant  qu'il  était  également  de 
l'essence  du  jedne  de  souffrir  la  faim  et  la  soif. 

BOIS,  lignum.  Ces  termes  se  mettent  sou- 
vent pour  des  arbres.  Le  bois  de  science ,  le 
bois  de  vie,  pour  l'arbre  de  la  science  et  Tar- 
bre  de  vie.  On  dit  aussi  (c)  :  Maudit  celui 
otiî  fil  pendu  au  bois*  ou  a  la  potence;  et  : 
YoHi  servirez  au  bois  et  à  la  pierre  qui  ne 
toienipas  (d),  c'cst-à'-dire  aux  idoles  compo- 
sées de  bois  et  de  pierres. 

Il  est  souvent  parlé  dans  ^Ecriture  de  bois 
(le  futaie,  dans  lesquels  on  commettait  mille 
iofamies,en  l'honneur  des  fausses  divini- 
tés («)  ://s  offraient  leur  encens  et  leurs  sacri' 
fces  sur  tes  nauleurs^  sur  les  collines  et  sous 
U$  arbres  touffus  :  Sub  ligno  frondoso.  — 
[Yoyet  Bois  SAcnis.] 

Moïse  adoucit  les  eaux  du  désert ,  en  y 
jetant  du  bols  nommé  alvah  {f).  Voyez  ci-de- 
vant Alvah. 

Jérémie  {Jerem.f  XI,  19),  parlant  de  la  pas- 
sion du  Sauveur,  exprime  la  rage  de  ses  eune- 
tnis  en  ces  termes  :  oiS^  yv  rm^WJ  ;  LXX  :  *£^- 
au»ftiy  {v>ov  sic  x^  aPTovffOroû  :  Mittamutlignum 
inpanem  ejus^eicJelonsdubois  danssonpain^ 
ixttrminon$4e  de  laterre  destivanlSfClqueson 
nom  n'y  soit  plus  connu.  On  donne  plusieurs 
sens  à  ce  passace;  rUébreu  à  la  lettre  :  Cor^ 
rompons  du  bots  dans  son  pain»  Mettons  du 
bois  venimeux,  râpons  quelque  racine  mor- 
telle dans  sa  nourriture  pour  le  faire  mourir, 
pour  l'empoisonner.  Louis  de  Dieu  traduit  : 
Rompons  du  bois  sur  sa  chair»  Le  terme  hé- 
breu qui  signiGe  du  pain,  marque  aussi  quel- 
quefois de  la  chair.  Glassius  :  Corrompons 
du  bois  dans  son  pain ,  ou  corrompons  son 
pain  dans  son  bois  ;  empoisonnons  le  pétrin 
dans  lequel  il  pétrit  son  pain. 

'  BOIS  SACRES,  sont  très-anciens,  dit 


roi  de  Gérare ,  planta  A  Bersabéo  un  bocage 
qui  était  comme  une  espèce  de  temple  où  il 
allait  religieusement  avec  sa  ramille  offrir  à 
Dieu  ses  prières  et  ses  sacriflces.  Ainsi,  après 
les  autels  •  nous  ne  voyons  rien  de  plus  an- 
cien parmi  les  lieux  sacrés  que  ces  sortes  de 
bois.  Moïse  ne  parle  jamais  bien  clairement 
de  temples,  tandis  qu'il  revient  très-souvent 
sur  les  bois  consacrèis  aux  idoles.  Il  ordonne, 
par  exemple ,  aux  braèlites  de  détruire  les 

(aAgt0Cft.lT2ll. 

Un  Jerem,  fkren,  v,  4* 
Is)  Dssi,  xii,  15. 

i\  DeuL  IV.  ». 

t)  IV  Rn,  xn:  IT  Jsrem,  a,  M;  /soi.  lvs,  5,  eu. 

/)  Etod.  xT,  is. 

s)  Gènes,  i,  31. 


autels  des  Chananéens ,  d*abattre  leurs  bols, 
de  démolir  leurs  statues,  mais  il  ne  leur 
comni.'inde  point  de  démolir  leurs  temples  ; 
ce  qu*il  n*aurait  pas  sans  doute  manqué  do 
faire,  si  ce  genre  d'édiflces  sacrés  enl  été 
commun  dans  ce  pays.  On  ne  remarque  pas 
que  lui-même  en  ait  démoli  aucun  dans  les 
conquêtes  qu1l  fit  au  delà  du  Jourdain,  quoi- 
qu'on n'ignore  pas  que  tout  ce  pays  était 
plongé  dans  l'idolâtrie,  et  que  Phégor,  Mo- 
loch  et  Chamos  y  étaient  adorés.  Cet  usage 
des  bois  sacrés  se  répandant  de  plus  en  plus, 
on  planta  toujours  depuis  sur  les  hauteurs 
une  infinité  de  bocages  consacrés  au  culte  des 
idoles.  De  là,  l'ordre  exprès  que  Dieu  donna 
à  MoYse  de  les  détruire  {Deut.,  XII,  3),  et  le 
zèle  des  princes  et  des  rois  pieux  à  les  abat- 
tre. G*était  dans  ces  bois  que  se  commet- 
taient ordinairement  les  désordres  et  les 
abominations  que  les  prophètes  reprochent 
si  souvent  aux  Juifs. 

BOITER.  Voyez  Clocher. 

BON.  Ce  terme  se  met  assez  souvent  pour 
beaUf  pour  agréable  ^  pour  parfait  en  son 
genre.  Dieu  vit  tout  ce  qu'il  avait  créé,  et  il 
était  parfaitement  bon ,  et  erant  valde  bona{g\: 
chaque  créature  avait  la  bonté ,  la  beauté, 
la  perfection  qui  lui  convenait.  Cet  homme  ne 
me  prophétise  rien  de  bon  (A),  rien  d*agréa- 
ble.  Nous  sommes  arrivés  ici  en  un  bon 
jour  (t) ,  un  jour  de  fête,  un  jour  de  joie.  Si 
cela  est  bon  à  vos  yeux^  si  vous  Tavez  pour 
agréable.  Les  parents  de  Moïse  virent  que 
c'était  un  très-bel  enfant,  à  la  lettre,  au*i/ 
était  bon  {Exod.^  II,  1  :  kvi  am  >3}.J>s- 
pirede  voir  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre 
des  vivants  (j),  de  jouir  du  bonheur  du  ciel. 
Rendez  bonnes  vos  voies  et  vos  inclina^ 
lions  (A),  conduisez-vous  en  gens  de  bien. 

Un  bon  œil  signifie  la  libéralité;  un  œil 
mauvais^  on  avare  et  un  Jaloux.  Voyez  ci- 
après,  O^iL  et  Ybux. 

BONNETS  des  prêtres  hébreux.  Voyez 
[Bandeau  1  Cidaris»  et  l'article  des  PrAtrbs. 

BONNI,Gls  de  Sommer,  lévite»  de  la  famille 
deMérari.IPar.,  VI,  46. 

BONNI,  de  Gadi,  nn  des  héros  de  Tarmée 
de  David.  U  Reg.,  XXIll,  36. 

*  BONNI,  un'  des  Qls  de  Phares.  I  Par,, 
IX,  4. 

*  BONNI,  lévite.  Neh.,  IX,  k. 

BONS-PORTS,  en  latin,  BoniPortus,  sur 
les  côtes  méridionales  de  Crète,  près  Tba- 
lasse  ou  Lasse.  Voyez  Aet.  XXVII,  S.  —  [Le 

Jort  de  Bons-Ports,  selon  Barbie  du  Bocage, 
tait  situé  sur  la  côte  N.-E.  de  l'Ile  do  Crète , 
non  loin  du  Samonium-Promootoriom.  On 
sait  que  saint  Paul  y  aborda.] 

BOOZ,  fils  de  Salmon  et  de  Rahab.  On  sait 

Sue  Rahab  était  une  chauanéenne  de  Jéricho, 
almon,  de  la  tribu  de  Juda,  Tayanl  épousée* 
en  eut  Booz ,  un  des  aïeux  de  notre  Sauveur 

(h)  n  Par*  irai,  7. 

m  I  Ere.  xxv,a. 

m  Ptaun,  ixvi,  13. 

ik)  Jerem.  vu,  S. 

(Il  Divwrui.  sur  les  temples  sadens. 

(»  Inuodoct  sox  livres  alnls. 

(S)  Gen.  xxi|  S5. 


907 


/ 


DiCTlONNAIIIE  DE  LA  DIBLE. 


m 


lésas-Christ  selon  la  chair.  Qticlques-uns  (a) 
reconnaissent  trois  Booz»01s,  petit-fils  et  ar- 
rîèrc-pelit-fils  de  Salmon,  dont  le  dernier 
Rooz  fni  mari  de  Rulh  et  père  d'Obed  [Yogex 
Kuth].  Us  prétendent  auo  l*on  no  peut  pas 
autrement  concilier  IBcriture  arec  elle- 
même,  puisqu'elle  met  entre  le  mariage  de 
Saimon  et  la  naissance  de  Dairid  trois  cent 
soixante^six  ans,  et  qu*eUe  ne  reconnaît  en- 
tre Saimon  et  Daiid  que  trois  personnes,  sar- 
toir  :  Boox,  Obtd  et  Jessé, 

Mais  quoiqu'il  soit  mal  aisé  de  remplir  un 
espace  de  trois  cent  soixante-six  ans  par 
quatre  personnes  qui  se  succèdent  de  père 
en  fils,  et  qu'il  soit  rare  de  ¥oir  dans  la  même 
famille  quatre  personnes  de  suite  vitre  fort 
longtemps  et  avoir  dos  enfants  dans  un  âge 
fort  avancé,  toutefois  la  chose  n*arien  d'ab- 
solument impossible,  surtout  en  ce  tcmps-lé, 
oà  nous  trouvons  encore  des  hommes  qui  ont 
vécu  plus  de  centans.  Saimon,  âgé  de  cent  six 
ans,  a  pu  engendrer  Booz,  environ  soixante- 
six  ans  après  que  les  Israélites  furent  entrés 
dans  la  terre  promise.  Booz,  âgé  peut-être  de 
cent  ans  ,  aura  engendré  Obed.  Celui-ci, 
âgé  d*an  peu  plus  ou  d*un  peu  moins, 
aura  eu  pour  fils  Isaï;  enfin  Isaï,  âgé 
aussi  de  cent  ans,  aura  eu  David  :  ce  n*est  là 
qu'une  supposition;  mais  il  suffit  qu'elle 
n'ait  rien  dimpossible  ni  de  contradictoire^ 
pour  nous  dispenser  d'admettre  trois  Booi, 
au  lieu  d'on  seul ,  dont  l'Ecriture  nous 
parle. 

Quelques  rabbins  (6)  veulent  qu'Abésan , 
juge  d*lsrael ,  dont  11  est  parlé  Judic,  XII, 
8,  soit  le  même  que  Booz.  Le  fondement  de 
celle  opinion  est  qu*Abésan  était  de  Bethléem, 
et  que  le  nom  d'Abésan  a  quelque  rapport  à 
celui  de  Booz  ;  mais  Abésau  ayant  gouverné 
Israël,  depuis  l'an  du  monde  2823  jusqu'en 
2830,  il  ne  peut  être  le  même  que  Booz  ,  qui 
ne  peut  pas  être  né  plus  tard  que  Tan  du 
monde  2620,  Saimon,  son  père,  ayant  épousé 
Ruth  en  2553  .  Or,  en  supposant  qu'il  serait 
né  en  21^20,  il  aurait  eu  deux  cent  dfx  ans 
l'an  2830,  qui  est  celui  de  sa  mort  ;  ce  qui  ne 
parait  nullement  croyable. 

BOOZ,  nom  de  l'une  des  deux  colonnes 
>éê  brdnze  que  Salotmin  fil  mettre  au  vesti- 
bule du  temple  (e)  ;  Tautre  colonne  s'appe4mt 
Jachin.  Celle^i  éCail  au  cMé  droit  de  l'entrée 
du  tempk  »  et  Booz  au  côté  fauche;  Jachin 
signifie  que  Dieu  Ta  affermie  (p^s/o/ue^];  et 
Boox  (xTQ  finniias^  robwr)^  la  force,  la  fer- 
meté. Elles  avaient  ensemble  trente-cinq 
coudées  de  haut,  comme  il  est  dit  dans  les 
Paralipomànes  (d),  c'est4i<dire  chacune  en 
particulier  avait  dix^ept  coudées  et  demie  (e). 
Le  texte  du  troisième  livre  des  Rois  et  de  Je- 
réinie  porte  dix-huit  coudées  (/};  mais  on 
croit  que  Técrivain  sacré  a  mis  un  nombre 
rond  ,  au  lieu  d*on  nomfihs  rompu.  Leur 

(a)  Qtàdam^  in  Bab.  Saiom.  Lyran-  in  Bulh.  u  et  tv, 
CafAorm.,  oiii» 

Jb)  Targwn  Rul/i.  Talnmd.  Jerotoi.  Rabbini  Saf.  Kinh- 
,  U9i  fi.  David.  Abraham  Zacctda,  elt. 
c)ill  Jteg.  iru,9t. 
If  Par.  Di,  15. 
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épaisseur  était  de  quatre  doigts ,  tomme  I 
dit  Jérémie(9)^  car  elles  étaient  crrusti;  dWt 
avaient  douxe  coudées  de  circonléreBce  h\ 
ou  quatre  coudées  do  diamètre.  Le  cha^ten 
de  chacune  des  deux  colonnes  avait  es  toat 
cinq  coudées  de  haut  (t).  L'Ecriture  doaae  s 
ces  chapiteaux,  tantAt  trois  coudées  (/),  tan- 
tôt quatre  (1:),  et  tantôt  cinq  ;  c'est  qa'ib 
étaient  composés  de  divers  ornemeoU  qo? 
l'on  considérait ,  tantôt  comme  séparés,  e( 
tantôt  comme  unis  au  chapiteau.  Le  corps  Ai 
chapiteau  était  de  trois  coudées  ;  les  orof- 
ments  qui  le  joignaient  au  faite  de  la  colosse 
étaient  d'une  coudée  :  voili  quatre  coodéts  ; 
la  rose  qui  était  au-dessus  de  tout  b  cha- 
piteau ,  était  encore  d'une  coudée;  ea  tsti 
cinq  coudées. 

BORITH.  L*herbe  de  Borith  est  msrqoét 
dans  Jérémie,  XI ,  S2  :  Si  muliipHeattriitèi 
herbam  Borith^  macutata  es  iniqnitate  tu. 
On  croit  que  l'herbe  de  Bcrith  est  le  Mt,  <m 
la  soude,  de  la  cendre  de  laquelle  on  bit  do 
savon  et  une  très-bonne  lessive  pour  neltom 
le  linge.  On  assure  que  la  soude  seule  n 
feuilles  a  la  vertu  d'ôtcr  les  tacbes  delà  peau, 
lorsqu'on  la  froisse  et  qu'on  la  frotte  sTech 
main.  lean  Hichel  Langius  a  Mt  une  disier- 
talion  assez  étendue  sur  l'herbe  de  Boriik: 
nous  en  parlons  assez  au  long  sur  1c  chapitre 
XI,22,deJérémie. 

*  BORNES  DES  CHAMPS.  Il  y  a  dans  ki  1si« 
de  Moïse  des  dispositions  particulières,  aia:s 
ôparses,  qui  forment  un  code  rural.  Le  Des- 
téronome,  XIX,  14,  dit  :  cTu  ne  lèveras  m  se 
transporteras  les  bornes  de  Ion  produtD 
qu'auront  placées  tes  prédécesseun  éxn 
l'héritage  que  le  Seigneur  ton  Dira  le 
donne,  etc.  Cette  foi  fut  violée,  et  Diea,  par 
ses  prophètes,  menaça  les  riolateurs  (/'.,  ^, 
8;  Oj.,  V,  10),  qui  furent  punis,  c  Cher  les 
anciens ,  dit  M.  Drach,  les  bornes  éUifstR 

Îardées  comme  des  divinités  tous  le  non  de 
upxter  terminalis^  etc.  Celui  qui  les  dépla- 
çait était  puni  de  mort  comme  sacriléff ,  en 
vertu  d'une  loi  de  Nnma  Poropiliv.  Men 
condamne  le  coupable  à  être  défiguré  par  b 
perte  d'un  des  principaux  membres,  f^- 
Homère,  //.,  XII,  4*1,  et  XXf.  WB;  Vir^t. 
Georg.^  J,  125  ;  Voyage  de  Parson  en  Àfif: 
Maurice  ,  Antiquités  indiennes ,  (oa.  IV, 
pag.  305.  s 

BOSES,  C'est  le  nom  du  rodirr  [irM»^ 
et  très-escarpé]  sur  lequel  Jmratlias,  fil«  d? 
Saiil,  monta,  lorsqu'il  alla  auaquer les  ft^ 
lislins.  I  Beg.,  Xlv,  h. 

BOSOR ,  ou  Bosni ,  ou  Bostbbs,  ville  m 
delà  du  Jourdain,  donnée  par  Mdse  à  <•* 
tribu  de  Ruben  (/) ,  fut  destinée  par  J(»«' 
pour  servir  de  ville  de  refuge  i  ceux  4** 
avaient  commis  un  meurtre  invohmfatff  (*  * 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de  la  faoïOle^ 
Gerson  pour  leur  servir  de  demeure  («}*  I*^ 

(a) /«rem.  ui,  SI. 

Ih)  lit  Rig.  VII,  15. 

li)  ni  Reg.  vu,  16.  Jsrem.  ui,  0. 

0)  IV  Reg.  xiT«  17. 

{k)  III  Bàg.  ni,  t9. 

(0  Dna.  IV ,  il. 

jm)  Joiue  XX,  8;  xxi,  G. 

(R)  Jotne  XXI,  ST. 
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friture,  en  parlant  de  Boêor^  ou  Bosra^  la 
net  toujours  dan$  la  tolUude^  pcircc  qu'en 
«ffetelle  était  dans  TArafoie  déserte  et  dans 
Idumée  crienlale,  environnée  de  déserts  de 
ous  cAlés.  Isaïe  menace  Bozra  de  Irès-grnnds 
iinlhcurs  (a)«  e{  il  décrit  un  conquérant  qui 
lent  de  Bozra,  ayant  ses  habits  tout  couverts 
c  sang  (frj.  On  croit  que  ce  conquérant  n'est 
utre  que  Judas  Machahée,  qui  prit  Bosorou 
losra,  et  y  flt  de  grands  ravages  (c).  11  tua 
ont  ce  qu  il  trouva  de  mâles  dans  celte  villes 
a  pilla  et  y  mit  le  feu. 

Jérémie  (d)  fait  aussi  de  grandes  menaces 
outre  Boira,  et  Aous  croyons  qu'elles  eu- 
ent  leur  accomplissement,  lorsque  Nabu- 
hodonosor  porta  ses  armes  contre  Tldumée 
t  les  provinces  voisines  (e),  cinq  ans  après  la 
trisc  et  la  désolation  de  Jérusalem.  Eusèbe  {f) 
nel  Boilra  à  vingt-quatre  milles  d*Adraa,  ou 
^(Iraï.  Cette  ville  est  quelquefois  attribuée 

Ruben,  quelquefois  à  Moab,  et  qnelquefois 
i  Edom;  parce  qu'étant  frontière  de  ces 
rois  provinces,  elle  était  tantôt  à  l'une,  et 
antôt  à  Tautre,  selon  que  la  force  et  le  sort 
es  armes  en  décidaient.  On  trouve  des  mé- 
lailles  de  Bostres.  La  ville  est  très-célèbre 
ans  les  anciens.  11  v  a  divers  évéques  de 
lostres,  qui  ont  signé  dans  les  conciles.  Elle 
st  quelquefois  attribuée  au  paysdeGalaad, 
joclquefois^à  la  Trachonile,  quelquefois  à 
'Aaranite,  et  le  plus  souvent  à  l'Arabie  ou  à 
Iduméc.  Quelques  géographes  admettent 
plusieurs  villes  de  Bosor  ou  Bosra  :  mais 
tous  ne  voyons  point  de  nécessité  de  les 
iiultiplier. 

Elle  est  à  quatre  Journées  de  Damas,  vers 
e  midi  (g).  Elle  a  un  château  très-fort  \  une 
orte  de  la  hauteur  de  vingt  coudées,  et  un  des 
ilus  grands  bassins  on  marrs  d*ean  qui  soient 
ans  tout  le  Levant,  dit  le  géographe  Persicn. 

[  Voytz  AuRA!f,  B  ARAS  A  ,  Bebstbra.  Il  est 
vident  que  D.  Calmct  confond  Bonor  et  Bos-^ 
a;  j'entends  Bosra,  capitale  de  TAuranite: 
4-ir  îl  parait,  quoi  qu'il  dise,  qu'il  y  avait 
»lus  d'une  cité  de  ce  nom,  si  l'on  s'en  rap- 
porte au  géographe  de  la^Bible  de  Vence,  qui 
listingue  Bosor  de  Bosra,  ei  reconnaît  trois 
illes  nommées  Bosra.  Quant  à  Bosor^  il  dit 
|ue  c'était  unec  ville  do  la  tribu  de  Rubcn  , 
hoisie  pour  être  ville  de  refuge  {Deut. 
V,  43  ;  Jo$.  XX,  8).  Elle  fut  donnée  aux  lé- 
îles  descendants  de  Mérari  {Jos.  XX,  36  ;  I 
^ar.  VI,  78).  »  Barbie  du  Bocage,  qui  fait 
ussi  cette  distinction,  ajoute  :  «  Elleétaitsi- 
jèe  dans  la  solitude  de  Hisor  à  laquelle  elle 
oonait  aussi  son  nom,  sans  doute,  dcins  les 
laines  de  Hoab.  Du  temps  des  Machabées, 
tosor  était  une  ville  importante  par  ses  for- 
Hcations.  Elle  était  défendue  par  une  for- 
presse  dont  Judas  fut  obligé  défaire  le  siège, 
uoiqii*il  fût  déjà  maître  de  la  ville,  dont  il 
vail  passé  tous  les  hommes  an  fli  de  l'épée, 
ont  il  avait  enlevé  loules  les  richesses,  vi 

(a)  lëd.  uziv,  16. 
tb)  fMi.Lsnt,  1. 

K)  IJf  oc.  ^  16,  tr.  ».  ^    ^ 

iff)  Jerem  «.vm.  îl,  i»;  xui,  I5,5f,elc. 

ye)  JoiepU.  Àntiq,  l.  A  c.  a.  Uiermtym.  inJne\n.  xxv, 
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qu'il  avait  Uni  par  incendier.»  Foj^f s  Bosia.] 
BOSPHORE.  Le  prophète  Abdias  {Abdins 
v.  20  :  -nS3  Sepharad),  parlant  du  retour  de 
la  captivité  des  Juifs,  dit  :  L'année  des  en- 
fants d^Israel^  qui  avait  été  transportée  hors 
de  son  pays^  possédera  toutes  les  terres  des 
Chananéens^  jusqu'à  Sarepta;  et  les  villes  du 
midi  obéiront  à  ceux  qui  avaient  été  emmenés 
de  Jérusalem  jusqu'au  Bosphore,  On  connaît 
trois  Bosphores,  où  les  Hébreux  pouvaient 
avoir  été  emmenés  :  1*  le  Bosphore  Cimmé* 
rien, à  l'extrémitédu  Pont^Euxin,  entre  cette 
mer  et  les  Marais  Méotidcs;  Si*  le  Bosphore 
de  Thrace,  qui  est  celui  de  Constantinopie  , 
ou  le  bras  de  mer  entre  ChatcéJoioe  et  Cons« 
tantinople;  3*  le  Bosphore,  ou  le  bras  qui 
sépare  1  Espaffne  de  l'Afrique. On  nomme  ces 
détroits  Bosphores^  ou  plutôt ,  Bôspores,  en 
grec,  parce  qu*an  bœuf  les  peut  passer  à  l.t 
nage,  et  parce  que  la  fille  dlnachus,  trans- 
formée en  génisse,  passa  i  la  nage  le  détroit 
de  Thrace,  entre  Constantinopie  et  Chalcc- 
doiue.  Ce  détroit  n'a  que  quatre  stades  ou 
cinq  cents  pas  de  largeur. 

Los  interprètes  sont  partagés  snrie  détroit 
dont  parle  Abdias.  Le  Juif  une  saint  Jé- 
rôme (/i)  consultait  dans  ses  difBcultés  sur 
l'Hébreu,  lui  dit  que  le  Bosphore  marqué  dan< 
le  Prophète,  était  le  Bosphore  Cimmerien  où 
l'empereur  Adrien  avait  relégué  plusieurs 
Juifs  pris  dans  la  guerre  qu'il  fit  dans  la  Pa- 
lestine; circonstance  toutefois  dont  on  no 
trouve  rien  dans  Tbistoire.  D'autres  croient 
avec  plus  de  raison  que  les  captifs  marqués 
dans  Abdias,  avaient  été  relégués  par  Nabu- 
chodonosor  vers  les  Palus  Méotides,  qui  pas- 
sent pour  un  des  plus  affreux  pays  du  monde, 
et  où  les  persécuteurs  des  chrétiens  ont  sou- 
vent relégué  les  confesseurs  de  notre  reli- 
g  ion.  Enfin,  plusieurs  autres  entendent  THé- 
rende  l'Espagne.  Ils  Iraduisentainsi  Abdias  : 
Les  captifs  deJérusalem  qui  sont  à  Sépharad; 
cVst-à-dire,  dans  TËspaçne,  posséderont  les 
villes  du  midi.  Les  historiens  profanes, 
comme  Mégasthènes  (i)  ei  Strabon  (/),  avan- 
cent que  Nabachodonosor  poussa  ses  con- 
quêtes jusque  dans  l'Afrique  et  dans  ribérie, 
au  delà  des  colonnrg;  ce  que  nous  enten- 
dons des  colonnes  d'Hercule.  Or,  ce  fut,  dit* 
on ,  dans  cette  eipédition  contre  TEspagnc, 
qu'il  transporta  plusieurs  Juifs  dans  ce  pays. 
Ainsi  on  concilie  la  version  qui  lit  le  Bos- 
phore, avec  le  sentiment  des  Juifs  et  dcrs  .'tu- 
teurs oui  les  ont  suivis,  en  interprétant  Su- 
pbarad  de  l'Espagne. 

Mais  on  peut  douter  que  Sépharad  signifio 
TEspagne;  quelques-uns  Tentendent  delà 
France,  et  les  anciens  interprètes  Grecs  ont 
conservé  ce  terme  hébreu  sans  le  traduirt*. 
Du  temps  de  saint  Jérôme,  les  Hébreux  I  cx« 

riliquaient  du  Bosphore.  Les  Septante  ont 
u  kphrata^  an  lieu  de  Séphtsrad  ;  je  croirais 
que  Sépharad  signifie  quelque  pays  de  delà 

(  D  Buseb,  in  Onomast.  voce  Bosra. 

{U)  Dibliot.  Orlcut.  p.  tlt,  col.  S. 

(ft)  Uierantfm.  in  Àwiimn*  ' 

(t)  Meuastenes  apud  Euset.  Frttp.  Bvang.  L  IX  ,  r.  su 
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TEuphrate ,  comme  1c  pays  des  Sapir^f  on 
Saspires^  vers  la  Médie,  ou  la  fille  dc'//i/>- 
para,  dans  la  Mésopolauiie. 

*  BOSRA.  J'ai  déjà  dil,  au  mol  Bosob  (roj/. 
et  molt  ainsi  que  Aun^if ,  Baraza,  Bebs* 
TRH4)i  que  D.  Calmel  a^ait  confondu  Bo^ 
*ièT  ei  Bosra.  Voici  en  quels  lernies  Barbie 
du  Bocage  parle  do  celle  dernière.  <  Boira^ 
ville  contre  laquelle  les  prophètes  ont  émis 
de«  prophéties  lerriôles  (1)|  est  bien  diffé- 
reultt  d^  celle  de  Bosor^  avec  laquelle  plu- 
sieurs commeûlateursy  ei  D.  Cftlmet  est  du 
nombre )  l'ont  confondue.  Elle  appartcnail  à 
la  demi'tribu  E.  de  Manaasé,  cl  fut  donnée 
aux  léTiies.  Etant  située  sur  la  fronlièret  au 
pays  de  Tbeman,  dans  Tlduméc  orientale» 
(iD  a  supposé  f  avecassccde  vraisemblance» 
(|ue  c'éluit  la  même  ville  lue  if ojlra»  qui 
donna  naissance  à  Tempereur  Philippe»  sur- 
nommé TArabCt  successeur  de  Gordien  III. 
D'après  les  paroles  d7sate  l'LXlII,  1)«  ou 
pourrait  croire  qu'il  y  avait  à  Bosra  des  ate- 
liers où  l'on  teignait  l'on  bien  les  étoffes  eo 
rouge.  9 

On  a  YU  au  mot  Basor  que  D.  Calmol  re- 
jette l'opinion  do  ceux  qui  admeUcnt  plu- 
sieurs villes  de  Bosra.  BÎarbié  du  Bocage  ne 
mentionne  que  celle  dont  il  vient  a'élre 
parlé.  L'auteur  de  la  Géographie  sacrée^  qui 
fait  partie  de  la  Bible  de  Vence,  reconnaît 
cependant  trois  villes  de  ce  nom.  ic  no  vou- 
drais pas  affirmer  qu'il  y  en  eût  trois  «mais 
je  suis  bien  persuade  qu'il  y  en  aYait  plus 
d'une;  le  lecteur  décidera.  Voici  donc  ce  que 
dit  à  ce  sujet  le  géographe  dont  je  parle  : 

«BosoA»  ville  de  la  drmi-trîbu  de  Manassé 
au  delà  du  Jourdain,  donnée  aux  lévites  do 
la  famille  de  Gcrson  ;  elle  est  nommée  dans 
rUébreu  Bottra{j0$.  XXI»  27).  Elle  parait 
être  la  même  qu'Àeiaroth^  ville  lévitiquo  de 
la  même  Iribu  (I  Por.  VI,  71);  mais  dilTé- 
rente  A'^staroih  qui  avait  été  ville  royale 
{Jo$,  XII,  k)^  et  que  Nicolas  Sanson  eonfood 
avec  Bosira.  Voye%  Astarotu. 

m  BosBA,  ville  du  pays  de  Moab  (/er.  XL, 
24).  D.  Calmet  pense  qu*eile  est  la  même  que 
Barastt  (1  Mae.  V,  36),  qo*il  pense  aussi  être 
la  même  que  Bosra^  du  pays  de  iloab  («/er., 
XLV11I,33;  /M.,  XXXIV,  24). 

»  Bosra,  ville  célèbre  de  Tldomée  {Gen,^ 
XXXVI,  6,  etc.» 

Il  est  certain  qu*îl  existait  une  ville  de 
Bosra,  beaucoup  plus  près  de  Damas  que  ne 
Ta  cru  D.  Calmet,  et  que  c'est  A  tort  qu'il  Ta 
confondue  avec  Bosor.  Ce  qa*il  applique  à 
cette  ville  par  lui  placée  dans  la  tribu  de  Ru- 
ben  appartient  à  celle  que  d'autres  recon- 
naissent dans  la  demi-tribo  de  Manassé. 
Bosra  était  la  capitale  de  TAuranite,  dont  le 
nom  est  le  même  que  celui  d'Haouranque 

Îorte  maintenant  le  même  pays.  «  Au  sud  do 
laoïas,  dit  Seeixen  ^2),  s'étcBdcnt  les  coa- 


(«1  uvu.  XVII,  7.  Dn»3n»S  DmnmM  to  vuv  vh\ 

LU  *.  T<fîc  ^mvuiùÊ^;  vanU  cafoUk;  wppU  diu, 

(b)  Il  Par.  XI,  15. 

(!)  I$a:  xxxif,  6;  lxui«  1  ;  /er.  xlviii,  SI  ;  xux,  13.  22. 
Am.  t,  12.  inodique  ces  le\tes  sjns  èire  cnrtain  que  Dar. 
lu  du  Bocige  les  ait  tous  eus  en  rue.  Aucun  autre  pro> 


trées  nommées  ^iirirni/ûct  CaitlonitisMr 
tes  anciens ,  aujourd*bui  lïauran  ctcWdJt. 
contrées  formées  presque  en  entier  pir  ane 
vaste  et  superbe  plaine,  qui  a  pour  limites 
an  nord  VÙermon  des  anciens,  aujourd'liut 
Djebel-el'Schech;  au  sud-ouest,  l);>6r/-£d- 
^f/Aoun.  et  à  Test,  Z!;e6e^/^aaM^an.  Toutrj 
CCS  contrées  ne  renferment  pas  une  soûle  ri- 
vière qui  conserve  de  l'eau  pendant  rcié;tl 
n*y  a  que  des  torrents  ou  ouadL  La  plupart 
des  villages  ont  chacun  leur  étang,  qaili 
laissent  remplir  par  un  ouo^t  pendant  la  sai- 
son de  la  pluie.  Dans  toute  la  Syrie,  il  D*y.i 
pas  de  contrée  plus  renommée  pour  la  cul- 
ture du  froment  que  le  Harouan,,,,  L'an- 
cienne Bosira  ou  Boira  ^  chef-lien  du  p/ivs 
de  Harouan  et  capitale  de  TArabie  Romaln'f. 
dans  le  troisième   siècle ,  conscrfe  enr«P 
son  nom,  mais  elle  est  en  ruines.  On  y  w\ 
la  colonnade  d*un   temple  et  un  long  pont 
qui  conduit  à  un  château  construit  sur  rem- 
placement d*un  vaste  théâtre  romain  (3  .  ■ 

c  Un  savant  voyageur  du  dernier  lemp<, 
dit  M.  Poujottlat,  a  traversé  une  portion  de 
ces  pays  qui  s'ébL*ndent  au  sud  de  Damas,  sur 
les  limites  de  la  Syrie  et  de  l'Arcibic,  mais 
les  recherches  de  Burkbard  sont  loin  d'aioir 
amené  des  résultats  complets.  Combien  j'au- 
rais aimé  à  parcourir  les  plaines  duHaouran 
{Belad  Ilaouran),  rancienoe  Auranilc,  jadi> 
couverte  de  villes:  les  vastes  solitudes  (!u 
L$dja  et  du  GebcUcl-Harouanp  qui  repré- 
sentent les  cantons  TracMnes^  dont  parle 
StrabonI  Les  ruines  de  plus  de  deux  cents 
villages  en  basalte  ou  pierre  noire,  annon- 
cent que»  même  dans  les  temps  les  plusre* 
cnlés,  la  Thraronite  nourrissait  encore  use 
population  nombreuse  ;  on  cite  Bozra  coniiDc 
la  métropole  de  toutes  ces  contrées,  cetie 
même  Bozra  que  TArabie  Romaine  avait  poor 
capitale;  la  ville  nouvelle  s'élève  à  côte  des 
débris  immenses  du  passé.  Au  temps  dri 
croisades,  dans  la  deuxième  année  du  règoe 
de  Beaudoin  III  (iitô],  Bosra  ou  Bos(rum, 
appelé  au  moyen-âge  Bussoreth^  fut  le  bit 
d'une  expédition  chrétienne  qu'on  peut  rr- 
garder  comme  te  plus  curieux  événem<>nt  d  * 
cette  époque.... ■  Voyez  la  Corresp,  d'Orient, 
Lettr.  CXLVIII»  par  M.  Poujoulat,  tom.  VI, 
pag.  209. 

BOUC.  Les  démons  sont  quelquefois  sppe* 
lés  BoucSf  ou  velus»  soit  à  cause  qu'on  s'i- 
magine qu*iJs  apparaissent  en  forme  de 
boucs,  ou  parce  que  les  Hébreux  adoraient 
des  idoles  sous  la  forme  des  boucs,  ou  que»- 
Cn  ils  adoraient  de  véritables  boucs.  Dan»  i  * 
Lévitique  (a),  Dieu  ordonne  à  son  peuple  à*  - 
mener  à  la  porte  de  son  tabernacle  tous  K» 
animaux  qu1l  voudra  immoler  :  Ei  ih  «*<»• 
moleront  plus  leurs  hosties  aux  démons;  à  la 
lettre»  aux  boucs,  auxquels  ils  se  sont  profit- 
tué*.  Istdans  les  Paralipomènes  (ij»ilestdit 

phèie  ne  parle  de  Bosra. 

(3)  Anoal.  des  vojfages,  1,598,  première  édiite  «It*. 
2*  édil.). 

(3)  Voyez  Malte-Bran,  Giograph.  mittrt. ,  loo.  IV.  9 
489,  4-  Alit,  1842. 
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que  léroboAin  élahlH  des  prélrts  peur  lès 
liaats  lîeai ,  pour  te  ierviee  des  boucs  tt  dês 
veaux  quils  avaient  faite.  haYe  (a)  parlant  de 
I  ctat  auquel  Dabylone  devait  être  réduite 
après  s<i  destruction ,  dit  que  les  boucê  y  dan- 
seront. El  ailleurs  (b)  :  que  Iôb  boua  $€  ré^ 
pondront  Vun  à  Vautre, 

La  plupart  rentend^nt  des  démons,  des 
spectres,  des  satyres,  des  figures  dd  boucs 
auxquels  les  Egrypliens  et  les  Hébreux  idolâ- 
tres rendaient  leurs  adorations.  Hérodote  (c) 
dit  qu'à  Mendèse,  dans  la  basse  Bgjpte, 
on  adorait  le  bouc  et  la  chèrre;  qu'on  dé- 
peignait cette  dîf  inité  comme  les  Grecs  re- 
présentent le  dieu  Pan ,  a?eG  un  visage  ei  des 
cuisses  de  bouc;  non  pas  qu'ils  le  crussent 
de  cette  figure,  car,  selon  eux,  il  ne  diffère 
pas  de  la  figure  des  autres  dieux;  maia  parée 
qa*i!s  étaient  dans  Vusage  de  le  représenter 
ainsi ,  et  qu'ils  croient  uue  les  dieux  aiment 
d'être  dépeints  sous  la  ngure  des  animaux. 
Ils  adoraient  aussi  de  vrais  boucs,  et  on  les 
voit  communément  ainsi  dans  te  tableau  d*l- 
sis.  Les  abominations  que  Ton  commettait 
dans  les  fêtes  de  ces  infâmes  divinités  ne 
sont  que  trop  connues  ;  et  les  auteurs  au* 
cicns  qui  en  ont  parlé  «  ne  justifient  que  Irop 
les  termes  de  prostitutions  et  de  fornieations 
doot  Moïse  se  sert  en  parlant  du  culle  qu'on 
leur  rendait. 

BOUC.  Sons  le  nom  de  boucs,  les  Hébreux 
rntpiulriit  quelquefois  les  chefs  du  peuple: 
Je  ferai  la  revue  des  boucs  y  dit  le  Seigneur 
dans  Zacharic  X,  8,  je  commencerai  ma 
vengeance  par  les  chefs  de  mon  peuple.  Et 
Isaïc,  XIV,  9  ;  Tous  les  boucs  de  la  terre  vous 
viendroni  au-devant^  lorsque  vous  descendrez 
dans  V enfer,  6  roi  d* Assyrie l  lous  les  rois,  tous 
les  grands.  Et  Jérémie  parlant  aux  princc^s 
des  Juifs  {d)  :  Sortes  de  Babylone^  et  soyez 
comme  des  ooucs  devant  le  peuote.  Jésus- 
Christ,  dans  l'Evangile  (rj,  dît  qu^au  jour  du 
jugement,  les  boucs,  c est-à-dire  les  mé* 
chants,  les  réprouvés  «seront  mis  à  la  gauche, 
ctcondauinés  au  feu  éternel. 

BOUC  EMISSAIRE.  Bouc  que  Ton  mettait 
en  liberté  au  jour  de  TExpialion  solennelle. 
Voici  la  cérémonie  qui  s'observait  à  l'égard 
du  bouc  Emissaire  {f)  :  Le  grand-prêtre  re- 
cevait de  la  main  du  peuple  deux  boucs  pour 
le  pécbé.  Il  présentait  devant  le  Seigneur 
les  deux  boucs  à  l'entrée  du  laberoacie  de 
rAlliance,  et  jetant  le  sort  sur  les  deux  boucs, 
pour  voir  lequel  des  deux  serait  immolé,  et 
lequel  serait  renvoyé  eu  liberté.  Il  immolait 
celui  qui  était  destiné  par  le  sort  à  être  im- 
molé, et  pour  celui  qui  dcvciit  être  mis  en 
liberté,  il  le  présentait  devant  le  Seigneur, 
faisait  sur  lui  certaines  prières,  et  lui  ayant 
mis  les  deux  mains  sur  la  tête  ,  il  confessait 
toutes  les  iniquités  des  entants  d'Israël ,  tou- 
tes leurs  offenses  et  tous  leurs  péchés,  en 

(ffjliai.  im,  21. 

(c)  Herodol,  i.  I.  (.  xlm. 
[d\  Serern.  i,  8. 
[e)  Uollh.  xzv,  55. 

UvU.  t,  6,  7,  elc. 

Petroix.  Siilir.  in  fine. 


disant  :  Seigneur,  j'ai  railil,  jai  manqué,  j'ai 
péché  devant  vous ,  moi  et  ma  maison  ;  par* 
donnez-nous,  Soigneur,  les  péchés,  les  fau- 
tes et  les  offenses  que  nous  avons  commis 
devant  vous ,  moi  et  ma  maison  ;  à  quoi  L*s 

firétres  et  tout  le  peuple  répondaient  :  Que 
e  nom  vénérable  de  son  règne  soit  loué  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Après  avoir  fait  cette  confession,  et  ayant 
chargé  la  tête  du  bouc  d'imprécations,  et  de 
la  peine  des  péchés  de  la  multitude,  il  ren- 
voyait au  désert,  par  les  mains  d'un  homme 
prenaré  pour  cela.  Cet  homme  le  menait  dans 
on  lieu  désert  et  escarpé,  et  le  hiissait  là  en 
liberté;  après  quoi  il  revenait  au  camp, 
mais  il  n'y  rentrait  qu'après  avoir  lavé  sou 
corps  et  ses  habits  dans  Teau  pure.  Voilà  ce 
que  l'Ecriture  ordonne  sur  le  bouc  émis- 
saire. Il  j  a  assez  d'apparence  que  ce  bouc 
était  de  ces  sortes  de  victimes  d'expiations  , 
que  l'on  chargeait  de  malédiclions,  et  que 
Ton  croyait  propres  à  détourner  la  colère 
des  dieux  de  dessus  les  hommes.  Tels  étaient 
ces  honmies  que  los  Marseillais  précipitaient 
du  haut  d'un  rocher  (9),  et  ces  animaux  dont 
les  Egyptiens  jetaient  la  tête  dans  la  mer, 
après  les  avoir  chargés  d'imprécations  (A). 
Il  y  en  a  qui  croient  que  Ton  précipitait  le 
bouc  émissaire,  et  d'autres  qu^i  le  mettait 
simplement  en  liberté,  l'abandonnant  à  ce 
qu'il  plaisait  à  la  Providence  d'en  ordonner. 
Voyez  HiZAZUL. 

BOUCHE.  Nous  avons  remarqué  sur  le 
verbe  adorer^  que  baiser  sa  main  et  la  por- 
ter à  sa  bouche ,  était  une  marque  d'adora- 
tion. Les  Hébreux,  par  une  manière  de  p/^o- 
nasme^  disent  assez  souvent  :  Ouvrant  la  bou^ 
che^  il  parla^  it  maudit^  il  chanta,  etc.  lis  di- 
sent aussi  que  Dieu  ouvre  la  bouche  des 
prophètes,  qu'il  met  ses  paroles  dans  leur 
bouche ,  ou'il  leur  ordonne  de  parler ,  et  de 
dire  ce  qu  il  leur  inspire*  Interroger  la  bou- 
che du  Seigneur  (t) ,  le  consulter.  Dieu  dit 
qu'il  sera  dans  la  bouche  de  Moïse  et  d'An- 
ron  (J).  Demandons  la  bouche  de  la  fit  le  {k)  , 
sachons  ce  que  Bébecca  en  pense.  Enten- 
dons ce  qui  est  dans  la  bouche  d'Achlto- 
phel  (/j,  consultons-le  sur  cette  affaire. 

Ouvrir  la  bouche^  emporte  assez  souvent 
une  espèce  d'emphase,  pour  dire  parler  hau- 
tement, hardiment,  librement.  I  Beg,  Il ,  1  : 
Dilatatum  est  os  meum  super  inimicos  meos  , 
dit  Anne  ,  mère  de  Samuel.  Esech.  XXIV  . 
87  :  la  die  illa  aperietur  os  tuum,  et  loqueris 
et  non  silebis.  Et  Isaïe,  LVII,  4  :  Saper  quem 
dilatasti  os  ;  et  dans  un  sens  contraire  1  fer- 
mer la  bouche  (m) ,  imposer  silence,  est  une 
marque  d*humiliation  et  de  douleur  :  Otn- 
nis  iniquitas  oppilabit  os  suum.  Et  Psalm. 
XXXVII  •  H  :  Factus  sum  sicut  mu/ut,  non 
aperiens  os  suum^  et  non  habens  in  ore  suo 
redargutiones.    Mettre  sa   bouche   dans   le 


(h)  Herodol.  /.  Il,  c.  iixix. 
U)  Josue.  IX,  14. 
U)  Bxod.  IV,  15. 
Vk)  Genéi,  xxit,  57. 

l)  11  Rea.  xMi* 

m)  Pidin.  cvi .  4i. 
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ciel  la)  •  tigoiOe  parler  arrogammenti  inso- 
lemment, sans  craindre  Dieu. 

Dieu  ordonne  que  sa  loi  soit  toujours  dans 
la  bouche  de  son  peuple  (A)»  qae  les  Israéli- 
tes s'en  ^ntretleniieut  souvent.  11  leur  dé- 
fend de  prononcer  même  le  nom  des  dieux 
étrangers  (c)  :  Neque  audietur  ex  ort  vesiro. 
Dieu  dit  que  la  terre  a  ouvert  sa  bouche  et 
n  reçu  le  sang  d'Abcl((/).Les  Hébreux  disent 
iirdinairement ,  faire  passer  à  la  bouche  de 
i'épée,  au  lieu  que  nous  disons,  au  fll  de  Té- 
pée.  Parler  bouche  à  bouche  (e|  est  .une  ma- 
nière de  parler  conimune  chez  les  Hébreux  , 
do  même  que  parmi  nous.  Moïse  raconte  que 
Dieu  ouvrit  la  bouche  de  rdneêêe  de  Éa^ 
luam  {[)  t  c'est-à-dire  qa*il  la  Ot  parler  à  son 
maître.  Mettre  sa  matn  sur  ta  bouche  (g)  si- 
gnifle  se  taire  par  respect,  par  adminiUon  , 
par  crainte  {h).  Remplir  d'une  bouche  à  l'au- 
tre^  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  comme  un 
sac  qui  est  plein  depuis  le  fond  jusqu'à  l'ou- 
verture (t).  Ne  fermez  pas  la  bouche  de  ceux 
qui  voue  louent  ;  ne  souffrez  pas  qu'ils  soient 
opprimés  et  qu'ils  n'aient  pas  lieu  de  pu- 
blier vos  louanges.  Souvent  l'Ecriture  dit 
«lue  Dieu  fait  ce  qu'il  permet  simplement,  ou 
mémo  ce  qu'il  prédit.  D*une$eule  bouche  (j)^ 
(l'un  commun  accord.  Observer  la  bouche  du 
roi.  £ccli.yUly  2,  écouter  attentivement  ses 
paroles.  Marcher  à  la  bouche  de  quelauun , 
suivant  ses  ordres.  Transgresser  la  oouche 
du  Seigneur  (k)  ,  violer  ses  ordonnances. 
Vous  serez  justiOé  par  votre  bouche ,  vous 
serez  condamné  par  votre  bouche,  par  le  bon 
ou  le  mauvais  usage  de  votre  langue. 

Osée  VI,  5,  dit  que  le  Seigneur  a  fait  mou- 
rir -senpeuple  par  les  paroles  de  sa  bouche  : 
Occidil  eos  in  verbis  oris  mei  ;  c'est-à-dire 
qu'il  leur  a  prédit  la  mort,  la  captivité,  etc., 
par  la  bouche  de  ses  prophètes.  haYc,  XI,  fc, 
dit  que  te  Messie  frappera  la  terre  du  souffle 
de  sa  b*mchef  et  fera  mourir  l'impie  du  vent 
qui  sortira  de  ses  livres.  Ces  expressions 
marquent  la  souveraine  puissance  de  Dieu  , 
à  qui  il  ne  faut  qu'un  soulfle  pour  extermi- 
ner ses  ennemis.  Le  même  prophète  (/}  dit 
que  le  Seigneur  a  rendu  sa  bouche  comme  un 
glaive  tranchant.  Et  saint  Paul  dit  que  la  pa- 
role du  Seigneur  est  comme  une  épée  à  deux 
tranchants  (m).  Toutes  manières  de  parler 
fort  énergiques ,  pour  exprimer  le  souve- 
rain empire  de  Dieu  sur  les  cœurs  comme 
sur  les  corps. 

La  boucha  parle  de  Vabondance  du  cœur , 
dit  Jésus-Christ  (n),  nos  discours  sont  fécho 
des  sentiments  de  notre  cœur.  Ce  n'est  pas  ce 
qui  entre  dans  la   bouche  (o)  qui  souille 

(a)  Psalm,  uni,  9. 

ib)  Sxod.  ihIt  9. 

(ci  Exoé,  xiui,  13. 

la)  Gènes,  w^  It. 

le)  Nwn,  XV,  8. 

m  Jf nm.  xiii ,  28. 

fa)  Judie,  xvin,  19;  Sap,  vm,  12;  Isai.  ui,  15. 

(A)Ctdr.tx,l2. 

U)  EUher  XIII,  17  ;  xiv,  9;  JuàUk  xin,  SS. 

g)  Dai.  m,  M. 

il)  t  Bfg*  XT,  24. 

K)  Istd.  xux ,  2. 

(m)tff6.iT,  12. 

bi)  Ut^  xu«  U. 


Vhomms  ;  ce  n'eet  ni  le  boire  ni  4e  manger 
qui  nous  rend  souillés  aux  yeux  de  Diea. 
Saint  Paul  dit  qu'il  a  été  délivré  de  la  gueule 
du  lion  (p)  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  échappé  à  la 
cruauté  de  Néron.  Meiite  in  ore  miâeriter^ 
diœ,  dit  Osée  X«13,  c'est  àrdire,  faites  et 
sorte  que  vous  moissonniei  à  proporliou  di* 
vos  miséricordes  et  des  aunnônes  que  vous 
aurei  faites.  Celte  expression  in  ore^  ou  ad 
os  (f),  signifle  souvent,  pro  ratiosu^propot- 
tione  servata;  par  exemple  :  Ils  prendront  de 
leurs  voisins, selon  Qu'il  en  faudra  pour  man- 
ger l'Agneau,  Exod.,  XII ,  k.  Vous  la  fercs 
racheter  selon  le  nombre  des  années  :  Àd  oi 
mu/ltVMdîntsonnortim,Levil.,  XXV,  16.  Voo« 
leur  partagerei  leur  lot  »  selon  le  rapport 
des  commissaires  :  Àd  os  visitatorum^  Num., 
XXVI,  ik  etc. 

BOnCLlRR.  Dans  l'Ecriture  Dieu  est  sou* 
vent  appelé  le  bouclier  de  son  peuple.  J^ 
serai  votre  bouclier ^  dit  le  Seigneur  à  Abra- 
ham (r).  Vous  me  couronsurex  de  votre  fr»e»- 
veillance  comme  d*un  bouclier  ,  dit  le  P»al- 
mis  te  (f).  Sa  vérité  vous  environnera  cosnme 
un  bouclier  (/).  Les  grands  ,  les  princes  sont 
aussi  nommés  les  boucliers  du  peuple  :Sani 
est  appelé  le  bouclier  d*I»rael  (u).  Les  bou- 
cliers de  la  terre  appartiennent  au  Sei^ 
gneur  (t?).  sont  dans  sa  dépendance.  Les  Sep* 
tante  :  Les  dieux  forts  de  la  terre  se  sosU  furt 
élevés. 

On  pendait  des  boucliers  aux  tours  pour 
l'ornement  et  pour  s'en  servir  dans  Tocca* 
sion.  La  tour  de  David  était  ornée  de  oiille 
boucliers  qui  pendaient  autour  d'elle  :  on  j 
voyait  des  armes  de  toutes  sortes  (x)  :  Mille 
clypei  pendent  ex  eu,  omnis  armatura  fortium. 
Les  Hachabées  ornèrent  la  façade  do  tem- 
ple avec  des  boucliers  qu'ils  y  suspendi- 
rent (y)  :  Omaverunt  factem  templi  coronis 
aureis  et  scululis.  On  les  Atait  de  là  quand  il 
était  question  de  marcher  à  l'ennemi  (x;  : 
Parietem  nudavit  clypeus.  Exéchiel  dil  que 
les  Perses,  les  Lydiens  et  les  Libyens  avaient 
suspendu  leurs  boucliers  dans  Tyr ,  poor 
l'ornement  de  la  viDe  (ac^i  Clypeum  et  gùeam 
suspenderunt  in  (e,  pro  omaiu  iuo. 

La  matière  ordinaire  des  boucliers  était  le 
bois  :  on  les  couvrait  de  cuir,  de  lames  d'or 
ou  d'airain  :  quelquefois  on  les  faisait  tout 
d*or  ou  d'airain.  Ceux  que  Salomon  fll  taire 
étaient  d'or.  Sésac,  roi  d'Egypte,  les  ayant 
enlevés,  Roboamen  mit  d'autres  d'airain  en 
leur  place.  Le  bouclier  de  Goliath  était  d'ai- 
rain (66).Nahum  décrit  les  boucliers  des  Cliat- 
déens  comme  tout  étincelants  (ce).  Le  F»al- 
miste  dit  que  Dieu  fera  régner  la  paix  parmi 

<0)irAatA.xf.  11. 

{p\  M  Tim.  IV,  17. 
M  Osée  x,  iî. 
(r)  Gènes,  x? . 

Îi)  Ptulm.  V,  13. 
OPMim.  xc,5. 
ii)il  A«9.t,21. 
V)  Psatm.  XLT,  10. 
(x)  Cant.  IV.  i. 
(y)  l  Mae.  tj,S7. 
sj/jot.  xxu,6. 
aa\  Ezeeh,  xxvu,  10. 
w)  1  Keg.  XTu ,  45. 
\cc)  Nahum.  u»  Sb 
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9on  peuple  et  qu'il  jellera  les  5oocUcrs  au 
fou  :  Ei  teuia  comburet  igni.  PHalm.  XLV  » 
fO.  Ces  boucliers  étaient  donc  de  bois. 

[  D.  Calmet  a  remarqué»  au  mot  Abmes» 
nue  rEcriluro  emploie  quatre  termes  pour 
signifler  les  boucliers.  En  effet*  «  il  7  avait 
plusieurs  sortes  do  boucliers  ;  on  nommait 
les  uns  mdguén  {]sq)*  les  autres  tsinnd{rw)f 
iraotres  sôkérd  (  h-td).- d'autres  enOn  êehélâ^ 
iim  laxbaf).  11  est  difficile  d'assigner  à  ces 
différents  boucliers  leur  forme  respecli?e.  On 
s'accorde  cependant  à  dire  que  le  fnâguén 
était  le  petit  «  et  le  iiinnd  celui  qui  couvrait 
tout  le  corps.  Quelques-uns  pensent  que  le 
Mihérd  formait  un  croissant,  son  nom  se  rap- 
prochant de  deux  autres  mots  qui  signifient 
la  lune.  Quant  aux«cAe/d/tm ,  Gesenius  (le* 
xic.  matiM  1011),  les  expliouant  par  l'Arabe, 
leur  donne  le  sens  de  durs  (1),  La  matière  de 
cette  sorte  d'armes  était  le  bois  ou  Tosier ,  le 
cuir  et  le  métal  qui  les  couvraient,  ou  qui  les 
Y)ordaient  simplement.  Oa  avait  soin  de  les 
huiler  pour  les  rendre  imperméables  à  la 
ploie.  Un  temps  de  paix  on  les  gardait  dans 
tes  arsenaux,  et  même  on  les  employait  pour 
décorer  les  tours;  mais  en  temps  de  guerre  les 
soldats  ne  les  quittaient  jamais.  Au  moment 
de  la  baLiille,  ils  prenaient  ces  boucliers  de  la 
n).iin  gauche,  les  serraient  les  uns  contre  les 
noires,  et  présentaient  à  l'ennemi  une  espèce 
de  mur  impénétraUe.  S*il  s'agissait  d*iin 
assaut  à  livrer,  ils  les  élevaient  sur  leurs 
lét(*8,  formaient  la  tortue,  et  se  garantis- 
saient parla  des  projectiles  qu'on  leur  lan- 
çait. La  perte  de  son  bouclier  était  une  Infa- 
mie pour  le  soldat,  de  même  que  sa  gloire  se 
ralcolail  d'après  le  nombre  de  ces  armes 
qui)  avait  prises  à  l'ennemi  (2).  »] 

fiRACGA.  Jl  est  dit  dans  Daniel  (Don.  111 , 
21  :\ffvhsTa^  Aqu.Theodot.  :  lapaSâfiotç  Sym.  : 
[i^ufii^  ),  que  ses  trois  compagnons  furent 
jclés  dans  la  fournaise  ardente  avec  leurs 
rhaosses  :  Cum  braccis  sui$.  L'Hébreu  lit, 
'ara6o/fa.  Or,  les  saraballes  étaient  certai- 
nes chausses  des  Perses,  dont  ils  envelop- 
paient leurs  jambes  et  leurs  cuisses  (a). 

BRAS ,  Brachium.  Le  bras  est  le  symbole 
<lela  force.  Dieu  a  délivré  son  peuple  de  la 
MTvjiude  d*Egypte,  avec  un  bras  étendu  (6)  : 
/n  braehio  extenso  ;  par  la  force  de  son  brus  : 
/a  niagnitudine  brachii  sut  ;  avec  un  bras 
^!evé  (c)  :  In  braehio  excelso.  Pour  dire  qu'on 
réduira  un  homme  dans  Thumiliation,  dans 
Js  disette,  dans  l'impuissance,  on  dit  qu*on 
■ai  brisera  le  bras  (d).  Prœcidam  brachium 
'utim,  et  brachium  domuê  pairis  /tij.  dit  le 
^igncur  au  grand-prétre  Héli.  Vous  avex 
'/"<*«  mes  bras  comme  un  arc  d'airain  (e),  dit 
^<ivi<J.  Malheur  à  celui  qui  met  sa  confiance 
<^n  00  bras  de  chair  (f)  :  Qui  ponit  eamem 
^^achium  suum.  Le  bras  do  méchant  sera 

îîl  2^  Msum.  L I,  de  Rfgno  Fersar. 

(0  Kjfld.  VI,  6w 

J'')  I  ««r.  B,  5t. 
j«)  Ptafm.  lin,  35. 
in  {fr«m.  irii,  S. 
Wf«*.  11.  17. 


desséché ,  et  il  ne  pourra  s'en  servir  (gj  : 
Brachium  ejus  arîditaie  siccabitur. 

Pour  exprimer  une  famine  extrême*  Isato 
dit  que  chacun  mangera  la  chair  de  smi 
bras  (A),tant  là  famine  elle  désespoir  seront 

f;rands.  Dans  Daniel  (t'),  desbras^  pris  abso- 
ument,  marouent  des  hommes  forts  et  puis- 
sants :  Brachia  ex  eo  slabunt^  et  polluent 
sanctuarium  fortitudinis.  Et  dans  TEcclésias- 
tique  0)  brachia  siraifie  l'épaule  de  la  vic- 
time pacifique  (^ue  Ton  donnait  au  prêtre 
pour  son  honoraire.  Propurga  te  cum  brw^ 
chiis  (A) ,  et  un  peu  après  :  Datum  brachi&^ 
rum  tuorum^  et  sacnficium  sanctiâcationis 
offeres  Domino  .'Offrez  au  Seigneur  les  épau- 
les de  vos  victimes. 

BREBIS.  [  La  brebis  est  d'origine  asiati* 
que  (Koyeji  Blé,  §  Y}.  Cet  animal   (nv  'cé) 
et  la  chèvre  (  T9  hexj  formaient  chei  les  Hé- 
breux le  menu  bétail,    nommé  tsôn   (JN3r). 
En  général,  les  brebis  étaient  blanches  ;  il  y 
en  avait  peu  de  noires  et  de  marquetées.  On 
distingue*  aujourd'hui  en  Orient  plusieurs 
espèces  différentes  de  brebis.  Les  Arabes  se 
servent  de  certaines  expressions  particuliè- 
res, soit  pour  ramener  les  brebis  qui  s'écar- 
tent du  troupeau,  soit  pour  les  appeler  quand 
il  faut  les  traire  ou  les  conduire  à  l'abreuvoir. 
C*estdocetusage,  sans  doute,  que  ledivin  Sa u« 
veur  emprunta  le  fond  de  son  admirable  pa- 
rabole du  bon  pasteur.  Voyez  saint  Jean,  X. 
3  et  suiv.  Il  y  a  des  Arabes  qui  gardent  dans 
leur  tente  une  ou  deux  brebis  qu'ils  y  appri- 
voisent et  y  nourrissent  avec  autant  do  soin 
et  de  délicatesse,  que  si  elles  élaientdu  nom* 
hre  des  enfants  dont  la  famille  se  compose. 
ils  les  appellent  comme  par  privilège,  brebis 
famitiires.  Ces    brebis  favorites  portaient  lo 
même  nom  chéries  Hébreux  (THM).  L'Ecri- 
ture nous  dit  qu*elles  venaient  bolre.datis  la 
coupe  de  leur  maître,  et  même  reposer  à  ses 
côtés  (H  Reg.  XII,  3,6;  Jer.  II ,  19).  Les  bre- 
bis étaient  constamment  en  plein  air  ;  pen- 
dant la  nuit  on  les  tenait  dans  des  enclos  ou 
dans  des  parcs  formés  pour  la  plupart  de 
quatre  murailles  peu  élevées  :  et  ces  parcs 
ou  bergeries  étaient  toujours  découverts.  La 
tonte  des  brebis  était  cbex  les  Hébreux  une 
fêle  domestique ,.  un  temps  de  réjouissance  i 
on  invitait  ses  amis,  on  leur  donnait  un  Xes^ 
tin  et  on  s'amusait  (3).] 

Nous  avons  parlé,  sous  Tarticle  MouTom, 
de  ces  grosses  queues  de  brebis  qui  se  voient 
en  Orient.  Par  le  nom  de  brebis  >  l'Ecriture 
entend  souvent  les  peuples  :  Nous  sommu 
votre  peuple  et  les  brebis  de  votre  pdiurage^ 
Psalm.  LXXVlll,  13  ;  et  ailleurs  :  0  pasieurs 
d'IsraeL  qui  conduisez  Joseph  comme  un  trou- 
peau  de  brebis,  Psalm.  LXXJX,2.  Jésus-Christ 
dit  qu'il  n'est  envové  qu'aux  brebis  égarées 
d'Israël,  Maith.  Xv,  24.  Les  justes  sont  sou- 
vent comparés  à  des  brebis  exposées  ènïx 

(i)  Dm.  XI,  SI. 

U)  EecU,  vu,  55, 57. 

(k)  Uvit.  fil,  51  Exod.  xxix,  SI 

(t)  Le  syriaque  Sakro  {sTOD)  •igniSetafl,  et  Hiébrca 
sçnharàtdm  (W^SITW)  des  ffetUes  lunes, 

(3)  [mrod.  aux  livres  de  rAiic.  el  du  Nouv.  Test.,  t.  II, 
|t.  4GI. 

(5)  f  Rcg,  XXV,  i  et  suiv  ;  Il  Rcg.  xui,  23  cl  suiv. 
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violences  des  méchants,  â  U  raire  de^  loups, 
à  la  boucherif^  ;  Psalm.  LXIII,  22  :  JEstimali 
iumus  sicut  oves  occifionis.  Au  jugement 
dernier,  les  justes  représentés  sous  te  nom  de 
brebis  seront  à  la  droite  du  souverain  Juge, 
vi  rois  en  possession  du  royaume  des  cieui. 
Le  Sauveur  dit  que  les  séducteurs  sont  des 
ioups  qui  se  rouvrent  de  la  peau  de  brebis  , 
Mauh.  VII,  15. 

BUIE ,  quatrième  fils    d*Aser ,    père  des 
Briéïlcs.  Num.   XXVI,  W.— [Foyw  Babu-I 

BRUCHUS,  sorle  de  sauterelles.  L'hébreu 
arbe  (rniH.  LXX  :  Bpovxor)  est  traduit  dîvier- 
semcnt.  Les  Septante  et  la  Yulgalc  mettent 
ordinairement  bruchus;  et  les  autres  iiiier- 
prèles,  locusta.  Or  iocusla  et  bruchus  diflè- 
renl,  selon  saint  Augustin  (a),  comme  la  mère 
et  la  fille.  Locusta  etit  uoe  sauterelle  parfaite, 
bruchus  est  une  jeune  sauterelle  (jjui  n'a  pas 
encore  ses  ailes.  Dieu  avait  permis  aux  Hé-* 
brcux  de  manger  les  diverses  espèces  de  sau- 
terelles (6)  ;et  on  sait  que  c'était  la  nourriture 
ordinaire  de  saint  Jean-Baptiste  (c).  11  y  avait 
plusieurs  autres  peuples  qui  en  mangeaient, 
comme   un  Ta  montré  sur  saint  Matthieu. 

BUBAbTB,  ville  fameuse  d^Egypte.  Ezé- 
chiol  (XXX,  17  inoi^S)  en  parle  sous  le  nom 
de  Fhi'beseih.  Elle  est  assise  sur  le  bord 
orienlal  du  bras  du  Nil  le  plus  avancé  v 
l'Arabie.  Ezéchiel  la  menace  dcrs  demi 
malheurs  de  la  part  de  Nabuchodonosor^i 
de  Babylone. 

[D'après  M.  Malus,  qui  a  vu  le  lieu  où 
était  Bubaste,  les  débris  de  cette  ville  ne  sont 
plus  qu*une  montagne  de  matériaux  jadis 
travaillés  et  mis  en  place  ;  sa  forme  était 
à  peu  près  circulaire;  un  vaste  bassin  en  oc- 
cupait l'intérieur;  c'est-Ià  qu'étaient  con- 
struits les  grands  monuments,  et  son  étendue 
était  d'environ   1400  mètres  dans  sa    plus 

fraude  longueur.  On  y  voit  beaucoup  de 
riques  crues  que  M.  Malus  attribue  aux  Is- 
raélites, et  un  obélisque  dont  une  face  est 
parsemée  d*étoiles.  De  grosses  masses  de 
granit  attestent  encore  l'étendue  des  monu- 
ments de  Bubaste;  les  habitants  actuels  les 
convertissent  en  meules  de  moulin,  comme 
ifs  ont  converti  en  chaux  les  masses  calcai- 
res tirées  de  ces  mêmes  ruines.  Voyez  la  iVo- 
tice  sur  quelques  antiquités  de  la  Basse-Egypte, 
par  M.  Malus,  dans  tes  Mémoires  de  la  société 
des  sciences  de  Strasbourg,  lom.  II,  p.  234. 
Voyez  Omox.] 

BUFFLE ,  Bubalus,  II  est  assez  souvent 
parlé  de  bubalus  dans  l'Ecriture  ((/).  Moïse 
en  permet  l'usage  au  il  Hébreux  ;  et  on  en  ser- 
rai 4iM.  n  Fsalin,  civ . 

llf)  LeA.  XI,  n. 

h)  Matt.  m,  i. 

(d)  Peut,  iiv,  8,  5;  Jteg.  iv,  23. 

{eS  ynSP  Bubalus. 

if)  Èiik.  xu,  6. 

(ÂJ  Sxod.  ui,i. 

(R)fixotf.  XXX,  19. 

U)  Uab.  Sidom.  in  LerHl.  xix,  50.  AltmmMtd.  in  MUna 
de  Benedtet. 
(f)  JmenaL  Salir,  n. 
fti  Bxod,  m,  2,  6»  15,  I  i,  ric. 
m  DeuL  xxxiii,  16. 
im)  Act.  VII,  3. 
{u)  Citai,  lu,  n. 


yaii  sur  la  Uible  de  Salomon.  Lliébreu  j4<>. 
mur  (e)  signifie  un  certain  animal  qo)  m 
trouve  Ters  TEuphrate,  ayant  des  cornti 
comme  le  cerf,  et  le  poil  roux.  C'est  ainsi 
que  les  auteurs  aral>es  nous  décrivent  le /orA- 
mur,  que  là  Vulgate  a  traduit  par  buMm, 

BUGÉB,  Bugeus;  c'est  le  surnom  qac  l'E- 
criture [f)  donneà  Aman,  ennemi  des  Juifs.  Le 
grec  Bugeus  ou  ffoti^aiM»  signifie  an  homme 
vain  et  bouffi  d'orguetL  Bugeus  ne  se  lit  |ai 
dans  lll^ren,  mais  seulement  dans  te  Grfc. 
je  crois  que  Bugeus  est  mis  pour  Bngottt,  qol 
signifie  un  eunuque,  unolOcierde  la  co«réa 
roi  de  Perse. 

BUISSON  ARDENT,   dans  lequel  le  Sei- 

Eneur  apparat  à  MoYse,  au  pied  du  mont 
[oreb  (o).  HoYse  paissait  près  de  là  les  troo- 
peaux  de  son  beau-père  létbro  ,  loraqo'il 
aperçut  un  buisson  qui  était  tout  en  ieti  rt 
qui  ne  se  consumait  pas.  il  dit  en  lui-niéair, 
je  m'approcherai  pour  voir  cette  grande  li- 
sion;  mais  comme  il  s'approchait  »  Dleo  loi 
cria  du  milieu  du  buisson  :  O^ejs  res  sontiert, 
tar  le  lieu  otft  vous  êtes,  est  une  terre  i am/r 
Cette  nudité  du  pied  est  une  cérémoDie  quia 
été  imitée  par  plusieurs  peuples,  poor  mar- 
quer leur  respect  en  entrant  dans  leurs  ten* 
pies.  Les  Egyptiens,  tes  Mahométans,  les  In- 
diens, les  Ethiopiens  la  pratiquent  encore 
aujourd'hui,  quand  ils  entrent  dans  leon 
lieux  de  prières  (1).  Dieu  ordonne  aux  prê- 
tres hébreux  de  se  laver  les  pieds  tt  l<$ 
mains  (h),  quand  ils  approcheront  deTav- 
tel  et  qu'ils  entreront  dans  le  sanctuaire. 
Les  rabbins  ({)  croient  même  que  le  oosh 
inun  des  Israélites  quittait  ses  soniiere  es 
entrant  dans  le  temple  ;  Juvenal  (/)  semble 
dire  la  même  chose  : 

Exercent  ubi  fesu  me ro  pede  abbau  regps. 
Mais  je  ne  sais  si  ces  auteurs  étaient  bien 
informés,  car  je  ne  vois  rien   de  semblable 
ordonné  dans  la  loi. 

Quant  à  celui  qui  apparaît  dans  le  buifiM, 
TEcriture  lui  donneenplusd'un  endroit  le  nou 

de  Dieu(i)  ;  il  dit  lui*méme  qu*il  est  le  Seigneur, 
le  Dieu  qui  est  ;  le  Dieu  d'Abrnham,  d'iisacrt 
de  Jacob,  le  Dieu  qui  doit  tirer  son  peuple  de 
la  servitude  de  rÉgyfke,  et  MoTsedans  la  bé- 
nédiction qu'ildonne  à  Joseph  (i),loi  dit:Osf 
labénédiction  de  celui  qui  était  danslebuiss9» 
demeure  sur  la  tête  de  Joseph.  Mais  dani  Irt 
eudroils  de  l'Elode  que  nous  examinons,  au 
lieu  de,  le  Seigneur  lui  apparut,  THébrcu  eJ 
les  Septante  portent  :  l'ange  du  Seigneur  î-^ 
apparut;  saint  Etienne  dans  les  Actes  (»  !>< 
de  même;  saint  Paul  écrivantaux  Galate»  .\> 

( I)  t  L*usage  de  reUrer  ses sovllers,  eooMie  nv^  ' 
reupcd  Uant  les  prati  ives  rctigi«u*e«,  fut  mhfié  hk  <» 


ses  souliers,  par  Is  riison  que  la  uire  oà  ii  se  irdstr  «« 
mime.*.  Qusud  on  eoue  dsos  la  ctui*eUe  du  U*um^  ^ 
denl,  an  fond  de  l'église  qui  s'élèTe  au  milieu  du  «o" 
du  Sinaî,  on  relire  ses  souliers.  Oeiie  cmI«im  g^^'^ 
prend  ici  plus  de  gravilé  cl  d'imporuoce  |»ar  tar»^  " 
nirs  qu'elle  rappelle,  el  il  semble,  sur  c»'W  çlaûec-*''^ 
crée,  qu'on  se  rapproche  des  lemia  éioitPés  o4  Is  «•**  -^ 
Diini  se  faisail  enlondre.  »  M.  de  Labords»  riKS^ri  »• 
l'ExOiiCf  m,  S,  page  M,  r^l.  2. 
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ilil  que  ta  loi  n  6tè  donnée  par  les  anges. 
Saint  JérAme  (a),  saint  Auf(ustin  (6)  et  saint 
Grégoire  le  tirand  (c)  enseignent  la  même 
chose.  C'était  un  onge  qui  représentait  le 
Scigneoret  qni  parlait  en  son  nom  :  Ange-- 
hrum  vocabulo  exprimuntur ,  qui  exterius 
minittrabant^  et  appellatione  Domini  ostendU 
lur^  qui  eis  interius  prœerat  ^  dit  saint  Gré- 
goire. Il  est  pourtant  vrai  que  la  plupart  des 
Anciens  (é)  tiennent  qae  c*est  le  rils  de  Dieu 
qui  apparat  dans  le  buisson  ;  et  saint  Augus- 
tin (<j  reconnaît  que  l*un  et  l'autre  sentiment 
%e  peut  soutenir  sans  blesser  la  foi  :  Duœ  $unt 
tmtentiœ,  ouaram  quœlibei  vera  $ii,  ambœ  se- 
rundum  fiaem  mnt. 

Les  Mjihométans  croient  que  l'on  mit  dans 
l'arche  d'alliance  on  des  souliers  dont  MoYse 
s'était  déchaussé  en  approchant  le  buisson 
ardent,  poar  conserîcr  la  mémoire  de  ce  mi- 
racle. 

|0n  a  imaginé  un  autre  conte  sur  le  buisson 
ardent.  Voyez  VBnos  de  BfoUe.] 

BUL ,  huitième  mois  des  Hébreux  {/) , 
nommé  depuis  marshevan,  11  répond  à  notre 
mois  d'octobre.  C'est  le  second  mois  de  l'an- 
née civile,  et  le  huitième  de  Tannée  occlésias- 
l'qoe.  Il  est  composé  de  vingt-neuf  jours.  Le 
ftixième  jour  de  ce  mois  était  jeûne»  à  cause 
qne  Nabuchodonosor  fit  mourir  en  ce  jour-là 
los  enfants  de  Sédécias  en  préseneo  do  ce 
l>riiice  mnlheareox,  et  qu'ensuite  il  lui  fit 
«  re»cr  les  yeux  A  lui-même.  Voyez  IV  Reg., 
X\V,  7.  On  ne  trouve  le  nom  de  But  que  111 
^''^•t  VI,  88,  du  temps  de  Salomon. 

BUNA,  fils  de  Jéramcel.  I  Par.,  U,  25. 

*  BURNOUS,  manteau  des Arabes-Kaby- 
I('s,  qui  est  probablement,  suivant  Sbaw,  le 
même  que  celui  des  anciens  Hébreux  et  la 
rohcsnns  couture  de  Noire  Seigneur.  [Voyez 
Vétemkîht.] 

CDTIN.  MoYse,  ou  plutôt  le  Seigneur,  or- 
donne daos  la  loi,  que  le  butin  pris  sur  l'en- 
nemi (g)  $$  partagera  égoiement  entre  ceux 
qui  ont  combattu  et  tout  te  reste  du  peuple. 
C'est  -  à  -  dire  »  que  Ton  devait,  partager 
luul  le  butin  en  deux  parties  égales,  dont  Li 
première  était  pour  ceux  qui  avaient  été  à 
la  guerre,  et  l'aulre  partie  était  pour  le  peu- 
t>ic  qui  était  demeuré  dans  le  camp*  Ainsi  si 
r<tru)eo  qui  avait  combattu,  n'était  que  de 
vingt  raille  bommèa,  et  que  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  le  camp,  fusseui  de  quarante 
mille,  las  premiers  avaient  toqto  la  moitié 
<lu  buiin,  quoique  bien  moindres  en  nom- 
bre. 

Moïse  ajoute  :  Fotif  iéparerez  auêêi  la  part 
du  Seigneur^  que  voue  tirerez  de  tout  le  bu- 
tin de  ceux  qut  ont  combattu  ;  et  de  cinq  cents 
hommes^  ou  bœufs,  ou  ânes^  ou  brebis;  tous 
en  prendrez  un,  que  vous  donnerez  auarand" 
prêtre^  parce  que  ce  sont  les  prémices  du  Sei- 
gneur. Quant  à  l'autre  moitié  du  butin,  qui 

in)  Kieran.  in  Eptst.  nd  Gatat.  e,  ut. 

(b)  Aug.  Mit,  de  Trimt.  c.  ii. 

in  Grtgor,  Uag.  /.  XXVIIl.  Moral,  c.  i. 

M)  TenuU.  contre  Jnd'ioi  Jwitîn  dhtog.  eimi  Trif- 
t''*"ii.  Iren.  i  IY,c.  xxvi.  JïaftU.  l.  Il  iîllV,  contra  Ennom. 
ttî'tr.  t.  IV  et  V,  de  Trvvt.  Theodor.  qu.  r.J»  Exod. 

\' }  A»g  5c/m.  7,  de  Sciip.  tel  ei  nov.  Tc&Uun, 


appartiendra  aux  enfants  d*Israel,  qui  n-ool 
pas  combattu,  de  cinquante  hommes  ou  bœufs^ 
ou  ânes,  ou  brebis  ou  autres  animaux,  quels 
qu'ils  soient;  vous  en  prendrez  un.  oue  vous 
donnerez  aux  lévites,  qui  veillent  à  la  gardé 
et  aux  fonctions  du  tabernacle  du  Seigneur. 
De  cette  sorte  la  portion  d*EIéazar  et  des  pré^ 
très  se  troura  beaucoup  plus  grande  à  pro- 
portion que  crile  des  dourc  rhifle  soldats  qui 
Avaient  été  à  la  guerre,  et  que  celle  des  lévi- 
tes; et  ce  qui  se  pratiqua  dans  cette  occa- 
sion fut  une  loi  pour  toute  la  suite  des 
temps.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  ce 
qui  arriva  sous  David;  après  la  défaite  des 
Amalécites  qni  avaient  pillé  Sicélog  (A). 

Les  rabbins  {%)  prétendent  que  sous  les 
rois  d'Israël  on  suivit  une  autre  règle  dans 
la  distribution  du  butin.  L'on  donnait  au 
roi  1*  tout  ce  qui  avait  appartenu  au  roi. 
vaincu: sa  tente, ses  esclaves,  ses  animaux^ 
ses  dépouilles,  son  trésor.  Après  cela  on  par- 
tageait le  reste  du  butin  on  deux  parties  éga- 
les, dont  le  roi  avait  moitié,  et  les  soldats 
qui  avaient  combattu,  l'autre  moitié.  Cette 
dernière  partie  était  distribuée  également 
entre  les  soldats  qui  avaient  combattu  et 
ceux  qui  étaient  demeuréspour  la  gardcdu 
camp.  Ils  prétendent  que  ces  règles  substs * 
talent  dès  le  temps  d'Abraham  :  il  est  mal- 
aise de  le  prouver)  mais  nous  savons  qu'A- 
brabam  (j)  offrit  au  Seigneur  la  dlmede  ce* 
qu*il  avait  pris  sur  los  cinq  rois,  et  qu'il  eu 
fit  présent  a  Molchiscdcch. 

Chex  les  protaocs  on  remarque  à  peu* 
près  los  mêmes  usages  que  nous  vojons  ici. 
Parmi  les  anciens  Grecs,  les  soldats  mettaient 
tout  le  butin  en  commun ,  puis  le  roi  ou  le 
général  le  partageait  également  entre  eux  (AK 
On  donnait  aussi  aux  dieux  leur  part  des  dé- 
pouilles gagnées  sur  l'ennemi.  Numa  avait 
ordonné  (0  qu'on  en  offrirait  i  Jupiter  Féré- 
Irius  la  première  partie ,  la  seconde  à  Mars, 
la  troisième  à  Quirinus.  Quelquefois  on  brû- 
lait en  l'honneur  des  dieux  la  part  du  bulii> 
qu'on,  leur  destinait ,  et  d'autres  fois  on  le 
mollait  dans  leurs  temples. 

Dans  rAlcoran,sous  le  titre  Ànfal^  il  est 
porté  que  de  tout  ce  qui  s'est  pris  clicx  l'en- 
netni,  des  cinq  parts,  les  soldats  en  auront 
quatre,  et  la  cinauième partie  appartiendra  à 
Dieu,  au  prophète  Mahomet,  a  ses  parents^ 
aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  pèlerins». 
Plusieurs  interprètes  musulmans  tiennent 
que  ce  n'est  que  par  honneur  et  par  céré- 
nionit*,  qu'il  est  p.trlé  de  donner  à  Dieu  une 
part  du  butin;  mats  d'autres  soutiennent  au 
contraire  que  la  chose  est  d'obligation,  et 
que  cette  part  doit  être  employée  aux  répa- 
rations et  à  rornement  du  temple  de  la  Mec- 
que cl  des  autres  mosquées.  Quant  à  la  por- 
tion du  prophète  et  de  ses  parents,  les  uns 
disent  qu'elle  est  devenue  caduque  par  sa 

(/)  in  Aeg.  TU  58. 

{g)  Nunu  x\%i,  27. 

(/i)lB«g.  xxx,it,î5. 

m  ride  Seldeii.  de  Jn^enat.  ei  geit.  i  V!,«.  »vt. 

\k)  llo.ner.  lliud  h. 
[t)  S  en  lus  in  /îinciil.  vi 
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mort  et  par  colle  de  ses  proches,  et  qa\iinsi 
le  cinquième  du  bulin  appariieot  entière- 
ment  aux  orphelins,  aux  pauvres  et  aux  pè- 
lerins. Les  autres  soutiennent  que  la  portion 
du  prophète  doit  être  employée  aux  affaires 
générales  des  Musulmans  i  ou  donnée  au 
chef  delà  mosquée  dqjieu,  ou  des  lieux  où 
il  y  a  plus  de  nécessité.  Cela  nous  importe 
assex  peu  ;  mais  il  est  fisible  que  ce  faux 
prophète  avait  tiré  ceci  des  lois  de 
MoYse. 

BDZ,  flls  de  Nachor  et  de  Melcha,  et  frère 
de  Hus.  Geneê.  XXII,  21.  Eliu,  un  des  amis 
de  Job,  était  de  la  race  de  Buz,  Ois  de  Nachor. 
L'Kcrilure  (a)  l'appelle  jîram/eit  on  Syrien; 
£liu  Buxitet  de  cognatione  Ram.  Ram  est 
mis  pour  Aram,  Le  prophète  Jérémie  (b)  me- 
nace les  Buzitcs  des  effets  de  la  colère  de 
Dieu.  Leur  demeure  était  dans  l'Arabie  dé- 
serte. 

BUZ,  Ois  d'Âbdiel  et  père  de  Jeddo,  de  la 
tribu  de  Juda  (c). 

BUZI ,  prêtre  et  père  du  prophète  Ezé- 
chiel  (d).  ^ 

BYBLOS  [au  moyen-âge  Gibblbt,  main- 
tenant GÉBAYLel  DjébaYl],  ville  de  Pliénicie, 
entre  Sîdon  et  Orihosic  [entre  le  Lycus  ou 
rivière  du  Chien  et  Tantique  Botrys  ou 
Botiron  au  moyen-âge,  et  aujourd'hui  Ba- 
f roun,  à  environ  deux  heures  au  sud  de  cette 
dernière.  Byblos  était]  fameuse  par  son  at- 
tarhement  au  culte  d*Adonis,  que  l'on  croît 
avoir  été  blessé  par  un  sanglier  dans  le  Li« 
ban,  au-dessus  de  cette  ville.  Le  fleuve  Ado- 
nis qui  descend  du  Liban,  passe  à  Byblos  et 
se  charge  on  certain  temps  d'une  couleur 
rouge  comme  du  sang,  à  cause  d*une  cer- 
taine terre  à  travers  laquelle  il  passe,  et 
qu'il  entraîne  en  grande  quantité  dans  ses 
débordements  (1).  C'est  alors  que  ceux  de 
Byblos  pleurent  Adonis,  feignant  que  c'est 
de  son  sang  que  leur  fleuve  est  rougi  (2).  Les 
Egyptiens,  tous  les  ans  à  la  fête  d'Adonis, 
avaient  coutume  de  jeter  dans  la  mer  une 
boite  faite  en  forme  de  tête,  qu'ils  disaient 
être  la  tête  d'Osiris,  dans  laquelle  était  une 
lettre  adressée  à  ceux  de  Byblos,  éloignés  de 

{Auê  de  quatre-vingts  lieues.  Celte  botte  al- 
ait,  disait-on,  d'elle-même  se  rendre  à  By- 
blos au  bout  de  sept  jours.  On  croit  que  le 
prophète  IsaYe  (/)  fait  allusion  à  cette  cou- 
tome,  lorsqu'il  dit  :  Malheur  au  paye  qui  en- 
vote  êes  ambanadeure  sur  la  mer  et  lee  fait 
courir  dans  des  vaisseaux  de  jonc* 

On  croit  aussi  que  ceux  qui  sont  appelés 
dans  l'Ecriture  Giblii{(g),  et  dont  on  loue  l'a- 
dresse à  tailler  le  bois  et  à  construire  des 
vaisseaux,  étaient  ceux  de  Byblos,  nommés 
en  hébreu  Gébal  (A).  Elle  était  au  pied  du  Li- 
ban, stir  la  Méditerranée,  à  peu  près  vis-à- 
vis  le  lieu  où  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  cèdres.  —  [Voyez  Giblos.] 

(a)  Job,  xizu,  2. 
{b)  Jerem.  xxv,  23. 
le)  I  Par.  f ,  14. 
idi  Exech.  i,  5. 
if)  fwii.  XVIII,  t. 
/a)IilAf9.  v,18. 
(Ai  Bcc^,  xi\u,  9. 


BYSSCS.  On  entend  oommunémettl  sons  c« 
nomdufln  lin  d'Egypte,  que  Ton  emplouii 
pour  les  tuniques  des  prêtres.  Mais  dantlIS- 
criture  on  doit  fort  distinguer  trois  sorlrsdc 
rhoses  que  l'on  confond  ordioaîretnfat  e< 
que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  lin  :  (  ^ 
6ad,  linum.  wscAescA,  goswypieun,  IpR  hm, 
byssus).  V  L'hébreu  bad  signlOe  du  lia.  f 
Schesch  qui  signifle  du  coton.  9rBms,^^^ 
est  ce  que  l'on  appelle  communément  bf<sM, 
et  qui  n'est  autre  que  la  soie  qui  naît  i  U 
rarine  d'un  poisson  à  écailles  nommé  pi«M. 
Philon  dit  que  le  byssus  est  nn  lin  le  pin 
pur,  le  plus  beau,  le  plus  blanc,  le  pis* 
brillant  et  le  plus  fort;  qu'il  n'est  poiil 
tiré  d'une  chose  mortelle,  c'est-à-dire  <ie 
la  laine  ou  de  la  peau  d  nneun  animal, 
mais  qu'il  vient  de  la  terre,  et  devient  tes- 
jours  plus  blanc  et  plus  brillant,  lorsqu'oi 
16  lave  comme  il  but.  PAi/on,  de  SomwVi, 

p.  o97  :  Acyqv  2i  «rip«n»  Bûooou  xiç  «dBB^MTiirK  n* 
frocqucvriV  onakKfiSinW  nie  tori  vvftCêkm  ffvroM^  t» 

yottiwrâxw  f»(770u;*  àppajivxipa  yàp  n  i/^,m 
ii  Mtfoç  TÛv  «iroSwQoncnrrftiv  ycMna ,  nml  in  '^taxo^ 
TocTOY  xac  0>«i>T0ie3c7TaTay  Tyci,  fui  «pt^âçxaOcfi^in, 

XfAfUK.  ride  et  de  YUalUosis  p.  666,  Kî. 

On  trouve  dans  les  confins  de  TArabie  t 
dans  l'Ile  de  Chypre  (t)  une  espèce  de  pirm* 
ponce  nommée  amiante  ou  incorruptible,  la- 
quelle se  bat  et  se  dissout  de  la  même  nu- 
nière  que  nous  faisons  le  papier,  puis  étafit 
desséchée,  se  file  comme  du  coton.  Les  SU" 
bi*s  se  font  des  bas,  des  chaussons  et  des  ra- 
Icçons  de  cette  matière,  pour  se  garantir  dfs 
chaleurs  br&lantes  des  sables  de  l'Arabif. 
Cette  espèce  de  toile  est  incorruptible  f  t  re 
se  brûle  point,  mais  se  nettoie  dans  les  lam- 
mes.  Pline  (  i')  appelle  ce  lin  linum  rtnun,  et 
dit  que  les  Romains  en  faisaient  des  nappc« 
et  des  serviettes,  qui  se  nettoyaient  et  deve- 
naient plus  belles  en  passant  par  le  feu.  Os 
pourrait  croire  que  MoYse  n'aurait  pas  oobl.e 
celte  espèce  de  lin  parmi  celles  dont  il  parie. 
Mais  l*a-t-il  exprimée  sous  le  nom  de  bjs<o«? 
C'est  ce  qu'on  ne  peut  assurer  sans  témérité. 

Nous  nous  sommes  déclaré,  dans  le  Com- 
mentaire sur  l'Exode  et  sur  les  Paralipooé- 
nés,  en  faveur  de  cette  espèce  de  soie  qai  ta 
trouve  à  la  queue  d'un  poisson  nonuDe 
pinna,  et  qui  le  tient  attache  à  la  terre  par 
une  espèce  de  houppe,  qui  a  la  coulenr  d'oM 
soie  jaune  et  dorée,  et  dont  on  faisait  aatre- 
fois  des  manteaux  précieux  pour  les  roH 
{Basil,  in  Hexaëmeron^  Orat.  7.  néin»  u  itmAi 

TO«r  Paaùd^*9i  Tac  â>ovpyc2«c  ya^wvt).  ProCOpeilj 

dit  que  l'empereur  Justinien  avait  un  man- 
teau de  cette  sorte  de  soici  dont  il  $e  serr^il 
dans  les  cérémonies. 

Toutefois  j*ai  encore  quelque  doute  sor  ^e 
sentiment;  car  je  ne  trouve  pan  lo  uoiudcU< 
dans  le  texte  hébreu  de  Moïse,  quoique  lo 
interprètes  grecs  et  latins  aient  empiové  ce- 


(t)  Relation  des  CariTanes  unprimée  à  Nanry,  t707,  P' 
U.  Bugnou,  géograutie  de  S.  A.  K. 

ff)  Plm.  L  lU,  e.  f . 

i)  Proeop,  de  Fabricils.  . 

I)  Ce  fleure  s*appette  «utoord^bat  Ibnéim-Fcae 
it)  Laciao.,  de  Vea  5r;tb.  Haundrell,  Jmne9,  -'- 
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ii  de  byssas  pour  signifier  le  fln  lia  île  cer- 
lins  liabits  des  prêtres.  Il  y  a  donc  lieu  de 
roire  que  MoYse  n'en  a  pas  voulu  parler.  Le 
om  de  buz  ne  se  trouve  dans  la  Bible  que 
ans  les  Parallpomènes*  dans  Ezéchîcl  (a)  et 
ans  Esther.  On  y  voit  David  revêtu  d*un 
innteau  do  bux  (5).  avec  tous  les  cbanlres 
I  tous  les  lévites.  Salomon  emploie  le  bux 
ans  les  voiles  du  temple  et  du  sanctualr6(c). 
.es  lentes  d'Assuérus  étaient  soutenues  par 
es  cordons  do  bux  Id),  et  Mardochée  fut  re* 
élu  d*uo  manteau  de  pourpre  et  de  bux  (e) 
irsque  le  roi  Assuérus  l'eut  honoré  du  pre- 
mier emploi  de  son  royaume.  Enfin  on  re- 
larque  qu'il  y  araitune  manufacture  de  bux 
ans  la  ville  de  Béersabée  en  Palestine  (/*). 
'ai  peine  A  me  persuader  que  du  temps  de 
1.1  vid  et  de  Salomon  la  soie  du  poisson  pinna 
At  pu  être  si  fréquente  en  ce  pavs-là  ;  il 
illait  pourtant  que  le  bux  fût  différent  du 
D  ordinaire,  puisqu'au  même  lieu  où  Ton 
il  que  David  avait  un  tnantetsu  de  byi$u$^ 

(a)  Btech,  xzvii,  16. 

{(f)  l  Par,  XV,  S7,  et  H  Par.  v,  IS. 

\c)  n  Par,  II,  14,  et  m,  14. 


CAATHLaccond]  fils  de  Lévi,  et  pèred*Am- 
am,  d*Ad;ir  [lisez  Isaar  ou  JbsaarI  ,  d'Hé- 
)run  et  d^O^iel  (a).  La  famille  de  Gaath  fut 
hargée ,  dans  les  marches  du  désert,  de  por- 
er  l'arche  et  les  vases  sacrés  du  taberna* 
le  (6).  —  [Gaath  était  frère  de  Gerson  et  de 
ilérari  ;  il  fut  grand-père  d*Aaron  etde  Muïse. 
Vinsi  i  sa  famille  seule  fut  attaché  »  dans 
iaron,  le  sublime  privilège  du  sacerdoce  9 
.'i  encore  dans  Aaron  eldansFalné  desa  race, 
>ar  héritage,  la  dignité  de  souverain  pontife.] 

CABALE.  Ge  terme,  dans  le  style  des  Hé* 
l>rpux,  a  aoe  signification  fort  différente  de 
:clle  qu'on  lui  donne  en  notre  langue.  L*hé- 
brou  eabala  (îropji  signifie  Iro^i/ion ,  et  les 
rabbin ,  qui  sont  nommés  cabalùiee,  s'appli- 
i|ueni  priocipalement  à  la  combinaison  de 
certains  mots,  de  certaines  lettres  «  de  cer- 
iains  nombres,  par  le  moyen  desquels  ib  se 
vantent  de  découvrir  les  choses  futures,  et 
dt'  pénétrer  le  sens  de  plusieurs  passages  dif- 
Hciies  de  TEcriture.  Cette  science  n'a  point 
de  principes  assurés,  mais  elle  suit  certaines 
Iriiiiiiions  des  anciens,  d'où  lui  vient  le  nom 
<!«-'  Cabale.  Les  cabalistes  ont  un  grand  nom* 
brc  de  noms  qu'ils  appellent  sacres»  par  les- 
quels ils  invoquent  les  esprits,  et  dont  ils 
prétendent  tirer  de  granoes  lumières.  Ils 
^nseignent  que  les  secrets  de  la  cabale  furent 
dccoQverts  a  Moïse  sur  le  mont  SinaY  ,  et 
<lu*iU  sont  venus  de  père  eu  fils  jusqu'à 
^'Ui,  sans  interruption  et  sans  aucun  usago 
Jit^s  lettres,  parce  qu*il  n'est  pas  permis  de 
les  écrire.  On  dit  qu'il  y  a  grand  nombre 
<le  Jutb  cabalistes  dans  la  Pologne  et  daus 

^n)Getw*.  iMi,  il;  Bxod  VI.  18;  Snm.  m,  t7;  xvi,  I; 
»^'ii  o7;  1  Par,  ti,  !,  16;  &iiu,  «. 


on  lit  aussi  quHl  portait  un  Kphod  de  Un* 
Voyex  aussi  clHiprès  rarlide  Cotoii . 

[  «  Le  byssufi,  dit  U.  Drach  (sur  Eslh.,  1,6), 
était  une  étoffe  précieuse,  que  les  uns  assi-« 
miient  an  lin  le  plus  fin,  d'autres  an  coton, 
à  la  ouate,  i  la  toile  d*abeste,  et  même 
à  la  soie  ,  qui  était  totalement  inconnue 
aux  anciens.  Tant  de  variations  peuvent 
faire  croire  que,  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  byssus,  les  anciens  entendaient  les 
étoffes  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses.  • 

Suivant  H.  Létronne,  Forster,  </e  ^ysfo, 
et  Larcher,  traduction  d'Hérodote,  tome  II, 
p.3S7,  ont prouvéque  lebyssus  était  le  colon. 

Mais,  suivant  M.  James  Thompson  ,  M. 
Bauer  et  M.  Dutrochet,  d*après  les  observa- 
lions  qu'ils  ont  faites  sur  les  toiles  qui  enve- 
loppent les  momies  d'Egypte,  le  6yssuf  avec 
lequel  elles  ont  été  fabriquées,  au  rapport 
d'Hérodote,  n'était  pas  du  coton,  comme  le 
soutient  M.  Letronnc  avec  Forstor  et  Lar- 
cher, mais  du  Un.  Voyex  Lin,] 

{d)  Etiher,  1, 0. 
\e)  Eslher.  vui,  1S. 
(^)IPar.  IV,  S». 


d'antres  endroits  du  Nord.  Voyex  Basnage  • 
Continuation  do  Josèphe,  lom.  VI,  L  iX^  c.  7. 
Voici  la  manière  dont  Maimonide  (c)  ex* 
plique  la  cd>cUe  ou  tradition  des  Juifs.  Dieu 
donna  à  Moïse,  non-seulement  la  loi ,  mais 
aussi  Texplication  de  la  loi,  sur  la  montagne 
de  Sinaï.  Quand  il  était  descendu,  et  qu'il 
était  entré  dans  sa  tente,  Aaron  l'allait  trou- 
ver, et  MoYse  lui  apprenait  les  lois  qu'il  avait 
reçues  de  Dieu,  et  lui  donnait  rexplication  que 
lui-même  avaitaussi  reçue  de  Dieu.  Après  cela 
Aaron  se  mettait  à  la  droite  de  Moïse,  Eléaiar 
et  Ilhamar,  fils  d*Aaron,  entraient,  et  Moïse 
leur  répétait  ce  qu*il  venait  de  dire  à  Aaron. 
Après ,  s'étant  placés  l'un  à  ta  droite  et  l'au- 
tre à  la  gauche  de  Moï>e ,  entraient  les 
soixante-dix  Anciens  d'hrael ,  qui  compo- 
saient le  sanhédrin.  Moïse  leur  exposait  en- 
core les  mêmes  lois  et  leurs  explications, 
ainsi  qu'il  avait  fait  è  Aaron  et  à  ses  fils. 
Enfin,  on  faisait  entrer  tous  ceux  du  peuple 
qui  voulaient,  et  Moïse  l«s  instruisait  en- 
core comme  il  avait  fait  les  autres.  De  sorte 
qu'Aaron  entendait  quatre  fois  ce  que  MoX^e 
avait  appris  de  Dieu  sur  la  montagne;  Bléazar 
et  Ilhamar  l'enlendaient  trois  fois,  les  soixan- 
te-dix vieillards  deux,  et  le  peuple  une  fois. 
Moïse  rédigeait  ensuite  par  écrit  les  lois 
qu'il  avait  reçues ,  mais  non  pas  l'explica- 
tion de  ces  lois.  U  se  contentait  de  les  con- 
fier à  la  mémoire  do  ceux  dont  nous  avons 
{larlé,  qui,  en  étant  parfaitement  instruits, 
es  faisaient  passer  à  leurs  enfants,  et  ceux- 
ci  aux  leurs  de  siècle  en  siècle.  Les  lois  que 
Moïse  a  écrites  se  lisent  dans  ses  livres,  daus 

ib)  Swn.  tf ,  4, 5, 1»,  etc. 
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l*Exodet  le  L6vitique  él  les  Noonbret;  mais 
rexplication ,  la  tradition,  ou  cabale  de  ces 
inémes  lois»  s'est  conservée  dans  la  mémoire 
des  Hébreux  jusqu'aujourd*hut.  Cela  s*a{>- 
pelle  aussi  la  loi  orale^  parce  qu'elle  esl  pas- 
sée des  pères  aai  fiis  de  bouche  en  bouche, 
pour  la  distiQguer  des  toi»  étrittn. 

Il  jf  a  de  ces  traditions  ou  cabales  qu'ils 
attribuent  aux  patriarches  instruits  par  leurs 
anges  (a).  Adam  eut  pour  mettre  range  Ao- 
xi>/»  qui  lui  apprit  la  cabale;  JapAiei  fut  le 
maiire  de  Sem  ;  Zedekiel  le  Tut  d*Abraham  ; 
Raphaël  d'isaac  ;  Peliel  de  iacob;  Gabriel  de 
Joseph ,  Milalron  de  Moïse  ;  et  Afalathiel 
d'Êlie.  C*esl  ainsi  que  lc*s  rabbins  tâchent 
de  concilier  une  grande  autorité  i  leurs  tra- 
ditions et  à  leurs  explications  de  la  loi ,  con- 
tre lesquelles  Jésus-Christ  s'est  si  Tort  élevé 
dans  rÈvangile  ;  et  yoilA  la  vraie  notion  de 
la  cabale  ou  tradition  des  Juifs. 

Il  y  a  une  autre  ca6a/e  qu'on  nomme  artù' 
ficielief  qui  consiste  à  chercher  les  signiBca- 
lions  abstruses  et  mystérieuses  que  l'on  donne 
à  un  mot  de  rEcriture,  et  d'où  l'on  tire  cer- 
taines explications  par  la  combinaison  des 
lettres  qui  le  composent.  Celte  cabale  se  di- 
visc'cn  trois  espèces:  la  Gematrie,  le  Nota" 
ricon  I  le  Temurah^  ou  changement.  La  Ge^ 
mairie  consiste  à  prendre  les  lettres  d*un 
mot  hébreu  pour  des  chiffres  ou  nombres 
arithmétiques  ,  et  à  expliquer  chaque  mot 
par  la  valeur  arithmétique  des  mots  donl 
il  est  composé.  Par  exemple  (b) ,  les  lettres 

Hébraïques  de  rhmH::/^  Jabo-Schitoh  (c): 
Siloh  viendra ^  font  le  même  nombre  ariln- 
métiqne  que  r^ons  Meàiiaeh ,  le  Messie  , 
<l*où  ils  concluent  que  Sehilo  signiQe  le 
Messie. 

La  seconde  espèce  de  cabale,  qui  est  nom- 
mée No(aricon^  consiste  à  prendre  chaque 
lettre  d*un  mot  pour  une  diction  entière;  paf 
exemple ,  de  Bereeekit  {nwim  »n  principio)^ 

3ui  est  le  premier  mot  oe  la  Genèse,  composé 
es  lettres  B,  R,  A,  SCH,   IT,  on    fait  nra 
ni0fVlTD>-D»O&-pKTrpn  Bara-Rakia-Arez-^ 

Schamatn-'jam^Tehomoth  :  Il  a  créé  le  firma-^ 
ment,  la  (erre,  les  cieux^  la  mer  et  les  abîmes. 
On  bien  à  prendre  les  premières  lettres  d'une 
sentence  pour  en  former  une  seule  diction  ; 

par  exemple  :  ^JiK-aVyS-maa-nrw  :  Athah* 
Gibbor^Leholam-Adonui  :  Vous  êtes  fort  dans 
r éternité f  Seigneur.  En  prenant  les  premières 
lettres  de  cette  -  sentence ,  on  fait  ce  nom 
do  Dieu  Agla  (kSjih).  Vide  Galatin.  Arcan.^ 
l.  II,  c.  15.  t^  terme  peut  sigaiGer  j«  répile* 
raif  ou  une  goutte  de  rosée. 

La  troisième  espèce  de  cabale,  nommée 
J'hemuroh  (rrroi)  t  c'est^-dire  changemeni^ 
(a)  R.  Àbruiiom'Bmdi»  ptêsfsL  in  Jeuirs. 


(r)». 

40. 

Q.    4^. 

1. 

2. 

0.  r4)i». 

N. 

î. 

^.,  1*). 

u;. 

500. 

n.     8. 

'. 

lu. 

• 

50. 

ÎL 

5. 

5Ô8. 


3J6. 


consiste  à  faire  différentes  transposittons  on 
changements  dé  lettres  ,  mettant  Tune  pour 
l'autre,  ou  l'une  devant  Tautre,  à  pea  prë 
comme  on  fait  des  anagrammes  en  laliD  r.g 
en  français.  Par  exemple ,  du  mot  Berathu 

inm^Htl  )•,  qui  commence  la  Genèse,  oi 
aitnwm-M.  1  in  Tixri,  A-betisrt,  le  prem^r 
jour  du  mois  de  tizri;  et  on  en  infère  qoek 
monde  a  été  créé  le  premier  jour  du  mo;} 
tizri,  qui  reri^nt  à  peu  près  à  septembre. 

On  donne  aussi  par  abus,  parmi  les  chrf- 
liens,  le  nom  de  Cabale  à  une  certaine  mâtkt 
qui  abuse  des  passages  de  TEcriture  pour 
des  opérations  magiques ,  ou  pour  former 
des  caractères  magiques  et  des  Ggores  coo«- 
tellées  et  des  talismans.  Tels  sont  les  obrar<u, 
si  connus  parmi  les  antiquaires.  On  ccn- 

Krend  quelquefois  sous  le  même   nom  Tan 
ermétique  ou  la  recherche  de  la  pierre  pb:- 
losophale. 

[  Le  mot  cabale  sfgnlOe  réception  par  rra- 
dilion  ,  dit  M.  Bonnetty.  Ainsi ,  d'aprè<  sua 
nom,  la  cabale  serait  le  recueil  des  Iradiliooi 
juives  antiques,  conservé  de  père  en  flls,  de- 
puis MoYse,  et  même  depuis  Adam.  Ce  serait 
une  espèce  de  théologie  secrète»  enseignant 
à  découvrir  dans  l'Ecriture  des  sens  mysti- 
ques et  allégoriques  ;  yoilà  pourquoi  les  rab* 
bins  cabalisles  définissent  la  cabale  :  Tnr 
science  qui  élève  à  la  contemplation  des  ch- 
ses  célestes  et  au  commerce  avec  les  espnh 
bienheureux:  elle  fait  connaître  les  veriuttt 
les  attributs  de  la  Divinité^  les  ordres  et  lt$ 
fonctions  des  anges ,  le  nombre  des  sphirtt . 
les  propriétés  des  astres  ,  la  proportion  des 
éléments,  les  vertus  des  plantes  et  des  pierres, 
les  sympathies,  Vinstinct  des  animaux,  h 
pensées  les  plus  secrètes  des  hommes. 

On  a  vu  ci-dessus  qu'il  y  a  trois  partie 
dans  la  cabale. 

Cinquante  entrées  différentes  «  suirantles 
rabbinSy  conduisent  à  In  connaissance  gcne* 
raie  des  mystères;  c'est  ce  qui  s'appelle  I<*« 
cinquante  portes  de  rinlelHgf'nce  (1).  Dieo 
en  fit  connaître  quarante-neuf  à  MuTse,  qui 
renferma  toute  cette  doctrine,  toute  Vélcnduf 
de  la  seience  que  Dieu  lui  avait  donnée,  dans 
les  cinq  liyres  du  Pentatooquc  ;  elle  y  e^i 
contenue,  ou  dans  le  sens  littéral,  on  <Jans 
le  sens  allégorlaoe ,  ou  dans  la  valeur  et  Ii 
combinaison  arithmétique  des  lettres  »  dans 
les  figures  géométrioues  des  caractères,  dans 
les  consonnances  narmoniques  des  sons. 
C'est  à  l'y  découvrir  que  travaillent  tous  c oui 
qui  se  sont  occupés  de  la  cabale.  On  con>- 
prend,  par  ce  court  exposé,  que  s'il  cslcio* 
quante  portes  ouvertes  à  rintelligcnce ,  le 
nombre  de  celles  qui  sont  ouvertes  à  l'erreur 
doit  être  infini. 

On  trouve  des  vestiges  écrits  de  la  CMhd\e 
dans  le  Thalmud,  compilé  vers  le  sixième 
siècle,  etparticulièrement  dans  les  écrits  4u 
rabbin  Hal-Gaon ,  mort  IMn  1037;  mai» 
cotte  science  remonte  bien  plus  haut.  Quel- 
ques savants,  même  chréiicns  .  se  iont  oc- 
cupés de  la  cabale,  et  ont  voulu  lui  ass^*;  *r 
une  place  dans  les  études  sérieuses.  Le  û* 

(1)  R'^ucblin,  De  Àrte  C'ibaliiiii:û. 
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.eus  Pic  de  la  Mimndolc  a  composé  on 
vre  toat  eiprès  pour  en  faire  seolir  rim- 
orlance  (1).  Il  y  ail  sérieusem<snt  que  celui 
jui  connaît  la  vertu  du  nombre  10.  et  la  na- 
re  du  prenDJer  nombre  sphérique  qui  es!  5, 
ir.i  le  secret  des  cinauante  portes  d'iulel- 
ence,  da  grand  jubilé  de  cinquante  ans  des 
ifs, delà  millième  génération  de  TApoca- 
ipse,  et  du  règne  de  tous  les  siècles  dont  il 
it  parlé  dans  l'Evangile.  Il  enseignait,  en 
(re,qaey  pour  son  compte,  il  y  avait  trouvé 
lit  la  doctrine  de  Moïse,  la  religion  chré- 
nne,  les  mystères  de  la  Trinité  et  do  la 
cmption,  la  hiérarchie  des  anges,  la  chute 
détnons,  les  peines  de  Tenfer ,  etc.  Toa-* 
en  nssertions  forment  lessoixante-douie 
ières  propositions  des  neuf  ceats  qu*il 
louiint  à  Rome,  avec  Tadmiralion  générale, 
îrâ^e  de  vingt-quatre  ans. 

L'ahbé  Bcrgier  {Dict.  de  ThéoL)  croit  que 
1.1  cabale  n*a  commencé  qae  vers  le  dixième 
»ièHo;  mais  il  est  dans  Terreur,  dit  encore 
U.Bannetty.  Cette  science,  surtout  dans  les 
(Jeai  premières  parties  ,  est  très-ancienne  ; 
(De  se  lie  avec  la  doctrine  astrologique  des 
Chaldéens,  avec  la  vertu  des  nombres  et  des 
éléments,  que  l'on  trouve  dans  les  plus  an- 
'  iens  livres  chinois  ,  avec  la  philosophie  des 
nombres  de  P^thagore  et  de  Platon.  Il  nous 
parait  prouve ,  en  eflTet ,  que  les  anciens 
luicnt  attaché  des  vérités  fort  importantes 
tox  nombres  et  aux  éléments  ;  mais  la  Iradi- 
ion  et  l'explication  de  ces  vérités  se  sontalté- 
rées  et  perdues.  Aucun  critérium,  aucune  rè^ 
:!esàre  n'existe  plus  pour  les  retrouver.  11  se- 
r^^it  cependant  à  souhaiter  qu'un  homme  d'un 
ens  droit  et  d'un  esprit  positif  et  non  systé- 
matique voulût  remuer  celte  masse  de  con- 
ceptions plus  ou  moins  bélérocliles ,  et  les 
comparer  enaetnble.  Nous  sommes  assurés  i 
est  toujours  M.  Bonnetly  qui  parle,  qu'il 
orlirait  de  net  examen  une  copaalssance  eu* 
ieuse  et  nouvelle  des  doctrines  méiaphysi- 
iies ,  physiques  et  psychologic^ues  des  an- 
■f^ns  peuples. 

On  sait  que  M.  Cahen  est  rationaliste  et  ne 
roit  pas  aux  traditions  révélées  ;  cependant 
ne  nie  pas  la  réalité  des  traditions  précieu- 
es  qai  se  trouvent  renfermées  dans  Tauli- 
(le  recueil  des  traditions  juÎTes.  «La  Caba-- 
(A,  irudilfofi  mystique  du  judaïsme,  dit-il 
luBibUj  trad.  nouv.,  vol.  d'i^aie,  ou  IX, 
•Jg.  70),  renferme  des  mystères  identiques, 
our  le  fond,  é  ceux  du  christianisme ,  et  eu 
ilTérant  par  l'énoncé*  Ainsi  i'Aomme  anté- 
^lir  (rrcnp)  des  cabalistes   n'est  évidcm- 

lent  autre  que  le  Logos  ^  le  Verbe  incarné 
l'TEvangileyqui  porte  te  nom  de  saint  Jeau. 
e  qu'on  lit  dans  le  verset  3  du  chapitre  (  du 
|ôme  Evangile  ,  se  lit  également,  mais  en 
antres  termes,  dans  le  Zohar,  nouveau  tes* 
tment  des  cabalistes.  Des  théologiena  ont 
nirepris  de  nous  convertir,  en  dëmootraut 
itr  le  Zahar  les  mystères  chrétiens  :  le 
loyen  est  excellent  auprès  des  Juifs  qoiad- 
ieileot  le  Zohar*  11  est  même  â  remarquer 

'G)  Voyez  Basiiagc  hiil.  des  Juifs,  lom.  VI,  î.  IX,  c.  vu, 
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que  la  so€ie  cabalistique ,  qut  a  fait  tant  de 
bruit  au  dix^septième  siècle  ,  et  avait  pour 
obef  le  célèbre  SaAlaj-5ein',  a  disparu  et  s'est 
fioodue  presque  totalement  dans  le  christia- 
nis^ne.  Toutefois,  il  serait  possible  que  la 
secte  toujours  subsistante  et  si  nombreuse 
des  Chaiidim  polonain  fût  une  branche  des 
Sabfaien$*  La  Cufto/oAa  exercé  une  influence 
puissante  et  funeste  sur  la  vie  du  Juif,  depuis 
«ou  enlrée  dans  le  monde  jusqu'à  la  dernière 
pelletée  de  terre  qui  ferme  son  tombeau.  Nos 
morueriesles  plusabsnrdes,  nos  superstitions 
les  plus  honteuses  sont  uniquement  fondées 
sur  des  pratiques  cabalistiques,  en  opposition 
même  avec  le  vrai  esprit  du  nalmud  ;  car, 
quoique  cette  collection  renferme  des  idées 
et  des  faits  mystiques,  ou  ne  les  rencontre 
que  dans  la  partie  dite  Hagadtha^  pen  estimée 
et  décriée  en  plusieurs  endroits  du  Thnlmud 
méoie,  ce  qui  rend  probable  l'opinion  que 
cette  partie  a  été  ajoutée  plus  tard,  et  subrep- 
ticement; elle  ne  se  rattache  d'ailleurs  direc- 
tement ni  â  la  MischfMh,  oi  à  la Guemarah.»  Yoy. 
rarticle  qui  suit.] 

CABALISTES.  On  nomme  ainsi  les  doc- 
teurs juifs  rabanistcs  qui  reçoivent  non-seu- 
lement tes  textes  des  Ecritures,  mais  aussi 
les  explications  du  Thalmud  elles  tradilioas 
des  anciens,  et  qui,  outre  cela,  s'appliquent 
à  chercher  dans  l'Ecriture  des  sens  cachés 
et  mystérieux  que  Dieu  y  a  mis  ,  et  qu  il  a 
laissés  à  la  recherche  des  hommes  ;  car , 
selon  eux,  il  n'y  a  pas  un  mot«  pas  une  lel;* 
trci  pas  un  accent  dans  la  loi  qui  oq  soit 
rempli  de  mystère. 

Le  premier  auteur  cabaliste  qu^oo  cou-** 
naisse  est  Simon  ,  fils  de  Joachaï,  que  les 
Juifs  et  quelques  chrétiens  vantent  beau- 
coup, et  qu'ils  prétendent  avoir  vécu  peu  de 
temps  avant  la  ruine  de  Jérusalem,  par  Ti- 
ie  (a)  ;  ^mais  d*aulros  ne  le  mettent  qu'au 
dixième  siècle,  et  rangent  au  nombre  des 
fables  tout  ce  qu'on  dit  de  ce  fameux  per- 
sonnage. Sou  livre  intitulé  Zohar  est  im- 
primé; mais  on  convient  qu'on  y  a  fait  quan- 
tité d'additions. 

CABSECL,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans 
la  partie  méridionale  de  cette  tribu  (b).  — 
[Banaîas,  ce  brave  entre  les  braves,  y  avait 
n'eu  le  jour  (Il  Reg,,  XXII!.  10;  1  Par.,  XI, 
22),  et  elle  fut  repeuplée  après  la  captivité 
(A'cA.,Xl,^*).} 

GABUL,  ou  Ca&BCL.  Voyez  Chabcl,  ou 
Chabelon^  ou  Chabaion, 

CABUS,  ou  Cjlb,  mesure  hébnYque  ,  qui 
était  la  sixième  partie  du  séah,  ou  satutn,  et 
lu  dîx-iiuitième  partie  de  Vépha.  Le  cab  était 
d'une  pinte  ,  chopine,  un  poisson ,  un  pouce 
cube  ,  et  un  peu  plus.  Le  quart  de  cab  était 
colle  mesure  do  fiente  de  pigeon,  ou  dune 
sorte  de  pois  ehiehe  appelée  de  ce  nom,  qui 
fut  vendue  à  Samarle  jusqu'à  cinq  sicles 
pendant  le  siège  (c).  Co  quart  de  cab  conte- 
nait un  demi-setier,  un    pouce  cube  et  un 

eu  plus.  On  l'appelle  aussi  rog^  ou  robah. 

e  ca6  est  fort  différent  du  cad  ou  cacfax* 

ic)  ÎY  Reg.  VI,  m. 

(1)  Il  ^iA  uiiilulé  :  PorUi  iucis. 
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CACHER,  te  cacher.  Cacher  ton  TÎSAgo,  se 
ilétourner  de  quelqu'un;  ces  eipressions 
marquent  quelque  aversion  el  quelque  éloi- 
f;nenicnl.  Le  Prophèle  prie  le  Seigneur  de  ne 
pas  détourner  de  lui  son  visage,  de  no  se  pas 
racher  devant  lui  ;  c'esl-à-dirc  il  le  prie  de 
Tcxancer,  de  le  regarder  favorablement.  Il 
iJlt  ailleurs  qu'il  cache  ses  amis  dans  1^  se- 
rret  de  sa  face  (a)  :  In  obtcondito  faciei  tuœ: 
4ans  un  lieu  secret,  où  ils  voient  sa  face, 
dans  rinlérieur  de  son  palais.  Il  prie  Dieu  de 
ne  lui  pas  cacher  ses  commandements  (6)  : 
Non  abscondas  a  me  mandata  tua^  de  lui  en 
découvrir  le  sons.  Saint  Paul  dit  que  le  sa- 
crement  {e)  ou  le  mystère  de  notre  salut  a  été 
caché  aux  siècles  passés  et  manifesta  à  ses 
saints  dans  les  temps  de  la  nouvelle  alliance. 
Cacher  se  met  souvent  pour  protéger.  Los 
saints  sont  quelquefois  appelés  les  cachés^ 
dans  les  Psaumes  (d)  :  Cogitarerunt  adversns 
sanctos  tuos;  l'Hébreu  :  Adoersus  abscondi- 

ios  tuos  {ynss  Sh). 

CAD  ou  cadus  ^  sIgniBe  en  hébreu  une 
cruche,  une  barrique,  un  seau;  mais  dans 
valut  Luc,  XVI,  6,  il  est  mis  pour  une  cer- 
taine mesure  :  Combien  devex-vous  à  mon 
tnaitre?  Cent  codes  d^huile.  Le  Grec  lit  :  Cent 
baths.  Or,  le  ftofA,  autrement  éphi^  contenait 
iringt-reuf  pintes,  chopine,  demi-selier,  un 
poisson  et  un  peu  plus,  mesure  de  Paris.  Le 
cad  est  fort  différent  du  cab,  qui  était  une 
mesure  qui  n'était  que  la  dix-huitième  par- 
lie  de  répha  ou  du  cadus. 

*  CADAVRES  (Y ALLÊB  des).  Foyex  Valléb. 
CADEMOTH,  ville  de  Rubeo.  Voyez  ci- 
après  Cboimoth. 

*  CADEMOTH,  lieu  d'où  Moïse  députa  vers 
Sehon,  avant  d'entrer  dans  ses  terres  (Deut.f 
II,  26),  ce  qui  prouve  que  ce  lieu  était  à  To- 
rient  du  torrent  d'Arnon.  N.  Sanson  le  cou* 
fond  avec  la  yille  de  Cademoth,  au!  était  à 
l'occident  (Géographie  de  la  Bible  de  Vcnce). 

CADES  ou  CAD&s-BABifé,  autrement  nom- 
mée la  Fontaine  du  Jugement  {e).  Cette  Tîile, 
[  dont  je  dirai  plus  bas  la  situation,  était  déjà 
importante  quand  les  Israélites  y  arrivèrent 
après  leur  sortie  d'Egypte.  Ils  séjournèrent 
longtemps  dans  ses  environs;  et  c'est  de  son 
nom  quVst  marquée  leur  trente-troisième 
station  dans  le  désert.  Cadès  devint]  célèbre 

£ar  diyers  événements.  C'est  i  Cadès  que 
[arie,  sœur  de  Moïse,  mourut  (f)  ;  c'est  là 
où  Moïse  et  Aaron,  ayant  témoigné  quelque 
déOance  au  pouvoir  du  Seigneur,  lorsqu'ils 
frappèrent  le  rocher  aux  eaux  de  contradic- 
tion, furent  condamnés  à  mourir  sans  avoir 
la  consolation  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
mise {g).  Le  roi  de  Cadès  fut  un  des  princes 
tués  par  Josoé  (A).  C^ttc  ville  fut  donnée  à  la 
tribu  de  Juda  (t);  elle  était  environ  à  huit 
lieues  d*Hébrou,  vers  le  midi. 

[  D.  Calmet  ne  reconnaît  que  deux  Cadès, 
dont  Tune  e^t  Cadis-Barné^  et  l'autre  Cédés; 

[a)  Psal  XXX,  31. 

[fr)  Piol,  cxvri,  19. 

c\  Cotosi.  I,  i6.  Voyez  aussi  Kpfies.  m,  9 

4)  Pm/.  LX\Xltl,4. 

ie]  Gènes,  xiv,  7.  — [foa«fi  àmèxwù,  muu  addiliou.] 
In  Hum.  XX.  1.  -* 


Barbie  du  Bocaffc  ne  reconnaît  aussi  qse  ^ 
deux-là.  Mais  le  géographe  de  la  Bibk  éi 
Vence  en  compte  cinq ,  et  M.  Cahes  (itr 
Num,^  XIII,  27,  et  XX.  1  j,  dislingoccoanet 
ce  di'rnier,  Cadès  de  Cadès-Barné.  Cf  f;èo< 
graphe  et  M.  Cahen  se  trompent.  D.  C^ 
dit  que  le  roi  de  Cadès  on  Cadès-Barne  d 
un  de  ceux  que  tua  Josué»  XU,  32;  pd  q««« 
il  se  trompe  aussi  :  car  en  cet  endroit  il  tV 
git  de  Cadès  ou  Cédés  en  Nephthaii.  A  IVi. 
ception  de  ce  texte  de  Josué,  d'£cc/t.,XXlT. 
18,  et  de  I  Jlfac,  XI,  63, 73,  tous  les  toim. 
où  l'on  trouve  Cadès  ou  Cadès-Barné,  rcf ir- 
dent  la  même  ville  ou  la  même  localilé.  Ci- 
dès  ou  Cadès-Barné  (Conf.  JVtcm.,  XIII,  1. 
27....  Deut.,  1, 19,  22,  et  IX,  23.  Jos.,  XIV. 
6, 7),  située  entre  les  déserts  de  Pharan  et 
de  Sin  (  Voyez  les  mêmes  textes  el  Svm., 
XX,  1  ;  XXXIII,  36),  le  long  de  la  froulèrf 
d'Edom,  ou  dans  la  limite  du  pays  de  Cba- 
nnan  ou  de  la  tribu  de  Juda,  au  midi  (Xurn.. 
XX,  16.  Jos.,  XV,  3).  On  a  vu  là  deux  posi- 
tions, par  conséaucnl  deux  tIHos;  mais  b 
position  le  long  de  la  frontière  d'Edom  est  U 
tiiême  que  celle  dans  la  limite  de  Cbanaaii» 
comme  la  position  dans  le  désert  de  Pbaras 
est  la  même  que  celle  dans  le  désert  de  Sis. 
«  Le  Psalmiste,  XXVII,  8,  parle  du  désert  de 
Cadès-Barné ,  dénomination  que  l'on  peut 
considérer  dans  sa  bouche  comme  générale. 
Elle  semble,  en  effet,  s'appliquer  à  toos  les 
déserts  de  l'Arabie  dans  lesquels  les  Israililf> 
errèrent  pendant  quarante  ans.  De  la  posi- 
tion de  Cadès,  premier  lieu  que  l'on  rencoolre 
dans  le  désert  en  sortant  du  paysdeChaosss, 
il  est  assez  naturel  de  penser  que  son  nom  a 

fm  s'étendre  à  l'ensemble  du  pays.  C'est  d'ail* 
curs  ce  que  l'on  doit  conclure  des  livra  dt 
Motse^  qui  placent  Cadès,  soit  au  désert  de 
Pharan,  soit  au  désert  de  Sin  (1).  ■  ] 

Cadès    ou  Cadès-fiarné  est  peut-être  U 
même  que  Cadytis,  dont  parle  Hérodole  0;* 
cl  dont  il  nous  donne  ainsi  à  entendre  la  m- 
tuât  ion  :  Le  pays  des  Syriens^  nommé  PaUn 
stini,  s'étend  depuis  la  Phinicie  jusqu'aux 
montagnes  de  Cadis.  Or^  Cadis  est  une  tiltt 
qui^  à  mon  sens,  n'esl  guère  moindre  que  5ar* 
des.  Depuis  Cadis^  les  lieux  de  commerce  fù 
sont  sur  la  mer^  jusqu'à  la  ville  de  Jenyiiu. 
sont  de  l'Arabie;  et  depuis  Jenysus  jusqueu 
lac  de  Sirbon,  ils  sont  de  nouveau  ie  U  dé- 
pendance de  Syrie.  La  Palestine  s*éteod  donc 
depuis  la  Phénicie,  qui  Gnit  yers  le  nioni 
Carmel,  jusqu'aux  montagnes  de  Cadès-IUr* 
né.  qui  sont  au  midi  de  la  Palestine.  Depuis 
Cadès  jusqu'à  Jenysus^  lieu  qui  nous  est  io* 
connu,  les  villes  maritimes  sont  aux  Arabes: 
et  depuis  Jenysus  jusqu'au  lac  Sirboa,  elles 
sont  de  nouveau  aux  Palesttns  on  ani  Sj« 
riens  de  Palestine  :  cela  parait  assrs  cUir. 
Ailleurs  (A),  Hérodote  dit  que  Nechos^  roi 
d'Egypte,  ayant  attaqué  les  Syriens  à  Uag- 
dolum,  les  délit  el  leur  prit  CadjtiSi  qoi  e»t 

(a)  if  «ni.  xtvn.  11. 
(k)  Jcsue  III,  i2. 
(i)  Josue  XV,  ii. 
(  ))  Berodot.  t  Tll.  c.  ▼. 
(k)  Uerodol.  l  U,  c,  u. 
(1)  Barbie  du  Bocage. 
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ne  f;raiid6  ville  de  Sjrîe,  On  craîl  qu'il  veut 
irier  du  combat  que  Néchno  livra  à  Jmîiis, 
i\  de  Juda,  où  ce  dernier  prince  fut  vaincu 
blessé  trèt-dangcreusemenl.  L'Ecriture  (a) 
t  que  ce  combat  se  donna  à  Mageddo^  qui 
«iSNoz  de  rapport  avec  Magdolum,  dont 
frie  Hérodote.  Ce  senlimenl  a  été  suivi  par 
aligen 

D'autres  ont  cru  qac  Cadytis  signifiait  la 
tli^  de  Jérusalem,  nommée  Cadylha  ou  Ca- 
icka^  comme  qui  dirait  /o  ville  sainte.  Mais 
no  lit  pas  expressément  dans  TEcriture 
e  Néchao  ait  pris  celle  ville,  ni  avant,  ni 
rès  son  expédition  de  Carchemtse.  Nous 
ons  cru  autrefois  (6)  que  Cadis,  dont  parle 
rodote,  est  la  même  que  Codée  ou  Cédis 
Nephtbali,  dans  la  haute  Galilée,  que  Né- 
ao  put  prendre  après  avoir  vaincu  Josias 
pied  du  mont  Carmel,  à  Mageddo.  Son 
emin  en  allant  à  Carchemise,  sur  TEu- 
raie,  éiait  de  passer  aux  environs  de  Ca- 
t  de  Nephlhali. 

CADES  DM  Nbphthali,  communément  Ce- 
s  de  Nephikali,  losèpho  rappelle  Cadésa 
Cœdesa ,  et  le  Grec  de  Tobic.  Cadiê,  Elle 
lit  dans  la  haute  Galilée  (1),  auniessus  de 
asson,  ayant  à  sa  gauche  ou  à  son  septen* 
on  Sephel(e).  Cadès  fut  donnée  à  la  tribu 
Ncphlbali  (tf),et  ensuite  cédée  aux  lévites 
h  famille  de  Gerson,  pour  leur  demeu- 
(«),et  enOn  déclarée  ville  do  refuge  (/). 
[C*était  une  ville  royale  des  Cbananéens. 
loé  en  tua  le  roi  lorsquMI  fit  la  comiuéte 
la  terre  promise  [Joê.,  XII,  32),  Les  pal- 
ers  de  Guidés  furent  renommés  comme  Ira 
Irrs  du  Liban  et  les  rosiers  de  Jéricho 
fc/i.,  XIV,  18  ).  Voyez  Amithébns,  Asor, 
CadAs,  qui  précède. 

]ADMONEENS.  Voyex  Cbomoivérns. 
CADRAN  D*AcHAZ.  Voyez  Horloge. 
'ADUMIM.  Le  torrent  de  Cadumim  est 
rqué  dans  les  Juges^  Y,  SI.  Plusieurs 
ipnt  que  ce  torrent  coulait  d'occident  en 
ent,  du  pied  du  mont  Thabor  dans  la  mer 
Tibériade;  mais  nous  n*avons  aucune 
Qve  de  ce  prétendu  torrent  de  Cadumim 
cet  endroit.  D'autres  croient  que  le  tor- 
il de  Cadumim  est  synonyme  au  torrent  de 
on*  L'Ecriture  n*est  pas  contraire  à  co 
itimcnt  :  Torrent  Cison  trnxit  cadavera; 
rent  Cadumim  ^  torrens  Cison  (2).  Nous 
tnatssons  dans  ces  quartiers-là  la  ville  de 
imont  marquée  dans  Judith  {g),  qui  pour- 
l  bien  avoir  donné  le  nom  au  torrent  Ca- 
sim,  autrement  Cison,  Kusèbc  parle  d'un 
>s  lieu  Dommé  Kammon,  dans  le  Grand- 
tmp,  à  six  milles  de  Légion,  Tcrs  le  nord. 
lAILLB.  On  sait  que  Dieu  donna  des 
lies  A  son  peuple,  dans  le  désert,  en  deux 

IV  Beg.  zKtu,  S9, 50. 

Vorei  uotre  Comment,  sur  IV  Reg.  x&iii,  2t>. 

</«MXM,  51. 
/••M XX,  7. 

Jwdhk.  ni,  3,  in  Syrbco. 

Miod,  xti,  s...  13. 

tnn.  XI, 3i;  Psui.  civ,  40. 

PorpAyr.  de  ÀbtlinefU.  L  I,  c.  lt. 

Slroèo,  I.  XV  t»  D^or,  Sicul.  L  lU,  FJiii.  Mtt  mil. 
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occasions  :  la  première  (A),  dans  le  désert  do 
Sin,  peu  de  jours  après  le  passage  de  la  mer 
Houge;  et  la  seconde  (t),  au  campement 
nommé  en  hébreu  Kibéroth-Aba,  ou  Sépul-- 
ères  de  Concupiscence.  L*une  et  l'autre  arri- 
vèrent au  printemps,  lorsque  les  cailles  pas- 
sent de  l'Asie  en  Europe.  Alors  on  en  trouve 
une  très-grande  quantité  sur  les  cdtes  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée.  Dieu  fit 
élever  on  vent  qui  les  jeta  au  dedans  et  au- 
tour du  camp  des  Israélites.  C'est  en  cela 
que  consiste  le  miracle,  de  les  avoir  amenées 
en  ce  lieu-là  A  point  nommé  et  en  si  grande 
quantité,  qu'il  y  en  eut  pour  rassasier  plus 
d'un  million  de  personnes  pendant  plus  uun 
mois.  .Le  terme  hébreu  schalav  (Éxod.^  XVI, 
18  :  l^ur.  Cliald.iyiù,  selon.  Syr.  :  rfry^  j^^/. 
«ai.  Arab.  :  TO,  salva^  coturnix.  LXX  : 
èpriyoïiérpw)  signifie  une  cot7/e,  du  consen-^ 
Cément  des  anciens  interprètes  ;  et  lr« 
langues  chaldéenne,  syriaque  et  arabe  les 
appellent  à  peu  près  de  même.  Cependant 
M.  Ludolf,  Bist.  Mlhiop.,  l.  I,  e.  XIII,  §  96, 
s  efforce  de  montrer  que  MoYse  a  parlé  non 
des  cailles,  mais  des  sauterelles. 

Voici  les  raisons  que  M.  Ludolf  apporlo 
pour  prouver  que  Moïse  a  voulu  parler  non 
des    cailles,    mais    des    sauterelles,   dans 

VI  S?i®'i?^^*'  ^'  *^'  ^^  ^*"*  ^®*  Nombres 
XI,  Si.  II  remarque  que  le  terme  original, 

selavv,  peut  dériver  d'une  racine  qui  signifia 
abondance  :  ce  qui  convient  mieux  aux  sau* 
terrlles  qu'aux  cailles.  11  avoue  que  les  ver- 
sions orientales  l'expliquent  des  cailles: 
in«iis  il  soutient  qu'ils  n'ont  pas  entendu  le 
vrai  sens  du  texte.  Porphyre  (/}  remarque 
qu'une  armée  prèle  A  mourir  de  faim,  eu 
Afrique,  fut  secourue  fort  A  propos  par  une 
nuée  do  sauterelles  qui  lui  servit  de  nourri- 
ture. Ludolf  conjecture  que  ce  fut  un  pareil 
événement  qui  satisfit  aux  désirs  des  Israé- 
lite^ dans  les  déserts  d'Arabie.  On  prouve 
aisément,  par  le  témoignage  de  plusieurs 
auteurs  anciens  et  modernes  (A),  qu*il  y  a 
une  quantité  presque  incroyable  de  saute- 
relles dans  l'Orient;  que  des  peuples  d'Ara- 
bie vivent  de  sauterelles,  qui  leur  sont  ap- 
portées par  les  vents;  qu'ils  les  amassent  en 
monceaux,  qu'ils  les  conservent  dans  le  sel  ; 
qu'on  les  mange,  qu'on  les  sert  même  sur  la 
table  des  rois;  qu'elles  sont  excellentes  au 
goût  et  salutaires  a  la  santé. 

Quelquefois  les  sauterelles  volent  dans  les 
airs  en  si  grand  nombre,  qu'elles  obscurcis- 
sent le  soleil  (/)  et  couvrent  les  moisson- 
neurs comme  d  une  nuée  de  mauvais  au- 
gure; que,  quand  elles  s'abattent  sur  une 
contrée,  elles  n'v  laissent  rien  d'entier  :  elle^ 
rongeut,  elles  dévorent,  elles  brûlent  tout. 


/.  X,  e.  xxni,  Clenard.  EpisL  L  I,  Kkslm.  m  Mauh.  ut, 
i,  etc. 

(/)  Plin.  /.  X ,  c.  xxiiu 

(1)  I  Mae.  XI.  65, 73. 

(i)  Bsrfoié  do  Bocage ,  su  mot  Cadmtdmj  &k  q«a  e*éuii 
t  sans  doute  un  des  «fflaeuts  du  CItoo.  •  Mais  d*»uu«s  on 
croient  pat  que  Cadmmm  aoil  le  nom  d'un  lorrrm,  ou  d\iii 
des  aStuenu  du  Claon;  par  exemple,  M.  Ohen  traduit 
en  ces  termes  le  texte  dlé  :  c  La  torrent  ne  Kîadioiie 
les  a  entraloôs;  torrent  des  anciens  (lemps),  torrent  Kks^ 
clione!» 
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jiisqu'âUjiL  hoU  los  plus  durs.  Oci  a  vu  des 
nations  entières  élrc  obligées  de  qiiiUor  leurs 
demeures,  pour  s'éloigner  de  ces  fomidables 
insectes. 

Ludolf  montre  ensnite  que  le  récit  de 
MoYse  est  favorable  à  son  opinion.  1*  Les 
sauterelles  sont  bonnes  à  manger,  et  permi- 
ses expressément  par  la  loi  de  MoYse  (a). 
2«  Ce  fol  le  vent  qui  amena  dans  le  camp  les 
animaux  dont  parle  ce  législateur  :  ce  qui 
convient  beaucoup  mieux  aux  santerelir>s 
qu'aux  cailles.  3*  H  est  dit  qu'ils  étaient  ré- 
pandus sur  le  camp  et  qu'ils  le  courraient  à 
une  journée  de  chemin;  qu'ils  étaient  à  la 
hauteur  d'une  coudée,  qu'on  les  ramassait 
par  moneeaux,  qu'on  en  recueillait  dix  cfao* 
mers  :  expressions  qu'on  a  touirs  les  peines, 
du  monde  de  soutenir  dans  le  système  ordi-* 
nàire  des  cailles,  et  qui  s'expliquent  aisé- 
ment des  sauterelles.  4*  On  élendail  ces  ant- 
maux  tout  auiour  du  camp^  ou,  selon  la  Val- 
gâte  ((),  on  les  séchait  autour  du  camp  :  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  des  cailles,  qui  au- 
raient été  bientôt  remplies  de  vers  sî  on  les 
avait  ainsi  exposées  au  soleil. 

Mais  ce  qui  renverse  toutes  ce^  conjectu- 
res, c'est  premièrement  lé  consentement  des 
langues  et  des  versions  orientales,  qui  ont 
entendu  des  cailles  sous  le  nom  de  setavv. 
Los  Septante,  iosèphe,  et  tous  les  commen- 
tateurs anciens  et  modernes  l'entendent  de* 
même.  De  plus,  les  Hébreux  demandaient  de 
la  chair  à  Moïse;  la  manne  les  dégoûtait  : 
auraicntHls  voolci  se  contenter  de  saute- 
relles? 

Mahomet,  dans  TAlcoran,  parle  du  miracle 
qu^  Dieu  Gt  en  envoyant  de  la  chnir  aux  Is- 
raélite». Il  se  sert  du  même  mot  que  MoTûe  (c). 
Un  de  ses  interprètes  (d)  dit  que  ce  terme, 
salva^  signiOe  non-seulement  des  cailles,  mais 
aussi  du  miel.  Un  autre  interprète  dit  que  la 
plupart  expliquent  le  mot  satva  par  le  mot  fu- 
mant, qui  est  plus  usité  parmi  les  Arabes  pour 
signifier  une  caille,  que  les  Persans  appellent 
aussi  sémanah;  cependant,  ajoute-t-il ,  c  est 
un  oiseau  particulier  de  TArabie  Heureuse, 
plus  gros  qu'un  moineau,  et  plus  petit  qu'un 
pigeon,  qui  n'a  ni  nerrs,  ni  os,  ni  veines,  et 
dont  le  chant  est  fort  agréable.  Il  dit  de  plus 
que  le  vent  envoyé  de  Dieu  fut  si  impétueux, 
qu'il  rompit  les  ailes  de  ces  oiseaux ,  et  les 
fil  tomber  comme  une  nuée  fort  épaisse  dans 


(a)  levU.  Il,  2?. 
ip)  Num,  XI,  5i. 

(c)  MoUe,  dit  Selm,  cl  Maboinol  Salva, 

(a)  Uàussain  Vaéz,  videBibL  Orient,  p.  749,  roi.  1. 

(1)  Ce  n*esl  qu'une  coojeclurc. 

(2)  Gen,  IV,  2  et  seq. 

(5>  Vsilk  4en%  Mies  de  eolte.  flsiie  sont  pas  sans  doute 
le»  premiers  :  Gain  ei  Âbel  suivainni  eu  cela  IVxemple  de 
leurs  psreiHs.  Mf  is  ces  deax-là  sont  menUonnés,  parce 

SuMI  y  a  entre  eux  une  différence  dont  il  n*a  pas  plu  à 
>ieu  de  nous  révéler  rimportanre.  Peoi-ôtre  Gain  tntro- 
duisait-ll  un  cbangemenl  dans^  le  cuUe  :  celte  raison,  on 
ce  cas,  n*eftt-elle pas  suffi,  pour  que  Dieu  n'agr^àl  [«is 
son  ofirtadet  Nous  le  croyons  {Vo^e*  Aluanck,  note).  SI 
nous  ne  pouvons  que  soufigonncr  pourquoi  Dieo  vit  une 
si  grande  différence  entre  ces  deux  actes  de  cnUe,  nous 
Savons  du  moins  que  celte  différence  existe,  de  manière 
à  nous  faire  eomiirendre  que  nous  ne  semnies  pfis  libres 
it  rendre  à  Dieu  le  culte  que  nous  voulons,  cl  que  nous 


le  camp  des  kcraoltlc^,  qui  les  prenairntii 
la  main  et  les  mangeaient  âvee  la  man^ 
Ce  qu*iis  disent  que  cet  oiseau  n*a  ni  os, 
nerfs,  ni  veines,  est  une  hyperbole, pd 
marquer  qu'il  est  fort  gras  et  fort  tendre | 
peu  prés  comme  nos  becfigues,  nosortoli 
et  nos  rouge-gorges.  j 

GAIN,  premier  fils  d'Adam  et  d*Efe.  Il  \ 
quit  sur  la  fin  de  la  première  année  de 
création  du  monde  (1).  On  croit  qu'Eve  n 
duisit  en  même  temps  une  fille,  sœur  de  C^ 
laquelle  est  appelée,  par  les  uns,  Calmana, 
par  les  antres,  Azura  ou  Azrun,  Mais  TEc 
ture  n*ea  parle  point. 

Lorsque  CnYn  Tut  grand,  il  s*appliqo^ 
Tagricutture  (2), et  Abel,  son  Trère,  socn 
à  mire  pallre  des  troupeaux.  Un  jour  Ci 
ayant  offert  au  Seigaeur  les  prémices  de  i 
travail,  et  Abel, des  graisses  du  le  laiUr  j 
troupeau  ,  Dieu  marqua  par  quelque  sij 
sensible  que  les  offrandes  d*Abel  luiéa» 
agréables ,  et  non  pas  celles  de  Caïn  (3  , 
qui  mil  Caïn  dans  une  telle  colère  et  le  pi^ 
d'une  telle  jalousie  ,  que  son  visage  en 
tout  changé.  [Le  monde  était  déjà  ce  ma:» 
Alors  le  Seigneur  lui  dit  :  Pourquoi  éUvM 
fâché  et  pourquoi  votre  visage  est-il  abad 
Si  vous  faites  bien,  n'en  recevrei^vous  pii 
récompense?  et  si  vous  faites  mal,  la  m 
ne  suiTra-t-clle  pas  votre  péché?  Abcl  m 
demeurera  assujetti ,  et  vous  ,  en  qualité 
premier-né,  vous  le  dominerei  (4). 

Maïs  CUiïn ,  se  laissaol  aller  à  sa  jalon 
dii  à  son  frère  :  Allons  aux  champs  ;  et,  la 
qu'ils  y  furent ,  il  s'éleva  contre  loi  ri 
tua  (5).  Alors  le  Seigneur  dit  A  CaTo  :  Ou 
Abel,  votre  frère?  Caïn  répondit  :  Je  ne  ^ 
suis-je  le  gardien  do  mon  frère?  DieuiuU 
Qu'avei-vous  fait?  la  voix  du  saii|<lf  v«i 
frère  crie  vers  moi  de  la  terre  où  voui  l'^î 
versé.  Mais,  à  présent,  vous  serez luauditi 
la  terre,  (|ui  a  ouvert  sa  bouche  etare^a 
sang  de  votre  frère,  que  vous  avez  répao^ 
Lorsque  tous  la  cultiverez,  elle  ne  tous<S^ 
nera  pas  son  fruit  :  vous  serez  err^oi  et  fi 
gabond  dans  le  monde.  Caïn  répondil  :  M 
iniquité  est  trop  grande  pour  espérer  li'i 
recevoir  le  pardon.  Vous  aie  chassez  aojjc 
d'hui  de  votre  préseuce,  et  je  serai  erran;  « 
la  terre,  en  sorte  que  quiconque  me  trouii 
me  fera  mourir.  Il  nVn  sera  point  ain>:,^ 
le  Seigneur;  mais  celui  qui  tuera  Caïu,Mi 

sommes  tenus  de  lui  rendre  celui  qvii  loi  ptitt. 

(4)  Dom  Calmet  donne  Id  une  u^diiction  dMtjj^ 
du  chapitre  it  de  la  Gente;  mab  ce  ç&ma^^  :  i^n 
demeurera  oisiuelli.  et  «ouf,  en  qmditi  éê  pre^isf^*  " 
le  dominerez^  exprime  une  idée  qui  n*«it  ai  diB»i^<^'^ 
ual,  ni  dans  aucune  version,  du  moins  I  ma  ooaium/'' 
ei,  de  plus,  il  fait  disparaUre  un  des  mootfli'at*;'' 
vériié  calbolique.  Cesl  Calvin  qui  a  imaciséeea'»*^ 
iulerprêution  du  texte  sacré,  poer  ne  pas  aAa»*^- 
libre  arbitre  de  l'homme. 

(5)  €  Suivant  le  Torynm  ou  la  pinphn«ed<lrt»«»^' ' 
»  y  feul  dans  les  cUauips  une  oonversatioe  tÊitt  {»  ' 

•  Abet  dans  laquelle  le  preaiier  dilh  rsoire^'ii^T'^ 

•  Jugement  h  venir,  ni  récompenses  pour  te»  J**|'*-  * 
»  ctiiilment  pour  les  mècbanu,  ni  lU^thsf^^^ 
»  monde,  attendu  que  son  oblaiioo  n^waii  |«*  '*'  \ 

»  Abel  soutint  le  contraire ,  ei  ain»!  ciHwm-nçj  »« 
«  relie.  «  Salvador,  înstHul,  de  Iful^,  '<'  ^"''^ 
loui.  III,  p.  267|UOie. 
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m  sept  fois  (I).  El  le  Seigneur  mit  on  signe 
irCaïn  (a)  «  afin  ane  quiconque  lo  tronverail 
!  le  tuât  point  (fr). 

C»ïfl  sortit  donc  de  devant  la  face  da  Sei-* 
leur  (2),  et  se  retira  dans  la  terre  de  Nod^ 
ji  est  à  Torientdela  province  dËden.  Etant 
I  ce  pays  «  H  eol  un  01b  anqnel  il  donna  le 
)in  d'Hénocb ,  et  il  bâtit  une  ville  de  même 
)m  en  mémoire  de  ce  Bis  :  voilà  ce  que  l'E* 
itiire  nous  dit  de  Caïn  (3).  On  forme  plu* 
;urs  questions  sur  son  sujet,  qoe  Ton  trouve 
nilées  dans  les  commentateurs.  Par  exem-^ 
e,  quel  fut  le  prétexte  on  le  moUf  qui  porta 
lYn  à  tuer  Abel  ;  de  quel  instrument  il  se 
rvii;  de  qui  il  redoutait  le  ressentiment  et 
vengeance;  en  quel  pays  il  se  retira;  quel 
i  le  signe  que  Dieu  mit  sur  lui  ;  quelle  fttt 
1  mort.  Pour  ce  dernier  article,  on  dit  qu*il 
t  tué  par  Lamech  ,  un  de  ses  neveux, 
smcch  était ,  dil*on  ,  devenu  aveugle  par 
ielque  aventure»  il  ne  laissait  pas  d'aller 
leiqnelbis  à  lâchasse;  il  se  faisait  conduire 
ir  un  jeune  homme ,  qui  Tavcrtissait  lors- 
\\\  voyait  du  gibier.  Un  jour,  ayant  entendu 
1  bruii  dans  des  halliers,  son  conducteur 
ot  que  c'était  une  béte  sauvage  :  c*élait 
Bïn  qui  y  était  ;  Lamech  tira,  et  le  tua.  Ans* 
i6t  qu'il  eut  reconnu  sa  faute,  il  entra  dans 
ne  telle  colàre,  qu*il  perça  celui  qui  le  con« 
lisait  ;  ot  étant  do  retour  dans  sa  maison, 
dit  à  ses  deux  f(*mmes,Ada  et  Sella  (c)  : 
'coûtez^  femmes  de  Lamech  J'ai  tué  un  homme 
Dur  mon  malheur  ^  et  un  jeune  homme  pour 
û  disgrâce.  Le  meurtrier  de  Caïn  sera  puni 

\a]  On  csl  tort  partance  sur  co  sfgtie.  Les  uns  veulent 
le  Dipu  loi  lit  naUre  oue  corne  sur  le  froDt  ;  d'autres 
i*ïl  j  grava  «lué  leiire;  par  ezeiiM>le,  la  première  tettte 
I  Doui  de  Ciiii.  D^auues  que  Dieu  lui  imprima  an  trein- 
emeni  de  tuus  ses  membres,  qui  marquait  sa  mauvaise 
^UM-ience  et  le  remords  de  aoo  crime.  Ce  dernier  sens  est 
j4us  saiû  parmi  les  Pèree.  Les  Rat)t>ins  lui  donnent  un 
ii«>u  qui  aboyait  coatinuellement  devant  lui. 
{h)  llcrjiguait  le  resseiuimeot  des  enfants  d*Abel.  et 
i%es  auires  frères  et parenls.  n  a|)préliendait .qu'ils  ne 
!  poiirsuiviisein  H  ne  le  tuassent,  ii  moins  qiiM  ne  se  re* 
fil  91  loin  (Teoi,  quli  ne  pût  iamals  tomber  entre  leora 
aiiAi.  Car  en  ce  temps-là,  et  encore  longtemps  depuis, 
I  sa  crevait  obligé  de  vena er  la  mort  de  ses  prociins,  et 
I  sVn  faisait  un  devoir  réel.  La  loi  avait  ordonné  des 
lies  de  refuge  pour  les  meuitriera  involontaires,  tolé- 
ifti  »u  qopUpie  sorte  la  vengeance  dans  les  autres  cas.— 
\m\  Calmet  dit  :  Car  en  ce  temps-là...  on  se  croy(ttt  obli- 
é,  etc.;  maif  en  ce  temps-U  aucim  homicide  n'avait  été 
>-nmLs  :  celui  «Jout  Caln  se  rendit  coupable  est  le  pre* 
(«^r.  Ck  n^est  Jonc  qu^â  roccasion  de  ce  crime,  en  ce 
'mp<  où  il  u*}  avait  pas  de  tribunaux,  que  les  parents  da 

>i>iime  se  crurent  obligés  de  la  venger  c  ACnoa,disent 
H.  Combes  et  Tamisier,  les  homicides,  reconnus  roo* 
^•■'S  soutlirrés  h  la  famille  de  la  victime,  qui  se  fait 
uo-inéinii  jitsiice;  il  n'y  a  pas,  en  AbjMimet  de  bourreau 
^  itire,  et  les  parenls  du  mort  remplissent  toujours  cet 
Ifi-e,  qui  n*ost  pas  plus  déshonorant  ponr  eux  que  le  rôle 
a^S'tl.iits qui  fusillent  un  de  leurs  camarades;  ils  sont 
rdiiMiremeot  au  nombre  de  six,  et  si  les  divers  membres 
c  1j  fimijle  ne  soffiatent  pas,  le  roi  désigne  alors  ceux  de 
't  iionKoet  qui  doivent  se  joindre  à  eux.  >  Vatfage  en 
i^yinmd,  Paris,  1843,  tom.lll,  p.  7.] 

ià)  Gènes,  iv,  13. 

{€)  Josepk.  Àntiq  l.  L  c.  m. 

(<i)  Voyex  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  sous  Ctivi. 

(1)  Par  ces  paroles.  Dieu  nous  tait  comprendre  qu'V 
ii  »eulap|«rtient  là  vengeance;  il  inflige  uue  peine  à 
fj-conque,  de  sou  autorité  privée,  puiilraii  un  coupable. 
•4  «'•riêié  eUe-meoie  n*a  te  droit  de  punir  que  |iarce  que 
'i'-vi  l«  lui  a  donné,  dans  de  certaines  liuiiic's.  et  elle  ne 

'  tit  Te I créer  que  auifant  c<M*tatne8  règles. 

(2)  «  Le  icfiipérameiit  de  {usiice  et  de  grftce  que  Dien 
''>jU  pris  pour  contenir  les  hommes  daus  l'obéissance. 
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Sept  fois  :  mais  le  meurtrier  de  Lnmeeh  le  sera 
septante  fois  sept  fois.  Mais  cette  fradition 
n'est  nullement  certaine. 

losèphe  (d)  ditqoeCaYn  s*étant  établi  A i^aitf 
ou  Noa,  y  bfltit  une  ville  pour  lui  et  pour  sa 
famille,  et  qu'au  lieu  de  se  corriger  par  Texil 
dont  Dieu  l'avait  puni ,  ii  se  corrompit  de 
plus  en  plus,  s'abandonna  à  toutes  sortes  de 
désordres  et  de  violences ,  et  se  mit  à  la  télo 
d'une  troupe  de  voleurs  qu'il  ramassa  et  i 
qui  il  apprit  à  s'enrichir  comme  lui  aux  dé- 
pens des  antres.  Il  changea  l'ancienne  sim- 
plicité et  la  droiture  qui  régnaient  dajis  le 
monde ,  et  introduisit  la  fraude  et  la  trom- 
perie dans  le  commerce  en  inventant  les  poids 


et  les  mesures.  C'est  lai  q^ui,  le  premier,  mit 
des  bornes  auK  c' 
forliOa  une  ville. 


qui,  le 
(V),  et 


qui  bâiil  et 


On  ne  sait  pas  combien  vécut  CaYn.  Los 
uns  loi  donnent  huit  cents  ans  ;  les  autres, 
sept  cent  un  ans  de  vie;  les  autres,  six  cent 
quatre-viiigl-huit  ans  ;  les  antres,  neuf  cent 
trente-un  ans.  Quelques-uns  le  Tout  vivre 
jusqu'au  déluge.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il 
fut  écrasé  sous  les  ruines  d'une  maison  ;  les 
autres,  qn*il  fut  tué  par  Lamech,  comme  nous 
l'avons  dit;  d'antres,  enGn,  qu*il  se  tua  lui* 
même  (e).  Rien  de  certain  sur  tout  cela,  lion 
plus  que  sur  la  plupart  des  autres  questions 
que  Ton  forme  sur  son  histoire.  On  peut 
consulter  sur  cela  les  commentateurs. 

[Des  Toyageurs  modernes  ont  trouvé,  cher 
divers  peuples  barbares  et  idoMtrcs,  des  tra- 
ditions qui  sont  l'histoire  déOgurée  de  Caïn. 

par  la  fot  d'un  Sauveur  (  Voyez  Alluhcb,  note),  ne  réussit 
pas  à  regard  de  Cam,  dit  un  autour.  Ce  furieux  trempe 
ses  mains  dans  le  sang  de  son  frère,  et  marque  Ton  ver- 
tore  du  genre  humain  par  Tau  des  plus  grands  crimes 
que  les  nommes  puissent  commettre.  Le  dépit  de  co 

fjue  son  sacritlce  avait  moins  plu  que  celui  tTAbel  lui 
onroit  le  prétexte  de  celte  k>arbarie.  Peut-6ir^  en  con- 
clntrU  qa*il  n*éiait  pas  lul-mdmo  la  semenca  promise,  eu 
qu*eUe  ne  sorUraU  point  de  sa  race,  et  que  mmi  ressenti* 
ment  lui  représenta  tout  permis  contre  un  frère  oui  sem- 
blait le  priver  d*une  si  glorieuse  espérance.  Que!  qu*en 
fût  le  motif,  ractioa  éuit  ceriaincmeiii  II  ions  égards  des 
plus  noires,  et  les  droonataoces  mêmes  demandaient 
qu'elle  fCU  punie  d*une  façon  exemplaire.  Cependant  le 
coupable,  qui  craint  avec  raison  nue  mort  violente,  en 
est  garanti  par  Dieu  hil>inéme.  On  s*en  étomic.etquel  es4 
pourtant  Ici  le  si^et  de  anrprise?  CnU  D*en  est  pas  mnias 
mortel  dans  le  cours  de  la  natnre  et  dans  les  suites  de  la 
sentence  prononcée  contre  le  péché.  Le  délai  de  ce  cb&- 
timem  général  est-Il  donc  oue  grâce  ponr  lui  ?  Point  du 
tout  :  c'est  plolAt  le  ceou^aire,  si  Ton  fkit  aitentiou  que 
Dieu  ne  lui  laisse  la  vie  que  peur  la  fiae^r  dans  les 
cruels  remords  de  coa^cience  uont  il  paraissait  agité; 
qu*il  redouble  à  cette  occasion  Tarrét  do  maléthclion  sur 
la  terre  nuit  devait  cultiver,  et  qn'enfln  il  le  banMt  dans 
un  pavs  éloigné  de  sa  famille,  lot  donnaal,  par  cela  nème, 
IVxcInsion  des  faveurs  et  des  espérances  qu*il  réservait  i 
sps  (i'ères.  t 
(S)  «  ôii  donc  Joaèpbe  a-l«il  pris  que  Ctfo ,  fuyant  ses 

•  pères ,  rencontra  d'autres  tHMiimee  qa*H  auppûse  aussi 
«  méchants  que  lui  7  La  Genèse  ne  lait  alluaion  qu*h  une 
»  foule  de  fils  et  de  petit- tlls  d*Adam  qui  aaratcnt  voulu 

•  venger  la  mort  de  leur  frère.  Ce  passage  de  Joaèphe  a 
«  donné  peut-être  la  irenii^re  idée  ao  Hollandais  Lape* 

•  l^V^f  dief  desPrtfiMferitifes,  qui  attribuaieM  à  fauteur 

•  ^acré  d'avoir  seulement  pr^enté  Adam  comme  la 

•  souche  du  |>euple  hébreu ,  de  sorte  que  d^utres  boni- 

•  mes  et  des  peuples  auraieut  existé  avant  sa  formation,  a 
Salvador,  M  iupra^  pag.  2U8,  note. 

(i)  Quand  Rousseau  a  dit  que  celui  qui  se  Ita  aana  vm 
endroit,  et  prétendit  qu*ll  lui  apparteuait,  avait  fait  te 
niallieur  du  genre  bomaitt,  il  pensait  p«ui4ètre  h  Caïn,  k 
ce  premier  homme  ennemi  de  llmnime,  disant  :  0*a 
champs  sont  ^  moi. 
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Par  exemple,  M.  de  HomboM(,expUqQ«inl  an 
monument  mexicain  qui  représente  la  pre- 
mière Temme  en  rapport  avec  le  serpent,  et 
un  homme  qui  fait  violence  à  un  autre,  8*ex- 

Îirime  en  ces  termes  :  «  Ce  groupe  représente 
a  célèbre  femme  au  serpent^  CihuacokuatL,. 
Les  Mexicains  la  regardaient  comme  la  mire 
du  genre  humain...  La  femme  au  serpent  ét«it 
regardée  au  Mexique  comme  mère  de  deux 
enfants  jumeaux.  Ces  Qgures  nues  (qui  repré- 
sentent la  luUed*un  homme  contre  un  autre), 
sont  peut-être  les  enfants  de  CihuacohuatI  ; 
elles  rappellent  le  Coin  et  VAbel  des  traditions 
hébraïques  (1).  »  M.  Dumont  d^Crville,  par* 
lant  des  dieux  des  Nouveaux-Zélandais,  dit 
que,  «  suivant  les  uns,  Mawi-Moua  et  Ifoto- 
Potiki ,  leurs  deux  principales  divinilcs , 
étaient  deux  frères ,  dont  le  premier  iua  et 
mangea  le  cadet...  »  Il  a  trouvé,  dans  Tile  de 
Tonga,  qui  est  la  plus  considérable  de  celles 
des  Amis,  une  tradition  analogue.  Tangaloa» 
un  des  dieux  des  habitants  de  celte  lie,  avait 
deux  Ois.  «  L'alné,  dit  M.  Dumont  dUrville, 
se  nommait  Toubo  ^  et  le  plus  jeune,  Vakor- 
ilAott-Ou/t.  Celui-ci  était  doué  d*une  grande  sa- 
gesse, et  ce  fut  lui  qui  inventa  le  premier  les 
haches,  les  colliers,  les  étoffes  et  les  miroirs. 
Toubo  montrait  un  caractère  tout  différent, 
rar  il  était  paresseux ,  ne  faisait  que  courir 

Îfi  et  là  ou  dormir,  et  convoitait  ardemment 
es  beaux  ouvrages  de  son  frère.  —  Pour  s'en 
rendre  maître,  il  résolut  de  tuer  par  trahison 
Yaka^AkounOuli:  un  jour  qu'il  le  rencontra 
à  la  promenade  ,  il  le  frappa  jusqu'à  ce  qu*il 
fftt  mort.  Alors  leur  père  desceudit  du  Bolo^ 
tou  dans  une  Tiolente  colère  ,  et  demanda  à 
Toubo  :  Pourquoi  avei-TOus  tué  votre  frère? 
ne  pouviez-vous  pas  travailler  comme  lui  ? 
Oh  I  méchant  qne  vous  êtes  !...  (2)  »  ] 
'  CAINS  ou  Cainitbs,  certaine  hérétiques 
qui  parureiU  au  second  siècle  de  TEglise,  et 
qui  croyaient  que  CaYn  avait  été  produit  par 
uneyertu  plus  puissante  et  plus  élevée  que. 
n'était  celle  qui  avait  produit  Abel;  que, 
pour  cette  raison,  CaYn  avait  prévalu  à  Abel. 
Sur  ce  même  principe,  ils  rendaient  de  grands 
honneurs  et  portaient  un  grand  respect  à 
toutes  les  personnes  qui  sont  le  plus  décriées 
dans  l'Ecriture ,  comme  les  habitants  de  So- 
dome,  Goré ,  Dathan  et  Abiron  ,  et  en  parti* 
entier  au  traître  Judas ,  lequel,  sachant  que 
la  mort  de  Jésus-Christ  sauverait  les  hommes, 
l'avait  livré*!  ses  ennemis  pour  le  faire  mou- 
rir ,  malgré  certaines  puissances  ennemies 
de  notre  bonheur,  qui  voulaient  l'en  empê- 
cher. Les  caYnites  avalent  ramassé  ce  qu^l  y 
avait  de  plus  honteux  et  de  plus  sale  dans 
rhérésie  des  gnosliques  et  des  autres  héré- 
tiques de  ce  temps-là.  On  peut  voir  saint 
Epiphane,  héréiie  38  ;  Tertull.,  De  Prœscrip^ 
liciniftuj,  c.  47,  etc. 

Les  Orientaux  tiennent  que  les  enfants  de 
Seth  ,  qui  étaient  les  enfants  de  Dieu  et  les 
fidèles  d*avant  le  déluge,  eurent  plusieurs 

te)  D*HertielDL  BMoUl  Orîoil.  p.  SS3. 

(*)  Viée  Sphnan.  kmre»,  38. 

\c)  Vo^  la  DMerL  d«  M.  Ussérlos  nr  Mnan  ;  Gomel. 
t  Lipide  in  Genti,  xi.  Naial.  Aiei.  DUéerl,  in  V.  T. 
tinH.  in  iUic.  ui.  56.  Mill.  ibidem.  S|iaubim  Dub,  Evaj. 


guerres  à  soutenir  contre  les  eofantsdeCalt, 
nommés  dans  TEcriture  les  entants  de<  booh 
mes.  Ils  ajoutent  que  Caiumaras,  premier  mi 
de  rOrient,  selon  les  Persans  ,  territ  buu- 
coup  les  enfants  de  Seth,  aussi  bien  qne  tos 
général  nommé  Dùdasch  (a). 

On  vit,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eclisf, 
une  secte  d'hérésie  nommée  eàtnienâ  oq  coi- 
irt^ef ,  ainsi  nommés  de  Cafn  ,  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  chef  et  leur  père.  C'était 
une  branche  de  gnosliques,  qui  tenaient  dn 
erreurs  monstrueuses  :  ils  soutenaieut  i|a* 
CaYn ,  Esaîi,  Loth ,  Judas  le  traître,  ccai  dt 
Sodome,  tous  ceux  enfin  dont  les  livres  saisis 

[varient  avec  horreur  et  dont  ils  rapporteat 
es  actions  impies  ,  étaient  nés  d'une  verts 
céleste  très-puissante  ;  qu'Abel,  au  contraire, 
et  les  autres  justes,  étaient  produits  par  us« 
rertu  plus  faible.  Les  exemples  de  ces  scé- 
lérats et  les  livres  qu'ils  leur  attribnaiest, 
les  autorisaient  à  commettre  les  actions  )r> 
plus  honteuses  (6)  et  les  plus  excessives  dé- 
bauches. —  [  Voffex  le  Dicltonisotra  de$  Hi- 
résieif  par  Pluquel.  ] 

CAINAN,  fils  d'Enos,  naquit  l'an  du  mondt 
325.  Enos ,  son  père  ,  avait  alors  quatre- 
vingt-dix  ans  (Gènes.,  Y,  9).  Nous  ne  savosi 
aucune  parlicularité  de  sa  vie,  sinon  qu'ifc 
de  soixante-dix  ans ,  il  engendra  Malaléel. 
CaYnan  mourut  âgé  de  neuf  cent  dix  aas, 
l'an  du  monde  1235,  avant  J.  «  G.  Sf765,  arast 
l'ère  vulgaire  2769. 

CAINAN ,  fils  d'Arphaxad  et  père  de  Salé. 
n*est  pas  dans  le  texte  hébreu  ni  dans  la  Vol* 
cale  (ffenf 5.,X11,12, 13,  ik);  mais  on  le  lit  dass 
S.  LuCf  111 ,  36 ,  qui  le  met  entre  Salé  et  ir- 
phaxad  :  Qui  fiêii  Salo ,  qui  fuii  Cainan ,  ai 
fuit  Arphaxad.  Les  Septante  (CeMet.,  X,  zi. 
et  XI,  12)  radmetlent  de  même  que  saint  Lac. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  Juib  avaieot 
supprimé  le  mot  de  CaYnan  et  l'avaient  été  de 
leurs  exemplaires  pour  rendre  suspects  1rs 
Septante  et  saint  Luc,  qui  le  recevaleai; 
d'autres  ont  cru  que  HoYse  avait  exprès  omb 
CaYnan  ,  parce  qu'il  ne  voulait  compter  qnr 
dix  générations  depuis  Adam  jusqu'à  Noé,e( 
depuis  Noé  iusqu*à  Abraham;  d'autres  vca- 
lent  un'Arphaxad  ait  été  père  de  Caînsn  et 
de  Salé  :  de  Salé,  selon  l'ordre  naturel,  et  di* 
CaYnan ,  selon  la  loi  ;  enfin ,  d'autres  o:ii 
avancé  que  CaYnan  et  Salé  n'étaient  qaus*- 
méme  personne ,  oui  avait  été  Diarquci*  P'-ir 
saint  Luc  et  par  les  Septante  par  ces  fieui 
noms  :  voilà  ce  que  l'on  dit  pour  appujer  !<* 
sentiment  qui  soutient  que  réellement  CsTajn 
est  fils  d'Arphaxad  et  père  de  Salé.  Noos  oc 
nous  arrêtons  point  à  réfuter  ces  diverse) 
opinions.  On  peut  voir  nuire  Commentais 
sur  là  Genèse,  X,  2i ,  et  les  auteurs  qui  ont 
travaillé  exprès  sur  CaYnan  (c). 

Ceux  qui  soutiennent  que  CaYnan  a  e<e 
fourré  dans  les  Septante ,  et  qu'il  est  ps^se 
de  là  dans  saint  Luc ,  prétendent  qne  Tau- 
torité  do  l'Hébreu ,  de  la  Vulgate ,  du  Oui* 


Bocbart.  PhaUg.  I.  H,  t.  lut,  el  noire 

i;^ei.  X,  Si,  c(  iMC.  lu,  30. 
(t)  De  lluiulMUlt,  VvêdeiCordHHiree,  Hc,  io&  ^-^ 
(S)  DDuiont  d'Unille,   Koyfi^e  de  tÀttnlek,  tf^ 
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éen  et  du  Syriaque  «  doil  beaucoup  l'em- 
orter  sur  les  Seplanle  :  que  saint  Luc  ayant 
implement  copié  ces  interprètes ,  son  texte 
D  cet  endroit  ne  peut  être  d'une  plus  grande 
atorîtéque  celui  des  Septante;  que  les  re* 
ranchements  et  les  changements  qa*ils  ont 
lits  dans  les  années  des  patriarches ,  sufD* 
ent  seuls  pour  ruiner  leur  autorité  dans 
)ul  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  THébreu  ;  que 
!S  éditions  des  Septante  comparées  ne  sont 
as  mémo  semblables  entre  elles.  Enfin  »  il  y 
D  a  qui  soutiennent  que  le  nom  de  Caïnan 
&t  étranger  dans  le  texte  des  Septante  (1)  ; 
ne  CCS  interprètes  ne  Ty  ont  point  mis;  que 
>$  plus  anciens  Pères  ne  Vj  ont  point  lu. 
i  en  effet  «  ni  Jo&èpbe  ni  Pbilon  n'ont  point 
onnu  Caïnan ,  Gis  d'Arphaxad  ;  et  les  an* 
îens  Pères  ne  comptent  que  dix  générations 
epuis  Noé  jusoti^'à  Abraham.  Or,  il  y  en  au* 
ait  onie ,  si  I  on  y  comprenait  Caïnan.  Si 
ODC  saint  Luc  Ta  mis  dans  son  Evangile , 
'est  qu'il  était  dès  lors  dans  quelques  exem* 
laires  des  Septante  ;  et  il  y  a  plusieurs  ba- 
iles  gens  qui  croient  que  dans  les  premiers 
ïites  de  saint  Luc  9  ce  nom  ne  se  rencon- 
rait  point  (3) ,  et  que  c'est  une  addition  qui 

a  été  Taite  par  les  copistes. 

CAIPHE ,  ou  JosKPH  Caïphb»  grand-prétre 
«*$  Juir^î,  succéda  dans  la  grande  sarrifica- 
ure  à  Simon ,  fils  de  Gamitb  ;  et  après  avoir 
•oisédé  neuf  ans  cette  dignité ,  c'est-à-dire 
epois  l'an  du  monde  4029  jusqu*en  U)38 ,  il 
ol  pour  successeur  Jonathas ,  fils  d'Ana- 
ui.  Caïphe  était  grand*prétre  Tan  du  monde 
037,  qui  est  celui  de  la  mort  de  Jésus- 
Ihrist.  Il  fui  déposé  par  Vitellius  «  gouver- 
our  de  Syrie.  Caïphe  avait  épousé  une  des 
iles  d'Anaaus  ou  Anne ,  qui  est  aussi  nom- 
lé  grand- prêtre  dans  •  TEvangile  »  parce 
o'il  avait  possédé  asseï  longtemps  cette  di- 
niié. 

Lorsque  les  prêtres  délibéraient  s'ils  ar- 
meraient et  feraient  mourir  Jèsus-Gbrist,  Car* 
be  leur  dit  qu'il  n'y  avait  point  i  délibérer 
i-dessus  9  et  qu'il  fallait  qu'un  homme 
looràt  pour  tout  le  peuple,  afin  que  toute 
I  nation  ne  périt  point  (a).  Ce  aui  était  une 
rophétie  que  Dieu  permit  qui  fut  prononcée 
ar  la  bouche  du  grand -prêtre  dans  cette 
ccasîon ,  pour  montrer  que  la  mort  du  Sîju- 
eur  serait  le  salut  du  monde. 

Après  que  Judas  eut  livré  Jésus-Christ , 
I  que  le  Sauveur  eut  été  pris  et  lié  au  Jar- 
in  des  Oliuers»  pendant  la  nuit  qui  précéda 
a  pauion ,  il  fut  d'abord  amené  par  les  sol- 
ats  qui  l'avaient  arrêté ,  dans  la  maison 
'Aune«  beau-père  do  Caïphe.  Anne  interr- 
ogea Jésus-Christ  sur  ses  disciples  et  sur 
B  doctrine  (6).  Jésus  lui  répondit  qu'il  n'a- 
au  rien  enseigné  en  secret ,  et  que  tout  le 
f^uple  était  témoin  de  sa  doctrine  et  de  ses 
Nitimenta.  Alors  un  des  serviteurs  de  Caï- 
be  loi  donna  un  soufflet ,  en  lui  disant  : 

;f)iooii.xi,5l,5î. 

f  )  JoHph.  jLmiq.  L  XYIII,  c.  %i. 

V)  t'«  nt.  coié  par  Holuie* iout  le  n*  SS,  oe ptvte  pas 
Miuu  (|u«  ue  tteotioiiM  |io1di  la  v^fslua  araiéolsiuie 
uic  ur  lat  Sttptauitt  au  qimrièiae  alèdn  dn  noue  ère. 
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Est-ce  ainsi  que  vous  répondez  au  pontife? 
Toutefois  Anne  n'était  pas  grand-prétre  celte 
année-là ,  mais  Caïphe  »  ainsi  qu'on  Ta  dit. 
Mais  comme  il  Tavait  été  auparavant ,  on 
lui  en  conservait  le  titre. 

Anne  ayant  ouï  Jésus  ,  le  renvoya  à  Caï- 
phe, son  gendre  (c) ,  qui  demeurait  peut- 
être  dans  la  même  maison.  Les  prêtres  et 
les  docteurs  de  la  loi  s'y  étaient  assemblés 
pour  juger  Jésus ,  et  ils  cherchaient  contre 
lui  des  témoignages  pour  le  pouvoir  con- 
damner. On  ouït  quelques  faux  témoins, 
mais  leurs  témoignages  ne  suffisant  pas 
pour  faire  prononcer  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort ,  et  Jésus  demeurant  dans  uu 
profond  silence ,  Caïphe  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  parlait  point  :  mais  Jésus  ne  lui 
répondit  rien.  Alors  le  grand-prétre  lui  dit  : 
Je  te  conjure  par  le  Dieu  .vivant  de  nous 
dire  si  tu  es  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  ?  Jésus 
répondit  :  Vous  l'avez  dit  ;  je  le  suis.  Mais 
je  vous  dis  que  vous  verrez  un  jour  le  Fils  de 
l'Homme  A  la  droite  de  la  Vertu  du  Père , 
qui  viendra  dans  les  nues  pour  exercer  le  ju«* 

Îement.  Caïphe  ayant  entendti  ces  paroles , 
échira  ses  vêtements ,  et  dil  :  Qu'avons- 
nous  encore  besoin  do  témoins  ?  Vous  avez 
tous  ouï  ses  blasphèmes.  Que  vous  eu 
semble  7  Ils  répondii  eut  :  Il  est  digne  de 
mort.  .   , 

Alors  Jésus  fut  remis  entre  les  mains  des 
soldats ,  et  rassemblée  des  prêtres  se  sé- 
para ,  jusqu'à  ce  qu'il  Ht  jour.  De  grand 
matin  ,  Caïphe ,  les  autres  prêtres ,  les  doc- 
teurs et  le  sénat ,  se  rassemblèrent  dans  le 
Sanhédrin ,  qui  se  tenait  dans  le  temple.  )é^ 
sus  y  fut  amené,  et  ils  lui  demandèrent  s'il 
était  le  Christ.  11  répondit  :  Quand  je  vous 
le  dirai ,  vous  ne  me  croirez  point ,  et  quand 
je  vous  supplierai  de  me  mettre  eu  liberté , 
vous  ne  m'écouterez  point  :  mais  je  vous  dis 
qu'un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  THomme 
assis  à  la  droite  de  Dieu.  Ils  lui  dirent  tous  : 
Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu  ?  Il  répondit  : 
Je  le  suis.  Alors  ils  conclurent  qu  il  était 
digne  de  mort.  £t  comme  ils  n'avaient  plus 
le  droit  de  vie  et  de  mort ,  et  que  ce  droit 
était  réservé  aux  Romains ,  ils  le  coudqisi- 
reot  à  Pilate ,  gouverneur  de  «la  province , 
afin  qu'il  confirmAt  leur  sentence,  et  qu'il  le 
lit  exécuter  à  mort. 

Deux  ans  après  ,  c'est  A-diro ,  l'an  35  de 
l'ère  vulgaire ,  et  38  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  Vilellius ,  gouverneur  de  Sy<« 
rie  •  étant  venu  A  Jérusalem  à  la  fête  de  Pâ« 
ques,  y  fut  reçu  magnifiquement  par  lo 
peuple;  et,  par  reconnaissance,  il  reudit  aux 
prêtres  la  garde  des  ornements  du  souieraiii 
Pontife,  leur  remit  certains  impolis  que  Ton 
levait  sur  les  fruits,  et  déposa  le  granU*pré  - 
tre Caïphe.  Josèphe  id)  semble  mettre  celte  dé* 
position  entre  les  raveurs  que  Vitellius  ac- 
corda aux  Juifs.  On  ne  sait  quelle  fut  la  fiu 

Euaèbe  l'oiuH  dans  la  liste  des  palrfaKiies  qui  oot  \éru 
depuiii  le  uéiuge  .  aeloo  les  Septaoïe.  Yuyea  KuMeltti 
ckronkm,  édiiU»  de  UiUn  m%,  p.  tfl.  (S). 

(S)  Ce  uchu  manque  dans  le  nanuscrli  de  Cambrid^r^ 
d'sprès  WeaittiD  ei  Greiabadi,  qei  sOlnM  ravoir  de  uûu« 
ve^tt  coOatiomié.  (S). 
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de  CaYphe ,  ni  quand  il  mourot.  On  montre 
encore  aujourd'hui  sa  maison  à  Jérusalem, 
Hais  quel  fond  peut-on  faire  sur  ces  sortes 
de  monuments  9  après  tant  de  révolutions  ar- 
rivées à  la  ville  de  Jérusalem  ? 

[<  Le  trait  le  plus  curieux  de  Thistoire  de 
CaYphe ,  dit  un  écrivain  protestant ,  est  sans 
contredit  le  conseil  qu'il  a  donné  de  faire 
mourir  un  homme  pour  le  peuple  {Joan. 
XI ,  51),  conseil  que  Tévangéliste  prend  en- 
suite  dans  un  sens  prophétique.  Si  Bataam 
et  Saûl  sont  comptés  parmi  les  prophètes  , 
certes ,  GaYpho  peut  bien  être  mis  de  pair 
avec  eux.  Mais  il  nous  semble  qu'il  ne  doit 
point  porter  ce  titre.  Les  chefs  du  peuple , 
comme  le  récit  le  prouve ,  craignaient  de 
Toir  les  Juifs  »  excités  ou  non  par  Jésus 
qu'ils  prenaient  pour  un  Messie  temporel  » 
lui  décerner  la  couronne  que  souvent  on  lut 
avait  offerte ,  s'armer  contre  les  Romains , 
et  attirer  ainsi  de  noureaux  orages  sur  la 
Judée.  Peut-être  an  fond  n'étaient- ils  pas 
sincères  dans  cette  crainte;  peut-être  sa- 
yaîent-ils  que  Jésus  avait  toujours  refusé 
d'être  fait  roi  »  et  ne  cherchaient-ils  qu*un 

J rétexte  pour  le  perdre.  CaYphe  saisit  avi- 
ement  cette  idée ,  et  dit  :  Vous  n'y  enten- 
dez rien  ;  vous  craignez  ces  Romains  ,  et 
TOUS  ne  considérez  pas  qu'il  est  utile  alors 
qu'un  homme  meure  pour  le   peuple  »  et 

2u'ainsi  la  nation  ne  périsse  point.  La  preuve 
vidente  que  CaYphe ,  en  pariant  ainsi,  don- 
nait un  conseil  et  ne  rendait  pas  un  oracle , 
c'est  que  saint  Jean  (XVIII,  Ib)  a  rappelé 
cet  avis  pour  montrer  ce  que  le  Gnrist  deyait 
espérer  d'un  tel  juge.  Hais  Dieu  se  sert  con- 
tre les  méchants  de  leurs  propres  paroles ,  et 
les  tourne  contre  eux  ;  ce  qu'ils  pensent  en 
nal.  Dieu  le  pense  en  bien.  —  CaYphe ,  en  ce 
sens  ,  prophétisait  sans  le  savoir;  l'analogie 
entre  le  conseil  politique  de  ce  pontife ,  et 
la  charité  du  bon  Pasteur  qui  donne  sa  vie' 
ponr  ses  brebis ,  était  trop  frappante  pour 
échapper  aux  auteurs  sacrés  et  aux  premiers 
chrétiens  ;  c'est  là  ce  qu'il  n'a  pas  dit  de  lui- 
même;  carde  lui-même  il  a  dit  seulement 
qu'un  homme  devait  mourir  pour  ériter  une 
nouvelle  tentative  du  peuple  de  secouer  le 
joug  des  Romains.  Prophétiser  en  effet  n'est 
pas  toujours  prédire  ;  le  don  des  oracles  n'é- 
tait pas  attaché  à  la  souveraine  sacrifica- 
ture,  e(  ce  q«l  achève  d'éclaircirce  passage 
remarquable ,  c'est  que  saint  Jean ,  par  une 
explication  qui  lui  est  propre ,  complète  le 
sens  chrétien  de  la  pensée  de  CaYphe  »  et  re- 
tend à  tous  les  Odèles  ;  ce  que  CaYphe  »  qui 
ne  songeait  qu'aux  Juib ,  n'avait  pu  faire. 
—  La  haine  de  ce  pontife  contre  le  Christ  et 
sa  doctrine  »  est  le  seul  trait  de  son  carac- 
tère que  l'Evangile  bsse  connaître.  On  n'y 
remarque  que  beancoop  d'enrie  et  de  colè- 
re, et  quelque  adresse.  Il  est  si  facile  de 
baYr  et  de  persécuter,  que  tous  les  ennemis 
de  Jésus  ont  été  des  hommes  médiocres.  » 
Le  triste  rôle  que  CaYphe  a  Joué  dans  les  fdils 
qui  ont  préparé  le  crncISement  de  l'Homme* 

(a)  Vide  Scherifitn  idHê,  tm  NMan.  vçmi  BOmé. 
U  il,  p.  »19. 
{b}  ACL  xii^ 


Dieu ,  a  trouvé  hn  défenseur  dans  M.  Salvi- 
dor,  Israélite»  qui  prétend  que  CaYphe  agit, 
sait  dans  les  limites  de  son  droit;  nais 
M.  Dopin  aine  a  prouvé  le  contraire  daai  si 
petit  ouvrage  intitulé  :  Jésus  devait  Cmpk 
et  Pilais^  et  qui  fait  partie  do  seizième  to- 
lume  de  la  collection  des  Dimonsîrûtim 
évangéliques.] 

CAIPHB,  ou  CAYArai,  ou  HftraA  {kt, 
Heipha),  ville  située  au  pied  du  moolDr- 
mcl ,  au  septentrion ,  sur  le  golfe  de  Ptolé* 
maYde.  Son  nom  ancien  était  5yeomf net .  os 
Parphureôn.  Le  nom  de  SyeamÎAos ,  oo  Sj- 
eaminôn ,  lui  vient  apparemment  des  si-o- 
mores  qui  y  étaient,  et  celui  de  Porpkfriôn, 
de  la  pêche  des  poissons  qui  servaient  i 
teindre  de  couleur  de  pourpre.  On  poorrjit 
croire  que  celui  de  Cépka^  ou  CiiipAa,loi  i 
été  donné  à  cause  de  ses  rochers ,  appuies 
en  syriaque  Cipha  :  mais  les  Hébrenx  I W 
vent  Hépka ,  et  non  pas  Chépui ,  on  IT^pAs. 
Cette  Tille  était  séparée  de  celle  4'ilecs,  ot 
PtolémaYde ,  par  son  port ,  qui  est  béas  el 
vaste.  D'^cco  à  Cépha^  par  mer»  et  en  droite 
ligne»  il  n*y  a  qu'environ  quinte  milles,  m 
cinq  lieues  ;  mais  par  terre  ,  il  y  a  le  doaUe 
de  chemin  (a),  —  [Vûyex  la  Correspondnn 
d'Orient^  letlr.  XG,  de  M.  Ponjoulat , (oo. 
IV»  pag.  115,  116  «  129;  et  le  Foyoj^f  es 
Orient ,  par  H.  de  Lamartine,  tom.  I  »  pag. 
SuO.j 

CAIRE.  Le  grand  Caire  est  aojoord'iiot 
appelé  Mextr  par  les  Aralies.  Les  uos  di* 
sent  que  c'est  I  ancienne  Mempkis  ;  d'autro, 
que  c*est  Babytone  d'BgypIe.  On  peut  foir 
M BMmis  et  Babtloics.  Le  nom  de  Caire  se 
se  trouve  point  dans  l'Bcritare ,  parce  qa*il 
est  plus  récent  que  les  Livres  sacrés ,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament.  Men- 

r^hts  était  sur  le  bord  occidental  du  Nil ,  ao 
ieu  que  le  Caire  est  à  l'orient  de  cette  ri- 
yière.  Babylone  d'Eaypte  était  i  neo  prèi 
où  Ton  voit  aujourd'hui  les  ruines  du  vieot 
Caire.  On  y  montre  un  lieu  où  Ton  préteod 

3 ne  Notre-Seîgneur  demeura  quelque  tempf 
urant  sa  fuite  en  Egypte. 
CAIUS,  on  GaYus,  disciple  de  saint  Paol, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  (b).  Cdisf 
était  apparemment  Macédonien;  mau  ileiait 
établi  a  Corinthe ,  où  il  eut  Tboanenr  4e  lo- 
^er  saint  Paul ,  pendant  le  séjonr  qs'il  J 
ht  (c).  Lorsque  l'Apôtre  vint^n  Asie, Caics 
et    Aristarque    raccompagnèrent    josqo'à 
Ephèse^  où  ils  demeurèrent  asseï  loDgteoipf 
avec  saint  Paul  ;  en  sorte  que  dans  la  sédi- 
tion excitée  dans  cette  ville  par  les  orft- 
vres ,  à  l'occasion  de  Diane  d'Bphèse ,  les 
Eph^iens  accoururent  au  logis  de  CaTos  et 
d  Aristarque,  et  les  entraînèrent  au  tbéltrr. 
Saint  Paul  lui-même  y  voulait  aller  ;  mais  ^ 
eu  fut  empêché  par  ses  amis.  U  a'airiti 
toutefois  aucun  mal  à  CaYus ,  ni  à  Arislsr> 
que,  parce  que  l'émotion  fut  apaisée  parla 
prudence  d'un  greffier  de  la  ville.  Origèsi 
parle  d*un  CaYus,  disciple  de  saint  Paal,^» 
l'on  disait  avoir  été  lait  évêqne  de  Tbtf s^ 
Ionique  (d). 

(e)  llsm.  zr,  15.  Cflto  tepct 
(cl  Origen.  inlbm.  xfl,p.63t. 
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CAIUS ,  à  qui  lainl  Jean  écrivit  sa  Iroi- 
lième  Epttre,  étail ,  selon  plusieurs  écri- 
rnins ,  le  même  que  Caïus,  oiscipic  de  snint 
Paul ,  et  son  hôte  A  Corinlhe.  D'autres  croient 
que  Caïas ,  à  qui  saint  Jean  adresse  sa  troi- 
sième Epttre,  était  celui  dont  il  est  parlé 
Aet.  XX  9  h ,  et  qui  était  de  Derbes  en  L?- 
raonle ,  et  par  conséquent  tort  différent  de 
Caïas  ,  Macédonien.  Les  constitutions  des 
apôtres  (a)  portent  que  saint  Jean  établit 
^▼éqoe  de  Pergame  un  nommé  Gaïus  ;  et 
Tauteur  des  adaitions  faites  à  la  Synopse  de 
(aint  Athauase ,  semble  croire  que  Gaïus , 
hôte  de  saint  Paul ,  avait  donné  le  style  à 
'RraDgile  de  saint  Jean  (6).  H  y  a  beaucoup 
)las  d'apparence  que  c'est  Gaïus  de  Derbes, 
loQt  nous  parlons  dans  cet  article. 

CAlUS  CALIGULA ,  empereur  Romain , 
mccesseor  do  Tibère.  11  prit  le  gouverne- 
nent  de  l'empire  l'an  de  J.-G.  37.  Il  régna 
rois  ans,  neuf  mois  et  ringt-huit  jours.  Nous 
le  trouvons  point  dans  Tnistoire  de  l'Eglise 
lu'il  ait  rien  fait  contre  les  chrétiens.  Il  en- 
reprit  de  se  faire  adorer  ;  il  en  Tint  aisé-* 
nent  à  bout  parmi  les  païens.  Mais  ayant 
ordonné  A  Pétrone,  gouverneur  de  Syrie,  de 
nettre  sa  statue  dans  le  temple  de  Jérusa- 
em ,  ce  gouverneur  y  trouva  tant  d'opposi- 
ion  de  la  part  des  Juifs ,  aue  craignant  une 
•édition  ei  une  réyolle  générale  ,  il  écrivit 
i  Gaïus  (c) ,  non  pas  que  les  Juifs  ne  vou- 
aient pas  recevoir  sa  statue ,  ni  lui  rendre 
es  honneurs  divins,  c'aurait  été  s'exposer 
i  une  mort  certaine,  et  attirer  sur  les  Juifs 
es  derniers  malheurs  ;  il  lui  écrivit  que  l'on 
l'avait  pas  encore  en  le  temps  d'exécuter 
les  ordres ,  parce  que  les  ouvriers  qui  tra- 
raillaient  à  sa  statue  »  demandaient  du  temps 
H>ur  lui  donner  toute  la  perfection  dont  ils 
leraienl  capables,  et  pour  en  (aire,  s'ils  pou^ 
raient,  un  che(-d*œuvre.  Jl  ajouta  qu'on 
l'avait  pas  non  plus  osé  presser  les  Juifs  A 
:ause  de  la  saison  ,  parce  aue ,  si  les  terres 
leaieuraient  sans  être  semées ,  tout  le  pays 
lemaurant  stérile ,  l'on  n'en  pourrait  plus 
irer  les  impôts  ordinaires ,  et  que  la  misAre 
f  ferait  une  inGnité  de  voleurs. 

Calas  reçut  les  lettres  de  Pétrone,  et  fei- 
gnit de  ne  pas  désapprouver  les  raisons  de 
ion  délai.  Il  lui  flt  éerire  qu'il  louait  sa  pru- 
dence; mais  qu'il  lui  recommandait  de  no 
point  perdre  de  temps  A  faire  consacrer  sa 
ilalue*  Mais  ceux  qui  le  connaissaient,  et 
]ui  avaient  observé  son  air  pendant  qu'il 
isail  ces  lettres,  na  doutèrent  point  que 
a  perte  de  Pétrone  ne  f&t  résolue. 

Sur  CCS  entrefaites.  Agrippa  étant  revenu 
e  Judée  A  Rome,  sans  rien  savoir  de  ce  qui 
tait  arrivé  dans  la  Palestine,  ni  des  lettres 
e  Pétrone,  vint  à  son  ordinaire,  pour  faire 
a  cour  à  Gaïus.  Il  trouva  ce  prince  ému;  et 
e  pouvant  deviner  le  sujet  de  sa  colère, 
I  fut  lui-même  tout  interdit,  en  considérant 
^ae  Calus  tenait  les  yeux  fixés  sur  lui.  Alors 
^empereur  \e  vovant  dans  cet  embarras,  lui 
lit  :  Vos  admiraoles  Juifs,  qui  seuls  d'entre 

a}  COMftiHi.  L  Tll,  C.  ILTI. 

>)  Âtkanat.  Spmû.  p.  185»  d. 

(cj  TùU  Joiêph.  Antiq,  L  XVIII,  e.  n,  de  Bclto,  l.  Il, 
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les  hommes  no  veulent  pas  que  Gaïus  soit 
un  dieu,  semblent  courir  volontairement  i 
leur  perte  par  le  refus  Qu'ils  font  de  mV 
béir.  J*ai  commandé  qu  on  mit  dans  leur 
temple  la  statue  de  Jupiter;  et  eux,  sous 
prétexte  de  demander  grAce,  se  sont  soule- 
vés de  tous  côtés  contre  moi. 

A  ces  mots.  Agrippa  tomba  en  défaillance. 
On  l'emporta  chex  lui,  où  il  demeura  sans 
mouvement  et  sans  connaissance  jusqu'au 
soir  du  lendemain.  11  ouvrit  alors  un  peu 
les  yeux,  et  regarda  les  assistants;  puis  re^ 
tomba  dans  son  assoupissement.  Le  troi* 
sième  jour  il  revint  tout  ^  fait  à  lui,  et 
écrivit  à  l'empereur  une  grande  lettre,  pour 
le  prier  de  pardonner  aux  Juifs,  et  de  ne 

iias  les  contraindre  à  recevoir  sa  statue  dans 
eur  temple.  Gaïus  fol  touché  di;s  raisons 
d'Agrippa;  et  Agrippa  l'invita  à  veuir  man- 
ger cbi  I  lui  â  Rome,  où  il  le  traita  avec 
toute  la  magnificence  dont  il  put  s'aviser. 
Gaïus  satisfait  de  sa  générosité,  lui  dit  dans 
la  chaleur  do  viu,  qu'il  voulait  le  rendre 
heureux,  et  le  combler  de  bienfaits.  11  la 

iiressa  ensuite  de  lui  dire  en  quoi  il  pourrait 
e  plus  l'obliger.  Agrippa  lui  répondit  que 
la  seule  grAce  qu'il  lui  demandait,  était  da 
no  plus  penser  à  mettre  sa  statue  dans  le 
temple  de  Jérusalem.  L'empereur  la  lui  ac« 
corda,  et  fit  écrire  à  Pétrone  que  si  sa  statue 
était  placée  dans  le  temple,  il  pouvait  Vj 
laisser;  sinon  de  ne  rien  entreprendre  de 
nouveau  sur  cela,  ajoutant  qu'il  avait  chan- 
gé d'avis  en  considération  d  Agrippa. 

Mais  comme  s'il  se  fût  repenti  de  la  grice 
qu  il  venait  de  faire  aux  Juifs,  au  lieu  de  la 
statue  que  Ton  avait  commencée  à  Sidon,  il 
en  fit  taire  une  autre  à  Rome,  de  cuivre  doré, 
extrêmement  grande,  dans  le  dessein  de  la 
faire  porter  secrètement  en  Egypte,  lorsqu*il 
y  irait  au  commencement  de  l'année  suivante, 
et  de  la  faire  placer  sans  bruit  dans  le  tem^ 
plo  de  Jérusalem,  avant  que  les  Juifs  eu 
sussent  rien.  11  écrivit  même  A  Pétrone, 
que  puisqu'il  avait  en  moins  d'égard  A  ses 
volontés  qu'aux  présents  qu'il  avait  reçus 
des  Juifs,  il  lui  ordonnait  de  se  juger  lui- 
même,  et  de  se  traiter  comme  le  méritait 
un  homme  qui  avait  désobéi  A  son  prince. 
C'était  lui  commander  de  se  donner  la  mort. 
Mais  Dieu  permit  que  cette  lettre  ne  fût 
rendue  A  Pétrone,  qu'après  la  mort  de  Gaïus. 

Les  Juib  d'Alexandrie  souffrirent  daiia  le 
nséme  temps  d'étranges  persécutions  de  la 
part  des  païena  de  la  même  ville,  qui,  ap-> 
puyés  de  Fiaceus,  leur  gouverneur,  n'ou- 
bliaient aucune  occasion  de  les  maltraiter. 
Philon  le  Juif  fut  député  avec  quelquce  au- 
tres vers  l'empereur  (d)  pour  demander 
justice  contre  ceux  d'Alexandrie.  Us  lui  pré> 
semèrent  un  mémoire  qui  contenait  ra- 
brégé  de  ce  qu'ils  avaient  souffert.  D*abord 
Çaïus  les  reçut  fort  civilement,  et  leur  fil 
dire  qu'il  les  écouterait  lui-même  A  son 
premier  loisir.  Un  accueil  si  favorable  fil 
croire  A  tout  le  monde  qu'ils  gagneraient 

e.  iTii 
<<0  ^<^^  Piiilon,  de  UgûUûM  mi  Cmum, 
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leur  cause.  Mais  Philmi,  que  Tâgc  et  la 
science  rendaient  clos  déOant  aue  les  autres, 
craignit  que  ce  prince  n*eAt  été  gagné  par 
les  Aletandrins,  et  que  ces  beaux  sem- 
blants ne  se  terminassent  à  leur  faire 
perdre  leur  cause. 

En6n  Pbilon  eut  son  audience  auprès  de 
la  Tille,  dans  les  maisons  de  plaisance  qui 
portaient  le  nom  de  Mécœnas.  Caïus  Gt 
ouvrir  tontes  les  chambres  de  ces  palais, 
pour  les  voir  l'une  après  l'autre ,  et  au 
milieu  de  cette  occupation,  il  6t  venir  les 
Juifs.  D'abord  il  leur  dit  avec  un  ris  amer  : 
Vous  êtes  donc  ces  ennemis  des  dieux  qui 
ne  voulei  pas  me  reconnaître  pour  dleu^ 
quoique  tous  les  antres  le  fassent;  et  qui 
aimex  mieux  en  adorer  un  autre,  que  vous 
ne  sauriez  seulement  nommer  T  En  même 
temps  étendant  la  main  vers  le  ciel,  il 
proféra  un  blasphème ,  que  Phllon  ,  qui 
raconte  toute  cette  histoire,  n'a  osé  rapporter. 
Alors  un  certain  Isidore  s'adressant  à 
Tempereur,  lui  dit:  Vous  détesteriei,  sei- 
gneur, encore  davantage  ces  gens-ci,  si 
vous  saviez  l'aversion  qu'ils  ont  pour  vous  ; 
car  ils  sont  les  seuls  qui  n'aient  pas  sa- 
criGé  pour  votre  santé,  lorsque  tous  les 
peuples  le  faisaient.  A  ces  mots  les  Juifs 
s*écrièrent  tous  ensemble  que  c'était  nne 

f)ure  calomnie;  qu'ils  avaient  offert  trois 
ois,  pour  sa  prospérité,  les  sacrifices  les 
plus  solennels  de  leur  religion.  Soit,  dit 
CaYus  :  vous  avez  sacriflé  ;  mais  ^*a  été  à 
un  autre.  Et  quel  honneur  en  ai -je 
reçu,   puisque  vous  ne  m'avez    pas    sa- 

criGé  ? 

Cependant  CaYus  parcourait  ses  apparte- 
ments, et  donnait  ses  ordres  pour  les  chan- 
gements qu'il  voulait  qu'on  y  fit.  Après 
quoi  il  revint  aux  Juifs,  et  leur  demanda 
gravement  pourquoi  ils  ne  mangeaient  point 
de  pourceau.  Les  Juifs  lut  représentèrent 
qu«  chaque  nation  avait  ses  lois  et  ses 
usages  particuliers,  et  qu'il  7  avait  aussi 
bien  des  choses  dont  leurs  adversaires  ne 
mangeaient  pas.  Sur  quoi  quelqu'un  ayant 
dit  que  bien  des  gens  ne  mangent  pas 
même  d'agneau  :  Ils  ont  raison,  dit  CaTus 
on  riant,  car  la  chair  n'en  a  pas  de  goût. 
Après  cela,  il  leur  demanda  sur  quoi  ils 
fondaient  leur  droit  de  bourgeoisie  d'Alexan- 
drie. Ils  commencèrent  a  déduire  leurs 
raisons;  et,  sans  attendre  qu'ils  eussent 
achevé  ,  il  rompit  le  discours  pour  aller 
en  conrant,  dans  une  grande  salle,  dont  il 
fit  le  tour.  Au  sortir  de  là ,  il  demanda  aux 
Juib  avec  un  air  plus  modéré,  s'ils  avaient 
encore  quelque  chose  à  dire  ;  et  comme 
ils  commençaient  à  parler,  il  les  quitta  en- 
core ,  pour  aller  dans  une  autre  salle,  où  il 
avait  fait  mettre  divers  tableaux.  Quelque 
temps  aprèa ,  il  les  congédia  en  disant  : 
Ces  gens-là  ne  me  semblent  pas  si  méchants 
qu'ils  sont  malheureux  et  insensés  de  ne 
pas  me  croire  dieu.  Nous  ne  savons  pas 
quel  jugement  11  rendit*  mais  nous  appre* 

(6)  Exod.  iM,  <3. 1«rii.  iwu,  U.  Jertm,  vi,  ».  Ezecn. 


nons  de  Josèphe  et  de  Phiion,  que  sons  ut 
règne,  les  Juifs  d'Alexandrie  forent  loujoon 
dans  roppressioUi  et  exposés  à  la  Tioleset 
do  leurs  ennemis. 

Nous  ne  rapportons  pas  ici  tout  le  déb 
de  la  vie  de  CaYus;  il  nous  suffit  d*aroirdii 
ce  qu'il  fit  par  rapport  à  la  nation  df  1  Juif* 
C'est  ta  seule  chose  qui  doive  noas  inlr. 
resser  dans  cet  ouvrage.  Ce  prince  faUtie 
d'une  manièro  tragique  par  Cbéréas.  u 
de  ses  gardes,  comme  il  sortait  daihéilrr. 
Ce  fut  lan  de  J.-C.  41  et  la  quatrième  an- 
née de  son  règne.  Il  eut  pour  successtiir 
l'empereur  Claude. 

CaYus  avait  comblé  de  biens  le  roi  A^ip* 

Ea/  et  lui  avait  donné  le  royaume  de  Jud^. 
orsque  ce  prince  fut  arrivé  en  Judée, He- 
rode  Antipas,  son  oncle,  qui  était  télrarque 
de  Galilée,  jaloux  de  sa  lionne  forlone,  rt 
sollicité  parHérodias,  sa  Cérame,  crut  quV- 
lant  à  Rome,  il  obtiendrait  aussi  de  taîm 
le  titre  de  roi.  Il  y  alla;  mais  Agrippa, par 
une  autre  espèce  de  jalousie,  envoya  apr^ 
lui  à  l'empereur,  et  l'accusa  d'enlretecir 
des  correspondances  contre  les  Romjicf 
avec  le  roi  des  Parthes,  et  d'avoir  dans  %^ 
arsenaux  de  quoi  armer  soixante  et  dit 
mille  hommes  (a).  Lorsque  Hérode  fui  ar- 
rivé en  Italie,  il  alla  d'abord  à  Baja.  oi 
était  alors  CaYus,  et  comme  il  y  étail,  For- 
tunat  affranchi  d'Agrippa  y  arriva aassi,e( 
présenta  des  lettres  de  son  maître  i  IVo* 
pereur.  CaYus  les  lut  anssitAt,  et  les  avait 
achevées,  il  demanda  à  Hérode  s'il  était 
vrai  qu'il  eût  nne  si  grande  quantité  (Tar* 
mes.  Hérode  ne  le  put  nier.  Alors  ^elDp^ 
reur,  sans  attendre  qu'il  se  justifiât,  aa  bea 
de  lui  donner  le  titre  de  roi,  le  priridc 
toute  sa  tétrarchie,  et  de  toutes  ses  richesseï, 
et  le  relégua  pour  toute  sa  vie  à  Ljon.  El 
ayant  su  qu'Herodiade  étail  sœur  d'Arrippi. 
il  voulut  lui  pardonner  à  cause  de  sob 
frère,  mais  elle  aima  mieux  suivre  soi 
mari  dans  son  exil,  puisque  c'était  e!k 
qui  l'avait  engagé  dans  ce  malheur.  Ais» 
Dieu  vengea  la  mort  de  Jean-Baptiste,  qQ'H^ 
rodias  avait  sollicitée  et  qo'Hérode  avait 
exécutée 

CALAL,  ou  Chalal,  Israélite  qui  qoitia 
sa  femme  au  retour  de  Babylone,  par^^ 
qu'il  l'avait  épousée  contre  la  loi  I Esir> 
X,  30. 

CALAMUS  AROHATICDS,  ou  oioratus, 
sorte  de  roseau^oo  racine  odorante.  Il  eoN 
parlé  en  quelques  endroits  de  TEcritore  '}\ 
où  il  est  fait  mention  des  drogues  qui  es- 
traient  dans  la  composition  des  parfacri 
C'est  une  racine  noueuse,  roogeâlre  as- 
dessus,  et  blanche  au  dedans,  qui  pos^|^ 
des  feuilles  longes  et  étroites.  La  véritaM; 
canne  vient  des  Indes.  Les  prophètes  eo  pir^ 
lent  comme  d'une  marchandise  étras^'^ 
et  de  prix.  Théophraste  et  Pline  (e)  parl'^ 
des  cannes  odorantes  qui  naîssaieot  tlai) 
la  Syrie,  au  delà  du  Liban,  entre  r«>< 
montagne  et  une  antre  petite  moDti|s<< 

{€)  Theapkr€tt.  Atil.  Plaa.  L  X,  e.  va; fii-l- ^' 

ziu,  d  /.  lin,  c,  XK 
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dans  un  Lic  dont  on  desséchait  les  marais 
pendant  Télé,  et  qui  occupait  un  espace  de 
plus  de  trente  stades,  et  qai  étail  à  cent 
cinquante  stades  de  la  mor;  toutes  circon- 
stances  qui  noos  font  croire  qa*ils  parlent 
du  lac  Séméchon.  Ces  cannes  odorantes  ne 
donnent  ancune  odeur  tandis  qu'elles  sont 
%crte8,  mais  seulement  lorsqu'elles  sont  sè- 
ches. Leur  forme  n'est  point  différente  des 
autres  roseaux,  et  leur  odeur  se  fait  sentir , 
dès  qu'on  entre  dans  le  marais. 

CALAUDS,  sorte  de  mesure,  en  hébreu, 
kanna.  Ezécbiel  (XL  «  3  ,  ro^)^  et  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse  (a),  parlent  de  cette  canne 
de  mesure  ou  toise,  et  Ezécbiel  dit  qu'elle 
avait  six  coudées  et  une  palme,  ou  plutôt  six 
coudées  et  six  palmes;  c'est-à-dire  six  cou- 
dées hébraïques  dontcbaconeest  plus  grande 
d*une  palme  que  la  coudée  babylonienne.  Le 
prophète  est  obligé  de  déterminer  ainsi  la 
coudée  dont  il  parle,  parce  qu'alors  il  était 
au  delà  de  TEuphrate,  et  que  les  mesures  de 
ce  pays  étaient  moins  grandes  que  celles  do 
la  Palestine.  La  coudée  hébraïque  avait 
vingt-quatre  doigts  ou  six  palmes,  ou  envi- 
ron vingt  pouces  et  demi,  en  prenant  le 
pouce  à  douze  lignes. 

CALAMUS  SCRlPTORIUS,ou  Arundo  seri/h 
toria^  Yoyex  ci-après  Caunb  on  jonc  à  écrire. 

CALANNB  ou  GAALAiii,  ville  dans  la  terre 
de  Sennaar  où  régna  autrefois  Nemrod.  La 
ville  de  Calanné  fut  une  des  premières  de  son 
empire  (6).  Nous  croyons  que  c'est  la  même 
que  Calano  marquée  danà  Isaïe  (c),et  Chamié 
dans  Ezécbiel  (a}.  Elle  devait  être  dans  la 
Mésopotamie,  puisque  ces  prophètes  la  joi- 
gnent à  Haran,  à  Eden,  à  l'Assyrie,  à  GbeN 
mad  qui  venaient  traCqoer  à  Tyr.  On  croit  (s) 
que  Calanné  fut  dans  la  suite  nommée  Clé* 
siphon ,  qui  était  capitale  d'une  province 
nommée  Chalonite  (f). —  [Voyez  CnkLAnm.] 

CALCAL  ou  Chalcol,  quatrième  fils  de 
Mahol,  flls  de  Zaré.  1  Par.  XI,  6  et  111  Reg.^ 
IV.  31.  —  [Voyez  Chalchol.] 

CALCIDE  ou  Chalcidb,  villect  principauté 
de  Syrie,  située  entre  le  Liban  et  i'Anti- 
Liban  (9). Il  n'en  est  point  parlédans  les  livres 
»ainis.  Mais  Josèphe  en  parle  souvent ,  et 
elle  fut  possédée  avec  titre  de  ro vaume  par 
quelques-uns  des  descendants  uHérode  et 
|iar  Ptol^mée,  fils  de  Mennée. 

CALDBB  ou  Ghaldéb,  contrée  de  l'Asie, 
▼ers  le  confluent  de  TËuphrate  et  du  Tigre, 
dont  la  capitale  était  Bab^lone.  Le  nom  de 
Chaldée  ne  se  trouve  point  dans  le  texte 
hébreu,  mais  celui  de  Choidim;  soit  que  les 
Chaldéens  aient  pris  ce  nom  de  Cased^  fils 
de  Nachor,  frère  d'Abraham  ou  de  quelque 
autre  plus  ancien.  La  Cbaldée  en  elle-même 
était  originairement  assez  bornée;  mais  dans 
la  suite  l'empire  des  Chaldéens  s'étant  fort 
agrandi,  le  nom  de  Chaldée  s'est  aussi  pris 
dans  on  sens  plus  vague  et  plus  étendu. 

l  Voyez  sur  la  Chaldée  et  les  Chaldéens^  le 
ilémoire  de  M.  Eug.  Bore,  adressé  aux  mcm- 

|a)  Àpoc,  X,  1. 
ib)  Gcnet.  \,  10. 
{f)  I  ai.  1,9. 


bres  de  Tacadémie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  le  tome  11  de  s;i  Correspondance 
et  de  ses  Mémoires,  pag.  157  et  suiv.  J'env 
prunterai  de  ce  beau  travail  (premièro  par- 
tie, §  \f)  un  morceau  concernant  la  prédi* 
cation  de  l'Evangile  dans  la  Chaldée.  «  La 
tradition  nous  apprend,  dit  M.  Bore,  que  la 
vocation  des  Gentils  commença  par  le  peu- 
ple cbaMéen;  puisque  trois  de  ses  princes, 
initiés  au  culte  et  A  la  science  des  mages,  fu- 
rent miraculeusement  appelés  au  berceau 
du  Rédempteur.  L'annonce  de  la  Bonne  Nou-^ 
telle  se  fit  dans  la  nation,  à  l'arrivée  de  ces 
rois  ambassadeurs;  de^urte  quelle  clait  déjà 
préparée  à  recevoir  la  doctrine  de  VEspé- 
rance^  lorsque  les  apélres,  assistés  de  TEs-. 
prit-Saint,  se  partagèrent  l'empire  spirituel 
du  monde.  Saint  Thomas,  qui,  deux  ans 
après  l'assemblée  du  cénacle,  avait  déjà  par- 
couru la  Perse,  la  Bactriane,  les  vallées  de 
Caboul,  de  Candahar  et  do  Cachemire,  et 
pénétré  dans  l'Inde  plus  avant  que  le  con- 

3 uérant  Alexandre;  et  saint  Barthéleiiii  qui 
éposa  les  premières  semences  de  la  foi  eu 
Arménie,  dans  le  pays  des  Ibères  et  chez  les 
peuplades  du  Caucase,  avalent  d'abord  l'un 
et  Tautre  traversé  la  Chaldée,  et  leur  parole 
avait  enfanté  des  disciples  à  la  vie  spiri- 
tuelle. 

s  Mares  et  Adée,  le  Thadée  des  Armé- 
niens, développant  leur  œuvre ,  fondèrent 
réglise  de  Mésopotamie  où  fut  rédigée  la 
première  liturgie  chaldécnne.  La  parole  de 
Jésus-Ghrist  annonçant  qu'il  est  venu  divi- 
ser le  frère  contre  le  frère  et  susciter  parmi 
les  hommes  la  guerre  sans  armistice  de  la 
vérité  contre  le  mensonge,  se  vérifie  surtout 
dans  la  lutte  ensanglantée  que  livra  durant 
plus  de  six  siècles  le  magismo  à  la  religion 
chrétienne. Le  culte  réformé  delà  Médie  el  de 
la  Perse  avait  beaucoup  perdu  de  sa  pureté 
primitive,  et  la  corruption  philosophique  des 
écoles  delà  Grèce  el  de  Rome  l'avait  abaissé 
généralement  jusqu*au  sensualisme  le  plus 
voluptueux.  Voilà  la  cause  de  l'insurmon- 
table résistance  qu'éprouva  le  vrai  culte  qui 
prêche  à  tous  la  pauvreté,  la  pénitence  et  la 
mortification  des  sens. 

»  Les  peuples  de  Ctésiphon  et  de  Sélcucio 
fermèrent  leur  cœur  à  la  prédication  de  Ma- 
res, parce  que,  la  léte  couronnée  de  fleurs 
el  les  oreilles  réjouies  par  la  musique  des 
concerts, ils  restaient  ensevelis  dans  rîvrcsëe 
des  festins.  Néanmoins  la  parole  divine  prit 
racine  dans  (quelques  consciences,  qui  furent 
comme  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  so 
b&lit  insensiblement  Tcglise  patriarcale  do 
la  Chaldée.  De  là,  comme  d'un  centre  lumi- 
neux, la  foi  rayonna  dans  la  presqu'île  Ara- 
bique, la  Susiane  et  le  pays  d'Hormuz  ;  et 
sa  lumière  éclaira  les  contrées  conquisei 
par  saint  Thomas  an  delà  de  l'indus  et  ilu 
Gange.  Le  peuple  de  Ninive,  nui  avait  écoule 
les  avertissements  de  Jonas,  fut  aussi  duciU* 
aux  enseignements  des  apôtres  ,  et  si  les 
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[e)  Chald»  Enseb.  Uieronyiu,  Boch,  cU, 
[ni'/w.  I.  VI,  r.  xsvi. 
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Hébreux  avaient  renié  le  Messie  salué  par 
Abraham,  les  Chaldéens  •  sortis  de  la  même 
lige  que  co  patriarche,  furent  moins  aveu- 
gles et  moins  ingrats.  »  Voyez  Bélus,  mon 
addition.] 

GALDEENS  ou  CnALDÊBNS.  Ce  nom  se 
prend  en  deux  m;inières.  i*  Pour  les  peuples 
de  Chaldée  et  pour  les  sujets  de  Tempire  de 
Chaldée;et  S*  pour  une  sorte  de  philosophes 
et  de  deyins  qui  s'appelaient  Chaldéens,  et 
en  hébreu,  Caidim.  La  principale  occupa* 
tlon  de  ces  philosophes  était  l'étude  des  ma- 
thématiques et  de  Tastrologie.  Us  se  ran-- 
talent  de  connaître  par  Tinspection  des  as- 
tres la  bonne  ou  mauvaise  destinée  des 
hommes  qui  étaient  nés  sous  certaines  con* 
stellations  (a)  :  Ckaldœi  non  ex  artis^  sed  ex 
gentiê  voeabulo  nominatif  diuturna  ob$erva^ 
tione  siderum  scieniiam  putantur  effecisse , 
ut  prœdici  ponseî  qnid  euique  eventurumy  et 
quo  quUquefato  natus  esset.  Ils  se  vantaient 
a*avoir  chez  eux  des  observations  astrono- 
miques depuis  quatre  cent  soixante  et  douze 
mille  ans  (6);  Cicéron  (c)  n*en  met  que  qua- 
tre cent  soixante  et  dix  mille.  Epigènes  cité 
dans  Pline  (d),  sept  cent  vingt  mille;  enfin 
ceux  qui  leur  donnaient  moins  d'antiquité, 
faisaient  remonter  l'antiquité  de  leurs  ob^ 
servalions  à  quatre  cent  i|uatre-vingt  mille 
ans  (e).  Hais  cette  antiquité  a  toujours  été 
soupçonnée  de  faux.  Aristote,  curieux  d'en 
savoir  la  vérité,  écrivit  A  Callisthèncs ,  qui 
était  i  Babylone  avec  Alexandre,  de  lui  faire 
savoir  ce  qu'il  trouverait  de  plus  assuré  sur 
cela  dans  le  pays.  Gallisthènes  lui  envoya 
des  observations  célestes  de  mille  neuf  cent 
trois  ans  (/},  depuis  le  commencement  de  la 
monarchie  des  Chaldéens  jusqu'au  règne 
d'Alexandre  le  Grand.  Or,  en  remontant  de- 
puis Alexandre,  c'est-à-dire  depuis  sa  vic- 
toire contre  Darius  en  3671^,  nous  trouvons 
l'an  du  monde  1771,  qui  est  à  peu  près  le 
temps  où  fut  fondée  la  tour  du  Babel.  — 
{  Voyez  Babtlohb  [Observ,  oitron.).] 

Quant  à  l'empire  des  Chaldéens,  nous  en 
connaissons  le  commencement  sousNemrod; 
mais  nous  n'en  voyons  pas  distinctement  la 
suite.  Du  temps  d'Abraham  nous  trouvons 
un  roi  de  Scnnaar  {g),  qui  était  apparem- 
ment aussi  roi  de  Chaldée.  Jules  Africain  dit 
qu'Evécbotis  régna  en  Chaldée  deux  cent 
vingt-quatre  ans  avant  les  Arabes,  c'est-à- 
dire  l'an  du  monde  2S&2  du  temps  dlsaac. 
Les  Arabes  conquirent  l'empire  de  Chaldée 
en  2466,  et  ils  le  tinrent  pendant  deux  cent 
seize  ans,  jusqu'en  2682.  Aux  Arabes  suc- 
céda Bélus  l'Assyrien  qui  régna  cinquante- 
cincj  ans  avant  la  fondation  de  l'empire  d'As- 
syrie par  Ninus. 

Les  Chaldéens  demeurèrent  sous  la  domi- 

Ckero  die  Nat,  deomm,  M ,  e.  i. 

DMor,  SieuL  L  11,  d.  83.  Bibtiolh. 

Ctçero  /.  I.  €i  L  H,  de  DivinaL 

PUn.  L  VU,  c.  Lvi. 
^  Beros.  ei  Crilodem,  apwi  eumd.  PUn,  Ufidan. 
)  Apud  Simplie.  L  1)1. 
)  Cènes,  xiv.  Vers  l'un  du  hioimIa  iiOiSil. 
)  Vojes  Diodore  de  Sicile,  I.  Il,  cl  Uncr.  ad  an. 
>. 
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nation  des  rois  d'Assyrie,  jusqu'au  ten|M^ 
Sardanapale.  L'an  du  monde  32U  avint  Jé- 
sus-Christ 750.  Arbacès,  gonvemeirdeMè- 
die,  et  Bélésis,  gouverneur  de  Babylone,  m 
révoltèrent  contre  Aardanapale,  le  contni* 
gnirent  de  s'enfermer  dans  Niniveetdes'i 
brAler.  Béiésos  atfranchit  les  Cbaldéesi  4f 
la  domination  des  Assvriens,  et  futreeosn 
roi  de  Babylone  (A).  C'est  le  même  qoi  est 
nommé  Baladanji)  dans  l'Ecriture  (i),  H 
iVa6onaMar  dans  Hipparque,  dans  Cenioria 
et  dans  Ptolémée.ll  eut  pour  soceesseurdins 
le  rovaume  de  Chaldée  BirodQC'Balaàai^ 
on  Mirodae-Baladan  dont  il  est  parlé  dasi 
le  quatrième  livre  des  Rois  (j  ),  et  qoi  eoToji 
des  ambassadeurs  à  Ézéchias,  roi  de  ioda. 

Il  parait  que  les  Babyloniens  retofflbèresl 
bientôt  sous  la  puissance  des  Assyriens, 
puisqu'en  l'an  du  monde  3378,  sous  le  rè^e 
de  Josias,  roi  de  luda,  NabopoloMear  ïï)i%x 
été  établi  gouverneur  de  Babylone  par  CAi- 
naiadan  ou  Sarae^  roi  d'Assyrie,  se  sooleii 
contre  son  roi;  et  s'étant  ligué  avee  Cjau- 
res,  satrape  de  Médie,  ils  assiégèrent  NioiTt, 
la  prirent,  tuèrent  le  roi  Chinaiadan,  eiCj- 
axares  et  Nabopolassar  se  partagèrent  t'as- 
pire d'Assyrie  (k).  CyMares  eut  la  Médiea 
l'Arménie,  et  Nabopolassar  l'Assyrie  et  U 
Chaldée.  C'est  proprement  sous  Nabopolas- 
sar que  commence  la  grande,  la  fameBst 
monarchie  de  Chaldée  qui  subsista  soos  Ici 
rois  Nabopolassar,  Nabncbodonosor,  £vil- 
mérodach  et  Balthasar,  jusqu'au  règne  4e 
Darius  le  Hède  auquel  succéda  Cyrus  â  Ba- 
bylone. 

CALE  ou  CuALi  ou  Cala  ooCualacb,  ville 
d'Assyrie,  bâtie  par  Assur  oapariVemrof^;/!; 
car  on  prétend  que  le  texte  de  l'Ecriture  oè 
il  est  parlé  de  la  fondation  de  cette  ville  esl 
équivoque.  Mais  ^ui  que  ce  soit  qui  Tait 
fondée,  il  est  certain  qu'elle  était  à  one  as- 
sez grande  distance  de  Niaive,et  que  la  lille 
de  Résen  était  entre  Chalé  et  Ninivc.  Cbalé 
est  peut-être  la  capitale  de  la  provioos  àe 
Chalacène,  aux  environs  des  sources  ds 
Lycus  (m),  ou  Chala  capitale  delaChalénil^ 

Îui  est  séparée  de  la  Médie  par  le  Hiist 
agrns  (n).  — [Foyez  CuALi.] 

CALEB,  Gis  de  Jéphoné  de  la  tribu  de  Ja- 
da,  fut  envoyé  avec  Josué  et  dix  sutrr< 
députés  choisis  des  douze  tribus  d'Isra**! 
pour  aller  considérer  la  terre  de  Cbaoaan 
que  Dieu  leur  avait  promise  (o).  Lesdèpolt< 
s'acquittèrent  exactement  de  leur  eomsiis- 
sion  ;  ils  parcoururent  tout  le  pajrs  et  ea 
apportèrent  des  plus  beaux  fruits  a  is  mol* 
titude  de  leurs  frères;  mais  quelqaes'OSf 
d'entre  eux,  après  avoir  fait  leor  rsppsft 
sur  la  beauté  et  la  bonté  du  pays,  ajooiasi: 
C'est  à  la  vérité  un  pays  ou  coulent  do  rsi^ 

(î)  IV  Rgg.  XX,  H.  ^^.  _ 

(i)  ITuer.  ex  AUxandro  Pofyfttaf  etf  mu.  3379,^ 
œran  ndg.  eSS»  anie  iiar.  Citha.  tîtS. 
(/)  Geiief.  x,lMi. 
Im)  Sêrtdfo  L  Xf,  M  L  XXI. 
ht)  tàdor,  Ctuaraeen. 

lo)  /VtoN.  xui,  s  ei  seq.  ^ 

1)  Voyet  mi  note  d-dcssns  au  mot  Béa.«^''^ 
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sdAux  de  lall  ot  de  miel,  mais  ses  habitants 
sont  d*une  force  extraordinaire,  et  ses  villes 
sont  grandes  et  fermées  de  bonnes  murailles. 
Cependant  comme  le  peuple  commençait  à 
murmurer,  Caleb,  Gis  de  Jéphoné,  leur  dit: 
Le  pajs  est  excellent»  allons  hardiment  nous 
en  mettre  en  possession  (a).  Mais  les  autres 
dépulés  qui  avaient  été  avec  lui  disaient  au 
contraire  :  Noos  ne  pourrons  jamais  nous 
en  rendre  les  maîtres,  parce  que  le  peuple 
qui  le  possède  est  plus  fort  que  nous.  C*esi 
une  terre  qui  dévore  ses  habitants.  Nons  j 
avons  vu  des  géants  en  comparaison  des* 
quels  nous  ne  paraissions  que  comme  des 
sauterelles. 

Alors  le  peuple  se  souleva  ouvertement  et 
dît  (6)  :  Ne  vaut-il  pas  mieux  nous  on  retour- 
ner en  Egypte,  que  de  mourir,  nous  et  nos 
enfants,  dans  ce  pays?  Etablissons-nous  on 
chef,  et  retournons  eti  Egypte.  A  ces  mots, 
Uoïse  et  Aaron  se  jetèrent  le  visage  contre 
terre  devant  toute  la  multitude  d'Israël,  et 
Josué  et  Caleb  déchirant  leurs  yétements, 
commencèrent  A  encourager  les  Israélites  en 
leur  disant  :  Le  pays  que  nous  avons  vu  est 
excellent,  si  Dieu  est  avec  nous,  nous  pourrons 
aisément  en  faire  la  conquête.  Ne  vous  sou- 
levez point  contre  le  Seigneur,  nos  ennemis 
sont  sans  secours ,  nous  les  dévorerons 
comme  le  pain.  Mais  le  peuple  en  fureur  se 
mit  à  crier  et  prit  des  pierres  pour  les  lapi- 
der. Alors  la  gloire  du  Seigneur  parut  sur 
le  tabernacle  et  menaça  d'exterminer  toute 
la  multitude.  Mais  Moïse  pria  pour  eux  avec 
tant  d'instance,  que  Dieu  voulut  bien  ne  les 
pas  faire  périr  sur  l'heure,  mais  il  protesta 
avec  serment  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient 
murmuré  contre  lui  ne  verrait  la  terre  de 
Cbanaan,  et  qu'ils  mourraient  tous  dans  le 
désert.  Mais,  ajouta-t-il,  pour  mon  serviteur 
Caleb  qui  m'a  suivi  fldèlement,  je  l'introdui- 
rai dans  ce  pays,  et  il  le  possédera,  lui  et  ses 
enfants  après  loi. 

Après  donc  que  Josné  fut  entré  dans  le 
pays  de  Cbanaan,  et  qu'il  en  eut  conquis 
une  grande  partie,  Caleb,  avec  ceux  de  sa 
tribu,  vint  le  trouver  A  Galgal  (c),  et  Caleb 
lui  dit  (d)  :  Vous  savei  ce  que  le  Seigneur  a 
dit  à  Moïse  en  ma  faveur,  et  les  promesses 
qu  il  m*a  faites.  J'avais  quarante  ans,  lorsque' 
](lt»ïse,  serviteur  du  Seigneur,  m'envoya  do 
Cadès-barné  pour  considérer  le  pays  où  nous 
sommes  entres.  Je  6s  mon  rapport  suivant  la 
mérité,  et  je  réprimai,  autant  que  je  pus,  le 
murmure  du  peuple.  Alors  le  Seigneur  me 
dit  :  Vous  posséderez  le  pays  que  vous  avec 
visité,  voos  et  votre  race  après  vous,  parce 
que  vous  avez  suivi  te  Seigneur.  Dieu  m'a 
conservé  la  vie  jusqu'aujourd'hui;  il  y  a  qua- 
rante-cinq ans  que  le  Soigneur  pi*a  fait  ces 
promesses;  j'ai  aujourd'hui  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  ma  santé  et  mes  forces  ne  sont 
point  diminuées.  Dopnez-moi|  je  vous  prie, 
cette  montagne  où  demeurent  les  géants 
d'Enacim,  aun  que  je  m'en  mette  en  posses- 

(a)  An  da  monde  15ii,  avant  Tère  vutg.  1190.  Calcb 
JT  jit  alort  40  ans. 
{b)  JVmi.  xiT. 
ici  iomexiv,  6,7. 


sion.  Josué  le  combla  de  bénédictions,  et  lui 
accorda  sa  demande  (e). 

Caleb  marcha  donc  avec  ceux  de  sa  tribu 
contre  la  ville  de  Cariaih-arhi  ^  autrement 
Hébron:  et  l'avant  prise,  il  y  tua  trois  géants 
de  la  race  d'Hénach  ;  savoir,  SésaY,  Abimam 
et  TbolmaY.  De  lA  il  passa  A  Dabir,  nommée 
autrement  Cariath-iehher.  Comme  cette  place 
était  extrêmement  forte,  Caleb  promit  de 
donner  pour  femme  Axa,  sa  fiile,  a  celui  qui 
la  pourrait  prendre.  Othoniel,  Gis  de  Cenex, 
la  prit,  et  Caleb  lui  donna  sa  fille.  On  croit 
que  ce  brave  Israélite  survécut  A  Josué; 
mais  on  ne  sait  pas  le  temps  de  sa  mort. 
^  [Il  avait  été  choisi  d'avance  avec  d'autres 
diefs  pour  partager  la  terre  promise  entre  les 
tribus  {tfum.^  XXXIV,  19),  et  son  nom  fut 
donné  au  pays  qui  était  devenu  son  domaine. 
{Voffex  l'article  Caleb,  qui  suit).  «Caleb, 
au  lieu  d'être  faible  avec  les  faibles,  dît  un 
auteur,  a  montré  la  fermeté  rare  d'espérer 

Juand  tous  désespéraient  ;  le  courage  qu'il 
éploya  au  milieu  de  tout  un  peuple  épou- 
vanté est  d'autant  plus  admirable,  qu  il  ne 
s'appuyait  que  sur  les  secours  de  Dieu  ;  il 
montra  une  douleur  profonde,  quand  il  vit 
ses  concitoyens  refuser  en  quelaue  sorte  leur 
patrie,  et  regretter  leur  servitnae.  Un  homme 
tel  que  lui  ne  pouvait  préférer  l'esclavage  A 
des  combats.;  fa  confiance  en  Dieu  fera  tou- 
jours et  les  meilleurs  guerriers  et  les  meil- 
leurs citoyens.  »  j 

CALEB.  Nom  d'un  canton  de  la  tribu  de 
Juda  (/),  où  étaient  situées  les  villes  de  Ca- 
riath-Sepher  et  d'Hébron ,  appartenant  A  la 
famille  de  Caleb,  fils  do  Jéphoné,  dont  nous 
venons  de  parler, 

CALEB,  ou  Calubi,  fils  d'Hesrom,  épousa 
d'abord  Azuba,  et  ensuite  Ephrata.  11  y  a 
sur  ce  sujet  quelque  difficulté  dans  le  texte 
hébreu,  qu'il  est  bon  de  voir  dans  le  texte 
même  (1  Par.,  Il,  9,  18  et  â<^),  et  dans  les 
commentateurs. 

*  CALEB,  père  d'Bla,  Voyex  Ceubz. 
CALENDES.  C'est  le  premier  jour  du  mois 

dans  le  style  des  Latins.  Les  Grecs  n'ont 
point  de  calendes,  d'où  vient  qu'en  proverbe 
on  renvoie  aux  calendes  grecques ,  c'est-A- 
dire  à  un  temps  inconnu  et  incertain.  Chez 
les  Hébreux,  le  premier  jour  de  chaque 
mois  avait  certaines  cérémonies  particuliè- 
res, dont  nous  parlerons  sous  l'article  de 
NÊoMÉifiB,  qui  en  grec  signifie  la  même  chose 
que  calendeê.  Et  les  traducteurs  de  l'Ecri- 
ture emploient  indifféremment  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  noms,  pour  marquer  le  premier 
jour  du  mois. 

*  CALEÇONS,  fntcAnastm,  rendu  par  femi^ 
nalia  dans  la  Vulgate.  Lofsque  Dieu  donnait 
A  Moïse  ses  ordonnances  touchant  les  vête- 
ments sacerdotaux,  il  lui  dit  de  faire  faire 
pour  les  prêtres  <  des  ealeçonê  de  lin  oui 
couvrissent  les  parties  honteuses  depuis  les 
reins  jusqu'au  basdescuisses(^xod.,XXVIIi, 
42).)»  Il  y  en  a  qui  traduisent  jusqu'au  Aatt/des 

(cO  An  da  iDOude  VC99  ,  avtiU  Vire  vutg.  1113.  (^leâ 
éUil  Igé  de  SS  ans. 
ii)  Jotue  XV,  15,  11. 
if)  1  Reg.  xxK«  14. 
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cuisses  ;  mais  je  copte  ceax,  en  plus  grand  nom- 
bre, qui  disent  jiisqu^aufrcif.MoYsefildonc  faire 
<  des  caleçons  de  fin  lin  retors  (iNrf.,  XXXIX, 
27))  ;  »  il  en  est  encore  parlé  dans  le  Léviti- 
vue.  VI,  10;  XVI,  i.  Yoyex  aussi  Ezéchiel 
aLiV,  18.  Telle  est,  sans  doale,  l'origine  de 
co  ^enre  de  yélemeni,  qui  ne  parait  pas 
civoir  été  connu  auparavant  chez  aucun 
peuple.  Dieu  le  prescrivit  pour  la  décence, 
comme  il  défendit  aui  prêtres,  pour  le  môme 
motif,  de  monter  à  Taulcl  par  des  degrés 
(Exod.f  XX,  26).  L*usage  du  caleçon  fit, 
dans  la  suite,  inventer  le  pantalon.  Il  passa 
des  prêtres,  qui  le  mettaient  sous  la  tunique, 
dans  lei  autres  classes  de  la  société,  telle- 
ment qu*il  devint  Universel  parmi  les  fem- 
nries  comme  parmi  les  hommes.  Depuis  long- 
temps, en  Orient,  les  femmes  portent  le  pan- 
talon (1);  le  pantalon,  en  Grèce,  fait  partie 
généralement  de  rhabillemcnt  des  femmes, 
et  les  femmes  européennes  ont  commencé 
aussi  à  Tadopter.  Quelques  auteurs  trouvent 
une  grande  analogie,  et  même  confondent 
les  caleçons  dont  il  s*agit  daus  les  textes  in- 
diqués ci-dessus  avec  une  espèce  de  ceinture 
dont  se  servait  Jérémie^  XUI,  k;  nous  pen- 
sons que  c'est  à  tort.  . 

M.  Glaire  parle  de  4*usngo  des  caleçons 
chez  les  Hébreux,  en  ces  termes  :  «  Les  ca- 
leçons n'étaient  pas  en  usage  chez  les  anciens 
Hébreux,  quoiqu'ils  soient  fort  communs 
aujourd'hui  dans  l'Orient  où  les  hommes  et  les 
femmes  en  portent  indistinctement»  »  11  cite 
ensuiteShaw,  qui  donne  dès  détails  touchant 
rusagedece  vêtement  parmi  IcsBédouins  elles 
Bédouines  de  notre  teinps,  et  ajoute  :  a  On 
voit  par  là  que  même  aujourd'hui  tout  le 
monde  porte  des  caleçons.  Ainsi  il  n'est  pas 
étonnant  que,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  on  ne  tiouve  aucune  trace  de  cet  usage 
chez  les  anciens  Hébreux.  Ce  vêlement  parait 
donc  avoir  pris  origine  chez  cette  nation  au 
temps  de  Moïse....  »  Tout  cela  se  trouve  dans 
une  demi-page  de  VJhtr^duction...f  atix  /i- 
tres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament^  par 
J.  B.  Glaire,  doyen  et  professeur  d'Ecriture 
sainte  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris ,  se- 
conde édition,  reruef/corrt^^fytom.  Il,  p.  291. 

GALICE.  Co  terme  se  prend  dans  l'Ecri- 
ture au  sens  propre  et  au  sens  figuré.  Dans 
le  propre,  il  signifie  une  coupe  ordinaire, 
ilans  laquelle  on  boit  dans  les  repas;  ou  une 
t'oupe  de  cérémonie,  dont  on  se  sert  dans 
les  repas  solennels  et  de  religion,  comme 
dans  celui  do  Pâques,  où  le  père  de  famille 
prononce  certaines  bénédictions  sur  la  coupe, 
et  après  en  avoir  goûté,  en  fuit  boire  A  toute 
la  compagnie  et  A  toute  sa  famille  A  la 
ronde  (a). 

[Après  la  prise  de  Césaréc,  en  1101,  «les 
Génois  se  vantaient,  dit  Thistorien  des  croi- 

(a)  Léon  de  Modène,  part.  5,  c.  m ,  des  Cérémonies  des 
Juifs.  Baxtorf.  Syiwg,  Juà.  de  Paschaie. 
(h)  IsaL  u,  17. 

(c)  Psai.  Lxuv.O. 

(d)  MaUk.  iz,  n. 
(é)Joft<e  111,25. 

m  Joieph.  Ub,  X\'ll,c,  vm,  de  BcUo,  1. 1,  c.  xxi.  Plvi. 
i  Y,  c.  \\u 
M)  Coirenp.  d'Orient,  K'ilre  <h*  M.  Poiûoiiîiil,  loin.  Vit, 


sades,  liv.  V,  lom.  II,  p.  8(,  d^avoir  en  dao$ 
leur  part  du  butin  le  vase  qui  serrit  à  U 
cène  de  Jésus-Christ  (3)  ;  ee  vase  d'énerandc 
fut  longtemps  conservé  dans  la  cathédrale 
de  Gênes  ;  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle 
et  pendant  la  guerre  d'Italie,  cette  préctraie 
relique  fut  apportée  à  Paris  :  elle  a  été  ren- 
due aux  Génois  dans  l'année  1815  ] 
Le  nom  de  calice ^  dans  le  sens  fii^uré,  te 

Brend,  d'ordinaire,  pour  les  afflictloni  que 
ieo  nous  envoie.  Boire  le  calice,  sigoifie 
souffrir  les  peines  que  Dieu  a  résola  que 
nous  souffrions.  Levez ^ vous ^  Jérusalem, 
vous  qui  avez  bu  le  calice  de  la  colère  es 
Dieu,  dit  Isaïe  (b).  Et  le  Psaimtste  (c)  :  U 
Seigneur  tient  en  sa  main  un  calice  pour  tn 
faire  boire  à  tous  les  pécheurs  de  la  terre.  On 
dit,  dans  le  même  sens,  enivrer  de  dooleor, 
enivrer  d'afflictions,  enivrer  du  vin  de  la  co- 
lère de  Dieu;  toutes  ces  expressions  sont  des 
suites  de  cette  première  métaphore  do  ca- 
lice. Elle  vient  de  la  coutume  qui  s'obser- 
vait dans  les  festins  de  boire  i  la  ronde  et 
dans  la  même  coupe.  On  ne  souffrait  pis 
dans  un  festin  ceux  qui  refusaient  le  calice 
ou  la  coupe  à  leur  tour.  Qu'il  boive  ou  qu'il 
s'en  aille.  C'était  une  espèce  de  proverbe. 
Quand  les  enfants  de  Zébédée  demandèreot 
au  Sauveur  les  premières  places  dans  «m 
royaume,  et  d'être  assis  à  sa  table,  l'un  i  u 
droite,  et  l'autre  à  sa  gauche,  il  leur  repos* 
dit  (d)  :  EteS'Vous  d  humeur  à  boire  le  calict 
que  je  dois  boire  t  etc.  —  [  Voyez  BoiaE  et 
Coupe.  ] 

CALI,  ou  Chali,  ville  de  la  tribu  d'Aser  /). 
On  n'en  sait  pas  la  situation. 

CALITA,  ou  Calaia,  lévite  (I  Esdr.,\, 
23). 

CALLIRHOE ,  ville  au  delà  au  loordain, 
près  du  lac  Asphaltite.  Il  j  avait  là  des 
sources  d  eaux  chaudes,  qui,  outre  qu'elles 
étaient  très-utiles  a  la  santé,  n'avaient  ries 
que  de  très-agréable  à  boire  (H.  Ces  eaai 
se  déchargeaient  dans  la  mer  Morte. 

[«A  une  demi-lieue  de  Tyr,  et  non  po*fil 
à  une  lieue  et  demie,  comme  le  dit  Poioke, 
les  fontaines  appelées  dans  l'antiquité  grec- 
que Abarbazée  et  Callirhoc,  et  par  les  Ara- 
bes Ras-el'Aîn  (source  de  l'eau),  arrêtent  le 
voyageur.  Quelques  savants  ont  préteoda 
que  balomon  a  voulu  parler  de  ces  eaui 
lorsqu'il  a  dit  :  Cest  là  qu'est  la  fontaine  da 
Jardins  et  les  puits  d'eaux  vives  qui  deicea- 
dent  avec  impétuosité  du  Liban  (Cant.lV,15\ 
Mais  les  eaux  de  Ras-el-Aïn  ne  descendeol 
point  du  Liban ,  elles  naissent  dans  la  plaine 
et  sortent  comme  d'un  abtme.  Les  gens  da 
pays  disent  que  Dieu  seul  connaît  la  profun* 
deur  de  ces  fontaines;  le  voyageur  llairn- 
drell  jota  la  sonde  dans  la  plus  grande  pi«* 
cine,  et  trouva  trente  pieds.  La  constructioo 

f.  320.  Voyage  en  Orient^  pv  M.  de  LanurUne,  ums.  1 1^ 
9l,5.'»;lom.  II.  p.  90. 

(9)  CeUe  traaUioa  nous  paraît  sosftede.D  B*est  piip^ 
babteqiie  Jésus-Clirist  se  foll  servi  dVo  vase  «TénerMi^ 
dans  ta  dernière  rèiinioa  du  uiooi  Sion.  Tout  ouus  ^^*  * 
croirn  que  le  f  ase  dool  U  est  ici  quesiioa  avait  été  u^' 
dans  le  temple  d'Auguste ,  converti  en  mosquc«;  i<ar  '^ 
musulmans ,  et  que  cette  coupe  avait  servi  au  ca^w  ^ 
rt'inpcrcur  romain.  Note  de  if.  Miclioad* 
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de  CCS  piscines  porte  on  caractère  Avidcnt 
de  baote  anliqaité,  mois  on  ne  peut  gaère 
Itiir  assigner  ane  dale  précise.  L  eau  de  ces 
beHee  sources  abreuvait  Taneienne  ville  de 
Tyr,  portée  par  un  aqoedoc  aajourd*hai  rui- 
né. >(Corret^.  d'Orient,  Lettre  C&XXVI,de 
M.  PoDJoalat,  (om.  V,  p.  493.] 

CALLISTHENBS,  olitcier  da  roi  de  Syrie, 
qui  avait  mis  le  feu  aux  portes  du  temple  du 
temps  des  Machabées.  Mais  ie  jour  qu'on 
célébrait  à  Jérusalem  la  fête  des  victoires , 
que  Judas  Machabée  avait  remportées  sur  les 
généraux  d*Antiochus,  le  neuple  ayant*  dé- 
couvert Callistbènes,  qui  s  était  sauvé  dans 
une  certaine  maison,  ils  y  mirent  le  feu  et 
Vj  brûlèrent  (a). 

CALMANA.  C'est  le  nom  que  quelques- 
uns  donnent  à  la  fille  aînée  d'Adam  et  d'Eve, 
et  qui  fut  la  sœur  jumelle  de  Caïn.  Mais  ces 
traditions  n'ont  qu'une  certitude  assez  mé- 
diocre. 

CALOMNIE.  Les  bergers  d'Isaac  donnèrent 
le  nom  de  Calomnie  ou  d'injustice  et  do  vio- 
lence, au  puits  qu'ils  avaient  creusé  aux  en- 
virons de  Gérare,  et  qui  leur  fut  ôté  de  force 
par  les  pasteurs  d'Abimélecb,  roi  de  Gé- 
rare  (Genei.,  XXVI,  20). 

Souvent,  dans  le  style  de  l'Ecriture,  le 
nom  de  calomnie  se  prend  pour  l'injustice, 
la  violence,  la  fraude,  l'oppression. 

CALPHI,  père  de  Judas.  Ce  dernier  fut 
chef  d'une  partie  des.  troupes  de  Jonalhas 
Macbabée,  et  tint  ferme  avec  trois  autres 
dans  le  combat  que  Jonatbas  donna  aux  Sy- 
rif^ns  dans  la  plaine  d  Asor,  près  le  lac  de 
Gèoésareth  (b),  Tan  du  monde  3860,  avant 
l'ère  vulgaire  183. 

CALVAIRE,  ou GoLGOTHifMrfTp^p,  GigoUa, 
pour  wrhpbp,  Golgolta^Cranium,  Syr.}.  c'est- 
à-dire  le  crâne.  On  appelait  ainsi  une  petite 
montagne  (1)  au  nord  du  mont  de  Sion  (c)', 
apparemment  à  cause  de  sa  flgure  d'un 
crâne,  ou  de  la  tète  d'un  homme.  Plusieurs 
anciens  {d)  ont  cru  que  le  nom  de  calvaire 
ou  de  crâne  fut  donné  à  cette  montagne, 
parce  que  la  tête  du  premier  bomme  y  avait 
été  enterrée,  et  que  notre  Sauveur  y  fut  cru- 
ciGé,  afln  que  son  sang  coulant  sur  le  corps 
de  ce  premier  père,  lui  donnât  la  vie  et  lui 
procurât  la  grâce  de  la  résurrection.  Pour 
appuyer  cette  tradition,  on  dit  que  Noé 
ayant  mis  dans  l'arche  le  corps  du  premier 
homme,  en  distribua  les  reliques  A  ses  en- 
fants, et  en  donna  la  tête,  ou  le  crâne,  par 
un  privilège  spécial,  à  Sem,  qui  devait  être 
le  père  de  la  race  sainte,  d'où  devait  sortir 

[a)  I  Mae»  n  i,  55. 

\b)  1  Mac.  XI,  70. 

[cj  Euseb*  et  ukronifm»  in  locie. 

[a)  ride  Hieron,  in  Bphes.s,  {i,et  Ep.  PauUe  el  Kiuioch. 
mi  MarceUan  Vide  et  Àtnbros.  t/i  Lue.  iki<i.  Vide  et  Ter* 
tuU  Origen,  Cyftrim,  Bueeb.  ÀuguU,  eic. ,  apud  GreUer. 
de  Crnu,  l.  l,c  xviii. 

{e)  Smeh,  Demonil.  l,  Vf,  e.  iviii.  fUeron.  Chrome,  an, 
fil,  in  Jcet ,  e  i,  el  in  Jerem,  ixxi ,  in  Dan.  ix ,  in  Zach, 
V,  «le.  Àppiôtt^Sfiiiae.  p.  85,  etc. 

(f)  SeiiÙger.  liagog.  /.  III  ,  p.  TA  X  .et  in  Enteh.  |f.  SU. 

(g)  Bamo.  L  IV  ,  c.  vi ,  hiu.  Bcci.  liierongm,  in  teai. 
\t,  »  le. 

(h)  Euseb  Demw$tr.  /.  Vf,  e.  %w  ,  et  l.  VIII ,  c.  ui    ei 


le  Messie;  que  Sein ,  par  un  esprit  de  pres^ 
cicnce,  enterra  ce  crâne  au  Calvaire,  où  il 
savait  que  le  Messie  devait  être  cruciflé. 
Mais,  ni  les  anciens  Pères,  ni  les  auteurs 
modernes  qui  ont  rapporté  ers  traditions, 
n'en  ont  jamais  été  bien  persuadés,  et  Ton 
peut,  sans  leur  manquer  de  respect,  les 
mettre  au  rang  des  apocryphes. 

La  montagne  du  Calvaire  était  fort  près 
de  Jérusalem,  et  c'était  là  apparemment  que 
l'on  exécutait  ordinairement  les  criminels* 
Après  que  la  ville  de  Jérusalem  eut  été  dé-* 
truite  par  les  Romains  sous  Tempire  de  Tite, 
elle  se  rétablit  peu  à  peu;  et  les  Juifs. y 
étaient  en  assez  grand  nombre  lorsque  Barco- 
qucbai^e  révolta  contre  lesRomains.  Adrien, 
ou  ses  généraux,  furent  obligés  de  l'assié- 
ger; et  l'ayant  prise,  ils  la  ruinèrent  entiè- 
rement (e).  Après  cela,  Turanus  Rnfus,  on 
Tinnius  Rufus,  qui  était  alors  gouverneur 
de  Judée,  Gt  passer  la  charrue  sur  l'endroit 
où  avait  été  le  temple  (f)',  pour  montrer  que 
cet  endroit  ne  devait  jamais  être  rétabli  sana 
un  arrêt  exprès  du  sénat.  Après  la  guerre» 
Adrien  défendit  aux  Juifs  de  mettre  jamais  le 
pied  dans  Jérusalem,  sous  peine  de  la  vie  (g)* 
Il  y  établit  une  colonie  romaine,  et  appela  la 
ville  jElia  Capitolina.  Celte  nouvelle  ville  ne 
fut  pas  bâtie  sur  les  ruines  de  rancienne, 
mais  plus  au  septentrion;  en  sorte  que  le 
mont  de  Calvaire,  qui  auparavant  se  trou- 
vait hors  de  la  ville,  fut  presque  au  centre 
d'^lia.  On  n'enferma  dans  cette  ville  qu'une 
assez  petite  partie  de  Tancionne  Jérusa- 
lem (2).  Le  mont  de  Sion,  ou  avait  été  le 
temple,  était  ou  labouré  comme  un  champ, 
ou  couvert  de  démolitions  et  de  ruines  (A).    . 

Aujourd'hui  la  ville  de  Jérusalem  est  au 
même  endroit  où  Adrien  l'avait  mise.  Hais, 
au  lieu  que  ce  prince  avait  profané  le  mont 
Calvaire,  et  en  particulier  la  place  où  Jésus- 
Christ  avait  été  mis  en  croix,  et  celui  où  son 
corps  avait  été  enseveli,  l'impératrice  Hé- 
lène, mère  du  grand  Constantin,  y  6t  bâtir 
une  superbe  église,  qui  subsiste  encore,  et 
l'enrichit  de  plusieurs  ornements  roagniO- 

Jues  (3),  en  sorte  que  la  croix  et  le  sépulcre 
e  Jésus-Christ  et  le  Calvaire  sont  plus  ho^ 
norés  par  tons  les  chrétiens  que  ne  le  fut 
jamais  l'ancienne  Jérosalem  par  les  fils  de  la 
Synagogue. 

[«  Le  saint  Sépulcre  et  le  Calvaire  sont 
confondus  et  comme  noyés  (vus  du  haut  de 
la  montagne  des  Oliviers)  dans  l'immense 
dédale  de  dômes.  d'édiOces  et  de  rues  qui  leS 
environnent,  et  il  est  difBcile  de  se  rendre 

CyritL  Jeroadym,  Cateeh.  16.    .     ^ 

(i)  Do  appelait  CtUeaire  oa  Golgotka ,  non  pat  It  peUia 
moniagne ,  mais  uo  tien  qui  y  élail  et  où  fou  çxécuuU 
ordioairemeDl  le^  nulfalleors.  Les  évangélisles,  lorstiu  ils 
parleol.soll  du  Calvaire  («fll.  xxvn,  55;  Mare,  f  y, n;  Lue. 
xïiii,  55;  Jean,  iix,  S7),  soii  da  (iolgolba  (i«rf.) ,  diwsMl 
que  c*e9iun  lieu  ;  mais  son  nom  de  Calvaire  et  de  Golgotba 
a  été  donné  depuis  ^  toute  la  petite  montagne ,  située  lion 
de  Jérusalem  ,  près  de  ses  murs  ,  k  Pouesi.  Vogêt  mon 
addition  k  la  Ou  de  i'artidê.  .   ^. 

(2)  L*empereur  Adrien  Ut  placer  la  statue  de  >  cnu:»  sur 
le  ^Ivaire  ,  et  celle  de  Jupiter  kur  le  looibean  de  Jésus- 

,{ô)  Co5l  régliscdclj  né;jurrcclionouduSainl-Sopulcrei 
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compte  ainsi  de  remplacement  da  Calvaire 
PL  de  celui  du  Sépulcre,  qui,  selon  les  idées 
que  nous  donne  TEvangile,  défraient  se 
trouver  sur  une  colline  écartée  hors  des 
murs,  et  non  dans  le  centre  de  Jérusalem. 
La  ville,  rélrécie  du  cAté  de  Sion,  se  sera 
sans  doute  agrandie  du  côté  du  nord  pour 
embrasser  dans  son  enceinte  les  deux  sites 
qui  font  sa  honte  et  sa  gloire,  le  site  du  sup- 

f^lice  du  Juste,  et  celui  de  la  résurrection  de 
*Homme-Dieu.  Lamartine,  Voyage  en  Orient^ 
tom.  I,  pas.  kSk,]» 

CAMBYSES,  fils  de  Cyrus ,  succéda  à  son 
père  Tan  du  monde  3^75,  avant  Tère  vul- 
gaire 5â9.  Cétait  on  prince  violent,  emporté, 
cruel,  qui  avait  des  accès  de  folie  qui  al- 
laient jusqu'à  la  fureur.  Nouf  ne  nous  enga- 
geons pas  ici  A  rapporter  toute  sa  vie.  Il 
nous  suffit  de  marquer  ce  qui  peut  avoir 
rapport  A  l'Ëcriture  et  A  l'histoire  des  Juifs. 
D&  le  commencement  de  son  règne,  les  Sa- 
maritains qui|  sous  le  règne  de  Cyrus ,  n'a* 
vaient  osé  attaquer  les  Juifs  que  secrète- 
ment et  d'une  manière  indirecte  ,  les 
attaquèrent  directement  et  ouvertement,  et 
écrivirent  A  Gambyses,  qu'ils  nomment  As^ 
suéruê  (a),  pour  rengager  A  défendre  aux 
Juifs  de  travailler  au  rétablissement  de  leur 
temple.  Nous  ne  savons  pas  de  quels  motifs 
ils  se  servirent,  mais  il  est  certain  que  Cam- 
byses  fit  cesser  les  ouvrages,  et  que  pendant 
les  sept  ans  et  cinq  mois  qu'il  vécut,  on  ne 
travailla  pas  A  cet  édifice. 

La  seconde  année  de  son  règne,  il  se 
disposa  A  porter  la  guerre  co  Egypte.  Dn 
eunuque  du  roi  d'Egypte,  qui  trahit  son  maî- 
tre et  qui  livra  A  Gambyses  les  ponts  et  les 
avenues  do  pavs,  lui  en  facilita  rentrée  et 
la  conquête  (b).  Après  avoir  été  cinq  ans 
dans  ce  pays.  Il  fut  obligé  d*en  sortir  pour 
retourner  A  Babylone,  où  le  mage  Palhisites 
avait  mis  son  propre  frère  Smerdis  sur  le 
tréne  de  Perse,  feignant  que  c'était  Smerdis, 
frère  de  Gambyses.  Gambyses  était  dans  la 
Palestine,  A  Ëcbatanes,  au  pied  du  moni 
Carmel,  lorsqu'il  lui  ?int  des  nouvelles  que 
Smerdis  avait  usurpé  l'empire.  Alors,  fré* 
missani  de  colère,  il  monta  A  cheval  avec 
précipitation  ;  et  son  épée  étant  par  hasard 
sortie  du  fourreau,  il  se  blessa  A  la  cuisse  ; 
et  vingt  Jours  après,  se  voyant  sur  le  point 
de  mourir,  il  fit  venir  les  principaux  de  la 
Perse,  leurdit  qu'il  avait  fait  mourir  Smerdis, 
son  frère,  que  celui  qui  régnait  était  un 
usurpateur  ;  il  les  exhorta  A  ne  pas  souffrir 
son  crime  impuni,  et  A  empêcher  que  Smer- 
dis ne  transportai  l'empire  des  Perses  aux 
Mèdes  (c);  car  Smerdis  était  Mède  de  nais- 
sance. Après  cela,  il  mourut  A  Ecbalanes, 
ainsi  que  l'oracle  le  lui  avait  prédit;  non  pas 
A  Ecbatanes  de  Médie,  ainsi  qu'il  se  Tétait 
imaginé,  mais  A  Ecbatanes  de  Syrie, 

Nous  rapportons  au  temps  de  caoïbyses  ce 


(a)  I  EMfr.iv,  6. 

(^1  An  du  monde  5478,  svaol  Père  VHlgaire  SIS. 

(jCi  Vtrodol.  l.  III,  e.  lui,  l«iu,  t xiv,  lxv,  Lxn. 

(dl  Etêch.  «XXTI1I,  XXXIX. 

ie)  Par,  Comeslor,  Aiah,  hist.  SeoiaU.  Dionui.  CarihKt. 


qui  est  dit  dans  £zécbiel  (d),  des  guerres  dt 
Gog  et  de  Magog  contre  Israël,  et  da  joge^ 
ment  ^ue  Dieu  devait  exercer  contre  les 
ennemis  de  son  peuple.  C'est  apparemmsa^ 
aussi  au  mémo  événement  que  l'on  doit  ap^ 
pliquer  co  qni  est  dit  dans  les  Prophètes  de] 
maux  qui  devaient  arriver  aux  Israéiil^ 
après  le  retour  de  leur  captivité.  Foyes  pà 
exemple,  Joël,  II ,  30.  31  ;  III ,  2,  3,  ^  6, 1 
16  ;  Isai.  XLI ,  15, 16  ;  Mieh.  IV,  il,  là,  1 
Enfin  quelques  auteurs  (e)  rapportent 
temps  ae  Gambyses  l'histoire  de  Judith. 

Beut  consulter  notre  dissertation  sur  Gog 
lagog,  A  la  tète  d'Exéehiel. 
GAUELBON.  Moïse  défend  aux  flébre 
l'osage  de  la  chair  du  caméléon,  comme  do 
animal  impur  (/)•  Le  caméléon  est  on  petii 
animal  fait  comme  un  lézard,  mais  il  a  la  iél 
plus  grosse  et  plus  longue.  Il  a  quatre  pledi, 
et  A  chaque  pied  trois  doigts;  la  qoeaeloa 
gue,  avec  laquelle  il  s'attache  aux  branche 
des  arbres,  aussi  bien  qu'avec  les  pieds.  ~ 
queue  est  plate  ,  et  son  museau  long  et  faii 
en  pointe  obtuse.  Il  a  le  dos  aigu,  la  pe«i 
plisséo  et  hérissée  comme  une  scie,  depuis  le 
cou  jusqu'au  dernier  nœud  de  la  qaeoe.et 
une  forme  de  crête  sur  la  tète.  Dn  rest^.  1 
est  fait  comme  un  poisson;  c'est^A-direfsV 
n'a  point  de  cou.  Quelques-uns  ont  ditqiîi 
ne  vivait  que  de  l'air  ;  d'où  rient  qae  T«r- 
tuUien  (g)  l'appelle  une  peau  vivante;  mau 
ceux  qui  l'ont  observé  de  plus  près,  remir- 
queni  qu'il  se  nourrit  de  mouches  qQ*ilit-| 
trape  avec  sa  langue.  Celte  langue  est  loofut 
de  dix  lignes  et  large  de  trots,  faite  de  chaiii 
blanche,  ronde  et  aplatie  par  ie  boot,  oà 
elle  est  creuse  et  ouverte,  semblable  es  quel- 
que sorte  A  la  trompe  d'un  éléphant.  ^ 
s'allonge  et  se  retire  de  méoie.  Il  la  dirtk  d 
retire  promptement  sur  les  mouches,  qvi  i'5 
trouvent  attrapées  comme  sur  de  la  glu* 

On  dit  aussi  qu'il  prend  la  couienr  te 
choses  sur  lesquelles  on  l'applique  |A);  qu'tl 
est  blanc  sur  le  blanc,  noir  sur  le  noir,  rouff 
sur  le  rouge.  Mais  les  nouveaux  natoralislf» 
assurent  que  sa  couleur  naturelle,  lorsqo'il 
est  en  repos  et  A  l'ombre ,  est  d'oo  f^> 
bleuAtre.  11  y  en  a  de  jaunes  et  d*aatres  verti 
qui  sont  plus  petits.  Quand  il  est  exposé  a 
soleil ,  ce  gris  se  change  en  uo  gris  pia> 
brun,  tirant  sur  le  minime;  et  ses  psrti» 
moins  éclairées  se  changent  en  diverses  cou- 
leurs, qui  forment  des  taches  de  la  graodeor 
de  la  moitié  du  doigt.  Les  grains  de  sa  pçi> 
non  éclairés,  ressemblent  aux  draps  Dêie 
de  plusieurs  couleurs.  Quelquefois,  qui*^ 
on  le  manie,  il  parait  marqueté  de  tac^ 
brunes  qui  tirent  sur  le  vert.  Si  on  le  mtlvxt 
un  chapeau  noir,  il  parait  violet.  Qaelqa^ 
fois,  quand  on  l'enveloppe  dans  ua  li•f^^ 
l'en  relire  blanc.  Mais  il  n*est  pas  vrii^*' 
prenne  la  couleur  des  étoffes  dans  leiqnc|^ 
on  l'enveloppe.  Sa  couleur  ne  change  q«^ 

(a)  TerM.  de  PaUio ,  c.  m:  PeUkda  iM . Jjf 
icmeei  iemper,  et  tndef eetni ,  ciStisn  me»f*P^ 
rtuninal,  de  vemo  cites.  _^_^rfi 

ik)  Idem  ibidem  :  Cm  UU  coMi  pnfrkm  «s** 
(juid  acceêtU^  inde  viff^uiUur, 
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quelques  parties  de  son  corps.  Voilà  ce  que 
Ton  ail  do  caméléon. 

Mais  Doas  douions  que  le  terme  hébreu  t 
que  raotaor  de  la  Vulaate  a  traduil  par  ca- 
méléon et  que  Moïse  dérend  aux  Hébreux  , 
comme  un  animal  impur,  soit  Yérilablement 
on  caméléon.  Bocbarl,qui  a  fort  étudié  la 
matière  qui  regarde  les  animaux  de  TEcri- 
Mre,  croit  que  rHébreu  hocooA  (ron)»  signifie 
une  espèce  de  léiard  très-vigoureux ,  qui  se 
troa?e  dans  1* Arabie,  et  qui  attaque  les  ser- 
pents dans  leur  repaire,  les  en  chasse  et  les 
lue.  Les  Arabes  le  nomment  alvarlo. 

CAMËLEOPARD ,  Camelih'pardui ,  ou  C«- 
fOMlO'parialm^  animal  dont  Moïse  permet 
l'usage  aux  Hébreux  {Deut.  XIV,  6,6,nD!). 
Le  caméléopard  tire  son  nom  de  ce  qu'il 
rsMemble  au  chameau  par  sa  taille,  et  à  ta 
panthère  par  son  poil,  ayant  la  peau  tache- 
tée de  blanc  sur  un  fond  ronssalre.  On  dit 
qu'il  est  produit  par  l'accouplement  d'une 
panthère  femelle  el  d*un  chameau ,  on  plu- 
tôt, d'une  panthère  mâle  et  d*une  chamelle; 
nais  l'un  et  l'autre  est  également  éloigné  du 
vraisemblable. 

D'autres  traduisent  caine(o-parc(a/tts ,  par 
la  giraffe,  qui  est  un  animal  de  FInde  orien- 
iale,au  dekà  du  Gange  (  Voyez  Gieafvb  ).  Son 
cou  est  long  et  menu^de  la  longueur  d'enr  iron 
une  toise.  U  a  les  oreilles  fendues  et  les  pieds 
foarchns;laqueae ronde,  qui  ne  lui  passe  pas 
les  jarrets;  les>ambes  hautes  plus  qu'aucun 
autre  animal  ;  ce  qui  l'empêche  de  boire,  à 
moins  qu'il  n'écarte  les  jambes.  On  lui  donne 
deux  petites  cornes.  D'autres  soutiennent 
que  le  caméléopard  est  un  animal  chimé^ 
riqoe,  qui  n'existe  nulle  part.  Bocbart  croit 
que  Moïse  n'a  voulu  marquer  ni  la  giraffe, 
ni  le  caméléopard ,  parce  que  ces  animaux 
étaient  inconnus  aux  Hébreux,  et  qu'ils  ne 
le  IrouTaîent  que  dans  des  pays  trop  éloignés 
du  leur.  Il  dit  de  plus  que  le  chameau  étant 
un  animal  déclaré  impur  par  la  loi ,  il  n' j  a 
point  d'apparence  que  le  caméléopard  ait  été 
permis.  Enfin  il  croit  que  l'hébreu  somer, 
signifie  une  chè?re  saurage.  D'autres  le 
traduisent  par  Vélan^  ou  le  chamois. 

CAMON,  ville  en  deçà  du  Jourdain,  dans 
le  Grand-Champ,  à  six  milles  de  Légion, 
tirant  ?ers  le  septentrion  (a).  Peut-être  la 
même  que  Cadmon^  ci*dessus. 

CAMON ,  Tille  au  delà  dn  Jourdain,  dans 
le  pays  do  Galaad  (6).  C'esl  apparemment  la 
méiiie  que  Com^n,  dont  parle  Polybe  (c),  et 
qoi  fut  prise  par  le  roi  Antiochus.  Jaïr,  juge 
dhrael,futenterrédansla  yillede  Camon,  de 
la  tribn  de  Menasse,  au  delà  du  Jourdain  Id). 

*  CAMP  DE  DAN ,  Heu  situé  au  nord  de 
Cariathiarim ,  et  où  campèrent  les  six  cents 
Danites  qoi  passèrent  de  là  à  la  montagne 
a  l&phraïm,  et  ensuite  à  Dan ,  dans  le  nord 
de  la  Palestine.  Bc^bié  du  Bocage. 

CAMP  DE  DAN.  Voyez  Dah  (Camp  de). 

(«)«liMS.M(orif. 
Wi«W.Aiaifl./.V,c.viii. 

l,  Slra6o,J.iYI,p.7lO. 


CAMPEMENTS  dee  liraélitei  dan$  le  déeert. 
1  Ramassé,  3  Socolh,3^lham,  k  Pbiahiroth, 
5  Béel-séphon  ,  6  sur  la  mer  Roogo,  après 
leur  passage;?  au  désert  de  Sur,  8  Mara, 
9  Elim,  10  sur  la  mer  Rouge,  11  au  désert 
de  Sin,  13  Daphca,  13  Alus.  ik  Raphidiro  , 
15  mont  Oreb,  16  Sinaï,  17  Tabéera  ou  Em« 
brasement,  18  Sépulcres  de  Concupiscence, 
19  Cadès-bariié,  20  Haséroth ,  21  Rethma , 
22  Remmonpharès ,  23  Lebna ,  ik  Ressa  , 
25  Céelata ,  26  mont  Sépber,  27  Adar  ou 
Arad ,  38  Macëlolh,  29  Tahath,  30  Tharé, 
31  Metca,  32  flesmona,  33  Moiéroth  (peut- 
être  la  même  oue  Haséroth),  3h  Béné*jacan, 
35montGagaa.  86  Jélébala  (peul*étre  le 
même  que  les  Sépulcres  de  Concupiscence), 
37  Hébrona,  38Blatb,  39  Asiongaber.  kO  Mo- 
zéroth  ou  le  mont  Hor,  41  Salmona,  «2  Phu- 
non,  k3  Obodat  ou  Oboth,  kk  Jéabarim, 
iS  Zared,  MMathan .  VI  Nahaliel ,  48  Bamolh^ 
Arnon,  49  Dibonaad,  60  Helmon^deblataïm. 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  i  flxer  la  situation 
de  tous  ces  lieux,  ni  à  dire  ce  qui  est  arriré 
dans  chacun  d'eux ,  parce  que  nous  en  par- 
lerons dans  les  articles  particuliers  que  noua 
en  Terons.  Voyez  ci*après  Maechbs.  [Voyez 
aussi  une  note  sous  Tan  1484  arant  J.-C. 
dans  la  Table  chronologique^i^B^.xïx^  col.  2.] 

CAMDEL ,  troisième  fils  de  Nachor.  Moïse 
dit  qu*ii  fut  père  des  Syriens  (e),  ou  plutôt, 
père  d'iiram.  11  eut  un  fils  de  ce  nom,  ou  il 
eut  un  fils  qui  fut  surnommé  le  Syrien,  ou 
TAraméen;  car  on  sait  que  la  nation  des 
Syriens  vient  d*itram,  un  des  fils  de  Sem. 
Camuel  a  pu  donner  son  nom  aux  Camilètes, 
peuples  syriens,  au  couchant  de  TEu^ 
phrate  (/). 

CAMUEL,  fils  de  SepbUn ,  de  la  tribu 
d'Ephraïm,  fut  un  des  députés  pour  Caire  le 
partage  de  la  Terre  promise  aux  autres 
tribn*}  (g). 

CANA ,  en  Galilée,  petite  ville  où  Jésus-- 
Ghrislfitson  premier  miracle  (A).  [Ce  miracle, 
où  notre  Sauveur  changea  Veau  en  vin.  Dieu 
l'opère  lous  les  jours,  en  faisant  si  bien  unir 
reauà  la  vertu  du  cep,  que  les  raisins  se 
remplissent,  non  d*eau,  mais  d*un  jus  déli^ 
cieux  (1).]  On  dit  que  Cana  est  entre  Sépbo* 
ris,  et  Naxareth,  a  six  milles  de  Séphoris , 
vers  l'occident.  On  trouve  dans  le  mémo 
canton  Sepher^ana,  A  quatre  milles  de  Na- 
xareth ,  vers  le  nord ,  tirant  un  peu  vers 
l'orient.  Josèphe  parle  aussi  d*une  ville  de 
Cana  (i)  ;  mais  je  croirais  que  c'est  celle  dont 
nous  allons  parler  sous  le  nom  de  CatMlk. 
D'autres  reconnaissent  encore  une  ville  do 
Cana^  vers  Sidon,  d'où  ils  prétendent  ou'était 
la  Cananée,  dont  J.-G.  admira  la  foi  (;)  ; 
mais  c'est  sans  aucun  fondement  solide. 

[Barbie  du  Bocage,  ainsi  que  le  géographe 
de  la  Bible  do  Yence,  reconnaît  deux  villes 
de  Cana,  une  dans  la  tribu  d'Aser,  Joe.  XIX , 
28,qu'on  surnommait  laCrrande^  pour  la  dis- 
fa)  iVnni.  XXXIV,  ÎA. 

lAj  Jean,  m,  I,  s,  etc. 

({)  Amiq.  I.  XY,  c.  VI,  et  de  BeUo^  L  I,  c.  xir. 

ir)  Mol/a.  XV,  St.  Marc,  vu, SI. 

(I)  ;f  lltR.  xxxu,  iS. 

ltj  Fabricius,  Théologie  de  i'eau.  lif.  I,  ch.  v« 
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linguerdeTaatre,  8i(uée,sulvantN.San9onet 
doin  Calmcl,  dans  la  tribu  de  Zabulon.  Cette 
dernière,  sarnommée  la  Petite^  était,  dit 
Barbie  du  Bocage,  à  peu  de  distance  de  Ca- 
pharnaum,  au  sud-ouest,  et  la  patrie  de  Na* 
thanael,  qu'on  croit  être  le  même  que  Bar- 
Ihélemi.  Quelques  Pères  ont  pensé  qu'elle 
éiait  aussi  la  patde  de  Simon  le  Chananéen 
ou  le  zélé  (l).«Ehe  était  située  sur  le  penchant 
d*une  coIllDe,  dit  un  auteur ,  qui  ajoute 
qu*elle  élait  autrefois  assez  grande,  si  i'oo 
en  juge  par  ses  restes  qui  ne  sont  que  des 
ruioes  qui  formcnl  un  village  rempli  de 
cabanes  habitées  par  des  Arabes.  Lebrun, 
dans  son  Voyage  du  Levant^  a  donné  une 
estampe  qui  représente  les  ruines  de  Ca- 
na  (2).  »  M.  Bonnelty  (3),  dans  ses  Recherchet 
sur  la  perionne  de  la  sainte  Vierge ^  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Sainte  Hélène  transforma 
la  maison  où  se  fit  le  miracle  du  change- 
ment de  l'eau  en  vin,  en  une  église  qui  sub- 
siste encore,  et  dont  les  musulmans  ont  fait 
une  mosquée.  Cette  église»  qui  est  assez 
grande,  ressemble  à  une  salle  de  festin.  Ion-* 
gue  d'environ  quarante  pas ,  sur  vingt  de 
large.  An-dessous  est  une  chapelle  où  était 
la  cruche  sur  laquelle  Jésns  opéra  le  mi- 
racle. On  voit  encore  sur  le  portail  la  figure 
de  ces  cruches  on  urnettes,  dontla  forme  se 
rapproche  de  celle  de  nos  pots  A  Oeurs  (4).  » 
Le  Père  Romain  Joly,  qui  avait  dit  (5)  les 
mêmes  choses  dans  les  mêmes  termes,  un 
siècle  auparavant,  ajoute  <  au'on  montre  en- 
core la  fontaine  ou  fui  puisée  l'eau» qui  ser- 
vit au  premier  miracle  du  Seigneur. 

Ecoutons  un  royageor  qui  a  visité  Gana 
au  mois  de  septembre  1829.  <  La  fontaine  de 
C.ina,  dit  H.  Gillot  de  Kerhardène  (6) ,  est 
abondante  et  ne  tarit  jamais;  placée  à  l'em- 
branchement de  la  route  de  Cana  à  Naza- 
reth, et  de  la  route  de  Tibériade  A  cette  der- 
nière, elle  est  éloignée  d'un  demi-mille  de 
Cana.  Cette  petite  ville  (7)  peut  avoir  quinze 
cents  habitants,  et  n'a  d'autres  souvenirs 
que  ceux  de  rÉvangite.  Elle  n'a  de  remar- 

Îiuableque  sa  belle  position  dans  une  plaine 
erlile,  au  midi  des  montagnes  de  Tyr.  Par 
une  singulière  destinée,  Cana  a  toujours 
conservé  son  ancien  nom,  tandis  qne  tant  de 
villes  autour  d'elle  en  ont  changé. 

«  On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir  si 
cette  Cana  est  bien  la  petite  ville  où  se  célé- 
brèrent les  noces  dont  parle  l'Evangile.  Sans 
vouloir  renouveler  une  dissertation  où  plu- 
sieurs vovageurs  se  sont  perdus,  je  me  bor- 
nerai à  déclarer  qu'après  avoir  bien  exa- 


(n)  Ptin,  L  V,  c.  xtui. 

{b)  Aei.  Tm.  26 

)c)  Plin  L  VI.  c.  x»x.  VideelSUabo.,  L  XYII. 

(d)  AUianat.Sinak,  L  \L  Bulhym.  in  PitU.  luu.  j^o- 
zumz.  in  sanchun  Baptisma. 

(1)  Theodor,  in  PtaL  Lxvir,  18;  Hieron,  in  MaUk.  x. 

U>  ToyaaesdeJévu'Christ,  ptg.  115, 117. 

p)  Aunaî,  de  philos,  ehrét.^  lom.  IX,  psK.  69. 

(4)  t  {jfs%  crucbes  éUieni  si  grandes  qu'elles  conleaaienl 
cbaciine  au  inoiai  deux  mesures  appelées  en  la  Un  metrelœ 
ou  mnreU$,  en  grec  pàu^  •  eu  nébreu  bathitn.  Ciianue 
mesure  conleoaU,  suivant  le  calcul  de  Josèpbe  (liv.  Vllf , 
c.  u,  9),  soixante-douze  se x tiers,  sixième  partie  du  congé, 
Hui ,  k  rji^on  de  24  onces  ou  deux  livres  romaines  le 
s«xUer«  terrien'  pour  chaque  mesure  lil  livres.  i  F Jbrî- 


miné  le  pour  et  le  contre,  Je  reste  penasdé, 
en  dépit  de  la  Iradilion  grecque  qui  va  clier- 
clier  plus  à  l'ouest  une  autre  Cana,  que 
cette  petite  ville  est  celle  ou  se  passa  le  pre- 
mier miracle  public  de  Jétus-Ghrisl  ;  l'aolre 
Cana  qui  a  existé  un  peu  plus  loin,  n'offrait 
pas  toutes  les  données  nécessaires  pour  obte* 
nir  cet  honneur. 

<  On  ne  voit  plus  à  Cana  aucune  des  six 
urnes  de  plerreqoi  servaient  aux  puriGcattons 
des  Juifs  et  que  le  Christ  remplit  devin  (8). 
Comme  tant  d'autres  monuments ,  elles  fo* 
rcnt  transportées  en  Occident,  du  temps  des 
croisades.  Les  pierres  ont  aussi  leur  desti- 
née, et  sans  doute  que  l'urne  de  Cana,  qoc 
Ion  conservait  à  Paris ,  dans  l'abbaye  de 

Port-Royal ,  aura  disparu  à  son  tour • 

Les  habitants  de  Cana  doivent  être  appeièi 
CanaYtcs,  et  non  pas  Cananéens.  ] 

*  CANA  AN.  Foyez  Chah  AAïf . 
CANATH ,  ville  de  la  tribu  de  Manassé, 

au  4elà  du  Jourdain.  Bile  prit  le  nom  de 
Nobé (A),  depuis  qu'un  Israélite,  nommé Nobé, 
en  eut  fait  la  conquête.  Mais  elle  est  tooie- 
fois  plus  connue  sous  celui  ieCanaUi.  Eusèbe 
dit  qu'elle  est  dans  la  Trachonite,  aux  eon- 
rons  de  Bozra.  Pline  la  met  au  nombre  dn 
villes  de  1(1  Décapote  (a).  FoyssNoni. 

*  CANCER.  Voyex  Gakguèiib. 
CANDACE,  nom  d'une  reine  d'Ethiopie. 

dont  l'eunuque  étant  venu  à  Jérusalem  poar 
adorer  le  Seigneur  (6) ,  fui  baptisé  par  le 
diacre  saint  Philippe,  auprès  de  Betshore. 
sur  le  chemin  de  Gaze,  comme  il  s'en  re- 
tournait dans  son  pays ,  ainsi  qne  nous  le 
dirons  dans  l'article  du  diacre  Philippe. 
Quelques-uns  ontcru  qne  le  nom  de  Gandace 
marquait  la  souveraine  autorité,  et  que  c'éisit 
le  nom  commiiu  de  toutes  les  reines  de  IHe 
on  péninsule  de  Méroë;  car  c^est  ce  pars 
que  l'on  doit  entendre  ici  sous  le  nom  d'E- 
thiopie. Pline  (c)  témoigne  que  les  CuDines 
régnaient  communément  dans  ce  pays,  et 
qu'il  y  en  avait  déjà  un  bon  nombre  du  ooa 
de  Candace  qui  y  avaient  régné.  Quelques 
Pères  (d)  ontcru  que  le  nom  del'eunuqueèuit 
Candace,  soit  que  leurs  exemplaires  portas* 
sent  ainsi,  soit  que  ce  soit  une  faute  de  mé- 
moire. On  dit  que  la  reine  Candace  se  coo* 
yerlit,  et  crut  en  Jésus-Christ,  persua- 
dée parla  predicatiou.de  son  eunuque.— 
[Voyez  PuiuppB,  diacre.] 

*CANDADLE.  Foyex  Raltis. 

'  CANIF.  Les  Hébreux  se  servaient  pour 
fendre  et  tailler  le  roseau,  avec  lequel  iii 
écrivaient^  d'un  petit  instrument  nommé  en 

ctuB,  ThèUogie  de  teta^  llv.  I,  cb.  vm. 

(5)  Uaxu  mr...  la  GéograplÊU  taerée^  iD4%  ^t.\*% 
col.  1. 

(6)  Correuponi,  dTMad,  lettr.  cxxxiv,  U».  V,  p.  ♦3' 

(7)  Joli  \Ubge  uirc,  gracseosemeiil  peacbé  av  lMd<wi 
bords  d'un  baasia  de  terre  fertile ,  eovircmié  de  oolliafi 
COUT ertes  de  nopals,  de  chênes  et  d'otifiers.  LaBortise, 
Ko?/,  en  Or.,  tom.  I,  pag.  337. 

(8)  Parmi  les  choses  remarquables  que  M.  de  UBPf- 
tine  a  vues  k  Cana.  il  mentionne  €  la  maison  de  tf^ti 
Darthélemi,  apdU'e.  A  côté,  la  maison  où  eut  lien  le  m^^ 
cld  de  Peau  changée  en  vin  :  elle  est  en  mines  et  oft 
tuil.  Les  religieux  montrent  encore  les  Jarres  qni  c.mj^; 
rcnl  le  vin  du  pnnlige.  t  Voffagc  en  OrietH,  lom.  I,  |'.  *  • 
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leur  langue  takor  haêSÔpMr;  c'c9t-à*âire 
petit  couteau  de  Vécrivain.  Cel  instrument 
était  semblable  à  celui  que  nous  nommons 
canifs  ou  n*en  différait  pas  beaucoup, l'usage 
en  étant  le  même.  Le  mot  bébreu  tahar  si-» 
I  gniOe  aussi  rasoir ^  qui  est  une  autre  sorte 
cJc  petit  couteau:  car  ce  mot  exprime»  en  gé* 
néral ,  à  la  lettre,  une  lame  nue^  ou  servant 
\  dénuder.  Il  est  employé  pour  sigoiQer  ca^ 
nif  dans  Jérémie^  XXXVI ,  23  :  «  Le  roi 
coupa  le  livre  avec  le  canif  du  secrétaire.  » 
CANNE,  sorte  de  mesure  de  six  coudéca 
hèbraYques,  dont  chacune  avait  une  palme  de 
plus  que  la  coudée  babylonienne.  Les  six 
coudées,  ou  la  canne  où  la  toise  hébraïque 
étalent  de  dix  pieds  trois  pouces.  Voyez  Ga* 

LAMUS 

CANNE ,  ou  ionc  à  écrire^  ealamue  ecripto* 
rius  t  ou  arunao  seriptoria.  Les  anciens  se 
servaient  de  stylets  pour  écrire  sur  les  ta- 
blettes enduites  de  cire,  ou  de  ionc,  ou  de 
canne,  pour  écrire  sur  le  parchemin,  ou  le 
papier  d'Egypte;  car  notre  papier  ordinaire 
est  d'une  invention  nouvelle.  Le  Psalmiste 
dit  que  sa  langue  est  comme  la  canne  ou  le 
jonc  A  écrire  a*un  écrivain  habile  [a]  :  Ltn* 
qua  VMa  calamus  icribœ.  Mais  le  texte  hé- 
breu signlGe  plutôt  un  stylet  qu'une  canne  i 
écrire.  L'auteur  du  troisième  Livre  des 
Hachabées ,  dit  que  les  écrivains  employés 
à  faire  le  rAle  des  Juifs  qui  élaient  en 
Kgvpte,  vinrent  montrer  leurs  roseaux  tout 
usés,  disant  qu'ils  ne  pouvaient  suffire  à 
faire  le  dénombrement  que  l'on  demandait. 
Baruch  écrivait  ses  prophéties  avec  de  /'en- 
cre (6),  et  par  conséquent  avec  les  roseaux 
dont  nous  venons  de  parler;  car  il  ne  parait 
pas  que  l'usage  des  plumes  ittt  connu  en  ce 
terops-lA.  Saint  Jean  dans  sa  troisième  Epl- 
Ire  (c)  dit  qu'il  n'a  pas  voulu  écrire  avec 
l'encre  et  le  roseau  :  rfolui  per  atramenlum 
et  caiamum  tcribere  <i6î.Cet  usage  est  trivial 
cbex  les  profanes  (d).- 

loque  iDsnus  charUs,  DOdotsqae  venit  sruodu. 

Les  Arabes,  les  Perses,  les  Turcs,  les 
Grecs  et  les  Arméniens,  se  servent  encore 
aujourd'hui  de  ces  cannes  ou  roseaux, 
comme  le  témoignent  les  voyageurs.  — 
[Voyez  Montfaucon,  an  livre  I,  ch.  m  de  sa 
Paléographie  grecque^  pag.  20  et  suiv.  (S).] 

CANNE  AROMATIQUE,  ou  odorants. 
Voyez  Calim os  aromaticui. 

CANON.  Ce  terme  signifie  rigle^  selon  la 
force  du  grec.  Il  est  consacré  dans  le  stvlo 
de  r Eglise  pour  signifier  les  règles  que  les 
conciles  prescrivent  sur  la  foi,  sur  la  disci- 
pline ou  sur  tes  mœurs.  On  l'emploie  aussi 
pour  marquer  les  livres  de  l'Ecriture  qui 
sont  reçus  pour  inspirés  et  pour  canoniques, 
et  pour  les  distinguer  des  livres  profanes,  ou 
même  des  livres  apocryphes  et  contestés. 
On  dit,  par  exemple,  que  la  Genèse  est  dans 
le  canon  sacré  des  Ecritures,  et  qu'elle  est 
reconnue  pourcanoniqoe  par  les  Juifs  et  par 
les  Chrétiens.  On  dit  au  contraire  que  lo 

(fl)  PfofrH.  xuv,  t.  iBt}  129  ^^VS. 
(6)  Jerem,  ixxfi,  IB. 
\ci  III  Joan.  >.  15. 
\<q  rerems. Satir.Z. 


livre  de  la  Sagesse  est  dans  le  cnnon  des 
Chrétiens,'  mais  non  pas  dans  celui  des  Juifs. 
Enfin,  on  dit  que  certains  livres  ont  été  con- 
testés pendant  quelque  temps,et  n'ont  été  reçu* 
dans  le  canon  d'un  consentement  unanime  de 
toutes  les  Eglises  chrétiennes,  qu'après  quel- 
ques siècles  ;  comme  la  Sagesse,  l'Eccléstas* 
tique,  Toble,  Judith,  les  deux  premiers  Livres 
des  Machabées,  Bnruch;  et  pour  le  Nouveau 
Testament,  l'Epltre  aux  Hébreux, la  seconde 
de  saint  Pierre,  les  seconde  et  troisième  do 
saint  Jean  et  l'Apocalypse. — [Voyez,  quant 
au  temps  où  VEglise  a  formé  son  canon  et 
Ta  publié  autbentiquement  pour  la  nremière 
fois,  ma  dissertation  sur  le  Canon  aes  livres 
Saints,  insérée  dans  les  Annales  de  philo- 
Sophie  chrétienne^  tom.  XXIY,  pag.  85  et 
suiv.  (S).] 

Les  Hébreux  n'admettent  que  vingt-dent 
livres  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures, 
ou  an  plus  vingt-quatre,  en  séparant  Ruih 
des  Juges,  et  les  Lamentations  de  Jérémie: 
On  peut  voir  la  manière  dont  ils  les  distri* 
buent  dans  leur  Bible,  ci-devant,  sous  l'ar- 
ticle Biblb.  Ils  croient  communément  que  le 
canon  des  Ecritures  ne  fut  fermé,  comme  ils 
parlent, c'est-à-dire  que  le  nombre  des  livres 
inspirés  qu'il  renfefme,  ne  fut  fixé  à  vingt- 
deux,  de  la  manière  que  nous  Tavons  dit,' 
qu'au  temps  d'Esdras.  Esdras  du  consente- 
ment  du  conseil  général  de  toute  ta  nation, 
ramassa  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  livrer 
sacrés  et  inspirés  parmi  les  Juifs,  en  com^ 

I)0sa  un  corps, et  régla  ce  que  nous  appelons 
e  canon  sacré  des  Ecritures  (e)  ;  en  sorte 
que  depuis  ce  temps,  les  Juifs  n*ont  admis 
aucun  livre  au  rang  des  canoniques  :  du 
moins  n'en  ont-Ils  reçu  aucun  au  même  rang 
d'autorité  que  les  premiers,  comme  nous 
l'apprend  Josèphe  (^),  qui  dit  que  depuis 
Moïse,  jusqu'au  règne  d'Artaxerxès,  roi  de 
Perse,  les  Juifs  ont  reçu  des  prophètes  vingt- 
deux  livres  qu'ils  tiennent  pour  divins,  et 
auxquels  ils  n'oseraient  '  faire  le  moindre 
changement;  et  que  depuis  Artaxerxès,  on 
a  continué  avec  la  même  diligence  à  écrire 
ce  qui  arrive  de  mémorable  dans  la  nation  ; 
mais  que  les  livres  qui  en  ont  été  compo^ 
ses  n'ont  pas  le  même  degré  d'autorité  que 
les  premiers. 

Génébrard  et  Serrarius  croient  que  depuis 
Esdras,  les  Juifs  de  la  grande  svnagogue 
atimirent  encore  dans  le  canon  les  livres 
composés  depuis  ce  temps,  comme  laSa^ 

5 esse,  l'Ecclésiastique,  Toble,  Judith,  et  les 
eux  Livres  des  Machabées,  quoiqu'ils  ne 
leur  donnassent  pas  la  même  autoritéqu'aux 
anciens,  quoiqu  ils  les  tinssent  pour  inspi- 
rés. Mais  cela  n'est  pas  sans  difficulté;  car, 
[premièrement,  il  y  a  assez  d'apparence  que 
es  livres  de  Tobie  et  de  Judith  ont  été  coni^ 
posés  avant  la  captivité;  deuxièmement,  si 
les  Juifs  les  eussent  tenus  pour  inspirés, 
pourquoi  ne  les  pas  admettre  dans  le  canon, 
et  au  même  rang  que  les  autres?  La  raison 

{é)  IlaHebrmctmimuhiter,  Videetlren.  LUU  c.  sxv. 
Tertutt.  de  HâtntMmHiier.^  e.tii.  Uieronym.  covtn  Uclvid» 
t.  III.  HJtor.  Prœfal.in  Psatm,  Allumai,  fit  SijHùfM, 
*  if)  Joseph,  /.  I,  p.  1030.  g.  coutra  Appim, 
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que  Jo8èphe(a}en  donne,  qui  estqne  depais 
Artaiervès,  on  n*ctt(  plus  chei  les  Juifs  une 
■ucceBsion  de  prophètes  comme  aaparafant, 
n*csl  point  solide;  car  s'ils  Ont  eu  parmi 
eux  des  hommes  reconnus  pour  inspirés, 
qui  aient  écrit  les  livres  dont  nous  parlonsi 
CCS  hommes  inspirés  ne  pou?aienl-ils  pas 
ajouter  leurs  livres  au  canon  composé  sous 
Esdras?  Malalhias,  Judas  Machabée  «  Si* 
mon  et  Jonathas,  ses  frères,  n'ont-ils  pas 
eu  cette  autorité?  Et  Jean  Hircan,  que  Jo^ 
sèpbe  lui-même  (6)  dit  avoir  été  un  homme 
favorisé  de  Dieu  et  éclairé  d'une  lumière 
surnaturelle^ne  pouvait-il  pas  faire  la  mémo 
chose?  L'auteur  du  second  Livre  des  Ma- 
cbabées  le)  dit  que  Judas  Machahée  imita  le 
lèle  et  rattentioo  de  Néhémie  à  ramasser 
les  livres  qui  contenaient  Thistoire  de  ce 
qui  était  arrivé  aux  Juifs  durant  la  guerre 
contre  les  Syriens.  Pourauoi  Judas  ne  mit-il 

{»as  ces  monuments  dans  le  canon  ,  puisqu'il 
es  jugeait  si  dignes  de  ses  soins  (i)? 

On  pourrait  peut-être  soupçonner  les  Juifs 
bébraïsants  d'avoir  exclu  ces  livres  du  ca« 
non,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  écrits  en  hé* 
breu,  qui  est  la  langue  sainte.  Mais  ils  y  ont 
bien  reçu  Daniel  etEsdras,  dans  lesquels  on 
trouve  d'asseï  grands  morceaux  écrits  en 
chaldéen.  Or,  il  est  certain  que  l'Ecclésias* 
tique,  Tobie,  Judith,  et  au  moins  le  premier 
des  Macbabées ,  ont  été  d'abord  écrits  en 
cette  lanffuc.  Ne  seraii-ce  pas  aussi  la  jalou- 
sie des  Juifs  bébraïsants  contre  les  Juifs 
hellénistes,  qui  serait  cause  de  cette  diver* 
site,  et  qui  aurait  fait  exclure  du  canon  par 
les  bébraïsants, les  mêmes  livres  que  les 
hellénistes  regardaient  comme  inspirés  7 
ou  enfin,  la  vaine  superstition  des  Juifs, 
qui,  par  un  respect  mal  entendu  pour  la  dis- 
position d'Esdras,  n'auraient  osé  toucher  an 
canon  des  Ecritures  qu'il  avait  formé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  sans  doute  des  Juifs,  et 
apparemment  des  hellénistes  que  l'Eglise 
chrétienne  a  reçu  ces  livres  ;  et  elle  ne  les 

Ja)  J0uph,  loeo  cîl.  1. 1.  amlra  Applan. 
b)  Anii.  Uù.  un,  e.  xvni,  p.  454.  ^.  êle.1%.  p. 

(C)  II  JfoC.  XI,  U.  Aw6nKttMli»4l«<<*lmMWMiéwl<A  ^  ](«• 

imÀw  «o^mv  %an  isimHt«T«  «**t«»M^  dflU  «■«'  v^*.  On  pourrait, 
ce  me  senble,  irtdulre  :  U  ramasaa  ttê  Uvres  qui  maiM 


■H  yn^f  vm»va  f    wv     wmm    r  mmtmam^m*     mmmav  m  wvaiA  «/    ft^mmm    ^^>««    ■■■ri*» 

t?0D8  exprimé  dans  le  texte,  e»t  plus  littéral. 

<d)  Aniiq,  Ub.  XIX,  c.  v. 

{i)  U  première  fois  depuis  40U,  jusqu'en  i04K;  el  la 
•eeoQde  ea  4048.  Il  fut  deiios6  la  mSsie  aiuiés. 

[DJoêeph.  ÀtUiq.  L  III,  e.  vi. 

(1)  Le  canon  des  Juifs  dans  ton  état  primiUf  n^avait  pas 
pour  obiei  d*iiidi(tuer  d*une  manière  exclosîTe  les  livres 
iuptrëa,  mais  seulement  de  faire  eooaallre  ee«x  de  ces 
iifres  qu'il  était  permis  de  lire  puMiquement  dans  les 
syoaBOgues.  Voici  en  abrégé  la  preuve  cfe  cette  assertion. 

I.  Les  hi\h  qui  vivaient  du  temps  de  Noire-Seigneur,  et 
dans  les  siècles  qui  précédèrent  oo  soivirent  Inmiédiate- 
ment  cette  époque,  regardaient  comme  inspirés  tons  les 
livres  du  canon  ;  car  1*  ces  livres  ont  été  traduits  par  les 
Septante  et  Insérés  par  eux  au  mlUea  des  autres  saiis 
risn  qui  kidiqtill  une  dUléreaoe  dans  leur  natore.  Or, 
UBfl  tellt  ooadiiite  dans  d«s  hommes  qol  ne  deveiem 
Irsdoire  que  leurs  livres  sacrés  prouve  biea  q^iis  regar* 
datent  tous  ces  livres  comme  en  faisant  partie  ;  T  cex  livres 
sont  cités  comme  iosDirés  par  les  auteurs  du  Talmod 
iroih  Péronoe  di  toefi theobgkU,  liv.ll):  5* les  Apètres 
dans  leuw  épttres  adressées  aux  Juifs  Toot  desallusions  fré* 
quenles  %  eus  UvreSi  allasioos  dont  Us  se  fussent  atatenus,  ^i 


aurait  certainement  pas  reçus  eomme  ini 
pires,  et,  en  cette  qualité,  ne  les  aoriii  pi 
admis  dans  son  canon,  si  ceux  qui  leslt 
donnaient  ne  les  eussent  eux-mêmes  recoi 
nus  pour  inspirés  et  pour  canoniques. 

Si  les  Eglises  particulières  ont  délit 

Îuelque  temps  A  lenr  donner  rang  parmi 
Icritures  sacrées,  si  aoelqoes  docleurs 
quelques  conciles  ne  les  ont  pas  coid| 
dans  les  catalogues  qu'ils  ont  faits  des  lit( 
saints ,  si  d'autres  les  en  ont  exclus  formi 
lement ,   cela  ne  doit  scandaliser  personi 
Celte  conduite  ne  proore  autre  chose  qaej 
grande  circonspection  que  l'Eglise  a  ap( 
tée  à  n*admettre  dans  son  canon,  que  ce 
était   réellement  inspiré;  et  cette  résfî 
doit  nous  répondre,  que  si  enfin  elle  s'e»li 
terminée  i  les  j  receroir,  elle  en  a  en 
très-bonnes  raisons,  lia  fallu  du  temps, 
B*assurer  de  la  tradition  des  Eglises  snr 
sujet,  et  pour  fixer  les  doutes  de  celles 
ne  les  avaient  pas  reçus  dès  le  commeoî 
ment.  Ceux  des  anciens  qni  ne  recevai 
pas  pour  canoniques  les  lirres  dont  o( 

fiarlons,  s'attachaient  au  canon  desBébrt^ 
'Eglise  chrétienne  n'en  ayant  point  eocc 
de  solennellement  approoré  par  on  coonV 
général.  Mais  depuis  le  concile  de  Treslr.tf 
y  a  dans  l'Eglise  nue  parfaite  unifornlfrle 
sentiments  et  de  langage  sar  ce  sojei. 

CANONIQUES.  Epltros  canoniqopsoia- 
tholiqoes.  Voyez  ci-après  CâTaouQtns. 

CANTHARA.  Simon  Canthara.filsdev 
mon  Boéttts,  fut  élevé  à  la  dignité  de  fOQT^ 
raîn  pontife  des  Juifs,  par  la  faveur  d A- 
grippa,  surnommé  le  Grand,  qui  le  ti  tnttt 
der  a  Théophile ,  fils  de  iottatbas(tf).lijocf! 
de  cette  dignité  durant  euTiron  deux  ani  {t\ 
à  deux  diverses  fois  ;  la  première,  pendjsi 
un  an  ,  ayant  été  obligé  de  s'en  démettre» 
fareurde  Mathias,  fils  d' Ananus  (f |  ;  d  ii 
seconde ,  il  succéda  à  Elimée.  Après  la  owt 
d'Agrippa,  Kérode,  roi  de  Calcide,  loi  du 


ces  livres  n'avaient  pas  été  reconnus  conaa  las(«réi  ^ 
eeux  k  qui  Ils  s*adressaioat  ;  i*  Josèphe  ea  die  idustttn 
conmie  Eeriture,  et  dans  certains  endroits  desesoB>nge&i 
déclare  avoir  tiré  des  livres  inspirés  des  bitt  onir  v 
trouvent  que  dans  ceux  contenus  dus  la  canon  deidn- 
tiens. 

If.  Cependant  tons  ces  livres  ne  sont  pas  dans  Id  om 
des  inifli,  et  void  comment  les  Juifis  ne  poo^iirat'ff 
dans  leur  office  public  que  les  livres  dont  les  proies 
avalent  déclaré  rinspiratlon,  et  qui  par  suite  de  «^ 
Inspiration  avaient  été  déposés  i  coté  de  Parche  cisim 

iTogez  saint  Epiphane  de  fond.  H  Mem..  cfe.  r,  ^«*^< 
^réparât,  évangéllque,  Hv.  XII»  eb.  v,  lus).  l^^ 
Méhémle  forent,  selon  U  tradUiou  constante  des  (W''» 
et  des  Juits,  ceux  qui  promulguèrent  lesdemîtfiti*'^'- 
logue.  Après  eux  les  propliètes  ayant  cessé  (l«  ptf>''* 
le  grand^prétre  ne  rendant  plus  d*oracl«*s  |«r  tVtw  ^  ' 
Thummim,  et  Tarehe  cttcbée  par  Jérénée  o*ajaDt  p»^' 
retrouvée,  le  canon  ou  catalogue  autbeotiqac  m  u*"" 
naturellement  fermé  par  rimitossibilité  où  ss  troni/i 
les  Juifs  d'éUbllr  sous  U  forme  légale  llospirilkn -* 
livres  composés  par  les  prophètes  ou  eanoos  ^*<^Tf^ 
postérieurement  fe  eette  époque.  Le  uSMfere  dsi  i**" 
qui  é>  aient  alors  inscrits  aans  le  canon  étaint  «  ^ 
deui.  les  autres  reconnus  pour  inspirés  cookm  a^sj^ 
vous  établi  en  eemuençant,  ftircnt  gtfdés  iseo^; 
eomme  les  pierres  de  rautel  juaqu^  la  venue  dsimp' 
qui  devait  venir.  Josèpbe  dans  son  preaier  fcw<^ 
Âpjpion,  saint  Eplpbane  de  Pmuiênèm^  r  iO,  la  ^^ 
livre  d'Esdras,  recoonaiaseot  cette  double  cUsseé^àtt? 
inspirés.  (SI. 
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cette  dignité  pour  la  donner  à  Joseph,  Ois  de 
Camith  (a). 

CANTIQUE.  Les  Hébreux  a?aieiit  accoa-^ 
tumè  de  composer  des  cantiques  dans  des 
occasions  importantes  :  par  esemple,  MoYse 
en  comnosa  un  après  le  passage  de  la  mer 
Ronge  (6),  ponr  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
déltTrance  de  son  peuple ,  et  pour  célébrer 
la  grandeur  de  ce  prodige.  David  composa 
un  cantique  lugubre  à  la  mort  de  Saul  et  de 
Jonathas  (e),  et  un  autre  à  la  mort  d'Ab* 
nef  [d).  Jérémie  écrivit  ses  Lamentations, 
qui  sont  un  cantique  ,  où  il  déplore  la  ruine 
de  Jérusalem.  II  en  avait  encore  composé  un 
autre  à  la  mort  de  Josias ,  roi  de  Juda  (c). 
Débora  et  Barac  firent  on  cantiaoe  de  vic- 
toire après  la  défaite  de  Sisara  Ifh  et  Judith 
aprèH  la  défaite  d*Holopherne  (g).  Le  Can- 
tique des  Cantiques  et  le  Psaume  XLIX  , 
sont  des  cantiques  pour  célébrer  un  ma- 
riage ;  ce  sont  des  pièces  que  les  Grecs  ap- 
pellent épithalames.   Anne,  mère  de  Sa- 
muel (h),  et  le  roi  Exéchias  (i) ,  rendirent 
grâces  à  Dien  de  la  grAre  qu'ils  avaient  re<- 
çae  de  lui  par  des  cantiques  solennels.  Les 
cantiques  oue  la  sainte  vierge,  que  Zacha<*- 
rie,  père  ae  saint  Jean-Baptiste,  et  que  le 
vieillard  Siméon  composèrebt,  sont  de  la 
même  nature  :  ce  sont  des  actions  de  grâces 
des  faveurs  de  Dieu.  L'Ecriture  (j)  dit  que 
Salomon  avait  composé  cinq  mille  canti- 
ques, dont  il  ne  nous  reste  que  celui  qui  esi 
intitulé  Cantique  dei  Cantiguei^  dont  noua 
allons  parler  dans  un  article  à  part. 

CANTIQUE  DES  CANTIQUES,  livre  sacré 
de  rEcriiure,  nommé  par  les  Hébreux  Sckir^ 
Hoêchirim^  le  Cantique  des  Cantiques,  ou  le 
plus  excellent  des  cantiques.  On  croit  que 
Salomon  le  composa  à  Toccasion  de  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  roi  d'Egypte ,  et  que 
c'est  comme  son  épitbalame.  Mais  pour  en 
pénétrer  le  sens  et  en  comprendre  tout  le 
m jstère ,  il  faut  s'élever  à  des  sentiments 
au-dessus  de  la  chair  et  du  sang^  et  y  con- 
sidérer le  mariage  de  Jésus-Christ  avec  la 
nature  humaine ,  avec  l'Eglise  et  avec  une 
âme  sainte  et  fidèle.  C'est  là  la  clef  de  ce  di- 
vin  livre,  qui  est  une  allégorie  continuée,  ou, 
sous  les  termes  d'une  noce  ordinaire ,  on 
exprime  un  mariage  tout  divin  et  tout  8ur«- 
naturel. 

l  Des  hommes  prévenus  ou  se  mêlant  de 
ce  qu'ils  ignorent ,  ont  avancé ,  tant  ils  sont 
chastes,  que  le  Cantique  des  Cantiques  at- 
testait la  corruption  des  mœurs  chez  les 
Hébreux  au  temps  de  Salomon.  «  Je  ne  ver- 
rais pas,  dit  A  ce  propos  M.  Gaillardin,  pro- 
fesseur d*histoire  au  Collège  royal  de  Louis 
le  Grand ,  une  preuve  de  corruption  dans  les 

(a)  Amiq.  Hk  XX.  e.  i. 
\è\  KMé,  XT,  I,  i»  eic. 
{t\  II  Ktg,  1, 18. 

(d)  n  Re^.  m,  95. 

(e)  n  Far,  ixxt,  15. 

iq\  JwiUh.  s?,  1,  S. 

f.  n,  1 ,  S,  5.  etc. 

xxs^a^1t.  Il  eissq. 

M.  iT ,  53  Fmnaa  earmbm  thu  mntm 
0  wëUe:  h  te  letlra  :  MUU  m  dte^.  loièphe  l'eateod  de 
cmq  wâUiOdmi  bmIs  la  plaptrl  Texpliqueoi  de  doq  aille 
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expressions  du  Cantique  des  Cantiques.  Geftt) 
franchise  dans  les  termes  est  au  contraire 
une  preuve  d'ingénuité  ;  nous  sommes  trop 
fiers,  aujourd'hui,  des  précautions  de  notre 
langage  ;  Je  crains  bien  que  celle  décence 
extérieure  ne  soit  qu*one  dissimulation  ;  Tin* 
nocence  et  la  pureté  ne  préparent  ni  leurs 
pensées,  ni  leur  manière  de  dire  (1).  » — Sous 
le  rapport  littéraire,  la  poésie  du  Cantique 
des  Cantiques  l'emporte  infiniment  sur  les 
compositions  amoureuses  des  poètes  aratïes 
d'aujourd'hui.  «  Sous  le  même  ciel  ,  anx 
mêmes  lieux,  dit  M.  Poujoulat  (S),  quelle 
différence  entre  les  inspirations  des  deux 
dgesl  »  Il  fait  remarquer  qu'il  y  a  du  charme 
dans  trois  pièces  qu'il  rapporte,  et  ajoute  : 
«  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  celte  ineffable  sua* 
vite  des  peintures  de  Salomon ,  i  ces  fraîches 
et  ravissantes  images  de  Tamoureux  can- 
tique 1  C*esl  comme  si  vous  vouliez  compa-* 
rer  la  pauvre  et  triste  Jérusalem  do  temps 

(présent  à  l'ancienne  Jérusalem,  qui  faisait 
a  joie  de  toute  la  terre,  selon  l'expression 
du  Prophète;  ou  comme  si  vous  vouliez  com« 
parer  la  pAle  nature  de  la  Judée  actuelle  à 
ta  Judée  biblique,  où  coulaient  le  lait  et  le 
miel.  »  «—  «  Le  Cantique  des  Cantiques 
échappe ,  selon  nous ,  dit  un  critique  (3),  i 
tout  développement  purement  esthétique'; 
c'est  une  extase,  une  ivresse  faite  pour  le 
cour,  et  non  un  travail  de  Tesprit....  On 

Eeut  dire,  parlant  du  plus  grand  nombre  des 
vres  inspirés ,  des  Psaumes  même  et  des 
prophètes^  qu'il  y  a  dans  l'exposition  un 
plan,  une  suite,  dans  Texpression  un  choix, 
susceptibles  d'analyse  et  de  développe* 
menL...  Mais  nous  ne  savons  apercevoir 
ri^n  de  semblable  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques ;  nous  n'y  voyons  qn*nne  chose , 
Tamour,  l'amour  dans  le  délire  du  ciel.  >  ] 

On  remarque  dans  le  Cantique  sept  nuits 
ou  sept  jours,  marqués  assez  distinctement, 
parce  qu'on  célébrait  les  noces  pendant  sepf 
jours  chez  les  flébreux  (i).  Ce  cantique  ra- 
conte les  aventures  de  ces  sept  jours ,  mais 
d'une  manière  poétique  et  fort  difiérente 
d'un  récH  historique  et  ordinaire.  Les  Hé- 
breux craignant  qu\»n  ne  l'entendtt  d'une 
manière  charnelle  et  grossière ,  avaient  sa- 
gement défendu  qu'on  n'en  fit  pas  la  lecture 
avant  l'flge  de  trente  ans  (/).  On  a  suivi  cette 
règle  mtee  parmi  les  Chrétiens,  et  rien 
n'est  plus  dangereux  que  de  le  lire  avec  des 
sentiments  charnels.  On  s'expose  non-seu- 
lement à  perdre  toute  l'estime  que  1  on  en 
doit  avoir,  mais  même  à  blesser  son  âme  au 
lieu  de  s'édifier. 

L'Eglise  chrétienne ,  aussi  bien  que  la  Sy- 
nagogue ,  a  toujours  reçu  ce  livre  au  nom- 

pièces  en  vers,  ou  de  doq  raiUs  vers. 

{k)  Gaïas.  XXIX»  SS;  JodScuv,  i|,  iS,  17;  Tob.  toi, 
S. 

{l)OrifeiL  H  THêodorH.  Frœfai.  isCdiif.  JTisrdnym. 
Prœfat.mBxeeh, 

[UUtmêriUécalhoUqiÊi^  Umi.  L  p.  5i8»  ooL  t. 

m  CcrreMp.  d'Orient,  Letu*.  HIC,  lom.  TU,  p.  800. 

|3)  M.  Alexis  GooibeguUle.  Fojpssoa  oooiHe-rMds  ae 
rfiisioire  des  Lettres  3?aol  le  €bri6tiaBi«n6«  par  M.  Ané- 
dée  Duqaesael,  dans  VVmvertki  mMo^mc  ,  tom.  It,  p*ir. 
130. 
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bre  dct  Ecrilurei  canouiqucs  (ci).  Noas  ne 
connaissons  dans  rantiquiié  que  Théodore 
de  Hopsoeste  qui  l'^iil  rejeté  et  qui  ail  nié  sa 
canonicilé.  Quelques  rabbins  ont  douté  de 
son  inspiration,  et  les  anabapUsfes  le  rejet- 
lent  comme  un  dangereux  livre.  Mais  on 
leur  oppose  Uaotorilé  de  la  Synagogue  et  de 
l'Eglise  chrélienne  •  qui  Font  toujours  mis 
au  rang  des  saintes  Ecritures  les  moins  dou« 
leuses.  Si  l'on  nous  objecte  que  ni  Jésus- 
Christ,  ni  les  apAtres  ne  l*onl  jamais  cilé,.et 
que  le  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  point,  nous 
répondons  qu*il  y  a  bien  d'autres  livres 
saints  que  le  Sauveur  n'a  pas  cités  expres- 
sément; et  que,  dans  une  allégorie  où  le  Fils 
de  Dieu  est  caché  sous  la  figure  d*un  Epoux, 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  exprimé 
sons  son  propre  nom  ;  s'il  était  exprimé 
nommément,  ce  ne  serait  plus  une  allé- 
gorie. 

CA06  [ou  plutôt  CHAOS].  On  appelle  de 
ce  nom  la  coniusion  où  se  trouva  la  matière 
nouvellement  sortie  du  néant,  au  commen* 
cernent  du  monde,  avant  que  Dieu,  par  sa 

Sarole  toute-puissante,  l'eût  mise  dans  l'or- 
re  et  en  l'étal  où  elle  fut  après  les  sept 
jours  de  la  création.  Moïse,  pour  exprimer  le 
chaos, se  sert  des  termes  ToÂu  eiBohu(Gen€8,y 

1,2;  TOI  TiriLXX  :  'A6/»aTor«  xodocxarcanMvavroç. 

que  les  Septante  ont  rendu  par  tnvtstb/e  ei 
en  désordre ,  Symmaque,  par  une  masee  iom 
mouvement  et  en  désordre  ;  Aquila  et  Théo- 
dotion  ,  par  un  vide  et  un  rien.  Ovide  (6)  a 
fort  bien  exprimé  le  chaos  par  ces  vers  : 

. . .  Kodis  iadigesiaqae  moles, 
Kee  quldquam  oist  poodus  iaers,  coDgeslMioe  eo- 

[dem 
Non  bene  junctanim  disoordia  semioa  rerum. 

CAaos  se  prend  aussi  pour  un  abîme  ,  un 
espace  impénétrable ,  qui  fait  que  l'on  ne 
peut  aller  d'un  endroit  dans  un  autre.  Ainsi, 
Abraham  disait  au  mauvais  riche  qu'il  y 
avait  {Lue.  XV,  26)  entre  -eux  un  grand 
chaos,  (le, Grec,  un  grand  creux, Mcys  xo^fw.) 
qui  les  séparait  :  Inter  vos  et  nos  chaos  mag' 
num  firmatum  est. 

CAPER-NOMA,  ou  Capharnaum,  au  delà  du 
Jourdain,  où  il  y  avait  une  fort  belle  fon-^ 
taine  ^ue  l'on  croyait  être  une  branche  du 
Nil,  dit  Josèphe  (c). 

CAPHAR.  Ce  terme,  en  hébreu ,  signifia 
un  champ  ou  un  village;  d'où  vient  qu'il  se 
trouve  assez  souvent  avec  un  autre  terme, 
qui  est  le  nom  propre  du  champ  ou  du  vil- 
lage. On  trouve  aussi  le  nom  de  Caphar 
joint  à  un  nom  de  ville,  parce  qu'il  est  arrivé 
souvent  qu*un  village  s'est  agrandi  et  est 
devenu  ville* 

CAPHAR,  ou  Capbaha,  village  de  la  tribu 
de  Benjamin  (7osue,X VIII, 26).  —[La  mémo, 
suivant  Barbie  du  Bocage  et  le  géographe 
de  la  Bible  de  Vence,  que  Caphira,  Jo5.,  IX, 
17.  Voyez  Cbphiha.  ] 

(a)  Coficjf.  CmUaiamapU.  S,  tMal.  4,  orta.  S8  ei  seq. 
et  BfUt.  Felag.  u,  etc. 
ib\  Ovid.  Melamorph.  L  t. 
le)  Joseph,  de  Bello,  L  111,  c.  xvin. 
M  Joseph,  de  Beilo,  L  Vf.e.  ixiiu. 
(e)  Gemar,  Bab^L  Gmim.  S7,  i. 
if)  fftoronym  in.  Mpiuth.  Pauks. 


CAPHAR-ABIS,  rhAleau  en  Marnée,  doot 
parle  Josèphe  {d}.  Céréalis,  tribun  des  trou- 
pes  romaines ,  prit  cette  place  avec  lrè»-p^ 
de  monde.  La  uémarre  (s)  parie  d'une  pUr* 
considérable  de  l'Idomée  méridionale,  noo^ 
mée  Caphar^biseh.  Ce  devait  être  une  grande 
ville,  et  non  une  simple  forteresse. 

CAPHAR-BARUCHA,  cVst-Â-dire,  n7% 
de  bénédiction^  dans  la  tribu  de  Jada.  Siiti 
Jéréme  [f)  dit  que  sainte  Paule  y  étant  moD- 
tée,  se  souvint  de  la  caverne  de  Loth,  et  m 
l'endroit  où  étaient  autrefois  Sodome  etGo- 
roorrhe.  On  croit  que  le  patriarche  Abra* 
bam  accompagna  jusque-là  les  anges  qa'b 
avait  eu  l'honneur  de  recevoir,  et  qoi  al- 
laient à  Sodome.  Saint  Epiphane  [g]  met  ce 
lieu  à  trois  mille  d'Hébron. 

CAPHAR-ARIA,  le  village  ou  le  Champ  de 
lion,  entre  Jérusalem  et  Àscalon,  soitaM 
les  Tables  de  Peutinger. 

CAPHARATH,  village  de  Galilée ,  qoe  Jo- 
sèphe  fit  fortifier,  comme  il  le  dit  dans  la  V«f. 
page  1013. 

CAPHAR^DAGON.  le  village  de  Dagw, 
entre  Oiospolis  et  lamnia,  dit  Bosèbe'» 

CAPHAR-ETHAIA,  pairie  de  rbéréstai^w 
Ménandre.  Ce  lieu  était  dans  la  Sam- 
rie 

HAR-GAHALA.  C'est  un  lien  à  tisct 


ie  (A). 
GAP] 


Oamala.  U  semble  que  ce  lien  prenait  foi 
nom  de  Gamaliel ,  qui  en  était  le  proprié- 
taire ,  et  qui  y  avait  fait  enterrer  ssïsi 
Etienne. 

CAPHAR*IAMA  (t).  La  même  qoe  iab- 
néel,  dans  la  tribu  ne  Nephthali  (j). 

*  CAPHARNAITES.  C'est  dans  la  Sjoa- 
gogue  de  Capharnaiim,  ville  que  iésns-Cbh»t 
avait  adoptée  A  la  place  de  l'ingrale  Nar- 
reth,  qoe  ce  divin  Sauveur  enseignait  qu'il 
est  le  pain  de  vie  descendu  du  ciel ,  que  ce 
pain  est  sa  chair,  sa  chair  une  noorrilnre  ri 
son  sang  on  breuvage  (Jeon.,  VI,  60).  H  arait 
là  un  grand  nombre  de  disciples  ;  plusteon, 
scandalisés  de  ses  paroles ,  se  retirèrent  ^ 
sa  suite  et  n*aUèrent  plus  avec  lui  (6i-67|.  l« 
protestèrent  comme  d'autres  ont  proie^it 
âepuis  contre  les  mêmes  dogmes ,  et  foreot 
les  premiers  hérétiques. 

CAPHAR-NAUM,  ou  Capbr-kacv,  viD« 
célèbre  dans  l'Evangile,  où  Jésus-Christ  fa|* 
sait  sa  principale  demeure  pendant  les  troii 
années  do  sa  prédication  (k).  Elle  était  ^ 
l'orient  [lisez  à  l'occident] ,  et  sur  le  bord  do 
lac  de  Génésareth  (/).  On  n'en  sait  pas  ao* 
jourd'hui  exactement  la  situation;  mais  il 
parait,  par  l'Evansilè,  qu'elle  n'était  pis 
éloignée  de  Bethiaïae.  On  la  voyait  eocore 
[mais  déjA  ruinée  en  grande  partie]  aoi  s^ 


n 


Bpipham.  eeitiÊrahœres.  p.  191. 
,  ,  jKfltn.  Mvngr,  Apohg.  t. 
(t)  Gemar.  Jerosol.  Slegm.  féL  7a,coL  t. 
(r)  JOSM,  xiz,S3. 
(k)  Mauh.  If,  15.  Marc,  zi,  i. 
(i)J<Mn.  VI,  t7. 
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ti>me  el  huilièinc  siècles  ,  conimc  il  ptiralt 
;ir   \cê  voyages  d*Adamiianus  el  de  saint 

iilîbalde.  Adatnnaiius  dit  qu'elle  s*étendait 
u  couchant  en  oricni,  ayant  une  montagne 
u  nord,  et  le  lac  de  Tibériade  au  midi. 
foire-Seigneur  prêcha  souvent  à  Caphar-* 
aùm  et  y  Gl  beaucoup  de  miracles  ;  mais 
rs  Capharnaïtes  no  surent  pas  profiter  do 
lulcs  ses  instruction».  11  leur  en  Tait  de 
ninds  reproches ,  el  leur  dit  qu'après  avoir 
lé  élevés  jujsqn'au  ciel,  ils  seront  rabaissés 
a^qu'cn  l'abîme  (a),  et  que,  8*il  eût  fait  dans 
jr  et  dans  Sidon  autant  de  miracUs  qu'il 
n  avait  fait  dans  celte  villey  Tyr  et  Sidon» 
ai  étaient  païennes,  se  seraient  convertie>s 
epttis  longtemps.  Cest  dans  Capharnaum 
ue  Jésus*Christ  appela  saint  Matthieu  à  sa 
uile  (6). 

ICapharaaum,  dit  Barbie  du  Bocage,  «était 
loe  ville  de  la  Galilée  Inférieure,  tribu  de 
iephthali,  non  loin  de  la  limite  de  Zabulon, 
1  I  extrémité  d'une  belle  prairie,  sur  le  bord 
ccidvnlal  du  lac  de  Généiareth.  Sa  position 
lait  tellement  agréable,  que  c'était,  disait* 
^n,  de  là  qu'elle  tirait  son  nom,  qui  signifie 
^hamp  de  joie  on  de  beauté.  L'Evangile  la 
looinie  la  rUle  de  Jétui-Chritt^  parce  que 
efal  pendanttroisannéesle  principal  théâtre 
les  inslroctions  de  Notre-^eigneur.  Aujour- 

bui ,  on  ne  voit  plus  sur  son  emplacement 
iue  drt  ruines  éparses.  Cette  Tille  fat  sié^e 
ti'iscopal;  alors  on  la  nommait  Capareotia, 
vèa  de  ses  mars  est  une  fontaine  remar* 
uable  par  sa  beauté,  et  que  Ton  a  appelée 
'ontainede  Capkarnaiim.  »  La  première  hé- 
fcsie,  crojoas-nous,  est  née  à  Capharnaiini , 
omine  nous  le  disons  au  mot  Caphaa- 
aYtbs.] 

CAPUAR-ORSA  ,  ville  de  1  Idumée  ,  au 
oucfaant  du  Jourdain. 

CAPHAR-SABA.Hérode  bAtit  la  ville  d'An- 
palride  en  Thonneur  de  sou  père  Antipa- 
*r,  dans  la  campagne  de  Capbar-saba  (c).  -^ 
Voyez  AiiTiVATaiDB.] 

C  APUAR-SALAMA,  ouCAPHAa-SAEAMA  (d); 
cul-étre  le  même  que  Caphar-Sémilia  mar* 
ué  dans  Thistoire  de  l'invention  des  reli- 
ues  de  saint  Etienne.  Il  n*étail  pas  loin  de 
èrusalem. 

[  Barbie  du  Bocage  donne  A  Caphar-Sa- 
ima  le  titre  de  ville,  el  rappelle  que  Nica- 
lor  j  fut  défait  par  Judas  Machabée.   Voyez 

iNTlfATBIDB.J 

CAPHARSORSC.  Il  y  avait  du  temps  de 
aint  Jéréme  (e)  un  bourg  de  ce  nom  au 
lord  d*£leathéropolis,  près  de  Saraa.  On 
roit  que  Caphar-Soree,  prenait  son  nom  du 
orrent.  ou  de  la  vallée  de  Sorec,  d*où  était 
)alila  (n. 

CAPHAR-TOBA,  Tillaged'ldnmée.  Joseph. 
ii  Èelto.  L  V,  c.  IV. 

CAPHET-RAMlà.ouCAPBBTRA,  Tille  de  1*1- 
iumée  sapérieure,  qui  fut  rasée  par  le  triban 
l>réalis  (g). 

{a)  Mattk,  Ti,  S. 
{è\  MitfiA.  Il,  9. 

<i/)l  ITiic.  «0,51. 

<rj  Utercn^m.  Oiumiatt.  in  Sorte 

DiCTion^iAïaB  us  la  Qiblb.  !• 


CAPHlR\,villedeBenjamin.yofife,  iX,17. 

*  CAPUTHOR,  septième  fils  d<L  Hesraïm, 
fi's  di%  Chnm.  C*est  de  lui  que  sont  issus  I  h 
Caphlhorim  (  Gcn.  X,  13,  14  ),  qui  p<^u pleu- 
rent l'Ile  de  Caphthor^  appelée  aussi  Copias, 
qui  est  le  même  nom.  La  critique  doit  à  l'abbé  . 
Pluche  la  découverte  de  celte  lie,  dont  il  a  t 
fait  connaître  la  situation  (  Voyez  l'additio!! 
que  nous  avons  fuite  A  rarlicle  Caphthor  ci- 
après  ).  et  qui  semble  mettre  fin  A  la  ques- 
tion de  Torigine  des  Philistins. «  Selon  la  lec- 
ture présente  du  texte  sacré,  les  Philistins 
et  les  CaphlhorUn  paraissent  être  des  colo- 
nies des  Chasluhim.  Chasluim  (  ou  selou 
THébrru  Chaelnhim  )  de  quibu»  egressi  iuni 
Philislhiim  et  Caphlhorim  (Gen.  X.U).  Hais 
Masius  remarque  très  bien  que  Philislhiim 
doit  se  rapporter  A  Caphlhorim^  el  non  A 
Chaluêhim;  c'est-A-dire  que  pour  remettre 
ce  passage  dans  son  ordre  naturel,  il  faudrait 
lire  :  JUeêraim  genuit  Ludim,  et  Ànamim^  et 
Labakim^  et  Nephtahim^  et  Phetrusim^  et* 
Chailuhim^  et  Caphthorim^  de  quibue  eyresei 
funt  Philisthiim.hei  nécessité  de  recourir  à 
ceUe  interprétation  est  fondée  sur  ce  qu'on 
lit  dans  d*nutres  endroits  de  l'Ecriture ,  que 
les  Philistins'  sont  venus  des  Caphlhorim. 
Par  exemple,  Jérémie  (  XLVIl,  kh  dit  que 
les  Philistins  sont  des  restes  de  l'Ile  (iSTe^r.) 
de  Caphthor  ;  et  dans  Amos  (  IX,  7  )  le  Sei- 

fneur  dit:  N'aije  pa$  tiré  /es  PkilistinM 
Uebr.  )  de  Caphihor  t  Dans  le  Deulérono- 
ma  (1! ,  23  ),  il  est  dit  aussi  que  (  llebr.  )  lee 
Capnthorimf  étant  eortie  de  Caphthor^  alla* 
qoèrcnt  les  Hévéens,  les  défirent  et  habitè- 
rent dans  leur  pays.  Tous  ces  passages  insi- 
nueut  assef  clairement  que  les  Philistins 
étaient  descendus  des  Caphlhorim  (1)  ».  Or 
les  Caphlhorim  n'étaient,  comme  on  l'a  cru, 
ni  les  Cappadoeiem^  ni  les  Cypriotee^  ni  les 
Crétoiê ,  selon  l'opinion  de  Pluche  ,  qui 
est  la  plus  probable,  en  ce  qu'elle  révèlr 
l'existence  dune  île  de  Caphthor , ou  de  Cofh 
toi  dans  l'intérlear  des  terres  de  MesraYni 
ou  de  TEgypte.  D'après  quoi,  c  nous  conec- 
Trous  aisément,  dit  Vence,  que  quelnne  ré- 
Tolte  ou  mécontentement  aura  donné  lieu  à 
la  retraite  des  Philistins,  qui,  en«s*échappant 
par  l'isthme  é^  Sues,  et  ayant  traTersé  le 
désert  de  Sur,  se  seront  jetés  sur  les  pre- 
miers terrains  habitables  depuis  Gérara, 
Gaza  etGeth,  josqu'A  Juppé,  où  ils  furent 
arrêtés  et  bornés  par  les  Chananéens.  C'est  là 
proprement  la  Paleetine ,  dont  le  nom  s'etit 
peu  A  peu  étendu  par  l'usage  jasqu'ausi 
pays  voisins  (  S  )•  »  Ainsi  se  trouT*^ 
reuTersée  l'opinion  de  Calmet,  qui,  après 
BToir  prouvé  une  les  Philistins  n*éiaient  pas 
originaires  de  la  Cappadoce,  ni  une  colonie 
d'Egvptiens  qu'on  sujpposait  avoir  été  laissée 
par  Sésostris  dans  la  (jolchide,  et  qu'Us  u*cjLis« 
talent  pas  avant  les  Chananéens  et  les  Ué  vécus , 

{Persiste  A  croire  ou'ils  sont  originaires  dv. 
'Ile  de  Crète,  malgré  les  critiques  qui  nu 


(f)  Jmiic.  xn,  4. 

(g)  Jouph^  de  Bei 
(1)  Bible  de  Veace,  MmtI.  mt  le  pmntt§e  dee 


r)  Jouph.  de  Belle,  (.  T,  ^,  \m. 


de  Ncé,  { \%  lom.  I,  pag.  501, 4«  édiUm. 
(S)  md  ,  pag  S04. 
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manquaient  pns  ie  raisons  pour  repousser 
ecUc  hypothèse.  On  poul  voir  dans  la 
tromière  partie  de  la  Dissertation  sur  /'ori- 
^ine  des  Philistins,  avec  quelle  ardeur  il 
léfend  son  opinion;  mais  on  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  faire  avec  Tabbé  de  Vcnce  une 
réOexion  qui  est  en  faveur  du  sentiment  de 
Pluche  :  «  B«t-il  bien  vraisemblable  qu'une 
colonie  des  enfants  de  Gham  soit  partie  de 
f Egypte  pour  traverser  la  mer  et  aller  s'éta- 
blir dans  rile  de  Crète  ;  cl  qu'ensuite  un  dé- 
tachement de  celte  colonie  ail  encore  tra- 
versé la  mer  pour  revenir  s'établir  dans  le 
pays  des  Philistins?  Combien  n'est-il  pas 
plus  probable  que  ces  Caphthorim,  enfants 
de  Cham,  ont  passé  directement  du  centre 
de  l'Egypte  an  pays  des  Philistins  (1).  s 

CAPHTHOR,  l'Ile  de  Caphlhor  (a),  d'où 
sont  sortis  les  Caphthorim  (6),  nommés  au- 
trement Crétim ,  Céréthim  ou  Philistins.  La 
plupart  des  inlerprètes  croient  que  Caph- 
thor  signiRe  laCappadoce,  ei  Caphthorim,  les 
Cappadociens,  et  que  c'est  de  \k  que  sont  ve- 
nus les  Philistins  cl  les  Céréthim.  Dans  la 
[)remière  édition  de  notre  Commentaire  sur 
a  Genèse,  X,  1*,  nous  avions  dit  que  les  Ca* 
phthorim  venaient  de  l'Ile  de  Chypre.  Maïs 
depuis  ce  temps,  nous  avons  tiché  d'établir 
dans  une  dissertation  particulière,  imprimée 
à  la  tête  du  premier  Lirre  des  Rois,  qu'ils 
étaient  originaires  de  Tlle  de  Crète.  Voici  les 
raisons  qui  nous  persuadent  aue  Caphthor 
est  nie  de  Crète.  Les  Philistins  étaient  étran- 
gers dans  la  Palestine,  l'Ecriture  (c)  le  mar- 
que expressément.  Les  Septante  traduisent 
toujours  ce  nom  par  Àllophiloif  c'est-à-dire 
étrangers  (a^rt»^,  LXX  : 'AUoyu>©«,  passîm). 
Leur  nom  propre  était  Céréthim ,  comme  on 
le  voit  par  Ezéchiel  et  par  Sophonie  et  par  le 

f^remierLivredcsRois.Ezécbiel  parlant  contre 
es  Philistins  (d)  :  J'étendrai  ma  main  sur  les 
Philistins,  je  ferai  mourir  les  Céréthim,  j'ex- 
itrmineraî  les  restes  du  pays  maritime,  Sopho- 
nie invectivant  contre  ce  même  peuplr*  (e)  : 
Malheur  à  vous  qui  habitex  sur  les  côtes  de  la 
mer^  peuple  Céréthim.  Et  l'historien  sacré  {f) 
dit  que  les  Amalécites  firent  irruption  dans  le 
pays  de  Céréthim,  c'est-à-dire  des  Philistins , 
comme  le  prouve  la  suite  du  discours  ;  et 
dans  la  suite  les  rois  de  Juda  eurent  des 
gardes  étrangères  nommées  Céréthim  et  Phé- 
létim,quiétaientdunombredes  Philistins  {§)• 
Les  Septante  ont  entendu  sous  le  nom 
de  Céréthim  les  Cretois ,  et  sous  le  nom  de 
Céroth,  la  Crète  (Exech.^  XXV,  16  :  W  iircTl 
D^rrO.  LXX  :  IColoOfr^vM  KpnrtLçEtSophon.,  II, 
5  :  OTTO  )tl,    LX jL  :  nâpouni  Kpqrwr.  Et  f  6: 

av^rro  nna  D^  San  nn»m  LXX  :  ««i  forow  e^- 

m  yofi4  iroifft<y«v).  De  plus  l'Ecriture  dit  que  les 
Philistins  sont  venus  de  l'Ile  de  Caphthor  {h). 
Or  on  ne  voit  aucune  Ile  dans  la  Méditerranée 

[a)  Deut,  iiy  S5;  Jerem»  xvin,  i;  Amo$  tx,  7. 

xb)  Gènes,  x,  ii;  Deut.  u,  25. 

M  Gènes,  x,  UiJêrem.  iltu,  4  ;  Amas  n,  7, 

]d)  Es/uh.  IX  V,  16. 

[«)  Sophon.  u,  5. 

If)  I  Beg,  xxx*  U,  18. 

(tf I  il  aîg.  Xf ,  18.  Vcyet  lo  ConiincDUlre. 

(h)  Jerem,  xlvii,  4 

(i  )  Catiimaeh.  Bvnmo  m  DmofK 


A  qui  conviennent  mirui  les  carartèrnu'^ 
l'Ecriture  donne  à  Caphthor  et  aux  Cérttk,^, 
que  l'Ile  de  Crète.  Aptère  ville  deCrètf  an 
rapport  sensible  à  Caphthor;  ce  nom  lui  lu 
donné  par  le  roi  Aptère.  CVst  près  de  oeil* 
ville  que  les  Sirènes  vaincues  par  lesMosn. 
perdirent  leurs  ailes.  Le  nom  de  Crétim,  m 
Céréthim,  est  le  même  que  celui  Cnumn 
on  y  connaît  un  fl^'uve  nommé  Kûirai  li 
déesse  Céris  (t);  les  Curâtes,  qui  èièresDq. 
piler  sur  le  mont  Ida  ;  le  nomdeCureliidoRK 
à  toute  nie  (j).  Les  Cretois  sont  un  des  pi»t 
anciens  et  des  plus  célèbres  peuples  qi. 
aient  habité  les  Iles  de  la  Méditerranée.  lU  v 
disaient  nés  de  leur  propre  terre;  fiiw 
Ile  était  déjà  très-peuplée  du  temps  de  ii 
guerre  de  Troie;  Homère  l'appelle  Filti 
cent  villes  (/c).  La  ville  de  Gaie  en  Palefti» 
a  porté  le  nom  de  Jtfînoa(/},àcansedellia(} 
roi  de  Crète  t  qui  étant  venu  dans  le  pan, 
donna  son  nom  à  cette  ancienne  ville. 

Hérodote  (m)  reconnaît  que  les  Créioii  ori- 
ginairement étaient  tous  barbares  et  neve- 
n^iient  point  de  la  Grèce.  Homère  dit  qo« 
parlait  différents  langages  dans  llle  deCréi/. 
qu'il  y  avait  des  Grecs  •  des  vrais  CrétoU^tk 
anciens  Cretois,  des  Pelasges,  etc.  L«^  swm 
Cretois  sont  les  mêmes  que  les  Céréùm. 
les  Pelasges  sont  1^  PAî/û/tur ,  on  Phiiîùs» 
de  l'Ecriture.  Leur  langage  était  le  név 
que  celui  des  Chananéens  on  des  Phéniciev. 
c'est*à-dire  Thébreu  ;  ils  étaient  desces^u 
de  Cham  par  Mezraïm^  de  fDémeqaeCkj- 
naan  (ti). 

Les  mœurs,  les  armes ,  la  religion,  In  di- 
vinités des  Cretois,  et  celles  des  Phiiisliat. 
étaient  k  peu  près  les  mêmes.  Les  armes  it> 
uns  et  des  autres  étaient  l'arc  et  la  flèche.  1/ 
dieu  Dagon  des  Philistins  était  le  méseqtie 
Dictime  des  Cretois.  Etienne  le  géographe 
dit  que  Marnas  de  Gaie  est  le  Jupiter  de» 
Cretois.  Le  dieu  Belsébub  ou  le  dieuMoork 
était  apparemment  en  mémoire  da  abeilH 
qui  nourrirent  Jupiter  sur  le  Dionil^,r' 
auxquelles  ce  Dieu  donna  diverses  prérop- 
tives,  et  changea  leur  couleur  noire  es  n^ 
couleur  d'airain  tirant  sur  l'or  (e). 

On  peut  objecter  contre  notre  senliaBfDl 

2ue   du    temps    d'Abraham   les  Philistin 
talent  déjà  dans  la  Palestine  (p),  etqo'alpn 
l'Ile  de  Crète  ne  pouvait  encore  être  biea 

f>euplée,  et  beaucoup  moins  envoyer  desco- 
onies  dans  la  Palestine.  Je  réponds  qoe^^o 
temps  d'Abraham,  c'est-à-dire  versTando 
monde  2090,  il  y  dvait  quatre  cent  ireale 
quatre  ans  que  le  déluge  était  arrivé,  et  et- 
viron  trois  cent  vingt  ans  que  la  dispeni  r 
des  peuples  s'était  faite  A  Babel.Hiiral 
aïeul  des  Philistins  et  des  Capbtborim  aui! 
une  nombreuse  famille;  il  était  fils  imoÂlJ^ 
de  Cham,  il  peupla  TEgypte  de  Uès-boss< 

(î)P^.i.IV,r.x. 
(k)  Borner,  eaiatog.  mnkm. 
Il)  Slephan.  ByzanL  in  Gaut. 
m)  Berodot,  f.  Il ,  e.  cuzin. 


Il)  Genei.  x,  6, 15, 14. 

\o\  IHodor,  i  V,  p.  S36,  S57. 

fp)  Dicllooa.de  Trévovi. 


[i  j  JInd.  DisserL  sur  torigins  des  MfiKtei  ^  ' 
pag.  268,  note. 
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mre.  Le  trajet  de  TEgypte  en  Tlle  de  Crète 
est  ni  long,  ni  difBciie;  et  que  ne  pcul-OQ 
it  Taire  dans  l'espace  de  trois  on  quatre 
nts  ans? 

[La  Bible  de  Vence,  h"  édition,  disserte  sar 
I  Caphihorim  (tom.  L  pa^.  602,  603),  et  en* 
iid  par  là  les  Cappadociens  (sur  ueii.  X» 
;•   liais  .après   aroir  rapporté  que  dom 
ilmet  avait  conjecturé  d'abord  que  Ttle  de 
iphibor  était  TUe  de  Chypre  et  ensuite  l*Ue 
Crète ,  et  fait  remarquer  quVUc-roéine 
ait  adopté  cette  dernière  opinion,  les  rejette 
Dtes  pour  une  notre  dont  elle  parle  en  ces 
rmea  :  «  Mais,  dit-«Ile,  Yoici  une  antre  con- 
clure proposée  avec  quelque  vraisemblance 
r  Plucbe ,  dans  la  Concorde  de  la  Géogra" 
i€  des  différents  âges  (pag.  254  cl  suiv.). 
^mme  le  mot  égyptien  Apis  était  prononcé 
nr  par  les  Hébreaz»  ceux-ci  de  même  pro- 
^Dçaient  Capkthor  le  mot  Coptes  ^  qui  était 
nom  égyptien  d*une  ville  célèbre  au  cœur 
TEgypte  moyenne.  Cette  ville  était  d*un 
and  abord  dans  la  haute  antiquité.  Elle 
iGqoait  arec  les  Arabes,  et  surtout  aveo> 
»  Sabéensy  par  le  golfe  Arabiaue.  Les  Eu- 
péens  mêmes,  aussi  bien  que  les  habitants 
la  Basse-Egypte,  venaient,  par  les  canaux 
L  Nil  et  en  remontant  ensuite  le  lit  du  Oeuve, 
faeler  A  Coptos  les  marchandises  précieuses 
i  l'Yemen  et  de  l'Orient.  —  Cette  moyenne 
mirée  de  TEgypte,  qui  était  bornée  au  nord 
ir  le  canal  Bubastique,  à  Torient  par  le 
»]fe  Arabique,  et  tout  le  long  de  Toccident 
r  le  Nil,  était  regardée  comme  une  Ue;  elle 
portait  M  nom,  comme  nous  donnons  ce* 
i  d'J{e-da-France ,  à  la  province  qui  est 
tre  rOise,  TAisne,  la  Seine  et  la  Marne. 
Egypte  moyenne,  à  cause  de  la  capitale,  se 
mmait  en-nébreu,^t  CapftfAor,  et  en  égyp- 
n.  Ai  Copios^  nie  de  Caphlbor  ou  Coptos. 
mot  Ai  Coptos  est  assex  visiblement  l'ori- 
\e  du  root  grec,  âXfiimç  d*où ,  en  latin, 
]3fptus.  Du  temps  dHomère,  on  ne  donnait 
iot  en  grec  d'autre  nom  an  Nil ,  que  celui 
V'irroc  nul  était  en  égyptien   le   nom  de 
{rande  lie  ou  du  terrain  spacieux,  le  long 
loel  il  coulait.  On  donne  encore  a.ojoor- 
oi  le  nom  de  Coptes  anx  Egyptiens  natu- 
I,  et  de  Copte  ou  Coptique  k  la  langue 
fptienne.  —  Connaissant  17/e  de  Coptos 
Caphthorf  comme  une  colonie  de  liesraïm, 
isqne  toute  en? ironnée  d'eau  et  située  au 
wt  de  l'Egypte,...  nous  n'irons  plus,  avec 
j^npart  oes  interprètes,  chercher  hors  de 
Upte  et  jusque  dans  les  montagnes  de  la 
H>adoce ,   une  Ile  qui   faisait  partie  de 
Qrpte  et  d'où  l'Egypte  a  vraisemblable-» 
El  tiré  son  nom.s] 

UPITATION  DES  JUIFS.  HoYse  avait  or- 
mè  ^a\  que  chaque  Israélite  donnerait  un 
pl-sicie  par  téie  pour  son  dme,  ou  pour 
1  rachat,  iorsqu^on  ferait  le  dénombrement 
pnip/e ,  aàm  mils  ne  fussent  pas  frappés 

J laies.  Et  plusieurs  habiles  interprèles 
nt  que  If oTse  faisait  cette  loi  pour  toutes 

tiasrf  s»,  ta. 
^t^M.  Im  ftsipmiwm. 
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les  fois  que  Ton  ferait  le  dénombrement  du 
peuple;  et  que  David  ayant  manqué  à  faire 

Eyer  le  demi-sicle  par  (éte^  lorsqu'il  Bt 
Ire  le  dénombrement  de  ses  sujets  (6),  Dieu 
en  frappa  de  mort  un  si  arand  nombre.  Mais 
la  plupart  tiennent  que  Moïse  ordonne  ici  un 
tribut  par  tète  sur  tout  le  peuple,  payable^ 
cha(|ue  année,  pour  fournir  aux  frais  de  l'en- 
tretien du  tabernacle,  pour  les  hosties,  le 
bois,  l'huile,  le  vin  .  la  farine,  les  habits  et 
la  nourriture  des  prêtres  et  des  Lévites.  Du 
temps  de  notre  Sauveur  on  payait  exacte* 
meut  ce  tribut  au  temple.  Yoyex  ci^près  Dt- 
drapme.  — [F^fsaussi  le  Calendrier  des  Juifs^ 
mois  d*odar,  aV,  i  la  tête  de  ce  volume.] 

Au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  (c)« 
les  Israélites  s'obligèrent  de  payer  au  temple 
un  tiers  de  sicle ,  n'étant  pas  apparemment 
alors  en  état  à  cause  de  leur  pauvreté,  d'eu 
faire  davantage.  Après  la  ruine  du  temple  de 
Jérusalem  par  les  Romains  (d),  on  obligea 
les  Juifs  i  payer  au  temple  de  Jupiter  Capi- 
lolin,  le  demi-sicle  qu'ils  avaient  accoutumé 
de  payer  au  temple  de  Jérusalem.  Ils  le  le- 
vaient dans  toutes  les  provinces  où  ils  se 
trouvaient,  et  ils  avaient  des  procureurs  qui 
le  portaient  à  Jérusalem.  Cicéron  remarque  (f) 
que  Flaccus  défendit  d*y  porter  celui  qu'on 
levait  sur  les  Juifs  dllalie,  et  Tite  parlant 
aux  Juifs  (/),  leur  reproche  leur  ingratitudo, 
de  ce  que  les  empereurs  romains  leur  ayant 

[permis  par  une  indulgence  particulière  do 
ever  ce  tribut,  pour  être  employé  au  culln 
de  leur  Dieu,  ils  l'ont  employé  contre  leurs 
bienfaiteurs  et  pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains. 

Les  rabbins  remarquent  que  tous  les  Juifs 
(généralement,  même  les  prêtres,  à  rescep- 
lion  des  femmes,  des  enfants  au-dessous  de 
treize  ans,  et  des  esclaves  ,  étaient  soumis  à 
payer  le  demi-sicle.  Les  collecteurs  le  do* 
mandaient  dès  le  commencement  du  mois  de 
nisan  ;  mais  on  ne  contraignait  personne 
jusqu'à  la  fête  de  PAques;  alors  on  obligeait 
de  payer  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  fait,  ou 
on  leur  prenait  des  gages.  Le  demi-sicle  va- 
lait environ  seize  sols  de  notre  monnaie. 
Moïse  dit  qn'on  le  payait  selon  la  mesure  du 
temple,  c'est-à-dire  selon  la  plus  jubte  me- 
sure, dont  les  étalons  se  conservaient  dans 
le  temple  (g).  Voyex  ci-après  Poids  du  Sanc- 
tuaire. 

*CAPITOLE.  II  parait  qu*Aoguste  y  dédia 
un  antel  au  Messie.  Voyex  Adqustb  ,  niou 
addition.' 

CAPITOLIAS,  ville  de  Palestine,  que  h  s 
tables  de  Peulinger  mettent  entre  Gadare  et 
Bdrai  ou  Adraa,  au  delà  du  Jourdain. 

CAPITOLINA.  C*est  le  surnom  de  Jérusa- 
lem, depuis  qu'Adrien  l'eut  rétablie  et  lui 
eut  donné  le  nom  i*^lia  Capitolina. 

*  CAPPADOGE,  région  de  TAsie-MIneure, 
où  t1  y  avait  beaucoup  de  Jolf«,  qui,  pour  la 
plupart ,  étaient  à  Jérusalem  pour  la  Céte  de 
la  Pentecôte,  lonque  les  Apôtres,  Tenant  de 


M  OUsnorm.  pn  floceoé 
^JOÊspk.  es  Beth.  L  VII,  s.  suu 
)  rM«  I  Par.  sxtup  A 
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recevoir  le  SainUEspril,  pailèmil  loulesles 
langue»  lAet.  11,  9).  Ces  Juifs  cappadocien» 
embrassèrent  le  christianisme  et  ils  furenl  de 
ceux  à  qui  saint  Pierre  écrivit  sa  première 
KpUre,  comme  on  le  voit  au  chap.  I,  vers,  1.  • 
La  Cappadoce  avall  depuis  longtemps  perdu 
de  son  Importance  el  élait  alors  assez  cir- 
conscrite. «  Son  nom,  dit  Barbie  do  Bocage  , 
s'étendit  d'abord  à  tout  le  pays  compris  entre 
IHalys  et  l'Euphrale ,  le  Pont-Euxin  et  le 
Taurus  :  avec  elle  on  confondait  le  Pont. 
Sous  l'empire  des  Perses ,  tout  ce  pays  fut 
divisé  en  deux  satrapies,  laGrandeCappadoee 
et  le  Pontj  qui,  sons  les  successeurs  d  Ale- 
xandre, formèrent  également  deux  royaumes 
distincts.  Les  Romains  laissèrent  les  Cappa- 
docîens  libres  de  se  choisir  un  gouvenie- 
Fncnt  ;  mais  ceux-ci  préférèrent  le  gouverne- 
ment monarchique  et  élurent  un  souverain, 
dont  les  successeurs  les  gouvernèrent  jus- 
qu'au temps  de  Tibère,  époque  où  la  Capoa- 
doce  fut  réduite  en  province  romaine.  Les 
Cappadocicns   étaient    d'origine   syrienne  ; 
mais  à  cause  de  leur  teint,  qui,  dit  Strabon 
(0.819),  était  plus  blanc  que  celui  de  leurs 
compatriotes  du  sud,  ils  ne  sont  désignés  par 
les  auteurs  du  temps  des  Perses  que  sous  lis 
nom  de  Synens  blanu.  La  Grande-Cappadocc 
ou  Cappadoce  proprement  dite,  peu  favorisée 
par  là  nature  de  son  sol ,  était  mal  cultivée. 
Des  terres  labourables  on  tirait  cependant 
quelque  froment  ;  mais  la  majeure  partie  du 
oavs,  étant  couverte  de  hautes  steppes,  seu- 
lement propres  aux  pâturages,  et  placée  sous 
un  climat  âpre  et  rigoureux,  était  abandon- 
née. Le  bois  manquait  aussi,  ce  qui,  en  met- 
tant entrave  à  la  construcliou  des  habitations 
et  par  suite  à  celle  des  villes,  réduisit  le  plus 
craiid  nombre  des  Cappadocicns  a  la  condi- 
lion  de  pasteurs.  Il  est  vrai  que  leur  menu 
bétail  et  leurs  chevaux  étaient  renommés  ; 
ceux-ci,  surtout,  étaient  vantés  à  cause  de 
leur  légèreté  ;  aussi  étaient-ce  la  les  objets 
les  plus  importants  des  exportations.  Le  peu- 
ple avait  le  renom  d'être  menteur.  11  était 
réduit  à  un  éUt  d'esclavage  dont  il  ne  cher  - 
chait  point  à  sortir,  bien  qo  il  fût  exposé  à 
être  vendu  par  les  seigneurs,  qui  s  en  défai- 
saient comme  ils  se  débarrassaient  de  leurs 
bestiaux,  et  tiraient  même  de  cette  vente  leur 
principal  revenu.  Comme  au  moyen  âge  , 
dans  les  pays  de  l'Europe,  la  Cappadoce  était 
alors  couverte  de  châteaux-forts.  On  recher- 
chait  à  Rome  ,  pour  en  faire  des  porte-faix, 
les  hommes  sortis  de  cette  partie  de  l  Asie  ; 
leurs  larges  épaules  leur  permettaient  en  effet 
de  porter  les  plus  lourde  fardeaux.  Jlfwaca, 
depuis  Cœsarea,  et  aujourd'hui  KManeh, 
située  au  pied  du  mont  Argée,  en  était  u 
capitale.  Saint  Basile  y  vit  le  jour.  »  Voyez 
l'addition  au  mot  Cappadocibus,  qui  soit. 

CAPPADOCIENS.  On  trouve  assez  souvent 
ce  nom  dans  les  livres  do  l'Ancien  Testament. 
liais  l'Hébreu  dans  tous  ces  endroits  lit  Cap/i- 
ihorim  arnrffi,  que  nous  expliquons  des  an- 
ciens peuples  de  Crète,  qui  passèrent  dans 
II)  faililia.  di  Moite,  Uv.  VU,  di.  v,  lom.  H,  pag . 
ii)  Let  XIV,  10  L'auteur  fiait  remarquer  que  t  le  légls- 
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la  Palestine,  et  qui  y  furent  connus  som  ti 
nom  do  Cérëihim,  et  de  Philistins. 

[Cette  explication  donnée  par  liomCalaH 
n'est  que  la  suite  d*une  hypothèse.  Il  l'a  ima- 
ginée pour  la  substituer  a  celle  qoi  lui  ««m 
montré  d'abord  les  anciens  peuples  deCb;* 
pre  où  il  voit  maintenant  ceux  de  Crète, it 
dont  il  était  également  l'auteur.  Il  dut  rabii» 
donner,  la  mettant  ainsi  au  même  rangq« 
trois  ou  quatre  autres  qu'il  avait  rèfniéd 
Mais  sa  dernière  opinion,  admise  parqué 
ques*uns,  doit  être  abandonnée  aussi  e&l 
vcur  de  celle  de  l'abbé  Pluche.  Foyeii 
deux  mots  Capbthor.  D.  Caimet  dit  qai 
trouve  assez  souvent  le  nom  de  CappndoM 
dans  la  Vulgate.  On  ne  l'y  rencontre  qa'ii 
fois,  et  c'est  au  Deiutéronome^  11, 83,  on  ri 
breu  lit  Capktkorim,  et  trois  fois  le  nonj 
Cappadoce,  savoir  :  dans  le  même  verieli 
Detiiéronome,  dans  Jérémie,  XLYII,  4, 1 
danSilmo^  IX,*,  ou  l'Hébreu  lit  Cop*rt«r^ 
la  place  de  ce  nom,  on  a  mis  une  Cappa^ 
imaginaire.  Nous  ne  parlons  pas  de  14 
autres  endroits  où  il  est  parlé  de  la  Caf^ 
doce  que  tout  le  monde  connaît  Yopilë^ 
ticift  qui  précède.  ]  . 

'CAPRE,  capport»,  petit  fruit  qoi  ta 
propriété  excilaifle.  Ce  mot,  qui  neHjJiç 


qu'une  fois  dans  la  Vulgate  *cde.,ï8.% 

n'est  point  dans  l'original,  où,  ao  m% 

capparis,  on  lit,  ou  avtdilof,  oa  cwcp 

centia^  ou  libido.  Un  commentateur  f* 

quant  ce  texte  ,  dissipabitur  coppflniH 

est,  dit-il,  concupiscentia  canUs^qwetitm 

natur^  eo  quod  capparii  estherba,qualM 

excitatur.  Un  autre  :  Etanescit,  txtt\m 

lur  libido,  ut  interpretatur  R.  Datidtni 

Rad.  et  R.    Abraham.    Dicunt  eni«  ^ 

aîonî/lcore  desiderium  coitus.  AKi,^  "J 

David,  dicunt  esse  epithetummembngfm 

quod  nosier  interpres  honesto  ac  misfm 

vocabulo  capparim  appellaùt  propttr  m 

tudinem  glandis.  D'autres,  se  tenant  aoi 

capparis  do  la  Vulgate ,  ne  voicot  w 

mot  que  le  fruit  dont  se  servent  les  ctiisw 

pour  assaisonner  les  ragoûts  et  exciWr 

petit.  Mais  on  volt,  par  les  précédentes" 

préialions  et  par  le  contexte  que  ce  fàt 

sieniGe.  que   quand  on  deviendra '»' 

(vtrs.  3  et  i)  peribit  libido,  la  pw«c«i 

plaisirs  vénériens  se  passera. 

•  CAPTIFS  ou  autres  éirangers  rWw 
servitude.  M.  Salvador  (1)  fait  à  1er 
une  question  inléressante,qucnoMcn 
devoir  recueillir.  «Je  n'affirmerai poioi- 
qu'on  ait  étendu  jusqu'aux  serviteurs» 
par  les  naUons  étrangères  et  aux  tâ\ 
principe  fondamental  de  la  loi  du  joMJ 
comptent  parmi  les  babitanU,  iw^ 
participer  aux  bienfaiU  de  cette  w  w 
lecteur  soit  juge  :  En  cette  année  f^^l 
rez  la  liberté  dans  le  pays  pour  losi^^ 
tants  :  chacot  retournera  dans  »p^^ 
CHACOH  dans  sa  famille  {^)J>^^T- 
.  pourrait  être  soutenue  eu  droit  ;  enf 


Uteor  (en  empkwinl  le  mot  *«2^  "J^    ^, ,. 
sert  des  sxpressMsles  plus  géoerilei  q»» 
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digne  4*00  ffrand  législateur,  digne  de  celui 
qui  a  dit  :  Quand  un  esclave  se  réfugiera  chez 
tai^  tu  ne  le  livrerai  point  à  son  maître^  tu  le 
laisseras  habiter  dans  nelle  de  tes  villes  qui  lui 
plaira^  et  tu  ne  lui  feras  aucune  peine  (Ij  ; 
digne  enfin  de  Thomme  qui  répète  sans  cesse 
AU  peuple  :  Que  le  plus  grand  bienfait  de 
Jéhotan  est  de  Vavoir  retire  de  la  nuitson  de 
servitude  (2).  Il  f  a  une  disposition  relative 
aux  femmes  captives,  qai  pourrait  pent-étre 
aider  â  résoudre  cette  question  dans  le  sens 
afGrmatîf.  Elle  est  dans  le  Deuléronome^  XX], 
ii  et  suiv.  :  S*il  arrive,.,  que  tu  voies  parmi 
ht  captifs  une  femme  belle  oui  tHnsptre  de 
^affection  et  que  tu  veuiHes  lépouser^  tu  la 
conduiras  dans  ta  maison,  mais  c'est  A  la 
condition  qu'eNe  se  rasera  la  tête  en  signe  de 
deuil  (Lévit,^  XIX,  27;  XXI,  5)  et  se  coupera 
tes  ongles;  elle  ôtera  ses  vêtements^  soit  en 
signe  d'hamiliation  (3) ,  soit  pour  prendre 
immédiatement  les  vêtements  qui  seront  en 
usage  parmi  les  femmes  dlsrael  ;  elle  se  tien- 
dra  reclusi  dans  ta  maison  et  pleurera  son 
père  et  sa  mire  un  mois  durant  ;  c'est-à-dire 
elle  renoncera  aux  erreurs  reliçfeuses  ,  aux 
mœurs  et  aux  usages  de  sa  patrie  ;  après  cela 
tu  viendras  auprès  d'elle ,  tu  consommeras  U 
mariage  et  elle  sera  ta  femme^  et,  comme  telle, 
)ooira  des  mêmes  facultés  que  les  femmes 
aisrael.  » 

CAPTIVITE.  Dieu  punissait  d'ordinaire  les 
inRdélités  et  les  crimes  de  son  peuple,  par 
dîITérenles  captivités  on  servitudes,  dans  les- 
quelles il  permettait  qu'ils  tombassent.  La 
première  de  ces  captivités  ou  servitudes  est 
celle  d'Egypte,  d*où  Moïse  les  tira  et  que  l'on 
doit  considérer  plulAl  comme  un  effet  de  la 
Providence,  qui  la  permit  pour  manifester  sa 
ffloire,  que  comme  une  punition  des  crimes 
des  Israélites.  Pour  la  durée  de  cette  capti- 
Tité,  voyez  ci-après  Exoox. 

L'on  compte  après  cela  six  servitudes,  ou 
captivités  sous  ks  Juges;  la  première  sous 
Chusan  Rasalbafm  roi  de  Mésopotamie,  qui 
dora  environ  huit  ans;  la  seconde»  sous 
Eglon,  roi  de  Moab,  dont  ils  furent  délivrés 
par  Aod;  la  troisième  sous  les  Pliilistios, 
dont  Samirar  les  délivra;  la  quatrième  sous 
Jabin  roi  d'Asor.  laquelle  dura  vingt  ans*  et 
dont  ils  furent  délivrés  par  Débora  et  Barae. 
La  cinquième  sous  les  Madiaoites  dont  Gè- 
déoo  les  affranchit:  la  sixième  enfin  sons  les 
Acnmoniles  et  les  Philistins  pendant  les  judi* 
catores  de  Jepbié,  d'Abésan,  d'Elon»  d'Ab- 
don,  d*Héli,  de  Sarason  et  de  Samuel. 

Mais  les  plus  pandas  et  les  plus  fameuses 
captivités  des  Hébreux  sont  celles  qui  arri- 
%èrent  dans  Jnda  et  dans  Israël  sous  les  rois 
de  Ton  et  de  Tauire  royanine  do  ce  nom  ^k). 

la)Vfneg.  iv.  19. 

fV  Aea.  XXII.  6;  XVIII,  10,  II. 
JotSfm.  Aniiq,  t.  XI,  c.  v. 
Uieronum.  iti  Utee  \,  p  (i. 
Osiêj.iO,  ^ 

Oieext,\0,\l. 
iémosit,  i. 
Àbaioâf  t8«f  20. 

iyù.  Il,  15.  Vuvet  am^^i  xwn,  U,  13. 
ÊMêch.  xx%u,  té. 
DM.  xuii,  19,  te. 


Téglatphalassar,  en  T^n  du  monde  326V, 
prit  plusieurs  villes  du  royaume  d'Israël  4*t 
en  emmena  un  grand  nombre  de  captifs,  |)rin- 
cipalempnt  des  tribut  de  Rubcn«  de  Gad  et 
do  la  demi-tribu  de  Manas<é  (a).  Ensuite  S;tU 
manasar  prit  et  ruina  Samarie  après  trois 
ans  de  siège,  en  3283,  et  emmena  au  delà  de 
l'Bupbrate  les  tribus  que  Téglatphalassar 
avait  épargnées  (6).  On  croit  communément 
que  cette^ captivité  fut  sans  retour  et  que  les 
dit  tribus  ne  revinrent  jamais  de  leur  dis- 
persion, iosèphe  (c)  assure  qu'elles  ne  revin- 
rent jamais  do  leur  exil  et  qu'on  les  connais- 
sait encore  de  son  temps  dans  les  provinces 
de  delà  l'Iîuphrale,  où  elles  sont,  dit-il,  en  si 
grand  nombre  qu'on  ne  les  saurait  compter. 
El  saint  JérAme,  écrivant  sur  ces  paroles  du 
prophète  Osée  (d)  :  Nommez- la  sans  miséri^ 
eordftf,  parce  que  je  ne  ferai  pas  miséricorde 
à  la  mats  en  d'Israël  et  que  je  les  abandonnerai 
àunéiernd  oublia  dit  que  la  captivité  des  dï^ 
tribus  dure  encore  et  que  de  son  temps  elles 
étaient  assujetties  aux  rois  de  Perse  :  Usque 
hodie  Persarum  regibus  serviunt,  etnumquam 
est  eorum  soluta  ee^ptivitas. 

Cependant,  examinant  avec  soin  les  écrits 
des  prophètes,  on  trouve  le  retour  de  la  cap- 
tivité dlsrael  marqué  d'une  manière  pres- 
que aussi  claire  que  Test  celui  des  tribus  do 
Juda  et  de  Benjamin.  Le  même  Osée,  que  l'on 
cite  pour  prouver  que  les  dix  tribus  ne  re* 
vinrent  pas  de  leur  captivité,  dit  ailleurs  [e): 
Le  nombre  des  enfants  dlsrael  sera  comme  le 
sable  de  la  mer^  on  ne  les  pourra  compter  ;  et 
au  lieu  qu'auparavant  on  leur  disau  :  Vous 
n'êtes  pas  mon  peuple^  on  les  nommera  les  en- 
fants du  Dieu  vivant.  Et  encore  (f)  :  ils  s'en^ 
voleront  comme  un  oiseau  du  milieu  de  VB- 
gypte  et  comme  une  colombe  du  pays  des 
Assyriens^  et  je  les  rétablirai  dans  leur  mai- 
son. Et  Amos  (g)  :  Je  rappellerai  mon  peuple 
d'Israël  do  sa  captivité:  ils  habiteront  leurs 
villes  ruinées,  ils  y  habiteront  de  neureau,  e'tc. 
Abdias  (A;  :  la  maUon  d*lsrael  sera  comme  le 
feu^  et  celle  d'Esaii  sera  comme  ta  paille. 
Celle-ci  sera  dévorée  par  le  feu  qui  sortira  de 
Jacob.  L'armée  des  captifs  d'Israël  possédera 
tout  le  pays  de  Chanaan  jusqu*à  Sarepta^  etc. 

Les  grands  prophètes  IsaYe,  Jérémio  et 
Bzéchiel  ne  sont  pas  moins  exprès  pour  co 
retour.  IsaYe  (i)  :  Le  Seigneur  lèvera  Célen-^ 
dard  et  rassemblera  les  fugitifs  d'Israël  et  les 
captifs  de  Juda  des  quatre  coins  de  la  terre. 
Ephrahn  n'aura  plus  de  jalousie  contre  Juda, 
H  Juda  ne  combattra  plus  contre  Ephra^m. 
fixéchiel  reçoit  ordre  du  Seigneur  de  prendre 
deux  morceaux  de  bois  (/),  d'écrire  sur  l'un  : 
Pour  Juda  et  pour  les  enfants  d'Israël;  et  sur 
l'autre  :  Pour  Joseph  et  pour  toute  la  maison 

{t)  Ex.  xiu,  3,  ti.  Deux,  vi,  13;  vu,  8;  xiii,  S,  10,  (*l 
aille  uni. 

(5)  I»a.  m,  i7;  xs,  4;  Jer.  xiu,  2G;  loin,  iv,  SI  ;  Kx. 
XVI,  57. 

(4)  Je  pen&pau*aii  temps  de  David,  lessarniflons  qtie  c  <% 
monarque  3\  ait  laissées  sur  les  borch  «lo  IKupliraie  el  U*9 
colonies  h^breues  qui  s>  éuienl  éial»li«s«  furnsl  réduit f^ 
en  r;»t«iivi4é.  L'hisiinro  ite  parle  ft»^  «Je  reue  fai»livité 
roinmp  des  autres  ;  mais  on  trouve  ê|>ar(>illés  divris  tiujis 

Îui,  r»&seinblé<(,  .'iuloris»*nt  il  a«liiieiire  ci*,  laii.  Yatfci  uK»n 
linoire  de  CAïukn  Tvutimenl,  \xm.  \,  teguc  de  Uavul. 
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disrael:  de  réunir  ces  deux  bois,  afin  qii*ih 
n*eo  fassent  qu*an,  pour  montrer  la  réunion 
de  Juda  et  d'Israël.  Jérémie  n*esl  pas  moins 
exprès  (a)  :  La  maison  de  Juda  ira  trouver  la 
mai$on  d'Israël^  et  elles  retiendront  ensembi9 
de  la  terre  d'aquilon  dans  le  pays  que  fai 
donné  à  leurs  pères,  Vojf'i  aussi  Jérémie, 
XXXÏ,  7.  8,  9,  16,  n,  20:  XVI,  14;  XLIX. 
2,  de.  On  p<'Ut  consoUer  Zacharie,  IX,  13  ; 
X,  6,  10;elMichée,U,  12. 

Si  Ton  joint  aax  prophéties  les  Uvres  his- 
toriques de  l*Ecritare,  on  j  verra  les  Israè* 
lites  rereoir  dans  leur  pays,  do  même  qae 
ceux  de  Juda  et  de  Benjamin.  Tobie  père  (6) 
assure  son  fils  que  la  parole  da  Seiraear 
n'est  point  tombée  par  terre,  que  ses  u*àres 
des  dix  tribus  qui  ont  été  dispersés  de  la 
terre  d'Israël  j  retourneront.  Entre  ceux  qui 
revinrent  de  captivité  avec  Zorobabel,  on 
compte  ceux  d'EphraYm  et  de  Manassé  (c), 
qui  s'établirent  à  Jérusalem  avec  eeux  de 
Juda*  Lorsque  Esdras  fit  le  dénombrement 
do  ceux  qui  étaient  revenus  de  la  captivité, 
il  ne  slnforma  d'autre  chose,  sinon  s'ils 
étaient  de  la  race  d'Israël  (d)  :  Utrum  ex 
Israël  essent;  et  à  la  première  PAqoe  qui  se 
célébra  alors  dans  le  temple,  on  immola 
douze  boucs  pour  toute  la  maison  d'Israël^ 
suivant  le  nombre  des  tribus  (e).  Sous  les  Ma- 
chabées  et  du  temps  du  Sauveur,  nous  voyons 
toute  la  Palestine  peuplée  d'Israélites  de  tou- 
tes les  tribus  indifféremment.  La  chronique 
des  Samaritains  (f)  avance  que,  Tan  35  du 

SonliGcat  d'Abdélus»  les  Israélites  revinrent 
e  leur  captivité  par  la  permission  du  roi 
Saurédius,  au  nombre  de  trois  cent  mille, 
sous  la  conduile  d'Adus,  Gis  de  Sitiion. 

Lxs  CAPTiviTis  UB  JcDA.  On  en  compte 
jusqu'à  quatre  :  la  prenûère  tombe  en  1  an 
du  monde  3398,  sous  le  roi  Joakim,  lorsque 
Daniel  et  ses  compagnons  furent  menés  cap- 
tiCs  à  Babylone  {g)  ;  la  seconde  en  l'an  3401, 
en  la  sepUèmo  ée  Joakim,  lorsque  Nabocho»- 
donosor  emmena  en  Babylone  3023  Juifs  (h); 
la  troisième  en  dM6,  l'an  quatrième  de 
Jéchonias,  torque  ce  prince  fut  mené  en  Ba- 
bylone avec  une  partie  de  son  peuple  (tl; 
enfin,  la  quatrième  et  dernière  en  I  an  au 
monde  SbiO,  sous  Sédécias  (j).  Cest  de  lA 
<|ue  commencent  les  septante  années  de  cap- 
tivité prédites  par  le  prophète  Jérémie  (A). 

Les  Juirs  Turent  menés  à  Babylone  et  dans 
la  Babylonie  parNabuchodonosor,  qui,  ayant 
dessein  de  faire  de  cette  ville  la  capitale  d'O* 
rient,  y  transporta  pour  la  peupler  un  très* 
grand  nombre  ie  peuples  de  ceux  qu'il  avait 
subjugués  dans  différents  pays.  Les  Juifi  y 
eurent  des  juges  et  des  anciens  qui  les  gou- 
vernaient et  les  jugeaient  selon  leurs  lois. 
On  en  voit  la  preuve  dans  rhisloure  de  Su- 

ta)  Jerem,  ii,  18. 
b)  fobks  Kiv,  e.  Yidê  et  in,  tî,  17. 
iMr.  »,  Si. 
I  Etér,  u,  89. 
ei  I  Esàr.  VI,  16, 17;  nii,  85. 

CnroRK.  SeiNSfff.  sHb  en.  8808. 
9)  IV  KV-  "A,  86;  H  Tm,  xiiv,  8, 6;  iermiL  xm, 


saune,  qui  fut  jugée  et  condamnée  imort  pu 
les  anciens  de  sa  nation  (/). 

Le  roi  Cyros  permit  aux  Juifs  de  s*efl  r^ 
tourner  dans  leur  pays,  l'an  do  moode  SUT. 
la  première  année  de  son  règne  A  Btbf* 
lone  (m)  ;  mais  ils  n'obtinrent  la  penniisiM 
de  rétablir  le  temple  de  Jérusalem,  et  osie 
vit  le  parfait  accomplissement  des  prophétie 
qui  avaient  prédit  la  On  de  la  captivité  spm 
soixante  dix  ans,  que  l'an  do  monde  34K. 
lorsque  Darius,  fils  d*Hystaspe,  lear  perm; 

[>ar  une  ordonnance  particulière  de  reUvr 
e  temple.  Enfin,  en  3S37,  Artaxerxèsàb 
longue  main  renvoya  Néhémie  à  Jérou* 
lem  (n).  Les  Juifs  assurent  qu'il  n'y  est  qœ 
le  son,  le  rebut  de*  leur  nation  qui  retint  te 
la  captivité;  les  principaux  demeurèrent diu 
les  établissements  qu'ils  s'étaient  faits  dasi 
le  pays  de  Babylone,  où  ils  ont  eSSectiveiMsl 
été  très-nombreux  depuis  la  transmigralioi 
arrivée  sous  Nabucbodonosor. 

Depuis  la  ruine  du  temple  de  Jérosika 
par  les  Romains,  les  Hébreux  se  vaoteotd'i- 
voir  toujours  eu  des  chefs.* 

Chefs  de  là  captivité  dans  rOricsld 
dans  rOccident. 

Le  chef  de  la  captivité  d'Orient  gooveraaH 
les  Juifs  qui  habitaient  à  Babylone,  dssili 
Chaldée,  dans  TA^syrie  et  dans  la  Perse;d 
le  chef  de  la  captivité  d'Occident  gouveran 
ceux  qui  demeuraient  en  Jodée,  en  Egypte, 
en  Italie  et  dans  les  antres  parties  de  l'en- 
pire  romain  (o}.  Les  Juifs  mettent  une  grande 
différence  entre  les  patriarches  de  la  Jodéa 
et  les  princes  de  la  captivité  à  Babvlone.  La 
premiers  s'appelaient  rabban,  et  les  aotm 
rabbana;  ceux  ci  descendaient  de  David  m 
ligne  directe  par  les  mAles,  an  lieu  que  lei 

(patriarches  n*en  descendaient  que  par  bi 
èmmes.  Ils  disent,  de  plus,  que  la  diIsob 
de  David  est  dans  toute  sa  vigueur,  pirre 
qu'il  y  a  encore  des  personnes  illostrei  k 
cette  famille  à  Bagded,  parmi  lesqoeitesai 
choisit  des  chefs  de  la  nation,  comme  oe  i 
toujours  bit  depuis  un  temps  imméiaoriil. 
C'est  ainsi  que  le  content  les  Jnifs. 

Le  prince  de  la  captivité  qui  résidait  es  ia- 
dée  faisait  sa  demeure  ordinaire  â  Tibériade 
et  prenait  le  titre  de  rescA«n66oCà,  chef  d<*f 
pères  ou  patriarches.  Il  présidait  aui  a^ien* 
M^s  et  dans  les  synagoraes,  il  déeidatt  des 
affaires  importantes  de  la  natioa  et  dei  cas 
de  conscience.  Il  levait  des  tribuli  peur  lal- 
venir  aux  frais  de  ses  visites,  il  avait iom 
lui  des  officiers  qui  couraient  les  pn»^*^ 
pour  l'exécution  de  ses  ordres.  Les  Jam 
tiennent  que  l'institution  de  ces  patriarcfcc« 
précéda  de  cent  ans  la  ruine  dn  temple*  ot 
ils  content  que  trente  ans  avant  la  naiisiaet 
de  Jésus-Chrisl,  Hillel,  somommé  le  M;* 
Ionien,  arriva  à  Jérusalem,  fut  coosoll^  vt 


\i 


(A)  IV  U9^  iiiT,  1  ;  Jerem,  m,  S8. 


if)  Jertm.  ixxii,  4;  xxm,  S;  tseeS.  m,  tî;/^ 

MV.ll. 

(k)  Jerem.  zxv,  tl;  xiii,  10. 
(l)Daittel.  xn,it,  etc. 

im)  1  Eidr.  i,  1. 
ii)l£idr.  vil,  t,78.  .....     ^  - 1 

0)  Basnage  ,  Hkt,éa  Juifs,  fmM,  t.lT.c.A»*^ 
S,  el  c.  iT  ei  v. 
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l«i  célébralion  de  la  rétè  de  Pâques,  qui  (om* 
bail  celte  année«là  nu  samedi,  et  que  Ton 
fut  si  coulent  de  sa  décision,  qn*on  le  fit  pa- 
triarche de  sa  nation  et  que  sa  postérité  lui 
succéda  jusqu'iiu  cinquième  siècle  de  TEglise 
chrétienne,  auquel  les  patriarches  de  Judée 
lurent  abolis. 

Les  auteurs  juifs  ne  sont  pas  d*accord  sur 
le  nombre  de  ces  patriarches;  les  uns  en 
comptent  treize  depuis  Hiîlelv  et  les  autres 
dis  seulement.  Voici  leurs  noms  : 
1.  Hillel»  Babylonien. 
3.  Siméon,  son  fils. 

3.  Gamaliel,  fils  de  Siméon. 

4.  Siméon  Il«  fils  de  Gamaliel. 

5.  Gamaliel  II,  fils  deSiméon. 

6.  Siméon  111,  fils  de  Simèun  IL 

7.  Jadas,  fils  de  Siméon  111. 

8.  Gamaliel  III,  fils  de  Juda.     . 

9.  Juda  II,  fils  de  Gamaliel  111. 

10.  Hillel  11,  fils  de  Juda. 

11.  Judas  m,  fils  de  Hillel  IL 

12.  Hillel  lU,  fils  de  Juda. 

13.  Gamaliel  IV,  fils  de  Hillel. 

On  peut  voir  M.  Basnage,  ItUtoire  des 
Juifif  1.  IV,  e.  I,  II,  m,  it,  t,  où  il  s'élrnd 
fort  au  long  sur  ces  princes  de  la  captivité 
d'Occident  et  examine  tout  ce  que  les  Juifs 
en  racontent,  montrant  qu'il  y  a  bien  du  dau* 
teiix  et  du  faux  dans  tout  cela. 

QaanI  aux  princes  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  ou  d*Orient  (a),  on  n*en  sait  ni  Torigine 
ni  la  soite;  il  parait  seulemrnt  qu*ils  ne  sub- 
sistaient point  avant  la  fin  dn  second  siècle. 
Oa  ne  songea  pas  à  faire  des  cbeb  de  capti- 
vité pendant  que  le  temple  subsista;  les  Juifs 
d'Orient,  comme  ceux  d'Occident,  demeu« 
rèrent  sonmis  au  grand  sacrificateur.  Aucun 
historien  n*a  parlé  de  ces  prétendus  princes 
de  la  captivité  avant  la  ruine  du  temple.  Le 
premier  de  ces  chefs  qui  parait  sur  la  scène 
est  Ifuna,  qui  ne  rivait  qu'A  la  fin  du  second 
siècle  de  TEglise;  et  depuis  Huna  jusqu'à  la 
perfection  dn  Thalmud,  c'est*à»dire  dans  un 
e#pace  de  trois  cents  ans,  à  peine  en  produi- 
sent-ils trois.  Les  Juifs  prétendent  que  c'est 
parmi  ces  princes  de  captivité  de  Babylone, 
qui  étaient  tous  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la 
race  de  David,  que  se  trouvait  /«  scepite  de 
Juda  dont  parie  le  patriarche  Jacob  (6),  et 
que  ilans  la  Judée,  parmi  les  patriarches 
doat  noas  avons  parlé,  se  trouvait  h  UgiS" 
iateur  dont  il  parle  an  même  endroit. 

Les  auteurs  jnib  décrivent  avec  pon(H>e  la 
fiianière  dont  le  chef  de  la  captivité  d'Orient 
était  établi  (c).  Les  chefs  des  académies  voi- 
aines,  les  sénateurs  et  le  peuple  se  rendaient 
mn  foule  A  Babylone.  Le  prince  de  la  captivité 
•'asseyait  sur  un  trône,  et  le  chef  de  l'aca- 
déoaie  de  Sjrie  le  tiaranguait  et  l'exhortait 
à  ne  pas  abuser  de  son  pouvoir.  Le  jeudi 
saivant,  les  directeurs  des  académies  lui  im« 
posaient  les  mains  dans  la  synagogue.  Lésa- 

M  Samge,  fftif .  des  M/k.  1.  IV,  c.  vi,  etc. 

(Si  Gmm.  X&,  X.  tO. 

U)  Basnage,  Hut.  da  Jmp^  tom.  II,  1.  lY,  c.  vi, 
> rt.  7.  —  M .  rabt>é  Renaudot .  Noê»  sur  te  Vouaqe  de  deux 
Àrébes  à  ta  Ckme  an  neunème  àkle,  pag.  3Si,  553,  dit 
que  ce  (fue  les  4uilSi  oot  dit  de  ce  prince  ou  clief  de  c^>lî* 


medi  matin,  I!  était  conduit  à  la  synagogue 
en  cérémonie;  il  y  faisait  le  sermon  et  don- 
nait la  bénédiction  au  peuple.  Quelques  jours 
après,  il  allait  à  raudience  du  roi  de  Baby- 
lone, qui  lui  faisait  de  très-grands  honneurs. 
Les  chefs  de  la  capiivité  dOrient  ont  ou 
quelquefois  leur  domicile  à  Mahazia,  mais  il 
fut  de  li  transféré  à  Babylone  ou  Bagded.  Lh 
il  y  avait  dix  sièges  de  justice  sur  lesquels  il 
présidait.  Il  y  avait  aussi  vingt-huit  syna- 

Sogues,  entre  lesquelles  celle  du  prince  était 
istinguée  par  la  beauté  et  la  magnificence 
de  la  structure;  au-devant  de  l'armoire  qui 
renferme  la  Loi,  était  un  tribunal  élevé  de  dix 
degrés,  sur  lequel  était  placé  le  siège  du 
prince  de  la  captivité  et  de  sa  maison.  Son 
empire  s'étendait  sur  tous  les  Juifs  dispersés 
dans  l'Assyrie,  la  Ghaldée  et  tout  le  royaume 
des  Partbes.  Benjamin  de  Tudèle,  qui  vivait 
au  douzième  sièclo,  dit  qu*il  trouva  encore 
en  ce  pays  un  chef  de  la  captivité.  Mais  de- 
puis ce  temps  on  n'en  connaît  plus,  et  peut- 
être  étaient-ils  supprimés  dès  auparavant. 

Il  serait  A  souhaiter  que  la  succession  et 
l'histoire  de  ces  princes  de  captivité,  tant 
d*Oricnt  que  d'Occident,  fût  mieux  prouvée 
et  plus  suivie  :  les  historiens  juifs  sont  très- 
peu  exacts,  et  les  historiens  étrangers  ne 
nous  apprennent  rien  du  tout  sur  ces  chefs 
de  la  captivité.  Jeu  excepte  le  patriarche 
d'Occident,  de  Palestine  ou  d*Egyple,  dont 
l'empereur  \drien,  Origène,  saint  Jérôme  et 
le  code  théodosien  font  mention;  mais  ils  ne 
disent  rien  du  chef  de  captivité  de  Babylone, 
oarce  qu*il  %ivait  sous  la  domination  des 
Perses. 

Après  les  premières  nourellcs  qui  vinrent 
en  Portugal  de  la  découverte  c|ui  avait  été 
faite  duPrétre-Jean  ou  roi  d'Elhiopie  (d),  qui 
portaient  que  ce  prince  était  de  la  race  de 
Salomon,quc  tous  ses  sujets  étaient  circon- 
cis, qu'ils  observaient  le  sabbat  et  s'abste- 
naient de  la  chair  do  porc,  et  qu'ils  avaient 
diverses  autres  coutumes  judaYques,  on  crut 
d'abord  que  ces  peuples  étaient  des  Juifs. 
Comme  parmi  ceux  qut  furent  choisis  pour 
faire  cette  découverte  il  y  avait  deux  Juifs, 
ils  ne  manquèrent  pas  dVxagérer  A  ceux  de 
leur  nation  toutes  ces  circonstances.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  leur  persuader 
qu'il  y  avait  un  roi  juif  en  Afrique;  ils  en 
tirèrent  toutes  les  conséquences  favorables 
A  leurs  préjugés. 

Le  rabbin  Abarbanel,  qui  était  alors  A  Lis* 
bonne,  se  servit,  en  quelque  endroit  de  ses 
Commentaires  sur  les  Prophètes,  des  pre* 
mières  relations  des  Portugais  sur  le  grand 
nombre  de  Juifs  qu'il  avaient  trouvé  dans  les 
Indes.  Ceux  de  Constantinople  firent  impri* 
mer  une  traduction  espagnole  d'une  préten- 
due lettre  du  Prestejan  en  caractères  hé- 
breui,  et  elle  se  répandit  partout  en  diverses 
langues,  liais  on  ne  fut  pas  longtemps  à 

vHé,  en  véritable;  que  la maoière  de  les  IsiUUer  éuit  h 
peu  près  la  mènie  que  celles  des  psirltiches  âréUeas  du 
némejMyf .  On  peut  lire  ee  qu^il  eo  dit. 

M)  Rensttdoi,  HoWt  tnir  te  To^a^  de  dens  Àraèes  à  iâ 
Chme  mt  neuvième  nicie,  p.  SSl. 
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roconaaltrc  la  fnuss^'t^  de  cette  opinion  des 
Juifs»  Ifirsque  les  Porta^nls,  étant  entrés 
ilaiis  TBlhiopie,  trouvèrent  que  si  ces  peu- 
ples avaient  plusieurs  pmliques  judaïques, 
dont  quelques  auteurs  modernes  ont  lâché 
inutilement  de  les  juslîfier,  ils  étalent  néan- 
moins chrétiens.  Ainsi  tout  le  système  qu'on 
avait  bâti  sur  ce  fondement,  pour  dire  que 
le  scepirc  n'était  pas  encore  6lé  de  Juda, 
tomba  de  lui-même. 

CaRACTËRK.  Le  caractère  de  la  béte,  ou 
de  TÂntechrist,  marqué  dans  TApocalyp- 
%e  (a),  nVst  autre  que  le  nombre  des  lettres 
qui  doivent  composer  son  nom,  suivant  la 
valeur  numérique  de  ces  lettres.  Vof/tz  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  sur  TAnts- 

CHRIST. 

Caractèbe  de  certains  sacrements  de  la 
tiouTelie  loi,  comme  ic  baptême,  la  conflrma- 
lion  et  l'ordre.  C'est  un  signe  ou  caractère 
invisible,  imprimé  dans  Tâme  de  celui  qui  a 
reçu  ces  sacrements,  qui  fait  qu*on  ne  les 
doit  jamais  réitérer. 

CARACTiRBs  hébrcux.  Voyez  Lettres  hé- 
braïques. 

CaRAITES.  Sorte  de  secte  parmi  les  Juifs. 
Ce  nom  vient  de  rBébreo  Carat  ou  CariOm 
(n^mp,  Keratm),  qui  vent  dire  gens  consom- 
més dans  réiqde  de  l'Ecriture,  gens  attachés 
au  texte  et  k  la  lettre  de  TEcriture.  C'est  là 
en  effet  le  vrai  caractère  des  caraYtes.  Us 
sont  opposés  auiL  rabbanistes,  en  ce  que  les 
rabbanistes  admettent  toutes  les  traditions 
des  anciens;  au  lieu  que  les  caraYtes  sont 
plus  attachés  au  texte  et  à  la  lettre  des  livres 
saints,  et  qu'ils  n'admettent  pas  légèrement 
ce  que  Ton  veut  faire  passer  pour  tradition. 
Ils  no  reçoivent  les  traditions  qu'après  lep 
avoir  bien  examinées  et  après  s*étre  assurés 
qu'elles  sont  véritablement  venues  des  an* 
cicns,  et  qu'elles  n'ont  rien  de  contraire  au 
tc^te  et  à  Tesprit  de  TEcritore  (fr). 

On  dit  (c)  que  les  caraYtes  se  vantent  de 
descendre  d'Esdras,  et  qu'ils  prouvent  la  suc- 
cession de  leurs  Eglises  par  un  catalogue 
exact  ()c  toutes  les  personnes  qui  ont  enseî* 
gné  ou  combattu  le  caraYsme.  Il  y  en  a  même 
qui  se  donnent  encore  une  plus  haute  anti- 
quité, puisqpe  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
dans  la  Pologne  et  d^ips  la  LItbuanie  préten- 
dent être  descendus  des  dix  tribus  qui  furent 
emmenées  en  captivité  par  Salmanasar.  Les 
rabbanîsteSi  toujours  contrepointés  contre 
les  caraYtes,  enseignent  que  la  secte  des  ca- 
raYtes subsistait  à  Jérusalem  dès  le  temps 
d'Alexaqdre  le  Grand;  que  Jaddus,  chef  des 
rabbanistes,  fit  un  miracle  en  présence  de  ce 
prince  :  ce  qu'Ananus  et  Crescanatus,  cheb 
des  caraYtes,  ne  purent  faire.  Tout  cela  ne 
/  mérite  aucune  attention.  On  croit  (d)  plus 
'  vraisemblablement  qpe  les  caraYtes. ne  paru- 

(a)  Àpoe.jm^  6;  xiv,  9;  xvi,2;iix,  30;ix,4. 

it)  Le  F.  Morin  et  difers  autres  aouiieonent  qn*i]8 
ne  reçcNTeoi  «ucnoe  iradiUoa.  Voyez  BaMisge  BiUûiredi» 
JmfM^  lom.  VI,  1.  iX.  c.  i,  paK.  206, 307,  208,  eic. 

iç)  Voyez  M.  BaMU|î<*«  conUDuaiioa  de  Jubèphe,  loa.  VI» 
L  IX,  c.  Il  el  m. 

(à)  Rasnage,  lom.  VI,  1.  IX,  c.  it,  pa;^.  tSi  el  suiv. 

ie)  Vêlf.  Notiiitï  CaiaiiarKm,  à  HaiiibciKg  ci  a  Li.ipMck, 
i. 


rent  que  vers  le  hoiticmo  sièHe»  ou  do  moiat 
que  leur  secte  fut  alors  rétablie  par  Xnzmy 
lorsque  les  thalmudistes  voalureot  aotorhrr 
leurs  traditions  et  les  mettre  an  rang  an  i6 
riiés  et  des  pratiques  les  plus  sacrées  de  b 
religion.  Alors  un  nombre  de  Juifs  xélés  po*  r 
la  loi  s*y  opposa  el  Tut  nommé  caralle,  rom- 
me  uniquement  attaché  au  texte  de  TEm 
lure.  —  [Voyez  le  Calendrier  du  Juifs,  aoîl 
du  mois  jiar.] 

Los  rabbanistes  ont  voulu  imputer  soi  o 
raïtcs  la  plupart  des  erreurs  des  sadocée» 
co'timc  .de  nier  rimmortalité  de  l'iroe  t\ 
Texistence  des  esprits.  Mais  les  caraltei  re- 
jettent ces  accusations  et  montrent  la  pureie 
de  leur  foi  el  de  leur  sentiment  sur  ces  arin 
cles  M).  Il  y  a  d'assez  bons  auteurs  caraiiet 
que  Ton  pourrait  consulter  ulilemenl  sor  ic 
sens  de  l'Ecriture,  mais  it  j  en  a  peu  d*ia- 
primés;  les  autres  sont  manuscrits  etcacb^« 
dans  les  grandes  bibliothèques.  Us  atiendrot 
le  Messie,  qu'ils  regardent,  avec  les  aslr^ 
Juifs,  comme  un  roi  temporel  :  Us  défeadm 
de  calculer  les  années  auxquelles  il  doit)»- 
raltre.  Ils  rejellenl  tous  les  livres  qui  neioot 
point  dans  l'ancien  canon  des  Juifs;  iiscù- 
grnt  une  foi  aveugle  pour  rUcriture  saisie, 
et  ne  permettent  pas  d'examiner  si  do  artiC4 
de  la  Loi  est  vrai  ou  faux.  lia  n'ont  ni  phy- 
lactères ni  parchemins  aux  portes  de  lesn 
maisons,  ni  ces  fronteaux  que  les  Jnifs  por- 
tent sor  leur  front.  Us  appellent  les  autres 
Juifs  des  Anes  bridés^  lorsqu'ils  les  voiest 
ainsi  avec  ces  parchemins  sur  leor  frooi 
dans  leurs  synagogues.  Us  expUqoeot  ifs- 
rément  les  passager  où  il  est  parié  de  ers 
phylactères,  que  les  antres  Juib  enlesdetiâ 
la  lettre.  On  trouve  des  caraYtes  non-seolf- 
ment  A  Constantinople,  en  Syrie,  es  Psl<t- 
tioe  et  au  delà  de  l'Euphrate,  maisaossidass 
la  Pologne  él  dans  la  Lithuanie. 

Voiflus  (e),  dans  sa  Notice  des  caraîitf. 
décrit  aussi  Torigine,  le  progrès  et  la  déca- 
dence des  caraïtes,  sur  les  oiémoires  duo- 
raïle  Mardocbée.  Alexandre  Jannée,  roidn 
Juifs,  ayant  fait  mourir  tous  les  docleondc 
la  Loi  et  presque  tous  les  savants  de  la  sa- 
tion»  donna  occasion  au  schisme  qoi  divisa 
les  Juifs.  Siméon,  fils  de  Sétah  et  frère  de  U 
reine,  avant  été  soustrait  par  sa  scear  i  ia 
fureur  du  roi,  s'enfuit  en  Egypte,  où  il  joa- 
gina  le  système  des  prétendues  tradilioss. 
Etant  de  retour  â  Jérosalemjl  débita  ses  vi- 
sions et  interpréta  la  loi  à  sa  mode,  se  vas- 
tant  d'être  le  dépositaire  des  eonaaissascff 
que  Dieu  avait  communiquées  à  IfoUe.  li 
eut  plusieurs  disciples  el  contradicteors.  t>« 
derniers  soutenaient  que  tout  ce  que  Dr** 
avait  dit  à  Moïse  était  écrit.  Cette  A\n%m 
produisit  deux  sectes  :  celle  des  caraïtes,  q^' 
s'attachaient  uniquement  au  texte,  et  ce.r 

(l)  c  Aprèf  la  dispersion  générale...,  la  secte di^  S»- 
cécns  cesisa  de  faire  cor(is,  et  ne  compta  qnedei  'l*^  -  ' 
isolés,  qu*il  ne  Ciut  |ias  confondre  arec  les  earjso 
Ucleurs  de  la  Loi,  secte  encore  sab^i^>tame.  qui,  '"^ 
pour  principe  de  rejeter,  sans  exc^-pUon,  toutes  le»  i'**' 
lions  des  pharisiens,  prêche  néamnoiv les  r<iot*»''  "^ 
récompenses  futures.  «  Snkador,  ïnMthUims  de  M(< 
part.  Il;  liv.  Ij  rlr  il,  toai.  111,  pag.  SU. 
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des  trmHltonn<iires,  qui  sotilenail  loâ  tradi- 
Ci  ms.  Hillcl  se  disliogua  parmi  ces  derniers, 
cl  Judjis»  Qls  de  Sabb<iï,  parmi  les  premiers. 

VolGus  mei  au  nombre  de»  caraYies  les 
Sadiicëons  et  les  Scribes  dont  il  est  parlé  dans 
TEvangile;  mais  les  tradilionnaires«  nommés 
autrement  rabbanistes  ou  pharisiens.  Tarent 
les  plus  forts  et  Temporlèrcnt  sur  los  caraï- 
tes.  Ils  seraient  même  entièrement  tombés 
dés  ie  huilièine  siècle,  s'ils  n'eussent  élé  sou- 
tenus par  quelques-uns  do  leur  secle*  et  en 
parliculier  par  le  rabbin  Anan.  Au  neuvième 
siècle,  le  rabbin  Salomon,  fils  de  Jérucham, 
imita  le  zèle  d*Anan  et  allaqua  le  fameux 
Snadias  Gao!).  Les  siècles  suivants  ne  furent 
pas  moins  lioureux  pour  les  caraïles  et  pro- 
duisirent plusieurs  écrivains  célèbres.  De- 
puis ie  quHtorzièmc  siècle,  leur  secte  s*esl 
un  peu  affaiblie. 

Trigland,  qui  a  fait  imprimer  un  traité  sur 
Il  s  caraYlrs  à  Delf ,  en  1703 ,  explique 
l'origine  des  caraYies  d'une  manière  un  peu 
différenie  de  VolQos.  Peu  après  la  mort  des 
prophètes,  les  Juifs  se  partagèrent  touchant 
les  œuvres  de  surérogalion  ;  les  uns  soute- 
nant qu'elles  étaient  nécessaires  selon  les 
traditions,  et  les  autres  s'en  tenant  à  ce  qui 
est  écrit  par  la  loi  :  ceux-ci  donnèrent  nais- 
sance à  la  secte  des  caraYtes,  qui  se  vantent 
de  venir  des  prophètes  Aggée,  2acharie,  Ma- 
lachie  et  Esdras.  Un  de  leurs  principaux  au- 
teurs (a)  dit  qu'après  bien  des  recherches,  il 
a  trouvé  qu'au  temps  de  Jean  Hircan  et 
Alexandre,.son  Ois,  roi  des  Juifs,  Rabi  Juda, 
fils  de  ThaddaY,  s'opposa  à  Rabi  Simon,  fils 
de  Sérach,  qui  s'eiTorçait  d'introduire  une  loi 
nouvelle  :  ce  Juda  est  donc  un  des  premiers 
auteurs  des  caraYtes. ^La  Misne  fait  mention 
de  celte  secte  en  parlant  des  Théphilims  ;  ce 
qui  fait  voir  leur  antiquité. 

GaraYtbs.  m.  Prideau  nous  donne  eivcore 
une  autre  histoire  de  leur  origine  (6).  La 
compilation  du  Thalmud  avant  paru  au  com- 
mencement du  sixième  siècle  de  Jésus-Christ, 
tous  les  gens  de  bon  sens  furent  si  choqués 
des  bagatellel,  du  galimatias  et  des  fables  ri- 
dicules et  incroyables  dont  il  est  plein,  et  de 
voir  en  même  temps  qu'on  osAl  soutenir  que 
lout  cela  venait  de  Dieu,  qu'ils  l'abandon- 
nèreni  et  ne  voulurent  fonder  leur  foi  que 
lur  la  parole  de  Dieu  contenue  dans  les 
Ecritures,  ne  regardant  le  Thalmud  que 
comme  un  ouvrage  humain  qui  ne  devait 
être  reçu  qu'avec  examen.  Ce  refus  d'ad* 
mettre  le  Thalmud  comme  une  règle  irréfra- 
gable de  créance  ne  causa  toutefois  aucun 
schisme  parmi  eux  pendant  assez  loug^ 
temps. 

Mais  vers  l'an  750,  Anan,  Juif  Babylonien 
de  la  race  de  David,  et  Saùl,  son  fils,  se  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  la  seule  parole 
de  Dieu  écrite,  à  l'exclusion  des  traditions 
qui  u*y  étaient  pas  conformes.  Leur  décla-* 
ration  produisit  un  schisme  :  ceux  qui  sou- 
tenaientle Thalmud  avec  toutes  les  traditions, 

(o)  Bttb.  Moêe  Bénrhiîzi. 

h]  l*riil«iu«,  UiM,  tiei  Jnil\  loin.  IV,  pag.  70,  71. 
{Ct  afl>.  Abrtih.  Heti'lhiHd  Cubnla  hUionca.  liichul.  in 
Jutfi4t$iM,  ihiêhi  iwunz  ht  Zt*mncH  UnnJ. 


étant  presque  tous  rabhtns  ou  élèves  des 
rabbins,  furent  nommés  Rabbiniites;  les  au- 
tres qui  rejetèrent  les  traditions  humaines, 
ne  recevant  pour  règle  que  TEcrltore,  fu- 
rent appelés  Caraïtei,  comme  qui  dirait 
Seripturairett  du  nom  Cara^  qui  eu  langage 
babylonien  signifie  rEcritore. 

Les  Juifs  (c)  prétendent  que  la  vraie  cause 
de  ce  schisme  vint  de  l'ambition  d*Anan,qui, 
piqué  do  ce  qu'on  lui  avait  refusé  le  degré 
de  Gaon^  c'est-à-dire  i'Exfielientf  c'est  ainsi 
qu'ils  appelaient  certains  docteurs  ;  chagrin 
aussi  d'avoir  échoué  dans  la  poursuite  de  la 
charge  do  chef  de  la  captivité,  à  laquelle  il 
avait  prétendu  comme  descendant  de  Da- 
vid, fit  naître  le  schisme  dont  nous  par- 
lons. 

Les  caraYtes  passent  pour  les  plus  habiiei 
des  docteurs  juifs;  il  j  en  a  peu  dans  l'Occi- 
dent :  la  plupart  sont  dans  la  Pologne,  dans 
la  Moscovie  et  dans  l'Orient.  Vers  ie  milieu 
du  dernier  siècle,  on  en  fit  un  dénombre- 
ment :  il  y  en  avait  en  Pologne  deux  mille  ;  ' 
à  Caffa,  dans  la  Tartarie  Crimée,  douze 
cents;  au  Caire  trois  cents;  à  Damas  deux 
cents  ;  à  Jérusalem  trente  ;  en  Babylonie  cent  ; 
en  Perse  six  cents  ;  en  tout  quatre  mille  qua- 
tre cent  trente.  Tout  cela  joint  ensemble  ne 
fait  qu'un  fort  petit  nombre,  comparé  au  gms 
de  la  nation  qui  est  dans  le  parti  des  rabbi- 
nistes. 

Les  rabbinistes  on  traditionnaires  ont  une 
si  grande  aversion  des  caraYtes  (d)  qu'ils  ne 
veulent  point  s*atiier,  ni  même  converser 
avec  eux;  Ils  les  traitent deMamzerim ou  bâ- 
tards, â  cause  qu'ils  n'observent  aucune  des 
constitutions  des  rabbins  dans  les  mariages, 
répudiations  et  purifications  des  femmes. 
Cette  aversion  est  telle,  que  si  un  caraYte 
voulait  se  faire  rabbiniste,  les  autres  Juifs 
ne  le  voudraient  pas  recevoir. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  méthode  des 
caraYtes,  on  peut  prendre  ce  qui  est  dit  dans 
MoYse  (f)  :  Vous  lierez  mes  paroles  sur  vos 
maiiu,  elles  seront  comme  un  bandeau  entre 
vos  yeux  ;  vous  les  écrire»  sur  les  poteaux  de 
vos  maisons.  Les  rabbinistes  entendent  tout 
cela  à  la  lettre  et  le  pratiquent  de  même;  les 
caraltes,  au  contraire,  croient  que  Dieu,  par 
ces  paroles,  n'a  voulu  marquer  autre  chose, 
sinon  que  la  Loi  de  Dieu  doit  toujours  être 
présente  à  fesprit  des  Israélites  ,  soit  qu'ils 
entrent  ou  qu'ils  sortent,  etc.  De  mémo 
Moïse  (f)  défend  de  cuire  le  chevreau  dans  ie 
lait  de  sa  mire;  ce  que  les  rabbinistes  enten- 
dent à  la  lettre,  ou  en  disant  qu'il  est  défendu 
de  manger  en  un  même  repas  de  la  chair  et 
du  lait;  les  caraYtes,  au  contraire,  l'expli- 
quent par  cet  autre  passage  du  Deutéro- 
nome  (f/)  :  Vous  ne  prendrez  pas  la  mire  avec 
ses  petits^  etc.  C'est  un  précepte  d'humanité 
que  Dieu  donne  à  son  peuple. 

[«  Quelque  aversion  que  les  Juifsaietit 
témoignée  contre  les  caraYtes,  dit  un  auteur, 
les  plus  habiles  rabbins  des  derniers  temp!i| 

{d)  l.é.in  de  Moilèric,  Cérémonies  des  Jutftt  |)Srt.  V,  cli.  k 

\e)  Dcul,  fi,  8. 

in  Esod.  xiiTi,  19;  xxiiv,  26.  Diut.  \iv,3L 

(3)  Ueut  xMi,  tJ. 
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co:»me  Kimcbi,  Aben-Ezra,  ont  saifi  a  peo 
près  leur  méthode,  en  s'attachant  dans  teurs 
commentaires  à  expliquer  avec  le  plu» 
d^exaclitode  possible  le  sens  de  la  lettre,  et 
en  marquant  la  signiflcalion  de  €h;ique 
mot  et  le  sens  naturel  de  chaque  passage. 
C'est  aussi  à  Tinterprétalion  du  sens  Hue- 
rai de  l'Ecriture  que  les  plus  habiles  iater« 
prèles  des  derniers  temps  se  sont  attachés 
dans  leurs  commentaires,  en  expliquant  les 
termes  du  texte  selon  la  signification  qu*ils 
ont  dans  l'Hébreu  et  dans  le  Grec  ;  en  exa- 
minant, quand  il  y  a  quelque  différence  en- 
tre le  texte  et  les  versions,  quel  est  le  sens 
qu'on  doit  suivre  et  qui  convient  mieux  à  ce 
qui  précède  et  A  ce  qui  suit;  en  comparant 
un  passage  avec  d'autres  passages  sembla- 
bles ;  en  cherchant  le  vrai  sens  du  texte  par 
la  suite  du  discours  et  par  le  but  que  l'au- 
teur s'est  proposé;  en  éclaircissant  les  doutes 
que  peut  laire  naître  la  construction  du  dis- 
cours; en  faisant  connaître  les  hébraYsmes 
et  les  manières  de  parler  propres  et  particu- 
lières aux  auteurs  sacrés  ;  en  levant  les  dif- 
ficultés qui  se  trouvent,  soit  dans  la  doctrine, 
soit  dans  l'histoire,  la  chronologie  et  la  géo- 
graphie, soit  dans  les  termes  des  arts,  des 
sciences,  des  plantes,  des  animaux,  etc.;  et 
enfin  en  n'oubliant  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer A  rîntelligenoe  du  sens  propre  et  na- 
turel du  texte  sacré  (1).  »] 

Rabbi  Caleb,  caraYte,  réduit  A  trois  points 
ce  en  quoi  les  rabbinistes  diffèrent  des  ca- 
raYtes  :  1"  les  caraYtes  nient  que  la  loi  orale 
vienne  do  MoYse,  et  rejettent  la  cabale  ou  la 
tradition  ;  2*  ils  ont  horreur  du  Thalmud; 
3*  ils  observent  le  sabbat  beaucoup  plus  ri- 
goureusement en  plusieurs  choses  que  les 
rabbinistes*  De  plus,  ils  étendent  presque  A 
l'infini  les  degrés  défendus  du  mariage;  et 
quant  A  leurs  exemplaires  de  la  Loi,  ils  les 
ont  comme  les  rabbinistes,  mais  se  mettent 
peu  en  peine  des  dictions  pleines  où  défec- 
lives;  ils  croient  néanmoins,  selon  Péringer, 
que  les  points  voyelles  viennent  de  MoYse. 

C  ARC  A  A,  ville  aux  confins  de  la  tribu  de 
]uda,  du  cAtédumidi  (a).Eusèbe  met  unchA- 
teau  nommé  Carcarta  Aune  journée  de  Pétra. 

GAHCAMlS,ou  Charcaiiis,ou  CiRCflEMis, 
ville  sur  TEuphrate,  dépendante  des  Assy- 
riens. Néchao,  roi  d*Egypte,  la  prit  sur  le 
roi  d'Assyrie  (6);  Néchao  v  laissa  garnison, 
qui  fut  prise  et  taillée  en  pièces  la  qualrième 
année  de  Joachim,  roi  de  Juda,  par  Nabu- 
cbodonosor,  roi  de  Babylone  (c).  IsaYe  (d) 
parle  de  Carcham  ou  Carehamiie^  et  il  semble 
dire  qneTéglathphalasar  en  avait  fait  la  con- 

!|uéte,  peut-être  sur  les  Egyptiens.  Les  pro- 
ânes  ne  parlent  ni  de  cette  ville  ni  de  ces 
Îuerres.  Mais  il  y  a  assez  d'apparence  que 
larehemjs  est  la  même  que  Cereusium^  on 
Cireetsum^  ou  Cireeiumf  ou  Circefium,  située 
dans  l'angle  que  forment  le  Ghaboras  et 

(a)  J09H€  XV,  3,  i. 

!;*)  II  Par  XXXV,  iO,  IV  neg,  xxm,  29. 
e)  Jerem,  xlvi,  1,  S. 
l/)/Mi.X,9. 
\€\  Bsih.  t,  10. 
r  IV  Bêg.  XXV,  S5.  Jerem.  xt,  8,  etc. 
(9)  fMd.  xxiT,  18. 


l'Euphrate  dans  leur  jonction.  —  [Barliéig 
Bocage  n'en  doule  pas;  il  dit  :  c  Charcamis, 
depuis  Circesium,  ville  de  fa  Mé<opotaniir| 
au  confluent  du  Chaboras  et  de  rEuphraio 
est  aujourd'hui  Karkisia.  »  Il  ajoute  qae 
Dioclétien  la  fortifia.] 

CÀRCHAS,un  des  sept  premiers  eannquei 
du  roi  Assuérus,  époux  d'Rsther  (e). 

GARÉE,  père  de  Johai^tiam  (f  ]. 

*  CAREHIM,  patrie  de  Jesboam,  an  dff 
braves  de  l'armée  de  David  (I  Par.,  Xlï.6, 
Ce  nom  a  été  omis  par  D.  Calmet;  il  la  H 
aussi  par  l'auteur  de  la  Géographie  %Qah 
dans  la  BibU  de  Vence.  Est-ce  le  nom  d'une 
ville?  Plusieurs  croient  que  Carehim  étaà  It 
ville  de  Côréa  dont  parle  Josèpbe  (Ànt.jud,^ 
IV,  6, 10),  et  qu'elle  était  dans  la  demi  tntd 
de  Manassé,  en  deçà  du  Jourdain.  Barbie 
du  Bocage  dit  que  c'est  sans  autorité  queli 
vilU  de  Caréhim  est  attribuée  à  celle  dcnu* 
tribu. 

CARÊME ,  auadragesima ,  quaranlaio^ 
ainsi  nommée  A  cause  du  jeûne  de  quarante 
jours  observé  premièrement  par  Mohe  >Br 
le  mont  SinaY,  lorsqu'il  y  reçut  la  Loi  ^ 
Dieu  (g), et  ensuite  par  le  prophète  Eliealbl 
au  mont  Horeb  et  fuyant  la  persécuM  <le 
Jézabel  (A);  et  enfin  par  notre  Sauve&'.^r 
après  son  baptême  se  retira  dans  le  d^» 
et  y  demeura  quarante  jours  et  qnrva 
nuits  sans  boire  ni  manger  (i).  Lesap6lr«, 
A  leur  imitation,  ont  insiitao  le  jeûne da  Or 
réme,  pour  honorer  principalement  le  jeà'< 
du  Sauveur  (/)  ;  on  n  en  voit  pas  l'instiiaiix 
par  l'Ecriture,  mais  on  suit  dans  cette  tra* 
tière  celle  règle  de  saint  Augustin  [k\,  ç 
tout  ce  qu'on  trouve  généralemeot  tu)i' 
dans  toute  l'Eglise,  sans  en  voir  l'ioslitQi'f^ 
dans  aucun  concile ,  doit  passer  pour  a^ 
chose  établie  par  les  apôtres. 

Or,  nous  croyons  le  carême  établi  du 
l'Eglise  dès  les  premiers  siècles.  Saint  Igaid 
dans  son  Epltre  aux  Philippiens,  Terto'l^i 
dans  son  livre  du  Jeûne,  les  Constitutions  lO 

tribuées  aux  apôtres,  saint  Irénée  cité  i^ 
Eusèbe.l.  V,  c.xxiv,  Hist.  ceci.,  les cwciii 
de Nicée,  de  Laodicée,  d'Agde, etc.; \ti?tn 
saint  Léon,  saint  Basile,  saint  Ambrobe  i 
les  autres  parlent  du  carême  comme  «J 
établissement  ancien  dans  l*Eglise.  II 
vrai  que  la  manière  de  l'obserfer  s'a 
toujours  été  uniforme  ni  d'obligation  stnc4 
qu'on  a  varié  sur  le  nombVe  des  jours  qc  ' 
jefinait  et  sur  le  temps  auquel  on  le  ^v 
mençait;  mais  ces  différences  mêmes  p^' 
vent  l'antiquité  et  l'universalité  de  la  cb^^ 
Dans  tes  observances  qui  sont  de  discifi^ 
on  a  toujours  usé  d'une  grande  liberté  i^ 
l'Eglise  dans  la  manière  de  les  obsener  » 


tôt  plus  tard  :  on  a  varié  de  même  >^ 


Îh)  III  neg.  xu,  7, 8. 
I)  Mauh.  IT,  S.  . 

f )  Hierwtsm.  epiU.  ai  MareeUmL  UeU^^^' 
Quadr, 
ik)  Àug.  epM  8,  ad  Jmmar.  «il.  IT  dr»?»  * 
(l)  IntrodMcthn  aux  Uwret  4a  tÀaàmj^f^ 
TiUamenîy  par  J.-B.  Glaire,  lom.  I,  vH» 
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qiialUé  de  la  noorritare  et  sur  Theure  des 
repas.  Noas  oe  noas  élendons  point  sar  celte 
matière  qui  n'est  pas  de  notre  sujet;  elle 
n*entre  dans  le  dessein  de  ce  dictionnaire 
qu*à  cause  de  son  institution. 

CARIATH.  Ce  terme  signi6e  une  ville; 
d*où  rient  qa*il  se  rencontre  sonrent  dans 
les  noms  de  lieu  de  la  Palestine. 

CARIATH  y  bourg  près  de  Gabaon ,  de  la 
tribu  de  Benjamin. 

[D.  Calmet  avait  indiqué  Josué.W.S^ 
comme  mentionnant  Cariath  (Simon  donne 
la  même  indication);  mais  ce  nom  ne  se 
Ironve  pas  en  cet  endroit  :  il  est  au  chapitre 
XVIll,  28.  Cariath  était  une  des  quatorze 
villes  de  Benjamin  »  desquelles  dépendaient 
des  villages.  Elle  était  située  au  nord  du  Gé* 
dron,  dit  Barbie  du  Bocage.  Plusieurs  disent 
qu'elle  était  la  même  que  Cariath-iarim  ^ 
m«*ntionnée  dans  le  même  livre,  IX,  17.] 

CARIATHA,  ville  de  la  tribu  de  Judn. 

[  Simon  parle  de  CarinUia  comme  D.  Cal- 
met, et  Tun  et  Tautre  indiquent  Josué^  XV, 
13  ,  mais  il  n'en  est  fait  mention ,  ni  en  cet 
endroit,  ni  ailleurs.) 

CARIATHA  ,  ou  Cabudà  ou  CarutbiYv» 
ville  au  delà  du  Jourdain,  à  dix  mille  de  Mé* 
daba,  vers  le  couchant  (a), 

[Cette  ville  de  Cariatna^  on  plutôt  Caria^ 
ihatmf  nommée  aussi  Savé-Cariaihaim^  était 
ane  ville  forte  au  delà  du  Jourdain.  Nous  la 
Toyons  occupée  par  les  Euiim  qui  y  furent 
défaits  par  Lbodorlahomor  (Cen.,  XIV,  5), 
roi  desElamites.  LesMoabites  la  possédaient 
iorsoue  vinrent  en  Chanaan  les  Israélites  qui 
la  détruisirent  ;  elle  fut  rebâtie  par  lesRubéni*- 
tes  {Num.,  XXXII,  37J,  à  qui  elle  était  échue 
en  partage  (/m.»  XUI,  19  .  Reprise  long- 
temps après  par  les  Moabites,  elle  fut,  de 
même  que  leurs  autres  villes ,  le  sujet  des 

5 rédictions  menaçantes  des  prophètes  CJer.^ 
:LV11I,  1,  23;  Ex.,  XXV,  9).  Située  au  sud 
d*Héfébon.  entre  cette  ?illc  et  la  nior  Morte, 
elle  avait  dans  son  voisinage  la  vallée  deSavé^ 
appelée  aussi  la  vallée  du  roi  (Gen.,  XI  V,17.)] 

*  CARIATHAIM.  Voyez  Cariatha,  qui 
'précède  immédiatement. 

i  CARIATHAIU .  viUe  de  la  tribu  de  Neph-* 
^hali  (I  Par..  VI,  76).  —  [C'était  une  des  villes 
flévitiqoes;  elle  est  nommée  Carêhan  dans 
Jotué,  XXI,  32] 

*  CARI ATH-AllBË ,  ancien  nom  d^ébron, 
vflle  de  la  tribu  de  Juda.  Jo$..  XIV«  15. 

•CARIATH-BAAL,  ville  de  Juda  (/o5.,XV, 
60),  la  même  que  Gariath-iarim,  qui  suit. 

CARIATH-IARIM,  ou  Cariath-Baal,  ou 
Baalatb  de  Jdoa,  ou  Bala,  ville  de  Juda  sur 
les  limites  de  Benjamin,  où  Tarche  fut  en  dé- 
pât  pendant  plusieurs  années,  dans  la  mai- 
son d'Aminadab,  jusqu'à  ce  que  David  la 
transporta  à  Jérusalem  (6).  Voyex  Bala. 


'a)  Kuiêb.  in  Cariaihé^ 
Si  II  JUg.  VI. 

c\  Jotue  iiv,6,  7.  etc.  Judk.  ^  10,  11,  tS,  13L 
)  nia<9.xni.5,S. 
[e)  Jone  xv,  S5,  et  IV  Heg,  ixv,  8. 
If)  I  A«f.  \%f  f  5.  riéê  Etueb.  èi  «inniii,  Proeop,  (n 
I  KeQ.  xtv,  «1  TheodorH.  in  1  Beg.  qnœu.  99. 


lu)  Joupk.  L  WUe  BeUo,  c.  u. 
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CARIATH-SENNA,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  Joêué,  XV,  4^9. 

CARIATH-SEPHK£R,  e'esl-àHlire  la  ville 
des  lettres  ou  des  livres,  nommée  aotremeni 
Dabir^  ville  de  la  tribu  de  Juda,  du  nombre  de 
celles  qui  échurent  en  partage  à  cette  tribu, 
et  qui  lurent  ensuite  données  à  Caleb.  Elle 
fut  prise  par  Otboniel,  à  qui  Caleb  donna 
pour  récompense  sa  fille  Axa  en  mariage  (r). 

*  CARIE,  province  excessivement  fertile  et 
trés*commerçante ,  A  l'extrémité  S.-O.  de 
l'Asie  Mineure,  entre  l'Ionîe,  la  Lydie,  la 
Phrygie,  la  Pisidie,  la  Lycie  et  la  Doride  (1). 
Elle  est  arrosée  par  le  Méandre,  si  ccmnu 

(»ar  son  conrs  sinuenx.  Ses  habitants,  dont 
'origine  était  la  même  que  celle  des  Lydiens, 
se  servaient  comme  eux  de  la  langne  grec-- 

Joe.  Ces  deux  peuples-  faisaient  en  commun 
es  sacrifices  avec  les  Mysiens.  Les  Cariens 
ont  longtemps  exercé  le  métier  de  pirates,  ce 
qui  leur  donna  les  moyens  de  se  rendre  maî- 
tres des  Cyclades.  Sous  les  Romains,  le  gou- 
verneur de  cette  province  résida  d'abord  à 
Haly cernasse ,  et  ensuite  à  Aphrodisias  (2). 

*  CARIOTH,  ville  des  Moabites,  enveloppée 
dans  les  menaçantes  prophéties  de  Jérémie^ 
XLVIIf,  2il^.  U,  et  d'imos,  II,  2. 

*  CARIOTH ,  ou  CARiOTH-Husnoif ,  ville  de 
la  tribu  de  Juda,  la  même  qu'ilsor-Za-neu* 
veUf  (Josué,  XV»  25),  patrie,  suivant  plu* 
•leurs,  du  malheureux  qui  trahit  son  Maître 
et  le  nAtre,  de  Judas ,  surnommé  Iscariotes , 
en  hébreu,  homme  de  Carioth» 

CARITH.  I^  torrent  de  Carith  est  au  deU 
du  Jourdain  (3),  et  tombe  dans  ce  fleuve  au* 
dessous  de  Bethsan.  C'est  auprès  de  ce  tor« 
rent  et  dans  la  vallée  où  il  coulait  que  le 
prophète  Elle  demeura  caché  pendant  quelque 
temps,  pour  éviter  les  persécutions  de  Jéaabei , 
et  où  les  corbeaux  lui  apportaient  chaque 
jour,  soir  et  matin, de  la  viande  et  du  pain  (d). 

CARMEL ,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  située 
sur  une  montagne  de  même  nom,  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  Palestine  («)• 
C*est  là  ou  demeurait  Nahal  do  Carmel,  mari 
d'Abigaïl(/).SaintJérAmeditque  de  son  temps 
les  Romains  avaient  une  garnison  au  Cara- 
mel; ce  qui  doit  s'entendre  de  la  ville  de  ce 
nom,  au  midi  de  Juda.  C'est  sur  cette  même 
montagne  que  Saiil ,  an  retour  de. son  expé* 
dilion  contre  Amalec,  érigea  un  arc  de  triom* 
pbe.  I  Jle;.,  XV,  11. 

CARMEL,  montagne  (4)  au  midi  de  Ptn- 
lémaïde  et  au  nord  de  Dora,  sur  la  Méditer* 
ranée.  Au  pied  do  cette  montagne,  du  cAté 
du  nord,  coulait  le  torrent  Cison,  et  un  peu 

fdos  loin,  lefleove  Béléus.Josèphe  (g)  attribue 
e  Carmel  à  la  Galilée;  mais  il  appartenait 
f^Iutôt  à  la  tribu  de  Menasse  et  au  milieu  de 
a  trito  d'Aser  (A).  Le  nom  de  Carmel  signi- 
fie une  vigne  de  Dieu;  et  saint  JérAme  nous 

(f)  Elle  estmentioonée  daos  I  Mach,  xv,  15. 

fS)  Barbie  du  Bocage. 

m  (Au  eondMnl  da  Jonnlila  el  à  l*«tleal  de  Sa* 

(4)  Ou  ptutAt  c  mite  de  montagnes  qui  llmlteni  au  sud 
et  aa  sud^eat.  le  basaio  du  Ciaoïi,  dont  les  eaui  balneni 
atbeae.  Elle  a'éiend  ju9qu*S  la  mer  au  and  du  golfe  de 
PtolémaH,  et  lorme  iiiéroe  ua  peUt  (frooiootolre  oppf  il  /S 
Cêp  Carmel»  »  Barbie  du  B. 
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vpprend  que  le  f omit. et  de  ccUc  montagne 
éUII  fertile  en  pflluniges. 

[Elle  conserve  encor»*  au joa  rd'hui  ce  nom  de 
champ  fertile:  «  et  en  effet,  le  Carniel  est  coti- 
vert  d'oliriersy  de  6guiers»  de  vignes  et  d'au- 
tres arbres  a  fruits  »  et  les  bois  de  chênes  et 
de  pins  y  sont  encore  à  présent  asseï  abon* 
dants  pour  que  Ton  puisse  reproduire  à  lour 
ôççard  les  expressions  de  grands  bois  et  de 
forêts  du  Carmel  dont  se  sert  TEcriture.  Sos 
iifllurages ,  remarquables  par  leur  lionté, 
contribuaient ,  autant  que  ses  jardins  et  ses 
vergers»  à  donner  au  Carmel  un  aspect  de 
beauté  qui  devait  en  rendre  le  séjour  agréa- 
l>le  et  bien  fait  pour  lui  mériter  les  louanges 
des  prophètes.  Les  grottes  dont  le  Carmel  est 
percé  sont  innombrables;  plusieurs  ermites 
y  sont  venus  ,  à  diverses  époques ,  chercher 
un  paisible  asile.  Le  séjour  d*Elie  et  d'Elisée 
les  ont  surtout  rendues  célèbres. ^Au  haut  do 
la  montagne ,  on  montre  encore  celle  où  le 
prophète  Elie  se  cacha  pour  fuir  la  persécu-- 
lion  de  Jésabel.  Cette  grotte  peut  avoir  15  ou 
16  pieds  de  longueur  sur  10  à  13  de  largour  ; 
on  y  descendait  comme  dans  un  puits.  Une 
chapelle  dédiée  è  la  Vierge,  qui  venait  sou- 
vent à  Naiarelh  visiter  le  Carmel,  est  ados- 
sée A  cette  grotte, où  l'on  entre  à  présent  par 
une  porte  :  à  cAté  est  un  hospice  destiné  aux 
pèlerins.  Pius  haut  que  cette  grotte ,  on 
trouva  celle  d'Elisée,  qui  peut  avoir  25  pieds 
de  longueur  sur  10  à  12  de  largeur.  Ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne,  sur  le  bord  du 
Cison,  que  le  culte  de  Baal  fut  détruit;  que 
les  450  prophètes  de  ce  dieu  et  fes  400  pro- 
phètes des  grands  bois  furent  massacres  par 
Tordre  d'Elisée,  et  que  Timpiété  d'Achab  se 
trouva  confondue.  Lors  de  la  conquête  du 
pays  par  Josué,  la  contrée  du  Carmel  était 
gouvernée  par  un  roi  dont  Jaehnan  était  la 
résidence,  et  qui  avait  dans  son  domaine 
plosieors  bourgs  et  villages  situés  sur  ta 
nionUffne.  Dans  le  partage  du  pays  de  Cha- 
naan,  le  Carmel  échut  à  ta  tribu  dlssachar.  » 
Barbie  du  Bocage.] 

On  adorait  sur  cette  montagne  une  an- 
cienne divinité, nommée  aussi  Carmel  [a); 
mais  elle  n^y  arait  ni  temple ,  ni  statue ,  oit 
Tacite;  seulement  on  y  voyait  son  autel  et 
on  loi  rendait  un  culte  religieux  :  Née  5tmu- 
laerwn  deo ,  aui  iemplum  :  sic  tradidere  ma^ 
h^^i  aram  et  reverentiam.  Jamblique  dit  que 
Pythagore  allait  souvent  sur  cette  montagne 
et  se  tenait  seul  dans  le  temple  qui  y  était. 
On  y  voit  encore  aujourd'hui  (1730)  un  mo- 
nastère habité  par  des  religieux  carmes. 

f  ff  A  l'époque  de  la  révolution  grecque,  en 
18S1,  une  grande  fermentation  8*éleva  contre 
tout  ce  qui  était  chrétien.  Abdallah,  pacha 
d*Acre,  crut  voir  alors  dans  rhabitalion  des 
cénobites  do  Carmel,  une  forteresse,  une 
véritable  place  de  guerre,  où  la  révolte  pour- 
rait se  mettre  à  l'abri.  Dans  cette  persuasion 
ott  plutôt  dans  cette  crainte,  il  fit  démolir  le 
coavent,  malgré  les  réclamations  des  con- 
suls français.  Le  grand  seigneur,  sur  les  io- 
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stances  du  roi  de  Franco  ,  ordonna  au  parfci 
de  rebâtir  l'édifice  démoli,  à  ses  frais....  0 
dernier  anrait  pu  bâtir  pour  les  moines  sb 
kiosque  simple  et  fragile  â  la  manière  an 
Turcs,  ou  faire  durer  éternellement  la  coih 
atrnction  de  Tédifice...  Aussi  tes  moines  ost- 
îls  mieux  aimé  mettre  eux-mêmes  la  maioi 
l'œuvre  et  fe  charger  de  toutes  les  dépen- 
ses... %  Lorsqu'on  a  jeté  les  fondements  de 
rédifice,  il  ne  restait  plus  que  quatre  cém- 
bites  du  coiivont  d*Blie;  deux  ont  pré<i> 
aux  travaux,  les  deux  autres  se  sont  mU 4 
parcourir  le  monde  chrétien  per  atne  delli 
moneta;  enfin  ils  sont  venus  à  bould'arherer 
l'œuvre  commencée  ri  de  relever  le  nionai> 
tère  dans  l'espace  de  trois  ans*  Ta!  été  émrr- 
veillé  de  la  solidité  de  cetteconstruction;]('ne 
sais  point  ce  qu'était  l'ancien  couvent  qoM 
a  détruit  sous  prétexte  qu'il  ressemblait  ï 
une  citadelle  ;  mais  je  crois  que  dans  le  nou- 
vel édifice,  les  bons  pères  peuvent  fort  birn 
soutenir  un  siège  lorsque  l'occasion  «>« 
présentera.  »  Corresp,  d'Orient  ^  Lcttr.  XC, 
tom.lV,  p.  119121.] 

On  sait  l'histoire  de  ce  qui  arriva  sorte 
mont  CarmcrI,  lorsque  le  prophète  Elie  p\ 
Achab  d'y  amener  les  faux  prophètes  i% 
Baal,  et  qu'il  fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur 
l'holocauste  qu'il  y  avait  préparé  (b). 

CARUEL.  Ce  nom  se  donne  quelquefois  ei 
général  à  toutes  sortes  de  lieux  plantés  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  et  remarquables 
par  leur  fertilité.  On  prétend  qu'il  se  donne 
aussi  A  la  pourpre  (c},  parce  que  Ton  pé- 
chait au  pied  et  au  nord  du  Carmel,  les  co- 
quillages qui  servaient  à  teindre  eo  celle 
couleur. 

CARNAIH,  ou  AsTMOTH-CÂBMiTH,  c'eit-i- 
dire  Astaroth  aux  deux  cornes,  ville  de  deii 
le  Jourdain,  dans  le  pays  de  Galaad.  Vojex 
ci-devant  AsTAnoTH-CAaNAtii.  Cette  ville  al 
aussi  nommée  Camion,  Il  Mae.^  XII ,  81.  - 
[  Voyez  Carimoh  ,  qui  suit.] 

*  C  ARNION ,  place  forte ,  considérée ,  n 
raison  de  sa  position,  comme  imprenable. 
Elle  était  située  dans  la  Balanée,  sur  one  des 
branches  de  la  rivière  Hiéromax,  et  il  jallait 
traverser  plusieurs  défilés  arant  que  d*y  ar- 
river :  malgré  cela ,  Judas  Hacbabée  sVn 
empara  sur  Timolhée,  qui  y  avait  envoyé  sa 
bagages  comme  dans  un  lieusfir*  Judas  y  tta 
vinat-cinq  mille  hommes  :  an  temps  de  saisi 
Jérôme,  on  l'appelait  Camea  ;  on  Ta  à  tori 
confondue  avec  la  Tille  de  Comoim.  Barbie 
du  Bocage.  —  Voyez  CarhaYv. 

CAROUBES,  ou  Carouges ,  fruits  dont  se 
nourrissait  l'enfant  prodigue  {LuCf  XV,  16 . 
Voyez  ci-après  Goussbs,  Siliqubs. 

CARPE ,  ou  Carpus.  disciple  de  saint  P^ul 
demeurant  à  Troade.  Saint  Paul  éUol  venu 
en  Asie  en  l'an  de  Jésus-Christ  65,  et  ayant 
débarqué  à  Troade ,  logea  cbex  Carpe,  H 
laissa  chez  lui  un  habit  (I  TimofA.,  IV,  13  • 
Tov  fêlow^penulam)^  ou, comme d'aatrfi  l'e^' 
pliquent,  un  sac  à  mettre  des  livres  ((//.<> 
outre  cela  quelques  autres  écrits  et  des  meoi- 

et  part.  H,  I.  V,  r.  ix. 
{d)  Vide  Chrytoit,  in  il  Titnotk. 
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braaej,  ou  des  livres  écrits  sur  du  vélin,  et 
que  Ton  croit  avoir  élé  les  saintes  licriUi- 
rc$  (1).  On  De  sait  que  peu  de  chose  do  la 
vie  de  saint  Carpe.  Les  Grecs  en  disent  bien  ' 
des  parlicularités,  mais  elles  ne  sont  pas 
ciTlaines.  Ils  veulent  qu*il  ait  été  Tun  des 
.septante  disciples,  qu'il  ait  répandu  la  vérité 
dans  beaucoup  de  lieux,  qu*il  ait  fait  une  in- 
Tinilé  de  miracles,  qu'il  ait  été  le  ministre  de 
saint  Paul  dans  la  prédication  do  TEvaugile 
et  pour  porter  ses  lettres.  Ils  le  font  évéaue 
de  Bérée  et  disent  qu'il  mourut  en  paix  (a). 
Les  Latins  en  font  mémoire  le  13  d'octobre, 
et  les  Grecs  le  26  de  mai. 

'CARBHES.  Voyez  Cbahah. 

CARTHAGE»  ville  célèbre  sur  les  côtes 
d'Afrique  et  colonie  de  Tyr  en  Phénicie.  £zé- 
chiti  (6)  dit  que  les  Carthaginois  venaient  à 
Tyr  pour  traflquer  :  Carthaginenset  nefotia^ 
tores  tui.  Mais  le  texte  hébreu ,  au  heu  de 
Carihaginenses ,  porte  7Aarsts,  qui  signiae 
plutôt  la  >ille  de  Tharse  en  Cilicie,  qui 
était  autrefois  un  fameux  lieu  de  commerce. 

*  CARTHA.  ville  lévltiqae  de  Zabnion 
(ioi.,  XXI ,  35  )  ;  suiTant  Calmet,  la  même 
que  Cateth  (XIX,  15);  suivant  N.  Sanson, 
la  même  qae  Thabor  (1  Par.,  VI,  76),  que 
CetroQ  oa  Cethron  {Jug.^  I.  30),  et  que  Gar^ 
than  et  Casaloth  on  Cbeseleth-Thabor. 

•  CARTHAN ,  Yille  lévttique  de  Nephtbali 
{Joi.,  XXI,  32) ,  nommée  aussi  Cartathalm 
dans  le  texte  parallèle  de  I  Par.,  VI,  76. 

CASAIA,  père  d'Ethan,  lévite  de  la  famille 
de  Mérari  (I  Par.,  XV,  17). 

CASALOTH,  ouCa2aloth-th4BOe,  ville  à 
tété  du  Thabor.  Josue,  XIX,  18.  Eusèbe  et 
saint  Jérôone  rappellent  (c)  Catalus  ou  Exa* 
lus,  et  la  mettent  à  dix  milles  de  Diocésarée, 
«ers  Torient. 

CASBI.  Dans  la  Genèse  (d),  au  lieu  de  ces 
mois  :  La  femme  de  Juda  cessa  d'avoir  dea 
enfants  après  la  naissance  de  Zéla;  THébreu 
lit  :  Elle  était  à  Casbi  lonqu'eUe  aecoucka. 
Casbi  ou  Casib  est  un  nom  de  lien  dans  Jo-> 
sué  (s)  et  dans  Michée  {f).  Casbi  éUit  un 
lien  désert  près  d*Odollam,  du  temps  d*£a- 
sèbe.  —[Voyez  Acbzib.] 

CASBON  la),  ou  Ghasboh,  la  même  qu'Hé- 
sébon,  ou  Esébon,  ou  Esbas,  aa  delà  du 
Jourdain  ;  elle  est  plus  connue  aoua  le  nom 
û*Esébon.  Voyez  son  article. 

CASED,  père  des  Catedim  ou  Catdim  :  c'est 
ainsi  que  les  Hébreux  nomment  les  Chai- 
déens.  Cased  fut  Ois  de  Nacbor  et  de  Mel- 
cha  Ih)  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  Gasdim  ou  Chaldéena  venaient  d*un 
antre  Cased. 

CA8IS.  La  vallée  de  Ca$is  [Josue,  XVIII, 
91)  dans  la  tribu  de  Benjamin. 
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CASIUS,  montagne  qui  sépare  la  Syrie  de 
TEgypte,  «^t  qui  est  entre  la  ville  de  Péluscct 
le  lac  Sirbon.  On  adorait  autrefois  sur  cette 
montagne  Jupiter,  surnommé  Casius,qui  était 
représenté  avec  une  pomme  de  grenade  à  la 
main  (t).  11  semble  que  le  nom  de  Gasins 
vienne  de  Thébreu  Kez  ou  Cas,  qui  signifie 
extrémité»  terme,  liniile,  parce  que  le  Casios 
séparait  la  Palestine  de  l'Egypte. 

CASinS,  montagne  de  Syrie,  près  de  So- 
leucie.  Nous  croyons  qu'elle  est  désignée 
dans  MoYsc  par  (jf)  la  montagne  de  la  monta^ 
gne,  ou  la  très-haute  montagne  ,  à  cause  de 
son  excessive  hauteur.  Elle  bornait  la  terre 
promise  du  côté  du  nord,  comme  l'autre  Ca- 
sius,  voisine  de  Péluse,  la  bornait  do  côté  da 
midi. 

CASLEU,  neuvième  mois  des  Hébreux, 
suivant  Tordre  du  sacré,  et  le  troisième  sui- 
vant Tordre  civil  et  politique  ;  il  répond  à 
Eeo  près  A  novembre;  il  a  trente  jours  pleins, 
e  septième  de  casleu,  les  Juifs  font  un  grand 
jeune  en  mémoire  de  ce  que  le  roi  Joakim 

Jerca  d*an  canif  le  livre  des  prophéties  de 
érémie ,  et  les  jeta  snr  du  charbon  allumé 
dans  une  chaufferette  {k).  Le  quinzième  du 
même  mois,  ils  s'afOigent  devant  le  Seigneur, 
à  cause  qu'en  pareil  iour  Antiochus  Epi- 
phane  profana  le  temple  de  Jérusalem  et  y 
plaça  la  statue^ de  Jupiter  olympien  (/}•  Le 
vin^t-cinquième  de  casiea,  Judas  Hachabéo 
purifia  le  temple  et  en  fit  de  nouveau  la  dé- 
dicace (m).  On  en  conserva  religieusement  la 
mémoire,  et  dans  saint  Jean,  nous  voyons 
que  Jésns-Ghrist  se  trouva  à  la  fête  qu*on 
en  célébrait  tons  les  ans  (n)  :  Facta  sunt  En^ 
amia  Jerosolymis ,  et  hiems  erat,  etc.  On  dit 
aussi  que  le  trentième  de  ce  mois,  Néhémie 
offrit  un  sacrifice  solennel  et  répandit  sur 
l'hostie  de  Teau  boueuse,  qui  avait  été  trou^ 
vée  au  lieu  où  Ton  avait  auparavant  caché 
le  fbu  sacré.  Dieu  fit  descendre  une  Oamme 
du  ciel  et  alluma  le  feu  sur  Tautel  (o). 

C  ASLUIM,  ou  Chaslochim,  peuples  deacen« 
dus  de  Misraïm  ,  dont  on  ne  sait  pas  le  paya 
ni  la  demeure.  Ils  habitèrent  apparemment 
dans  la  haute  Egypte.  Voyez  les  Commentai- 
res snr  Gènes.,  X,  ik  et  1  Par.^  I,  IS. 

.  GASPHIN  (p).  C'est  la  même  que  Chesbon 
ou  Esébon,  dans  la  tribu  de  Ruben.— [Koyex 
Gaspuor J 

GASPHOR 
Casbon  ou  Chés] 

sébon  on  Esbus,  au  delà  du  Jourdain.  Le 
Grec  lit  Chascor,  et  Josèphe  Chasphon. 

GASPIES.  MoHTS  Gaspibs.  Ge  terme  ne  se 
trouve  pas  expreasément  dans  le  texte  de  la 


(o).  Il  fant  lire  apparemment 
mon.  C'est  la  même  ville  qu*£- 


im)  n  Mae.  t,  18. 
Il)  Jooa.  T,si^ 
0)  II  Mac.  u  10, 10. 
p)  Il  Mas.  xa,  13. 
ff)  l  Mac.  V,  26.  Comparez  le  vers.  86, 
1;  cCéUit  peut-être  TAocien  Tesumeot,  dit  M.  Co- 
quèr el,  oo  les  eitnits  qne  salm  PiqI  en  tvtit  biu  pour 
son  assffe,  toçiés  sor  dos  feuUles  de  percliemio  sitacMes 
on  roulées  ensfjnble.  Cep«%ndsnt,  i  c^te  époqae,  on  se  ser- 
vait pins  oommuoémeot  de  Pécorce  du  papjrrns,  qiia  Ton 
Urtiien  grande  abondance  de  l'Egypte,  et  <|ni  6!ail  d*un 
prii  trè»-lnférlear  an  parcbemin.  i 
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Bible,  à  moins  qa^Bsdras  ne  l'ait  ?ou1a  mar- 
quer par  ces  mots  {a)  :  Misi  eo$  ad  Eddo^  qui 
ui  primui  in  Chasphim  loco  :  Je  les  envoyai 
Ters  Eddo  qui  était  chef  de  ceux  qui  habitent 
à  Chaspbia.  Esdras  étant  sur  le  point  de 

tartir  pour  se  rendre  dans  la  Palestine,  son* 
aiia  d'avoir  quelques  Nathinéens  ponr  ser- 
vir dans  le  temple  do  Seigneur.  Il  envoya 
donc  vers  EddOt  qui  était  à  la  tétc  de  ces 
Nathinéens,  qui  travaillaient  apparemment 
aux  mines  dans  les  monts  Caspîes,  situés  en- 
tre la  Médie  et  THyrcanie.  C'est  dans  ces 
montagnes  que  plusieurs  mettent  les  Portée 
Caspienneê^  qui  sont  une  gorse  très-étroite 
par  laquelle  on  passe  de  la  Médie  dans  l'Ai- 
banie,  au  couchant  de  la  mer  Caspienne.  Se- 
lon d'autres,  les  Portes  Caspiennes  sont  dans 
le  mont  Taorus,  et  font  la  communication 
de  l'Assyrie  avec  la  Médie.  Les  Orientaux  {b) 
croient  que  ce  fut  Alexandre  le  Grand  qui 
fil  bitir  une  fort  longue  muraille  pratiquée 
dans  les  ouvertures  de  la  montagne,  pour 
fermer  le  passage  dans  la  Perse  aux  peuples 
du  Nord,  appelés  par  eux  Gog  et  Hagoo;.  Il  j 
a  près  de  la  une  ville  nommée  Derbena^  qui 
signifie  en  langue  persane  passage  fermée  ou 
barrière.  Les  Turcs  les  nomment  Demir-capi^ 
Portes  de  fer.  La  muraille  qui  fut  bitie  par 
Alexandre  surnommé  Dhoul-Carnein,  diffé- 
rent d'Alexandre  le  Grand,  est  nommée  par 
les  Arabes,  la  digne  d'Alexandre,  ou  le  rem- 
part de  Gog  et  Magog. 

Elle  fut  ruinée  par  le  temps  ou  par  Teffort 
des  Scythes; mais  Jetdegierd,  fils  de  Baharam, 
roi  de  Perse,  la  fit  réparer,  et  Chosroës,  sur- 
nommé Naschirvan,  un  de  ses  successeurs, 
acheva  de  la  fortifier.  La  province  où  la  ville 
de  Derbent  et  la  muraille  dont  nous  venons 
de  parler  se  trouvent,  s'appelle  Schirvan. 
Autrefois  elle  était  nommée  le  tr6ne  d'or, 
parce  que  le  roi  de  Perse  avait  permis  au 
gouverneur  de  cette  province  de  s'asseoir 
en  rendant  la  justice,  sur  un  trône  d'or,  en 
considération  de  Tlmportance  du  poste  qu'il 
gardait.  On  dit  (e)  qu'ArtaxerxèsOchus  ayant 
pris  uae  partie  ue  la  Judée,  ou  plutôt  ayant 
conquis  I  Egypte,  en  transporta  un  grand 
nombre  de  Juifo  dans  THyrcanie  proche  la 
mer  Caspienne.  Orose  dit  que  les  Juifs  trans- 

K^rtés  sur  les  bords  de  cette  mer,  y  étaient 
rt  muUipIiés  de  son  temps,  et  espéraient 
d*en  revenir  pour  peupler  la  Judée  ;  et  l'au^ 
teur  de  Thistoire  dit  qu'Alexandre  le  Grand 
ayant  trouvé  grand  nombre  de  Juifs  en  ce 

Says-là,lesenferma  dans  les  Portes  Caspiennes 
ont  on  a  parlé* 

Li.  MER  CaSPIB  ou  la  MER  CaSPIENHB,  CSt 

une  espèce  de  grand  lac,  qui  n'a  aucune 
communication  sensible  avec  aucune  mer  ; 
c'est  sa  vaste  étendue  qui  lui  a  bit  donner  le 
nom  de  mer.  Les  Hébreux  nomment  ainsi 
tous  les  grands  lacs,  comme  ceîni  de  Sodome 
et  de  Génésareth.  L'on  a  depuis  peu  donné 
une  description  exacte  de  celte  mer  et  de  ses 

ia)  I  Ktdr.  vn,  i7« 

Ib)  UiblioL  OrlADt.  P.S91,  col.  S,  cl  157. 

(e)  HienmimL  m  Ckrom^ • 

la)  iaoR.  lut,  li. 

(e)  C«0tf.  ixx.  Si.  ,-n;  KidMt* 


environs,  sur  les  mémoires 'envorés  par  U 
Ccar  de  Moscovie  à  messieurs  de  rAaidimîc 
des  Sciences  de  Paris.  Les  eaux  de  la  mt 
Caspienne  sont  salées  et  amères  comme  ccllci 
des  autres  mers,  A  Texception  du  côté  de 
rayrcanie,  où  elles  ne  sont  ni  douces  si 
salées.  Cette  mer  est  extrêmement  polssos- 
neuse.  Plusieurs  grandes  rivières,  comme  b 
Volga,   l'Araxe,    le  Jaik,   ie  Chesel  et  k 
Jehun  se  perdent  dans  la  mer  Caspienoe,  h 
toutefois  elle  ne  parait  jamais  ni  augmen- 
ter,  ni  diminuer,  et  c'est  dans  elle  plos  qn 
dans  aucune  autre  que  se  véri6e  sensible- 
ment ce  que  dit  Salomon  Eecli.^  1,7:  Tew 
les  fleuves  entrent  dans  la  mer,  et  la  mer  ii 
déborde  point.  On  conjecture  que  ces  eaoi 
s'écoulent  par  des  conduits  souterrains,  os 
dans  le  golfe  Persique,  ou  dans  la  mer  Noire, 
ou  qu'elles  vont  sourdre  en  diUérenls  eo- 
droits  pour  produire  des  fleuves  (1),  Vu- 
phrate,  le  Tigre,  et  qu'en  passant  sous  U 
terre ,  elles  se  filtrent  et  perdent  leur  sa- 
lure. 

^  CASQUE.  Voyez  Armes.  Il  est  parlé  h 
casque,  au  propre.  I  Reg.,  X Vil,  38  ;  U  Per,, 

XXVI,  ik;  Jer.  XLVI,  *;  Ezee.  XXIIL»; 

XXVII,  10;  XXXVIII,  5;  I  Jfoc.Vl,  3S; 
II  Afac.  V,  3.  Et  au  figuré,  Sap.  Y,  19:  ii. 
LIX,  17;  Eph.  VI,  17;  I  Thes.Y,  8.  Comm 
le  casque  défend  la  tête,  d'où  dépend  la  con- 
servation du  corps  ;  ainsi,  par  métspbore, 
il  signifie  ce  qui  nous  défend  cooire  nos 
ennemis  spirituels.  Le  casque  emboîtait  U 
tête  de  manière  à  ne  laisser  que  le  visage  de 
libre;  il  était  surmonté  d'une  ai|;rette  dont 
la  matière  n'est  pas  bien  détermmée.  Il  n*j 
avait  d'abord  que  les  hastaires  qui  portaient 
des  casques;  mais  on  en  donna  pins  tard 
aux  soldats  de  toutes  armes.  Dans  le  pnn- 
cipe  ils  étaient  uniquement  faits  de  cnir; 
dans  la  suite  on  les  garnit  de  feuilles  d^ai- 
rain. 

CASSIA.  C'est  le  nom  de  la  seconde  des 
filles  que  Job  eut  après  sa  disgrâce  [d]. 

CASSIDILIS,  une  poche,  une  besace.  Ce 
terme  se  trouve  dans  Tobie  VII,  S. 

CASSIE;  en  latin,  Cassia;  aromate  dont 
parle  Moïse,  et  qu'il  fait  entrer  dans  la  conh 
position  de  l'huile  sainte  dont  on  devait  se 
servir  pour  la  consécration  des  vases  sacrés 
du  tabernacle  (e;.  L'Hébreu  rappelle  Eddo, 
et  les  Septante,  tris.  Quant  A  la  casse  aro- 
matique, on  dit  que  c^esl  Técorce  d*nn  arbre 
fort  semblable  à  la  canelle.  et  qui  vient  dans 
les  Indes»  sans  être  cultive. 

CASSIUS,  surnommé  LonainuSf  fat  ques- 
teur de  Crassus  en  Sjrrie,  dans  la  fameuse 
expédition  de  ce  général  contre  les  Partîtes. 
Crassus  ayant  été  défait  et  mis  à  mort,  Cas- 
sius  recueillit  les  débris  de  Tarmée  romaiae, 
et  chassa  les  Parthes  de  la  Syrie,  où  ils  s'é- 
taient avancés  jusqu'à  Antioche.  Deli  il  viol 
à  Tyr,  et  après  avoir  mis  ordre  an  ailatres 
de  la  Syrie  de  ce  cAté-là,  il  marcha  ven  U 

(1)  Cest  par  l'énpomUon  que  se  Btfntknl  b  Mtetf 
de  la  mer  Gupieone,  malgré  les  eaai  noirbrenseï  qot  >7 
rendent.  Le  voiune  de  ces  enai  ne  fait  que  rcaiilactf 
celui  qne  disiipe  chaque  Joor  réfaporaiton.  (Q. 
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Judée  (n)«  ci  assiégea  Tarirhée  snr  )e  lac  de 
GéDésareih,  où  s*étaU  enfermé  Philolaiis, 
<ivec  les  restes  de  la  Taclion  d'Arittobule, 
dont  il  avait  depuis  peu  embrassé  le  parti. 
Cassius  emporta  la  place,  réduisit  en  escla- 
vage joutes  les  personnes  qo*iI  y  trouva» 
nreplé  Pbilolaiis  qu*il  fit  eiéculer,  de  l'avis 
ii*Antipaler,  comme  le  plus  sAr  roojren  d'a- 
battre la  faction  d'Aristobule.  Il  obligea  en- 
suite Alexandre  fils  de  ce  dernier,  à  deman- 
der la  paix,  qu'il  lui  accorda,  et  marcha  vers 
Its  bords  de  TËuphrate,  contre  les  Parthes, 
qui  menaçaient  d'une  invasion. 

Après  le  meurtre  de  Jules  César  commis 
par  Brutus  ei  Cassius,  ces  deux  chefs  des 
conjurés  résolurent  de  rétablir  la  liberté  de 
la  république.  Cassius  se  rendit  en  Syrie,  où 
il  était  en  grande  considération,  et  il  se  vit 
bientôt  à  la  tète  de  huit  légions.  Il  passa  en- 
suite dans  la  Pbénicie  ei  dans  la  Judée,  ei 
n*eut  pas  de  peine  de  s'assurer  de  l'une  et 
de  l'autre  (b).  Pendant  qu'il  y  était,  il  passa 
par  la  Palestine  quatre  légions,  que  Gléopà* 
Ire,  reine  d'Egypte,  envoyait  au  seoours  de 
Dolabella,  qui  tenait  le  parti  opposé  à  Cas- 
sius. Celui-ci  les  enveloppa  avec  ses  trou- 
pes, les  engagea  à  prendre  son  parti,  ei  se 
vit  par  ce  moyen  une  armée  de  douze  lé- 
gions« 

Pour  entretenir  toutes  ces  troupes,  il  fut 
obligé  de  lever  de  grosses  sommes  sur  la 
province.  La  Judée  m  taxée  pour  sa  part  à 
sept  cents  talents  (c).  Antipater  eut  soin  de 
faire  lever  prompiement  cette  somme  par 
Pliasael  et  Hérodes,  deux  de  ses  fils,  et  par 
on  nommé  Malichas  et  quelques  autres  à  qui 
il  donna  leur  département.  Hérodes  fut  le 
premier  qui  apporta  sa  part,  ce  qui  le  mit 
bien  dans  l'esprit  de  Cassius* 

Les  villes  de  Gophna,  d'Bmmaiis,  de 
Lydde,  de  Thamna^  et  quelques  autres 
n'ayant  pas  fourni  A  temps  leur  contingent, 
Cassius  fit  vendre  tous  leurs  habitants  à 
Fencan,  pour  faire  les  sommes  qu'elles  de- 
vaient fournir,  et  Malichus  pensa  payer  de 
sa  tète  la  négligence  avec  laquelle  il  s'était 
arqaîtté  de  sa  commission.  Hircan  le  tira  de 
ce  danger,  envoyantàCassius  cent  talents  de 
sa  propre  bourse.  Le  reste  de  l'histoire  de 
Cassius  n'a  point  de  rapport  à  l'Ecriture,  ni 
aom  affaires  des  luib.  Il  ftit  défait  avec  Bru- 
tus i  Philippe  en  Macédoine,  et  contraint  de 
se  donner  la  mort  l'an  du  monde  3963,  avant 
J.-C.  37,  avant  l'ère  vulg.  kO. 

'  CASTRATION  des  ahimaux.  Dieu  l'a-t-îl 
prohibée  dans  la  loi  mosaïaue?  on  le  croit, 
et  j'ignore  sur  quoi  on  se  fonde.  Le  Liviti" 
çue^  XXII,  Si^,  que  l'on  cite  en  faveur  de 
cette  opinion  est  conçu  en  ces  termes  :  Omn$ 
animait  çuod  vel  cenlnftf ,  vel  tuMis,  vel  f«clû, 
abtaiiêque  ieêtieulU  eêt^non  offtretii  Domino; 
it  in  terra  vtiira  hoe  omnino  n$  faciatiê^  ou, 
coKDtne  portent,  au  lieu  do  dernier  membre 
de  la  phrase,  l'Hébreu  et  les  Septante,  et  non 
facittis  ta  terra  vtftra;  différence,  au  reste, 

(a)  JoÊifk.  Antfg.  L  XIV,  e.  xn,  ef  àe  Bello,  /.  I, 

t,   VI. 

(6|  Jotepft.  Anliq.  I.  Xl>,  e.  xm,  d  deBeUo.Jué. 


qui  n'affocle  pas  le  sens.  On  dit  donc  que 
cotte  dernière  partie  du  verset,  soit  dans 
l'original,  soit  dans  la  Yolgate,  exprime  la 
défense  de  pratiquer  la  castration  ;  et  puis, 
comme  il  est  souvent  parlé  de  bcsuis  dans 
l'Ecriture,  on  a  soin  d  ajouter  que  eee  bcmfe 
eont  dee  taureaux.  Pour  labourer,  dit-on  en- 
core, les  Hébreux  se  servaient  exclusivement 
de  taureaux,  qu'ils  savaient  facilement  sub- 
juguer et  rendre  souples  et  dociles  (1).  Porrs 
imaginations  ;  c'est  ainsi  que  je  me  permets 
d'en  juger,  jusqu'à  ce  qu'on  donne    des 

Sreuves.  J'admets,  toutefois,  la  possibilité  do 
ompter  les  taureaux  et  de  les  employer  au 
labourage;  mais  je  ne  puis  admettre  l'inter* 
prétation  qu'on  donne  au  texte  cité.  1*  On  le 
traite  comme  s'il  y  avait  :  Ornne  animal  quod 
contritiê^*..  testiculit  e$t  non  ojferetis^  et  non 
faeietis  animal  quod  contrilie  teiticulis  est; 
or,  ce  dernier  membre  de  phrase,  gramma- 
ticalement parlant,  n'a  aucun  sens,  en  pre- 
nant facietii  dans  l'acception  que  lui  don- 
nent ceux  que  je  réfute.  Jamais,  par  exem- 
ple :  Facere  hominem  qui  est  eunuehue  n'a  pu 
stgniGer  faire  un  eumup^e;  il  y  aurait  contra- 
diction dans  les  termes  :  puisqu'il  est  (eunu- 
que), on  ne  peut  pas  le  faire  tel.  i*La  phrase 
ne  renferme  qu'un  seul  complément  (anim{J 
quod....  tenieulis  est)  et  deux  verbes  ;  d'oà  11 
suit  qu'il  est  beaucoup  plus  naturel  de  don- 
ner au  second  verbe  le  complément  du  pre- 
mier, en  attribuant  à  ce  secoad  verbe  (/a* 
cteljs)  une  signification  qui  le  rende  propre 
à  recevoir  ce  complément  sous  la  forme  ffu'tl 
a  dans  le  verset.  C'est  ce  que  aoos  ferons  en 
traduisant,  comme  d'ailleurs  nous  y  sommes 
autorisés,  facere  par  eacrifier.  En  effet,  nous 
lisons  dans  l'Exode,  XXIX,  38  :  JEToc  est 

quodfaeiê$inaltari:agnoeannieulo9duo$^eit.f 
c'est-à-dire,  ootct  ce  q%ie  tu  eacrijteras  eur 
rautel  :  deux  agneaux  d^un  an.  Num.  VI,  10, 
11  :  Naxarœuê  offerei  duos  turturee^  vel  duoe 
pulloi  columbWf  iacerdoti....  faeietque  saeer^ 
do8  unum  pro  peceato.  etc.  ;  c'est-a-dire  :  Le 
Naxaréen  offrira  au  pritre....^  deux  tourte^ 
reliée  ou  deux  petite  de  colombe;  et  le  prêtre 
en  eacrifiera  un  pour  le  péché,  etc.  Ce  même 
mot  est  employé  d'autres  fois  en  ce  même 
sens  dans  les  Nombres  et  dans  le  Lévitique; 
c*est  un  hébraYsme  assex  fréquent  qu'on  re- 
trouve dans  les  écrivains  postérieurs  à 
Moïse  {Judic,  XIII,  16;  111  ltea.,Xyilf,  85  ; 
Os.,  Il,  8;  Bar.,  I  10;  Ex.,  XLIII,  SS).  Les 
profanes  ont  aussi  le  même  mol  dans  la 
même  acception;  ainsi  Virgile  :  Cum  fa* 
ciam  vitula  nro  frugibut,  etc.  Enfin  dans  le 
texte  cité  à  1  appui  de  l'opinion  que  je  com- 
bats, le  mot  hébreu  traduit  dans  la  Vulgaie 
par  faciaiie  est  rendu  dans  la  rerslon  syria- 
que par  saeri/kabitie. 
3*  Le  verset  suivant,  par  la  connexion 

Ju*il  a  avec  celui  que  nous  discutons,  con- 
rme  notre  inierprétatioD.  Il  commence 
ainsi  :  Et  de  la  main  d'un  étranger  woue  n'of* 
fnrex  aucun  de  ces  animaux^ià,  etc.,  e'est-à- 

(c)  AndomondeSSSI. 

<l)  GUIre,  JafrsrfecaM...  ma  Herte  ée  VAnc.  et  du 
Noue.  Tea..  tom.  H.  di.  ui,  art.  S,  §  ^  pag- 148. 
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dire,  ayant  aaelque  dé£iut,  étant  ayougio, 
blessé,  malade,  amputé,  coupé,  etc.  (depuis 
je  ycrset  19).  Pourquoi  dans  l'un,  ces  mots  : 
in  terra  vestra;  et  dans  Tautre  :  De  manu 
alienigeniî  c'est  que  Dieu  leur  défend  de  lui 
offrir  aacun  de  ces  animaux,  soit  existant 
dans  leur  pays,  soit  venant  de  l'étranger. 
Donc ,  ces  mots  :  Et  non  facietin  in  terra 
vtiira  se  rapportent  à  la  oéfcnse  d'offrir  à 
Dieu  aucun  sujet  mâle,  faisant  partie  du 
bétail  (vers.  19)  8*il  a  subi,  par  un  des  qua- 
tre moyens  usités  et  énoncés,  la  perle  de  la 
faculté  génératrice,  fût-il  parfait  d'ailleurs, 
et  n'eûl-il  aucun  défaut  corporel,  naturel  ou 
accidentel  (vers.  20,  22, 23). 

4*  Il  y  a  de  plua,  en  fayeur  de  notre  senti- 
ment, une  raison  de  logique  qui  n'a  pas 
moins  de  force.  En  effet,  s'il  était  défendu  de 
mutiler  des  animaux,  il  n'était  pas  néces- 
saire d'en  défendre  l'oblalion  ;  une  défense 
impliquait  Tautre.  Et  si  on  persiste  à  voir 
dans  le  verset  eu  question  la  réunion  des 
deux  défenses,  on  l'aura  interprété  comme 
s*il  y  avait  dans  la  disposition  de  leur 
énoncé  quelque  chose  qui  répugnât  au  bon 
sens,  comme  si  la  défense  de  mutiler  les 
bétes  avait  été  faite  avant  celle  de  les  offrir. 

CASrOR  ET  POLLUX.  Il  est  dit  dans  les 
Actes  des  apAtres  (a),  que  le  vaisseau  que 
montait  saint  Paiii,  lorsqu'il  fut  mené  k 
Rome,  pour  comparaître  devant  l'empereur, 
avait  pour  enseigne  les  Dioscureif  c  est-è* 
dire,  Castor  et  PoUux.  Or,  Castor  et  Pollux 
étaient  deux  frères, flls  de  Jupiter  et  deLéda, 
qui  étaient,  dit-on,  sortis  d  un  même  œuf; 
d'où  vient  qu'on  les  représentait  ayant 
chacun  la  moitié  d'une  co({ue  d'œuf  dans  la 
main.  On  croyait  que  Jupiter  avait  eu  com- 
merce avec  Léda,  ayant  pris  la  Ggure  d'un 
cygne.  Castor  et  Pollux  s  étaient  rendus  re- 
commandables  par  leur  râleur,  et  surtout 
par  la  guerre  qu'ils  ffrent  aux  pirates  et  aux 
corsaires.  C'est  ce  «jui  leur  mérita  les  hon- 
neurs divins,  et  qui  fit  que  les  gens  de  mer 
eurent  pour  eux  une  dévotion  toute  parti- 
culière. On  les  invoquait  dans  les  tempêtes, 
et  on  leur  faisait  des  vœux  en  s'embarquant. 
Le  yaisseau  où  était  saint  Paul  portait  le 
nom  des  Dioscures,  ou  de  Castor  et  Pollux  ; 
parce  que  leurs  figures  étaient  en  peinture, 
ou  en  relief  sur  la  proue.  Il  y  avait  outre 
rela  quelques  autres  diyinités  sur  la  poupe, 
que  Ton  regardait  comme  les  patrons  et  les 
dieux  tutélaires  du  vaisseau.  Voyez  notre 
commentaire  sur  les  Actes,  XXyill,il. 

'  CATACHRÈSB,  figure  de  rhétorique  en 
usage  chez  les  Hébreux  comme  chez  les  au- 
tres peuples.  La  Catachrèse  ou  abus  des 
termes  est  cette  manière  de  s'exprimer,  éloi- 
gnée de  rusaae  ordinaire.  «  KaT«x^i}acc,  abusio 
,  voeatur^  dit  Glassius  (1 J  :  Non  ac  si  scriplores 
iocri  vocibuê  abuterenlur^  eed  qtna  a  communi 
troporum  uêu  aliquantum  diteeduntf  atque  ex 
genio  iinguarum  oceidentalium  paulo  àurius 
videntur  locuti.  Quœ  vero  nriptoribus  saeris 


(/i)  Aet.  iiTin,  11  :Ciii  erst  insigne  Cai^orum.  Le  Grée  : 
li\Bt€Ch.  iLvi,  U,  15. 


minime  vitio  ntnt  verlenda,  guippe  u  um 
îoqumdi  inter  populares  suos  recepto  rtcli 
iis  ulipoterant,  » 

CATA-MANE,  ou  plutôt,  KiTi-xin; 
c'est-à-dîre,  tous  les  matins.  Le  terme  co(o! 
est  une  préposition  grecque,  que  l'on  a  con- 
servée dans  la  version  latine  d*Ezéchiel  16' 

*  CATAPULTE.  Voyez  Béubb. 

CATARACTES.  Le  terme  latin,  calmcit 
yicnt  du  grec  cataractes,  qui  signi64»  ce  «ol 
tombe  avec  raideur  et  împétuoslié.  Ilieéti 
principalement  d'une  chute  d'eau,  d'ooe 
cascade,  d'une  rivière  qui  tombe  et  se  préri- 
pite  avec  rapidité  d'un  rocher.  Les  cataradei 
du  Nil,  oui  saute  à  bas  d'un  très-haut  rociier. 
sont  célèbres.  Moïse  dit  que  Dieu  ouvrillft 
cataractes  du  ciel,  et  en  fit  tomber  un  délofr 
d'eau  pour  inonder  les  méchants  (c).  1/ 
terme  hébreu  aruboth  (miK.  LXX  :  lon^ . 

3u'on  a  traduit  par  cataractes,  se  peatpren- 
re  pour  des  fenêtres,  des  ouvertures  prati- 
Suées  en  un  lieu  élevé;  et  rBcriture  se  sert 
u  même  terme  pour  marquer  une  tempéie 
ou  unepluie  abondante  qui  tombe  do  rirl; 
il  dit  qu  il  ouvre  pour  cela  les  cataraciMdB 
ciel  (/Mie  XXIV,  18,  et  Malac,  111, 10!. 

Le  Psalmiste,  pour  exprimer  les  malhrin 
dont  il  a  été  comme  accablé,  dit(Pf0k. 
XLII,  9  y^'^xi  S»pS  ) ,  que  l'abtme  a  apsdiss 
autre  abime  au  bruit  des  cataractes  i$  ai, 

{u't7  a  ouvertes  pour  l'inonder.  Le  tm 
ébreu  ,  dont  il  se  sert  en  cet  endroit,  tA 
différent  de  celui  qui  est  employé  diai  In 
autres  passages ,  où  se  trouye  le  mot  de  et* 
lorocto.  Celui  du  Psaume  XUestiAior.qii 
signifie  des  canaux,  des  gouttières.  £*aMfl/ 
des  eaux  de  la  mer  o  appelé  fabîme  des  eiit 
du  ciel,  au  bruit  de  vos  foutiières,  poor  nV 
nonder.  Les  eaux  de  la  mer  et  celles  do  étW 
sont,  pour  ainsi  dire,  appelées,  aOa  deioV 
câbler  de  concert. 

CATÉCHISME ,  catéchiser,  caiéMsts.  0\ 
termes  sont  grées,  et  signifient  instrociios. 
instruire  :  catéchiste ,  celui  qui  inslruit^rs- 
téchumine^  celui  qui  se  fait  instruire,  pi^' 
entrer  dans  le  christianisme.  Saiot  Paai  ' 
veut  que  celui  qui  reçoit  les  inilrorbor» 
d'un  autre ,  lui  fasse  part  de  tous  set  Ms, 
en  reconnaissance  du  service  et  de  il  ri' 
qu'il  en  reçoit  :  Communicet  ati/esiiifHt>^' 
chizatur  verbo,  ei  qui  se  catechizat  in  omniU 
bonis, 

CATETH ,  ville  de  la  tribu  de  Zabotoe 
{Josue,  XIX,  15). 

CATHOLIQUE.  Ce  terme  est  grecàSM^ 
origine  ;  il  signifie  oniyersel  ou  générai. Oi 
appelle  rEelise  de  Jésus-Christ  câlbolift' 
parce  qu'elle  s'étend  par  tout  le  monde,* 
qu'elle  n'est  point  bornée  par  les  leoF 
[  Co  titre  lui  fut  donné  presque  dés  \t  lev^ 
des  apôtres.  Saint  Ignace ,  leur  disn;^ 
évéque  d'Antioche  et  martyr,  dans  ion  M^ 
aux  Smyrniens,  VIII,  dit  :  Ubi  fueritCir^ 
tus  Jésus ,  ibi  catholica  est  EceUsie.  E^^*" 
rapporte  une  lettre  des  fidèles  do  ii»l^ 


(c)  Gènes.  \v ,  S,  vin ,  9. 

(ij  fiiihl<kjiatacra,\ih  II,  UrscL  1/*  '\ 
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dans  laquelle  ils  fonl  mention  de  l'Etlise  ta* 
f  Ao/if  ne  et  des  prières  que  6l  sainl  Polycarpe 
poor  tonte  TEgUse  catholique.]  On  dit  des 
vériiëi  catholiques ,  parce  quVIIes  sont  re- 
çms  de  tons  les  fidèles.  Caiholiquc  est  sou- 
vent opposé  à  hétéiique  ,  on  iectaire ,  et  à 
ichitmattqwe^  ou  sépare  de  la  véritable  Eglise. 

CifHouQuns.  EpUrtt  catholiqu$$f  ou  ca- 
noniquei.  Elles  sont  au  nombre  de  sept ,  sa- 
voir :  celle  de  saint  Jacques  «  les  deux  de 
saint  Pierre ,  les  trois  de  saint  Jean,  et  telle 
de  saint  Judo.  On  les  appelle  catholiques  » 
parce  qu*elhes  sont  adressées  à  tous  les  fi- 
dèles,  et  non  pas  à  une  éclise  particulière; 
et  canoniques ,  parce  qu  elles  contiennent 
d*ezcellentes  règles  de  foi  et  de  morale,  il  y 
a  auelque  dîfférenee  entre  Tonlre  que  ces 
Epllres  tiennent  aujourd'hui  dans  nos  Bibles» 
et  ceini  qu'elles  tenaient  autrerois  chef  les 
GrtiCs  (a).  Sur  qnoi  on  peut  voir  notre  pré- 
face générale  sur  ces  EpUres.  Les  anciens 
ont  été  partagés  sur  le  nombre  de  ces  Epl- 
tres  :  les  uns  les  recevaient  toutes  sept;  les 
autres  n*cn  recevaient  que  trois,  et  rejetaient 
la  srconde  de  saint  Pierre,  la  seconde  et  la 
troisième  de  saint  lean ,  et  Celle  de  saint 
Jade  (b)  (1).  L^  but  principal  de  ces  sept 
Bpltres  est  de  réfuter  les  hérésies  de  Simon, 
de  Nicolas ,  de  Cérinthe  et  des  autres  pre- 
miers hérésiarques,  qui ,  abusint  de  la  li- 
berté que  rEvanaiie  nous  a  procurée»  niaient 
la  nécessité  des  bonnes  oeuvres  (v). 

CATULB  ou  CiTutus  »  gouverneur  de  la 
Libje  pentapolitaine  I  fit  périr  uOe  induite 
de  Juifs  de  cette  province,  qui  s'étaient  as- 
semblés dans  nn  désert ,  sous  la  conduite 
d'un  tisserand  ^  nommé  Jonathas  ,  lequel 
avait  séduit  ces  malheureux  en  leur  pro- 
mettant de  faire  en  leur  présence  toutes 
sortes  de  prodiges.  Catule,  qui  avait  excédé 
dans  la  recherche  et  dans  le  supplice  des 
coupables ,  en  fut  puni ,  dès  ce  monde ,  par 
des  douleurs  terribles  et  par  des  frayeurs 
qui  ne  lui  lai»salent  aucun  repos  (d). 

CAUDE  ou  Gauué,  selon  Pline,  ou  Cliton» 
selon  le  grec  des  Actes  (e)  et  selon  Ptolèmée, 
était  une  petite  Ile,  située  ters  rextrémîté 
méridionale  et  occidentale  *dc  Tlle  de  Crète. 

'CAVALERIE.  Les  traducteurs  de  la  Bible 
en  langue  française  ont  rendu  par  caoa- 
leriê  le  mot  equiieê ,  qui  se  lit  plusieurs  fois 
dans  le  XIV*  chap.  de  TExode  (versets  18, 
Si,  S6,  38)  et  ailleurs,  comme  s*il  y  e&t  en 
en  Egypte  de  ces  corps  d'armée  que  nous 
nommons  cavalerie.  11  est  vrai  que  la  Vulgala 
emploie^  dans  deux  endroits  du  même  cha- 
pitre (vers.  9  et  93)  le  mot  cquiiaiui;  mais 
l'emploi  de  ce  dernier  mot^  vt  Tacreption 
dans  laquelle  on  a  entendu  le  premier,  ne 

\a)  Proi  g.  mb  ttmnine  5.  flléranym.  ta  JC^il  Co- 
laonp» 

ië)  Gng.  Nâwmt,  Carm.  éêSeripbir.  Cmmm. 

le)  À1Ê9.  de  Fide  et  Operib,  c.  iiv. 

(d)  Jœepk.  de  Mio,  f,  VII.  c.  iitm.  Ao  de  Je  4LvGhrist 
TS.  da  l'ère  Tftlgsire  71 

le)  À€î.  %xn\  16. 

\n  Gemt.  xit,  13;  |  Par.  i,  ». 

îgl  Cmtiq,  i,  4.  Jerem.  vlii,  II. 

(I)  /OtM.  iiii,  IH, 

(i)l><fil.  ii,Sf» 
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confiennent  pas,  s*il  est  vrai  qu'au  temps  de 
MoYse^  les  Bgvpttens  n'avaient  point  de  corps 
de  cavalerie  dans  leurs  armées.  Il  parait,  en 
effet,  qu'ils  n'en  eurent  que  longtemps  après. 
Les  monuments  ne  représentent  rien  qui 
puisse  militer  en  faveur  de  iNnlerprétatinn 
qui  est  le  sujet  de  notre  remarque.  Le  texte 
original,  sur  lequel  nous  l'appuyons,  ne 
parle  point  de  cavalerie,  mats  de  cavaliers 
ou  de  gens  montés  sur  les  chevaux  attelés 
aux  chariots.  Les  Hébreux,  comme  les  Egyp- 
tiens, eurent  plus  tard  de  la  cavalerie,  mais 
fort  peu,  même  au  temps  des  Machabées. 

CAVERNES.  Il  y  en  avait  un  grand  nom-- 
bre  dans  la  Palestine.  Yof/ex  ci-après  rartide 

ROCHBS. 

CAVERNE  DOUBLE.  Genèje,  XXIII,  9. 
Voyet  Hagphbla. 

CAYRE.  Voyex  Cairb. 

CAZALOT.  Voyex  ci-devant  Cas ALotu. 

CEDAR  ,  fils  dismael  (f) ,  est  le  père  des 
Cédréens  ou  Cédaréniens,  dont  parle  Pline, 
et  qui  habitaient  au  yolsinage  des  Naba<* 
théens,  dans  l'Arabie  déserte^  Ces  peuples 
ne  demeurent  point  dans  dts  villes  ni  dans 
des  maisons ,  mais  sons  des  tentes  {g) ,  d'oà 
vient  que  Ton  ne  peut  que  difficilement  mar- 
quer le  lieu  de  leur  habitation  ,  parce  qu'ils 
en  changent  souvent.  Dans  l'Ecriture ,  on 
donne  quelquefois  le  nom  de  Cédar  â  tonte 
l'Arabie  déserte  ;  mais  la  demeure  des  Céda- 
réniens était  principalement  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Arabie  déserte,  et  au  nord 
de  l'Arabie  Pétrée  et  de  l'Arabie  Heureuse. 
Il  V  en  avait  même  jusqu'à  la  mer  Rouge. 
{  royex  Bédooirs.  Il  est  parlé  de  Cédar  ou 
des  Cédaréniens  :  Ps.  CXIX,  8.  Cani.  1 ,  5. 
/t..  XXI,  16;  XLD,  It  ;  LX,  7.  7tfr.,ll,10; 
XLIX,  88;  Ex.,  XXVII,  81.] 

CEDES ,  autrement  Ciufts ,  yllle  célèbre  de 
la  tribu  deNephthali.Foyex  ci-devant  CAOfts. 

*  CEDES,  ville  lévltique  de  la  tribu  d'Issa* 
char.  I  i^or. ^I,  78,  nommée  aussi  Cesion. 
Joe. ,  XXI ,  37. 

CEDES  DE  JUDA  ,  c'est  CADis-BABiiÉ. 
Voyex  ce  mot* 

CEDIMOTH,  ville  de  la  tribu  de  Rnben  (A) , 
la  même  que  Cadémoth,  i  Torient  [lieex  à 
l'occident.  Koyei  CiDftMOTH,  lieu.]  du  tor- 
rent d'Arnon.  C'est  une  des  stations  des  Hé- 
breux  dans  le  désert  (t).  Elle  fut  donnée  aux 
enfants  de  Mérari ,  de  la  race  de  Lévi ,  pour 
leur  demeure  f;).—  [C*est  la  même  que  Jeth- 
son ,  Joe.  XXl,  96,  disent  Barbie  du  Bocage 
et  le  géographe  do  la  Bible  de  Vence.] 

CKDMA,  dernier  fils  d'hmael  (A),  qui  eut 
sa  demeure,  de  même  que  ses  frères,  à  To* 
rient  des  montagnes  de  Galaad.  Peut-être 
que  la  ville  de  Cédémoth  fut  d'abord  aux 

f)  r  Par.  VI ,  70. 

]i)  Geme».  xiv,  iS. 

(I)  U.  CjtiDet  svrsit  de  ajouter  qne  si  qseiqsas  Pèrei 
ont  dOttU  de  qiipIqQcs-noes  d*entr*eUas,U  naiavra  nuit 
éee  Andens  les  oat  admises;  qu'elles  se  trouvent  3è«  le 
quatriènie  siècle  dans  le  csa«i  de  rSciise  de  Rome,  dsne 
celui  de  rEsU«ed'Aflrique,  dim  celnide  l'Kgliie  grecque, 
etc.  Koyn  aolre  disiertatiou  warle  eenom  de$  ihru  Mmli, 
Insèréi*  dans  les  antatM  de  Fhilou>phit  ehréHeme,  loniu 

BIfV.  (S). 
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descendants  de  Gedma  ;  mais  on  ne  peut  le 
rriçarder  comme  père  des  Cadmonëens  ou 
Cedmonéem ,  dont  îl  est  parlé  Genèse ,  XV, 
19  ;  car  ceux  -  ci  sont  d'anciens  peuples  de 
Chanaan,  qui  étaient  déjà  puissants  du  temps 
d*Abraham,  «lYeul  deCedtna, 

CEDMIHËL ,  un  dos  enfanU  d*Odovia,  qui 
revintde  la  captivité  de  Babylone(  Ê<dr.ll,40). 

CBDMONEENS ,  ou  Gadmonèbh s ,  c*c8t-à- 
direOrtenfatia;,  anciens  habitants  de  la  terre 
promise ,  descendus  de  Chanaan ,  61s  de 
€ham.  Leur  demeure  était  au  delà  du  Jour- 
dain ,  et  à  rorient  de  la  Phénicle ,  aux  envi- 
rons du  mont  Liban  (1).  On  croit  que  le  fa« 
meux  Codmtif,  fondateurde  Tbèbes  en  Béotie, 
était  Cadmonécnd*origine,  et  qu*Hermjnne, 
sa  femme,  prenait  son  nom  de  la  montagne 
il*lIcrmon.  Los  Cadmonéens  éiaieni  Uévéeni^ 
et  le  nom  A'Iiévient  dérive  d*une  racine  qui 
signifie  un  serpent.  La  fable  a  dit  que  Caimus 
avait  semé  des  dents  de  serpent,  et  qu*il  en 
était  venu  des  hommes  belliqueux,  parce 
qu*ii  établit  à  Thèbcs  ses  Uévécns  ou  ses 
Vadmonéem  ^  (\\x\  furent  pères  d*une  nation 
vaillante  et  guerrière. 

CEDRE,  arbre  fameux  dans  les  Ecritures. 
Il  y  en  a  qiicore  aujourd'hui  sur  le  Liban  , 
mais  en  asseE  petit  nombre,  au-dessus  et  à 
i*orieut  de  Biblos  et  de  Tripoli  :  on  n'en  voit 
point  ailleurs  dans  ces  montagnes  ;  mais  il  y 
a  apparence  qu'autrefois  il  y  en  avait  beau- 
coup davantage,  puisqu'on  en  employait  à 
tant  de  grands  ouvrages.  Ces  arbres  sont 
d'i^ne  grosseur  et  d'une  grandeur  prodi- 
gieuses. Entre  ceux  qu'on  voit  aujourd'hui 
sur  le  Liban ,  on  dit  qu'il  y  en  a  qui  ont 
trenie-i'iaq  et  quarante  pieds  de  grosseur. 
Le  cèdre  jette  ses  forancnes  à  dix  ou  douze 
pi(  ds  de  terre  :  ses  branches  sont  grandes  et 
éloigné4*s  les  unes  des  autres ,  ses  feuilles 
sont  assez  semblables  â  celles  du  romarin  ; 
il  est  toujours  vert,  et  distille  une  espèce  de 
gomme ,  à  qui  l'on  attribue  différents  effets. 
Sun  bois  est  incorruptible  (a),  beau,  solide, 
tirant  sur  le  brun  ;  il  porto  une  petite  pomme 
semblable  à  celle  du  pin  ,  si  ce  n'est  que 
l'écorce  en  est  pins  délicate ,  plus  unie  et 
moins  ouverte.— [Foyez  le  Voyage  enOrient, 
de  M.  de  Lamartine,  23 avril  1833,  tom.  Il  , 
p.  261  et  suiv.  265,  et  la  Correspondance 
(l'Orient,  Lellr.  CL,  de  M.  Poujoulat,  tom.Vl, 
p.  260-263.] 

Le  cèdre  aime  les  lieux  froids  et  les  mon- 
tagnes •  et  si  on  lut  taille  la  cime  ,  il  meurt. 
Les  branches  qu'il  pousse  d*espace  en  es- 
pace ,  et  par  certains  Intervalles ,  en  di- 
minuant toujours  jusqu'en  haut ,  forment 
comme  une  espèce  de  roue  ,  et  s'élèvent  en 
forme  de  pyramide.  Bruyn ,  dans  son  voyage 
de  la  Terre  Sainte,  dtt  que  les  feuilles 
du  cèdre  montent  en  haut ,  et  que  le  fruit 
pend  en  bas.  Ce  fruit  est  fait  en  pommes 
semblables  -à  celles  des  Perses ,  mais*  plus 

(a)  Le  Ix>i8  de  cèdre  se  corroiD|>t  aisémeol  lonqu^il  est 
ex|w>fé  à  Teau.  Cedruê  durabiUs,  nui  itutMre  bmgaïur, 
PaUad.  L  II,  c,  ivi. 

(b)  ni  B£g.  u.  50,  el  vn,  iS;  el  I  £idr.  ti,  3«  i. 

{c)  VUnne ,  /.  i ,  c.  v  ,  t<  Moles  de  M.  Pcrritti  sor  cet 
eaUroil. 
id\Zach  xi«l. 


longues,  plus  dures  et  plus  nourries,  el  s;r.i 
difficiles  à  détacher  de  leur  queue;  f:li 
contiennent  une  graine  semblable  i  cellr  do 
cyprès,  et  jettent  une  résine  grosse, èpsiisr, 
transparente,  d'une  odeur  u>rte,qoi  n'rti 
point  coulante,  mais  qui  tombe  goulic  ) 
goutte.  Cet  auteur  dit  qu^ayaut  eu  la  ra- 
riosité  de  mesurer  deux  cèdres  do  Litun 
de  ceux  qui  loi  parurent  les  plus  gro},t' 
trouva  que  l'on  avait  cinquante-sept  |i<iiinte> 
de  tour,  et  l'autre  quaranle-sepL  II  cruildd 
cèdres  non-seulement  sur  le  Liban ,  mio 
aussi  en  quelques  endroits  de  t'.\rr.qao, 
dans  nie  de  Cypre ,  et  dans  celle  de  Critr  eu 
de  Candie.  Les  naturalistes  distingaent  \>k' 
sieurs  sortes  de  cèdres  ;  mais  nous  nous  bor- 
nons à  celui  du  Liban,  qui  est  leseuldo&t 
parle  rRcriture.  On  se  servait  de  cèdres  poa- 
faire  des  statues  qu'on  voulait  qui  IqskuI 
d'une  longue  durée.  L'on  se  servait  de  rr 
bois  non-seulement  pour  des  poutres  et  pocr 
des  ais  qui  couyraient  les  édiCces,et  ser- 
valent  de  plafond  aux  appartements,  oo  i 
mettait  aussi  dans  le  corps  des  murailles,  i: 
on  les  arrangeait  avec  la  pierre,  eu  sort- 
qu'il  y  avait,  par  exemple,  trois  rang)  d' 
pierre  el  un  rang  de  bois  de  cèdre  (6).  dm  - 

3uefois  ces  bois  étaient  posés  d'un  parcLfi. 
e  mur  à  l'autre  (g)  ,  altcrnativenieai  âi< 
des  rangées  de  pierres,  qui  allaient  au^M 
d'un  parement  à  Taulrcet  qui  faisaitoi.a 
chaque  parement ,  comme  un  échiquier.  Lr 
temple  de  Jérusalem  et  le  palais  du  rui  S  - 
lomon  étaient  bâtis  de  cèdres ,  et  il  j  e-> 
avait  une  si  grande  quantité  ,  que  quelqu*'- 
fois  le  temple  est  appelé  Liban  {d]yAp'fi, 
Libane  t  portas  tuas ,  et  que  la  u)ai>un  i'< 
Salomon  logeait,  â  Jérusalem,  est  nouwi.t 
la  maison  du  bois  du  Liban,  Domusp:  .• 
Libani  (e).  Le  toit  du  temple  de  Diane  u  1- 

Îhèse  était  aussi  de  cèdre ,  selon  Pline  ; . 
osèphe  (g)  dit  que  Salomon  planta  descèJrt^ 
dans  la  Judée,  en  si  grande  quantiic,  qu'ct 
y  en  vit  autant  que  de  sycomores ,  qai  »«  > 
des  arbes  très-communs  dans  ce  pavs-là- 

On  attribuait  apparemment  au  cèdre  u:.r 
vertu  purgative,  puisque  Moïse  ordonueqo^ 
dans  la  puriGcation  d*un  lépreux ,  on  eu:- 
ploie  ce  bois  avec  Thysope  pour  fjirr  *Jn 
bouquet  (h),  avec  lequel  on  arrose  le  U- 
preux.  Voici  comme  était  fait  ce  bouqori . 
on  prenait  une  branche  de  cèdre  et  of/ 
branche  d'hysopc,  avec  on  oiseau  pur;ii' 
liait  le  tout  avec  un  ruban  de  pourpre  <> 
cramoisi,  de  manière  toutefois  q ne  Toise  . 
avait  la  tète  du  côté  do  manrhe;  on  tren* 
pait  ce  bouquet  dans  une  eau  où  Ton  aui 
tait  couler  le  sang  d*un  autre  oise«iu  por^ 
on  en  arrosait  le  lépreux,  puis  on  lirh:: 
l'oiseau  vivant,  et  on  le  mettait  en  liberté. 
On  se  servait  aussi  d'un  pareil  bouquet,  i 
l'exception  qu'on  n*y  mettait  point  d'oi»e«i* 
vivant,  dans  les  aspersions  qui  se  faisair»* 

(e)infie«.  vii,2,clx,  tO. 
(/)  Plitt.  L  XYI.  c.  XL. 

ig)  Josi'ph.  /.  \  ill,  c.  Il,  Afitiq.  oomiArcx 11  Pjr.  >.  • 
IX.  i7. 
(h)  LevU,  XIV,  4. 
(1)  PeïU-êire  aa  sud-esl  do  I  Hemon. 
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le  jour  dô  Texpialion  solennelle  ,  a?ec  le 
sang  de  la  Tâche  roussi  (a). 

CEDRON,  lorreni  de  Cedron,  qui  [prend 
naissance  au  nord  de  Jérusalem],  coule 
dans  une  vallée  [celle  de  Josaphallà  Forienl, 
entre  celle  ville  et  le  monl  des  Oliviers,  et 
qui  va  se  dégorger  dans  la  mer  Morte.  Il  est 
crordinaire assez  peu  rempli  d'eau;  souvent 
il  n'en  a  poinl  du  loul.  Mais  lorsqu^il  fail  des 
orages  ou  de  grosses  pluies»  il  est  fort  enOé, 
cl  coule  avec  beaucoup  d'impétuosité.  Quel- 
ques-uns onl  cru  que  le  nom  de  Cédron  lui 
\cnail  de  la  quantité  de  cèdres  qui  étaient, 
dit-on ,  autrefois  plantés  sur  son  rivage,  mais 
on  n'a  aucune  preuve  de  ce  fail;  cl  le  nom 
de  Cédron  vienl  plulAl  ou  de  l'obscurité  do 
ce  torrent,  qui  coule  dans  une  vallée  pro- 
fonde, el  qui  éiail  autrefois  omhraijé  de 
beaucoup  d'arbres  (rmp  à  mp,  obteneUratus 
fuit),  ou  des  égouts  de  la  ville  qui  s'y  dé- 
chargeaitînl  (1).  Josèphe  décline  touiours 
Cédron,  Cédronos .  Cidroni.  La  vallée  de 
Cédron ,  surtout  dans  sa  partie  méridionale , 
était  com  me  la  voirie  de  Jérusalem  {',r)Tp,  «6 
Arabieomp,  spurctis  fuit);  les  rois  Asa  (6), 
Ezéchlas  (c) ,  et  Josias  (d)  y  onl  brûlé  les 
abominaliona  el  les  idoles ,  qui  avaient  servi 
an  culte  des  Juifs  prévaricateurs. 

•  CEDRON,  ville  frontière  de  la  Judée,  du 
côte  des  Philistins,  dit  Barbie  du  Bocage,  au 
suJ-eslde  Jabné  ou  Jamnia,  qu'Antiochus 
avait  fail  fortifier  par  Cendebée ,  I  Mac.  XVi, 
9.  Le  géographe  de  la  Bible  de  Vence  dit 
avec  plusieurs  que  Cédron  parait  être  le 
môme  lieu  que  Géilor,  I  Mae.  XV,  39,  40; 
Rarbié  du  Bocage  dit  que  Ton  confond  à 
tort  C4'S  dtMix  localités. 

CEELATHA,  campement  des  Israélites 
dans  le  désert.  Au  sorlir  de  Ressa,  ils  allè- 
rent à  Céélatha.  Hum.  XXXUI ,  22.  Nous 
croyons  que  c'est  la  même  que  Ctiia  ou  CeV 
laih,  ville  au  midi  de  Joda,  dont  nous  al- 
lons parler.  Or,  quand  nous  disons  qu'ils 
allèrent  à  Ctilath,  nous  entendons  simple- 
ment qu'ils  allèrent  dans  le  «désert  qui  était 
aux  environs  de  cette  ville. 

CEILA,  ville  de  la  tribu  de  Juda ,  [â  l'ouest 
ou  au  sud-ouesl  de  la  Iribo,  dans  les  mon- 
ta j^nes.]  it)  Eusèbe  la  met  à  dii^sept  milles 
d*Eleulhéropolis,du  c6té  d'Hébron.  [Les  Phi- 
listins l'attaquèrent,  mais  elle  fut  défendue 
par  David,  qui  sauva  ses  habitants  en  rem- 
portant sur  les  ennemis  la  victoire  la  plus 
éclatante,  I  R^g.  XXXlll ,  1,  etc.]  Saint 
Jérôme  ne  la  met  qu'à  huit  milles  d  Hébron. 
On  dit  qu'on  y  montrait  le  tombeau  du  pro- 
phète Abacnc  (/). 

CEINTURE.  Les  Hébreux  ne  portaient  pus 

{a}  NmfL  XII,  6. 

mUi  Kev.  XT,  13. 

ic]  Il  Par.  xiis,  15. 

m  IV  Reg.  xxm,  4. 

U)Josuêx\',  44. 

if)  Sowmai.  kui.  L  VIII,  c.  xxix. 

(y)  Tob.  ?,  5. 

mJom.  xiu,  i,  5. 

{r)  PêoUn,  svd,  40. 

(i)  Prorerb.  ixxi,  ii. 

rA)  Ptaio  AlcUnad.  Àihenœ,  /.  f ,  clc. 

il\Avoc.\,  15. 

(f7:]lVit^g.  1,8. 


ordinairement  de  ceinture  dans  la  maison , 
ni  même  au  dehors,  sinon  lorsqu'ils  Iravail- 
laient  ou  qu'ils  allaienl  en  voyage.  Alors  ils 
se  retroussaient  et  ceignaient  leurs  habits 
qui  étaiotil  longs,  comme  les  portent  encore 
aujourd'hui  les  Orientaux.  Cela  parait  par 
plusieurs  endroits  de  l'Ancien  et  do  Nouveau 
Testament.  Le  jeune  Tobie  ayant  trouvé 
l'ange  R.iphael  [g)  ceint  et  comme  prit  à 
marcher,  le  pria  de  l*accompagner  dans  son 
voyage.  Le  Seigneur  voulant  se  mettre  en 
élat  de  laver  les  pieds  à  ses  disciples,  se 
ceignit  d'un  linge  (A).  Les  soldais  étaient 
aussi  d'ordinaire  ceints  de  leurs  baudriers  : 
Prœcinxisli  me  virtute  ad  bellum  (i). 

Souvent  les  baudriers  étaient  d'une  matière 
précieuse.  La  femme  forte  faisait  des  cein- 
tures précieuses  (/] ,  cl  les  vendait  aux  Cka- 
nanéens,  c'est-à-dire  aux  marchands  phéui- 
ciens.  Ces  ceintures  étaient  communes  aux 
hommes  et  aux  femmes  :  celles  d'  s  femmes 
sont  plus  souvent  nommées  zona.  On  peut 
juger  de  leur  prix,  par  ce  que  les  rois  de 
Perse  donnaient  quelquefois  df>s  vill  s  ou  des 
provinces  entières  à  leurs  épouses ,  pour  la 
dépense  de  leurs  ceintures  (À).  Le  Sauveur, 
dans  l'Apocalypse  (/),  parait  à  saint  Jean 
avoir  une  ceinture  d'or.  Et  dans  le  mémo 
livre  les  sept  anges  qui  sortent  du  temple, 
sont  vêtus  de  lin ,  et  ceints  de  ceintures  d'or. 
Au  contraire,  les  prophètes,  tes  personnes 
qui  faisaient  profession  de  pénitence  el  do 
mépris  du  monde  portaient  des  ceintures 
de  peaux  ou  de  cuir  simple.  Le  prophète 
Eiie  (m)  en  portait  do  celle  sorte,  aussi  bic;i 
que  saint  Jean-Baptiste  (n).  Dans  le  deuil 
on  prenait  des  ceintures  de  cordes,  pour 
marque  d'humiliation  el  de  douleur.  Isaïc  (o) 
menaceles  filles  de  Sion,  qui  Tavaicnl  offensé 
par  l'excès  de  leurs  parures,  de  les  réduire 
a  porter  le  cilice  et  la  ceinture  de  cordes. 
Ailleurs  (p)  il  menace  Jérusalem  de  la  ré- 
duire en  captivité,  de  lui  faire  couper  ses 
cheveux,  instruments  de  son  orgueil,  et  de 
lui  faire  porter  un  sac  pour  ceinture  : 
ad  planctum^  ad  calvitium^  et  adcingulum 
êocci. 

La  ceinture  militaire ^  on  le  baudrier,  ne 
descendait  pas  de  dessus  l'épaule,  comme 
chez  les  anciens  Grecs;  elle  était  portée  sur 
les  reins,  d'où  viennent  ces  expressions  (q)  : 
Gladio  accinctue  renés ,  ou  (r)  balteo  accinctus 
renés.  Ces  baudriers  d*ordiaaire  étaient  pré- 
cieux, el  on  les  donnait  quelquefois  pour 
récompense  aux.  soldats.  Joab  dit  à  celui  qui 
avait  vu  Absalom  pendu  à  un  arbre  (s)  :  5i 
tu  l'avais  percé ,  je  t*aurais  donné  dix  sicles 
ou  un  6au(/rter.  Jonalhas,  fils  de  Saut,  fil 


(ft)  Mùtth  iif.4. 
o)  lun.  ni*,  24. 
p)  /Mt.  xxii.  li. 
q)  It  Rïïdr.  iv,  18. 
r)  Euch.  xxii,  15. 


v 

t 

(i)  ilAM.  XVIl/tt. 

(I)  «Cédiron  veut  dire  enbébreu  triitesse,  notre  pensée, 
le  torrent  de  la  IriiUsseMi  gémir  eo  ooul<iiit  ;  TltraétUe, 
i* Arabe  cbréUen  ou  musulman,  qui  ealoud  le  bruil  de  ses 
eaux  au  milieu  du  sUence  de  la  vallée  de  Josai»liat,  croit 
entendre  des  pblmes,  des  sou^àrs  de  douleur  s  écba|>(»ant 
ou  fond  des  sépulcres.  •  Poujoulat,  Correspond.  dVrienl , 
LclircCV.  lom.  IV,  p.  5ii4. 
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présent  de  son  b«iudrier  [ou  de  sa  ceinlure(l)1 
A  David  (a).  Job  relevant  la  puissance  de 
Dieu,  dit  qu'il  Ole  le  baudrier  aux  Rois,  et 
(pril  leur  donne  pour  ceinture  une  corde  (6). 

Nous  avons  parlé  de  la  ceinture  des  pré- 
Ires,  sous  Tarticle  des  Prêtres.        «'^ 

La  ceinture  servait  de  bourse  ^  aulrerois  , 
comme  on  le  voit  dans  les  livres  du  Nouveau 
Testament  et  dans  plusieurs  passages  des 
Anciens.  Le  Sativeur  dérend  à  ses  apôtres  de 
porter  de  Targent  dans  leurs  ceintures  (c)  : 
neque  peeuniam  in  zonis  vestris.  Ces  ceintures 
étaient  larges  et  Creuses,  comme  celles  des 
Orientaux  encore  aujourd'hui,  à  peu  près 
comme  une  dépouille  de  serpent  ou  la  peau 
d*une  anguille.  Aggée  voulant  marquer 
rinulilité  du  travail  d  un  ouvrier,  iii(d}quUl 
met  son  salaire  dans  une  ceinture  percée.  Ho- 
race dit  que  celui  qui  a  perdu  sa  ceinture» 
cVst-à-dire  son  argent ,  est  prêt  à  tout 
faire  (c)  ; 

Tbit  eo  quo  vis  qui  zonim  perdidil. 

[C*est  aussi  à  la  ceinture  que  les  Hébreux 
portaient  les  écritoires;  car  tel  est  incontes- 
tablement le  sens  du  passage  où  Ezéchiel» 
IX, 2,  parle  d*un  homme  qui  avait  une  écri- 
toirc  sur  les  reins.  Cette  coutume  de  porter 
une  ceinture  aux  reins,  et  les  divers  emplois 
qu*on  en  faisait  chez  les  Hébreux,  se  trou- 
vent confirmés  par  les  usages  des  Orientaux 
de  nos  jours.  «  Les  ceintures  de  ces  peuples, 
dit  Schaw  (2) ,  sont  communément  des  laines 
nrtistement  travaillées  avec  toutes  sortes  de 
figures,  et  elles  font  plusieurs  tours  autour 
du  corps.  L*oo  des  bouts,  qui  etit  retourné 
)et  doublé ,  est  cousu  des  deux  côtés,  et  leur 
sert  de  bourse,  conformément  au  sens  dans 
lequel  le  mot  zone  se  prend  quelquefois  dans 
rEcriture.  Les  Turcs  et  les  Arabes  font 
encore  un  autre  usage  de  leurs  ceintures, 
c*est  d*y  porter  leurs  couteaux  et  leurs  poi- 
gnards ;  etles  hojias,  ou  leurs  gens  de  plume , 
se  reconnaissent  aisément  à  lamarquedeleur 
profcssion,ie  veux direàrécritoire qu'ils  por- 
tent à  la  ceinture  en  guise  de  poignard.  »] 

Les  femmes  portaient  aussi  oes  espèces  de 
ceintures  qui  leur  serraient  le  sein.  Isaïe 
menace  les  filles  de  Sion  de  leur  donner  un 
cilice  au  lien  de  ces  rubans  qui  leur  serrent 
le  sein  et  les  mamelles  {f).  Et  Jérémie  de- 
mande si  réponse  oubliera  cet  ornement  (g)  : 
An  obliviscetur  fascim  pectoralis  suœ?  Le 
Seigneur,  dans  Ezéchicl,  dit  qu'il  a  donné  à 
son  épouse  une  ceinture  du  plus  fin  lin  (A)  : 
Cinxi  te  bysso. 

CELAI,  de  la  race  des  sacrificateurs.  II 
Esdr.  XII ,  20. 

GELAIA ,  léyite ,  I  Esdr.  X ,  23 ,  le  même 
que  C  alita. 

(a)  I  Reg.  ivin,  4. 

ie)MaUk.x,9;Mare.yi,9. 
(a)igge.i,6. 
(c)ir0rdl.  «piil.3,/.I 

if)  isri.  m,  î4.  par  mana  ws  mn 

(g)/<r<m.  11,51/ 

j]k)Jls^.ivi,10. 

(i)  Joseph.  À9itiq.  t.  XX,  r .  v. 

(f)  Jerem.  ixv, 30 ;  xuiu,  53;  etu,[i. 

ïk\  SlTobo,  t.  X  Vf . 

(0  Joseph.  liiH^.  1. 1,  c.  tt. 


CELER,  maître  de  camp  de  Tarmie  it 
Cumanus,  étant  convaincu  de  plasison  tio. 
lences  exercées  contre  les  Jrjtfs,  fut  renvou 
à  Jérusalem  par  Tempereur  Glande  poor'y 
être  traîné  par  les  rues  jttsqu*à  la  Biort(i). 

CELEUSMA.  Ce  terme  se  lit  en  trois  es. 
droits  de  Jérémie  (j).  11  se  met  poar  leschi 
de  joie  des  vendangeurs,  et  par  proportioi 
pour  K'S  cris  de  joie  des  vainqueurs  qui  ts- 
sultent  aux  vaincus.  Il  semble  que  Jéréouf 
le  met  pour  un  cantique  de  victoire.  Le  terar 

grec  kcleusma  à  la  lettre ,  signifie  les  cris 
es  matelots  ;  THébreu  heldad  se  dit  propre- 
ment des  vendangeurs,  qui  crient  :  Acdid. 
hedad^  hedad. 

COELE-SYRIE,en  grec,Arot7^yrta,SjTv. 
Creuse.  Ce  nom  se  donne  principalement  ai 
vallon  qui  est  entre  le  Liban  et  rAntilibasfi, 
et  qui  s*étend  en  longueur  du  midi  aa  se|^ 
lentridn ,  depuis  rentrée  d*EmaUi  josqn'ao 
delà  d*Héliopolis  ou  Saal-Bek.  Deojs  le 
géographe  la  renferme  entre  le  Liban  et  U 
mont  Casius.  —  «[La  vallée  appelée  Bek» 
va  du  sud-ouest  au  nord-est;  elle  prend, ds 
côté  du  nord-€St ,  le  nom  de  vallée  de  Balbd, 
et  elle  est  ce  que  les  anciens  appelaient  U 
,Cœlé-Syrie(3).  »] 

Hais  dans  un  sens  plus  étendu,  on  presi 
aussi  la  Cœié-Syrie  pour  tout  le  pays  qui  eu 
au  midi  de  la  Séleucie ,  et  oui  s*étend  jusqoi 
TEgypte  et  TArabie.  Josepbe  met  le  pav) 
d'Ammon  dans  la  Cœlé-Syrie  (/);  et  Etiesii 
le  géographe  y  met  la  ville  de  Gadare,  qiî 
est  à  l^rient  de  la  mer  de  Tibériade.  Vaui 
la  liste  des  villes  de  la  Cœlè-Syrie,  leloi 
Ptolémée  :  Abila,  Lysanlum,  Saana,  lona. 
Damas ,  Samulis ,  Abida ,  Hippos ,  Capitoli», 
Gadara,  Adra,  Scythopolis,  Gérasa,PeIla, 
Dium ,  Gadara ,  Philadelphie ,  Canatbi.  P^r 
où  Ton  voit  uu'elle  renfermait  plosieirs 
villes  de  la  Pérée. 

Dans  l'Ecriture,  on  ne  distingue  pas  ti 
Cœlé-Syrie  par  aucun  nom  particulier.  Elk 
est  comprise  sous  le  nom  général  d*irtf. 
et  peut-être  quo  la  Syrie  de  Soba  oo  Àm 
Soba  s*étendait  dans  la  Cœlé-Syrie;  de qi^i 
pourtant  je  ne  sais  si  on  a  de  bonnes  pr«i* 
ves  ;  car  nous  ignorons  où  était  la  ville  d« 
Soba ,  qui  donnait  le  nom  à  Àram  de  So^i 
à  moins  que  ce  ne  soit  la  même  qoe  Hobs, 
marquée  dans  la  Genèse  (m),  ou  CkoM, 
comme  lisent  les  Septante,  d*où  Ton  a  ii-t 
Abyla ,  à  l'entrée  de  la  Cœlé-Syrie. 

CELLON.  La  terre  de  Cellon  est  marque? 
dans  Judith,  II,  IS.Ost  la  mémeqocrAf* 
lus  du  même  livre,  chap.  I,  f.  9.  OrC^ 
lus  est  un  canton  de  la  Palmyrène  ,i).  <^- 
bien  Chellus  sera  la  même  qu*4//ia,  ville  ^' 
ridumée  méridionale,  nommée  antreoie:* 

[m)  Gènes,  xiv,  x?. 

(1)  La  ceioiare  ,  cher,  les  Hét»reux  ,  ôuit  bb«  9*^* 
(ThooQear  ,  et  riosigue  du  ooiiunandemenl.  r«fes  1  ^ 
XVIII,  4  (Uebr.),  et  Lydiuf,  DeBenniiiari. 

(^)  Obaervttt.  sur  tes  roifaumes  d^Àiger  et  de  Tmà^m 
1,  p.  579.  -, 

(5|  Poôiottlat,  Corresp.  d'Orient,  lettt>.  CXUT,  u».h 

^'(4)  Cellon  éult,  lairant  Bariiié  do  Bocif  e,  im  rs^ 
de  ndninée  orientale  ;  et ,  saifsnt  U  séogrnihie  >  ' 
Bible  de  Yencc  ,  on  canton  aimé  entre  TArabc  ct.:^ 

pbrete. 
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Elu»a  oa  CAo/tua.  Basèbe  et  saiat  Jérôme 
mettent  Allas  aux  environs  de  Pétra»  capi- 
tale de  l'Arabie  déserte. 

CENACLE,  en  latin,  ccenaculum^  en  grec 
hyperôofif  signifie  proprement  une  salle  en 
haut,  ou  un  appartement  où  Ton  avait  accou- 
tumé de  manger. Notre  Sauveur,  la  veille  de 
sa  passion,  dit  à  ses  disciples  de  lui  aller 
préparer  à  souper  dans  Jérusalem,  et  qu'ils 
y  (rouferaient  un  grand  cénacle  tout  pré- 
paré :  Ccenaeulum  grande  stratum^  une  salle 
à  manger,  avec  les  lits  de  table  à  l'ordinaire. 
On  a  montré  à  Jérusalem,  dans  les  siècles 
postérieurs,  une  grande  salle,  qui  Tut  ensuite 
convertie  en  église  par  l'impératrice  Hélène, 
où  Ton  prétendait  que  notre  Sauveur  avait 
fait  son  dernier  souper  ,  et  avait  institué 
TEucbaristlo.  Mais  on  a  grand  sujet  de  dou- 
1er  que  cette  salle  se  soit  garantie  de  la 
ruine  de  Jérusalem  par  les  Romains. 

[  «  Nous  voyons  sur  le  mont  Sion,  écri- 
vait M.  Poujoulat  au  mois  d'avril  1^1  (1), 
le  monument  le  plus  entier  qui  nous  soit 
resté  de  la  domination  latine  à  Jérusalem, 
réglise  du  Saint-Cénacle  convertie  en  mos- 
quée depuis  Tan  1S60;  c'est  ce  sanctuaire 
qu(^  le  comte  de  Toulouse  présentait  à  ses 
chevaliers  comme  une  première  conquête 
digne  de  leur  zèle  religieux  ;  il  renferme 
dans  son  enceinte  les  sépulcres  de  David  et 
de  Salomon  ;  ce  fut  le  lieu  de  la  cène  du 
Christ  avec  ses  apôtres.  Guillaume  de  Tyr 
et  d'autres  chroniques  racontent  queGode- 
froy  concéda  l'église  du  Saint-»Cénacle  à  un 
prieur  et  à  des  religieux  de  la  règle  de  saint 
Augustin,  à  condition  qa'ils  entretiendraient 
cent  cinquante  chevaliers  pour  la  défense 
de  la  Terre-Sainte.  Quand  les  cénobites  fran- 
ciscains vinrent  pour  la  première  fois  à  Je*- 
rusalem,  ils  s*établirent  dans  un  monastère 
i  cété  du  Saint- Cénacle;  en  1560,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  les  musulmans  s'empa* 
rèrent  du  Cénacle  pour  le  consacrer  au 
prophète,  et  chassèrent  les  religieux  de  leur 
couvent  ;  le  monastère,  depuis  lors,  a  tou- 
jours été  habité  par  des  familles  musulma- 
nes; ces  deux  éaifiees  construits  en  pierrea 
de  taille  sont  semblables  à  nos  vieux  mo- 
nastères d'occident.  » 

«  Le Saint-Cénacle,  écrivait  deux  ans  aprèa 
monsieur  de  Lamartine  (2),  est  une  grande 
salle  voûtée,  soutenue  par  des  colonnes  et 
noircie  par  le  temps;  si  la  vétusté  est  admise 
comme  preuve,  il  porte  les  marques  d'une 
antiquité  reculée.  Situé  sur  le  mont  Sion, 
hors  des  murs  de  la  ville  d'alors  .  il  serait 
fort  itossible  que  les  disciples  s  y  fussent 
retirés  après  la  résurrection,  et  qu'ils  s'y 
trouvassent  rassemblés  à  l'époque  de  la 
Pentecôte,  ainsi  que  l'aflirment  les  traditions 
populaires^  Cependant  le  sac  de  Jérusalem, 
sous  Titus,  ae  laissa  guère  debout  que  les 
tours  et  une  partie  des  murailles;  mais  les 
sitea  restaient  ainsi  suffisamment  indiqués  ; 

(a)  ÀcL  xwm,  18 
{h)  NuM.  n,  8,  H. 

(c)  II  Mêc,  1?,  S6  et  teq.,  xvi,  1 ,  S  ,  etc.  An  du  moude 
Zm,  avauiiésus-Christ  134,  av»ol  l'ère  vutsairê  138. 
(t)  Corresp.  ifOrienl ,  Leur,  civiii,  tom.  V,  p.  t6i. 


et  les  premiers  chrétiens  durent  mettre  une 
grande  importance  à  en  perpétuer  le  souve- 
nir par  des  constructions  successives  sur  les 
mêmes  lieux,  et  souvent  avec  les  débris  des 
anciens  monuments.  »  ] 

CBNCHREE ,  port  de  mer  de  Corinthe  dans 
rArcbipel.Cenchrée  étaitun  bourg  assex  éloi- 
gné de  Corinthe,  qui  ne  laissait  pas  de  passer 
comme  une  espèce  de  faubourg  de  la  ville  (3). 
Saint  Paul  étant  sur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  aller  à  Jérusalem,  se  flt  couper 
les  cheveux  à  Cenchrée  (a),  oour  s'acquitter 
d*un  vœu  qu'il  avait  fait.  On  croit  que  ce 
vœu  qu'il  avait  fait  étant  à  Corinthe,  était 
un  vosu  pareil  à  celui  des  Nazaréens,  etuu'il 
consistait  â  ne  point  boire  de  vin  pendant 
un  certain  temps  ;  après  lequel  celui  qui 
avait  acquitté  son  vœu,  se  coupait  les  clie- 
veux  à  la  porte  du  temple,  et  oEErail  certains 
sacrifices  (6).  Mais  comme  l'Apôtre  n*étail 
pas  à  portée  d*arriver  assez  tôt  à  Jéru- 
salem, pour  pouvoir  y  couper  ses  cheveux, 
il  se  les  coupa  à  Cenchrée,  en  attendant  qu'il 
f&t  à  Jérusalem,  pour  y  achever  le  reste  des 
cérémonies  qui  regardaient  ce  vœu. 

CENDEBEE,  général  des  troupes  d'An- 
tiochus  Sidetès,  fils  de  Démétrius,  roi  de 
Syrie.  Ce  prince  s'étant  brouillé  avec  Si- 
mon, grand  prêtre  et  prince  des  Juifs,  'lui 
ôta  le  gouvernement  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée, et  le  donna  à  Cendebée,  avec  ordre 
de  fortifier  Gédar,  ou  Gadara,  et  de  faire  Le 
dégât  dans  la  Judée  (e).  Cendebée  vint  donc 
à  Jamnia,  fortifia  Gédar  et  fit  des  coursea 
sur  les  terres  des  Juifs.  Jean  avertit  Simon, 
son  père,  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  Simon 
envoya  ses  deux  fils,  Jean  et  Judas,  avec  des 
troupes,  pour  s'opposer  à  Cendebée,  ne  pou- 
vant y  aller  lui-même  à  cause  de  son  grand 
âge.  Jean  livra  la  bataille;  et  an  moment 
qu'on  eut  fait  sonner  les  sacrées  trompettes, 
Cendebée  prit  la  fuite  avec  toutes  ses  troupes. 
Jean  et  Judas  les  poursuivirent,  et  en  tuèrent 
plusieurs.  Le  reste  se  sauva  avec  Cendebée 
dans  Gédar  qu'il  avait  fortifiée.  Voici  quel- 
ques observations  sur  la  déroute  des  trou- 
pes de  Cendebée  par  Jean  Machabée,  fils  de 
Simon. 

^grg^  Observations  {k)  sur  la  déroute  de 
Cendebée  par  Jean  Macnabée^  fUs  de  5tman. 
Machab.^  L  I,  cAop.  16.  —  Le  livre  des  Ma- 
chabées  est  de  tous  ceux  de  l'Ecriture  celui 
où  il  y  a  le  plus  à  apprendre  dans  la  science 
militaire,  quoique  j'y  remarque  presque 
tous  les  mêmes  principes  de  la  tactique  des 
anciens  Hébreux.  Rien  n'est  plus  beau,  plus 
instructif,  plus  capable  de  former  un  héros 
chrétien  et  un  excellent  chef  d'armée.  Dieu 
favorise  les  grandis  courages,  les  Ames  no- 
bles et  intrépides  sans  acception  de  person- 
ne; il  s'en  sert  dans  l'exécutton  de  ses  vo- 
lontés et  de  ses  desseins  pour  la  punition  ou 
pour  le  salut  et  la  sloire  de  son  peuple, 
aussi  je  ne  vois  nulle  part  dans  les  livres 

(S)  Toilage  en  Orient,  par  M.  de  Laoïartlae»  t.  ll,p.  S07. 

(3)  Il  était  à  peu  prèb  à  truis  Iteues  et  demie  au  M^E. 
de  la  ville ,  sur  lè  SaroniciM-Sînus  ,  aujoard^bui  Kenkrie» 
Barbie  du  Bocage. 

(I)  Du  rhrvMiCT  Folard.  rrt/fi  la  Préface,  p.  xv. 
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sacrés,  si  je  ne  me  trompe,  qu*il  ait  fuît 
choix  d*iiD  nommo  sans  cœur  dans  les  guer- 
res qu'il  a  ordonnées  ou  qu'il  a  inspirées  à 
(les  peuples  pour  le  chfllimt'nl  des  aulres. 
Tous  les  Machahées  ont  été  des  héros  ;  le 
père  a  commencé  de  rendre  son  nom  rccom- 
niandable,  les  enfants  n*ont  pas  moins  été 
dignes  de  ce  nom  :  ils  ne  se  sont  pas  moins 
acquis  de  gloire  dans  les  armes.  Chose  rare 
et  merveilleuse  que  les  enfants  des  héros  res- 
semblent à  leurs  pères. 

Il  y  a  plus  dans  les  Machahées  :  écoutons 
l*£criture(a)./ean  avertit  Simon^ion  pire^  de 
de  tout  ce  que  Cendebée  avait  fait  contre  son 
peuple.  Simon  fait  alors  venir  ses  dfux  Qls, 
et  leur  dit  :  Noue  avons  battu  et  humilié,  mes 
frères  et  moi,  et  toute  la  maison  de  mon  pire^ 
les  ennemis  d'Israël^  depuis  notre  jeunesse 
iusquà  ce  jour  ^  et  les  affaires  ayant  réussi 
sous  notre  conduite, nous  avons  délivré  Israël 
diverses  fois.  Voilà  trois  générations  de 
héros,  de  grands  capitaines;  non  pas  un  seul 
drs  enfunls  de  cette  lige  miraculeuse,  mais 
lous  tiennent  de  leurs  pères  el  de  leurs 
aYeux.  Si  Ton  trouve  ailleurs  que  dans  les 
Machahées  une  chose  si  extraordinaire*  on 
me  surprendra  fort;  je  ne  sache  pas  avoir 
rien  lu  de  semblable  dans  aucun  historien.  Le 
père  décrépit,  et  n'en  pouvant  plus,  exhorte 
ses  enfants  de  Timiterdans  ses  belles  aclions, 
comme  dans  celles  des  héros  de  leur  nom. 

Jean,  animé  par  son  père,  se  met  eu  cam* 
pagne,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  et  marche  à  Tennemi  tout  plein 
d'espérance,  décourage  et  de  résolution;  et, 
imbu  des  maximes  et  des  principes  de  son 
père,  il  débute  par  une  action  digne  d*uo 
grand  capitaine  :  ce  n'est  pas  la  fortune  ou 
le  hasard  qui  le  fait  vaincre,  mais  l'ordre  et 
la  conduite.  La  victoire,  dit-on,  est  pour  1rs 
gros  escadrons  ;  non,  certainement ,  mais 
pour  les  peiits  bien  conduits  et  bien  menés  ; 
il  faut  que  ceux-ci  l'emportent  sur  les  gros, 
car  à  la  guerre  le  nombre  ne  fait  rien,  il  est 
au  contraire  Irès-méprisable,  quand  mémo 
il  serait  bien  conduit,  si  un  aulrc  plus  fai- 
ble lai  oppose  une  plus  grande  habileté. 
Voilà  comme  la  maxime  des  gros  escadrons 
tombe  d'elle-même  ;  cela  est  fâcheux  pour 
tant  de  généraux  qui  en  sont  follement 
enléiés. 

L'armée  de  Cendebée  était  supérieure  à 
celle  de  Jean,  el  avantagée  encore  par  un 
torrentqui  séparait  les  deux  armées,  et  qu'il 
fallait  que  les  Hébreux  passassent  pour  com- 
battre leurs  ennemis. 

Jean^  dit  l'Ecriture  (b),  fit  avancer  ses  trou^ 
pes  vers  eux  ;  et  voyant  que  ses  gens  crat* 
gnaient  de  passer  le  torrent,  il  le  passa  le 
premier  ;  ce  que  les  troupes  ayant  vu,  ils  le 
passèrent  après  lui.  Voilà  un   général  qui 
commence  le  premier  à   donner  l'exemple, 
pour  guérir  ses  soldats  de  la  crainte  du  dé- 
savantage. Mais  ce  n'est  pas  ce  que  les  gens 
du  métier,  comme  les  autres,  doivent  le  plus 
admirer  dans  ce  nouveau  général,  qui  de- 
là) I  Mae.  XVI,  1. 
(6)1  Hoc.  XVI,  6. 
(O  Plin.  L  V,  c.  xix,  el  L  XXXVI,  c.  xxvi. 


bute  par  un  coup  de  vieux  guerrier,  c'e^t- 
à*dire  par  un  coup  de  maître  ;  c'e»t  Tontre 
et  la  distribution  de  ses  armées,  c'est  re 
qu'on  voit  rarement.  J'ai  donné  une  disser- 
tation dans  mes  Nouvelles  Découvertes  sur  U 
guerre,  où  je  fais  voir  le  ridicule  de  mritrt 
la  cavalerie  sur  les  ailes,  et  l'intanterie as 
centre  ;  car  c'est  l'infanterie ,  comme  ooc 
armée  très-forte,  qui  doit  bien  plutôt  assu- 
rer et  couvrir  les  ailes  do  la  cavalerie.  Je 
crois  cet  exemple  très-grave  et  très-sensé,  et 
j'ai  regret  d'avoir  négligé  de  l'apporter  pour 
preuve. 

Jean  ayant  passé  le  torrent  ayec  une  di'i- 
gence  extraordinaire,  cela  ne  pouvait  être 
autrement,  pour élre  aussitôt  formé  de lao- 
tre  celé,  divisa,  dit  l'auteur  sacré,  son  infan- 
terie en  deux  corps^  et  mit  au  milieu  sa  can- 
lerie.  Quant  aux  ennemis^  ils  avaient  un  grûud 
nombre  de  gens  de  cheval. 

Il  est  apparent  que  Cendebée,  qui  igno- 
rait  Tordre  sur  lequel  son  ennemi  devait  i; 
ranger,  suivit  la  tactique  ordinaire  des  na- 
tions de  l'Asie;  car  c'est  ici  une  disposition 
3ui  n'entre  point  dans  la  tète  des  parltsanj 
e  la  routine,  il  dut  disposer  sa  cavalerie  sur 
les  ailes,  et  l'infanterie  au  centre;  carde 
changer  son  ordre  en  présence  de  IVoDeoi, 
ce  mouvement  était  trop  délicat;  il  paraît 
même  qu'il  n'y  pensa  pas,  puisqu'il  marrha 
droit  à  lui.  Cet  ordre  ae  bataille  de  Jeao  dut 
surprendre  Cendebée  et  son  armée  ;  l'infno- 
terie  qui  vit  de  la  cavalerie  lui  faire  froot, 
au  lieu  de  l'infanterie,  dut  tomber  dans  une 
grande  surprise  ;  cela  suflBt  pour  la  décoa- 
rager,  car  il  est  ordinaire  à  l'infanterie  qui 
n'a  pas  accoutumé  à  combattre  la  cav.ilerir, 
de  craindre  une  arme  qu'elle  croit  plus  re- 
doutable dans  une  plaine,  qu'elle  ne  restes 
en  effet.  Il  en  est  de  même  de  la  cavalerie 
contre  l'infanterie  ;  mais  celle-ci  serait  la 
maîtresse  contre  la  cavalerie  el  la  baltrail 
toujours,  si  elle  connaissait  sa  force.  Il  pa- 
raît dans  cette  affaire  que  les  yeux  foreat 
les  premiers  vaincus  dans  l'armée  de  Ceod^ 
bée,  de  là  vint  la  victoire  de  Jean  presqoi 
sans  combat.  II  n'y  a  donc  rien  de  niiraciH 
leux  dans  la  défaite  de  Cendebée  ;  ou  si 
ron  veut  qu'il  y  ail  du  miracle,  ce  aV»t 
qu'en  ce  que  Dieu  favorise  toujours  eeui 
qui  prennent  la  défense  de  la  justice  et  de 
la  religion. 

CENDRVIA  (c).  C'est  le  nom  dnn  étanf 
d'où  sort  lefleuvedeBéléusouBélus  qui  loml^ 
dans  la  Méditerranée,  auprès  de  Ptolémaïde. 

CENDRK.  Faire  pénitence  sur  le  sac  tt  pff 
la  cendre^  s'affliger  pour  ses  péchés,  oo  poor 
quelque  disgrâce,  et  s'asseoir  sur  une  éioflf 
grossière  et  dans  la  poussière  ou  dans  U 
cendre,  sont  des  expressions  toutes  commo- 
nes  dans  l'Ecriture.  Je  ne  suis  que  pcusiiirt 
et  cendre  (  d  ) ,  disait  Abraham  au  ^- 
gneur.  Dieu  menace  son  peuple  de  Uîtt 
pleuvoir  sur  ses  terres  de  la  cendre  au  îies 
de  pluie  (e),  a6n  de  les  rendre  stériles,  so 
lieu  de  leur  donner  la  fécondité;  pour  \i^ 

(d)  Gènes,  xnii,  27. 

(e)  Deut.  xxvui,  se 
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desiteh^r  de  plas  en  plus,  au  lieu  de  les 
humecter.  Tbainar,  après  Toalrage  que  lui 
fit  Amnon,  son  frère,  se  couvrit  la  tète  de 
cendres  (a  .  Le  Psalmisle»  dans  sa  douleur^ 
dit  qa*ii  se  nourrissait  de  cendre  au  lieu  de 
pain  (b)  ;  c'est  une  hyperbole.  Il  était  assis 
sur  la  cendre,  il  avait  jeté  de  la  cendre  sur 
sa  tête;  sa  nourriture,  son  pain  était 'gâté 
par  cette  cendre  dont  il  était  tout  couvert. 
Jérémie,  dans  ses  Lamentations  (c),  fait  dire 
â  Jérusalem  que  le  Seigneur  Ta  nourrie  de 
cendre.  Job  dit  que  rhomme  qui  n'est  que 
rendre  doit  aussi  retourner  en  cendre  (d). 

On  composait  une  espèce  de  lessive  et 
d*cnu  lustrale  avec  Li  cendre  d'une  génisse 
rousse  qu*on  immolait  au  jour  de  Tcxpiation 
solennelle  «  et  dont  on  distribuait  la  cendre 
au  peuple;  et  on  se  servait  de  cette  eau  pour 
sv  purifler,  lorsqu'on  avait  touché  un  mort 
011  assisté  à  des  funérailles  (e). 

Les  anciens  Perses  avaient  une  sorte  de 
supplice ,  qui  consistait  à  faire  mourir  dans 
ki  cendres  certains  grands  criminels.  C'est 
ninsi  qu'on  fit  périr  le  méchant  Ménélaus» 
qui  était  la  cause  de  tous  les  troubles  dont 
la  Judée  était  agitée  (/).  On  le  précipita  dans 
une  tour  de  cinquante  coudées  de  haut ,  qui 
éiait  remplie  de  cendres  à  une  certaine  hau- 
tour.  Le  mouvement  que  se  donnait  le  cri- 
minel pour  se  tirer  de  ce  lieu  l'y  enfonçait 
toujours  davantage  ;  et  on  augmentait  en- 
rore  cette  agitation  avec  une  roue,  qui  re- 
muait sans  cesse  la  cendre  autour  de  lui 
jusqu'à  ce  qu'enfin  cite  rétoufTât.  Yoycx  Tar- 
licle  Sdppligbs. 

CKNERETIi  ou  Cs^iBaoTH,  ou  Cinnerstu, 
ou  KiNNBRBTU ,  Ville  de  la  tribu  de  Ne- 
phlhali  (a)  au  midi  de  laquelle  était  une 
(grande  plaine ,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  mer 
Morte,  le  long  du  Jourdain  (h).  Plusieurs 
croient  avec  assez  de  vraisemblance  que  Cin- 
nerelh  était  la  même  que  Tibérinde;  et  comme 
le  lac  de  Gènésarctb,  qui  est  nommé  dans 
niébreu  lac  de  CénirelhtCsi  indubitablement 
celui  de  Tibériade,  on  a  quelque  raison  de 
croire  que  Cinértth  et  Tibériade  sont  aussi 
la  même  ville.  Voyez  TiBàRune,  où  nous 
rapportons  quelques  raisons  pour  le  senti- 
ment contraire. 

Lac  de  Cenérelh  ou  mer  de  Kinnereth  ou 
de  Tibériade ,  ou  lac  de  Généxareth ,  ou  de 
Génésar  [i).  Ces  noms  lui  sont  donnés  à 
cause  de  la  ville  de  Cennércth  ou  de  Tibé- 
riade, qui  est  sur  son  bord  occidental  et  vers 
son  extrémité  méridionale,  et  parce  que  le 
canton  de  Génézir  s'étend  sur  son  bord 
oriental.  Il  est  aussi  nommé  mer  de  Gali-^ 
lée  (j),  à  cause  que  la  Galilée  l'enveloppait 
du  c6té  du  nord  et  de  l'orient.  Josèphc  (k) 
lui  donne  cent  stades  de  long  et  quarante  de 
large;  c'est-à-dire  enriron  douze  milles  ou 
quatre  lieues  et  demie  de  long  et  deux  de 

{a)  If  nf^.  xoi,  19. 
{b)  F»ai\  a,  lÔ. 
ic)  Thren,  lu,  16. 
ut)  Job.  xixtv,  t5. 
(e)  Num.  lu,  17.  Heb.  i«,  n. 
if)  Il  Mac.  «m,  5, 0.  Voyex  Vaièrc-Matim»,  L  IX ,  c.  ii. 
Tr/em.  §6. 


large.  L'eau  de  ee  lac  est  fort  bonne  à  boire» 
et  elle  nourrit  quantité  de  poissons*  Saint  . 
Pierre»  saint  André,  saint  Jean  et  saint  Jac- 
ques, aui  étaient  pécheurs,  y  exerçaient 
leur  métier»  Le  Jourdain  passe  au  travers 
de  ce  lac  et  y  apporte  continuellement  de 
nouvelles  eaux.  Les  environs  de  la  mer  de 
Galilée  sont  très-beaux  et  très- fertiles. 

CENEZ,  père  d'Othoniel  et  de  Galeb.  /a- 
sué,  XV,  17;  /udic.  1.  13;  H,  9,  etc. — 
[Voyez  Cenez,  fils  d'Ela.] 

CEifEZ,  quatrième  fils  d'Elîphaz,  fils  d'E- 
saii.  Il  fut  un  des  ducs  d'Idumée.  Il  succéda 
à  Sépho  et  eut  pour  successeur  Coré.  C^nef  •, 
XXXVI.  15.  — [Mais  Sépho  et  Coré  étaient 
aussi  fils  d'Eliphaz.  D.  Calmet  les  présente 
à  tort  comme  des  princ<'s  qui  régnaient  par 
ordre  de  succession.  Ailleurs  (I  Par,^  I,  âC), 
Cenez  est  compté  lo  cinquième  fiU  d'Elinhaz, 
de  même  que  ffcn.,  XXXVI,  12.  Voyez  CÉKft- 
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•  CENEZ,  descendant  d'Esaii  on  Edom. 
Gen.,  XXXVI,  42;  1  Par.,  I,  53.  Voyez 
Alva. 

•  CENEZ,  fils  d'Ela,  qui  l'étaîl  de  Calcb 
(I  Par.,  IV,  15);  il  fut  père  dOihonîel,  13.  H 
me  semble  qu'il  y  a  de  la  confusion  dans 
tous  ces  noms.  Conipar. /o*.,  XV,  17;  Jud., 
1,  13;  111,9.  11. 

CENEZEENS ,  anciens  peuples  de  Cha- 
man,  dont  Dieu  promit  le  pays  aux  descen- 
dants d'Ahrahim  (/).  On  croit  que  les  Céné- 
zéens  demeuraient  dans  les  montagnes  qui 
sont  au  midi  de  la  Judée.  Cenex ,  fils  dEli-» 
phaz,  prit  apparemment  son  nom  des  Céné* 
zéen<;  au  milieu  desquc's  il  s'établit. — [Con- 
férez Gen..  XV,  19;  Num.,  XXXII,  12;  Jo$., 
XIV,  6.  lli>,] 

•  CENI ,  viîle  ou  contrée  située  au  midi 
de  Juda,  et  habitée  par  les  Cinéens  (I  Reg.^ 
XXVIL  10;  XXX,  29). 

CENTURION ,  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes.  11  répond  à  peu  près  à  ee  que  noof 
appelons  capitaine.  Il  est  souvent  parlé  ém 
centurion  dans  les  livres  du  Nouveau  Testai 
nient.  Dans  l'Hébreu  de  l'Ancien  Testameol, 
on  rappelle  chef -de  ceni  kommei, 

CBPHA  ou  Éeipha ,  sisnlfie  ea  syriaque 
on  rocher  on  une  pierre.  Jésns<-Chrîst  chan- 
gea à  saint  Pierre  le  nom  de  Simon,  en  celui 
de  Kepha ,  qui  a  été  rendu  par  les  Grecs , 
Peiroêf  et  par  tel  Latins  »  l^e<rus,  dans  la 
mémo  signification  do  pifvre  ou  do  rocher. 

CEPHA.  Vouez  ci*devant  Caipiu  ou  Stga- 
mifoif,  ci^après. 

CEPHARNAUM  ou  CBPBARauii.  Voyez  Ga< 
PHARiiAUM.  Ce  terme  signifie  Beau-Oiamp. 

CEPHAS.  Saint  Paul ,  dans  l'Epitre  aux 
Galates  (m),  dit  qu'étant  venu  à  Jérusalem, 
il  conféra  avec  les  Apôtres  de  peur  qu'il  ne 
courût  ou  qu'il  n'eut  couru  en  yain  :  les 
Apôtres  ayant  reconnu  que  Dieu  lui  avait 
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J^suê  SIS,  3S. 
„,  JoMUê  XI,  3  ;  xa,  5.  Deia.  iv,  49. . 
t)  I  Mac,  u,  67.  Joêtv^,  àtUiq.  1. 1111,  e,  xix,  etc. 
'  Maiih.  I?,  18. 

Joseph.  Uh.  IH,  de  BeUo,  c.  xviu. 
t)  Gènes.  xt,19. 
ni)GaUiLu  lH;u,9, 10,  eU. 
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cooflé  la  prédication  aui  Gentils,  comme  II 
avait  donné  l'apostolat  à  Pierre  pour  les  cir- 
concis, JaeqtMi^  Céphas  et  Jean  qui  pastaient 
four  tire  kt  colonnes  de  F  Eglise  ^  nous  don-- 
vèreni  les  matni ,  dit-il,  à  Barnabas  et  à  moi^ 
afin  que  nous  prêchassions  aux  Gentils^  comme 
eux  prêchèrent  aux  circoncis...  Or^  Céphas 
étant  venu  à  AnHoche^je  lui  résistai  en  face, 
parce  quHl  était  répréhensible.  Je  dis  d  Cé- 
phas devant  tout  le  monde  :  Si  vf>uf  i  q^i  êtes 
né  Juif^  vtve^  comme  les  Gentils  convertis  » 
pourquoi  voulez-vous  contraindre  les  Genr- 
tils  de  judaîser  t 

L'on  forme  sur  ces  paroles  une  asseï  grande 
difOcalté  qui  consiste  i  savoir  si  Céphas  re- 
pris  tri  par  s.iint  Paul  est  le  même  que  saint 
pierre,  ou  si  cVst  un  personnage  différent. 
Noos  avons  traité  cette  difDculté  dans  une 
dissertation  i  articulière  à  la  télé  des  Epltres 
de  saint  Paul,  et  nous  allons  en  donner  ici 
le  précis,  parce  que  Von  nous  a  donné  avis 
qtie  le  sentiment  qui  tenait  que  saint  Pierre 
était  différent  de  Céphas  faisait  du  progrés 
dans  le  monde,  et  qo'î/  était  important  de 
Varréter.^[}e  trouve  cela  singulier  et  naïf.] 

Voici  donc  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
plausible  çn  faveur  de  ce  sentiment.  On  cite 
premièrement  les  Hjpothiposes  de  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  (o),  qui  distingue  Pierre 
de  Céphas,  Saint  Chrvsostome  (6),  saint  Jé- 
rôme (c),  saint  Grégoire  le  Grand  (d),  OEcu- 
ménius  et  l'aatear  du  Commentaire  sur  TE- 
pUre  aux  Galates,  sous  le  nom  de  saint 
Anselme,  témoignent  que  qaelques-uni  dou- 
taient que  Céphas  fût  le  même  que  saint 
Pierre.  Dorothée  de  Tvr  (e)  et  l'anteur  de  la 
Chronique  d'Alexandrie  (/)  parlent  d'un 
Céphas  du  nombre  des  soixante-douze  dis- 
ciple qui  et  celui ,  disent-ils ,  A  qui  saint 
Paul  résista  en  face. 

A  ces  aulorités  on  joint  ces  raisons.  Si 
celai  à  qui  saint  Paal  a  résisté  en  face  est 
saint  Pierre ,  Il  fiiot  dire  que  le  prince  des 
apAtres  est  tombé  dans  l'hérésie ,  puisqu  il 
enseignait  à  Antlocbe  par  son  exemple  aux 
lidèles  tout  le  contraire  de  ce  qui  avait  été 
décidé  en  sa  présence  an  concile  de  Jérusa- 
lem. Or,  on  ne  peat  former  contre  ce  saint 
apAtre  une  telle  accasation,  donc...  De  plus 
saint  Paol  dans  l'Epltre  aux  Galates  appelle 
deux  fois  saint  Pierre  de  son  nom  de  Pierre, 
et  en  parle  avec  le  respect  convenable;  com- 
ment donc  dans  la  même  Bpltre  et  dans  le 
même  discours  Tappellerait-il  Céphas ,  et  se 
vanterait-il  de  loi  aroir  résisté  en  faceT  Le 
texte  de  cette  Bphre  insinue  que  saint  Paul 
regardait  Céphas  comme  beaucoup  inférieur 
A  saint  Barnabe.  Céphas,  dit-il,  s'étant  retiré 
des  Gentils,  et  ne  voulant  plus  manger  avec 
eux,  les  autres  Juifs  imitèrent  son  déguise- 
ment ,  en  sorte  que  Barnabe  lui-même  s*jf 
laissa  entraîner.  Quelle  merveille  j  aurait- il 
que  Barnabe cAt  imité  le  prince  des  Apôtres? 

(a)  Âmid  Kêueb.  L  t,  c.  u.  Bccles.  hist. 
m  CArytotf.  HomU.  61. 1.  V,  p.  719,  7:^0. 
(r)  HiVrofiyw.  ÎJieprff.  ad  Gâtai,  ii. 
(</)  Gretfor.  Mag.  Hvnut.  18,  m  Buch, 
(<ri  Chrwik,  Pâichat.  ettit.  Cwi^, 
\f}  CfironU,  Alex.  p.  il5. 


Mais  qu'il  eût  suivi  Texemple  de  Céphas,  as 
homme  du  commun  i  méprisé ^  sam$  itoai  [g] , 
c'est  ce  qui  fit  de  la  peine  à  saint  Paul. 

Due  antre  prenve  que  Céphas  n'était  pii 
saint  Pierre,  c*est  que  Paul  le  reprend  avec 
haotenr,  en  pubKc ,  avec  antortté  ;  cboïc 
qu'il  n'aurait  pas  faite  envers  le  prince  dei 
Apôtres.  Le  père  Hardooin,  qui  a  écrit  ci- 
près  pour  soutenir  le  sentiment  qui  di^tingse 
Céphas  de  saint  Pierre ,  croit  que  Céphas  « 
dont  parle  saipt  Paul  dans  la  première  Eplire 
aux  CorinlhienSi  à  qni  Jésus-ilhrist  avait  ap« 
paru,  qui  avait  prêché  à  Corinthe  et  qsi 
menait  une  sœur  avec  lui  (h) ,  est  le  méiuc 
Qéphas  auquel  saint  Paul  résista  à  Aniiu- 
che^  On  remarque  aussi,  comme  une  raiton 
conséquente,  que  dans  la  Vulgate  déclarée 
authentique  par  le  concile  de  Trente,  on  au 
abandonné  le  texte  grec  et  les  anciens  qui 
lisaient  Petrt^s  au  lieu  de  Céphas  aux  )  9. 

11.  U. 

Enfin ,  Qn  s'elTorce  de  montrer  que  saisi 
Pierre  était  à  Jérusalem  dans  le  temps  que 
saint  Paul  résista  en  Cace  à  Céphas  à  An- 
tlocbe, et  que  le  voyage  de  saint  Paul  etds 
Silas  à  Jérusalem ,  qui  fut  suivi  de  la  tenu 
du  concile  de  Jérusalem,  n'arriva  que  qod- 
qucs  mois  après  cet  événement,  mais  toolf 
fois  dans  la  même  année  (9  de  Jésus^IhrisL 

Voyons  à  présent  ce  que  l'on  oppose  i  ce 
sentiment.  Saint  JérAme  (i)  remarque  qoe 
l'on  ne  se  serait  jamais  avisé  de  distiagoer 
saint  Pierre  de  Céphas,  sans  les  reprockn 
de  Porphyre  et  de  qoelqnes  autres  ennemis 
de  la  religion  chrétienne ,  qni  prétendaieat 
tirer  avantage  de  cette  dbpute  des  detti 
principaux  apAtres  de  la  rrligion  chré- 
tienne, pour  accuser  ces  deux  apAtres,  l'on 
d'erreur,  l'autre  d'orgueil,  tous  deux  àt 
mensonge ,  et  les  chrétiens  d'une  vaine  cré- 
dulité. C'est  pour  répondre  aux  objecliooi 
des  ennemis  de  notre  religion  que  les  an- 
ciens Pères  ont  eu  recours  é  différents  tem- 
péraments: les  uns  ont  dit  que  cette  dispote 
des  deux  ApAtres  n'était  qu'une  espèce  àe 
feinte,  et  qu'elle  s'était  faite  de  concert  pour 
l'instruction  des  fidèles ,  et  surtout  des  loih. 
D'autres  ont  distingué  Pierre  de  Céphas  i 
mais  ce  dernier  parti  est  demeuré  presque 
inconnu  et  enseveli  dans  l'oubli  jusqu'au 
derniers  siècles  que  quelques  savants  Font 
renouvelé,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Les  Anciens  que  l'on  allègue  en  faveur  de 
cette  distinction,  ou  l'ont  proposée  en  doo- 
tant,  ou  l'ont  réfutée  expressément,  oa  sosi 
par  eux-mêmes  si  peu  dignes  de  considéra- 
tion, qu'ils  méritent  à  peine  d*étre  réfuléf- 
Le  livre  des  Hy  poty  poses,  soit  qu'il  soil  de 
saint  Clément  dUlexandrie  on  d'an  aatre 
Clément,  ne  subsiste  plus  aujourd'hui.  Mch 
tien  (j),  nui  l'avait  lu,  en  parle  avec  uafOiH 
vcrain  mépris,  comme  d'un  ouvrage  rempli 
de  fautes,  d'erreurs  grosaières,  de  fablei  cl 

(a)  Ckrfem.  BemiL  61.  (.  V,  p.  719, 7SD. 
W I  Cor.  I,  a  ;  iu,Sl;  ix.  S;  xt»5. 
(i)  HiercmfKuwGàUe.  n,  iOtSt ht  protège 
Gelât, 

ij)  Plwliui  Ctftf  ai. 
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e  lenUinciiU  impies.  Saint  Glirysostorocv 
ui  n'a  pas  dissimalé  la  force  des  raisoas 
u*on  peut  opposer  aa  sentiment  commuOt 
e  laisse  pas  de  conclure  que  tout  ce  qui 
récède  et  ce  qui  suit  démontre  que  tout 
endroit  doit  s  entendre  de  saint  Pierre, 
aiot  lérAme,  après  avoir  rapporté  Tobjec- 
on  de  Porphyre  et  le  sentiment  qui  distin- 
ue  Cépbas  de  Pierre,  conclut  qu*il  ne  ron- 
»it  point  d'autre  Céptias  que  celui  qui,  dans 
Evangile  et  dans  les  EpUrcs  de  saint  Paul* 
\i  nommé  indifféremment  tantôt  Pierre  et 
iiit6l  Céphas;  et  que  si  l'on  voulait  admet- 
e  on  second  Céphas,  pour  répondre  à  Por- 
[>yre,  il  faudrait  effacer  plusieurs»  passages 
3  l'Ecriture,  que  cet  ennemi  de  notre  reli- 
on  n'attaque  que  parce  qa*il  ue  les  entend 
is. 

Saint  Grégoire  le  ftrand  réfute  le  senti- 
icnt  qui  distingue  Pierre  de  Céphas  ;  OEcu- 
lénius  ne  Tadopte  point,  non  plus  que  Tau* 
or  du  Commentaire  imprimé  sous  le  nom 
B  saint  Anselme.  Dorothée  de  T^ r  est  un 
;nvain  sans  autorité.  La  Chronique  d*A- 
xandrîe  Q*en  a  pas  beaucoup  davantage; 
:,  après  toqt,  ils  ne  produisent  aucune 
reave  de  ce  qu'ils  avancent.  L'arrangement 
hronologique  qu'a  inventé  le  R.  P.  Uar- 
ouin  pour  montrer  que  saint  Pierre  n'était 
as  à  Antioche  lorsque  la  dispute  en  ques- 
on  y  survint,  est  purement  arbitraire  et 
*e8t  fondé  sur  aucune  preuve  solide.  Les 
atres  raisons  qu'on  rapporte  pour  détruire 
i  sentiment  commun  ne  sont  que  des  cou- 
rnances  qui  ne  peuvent  porter  coup  contre 
n  fait  clairement  marqué  dans  le  texte  de 
lint  Paul.  Vouloir  que  saint  Pierre  ne  soit 
iniais  nommé  Céphas  dans  TEcrilure,  que 
ans  le  seul  endroit  où  Jésus-Christ  lui  dit  (a]  : 
oui  êtes  Simon^  fUs  de  Jonak^  vous  vous  ap' 
fUerex  Céphas ^  c'est  une  erreur  évidente. 

Si  Céphas  dont  parle  saint  Paul  en  tant 
endroits  de  ses  Ëpttres  était  on  homme 
i  si  petite  considération  dans  TEfflise,  que 
isqu*ii*i  il  y  ait  été  presque  oublié,  pour- 
uoi  TApôtre  a-t-il  tant  d'attention  à  le  citer 
à  se  prévaloir  de  son  autorité  et  de  son 
>probation  (6)  ?  Et  pourquoi  a-t-il  tant  de 
m  de  précauiionner  les  fldèles  contre  l'im- 
'ession  de  son  exemple  (c)?  Pourquoi  rele* 
T  comme  une  preuve  solide  de  la  résur- 
ction  du  Sauveur  (d),  qu'il  a  apparu  à 
^phas?  D^où  vient  aue  ce  Céphas  a  été  tel- 
ment  négligé  des  évangélistes,  qu'ils  n'en 
ent  jamais  fait  mention?  Nous  savons  le 
spect  et  la  vénération  qui  est  due  à  saint 
erre  et  au  souverain  pontife,  son  succès- 
or;  nous  avons  toute  l'inclination  et  l'in- 
rét  possible  à  soutenir  ses  droits,  sa  pri- 
suté,  ses  prérogatives;  mais  cela  doit- il 
^QS  empêcher  de  dire  que  saint  Pierre  a 
nié  Jésius-Christ,  et  qu'il  a  été  réprébensi- 
e  à  Aniiochef  Mais  en  ? oili  «ssex  pour  ce 


s 


Joua.  I,  i% 

Calai,  n,  9. 

Gobi.  ■,  11. 
a)  I  Cor.  IV,  S. 
\€)  Jmwiv,  17;  Jtnu  S6. 
i/)  Grnia.  xuY ,  17.  ps^ge: 


Dictionnaire.  Si  l'on  veut  s'instruire  plus  A 
fond  sur  cette  diniculté,  on  peut  consulter  la 
Dissertation  du  R.  P.  Hardouin,  celle  de 
H.  l'abbé  Boileau,  colle  do  M.  Deling,  t.  II, 
Observ,  c.  XLV,  et  celle  que  nous  avons  fait 
imprimer  sur  ce  même  sujet  à  la  tète  dei 
Epttres  de  saint  Paul. — [ie  me  propose 
d'examiner  un  jour  celte  question  ,  que 
l'esprit  de  parti  a  embrouillée.] 

CEPHIRA,  ou  Kbphira,  ou  Caphira,  ville 
des  Gabaonites  qui  fut  ensuite  cédée  à  la 
tribu  de  Benjamin  (e).  —  [Voy.  Capbar  et  Cn« 
PHiEA,  qui  suit.] 

CEPHIRA,  OlsdeCariath-Yarim.  1  Esdr., 
IL  2S.  — [Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici,  île 
même  qu'au  livre  de  Neh.,yih  ^,  des  habi- 
tants de  Céphira, ville  dont  l'article  précè  le.] 

CERASTE,  c'est-â-dirc  cornu^  sorte  de  ser- 
pent ainsi  nommé  parce  qu'il  a.  dit-on,  quatre 
espèces  de  cornes  sur  la  tête.  Il  se  cache 
dans  le  sable,  et  ne  laisse  paraître  que  ses 
cornes,  qui  sont  prises  pour  de  la  chair  par 
les  oiseaux,  dont  le  céraste  fait  ensuite  sa 

f mâture,  lorsqu'ils  veulent  s'approcher  pour 
e  manger.  On  dit  de  plus  qu  il  a  la  couleur 
du  sable,  et  qu'il  marche  ou  rampe  de  biais, 
et  semble  siffler  en  marchant.  C'est  là  ce 
que  l'on  dit  du  céraste.  Ce  nom  ne  se  trouves 
qu'une  fois  dans  l'Ecriture  (f)  :  Que  Dan  soit 
comme  un  serpent  dans  le  eAemin,  comme  un 
céraste  dans  le  sentier.  L'Hébreu,  au  lieu  de 
céraste^  porte  sckephiphon^  que  les  uns  en- 
tendent de  YaspiCf  d^autres  du  basilic.  Mais 
Bocbarl,  à  qui  nous  déférons  volontiers  dans 
ces  matières,  soutient  qu'il  faut  s'en  tenir  à 
la  version  qui  porte  céraste. 

*  CEREALES.  Voyez  BU. 

CEREALIS,  tribun  de  la  cinquième  légion 
des  troupes  romaines,  fut  envoyé  par  Vespa- 
sien  avec  six  cents  chevaux  et  trois  mille 
hommes  de  pied,  contre  onze  mille  six  cents 
Samaritains  qui  s'étaient  attroupés  sur  le 
mont  Garizim.  Céréalis  les  déOt  tous  et  1rs 
tailla  en  pièces  (g).  Le  même  Céréalis  fit 
aussi  le  dégAt  de  la  haute  Idumée,  et  y  prit 
quelques  places  durant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains  Ui).  C'est  peut-être  aussi 
le  même  Céréalis  qui  est  surnommé  Ffd'/ia- 
fins,  et  qui  fut  laissé  en  Judée  après  la  prise 
de  Jérusalem.  Lucilius  Bassus  ]  fut  envoyé 
en  sa  place,  et  Céréalis  lui  remit  les  troupes 
qu'il  commandait  (t). 

CEREMONIES,  ou  CisaiuoaiB,  ou  Cérimo- 
MIS.  Ce  terme  vient  du  latin  eœrimonia^  ou 
C4ersmoftia,  qui  signifie  les  rits  extérieurs  cl 
la  manière  dont  les  ministres  de  la  religion 
doivent  s'acquitter  de  leurs  fonctions  sa- 
crées. Le  vrai  culte  de  Dieu,  le  culte  essen- 
tiel que  la  divinité  demande  de  nous,  est  le 
sacrifice  de  notre  esprit  et  de  notre  cœur. 
Les  vrais  adorateurs  doivent  adorer  Dieu  m 
esprit  et  en  vérité  {j).  Mais  cela  n'empêche 
pas  que  le  culte  extérieur  et  les  cérémonies 

(d)  Joseph,  de  Betto^  (.  UI,  c.  in,  in  Iitf.  mf.  tc  ta 
Crmeo. 

(à)  JosspfLdeBeUo,  L  v,e.  viu,  inlM.aLVf, i.xm.^ 
JN  Grssco* 

a!ësm  l.  VU.  e.  xxv,  m  M.  d  c.  xx,  in  Greteo. 
Jom.  IV,  ak 
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\ie  fassent  partie  de  la  religion,  el  inôinc 
p.irlic  csscnlielle  el  nécessaire,  dès  qu'on 
conçoit  les  hommes  réunis  dans  une  société 
sainte,  et  formant  un  corps  d'Eglise  el  de 
religion  de  quelque  nature  qu'il  soil  {a).  Sans 
(  ela  leur  religion  ne  sérail  qu'une  cohue,  cl 
leur  culte  dégénérerait  aisément  en  supersti- 
tion, chacun  ne  suivant  que  sa^  fantaisie  el 
son  propre  esprit  :  el  par  là  l'union  et  le 
concert,  qui  doivenlenétre  l'âme,  en  seraient 
bieniAl  bannis. 

Dans   la   première  alliance,  Dieu  dunna 
d'tibord  les  grands  préceptes  de  sa  loi,  qui 
renferment  les   ot)ligations   essentielles   de 
l'homme  envers  Dieu  el  envers  le  prochain. 
Il  ne  prescrivit  les  cérémonies  qu'après  coup. 
Il  voulait,  par  cet  amas  de  pratiques  exté- 
rieures, réprimer  le  penchant  que  les  Hé- 
breux avaient  à  TidolÂtrie,  el  les  accabler, 
pour  ainsi  dire,  sous  le  joug  drs  cérémonies 
{Àct.,  XV,   10),  afin  de  leur  faire  désirer 
|)lus  ardemment  leur  afrraochisscment  et  la 
venue  du  souverain  Libérateur  (1).  Jésus- 
Christ  dans  la  nouvelle  alliance,  ni  les  apô- 
tres instruits  par  son  Esprit,  n'ont  presque 
point  ordonné  de  cérémonies.  Ils  ne  b'S  ont 
regardées  qut*  comme  des  accessoires  à  la 
religion  chrétienne.  Ils  n'ignoraient  pas  que 
celle   religion,  toute    sainte    cl    spirituelle 
qu'elle  fût,  ne  pouvait  enlièrement  s'en  pas- 
ser; mais  ils  jugèrent  qu'on  ne  devait  les 
employer  que  commr;  des  moyens  pour  en-. 
1  retenir  le  culte  intérieur,  el  par  condescen- 
diancc  pour  les  plus  faibles. 

Le  terme  cérémonie  se  troore  souvent 
dans  la  Yulgate  de  l'Ancien  Testament;  mais 
saint  Jér<^me,  qui  est  l'auteur  de  celle  tra- 
duction, n'a  pas  toujours  emplové  le  mènne 
nom  pour  exprimer  le  terme  hébreu,  qu'il 
rend  quelquefois  par  ceretnonia  {Genèse^ 
XXVi,  5.  Il  rendriipn  parceremonta.  Exod.^ 
XXXVlll,  21:nTT5.  Levit.,  V,  15:  wnp); 
et  on  peut  dire  même  que  les  Hébreux  n'en 
ont  aucun  qui  signifie  précisément  la  même 
chose  que  le  lalin  ceremonia.  Moïse  se  sert 
d  un  terme  qui  signifie  le  culte,  le  service,  les 
ordonnances,  les  statuts,  les  préceptes,  et 
tout  cela  se  rend  quelquefois  par  ceremonia. 

C'est  une  grande  question  de  savoir  si  les 
cérémonies  des  Juifs  sont  imitées  de  celles 
des  Egyptiens,  ou  si  celles  des  Egyptiens  au 
contraire  sont  imitées  de  celles  des  Juifs.  La 
conformité  que  l'on  a  remarquée  de  tout 
temps  entre  les  lois,  les  pratiques  el  les  cé- 
rémonies de  ces  deux  peuples^  a  partagé  la 
plupart  des  savants.  Dès  le  temps  des  pre- 
miers empereurs  romains  (6),  on  confondait 
d'ordinaire  les  superstitions  juives  et  égyp* 
tiennes,  el  elles  étaient  également  odieuses 
aux  étrangers.  Le  chevalier  Marsbam  (c)  el 
Jean  Spencer,  Anglais  (c/),  ont  prétendu  mon- 
trer que  Moïse  avait  en  beaucoup  de  choses 


(a)  Aug.  L  XII,  eontn  FoÊui. 

in  nuuum  nomen  reli^oniê  $eu  vermn,  seu  faUum  coagn- 
lari  possunt  komme»,  nia  aUqno  si^naeutorum  vel  sacra- 
meiuorwn  visilnlium  coiuortio  coUigenittr. 

{b)  Sueion.  in  TitMiiOt  c.  \xxvi.  Tacit,  Ânnaf.  ti. 

(c)  iluritiam  Canon  Chronotog  ,  oic.  Sncul.  xi. 


imité  les  Egyptiens.  Leur  seotimenl  s  été 
suivi  par  plubieurs  savants. 

On  peut  remarquer  d'abord  qa*en  rffci  il 
y  a  beaucoup  de  ressemblance  entre  cerUh 
nés  cérémonies  qui  sont  commnnes  i  cei 
deux  peuples ,  mais  aussi  qo*en  d'autres  cbo> 
sis    il  y  a  une  très-grande  différence,  qot 
parait  même  étudiée  el  affectée.  De  plo&,  il 
parait  un  très-grand  éloignement  réci{»roqQe 
entre  ces  deux  peuples,  cl  cependant  un  uky 
grand  penchant  de  la  part  des  liraélilcs  a 
imiter  le  culte  et  les  superstilionsdes  Efijf- 
tiens;  et  à  proportion  de  ta  part  des  Ejç^fr- 
tiens,   une  forte  passion  d'introduire  tUu 
leur  religion  les  cérémonies  des  penple$,lfun 
voisins.  Ces  inclinations  si  opposées  oul>ià 
produire  nécessairement  d'une  pari  plu»ieuri 
lois  cl  plusieurs  cérémonies  entièreuieDl  op- 
posées entre  les  deux  peuples»  et  d'une  ault 
part  plusieurs  autres  toutes  seniblaliles. 

Quand  après  cela  on  vient  à  l'cxanicn  l.^ 
lois  et  des  cérémonies  parliculières  desdeM 
peuples,  on  distingue  certaines  cércmou) 
particulières  dans  lesquelles  Moïîie  a  *ui. . 
par  condescendance  au  goftl,  à  rincliuatiK. 
à  rhabiludc,  aux  préjugés  et  même  à  la  ila- 
relé  du  cœur  des  Hébreux,  permettre  ou  c- 
fendre  certaines  pratiques  qui  élaicni  p  r- 
mises  ou  défendues  parmi  les  Egyptirn^;!* 
exemple,  il  a  pu  se  conformer  à  eui  sur  :<> 
habits  et  les  ornements  des  prêtres  ^u^  ' 
choix  de  certaines  victimes,  sur  leur  (k  :, 
leur  sexe,  leur  âge  et  la  inantèredclc^tK 
frir;  il  a  pu  prendre  quelque  chose  d«  j 
forme  de  leurs  temples  el  de  leurs  auif» 
De  la  même  manière  pour  les  lois  judicieL^ 
il  y  en  a  plusieurs  parmi  les  Hébreui  qu 

Paraissent  copiées  sur  celles  des  Egjpiicns. 
a  raison  en  est  aisée  à  comprendre:  i'* 
Israélites  demeurèrent  longtemps  eu  E^sfr, 
ils  commencèrent  à  former  un  peuplerai» 
ce  pays;  ils  furent  obligés  de  suivie  1rs l  - 
de  ce  peuple.  Moïse,  comme  un  légî^late*- 
prudent  et  discret,  sut  conserver  plu>ie-''^ 
choses  utiles  ou  même  indifférentes,  ad* 
quelles  le  peuple  était  habitué,  se  contenu: 
de  supprimer  ou  de  condamner  les  osar* 
et  les  lois  pernicieuses  et  contraires  i  lajo)* 
tice,  à  la  pudeur,  à  la  religion. 

De  là  tant  de  règlements  et  de  cérémoo>'' 
dont  nous  avons  peine  à  reconnaître  les  cjc* 
ses  et  les  motifs,  et  tant  d'autres  qui  d^:' 
paraissent  frivoles  et  do  nulle  importaor 
Elles  sont  très-sagement  établies  cl  très-*' 
rieuses  dans  leur  On,  qui  est  d'éloigoer  .<^ 
Hébreux  des  sentiments,  des  usages,  àts  ^c 
perslitions  des  Egyptiens,  et  de  mettre  n 
tre   ces  deux    peuples  une  distance  ac^ 
grande  qu'il  était  nécessaire  pour  garao  ' 
les  Juifs  de  Tidolâtrie,  et  pour  les  guêrtr  4. 
penchant  qu'ils  avaient  à  imiter  lecult^ 
les  atioininations  des  Egyptiens.  Noos  t*t- 
trons  point  ici  dans  le  détail  des  céréino^  ^ 

(d)  Jom.  Spencer  de  legUf.  Bekrœamm  HùnatM 

(t)  Un  aiiUe  molif  de  ces  cérémoDies  mul^ii '^^ 
de  séparer  le  peuple  juif  des  autres,  peui*!»,  J*  - 
furmer  danscol  ciai  d*isuleineot  i  la  praii.|«ed0  - 
de  le  dU|K)&pr  ^  supporter  ta  iloou-iae  m  bulHisK,  J*  • 
M  sévère  de  la  uomelle  altlince.  (S). 
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narliculières,  des  lois  et  des  snrriflci'S  des 
Hébreux  9  cela  mèiicrail  à  rinfini;  on  en 
produira  qaciqncs  cieoiples  dans  le  cours 
Je  cet  ouvrage. 

•  CEUKS.  Voyez  Blé. 

CKUKTHËI  ou  Cérétim,  oa  Cretim.  Ces 
lermes  marquent  Ivs  Philistins,  cotnrne  on  le 
f  nil  par  Ezéi'hiel  et  par  Sophonie  x  J'étendrai 
ma  main  sur  les  Philistins,  dit  EzérhIrI  (a), 
f>  ferai  mourir  les  Céréihim  ,  fexlermi- 
verni  tes  restes  des  pays  maritimes.  El  So- 
phonie invecUvant  contre  It  s  Philistins  (b)  : 
Malheur  à  vous  qui  habitez  les  côtes  de  la  mer, 
peuples  Céréthim.  Il  est  dit  dans  le  premier 
livre  des  Rois  ic)  que  les  Amaléci'es  firrnt 
irruption  dans  la  partie  méridionale  du  pays 
lit  s  Céréthim^  c'esl-à-dire  dos  Philistins.  Da- 
\  id  et  quelques-uns  de  ses  successeurs,  rois 
(le  Juda,  eurent  des  gardes  étrangères,  nom- 
mées CereUtim  et  Pehlhim  ,(d),qui  étaient  du 
pavs  des  Philistins. 

On  demande  d'où  sont  venus  les  Philistins 
r>n  les  Céréthim  dans  la  Palestine?  L'Ecri- 
lurc  nous  dit  expressément  que  les  Philistins 
sont  venus  de  l*lle  de  Caphtor  (e).  Nous 
rivons  lâché  de  faire  voir  dans  une  disserta- 
tion fiiite  exprès  {(),  que  Tlle  de  Ciphtor  si- 
pniGail  TUe  de  Crète. Les  Septante  traduisent 
Céréthim  par  Cretenses^  et  Cérelh  par  Crela, 
On  remarque  dans  les  Philistins,  d«ins  hurs 
coutumes  et  dans  lear  religion,  plusieurs 
vestiges  de  leur  origine  crétoise.  On  a  donc 
sujet  de  croire  qu*ils  viennent  originaire- 
ment de  cette  lie.  D'autres  les  font  venir  de 
la  Cappadoce,  ainsi  que  nous  l'avons  montré 
ci-devant  sur  Caphtor.  —  Voyez  ce  mot. 

^CEKETHIENS.  Foyfx  Cér6thbi. 

•  CERINTHE  (Evangile  de).   Voyez  EviN- 

SILB. 

CEROS,  Nathioéen,  dont  il  est  p  irlci  I  Es- 
drœ.  Il,  W. 

CESAR  OQ  plutôt  CiESAR.  C*est  le  nom  de 
tous  les  empereurs  romains,  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  la  ruine  de  Tempire  romain. 
Dans  TEcriture,  on  désigne  ordinairement 
IVmpereur  régnant  par  le  nom  de  César^  sans 
exprimer  son  autre  nom  ,  sous  lequel  il  est 
plus  connu  dans  Thistoire.  Par  exemple,  Jé- 
sus-Christ appelle  Tibère  simplement  Cés/ir, 
en  disant  :  Rendez  à  César  ce  qui  appartient 
à  César  (g).  Et  saint  Paul  appelle  de  même 
Néron  (h)  :  J*en  appelle  à  César,  c'est-à-dire 
h  Néron  qui  régnait  alors.  Voyez  JuLBS-Ci- 

S«R. 

CESAREE  DE  PALESTINE,  nommée  au- 
paravant, la  tour  de  Straton^  et  bâtie  par  Hé- 
rode  le  Grand  en  Thonneur  d'Auguste,  était 
située  sur  la  cAte  orientale  de  laMéditerra- 

(o)  Ezech,  XXV,  16. 
ib)  Sophon,  11,  5. 
(c)  IReg.  XXX.  14. 

iU)  11  Beg.  XV,  18.  Vogei  iioU*e  ComnMBt.  sur  cet  en* 
ln>it. 


(e)  Jerem.  xlvii,  4.  imos.  ix,  7. 
{()  Voyez  notre  dissert,  sur  Vorig 
fitUsthUf  k  U  tét€  du  premitsr  h 


Phi 

<,  etc. 
(g)  Matth^  xxii,  21. 


;in0  ei  tes  ditimtéi  des 
Wre  des  Aob,  p.  tiii. 


ia)  Matth»  xxii,  21. 

{h)  ACI.  XXV.  10. 

Il)  Joseph,  de  Belle,  L  f,  c.  lu.  imig. /. XIII,  r.  xix. 


néo,  et  avjit  un  fuit  lieau  port.  Josènhc  (t) 
dit  qu'elle  était  à  six  cents  stades,  crst-à- 
dire  environ  à  vingt-cinq  ou  vingt-six  lieues 
ordinaires  de  Jérusalem.  Yespasien,  après  la 
guerre  des  Juifs,  mil  dans  Césaréc  une  colo- 
nie romaine.  Ses  habitants  étaient  partie  Juifs 
et  partie  Grecs  ou  idolâtres.  De  là  les  fré- 
quentes séditions  entre  ces  deux  peuples.  Il  est 
souvent  parlé  de  Césarée  dans  le  Nouveau 
Testament.  C'est  là  où  le  roi  Agrippa  fut 
frappé  du  Seigneur  pour  n'avoir  pas  rendu 
gloire  à  Dieu, lorsque  le  peuple  le  comblait 
de  louanges  (j).  C'osl  à  Césarée  que  demeu- 
rait le  centenier  Corneille  qui  fut  baptisé 
par  saint  Piere  (/:).  C'est  là  où  le  diacre 
saint  Philippe  avait  sa  demeure  «tvrc  ses 
quatre  filles  vierges  i).  C'est  dans  Césarée 
que  le  prophète  Agabus  prédit  à  saint  Paul 

Ju*il  serait  lié  et  arrêté  par  ses  ennemis  à 
érusalem  (m).  Enfin  le  même  apôtre  de- 
meura deux  ans  prisonnier  à  ('ésarcc  (»),  en 
attendant  qu'on  le  conduisit  à  Rome,  où  il 
avait  appelé  au  tribunal  de  Néron.  Lorsqu'eu 
parlant  des  villes  de  Palestine,  on  dit  Césarée 
sans  ajouter  de  Philippe^  on  doit  toujours 
l'entendre  de  Césarée   dont    nous   parlons 

ICI. 

[Césaréc  eut  ses  temps  de  gloire  sous  la 
domination  romaine;  on  peut  voir  dans 
l'historien  Josèpho  une  pompeuse  dcsrrip- 
lion  de  son  cirque,  de  son  amphilhéatre,  de 
ses  palais  de  marbre,  de  son  temple  de  Cé- 
sar* Auguste,  de  son  port  qui  égalait  ceux 
du  Pyrée  et  de  Tyr  (1).  Elle  possédait  un 
collège,  où  Origènc,  chassé  d'Egypte,  avait 
desévéques  pour  auditeurs  (2).  Alors  Théo- 
ctiste  occupait  le  siège  épiscopal  de  Césarée. 
Cette  ville  devint  métropole,  et  le  célèbre 
Eusèbe  en  fut  évèque. 

Saint  Jérôme  dit  que  do  son  temps  on 
voyait  encore  à  Césarée  la  maison  du  ceniu- 
rien  Corneille,  qui  était  devenue  une  église. 
L'histoire  de  Césarée,  dit  M.  Poujoulat  (3), 
est  environnée  de  ténèbres  jusqu'au  *nomcnl 
où  elle  tomba  au  pouvoir  du  calife  Omar. 
En  liOl,  les  croisés  assiégèrent  celte  ville, 
alors  Qorissanle  et  peuplée  de  riches  mar- 
chands; ils  la  prirent  au  bout  de  quinxo 
jours,  et  s*y  conduisirent  d'une  manière  qui 
n'était  pas  inspirée  par  les  vrais  el  purs 
principes  du  christianisme;  ils  y  établirent 
un  archevêque  qu'ils  élurent  en  commun  (k). 
Césarée  retomba  au  pouvoir  des  musulmans 
au  temps  de  Saladin;  puis  elle  fut  reconquise 
et  réparée  par  Richard,  roi  d'Angleterre. 
Saint  Louis  y  séjourna  plusieurs  mois  (5)  ; 
par  ses  soins,  elle  vit  s'élever  et  s'agrunuir 
ses  tours  et  ses  murailles  (6).  Elle  passa  do 

!k)  Aet.  X,  1  et  seq, 
I)  Àct.  VIII ,  40. 
m)  Aet.  XXI,  10,  U. 
ff)  Aci,  XXIII,  XXIV,  XXV. 
1)  PoidooUt.  Corresp.  d:Orietit,  LeUr.  Xail,  vùio, 
V, 161. 

(i)  Eug.  Boré,  Mim.  et  Corrtap.  1. 1,  p.  11. 
v)  Îjoc.  àt. 

cbaad,  BisUnre  des  Crokaées,  Uv.  V,  loiiu  II, 


(S)  Ijoc 

(i)  Ilic 

».  23, 14. 


5)  Poujoulat.  hoc.  cil. 


fn  Àct.  \n,  25. 


(ef  kïd&sudVîMd.  livTxTi,  tom.  lY.  |>.  o07  ;  Umsrtiiic. 
roy.  enOr.^  tom.  I,  p.  38C. 
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nouveau  entre  los  mains  des  musulmans,  et 
fut  prise  par  le  fameux  Bibars,  qui  Gl  tant  de 
m'il  aux  colonies  chrétiennes.  Depuis  Tan 
I26&,elle  n'est  plus  rentréesous  la  domination 
fies  chrétiens*  et  son  entière  décadence  s*est 
accomplie  sous  l'étendard  du  croissant.  Le 
port  est  tout  à  fait  comblé.  Les  débris  des 
temples  él  des  palais  ont  été  transportés  dans 
les  villes  voisines...  (1).  Ses  murailles  sont 
cependant  intactes  et  serviraient  encore  au- 
jourd'hui  de  fortiGcations  excellentes  A  une 
ville  moderne  (2).  Bien  que  le  sol  soit  jonché 
de  ruines,  on  y  trouve  encore  des  rues,  'des 
places,  des  églises  assez  bien  conservées; 
aussi  est-on  surpris  de  voir  cette  ville  abso- 
lument abandonnée  (3).  M.  Poujoulat  n'y  vit 
pas  un  être  vivant;  M.  de  Lamartine  fit  le- 
ver trois  chakais  du  sein  des  décombres  qui 
retentissaient  sous  les  pieds  de  ses  chevaux. 
Le  nom  actuel  de  Césarée  est  Kaisarieh]. 

CE8AREË  DE  PHILIPPE,  nommée  aupa- 
vant  Panéas  ou  Panéade ,  est  située  au  pied 
du  mont  Panéus  et  près  les  sources  du  Jour- 
dain.  On  croit  que  son  vrai  ancien  nom  était 
Dan  ou  LaU.  Elle  n'est  appelée  Panéas  que 
par  les  Phéniciens  (a).  Mais  Eusèbe  distin- 
gue Dan  de  Panéas^  comme  deux  lieux  voi- 
sins (6).  Césarée  était  à  une  journée  de  Si- 
don  ^c)  et  à  une  journée  et  demie  de  Damas  (d). 
Philippe  le  Tétrarque  la  fit  bâtir,  ou  du 
moins  l'embellit  et  l'augmenta,  et  lui  donna 
le  nom  de  Céiarée^  en  rhonneur  de  Tibère. 
Ensuite  on  lui  fit  porter  le  nom  de  Nironiade^ 
en  l'honneur  de  Néron  (e).  La  source  du 
Jourdain,  qui  paraissait  près  de  Césarée  de 
Philippe,  venait  par  des  canaux  souterrains 
et  naturels,  du  lac  Phiala,  oui  en  était  éloi- 
gné de  cent  vingt  stades  ou  de  cinq  lieues  (/]. 
— [Yoytz  PjtnÉADB  ou  Panéas.] 

On  dit  que  la  femme  qui  était  incommodée 
d'une  perte  de  sang,  et  qui  fut  guérie  par  lé- 
stts-Christ  (g) ,  était  de  Césarée  de  Philippe, 
et  qu'après  sa  ji^uérison,  étant  de  retour  dans 
sa  ville,  elle  érigea  une  statue  à  son  bienfai- 
teur (A).  Au  pied  de  cette  statue  croissait 
une  herbe  qai  avait  la  vertu  de  guérir  plu- 
sieurs maladies.  Julien  l'Apostat  fil  renver- 
ser celte  figure  et  fit  mettre  la  sienne  en  la 
place.  Hais  les  chrétiens  du  lieu  prirent  cette 
statue  du  Sauveur,  la  placèrent  avec  hon- 
neur dans  leur  église,  et  le  feu  du  ciel  con- 
suma celle  de  Julien. 

CESELBTH  -  TflABOR.  Voyez  Casblbth- 
TuABon,  et/oiue.  XIX,  12. 

CESENNIDS-GALLUS,  ou  simplement  Gai- 
lu$^  suivant  le  Grec ,  commandant  de  la 
douzième  légion  de  l'armée  romaine  en  Syrie, 
fut  envoyé  par  Cestius  pour  réduire  la  Ga- 
lilée (t).  Il  prit  Séphoris  et  diverses  autres 
places,  et  défit  uu  gros  corps  de  Juifs  qui 

(a)  Suidf,  Atsf.  l.  VU,  e.  xvi.  Sozomen,  hisi.  L  V.  e.  SI. 
io\  Bnteb,  ad  voeem  B^hm^  «I  ad  voeem  aé». 
(CI  ÀtUki.  L  V,  e.  II. 

U)  Àbulfêda  dpud  Beiand.  PatœU.  lotn.  il,  p.  9i0. 
lei  JoÊÊpk.  Ànliq.  L  XX,  c.  viu. 
(n  Idem  de  BfU»^  lA^c,  xvi. 
Va)  Mauh.  ix.  20.  Lue.  vui ,  43. 
(*)  Eusêb.  L  Vlli  c.  IV.  Nkepkor.  L  VIII,  e.  xv. 
(0  Dt  Beiio,  l.  If,  c.  xxiii,  m  Lai.,  de,  37,  ta  Crœco^ 
0.  HtS. 


s'étaient  retranchés  sur  la  montagne  d'Âu* 
mon  dans  la  Galilée. 

CESIL,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  /«iW, 
XV,  30.  Eusèbe  rappelle  Xt7,  et  la  meidau 
la  partie  méridionale  de  Juda.  —  [fojftx  Eà* 

TRUEL 1 

CESION,  de  la  tribu  d'istfarhar  U)M  cédés 
aux  lévites  de  la  famille  de  GersoD(i).- 
[Nommée  Cédés,  I  Par.,  VI,  72.] 

CESTIUS-GALLUS,  gouverneur  de  Sjrie 
de  la  part  des  Romains.  Ce  fut  sous  son  |oq- 
vernement  que  commença  la  révolte  dfi 
Juifs.  Florus  ,  ffouvcrneur  de  Judée,  ariit 
poussé  à  bout  la  patience  de  ce  peuple  par 
SCS  injustices,  ses  vexations,  ses  cruautés. 
Il  ne  désirait  rien  tant  que  de  voir  la  rébel- 
lion et  la  guerre  s'allumer  dans  le  pays,  s^* 
chant  que  si  jamais  on  venait  à  rechrrclK'r 
sa  vie,  il  ne  pourrait  éviter  les  derniers  châ* 
timents.  Ainsi  il  n'oubliait  rien  pour  mettre 
les  Juifs  eux-mêmes  dans  leur  tort,  eo  le« 
forçant  en  quelque  sorte  à  prendre  l  s  ar- 
mes contre  les  Romains  (k),  Cesiins  G<i11qi 
étant  vena  à  Jérusalem,  Tan  66  de  J.-C.i 
la  fête  de  Péque,  les  Juifs  lui  firent  de  gran- 
des plaintes  de  Fiorus  (/).  II  leur  fit  espénr 
que  Fiorus  changerait  de  conduite;  mai» 
Fiorus  se  moqua  de  tout  cela,  et  dès  qu» 
Cestius  s'en  fut  retourné,  il  recommença  à 
tourmenter  les  Juifs,  ce  qai  les  réduisit  as 
désespoir. 

Pendant  que  Cestius  était  à  Jérusalem, 
comme  il  voyait  la  province  toute  disposée 
i  la  révolte ,  il  voulut  savoir  le  nombre  dei 
Juifs  qui  étaient  venus  à  la  fête  de  Piqoe, 
afin  qu'il  pût  mander  à  Néron  que  celle  Da- 
tion n'était  point  aussi  méprisable  qu*il  le 
croyait.  Il  pria  donc  les  pontifes  de  cornpler 
les  agneaux  que  l'on  immolait  ponr  la  Pique, 
depuis  trois  heures  du  soir  jusqu'à  cinq  |oi}. 
Il  n'y  avait  que  les  Juib  seuls  qui  en  ion 
mêlassent,  et  il  n'y  avait  parmi  les  Juifs qoe 
ceux  qui  étaient  purlGés  qui  en  mangea»- 
senL  Dn  agneau  servait  quelquefois  poor 
vingt  personnes  et  jamais  pour  moins  dédît. 
On  compta  donc  les  agneaux,  et  on  en  trouu 
deux  cent  cinquante-cinq  mille  six  cents; 
ce  qui,  à  ne  prendre  que  dix  personnes  pour 
chaque  agneau*,  faisait  deux  millions  rt>l 
cent  cinquante-six  mille  personnes. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  Cestios, 
les  Juifs  se  révoltèrent  et  prirent  les  annr» 
Cestius  en  étant  informé,  s'avança  ytn  U 
Palestine  avec  une  puissante  armée.  Il  ré<ioh 
sil  d'abord  la  Galilée  par  Cesennins  Gallas 
qu'il  y  envoya.  Il  prit  Lidda  et  Joppé  m  die 
min  faisant,  et  vint  camper  près  de  Gabaoa, 
à  deux  lieues  de  Jérusalem  (n).  Les  Jm^ 
quittèrent  la  fêle  des  tabernacles  qu*ils  ce>^ 
braient  alors^  et  vinrent  fondre  sur  CesUU 

ïk)  Voyrt  Jmph.  AtUiq.  L  XX,  e.  a,  |p.  1701  De  M 
L  il,  e.  ixv. 

I)  De  BeUo^  I.  II,  c.  %xiw. 
m)  De  Bdlo,  I.  V|,  c.  um.  p.  96a« 

II)  De  Betio,  L  11,  c.  ixxvii« 
'Il  PoiiyouUl, /oc.  cil. 
t)  Lamariiiie,  lœ.  cU. 
5)  MalU-Bron,  Géosr.  i.  IV,  p.  Ml. 
i)  Jaiuei\i,f6. 
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<*)vf c  tant  de  rigueur  el  d'impéloos'Hé,  qu'ils 
ébranlèrent  Tarmée  romaine  et  faillirent  de 
la  rompre.  Cestios  demeura  trois  jours  en 
cet  endroit,  et  à  Béthoron,  environné  de  Juifs 
e(  en  danger  de  n'en  pas  sortir  sans  perte. 
Mais  Agrippa  ayant  envoyé  de  sa  part  offrir 
auv  Juifs  la  paix  et  le  pardon^  s*ils  voulaient 
quitter  les  armes,  cela  mit  la  division  parmi 
eux,  et  Cestius,  profitant  de  l'occasion,  les 
poussa  si  vivement,  qu'il  les  rompit  et  les 
poursuivit  jusqu'à  Jérusalem. 

11  demeura  trois  jours  campé  en  un  lieu 
nommé  Scopos ,  ou  la  Guérite .  à  un  grand 
quart  de  lieue  de  la  ville ,  sans  l'attaquer 
néanmoins  ;  comme  s'il  eût  cra  que  les  Juifs 
se  rendraient  d'eux-mêmes.  Le  quatrième 
jour,  qui  était  le  30  d'octobre,  il  s'avança 
en  bataille,  et  donna  un  tel  effroi  aux  sédi- 
tieux, qu'ils  se  renfermèrent  dans  la  der- 
nière enceinte  de  la  ville  et  dans  le  temple, 
lui  abandonnant  le  reste  où  il  mit  le  feu.  On 
convient  que  s'il  eût  donné  l'assaut  à  llieure 
même,  il  aurait  emporté  la  ville ,  et  aurait 
Gni  la  guerre  dès  ce  jour-là.  Hais  il  en  fut 
détourné  par  plusieurs  de  ses  ofQciers,  qui 
avaient  été  gagnés  par  Florus ,  comme  le 
croit  Josèphe. 

Les  cinq  jours  suivants,  il  chercha  quel- 
que endroit  des  murailles  qu'il  pût  forcer  ; 
mais  il  n'en  trouva  point,  les  séditieux  fai- 
sant bonne  garde  partout.  Le  sixième  jour, 
qui  était  le  5  de  novembre,  il  flt  donner  un 
grand  assaut  contre  une  des  portes  du  tem- 
ple; ce  qui  remplit  les  séditieux  d'un  tel  ef- 
froi, qu'ils  étaient  prêts  à  abandonner  la 
ville  et  à  se  retirer ,  et  que  le  peuple,  qui 
désirait  la  paix,  se  disposait  à  ouvrir  la  porte 
auK  Romains.  Mais  tout  d'un  coup  Cesli us, 
qui  ne  connaissait  point  son  avantage ,  fit 
cesser  l'assaut;  et,  sortant  de  la  ville,  s'en 
reioorna  à  son  camp  de  Scopos.  Les  sédi- 
tieux le  poursuivirent  et  lui  tuèrent  dans 
sa  retraite  beaucoup  de  gens  de  pied  et  de 
cheval. 

Le  lendemain  il  décampa  de  Scopos,  pour 
regagner  son  premier  camp  de  Gabaon  ; 
mais  il  fut  toujours  suivi  par  les  Juifs,  qui, 
le  prenant  en  queue  et  en  flanc,  lui  tuèrent 
un  grand  nombre  de  soldats,  et  lui  prirent 
la  plus  grande  partie  de  son  bagage.  Il  de- 
meura deux  jonrs  à  Gabaon,  sans  savoir  à 
quoi  se  résoudre.  Enfin  le  troisième,  qui  était 
le  8  de  novembre,  voyant  que  le  nombre  des 
Juifs  croissait  toujours,  il  se  mit  en  chemin, 
abandonnant  le  bagage,  et  faisant  tuer  toutes 
les  bêtes  de  somme,  à  la  réserve  de  celles  qui 
portaient  les  machines  et  les  javelots.  Les 
Juifs  le  poursuivirent,  mais  assez  faible- 
ment, jusqu'à  une  descente  fort  étroite, ou  ils 
l'attaquèrent  de  front  et  de  tous  côtés.  Le 
combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Les  Romains  y 
perdirent  quatre  mille  hommes  de  pied ,  et 
près  de  quatre  cents  chevaux.  La  nuit 
<loiina  lieu  aux  Romains  de  se  retirer  à  Bc- 
thoron. 

Mats  Ccstios  se  voyant  environné  par  les 
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"J I  Une  I,  I. 
Ci  J  Mue.  f.iu  5. 


Juifs  de  tous  côtés  ,  ne  jugea  pas  à  propos 
d'attendre  le  jour  pour  décamper;  il  partit 
la  nuit  même, et  laissa  dans  Bélhoron  quatre 
cents  hommes,  avec  ordre  de  monter  sur  les 
platcs^formes  des  maisons ,  et  de  crier  par 
reprises ,  comme  les  sentinelles,  durant  la 
nuit,  afin  que  les  Juifs  crussent  que  toute 
Tarniée  y  était  encore.  Le  lendemain  au  ma- 
tin,  les  Juifs  tombèrent  sur  ces  quatre  cents 
hommes,  les  taillèrent  en  pièces  et  se  mirent 
à  poursuivre  Cestius.  Mais  il  avait  fait  tant 
de  diligence,  qu'ils  ne  le  purent  atteindre.  11 
leur  abandonna  ses  machines,  dont  ils  firent 
dans  la  suiie  grand  usage  durant  le  siège  de 
Jérusalem.  Gestius  ne  survécut  guère  à  cette 
déroute.  Il  mourut  l'année  suivante,  67  de 
Jésus-Christ. 
CETHEENS,  on  CHiTÉBifS,on  Chitébivs. 

Votif X  HéfHÉBBfS 

CETHIM,  fils  de  Javan,  et  petit^fils  de  Noé. 
Nous  avons  montré  dans  le  commentaire  sur 
1a  Genèse  (a),  que  Céthim  avait  peuplé  la  Ma- 
cédoine. Josèphe  entend  Céthim  de  l'Ile  de 
Chypre  ;  d'autres,  de  l'Ile  de  Chios  ;  d'autres, 
de  la  Cilicie  ;  d'autres ,  de  rAch;iYe.  Mais 
hauteur  du  premier  livre  des  Mathabées 
l'entend  comme  nous  deji  Macédoniens,  puis^ 
qu'il  appelle  Alexandre,  rot  des  Ciihitns  (6j, 
et  qu'il  dit  auc  Persée^  roi  des  Cithéens,  a  été 
vaincu  par  les  Romains  (g).  Daniel  {d)  parle 
des  vaisseaux  de  Céthim ,  que  Bochart  croit 
désigner  la  flotte  romaine.  Il  veut  que  (7/- 
thim  marque  l'Italie.  Il  est  vrai  que  Daniel 
parle  en  cet  endroit  de  la  flotte  romaine  : 
mais  il  l'appelle  flotte  de  Céthim ,  parce 
qu'elle  était  dans  les  ports  de  la  Macédoine, 
lorsqu'elle  partit  pour  aller  attaquer  Antio- 
chus,  sous  la  conduite  de  CaYus  Popilius  ;  et 
c'est  de  cet  événement  dont  Daniel  veut  par- 
ler dans  le  passage  cité  par  Bochart.  Ainsi 
la  flotte  de  Céthim  et  de  Macédoine  est  aussi 
flotte  romaine  dans  cette  circonstance. 

IsaYe  pariant  de  la  ruine  de  Tyr  par  le  roi 
Nabuchodonosor,  dit  (e)  :  Crtex  et  hurles^ 
vaisseaux  de  la  mer ,  puisque  te  lieu  d'où  les 
navires  avaient  accoutumé  de  faire  voile .  a  été 
détruit;  sa  ruine  viendra  de  la  terre  de  Cé^ 
thim.  Si  la  terre  de  Céthim  signifie  la  Macé- 
doine, comme  nous  Tavons  fait  voir  dans  le 
commentaire  sur  le  diiième  chapitre  de  la 
Genèse,  ou  dans  le  Dictionnaire,  comment 
peut-on  dire  ici  que  la  ruine  de  Tvr  causée 
par  Nabuchodonosor,  lui  viendra  de  la  terre 
de  Céthim?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  l'ex- 
pliquer de  la  ruine  de  cette  ville  par  Alexan- 
dre le  Grand?  Un  auteur  moderne  {f)  entend 
par  le  mot  de  C^Mtm,les  Chutéens,  habitants 
de  la  Susiane,  voisine  de  Babylone,et  sujets 
de  Nabuchodonosor,  qui  marchèrent  sous  la 
conduite  de  ce  prince,  et  contribuèrent  au 
sîége  de  Tyr  avec  les  antres  peuples  qui 
composaient  l'armée.  Mais  en  auel  endroit 
de  rEcrilnre  les  Chutéens  sont-ils  désiffnés 
sous  le  nom  de  Céthim?  Bochart  entend  les 
Romains  par  les  Céthim,  mais  les  Romains 
n'ont  eu  aucune  part  au  siège  de  Tyr,  dont 

(a)  Didi.  11,30. 
[f)  (iui,  XIII,  I. 
{[)  D».Mingo,  Amiquiiés  des  Juifs,  1. 1,  p.  3W« 
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jjarle  l9aYc;et  sous  l'cmpiro  romnin,  Tyr 
n'était  plus  un  objet  di^no  de  l<*ur  cotèro. 

Nous  croyons  que  Céltiim  en  crt  endroit, 
comme  partout  ailleurs,  désigne  les  Macédo- 
niens ;  et  voici  comme  nous  traduisons  l'Hé- 
breu d'Isaïe (/«rij.  XXIII, l-urcm  w:»  iS^Sm 
»S-rf:a3  D^ro  v^h'q  min  mu  -tïto  :  [Juriez , 

vaiêseaux  de  Tharsis,  parce  que  Tyr  est  rfe- 
truite  par  dedam^  elle  est  découverte  du  côté 
que  Von  vient  de  Céthim.  On  venait  de  Macé- 
duinc  à  Tyr  du  côté  de  la  mer.  La  ville  pas- 
sait pour  impriuiable  de  ce  côté-là ,  parce 
quVlie  était  bâiie  sur  un  rocher  ballu  de  la 
mer  de  tous  côtés.  Toutefois  le  prophète 
prédit  qu'elle  sera  prise,  désolée,  et  décou- 
verte de  ce  côlé-là  :  de  plus  elle  sera  ravagée 
par  le  dedans^  par  ses  propres  habitants  ;  la 
division  80  mettra  parmi  ses  bourgeois ,  ou 
parmi  les  soldats  qui  la  défendent» 

Isaïe  ajoute  au  v.  12  :  Fille  de  Sidon,  ville 
de  Tyr,  faites  voile  en  Céthim,  et  vous  ny 
trouverez  pas  même  du  repos.  Cherchez  un 
asile  en  Macédoine,  dans  un  pays  éloigné  et 
maritime ,  mais  Dieu  saura  vous  y  pour- 
suivre :  sa  main  oc  vous  y  laissera  pas  en 
repos. 

Jérémie  reprochant  aux  Israélites  leur  in- 
constance dans  la  religion  de  leurs  pères , 
leur  dit  (a)  :  Passez  aux  îles  de  Céthim  et 
voyez  :  députez  à  Cédar^  et  informez-vous^  si 
jamais  nation  a  fait  ce  que  vous  avez  fait^  si 
une  nation  a  abandonné  ses  dieux.  Le  pro- 
phète parle  des  lies  de  Céthim,  du  pays  de 
Macédoine  sous  le  nom  d'Ile,  à  la  manière 
des  Hébreux,  qui  appellent  ainsi  les  Pénin- 
sules et  les  pays  maritimes. 

CETHLIS,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Josue 
XV,  40. 

CETRON,  ville  de  Zabulon  ,  que  ceux  de 
celle  tribu  ne  purent  prendre  sur  les  Chuna- 
iiéens.  Judic.  I,  30. 

CETHUHA,  seconde  femme  d*Abraham  {b). 
Les  Juifs  disent  que  Célhura  est  la  même 
qu*Agar,  qu'Abraham  rappela  dans  sa  mai- 
son ,  après  que  Sara   fut  morte.  D'autres 
croient  qu'elle  était  Ch^inanéennc.  Mais  il 
vaut  mieux  convenir  qu*on  n'en  sait  rien. 
On  s'élonne  Qu'Abraliam,  âgé  de  cent  qua- 
rante ans  ,  aille  encore  épouser  une  femme, 
et  pcul-élrc  une  Chananécnne,  et  qu'il  en 
ait  pu  avoir  les  enfants  dont  nous  allons  par- 
ler. Les  uns  disenl,comme  saint  Augustin(c), 
que   Dieu    lui    conserva    miraculeusement 
jusqu'à  cet  Age,  la  fécondité  qu*ll  lui  avait 
donnée   pour  engendrer  Isaac.  Les  autres 
veulent  qu'il  ait  épousé  Céthura   longtemps 
avant  la  mort  de  Sara,  et  qu'il  l'ait  gardée 
en  qualité  de  femme  du  second  rang  (e/j.  jus- 
qu'après la  mort  de  Sara;  et  qu'alors  seule* 
tuent  il  lui  ail  donné  le  rang  et  la  qualité 
de  matrone  et  de  femme  du  premier  rang; 
qu'euGn  il  en  ait  en  les  enfants  qui  sont 
cnarqués  dans  l'Ecriture^  peu  de  temps  après 
la  naissance  d'Isaac  et  l'expulsion  d'Agar. 


Uî)  Jerem.  n,  iO. 
(b)Oen.  ixv,  1,2,  eic. 

{ef  JweftU,  Anliq  l.  Vlil ,  c,  ii. 


Àng.  t.  m,  contra  Jutian, 
i  iW.  I,  3i,  et  Oenes,  xxv,  6. 


Voici  les  fils  qui  naquirent  de  Célhura  fi 
d'Abraham  :  Zamram,  Jccsan  ,  Madan,  Ua- 
dian ,  Jesboc  et  Sué.  Abraham  donna  i-% 
présents  à  tous  ces  enfants ,  et  les  envoyi 
demeurer  vers  l'Orient,  dans  l'Arabie  di- 
serte, ne  voulant  pas  qu'ils  habitassent  d.in4 
le  pays  que  le  Seigneur  avait  promi>  à 
Isaac. 

CHABALON,  ou  Chaboloh,  ou  Coabel  i 
ou  Chabul.  U  est  parlé  dans  le  troisièuie  ni 
vre  des  Rois  (IX,  13:  Hta  y-K.  LXX  :  •Er*i. 
<r£v  ovTo  optw) ,  do  la  terre  de  ChabuL  CV' 
ainsi  que Hiram ,  roi  de  Tyr,  nomma  les  vin.; 
villes  dont  Salomon  lui  fit  présent  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  lui  avait  renîuî 
dans  la  construction  du  temple.  On  disputa 
et  sur  la  signification  de  Chabul,  et  sur  la  5  • 
tualion  de  ce  pays.  Josèphe  [e)  dit  queC'Afl'a: 
en  phénicien  signifie  ce  qui  ne  plait  pon.i: 
d'autres,  qu'il  sieniHe  une  terre  stérile,  s  i- 
blonncuse  ,  desséchée;  et  d'autres  au  cod- 
traire  une  terre  boueu>e  et  humide,  Ir.  m 
chargée  d'herbes.  Les  Seplanle  :  //  tes  a/./,  i 
la  frontière;  comme  s  ils  avaient  lu  Gab>ù, 
au  lieu  de  CAabu/.  D  autres  croient  que  CL., 
bu]  en  hébreu,  peut  signifier  une  chose  éf 
néant  :  Chabul.  quasi  nihil. 

Quant  à  la  situation  de  Chabul,  Joscphc  J  ; 
que  les  villes  de  Chabul  étaient  ao  voiMna;-> 
de  Tyr.  D'autres  les  placent  aq  delà  du  Jjur- 
dain,  dans  la  Décapote  (f).  Grotius  rroi 
qu'entre  les  villes  de  Chabul,  étaient  lom- 
prises  celles  que  Pharaon  avait  conquises  s:;' 
les  Philistins,  et  qu'il  avait  cédées  à  Sj.u- 
mon.  La  plupart  sont  [lersuadés  que  la  nl!e 
de  Chabul,  marquée  dans  Josaé  (g) ,  étaii  Co 
nombre  de  ces  villes,  et  que  ce  fut  apparec  • 
ment  à  son  occasion  que  Hiram  donna  ce  nom 
aux  autres  villes  qui  lui  avaient  élécéùM 
par  Salomon.  Or,  Chabul  était  apparemm-c; 
la  même  que  Chabalon  ou  Chabal,  queJi- 
sèphe  (/()  place  au  voisinage  de  Ptolciuaide, 
au  nudi  dt*  Tyr. 

CHABOUAS,  fleuve.  Voyez  Cbobar. 

CHABRATH  ou  Chaphrath.  Voyez  Kiis- 

HATH. 

CHABRI  et  Charmi,  deux  sacrificateurs  on 
deux  Anciens  qui  étaient  dans  Bêthul.e, 
lorsque  Holopherne  l'assiégea. Judith  se  pijî* 
\^\\\i  à  eux  de  ce  qu'Oiias  avait  promis  de 
rendre  la  ville  dans  cinq  jours,  s'il*  ne  tfct- 
vaienl  point  de  secours  (i) ,  voulant  ainsi  r. 
quelque  sorte  imposer  des  lois  au  Seiginur. 

CHABUL.  Voyez  Chabaloiv. 

•  CHACAL.  Voyez  Ble,  f  VIII. 
CHADID.  Voyez  Hadid. 
CHjERËAS,  frère  de  Timolhce  et  dAroli  - 

phane,  gouverneur  de  Gazara.  H  fut  luéaff 
ses  frères  dans  un  marais  ,  où  ils  s'éiaicoi 
allés  cacher  après  la  prise  de  Gazara  (;). 

CHililHEAS,  chevalier  romain  ,  qui  ib' 
l'empereur  Caïus  Caligula. 

•  CHAINES.  Joseph,  faussement  accuse 
pnr  la  femme  de  Putiphar,  fut  mis  en  pris'-. 

(  /)  Ilieronym.  in  Amas.  i. 

(à)  Joiue.  XIX,  27. 

(h)  Joseph,  iii  fila  sua,  p.  lOlSct  1016. 

(t)  JmiUh.  \iii ,  9. 

(/)lli;ar.  x,32,37. 
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r,fn,  XXXIX ,  20,  ci  enchaîné  :  on  lui  mit 
les  chaînes  aux  pieds ,  Psal.  CIV ,  18.  Sam- 
ion,  livré  par  Dalila  aux  Philistins,  Tut 
rhargé  de  chaînes,  conduit  à  Gaza  et  mis  en 
rison,  Jud.  XVI,  21.  Les  rois  captifs  élaienl 
irdinairemenl  mis  dans  les  chaînes  :  c*estce 
|d  arriva  à  Osée,  roi  d'Israël,  pris  par  Sal- 
iianasar,  IV  Beg^Wll,  k  ;  à  Joachaz,  roi  de 
uda,  pris  par  NécbaA,  tfr.  XXIIi,  33  ;  à  Ma- 
assc.roi  deJuda,  pris  par  les  Assyriens, 

I  Par.,  XXXlll,  11;  à  Sédécias,  roi  de  Joda, 
ris  par  les  Chaldéens,  IV  Reg.t  XXV ,  7,  et 
Dcoreè  d'autres.  Les  prisonniers  criminels, 
tf  comme  eux,  les  captifs  et  certains  escia- 
es,  étaient  ordinairement  et  plus  ou  moins 
barges  de  chaînes  :  on  leur  mettait  des  en- 
'aves  aut  pieds,  des  menottes  et  des  colliers, 
er.,  XXVI ,  13  ;  Ecclù  VI ,  25  ;  XXI,  22  ; 
er.,  XXVll,  2.  Ces  instruments  de  force 
Liienl  le  plus  souvent  d*airain,  comme  Tin- 
iquent  plusieurs  textes  dans  Toriginal  ; 
us^j,  disait-on  en  hébreu,  être  chargé d^ai-' 
lin,  Jud.,  XVI,  21  ;  Il  Reg.,  111,  34 ;  IV  Reg,, 
XVII  ;  Il  Par. ,  XXXUl ,  11  ;  XXXVI,  6  ; 
1/*.,  Lll,  11,  et  ailleurs,  comme  on  dit  en  ia- 

II  el  en  français,  être  chargé  de  ferf. 

CHAIR  se  prend  en  diRérentcs  manières  ; 
ir exemple,  pour  la  chair,  qui  est  la  ma* 
^rc  du  corps  des  hommes  et  des  animaux. 
»  Hébreux  n'usaient  pas  de  la  chair  de 
rtains  animaux,  parce  qu'ils  la  croyaient 
ipurc.  Saint  Paul  nous  apprend  que  plu- 
.'urs  Gdèles  faisaient  scrupule  de  manger 
la  chair  des  animaux  consacrés  aux  ido- 
(  ;mais  il  nous  apprend  aussi  que  tout  est 
ir  à  ceux  qui  sont  purs  (a),  et  que  le 
yaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  la 
urrilure  ni  dans  le  choix  des  viandes  et 
)  boissons  (fr). 

LacAatr  se  met  aussi  pour  Thomme  vivant, 
même  pour  tous  les  animaux  en  général. 
fin  de  toute  chair  est  arrivée  en  ma  pré^ 
et  (c) ,  je  suis  résolu  de  faire  périr  tout  ce 
iavic.  Et  (d)  :  Faites  entrer  dans  l'arche 
toute  chair  ,  des  animaux  de  toutes  les  es«- 
:es.  El  encore  (e)  :  Toute  chair  avait  cor- 
npu  sa  voie  ,  etc.  El  encore  :  Mon  esprit 
demeurera  plus  dans  Vhomme^  parce  qu'il 
chair. 

la  chair  se  prend  comme  opposée  à  Tes- 
^  il)  :  La  chair  a  des  désirs  contraires  à 
X  de  l'esprit ,  et  V esprit  en  a  de  contraires 
eux  de  la  chair.,.  Conduisez^ous  selon 
prit ,  et  vous  n'accomplirez  pas  les  désirs 
^a  chair.  Et  ailleurs  (g)  :  Les  œuvres  de  la 
ir  sont  la  fornication,  l'impureté,  la  disso- 
Ion ,  l'idolâtrie  ,  les  empoisonnements ,  les 
niliés,  les  jalousies,  les  hérésies...  Les  fruits 
l'esprit ,  au  contraire^  sont  la  charité ^  la 
!,  la  paix,  la  patience,  l'humanitéj  la  bontés 

)  TU.  1 ,  15. 

i  ftuni,  Il IV,  17;  I  Cor.  viu  8. 

)  Gènes,  vi,  13. 

)  Gènes,  vu,  15, 16. 

)  Gènes,  ti  ,  12. 

)  Gnlat.  V.  Id,  17. 

')  Ibid.  T.  19,  ÎO. 

)  Job,  XXXI,  51.  Vide  et  xix,  11. 

)  PM/m.  XXVI,  â. 

)  Jerem.  xu,  9. 


la  douceur,  cic.  Crucifier  sa  chaîr  avec  sa 
concupiscence  ;  ne  point  accomplir  les  dé- 
sirs de  la  chair  ;  les  Juifs  selon  la  chair,  et 
les  Juifs  selon  l'esprit  ;  la  sagesse  de  la  chair^ 
la  prudence  de  la  chair  ,  etc.,  sont  des  ex* 
pressions  connues  dans  TEcriture  ,  et  qui  ne 
demandent  point  d'explications  particu- 
lières. 

Qui  notu  donnera  de  sa  chair ^  afin  que  nous 
le  dévorions  (A)  ?  C'est  le  discours  des  enne- 
mis ou  même  des  domestiques  de  Job  dan<» 
sa  disgrâce.  Ils  voudraient  le  manger  tout 
vif,  tant  ils  sont  animés  contre  lui  :  cest 
ainsi  qu'ils  paient  d'ingratitude  les  services 
qu'il  leur  a  rendus.  Le  Psalmisie  dit  à  peu 
près  de  même  (t)  :  Ceux  qui  me  veulent  pet' 
are  sont  prêts  àe  fondre  sur  mot\  comme  pour 
me  manger  tout  vivant.  Cette  expression 
marque  la  haine  la  plus  outrée,  la  plus  exces« 
siye  cruauté.  Elle  insinue  que  la  coulume 
de  manger  de  la  chair  des  hommes  vivants  , 
ou  du  moins  de  se  repaître  de  chair  humaine, 
n'était  pas  inconnue  dans  ces  pays-là.  L*au* 
teur  du  livre  de  la  Sagesse  reproche  ;uix  Cha- 
nanéens  d'avoir  mangé  des  entrailles  d'hom- 
mes :  Comestores  viscerum  hominum^  Sap. , 
XU,  5.  On  a  dans  l'histoire  sainte  et  dans 
celle  de  Josèphe,  quelques  exemples  de  celte 
barbarie.  Jérémie  (y)  menace  ceux  de  Jérusa* 
Icm  de  les  réduire  à  une  telle  extrémité, 
qu'ils  seront  contraints  de  manger  la  chair 
de  leurs  enfants  et  la  chair  de  leurs  amis.  Et 
dans  ses  Lamentations  (k),  nous  apprenons 
que  la  chose  arriva  en  effet  :  Manus  mulie^ 
rum  misericordium  coxerunt  Âlios  suos^  facti 
sunt  cibus  earum.  On  voit  la  même  chose 
dans  Ezéchiel,  V ,  10.  Josèphe  raconte  un 
exemple  fameux  d'une  pareille  inhumanité  , 
exercée  par  une  mère  contre  son  Gis,  pen^ 
danl  le  dernier  sîége  de  Jérusalem  par  les 
Romains  {Joseph,  de  Bello,  l.  VI,  c.  xxi). 
— [Voyez  Anthbopopbioib.] 

La  coutume  de  manger  de  la  ehnir  hu* 
maine  est  encore  commune  dans  plusieurs 
endroits..  Les  Chinois  mangent  tous  ceux 
qui  sont  tués  II) ,  jusque-ld  même  qu'ils 
vendent  de  la  chair  humaine  dans  leurs  pla* 
ces  publiques.  Ils  mangent  leurs  ennemis 
tués  à  la  guerre  et  les  criminels  condamnés 
à  la  mortfl).  On  voit  la  même  barbarie  dans 
plusieurs  îles  des  mers  d'Orient  (m)  :  il  y  eu 
a  même  qui  mangent  leurs  pères  quand  ils 
sont  vieux  :  d'autres  n'épargnent  aucun  des 
européens  qu'ils  peuvent  attraper  :  les  Pe- 
gnants  avaient  la  même  coutume,  et  vcn* 
daient  la  chair  humaine  publiquement.  Les 
Cafres  de  la  côte  de  Barbarie  flrent,  en  1580, 
une  course  dans  Tinlérieur  de  l'Afrique,  au 
nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes,  man- 
goant  tous  ceux  qu'ils  trouvaient  ;  et  ils  rui- 


{k)  Jerem.  Thren,  ii,  20  ;  iv,  Id 

(/)  Voifuge  d'Arabie,  composé  par  deux  Ar;)besau  neu- 
vième 5iè€Ï6,  traduit  par  M.  Tabbe  Reoaudol,  et  Imiiriiiiê 
ài  Paria,  en  1718,  p.  43.  K4,  S6. 

1m)  P.  5,  note*,  p.  13I. 
1  )  Ceiu  coatume  peut  avoir  existé  en  Cliinp  daiis  les 
temps  anciens,  mais  elle  a  cessé  depuis  des  siècles.  Voy. 
dan.s  le  Recueil  des  lettres  éd  Uauies  rexanien  lait  |4ir  (e 
pAre  Premare  des  assertions,  des  deux  vovaseurs  ara- 
bes. (S). 
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ttCrciti  ainsi  plus  de  tro:sceiil«  lieopK  de  pays. 
On  dit  la  même  chose  de  teux  de  Siam  et  des 
Célèhes. 

Noun  somma  votre  chair  tt  vo$  o$  (a)  ,  ex* 
pressions  familières  dans  TEtrilure,  pour 
marquer  la  parenté ,  la  liaison  do  sang  et  de 
in  chair. 

La  voie  de  toute  chair  (b)  :  Je  vais  entrer 
dans  la  voie  de  toute  chair  ;  je  vais  subir  la 
loi  de  la  mort  «  A  laquelle  tous  les  hommes 
sont  condamnés. 

Les  chaire  des  impudiques  sont  comparées 
ffus  chairs  des  chevaux  et  des  Anes  (e).  Le 
Sage  dit  que  les  thairs  des  intempérants  sont 
consumées  par  des  maladies  honteuses  (d). 
L'auteur  de  TEcclésiastique  (0)  veut  que 
rhommesage  sépare  de  see  chairs  une  femme 
coureuse  et  libertine.  Ces  expressions  mar«- 
quent  tl*une  manière  honnête  et  cachée  ce 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  dans 
Ihomme.  Saint  jude  (/*),  parlant  des  dérè- 
glements de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ,  ou  de 
ceux  des  mauvais  anges  qui,  selon  l'idée  des 
anciens  «  s'étaient  corrompus  avec  les  filles 
des  honvnes ,  dit  qu'ils  ont  suivi  une  chair 
étrangère  :  Abeuntes  post  carnem  alteram^ 
parce  qu'ils  ont  déshonoré  la  nature  par 
leur  impudicilé  abominable. 

CHAIRE.  La  chaire  de  Moïse  {g^ ,  sur  la- 
quelle étaient  assis  les  Scribes  et  les  Phari-* 
siens .  marque  l'autorité  des  docteurs  de  la 
loi  et  la  fonction  d'enseigner  qu'on  leur  a 
déférée ,  ou  qu'ils  se  sont  arrogée.  Le  Sei- 
gneur veut  qu'on  les  écoute  et  qu'on  les 
respecte  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  imite 
leur  conduite. 

La  chaire  de  pestilence  ou  des  pestitenis^ 
dont  il  est  parlé  dans  le  Premier  psaume,  si- 
gnifie les  discours  scandaleux  et  la  vie  licen- 
cieuse des  liberlinSy  qui  corrompent  autant 
par  l'exemple  de  leur  conduite  que  par  le 
scandale  de  leurs  maximes  ,  ceux  qui  les 
écoulent  et  qui  les  fréquentent.  L*Hébreu 
au  lieu  de  pestUenis^  lit,  oe^mofueur^  {Psalm. 

1,1:  ca^sSivnœ) ,  des  railleurs,  ces  préten- 
dus esprits-forts,  qui  se  raillent  de  la  crédu- 
lité et  des  frayeurs  des  simples.  Salomon  en 
parle  souvent  dans  ses  Proverbes  (A),  et  il  a 
grand  soin  de  prévenir  son  disciple  contre  les 
traits  dangereux  de  leur  langue. 

La  chaire  d*honneur ,  dont  parle  l'EccIé* 
sia8tique(t),/ef  prftni^ref  chaires  qu^afiectaient 
les  Pharisiens  dans  les  synagogues  (/)  ;  la 
thaire  que  l'on  préparait  à  Jobdans  les  assem- 
blées (A),  la  chaire  du  roi  et  celle  de  Dieu , 
s'expliquent  assex  d'elles-mêmes.  Le  trône 
appartient  A  Dieu  et  au  roi  ;  la  chaire  d'hon- 
neur ;iux  amis  du  roi  et  aux  grands  ;  la 

(a)  Gènes,  xxix,  ti;  xxxvn,  37,  el  II  Beg.  t,  I,  «1 1  Par, 
11,1. 

<6)  Jenie,  xx«,  14. 

{€)  Bseeh.  xn ,  tt  ;  xibi,  SO. 

(tf)  Prwerb.  v,  11. 

<«)  BcelL  XXV,  3i. 

if)  Judœ.  V.  7. 

la)  Mallh.  XXIII,  S. 

{h)  Frœ,  1,  S3;  m,  34  ;  ix,  12, 7, 8;  xin,  1  ;  xit,  6  ;  sv, 
12;  XIX,  iS;  xx,  1,  etc. 

(t)  EecU,  fil,  4. 

Ifl  Mfttfh,  II m.  6. 

<&)Jo6.  xxi>,7. 


chaire  des  docteurs  à  ceux  qui  lunt  profes- 
sion de  science. 

*  CHAISB.  Voyez  Stten. 

*  CHALACH.  Voyez  CaiI. 
CHALAL,  israéliteqni  revint  de  &ibyh»e^ 

et  qui  quitta  sa  femme  qu'il  atait  épeûés 
contre  la  loi  ((}. 

CH  AL  ANNE,  ville  dans  la  campagne  ée 
Sennaar ,  bfttie  par  Nemrod  (m).  C «st «pp»* 
remmenl  la  même  que  CalnOf  marqvuèe  dau 
lsaYe(n),et  nommée  Canné  dans  Exéchielie . 
Plusieurs  savants  ont  cru  que  c'était  Col 
linicum  ;  mais  d'autres  (p)  sontiennenl  qoe 
c'est  plutôt  C/^<t'pAon,  qui  était  capitale  dW 
province  nommée  Calonite  (9).  --[VoyetCt-^ 

LAN?l6.1 

CHALCHOL«lévite,quatrièmeOUdi-MaU. 
lévite  et  musicien  fameux.  Voyex  III  Beg  ,  IV, 
31,  où  il  est  nommé  ChotchoU^[VoyeK  Tar- 
ticle  qui  suit»] 

CHALCHOL,  fils  de  Zara,  de  latribodi 
Juda.  I  Par.  ,  II,  6.— .[D.  Calmet  distingoeid 
deux  personnages  qu*il  confond  aillcin* 
Voyez  Calcal.] 

CHALCHUL.  VoyexUkïMVL. 

CHALCIDB.  VoytM  Galgidb,  ci-devanL 

CHALDBB.  Voyez  Calons. 

CHALE,ville  d'Assyrie,  bâtiepar  Assor  (r;. 
11  est  fait  mention  de  Chala  dans  les  lifrci 
des  Roi.H  (IV  Reg.,  XVII,  6.  Vulg.,  l/di. 
bebr.,  arh)  ;  et  on  la  met  avec  Chaborits 

aui  fait  croire  qu'elle  n'était  pas  éloignée  di 
cuve  Chaboras.~[royei  Cal6.] 
CHALI,  ville  de  Phénicie,  dins  U  triba 
d'Aser.  Josue  XIX,  S5. 

CHALIZA  {rrrhn  cAa/txa,  extraelio  vel  s» 
vio).  Les  Juifs  appellent  de  ce  nom  lacéré» 
monie  par  laquelle  une  femme  délaissés 
veuve  déchausse  les  souliers  de  son  beat- 
frère,  qui  devrait l'épousrr,  et  parce  mofeu, 
est  laissée  en  liberté  de  se  marier  à  qui  elle 
juge  à  propos.  Voyez  ci-après  LiviniT. 

CHAM,  fils  de  Noé,  et  frère  de  Semetd« 
Japhet.  On  croit  qu'il  était  le  dernier  des  ib 
de  Noé  (a).  Un  jour  que  Noé  avait  pris  da  via 
avec  excès  ,  Cham  I  aperçut  couché  daassa 
tente  et  découvert  d'une  manière  indérealc. 
Au  lieu  de  le  cacher,  il  s'en  alla  le  dire  i  Sen 
et  à  Japhet.  Ceux-<:i,  se  couvrant  d*un  mas- 
teau  et  marchant  en  arrière,  allèrent  jeter  ci 
manteau  sur  leur  père,  et  couvrirent  ainsi  la 
nudité.  Noé,  à  son  réveil,  ayant  appris  c^ qai 
s'était  passé,  dit  :  QueChanaan  sou  mmiA'l,if 
quil  soit  l'esclave  des  esclaves  enttrs  tn 
frères.  Ces  paroles  font  conjecturer  que  Cba- 
naan  avait  averti  Cham,  son  père,  de  la  aa- 
dité  de  Noé  ;  d'autres  croient  que  Noé  vosisi 
frapper  Cham  d'une  manière  plus  sensible  es 


11 


m  I  Etdr.  X ,  50. 
\m)  Gtmes,  x.  10. 
[h)  itai.  X.  'i. 
Eieck,  XXVII,  Î5. 

Chaidœi  ïnierpp.  Euséb,  Bienmym, 
P/fN.  i.VLe.xxvi. 
^  ,  Genei,  xii,  li. 

U)  Gènes,  ix ,  Î4.  Cum  didieisset  Née,  fMr  M^» 
Mm  smu  mmsr,  QoelqnetHins  nt^iorteni  cetarta  • 
ChioâsD,  flis  de  Oian  et  |ieUt-flto  deNoè;  na»"'* 
plus  aaittrel  do  tes  rapporter  à  Cliaiii. 
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donnant  sa  malédiction  à  Chanaan,  ton  filt. 
Noé  ajouta  :  Que  le  Seigneur^  le  Dieu  de  Sem^ 
soit  béni;  que  Cham  eoit  eiclave  de  Sem ;  que 
Dieu  étende  la  po$session  de  Japheth  ;  que  Ja- 
pheth  demeure  dans  les  tentes  de  Sem ,  et  que 
Chanaan  soit  son  esclave.  —  [Voyex  Ai^lutvcb» 
parmi  les  notes.] 

Cham  eut  nnc  très-nombreuse  postérité  : 
il  fut  père  de  Clius  ,  de  MezraYm  »  de  Pfanl  et 
deChanaan.  Nous  parlerons  des  descendants 
de  chacun  de  ses  Gis  dans  leurs  articles  par- 
ticuliers, et  du  pays  quHs  occupèrent.  A  Té- 
g<ird  de  Cham  ,  on  croit  qu'il  eut  l'Afrique 
entière  en  partage,  et  qu'il  la  peupla  par  ses 
rorants.  Pour  lui,  il  demeura  dans  rËgjptc, 
qui  passe  pour  la  plus  fertile  partie  de  ï'Afri* 
que.  L'Afrique  est  nommée  la  Terre  de  Cham 
en  plus  d'un  endroit  des  Psaumes  (a).  Dans 
Plutarque  (6),  l'Egypte  est  noirroée  Chémia. 
On  remarque  des  vestiges  du  nom  de  Cham 
dans  Pso-chemmis^  Psitta-^hemmis^  qui  sont 
des  cantons  d*EgyptP.  Enfin  on  croit  qu'Am* 
mon  ,  adoré  dans  TEgypte  et  dans  la  Libye» 
n>$t  autre  que  Cham,  fils  de  Noé. 

L'auteur  du  Tharik-Thabari  (c)  enseigne 
qne  Noé  ayant  donné  sa  malédiction  à  Cham 
et  à  Chanaan,  l'effet  de  celle  malédiction  fut 
que  non-seulement  leur  postérité  fut  asservie 
à  SCS  frères,  et  née  pour  ainsi  dire  dans  l'es- 
clavage, mais  aussi  que  tout  à  coup  la  cou- 
It-ur  de  leur  chair  devint  noire;  car  ils  lien* 
nont  que  tous  les  noirs  viennent  de  Cham  et 
de  Chanaan.  Noé ,  voyant  ce  changement  si 
prompt,  en  fut  attendri,  et  pria  Dieu  qu'il  lai 
plût  dlnspirer  aux  maîtres  de  Chanaan  an 
amour  de  tendresse  et  de  compassion  pour 
lui.  Et  cotte  prière  de  Noé  fut  exaucée;  car, 
si  l'on  voit  encore  aujourd'hui  l'effet  de  la 
malédiction  de  Noé  dans  la  servitude  des  des- 
rendants de  Cham,  nous  y  remarquons  aussi 
l*cffet  de  sa  prière,  en  ce  que  celte  sorte 
<resclaves  noirs  est  chérie  et  recherchée  en 
tous  lieux. 

Plusieurs  ont  cru  que  la  postérité  deCham 
était  la  seule  ou  du  moins  la  rrincipale  cause 
de  la  construction  de  la  tour  de  Babel  ;  qu'elle 
en  inspira  le  dessein  aux  autres ,  et  forma 
le  dessein  présomptueux  d'élever  une  tour 
qai  s'élevât  jusqu'au  ciel ,  pour  rendre  leur 
nom  célèbre  dans  tous  les  siècles  et  pour  se 
mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  un  nouveau 
déluge  si  Dieu  voulait  l'envoyer  sur  la  terre. 
Nous  n'aurons  pas  de  peine  è  avouer  que 
ronireprise  des  bâtisseurs  de  Babel  était  cri- 
minelle aux  yeux  de  Dieu;  Tauteur  de  la 
S  ijsresse  [d^  rappelle  un  consentement  d^ûii- 
>/nité;  mais  il  n'est  pas  juste  d'en  charger 
>.ins  preuves  la  seule  race  de  Cliani. 

Un  auteur  arabe  («)  nous  assure  qne  Cham 
fui  le  premier  qui  répandit  Tidolâti  ie  sur  la 
terre  ,  oui  inventa  les  thèmes  célestes  et  la 
magie,  fut  auteur  de  diverses  snper>titions, 
à  cause  de  quoi  on  l'appela  Zoroastre  ou 
Adris  le  Prophète ,  c'est-à-dire  rimage  d'ua 

(a)  Tsohm,  iiiTn,  SI  ;  cit.  S3  ;  cv,  23. 
{b)  Plut,  de  iPdé  et  OA  ide. 
(r)ltbiiut ,  Orient.  |>.  41S. 

(4;  Sftp  «•  ^ 

'{f}  ÀUcnfj*k.  aptii Klrker.  Tcv;!  fiî-ic. 
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astre  •  ou  un  feu  qui  luit  en  tout  temps. 

La  fable  a  conservé  quelques  vestiges  de 
l'histoire  de  Cham.  On  raconte  qn'un  jour 
Myrrha ,  épouse,  ou ,  selon  d'autres  ,  nour* 
rice  d*Hammon  et  mère  d'Adonis,  étant  ac- 
compagnée de  son  fils,  trouva  Cinyras  qui 
dormait  dans  sa  lente  tout  découvert  et  dans 
une  posture  indécente;  elle  courut  aussi:â( 
en  donner  aris  à  Hammon.  Celui-ci  en  aver- 
tit ses  frères,  qui,  pour  sauver  à  Cinyras  la 
honte  de  se  trouver  nu  â  son  réveil,  le  cou- 
vrirent de  quelque  chose.  Cinyras,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s'était  passé,  donna  sa  malédiction 
A  Adonis  ,  et  poursuivit  Myrrha  dans  l'Ara- 
bie, oà ,  après  avoir  erré  neuf  mois,  elle  fut 
changée  en  l'arbre  qui  porte  la  myrrbt». 
Hammon  est  le  même  que  Cham ,  et  Adonis 
le  même  que  Chanann. 

[Au  mot  Jupiter,  dom  Calmet  dit  :  «  Jupi* 
ter  est  Cham,  Neptune  est  Japheth^  Sem  est 
Pluton.  On  s'est  expliqué  ailleurs  plus  au 
long  sur  ce  sujet.  »  Il  nlndique  pas  en  quel 
endroit.  Ce  n'est  pas  à  l'artide  de  Cham,  où 
il  dit  seulement  que  Ammon  ,  le  Jupiter  den 
Egyptiens  et  des  Libyens,  est  le  même  que  le 
troisième  Ois  de  Noé.  Delort  de  Lavaur  a  fait 
sur  ce  sujet  des  recherches  intéressantes,  et 
noos  allons  les  reproduire  pour  réparer  To* 
mission  de  dom  Calmet. 

«  Sar  le  partage  que  Noé  fit  de  toole  la 
terre  entre  ses  trois  enfants  ,  les  poètes  ,  dit 
le  savant  que  nous  venons  de  nommer  (1), 
partagèrent  l'empire  de  l'univers  entre  loi 
trois  enfants  de  Satarne.  Ceux  qui  en  ont 
examiné  les  rapports  ont  trouvé  que  du 
Cham  ils  avaient  fait  leur  Jupiter,  maître  du 
fiel  et  de  la  terre,  des  dieux  et  des  hommes  ; 
de  Japheth,  Neptune  avec  l'empire  de  la  mer; 
et  de  Sem  ,  Pluton  ,  le  maître  et  le  dieu  dej 
morts  et  des  enfers. 

n  C'est  ce  qui  se  justifie  par  tout  ce  quti 
l'antiquité  nous  en  apprend  et  par  les  diffé* 
rents  noms  qu'on  avait  donnés  à  Jupiter, 
tirés  en  partie  non-seulement  des  différente» 
fonctions  qu'on  lui  attribne,  mais  des  divers 
noms  de  Cham  ou  Mam ,  qui  eut  dans  son 
partage  l'Eeypte  et  In  Libye,  d'où  ce  pays-lâ, 
et  particulièrement  l'Egypte,  est  appelé,  dans 
nos  Ecritures,  ta  Terre  de  Cham^  et  par  liu-- 
tarque  CMmia,  par  les  Egyptiens  la  Terre  de 
Ham,  Toute  l'Afrique  en  fut  nommée  la  Terr^ 
de  Hamon  (2} ,  et  tes  Egyptiens  appelèrent 
Jupiter, Hammon, dont  le  célèbre  temple,  vi- 
sité par  Alexandre,  était  dans  la  Libve,  et  un 
autre  du  même  nom ,  â  Méroé  (8;,  dans  l'E-* 
thiopie.  Plutarque  dit,  au  commencement  du 
son  Traité  d'isis  et  d'Osiris,  que  le  nom  pro*- 
pre  de  Jupiter  était  Amoun  ou  Hammon  ri 
i4fiiyiiofi. 

«  Bérose,  chatJéen,  dit  qu' Ammon  fol  un 
roi  de  Libye  qui  épousa  Rhéa  ,  fille  du  ciel, 
et  fut  père  de  Bacchus  ;  qu'il  fut  en  danger 
de  périr  do  soif  dans  les  déserts  de  la  Libye, 
lorsqu'un  bélier  lui  découvrit  une  fontaine  ; 

(n  Conférence  de  la  fatU  aneerhislMrevtlntc,  !VII« 


p.  S7-60,  tu  S»,  S' édtt.  Àvlgnoo,  ISS5. 
Jerra  Àn»nom$,  dut  /  ' 
*liue,  Uf .  VI,  ck.  ux. 


(S)  Terrn  Ànunoms,  dut  Alextndre  PolvhiMiMr. 
(3)11 
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quVn  reconnaissance  il  bâtit  on  lemple  à  son 
père  Hammon  ,  donl  la  statue  a  la  tête  d'un 
bélier  avec  des  cornes  an  Tront  [Bgure  sous 
laquelle  il  apparut  aussi  à  Hercule}  :  c'est  ce 
qui  a  été  tiré  de  l'histoire  de  Moïse  (1)  (mêlée 
avec  celle  de  Noé),  lorsqu'il  desc<'ndit  de  la 
montagne,  où  Dieu  lui  avait  donné  les  Tables 
de  la  loi ,  le  visage  éclatant  des  rayons  de 
lumière  qui  ressemblaient  à  des  cornes  (2). 
If  parut  ainsi  au  peuple  •  et  c'est  comme  on 
le  dépeint.  La  fontaine  que  Dieu  Qt  nattre 

Eour  Moïse  dans  le  dé!>ert  est  asseï  connue, 
es  ennemis  des  Hébreux  débitaient  qu'elle 
leur  arait  été  décourerte  par  un  animal  sau- 
vage. 

«  La  ville  de  Jupiter  ,  en  Egypte  ,  appelée 
par  lt>s  Grecs  Diospoliê^  était  appelée  en  hé* 
bren  la  Ville  d'Amon  (3). 

«  Le  nom  propre  grec  de  Jupiter  est  Zeus^ 
du  même  sens  que  celui  de  Cham,  l'usage  des 
Grecs  étant  de  conserver  la  signiGcalion  des 
noms  qu'ils  prenaient  des  autres  nalions, 
comme  nous  le  ferons  voir,  dans  la  suite,  par 
Ta'veu  même  de  leurs  auteurs.  Ce  nom  grec 
veut  dire  ehaUur ,  du  verbe  xeô ,  chauffer, 
brûler,  ce  que  signifie  Cham  et  Hara  en  hé- 

br«u. 

«  Saturne  fut  mutilé  par  Jupiter,  son  fils, 
parce  que  Cham  découvrit  la  nudité  de  son 
père,  et  que  le  mot  hébreu  qui  signifie  dé- 
couvrir est  presque  le  même  que  celui  qui 
signifie  mutiler. 

«  Les  habiles  ne  croyaient  qu'on  Jupiter; 
mais,  comme  on  rassemblait  en  lui  le  pou- 
voir de  diverses  fonctions,  on  en  fit  plusieurs 
dieux,  et  on  lui  donna  différents  noms.  Cicé- 
ron  Ik)  en  compte  trois  :  l'un  né  de  l'Air; 
l'autre,  du  Ciel;  et  le  troisième,  fils  de  Sa- 
turne ,  dont  on  voyait  le  tombeau  dans  Tlle 
de  Crète,  où  il  avait  régné.  11  v  en  a  qui  en 
comptent  jusqu'à  trois  cents.  Chaque  nation 
voulait  en  avoir  un  de  son  pays  et  lui  donner 
des  noms  en  sa  langue. 

«  On  le  croyait,  et  il  était  appelé  le  premier 
des  dieux,  comme  Ncmrod  ou  Bélus,  descen- 
dant de  Cham ,  fut  le  premier  homme  adoré 
comme  un  Dieu.  Bélus  était  aussi  le  Jupiter 
des  Babyloniens  et  des  Assyriens  (S). 

«  Sanchoniathon  ,  dans  la  Théologie  des 
Phéniciens,  compte  Bélus  parmi  les  enfants 
de  Saturne,  et  assure  que  c'était  Jupiter; 
et  comme  Nemrod  est  connu  dans  l'Ecriture 
sous  le  nom  de  puissant  sur  la  terre  et  de 
vigoureux  chasseur  (6),  on  a  fait  Jupiter 
grand  dans  le  monde  et  on  l'a  appelé  le  Chas- 
seur (7).  Les  conquêtes  des  enfants  de  Cham, 
qui,  les  premiers,  portèrent  leurs  armes  dans 
l'Asie  sur  le  partage  de  Sem,  le  firent  regar- 

(1)  Ao  ch.  xxiif  de  l'Exode,  verseu  »,  50  el  51. 
(t)  Qvdméibani  faetem egredietau  Maytieuê  eanmUm. 

IMd.  versel  35.  «    ._    ^  «    w  ^      j 

(3)  No-Amon,  Ville  d'Amon.  Bocbard,  II?.  IV,  ch.  i.  da 

a)ueero, II?. IIL  de N»tori deorufli ,  a. 85. 
im  UUm  GerarduM,  de  Dite  gemiwn  Syutam.  i. 
{t)lwê  coepit  au  fouasin  una.  elrobuUwsvmaitr 
tarom  Dùimno.  cb.  x.  de  la  Genèse. 

(7)  Cmetlunu,  tfesl-à^re,  cfianeoR 

(8)  Prmdalor, 

(•)  Dîeipaer,  W  al,  dW  poter. 

(10)  Nos  et  dits  non  requie9UiU,6h  INeoli  Noé,  cb.  vn 


der  comme  le  plus  puissant,  et  fireoi  appeler 


de  Cham,  de  conserver  le  jour  et  la  ooit  dit» 
leur  ordre  immuable  (10),  et  de  ce  queNoe 
ouvrit  le  jour  i  tout  le  genre  humain  eo  ou- 
vrant Tarche. 

«  Les  Grecs,  outre  le  nom  de  Zeut^  du  mèoe 
sens  que  celui  de  Cham,  appelaient  aussi  Ju- 
piter Eguntietit  el  quelquefois  U  NU  (do  par- 
tage de  Cham) ,  Dieu  de  la  guerre  et  de  /i 
vïciotre,  et  Répandant  la  fureur  (11),  ceqoi 
convient  à  Cham  et  à  sa  faroire. 

«  Le  nom  d'Aigiokos^  formé  i*aigo$  oa  si- 
giit  une  chivrt^  el  son  bouclier  de  peaadf 
chèvre,  appelé  œgide^  étaient  pris  d*un  hiba 
des  habitants  de  la  Libye,  où  Cham  régna  rt 
où  il  fut  adoré  sous  le  nom  d*HamnioB.  Cet 
babil  était  appelé  aigis  :  sans  doute  la  peau 
ou  le  poil  de  chèvre  y  entrait  et  eo  taisiii 
partie. 

«  Il  fut  aussi  nommé  Laboureur  (IS]  et  Ho* 
venteur  du  labourage,  et  par  les  Phénicieof. 
Dagon^  du  même  sens  ,  parce  que  la  ramil!« 
de  Noé  répandit  la  méthode  de  travailler  la 
terre,  qu'elle  avait  apprise  de  lui  113),  Les  Ih 
très  de  Libérateur  et  de  Sauveur  (li),  soos  les- 
quels on  dédia  des  temples  i  Jupiter,  noai 
jamais  mieus  convenu  qu'à  Noé ,  père  d( 
Cham.  On  lui  a  donné  divers  autres  oorai. 
pris  des  lieux  où  il  était  adoré  et  des  sojeis 
pour  lesquels  il  était  honoré  ou  invoqué. 

€  On  voit,  dans  les  violences,  les  uiarpa* 
lions  et  les  désordres  des  guerres ,  qui  ool 
commencé  par  Cham  et  par  sa  famille,  inao- 
dits  par  Noé ,  l'original  de  ce  que  la  fable  a 
feint,  que  l'âge  de  fer  avait  succédé, soui 
Jupiter,  à  l'âge  d'or,  qui  était  sons  Satoroe.  > 
Voyez  Japhbth  et  Sem. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  en  a  douté,  Cbao 
est  le  Hammon  des  Egyitiens  et  le  Jupiter 
des  Grecs  et  des  Latins.  Il  est  le  père  des 
Egyptiens,  des  Ethiopiens  et  des  Nègres. 

«  La  troisième  race  d*hommes  conooe  di 
Moïse  et  des  Hébreux,  dit  Malte-Brun /i5)»est 
représentée  comme  la  postérité  de  Cmm  ob 
Hum ,  troisième  fils  de  Noé  ;  et  les  malédic- 
tions dont  tous  les  écrivains  hébreux  larbar- 
gent  semblent  prouver  qu'elle  a  dû  diffènT 
des  peuples  sémitiques,  soit  par  sa  constila- 
lion  physique»  soit  par  sa  langue  et  ses 
mœurs...  Le  nom  même  de  Cham  oo  Ba» 
signifie,  en  hébreu,  la  couleur  foncée  de  crf 
peuples,  ou  la  chaleur  du  climat  soos  lequel 
lis  habitent  (16j.  Ce  nom  se  retrouve  évideo- 
ment  dans  celui  de  Cham  ou  Chamia^  donné  i 
TEgypte  par  les  indigènes  dans  les  temps  an- 

de  la  Genèse.  .   . 

(Il)  Siroliaê (msrUal,  nlliuire),  nkùfÊum (^ re- 
porte U  vteuiire),  el  MmmaeUt  (Ciirieiiï)  :  Uws  ces  »« 
tout  recueillis  dans  Lilius  Génild.  SyiîUf.  1 

il  2)  ÂTtdTiuM, 
13)  CœnH  Soevir  agriada  exereere lirrmu.  A»cà.iS 

de  la  GenèM. 
(Il)  EUulherlnê,  Littéraleur  el  Sauteur. 

(15)  Géograiihie  mniten.^  9*  éJiu,sugiu.par  HMltt-V 
p.  il.col.i,  Psrit,i84t. 

(16)  on  ou  m,  Porsier,  Epitt.,  p.  361 
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dent  el  modernes  (1).  Il  esl  également  i(.ron- 
testable  que  le  nom  d'un  des  fils  de  fiam» 
Mizr  (au  pluriel  MizraYm),  est  le  même  qui, 
chez  les  Arabes  el  les  Turcs,  désigne  encore 
TEgypte,  principalement  le  Delta  fâ).  Ce 
point  de  la  géographie  mosaïque  semble  donc 
très-clair;  et,  s*il  nous  est  impossible  de  rctrou* 
Ycr  d*ane  manière  certaine  tous  les  peuples 
indiqués  comme  descendants  de  Mizraïm ,  il 
nous  est  pourtant  permis  de  croire  que  les  Hé- 
brcus  connaissaient  toute  TEsypteet  une  par- 
lie  des  côtes  africaines  du  golïe  Arabique.  On 
no  peut  guère  non  plus  douter  que  le  nom  do 
kusch^  donné  à  l'un  des  fils  de  Ham ,  ne  dé- 
signe les  peuples  de  TArabie  méridiouale  et 
orientale  où  les  géographes  grecs  et  romains 
connurent  les  villes  ou  les  peuples  de  Sabba^ 
de  Subbalha .  de  Regma  el  autres,  dont  les 
noms  ,  selon  les  auteurs  hébreux,  apparto- 
naiont  à  des  des( endanis  de  Kusch.  »  —  Voyes 
Cous,  Egypte,  Ethiopie.  Libye.] 

'  CHAMAAL,  fils  de  Jepblat,  descendant 
d'Aser.I  Par.,  VII,  33, 

CHAMAAM,  fih  de  Bcrzillaï  de  Galaad, 
suivit  David  à  Jérusalem  après  la  guerre 
d*Absalom,  el  Dayid  le  combla  de  biens,  en 
considération  de  son  père  Bcr/ellaï ,  qui 
Tavail  si  généreusement  secouru  dans  sa 
fuite  (a). 

CHAMAAN,  lieu  au  voisinage  de  Belblé- 
beoi  (6). 

CHAMANIM.  C'est  ainsi  que  Ton  nomme, 

en  hébreu,  ce  que  tes  Grecs  nommaient  pjf- 

rœia,  oa  pyrateria  ,  et  que  saint  Jérôme  a 

traduit  dans  le  Lévltique  (XXVI,  80  :  O^xn; 

LXX  :  T*  Ixîkvm  x«»fwoi«T«)  par  timulacra^  el 

dans  Isaïc  { XXVII,  9  :  tTMn;  LXX  ;  &rmf 

XAujiôc  ficnepécv  )  par  dtlubra.  Ces   chamanim  » 

ou  CCS  pyrcBia  élaieot,  selon  le  rabbin  Salo- 

tnon,  des  idoles  exposées  an  soleil  sur  le  loil 

des  maisons.  Selon  Abenezra ,  c'étaient  des 

chapelles  on  des  temples  portatifs  faits  en 

forme  de  chariots,  en  rhonneur  do  soleil.  Ce 

que  les  Grecs  appellent  pyrées ,  on  pyrœia , 

étaient  des  temples  consacrés  an  soleil  et  an 

feu,  où  Ton  cntrelenail  un  feo  éternel.  On 

les  bâtissait  sur  des  banteurs;  c'étaient  de 

grands  enclos  découverts  où  Ton  adorait  le 

soleil.  Hérodote  (c)  et  Strabon  en  parlent,  et 

les  Guèbres  ou  les  adorateurs  du  feu  dans 

les  Indes  et  dans  la  Perse,  ont  encore  anjour- 

d*hui  de  ces  pyrées.  Strabon  [d)  dit  que  de 

son  temps  on  voyait  en  Gappadoco  beaucoup 

do  ces  temples,  qui   étaient  consacrés  à  la 

déesse  Analte  et  au  dieu  Homanus  ;  AnaYlo 

est  apparemment  la  lune,  et  Homanus  le 

soleil.  Le  nom  de  chamanim  vient  dn  rAo* 

man,  qui  signifie  ekauffèr,  brûler.  —  \Voyex 

sur  ce  mot,  noe  dissertation  de  l'abbé  ArrI, 

intitulée:  Esêai  philologique  ei historique  fur 

k$  templee  du  feu  menliofmés  dane  la  Bible^ 

et  insérée  dans  les  Annal,  de  philot.  chrél.^ 

lom.  XIV.  p.  27.] 

{a\  Il  JUg.  III,  57,  S8,  M. 
\b)  Jereim  lu,  17. 
ii)  Berodol.  1.  i,  p.  87. 
U)  Slrofto.  I.  XV. 
(«)0tee,i,5. 
I.  If  i* 


CHAMARIM.  Ce  terme  se  trouve  dans 
rHébreu  en  plus  d'un  endroit  de  TAncicn 
Teslamrnt  :  et  on  le  traduit  ordinairement 
par  les  prélres  des  idoles ^ou  des  prêtres  vitus 
de  nùir^  parce  que  chamar  signifie  noir  ou 
noirceur.  Saint  Jérôme  le  traduit  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois  (XXIII,  5  :  t\TX&*\ 
D'HDDnn^  LXX  :  tov^  x«pt/5*f*}  par  aruspices. 
Dans  Osée  (e )  et  dans  Sophonie  (/)  il  traduit 

f»ar  œdituit  des  marguiliiers;  mais  les  mcil* 
curs  commentateurs  croient  qu'on  doit  en- 
tendre sous  ce  terme  les  prêtres  des  faux 
dieux,  et  en  particulier  des  arloratcurs  du 
fi'u  (<;)«  parce  qu'ils  étaient,  dit-on,  vêtus 
de  noir;  ou  peut-être  les  Hébreux  leur  don- 
nèrent-ils ce  nom  par  dérision,  parce  qu'é- 
tant toujours  occupés  à  nourrir  et  entretenir 
le  feu,  ils  étaient  noirs  comme  des  forgerons 
ou  des  charbonniers.  On  trouve  des  prêtres 
nommés  melanéphori^  c'est-à-dire  porte-noir, 
entre  les  prêtres  dlsis.  Mais  je  ne  sais  si  c'est 
i  cause  qu'ils  portaient  des  habits  noirs,  on 
si  ce  n'est  pas  plulêt  parce  qu'ils  portaient 
un  certain  voile  noir  et  brillant  dans  la  pro* 
cession  de  celte  déesse  [h]  :  Quœ  longe  laie* 
que  meum  confutabat  obtutum  palla  nigerri^ 
mOf  splendcscens  alro  nitore.  Camar  en  arabe 
signiuc  la  lune:  Isis  cal  la  même  divinité. 
Grotius  croit  que  les  prêtres  romains  nom- 
més Camilli  viennent  de  Thébreu  chamar 
rjm.  Ceux  qui  sacrifi^iient  aux  dieux  infer- 
naux, parmi  les  païens,  avaient  des  habits 
noirs  (t). 

Vkii  egoinct  nigra  anocincUiu  vadere  Dalla 
CaaiUiaiu  pedibus  ouJb,  passoque  cai>ulo. 

CHAMEâC,  animal  très-commun  dans 
l'Arabie,  dans  la  Judée,  et  dans  les  pays  voi- 
sins. L'Ecriture  l'appelle  gamal^  el  il  n'y  a 
nulle  difficulté  sur  la  signification  de  son 
nom.  Moïse  le  met  an  nombre  des  «inimauv 
impurs  (j).  On  peut  distinguer  troi»  espèces 
de  chameaux.  Les  nus  sont  gros  et  corpu- 
lents, et  propres  à  porter  des  fardeaux  ;  o:^ 
dit  qu'ils  portent  jusqu*à  mille  livres  pesant. 
Les  autres  ont  deux  bosses  sur  le  dos,  comme 
une  selle  naturelle ,  qui  les  reud  propres, 
soit  à  porter  des  fardeaux,  ou  à  servir  de 
monture  aux  hommes  :  enfin  les  troisièmes 
sont  plus  maigres,  et  d  une  taille  plus  déliée» 
et  on  les  appelle  dromadaires,  a  cause  do 
leur  vitesse.  C'est  la  montnre  ordinaire  des 
gens  de  qualité. 

[Les  voyageurs  Oléarius  et  Tliévenot,  qui 
cependant  n  est  pas  sans  exactitude,  disent 
les  mêmes  choses  du  chameau,  et  M.  Léon 
Delaborde  {Comment,  sur  l'Exode^  IX,  3),  qui 
les  cite,  dit  que  ce  sont  des  erreurs  el  ors 
fables.  An  mot  dromadaire^  doro  Calmet,  sni- 
vant  sans  doute  Oléarius,  ou  quelque  auteur 
qui  Taora  copié,  dit  que  le  chameau  n'a 
qu'une  bosse  et  le  dromadaira  deux.  C'est 
tout  le  contraire.  Ecoulons  les  naturalistes: 
Le  chameau,  disent-ils  ,  est  un  genre  de 

IjApuUHib.li,  Miles, 
i)  Horat.  L  L  Satir,  8,  vers.  15. 
(t)i)atf.  XIV,  7:  Levii.  xi,  i. 

(1)  Plut.  In  Ind.  Hartmann,  Kg^pUn,  p.  4. 

(2)  Edrial  Âfriea,  ediu  UarUoauo,  p.  Si4. 
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mammifères  de 'la  famille  des  ruminants, 
renfermant  denx  espèces  seulement:  le  cha- 
meau qui  a  deut  bosses  et  le  cliamean  qtii 
n*en  a  qu'une;  elles  ont  des  races  différenteSy 
et  sont  à  l'état  de  domesticité  dans  TOrient. 
Le  chameau  qui  n*a  qu'une  bosse  est  appelé 
dromadaire,  et  c'est  de  lui  seul  qu*il  est  parlé 
dans  la  Bib.e. 

Il  est  dit  dans  la  (refi^5e,  Xll,  16,  que  les 
Egyptiens  flrent  présent  à  Abraham  de  di- 
verses sortes  d'animaui  parmi  lesquelles  sont 
nommés  les  chameaux;  et  dans  VExode,  IX, 
3,  on  voit  encore  mentionnés  les  chameaux 
avec  les  animaux  que  Dieu  menace  de  frap- 
per de  la  peste  si  le  pharaon  ne  donnait  aux 
Hébreux  la  liberté  réclamée  par  Moïse.  Ce- 
pendant il  semble  que  le  chameau  était,  non 
pas  inconnu  aux  anciens  EgyplicuB,  mais 
repoussé  par  eux.  aVn  fait  très-digne  de  re- 
marque, ditM.ChampoUion-Figeac  (Histoire 
û* Egypte,  dans  rt/^ntver^  Pittoresque ,  publié 
parDidot,  pag.  196,  coL  1),  c'est  qu'on  ne 
trouve  sur  aucun  monument  la  Ggnre  ni  la 
meniion  du  chameau;  habitant  de  l'Arabie, 
ce  précieux  aninial  parait  avoir  été  inconnu 
aux  anciens  Egypitiens  pour  leur  service.» 
En  effet ,  durant  la  famme  qui  désola  TE- 
gypte  sous  radministration  de  Joseph,  les 
Egypliens  engagèrent  leurs  troupeaux,  tous 
leurs  animaux  utiles  et  même  leur  liberté 
pour  avoir  du  blé;  le  texte  fait  mention  de 
leurschevaux,  de  leurs  brebis,  deleurs  bœufs, 
de  leuts  ânes ,  mais  nullement  de  leurs  cha- 
meaux (Voyez  Gen.  XLVII,  1M7)  :  donc  ils 
n'avaient  probablement  point  de  chameaux. 
Cette  conclusion,  dont  on  voit  la  réserve, 
n'est  encore  que  conjecturale,  et  sans  lui 
accorder  plus  de  valeur ,  on  pourrait  dire 
que,  probablement  aussi ,  les  textes  cités 
présentent  une  contradiction.  M.  Delaborde 
a  vu  cette  difQculté,  et  voici  en  quels  termes 
il  s'exprime: 

«Les  auteurs  grecs  et  latins  (Hérodote, 
Diodore  de  Sicile,  Slrabon,  Pline,  Pomponius 
Héla,  Dion  Cassius,  Plutarque,  etc.),  This- 
toire  de  toutes  les  guerres  de  l'antiquité, 
dans  la  Perse,  la  Médie,  la  Phrygie  (Hérodote, 
Diodore,  Elien,  Plutarque,  Fronlin,  Héro- 
dien,  etc.),  concourent  avec  la  Genèse  en- 
tière pour  nous  apprendre  que  le  chameau 
était  en  usage  dans  l'Asie  dès  la  plus  haute 
antiquité,  et  dès  lors  nous  devons  croire  qu'il 
est  originaire  de  cette  partie  du  monde  (i). 

cLes  Egyptiens,  qui  avaient  des  rapports 
commerciaux  avec  les  peuplades  de  la  Sjrie, 
voyaient  arriver  chaque  jour  sur  leurs  fron- 
tières les  innombrables  caravanes  do  cha- 
meaux qui  apportaient  les  matières  premières 
et  les  esclaves  que  les  Madianites  et  les  Is- 
maélites échangeaient  conlce  les  objets  ma- 
nufacturés. Us  voyaient  aussi  ceux  qui  ve- 
naient, soit  de  la  côte  de  la  mer  Rouge,  soit 
de  l'intérieur  de  l'Afrique;  ils  souffraient 
dans  leur  voisinage,  ei  sur  les  terrains  qu'ils 
concédaient,  que  des  peuples  nomades  élevas- 

(11  M.  Delaborde  dit  plus  loin  :  «  Dam  U)ut  le  nord  de 
rAfritiur  Cl  daii!i  rArabic,  le  baiil  prix  dos  grains,  U 
rar<«té  d»*  l^exii,  l'éiionTiité  dis  distances  à  tra\or»  le^ 
»utiiudc^  du  dé»trn  om  rail  de  cet  antmal  a  ne  iKittessiitfi 


sent  ces  animaux.  Un  de  leurs  pharaoos  fait 
chercher,  dans  ces  tribus  de  pasteun, les 
chameaux  pour  les  donner  à  Abraham  [Gtn. 
XII,  16);  et  cependant  tout  porte  i  croire 
qu*un  préjugé  ou  un  précepte  religieux  l'op- 
posait  a  ce  qu'ils  en  fissent  usage. 

«Nous  n'avons  ni  une  explication  deea 
préjugé,  ni  un  document  qui  cite  ce  précepte, 
ni  une  preuve  positive  que  les  chameaot 
n'aient  pas  été  employés  alors,  comme  ils  le 
sont  maintenant,  dans  le  pays  qui  semble  es 
être  la  patrie,  tant  la  race  en  est  belle  ao- 
jourd*hui  et  l'usage  général.  Denx  faiu  seo^ 
lement  doivent  nous  faire  croire  à  rexistence 
de  ce  préjugé  et  de  ce  précepte  et  à  l'absence 
complète  des  chameaux  sur  les  terres  de 
l'Egypte  proprement  dite.  »  Pour  le  premier 
fait,  M.  Delaborde  cite  textuellement  la  Cm. 
XLVII,  14-17,  dont  nous  avons  rapporté  ci- 
dessus  les  traits  nécessaires. 

«En  second  lieu,  dit-il,  les  peintures,  bas- 
reliefs  et  sculptures  égyptiennes  ne  repré- 
sentent jamais  le  chameau.  Cet  animal  B*a 
point  été  admis  parmi  les  signes  hiérogly* 
phiques,  et  il  ne  figure  pas  dans  les  Innonn- 
brables  scènes  qui  retracent  si  complètement 
toute  la  vie  privée  et  les  habitudes  dororsii* 
ques  des  Egvptiens. 

«  De  ces  deux  faits,  aussi  positifs,  aasti 
significatifs  l'un  que  l'autre,  nous  devons 
conclure  que  les  Egyptiens  ne  firent  point 
usage  des  chameaux  a  l'époque  dn  séjour  dei 
Hébreux  sur  la  frontière  de  leur  pays,  mais 

3u'il8  étaient  entourés  de  peuples  pasteurs 
ont  ils  avaient  les  habitudes^t  probaMeroeot 
aussi  l'animal  de  prédilection  en  abtiniioa- 
tion.  Nous  n'allons  donc  pas  aussi  loin  qoe 
M.  Desmoulin  «  auteur  d'un  mémoire  sur  U 

{)atrie  du  chameau,  qui  prétend  prouver  qoe 
es  Egyptiens  n'auraient  pas  méo^e  connu  de 
vue  le  chameau  lorsque  lUolémée,  R%  de 
Lagus,  au  rapport  de  Lucien,  fit  paraître  aa 
théâtre,  devant  la  population  d'Alexandrie, 
un  chameau  bactrien  noir. 

«  Les  Egyptiens,  comme  je  l'ai  dit»  conoo- 
rent  de  to'ut  temps  le  chameau ,  qui  pais- 
sait en  troupes  nombreuses  sur  leurs  froo- 
tières,etqui,à  cette  époque  comparativemeat 
récente,  arrivait  par  toutes  les  voies  com- 
merciales sur  leurs  terres.  Ils  n'en  faisaient 
pas  usage  par  suite  d'un  préjugé  ou  d'un  pré- 
cepte religieux  ;  et  l'un  ou  1  autre  se  niaintiol 
très-longtemps,  parce  que  la  séquestration 
de  l'Egypte  à  l'extérieur  et  son  sol  canalisé 
dans  1  intérieur  ne  rendaient  pas  nécessaires 
les  bétes  de  somme  et  les  longs  voyages. 
Quant  à  la  nouveauté  d'un  chameau  nuira 
deux  bosses  (bactrien)  et  à  la  curiosité quii 
excite,  à  la  peur  qu'il  inspire,  on  les  con^d 
dans  un  pays  où  les  chameaux  avaieot  1; 
poil  ras  et  presque  blanc,  comme  de  oo5 
jours,  et  seulement  une  bosse ,  tandis  aae  le 
chameau  bactrien,  avec  son  corps  velu,  s' 
longue  laine  noire  et  ses  deux  bosses ,  e»i  • 
même  aujourd'hui,  en  Syrie,  un  objet  de 

précieuse,  ei  le  genre  d'Itarntortie  f\ol  c»trtf  e«lf*  '•** 
accidents  dn  sol  et  les  qualités  do  clismeM.  «^  ^^"^ 
guère  do  doutes  qu*il  e&l  urigiuitirc  de  c<*f  cootrair«>  > 
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spectacle,  quand  il  j  passe,  et  peut  être  re- 
gardé comme  un  animai  effrayant  et  entière* 
iDont  différent  du  chameau  de  TEgypte. 

«  Celte  aversion  des  Egyptiens  pour  le 
chameau  et  l'absence  de  cet  animal  parmi 
leurs  hestiauit  prouvées  par  les  monuments 
et  confirmées  par  un  passage  de  la  Bible,  ne 
forment  donc  point  une  contradiction  avec 
rfxodelX,  3.  L'épidémie  qui  frappait  les 
animaux  de  l'Egypte  s'étendait  sur  tous 
ceux  qni  naissaient  sur  son  sol ,  aussi  bien 
sur  les  rives  du  Nil  que  sur  la  lisière  des 
terrains  culUyés;  la  terre  des  Hébreux,  le 
pays  de  Goshen,  Tut  seul  préservé,  et  MoYse 
veut  Taire  entendre  que  tous  les  chameaux 
des  peuples  nomades  ,  Oxés,  comme  les  Hé* 
brcux,  sur  la  Trontière  de  l'Egypte,  mouru- 
rent de  l'épidémie,  en  même  temps  que  les 
chevaux,  les  ânes,  les  brebis  et  les  bœufs  des 
Egyptiens.»] 

Les  Arabes,  les  Perses,  et  d'autres  peuples 
mangeaient  de  la  viande  de  chameau,  et  on 
en  servait  sur  les  meilleures  labiés  (a).  Hais 
Tusago  en  était  interdit  aux  Hébreux,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  11  se  met  sur  ses  ge- 
noux pour  se  reposer.  Eliézer,  serviteur 
d*Abraiiam,  fit  plier  les  genoux  à  ses  cha- 
meaux, pour  les  faire  reposer  près  la  fon- 
taine de  Haran  (6).  Les  chameaux  gardent 
l'eau  fort  long-temps  dans  leur  estomac 
pour  se  rafraîchir.  La  nature  leur  a  donné 
pour  cela  un  grand  ventricule,  autour  du- 
quel on  trouve  un  nombre  considérable  de 
sacs  enfermés  entre  ses  tuniques,  dans  les- 
quels il  y  a  apparence  que  ces  animaux  met- 
tent leur  eau  en  réserve.  On  assure  qu'ils 
dcmcurenl  dix  ou  douze  jours  sans  boire  ni 
manger  (1). 

Cependant  ce  que  l'on  dil  des  sacs  que 
Ton  trouve  autour  du  ventricule  des  cha- 
meaux, où  ils  réservent  de  l'eau  pour  plu* 
sieurs  jours»  est  démenti  par  les  observa- 
tions physiques  que  les  jésuites  ont  foites  i 
la  Chine,  où  ils  ont  disséqué  divers  cha- 
meaux, et  où  ils  n'ont  rien  trouvé  de  sem- 
blable. Dès  que  le  chameau  est  né»  on  lui  lie 
les  quatre  pieds  sous  le  ventre,  on  lui  met 
sur  le  dos  uu  tapis,  dont  les  bords  sont  char- 
gés de  pierres,  afin  qu'il  ne  puisse  se  rele- 
ver pendant  vingt  jours;  c'est  ainsi  qu'on  lui 

(a\  Aritlol.  L  TI.  c.  xivi  P(fB  .  /.  XI.  e   xli.  Àihen. 
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Herodot,  m  Ciio. 

[b)  Gtmn.  ixiv.  10  :  Cwnqu  camiu  feimet  aeeumbên. 

[c)  iMcan.  L IX  Fkartai.  : 
Quamvis  i£ihiopum  po|>ulb»  Arabumque  beatU 
Geniibus.  atqae  Indis  uous  sil  Juppiier  Auimoii. 

(d)  Macroo,  Saturn.  L  I,  c,  ixi. 

(e)  Slrabo,  L  XV. 

iP,  Ammiott,  L  XXlIf. 

ig)  Vou.  de  Orig.  et  Progre$$,  IdM,  L  U.  c.  xm. 

{h)  Oieronym.  in  Isai.  xv. 

(I  j  BuffMi  dit  que  ^a  lioste  aiaple  oa  double  du  rhi- 
mpau  est  une  difrrniilé,  et  qu'en  iaU  prénuner  ^«e  cêite 
boue  en  ceê  bouez  n*ma  m  d^milrs  origine  que  la  compreê» 
sion  du  fardeaux^  qui^yonanl  in^akmeni  tw  cerimm 
endroiu  du  do$,  aurtmi  fait  élever  (a  dudr  et  bewumÉer 
la  grcism  et  la  peau.  MaUe  les  Arabes,  qui  oe  disilmuleut 
|ias  leur  reconnalioaDce  pour  les  bieobUs  de  la  ProTi* 
deoce,  dit  M.  l)plaborde,  iroaveot  daos  cette  oouforma* 
lira  une  raisoo  d'admirer  sa  préroyaoee*  Ouu^  le  réser- 
voir d*eatt  que  le  chameau  poiiède  pour  supporter  U  koîT, 
ils  admetteot,  cooSMrmémeat  aux  obser^atioos  tes  p!us 
réceutes  de  la  fcienee.  qu*il«  ont  leur  bosse  pour  sup- 


fait  prendre  l'habitude  de  lléchir  les  genoux 
pour  se  reposer,  on  lorsqu'on  le  yeut  char- 
ger et  décharger  (-2).  11  a  le  pied  large  et  so- 
nde, et  non  pas  dur;  il  est  couvert  d'une 
simple  peau,  et  au  printemps  tout  le  poil  lui 
tombe  en  moins  de  trois  jours,  et  la  peau  lui 
demeure  toute  nue.  Alors  les  mouches  Tin- 
commodent  extrêmement,  et  il  n'y  a  point 
de  remède  que  de  lui  goudronner  le  corps. 
On  se  sert  d'une  petite  baguette   pour  le 

(ganser  au  lieu  d'étrillé,  dont  on  frappe  sur 
oi  comme  snr  un  tapis  pour  en  6ter  la  pous- 
sière. Lorsqu'il  est  en  marche,  le  maître  le 
suit  en  chantant  et  sifflant,  et  plus  il  chante 
fort,  et  mieux  il  marche.  —  [H.  Léon  Delà- 
borde  a  consacré  au  chameau  onze  ou  douze 
colonnes  de  son  Commentaire  $ur  VExode^ 
in-fol.,  pag.  3^^-40,  pleines  de  détails  curieux 
et  intéressants,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  lignes  que  nous  en  avons  extraites]. 

GHAMOS ,  idole  ou  dieu  dos  Hoabites.  Lo 
nom  do  Chamos  (onm)  vient  d'une  racine  qui 
en  arabe  signifie  se  hflter.  C'est  ce  oui  a  fait 
croire  à  plusieurs  que  Chamos  était  le  soleil, 
è  qui  la  précipitation  de  sa  course  a  pu  iair^ 
donner  le  nom  de  hâté  ou  de  vite.  D'autres 
ont  confondu  Chamos  avec  le  dieu  Itammon^ 
adoré  non-seulement  dans  la  Libye  et  dans 
l'Egypte ,  mais  aussi  dans  TArabie ,  dans 
l'Ethiopie  et  dans  les  Indes  (c).  Macrobe  [d) 
montre  que  Hammon  était  le  soleil ,  et  que 
les  cornes  qu'on  lui  donnait  désignaient  ses 
rayons.  Nous  croyons  que  le  dieu  Ilamanue 
cl  Apollon  Chomeuif  dont  parlent  Strabon  (e) 
et  Ammien  Marcellin(/},  n'étaient  autres  c|ue 
Chamos  ou  le  soleil.  On  adorait  ces  déités 
dans  plusieurs  provinces  d'Urient.  Quelques- 
uns  (g) ,  fondés  sur  une  ressemblance  du 
terme  hébreu  chamos  et  du  ffrec  cômûê.9  ont 
cru  que  chamos  signifiait  le  Oieu  fiacchos,  le 
dieu  de  la  débauche,  selon  la  signification  du 
grec  cômos.  Saint  Jérôme  (A)  et  le  plus  grand 
nombre  des  interprètes  croient  que  Chamos 
et  Phégor  sont  ta  même  divinité.  Or,  nous 
avons  montré  que  Béelphégor  n'était  autre 
que  Thamuz  ou  Adonis  :  il  faut.  donc,  dire 
que  Chamos  n'est  autre  que  ce  dieu  dans  le- 
quel les  paYens  ont  aussi  trouvé  Ve  soleil. 

Ceux  qui  dérivent  ce  nom  de  l'hébreu  eo^ 
mos  (DtaSf  Chamas,  oecu//avi7),.avec  un  caph^ 

porter  la  faim;  et  que  c^est  ao  mojeo  de  cette  masse  de 
chair,  qui  dlmlone  00  augmente  selon  les  ctroonsianees, 
qu*oo  peut  leur  dire  trsf  erser  les  déserts  avee  si  peu  de 
nourriture*  * 

(2)  «  En  rereoant  de  rÂkabab.  Achmcd,  qui  nous  appor- 
tait de  rargent,  dit  M.  Delaborae  {Comment,  mr  rixode 
n,  ."S),  noQUlt  une  diamelle,  qni,  quinae  Jours  aupara- 
vant, avait  ims  bu  un  petit.  Cette  Jeune  bête  l'af  ait  suivi, 
et  se  rallia  avec  se  mère  k  notre  caravane...  Lorsaue  ooua 
nous  arrétioQs,  et  que  la  mère  était  assise ,  TixaDo  avait 
suln  de  faire  accroupir  le  peUt  ton!  è  efilè,  et  de  loi  lier 
les  Jambea.  Ilais]e  remarquai  fbrt  bien  qiie  œ  n*éutt  pas 
pour  contraindre  aon  corps  k  se  plier  k  cette  poslore ,  car 
U  U  prenait  Ikdlement.  mth  pour  Pempècher  de  se  lever 
sans  cesse,  selon  aon  indinaiion,  on  de  courir  la  nuit,  ce 
oui  rexposait  k  8*égarer  et  k  èlre  dévoré  par  les  bêles 
baves.  Carier  etGeoflto  Saiut-Hilaire  disent  dens  leur 
Musée  d*bistoire  naturelle ,  en  parlant  do  dromadaire  . 
On  Imtt  apprend  die  lêurjenneeu  à  ê'agenoniUêr  pner  u 
faire  ekarger.  La  seol^eneae  qu'on  leor  apprea^,  e*asc 
de  s*ageauuiller  k  temps,  et  lorsque  cela  devient  néees- 
nlre.  Ne  dresse-t-on  ôaa  le  cheval  k  galoper?  cependant 
le  galop  est  bien  dans  la  nature  du  che\-a!.  • 
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mem^  sameeh^  prélendcnt  qu*il  signine  le  diea 
caché  OQ  Plulon,  dont  la  demeure  est  dans 
les  enfers  :  en  ce  sens  il  sera  le  même  que 
Tkamux  {vm)f  qui  signifie  la  même  cbose  et 
qui  se  prend  pour  Adonis,  parce  que  ce  dhu 
claîl  adoré  comme  caché  et  enseveli  dans  un 
cercueil,  puis  ressuscité  et  reparaissant  en 
vie.  Mais  jamais,  dans  TEcrilure,  le  dieu 
Chatnoê  ne  s*écril  de  la  manière  dont  on 
vient  de  parler,  pour  loi  faire  signifier  le 
diea  cache.  On  peut  voir  ces  choses  plus  au 
long  dans  la  Dissertation  que  nous  avons 
faite  sur  Béelpbégor  et  Chamos,  à  la  tête  du 
Commentaire  sur  le  Livre  des  Nombres. 

CHAMP,  GRAND-CHAMP.  Voyez  Grand- 
Champ. 

*  CHAMP-DES-ÉPIS.  Un  jour  de  sabbat, 
le  divin  Sauveur  passait  le  long  des  blés  ;  ar- 
rivé à  un  certain  champ,  ses  disciples,  ayant 
faim,  arrachèrent  des  épis  et  en  mangèrent 
!e  grain.  Matth.f  XII,  1  ;  Marc.^  II,  23;  Luc, 
VI,  1.  Ce  champ  est  sar  la  route  de  Tihé- 
riade  â  Cana,  sur  la  droite  ;  c*est  un  sol  fer- 
tile, culltvé  avec  soin,  dit  M.  Gillot  de  Ker- 
hardène  (1),  qui  ajoute  que  de  là  il  ne  tarda 
pas  beaucoup  à  arriver  à  la  fontaine  de 
Cana. 

*  CHAMP-DU-SANG.  Yoyex  Hacbldaha. 
CHANAAN  [ou,  plus  conformément  à  THé- 

breu,  Canaan,  ou  mieax  encore  Kenaan], 
Ois  de  Cham.  Les  Hébreux  (a)  croient  que 
Chanaan,  ayant  le  premier  découvert  la  nu- 
dité de  Noé,  en  donna  avis  à  son  père  Cham; 
que  celui-ci  s'en  divertit,  et  en  avertit  se» 
frères  Sem  et  Japhet,  lesquels,  par  un  senti- 
ment de  respect,  couvrirent  leur  père,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  sous  Tarticle  de  Cham; 
que  Noé,  à  son  réveil,  ayant  appris  ce  qui 
t*était  passé,  donna  sa  malédiction  à  Cha- 
naan, qui  était  le  premier  auteur  do  mal. 
D'autres  croient  (6)  que  Noé ,  ne  pouvant 
causer  un  plus  sensible  déplaisir  à  Cham  que 
de  maudire  son  Ois  Chanaan,  voulut  le  pu- 
nir en  la  personne  de  ce  flis.  Quelques-uns, 
au  lieu  de  (c)  :  Maudit  $oiî  Chanaan;  quHl 
êoit  Vesclave  des  esclaves  à  regard  de  ses  fri^ 
res^  lisent  :  Maudit  soit  Cham^  etc.,  ou  sup- 

Eléent  :  Maudit  soit  le  père  de  Chanaan. 
*effet  de  celte  malédiction  de  Noé  parut  dans 
Tanathème  prononcé  par  le  Seigneur  contre 
les  Chananéens  (d),  et  par  la  sévérité  dont  il 
ordonne  à  son  peuple  d'user  envers  eux,  lors- 
qu'il aura  tait  la  conquête  de  son  pays  (e). 
Les  Chananéens  furent  non-seulement  ré- 
duits au  plus  dur  esclavage,  mais  eptière* 
ment  exterminés,  mis  à  mort  ou  chassés  de 
leur  propre  pays. 

^  [  •j^ue  le  Seigneur  Je  Dieu  de  Sem  soit  bénit 
s*écria  Noé;  qu$  Chanaan  soit  son  esclave L.» 
^  Que  Dieu  multiplie  la  postérité  de  Japhet  I 
qu'il  habile  dans  tes  terres  de  Sem^  et  que 
Cftanaan  soit  son  esclave!  Dès  ce  moment 
semblent  oallre  la  servitude  et  l'esclavage, 
dit  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve-Barje- 

idf  BsrescMl  Rabb,  sect.  îH.  Theodareî,  qu,91bt  Gènes, 
{if)  Chnfsosi.  BomiL  S9,  in  Genêt.  Ambros.  de  Noe  et 
^Tcû,  e,  ixxu.  Àug,  /.  XVI,  deCivU.  e.  r. 


mont.  — On  est  douloureusement  ssitii  cet 
paroles  terribles  et  prophétiques  da  lieoi 
patriarche,  conlinue-t-il.  Elles  semblent  n. 
pliquer  l'organisation  future  des  divers  Euti 
de  l'antiqnité,  jusqu'à  l'époque  du  christia- 
nisme; et  des  écrivains  modernes  ont  rm 
même  y  apercevoir  la  cause  de  la  sapériorite 
de  certaines  races  primitives  sur  d'aolrei 
races  qui  leur  sont  entièrement  soomiseï  et 
subordonnées.  On  observe  encore,  en  effet, 
cette  Inégalité  bien  distinctement  tracée  chez 
les  peuples  dont  les  diverses  castes  ne  se 
sont  pas   mélangées  ;  tandis  que ,  daoi  les 
natioùs  où  toutes  les  classes  sociales  tendesi 
à  se  confondre,  les  caractères  primitifs  des 
races  disparaissent  successivement.  Toute- 
fois ,  l'établissement  de   l'esclavage  ne  fol 
point  immédiat,  et  encore  moins  commandé 
par  Dieu  même ,  comme  on  pourrait  i*is- 
duire  des  paroles  de  Noé.  Mais  Vinégalité  des 
conditions    humaines  (conséquence  oéees- 
saire  de   l'état  de  société  et  de  l'inégalilé 
physique  et  morale  des  hommes)  derail  j 
conduire  inévitablement,  dès  que  les  notion 
de  justice  et  d*humanité  se  trouveraient  alté- 
rées ou  méconnues.  Dans  la  famille  méme.fl 
dut  exister,  dès  le  principe,  sinon  la  servi- 
tude, du  moins  une  sorte  de  domesticité.  Lo 
femmes  et  les  enfants  en  remplirent  d*abord 
les  devoirs  envers  les  yieillards  et  les  cliefi 
de  famille  ;  ensuite,  les  familles  moltipliéo 
étantidevenues  peu  a  peu  étrangères  les  ones 
aux  autres,  et  l'inégalité  des  forces  et  de  lia- 
telligcnce  ayant  attribué  aux  nues  le  pos- 
voir,  les  lumières  et  les  richesses,  et  ast 
autres  l'indigence  et  l'infériorité  morale  e( 
physique,  les  premières  engagèrent  les  paih 
vres  à  travailler  pour  elles  moyennant  no 
salaire   ou   des  conditions  réciproqueffleat 
convenus.  C'est ,  en  effet ,  le  propre  de  la  ri- 
chrsse  de  porter  au  repos,  à  1  oisiveté,  ao 
luxe  et  au  commandement...  Toutefois,  cette 
domesticité  conditionnelle  el  volontaire,  qsi 
ne  blessait  point  l'éanité  naturelle,  n'iUi 
pas  l'esclavage.  Hais  lorsque  les  tribus  et  k* 
nations  Toulurent  s'agrandir  les  armes  i  U 
main,  lorsque  TambitiOD,  la  soif  des  ricb«- 
ses  et  des  conquêtes,  consacrèrent  le  droit  de 
la  guerre,  c*est-â-dire  la  loi  du  ptos  fort,  oa 
établit  la  coutume  d'accorder  aux  vaiscos 
la  vie  et  la  liberté  corporelle ,  k  conditHM 
qu'ils  serviraient  toujours  en  qualité  d'es- 
claves ceux  entre   les   mains  desqoels  i^ 
étaient  tombés.  Cette  condition  s'étendit  m 
enfants  des  raincns,  et  perpétua  des  rao^ 
soumises  à  l'esclavage,  sur  lesquelles,  es 
soorenir  de  leur  origine,  les  maîtres  conter* 
valent  te  droit  de  vie,  de  mort  et  de  cbiti* 
ment.  Cette  législation  barbare  8*appliqs«*- 
ensuite  à  tous  les  esclaves,  sans  distîoM^c 
d'origine,  le  maître  eut  les  mêmes  droits  <« 
les  infortunés  qu'il  achetait,  et  qui  se  iroi- 
vaient ,  comme  les  animaux  et  les  astr* 
propriétés.  objeU  d'échange,  de  spèctiUi>«>- 


Id)  Vidé  Dem,  vif,  t,  f6;  in,  15  M  xi,  17.  .^  .. 
{€)  Vide  Un»,  ivii ,  S5.  Dem.  zm,  9  st  u,  IC,  U- 
(I)  Correspond,  iTOrtenf,  Mr.  csxiiv,  tom.  v»  ^  «' 
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cl  de  coromeree.  —  Telle  fut  la  marche  pro- 
gressive de  eet  ordre  social,  qui  devint  la 
base  de  rècenomie  politique  de  presque  tous 
les  peuples  de  Tonivers,  jusqu'à  ravénemenl 
du  christianisme.  —  Dieu  le  permit  sans 
doute  pour  manirestcr  hautement  la  puni* 
lion  d'une  race  maudite,  et  pour  marauer  du 
sceau  divin  la  mission  du  Christ  et  le  pas- 
sage de  la  loi  ancienne  à  la  loi  nou- 
velle (I).  »  1 

Chanaan  eut  une  grande  postérité  (a).  Son 
flis  aîné  Tut  Sidon  ;  du  moins  il  fonda  et  peu- 
pla Sidon,  et  fut  père  des  Sidoniens  cl  des 
Phéniciens.  Chanaan  eut  outre  cela  dii  fils, 
qui  furent  pères  d'autant  de  peuples  habi- 
tants de  la  Palestine  et  d'une  partie  de  la  Sy- 
rie, savoir  :  Us  Mithéent^  lu  Jébuséens^  us 
AmorrhéenSf  les  Gsrgéséens,  les  Hévéens^  Us 
Aracéens^  Us  SinéenSj  Us  Aradiens^  Us  Sama- 
réens  ei  Us  Amathiens.  Nous  parlerons  de 
chacun  de  ces  peuples  sous  leurs  articles 
particuliers.  [  Vaysz  aussi  Chaji anAens.  ]  On 
croit  aue  Chanaan  vécut  et  mourut  dans  la 
Palestine,  oui,  de  son  nom,  est  ordinaire^ 
ment  appelée  terre  de  Chanaan;  et  on  mon- 
trait aalrefois  son  tombeau,  long  de  vingt- 
cinq  pieds,  dans  une  caverne  de  la  montugne 
dite  des  Léopards,  qui  n'était  pas  loin  de  Je- 
rQtalem. 

Les  mahométans  croient  que  Chanaan  pé- 
rit par  les  eaux  du  déluge,  n  ayant  pas  voulu 
entrer  dans  Tarche.  Mahomet  fait  ainsi  par- 
ler Dieu  à  Noé  :  Prenez  et  transporlex  avec 
vous  dans  Varche  deux  couples  de  tous  Us 
esnimaux,  tnàle  et  femelle,  et  avec  toute  votre 
famille^  à  la  réserve  de  celui  qui  a  déjà  été 
condamné  par  voire  bouche  (c'est-à-dire  Cha- 
naan). Recevez  aussi  avec  vous  Us  fidèles^  et 
snime  Us  infidèles;  mais  il  y  en  entrera  fort 
peu.  En  suite  de  ce  commandement,  Noé  in- 
troduisit dans  Tarche  jusqu'à  quatre-ringts 
personnes  ;  et  voyant  que  Chanaan,  son  petit- 
fils,  ne  s'embarquait  pas,  et  ne  sachant  pas 
encore  qu'il  fût  du  nombre  des  infidèles,  il 
lut  cria  :  Embarquez-vous ^  mon  /i/s,  avec 
nous^  et  ne  soyez  pas  du  nombre  des  infidèles» 
Chanaan  répondit  :  Je  me  sauverai  sur  la 
montagne,  et  elle  me  garantira  de  Veau.  Mais 
Noé  répliqua  :  Il  n'y  a  que  la  seule  miséri- 
corde de  Dieu  qui  puisse  vous  sauver.  Pendant 
cet  entretien,  un  flot  Us  sépara  Vun  de  Vautre 
et  enveloppa  Chanaan^  qui  fut  submergé.  C'est 
ainsi  que  Mahomet  corrompt  les  saintes 
Ecritures,  en  t  mêlant  ses  imaginations. 

CUANAâN  rTBBRB  de).  Ses  propriétés,  sa 
fertilité,  etc.  Voyez  Palestine. 

CHANAANA,  quatrième  fils  de  Balan,  ben- 
jamite.  I  Par.,  VU,  10. 

CHANAANA,  père  du  faut  prophète  Sédé- 
cias.  II!  Reg..  XXU,  Il  ;  Il  Par.,  XVIII,  23. 

CHANANBENS,  peuples  descendus  de  Cha- 
naan et  sortis  des  onse  fils  de  ce  patriarche. 
Leur  première  demeure  fut  dans  le  pays  de 
Chanaan,  où  ils  se  moltlplièrent  extrême- 
ment. Leurs  principales  occupations  étaient 
le  commerce  et  la  guerre  :  de  là  leurs  grau- 

(«)  Cènes.  X,  15. 16, 17. 

ib)  Proeop,  de  BeUo  randal.  L  II,  e.  10/ 

(r)  Àwg.  expotit.  inchoam  m  Bfiiti.  eif  Bem,  interrogaâ 


des  richesses  et  leurs  colonies ,  répandues 
dans  presque  loutre  les  lies  et  les  provinces 
maritimes  de  la  Méditerranée.  Leurs  idolâ- 
tries et  leurs  abominations  étaient  montées 
à  leur  comble  lorsque  Dieu  livra  leur  pajs 
ant  Israélites,  qui  en  firent  la  conquête  sous 
Josué.  Comme  Dieu  avait  ordonné  de  traiter 
ces  peuples,  déyoués  depuis  longtemps  à  Ta- 
nalhème,  dans  la  dernière  rigueur,  Josué  en 
eitcrmina  un  très-grand  nombre  et  obligea 
les  autres  à  s'enfuir.  Les  uns  se  sauvèrent 
en  Afrique,  les  autres  en  Grèce  ;  il  y  a  ukéme 
des  écrivains  qui  croient  qu'il  en  vint  eu 
Allemagne  et  en  Esclayonie,  et  que  d'autres 
se  retirèrent  en  Amérique. 

Mais  l'opinion  qui  est  la  mieui  soutenue 
Teut  qu*ils  se  soient  retirés  en  Afrique.  Les 
rabbins  assurent  que  les  Gergéséens  prirent 
ce  parli-Ià  ;  mais  ils  ne  nous  apprennent 
point  en  quel  endroit  de  l'Afrique  ils  se  reti* 
rèrent.  Procope  (b)  dit  que  s'élant  d'abord 
retirés  eu  Egypte,  et  ne  s'y  croyant  pas  as- 
sez en  sûreté ,  ils  s'avancèrent  plus  avant 
dans  l'Afrique,  où  ib  bâtirent  un  grand  nom- 
bre de  villes,  et  se  répandirent  dans  toutes 
ces  vastes  régions  qui  s'étcndeut  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule,  consenrant  leur  ancien 
langage,  quoique  un  pca  altéré.  Cet  auteur 
ajoute  que  l'on  voit  dans  la  province  Tingi- 
tane,  dans  la  très-ancienne  ville  de  Tingis, 

Îu'ils  avaient  fondée,  deux  grandes  colonnes 
s  pierres  blanches,  dressées  près  la  grande 
fontaine,  avec  une  inscription  en  caractères 
phéniciens,  qui  portait  :  Nous  sommes  des 
peuples  qui  nous  sommes  sauvés  de  devant  le 
voleur  Jésus,  fils  de  Naté,  qui  nous  poursuis 
vait.  Du  temps  de  saint  Augustin  le) ,  les 
Africains  se  disaient  encore  descenaus  des 
Chananéens;  et  quand  on  leur  demandait 
quellcétaitleur  origine,  ils  répondaient:  Ca- 
nani.  On  convient  que  la  langue  punique 
était  presque  entièrement  la  même  que  la 
langue  chananéenne  ei  que  rhébraYque. 

Les  colonies  de  Cadmus  à  Thèbe8.de  Béo- 
lie,  celle  de  CUix,  frère  de  Cadmus,  en  CîU- 
cie,  sont  venues  de  la  race  de  Chanaan.  On 
croît  que  les  Mes  do  Sicile,  de  Sardaigne,  de 
Malte,  de  Chypre,  de  Corfou,  de  Majorque  et 
Minorque,  de  Oades  et  d'Ebuse,  furent  aussi 
peuplées  par  les  Chananéens.  Bochart,  dans 
son  grana  ouvrage,  intitulé  Chanaan^  a  mis 
toute  celte  matière  dans  un  grand  jour.  Nout 
avons  aussi  travaillé  en  particulier  sur  le 
pays  où  les  Chananéens,  chassés  par  Josué, 
se  retirèrent,  et  nous  avons  examiné  les 
preuves  de  ceux  qui  les  ont  fait  aller  en 
Amérique.  Voyez  notre  Di!)serlalion  à  la  tête 
du  Commentaire  sur  Josué. 
CHANANI,  Lévite,  I  Esdr.  it,  k. 
"  CHANATH,  Voyez  Canath.  Jug.  1,  27. 
*  CHANCELIER,  en  hébreu  mazkîr  (-^TfQ) 
litre  d'un  des  premiers  dignitaires  de  la 
cour  des  rois  hébreux.  Les  fonctions  des 
chanceliers  ne  peuvent  être  exactement 
marquées;  il  semble  pourtant  qu'ils  étaient 
chargés  de  rédiger  et  de  conserver  les  mé- 

nÊsti€imutriq¥idwa.Fu«kerespondaU  :  Ckenam. 

(I)  M.  Albin  de  VIUeaeuTe*B»riefliout,  Bamemie  ffoU^ 
Ûqim. 
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.moires  J'Etat  el  l*hîsloIre  de  ce  qui  arri- 
Ynil  chaque  jour.  Leur  titre  hébreu  si- 
giiiGe  en  effet  mémoriaïUlt^  el  cVst  peul- 
^tre  de  leurs  mains  que  sont  sortis  les  ro6- 
moires  appelés  Verba  dlerum^  dont  rQisloire 
mainte  parle  si  siiuvcnt. 

CHANDELIER  d'or  à  sept  branches,  qui 
fut  fait  par  Moïse  pour  être  mis  dans  le 
Mbernacle.  Il  était  d'or  battu  au  marteau  (a), 
i!u  poids  d'un  talent;  il  avait  un  pied' de 
inéme  métal  et  une  tige  accompagnée  de 
sept  branches,  ornées  à  distances  égales  de 
sis  fleurs  comme  des  lis,  d'autant  de  bon- 
les,  et  de  six  coupes  placées  à  ralternatiirc. 
Au-dessus  de  la  dige  et  des  sis  branches  du 
chandelier  étaient  des  lamperons  d'or  amovi- 
bles, dans  les«]nels  on  mettait  Thuileet  la 
mèche  ;  on  allumait  ces  sept  lampes  tous  les 
«oirs  et  on  les  éteignait  le  matin.  Le  Saint, 
dans  lequel  était  placé  ce  chandelier,  était 
comme  Tantichambre  du  sanctuaire,  et  il 
n'était  éclairé  par  aucun  autre  endroit  que 
par  la  lumière  du  chandelier.  Il  était  placé 
du  côté  du  midi,  dans  le  Saint,  et  servait  à 
éclairer  Taotel  du  parfum  et  la  table  des 
pains  de  proposition  qui  étaient  an  même 
lieu. 

Lorsque  Sjlomon  eut  bâti  le  temple  du 
Seigneur,  il  ne  se  contenta  pas  d'y  mettre 
tin  chandelier  d'or,  il  j  en  mit  dix  de  même 
fi)rnfie  et  de  même  métal  que  celui  de  MoYse, 
cinq  au  septentrion  et  cinq  au  midi  du 
Saint  (6).  Les  moucheltcs  et  pincettes  qui 
servaient  aux  chandeliers  d'or,  tant  à  celui 
«te  MoYae  qu'à  ceux  de  Salomon ,  étaient 
d'or^  très-pur.  11  parait  que  David  avait 
destiné  de  l'argent  pour  faire  des  chande- 
liers d'argent,  aussi  bien  que  de  l'or  pour 
faire  des  chandeliers  d'or  (c),  mais  nous 
n*cn  voyons  pas  l'exécution ,  quant  aux 
chandeliers  d'argent,  à  moins  que  Salomon 
n'en  ait  fait  d'argent  pour  l'usage  du  tem- 
ple, différents  de  ceux  d'or  qui  furent  mis 
dans  le  Saint. 

Après  le  retour  de  la  captivité,  on  réta- 
blit dans  le  temple  le  chandelier  d'or, 
comme  il  «iTail  été  auparavant  sous  Moïse, 
et  il  en  est  parlé  expressément  dans  Zacha- 
rie  (d|  et  dans  les  livres  des  Machabées  (e). 
iosépbe  (/)  dit  qu'après  la  ruine  du  tem- 
ple par  les  Romains,  on  porta  en  triomphe 
a  Rome  les  choses  que  l'on  avait  trouvées 
dans  le  temple,  savoir,  la  table  d'or  et  le 
chandelier  d'or  i  sept  branches.  Hais»  ajou- 
te*t-il,  on  avait  donné  au  chandelier  une 
forme  différente  de  ce  qui  était  en  usage 
dans  notre  nation,  car  il  était  fait  en  forme 
de  colonne  portée  sur  une  base ,  et  du 
corps  de  cette  colonne  on  voyait  sortir 
comme  six  espèces  de  cannes,  ou  de  bran- 
<*bcs  fort  minces,  qui  flnissaient  en  triangle 
et  qui  portaient  chacune  un  lamperon.  La 

(c)  I  Par.  XIT0I,  15. 
id)Zttck.n,%U, 
ie}  Uac.  iT,  i9.  50. 

{fiJauph,  de  BtVo,  L  VU,  c.  xit,  m  Lm ,  teu  17  w 
C'irio. /'  «79. 


table  et  le  chandelier  d'or  furent  mis  dmt 
le  tcuiplc  i{A*i  Vcspasieu  6t  bltir  sous  letj. 
tre  de  la  Paix  ;  el  on  voit  encore  aojoir- 
d'hui  au  pied  du  mont  Palatin  Ig]  uo  art 
de  Iriumphe  où  est  représenté  le  triomplifl 
de  Vcspasieu,  et  où  sont  gravés  les  saona- 
menls  qui  y  furent  portés  ;  entre  autres  oa 
y  remar«iue  le  chandelier  i  sept  bras- 
ches. 

CnifiDELiBB  d'or  à  sent  branches,  vu  daos 
une  vision  du  prophète  Zacharie  (A).  Ce 
chandelier  était  semblable  à  celui  de  Moïse  .i; 
et  à  ceux  de  Salomon  (j) ,  toute  la  diffè^ 
rence  est  que  dans  les  uns  les  prêtres  ver- 
saient séparément  l'huile  dans  chaque  Un- 
peron,  et  dans  celui-ci  l'huile  se  commo- 
niquait  également  aux  sept  lamperons  par 
sept  canaux  qui  la  recevaient  d'une  boo- 
teille  commune  placée  à  la  tête  ou  eo  bant 
du  chandelier,  et  cette  bouteille  était  reia- 
plie  d'huile  qui  découlait  dedans  par  deoi  es» 
pèces  d'entonnoirs  qui  la  recevaientde  deai 
oliviers  placés  aux  deux  c6tés  du  chande^ 
lier.  Nous  ne  croyons  pas  que  celte  lampe 
ait  jamais  existé,  mais  la  composition  o'rs 
est  nullement  difGcile.  Nous  avons  déve- 
loppé l'énigme  cachée  aous  la  vision  de  ce 
chandelier  dans  notre  Commentaire  sur  le 
prophète  Zacharie. 

CHANNATON,  ville  de  Zabulon  (*).  Voftt 
Harhatoh. 

CHANTRES.  Il  y  avait  dans  le  temple  de 
Jérusalem  grand  nombre  de  Lévites  em- 
ployés à  chanter  les  louanges  du  Seigocor 
el  à  jouer  des  instruments  devant  sou  au- 
tel ;  sous  le  règne  de  David  il  y  avait  quatre 
mille  chantres  avec  leurs  chefs  et  leurs  pré- 
sidents (/).  Asapb,  Hémau  etlditliunétaicot 
les  maîtres  de  la  musique  du  temple,  sous 
les  règnes  de  David  et  de  Salomon*  A^aph 
avait  quatre  fils,  Idithun  six  et  BémaD  qua- 
torze. Ces  vingt-quatre  lévites,  61s  des  trois 
grands  maîtres  de  la  musique,  furent  éla- 
biis  à  la  tête  de  vingt-quatre  bandes  d? 
chantres.  Chacun  d'eux  avait  sous  lui 
onze  maîtres  d'un  ordre  inférieur,.qoi  pré- 
sidaient i  d'autres  chantres  et  qui  les  îb* 
struisaicnt.  Ceux  de  la  famille  de  Caaib 
tenaient  le  milieu  dans  le  temple,  ceux  4e 
Mérari  la  gauche,  et  ceux  de  Gerson  la 
droite.  Il  semble  qu'ils  étaient  encore  dis- 
tingués par  les  instruments  de  inosiqoe 
dont  ils  se  scrvaienL  Les  Bis  d'Idiihun 
jouaient  du  einnor  ou  cithare  ^  ceux  d'Asapb 
du  na6a/  ou  psaltérion^  cl  ceux  d^Hèoiao 
jouaient  du  mixloihaim,  qui  était  une  ou- 
oière  de  cloche. 

Les  chantres  et  les  lévites  occupés  l 
chanter,  à  jouer  des  instruments  el  ast 
autres  fonctions  du  temple,  n'avaient  poist 
d'baliiU  distingués  du  reste  du  peuple. 
Toutefois  dans  la  cérémonie  du  Iraospori 

(a\  Barm.  an.  fArtili  73,  orl.  S. 

tS)  Zaek.  iT,  Sp  3L 

(t)  Kxod.  iXT»  SI  ;  xxzm,  17, 18. 

\i)  III  as9*  m ,  i. 

Ik)  Jmme  xii,  ii. 

[li  ride  I  Fv,  ixT,  I,  i,  9  eiseq. 
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d^  l'arche  dans  le  temple  de  Jèrasaleniy 
bâfi  par  Salomon  (a)«  le&  chnntres  paru- 
mil  revêtue  df>  Ioniques  de  byssus  ou  de  On 
lin.  Josêphc  {b)  remarque  que  du  temps  du 
roi  Agrippa,  ils  obtinrent  de  ce  prince  de 

f»orlor  dans  le  temple  \n  robe  de  lîn,  comme 
os  préirps  la  portaient.  Agrippa  crut  qtril 
5er«iit  glorieux  à  son  règne  de  le  signaler 
par  un  changement  aussi  considéralile  que 
colu!-!à.  Les  autres  lévitrs  occupés  dans 
le  temple  A  difTérents  exercices  sous  le  corn* 
mandement  des  prêtres»  obtinrent  aussi  la 
permission  d'apprendre  A  chanter,  afin  de 
pouvoir  jouir  des  mêmes  prérogatives  que 
leurs  frères.  Gela  était  couiraire  aux  lois 
de  Dieu,  dit  Josèphe,  et  jamais  on  ne  les 
viola  impunément. 

CHAOS.  Voyez  Caos. 

CHAPHRATH.  Voyez  Kibbrath-Arbx. 

CHARABB.  bourg  de  la  haute  Galilée, 
qui  Tut  fortifié  par  Josèphe  Thistorion  (c). 
C'est  apparemment  le  même  qu'il  appelle  {à) 
la  Pierre  des  Achabaneê» 

CHARACA,  ville  de  la  tribu  de  Gad,  d'où 
Judas  Machabée  chassa  Timothée  [f). 

[  Dans  son  Commentaire,  D.  Calmet  pense 
que  ce  mot  characa  ou  caraca  pourrait  si- 
lénifier  simplement  une  forteresse,  et  que 
celle  forteresse  pourrait  être  celle  de  Dathe-^ 
tnan.  nommée  I  Jlf ac. ,  V.  9.  Le  mot  carae 
ou  eraeh  ,  en  chaldéen  et  en  syriaque,  veut 
dire  forteresse.  Voyez  Charag-Mobà  qui 
suit.] 

CHARAC-MOBA  (/),  on  peut-être  C/iarnc- 
hîoob,  ville  de  la  troisième  Palestine.  Elle 
est  jointe  à  Aréopolis,  à  Pétra,  à  Ségor, 
dcins  les  anciennes  notices  et  dans  les  sou- 
scriplions  des  conciles  [g).  Je  crois  que 
rVst  la  même  que  Characa^  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

CHARAN,  ou  Hakan ,  dernier  fils  de  Dison 
flis  de  Séhir  le  Horréen  (A). 

CHARAN, ou  Haran  ,  autrement  Charrje, 
ou  Cbarrbs,  en  Mésopotamie,  ville  célèbre 
pour  avoir  été  la  première  retraite  d'Abra- 
ham après  sa  sortie  de  la  ville  d'Ur  (t) , 
rt  pour  avoir  été  le  lieu  de  la  mort  et  de 
la  sépulture  de  Thar^é,  père  d'Abraham. 
C*est  là  aussi  où  Jacob  se  retira  auprès  de 
Laban  lorsauH  fuvait  la  colère  de  son 
frère  Esaii  (t).  Enlm  c'est  à  Haran  ou  à 
Charres  de  Mésopotamie,  que  Crassus,  con- 
sul et  général  de  l'armée  romaine,  fut  délait 
et  mis  A  mort  par  les  Parthes.  Charan 
était  située  entre  l'Enphrate  et  le  Chaboras, 
assex  loin  de  la  jonction  de  ces  deux  fleu- 
ves. L'auteur  de  la  Vutgate  lit  toujours 
Haran  et  non  pas  Charan. 

M.  Basnagedans  dans  ses  Antiquités  Ju- 
daïques  imprimées  en  1723  (k)  prétend  que 
l'on  a  cherché  mal  à  propos   la  ville  d'Ur 


a\  II  Tar.  v ,  13. 
b\  Joseph,  Amiq.  I.  XX,  e.  viii. 
c)  Joupk  tfi  Vila,  p.  1013. 
a)  ïdem  I.  II,  de  Betio,  c  siv. 
(e)  Il  Mot,  XI!,  17. 

)  Piotem,  l  \,ei  Sieptum.  *e«  ir.«ttt. 
iQ)  Vide  Heland.  fo/ii.  I,  p  ^li,  il.3,  et  /oiir  If.  p.  85$ 


entre  Nlsibe  el  Ia  Tiiçrc  et  la  ville  de  Haran 
à  Charres  en  Mésopotamie,  entre  l'Kuphrato 
et  le  Chaboras.  Il  soutient  que  (Jr  était  si«* 
tuée  «^  pou  près  où  Tou  a  bAti  depuis  la 
ville  d'Edesse,  ou  régnait  le  roi  Abgares,  et 
qn*Haran  ou  Charau  était  une  place  au- 
jourd'hui inconnue,  hors  de  la  Mésopota* 
mie,  dans  la  Syrie  de  Soba,  tirant  vers  la 
terre  de  Chanaan.  le  ne  rapporte  ce  sen* 
liment  qu*à  eau «^e  de  sa  singularité;  l'au- 
teur n'apportant  que  des  conjectures  assex 
faibles  pour  l'appuyer. 

Le  P.  Hardouin  (/)  a  cru  que  Haran  était 
dans  la  Mésopotamie,  qu'il  place  entre 
l'Euphrato  et  le  Jourdain,  #t  que  c*est  non 
la  ville  de  Charres,  célèbre  par  la  défaite 
de  Crassus,  mais  celle  de  Palmjrre,  ou 
quelque  autre  ville  de  la  Cœlé-Syrie.  Il  té* 
qhe  de  prouver  qu'il  y  avait  une  Mésopo* 
lamie  en  deçà  de  l'Ëuphrate,  entre  ce  fleuve 
et  le  Jourdain,  par  le  titre  du  Psaume  LIX, 
qui  porte  que  David  combattit  dans  la  Mé^ 
sopotamie  et  dans  la  Syrie  de  Soba;  et  par 
le  ch.  II,  t-  1^,  du  livre  de  Judith,  ou  il 
est  dit  qu'Holopherne,  ayant  passé  l'Euphra-- 
te,  vint  dans  fa  Mésopotamie»  Mais  c^s 
autorités  ne  prouvent  nullement  ce  qu'il 
prétend  ;  le  titre  du  psaume  ne  dit  pas 
que  la  Mésopotamie  soit  en  d<*çà  de  l'Ëu- 
phrate ;  Davia  a  pu  faire  la  guerre  dans  la 
Mésopotamie  en  un  temps,  et  dans  un  autre 
temps  dans  la  Syrie  de  Soba;  ou  plutôt  il 
faut  dire  qu*il  défit  1rs  peuples  de  la  Méso- 
potamie dans  la  Syrie,  cl  en  deçà  de  l'Eu- 
Shrale.  Voyox  II  lirg,,  X,  10. 10;  cl  1  Par., 
JX,  19.  Holophcrnc  a  pu  retoururrau  delà 
de  l'Ëuphrate  et  dans  la  Mésopoiamie,  après 
avoir  d'abord  passé  ce  fleuve. 

On  dit  que  les  peuples  de  Charres  en  Mé- 
sopotamie adoraient  la  lune  sous  le  nom  et 
l'habit  d'un  dieu ,  et  non  d'une  déesse,  et 
que  dans  le  culte  qu'ils  lui  rendaient,  les 
nommes  portaient  l'iiabit  de  femmes,  et  les 
femmes  rbabit  d'un  homme. 

[tf  Au  printemps  de  l'an  H0\  ^  plusieurs 
chefs  croisés  se  réunirent  pour  passer  VEit- 
phrate,  dit  M.  Michaud  (1)  et  pour  mettra  le 
siège  devant  la  ville  de  Charan  ou  Carrhe^, 
située  à  quelques  milles  d'Edesse.  Quand  les 
princes  chrétiens  arrivèrent  dov.mt  la  ville, 
ils  la  trouvèrent  en  proie  à  la  disette  et  pres- 
que sans  moyens  de  défense.  Les  habitants 
avaient  envoyé  solliciter  des  secours  à  Mar- 
din,  à  Mossoul,  et  chez  tous  les  peuples 
musulmans  de  la  Mésopotamie.  Après  quel- 
ques semaines  de  siège,  ayant  perdu  i  es« 
poir  d'être  secourus,  ils  résolurent  d'aban- 
donner la  place  et  proposèrent  une  capilnla- 
lion  qui  fut  acceptée.  Tandis  qu'on  jurait  de 
part  et  d'autre  d'exécuter  fidèlement  les  con« 
ditions  du  traité,  il  s'éleva  une  vive  contes- 
tation <:ntre  le  comte  d*Edesse  (Baudouin  du 


ih)  Oenes.  xxxvi,  M;  I  Par.  i,  4t. 
{i)Gene$,  xi,  51,  Si. 
jf)  Gènes,  xivit ,  45  ;  xxvni,  10.  elc. 
(k)  Km^s  Baseage  ,  AntiquUés  des  Juifi ,  tom.  II , 
pag.  54S. 
U)  Hardoum  Chroitolof.  T.  TeitaiP. ,  p.  2i. 
(I)  Hitlmre  dê$  Croi$adet,  llr.  V,  lom.  II,  pag.  5S,  U. 
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Bimrg)  cl  le  prince  d'Anliocho  (Bohéinond^, 
pour  savoir  quel  drapeau  floUerail  sur  Ici 
murs  <ic  la  cité.  L'armée  viclorieusc  aUen- 
flait  pour  ciilrer  dans  la  ville  que  ccUc  con- 
testation fût  terminée;  mais  Dieu  voulut  pu- 
nir le  fol  orgueil  des  princes  et  leur  relira 
la  vicloire  qu'il  leur  avait  envoyée.  Baudouin 
et  Bohémond  se  disputaient  encore  la  ville 
conquise,  lorsque  tout  à  coup  on  aperçut 
sur  les  hauteurs  voisines  une  armée  musul- 
mane s'avançant  en  ordre  de  bataille  et  les 
enseignes  déployées.  Celaient  les  Turcs  de 
Maridin  et  de  Mossoul  qui  venaient  au  se- 
cours de  la  ville  assiégée.  A  leur  approche, 
les  chrétiens  ^frappés  de  slnpeur,  ne  son- 
gent plus  qu'à  fuir.  En  vain  les  chefs  cher- 
chent à  ranimer  leurs  soldats,  en  vain  Tévé- 
que  d*Edesse,  parcourant  les  rangs,  veut  re- 
lever les  courages  abattus  ;  dès  la  première 
attaque  Tarrnée  de  la  croli  fut  dispersée; 
Baudouin  du  Bourg  et  son  cousin  Joscelin 
furent  faits  prisonniers;  Bohémond  et  Tan- 
crède  échappèrent  presque  seuls  à  la  pour- 
suite du  vainqueur.  »1 

•  CHARAN  ,  ville  dont  il  est  parlé  dans  le 
livre  de  Tobie,  XI,  1,  et  qui  était  située  sur 
le  chemin  d  Ecbatane  à  Ninive,  ditle  géogra- 
phe de  la  Bible  de  Vence. 

CHARCAMIS  ou  Charchavis.  Voyez  Cab- 

CAMIS. 

CHARCHUS,  un  des  sept  premiers  eunu- 
ques d'Assuérus.  Esth. ,  1, 10. 

CHARIOTS  DE  GUERRE.  L'Ecriture  parle 
de  dvux  sortes  de  chariots  de  guerre;  les 
uns  étaient  pour  la  monture  des  généraux 
et  des  princes,  et  les  autres  pour  rompre  les 
bataillons  desennemis, en  lâchantcontre  eux 
de  ces  chariots  armés  de  fer,  qui  faisaient 
de  terribles  ravages  dans  les  armées.  Les 
plus  anciens  chariots  de  guerre  dont  on  ait 
connaissance,  sont  ceux  de  Pharaon  qui  fu- 
rent submergés  dans  la  mer  Rouge  (a).  Les 
Ghananéens  que  Josué  combutit  aux  eaux 
de  Mérom  avaient  de  la  cavalerie  et  une  mul- 
titude de  chariots  (6),  Equietcurruê  immensœ 
muUitudinis.  Sisara,  général  de  l'armée  de 
Jabin,  roi  d'Asor,  avait  dans  son  armée  neuf 
cents  chariots  de  guerre  (c).  La  tribu  de  Juda 
ne  put  se  rendre  maîtresse  des  terres  de  son 
partage,  parce  que  les  anciens  habitants  du 
pays  claicnt  forts  en  chariots  armés  de  fer((f). 
Les  Philistins,  dans  la  guerre  qu'ils  Brent 
à  Saùl, avaient  jusqu'à  trente  mille  chariots 
et  six  mille  chevaux  (e).  David  ayant  pris 
sur  Adarézcr,  roi  de  Syrie,  mille  chariots  de 
guerre,  coupa  les  jarrets  aux  chevaux  et 
brûla  neuf  cents  chariots,  n'en  réservant  que 
cent  pour  lui  (/). 

H  ne  parait  pas  que  les  rois  hébreux  aient 
jamais  employé  les  chariots  dans  la  guerre. 
Salomon  en  avaitun  nombre  considérable  {g); 

la)  E.XOL  XIV,  7. 
tb)  Jvsue  XI,  13. 
{()  Judie.  IV,  4. 
(d)  Jttdic.  1»  19. 
ie)  I  lieg.  xin,  15. 
t  )  I  Par,  xTui,  4,  01 11  Reg.  tm,  4. 

111  JWg.  u,  19, 3i. 
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mats  nous  ne  connaissott^  aoeone  etpê- 
ditton  militaire  où  11  les  ail  employés.  It 
avait,  dit  TEcriture  (A),  quatorze  eenU  cha- 
riots et  douze  mille  chevaux.  Comme  la  la- 
dée  était  un  pays  fort  montaeux,  les  charioi» 
de  guerre  n'y  pouvaient  être  d*aocan  nsige 
que  dans  les  plaines,  el  soavent  les  Hébreui 
les  ont  rendus  inutiles  en  combattait  isr 
leurs  montagnes;  et  de  là  vient  aussi  appi* 
remmentqtt*ils  ne  furent  jamais  fort  cnneti 
d'en  avoir  dans  leurs  armées. 

II  est  parlé  dans  les  livres  des  Blachabées  t 
des  chariots  armés  de  faux  que  le  roi  U 
Syrie  amena  contre  la  Judée.  Or,  voici  li 
description  que  les  Anciens  nous  donofni4f 
CCS  chariots  (j)  :  lo  timon  auquel  étaient  at- 
tachés les  chevaux  était  armé  de  piques  aie. 
des  pointes  de  fer  qui  s'avançaient  eo  de- 
vant; les  jougs  des  chevaux  avaient  au^i 
deux  pointes  longues  de  trois  cou«îéc«.A 
l'essieu  étaient  au^si  attachées  des  bn  ch  > 
de  fer,  armées  de  faux  à  leurs  cxtrémiléi; 
on  plaçait  entre  les  rais  des  roues  de»  dards 
qui  donnaient  en  dehors  ;  les  jantes  toéine 
des  roues  étaient  garnies  de  fiux  qui  nif(- 
taient  en  pièce  tout  ce  qu'elles  reacoa- 
traient. 

L'essieu  était  plus  long  qu*à  Tordioaire, 
et  les  roues  plus  fortes,,  pour  pouvoir  résis- 
ter à  l'effort  du  mouvement,  et  afln  qn*  t 
chariot  fût  moins  suiet  à  verser.  Le  sièg<^  i» 
cocher  était  une  espèce  de  petite  tour  de  bot» 
bien  solide,  et  élevée  à  hauteur  d*appQi:''t 
cocher  était  armé  de  toutes  pièces  el  i^^U 
couvert  de  fer.  Quelquefois  on  metlaH  nr 
les  chariots  plusieurs  hommes  bien  Armt^ 
qui  combaltaient  à  coups  de  dards  et  defl^ 
ches.  On  peut  juger  des  efforts  terribles  q  ^ 
causaient  ces  machines  quand  une  fois  elii 
étaient  en  mouvement  et  qu'elles  reocoi- 
traient  les  troupes  des  ennemis  [k). 

Les  rois  d'Israël  allaient  ordinaireioest  i 
la  guerre  montés  sur  des  chariots;  ils  coo* 
battaient  ainsi  et  donnaient  leurs  commî»- 
déments ,  et  il  y  avait  toujours  uu  srcoil 
chariot  vide  qui  les  suivait,  afin  que  ji  e 
premier  venait  à  se  rompre,  Us  pussent  »- 
continent  monter  sur  le  second  (if). 

L'on  consacrait  quelquefois  descbariirU 
au  soleil  (m),  et  l'Ecriture  remarque  q«  i* 
roi  Josias  brûla  ceux  qui  avaient  été  oïïty 
au  soleil  par  les  rois  ses  prédécesseur».  C 
usage  superstitieux  était  imité  des  pjîc^- 
et  principalement  des  Perses  qui  avaieolJ^ 
chevaux  et  des  chariots  consacrés  e o  I^bo^ 
neur  du  soleil.  Hérodote,  Xénopboa  r 
Quinte- Curce  (n)  parlent  des  chariots  M-s  ' 
et  couronnés  qui  étaient  consacrés  ao»oi' 
et  que  les  Perses  conduisaient  dan*  IfJ* 
cérémonies  avec  des  chevaux  blancs  coa»*- 
crés  à  ce  même  astre. 

(i)  Il  Mae,  xu ,  S.  ^       ,  •- 

(/)  Diodor.  Sicul,  L  XVn.  0,  Carf .  L  Iv. 
Cyropœd,  I.  VI. 
"  '  "ide  LucTi 
^^, ..  Par,  XXXV,  t4.. 

)^yMe^^T\\LIemfptwn.L\ïll  Crv^  ' 


(*)  ride  Lucrei,  de  Ber.  Nai.,  L  UT. 
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Les  Rhodiens  Jetaient  tous  les  ans  un  chs- 
riol  d.ins  la  mer  en  l'honneur  du  soleil, 
parce  qu'ils  ci  oyaient  qu'il  Taisait  tous  les 
jours  le  tour  de  la  terre  monté  sur  un  cha- 
riot (a). 

CHARIOTS  ou  TaAiifoiRS  propres  à  b.ittre 
les  grains.  Yoyer.  d-niprès  Trainoiks. 

CHARMl, quatrième  Ois  de  Ruben,  chefde 
la  famille  des  Charmites  (6). 

CHARMI ,  père  d'Achan ,  de  la  tribu  de 
Juda.  Josu$  VIU  1,  18;  1  Par.,  Il,  7. 

CHARMI,  surnommé  Othonibl  ou  Gorno- 
mEL,  était  dans  Béthulie,  pendant  qu'Holo- 
pherne  Tassiégeait  (e). 

*CHARMEL,  dans  IsaTe,  XXIX,  17,  et 
XXXII,15,estuntermemctaphoriquecomine 
£iAan ,  dans  le  premier  de  ces  tesites;  mais 
ces  deux  métaphores  sont  tirées dcdeux  mon"> 
tagnes  célèbres,  le  Liban  au  nord  de  la  Pa- 
lestine, et  le  Carmel  an  sud  de  PtolémaYs. 

CHARSENA,  un  dos  premiers  officiers  du 
palais  d'Assuét'us  (d). 

CHARTA ,  papier  à  écrire.  7o6.,  VU,  17; 
II  Joan.  XIL  Yoyts  ci-après  Papyrus. 

CHARTA,  ville  de  la  tribu  de  Zabulon. 
Elle  fut  donnée  en  partage  aux  léviles  de  la 
famille  deMérari.  Jasiie  XXI|  35.  —  [Yoyex 
Cartha.] 

CHARTAN,  ville  de  la  tribu  deNepbthali. 
qui  tomba  en  partage  aux  lévites  de  la  fa- 
mille de  Gerson.  Josiie  XXI,  32.  —  [Voyez 
Cartban.] 

CHASELON,  père  d'BIidad,de  la  tribu  de 
Brnjamin.  11  [non  pas  Chesclon,  mais  son 
fils]  fut  on  des  députés  [lisez  préposés]  pour 
faire  le  partage  de  la  terre  de  Cnanaan  (e). 

CHASLUIM,  un  des  Gis  [le  sixième  et  der- 
nier] de  MezraYm  (/).  On  est  fort  partagé  sur 
le  lieu  de  sa  demeure  et  sur  la  nation  dont 
il  fut  le  fondateur.  Le  paraphrasle  Jona- 
than explique  Chculuim  par  les  Pentapoti" 
iains^  ceux  de  la  Pentapole  ou  CvrénaYaue; 
le    paraphraste   jérosoly mitai n  l'entcna  dé 
ceux  de  Pentachœnoi^  dans  la  basse  Egypte; 
TArabe,  de  ceax  de  Saïde  dans  la  'Thébaïde. 
Bochart  et  prusieurs  antres  après  lui  l'enten- 
dent dos  Colchiens.  Hérodote  (</]  dit  que  ceux 
de  Colchos  avalent  la  circoncision  ;  comme 
les  Egyptiens,  le  teint  basané,  les  cheveux 
noirs  et  crépus,  le  langage  même  et  la  ma- 
nière de  vivre  des  peuples  d*Effypte.  Il  as- 
sure que  ce  fut  Sésostris  ,  roi  d%gypte,  qui 
laissa  dans  la  Colchide  une  colonie  de  ses 
troupes.  Il  avoue  toutefois  que  les  Egyptiens 
ue  se  souvenaient  pas  que  les  Colcbiens  fus- 
sent originaires  de  leur  pays. 

Ces  raisons  sont  plausibles.  Mais  quand 
on  avouerait  tout  ce  que  dit  Hérodote,  cela 
lie  prouverait  pas  que  les  Colchlens  fussent 
les  mêmes  que  Chasluim.  Quand  on  serait 
aAsuré  que  Sésostris  a  laissé  une  colonie 
d'Egyptiens  à  Colchos,  s*ensuivrail-il  qu'il 

la)  FMI  Ht  M  OeioM. 

Ik)  ftB.  Ti,  14  ;  J^ioii.  siiTi,  6  ;  I  Far.  t,  5. 

[€)  Judith  f  J,  il  ;  nu,  9. 

fin  Eêth,  i,  ii. 

le)  ffum,  iiiiv.  St. 

[/)  GêHii.  X,  ii. 

*9)  Berodoi.  I.  11.  c.  m.  et  atU  po$t  etun  paaim. 


y  eAt  laissé  la  nation  entière,  ou  la  plus 
grande  partie  des  Chasluim  ?  Peut-on  avancer 
qu*avant  Sésostris,  la  Colchide  ne  porlftl  pas 
encore  ce  nom,  et  qu'elle  n*a  commencé  à 
le  porter  que  depuis  la  vcnoe  de  ces  préten- 
dus Chasluim.  MoYse  nous  dit  que  des  Chas- 
luim sont  sortis  les  Philistins  et  les  Capbto- 
rim  (A);  et  les  prophètes  Jérémie  et(i)  Anios(;) 
nous  apprennent  que  les  Philistins  sont  sor- 
tis de  Caphtor.  Pour  accorder  donc  MoYse 
avec  ces  deux  prophètes,  il  faut  dire  que  les 
Caphlorim  sont  sortis  immédiatement  des 
Chasluim,  et  que  des  Caphtorim  sont  venus 
les  Philistins. 

Nous  avons  montré  ci*deyint,  sous  Tarti- 
de  Caphthor^  que  ce  nom  marouait  Tlle  do 
Crète;  il  faut  donc  dire  que  Chasluim  en- 
voya de  la  CyrénaYque  une  colonie  dans  Tllo 
de  Crète,  et  que  de  là  sortirent  les  Philistins, 
lesquels  étaient  déjà  dans  la  Palestine  long- 
temps avant  Sésostris  et  sa  prétendue  colonie 
de  Colchos.  Dans  le  commentaire  sur  le  cha- 
pitre X,  ii,de  la  Genèse,  nous  avons  proposé 
Îuelques  autres  conjectures  sur  le  pays  des 
hasluim,et  nous  avons  dit  que  les  anciens 
Chasluim  pouvaient  avoir  leur  demeure  sur 
les  côtes  occidentales  de  la  mer  Ruuge,  vis-à- 
vis  rite  Colocasile  ou  Coloca.Cesdifférentos 
opinions  nedoi  vent  pas  surprendre.  Il  tsl  per- 
mis ,  dans  des  matières  aussi  obscures  quu 
celles-ci,  de  proposer  quelques  conjectures. 
Elles  donnent  quelquefois  ouverture  à  des  dé- 
couvertes importantes. — [Voyez  CAPUTUOn.) 

CUASPIA.  Esdras  (il:)  dit  qu*étint  sur  la 
point  de  s'en  retourner  dans  la  Judée,  il  en- 
voya vers  Eddo,  qui  demeurait  à  Chaspia. 
Nous  croyons  qu*ii  veut  marquer  les  monls 
Caspiens  vers  la  mer  Caspienne,  entre  l.i 
Médie  et  THyrcanie  où  il  y  avait  plusieurs 
captifs,  Kovex  ci-devant  Caspibs,  où  il  s'agit 
des  monli  Catpies,  et  de  la  mer  Caspie  ou  CaS' 
pienne. 

CHASPHORA  ouChasbona,  ville  du  pnyï 
de  Galaad,  qui  fut  prise  par  Juda  Machabée  (/)• 
C'est  apparemment  Eiibon^ 

CHASSE ,  chaseer.  La  chasse  est  comme 
un  apprentissage  et  une  imitation  de  la 
guerre;  Nemrod  était  un  grand  chaueurdc^ 
tant  Dieu  (m).  C'était  un  guerrier,  un  con- 
quérant, un  tyran  qui  s'assujettissait  1rs 
nommes  libres,  et  mettait  à  mort  ceux  qui 
ne  voulaient  pas  se  soumettre  à  son  empire. 
Les  prophètes  eiprtment  quelquefois  Iq 
guerre  sous  le  nom  de  chasse  :  Je  leur  en-* 
verrai  des  chaiseure^  dit  Jérémie  (n),  et  il$ 
te$  prendront  dans  tes  montagnes,  les  collines 
et  tes  antres  des  rochers.  Il  parle  des  Ghal- 
déens  ou  des  Perses  nui  prirent  les  Juifs  et 
les  tinrent  sous  leur  domination.  Quelques- 
uns  croient  que  les  chasseurs  dont  parlo 
Jérémie,  sont  les  Perses  qui  uiireut  les  Hé<* 
breux  en  liberté;   et  dans   un   sens    plus 

[h]  Cènes,  n,  14. 
it}  JerenL  SLnj,  i. 
/)  Àntos  n ,  7. 
[k\  Esdr,  viu,  17. 

/)  I  Mae.  V,  iS.  Joeeph.  intfg.  /.  XII,  €.  xu. 
(/ri)  Geiies.  x,  9. 
(M)  Jeretn.  \n,  16. 
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relevé,  les  apôtres  qui  sont  comme  des  chas- 
seurs qai  cherchent  à  prendre  les  hommes 
par  leurs  prédications.  Ezéchiel  (a)  parle 
aussi  des  rois  persécuteurs  des  Juifs,  sous 
le  nom  de  chasseurs,  principes  aquUonis  om-- 
nés ,  et  universi  venatores,  II  les  place  «^ans 
Tenfer  avec  les  rois  incirconcis. 

Le  Psalmistc  (6)  rend  grâces  à  Dieu  de  Ta- 
Toir  délivré  des  pièges  des  chasseurs.  Mi* 
cliée  (c)  se  plaint  que  dnns  le  pays  tout  le 
monde  dresse  dos  embûches  à  son  prochain, 
<^l  que  lo  frère  est  à  la  chasse  contre  son 
frère  pour  le  faire  mourir:  Yir  fralrem suum 
ad  mortem  venatur»  Ezéchiel  (d)  invective 
contre  les  faux  prophètes ,  qui  mettent  des 
coussins  sous  les  coudes  des  pécheurs  et 
qui  tendent  des  filets  pour  les  prendre  à  la 
chasse.  Jérémie  («),  dans  «es  Lamentations, 
représente  Jérusalem  qui  se  plaint  de  ses  en* 
nernis ,  qui  Tout  prise  comme  un  oiseau 
dans  leurs  Glets. 

[  «  Les  pasteurs,  obligés  de  garder  leurs 
troupeaux  contre  les  bétes  féroces,  se  soot, 
dit  un  auteur,  accoutumés  dès  Torigine  à  la 
rhnsse,  eî  s*y  sont  toujours  livrés  avec  d'au- 
tant plus  (!e  pltiisir  qu'elle  fournissait  sou- 
vent pour  leurs  repas  d'excellents  mets  (1). 
L/i  chasse  a  dû  être  une  occupation  utile  et 
même  néce<isaire  de  ces  anciens  temps,  où 
tous  les  pays  étaient  infestés  de  bétes  sau- 
vaj;es  qui  les  rendaient  inhabitables  ;  mais 
ciu.ssi  dans  la  suite  elle  a  dû  perdre  de  son 
importance  et  de  son  utilité.  C*est  pourquoi 
elleflgure  à  peine  dans  la  législation  uiosaï* 
que,  car  on  y  trouve  seulement  deux  règle- 
ments qui  ont  pour  but  la  conservation  des 
rspèees  dans  la  Palestine  (2).  Le  chasseur 
devait  être  léger,  agile,  prompt  et  fort;  car 
il  lui  arrivait  quelquefois  de  lutter  corps  à 
corps  et  sans  autre  défense  avec  les  lions,  et 
de  les  étrangler,  ce  qui  n'est  pas  sons  exem- 
ple aujourd'hui  dans  rOrient.  —  Quant  aux 
armes  de  chasse ,  c'étaient  les  mêmes  que 
les  armes  de  guerre  ;  l'arc  cl  les  flèches,  la 
piquo  ou  la  lance,  le  dard  et  l'épée.  On  avait 
•lussi  recours  à  la  ruse  et  aux  embûches. 
C'est  ainsi  que  les  lions  étaient  quelquefois 
pris  dansdesfîlels  (3).Onemployaitencoreles 
pièges  et  les  lacs  ,  puis  les  fosses  ;  mais  cette 
dernière  manière  de  faire  la  chasse,  était  prin- 
ripalement  en  usage  pour  prendre  les  lions. 
Un  passage  de  Shaw  {*)  peut  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  on  prenait  anciennement 
ces  bétes  féroces,  par  le  procédéqu'emploient 
aujourd'hui  les  Arabes,  a  Les  Arabes,  dit-il, 

•  observent  par  quel  chemin  les  lions  vieu- 
«  nent  pour  s'emparer  de  quelques  brebis  ou 
c  de  quelques  chèvres;  après  quoi  ils  creu- 
«  sent  dans  ce  chemin  une  fosse,  qu'ils  cou- 
«  vreni  légèrement  de  roseaux  ou  de  peliles 
«  branches  d'arbres,  et  de  cette  manière  ils 

•  lea  font  souvent  tomber  dans  le  piège.  »  — 

[a)  Exech.  xxxn,  50. 

\b)  Ptûlm.  xc,  5. 

le)  Miek.  tu,  2. 

\d)  Eueh.  xtii,  iO. 

\e)  Jerem.  Tnren.  lu,  -'>L 

if)  Exod,  m  ,  5. 

1^)  Juiue  V,  tS. 

{h)  fxoii,  xi\,  V). 


Les  oiseaux  te  prenaient  dans  les  llcts.  Ca 
manières  de  prendre  les  animaux  oot  Cuaru 
aux  écrivains  sacrés  une  foule  d*îina|ei^«i 
leur  ont  servi  à  exprimer  taolôl  des  pttf^ 
et  des  embûches,  tantôt  un  danger  grave  a 
imminent,  tantôt  une  ruine  et  une  perle  int^ 
vitabics.  De  là  ils  ont  représenté  U  mtn 
elle-mérne  comme  un  chasseur  armé  detou 
dard  et  de  ses  filets,  pour  prendre  el  tuer  k% 
hommes  (5).  »] 

Pour  la  chasse  avec  les  cAîens,  on  ym 
voir  Chibhs. 

CHAT-HDANTt  ou  Hibou,  oiseau  impar, 
dont  il  est  défendu  aux  Juifs  de  manger  U- 
vii.  XI,  16  :  DDnn).  U  n'est  pas  certain  que 
l'hébreu  taehmai ,  que  Ton  a  traduit  dans  4 
Lévitique  par  le  hibou,  signifie  cet  otseai. 
Bochart  Tentend  du  mftie  de  rantmche.  II 
est  parlé  du  hibou  dans  le  Psaume  Cil, 7 
(ntnn  d133)  sous  un  autre  nom  ;  et  os  m 
peut  pas  contester  qfi*il  ne  signile  oie 
chouette,  puisqu'il  est  synonyme  à  rotm 
fofttatre,  dont  il  est  parlé  an  même  eodruii: 
Sicut  nycticorax  in  domieUio^  et  ricut  pasm 
solitariui  in  tectç.  L'hébreu  êcheleck,  qoe 
l'on  traduit  par  une  chouette  dans  le  Deuiè- 

ronome  (XIV,  17  :  '^fiTii,  haschelec) ,  siçoh 

fie  plutôt  un  plongeon  au  Jugerooiil  do 
meilleurs  inlerprèics;  et  le  terme  ineschpk 
(Levit.,  Xf,  17;  Deut. ,  XIV,  16;  i*ai.. 
XX XIV,  Il  :  *|TW,  ineschoph),  que  l'on  <i- 

plique  communément  du  hibou,  est  reo-lj 
par  les  Septante  et  la  Vulgale,  tantôt  paroi 
t6ts  et  tantôt  par  un  cygne^  et  jamais  par  om 
chouette.  Mais  il  faut  avouer  que  Too  ne^ai 
point  au  vrai  la  signification  de  ces  termes. 

CHAUSSURE  des  Hébreux.  Les  Hébreux, 
communément  parlant,  allaient  cbau>se\ 
surtout  à  la  campagne  et  dans  ta  ville;  ma.) 
dans  la  maison  et  dans  leur  particulier  asscx 
souvent  ils  étaient  déchaux.  Ils  quittai-»', 
aussi  quelquefois  leur  chaussure  par  m- 
peci,  comme  Hoïso  devant  le  buisson  ar- 
dent (f)  [Voyez  Buisson  iBDEirr,  note].  Ja<v 
devant  l'ange  qui  lui  apparut  dans  la  plaïae 
de  Jéricho  ((/),  les  prêtres  dans  le  temple  (ti- 
rant le  temps  de  leur  service  [h)  ;  queiqoe- 
fois  par  un  principe  de  douleur  et  de  r^»* 
tence,  comme  David  quand  il  sortit  de  Jéru- 
salem pendant  la  révolte  d*Ab>aiom  (1  ) ,  << 
les  Juifs  le  jour  de  Texpiation  solennellf  ^t 
dans  le  deuil.  Dieu  défend  à  Eaécbiel  de  ^ 
déchausser  el  de  faire  le  deuil  de  son  épook 
qui  venait  de  mourir  {Ezech.^  XXIV,  tv 
Isa^c  reçoit  ordre  d'aller  nu-pieds  etdcquiî* 
ter  ses  habits,  pour  marquer  d'une  maot^ 
plus  expresse  la  future  captivité  île  i^ 
gyple  ij). 

[On  a  vu,  à  Tarticle  Buissox  akde^.  s*' 
Tusage  d'ôter  ses  souliiTs  comme  marque  4< 
respect  dans  les  pratiques  religieuses,  su»* 


t)  Il  Reg.  XV,  SO. 
)  /sot.  XX,  2. 
.)  Gen.  xxvii.  Ccnf.  x,  9. 
2)  EX.  xxui,  il  ;  lev.  XXV,  e,7;  Deai.  xT«»6fe  ?• 


(3)  £2.  XIX,  a. 


Foyfl^tf,  etc.,loiii.  I,  p.  317. 
(aj  P$.  jc,  5  ;  Os.  xu,  i;  l  Cor,  sv,  S5. 


iste  encore  dans  TOriont.  «  Cette  action  de 
e  déchausser,  dit  M.  Léon  Delaborde  (1), 
vait  encore  dans  TEcrilure  deux  autres  si- 
uincalîons  qu*el1e  n*a  pas  conservées  en 
irieni  :  elle  était  un  signe  de  deuil  [comme 
)  fait  voir  le  texte  cité  d'Ezéchiol]  et  indi- 
naît  racromplissement  d*une  transaction 
[>eulér.,Rulh»etc.,etc.)-  »  Foyez  LévimAT.] 

Quelques  anciens  (a)  ont  cru  que  notre 
auveur  n*avait  point  de  souliers  et  qu*il 
larchait  ordinairement  nu-pieds ,  mais  d*au- 
*es  soutiennent  le  contraire.  Saint  Jean- 
aptiste  dit  qu'il  n'est  pas  digne  de  porter  ou 
i;  délier  les  souliers  de  Jésus-Clirist  (6),  et 

n*cst  pas  croyable  qu*il  ait  voulu  dans 
ne  chose  aussi  indifférente  s'éloigner  de  la 
ratique  de  sa  nation,  ni  qu*il  eût  permis  à 
*s  apôtres  de  porter  des  souliers  (c),  s'il 
'en  eût  pas  porté  lui-même. 

Les  Temmes  de  condition  portaient  des 
fiaussures  précieuses,  comme  on  le  voil  par 
Epouse  du  Cantique,  par  Judith  et  par  Ezé- 
hw\ ,  qui  met  les  chaussures  précieuses 
armi  les  présents  qu'il  a  Taits  à  son  épouse 
ui  nVst  autre  que  son  peuple.  L'Ecriture  (d) 
it  que  lo<i  chaussures  de  Judith  ravirent  les 
eux  d'Holopherne.  Les  souliers  que  le 
cigneur  donne  à  son  Epouse  {e)  sont  de  cou- 
*ur  de  pourpre. 

La  matière  des  chaussures  était  le  cuir,  ou 
î  lîn,  ou  le  jonc,  ou  le  bois,  car  on  n'a  rien 
a  certain  sur  cela.  Pour  l'ordinaire  ils 
laient  d'un  Tort  bas  prix,  et  on  dit  par  une 
tanière  de  proverbe  :  aussi  vil,  aussi  nié- 
rîsal'le  que  des  souliers.  Ils  ont  vendu  te 
auvre  pour  des  souliers^  dit  Amos  (/).  L*E- 
riture  rend  témoignage  au  désintéresse- 
lent  do  Samuel,  qu'il  n'a  pas  même  reçu  des 
[>uliers  de  qui  que  ce  soit  {g).  Les  gens  de 
urrre  portaient  quelquefois  des  chaussures 
e  fer  et  d'airain  (A)  :  Ferrum  et  œs  catcea- 
\entum  ejus.  On  peut  voir  l'article  Sandi- 
ES.  ^  {Voyez  Bynœus,  de  Calceis  Uebrœo- 
um.] 

*  CHAUVE.  Voyez  Cheveux. 

CUXDVE-SOURIS  (2).  oiseau  impur,  qui 
articipe  do  l'oiseau  et  de  la  souris,  ayant  le 
Drps  d'une  souris  et  les  ailes  d'un  oiseau, 
on  pas  toutefois  avec  des  plumes,  mais  avec 
ne  certaine  peau  qui  s'étend  et  qui  forme 
es  ailes,  dont  elle  se  sert  pour  voler.  Elle 
lit  SCS  petits  vivants  et  les  allaite,  comme 
^s  animaux  à  quatre  pieds,  et  ne  pond  p;is 
implement  des  œufs  comme  les  oiseaux.  Le 
?rmc  hébreu  Aa/a/apA(LeviX.,  XI,  19  ;  Deut.^ 

LIV,  18:  «jSiaj,  Hatalaph.  LXX  :  Nvmpic), 
ue  les  interprètes  expliquent  communément 
e  la  chauve-souris,  signifie  l'hirondelle^  se- 
>n  les  rabbins.  Il  y  a  une  sorte  de  chauve- 
r>aris  en  Orient  qui  est  plus  grosse  que  Tor- 
Miaire,  que  Ton  taie  et  que  1  on  mange. 

ia)  Bierimym.  nd  Eu$ioeftUtm  de  iervmtda  virginiiate. 
ta  et  Uùmyt.  Charlus.  Bonavent.  Lyrati.^eic 
ib)  MaU.  10,  1 1.  Jean,  i,  S7. 
le)  Mare,  ti,  9. 
\d)  Judiih  X,  3. 16,  tt. 
le)  Ezech,  xvi,  10. 
\()  AmoMi,  6;  %>n,  6. 

\Ui  Dnu.  xwu,  ^, 
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La  chauvi'-souris  ne  s'apprivoise  jamais, 
elle  se  nourrit  de  mouches,  d'insectes,  di- 
choses  grasses  ,  comme  de  la  chandelle, 
de  l'huile,  de  la  graisse.  Elle  ne  paraît  que 
la  nuit  ,  et  encore  quand  il  fait  benn  et  que 
le  temps  est  chaud.  Celles  d'Afrique  et 
d'Ethiopie  ont  une  queue  longue  comme 
celle  de  la  souris,  qui  s'étend  au  d<'là  do  se^ 
ailes  et  de  sa  membrane;  il  s'en  trouve  qui 
ont  quatre  oreilles,  d'autres  seulement  deux. 
Elles  ne  bâtissent  point  de  nid,  mais  font 
leurs  petits  dans  quelques  creux  ou  fentes 
des  toits  et  des  couvertures  des  maisons. 
Il  y  en  a  de  noires,  de  blanches,  de  fauves 
et  de  cendrées.  La  mère  allaite  ses  petits  at- 
tachés à  ses  mamelles;  et  lorsqu'elle  est 
obligée  de  les  quitter  pour  aller  chercher  sa 
nourriture,  elle  les  détache  de  ses  mamelles 
et  les  suspend  à  la  muraille,  dont  ils  ne  se 
détachent  point.  On  dii  qu'il  y  a  des  chauve- 
souris  dans  la  Chine  qui  sont  aussi  grosses 
que  des  poules  et  qui  ne  sont  pas  moins  déli- 
oatis.  Celles  du  Brésil,  de  Madagascar  et  des 
Maldives  sont  gro<(ses  comme  des  corbeaux 
et  ont  la  léle  de  la  forme  de  celle  d'un  re- 
nard :  elles  se  pendent  aux  arbres  par  de 
petites  agrafes  qui  sont  nu  nœud  de  leurs 
ailes,  et  surent  le  sang  des  hommes  endor- 
mis pendant  la  nuit ,  s'atl.tchant  au  premier 
membre  qu'elles  trouvent  déronverl. 

CHF.BBON,  ville  de  la  tribu  de  JuJa.  Josue, 
XV,  kO. 

CHEBRON.  1  Mac,  V,  65.  Voyez   HÉonoN 

et  CAniATH-ARBÉ. 

CHEFS  DE  LA  CAPTIVITÉ.  F.  CAPTiviTé. 

CHELEAB  (i) ,  second  Ois  de  David  cl  d'A- 
big«iïl,  auparavant  femme  de  Naluil. —  lit 
naquit  à  Hébron  et  est  appelé  Daniel.  1  Par., 

IIMI 

CUELIAU,  Israélite  qui  se  sépara  Je  sa 
femme,  qu'il  avait  épousée  contre  ladêfcuso 
de  la  loi  (j) . 

CHELION,  Ois  d'EIimélech  et  do  Noëmi, 
de  la  ville  de  Juda,  qui  pendant  une  grande 
famine  se  retira  Avec  son  père  et  ^a  mère 
dans  le  pays  de  Moab,  où  il  épousi  une 
femme  moabite,  nommée  Orpha,  Il  mourut 
queluue  temps  aprèi  dans  ce  pays  sans  lais- 
ser d  enfants  (k)* 

•  CHELMAD,  Ezech..  XXV  I,  23,  où  les 
Septante  lisent  CDAUMAN,  désignant  ainsi 
la  Caramanic,  province  de  Perse. 

CHELMON,  ville  [Voyez  Ctamon]  qui  est 
vis-i-vis  d'E>drelon  U) ,  et  près  de  laquelle 
une  partiede l'armée  ullolopherne  était  cam* 
pée  avant  qu'il  vint  assiéger  Béthulie.  thel" 
monest  peut-être  la  même  que  Selmon*  doivt  il 
est  parlé  dans  les  Psaumes  (m)  et  ailleurs, 
ou  Cedmon,  ou  enfin  Belmon,  ou  Cyumon, 
comme  porte  le  Grec,  Judith  VII,  3,  ou  Catn- 
mon,  dont  parle  Eusèbe,  et  qu'il  place  à  sept 

!î)  Il  Heg.  m ,  5. 
/)  I  Bsdr.  I,  53. 
ik)RMUi  I,  1,S...9. 
l)  Judith  \n,Z. 
m)  Piotm.  hxni,  15,  et  Judie,  n,  4S. 
1)  Commeut.  sur  r Exode,  ui,  5,  |»ag.  il,  0)1.  9. 
i)  On  donne  vutgairenicnl  ec  oom  ani  mtjniDirèrcs  ds 
la  f;imiile  d''S  chéirnptèrr». 
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milles  de  Légion,  lirant  fer»  le  nord.— [CArf- 
lîion,  00,  selon  le  Syriaque,  Cadmon  pou- 
vait élrc  un  lieu  silué  près  du  torrent  de  Ca- 
duuiim  ou  Cisson  (/udtc,  V,  21),  dit  la.  Bi- 
ble de  Vence.l 

CHELUB,  père  d'Eiri.  1  Par.,  XXVII,  26. 

CHEMINÉE,  caminui.  Fournaise,  foyer(o). 
On  ne  doit  pas  s'iroaRÎner  que  les  Hébreux 
ni  les  Egyplicns  enssenl  des  cheminées  com- 
me les  nôtres  ,  ni  que  caminut  signifie  pro- 
prement une  cheminée  à  notre  manière. 
Dans  la  Palestine,  dans  rArabicel  dans  TE- 
gypte  on  use  peu  de  feu  pour  se  chauffer, 
parce  que  ces  pavs  sont  fort  chauds  ;  el  si  on 
se  chauffe,  cVsl  à  un  foyer  ou  à  une  chauffe- 
relle  remplie  de  charbons.  Le  roi  Joachim 
était  assis  dans  son  appartement  d'hiver, 
ayant  un  brasier  devant  lui,  lorsqu'on  lui 
présenta  le  volume  de  Jérémie  (6)  ;  il  le  coupa 
avec  un  canif  et  le  jeta  sur  le  feu  du  brasier. 
Quand  il  est  dit  dans  TExode  (c)  que  Moïse 
prit  des  cendres  delà  cheminée:  Plenas  ma- 
nus  cinerii  de  comme,  IHébrcu  lit,  de  la 
(lurnaise,  ou  de  la  forge,  de  fornace.  L'Ecri- 
lure  parle  souvent  du  caminus^  ou  de  la 
forge,  ou  creuset  où  Ton  épure  Tor  et  l'ar- 
gent (r/),  el  où  Ton  fond  les  métaux  ;  et  par 
métaphore  on  appelle  la  fournaise  de  TAiimi- 
lUé,  de  la  pauvreté,  delà  servitude  (e),  Télal 
triste  et  douloureux  des  pauvres,  des  escla- 
ves, des  opprimés.  Moïse  dit  que  Dieu  a  tiré 
les  Hébreux  de  la  fournaise  de  fer  (f)  de  l'E- 
gypte ;  expression  qui  se  trouve  répétée  dans 
plus  d  un  endroit  de  TEcrilure.  Voyez  ci- 
après  l'article  des  Scpflicbs,  (jour  la  four- 
naise ardente  où  Daniel  fut  jeté. 

CHENE,  dans  Ezéch.,  XXVII,  23,  appa- 
remment la  même  que  Chalanné,  Gènes. <,  X, 
10.  Voyez  ci-devant  Calanné. 

•  CHÊNE  DES-PLEDRS,  nom  qui  fut  donné 
au  chêne  sous  lequel  fut  enterrée  Debbora, 
nourrice  de  Hébecca,  au  pied  de  Béthel  (Gen., 
XXXV,  8). 

CHÊNES  DE  SICHEM,  lieu  où  Josné,  à  la 
fin  de  ses  jours,  renouvela  l'alliance  d'Israël 
avec  le  Seigneur  (/os.,  XXIV,  26). 

CHEllEAS.  Voyez  CniEiiBÂS. 

CUERËM,  analhème  (  l3Tn,  eherem,  ana- 
thema).  Les  Hébreux  distinguent  trois  sortes 
d'anathèmes  ou  excommunications.  La  pre- 
mière est  niddui  [g),  séparation,  la  moindre 
excommunication.  La  seconde  est  chereun,  la 
gran^icexcommunicalionouranathème:et  la 
troisième  est  schammata  (Kncwj,  Texcommu- 
nication  à  laquelle  est  attachée  la  peine  de 
mort.  Le  cherem  ,  dont  nous  parlons  ici, 
prive  Texcommunié  de  la  plupart  des  avan- 
tages de  la  société  civile.  Il  ne  peut  avoir 
commerce  avec  personne,  ni  vendre,  ni  ache- 
ter, sinon  les  choses  absolument  nécessaires 
h  la  vie;  ni  fréquenter  les  écoles,  ni  entrer 
dans  les  synagogues.  On  ne  peut  ni  boire  ni 

(a)  Exod.  IX,  8. 
\b)  Jerem.  zxxvi,  S2. 
cJExod.  ix,8. 

la)  Prûv.  XTii,  3.  Àpoc*  1. 15.  Eecit*  n ,  5. 
\é)  Jerem.  xlvui,  10.  KccU.  n ,  5.  Aiwe.  ii.  15. 
\()  Veut.  IV,  10.  m  Reg.  vai,  35.  Jereèn.  ki,  4. 
(f }  >TC  JCiadui 


manger  avec  lui,  La  sentence  de  ekerm  m 
pouvait  être  prononcée  que  par  dix  pem»!. 
nos,  ou  du  moins  en  la  présence  de  «i  per* 
sonnes.  Mais  Texcommunié  pouvait  être  kï- 
sous  par  trois  Juifs,  ou  même  par  un  seul, 

Sourvu  qu'il  fût  docteur  de  la  loi.  La  form* 
c  rcxcommunicalion  était  chargée  (Taïf 
multitude  de  malédictions  et  d*impréeiiioo«, 
tirées  de  difl'érents  endroits  de  l'Efriturr. 
Voyez  Bartolocci,  Bibt.  Rabbin.^  t.  Ul;  S^ 
den.  De  Synedriif^  /.  1  ;  Basnage,  Hisloirtdo 
Juifs,  t.yj.  VU,  e.  XX,  édil.  Paris,  etc.  fojfr: 

AnATHÂUB     et    ExCOMMOIflCATION. 

CHEKUB,  un  des  Israélites  de  rctoor  M 
Babylone,  qui  ne  put  prouver  sa  géaéalo|it 
(l  Esdr.,  II,  59).—  [Voyez  Adoon.] 

CHERUB ,  Cherubim.  Le  terme  de  Cheré 
en  hébreu  ,  se  prend  quelquefois  pour  m 
veau,  ou  pour  un  bœuf.  Ezéchiel  (1,10, 
comparé  au  même:  Ezech»  X,  ll,rr:, 
Cherub)  met  la  face  de  Charab,  comme  stuo- 
nyme  a  la  face  de  bœuf.  Le  nom  de  Charobt% 
Syriaque  et  en  Chaldéen  ,  signifie  laboarcr; 
ce  qiM  est  le  propre  ouvrage  des  beeofs.  C^ 
rub  signifie  aussi  fort ,  et  puissant.  La  fore 
du  bœuf  est  connue.  Grotius  dit  que  les  rh.** 
rubins  étaient  des  figures  qui  approchnicx 
de  celle  du  veau.  Bochart  croit  de  même  qoe 
la  figure  du  bœuf  dominait  dans  celle  da 
chérubin.  Spencer  est  dans  le  même  smti- 
menL  Enfin  saint  Jean  ,  dans  l'Apocalrpse. 
appelle  les  chérubins^  des  animaux  (|V,C, 
7]  :  In  circuitu  ihroni  auatuor  animo/ia.  J<k 
sephe  [h]  dit  que  les  cnémbios  sont  des  ifli- 
maux  extraordinaires  et  d*unc  figure  iocoa* 
nue  aux  hommes.  Saint  Clément  d'Alrxae- 
drie  (i)  croit  que  les  Egyptiens  ont  imité  l'i 
chérubins  des  Hébreux  dans  la  représeou- 
tion  de  leurs  sphinx  et  de  leurs  animjoi 
hiéroglyphiques. 

Toutes  les  descriptions  que  rEcritare  oosf 
donne  des  chérubins  sont  différentes  entre 
cUes  ;  mais  elles  conviennent,  en  ce  qa'ellrt 
représentent  toutes  une  figure  composée  d* 
diiiérentes  choses  ,  comme  de  rhomme ,  ^i 
bœuf,  de  Taigle  et  du  lion.  Tels  élairBllf< 
chérubins  décrits  par  Etéchiel  (j}.  Ceoiqc? 
vit  Isaïe  {k) ,  et  qu'il  nomme  Séraphins. 
avaient  la  figure  humaine ,  avec  six  ailrf. 
deux  desquelles  leur  couvraient  la  Utt\ 
deux  autres  leur  couvraient  les  pietls,  ft  ili 
volaient  avec  les  deux  autres.  Ceux  queS<- 
lomon  mit  dans  le  temple  de  JériiSaleo. 
devaient  être  à  peu  près  de  même  fornic  10 
ileff.,  VI,23.  Ceux  que  déiril  saint  Jeas. 
dans  l'Apocalypse  [l) ,  étaient  tout  cfaarfO 
d*yenx  devant  et  derrière ,  ayant  chacos  »it 
ailes.  Le  premier  avait  la  forme  d*oo  lis** 
le  second,  celle  d'un  veau  ;  le  truisièBe. 
celle  d'un  homme;  et  le  quatrième,  tf^^ 
d*un  aigle.  Ils  criaient  continueliemeot  f^ 
et  nuit  :  Saint ,  saint ,  saint ,  etc.  Geoi  qs< 
Moïse  mil  sur  l'arche  d*alliance  (m)  oc  sous 

(A)  Anllq.  L  \\\,  c  vi,  p.  83. 

(i)  Ciem.  Alex.  L  V,  Slronutf. 

(f  )  E%/ech.  1 ,  5  el  se^.  z,  20,  tX. 

(k)  luû.  Vf,  23. 

il)  Apoc.  iv,6,7. 

(m)  €côd.  ziv,  18, 10,  tUl 
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soni  point  bien  oècrils  dans  rEcrilure  ,  non 
plus  ((ue  eeox  que  Dieo  posta  à  rentrée  da 
jardin  de  délices  ,  d*où  il  ataît  chassé  Adam 
el  Eyp  (n).  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les'  uns  et  les  autres  avaient  la  dfure 
humaine ,  puisque!  est  dit  de  ceux  qui  fu* 
rrnt  placés  à  Tcntrée  lia  paradis  terrestre , 
qu'ils  y  étaient  pour  en  garder  rentrée,  et 
qu'ils  avaient  en  main  une  épée  flamboyan- 
te (6).  El  Eiéchîel  (c)  compare  le  roi  de  Tyr 
au  chérubin  qui  était  étendu  sur  Tarche  d'al- 
liance ,  sur  la  montagne  eainte;  c'est-à-dire, 
qu'il  était  comme  ce  chérubin,  tout  brillant 
dor  el  de  gloire.  De  plus  ,  Moïse  dit  que  les 
<tcui  chérubins  couvraient  le  propitiatoire 
arec  leurs  ailes  étendues  des  deux  côtés ,  et 
se  regardaient  l'un  l'autre  ,  ayant  le  visage 
tourné  vers  le   propitiatoire   qui  couvrait 

Tarrhe. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  ré- 
sulte que  les  chérubins  u'ayaient  pas  une 
ligure  toujours  uniforme  ,  puisque  nous  en 
viiyons  qui  avaient  la  forme  d'homme,  d'au- 
tres, la  forme  d'aigle;  d'autres,  celle  de  boeuf; 
4i*autres ,  celle  de  lion  ;  et  d'autres  réunis- 
saient toutes  ces  flgures  ensemble.  Aussi 
Moïse  appelle  ouvrage  de  chérubin  (Exod. 
XXVI ,  1  ;  Vulg.:  Yariatae  opère  plumario:  Heb.: 
sc?n  nwjO  d>2"^5  »  cherubim  oput  induetrii  ho^ 
niïffiû},  ou  en  forme  de  chérubin  ,  les  repré- 
sentations symboliques  ou  hiéroglyphiques, 
qui  étaient  représentées  en  broderies  sur  les 
«oilesdu  tabernacle.  Telles  étaient  lesGgures 
symboliques  que  les  Egyptiens  mettaient  à  la 
|iorte  de  leurs  temples  ,  et  les  images  de  la 
}4upart  de  leurs  dieux,  qui  n'étaient  autres 
pour  l'ordinaire  que  des  statues  composées  de 
2*faomme  et  des  animaux  {d)  : 

Omnigenunique  deum  monslra,  ei  latrstor  Aaabis. 

CBËSELBTH-THABOK,  ville  de  Zabulon, 
AU  pied  du  mont  Thabor.  Voyez  ci-devant 
Casaloth  ,-ou  Casaloth'Thabor. 

CHESITAH.  Gènes.  XXXUI ,  19.  Ce  terme 
est  traduit  par  des  moutons.  Voyez  Kbsithi. 

CHESLON ,  ville  de  la  tribu  de  Juda ,  Jo- 
âne  XV,  10,  Isur  les  frontières  septentriona- 
les de  cette  tribu ,  dit  le  géographe  de  la  Bi- 
lilc  de  Vence  ;  —  au  sud  do  Bethsamès ,  dit 
Barbie  du  B] 

CHRTIM.  Voyez  ci-devant  G^thim.  C'est  la 
Macédoine.  I  Juac,  I,  1. 

CHEVAL,  animal  très-commun  et  très- 
connu  dans  ce  pays ,  mais  qui  a  été  très-rare 
fiarmi  les  Hébreux ,  jusqu*au  temps  de  Salo- 
muu.  Avant  lui ,  on  ne  connaît  point  de  ca- 
valerie dans  les  armées  d'Israël.  Dieu  dé- 
fend aux  rois  de  son  peuple  d*avoir  beau- 
ccNsp  de  chevaux  (e) ,  et  de  se  servir  de  ce 
nréiexle  pour  ramener  le  peuple  en  Egypte. 
il  ordonne  à  Josué  (/)  de  couper  les  jarrets 
aux  chevaux  des  Cbananéens  qu'il  prendra 
dans  les  batailles  ,  et  de  brûler  leurs  cha- 

}a)  Cènes,  m,  S4. 
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dots  de  guerre.  David  (a)  ayant  gngné  uiid 
erande  bataille  contre  Auarczer,  foi  de  So- 
ba  t  lui  prit  dix-sept  cents  chevaux  ,  et 
coupa  les  jarrets  à  tous  les  chevaux  des  cha- 
riots de  guerre,  réservant  seulement  cent 
chariots.  La  monture  ordinaire  des  juges  ot 
des  princes  d'Israël  était  des  fines ,  ou 
des  mules.  Depuis  David  ,  on  vit  plus  com- 
munément des  chevaui  dans  le  pays. 

Salomon  est  le  premier  des  rois  de  Jud.i 
qui  jiit  eu  un  grand  nombre  de  chevaux  ;  (  t 
il  les  nourris>ait  plulAl  pour  la  pompe  que 
pour  la  guerre  :  car  on  ne  dit  pas  qu'il  ail 
fait  des  expéditions  militaires.  Il  avait ,  dit 
l'Ecriture  (A),  quarante  mille  crèches  do 
chevaux  destinés  à  conduire  ses  chariots ,  et 
douxc  mille  pour  des  chevaux  de  monture. 
Il  avait  quatorze  cents  chariots  ,  et  douze 
mille  cavaliers  (t)  distribués  dans  ses  places 
fortes.  Il  lirait  ses  chevaux  de  TEgyptc  (/), 
et  il  n'y  avait  point  d'attelages  de  chevaux 
qui  ne  lui  revint  à  plus  de  six  cents  sicles  , 
qui  font  environ  913  Hv.  6  s.  8  d.  de  notre 
monnaie. 

CHEVAUX  consacrés  au  soleil.  On  lit  dans 
les  livres  des  Rois  (k)  que  Jusias  6ta  les  che- 
vaux que  les  rois  de  Juda  ,  ses  pré>1éces- 
seurs,  avaient  consacrés  au  soleil.  On  sait 
que  le  soleil  était  adoré  dans  tout  TOrient , 
et  que  le  cheval ,  comme  le  plus  vite  des 
animaux  domestiques ,  était  consacré  à  cette 
divinité,  qu'on  se  flgurail,  montée  sur  un 
chariot  attelé  des  plus  beaux  el  des  plus  viles 
chevaux  du  monde ,  aller  tous  les  jours  de 
l'orient  à  l'occident,  porter  sa  lumière  aux 
hommes.  Dans  la  Perse  et  chez  les  Messagè- 
tes,  on  sacriflait  des  chevaux  au  soleil  (/)  : 

Plaçai  equo  Persis  radiis  Hyperiona  cinclum  ; 
Ne  ccleri  detur  viciiiiia  larda  Deo. 

Xénophon  (m)  décrit  un  sacrifice  solennel 
de  chevaux ,  que  l'on  Ht  eu  cérémonie  au 
soleil.  Ces  chevaux  étaient  tous  des  plus 
beaux  ,  et  ils  accompagnaient  un  chariot 
blanc  et  couronné,  consacré  au  mémo  dieu. 
On  peut  croire  que  les  chevaux  que  Josias 
ôla  du  parvis  du  temple  étaient  destinés  à  do 
pareils  sacrifices. 

Les  rabbins  (n)  enseignent  que  ces  che- 
vaux se  mettaient  tous  les  matins  aux  cha- 
riots consacrés  au  soleil ,  dont  il  est  parlé 
au  même  livre,  et  que  le  roi ,  on  quelques- 
uns  de  ses  officiers,  tes  montaient,  el  allaient 
au  devant  du  soleil  à  son  lever,  depuis  la 
porte  orientale  du  temple  jusqu'aux  fau- 
bourgs de  Jérusalem. 

D*autres  croient  que  les  chevaux  dont  11 
est  parlé  dans  les  livres  des  Rois,  étaient  des 
chevaux  de  bois,  de  pierre ,  ou  de  métal , 
érigés  dans  le  temple  en  l'honneur  du  soleil; 
d'autres  ,  que  c'étaient  des  chevaux  qu'il 
n'était  permis  ni  de  monter,  ni  d*allacher  au 
joug,  mais  qui  étaient  libres  et  abandonnés 


\c}  Btech,  xivii,  U. 

f)  VirgU.  jBnêid.  VIII. 
{€)  DeuL  XVII,  16. 
if)  JMir«xi,6. 
<^]  Il  Alf .  lfS^  1, 5. 


(/i)  III  W-g.  IV.  S6. 

0')  Ibid, }  18,  t9. 

{k)  IV  Reg.  i\tttf  U. 

\h  Ovid.  Fasl.  L  II,  S;  Bcrodot.  t.  \,  iom,  LY. 

(»fi)  Xenoph.  Cyropœd*  I.  VIII. 

{m)  Ratb,  Sittom.  el  Kùnef», 
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à  cux-roémes ,  comme  ceux  que  Jules  César 
lâcha  et  mil  en  liberté  après  son  passage  du 
Rabicon  (a).  Les  Perses  avaient  aussi  de  ces 
chevaux  (b) ,  de  même  qae  les  a(Aciens  Ger- 
mains (c).  Ceux  des  Perses  élaicnt  tigrés ,  cl 
ceux  des  Germains  étaient  tout  blancs.  On 
ne  les  employait  jamais  à  aucun  usage 
profane ,  et  on  tirait  de  leur  hennissement 
et  de  leur  mouvement  des  présages  pour 
Tavenir. 

CHEVEUX.  La  loi  de  Dieu  n'avail  fait  au- 
cune ordonnance  aux  Hébreux  au  sujet  des 
cheveux.  Us  les  portaient  longs ,  comme  ils 
venaient  naturellement  ;  seulement  les  prê- 
tres se  les  faisaient  couper  »  pendant  qu*ils 
étaient  occupés  au  service  du  temple,  tons  les 
quinze  jours  :  ils  n*y  employaient  que  les  ci- 
seaux, et  non  le  rasoir  (d).  De  plus ,  il  leur 
était  défendu  de  couper  leurs  cheveux  en 
rhonneur  du  mort  (e),  c'est-à-dire  d*Adonîs, 
quoique  dans  les  autres  deuils  ils  se  les  cou- 
passent sans  aucun  scrupule  (/). 

Dieu  leur  avait  aussi  défendu  de  couper 
leurs  cheveux  en  rond  {a)  :  Neque  in  ro^un- 
dum  attondetis  comanip  a  Timitalion  des  Ara- 
bes, des  Ammonites,  des  Moabites,  des  Idu- 
méens,despeuplesdeDedan,ThémaetBuz(y^j. 
C'était,  dit-on  (t),  pour  imiter  Bacchus, 
qui  avait  ainsi  porté  sa  chevelure. 

Les  Septante  traduisent  le  texte  de  Moïse 
{Levit,^  \IXy  28  :  O05l  7:00091x1  o-woiàv  Urnç  xi- 
fUQC  rvç  nifa^ç  Ofuûv.J  :  Voui  ne  ferez  point  de 
siioë  des  cheveux  de  votre  tête.  Ce  terme  hé- 
breu woe  signiGe,  selon  an  ancien  scoliaste, 
une  tresse  de  cheveux  que  l'on  offrait  à  Sa- 
turne. Lucius  témoigne  que  les  Syriens  of- 
fraient ainsi  leurs  cheveux  à  leurs  dieux. 

[Couper  simplement  les  cheveux  était,  cher 
les  Juifs,  une  peine  infamante  et  non  alOic- 
tivo,  mais  souvent  on  ne  se  bornait  pas  à 
couper  les  cheveux  aux  coupables  :  on  les 
leur  arrachait  de  la  même  manière  que  Ton 
plume  un  oiseau  en  vie  (Neh.^  XIII,  25).  On 
répandait  quelquefois  des  cendres  chaudes 
sur  la  peau  dont  on  avait  arraché  les  che- 
veux, pour  augmenter  les  souffrances  du  pa- 
tient. A  Athènes,  on  faisait  ce  traitement  aux 
adultères,  selon  la  remarque  du  scoliaste  sur 
Aristophane  {Nubes).  Celte  peine  était  com- 
mune en  Perse.  Artaxerxès  l'abolit  seulement 
à  l'égard  des  généraux  d'armée  (Plularque  , 
Apophth.).  Domilien  Gt  raser  au  philosophe 
Apollonius  les  cheveux  et  la  barbe  {Philo- 
ilrale,  III,  24}.] 

On  sait  que  souvent  les  paYens  faisaient 
vœu  de  ne  se  faire  ni  les  cheveux,  ni  la  bar- 
be, qu'ils  n'eussent  vaincu  leurs  ennemis  (;')  : 

Occtimbis  SarmenSy  flaYam  qui  ponere  viclor 
Osariem,  crineiuque  trbi,  Gradive,  vovebat. 

Les  Germains  en  usaient  ainsi  {k)  :  Cri- 
nem  barbamque  mmmittere  ^  nec  niei  hotte 

(a)  Sueton.  m  Jnllo, 
Dion.  Hicœ,  m  Severo. 
TacU.  de  Morih,  Gcrtium. 
I  Euch.  XLiv,  20. 
Leoit,  x:x ,  iS. 
Jerem.  xu,  5;  Euek,  r,  1. 
Util.  XIX,  ^S. 

I  Jeifm,  tx,  i.n,  26;  \xf,  25;  Herodot.  t.  lli,  e.  vin. 
Herodof..  loco  cU» 


eœio  egcuere ,  vjtivum  obHgatumfpa  tirtjui 
oris  habitum.  Ci\ilis  ayant  pris  les  amei 
contre  les  Romains,  fit  vœu  de  ne  pas  cooper 
ses  cheveux,  qu*il  portait  longs  et  roiiuis 
par  artifice,  à  la  manière  des  Allemands, 
qu'après  la  défaite  des  légions  (/)  :  Civiiit  bar» 
baro  votOt  poit  capta  adversue  Romanoe  «tom, 
propexum  rutilatumque  crinem^  patratc  de* 
mum  cœde  legionunif  depo§uit,Ci*\a  a  quelque 
rapport  h  ce  que  la  loi  ordonnait  aax  Nau- 
réens  (m).  Pendant  tout  le  tempn  de  leur  ««- 
xaréat^  le  raeoir  ne  pensera  point  sur  leur  Uir 

?me  si  quelqu'un  meurt  subitement  devant  M, 
a  consécration  de  sa  tête  sera  souillée;  Un 
fera  raser  aussitôt^  comme  s'il  n'a rait  encore 
rien  fait  :  il  sera  souillé  par  la  présence  ëi 
ce  mort,  et  il  recommencera  toute  la  céré- 
monie de  son  nazaréat.  Voyez  ce  Dietiei^ 
noire  sous  l'article  NAZânéEiis. 

Lorsqu*un  homme  était  soupçonné  d'aroir 
la  lèpre,  on  examinait  soigneusement  si  U 
couleur  de  ses  cheveux  changeait,  ou  si  lei 
cheveux  tombaient  :  car  c'était  là  une  mar- 
que do  lèpre  (n)  ;  et  lorsqu'il  était  guéri  de  sa 
lèpre,  il  lavait  ses  habits  et  son  corps  (0,. 
coupait  ses  cheveux,  sa  barbe  et  tout  le  poil 
de  son  corps,  et  offrait  son  offrande  à  la  porir 
du  tabernacle  :  mais  il  n'entrait  dans  le  camp 
que  huit  jours  après,  en  coupant  de  noufeav 
tout  le  poil  de  son  corps. 

On  a  parlé  du  poids  des  cheveux  d'Ab^a- 
lom,  dans  ce  Dictionnaire,  sur  l'article  d'As» 
SALOM.  Les  cheveux  noirs  passaient. pour  les 
plus  beaux  (p)  :  Comœ  ejus  sicut  elaiœ  palme- 
rum,  nigrœ  quasi  corvus.  C'était  aussi  le  goét 
des  Romains  (q)  : 

Speclandum  nigris  ocufis,  oigroqHe  capillo. 

[Les  Egyptiens  et  certaines  tribus  araba 
se  rasaient  la  tète  ;  au  contraire,  les  Hébreoi 
ne  coupaient  leurs  cheveux  que  qnaod  ili 
devenaient  trop  longs  ;  ils  attachaient  os 
grand  prix  A  une  longue  chevelure  [CasU., 
y,  11);  A  leurs  yeux  une  tète  chauve  et  pe- 
lée était  une  difformité  des  plus  honteu5C«,et 
le  titre  de  chauve  réveillait  en  eux  ■«'s  Mn 
les  plus  déshonorantes  (IV  Beg.^  U  ,  23).  Oi 
coupait  les  cheyeux  A  certains  coupables  poor 
leur  faire  souffrir  une  peine  îgnominico^ect 
humiliante.  Néhémie  coupa  les  cheveux  i 
des  JiïïU  qui  avaient  épousé  des  femmes  pbi- 
listinrs  de  la  ville  d*Azoth  (Neh.,  XIU,  25). 
Dieu,  pour  punir  les  filles  oe  Ston  de  leon 
frisures  et  du  soin  excessif  qu'elles  preoaieoi 
de  se  coiffer,  les  menace  de  rendre  leur  tète 
chauve  (Is.,  lll,  17).  Un  motif  particolier 
portait  ces  filles  A  dépenser  tant  d'art  et  d« 
temps  A  leur  chevelure.  C^était  on  abos  qui 
révélait  un  vice  dangereux,  une  passion  mai* 
vaise.  —  Il  a  été  dit  ci-dessns  que  la  coolcs' 
des  cheveux  la  plus  estimée  était  la  naire  ; 
on  parfumait  les  cheveux  avec  des  huis 

(/)  SUius  Italie  (.IV,  de  BcUo  Ptmio*. 

(k)  Tttcit.  de  Morih.  German. 

(0  Idem  m  l.  I.  IV. 

(fiij  Ahim.  VI,  5,  0. 

(M)  Letil.  XIII.  4,  lu.  31,  32.  f.te. 

(0)  levïl,  xiT,  8.  9. 

\p)  Cautic.  V,  U. 

(V)  itoiai.  de  Arle  Poei.^  ei  Carm.  L  l,  ad.  8Z. 
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précieuses;  ce  n!étaient  pas  seulement  les 
Femmes  qui  j  mettaient  ce  luxe  et  cette  dé« 
iicatesse,  les  hommes  aussi  oignaient  leur 
léte.Les  jeunes  gens  qui  accompagnaient  Sa* 
lomouy  quand  il  paraissait  en  public,  se  par-* 
fumaient  les  cheveux  avec  des  huiles  de  sen« 
teur,  puis  jetaient  par-dessus  de  la  poudre 
d*or,  qui  les  faisait  briller  aux  rayons  du  so- 
leil de  Téclat  le  plus  vif  (Josèphe ,  Antig.^ 
VIII,  11  ;  Confér.  Cant.,  Y,  13;.  L*Evangile 
loue  Marie,  sœur  de  Lazare,  d*avoir  répandu 
un  parfum  précieux  sur  la  tôle  de  Jésus- 
Christ  {Mat.,  XXVI,  7;  ilfar.,  XIV,  3;  Joan., 
XI,  2;  XII,  2,  S).  Les  cheveux  de  Marie 
étaient  si  longs  qu'elle  s'en  servit  pour  es- 
suvi'r  les  pieds  du  Sauveur.] 

CHEVRE  (1),  animal  domestique  fort 
connu,  du  nombre  des  animaux  purs,  dont 
on  pouvait  manger,  et  qu*on  pouvait  offrir 
en  iiacriflce.  [Les  chèvres  avec  les  brebis  for- 
maient le  menu  bétail  {Voyez  Brbbis).]  On 
tondait  les  chèvres  dans  la  Palestine,  et  dans 
plusieurs  autres  endroits ,  comme  on  fait 
encore  aujourd'hui  dans  TOrient,  et  [de  leur 
poil]  on  faisait  des  étoffes  qui  servaient 
pour  faire  des  tentes.  Dieu  ordonne  à  Moïse 
de  faire  une  partie  des  voiles  du  tabernacle» 
avec  du  poil  de  chèvres  (a|. 

[  «  Il  ne  faut  point  oublier,  dit  M.  de  La- 
borde  {sur  l'Exode ,  IX,  3,  pag.  Il,  col.  2), 
que  les  Hébreux  avaient  dans  leurs  troupeaux 
des  chèvres,  lorsqu'ils  étaient  dans  la  terre 
de  Chanaan  (Gen.,  XXIV,  35;  XXVI ,  ik  ; 
XXIX,  9, 16) ,  et  qu'ils  les  conservèrent  sans 
doute  en  Egypte ,  qui  les  produit  en  grande 
quantité  (Gfn.,  XII ,  16),  et  où  elles  sont  si 
communes  aujourd'hui ,  qu'elles  fournissent 
presque  tout  le  lait  dans  les  villes.  En  Syrie, 
après  le  retour  des  Hébreux  ,  on  continua  à 
en  élever  un  grand  nombre  (I  Reg.,  XXV,  2). 
Les  longs  poils  de  ces  chèvres  servaient  ue 
comparaison  avec  les  cheveux  pendants  d'une 
jeune  Glle  (Catil.,  IV,  1).  »  Voyez  la  plupart 
de  ces  textes  dans  l'Hébreu.] 

CHEVRE.  Voyez  Poil  db  ChAvrb. 

CHEZIB.  Voyez  ci-devant  Casbi.  Ce  lieu 
était  voisin  d'Odollam. 

CHIBRATHAREZ.  Foysici-aprèsKiBRira- 
Habbtz. 

CHIBEROTH-ABA ,  Sâpolcbbs  db  congu- 
piscBHCB.  C'est  le  nom  que  Ton  donna  à  un 
campement  des  Israélites  »  où  il  en  mourut 
un  grand  nombre*  après  avoir  mangé  des 
cailles  (fr).  Nous  croyons  que  c'est  le  même 
campement,  qui  est  nommé  Ji-téibata,  Hau- 
teurs de  concupiscence  (c).  —  [Voyez  le  root 
qui  suit.] 

{a)  Bxwl.  XXV,  4;  xxxvt  6,  etc.;  iixtoi,  14. 
Kb)  Num,  XI,  54;  xxxui,  itt. 


(c)  SufH,  x&xui.  33,  34;  X^tfuf.  x  7. 
id)  I  Par.  xiu,  9. 
{ê)  Il  Jteg.  ^1,6. 
tf)  I  Jk9.  xxir  ,  Itk 

Oi)  Job.  XXXI,  I. 
(ff)  Dent,  xxiit,  18. 
jf)  Ke€iL  xm,  n. 

1)  ÂVOC*  XXII,  13. 

I)  Prottrb.  xïvi,  U,  fl  i  Pelri  ti,  ril. 
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CHIBROTII'ABAH  ;  Sépulcres  db  cokcu^ 
piscBTfCB.  Voyez  Kibbroth-Abah,  et  Co^rcu- 
PiscENCB.  — [Et  le  mot  qui  précède.] 

CHIDON.  VAire  de  Chidon  est  le  lieu  dû 
Oxa  fut  subitement  frappé  à  mort  pour  avoir 
imprudemment  porié  la  mnîn  à  Tarchc  qui 
chancelait  sur  son  chariot  (d).  Dans  le  second 
livre  des  Rois  {e)  ^  cette  aire  est  nommée 
Vaire  de  Nachon.  On  ne  sait  si  Nachon  et 
Chidon  sont  des  noms  d*hummes  ou  des  noms 
de  lieux.  —  [Voyez  Airb  db  Nachon.] 

CHIEN  (2) ,  animal  domestique,  fort  con- 
nu, déclaré  impur  par  la  lui,  cl  fort  méprisé 
parmi  les  Juifs.  Ils  n*ont  rien  de  plus  inju- 
rieux à  dire,  que  de  comparer  un  homme  à 
un  chien  mort.  David ,  pour  faire  sentir  A 
Saîil  que  la  persécution  injuste  qu'il  lui 
faisait  ne  lui  faisait  à  lui-même  aucun 
honneur,  lui  dit  (/)  :  Qui  persécutez~vou$f 
roi  d'Israël?  Qui persécutez-vouif  Vous  per* 
séculezun  chien  mort.  Et  lorsque  David  Gt 
l'honneur  à  Miphiboselh  de  lui  donner  sa  ta- 
ble (o),  Miphiboseth,  en  le  remerciant,  lui 
dit:Qut  suis'je  moi,  voire  serviteur,  pour 
mériter  quê  vous  jetiez  les  yeux  sur  un  chien 
mort  comme  moit  Job  dit  que,  dans  sa  dis- 
grâce, des  jeunes  gens  l'osaient  insulter  (A) , 
dont  il  n*aurAit  pas  daigné  auparavant  meitro 
les  pères  au  rang  des  chiens  qui  gardaient 
ses  troupeaux. 

Le  nom  de  chien  se  met  quelquefois  pour 
un  homme  qui  a  perdu  toute  pudeur,  pour 
un  homme  qui  se  prostitue  par  une  action 
abominable;  car  c'est  ainsi  que  p!usienrs  en- 
tendent la  défense  que  Moïse  fait  d*o(Trir  au 
tabernacle  du  Seigneur  (t)  le  prix  de  la  pro- 
stitution, et  la  récompense  du  chien;  et  ca 
que  dit  l'ËccIésinstique  {j)  :  Quel  rapport  y 
a-t-il  entre  un  homme  pur  et  sancliflé ,  et  un 
cAtenf  Jésus-Christ  dans  TApoealypse  {k)  ex- 
clut de  sa  maison  les  chiens,  les  empoison- 
neurs,  les  impudiques,  les  homicides,  les  ido^ 
Idtres,  etc.  Saint  Paul  {l)  donne  le  nom  de 
chien  aux  faux  apôtres,  à  cause  de  leur  im- 
pudence, et  de  leur  avidité  pour  le  gain  sor- 
dide. EnOn  Salomon  et  saint  Pierre  compa* 
rent  les  pécheurs  qui  retombent  toujours 
dans  leurs  crimes  (m),  aux  chiens  qui  retour- 
nent à  leur  vomissement.  David  compare  ses 
ennemis  à  des  chiens  (n)  qui  ne  cessaient 
d*aboyer  contre  lui  par  leurs  médisances,  et 
de  le  mordre  par  leurs  persécutions  et  leurs 
mauvais  traitements. 

[Au  livre  de  VExode,  XI,  où  Dieu  menace 
les  Egyptiens  de  frapper  de  mort  les  pre- 
miers-nés, il  dit  (vers.  6,  7)  qu*i  la  vue  û^ 
ce  malheur  un  grand  cri  s'élèvera  dans  touU 
V Egypte^  tandis  que,parmi  les  Israélites,  on 

(fi)Pia/.xxi,17,91. 

(i)  Cavrë ,  genre  d*anlntQx  mtomifèr^  de  le  f«infll<« 
des  ramlûADis.  L«  ehèvre  ordinaire,  capra  hirem^  en  im 
auimil  donesliaue,  aux  diverses  parties  duquel  oa  a  lung* 
ieiii|j8  aUribué  de^  profiriélés  médicinales.  Âujounlltui  ou 
n*euiploie  que  ton  lait  dao»  les  irriiaiious  chroaiques  Uo 
la  poitrine. 

(i)  C«tit,  genre  d*aniinaax  nammilères  de  la  bniUii 
des  carnivores,  lequel  renferme  le  diieu  ordinaire.  l«i 
loup,  le  renard,  le  ehakal ,  etc.  Les  eiaénieuu  de  AWn 
éuieni  autrefois  empfoyéï  en  médecioe  sema  It  nom 
iioibum  grttcwH, 
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n* en  tendra  pai  ieulemeni  un  ékien  gronder  « 
ou,  autrement,  le  moindre  bruit  capable  de 
faire  aboyer  un  chien.  «  C'était ,  dans  une 
tribti,  dit  M.  Dclaborde  sur  ce  leile,  le  plus 
grand  signe  du  silence,  et,  par  allusion,  une 
preuve  lie  la  tranauillilé  et  4c  l'indiflérence 
de  tout  le  peuple  d'Israël. 

«  En  effet ,  l'Orient  n'est  «pas  seulement 
bruyant  par  ses  habitants ,  il  l'est  aussi  par 
ses  chiens.  Dans  les  villes,  ils  sont  l'inquié* 
iude  des  voleurs  pendant  la  nuit ,  et  l'effroi 
dot  étrangers  pendant  le  jour.  Dans  les  ba- 
lars ,...  ce  sont  les  chiens,  qui,  toute  la  nuit, 
font  la  garde  avec  une  vigilance  sans  pareille. 
Depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  son  lever, 
à  moins  d'être  du  quartier,  il  est  dangereux 
de  traverser  les  rues  sans  le  gardien  de  cba- 
t:une  des  circonscriptions,  car  les  chiens,  au 
premier  aboiement  de  leurs  sentinelles  avan« 
cées,  se  réunissent,  s'excitent,  et  bientôt  dé- 
voreraient le  malheureux  qui  serait  sans  pro- 
tection. Le  gardien  vous  précède  donc  avec 
une  lanterne,  il  connaît  les  chiens  et  il  est 
connu  d'eux;  il  parie  aux  plus  doux,  frappe 
de  sa  canne  ceux  qui  ne  se  dérangent  pas 
assez  vile,  et  impose  à  tous  par  son  autorité 
un  silence  qui  succède  aux  aboiements  qu'a- 
vait occasionnés. le  premier  bruit  de  vos  pas. 
Pcndantle  jour,  ces  nombreux  animaux  n  ont 
ni  maître  ni  refuge.  Ils  n'ont  qu'un  quartiei' 
et  un  chef,  un  quartier  qu'ils  ne  peuvent 
quitter,  parce  que  le  quartier  voisin  est  oc- 
cupé par  une  autre  bande,  qui  se  réunit  pour 
chasser,  d'un  commun  accord,  l'intrus  qui 
vient  prendre  part  à  leurs  chances  de  nour- 
riture. Un  cher,  qui  se  fait  reconnaître  d'eux, 
on  ne  sait  par  quelle  autorité,  mais  que  l'on 
distingue  facilement  à  son  éveil,  à  son  cou- 
rage, toujours  le  premier  à  aboyer,  le  pre- 
mier à  l'attaque ,  et  guidant ,  rapido  comme 
réclair,  sa  bande,  d'une  extrémité  d^  quar- 
tier, son  domaine,  à  l'autre.  Us  restent  ainsi 
dans  leurs  rues,  ils  s'ébattent,  s'accouplent, 
mettent  bas  sur  la  voie  publique  et  ne  retrou- 
vent, le  jour,  l'esprit  hargneux  de  leurs  fonc- 
tions nocturnes,  que  lorsqu'ils  distinguent  un 
Européen  dans  I9  foule  des  passants  ;  les 
hurlements  sont  alors  étouirdissants  et  font 
écho  dans  les  troupes  de  chiens  qui  habitent 
les  autres  quartiers. 

«  Il  faut  rapporter  à  cet  aboiement  contre 
unétranflçer  les  paroles  de  Judith,  qui  an- 
nonce à  Holopherne  qu'il  domptera  Israël 
êans  qu'un  chien  ose  aboyer  contre  lui  (Judith, 
XI,  15) ,  c'est-à-dire  de  manière  à  se  faire 
adopter,  reconnatlre. 

«  ...  Chez  les  Musulmans,  les  chiens  n'en- 
trent jamais  dans  les  maisons...  Chez  les  Hé- 
breux, le  chien  était  également  conservé  en 
plein  air,  pour  la  sûreté.  11  était  aussi  bruyant 
la  Duil  (Ps.  LVUl ,  15)  que  de  nos  jours  en 
Orient ,  aussi  acharné  IPe.  XXI ,  17),  aussi 
affamé  (111  Reg.,  XIV,  11  ;  XXI,  !23  ;  XXII , 
38;  IV  Reg.f  IX,  36] ,  aussi  méprisé  à  cause 
de  son  impureté  (IV  Reg.^  VIII,  18),  à  cause 
de  son  accouplement  et  de  la  banalité  de  ses 


(a)  LewlL  ivn.  15. 
(à)  QiardiD,  Voyage 


de  Peru,  tom.  U,  p.  3S. 


amours  (Oettl«,  XXIII,  19).  Lorsqu'Abmr 
s*écria  :  Suis^je  donc  un  chten  chef  de  bcoidt 
(H  Reg,^  III,  8) ,  il  désigoait  ce  guide  que 
chaque  troupe  reconnaît  et  qui  semble  re- 
sponsable de  ses  actions.  En  un  mot,  c'étsieai, 
d'un  cAté,  les  mêmes  traitements;  de  Tsalrr, 
les  mêmes  services,  b] 

Je  ne  remarque  pas  que  les  Rcbrrni  m 
servissent  de  chiens  pour  la  chasse.  Le  gibier 
qui  aurait  été  tué  par  un  chien  aurait  été 
souillé,  et  ils  n'auraient  pu  8*en  sertir  (a . 
Je  ne  trouve  aucune  mention  de  chiens,  lor». 
qu'il  est  parlé  de  chasse,  ni  aucune  meaiius 
de  chasse,  quand  il  est  parlé  de  chiens.  DaD4 
l'Orient  (6)  on  se  sert  plutôt  de  lions,  de  léu- 
pards,  ou  de  quelques  autres  animaux  sem- 
blables, qu'un  cavalier  porte  en  croupe,  o« 
devant  lui  à  cheval  ;  et  lorsqu'il  aperçoii  le 
gibier,  ilAte  une  espèce  de  bourrelet  que  ra- 
nimai a  sur  les  yeux,  et  lui  montrant  sa  pro  e , 
il  se  jette  dessus  avec  une  très-grande  ap- 
lité.  Je  ne  voudrais  pas  toutefois  nierquiii 
ne  pussent  se  servir  de  chiens,  pourvu  qu'iU 
empéciiassent  qu^ils  ne  tuassent  les  animaut 
qu'ils  poursuivaient;  car  le  cbieo  nesooiii^ 
pas,  tant  qu'il  est  en  vie. 

Les  Arabes,  do  même  que  les  Juib,  tietn 
nent  les  chiens  pour  impurs  (c),  les  Baticm 
de  paroles,  les  nourrissent  bien,  mais  ne  les 
louchent  pas;  surtout  s'ils  étaient  moutlks, 
ils  ne  les  laisseraient  point  approcher,  de 
peur  que  c^uelque  goutte  d'eau  ne  tombâtsnr 
leurs  habits,  ce  qui  les  rendrait  incapables 
de  faire  leur  oraison.  Hais  ceux  qui  aimrnt 
la  chasse,  ne  laissent  pas  de  nourrir  des  lé- 
vriers et  des  chiens  couchants,  disant  que  m 
chiens  étant  toujours  à  l'attache,  et  ne  man- 
geant rien  d'impur,  sont  exempts  de  lai  m 
commune.  Us  en  disent  de  même  des  pett^ 
chiens.  Personne  chez  eux  ne  fait  de  mal  au\ 
chiens,  et  si  l*on  en  tuait  quelqu'un  de  pro- 
pos délibéré,  on  eu  serait  châtié  en  justice. 

CHINE. LaChIne  cstun  de;;  plus  beaux  pan 
de  l'Asie.  Les  Arabes  récrivent  Sin  ;  les  Per- 
sans et  les  autres  Orientaux  Tchiu.  h$  di»e»' 
que  ce  pays  a  tiré  son  nom  d'un  des  li!s  de  h- 
phct  (d),  nommé  5m.  G  était,  disent-iU,  Talc' 
et  le  plus  habile  des  enfants  de  Japhet;au«M 
eut-il  le  meilleur  partage  et  le  grand  paj»(le 
la  Chine  ;  ce  fut  lui  qui  enseigna  à  ^es  en- 
fants la  peinture,  la  sculpture,  et  J'art  <lo 
préparer  la  soie  pour  en  faire  diverses  sortes 
d*étoffe8.  En  un  mot,  l'on  prétend  que  la  pins 
grande  partie  des  ouvrages,  qui  sont  aujoor- 
d*hui  en  vogue  dans  la  Chine ,  et  dont  lc« 
étrangers  font  si  grand  cas,  sont  de  son  îa* 
vention. 

Il  eut  pour  Gis  atné  Malchin,  qui  peopblJ 
Chine  méridionale,  en  y  compreuanl  la  Co- 
chinchine,  leTunquin,  le  royauoM  d'Aaao  » 
avec  ceux  de  Siam  et  de  Pégu.  Les  ancieaofs 
histoires  des  Perses  disent  que  Féridoun,  n» 
de  la  première  dynastie,  noosmée  des  Piscàh 
dicns,  donna  à  Tour^  son  fils ,  la  Chine  H  •<: 
Turkestan  pour  partage,  et  le  titre  de  Fo^- 
four^  qui  est  demeuré  héréditaire  aux  rva 

U)  Darvleox,  Mœurs  de*  Iroto,  c  nu,  p.  M 
{d)  Bibliot  Orient.,  p.  8tt. 
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iTo  ce  pajs-là|  comme  celui  de  Pharaon  à  ceux 
d'Kçyplc. 

C  est  une  très-ancienne  tradition  chez  les 
Orientaux  (a),  qu*il  j  a  un  très-grand  nom- 
bre de  Juifs  dans  la  Chine»  et  qu'ils  y  sont 
passés  da  temps  de  Josué  «  Dieu  leur  a^ant 
ouvert  un  chemin  pour  y  arri?er.  Mais  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  que  cent  qui  se  trou- 
vent en  ce  pays-là ,  y  sont  allés  depuis  les 
Captivités  d*lsracl,  sousSalmanasar  et  les  au- 
tres rois  d'Assyrie.  En  effet,  le  trajet  n'en  est 
£as  fort  difQcile  du  pays  des  Perses  études 
lèdes. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois 
grand  nombre  de  Juifs  à  fa  Chine;  les  plus 
anciennes  relations  Ib)  qu'on  ait  de  ce  pays- 
là  témoignent  que  aans  la  désolation  géné- 
rale du  pays ,  principalement  à  la  prise  de 
Cumdan,  il  y  eut  grand  nombre  de  chrétiens 
et  de  Juifs  massacrés.  Mais  on  ignore  quand 
et  i  quelle  occasion  les  Juifs  y  étaient  en- 
trés. Les  histoires  des  Chinois  n'en  appren- 
nent rien,  parce  que  les  historiens  chinois, 
qui  ont  pour  maxime  de  ne  pas  parler  des 
affaires  étrangères,  n'ont  pas  jugé  à  propos 
d'en  faire  mention. 

Il  y  en  a  peu  aujourd'hui  dans  la  Chine, 
où  ils  sont  dispersés  dans  diverses  provinces, 
et  surtout  dans  les  villes  de  commerce.  Le 
P.  Ricci  raconte  qu'un  Juif  de  la  ville  de  Cai- 
famfa  étant  venu  à  Pékin  pour  y  prendre  les 
degrés,  eut  la  curiosité  de  le  voir,  ayant 
appris  qu'il  adorait  un  seul  Dieu,  et  n'était 
pas  engagé  dans  1rs  superstitions  des  ido- 
lâtres du  pays.  Le  P.  Ricci  le  mena  à  la  cha- 
pelle où  il  y  avait  un  tableau  de  la  sainte 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et  saint  Jean- 
Baptiste  auprès  de  lui.  Le  Juif  s'imagina  que 
c'était  Rébecca,  Jacob  et  Esaâ.  11  6t  un  pa- 
reil jugement  d'un  tableau  qui  représentait 
les  quatre  évangélistcs.  Le  Père  lui  Gt  en- 
suite diverses  questions,  et  reconnut  par 
ses  réponses  qu'il  faisait  profession  de  l'an- 
cienne loi,  et  qu'il  se  reconnaissait  pour 
Israélite,  et  non  pas  pour  Juif,  ce  qui  fit 
juger  qu'il  était  des  descendans  des  dix  trw 
bus  menées  en  captivité. 

Le  P.  Ricci  lui  fit  voir  ensuite  la  Bible  po- 
lyglotte d'Anvers;  le  Juif  r  reconnut  les  ca- 
ractères hébreux,  mais  il  ne  les  put  lire, 
parce  aue ,  comme  il  l'avoua ,  il  avait  né- 
Çligé  l'étude  de  celle  langue,  pour  s'adonner 
a  l'étude  des  lettres  chinoises,  ce  qui  avait 
failli  à  le  faire  exclure  de  la  synagogue.  On 
apprit  aussi  de  lui  qu'il  v  avait  dans  la  même 
ville  dix  ou  douze  familles  de  Juifs,  avec  une 
synagogue  assez  bvlle,  et  qu'on  y  conservait 
depuis  cinq  ou  six  cents  ans  le  Pentatouquo 
écrit  sur  des  volumes  ou  rouleaux;  qu*il  y 
avait  aussi  dans  la  province  de  Chequiang 
un  plus  grand  nombre  d'Israélites  et  une  sy- 
nagogue ;  mais  que  dans  les  autres  pro« 
vinces,  leur  nombre  y  était  fort  diminué,  u'r 
ayant  point  de  synagogue* 

Ï{à\  Biblioi.  OHeoL.  p.  47». 
(M  Voyei  RetaiHm  de  laChinê,  Imprimés  I  PsrU  en  1713, 
K  Sll.  — Yojez  aussi  ma  ciis^eruilon  sar  les  Juib  de 
Ihttit  dans  Irs  Arniaiu  de  pMl.  ehrM*,  et  ro«a  Suppléa 
umOê  à  VhermétmUiqut  mcrtt  de  Jaiusens,  3'  édii.  (b). 


Le  père  Adam  Schaal,  fameux  mission- 
naire, écrivait  de  Pékin  qu'il  avait  vu  des 
Juifs,  dans  le  rovaume  de  Ka$th%m\r^  qui 
avaient  conservé  le  judaTsme  et  l'Ancien 
Testament ,  et  qui  ne  savaient  rien  de  la 
mort  de  Jésus-Christ,  qui  avaient  même 
voulu  faire  le  jésuite  leur  Chakam ,  pourvu 
qu'il  voulût  s'abstenir  de  manger  du  porc. 

Un  autre  jésuite,  nomuté  Gozani ,  rapporte 
la  découverte  d'one  synagogue  dans  la  pro- 
vince d'Homao,  à  la  Chine.  Il  croit  qu'il  y 
avait  des  Juifs  en  ce  pays-l&  avant  Jésus- 
Christ  :  ils  connaissent  Esdras  et  Jésus  fi!s 
deSidrach  ^apparemment  Jésus  fils  de  Sirach, 
auteur  de  rÉcclésiastique  ),  et  ils  suivent 
dans  leurs  explications  la  méthode  des  tal- 
nudistes.  Mais  tout  cela  est  plus  propre  à 
persuader  que  ces  Juifs  sont  modernes,  qu'à 
faire  croire  qu'ils  sont  de  l'ancienne  disper- 
sion des  dix  tribus  ;  car  ni  les  talmudistes» 
ni  rEcclésiastique,  ni  l'histoire  do  Judith  , 
ne  devaient  pas  leur  être  connus. 

L'on  a  une  assez  longue  lettre  des  Juifs  de 
Cochin  (c)  écrite  à  la  synagogue  d'Amster- 
dam ,  dans  laquelle  ils  disent  qu'ils  se  sont 
retirés  aux  Indes  dans  le  temps  de  la  con- 
quête de  la  Terre  Sainte  par  les  Romains  ; 
qu'ils  ont  eu  dans  la  Chine  soixante-douze 
rois,  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux  autres 
dans  l'espace  de  mille  ans;  que  la  division' 
s*étant  mise  entre  deux  frères  qui  se  dispu- 
taient le  royaume,  les  princes  voisins  les 
subjuguèrent ,  et  çue  depuis  ce  temps  ils 
sont  demeurés  assujettis  aux  rois  de  la  Chine  ; 
que  la  constante  fidélité  qu'ils  ont  conservée 
envers  ces  princes  leur  a  mérité  de  leur  pari 
plusieurs  marques  d'eslime  et  de  confiance; 
qu'en  l'an  Ifit^O,  Samuel ,  un  de  leurs  frères, 
mourut  gouverneur  de  Cochin»  et  laissa  s<4 
charge  à  un  Juif  de  même  nom  que  lui. 

Manassé-Ben-lsrael  »  qui  était  persuadé 
qu'il  y  avait  grand  nombre  dlsraélites  dans 
la  Chine,  leur  appliquait  ce  passage  d'is.iïe  : 
(XLlX,i2:  'a^rDyiNn.  Vulg.  :  De  terra  Ans* 
tralL  LXX:  De  terra  Persarum^  ^'i^oi^i  inyns 
Ucpaûv  )  :  Ils  retourneront  de  la  terre  des  Si- 
néens;  c'esl-à-dlre  ,  selon  lui ,  de  la  trrrc  dr» 
Chinois  (1).  Saint  Jérème  traduit  :  De  laterrn 
du  Midi  ;  les  Septante,  de  la  Perse;  niai^ 
l'hébreu  Sin  signifie  de  la  boue,  et  la  vifle  du 
Peluse  ou  Damicttc,  Ainsi  il  y  a  apparcnç<^ 
que  le  prophète  a  voulu  marquer  Damiette  cl 
TEgyptc  par  ces  mots  :  De  la  terre  de  Sinnim. 

Quant  à  ce  que  disent  le»  Orientaux  do 
Schin,  ou  de  Sin  ,  fils  de  Japhet  et  père  dc^ 
Chinois,  nous  ne  croyons  pas  y  devoir  lair« 
grand  fond,  les  livres  saints  ne  nous  en  di- 
sant rien.  Nous  parierons  ci-après,  sous  le 
nom  de  sotn^  Tuohas,  des  chrétiens  de  li 
Chine,  et  de  la  fameuse  inscription  trouvée 
en  ce  pays-là. 

[  Il  y  aurait  un  beau  et  intéressant  travail 
à  faire  sur  les  Chinois  considérés  par  rapport 
à  la  Bible,  aux  traditions  antiqoesi  aux  peu- 

ie)  Dasnsge,  Ain.  des  Jtdfs,  f.  V.  /.  VII,  e.  xxxn. 

(I)C6  seiiUnenl  a  élé  adopté  par  GéséBlns  âsMU 
qnairièmo  édition  de  son  Dirriofmiiire  hébrev  et  latin  au 
mol  Sin.  (S). 
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pies  Chanafléons,  aux  Syriens,  auxHébreax, 

-^  ou  Juifs;  on  trouvera  ane  foule  de  maié- 

'*  riaiix  éjpars,  mais  précieux,  dans  les  Annale$ 

de  Philoiophie  ehrél» ,  qui,  de  plut,  meltront 

sur  la  voie  pour  on  découvrir  d*aulres  .] 

CHION ,  ou  CnBvAN.  Ce  terme  se  trouve 
dans  THébreu  du  prophète  Amos,  cité  dans 
1rs  Actes  des  apôtres  :  voici  comme  lit  saint 
Loc  (a)  :  Youi  avez  porté  le  tabernacle  de 
Moloe^  et  l'arche  de  votre  dieu  Rempham^ 
oui  sont  des  figurée  que  vous  avex  faites  pour 
les  adorer.  Et  voici  comme  porte  THébreu 

d*Amos  :  (  V,  26  : Tw  axhorvoD  VH  canKKT^i 
oaStanwr  -w»  rsyrcn  1:13  œ^oSx  p'a  ;  Foui 

avez  porté  les  tentes  de  votre  roi  et  le  piédes" 
tal  (  le  cliion  )  de  vos  figures ,  Vétoiie  de  vos 
dieux  que  vous  vous  êtes  faits.  Il  y  a  assez 
d*apparence  que  les  Septante  ont  lu  Repham^ 
on  Revan ,  au  lieu  de  chion  ou  chevan ,  et 
qu'ils  ont  pris  le  piédestal  pour  un  dieu. 
D*antres  croient  voir  ici  trois  fausses  divi- 
nités ,  Moloc^  'Chion  et  Remphan.  D*autres 
veulent  que  ces  trois  noms  ne  marquent 
qu'un  même  dieu  adorésous  ces  (rois noms, 
fft  que  ce  dieu  était  Saturne  et  sa  planète. 
Saumaise  ctICircbcr  avancent  que  Kiion  est 
Saturne  ,  et  que  son  étoile  s*appeHe  Keiran 
chez  les  Perses  et  les  Arabes  ,  et  que  Rem- 
phan  ou  'Rephnn  signifiait  la  même  chose 
chez  les  'Egyptiens.  On  ajoute  que  les 
Septante,  qui  faisaient  leur  traduction  en 
Egypte ,  ont  change  le  terme  cftion  en  celui 
de  Remphan^  parce  qu'ils  avaient  la  même 
signification.  Voyez  dans  ce  Dictionnaire 
Tarticle  REUPHâN,  et  notre  Dissertation  sur 
l*idoIâtrie  des  Hébreux  dans  le  désert,  à  la 
tète  des  douze  petits  prophètes.  M.  Basnagr, 
dans  son  livre  intitulé  Antiquités  Judaïques, 
après  avoir  beaucoup  discouru  sur  Chion  et 
Remphan^  conclut  que Moloch  était  le  soleil , 
et  Chion  on  Rephan,  la  lune;  t.  Il,  p.  576... 
581,611,  6U,617. 

CtflPPDR,  ou  KiPPUR,  fête  de  l'expiation 
solennelle  parmi  les  Juifs.  Ce  terme  vient  de 
cop^or,  ou  ^tj^per,  expier.  Voyez  Expiation. 

CHLOEy  femme  corinthienne,  Odèle,  qui 
fit  avertir  saint  Paul  des  divisions  qui  ré- 
gnaient alors  à  Corinthe  à  l'occasion  de  Ce- 
phas,  d'Apollon  et  de  lui  Paul.  Voyez  i  Cor. , 
1,11.  Chloé  n'écrrvit  pas  à  saint  Paul,  mais 
elle  fit  écrire  par  quelques-uns  de  sa  mai- 
son (  1  Cor.  1 ,  il  :  i46  his  qui  sunt  Chloes. 
*Tirô  rûvX>o^«-).  Saint  Chrysostome  conjecture 
qu'elle  employa  pour  cela  Stéphane,  Fortu- 
nat  et  AchaYque ,  qui  étaient  les  prémices  de 
TAchaYe.  Quelques-uns  ont  pris  Chloé  pour 
un  homme  •  mais  c'est  un  nom  de  femme. 
Pansanias  Ib)  donne  à  Cérès  le  surnom  de 
Chloé. 

CHOBAR,autrementCHABORAS,neuved*As- 
•yrie,  qui  se  décharge  dans  TEuphrate ,  au 
haut  de  la  Mésopotamie.  Ezécbiel  était  sur 
le  fleuve  Chobar,  lorsque  D:ea  lui  fit  sentir 
rimprcssion  de  son  Saint-Esprit.  Ezech.^  1,  i. 

!a)i^.,  Yu,45. 

[b]  fauum.  1. 1. 

\e\  Genêt,  ziv,  f ,  S  et  seq. 

t)  D'adirés  saiul  Jérôoie,  Ultre  à  Junte  et  Fretelte,  cet 


CHUDCHOD.  Ezécbiel  (X\ VII,  16, 
Chadchod)  parle  du  C^odchod  parmi  les  mar» 
chandises  que  Ton  apportait  â  Tyr.  Les  ao* 
ciens  interprètes  ont  conservé  ce  terme  dans 
leur  traduction ,  ne  sachant  ce  qu'il  sifai- 
fiait.  Saint  Jérôme  avoue  qu*il  n*en  a  pa 
trouver  la  signification.  Le  Chaldéen  Tentend 
AcB  perles;  d'autres  de  l'onix,  ou  du  rub'u^ 
ou  de  Vescarboucle ,  ou  do  crystal ,  on  da 
diamant.  Chacun  devine  comme  il  peut.  - 
[Le  même  mot  se  trouve  /«.LIV,  12,  où  les 
Septante  et  la  Vulf^^ale  le  rendent  par  joipf.J 

CHODORLAHOMOR  ,  roi  des  Eliméeus  ou 
des  Elamites,  qui  étaient  ou  les  Perses,  oa 
fort  voisins  des  Perses.  Chodorlahomor  était 
un  des  quatre  rois  ligués  qui  firent  la  guerre 
aux  cinq  rois  de  la  Pcntapole  de  Sodome,  et 
qui  les  ayant  vaincus  et  lait  un  grand  butio, 
furent  poursulviset  dissipés  par  Abraham  (r  , 
l'an  du  monde  2092,  avant  la  naissance  de 
J.-C.  1908,  et  avant  l'ère  îulgaire  1911.  Yoyes 
ci-après  Codorlahomor. 

CHOEROGHILLDS  (1),  hérisson  terrestre, 
on  porc-épic,  animal  que  la  loi  de  Muïsea 
déclaré  impur  {Levit.  XI,  5.  ps^»  ichaphan. 
jiùtpaypviluiç ^  chœrogrillus). 

Le  législateur  dit  que  le  Chcerogrillos  ru- 
mine ,  mais  que  comme  il  n'a  pas  Tooi^le 
fendu ,  il  est  censé  souillé.  L*bébreu  scKa- 
phan  nVst  pas  bien  connu.  Quelques-uni 
l'expliquent  du  lièvre^  et  d'autres  du  lapin; 
mais  Moïse  a  déjà  parlé  du  lièvre  aupara- 
vant, et  le  lapin  ne  rumine  point.  Ce  ne  peut 
donc  être  aucun  de  ces  deux  animaux.  Ce 
n'est  pas  non  plus  le  ChoBrogrillus  ou  le  hé- 
risson ,  puisqu'il  ne  rumine  pas.  Bocbart 
croit  que  c'est  une  espèce  de  gros  rat,  cotii- 
niun  en  Arabie,  bon  à  manger,  et  nomme 
aliarbuho.  Ces  animaux  rumioenl,  demeu- 
rent dans  les  rochers,  et  vont  en  troupes; 
qualités  que  rEcriture  attribue  au  sckaphan. 
Voyez  l'Hébreu,  Psal.  ail,  18;  Prov.  X\X. 
26;Uvit.\l.6. 

*  CHOLERA.  Les  observations  et  les  re- 
cherches des  médecins  ont  prouvé  la  jus- 
tesse d'une  assertion  do  Sage,  qui  dît  que 
l'excès  du  boire  et  du  mander  a  tué  pius 
d*bommes  que  l'épéc  ;  aussi ,  a  l'occasion  du 
choiéra-morbus^  qui  envahit  une  partie  de 
TEurope,  Merê  l'an  1830,  a-t-on  recommande 
la  teropéranee,  et  cité  deux  passages  de  l'E- 
criture où  se  trouve  le  mot  choléra,  A 
l'homme  réglé  peu  suffit  ;  il  n'est  pat  tour- 
menté dans  son  sommeil  ;  les  teilleê^  le  ekolérn 
et  les  tranchées  sont  le  partage  de  fintempt- 
rance.  Eccli.,  XXXI ,  22, 23.  Lexcee  du  man- 
ger cause  des  maladies^  et  rintempérance 
donne  le  choléra.  Eccli.,  XXX Vil,  33.  Tout 
cela  est  vrai  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cette  terrible  maladie,  espèce  de  pe>te,  no<B« 
mée  choléra-morbus  f  ou  choléra  asiatique, 
qui  exerça  ses  ravages  à  Tépoque  que  nout 
avons  marquée.  11  est  certain  cependaot, 
quoi  qu'en  disent  les  Grecs  et  leurs  amis, 
que  le  nom  de  ce  fléau  est  bèbrea  :  ckeli<u^ 

animal,  commoQ  eti  PalasUne,  tient  do  rat  K  deToan.  m 
00  l'apjielle  an  grec  é^*r»i  :  il  vit  dans  d«s  uws  cl  » 
creux  des  rochers.  Bocbart  pense  que  c*est  une  eapèct  ac 

gerboise.  (S). 
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lîlléralement,  maladie  maligne.  ïl  est  cam* 
posé  de  deax  mois  qui,  soit  réanis,  soit 
sé|>arés,  désignent,  an  propre ,  sarlout  les 
plus  dangereuses  maladies  des  entrailles  « 
vi  au  Osuré  les  affections  de  l*âme  les  plus 
vives.  Voici  sur  ces  mots,  qui  quelquefois 
n'en  font  qu*un ,  le  résultat  des  recherches 
(les  hébraïsants  : 

€  Choli  signiBe  souffrance,  maladie;  aa 
figuré,  affliction  de  l'esprit.  Il  vient  du  verbe 
chalaj  souffrir,  tomber  malade,  et  uni  dérive 
de  cAoul,  avoir  les  douleurs  de  Venfante- 
meut,  avoir  des  tiraillements  spasmodiques, 
trembler,  etc.  —  Rà  veut  dire  trii-mauvais, 
nuU faisant^  destructif;  comme  substantif, 
maL  calamili^  punition  infligée  par  Dieu,  il 
vient  de  rad^  briser,  broyer,  qui  est  un  dé- 
rivatif de  rouoA,  être  mauvais,  faire  du  mal, 
écraser. 

«  MoTso  prédit  aux  Juifs,  s'ils  sont  déso- 
béissants ,  de  grandes  calamités  ,  parmi  les- 
qoHIfîs  nous   lisons  {Deut.  XXVII,  69): 
«  lEHOVAH  rendra  étonnantes  tes  plaies  et 
»  les  plaies  de  ta  postérité  ;  plaies  grandes  et 
m  durables,  maladies  malignes  {eholaim  ratm, 
9  pluriel  de  choli-rd  et  durables.  »  —  Sa* 
lomon,  parlant  d*un  homme  riche  qui  ne 
peut  Jouir  de  ses.richesses ,  dit  (Ecele.  VI  | 
2  )  :  Ceci  est  vanité  «  et  une  maladie  très- 
affligeante,  »  choli-rd.  L'expression  semble 
ici  métaphorique  pour  un  malheur  très-affli* 
(reant.  —  Le  mémo ,  racontant  que  l'homme 
doit  quitter  la  terreaussi  nu  qu'il  y  est  venu, 
»ans  rien  emporter  de  tout  ce  qo  il  acquiert 
par  son  travail,  dit  (  Eccle.  Y,  15):«Ceci  pa- 
reillement est  une  pénible   maladie,  »  rad 
ehola.  Pour  bien  entendre  ces  métaphores 
hardies,  il  faut  se  rappeler  que  VEcclé$ia$te 
est  un  traité  sur  les  maladies  morales  de  la 
race  humaine. 

«  Pour  qu'on  puisse  juger  de  la  valeur  in- 
dlvldaelle  de  chacun  des  mots  qui  composent 
le  mot  choléra^  il  faut  citer  des  passages  où 
Ils  sont  employés  séparément.  Voici  donc  un 
#»ndroit  où  ekoti  désigne  spécialement  une 
dyssenterie  mortelle,  11  Par.  XXI,  15  :  «  Tu 
auras  de  grosses  maladies  (  eholaim  ) ,  une 
maladie  (  eholi  )  d'entrailles  «  jusque-là  que 
tes  entrailles  sortiront  à  cause  de  la  mala- 
die. »  —  Voici  maintenant  plusieurs  pas- 
sages où  se  trouve  le  mot  rd,  syllabe  finale 
de  cholé-ra.  Le  mémorable  fléau  qui  Ot  périr 
dans  une  seule  nuit  tous  les  premiers-nés  de 
TEgypte,  est  attribué  par  Terri  vain  sacré 
IP^l.  LXVIII;  Vulg.  LXXVII.  fcO-51  )  à 
des  anges  exterminateurs  (ratm,  pluriel  de 
ra)^  que  Dieu  envoya  sur  les  Egyptiens.  Le 
roAme  événement  est  appelé  une  peste  dans 
le  verset  80.  L'épithète  ra  est  appliquée  à 
une  bêle  féroce  dévorant  un  homme  (  Gen. 
XXXVII,  90)  ;  aux  vaches*  excessi9ement  ché- 
tives ,  laides  et  maigres  que  le  Pharaon 
vit  en  songe  (  Gen.  Xli,  19  )  ;  A  un  cœur  ex^ 
irémemmi  affligé  (  Pr.  XXV,  20),  et  en  gé- 


a)  1  Par.  iv.  SS. 

i)  Gènes,  xxivi,  iO,  2t. 

e\  Gènes,  »v,  6. 

d)  Deut.  ti«  1  ;  et  xxxui,  S  ;  H  Jwiic.  v,  4. 


néral  i  tout  ce  qui  est  mauvais  au  super<^ 
latif.  > 

CHOLOZA,pére  de  SelInm.II  Esdr.  111,16% 

CHOMER,  ou  HoMBR.  C'est  le  même  que 
le  core  ou  corus^  qui  contenait  dix  baths ,  et 
par  conséquent  deux  cent  quatre-vingUdix*' 
nuit  pintes,  chopine,  demi-setier,  et  un  peu 
plus;  savoir,  310720/79i069«'  de  pouce  cube. 

CHONENIAS,  maître  de  la  musique  du 
temple  (a).  11  entonnait  les  cantiques  dans 
les  cérémonies ,  parce  qu*il  était  très-habile 
dans  son  art. 

'  CHONENIAS,  chef  des  lévites  préposés 
à  la  garde  des  dîmes  sous  le  roi  Esécbias. 
Séméii  son  frère,  était  garde  en  second; 
et  après  Séméi ,  c*étaient  iahlel,  Azarias, 
Nahath,  Asael,  Jérimoth«  Josabad,  Eliel, 
Jesmachias,  Hahaih  et  Banaias.  II  Pàr^ 
XXXI,  12, 13.  Quelques-uns  de  ces  noms  so 
retrouvent  ailleurs.  Voyez  Uabath. 

CHOHAZIN.  Voyez  ChoroziYu. 

CHORREENS,  ou  HoRRéBiis,  furent  tes 
premiers  habitants  du  pays  de  Séhir,  qui  fut 
depuis  occupé  par  les  Iduméens  [h),  lis 
étaient  déjà  puissants  du  temps  d'Abraham  (c) , 
et  longtemps  avant  la  naissance  d*Esaù. 
Séhir,  fort  différent  d'Esau,  était  leur  père 
(Gènes. ,  XXXVI ,  20  :  >TT1  l»rw Sehir  Horrœi) . 
Les  enfants  d'Esaii  conquirent  le  pays  ao 
Séhir,  ou  se  mêlèrent  avec  les  Horréens, 
descendants  de  Séhir;  car  on  ne  sait  pas 
comment  cela  s*est  fait,  maison  sait  qu'ils- 
sont  toujours  regardés  comme  no  faisant 
qu'un  même  peuple,  ajant  leur  demeure 
dans  TArabie  Pétrée  (d)  et  dans  l'Arabie  dé-^ 
serte,  au  midi,  et  à  1  orient  de  la  terre  de 
Chanaan.  On  trouve  le  nom  de  Horréens 
dans  un  sens  appeltatif,  au  troisième  livre- 
des  Rois,  chap.  XXI,  2,  où  les  interprètes 
l'ont  traduit  par  Optimates  ou  Heroîs. 

CHODETTEi  Noetua,  oiseau  nocturne, 
déclaré  impur  dans  MoYse  (e).  L'Hébreu  fa- 
ehmas  slgniOe,  selon  Bochart ,  l'autruche 
m&le.  Voyez  ci-devant  CHAT-BeâiiT. 

*  CHREST,  Chrestus.  Voyez  le  mot  Caai- 
TiKN,  qui  suit. 

CHRETIEN,  Christianus,  disciple  do  Jé- 
sus-Christ. Ce  futà  Anlioche  que  l'on  rom« 
roença  k  distinguer  les  Chrétiens  des  Juifs, 
et  qu'on  leur  donna  le  nom  de  CArtWianuf , 
ou  disciple  de  Christ  {f\.  On  les  nommait 
commonément/y-^res,  fidèles^  saints  ^  croyants. . 
Les  paYens  leur  donnèrent  aussi  le  nom  de 
Nazaréens  et  de  Gntiléens^  parce  que  Jésus- 
Christ  était  de  Nazareth  en  Galilée.  Plu- 
sieurs ont  cru  que  le  nom  de  Chrétien  ve- 
nait du  grec  chrestoSf  bon ,  utile;  et  Suétor- 
ne  (g)  parlant  de  Claude,  qui  chassa  les 
Juifs  de  Rome,  dit  qu*il  les  en  chassa,  parca 
qu'ils  étaient  continuellement  en  dissension 
à  cause  de  Chrest  :  /tidoroi,  impulsore  Chres» 
lo,  assidue  tumultuantes^  Roma  expulii.  Lé 
nom  de  Christ  n'est  pas  un  nom  propre, 
dit  Lactaoce  (A)  :  c*est  un  nom  qui  marque 

(e)  Usk.  XI,  le.  Deitf .  &iv,  15. 

\(\  ÂCL  XI,  S6. 

ia]  Suêton.  in  Clttuàh. 

m  LaetwiMe  vent  Sa^^nlia^  IT, c.  n. 
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Ia  pulsiance  ;  ear  les  Juifs  ataient  coaiome 
d'appeler  ainsi  leurs  rois  :  (ils  les  appe- 
laient Christs  9  oa  oiats  ^  à  cau3e  de  Tonc- 
tion  saÎRte  qu*on  leur  donnait).  Mais  les 
païens  »  ajoaie-t-il,  donnent  à  Jisus-Chrht^ 
par  erreur,  le  nom  de  Chrestus  :  Sed  eum, 
immutnta  littera^  Chrestum  soient  dieere.  El 
Tertullien  (a)  :  Le  nom  de  Chrétien  vient 
de  Tonction  qae  Jésus*Christ  a  reçue;  et 
'  celui  de  Chrestianus^  que  yous  nous  donner 
quelquefois  par  erreur  (car  tous  ne  savez 
pas  même  dislinclcment  notre  nom} ,  dési- 
pue  la  douceur,  dont  nous  faisons  profes- 
sion :  Sed  el  perperam  Chrrstianus  pronun^ 
tiatur  a  vobis  {nam  nec  nominis  certa  est  no^ 
fiiia  pênes  vos)  de  suavitate  vel  benignitate 
composiium  est, 

CHRETIENS  ms  s^int  JxAif .  Ceux  que  les 
voyageur3  appellf  nt  Chréliensde  saint  Jean, 
et  les  Orienlauv  Sabiens  (6),  ne  sont  pas  une 
nation  particulière ,  comme  serait  celle  des 
Sabiens  en  Arabie ,  mais  ceux  qui  font  pro- 
fession d*une  religion  particulière,  assex  ré^ 
pandue  dans  les  prorinces  d*Orient  :  il  n'esC 
pas  même  aisé  de  marquer  en  quoi  consiste 
particulièrement  cette  religion,  les  auteurs 
Orientaux  étant  assez  peu  d*accord  sur  ce-* 
la;  mais  il  est  constant  que  la  religion  des 
Sabiens  est  une  des  trois  auxquelles  Mabo-» 
met  a  donné  sa  protection  dans  l'Alcoran  ; 
et  ces  trois  religions  sont  le  judaïsme,  le 
christianisme,  et  le  sabiisme.  Yoyex  dans  ce 
Dictionnaire  Tarlicle  Zabibrs. 

Les  Chrétiens  de  saint  Jean,  on  Sabiens, 
ont  tiré  plusieurs  observances  de  la  religion 
chrélienne;  ils  ont  une  espèce  de  baptême, 
et  ont  beaucoup  de  yénération  pour  saini 
Jean-Baptiste,  ifuquel  ils  se  disent  disciples. 
Ils  Usent  non-seulement  le  livre  des  Psau* 
mes,  qu'ils  nomment  Zebour^  mais  aussi  nu 
autre  livre  qu'ils  attribuent  à  Adam,  qu'Us 
regardent  comme  leur  Blblet  dont  les  ca* 
raclères  sont  tout  à  fait  particuliers,  mais 
dont  la  langue  est  presque  entièrenieut 
ohaldaYque. 

Les  auteurs  Arabes  (e)  disent  uue  ces 
gcQs-là  sont  les  descendants  de  la  plus  an- 
cienne nation  du  monde  ;  qu'ils  parient  en- 
core aujourd'hui,  du  moins  dans  leurs  li- 
vres, la  langue  qu'Adam  et  ses  enfants  ont 
parlée;  au'ils  tfennent  leur  religion  et  leur 
loi  itSeheith  etd'Edrû,  qui  sont  les  pa- 
triarches Seth  et  Noéy  dont  ils  ont  encore 
aujourd'hui  les  livres  pleins  d*inslroctions 
morales.  Ils  prient  Dieu  sept  fois  le  jour,  et 
ne  mêlent  à  cet  exercice  aucune  autre  ac« 
tion.  Ils  jeûnent  pendant  le  cours  entier 
«rone  Inné,  et  ne  prennent  aucune  nourri- 
tare  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil. Ils  terminent  toujours  ce  jeûne  à  Té- 
(jUf noxc  du  printemps,  ce  qui  revient  à  peu 
près  û  la  PAquc  des  Juifs. 

Ils  honorent  le  temple  de  la  Hecque*  et 
ont  aussi  beaucoup  de  respect  pour  les  py- 
ramides d'Egypte,  à  cause  qu'ils  croient  que 

(a)  TertulL  Attoloqet. 

{b)  Biblimb.  OritiDl.  p.  7âS. 

(cj  Bai'Schanah,  ibid. 


Sabi,  fils  d'Enoch,  est  ealcrré  dans  la  troi. 
sième.  Leur  principal  pèlerinage  se  bit  et 
un  lieu  proche  de  Baram^  en  MésopotanM, 
que  quelques-uns  tiennent  pour  le  lieu  ii 
la  naissance  d'Abraham,  mais  qui  est  sûrs- 
ment  celui  d'où  il  partit  pour  se  reedrees 
Palestine.  D'autres  croient  qu'ils  honorctt 
ce  lieu  à  cause  de  Sabi  fils  de  Jtfart»  qui  vi* 
▼ait  du  temps  d'Abraham ,  et  dont  ils  lirpti 
apparemment  leur  originef  bien  plolAt  qie 
«le  Sabi  fils  d'Enoch ,  qui  n*est  point  cosoi 
dans  l'Ecriture,  et  qui  doit  avoir  Técn  aval 
le  déluge. 

Un  autre  aotenr  Arabe  (d)  dit  que  la  reli- 
gion des  Sabiens  a  été  non-sealemeot  U 
plus  ancienne,  mais  encore  la  générale  et  U 
seule  religion  du  monde,  jusqu'au  leopi 
d'Abraham,  duquel  toutes  les  antres  rrli- 
gions  sont  descendues.  Ils  disent  quf  In 
anciens  Perses, Chaldéens,  Assyriens,  Grec», 
Egyptiens  et  Indiens,  étaient  tous  Sabiett, 
avant  qu'ils  eussent  embrassé  le  jodaTsaie, 
le  christiaiffsme,  ou  le  mabométisine  ;  et  In 
Chrétiens  Orientaux  ne  font  point  de  diffi- 
culté de  dire  que  le  grand  Constantia  s 
quitté  la  religion  des  Babîens  pour  preaArs 
celle  des  Chrétiens. 

M.  Chardin  (e),dans  son  Voyage  de  PerM, 
dit  que  les  disciples  de  saint  Jean-Baptiste 
sont  en  assex  petit  nombre,  répandns  dast 
TArabie,  dans  la  Perse ,  et  le  long  dn  ipolfs 
Persiqoe;  que  lenr  origine  vient  de  la  Clisl- 
dée,  et  qu'ils  étaient  d'anciens  disciples  et 
Zoroastre,  dont  ils  tiennent  encore  piasîears 
opinions  :  ils  reçurent  le  baptême  de  saisi 
Jean,  firent  un  mélange  de  la  doctrine  ebrè* 
tienne,  des  pratiouea  judaïques  et  des  rére- 
r4es  dn  mahométisme.  Ile  tiennent  saisi 
Jean-Baptiste  pour  auteur  de  leur  créaBcr, 
de  leurs  rits,  et  ^éme  de  leurs  livrH.  Hi 
reçoivent  tons  les  ans  le  baptême  de  saisi 
Jean  :  ee  aaiat  est  leur  grand  et  nniiise 
saint,  avec  ses  père  et  mère  :  ils  placent  nm 
tombeau  proche  de  Cboster,  capitale  ds 
Çhusistan  :  ils  placent  au  mênie  endroit  k 
source  dn  Jourdain.  Ils  ne  tiennent  pas  Je- 
sua-Christ  pour  fils  de  Dieu,  mais  senltant 
pour  propbièle  et  pour  l'Esprit  de  Dien.  I^ 
vénérati^Mi  pour  là  croix  va  presque  iasfi'i 
l'idoUtrie. 

Ils  ont  un  livre,  nommé  JDtvnn,  qu'ils  tien- 
nent pour  sacré  :  on  y  lit  que  Dieu  est  cor- 
E>rel,  et  qu'il  a  un  fils»  nomméGabriel,  par 
quel  il  a  créé  le  monde.  U  créa  aussi  des 
anges  corporels  de  l'on  el  de  l'autre  Sfif • 
et  capables  d'engendrer.  On  dit  qa*ils  ces- 
sacrent,  ou  qu'ils  croient  consacrer  un  pais 
pétri  avec  du  vin  et  de  l'huile,  et  qn'aprèi 
l'avoir  porté  en  procession,  ils  In  mandat. 
Us  ont  des  évêqoes  et  des  prêtres,  qei  m 
succèdent  de  pèm  eu  fils  :  lenrs  prêtres  w 
marient  avec  une  fille  rierge.  Ou  assort 
qu'une  (pis  l'année  ils  immolent  une  posk 
sur  le  bord  du  Oeuve,  et  qu'ils  sacnfiest 
aussi  on  bélier.  Us  reçoivent  tous  les  sai 
leur  baptême  par  aspersioui  ou  par  imsBer* 

1d)  Ben-'Hasem. 
e)  CliardiD,  Votme  de  Perse,  1. 1,  p.  SOT. 
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sion»  A  lear  Tolonté,  et  au  oom  de  Diea  seul , 
car  \\ê  ne  reconnaissent  ni  le  Fils,  ni  le 
Saint -Esprit.  La  polygamie  est  permise 
parmi  enx  :  Ils  sont  scropnleux  sur  les 
purifications,  à  pou  près  comme  les  Juifs. 
Tels  sont  les  prétenaus  Chrétiens  de  saint 
Jean. 

CHRÉTIENS  DB  LA  Ceintiibb.  On  appelle 
ainsi  dans  TOrient  (a^  les  Nesloriens  ou  Ja-> 
cobites,  et  quelquefois  même  les  Maronites» 
quoique  ces  derniers  soient  calholiques ; 
voici  l'origine  de  cette  dénomination.  Hota- 
Takcly  dixième  kalife  de  la  maison  des  Abbas- 
lides,  fut  le  premier  des  princes  Mahomé- 
tans,  qui  obligea  les  Chrétiens  et  les  Juifs 
de  ses  Etats  de  porter  une  ceinture  de  cuir 
noire,  assez  large  {b)^  quMls  portent  encore 
aujourd'hui,  principalement  dans  l'Asie , 
pour  se  distinguer  des  Mahométans.  Depuis 
ce  temps  les  Chrétiens  de  Syrie  et  de  Mèso- 
polamie,  qui  sont  presque  tous  Nestoriens 
oa  Jacobiles»  la  portent  ordinairement;  co 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Chrétims 
de  la  ceinture.  Lorsqu'on  excommuniait 
quelqu'un  de  ces  geus-Ià,  on  leur  coupait 
lu  ceinture  nommée  Zonnar  »  et  on  leur  en 
donnait  même  quelques  coups  sur  les  épau* 
les.  Lorsque  les  poètes  orientaux  yeulcnt 
louer  leurs  princes  et  exagérer  leurs  con- 
quêtes sur  les  Chrétiens,  ils  disent  qu'ib  ont 
fait  taire  leurs  cloches,  et  mis  en  mille  piè- 
ces leurs  ceintures  noires. 

CHRIST.  Ce  nom  Tient  du  grec  Chriitos^ 
qui  signifie  Oinr,  et  qui  répond  à  l'hébreu 
Messiah.  C'est  le  nom  que  les  Hébreux  attri- 
bnaient  au  libérateur  et  au  sauveur  qu'ils 
attendaient,  et  qui  leur  était  promis  par 
tous  les  prophètes.  Comme  on  donnait  Tonc- 
lion  sainte  aux  rois,  aux  prêtres  et  aux 
prophètes,  en  désignant  le  sauveur  promis 
sous  le  nom  d*Ofn/,  ou  de  Meaie^  on  témoi* 
gnait  assez  qu'il  devait  réunir  éminemment 
dans  sa  personne  les  qualités  de  roi,  de  pro- 
piiète  et  de  grand  prêtre,  et  qu'il  devait  exer- 
cer ces  qualités,  non-seulement  sur  les 
Juifs,  mais  sur  tous  les  hommes,  et  d'une 
façon  plus  particulière  sur  ceux  qui  croi- 
raient en  lui,  et  qui  le  reconnaîtraient  pour 
leur  sauveur,  leur  roî,  leur  prêtre  et  leur 
prophète.  Nous  parlerons  ailleurs  de  Jésus- 
Christ,  vrai  Messie  et  vrai  libérateur  du 
genre  humain.  Vovdx  l'article  de  Jisus- 
Chbist,  et  celui  de  Mbssir. 

CHRONIQUES.  On  donne  le  nom  de  Chro- 
nique» aux  deux  livres  que  nous  appelons 
ParalipomineSf  et  les  Hébreux  JDibrei'Haifh' 
mim  {a^vpn  ^norr),  ou  Paroles  des  jours.  YoytM 

PARAUPOUftlIES. 

Les  Juifs  ont  en  leur  langue  des  chroni- 
ques on  histoires,  mais  elles  sont  peu  cor- 
rectes et  assez  modernes.  Nous  avons  parlé, 
sons  le  titre  de  Joseph,  fU$de  Goriofit  de  l'his- 
lotre  de  cet  auteur.  Il  j  a  outre  cela  sept 
Chroniques  ou  livres  historiques  parmi  les 
Juifs,  dont  n  est  bon  de  dire  un  mot  en  cet 
endroit. 

1*  Sedêr^olam^Rabba^  c'est-à-dire  la  grande 

(a)  D'Herbciot,  BIbliolb.  orient.,  r>.  68.  d39. 

{b}  Ceue  ordonnance  fuli>ubtiée  ran  K5  de  l'bé^irc. 


Chronique,  ou  le  ^rand  ordre  du  iiicle,  ainsi 
nommée  pour  la  distinguer  de  la  petite  Chro* 
nique ,  nommée  Sedl^r-olam-Seulah ,  parce 
que  celle-ci  est  plus  courte  et  plus  ré-« 
ccnte  (c).  On  croit  que  Rabi /o«/,  /l/i  de 
Chalipta^  est  l'auteur  du  Seder-olam^Rabba  : 
il  a  vécu  un  peu  après  le  commencement  du 
second  siècle,  et  a  été,  à  ce  que  l'on  dit,  lo 
maître  de  Rabi  Juda  le  Saint,  qui  a  composé- 
la  Misne.  Mais  le  rabbin  Âzariar«  dans  la 
troisième  partie  de  son  Af eor-enoim,  dit  en 
avoir  vu  un  manuscrit  où  l'on  avait  marqué 
que  l'auteur  vivait  sept  cent  soixante-deux 
ans  après  la  destruction  du  temple  de  Jéru- 
salem, ce  qui  revient  à  l'an  de  Jésus-Christ 
832.  Il  est  bien  certain  qu'il  n'a  écrit  que  de- 
puis le  Talmud  de  Babylone ,  car  il  y  a 
quantité  de  fables  et  de  rêveries  que  l'on 
voit  clairement  qui  en  sont  tirées.  L'auteur 
ne  parle  guère  que  des  événements  qui  sont 
contenus  dans  TËcriture.  Buxtorf  dît  qu'elle 
descend  jusqu'au  temps  d'Adrien,  et  de  la 
victoire  remportée  par  cet  empereur  sar 
Barchoeheba  :  ce  qui  prouve  que  le  rabbin 
José  n'en  est  pas  V auteur,  c'est  qu'il  j  est 
cité  en  plusieurs  endroits.  L'auteur  avance 
que  In  prophète  Elie,  après  son  enlèvement, 
a  écrit  dix  lettres  au  roi  Joram  ;  qu*il  écrit 
dans  le  lieu  de  sa  demeure  Thistoire  du 
monde  ;  que  Job  est  le  père  de  Balaam  ;  ^ue 
Josué,  après  le  passage  du  Jourdain,  écrivit 
la  Loi  en  sept  langues  sur  les  douze  pierres 
qu'il  fit  tirer  du  Jourdain. 

La  seconde  Chronique  des  Juifs  est  inti-» 
fulée  :  Jesu  Both  R.  Srrira  Gaon  :  Les  R6« 
penses  du  R.  Serira,  le  docteur  sublime.  C'est 
un  traité  historique  écrit  par  demandes  ei 
par  réponses  :  l'ouvrage  est  fort  courL  L'au-» 
teur  fut  président  i  Babylone,  et  chef  do 
toutes  les  écoles  et  des  académies  de  ce 
pays-là.  Il  entra  en  charge  en  067,  et  fui 
trente  ans  en  possession  de  celte  dignitét 
>qu*il  résigna  à  son  fils  le  rabbin  Haia»l4 
dernier  de  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de 
Gaon^  ou  docteurs  sublimes.  Ce  fut  de  son 
temps,  en  1037,  que  le  roi  de  Babylone ,  qui 
était  mahométan,  chassa  tous  les  Juifs  de 
ses  Etats,  de  sorte  que  toutes  leurs  écoles 
furent  abandonnées.  Serira  avait  écrit  rbis« 
toire  de  ces  académies,  et  avait  donné  la 
succession  des  rabbins  qui  y  avaient  para 
depuis  le  Talmndjusqu*à  son  temps. 

La  troisième  Chronique  a  pour  titre  i, 
Seder-olam'Zutha^  ou  la  petite  Chronique,  4 
la  distinction  de  Scder-^ofam^Rabba^  dont  tnk. 
a  parlé.  La  petite  Chronique  a  été  écrite 
mille  cinquante- trois  ans  après  la  destrai>- 
(ion  du  temple,  cVst-à- dire  Tan  de  Jésus- 
Christ  1123.  On  ignore  qui  en  est  lauieur  :. 
il  donne  une  histoire  très-abrégée  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  l'aaoiS  de  Jésus* 
Christ.  Depuis  ee  temps  elle  donne  encore 
huit  générations,  mais  il  n'y  a  que  les  noms* 

La  quatrième  Chronique  est  intitulée  :  Se- 

{}her  Cabbata  R.  Abrakam  Levita  Ben-Dior  t 
e  livre  de  la  Tradition  composé  par  le  rab- 
bin Abraham  le  Lévite,  fils  de  Dior.  Le  prl»* 

{€)  Prideaui,  1. 111, Pr^/te«,Uist.  d#  luii»;  Bartliolocci^ 
Pil/I  iUUiL 
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ripai  dctseia  de  eel  ouvrage  est  de  donner 
l«i  taccestioD  de  ceax  par  les  mains  de  qui 
onl  passé  les  traditions  des  Juifs  de  généra* 
tion  en  génération ,  depuis  MoYse  jusqu'à 
Tnateur,  qui  virait  Tan  de  Jésus-Christ  1160. 
11  snit  beaucoup  Joseph  Hls  de  Gorion,  et  est 
un  de  ceux  qui  lui  ont  donné  plus  do  vogue. 
La  cinquième  Chronique  est  le  SepherJu- 
cAnim,  ou  le  livre  des  généalogies.  Cet  ou- 
vrage est  plus  gros  qu'aucun  des  quatre 
qo  OR  vient  de  nommer.  Il  commence  à  la 
création,  et  conduit  l'histoire  jusqu'à  Tan  de 
iésus-ChrisI  1500.  L'auteur  esi  Abraham  Ja- 
chus^  qui  le  publia  à  Cracovie,  en  Pologne, 
en  l'an  1580.  Il  a  soin  de  marquer  la  sac* 
cession  de  la  tradilion  des  Juifs  depuis  le 
montSinaï,  et  les  noms  des  docteurs  qui  les 
ont  enseignées  jusqu'à  son  temps. 

La  sixième  Chronique  a  pour  litre  :  Schal- 
seheleshHakabala,  ou  la  Chaîne  de  latradition. 
C'est  an  livre  historique  de  même  espèce  que 
Je  précédent  :  l'auteur  est  Rabi  Gedalia,  Gis 
deJéchaia,qui  le  publia  à  Venise  en  1587. 
La  septième  Chronique  est  le  Tsemach- 
Batid,  ou  Rejeton  de  David.  Elle  commence 
à  la  création,  et  descend  jusqu'à  Tan  de  Jé- 
sns-Christ  1593,  qu'elle  a  paru  à  Prague  en 
Bohême.  Le  sujet  est  le  même  que  des  deux 
précédents.  L'auteur  est  David  Ganx,  Juif 
de  Bohême.  Guillaume  Henri  Vorstius,  Qls 
de  Conrade  \orstius,  la  traduisit  en  latin,  et 
la  fit  imprimer  à  Leyde  en  iùkk. 

Chronique  du  prophète  Moïse ^  intitulée  en 
hébreu  Dibrei-Éajamina-Schcl-Mosé :  c'est 
un  livre  fabuleux  de  la  vie  de  Moïse,  im- 
primé à  Venise  en  15^^,  traduit  en  latin  par 
If.  Gaulmin. 

Ghroiiiqub  des  Samaritains  ;  elle  a  été  pu* 
bliée  par  It.  Bernard,  et  communiquée  aux 
journalistes  de  Leipsick.  M.  Basnage  (a))  l'a 
Insérée  avec  des  remarques  dans  son  His- 
toire des  Juifs.  Elle  commence  à  la  création 
du  monde,  et  continue  jusqu'à  la  prise  de 
Samarie  par  Saladin  en  1187  :  elle  est  très- 
courte  et  très-peu  exacte.    Voyez  l'article 

CHRYSDLITHE,  pierre  précieuse  qui  était 
la  dixième  dans  le  rational  du  ffrand-prêtre, 
et  snr  laquelle  on  avait  gravé  le  nom  deZa- 
bulon  {Exod.  xxviii,  20;  er  xxxix,  19).  Cette 
pierre  est  transparente,  de  couleur  d'or  et 
mêlée  de  vert,  qui  jette  un  beau  feu.  L'Hé- 
breu porte  Tharsis  (ttriu?in)*  Les  Septante  et 
saint  Jérôme  ont  quelquefois  traduit  Tharsis 
par  Vescarboucle,  Les  rabbins  l'expliquent 
du  Berille;  mais  on  peut  assurer  qu'ils  ne 
la  connaissent  point. 

CHHTSOPRASE.  La  céleste  Jérusalem 
avait  pour  fondement  en  dixième  lieu  la 
cbrjrsoprase  (&},  qui  était  une  pierre  pré- 
cieuse, dont  la  couleur  était  d'un  vert  sem- 
blable à  celui  du  poireau ,  mais  tirant  sur 
Tor  •comme  son  nom  même  le  marque. 

*  CHRTSORRHOAS.  Voyez  Abiha,  Phar- 

PHAR. 

[a)  Vin.  des  Jwfs.  L  VI,  I.  YIH,  c.  vi,  p.  610. 
(liiiiwr.  xsi,  90. 
le)  txÊCh.  xxn,  5. 
)  nolem.  1. 1V|  c.  t,  p.  107. 
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CHRYSTAL.  Voyez  Vbeb». 

CHUB.  Ce  nom  se  trouve  dans  EiécbM  (cl 
Il  maraoe  apparemment  les  Cubiens,  pUcii 
par  Ptolémée  dans  la  Haréote(d)  [en  Bgjpte]. 
Chub  ne  se  voit  dans  aucun  autre  endroit  it 
l'Ecriture.  —  [D'autres,  dit  Barbie  do  Bo. 
cage,  placent  les  Chubéens  en  Nubie,  dau- 
tn  s  en  Ethiopie,  d'autres  enGn  dans  la  Har- 
mariquc,  vers  les  conOns  de  l'Egypte.  Saim 
Jérôme  dit  que  les  Cbubéens  étaient  dn 
Arabes  établis  dans  la  Haute-EirTpte.1 

CHUN,  ou  CUN .  ville  de  Sjriedoot  Darid 
fit  la  conquête  (e).  Nons  croyons  que  ccsl 
la  ville  de  Cunna^  marquée  dans  ritinénin 
d'Antonio ,  nommée  peut-être  Cosiaa  dam 
Ptolémée. 

[  L'auteur  du  deuxième  livre  des  Rois, 
VIII,  8,  dit  que  David  enlera  une  pro- 
digieuse quantité  d'airain  des  Tilles  de  BéU 
et  de  Béroth;  et  l'auteur  du  premier  livre 
des  Paratip.,  XVIII,  8 ,  endroit  parallèle  i 
celui  des  Rois  que  nons  venons  de  citer,  dit 
des  villes  de  Tébath  et  de  Chun.  Il  seoible 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  deux  villes,  que  Bété 
est  la  même  que  Tébath,  et  Béroth  la  mémt 
que  Chun  ;  c'est  en  effet  ce  qu'on  croit  géné- 
ralement. Cependant  Barbie  du  Bocage  compte 
ici  quatre  villes;  quant  à  Chun,  «  elle  devait 
être,  dit-il,  snr  une  colline  do  Liban,  entre 
Baaiath  ou  Héliopolis ,  et  Laodicsa .  près 
du  passage  pratiqué  au-dessous  de  l'Eiea- 
tberus.  »  Voyez  Alep,  Béboth,  etc.  ] 

CHUS,  premier  fils  de  Cham  et  père  de 
Nemrod  (/).  Les  Orientaux  (a)  donnent  à 
Chus,  fils  de  Chanaan  et  petit-Gls  de  Cliam, 
un  fils  nommé  Habaschi  ou  Haboscki^  père 
des  Abyssins  ou  Ethiopiens,  que  les  Pênes 
appellent  Indiens  noirs.  Les  grammairien! 
arabes  dérivent  le  mot  Habaschah,  qui  signi- 
fie l'Ethiopie,  de  Ao6oii«cAa,  qui  signiGe  on 
peuple  mêlé  de  différentes  nations,  origi- 
naires  de  différents  pays,  qui  vivent  unis  en- 
semble, et  que  c'est  la  véritable  origine  dn 
nom  Habaschf  qui  comprend  les  Abyssins, 
les  Nubiens  et  les  Fonges.  Les  lirres  sarrés 
ne  connaissent  point  ni  Chus  fils  de  Cha- 
naan, ni  Habasch  fils  de  Chus,  mais  seule- 
ment Chus  fils  de  Cham,  i  qui  ils  donnent 
pour  fils  Saba  (A),  Hevila,  Sabatha,  Ebegma, 
Sabathaca  et  Nemrod.  Une  partie  de  l'Ara- 
bie,  et  particulièrement  celle  que  nons  ap- 
pelons Heureuse,  a  aolrefois  été  compnse 
sous  le  nom  d'Ethiopie,  à  cause  que  les 
Abyssins  qui  l'avaient  conquise  la  possédé* 
rent  longtemps.  Dhou-Izen,  roi  de  rieraen, 
les  en  chassa  avec  le  secours  des  Perses. 

Nous  ne  connaissons  dans  l'Ecriture  qu'on 
seul  homme  du  nom  de  Chus  :  mais  on  trooie 

fdusieurs  pays  qui  portent  ce  nom;  soit  que 
e  même  nomme  ait  demeuré  en  plus  don 
endroit^  soit  qu'il  y  ait  eu  quelque  antre 
Chus  qui  ne  nous  est  point  connu.  La  Vol* 
gâte,  les  Septante  et  les  autres  interprètes, 
tant  anciens  que  nouveaux,  traduisent  ordi- 
nairement Chus  par  rEthiopie,  mais  il  j  ^ 

(e)  I  Par.  xvm,  8. 

(f)  Cotes.  X ,  8. 

(a)  Biblioih.  Orient.  \\  408. 
[H)  Gcnes,  1, 7, 8. 
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plusieurs  passages  où  certainemml  celle 
iradaclion  ne  peut  pas  avoir  Hea.  Il  faai 
d'inc  examiner  en  parlîculîer  les  diverses 
acceptions  du  nom  de  Chus. 

Chus  marque  le  pajrs  qui  était  arrosé  par 
l'Araxe  (a).  Ceux  qui  ont  traduit  en  cette 
Dccasion  Chui  par  r£lhiopie»  ont  donné  lieu 
à  l*opinîon  insoutenable  qui  a  entendu  le 
(wehon  du  NîK  Le  Nii  est  trop  éloigné  de 
TRuphrale  et  du  Tigre,  pour  qu'on  puisse 
lire  qu'il  sortait,  comme  eux,  du  paradis  ter- 
restre. Nous  croyons  donc  que  Chu$^  sur  le 
[;éhon,  n*est  autre  que  Tancien  pays  des 
ikythes  sur  TAraxe.  Hérodote  (6)  dit  que  la 
[tremière  demeure  de  ces  peuples  fut  sur 
l'Araxe,  et  qu'ils  passèrent  ce  fleure  étant 
rhassés  par  les  Massagèles,  et  se  retirèrent 
lans  le  pays  des  Cimmériens.  Justin  (c)  met 
TAraxe  et  le  Phasis  comme  limites  des  Scy- 
thes, du  côiédu  midi.  Diodore  de  Sicile  (d) 
lit  que  les  ScY thés,  qui  sont  voisins  de  Tlnae, 
habitèrent  d  abord  sur  TAraxe,  et  que  les 
Saces  et  les  Massagêtei  sont  diverses  bran- 
ches des  Scythes.  Le  nom  de  Cuthœi  et  de 
Cuiha,  d*où  t*on  a  fait  Scythœ  ou  Seutluai^  est 
le  même  que  Chus,  Les  Chaldéens  mettent 
d'ordinaire  le  tau  où  les  Hébreux  emploient 
le  schin.  Ils  disent  CAur,  au  lieu  de  Chus 
[C-D  Chusch.  ni3,  Chut,  ou  WTD  Chuta,  d'où 
Ton  a  fait  Scytha).  Les  Culhéens  qui  vinrent 
habiter  le  pays  de  Samarie  étaient  origi- 
naires du  pays  des  Mèdes,  sur  la  mer  Cas- 
pienne. Ils  étaient  donc  du  pays  de  Chus 
dont  nous  parlons.  On  trouve  aux  environs 
de  ce  pays  des  vestiges  sensibles  du  nom  de 
Chus;  liS  Quiliens^  les  Cethéens  ou  Coè'lœ,  les 
Cythéens  ;  les  villes  de  Cotatis^  Cttemam,  Cy- 
tnanum^  Cyta,  Cytma,  Cethyœum,  Cethena.  — 
[  Voyez  AcHAD.] 

[«  Il  y  avait  dans  la  Susiane  un  peuple 
qoi  se  nommait  CAuitït  et  encore  aujour- 
Vhai  la  Susiane  elle-même  porte  le  nom  de 
Khouxistan  propre.  Ces  dénominations  ne  se 
^attacheraient-elles  pas  au  nom  de  Chus  ? 
11  n*est  rien  de  plus  naturel  A  penser;  car 
a  colonie  dont  Nemrod  fut  le  père,  et  qui 
Hait  par  conséquent  Chusite,  put  certes  bien 
facilement  s'étendre  dans  les  contrées  situées 
ï  l'orient  du  Tigre ,  et  en  Susiane  plutôt 
lu'aillears.  »  Barbie  du  Bocage.] 

Cnos.  Josèphe  (e)  dit  que  les  Ethiopiens 
l'appellent  eux-mêmes  du  nom  de  Chus,  et 
|ue  toute  l'Asie  les  nomme  de  même.  Saint 
férôme  (/l  dit  aussi  que  les  Hébreux  don- 
lent  aux  klhiopiens  le  nom  de  Chus  ;  et  les 
îeptinte  ne  les  nomment  pas  autrement.  Jé- 
éniie  (g)  dit  que  :  Comme  un  Chuséen  (on 
£lhiopien  )  ne  peut  changer  la  couleur  de  sa 
Hau  ,  ainsi  les  Juifs  ne  peuvent  changer  de 
:onduUe.  Dans  Eséchlel  (h)  le  Seigneur  me- 

i(?«fiei,n,  15. 

Heroûou  L  I,  t.  oa,  et  t,  IV,  e.  n. 

JuMimUA.eiiAL 
I  IHûdor.  m,  XI,  p.  555. 

JoM^]*.  imi^*  <.  I«  c.  Tll. 

flierenym.  quœu.  Betfr,  m  Gènes. 

Jerem.  zui,  25. 

Kseeh,  iiii,  10. 

têoi,  XI»  1 1. 

Bochart  Geogr»  Thoieg,  L  IV,  c.  n. 


n«ice  de  réduire  V Egypte  en  solitude ,  depuis 
Migdol  jusqu'à  Sienne  ,  et  jusqu'aux  confins 
de  Chus,  ou  de  l'Ethiopie;  et  dan«  IsaYe  (i)^ 
il  dit  qu'il  rappellera  son  peuple  qui  est  dis^ 
perse  dans  V Assyrie,  dans  V Egypte,  dans  Pa* 
thuris  et  dans  le  pays  de  Chus.  Tous  ces 
earactèrés  conviennent  à  l'Ethiopie  propre- 
ment dite ,  qui  est  au  midi  de  l'Egypte.  ^> 
[Les  Egyptiens  eux-mêmes  appelaient  ainsi 
l'Ethiopie.  Voyez  la  correspondance  deCham* 
poUioo  le  Jeune.] 

Cbos.  Bochart  (/)  a  fort  bien  montré  qn'il 
y  avait  une  terre  de  Chus  dans  l'Arabie  Pé« 
trée,  frontière  d'Egypte  ;  que  ce  pays  s*éten- 
dait  principalement  sur  le  bord  oriental  de 
la  mer  Kouge  ;  et  au  fond ,  à  la  pointe  de 
cette  mer,  tirant  vers  l'Egypte  et  la  Palestine* 
Voici  les  preuves  de  ce  sentiment.  Séphora, 
femme  de  Moïse,  qui  était  de  Madian,  est 
nommée  CAttst^e  par  Moïse  lui«même  ik).  Or, 
Madian  habitait  sur  la  mer  Rouge,  à  l'orient 
de  cette  mer,  dans  l'Arabie,  du  consentement 
de  Josèphe,  de  Ptolémée  et  de  saint  Jérôme. 
Chus  était  donc  dans  le  même  pays.  Haba- 
cuc  (/)  met  le  pays  de  CAus  ou  Chusan  corn- 
me  synonvme  à  celui  de  Madian:  J'ai  vu 
les  tentes  ae  Chusan  mal  assurées  :fai  vu  les 
pavillons  de  Madian  ébranlés.  Job  (m)  parle 
do  topaze  de  Chus.  Or,  le  topaze  ne  se  trou* 
vait  que  dans  une  lie  de  la  mer  Rouge,  voi- 
sine du  pays  dont  nous  parlons  (n).  Isaïe  (o) 
et  Sophonie  (p)  noua  décrivent  TEgypto 
comme  situéç  au  delà  des  fleuves  de  Chus; 
ce  qu'on  ne  peut  pas  entendre  des  fleuves  de 
l'Ethiopie.  Le  roi  Tharaca  (a)^  qui  vint  atta- 
quer Scnnachénb,et  Zara  (r),  qui  vint  une 
autre  fois  faire  irruption  dans  te  pays  de  Ju« 
da,  étaient  rois  de  Chus,  du  pays  dont  nous 
venons  de  parler ,  frontière  d'Egypte  et  de 
Palestine,  comme  le  montrent  toutes  les  cir- 
constances de  l'histoire.  Ainsi,  voilà  trois 
pays  de  Chus  bien  marqués  dans  l'Ecriture, 
tous  confondus  par  les  interprètes  sons  le 
nom  général  d'Ethiopie.  [  Voy.  Ethiopie.]  On 
connaît  encore  aujourd'hui  une  ville  autre- 
fois considérable  da  nom  de  Chus,  ou  Kous,  sur 
le  bord  oriental  du  Nil,  k  une  petite  journée 
de  Carie.  Votiez  Paul  Lucas,  Voyage  d* Egypte^ 
t.  m,  p.  i,  2. 

CHDSA,  intendant  de  la  maison  d'Hérode 
Agrippa,  et  mari  de  Jeanne.  Luc.  VIII,  3. 

CHUâAI,  de  la  ville  d'Aracb,  etami^e  Da- 
vid. Ayant  appris  la  révolte  d'Absaloni  (s) , 
et  que  David  était  obligé  de  se  retirer  de  Jé- 
rusalem et  de  prendre  la  fuite |  il  vint  joindre 
son  roi  et  son  ami ,  sur  la  hauteur  qui  est 
hors  de  la  ville  «  ayant  la  tête  couverte  de 
poussière  et  les  habits  déchirés.  David  Tayant 
aperçu»  lui  dit  :  Si  vous  venoz  avec  moi,  voué 

ik)  Hum.  SI,  1. 
/)  Abaoic.  m,  7. 
m)  Job.  xxvtiv  19. 
n)  P/M.  L  XIXVII,  c.  nu;  Siroto.  L  IV I. 

(o]  /fol.  XVIII,  1. 

Îp)  Soçkm.  m,  10. 
q)  IV  Biq.  xix,  tt. 
r)  il  far.  xiv,  ». 
«   {%)  \\  Rey,  XV,  32.  An  du  monde  Ml,  svaolJ.C.  1019» 
tnùi  Vktt  vulgaire  1015. 
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ini  terex  à  charge.  Mais  vous  pouvez  me  rêti^ 
dr$  un  terviee  tmporlant  »  en  retournant  à  la 
ville,  et  en  feignant  de  voue  attacher  à  Abea-- 
lom^  pour  diisiper  le  conseil  d'Achitophel  ;  et 
TOUS  aurez  soin  de  m*in former  de  tout  ce  qui 
se  passera ,  par  le  moyen  des  grands  prêtres 
Abiathar  et  Sadoc  p  à  qui  tous  donnerez  avis 
de  tout. 

CbusaY  8*en  retourna  donc  à  Jésusalcrn  ; 
cl  comme  il  entrait  dans  la  ville,  Absalom  y 
rntrait  aussi.  Il  alla  trouver  Absalom  et  lui 
dit  (a)  :  Je  vous  falue ,  Sire  ;  Sire^  je  vous 
mlue.  Absalom  lui  répondit  :  Est  -  ce  ainsi 
que  vous  en  usez  envers  votre  ami  ?  Pourquoi 
n'êtes-'Vous  pas  allé  avec  David?  CbusaY  lui 
dit  :  Je  serai  à  celui  que  le  Seigneur  a  choisi^ 
et  je  demeurerai  avec  le  roi  que  tout  ce  peuple 
et  tout  Israël  reconnaît.  Comme  fai  obéi  à 
votre  père  ,  je  vous  obéirai  de  même.  Après 
cela  y  Achitophcl  dit  à  Absalom  (6)  :  Je  vais 
prendre  dix  mille  hommes^  et  je  poursuivrai 
David  cette  nuit;  je  tomberai  sur  lui ,  et  je 
l'accablerai  ,  pendant  qu'il  est  accablé  de  /a- 
tigue.  Cet  avis  parut  bon  à  Absalom  et  à  tous 
les  siens. 

Mais  Absalom  voulut  encore  savoir  Tavis 
de  Cbusaï  d*Arach;  et  Tajant  fait  venir,  il 
lui  proposa  ce  qu'Acbitophel  avait  dit.  Cbu- 
saY répondit  ;  Le  conseil  qu' Achitophel  a  don* 
ni  n'est  pas  bon  pour  cette  fois  :  vous  savez 
que  votre  père ,  et  tous  ceux  qui  raccompa- 
gnent, sont  tous  gens  tris-vaillants,  et  outrés 
ae  douleur.  David  est  grand  capitaine  9  et  il 
n'aura  garde  de  s'arrêter  dans  la  campagne. 
Il  est  peut-être  à  présent  caché  dans  quelque 
caverne.  Si  vous  l  attaquez ,  et  que  vous  rece-^ 
viez  quelque  échec,  on  dira  aussitôt  que  le  parti 
d' Absalom  a  été  battu  ;  et  les  plus  courageux 
de  ceux  oui  sont  attachés  à  vous,  tomberont 
dans  le  découragement.  Mais  voici  ce  qui  me 
parait  de  plus  avantageux.  Faites  assembler 
tout  Israël,  depuis  Dan  jusguà  Béersabée  ; 
après  cela  vous  irez  tomber  sur  votre 
père,  et  vous  ruinerez  son  parti,  sans  qu'il  lui 
reste  un  seul  homme.  Que  s*il  s'est  enfermé 
dans  quelque  ville,  tout  Israël  Vy  assiégera, 
et  tirera  avec  des  cordes  toutes  les  pierres  de 
fcs  murailles  dans  le  torrent ^  sans  qu'il  en 
reste  une  seule  pierre  (1). 

Cet  avis  du  CbusaY  fut  approuvé  d'Absa- 
!ora  et  de  tous  les  Anciens  du  peuple  ;  et  Dieu 
permit  aue  le  conseil  d'Acbilophel  fât  ainsi 
renversé,  pour  le  nialheur  d*Absaloni.  Cbu- 
saY Gt  ansflitôt  savoir  aux  graods  prêtres 
Sadoc  et  Abiathar  ce  qui  s*était  passé;  et  la 
nouvelle  en  fut  promptement  portée  à  David, 
qui  fltan  plus  vite  passer  le  Jourdain  à  tout 
son  monde,  de  peur  qu'Absalom,  changeant 
de  résolution,  ne  vint  fondre  sur  lui  avec  ses 
troupes.  Achitopbel  voyant  qne  son  conseil 
u*avait  pas  été  suivi ,  et  prévoyant  la  perle 

(n)  II  Reg.  xvi,  17, 18,  etc. 
ib)  H  Ri^,  xvti,  i,  2,  5,  etc. 

(c)  An  du  monde  S81,  avam  la  caissaiice  de  J.-C.  1019, 
sv«nl  rôre  vulgaire  10â5. 

(d)  Depuis  l'an  du  monde  3S91,  JusqtTen  S509. 

(e)  Judie.  III,  8,  9,  10. 

(f)  II  lUg.  XTiu ,  21.  An  du  monde  3081,  a? ani  J.-C.  1019, 
avtiii  rère  vuUaire  lOS. 

l9)  Sasario  m  prise  Tan  du  monde  3385,  avanl  J.-C  717, 


d* Absalom,  s'en  retourna  dans  ta  miisosct 
se  pendit  de  désespoir  (<;).  Nooi  ne  laiMi 
pas  quelle  fut  la  fln  de  ChosaY. 

CHUSAN-RASATHAIM ,  roi  de  lléso|yo(> 
mie  ,  opprima  les  Israélites  pendaat  bail 
ans  (d).  Au  bout  de  ce  terme ,  lesHébreat 
crièrent  au  Seigneur  ;  et  il  leur  susdia  sa 
libérateur,  en  la  personne dOthooIel,  6I1I1 
Cénez  et  gendre  de  Caleb.  Othootel  mardu 
contre  Cbusan-RasathaYm,  et  le  Seigoearle 
lui  livra  entre  les  mains  (e). 

CHUSI ,  apporta  à  David  la  nouvelle  de  li 
défaite  et  de  la  mort  d'Absalom  (/). 

CHUSI,  pèredeSélémjas,/erem.,XXXTl 

GHDSI,  père  du  prophète  Sophonie ,  5o- 
phnn.^  I,  i. 

CHCTÉENS ,  peuples  de  delà  l*Eophrate. 
qne  Salmanasar  transporta  dans  la  &itiia> 
rie  en  la  place  des  Israélites,  qui  y  demfo- 
raient  auparavant  ((/).  Noos  croyons qutli 
étaient  venus  du  pays  de  Chus,  oudeCbuta, 
sur  TAraxe,  et  qne*  leur  première  demeore 
était  dans  les  villes  des  Mèdes  snbjogoées 
par  Salmanasar  et  par  les  rois  d'Assyrie,  m 

firédécesseurs  [h) ,  et  aue  Ton  IransporU  ki 
sraélites  aux  mêmes  lieax  d*où  étaient  sor- 
tis les  Chutéens  [Voyez  Chus].  L'Ecriion 
remarque  que  les  Chutéens,  étant  arrîfes 
dans  ce  nouveaa  pays,  continuèrent  àr 
adorer  les  dieux  qu'ils  adoraient  au  deli« 
TËuphrale.  Le  Seigneur,  irrité  par  leors  en- 
mes  ,  envoya  contre  eux  des  lions ,  qai  b 
tuaient  [i).  On  en  porta  la  nouvelle  i  A^uri' 
don,  roi  aAssyrie ,  qui  avait  succédé  à  Ses- 
nachérib,  et  on  lui  dit  que  les  Chutéens  qw 
avalent  été  envoyés  à  Samarie  ne  sachast 
pas  la  manière  dont  le  dieu  de  ce  pajs  *oo* 
lait  être  adoré  ,  ce  dieu  avait  envoyé  eosin 
eux  des  lions,  qui  les  dévoraient 

Alors  Assaradon  envoya  un  des  prétm  lu 
Dieo  dlsrael  (/} ,  afin  qu'il  leur  enscipil 
le  culte  du  Seigneur.  Ce  prêtre  étant  arme 
dans  le  pays,  fixa  sa  demeure iBétbeLn 
commença  à  instruire  les  Chutéens  dans  i 
religion  des  Hébreux.  Mais  ces  peuples  cru- 
rent pouvoir  allier  leur  aocienne  snpmt)- 
lion  avec  le  culte  du  vrai  Dieu,  lis  se  fbrfè' 
rent  chacun  des  divinités  ,  qu'ils  placèreni 
dans  les  villes  où  ils  demeuraient.  Ceoi  da 
Babylone  Grent  Succoth-Bénolh,  cVstl- 
dire  des  tentes  pour  la  prostitution  des  ie«* 
nés  Allés  en  l'honneur  de  leurs  fausses  dirî- 
nités.  Les  Chutéens  firent  Nergà;  cent 
d'Emath,  Asima  ;  tes  Hévéens  OrenI  SAée^ 
et  Thartac.  Ceux  de  SépharvaYm  faisarcst 
brûler  leurs  enfants  en  l'honneur  de  leon 
dieux  Adrameleeh  et  Anameleck.  On  peol  voir 
ce  que  nous  disons  de  chacune  de  ces  divi- 
nités sous  leurs  articles. 
Ces  peuples  adoraient  donc  tout  ensestUe 

avant  Tère  vulgaire  711. 

(/i)  IV  neg,  XVII ,  17, 14...,  eompsré  à  tv,  im,  H  ^ 
»»"  6,  ei  xvw,  11,  ei  XIX,  IS,  16. 

Vers  Tan  du  monde  S95.  11  commença  I  ri^  s 
.  avant  J.^.  707. 
(1)  Dom  Calmet,  dans  si  Dtssertaêi&s  sm  lateBa^ 
Hébreux,  met    par  errev  ce  disoMfs  daof  la  m^ 
d*Acbilopiiel. 
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le  Seigneor  et  lei  faux  Aïeux ,  et  ils  choieis- 
laieal  les  derniers  du  peaplo  poor  les  établir 
préires  sur  les  hauts  lieax.  lis  deraearèreot 
laos  cet  osaffe  pendant asseï  longlemps;  maïs 
;*QSuile  ils  aDandonoèreotlecttlie  des  Idoles» 
îi  8*aitacbèrent  uniquement  A  Tobseryance 
le  la  loi  de  Moïie«  comme  lobservent  encore 
iujourd*hoi  les  Samaritains,  descendus  des 
!^liutéens.  Lorsque  les  Juifs  furent  de  retour 
le  la  captivité  »  les  Samaritains  leur  député- 
eut  quelques-uns  diantre  eux  (a)  pour  les 
>rier  de  trouver  bon  qu'ila  travaillasseut 
ivec  eux  au  bâtiment  du  temple  [6),  disant 
lue  depuis  le  règne  d'Assaradon  ils  avaient 
oujours  adoré  le  Seigneur.  Hais  Zorobabelt 
lo<»ué,  fils  de  Josédecb,  et  les  anciens  du  peu^ 
>le  ienr  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  leur 
tccorder  ce  qu*ils  demandaient;  le  roi  de 
^^rse  n'ayant  permis  qu'aux  seuls  Juifs  de 
:onstruire  un  temple  au  Splgneur.  Il  panili 
>ar  là  que  jusqu'alors  les  Chutéens  n'avaient 
loinl  de  temple  commun  dans  leur  pays, 
uais  que  dans  cbaque  ville  ils  adoraient 
)ieu,  et  peut*étre  les  idoles»  dans  les  lieux 
consacrés ,  ou  sur  les  hauteurs  des  ancien» 
vraélites.  En  effet,  Josèphe  (c)  nous  apprend 
|U(*ce  ne  fut  que  sous  Alexandre  le  Grand 
lu'ils  obtinrent  de  pouvoir  bâtir  un  temple 
:ammun  sur  le  mont  Garlzim.  Nous  parle^ 
ons  plus  au  long  des  Cbntéene  et  de  leurs 
iv4'ntures,  sous  le  titre  de  Samaihtaius.  -^ 
Voyez  leCalcndrier  des  Juif^,  mois  de  mar- 
cbevan.  XXV;  et  de  casieu,  XXI.] 
'  CHYPRE.  YoyesCxnx. 

CHYTROPODES ,  des  marmites.  Ce  terme 
i€i  trouve  dans  le  Lévîtique»  Xi,  35,  où  Dieu 
commande  de  briser  les  marmites  de  terre 
l;ins  lesquelles  Userait  tombé  quelque  chose 
Tirupur.  Le  terme  hébreu  kiraîm  {Levii.t 
Cl,  35  :  an^D  •  tiralm,  x^?^^*^*  "^^  ^'^** 
A<i,  iuter:  un  éaism,  une  cuvetie)^  que  saint 
orùme  a  rendu  par  des  marnit/M»  est  cnten- 
lu  par  d'autres,  d'un /byer,  ou  d'un  fourneau^ 
)u  d'une  cutettê  ^  d'un  bassin  à  laver  les 
(ieds.  JTtraimestau  duel. et  signifie  un  vais- 
cMu  composé  de  deux  pièces. 

CIBSAIM,  ville  de  la  tribu  d'EphraYm,  qui 
Ml  destinée  pour  être  ville  do  refuge,  et  qui 
ut  assignée  pour  demeure  aux  lévites  de  la 
imilie  de  Gaaih  (d).  ^  [Elle  est  nommée 
illeurs  Jecmaam  (1  Par.  ^Yl^ 98;  et  Jec« 
laao  »  III  Beg.^  IV,  12),  dit  le  géographe  de 
1  Bible  deVence.] 

CICBB,  pois  chiche.  Les  anciens  Hébreoi 
e  servaient  de  pois  chiches,  comme  d'une 
rovislou  ordinaire ,  lorsqu'ils  se  mettaient 
n  campagne.  Ils  les  grillaient  et  les  man« 
oaieni  ainsi.  BerzellaY  apporta  à  David 
ans  sa  fuite,  entre  autres  provisions ,  des 
ois  chiches  grillés  :  Frixum  eicsr  (e).  En- 
^re  aujourd'hui  dans  l'Egypte ,  lorsqu'on 
9  met  en  voyage,  on  se  munit  de  pois  chi« 
lies  grillés  dans  la  poêle  (f).  Belloo  assure 

(«)  An  du  monde  5UK>,  avant  b  Daisaaee  de  /.-C  8SI, 
ant  Tère  vulgaire  55S. 
\b)  I  Ksdr.  IV,  1,3. 

Cl  Josefth.  Anfiq.  L  Xt»  e,  sw,  p.  381^  583. 
•f  )  Jatve  tm,  tt. 
[s)  Il  Reg.  sviij  V. 


qu*au  Grand*Caire  et  i  Damas  il  y  a  plu** 
sieurs  boutiques  où  l'on  ne  fait  autre  chose 
que  frire  des  pois  pour  la  provision  des  voya* 
geurs.  En  Ethiopie»  ifs  prennent  de  l'orge 
rdtiede  même  {a);  en  Turquie  ils  font  pro* 
vision  de  rix  préparé  etécossé.  Le  terme  hé- 
breu eali  signifie  proprement  du  gritlé  va 
général;  el  on  l'entend  de  l'orge,  des  pois, 
du  riz  grillés.  Il  y  en  a  même  qui  l'eniendent 
du  caK.  Il  y  a  une  sorte  de  pois  chiche  que 
l'on  appelle  fisnês  ds  pigesn  (A),  dont  on  par* 
lera  dans  son  article. 

CIDARIS,  bonnet  du  grand -prêtre  des 
Hébreux.  L'hébreu  lit  toujours  mtxnepA«(A 
(Exod.,  XXVlll,  k  :  TZSTQ,  mixnepheih,  ei^ 
dnris.  mynao  pileus)^  quand  il  s'agit  de  la 
mitre  du  granJ  prêtre,  et  mygbaoth ,  quand 
il  parie  do  bonnet  des  simples  prêtres.  Les 
rabbins  disent  que  ecn  deux  tormcs  signifient 
la  même  chose,  et  que  le  bonnet  des  prêtres 
en  général  était  composé  d'une  bande  de  toi* 
le  longue  de  seize  aunes ,  qui  enveloppait  la 
tête  des  prêtres  comme  un  casque  ou  un  tur- 
ban; el  toute  la  différence  qu'ils  mettent  en- 
tre le  bonnet  des  simples  prêtres  el  celui  du, 
souverahi  pontife,  est  que  celui-ci  était  plus 

Etat  et  plus  approchant  de  la  forme  d'un  tur* 
an  ;  au  lien  que  celui  des  simples  prêtres 
allait  un  peu  plus  en  pointe.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  la  lame  d'or,  qui  était  un  orne- 
nement  particulier  au  bonnet  du  grand- 
prêtre. 
Joséphe  (0  dit  aue  le  bonnet  des  simples 

Erêtres  est  composé  de  plusieurs  tours  d'une 
ande  de  lin  repliée  et  cousue,  en  sorte  qu'il 
paraît  comme  une  couronne  épaisse  faite 
d'un  tissu  de  lin.  Pardessus  ce  bonnet  il  y  a 
une  toile  qui  l'enveloppe  tout  entier,  et  qui 
descend  jusqne  sur  le  front ,  pour  cocher  H 
difformité  des  coutures.  A  l'égard  du  bonnet 
du  grand  prêtre,  il  dit  qu'il  est  semblable  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire,  mais  que 
par-dessnson  met  un  antre  l>onnet  decouleur 
d'hyacinthe,  qui  couvre  le  derrière  de  la 
léte  et  les  deux  tempes  ,  et  est  environné 
d'une  triple  couronne  d'or,  où  il  y  a  de 
petits  boutons  de  fleurs  de  jusquiame.  Le 
contour  de  ces  fleurs  est  interrompu  par 
devant  la  tiare  ,  à  Tendroit  où  la  tame 
d'or,  qui  est  chargée  du  nom  de  Dieu ,  su 
rencontre. 

Saint  Jéréme  assure  (i)  eue  le  bonnet  dee 
prêtres  était  rond,  semblable  i  celui  que  Ton 
met  sur  la  tête  d'Ulysse,  comme  si  l'on  cou-* 

{mit  une  sphère  en  deux,  et  que  Ton  en  prtt 
a  moitié  pour  servir  de  bonnet.  Il  n*avait 
point  de  pointe  en  haut,  et  ne  couvrait  pas 
toute  la  ciievelure  ,  mais  en  laissait  le  tiers 
à  découvert  par  devant;  et  afin  qu'il  ne  tom- 
bAt  pas,  il  était  attaché  par  un  ruban  qui  se 
nouait  par  derrière.  Le  bonnet  était  de  fin 
lin  et  couvert  d'un  linge,  avec  tant  de  pNH 
prêté,  qu'il  en  cachait  toutes  les  couturée.  Il 
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/)  BeilofL  /.  ir.  c.  ut«« 
g)  KeUtion  d*Hthlotiie. 
(A)  IV  Reg.  Ti,  25. 
{I)  AMiq.  LtU.e.  Ytii. 
0)  Uieronym.  ad  fiMAanu 
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croil  q  ue  e*ct  t  U  ce  q  ue  les  Rébrou  x  a  ppelaient 
miMnepkeih  »  H  que  cette  sorte  de  bonnet 
était  à  l'usage  des  simples  prêtres  et  du 
f^rand-prétre  :  Pileo  de  quo  diximuê^  iam  sa* 
€irdote$  f tiam  poniifices  utebantur. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  pa« 
rait  que  la  forme  des  bonnets  des  prêtres 
hébreux  n*est  pas  bien  connue,  puisqu'il  y  a 
tant  de  diversité  entrA  les  descriptions 
qu'on  nous  en  donne.  MoYse  nous  dit  ex«> 
firessément  que  la  tiare  du  grand  -  prêtre 
était  de  sche$ch  ,  c'est-à-dire  de  coton  ;  et 
celle  des  simples  prêtres  ;  seulement  de  lin. 
La  tiare  et  les  bonnets  des  simples  prêtres 
étaient  liés  d*un  ruban  »  qu'Ezéchiel  appelle 
l'ouronne  (a);  mais  celle  du  grand  prêtre 
était  plus  précieuse,  et  remarquable  par  une 
lame  d*or  chargée  du  nom  de  Dieu,  qui  était 
par  devant  la  tiare,  et  qui  couvrait  une  par- 
tie du  front  du  grand  prêtre;  le  ruban  se 
nouait  par  derrière  la  tête  :  enfin  le  terme 
hébreu  migbaoth^  qui  désigne  le  bonnet  des 
simples  prêtres,  et  que  saint  Jérôme  traduit 
par  mitra  ,  insinue  que  ce  bonnet  ressem- 
blait à  un  casque.  Et  celui  de  misnephtih^ 
qui  marque  la  tiare  du  grand  prêtre,  et  que 
saint  Jérôme  a  rendu  par  cidaris ,  était  ap- 
paremment d*une  autre  forme,  et  peut-être 
semblable  à  ces  tiares  droites  que  portaient 
les  rois  de  Perse  (6).  Nous  voyons  dans  Isaïe 
que  les  rois  de  Juda  partaient  sur  la  tête  un 
bonnet  nommé  JsenupA,  qui  vient  de  la  mê- 
me racine  que  miznepheth.  Au  reste ,  les 
prêtres  hébreux  ne  paraissaient  que  la  tête 
couverte  dans  le  temple.  Encore  aujourd'hui, 
dans  rOrient,  c'est  une  incivilité  et  une  mar- 
que do  mépris  de  se  découvrir  et  de  montrer 
sa  tête  nue  devant  quelqu'un. 

CIEL.  Le  ciel  et  la  terre  sont  mis  [Genee,^ 
1, 1  j  pour  toutes  les  créatures  sensibles.  Le 
ciel  se  met  aussi  fort  souvent  pour  l'air  :  Lee 
oiseaux  du  ciel  sont  les  oiseaux  qui  volent 
dans  l'air;  les  eaux  du  cieL  les  cataractes  du 
cielf  sont  les  eaux  des  pluies.  Dieu  fit  pleu- 
voir le  soufre  et  le  feu  du  ciel  sur  Sodome(c), 
c'est-à-dire,  il  fitdescendre  tout  cela  de  l'air. 
Lu  rosée  du  ciel^  la  manne  qui  tombait  du 
ciel  ;  les  nuées  du  ciel ,  les  vents  du  ciel. 
Dans  tous  ces  passages,  le  ciel  est  mis  pour 
Tair. 

Les  étoiles  sont  placées  dans  le  ciel ,  ou 
dans  le  firmament.  Les  Hébreux  concevaient 
le  ciel  des  étoiles  comme  une  voûte  solide  et 
étendue.  Dieu  plaça  le  soleil  et  la  lune  dans  le 
firmament  du  ciel  ((f).  Les  astres  sont  nom- 
més la  milice  du  ciel  (e).  Dieu  ,  comme  un 
puissant  monarque  ,  impose  les  noms  aux 
étoiles  (/),  et  leur  donne  ses  ordres. 

Le  Dieu  des  Hébreux  est  nommé ,  non- 
seulement  parles  Juifs»  mais  aussi  par  les 
païens  et  par  les  peuples  étrangers,  le  Dieu 
du  ciel  (9),  parce  que  les  Juifs  n'adoraient 
riea  de  sensible,  et  qu'ils  disaient  que  leur 

fa)  Eteek,  xxtx,  17. 

ib\  Xenophon,  de  Expedii,  Cy  i  fimiorfi. 

U)  Gènes,  xix.  94. 

(tf)  Gènes,  t,  U,  15, 16, 17. 

te)  DfuL  xfii,  3. 

if)  PMltn.  c  II*.  1,  4. 


Dieu  était  au  ciel,  qu'il  7  avait  son  trêst,<( 
qu'il  exerçait  sa  domination  sonveraîic  fv 
toutes  les  créatures. 

Le  ciel  des  deux  est  le  plu^  bant  des  deii. 
comme  le  Cantique  des  cantiques  est  le  piij 
excellent  cantique;  te  Dieu  des  dieux,  l$ 
Seigneur  des  seigneurs  :  le  plus  grai:d  dn 
dieux  ,  le  plus  puissant  des  seigneurs.  Cef! 
aussi  le  troisième  ciel  dont  parle  uiii 
Paul  (A)  ;  car  les  Hébreux  connaissent  tro» 
cieux  :  1*  le  ciel  aérien,  où  les  oiseanito- 
lent,  on  les  vents  régnent,  et  oà  les  ploies  m 
forment;  2«  le  ciel  des  étoiles,  ou  le  finna* 
ment  ;  3*  le  ciel  des  cieux  ,  ou  le  troisiènt 
ciel,  qui  est  la  demeure  de  Dieu,  des  snpi 
et  des  bienheureux. 

Les  noms  des  saints ,  des  prédestinés  tesi 
écrits  dans  le  ciel  (1) ,  dans  le  livre  de  vie. 
Les  Tables  du  ctW,  dont  II  est  fait  meslM 
dans  le  Testament  des  douze  Patriarcke9,fi 
dans  quelques  autres  anciens  onvra^ef. 
étaient  apparemment  certains  livres  aporrf* 

SheSy  où  Ton  avait  ramassé  dîrerses  prêtes- 
ues  prophéties.  D'autres  croient  ^nt  ce- 
laient des  secrets  de  Tastrologie  jodiciat- 
re  (/);  d'autres,  que  c'étaient  les  prolotjpo 
des  lois  de  MoYse,  et  même  do  Nonieiv 
Testament ,  que  Ton  croyait  être  dass  li 
ciel. 

Le  royaume  des  cieux  se  prend  en  dille- 
rents  sens,  que  Ton  peut  voir  sous  Tartidr 
Royaume. 

GIGOGNE,  cieonia^  sorte  [genre]  d'oisfaot 
assez  connu  [de  l'ordre  des  échassiers\ 
Les  Hébreux  rappellent  (  rrPtsn  chasida,  de 
ion  misericordia)  chaseda^  ou  chasida^  qii 
signifie  miséricorde ,  apparemment  à  easM 
de  sa  tendresse  pour  ses  père  et  mère,qi'il 
n'abandonne  jamais,  mais  qu'il  nourrit  et 
défend  jusqu'à  la  mort. 

La  cigogne  a  le  bec  et  les  jambes  lonpct 
et  rouges;  elle  vit  de  serpents,  de  grenooilln 
et  d*insectcs;  son  plumage  serait  entièreowsi 
blanc,  si  ce  n'était  qu'elle  a  rextrémité  dei 
ailes  noires,  et  quelque  peu  de  la  tête  et  des 
cuisses.  Elle  couve  l'espace  de  trente  joan, 
cl  ne  fait  oue  quatre  œufs.  On  ne  maogeiU 
pas  autrefois  de  cigognes  ,  à  présent  on  les 
estime  pour  la  délicatesse  de  leur  chair; 
elles  s'en  vont  à  la  mi-août,  et  revieooest 
au  printemps.  Belton  dit  que  la  dernière  qoi 
arrive  au  lieu  où  elles  s^assemblent  pour 
partir,  est  tuée  sur  la  place;  elles  partcstli 
nuit  dans  les  pays  méridionaux. 

Outre  la  cigogne  ordinaire  que  nous  re> 
nous  de  décrire  ,  il  y  en  a  une  noire.  q« 
les  Egyptiens  appellent  t6ia,  qui  n>$t  poiu 
un  oiseau  de  passage  »  mais  qui  demesre 
toujours  dans  le  pays.  Nous  en  parlerooi 
sous  le  nom  Ibis. 

La  cigogne  est  un  oiseau  passager  qoi  n 
passer  Phiver  dans  les  pays  chauds  :  U^' 
gagne  et  Vhirandelle  savent  le  temps  di  /rtf 


(g)  I  Esdr,  1,  î,  v,  il,  vi,  9, 10,  «ii,  1î,  elc; 
12;  JoROt  1,9. 

{h]  liCdr.  zJ,S. 

(t)  Luc.  1,  ÎO;  llebr,  xn,  Î5. 

(/)  Vide  DodveU.  ei  5wmm.  upud.  ïûhfk.  i|S^ 
f.  r.MI,p.55i. 
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retour^  dit  Jérémie  (o).  Saint  JérAme  et  les 

Seplanle  rendent  quelquefois  Thébreu  eha" 

îiaa  par  knodiut^  le  héron,  et  quelquefois 

parp^/tcan,  oa  fnt'/im.  Mais  les  interprèles 

lonl  assez  d*accord  pour  lui  faire  signiOcr 

une  cigogne.  Moïse  la  met  parmi  les  ani« 

in«iux  impurs  (6).  Le  Psalmistc  (e)  dit  qii*elle 

fait  sou  nid  sur  les  plus  liauts  sapins.  Dans 

10S  quartiers  elle  le  fait  plutôt  sur  les  hautes 

ours,  ou  sur  le  faite  des  maisons  ;  mais  dans 

a  Palestine,  où  les  toits  des  maisons  sont  en 

jlaie-forme»  elle  le  fait  sur  les  plus  hauts 

irbres.  Les  auteurs  profanes  parlent  beau* 

;oup  de  la  piété  de  la  cigogne,  et  de  sa  re-* 

onnaissance  envers  ses  ^re  et  mère.  Saint 

Lmbroise  (cf)  dit  que  les  Romains  Tappe-^ 

aient  pour  cette  raison,  avispia;  et  un  poëte 

'appelle  pielatis  cultrix  {e). 

Ciconls  cUain  grala,  peregrioa,  hospiu, 
Pielali-culU'ix,  gracili-pes,  croialibiria. 

[Le  mot  haildd  (rtron)  venant  d'un  verbe 
|ui  signifie  être  bon,  bienfaisant ^  a  fait  croire 
jue  les  écrivains  sacrés  avaient  voulu  dési- 
ner  par  ce  terme  la  cigogne^  dont  tous  les 
laturalisles  ont  vanté  la  nature  sensible  et 
lenfaisaule.  Pour  établir  ceite  opinion,  Bo- 
hart  a  étalé  une  érudition  qui  a  imposé  à 
1  plupart  des  interprètes.  Cependant  Mi* 
haèlis  ayant  examiné  la  chose  plus  à  fond, 
proposé  contre  cette  opinion  plusieurs 
ifncultésdont  voici  la  principale  :  1*  aucun 
ncien  interprète  n'a  songé  a  la  cigogne  ; 
epvndant  il  n'est  pas  probable  que  le  nom 
*un  oiseau  si  connu  ait  été  enlièremenl 
|rnoré.  —2-11  est  dit,  au  Psaume  CIV,  17, 
uc  les  hasidôlh  (mTon)  établissent  leurs  de- 
leures  sur  le  haut  des  sapins,  ce  qui  ne  peut 
on  venir  aux  cigognes,  qui  non-seulement 
n  £urop(>,  mais  encore  en  Asie,  font  leurs 
ids  sur  le  toit  des  maisons. —  3*  On  ne  sau- 
lit  entendre  delà  cigogne  ce  que Zachario 
i^  9)  dit  de  hasîdd.  U'où  le  même  critique 
>nclut  :  que  nous  savons  bien  que  ce  n  est 
is  hasidd,  mais  qu*il  est  très-douteux  de 
ivoir  au  juste  quel  oiseau  il  désigne.  Ce- 
mdant  il  regarde  comme  assez  vraisembla- 
e  que  c'est  le  héron  (Michaëlis,  Supplém.^ 
ig.  856-861.  Yoyex  aussi  saint  Jérôme  in 
ial.  CIV,  17;  Jer.  V11I,7;  Zae.  V,  9;  et 
p.  ad  Suniam  et  Frf/W/am,CXXXV).Noos 
iffichons  nous-même  pour  le  hiron^  qui 
mble  répondre  mieux  que  la  cieogne  à 
at  ce  que  TËcriture  dit  de  Acislod.  J.  B. 
«lire,  Introd.9  tom.  II.  p.  113. 
*  ClGUE.  Le  mot  rosch  {vnn)  est,  selon 
usleurs  interprètes,  cette  plante  que  l'E- 
îture  nous  n^présente  comme  une  tige  qui 
(lève  de  sa  racine,  qui  fleurit,  et  dont  le 
c  est  d*une  amertume  extrême,  c'est-i-dire 
ciguë;  et  de  là  vient  que  cette  plante  est 
niuiée  souvent   avec   l'absinthe  :  Deut* 

m)  Jerenu  viu,  7. 

0)  letU.  Il,  19;  Dm,  xiv,  18. 

c)  têâilnU  cui,  11. 

d)  Ambrot.  in  Hesaêmn.  I.  Y,  c.  ivi. 

r>  Pubiiuê  aiwd  Beitoiu  Vide  BodmU  de  JUdm.  mer. 

1. 1.  It,  c.  sui 

n  firffiL  Geergic.  I.  IH,  «.  51 1  : 
Sec  niioufl  liittrea  barbas  iucanaqoe meoui 
Oiiypbii  londeui  birci,  seusque  cgnuiilM. 
liauin  lu  câsuoroui  ei  miseria  vf  lauimi  fiaulls. 


XXIX,  17;  0#.  X,  h;Lam.  III,  5,  19;  «tu/. 
LXIX  (Vulg.  LXVill),  22.  Ou  trouve  des 
passages  où  le  même  mot  signiHe  évidem* 
ment  un  liquide,  surtout  un  liquide  véné- 
neux :  Deui.  XXXII,  32,  33;  Job.  XX.  16; 
Jvr.  VUI,  ik;  IX,  U;  —  XXIH,  15. 

CILICE ,  cilicium  ,  sorte  d'habits  d*étoffii 
grossière  et  de  couleur  noire ,  ou  sombn** 
qui  était  autrefois  en  usage  parmi  les  Hé- 
breux dans  le  deuil  et  dans  la  disgrâce.  Ou 
leur  donnait  le  nom  de  ciUce,  parce  qu'iu 
venaient  de  Cilicie,  ou  plutAt  parce  que  les 
Ciliciens  avaient  inventé  cette  sorte  d'habiti 
faits  de  poil  de  chèvre,  et  usités  principale- 
ment dans  les  camps  et  dans  les  vaisseaux 
pour  tes  soldats  et  les  matelots  (/).  Les  Sep< 
tante  et  l'Hébreu  appellent  des  sacs  ce  que 
saint  Jérôme  rend  par  ctïtcia,  soil  à  caujio 
que  ces  étoffes  servaient  à  faire  des  sacs,  ou 
parce  que  les  cilices  étaient  serrés  et  étroits 
comme  un  sac.  Saint  Jean, dansI'Apocalypse, 
(g)  fait  voir  que  ces  sacs  ou  cilices  étaient 
noirs ,  lorsqu'il  dit  que  le  soleil  devint  noir 
comme  un  sac  de  Cilicie  :  Sol  facius  est  ni* 
ger  lunquam  saecus  eilicinus. 

Il  est  dit  dans  TEcriture  (A)  que  Jacob  so 
revêtit  d*un  cilice,  lorsqu*on  lui  eut  dit  (fuo 
son  fils  Joseph  était  mort.Respha,  concubme 
de  Suiîl  (j),  se  coucha  sur  un  ciiice,  en  gar- 
dant ses  Qls  que  les  G<ibaonites  avaient  mis 
en  croix.  Achab  se  revêtit  d'un  cilice,  ayant 
ouï  les  menaces  que  le  prophète  Elie  lui  fai-* 
sait  de  la  part  du  Seigneur  (/).  Le  mémo 
prince  portait  un  cilice  sur  sa  chair,  pen- 
dant que  lesSyriens  assiégeaient Samarie  (k  , 
et  ayant  appris  qu'une  Temme  avait  mangé 
son  propre  enfant ,  il  déchira  ses  habits 
royaux  ,    et   tout    le  peuple  vit  le  cilice 

2u'il  portait  sur  sa  chair.  Ainsi  ces  cilices 
talent  assex  différents  de  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  de  ce  nom.  Les  anciens 
moines  allaient  assez  souvent  vêtus  de  cili^ 
ces,  mais  de  ces  cilices  antiques,  c*est-à*dire. 
d'habits  grossiers,  rudes  et  d'une  couleur 
obscure,  tel  que  peut  être  Thabit  des  capu^ 
cins.  Saint  Paulin  en  parlant  de  saint  Mar-^ 

tin  (/)  : 

Ouin  H  contexto  selis  cnopertus  amiBlu 
Èxesa  aasiduo  eompuoxit  acumiua  niembrs. 

CIN,  père  des  Cinéens.  Num.  XXiV,  22. 
Voyez  CiHÂERs. 

CKNA,  ou  CxRA,  ville  de  la  tribu  de  Juda» 
Josué  XV,  22. 

*  CINARB.  Voyez  GiimA. 

CINEENS,  peuples  qui  avaient  leur  de^ 
meure  au  couchant  de  la  mer  Morte,  et  qui 
s'étendaient  assex  avant  dans  l'Arabie  Pé-< 
trée,  puisque  Jétro,  beau-père  de  Moïse,  et 
prêtre  de  Madian,  était  Cinéen  (m),  et  que  du 
temps  de  Saùl  •  les  Cinéens  étaient  mêlés 
parmi  les  Amalécites  (n)  [Foyex  Amalbc,  mon 

(g)  Apec,  Vf,  IS. 

Ik)  Genêt,  xxivii,  U« 

(t)  Il  iU;a.  XXI,  10. 

(f)iniU9.  XX1.17. 

A)  IV  Keg,  VI,  X9,  50. 

(0  PaiUm.  l.  Il ,  ds  riia  iMcrf  ManUU. 

(iM)  jMdic.  u  ttf  ;  et  l  Far.  u.  SS. 

(a)  1  Re§.  XV,  le. 
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nddUionl.  Quo(qae  les  Cioéens  Tussent  da 
nombre  des  peuples  dont  le  Seigneur  avait 

Eromis  les  terres  aux  descendants  d*A- 
raham  (a),  toutefois,  en  considération  de 
JétrOf  beau-père  do  Moïse,  on  conserva  dans 
leur  pays  tous  ceux  qui  se  soumirent  aux 
Hébreux.  Les  autres  se  retirèrent  apparem- 
ment parmi  les  Idumécns  et  les  Amaléciles. 
Les  terres  des  Cinéens  setrourèrent  dans  le 
partage  de  Juda. 

Balaam  ayant  été  appelé  par  Balae»  roi 
de  Moab,  pour  dévouer  et  pour  maudire  les 
Israélites  (6),  lorsqu'il  fut  sur  une  monta* 
gne  d'où  il  pouvait  voir  le  camp  d'Israël,  et 
le  pays  deCln,  H  dit  ces  paroles  ,  s*adressant 
aux  Cinéons  :  Votre  demeure  e$t  forte  tTat-- 
tiette  :  mais  quand  vous  auriex  établi  votre 
demeure  dans  le  roc,  et  que  vous  seriez  le  plus 
vaillant  de  la  race  de  Cin,  combien  de  temps 
pourrex-vous  subsister  ?  car  Assur  vous  pren- 
dra. La  demeure  des  Cinéens  était  dans  des 
montagnes  et  des  rocbers  presque  înaccessi- 
blps.  Le  nom  de  Cin  marque  un  nid,  un  trou, 
une  caverne  ;  et  Cinnim  en  grec,  se  pourrait 
traduire  par  Troglodites.  Les  Cinéens  furent 
vaincus  et  menés  en  captif  ité  par  Nabucbo- 
donosor  (c).  H  n'est  plus  fait  aucune  mention 
des  Cinéens  depuis  saûl  ;  mais  ils  subsisté* 
rent  confondus  avec  les  Iduméens  et  les 
Arabes  de  l'Arable  Pélrée.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  Haber  le  Cinéen. 
CINIPHES.  Voyez  Sciuipbes. 
CINNAMOME.  Dieu  ordonne  à  MoYse  (rf) 
de  prendre  du  cinnamome  et  divers  autres 
aromates,  el  d'en  composer  une  huile  da 
parfum  pour  oindre  le  tabernacle  et  tous 
ses  vases.  Le  cinnamome  est  un  arbrisseau 
dont  récorce  a  une  odeur  admirable.  Plu- 
sieurs modernes  le  confondent  avec  la  ca- 
nelle  et  la  case  aromatique.  D'autres  dis- 
tinguent ces  aromates.  Il  est  certain  que  le 
vrai  cinnamome  est  très-rare.  Matlhiole  as- 
sure que,  quelque  recherche  qu'il  en  ait  pu 
faire,  il  n'en  a  jamjiis  trouvé  de  vrai;  et  du 
tompt  de  Galicn^il  était  déjà  si  rare  que  I  un 
n'en  trouvait  que  dans  les  cabinets  des  em- 
pereurs. Pline  (c)  dit  que  le  prix  du  cinna- 
mome était  autrefois  à  mille  deniers,  mais 
que  le  prix  en  était  crû  de  moitié  par  le  dé- 

Î^ât  des  barbares  qui  en  avaient  brûlé  tous 
es  plants.  Matthiole  croit  que  le  cinna- 
mome a  manqué  en  Arabie,  de  même  que  le 
baume  en  Judée.  Quelques  Rabbins  enten- 
dent rhébreu  cinnamon  de  l'alocs  (pcap  Aiii- 
namon,  LXX  :  xmmuaMov). 

On  ne  doute  plus  à  présent  que  le  cinna- 
mome dont  les  anciens  ont  parlé  si  confusé- 
ment ne  soit  la  canelle  :  or,  la  canelle  est 
une  écorce  longue,  mince,  roulée,  d'une  cou- 
leur rouge-brun,  d'un  goût  piquant,  aroma- 
tique el  fort  agréable.  La  canelle  Que  vient 
toute  de  Tlle  de  Ceyian.  Ou  donne  aussi  le 

(•)  Gènes,  xt,  19. 

(à)  JViim.  xitv,  2I,SI. 

(c)  Joseph.  Âuiia.  t.  s,  c.  11,  p  oV$. 

Wffjpod.  ixx,23. 

Is)  nus  Flin.  i.  XII,  c.  19. 

m  Gènes,  iv,  it. 

(f )  1  Ir^.  ivi,  te,  SS. 


nom  de  canelle  à  qnelqoes  autres  écorcn, 
comme  la  canelle  giroflée,  la  canelle  bliih 
che,  lacassla  Itgnea.  La  canelle  giroléefft 
rérorce  d*on  arbre  qu*on  trouve  daostn» 
de  Madagascar,  et  qu*on  appelle  Raveodtir: 
La  canelle  blanche  est  I  écorte  d*iii  s:^* 
qui  croit  en  Amérique,  à  la  JamaTqoeeti 
Saint-Domingue.  La  Casia  Iignea  est  léeor'v 
d'un  arbre  nommé  Katoukarva  parles  Mali- 
barots.  Quelques-uns  croient  que  c'cit  la 
seconde  écorce  du  franc  canelter. 

Mais  il  n'y  a  guère  d*apparence  quelf<>U 
ait  voulu  parler  de  la  canelle  de  Cejlafi.n 
même  de  celles  de  l'Amérique.  Le  paj«  ip 
l'Amérique  n'était  pas  connu,  et,selon  taé&t 
les  apparences,  n'était  pas  même  peuplé  et 
son  temps;  et  le  commerce  avec  l'Ile  de  &;• 
lan  ou  de  Tapobrane  n'était  pas  encore  oa- 
yert.  Mais  il  pouvait  y  avoir  de  la  caorll* 
dans  l'Arabie  ou  dans  rEtbiopie;  ou,  en  i«b; 
cns,le  terme  hébreu  cinnamoms  dontseiert 
Moïse,  signifie  autre  chose  que  la  caorlf* 
L'Hébreu  (  £xod.  XXX,  23)  lit  ttnnoiMi 

SIt2n  ]T2:p.  KunMtfittfioy  «mjScc)  ici  etCan<.  IV,U 
atthiole  dit  que  le  cinnamome  a  manque  n 
Arabie,  de  même  que  le  baume  en  Judée.  1. 
semble  que  ce  devrait  être  une  gomme  m 
une  huile,  plutôt  qu'une  écorce  ou  un  bon 
odorant. 

CINNERETH.  Mer  de  Cinnereth,  on  mtf 
de  Généiareth,  ou  lae  de  Tibériadei  F^jfj 

CSHBRBTH. 

CINYRA.  C'est  le  même  que  rhébreu  cit- 

ffOr  (ll23*  Gr.  ;  KcSccpo,  ^oàréftw,  ^tmca),  Qtti  N 

ordinairement  traduîtpar  cUhara^ ou  /yrt^M 
psalterium.  Cet  instrument  était  en  a>i;* 
dès  avant  le  déluge  lf)\  et  Jubal ,  fils  de  l^ 
mec ,  l'avait  inventé.  Cest  du  ciiniordost  h- 
vid  jouait  devant  Saûl  :  {p)  et  c'est  loi  qs- 
les  Lévites  captifs  pendaient  aux  saoles  t* 
Babylone  (A).  Cet  Instrument  était  de  bois  t. 
et  on  en  jouait  dans  le  temple  de  Jérou- 
lem.  IsaYe  Insinue  que  le  son  en  était  ini-** 
et  lugubre  [Isai.  XXIII,  16  :  Jtfoii  fflu" 
dans  ma  douleur  résonnera  cotMhe  le  einnfi\ 
Hésychius  remarque  que  cinnyros  en  pr 
signifie  triste  et  lamentable.  Josèpbe  dit  qi' 
la  cynnare  du  temple  avait  dis  toréti,*^ 
qn*on  la  touchait  avec  l'archet  (  j).  Il  dit  ai- 
leurs  (k)  que  Salomon  en  fit  un  très-grj* 
nombre  avec  un  métal  précieux,  nomft^ 
e/ee^rum  ;  en  quoi  il  est  contraire  à  TEcn- 
ture,  qui  porte  que  les  cinnors  de  SalooKt 
étaient  de  bois  (/). 

Le  premier  livre  des  Machabées  (M)iei*- 
ble  distinguer  la  cythare  de  la  cinnyra  :  Tt%' 
plnm  renovûtum  est  in  canticis  ^  et  q/tka^^ 
et  cinyris.  D'aulres  les  confondent.  Il  «* 
sur  que  ces  instruments  étaient  fort  p^t 
différents  entre  eux,  el  que  toute  la  d(f^ 
rence  consistait  peut-être  dans  le  stemtn 
ou  la  disposition  des  cordes.  Car  cbei  ^ 
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[b)  PwUn.  ex XXVI,  î. 

'O  m  lUg.  X,  11;  «  n  Par.  ix.  IL 

f)  AtHiq.  L  Vil,  e.  XX»  |i.  lïZ. 

h  Idem,  l.  YllL  e.  a. 

I)  III  Jteg.  X,  \i 

[m)  1  Uacc.  ^•5I;  et  ini,  5  t. 
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ncient  nous  voyons  des  rylharcs  ou  lyrns 
c  diverses  sortes.  Il  parntl  certain  que  du 
nuor  des  Hébreux  sont  venus  la  plupart 
es  instramcnls  dont  nous  parlent  les  an  <• 
iensy  et  même  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
u  usage»  comme  la  iyre«  la  i;uitare»  le 
saltérion,  le  lulh ,  le  violon,  la  basse,  etc. 
e  que  les  Grecs  nous  racontent  de  Tinven- 
on  de  la  lyre  par  Mercure,  et  de  sa  perfec* 
on  pardiuérents  musiciens,  ne  regarde  que 
I  Grèce,  La  musique  et  les  instruments 
talent  connus  et  perfectionnés  chez  les  Hé- 
reux,  longtemps  avant  Mercure, Orphée, 
.inus,  Terpandre,  Simonide  et  Timoloée. 

CIRCONCISION.  Ce  terme  est  pris  du  la- 
n  circumcidere  9  qui  8i|;niGe  couper  tout 
utouTf  parce  que  les  Juifs  qui  donnaient  la 
irconcision  à  leurs  enfants  ,  leur  coupaient 
iii>î  la  pellicule  qui  couvre  le  prépuce.  Dieu 
rdonna  la  circoncision  à  Abraham,  pour 
larque de  Talliance  qu'il  faisait  avec  lui  (a): 
''oict  U  pacte  que  voue  observerez^  dit  le 
eigneur  à  Abraham,  entre  moi  et  vous,  et 
otre  postérité  après  vous.  Tous  les  mâles  qui 
ont  parmi  vous  seront  circoncis^  afin  qtie 
ela  soil  une  marque  de  ralliancê  entre  mot  et 
ous.  Venfant  de  huit  jours  sera  circoncis  ^ 
ttnt  les  enfants  libres  et  domestiques^  que  les 
sclaves  et  les  étrangers  qui  seront  à  vous, 
,' enfant  dont  la  chair  ne  sera  pas  circoncise^ 
era  exterminé  de  son  peuple  ^  parce  qu'il  a 
endu  inutile  mon  alliance.  En  suite  de  cette 
rdonnance,  Abraham  qui  était  alors  âgé  de 
uatre-viugt-dix-neuf  ans,  se  circoncit;  il 
irconcit aussi  son  fils  Ismael,  ayec  tous  les 
sclaves  de  sa  maison. 

Dieuréitéraleprécepte delà  circoncision  (6) 
n  parlant  à  Moïse;  il  ordonna  que  tous 
eux  qui  voudraient  participer  à  la  victime 
«israle,  reçussent  la  circoncision,  et  que 
on  fit  celte  opération  aux  enfants  nouveau- 
es .  au  huitième  jour  après  leur  naissance, 
es  Juifs  ont  toujours  été  asseiexaels  i  ob- 
*rver  cette  cérémonie,  et  il  parait  même 
ue,  dans  l'Egypte,  ils  ne  la  négligeaient  pas. 
[«lis  Moïse  étant  chez  Jétro,  son  beau-père, 

Madian ,  n'avait  point  circoncis  les  deux 
Ss  qui  lui  étaient  nés  en  ce  pays-là;  et  do- 
ant  le  voyage  du  désert,  on  ne  donna  point 
a  circoncision  aux  enfants  qui  naquirent, 
pparemmentà  cause  du  danger  de  leur  vie, 
»arce  que  le  peuple  n*élait  pas  fiie  dans  un 
eul  endroit,  et  qu'il  était  obligé  de  changer 
rès*souvent  de  demeure. 

La  loi  n'a  rien  ordonné,  ni  sur  le  ministre 
lî  sur  rinstroment  de  la  circoncision.  Le 
^ère,  ou  un  antre  parent,  ou  un  chirurgien, 
>u  tel  autre  que  l'on  yeut  choisir,  peut  faire 
leite  cérémonie.  On  se  sert  ordinairement 
l'un  couteau,  ou  d'un  rasoir.  Séphora,  femme 
le  Moïse,  circoncit  son  Gis  Eliézer  (c)  avec 
ine  pierre  tranchante;  Josné  eu  usa  de 
iiéme  envers  les  Israélites  qui  n'avaieut  pas 

ia)  Gènes,  xvn,  10. 

(6j  EX0d.  m,  44,  48.  UviL  Xii,  5. 

le)  Exod.  IV,  fS. 

(d)  Jogue  V.  5^ 

\e)  Berodoi.  L\\,e,  uixzvi. 

(/)  Plan,  l.  XXIV,  c.  xu.  Stutda  testa  matris  Dewn  sor 


reçu  la  circoncision  dans  le  désert  (d).  C'é- 
tait apparemment  de  ces  pierres  faites  en 
forme  de  couteaux,  dont  les  Egyptiens  so 
servaient  pour  ouvrir  les  corps  des  person- 
nes qu'ils  embaumaient  (e).  On  prétend  qu«: 
ces  sortes  de  couteaux  sont  bien  moins  dan- 
gereux queceux  de  fer  ou  d'airain  ,  et  qu'iis 
ne  causent  point  tant  d'inOanimation  dans  Lt 
plaie.  Les  Galles,  qui  sont  les  prêtres  de  la 
mère  des  dieux  «  se  mutilaient  avec  una 
pierre  tranchante*  ou  avec  un  tét  de  pot  cas- 
sé, ne  pouvant  le  faire  autrement  sans  se 
mettre  en  danger  de  leur  vie  (/)• 

Voici  les  cérémonies  que  les  Joifs  d'au- 
jourd'hui observent  dans  la  circoncision  (g)  : 
Quand  il  est  né  un  61s  dans  une  maison , 

Jaelques-uns  ont  accoutumé  de  mettre  sur 
e  petits  billets  aux  quatre  coins  de  la  cham- 
bre, Adam  et  Eve:  Lilith^  hors  d'ici.  (Les 
Juifs  tiennent  que  Lilith  est  la  première 
femme  d'Adam,  qui,  s'étant  séparée  de  lui , 
demeure  dans  les  airs,  et  est  ennemie  de 
l'accouchement  et  des  enfants  nouveau*nés.) 
I4s  y  écrivent  aussi  les  noms  de  trois  ansos, 
afin  de  garantir  l'enfant  de  tout  sortilège. 
Mais  tous  n'observent  pas  ces  pratiques  su-> 
perstilieuses. 

Le  père  est  obligé  de  faire  circoncire  son 
fils  au  huitième  jour,  A  moins  que  la  faiblesse 
ou  l'infirmité  de  l'enfant  n'oblige  A  différer. 
La  nuit  qui  précède  la  circoncision  se  nomme 
veille,  parce  que  toute  la  famille  ne  dort 
point  pour  garder  l'enfant;  et  les  amis  et 
amies  visitent  le  père  et  la  mère,  ce  qui  so 
passe  en  civilités  et  en  réjouissances.  Les 
parrains  et  marraines  sont  déjà  choisis  au- 
paravant; le  parrain  tient  l'enfant  pendant 
la  circoncision,  et  la  marraine  le  porte  é  la 
synagogue.  A  l'égard  de  celui  qui  donne  la 
circoncision,  on  choisit  qui  l'on  vent;  le  père 
même  de  l'enfant  peut  faire  cette  fonction, 
s'il  en  est  capable.  C'est  un  grand  honneur 
parmi  les  Juifs  d'être  Mohel^  c'cst-i-dire , 
circonciseur.  11  n'est  pas  nécessaire  d'aller 
dans  la  synagogue  pour  circoncire  l'enfant, 
on  peut  le  faire  dans  la  maison,  si  l'on 
veut. 

On  prépare  pour  cela  deux  sièges  avec 
deux  carreaux  de  soie  :  l'un  des  sièges  est 
pour  le  parrain  qui  tient  l'enfant,  l'autre  de- 
meure vide,  et  il  est  destiné,  disent  quel- 
ques-uns, pour  le  prophète  £lie,  qu'iis 
croient  assister  invisiblement  à  toutes  les 
circoncisions,  tant  il  avait  de  zèle  pour  ob- 
server la  loi.  Celui  qui  circoncit,  vient  avec 
un  plat,  ou  sont  les  Instruments  et  les  cho« 
ses  nécessaires  pour  l'opération  ;  comme  le 
rasoir,  les  pooores  astringente»,  le  linge i 
iacharpie,  et  l'huile rosat. Ceux  quisoutpré^ 
sonis  chantent  quelques  cantiques  en  atten- 
dant la  marraine,  qui  apporte  Tcnfant  sur 
ses  bras,  accompagnée  d'une  troupe  do 
femmes ,  mais  pas  une  ne  passe  la  porte  de 

eerdoteSt  qui  Gatli  voraftôndir,  viriliiaiem  amjsmSskmUy  nto 
atiur  cura  pemitiem.  Ovid.  Pau.  iv. 

l!le  ptiam  nxo  corpui»  liiitarit  sculo,  etc. 
(g)  Léon  de  Modèoe,  c.  vin,  et  quatrième  parité  drc 
Cerémomes  des  Juifs.  Yoyex  la  Disseri.  de  Jeaa-iAopss 
UuADdi,  de  Cuttris  àrcwncUor,  UctrœoriutL 


«(M 


DICTIONNAmE  DE  LA  BIBLE. 


IIH 


la  synagogae;  lA  files  donnent  Tentent  an 

Îarrain,el  aussilôltous  les  assistant»  crient: 
\aruch  hab'a  »  le  bien-vena. 
Le  parrain  s'assied  snr  son  siège,  et 
ajuste  reniant  sarses  genoux,  puis  celui 
qui  doit  circoncire  développe  les  langes;  il 
y  en  a  qui  se  servent  d*one  pincelte  d*argent 

f^our  prendre  du  prépuce  ce  qu'ils  en  vea- 
ent  couper,  d'autres  le  prennent  avec  les 
doigts;  pois,  tenant  le  rasoir»  celui  qui  cir- 
concit, dit  :  Béni  soyex-vous^  Seigneur,  qui 
nous  avez  commandé  la  circoncision.  Et  en 
disant  cela,  il  coupe  la  grosse  peau  du  pré- 
puce ;  pois  avec  les  ongles  des  pouces ,  il  dé- 
chire une  autre  peau  plus  délicate  qui  reste; 
il  suce  deux  ou  trois  rois  le  sang  oui  al>onde 
et  le  rend  dans  une  tasse  pleine  ae  vin,  en- 
suite il  jette  sur  la  plaie  dp  sang  de  dragon, 
de  la  pondre  de  corail  et  aatre  chose,  pour 
arrêter  le  sang,  à  quoi  il  ajoute  des  compres- 
ses d'huile  rosat,  et  enveloppe  bien  le  tout. 
Après  cela,  il  prend  la  tasse  où  il  a  rendu  le 
sang  qu'il  a  sucé  de  la  plaie,  la  bénit,  bénit 
aussi  Tenranl,  lui  impose  le  nom  que  le  père 
Souhaite,  en  prononçant  ces  paroles  d'Ézé- 
chiel  (a)  :  Etfai  dit  :  Vis  en  ton  sang  ;  et  lui 
mouille  les  lèvresdecevinquiest  dans  la  tasse* 
Après  quoi  on  récite  le  Psaume  CXXVIII  : 
Bienheureux  tout  homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur, Gela  fait,  le  parrain  rend  l'enfant  A  la 
marraine,  pour  le  porter  aa  logis  et  le  re* 
mettre  entre  les  mains  de  sa  mère.  Tous  ceux 
qui  ont  assisté  A  la  cérémonie,  disent  au  père 
en  s'en  allant  :  Puissiez  vous  ainsi  assister  A 
ses  noces.  L'enfant  est  ordinairement  guéri 
de  la  plaie  de  la  circoncision  en  vingt-c|uatre 
heures.  Si  l'enfant  meurt  avant  le  huitième 
Jour,  il  y  en  a  qui  lui  donnent  la  circonci- 
sion après  sa  mort ,  en  lui  coupant  le  pré- 
puce avec  un  rosi*au. 

A  l'égard  des  Glles  qui  naissent  aux  Juifs , 
comme  elles  ne  reçoivent  point  la  circonci- 
sion, voici  ce  qui  s'observe  :  La  mère  de- 
roeare  dans  sa  maison  pendant  quatre-yingts 
jours  (6),  après  quoi  elle  va  à  la  synagogue, 
et  le  chantre  prononce  une  bénédiction  en 
faveur  de  la  petite  flilc,  et  le  chantre  [#tcllui 
impose  le  nom  que  le  père  ou  la  mère  dési- 


chée.  Us  ne  pratiquent  plus  ce  qui  est  mar- 

Sué  dans  la  loi ,  que  la  mère  qui  avait  en  an 
Is  ou  une  fille ,  allait  A  la  porte  du  temple, 
ou  du  tabernacle,  et  offrait  un  agneau  et 
une  tourterelle ,  ou  une  colombe»  pour  être 
immolés  aa  Seigneur.  Depuis  la  ruine  da 
temple,  celte  céréioonie  ne  peut  plus  se  pra- 
tiquer. 
On  dispute  si  la  circoncision  remettait  le 
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péché  ori^nel,  oa  si  c'était  nne  simple  mar. 
que  qui  distinguait  les  Juifs  des  genlils.  In 
anciens  Pères  qui  ont  vécu  avant  saint  As- 
gustin ,  avaient  borné  les  effets  de  la  dm»- 
cision  A  imprimer  aux  Hébreux  un  carac- 
tère sensible ,  qui  les  dislingoAt  des  aoim 
peuples,  qui  n'étaient  point  dans  raliiaocf 
du  Seigneur.  C'est  le  sentiment  de  saint  Jus- 
tin le  martyr  (c),  de  saint  Irénée  (d),  éi 
saint  Chrysostome  (e) ,  de  saint  Epipbaoe  '/, 
d'Hilaire,  diacre  (g) ,  do  saint  Jéréine  {h\  ik 
saint  Jean  Damascéne  li).  Mais  saint  Aogas- 
tin  ij)  a  prétendu  que  la  circoncision  remet- 
tait le  péché  originel;  fondé  sur  ce  que  TE- 
crilure  condamne  à  l*exterminaiioD  (I)  If* 
enfants  qui  n'auraient  pas  été  circoncis  l* 
huitième  joar.  Or,  de  qurl  autre  péché  rH 
enfant  pouvait-il  être  coupable,  sioon  ài 

Séché  originel  t  Saint  Gr^oire  le  Grand  I,. 
ède  le  Vénérable  (m),  saint  Folgence,  saiM 
Prosper,  saint  Bernard  et  plusieors  théolo- 
giens ont  suivi  le  sentiment  de  saint  An^«- 
ttn.  On  peut  voir  notre  Dissertation  sar  re 
sujet ,  à  la  tète  du  Commentaire  sur  sa  ii 
Paul. 

La  circoncision  a  été  en  usa^t ,  non-setn 
lement  parmi  les  Hébreux,  mais  aussi panDi 
les  Arabes,  les  Egyptiens,  les  Ethiopiens  e: 
les  Iduméens.  Il  y  a  même  des  aaieorsde  rf 

Êutation ,  qui  ont  prétendu  que  c'était  de« 
igypt!ens  qu'elle  était  venue  aux  antres pei< 
pies.  Ccise  et  Julien  TApostat  sootenaîeci 
qu'Abraham  avait  appris  cette  cérénos»» 
dans  l'Egypte  (n).  Marsham  (o)  et  M.  U* 
clerc  (p)  ont  adopté  ce  sentiment.  Mais  las* 
torité  d  Héroilote  (9),  qui  assure  que  U  cir- 
concision n'est  connue  que  des  peuples  iqei 
les  Effvpliens  l'ont  communiquée,  ne  menu 
pas  a  en  être  crue  sur  sa  parole ,  ou  ploi^i 
sur  celle  des  prêtres  Egyptiens,  qui  loi  et 
Imposaient, en  vantant  lear  antiquités  leors 
cérémonies.  L'Ecriture  nous  parle  deriosu- 
tution  de  la  circoncision  d* Abraham  cosne 
d'une  chose  toute  nouvelle.  Elle  nous  dit  ^vt 
c'est  le  sceau  de  l'alliance  que  Dira  U 
avec  ce  patriarche.  Et  comment  la  drcos- 
cision  aurait-elle  été  un  caractère  qai  àif- 
tinguAt  Abraham  et  sa  race  du  resie  4ei 
peuples,  si  elle  eût  été  commune  aux  iiftp- 
tiens  et  aux  Ethiopiens,  aux  Phéniciens,  H 
A  tant  d'autres  peuples  qui  Tont  pratiqoet 
autrefois? 

Nous  ne  sommes  pas  embarrassés  a  tros- 
yer  l'origine  de  la  circoncision  cbex  In 
Arabes,  les  Sarrasins,  les  Ismaélites.  C^ 
peuples  sont  sortis  d'Abraham  comme  1^ 
Hébreux,  mais  ils  n'ont  jamais  regarde  l- 
circoncision  comme  une  eérèmooie  esses- 
tielle,  qui  les  obligeAt  sous  peine  d'être  r^ 
tranchés  de  leur  peuple.  Us  la  prennent  p(B- 


de  Cimt.  c.  im,  et  de  BaplkHSO  contre  Oonafiiui,  /•  H 
c.  xziv. 
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[l)  Gréa.  L  IV  UoraL  in  Joh.  f .  m. 

en)  Beaa  in  Lue.  u. 
f)  Vide  Origen.  anUra  CeU,  1. 1,  «  I.  T,  tf  4^ 
contra  JuUan, 
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i6\  par  dévotion  qne  par  ncrof;<ttlé.  Les  Sn- 
marilains  ou  les  Cliuléens  rrçurcnl  la  rîr- 
condsion,  en  prenanl  la  loi  de  MoYse.  Les 
Idnméens,  quoique  descendus  d*Âbraham  et 
d'Isaacnese  Oreol  circoncire  qne  depuis  que 
Jean  Hircan  les  eut  vaincu»  et  Ici»  eut  forcés 
à  recevoir  la  circoncision  cl  la  loi  de 
AloYse  (a).  Ceux  qui  avancent  que  les  Phéni- 
rien»  se  fontcirconcirc^  entendent  apparem* 
monl  sous  ce  nom  les  Samaritains,  car  on 
snit  d'ailleurs  que  les  Phéniciens  D*obser- 
vaiont  point  celle  cérémonie. 

A  regard  des  Bgypliens,  la  circoncision 
n*n  jamais  été  chez  eus  d*une  obliaation  gé- 
nérale et  Indispensable  pour  toute  la  nation. 
On  y  obligeait  simplement  certains  prêtres 
et  ccrtaînes  professions.  Pbilon  (6)  ne  donno^ 
que  des  raisons  naturelles  ou  symboliques 
de  cette  pratique.  Vesling,  fameuz  méde- 
cin (cK  croit  qu'il  j  a  dea  raisons  naturelles 
ponr  les  hommes  y  et  même  pour  les  femmes, 
en  Egypte,  de  recevoir  la  circoncision.  Arta- 
p.ine,  cilé  dans  Eusèbe  (d)>  assure  que  ce  fut 
Moïse  qui  la  communiqua  aux  Egyptiens. 
Origëne  [e]  croil  que  ce  qui  a  donné  tant  de 
vogue  à  la  circoncision  parmi  les  étrangers, 
est  que  Ton  croyait  qu'il  y  avait  un  ange  qui 
tnctlait  à  mort  ceux  qui  étaient  incirconcis, 
ri  qui  n'avait  aucun  pouvoir  sur  ceux  qui 
avaient  reçu  la  circoncision.  Plusieurs  esti- 
tnent  que  ce  fut  sous  le  règne  de  Salomon 
que  les  Ej^yplicns  commencèrent  à  se  cir« 
concirc.  D'autres,  cooune  Bochart,  soup- 
çonnent que  ce  n'esl  point  des  Juifs,  mais 
des  Arabes ,  que  les  Egyptiens  prirent  cette 
coutume.  Enun  la  plupart  soutiennent  que 
les  Hébreux  sont  les  premiers  qui  Taieut 
pratiquée.  On  peut  voir  Spencer,  De  Legib. 
Ritual.  L  I,  c.  k.  et  notre  Dissertation  t>ur 
^origine  de  la  circoncision,  à  la  lé(e  du  corn- 
nentaire  sur  la  Genèse. 

Quant  â  la  circoncision  des  femmes,  cl!e 
Ta  Jamais  été  en  usage  chez  les  Hébreux, 
nais  seulement  chez  les  Egyptiens  et  dans 
iuelqnes  eodroils  d*Arabie  et  de  Perse  : 
«aint  Ambroise  (/*]  avance  iodéfinimenl  que 
"^s  Egyptiens  donnent  la  circoncision  aux 
ommes  et  aux  femmes  au  commencement 
e  la  quinzième  année.  Slrabon  {g)  dit  aussi 
ue  les  femmes  égyptiennes  reçoivent  la  cir- 
oncisîon.  Mais  les  voyageurs  et  les  méde* 
ins  (Al,  qui  nous  apprennent  que  cet  usage 
sty  Ciicore  aujourd'hui,  commun  dans  TE- 
y  pie,  ne  nous  disent  pas  qu'il  y  soit  général, 
i  d'aucune  obligation.  H  n'est  fondé,  cet 
^^e^9  que  sur  des  raisons  naturelles  qui 

(a)  Tn*fph.  Antiff.  t.  XMT.  e.  xrn. 
itf)  PhUOn  âe  Cuctmitn:oni\  p.  8 in. 
(c)  Veaivty.  Syutti^m.  Arnuotme.^  r.  vi. 
(fi)  Euseb.  Vrœpat^  i.  IX,  c.  xxvin. 
(<?)  Oriaen  eonVa  CVfs.  t  V,  p.  tBl. 
if}  Amhro^.  l,  \\,  lie  Abrah.  e.  xi. 
irf)Strabo,LX\\\, 

(/i)  Virte  Hnet.  noî.  in  Oriaen  p.  li.  Circumeish  femhn' 
m  fil  T^^cciwnê  ciUorii\$l  quœpttr$  m  anstrûUtun  prœ- 
r  itn  mulierïhns  ita  exoaxU,  ni  ferrotii  cœrcnida,  lia 
ifftifft  meairi  insitinn  Paul.  jEght^iti A  VI,  c.  lix  ;  AHit. 
ruirb.  iT,  itrm,  4,  <r.  c  n  Qiumim  hic  Un  pirgit  :  Çua- 
i>nter  jEipjpiHi  rûum  etif  ut  atueqtwti  cxtkbifreilpwh  UU 
'  }*'i  i  )  t/mpuletur^  tnm  ifrfrcipiœ ,  mm  rirgines  nuhftes 
ti  ttiu,tn(ttp...  Pnrro kanc  comneiHUwem  erriimcû/tf/i- 
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n*oni  pas  lîeu  dans  tontes  les  femme<«  de  re 
pays-là.  Chardin  (t|  dit  qu'elle  nVst  d^obli- 
galion  que  dans  quelaocs  pays  d*Ârabie,et  de 
Perse;  comme  vers  le  golfe  Persiquc  et  la 
mer  Rouge,  où  Ton  circoncit  les  deux  sexes 
avec  une  pareille  régularité,  mais  avec  cette 
différence,  que  Ton  peut  circoncire  les  hom^ 
mes  à  cinq,  six,  neuf,  ou  treize  ans  ;  mais 
pour  les  femmes,  on  ne  les  circoncit  qne 
quand  elles  ont  pas^é  la  jeunesse,  parce 
qu'auparavant  il  n'y  a  point  d'excroissance 
pour  l'excision. 

Réilérail*on  quelquefois  la  rirconcbion? 
On  ne  la  réitérait  jamais  anx  Hébreux,  non 

Jlus  que  nous  ne  réitérons  jamais  le  baptême 
ceux  qui  l'ont  reçu  comme  il  faut;  mais* 
quand  les  Juifs  recevaient  un  prosélyte  d'une 
nation  où  la  circoncision  était  en  usage, 
comme  un  Samaritain,  un  Arabe,  un  E^çyp* 
tien,  s'il  avait  déjà  reçu  la  circoncision,  on 
se  contentait  de  lui  tirer  quelques  gouttes  do 
sang  du  même  endroit  où  Ton  donne  la  cir- 
concision, et  ce  sang  s'appelait  le  $an^  (h 
VaUiance.  Saint  Epipnane  (j)  dit  qu'on  réit<^* 
rait  la  circoncision  aux  Samaritains  lorsqu'il 
se  taisaient  Juifs.  On  en  usa  ainsi  envers 
Svmmaque  qui  embrassa  le  jndaYsmc.  Trois 
témoins  assistaient  à  cette  cérémonie  afin  dn 
la  rendre  plus  authentique;  on  y  bénissait 
Dieu  et  on  y  récitait  cette  prière  :  O  Dieu^  fai" 
its^nous  irouver  dans  la  loi  les  bonnes  œntrrx 
et  votre  protection^  comme  vous  avez  introduit 
cet  homme  dans  votre  alliance. 

Les  Juifs  qui  renonçaient  au  judaYsmo 
s'efforçaient  d'effacer  en  eux-mêmes  la  mar- 
que de  la  circoncision,  comme  on  le  voit 
dans  le  livre  des  Machabées  (k)  :  Feceruni  sibî 
prœputia^  et  recesseruni  a  îesiamtnto  sancto. 
Les  rabbins  prétendent  qu'Esaii  est  le  pre« 
roier  qui  mit  en  usage  celle  manière  de  dé» 
guiser  sa  circoncision,  en  abandonnant  l'aK- 
fiance  du  Seigneur  et  la  religion  d'Abraham 
et  de  Jacob.  Quelques-uns  croient  que  les 
Israélites,  dans  le  désert,  avalent  aussi  caché 
la  marque  de  leur  circoncision,  ce  qui  obii- 

5;ea  Josué  à  les  circoncire  une  seconde 
ois  (/).  On  dit  que  plusieurs  Juifs  employé- 
rent  rarliGce  pour  faire  recroître  leur  pré- 
puce pendant  la  persécution  qu'ils  souffri- 
rent sous  les  Romains,  après  la  ruine  du 
temple,  mais  que  Barcochcbas  les  fil  tou9 
circoncire  de  nouveau.  Il  »*iemble  que  saint 
Paul  craignait  que  les  Juifs  convertis  au 
christianisme  ne  s*avisassenl  de  faire  de 
même  (m).  Circumcisus  aliguis  vocatus  est  f 
non  adducat  priBputium, 

darum  mvHerum  hodltfptê  retinere  ^:gijpi\os  ferunt  H  f^i 
rêffUmeê  illas  luMraterMiî,  ignemquê  au  cùmpeuenéma 
pafftt  kui^is  iuxuriem  adlnben  uribit  Rellom,  I,  lit , 
r.  xxviii.  Morew  lumc  gerrure  fetninas  in  Psnio,  et  Caph- 
tas  eiiam  in  AViionia,  Chrhti  iicct  nomen  profe^stts^  Léo 
Afrieanmy  l.  VIII,  narraî  Slalvmeéi  ttgeid  prœscribi, 
qttamris  in  Àigypto  ianium  m  Syria  obtbteatj  mmmêqite  itt 
Mrs  vetulast  quasdam  per  vicôs  Cairi  mimsterium  suuia 
vendiiamcs, 

(i)  Clianlin,  Voyage  Hn  Perse,  lom.  IIÎ,  n.  207. 

0*)  Epipiutn  de  Pondeiib.  et  ntemur.  I.  Il,  p.  172. 

(k)  I  àlQC.  I.  16.  Joicpk.  Anliq  i.  XII,  c.  vi,  h»  t««  «i- 

it»)  I  Cur.  \ii,  18. 
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Il  est  Trai  que  saint  JérAme  (a)  et  quelques 
autres  (6)»  après  lui,  ont  prétendu  que  la 
marque  de  la  circoncision  Mait  tellement  inef- 
façable,  que  rien  n'était  capable  de  supprimer 
cette  marque  dans  la  chair  du  circoncis  : 
NequB  enim  potestatit  nostrœ  est  addueere 
prœputium  pott  circumeisionem  ;  et  que  ce 
que  Ton  dit  dans  les  Hachabées,  doit  s'en- 
tendre des  pères  qui  ne  roulaient  pas  don- 
ner la  circoncision  à  leurs  enfants.  Ori- 
gène  (c) ,  dans  un  endroit,  dit  de  même» 
qu*il  est  impossible  de  faire  renaître  la  peau 
qui  est  une  fois  coupée  dans  la  circoncision  : 
mais  ailleurs  (d)  il  reconnaît  que  plusieurs, 
pour  cacher  la  difformité  de  leur  circonci- 
sion, se  mettaient  cnlre  les  mains  des  chi- 
rurgiens pour  retirer  la  peau. 

Saint  Epiphane  (e)  parle  de  Tinstrument 
dont  les  médecins  se  serraient  pour  cela,  et 
des  moyens  qu*ils  employaient  pour  faire  re- 
prendre la  peau  qui  arail  été  rompue/ Le 
fameux  uiédecin  Cornélius  Celsus  a  fait  un 
chapitre  exprès  pour  cette  opération.  Ga  *- 
lien  en  parle  à  peu  près  de  même  que  Celse. 
Bartolin  (f)  cite  ^gineta  et  Fallopius  qui 
ont  enseigné  le  secret  de  courrir  les  marques 
de  la  circoncision;  et  Buxtorf  le  Qls,  dans  sa 
lettre  à  Bartolin,  cite  un  grand  nombre  de 
Juifs  qui  parlent  de  cette  pratique,  comme 
usitée  parmi  les  apostats  de  leur  religion. 

GIS,  flls  d'Abi-gabaon  et  de  Maacha.  1  Par.f 
VIII   30. 

GIS,  (lis  de  Ner,  et  père  de  Saîil.  I  Reg.y  IX, 
1  ;  et  I  Par.,  VIII,  33;  IX,  38,  39. 

CiS,  Glsd*Abdi,  lévite  de  la  famiUe  de  Mé- 
rari,  11  Par.,  XXIX,  12. 

GISON,  ou  Gis^ON,  ou  Kuson.  Le  torrent 
de  Citon  a  sa  source  dans  la  rallée  de  Jez- 
raël.  Il  coule  le  long  de  cette  rallée,  au  midi 
du  mont  Thabor,  et  ra  se  dégorger  dans  le 
port  û'Aceo,  autrement  nommé  Ptolémaïde, 
dans  la  Méditerranée. 

GITBRNE.  Il  y  arait  plusieurs  citernes  à 
la  campagne  dans  la  Palestine  ;  il  j^  en  arait 
aussi  aaus  lesrilleset  dans  les  musons  par- 
ticulières. Gomme  la  plupart  des  rilles  étaient 
bâties  sur  des  montagnes,  et  que  les  pluies 
ne  tombent  régulièrement  dans  la  Judée 
qu'en  deux  saisons  de  Tannée,  au  printemps 
et  en  automne,  on  était  obligé  de  conserrer 
de  Veau  dans  les  citernes  à  la  campagne,  pour 
abreurer  les  animaux,  et  dans  les  rilles, 
pour  les  besoins  des  hommes.  On  en  roit 
encore  aujourd'hui  dans  la  Palestine  de  très- 
grandes,  dont  les  unes  sont  longues  de  cent 
cinquante  pas,  et  larges  desoixante  ;  d'autres, 
longues  de  cent  ringt-deux  pas  et  larges  do 
cinquante-quatre.  On  en  roit  une  à  Rama 
qui  a  trente-deux  pas  de  long,  et  ringt-hoit 
de  large.  On  confond  assez  souvent  les  puits 
et  les  citernes,  et  même  les  fontaines  et  les 
sources,  dans  le  langage  de  TEcriiure. 

ia\  Hiermjfm,  m  luà.  ui,  ei  m  Jçmman.  L  I. 
{bS  Rupirt.  l.  Il,  de  fldoria,  c.  xviu.  Hehno  m  l  Cor, 
ru  la. 
{e}  Otiam.  fu^  %#•.  /.  IV,  c,  u. 
id)  Pmheaiêu,  e.  i. 
le)  Efnphm.  de  PendêrUnu  et  Memwrii, 
(/)  BarUUin.  de  Marib.  Biblic.,  m.  i6. 


CITHARA.  Le  terme  hébreu  tmaor  i;*::^ 
cinnor^  citharaj  est  assez  soureiil  tndsti 
par  clihura.  Or  la  cithare  ou  la  lyre  «ncieiiac 
est  un  instrument  qui  n'est  plus  ea  asife 
aujourd'hui.  Il  était  composé  d*ntteespèee4^ 
base  ou  rentre  creux  et  résonnant,  et  4e 
deux  branches  élerées  perpendicolaireneûi 
aux  deux  cAlés  de  ce  rentre.  An  haut  de  m 
branches  était  un  bois  qui  trarersail  et  qoi 
tenait  de  Tune  à  Tautre  branche.  A  ce  bots 
étaient  attachées  trois,  six  ou  nenfcerécs 
qui  rendaient  un  son  harmonieux,  lorsqu'elles 
étaient  ou  4)incées  arec  le  doigt,  ou  loochècs 
avec  Tarchet.  Voyez  cl-deraut  GisnriÂ. 

[Blanchini,  dans  ses  Recherches  sur  les  in- 
struments de  musique  des  Anciens,  pense  qof 
le  cinura  ou  cithara,  identiques  au  kùaaorét^ 
Hébreux,deraient  aroîr  la  forme  d'un triangie 
et  être  en  tout  semblables  A  relui  doat  il  a 
donné  Iaflgure,d'aprè8  d'anetensmanoscrits, 
4iins  la  planche  V,  n*  14.  (S).  ] 

GLAUDE.  LVmpcreur  Glaude,  dont  il  est 
parlé  en  quelques  endroits  de  rBcrilart. 
succéda  à  Caïus  Galigula,  Tan  de  Jésus-Oirut 
M,  régna  treize  ans,  huit  mois  et  dix-oeuf 
jours,  et  mourut  Fan  Sh  de  Jésos«Christ.  U 
roi  Agrippa  contribua  beaucoup  A  lui  bire 
accepter  et  conserrer  Tempire  qui  lui  arait 
été  déféré  par  les  soldats.  Pour  recoanatirt 
ce  serrtce,  il  donna  à  Agrippa  toute  h  Io- 
dée, et  à  Hérode,  son  frere,  le  rorauoie  de 
Ghalcide  (a)  11  finit  le  procès  qui  était  eolre 
les  Juifs  d  Alexandrie  et  les  autres  boorgeois 
de  la  même  rille,  confirma  les  Juib  daasle 
droit  de  bourgeoisie  qu'ils  y  araient  eoilès 
le  commencement,  et  les  maintînt  partoot 
dans  le  libre  exercice  de  leur  loi  et  de  leor 
religion  (A)  ;  mais  il  ne  permit  point  qn'ib 
fissent  d'assemblées  i  Rome  (t). 

Le  roi  Agrippa  étant  mort  Tan  h  it 
Glaude,  de  Jésus-Ghrist  kh  ,  l'empereur  ré- 
duisit de  noureau  la  Judée  en  prorince, el 
y  enroya  Guspius  Fadus  en  qualité  d*iotec- 
danU  Ce  fut  yers  le  même  temps  qu'arrin 
la  famine  marquée  dans  les  Acies  des  apô- 
tres (/),  et  prédite  par  le  prophète  Agabos. 
Alors  les  chrétiens  d*Antioche  seconrorrni 
ceux  de  Jérusalem  par  les  aumônes  qa*iU 
leur  enroyèrent  par  les  mains  de  Saut  et  de 
Barnabe,  Tan  kk  de  Jésus-Ghrist  ClaoJe 
ordonna,  l'année  suirante,  que  rbabii  poo- 
tifical  du  grand-prétre  demeorAt  au  poo- 
roir  des  Juifs  (t),  au  lieu  que  les  intcs- 
dants  de  la  prorince  roulaient  en  aroir  U 
garde. 

Dans  le  même  temps,  Hérode,  roi  de  Oui* 
cide,  obtint  de  l'empereur  d'aroiraotoriie 
sur  le  temple  et  sur  rargentcoutacré  à  Dt<<* 
arec  le  pouroir  de  déposer  et  d'établir  k» 
grands*pontifes.  Enfin  l'an  9  de  Claudel 
49  de  J.-G.  l'empereur  fit  chasser  les  J(^ 
de  Rome  (/)•  Il  y  a  beaucoup  d'apparcocf 

(ff)  Joeeph  AmUi.  L  XIX,  e.  iv;  de  Beito,  I  lî,  c  r^ 
p.  792. 


lk)À$Uifl.  /«^XIX.jc^iv,  p,  674, 


Dip,  /.  LX,  p.  669. 
,  Aeî.  11.  28. 19,  50.  Jweph.  Ành<i.  LXX^c  m. 
i)  AmUi.  I.  XX,  c.  u  p.  682. 
[0  Ad.  XT11I,  t  ;  Sweum.  t.  V,  e.  isv. 
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que  les  ClN'étiens,  que  I'oq  confondait  alors 
avec  les  Juifs,  on  furent  aussi  chassés  ;  et 
Suétone  Tinsiiiue  assex ,  lorsqu'il  dit  que 
Claude  chassa  les  Juifs  de  Rome  à  cause  des 
troubles  continuels  qu'ils  y  excttaieut  à  Tin- 
stifration  de  Chrestus  :  Judœot  •  %mpul$or$ 
Chre$to .  oiridue  lumulluantes  Rama  expu^ 
ta.  [Sur  ChresluM^  voyex  CeniTiBN.]  Voilà  i 
peu  près  ce  que  l'on  trouve  sous  le  règne  de 
Claude,  qui  puisse  avoir  plus  de  rapport  aun 
affaires  des  Juifs  et  des  chrétiens»  et  qui 
mérite  de  trouver  place  dans  un  diction*- 
naire  de  la  Bible.  Claude  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Agrippine,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Néron. 

CLAUDE  LYSIAS,  tribun  des  troupes  ro- 
maines, qui  faisaient  ganle  au  temple  de 
Jérusalem.  Ayant  vu  le  tumulte  qui  s*y  était 
excité  à  l'occasion  de  Paul  (a],  que  les  Juifs 
avaient  arrêté  et  qu'ils  voulaient  faire  mou- 
rir, il  accourut  et  tira  Paul  de  leurs  mains. 
Il  le  fll  lier  de  deux  chaînes,  et  le  mena  dans 
la  forteresse  Antonia,  où  était  la  cohorte. 
A.lors  Lysias  voulant  connaître  quel  était  le 
sujet  de  ranimoaité  des  Juifs  contre  saint 
Paul,  le  fit  élendrc  par  terre,  pour  lui  fairo 
donner  la  question  en  le  fouettant.  Mais 
saint  Paul  ayant  demandé  s'il  était  permis 
de  traiter  ainsi  un  citoyen  romain,  Lysias 
eut  peur  et  6t  retirer  ceux  qui  se  disposaient 
à  le  fouetter. 

Le  lendemain ,  le  tribun  fit  venir  les  pon- 
tifes et  loui  le  conseil  des  Juifs,  pour  savoir 
an  juste  le  sujet  de  l'émotion  du  jour  précé* 
dent.  Saint  Paul  leur  parla,  et  sachant  que 
l'assemblée  était  composée  de  pharisiens  et 
de  saducéens,  il  s'écria  qu'il  était  pharisien 
et  qu'il  n'était  accusé  qu'à  cause  de  la  ré- 
surrection des  morts.  Il  n*eu  fallut  pas  da- 
vantage pour  mettre  la  division  parmi  ceux 
qui  composaient  l'assemblée.  Les  pharisiens 
prirent  le  parti  de  Paul,  et  comme  le  tumulte 
croissait,  Lysias  envoya  des  soldats  pour  en- 
lever Paul  du  milieu  de  l'assemblée,  et  lo 
ramener  dans  la  tour  Antonia,  où  il  fut  mis 
en  prison. 

Le  jour  d'après ,  plus  de  quarante  Juifs 
ayant  conjuré  de  faire  mourir  saint  Paul , 
saint  Paul  en  fut  averti  par  son  neveu,  fils 
de  sa  sœur;  et  le  tribun  l'ayant  su  par  la 
même  voie,  fit  préparer,  la  nuit  suivante,  une 
bonne  escorte,  pour  conduire  Paul  à  Césa- 
réc.  Voilà  ce  que  nous  connaissons  de  Lysias 
qui  ait  rapport  à  notre  dessein. 

CLAUDE  FELIX,  successeur  de  Gumanus 
dans  l'intendance  de  In  Judée  (6).  Félix  fit 
solliciter  Drusille,  sœur  du  jeune  Agrippa  (c), 
à  quitter  Azixe,  roi  des  Émesséniens,  son 
mari ,  pour  l'épouser.  Drusille  y  consentit 
et  fit  divorce  avec  Azixe.  Félix  envoya  à 
Rome  Eléazar.  fik  de  Dinée,  chef  d'une 
troupe  de  voleurs  qui  désolaient  la  Pales* 
tioe  ((/).  Félix  fit  aussi  tuer  le  grand-prètre 

(o)  Aci  ix\  Î7.  Î8,  elr.;  xiw,  {,  %  5,  cic. 
ib)  An  de  l'ère  vulg.  93. 
[ci  Ântif.Ut.  XX,  c,  V. 

l'O-tllfHI.  L  XX, c.  TU 

(<)  rMefém,  p.  69S. 
(/)/Md€»i,p.G95^e.  r* 


Jooalhas ,  qui  so  donnait  quelquefois  la  U^ 
berté  de  lut  représenter  son  devoir  (t).  Il 
dissipa  une  troupe  de  trois  mille  hommes  * 
qu'un  Egyptien»  faux  prophète,  avait  assein* 
blés  surle  mont  des  Oliviers  (/).  Enfin  saint 
Paul  ayant  été  «mené  à  Césarée  (9),  où  Félix 
faisait  sa  résidence  ordinaire,  il  le  traita 
assez  bien ,  et  permit  même  que  tes  siens  lu 
vissent  et  lui  rendissent  tous  les  services 
qu'ils  voudraient,  espérant  que  saint  Paul 
se  ferait  racheter  par  une  somme  d'argent, 
li  ne  jugea  pas  à  propos  ni  de  le  condam- 
ner, ni  de  le  renvoyer  en  liberté  ,  lorsque 
les  Juifs  l'accusèrent,  il  aima  mieui  re- 
mettre à  juger  l'affaire  (|uand  Lysias,  qui 
commantiail  les  troupes  à  Jérusalem  et  qui 
avait  arrêté  saint  Paul,  serait  arrivé  à  dé- 
sarée. 

^  Un  jour  Félix ,  étant  avec  sa  femme  Dru- 
sille, qui  était  juive  de  religion,  fit  venir 
saint  Paul,  et  lui  fit  expliauer  Quelle  était  li 
religion  de  Jésus-Christ  (A).  Saint  Paul  parla 
avec  sa  hardiesse  ordinaire,  et  comme  il 
l'entretenait  de  la  justice,  de  la  chasteté  cl 
do  jugement  dernier,  Félix  en  fut  effriiyé^  et 


ses  instructions  ;  mais  il  ne  cherchait  qu*à 
en  tirer  de  l'argont.  Cest  ce  qui  fit  qu'il 
laissa  saint  Paul  pendant  deux  ans  à  Césaré«s 
et  qu'il  ne  voulut  pas  terminer  son  af- 
faire ,  étant  d'ailleurs  bien  aise  de  faire  cia 
plaisir  aux  Juifs,  qui  étaient  d'ailleurs 
extrêmement  mécontents  de  lui.  Il  fut  rap- 

felé  à  Home  Tan  60  de  J.-C,  et  plusieurs 
uifs  y  étant  allés  pour  l'accuser  des  con- 
cussions et  des  violences  qu'il  avait  com- 
mises dans  la  Judée ,  il  n'évita  la  mort  quD 
[»ar  le  crédit  de  son  frère  Pallas,  affranchi  do 
'empereur  Gtaudi>  (i).  Félix  eut  pour  suc«^ 
cesseur  Porcins  Fesius. 

CLAUDIA,  ou  Clavdîe^  dame  romaine 
convertie  par  saint  Paul  (f).  Il  y  en  a  qui 
croient  qu'elle  était  femme  de  Pudent,  qui 
est  nommé  immédiatement  avant  elle  dam 
la  seconde  Epitre  de  saint  Paul  à  Timo- 
tbée.  Martial  parle  d'une  Claudia,  remme  de 
Pudent  (k)i  d'autres  croient  que  Claudia 
était  la  femme  de  Pilate  ,  qui ,  s'en  étant 
retournée  à  Rome  avec  son  mari,  persévéra 
dans  la  foi  qu'elle  avait  reçue  étant  encore 
dans  la  Palestine  ;  mais  cela  est  absolument 
apocryphe.  On  ignore  jusqu'au  nom  de  la 
femme  de  Pilate;  et  quand  on  saurait  qu'elle 
s^appelaitClaudia,  quelle  preuvea-t«on  qu'elle 
ait  embrassé  la  religion  chrétienne?  D'autres 
veulent  que  Claudia  ait  été  anglaise  de  na- 
tion, et  femmed'Aulus  Rufus  Pudent.  Vaines 
conjectures. 

CLADTHMÛN,  terme  grec  (x]UM^fi£«),qiii 
signifie U$  Pteun^  et  qui  répond  à  l'héhriu 
Bochim ,  a^zn^  et  au  latin  Loctéê  fUntiota 

• 

[g)Act.  xxtii,  »,  Î7,  rtc  .  xtiT,  1, 9,  5,  elc.  Aji  de  thtt 
voïK.  58. 

!h)Acl.  i&iv,  24. 
t)  Il  rlutAh,  tv,  il. 
1r)  ride  UviUànd,  xix  UtAu 
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(/wrftf?.,  !î,  5).  Vange  du  Seigntur  f>int  de 
Galgal  au  Lieu  des  pleurs^  ad  Locum  flen- 
a'um.  Il  est  parlé  du  même  endroit,  11  Reg,^ 
Vy  ih  :  Lorsque  vous  entendrez  du  bruit  du 
haut  de  BoeMm ,  vous  donnerez  le  combat. 
RnOn  il  semble  que  le  Psalmiste  vent  parier 
du  même  lieu,  lorsqu^il  dit  (a)  :  Il  a  disposé 
sa  marche  dans  la  Vallée  des  larmes.  D'autres 
traduisent  Thébreu  Boehim^  par  des  poiriers 
on  des  mûrie^s^  ei  au  lieu  de  la  Vallée  ou  du 
Lien  des  larmes,  ils  lisent  :  la  Vallée  on  le 
Lieu  des  mûriers, 

La  dilDcutté  a  présent  consiste  à  fixer  le 
lien  de  Bochim  ,  soit  qu'il  signifie  des  Mû- 
riers on  les  Pleurants.  Les  uns  le  mettent  à 
SilOy  parce  que  le  peuple  était  assemblé  an 
lieu  où  l'ange  les  yint  trouver,  et  qu'ils  sa- 
crifièrent au  même  endroit.  Or,  il  était  dé- 
fendu de  sacrifier  ailleurs  qn*au  tabernacle. 
Il  est  donc  très-proba'ble  que  Clauthmôn  et 
Bochim  sont  le  même  que  Silo,  où  était  alors 
le  tabernacle  de  l'alliance.  D*antres  placent 
Bochim  près  de  Jérusalem.  Il  est  certain  que 
la  bataille  que  David  livra  aux  Philistins 
dans  la  vallée  de  Bochim,  II  Reg.,  V,  2fc,  fut 
donnée  près  de  Jérusalem.  Ainsi ,  à  moins 
de  distinguer  deux  lieux  nommés  Bochim^W 
faut  reconnaître  que  ce  lieu  était  près  de 
Jérusalem. 

CLEF.  Il  est  souvent  parlé  de  clef  dans 
l'Ecriture ,  tant  dans  le  sens  litléral  et  na- 
turel, que  dans  le  sens  figuré  et  moral.  Les 
clefs  des  anciens,  en  général,  étaient  fort 
différentes 4]es  nôtres,  parce  que  leurs  portes 
et  leurs  coffres  ne  se  fermaient  ordinaire- 
ment qu'avec  des  liens^  et  que  la  clef  ne  ser- 
vait qu'à  délier  ces  liens  et  à  les  lier  d'une 
manière  nrUficieuse.  Les  clefs,  encore  au- 
jourd'hui dans  rOricnt,  sont  assez  peu  sem- 
blables aux  nôtres.  Chardin  dit  que  la  ser- 
rure des  Orientaux  est  comme  une  petite 
herse,  qui  entre  à  demi  dans  une  gâche  de 
bois  ;  et  la  clef  est  un  manche  de  bois  au 
bont  duquel  sont  des  pointes,  qu'on  pousse 
par  dessus  dans  la  gâche,  et  qui  lèvent  cette 
petite  herse.  Voyez  aussi  Dandini,  Voyage 
dumont  £t6an,ch!XIV,et  notre  Dissertation 
sur  les  demeures  des  anciens  Hébreux  ^  à 
la  tête  du  Commentaire  sur  le  livre  des 
Juges. 

Clef^  dans  le  sens  moral,  a  plusieurs  signi- 
fications; par  exemple,  /sat.,  XXII,  z2: 
Je  donnerai  à  mon  serviteur  Eliacim  la  clef 
(le  la  maison  de  David  ;  f7  la  portera  sur  son 
épaule f  il  ouvrira^  et  nul  ne  fermera;  il  fer^ 
viera,  et  nul  n^ouvrira.  Il  sera  grand-maltre 
et  premier  officier  de  la  maison  de  son 
prince;  il  ouvrira  et  fermera  avec  une  en- 
tière autorité ,  sans  qu'aucun  puisse  ni  ou- 
vrir ce  qu1l  aura  fermé,  ni  fermer  ce  qu'il 
aura  ouvert.  C*est  ainsi  que  Jésus-Christ 
donne  à  saint  Pierre  (b)  la  première  autorité 
dans  son  Eglise  ;  il  lui  donne  la  clef  du 
rojaume  des  cieux  ,.Ie  pouvoir  de  lier  et  de 
délier,  c*est-à-dîrc  dTouvrir  et  de  fernu^r  ;  car 

Sa)  Pttdm.  L\xxni,  7. 
c)  Luc.  11.  5S. 


souvent  cela  ne  consistai!  qn*A  lier  et  i  di^ 
lier,  comme  nous  l'avons  dit.  Isalèreniir- 
que  qn'Elfacim  portera  sa  clef  lor  loi 
épaule ,  comme  une  marque  de  distiadios 
Ces  clefs  étaient  de  bois ,  et  asses  loaiaes 
rt  grosses  ,  comme  elles  sont  encore  i  pré* 
sent  dans  TOrient.  Callimaque  dit  qne  Cérès 
porte  une  clef  sur  ton  épaule. 

Jésus-Christ  [c)  reproche  aux  scribfi  m 
aux  pharisiens  d'avoir  pris  la  clef  de  It 
science,  de  n'entrer  pas  dans  le  rojaomp  de 
Dieu  et  d'empêcher  les  autres  d>  eniivr; 
c'est-à-dire  de  lire  et  d'étudier  les  Ecritures, 
sans  en  profiter  pour  eux-mêmes  et  sans 
découvrir  aux  autres  la  vérité,  qo'ili  le* 
naient  en  quelque  sorte  captive  dans  l'io- 
justice  (d). 

Enfin  dans  TApocalypsefe}  Jcsus-Chrisi  dît 
qu'il  a  la  clef  de  la  mort  et  de  l'enfer,  c'est- 
è-dire,  qu'il  est  maître  de  conduire  au  tann 
beau  ou  d'en  tirer  qui  il  lui  platt,  de  donner 
la  vie  ou  la  mort.  Et  ailleurs  (/),  saint  Jem 
lut  applique  ce  que  Isaïe  a  dit  d*Etiacim, 
qu'il  a  la  clef  de  la  maison  de  Dasid,  qu'il 
ferme,  et  que  nul  ne  peut  ouvrir;  qn*il  ou- 
vre, et  que  nul  ne  peut  fermer  :  ce  qui  est 
très-certain,  et  à  la  rigueur,  en  parlant  de 
Jésus-Christ,  qui  est  le  maître  di»  la  vie  ctde 
la  mort,  de  la  perte  ou  du  salut  éternel.  Les 
rabbins  disent  que  Diea  s'est  réservé  quatre 
sortes  de  clefs,  qu'il  n'a  confiées  â  personnel 
pas  même  aux  ange<  :  la  clef  de  la  pluie,  la 
clef  du  tombeau,  la  clrf  de  la  fécondité  et  la 
clef  de  la  stérilité. 

*  CLÉMENCE.  S'il  y  a ,  dans  IMiistoîre  des 
Hébreux,  desexeuiples  de  sévérité  excessive 
contre  quelques  peuples  ennemis  en  temps 
de  guerre  fnous  ne  parlons  pas  des  Cliana- 
néens  qui  devaient  être  détruits),  on  y  trente 
aussi  des  exemples  d'humanité  et  de  clé- 
mence. Miilgré  l'ordre  que  les  Hébreai 
avalent  reçu  d'anéantir  les  pr'uplades  chanr- 
néennes,  ils  usèrent  quelquefois  de  clémence 
envers  elles,  et  rficriture  leur  en  fait  sob- 
vent  le  reproche.  Achab,  roi  d'Israël,  ajaoi 
remporté  une  victoire  toute  miracaleosesor 
Bonadad,  roi  de  Syrie,  eut  la  faiblesse  de  se 
laisser  aller  aux  prières  de  ce  prince,  de  lui 
donner  la  vie  et  de  faire  un  traité  avec  lui 
(III  Reg.,  XX,  27  seqq.).  Dieu  Ten  reprit  sé- 
vèrement par  son  prophète,  et  lui  fit  dire: 
Puisque  vous  avez  laissé  aller  un  homme  i\- 
gnede  mort^  votre  vie  répondra  pour  la  simre, 
et  la  vie  de  votre  peuple  pour  celle  de  son  peu- 
ple. Quelques  troupes  deSvriens  ajanlétee»* 
voyées  pour  prendre  Elisée,  le  prophète  prii 
le  Seigneur  de  répandre  robscurité  dans  Icnn 
yeux,  et  il  les  mena  ainsi  jusque  dans  Sam»- 
rie,  sans  qu'ils  le  reconnussent  (IVAe^M  1^ 
seqq.).  Alors  le  roi  d'Israël  demanda  à  Elnée: 
Mon  père,  les  ferai-je  mourir.  Gardez  voitt' 
en  bien^  dit  le  prophète  ;  car  vous  ne  ies  art: 
point  pris  avec  votre  épée  ni  avec  votre  arc 
mais  donnez^leur  à  manger  et  à  boire,  et  tf** 
voyez-les  à  leur  maître.  Les  Israélites  des  «iix 


(: 


//)  Rom.  1, 18. 

i)Apoc.  1, 18. 
(!)  Apoc.  m,  7. 
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Iribus  remportèreal  un  jour  de  très-grands 
avantages  sur  Achaz,  roi  de  Juda;  iU  pri- 
rent jusqu'à  deux  cent  mille  personnes»  tant 
femmes  qu'enfants  .  de  leur  pays  (11  Par.^ 
XXVlIli  8  seaq.  )  ;  comme  ils  menaient  toute 
celle  multiludeà  Samarie,  poui*  Ja  réduire 
en  esclavagOt  un  prophète*  nommé  Obedi 
vint ao-devanl  d'eux»  les  menaça  delà  co- 
'  1ère  de  Dieu,  et  les  obligea  de  renvoyer  tous 
leurs  captifs  et  de  relAcher  leur  butin.  On 
leur  donna  des  habits  et  des  chaussures  ;  on 
leur  présenta  à  boire  et  à  manger  ;  on  mit 
sur  des  montures  ceux  et  celtes  qui  ne  pou- 
vaient marcher,  et  on  les  reconduisit  jusque 
dans  les  Etats  de  Juda. 

*  CLÉMËNS  (FLàViDs).  Voyez  Flavius 
Clémbns. 

CLEMENT.  Il  est  parlé  de  saint  Clément 
dansTEpltrede  saint PaulauxPhilippiens(a). 
Saint  Paul  dit  que  le  nom  de  Clément  est 
écrit  au  Livre  de  vie.  La  plupart  des  Pères 
et  des  Intorprètcs  ne  doutent  point  que  ce  ne 
soit  le  même  Clément  qui  succéda  è  saint 
Pierre,  après  saint  Lin  et  saint  Glet,  dans  le 
gouvernement  de  I^Eglise  de  Rome  ;  et  TE* 
glise  semble  marquer  la  même  chose,  lors* 
qu'elle  till  réciter  cet  endroit  de  l'Ëpltre  aux 
Philippiens,  dans  son  OfBce,  le  jour  de  Saint- 
Clément.  Grotius,  au  contraire, croit  queClé- 
ment  dont  parte  saint  Paul  était  un  simple 
prêtre  de  l'Église  de  Philippes. 

On  trouve  bien  des  choses   de  la  vie  de 
saint  Clément  dans  les  Récognitions  et  dans 
les  Constitutions  dites  des  apôtres  ;    mais 
comme  ces  ouvrages  ne  passent  pas  pour 
anlhentiques,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  beau- 
coup de  vérités  puisées    dans  la  tradition 
des  premiers  siècles,  nous  n^osons  faire  un 
grand  fond  sar  leur  témoignage.  Saint  Chry- 
5o$tome  (6)   croit  que  Clément  dont  parle 
saint  Paul  dans  son  Epttre  aux  Philippiens, 
était  un  des  compagnons  ordinaires  des  voya- 
ges de  PApAtre.  Saint  Irénée  (c),Origène(d), 
saini  Clément  d'Alexandrie  (e)  et  d'autres 
d'entre  les  anciens  avancent  que  Clément 
élaît  disciple  des  apdtrcs,  qu'il  les  avait  vus 
et  qu'il  avait  écouté  leurs  instructions.  Saint 
Kpiphane,   saint  Jérôme  »  RuGn,  Bède  et 
quelques  autres  ont  cru  que  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  ne  pouvant  pas  toujours 
élre  à  Rome»  à  cause  des  fréquents  voyages 
qu*ils  étalent  ob!igés  de  faire  ailleurs,  et  la 
ville  de  Rome  ne  pouvant  pas  demeurer  sans 
évéquc»  il  fallut  y  suppléer  en  y  établissant 
Lin,  Anaclet  et  Clément.  Les  Constitutions 
portent  (f)  que  ce  fut  saint  Paul  qui  donna 
l'ordination  à  saint  Lin.  Tertullien  (^)etsaint 
Epiphane  (A)  disent  que  ce  fut  saint  Pierre 
^qui  la  donna  à  saint  Clément.  Ru&n  (t)  dit 
que  cet  apôtre  choisit  saint  Clément  pour 
être  son  successeur  ;    mais  saint  Epiphane 
croit. qu'après  avoir  été  fait  évéque  de  nome 

(a)  Philipp.  tv,  S. 

Îb)  Chrynoti.  homiL  i,  in  Tïmoth.  i,  p.  403,  a. 
c\  Iren.  l.  III,  r.  nu 
d)Ongen>  Princip.  (.  Il,  c.  m. 
{e)  Ciem.  Atex^  Strontai,  l.  IV.  p.  S16. 
(f)  Conttit.  /.  VII,  c.  XLTi. 
ig\  TeriuU,  Pr9icn:»L  c.  iiiiL 


par  saint  Pierre  ^  II  refusa  d'exercer  celte 
charge»  jusqu'à  ce  qu*après  la  mort  de  saint 
Lin  et  de  saint  Anaclet,  il  fut  obligé  de  se 
charger  du  soin  de  l'Eglise;  et  c'est  ce^  qui 
est  le  plus  généralement  suivi.  Saint  Pierre 
eut  pour  successeur  immédiat  saint  Lin.  A 
saint  Lin  succéda  Anaclet,  et  à  Anaclet  saint 
Clément  (/)  ;  et  cela  en  l'année  91  de  Jésus- 
Christ,  qui  était  la  dixième  de  Domitien 

Durant  son  pontificat,  TEglisedeCorinthe 
ayant  été  troublée  par  Tesprit  de  division, 
saint  Clément  écriut  aux  Corinthiens  une 

f[raude  lettre,  que  nous  avons  encore,  et  que 
es  anciens  estimaient  tant,  qu'on  la  lisait 
publiquement  dans  plusieurs  églises,  et  que 
uuelques-uns  Tout  voulu  mettre  au  rang  des 
Ecritures  canoniques. 

[«  Los  anciens,  dit  le  docteur  anglican 
Palcy,  font  mention  de  cette  Epttre  comme 
étant  universellement  reconnue.  Irénée , 
pour  en  faire  sentir  le  prix,  dit  qu*f//c  fui 
écrite  par  Ciément,  qui  avait  vu  la  bicnhexh- 
reux  apôtres,  qui  avait  conversé  avec  etij^, 
qui  entendait  encore  leurs  prédications  re- 
tentir à  ses  oreilles^  et  qui  avait  leurs  tradi- 
tions  sous  ses  yeux.  Ce  qui  sufGrait  pour  dé'- 
montrer  Taulhenticité  de  celle  Epllre,  c'est 
que  Denys,  évéque  de  Corinthe,  vers  l'an 
170,  c'ebt-à-dire  environ  cent  quatre-vingts 
ans  après  sa  publication,  témoigne  que  ah 
les  plus  anciens  temps  on  avait  accoutumé  de 
la  lire  dans  V Eglise.  » 

Contemporain  des  apôtres,  saint  Clément 
est  un  témoin  de  leur  enseignement  et  de 
l'histoire  de  Jésus-Cbrist.  Son  épltrc  prouve 
l'aulhenlicité  des  Evangiles. 

«  Entre  autres  passages  bien  dignes  de 
remarque,  dit  Paley,  celte  Epllre  contient 
ceux-ci  (ij  :  Vomi  rappelant  spécialement  les 
paroles  que  le  Seigneur  Jésus  prononça  en 
enseignant  la  douceur  et  là  patience;  carU 
rfi/(Matlh.,  V.7;  Luc,  VI,  37,3»;  Matih., 
VII,  2j  :  Soyez  miséricordieux,  afin  d'olftenir 
miséricorde;  pardonnez,  et  ron  vous  pardon^ 
nera;  comme  vous  faites,  it  vous  sera  fait  ; 
comme  tous  donnezj'on  vous  donnera  ;  comme 
vous  jugez,  on  vous  jugera;  selon  que  vous 
vous  montrerez  bienveillant ,  on  se  mon-- 
trera  tel  à  votre  égard  ;  de  la  mesure  dont 
vous  mesurerez,  on  vous  mesurera  aussi:  c*est 
sur  ces  commandements  et  ces  règles  yue  vous 
devez  vous  conformer ,  afin  d  obéir  cons- 
tamment à  ses  saintes  paroles. 

c  Dans  un.  anlrc  endroit  (2)  :  Rappelez  à 
votre  mémoire  les  paroles  du  Seigneur  Jésus^ 
car  il  a  dit  :  Malheur  à  Vhomme  par  qui  te 
scandale  arrive^  il  vaudrait  mieux  pour  lui 

Îru'iï  ne  fût  pas  né,  que  d'être  en  scandale  à 
"un  de  mes  élus;  il  vaudrait  mieux  qu'on  lut 
eût  attaché  une  meule  de  moulin  au  cou  et 
quon  reût  noyé  dans  la  mer,  plutôt  quHl  eût 
scandalisé  l'un  de  mes  petits  (Matth.,  XVItl, 
6  ;  Luc,  XVII,  2]. 

(K\  Kfriphan.  kœrts.  Î7,  ci  vi. 
li)  HeeignU,  pnrit.  parie,  p.  S98. 
(/)  Iren.  t.  Iil,  c.  m,  Euseb.  l.  IH,  c  n;  nr,  ni,  hia* 
tcct. 
m  K*  un. 
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«  Noos  voyons  par  ces  deux  pas<)ages  le 
f  i^nd  respect  que  l'on  avait  pour  les  paro- 
y  les  de  Jésus-ChrisI,  telles  qu'elles  sont  rap- 
porlées  par  les  évangélîstes  :  Rappetez-voui 
les  parolet  du  Seigneur  Jésus,  conformez- 
vous  à  ces  eommandemenls  et  à  cesriijles^  pour 
nbéir  constamment  à  ses  saintes  paroles.  Nous 
n*apercevons  aussi  dans  Clément  ancane  es- 
pèce de  doate  que  ces  paroles  que  nous  li- 
sons dans  FEvangile  ne  fussent  les  propres 
paroles  de  Jésus-Christ;  et  cette  observation 
s'applique  à  tonte  la  suite  des  témoignages^ 
surtout  aux  plus  anciens.  Toutes  les  (bis 
que  quelque  passage  de  TEvangile  se  trouve 
oté  dans  les  écrits  des  premiers  chrétiens, 
il  est  toujours  présenté  comme  une  vérité 
reconnue,  sans  incertitude,  ni  doute,  ni  rai- 
sonnement pour  le  justlGer.  H  faut  observer 
encore  que,  comme  TEpttre  de  Clément  était 
adressée,  au  nom  de  l*Eglise  de  Rome,  à  celle 
de  Gorinthe,  on  doit  Tenvisa^er  comme  ex- 
primant» non  la  seule  opinion  de  Clément 
qui  Pavait  écrite ,  mais  celles  des  églises 
elles-mêmes,  du  moins  pour  ce  qui  concerne 
Tautorité  des  livres  qu*elle  cite.  On  pourrait 
objecter  que  Clément  ne  disant  point  qu'il 
fait  une  citation,  il  n*est  pas  certain  qu*il  ait 
lire  ers  paroles  de  Jésus-Christ  de  quelque 
livre  particulier,  mais  qu'il  pourrait  les 
avoir  entendu  prononcer  aux  apAtres,et  les 
avoir  ainsi  recueillies  par  une  tradition  ora- 
le.  On  a  fait  cette  objection;  mais  les  trois 
considérations  suivantes  prouvent  que  l'on 
ne  peut  tirer  cette  conséquence  du  défaut  de 
citation.  1*  Clément  suit  la  même  méthode 
et  ne  parle  point  de  citation  quand  il  cite  en 
effet  un  passage  de  l'Eplire  de  saint  Paul 
aux  Romains  {Rom.^  1, 29)  ;  passage  qui,  par 
la  singularité  et  l'ordre  de  ses  expressions, 
parait  manifestement  avoir  été  tiré  de  ce  li- 
vre. On  peut  faire  la  même  remarque  sur 
quelques  sentiments  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  TEpitre  aux  Hébreux.  2*  On  trouve 
dans  la  lettre  de  Clément  plusieurs  senten- 
ces de  la  première  Epltre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens ,  sans  aucun  signe  de  citation , 
et  qui  en  sont  cependant,  car  il  parait  que 
(«lément  avait  spus  les  youxTEptlre  de  saint 
Paul»  et  que,  dans  un  endroit,  il  en  fait  men- 
tion en  termes  trop  exprès  pour  qu'on 
fuisse  élever  le  moindre  doute  a  cet  égard  : 
Prenez  en  mainVEpitre  du  bienheureux  apù^ 
Ire  Paul.  3*  Les  anciens  chrétiens  ,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite,  étaient  en  osa- 
y,ci  d'adopter  les  paroles  de  l'Ecriture  sans 
indiquer  leur  source.  Non-seulement  les 
analogies  repoussent  l'objection,  mais  elles 
présentent  encore  une  présomption  con- 
traire et  fournissent  une  preuve  positive 
que  les  paroles  dont  il  s'agit  ont  été  tirées 
dt*s  endroits  de  l'Ecriture  où  nous  les  trou- 
vons aujourd'hui. 

*  c  Hais  supposons,  si  l'on  veut,  que  Clé- 
ment ait  entendu  ces  paroles  de  la  bouche 
des  apôtres  et  des  premiers  prédicateurs  da 

la)  BermasPaslor.  1. 1,  c.  ii. 

(*)  Buseb.  l.  II!,  c.  xxxiv,  kist.  EccL  Bîerunym,  de 

"•>«  iUitStrib.  c,  XV. 

^)  Couler.  Fan  et  t  urculU  p.  <*-^.  .  8 'S. 


christianisme,  cette  supposition  serait  prêt 
que  aussi  concluante  pour  Pobjel  précis  ^ 
nous  cherchons  à  démonfirer,  savoir,  qci 
les  Ecritures  contiennent  ce  que  les  apAires 
ont  enseigné.  9] 

L'empereur  Domiiien  ayant  desseîa  k 
déclarer  la  guerre  i  TEglise  de  Jésu»Cbrist, 
Hermas  en  reçut  une  révélation,  et  il  lui  fst 
dit  d'en  donner  une  copie  au  pape  saint  Clé- 
ment (a),  afin  qu'il  en  avertit  les  aeirei 
églises,  et  qu'il  les  précautionnât  cootre  oetli 
tempête.  On  ne  sait  rien  de  bien  certain  s«r 
ce  qui  arriva  à  saint  Clément  durant  cette 
persécution  ;  mais  on  sait  assurément  (b)  ^ail 
vécut  jnsqu'à  la  troisième  année  de  Trsjss, 
qui  est  l'an  centième  de  Jésns^hrist.Bèileft 
tous  les  martyrologes  latins  osettent  sa  IHe 
au  23  de  novembre.  Les  Grecs  rbonorest 
le  2i  ou  le  25  du  même  mois.  Rufin  et  le 
pape  Zozime  lui  donnent  le  titre  de  martyr; 
et  1  Eglise,  dans  son  canon,  le  range  parnii 
les  saints  qui  ont  donné  leur  sang  ponr  Je- 
aus-ChrisL 

On  lit  dans  une  ancienne  histoire  (c),  msit 
qui  n'est  pas  au-dessus  de  tout  ^eprodl^ 
que  saint  Clément  fut  relégué  par  Trajsft 
dans  la  Chersonèse,  au  delà  du  Pont-Eaiis; 
qu'il  y  fit  naître  une  fontaine  par  se^  prières* 
en  faveur  des  autres  saints  confesseurs  qui 
y  étaient  relégués  comme  lui;  qu'y  ajaot 
demeuré  environ  un  an,  il  convertit  toat  le 
pavs  d'alentour;  que  Trajan  y  envoya  ob 
officier,  par  ordre  duquel  Clément  fut  nojé 
dans  la  mer  avec  une  ancre  attachée  i  sos 
cou  ;  que  la  mer  s'étant  ensuite  retirée  js»^ 
qu*au  lieu  où  sou  corps  avait  été  jeté,  qui 
était  à  une  grande  lieue  de  la  terre,  et  tes 
chrétiens  y  étant  allés  trouvèrent  son  corps 
dans  un  tombeau  de  pierre,  sous  un  temple 
tout  de  marbre  ,  et  que  tous  les  ans  la  mer 
se  retirait  de  même  au  jour  de  la  fêle  di 
saint,  et  laissait  aux  fidèles  la  liberté  d'aller 
visiter  son  tombeau. 

CLEOPATRE.  Il  y  a  plusieurs  princesse 
de  ce  nom,  dont  il  est  bit  mention,  ou  ex- 
presse ou  tacite,  dans  TEcriture. 

CLEOPATRE,  fille  d'Antiochus  le  Gr»! 
et  épouse  de  Ptolëmée  Epipbane,  roi  d'E- 
gypte. Antiochus  le  Grand,  ayant  formé  le 
dessein  de  se  rendre  maître  de rËgypte,doooa 
sa  fille  CléopAtre  en  mariage  au  jenne  roi 
Ptolémée,  espérant  c|ue  sa  Qlle,  entrant  dans 
ses  vues  ,  lui  faciliterait  la  conquête  do 
royaume  de  son  mari  ;  mais  il  en  arriva  ao- 
trement.  Cléopfltre  préféra  les  intérêts  de  soo 
époux  aux  injustes  vues  de  son  père  (</)• 
Nous  croyons  que  c'est  cette  princesse  qoi 
est  désignée  dans  Daniel  par  ces  mots  (tU 
Il  s'affermira  dans  le  densein  de  s'emparera 
tout  le  royaume  du  roi  du  mirfi,  du  roi  d  c- 
gypte.  //  feindra  de  vouloir  agirdebonnt 
foi  avec  lui:  il  lui  donnera  sa  fUie  (Cléopâtrf 
en  mariage,  afin  de  le  perdre. 

CLEOPATRE,  fille  de  cette  Cléopitre  dooi 
nous  venons  de  parler,  et  de  Ptolémée  Bpi- 

{d)  Bieronym,  in   Dan.   11,  17.   Àp^    ^''' 
p.  88. 
(c)  Dun.  ir,  17. 
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phiine»  roi  d*Egypte.  Elle  éponia  Ptolémée 
Philométor.  saa  propre  frère.  Il  est  parlé  de 
celte  Cltopilre  ei  de  Ptolémée,  son  mari,  dans 
le  livre  d^Esther,  XL  1,  où  il  est  dit  qoe  la 
quatrième  année  de  PioUmée  et  de  Cléopâlre^ 
Dosithée.  qui  $e  diiait  prêtre  et  de  la  rate  de 
Livi^  et  Ptolémée^  «on  fUe^  apportèrent  aot 
Joibd'Alevandrie  le  llrre  dT.stber  ooFE- 
pftre  de  Purim,  traduite  d*hébreu  en  grec 
par  LysimaqQeifltB  de  Ptolémée.  Cela  arriva 
Tan  do  monde  3827,  de  fa  période  Julienne 
^537,  arant  Jésus-Christ  lT7y  avant  Tère 
ralgairelSl. 

CLBOPATRB,  fille  de  Ptolémée  Philomé- 
ter  et  de  Cléopàtre  dont  nous  venons  de  par- 
Icr,  époDsa  premièrement  Alexandre  Balles^ 
roi  de  Syrie.  Quatre  ans  après,  son  père, 
Pbilométor,  TAta  à  Balles,  pour  la  donner  à 
Démétrias  Nicanor,  aussi  roi  de  Syrie.  Mais 
Démétrios  étant  demeuré  prisonnier  chez  les 
Partbes,  auxquels  il  avait  été  faire  la  guerre, 
et  ayant  épousé  Radeguncy  fille  d*Arsaces,  son 
vainqueur,  Cléopàtre  épousa  Antiochus  81- 
détès,  frère  de  Démélrius  Nicanor.  Enfin  Dé- 
niétrius  Nicanor  étant  retourné  en  Syrie,  et 
étant  remonté  sur  le  trône  de  ses  pères,  Cléo- 
pàtre se  réconcilia  avec  lui  et  retourna  en 
sa  compagnie.  Il  n*est  point  parlé  expressé- 
ment de  cette  princesse  dans  les  livres   sa* 
crés;  mais  on  en  parle  quelquefois  dans  les 
commentaires  sur   les   Macbabécs.   Ayant 
▼oulu  empoisonner  son  fils  Gryphos,  celui- 
ci  la  prévint  et  l'obligea  de  boire  le  poison 
qu'elle  lui  avait  préparé  fa),  Tan  du  monde 
3882,  avant  Jésus*  Christ  118,  avant  Tère 
vulgaire  122. 

CLEOPATRE,  sœur  et  femme  de  Ptolémée 
Physcon,  après  la  mort  de  son  mari,  voulut 
placer  sur  le  trône  d'Egypte  Alexandre,  le 
plus  jeune  de  ses  deux  fils;  mais  les  p[rdnds 
de  son  royaume  l'avant  obligée  de  suivre  la 
loi  de  la  nature,  et  uy  placer  Lathurus,  elle 
suscita  tant  d*affaires  à  celui-ci,  qu*il  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Chypre.  Cette  prin- 
cesse avait  une  confiance  particulière  aux 
Juifs  d'Egypte,  et  elle  donna  le  commande- 
ment de  ses  troupes  à  Chelcias  et  A  Ananias, 
qui  étaient  de  cette  nation  (fr).  Elle  poursui- 
vit son  fils  Lathurus  jusque  dans  Ttla  de 
Chypre,  où  il  s'était  retiré.  Il  vint  en  Pales- 
tine, ou  ceux  de  Ptolémaïde  l^araient  invité, 
afin  qu'il  les  secourût  contre  Alexandre  Jaii- 
née,  roi  des  Juifs,  qui  les  assiégeaîL  On  par- 
Icra  encore  de  cette  princesse  dans  les  arti* 
des  de  Ptolémée  Physcon  et  de  Ptolémée  La^ 
thure. 

Alexandre  Jannée,  roi  des  Juib,  qui  savait 
les  mauvaises  dispositions  de  CléopAlre  con- 
tre Lathurus,  invita  cette  princesse  à  entrer 
en  alliance  avec  lui  contre  Lathurus.  La 
reine  y  entra  aisément  (c),  et  quelque  temps 
après  envoya  son  armée,  commandée  par 

la\  Justin,  l.  XXXIX.  c  n.  Àppian.Syriae,^  p.  13). 
.    (à)  Jeeepk,  Àiétiq.  i.  XUI,  c»  xvin;  «l  Sirabo  apud  eunir 
dent,  p,  4o5. 

ic)  An  du  monde  3898,  ar«ifil  Jésus-Cbrisl  101,  aTanl 
rère  Tulgaire  106. 
id)  An  du  uimide  3001  et  3903. 
(0  Aa  du  moode  5&K)2,  ituu  lésus-Chnst  98,  avant 


Ananie,  contre  la  tille  de  PloIéroaTdc  (</). 
pile  y  vint  elle-même  quelque  temps  après, 
et  ayant  pris  la  ville,  Alexandre  Jannée  Ty 
vint  trouver  avec  des  présents.  Les  ennemis 
d'Alexandre  voulaient  persuader  k  la  reine 
de  s*emparer  du  pays  des  Juib;  mats  Amh 
nias  l'en  disf«uada,  en  lui  remontrant  que  si 
elle  commettait  une  telle  perfidie,  elle  au- 
rait pour  ennemis  tous  les  Juifs  du  monde. 
€léopAtre  fit  donc  alliance  avec  Jannée  dans 
ta  ville  de  Scythopolis  (e).  Elle  mourut  l'an 
dn  monde  3916,  avant  Jésus-Christ  8i,  avant 
rère  vulgaire  88.  Comme  elle  avait  formé  le 
dessein  de  se  défaire  de  son  fils  Alexandre, 
roi  d'Egypte,  celui-ci  la  prévint  et  la  fit  mou« 
rir  (f).  Cet  Alexandre  avait  régné  dix-huit 
ans    avec   sa   mère.    VoyeK   Ptol&mébLa- 

THUBB. 

CLEOPATRE,  dernière  reine  d'E^pte, 
fille  de  Ptolémée  Autètee^  c'est-à-dire,  le 
joueur  de  flûte ,  sacrifia  i  son  ambition  ses 
deux  frères  et  sa  sœur,  nommée  Arsinoë. 
Elle  sut  si  bien  gagner  Marc-Antoine ,  qu'il 
répudia  Octavie,  sœur  d*Auguste ,  pour  l'é-* 
pouser.  Elle  n'a  point  eu  de  part  aux  affai- 
res de  la  religion,  ni  des  Juifs,  ni  des  Chré- 
tiens, et  son  nom  ne  se  rencontre  pas  dans 
la  Bible  :  mais  elle  était  liée  d'une  étroite 
amitié  avec  Alexandre,  mère  de  Marlamnei. 
et  belle-mère  du  grand  Hérode  ;  laquelle 
ayant  du  mécontentement  i  la  cour  de  son 
gendre,  en  écrivit  à  GléopAtre.  qui  l'invita  de 
venir  en  Egypte  avec  son  fils  Aristobule  la). 
Ce  qui,  ayant  été  connu  par  Hérode,  1  ir- 
rita extrêmement  contre  Aioxandra;  et  cela 
ne  contribua  pas  peu  A  la  résolution  qu'il 
prit  de  la  faire  mourir,  et  qu'il  exécuta  quel- 
ques années  après;  premièrement  contre 
Aristobule  (A),  et  ensuite  contre  Alexandre. 

GléopAtre  ne  cessa  de  solliciter  Antoine 
de  tirer  vengeance  de  cet  attentat  commis 
par  Hérode  contre  Aristobule.  Antoine  donna 
ordre  A  Hérode  do  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Mais  Hérode  gagna  Antome  par 
ses  présents,  et  le  mit  dans  ses  intérêts.  Sur 
la  fin  de  cette  année,  du  monde  3970 »  Cléo- 
pàtre passa  par  la  Judée ,  au  retour  d*an 
voyaffe  qu'elle  avait  fait  avec  Antoine  jusque 
sur  rEuphrate.  Hérode  la  reçut  avec  toute 
la  magnificence  imaginable;  elle  tâcha  de  lui 
donner  de  l'amour,  et  le  sollicita  au  crime. 
Mais  Hérode  se  montra  toujours  insensible 
à  ses  attraits,  et  il  délibéra  même  avec  ses 
amis  s'il  ne  la  ferait  point  mourir;  mais  ils 
l'en  détournèrent.  Il  la  conduisit  jusqu^à  Pe- 
luse,  et  la  combla  de  présents  (t).  Peu  de 
temps  après  se  donna  la  bataille  d*Aclium, 
où  Antoine  fut  vaincu  par  Auguste.  Antoine 
se  retira  en  Egypte  auprès  de  CléopAtre; 
Auguste  l'y  suivit.  Cléopàtre  se  donna  la 
mort  par  la  piqûre  d*un  aspic.  Tan  du  monde 
397^,  avant  J.-£.  26,  avant  Tère  vulg.  30« 

rère  vulgaire  101.  imi?.  I.  m,  e.  XXI.   _ 
if)  JmSim,  t.  XXIII, c.  it. Ptmmn.  Àttktê.p.^ 
la)  Joêepk.  ÀnUq.  l.  IV,  c.  ii.  An  da  monde  UM,  svatii 

Jésu^ChriU  5 1 ,  STSnl  Père  vtitoirs  S5. 
(h)  Ad  de  moiiUe  &nO,  ftvainléflss^IhriH  90. 
(i)  Jo^.  4€  Bello,  i  U  c*  xiii.  Aniif.  1. 1\C,  &  \. 
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CLEOPBAS I  selon  les  anciens  Pères  qui 
en  ont  parlé  (a),  élaît  frèro  de  saint  Josepb, 
et  Gis,  comme  lui  «  de  Jâcob.  Il  fat  père  de 
saint  Simëon,  évéque  de  Jérusalem,  de  saint 
Jacques  lo  Mineur,  de  saint  Jude  et  de  Joseph 
ou  José.  Gtéophas  avait  épousé  Marie,  sœur 
lie  la  sainte  Vierge.  Ainsi  il  était  oncle  de 
Jésus-Christ, et  ses  fils  étalent  les  cousins 
germains  du  Sauveur.  Cléopbas,  sa  femme 
et  ses  fils  étaient  du  nombre  des  fidèles  dis* 
ciples  de  Jésus-Christ,  et  do  nombre  de  ceux 
qui  le  regardaient  comme  le  Rédempteur 
et  le  Sauveur  d'Israël.  Mais  Cléophas  n*avaU 
point  assez  compris  le  mystère  de  la  croix  ^ 
et  ce  que  Jésus-Christ  avait  dit  si  souvent  à 
ses  disciples,  qu'il  devait  mourir  et  s'en  re* 
tourner  à  son  Père.  Cléophas  ayant  vu  le 
Sauveur  expirer  sur  la  croix,  perdit  l'espé- 
rance de  voir  le  royaume  de  Dieu  s'établir 
par  son  moyen  sur  la  terre. 
.  11  partit  de  Jérusalem  deux  jours  après  la 
mort  du  Sauveur,  c'est-à-dire,  le  jour  même 
tie  sa  résurrecliou  ;  et  comme  il  allait  à  Em- 
luatis  (6)  avec  un  autre  disciple  (c) ,  comme 
ils  s'eplrctenaicnt  de  ce  qui  s'était  passé  du- 
rant la  fête,  surtout  à  l'égard  de  Jésus-Christ, 
le  Sauveur,  sous  la  forme  d*un  voyageur,  se 
joignit  à  eux,  leur  demanda  de  quoi  ils  s'en- 
iretenaienl ,  les  rassura  ,  en  leur  montrant 
;;ar  les  IZcrilures  qu*il  fallait  que  le  Christ 
.«kouffrll  la  mort.  LorsQu'ils  furent  près  d'Ëm- 
maiis,  Jésus  fn^ignitae  vouloir  passer  plus 
avant;  mais  Cléophas  et  son  compagnon  le 
retinrent  à  soU|)er  avic  eux.  Etant  a  table , 
Jésus  prit  le  pain,  le  bénit,  le  rompit  et  leur 
en  présenta.  Alors  leurs  yeux  furent  ouverts, 
ils  le  reconnurent.  Mais  il  disparut  à  leurs 
yeux,  et  s'en  alla. 

Sur-le-champ  ils  reprirent  la  roule  de  Jé- 
rusalem, et  vinrent  trouver  les  disciples  qui 
étaient  assemblés  dans  un  même  lieu.  Ils  leur 
rapportèrent  ce  qui  lt>ur  était  arrivé.  Les 
apôlrcs  et  les  disciples  leur  racontèrent,  à 
leur  tour,  les  raisons  qu'ils  avaient  de  croire 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  comme  il 
avait  apparu  à  Pierre.  Comme  ils  parlaient 
encore,  Jésus  apparut  debout  au  milieu 
d'eux ,  quoique  les  portes  fussent  fermées. 
11  les  salua,  les  bénit,  les  rassura,  leur  mon- 
tra les  plaies  de  ses  pieds  et  de  ses  mains, 
mangea  même  en  leur  présence,  leur  donna 
rinlelligence  des  Ecritures,  et  leur  dit  d'aller 
annoncer  son  Evangile  par  tout  le  monde. 

On  ne  sait  pas  distinctement  ce  que  fil 
»aint  Cléophas  le  reste  de  sa  \ïe  ;  mais 
Usuard  et  Adun  disent  qu'il  fut  martyrisé 
par  les  Juifs,  et  euterré  dans  la  même  mai- 
hOQ  où  il  avait  reçu  Jésus-Christ  à  sa  table. 
Ln  effet  saint  Jérôme  (d)  croit  que  Cléophas 
uvait  sa  demeure  ordinaire  à  Emmaiis,  et 

(o)  Eu.^cb.  t.  lîl  llisi,  ecd.,  e.  v.  E;?îp/i.  hœres.  78, 
c.  tu. 

(b)  Lue.  XXIV,  13,35. 

{€)  S.  Grégoire  le  Grand,  in  Job.  L  f ,  c  i,  croit  que  le 
«li^yciple  qui  allait  ^  Emmaâs  avec  Oéopbas,  é(ait  Miat 
Lac.  Origèop,  inJerem.  hotniL  19,  et  S.  Uasiie  in  litâ.  v, 
lit  uommeiil  SinuM.  S.  Epipiiane,  Hêtres,  xxiii,  c.  vi,  croit 
qiio  c*éidit  SaUianael,  S.  Ainbioise,  Apologie  de  David. 
.  I,  e.  viti,  et  sur  S.  Luc.  c.  xii,  et  ailleuis,  lui  donne  lo 
nom  iïEinmatu.  il  esi  uommé  de  même  daa»  uu  uèà  au- 


que  ce  fot  dans  cette  maison  o&  il  kviii  U 
Sauteur  à  demeurer.  On  croii  qa*on  y  UiH 
dans  la  saile  une  église.  Mais  supposé  q«( 
Cléophas  r&t  frère  de  saint  Joseph,  el  pèrf 
de  saint  Jacques,  de  saint  Jude,  de  Simcoi 
et  de  José,  il  j  a  plus  d'apparence  qu'il  éuit 
Galiléen,  et  qae  sa  demeure  était  dans  quel- 
que Tille  de  Galilée.  Quoi  qu*il  en  sail,ks 
Latins  honorent  Cléophas  au  nombre  dci 
saints  le  25  de  septembre.  Les  Grecs  eo  futi 
mealion  le  13  d'octobre,  ou  plutAl  le  30,  ei 
lui  donnent  le  titre  d'apôtre. 

CLERUS,  vient  du  grec  c/^ro«,  qui  stgniir 
partage  [e)  :  Neque  ut  dominâmes  in  cimi, 
sed  forma  fàcli  gregis  ex  animo.  Vous  ne  d^ 
vez  point  dominer  sur  l'héritage  du  Seigneur, 
sur  son  Iroupeaa  qui  yous  est  conGé;  mai> 
TOUS  de>ez  les  soutenir  par  votre  exeinplf. 
D*autres  lisent  (/]  :  Neque  dominantes  ta 
Clero;  et  ils  l'expliquent  comme  unedéfeose 
que  saint  Pierre  Tait  aux  évéqucs  d'exerctr 
une  autorité  trop  despotique  sur  les  prélres, 
les  diacres  et  les  autres  personnes  du  clcrgt 
qui  leur  sont  soumises. 

On  trouve  lo  même  terme  de  cleros,  dam 
le  Psaume  LXVII,  1&  :  Si  dormiatiê  Uttr 
médias  cleros^pennœ  columbœ  deargenUta, 
et  p'osteriora  dorsi  ejus  in  pallore  auri»  (À 

Jue  Ton  peut  traduire  ainsi  :  Quand  rouf 
tiex  couchés  au  milieu  de  vos  partages^  co- 
lombes  aux  ailes  argentées  et  aux  plunus 
dorées.  Et  nous  croyons  que  le  Psalmisle  es 
cbt  endroit  parle  aux  tribus  de  Ruben  etdt 
Cad  ,  qui  ne  s'élaient  point  trouvées  dans  b 
bataille  que  Débora  et  Barac  lifrérent  a  SI- 
sara.  II  leur  dit  :  II  est  yrai ,  colombe»  aus 
ailes  argentées  et  aux  plumes  dorées, qur 
dans  celle  occasion,  vous  n*eûtes  poinl  de 
part  A  la  victoire  de  Débora,  lorsque*  le  Sei- 
gneur mil  en  fuile  les  rois  ligué».  Voustie- 
meurâtes  sur  vos  ruisseaux  ^t  au  milieode 
voire  partage.  Mais  vous  y  êtes  devcnuei 
blanches  comme  la  neige  de  Shimon.  Voos 
vous  êtes  rendues  illustres  par  d'autres  actes 
de  valeur. 

CLOCHER,  boiter  des  deux  côtés  {g).  C^ 
le  reproche  qu*Ëlie  faisait  aux  l^rjèûtf^ 
des  dix  tribus;  ils  n'adoraient  pas  le  vrai 
Dieu  d'un  culte  pur  et  sincère;  et  ils  vio- 
laient allier  son  culte  avec  celui  des  idoles. 
Dieu  dit  qu*il  ramassera  celle  qui  cloche  el 
qui  est  rejetée  (/i)  :  Congregabo  claudicantm 
et  eam  quam  ejeceram.  Cette  épouse  incom- 
modée, difforme  et  répudiée,  je  la  reprendrai 
et  je  lui  donnerai  une  nombreuse  postérilè. 
11  parle  des  Juifs  dispersés  et  comme  abaa* 
donnés  de  Dieu.  Voyez  la  même  expressiooi 
5opAon.,llI,  19.  Le  Psaimiste  dit  qoe  »ei 
ennemis  se  sont  réjouis  de  le  voir  boiter  ;i)-. 
In  claudicatione  mea  tœtati  sunt.  La  Volf  aie 

cicn  maiiuscril  de  rEvanjrilc  consenré  à  Corbit.  H  M 
iioii:>  avons  donné  les  variété»  de  lefoos  a  U  SB  ditC^ 
luoQL  sur  rApocaivi>s<'. 
(d)  Uieronym.  tp.  iT.  172,  c. 

C)  I  Peiii.  V,  3 


(fi 


y)  Septima  Sijnod.  (leneral.  Can,  i,  Hierompn.  iC  S 
poii-n,  Ep.  t.  Bernât  à   Ep.  ::37,  etc. 
(a)  III  Reg,  xvia,  21. 
{h)  liich.  IV.  6. 
\i)  Psalin.  ix\y,  13. 
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lit,  et  adversum  me  lœtaii  sunt.  Et  Jérémie  (a)  : 
Toui  ceux  qui  faisaient  semblant  d'être  de  mes 
unis  ont  observé^  ont  épié,  lorsque  fêtais 
boUfux,  Omnis  homo  pacis  tneœ  obnrvavii 
claudicationem  menm,La  Vulgale  lit  :  Paci-^ 
ficimei  observantes  latus  meum, 

CLOCHETTE.  Moïse  (b)  ayait  ordonné  que 
ie  bus  de  la  tunique  couleur  d'hyacinthe,  que 
je  f^rand-prélre  portait  dans  les  cérémonies^ 
serait  orné  de  pommes  de  erenade  et  do 
»onnet(es  d*or,  enlremélées  également  et  à 
(lis lances  égales.  Les  pommes  de  grenade 
éiafent  de  laine  de  couleur  d'hyacinthe,  de 
pourpre  t»t  de  cramoisi  ,  et  les  sonnettes 
étaient  d'or.  Moïse  ajoute  :  Aaron  se  revêtira 
de  cette  tunique  dans  Vexercice  de  son  minis^ 
tère^afin  qu'on  entende  le  son  de  ses  sonnettes^ 
lorsqu'il  entrera  dans  le  sanctuaire^  en  la 
pr/sence  du  Seigneur^  ou  quil  en  sortira^  et 
un  il  ne  soit  point  puni  de  mort.  Quelques 
Hébreui  croient  que  ers  sonneties  étalent 
rondes,  comme  nos  grelots;  d*autrps  les  re- 
présentent comme  les  sonnettes  ordinaires. 

On  dit  [e)  que  les  rois  de  Perse  avaient 
le  bord  de  leurs  robes  orné,  comme  celui  du 
grand-prétre  des  Juifs,  de  pommes  da  gre-* 
nade  et  de  sonnettes  d*or.  Les  dames  arabes 
qui  sont  auprès  de  la  personne  du  roi  ((/), 
qui  le  servent  et  le  divertissent,  ont  des  gre- 
iots  d*or  aux  jambes,  au  cou  et  au  coude,  et 
iorsqu*elies  dansent,  le  mouvement  de  ces 
sonnettes  fait  une  harmonie  furt  agréable.  Les 
princesses  arabes  (e)  portent  aux  jambes  de 
gros  anneaux  d*or  creux ,  que  Ton  remplit 
de  petits  cailloux,  qui  sonnent  comme  des 
^rclols  lorsqu'elles  marchent  ;  ou  bien  ce 
sont  de  gros  cercles  garnis  do  petits  anneaux 
qui  pendent  à  l'entour  et  qui  funt  le  môme 
effet.  Ces  anneaux  sont  ouverts  en  un  endroit 
en  forme  de  croissant,  par  où  elles  passent 
le  plus   menu  de  la  jambe.  Elles  ont  outre 
cela  quantité  de  pendeloques  plates   atla-> 
chées  au  bout  de  leurs  cheveux  nattés  en 
long  par  derrière,  qui  font  du  bruit  lors-* 
qu*elies  se  remuent,  et  qui  avertissent  que 
la  maîtresse  du  logis  passe,  afin  que  les  do« 
mestiques  se  tiennent  en  respect,  et  que  les 
étrangers  se  retirent  pour  ne  pas  voir  la  per- 
sonne qui  passe. 

C'était  donc  apparemment  pour  avertir 
que  le  grand-prétre  passait,  qu*il  portait 
Hussi  des  sonnettes  au  bas  de  sa  robe;  ou 
bien  c'était  comme  une  espèce  d*averiisse- 
ment  qu'il  entrait  dans  le  sanctuaire.  Dans 
Il  cour  des  rois  de  Perse,  on  n'entrait  point 
dans  les  appartements  qu'on  n'avertit,  et  on 
n'avertissait  pas  en  heurtant, ou  en  frappant, 
ou  même  en  parlant,  mais  par  le  son  de 
quelque  chose  (/).  Ainsi,  le  grand-prétre,  par 
rospet:l,ne  frappait  pas  en  entrant  dans  le 
sanctuaire;  mais  par  le  sondes  sonnettes 
qui  étaient  au  bas  do  sa  robe,  il  demandait  en 

(n)  Jerem.  xx,  10. 

i/')  Exoa,  xiTm,33«  ùi;  EcclL  xlv,  10,. il;  Jo$.  Àuiiff, 
L  m,  c.  VIII. 

(r)  Targum  Schent  in  Esther^  \i,  10. 

{d)  i raiié  dc^  Csiravine»  }>ar  M.  Bugeroo,  p.  63. 

(t  )  U.  Darvieui,  Coulumes  des  Arubi%  c.  x\ii,  p.  y»j, 

{Il  Judith,  XIV,  H,  9. 

ij)  lia  h,  Mf,  20. 


quelque  sorte  permission  d*enlrer,  aftn  qu^on 
entende  le  son  des  sonnettes^  et  quit  ne  soit 
point  puni  de  mort^  dit  MoYse. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des 
clochettes  que  portait  le  grami-préiro.  Les 
uns  en  mettent  douze,  les  autres  cinquante, 
les  autres  soixante-six,  tes  autres  soixante- 
douze,  et  les  autres  quatre-vingts.  Rien  de 
certain,  cela  dépend  de  la  {grosseur  dont 
on  les  faisait;  car  si  c*étaient  de  petits  gre- 
lots, on  en  pouvait  mettre  un  assez  grand 
nombre  pour  garnir  le  bas  do  la  tunique  du 
grand-prétre. 

[Ces  sonnettes  étaiont  an  nombre  do 
cinqoante,sulvantsaintProspcr;di*  soixante- 
douze,  suivant  saint  Jérôme;  mais  Clément 
d'Alexandrie  dit  qu'il  y  en  avait  autant  quo 
de  jours  à  Tannée,  c'est-à-dire,  trois 
cetit-soixanto-sit.  Elles  étalent  une  figure 
symbolique;  elles  faisaient  partie  du  vête- 
ment du  grand-prétre,  afin,  dit  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  de  marquer  la  prédication  de 
l'Evangile  qui  devait  retentir  par  toute  la 
terre  (1);  afin,dit  saint  Jérôme,  que  le  grand* 
prêtre  entrant  dans  le  Saint  des  Saints,  com- 
prit qu'il  devait  être  tout  voix,  que  toute  sa 
vie  il  devait  parler,  sans  quoi  il  mourrait 
aussitôt  (2);  afin,  dit  encore  le  même  saint, 
que  tous  ses  pas,  ses  mouvements,  toutes  les 
facultés  de  son  âme  et  les  p  irlies  de  son 
corps  portassent  les  hommes  à  penser  à 
Dieu ,  et  qu'il  donnât  des  preuves  de  sa 
science,  de  son  érudition  ei  de  la  vérité  dont 
son  esprit  était  rempli  (3);  afin,  dit  saint 
Grégoire  le  Grand,  de  faire  voir  qu'un  prêtre 
est  obligé  do  se  faire  entendre  par  la  voix  de 
la  prédication,  de  peur  que  son  silence  n'of- 
fense le  souverain  Juge  qui  le  regarde  (4j.  J 

Il  est  souvent  parlé  dans  l'Ecrilnre  de  son- 
nettes, ou  de  Uochettes,  dont  on  se  servait 
quelquefois  dans  le  temple.  Nous  n'en  sa- 
vons pas  la  fi;;ure.  L'Hébreu  (  I  Par. ,  XV, 
19)  les  uommo  mizelolht ,  ou  mizlothaim , 
Sru^riS nm)  O^Sjno.  Elles  étaient  de  cuivra 
et  rendaient  un  son  aigu  et  que  l'on  enten^ 
dait  de  loin.  Le  prophcie  Z.icbarie  parle  des 
sonnettes  qu'on  mettait  à  la  bride  des  cbe-» 
vaux  de  bataille  pour  les  accoutumer  au 
bruit  (y).  Le  temps  viendra ^  dit  ce  prophète, 
quon  écrira  sur  les  brides  des  chevaux  ces 
mots  :   Consacré  au  Seigneur,  Ou  appelait, 

f^armi  1rs  Grecs,  un  cheval  qui  n'a  point  oui 
e  bruit  de  la  sonneltCf  celui  qui  n'était  point 
aguerri,  et  à  oui  on  n'avait  pas  fait  portiir  la 
clochetie  (A).  On  avait  mis  une  sonnette  d*or 
à  chaque  mâchoire  des  mulets  qui  condui- 
saient le  convoi  d'AlexanJre  le  Grand  (t). 

CLOV^clavus.  Moïse  dit  que  si  les  Hébreux 
épargnent  les  Chananéens,  ces  peuples  de- 
vit^ndront  à  leur  égard  comme  des  clous 
fiches  dans  leurs  yeux,  et  comme  des  lances 

(/i)  Vide  Scoli{u4.  Àristoptim,  in  Roms,  et  etffmotê^k, 
iti  MAm>  ;  et  Uenric.  Slephau  in  TlteMuro  in 

(I)  Diodor.  Sicui  Biblioth.  L  XYIII. 
(1)  l>e  Àdorut.  in  «|M>.  et  verH.^  tib.  II. 
(i)  £pifl.  ad  Fabiol,  de  Veiiim.sa€€rd. 
(ô  tiid. 

(i)  tn  Paiicraii'  us. 
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«lans  leors  cAlés  (a)  ;  ou  selon  quelques  inler- 
prèteSf  eommedesatjftitï/ofMdaiM  leurt  ytux^ 
et  comme  des  javelots  dans  leurs  côtés.  Sou- 
vent sous  le  nom  de  clous  on  entend  ces  pi- 
quets qu'on  fichait  en  terre  pour  soutenir  les 
tentes.  Isaïe  parlant  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem sous  Talléfforie  d*une  tente  nouvelle- 
ment dressée  (6j  :  Non  auferenlur  elavi  ejus 
insempiternum^  et  omnes  funiculi  ejus  non 
rumpentur.  .Ei  ailleurs,  en  pariant  o*Hélta- 
rim»  fils  d'Helcias  (c)  :  Figam  illum  praxil^ 

lumin  loco  pdeli et  stéspendent  super  eum 

omnem  glortam  domus  patris  ejus.  Je  le  met- 
trai comme  un  clou  dans  un  lieu  ferme*  et 
on  Y  suspendra  tout  ce  qull  y  a  de  plus  beau 
et  de  dIus  précieux  dans  la  maison. 

CLOUS.  On  ne  doute  pas  que  Jésus-Christ 
n*ait  été  attaché  à  la  croix  avee  des  clous,  et 
que  ces  clous  niaient  percé  ses  pieds  ot  ses 
mains.  Le  texte  des  Evangiles  est  trop  exprès 
pour  cela  (d;.  LePsalmiste,  si  longtemps  au- 
paravant  (e),  avait  prédit  qu'on  lui  perce- 
rait les  pieds  et  les  mains  :  Foderunt  manus 
meas  et  pedes  meos.  Mais  on  dispute  sur  le 
nombre  de  ces  clous.  Les  Grecs  représentent 
toujours  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  avec 
quatre  clous.  Saint  Grégoire  de  Tours  en 
met  autant  (/*);  un  à  chaque  main,  et  un  à 
chaque  pied;  et  sous  les  pieds^  une  espèce 
de  base  *  pour  empêcher  que  le  poids  du 
corps  ne  TatlirAt  en  bas,  et  ne  loi  déchirât 
les  mains.  Saint  Grégoire  de  Tours  ajoute 
que  l'impératrice  Hélène  fit  mettre  deux  de 
ces  clous  dans  le  mors  de  la  bride  du  cheval 
de  Constantin,  son  fils^  et  qu'elle  en  jeta  un 
dans  la  mer  Adriatique  pour  en  calmer  les 
agitations.  D'autres  [g]  racontent  qu'elle  mit 
aussi  un  de  ces  clous  dans  le  casque  de  l'em^ 
pereor  Constantin. 

Mais  d*autres  croient  qu'il  xCj  eut  que 
trois  clous  qui  percèrent  les  mains  et  les 
pieds  du  Sauveur;  savoir,  un  clou  à  chaque 
main,  et  un  aux  deux  pieds;  et  l'usage  des 
Latins  est  plutôt  pour  ce  dernier  sentiment  ; 
car  la  plupart  des  anciens  crucifix  faits  dans 
-l'Eglise  latine  ne  mettent  que  trois  clous 
pourattacher  le  Christ  à  la  croix.Nonnus(A) 
croit  qu'on  se  servit  aussi  de  chaînes  pour  y 
lier  les  bras  du  Sauveur;  et  saintHilaire  parle 
des  cordes  avec  lesquelles  on  l'y  attacha.  On 
montre  des  clous  de  Notre-SL^igneur,  ou  plu- 
|6ty  des  parties  de  clous  de  Notre-Seigneur  en 
diverses  églises.  Mais  on  n'en  peut  pas  con- 
clure, ni  que  ces  reliques  soient  toutes  faus- 
set et  incertaines,  ni  qu'il  y  ait  eu  plus  de 
quatre  clous  qui  aient  servi  à  attacher  Je- 
bUS-Christ  à  la  croix.  Ceux  que  Ton  montre 
dans  les  trésors  des  églises  ne  sont  que  des 
parties  des  clous  du  Sauveur;  et  il  se  peut 
faire  que  quelques-uns  aient  été  employés, 

\a\  Nwn,  xziin.  S5. 

\t\  Isai.  xiKiii.  te. 

[rj  Iftfi.  zKii,z5. 

\d)  Joan.  XX, 96.  lue,  xxif , 59. 

\e\  Psat.  m,  17. 

0  Greg,  Turmu  L I,  de  GUnia  marlyr.,  c.  vi. 

\Q)  Theodoret,  L  II,  Aiil.  Kccle9.  e,  ivui.  im^ros.,  etc. 

[M  Nomau  in  Joan,  Nasknz.  poetnal,  de  Christo,  elc. 

[i)  /tulm.  contra  Trfpkm,  Irenœ,  t  11, 42.  Ifue  habUm 
cruds  finesel  tuintmtales  haibet  quinque,  dua$  in  Umpitadine, 
fi  duos  in  tatiiudineg  et  wurni  tn  me4io,.u¥i  re^escit  qui 


non  à  percer  ses  pieds  et  ses  maiai,  miU  i 
attacher  les  morceaux  de  la  croix,  le  mar* 
chepied  sur  lequel  étaient  posés  les  picés 
du  Sauveur,  et  l'inscription  qoe  Pilsie  ii 
mettre  au  haut  de  la  croix.  Tout  cela,dii« 
la  suite,  a  pu  être  confondu  avee  les  doÂ 
dont  Jésus-Christ  a  été  attaché!  la  croix.  Oi 
en  peut  voir  la  figure  ci-après  sons  rartide 
Lauce. 

On  a  douté  si  le  poids  du  corps  du  Saorw 
attaché  à  la  croix  était  suffisamment  rrtfii 
par  les  clous  dont  on  se  servit  pour  T?  nu- 
cher;  et  on  a  cru  que  ,  pour  suppléer  à  e^i 
et  pour  empêcher  qu'il  ne  fftt  entraîné  n 
bas  par  sa  propre   pesanteur,  cl  qoe  yi 
mains  ne  fussent  déchirées,  il  fallut  meitn 
sous  ses  pieds  une  espèce  de  baseoodV 
pui ,  et  outre  cela  un  bois  entre  ses  coissei. 
ou  siège  pour  le  soutenir(t).MaisBartlH>iiii 
fort  bien  dit  que  non -seuiement  un  boouK 
viyant  pouvait  se  soutenir  suspendoili 
croix  par  deux  clous  aux  deux  mains  ;  mii 
aussi  un  homme  mort;  qu'à  la  vérité  m 
mettait  quelquefois  quelque  chose  sooilo 
pieds  ou  au  milieu  du  corps  des  crnoliéi, 
afin  qu'ils  pussent  demeurer  à  la  croix  loat- 
temps  après   leur  mort,   et  lorsqœ  lev> 
corpst  gâtés  par  la  pourriture,  ne  pooni»' 
plus  se  soutenir  ni  demeurer  attachés  pari* 
simples  dons.  On  peut  Toir  aussi  la  lettre i^ 
Nicolas  Fontaine  sur  le  même  sujet,  vin 
apporte  quelques   exemples  de  prrsooofi 
qui  sont  demeurées  suspendues  parla  naii, 
ou  même  par  une  seule  main,  on  pariapeia 
du  côté. 

CLYSMA,  ou  CusMAr  ou  Couim.Ccft 
l'endroit  où  les  Israélites  passèrent  la  sMf 
Ronge,  comme  le  marquent  expresséflMH 
Eusèbo  (j) ,  Philostorge  (ifc),  le  moine  ùm 
rBgyptien  (/),  et  Grégoire  de  Toors  (•• 
Clysma  était,  selon  saint  Epipbaoe(«],  ti 
des  trois  ports  qui  se  trouvaient  sorlaa^ 
Rouge.  Le  premier  est  Ailat,  le  secondlflnr- 
nice,et  le  troisième  est  au  cliâteaudeOiisa 
Quelques-uns  lo)  le  mettent  à  l'ori^'aU^ 
d'autres  (p)  à  I  occident  de  la  mer  Rosp' 
mais  nous  sommes  persuadé  qu'il  k  bt^ 
mettre  à  l'orient  ;  et  que  Clysma  est  le  tohi 

Îue  Coisuma  d'aujourd'hui.  EtcommeOped 
onnait  son  nom  i  tout  le  bord  occidesi* 
de  cette  mer,  de  même  encore  aujoaH'kt 
on  appelle  mer  de  Coisuma^  on  ànher-'- 
Colsum,  le  bras  de  cette  mer  qui  itu^^ 
vers  l'Egypte,  et  qui  est  opposé  an  p^ 
d'Elat,  ou  Ailath.  Clysma  ^it  vers  Tatm 
mité,  ou  la  pointe  de  la  mer  Rouge;  nu»/' 
oe  puis  au  juste  marquer  la  distance  qsi*  * 
avait  de  Clysma  à  rextrémité  de  cette  mv 
Grégoire  de  Tours,  PaulOrose  et  qnclqsr 
autres  assurent  qu'encore  de  leurtevfO' 

slavit  afigiiur.  Vide  Barfhaim.  de  Cnce,  c  ^  A  ^' 
medh, 
Ij)  Eiiseb.  in  ioc'n  in  Bedstphon,   àA  «s 

ik)  Pmuar9.  hitL  Beci.  I  lll,  (.  vi. 


(0  Cqtm.  ÀSgypl.  L  V,  p.  I9i. 

"  .1.  I,  c.  I. 


[m]  Greg.  Turon.  Mst, 
In]  Epipfuin.  I.  il,  etmira  hœrtt.  p.  6IS« 
hj)  Vide  AUumas.  hitt.  irûm.  ait  mon^ck  l  t.  • 
cl  Tatnd.  Peutinger. 
[/))  Ptotem*  Uinerar.  inlonini  etc. 
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'endroit  oh  les  Hébreux  av<iienl  passé  la 
tier  RoQge,  l'on  vovait  les  vesU<;es  des 
oues  et  les  débris  des  chariots  do  Pha- 
aoii  (1). 

Voici  ce  qGe  dit  Abulféda  (a)  de  la  ville  de 
^olMum  :  C*est  une  petite  ville  sitaéc  à  Textré» 
nîté  septentrionale  de  la  mer  Roage,  sons 
e  quarante  -  quatrième  degré  •^.  D'autres 
isent  sous  le  quarante-sixième  degré  et 
enai  de  longiludCiCt  sous  le  vingt-troisième 
legré-f- de  latitude.  Cette  yille  est  située  i 
'occident  d^Ailat,  ou  Elat^  Tune  et  l'autre 
yant  prcsqu'^  la  même  latitude.  Ailat  est 
ituée  sur  Textrémîté  du  bras,  ou  du  canal 
Tîental;  et  Colzum,  à  Tcxtrémité  du  canal 
fccidental.  Entre  Ailat  et  CoUum,  est  le 
nont  Al-tour,  ouSinaï,  qui  est  plus  méri- 
lional  que  Coixum.  Il  faut  nécessairement 
(ue  ceux  qui  viennent  de  Sinaï,  pour  aller 
n  Egypte,  passent  aux  environs  de  Colzum, 
^a  mer  Huuge  ayant  fait  quelque  chemin 
10  delà  de  Colzum ,  s'étend  des  deux  côtés 
ers  le  midi  et  vers  Torient,  jusqu*à  ce  que 
on  canal  d'un  rirage  à  l'autre  ait  environ 
oixante  mille  pas  de  largeur,  et  cet  endrort, 
|ui  est  un  des  plus  larges,  est  nommé  Barka 
iurandal.  Clysma  est  le  même  que  Col* 
tum.  — [Voyez  Beel^ephou.] 

COA.  Il  est  parlé  de  Coa  III  Reg.,  X,  28, 
st  II  Par.^  1, 16,  et  il  y  est  dit  que  Ton  ame- 
nait à  Salomon  des  chevaux  de  Coa,  pour  un 
rcrtatn  prix.  Il  y  en  a  qui  prennent  Coa'pour 
l'Ile  de  Cô,  célèbre  par  les  ouvrages  de  soie 
et  de  laine  qu'on  y  faisait.  Mais  cela  ne 
prouve  pas  qu'il  y  ait  des  chevaux,  ni  qu*on 
ea  ait  amené  à  Salomon  de  cet  endroit*là. 
D'autres  croient  (fr)  que  ces  chevaux  ve* 
naient  de  la  ville  do  Cua,  dans  l'Arabie  Heu- 
reuse.  D'autres  (c)  les  amènent  de  Co,  ville 
TEgyple,  et  capitale  du  canton  nommé  Cy- 
lODolitain. 

On  pourrait  traduire  l'Hébreu  (npD*TTp^ 
*7T3^]par  :  On  faisait  venir  det  ehevaux  à  Sa- 
omon.dn  VEgypU  et  de  Michoë.  Piine  (d) 
issure  qu'anciennement  la  Troglodite,  voi- 
ine  de  TEgypte,  s'appellait  Michoë.  D'autres 
radaisent  (f)  :  On  amenait  à  Salomon  dee 
hevaux  de  l'Egypte^  et  les  marchands  du  roi 
chetaient  du  fil  à  prix  d'argent.  Ils  oréten- 
enl  que  THébreu  mikoa  signifie  du  ni.  Jar- 
hi  Tcntend  d*une  Ole  de  chevaux  attachés 
un  à  Tantre»  queue  à  queue,  ce  qui  est 


uivi  par  plusieurs  nouveaux  interprètes  (/*)• 
bcbart  (a)  entend  par  mikoa  un  tribut.  Il 
raduit  ;  On  tirait  des  chevaux  de  VEgypte, 


our  Salomon  ;  et  quant  aux  tributs^  les  fer^ 
lier»  de  ce  prince  les  recevaient  suivant  un 
trtain  prix. 

[Salvador  {inst.  de  MoUe^  tom.  I,  p.  33â) 
irétend  qu*il  s'agit  de  lin  filé^  et  il  remarque 
n  note,  par  forme  de  critique,  que  «  la  Vul- 
;ate  traduit  par  un  nom  de  pays,  Coa^  le  mot 

(o)  Abalfédi,  descripUoo  de  la  ner  Rouge,  p.  70, 7t 

(6)  Mêlmda. 

(c)  Serar.  CorneL  — [Ptolémér.  dll  Barbie  du  Bocage, 
1»CA  une  ville  de  Coo  dans  TArabie  Heiirru&e.] 
idIP/in./.  VI.c.  xzis. 
(e)  HnnUm.  Jun.  Lnd.  de  Dieu.  Bram. 


mikvéi  qui  vient  de  kavah^  cordeau,  fil.  » 
JlgnoresibeaucoupdlnterprètesjuiCscroient 
qu'il  soit  ici  question  de  lin  filé.  M.  Cahcn 
traduit  en  ces  termes  les  deux  endroits  où  la 
Vulgate  rend  mikcipar  Coa  :  c  Et  le  débouché 
des  chevaux  qu'avait  Salomon  était  l'E- 
gypte  :  une  caravane  de  marchands  du  roi  en 
prenait  une  quantité  contre  (  ou  dont  ils 
payaient  )  le  montant.  »  Et  il  dit  en  note  : 
«  Les  Septante  rendent  n^pc  par  an  Oixouc 
ds  Tecoué;  la  Vulgate  dit  de  Coa;  de  même 
Abarbanel  prenant  le  Q  «fans  le  sens  de  de^ 
et  mp  pour  un  nom  de  lieu.  Sans  adopter 
cette  dernière  version,  nous  la  trouvons  plus 
rationnelle  que  celle  des  Septante.  »  Le  géo* 
graphe  de  la  Bible  de  Vence  mentionne  Coa, 
en  faisant  remarquer  que  dom  Galmet  et 
quelques  autres  doutent  que  l'Hébreu  signifie 
un  nom  de  lieu.  Barbie  du  Bocage  fuit  la 
même  remarque*  mais  il  n'en  considère  pas 
moins  Coa  comme  un  lieu^  où  il  parait,  dit« 
il,  qu'on  élevait  des  chevaux  do  prix.  Co 
lieu  serait  donc  une  ferme  ,  un  village,  un 
canton.  C'est,  à  mon  avis,  plus  que  cela  ;  jo 
tiendrais  pour  le  pays  de  Coa  en  Arabie  ,  en 
supposant  la  certitude  de  son  existence  ;  mais 
je  crois  qu'il  s'agit  plutôt  du  royaume  de 
Choa  en  Afrique ,  où  aujourd'hui  encore  on 
s'occupe  beaucoup  du  commerce  des  cbe* 
vaux.  ] 

COCCUS,  eoeetnum«  coccineus  color^  cra- 
moisi ou,  selon  d'autres,  écarlate.  MoYse  se 
sert  souvent  de  coccum  bis  tinctum^  de  Técar* 
late  teinte  deux  fois  ;  parce  qu'en  effet  on 
teignait  deux  fois  l'écarlate  ou  la  pour* 
pre  (A)  : 

Née  quae  bitTyrio  marice  lant  nibet. 

L*Hébreu  porte:  7o/aAii(5cAanj(^srn9'nn)»c'est 
à^dire  du  vers  double  ou  du  vers  schani;  comme 
si  schani  était  le  nom  propre  du  vermisseau 
dont  il  s'agit  Ici.  Voici  ce  que  Bellon  (t)  nous 
enseigne  ou  vermisseau  dont  on  se  sert  pour 
teindre  en  cramoisi.  Il  y  a  dans  l'Ile  de  Ôrète 
beaocoop  de  coceus,  dont  on  fait  un  graml 
trafic  dans  crtte  Ile.  On  le  trouve,  au  mois  do 
juin,  sur  une  espèce  de  petit  chêne  dont  les^ 
feuilles  sont  épineuses  et  chargées  de  cer- 
taines petites  graines  de  la  grosseur  d'un  petit  ' 
pois  et  pleines  de  petits  vers  rouges,  çros 
comme  une  lente.  L'on  détache  ces  graines 
des  feuilles,  et  les  petits  animaux  dont  elles 
sont  pleines  en  sortent  par  un  trou  qui  s'y 
trouve  du  côté  qu'ils  étaient  attachés  à  lj| 
feuille.  On  sépare  ces  petits  animaux  du  graiii 
par  le  moyen  d'un  crible*  et  on  les  met  en- 
semble en  les  pressant  légèrement.  On  en  fait 
des  boules  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
Les  Arabes  nomment  ce  vermisseau  charmés^ 
d'où  vient  le  nom  de  cramoisi  ;  parce  qu'ils 
servent  i  teindre  en  cette  couleur.  Voyez  ci* 
après  Vee,  vermicului* 

*  COCHON.  Voyez  Poubcbau. 

\f\  Fogidn.  Tmab.  Costal, 

a)  Bochart.  dêAnim,  saer.^  pwris  1.  (.  II,  c.  is,« 

\h)(Md.Amor.l.liL 

[f )  BetUm,  obsêrv.  L  I,  e.  ivti. 

i I)  La  seule  observation  que  Je  pubfc  faire  \a ,  ci  Qtie 
JA  ne  fais  pis  ainsi  aourcm  que  yen  ai  l'occasioii,  c  e^ 
qnu  jr  inc  sais  engagé  !i  ne  rien  rciraa<^)i«f. 
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COCYTE,  Cocyhts,  fleuve  d'Arcadic ,  qui 
prend  i^a  source  du  Slyx,ct  que  les  poêles  ont 
h'int  élre  un  des  quatre  fleuves  de  Tenfer. 
Il  y  en  av.iil  un  de  même  nom  dans  la  Cam-> 
pnnie,  lequel  tombait  dans  le  lac  Lucrin.  Le 
traducteur  latin  du  livre  de  Job,  XXI,  33,  a 
mis  ce  terme  dans  sa  traduction  ,  pour  mar^ 
quer  la  descente  des  méchants  aux  enfers.  Il 
n*y  a  rien  dans  THébreu,  nidans  les  anciennes 
versions  qui  ail  rapport  au  Cocyte  ;  cl  il  n*y 
a  nulle  apparence  que  Job  en  ait  voulu  par- 
ler. Ces  fables  sont  de  beaucoup  postérieures 
à  son  temps.  L*Hébreu  porte  simplement  : 
Les  mottes  du  torrent  tui  ont  été  douces  ;  au 
lieu  que  nou^  lisons  dans  la  Yulgate  :  Dulcis 

Éuit  glareis  Cocyti.  Sa  présence  a  élé  agréa- 
lie  aux  rivap:es  du  Cocylc. 

CODORLAHOMOR,  roi  des  Elamiles.  Ce 
prince  ,  après  avoir  tenu  assuj(>ttis,  pendant 
douze  ans,  sous  sa  domination  cinq  rois,  sa- 
voir :  Bara,  roi  deSodome,  Bersa,  roi  de  Go- 
morrhe,  Seiinaab,  roi  d*Adama,Semeber,  roi 
de  SéboYm  et  le  roi  de  Ségor,  ils  se  révoltè- 
rent contre  lui,  vers  Tan  (a)  du  monde  2091. 
Codorlahomorasst>mbla  une  grande  armée  et 
s'étant  ligué  avec  Amraphel,  roi  de  Sonnaar, 
Arioch,  roi  d*Ellasar,  pcut*étre  Talassar,  près 
de  TAssyrie,  dans  la  province  d'Eden,  et  avec 
Tliadal,  roi  des  nations,  apparemment  des 
nations  qui  étaient  au  delà  du  Jourdain,  dans 
la  Galilée  des  Gentils  (b).  Ces  quatre  rois 
avec  leurs  troupes  marchèrent  vers  la  terre  de 
Clianaan  :  ils  attaquèrent  en  chemin  quelques 
peuples  de  delà  le  Jourdain ,  comme  les 
géants  Réphaïm,qui  occupaient  le  pays  qui 
est  entre  le  torrent  Jaboc  et  TArnon  :  ils  priè- 
rent et  pillèrent  Astaroth-Carnaïm,  ville  fa- 
meuse, située  à  Torient  de  la  mer  de  Galilée. 
Ils  battirent  aussi  les  Zuzim,  apparemment 
les  mêmes  que  les  Zomzomims^  anciens  babi* 
tants  du  pays  qui  fut  ensuite  occupé  par  les 
Ammonites,  le)  Moïse  dit  que  les  Zuzim  fu- 
rent battus  a  Cham ,  peut-être  Chamin,  aa^ 
cienne  ville  du  même  pays  Id).  lis  déGrent 
encore  les  Emim  dans  Savé-Kariathaïm.  Les 
Emim  sont  un  peuple  ancien  qui  demeurait 
originairement  dans  le  pavs  qui  fut  depuis 
possédé  par  les  Moabiles  (e)  ;  et  Savé-Karia" 
thaim  ou  la  Vallée  de  Cariathaïm  est  une  ville 
du  même  pays,  qui  appartint  depuis  au  roi 
Bchon  (/*).  EnCn  ils  attaquèrent  dans  les 
monts  de  iialaad,  les  Ghorréens,  peuples  fa- 
meux qui  descendaient  de  Sébir  leChorréen, 
ei  dont  le  pays  fut  ensuite  occupé  par  les  Idu-* 
Uiécns  (g)  :  ils  poussèrent  leurs  couquétcs 
iusqu*aux  campagnes  do  Pbaran  dans  l'Ara- 
bie Pétrée.  De  làj  ils  retournèrent  versCadès* 
Barné,  où  est  la  fontaine  de  Misphat,  qui  ne 
porta  ce  nom  que  depuis  Moïse  (A).  Ils  rava* 
lièrent  le  pays  des  Amalécitcs,  qui  habitaient 
dans  TArabie  Pétrée,  et  défirent  les  Amor- 
rhéens,  dont  la  demeure  était  à  Hazazon- 
Tbamar»  que  Ton  croit  être  la  même  que 
Kngaddi,  ville  voisine  de  la  Pentapole  et  de 

(a)  Avant  JésusCbrin  ItOO,  avant  Tère  vulg.  1913. 
(6)  Voyei  Jo».xii,23;  Ètallh.  iv,  15;  Isai,  ix,  t. 
(c)  Veui.  n,tO,%\, 

[a)  Voyeï  Jndie.  «,  5,  et  les  uotrs  sur  fa  Ce  .è*5C,  \iy,  5. 
W  Dent.  II.  10.  21. 


Gomorrhe;  ainsi  les  quatre  rois  alliés  cois, 
mencèrent  par  abattre  la  puissance  detp^a. 
pies  voisins  de  Sodome  et  Gomorrhe,  afin  qot 
ces  Tilles  n'ayant  plus  aucun  secourt  à  fs^{. 
rer  de  ce  côié-ià ,  elles  ne  passent  èchapjer 
à  leur  vengeance. 

Les  cinq  rois  révoltés,  royaot  les  alliet 
s'approcher  de  leur  ville,  mirent  leur  aroee 
en  campagne  ft)  et  la  rangèrent  daoi  b 
plaine  même  où  leurs  villes  étaient  sitoeci. 
Or,  il  y  avait  dans  cette  plaine  beaucoup^ 
puits  d*où  Ton  tirait  du  bitume,  circonslr» 
qui  pouvait  en  rendre  Taccès  plai  difCnlf it 
plus  dangereux  A  la  cavalerie  ennemie. li 
combat  se  donna,  et  les  rois  de  Sodooif,^ 
Gomorrhe,  de  Séboïm,  d'Adama  et  deSésor 
furent  mis  en  fuite  ;  une  partie  de  teorârà>e« 
fut  taillée  en  pièces,  et  l'autre  partie  seMri 
sur  les  montagnes  voisines  ,  laissant  \m 
villes  en  proie  aux  vainqueurs.  Sodr>mf,G> 
morrhe  et  les  autres  places  furent  pillée;  t* 
Tennemi,  chargé  de  butin  et  de  caplib^r^pri 
la  route  de  TËuphrate. 

K^:^  Observations  sur  la  bataille  itt m: 
rois  ligués  contre  Codorlahomor  dansh  h** 
des  Bois  (1)  {Genes.XlV^  8).  Je  ne  m'atstr; 
pas  beaucoup  sur  cette  journée;  les^' 
de  raisonner  sur  des  faits  si  reculés davv 
espaces  des  temps  antiques?  Une  op;: 
dont  on  aurait  de  la  peine  à  me  guérir. o 
qu'en-  ce  temps ,  et  même  avant ,  les  pn/»:: 
de  l'Asie  n'étaient  pas  si  malhabile»  q;i« 
pourrait  se  l'imaginer.  De  la  manière i< 
l'Ecriture  en  parle,  on  faisait  fort  bi» 
guerre  ;  car  Ton  voit  dès  lors  une  ta^iic- 
régléc  fort  sensée  et  même  saironie.  A»> 
dre  certaines  gens,  on  dirait  que  tcsirr'^ 
du   temps  d*Abraham  combattairot  con- 
féraient les  Huttentots.  Si  le  monde  ntii^ 
plus  ancien  qu'on  le  prétend,  on  do:*«'* 
étonné  que  ces  peuples  aient  pu  (jifc/* 
grand  progrès  dansVart  de  la  guerre.  (M 
si  peu  de  temps.  C'est  ce  que  je  fer^ii^ 
remarquer  daus  ma  Dissertation  sur  U^' 
tique  des  Hébreux  et  des  peuples  de  VA?* 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu.  —  [Celle  Dlî^^, 
talion  est  parmi  les  pièces  qui  prccèd''E't^ 
Dictionnaire.] 

L'Ecriture  ne  dit  pas  un  mot  deladisf^if 
lion  des  deux  armées  ;  mais  cela  o'cnift^ 
pas  que  nous  ne  les  mettions  eo  ordni 
bataille,  parce  que  nous  ne  saurions  ie^ 
leur  tactique.  Il  est  certain  qa*ils  cmW 
taient  par  grands  corps  el  sur  usef^ 
profondeur  :  mille  exemples  le  den-''^ 
ront.  L'ordre  d'Abram ,  qui ,  sur  ran>^ 
perte  de  celte  bataille,  marcha  contre  Jf**^ 
rois  victorieux,  est  une  bonne  pr^^^ 
l'on  combattait  de  la  sorte,  c'esi-à-^'* 
portions  ou  par  divisions  de  phatanfft*^"^ 
vent  en  phalange  parfaite;  car  celle  p^'^'' 
tant  vantée  des  Grecs  ne  différait  4*^' 
nom  avec  celle  des  peuples  de  l'Asie* 

(H  Joê,  xin,  19,  St. 

(ai  Gènes,  nxxu,  5,  ef  xxxvt,  10. 

(7i)  i\riiiM.  XX,  t3. 

(  t)  Vers  Tau  du  monde  30SS. 

(1)  Par  Ful;y-d.  fojfas  ta  PrvfKe,  \^*  v* 
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Je  range  donc  lês  troapes  des  cinq  rois  tar 
utantde  corps»  et  sitr  une  grande  profondeuri 
elon  la  méthode  de  ces  anciens  temps  ,  plus 
âge  et  plus  éclairée  que  n*est  la  nôtre.  Il  est 
pparent  que  Tarmée  do  Codorluhomor  fut 
angée  sur  le  même  ordre  ,  pour  leor  faire 
He.  Qu'on  ne  s'afise  pas  de  me  dire  que  ces 
eaK  dispositions  sont  imaginaires  :  je  Vni 
éjà  dit,  nous  connaissons  lenr  méthode  do 
onibatlre»  el  cela  snfflt  pour  nous  œeltre  au 
lit  des  antres  ordres  de  bataille  que  les  au- 
ïurs  sacrés  n*eipliqoent  pas,  ce  qui  est 
Bsez  rare.  Il  serait  facile  à  an  auteur  qui 
oudrait  faire  an  plan  de  la  bataille  de  Lens 
ans  mille  ans  d'ici ,  de  ranger  l'armée  dans 
elte  plaine ,  qoand  même  notre  méthode  de 
Dmbaiire  qui  est  en  usage  aujourd'hui  ser- 
ait perdue»  pourvu  qu'il  n'ignorât  rien  de  la 
iclique  des  Français  et  de  celle  des  autres 
euples  de  ce  temps-là.  Nous  n*a?ons  point 
e  plan  de  la  bataille  de  Cannes,  cependant 
ar  €6  que  Polybe  nous  en  apprend  la  dispos- 
ition ,  on  ne  saurait  se  méprendre  dans  le 
lan  de  l'armée  des  Carthaginois  et  dans  ce- 
ji  des  Romains,  dont  noas  connaissons  la 
léthode  ;  et  bien  que  celui  de  ceux-ci  no  soit 
as  tout  à  fait  conforme  à  la  disposition  or* 
inaire  de  leurs  cohortes,  l'historien,  nous 
eiplique  do  façon  et  si  clairement,  qu'il  est 
mposeible,  pour  peu  d'evpérience  que  l'on 
it,  de  pouvoir  se  tromper  dans  le  plan  qu'on 
oudrait  en  faire.  L'Ecriture  n'entre  point 
lans  les  circonstances  du  combat  entré  Co* 
lorlahomor  et  les  cinq  rois  :  ceux-ci  furent 
>aUus  et  par  conséquent  mis  en  fuite,  c'est 
ont  ce  qu'elle  nous  en  apprend* 

Après  la  défaite  des  cinq  rois  par  Codor^ 
ahomor  et  ses  alliés,  Loth,  qui  s'était  retiré 
Itios  Sudome»  ftit  enveloppé  dans  la  disgrâce 
le  cette  ville  ;  on  ravit  tout  ce  qu  il  avait ,  et 
I  fut  lui*méme  emmené  avec  les  autres  cap* 
ifs.  Alors  an  homme  qui  s'était  sauvé  du 
onihat,  vint  donner  avis  à  Abram  de  ce  qui 
était  passé.  At>ram  demeurait  pour  lors 
ans  la  vallée  de  Mambré,  et  avait  fait  une 
!tpèce  de  ligue  offensive  et  défensive  avec 
fambré,  Eschol  et  Aner,  qui  demeuraient 
IQS  la  même  plaine.  Aussitôt  qu'il  eut  ap^ 
ris  cette  nouvelle,  il  en  donna  avis  à  ^e%  aU 
es,  et  les  exhorta  à  lui  aider  à  délivrer 
oth,  son  neveu.  Ils  armèrent  leurs  gens; 
bram  se  mil  à  la  tête  de  trois  cent  dix* 
ail  de  ses  serviteurs  (a),  tous  gens  de  réso« 
ition,  et  commença*  à  poursuivre  l'armée 
^s  quatre  rois  victorieux,  ils  firent  près  do 
fixante  et  dix  lieues  sans  les  pouvoir  at-- 
indrc  ;  enfin  ils  les  joignirent  à  Dan,  près 
s  sources  du  Jourdain.  Abram  forma  plu^ 
cors  corps  de  ses  gens  et  de  ceux  de  ses  aU 
?^,  rt  venant  fondre  sur  les  ennemis  pen« 
intia  nuit.  Il  jeta  la  terreur  dans  leor  camp, 
s  défit  et  les  poursuivit  jusqu'à  Iloba,  ou 
bila,  au  nord  de  Damas,  dans  la  vallée  qui 
it  entre  le  Liban  et  TAnti-Liban.  Il  ramen«'i 
vec  lui  Loth,  son  neveu,  tout  ce  qui  était  à 
li,  les  femmes  captives  et  tout  le  butin  que 
udorlabomor  et  ses  alliés  avaient  fait  dans 


la  défaite  des  cinq  rois  révoltés  et  dans  le 
pillage  de  Sodome  et  Gomorrhe. 

C^^  Observations  sur  la  surprise  du  camp 
de  Cordorlahomor  par  Abram  (i).  Gen.  c. 
XIV,  V.  14. 11  s'était  donné  une  grande  ba-> 
taille  dans  la  Vallée  des  Bois.  Codorlahomor, 
roi  des  £Iamites,et  trois  autres  rois  alliés  de 
eelui--ci,  avaient  remporté  une  grande  vic- 
toire sur  cinq  autres  rois  qui  s'étaient  ligués 
ensemble.  Abram  ayant  appris  que  Loth,  son 
neveu,  avait  été  pris  dans  cette  bataille,  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  tâcher  de  le  déli* 
vrer.  //  choisit  parmi  ses  serviteurs  ^  dit  l'E- 
criture, ceux  qui  étaient  propres  à  porter  Us 
armes,  au  nombre  de  trois  cent  dix^huit^  et 
se  mit  à  les  poursuivre  jusau'à  Dan. 

Pour  renarif  dans  le  véritable  sens  mili- 
taire le  Persécutas  est  eos  usque  Hoba^  je 
voudrais  dire  qu'Abramsc  jctasurla  marche 
des  victorieux;  car  le  mot  de  poursuivre 
signiflerait  qu'Abram  les  avait  déjà  battus , 
au  lieu  que  c'est  un  autre  ennemi,  un  ennemi 
tout  nouveau»  qui  les  suit  en  queue,  et  qui 
cache  sa  marche  poui  n'être  pas  découvert 
et  pour  les  surprendre.  Il  était  trop  faible 
pour  les  attaquer  dans  le  plein  jour;  il  at* 
tendit  donc  la  nuit,  qui  est  la  ressource  des 
généraux  qui  ont  de  petites  armées,  et  l'heure 
la  plus  commode  pour  la  surprise  des  camps. 
Il  arriva  sur  eux  lorsqu'ils  s'y  attendaient 
le  moins.  Et  ayant  partagé  ses  gens  en  plu^ 
sieurs  troupes,  il  vint  fondre  sur  les  ennemis 
durant  la  nutf,  les  défit  et  les  chassa  jiA$qu*à 
Hoba,  qui  est  à  la  gauche  de  Damas.  La  ru^e 
est  bonne,  et  c'est  toujours  le  meilleur,  dans 
les  attaques  nocturnes,  d'occuper  les  enne- 
mis en  différents  endroits.  Outre  que  le< 
ténèbres  augmentent  la  terreur,  et  que  1§ 
surprise  grossit  tout  en  mal,  on  ignore  les 
forces  de  l'ennemi,  et  on  les  croit  toujours 
plus  grandes  qu'elles  ne  le  sont  en  effet, 
parce  qu*on  no  peut  s'imaginer  qu'une  poi- 
gnée de  gens  osât  attaquer  une  grande  ar« 
niée,  et  cette  opinion  est  ordinaire  dans  les 
surprises. 

Abram  se  rangea  donc  sur  plusieurs  pe-> 
tils  corps,  divisis  sociis:  l'Ecriture  n'en  ex* 
pliqno  pas  le  nombre:  je  croîs  que  ces  Iroi» 
cent  dix-huit  hommes  peuvent  être  de  quel- 
que effet  sur  quatre  petits  corps.  O.i  comprend 
aisément  qu'il  dut  battre  ses  ennemis;  la 
nuit  et  la  surprise  sont  deux  choses  plus 
dangereuses  dans  les  grandes  armées  que 
dans  les  petites,  parce  qu'elles  sont  plus  su- 
jettes aux  terreurs  paniques.  L'exemple  de 
ta  défaite  des  Bavarois  auprès  de  Uhinsfeld , 
qui  venaient  de  gagner  une  grande  victoire 
sur  le  doc  de  Weimar,  est  une  preuve  dé-« 
monstrativc  de  cette  maxime;  car  celui-ci» 
ayant  rassemblé  les  tristes  restes  de  sa  dé* 
faite,  les  rallia,  et  forçant  une  marche  de 
nuit»  tcimba  à  Timproviste  sur  le  camp  des 
Bavarois,  qui  prirent  la  fuite  sans  rendre 
aucun  combat.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'A- 
bram  mit  lo  feu  dans  lo  camp  des  ennemis, 
après  l'avoir  donné  en  proie  à  ses  troupes 
victorieuses. 


ia)Gfne$.  iiv,  li 
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GOGLE-SYRIE.   Voyez  ci-devant  Cêlê* 

Syrib. 

COENA  MORTUI.  Rf'pas  à  Tbonnear  d*an 
mort.  Yoyex  cî^aprds  Mort  et  Rbfas. 

COENOSdUYA»  ou  Ctnoiiyà,  ou  Cinomdia. 
Ce  terme  est  écrit  différemment  dans  les 
Psaamfs  LXXVII,  50,  rtClV,31.  On  lit 
aujourd'hui  cœnomytan.  Hais  les  anciens 
exemplaires  latins  lisaient  cynomyian,  mouche 
de  chien,  comme  lisent  encore  aujourd'hui  la 
plupart  des  exemplaires  grecs.  La  bonne  leçon 
est  celle  de  la  Vulgate,  qui  porte  ccmomytati, 
mélange  de  tontes  sortes  de  mouches  ;  ce  qui 
est  conforme  à  l'Hébreu  et  aux  anciennes 
versions  grecques  [Heb.'sr^^mixtura.  kocvo 
fiuiocv,  museœ  variœ.  KvvôfAvury,  museam  cant- 
nam  ).  Quelques  anciens  Psaumes  [  lUez 
Psautiers]  latins,  comme  ceux  de  Rome,  de 
Milan  et  de  saint  Pierre  de  Chartres,  lisent  : 
Mmcam  eaninam\  ce  qui  exprime  à  la  lettre 
Le  grec  kyiiomyian.  Saint  Jérdme,  dans  TË-* 
xode,  VIL  21, a  mis:  Omnegenuî  tnu$carum. 
Mais  les  Septante  au  même  endroit,  lisent: 
Mouche  de  chien,  cynomyian.  Or,  cette 
mouche  est  un  insecte  très-dangereux,  qui 
s*attache  principalement  aux  chiens,  et  dont 
la  piqûre  est  très-maligne. 

CC^UR.  Dans  toutes  les  langues  ce  terme 
a  une  emphase  particulière.  Les  Hébreux 
regardaient  le  cœur  comme  la  source  de 
Fesprit,  de  l'intelligence,  de  l'amour,  du 
courage,  de  la  douleur,  du  plaisir.  Delà 
viennent  une  infinité  de  manières  de  parler  : 
Trouver  ion  cœur^  posséder  son  eœur^  incli^ 
nerson  ccfur,  porter  son  cœur  vers  le  Seigneur. 
Un  bon  cœur^  un  mouvait  cœur^  un  cœur  li* 
héral,  un  cœur  qui  fait  plaisir  librement,  to« 
lontairement,  de  grand  cœur,  etc.  Endurcir 
son  cœur,  élever  son  cœur  à  Dieu  ;  le  prier 
de  changer  nos  cœurs  de  pierre  en  des  cœurs 
de  chair.  Aimer  de  tout  son  cœur;  n'avoir 
qu'un  cœur  et  qu'une  Ame  avec  quelqu'un: 
Convertir  les  cœurs  des  enfants  vers  les  pires^ 
et  les  cœurs  des  pires  vers  les  enfants  (a),  faire 
qu'ils  soient  parfaitement  réconcilies,  et 
qu'ils  soient  dans  les  mêmes  sentiments. 

Manquer  de  cœur,  marque  quelquefois 
manquer  d'intelligence  et  de  prudence  (fr). 
Columba  seductanon  habens  cor  :  une  colombe 
sans  finesse  et  sans  esprit.  0  insensés  et 
tardib  de  cœurl  O  stulti  et  tardi  corde  {c)l 
insensés,  hommes  sans  lumière  et  sans  in- 
telligence. Le  cœur  de  ce  peuple  est  appe- 
santi, afin  qu'ils  n'aient  point  d'intelligence 
dans  le  cœur  (d)  :  Incrassalum  est  cor  populi 
kujus...  ne  corde  intelligant.  Vous  parlez  à 
tous  ceux  fut  ont  le  cœur  sage^  et  que  j'ai 
remplis  d'intelligence  :  Cfinc^ts  sapitntibus 
corde  (e).  Les  faux  prophètes  parlent  de  leur 
cœur  :  Dices prophetantibus  de  corde  suo  (/*), 
qui  donnent  leurs  imaginations  pour  de 
f  raies  prophéties.  Jfe/frs  quelque  chose  sur  son 

fa)  Lue»  I»  17. 
^]  0ms  TU,  11. 
e]  Lue.  xiiv,  35. 


la)  Mauh.  xtti,  15. 
(f )  Exod,  xiviii,  5 
{()  Ezeeh.  ztu,  2. 


(o)  Jcrim.  xti,  11. 

(A)  GtMS.  zxxi,  19.  Il  X^^.  vv,  4. 


cemr,  ou  mettre  son  cœur  sur  qudqme  dbetc, 
c'est-à-dire,  sVn  souvenir,  s  y  appliquer, 
l'avoir  a  coMir.  Le  juste  périt  ^  et  nia  ne  net 
cela  sur  son  cœur  (g),  uni  n'y  fait  SLUeBllea. 
Revenir  à  son  cœur^  Retire  ad  cor ,  reulrtr 
dans  soi-même. 

Tendre  de  cœur^  c'est-à-dire,  timide.  Le 
cœur  se  dilate  dans  la  joie,  se  resserre  daM 
la  tristesse»  se  brise  de  douleur,  s'engraisse 
et  s'endurcit  dans  la  prospérité  :  il  rcsblc 
quelquefois  à  la  vérité;  Dieu  TouTre,  le  pre* 
pare  et  le  convertit  quand  il  Teol.  Ou  dii, 
dérober  le  cœur  de  quelqu'un  (à),  Ciire  ^o^- 
que  chose  à  son  insu.  Le  cœur  se  fond,  dus 
le  découragement.  Le  cœur  s'abandanoâ^ 
dans  la  frayeur:  le  cœur  est  désolé,  dans  Te- 
tonnement  ;  /tf  cœur  est  flottant^  dans  le  doulc. 
Posséder  son  cœur  ^  être  le  maître  desr» 
mouyements.  Parler  au  ccnir  d'une  prrsenar, 
la  consoler,  lui  dire  des  choses  loucliaales 
et  Oatteuses. 

Le  cœur  se  dit  aussi  du  milieu  ;  par  exem- 
ple ,  Tyr  est  dans  le  cœur  de  la  mer  (i) ,  au 
milieu  de  la  mer.  Je  ne  craindrais  point 
quand  les  moniagnes  seraient  renversée» 
dans  le  cœur  de  la  mer  (/).  Comme  Jonas  a 
été  trois  jonrs  dans  la  mer,  ainsi  le  Fils  éf 
f  homme  sera  (rois  jours  dans  le  eœar  die  k 
terre  (k).  Et  Moïse  parlaut  aux  lsraéltt<^, 
leur  dit  (/]:  Vous  aveg  vu  le  feu  qui  bruim 
jusquau  cœur  du  eu/,  qui  s'élevait  jusquani 
nues. 

//  faut  briser  son  cœur^  et  non  pas  déchi- 
rer ses  babils  (m).  C'est  par  le  cœur  qn*u« 
croit  pour  obtenir  la  justice  (n)  :  Corde  rre^ 
ditur  ad  justitiam.  Dieu  promet  de  donner  à 
son  peuple  un  cosur  intelligent  et  craigmmmt 
Dieu  (o).  Il  faut  sotifenîr  son  ee^r  par  U 
grâce  ^  et  non  par  la  nourriture  corpo- 
relle (p)* 

yCe  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur,,. 
Cest  au  cœur  que  viennent  tes  pensée»  WÊrnu- 
vaises...  Matth.  XV,  18,  19.  Oà  est  uotreiré- 
sor^  là  aussi  est  votre  cœur.  Matth.  YI^  2f  • 
«  Du  cœur,  cVsl-è-dire  de  la  partie  la  nàns 
intime  de  l'âme  procèdent  les  désirs:  «Uns 
le  cœur  résident  les  affections  ;Aau%  le  cœnr 
résident  les  pasttons.  Le  cœur  est  en  quelque 
sorte  l'ovaire  unifersel  dans  lequel  toutes 
nos  passions  reposent  à  l'état  de  gerane,  eu 
attendant  leur  fécondation  par  les  circou- 
stances  extérieures.  »  Steinmetx,  Myss'o/o- 
gie  chrétienne,  5*  leçon.  ] 

COHORTE,  en  la^in,  eohorsj  ev  (rrc, 
speira.  Terme  de  la  milice  romaine.  La  co- 
horte était  d'ordinaire  de  six  cents  soldats  s 
pied.  La  légion  avait  dix  cohortes ,  cliaqne 
cohorte  avait  trois  manipules,  ei  chaqne 
manipule  était  composée  de  deux  ceols  sol- 
dats. Ainsi  la  légion  était  de  sis  mille  bum» 
mes.  D'autres  ne  donnent  que  cinq  cevi* 
hommes  à  chaque  cohorte.  Ainsi,  la  iéguM 

{i)Kuch.  xxvsi,  i. 
j)Psiim.  XLv  S. 
l)  Matîh.  m,  40. 
l)DeuLtv,  11. 
m)  Jùci  II,  13. 
n\Bom  X,  10. 
0)  Deut.  XXII,  i. 
»lfedr.xui«9« 
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ii*aoraUétéqae  decinq  mille  homiims.  Il  y 
a  beaucoup  d*apparence  que  chei  les  Ho* 
DiaîQS  IcR  cohortes,  comme  parmi  nous  les 
compagnies,  ont  souvent  varié,  quant  au 
nombre. 

COLERE.  L'Ecriture  attribue  souvent  la 
colère  au  Seigneur,  non  que  Dieu  soitea- 
pable  de  ces  mouvements  déréglés  que  cause 
cette  passion,  mais  parce  qu*il  punit  les 
méchants  avec  la  sévérité  d'un  père  ou 
d'un  maître  irrité. 

La  tolère  se  met  souvent  pour  la  peine , 
poar  le  chétiment.  Le  magistrat  est  vengeur 
pour  la  colère  :  Yindex  ad  iram ,  dit  saint 
Paul  (a)  ;  c'est-à-dire,  pour  la  vengeance. 
Dieu  est-il  injuste,  lui  qui  fait  sentir  les  ef- 
fets de  sa  colère?  Qui  infert  iram  (6) ,  c'est- 
à-dire  pamam.  La  colère  est  sortie  du  Sei- 
gneur,  et  elle  commence  à  se  faire  sentir  : 
Ja9H  tnim  egresea  e$i  ira  a  Domino ^  et  plaga 
desœvii  (c). 

Souvent  on  joint  la  colère  à  la  fureur  :  Ira 
furoriSf  même  en  parlant  de  Dieu;  mais  c'est 
pour  ex<igérer  les  effets  de  sa  colère  ,  ou  les 
justes  sujets  de  son  indignation  :  Quœ  est  hœe 
ira  furoriê  ejm  immenea  {d)?  Eloignez  de 
nous  la  fureur  de  votre  colère  :  Averie  a  no* 
bis  furorem  ira  tuœ  (e). 

Les  Hébreux  mettent  la  colère  dans  le 
nés  :  Que  voire  nez  ne  se  fiche  pas,  ne  s'en* 
flamme  pas.  Du  homme  colère  est  appelé  au 
court  nés»  et  le  natientan  nei  loug.  Yoyex  Nbz. 

Le  jour  de  la  colère  tul  le  jour  du  juge- 
ment de  Dieu ,  le  jour  de  sa  veuaeance.  Saint 
Jean-Baptiste  l'appelle  aussi  Ta  colère  fu- 
ture (/)  ;  Quiê  voe  doeuit  fugere  a  ventura  ira? 
et  satttt  Paul  aux  Thessaloniciens  {g)  :  Eri-' 
puit  nos  ab  ira  ventura  ;  et  :  Vous  vous  amas^ 
stz  un  trésor  de  colère  au  jour  de  la  colère , 
ou  de  ia  vengeance  (A}« 

Nous  étions  tous  enfants  de  colère  (t)  ;  et 
ailleurs  (/)  :  Nous  étions  des  vases  de  colère ^ 
destinés  a  la  destruction» 

Donner  lieu  à  la  colère:  Dare  loeum  ira  (Ar]. 
N'irrites  pas  les  méchants,  déjà  assez  aui* 
niés  contre  vous;  éifitei  leur  rencontre, 
et  laisses  tomber  leur  colère;  ne  vous  expo- 
sez pas  mal  à  propos  à  leur  emportemeuL 
Quand  on  rencontre  un  animal  fougueux  et 
t!0  fureur,  on  se  détourne  et  on  Tévite:  fai- 
tes-en de  même  envers  vos  persécuteurs. 
Autrement  :  Donne»  lieu  à  la  colère  de  Dieu; 
attendes  les  moments,  ne  vous  empresses 
pas  de  vous  venger ,  Dieu  saura  vous  faire 
Justice. 

Les  vases  de  la  colère  de  Dieu  (/)  sont  lous 
les  instruments  dont  il  se  sert  pour  nous  pu* 
nir;  la  guerre,  la  disette,  l<i  stérililé,  \^s  ma- 
ladies ,  etc. ,  mais  surtout  la  guerre ,  qui  est 
i*asseaiblage  de  tous  les  maux  et  la  pléni- 


a)  Xom.  xm,  i. 

b)  Bmn.  iu,  5. 

c)  Nvm.  XVI,  46. 
d)Deui.Titx^li. 


ej  II  Par.  xiis  10. 

f)  Umih,  m,  7. 

g)  I  raenol.  i,  fO. 
H\  R'4n,  11,  5* 

i  î)  Ephes.  Il,  S. 


tudi.»  du  calice  de  la  colère  de  Dieu.  Consom^ 
mer^  acheter^  remplir  %a  colère,  c'est-à- 
dire,  en  faire  sentir  les  effets  dmis  toute  la 
rigueur. 

Tout  le  pays  est  ruiné  et  désolé  par  la  co- 
lère de  la  colombe  (m)  :  A  facie  ira  columbœ: 
et  ailleurs,  ch.  XLVI,  16  :  Fuyons  dans  nc« 
tre  pays  devant  le  glaive  de  la  colombe;  c'est* 
à-dire  des  Chaldéens ,  qui  portaient ,  dit-on , 
une  colombe  dans  leurs  enseignes  ,  à  cause 
deSémirarais  qui  avait  été  métamorphosée  en 
colombe.  [Foyes  ÀscALON.]Mais  les  meilleurs 
interprètes  traduisent  le  nom  de /onoA,  qui 
signiGe  quelquefois  une  colombe,  par  un 
ravisseur ,  un  destructeur ,  un  ennemi  «  tel 
qu'était  Nabuchodonosor  à  l'égard  des  Juifs. 
[Voyez  CoLOMBB,  qui  suit.] 

COLOMBE  (1) ,  pigeon  ,  oiseau  domesti- 
que ,  déclaré  pur  par  la  loi  do  Moïse ,  qui 
ordonne  (n)  que  quand  une  femme  allait  au 
temple  au  temps  marqué  après  ses  couches, 
elle  devait  offrir  au  Seigneur  un  agneau  et 
une  colombe,  ou  une  tourterelle,  ou  bien 
un  jeune  pigeon,  ou  un  petit  de  tourterelle. 
L'agneau  était  offert  en  holocauste,  et  le 
pigeon  en  hostie  pour  le  péché.  Que  si  la 
personne  n'était  pas  aisée ,  au  lieu  d*utt 
agneau  ,  elle  offrait  deux  pigeons  ou  deux 
tourterelles.  Il  n'importait  de  quel  sexe  ils 
fussent ,  ni  peut-être  de  quel  âge  ;  car  pullus 
columba  peut  marquer  ou  un  pigeon  eu  gé- 
néral, ou  un  jeune  pigeon.  La  s:itnlo  Vierge, 
pour  satisfaire  à  cette  loi ,  quoiqu'elle  n'j 
fût  pas  obligée  en  rigueur ,  offrit  deux  pi- 
geons (o)  «  ou  deux  tourterelles ,  parce 
qu'elle  était  pauvre.  Et  comme  il  aurait  été 
malaisé  que  toutes  celles  qui  venaient  de  loin 
pussent  apporter  des  colombes  pOur  les  offrir 
au  temple,  les  prêtres  avaient  permis  quon 
vendit  de  ces  oiseaux  dans  les  parvis  du  lieu 
saiuL  Ce  que  Jésus-Christ  ne  put  souffrir. 
Etant  un  jour  entré  dans  le  temple ,  il  fit  un 
fouet  avec  des  cordes  et  en  chassa  tous  ceux 
qui  y  faisaient  trafic  de  colombes  (p). 

Il  y  avait  encore  d'autres  occasions ,  où 
l'on  pouvait  offrir  au  Seigneur  des  oiseaux 
en  holocauste ,  ou  même  pour  Texpiaiiou 
de  quelque  péché.  Ceux  qui  étaient  riches 
offraient  des  animaux  à  quatre  pieds  ;  les 
pauvres  ne  présentaient  que  des  colombes. 
Voici  les  cérémonies  avec  lesquelles  on  les 
sacrifiait  (ç).  Le  prêtre  prenait  la  colombe , 
lui  tordait  avec  violence  le  cou  et  la  têle. 
Quelques  interprètes  croic/it  même  uu'il  lui 
arrachait  entièrement  la  têle  ;  d'autres 
veulent  qu'il  lui  tordtt  simplement  le  cou  : 
et  c'est  ce  qui  parait  le  plus  certain.  Voyez 
Levit.  V,  8. 11  lui  faisait  avec  les  ongles  une 
ouverture,  pour  faire  couler  le  sang  sur  le 
bord  de  l'autel.  Il  jetait  les  plumes  et  la  pe^ 

(k)  Rom.  xii,  19. 
(/)  Jereiii.  1,2.). 

im)  Jerem,  xxv,  38. 
k)  Levit.  XII,  8.  Nmn.  fi,  10. 
o\  titf.ii,  Si. 

(p)  MuUh.  11,  Il  ^larc,  xi,  15.  Jom.  u,  ii. 
le)  Umi,  1. 14, 15, 16,  17. 
(I)  (kdmtiba  »  déooniniiioQ  générique  des  pigeons, 
oiùsus  de  l'ordre  des  gallinacéei. 
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(île  vessie  du  gosier ,  t/esl-à-dirc ,  le  jabot , 
à  Torient  de  i'autel ,  au  lieu  où  Ton  mettait 
les  cendres  qu*on  6le  de  Tautel.  Après  cela , 
il  rompait  les  ailes  de  l'oiseau  ;  et  sans  divi« 
ser  rhoslie  avec  le  fer .  il  la  mettait  sur  le 
feu  de  Tatttel ,  où  elle  était  entièrement  con- 
sumée«  Si  c'était  un  sacrifice  poarle  péché(a), 
on  7  observait  les  mêmes  cérémonies 
qu'on  vient  de  marquer ,  à  la  réserve  que 
le  sang  de  Thostie  était  répandu  ,  non-seu* 
lemcnt  aux  côtés,  mais  aussi  aux  pieds  de 
rautel. 

11  est  dit  dans  le  quatrième  livre  des  Rois , 
cbap.  VI,25,  que  pendant  le  siège  de  Sa- 
marie,  sous  le  règne  d*Achab ,  roi  d'Israël , 
la  faniine  fut  si  grande,  que  Ton  vendit  jus- 
qu'à  cinq  sîcles ,  ou  environ  huit  livres  de 
notre  monn2ite,  le  quart  d'un  cab  de  fiente  de 
pigeons  (IV  Reg.,  VI,  25,  DWST=p)  ;  c'est-à- 
dire,  une  mesure  qui  tenait  un  demî*sctier , 
an  poisson  ,  un  pouce  cube  et  un  peu  plus. 
Mais  nous  croyons ,  avec  Bochart ,  que  cette 
fiente  de  pigeone  n'était  autre  chose  qu'une 
espèce  de  pois  chiche,  nommé  par  les  Ara- 
bes Usnen,  ou  Kali.  Or,  les  Hébreux  appel- 
lent Kali  les  pois  chichcs  rôtis  à  la  poôic , 
dont  on  use  beaucoup  dans  TOricnt ,  et  dont 
fl  y  a  des  boutiques  au  Caire  et  à  Damas , 
où  Ton  ne  fait  autre  chose  que  frire  des  pois 
chiches ,  pour  la  provision  dî'S  voyageurs. 
Voyez  ci-devant  Cickh.  Les  autres  endroits 
de  l'Ecriture  où  il  est  parlé  de  colombes,  ne 
sont  point  fort  diltlriles.  Par  exemple  ,  il  est 
dit  dans  le  Cantique  des  cantiques  Ib) ,  que 
l'Epouse  est  semblable  à  une  colombe  dans 
son  trou  de  rocher;  parce  que  dans  l'Orient 
il  y  a  ainsi  beaucoup  de  pigeons  sauyagcs  et 
même  privés,  qui  se  retirent  dans  des  creux 
de  rochers. 

Jérémie  (XXV,  38) ,  parlant  des  ravages 

?ue  Nabuchodonosor  devait  faire  dans  la 
udée  dit  :  La  terre  a  été  désolée  par  la  colère 
de  la  colombe  {7m7\  ]m  V"SQ).  El  encore  (c;  ; 
Fuyons  dans  notre  pays,  pour  éviter  le  glaive 
de  la  colombe;  et  ailleurs  ((/)  :  Chacun  fuira 
devant  lépée  delà  colombe.  Quelques-uns  {e)^ 
sous  le  nom  de  colombe ,  entendent  en  cet 
endroit  le  Seigneur,  qui  de  colombe  était  de- 
venu un  lion  rugissant ,  armé  de  glaive  et 
prêt  à  saccager  tout  le  pays.  D'autres  [f]  en- 
tendent Nabuchodonosor,  roi  des  ChalUéens , 
lequel  portait ,  dit-on  ,  une  colombe  dans  ses 
onseignes,cn  mémoire  de  Sémi'ramis^  que 
Ton  disait  avoir  été  métamorphosée  en  co- 
lombe ,  ou  qui  est  appelée  colombe  par  an- 
tiphrase [Voyez  AscALoN,  à  la  fin  de  l'article 
et  de  l'addition].  Mais  il  est  plus  simple  et 
plus  naturel  de  traduire  l'Hébreu  jona ,  par 
on  ennemi  ^  un  destructeur ,  un  ravageur. 
C*est  une  épithèle  qui  convient  admirable- 
ment à  Nabuchodonosor.  La  terre  a  été  dé- 
volée  parce  ravageur;  fuyez  devant  l'épéc 
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a)  I^rir.v,  8. 
h)  Cuni,  11,  14. 
\c)  Jerem,  xlti,  16. 

(d)  Jerem  l,  16. 

(e)  Grtg  Uag,  /.  XXXÎI  Moral.,  c.  yi.  Thom.  Hugo.  Hc. 
(/)  Uieronijin,  in  Jerem.  %\s  ,  38  ,  fltn  EzechteL  xxif. 

Boitutrt,  Ua/Uon  Sonet.  Tirtn.,  elc. 


de  re  prince  ,  qui  porte  la  terreur  et  U  f  t 
dans  tous  les  lieux  où  il  va.  On  n^  o^ct 
prouve  pas  bien  que  les  Gbaldéens  port.issrfii 
la  colombe  dans  leurs  étendards.  {VidAfîfr^. 
«  La  colombe  est  le  symbole  de  la  sitrpltci  ^ 
et  de   Tinnocence.  Le  Saint-Esprit  parsK 
dans  le  baptême  du  Sauveur  soos  la  forme 
d*une  colombe  (g)»  Jésus-Christ  recomniMjf 
à  ses  disciples  la  prudence  du  serpent  h  \i 
simplicité  de  la  colombe  (/<).  Le  propb^e 
Osée  compare  les  Israélites  à  une  roloTiS^ 
séduite  (t) ,  qui  n'a  point  de  cœur  ou  ^\^ 
telligence.  La  colombe  est  un  animal  sin 
défense ,  sans  ruse  ,  sans  fiel ,  exposé  i  * 
poursuite  des  hommes  et  des  animaut ,  qm 
ne  sait  ni  se  défendre,  ni  défendre  se^  piii  s. 
ni  se  précautionner  contre  ceux  qui  en  Cl- 
ient a  sa  liberté  et  à  sa  vie.  Ainsi  les  Israé- 
lites ,  malgré  les  ch&timents  dont  Dieo  1^ 
avait  frappé^,  et  les  captivités  où  il  1rs  v- 1 
réduits  ,  ne  laissaient  pas  de  retomber  ton- 
jours  dans  leurs  dérèglements  et  de  s'eipo^er 
de  nouveau  aux  mêmes  dis  grâces. 

L'Ecriture ,  en  quelques  endroits  ,  sf  roble 
attribuer  à  la  colombe  de  la  réflexion  ti  de 
la  méditation  (j)  :  Meditabor  in  columbo  k  ; 
et  :  Et  quasi  columbœ  méditantes^  etc.  Md.t 
on  l'entend  ordinairement  de  ses  gémisse- 
ments (/)  :  Gementes  ut  columbœ.  La  coIodV 
et  la  tourterelle  gémissent  et  roucouInK 
L'Epouse  du  Cantique  est  soavent  compara 
à  la  colombe ,  à  cause  de  son  innocence,  d» 
sa  douceur ,  de  sa  candeur  et  de  sa  Gdélil^ 
Noé  ût  sortir  la  colombe  de  l'arcbe,  |x>or 
savoir  si  les  eaux  du  déloge  s'étaieol  reti- 
rées (m).  11  ehoisit  la  colombe  comme  un  oi- 
seau domestique,  ennemi  du  carnage  et  df 
l'ordure  ;  elle  revint  à  lui  d'abord ,  n  ajui 
pu  trouver  où  asseoir  son  pied ,  parre  qo* 
les  eaux  du  déluge  ne  s'étaient  pas  encjr>' 
retirées.  11  la  renvoya  une  seconde  fois.fi 
elle  revint ,  portant  en  son  bec  un  jeasc  r^ 
jeton  d'olivier  vert,  qui  avait  déjà  p^u^f 
depuis  le  déluge  ;  enfin ,  il  l'envoya  unei^t* 
sième  fois  ,  et  elle  ne  revint  plus ,  parce  ^*i* 
le  déluge  était  entièrement  cessé. 

[«  La  troisième  Personne  divine  s'eiprimi* 
dès  l'origine  de  l'Eglise,  par  une  culombetf^ 
feu,  planant  sur  le  monde.  Déjà  pris  pour 
emblème  de  Tamour  divin  chex  les  Indices. 
comme  le  prouvent  les  sculptures  de  leon 
pagodes ,  cet  oiseau  était  principalemeol  vé- 
néré des  Assyriens  qui  le  portaient  sur  Icors 
étendards,  depuis  que  leur  reine  Sémiraot* 
nourrie,  suivant  eux,  dans  son  berceau p^ 
des  colombes,  avait  fini  par  éire  méiamur- 
phosée  en  l'une  d'elles. 

Chex  les  Juifs,  la  colombe  était  de  roé0eb> 
norée,  mais  comme  emblème  du  saintaouoi 

Alba  Palestiiio  sancta  colaroba  Syro, 

dit  Tibulle.  Puis  les  Grecs  vinrent  conufJ^ 
aux  voiuptés  ce  symbole  que  les  chrélitt' 

Ig)  Mmk.  MU  16. 

Îh)  Mallh,  X.  16. 
f  )  Osée  Ml,  4,  11. 
t)  liai,  xxxviit,  ii,  cl  ux ,  11. 
lit)  Nafium,  II,  7. 
(/)  Caïa.  1, 15;  ti,  10,  U,  etc. 
{m)  Gènes,  uu,8,  10. 
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élevèrent  enfin  comme  tout  le  reste  au-des- 
sus des  sens. 

Dans  toutes  les  cryptes,  la  colombe  sus- 
pendue couvait,  comme   TEspril-Saint ,  la 
cendre  des  morts  purs.  On  en  mettait  dans 
fes  tombeaux,  au-dessus  des  sarcophages 
des  martyrs.  Grégoire  de  Tours  parle  d*une 
tentative  faite  pour  enlever  la  colombe  d'or 
appcndue  dans  la   tombe  de  saint  Denis  » 
évëque  de  Paris.  A  partir  du  quatrième  siè- 
cio,  on  commença  a  cenfermcr  les  hosties 
consacrées  dans  des  colombes  de  métal  en- 
riclHes  de  diamans;  on  en  plaçait  d'antres 
au-dessus  des  fonts  baptismaux.  Le  pape 
Innocent  V\  à  Tenlrée  du  cinquième  siècle, 
fit  présent  à  l'Ëglise  des  saints  Gervais  et . 
Protais  d'une  colombe  en  métal  doré,  pesait 
freinte  livrés.  Enfin,  on  en  surmonta  les- 
chaires  des  éyéques.  Celle  en  marbre  qu'on 
a  trouvée  dans  la  catàcombe  des  saints  Mar- 
cel et  Pierre  avait  à  son  sommet  cet  oiseau 
ceint  du  diadème.  Byzance  faisait  de  même 
dans  ses  églises. 

Plusieurs  anciennes  peintures  montrent 
l'oiseau  sacré  sur  la  tête  ou  l'épaule  droite 
de  saint  Grégoire  le  Grand  »  pour  signifier 
l'iDspiration  du  Saini*Bsprit. 

Il  éerivait  lui-même  que  les  prédicateurs 
du  Verbe  sont  comme  la  colombe  qui  plane 
aa«ilo  sns  de  la  terre,  lui  annonçant  la  paix, 
mais  sans  la  toucher,  sans  lui  oemiander  de  ' 
nourrilare. 

Ce  docteur  est  représenté  écoulant  la  co- 
lombe qui  lui  parle  à  l'oreille  sur  on  bas-; 
relief  des  cryptes  vattcanes ,  bien  postérieur,' 
il  est  vrai,  a  saint  Grégoire  ;  mais  cette  lé* 

Êende  ne  s'applique  pas  qu'à  loi  seul.  Saint 
phrem  de  Syrie  prétendait  avoir  vu  aussi 
une  colombe  fumineiise  sur  l'épaule  de  saint 
Basile  le  Grand,  et  qtii  lui  dictait  ses  écrits. 
C'est  .de  lé  sans  doute  que  le  plagiaire  Ma- 
homet aura  emprunté  sa  scicnct^  (1). 

Cet  oiseau  est  Pemblèuie  qui  se  relrouvo 
le  plas.  souvent  sur  les  sarcophages  primi- 
tifs. Li,  on  le  voit  emporter  dans  son  bee 
ooe  palme ,  une  brancte  d'olivier,  ou  per* 
zer  des  raisins,  figure  de  l'éme  des  confes* 
scurs  qui  s'envole  mnocenle»  versant  comme 
in  vin  précieux  son  sang  sur  la  terre.  C*est 
)insi  qu'on  voit  monter  en  colombe  au-des- 
us  de  son  corps  décapité ,  l'Ame  de  sainte 
leparata  «  vierge  et  marijre,  qui  avait  re- 
usé  de  sacrifier  aux  idoles.  La  même  chose 
c  répèle  pour  saint  Potitos  et  Tévéque  saint 
ol  jearpe  décotes,  du  sang  desquels  l'oiseau 
la  ne  comme  la  neige  s'élance,  et  vole  à  tire 
ailes  vers  les  cieux  (2).  Les  actes  du  mar- 
re de  saint  Quentin  disent  avec  une  sua- 
té  de  paroles  et  un  élan  de  Coi  remplis  de 
larcne  :  Ftia  est  ftlix  anima  vdui  columba^ 
ndida  sicut  ntx,  de  eollo  9Jus  txireet  tiber^ 
no  colatu  eœlum  pmttrare^ 

I  )  MAnier»  cité  par  werudorf.  Yogrei  la  note  4. 

i)    ProdHfiiius.  diaulam  sainte  Eulalle ,   a   dit  de 
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Pour  les  esprits  grossiers  »  encore  offus- 
qués par  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  on  expri- 
mait ainsi  la  survivance  et  l'immortalité  de 
l'âme;  comme  plus  tard,  lorsque  parut  dans 
l'art  Panthropomorphisme,  on  l'exprima  par 
on  petit  enfant ,  sortant  quelquefois  de  la 
bouche  même  du  décédé. 

A  San-Clemente ,  l'abside  offre  une  mo- 
saïque, mais  déjà  barbare,  où  les  douse  apô* 
Ires  en  colombes  environnent  Jésos  erucifié. 
Souvent,  au  nombre  de  deux  sur  les  sareo- 
hages,  ces  oiseaux  signifient  la  fidéUté  et 
'indissolubilité  du  lieu  des  époux  ;  mais 
seuls,  c'est  toujours  i'âme  qui  s*envole» 

Ainsi ,  prêtant  son  image  biératiqiu^  aux 
âmes  qu'il  échauffait  de  son  amour,  le  Saint- 
Esprit  était  eensé  habiter  dans  chaque  oréa- 
ture  fidèle.  Ce  ne  fut  que  bien  tard  ,  à  By- 
sance,  quand  l'expression  morale  brisa  im- 
patiente les  baoaeletles  de  l'hiéroglyphe  f 
qu'on  cessa  de  figurer  ainsi  les  âmes  bien- 
neoreuses;  mais  cette  image  continna  de* 
rester  consacrée  à  l'Esprit-Saint.  Les-  deux 
ailes  étendues  et  pleurant ,  la  tète  penchée 
sur  le  monde,  il  dessine  au  sommet  des 
ogives  mauresques  d*Orient,  en  Grèce  et  en . 
Russie,  aussi  bien  que  dans  nos  tableaux 
gothiques,  un  trèOe  mystérieux,  qu'on  trouva 

Sarfois  enveloppé  de  neuf  chœurs  d*anges  , 
isposés  â  l'entour  en  trois  grands  cercles. 
Car  sans  cesse  revient  la  triade. 

« 

Quand  on  approche  des  temps  modernes , 
le  génie  de  l'innovation  ehercho  A  repré- . 
senter  l'Esprit-Salnt  comme  un  beaa.  jeune, 
beonne,  comme.  l'Eternel  adolescent  i  dont 
est  éprise  la  nature  (8).  Mais  le  pape*  dans 
un  bref  qo*on  verra  cité  ailleura ,  prohiba 
cette  ieone  comme  contraire  ^ux  Iraditiona*. 
A  la  rigueur,  il  n'y  a  que  le  Vech^  qui  4e'*> 
vraii  revêtir  la  forma  humaine  ;  car  toute 
révé(ati09  extérieure  de  la  divinité  sp  bit 
par  lui  ;  te  Créateur  dans  le  paradis  terrestre^ 
et  le  Jéhovabdu  Sinal,  ne  sont  que  lui-- 
même.  Pourtant,  on  comprend  qu'alors  il. 
apparaisse  sous  la  figure  d'un  vieillard ,  et 
sott  ainsi  confondu  avec  te  Père  éternel»  Mais 
pour  le  Saint-Esprit,  il  n'est  aucun  moyeu, 
de  lui  donner  forme  humaine  sans  tomber  â 
l'instant  dans  les  méprises  ies  plus  graves^' 
Ainsi  la  papauté  eut  raison  de  tenir  ferme  el 
de  maintenir  Tantique  colombe  [V).  »  ] 

Dans  rOricut,  surtput  dans  la  Syrie« 
dans  l'Arabie  et  dans  l'Egvple,  on  dressu 
des  pigeons  i  porter  des  billets  sous  lcun< 
ailes,  et  à  rapporter  la  réponse  â  ceux  qui 
leè  ont  envoyés.  Le  Mo^ol  fait  nourrir  en 
beaucoup  d'endroits  des  pigeons  qui  servent 
à  porter  les  lettres  dans  les  occasions  où 
Ton  a  besoin  d'une  extrême  diligence;  ils 
les  portent  d'un  bout  de  ses  Etats  â  Tautre. 
Tous  les  jours  le  consul  d'Alexandrette  en- 
voie des    nouvelles  â   Alep  en  cinq    heu- 

(3)  Yoir  Onoa^tm  de  Strmèmrg,  anno  tiOl. 

(4)  Cynrien  Robert,  Uiérugtjffliiqtie  cktéHemtê,  ûàm 
rUmeràté  eaiMiqHe,  xom,  Vf,  pas.  ^5%  d*a|irèi  Werui • 
dort;  D$  SimMiacro  aJtimém  in  loat  aaarif  iiOffifi  rtf- 
fifpfo.  Vltemt>erg»,  1773.  Et  De  Cdumkê  enriciitan^re- 
fort!  Mnfffii  adhœiemt.  Ibid.,  1790. 
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res,  iiootqUQ  ces  villes  soient  éloisnécs  de 
trois  journées  de  cheval  (a).  En  noilande 
on  s*e$t  qaciqoefots  servi  de  cette  invention 
dans  los  occasions  de  siège.  Les  caravanes 
qui  voyagent  on  Arabie  font  savoir  leur 
inarcbe  avT  souverains  aral;ies  avec  qui 
elles  sont  entrées  en  alliance,  par  des  pi- 
geons à  qui  on  met  un  billet  sous  l'aile  (b). 
Ces  oisoaus  ront  avec  une  rapidité  et 
une  promptitude  extraordinaire»  et  revien- 
nent encore  av^c  plus  de  diligence,  pour 
se  rendre  mi  lien  où  ils  ont  été  nourris, 
et  o&  ils  ont  leurs  nids.  On  a  souvent  ru 
de  oes'  pigeons  couchés  sur  le  sable,  le 
venlre  en  Pair  et  le  bec  ouvert,  attendant 
la  rosé^  pour  se  rafraîchir  et  repren.dre  ha- 
leine« 

Il  y  a  (tans  les  villes  d'Egypte  certaines 
gens  qui  font  métier  de  dresser  les  pigeons 
a  ce  métier;  et  d'autres  dont  le  ptincipal 
exercice  est  de  voler  des  pigeons  et  de  ijss 
attirer  des  colombiers  des  autres  dans  les 
leurs.  Les  Hébreux  excluent  de  l'entrée' da 
Sanhédrin  ceux  qui  s'exercent  à  ée  pareilles 
choses. 

COLONNES.  Une  colonne  de  nuée  (e),  une 
colonne  de  feu  (d)  une  colonne  de  fumée  (e), 
signifient  une  nuée,  un  fen,  de  la  fumée* 
qui  s'élèvent  vers  le  ciel  en  forme  d'une 
colonne  irrégulière.  Les  colonnet  du  ciel ^ 
Job,  XXVI,  il,  et  let  cotonnet  de  la  terre^  Job, 
IX,  6,  etPsatm.  LStXIY,  t,  sont  des  expres- 
sions métaphoriques  qui  supposent  que  le 
ciel  et  la  terre  sont  comme  un  édiice  élevé 
de  la  main  de  Dieu ,  foildé  sur  son  fonde- 
ment et  snr  ses  bases  ;  cela  parait  par  les 
paroles  de  Job  (A:  (hi  Hitt-^oui  quand  Je  je- 
lots  {f  f^ndemmê  de  h  9erre  t  q^tn  a  prie 
les  dtmensiom^  qui  ênajeêé  te  nif^eaut  eur 
qu4i  «4nl  appuyéet  ses  b^'tfSf  ei  qui  a  pœi 
»a  pierre  amgiiUtire  T  Les  akioiens  croyaient 
la  terre  plate ,  ot  que  les  creux  portaient 
sur  ses  extrémités. 

IChez  les  anciens,  la  place  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  distinguée  dans  les  assem- 
blées était  toujours  auprès  d'une  colon^ 
ne.  Nous  en  voyons  fréciuemmcnt  des 
exemples  dans  Homère.  Oai/tf .,  VllI »  65 , 
W3;XX11I,90. 

Au  II*  livre  des  Paralip,  YI,  12, 13,  il  est 
dit  que  Salomoo  Ut  faire  une  estrade^  ou  co^- 
tonne,  ou  tribune^  au  milieu  du  parvis 
du  peuple,  et  qu*ii  y  monta  le  jour  de  la 
dédicace  du  temple,  et  y  flt  devant  le  peu- 
ple assemblé  Tadmirable  prière  que  rapporte 
l'historien  sacré.  An  IV*  lirre  des  Rois  Xl, 
lik,  le  petit  ror  Joas  était,  selon  la  coutume, 
sur  cette  eetrade  ou  colonne,  quand  Atbalie, 
entendant  un  monvcment  populaire,  vint 
▼otr  ce  qui  se  passait.  Et  au  chap.  XXIH,  9, 
Josias,  roi  de  Joda,  lorsqu'il  se  disposait 
devant  le  peuple  aisemblé,  à  renouveler 

(al  T^eiaief . 

{b)  RelaUoo  des  cwavanes»  p,  I U,  115. 

W  *^fe4.  xim  su 

uf  «HsnitL  II,  40. 
(r)/sktxsv«,4,8k6. 
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Talliance  avec  le  ScMgncnr,  se  plifs  luui 
sur  cette  même  estraae,] 

Les  colonnes  de  l'Kglise ,  Jaequa^  Chku 
et  Jean  qui  paraissaient  être  Ut  co/ohiki, 
me  donnèrent  les  mains  [g)  ;  et  dans  l'Apoca- 
lypse  (h)  :  Celui  qui  remportera  la  victoirt, 
sera  une  colonne  dans  le  temple  de  Ditu:\\ 
sera  l'appui,   la  force,    rornemcnt  de'li 
maison  de  Dieu.  L'église  de  Jésus-Christ  e»i 
nommée  par  saint  Paul  (jj,  la  co/ossc  n 
rappui  de  la  vérité.  Le  Seigneur  envoyant  )f 
rémie  prêcher  aux  nations,  lui  dit  (j)  :  h 
tous  rendrai  aujourd'hui  comme  «se  tilli 
forte,  comme  une  colonne  de  fer,  comme  ii 
mur  d'airain,  et  capable  de  résister  i  Ioqs 
les  efforts  de  vos  etinemist  et  incapable  d« 
céder  à  leurs  violences. 

COLONNE  DB  NOÉES.   Feues   rart)d« 

NUÉB, 

COLOQUINTE,  ou  cotir^  faaraye.  Lt 
coloquinte  [  f  cucumis  coloeyfUhis)  est  soe 
plante  de  la  famille  des  cncnrbitacées,  ori* 

5 inaire  de  l'Egypte  et  des  autres  conlrèrs 
n  Levant.  Sa  pulpe,  excessivemeal  amère, 
oin*e  nn  purgatif  très-énergique,  besocoop 
plus  employé  autrefois  qu'actuellemeDi.: 
Cette  plante  produit  ses  sarments  et  ses 
feuilles  semblables  aux  concombres  an 
jardins»  q^i  rampent  par  terre  et  sont  m- 
partie  écbiquetées.  Son  frait,  nommé  coli- 
quinte,  est  de  la  grosseur  et  figure  4*aae 
orange*  Il  est  d'une  subslaace  légiie  d 
blanche  lorsqu'on  lui  a  Ôl6  son  écerce,  H 
d'an  goût  si  amer,  qu'on  lui  a  donné  [poHi- 
quement]  le  nomde  fiel  de  /a  ferre. [et  rolgai* 
rement  celui  de  cAtcoltn]. 

On  lit  dans  le  quatrième  liTte  des  Kab  (1,. 
qu'Elisée  étant  allé  A  Galgala  pendaol  m 
^ande  famine,*  il  dit  ii*un  de  ses  ser- 
viteurs de  préparer  à  manger  aux  v^ 
phètes  qui  étaient  en  ce  lieu^Ii.  Ce  serfi- 
teur  étant  allé  an  champ»  trouva  des  colo- 
quintes, en  ceuillit  pXeln  son  manteau,  a 
les  ayant  apportées,  tes  coupa  parmorreaoi 
etlcsm!tdan8lepot,ne  sachant  ce  qnee'éla^ 
Lorsqu'on  servit  à  manger,  les  propbèfoes 
ayant  goûté,  s'écrièrent  que  c'était  an  poi- 
son mortel.  Aussitôt  l'bonune  deDieasefii 
apporter  de  la  farine,  la  jeta  dans  le  pet 
et  leur  dit  d'en  manger  sans  crainte;  i!> 
en  mangèrent  et  n'y  sentirent  plus  aocorf 
amertume.  Cette  plante  on  ce  fruit  sV 
pelle  en  Hébreu  pékaah. 

COLOSSE.  Le  colosse  de  Rhodes  eut 
une  statue  d'airain  d'une  si  grande  bsotear. 
que  les  navires  passaient  i  pleines  voihs  e»* 
Ire  ses  jambes  ;  c'était  une  des  sept  ner- 
▼cilles  du  monde  {l)  ;  il  avait  septante  cos- 
dées,  ou  cent  cinq  pieds  de  haut.  Cbarè< 
disciple  du  famevx  Lysippe,  l'avait  jeté  » 
monte.  Il  y  atait  pcn  de  gens  qui  passes' 
embrasser  son  pouce;  il  était  eonsscrt* 
Apollon  ou  au  Solejl.   Le    roi  DémélnJ? 

la)  Galm,  u,  9, 

un  Àpoe.  uif  i%. 

Il)  irimofA. III.  tS. 

\J)  Jerem.  i,  18.  ^^ 

(S)  IT  Reg.  iv,  59.  JtVpB-MVpT^ 

(0  Plin.  I.  XXXIV,  c,  fil.  Strêbo,  L  XIV. 
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Après  avoir  allégé  pendant  ua  an  la  Tltle 
de  Rhodes  sans  pouvoir  sVti  rend)re  mal- 
tre,  fit  la  paix  arec  les  Rbodiens,  et  s*eii 
retournant,  il  leur  flt  présent  de  toutes  les 
machines  de  guerre  qu*tl  arait  employées 
à  ee  siège.  Ils  les  vendirent  quelque  temps 
après  pour  la  somme  de  trois  cents  talens 
qu'ils  employèrent  areo  quelques  autres 
sommes  qu'ils  y  joignirent  à  faire  ce  eo-- 
losse.  Charès  7  (raTailla  pendant  douie 
ans.  Il  fut  commencé  Tan  du  monde  S700, 
et  renversé  par  un  tremblement  de  terre 
soixante  ans  après  qu*il  eut  été  érigé. 

Les  Rhodiens  feignant  de  vouloir  relever 
le  colosse,  firent  des  quêtes  cbei  tous  les 
Etats  grecs  et  chez  tous  les  rois  (a)  d'Egypte, 
de  Macédoine,  de  Syrie,  du  Pont  et  de  Bi« 
thjnle;  ils  surent  si  bleu  eisgérer  leur 
pertet  qoe  la  eueillelle  qtf*OB  fit  pour  eux 
alla  pour  te  moins'  A  etnq.  fois  autant  que  leur 
véritable  perte.  Ati  Ifeo  d^employer  eêt  ar- 
gent A  rétabhV  leur  cdosse,  lis  prétendirent 
que  Foracle  le  leur  avait  défendu,  et  gardé* 
rent  pour  eux  eet  awent.  Le  colôase  de- 
roeura  abaitn.  (Pendant  8M  ans;  au  bout  des- 
quels, Tan  de  JésuM^hri^t  0TS,  Moavias, 
sixièsaeealih  tfes  Sarrasins,  ayant  pris  Rho- 
des, vendit  Tairalâ  an  coloése  à  un  mar- 
chand juif,  qui  en  eut  encore  la  charge  do 
neuf  cents  cnameaax  :  ee  qui,  en  comptant 
huit  quintaux  pour  une  charge,  se  mon- 
Ull  encore  A  T^SOO  quintaux ,  00  à  TM,000 
livres. 

Les  Rhodiens  représentaient  ordinaire- 
ment sur  leurs  médiiillos,  d'un  c6lé  la  léte 
d'Apollon  on  du  Soleil,  et  de  l'autre  une 
Rose  avec  cette  légende  :  voaiûv,  des  Rhô* 
diens.  Ouelques<»uns  ont  prétendu  que 
c*éiaJt  décos  pièces  que  les  Juifs  donnèeent 
à  Judas  pour  le  prix  du  ta  trahison.  Foffs 
ci-après  Roomum,  et  Rhovbs. 

COLOSSES,  ville  de  la  grande  Phrygie. 
On  croit  qoe  saint  Paul  iravait  jamais  été 
dans  cette  ville  (é),  quofqu^il  eflt  prêché 
dans  la  Phrygf e  ;  mafs  les  Colossfens  avalent 
reçu  la  foi,  apparemment  d*Epaphras  leur 
évéque.  Saint  Paul  ayant  appns  que  les 
faux  apAtref  avaient  été  A  Colosses,  y 
avaient  prêché  la  nécessilé  de  la  circoncision 
et  des  observances  légales,  et  le  culte  su- 
perstilieux  des  anges  par  les  sentiments 
d'une  fausse  humilité,  leur  faisant  enten- 
dre uu'il  fallait  adresser  leurs  prières,  non 
A  Diea  le  Père  ou  A  Jésus^^Christ ,  mais 
aux  anges  qui  étaient  les  médiateurs  entre 
Dieu  et  les  hommes.  L'ApAtre,  dis-ie,  avant 
éié  informé  de  tout  cela,  ou  par  Epaphras 
qui  était  alors  dans  les  liens  A  Rome  aveu 
lui,  ou  par  nue  lettre  de  ceux  da  Laodieée, 
leur  écniit  la  lettre  que  nous  avons,  ou  il 
relève  en  Jésus-Christ  la  qualilé  de  média* 
teoret  de  réconcHiatenr  dea  hommes  avec 
Diou,  et  le  chef  de  rEglise,  qui  répand 
dans  tous  ses  mambrea  ractioa,  le  senti- 

(a)  M^é.  i.  V,  sf  av«fto.  f .  xiv. 
ib)  VidâCokm.»,  1.  JfMroMMi.  ad  PlùUaiM.  f.U. 
Chry%oU.  TheophfiL  ii/uuioi.  in  Synomi,  Ekim^  dii^ 
ic)  Suidas,  tmiar,  Gtaeof,  fiuM.  Cal^pivr,  Mwutar, 
^d»Uttjliol.Orieul.  p.  171. 


ment,  la  vie  et  l'esprit.  li  attaque  les  Isuk 
apdtres  et  réfute  solidement  leur  doctrine 
louchant  l'obligation  d'observer  la  circon- 
cision et  les  cérémonies  légales  s  il  leur 
débite  après  cela  la  plus  belle  et  la  plus 
sublime  morale. 

L'Apètre  était  alors  dans  les  lieaa  A  Rcbm, 
l'an  de  J.-C.  69.  11  avait  avec  lui  Epaphras, 
Timothée,  Aristarqoe,  Jenn-Marc,  Luc»  Da- 
mas, et  Jésus  surnommé  le  Juste.  La  lettre 
fut  portée  aux  Colosstei^  parTychique,  son 
Adèle  ministre,  el  par  Ooéaime,  que  PhMé- 
mon  lui  avait  renvoyé  pour  le  servir, 
nusieura  exemplaires  grecs,  au  lieu  de  Oo- 
lùMMêi^  lisent  Colat$€8  :  et  plus  d'un  critique 
soutiennent  que  cette  dernière  le^n  est  la 
bonne.  Mais  tes  exemplaii^s  latine  ne  va- 
rient point  et  portent  constamment  Colouts , 
il  s'est  même  trouvé  des  écrivains,  tant 
grecs  que  latins  (c),  qui  on  cru  que  celte 
Bpltre  avait  été  écrite  aux  fidèles  de  Rhodes, 
fameux  par  leur  colosse  du  Soleil. 

COLSuM  ou  CouuM.  La  ville  de  Colaum, 
autvefob  eélèbre  et  considérable,  était  si- 
tuée sur  la  mer  Rouge,  au  bord  (1)  opposé 
A  celui  où  se  voyait  celle  d'JS/ana,  située 
au  pied  du  mont  Sinal  (d;.  Ces  deux  villes 
sont  aujourd'hui  ruinées.  Il  y  avait  autre* 
fois  uu  canal  tiré  de  Goixua  jusqu'au 
Caire,  dont  on  ne  voit  anionrd'hcju  aucun 
vestige.  Omar,  second  kaliie  après  la  con- 
quête d'Egypte,  ordonna  A  Amon  qui  l'avait 
subjuguée,  dç  faire  creuser  ce  canal  afin 
que  l'on  put  facilement  par  ce  moyen  trans- 

Sorter  les  grains  d'Bgyple  dans  là  mer 
longe.  Mais  comme  Medine  par  succession 
de  temps  ne  fut  plus  le  siège  des  kalifes, 
Tosage  de  ce  canal  n'étant  plus  si  néces- 
saire, on  le  négligea,  et  les  sables  le  rem- 
plirent.   Foye JS  CLTiM A  et  BXBLSXPHON. 

COMBAT  de  saint  Paul  contre  Us  biles  à 
Sphise.  Voyei  Paul  {saint.) 

COMMUN  se  dit  pour  pro/àng^  pour  êouUlé  : 
mangar  aese  des  moifis  communes,  c*est*â* 
dire  aana  laver  ses  mains  (r)  ;  Communibun 
maatbuj,  id  eii^  ftan  la^û ,  monducare.  Je 
n'aî  jamais  mangé  rian  d$  eamwmnf  de  pro*» 
fane,  dit  saint  Pierre  Ifh  mais  il  entendit 
une  voix  qui  Iqi  dit  :  N^appellex  point  oom- 
mun  ce  que  Dieu  a  purifiés  fuoci  Deu$  pu* 
rt/lcovil,  IticoaMMMis  us  dùseris^  Et  saint 
Paul,  Rom.  XIV,  14  ;  Il  n'y  a  rien  de  commua 
00  de  proftine  de  sa  nature:  Nihil  com- 
muas per  (psiim,  niHeigm  êjristiwwi  quid 
commune  esse.  C'est  à  peu  près  dans  ca  mé^ 
use  sens  que  Multoe  appelle  une  vigne  com^ 
mum  ou  profàm  celle  dont  il  est  permis  à 
tout  le  monde  de  aiaager  Ig)  i  Qui  a  planté 
um  9ign0  ctnerapae  êncorerenduccowununef 
il  peut  s'en  retourner  dans  sa  maison.  CVst 
que  les  premiers  fruits  de  la  vfgno  et  ,di*t 
arbres  étaient  censés  impurs,  ou  plutôt  ils 
étaient  consacrés  au  Seigneur,  et  il  n'était 
pas  permis  d'y  loucher  qu'après  la  qu»« 

tê)  itauh.  ni,%  X 

Àct.  X,  4,  ISb 

DêHi.  XX.  e. 
,.,  C'eil'à-iHresafaaddttseesiMidps  golfes  que  Ibraie 
la  mer  Rouge  ta  se  tenalnani.  (6). 
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triènie  année  (a).  Voyez  ci-Après  Propank. 

*  COMPLAINTE.  Voyez  Lahsntation. 

'  COMPLOTE  {Bible  de)  ou  d  Alcala.  Oii 
appelle  aiosi  la  polyglolle  du  cardinal 
Ximentet  la  première  qui  ait  paru.  Elle  fui 
imprimée  en  1515  à  Alcala  de  Hénarès,  en 
Espagne»  en  aix  vol.  In-folio  et  en  quatre 
langues. 

COMPONCTION.  Terme  consacré  dans  le 
langage  ecciésiaetiqne,  poar  marquer  la  dou- 
leur de  ses  péchés  :  Ayez  de  la  tomponciion 
dans  voire  fu^  de  ee  que  vom$  avez  dit  dans 
votre  cœur  (6).  Le  ooéchanl  a  perséooié  le 
pauvre,  il  a  morlifié  (c)  celui  qui  a  la  'ccm-* 
ponction  dans  le  cœur  :  C4fmpunetum  corde 
mortifieare. 

Mais  les  Septante  portent  souvent  le  terme 
eatanuxis;  qui  signitie  componction,  dans  un 
sens  fort  différent,  pour  le  sommeil,  la  pe- 
santeur, l'assoupissement,  rendurcissement, 
rinsensibililé.  Par  exemple,  dans  Jsaïe, 
XXIX,  10,  ronnrm;  Vulg.  :  Smrit»m  topo-- 
ris  ;  LXX  :  OviO/âor  noaotYuin^  :  Le  Seigneur  ^a 
êûué  sur  vaus4-espril  de  sommeil^  de  pesan- 
teur, d'engourdissement.  Les  Septante  ent 
traduit  Vetprit  do  componction.  Et  saint  Paoi, 
/lom.,  XI,  9,  ke  a  snivis  :  Dédit  sis  Bominus 
spifitum  compunelionis.  Ainsi  «dans  le  Psao* 
me  où  on  lit  dans  l'Hébreu  (PmiL»LIX,5)  : 
rhr^  P  ;  LXX  :  Aoç  wrecn^^èç  :  fous  nous 

avez  abreuvés  du  vin  d*assoupissement ,  d'un 
Y  in  qni  enivre  et  qui  die  le  sens,  comme  ce<- 
lui  qu'on  donnait  aux  hommes  condamnés  à 
la  mort.  Les  Septante  lisent  :  Du  tin  de  com^ 
ponction.  Enfin,  dans  le  passage  que  nous 
avons  cité  an  commencemeiTt  de  cet  arti<ile  : 
In  cubilibus  vesiris  compungirriini ,  Psal.  IV, 
5,rHébreo  porte  rijon  mxwa  'hs  :' Parlez  dans 
vos  cœurs  sur  votre  lit ,  et  demeurez  dans  ie 
silence.  Les  Septante  :  lirl  rôtir  witatç  0/Afiv  xora- 
v07irrf  ;  Soyez  touchés  de  componction  sur  vos 
lits. 

Dans  tout  cela,  il  faut  rerenir  à  reriginal, 
et  entendre  sous  le  nom  de  xomponctiemf 
dans  IsaYe,  XXIX,  et  Psalm.,  UX,  an  som* 
nieil  profond,  qui  trouble  et  offusque  la  rai- 
son. Mais,  dans  quelques  antres  endroits, 
par  exemple,  Act.,  II,  97  :  Compunctl  sunt 
corde;  et  Psalm.  CVIII,  17  :  vompumctum 
corde  mortificare;  on  doit  rentendre  delà 
romponclion  du  cœur.  Mais,  dans  les  autres 
passages,  p!»alm.  XXlX,  13  :  Ut  cantet  tihi 
gtoria  mea^  et  non  cotHpnngar;  l'Hébreu  lit: 
£t  non  taceat  ?  Que  ma  gloire  publie  vos 
louanges,  et  nesr  taisepoint.  Et  Psal.  XXXIV, 
16:  Dissipati  sunt  nec  compuneii;  TUébren' 
IK  :  Ils  m'ont  déchiré  par  leur  mauvais  dis- 
cours, et  nt  se  sont  point  ius. 

.  CONCILE,  en  latin  coneiHum.  Ce  terme  se 
prend  ((aelquefoisy  dans  un  sens  générique, 
pour  toute  sorte  d*assemblées  ;  d'autres 
fols  pour  l'assemblée  du  Sanhédrin^  ou  du 

ki)£€nr.xii,i4,SB. 
m  Pêol.  IV,  5. 

ic)  Pfttt.  c\ m ,  17. 
à)  Àct.  XV,  7,  H  et  icq» 
e]  AU.  V,  41. 
ti  Kl  Actis  «posioUcU  coUigvDiiir  a  scripcoribus  eode- 
siailids,  te  [)oii&»ii|iuiu  glossa  ordlnaria,  confesUones 


sénat  de  Jérusalem  ;  et  d'autres  fois  poorone 
assemblée  des  pasteurs,  qui  se  trouvent  eiK 
seaible  pour  terminer  les  afEaires  eccléiia^ti' 
ques,  soit  qu'elles  regardent  la  foi,la(liid- 
pline-nn  les  mœurs.  Ainsi  rassemblée  des 
a  poires  et  des  prêtres  à  Jérusalem  (4il,|KMir 
décider  si  l'on  imposerait  aux  gealiis  con- 
vertis le  joug  de  la  Loi,  est  regardée  comme 
le  premier  concile  de  l'Eglise  chrétietne. 
Les  mêmes  apôtres,  pou  de  temps  aprèi  l'as- 
cension du  Sauveur,  iiirenl  cilés  et  eoiqpa- 
rurent  devant  le  &Hibédria,  qui  les  fit  frap- 
per de  verges,  et  leur  défondit  de  prêcher  la 
doctrine  de  Jésus-Christ.  Mats  ils  ne  déîerè- 
rent  pas  â  cette  sentence,  et  sortireat  de 
l'assemblée,  s'estimaat  heureux  d'avoir  souf- 
fert quelque  chose  pour  le  nom  de  leor^li- 
vio  liattre  (e).  Voyez  ci*aprés  SANHâDimi. 

•Quelques  autenrs  rapportent  une  suite  de 
conciles  des  Juib,  qn  Ils  croient  avoir  élè 
tenus  avant  et  après  la  venue  de  Jésiii- 
Christ,  mais  «ces  prétendus  conciles  ne  lest 
point  du  4out  marqués  dans  l'Ecrilore.  A  l'é- 
gard du  premier  concile  tenn  à  Jérnsalrm, 
qui  est  le  modèle  que  l'on  s'est  proposé  dans 
tous  cens  une  l'on  a  tenus  dans  I  Eglise,  il 
ordonna  qu'on  n'imposerait  point  aux  gea- 
tils<onvertis  à  laioi  le  joug  de  la  circonci- 
sion et  des  autres  ubaervances  de  la  Loi, 
mais  qu'on  les  obligerait  i  s'abstenir  dei 
chairs  immolées  aux  idoles,  des  anisMut 
suffoqués,  du  sang  et  de  la  foraication.  U 
ne  parle  point  des  autres  conciles  tenus  daos 
l'figiise  aepuls  les  apAtreSi  parce  qu'il  n'en 
est  point  parlé  daos  l'Ecritare.  Il  y  en  a  ^rn 
CMienl  que  les  apôtres  Vassemblérest  en 
coneilo  pour  composer  le  Symbole;  c'est  ce 
qoe  nous  examinerons  sous  Tartide  deSia- 

BUIS. 

le  Naissante -eL  peu  nombrenaeeacore,  fK- 
gàse,  pour  ainsi  parler,  était  aana  opsse  nt* 
seinblee.  Hais^  indépendammenl  4le  ceUe 
réunion  habituelle,  il  j  en  avait  d'aulrei 

G^rticulières.  Ainsi  les  apôtres  se  rasseiv- 
èrent  plusieurs  fois  dans  des  cunciks  dooi 
le  .modèle,  la  forme,  les  traits  essenlieli  et 
les  cérémonies  ont  été  pieusement  recueiiti» 
par  les  plus  anciens  docteurs  et  par  louiez 
les  générations  catholiques.  Telle  est,  en  ef- 
fet, la  base  nécessaire  de  tous  les  conciles 
qui  se  sont  tenus  jusqu'à  présent  ol  se  tien- 
dront daos  la  suite  des  âges  (1)  ;  les  actes  ^e 
ces  assemblées  sont  donc,  on  ie  voit,  d1m* 
portants  matériaux  pour  l'histoire  légisIaiîTC 
oe  TEglise.  —  La  première  de  ces  mémora- 
bles séances  fut  celle  qui  eut  lieu  pour  fad- 
jonction  de  saint  Mathias  au  nombre  des 
douxe  ;  Pierre  con  voaua  le  s rnudui  le  présida 
et  dirigea  toute  l'affaire  (Voyez  Miniis. 
Le  second  svnodeeut  pour  motif  des  trou* 
blés  qui  agitèrent  la  société  catholique  à  soa 
berceau;  il  eut  pour  résultat  rinslitatiao 

4 

slve  concilia  tliqoot  Aposiolonim  ,  primiiifs  ef»^ 
£ode9itt  ;  lu  qullras  eiempby  lomis,  inagfiiea,  te  me* 
mon»  certJB  œndUonitn.  Um  gencraiium  qojn  pn^ù»- 
d^ltom,  traduntur;  postes  per  smwi«i  Pilre*  ci  fiedcÀt 
csilioftc»  pobterbs  eiMcrvsnfte.  Josn.  Hiissi,  Ad,  cesA, 
lom.  L 
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d'un  nourel  otim  db  miiiîitres  cBargéi  de 
renfr  en  ai(fe  aux  éréqoes  et  aux  préires, 
l*insUtatioa  da  diaconat  (Voyex  DiiGONiT, 
Diagab). 

«  ...  Kentôt  nne  pins  impoHanle  ouestion 
se  aoulera  [touchant  TîntroducCion  dei  gen- 
tils dans  le  rojaume  de  Dien  {Vat.,  VUI,  2)]. 
Si  les  luîfs  convertis  n'osaient  résister  eh 
face  A  renseignement  divin  et  fernter  aux 
nations  la  porte  de  l'Eglise,  au  moins  es* 
sayaient-Hs  sans  cesse  dVn  rendre  rentrée 
ilifflctie.  Autrefois;  sous  la  loi  mosaTque,  les 
étrangers  qui  embrassaient  le  culte  du*  vni 
Dieu  n'étaient  point  admis  pour  cela  dans  l.i 
synagogue;  ils  se  tenaient  dans  le  pourtour 
du  temple,  adorant  de  loin  un  Dieu  sévère  : 
on  les  appelait  les  progélyteê  de  iaporte.  Voilà 
le  rang  à  peu  près  où'lesffébretix  de  Pales- 
tine voulaient  placer  les  nouveaux  conver- 
tis de  ce  monde  qu'ils  regardaient  toujours 
comme  barbare. 

rMais  s'il  se  trouve  de  l'opposition  parmi 
les  Sdèles,  le  prince  des  apôtres,  saint  Pierre, 
Be  se  laissa  point  arrêter.  La  voix  du  Sei- 
gneur retentissait  à  ses  oreilles  ;  des  signes 
particuliers  lui  rappelaient  la  volonté  di" 
vine.  Sa  main,  qui  tient  les  clefs,  introduisit 
dans  l'Eglise  le  premier  gentil,  le  oentenier 
€omeine...  {Aei.  X).  Hais  sa  conduite  ne  fut 
pas  A  l'abri  de  la  controverse;  les  Juifs  cir* 
concis  de  Jérusalem  disaient  :  Pourquoi  ntex* 
voui  éié  chex  du  hommet  incireonen.  tt  pour* 
quoi  avtX'-voui  manqi  avec  eux  f  Le  saint 
apôtre  alors  ne  dispute  pas,  ne  contredit  pas, 
ne  raisonne  pas  :  il  raconte  ce  qu'il  a  fait; 
il  dit  Tordre  qui  lui  a  été  donné  par  le  Saint- 
Esprit,  et  par  là  il  définit  la  règle  qu*il  faut 
suivre  à  I  avenir.  Après  l'avoir  entendu,  les 
réclamations  cessent  ;  le  Sànrear  a  parlé  par 
la  bouche  de  Pierre,  el  la  multitude  glorifie 
Dien  en  disant  :  iltmt  Dieu  a  fltii  pari  aux 
gtntih  eux^mém$$  du  don  de  la  péntttncê  qui 
mine  à  la  tie  (Act.  XI}. 

c  Mais,  le  principe  admis,  restaieiit  les 
coftséquences  A  débattre.  L'orgueil  Israélite 
n'abaudonna  point  le  cbamp,  et  la  lotte  re- 
commença :  des  chrétiens^  sortis  de  I»  secte 
«les  pharisiens,  voulurent  imposerauit  gen» 
HIs  la  circoncision  et  l'observance  des  céré- 
monies mosaïques  ;  comme  si  la  loi  de  l'E- 
▼angile  était  incomplète,  comme  si  le  sang 
du  Seigneur  Jésus  ne  suffisait  pas  pour  la 
rédemption. 

c  Alors  ce  fut  un  grand  spectacle  ;  jamais 
encore  l'Ugltse  n'avait  été  si  divisée  :  les 
disciples  n'étaient  point  d'aceord,  et  ehacun, 

(t)De  tertit  ooiiTenUone  Apottolomm,  quai  foil  nie* 
BJria  eoDCiUoniiD  fonna,  ponmodum  •  sommls  noniinci- 
tMis  et  ssnclis  Paulbos  olwemUi  el  obserrioda.  leaimos, 
Aaar.  XY.  y  Maosl,  Àet.  amcil.  tem.  i.  Siioi  Paul  ptrle 
de  ce  oondle  des  Apôtres,  dans  son  Epitre  aui  Gaiates. 
c  II  :  Deinde  poet  aiioos  qoaluordecim,  asoeodi,  elc. 

(9)  Pneler  legem  Evangelii,  cereroonialem  legem  mo- 
saicaoi  observandain  esse,  Ceriothiis  beresiarclia  |iriiiius 
propogcavU  el  perllnaciur  defeadit.  Uujus  cuulroversiae 
neflnieiMte  Jadicio,  ctim  presbjteris  et  ptebe,  afOstloU  per 
orbem  terne  longe  lateqae  difisi,  Dei  losUuctu  et  re\e- 
latkMM  tnle  adSKNiitl  (quod  de  se  Paulas  ctf  Galattts,  cap. 
ta,  fatelw)  interftientnt  :  apostoH ,  tanquam  controversiii! 
itadtees,  sa  dedd^ndum  et  deSeiewHm  ;  presbjK^'i,  velut 
inquisitoires  veritatis,  ad  dispttlaadimi  el  consultaoAtie  ; 
plehi  autem  Tocata  iolerfùit,  aoo  quidesa  ad  eiaoBioan- 


au  point  de  vue  de  ceux  qu1l  évangétisait, 
craignait  le  scandale  et  la  diminution  de  la 
foi  :  à  Antioche,  Paul  et  Barnabe  virent  leur 

Ràrole  contestée  ;  ils  se  rendirent  à  Jérusa- 
^m,  où  de  tous  les  points  du  globe  les  apd* 
1res  accouraient  {Aet.  XV),  et  il  se  tint  dans 
la  ville  sainte  une  immense  assemblée  que 
TEglise  reconnaît  pour  le  premier  concile  et 
comme  le  modèle  ne  tous  les  autres  (1).  Les 
apôtres  y  siégèrent  seuls  :  juges,  il  leur  ap- 
partenait de  décider,  de  trancher  la  question , 
les  prêtres  et  tes  anciens  y  prirent  part  ;  in- 
téressés à  la  controverse,  ils  devaient  la  dé- 
b/iltre,  donner  leurs  avis,  éclairer  la  ffiscU)^- 
sion,  mettre  la  vérité  en  évidence.  Enfin  le 
peuple  assista  aussi  aux  séances,  non  par 
droit  de  présence,  non  qu'il  v  fftt  convoqué'^ 
non  pour  examiner  et  juger  le  jugement  des 
apdtrcs,  mais  pour  récouter  avec  respect, 

Ïiour  en  répandre  la  connaissance  et  en  por- 
er  témoignage  dans  le  monde  (S). 

e  Ainsi  s'ouvrirent  ces  majestueuses  ^n^ 
sises.  Aorès  les  débats,  le  prince  des  apôtres, 
le  chef  de  l'Eglise  universelle,  Pierre  se  lève 
et  termine  la  discussion  : 

c  Mes  friret^  dit-il,  voue  h eav€%:\lyalong» 
iempe  que  Dieu  m*a  choiti  Centre  noue  pour 
que  lee  gentils  entendissent  par  ma  bouche  la 
parole  de  VEvanaile  et  qu'île  erussent.  Ei 
Dieu  qui  connaît  tes  césure  leur  a  rendu  Z^- 
moignaqe,  leur  donnant  le  Saint-Esprit  aussi 
bien  qu^à  nous.  Et  il  n*a  point  fait  de  diffi-- 
rence  entre  eux  et  nous,  ayant  purifié  leurs 
césure  par  tu  foi.  Et  maintenant^  pourquoi 
tenteM'VOue  Dieu  en  imposant  aux  disciples 
un  joug  màe  ni  nos  pires  ni  nous  n*apons  nu 
porter?  rfoue  croyons  que  c'est  par  la  grâce 
de  Notre-Seignsur  Jésus-Christ  que  noue  se- 
rons sauvés  et  eux  aussi  (3). 
«  Après  ces  paroles,  un  autre  apôtre, Tévé- 

Îue  de  Jérusalem,  saint  Jacques,  appuie  la 
écision  de  saint  Pierre  par  rcs  témoignages 
des  prophètes  r  Mes  frères,  écoutex-moi.  Si- 
mon^vous  a  représente  comment  Dieu  a  regardé 
fàtorMement  les  gentils^  voulant  ckoisir  par* 
flrf  eux  un  peuple  consacré  à  eon  nom.  Les 
paroles- des  prophètes  sont  d\iccord,  selon 
qu'il  cet  écrit  :  H  reviendrai,  je  rétablirai  la 
maison-de  David  quiesttomtree;  je  réparerai 
ses  ruines  et  je  la  relèverai,  afin  que  le  reste 
des  hommes  et  tous  les  gentils  qui  seront 
appelés  de  mon  nom  cherchent  le  Seigneur. 
te  Seigneur  To  dit,  et  il  Va  fait  ;  Dieu  connatt 
son  couvre  de  toute  éternité  :  c'est  pourquoi 
je  juge  qu'il  ne  faut  pas  iiifiitVler  ceu»  d'entre 
lee  gentile  qui  se  convertissent  à  Dieu;  qu'on 

dniii ,  sed  ad  audleiuliim  apostolorem  sententlam ,  eut 
olMemperare  detMrn.  Post  nultam  eaos»  hujiis  di^eep* 
tatiouein,  noii  ex  Sert|4iir4 ,  sed  auffRifflo  sp««stuloninf ,  et 
Jadicio  Pétri  prlecipis  apostoloniiii,  deOiiitum  est  (I  Msitst, 
ÀCL  CcmM.^  Severiul  BioH  Netrn  ) 

ii)  Viri  Iratres,  tob  aeitisqaoniaiii  ahanllqttisdielmi 
Deus  in  noble  elegit  per  oe  lueom  audlre  geiut'S  verimiii 
EtaogeliU  et  credere.  Et  qui  oovil  oorda  Deus,  teHlmo- 
nlain  çerhibuit,  daos  iUis  Sfârituoi  Sanctuni  stciit  el  Mibis. 
Kt  niliil  discrevit  inier  uos  et  ilk«,  Ude  purjficsns  ourda 
eorum.  NuQC  ergo  qnid  teiilalis  Deiiro,  iiuj  oiicre  jiiguiu 
saper  eenices  di9Cl(mlorum,  quod  neque  l'uires  nostri» 
neqiienosportare  potitlmiisT  Sed  prr  gmrlim  Doniini  iesu 
Ctifi5ticrediniii!;s.ilvar^,quetfiaflrntn)  m  C{\\\\.(Acl»ÀpiM. 
c.  a> ,  V.  7-1 1 
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(nir  écrive  $eulemeBi  qu'île  é'abiiieniMn^  du 
$ouUlure$  du  idoUSf  de  la  fornication,  de$ 
chaire  itouffiet  ti  du  iang  (iu 

«  Voici  donc  ce  qaî  résuiU  da  JQgemcnt 
de  ftaint  Pierre  aoulena  da  suffrage  dei  apô<* 
très  :  c*est  qoe  «  les  cbréUeos  ne  aant  oalle* 
ment  obligés  par  la  loi  de  la  drconcisioD, 
ni  par  aucune  autre  loi  cérémonielle  dp 
Moïse  (8).  1 11  n'est  pas  besoin  de  fa'ire  re<- 
marquer  Timportance  de  cette  décbion,  elle 
est  trop  maoîicste.  Quand  Dieu  arait  voitla 
mettre  i  part  la  postérité  d*Abrabam  et  Ti* 
scier  au  milieu  de  la  terre,  il  lui  avait  donné 
pour  signe  et  comme  sceau  de  son  alliance 
cette  marque  distinctife  qui  sutOsait  seule 
pour  établir  entre  la  branche  cboisie  et  le 
reste  de  la  famille  bumaine  une  barrière  in« 
surmontable»  Maintenant  la  barrière  sV 
baisse*  Tablme  est  comblé  ;  les  deux  poutres 
lie  rédiiice,  si  longtemps  éloignées^  se  rejoi- 
gnent) il  n*j  a  plus  qu*un  bercail»  il  u*y  aura 
plus  qu*un  troupeau  et  un  pasteur. 

«  la  promulgation  du  décret  se  fit  au  de- 
hors de  rassemblée  par  uoe  députation  en-* 
Tojée  de  Jérosalem  à  Anliocbe,  portant  une 
lettre  du  concile  :  cistte  pièce  a  été  conservée 
fJans  les  Actes. 

c  Le$  4P0TRES  tt  U$  pritrti  ffenire  la 
frira  au^  (rèrtê  d'enfre  letgentili  qui  iont 
à  Andoehe,  en  Syrie  ei  ^  Ct/tcû,  ealut.  *- 
f/oui  avom  apprit  que  quelquee-'uns  d'entre 
noue  ont  irowli  par  hure  parolee  et  ont 
porté  Pinquiélude  dans  vos  dmes  sans  que 
nous  en  eussions  donné  aucun  ordre.  Alors 
vous  nous  sommes  assemblés  et  nous  avon$ 
ingé  à  propos  de  vous  envoyer  des  personnes 
choisies  avec  nos  très-chers  frères  Barnabe  et 
Paul,  qui  ont  dévoué  leur  vte  pour  le  nom  de 
Notre^Seigneur  Jésus-Christ  :  nous  vous  m« 
voyons  donc  Jude  et  Silos,  qui  vous  feront  en- 
tendre les  mivtkss  choses.  Il  a  semblé  bon  au 
Saint-Esprit  e(  i  nous  de  ne  vous  point  impo* 
Asr  d*autres  charges  que  celles-ci,  gui  sont  né* 
çessairts,  savoir  i  de  vous  abstcnw  de  tout  ce 
ui  a  été  sacrifié  aux  idola,  des  chaire  étouf" 
^ées  et  de  la  fornication  ;  gardex-vous  de  ces 
choses,  et  vous  ferez  bien.-^'Valete  (S). 

c  Les  apôtres  o*bésiient  pas  :  parlent*i|a 

feulement  en  leur  nom?  nullement.  Noua 
aîOns  lu  :  1|.  A  SBMBtft  BOIf  AD  SAINT^BSPaÎT 

m  A  sous  1  Dès  lors  le  doute  ne  fut  plus  per^^ 

(I)  Yiri  Cmires,  «édite  me.  Skooe  oamvil  quenudmcH 
duni  prtmum  Detis  vUluvit  simiere  ex  geolibus  populuin 
iMNiiIfti  «10.  Et  bute  ooBconiant  verlia  prophetanim,  ticut 
fiBriottHieit:  Poit  kmt  rsvertar  et  re»dllcabotiberaaeuliiin 
Hsm,  qunl  dccktit;  et  «ttriiU  ejus  resdiOcalio,  et  erigaiQ 
tnud  :  ut  reqnlrant  cKteri  bominom  Domioum,  et  onmes 
Mtes  seper  qiat  lefceilaiD  est  nomen  menai ,  dicit 
uonioiit  iBClens  hmo.  Notom  a  isoolo  est  Pomiiio  opiis 
siNim.  Propter  qeod  ego  Jttdîeo»  dou  inqnieurl  eos  qal  tx 
gtotibBS  eoBf  ertutttnr  ad  Dewn  ;  aed  lerlbere  ad  eos  el 
alMtimuttt  ae  a  eoDtaiittiiaUooUMia  siroulaerorouiy  et  foroU 
oUooe  I  el  mgbciUi.  el  saagttiiia  (ÀcL  Àposi,  e.  s?»  y. 
tM»). 

(1)  DeOeknm  eHîllemlecm  chrlstlanonim  tege  dr* 
eumcWaeh ,  vel  ulla  alla  eeremoniaU  judaka  oÛigaii 
<Sef  eriel  BleU  IToim  afiiid  Maitfl.). 

(3)  AFOSTOLI,  et  seoiores  frauca,  Ua  qui  soot  AoUo- 
ditaDu  et  S jHs,  et  tlUkte,  fratrUms  et  ecalibiia.  Saintem. 
Piiomam  aadivimua  quia  qaldam  ex  iiodIs  axenniaa»  teiw 
ita?eroiK  fns  vorMs,ef eneotrs  airimas  vestras^  qvibas  ^oa 
uoe  maadafimui;  |»Uciiit  oobis  coUecUs  ia  uml,  ettgere 
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mis  dans  TB; lise»  et  lu  filK  dut  leailife  : 
elle  fut  rétablie,  «u  moins  parmi  les  bonna 
de  bonne  Tolontét  à  qiM  seuls  elle  est  évt.  Il 
est  fraii  Tes  opiniAtres  ne  se  soumirent  poiat 
aur4e-champ;  l'ApAtra  le  savait,  tai  qui  « 
dit  :  n  faut  fu'U  y  ait  des  bérésiss  (S);  nais 
une  bis  qu*eUes  se  heurtent  directement  coa- 
tre  la  chaire  de  saint  Pierre,  contre  le  (m- 
dément  de  l*Eglise,  les  hérésies  sont  frappées 
i  mort.  Après  comme  avant  le  concile,  Ci- 
rintbe  délendit  son  erreur;  Pierre  récraïa. 
Les  autres  hérétiques  de  ee  temps  ne  méri- 
tèrent pas  rhonneur  d'être  réfutés  par  l*B- 
glise  aussi  solennellement  :  Simon  le  Hagi* 
cien  fut  raincu  par  Jean  le  Théologteni  ranù 
du  Sanreur;  les  autres,  Valentin.Secuodos 
Marcion,  Basilide,  Satuminus ,  Garpocrale, 
Abiou,Hermogène,  Alexandre  ne  lefèresl 
la  tète  qu'un  instant  et  succombèrent  bisa* 
tôt,  fondrojés  par  ranaibème. 

c  La  lettre  oes  apAtres  contient,  outre  la 
décision  de  la  controverse  principale,  deux 
autres  décrets  :  l'ou  touche  A  un  point  ds 
morale  qu'il  définit,  par  conséquent,  d*aaa 
manière  inflexible  pour  le  prteeot  et  poor 
Taveuir  :  il  s*agit  de  la  fornication  simple 
qu'un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  païens  as 
croyaient  pas  défendue  par  la  loi  naturelle; 
d'autres,  il  est  rrai,  sontenaient  le  contraire; 
mais,  au  moment  où,  sur  un  objet  déter- 
miné, la  loi  de  Moïse  était  abrogée,  il  €ob« 
venait  sur  celui*ci  de  confirmer  les  défraies 
du  Décalogue  et  de  prévenir  Us  dispaies 
eu  confirmant  la  vérité  et  en  fixant  la  foi  (5). 

a  L'Antre  statut  intéresse  seulement  la  dis- 
ciplîne;  la  même  autorité  qui  accorde  ose 
si  large  dispense  des  cérémonies  jndalqaes 
prohibe  sévèrement  l'usage  do  sang  cre  oa 
euil,  de  la  viande  des  animaux  étoulès  et 
des  chairs  souillées  par  leur  df  siinalioa  au 
sacrifiées  idoUUriques.  Il  y  ^nit  Acespcti- 
qripUoos  prohibitives  de  graves  et  loritf 
raisons  :  la  participation  anx  victimes  in* 
DMriéef  était  un  acte  d'adhésion  au  colle  des 
idoles  ;  il  eAt  donc  été  imprudent  de  laisier 
an^  nouveaux  convertip  une  pratique  qsi 
pouvait  les  ramener  à  Terreur,  et  qoi,  es 
tout  cas,  maintenait  une  ligue  infrancliisu* 
ble  de  séparation  entre  eux  et  leurs  Irères 
de  Judée*  L'autre  abstinence  n'était  pas 
moins  nécessaire  :  il  fallait  aussi  aplasir 

▼iras,  et  mlUere  ad  vos,  cam  diariaslmis  noitrls  Barai^ 
at  Paulo,  bominibus  qui  tradiderunt  animas  soas  pm  •» 
mine  Uomini  nostri  Jeso  ChrisU.  Hisiaiitt  etyo  Ju^w  a 
Sttam,  qui  et  ipsi  fobis  tarbit  raferaoteadaei.  Vvea  ter 
apmi  Sfianm  S^moo,  »  wms,  oihil  oitra  inpoaere  loto 
oneris,  quam  bec  oacessaria  :  ut  abstineaUi  tes  ab  iao»- 
latJs  slmalacaorum,  at  asegaioa,  et  saffKaie,  etfarwa- 
tiene;  a  qaibiia  custodieataa  foa,  teee  agaUs.  Vaku. 
{ÀeL  Âpeti.  e.  x? ,  tais.  SS-SS). 

(I)B.  PaoL  apoat  lEviaS.  ai  CarmOL,  e.xi.1S- 
Terrible  il.  fadt,  qu'on  ne  lit  point  sana  ao  profood  ^na- 
■emeni.  Maia  sans  les  schismes  et  les  bérésies,  il  ausq^ 
ralt  quelque  chose  à  l'épreu?e  oA  Jésna-ChrisC  nai  «H* 
tre  1<iS  Imes  qui  lai  sont  soomfciea  pour  les  renire  dlpei 
de  hri. (Uoaiuel .  1"  fntCrucltM  sv  te»  mÊÊmwt H 
rtgUse). 


(5)  ForolcatlopraUbelnr,  quia  plariqne  _ 
timabsnt  sÉmpUaifm  fovoicilionem  ooaaaae  per  sa 

■aqna  illidlaai.  (Ballann..  dsCsec.  1.  Il  ei  lui  ^ 

c  uun«  V.  n,  tn»^  Estâàs,  c  zsa). 
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par  là  lê«  obilaclet  qal  dttlsaient  les  cbré- 
tient,  el  la  tradition  avait  en  celle  matière 
Une  puissante  antorilé  ;  c'était  pour  inspirer 
rtiorrenr  do  meurtre  que  Dieu  avait  défcndn 
i  No6  la  noorritare  ou  sang,  soit  qo*ii  tût 
pris  pur,  soit  au*il  le  fût  dans  le  corps  des 
aninianx  étounés  (1).  Lorsqo'après  la  dis* 
persion^lcs  hommes  eurent  mis  cette  défense 
en  oubli,  Dieu  la  renouvela  par  sa  loi.  En- 
vovés  aai  Grecs  et  aui  Romains  comme  aux 
Juifst  aux  Barbares  comme  à  tous  les  au- 
treS|  les  apAtrc^s  jugèrent  essentiel  de  la  rap- 
peler solonnellement,  d*one  part  pour  ne 
point  blesser  chei  les  uns  une  habitude  con- 
sacrée» de  l'autre  pour  ne  pas  laisser  suIk 
sistcr  des  abus  craels  et  qui  font  horreur  (2). 
Quand,  en  effet,  un  va  au  fond  des  mystères 
antiques  et  des  cérémonies  des  cultes  barba- 
res, en  7  trouve  du  sang  humain.  La  déci- 
sion apostolique  répondait  à  des  nécessités 
da  temps:  elle  trancnait  au  fit  dans  la  racine 
de  ces  hideuses  superstitions. 

«  Mais  cette  loi  disciplinaire,  spéciale  i 
nn  siècle,  n'était  pas  laile  pour  toujours. 
Saint  Augustin,  constatant  ce  fait,  s'écrie  : 
c  Quel  est  le  chrétien  qui  l'observe  ?»  Et  H 
ajoute,  pour  qu'il  ne  soit  permis  i  personne 
d  accOser  l'Eglise  de  contradiction  :  «  On  ne 
«  reprochera  pas  A  la  science  médicale  de 
«  donner,  la  veille  ou  le  lendemain,  des  or- 
«  doonances  différentes,  et  même  do  défett* 
«  dre  un  jour  ce  qu'auparavant  elle  a  pres- 
«  crft;  et  en  effet,  les  besoins  du  corps  sont 
«  tels,  et  c'est  ainsi  ou'on  le  guérit.  Depuis 
«  Adam  Jnsqn'à  la  fin  des  siècles,  et  tant 
€  que  l'enveloppe  corruptible  pèsera  sur 
9  I  Ame,  l'homme  est  on  malade  et  un  blessé, 
«  et  il  ne  doit  pas  reprocher  A  la  médecine 
«  divine  de  varier  Ses  remèdes  selon  les 
«  plaies,  et  de  prescrire  dans  certains  cas 
«  autre  chose  que  ce  qu'elle  a  prescrit  ao- 
c  paravant,  alors  surtout  qu'elle  s*est  tou- 
c  jours  engagée  envers  loi  A  cette  varîé- 
«  lé  (S),  s  Seulement,  dès  que  le  mal  dispa- 
raît, le  remède  qui  n'est  plus  utile  est  mis 
de  cAlé  :  l'exception  A  la  règle  n'est  mainte- 
nue que  par  nécessilé;  la  cause  cessant, 
Teffet  cesse  également»  et  tout  rentre  dan»^ 


fi 
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(S)  HlBuUgt  Fetti  dit  qne  dsos  les  mystèrtsas  Bsnons 
un  éUH  ioHIé  ptr  le  ssng  DMttio;  les3c|Uiss  sa  bttvaltBi< 
«usai  pour  dneitter  leurs  sHisnces.  (Don  €sknei,  jCoai. 
"  ir.  do^HWf.). 

()  A^ôiaoli  elegtae  nBii  fideslar  prs  teni|ioverem 

laai,  ai  iieqvi<|aani  olisemaUlMis  ooerossm,  Inqaâ 

coin  Imelitls  eUam  génies,  propier  snonlarem  illum. 
lapktem  dooa  partetesTn  se  ooodentcn,  aiiqnU  ooflanM- 
niier  olMerTarent..  Ae  uM  Sodeaia  genilom  lalia  eSSttU 
eil,ni  toea  noilns  laraeliu  esraaUaspparesi;  ^fom 
koe  CkHtdânm  oSaarsoi ,  ui  umlos  et  nionUorea  avlcntet 
ima  alUagai,  niai  quirani  aangula  eAMos  eal  ;  ani  leporem 
non  sdsi,  ai  manu  a  cmlee  pf  reassn,  mllo  craento  f«a« 
neré  «olaus  ealf  Et  q«l  (bits  panel  adboe  Uogere  lala 
faraiidant  s  oaieris  irridenuir...  Skol  mbt  boq  débet 
repreliendere  medieinaieni  doctrinaa,  stallod  iUllMMUe 
pnaceperlt,  sliod  eraa,  proMbens  eUaoi  qood  ante  pna- 
ceptrat  ;  aie  ente  ae  habetaanaodi  «loa  eoiporla  raUo:  Ma 
geww  baflMOMn  ab  AdSni  oaqne  In  Ibiaaa  aaenU,  quandiu 
eorpna,  qnodoormapltar,  aggrani  anteasi,  «gnmi  alpine 
saucieni,  oondebel  diflaaai  reprebenders  niedieioaiBt  al 
Inquibnadaaa  boa  Idsn,  ioquibeadaaa  vers alM prius, 
aUnd  psaisrtns  obsirandiMi  ente  pnMtpii:  pnasertisi 
nuis  ae  alM  rna6M4aram  c«e  promisit.  (s.  Angasila. 
concrs  FokU  •  1.  XXXIL  c  un.  xir 


la  loi.  Or,  l'Eglise  décident  «tant  g«érfe« 
ne  faisant  plus  d'acception  de  }Mlk  et  do 
gentils,  a  eu  raison  d'abroger  dtn  consen- 
tement unanime  une  coutume  vieillie  et  tom- 
bée en  désuétude  (h).  (An  49)  {i\. 

«  Toujours  est-il  que  les  apôtres  avalent 
on  soin  extrême  de  ménager  tontes  les  sns- 
ceptibilftés,  d'éviter  tout  prétexte  d'aehop- 

Îement  et  de  scandale  :  Ils  se  faisafetit  tout 
tous  ;  ils  prêtaient  l'oreille  aox  réclama- 
tions des  gentils,  et  accédaient  A  ce  ou'elles 
avaient  de  légitime  et  de  ralsonnaolc.  Ils 
écoulaient  aussi  les  Juifs;  ils  avaient  pour 
leurs  frères  égarés  un  profond  amour;  Ils  ne 
brisaient  A  la  légère  avec  aucune  traditloti, 
el  ils  ne  s'écartaient  pas  sans  réflexion  des 
plus  simples  observances  de  la  loi  mosaY- 
qoe. 

«  Ainsi,  tant  que  le  Temple  subsista,  fis 
le  regardèrent  arec  respect  et  ils  ne  le  lais- 
sèrent pas  sans  honneur:  Le  culte  Juif  rendu 
au  vrai  Dieu  ne  pouvait  pas  être  confondu 
avec  le  culte  des  idoles  ;  il  eût  été  injuste  tt 
coupable  de  traiter  de  même  et  de  coîidam- 
ner  radicalement,  comme  les  religions  dti 
paganisme,  une  religion  fondée  par  la  Divi- 
nité, donnée  par  el»  A  an  peuple  choisi, 
privilège  glorieux,  don  inestimanle  appro- 
prié aux  circonstances.  Sans  doote^  les  cdr^ 
constances  changèrent;  mais  II  n'appartenait 
pas  aux  enfants  affranchis  de  la  synagotfufé 
de  flétrir  leur  mère  comme  Impie  et  maliak 
santé;  et  aussi  ils  lui  portèrent  vénération 
Jusqu'à  la  flh,  el  voulurent  l'enserelir  avec 
piété.  C'est  ainsi  que,  dans  le  troisième  sy- 
node, le  minlslère  de  la  eircencision  et  le 
gouvernement  des  Juifs  convertis  sonttêAer- 
vés  A  Pierre  comme  un  honneur  (6);  e*cst 
ainsi  que,  dans  on  quatrième  synode,  les 
apAtrea  décidèrent  encore  atec  solennité 
(iu*il  était  permis  aux  enfiinls  d*lsrArl  de 

J 'oindre  les  cérémonies  de  l'Ancien Trstameàt 
i  la  foi  et  aux  sacrements  do  NouveaOj  au 
moins  tant  que  le  Temple  et  le  culte  antique 
se  perpétueraient  dans  lémsalem  (An  86).  ^1 . 
«  Les  chrétiens  seulement  ne  dorent  pas 
considérer  cette  observance  comme  essen- 
tielle^  ni  lui  donner  dans  leur  esprit  un  prix 


{i)MaBif«8U  estomoUms  verftM  chrialiSMS 
non  ooinqninare  bomlneB  qvod  pcr  oa  inliai  (IM»  «•  vu), 
nibilmie  rejidenduin  qnod  cnoi  gratiarnm  actlooa  sumilur 
(id  Timolh,,  I  ap.,  c.  iv).  Quarc  ciun  ba  rationna  et  pari, 
cula  scaDdaH  apud  omops-ehrislianos  ceaaem,  i^iSi  nvèqse 
Itit,  totiua  ooekl<>nisMa  9edMm  coniewi,  landabilkier  nai 
snUnnau.  (S.  Biufti  iM«  sp.  Manai,)  ,  ^,        . 

(^)  Hoe  oondliiun  apoaioioruni,  quod  HieroSDlyinfUnimi 
apiiellari  aokl,  babitunral  lUeroaolyinla  snno  CbriUi  SI 
(ain  (loibis  4S),  et  9  Oaodii»  quo  ciun  Judsia  el  Qirialiaaia 
Feinia  Rome  espttiaoa  «at,  qiiiqnn  esttSpnstesaverafeD- 
nf  m  PaoU.  (Sev.  DinU  imm  apud  i.  Manaft.) 

(6)  Boe  eodem  cooctiiq,  Panio  genliun ,  Peln*  eorum 
qui,  vix  ctecuoMlaloae  ad  fldemvf nteeM»  eiin,aeakiuidD« 
et  i^Hrorinbini  commlaaa  flb^nini;  ano  qqldev  qnsd  Peiro 
gentibns  Bvangeliiini  Cfariali  anmintiSfe  non  liaieril| 
ailuoque  We  eiavcrMe  £rekealft  paaior  esse  dealerli;  srd 
ut  dfONiidakNila  nunlMerlo,  vnlnt  bonatiaaiaio  quedini 
lluilo,  sesliignlari  iirnrogaiWa,  asit  Gbriaui,  Gbrlili«ae 
Rtti'craMrl  INire  d^liUa.  wbia  l'siras  Chriail  suoeasaor 
ncMlicarelnr.  {S.  Blml  JVetts  «pnd  NJanal,  m  Rsraa  •  Am. 
geel.,  ann.  SI ,  n"  OS  n  aeq.) 

(7)  Qnaru  Hieroeohfliiisaa  ainodna  bridu  esi  Hiersao- 
Mila  anno  Cbritti  SS  (snl  peUm  a(),  dres  Mms  PMSa- 
oosles.  (S.  Btiiti  Nom  ap.  liancl  ) 
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Îui  n'est  aUiiché  q  u*âa  sang  el  aux  mérites 
u  Hédemptenr  (1). 

€  La  prédication  de  saint  Paul  avait  en- 
core élé  le  motif  de  cette  assemblée.  Les  en- 
nemis de  TApAtre  te  poursuivaient  de  leurs 
invectives  et  de  leurs  attaques  ;  ils  Taecnsè- 
r^ot  calomaieusement  dans  Jérusalem  de 
condamner  et  de  détruire  la  loi.  A  celle  oc^ 
casion  et  pour  prévenir  désormais  toutes  ces 
imputations^  Jacques  et  le  docteur  des  na- 
tions réunirent  un  concile.el  y  mani&slèrcnt 
hautement  leur  doctrii^e;  saint  Paul, du  reste» 
ne  s*en  tint  pas  à  des  paroles,  et  il  prouva  la 
sincérité  de  sa  déclaration  par  des  actes  et 

tar  les  actes  les  plus  intimes  du  culte  hé- 
raYque  (2).  Ce  qu  il  voulait,  ce  que  les  apô- 
tres Toulurent,  ce  que  Notre-Seigneur  lui- 
même  a  voulu,  c'était  moins  de  nous  débar- 
rasser de  c|uelques  pratiques  importunes  et 

.devenues  inutiles,  que  d'accomplir  la  loi  et 
d'achever  la  préparation  du  salut  par  le 
salut  lui«méme. 

«  A  la  suite  des  apôtres,  les  chrétiens  con- 
servent une  vénération  profonde  pour  la  ré^ 
vélation  mosaïque,  base  essentielle  sur  la- 
«nelle  s'appuie  la  révélation  complète  de 
IHomme-uieu.  La  synagogue  est  morte; 
mais  elle  a  été  glorieusement  enterrée  par 
^ef  fils.  Mieux  aue  cela,  elle  vit  encore  en 
partie  dans  l'Eglise.  Le  dogme  n'a  pas  été 

. changé»  il  n*a  été  que  développé;  le  Dieu  que 
nous  adorons  est  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac 

.et  de  Jacob;  mais  qui  connaît  le  Père,  si  ce 
n'est  le  Fils,  et  si  l'on  ne  connaît  le  Fils, 
comment  conn«ltra*t-on  le  Père?  Voilà  pour- 
quoi le  Fils»  voulant  à  la  fois  payer  la  ran- 
yoD  des  hommes  et  leur  porter  la  lumière, 
s'est  ÎQcarnéf  selon  les  promesses  faites  aux 
|iremiers  jours  et  dont  la  réalisation  était  si 
impatiemment  attendue. 

n  Tel  est  le  dogme  catholique.  Dans  ses 
prescriptions,  la  loi  de  Moïse  n'a  pas  non 
plus  entièrement  disparu  ;  la  partie  princi- 
pale est  restée  la  même;  les  commandements 
ifnpc^és  an  peuple  délivré  de  l'Egypte  sont 

^toujours  les  commandements  de  Dieu;  ils 
sont  encore  le  fondement  de  toute  la  légis* 

.  lation.  divine.  Il  n'y  a  qu'une  chose  de  plus  : 
la  èharilé,  sans  laquelle,  il  est  vrai,  tout  était 
iMomplet  et  inachevé... 

«  •••  Outre  ces  quatre  conciles  apostoli- 
ques relatés  aux  Actet  dt$  apôtres^  il  y  eut 
encore  deux  autres  assemblées  décrites  dans 
ces  mêmes  Actes,  et  IV  et  XI,  et  classés,  d'a- 
près l'opinion  de  quelques-uns,  dans  les  con- 

(t)De  qusitt  Eedesia  primitif»  eongregatiooe  seu 
modo,  seribiuir  Àclor.  xii,  isqoi  dedarauim  fail,  iesle 
Seda,  Dlosysio  Cartusiaiio,  et  alilt,  lictium  esse  coovenis 
Jiidais  uti  oiun  &de  sacrameiitts  Novi  Tesuuneoli,  elian 
«Ireniiicisione  et  alîts  ceremooils  et  stcrificiis  Veteris 
TetUneoU,  quaimlitt  teraplam  et  sacriOcia  legis  la  Jeru- 
sÉlen  MalMBt  ;  noo  qossi  lex  Evaogelica  nou  salficeret,  sed 
•I  amer  qrnaima  panlttim  com  lioiiore  sepeliretur,  et 
■00  HiUd,  vetatiiiipi«etiiiortirera....dainosreiur.  cum 
aîeriisDoofuadats  et  tempore  woiu  remediumetsatuleai 
08011  lodconioi  data.  Cum  ergo  Panlus  ab  amiolis  suis, 
TOloi  deairuelor  et  damsalor  legis.  eaaet  ?eii«)ineiiler  et 
Mm»  spod  Hieroaolyiosni  iofaoïaliis,  ooiniuoni  coucilio, 
isoobot,  Paoloa  et  seoiores  alatuerunl,  ex  judaîamo  cou- 
vsrsos  logis  cereoBOoias  pro  tempore  illo  n^ii  damnare, 
sod  Mdto  obsennre  posée,  dumoiodo  apem  aatuUs  su»  in 
mis 000  ooUocarcnl.  Hliicscrlbilur  {Àct.,  c.  sxi)  :  Kt  com 


ciles  des  ap6lres,  aiiysi  qu'on  peut  la  remar- 
quer plus  haut.  Trois  autres  sont  cocore 
mentionnés  tbex  les  saints  Pères  et  lesan- 
ciens  docteurs  :  le  premier  eut  lieu  eo  Jodée 
Tan  de  J.-C.  U,  â  l'époque  on  ce  pays  (a! 
divisé  et  partagé  (Baron.,  ulnn.  44, 14 el  15  ; 
le  symbole  appelé  Symbole  des  apAires  j  fui 
rédigé  (Clém.,  Ep.  1  ;  —  Cyp.,  in  ExporiiioM 
Symbol.  ;  Aiubr.,  Dueowrs  sur  Ujeitu  (Tf- 
lie,  et  Ep.  81  à  Siricius.  —  Epiph.,  Harai 
72.  -—  Ruffin..  tn  PrœftU.  Expos,  Symb.  ~ 
AuguslinM^erin.  115  et  16U de  Tempère.- 
Léon»  pape,  Ep.  13  à  PulelUrie,  et  Serm  II 
de  Passtontf.  — Venant.  FortunaL  in  Pra[<u. 
Expos.  Symb.,  et  plusieurs  auireaj.  U  oc  noai 
a  élé  transmis  que  par  tradition  (On  le  Iroufe 
encore  dans  Irénée ,  /.  I,  e.  u ,  el  i.  111,  c. 
IV  ;  —  Jérôme ,  Ep.  61  ad  Pammachum^  coo- 
tre  les  erreurs  de  Jean  de  Jérusalem;- 
Augustinus,  liber  I,  de  Fide  el  operihu, 
cap.  9  ;  —  Ambrosius,  Epis.  13  ;  —  Uaiiu. 
Taurin.,  in  Exposition.  Symb.).,  D'après  i'o* 
|>ioion  de  Geneorard  et  de  quelques  aolrct, 
ils  y  rédigèrent  les  Canons  des  apôtru  qot 
Ton  trouve  dans  saint  Clément  de  Rome,  btoa 
que  OnupbrinSt  dans  son  Catalogue,  les  rap- 
porte au  célèbre  concile  de  Jérusalem  •  cité 
plus  baut.  On  peut  croire  que  François  Tur* 
rianus  parle  de  ce  concile  lorsqu'il  dit  que 
les  canons  ecclésiastiques  des  saints  apAlra 
ont  été  rédigés,  non  pas  an  concile  d*Aniio- 
cbe»  mais  bien  à  celui  de  Jérusalem;  car iJ 
parie  du  concile  où  l'on  décida  que  Too  <te- 
vait  s'abstenir  de  l'usage  du  sang  et  de  viia- 
des  étouffées  (Turr.,  1. 1,  pro  CanooiiKf,  c 
xxv).  Ils  y  sa nctionnèrent encore  tes Casou 
des  apôtres  que  Ton  trouve  dans  les  botlU- 
yrcs  de  saint  Clément  de  Rome,  et  fiière&t 
aussi  la  sainte  liturgie  ou  la  messe,  rappor- 
tée au  livre  huitième  de  ses  Gunstilalioos, 
c.  XII.  ou  ailleurs,  xiv  (  Voyez  Geoebr.,  ts 
Peiro).  (Ceci  est  douteux). 

«  Vers  la  même  époque,  les  apAtrcs  se  réu- 
nirent encore  à  l'occasion  de  lamorldeb 
bienheureuse  vierge  Marie,  pour  céicbitr 
son  entrée  triomphante  dans  les  cieui;^- 
moins  Denys  rAréopagite,/.d<  Divin,  sosû* 
.mfr.,  c.  III.  — ^  Juvénal,  évéque  de  Persépo- 
lis,  dans  le  discours  qu'il  prononça  à  ccso- 
jet  devant  l'empereur  Marcien,  et  Iranscnl 
par  Nicéph.,  /.  XV  de  son  Histoire,  e.  ir.  - 
Saint  Grégoire  de  Tours,  /.  I  de  la  Gloire  det 
Martyrs,  c.  IV.  —  Saint  Jean  DamaK*o^ 
Orat.  2.  sur  la  mort  de  la  sainte  Mire  deDUv, 
▼ers  la  An.  —André  de  Crète,  Sermon  sur  U 

venlsseoras  Hierosolymam,  libenter  exeepemnt  s»  fin* 
très,  etc.  (Uansi,  Act.  eoncU.  UNO.  I) 

(2)  Qoare  ul,  teinpori  înservieuilo,  omnes  locribcerct. 
faetus  Jodanis  Jadsis,  ad  soUmoe  ïeUnn  Peateeoflfx 

.  Hleroiolymtm  resiiuat  accsUere,  ut  dedaret  se^nnn 
leges  non  adeo  aversarl.  Hue  com  veaiciet  srnMnia^ 

'  ouQTeiitto  faaia  essei,  rogaiam  «»t  oe  croA&AtiMàr 
lecaliiMM  qU  prohibereotar.  Decernitur  nta  ac  in»  a^ 
ddber^f,  qii«de  gentibus  ad  fideiD  ooaveisia,  snpcft*^ 
isynodo  atatuu  TuennU:  Judsis  vero  oredestilNM  «^ 
leffalium  permillitur.  Paulin,  q«i  banc  ob  caaMS  A^^ 
dite  Petro  iii  faciem  resUusrat,  qui  «|mii  jai^ 
acriptis  epistolis,  de  legalibus  abrosaudU.  CB^rtead^* 
huie  seuioruflB  couveotui  tautum  dstnUt»  ut  ft  wst^' 
•voinntati,  ad  aYitaiiiiuai  ^orum  aeandakwi  Mtbjeoamf^ 

.  ut  probanst  se  logis  Uosaiu»  oknaxêu^umaa/s  ^^ 
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mori  de  la  Mainte  ilérfi  de  DUh,  —  Epipli.» 

rirAtret  Sermon  sur  le  mtme  $ujet.  Nicéph.,  /. 
I  e»  XII  ;  Gcnobr,  in  Petro^  et  beaucoup 
d'autres  dont  ou  ne  peut  flier  l'époque.  — 
Baron,,  Ann.  48,  n'  k  et  suivants,  principa- 
lement 24  ;  puisque  Eusèbe,  in  Chronic.  Ann. 
48^  place  la  mort  de  la  Mère  de  Dieu  vers 
Tan  48  de  J.-C*;  de  sorte  que  si  vous  y 
ajoute!  14  ou  15  ans  qu'elle  avait  déjà  au 
tuoment  de  la  naissance  de  son  Fils  (Bar., 
^fiffi.  48,  n"*  7),  vous  trouverez  qu'elle  mou- 
rut vers  62  ou  63  ans,  tandis  que  le  prêtre 
Epiph.,  cité  plus  haut,  et  Cedreuus,  in  corn- 
pffiato,  m  Tiberio^  dont  fait  mention  Baro- 
nîns  {Ann.  48,  n.  5,  7),  pensent  qu'elle  vécut 
72  ans.  Si  donc  de  ce  nombre  vous  retran- 
cher ces  14  ou  15  années  dont  j'ai  parlé,  sa 
mort  ne  serait  arrivée  que  vers  Tannée  57 
de  Jésus-Christ.  Or,  cette  manière  de  comp- 
ter est  préférée  par  saint  Denis,  qui  n'em- 
brassa la  foi  de  Jésus-Christ  que  vers  Tan- 
née 52.  De  même  Paul  alla  pour  la  dernière 
fois  à  Jérusalem  avant  l'an  57  (Baron.,  Ann. 
48,  n.7);  ce  que  l'on  croyait  généralement  à 
Aotioche,  comme  nous  i^aflirmc  le  martvr 
Pamphyle.  »  Ch.  de  Riancey, Cours  sur  VHi-^ 
sioire  législalive  de  V Eglise^  dans  YVnivers. 
cathol.,  lom.  XII,  pag.  327, 328, 332  et  suiv., 
d*après  Mansî,^c^conct7.,lom.I,col.21-28. 
'  CONCOMBRES.  D\'<U^p ,  kisehschuim ,  un 
des  fauieux  légumes  d'Effypte  qui  revenaient 
à  l'esprit  des  Israélites  daus  le  désert  et  dé- 
goûtés de  la  manne  (Ntun.^  XI,  6).  «  Les 
Egyptiens  les  nomment  kathe  et  les  mangent 
eu  guise  de  fruit  rafraîchissant,  comme  en 
Europe  on  manae  les  pommes.  La  chair  en 
est  ferme  et  Crafche,  le  goût  doux  et  se  rap- 
procbaot  de  celui  de  nos  melons  brodés  ;  le 

Iiriz  en  est  très-modique  et  les  champs  tel- 
ement  remplis,  que  le  passant  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  les  acheter.  Combien  de  fois 
snis-je  descendu  de  ma  monture  pour  en 
eoeillir  quelques-uns,  sans  trouver  personne 
pour  m'en  empêcher  ou  pour  en  recevoir  le 

Erix?  Je  n*ai  jamais  ressenti  de  mauvais  ef- 
\i  de  cette  nourriture,  qui  est  si  froide  dans 
nos  climats,  »  dit  M.  Léon  de  Laborde,  Corn- 
ment,  sur  l'Exode,  XXXIII,  16,  pag.  117, 
coL  2.  Prosper  Alpin ,  De  Planiis  mgypti^ 
cap.  XXXVlll,  parle  aussi  des  concombres 
de  TEcypte.  Longtemps  avant  lui,  Benjamin 
de  TuSele  les  avait  cités  parmi  les  légumes 
qu'on  mangeait  en  ce  pays.  On  a  pensé  que 
le  concombre  kathé  ^  cultivé  aujourd'hui 
par  les  Egyptiens,  était  le  même  que  celui 
regretté  par  les  Israélites;  la  ressemblance 
des  noms  est  en  effet  asseye  frappante  :  le  mot 
kathSf  qui  répond  à  Tarabe  koté  et  au  syria- 
queMnvp^n'estauxyeux  desphilologues  oHcn* 
lalistes  que  Thébreu  N;7p,  au  pluriel  D^K^p. 
GONCOIIDANCES  de  la  BiMc.  On  appelle 
4|ê  ce  nom  une  espèce  de  dictionnaire,  où  les 
roots  de  la  Bible  sont  rangés  selon  leur  or- 
dre alphabétique,  et  cotés  par  livres ,  par 
cbabitres  et  par  versets.  Mous  en  avons 
parlé  assex  au  long  daus  la  préface  du  Die- 


tionnnire  de  la  Bible,  et  dans  la  Bibliolliè- 
que  sacrée  que  nous  avons  misé  à  la  fin  du 
Dictionnaire.  —  [  Dans  crtt(^  Bibliothèque  sa- 
erée^  D.  Calmct  répète  quelque  chose  dft  ce 
qu'il  a  déjà  dit  dans  sa  préface,  et  donne  les 
titres  de  plusieurs  conconlancos  hébraïque», 
cbaldaïques,  syriaques,  etc.,  latines,  fran- 
çaises, allemande.^,  etc.  Voyez  la  préface  du 
Dictionnaire  de  la  Bible,  page  ix,  surtout  ma 
iVo/e  sur  les  concdrdanccs,  même  page. Quant 
à  la  Biblinlhique  sacrée^  elle  srra  complélée 
et  formera  un  ouvrage  séparé.  ] 

CONCUBINE.  Ce  terme,  dans  les  auteurs 
latins,  signifle  d*ordinatre  une  femme  qui, 
quoiqu*ctle  ne  soit  pas  mariée  avec  un 
homme,  vit  avec  lui  comme  sa  femme;  main, 
dans  les  auteurs  sacrés,  le  nom  deconm&ine 
se  prend  en  un  autre  sens,  ;r:iSs),  pilgesrh^ 
pellex,  concubina»  Il  marque  une  femme  lé- 
gitime, mais  qui  n'a  pas  été  prise  avec  les 
solennités  et  les  cérémonies  ordinaires  ;  une 
femme  du  second  rang,  et  inférieure  à  la 
maîtresse  du  logis,  à  la  matrone.  Les  en- 
fants des  concubines  n'héritaient  pas  des 
biens  du  père  ;  mais  le  père  pouvait,  de  son 
vivant,  les  pourvoir  et  leur  faire  des  pré- 
sents [Gen,,  XXI,  8-21  ;  XXV,  1-6;  XLVIII, 
21,  22;  XLlX,i-27].  Ainsi  Abraham  avait 
pour  femme  Sara,  qui  Ini  donna  Isaac,  Thé- 
ritier  de  toutes  ses  richesses;  mais  il  eut 
aussi  deux  concubines,  savoir  :  Agar  et  Cé-« 
thura,  qui  lui  donnèrent  d*autrcs  enfants, 

Ju*il  sépara  de  son  dis  Isaac,  et  i  qui  il 
t  des  présents.  Parmi  les  Juifs,  où  la  poly- 
Îamie  était  tolérée,  il  était  ordinaire  de  voir 
ans  chaque  familleuneoudeui,ou  plusieurs 
femmes  légitimes, et  outre  cela,plusieurs  con- 
cubines. David  avait  sept  femmes  et  dti  con- 
cubines (a).  Salomon  avait  jusqu'à  sept 
cents  femmes,  ayant  train  de  reines,  et  tn>is 
cents  concubines  (ft).  Rohoam,  son  Ois,  eut 
dix-huit  femmes  et  soixante  concubines  (c). 
Depuis  que  Jésus-Christ  a  abrogé  la  polyga- 
mie, et  réduit  le  mariAge  à  sa  première 
f nstitotton ,  Tabus  des  concubines  a  été 
condamnée!  interdit  dans  le  christianisme, 
quoiqu'on  y  aittoléré  asseï  longtemps  les  ma- 
riages clandestins,  dans  lesquels  on  appelait 
assez  souvent  la  femme  du  nom  de  concubinen 
CONCUPISCENCE.  Terme  pris  par  saint 
Jean  pour  signiQer  Tamour  déréglé  du  plai- 
sir, des  richesses,  des  honneurs,  que  saint 
Jean  a  compris  sous  ces  mots  ;  (/|  :  loul  ce  qui 
est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la 
cAatr,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil 
de  la  vie.  La  concuuiscence  n'est  pas  un  pé- 
ché, mais  elle  est  1  efifet  et  la  cause  du  pé- 
ché.  C'est  l'effet  du  péché  originel,  et  la 
source  de  tous  tes  maux  qui  se  commeiteiil 
dans  le  monde.  Et  commedans  Tdn  et  dans  Tau- 
Ire  Testament,  les  mauvais  désirs,  aussi  bien 
que  les  méchantes  actions,  y  sont  également 

1>roscntes;  aussi  le  premier  soin  de  tout 
lomme  qui  veut  plaire  à  Dieu  est  de  répri- 
mer sa  coocupisccuce. 
Ce  terme  concupiscence  se  prend  d^onli* 
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a)  1  Reg  m,  1,  S,  5;ix,5. 

b)  liiKtg  XI.  5. 
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naire  poar  un  appélll  désordonné  de  quel- 
que chose  que  ce  soiL  Les  Hébreux  ayant 
demandé  à  HoYse  de  ta  chair  en  des  termes 
de  nnurraure  et  avec  un  désir  déréglé»  Dieu 
les  punit  par  la  mort  de  plusieurs  d*entre 
eux,  et  le  lien  fut  nommé  les  SéDulereê  de 
concuniseenee  (a).  Le  Seigneur  défend  de  dé- 
sirer d'un  amour  de  concupiscence  ce  (fr)  qui 
est  à  noire  prochain.  La  concupiscence  se 
met  plus  souvent  en  mauvais  sens,  surtout 

i>our  les  désirs  de  la  chair;  mats  quelque- 
ois  elle  se  prend  en  bonne  part;  par  exem- 
ple, pour  Tamour  de  la  science  et  de  la  sa-- 
gesse  (c)  :  Inilium  sapientiœ,  verissima  est 
aUciplinœ  coneupUcentia.  Et  un  peu  après  : 
Coneupiêcentia  sapienliœ  deducii  ad  regnum 
ptrpetuum;  et  dans  le  Psaume  LXXXlIl,  3  : 
ConeupiicU  et  déficit  anima  mea  in  atria  Do^ 
mini.  Et  Psalm.  GXVIII,  20  :  ConcupiscU 
aninui  mea  dtsiderare  justificationes  tuas. 

Le  Seigneur  dit  à  CaYn»  qui  était  jaloux 
des  Taveurs  qn*Âbel  recevait  de  lui  :  Votre 
concupiscence  vous  sera  soumise,  et  vous  la 
dominerex  (d)  :  Sub  te  erit  appeiitus  ejus,  et 
iu  dominaberis  illius»  C*est  amsi  qu'on  en- 
tend ordinairement  ce  passage î  mais  d'au- 
tres lui  donnent  un  autre  sens,  en  rapportant 
ejuSf  non  au  péché,  mais  à  Abel,  comme  si 
Dieu  disait  à  Caïn  :  Que  craignex-vous,  et 
pourauoi  vous  laisses-vous  aller  à  Tabalte- 
ment 7  Si  vous  faites  bien,  n*en  recevrex- 
TOUS  pas  la  récompense?  Et  si  vous  faites 
mal,  le  péché  est  à  la  porte;  Abel  vous  sera 
soumis,  et  voua  conserverex  sur  lui  yotre 
droit  d'aînesse.  C'est  ainsi  que  l'explique 
saint  Ghrjsostome  (e)  après  les  Septante,  et 
ce  passage  a  un  rapport  manifeste  à  celui 
par  lequel  Dieu  donne  à  Thomme  la  supé- 
riorité sur  la  femme.  Gen.,lII,  16:  Vous  serex 
so%M  la  puissance  de  rhomme^  et  il  vous  domi- 
nera, VnéhreuiAdvirumtuumconeupiseentia 
/lia,  et  ille  dominabitur  lui.  Voy.  Gain,  note. 

CONCUPISCENCE  (Sépulcres  de),  en  hé- 
breu, Kiberoth-aba ,  rriMm  rtTop  ,  Kiberoth 
hattaavah»  Num. ,  XI,  8i^,  campement  des 
Hébreux  dans  le  désert,  où  ils  arrivèrent, 
iiprès  être  décampés  de  SinaY.  On  donna  à 
ce  campement  le  nom  de  Sépulcres  de  conçu-- 
cupiscenee^  parce  qu'il  7  mourut  ringt-trois 
mille  Israélites,  frappé»  de  Dieu  pour  leur 
murmure,  et  pour  avoir  mangé  arec  excès 
des  cailles,  que  Dieu,  dans  sa  colère,  avait 
fait  tomber  autour  de  leurs  camps*  VoyeM 
Num.,  XI,  ak;  Dtut.,  IX,  SO,  32.  -  iVoyeM 

KiBBROTH-AVAH.] 

CONDAMNER,  déclarer  coupable;  ne  se 
dit  pas  seulement  dans  les  actes  judteiairea, 
mais  aussi  dans  toute  autre  chose  qui  7  a 
rapport.  Les  prêtres  condamnaient  les  lé- 
preux d'impureté  (/) ,  e'est-i-dire  ils  les  dé- 
claraient impurs.  Daniel^  1, 10  :  Condamna- 
bitis  capui  metim  marie  ^  tous  serex  cause 

Ib)  Knd.  zx.  17;  Daâ.  v,  21. 

âtip.  n,  18.  XI. 
j  Gems.  IV,  7. 
\e\  Ckrutoss.  BmmL  xw  tn  «cnei .,  0.  905. 
*'*  iM.  xw,  8. 

Essek.  zn.  81, 01 

UetgLtM. 


qu*on  m<>  condamnera  à  perdre  la  vie.  /«b. 
IX,  510  -  Ma  bouche  me  eondamners,  Mei 
me  Jugera  par  mes  propres  paroles.  Ssf., 
IV ,  16  :  Le  juste  mort  condtùnne  In  impm 
rivants,  la  conduite  du  juste  mort  eil  om 
condamnation  des  désordres  des  imfm. 
Dans  on  sens  à  peu  près  semblable.  Jén- 
salem  criminelle  et  idolâtre  joitifie  Sodome 
et  Gomorrbe  ;  elle  les  fait  paraître  jonn 
comparées  à  elle  {g)  :  Justificasti  loma 
tuas  in  omnibus  abominationibus  licji. 

CONFESSEUR,  CONFESSION.  Daoi  k 
style  de  l'Eglise ,  on  donne  le  nom  de  ctmfa 
seurs  à  ceux  qui  ont  confessé  le  nom  it 
Jésus-Christ  devant  les  juges,  ou  qsioii 
sooiTert  quelque  peine  pour  la  défense  deti 
foi.  S*ils  donnaient  leur  rie  dans  les  (oor- 
menls ,  on  les  nommait  martyrs.  Jésas-Chml 
dit  qu*il  confessera  devant  son  Père  céleste, 
celui  qui  Taura  généreusement  confessé  d^ 
vaut  les  hommes  (A);  et  saint  Paoi(i]lotN 
Timolhée  d^avoir  confessé  une  bonne  cinfa- 
sion ,  c'est-à-dire  d*avoîr,  au  péril  de  si  vif , 
rendu  un  Illustre  témoignage  à  la  fèrité. 
Le  même  apôtre  dit  que  Jésus  -  Christ  a 
rendu  une  Sonne  confession  devant  tna 
Pilate  {g). 

Dans  rAncien  Testament,  nons  trontoii 
deux  sortes  de  confessions  :  la  coofesfia 
de  louanges  et  la  confession  des  péchés.  Kiet 
n'est  plus  ordinaire,  dans  rEcrîtore.  oie 
ces  mots  :  Confitemini  Domino;  eonftm 
Domino,  etc.,  c'est-à-dire  :  Loaex  le  Se»- 
gneur;  je  louerai  le  Seigneur.  Les  ]snëHes 
avaient  aussi  la  confession  des  péchés, tist 
en  public  qu*cn  particulier;  ils  contessiieiit 
leurs  péchés  au  Seigneur ,  et  ils  les  confes- 
saient aux  prêtres.  Dans  la  cérémonie  4b 
TExpiation  solennelle ,  le  grand-prilre  coi- 
fessait  en  général  ses  péchés,  cent  des»- 
très  ministres  du  temple  [k)  et  ceux  de  M 
le  peuple  (/);  et  dans  toutes  les  alllnso^ 
casions,  lorsqu'un  Israélite  renaît  offrir  m 
victime  pour  le  péché,  il  mettait  les  aiiu 
sur  la  léte  de  l'hostie,  et  confessait  s«(v»- 
tes  (m).  Il  7  a  des  interprètes  qui  cniest 
qu'il  ne  sumsalt  pas  qu'il  se  déclarât  pichev 
en  général,  mais  qu*il  fallait  confesser  et 
particulier  le  péché  pour  lequel  il  oArtitet 
sacriflce.  On  assure  que  les  Juifh  prati^inesi 
encore  à  présent  la  conGsssion  particxiièrc 
de  leurs  péchés ,  le  jou^  de  l'Expiatios  so- 
lennelle, nommée  parmi  eux  Cippnr. 

CONFESSION.  On  donne  le  nom  de  csi- 
fession,  à  la  déclaration  publique  00  parti- 
culière que  l'on  fait  de  ses  péchés  à  no  m- 
nistre  çoi  a  le  pouvoir  d'absoudre,  poorei 
receyoir  la  pénitence  et  l'absolutioD.  Satf| 
Matthieu  (n)  dit  que  les  Joifii  veosiesl  v 
toutes  parts  trouver  Jean-Baptiste,  poorcos- 
fesser  leurs  péchés  et  recevoir  le  baptlp^; 
saint  Jacques  (0)  vent  que  nons  oonfessissi 

irtnoife.n.  It. 

I  Timoik.  lu  15 
,  ()  UeiL  Xfi,  6. 
in  lemi,  in,  91 
(m)  iMMf.  IV,  i,  2, 5,  4,  etc. 
(s)  Mmtk.  m,  S. 
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ncK  pédbét  tes  DM  MX  antres ,  afin  que  noai 
soyons  taiiféi  ;  el  tainl  Jean  (o)  dil  que  fi 
»oiia  MuTeasoni  nos  péobte»  Dtea  est  fidèla 
Al  juite,  el  noua  remaUra  nos  fautes. 

La  conresston  que  saiol  Jeaa-*Baplisle  exU 
fteail  de   ceux  qui  s'approchaient  de  ion 
baptême,  n'était  pas  seulement  une  décla-* 
ration  générale*  par  laqneUe  lisse  recoo- 
Biaissaient   pécheurs»    on    une   confession 
iragoe  des  fautes  qn'ils  a? aient  ooromises  par 
pensées,  par  ooYres  et  par  omission;  c'é- 
tait une  déclaration  distincte  et  particularisée 
sies  fautes  qu'ils  araient  pn  commettre  contre 
la  loi,  semblable  à  celle  que  les  Hébreux 
faisaient  en  mettant  leur  main  sur  la  tête 
Hes  victimes  qn'ils  offraient  pour  le  péché. 
Kt  le  baptême  de  Jean  ne  remettait  pas  réel« 
lement  les  péchés  ainsi  confessés  :  il  en  pro« 
mettait  seulement  le  pardon  qu'ils  rece? raient 
dans  le  baptême  de  Jésus-Christ  :  Ui  ûb  io 
ùaptiMùtii  in  8pe  remUierentur  peteaia ,  rs- 
ipêm  vtro  in  Domini  buptismo  id  fierti  (é).  11 
ne  te  contentait  pas  même  de  cette  confes- 
sion et  de  la  douleur  intérieure  qui  derait 
l^acconpagner;  il  demandait  éê  d^na  fmitê 
ait  pinittntt  (c). 

On  foil  dans  les  Acieades  a|>êtres  <d),  <|ne 
les  gentils  qui  se  convertissaient,  venaient 
confesser  leurs  péchés  aux  nieds  des  apê- 
très  :  JV ufli  eredenduni  Mniféonl  cof^llailas 
el  onmmltmlss  arlus  sues.  Les  Jniis  d'au-» 
jonrd*fani  se  confessent  à^pen  près  eomiie 
nous  au  lit  de  la  mort  (e).  Les  plus  ignorants 
ont  une  formule  générale  de  confession  qu'ils 
récitent;  les  autres  espriment  leors  péchés 
en  particolier.  An  commencement  de  l'auT 
née  ils  confessent  aussi  leurs  péchés ,  étant 
«lans  une  cu?e  pleine  d'eau  :  knr  formule  de 
confession  a  Yingt-deox  mots ,  autant  qu'il 
▼  a  de  letires  dans  l'alphabet,  et  à  chaque 
fois  qn'ils  prononcent  une  parole  de  la  con«- 
fession,  un  homme  qui  est  présent  leur 
enfonce  la  tête  dans  l'eau,  et  le  pénitent  se 
frappe  la  poitrine  aTcc  la  main  droite  (/*). 

Le  Jour  de  l'Expiation  solennelle,  TOici  de 
quelle  manière  ils  se  confessent  (g\  :  deux 
Juifs  se  retirent  dans  un  coin  de  la  sjna- 

I^ogue;  l'un  s'incline  profondément  dorant 
'autre,  ayant  le  risage  tourné  vers  le  nord; 
celui  qui  (ait  l'oiBce  de  confesseur,  frappe 
trente-neuf  coups  d'une  lanière  de  cuir  sur 
le  dos  du  pénitent,  en  récitant  ces  mois  {k)  c 
Di€n  qui  e$t  miêérieêfiitux  eond^mnû  Vuù^ 

Îuité,  mois  il  n'exUrmine  pcis  le  pécheur;  il  o 
éUumé  sa  eêlks^  et  n'a  pas  aUwné  taute  m 
f\tn^nr  :  et  comme  il  n'y  a  que  treiae  mots 
dans  ce  rersel  récité  eu  hébreu ,  il  le  répèle 
trois  fois,  et  frappe  un  coup  à  chaque  mot; 
ce  qui  Mt  trente*neuf  mots ,  et  autant  de 
ooups  de  lanitee.  Pendant  œ  temps,  le  pé- 
nitent déclare  ses  péchés  et  se  frappe  la 
poitrine  à  chaque  péché  qu'il  confesse.  Après 
cela  celui  qui  a  lait  l'ofBce  de  confesseur  se 

ic)  I  ism.  u  9, 
à)  ÀU9*  L  T|  smfnill6nflM.s.  s. 
e\  Mauh.  M,  8. 
4)i<t.  sii.tS. 
f)  Bngiorf.  Sifmigog.  Judaor  c  iiiv. 
(0  /rfem.  e,  xnu. 
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prosterne  par  terre  et  reçoit  à  son  tour 
trenUneuf  coupa  de  fouet  de  son  pénitent. 

Grotios  (0  ècrirant  sur  saint  Matthieu, 
s  explique  sur  la  confession  particulière 
d'une  manière  remarquable  :  Quant  à  la  ques- 
tiun,  dit-il,  qu'on  forme  entre  les  savants, 
savoir  si  dans  les  passages  des  Nombres  et 
du  Léyiiique,  où  il  est  parlé  de  la  confession, 
il  s'agit  d'nne  simple  confession  de  l'homme 
iDieu,  ou  si  l'homme  devait  déclarer  ses 

téchés  aux  prêtres,  je  liens  pour  très-pro- 
able  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  l'on 
ait  fait  une  confession  particulière  de  ses 
péchés  aux  prêtres ,  dans  les  cas  qui  n'em- 
portaient pas  peine  de  mort  contre  les 
coupables;  car,  dans  les  autres  cas,  il  suf- 
Osait  de  s'accuser  en  général;  et  il  est  très* 
croyable  que  la  même  chose  s'obserrait 
encore  avec  plus  de  piété  et  de  confiance 

Îar  ceux  qui  venaient  à  Jean-Baptiste»  qui 
lait  prêtre  et  prophète ,  et  d'ailleurs  d'une 
fidélité  reconnue. —  [Sur  l'importante  ques- 
tion de  la  confession,  dont  l'usage  rcmoute 
à  la  chute  de  nos  premiers  parents,  et  qui 
fut  mieux  réglé  par  Jésus-Christ,  Voyez  In 
Traité  de  la  Confession  ^  sa  diviniié  et  sa 
avantages  prouvés  par  lu  faits,  par  M.  GuiU 
lois,  curé  au  Mans.  Voyez  aussi  le  Cours 
d'introdueiion  à  l'élude  des  vérités  chrétien^ 
ne» 9  par  M.  l'abbé  Gcrbet,  S",  fc*,  6-  leçoos , 
àauBïUniversilé  eatholigui,  tome  1,  Paris» 
1B36.  D'après  M.  Drach,06«erea/tonj  sur  une 
de  ces  leçons  de  Jif.  Gerbet ,  Rome ,  1836 ,  les 
Juifs  n'ont  jamais  connu  ou'une  confession 

Sénérale,  qui  pouvait  même  se  faire  par 
élégation,] 

CONFIRMATION,  Le  sacrement  de  coih. 
firmation  est  celui  qui  nous  rend  chrclieu# 
parfaits,  et  qui  nous  imprime,  après  le  bapr 
tême,  un  caractère  ineffaçable,  et  nous  douiie 
on  esprit  de  force  pour  confesser  la  religion 
chrétienne  même  au  péril  de  notre  vie.  11  est 
souvent  nommé  dans  les  anciens,  Imposi-^ 
tion  des  mains;  parce  qu'on  le  conière  par 
l'imposition  des  mains.  L'administration  de 
ce  sacrement  fut  dès  le  commencement  ré- 
serfée  aux  apêlres  ou  aux  évéques,  leurs 
successeurs,  qui  en  sont  les  seuls  ministres 
ordinaires.  On  en  roit  la  pratique  dans  les 
Actes  des  apôtres ,  où  il  est  dit  (;)  que  les 
apôtres  ayant  appris  que  ceux  do  Samario 
avaient  reçu  la  parole  du  Seigneur  et  ayaieni 
été  baptisés  par  le  diacre  Philippe,  les  apô- 
tres Pierre  et  Jean  s'y  rendirenl  et  imposé-* 
reot  les  mains  i  cenx  qui  avaient  cru ,  les- 
quels reçurent  le  Saint-Esprit.  Saint  Paul 
parle  aussi  des  effets  de  ce  sacrement,  lors- 

Îu'il  dit  aux  Bobésiens  Uk)  :  Gardez- vous 
(en  d^ attrister  le  Saint-Esprit,  par  lequel 
vous  avez  été  marqués  comme  d^un  sceau ,  au 
jour  de  la  rédemption. 

Dans  les  commencements  du  christia- 
nisme, rimposiiion  des  mains  des  apêlres 

If)  fdan.  c,  XI. 
M)P«al.uxvii,.S8. 
(A  GroL  in  Mam,  ai,  6. 
'f)  i^.  vfii.  11,  tS,  16»  etc. 
:j  Ephee.  iv,  30« 
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ou  la  confirmâfion ,  était  d^ordlnaîre  âceom-- 
pagnéc  de  dons  et  de  grâces  miraculeascs, 
et  de  dons  extérieurs  du  Saint  -  Esprit , 
comme  du  don  des  langues,  de  la  prophéHe, 
du  don  des  miracles,  du  don  de  guérir  les 
maladies.  C'est  ce  qui  parut  manifestement 
au  baptême  de  Corneille  (a);  \e  S^iint-Esprit 
étant  descendu  sur  ceux  qui  demandaient 
comme  iui  d^élre  baptisés ,  et  ayant  prévenu 
rimposilion  des  mains  ^  par  une  dispensation- 
extraordinaire  de  la  Providence.  Les  Juifs 
qui  étaient  veuus  à  Césarée  avec  saint 
Pierre,  en  furent  étonnés;  et  Ils  virent  avec 
admiration  ces  païens  qui  parlaient  diverse» 
langues  et  qui  gloriôaient  Dieu,  comme 
ceux  qut  avaient  été  baptisés  et  qui  avaient 
reçu  l'imposilîon  di*s  mains.  Et  lorsque  Ica 
apdtres  furent  venus  à  Samarfie  (A),  pour 
confirmer  les  fidèles  qui  avaient  cru  à  la 
prédication  de  Phflippe,  ils  leur  imposèrent 
les  mains,  et  leur  donnèrent  le  Saint-Esprit. 
Alors  Simon  le  magicien  ayant  vu  les  effets 
merveilleux  de  rîmpofitfon  de  leurs  mains  » 
leur  présenta  de  l'argent ,  afiîn  quMIs  lui  ao* 
cordassent  au!<si  le  pouvoir  de  donner  le 
Saint-Esprit.  Enfin  saint  Paul,  dans  ses 
EptireSy  parle  très-souvent  (e)  de  ces  dons 
surnaturels  accordés  aux  fidèles  par  nmpo- 
sition  des  mains.  Et  11  paraît  par  les  Pè- 
res (d),  que  cela  a  subsisté  dans  l'Eglise 
jusqu'aux  troisième  et  quatrième  siècles. 

Quant  à  la  manière  dont  les  apAtres  don* 
naient  la  confirmation ,  TEcriture  ne  parle 
que  de  l'imposition  des  marns  et  de  la  prière. 
Les  plus  anciens  Pères,  de  même  que  les 

Iilus  anciens  Rituels,  n'expriment  aussi  que 
'imposition  des  mains.  Dans  les  églises 
orientales,  depuis  un  très-longtemps,  les 
évéques  et  les  prêtres  ont  confirmé  par  l'onc- 
tion de  Thaile  sainte;  et  dans  l'église  latine, 
lei  évéques,  qui  sont  les  seuls  ministres 
ordinaires  de  ce  sacrement,  le  confèrent  par 
l'imposition  des  mains  et  par  l'onction  du 
saint  chrême  faite  sur  le  front ,  avec  cette 
prière  :  Je  vou$  marque  du  iigne  de  ta  troix , 
et  je  t>ou$  confirme  avec  le  chrême  du  salut ,  au 
nom  du  Pire,  et  du  Pils^  et  du  Saint-Esprit. 
CONNAITRE.  Exod.,  XXXIII,  12,  17  :  Je 
vous  connais  par  votre  nom^  je  vous  connais 
très-particulièrement,  je  sais  qui  tous  êtes; 
TOUS  êtes  mon  serviteur  particulier,  à  qui 
j'ai  imposé  le  nom  ;  c'est  Dieu  qui  parle  à 
Moïse.  Autrement  :  Je  vous  ai  appelé  nom- 
mément à  mon  service,  Num.  XXXI,  17: 
Vous  ferez  mourir  toutes  les  femmes  qui  ont 
connu  des  hommes^  toutes  les  femmes  mariées 
et  non  vierges.  Ainsi  :  Adam  cognovit  tueorem 
s^am;  Virum  non  cognosco;Rex  non  cogno- 
vit  eam  :  toutes  ces  expressions  marquent 
d'une  manière  honnête  l'acte  du  mariage. 
Connaître  le  Seigneur  (e),  connaître  la  voie 

(a)  ML  I,  U,  45, 46,  etc. 

(6)icl.viu,9.  14,16,17, 18. 

ie)  I  Cor.  m,  xiit  :  Aom.  m,  S,  7;  Epftes.  iv,  7. 

(a)  Vide  Iren.  /.  Il,  cuiet  Lvn,  et  l.  T,  c.  ti ;  Ju:Um. 
Àpolog,  I,  et  Diaiog>  eum  Tniphone,  p.  5tS  ;  Consut.  Anosi, 
I.  VUl.  e,  i;  Uiiar.  in  PfoT  lxiy,  f  tS;  Bui^.  in  Psal. 
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et  (^  jugements  dli  SoigMor.  Kl  dssi  n 
s«ns  contraire  :  11$  fComt  pas  comiii  b  Sa» 
gneur^  ni  ses  voies,  ne  sisniSe  pis  oae  vm» 
pie  connaissance  spéculative ,  mais  une  foo* 
naissance  pratique  accompagnée  d'acUossi 
de  charité.  Le  bœuf  a  reconnu  son  méirt.n 
hrael  ne  Va  point  connu.  Isa.  1, 8. 

Je  vous  ni  connu  dans  U  désert  (f)  ;  \t  mm 
ai  choisi  pour  mon  peuple»,  et  je  totts.ii4oi« 
né* ma  loi  dans  le  désert.  Et  Amos(9):i<i'ii 
connu  que  vous  de  toutes  les  nations  de  u 
i^rre:  vous  êtes  tes  seuls  que  j*aî  prts)Mv 
mon  peuple.  Et  encore  (A)  :  Us  ont  régné, ^ 
jt  ne  les  ai  point  connus;  ils  se  sont  élerei  m 
mon  peupla  sans  mon  aveu,  sans  ma  mtftsîvi. 

Je  ne  vous  connais  point ,  je  m  iw  fs 
vous  êtes;  c'est-à-dire,  je  n'ai  nulle iffair<à 
tous;  je  veux  vous  traiter  eorome élrasgcr. 
comme  indifTépent»  comme  une  persouM 
que  je  n'ai  jamais  vue. 

Connaître  marque  aussi  assez  tosimt 
me  vue  d'approbation,  d'estime ,  d'Emilie. 
Le  Seigneur  cannait  la  voie  des  justes.  Pnin^ 
If  6.  Et  il  connatt  les  jours  de  ceux  fw  n* 
vent  dans  Vinnocence^  Psalm.,  XXX VI,  18 
Et ,  le  Seigneur  cannait  les  voies  qui  $m  é 
droite  f  il  les  approuva ,  il  les  aime.  Prm.. 
IV  27. 

CONSACRER,  ConsiosATiO!!.  Cesiacm 
est  destiner  ou  offrir  quelque  chose  sa  cske 
el^  an  service  du  Seigneur.  Dans  raaeieoie 
loi ,  Dieu  avait  ordonné  que  tous  \h  prr- 
miers-aés ,  tant  des  hommes  qne  dei  mk 
maux,  lui  fussent  consacrés  (î).  U  aviitassM 
consacré  spécialemeiit  à  son  culte  toste  U 
race  d^Abraham ,  par  Isaac  et  par  Jâ€ok(/«: 
enfin  il  avait  destiné  encore  pins  pirticsiié^ 
rement  à  son  service  la  tribu  de  Lévi  ai  li 
race  d'Aaron  (h).  Outre  ces  oonséoraiioiH 
que  le  Seigneur  avait  fàites-par  son  aatoriu 
souveraine  et  absolue,  il  y  en  avait d'aoïM 
qui  dépendaient  de  la  bonne  volooli  ^f 
hommes,  qui  se  consacraient  eui-iatac». 
ouqui  consacraient  les  choses  quUeurafH^ 
tenaient,  ou  les  personnes  qui  étaiesida»« 
leur  dépendance,  au  service  du  Seigs««r 
pour  toujours,  ou  peur  uo  temps  seolfOKa^ 

Josué  dévoua  ou  consacra  les  Gabaooa  « 
au  service  du  Tabernacfe  (/}.  David  et  Si- 
lomon  dérouèreni  de  même  les  Natbinéeut. 
qui  étaient  des  restes  des  Chananéens,  <■ 
service  du  Temple,  cl  cela  pour  loujoun. 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  descendants  (m| 
Anne,  mère  de  Samuel,  offrit  son  li's  a 
Seigneur,  pour  servir  dans  son  tabemadi 
tous  les  jours  de  sa  vie  (»).  L*Anf  e  qui  pio* 
mit  un  fils  à  Zacharie,  lui  ordiMoa  de  la 
part  du  Seigneur,  de  te  consacrer  i  Di^s.d 
de  lut  faire  observer  les  lois  du  Nasaréat  (osl 
le  temps  qu'il  vivrait  {a).  Les  simples  Naia* 
réens  étaient  aussi  consacfés  an  SeigseVi 


Amosm^t. 
„.,  Osée  V11L,  4. 
(0  Bxod.  xiu,  3.  iS,  18;  xxxit,  10;  M»  h  tu.  Il 
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(f)  Exod.  XIX.  6.  I  Petr,  xi,  9. 

(k)  Nwn.  1, 49,  m,  S  al  lef.  VmU.  s,  8.  V^ 

(/)  Jostie  is»  27.  ^ ,, 

lm)\Esdr.wi,$0;etl;Esdr.ix,:5S,et\\lH^  u»**^ 


ift)  IReg.  I,  II. 
o)  Luc.  I,  15. 
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mais  teulemenl  pour  oa  certain  temi»s  (^« 
Les  Hébreux  vonaieot  quelquefois  leur 
bétail,  ou  leurs  champs  au  Seigneur,  et  dès- 
lors,  ils  n*élaieDt  plus  eu  leur  pourolr.  H 
fallait  qu'ils  les  rachetassent,  s'ils  .voulaicol 
«n  jouir  de  nouveau  (6},Da?id  et  les  rois,  ses 
successeurs,  oot  souvent  voué  et  consacré 
au  Seigneur  des  armes  et  des  dépouilles 
prises  sur  les  ennemis  (c).  Quant  aux  con« 
sécralions  ou  dévouements  que  Ton  faisait 
quelquefois  des  ennemis,  de  leurs  villes,  ou 
ao  leurs  pays,  à  nne  perte  cnlière,  ou  peut 
consulter  ci-devant  Tarticle  An ATBàvK. 

Dans  le  Nouveau  Testament,  nous  voyons 
à  proportion  les  mêmes  sortes  de  consécra- 
lions  que  dans  TAncien:  tous  les  fidèles  sont 
consacrés  au  Seigneur;  ils  sont  sa  race  sainte 
ei  son  peuple  choisi  (d).  Les  évéques  et  lea 
autres  ministres aacrès  luisont  dévoués  d^tine 
snanière  ^plus  spéciale  que  le  commun  des 
chrétiens,  etceuxqni  se  consacrent  au  Sei- 
gneur par  les  vœux  solennels  el  par  Tcxcr- 
cice  de  la  vie  reltgieuie,  répondent  à  peu 
près  aux  Nazaréens  perpétuels  de  la  loi  da 
KloYse.  Les  temples,  les  cimetières,  les  mai- 
sons de  piété,  les  monastères,  les  vases  sa- 
crés et  tout  ce  qui  appartient  au  culte  du 
8i*igneur,  sont  aussi  des  choses  consacrées, 
qui  méritent  plus  ou  moins  de  respect,  selon 
qu*ils  ont  plus  ou  moins  de  rapport  au  sa- 
crifice non  sanglant  du  corps  et  du  sang  de 
lésus-Cbrist,  qui  fi*offre  sur  nos  autels,  qui 
est  IeSaiot4es  siûnts,  ei  qui  répand  la  sanc- 
tification sur  loul  ce  qui  en  approche, 

CONSCIENCB*  C*e8t  le  témoignage  ou  ju- 
gement secret  de  rame,  qui  donne  son  ap- 
probation aux  actions  qu'elle  croit  bonnes, 
oa  qui  se  reproche  celles  an^elle  croit  mau- 
vaises. C'est  nue  suite  de  la  Lumière  natu- 
relle, qui  juge  de  la  boulé  ou  de  la  malice 
de  nos  actions.  Mst  qui  fromUlii ,  fl  qwui 

?Jadio  pungitur  cofMcJen/ûr ,  dit  le  Sa^e  (e). 
I  j  a  des  gens  qui  s'engacent  trop  légère* 
ment  et  (ini  n'ont  pas  plulôi  promis,  qu'ils 
sent  touchés  de  remords;  tel  fut  Hérode,  qui 
promit  A  Salomé,  fille  d*Iiérodiade,  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderait;  et  qui  eut  bienlAt 
la  douleur  de  voir  qu  elle  lui  demandait  la 
tète  de  Jean-Baptiste  (f).  Une  conscience 
trottblée,une  mauvaise  conscience,  présume 
toujours  que  quelque  malheur  lui  doit  arri- 
ver {§)  :  Semier  yrœsumil  sœra  pêrturbala 
eonscientia.  Saint  Taul  dit  que  ceux  qui 
n'ont  pas  la  loi  écrite ,  ont  leur  conscience 
qui  leur  rend  un  témoignage  intérieur  du 
bien  ou  du  mal  qu'ils  font  (A).  H  veut  que 
les  cfaréliens  soient  soumis  aux  puissances 
séculières,  nonr^êultnunt  par  d€$  vue$  de 
crainte^  mais  aussi  par  devoir  de  conscience  (i)  : 
Non  folum  propter  tram,  sed  etiain  pro^ 
pur  conscientiam.  Ailleurs  (J),  il  permet  aux 

{(t)Nuin.  VI,  l,),3,  elCi 

{b)  Uvit.  itui,  18, 19. 

\c)  1  Paf.  itiu.  1 1 .  U  Par.  tua,  9» 

{d)  I  F€ir.  Il,  9. 

{e)  Proverb.  m,  tS. 

if)  iTfiiili.  iiv.asCisg. 

(a)  Stip.  ivu»  10. 

f/i)  Wmh.  Il,  15. 

(t)  nom.  \iiL  5. 


IMiles  d'aller  «sanger cbei  les  fiaYma,  s'Ms  y 
sont  invités,  et  de  niangor  4t  ton!  ce  qu'on 
leur  sert,  sans  s'informer  de  rien  par  un 
scnipule  de  conscience  :  Nihil  inlerroganies 
propter  conscienHam.  Mais  que  si  on  leur 
dit  :  Ceci  a  été  immolé  aux  idoles ,  n'en 
mangez  point,  dit*-il,  è  cause  de  celui  qui 
voua  a  donné  cet  avis ,  et  aussi  de  peur  de 
blesser,  non  votre  conicience,  mais  celle 
d'un  autre  :  Conscieniiam  aulem  dtco,  non 
tuam^  sed  alteriuSé  Si  celoi  qui  vous  donne 
cet  avis  est  un  chrétien ,  et  que  vous  ne  lais- 
siez pas,  malgré  cet  avertissoment  d'en  man- 
ger, il  vous  condamnera  dans  son  cœur,  ou 
il  en  mangera  à  votre  eicmple  contre  sa 
propre  conscience,  et  vous  serez  coupable  de 
son  péché;  si  e'esi  un  païen  qui  vous  avertit 
et  qu'il  vous  voie  en  manger,  il  concevra  du 
mépris  pour  vous  et  pour  votre  religion. 

CONSEIL.  Outre  la  signification  ordinaire 
de  ce  terme,  on  peut  remarquer  que.  dans 
l'Bcriture.il  se  met  souvent  pour  los  décrets 
de  Dieu ,  les  ordres  de  sa  providence  {k)  : 
Non  vesiro  tonsiliOf  sed  Dei  toluntate  hue 
mùfiMstim;  c'est  un  effet  du  décret  de  Dieu 
et  par  l'ordre  de  sa  providence,  que  j'ai  été 
amené  ici,  plutôt  que  par  un  dessein  formé 
de  votre  part.  Dieu  réprouve  les  conseils, 
les  vues,  les  desseins  des  princes,  mais  le 
eousej/  du  Seigneur  demeure  éterHellemeni{l). 
Ses  décrets ,  ses  résolutions,  ses  volontés 
s'exécutent  sans  que  rien  puisse  s'y  oppo^ 
ser.  Les  conseils  de  Dieu  sont  terribles  sur  les 
enfants  des  hommes  (m),8esvueSySes  drsseins* 
Ils  ont  imti  le  conseU  du  Très^Haui  {n)  ;  ils 
se  sont  opposés  à  ses  volontés.  Je  vous  ai  an^ 
nonce  iout  le  conseil  de  Dieu  (o),  sa  volonté, 
sa  doctrine.  Les  Juifs  ont  méprisé  le  conseil  de 
Dieu  sur  eux  (p),  les  bontés  de  Dieu,  ses  des- 
seins de  saint  en  leur  laveur.  Dieu  manlfes^ 
lera  (es  conseils  des  cmurs  (9),  les  desseins* 
les  pensées,  les  résolutions  les  plus  aïohées*. 
Jé»us-Christe!ilnomniédansIsaïe,IX,6,selon 
les  Seplaotc, jlfo^t  fon#i7tt  Angélus;  l'ange, 
le  ministre,rexécutettr  dece  graiidetndmira-* 
ble  di*ssein  de  Dieu  pour  sauver  les  lioounes. 
.  *  CONSEILLER*  Le  nom  de  eonsetller,  on 
hébreu  yéhéte  (yiTP)  et  en  Chaldéeu  yahéi 
{ xtT  ),  dit  loul  ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter pour  roxplication  de  cette,  dignité.  On 
connaît  Achiiophel,  si  fameux  sous  le  règno 
de  David  ;  on  sait  que  Roboam ,  au  lieu  do 
suivre. les  avis  des  anciens  :Conseillers  de  Sn- 
loQion,  son  père,  préféra  les  conseils  des 
jeunes  gens  qui  avaient  été  élevés  avec  lui , 
el  que  cela  lui  fit  perdre  les  dix  dogzièiiif  s 
de  son  royaume.  Le  nombre  des  conseillers 
était  fixé  à  sept,  chez  tes  rois  de  Perse,  comme 
on  le  voit  dans  £sdra<,  VU,  14,  et  dans  Es- 
tber,  1, 14.  On  les  appelait  les  yeux  du  roif 
et  il  n'était  plus  permis  au  prince  de 
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t)  I  Cor,  X,  97. 
t)  Gènes.  n.f ,  S. 
10  P«<^*  xxxu,  10. 
m)  PtaL  Lxv,  K. 
Il)  Psal,  cvi.  U. 
o)Aei  IX,  f7. 
(p\  Vue,  Vil,  50. 
[q)  1  Cor,  iT,  5. 
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qaer  les  arrélf  prononete  après*  ta  délibéra^ 
lion  cl  par  le  conseil  4e  ces  sepi  oHlciers. 
£tih..  h  19;  Dan.,  VI,  8, 18. 

C0N9IST0IRB,  Cùn$i$torium  Palaiii,  dont 
il  est  parlé dtinsBsther (Vf  1),  est  nommé  au- 
trement Bûtilioa  Régis;  en  bébrea  ,  Mat$on 
du  Roffûume.  H  faotremarqaer  qoedans  Tap- 
parlcroenl  da  roi  de  Perse,  il  y  arait  trois 
pièces  princif  aies  :  la  première  était  le  |>ar* 
vis  exlérif or,  aêriutn  eacteriuB,  ejk  se  tenaienC 
les  courtisans  qui  fanaient  à  la  cour$  E$tk, 
Vly  k.  La  seconde,  la  salle  on  le  par?is  inté'* 
rieur,  atrium  interiuêt  où  il  était  défendu 
d'entrer  sous  peine  de  la  vie,  à  moins  que 
Ton  n*T  fût  appelé;  E$th.,  IV,  11.  La  imi* 
sième  était  le  cabinet,  ou  une  espèce  de  ré- 
duit ou  d'alcôre,  dans  lequel  se  TOyait  le 
trône  du  roi ,  nommé  Ccnxitiorium  Palaiiif 
ou  Bûêiliea  Regii.  Estb.,  Y,  1,  S. 

Pour  ce  oui  regarde  les  dlflérents  cons»- 
loires,  ou  lieux  dans  lesquels  les  Hébreux 
rendaient  la  justice,  nous  en  parleront  sous 
le  titre  de  SANHéDRin ,  on  TamciiAL. 

CONSOLER.  Con#o/a/toii,  se  mettent  asser 
souvent  chex  les  Hébreux  dans^  le  sens  de 
venger.  Voyez  VanoBAncv. 

CONSOMMATION*  Ce  terme  ne  sIfniSe 
pas  seulement  racbèvament ,  la  On  ,  ta  per- 
fection d'une  chose,  il  marque  aussi  fort 
souvent  le  dernier  malheur  (a).  Numqmd- 
irniui  e$  nobiê  usque  ad  eaniummatianemf 
Etes-vou9.  fécbé  contre  nous  ,  jusqu'à  nous- 
perdre  sans  ressource?  Kt  Psalm.  LVIII,  Ih  ; 
j|nnttnltafrun(ttr  m  eonsummatione  :  in  ira 
consummationie ,  et  non  erunt  :  On  publiera 
partout  que  vous  oxercei  contre  eux  votre 
vengeance  au  jour  de  la  colère,  et  ils  ne  sob- 
sisienmt  plus.  Et  IsaYe  X ,  2S  :  Coneummalio 
abbretiata  inundabii  fuêtitiam;  contumma'* 
tionem  et  ahbreviaiicnem  faeiet  Domnut  :  La 
justice  de  Dieu  se  répandra  sur  les  péclieurs 
comme  un  déluge  d^au  ;  leur  perte  est  ré- 
solue, il  les  exterminera  et  les  détruira  dans 
peu.  Consummmtiô  abbreviata  ,  ou  plutôt, 
selon  l'Hébreu ,  Coneummatio.  ou  desolatio 
deeiea  :  perte  résolue ,  fixée ,  déterminée.  Le 
prophète  Nahum ,  parlant  de  la  ruine  de  Ni- 
dItc  (6)  :  In  dUuMie  pretterêmmÊe  eamêmmume 
iiemem  fkciet,..,  eomummationem  faeiet ,  et 
non  eonsurget  duplex  tribulalio  :  Dieu  inon- 
dera cette  ville  des  flots  de  sa  colère ,  il  la 
déiruira,  et  n'en  fera  pas  à  deux  fois. 

Jérémie,  iV,  27  ;  De$erta  erit  emnie  terra , 
êed  lamen  eoneummationem  non  faeiet  :  Le 
Seigneur  réduira  le  pays  en  soHtude  ,  mais 
il  ne  le  perdra  pas  entièrement.  Et  Exéchiel 
XI ,  13  :  Beu,  heu,  Aeu,  DonUfie  Deus,  eon^ 
Mumnuiiionem  tu  fade  reliauiarum  lerael  I 
Hélas,  Seigneur,  vous  allez  anéantir  les 
restes  d'Israël.  On  peut  voir  des  expressions 
à  peu  près  semblables  dans  Ise^  XXXVIH , 
M;  Jirémie  V,  10,  18;  XXX,11;XLV1, 
'28  ;  ExeeHel  XX .  17  ;  Dan.  IX ,  S7 ,  etc. 
Dans  le  Psiiume  CXVIII»  96  Jl  j  a  un  pas- 

(h)  I  ffMfr.  n,  i4. 
{b)  jr<iAam.  1, 8, 9. 
[c)  Hem.  II,  7...  13. 
\d)  LerU,  ixn.  %i. 
\e)l\B£g.tvi.^i. 
^}  11  Car  vu,  8,  9. 


sage  plus  difficile ,  mais  quf  revient  toijom 
au  même  :  Omnie  cannimmefioiiii  viol. 
nem  ;  latum  numdatum  tuum  mmi$  :  Y^  rt^ 
j'ai  essuyé  les  plus  grands  dangers ,  In  iiiti 
grands  malheurs  ;  j'ai  été  expose  i  unt  pe^* 
entière  ;  mais  vos  eommandementr  v'oat 
mis  au  large,  m'ont  garanti.  L'Hébreu,  U. 
tudo  mandatorum  tuorum,  est  opposé  ijhv 
constimmnftonû,  ou  extremœ  eomwemalmi 

CONTRADICTION.  Saux de  eontredùùn 
Cest  le  nom  qu'on  donna  an  esmpenm 
dans  lequel  Moïse  frappa  le  rocher  pour  a 
tirer  de  Teau  ,  et  où  il  témoigna  qodqaeÂ' 
fiance  aux  paroles  du  Seignenr  ;  ce  qn bi 
cause  que  le  Seigneur  loi  déclara  qa*il  l 'ti- 
trerait point  dans  la  terre  promise  (e).  Ce!t 
arriva  dans  le  désert  de  Pharan,  an  aw^ 
ment  de  Cadès  ;  et  on  donna  à  ces  em  k 
nom  d'Eaux  de  Contradiction,  parce  qoeki 
hraéiites  se  soulevèrent  contre  Hol«6 ,  h 
murmurèrent  contre  le  Seigneur. —  [F«)f: 
Eâvx  db  CoitTRADicnoif.} 

*  CONTRAT  DE  VBNTB.  Foyex  AcQnsi- 

tlOlf. 

CONTRISTER  ,  affliger ,  mahraîUr.  Ht 
contristex  point  Ntranaer  (d).  Daeid  ntuh 
lui  pas  eonirieier  teeprtt  fÂmnon^  ion  /Ki  v 
Et  saint  Paul  dit  aux  CorintkieDi ,  qn 
est  bien  aise ,  non  de  les  voir  cooinsié. 
mais  de  Ite  voir  eontristée  pour  foin  pàl- 
tence  [f]  :  Sed  quia  eonirietati  eelis  ad  peà- 
teniiam  ;  c'est-à-dire ,  que  votre  trislose 
produise  de  dignes  fruits  de  péaiieoce,  rt 
une  grande  horreur  du  mal.  ne  tentriiin 
point  VE éprit  de  Dieu  (17),  c'est  à  pes  prèf  li 
mémo  chose  que  ce  qu'il  dit  aax  Tliefsilo- 
nicient  :  N'éteignes  point  FEeprit-Seml  [k), 
ne  faites  et  ne  difet  rien  qui  puisse  iKtrt 
le  Saint-Esprit  qui  est  en  vous,  OQ  dasi  fci 
frères.  Ne  commelicx  aucune  ac<ioD  p» 
puisse  diminuer  en  vous  les  eSiets  de  li  picr 
du  Saint-Esprit,  qui  puisse  vouspriteréf 
sa  grâce  intérieure ,  on  de  ses  dooi  ei:e- 
rieurs,  ou  qui  puisse  en  airéter  011  eiit^ 
pendre  les  effets  dans  vos  firères  01  to 
vous-mêmes.  L'anoien  Evangile  bébrfiiMt 
se  servaient  les  Nazaréens ,  mettsif  10  n^ 
des  plut  rrauda  crimes  »  de  contritter  i*a(rt 
de  son  frère  ft). 

CONTRITION ,  on  douleur  de  ses  pééii. 
accompagnée  delà  résolution  sincère  de  s>i 
corriger  [j).  Ce  terme  ne  se  troove  pu  » 
ce  sens  dans  TEcriture;  mais  on  j  resiirqr 
plusieurs  expressions  équrvaleutei,  qsi  pro** 
Tcnt  que ,  sans  contrition  ,  M  n'y  <  P^^  ^ 
pénitence  ;  ni  sans  pénitence ,  poist  de  r^ 
mission   des  péchés  :  Voue  ne  méerwf^' 

{oint ,  Seigneur  9  un  eemr  contrit  et  hmO*^ 
sal.  L,  19.  Je  repaeeered  toutee  meieee*^ 
dtme  r amertume  de  mofi  cmif»  IsaTe  XIIVIll. 
15^.  Voue  trouverez  le  Seigneur^  voln  Dîn. 
lorsque  voue  le  chereherex  de  tout  rotrt  csi^. 
et  avec  toute  la  douleur  de  voire  âme ,  D^b^ 
IV,  29.  Voyez  aussi  ^e ni.  X!LX ,  J .  1  Sin 

ig)  Bphe$.  iv.  80. 
h)  XThmai  t,  19. 
t)  Hkrangm.  in  Euek,  x\m,  7. 
m  CencU.TridaU,  mm.  14 ,  c.  iv.  Cceirilk  te  cs* 
ûoiot  ac  deietiQdodepecceteceÊmHigse^cem^cp^^ 
peecendi  de  caiero. 
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Paul  t  p^rlânl  ao  rot  Agrippa  •  lui  dit ,  Aet. 
XXVI  «  SO  ;  J*aiorêehé  aux  Juifs  et  aux  Gefi" 
tili ,  afin  quHU  niuni  péniunce ,  et  qu*ils  $e 
eonvertiiHnt  au  Seigneur  f  en  faisant  de  dî« 
yntff  firuite  de  pénitente, 

Oani  la  plapart  des  lieux  où  se  rencoo- 
Irent  les  termes  de  con/erere  et  eontritio^ 
ils  marquenl  briser,  brisomeot,  humiliatloni 
douleur,  ruine,  destruction^  Par  exemple  : 
la  contrition  et  te  malheur  êont  dans  la  voie 
iU$  méchanU  (a)  ;  c'est-à-dire  :  Dieu  les  bri- 
sera et  les  accablera  de  disgrAcrs.  La  con^ 
trition  est  précédét  par  Vorgueit  (b)  ;  c*est-à*- 
dire  :  l'orgueil  cl  rélévation  sont  d'ordinaire 
suivies  de  la  disgrAce  et  de  la  cbnte,  etc. 

*  CONTRADICTIONS  dam  la  Bible.  Il  ar- 
rive assex  souvent  qa'en  étudiant  l'Ecriture 
sainte  on  rencontre  des  passages  qui  sem-* 
blent  se  contredire.  Or,  comme  l'Bcriture , 
qui  est  diviaement  inspirée,  ne  saurait  être 
réellement  opposée  A  elle-même,  il  est  bon 
de  donner  quelques  règles  pour  lever  ces 
contradictions  apparentes.  Voici  celles  que 
la  raison  même  prescrit  et  dont  les  unes 
sont  générales,  et  les  autres  regardent  plus 
particulièrement  les  contradictions  dogmati* 
quel ,  prophétiques  ou  historiques. 

Le  premier  devoir  d'un  interprète  qui  dé- 
couvre quelque  contradiction  entre  deux  pas** 
sages  de  l'Kcriture  est  1*  d'examiner  avec 
suin  si  l'un  des  deux  n'est  point  interpolé, 
I>ans  ce  cas,  la  critique  lui  apprendra  a  ré* 
laMir  la  vraie  leçon,  et  la  vraie  leçon ,  à  son 
tour,  lui  donnera  les  moyens  de  conoilier 
les  passages  opposés.  C'est  ainsi  qu'on  lève 
les  contradictions  qui  paraissent  exister  ei^ 
Ire  les  linrres  des  Paralioomènes  et  ceux  des 
liois.  S*  De  s'assurer  si  les  deux  endroits  oiit 
élébieu  iotorprétés;  l'herméneutique,  en  lui 
découvrant  le  vrai  sens  des  deux  passages  « 
lui  fournira  le  moyen  de  les  aocorder  en- 
semble. S*  De  Toir,  dans  le  cas  où  ils  seraient 
bien  interprétés  Tua  et  l'antre,  s'ils  sont  ins* 
pires  tous  les  deax ,  car,  dans  le  cas  où  Tan 
ne  le  serait  point ,  il  n'j  aurait  aucune  né- 
cessité de  l'accorder  suvec  celui  qui  l'est  réel^ 
lemeot  (1).  V  De  s'attaacber  surtout  A  bien 
connaître  s<  U  contradiction  est  réelle,  e*eatr- 
à-dire  si  dans  les  deux  endroits  le  suiet  et 
l'attrilMitde  la  pronositioof  qui  semblent  con** 
Iradictoires  sont  les  méenes  ;  si  l'un  est  af* 
Orme  oa  nié  de  l'autre,  dans  le  même  temps 
et  sous  le  même  rapport.  Or,  cet  examen  lui 
découvrira  nécessairemeot,  ou  que  le  sujet 
et  l'attribut  ne  sont  pas  les  mêmes,  on  que 
les  deux  endroits  ne  paraissent  opposés  que 

Kr  l'omisiiion  de  quelques  circonstances  que 
crivain  sacré  aura  retranchées,  parce 
qu'elles  étaient  sulOsammcnt  connues  de 
cf  ux  poar  qui  il  écrivait. 

tiuand  deux  passages  qui  regardent  le 
dogme  paraissent  opposés ,  il  faut  examiner 

(c)  PMlm.  iin«  S, 

\y)  Fnm.  Xfi,  18. 

(t)  M«aad  mnm  sapposaas  f|n*il  j  s  des  piSMgii  de 
rKcmurs  qiià  m  soal  fm  difintmeftl  iiiifilrés,  dm»  Te»* 
lendons  de  cerUlos  dneoortqiit  a*oBt  pis  éié  iinpirés  aux 
psrsonatfs  ^  let  ool  teoss,  qMoIqatt  l'iulaur  ncté  qid  les 
ra|i|ioritt  ait  été  Uil-mems  mi  par  FEifiril-Salot  usor  Its 
rt^jfiditsr  :  lelssoot,  par  sienpis,  les  diMoers  oei  saris 
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celui  où  la  doctrine  est  plus  clairement  ex- 
posée et  s'en  servir  pour  expliquer  Tautro, 
qu'on  verra  alors  s  accorder  parfaHemcnt 
avec  lui.  Si  l'opposition  se  trouve  entre  des 
passages  de  l'Ancien  «t  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  il  faut  examiner  si  celte  opposition 
ne  vient  point  1*  de  ce  que  le  dogme  est 
moins  développé  dans  l'incien  Testament 
que  dans  le  Nouveau.  Ainsi ,  au  dogme  de 
la  vie  future,  obscurément  expliqué  dans 
l'Ancien  Testament,  on  ajoute  avec  plus  do 
clarté  dans  le  Nouveau  les  récompenses  et 
les  peines  éternelles.  2*  De  ce  que  l'Evan* 
Çile,  étant  plus  parfait,  condamne  ce  qui 
était  permis  parmi  les  Juifs,  ainsi  la  po- 
lygamie, permise  dans  l'ancienne  loi,  est 
réprouvée  dans  la  nouvelle. 

Pour  Eaire  disparaître  les  contradictions 
prophétiques  qui  ont  lieu ,  soit  q^iand  deux 
prophètes  semolent  se  contredire  ou  quand  ils 
paraissent  être  opposés  A  l'événement  qui 
doit  accomplir  leurs  oracles  sacrés,  il  faut 
examiner  avec  çrand  soin  1*  si  la  prophétie 
n'est  pas  conditionnelle ,  car  si  elle  Tétait 
véritablement,  elle  pourrait  paraître  en  op- 
position avec  une  prophétie  absolue  et  répu- 
gner A  révénemenl  qui  doit  l'accomplir  ;  2* 
si  les  deux  prédiclions  ont  absolument  le 
même  objet,  si  le  temps  de  leur  accomplis- 
sement est  bien  le  même,  et  enfin  si  elles  ont 
été  faites  sous  le  même  rapport;  si,  eu  un 
mot,  elles  ne  présentent  rieu  de  différent 
dans  aucune  de  leurs  circonstances  ;  3*  si 
les  paroles  du  prophète  n'énoncent  point  un 
commandement  fait  A  certaines  personnes  « 
et  qui,  pouvant  n'avoir  pas  été  exécuté  par 
leur  faute,  a  empêché  reflet  dés  promesses 
divines  :  ainsi  quelques  interprètes  prélen« 
dent  que  si  les  douie  tribus  eussent  obéi  au 
commandement  que  Dieu  leur  avait  fait  de 
revenir  dans  la  Palestine,  une  nouvelle  divi- 
sion de  la  terre  aurait  eu  lieu,  et  un  nouveau 
temple  admirable,  et  tel  qu'il  nous  est  décrit 
parExéchiel,  aurait  été  élevé,  comma  le 
promet  ce  prophète,  ei  que  si  cette  promesse 
resta  sans  exécution ,  c'est  A  cause  de  TinG* 
délité  des  dix  tribus  qui  ne  revinrent  point 
avec  tes  deux  autres;  V  si  la  prophétie  n'est 
point  parabolique ,  car  dans  une  prophétie 
parabolique  on  ne  doit  point  exiger  rigoureux 
sèment  l'accomplissement  de  toutes  les  cir- 
constances ,  puisqu'il  y  en  a  plusieurs  qui- 
tte sont  que  pour  l'ornement. 

Quant  aux  contradictions  historiques,  il 
y  a  plusieurs  observations  A  faire  :  1*  il  faut 
tenir  pour  maxime  que  tous  les  faits  qui  ont 
ensemble  quelque  ressemblance  ne  sont  pas 
toujours  les  mêmes  :  ainsi  les  multiplications 
des  pains  dont  il  est  parlé  diins  l'Évangile  , 
les  expulsions  des  changeurs  do  temple, 

E Insieurs  guérisons,  «quoique  asseï  sembla* 
les  dans  plusieurs  circonstances ,  ne  sont 

de  Job ,  que  fauteor  i)u  litre ,  inspiré  hil-mémep  d«  dous 
s  pas  (loitué«  comme  dictes  par  rËâprll-^iiii  k  &%  mêitit!! 
atois«  Or,  eomne  de  semliblilcs  dttcours  soûl  l'oMvni  d^t 
penoasei  ralUiUiS,  Ils  peuvent  renfermer  des  erreurs, 
ei  par  cooséqueni  éire  eo  op|ioillloa  avec  d*auu«s  iu»« 
sages  de  ]*8aiturs  qol  OM  M  réelleoMui  in%ikrés  kïeur 
auteur 
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cependant  pas  réellement  les  mémes^.  C*est 
par  ce  principe  qu'on  a  fait  disparaître  plu- 
sieurs contradictions  apparentes  des  Evan- 
f^ilesi  et  qne  les  narrations  des  historiens  de 
a  résurrection  ont  été  accordées  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante.  Cependant  ce  se- 
rait évidemment  abuser  de  ce  principe,  que 
démultiplier  par  irop  les  faits  semblables, 
si  on  n'avait  d\iutres  motifs  de  le  faire  que 
le  besoin  de  concilier  les  écrivains  sacrés. 
Quelques  auteurs  de  concordes  n'ont  pas  été 
exempts  d*un  pareil  défaut.  2*  Quand  ce  sont 
les  mêmes  historiens  qui  rapportent  des  pas- 
sages en  apparence  contradictoires ,  il  tant 
examiner  si  la  contradiction  apparente  ne 
vient  point  d'une  omission  de  circonstances, 
parce  que  dans  an  endroit  ce  fait  e^t  rap- 
porté plus  succinctement,  et  dans  un  autre 
avec  plus  de  détails.  S*  On  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  aue  les  personnages  oont  11 
est  parlé  dans  les  écrivains  sacrés  peuvent 
avoir  deux  noms,  deux  pères  différents,  et 
peuvent  élro  omis  dans  les  généalogies,  qui, 
chez  les  Juifs ,  n'étaient  pas  toujours  com- 
plètes. On  doit  encore  remarquer  que  les 
nombres  ne  sont  pas  odIs  exactement  ;  on  re- 
tranche souvent  plusieurs  années  pour  ob- 
tenir an  nombre  rond  :  on  se  sert  quelque- 
fois d*an  nombre  déterminé  pour  exprimer 
un  nombre  Indéterminé.  Enfln  il  faut  consi- 
dérer que  les  mêmes  choses  peuvent  être 
considérées  dans  différents  temps,  dans  dlF- 
férents  lieux  et  sous  différents  rapports. 
Avec  ces  moyens,  on  peut  concilier  la  plu* 
part  des  contradictions  apparentes  des  écri- 
vains sacrés ,  et  quand  Ils  ne  suffisent  pas, 
on  doit  bien  se  garder  de  prononcer  ou*il  y 
a  contradiction  réelle ,  mais  il  faut  fiiire  un 
examen  plus  approfondi.  Que  de  choses  qui 
ne  nous  paraissent  contradictoires  que  parce 
que  nous  ne  connaissons  pas  sufDsamment 
ta  langue,  les  objets,  les  usages  et  toutes 
les  circonstances  dont  parlent  les  auteurs 
•acres  1  Que  de  passages  qui  semblaient  au- 
trefois inexplicables,  e(  qui  cependant  ont  été 
expliqués  d'une  manière  très-salisfaisante 
par  les  recherchais  des  interprètes  1  Or,  nous 
avons  plus  d'an  motif  d'espérer  qu'il  en  sera 
de  même  de  ceux  qui  paraissent  encore  au* 
jourd'hni  inconciliables  (1).  » 

CONVERTIR.  Tout  le  monde  sait  que  ce 
terme,  dans  sa  signification  littérale,  mar- 
que changer  :  Vous  avez  converti  mes  pleurs 
en  joie  (m.  Ne  vous  tournez  point  vers  les 
idoles  :  Ad  idola  nolite  converti  (6).  Dieu 
convertit  le  ^œur  du  roi  des  Assyriens  ;  cott«» 
Vert issez- nous.  Soigneur,  et  nous  serons 
converiis ,  etc.  Toutes  ces  manières  de  par- 
ler sont  usitées  même  en  français.  Mais  sou- 
vent ,  dans  l'Ecriture,  converti  se  prend  poar 
relonrner  de  la  captivité  de  Babvlone  : 
Lorsque  le  Seigneur  a  converti  la  eapitvité  d& 
Sion  (cl ,  lors(|u^l  a  tiré  son  peuple  de  cap- 
tivité* Je  réunirai  les  restes  de  mon  troupeau^. 

la)  Psatm.  xxiz.  tl. 

[bjLetit.  zix,  4 

hs)  PsalnL  cx\y ,  f. 

[d)  Jerem,  xim,  5. 

ie)Jerem.  xxxu,  H. 

(1)  GUire,  Inlrod.t  tom.  I,  ptg.  417-121. 


de  tous  les  pays  ois  je  les  ai  dispersés ,  et  Je 
les  ramènerai  dans  leurs  champs  (d):  fi 
convertam  eos  ad  rura  stw  ;  et  ailleon  [i^  : 
Convertam  captivitatem  eorum ,  etc. 
*  CONVIVES.  Lorsque,  chez  les  Hèbrcoi, 

[plusieurs  personnes  étalent  à  la  même  tsbie. 
a  place  d'honneur  était  au  haut  de  la  laHe, 
▼ers  le  mur,  au  fond  de  la  salie.  C'est  la 
plarcque  Samuel  donna  k  SaiU,  avant  qa'ii 
ne  Teût  sacré  roi  (II  Reg,  IX  «  29}  »  et  c*c$i 
celle  que  depuis  lors  ce  prince  occupait  dau 
sa  famille  (I  Reg.  XX ,  25).  C'est  vraiseo- 
blablement  à  cotte  place  d*honnear  qu'il  etf 
fait  allusion  dans  le  livre  des  Proverbes 
(XXV,  5, 7;,  où  il  est  dit  :  Fn  loco  magnorw 
ne  steteris  :  melius  est  enim  nt  dicalurtSn: 
Ascendc  hue,  quam  ut  humitieris coram  fm» 
cipe.  Jésus-Christ ,  un  joar  qu'il  était  feus 
dîner  chez  un  des  principaux  Phariiieni, 
considérant  que  les  Invites ,  gens  orgueil- 
leux et  superbes,  qui  voulaient,  comme  la 
philosophes ,  passer  pour  les  pins  dignes  et 
plus  considérables  ,  recherchaient  avec  eo* 
pressementles  premières  places,  lenradmta 
un  petit  discours  ,  rapporté  par  saint  Lac, 
XiV,  8-11,  et  qu'llfantlireet  méditer soarenl 

COPHER.  Il  est  parié  des  raisins  de  C^- 
pher,  mi  venaient  dans  les  vignes  d^Engaâii, 
Cant  1 ,  13.  La  Volgale  tradail  copheir^  par 
cfvrus  :  Botrus  cupri.  Or  le  cypre  est  un  ar- 
brisseau qui  croît  à  la  haulcar  d*ua  gresa- 
dier ,  ayant  la  fenille^semblable  à  celle  de 
r^liyier,  la  fleur  blanche  et  odorante,  etlei 
npnlts  pendants  en  grandes  grappes  d'osé 
odeur  fort  agréable.  Lorsque  ses  feulDeisoBl 
brisées  étant  sèches,  elles  donnent  osepoo* 
dre  jaune,  dont  les  Egyptiens  et  les  Tares  se 
peignent  les  ongles,  et  dont  leurs  femmeise 
peiffttent  les  mains,  et  une  partie  deschefeoi 
et  du  corps.—  [Voyez  Gypbb,  arbriueaa.] 

GOPHTES.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  ao- 
jourd'hui  les  Egyptiens  qui  font  professiui 
du  Christianisme.  Ce  nom  vient  appareo- 
ment  û'Aiagptos^  ou  A*A\cuphtos^  en  relnt- 
chant  Ai  (2).  Il  est  souvent  parlé  de  l*EgjfU 
dans  l'Ecriture»  sous  le  nom  de  MisrM, 
dans  les  livres  écrits  en  Hébreu  ;  et  d'^lt^;- 
tos ,  dans  ceux  qui  sont  écrîls  en  Grec. 

[Vogex  E&TTTB.  «  Parmi  tous  ces  débrii 
des  anciens  peuples,  dit  Micbaud  (3)  •  le pfos 
considérable  est  la  nation  des  Gopbles  ;  os 
en  compte  encore  cent  soixante  uillle  en 
Egypte  :  ils  forment  le  vinffti^me  des  habi- 
tants de  la  capitale  ;  les  Cophtes  ont  louioars 
été  charges  de  mesurer  les  terres ,  de  lerer 
les  impôts ,  ils  n*ont  Jamais  ees^é  d'adminis- 
trer, comme  agents  secondaires  ,  les  6naB- 
ces  du  gouvernement ,  et  même  celles  dc< 
grands*  personnages  du  pays.  Quoique  Ici 
Cophtes  aient  été  souvent  perséculés.  ils  ont 
conservé  en  Egypte  quaranle-cinq  églii<*$* 
vingl*siK  dédiées  à  la  Vierge ,  dix^oeof  à 
saint  Georges.  On  peut  dire  que  ce  peui^\i 
est  aujourd'hui  ce  que  sont  tous  les  peuple' 

(2)  CeUe  ètymologie ,  «doplér  par  loua  lea  ssmÊfi  lM^ 
<l«riies,  a  élé  démontrée  vraio  par  Taliëé  Rcoiodrt  r<» 
El.  QiMireinère,  Becherckes  sur  fSgupie^  osg.  90,  SI.  (>< 

{S)  Carrespd'Mem  ^  Uar.  aiill ,  '     " 
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^ui  oui  féca  longtemps  danâ  la  serviladei  ci 
qui  se  sont  arrangés  poor  y  vivre.  L*Bgyple 
n*a  point  d*habi(a0l8  pins  patients ,  pios  sou- 
ples et  plus  dociles  qoe  les  Copbtes.  Ils  pas- 
sent pour  descendre  des  anciens  Egyptiens  ; 
ils  en  ont  le  caractère  triste  et  mélancolique; 
leur  langue  est  devenue  »  pour  les  savants, 
comme  ladef  des  biér oglypnes;  mais  cette  lan* 
gue  ils  ne  la  parlent  plus  ;  leurs  préires  les 
moins  ignorants  peuvent  à  peine  déchiffrer  les 
livres  dépositaires  de  leurs  traditions  religien* 
ses.  Lorsqu'on  voit  Tobstioation  invincible 
aYeclaqoeUeilsrestentatfacbésàleurscro^an* 
ces  bérétlques^on  aimerait  presque  miens 
qu'ils  fussent  demeurés  fidèles  au  culte  tl*Osi* 
ris«dePhta  on  d'Amonn-ra  ;  nous  aurions  dn 
moins  sous  les  yeux  des  ruines  vivantes  de 
Tanliquiié,  des  ruines  qui  pourraient  quelaue- 
fois  suppléer  au  silence  desspbinxtdes  obéli^ 
qnes  et  des  pyramidcAf  ce  qui  vaudrait  beau- 
coup mieux  que  les  doctrines  d'Arins,  d'Eu- 
tychès  et  de  tant  d'autres.  »} 

COPONIUS  9  fut  le  premier  gouverneur  de 
Judée  9  établi  par  Auguste ,  après  que  le  roi 
Arcbélaiis  eut  été  relégué  à  Vienne ,  en 
France.  Coponius  eut  pour  successeur  Jlfar- 
cui  Àttéwiuê  (a). 

COQ,  ooUtts,  oiseau  domestique,  fort  connu. 
Il  est  dit  dans  lob,  XXXVIU,  36  :  Qui  a  donné 
au  coq  IHntelligencé  t  Ce  qu'on  explique  (6) 
de  rexaclitude  avec  laquelle  le  coq ,  par  son 
cbant ,  maraoe  les  beures  de  la  nuit  ;  car  il 
chante  d'ordinaire  trois  fois  la  nuit .  à  mi- 
nuii,deux  heures  avant  le  jour,  et  au  point  du 
jour.  Mais  le  terme  hébreu  (rmnavS  |nnD) 

que  Von  a  traduit  par  un  coq .  slgoifle,  se- 
lon plusieurs  Interprètes  (c),  lame,  l'enten- 
dement. Les  Septante  semblent  l'entendre 
d'one  femme  habile  à  broder. 

Dans  les  Proverbes  (XXX,  31,  o^na  "^rn)  « 
on  loue  la  démarche  majestueuse  du  coq  : 
Gallui  iuceinctui  Imnboê.  Plusieurs  interprè- 
les traduisent  le  terme  de  l'original  par ,  le 
iéopurd ,  ou  b  Utrier ,  ou  le  cheval  de  6a- 
iaitle ,  ou  i'ofret'Ue.  Mais  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  tiennent  pour  le  eoq. 

Isaïe  (XXII,  17:TaarteSc"f)QSTDonwn3.n) 
menace  Soboa  de  le  faire  transporter  de  son 
pays  comme  on  porte  un  coq  au  marché  ? 
Dominue  aeportari  te  faciet ,  êieul  aeportalur 
gattuÈ  gallinaeeue.  Saint  Jérôme  dit  que  le 
rabbin  qui  lui  montrait  l'hébreu ,  lui  apprit 
que  le  terme  de  l'original,  qui  ordinaire^ 
ment  signifie  un  homme ,  marquait  en  cet 
endroit  un  coq.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  plusieurs  interprètes  ne  s'en  liennent  à 
la  signification  ordinaire  de  ce  terme ,  et  ne 
traduisent  :  Le  Seigneur  vous  fera  transport 
I  er  ailleure^  6  homme  de  guerre;  ou,  t { voue  fera 
quitter  votre  page,  comme  un  guerrier^  etc. 

Les  Juifs ,  la  veille  de  l'expiation  solen-» 
nelle,  prennent  un  coq  blanc  (d) ,  s'ils  eu 
peuvent  trouver  de  cette  couleur  ,  et  jamais 
un  coq  rouge,  s'imaginent  que  le  coq  blanc 

ia)  viéeJm.  iinif.  I.  XVIII. e.  i-iii,  ei  de  Bello,  U,  xo. 
(à)  Chatà.  eiHebrm.  t«r.  raom.  in  Job.  ixxviu,  26. 
(c)  Sfr.  ittrcer.  Gm.  Veêab,  Seutut.  Bœh. 
(aj  Buxtorf,  Sffnag.  Jwk.c.  xx. 
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marque  l'innocence ,  et  le  coq  rouge  le  pé- 
ché. Après  avoir  prononcé  quelques  priè- 
res ,  ils  se  frappent  trois  fois  la  tête  avec  le 
coq  ,  en  disant  :  Que  ce  coq  eoit  immolé  au 
lieu  de  moi  ;  il  souffrira  la  mort  pour  mol  ; 
il  sera  mon  expiation  et  ma  réconciliation. 
Après  cela»  ils  tuent  le  coq  ,  ils  lui  coupent 
le  cou ,  ils  le  jettent  par  terre ,  l'éventrent , 
et  jettent  ses  tripailles  sur  le  toit  de  ia  mai- 
son ,  et  le  font  rôtir.  Tout  cela  a  ses  signifi- 
cations figuratives ,  qu'il  n'est  pas  néressaire 
de  ramasser  ici.  Léon  de  Modène  (e)  dit  que 
les  Juifs  d'Italie  et  du  Levant  ne  pratiquent 
plus  guère  cette  cérémonie,  parce  qu'ils  ont 
reconnu  que  c'était  une  superstition  qui  n'è^ 
tait  fondée  sur  rien.  Mais  it  parait ,  par  eux* 
torff,  qu'elle  se  pratique  encore  en  Alle- 
magne. 

*  COR,  ou  Goum.  Voyez  Trompbttb. 

CORAIL.  Les  rabbins  prétendent  que  l'bé* 
breu  almugim^  qoe  saint  Jérôme  a  traduit 
par  ligna  thyiana^  III  Reg,.\,  îl,signiaks 
du  corail.  Voyez  ci-devant  Aliiogiu. 

CORBAN.  Marc,  VU,  11,  ouCorboha, 
Matth.,  XXVll,  6.  Ce  terme  vient  de  l'hé- 
breu karab,  ou  hekerib  (l*^,  karab,  pip  cor^ 
ban)^  offrir,  présenter.  Il  se  met  pour  une 
offrande,  un  don,  un  présent  que  Ton  fait  à 
Dieu  ou  i  son  temple.  Les  Juifs  faisaient 

Juelquefois  serment  par  le  corban,  ou  par  les 
onsquiétalentofferUéDleu,jra^XXIlf,18: 
Quieumque  juraverit  in  dono  auod  cet  super 
altarot  débet.  Théophraste  (f)  dit  que  les  Ty- 
riens  proscrivaient  l'usage  des  serments 
étran|;ers,  et  en  particulier  du  coréon»  qui  n'é- 
tait, dit  Josèplae,  en usaffe  que  chei  les  Juifs. 
Jésus-Christ,  dans  rBvangile,  reproche 
aux  Juifs  leur  dureté  envers  leurs  parents, 
et  il  dit  que  pour  se  dispenser  de  leur  faire 
part  de  leurs  biens,  ils  leur  disaient  :  Que  ce 
que  vous  me  demandez^  soit  corban^  et  consa- 
cré à  Dieu  ;  ou  :  Que  ioui  ce  que  je  pourraie 
vous  donner  f  me  soit  corbaUt  et  iettement  dé- 
voué  à  Dieu,  que  ni  vous  ni  moi  n'en  puts^ 
sloos  rien  employer  à  notre  usage  ;  ou  enfin  : 
Je  jure  par  le  corban^  on  par  le  don  qui  est 
fait  au  Seigneur,  que  je  ne  vous  aiderai  en 
quoi  que  ce  soit.  Saint  Mntth  ien  XV,  5»  ex  prime 
ainsi  la  réponse  des  fils  envers  leurs  pa- 
rents :  Jlfunuf  quodcumque  est  ex  me,  Ii6t 
proderit  :  L'ofirande  que  je  lais  à  Dieu  vous 
sera  utile.  J*ai  voué  à  Dieu  ce  que  vous  me 
4lemandei;  il  n'est  plus  ni  à  vous,  ni  à  moi; 
mais  vous  aurex  part  au  mérite  de  mon  of- 
frande. 

Josèphe  (g)  remarque  que  parmi  les  Hé- 
breux les  hommes  et  les  femmes  se  rendaient 
quelquefois  corban,  c'est-i-dire  qu'ils  se 
consacraient  à  Dieu,  ou  à  certains  miuiatèrrs 
pour  son  service.  Lorsque  ces  sortes  de  per- 
sonnes voulaient  se  faire  délivrer  de  l'obli- 
gation qu'elles  s'étaient  imp^Mée,  ou  du 
ministère  auquel  elles  s'étaient  vouées,  elles 
donnaieut  au  prêtre  une  somme  d'argent; 
l'homme  cinquante  sicles^  et  la  femme  trente« 

(e)  CéréiDon.  des  JuiEs  pan.  S,  e.  vi. 

If)  Àfmd  Jouvh.  L  l,  amtra  Appion.  p.  IdiV,  a. 

(§)  AnUq.  i  IV,  c.  IV.  K«\  «i  K0ftê,  nit^  iKfà9*y\ti  .f  m^' 
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Que  s'ils  ne  se  tronyaioni  pas  en  état  de 
salisfnire  à  cette  somme,  ils  convenaieol  avec 
le  prêtre,  et  lui  doiinatcnl  ce  dont  il  se  te- 
nait content. 

Philoo  (a),  parlant  de  ceux  qai  se  dé- 
vouaient au  Seigneur,  rapporte  ce  que  Moïse 
a  dit,  au  Lévitique,  cb.  XXVIl,  3,  3,  k  et  sui- 
vants :  Celui  ^tit  o  voué  à  Dieu  $on  dme^  sa 
vie,  sa  personne,  rifudra  le  prix  tfui  sera 
eetimé  par  le  prêtre  :  l*homme  depuis  vingt 
jusquà  cinquante  ans,  donnera  cinquanie 
sicles^  suivant  la  mesure  du  sanctuaire  ;tt  la 
femme  trente*  Depuis  cinq  ans  jusqu'à  vingts 
le  garçon  donnera  vingt  stèles^  et  la  fille  dix. 
Depuis  un  mois  jusqu'à  cinq  ans^  on  donnera 
cinq  sides  pour  le  garçon  et  trois  pour  la 
fille.  Depuis  soixante  ans  et  au^dessus^ 
rhomme  donnera  quinze  sicles,  et  la  femme 
dix.  Si  celui  qui  a  fait  le  veeu  est  trop  pauvre^ 
et  quHl  ne  puisse  donner  cette  somme^  il  se 
présentera  devant  le  pritre^  et  il  paiera  suù 
tant  Vestimalion  qui  en  sera  faite. 

D'où  vient,  dit  Philon,  que  dans  tout  cela 
on  ne  fait  attention  qu'à  rflge,  et  non  pas 
aux  richesses  on  aux  antres  qualités  de 
ceux  qui  ont  fait  le  vœu?  C'est,  dit-il,  pre- 
mièrement, parce  que  le  vœu  est  d'une  dignité 
égale,  de  quelque  condition  que  soient  ceux 
qui  le  font.  Secondement,  il  ne  convient 
point  de  considérer  ceux  qui  font  des  vœux, 
comme  on  fait  les  esclaves,  auxquels  la 
beauté,  la  belle  taille,  la  bonne  santé  don- 
nent 4u  prix  et  du  mérite.  La  troisième  et 
{irincipale  raison,  c'est  nue  Dieu  considère 
et  estime  l'égalité  des  conditions  ;  et  les  hom- 
mes au  contraire  la  méprisent. 

Moïse  parle  encore  de  différentes  sortes 
de  corban,  ou  de  déTOuements  que  Ton  fai- 
sait d'une  partie  de  ses  biens,  q^e  l'on  ra- 
chetait ensuite»  ou  que  l'on  sacrifiait,  si  c'é- 
taient des  animaux,  de  la  manière  dont  le 
législateur  Tordonne  (6). 

Quand  un  bomme  avait  dévoué  tous  ses 
biens,  il  lui  était  défendu  d'en  user;  s'il  avait 
fait  corban  tout  ce  qu'il  devait  donner  à  sa 
femme  ou  à  ses  père  et  mère,  il  ne  lui  était 
plus  permis  de  leur  donner  la  subsistance 
nécessaire.  €eux  qui ,  dans  les  Actes  des 
Apôtres  (c),  firent  vœu  de  ne  boire  ni  man- 
ger qu'ils  n'eussent  mis  à  mort  l'apôtre 
saint  Paul,  avaient  en  quelque  sorte  rendu 
corban  tout  ce  qui  leur  appartenait,  ou  tout 
ce  qui  pouvait  leur  donner  à  boire  ou  à  man- 
ger. Les  fils  dont  parle  rBvangile  (d),  qui 
rendaient  corban  tout  ce  qu'ils  auraient  pu 
donner  de  nourriture  à  leurs  père  et  mère, 
ne  se  portaient  à  cette  cruauté  que  par  quel- 
que emportement  ;  car  si  c'eût  été  par  ava- 
rice, que  gagnaient-ils  de  vouer  à  Dieu  ce 
qu'ils  refusaient  à  leur  père?  Mais  souvent, 
sans  le  vonar  A  Dieu,  ils  se  contentaient  do 
le  faire  corban ,  pour  ceux  à  qui  ils  en  de- 
vaient faire  part,  par  exemple  ils  disaient  : 
Tout  mon  bien  est  corban  pour  yous;  je  ne 

(a)  PhOo,  despeciatib,  Legib-tp.  774. 

M  Leva,  xivii,  9, 10,  ei  seq. 

le)  Ac4.  mil,  !^ 

(/f)  Uure,  TU,  11. 

Ht  Dasnnge,  HitU.  des  Jwf$,  !.  vit,c.  xlt. 


puis  vous  en  rien  donner;  j'ai  bilTorudi 
ne  vous  en  pas  faire  part  (e). 

Pour  faciliter  ces  vœux  si  contraires  tU 
charité  et  à  la  religion,  ou  plntôt  povrfoiti. 
fier  et  augmenter  l'esprit  de  mpentiiiM 
dans  les  peuples,  les  docteurs  joiu  ne  ée> 
mandaient  pas  que  l'on  pAinonçât  cei  vm 
dans  toutes  les  formes;  il  importait  néne 
peu  que  l'on  proférât  le  mot  de  eorben^^^ 
que  plus  usité,  pourvu  qu'on  dit  qoel^M 
chose  qui  en  approchAt.  Ce  sont  ces  fmi 
imparfaits  dans  les  termes,  que  lei  ta)a^ 
distes  appellent  des  Anses  {fy ,  parce  p 
comme  il  suffit  de  prendre  un  vase  par  rm 
pour  l'enlever  tout  entier ,  de  même  c'k 
asseï  de  prononcer  quelque  mot  d*Dn  m 
pour  le  rendre  complet;  et  si  quelqu'un «li* 
sait  :  Ceci  me  soit  comme  le  temple^  oa  eomi 
rautelf  ou  comme  le  feu^  ou  enfin  comme 'li 
victime^  c'était  un  vœu  indispensabif.  Ili 

Ï»ermettaient  même  aux  débiteurs  de  frattiicr 
eurs  créanciers,  en  consacrant  à  Dico  (ecr 
dette  (g),  comme  si  la  chose  e&t  été  i  eu, 
et  non  a  lenrs  créanciers. 

Si  quelquefois  les  enfants,  toochés  de  re- 
pentir, voulaient  retfdre  A  leurs  pères  qqfi- 
ques  offices  de  charité,  après  avoir  Iocob»- 
dérément  ou  par  passion  fait  le  vœo  corhx 
que  Jésus-Christ  condamne  dans  l'Erao^i^ 
ils  étaient  obligés  d'avoir  recours  i  qoe^o^ 
subtilités  pour  éluder  le  vœu  {k);  pareien- 
pie ,  un  fils  conseillera  à  son  père  de  h 
rendre  le  peu  qui  lui  reste,  à  condition  dek 
nourrir  tout  le  reste  de  sa  yie.  Dn  suUeten 
donner  à  manger  à  son  père  par  «s  de  ms 
amis,  et  le  paiera,  etc. 

[  Après  tout  ce  que  vient  de  dire  domCa^ 
met,  le  passage  de  saint  Matthieu  est-il  ci»- 
rement  expliqué?  le  sens  en  est-il  vraM 
exposé?  Je  ne  le  pense  pas,  et  j'intemiff 
tous  les  interprètes  que  je  rencontre.  ^*2 
un  commentateur  protestant  qui  adopie» 
interprétation  donnée  par  des  catholiqvi 
etqui  ajoute  des  raisons  qui  semblent lic<» 
firmer.  11  raisonne  dans  les  termes  soivaiis 
«  La  loi  donnée  sur  le  mont  Sinaî,  et  ^ 
Dieu  lui-même  avait  écrite  sur  des  tables  it 
pierre,  renfermait  ce  commandement:  B^ 
nore  ton  père  et  ta  mère  (1).  «  Ce  coauDaS'>* 
ment  comprend  tous  les  devoirs  des  eofa;»^ 
«  envers  leurs  parents,  »  comme  le  dît  T^^ 
dore  de  Bèze.  Kt  Dieu  avait  commandé  ({v 
celui  qui  maudirait  son  pire  ou  sa  mèrtKn- 
punîtfemor<(2).0r,ileslévidenlqn'ileilaat> 

coupable  de  faire  du  mal  à  ses  parcot«,  m 
de  ne  pas  leur  rendre  les  soins  qui  leors» 
dus,  que  de  leur  souhaiter  du  mal;  d'aou  • 
plus  que  la  dernière  de  ces  fautes  penl  éi'* 
commise  dans  on  moment  de  vivacité,  ^ 
dis  que  la  première  est  nécessairement  xA- 
chie  et  habituelle.  Cependant  les  scri^ 
avaient  décidé,  parleurs  traditions,  qsf^ 
un  fils,  sans  égard  pour  TAge,  la  pao^rr" 
ouïes  infirmités  de  ses  parents,  leurdécUrt- 


(/)  irrn  ansast  on  numus,  des  «oses ,  des 

(a)  Vide  Capeil.  in  Kvangel.  Mm.  c.  zv,  ex  On^ 

in)  Basnage,  hût,  des  Juifs,  1.  VU,  e.  xu.  an.  •. 

m  Exod.  XX,  11 

12)  JSxad.  xzi,  17  ;  Lcv.  xx.9;  Oeri/.  xxi.  IS^ 11.  u 
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qu*ilaTaitvoaéautrésordatcmplcloQ(cequ*U 
aurait  pQ  consacrera  leurs  besoins»  et  allé- 
guait cette  excuse  pour  se  dispenser  de  leur 
témoigner  le  respect,  la  gratitude  et  Taffec- 
lion  qu*il  leur  devait,  et  pour  continuer  ft 
,  rivre  dans  Tabondance,  tandis  que  les  au- 
Ipurs  de  SCS  Jours  manquaient  du  nécessaire, 
non-seulement  il  ne  pouvait  pas  être  forcé, 
mais  ilne  pouvait  pas  tnéme  lui  être  permis  de 
rien  faire  pour  eux.  Il  était  probablement 
entendu  que,  par  voie  de  compensation,  il 
devait  verser  de  temps  en  temps  de  l'argent 
dans  le  trésor  sacré,  dont  la  garde  était  con- 
Gée  aux  scribes  et  aux  pharisiens.  G*est  ainsi 
que,  sous  un  vain  prétexte  de  piété,  ils  ren- 
versaient la  loi  de  Dieu  et  V anéantissaient 
par  leur  tradition.  El  comme  il  en  était   de 
même  à  beaucoup  d'autres  égards,  il  fallnil 
nécessairement  combattre  et  rejeter  ces  tra- 
ditions, afin  d'assurer  à  la  loi  de  Dieu  l'obéis- 
sance et  le  respect  qui  lui  sont  dus.  «  Celui 
«  (dit  Hammond,  rapportant  les  décisions  des 
ff  rabbins),  celui  qui  peut  répondre  à  ses  pa- 
«  rents,  lorsqu'ils  lui  demanaent  des  secours  : 
«r  Je  me  suis  engagé  par  serment  à  ne  rien  faire 
m  pour  le  soulagement  de  mon  p^re,  nt  Je  ma 
«  mère;  ou,  selon  d'autres  interprètes:  Mon 
«  pêre^  ce  que  je  pourrais  employer  à  venir  à 
a  votresecours,  estun  don  déjà  consacré  à  Dieu 
a  et  que  je  ne  puis  employer  à  un  autre  usage; 
«  par  cet  acte  de  piété ^  je  vous  suis  tout  aussi 
«  utile; car  Dieunouslerendra  à  vous  et  à  mot, 
«  selon  nos  besoins»., ^  celui-là,  dis-je,  est 
«  obligé  de  ne  rien  donner  à  son  pare...  Un 
«  père  dans  l'indigence  réclame  le  secours  de 
«  fton  fils;  celui-ci  lui  répond  qu'il  a  fait  vœu 
«  de  ne  pas  le  soulager,  et  que  par  consé- 
n  qucni  i\  ne  pourrait  pas  le  faire  légitime- 
<f  nient;  et  les  pharisiens  Tapprouvent.  Ils 
«  autorisent  ainsi  cet  homme  à  manquer  à 
r  son  devoir  envers  ses  parenls,  et  lui  font 
(  considérer  comme  obligatoire  la  violation 
de  la  lof  qui  lui  ordonne  de  les  assister  et 
de  les  respecter.  Maimonidèset  les  rabbins 
citent  plusieurs  cas  dans  lesquels  il  en 
était  précisément  de  même.  »  Le  prétexte 
lis  en  avant  ici  est  qu'il  faut  consacrer  à 
•i eu,  comme  le  lui  ayant  promis  par  serment, 
argent  qu'on  refuse  à  ses  parents.  —  «  Un 
homoie   peut  être   tellement   lié  par  les 
voeux  qu'ila  faits,  qu'il  ne  peut  plus,  sans 
commettre  un  grand  péché,  faire  ce  que 
Diea  Itii  commande  dans  sa  loi. Si  donc  îl  a 
fait  un  VŒU  qii*il  ne  peut  accomplir  sans 
transgresser  la  loi  de  Dieu,  il  doit  tenir 
son  vœu ,  et  le  commandement  de   Dieu 
doit  dire  violé  (1).  ^  — Ces  exemples  suffi- 
)nt  poar  prouver  à  tout  homme  d'un  juge- 
out  sain  que  les  traditions  humaines  et  la 
i  de  Dieu  no  sauraient  subsister  ensemble; 
qao    là  où  rautorité  de  la  tradition  est 
liiiise  (  en  opposition  avec  la  loi),  l'aulo- 
té  de  la  loi  est  foulée  aux  pieds.  Il  n'est 
ne  pas  dilDcile  de  comprendre  pourquoi 
>tre-Seigneur  s'opposait  avec  tanlde  force 
IX  traditions.  • 

I  )  Tanon  juif,  lirt  «le  Pocock. 

a  Voy.  Lrrù.  ?•  14  <t  suW.; sxn,  14-16;  loat  le  chip. 


Cette  savante  cxplicailon  no  me  satisfait 
pas,  cependant,  bien  qu'elle  soit  appuyée  sur 
des  usages  pharisaYqucs.  C'est  en   ellet  aux 
pharisiens  qu'il  faut  demander  quelle  est  la 
tradition  que  Notre-Seigdeur  condamne  ici 
avec   une  si  grande   force,   puisque  c'est 
d'eux  qu'il  s'agit   Un   rabbin  converti,  M. 
Drach,  me  parait  avoir  dégagé  le  passago 
qui  nous  occupe  de  la  profonde  obscurité 
qui  l'enveloppait;  obscurité  que  le  temps  a 
faite,  car  elle  n'existait  pas  lorsque  Jcsusr 
Christ  reprochait  aux  pharisiens  de  substi- 
tuer leurs  traditions  à  la  loi  divine.  Ecou- 
tons H.  Drach,  qui  rappelle  d'abord  que  les  5' 
et  6*  versets  du  chap.  XV  de  saint  Matthieu, 
sont  un  des  passages  qui  ont  le  plus   exercé 
la  sagacité  des    interprètes    de    rCcriturc 
sainte.  «  Leur  embarras,  dit-il,  est  venu  do 
ce  que  cette  phrase  de  l'origîifal,  à^îpw  S  iàv  ii 
ifio\î  ù^thfiric,  est  un  pur  hébraYsme    qu'ils 
n*ont  pas  entendu.  Presque  tous  les  commen- 
tateurs expliquent  ceci  d'une  véritable  con- 
sécration de  son  bien  au  Seigneur.  Selon 
leur  exposition,  les  disciples  des  pharisiens 
disaient  à  leurs    parents  nécessiteux:   Le 
secours  que  vous  me  demandez^  je  rai  consa^ 
cré  au  Seigneur;  et  de  cette  manière  il  nelais- 
sera  pas  dé  vous  profiter.  Les  commentateurs 
sont  comme  unlroupeau  de  moutons:  quand 
Tun  prend  une  direction,  tous  les  autres 
suivent  sans  regarder.  Un  tant  soit  peu  d'at- 
tention les  aurait  préservés  de  prêter  aux 
paroles  de  Notre-Seigneur  un  sens  dont  elles 
ae  sont  nullement  susceptibles.  Car  que  les 
choses  vouées  au  Seigneur  fdsscnt   sacrées, 
et  que  celui  qui  en  usait  commit  un  sacri- 
lège, ce  n'était  pat  là  une  vaine  tradition 
pharisaYque:  le  texte  delà  1(^1  est   formel  à 
cet  égard  (2).  D'ailleurs  ce  moyen   no  pou- 
vait pas  trop  convenir  à  des  gens  que  la 
cupidité  rendait  barbares  envers  leurs  pa- 
rents, puisque  ce  qu'ils  refusaient  aux  au- 
teurs de  leurs  jours  serait  tombé  dans  le  tré- 
sor du  temple.  —  Mats,  me  direx-vous,   ils 
ne  donnaient  pas  cet  argent  au  temple.  — 
Dans  ce  cas,  ils  auraient  profané  ce  qui 
était  consacré  au  Seigneur,  seul  crime  que 
le  Sauveur  aurait  eu    à  leur  reprocher  eu 
cette  circonstance.  Et  d'ailleurs  je  demande- 
rai toujours  où  est  la  tradition  si  sévère- 
ment blâmée  par  Jésus-Christ?  On  ne   peut 
pas  admettre  non  plus  que,  lorsque  ces  en- 
ianti  dénaturés  prononçaient  corban  !  ou 
donl  ce  n'était  qtf  uuc  défaite  pour  éconduire 
leurs  parents;  car  d*après  les  matériels  pha- 
risiens, ces  paroles  |anp,  car6an  on orrpn,  don^ 
produisaient  leur  effet  lors  même  qu'elles 
étaient   prononcées  sans  intention,  ou  par 
plaisanterie,  enfin  de  quelque  manière  quo 
ce  lût. 

t  La  tradition  qu'ici  Notre-Seignear  frappe 
de  sa  réprobation  appartient  entièrement 
aux  pharisiens;  voila  pourquoi  il  TappelU! 
voTRB  tradition^  iree/Mc^ov»  v/AûVy  tandis  qu  eux 
disaient  la  tradition  des  anciens^  irap«do<riv  r&i 
^pttrCvti^.  Elle  revient  presque  à  chaque 

SI  VII,  et  sorumt  l^s  ver*.  U  et  snlv. 
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paee  du  traité  Nedarim  da  Talmud.  D'après 
ceUe  tradiUun  donc»  si  quelau'uo  disait  à  an 
antre,  par  exemple  Raben  a  Siméon  :  Tout 
eequefuiêoit  pour  vous  corbah  (on  ona- 
lAeme),  Siméon  ne  peut  plus  tirer  aucune 
uliiilé  de  Ruben  :  car  chacun  peut  rendre  ses 
biens  et  ses  services  sacrés  pour  tel  qu*ll  lui 
plaît.  De  celte  manière,  tout  ce  qui  appar- 
tient à  Ruben,  sans  être  aucunement  consa- 
cré au  Seigneur ,  se  trouve,  à  rencontre  de 
Siméon,  dans  le  même  cas  que  les  choses 
saintes  du  temple;  Ruben  même  ne  peut  plus 
sans  pécher  rendre  à  Siméon  quelque  ser- 
vice que  ce  soit  (1).  Dans  le  cas  dont  il  s'asity 
Ruben  est  appeie  dans  le  Talmud  madair^ 
*iYnD,«  interdisant;  »  Siméon  est  appelé  timd- 
{ dar, 'WOf  «  interdit.  ». 

«  Cette  singulière  interdiction  d*utilité,nt3 
T\i^::\^  comme  rappellent  les  rabbins,  laquelle 
ne  se  trouve  nulle  part  dans  la  loi  écrite,  les 
pharisiens  retendaient  même  aux  pères  et 
mères.  Voici  ce  qui  le  prouve  :  —  1*  Le  Tal- 
mud (2)  rapporte  le  fait  suivant  :  Un  homme 
de  Bet-Horon  qui  avait  interdit  son  pàsE  (3) 
viM  à  marier  son  fUs,  Désirant  que  son  père 
pût  assister  au  repas  de  noces,  il  avisa  à  ce 
moyen.  Il  dit  à  son  ami  :  «  Je  vous  fais  don 
«  de  la  salle  et  Au  festin,  à  condition  que  vous 
«  y  invitiez  mon  pire.  »  Les  docteurs  déclaré" 
•  rent  nulle  la  donation^  et  le  pire  resta  exclus 
€  de  la  maison.  »  — -  2*  Le  mari  a  le  pouvoir 
de  relerer  sa  femme  de  ses  vœux  et  serments, 
s'il  en  résulte  pour  elle  une  souffrance  ou 
mortiflcation ,  tDSa  nsy,  ou  s'ils  ont  trait 
aux  rapports  que  le  mariage  établit  entre 
les  époux.  Hais ,  dit  le  Talmud  {h) ,  si  la 
femme  dit  :  Que  le  travail  de  mes  mains  soit 
ûnathime  pour  mon  pire,  le  mari  n'a  nas  au- 
torité de  la  relever  de  ce  serment.  Car,  dit 
un  bon  et  sensible  rabbin,  il  n'en  résulte  point 
de  souffrance  pour  la  femme;  que  son  pire 
aille  se  pourvoir  ailleur s. -S/"  Si  quelqu'un  (5) 
aperçoit  une  troupe  de  gens  qui  mangent 
les  figues  de  son  arbre,  il  peut  crier  :  Que  le 
fruit  de  mon  arbre  soit  pour  vous  corban  I 
S'il  sait  que  son  père  est  avec  ces  hommes, 
et  qu'il  ne  veuille  pas  l'envelopper  dans  l'in- 
terdiction, il  doit  ajouter  : ....  excepté  pour 
mon  pire.  S'il  n'a  pas  su  que  son  père  en 
était,  nous  devons  supposer  qu'il  n'a  pas 
voulu  interdire  son  père. 

«  Maintenant,  peut-il  rester  le  moindre 
doute  sur  le  véritable  sens  de  ce  passaf^e  de 
saint  Matthieu?  Linterdisant  se  servait  de 

cette  formule  :  ••••  nxinvnohs  (vnpnou)  P"^ 
^3t30  Mot  à  mot  :  «  Corban  (on  anathime)  » 
[suppléez  soit]  «  tout  ce  qui  de  moi  tournera 
à  votre  utilité.  »  En  grec  mol  à  mot  :  «  xop^âv 

^OU  36pov)    »  [suppléez  caro*]  «  i    iecv   H    i/MÛ 

êùfùrf>^ç;  »  exactement  comme  porte  notre 
texte  cft  celui  de  saint  Marc,  VU,  11.  Le  Sy- 
riaque, non  pas  tel  qu'il  est  défiguré  dans  la 

(a)iraf^.xzvii,6. 
\bS  Levil.  XI,  15. 
le)  Gènes,  tju,  6, 7. 

I)  Pêûlm.  cvLvi,  9. 

)  Jo6  XXX vui,  41. 

)  rots,  de  Idololat.  I.  111,  e,  txxzvin.  Vide  et 
Ytiles.  de  taer,  PhiU)soi)h.  c,  lv. 
(I)  Y^i,  entre  aulre<t ,  Talumd  ,  Iralté  Xcdarim,  fol. 
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version  latine  de  Walton,  mais  td  qi'ilniite 
dans  l'oriffinal ,  reproduit  dans  Ici  mèaa 
termes  la  formule  hébraïque  que  j«  Tien éi 
rapporter. 

«  Le  mot  est  dans  la  Vnlgate  est  tnaipoié: 
sa  place  est  après  munuf .  Est  pour  m  oî 
ait  est  encore  un  hébraXsme.  ue  mèncâ 
non,  MÏ  oO,  du  verset  suivant;  car,  w  k  « 
représentent  ici  le  *i  hébreu,  qoi  signifié  ipi. 
vent  cUors  :  «  Alors  il  n'Aonorera  jmui^c'cm- 
è-dire  ne  doit  plus  honorer,  »  etc.  —  OrlpK 
dit  qu'il  ne  serait  Jamais  parvenu  à  tij^ 
ce  passase  de  l'Evangile,  si  nnJaif  k'« 
eût  donne  connaissance  de  la  tradition  à  b- 
quelle  Jésus-Christ  fait  ici  allusion;  uroir: 
Lorsqu'un  créancier  désespérait  d*ètre  paie 
par  un  débiteur  de  mauvaise  volonté,  il hl 
disait  :  Je  consacre  aux  pauvres  eetpÊStm 
me  devez;  alors  le  débiteur  était  ibrté,  ion 

I^eine  de  sacrilège,  de  verser  la  somme  4au 
e  trésor  du  temple.  Les  enfants  en  nuieBt 
de  même  à  l'égard  de  leurs  parents.  lliis,eD* 
core  une  fois ,  ce  n'est  pas  là  une  trididn 
des  pharisiens;  l'inTiolabilité  des  choses  cou- 
sacrées  est  reconnue  par  la  loi  écrite,  liui 
que  nous  l'avons  vu  plus  baot;e(leseDiuii 
ne  gagnaient  rien  à  ce  subterfuge.  »  ] 

Cor6ona  signifie  aussi  le  trésor  du  tesfl: 
où  l'on  mettait  les  offrandes  en  argeal^u 
l'on  faisait  au  Seigneur.  Les  Joiisajaot|in 
l'argent  que  Judas  avait  jeté  dans  le  feapie« 
lorsqu'il  eut  trahi  Jésus-Christ,  se  firent  m 
scrupule  de  le  mettre  dans  le  trésor  do  tes« 
pie,  parce  que  c'était  le  prix duMog(a,el 
qu'une  pareille  offrande  passait  poar  in- 
pure.  Ils  résolurent  donc  d'en  adieter  u 
champ  pour  la  sépulture  des  étrangen. 

CORBEAU,  oiseau  de  rapine,  de  piooiir 
noir,  déclaré  impur  par  la  loi  de  Moïse  ;(. 
Noé  ayant  fait  sortir  un  corbeau  de  l'arck. 
pour  voir  si  les  eaux  s'étaient  retiréef  ii 
dessus  la  terre,  cet  animal  ne  reviot  pout 
dans  l'arche  (c).  On  dit  que  quand  le  o*r- 
beau  voit  ses  petits  nouvelleoient  cdM  H 
courerts  d'un  poil  blanc,  il  en  con(oll  sie 
telle  aversion  (ju'il  les  abandonne  et  oe  l^ 
tourne  à  son  nid  que  quand  ce  premier  p 
est  tombéi  et  qu'ils  commencent  i  se  rerénr 
d'un  plumage  noir.  C*est,  dit-on,  à  cela  lit 
le  Psalmiste  fait  allusion ,  lorsqu'il  dit  .4 
Dieu  donne  la  nourriture  aux  eisi^ 
et  aux  jeunes  du  corbeau  oui  crient  tertio 
Et  Job  (e)  :  Qui  a  préparé  la  nourrilft  » 
corbeau,  lorsque  ses  petits  crient  au  Seigv* 
courant  çà  et  là,  parce  qu'ils  n'os^  n>f  * 
manger.  Mais  ceux  qui  ont  étudié  k  p 
exactement  la  nature  des  oiseaux  eldesasi- 
maux,  ne  conviennent  pas  de  ce  fait  q» 
d'ailleurs,  a  trop  l'air  de  fable  pour  être  et 
sans  de  bonnes  preuves* 

Vossins  {f)  dit  que  ce  qui  fait  qoe  les  or- 
beaux  quittent  quelquefois  leur  nichée, c<^ 

47,  r  ;  Msifflonides ,  même  trsilé ,  ek.  il  i  1  p  >j'J 
Joseph  Caro,  in  ScAn/AAaa-Uariilib-Yoré-I)^  ^  ^ 

(i)  Trailé  cilé,  foi.  48,  ▼•.  ,     .  .rî 

(5)  Rabbi-Nissim,  pour  empèeher  toute  b»'P^  •  V. 
de  prifcnir  dans  sa  glose  que  c'éuH  te  (Bs9»^ 
maidir^  rinlenlisant. 

(4)  Même  uailé,  IbL  85,  r«. 

(5j  Même  traité,  fol.  S5,  r. 
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restréme  ToracUé  des  jeunes  corbeanx«  qae 
leurs  pères  et  mères  ne  peuvent  suffire  à 
nourrir.  D*autres  veulent  que  cela  vienne 
nniquement  d*oubli  de  la  part  des  corbeaux, 
qui  ne  pensent  plus  à  retourner  à  leur  nid 
pour  y  nourrir  leurs  petits.  D*autres  croient 
que  Job  et  le  Psalmiste  font  attention  à  ce 
qui  est  est  dit  dans  quelques  auteurs  (a), 
que  les  corbeaux  chassent  leurs  jeunes  du 
nid  de  très*bonne  heure,  et  les  obligent  de 
s'éloigner  du  lieu  où  demeurent  leurs  pères; 
et  que  c'est  dans  ces  occasions  ^ue  la  Pro- 
vidence prend  soin  de  leur  nourriture.  Enfin 
il  y  en  a  d'autres  qui,  sans  y  chercher  plus 
de  finesse»  tiennent  que  la  Providence  s'6- 
lend  sur  les  animaux  à  quatre  pieds,  et  sur 
les  oiseanx  qui  crient  à  elle  à  leur  manière, 
et  ^ne  les  corbeaux  sont  mis  dans  les  en- 
droits que  nous  avons  cités,  au  lieu  des  oi- 
seaux en  général. 

Le  prophète  Elie  s*étant  retiré  par  Tordre 
de  Diea  sur  le  torrent  de  Garith  (111  Rtg.t 
ILVII,  5.  imt  onnnQmrM)r  le  Seigneur  le  fit 
«loarrir  pondant  qoeltjae  temps  par  des  oor- 
keaux  qui  lui  apportaient,  le  soir  et  le  matin, 
do  pain  et  de  la  chair.  Quelques  interprètes 
4a  lieu  des  corbeaot»  traduisent  les  termes 
de  Toriginal  par  des  Arabes^  ou  de$  fiuir- 
eàandêf  on  même  des  habitants  de  la  ville 
d*  Arabe  on  d*Oreb,  près  de  Bethsan  (b).  Pour 
appoyer  ces  traductions,  on  remarane  que 
le  corbeau  étant  un  oiseau  déclaré  impur 
par  la  loi  (c),  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
Dieu  l'eût  voulu  employer  à  ce  ministère. 
Mais,  malgré  ces  raisons,  la  plupart  des  in« 
terprètes  et  des  commentateurs  s'en  tiennent 
à  la  yersion  qui  porte  des  corbeaux.  Si  ceux 
qol  apportaient  oe  la  chair  et  da  pain  à  Elie 
étalent  des  hommes,  pourauoi  ne  lui  au- 
raient-ils pas  aussi  apporté  de  l'eau,  lorsque 
le  torrent  de  Garith  lut  desséché,  pour  lui 
épargner  la  peine  d'aller  chercher  une  autre 
retraite  chez  nne  pauvre  veuve  à  Sarepta  ? 

Le  corbeau  était  consacré  à  Apollon ,  comme 
au  dieu  de  la  divination.  La  noirceur  du  cor- 
beau est  passée  en  proverbe  (d)  :  Comm  tum 
nigrm  quasi  cortuê.  On  voit  toutefois  des  cor* 
beaux  blancs,  et  ils  ne  sont  pas  rares  dans 
les  pays  septentrionaux  (e) ,  où  la  neige  de- 
■lenre  longtemps  sur  la  terre.  On  a  cm  que 
la  corbeau  concevait  par  le  bec,  mais  c'est 
une  Table.  Le  corbeau  vit  très-longtemps. 
Pline  (/)  a  dit  qu'ils  vivaient  l'âge  de  neuf 
bommes  ;  mais  il  convient  que  c'est  un  conte. 
On  assure  qu'ils  vivent  jusqu'à  cent  ans.  Us 
•e  nourrissent  de  carnage  et  mangent  les 
corps  des  hommes  pendus  et  crucifiés. 

Non  pssees  tn  cmce  oonros, 

dit  Horace  (g). 

£t  le  Sage  (h)  :  Que  lt$  corbeaux  du  torrent 
arrachent  le$  yeux  du  fih  qui  $e  moque  de  son 
pêret  Sophonie  (i)  semble  marquer  que  Ton 


(a)  PUn.  L  X,  e.  m.  Jilitm.  LU,c.  zui  ArùM,  l.  II. 

(b)  Kiueb,  et  Uieromjm,  inÀrdba.  uu  IroMs. 

(c)  LeviL  XI,  15. 

{e)  Àrmoi.  Sctttiger ,  Olam  Magnus ,  long*HiM ,  Kus- 


nourrissaft  des  corbeaux  sur  la  porte  des 
maisons  :  Vox  cantaniis  in  fenestra^  corvm 
in  superliminari.  Mais  il  marque  plutôt  qu'a* 
près  la  désolation  des  peuples  de  l'Idumée, 
des  Hoabites  et  des  Ammonites ,  on  verra 
des  corbeaux  sur  leurs  fenêtres  et  sur  les 
portes  de  leurs  maisons  ruinées.  Get  oiseau 
apprend  assez  aisément  à  parler  et  il  imite  la 
VOIX  de  rhomme. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  corbeaux  ; 
eo  en  a  TU  qui  avaient  le  bec  et  les  pieds 
rouges  comme  du  corail.  Il  y  a  un  corbeau 
rouge,  Pyrrus  corax.  Il  est  plus  petit  que  la 
corneille  et  que  le  chômas  rouge,  il  est  de  la 

(grosseur  du  petit  chômas  ou  chouette.  11  a 
es  jambes  et  le  bec  jaunes  et  tirant  sur  le 
noir ,  du  reste  il  est  tout  noir.  Get  oiseau  se 
trouve  dans  les  Alpes,  en  Suisse,  en  Auver- 
gne, en  Gandie,  au  mont  Jura.  Le  corbeau 
aquatique  a  le  bec  lona  et  crochu  par  le  bout  ; 
il  a  le  haut  de  la  mandibule  supérieure  noir, 
le  reste  d'une  couleur  composée  de  jaune  et 
de  rouge;  les  plumes  de  ses  ailes  et  de  son 
dos  sont  d'une  couleur  de  chfliain;  les  bords 
extérieurs  en  sont  noirs,  tout  le  reste  de  l'oi- 
seau est  noir,  les  plumes  de  son  ventre  sont 
blanches,  les  plumes  de  son  dos  sont  colorées 
d'un  vert  noirâtre  par  les  bords  et  par  le  mi- 
lieu d'un  cendré  clair  et  de  roux.  Le  dessus 
du  cou  est  couvert  de  plumes  noires  et  blan- 
ches, et  le  devant  de  plumes  noires  et  vertes. 
Ses  ailes  sont  très-longues  et  de  même  cou- 
leur que  le  dos. 

Le  corfrsaii  de  bois^  nommé  parles  Lorrains 
tomeille  de  mer,  est  de  la  grandeur  d'une 
poule;  à  le  voir  de  loin  ,  il  parait  noir  par 
tout  le  corps  ;  mais  si  on  le  considère  de  près» 
principalement  lorsque  les  rayons  do  soleil 
donnent  sur  lui,  il  parait  d'une  couleur  verte. 
Son  bec  est  rougeAtre  et  longuet*  il  a  les  pieds 
à  peu  près  semblables  à  ceux  d'une  poule,  il 
se  nourrit  de  vers  et  d'insectes ,  ses  jambes 
sont  longues  et  d'un  rouge  obscur.  Il  fait  son 
nid  an  haut  de  tours  inhabitées ,  et  qui  tom- 
bent en  ruine. 

Le  petit  corbeau,  ou  corbeau  de  nuit,  nyc- 
ticoraXf  fréquente  les  eaux  et  se  relire  dans 
les  roseaux,  où  il  fait,  la  nuit,  un  cri  fort  dé« 
sagréable,  et  tel  qu'un  homme  qui  Tomit.  Il 
fait  son  nid  au  haut  des  arbres,  pond  deux 
ou  trois  œufs ,  et  se  nourrit  ordinairement 
de  poisson.  Nous  connaissons  dans  Moïse  lo 
nom  d'un  oiseau  qui  est  traduit  Pélican^  Ps. 
CI,  7.  et  Levit  XI,  18,  qui  vient  d'une  racine 
qui  signifie  vomir^  et  qui  pourrait  bien  être 
le  corbeau  dont  nous  parlons  ici.  Voyex  ci- 
après  Pélican. 

Il  est  parlé  dans  TEcriture  {j)  de  certaines 
machines  avec  auoi  on  démolissait  les  villes, 
et  on  arrachait  les  pierres  des  mitrailles.  Ces 
machines  s'appelaient  des  corbeaux,  et  les 
anciens  s'en  sont  beaucoup  servis  dans  les 

liiif .  etc. 


s 


m  PÛn,  t.  VII,  c.  xwiii. 

(a)  Horol.  EfHàt.  L 1, 9.  i8. 

(h)  Proverb.  x\%,  17. 

(i)  SopHoti,  II,  IL  luU.  ii&iv,  11. 

{j)  a  Ikg.  x\u,  13. 
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sièges  ocs  villes  (a). — [Vouez  la  Dissertation^ 
sur  la  poliorcétviue  des  flébreux^  parmi  les 
pièces  qui  précédent  ce  Dictionnaire.] 

CORDE.  Relire  des  cordes  sur  ses  reins 
ou  se  cetndrp  d*une  corde  était  une  marque 
d*huniiliation  et  de  douleur:  Z>t>u  ôte  aux 
rois  leurs  baudriers^  et  leur  donne  une  corde 

Sour  ceinture]  dit  Job  (b).  Les  serviteurs  de 
enadad,  roi  de  Syrie,  se  présentèrent  au  roi 
d'Israël,  ayant  des  sacs  sur  leurs  reins  et  des 
cordes  sur  leurs  têtes  {c)f  pour  venir  implorer 
la  clémence  d^Acbab  envers  Benadad.  Isale 
llly  2fc,  menace  les  fllles  deSion  de  leur  don- 
ner pro  zona  funiculum^  des  cordes  pour 
ceintures. 

La  corde,  funiculus^  se  met  souvent  pour 
le  partage  :  Je  vous  donnerai  la  terre  de  Cha- 
naany  la  corde  de  votre  héritage  [d\,  Joseph 
a  une  double  corde  (0,  un  double  lot.  C^est 
qu'on  mesurait  la  terre  avec  la  corde;  et 
Josué  distribua  à  chaque  tribu  un  certain 
nombre  de  cordes,  d'arpens,  etc.  Funes  ceci' 
derunt  mihi  in  prœclaris  {f),mon  lot  est  tombé 
dans  un  excellent  pays. 

Les  cordes  de  l'en  fer  nCont  environné  {g)  ^ 
i)U,  comme  lit  THébreu,  les  câbles  de  Venfer, 
du  tombeau,  m'ont  enveloppé.  Il  faitallusioo 
à  ces  bandelettes  dont  on  enveloppait  les 
corps  morts  ;  il  les  appelle  encore  au  même 
endroit,  les  liens  de  la  mort.  Les  Septante  au 
lieu  de  ca6/e5deren/er,  ont  traduit,  au  Psaume 
X  Vil  ,6, /e5  ef ou/eurs  t/e /a  mor^  Sai nt  Pierre  (A) 
dit  que  le  Seigneur  a  entraîné  dans  le 
lartare  les  anges  rebelles  avec  les  câbles  de 
l'enfer;  \\  veut  marquer  par  là  des  cordes 
d*unc  solidité  et  d'une  force  à  qui  rien  n'est 
capable  de  résister. 

Les  cordes  des  pécheurs,  funês  peccatorum 
cireumplexi  sunt  me  (i),  sont  les  pièges  dans 
lesquels  ils  prennent  les  faibles,  les  inoo- 
cents.  Les  lardes  des  péchés^  dont  parle  le 
Sage,  Prov.  V,  22,  sont  les  suites  des  crimes 
et  des  mauvaises  habitudes  ;  le  crime  ne  de- 
meure jamais  impuni ,  soit  dans  ce  monde, 
soit  dans  l'autre;  et  les  mauvaises  habitudes 
que  l'on  contracte,  sont  comme  des  liens  in- 
dissolubles, dont  il  est  presque  impossible  de 
se  défendre. 

Baruch  (j)  parle  d'une  coutume  fort  ex- 
traordinaire des  Babyloniens  ;  Des  femmes 
ceintes  avec  des  cordes  sont  assises  dans  Us 
rues^  brillant  des  noyaux  d'olives;  et  lorsque 
Vune  d'elles  a  été  emmenée  par  quelque  paysan^ 
elle  insulte  à  celle  qui  est  auprès  a  elle,  de  ce 
que  la  corde  dont  elle  est  ceinte  n'a  pas  été 
rompu^.  Il  fait  allusion  à  la  cérémonie  dont 
parie  Hérodote  {k)  :  les  femmes  babylonien- 
nes, dit-il,  ont  coiitume  de  se  prostituer  une 
fois  en  leur  vie  à  Tbonncur  de  Mclitta;  elles 
>e  tiennent  près  le  Xêmple  de  la  déesse,  ayant 
des  cordes  autour  de  la  tête ,  pour  marque 
de  leur  dévouement.  Elles  sont  séparées  en- 

« 

(a)  Diodor.  L  XVII ,   Vitruv.  t.  X ,  c.  xix  ,  Uorner. 
Viud.M. 
(6)  Job  XII,  18. 
u)  niilea.  xx,3l,3^ 
\d)Psén,  oiv,ll. 
(e)  Kuch,  XLVii,  15. 
[l\  Puiim.  XV,  U. 
r)  11  Rcq,  1X11,  6. 


tre  elles  perdes  cordeaux,  fesétrantmen. 
trent  dans  ces  séparations,  emroèoeot  crtlh 
qu'ils  jugent  à  propos,  et  rompent  les  cordct 
dont  elles  ont  la  tète  enveloppée. 

Tendre  le  cordeau  sur  une  ti7/e,  sic nite  b 
ruiner,  ^  déirpire  de  fond  en  comble,  \\ 
mettre  au  niveau  delà  terre,  Jérémic,£/»Mif 
II,  8  :  Cogitavit  Dominus  dissipare  «mm 
filiœ  Sion^  t étendit  funiculum  suum  ^ii%H 
avertit  manum  suam  a  perditione. 

Les  cordages  qu'on  tendait  pour  dresm 
les  tentes  fournissent  aussi  diverses  mcti- 
phores  ;  par  exemple  :  Les  cordages  de  Jerv 
salem  ne  seront  point  rompus,  ui  Ici  dot 

Sui  Ips  attachent  ne  seront  point  arrache  J. 
t  ailleurs  :  Vos  cordages  sont  relAcbéietK 
peuvent  se  soutenir.  Et  Jérémle  X,  f.  il: 
Mes  tentes  sont  ravagées^  mes  cordagtiM 
rompus,  etc. 

GORE ,  corus  ou  chômer ,  sorte  de  mttm 
des  Hébreux,  qui  contenait  dix  balhi  oadeix 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pintes ,  cbopine, 
demi-setier,et  {ôtie?  de  pouce  cabe.  Lonqae 
Bien  envoya  des  cailles  pour  la  seconde  fois 
dans  le  camp  des  Hébreux,  chacun  en  aouiu 
en  si  grande  quantité,  que  ceux  qoi  en  avaieit 
le  moins,  en  eurent  Jusqu'à  dixcores(iii):ÇH 
parum^  decem  eoros. 

CORE,  espèce  de  vent  qui  se  lève  an  e» 
chant  d'été,  et  que  l'oa  appelle  i  prêscii 
nord-est.  Saint  Luc  dans  les  Actes  (s),diiqK 
le  vaisseau  qui  conduisait  saint  Paul  iRoDC, 
alla  de  Bonports  à  Phénioe,  qui  est  un  aoire 
port  de  rile  de  Crète  ,  et  qui  est  simé  eo/re 
les  vents  nommés  africus  et  corut^  c  est-i* 
dire  les  vents  d'entre  le  couchant  d'biier  et 
d*élé. 

*CORB,  troisième  61s  d*Esau  eld'Oolibasi 
(C«n.,XXXV,6,18.) 

CORE,  fils  d'Bsaii  et  d'Olibama  [(^ 
XXXVl,  15,  16).  Il  succéda  à  Ceneidam - 
royaume  d'une  partie  de  Tldumée  eteulpos^ 
successeur  Gatham.  —  (Ce  Cori  n'était  pi> 
fils  d'Esaû,  mais  le  cinquième  fils  d^EIij^iii 
qui  était  le  fils  atné  d  Esaû  et  d'Ada  iCo . 
XXXVl,  4, 10, 15,  16).  Il  ne  succédai  per* 
sonne  et  n'eut  point  de  successeor,  daoi  le 
sens  qu'expriment  les  paroles  employées  |»tf 
D.  Calmet;  Cenez  et  Gatham  étaient  ses  irt- 
res;  il  fut,  comme  eux,  chef  de  tribu,  êtes 
même  temps  qu'eux.  Voyez  Ckhez,  Euraii* 
etc.l 

CORE,  fils  d*Isaar,  do  la  race  de  Léri,ei 
père  d'Àser,  dEicana  et  d'Abiasaph  [f^fn 
ce  nom],  et  chef  de  la  famille  des  Coriie^ 
célèbre  parmi  les  Lévites.  Coré,  peo  satisfait 
du  rang  qu'il  tenait  parmi  les  enfants  déliât, 
et  jaloux  de  l'autorité  dont  Moïse  et  Aâroa 
jouissaient,  forma  contre  eux  un  parti, <4 
il  engagea  Dathan,  Abiron  et  Hon,  avecdeoi 
cent  cinquante  des  principaux  Lévites  [0- 
Coré  alla ,  à  la  tète  des   rebelles,  troanr 


a 


(h)UPHrin,l, 
tjPjoim.  csftti,6t. 
f)  Bamc.  fi,  42^  45. 
fc)  Herodot.  L  I.  e.  cxcii. 
I)  Isai.  xsxm,  20.  23. 
m)  Nakum,  xi,  52. 

M)  ilCl.XX' II,  Il 

ê)Sum.\M,  1,2,5,  rx. 
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MoY^e  el  AaroQ»  pour  te  plaindre  i|u*eQX 
seuls  s'arrogeaieiU  loule  laaiorité  sur  le 
peuple  du  Seigneur*  Moïse,  se  jetaul  le  visafje 
contre  terre,  leur  répondit  :  Demain  au  mahn 
le  Seigneur  fera  connatlre  ceux  qui  sont  à  lui. 
Que  chacun  de  vouê  prenne  donc  son  encen* 
soir;  el  demain  voue  y  mettrez  de  rencern^ 
que  vouê  offrirez  en  présence  du  Seigneur  ; 
et  celui-là  sera  reconnu  pour  le  prêtre,  que 
le  Seigneur  aura  choisi  el  agréé. 

Le  lendemain,  Coré  et  ses  deux  cent  cio-* 
quanle  partisans  s'étant  présentés  avec  leurs 
encensoirs  en  présence  du  Seigneur,  on  vit 
paraître  la  gloire  du  Seigneur  au-dessus  du 
tabernacle,  et  on  entendit  une  voix  qui  dit  : 
Séparez-vous  du  milieu  de  cette  assemblée^  afin 
que  je  les  détruise  tout  d'un  coup.  Moïse  et 
Aaron,  s'étant  jetés  le  visage  contre  terre« 
lui  dirent  :  0  Dieu  tris-^fort^  maître  de  la  vie 
de  toute  cAatr,  votre  colère  éclaterfi-t^elle  con- 
tre tous  pour  le  péché  d'un  seul?  Et  le  Sei- 
gneur dit  à  Moïse  :  Ordonnez  à  tout  le 
peuple  qu*il  se  sépare  des  lentes  de  Coré,  de 
Vathan  et  d'Abiron.  Lors  donc  que  le  peuple 
se  fut  retiré,  Muïse  dit  :  Si  ces  gens-ci  meu" 
rent  d'une  mort  ordinaire  aux  hommes^  ce 
n*est  point  le  Seigneur  qui  m'a  envoyé:  mais 
si  la  terre  s'ouvre  et  les  dévore  iout  vivants^ 
vous  connaîtrez  qu'ils  ont  blasphémé  contre 
le  Seigneur,  Aussitôt  qu*ll  eut  parlé,  la  terre 
s*entrouvrit  sous  leurs  pieds  et  les  dévora 
atec  ce  qui  leur  appartenait,  ^  [Voyez  Aa* 
iioiv,dans  l'addition.] 

Mais  on  vit  alors  une  merveille  surpre- 
nanle  (a),  qui  est  que  quand  Coré  fut  en- 
glouti dans  la  terre,  ses  enfants  furent 
préservés  de  ce  malheur.  On  ne  sait  pas  pré- 
cisément Tannée  dans  laquelle  arriva  la  mort 
de  Coré  et  de  ses  complices.  Les  enfants  de 
Coré  continuèrent,  comme  auparavant,  â  ser- 
vir dans  le  tabernacle  du  Seigneur  [  Voyez 
Amisai,  note].  David  les  destina  à  servir 
dans  le  temple,  à  garder  les  portes  et  àcbanler 
les  louanges  de  Dieu.  On  leur  attribue  plu- 
sieurs Psaumes  qui  portent  le  nom  de  Coré, 
comme  les  XLI,  XLUI,  XLIV,  XLV,  XLVl, 
XLVII.  XLVIII.  et  les  LXXXIU.  LXXXIV, 
LXXXVf,  LXXXVII,  cest--à-dire  onze 
Psaumes. 

[«  Les  rabbins  veulent  que  les  enfants  de 
Coré,  marqués  à  la  tête  de  ces  Psaumes, 
soient  les  mêmes  qui,  dans  le  désert,  furent 

f>réservés  du  malheur  où  leur  père  fut  enve- 
oppé  avec  ses  complices.  D^autres  soutien- 
nent avec  plus  de  vraisemblance  que  ce  sout 
les  lévites  descendants  de  ces  anciens  fils  de 
Coré.  Le  Psaume  XLIV  fut  composé,  à  ce 
qu'on  croit,  dans  la  solennité  des  noces  de  Sa* 
lomon;  les  autres  sont  du  temps  de  la  cap- 
tivité, et  quelques-uns  même  depuis  le  re- 
tour de  la  captivité.  Origène  (Hom,  in  libb, 
Bfyum)^  saint  Jérôme  {in  Psal,  LXXXIV  et 
LXXXV),  Génébrard,  ont  trouvé  dans  les 
auteurs  de  ces  Psaumes  un  certain  caractère 
de  douceur  et  un  esprit  qui  les  inspirait  pour 
prédire  des  choses  heureuses  et  agréables. 

Îa)  Hum  ixvi,  10.  11. 
h)  D*H«'rt)«'l(a.  Bil>lial.  Orient  .  p.  259  vl  tOOtj. 
cj  Àtaùj.  L  XIV,  c.  vt. 


Grolias  (m  Ps.  XL!)  dit  qu'ils  avaient  un 
talent  singulier  pour  consoler  et  que  leur 
cbant  portait  A  la  joie  En  effet,  la  plupart 
des  cantiques  qui  nous  restent  sons  leur  nom 
contiennent  des  épanchements  de  joie  sur 
l'espérance  certaine  de  leur  retour  futur  dans 
leur  patrie  et  dans  le  temple  du  Seigneur. 
Mais,  au  travers  de  cela,  on  en  voit  où  la 
tristesse  et  la  douleur  sont  très-bien  peintes.» 
Diss»  sur  les  aut.  des  Ps.^  §  ti.] 

Les  mahométans  ont  plusieurs  traditions 
sur  le  sujet  de  Coré,  qu*il  est  bon  de  rappor- 
ter ici,  quoiqu'on  n'y  fasse  pas  beaucoup  de 
fond.  Ils  disent  Ib)  que  Coré,  qu'ils  appel- 
lent Carun,  était  fils  de  Masaab,  cousin  ger- 
main de  Muïse.  Moïse,  le  voyant  dans  la  pau« 
vreté,  lui  enseigna  la  chimie,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  acquit  des  richesses  si  immen- 
ses,  qu'il  lui  fallait  quarante  chameaux  pour 
porter  son  or  et  son  argent.  11  y  en  a  mémo 
qui  veulent  qu*il  avait  plusieurs  chameaux 
chargés  seulement  des  clefs  de  ses  coffres- 
forts. 

Moïse  ayant  ordonné  aux  Israélites  do 

frayer  la  dimo  de  tous  leurs  biens,  Coré  re- 
usa  d*obéir,  se  souleva  même  contre  son 
bienfaiteur,  répandit  contre  lui  plusieurs  ca- 
lomnies (^ui  allaient  à  lui  faire  perdre  toute 
son  autorité  parmi  le  peuple.  Moïse  s'en  plai- 

Î[nit  à  Dieu,  et  Dieu  lui  permit  de  le  punir  do 
a  manière  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  lui 
donna  donc  sa  malédiction,  et  ordonna  à  la 
terre  de  s'ouvrir  et  de  lengloutir:  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ. 

Une  antre  tradition  des  mahométans  est 
que  Coré,  voyant  abîmer  sous  terre  ses  tré- 
sors, puis  sa  tente,  ensuite  sa  famille,  et  en- 
fin se  voyant  déjà  jusqu'aux  genoux  dans  la 
terre,  demanda  quatre  fois  pardon  à  Moïse, 
qui  ne  se  laissa  point  fléchir.  Dieu  apparut 
quelque  temps  après  à  ce  prophète  et  fui  dit  : 
Vous  n'avez  pas  voulu  accorder  à  Coré  le 
pardon  qu'il  vous  a  demandé  quatre  fois;  s'il 
se  fût  adressé  à  moi  une  seule  fois,  je  ne  lu 
lui  aurais  pas  refusé. 

'CORÉ,  judaXte,  fils  d*Hébron,  descendant 
de  Caleb.  1  Par.,  H,  k3. 

*  CORÉ,  lévite,  fiis  de  Jemna,  eut  un  poste 
élevé  dans  radministration  do  temple,  au 
temps  d*Ezécbias.  Sous  ses  ordres  étaient 
Eden,  Benjamin,  Jésué,  Sémélas,  Araarias  et 
Sécbénias.  Voyez  U  Par.,  XXXI,  i(  et  sniv. 

CORB^.  Josèphe  (c)  dit  que  Corées  était 
le  commencement  de  la  Jodée^  do  côté  du 
nord.  Cette  ville  était  près  du  château  d'A- 
lexandrion,  situé  au  haut  d'une  montagncp 
sur  le  chemin  entre  Gorées[stc]  et  Jéricho (ef). 

CORIANDRE,  [coriandrum,  plante  de  la 
famille  des  ombellifères ,  exhalant,  lors-* 
qu'elle  est  fraîche,  une  odeur  de  punaise 
très-prononcée.  Les  graines  sèches  sont  au 
contraire  un  aromate  fort  agréable].  Moïse 
du  que  la  manne  que  Dieu  donna  aux  Israé- 
lites dans  le  désert  était  semblable,  quant  à 
sa  forme,  à  la  graine  de  coriandre  (e).  Mais, 
pour  sa  couleur,  la  manne  était  blaniho  ou 


i 


d)  Antiq.  L  XIII,  c.  txit,  xvi,  2;  ti\,  G. 

e)  Exofi,  \vi,  51.  Hwn.  xi,  S. 
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couleur  (le  bdolliuro,  comme  le  dit  IfoYse 
aux  mêmes  endroits,  où  il  la  compare  à  la 
coriandre. 

CORINTHB  [dopararant  Ephyra],  yille 
célèbre,  capitale  d*AchaYe,  située  sorristhme 
qui  sépare  le  Péloponèse  de  l'Attique.  [Au- 
trement :  SMoée  sur  la  pente  d'une  coltine 
d*oè  eRe  dominait  Ttsthme  de  son  nom  et 
de»  mer^  le  golfe  Saronique  à  TE.,  et  le 
golfe  de  Corintbe  à  KO.  La  position  élc?ée 
de  sa  Citadelle,  VÀcro-^orinùie,  an  8.  de  la 
ville,  avait  donné  lieu  à  ce  proverbe,  d*un 
fréquent  usage  dans  rantiquilé  :  Non  eùivi$ 
homini  contingit  adiré  Corinthum ,  Il  n'est 
pas  permis  à  tout  le  monde  d*aHer  à  Corin- 
tbe. Cette  citadelle  était  située  par  37*  53* 
lai.  N.,  et  «)•  3Î*  long.  E.  de  Paris,  Le  voi- 
sinage des  deux  mers  donnait  à  Corintbe  le 
moyen  de  faire  un  commerce  immense;  son 
port  était  Cenchrées,  sur  le  golfe  Saronique. 
Elle  implantait  ses  colonies  dans  les  pays 
qu'elle  visitait.  Les  côtes  de  la  Tbrace,  cel- 
les de  TEpire,  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  en 
reçurent  plusieurs.  Près  de  la  ville,  qui  était 
la  plus  voluptueuse  de  la  Grèce  ei  la  plus 


truisi!  entièrement  Corintbe  et  en  transporta 
à  Home  les  incomparables  statues,  sans  en 
connaître  le  prix.  Les  Romains  ignoraient 
les  arts  de  la  Grèce,  et  se  contentaient  alors 
de  savoir  la  guerre,  la  politique  et  l'agricul- 
ture. Cependant  César  releva  Corintbe  et  y 
envoya  une  colonie  romaine,  qui  prit  le  nom 
de  Colonia  Lau$  JuUa  Corinlhtu,  et  elle  de- 
vint le  siège  du  proconsul  d'AcbaTe.] 

Saint  Paul  vint  prêcher  à  Corintbe  l'an  52 
de  J.-G.  (a).  Cette  ville  élait  une  des  plus 
peuplées  et  des  plus  opulentes  de  la  Grèce. 
Sa  situation  entre  deux  mers  lui  attirait  de 
toute  part  le  commerce  de  l'Occident  et  de 
rOrient.  Les  richesses  y  avaient  produit  l'or* 
gucil,  la  mollesse,  le  faste  et  tous  les  vices, 
qui  sont  des  suites  de  la  trop  grande  abon- 
dance. L*impudicité  surtout  y  était  non- 
seulement  tolérée,  mais  en  quelque  sorte 
consacrée  par  le  culte  de  Vénus  et  par  la 
prostitution  publique  de  celles  qui  lui  étaient 
dévouées.  Les  Corinthiens,  de  même  que  les 
autres  Grecs,  se  piquaient  aussi  de  phitoso^ 
phie,  de  polilesse  et  de  belles  connaissances. 
Telle  élait  Corintbe  lorsque  saint  Paul  y 
arriva  :  voilà  les  monstres  qu'il  y  eut  à  com- 
battre. 

Il  y  logea  chez  un  nommé  Aqoila  et  Pris- 
cille,  sa  femme,  qui  travaillaient,  comme  lut, 
a  faire  des  tentes,  gagnant  ainsi  sa  vie  du 
travail  de  ses  mains,  pour  n'être  A  charge 
à  personne.  Il  prêchait,  tous  les  samedis, dans 
la  synagogue  des  Juifs  et  y  fit  quelques  con- 
versions. C'est  de  Corinibe  qu'il  écrivit  ses 
deux  Epttrcs  aqx  Tbcssaloniciens,  l'an  52  de 
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!a)  AcL  XVII,  \^%eiseq. 
M  Aci,  xvui,  6.  7,  8. 
C)  ÂCL  XVIII,  il. 
\d)  Act.  x;iii,  lu. 
(ej  r  Cor.  1,10.  H. 
(/}  11  Ccr,  VII,  y,  10.  IL 


J.  G.  Quelque  temps  après,  voyant  qselii 
Juifs  de  Corintbe,  au  Heu  de  proiter  de  tfi 
instructions,  s'opposaient  à  lui  avec  des  ^ 
rôles  de  blasphème,  il  secoua  contre  rat  ni 
vêtements  et  leur  dit  {b)  :  Qu$  «olrelas}r^ 
tombe  sur  votre  tête;  pour  moi,  fen  ttititi. 
notent ,  et  ie  m'en  «ait  éUiormaU  reri  h 
gentitt.  Il  alla  donc  se  loger  cbex  Joste,  rar- 
nommé  Tite,  qui  était  gentil,  mais  craigBitt 
Dieu.  Et  alors  plusieurs  gentils  embrauè- 
rent  la  foî.  Saint  Paul  eut  beancoop  i  soil. 
frir  à  Corintbe  ;  mais  Jésus-Christ  im  appmr 
une  nuit  et  lui  dit  :  Ne  eraignex  pml,  ptn 
que  fat  un  grand  peuple  dam  cette  tilU.  b 
oouracé  par  ces  paroles,  il  demeura  dix-ta 
mois  a  Corintbe  (c)  ou  aux  environs. 

Il  en  partit  la  ctnquanteH|natrième  ttoéi 
de  J.-C.  pour  aller  a  Jérusalem  (d);  et,»* 
yiron  deux  ans  après,  c'est-A-dire  ras  S6ée 
J.-C,  il  écrivit  aux  Gorrntbiens  sa  premiiri 
Epltre,  de  la  ville  d*Epbèse  où  il  était  alon. 
L  Apôtre  y  reprend  certaines  personnes  ^li 
troublaient  la  paix  de  cette  Église,  et  qsi, 
prétendant  que  dans  l'Eglise  il  y  avait  dils 
rentes  sectes  ou  différents  partis,  de  méat 
que  parmi  les  philosophes,  disaient,  les  au, 
qu'ils  étaient  A  Paul;  d'autres,  qu'ils  éla'wit 
à  Pierre  on  A  Céphas  ;  et  d*aotres,  qolb 
étaient  A  Apollon  le).  H  se  plaint  aassi  fit 
Y  avait  quelques  désordres  dans  leon  asies* 
niées  ;  qu'ils  avaient  des  procès  entre  est, 
et  qu'un  chrétien  avait  même  coromii  oi 
inceste  avec  sa  belle-mère,  femme  de  foi 
père.  La  lettre  fut  envoyée  par  SiépluDe, 
Fortunat  et  AcbaYque.  Cette  Epltre eottoat 
le  succès  que  saint  Paul  pouvait  espérer, 
puisqu'elle  y  causa  une  tristesse  salaUire; 
elle  y  produisit  une  vigilance  contre  lesfioef 
qu'il  leur  avait  reprochés,  et  une  crainte u* 
lutaire  de  la  colère  de  Dieu.  Ils  réparèrealif 
scandale  et  témoignèrent  beaucoap  de  rit 
contre  le  crime  de  l'incestueux  (fj. 

Saint  Paul  ayant  appris  les  boas  effets^ve 
sa  première  lettre  avait  prodoits  panniles 
Corinthiens,  leur  en  écrivit  nne  secoide. 
l'an  de  J.-C.  57. 11  l'écrivit  de  Macéddoeet 
apparemment  de  la  ville  de  Philippes.01eor 
témoigne  sa  satisfaction  de  la  condoite  qalls 
ont  tenue  A  l'égard  de  l'incestueux  {g}*  H  ^ 
justifie  de  ce  que  les  faux  apôtres  sfaieel 
avancé  contre  lut,  et  il  relève  le  miniit^ 
évangélique  au-dessus  de  celui  de  MoTse(A|. 
il  s'y  glorifie  de  ses  travaux  et  des  perséca- 
tlons  qu'il  a  souffertes.  Enfin  il  exhorte 
les  Corinthiens  (t)  A  tenir  prêtes  les  aomAfies 
qu'ils  voulaient  envoyer  aux  fidèles  de  i^ 
dée.  Cette  seconde  Epltre  fut  envoyée  par 
Tite  et  par  un  autre  frère  que  lesEgtis' 
loi  avaient  associé  pour  recueillir  les  aamd- 
nés  des  fidèles.  Ce  frère  est,  selon  les  Qii<< 
saint  Luc,  et  selon  d'autres,  saint  Barnabe. 
Il  y  a  assez  d'apparence  que  saint  Paul  vib^ 
lui-même  à  Corintbe  sur  la  fin  de  cette  ao* 
qée  cinquante-septième  (/)• 

(a)  n  Cor.  n,  5...  II. 
(A)  Cb.  m,  I?,  Ti,  X. 
(i)  Ch.  fin,  IX, 

{))  Vide  Aci.  xx,  î,  d  U  Cor.  xn,  14;  na.  I  ^^ 
TiUem.,<iih, 
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CORNS.  Les  Hébrais«  fout  le  aeni  4e  tmt^ 
ne$t  enleoéenl  qoelqnefoii  one  haoteiir,  nm 
aagle,  an  euin  (a)  :  Yinea  faeia  $$i  éilêeio 
êmo  in  eamu  /Hiù  olH  :  Mon  Men-aiosé  a  une 
TYgae  •ilnèe  «or  une  baoteor,  oa  far  le  coin 
d*une  meatagne  fertile  et  graete.  Platievrt 
entendent  l$$  eome$  de  l'autel  des  faolocaos- 
tes  {b)  des  angles  de  cet  aotel  ;  mais  il  est 
certain  qa*U  j  avait,  outre  cela,  dêscornêê  on 
des  émlnences  aux  quatre  coins  de  Tanlel, 
auxquelles  élaient  attachées  quatre  chaînes 
d*oà  pendait  la  grille  de  Tautel. 

La  comf  marque  aussi  la  gloire,  Téclat, 
les  rayons;  par  exemple,  on  dit  que  le  Tisage 
de  Moïse  était  environné  de  cornes  (c),  c*est« 
à-dire  qu'il  était  rayonnant  et  qu'il  en  sor- 
tait comme  des  cornes  de  lumière.  Et  dans 
d'autres  endroits  on  dit  (d)  :  Dieu  a  életé  ma 
cornet  U  a  élevé  la  comt  de  eon  ùini;  c'est- 
à-dire  il  m'a  comblé  de  gloire,  il  a  retevé  la 
gloire  de  son  roi  on  de  sou  prêtre.  N* élevez 
poini  votre  eome  (e).  dit  le  Psalmiste,  ne 
vous  gloriBei  point.  Sa  corne  eera  élevée  en 
gloire,  il  sera  comblé  d'honneurs,  etc. 

Comme  les  anciens  se  servaient  souvent 
de  cornes  pour  mettre  des  liqueurs,  FEcri- 
turo  donne  souvent  le  nom  de  cornes  aux 
vases  où  Ton  mettait  l'huile,  les  parfums, 
soit  qu'ils  fussent  réellement  de  corne  ou 
d*autre  matière  (f)  :  Impie  cornu  iuum  oleo^ 
dit  le  Seigneur  à  Samuel,  et  allex  donner 
Tonction  royale  à  Dayid.  Le  graad-prétre 
Sadoc  prit  une  corne  d*huile  du  tabernacle  (y) 
et  en  alla  oindre  Salomon.  Job  donne  à  l'une 
de  ses  6lles  le  nom  de  Corne  d'aniimoine  (A), 
Cornu  tiibii,  on  de  corne  à  mettre  de  Tanti* 
moine,  dont  se  servent  encore  aujourd'hui 
les  femmes  dans  l'Orient.  -^  [Voyez  Connu 
sTtaii.] 

La  principale  défense  et  la  plus  grande 
force  des  bétes  à  cornes  consiste  dans  leurs 
cornes  :  aussi  rE4!riture  nous  donne  la  corne 
comme  le  symbole  de  la  force.  Le  Seigneur 
élève  la  corne  de  David  (t);  la  corne  de  son 
peuple  Ij)  ;  il  brise  la  corne  des  méchants  (k)  ; 
il  coupe  la  corne  de  Moab  (/);  il  casse  dans 
sa  fureur  toute  la  corne  dlsrael  (m)  ;  il  pro* 
met  de  Caire  pulluler  la  corne  d'Jsraet(n)  ;  de 
le  rétablir  en  honneur,  et  de  lui  rendre  sa 
première  vigueur.  Moïse  compare  Joseph  i 
un  jeune  taureau,  et  dit  qu'il  a  des  cornes 
<:omme  celles  du  rhinocéros  {o).  Les  auteurs 
aocrés  expriment  souvent  la  victoire  par  ces 
mots: Vous  les  jetterez  en  Tair  avec  les 
cornes;  vous  les  dissiperes,  comme  un  tau<» 
reau  dissipe  avec  les  cornes  tout  ce  qui  se 
présente  devant  lui  (p). 

Les  royaumes,  les  grandes  puissances  sont 
aussi  souvent  désignées  sons  le  nom  de 

la)  Imà,  t,  I. 

\9\  Bsed*  xxvo.  S;  m,  S. 

[Ci  EzedL  xxiiv,  29. 

ei  Psofin.  Lxsif,  5,  6L 
if]  I  heg.  1VI,  t. 
if)  il!  iiti.  I,  30. 
(//}  Joh.  xu,  ti. 
(i)  Fioim.  cixxt,  17. 
(fi  Eccli.  xLfii,  S. 
ih'  IdemxLsu,  8. 


cornes.  C'est  aîasi  que  Daniel  (q)  nous  dé- 
crit la  puiMance  des  PerseSi  celle  des  Grecs, 
ceHe  de  Syrie  et  d*Kgypte.  11  nous  dépeint 
Darius  et  Alexandre  comme  un  bouc  et  un 
bélier  qui  se  heurtent  violemment  avec  leurs 
cornes;  et  Antiochus  Epipbanes,  comme  une 
corne  qui  prononce  des  blasphèmes,  et  qui 
fait  la  guerre  aux  saints. 

Dans  ces  passages,  le  prophète  nous  re- 
présente ces  animaux  comme  avant  plu- 
sieurs cornes,  dont  Tune  naissait  oe  l'autre, 
ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  ;  puisque,  dans 
la  Barbarie  et  dans  nie  de  Chypre,  on  voit 
encore  aujourd'hui  des  béliers  qui  ont  plu- 
sieurs cornes.  Dans  Daniel  elles  sont  mysté- 
rieuses, mais  le  mystère  est  fondé  sur  une 
chose  qui  arrive  qœlquelois  dans  la  na- 
ture. 

Dans  les  livres  des  Hachabées  (r),  l'aile 
droite  et  l'aile  gauche  d'une  armée  sont  nom- 
mées la  corne  droite  et  la  corne  gauche.  Et 
dans  Habacuc  il  est  dit  (s)  :  que  le  Seigneur 
vient  de  Pbaran,  tout  environné  de  gloire  et 
de  majesté,  ayant  de$  cornée  dam  ee$  matn#; 
c'est-à-dire,  ayant  les  mains  armées  de  dards 
enflammés  de  flèches  de  feu.  Dans  les  au- 
teurs profanes,  on  donne  quelquefois  aux 
flèches  on  aux  dards  le  nom  de  cornes,  parce 
qu'autrefois  on  les  armait  de  cornes.  Plu- 
sieurs peuples  garnissaient  de  cornes  le  bout 
de  leurs  dards  ;  et  le  centaure  Dory  las  était 
armé  de  deux  cornes  de  bœuf  au  lieu  de  ja- 
veloU  (0  ; 

SerlqQe  Tloem  pnestntts  leli 
Gonnts  dara  bOfumnaUo  BMdeffMU  oruore. 

*  CORNE  ou  coa.  Foyez  Trompbttv. 

GORNEILLE,ouCoaiVBLius,ceutcnicrd'une 
cohorte  de  la  légion  surnommée  Italienne  (u). 
Il  était  du  nombre  des  gentils,  mais  il  crai- 
gnait Dieu,  priait  incessamment,  et  faisait 
beaucoup  d'aumAncs,  Toute  sa  maison  ser- 
vait Dieu  comme  lui.  Il  avait  apparemment 
appris  ces  praiioues  de  piété  des  Juifs,  qui 
étaient  en  grana  nombre  à  Césarée,  oà  il 
était  en  garnison.  Etant  un  jour  à  jeun,  et 
en  prières,  vers  les  trois  heures  après  midi, 
il  vit  .clairement  en  lision  entrer  dans  sa 
chambre  un  ange  de  Dieu ,  sous  la  forme' 
d*un  homme  revêtu  d'une  robe  éclatante, 
qui  l'appela  par  son  nom,  et  loi  dit  :  Voe 
prièree  et  voe  awnônee  eont  montées  juequ*à 
DieUf  et  U  e*en  est  eouvenu.  Envoyez  donc 
préeentement  à  Joppét  et  faitee  vemr  Simon 
Pierre;  il  voue  dira  ce  qu'il  faut  que  voue 
fassiez  pour  vous  èauver^  vous,  et  toute  votre 
maison.  Après  cela,  Fange  lot  enseigna  où 
Pierre  demeurait,  et  se  retira. 

Quand  l'ange  se  fat  retiré,  Corneille  appela 
deux  de  ses  domestiques,  et  un  soldat  crai- 

il)  Jerem,  tvna^  15. 
m)  Tarée,  ii»  5. 
n)  Rudi.  ixix,  St. 
9)  Ileitf.  xxxut,  17. 
p)  Ftalm.  xun,  6;  Eseek.  txxn,  9;  xssir,  tt,  do; 
I  doc.  vu,  46. 
Dm.  vu, 
I  Mae.  II,  t,  12, 16. 


{q\  Dm.  vu,  vai 

ir)lMae.n,U 
(•)  Babac.  m ,  4. 

t 


i)  Otid.  Metaimrph.  l.  H. 
M)  Aa.  X,  1,  %  3, 1, 5,  6,  cic. 
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gnant  Diea  ;  il  leur  raconta  ce  qui  loi  élaU 
arrîTé,  et  los  envoya  à  Joppé,  prier  saînl 
Pierre  de  tenir.  Ils  paKirent  en  même  temps, 
cl  arrivèrent  le  lendemain  à  Joppé,  sur  le 
midi,  on  un  peu  après.  Or,  avant  qa'lls  ar- 
rivassent, Pierre  était  monté  sur  la  terrasse 
de  la  maison  où  il  logeait;  et  pendant  qu'il  r 

{►riait,  il  eut  un  ravissement  d*esprit,  dans 
cquel  il  vit  comme  une  grande  nappe,  lenoe 
par  les  quatre  coins,  qui  descendait  du  ciel 
jusqu'à Ini.  Il  j  avait  dans  cette  nappe  toute 
sorte  de  bétes,  de  reptiles  et  d'oiseaux,  et  il 
ouït  une  voix,  qui  lui  dit  %  £e«fx*eotM, 
Pierre:  tuex,  et  mangez.  Ces  paroles  vou- 
'  laient dire  qu'il  n'y  avait  rien dimpnr,  de  ce 
que  Dieu  déclarait  pur.  11  s'excusa  d'y  tou- 
cher, parce  qull  n'avait  jamais  rien  goûté 
de  souillé.  Mais  la  voix  lui  répondit  :  ^'af^- 
pelex  pas  impur  ce  que  Dieu  a  puriflé.  La 
même  chose  se  6t  par  trois  fois;  puis  la 
nappe  fut  retirée  dans  le  ciel. 

Dans  ce  même  temps,  les  trois  hommes 
envoyés  par  Corneille  à  Joppé  arrivèrent; 
et  le  Saint-Esprit  dit  intérieurement  à  Pierre 
que  c'éUit  lui  qui  les  avait  envoyés,  et  qu'il 
ne  fit  point  de  difficulté  d'aller  avec  eux. 
Ainsi  Pierre  les  reçut,  les  retint  ce  jonr-U, 
et  le  lendemain  il  partit  avec  eux;  et  ils  ar- 
rivèrent à  Césarée  le  jour  d'après,  vers  les 
trois  heures  après  midi.  Corneille  attendait 
saint  Pierre  avec  tous  ses  parents  et  ses 
plus  intimes  amis  qu'il  avait  fait  assembler 
pour  cela.  Dès  qu'il  sut  qu'il  était  proche, 
il  vint  au  devant  de  lui  et  se  jeta  à  ses  pieds. 
Mais  saint  Pierre  le  releva,  rn  lui  disant  : 
Je  ne  suis  qu'un  homme^  non  plus  que  vous. 
Ils  entrèrent  dans  la  maison,  en  s'entrele- 
nant  ensemble.  Corneille  lui  fit  le  récit  de  ce 
qui  loi  était  arrivé,  et  lui  dit  que  lui  et  tous 
ceux  qui  étaient  dans  sa  maison  attendaient 
qu*il  leur  déclarât  ce  que  Dieu  devait  leur 
apprendre  par  sa  bouche. 

Alors  Pierre  leur  dit,  en  peu  de  mots,  que 
Jésus-Christ  avait  été  envoyé  de  Dieu  pour 
le  salut  de  tous  les  hommes,  pour  être  le 
Juge  des  vivants  et  des  morts,  et  pour  ac- 
corder la  rémission  des  péchés  à  quiconque 
croirait  en  lui  :  Que  les  Juifs  l'avaient  injus- 
tement crucifié  ;  mais  que  Dieu  l'avait  res-> 
suscité ,  el  que  ses  disciples  avaient  bu  et 
mangé  avec  lui  depuis  sa  résurrection. 

Durant  que  saint  Pierre  parlait  de  la  sorte, 
le  Saint-Esprit,  qui  avait  purifié  leurs  cœurs 
par  la  foi,  descendit  sur  tous  ceux  qui  l'é- 
coûtaient;  cl  ils  commencèrent  à  parler  di^ 
v;erses  langues,  et  à  glorifier  Dieu  :  ce  qui 
surprit  extraordioairement  les  Juifs  fidèles 
qui  étaient  venus  de  Joppé  avec  saint  Pierre. 
Alors  il  dit  :  Peut-on  refuser  l'eau  du  baptême 
à  ces  gens  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint-Esprit 
comme  nous?  Et  il  commanda  qu'on  les 
baptisât  au  nom  de  Jésus-Christ.  Corneille 
pria  saint  Pierre  de  demeurer  quelques  jours 
avec  eux;  et  il  n'en  fit  point  de  difficulté.  La 
nouvelle  de  ce  baptême  donné  à  un  homme 
incirconcis,  ayant  été  portée  à  Jérusalemi  y 


Îa)  ÀCi.  Il,  i,  2  el  aeq. 
ti  CoiutU.  Atmiol.  L  YIl,  e, 
c)  Hûrotv^m.  fCp.  17. 


cauaaun  grand  scandale  parmi  las  lUMes  », 
car  jusqu'alors  la  porte  de  la  foi  a*aiiii 
point  encore  é\A  ouverte  anx  Beatili.  Ibit 
saint  Pierre  étant  de  retour  A  Jénisaltm,ii 
leur  ayant  raconté  ce  qui  s'était  passé»  ili 
s'apaisèrent,  et  glorifièrent  Dieo,  qui  afaii 
aussi  fait  part  aux  gentils  du  don  de  U  pé- 
nitence, pour  leur  donner  la  vie  éter« 
nelle. 

Usuard  et  les  autres  Latins  font  saint  Gsr- 
neilie  évêque  de  Césarée  en  Palestine.  Us 
Constitutions  apostoliques  (6)  mettent  amii 
un  Corneille  pour  évêque  de  cette  viile, 
après  Zachée;  mais  elles  ne  disent  pasqis 
c'ait  été  le  cententer  dont  nous  parlons  id. 
Èusèbe,  qui  était  évêque  de  cette  Eglise,  le 
le  compte  pas  parmi  ses  prédécesseors.  Les 
Actes  que  l'on  a  de  saint  Corneille  ne  soal 
point  une  pièce  originale,  ni  authentifie. 
Les  nouveaux  Grecs  le  font  évêque,  les  sas 
dlllium,  et  les  autres  de  Scepsis*  qui  net 
est  pas  loin.  Les  Grecs,  dans  leurs  Ménologts, 
le  traitent  de  martyr.  Us  font  sa  fête  le  il 
de  septembre;  et  les  Latins,  le  3  féTrier. 
Saint  Jérême  (c)  témoigne  que  la  maison  qw 
Corneille  avait  à  Césarée,  fut  depuis  changés 
en  église,  que  sainte  Paule  visita  par  dèio* 
tion,  l'an  de  J.-C.  385. 

CORNU-STIBII ,  corne,  ou  vase  plein  k 
fard  ou  d'antimoine.  Anciennement  on  se 
servait  beaucoup  de  cornes ,  au  lien  U 
vases;  et Tantimoine était  fort  empîojépour 
se  teindre  les  yeux,  et  pour  se  dilater  les 
paupières.  Car  les  yenx  noirs,  et  les  fraods 

Jeux  passaient  pour  les  plus  beaoï.  Lié- 
reu  lit.  Job.  XLII,  ifc.  TOppt  h\\ù^ 
&yx:^tiaç  :  Corne  de  phuc.  Or,  le  nom  pfmc  si- 
gnifie quelquefois  de  l'antimoine,  et  qnd- 
quefois  une  pierre  précieuse  (d).  LesSepianto 
ont  traduit  :  Corne  d'abondance,  oo  eorr 
d'AmallMe.  Le  Chaldécn  :  BrUlante  co/m» 
l'émeraude. 

COROZAIM,  ou  CHORAznc,  ville  de  Cil- 
lée, située  sur  le  bord  occidental  de  la  mcf 
de  Tibériade,  assez  voisine  de  BethziïJ^ 
Saint  Jérôme  la  met  à  deux  mille  pas  ^ 
Capharnaum  ;  Eusèbe  lit  douze  mille  pas. 
mais  c'est  une  faute.  Jésus-Christ  6t  grand 
nombre  de  miracles  dans  cette  ville,  ei } 
prêcha  souvent;  mais  elle  ne  se  coomW 
pas  et  ne  flt  pas  son  profit  de  tant  deerac^ 
C'est  pourquoi  le  Sauveur  lui  reprocha  soa 
ingratitude  et  son  endurcissement,  el  I» 
dit  le)  que  s'il  avait  fait  dans  Tyr  et  dam 
Sidon  les  merveilles  qu'il  avait  faites  dw* 
elles,  11  y  aurait  longtemps  que  ces  siiiei 
païennes  auraient  (ait  pénitence. 

[Il  y  avait  deux  villes  de  Bethsaïde,  comn»^ 
déjà  nous  l'avons  remarqué  au  mot  Bxtbxsik 
(Voyez  cet  article);  l'une  éUit  située dass" 
Galilée  (Joan.  Xll,  21),  et  était  lapalne*? 
Pierre,  d'André  et  de  Philippe  ;  eiraoïrM^ 
delà  du  Jourdain,  comme  le  dit  D.  Calo^ 
c'est-à-dire,  sur  le  bord  occidental  du  »» 
de  Tibériade.  Cette  dernière ,  suivaat  luf 
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blé  da  Bochge,  étail  la  même  que  Coroz&im 
qui  recul  le  nom  de  Juliade,] 

CORPS.  Le  corps  se  dit  d'une  assemblée, 
d'une  compagnie;  par  eiemple  (a)  :  tons  les 
fidèles  ne  font  fu'im  corps  :Unum  eorpui 
nmlii  $umu$.  Saint  Jacques  (6)  dit  que  la  lan- 
gue souille  tout  le  corps  :  Maculai  ioium 
corpuSf  tout  le  corps  ae  nos  actions;  ou 
même  qu'elle  influe  aans  toiM  les  péchés  que 
nous  commettons  par  les  autres  membres  de 
notre  corps.  Ainsi  le  Sauveur  dans  rBran- 
gile  (e)  :  Si  votre  œil  est  simplCf  tout  voire 
corps  sera  dans  la  lumière  ;  si  vos  intentions 
sont  droites,  tonte  fotre  conduite  sera  agréa- 
ble à  Dieu.  Ou  bicD,  si  votre  œil  est  simplCf 
si  rous  êtes  libéral  et  bienfaisant,  tout  le 
reste  de  vos  actions  sera  bon  ;  du  moins  vous 
éviterei  bien  des  péchés  qui  sont  la  suite  de 
l'avarice  et  de  rattachement  aux  choses  de 
la  terre. 

Saint  Paul  (d)  parle  d'un  corps  spirituel, 
opposé  à  un  corps  animal  :  Seminaiur  cor^ 
pus  animale^  surgei  corpus  spùrituate.  Le 
corps  que  nous  animons,  et  qui  va  dans  la 
terre,  est  un  corps  animal;  mais  celui  qui 
ressuscitera  sera  un  corps  spirituel,  n'étant 
plos  ni  grossier,  ni  pesant,  ni  caduc,  etc.,  ni 
soumis  3UX  besoins  que  nous  sentons. 

Le 'corps  est  opposé  à  l'ombrCt  à  la  figu- 
re (e)  :  Quœ  sunt  umbra  futur orum^  corpus 
autem  Christi.  Les  cérémonies  de  la  loi,  les 
fêtes  des  Juifs  ne  sont  que  des  figures  et  des 
ombres  qui  se  réalisent  dans  Jésus-Christ  et 
dans  la  religion  chrétienne.  La  pique  judaï- 
que, par  exemple,  n'est  que  la  figure  de  la 
pAqoe  des  chrétiens;  le  sacrifice  de  l'agneau 
pascal  n'est  que  l'ombre  du  sacrifice  de  Je- 
sos^brist  ;  la  plénitude  de  la  divinité  réside 
dans  Jésus-Christ  corporellement  (^)  :  In 
ipso  inhabilai  omnis  plenitudo  divinilatis 
corporaliter ,  réellement ,  essentiellement. 
Dieu  habite  dans  les  saints  comme  dans  son 
temple  :  il  y  habite  par  son  Saint-Ksprit,  par 
sa  lumière,  par  sa  grâce;  mais  dans  Jésus- 
Christ,  toute  la  plénitude  de  la  divinité  y  ha- 
bite, non  allégoriquement,  figurément  et  en 
Eussent,  mais  réellement  et  essentiellemrnt. 
e  corps  d'une  chose,  dans  le  style  des  Hé* 
breuK,  est  la  réalité  même  de  la  chose  (g)  * 
Le  corps  du  jour^  le  corps  de  la  pureté^  le 
corps  de  la  mort^  le  corps  du  péehé^  signifient 
le  plein  jour,  rinnoceiice  même;  la  substan- 
ce, la  réalité,  la  force  du  péché,  ou  notre 
corps  engendré  dans  le  péché.  Le  corps  de 
la  mort  marque  ou  le  corps  mortel,  ou  le 
corps  qui  nous  entraîne  au  péché  par  la 
concupiscence,  qui  excite  son  empire  dans 
BUS  membres. 

Vbicumqu»  fuerit  corpus  ^  illue  congrega^ 
buntur  et  aquUœ  (A).  (Test  une  manière  de 
proverbe  dont  Jésus-Christ  s*est  servi  dans 
TEvangile,  et  qui  est  tiré  du  livre  de  Job  (i), 
où  il  est  dit  que  Taigle  a  sa  demeure  sur  les 

(a)  I  Cor.  X,  17. 
m  Jacob.  tti,6. 

(e)  Ufum.  VI,  n. 

{(i)  I  Cor.  xf,  U. 

ie)  Cotou,  n,  17. 

(0  Cohu.  n,  10. 

(g)  Unies.  vi!,  15;  xvti,  15;  xii,  17.  levU,  xiui,  I. 


plus  hauts  rochers,  considérant  sa  proie  de 
fort  loin;  et  que,  aussitôt  qu*il  y  a  un  corps 
mort  en  quelque  endroit.  Il  s'y  troure  aussi- 
tét  un  aigle  pour  le  dévorer.  Jésus-Christ 
compare  la  nation  des  Juifs  à  un  corps  que 
Dieu,  dans  sa  colère,  a  livre  aux  oiseaux  et 
aux  bétes  carnassières  :  partout  où  11  se 
trouvera  des  Juifs,  il  y  aura  aussi  des  enne- 
mis pour  les  poursuirre  et  les  saccager. 
Corpus ,  dans  les  bons  auteurs  latins ,  se 
met  quelquefois  pour  un  cadavre ,  un  corps 
mort. 

Entrer  avec  son  corps  et  sortir  avec  son 
corps  (j)  veut  dire  entrer  seul  chei  un  mat* 
tre  et  en  sortir  de  même;  y  entrer  sans  fem- 
me ni  enfants,  et  en  sortir  de  la  même  sorte. 
Si  Tesciave  y  entre  avec  sa  femme,  il  en  sor* 
lira  avec  elle  en  l'année  sabbatique.  Saint 
Jérôme  traduit  :  Cum  quali  veste  iniraveritt 
cum  taU  exeat;  mais  les  meilleurs  interprè- 
tes Tentendent  comme  nous  l'avons  marqué 
d*abord.  6aph  ,  en  hébreu,  signifie  le  corps 
et  le  pan  d'un  habit. 

Le  corps  est  souvent  mis  par  opposition  è 
l'esprit  (ir)  :  Ls  corps  est  mort  par  le  péché^ 
mais  Vesprit  vit  par  la  justice.  Nous  naissons 
pécheurs  et  mortels;  mais  Jésus-Christ  nous 
rend  la  rie  et  nous  mérite  le  bonheur  éter* 
nel  par  sa  mort  et  par  sa  grAce,  quand  nous 
persévérons  dans  la  pratique  du  bien. 

CORSEDS.  C*est  le  nom  d'un  fleuve  qui 
coule  près  de  Césarée  de  Palestine.  Ptolem. 

CORUS  ou  CoRB,  sorte  de  mesure.  Voyez 
ci-devant  Corb. 

CORDS,  vent  qui  s'élève  au  couchant 
d'été.  Voyex  ci-devant  Corb. 

ces,  père  d*Anob  et  de  Sobaba.  I  Par., 
IV,  8. 

*  COS.  Ile.  Yoyex  Cous. 

COSAN,  fils  d*Ëlmadan,  un  des  ancêtres  de 
Jésus-Christ  selon  la  chair  (/). 

COSTOBARE,  Iduroéen  sorti  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  pays,  et  dont  les 
ancêtres  avaient  été  prêtres  du  dieu  Chosen, 
que  les  Iduméens  adoraient  avant  que  Jean 
Hircan  les  eût  subjugués  et  leur  eût  fait  re- 
cevoir la  circoncision  (m).  Hérode  le  Grand, 
à  qui  Costobare  avait  rendu  de  grands  ser* 
vices,  loi  fit  épouser  sa  sœur  Salomé.  Mais 
Costobare,  poussé  d*une  ambition  démesu- 
rée, voulut  persuader  aui  Iduméens  de  se- 
couer le  joug  des  Juifs,  et  écrivit  à  la  reine 
Cléopâtre  de  demander  ce  royaume  à  Marc- 
Antoine,  s'imaginent  que  cette  princesse  lui 
en  mettrait  la  couronne  sur  la  tête.  Hérode, 
ayant  découvert  tout  ce  complot,  voulait 
faire  périr  Costobare;  mais  Salomé,  sa  sœur, 
et  épouse  de  Costobare,  loi  obtiut  le  pardon 
el  lui  sauva  la  vie. 

Quelque  temps  après,  Costobare  s*étanl 
brouillé  avec  Salomé,  celle-ci  fit  divorce  avec 
lui ,  puis  Talla  accuser ,  auprèn  d'Hérode , 
d'être  entré  dans  la  conspiration  d'Antipa- 
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1er,  do  I^sioiaqne  et  de  DosiUiér,  et  d'af  oir 
saa?é  el  relire  dans  nn  de  ses  chlleaux  les 
eufanU  de  Babas,  qo'Hérode  a  rail  ordonné 
oue  Ton  nii  à  mort  lorsqa*il  prit  Jérusalem. 
Ces  acGOsalions  s'étanl  trouvées  véritablest 
Héroda  fil  mourir  Costobare  (a)  »  Tan  do 
monde  3978^  avant  l'ère  Tulgaira  S£. 

GOSTOB4RE,  parent  d«  roi  Agrippa.  8*é*- 
tant  niis«  avec  un  nommé  Sanle.  a  la  téla 
d*nne  tronpe  4e  seélérals  ai  de  voleurs,  ils 
firent  une  infioUé  de  mstf^x  dans  la  Jadée.  Ils 
sortirent  de  Jérusalem  après  la  défaite  de 
Cassinst  prévoyant  bien  les  malhears  qui 
deraient  accabler  leur  patrie  (6)»  et  se  reti- 
rèrent auiNrès  de  CesUus«  qui  les  renvoya  à 
Néron,  qai  était  alors  en  Acbaïe,  afin  qu'ils 
lui  exposassent  l'état  de  la  Judée  et  qo*ils 
imputassent  toute  la  ca«se  da  la  gnerra  A  la 
loanvaiae  conduite  de  Floros« 

COTB.  L'évangèlisle  saiat  Jean  ne«s  dit 
que  le  céié  de  Jésns^hrist,  en  croix,  fut  on- 
vert  par  un  soldat  (c),  nui  le  perça  avec  sa 
lance,  et  qu'il  en  sortit  du  sang  et  de  Teaii. 
On  nomme  commanément  ce  soldat  Longin , 
et  on  en  fait  nn  saint  (Vofen  l'article  Lonam). 
Saint  Jean  ne  roarqne  pas  lequel  des  deux 
celés  fut  percé.  La  version  arabe  et  étbio- 

E'ienne,  et  TEvangile  de  l'enfance  ,da  lésnS"* 
brist,  traduit  de  l'arabe,  et  quelques  an** 
cîens  (d),  lisent  le  calé  droit;  mais  d'autres 
croient  (s)  qu'on  lui  perça  le  côté  gauche.  Le 
poëte  Prudens  dit  qu'il  fut  percé  de  part  en 
part  :  Per  uirumque  laiui. 

COTON,  en  latin  ^osfyptum,  sorte  de  laine 
Manche  et  douce,  qui  se  trouve  dans  une 
sorte  de  noix  brune  qui  naît  snr  nn  arbris- 
seau dont  les  feuilles  sont  semblables  â  cel- 
les du  sycomore  et  presque  de  même  fiffure. 
Cette  plante  pousse  quantité  de  belles  fleurs 
jaunes,  plus  belles  que  celles  de  la  menthe 
musquée.  Le  fond  de  cette  fleur  est  de  couleur 
de  pourpre,  et  toute  rayée  par  dedans.  11  y  a 
un  bouton  ovale  qui  parait  an  milieu,  et  qui 
croit,  avec  le  temps,  aussi  gros  qu'un  œuf  de 
pigeon  ;  quand  il  est  mûr,  il  devient  noir  et 
se  divise  en  trois  par  le  haut.  Le  coton  pa-» 
ralt  blanc  comme  la  neige,  dans  ce  flocon, 
qui  se  gonfle,  par  la  chaleur,  jusqu'A  la  gros- 
seur  d*un  œur  de  poule.  Il  ▼  a  trois  grains 
noirs,  aussi  gros  que  des  lupins,  attacha  en- 
semble. 

Nons  croyons  que  c'est  du  colon  qu'il 
est  parlé  dans  l'Ecriture,  sous  le  nom  hébreu 
de  scheseh  (t9tr»scAeseA,  byssus,  Bxod.,  XXV, 
&),  et  qoi  est  traduit  en  latin  par  byesue.  Le 
nom  de  xilinum,  qui  signifie  du  coton,  peut 
dériver  de  eckeeeh  ou  xee^  et  de  linum;  et  ce- 
lui de  goteypiumj  qui  signifie  la  même  cho- 
se, peut  être  formé  de  l'hétiren  œgoe^  une 
doix,  et  ptelA,  les  bouches,  parce  que  la  noix 
qui  porte  le  coton  s*entr'ouvre  ei  fait  voir  la 
laine  dont  elle  est  remplie.  Voyez  notre  Com* 
inentaire  sur  Exod.^  XXV,  k. —  [Je  pense 
qu'il  s'agit  ici  du  lin  d'Egypte.  Voyez  mes 

(a)  Àntàq.  t.  XV,  e,  xu 

m  Àntàq.  L  XX,  c.  vui,  p.  609;  e(  de  BeUo^  l.  Il,  c.  xxv, 
p.Sâl. 

(c)  Joan.  XIX,  54. 

(d)  Amut  Cremum,  ifarte  ^  Ànlmadven.,  p,  les. 


scoliea  sur  le  t  ^»  cb.  XXV  de  l'Bxeie.  {% 
—  Voyez  Btssus  et  Lin.  ] 

GODDÉB,  euMuê,  sorte  de  meiQrs  «iifa 
cbet  tous  les  anciens.  Les  Hébrtnx  la  isn- 
nent  amma  (non  t  amma  ;  Gr.^  nixvc)»  comc 
qui  dirait  la  mère  des  antres  meserM.  U 
coudée,  originairement,  n'était  aotrs  pe  la 
distance  depuis  le  ooude  replié  jnsqa'i  l'cs- 
trémité  do  doigt  du  milieu  de  la  maia.  Cent 
mesure  est  la  ^nalriéme  f^rtie  de  U  UBIi 
d'nn  homme  bien  proportionné*  La  conéii 
ordinaire  est  do  dix-huit  ponces.  La  tmlà 
bébraïaue,  selon  la  suoputalion  de  H.  C«» 
berland  et  de  M.  Pelletier  de  BeoMi,fu 
nous  arons  suivie,  est  de  vingt  poecei  a 
demi,  mesure  de  Paris.  Plusieers  antrei  h 
fixent  A  dix*huit  ponces  juste.  [  La  Tskv 
de  la  coudée  hébraïque,  en  déeîmalM,flil 
de  0^,55S.  ]  Les  lalmndistes  lemarqosst  ipe 
la  coudée  hébraïque  était  plus  graede  d*Bi 
quart  que  la  romaîne.Origèoe  (/)  a  cra^seh 
coudée  dont  se  servit  Noé,  dans  la  ceastm* 
tion  de  l'arche,  était  de  six  eondési  oriî- 
naires.  Saint  Augustin  (g)  a  suivi  le  sali* 
ment  d'Origène  ^  et  trailu  de  ridicolei  lu 
objections  que  quelques-uns  faisaieot  cosUi 
l'énorme  grandeur  qu'aurait  eue  rarcki,ci 
suivant  ces  dimensions. 

Louis  Ca pelle  et  plusieurs  antres  est  ni- 
tendu  qu'il  y  avait,  chei  les  Hébrsai,«tt 
sortes  de  ooudées  :  l'une  sacrée,  et  l'iilfi 
commune  ;  la  première,  de  trois  piedi  de  roi; 
et  la  seconde,  d'un  pied  et  demi.  Voiei  ici 
preuves  dont  on  appuie  ce  sentiment:  Mobe, 
Num.,  XXXV,  i,  assigne  aux  lévites  mills 
ooudées  (fo^r^ss)  autour  de  la  tîUs  leksr 
demeure;  et  au  yerset  suivant,  il  lesr  es 
donne  deux  mille  (de  comnmneB).  I>e  néne, 
III  Reg.j  VII,  15,  on  donne  dix-huit  coudén 
aux  deux  colonnes  de  bronxe  qui  itsiol 
dans  le  temple  de  Saloroon  ;  et  an  secoad  b* 
vre  des  Paralipominei^  111, 15,  en  les  bit  à 
trente-cinq  coudées  :  ce  qui  ne  peut  se  cet* 
cilier  qu'en  distinguant  deux  sortes  de  cos- 
dées ,  dont  les  unes  sont  le  donUe  te 
autres.  . 

Villalpand  et  plusieurs  écrivains  aprèi  In 
ne  donnent  à  la  coudée  sacrée  qu'ooe  pâhM 
par*dessus  la  coudée  ordinaire.  U  prétcw 
que  Moïse  a  parlé  de  la  coudée  conoMiief 
lorsqu'il  a  dit,  Deut.,  III,  11,  qu'elle  éuHic 
la  grandeur  ou  de  la  mesure  du  bras  repa 
de  l'homme  :  Ad  mentwram  cuAilt  etrttû  «•- 
niM  ;  et  que  la  coudée  sacrée  avait  nae  pâte 
par-dessus  cette  antre  coudée  comoss^ 
comme  il  est  assez  bien  marqué  dans  Bir- 
ehiel,  XL,  9,  et  XLllI,  IS  :  htm  sMsm« 
altariê  in  cubilo  vent  rime,  qui  kabebat  csh- 
tum  et  polmnm* 

Nonobstant  ces  raisons,  nous  soomies  s^ 
suadés  que  parmi  les  Hébreux ,  depuis  lesr 
sortie  de  l'Egypte  jusqu'A  la  captivité  de  B^ 
bylone,  il  n'y  eut  qu'une  sorte  de  coudée,  q* 
est  la  même  que  la  coudée  d'Egypte,  do8lo> 

(e)  lue.  Brugefu.  Prane.  Cotttats,  ottL  ^  ._. 

if)  Oriqen.  htmdl.  11 ,  in  Cems.  H  L  Vf,  centre  «j» 
{g) Aug,  qnœu.  m  Genu,  L  \,  t.  n^UéiO^^ 

i.  XV,  c.  XXYU. 
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a  pria  deipnis  qaekqaeê  années  la  matnra  Mr 
les  âDcieiis  éialoM  ilo  Grand  Caire  ;  ei  ^ne 
ce  n*est  que  depuis  le  reloar  de  la  captivité , 
que  rEcrilnre  a  marqué  deux  sorlee  de  me- 
sures, pour  distinguer  Tancienne  eoudée  hé- 
braïque de  celle  de  Babjloae  >  à  laquelle  les 
capiib  s'étaient  accnutumés  pendant  lear 
séjour  au  delà  de  TEuphrate*  C'est  sur  cela 
qu'est  fondée  la  précaution  que  prend  £sé« 
cbiel  de  reman]uer  une  la  coudée  dont  il 
parle  est  la  rraie  et  1  ancienne  coudée,  plus 

Î rende  d'une  palme  que  la  coudée  ordinaire. 
.  réaard  des  aulres  passages,  il  est  aisé  d'y 
aetisiaire*  sans  recourir  i  celle  coudée  sacrée 
que  l'on  prétend  avoir  été  double  de  l'ordi- 
naire. Voyez  les  Commentateurs. 

COUPE.  On  peut  voir  ce  que  nous  ayons 
dit  sur  le  mot  Caucb.  La  coupe  de  bénédio^ 
lion  est  celle  que  Ton  bénissait  dans  les  re- 

ris  de  cérémonie  et  dans  laquelle  on  buvait 
la  ronde.  C*est  ainsi  que  dans  la  dernière 
cène  (a) ,  lésus-Cbrist  bénit  le  calice  de  son 
sang  après  le  souper  et  le  ût  boire  A  tous  ses 
apôtres.  La  coupe  de  solul,  dont  U  est  parlé 
dans  les  Psaumes  (è),  est  une  coupe  d'actions 
de  grAces  «  que  l'on  buvait  en  bénissant  le 
Seigneur  et  en  lui  rendant  grAces  de  ê^e  mi- 
séricordes. On  en  Toit  encore  la  pratique 
dans  le  troisième  livre  des  MachabéeSy  où  les 
Juifs  d'Egypte,  dans  les  festins  qu'ils  firent 
pour  leur  âéliymnce,  ottrirent  des  coupes  de 
salut  (III  Jfac,  Vly  il  :  aM^Mw  v«m^i«i»  ware- 

Les  Juifs  ont  encore  aujourd'hui  de  ces 
coupes  d'actions  de  grAces,  que  l'on  bénit 
dans  les  cérémonies  de  leurs  mariages  et  dans 
les  repas  qu'ils  font  pour  la  cirooncision  éa 
leurs  enfants  (c).  Quelques  commentateurs 
croient  que  la  coupe  de  stàut  n'est  autre  chose 
que  le  vin  que  Ton  répandait  sur  les  victimes 
d*actîons  de  grAces ,  suivant  la  loi  de 
HoYse  (d). 

La  coi4>e,  dans  le  style  de  l'Ecrilure,  mar- 
que aussi  quelquefois  le  partage  («)  :  Dominus 
pan  kmrediialu  meœ  ti  calicii  nui ,  parce  que 
dans  les  repas  on  donnait  A  ebacan  sa  «oupe 
que  l'on  remplissait  de  vin  autant  de  foie 
qu'il  en  avait  besoin  ;  on  bien  le  prophète 
parle  de  ces  coupes  que  l'on  buvait  en  céré- 
monie et  chacun  A  son  tour.  Dieu  est  monlié- 
ritage  et  ma  coupe  :  je  ne  veux  avoir  aucune 
part  A  rbéritage,  aux  festins,  aux  sacriBces« 
au  partagei  A  Ta  société  des  méchants  ;  Dieu 
seol  me  suffit,  il  est  mon  partage  et  ma 
coupe  :  je  n'en  désire  pas  davantage. 

La  coupe  de  Joseph  dont  parle  l'Ecri- 
ture (/) ,  et  que  l'on  cadia  dans  le  sac  de 
Benjamin,  le  phis  jeune  des  firères  de  ce  pa- 
triarehe,  est  le  sujet  de  plusieurs  différentes 
conjectures  fondées  sur  les  paroles  des  Gfl«- 
ciers  de  Joseph  :  La  coupe  que  voue  avez  volée 
cet  celle  dane  laquelle  mon  eeigneur  boit  ei 
doni  il  ee  sert  pour  prédire  ruosmr. 

On  demande  si  en  eSét  Joseph  se  servait 
de  la  coupe  pour  prédire  l'aTenir,  ou  si  ses 

(a)  ËMC.  ixii«  SO.  I  Cor*  xi,  S8. 

»)  Fiolm,  cxf,  iS. 

le)  Vovei  1.^00  d«  Modèoe«  Cérérnooiet  dM  iuïH, 

W  ruU  MjBOd.  xiii,  40;  Hum,  it,  5;  iirm,  7i  14. 


gène  le  croyaient  ainsi,  on  s'ils  disent  cela 
auivant  l'opinion  commune  dea  Egyptiens,  1 
q«i  tenaient  Joseph  ponrnuf  rand  msgicien  ;  | 
ou  s'ils  le  disent  pour  intimider  les  frères  de 
Joseph ,  leur  faisant  accroire  que  Joneph, 

Î|u'ils  ne  connaissaient  pas  encore  pour  leur 
rère,  était  un  homme  très-expert  dans  l'art 
de  deviner,  qui  avait  connu  par  la  vertu  de 
son  art  le  vol  qu'ils  lui  avaieol  fait. 

Tous  ces  sentiments  ont  leurs  défenseors. 
Il  est  certain  que  les  anciens  avaient  une 
sorte  de  divination  par  la  coo|>e«  Les  Orien- 
taux disent  que  l'ancien  roi  Giamscbid ,  qui 
est  le  Salomon  des  Perses,  et  AJe&andre  le 
Grand,  avaient  des  coupes  par  le  moyen  des- 
quelles ils  connaissaient  toutes  les  choses 
naturelles  et  ^uelauefois  même  les  surnatu- 
relles. Les  anciens  (9)  parlent  de  certaines  cou- 
pes divinatoires  pleines  de  vin  ou  d'autres  li** 
qneurs,  que  l'on  répandait  en  cérémonie  du 
cété  de  l'anse  et  dont  on  tirait  des  présages 

{iourravenir.Pline(A)parledesdivinationspar 
e  moyen  des  eaux  et  des  bassins.  Or,  voici 
de  quelle  manière  on  devinait  par  le  gobelet. 
On  y  jetait  de  petites  lames  d'or  00  d  argent, 
ou  quelques  pierres  précieuses,  sur  lesquetics 
étaient  gravés  certains  caractères  ;  après 
quelques  invocations  et  cérémonies  supersti- 
tieuses, on  consultail  le  démon.  U  répondait 
en  plusieurs  façons  ;  quelquefois  par  des  sons 
articulés  ;  quelquefois  il  faisait  paraître  snr 
la  superficie  de  i  eau  les  caractères  qui  étaient 
dans  le  gobelet  et  formai!  sa  réponse  par 
leur  arranaeraent  :  quelquefois  il  traçait 
rimage  de  la  personne  aru  sujet  -de  laquelle 
on  rayait  interrogé. 

D'autres  fois  on  attachait  un  anneau  A  un 
fil  qn^on  tenait  snnpendu  snr  l*eau  qui  était 
dans  la  coupe.  L^anneao  marquait  par  ses 
ditférenles  percussions  les  dboses^u^on  you- 
lait  savoir.  Quetquefcrfs  aussi  on  jetait  dans 
reau  qui  était  eontenoe  dans  le  gobelet ,  des 
foutles  de  cire  fendue,  qui  «'arrangeaient 
avec  art  et  fermaient  les  réponses  aux  ques- 
tions ^^ûtk  avait  faites. 

Rom  ne  prétendons  nullement  prouver 
par  f  A  que  Joseph  se  soit  servi  de  la  coupe 

tour  deviner  :  il  était  certainement  Irès-ha^ 
ile  dans  la  science  de  prédire  Tavenir  ;  mais 
ce  n^altpas  nue  science  acquise,  ni  un  art 
«curieux  et  diabolique  :  c^ait  tine  vertu  sur- 
naturelle qw  Dieu  Ini  avait  communia  née  et 
qui  lui  avait  attiré  cette  haute  considération 
<iù  il  était  dans  l'Egypte.  H  n'est  pas  incroya- 
"Me  que  les  Egyptiens  et  peut-4tre  une  partie 
île  ses  gens  le  crussent  yraiment  magicien  et 
qu'ils  en  aient  parlésuivailt  cette  prévention, 
mais  H  ne  s*ensult  pas  -qu^il  art  osé  de  la 
coupe  pour  deviner. 

lA  texte  hébreu  même  de  la  Genèse  peut 
avoir  on  autre  sens  :  Weet^ce  pas  la  ^o^pe 
dans  laquelle  mon  eeigneur  boit  et  qu^il  cm"* 
che  avec  beaucoup  de  eoin  f  Ou  bien  :  JV'ssI- 
ce  pae  la  coupe  dam  laqueUv  mon  eeigneur 
boit  et  par  laquelle  U  voue  m  éfrouoée.  Il  va 

e)  PMba.  IV,  B. 
Genee.  lur.  5. 
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èpronirer  si  voosAtesaDsti  rceofinaissafits  que 
voas  deyes  être  des  bontés  <|o*U  a  eaes  poor 
?oos.  Cette  eoape  servira  à  donner  ooe 
preure  de  votre  Ingratitade  et  de  votre  infi- 
délité. 

*  COUR  DES  ROIS  HEBREUX.  Comme  tous 
les  monarqaes  de  VOrient,  les  rois  hébreux 
avaient  une  cour  nombrease.  La  première 
dignité  du  palais  était  celle  AHntendant  ou  de 
matlre  de  la  maison  du  roi  ;  elle  avait  da  rap- 

f)ort  avec  celle  de  prœpositus  magni  palalii  de 
a  cour  de  Constantinople,  et  de  major  domui 
des  anciens  rois  de  France.  Les  marques  ex- 
térieures de  cet  intendant  étaient,  à  ce  qu'il 
parait,  une  clef  qo*il  portait  sur  l'épaule, 
une  ceinture  magnlGque.  un  habit  de  même, 
le  nom  de  pire  Se  la  maison  de  Juda  et  une 
place  distinguée  dans  les  assemblées  {Isa.^ 
XXII,  21,  22).  Sobna  ,  revêtu  de  sa  dignité  , 
est  aussi  appelé  SoAAen,  nom  qui  signifie 
trésorier  (/sa.,  XXII,  15).  Les  autres  dignités 
étaient  celles  de  chancelier,  de  secrétnire, 
de  second  ou  vicaire  du  roi,  de  conseiller , 
etc.  Voyez  ces  mots. 

COURGE  SAUVAGE,  royex  ci-de?aut  Co- 

U)QI}INTE. 

COURONNE,  n  est  souvent  parlé  de  cou- 
ronnes dans  TEcriture,  et  il  parait  que  l'usage 
en  était  fort  commun  parmi  les  Hébreux.  Le 
grand-prêtre  portait  une  couronne  qui  cei- 
gnait sa  mitre  ou  son  bonnet  par  le  bas  et 
qui  se  nouait  par  derrière  la  tête.  Au-devaol 
était  une  lame  d'or ,  sur  laquelle  étaient 
écrits  ces  mots  :  La  sainteté  est  auSeigneur  [a). 
Il  semble  que  les  simples  prêtres  et  même  les 
simples  Israélites  portaient  aussi  une  espèce 
de  couronne,  puisuue  Dieu  ordonne  à  Exé- 
chiel  (b)  de  ne  pas  ôter  sa  couronne  et  de  ne 
pas  prendre  les  marques  d'un  homme  qui 
est  dans  le  deuil  ;  ce  qui  marquait  (^ue  les 
Israélites,  dans  leur  captîvitéi  en  useraient  de 
même  et  ne  pourraient  pas  témoigner  leur 
douleur  de  la  mort  de  leurs  proches.  Cette 
couronne  était  un  simple  ruban  ou  un  ban- 
deau, nommé  en  hébreu  péer  (hms)  »  dont  les 
Juifs  se  ceignaient  la  tête  ;  coutume  qui  leur 
était  commune  avec  plusieurs  autres  peuples 
d*Orient,  qui  n'avaient  rien  autre  chose  sur 
la  tête  que  ce  banjfeau  ou  ruban,  lequel  ne 
différait  du  diadème  des  princes  que  par  la 
couleur  et  par  le  prix  (c).  Lorsque  Moïse  or- 
donne aux  Israélites  (d)  de  porter  les  paroles 
de  la  loi  comme  une  couronne  sur  leur  tête 
et  comme  un  bracelet  sur  leur  main ,  il  insi- 
nue que  l'usage  des  couronnes  et  des  brace- 
lets était  commun  parmi  eux. 

Les  nouveaux  mariés  et  les  nouvelles  ma- 
riées portaient  des  couronnes,  mais  plus  pré- 
cieuses et  plus  belles  que  l'ordinaire  (e).  On 

(a)  Kxod,  xxT,  i\;et  xxviii ,  36, 57.  Bceli  xlt,  ii.  S(h 
pwH.  xw.  24. 
là)  SxeeL  xxit,  17, 31 
le)  Yoyes  noire  Coounent.  sur  Bxod,  xxit,  17. 
la)  Data.  VI,  8. 

le)  Ime  Lxi,  10.  Cant,  m,  il. 
\f\  Sttp.  u,  8. 11  Maee.  ti,  7.  Isa.  xxmii,  S. 
{g)  I  Par.  xx,  X  II  JUg.  xii,  50. 
ik)  II  Beg.  i,  10. 
(t)  CanL  ui,  IL 
OJ  U  Par.  xxiu,  tt 
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se  couronnait  de  Oeors  dans  la  prospérité 
dans  les  festins,  dans  la  joie  {f). 

On  confond  souvent  la  eourenae,  h  ik- 
dime^  la  mitrei  U  baiUleau  royal^  h  tivt.  U 
couronne  se  donnait  aux  dieux,  aox  m%  n 
aux  princes,  comme  la  principale  nian|oeie 
lenr  dignité.  David  prit  la  cooronae  dtt  i\t% 
Moloeh  ou  Melchom  (g)^  qui  était  d'or  êtes- 
richie  de  pierreries,  et  la  mit  sur  sa  téte;«i 
plutôt  il  la  suspendît  sur  sa  tête,  car  elle  W 
sait  un  talent ,  c'est-à-dire  cent  soiiaaie- 
treize  marcs,  six  onces,  trois  gros,  un  demi, 
^ros ,  vingt-deux  grains  et  deox  septièiD«t 
L'Amalécite  qui  se  vantait  d'à  voir  toéSaiil  'h\ 
apporta  à  David  le  diadème  ou  bandean  rorai 
de  ce  prince.  L*Bpouse  dnCantiqoe  ioriteM 
compagnes  A  voir  le  rot  Saiomon  ë^tt  i 
diadème  dont  sa  mère  loi  a?ait  fait  prèsesl 
an  jour  de  ses  noces  (t).  C'était  uncbaodedc 
toile  précieuse  et  ornée  de  broderie  travailléf 
apparemment  par  la  reine  Bethsabée.  On  mit 
le  diadème  sur  la  tête  du  jeune  roi  Josiai, 
lorsqu'on  le  présenta  au  peuple  pour  le  n^ 
connaître  (/).  Les  idoles  des  Babyloniens por^ 
talent  des  couronnes  d'or,  dit  Bamch  (t).  Ln 
reines  portaient  aussi  le  diadème  parmi  !a 
Perses.  Le  roi  Assuéros  avait  honoré  de  cHir 
marque  de  puissance  la  reine  Vasthi,  im 
épouse,  et  après  qu'il  l'eut  répudiée,  il  k^ 
corda  la  même  faveur  A  Esther  (i).  Diea  fit 
qu'il  a  mis  une  couronne  d*or  sur  la  tête  dr 
la  nation  ioive  ,  qu'il  représente  comoie  son 
épouse  (m).  On  envoyait  des  conroanef  dor 
aox  vainqueurs,  aux  rois  et  aux  coogoé- 
rants  (n). 

Les  rois  prenaient  quelquefois  ^ïïAtm 
diadèmes,  lorsqu'ils  avaient  pf  osieon  rojao- 
mes.  Par  exemple,  le  roi  Ptolémée  ajast 
conquis  la  Syrie,  fit  son  entrée  à  Antiocbe rt 
mit  sur  sa  tète  deux  diadèmes  :  celoi  dl- 
gypte  et  celoi  d'Asie  (o).  Dans  l'Apocalypse, 
le  dragon  à  sept  têtes  avait  sept  diadème*, 
on  à  chaque  tête  (p);  et  dans  le  même  lirre. 
la  bête  qui  sortait  de  la  mer,  ayant  dix  cor- 
nes, avait  aussi  dix  diadèmes  (q).  Eofio  le 
Verbe  éternel,  le  Vrai  et  le  Fidèle  a?ait  sorb 
têie  plusieurs  diadèmes  (r)  •  Jn  eapite  tjm 
diademata  multa^ 

Les  époux  et  les  épouses  portaient  des 
couronnes  le  jour  de  leurs  noces  ;  doq«  1*^* 
vous  déjà  remarqué  de  Saiomon.  Isaîe  [f]  le 
prouve  encore  :  Quasi  sponsum  deeoratum 
corona  ;  et  Eïéchiel  (i)  :  Coronas  speciom  n 
capitibus  eorum.  Le  même  prophète  iasinoe 
la  même  chose  pour  l'épouse  (u)  i.Dtdicor^ 
nam  decoris  in  eapite  tuo. 

Les  personnes  élevées  en  dignité  porlaieit 
le  même  ornement  ;  Aman  dit  an  roi  Assn^ 
rus  que  celui  que  le  roi  veut  combler  d*boft- 

(I)  Bmueh  n,  9. 
t)  Bsihern^il, 
m)  Lzuh,  %n^  IX 

In)  I  jrscA.  I,  9Q,  19;  xn^  53;  d  H  Maek.  wn,k 
(o)  l  Uach.  XI,  13. 
0J  Apoe.  lit,  S. 
^1  Apoe,  XIII,  1. 
ri  Apoe,  iix.  IX 

s)  Isfd,  LXI,  10. 

0  Bteeh.  ixiti ,  42. 

p)  Eteeh.  svi,  tx  ' 
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neur  doit  être  revêtu  d*babi(s  royaux  et  por- 
ter un  diadème  sur  la  tète  (a);  ces  honoeurs 
furent  en  effet  doonés  à  Mardochée  :  il  pa- 
raissait en  public  avec  une  couronne  d'or  (b): 
Fulgdhit  Vêitibui  regiis.*.  coronam  auream 
poriam  in  eapite. 

Enfin  dans  la  joie,  dans  les  festins,  dans 
les  réjooissances ,  on  portait  des  couronnes 
ou  des  diadèmes;  mais  il  y  avait  toujours  de 
la  différence  entre  la  couronne  des  rois  et  des 
grands  el  celles  des  particuliers,  soit  dans  la 
forme  on  dans  la  matière.  Le  diadème  des 
rois  était  d'ordinaire  on  bandeau  blanc  dont 
ils  se  ceignaient  le  front  et  dont  les  extrémi- 
tés, nouées  derrière  la  tète,  retombaient  sur 
le  cou  :  quelquefois  ils  étaient  d'un  tissu  d'or 
orné  de  pierreries.  Celui  du  grand-prétre  des 
Juifs,  qui  est  le  plus  ancien  dont  on  ait  la 
description,  était  une  bande  d'or  posée  sur  le 
front  et  nouée  par  derrière  avec  un  ruban  de 
couleur  d'hyacinthe  ou  de  bleu  céleste;  ce 
diadème  on  cette  couronne  ne  se  mettait 
qu'après  que  le  grand-prétre  avait  pris  son 
bonnet. 

COURONNE,  dans  le  sens  figuré ,  signifie 
r  honneur,  la  joie  :  La  couronne  des  vieillards 
est  la  grande  prudence,  Eccli.,  XXV,  8.  Vous 
êtes  ma  joie  et  ma  couronne^  dit  saint  Paul  aux 
Philippiens  IV,  1.  Ce  mot  se  met  aussi  pour 
la  récompense,  parce  qu'on  couronnait  les 
vainqueurs  dans  les  jeux  publics. 

COURONNE  D*EPINES  db  Nonx^BiORBon: 
Les  soldats  de  la  garde  de  Pilate  pour  insul- 
ter à  Jèins-Cbrist,  qui  se  disait  roi  des  Juifs, 
lui  mirent  sur  la  tète  une  couronne  d'épi- 
nes (c).  On  ne  sait  pas  de  quelle  sorte  d'épi- 
nes elle  était  composée:  Les  uns  croient  que 
c'était  de  l'anbépine,  d'autres  de  nerprun, 
d'autres  d'épine  vinette,  d'autres  de  groseil- 
Keret  d'autres  de  jonc  marin  ou  de  Tacacie. 
Yoyex  Epihb.  —  [L'opinion  qui  me  semble  la 
plus  Traie  et  la  plus  conforme  aux  diverses 
reliques  de  la  samte  couronne  est  celle  qui 
la  suppose  composée  de  nerprun  et  autres 
branches  épineuses,  liées  ensemble  par  du 
jonc  marin.  Cette  opinion  est  celle  de  M.  Gos* 
selin ,  Notice  sur  la  sainte  couronne.  Paris , 
1S28.  (S).  --  Suivant  la  tradition  latine  à  Jé- 
rusalem, la  couronne  de  Jésus-Christ  fut 
prise  sur  l'arbre  épineux,  lyeium  spinosum.] 

*  COURONNÉS  ou  Géulébus,  païens  chas- 
sés par  les  Machabées.  Voyez  le  calendrier 
des  Juifs,  au  27  du  mois  jtar. 

*  COUREURS ,  qualification  souvent  don- 
née aux  gardes  qui ,  chez  les  Hébreux,  ac- 
compagnaient le  roi  ;  il  est  à  présumer 
qu'elle  leur  fut  donnée  à  cause  de  leur  agi» 
lité  et  de  leur  emploi,  qui  les  obligeaii  à 
courir  pour  porter  les  ordres  du  roi  et  pour 
rapr)orier  les  réponses,  comme  cela  se  pra- 
tique encore  chez  quelques  princes  d'Aile* 
magne,  qui  oui  des  heiduques  ou  des  coureurs 
à  cet  effet.  Samuel  prédit  aux  Israélites  (  I 
/{«//.,  VIII,  11)  que  le  roi  qu'ils  demandent 
prendra  leurs  jeunes  gens  pour  en  faire  ses 

(a)  Ksther  vi,  8. 
{b)  Eslher  viit,  15. 
(ri  Mailh.  xxvu,  29. 
(Jlicf.  ixi«l. 


coureurs.  On  donne  ce  nom  aux  gardes  de 
Saiil  (I  Reg.,  XXII.  17),  et  aux  soldats  qu'Ab-  | 
salom  { Il  Reg.,  XV,  1)  et  Adonias  (lit  ite;.,  • 
1, 5)  avaient  pris  pour  les  accompagner  com« 
me  devant  succéder  au  royaume  de  David: 
Ceux  qui  faisaient  garde  devant  le  palais 
sous  le  rèçne  de  Roboam  sont  aussi  appelés 
coureurs  (111  Reg.,  XIV,  27);  enfin  on  donile 
à  la  salle  des  gardes  le  nom  de  Chambre  des 
coureurs  (Jbid.^  98).  Sous  Ezéchias ,  ils  vont 
de  ville  en  ville  porter  les  ordres  et  les  invi- 
tations du  roi  dese  trouver  à  la  fête  de  PAqtie 
au  temple  du  Seigneur  { Il  Par.,  XXX  fi,  10). 
COURRIERS.  VoyeM  Postes.  ^ 

*  COURSE ,  exercice  qui  était  fort  estimé 
chez  les  Hébreux.  David  rend  grâce  à  Dieu 
de  lui  avoir  donné  des  pieds  qui  égalent  les 
cerfs  ou  les  biches  à  la  course  (  Ps.  XVII, 
3k).  Les  braves  Gadites  qui  se  réonirent  à 
David,  lorsqu'il  était  persécuté  par  Saitl,  éga- 
laient Â  la  course  les  chevreuils  des  monta- 

fnes  (I  Par:,  XII,  8).  Azael,  frère  de  Joab, 
tait  renommé  pour  le  même  avantage  (  II 
Reg.,  II,  18).  Homère  donne  presque  conti* 
nuellemeni  à  Achille  l'épithète  de  prompt  à 
la  course,  irôaoic«^xvc-C'éUit  ce  qui  le  distinguait 
le  plus.  Idoménée  disait  {fliad.)  qu'Ajax  no 
le  cédait  point  à  Achille  en  valeur,  mais  seu- 
lement en  vitesse  et  en  légèreté. 

COUS  ou  Cos,  Ile  de  l'Archipel ,  vis-A-vIs 
Cnide  et  Halicarnasse:  saint  Paul,  élanl  parti 
de  Milet,  vint  à  l'Ile  de  Cos,  et  de  là  à  l'Ile  de 
Rhodes  (d). 

*  COUSINS,  insectes.  VoycM  Sgixipbbs. 

*  COUTEAU.  Les  Hébreux,  de  même  qoe  les 
Orientaux ,  autrefois  et  encore  aujourd'hui, 
ne  se  servaient  pas  de  couteaux  a  table,  ni 
de  cuillers,  ni  de  fourchettes. 

COUTEAUX  DB  riBURB  employés  pour 
donner  la  circoncision.  Voyez  ci«après  l'arti- 

de  PlBRRB. 

COZAR.  Les  historiens  orientaux  {é)  ra- 
content queCozar  ou  Khozar,  le  septième  des 
fils  de  Japhet,  s'élant  séparé  de  ses  frères  qui 
s'établirent  en  différents  endroits  des  pavs 
qui  sont  compris  dans  la  grande  Tartane, 
arriva  sur  le  bord  du  fleuve  Volga  et  y  bâtit 
une  ville  à  laquelle  11  donna  son  nom,  et  fit 
semer  A  l'enlour  du  millet,  qui  est  le  seul 
grain  qui  croit  dans  ce  pays-là.  Le  pays  a  re- 
tenu le  nom  de  Chozar,  et  les  habitants  sont 
connus  sous  le  nom  de  Chozariens  :  il  est  si- 
tué au  septentrion  de  la  mer  Caspienne  et 
s'étend  depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  le- 
vant ;  il  a  donné  son  nom  à  la  mer  Caspienne, 
qus  les  Persans  appellent  la  mer  de  ^Aozar. 

Les  auteurs  juib  (f)  prétendent  qne  Cho- 
zar ou  Khozar  était  petit-fils  de  Japhet  par 
Thogorma,  qu'il  fonda  le  royaume  de  Chozar 
dont  la  ville  de  Thogorma  est  une  des  prin- 
cipales du  pays.  Le  rabbin  PetacMa  (g)  as- 
sure qu'il  a  demeuré  huit  jours  dans  ce 
royaume  qu'une  veine  de  la  mer  sépare  de 
la  Tartarie,  qoe  des  frontières  de  ce  royaume 
sortent  sept  grands  fleuves,  qu'il  y  a  deux 

ie]  D'Herbeloi,  Bibliolb.  OricoL.  p.  IfOl  Kûtar. 
(f\  Bunase,  Hisi.  ries  Joifi,  i.  lit,  I.  V,  c.  i. 
{g)  Apnd  Buxlorf  in  Cotn  prefat. 
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mert  téparées  VwÊt  de  Taalre  d*iiiie  journée 
de  cbemio.  L'une  est  fi  puante  que  tous  cpux 
qui  y  naviguent  sont  tués  par  sa  mauvaise 
odeur.  La  ville  do  Thogorma  est  située  sur 
les  montagnes  d*Ararat  :  on  y  suit  la  loi  de 
Mahomet;  de  U  on  arrive  à  Nisîlie^  qui  en 
est  éloignée  de  huit  jours  de  marche  :  on  y 
voit  trois  synagogues. 

Un  autre  voyageur  juif  (a)«  eurienx  de  sa- 
voir si  le  scepine  subsistait  encore  dans  Juda 
et  s*U  se  trouvait  encore  quelque  pays  aa 
monde  où  les  Juifs  jouissent  des  droits  de  la 
royauté,  apprit  d*on  Juif  qui  était  médecm 
d*un  princpy  que  dans  ie  royaume  de  Chozar 
le  roi  faisait  profession  de  la  loi  de  Moïse,  et 
il  se  confirma  dans  ce  sentiment ,  lorsqu'il 
vit  les  lettres  de  Joseph ,  roi  de  Cbocar,  a  un 
rabhin  espagnol. 

AbnUarage  écrit  que  les  €horariens  sont 
les  mêmes  <|ue  les  Géorgiens  (é),  et  Euty- 
chius*  ^triarchc  d'Alexandrie,  écrit  que 
remperenr  Aéraclius  obtint  du  roi  des  Cbo- 
tarions  un  grand  secours  contre  les  Persans, 
et  que,  Mmr  récompense ,  il  leur  promit  un 
lrénetC%st-ià*dlre  une  séance  honorable  dans 
les  aasembiées  de  non  palais  iaménal.  Edrissi 
écrit  daan  an  <jéogra|»hîe  <|ue,  ehei  les  Chura- 
riens,  chaenaamt  la  religion  qui  lui  paratt  la 
meilleure  et  qu'on  y  a  une  liberté  entière  de 
conscience,  qîu'il  y  a  des  musulmans,  des 
chrétiens  el  des  Juifs  mêlés  parmi  eux.  On 
assure  que  le  calife  Abdalmelecb  St  la  guerre 
aux  Chozariens  dans  l'Arménie,  qirii  les 
brûla  dans  teurs  églises,  qu'il  les  défit  aux 
Portes  de  Fer^  et  que  cenx^i  restèrent  se  fi- 
rent chrétiens. 

Malgré  iQos  ces  témoignages,  il  y  a  encore 
des  savants  (c)  qui  doutent  qu'il  y  ait  un 
royaume  de  Chozar,  on  plutét  qui  «outien- 
nent  qu'il  est  évident  qu'il  n'y  en  a  point  et 
que  tout  ce  qu'on  en  dit  n'est  fondé  que  sur 
des  labiés,  et  que  ai  tes  Juifs  ni  les  chrétiens 
n'ont  encore  fxn  marquer  sa  situation.  J'ai- 
meraia  mieux  dire  ^ue  ce  pays  est  aujour- 
d'hui inconnu  à  nos«offraf>MS  sous  le  nom 
de  Choaar;  mais  après  les  témoignages  que 
nous  avons  produits  des  auteurs  orientaux  , 
pent-oa  douter  que  ce  pays  ne  subsiste  et  ne 
leur  soit  connu? 

f/uoiqu*il  en  noit,.on  raconte 4pQie,  vers  l'an 
de  Jésus-Christ  3W),  un  roi  de  Chozar  tou- 
iant,.en  suite  é*un  aonge  qu'il  avait  eu  (d), 
n'instruire  de  toutes  ies  religions ,  pour  sa- 
voir latuetteéLait  laneilleuiie.  Il  fit  Tonfr  on 
jihUoiophe ,  un  chnéiicii ,  «n  mahométan ,  il 
entra  en  dispute  avoc  «cbaoun  d*eux  et  ne 
Xttt  point  temohé  de  leurs  raisons  ;  Il  4t  «n- 
#uite  appeler  «n  MU  nommé  6aiigari«  ^ni 
réussit  Â  lui  pensnader  4iue  la  religion  jmve 
était  la  seule  véritaMe. 

Nous  avons  la  prétendue  conférence  de 
Saqgani  avmc  (Coma,  où  cerlaiDemeivt  on  Ut 
des  choses  très-peu  propres  è*co»vainore  un 
infidèle;  mais  enfin  Conri,  a "éUnt^nverU^at 


(a)  Isaae,  IDs  d^Abraham,  an.  I8BI. 

m  Mbliot.  Ocienl.,  p.  iOCS. 

le)  Voyez  Banage,  tUi.  dai  Jmft,  1.  T,  c  r,  p.  S,  6. 

\d)  Vide  tièr.  Catri  m  Bwaâorf,  tdUmn  H  tmim  verpun. 

U\  Yiéê  Bwrwtoeci  BiM.  Mém.  1. 11«  p.  B53. 


confidence  de  son  secret  au  géniral  it  m 
armées  :  l'un  ef  Taulre  partirent  secrèteawai 
de  Chozar  et  arrivèrent  heureoseoimt  dai 
des  montagnes  oè  des  Juifs  céMbraiett  U 
sabbat.  Le  roi  et  son  général  y  reçartit  h 
circoncision,  firent  profession  du  jodllmi, 
et  étant  retournés  dans  la  capitale,  ih  esfi- 
gèrent  le  peuple  du  pays  à  prendre  k  mèm 
parti.  Si  la  lettre  de  Jose^ ,  roi  de  Cbont 
au  rabbin  espagnol  Chasdal  était  vdiUMt, 
U  faudrait  dire  que  le  judafsme  niMii 
dans  le  royaume  de  Chozar,  au  moiai  j» 
^*à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  paiîfa 
ce  rabbin  vivait  vers  l'an  13M  (e). 

Mais  et  celte  lettre  du  roi  Joseph  et  h 
conversion  prétendue  du  roi  de  CbourioK 
Irès-douleuses  :  il  v  a  beaucoup  d'apfamrc 
que  le  livre  nommé  Cozri,  dont  les  laifthii 
un  si  grand  cas,  qu'ils  voudraient  qo'oa  fi^ 

S  rit  par  cœur;  que  ce  livre,  dia-je,  qot  réf- 
orme l'histoire  de  cette  eonversioa  d  lo 
raisons  du  rabbin  Sangari,  est  un  pur  ronn. 
L'auteur  juif  du  Hvre  hébreu  intitulé  Jfwr- 
snaim(^),  doute  qu'il  y  ait  jamais  eoistd 
roi  des  Chozariens ,  qui  ait  embrasii  U  rN 
ligion  des  Jnib.  Cet  aven  est  rcmarqsiUe 
dans  un  auteur  de  cette  nation,  en  une  cbiK 
de  cette  conséquence. 

COZBA  [ou  phHdt  GosUÂl,villedeMt 
I  Air.,  IV,  ai.  L  Ici,  dans  la  Vulgate,  m  Iki 
de  t  Lei  homme$  de  Cotébm^  M  y  a  :  Ifi to* 
mcM  de  meeuonge.  Cozeha  est)  apparemneit 
la  même  ^fue  Cm$eb  ou  Caafrî.  Josue,  W^  4i: 
Mieh.,  1, 14.  —  [Au  texte  indiqué  4ek$aL  il 
y  a  Àehgib  dans  l'Hébreu  et  dans  te  Tilgate; 
an  texte  de  Mfehée,  il  y  a  aussi  icksibtes 
l'Hébreu,  ot  mendaeiï  dann  la  Volgate.  r«fo 
Casbi.] 

GOZBi,  fille  de  Zur,  prince  des  Madiiaita 
Cette  fille  étant  allée,  avec  d'autres  pen» 
nés  de  son  âge  et  de  son  nexe,  dans  le  cnç 
des  Hébreux,  y  sollicita  aux  crimes  lei  f^ 
honteux  et  même  à  l'idolâtrie  les  priadpin 
des  Israélites.  Zambri,  fils  de  Salo,  de  la  triki 
de  Siméon,  étant  entré  pnbtiqueneatdisili 
tente  où  elle  était  {g),  Phinée,  fils  d'Béixir. 
y  entra  après  lui ,  et  les  perça  tous  deax  ^ 
son  épéedans  leur  houleux  embrasieoeit 

COZIBA.  Voyez  Bax-co-chbbu. 

CRACHAT.  Vayex  Saura. 

CRAINTE.  V^ytM  FnAnnn. 

CRASSUS.  Marcos  Crassus  étaal  veso  n 
Judée,  lorsqu'il  allait  faire  la  guerre  an 
Parthes  (A),  prit  dans  le  trésor  du  teaiple  a 
Jérusalem  hait  mille  cent  talenU  d'or  et  écei 
mille  talents  d'argent  ;  et  comme  il  ^^}^ 
encore  enlever  les  vases  sacrés  et  lei  f^^ 
les  plus  précieux  du  temple ,  le  sacrifkaifV 
■Iléazar,  qui  était  charséde  la  garde  des  f» 
ies  sacrés,  loi  dit  qu*il  lui  montreraH  s»* 
l>outre  d'or  massif  d'un  très-grand  poi^i^' 
i^oulait  loi  promettre  avec  serment  ^s'il  ^ 
tencheraît  point  à  tout  le  reste  :  Crassss  k 
4ui  jura,  et  Eléazar  lui  découvrit  eoepcairr 

(H  Vide  BtMtof.  Orient,  p.  iOOS,  ceL  %  Bemeffi^^ 
taio. 

»|  IVtim.  iXT,  0,  15.  ^.     . 

)  An  «la  moude  3090,  anal  J.-C  50,  wk  tht  ^* 
aaire  54. 
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d*or  do  poids  de  trois  cenU  mines  :  or  la 
miuc  chez  les  Hébreux  csl  de  deux  livres  cl 
demie.  Celle  poulre  était  cachée  dans  une  au- 
tre de  bois  crcase,  à  laquelle  on  pendait  les 
voiles  les  plus  précieux  du  temple;  mais  l'a- 
varice  de  Crassus  ne  fut  point  encore  satis- 
faite de  toutes  ces  richesses  ;  il  Gt  enlever, 
après  cela,  tout  l'or  qui  était  dans  le  temple. 
La  vengeance  de  Dieu  ne  différa  pas  de  beau- 
coup la  peine  de  ce  sacrilège  :  Crassus  étant 
entré  sur  les  terres  des  Parthes»  y  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée  (a). 

CREATEIIR,  CaÀATiON»  Créer.  Ces  ter- 
mes marquent  propreoient  le  passage  du 
non  être  à  l'être  ;  la  production  des  choses 
tirées  du  néanty  OU  lacté  de  Dieu,  qui  les 
lire  du  néant.  Les  Hébreux  se  servent  du 
verbe  bara  (  Nnn,  bara.  Qouîv,  KriÇny  )  pour 
signiGer  la  création  proprement  dite,  et  ils 
n'ont  point  de  mots  qui  la  signiGcnt  d*une 
manière  plus  précise.  Mais  ce  terme,  aussi 
bien  que  le  latin  creo^  s'emploie  aussi  quel- 
quefois pour  désigner  la  simple  conforma- 
lion  de  la  matière,  sou  changement  de  forme, 
d*élat,  de  situation. 

Création  successive  et  êiwullanée.  Voyez 
sur  cela  rarlicle  Sabbat. 

CRECHE ,  Prœsepe^  ou  Prœsepium  ;  man« 
gcoiredes  animaux.  Saint  Luc  raconte  (6) 
que  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  n'ayant 
pu  trouver  place  dans  rhôteilerie  publique, 
furent  obligés  de  se  retirer  dans  l'etable,  où 
la  sainte  Vierge  mitiiu  monde  Jésus-Christ, 
et  l'ayant  emmaillotté,  le  coucha  dans  une  eri-^ 
che.  Les  anciens  Pères  (c)  qui  parlent  du 
lieu  de  la  naissance  du  Sauveur,  marquent 
toujours  qu'il  naquit  dans  une  caverne  creu- 
sée dans  le  roc.  Saint  Justin  (d)  et  Eusèbe  (s) 
disent  que  ce  lieu  n'est  pas  dans  la  ville  de 
fiethléhem,  mais  à  la  campagne  et  près  de  la 
ville.  Us  en  devaient  être  mieux  informés 
que  d'autres,  puisque  saint  Justin  était  de 
pays,  et  qu'Eusèbe  y  avait  sa  demeure.  Saint 
Jérôme  (/)  met  cotte  caverne  à  lextrémité 
delà  villedeBelhléhem, vers  \^m\ù\.'-{Votjex 

BsTHLÉBM.  ] 

La  sainte  Vierge  fut  obligéede  mettre  l'on^ 
faut  Jésns  nouveau-né  dans  la  crèche  de  le- 
table  où  elle  était,  parce  qu'elle  n'avait  point 
de  berceau,  ni  d'autre  lieu  où  elle  pût  le 
placer.  La  crèche  était  apparemment  ména- 
gée dans  le  rocher,  et  il  pouvait  y  avoir,  au 
dedans  de  la  crèche  de  pierre,  une  auge 
de  bois,  où  l'enfant  Jésus  fut  couch«*.  La 
crèche  que  Ton  conserve  à  Rome  est  de  bois. 
Un  auteur  latin,  cité  dans  Baronius  (g)  sous 
le  nom  de  saint  Chrysostome,  dit  que  la  crè- 
elle  où  Jésus-Clirist  fut  mis,  était  de  terre  , 
et  qu'on  l'avait  6tce  pour  mettre  en  sa  place 
une  crèche  d'argent. 

(a)  Joseph,  ÀnUq.  L  XIV,  c.  xu. 

[b)  Luc,  II,  7. 

(r)  Origen,  in  Cel».  I.  I.  Âlhtmas,  Ambras,  tu  Lue. 
p.  27.  Epipfian.  iurrex.  51.  Hysscn/de  sonda  Chris:i  ^tUi" 
viL  TiteoaoreL  LMWUrte  Grac.  affecL  curaliotie. 

(d)  Juuin,  dialoq.  p.  ôUi. 

ie)  Ettteb.  Dtnunistr,  l.  VU,  c.  ir,  ei  Vka  Contivitiiti. 
t,  III,  c.  xu. 

(/  )  nicroiiym.  £p.li,  ad  M  arc  fil, 
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.  Les  peintres  ont  accoutumé  de  repré.sf*ii-: 
ter  auprès  de  là  crèche  du  Sauveur  un  bœuf 
et  un   âne.  On  cite  pour  ce  senlimcut  eis 

Îassage  d'Isaïe  (h)  :^  Le  boeuf  a  reconnu  son 
(ailre,  et  l^âne  la  crèche  de  son  Seigneur  ;  et 
ces  autres  d'Abacuo  (t)  :  Vous^serez  connu 
au  milieu  de  deux  animaux;  et  plusieurs 
Pères  (/),  qui  disent  que  Jésus-Chri^t  dans 
la  crèche  a  été  reconnu  par  le  bœuf  et  p.ir 
l'âne.  L'auteur  du  poënrio  sous  le  nom  de 
Lactance  est  exprès  pour  ce  sentiment, 
aussi  bien  que  l'auteur  du  livre  des  Promes- 
ses,  cité  sous  le  nonri  de  saint  Prosper.  Mais, 
nonobstant  ces  autorités,  plusieurs  crili- 
tiques  doutent  que  le  hœuf  et  l'âne  aient  clé 
dans  retable  de  Bcthléhcm;  ni  r£vangile,  ni 
les  plus  anciens  Pères  ne  l'ayant  point 
remarqué  ;  et  les  passages  d'Jsaïo  et  d'Aba- 
cuo, que  l'on  cite  pour  le  prouver,  no  lo 
marquant  pas  diblinctement. 

CRESCENT.  Saint  Paul  dans  sa  seconde 
Epttroà  Timothéc,  chap.  IV,  f  10.  dit  que 
Gre^icent  est  allé  en  Galatic  ou  en  Gaule  (A;, 
et  Tite  en  Dalmalie.  Eusèbe,  Théodore! , 
saint  Epiphane,  la  Chronique  d'Alexandrie, 
Nicéphore,  un  anonyme  cité  par  OEcumé- 
nius,  Dorothée  ticunenl  que  Cre&cinl  a  prê- 
ché dans  les  Gaules.  Saint  Jciôine,  Uau<ird, 
Adon  le  tiennent  de  même.  On  croit  qu'ti 
fonda  l'église  do  Vienne  en  Daupbinc,  et 
c'est  la  tradition  de  celte  église.  Scrrarius, 
dans  son  histoire  de  Uaycncc,  dit  qu'il  est 
l'apôtre  de  l'église  de  Mayence  ;  et  il  cite 
pour  son  sentiment  l'abbé  Rupert  :  mais  il 
reconnaît  que  ni  le  Missel,  ni  leDréviairo  de 
celte  église,  ni  aucun  ancien  mouumiul  ne 
parlent  de  saint  Cresccnt,  comme  fondateur, 
de  l'église  de  Mayence. 

La  tradition  de  l'église  de  Vienne  n'est  pas 
beaucoup  mieux  fondée.  Celte  tradition  n'est 
pas  fort  ancienne.  Il  n'y  a  pas  deux  cents 
ans  que  l'on  a  commencé  à  mettre  le  nom 
de  saint  Cresccnl  dans  les  litanies  de  cette 
église.  Dans  lt*s  disputes  qui  s'élevèrent  en- 
tre l'église  d'Arles  et  celle  de  Vienne,  sur 
h  droit  de  métropole,  on  ne  s'«ivisa  pas  de 
faire  valoir  la  mission  de  saint  Cresccnt.  11  est 
vrai  que  Ton  produit  ui)c  lettre  du  pape  Paul  I 
à  Charlemagne,  où  il  dit  que  la  ville  do 
Vienne  a  eu  pour  m»itrc  saint  Cresccnt , 
collèguedesapôtres.Maiscettc  lettre,  n'ayant 
été  produite  que  dans  ces  derniers  leinp^,' 
est  fort  suspecte  de  supposition.  Les  Latins 
font  mourir  saint  Crescent  le  27  du  juin  ;  et 
les  Grecs  le  30  de  juillet.  Les  Constilulions 
des  apôtres  (/)  flxent  son  apostolat  dans  la 
Galatie,  et  disent  qu'il  y  est  mort.  —  [  Voyez 
Gaules.] 

CRETE.  Ile  de  Crète,  aujourd'hui  Candie. 
dans  la  Méditerranée.  Saint  Paul  établit  Tite, 

{g)  Baron,  anno  Christi  t,  $  5,  es  Chryiost.  in  Luc.  en, 
Nunc  noi  Chriiiiattl  quasi  pio  honore  tulwius  luiet  U:un,  et 
posuvnus  argeuUum. 

(h)  Isai.  u  S* 
i)  Abae,  m,. S. 

(j)  Kasàanz.  orat.  de  Chria.  Xativ.  Syssen.  de  Ciirhn 
General.  Fiudeni,  in  Citth.  die  8  Cni.  Janmrii. 
{k)  lia  TheodoreL  Euseb,  Libri  quidam.  tXi  r«)J^*,  .i/«< 

(0  ConsiU.  L  YII,  c.  xvtu 
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s  )ii  cher  diiciple,  évéqoe  des  Cretois; et  dans 
rP.pilre  qu*il  lui  écrivit,  il  lui  recommande 
de  les  reprendre  durement ,  et  arec  force  , 
afin  qu*i!s  ne  s'altacliassent  point  aux  fables 
judaïques,  à  des  ordonnances  humaines,  et 
aux  pratiquer  de  la  Loi  ;  mais  de  les  eihor- 
ter  àdcaieurer  Termes  dans  la  fui  :  car^t'ijouie* 
ImI  (o),  les  Cretois  •  selon  le  témoignage 
d'un  de  leurs  prophètes,  on  de  leurs  poëlcS, 
sont  îo^ours  menteurs,  de  mauvaises  bêtes  , 
des  ventres  paresseux.  Ce  prophète  des  Cre- 
tois, dont  parle  TApAlre,  nVst  autre  que  le 
poëte  Epiménides  ,  natif  do  Ctèto  ,  qui  a* 
porté  ce  témoignage  contre  ses  propres  com- 
patriotes. Saint  Chrysoslome  ,  Théodorct, 
et  plusieurs  autres  ont  alliihué  à  Callima- 
que  ce  que  dit  saint  Paul;  parce  que  Callima- 

Îue  est  auteur  de  deux  vers  qui  portent:  Les 
ritois  sont  toujours  menteurs  ;  car  Us 
vous  ont  érigé  un  tombeau^  ô  roi  Jupiter , 
vous  qui  n'êtes  pas  mort^  mais  qui  êtes  tm- 
tnortel.  Mais  les  vers  que  cite  saint  Paul , 
sont  certainement  d*Epiménides;  et  Caltima- 
que  en  a  simplement  cité  les  premiers 
mots. 

Mous  avons  dit  dans  l'article  Capbtor,  nu 
Capktorimf  que  c'était  le  nom  ancien  de  l'Ile 
de  Crète  ;  que  les  Philistins  en  étaient  sor- 
tis, et  que  le  nom  des  Ceretim  ou  Crétim^  dont 
il  est  parlé  si  souvent  dans  rEcriture^  était 
le  même  que  celui  de  Cretois.  On  peut  voir 
notre  Dissertation  »nr  l'origine  dos  Philis- 
tins, à  la  tète  du  premier  Livre  des  Rois.  — 
[  On  la  trouve  aussi  au  même  endroit  et, 
avec  des  notes  importantes,  dans  la  Bible  de 
Vence.  Voyez  Caphthor.  ] 

*  CRI  DE  GUERRE  et  mot  ou  guet.  On 
remarque  une  espèce  de  cri  de  guerre  dans 
ce  que  Gédéon  dit  à  ses  troupes  :  «  Lorsque 
vous  m*entendrei  sonner  do  cor,  sonnez-en 
vous-mêmes  et  criez  :  Au  Seigneur ^  el  à  ffe- 
déon  /  »  ou:  «  Vépée  du  Seigneur  et  dt  Gé^ 
déon  (  ludic,  VU,  18, 20j  I  »  Tout  le  monde 
sait  ce  au'on  dit  de  la  devise  des  Machabées. 
Ils  avaient,  dit-on,  pris  cette  sentence  de 
rSxode  (XV,  11  )  :  nw  D^nSia  rom^a  :  Qui 

est  semblable  à  vous  parmi  les  dieux^  Sei^ 

Seurf  el  avaient  mis  dans  leurs  étendards 
I  premières  lettres  des  mots  hébreux  de 
celte  sentence,  qui  forment  le  nom  de  Ma<- 
f  habaY,  ^lOSO,  lequel  leur  fut  donné  toujours 
depuis  ;  mais  cela  est  assez  incertain  ;  noua 
lisons  que  Judas  Macbabée,  daos  le  combat 
qa*U  livra  i  Nicanor,  avait  donné  i  ses  tro<j- 

Ses  pour  signal  ou  mot  du  guet  {llMae.^  Vlll, 
i):  Le  secours  de  Dieu  ;  et  dans  le  combat 
contre  Ljsias  (H  Jlfac,  Xlll,  5)  :  La  victoire 
de  Dieu.^ï>oak  Calmet,  Dineri.  sur  la  milice 
des  Hébreux. 

CRIER.  Le  sans  d'Abel  cric  de  la  terre  où 
il  a  été  répandu  (0).  Le  cri  des  désordres  de 


\ 


b)  Gencs,  if ,  tO. 

c)  Cènes,  ivui,  iû. 
id)  KxoU.  u^  9. 
ie)  Isa.  V,  7. 

U)  Job.  XXXI,  58. 

|ff|  Lue.  xiz,  39.  iO 

^}  Rtitn.  Ym»  15.  GulsL  iV|6* 


Sodome  est  nionfé  jusqu'aux  tknt  (c).  h 
cris  des  Israélites  opprimés  par  les  Eftpiifr« 
sont  venus  jusqu'au  tréncde  Dieu  (tf).  re- 
tendais queina  vigne  produisttdesfrQUidfjQi 
ticc,f(  toili  un  cri  {e).  Si  ma  terre  crie  cf^iu 
v9tot,  et  que  ses  sillons  jettent  des  lannn. 
dit  Job  (/*).  L'emphase  de  toutes  tes  etpr^• 
aions  est  telle,  que  les  expressions  qu'on  ; 
pourrait  donner  ne  feraient  que  les  affai- 
blir. 

Jésas-Chriiit,  dans  TEvanglIe  [g),  psriaM 
aux  Pharisiens,  qui  se  plaignaient  aa'l)  las- 
sât crior  à  ses  disciples  :  Béni  soit  km  (j'i 
tient  au  nom  du  Seignrur  !  il  leur  dit  :5i 
ecuT»cise  taisent^  les  pierres  crieront.  Dans 
le  Psaume  CXLVl,  9,  il  est  dit  qoe  h 
petits  du  corbeau  crient  vers  Dieu  :  NI  u 
cortorum  invocantibus  etim.  L*Hébrea ,  c/s 
mantibus  adettm.  Lv  Sainte-Esprit  (h)  critéon 
nos  cœurs  :  Mon  pire,  mon  pire*  Dan$  tou» 
Ces  exemples  le  verbe  crtfr  se  prend  dans  nn 
sens  métaphorique.  Dieu  permettrait  piot^ 
que  les  pierres  criassent  el  flssent  relenitr 
des  voix,  que  de  fermer  la  bouche  de  mei 
apétres  dans  celte  occasion,  il  faut  qne  r<n* 
vre  de  Dieu  s'accomplisse  ;  il  est  temps  qoi 
le  Fils  de  Dieu  soit  manifesté.  Les  petits  di 
corbeau  crt>n^  el  paHenl  A  Dieu  en  lev 
manière  pour  leurs  besolnb.  Le  8aint-8<prH 
trie  dans  nos  cœurs,  lorsqu'il  nous  iospirt 
d9  crier  A  Dieu  :  Vous  êtes  mon  pire. 

Dans  rficriture  il  7  a  un  cri  du  ctfsr 
aussi  bien  uu'un  cri  de  la  bouche.  Men  t^ur 
a  crié  vtts  te  Seigneur  (î).  El  dans  IBiodr  jj) 
il  dit  à  MoYse  :  Quid  clamas  arfauf  quoi- 
qu'il n'eût  encore  rien  dit.  Les  propûie^i 
dont  le  style  est  d'ordinaire  fort  hardi  et  fort 
figuré,  animent  et  font  parler  les  animaos, 
les  arbres,  leé  montagnes,  les  terres,  lo 
villes,  par  des  prosopopéet,  dontoa  roitdd 
exemples,  mais  moins  fréquents  qoe  dass 
les  poêles  profanes. 

Enfln  crier f  surtout  dans  les  PsaoBiei. 
âignifie  demander  avec  grande  Instaace,  et 
avec  des  cris  redoublés. 

CRISPE,  ou  Crispus,  chef  de  la  synafOfte 
des  Juifs  de  Corinthe  (ik),  fut  coorerti  par 
saint  Paul,  el  baptisé  par  le  même  snôlre  [l . 
vers  Tan  de  Jésus-Christ  52.  On  prétend  ("! 
que  Crispe  fut  établi  évéque  de  l'Ile  d'Esloe< 
auprès  d'Athènes.  Les  Grecs  font  sa  fête  ^ 
quatrième  d'octobre. 

CRISTAL.  Voyez  Vehub. 

CROCODILE,  animal  amphibie,  croel.  vo- 
race,  de  la  forme  à  peu  près  d  on  léaard, 
mais  beaucoup  plus  gros.  Il  se  troare  pria^ 
cîpalemeni  dans  le  Nil.  On  en  a  vu  swn 
dans  le  fleuve  Detrat,  dans  la  Uaoritaoiefn , 
et  dans  les  Indes  (o>.  Il  parait  qu'on  en  a  va 
aussi  dans  la  Paleslme,  puisque  Plioe  etPlo- 
lémée  parlent  de  la  ville  nommée  Crocoàtlù^t 
entre  Ptolémaïde  el  Césarée  de  Palcsiiac 


i. 


i)  Tttren.  n,  19. 

ff*)  Exod.  xiv,  15. 

K)  Àel.  XTtii,  8. 

l)\Cor.  I,  14. 

m)  Constit.  Àposi.  t.  VU.  c.  nn. 

n)  Strabo.  t.  XVII.  Ptin.  f«  Vt  c.  l.  H  y,ix. 

0}  Jf^tin.  L  Yl,  c.  zi« 
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Le  eroeodile  est  couvert  d'écaillés  très-dures, 
et  très-diiDciles  à  percer  ;  excepté  sous  le 
ventre,  où  il  a  la  peau  tendre.  11  a  la  gueule 
grande»  aree  des  dents  aigoës  et  séparées, 
qui  entrent  l'une  dans  Tautre;  et  11  en  a 
plusieurs  rangs.  11  est  fort  bas  sur  ses  pieds 
et  rampe  presque  par  terre.  11  court  avec 
beaucoup  de  vilesse  ;  mais  il  ne  se  tourne 
pas  aisément.  Il  vit  longtemps,  et  on  dit  qu'il 
croit  toujours  Jusqu'à  la  mort  ;  mais  cela 
n'est  nullement  yraisemblable.  On  en  voit  de 
la  longueur  de  quinze  ou  dix-huit  coudées. 

Les  crocodiles  font  leurs  œufs  sur  la  terre, 
ou  sur  le  sable  des  rivages.  Ces  oeufs  sont 
comme  des  esufs  d*oic,  et  quelquefois  ils  en 
font  jusqu'à  soixante,  lis  les  couvrent  dans 
le  sable,  afla  que  la  chaleur  du  soleil  con- 
tribue à  les  faire  éclore.  Lorsqu'on  les  éven* 
tre,  ou  qu'on  les  blesse,  ils  sentent  fort  bon. 
Il  y  a  diverses  manières  de  les  prendre.  Quel- 
quefois on  les  attrape  avec  de  grands  hame* 
çons ,  auxquels  on  attache  de  la  chair  de 
porc,  qu'ils  aiment  beaucoup.  D'autres  fois 
on  les  prend  dans  des  fosses  couvertes  de 
branchages  et  de  terre,  où  ils  tombent,  et 
d'où  ils  ne  peuvent  sortir.  On  dit  que  Tich- 
neumon  ou  rat  dinde,  qui  est  de  la  gros- 
seur d'un  chat  domestique,  écrase  les  œufs 
du  crocodile  lorsqu'il  les  trouve  sur  le  ri- 
vage, et  qu'il  entre  même  dans  le  rentre  de 
cet  animal,  lorsqu'il  le  trouve  endormi  la 
gueule  ouvertCi  lui  ronge  les  entrailles  et  le 
fait  mourir. 

Ou  croit  que  le^  nom  de  crocodile  vient  du 
grec  crocO'deUoêf  qui  signifie  craignant  le 
safran^  parce  qu'en  effet  il  a  horreur  et  de 
la  Deur  et  de  l'odeur  du  safran  (1).  Il  a  la 
vue  Irès-perç^nle  lorsqu'il  est  sur  la  terre, 
mais,  dans  l'eau,  il  ne  voit  qu'obscurément. 
On  sait  que  les  Egyptiens  adoraient  le  cro- 
codile. On  dit  qu  il  passe  les  quatre  mois 
d'hiver,  novembre,  décembre  ,  janvier  et  fé- 
vrier, sous  les  eaux,  sans  rien  manger.  Les 
Egyptiens  lui  rendaient  des  honneurs  di- 
vins (2),  particulièrement  ceux  d'Arsinoé, 
et  ceux  qui  demeuraient  aux  environs  de 
Thèbes  et  do  lac  Mœris.  Mais  ceux  de  Tcn- 
lyre  et  d*Eléphanlis  les  tuaient  et  les  man- 
geaient. Nous  croyons  que  c'est  de  ces  peu- 
ples dont  Job  a  voulu  parler  lorsqu'il  adit  (a}  : 
Que  ceux  qui  maudissent  le  jour,  et  qui  sont 
prêté  à  susciter  le  lévialhan^  ou  d^éveiller  le 
crocodile,  maudissent  le  jour  de  ma  naissance. 
Voyez  notre  Commentaire  sur  cet  endroit. 
Voyez  aussi  le  Psaume  LXXXllI,  ih  :  Vous 
avez  brisé  la  ttte  du  litiathan,  et  vous  ravez 
donné  à  manger  aux  peuples  de  Chus. 

Job  (ait  une  peinture  admirable  du  croco- 
dile sous  le  nom  du  léviathaa  (6)  dans  les* 

(a)  Joè.m^  s. 

{b)  ym  Levialhan.  sifuéttùf 

(e\  Boeharî,  de  Animât,  sacr.  p.  Il,  1.  V,  e,  iti,  p.  795. 

Il)  (Vest  un  préjugé,  et  l*ét]r(i)oloi;ie  est  fort  titcprtaiut^. 
'  (i)  Ilérrdote  (liv.  Il,  §  118)  dit  qu<  les  &outPrr;iins  du 
fârneui  bbjriDtbe  d*Égypte  servaient  de  iomtfeuu  aux  cro- 
nxiilessarréi,  niab  non  pts  qu\)u  les  y  Dourritsali,  ca 
ijui,  do  resie,  ne  se  concevrait  pas  faciiroiem..  C'e$t  uoo 
prreur  de  B(^uet,  qui  a  été  ri*|roduite  par  Rolljn.  —  Oo 
t  dit  auni  Que  le  crocodile  éuit  uUte  aux  Egrptiens,  en 
ee  qu^  déufodait  le  pays  eoiitre  riocurjibD  des  votpurs 
tiabcs  :  cela  est  fbrt  oboteux.  Clcéroo  dit  :  Possm  der 


chapitres  xl,  30  et  suiv.»  et  xli,  1,  2,  etc. 
On  peut  roir  Bocharl,  de  Animal,  saer.^ 
parte  II,  L  Y,  c.  x?i.  Ezécbiel,  XXIX,  8,  4, 
et  XXXIL  3,  3.  apostrophe  le  roi  d'Emte 
sous  le  nom  de  iéviathan,  ou  de  crocMile  : 
Cest  à  toi  quefadreêie  ma  parole^  grand  dra^ 
gon  marin  ^  qui  €»•  couché  au  milieu  de  tes 
fleuves^  et  qui  dis  :  Mon  âeuve  est  à  mot,  el/e 
me  suis  fait  moi-même*  11  y  on  a  (c)  qui  croient 

3 ne  le  nom  de  Pharao  ,  qui  marque  le  roi 
Teypte,  signiGe  proprement  un  crocodile. 

[Pour  comprendre  ladmirabte  peinture  du 
crocodile,  il  faut  savoir  ce  qu'est  cet  animal, 
et  les  notions  qu'en  donne  Galmet,  d'après 
Hérodote,  je  pense,  sont  ou  inexactes  ou 
incomplètes.  Voici  donc  en  quels  termes  le  . 
décrit  Duméril  :  c  Le  corps  des  crocodiles 
est  couvert  d*écailles  carrées  ou  de  boucliers  ' 
osseux,  dont  plusieurs  forment  des  liffnes 
saillantes  qui  se  prolongent  en  une  ou  deux 
crêtes  sur  la  queue.  Leurs  dents  sont  poin-* 
tues,  coniques,  et  sur  une  rangée;  il  n'y  en 
a  point  au  palais.  Leur  langue  rst  plate, 
courte,  charnue,  et  no  peut  sortir  de  la 
bouche.  Leur  tête  est  longue  et  pesante; 
leurs  mAchoires  sont  articulées  tout  à  fait 
en  arrière  de  la  tète.  Leurs  narines  for- 
ment un  canal  qui  s'ouvre  dans  la  gorge  et 
aboutit  au  bout  du  museau,  où  leur  orifice, 
en  croissant,  s'ouvre  et  se  ferme  A  volonté; 
leurs  yeux  vifs,  à  prunelles  en  fente,  sont 
munis  de  trois  paupières;  leurs  oreilles  ou 
tympans  sont  recouverts  d'une  sorte  de  val-* 
vule;  leurs  pattes,  courtes,  écartées,  out' 
cinq  doigts  devant  et  quatre  seulement  der- 
rière; le  doifft  externe  est  toujours  sans- 
ongle,  et  ces  doigts'  sont  retenus  entre  eux 
par  lies  membranes  qui  facilitent  leur  nager. 
On  dit  qu'ils  sont  palmés  ou  demi-palmes. •• 
On  les  a  rapportés  à  trois  sous-genres  :  les 
crocodiles  proprement  dits,  comme  celui  du 
Nil,  le  iéviathan  ou  le  suchos^  adoré  autre- 
fois en  Egypte,  et  ceux  des  Indes,  etc.  (3).  »] 

CnocoDitB  DB  TERRE.  Cci  animal  est  au* 
trcmcnt  nommé  stinx.  Il  est  partie  dans  l'eau 
et  partie  sur  la  terre  :  il  a  quatre  jambes 
courtes  et  menues  comme  le  lézard;  son 
museau  est  fort  pointu,  et  sa  queue  courte 
et  menue.  Il  est  couvert  de  petites  écailles 
fort  bien  arrangées,  de  couleur  argentine, 
brunies  en  quelques  endroits ,  de  couleur 
dorée  et  particolièrement  sur  le  dos.  11  de- 
meure toujours  petit,  et  nall  en  Egypte  prè^ 
la  mer  Rouge,  en  Lybic  et  aux  ludes.  Il  a 
une  raie  tirée  le  long  de  son  corps,  depuis  U 
télé  jusqu'à  la  queue. 

Il  est  parlé  dans  le  Lévitique  d'une  espèce 
de  crocodile,  nommé  en  hébreu  choled ,  que 
Les  Septante  ont  rendu  par  crocodile  de  terre 

kknemnene  Mtitkale^  de  ereeodihrum^  de  fèUiim  dkere 
(Ue  Nat.  deor.,  I, }  36);  piaU  il  aurait  été  Traisciiii)t9l>Io- 
ineut  assez  eiiiliarrassé  pour  dire  quelle  |)ouvait  6tre  Tu* 
Ulitê  dos  crocodiles.  EiiUo,  on  a  |>réttfttdu  que  les  hoDi- 
mages  des  ÉjQrptieiM  s'iâdretisaienl  particullèreioeiU  à  uue 
esiièce  de  crocodUei  d*un  uattirel  fort  doui  ;  iii;ilheureu- 
•«meot  pour  c^Ue  eipticatiua,  on  lit  dans  KUen  (llt«l. 
des  ÀttimauXt  X,  il),  et  dans  Maxime  de  Tjr  {DitserL. 
xii?tti),  que  les  crocodiles  sacrés  déforaieat  V^  eufaiiis 
de  leurs  adorateurs.  (Litroiiiii.) 
CA  Duuiér^,  Eiéuunu  des  sciences  naturellis.  um.  }I« 
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cl  qui  est  mis  parmi  les  animaux  impurs. 
Co  crocodile  de  terre  se  nourrit  des  plus 
odorantes  Heurs  qu'il  puisse  trouver,  ce  qui 
fait  fort  estimer  ses  inteslins  pour  la  bonne 
odear.  Soint  Jérôme  (a)  dit  que  les  Syriens 
mangent  de  ces  sortes  de  crocodiles,  qui  ne 
vivent  que  sur  la  terre.  Quelques  interprètes 
traduisent  l'hébreu  choled  par  une  tortue  j 
ou  une  grenouille  terte.  Saint  Jérôme  a  suivi 
les  Septante,  en  traduisant  crocodile. 

CROISSANT,  sorte  d'ornement  qno  1«s 
filles  de  Jérusalem  portaient,  /«ai.,  III,  2(^. 
Voyez  ci-après  Lunules. 

CHOIX.  Sous  le  nom  de  croix ,  nous  en- 
tendons un  gibet  com.posé  de  deux  bois 
croisés,  soit  qu^ils  se  croisent  à  angles  droits 
au  haut  de  Tun  d*cux»  ou  au  milieu  de  leur 
longueur,  ou  en  croix  de  saint  André,  ou  en 
forme  de  fourche.  Le  Grec  stauros^  qui  si- 
gnifie une  croix,  se  met  aussi  souvent  pour 
un  simple  bois  fiché  en  terre,  nommé  par  les 
Latins  palus,  ou  vallum  :  mais  la  croix  pro- 
prement dite  ressemble  Âu  T.  La  croix  était 
le  supplice  des  plus  vils  esclaves,  on  appe- 
lait ce  supplice  (6]  servile  suppliciutn.  C'était 
une  grande  infamie  à  un  solaat,  à  un  offlcior, 
à  un  homme  de  condition,  d*étre  mis  en 
croii  (1).  Ce  supplice  était  si  commun  parmi 
.  les  Romains,  que  les  peines,  les  afOiclions, 
les  chagrins,  les  mauvaises  affaires  s'appe- 
laient croix,  et  qu'on  se  servait  du  verbe 
cruciare  pour  toutes  sortes  de  châtiments  et 
de  peines  de  corps  et  d*esprit. 

Le  supplice  de  la  croix  était  commun  chez 
les  Syriens,  les  Egyptiens,  les  Perses,  les 
Africains,  les  Grecs,  les  Romains  et  les  Juifs. 
Le  panoetier  de  Pharaon  fut  décapité,  selon 
la  prédiction  de  Joseph  (c),  puis  son  cadavre 
fut  attaché  à  la  croix.  Aman  avait  fait  dresser 
une  grande  croix  pour  y  attacher  Mardo- 
chée,  mais  il  y  fut  pendu  lui-même  (d).  Josué 
fit  pendre  à  une  croix  le  roi  de  Haï  ^e),  et 
MoYse  pendit  de  même  à  des  poteaux,  ou  à 
des  croix,  lés  princes  d'Israël  qui  s*étaient 
laissés  aller  aux  abominations  de  Béclphé- 
gor  (/}.  Tout  le  monde  sait  que  ce  supplice 
était  tout  commun  parmi  les  Grecs  et  les 
Romains,  et  il  est  inutile  d*en  rapporter  des 
preuves  et  des  exemples  ;  on  en  trouve  à 
chaque  pas  dans  l'bisloire. 

Les  Juifs  reconnaissent  qu*à  la  vérité  on 
crucifiait  les  hommes  dans  leur  nation,  mais 
Ils  nient  qu'on  les  y  ait  crucifiés  tout  en  yie. 
On  les  faisait  premièrement  mourir,  pni«  on 
les  attachait  à  la  croix  par  la  main  ou  par  Je 
eou.Yoyez  Tarticle  Supplices.  On  trouve  en 
effet  plusieurs  exemples  d'hommes  ainsi  at- 
tachés au  poteau  après  leur  mort;  mais  on 
peut  prouver,  par  des  preuves  indubitableSf 

(a)  nieronym,  contra  Joviman.  t.  II. 
Liptitts  de  Cruce»  L  I,  «.  x,  11 
Gènes,  xl,  19. 
Btih.  VII,  10. 
Josue,  VIII,  29, 
Nutn.  XXV,  4. 
11  Beg,%xt,9. 
Vsatm.  XXI,  17. 
laeà.  xt\  10. 
Joseph.  /.  Xlir,  c.  xxn,  Âniiq 


que  souvent  aussi  on  les  mettait  en  croît 
lout  en  ¥ie.  Les  adorateurs  de  Bei^iphéf^or, 
et  le  roi  dp  Haï,  dont  on  a  parlé,  furent 
pendus  tout  vivants,  aussi  bien  que  lesdiN- 
cendants  de  SaùU  qui  furent  livrés  aux  ti.v 
baonitos  (g).  Le  Psalmisle  (A),  en  parlant  de 
la  mort  du  Messie,  dit  :  Ils  ont  percé  nui 
pieds  et  mes  mains,  et  iU  ont  compté  tous  mii 
os.  Le  prophète  Zacharie  (c)  dit  qu*au  jour 
du  justement,  les  Juifs  verront  celui  qn'ilt 
ont  percé  de  clous  lAspicient  ad  me  quem  cm- 
fixerunt,  Josèphe  (j)  raconte  au*Alexandre, 
roi  des  Juifs,  ayant  fait  cructuer  huit  cenl^ 
de  ses  sujets  rebelles,  ordonna  que  Ton  luti 
à  mort  au  pied  de  leur  croix,  et  i  leurs  ycui, 
pendantqa  ils  vivaient  encore,  leurs femiDfKl 
leurs  enfants.  On  peut  voir  notre  Disserlalioi 
sur  les  supplices,  à  la  tète  du  Commentaire 
sur  le  Deutéronome,  p.  xui  et  suiTantci. 

La  loi  {k)  ordonnait  qu'on  ne  laissât  pas 
les  sOppliciés  attachés  à  la  croix  jusqu'après 
le  coucher  du  soleil,  parce  que  celui  qui  fst 
ainsi  pendu  est  maudit  de  Dieu  :  Son  coda- 
tre  ne  demeurera  point  attaché  au  po/eos, 
mais  on  Cen  détachera  avant  le  coucher  dé 
soleil,  parce  que  te  pendu  est  anatheme  du 
Seigneur.  Josué  ayant  fait  crucifier  le  roi  ti 
Haï,  ne.  laissa  son  corps  à  la  croix  que  jus- 
qu'au soir  (/).  Los  Juifs  (m)  croient  que  les 
Âmes  de  ceux  qui  demeurent  attachés  au  gi- 
bet et  sans  sépulture,  ne  jouissent  pasdeli 
paix,  ne  profitent  pas  des  prières  qucTonfjit 
pour  elles,  et  demeurent  vagabondes  jusqo  a 
ce  que  leurs  corps  soient  ensevelis;  ce  qui 
est  conforme  au  sentiment  des  Grecs  rt  des 
Romains.  Homère  Iliade  t,  et  Virgile  Entiie. 

Npc  ripas  dalur  hurreodas,  el  rauca  flueiiu 
ïraukporure  prius  quam  sedibus  ossa  quieriot. 

La  croix  à  laquelle  notre  Sauveur  fut  it- 
taché  était  faite  en  forme  de  T,  c'est-à-d.re 
de  Tancien  tau  des  Samaritains  (n),  qui  res- 
semblait au  tau  des  Grecs,  et  non  pas  à  celui 
des  Hébreux  d'aujourd'hui.  Hais  il  ne  faui 
pas  Tentendre  à  la  rigueur  ;  car  le  tau  e-i 
une  ligne  qui  est  tirée  sur  une  autre  a  ange 
droit,  au  lieu  que  la  croix  du  Sauveur  re- 
présentait une  ligne  qui  en  croisait  nM 
autre  à  angles  droits,  et  Iransversaleuieot  ;. 
C'est  ainsi  que  les  anciens  monuments,  to 
monnaies  de  Tcmpereur  Constantin  et  !<*> 
croix  anciennes  nous  la  représentent.  SM 
JérAme  (o)  la  compare  à  un  oiseau  qui  vo<, 
à  un  homme  qui  nage  ou  qui  prie,  les  bras 
étendus  en  croix.  Il  y  arait  donc,  outre  Ir 
tronc  et  les  bras,  un  bois  qui  croisait,  el  q'** 
8*élevait  en  haut.  Ce  fut  à  ce  bois  que  Pibt^^ 
fit  attacher  ces  mots  :  Jésus  de  Nazareth ^r^i 
des  Juifs  ;  qui  marquaient  le  crime  préiei.d:i 
du  Sauveur. 

Quelquefois  on  crucifiait  le  criminel  â  i" 
arbre  avec  des  cordes  :  Tibère  fit  ainsi  c<i<' 

Îk)  Deut.  isi,  n. 
1}  Josttf.  viti,  29, 50. 
m)  Talmud.  tract.  Sanhedr,  Bab.  Bar-Xadmi» 
BereschWi'Rabbaf  c  xxit. 
(n)  Hierom/m.  in  Esêch.  e.  tx 
101  Idem  m  Marc,  xu 

(1)  Chez  les  Juifs,  plus  noe  croit  éult  èlevie,  i-c^ 
supplice  étail  inCamanU  Piusicurs  tavaoli  préteuJ's**' 

Er  la  même  raison,  la  croix  de  Notre-Seicoenr  ik<p<^ 
I  bauicurs  ordioaîres.  fOV*  Greiser.  de  Crare.i»* 
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ttflerle»  prôlrcs  de  Salurnc  de  Carlbngc,  à 
des  arbres  devant  le  temple  de  leur  dieu  (a)  : 
Salurni  tacerdotes  in  eisdem  arboribus  lempli 
$ui  obumbratricibus  scelerum,  votîvis  cruct- 
buê  erposuit.  Ausone  (6)  dépeint  de  cette 
stirlc  i*Amour  crucifié  à  un  arbre. 

IIujiis  in  eicriso  tiispen^um  sti|>ito  Amorrm 
Di-viiiclnin  pu^l  ler^a  inanus,  sutislriciaque  plaiiUs 
Viiinila  luaTciiteiiiy  uuUo  uioderauiluc  paiiuî 
Afiigoitt. 

Onclittefois  on  aHachait  le  patient  la  (ôlo 
en  bas;  cVst  ainsi  que  saint  Pierre  voulut 
élre  crucifié,  par  respect  pour  Jésus-Christ 
son  niatlre,  ne  se  croyant  pas  digne  d'être 
mis  en  croii  comme  lui  (c).  Séuèque  {fl) 
parle  de  ce  supplice.:  Alios  conrerso  cupite 
in  lerram  iuspcndere.  Eusèbe  (e)  remarque 
qu*eii  F'gypte  on  Ht  souffrir  W  môme  supplice 
à  plusieurs  marlyrs.Quelqurrois  on  allumait, 
au  pied  de  la  croix,  un  feu  pour  faire  mourir 
le  patient  à  la  flamme  et  à  la  fumée.  L'empe* 
reur  Alexandre  Sévère  fit  ainsi  mourir  un 
trompeur,  un  charlatan,  un  vendeur  de  fu- 
Hiée,  afin  qu*il  y  eût  quelque  rapport  entre 
son  crime  et  son  supplice  (/)  :  Prœcone  di^ 
ctnte  :  Fumo  punilur  qui  fumum  vftndidit, 

La  manière  ordinaire  do  crucifier  était 
d*attacher  le  criminel  avec  des  clous,  un  à 
chaque  main,  et  un  aux  deux  pieds,  ou  un 
à  chaque  pied  ;  car  la  chose  n'était  pas  uni- 
forme, les  anciens  nous  représentant  Jésus- 
Christ  tanldt  crucifié  avec  quatre  clous  [g)^ 
et  tantôt  avec  trois  (/i).  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  sur  Tarliclc  Clous.  Sou- 
vent aussi  on  attachait  avec  des  cordes  ;  et 
ec  supplice  qui  parait  plus  doux  en  un  sens, 
puisqu'il  cause  moins  de  douleur,  était  plus 
cruel  en  un  autre,  puisqu'il  fuisait  languir 
plus  longtemps  les  patients.  Arbori  infelici 
recle  suhpendito  (t).  On  dit  que  saint  An- 
dré fut  ainsi  attaché  à  la  croix  avec  des 
cordes  (/);  aussi  y  demeura-t-ii  trois  jours 
en  Tîe.  Le  Sauveur  prédit  à  saint  Pierre, 
par  ces  paroles,  qu'il  mourrait  en  croix  (k)  : 
ijuand  vous  étiez  jeune^  vous  vous  ceigniez^ 
et  vous  alliez  oA  votis  vouliez  ;  mais  quand 
TOUS  serez  vieux ^  un  autre  vous  ceindra^ 
et  vous  mènera  où  vous  ne  voudrez  pas  ; 
on  ceignait  ceux  qu'on  allait  attacher  à 
la  croix  (/)  :  Tune  Petrus  ab  altéra  cingi" 
tur^  cum  cruei  astringitur.  On  les  rontluisait 
chargés  de  liens,  et  on  les  attachait  à  la 
croix  avec  des  cordes  {Theopht^lact.  in  Joan»: 

Ou  joignait  quelquefois  les  clous  aux  cor- 
des. Lucain  parlant  d'un  crucifié  qu'on  dé* 
tache  de  la  croix  (m)  : 

!a)  TertuU,  in  Applog.  e.  vm, 
b)  Auson.  in  Cuj/iiime  affixo, 
c) Chrywtt.  Orat.  m Peir.,  et  Pmti.  Abdm  in  P«rro,  etc. 
(a)  Sente.  Contolfilion.  ad  ntori»,  r.  w, 
{e)  Euseb.  HiU.  Eccl  L  VIII,  r.  vi.i. 
(  n  Lantfppd.  in  Alexandro, 

(Q)  Cyprian,  de  Passione  :  cfuvis  sacros  pedcs  terc- 
br^nUbus. 
(h)  Greq  Hazianz.  earm,  de  Ctiri^lo  iiâticnte.  xèUxX; 
(i)  TU:Liv.  L  I. 
\i\  AbdhuL  III  tliil.  Apoiia, 
\k\JOim.  su.  18. 
!/  )  Ter  lui.  fil  Scorttinc, 
[m)  Lucan.  /.  V]  ac  Maga  Thcs»n(a, 


Laqueuiu  nodosqus  nocciUos 
Orc  9tio  rupit. 

Itisertum  mantbus  ctialjl>#m,  nlgramque  per  afius 
Stiljanlis  tabi  sanieai  virusque  ûoadui» 
Sustulil. 

Quoique  pour  Tordiiiaire  oa  attachai  le 
patient  à  la  croix  avec  des  clous,  toutefois 
on  en  usait  quelquefois  autrement  :  saint 
Pionius,  martyr,  afant  été  condamné  à  ce 
supplice,  se  dépouilla  lui-même,  s'étendit 
sur  le  bois,  et  donna  ses  membres  aux  sol- 
dats pour  être  attachés  avec  des  clous.  Quand 
on  joignait  des  cordes  aux  clous,  il  n'y 
avait  nul  inconvénient  à  élever  en  haut 
le  patient  avec  la  croix;  il  était  assez  sou- 
tenu par  les  cojrdes,  et  on  ne  se  mettait 
guère  en  peine  d'épargner  les  douleurs  et  les 
tourments  à  un  scélérat  condamné  à  la  croix. 

Avant  que  d'attacher  le  patient  à  la  croix, 
on  le  fouettait  d'ordinaire  avec  des  fouets  ou 
des  étrivières,  ce  qui  passait  pour  plus  dur 
et  plus  infamant  que  d*étre  frappé  de  verges. 
Qiielquefois  on  attachait  à  ces  fouets  des  os- 
selets ou  des  morceaux  d'os,  pour  faire  souf- 
frir davantage  le  criminel.  On  fouetta  rude- 
ment notre  Sauveur  durant  sa  passion. 
Pilate,  rayant  condamné,  le  fit  fouetter  et  le 
livra  pour  être  crucifié  (n).  On  attachait  as- 
sez souvent  les  esclaves  criminels  à  une 
fourche  on  à  une  croix,  et  ou  les  promenait 
ainsi  par  la  ville  en  les  frappant  de  verges  (ci). 
C'est  ainsi  que  l'on  chargea  Jésus-Chtist  du 
bois  de  sa  croix  (p),  et  comme  il  succombait 
sous  le  faix,  ou  contraignit  Simon  le  Cyré* 
néen  de  la  porter  après  et  avec  lui. 

Le  criminel  était  crucifié  tout  nu  (f).  Le 
Sauveur  du  monde  ne  fut  pas  apparemment 
plus  épargné  que  les  autres  à  qui  Ton  fai- 
sait souffrir  ce  supplice.  Les  soldats  par* 
tagèrent  entre  eux  ses  habits,  mais  ils  tirè- 
rent au  sort  sa  tunique  (r)  qui  est  l'habit  de 
dessous,  et  qui  se  portait  sur  la  chair  commo 
la  chemise.  Les  chrétiens,  par  respect  et  par 
un  principe  de  pudeur,  ont  représenté  Jésus- 
Christ  couvert  d'une  manière  décente,  tantôt 
entièrement  vêtu  (s),  tantôt  couvert  depuis 
les  reids  jusqu'aux  genoux,  et  tantôt  seule- 
ment couvert  d'un  voile  sur  les  parties  que 
la  pudeur  veut  qu'on  cache.  Mais  cet  usage 
ne  prouve  nullement  que  l*on  en  usftt  ainsi 
pour  Tordinaire»  ni  qu'on  ait  eu  cet  égard 
pour  Jésus-Christ  qu'on  ne  connaissait  pas, 
et  qui  a  voulu  se  charger  de  la  peine  et  de 
la  honte  de  nos  Iniquités. 

L'on  forme  plusieurs  Questions  sur  la  croix 
du  Sauveur.  Les  uns  (<j  croient  qu'elle  fut 
faite  de  quatre  bois  différents;  savoir  :  de 
cyprès,  de  cèdre,  de  pin  et  de  buis.  Saint 

in)  MaUh,  xitu,  2G. 
o\  Lifn.  I.  III, e,  v, de Cmeê, e(l. II, e,  n, nt. 
p)  Joan,  XIX. 
q)  Ups.  i.  U  de  Crnee,  c,  va.  Arlenûdor,  x^^^  t^ 


(r)  Uatth.  xxvn,  S.  Joan.  m, 23,  24. 

(f)  J*ai  vu  dstis  la  maison  de  refuge  de  TatilKiye  d*Ep» 
prrnach,  k  Luxembourg,  un  volume  manuscril  conicnaiit 
tM  quatre  Kvangites  en  leUret d'or,  d*uiie  beauté  ci  triuiti 
luagulflcence  royale,  donné  par  r  empereur  Olhun  cl  |«r 
l*iiii()ératrlce  T*héo(>banie,  où  le  Sauveur  ol  tes  larruus 
soûl  re|>résenl<^«  eu  croix  tout  vélua. 

(I)  Chry$oit,  tm  rMuSf  se  m.  de  Cruce.  Beda  iit  Col- 
leeuou 


«w 


DICTIONNAIRE  DE  LA  BIBLE. 


IKI 


Bernard  [a)  dit  cia'ellc  était  faite  de  cyprès, 
de  cèdre,  d'olivier  et  do  palmier.  Le  cyprès 
en  faisait  le  pied  ou  la  base,  le  cèdre  en  com- 
posait la  baotcur,  Tolirier  en  était  comme  le 
rhapiteau,  et  le  palmier  les  bras.  Proba  Fal- 
ronia.  dans  ses  Ccntons,  dit  qn*elle  était  de 
cbéne  : 

Ingentdm  qnercDtD  decisis  uodique  ranils 
Coasiituunt. 

L'antenr  de  THistoire  scolastique  et,  après 
lui,  plusieurs  autres  ont  dit  que  la  reine  de 
Saba  entrant  dans  le  palais  de  Salomon,  qui 
était  nommé  la  maison  du  Liban*  y  remar- 
qua une  poutre,  qu'elle  prédit  devoir  servir 
au  supplice  d'un  homme  qui  causerait  la 
ruine  de  tout  Israël.  Salomon,  pour  prévenir 
ce  malheur,  fll,  dît-oii,  enterrer  cette  poutre 
on  Tendroit  même  oà  était  la  piscine  proba- 
Uque,  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jean  (b). 
Au  temps  de  la  passion  de  Jésus-Christ,  on 
découvrit  ce  bois,  et  on  s'en  servit  pour 
faire  la  croix  du  Sauveur.  D'autres,  non 
contents  de  ces  fiibles,  y  ajoutent  que  Setb, 
troisième  (ils  d'Adam,  étant  allé  au  paradis 
terrestre  ,  obtint  de  Fange  qui  le  gardait 
trois  graines  de  Parbre  de  vie,  qu*il  planta 
sur  le  sépulcre  de  son  père.  De  ces  trois 
graines  sortirent  (rois  petites  verges  qui,  s*é- 
tant  jointes  ensemble,  formèrent  la  poutre 
du  palais  de  S.ilumon ,  dont  nous  avona 
parlé,  et  qui  fut  ensuit»  employée  au  sup- 
plice du  Sauveur.  Mais  c'est  faire  trop  d'hon- 
neur à  ces  fables  que  de  les  rapporter  seu- 
lement. 

On  dit  que  celle croii était  hautede  quinze 
pieds,  que  les  bras  étaient  longs  de  sept  ou 
huit  pieds,  que  le  dessus  auquel  était  atta- 
ché le  titre  ou  la  sentence  de  condamnation 
de  Jésus- Christ,  n'était  qu'on  bois  pos- 
tiche avec  une  pl.inehe  sur  laquelle  étaient 
gravés  ces  mots  :  Jésut  de  Natàreik,  Roi  des 
Juifs.  Mais  il  est  malaisé  de  savoir  certaine- 
nient  ces  chose<t,  dont,  ni  les  auteurs  sacrés, 
ni  les  premiers  Pères  n'ont  rien  dit.  Les  écri- 
vains nui  en  ont  parlé  sont  trop  récents 
pour  faire  foi  dans  une  chose  de  fait  comme 
ccUe-là. 

Les  peintres  nous  représentent  d'ordinaire 
la  croix  renversée  dans  le  moment  qu'on  y 
nttache  le  Sauveur,  pour  la  redresser  ensuite, 
et  élever  avec  elle  le  corps  du  Sauveur;  les 
spéculatifs  se  servent  de  ces  considérations, 
pour  exagérer  l'excès  des  douleurs  de  son 
rrnctOement  ;  mais  ce  sentiment  n  est  nulle- 
ment vraisemblable.  Est*il  ordinaire  d'a- 
battre d'abf^rd  la  potence  lorsqu'on  y  yeut 
attacher  un  criminel,  pour  la  relever  ensuite, 
lorsque  le  patient  y  est  attaché?  Les  secous- 
ses et  l'ébranlement  de  la  croix,  ioictes  au 
poids  du  corps,  auraient  seules  été  capables 

in)  Bernard  in  Cam.  un,  8. 

ib)  Jwm.  V,  %  S,  4. 

(c)  Vide  Bfnmum  de  Morte  CAnili.  /.  ill,  c  vi,  art.  7. 
l*pt.  de  Cruee,  i.  11.  e,  vu. 

id)  Lipê.nol.  inlUf.  Il  de  Cruu^  c.  \.  Teuard^ta.  rud. 
in  IremB, L  II,  c.  zut.  Mem.^d  Nonni  Paraphr,  m  Jom, 
SIX,  18. 

(«)  Gregor.  Turon.  de  Gloria  Ua^iifr  L  \,  r.  vi. 

if)  ScaUger,  anéniÊdjfert.  in  Kiueb.  digre*.>ione  de  Uitcr, 
Camcar,  origine^  Utt.  T.  Bymms  de  ^lorie  Chrhii,  I.  III. 
c.v^arl.  Il,  i),  13. 


de  bnser  les  pieds  et  les  mains  du  crucifié  et 
de  le  détacher  de  la  croix,  avec  desdoutcon 
inexplicables.  Nonnus,  Tauteur  de  la  trafé- 
die  intitulée,  Jisue  souffrant^  saint  Aognslia 
et  les  plus  savants  interprètes  (c)  croient 
que  Jésus-Christ  fui  aitaché  à  la  croix  déji 
élevée. 

Quelques-uns  {d)  ont  cru  qu'il  y  avait,  ao- 
dessous  des  pieds  du  cruciBé,  une  espèce  k 
marchepied,  ou  de  bois  avancé,  sur  lequel 
ses  pieds  étaient  posés  et  attachés.  Saiot 
Grégoire  de  Tours  (e)  le  marque  eipresié- 
ment,  et  on  voit  un  très-grand  nombre  de 
croix  faites  de  cette  sorte.  Il  faut  avouer  que 
sans  cela  il  aurait  été  malaisé  que  le  cnid* 
Oé  pût  demeurer  longtemps  attaché  i  U 
croix,  tout  le  poids  du  corps  étant  porté  par 
ses  mains; mais  d'autres (/*)  soutiennent qoe 
Ton  no  voit  aucun  vestige  de  ce  marche* 
pied  dans  les  descriptions  de  la  croix,  qoe 
les  plus  anciens  auteurs  grecs  et  latins  aooi 
ont  laissées.  Mais  ils  parlent  d*nne  cspèci 
de  chevalet  sur  lequel  le  patient  était  comoc 
à  cheval,  aGn  que  le  poids  de  son  corps  o*ar« 
rachat  point  ses  mains.  C'était  une  grosse 
cheville  fichée  au  milieu  de  la  hauteur  delà 
croix.  C'est  ce  qtti  parait  assez  clairemeot 
dans  sain^Juslin  (o),  dans  saint  Iréaée  (A), 
et  dans  Terlullien  (t),  et  qui  est  soulena  par 
plusieurs  habiles  critiques  (/). 

Nous  parlerons,  sur  l'article  Vni,  du  vin  de 
myrrhe  qu'on  donna  à  boire  au  Sauveur 
étant  à  la  croix.  Quelquefois  ceux  qui  étaieot 
attachés  à  la  croix  y  demearaieot  aisri 
longtemps  en  vie  :  on  croit  que  saint iodré 
y  vécut  pendant  troi?  jours.  Ëusèbe  parle  de 
quelques  martyrs  d'Egypte  que  l'on  garda 
à  la  croix  jusqu'à  ce  qu'ils  moururent  de 
faitn{Eu9êbe, L  Vlil,  c.  viii :  TnpoiittmuK*»^ 
iitriu  Jtmi  in   «0x6^  lupuw  hjti^  iui^$aipéin),  Oo  dit 

que.  le  martyr  saint  Victorin  demeura  ea 
vie  pendant  trois  jours  attachée  la  croix  (t)» 
et  que*  les  saints  Ttmothée  et  Maure  y  vé- 
curent neuf  jours  (/).  Pilate  s'étonna  qiK 
Jésus-Christ  y  fût  si  tèt  mort  (tu)  parce  qoe 
naturellement  il  aurait  dû  vivre  plus  long- 
temps, s'il  nVût  été  maître  de  laisser  cl  de 
reprendre  son  âme  quand  il  voulait. On  roo- 
pit  les  cuisses  aux  deux  yoleurs  poor  les 
faire  mourir  plus  tôt,  afin  que  leurs  corps 
ne  demeurassent  pas  à  la  croix  le  jour  do 
sabbat  {n),  vi  pour  obéir  à  la  loi  de  Motse(o; 
qoi  défend  d'y  laisser  les  corps  après  le  coo- 
cher  du  soleil. 

Mais  chez  les  antres  nations  ou  les  v  lais- 
sait looglempïs.  Quelquefois  ils  y  étaiesl 
mangés  tout  vifs  par  les  oiseaux  et  les  bdtes 
carnassières.  (Prudent,  ntpl  axtfœt.  Car.  XI)  : 

Unii  illiim  lollit  io  auras, 
Vivenlesque  oculos  oflerat  aiiiibiis. 

(g)  Justin,  Dialogo  crnn  Tnjphone, 

(h)  Ireinei.  I,  c.  xlm. 

(t>  TértuU,  I.  II  cotttm  Hationes, 

U)  ScaUoer.  toeo  eitato.  Satnn».  de  Crnee.  Benh, 
de  Uilere  Christi  aperto,  et  de  Cr^r^.  p»--^»  l.  [II. 
art.  tS 

(k)  Marlurol  5  septemb, 

il)  3  Mali  Martyrolog. 

[m)  Mare,  iv,  41. 

{li)  JoM.  Xix,  5t.  32,  33.     « 

(c^)  Ueut,  \\i,'*±. 
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£1  pour  rordiaaire  les  loaps,  les  chiens,  les 
ois^aui  lot  déforaîent  après  leur  mort  :  si 
les  croix  élaienl  plus  hautes^  ils  éiaient  la 
)»àturo  des  oiseaux  ou  ils  pourris<«aicnt  cl 
lombaionl  en  pièces.  De  peur  que  leurs  pa- 
rents et  leurs  amis  no  les  délachassent  pour 
leur  donner  la  sépulture,  on  leur  donnail  dos 
l^ardes  (o).  On  sait  Thistoire  do  soldat  qui 

Ê ardait  les  croix,  et  de  la  Matrone  d'Ephèsc. 
as  soldats  romains  qui  avaient  crucifié  Jé- 
sus-Christ et  les  deux  larrons,  demeurèrent 
ciuprès  do  leurs  croix  jusqu'à  ce  qu*on  les 
en  v&i  (tétaché;!. 

Les  Hébreux  ne  prient  point  pour  ceux  de 
leur  nation  q,ui  sont  demeurés  attachés  à  la 
potence,  oudu  moins  ils  n*y  prient  point  dans 
la  synagogue  et  en  public,  comme  il  se  pra- 
tique pour  les  autres  morts,  pendant  les  onze 
mois  qui  suivent  leur  décès  (b).  De  plus,  ils 
ne  permettaient  pas  aux  parents  des  suppli- 
ciés de  mettre  leurs  proches  dans  les  tom- 
beaux de  leur  famille,  sinon  après  que  leurs 
chairs  avaient  éié  consumées  dans  les  sé- 
pulcres publics  (c)  :  alors  il  leur  était  permis 
da  transporter  leurs  os  dans  les  sépulcres 
particuliers.  C*est  peut-être  pour  cette  raison 
que  Joseph  d'Arimathie  demanda  à  Pilate  de 
mettre  le  corps  de  Jésus  dans  son  sépulcre^ 
afin  qu  il  ne  fût  point  mis  dans  les  sépulcres 
publics  destinés  aux  criminels. 

Jésus-Christ  dit  souvent,  dans  TEvangile, 
que  celui  qui  veut  être  son  disciple  doit  por- 
ter sa  croix  après  lui  :  la  croix  est  le  sym- 
bole des  ignominies  et  des  souffrances  ;  c  est, 
pour  ainsi  dire,  la  devise  et  la  gloire  des  cbré* 
tiens.  Saint  Paul  (dl  dit  qu'il  est  crucifié  arec 
Jèsus-Christ,  et  qu  il  ne  se  glorifie  qu*en  la 
croix  du  Sauveur  (f);  que  ceux  qui  sontâ 
Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  (f)  avec 
Ions  ses  désirs  déréglés.  Jésus-Christ  est  la 
voie  que  nous  devons  suivre;  noua  oc  pou* 
vons  arriver  à  la  gloire  et  au  bonheur  qui 
nous  sont  promis,  que  par  le  chemin  de  la 
croix. 

[Je  Toudraia rapporter  ici  des  recherches  in* 
téressantes  qui  ont  été  faites  sur  la  croii,  con- 
sidérée c«imme  «ifrne  hiéroglyphique,  avant 
et  depuis  Jésus-Christ  ;  mais  cet  article,  du- 
quel je  ne  dois  rien  retrancher,  est  déjà  fort 
^^St  ^^  je  ^0  puis  qu*indiqurr  ces  recher- 
ches. Les  unes  sont  ducs  à  M.  l'abbé  Brunati , 
qui  les  a  publiées  en  forme  de  monographie 
sons  le  titre  suivant  :  Du  Monogramme  du 
Christ  $t  des  signes  de  croix  oui  se  trouvent 
sur  des  monuments  païens  antérieurs  à  Jésus^ 
Christ  f  dans  les  Annales  de  Philosophie 
chrétienne  f  tom.  XXII,  pag.  188-199,  Paris, 
1841;  les  autres  à  M.  Cyprien  Robert,  et  se 
trouvent ,  sous  le  titre  de  Cours  d'hiéroglg* 
phiquê  chrétienne ,  dans  VUniversité  eatho^ 
ligue,  tome  VI,  p<ig.  3tô  348,  Paris,  1838. 

Je  n'omettrai  pas  de  dire  que,  suivant 
M.  âe  Paravey,  la  croix,  comme  symbole  de 
saint,  existait,  avant  Jésus-Christ,  en  Chine. 

fa)  Vide  Lips  de  Crnee,  t.  If,  c.  xv,  16. 
(^)  Bar-Nachman  m  BereiChil.  R-tb.  c.  \>ii   TlhiLmd, 
tnici.  Snuhedr,  c.  ir. 
lr|  Mi^in.  e.  i.  n.  U,  l?>. 
{d\  (iaUa,  ii<  1^. 


Voyez  sa  Dissertation  abrégée  sur  te  Ta-Tsin, 
ou  sur  le  nom  antique  et  hiéroglyphique  de  la 
Judée,  insérée  dans  les  i4nna/.  de  philos, 
chrét.f  tom.  XII ,  pag,  250.  Enfin,  j*indiqueral 
la  découverte  récente,  au  Mexique,  du  grand 
bas-relief  dit  Croix  de  Palenque,  dont  on 
ignore  encore  l'origine,  et  celle  plus  an- 
cienne, de  la  Croix  de  Si-gan^fou^  chargée 
d'une  longue  inscription  qui  prouve  que  le 
christianisme  a  été  florissant  en  Chine  pen- 
dant les  septième  et'huîlième  siècles.  On  sait 
que  l'authenticité  de  ce  dernier  monument, 
attaquée  par  Voltaire  ,  a  été  dignement 
vengée  par  un  savant  de  nos  jours,  M.  Abcl 
Remusat.  Voyex,  sur  ces  deux  monuments, 
les  Annal,  de  pfiilos.  chrét.,  tom.  XII,  pag. 
1V7,  185,  44G;  et  le  tom.  IV,  pag.  126,  où 
M.  Reniusat  est  cité. 

Dans  la  croix,  symbole  de  salut,  en  Chine, 
est  exprimé  l'acte  d'adoration  :  c*était  avant 
Jésus-ChrisL  La  croix  du  divin  Sauveur  est 
aussi  adorée  chex  ses  vrais  disciples,  dans  le 
sens  défini  par  les  théologiens.  Les  protes« 
tants  se  sont  récriés  contre  ce  culte.  Ce  culte, 
pourtant,  remonte  à  une  antiquité  inassU 
gnable.  Voici  quelques  monuments  qui  eo 
attestent  la  pratique  à  une  époque  bien  an* 
térieure  au  protestantisme  et  dans  un  pays 
où  il  n'a  pu  encore  répandre  sea  erreurs. 
Parmi  les  aXVIII  inscriptions  arméniennea 
recueillies  par  M.  Klaproth  (1).  La  Xl«,  qui 
«  ae  trouve  sur  le  dos  d*une  croix  en  pierre 
qu'on  volt  à  Khogowakin,  ou  A  la  source  du 
village  d'Otzoo,  b  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Au  nom  de  Dieu,  moi,  Kopnt  Bkbab 
«  Merâex,  ai  établi  Ici  un  aqueduc;  j'y  ai 
«  construit  un  hospice,  et  ai  érigé  cette  croix 
«  pour  la  prolongation  de  la  vie  de  TAmir 
«  Sbassalar  •  du  Chabanchah ,  et  en  mémoire 
«  de  mon  fils  Kanantz  (le  verd).  Que  ceux 
«  qui  adoreront  cotte  croix  veuillent  prier 
c  Dieu  pour  eux.  »  —  Quant  à  la  date,  die 
n'est  pas  marquée.  L'inscription  numéro- 
tée  X,  est  de  Tan  499  de  l'ère  arménienne, 
ou  1050  de  l'ère  vulgaire.  La  XIP  est  de 
Tan  UO  (991). 

La  Xlll*,  c  qui  se  trouve  à  Haghpad,  sur 
le  vestibule  de  l'église  de  la  Sainte-Croix  (de 
l.i  Vraie-Croix,  construite  en  440  (991),  par 
Sv^mpad  et  Eourken,  rois  d'Arménie)  |  du 
(ôtc  de  l'occident,  »  porte  une  date,  et  est 
conçue  ainsi  qu'il  suit  : 

«  L'an  de  l'ère  arménienne  634  (1185), 
«  moi,  Mariam,  fille  du  roi  Kourken,  ai 
a  bâii  cette  maison  de  prières,  avec  grand 
«  (  spoir  et  sur  le  tombeau  de  mon  père,  do 
«  mes  sœurs  Roussoukana,  Mariam,  Thamar 
«  vi  de  moi  Mariam,  dans  le  temps  de  l'arche- 
«  véque  Barsegh  (Basilo),et  qui  Tut  terminée 
«  sous  lui.  Je  prie  ceux  qui  entreront  dans 
«  cet  édifice  et  qui  prieront  devant  la  sainte 
«  (-roiXtde  faire  mention  dans  leurs  prières 
•  de  nous  et  de  nos  ancêtres  royaux,  et  de 

(r)  /f/<»m.  VI,  1 1.  * 

{fi  Gai't.  %.  5i. 

(l)   .1.V/noir.'s  rtM\l%  à  C.isif,  farh,  iSU,  psg.  Î8S, 
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«  toute  notre  famille,  qui  est  eatorrce  dans 
^  cet  endroit  et  sous  celtd  coupole.  » 

La  XIX*.  «  Au  cimclicrc  public  de  Hagh- 
fwid  ,  dit  le  célèbre  voyngeur ,  est  posée  une 
croix  cxtraoniinaireniciit  grande  qui  porte 
le  nom  de  saint  Sarkis  (Serge),  et  sur  la- 
qu4*.lle  on  lit  les  mots  suivants  : 

«  Par  le  don  de  Dieu  et  dans  tout  le  temps 
«  de  rarchevéque  Hamaz  isp,  nous,  Agoph 
«  et  Markar,  avons  érigé  celle  croix  en  in- 
«  voquaat  saint  Sarkis,  pour  qu*il  soit  mé- 
«  diateur  pour  nos  âmes  et  pour  celles  de 
a  Mekhitar  de  Kopayretso ,  du  père  Barsegh 
«  et  les  défunts  de  notre  famille.  Ceux  qui 
«  adoreront  celle  croix  au  nom  de  Christ 
«  n'oublieront  pas  de  prier  pour  nous;  et 
«  s*il$  se  souviennent  de  nous,  ils  seront 
«  bénis  par  le  Seigneur.  L'an  70*1.  (1*255).  » 

On  iroit  aussi,  par  ces  inscriptions,  que 
chez  les  Arméniens  on  érigeait  des  croix  en 
des  endroits  divers.  —  Voyez  Viuie  Choix.] 

•  CKONOS.  Voyez  Saturne. 
CHYSTAL.  Voyez  ci-après  Verue. 
CTESIPHON,  ville  située  sur  le  Tigre,  Â 

trois  milles  de  Sétencie,  et  capitale  d*Assyrie, 
nommée  Calonite.  Eu^èbe,  saint  Jér-ôme  et 
les  interprètes  chaldéens  croient  qu'elle  fut 
bâtie  au  même  endroit  que  l'ancienne  ville 
(le  Calanné,  marquée  dans  la  Geaèse,  X.  10. 
—  [Foyes  Calanî^é.] 

*  CUIRASSE.  Il  y  avait  différentes  espèces 
de  cuirasses  chez  les  Hébreux.  Les  unes 
étaient  de  lin  ou  de  laine  battue  en  mdnière 
de  feutre  ;  les  autres  étaient  de  métal ,  c  est* 
à-diro  de  fer  ou  d'airain  ;  et  ces  dernières 
étaient  encore  différentes  entre  elles,  jen  ce 
que  les  unes  étaient  composées  de  diverses 
écailles  ou  lames  posées  et  ajustées  les  unes 
Kur  les  autres,  à  peu  près  comme  les  écailles 
de  poisson  ;  les  autres  étaient  proprement  ce 
qu'on  appelle  chemises  de  maUle;  enfin  les 
autres  étaient  composées  le  plus  souvent  do 
deux  pièces  d*airain  ou  d*acier,  dont  l'une 
était  destinée  à  garantir  la  poitrine  et  Tautre 
le  dos.  Ou  les  rattachait  au  moyen  d'agra- 
fes. L'Ecriture  parle  de  toutes  ces  espèces  de 
cuirasses.  Goliath  avait  une  cuirasse  dV- 
railles,  selon  Texpression  de  l'original  (I  Reg.^ 
XVII,  5),  c*est-à-dire  composée  de  plusieurs 
lames  d'airain  et  de  fer  superposées  en  forme 
d'écaillés.  H  n'était  pas  rare  de  voir  de  pa- 
rei!les  cuirasses.  Les  Hébreux  commencèrent 
à  en  faire  usage  sous  David.  On  croit  que  la 
cuirasse  dont  Saiil  était  revêtu  à  la  bataille 
de  Gelboé  (H  Reg.,  1,9)  était  de  lin  ou  de 
laine.  L'Amalécite  qui  raconte  à  David  la 
mort  de  ce  prince ,  lui  dit  qu'il  l'avait  vu 
appuyé  contre  son  épée  et  essayant  de  se 
percer,  mais  qu'il  ne  pouvait  pénétrer  sa  cui- 
rasse de  lin  (Confer.  Ex.  XXVIII,  h  ;  Ps. 
XLV,  14).  Les  Egyptiens ,  les  Perses,  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  porte  de  ces  sortes 
de  cuirasses ,  qni ,  comme  celles  de  laine , 
t)u'ils  avaient  aussi,  résistaient  au  fer,  et,  se 
prêtant,  laissaient  le  mouvement  du  corps 
parfaitement  libre  (1). 

M.  Papadopouto  Vreto  a  lu  à  TAcadémie 
dos  Sciences  (  séance  du  7  février  18-^2  )  un 
()}  PitserL  sur  la  milice  des  Hébreux, 


Mémoire  sur  les  cuirasses  en  reB(fe,Mitde 
lin  ,  soit  de  laine,  dont  se  servaient  les  in. 
ciens,  et  sur  la  possibilité  de  fabriquf^raojoQr- 
d'hui  une  cuira^^se  en  foutre  delin.qai  tmil 
avantageusement  mise  en  usn^e  à  bord  di» 
vaisseaux  de  guerre.  L'Académie,  ayanlnonh 
mé  deux  commissaires  pour  épronver  qn 
cuirassée  de  ce  genre,  fabriquée  par  M.  Papi- 
dopoulo,  il  lui  fut  fait,  dans  la  séance  du  M 
juiilet,  nn  rapport  dont  je  vais  citer  les  lignes 
suivantes: 

a  Le  Mémoire  de  M.  Papadopoolo  contient 
dlntéressanies  recherches  sur  l**s  armes  dé- 
fensives des  anciens  ;  sans  vouloir  reproJnire 
les  citations  nombreuses  d'auteurs  consuliéi 
par  M.  Papadopoulo,  qu'il  nous  soit  permis 
de  dire  que  ses  investigations  tendent  à  éta- 
blir, en  déiinitive,  qu'à  ces  époques  recolées, 
les  matières  végétales  Glamentcuses,  iinpre* 
gnéos  de  sel  et  de  vinaigre*  étaient  emploiées 
av(*c  succès  pour  former  des  cuirasses  pro- 
pres à  garantir  le  corps  des  liommes  de  l'at- 
teinte dt's  armes  blanches  perforantes  oa 
coup.mles. 

a  Préoccupé  du  choix  que  les  anciesi 
avaient  fait  des  substances  végétales  pott 
protéger  leurs  corps  dans  les  combats, 
M.  Papadopoulo  a  pensé  que  de  semblablft 
procédés,  légèrement  modifiés,  pourraient 
encore  servir  utilement  de  nos  jours  à  gara» 
tir  les  soldats  contre  le  choc  si  violent  des 
petits  projectiles  lancés  par  la  poudre.  - 
Aussi  a-t-il  fait  confectionner,  avec  daiia 
très -divisé,  une  espèce  dv^  feutre  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  pi7tma(dc  nUnua,  feutre, n 
grec  ).  C'est  avec  cette  matière  qu'il  a  formé 
le  plastron  qu*tl  propose  pour  l'armemeoUrs 
troupes  et  sur  refficacité  duquel  il  a  provoque 
avec  conflance  votre  examen. 

«...  La  prétention  de  M.  Papadopoulo  est 
de  former  avec  du  lin  divisé,  macéré  dans  Q& 
dissolution  de  sel  et  de  vinaigre,  feolréi 
l'arçon  du  chapelier,  une  espèce  de  maleUs 
végétal  et  infranchissable  à  la  balle  do  pis- 
tolet de  munition  tiré  môme  à  bout  por- 
tant... Vos  commissaires...  rendent  homma^ 
à  la  vérité  en  déclarant  que  toutes  lesbalb 
par  eux  tirées,  ...avec  le  pislotel  de  cavalerie, 
...contre  le  plastron  de  ptVtma,  se  sont  toutes 
arrêtées  dans  son  épaisseur...  »  CompUtTttr 
dus  des  séances  de  t'Académie  des  Scienca, 
tom.  XV,  pag.  103  et  suiv. 

*  CUISINE.  Les  Hébreux  avaient-ils  d^ 
cuisines  ?  Il  ne  le  parait  pas.  Ezéchiel  estie 
premier  écrivain  sacré  qui  parle  decotsisA 
proprement  dites  (XLVi,  â3,  24}  ;  mais  iJ 
s'agit  en  cet  endroit  des  cuisines  du  temple* 
et  non  de  celles  des  particuliers.  «  Ces  can 
sines  étalent  des  cours  de  quarante  coQ^it^^ 
de  long  sur  trente  de  large,  autoar  deiqnellt^ 
étaient  des  foyers  où  l'on  cuisait  les  viaodo 
des  sacrifices  paciGques,  et  la  fumée  rnoo*  > 
en  plein  air  el  sans  aucun  conduit.  O-c' 
Xlll,  3,  parle  des  fenêtres  ou  ouvertures  ^: 
passait  la  fumée  (2).  i» 

'  CUISSARD  ou  BllODEQUI!«S  O'AlRAlt.Cf '' 

partie  de  l'armure  des  anciens  n'est  nwor  "^ 
dans  la  Bible  que  lorsque  l'historien  s.c't 

(3)  Uissert.  sur  Ub  demeure  s»  dcâ  Uébrau^ 
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décrit  rarmurc  de  Goliath  (I  Rcn.,  XVII,  G), 
Comme  le  termo  hébreu,  tnitsah,  qui  I.1  de- 
signe,  dérive  de  metsali,  qui  veut  dire  le  fronts 
\v  devant,  il  semble  qu*elle  ne  rouvrait  que 
1<*  devant  de  la  jambe.  On  a  pensé  que,  par  ce 
nom,  elle  élail  distinguée  d'une  autre  sorie 
do  brodequins  nommée  ^eon  par  Isaïe,  IX,  k. 
On  croit  encore  que  les  cuissards  n'etaiiMit 
point  en  usage  dans  les  armées  des  Hébreux. 

CUISSE.  Abraham  envoyant  son  serviteur 
Kliezer  pour  ciiercher  une  femme  à  Isaac, 
son  fils,  lui  dit  {a}  Mettez  votre  main  sous 
ma  cuisse,  et  jurez-moi^  par  le  Seigneur,  que 
vous  tie  prendrez  aucune  femme  cliananéentte 
pour  la  faire  épouser  à  mon  fils,  Jacob,  eu  lit 
«Jo  lamorl,  dit  de  mémeà  Joseph,  son  fils(&): 
SJ étiez  votre  main  sous  ma  cuisse^  et  promet^ 
iez-moi  avec  serment  de  ne  me  pas  enterrer 
dans  l'Egypte.  Depuis  ce  temps  nous  ne 
voyons  piig  qu'en  aucune  occasion  les  Juifs 
aient  employé  cette  cérémouie  dans  leurs  ju- 
rements. On  ignore  les  motifs  de  cotte  ce* 
rémonie,  et  toutes  les  conjectures  des  corn- 
iiientaleurs  ne  satisfont  pas.  Les  Juifs  (c) 
croient  que  ces  patriarches,  par  celle  action, 
voulaient  exiger  le  serment  par  la  circoncis 
sion,  qui  était  alors  le  caractère  de  l:i  vraie 
religion;  d'autres,  qu1ls  faisaient  jurer  par 
le  .Messie  qui,  selon  le  langage  des  Juifs,  de- 
vait sortir  de  la  cuisse  des  patriarches.  Jo- 
sè|  he  (d)  dit  que  Ton  était  encore  dans  cel'o 
pnitiqiie  de  son  temps;  et  on  assure  que  1rs 
luit*!»  pratiquent  encore  à  présent  cotie  ma- 
nière de  préier  serment  entre  eux. 

Les  âmes  qui  sont  sorties  de  la  cuisse  de 
Jficab  (<>),  c*est-à-dire  les  personnes  qui  sont 
sorties  de  lui  immédiatement,  ou  médiate* 
II. eut  par  ses  fils  et  par  ses  filles.  Celte  ex- 
pjc^siou  est  très*coinmune  dans  TEcrilure. 

Les  Joifs  portaient  l'épée  ou  le  coutelas 
sur  la  cuisse  (f)  :  Accingeie  gladio  luo  super 
fémur  tuum.  Et  dans  le  Cantique  ((/)  :  UniuS'-^ 
vujusque  ensis  super  fémur  suum,  pr opter  ti^ 
tnore»  nocturnos. 

Frapper  sur  sa  cuisse,  marque  un  grand 
étonuement,  une*  grande  douleur  (h)  :  Post^ 
f/unm  ostendisti  mtVii,  percussi  fémur  mewn. 
Va  lùéchiel,  XXI,  12  :  Clama  et  ulula.,.,  quia 
4/ladio  traditi  sunt^idcirco  plaude super  fémur,. 
Dans  le  livre  des  Juges  (t),  il  est  remarqué 
que  Samson  Gt  tant  de  maux  aux  Philistins, 
qu'ils  mettaient  ta  jambe  sur  la  cuisse  :  Ita 
ui  stupenles  suram  femori  imponerenl  ;  ils 
demeuraient  tout  interdits,  et  comme  sans 
resolution  ;  tenant  leurs  jambes  sur  la  cuisse, 
cm  retirant  le  gras  de  la  jambe  contre  la 
fMiijse,  ils  marquaient  leur  surprise  et  leur 
douleur.  L'Hébreu  porte  :  Jl  leur  frappa  la 
cuisse  sur  la  jambe,  ou  la  cuisse  et  la  jumbe; 
il  les  battit  dos  et  ventre;  il  battit  les  cava- 
liiTS  et  les  piétons,  les  fuyards  comme  ceux 

(  ')  Crnes.  ixi%,  2. 
{if)  (iencA.  iLvii,  i9. 

ic)  Chiiliiai  liuerpr.  et  ttcbrœi  apud  ttunnyn.qu. 
|/« '^r.  t/i  Gcnes. 
((/)  Joseph.  Antitf.  i.  f.c.  %xit. 
{f)  GenfA.  iLvi,  ie. 
(/  )  l*sttUn.  iLiT,  4. 
{(f)  Cmit  m,  8. 
iStJerem,  i\ii«  19. 


qui  firent  résistance;  ou  il  leur  coupa  ct\\^$es 
et  jambes,  comme  nous  dirions  en  notre  lan- 
gue  :  il  leur  coupa  bnis  et  jambes. 

•  CUIVKE.  Voyez  Blé,  §  VIII,  et  Fen. 

CULON  ou  C%i3i.o?r,  ville  de  la  tribu  'o 
Juda,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  Grcr. 
Josue.  XV,  GO. 

'CULOTTES.  Vof/ez  Caleçons. 

CULTE  ETIlAN(i'Ell.  L-  s  Hébreux  appel- 
lent ainsi  généralement  toute  idi>lâtrie.  toute 
superstition,  toute  imitation  du  culte  des  peu* 
pies  étrangers  et  idolâtres,  tout  8acrilé«(c, 
tout  culte  de  relii^ion  rendu  même  au  Sei- 
gneur dans  un  lieu,  dans  un  temps,  ou  en 
une  manière  difTerente  de  ce  qu'il  a  ordonné  ; 
tout  cela  est  nommé  culte  étranger^  parce 
qu*il  n'est  pas  conforme  à  celui  des  Patriar- 
che* et  des  Pères  de  la  nation. 

CUMANUS  fut  gouverneur  de  la  Judée 
après  Tibère  Alexandre  (j);  il  commit  di- 
verses injustices  et  extorsions  contre  les 
Juifs,  ce  qui  les   obligea    de   porter   leurs 

Ïdaintes  à  Quadratus,  gouverneur  de  Syrie, 
equel  fit  prendre  Cumanus ,  et  renvo}a, 
chargé  de  chaînes,  à  Rome,  à  l'empereur 
Claude;  celui-ci  envoya  Cumanus  eu  exil,  et 
donna  le  gouvernement  de  la  Judée  à  Claude 
Félix,  frère  de  Pallas  (A*). 

CUMIN,  sorte  de  plante  aui  e4  a^sex  seui- 
blable  au  fenouil.  Elle  produit  sa  fleur  et  Sfs 
branches  en  forme  de  bouquet.  Ls.iïe  (/)  dit 
que  le  laboureur  sème  la  nielle  et  le  cumin 
apicsavoir  aplanisa  terre;  et  quille  bat, 
non  avec  de  gios  fléaux,  ni  a  vicies  Irai  noirs 
armés  de  fer  et  de  pierres,  mais  avec  de 
simples  bâtons.  Ces  grains  et  la  manière 
dont  on  les  bat  marquent  les  plus  doux  effets 
de  la  justice  dp  Dieu.  Le  Seigneur  réserve  les 
grands  châtiments  aux  plus  grands  pécheurs. 
Jésus-Christ  dit  aux  scribes  et  aux  |ili.iri- 
siens  (m),  quMls  sont  fort  soigneux  de  payer 
la  dime  de  la  menthe,  deraneih  et  du  cumin, 
pendant  qu'ils  négligent  les  œuvres  et  les 
pratiques  essentielles  de  la  loi  do  Dieu. 

CUSL  fils  d'Abdi,  et  pèred'Ethan,  lévite.  Il 
était  chantre,  et  se  tenait  toujours  devant 
l'arche  («)• 

CUSPIUS  FâDUS  fut  envoyé,  après  la  mort 
du  grand  Agrippa,  pour  gouverner  la  Ju-* 
dée  (o).  A  son  arrivée  dans  la  province,  il 
fit  pendre  un  certain  Ptolémée,  chef  de  vu* 
leurs,  qui  ravageait  impunément  la  Judée^^ 
Après  cela,  ayant  appris  qu'un  certâiuTheu- 
das,  enchanteur,  coiitrefaisant  le  prophète, 
avait  séduit  une  grande  troupe  de  peuple,  à 
qui  il  faisait  accroire  qu'il  arrêterait  leJour^i 
dain  d'une  seule  parole,  et  qu*il  le  leur  ferait 
passer  à  pied  sec,  Fadus  envoya  de  la  cava* 
lerie  contre  ces  gens.  Plusieurs  furent  tués  ; 
les  autres  mis  en  fuite.  Theudas  fut  pris,  cl 
eut  la  tète  tranchée  (pj,  l'un  de  Jésus-Christ 

(f)  Jttdie.  xf ,  8. 

(I)  L'an  lie  JoMi^Jiribl  48,  de  Tèfc  vulgaire  St. 

(A)  Autiq.bb.  xi.c  v. 

J)  Imiî.  >xmii.  ^5.  il. 

irii)  .9lrf/i/i.  iMii.  £S. 

(H)  1  i'tir.  VI,  a. 

(O)  Au  «Ip  Jo  •>  OtriM  t8,  'le  l'ère  vul^.  '^  • 
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^5.  Fadus  eut  pour  successenr  Tibère 
Alexandre  (a),  l'année  suivante,  de  Jésus- 
Christ  46. 

CUTHA,pajs  d'Assyrie, dont  les  habitants 
furent  transportés  dans  la  Samario  par  Sal- 
manasar  (6).  Les  Cuthéens  adoraient  l'idole 
de  Nergel  (c).  Nous  croyons  que  Cutha  est  le 
mérne  que  Scytha^  et  que  les  Cuthéens  qui 
furent  amenés  dans  la  Samarie,  venaient  du 
pays  de  Chus  ou  Chuth^  marqué  Gènes.,  II, 
13.  Voyez  ci-devant  Cbutéens. 

CUVKS  ou  petits  lavoirs  du  temple  de  Sa- 
lomon.  C'étaient  des  vases  portés  par  quatre 
chérubins,  soutenus  sur  des  socles  ou  pié* 
destaux,  montés  sur  des  roues  d'airain,  et 
ayant  des  bras,  afin  que  Ton  pût  les  tirer  et 
les  mener  d'un  lieu  en  un  autre,  selon  les 
besoins  du  temple.  Ces  lavoirs  étaient  dou- 
bles, c'est-é-dire  composés  d'un  bassin  qui 
recevait  l'eau  qui  tombait  d'un  autre  vase 
carré  qui  éfait  au-dessus,  et  d'où  Ton  tirait 
l'eau  par  des  robinets.  Tout  l'ouvrage  était 
de  bronze,  le  vase  carré  était  orné  de  têtes 
de  lion,  de  bœuf  et  de  chérubin,  c'est-é-dire 
d*antmaux  hiéroglyphiques  et  extraordinai- 
res. Voyez  l'Atlas,  planche  33.  Chacun  de 
^es  lavoirs  contenait  quarante  bathes  ou 
quatre  muids,  quarante-une  pintes  et  qua- 
rante pouces  cubesy  mesure  de  Paris.  On  en 
fit  dix  de  celle  forme  et  de  cette  capacité,  et 
on  les  plaça  cinq  à  la  droite  et  cinq  à  la 
gauche  du  temple,  entre  l'aufel  des  holo- 
caustes, et  les  degrés  qui  conduisaient  au 
vestibule  du  temple  ((/). 

CYAMON,  lieu  situé  vis-à-vis  Esdrelon, 
Judith,  VII,  3,  dans  le  Grec.  Il  est  nommé 
Chelmon  dans  le  Latin.  C'est  peut-être 
le  même  que  Camon,  dont  parle  Ëusèbe,  et 
qu'il  met  dans  le  Grand-Champ,  i  six  milles 
de  Légion,  vers  lenord.  — [Foyejs  Chelmon.] 

CYATHUS,  coupe  dont  on  se  servait  dans 
le  temple  pour  faire  les  libations  {e).  Les 
Hébreux  avaient  aussi  une  mesure  qu'ils 
appelaient  kos^  ou  coupe,  qui  tenait  quatre 
pouces  cubes,  et  un  peu  plus.  C'était  le  ca- 
lice, ou  le  vase  de  bénédiction,  dans  lequel 
on  buvait,  pour  rendre  grâces  après  les  re- 
pas de  solennités,  comme  au  jour  de  Pâques. 
Voyez  CoDPB. 

CYAXARES  I ,  fils  de  Phraortes  ,  ayant 
succédé  à  son  père  dans  le  royaume  des 
Mèdes(/'},  assemblaune  grandearméepourse 
vengerdes  Assyriens, elles  ayant  défaitsdans 
un  grand  combat ,  il  conduisit  pour  la  se- 
conde fois  les  Hèdes  au  siège  de  Ninive  ;  mais, 
Sondant  qu'il  était  occupé  à  ce  siège ,  les 
cythes,  étant  sortis  des  Palus-Héotides  ,  et 
ayant  fait  le  tour  du  Caucase ,  s'étaient  jetés 
dans  la  Médie.  Il  accourut  pour  défendre  son 
pays  ;  mais  il  fut  défait  et  dépouillé  de  l'em- 
pire de  la  Haute-Asie  que  les  Scythes  possé- 
dèrent pendant  yingt-buit  ans.  De  là  ils  pas- 

(a)  ÀnliQ.  L IX,  e.  m 

ià)  IV  Reg.  xTii,  Si. 
e)  IV  b4'  xvn,  30. 
a)  ToifezUi  Reg.  vu,  Î7  ..  99,  et  noire  Conimeo'.  sur 
cet  endroit. 

ie)  Bxod.  nw,  »  rr^^ra. 

(D  Herodol.  L  L 
{3)  Idem,  ibidem. 


sèrent  dans  là  Syrie  et  dans  la  Paleilise,  0| 
croit  que  c'est  pendant  cette  expédition  qn^lt 
se  rendirent  maîtres  de  Bethsan.  qui  fot  en- 
suite nommée  Scythopolis  on  fille  des  Se?- 
Ihcs,  et  qu'ils  DÎUèrent  le  temple  de  Ténos 
d'Ascalon  (g),  Cyaxares  mourut  apris  qua- 
rante ans  de  règne  ,  et  eut  pour  soccetseor 
Astiages,  nommé  autrement  Assuérus  (Tôt. 
ti//.,  et  Z^an.,lX,  I).  Cyaxares  commençai 
régner  vers  l'an  du  monde  3390 ,  et  mounl 
vers  l'an  3ik30. 

CYAXARES  11,  filsctsuccesseurd'Astfdfei, 
roi  des  Ifèdes  (AJ,  voyant  les  grands  progrèi 
que  faisait  le  roi  d'Assyrie  Evilmérodaeb  oi 
Balthasar,  son  fils,  appela  à  son  secours  Cj« 
rus,  son  neveu  ,  fils  de  Cambyses,  roi  dfi 
Perses,  et  de  Mandane,  fille  du  roi  Aslyages, 
et  par.conséquenlsœur  de  Cyaxares.  Ils  atta- 
quèrent ensemble  Bahylone  ,  comme  os  h 
vu  sous  l'article  de  Balthasar  et  de  AoifloM, 
l'au  du  monde  3ii8.  Xénophon  dit  qoeCj* 
rus  laissa  le  gouvernement  du  royaome  46 
Babylono  i  Cyaxares,  son  oncle,  qui  ne  le  tiol 
que  deux  ans,  étant  mort  en  SMS,  avant  Jé- 
sus-Christ S50.  Ce  Cyaxares  est  aussi  nonmé 
Darius  le  Mèdê ,  et  nous  en  parlerons  loi» 
cet  article. 

CYDIDA,  Cydis^  ne  sont  autres  qne la  TiDe 
de  Cédés  de  Nephtall,  en  Galilée. 

CYDOESSA  ou  Cydossus,  dont  parle  Jose- 

Î>fae  (t),  est  un  bourg  des  Tyriens  ,  sur  les 
routières  de  Galilée,  et  qui  fut  toujonncoo* 
traire  aux  Galiléens.  Eusèbe  dit  que  CydQ*u 
est  un  lieu  près  de  Panéade ,  à  vingt  milb 
de  Tyr. 

CYGNE  (1).  Le  cygne  est  an  gros  oiie» 
aquatique  qui  a  le  cou  long  et  fort  droit  :'J 
est  fort  blanc,  excepté  quand  il  est  jeane.Sa 
jambes,  ses  pieds  et  son  bec  sont  noin;s«i 
bec  approche  de  celui  de  l'oie,  mais  il  estn 
peu  plus  rond  et  un  peu  plus  crochu  este 
par  le  bout  ;  les  deux  côtés  du  dessoas  k 
ses  yeux  sont  noirs  et  éclatants  comme  et 
rébëne.  Cet  oiseau  étend  ses  ailes  à  la  dj- 
nière  des  voiles  ,  afin  que  \fi  vent  le  poosK 
quand  il  est  dans  l'eau.  Il  se  nourrit  d'herH 
et  de  quelques  grains ,  comme  l'oie.  D  1*1 
fort  longtemps,  et  on  en  a  vu  qu'on  dit  aroi' 
vécu  trois  cents  ans.  11  y  a  une  espèce  tr 
cvgne  qui  a  le  pied  droit  comme  les  serrr 
d  un  oiseau  de  proie  ;  il  s'en  sert  poar  prn- 
dre  du  poisson  en  plongeant  ;  mais  son  pi>^ 
gauche  est  comme  celui  d'une  oie,  et  ne  1» 
sert  qu'à  nager:  Il  y  en  a  encore  une  autre 
espèce  qui  a  toutes  les  plumes  de  la  tète,  àa 
cAlé  de  la  poitrine  ,  marquées  à  restréoiie 
d'un  point  jaune  comme  de  l'or,  tirant  ssr  le 
rouge  (j),  et  c'est  apparemment  celle  espèce 
de  cygne  qu'Horace  [k)  appelle  ourpiiret.et 
à  qui  il  fait  traîner  le  char  de  Vénos.  Lerj* 

Sue  était  consacré  i  Apollon  comme  an  diei 
e  la  musique ,  à  cause  qu'on  croyait  qu'>! 

Î/i)  Xenonhm,  Cyropœd.  L  I. 
%)  Joseph,  de  Belio,  l.  IV,  e.  tr. 
i)  Voyez  le  Dktionn.  de  Tréwmj^  soas  le  nom  Cfpf 
{k\  Uorta.  Carmin,  l.  IV,  Od.  i,  Pitrpwrei$  aksodert^ 
(1)  ^J^e  {cygntu),  genre  d'oiseaux  dt  PorAv -^^ 
palmipèdes ,  el  voisin  des  oies  el  dlm  raïunU.  Li  t^^ 
rlieiir  des  ryîçn<»s  est  p3«Hé«^  en  prorcrtiv  ;  cq^catarA  4 
NouvcUe-UuiijnJe  eu  |*r(>iuil  de  noirs. 
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chantait  trè$-in6l(H)ico5onDcnl  lorsqu*!!  était 
près  (le  mourir  (1).  Lo  tciLlc  hiUn  de  TEcri- 
turc  n«  pnrlo  du  cygne  que  dans  le  dénom- 
hreineiU  des  oiseaux  dont  il  est  défendu  de 
manger. 

lUoYse  met  le  cygne  parmi  les  animaux  im- 
purs {LetU.,  XI,  IS.nCTJn  ;  LXX  :  no/)*v/)twva), 
«'itt  moins  c*est  ainsi  que  saint  Jérôme  a  tra- 
duit l'hébreu  (anschemelh ^  que  les  Septante 
ont  entendu  du  porphyrion,  qui  est  un  oiseau 
f]  ui  a  les  jambes  et  le  bec  rougos  comme  le  por- 
phyre, [et  qui  est  commun  dans  la  Libye,  la 
Tomagène  et  la  Syrk>].Onkéios,  le  Traducteur 
f.imaritaîn,  etBocharl  Texpliquent  du  hibou 
ou  de  la  chouette.  Nous  avons  proposé  quel- 
ques  conjectures  sur  Isaïe ,  Xlli ,  2i  ,  pour 
iiionlrcr  que  Thébreu  batManah  était  le  cy-> 
gnc.  Cet  oiseau  aime  les  eaux  ;  il  est  fort 
cruel  ;  il  est  célèbre  par  ses  chants  lugubres 
et  par  ses  cris  perçants  ,  qu*il  pousse  quel- 
quefois avec  tant  de  forco  et  si  longtemps, 
f]u*il  se  donne  la  mort  (a),  ce  qui  a  fait  dire 
à  plusieurs  qu*il  chantait  lorsqu'il  était  sur  le 
puiht  de  mourir  : 

Sic  ubi  fats  vocant  iidls  adjeelas  In  berbis, 
Ad  Tada  Uaeandri  concîDil  albus  olor. 

Moïse  met  la  fille  de  kaiana ,  que  Ton  traduit 
ordinairement  par  lautrurhe,  au  nombre  des 
animaux  impurs  (Levii.,  XI,  16:  Deul.f  XIV. 

16). 

CYNOMTIA,  mouche  de  chien.  Voyez  ci- 
devant  CcNOHTiA,  toutes  sortes  de  mouches.' 

CYPRB  ou  Chypre  ,  Ile  fameuse  dans  la 
Méditerranée.  Elle  est  la  plus  grande  Ile  de 
crtte  mer ,  et  située  entre  la  Cilicte  et  la  Sj- 
rie.  [Elle  a  cent  vingt  lieues  de  tour.  On  en 
tirait  du  vin  excellent,  de  Thoile,  du  miel,  de 
la  laine,  du  cuivre  et  du  cristal.  L*air  qu*on 
j  respirait  était  doux  et  pur,  cl]  ses  habitants 
étaient  plongés  dans  le  luxe  et  perdus  de  dé- 
bauche (b).  Leur  principale  divinité  était 
Vénus  [<  qui  y  était  adorée  plus  qu*en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  L*lle  avait  reçu  des  co- 
lonies phéniciennes  bien  longtemps  avantque 
des  colonies  grecques  no  vinssent,  postérieu- 
rement à  la  guerre  de  Troie  ,  y  former  des 
établissements.  11  y  avait,  entre  autres  villes 
d'origine  phénicienne  »  une  place  nommée 
Cittium^  dont  le  nom  a  servi  en  partie  à  mo- 
tiver le  rapprochement  c^ue  Ton  a  établi  en« 
Ire  le  mot  Cethim  des  écrivains  sacrés  et  Tlle 
de  Chypre.  L*lle  renfermait  neuf  villes  assez 
considérables  pour  avoir  chacune  un  roi.  Ces 
rois  furent  d'abord  tributaires  de  la  Perse, 
ensuite  d'Alexandre,  et,  après  ce  conquérant, 
des  rois  de  Syrie.  L'Ile  passa  des  mains  de 
ces  derniers  dans  celles  des  Romains.  Après 
la  mort  de  saint  Etienne  ,  Tlle  de  Chypre  fut 
le  refuge  d'une  partie  des  chrétiens  qui  quit- 
tèrent Jérusalem.  »  ] 

(à)  MUan,  l,  V,  c.  hxit. 

{b\  Justm.  I.  XV 1»,  e,  ?.  LaeUuU,  /.  i,  r.  17. 

(r)  4cf .  un,  4»  S,  0,  etc. 

{d)  Àcta  S,  Bantabœ,  ii  Jmii. 

(eiThiodor.  Uctar.  I.  il,  p.  587,  558.  Cèdre»,  rom.  f, 

rt).L'oplnioo  que  les  cygnes  ne  rhanieol  que  quand  ils 
r'>rit  prêt  de  mnorir,  el  qu'alors  i}«(»Ma»i«!m  fort  ni4»li» 
('i«Misenient,  est  cepeiid^ini  fondée  siiv  «{uciqur  cbo^o  «io 
rtd.  Les  ODScrvalious  des  ujoderues  et  parucuUorcujcai 


S:iint  Paul  et  saint  Barnabe  ,  étant  partis 
d'Anlioche  (c),  s'embarquèrent  à  Sélencie,  et 
arrivèrent  dans  l'Ile  de  Chypre.  Etant  dans  la 
ville  de  Salaminc,  ils  prêchèrent  Jésus*Christ 
dans  les  synagogues  des  Juifs,  et  de  là  ils  se 
répandirent  dans  toutes  les  villes  de  Ttle,  an* 
nonçant  partout  TEvangile.  Etant  à  Paphos, 
ils  y  trouvèrent  un  faux  prophète,  nommé 
Bar-Jésu,  qui  était  avec  le  proconsul  ou  gou* 
vcrneur  de  l'Ile,  nommé  Sergius  Paulus.  Ce 
fatix  prophète  s'opposait  à  la  prédication 
de  Paul,  et  empêchait  que  le  proconsul  ne  crût 
en  Jésus-Christ  ;  mais  saint  Paul  le  frappa  d'à* 
vcugicment,  et  le  proconsul,  touchéde  ce  pro- 
dige, embrassa  la  foi  (au  do  Jésus-Christ  44). 

Quelque  temps  après  (an  de  Jésus-Christ 
SI),  saint  Barnabe  alla  de  nouveau  dans  cette 
lie,  accompagné  de  Jean  Marc  (Acr,XV,  39). 
Il  est  considéré  comme  le  principal  ap6tre  et 
le  premier  évéque  de  Chypre.  On  dit  qu'il  y 
,souiïritlemartyre,ayantélélapidé  par  les  Juifs 
de  la  ville  de  Salamine  (d)  ;  et  son  corps  y 
fut  trouvé,  du  temps  de  l'empereur  Zenon  (c), 
ayant  sur  sa  poitrine  l'Evangile  de  saint  Ma- 
thieu, que  saint  Barnabe  avait  copié  de  sa 
propre  main. 

[Quelques  auteurs  croient  que  c'est  de  la 
vigne  ou  du  raisin  de  Chypre  que  parle  Salo- 
mon  dans  le  Cantique,  1, 13  ;  et  M.  Michaud, 
qui  a  visité  cette  Ile,  dit  :  «  La  vigne  de  Chy« 
pre,  célébrée  par  Salomon,  n'a  rien  perdu  de 
son  antique  gloire  ;  elle  couvre  encore, 
comme  aux  premiers  temps,  les  coteaux  voi^ 
sins  de  Limissol  (2).  »  Mais,  suivant  d'autres» 
il  ne  s'agit  Doint,  dans  le  Cantique^àa  raisin 
de  rtie  de  Chypre  {Voyez  CTPas,  arbrisseau, 
article  suivant).  «  Dans  la  plus  haute  anti- 

3uité,  dit  encore  M.  Michaud  (3),  les  femmes 
e  nie  de  Chypre  avaient  coutume  de  se  ren* 
dre  en  procession  aux  bords  de  la  mer,  el  de 
célébrer,  par  des  hymnes  et  des  danses,  la 
naissance  de  Vénus  et  la  fête  d'Adonis.  On  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours  quelque  chose  de 
cet  usage  antique;  il  n'est  plus  question 
d'Adonis  ni  de  Vénus»  mais  ou  se  rassemble 
encore  au  bord  de  la  mer  pour  se  livrer  au 

fdaisir  et  à  la  joie,  el  c'est  le  second  jour  de 
a  Pentecôte  qu'on  a  choisi  pour  cette  com- 
mémoration païenne.  »  —  Celte  lie ,  qui 
avait  autrefois  neuf  royaumes  différents  ei 
quinie  villes  richement  peuplées,  est  main-*- 
tenant  déserte,  pour  ainsi  dire  :  «  Elle  n'a  plu» 
que  trente  mille  âmes.  Elle  serait  la  plus 
belle  colouie  de  l'Asie  Mineure  ;  elle  nour- 
rirait et  enrichirait  des  millions  d'hommes  : 
partout  cultivable  ,  partout  féconde  »  boisée^ 
arrosée,  avec  des  rades  et  des  ports  naturels 
sur  tous  ses  flancs;  placée  entre  la  Syrie,  la 
Caramanie,  l'Archipel,  l'Egypte  el  les  côtes 
de  r£urope,ceserail  le  jardin  du  monde(4).») 

de  U.  MoDsez,  ont  consuiè  que  les  cygnes  saovages  soiit 
doiirs  d'une  fS[)èce  de  chant.  Ainsi  les  anciens  ne  se  sont 
pan  (rrimpés  en  leur  aUritHiani  celte  taculié  ;  Ils  ont  erré 
spulrmeut  eu  l*a((rilniaul  i  tous  \.'S  cygnes  sans  di«linc- 
ticMi,  ian<lis  quVtIrt  cal  pjrtirulih'e  aux  cjgtieit  sau^'tK^'S. 
Voy.  Uoiigez,  Dictmnmie  des  Atuiqmtés,  ariicle  Cygnes 
(Lrraoïiris.) 

(2)  Corretp.  d'Orient,  l.riir.  i.m»'.m,  toni.  IV,  pag.  .'i*. 

(ô)  Ibiit.  Leur,  i.xnxii,  |':«k.  1i»7.î 

((}  Lauuniiie,  VoyagiCn  Onettl,  loin.  Il,  lag  $07. 
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CYPRE  9  cyprus  ou  cyperus ,  arbrisseau 
connUfdansrEcriluro,  sous  le  nom  de  copher 
en  hébreu  et  de  cyprus  en  latin  {Canl,^  l,  13; 
IV,  13,  nSû]  ;  il  esl  commun  dans  Tilc  de  Chy- 
pre ,  el  on  croit  que  c'est  de  là  que  celte  fie 
u  tiré  son  nom.  Locypreproiluit  une  fleur  fort 
odoriféranlc,elccluidcri!edeChypn»  par-des- 
sus les  autres  (P//n.,  I.XII,  c.  x%iv). Il  venait 
aussi  des  cyprès  dans  le  leriitoired*£n<;addîy 
comme  le  diirEpouseduCantiquc((,  13j,qui 
compare  son  Epoux  au  raisin  de  Chypre,  qui 
crolldansles  vignesd*Engaddi.  Pline  dit  que  le 
meilleur  cypre  était  celui  de  Canope,  e(  après 
lui  celui  d*Ascalon,  en  Palestine.  Dioscorido 
dit  la  même  chose.  Quelques-uns  croient  que 
le  cyprus  est  le  même  que  le  lignstre  ou 
troène  ;  mais  c*est  plutôt  le  souchet.  Les 
Orientaux  s'en  servent  avec  la  feuille  de  seoé 
pour  se  noircir  le  poil  (a).  Or,  le  souchet,  eu 
latin  ,  cyperus  odoratus  ,  a  les  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  roseau,  plus  longues,  plus 
grêles,  plus  dures  que  celles  du  poireau.  Sa  tige 
erott  àla  hauteur  d'environ  deux  pieds,  droite, 
triangulaire,  sans  nœuds,  au  haut  de  laquelle 
viennent  les  fleurs,  qui  sont  à  plusieurs  éta- 
mines  ramassées  en  des  bouquets  larges  ; 
sa  semence  est  dure  ,  triangulaire  ,  couverte 
d'une  écorce  noire  ;  ses  racines  sont  longues, 
nouées  ,  entrelacées  l'une  dans  l'autre,  noi- 
râtres, dUune  odeur  agréable.  11  y  a  une  autre 
espèce  de  souchet  qui  est  semblable  au  pré« 
cèdent ,  à  la  différence  que  ses  racines  sont 
rondes ,  de  la  grosseur  d'une  olive ,  jointes 
plusieurs  ensemble. 

CYPllÈS ,  cupre&sus  ou  cypressus ,  arbre 
fort  haut,  fort  droit,  qui  ne  vient  que  dillGci- 
lem(*nt  ,  dont  le  fruit  est  inutile ,  dont  les 
feuilles  sont  améres,  et  dont  l'odenr  même  el 
l'ombre  sont  dangereuses  :  Arbor  nalu  mo- 
rosa ,  fructu  supervacua ,  baccis  torva  ,  folio 
amara ,  odore  vioUnta ,  ac  ne  umbra  quidem 
gratiosOf  dit  Pline  (/tv.  XVI,  c.  xxxiii);  d*où 
vient  qtie  les  Romains  le  regardaient  comme 
un  arbre  funeste  et  qu'on  employait  dans  les 
cérémonies  lugubres  et  dans  les  funérailles. 
Le  bois  du  cyprès  est  toujours  vert,  fort  mas- 
sif, de  bonne  odeur,  et  n'est  jamais  ni  pourri 
ni  vermoulu,  non  plus  que  celui  du  cèdre,  de 
l'ébène,  de  l'if,  du  buis,  de  Tolivier.  Il  hait  le 
fumier  et  les  lieux  aquatiques  ,  qui  le  font 
mourir.  On  distingue  le  cyprès  mâle  et  le 
cyprès  femelle  :  les  branches  du  premier 
sont  comme  horizontales  ,  el  celles  de  Id  fe- 
melle sont  droites  ,  et  c'est  de  cette  dernière 
que  l'on  prend  ordinairement  pour  les  palis- 
sades des  jardins  et  pour  en  dresser  des  py* 
raroides.  Les  fruits  du  cyprès  sont  ronds, 
couleur  d'olive,  et  çros  comme  des  noix  dans 
leur  maturité,  et  viennent  dans  des  endroits 
^cparés.  Les  Latins  rappellent  conusà  cause 
de  sa  flgure.  Ce  fruil  est  composé  de  quel- 
quel  espèces  d'écaillés  »  qui  cachent  dans 
leurs  feules  de  petites  semences  aplaties  et 

(a)  D*Herbelot,  Bibïiot.  Orieni.,  p.  803. 
{b)  CyrilL  in  Isa».  /.  V,  p.  B4tt.  Pliœat  in  descripU 
Tarœ  tanelœ, 
{c)  Eceli.  xirv.  17,  m  Grœco, 
{d}Ecc(i.L,  II. 


anguleuses.    Cet  arbre   croît  fort  bien  de 
graines  et  vient  fort  vite. 

Le  cyprès  est  commun  sur  le  mont  U* 
ban  (b),  et  les  ai^eurs  sacrés  tirent  quelque- 
fois des  comparaisons  du  cyprès  comme  d'oa 
arbre  beau  et  grand  (c)  :  Je  me  suis  élnéi 
comme  le  cèdre  dans  le  Liban  el  comme  k  ry* 
prés  dans  U  mont  Èlermnn.  Le  mont  Hermoo 
faisait  comme  parliedu  Liban.  Et  ailleurs  (d}* 
Simon t  fils  du  grand-prêtre  Onias ,  a  pars 
cotnme  un  olivier  gui  pousse  ses  rejetont, 
el  comme  un  cyprès  qui  s^élète  en  haulmr, 
L'Cpouse  du  Cantique  (f)tli!  que  leslambnt 
de  sa  maison  sont  de  cyprès,  Lllébrea  porte 
beroth,  que  plusieurs  entendent  do  sapin. 
Mais  il  vaut  mieux  l'entendre  d'une  espè^'c 
de  cyprès  nommé  brûla  ^  qui  a  l'odeur  et  U 
solidité  du  cèdre  ,  mais  qui  ne  vient  pas» 
grand  {/). 

CYPRI  ARCHES.  Nicanor  est  quaHfié  Oj- 
priarches  dans  le  second  livra  des  Mâcha* 
béos.  chnp.  XII ,  2  ,  c'est-à-dire  qu  d  etjit 
gouverneur  do  Chypre. 

CYPUOS,  château  bâti  par  HérodeleGramI, 
au-dessus  de  Jéricho,  en  l'honneur  Je  si 
mère,  Cypros  (Joseph,  Antiq,  L  XVI ,  c.  n; 
et  de  Belio,  l.  H,  c.  xx,  p.  416,  a). 

CYPROS,  femme  d'Anlipaler  et  mère 
d'Hérode  ,  de  Phazael  ^  de  Phéroras  »  de  Jo- 
seph et  de  Salomé. 

CYPROS,  fille  dHérode  le  Grand  et  rie 
Mariaqfine,  sœur  d'Alexandre  el  d'Aristabale, 
et  femme  d'Antipnler,  fils  de  Salomé  {Antin, 
L  XVllI,  c.  vu).  CetteCypros  eut  une  fille  de 
môme  nom. 

CYPROS ,  fille  de  Phazael  ,  frère  d'HcrMc 
le  Grand,  et  de  Salampso,  fille  du  mémcHc- 
rode  et  de  Mariamnc.  Elle  épousa  leGranl 
Agrippa  ,  et  fut  mère  du  jeune  Agrippa, tic 
Drusus,  de  Bérénice,  de  Uariamne  et  de  Dru- 
sille  (Anliq.  l.  XVIU,  c.  vu) 

CYIŒNE ,  ville  cl  province  de  la  Libje 
Pentapolitaine ,  entre  la  grande  Syrteetld 
Haréote.  La  ville  de  Cyrèuo  s'appelle  au- 
jourd'hui Cairoan^  et  elle  est  dans  le  royan- 
mo  de  Barca,  Le  canton  où  est  située  cette 
ville  s'appele  Mesrata.  C'est  de  là  quétnii 
Simon  le  Cyrénéen  ,  père  d^Alexandre  et  de 
Ku(e  (g) ,  que  les  soldats  romains  chargè- 
rent de  la  croix  de  Jésus-Christ.  11  y  avait 
beaucoup  de  Juifs  dans  la  Cyrénaïque,  et 
plusieurs  embrassèrent  la  religion  chré- 
tienne (A);  mais  d'autres  s'y  opposèrent an'C 
beaucoup  d'opiniâtreté  (t).  Saint  Luc  noinn)f 
entre  les  plus  grands  ennemis  de  notre  reli- 
gion, ceux  de  cette  province  qui  avaient  une 
synagogue  à  Jérusalem  ,  el  qui  s  élevèrcul 
contre  saint  Etienne. 

Après  la  ruine  de  Jérusalem  parTitei  i'» 
des  sicaires  ou  assassins  de  la  Judée  »  él«i»t 
passé  à  Syrène,  sut  si  bien  cagncr  les  h'^'^ 
de  la  ville,  qu'il  les  engagea  a  le  suivre  da:i| 
le  désert  »  sur  l'assurance  qu'il  leur  ku\\ 

(e)  CanU  i,  fB. 

{f)PUn.  l.  XII,  c.  xvri. 

ig)  Maiih.  XX vu,  52.  Lue.  ixui,  ^ 

{h)  Vide  AcL  w,  20;  xiii,  U 

{,i)Âcl.  M,  U. 
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voir  par  des  signes  merveilleux  ,  que  Dien 
ifétiiil  plus  en  colère  contre  les  Juifs  (a),  et 
qu'ils  pourraient  bienlôl  rebAlir  Jérusalem. 
Catulle,  qui  était  couverneur  de  la  Cjrénaï* 
que  ,  en  étant  informé  «  marcha  contre  ces 
malheureux,  enveloppa  le  bois  où  ils  étaient, 
et  les  tailla  tous  en  pièces.  11  réserva  Jona- 
thas,  dont  il  se  servit  pour  lui  découvrir  une 
prétendue  conspiratiou»  dans  laquelle  il  en* 
veloppa  malicieusement  les  plus  honnêtes 
gens  du  p<nrs. 

CYRENE.  Il  est  parlé,  dans  les  livres  de 
TAncien  Testament,  d*une  autre  province  de 
Cyrine^  différente  de  celle  d'Afrique.  Tcglath- 
pnalassar  transp<irta  les  habitants  de  Damas 
i  Cyrine  {b) ,  ainsi  que  le  prophète  Amos 
Tavait  prédit  environ  vingt*cii)c|  ans  aupa- 
ravant (c)  :  Transferelur  populus  Syriœ  Cy-- 
renem.  Ce  ii*est  pas  sans  doute  dans  la  Cyré- 
naïque  voisine  de  TEgypte,  où  Téglathpha- 
lassar  n'avait  rien  ;  mais  dans  Tlbérie  ou 
TAlbanie,  où  se  trouve  le  fleuve  Kir  ou  Cy- 
rus,  qui  se  décharge  dans  la  mer  Caspienne. 
Josèphe,  AîUiq,  1.  IX,  c.  xii,  dit  qu'ils  furent 
tran.sportésdans  la  Médie  supérieure  ;  ce  qui 
revltMit  a  notre  sentiment.  Car  ancienneuient 
la  Médie  avait  beaucoup  d'étendue. 

Amos  dit  que  les  Aramécns  étaient  origi- 
naires de  Kir  ;  Numquid  non  ascenden  feci 
Syros  (Hébr.  Aram,)  de  Cyrene  î  Le  prophète 
a  voulu  (ipparemmonl  comprendre  sous  le 
nom  de  5yr  ou  AftV,  les  peuples  de  delà  l'Eu- 
phcate  et  de  la  Mésopotamie  ,  d*où  les  Ara- 
inéens  étaient  vraiment  sortis  par  Aram  , 
Ois  de  Sem.  Nous  n'avons  aucune  connais- 
sance distincte  qu'ils  soient  sortis  en  parti- 
culier de  ce  pays,  où  coule  le  fleuve  Cyrus. 
^FoyfzCvRUs,  fleuve.] 

CYltENlUS,  Cybinus  ou  Quirinius.  succes- 
seur de  Quintilius  Varus  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Svrie.  Voycx  ci-après  Quirimus. 

CYHUS,  Gis  de  Cambyses  [roi  de  PcrseJ  et 
de  Mandane,  CUe  d'Aslyages,  roi  desMcdcs. 
Astyages  ayant  songé  qu*il  sortait  du  ventre 
de  sa  fille  Maudiinc  (dj  un  cep  de  vigne  qui 
couvrait  toute  l'Asie  ,  consulta  les  dçvins  , 
qui  lui  dirent  que  cela  marquait  la  grandeur 
et  la  puissance  future  du  fils  qui  devait  naî- 
tre de  sa  fille  ;  mais  aussi  que  ce  même  en- 
fant le  dépouillerait  de  foa  royaume.  Astya- 
ges, pour  prévenir  les  effets  dt^  cette  prédic- 
tion ,  au  lieu  de  marier  sa  iille  à  quelque 
prince  puissant,  la  donna  à  Cambyses  ,  qui 
était  un  Perse  d'une  condition  médiocre  ,  cl 
qui  n'était  point  en  étal  de  former  de  grands 
desseins,  ni  de  soutenir,  par  sa  puissance  ou 
par  ses  richesses,  Tambilion  de  son  lils. 

Astyages  n'en  demrura  pas  encore  ]h,  La 
crainte  qu'il  eut  que  le  fils  de  Mandane  no 
trouvât  peut-être,  dans  son  couragt*  Ou  dans 
d*beureuses  circonstances  ,  les  secours  qu'il 
ne  rencontrerait  pas  dans  sa  famille ,  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  le  faire  mourir.  Dès 
qu'il  eut  appris  la  grossesse  de  sa  fille,  il  la 
fit  venir  dans  sa  cour  ,  et  donna  ordre  à  un 


n)  Joserh'  de  Bello,  l  VII,  e.  xxxui. 
6)  IV  Ri  g  x\i,0,Âiimi,  li. 
e)  Arnoë  ix,  7. 
)  JuUin.  L  1.  Etrodoi.  L  l,  e.  cru  ti  seq. 
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de  ses  officiers  ,  nommé  Harpngus  ,  do  faire 
mourir  Tenfanldès  qu'il  serait  né.  llarpagus, 
craignant  le  ressentiment  de  Mandane,  re- 
mit l'enfant  entre  les  mains  de  rintcndanl 
des  troupeaux  du  roi,  afin  qu'il  l'cxposAt 
lui-même.  La  femme  de  ce  pasteur,  touchée 
de  la  beauté  du  jeune  Cyrus,  pria  son  mari 
d'exposer  plutôt  son  propre  fils,  qui  lui  était 
né  quelque  temps  auparavant,  et  de  conser- 
ver le  jeune  prince.  Ainsi  Cyrus  fut  conservé 
el  nourri  parmi  les  pasteurs  du  roi. 

Un  jour,  comme  les  pasteurs  jouaient  en- 
tre eux  ,  Cyrus  fut  choisi  roi  de  leur  jeu; 
el  ayant  maltraité  un  dos  petits  bergers,  ses 
parents  en  portèrontleurs  plaintçs  à  Astyages. 
C(*  prince  ayant  fait  venir  Cyrus,  remarqua 
dans  son  air  quelque  chose  de  grand  et 
quelques  traits  de  sa  fille  Mandane^  11  exa- 
mina la  chose  de  plus  près  ,  et  trouva  qu'en 
effet  il  était  son  petit-fils.  Harpagus,  qui  Ta- 
vait  conservé,  fut  puni  par  la  mort  de  son 
propre  fila  ;  et  Astyages,  croyant  que  la 
royauté  que  les  devins  avaient  promise  au 
jeune  Cyrus  n'était  autre  que  celle  qu'il  ve- 
nait d'exercer  parmi  les  jeunes  pasteurs,  ne 
s'en  mil  pas  davantage  en  peino. 

Cependant,  lorsque  Cyrus  fut  devenu  grantt, 
Harpagus  lui  découvrit  tout  le  secrol  de  sa 
naissance,  et  do  quelle  manière  il  l'avait  dé- 
robé à  la  cruauté  de  son  aïeul.  Il  l'exhorta 
à  venir  en  Médie,  el  lui  promit  do  lui  four- 
nir d(  s  forces  pour  se  rendre  m.ittrc  du  pays 
et  pour  déposséder  Astyagos.  Cyrus  écoula 
ces  propositions,  fil  soulever  les  Perses  con-> 
ire  les  Mèdcs,  marcha  à  leur  tète  contre 
Astyages,  le  défit,  el  se  rendit  maître  de  Ki 
Médie.  Après  plusieurs  autres  guerres,  il 
vint  assiéger  Dabylone,  el  la  prit  après  uu 
long  si6ge.  Voilà  le  précis  de  la  vie  de  Cyrus, 
telle  qu'on  la  lit  dans  Hérodote  el  dans  Jus- 
lin  ,  abréviateur  de  Trogus.  Mais  les  sa^ 
vauls  ne  fout  nulle  dilficulié  de  reconnaître 
que  tout  ce  récit  est  lellemenl  mêle  de  fa- 
bles, que  l'on  ne  petit  que  très-difficilement 
démêler  lo  vrai  du  faux. 

Xénophon  nous  a  donné  une  autre  his- 
toire de  Cyrus,  fort  diffcrenlo  de  celle  que 
nous  venons  de  voir  ;  celle  de  Xénophon,  au 
jugement  de  plusieurs  criti()ues ,  n'esl  pas 
plus  certaine  que  celles  d'Hérodote,  de  Cté- 
sias  et  de  Trogus.  Platon  (ej  n'a  pas  cru  que 
Cyrus  fût  un  aussi  beau  modèle  d'un  priucn 
que  Ta  cru  Xénophon;  ou  plutôt  il  n'a  p.is 
cru  que  le  portrait  de  Cyrus  tracé  par  Xéno- 
phon lût  un  excellent  modèle  d'un  roi  par- 
fait. 1)  y  trouve  à  redire  ,  par  exemple,  quQ 
Cyrus  ne  se  soit  pas  appliqué  au  bon  gouvcr-* 
netnrnt  de  sa  famille  ,  el  qu'il  ait  donné  ses 
enfants  à  élever  aux  femmes.  En  un  mot  , 
Xénophon  a  bien  pu  nousdccrire,sous  le  nom 
de  Cyrus,  un  bon  général  et  un  prince  affec- 
tionné à  sa  patrie  ;  mais  non  pas  un  prince 
parfait.  C'est  le  jugement  de  Platon.  Cico- 
ron  if)  n'en  juge  pas  plus  favorablement  :  Cij- 
rus  UU  a  Xenophonle  non  ad  hisloriœ  fideni 

(e)  PlaUf  de  Lcg.  l.  îlf,  p.  Rtrî,  c  Virie  Diag^'n.  Inrl. 
{f)  Cicei'Q  ad  Q,  (rutrem  Ep.  i. 
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$criptu$  e»t ,  sed  ad  effigiem  imperii,  Xéno- 
plioti  11*11  pas  prétendu  nous  donner  Tbis- 
toire  deCyrus  ,  mais  seulement  nous  tracer 
en  sa  personne  un  prince  accompli. 

Voici  le  précis  de  la  vie  de  Gyrus  ,  selon 
Xénophon  (a).  Astyagcs  maria  sa  Glle  Man* 
dane  a  Cambyses,  roi  de  Perse,  Gis  d*Acbe** 
mène,  roi  de  la  même  nation.  Gyrus  naquit 
dans  la  cour  du  roi  son  père,  et  y  fut  élevé 
avec  tout  le  soin  que  sa  naissance  deman* 
dait.  Elant  flgé  d'enriron  douze  ans,  son 
aYeul  Astyages  lo  fît  venir  en  sa  cour,  avec  sa 
mère  Mandane.  Quelque  temps  après,  le  Gis 
du  roi  d*Assyrie  ayant  fait  irruption  dans  la 
Médie,  Astiagps,  a?ec  son  61s  Gyaxares  et 
son  pctit-GIs  Gyrus,  marchèrent  contre  lui. 
Gyrus  se  distingua  dans  cette  guerre,  el  bat* 
lit  les  Assyriens.  Gambyses  le  rappela  en<* 
suite  auprès  de  lui  ;  et  Aslyagcs  étant  mort, 
son  Gis  Gyaxares  ,  oncle  maternel  de  Gyrus, 
lui  succéda  au  royaume  de  Médie. 

Gyrus,  Agé  wde  trente  ans,  fut  établi  par 
Gambyses,  son  père,  chef  des  troupes  de 
Perse  ,  et  envoyé  à  la  léte  de  trcnlc  mille 
hommes ,  au  secours  de  son  oncle  Gyaxares, 
que  le  roi  de  fiabylone,  ligué  avec  Ics'Gappa- 
dociens,  les  Garicns,  les  Phrygiens,  les  Gili- 
riens  et  les  Paphiagoniens,  voulait  attaquer. 
Gyaxares  el  Gyrus  1rs  prévinrent,  les  atta- 
quèrent et  les  dissipèrent.  Gyrus  s'avança 
jusqu'à  Babylone,  cl  répandit  ta  terreur  dans 
tout  ce  pays.  De  la  il  retourna  auprès  de  son 
oncle,  rers  les  frontières  de  TArménie  et  de 
TAssyrie  ,  et  fut  reçu  par  Gyaxnres  dans  la 
tente  même  du  roi  d*Assyrie,  qu1ls  avaient 
défait. 

Après  cela ,  Gyrus  porta  la  guère  au  delà 
du  fleuve Halys,  entra  dans  laGappadoce,et 
la  subjugua  tout  entière.  De  là  il  marcha 
contre  Grésus ,  roi  de  Lydie.  Il  le  battit  dans 
un  premier  combat,  puis  l'assiégea  dans  Sar- 
des ,  sa  capitale.  Après  quatorze  jours  de 
siège ,  Grésus  fui  obligé  de  se  rendre  ;  et  Gy* 
rus  rayant  condamné  à  mourir  sur  un 
bûcher  allumé,  Grésus  s'écria  par  trois  fois  : 
Solon ,  Selon,  Soluii  !  Alors  Gyrus  ayant  su 
que  Selon  avait  autrefois  dit  à  Grésus  que 
nul  homme  ne  devait  élre  appelé  heureux 

{)endant  sa  vie  ,  et  que  Grésus  par  ces  paré- 
es reconnaissait  la  vérité  de  cette  prédic- 
tion ,  Gyrus  le  délivra  et  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  amis  et  de  ses  conseillers. 

Après  avoir  réduit  presque  toute  TAsie- 
Mineure   par  les  armes  de  ses  généraux  , 
Gyrus  repassa  TEuphrate  ,  et  vint  faire  la 
•  guerre  aux  Assyriens,  li  marcha  droit  à  Ba- 
bylone à  la  tète  d'une  très-puissante  armée, 

(a)  lenophon,  de  InstUnl.  Ojri.  l.\  el  seq. 

{b)  Cicero  iie  Divimî.  l.  \.  Àd  miutttn  sepluagesimum 
perveiik^  etan  quadrêginia  Wièios  nauu  regHore  capktseL 

ie)  Uerodol.  l.  i,  c.  ccxiv. 

(dj  Jiutm.  i  h  c.  VIII. 

(e)  Valer,  Uaxim.  l.  IX,  c,  z. 

(h  Dwdor.  L  11  BUflioth. 

(I)  Ce  tombeau  cvbte  encore,  et  sir  Robert  Ker  Porter 
r&  reconnu.  Le  diiièaut  jour  après  son  ilciiari  d*ts;4ii»ii, 
ce  célèbre  voyageur  atteignit  Mourg-Aiib,  oit  ae  iroiiveiii 
tes  sti|)erbes  restes  des  monuments  anciens  décrits  (tur 
Moiier  (Voyage  à  traters  la  Pêne,  cic.).  ta  plume  et  le 
crsfcNi  de  sir  Porter  ont  Jelé  un  grand  jour  sur  les  plus 
iii  i>ortante$  de  ces  ruines,  rcconuues  oiaiulcnaui  pour  Cire 
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composée  de  Pertes  ,  de  Hèdes  et  des  troo* 
pes  auxiliaires  des  peuples  qu'il  avait  asso* 
jeltis.  Il  forma  le  siège  de  la  Tîlle  sans  qae 
ceux  de  dedans  s*en  missent  beaucoup  ^q 
peine  ,  parre  que  Babylone  était  eitraorii- 
nai rement  forte ,  el  que  les  assiégés  avaiest 
des  proTisions  pour  vingt  ans.  Cvroseofe^ 
loppa  toute  la  ville  d'un  large  fossé  «atec 
des  tours  et  des  redoutes  de  distance  en  dit* 
tance.  Mais  après  un  loog  temps ,  vojaal 
que  le  siège  n'avançait  pas  ,  il  flt  sai^Sfr 
TEuphrale  en  plusieurs  endroits  «  et  fit  jd.^ 
les  eaux  de  ce  fleure  dans  de  grands  marab 
qui  étaient  an  voisinage  de  Babylone;  ei 
sorte  que  l'Ëuphrate  étant  fort  diminiK, 
Gyrus  entra  la  nuit  dans  la  ville  avec  son 
armée,  par  les  guichets  qui  donnaient  entr^« 
aux  eaux.  Ainsi  Babylone  fut  prise  faai 
beaucoup  de  peine. 

Gyrus  eut  soin  d*y  préparer  un  palais  poor 
Gyaxares ,  son  oncle ,  afin  qu'il  pût  s'y  re- 
tirer, s'il  lut  prenait  envie  de  venir  qoetiju^ 
jour  à  Babylone;  car  il  n'était  pas  alors  daoi 
l'armée.  Après  toutes  ces  expéditions,  Cmi 
revint  dans  la  Perse,  auprès  de  son  pèfeel 
de  sa  mère,  qui  vivaient  encore;  et  qoclqa« 
temps  après  *  étant  allé  auprès  de  son  onrk 
Gyaxares,  en  Médie  ,  il  y  épousa  sa  nièc«, 
fille  unique,  et  héritière  de  tous  les  Etats d^ 
Gyaxares,  et  alla  avec  elle  à  Babylone,  d'où 
il  envoya  des  satrapes  ,  pour  gouverner 
toutes  les  nations  qu'il  avait  sabjugoées.  Il 
entreprit  encore  diverses  guerres,  etsubjogia 
toutes  les  nations  qui  sont  entre  la  Syrie  el 
la  mer  Rouge. 

Il  mourut,  flgé  de  soixante  et  dix  ans, 
après  trente  ans  de  règne  (b).  Les  aotevn 
sont  fort  différents  entre  eux  sur  le  genre  de 
sa  mort.  Hérodote  (c),  Justin  (d),  Valère 
Maxime  (e),  racontent  qu'il  mourut  dansti 
guerre  contre  les  Scythes ,  et  que  la  reiit 
Thomiris  »  l'ayant  fait  tomber  dans  les  eo- 
bûches  qu  elle  lui  avait  dressées,  loi  fit  cou- 
prr  la  tête,  et  la  plongea  dans  une  outre  plei» 
de  sang,  en  lui  disant  :  Rassasie- ioi du san] 
humain ,  dont  tu  as  touJ9Hr$  été  si  altért* 
Diodore  de  Sicile  (/)  dit  qu'ayant  été  prb 
dans  un  combat,  il  fut  attaché  à  une  potencr. 
Gtésias  assure  qu'il  mourut  d'une  ble<s(ire 
qu'il  avait  reçue  à  la  culi^se.  Jean  MoMj 
d'Antioche  cite  un  prétendu  écrit  de  P)tha; 
gore  de  Samos,  qui  portait  qu'il  avait  été  tué 
dans  un  comb.nt  naval  contre  ceux  deSamoi. 
Xén<»phon  le  fait  mourir  paisiblement  dans 
'son  lit,  au  milieu  des  siens.  Ge  qui  est  cer- 
tain ;  c>$t  que  du  temps  d'Alexandre,  on 
montrait  son  tomt)eau  (1)  à  Pasdrgade,  dan» 

c*»lles  de  Passaryade,  qne  W  mage*  ocfQ|>ai«^,  seten 
Pline,  el  qui  cooteiiaii  le  toa*tMsau  du  gra»i  Cyrui. 

Ce  uioouiucDl  est  sor  une  éuûueuce ,  imni  loin  da  pi*"* 
des  inoiita$;iies  qui  bordent  au  sud-ouest  la  ili>af  '• 
UourK-Aug.  Une  vasie  eiicriule  ,  iiidiq^iée  |«ar  Ub  léu 
brii^é!!  de  viiigu>|uaU'e  colonnes,  fornie  un  carré  auju^r 
de  rédifice.  CliJ<|ue  odoiiue  a  tr^oie^Miîi  fioaees  de  d^ 
uièir(%  il  j  en  a  six  iur  duque  tice  du  Carré,  ^  qaiUK/« 
pouces  de  disuuee  Tuue  de  Pautre  ;  dit-sepi  aoùi  «&•)'<* 
delKMJl ,  mais  eutoiirées  de  dérooibrcs.  Daus  l'eue? talc  t-^ 
le  tombeau  :  la  grande  base  scr  laquelle  il  pirt<*  f*i 
CQiiipiMée  d*iniiuen$ea  blocs  du  plus  beau  narbre  Ua  , 
s*éloTant  en  forme  de  dcgrâ  au  nniiil»re  de  ^ii. 
dout  le   lilos  bas  a  quarauic-qvttre  pieds  ma  0:^^ 
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la  Perset  ainsi  *\^^  Plutarque,  Qui nte-C arec, 
Àrrian^  et  enQn  Aristobuie,  lémoia  ocalairci 
cité  dans  Strabon  (a),  le  témoignent. 

l>o  tout  cela,  il  est  aisé  de  conclure  que 
Ton  ne  sait  qne  très-troparfaitemcnt  This- 
(oire  de  ce  grand  prince ,  fondateur  do  l'cm- 
pire  des  Perses  et  destructeur  de  celui  des 
Chaldéens.  L'Ecriture  nous  en  apprend  moins 
de  particularités  9  mais  qui  sont  bien  plus 
certaines  que  celles  qne  nous  venons  de 
voir.  Daniel  (6),  dans  la  fameuse  YÎsion  où 
Dieu  lui  fit  ? oir  la  ruine  des  grands  empires 
qui  dcyaient  précéder  la  naissance  du  Mes- 
sie, nous  représente  Cyrus  sous  Tidée  d'un 
bélier  qui  se  tenait  sur  le  fleuve,  qui  avaié  deux 
cornet ,  dont  rune  était  plus  grande  que 
Vautre^  et  qui  croissait  peu  à  peu.  Ce  bélier 
donnait  des  coups  de  cornes  contre  Coccident^ 
contre  1$  septentrion  et  contre  le  midi,  et 
nulle  bête  ne  pouvait  lui  résister,  il  fil  tout 
ce  qu'il  voulut  »  et  devint  tri$-puissanL  Les 
deux  cornes  du  b%lier  marquent  les  deux 
empires  que  Cyrus  réunissait  en  sa  personne, 
celui  des  Mèdes  et  celui  des  Perses.  Ce  der- 
nier était  plus  grand  et  plus  élevé  que  l'em- 
pire des  Mèdes,  ou  bien  ces  deux  cornes 
marquent  les  deux  branches  des  successeurs 
de  Cyrus.  Cambyses,  son  fiU,  étant  mort, 
Tcmpire  passa  à  Darius,  fils  d  Hystaspe,  et 
fut  continué  jusqu'à  Darius  Condoœanus  , 
qui  est  apparemment  la  plus  grande  corne 
contre  laquelle  le  bélier  ,  qui  marquait 
Alexandre,  vint  donner  (c).  Dans  un  autre 
endroit  {d) , Daniel  compare  Cyrus  à  un  ours 
qui  avait  quatre  ran^s  de  dents  dans  la  bou- 
che, et  à  qui  il  fut  dit  :  Levez-^vous  ^  et  ras^ 
sasieg^vous  de  carnage. 

Cyrus  succéda  à  Camby  SCS  dans  le  royaume 
de  rerse ,  et  i  Darius  le  MMe  ,  nommé 
Cyaxares  par  Xénophon,  et  Astyages  dans  le 
grec  de  Daniel  (e) ,  au  royaume  des  Mèdes 
et  dans  l'empire  de  Babylone.  Il  était  mo« 
narqoe  de  tout  TOrient  ou,  comme  il  parle, 
de  tout  le  monde  (/},  lorsqu'il  permit  aux 
Juifs  de  retourner  dans  leur  pays,  l'an  du 
monde  34G6,  avant  Jésus-Christ  53<^,  avant 
l'ère  vulgaire  538.  Les  ennemis  des  Hébreux 
ayant  surpris  la  religion  de  ce  prince,  il  fit 
défendre  de  conlinucr  à  bâtir  le  temple  du 
Seigneur  {g).  Il  eut  toujours  pour  Daniel 
une  considération  parliculière  (/^),.et  il  le 
conserva  dans  ses  grands  emplois.  C'est  sous 
son  règne  qu'arrivèrent  les  histoires  de  Bel 
et  du  Dragon  9  rapportées  dans  le  Grec  de 

dces  et  quarante  sur  les  deux  autres.  Ces  degrés,  dont 
les  hauteurs  sont  inertes,  reculent  à  la  distance  uniforme 
de  vingtrdfux  pouces.  Sur  le  carré,  formé  par  la  sixième 
marche,  est  une  plate-forme  qui  porte  le  tombeau.  Ainsi 
one  snccebsion  de  degrés,  Imposants  par  leurs  dimensions, 
complète,  sous  la  forme  {lyramidale,  le  piédestal  de  cette 
tombe  rojtle,  singulièrement  ntajeslucuse  dans  sa  sjmiili* 
eilé.  Le  peuple  appelle  cet  édttire  Meched-Mader^iSoley" 
mon,  ou  le  tombeau  de  la  mère  de  Salomon.  Comme  cet 
AUiflce  répond  par  sa  forme  II  la  description  que  Diodore 
d6  Sicfle  a  laite  du  tombeau  de  G?rus ,  sir  Ker  Porter  n*a 
pas  bésité  à  foir  ici  le  maufolée  de  ce  prince,  et  la  plaine 
où  U  est  placé  lui  a  paru  être  celle  de  Passargadp.  Voyei 
ses  rwagu  en  Arménie,  en  Perse,  etc. 
(a)  Slrabo  Geograph,  t.  V. 

2  Dm  vm.  5,  20. 
Dm.  vni,  5,  tt.      ^ 
.  j  Don.  VII,  5. 


Daniel  (i).  Cyrus  donna  un  éJit  en  farcar  de 
la  religion  des  Juifs»  après  le  mlroclc  que 
Dieu  avait  fait ,  en  conservant  Daniel  au 
milieu  des  lions ,  auxquels  il  avait  été  ex- 
posé 0). 

Les  prophètes  ont  touTcnt  annoncé  la 
venue  de  Cyrus,  et  IsaYe  {k)  a  prédit  jusqu'à 
son  nom,  plus  d*un  siècle  avant  qu'il  fût  ne. 
Josèphe  (/)  dit  que  les  Juiff  do  Babylone 
montrèrent  le  passage  de  ce  prophète  à  Gy- 
rus^et  que  ce  prince,  dans  l'édit  qu'il  leur 
accorda  pour  leur  retour»  reconnaissait  que 
c'était  du  Dieu  d'Israël  qu*il  tenait  l'empire 
du  monde ,  et  que  ce  même  Dieu  l'avait  dé- 
signé par  son  nom  dans  los  écrits  des  pro- 
phètes, et  avait  prédit  qu'il  lui  bâtirait  un 
temple  à  Jérusalem.  Il  est  désigné,  dans  l'fi* 
criture  (m),  sous  le  nom  de  Juste  et  sons 
celui  de  pasteur  d'Israël  (n).  Il  semble  re- 
connaître le  Dieu  d'Israël  dans  ce  qu'il  dit  à 
Daniel  (o)  :  Que  tous  les  habitants  de  la  terre 
craignent  le  Dieu  de  Daniel  ^  parce  que  c'est 
le  Dieu  sauveur^  qui  fait  des  prodiges  et  des 
merveilles  sur  la  terre  »  ef  que  c'est  lui  qui 
a  garanti  Daniel  de  la  gueule  des  lions.  Et 
ailleurs,  il  dit  (p)  :  Le  Seigneur^  le  Dieu  du 
ciel  m'a  donné  tous  les  royaumes  de  la  terre , 
et  m'a  ordonné  de  lui  witir  un  temple  dans 
Jérusalem.  Cependant  le  Seigneur  lui  dit , 
dans  Isaïe  (q)  :  Je  suis  le  Seigneur ^  et  il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  moi»  Je  vous  ai  mis  tes 
armes  à  la  main^  et  vous  ne  m'avex  point 
connu.  Jérémie  (r)  appelle  brigands  et  vo- 
leurs Cyrus  et  ses  gens ,  qui  renversèrent 
l'empire  de  Babylone. 

On  sait  que  Cyrus  élait  du  sang  des  Perses 
par  son  père  Cambyscs,  et  du  sang  des  Mèdes 
par  sa  mère  Mandane;  c*e&t  ce  qui  lui  a  Tait 
donner  le  nom  de  Mulet»  dans  un  ancien 
oracle  cité  dans  Hérodote  (s)  :  Craignez ,  dit 
l'oracle  à  Crésus  ,  lorsqu'un  mulet  comman-* 
dera  aux  Mèdes.  Et  Nabuchodonosor,  quel^ 
que  temps  avant  sa  mort,  élant  rempli  d'un 
enthousiasme  divin,  dit  aux  Babyloniens  (/)  : 
Je  vous  annonce  un  malheur  qu'aucune  de  vos 
divinités  ne  pourra  détourner,  h  viendra  con» 
tre  vous  un  mulet  persan^  çut,  aidé  du  tecours 
de  vos  dieux ,  vous  réduira  en  servitude.  Il 
semble  qu'Isaïe  (u)  ait  voulu  désigner  la 
même  chose,  lorsque,  parlant  de  la  marche 
de  Cyrus  contre  Babylone,  il  dit  qu'il  vot 
venir  un  homme  monté  sur  un  chariot  tratiiô 
par  un  flne  et  un  chameau. 

La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  est  bien 

(e)  Don.  xm,  6S. 

m  1  Etdr,  1, 1,  2,  ei  llPar,  xxxvi,  22, 23. 
(g)  I  Esdr,  iT,  5. 
(//)  Dan.  XIV,  i. 
(()  Dan.  XIV. 
O)  /)<«!.  XIV,  42. 

{k)  Im.  xuv,  if 8.  Qui  dico  Ojro  :  Paslar  meus  es. 
\l)  Amifi.  l,  XI,  c.  I. 
>i)  Isûi.  xLi,  2, 10;  XLvi»  IL 
1}  /«ai.  xL.v,  28. 
t*\  Dun»  XIV,  42. 
p)  l  Eidr.  1,  2. 
q)  liai,  XLV,  S. 
(r)  Jerem.  u,  48, 56. 
(a)  Uerodot.  L I,  c.  53  ei  91. 
Il)  Stegauhenes  (mué  Euseë.  j^ritpar,  i.  IX,  r.  xxt 
(u)  Isai.  XXI,  7, 9. 
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marquée  (Lins   les  prophèlos,  surtout  pir 
l.H\V,cliap.  XllI,  XIV,  XXI,  XLl,  XLU, 
XLV,  cl  par  Jcrémie,  chap.  L,  LI  ;  enfin 
Daniel  a  clairemcul  prédit  les  vicloires  de 
C> TUS  et  rélablisseinenl  de  la  monaniûe  d(*s 
Perses  cl  des  Médes  ,  dans  les  chapitres  VII 
cl  VIII.  Nous  mettons  la  naissance  de  Cyrus 
en  l*an  du  monde  3^05,  sa  première  année 
à  Babylone  en  3466,  sa  mort  en  34.75,  le 
commencement  dos  soixante  et  dix  semaines 
après  lesquelles  le  Messie  devait  être  mis  à 
mort  on  3550 ,  avant  Tère  vulgaire  k^k  , 
avant  la  vraie  naissance  de  Jésus-Christ  450. 
Les  Orientaux  ont  accoutumé  d*appeler 
C>ru9du  non)  de  ATirescÂ.  Ils  enseignonl  (a) 
que  ce  prince  descendait  par  son  père  de 
Giamasb,  fils  de  Lohosusb ,  quatrième  roi 
de  Perse,  de  la  dynastie  des  Caïaniens,  et 
du  côté  de  sa  mère,  il  descendait  dos  pro- 
phètes hébreux.  Il  fut  envoyé  par  fiabamaui 
fils  d*Asfendiar,  roi  de  Perse,  à  Bahylonc, 
pour  y  commander  en  la  place  de  Baithal- 
naxar,   fils  de  Nabuchodonosor.  Bahaman 
était,  dit-on,  né  d'une  mère  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  et  descendait  on  droite  ligne  de  Saùl , 
premior  roi  des  Israélites,  et  il  avait  épousé 
une  femme  de  la  tribu  de  Juda,  laquotle  des- 
cendait de  Salomon  par  Roboam  \  do  manière 
que  ce   prince  favorisait  extrômcmenl  les 
Juifs;  et  en  donnant  à  Cyrus   le  gouver- 
nement de  la  Mcdie ,  de  TAssyrie  et  de  la 
Cbaldée,  il  lui  commanda  très-expressément 
de   faire  tout  le  bien  qu'il  pourrait  à  cette 
uatioR 


CyruH  ne  manqua  p)is  d'exécuter  cclordrr. 
étant  lui  -  même  attaché  aux  Juifs  par  les 
liens  du  sang  ,  puisque  sa  mère  était  Juive, 
selon  les  auteurs  persans,  aussi  bien  qoe  %i 
femme,  qui  était  fille  de  Salathiel  et  scrard* 
Zorobabol ,  selon  Eulichius  Abolpharaffe 
fils  de  Batrik,  patriarche  d' Alexandrie.  i| 
renvoya  donc  les^Juifs  à  Jérusalem,  et  leur 
permit  de  rebâtir  leur  ville  et  leur  temple. 
Mais  nous  rangeons  toutes  les  tradilioosda 
Orientaux,  qui  ne  se  trouvent  pas  conformes 
à  FËcriture,  nous  les  rangeons,  dis-jc,  as 
rang  dos  fables  ;  car  si  Cyrus  eût  été  GlsH 
époux  d*une  mère  et  d^une  femme  Juives,  U 
livres  des  Hébreux  auraient-ils  oublié ccUe 
circonstance? 

*  CYRUS,  maintenant  Cour,  flooved^Armé- 
nie.  Il  a  sa  source  dans  Tancienne  provincede 
Daik'h,  où  le  Tigrecouledans  des  vallérs  pro- 
fondes et  presque  inabordables.  VoyezCnk- 
NE.  U  sort  du  mont  Barkhar,  puis,  aprèsaroir 
coupé  les  provinces  les'plas  septentrionale  i 
de  rArménic,  il  entre  dans  la  Géorgie, passe 
à  Gori  et  à  Tiflis ,  capitale  de  ce  rojaume, 
descend  ensuite  vers  le  sud-ouest,  rentre  m 
Arménie,  où  il  reçoit  TAraxo,  avec  lequ»! 
il  se  confond ,  jusqu*â  ce  qu*ils  aillent  tue 
les  deux  se  perdre  dans  la  merCaspienr* 
On  compte ,  parmi  les  principales  rivi^ni 
qu*il  reçoit,  celles  de  Jori,  Aragvi,  KUin. 
sans  parler  dos  nombreux  torrents  qui  des- 
cendent du  Schirwan  et  de  la  Géorgie. 

(a)  DUlcrbelol,  Viblict.  Orient.,  p.  TO  et  îOOt 
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